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ENGUERRAND  DE  MONSTRELET, 


KB  VERS  U.  FIN  DU  XV  SlfiCLE.  —  MORT  EN  1453. 


MaUhica  de  Coiiry,  qpai  parait  avoir  conoa  per- 
sonncUemi-nl  Monslrclct,  dont  il  fui  le  conliuua* 
leor.  dh  pMUlTemtnt  quH  était  mlif  de  la  cointô 
de  Boulcnnis.  Do3  rcnseîgiiemens  foarnis  par 
.Mous(iT>let  tut-méme  il  résolle  aussi  qu'il  était  né 
«l'un  père  noMe,  mais  peut-élre  quelque  peu  ir* 
fégallèrement,  vers  la  fin  do  XV*  siècle. 

"  Noiis  ne  snvoTis  autre  chose  de  l'histoire  dv  ses 
premières  années,  dit  M.  Darier  dans  son  Mémuire 
sur  cet  historien ,  sinon  qu'il  montra  dès  sa  jeu- 
nttse  du  goût  ponr  Tapplicatloo  et  de  l'éloignc- 
ment  pour  roîMvpft'.  Les  citai  înn'^  de  Salluste,  de 
Tite-Livc,  de  Vegèrc  et  de  quelques  autres  an- 
ciens aatcnrs  qui  se  rencontrent  dans  le  cours  de 
son  histoire,  donnent  lieu  de  juger  qu'il  avait  fait 
progr^s  rbns  les  lettres  latines.  Soit- que  l'a- 
inour  de  l'étude  1  emportftl  c^ex  lui  sur  le  désir 
d'acqnérir  de  hi  gfoire  <hms  le  métier  des  armes, 
soit  qu'une  faible  constitution  ou  tout  autre  rai* 
son  l'cmpéchât  de  se  livrer  è  celle  profession,  je 
ne  vois  pas  qu'il  ait  cédé  k  la  passion  dominante 
de  son  ^èele,  où  les  noms  de  gentilhomme  et  de 
soldat  ciaicnt  presque  synonymes.  L'oisiveté  qu'il 
voulait  éviter,  en  recueillant,  comme  il  le  dit,  les 
évéoemens  de  son  siècle,  prouve,  ce  me  semble, 
qti*il  B*en  était  que  spectatear  tranquille.  Il  n'ao- 
rall  pas  en  besoin  de  chercher  i  se  fiûre  dcs  OC- 
f  npaiions  solitaires  s'il  eût  été  Armagnac  ou  Bour- 
guignon ;  et  ce  qui  prouve  encore  mieux  qu'il 
n'était  ni  deVone  ni  de  Tautre  Diction,  c'est  que 
Monstrelct,  soigneux  d'instruire  ses  lecteurs  do 
l'éi.it.  de  In  qualitf».  «iouveiil  même  des  noms  des 
personnes  sur  le  rapport  desquelles  il  écrit,  ne  fait 
Jamais  valofr  son  propre  témoignage»  Bans  toot 
son  ouvrage  il  ne  parle  d'après  lui-même  qu'une 
seule  fols,  lorsqu'il  raconte  la  manière  dont  la  pu- 
celle  d'Orléans  fut  faite  prisonnière  par  les  An- 
gUs  devant  Compiègne.  Encore  ne  dit-il  pas  qa'fl 
ftîf  prr'cnt  à  rescarraouche  dans  laquelle  cette 
héroïne  infortunée  fut  prise  :  il  donne  au  con- 
traire à  entendre  qu'il  n'y  était  pas,  cl  il  n'en  parle 
qoe  pour  om  apprendre  qifll  avait  été  présent  i 
l'cntretTen  de  la  prisonnière  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne; car  il  rirronipnfçnaft  Philippe  dans  cette 
occasion,  peut-ctrc  comme  bistorico.  Il  demeurait 


dans  la  ville  rk»  Camltrai  lorsqu'il  composa  son  his- 
toire,jct  il  y  passa  le  resie  de  sa  vie  ;  il  y  fut  mémo 
fixé  par  différena  emplois  imporlans,  dont  chacun 

exigeait  la  résidence  do  celui  qui  en  eLnil  pourvu. 

»  Monstrelct  fut  marié;  il  avait  épousé  Jeanne 
de  Valbuon  ou  Vaihuon,  et  en  eut  plusieurs  cn- 
fons. 

n  II  avait  été  pourvu,  en  l-i"G,  de  l'office  do 
lieutenant  de  £^i'cnt>r  de  Cambrai,  concurrem- 
ment avec  Le  Bon  de  Savenscs,  écuycr  d'écurie 
du  due  de  Bourgogne,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
Icttres-pafcntf';  dr  ce  prince,  adressées,  à  cet  effet, 
à  son  neveu  le  comte  d'Êtampes,  en  date  du  13  mai 
de  celle  année,  et  qui  étdent  coniervées  dans  le 
cartniaire  manascril  de  l'ég^se  de  Cambrai  * .  Elles 
supposent  même  qoe  Monstrelct  exerçait  depuis 
quelque  temps  cet  ofticc,  puisqu'il  y  est  dit  qu'il 
contimieft  de  Ûàrt  la  recette  dodff  Gavêne*,  ahni 
qu'il  l'a  Mt  par  avant  jusqu'à  présent. 

«Il  y  jorfrnit  InVrt!  it  celui  de  hailli  du  chapitre 
de  Cambrai,  pour  lequel  il  prêta  serment  le  20  juin 
14S6,  et  qu'il  posséda  jusqu'au  commencement  de 
janvier  1440,  qu'on  lui  donna  un  successeur. 

»  I,a  considération  qu'il  s'était  acquise  lui  mé- 
rita, en  1444,  la  dignité  de  prévôt  de  la  ville  de 
Gamivaf,  ponr  laquelle  il  prêta  le  serment  ordi- 
naire le  9  novembre  ;  et  le  1 2  mars  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  pourvu  de  celle  de  bailli  de  Wallain- 
court.  Il  les  conserva  l'une  et  l'autre  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  la  mt^joiDet  USS. 

»  Les  Chroniques  de  Monstrelct  sont  une  \  éri- 
table  histoire,  où,  malgré  des  imperfections  et  des 
omissions ,  se  rencontrent  tous  les  caractères  do 
l'histoire  proprement  dite.  Il  j  remonte  toi^onrt 
wat  aooreca  des  événemens,  il  en  développe  les 

•  Eilnit  du  Cartalalre  de  résilie  de  Cambrai,  iati- 
toté  Caneracam,  au  taot  gmtdtm  illj,  în  Ctmeraeo. 

'  Ga\e,  nu  gavïiie,  signifie  en  llainand  liui,  /^^ 
C'était  une  redevance  annuelle  que  les  sujets  des  êglbcs 
du  Gambfétis  payaient  an  due  de  lleurgogne,  pour  la 
garde  de  ces  églises,  qui  lui  nppirtenalt  eo  qualité 
de  eonte  de  Flandre.  Da  nom  du  tribat  se  forma  celui 
de  «avenier,  «e'on  donoaliaenvent  eu  dnede  Bourgu. 
pnc  ;  et  le  gentilhomme  |iar  qui  le  priDC«  sa  laUail 
remiilacer  avait  le  titre  de  liculcnani  de  gavcuicr. 
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causes,  il  les  suit  Jusque  dans  Ic^  moi(i(lrc<;  ilrtails  ; 
et,  ce  qui  les  rcod  inliaitnent  précieuse»,  il  ne 
manque  presque  Jamais  de  nppeiier  let  èdils, 

déclarations,  iiiiuideinciis,  lellrc-;.  iiëgucialiuus , 
traites,  plaidoyers,  etc.,  connue  pièces  jusliftcati- 
\es.  A  l'exemple  de  Froissart,  il  ne  se  borne  pas 
aux  événemens  qui  se  sont  passés  en  Fniica,  Il 
embrasse,  avec  des  (]<"!.ii!s  presque  niissi  clcndti*. 
ce  qui  est  arrivé  de  considérable  eu  Flandre,  eu 
Aogleterrc,  en  Ëcosse,  en  Irlande.  Il  rappelle, 
mais  plus  succinclemeitt,  ce  qu'il  pouvait  savoir 
des  affaires  d'AIleninu'uc,  d  It  tlir,  Je  Hungrie,  de 
Pologne,  en  uu  mut  des  dilVcrens  états  de  l'Euro* 
pc;  quelques  unes  même  (je  ne  citerai  que  la 
guerre  des  Sarrasins  contre  le  roi  de  Chypre)  soill 
traitées  plus  au  long  qu'un  n'aurait  lieu  de  l'at- 
tendre d'une  histoire  universelle.  Kntin,  quoique 
MoiMlrelel  semble  avoir  eu  peur  objet  principal 
de  conserver  la  nicniuire  des  guerres  qui  désolè- 
rent de  son  temps  I  i  rr;iu<M<  et  les  pays  V(ii>iiî>:, 
de  faire  coanattrc  parlieuiicrcmcnl  les  personna- 
ges qui  se  distinguèrent  par  des  aetiùn*  4e  vait- 
lamc  dans  les  batailles,  les  assauts,  les  rencon- 
tres, les  duels,  les  tournoi>i,  et  d'apprendre  à  la 
poslcrilé  que  son  siècle  a  produit  autant  de  héros 
qu'aueoii  de  ceux  qui  Tout  précédé,  il  ne  négl^ 
pas  de  rendre  compte  des  grandis  nffaires,  soit 
politiques,  soil  ccclrsiasliques,  qui  tombent  au 
lcn)[is  dont  il  parait  ne  vouloir  écrire  que  I  bii- 
toi^e  militaire.  On  y  trouve,  pour  celle  des  con- 
ciles de  Pise,  de  ('oîisl.iiice  et  de  Baie,  des  dé- 
tails importaiis  que  les  auteurs  qui  oui  écrit  lUi&- 
toirc  de  ces  conciles  ont  dù  emprunter  pour  les 
conférer  avec  les  antres  Hémoires  sur  lesquels  ils 
travaillaient. 

»  II  n'f  a  point  d'historien  qui  ne  cherche  à  ga- 
gner la  coniance  de  ses  tedeurs  en  commençant 
par  exposer  dans  une  prèfooe  (eut  ce  qu'il  a  fait 
pour  parvenir  à  être  instruit  à  fond  des  choses  qu'il 
va  raconter.  Tous  protcsicnl  qu'ils  n'ont  omis  au- 
cun des  moyens  possibles,  tant  pour  s'assurer  de 
la  vérité  des  faits  que  pour  en  recueillir  les  détails, 
el  qu'ils  n'ont  épargné  ni  leur  temps  td  leurs 
peines.  Sans  doute  il  )  a  quelquefois  à  rabattre  de 
ces  protestations  :  celles  de  Monstrelet  sont  ac* 
compagnées  de  caractères  qui  nous  répondent 
qa*on  peut  s'y  fier.  Aurait-il  osé  dire  h  des  ron- 
temporains,  prêts  à  le  démentir  s'il  eu  eut  imposé, 
qa*0  avait  eu  soin  de  coMultcr  sur  les  afbires  mi- 
litairc*;  ceux  (piî  pnr  leur<  en)plois  dovrticnl  êire  le 
plus  à  portée  de  voir  les  actions  ;  sur  les  nllaircs 
d'un  autre  genre ,  ceux  qui  par  étal  y  avaient  eu 
ta  phM  grande  part;  sur  Ica  unes  elaur  les  auties, 
les  seigneurs  des  différcns  partis  qtt  il  avait  en 
souvent  l'adresse  de  faire  parler  des  mêmes  choses 


à  diverses  reiirise-; ,  eonnnf  pour  les  eonfronler 
avec  eux-mêmes  ;  sur  des  abjets  moins  importans. 
tels  que  les  fdlea,  lus  joutes,  les  toamoia,  mux 

que  leur  oftiee  .ippelait  à  en  êlrr  les  témoins  et  Ics 
juges ,  c'est-à-dire  les  rois  d'armes,  les  héraut» , 
les  puursuivansT  Pour  surcroit  de  précaution,  ce 
n'était  jamais  que  plus  d'un  an  après  que  Févéne- 
menl  était  passé  qu'il  se  mettait  à  rédii'^r  -^ps 
ntcitériRux  et  qu'il  commençait  à  écrire  :  il  atten- 
dait que  le  temps  eut  fait  tomber  les  fausses  reU- 
tions  et  confirmé  les  véritables.  Une  iofinild  de 
traits  répandus  (lan*!  son  nnvrage  attestent  d'ailleurs 
sa  bonne  foi.  Il  distingue  presque  loi^ours  les  faits 
dout  il  est  parfaitement  $ùt  d'avec  ceux  qui  lui 
laissent  quelque  incertitude.  S'il  n'a  pu  s'en  pro- 
curer li  preuve,  il  en  îtvprtil  et  nr  va  pas  au-delà: 
s'il  croit  avoir  omis  des  détails  qu'il  aurait  du 
savoir,  il  tjoute  naïvement  qu'il  les  a  oubliés. 
Ainsi ,  après  avoir  parlé  de  l'entretien  du  duc  de 
Ronrgognc  avee  la  pucelte,  auqoe!  il  avait  été  pré- 
sent, il  se  rappelle  en  gros  que  quelques  circons- 
tances lui  ont  échappé ,  et  II  avoue  qu'il  no  s'en 
souvient  pas. 

I»  Korsqu'après  nvoir  rpconlé  un  événement ,  il 
acquiert  des  cofniats;>aiin-s  qui  peu\i*ul  «m  sup- 
pléer OU  corriger  son  rérit,  il  en  prévient  ses  lec- 
teurs, et  ajiMite  ;!pii''>  Coup  ou  rclranrhe,  confor- 
mément aux  nouvelles  lumières  qu'il  a  rerucs. 

')  La  narration  de  Monstrelet  est  diffuse ,  mais 
claire  ;  sa  marcbc  est  pesante,  mais  toiqoors  égale; 
s'il  se  permet  quelques  réll<'\ions,  ce  qui  csl 
rare,  elles  sont  toujours  courtes  cl  judicieuses.  La 
trempe  de  sou  esprit  se  manifeste  surtout  en  ce 
qu'on  ne  trouve  cher,  lui  aucun  de  ces  (aitf  ridi- 
cules de  sorecllcrif",  marrie,  d'astrologie,  UUCun 
de  CCS  prodiges  absurdes  qui  déshonorent  la  plu- 
part des  ouvrages  de  son  trmps.  On  reconnaît  de 
même  la  liunié  de  son  cœur  aux  traits  de  sensibi- 
lité qui  lui  éeinppent  dans  les  récits  do  batailles, 
de  sièges,  de  prises  de  villes  emportées  d'a&saut. 
n  semble  alors  s'élever  ao-dessna  de  InÎHnéaaeï 
son  style  acquiert  de  la  force  el  de  la  clnlcttr.  S'il*: 
racoidc  les  préparaiifi  et  le  eonnncncemcnt  lYane 
guerre,  son  premier  mouvement  le  porte  à  déplo- 
rer les  maux  dont  il  prévoit  que  le  peuple  serai 
bientôt  accablé.  Peinl-it  le  désespoir  des  malheu- 
reux habitans  de  la  campagne,  pillés  et  massacrés, 
par  les  différcns  partis,  on  sent  qu'il  en  était  péné- 
tré et  qu'il  s'attendrissait  en  écrivant.  L'buonnité 
était  le  fond  de  sun  enractère  ;  je  oeCllindKaif  pat 
d'y  ajouter  l'amour  de  la  vérité.  ' 

»  Je  sais  que,  sur  cet  article,  sa  réputation  n'es^. 
pas  sans  tache,  et  qu'on  l'aoeuse  asses  coaiaBuné-| 
ment  de  partialité  pour  la  maison  de  Bourgogne 
et  p«ur  les  Bourguiguuusi  ui«i»jc  crois  celle  «sMr«| 
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tÏM  dénuée  de  foiideiueut.  J'ai  remarque,  dans  ic 
oNns  dM  annèeidoiit  Momirdel«  écrill1ibloh-c, 
quelques  (aits  qui  peovenl ,  par  la  manière  dout 

ils  noiiI  exjjdscs,  nous  mettre  à  porlrc  déjuger  s'il 
cuit  capable  de  sacrifier  la  vérité  à  sou  inclinatioa 
pair  la  muioD  de  Bourgogne. 

>  t'a  seul  (ail  sndira  pour  la  jostifieation  de  t'his- 
l'irif  n.  V  lu  uii  <>s  historiens  de  son  temps  n'a  parié 
4U'C  auiiiul  de  détail  que  lui  de  h  plus  horrible  des 
adîoas  do  due  de  Bourgogne,  je  vcvx  dire  do  mons- 
IrwNtK  OOnpkM, fOTDié  en  14I5  par  les  émissaires 
(jucce  prince  avait  envoyés  à  Pari»  ^i<inr  mnchittcr 
et  traiter  Merètemenf;  oii  il  ne  s'agirait  de  rien 
neins  que  de  jn'eMdre  k  roi.  k  m«lfr«  en  ehartre, 
puû  le  mettre  d  mort,  avec  la  reine,  le  chancelier 
de  France,  lareine  de  Sicile  et  autres  aanx  nombre. 
Moostrclel  expose  sans  réserve  tuules  les  circons* 
taocM  de  U  coAtpiwrtiOB;  H  noat  a|»pfead  ptr  qui 
elle  fat  découverte  ;  il  noniinc  tes  plus  considé- 
rables d'entre  1rs  complices,  dont  les  uns  furent 
iécapitét,  les  autre:»  noyés.  «  Toutefois,  ajoute-t>il, 
la* mMm  queieéitâue  i« Mimrgogm w»it  en- 
toyés  s'en  retourtii'rent  ouvertement ,  au  mieux 
qu'ils  purent,  el  tie  furent  iu  pris  ui  arrêtés.  » 
Uo  historien  dévoua*  au  duc  de  Bourgogne  aurait 
îaSià  celle  elGdre  avec  plna  de  méoegenieDl»  et 
ti'cût  pas  manqué  de  mettre  le  projet  sur  te  compte 
des  partisans  du  prince,  sans  dire  eipressénicol 
qu'ils  «vaieut  agi  par  son  inspiration  et  par  ses 
«rdfct  conleoos  en  tettre*  de  crédênte  rtgnées  ée 
sa  main.  11  est  a'^srz  singulier  que  Juvénal  des 
t'rsiiis ,  qu'un  ne  saurait  soupçonner  d'avoir  été 
Bourguignon,  se  soit  contenté  de  rapporter  ce  Eiil 
tièa  MOMBairenieiit»  sao»  y  donner  aucime  pari  an 

duc.  qwe  iiif'Tiic  il  tic  iionmt?  jms  '. 

»  I.  iiupturlialilé  de  MousUrelet  n'est  pas  niuins 
seaaibU  daos  le  inaBiire  dont  11  perle  dea  die6 
des  deux  partis  :  Bourgoignons  el  ÂllWgin  sont 
bues  ou  bUmés,  sans  ^rrrption  de  personne,  sui- 
vant le  mérite  de  kurs  aciious.  Les  excès  auxquels 
OD  le  livrait  de  part  el  d'antre  font  décrits  avec  la 
Mène  Torcc  et  le  même  ton  d'indignation»  Eo 
1 41  < ,  Charles  VI,  ligué  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
ordonna,  par  on  mande  ment  exprès ,  que  partout 
It  iovaome  on  cooHU  sus  «  d  teux  qui  tenofaU 
le  parti  d'Orléans.  £tsi  étoitalonpHetm  chose, 
riiîstnnen  ,  d'onir  raconter  les  griéves  persé- 
fuiion*  que  ckacut^ Jour  Jaitoient.  »  On  voit  que 
tcaterawi  M  sont  pat  ménagé»,  lia  ne  le  sont  pas 
davantage  dans  le  récit  qui  suit  immédiatement  : 
«  Trois  mille  comb^Hani*;  s'en  nllcrent  à  Vicestrc, 

eu  une  monlt  belle  maison  appartenant  au  duc 

de  Beiri  (qai  leiKiit  le  parti  di  duc  d'Orléam),  el 

<  VisleircdeCiaikiVl. 


cit  ia  haine  du  dit  duc  la  rtéli  uisircutel  dcmo> 

Hrenl  trèstiMnenunt,  excepté  les  murs.  « 

»  L'espèce  d'intérêt  qu'il  tcnioignc  ici  pour  le 
duc  de  Bcrri  s'.ir  •  irdf  p  trrtficinenl  ;iv<t  rc\m  quH 
montre  ailleurs  puur  Ciind'  s  VI.  il  failail  avoir  le 
carar  vraiment  franrais  pour  poindre  roaune  il  Fa 
Fait  l'abaissement  et  l'abandon  auxquels  la  eouf  de 
France  fut  réduite  en  t*20,  comparés  à  la  pomp« 
de  celle  du  roi  d'Angleterre;  il  e^t  touché  de  l'état 
d'homilîatton  de  Tone  et  parait  blesié  dy  bsie  de 
l'autre  :  "  lesquels  éloicnt  bien  difTérenta***..  ;  car 
le  rov  df  l'rant'C  ëtoit  petit Ptnenl  et  pauvrement 

servi  cl  accompagné  et  à  peu,  ce  dit  jour,  fut 

visité,  n'accompagné,  aîtion d'aocana  vIeHs  servi* 
leurs  cl  gens  de  petit  état;  laquelle  chose  moult 
dovoil  il/'plaire  aux  cœurs  des  vrais  François.  »  Et 
quelques  lignes  plus  lias  :  a  Quant  est  à  parler  de 
l'état  da  roi  Hewi  d'Angleterre,  nul  ne  saoreil 
raconter  les  grands  états,  pompe  et  bobans  qui 
furent  fails  en  son  liùlel.  »  Cette  Idée  l'avail  telle- 
ment frappé  qu'elle  lui  revient  encore  à  l'occasion 
de  la  «oîlnMi<M  de  la  PentecMe,  que  le  roi  et  la 
reine  d'Aii|?Iclorre  vinrent  célébrer  ?i  Pflris ,  en 
:  «  Tindrcnt  à  ce  dit  Jour  les  dits  roi  et  roirtr 

noble  court  et  large  Mais  le  roi  Charles  se 

aéoit  en  son  liètel  i  6eint-PoU  avec  loi  la  rofaie  sa 

rtniip.ignc,  assez  seuls        par  lesquelles  choses 

plusieurs  loyaux  François  avoient  an  cœnr  grande 
tristesse,  et  non  pas  sans  cauie  *.  » 

•  Ces  diflêrens  traits  réunis  eonconrent,  si  je  ae 
me  trompe ,  ^  prouver  qu'on  a  tnip  légèrement 
taxé  Munstrelet  do  partialité  pour  la  uiaison  de 
Bourgogne  et  de  mauvaise  volonté  pour  celle  de 
France.  » 

Les  mnnuscrits  de  Monstrelet  sont  fort  multi- 
pliés en  France  ;  U  biblioihèqae  do  roi  en  possède 
seolewiassM  grand  nombre  t  denx  eaparlkniler 
méritcpt  d'être  mentionnés. 

l  e  >io  s-}'>')  \  ,iutrcff>ts  Colhcrt  \9,  est  un  ma- 
guilique  ntanuscrit  à  lettres  gothiques  allongées 
et  tnr  parchemin;  meb  son  exaelilnde  ne  répond 
pas  à  sa  beauté.  Le  copiste  parait  avoir  été  anmi 
ignorant  en  tout  ce  qai  ceocerae  l'histoire  qu'ha- 
bile en  calligraphie. 

Le  n«  8S4T  antidbls  Gnlbert  sige,  «si  iMiat 
beau  d'exécution.  U  est  écrit  tnssi  Mr  parchemin, 
mais  d'une  écriture  courante  assez  peu  élégante. 

Quant  aux  éditions  imprimées  et  i  la  tradaetion 
anglaise  de  Johnes,  elles  ooni  remplies  des  finies 
les  plus  grossières  et  déllgwéct  par  lesooûssions 
les  plus  essentielles. 

>  La  Chronique  inédite  de  Georges  Cbaslelaio,  qne 
Je  publie  dans  cette  collection  du  l'anlhéon,  eoallent 
des  renscigneiDcni  cnrieui  sur  ectle  même  époque  il 
cm  n^mes  fsU». 
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NOTICE  SLR  ENGLERRAM)  Ï>E  MU?*STRELET. 


La  premi^ro  édition  franchise  p«i  en  caractères 
gOlhiqueSt  lu-  >\  ù  liuux  colonnes,  chez  Jean  Petit 
«t  Hichel  Le  Kolr,  I  Itf,  atee  dat  «MitkNit  jnsqa'i 
Ib  mort  de  Cbiirlcs  VIM  inctusivemetit. 

La  deuxième,  aussi  goihiqtt6«cst  ia-foliOf  MUI» 
da'e,  cltcx  Anloiiie  Ycrard. 

Ii«  tnitièiMt  in-foUot  m  batiii  emelim,  a 
été  rcloucht'c  par  D^'iiis Sauvage;  P.iris,  Guillaume 
Chaadièrc,  M>'i.  Elle  va  jusqu'à  l'arnu  e  i  Mti,  et 
comprend  ic  récit  de  la  bataille  de  Marignau.  La 
MUiotbèqoe  tpanbeiiiiieniiè  dt  Berlio  conticnl  on 
exemplaire  de  Moristrclet  portant  la  même  date, 
nais  avec  le  nom  de  Pierre  L'Huillicr,  à  Paris. 

La  quatrième  édition  est  de  Laurent  Sonnius  ; 
Far»»  IS98.  io^olio. 

La  cinquième  est  de  lf!0!>. 

Ib.  Johucs  a  traduit  Monslrelel  on  anglais,  et 
«n  «  4onné  oae  édition  de  luxe  in  4«,  dans  ta  iiMtf> 
aott  d'Uafiid  »  en  Igos;  mais  elle  est  «Koropliis 
imparfaite  que  sa  traduction  de  Froissart. 

XoultiS  «es  éditions  avaient  paru  si  mauvaise! 
•V  célèbre  Du  Cangc,  qu'il  s*éteft  occupé  de  relever 
pour  sou  propre  usage  les  fautes  les  plus  tail- 
lantes de  l'édition  de  Chaudière ,  qui  était  la  plus 
belle.  errata,  eu  si  pages  petit  in-folio,  forment 
un  petk  ptnpblet  A  paît,  déposé  à  It  Bibliothèquo 
royale  avec  les  manuscrilad^Dt  Gange»  et  ne  sont 
pas,  comme  le  dit  Jobncs,  copiés  aux  marges  d'une 
édition  de  Monstrelet.  J'ai  eu  ce  petit  relume  eo- 
Ife  Iqs  mains,  ot  j'ai  proUfé,  dans  eelle  édlUeo,  de  ' 
ati  eeiveeUons»  qui,  an  reste,  pour  la  plupart 
étaient  rendues  inutiles  par  rnaclUude dn  nanni- 
crit  8U7     que  j'ai  suivi. 

Aucvn  dee  édtlears  de  Ifenstrelel  n'avait  MiHé 
jusqu'ici  à  lui  dormer  les  quatre  livres  des  Chroni- 
ques coinrno  lui  apparlrn.int  en  prnpro. 
-  J'ai  cxauuiié  celle  question  avec  1  alleiiUon  la 
plus  acmpnlettae.  Il  étail  aiaé  de  voir  qse  le  qna» 
Iriènie  livre  devait  d'abord  élre  rclnnrhê  sans  la- 
borieux examen.  Uonstrdet,  étant  mort  en  t4H%, 
n'a  pu  écrire  ce  qui  s'est  passé  en  14G7  ot  années 
«oivnittea. 

.  Quant  au  troisième  livre,  qai  romnirnoi'  avec 
l'année  144*,  j'ai  déjà  prouvé  dans  ma  première 
édition  qu'il  fallait  le  lui  retrancher  également.  La 
publication  faite  par  moi  de  ta  Cbnmlqtie  de  J.  du 
Clcrrq.  d'aprèl  l'édition  toute  rérente  de  M.  do 
JBLciffettberg,  oc  me  permettait  ao  conserver  au- 
«SOQ  dente.  Indépendamment  dn  témoignage  do 

Paris,Me«l«breint. 


Matthieu  de  Coucy,  qui  déclare  lui-même  que 
Munslrelet  s'est  arrêté  en  1444,  et  qu'il  commence 
en  eonséqeenee  m  eonlinnatian  i  partir  de  celte 
année,  on  a  encore,  pour  en  attaquer  raïuhrnficilô. 
des  térnoiqrnqges  puissans  tirés  de  sa  Ctironiqui* 
elle-même.  Mon  opinion  est  qu'un  liliraire-éditeur, 
vontautdanner  nneChrenii|neeompièle,anra  fénni 
ou  fait  réunir  par  quelque  personne  inexpérimcntfft 
les  divers  matériaux  qui  devaient  composer  co  troi- 
sième livre.  J'ai  comparé  scrupuleusement  ce  texte 
aveclet  efaroniquenrteeiitemporalns,  et  veiei  leré» 
sullat  de  mnn  cvamen  année  par  année. 

Depuis  l'aimée  1444,  qui  commence  le  livre, 
jusqu'à  la  guerre  de  Gand,  en  avril  fl4BS,  l'édilear 
s'est  contenté  do  copier  servilement  les  grandea 
chroniques  ,  on  les  mutilant  seulenienl  quelque- 
fois et  en  intervertissant  de  la  manière  la  plus 
maladroite  l'ordre  des  ebaj^irei.  Ces  ijpntiante- 
deux  pages  in-folio  n'offrent  que  çà  et  là  «{nelqaM 
interpolations  prises  dans  J.  du  Clercq. 

Avec  la  guerre  de  lîand  commence  la  copie  lit- 
térale de  ce  chroniqaeur,  qiii  est ,  avec  MaltMen 
de  Coucy  et  Georges  Chaitebbi,  un  des  chroni- 
queurs les  plus  inléressans  t\u  quinzième  siècle. 

De  1453  à  14GC,  époque  de  la  mort  de  Char- 
les  VII,  rédkeor  e  lilléralemeni  copié  J.  daClereq, 
en  mutilant  parfois  le  texte  d'une  manière  inintel- 
ligible et  en  confondant  les  cbapiirrt;  rt  ir»;  dates. 

En  1467  commence  une  addition  qui  comprend 
lent  le  règne  de  Louis  Xt  jusqu'en  I48f ,  époque 
de  sa  mort;  «fesC  «ne  copie  lextoelle,  mais  impa^ 
rai)o  (<nçore,  de  la  Chronique  de  L^uis  XI,  connue 
9UUS  k  nom  de  Chronique  scandaleuse. 

0e  f4M  à  4497,  épeqae  dn  règne  de  Clnr> 
les  VIII,  l'éditeur  a  copié  la  Chronique  de  Dosrey. 

Potir  le  règne  de  Lonîs  XH,  de  t-iO?  à  t.'i?4,  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  quelle  chronique 
avah  Ibnfni  dee  malérktux  eux  ciseaux  d»  l'édi- 
lonr,  qui  a  terminé  sa  compilation  en  donnant 
une  douzaine  de  pages  sur  les  deux  premières  an- 
nées du  règne  de  François  l*',  de  1514  i  1516. 

Si,  dans  Contes  les  éditions  in-folio  qui  onC  éfé 
données  jnsqn'ici  de  Monstrelet,  en  Frnnrr  rf  (hm 
les  pays  étrangers,  ou  a  laissé  subsister  ces  gros- 
sières mutilations,  c'est  que  ces  sortes  de  travaux 
élaieM  Miaavee  ta  plot  grande  négl^ence,  les 
lihr-'ïrr'?  rrnipliisanl  eux-rTiénip=;  Ir^  fonctions  d'é- 
diteur. J'espère  qu'à  dater  de  mon  édition,  Mons- 
trelel  sera  dégagé  à  jamais  de  cet  importun  bagage. 


i.-A.-«.  BUOiON. 
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CHRONIQUES 

D  ËNGUËKRAND  DE  MOJNSTREL£ï. 

I  PROLOGUE. 

I 


Seioa  ce  que  dil  SaUiâle  au  commencement 
Cm  fiao  livre  nomiiè  GaliKoaire,  oA  il  ra* 
fmtÊB  UCOBS  merveilleux  faits,  tant  des  Ro- 
mains comme  de  leurs  adversain*s,  tout  linmme 
doit  fuirois  cuse  ,  el  soi  cxcrcitcr  vtm  bonnes 
su%res,  afin  qu'il  ne  soit  pareil  aux  bètes, 
qui  ne  «ml  utilcft  qn'à  elles  teoieBient,  si  à 
eolies  cimes  ne  sool  oootraÎDles  et  indui- 
les.  Comme  doocques  assez  soit  convenable  et 
djtfm>  orfupalion  ,  qw      Iri'^  diornos  cl  hauts 
fub  d armes,  les  iacslimables  el  ayenlurcux 
eogïas  et  soblililés  de  guerre,  dont  les  vaillants 
koÊÊmet  4fsnies  odI  usé,  Uot  eeox  qui  de 
■oUbs  Baisons  sont  issus ,  comme  aolces  du 
moyen  et  has  ctaf .  rt  qni  sont  advennos  nu  très 
rlirëtirn  r(i\ tuimc  di'  l-rancT,  el  eu  plusieurs 
au^re:»  coitireesde  la  chrélieolé,  cl  des  marches 
et  pays  d'amie  part  et  d'autre  loy,  Anaent  ét 
leinit  floieet  récites  par  écrit  en  manière  de 
chroniques  ou  hisloire*;,  à  raverlisscmcnt  et 
intrfKlurtîon  df  ceux  qui  ajuste  cause  se  vou- 
I  droienieaanue&Uonorablementexerciter,aussi 
à  la  gloire  cl  kmangB  de  eeox  qui ,  par  force 
de  ffmray  el  poissaiMe  de  corps,  TatUain- 
MBt     sont  portés,  tant  en  rencontres  ou 
assauts  sfjrpris  et  soudains,  comme  en  jour- 
i    nies  ealrcprises  el  assignées,  corps  contre 
I    corps,  pfatsieiirs  contre  un,  ou  puissance  con- 
/    AviKre,  elen  loiitos  lesoMiiièresq^  vail- 
/  kai  fc^fpf  se  peal  avoir,  lesquelles  le  lisant 
'    oaofaat  dmi  «nient îvemcnt  comprendre ,  in- 
CQfporer  et  conaidércr.  Or  est-il  que ,  pour 


principalement  ramener  à  mémoire  les  dessus 
dits  hauts  lirîls  d'armes,  et  autres  matières  di- 
gnes de  recordialioo,  et  Dièmement  des  proues- 
ses et  vaillances  advenues  au  temps  dont  cette 
présente  hisloiro  fera  mention,  aussi  des  dis- 
cords ,  guerres ,  et  contents  émus  et  par  long 
temps  continute  entre  M  prinoes  et  grands 
seigneurs  du  dit  royaume  de  Franee,  des  pays 
voisins  et  autres  marches  lointaines ,  à  quel- 
que occasion  que  les  dites  guerres  aient  pris 
source  ou  naissance  : 

Je,  Enguerrand  de  Monslrclct,  issu  de  noble 
génération ,  réndant,  an  temps  de  la  compila- 
tion de  ce  présent  livre ,  en  la  noble  cité  de 
Cambrai,  ville  séant  en  reinpire  d'AIIom;«Erne, 
me  suis  entremis  et  occupé  d'en  Taire  el  com- 
poser un  livre  ou  histoire  en  prose,  javoil  ce 
qae  la  m^ra  requiert  bi«i  plus  baulet  sidH 
til  engin  que  te  mien  ;  parce  que  plusieurs 
choses  qui  y  sont  récitées  sont  h  peser,  si 
comme  les  royales  majestés,  haulesses  et  puis- 
sances des  princes,  excellence  et  noble&su  en 
anm»  dont  ioelui  sera  oomposé;  mfiBMment 
aussi  que  pour  enquérir  et  savoir  comment  les 
besognes  onl  Taites ,  et  icelles  comprendre 
par  voix  continuées,  en  ayant  considération  à 
ce  que  par  maintes  fuis  at  aperçu  qu'aucuns 
d'un  même  parti  ou  de  plusieurs  faisoieni 
d'icelles  besognes  o&  ils  avoienl  tous  ensemUe 
été  préSMkto  divers  rapports  et  difficiles;  et 
me  suis,  par  maintes  fois,  en  moi  merveillani, 
appensé  comment  ce  se  pouvoit  faire ,  el  si  de 
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2  CHRONIQUES  ]y£NGUEI 

la  diversité  do  leur*  dits  rapports  y  pouvoil 
avoir  aulres  causes  ou  raison  quo  CÎTeur  m 
parties ,  et  peu^êtro  qae  oui  ;  considéré  que 
ceux  qui  sont  aucunes  fois  i  un  bout  d'un  as- 
saut ,  bataille ,  rencontre  ou  escarmouche  ont 
assez  a  penser  à  eux  vaillaminent  conduire  et 
garder  kws  eorps  et  homieiir,  et  no  peuvoDl 
bonnement  lors  voir  ce  qui  advient  d'une  autre 
partie.  Néanmoins ,  pour  ce  que  dès  ma  jeu- 
nesse, cl  que  je  me  suis  connu  .  ni  t'It;  enclin 
à  voir  et  ouir  telles  ou  semblables  histoires,  et 
y  ai  pris  très  volontiers  peine  et  labeur,  en 
continuant  à  ce  foire  selon  mon  petit  entende' 
ment,  jusqu'au  temps  de  mon  plus  mûr  Age, 
pour  la  véritt''  d'iccUes  enquérir  par  mainte  di- 
liprcnce,  cl  dont  je  me  suis  inrormé,  dés  les  pre- 
miers points  d'icolui  livre  jusqu'aux  derniers, 
tant  aux  nobles  gens  qui ,  pour  honneur  de 
gentillesse,  ne  doivent  ou  voudioîent  dire  pour 
eux  ni  contre  eux  que  véritèt  eomme  aussi  aux 
plus  vt  ritalilrs  qiit»  j'ai  SU  dîgoes  et  renommés 
di  1(11  tli  i  uks  les  parties,  et  par  spécial  des 
guerres  du  royaume  de  l^rance,  cl  pareille- 
ment aux  rois  d'armes ,  hérauts  et  poursui- 
vants de  plusieurs  seigneurs  et  pays,  qui ,  de 
leur  droit  cl  ofTice  ,  doivent  de  ce  être  justes 
et  diligents  cnqurrcurs,  biet»  inslniits  ol  vrais 
rolalcurs.  Sur  la  relation  et  récitation  desquels 
à  diverses  fois  récitées,  en  mettant  arriére  tous 
rapports  que  J*ai  doulé  on  espéré  être  non 
prouvables  par  continuation ,  pour  iaraais  at- 
teindre les  cas  ;  après  que  sur  iceux  ai  eu  plu- 
sieurs considérations  et  grands  dilations  de 
moi  informer,  comme  dessus,  ai  pn:»  mon  ar- 
rêt OU  la  déclaration  et  rapport  des  plus  véné- 
rables ,  et  l'ai  fait  grosser  au  bout  d'un  an,  et 
non  devant. 

Je  me  suis  déterminé  cl  conclu  de  pour- 
suivre ma  sus  dite  matière  depuis  le  conmien- 
cement  de  mon  livre  jusqu'en  fin  d'icclui. 
Et  ainsi  l'ai  hit,  sans  ISivoriser  à  quelque  par- 
tie :  ainçois  à  mon  pouvoir  ai  voulu,  comme 
raison,  donner  et  rendre  à  chacune  partie  vraie 
déclaration  de  son  fait  selon  ma  connoissaoce; 
car  autrement  faire  feroil  embler  et  taire 
l'honneur  et  prouesse  que  les  vaillants  horo- 
nes  et  prudents  auroieot  acquis ,  à  la  peine , 
travwl  et  péril  de  leur  corps,  dont  la  gloire  et 
louan{i:e  doit  être  rendue  et  ]irrpA!tieIlenienl 
dénoncée  é  i'csaltaliou  de  kw»  nobles  faits. 


lUND  DE  MONSTRELET. 

Et  pour  ce  que  icolle  besogne  est  de  soi  dan- 
fereuao ,  ot  ne  io  peut  du  tout  mettre  au  plai* 

sir  de  chacun  en  particulière  affection  ;  on  au- 
trement, et  par  aventure  voudroionf  aucuns 
maintenir  aucune  chose  y  déclarée  non  «Hrc 
telle  ou  ainsi  avenue,  je  prie  et  re(|uiers  Irë:» 
instamment  à  toulof  nobles  personnes  et  au- 
trM,  de  quelque  état  qu'ils  soient,  qui  ce  pré- 
sent livre  liront  ou  orront ,  qu'il  leur  plaise 
moi  tenir  pour  excusé  s'ils  y  trouvent  aucune 
chose  qui,  à  leur  entendement ,  ne  soit  agréa- 
ble ,  puisque  délibéré  me  suis  d'écrire  vérité, 
selon  la  relation  qui  ftdie  m'en  a  été  ;  car  si 
faute  y  esloit  trouvée  on  autrement  entendue, 
dont  je  me  suis  à  mon  pouvoir  gardé ,  ieelle 
doit  iMre  et  retourner  sur  ceux  qui,  du  propos 
dutii  i  ilc  feroit  mention,  m'en  auroient  lait  les 
rapports  et  rendu  certain;  et  s'ils  y  trouvent 
aussi  aueuno  àhooe  vertueuse,  digne  de  mé- 
moire et  recordalioD»  en  quoi  on  se  pubse  ou 
doivf^  rl(^!oclcr,  et  y  prendre  bon  exemple  ou 
ioUuduc  liiin ,  la  grâce  et  mérile  en  soit  sur 
ceux  doiiL  ce  procède  en  perpélueUo  mémoire, 
et  non  pas  à  moi ,  qui  no  siûs  en  cette  partie 
que  simple  expositeur, 

£1  commencera  cette  présente  chronique  au 
jour  de  Pâques  communiaux  l'an  de  grâce 
14(X),  auquel  an  finit  le  dernier  volume  de  ce 
que  fil  et  composa ,  en  son  temps,  ce  prodent 
et  très  renommé  historien  mattie  /ean  Froia- 
sard,  natif  do  Yalcncienneo,  en  Hahiaut,  du- 
quel, par  srs  nnbles  œuvres,  la  renommée 
durera  i);ir  limuncmps.  Ët  finira  c^'stui  pre- 
mier livre  au  ircpas  du  très  chrétien  roi  de 
Fkanoo,  do  très  noblo  mémoire,  Charles  le 
Biei»>Aimè,  sixième  de eo non;  leqml  oxpiro 
sa  vie  eu  son  hôtel  de  Saint  Paul,  à  Paris,  prés 
les  Cèlestins,  le  vingt  ■deuxième  jour  du  mois 
d'octobre  l'an  de  grâce  1422. 

£t  afin  qu'on  voie  aucunement  les  causes 
pourquoi  les  (évitions,  diseoi4set  guerreo  a'é- 
munnt  en  la  très  noble,  très  excellente  et  trèo 
renommée  seigneurie  de  France,  dont,  à  cause 
de  ce,  tnnf  de  maux  et  inconvénients  sont  ve- 
nus, au  grand  dommage  et  désolation  du  dit 
royaume,  que  piteuse  chose  sera  de  roeorder, 
je  toucherai  on  petit,  au  commencement  de 
mon  livre ,  de  l'état  et  gouvernement ,  maitt« 
tien  et  conduite  du  dessus  dit  roi  Cbariea  au 
temps  de  sa  jeunesse. 
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CHAPITHE  PREMIER. 

CoiBiMt  Ourles  \t  T.it'n-Wmé  r^gna  n  Fnnce  apr^  qu'il 
a*  et»  MO*  é  EriM  Vuk  ti»ê,  et  «la  (nada  inoonvéïitenu 

Poorte  qu*eQ  mon  prologue  ai  aucunemenl 
ioMbé  que  partent  au  cooiiiiHioeiiieiit  M  co 
pffiwittîfTe  de  l'état  du  gouveneiiieiit  du  roi 
d»FktiKe  Charles  le  Bien-Aimé, sixième  de 

mm.  t'I  afin  qiio  pins  ploîrvuionf  «îomtiI  sucs 
le*  causes  et  raisotis  (lourquoi  les  scipueurs  du 
Mog  rojal  fureol  dui  uut  son  règne  el  depuis 
m  divûloD,  en  fènû  en  ce  préseol  ebapitre 
aocuDC  OMnlioD. 

Térllé  est  que  le  dessus  dit  roi  Charles 
k  Bien-Aimé ,  fils  du  roi  Charles  le  Otiinl , 
commença  à  régner  et  (ut  sacre  à  RUciuis  le 
^Buclie  devenl  la  fête  de  TousMÛit ,  l'an 
de  grâce  rail  trois  coït  et  quatre -vingts, 
rotnme  plus  à  plein  est  déclaré  au  livre  de 
matirc  ]ean  Froissart  ;  et  n'avoitlors  que  qua- 
torze ëDi  d'àpe  ;  el  depuis  là  en  avanl  gou- 
îema  moult  graDdeuient  son  royaume  ;  et  par 
Ms  noble  conseil»  fit  en  ion  commencenient 
de  beaux  royages  où  il  se  porta  et  conduit, 
selon  sa  jeunesse,  nsscz  prudenlemcnt  et  viiil- 
bmmcnl.  timl  i-n  Flandre,  où  il  conquit  la  ba- 
laiUe  de  Ro^becque,  et  réduisit  les  Flamands 
et  son  obéisnnce»  connne  depuis  en  la  vallée 
k  Ossel,  et  ès  mettes  du  pays  delà  environ, 
H  aussi  contre  le  dne  de  Gueldr»;  et  depuis 
fol-il  à  rÉcluse  pour  pn«ser  outre  en  Angle- 
*  Iwre,  pour  lesquelles  entreprises  fut  fort  rc- 
I  toiUé  par  toutes  les  parties  du  uioode  où  on 
;  Mil  de  ioî  connoissanee*  Mais  fortune,  qui 
I  «nreni  tourne  sa  Diee  aussi  tuen  contre  ceux 
I  ^  phu  haut  état  comme  du  moindre,  lui 
l  moelnde  ses  tours;  car  l'an  mil  trois  cent 
I  ÇaUn-Ttagi-el-douze ,  le  dessus  dit  rot  eut 
/  ^oholé  H  conseil  d*aller  â  puissance  en  la  ville 
f  itMm,  elde  là  pasaw  en  fiietagno,  pour 
^f^^ÊW  tt  nellre  en  sou  obéissance  le  duc 
d?  Bnfifite,  poorce  qu'il  avoit  soutenu  et  la-  1 


vorisé  mcssire  Pierre  de  Craon,  qui  avoit  yi- 
lainemenl  navré  el  iqlurié  dedans  Parts,  à  sa 
grande  déplaisanoe,  messire Olivier  de  CliisoD, 
son  connétable  ;  auquel  voîag:e  lui  advint  une 
très  piteuse  aventure,  et  dont  son  royaume  eut 
depuis  moult  à  souin  ir  :  laquelle  sera  ci  au- 
cunement dédairco ,  jù  soit  ce  que  ce  ne  fût 
pas  du  temps  ni  de  la  date  de  cette  histoire. 

Or  est-il  ainâ  que  le  roi  dessus  dit  chevau- 
chant de  ladite  ville  du  Mans  h  aller  au  dit  pays 
de  Itrefaçfne,  ses  princes  cl  sa  chevalerie  étant 
assez  près  de  lui,  lui  prit  assez  soudainement 
nne  maladie,  de  laquelle  il  devint  comme  hors 
de  sa  bonne  mémoire  ;  et  incontinent  lollit  à  un 
de  ses  gens  un  êpieu  de  guerre  ([u'il  avoit,  et 
en  férit  le  varlet  au  bâtard  de  Langrcs,  telle- 
ment  qu'il  l'occiti  et  après  occit  le  dit  bâtard 
de  I<angrcs,  -,  et  si  férit  tellraient  le  duc  d'Or- 
léans MNi  IMre,  que,  nonobstant  qu'il  fOI  armé, 
il  navra  au  bras,  et  de  rechef  navra  le  sei- 
gneur de  Senipy,  r!  VpM  mis  à  mort,  à  ce 
qu'il  disoit,  si  Dieu  ne  i  eOt  garanti;  mais  en 
ce  faisant  se  laissa  cheoir  à  terre  ;  el  lu  lut, 
parla  diligoiee  du  seigneur  de  Gouci  et  autres, 
ses  fèablcs  serviteurs,  pris  ;  et  lui  ôtèrent  à 
grand'  peine  ledit  épieu;  et  de  là  fut  mené  en 
la  dil^  vilIcduMans,  en  son  liùlel,  où  il  fut  visité 
par  notables  médecins  :  néau  moins  on  y  espéroil 
plus  la  mort  que  la  vie  ;  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  il  lut  depuis  en  meilleur  état,  ei  revint 
assez  en  sa  bonne  mémoire,  non  pas  telle  que 
par  avant  il  avoit  eue.  El  depuis  cp  jour,  toute 
sa  vie  durant,  eut  par  plusieurs  lui»  de  telles 
occupations  comme  la  dessus  dite  ;  pourquoi  il 
falloit  loi^jours  avoir  regard  sur  lui  et  le  gar- 
der. Et  pour  cette  douloureuse  maladie  pei^ 
dit,  toulo  sn  vie  durant,  grande  partie  de  sa 
bonne  n)(  iii  ire,  qui  fut  la  principale  racine 
de  la  désolation  de  tout  son  royaume.  £t  de- 
puis ce  temps  commencftrenl  les  envies  et  tri- 
bolations  entra  les  seigneurs  dé  son  sang,  par- 
ce qu'un  chacun  d'eux  contendoit  à  avoir  le 
plus  grand  gouvernement  de  son  royaume, 
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YoyaDl  auez  clairenieiit  qa*ii  éloit  aaiei  eon- 
leot  de  dire  et  aeeorderceqae  par  ieeux  lui 
ètoit  requis  :  lesquels  se  trou \  oiont  vers  lui  les 
uns  après  les  aulres;  et,  à  caulello,  en  absence 
l'un  de  l'autre,  l'inclinoient  à  faire  leur  singu- 
lière volonté  et  plaisir,  sans  avoir  regard  tous 
eueinble,  par  une  mêaie  délîbérilhiii,  attlnen 
publie  de  son  foyaume  et  dotnioatioii.  Toute- 
fois, aucuns  en  y  eut  qui  assez  loyaument  s*en 
;H*(iniff)>rf>n(,  dont  recommandés  grandement 
oprt^s  leur  mort  en  furent.  Lequel  roi  en  son 
temps  eut  plusieurs  fils  et  filles  :  desquels, 
c*eit  à  savoir  de  ceux  qui  Yèeurent  Jusqu'à  âge 
compétent,  les  noms  s'ensuivent  .* 

Premièrement,  Louis,  duc  d'Aquitaine,  qui 
eut  épouse  la  lillc  prrmif'TP  née  du  duc  Jean 
de  Bourgogne,  qui  mourut  devant  le  roi  son 
père,  sans  avoir  génération*  hb  second  eut 
nom  Jean,  duc  de  Touiaine,  qui  épousa  la 
seule  fille  du  duc  Guilianme  de  Bavière, 
comte  de  Ilatnaut,  qui  pareillemment  mou- 
rut «a fis  génération  devant  le  roi  son  père. 
Le  licrs  lut  nommé  Charles,  qui  épousa  la  fille 
de  Louis»  roi  de  Sicile,  et  en  eut  gènéraliott,  de 
laquelle  »sn  ci^prts  laite  aucune  déclara- 
tion ;  et  succéda  au  royaume  de  France  aprfs 
le  trépas  du  roi  Charles  son  père.  T  a  pre- 
mière fille  eut  nom  Isabelle,  et  fut  mariée  la 
première  fois  au  roi  Richard  d'Angleterre, 
et  depuis  au  duc  Charles  dXIrléans,  duquel 
die  délaissa  une  seule  fille.  La  seconde  fut 
nommée  Jeanne,  cl  fut  mariée  à  Jean,  duc  de 
Bretagne,  duquel  elle  eut  plusieurs  enfants. 
La  tierce  eut  nom  Michelle,  et  eut  à  mari  le 
duc  Philippe  de  Bourgogne,  de  laquelle  ne  de* 
neura  nul  enfiint«  La  quarte  Ait  nommée  Ma- 
rie, qui  fut  religieuse  à  Poissy.  La  quinte  eut 
nom  Catherine,  et  eut  épousé  If»  mi  Henri 
d'Anglelcrrp,  duquel  elle  cul  un  lib  nommé 
Henri,  qu»,  après  le  trépas  de  son  père, 
fut  ixû  du  dit  royaume  d'Angleterre.  Uquel  roi 
Chartes  VI  eut  Ions  les  enflmls  dessus  dits  de 
la  reine  Isabelle  son  épouse,  lllle  du  duc 
Étiemie  de  Bavière. 


UIlND  de  MONSTRELET.  (l4oo] 

CHAPITRE  n. 

Commeai  «b  éeojM-  d*AngoD,  noMPié  MkM  ifUrii,  tm- 
voja  es  AaSMarf»  leara  pour  Mrt  annii^  cl  ki  rfpoBM 
qani  tut  (TU  ebflT«]ier  im  ptjt. 

Au  commencement  de  cet  an  mil  quatre 
ccuis,  ftirent  envoyées  au  royaume  d'Angle^ 
terre  des  lettres  par  un  éeuyer  du  rayaume 
d'Aragon,  nommé  Midwl  d*Oris;  desquelles 

la  teneur  s'ensuit: 

«  Âu  nom  de  Dieu,  et  de  la  benoîte  vierge 
Marie,  de  saint  Michel  cl  de  saint  George,  je, 
Miclud  d'Oris,  pour  mon  nom  exliauaser,  sa- 
chant certainement  la  renommée  des  prouesses 
de  chevalerie  d'Angleterre,  ni,  au  jour  de  la  date 
de  ces  présentes,  pris  un  Iroiicf^n  df  pri''ve  à 
porter  à  ma  jambe  jusqu'à  tant  qu  un  che- 
valier du  dit  royaume  d'An^terre  m'aura  dé- 
livré à  faire  les  armes  qui  s'ensuivent.  Pre- 
mièrement, d'entrer  en  place  à  pied,  et  d'être 
armé  chacun  ainsi  que  bon  lui  semblera,  et 
d'avoir  chacun  sa  dague  cl  son  épée  sur  son 
corps,  en  quelque  lieu  qu'il  lui  plaira,  ayant 
chacun  une  bacbe,  dont  je  baillerai  Ut  lon- 
gueur. I3t  sera  le  nombre  des  coups  de  loua 
les  bâtons  et  armes  ensuivant:  c'est  6  savoirs 
de  la  hache,  dix  coups  sans  reprendre.  Et 
quand  ces  dix  coups  seront  parfaits  et  que  le 
juge  dira:  Ho!  nous  férirons dix  coups  d'épée 
sans  reprendre  ni  partir  l'un  de  l'autre,  el  sans 
changer  liamois.  El  quand  le  Juge  aura  dit: 
Ho!  nous  viendrons  aux  dagues  et  férirons  dit. 
coups  sur  main.  Kl  si  aucun  de  nous  perdoil 
ou  laissoil  clicoir  un  de  ses  bûlons,  l'autre 
pourra  flaire  son  plaisir  du  Mton,  qu'il  tiendra 
jusqu'à  ce  que  le  juge  ai  dit:  Oo!  Et  les  armes 
à  pied  accomplies,  nous  monterons  à  cheval; 
el  sera  arnic  du  corps  cliacun  ainsi  qu'il  lui 
plaira,  et  aura  deux  chapeaux  de  fer  paraux, 
lesquels  je  livrerai  ;  et  choisira  mon  dit  compa- 
gnon lequel  quil  lui  plaira  des  deux  chapeaux  t 
et  aura  chacun  tel  gorgerin  qu'il  lui  plaira,  el 
,T\er  rp,  je  baillerai  deux  selles,  dont  mon  dit 
coiupagnon  aura  le  choix .  Kt  outre  plus,  aurons 
deux  lances  d  une  iuugueur  ;  desquelles  lances 
nous  férirons  vingt  coups  sans  reprendra,  à 
cheval,  sur  main;  et  pourrons  férir  par  devant 
cl  par  derrif're,  depuis  le  faux  du  corps  en 
amont.  El  iceilcs  armes  de  lances  faites  el  ac- 
complies, ferons  les  armes  qui  s'ensuivent  s 
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C>«f  1  ii\.tir,  <'\\  ndvonoit  que  l'un  ou  l'aiilrc 
be  fùi  blt->>e.  riuus  serons  lenus  après,  en  ioclle 
jonroée  même  el  au  second  jour  après,  férir 
4t  cBOp»  4e  bnee  i  eoune  de  ehevtnx  i  trois 
mis,  lant  que  Tun  ou  Tautre  cherra  par  terre 
rtj  wil  bloss^-,  si  qu'il  n'en  puisse  plus  faire. 
El  qup  chacun  s'arme  h  sa  volonlé  ie  corps  et 
'\à  lèi^.  Et  les  targes  soient  de  nerfs  ou  de  cor- 
■es,  no»  ce'  qo'elles  soient  de  fer  ni  d'acier, 
li  «laU  j  ait  ancane  maltriie.  Et  coumms 
ks  dites  bnees  atout  les  selles  que  lei  dits 
cbeiau\  auront,  faisant  le^  dites  armes  à  che- 
ni:  et  chacun  liera  et  metlra  ses  étriers  à  sa 
vaioalè,  sans  Taire  nulle  maîtrise.  Et  pour  y 
liaider  plue  grande  fol  et  fennelé,  Je,  Michel 
Mh,  ai  scellé  celte  lettre  du  sceau  de  mes 
!arp)Hl(^  îi^tfro  fut  faite  el  écrite  A  Paris 
k  vendredi  v  ingUeitie  jour  d'aoilt  l'an  1400. 
Lecpiel  poursuivant,  nommé  Al} ,  s'adressa 
leUres  en  tavinedeCtfaiBs ellèfti- 
Tneapar  un  chevalier  d'Angleterre 
nommé  messire  Jean  de  Prendregrest  lequel 
arrept»*  de  faire  les  diles  armes,  au  ras  qu'il 
piairtHi  au  roi  d'Angleterre  son  souverain  sei- 
et  cor  ce  récrivit  ses  leilres  â  récuser 
nommé,  desquelles  la  teneur 

A  TKible  homme  et  honorable  personne 
iHichei  d  Oris,  Jean  de  Prendregresl,  chevalier 
H  faoùJier  de  très  liaul  et  puissant  seigneur 
SHnseignear  le  conte deSonibreieilt  honneur 
dplatsanc». 

-  Pïai*^  vous  savoir  que  j'ai  ores  personnel- 
iment  vues  unes  lellre??  par  drrfi  envoyées 
ptr  Alf  le  poursuivant  :  par  lesquelles  j'entends 
Il  vmIaDce  et  eonrageut  désir  d'armes  qui  sont 
m  VOUS;  et  aussi  que  vous  aves  fait  vœu  de 
porter  une  certaine  chose,  laquelle,  comme  vos 
éles  lettres  ronfiennenl,  vous  faif  j^rand  mal  à 
îâ  jambe;  el  que  w)u>  le  porterez  jus(}u'à  cer- 
Um  icmp»,  que  vuuh  M^rez  délivré  d'aucun 
Amfier  angiob  d'OToir  bit  certaines  armes 
coMpesé»  CD  vos  dites  lettres.  Moi,  dénrant 
iKmnevrel filaisance,  comme  gentilhomme,  de 
^OQt ms pomotr ,  ai,  au  nom  de  Dieu  et  de  la 
dtyuce  rierge  Maria,  de  monseigneur  saint 
i^mge  cl  (!f  «ainC  Antoine,  accepté  el  accepte 
foin  requête  telle  et  en  1*  mellleuce  manière 


que  vos  dîies  leMres  le  contiennent,  tant  pour 
vous  alh-ger  de  la  peine  et  du  mal  que  vous 
souffrez,  comme  aussi  pour  ce  que  j'ai  longue^ 
ment  désiré  d'avoir  aucune  arâointance  avec 
aucun  noble  et  vûltant  de  la  partie  de  France, 
afin  d'apprendre  aucune  chose  appartenante  â 
honneur  d'armes  ;  pourvu  qu'il  plaise  ùl  mon 
sire,  le  roi,  de  sa  grâce  spéciale,  de  me  donner 
congé  de  le  liiire,  soit  devant  lui  et  sa  personne 
royale  en  Angtelerve,  ou  autrement  A  Calais 
par  «Itovant  mon  dit  seigneur  le  comte  de  Som- 
breseil.  El  en  outre,  pourtant  que  vos  dites 
lettres  font  mention  que  vous  ap^iorlcrez  cha- 
peaux, desquels  votre  compagnon  choisira 
lequel  qu'il  lui  plaira,  et  aura  chacun  UH  9MV 
gerin  qu'il  loi  plaira  ;  à  tous  plaise  savoir  que 
pour  ce  que  ne  voMdroîs  que  par  aucune  sub- 
tilité de  ma  partie,  d  urip  piike  de  harnois  ni 
d'autre,  le  lail  par  bou  vuuioir  entrepris  pùt 
aucunement  être  délouiM  ou  délayé,  Je  veuil, 
s'il  vous  platt,  que  vous  apporties  deux 
rins  pareils  et  deux  chapeaux  ;  ou  autrement, 
si  vous  voulez,  je  porterai  deux  rhapcaux  et 
deux  gorgerins  d'une  façon,  de  quoi  vous  au- 
rez semblablement  te  choix.  Et  vous  promels 
en  bonne  foi  que  toyaument  Je  mettrai  et  ferai 
ligence  A  mon  pouvoir,  devers  messeigneurs 
mes  amis  et  de  moi-même,  d'impélrer  ledit 
congé:  a  quoi  j'ai  espoir  en  Dieu  qui- je  ne 
faudrai  pas.  El  avec  ce,  du  jour  et  lieu  oû  les 
dites  armes  se  feront,  s'il  est  le  plaisir  do  roi 
notre  sire  (comme  dit  est),  j'écrirai  au  capi- 
taine de  Boulogne,  dedans  Jr  jour  fîe  la  Ti- 
phaine  *  pmcliain  vennnt,  ou  au  plus  tôt  que 
faire  se  pourra ,  alin  que  de  mon  entente  el 
volonté  puissiez  hâtivement  être  certifié,  et  de 
la  pléntèîre  volonté  démon  coBuren  cette  psrtie. 

»  A'oble  et  vaillant  seigneur  honorable,  je 
prie  à  celui  qui  est  le  faiseur  et  créateur  de 
tous  biens  qu'il  vous  octroie  joie,  honneur  el 
plaisance,  avec  tous  biens  que  vous  voudriez 
de  votre  dame,  A  laquelle  je  vous  prie  que 
ces  présentesme  puissent  recommander.  Ecrîl 
sous  mon  sceau,  â  Calais,  le  onzième  Jour  de 
juin  en  l'an  dessus  dit.  »  i  ^  /, 

Depuis  lesquelles  lettres  dessus  dites  en- 
voyées au  dit  écttjer  d'Aragon,  pour  ce  qui- 
celui  chevalier  n'avoit  paa  assez  brève  ré- 

•  TMophiBle. 


jjjg'itized  Google 


6 


CHRONIQUES  D*EN6UERRAND  DE  MONSTREUST.  £1400] 


ponse,  et  que  la  besogne  Ail  par  long  temps 
d^yie,  lui  rëcrifU  autm  letlres  denctaef, 
dont  la  teneur  s'ensuit. 

«  A  honorable  homme  Michel  d'Oris,  je, 
Jean  éb  Prcndegresl,  chevalier,  salul.  Comme 
pour  vous  aisier  et,  alléger  de  la  peine  que 
yovB  avei  soulIlBrIa  et  aoulte  de  porter  le 
tronçon  d'une  grève,  je  tous  ai  octroyé  i  dé- 
livrcr  des  armes  que  vous  avez  vouées,  et  des- 
quelles mention  est  faite  és  lettres  scellées  du 
sceau  du  >os  armes;  et  sur  ce  j'ai  tant  fait 
qu'à  ma  poursuite  et  avec  l'aide  de  monsei- 
cneiir  de  mon  lignage,  que  le  roi  mon  louve- 
rain  et  lige  seigneur  me  l'a  octroyé  ;  et  sur  ce 
ordonné  cxcellml  M  puissant  si^i'p'neur  mon- 
Foigneurdc  Soiiibrescil  »on  frérc,  capitaine  do 
Laiais,  ù  Olrc  notre  Juge,  si  conune  écrit  vous 
ai  par  Âly  le  poursuivant,  par  mes  lettres  por- 
tant date  du  onûdme  jour  de  juin  dernière- 
ment passé,  lesquelles  vous  pouvez  bien  avoir 
vues  f  n  dû  cl  sunisant  temps,  si  comme  peut 
apparoir  par  les  lettres  de  noble  et  puissant 
homme  le  seigneur  de  Gaugourt,  chamb^o 
du  roi  de  France,  portant  date  du  vingtiène 
Jour  du  mois  de  Janvier  :  lesquelles  contien- 
nent qu'A  vous-même  il  a  les  dites  lettres  en- 
ojécâ  pour  iiAler  de  venir  par  deçà.  Pour- 
quoi pouvez  bieu  entendre  que  le  jour  de 
Taccoinplisienient  de  nos  dites  letlres  sera  le 
premier  lundi  du  mois  de  mai  prochain  ve- 
nant ;  car  ainsi  fut- il  appointé  et  ordonné  par 
le  roi  notre  sire,  sur  la  poursuite  de  ma  liitt 
impétration  j  cl  ainsi  il  me  le  convient  Icnir. 
Sur  quoi,  pour  ce  qu'il  a  plu  à  icelui  mon 
seigneur  le  roi,  pour  autres  plus  hautes  causes 
et  matières,  toucliant  et  regardant  le  fait  de  sa 
royale  excellence,  avoir  ordonné  monseigneur 
son  irère  en  outres  parlics,  être  au  dit  jour,  il 
lui  a  plu  avoir  tant  fait,  À  l'humble  supplica- 
tion de  moi,  et  pour  contemplation  de  mes  dits 
seigneurs  et  amis  de  lignage,  que,  pour  tenir 
ladite  journée  et  Ctrc  notre  juf;e,  il  a  commis 
et  député  son  cousin  et  mon  très  honoré  sei- 
gneur monseigneur  Uuo  Lutrclles,  lieuicnaul 
do  mon  dit  seigneur  de  Sondweieil,  au  dit  lieu 
de  Calais  :  et  pour  oe  suis  venu,  prêt  pour  ac- 
complir les  dites  armes,  au  plaisir  de  Dieu,  de 
saint  George  et  de  saint  Antoine  ;  espérant 
que  de  votre  partie  pour  l'aisemcul  el  rallé- 
geance  de  voire  dite  penance,  vous  y  serez 


aussi  présent  :  en  icelle  entente,  Je  vous  en- 
voie sauf-conduit  pour  quarante  personnes  et 

autant  de  chevaux. 

•>  Autre  chose  de  présent  ne  vous  sais  que 
récrire  ;  car  vous  savez  asscï  qu'il  appartient 
à  votre  honneur.  Si  prie  au  dieu  cl  auiuui, 
qu'ainsi  comme  tous  désirea  l'amour  de  voira 
dune,  vous  avaneei  votre  venue.  Écrit  au  dit 
lieu  de  Calais,  sous  le  scel  de  mes  armes,  le 
second  Jour  de  janvier  l'an  1400.  » 

S'ensuit  la  tierce  lettre  du  chevalier  an- 
glois  envoyée  au  dit  écuyer  d'Aragon  t 

«  A  honorable  homme  Michel  d'Oris,  Je, 
Jean  de  Prendregresl,  chevalier,  salut.  Il  vous 
plaise  bien  avoir  en  remembrancc  que  de  par 
vous  furent  envoyées  par  deçà,  par  Aly  le 
poursuivant.,  unes  lettres  générales  cl  univer- 
selles adressantes  à  tous  chevaliers  aoglois, 
écrites  à  Paris  le  vendredi,  vingtième  Jour 
d'avril  l'an  l4oo,  sceUées  du  scel  du  vos 
armes. 

»  Et  aussi,  vous  ne  devez  pas  oubUer  la  ré- 
ponse que  je  fis  aux  dites  lettres,  comme  sait 
le  dwvalier  du  pa^v  d'Auf^elerre  à  qui  elles 

vinrent  premièrement  :  de  laquelle  réponse,  el 
de  ce  qui  depuis  s'en  est  ensuivi,  je  vous  ai 
écrit  la  substance  par  mes  lettres  scellées  de 
mes  armes,  à  la  date  du  onzième  jour  de  juin 
dernier  passé. 

»  Et  aussi  vous  envoyai  saufKionduit  bon  et 
suffisant  pour  venir  par  deçà  accomplir  l'en- 
tente de  vos  dites  lettres  untversi*lles;  si  eomine 
és  dites  miennes  dernières  lettres  est  pleine- 
ment contenu,  oA  s'ensuit  t 

•  A  honorable  homme  Michel  d'Oris,  «le.  » 

Sur  quoi,  veuiUex  savoir  que  j'ai  grand' 
merveille:  mr,  entendu  !n  loncur  et  substance 
d'icelles  lettres,  je  n  ai  eu  de  vous  autres  nou- 
velb»,  soit  de  venir  au  jour  qui  assigné  étuit, 
ou  autrement  de  due  excusttion  pour  essoine 
de  votre  corps. 

»  Néanmoins,  je  ne  sais  si  le  dieu  d'amour 
qui  vous  enhorla  el  mil  en  courage  de  vos 
dites  lettres  générales  envoyées,  ait  en  au- 
cune chosoélé  si  déplu,  par  quoi  il  ait  changé 
les  conditions  anciennes  qui  souloient  être  tel- 
les que,  pour  esbaudir  armes  et  chevalerie  ac- 
croître, il  tenoit  les  nobles  do  sa  cour  en  si 
royale  gouvernance  que,  pour  accroissement 
de  leur  iionneur,  après  ce  qu'ils  avoient  em- 
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^ttUKUiiAUki&  d'armes,  îUs'abMiiUHeiit  du 
W        «f  CMrai  te&i  Uu  dilo  enprinw, 
^vuA        ftn  en  flU  Mte;  ni  aoiii 

«  tÙMwenl  leurs  compagnoi»  firtfCr,  Ira- 
\i\3kr  m  dépendre  leurs  biens  en  vain.  Non 
fm  <|Uital       ne  \oudrois  pas  (}u'il  trouvât 
cett*  deSaule  en  moi,  6t  qu'il  eài  cau^e.  de 
dA  m  oourt  poortaal  je  feux  en- 
par  deçà  jusqu'au  huiliôme 
l     joorde  ce  présent  mois  domni  ;  \)riH,  h  l'nidr 
^     ép  Dieu,  de  fiainl  George  ci  de  sainl  Anhiinc, 
\     à  ^ou» délivrer,  ainsi  que  ma  daoïo  et  là  votre 
«voir  que ,  pour  It  lévérenm  d'i- 
»  l'ai  lelonlé  de  toub  einer  de  voIce 
grèfe  qui,  par  ù  loog  temps,  vous  a  mésaisé, 
fomme  vos  dites  lettres  ronlicnnenl;  pour- 
fiMM  aafici  fou6  avez  cause  de  désirer  votre 
Après  lequel  temps,  ai  venir  ne 
Je  peaaa»  an  plaiiir  de  ]Nett«  de  n'en 
T  en  Anc^lerre par dercn soldâmes, 
auxquelles  J'ai  espoir  en  Dieu  que  tara  témoi- 
gné par  chevalier  et  écuyers  que  je  n'ai  en 
nea  oaepris  envers  le  dieu  d'amour,  lequel 

MIavdIfepour 
,       afoir  diplaisir  envers 
elles ,  pour  quelque  cause  qui  soit  advenue. 
Ecrit  à  Caltti*:,  smis  Ic  scel  do  mwarioes»  le 
second  jour  de  Juin  Tau  1401.  » 

k  teneur  des  lettres  que  l'écuyer 

jiglBterre,  MUT 
lat  dites  leiUres  procbainei  piéeédeiMaa. 

\  tr!^  nnbln  personne  messirc  Jean  de 
Pnendregresl ,  chevalier,  je,  Michel  d'Oris, 
écufer,  natif  du  royaume  d'Aragon,  fais  & 
que  pour  VuéuA  déni  el  eoniageux 
qaa  j'ai  lonadii  eu,  «t  aurai  lanl  que 
Dieu  me  fera  vivre,  d'employer  et  user  mon 
l<»mî»«;  en  armes,  ainsi  que  à  Chacun  gentil- 
noarame  appartient,  sachant  qu'au  royaume 
d'Angleterre  soient  plnsienra  cbevaliers  ai^ 

r  tiietaieffie,  iaaqaab,  Ion* 
à  mon  avis,  étoient  demeurés  endor- 
9m  ;  pour  les  réveiller  à  démontrer  leur 
liardeniPTi!,  et  pour  avoir  d'eux  aucune  eom- 
lM§aie  et  cooooissance ,  iau  1400  pris. un 
mman  de  frtra  à  porlarenniajambe,  jus- 
qu'à M  qaej^iaroia  délivré  dea  armes  con* 
touKs  en  mes  lettres,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
Au  nom  do  Dieu,  etc.,  écrit  à  Paris,  le  vingt- 
mptiÊmd  Jour  de  mai  1400^  lesquelles  lettrai 


firent  portées  par  Aly  le  poursuivant,  si  comme 
VOS  lettres  données  &  Calais,  le  onzième  Jour 
de  juin»  le  iémoigneni,  deainelles  alln  que  ma 

réponse  à  icelles  puisse  mieux  eoovenirf  la 
(enenr  s'ensuit  :  «  A  noble  homme  ettaonoia* 
>  ble  |)ersonnp  Michel  d'Oris,  etc.  •> 

•  liu  couleou  au  commencement  des  dites 
IfUtftps  je  TOUS  remercie  de  ma  part  tant 
comfue  je  puis,  de  ce  que  me  voulex  délivrer 
âc  la  peine  en  quoi  je  suis ,  ainsi  qu'en  vos 
i-Tacieuses  lettres  mainlem"/  que  vous  avez 
long  temps  désiré  d'avoir  aucune  accointance 
avee  auaon  neUé  el  faillani  de  la  partie  de 
fïanee,  conme  li  roua  vonliei  ignorer  ddnl 
je  suis.  Pour  ce,  vous  al  fidi  cî-daaiQS  d  lavoir 
que  je  suis  né  du  royaume  d'Aratron  ;  non 
pour  quant  que  je ,  et  chacun  plus  grand  quu 
moi,  peut  Justement  dire  avoir  bon  titre, 
quand  il  est  né  du  royaume  de  Franeei  car  il 
n'est  nul  qui  pût  dire  sur  François  avoir 
trouvé  vilain  reproche,  m  rlinso  qu'un  chacun 
prud'homme  el  gefiiillioiiiiiic  peut  faire,  qui  la 
vérité  en  voudroil  dire.  Mais  pourtant  que  nul 
prud'IioouDe  ne  doit  dénier  son  pays  ;  et  pour 
vous  ftim  é  savoir  el  montrer  la  volonté  que 
j'ai  eue,  et  ai,  et  aurai,  tant  que  soient  accom- 
plies les  armes  déclarées  en  mes  pn-mi^'^res 
lettres,  il  est  vrai  que  je,  demeurant  audit 
royaunra  d'Aragon,  empris  le  vœu  des  armes 
deMBadilèt.  Mais  vograal  que  f  éloto  trop  loin 
dBS  parties  d'Angleterre,  pour  plus  tôt  la  chose 
accomplir,  me  pnHis  d'illec,  et  m'en  vins  A  Pa- 
ris, où  Je  demeurai  en  attendant  vos  nonvelles 
long  temps  depuis  ce  que  je  vous  avois  envoyé 
mes  preniîérea  iaCIres;  et  depuis ,  pour  certai- 
nes causes  nécessaires,  toudiant  mon  souve- 
rain seigneur  le  roi  d'Aragon ,  me  partis  de 
France  et  m'en  retournai  en  mon  pays ,  iri'^ 
mélancolieux  et  esmoyé  de  ce  que  je  trouvai 
délais  en  tant  de  nobles  cbevaliers,  de  si  petit 
éliattemant  comme  j'avota  devisé,  dont  n'avois 
eu  nulle  réponse,  Si  y  demeurai  par  l'espace 
de  deux  ans,  pour  cause  de  gtierre  qui  étoit 
entre  mes  amis.  Puis,  pris  congf^  à  mon  dit  sei- 
gneur ,  el  retournai  à  Paris  pour  savoir  nou- 
velles, pour  moi  aoqnilterdudilfiiit.  Et  lors  je 
trouvai  à  lliélel  de  monseigneur  de  Genoourt» 
à  Paris  ,  ès  mains  de  Jean  d'Olmédo ,  écuyer 
du  dit  5eiffneiir,  vos  dites  lettres  dont  ci-dessus 
est  faite  mention  ;  lesquelles  y  avoient  été  ap- 
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portées  après  ce  que  Je  in*en  étois  aUè  audit 
royaume  d'AragOD  ;  pour  quelle  occasion  elles 

furent  après  mon  département  cnvnyi^rs.  Je 
n'en  dis  [slii>;,  mais  un  chacun  y  pourra  penser, 
selon  la  teneur  du  fait,  ce  que  l>ou  lui  sem- 
Utora.  De  laquelle  lettre  Je  suis  mootl  imei^ 
ireillë;  et  aiHN  font  ptusbnn  autres  cheratiers 
c!  écuyers  qui  la  teneur  eu  ont  ouie^  considé- 
rant le  bon  rapport  de  votre  chevalerie  que 
tant  avez  observé  les  droits  des  armes,  et  oren- 
«iruil  les  voulez  changer;  et  sans  nul  autre  traité 
ni  avis  de  partie,  par  vous-même  avea  voulu 
élire  Juge  et  plaoe  à  votre  plaimr  et  avantage  ; 
laquelle  chose,  comme  chacun  p<*n<  ^ivoir, 
n'est  pas  convenable.  £t  quant  aux  autres  let- 
tres qui  ensemble  furent  trouvées  avec  les  let- 
tres dessus  éerites,  en  rhétel  de  mou  dit  sei- 
gneur de  Gaucourt,  à  Paris,  pour  y  mleni 
répondre ,  J*ai  ci  filit  insérer  la  teneur  comme 
il  s'ensuit  : 

«  Quant  au  premier  point  coiaeim  es  dites 
lettres,  où  avez  voulu  dire  qu'autres  lellrc:» 
envoyées  m'avec,  avec  sauf-coodait,  pour  ac- 
complir les  armes,  lé  et  au  Jour  où  il  TOUS  avoil 
plu,  i\  votre  avantaK»"  el  plaisir,  snrhez,  certai- 
nement et  sur  ma  foi,  qu'oncqut  s  autres  lettres 
ne  vis  de  vous,  fors  celles-ci,  qui  me  furent 
IttilKes,  comme  cî-dessut  est  dit,  le  douzième 
jours  demavs;  ni  celui  sauf-coiidnit  oncques  ne 
vis.  Car,  sans  dOQle,  si  Je  l'eusse  eu  avec  vos 
dites  lettres,  vous  eussiez  a^se?  tôt  oui  nouvel- 
les de  moi  et  réponse  àiccUcs;  car  rVs!  la 
chose  que  plus  Je  désire  à  être  acconit}lii.  4{uo 
clMse  qui  soit  ;  et  Inen  pouvet  savoir  que  le 
très  grand  <^ir  et  vouloir  qne  J'ai  é  me  déli- 
vrer des  dites  armes  ro*a  fait,  par  deux  fois, 
venir  o(  éîf  ji'„'tier  de  mon  pays  par  deux  cent 
cinquante  lieues,  ù  grands  frais  et  dépens, 
comme  chacun  peut  savoir. 

••  Et  pour  ce  qu'autrefois  et  plus  é  pane 
ës  dites  lettres  me  files  savoir  que  vous  aviez 
élu  place  h  Calais,  par  devant  noble  et  puis- 
sant prtnoe  le  comte  de  Sombreseil  ;  et  apr^s, 
pourluiil  qu'il  ëtoit occupe  autre  part,  ainsi  que 
vos  dites  lettres  veulent  dire ,  messire  Hue  de 
Lutrelley,  lieutenant  é  Calais  du  dit  seigneur 
de  Sombreseil,  fut  commis  pour  tenir  la  place 
par  très  haut  ol  fitiissant  prince  le  roi  d'Angl»- 
terre,  votre  souverain  seigneur,  à  votre  volonté 
et  poursuite,  sans  mon  vouloir,  su,  ni  congé; 
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dont  Je  suis  moult  èmervaHè ,  et  é  bon  droit , 

que  sans  moi  êtes  tant  allé  avant,  comme d*é- 

lirr  iu'xe  «>t  plarp,  t-l  m^memcnl  si  r*i  votre  sou- 
hait. El  me  semble  que  de  votre  p.i\  s  ne  vou- 
driez pour  rien  perdre  la  vue  ;  el  toutefois  nos 
devaneiers,  les  nobles  chevaliers  andens,  qui 
tant  nous  ont  laissé  de  beaus  exeoqiles ,  n'ae- 
quirenl  oncques  grands  honneurs  en  leur  pro- 
pre pays,  ni  oncques  ne  furent  coulumiers  de 
riH|uerru  choses  déconvenables ,  car  ce  n'est 
que  pour  éloigner  les  bonnes  entreprises.. Si 
suis  bien  certain  qu'en  ce  cas  vous  n'ignora 
pas  que  le  devis  du  juge ,  du  Jour  et  de  la 
place  doit  ^Ire  élu  du  commun  assentimnit 
des  parties;  rl  s\  j'ctisse  eu  vos  ieUres  à^cmps, 
je  le  vous  eusse  tait  savoir. 

n  De  ce  que  vous  dites,  que  ne  savec  si  le 
dieu  d'amour  m'a  de  soi  banni ,  pour  ce  que 
Je  suis  éloiL'iié  dri  j  tays  de  France,  où  mes  pre- 
mières lell  us  furent  écrites,  ni  s'il  m'a  fait 
changer  mon  jjfopos,  je  vous  fuis  â  savoir, 
tout  à  certes  et  sans  nulle  feintise,  qu'oncques, 
puisque  j'eus  cette  chose  enoommenoèe,  ne 
changeât  mon  propos ,  ni  ferai  tant  que  INeu 
me  garde  de  niéchcf;  ni  en  mon  H'^^ase  n'eut 
oncqups  homme  qui  n'ait  toujours  fait  ce  que 
prud'homme  el  gentil  doit  faire.  Et  quand  ce 
viendra  é  la  journée,  laquelle,  à  l'aide  de  Dieu, 
sera  brièvement,  si  par  vous  no  demeure,  Je 
crois  qu'il  vous  hu  «îopnera  d'avoir  nteilleur 
que  d'avoir  aflàire  é  un  homme  reirait  de  son 
propos. 

»  Pourquoi  je  vous  prie  que  laissions  teUes 
paroles  qui  ne  peuvent  porter  MU  y  ear  ce 
n'est  pas  fait  de  chevalerie  ni  de  gralillesse  ; 
mais  pensez  au  fait,  ainsi  que  m'en  avez  donné 
espérance.  Si  vous  fais  à  savoir  qu'on  m'a  rap- 
porté que  vous  avez  en  Calais  entré  en  place 
tout  seul  et  contre  moi ,  qui  étois  du  Ihit  tout 
non  sachant,  comme  ei-dâsus  est  dit,  et  loin 
de  vous  pour  lors  bien  de  trais  cents  lieuw;  et 
si  j'eusse  fait  semblables  armes  contre  vous,  TA 
où  pour  le  temps  de  lors  étois,  ce  que  Dieu  ne 
veuille!  je  crois  que  les  haubergeons  n'en  fus- 
sent Jé  froissés,  oi  les  lances  brisées,  aussi  peu 
comme  les  vétres  flurenl.  Si  eûtes  vous  lors  de 
vous-mpmele  prix  sans  contredit.  El,  en  vérité, 
je  pense  que  votre  dite  entreprise  et  journée 
ne  fut  oncques  à  mûre  délibération  de  vos 
amis  conclue,  ni  par  autres  qui  en  ont  ouV 
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lomée  ;  fiMut  non  pour  quant 

Vt!«T(»)ârots       qiye  par  semblables  flelioM 

tï^brws,  <^  »\v\\  î\  é\é  dit  et  prononcé  ft  i)romis 
,  on  dit  qn<»  vous  l'ayez  baille  par  i»- 

léKMmnùi  «(Sel ,  je  \ous  prie,  laul  chère- 
\  wkcl  tt  à  ««rte»  ramoie  Je  puis ,  que  vous 
^  ttifmWet  ««eooipKr  mes  Vîtes  armes,  ainsi 
tooHM  rt\os  «onl  en  mes  dites  lettres  devisècs, 
qup  jVrt  al  irrand  dôsir  el  espoir  VA  ne  vcuil- 
kt  «uireiueni  kc  temps  tenir  en  paroles,  car  je 
ti  4Me  pas  que  en  AngMene  n*ail  plaiieurs 
iliiiiBiqyl  pi^  m'ennent  délivré  de  ma 
peine,  si  par  f  oira  n*eû(  été  la  dioee  entreprise; 
f"!     •  f»  ne:  vous  excusez  pins  par  vos  lettres 
ifie  vous  dites  avoir  à  moi  envoyées ,  car  j'en 
loul  sans  coulpe,  comme  ci-dessus  est 


*  Si  tmm  prèly  sndiei  de  Trai,  de  soelMiir  el 

gttûer  mon  honnetir ,  et  qu'il  n*y  a  nulle 
chose  ri-dessus  ♦•(Tilc  de  ma  pari  ronlre  vé- 
rô^,  qui  du  cootraire  me  voudroit  charger.  El 
poor  ee  que  je  ne  voednis  pas  êlre  si  importun , 
Je  daMe  le  liée  et  la  place  proprement 
élire  sans  vous  le  faire  savoir,  j'offre,  si  vous 
ironîez,  aller  devant  le  très  haut  el  très  exrel- 
leat  pwtocc  el  mon  souverain  lige  seigneur  le 
fui  d'Aragon,  ou  devant  les  rois  d'Espagne,  de 
a«  de  Nafaire.  Et  si  nids  dleeux 
'  ae  veolea  étife,  pour  plus  être  près  de 
T<  frf»  repaire,  el  pour  non  rloij^ner  de  vos  mar- 
rtèt-s  fi  de  madamfl  la  vôtre,  à  laquelle  de  mon 
|wMivoir  je  >oudrois  c(HnpIaire,  je  suis  prCt 
Mer  à  Bealogne  el  qne  fous  Teoet  à  Cabis  i 
et  là  où  le  capitaiae  de  Calais  de  voire  part, 
et  le  capitaine  de  Boulogne  de  ma  part ,  el  au 
Jour  que  ces  doux  diront  et  voudront  élire,  je 
Sttîft  prêt  et  appareillé  d'y  aller,  et  vous  accum- 
pir  lesdiles  amm,  ainsi  qu'elles  sont  en  mes 
lentes  eQuiprlses ,  à  raide  de  Dieu  et  de 
U  de  moBseigneur  saial  Hictiel  et 
de  fnoTxeitmenr  "«ûnl  George.  Et  nonobstant 
que  je  suis  si  IfjinUun  de  mon  pav^,  j'attendrai 
votre  réponse  jusqu  a  ia  lia  du  ntois  d'août 
fMkaia  fanael:  et  tandis,  pour  rhonneur  de 
wm.  Je  ae  porterai  pas  le  tronçon  de  grève , 
nvfiyîvîfr  que  plu«;tenr'5  m'aient  enhorté  du 
fimlrme.  î^^quo!  terme  passé,  si  je  n'ai  de 
ïous  ur  nouvelles ,  je  porterai  ledit  tronçon  de 
pifs,  el  Jluai  aller  poursuitre  mes  diles  pre- 
I  leNies  par  ireire  ley aume ,  partout  od 


boa  nous  semblera ,  tant  que  J*aie  trouvé  qui 
me  délivre  de  ma  peine.  Et  aOn  que  vous  ajou- 

liez  phïs  pH'îînde  foi  nn\  rho^es dessus  dîtes,  j'ai 
mis  ù  ces  présentes  lettres  le  seel  de  nu  s  ar- 
mes, et  iccllcs  signées  de  mon  seing  manuel,  et 
parties  par  A,  B,  G.  Lesquelles  tarent  faites  et 
écrites  à  Paris,  le  quatrième  Joor  de  septem* 
bre  l'an  Hoi.  .. 

S'ensuit  la  tierce  lettre  de  l'écuyer  d'Ara> 
gon,  envoyée  au  chevalier  anglois  : 

•  Au  nom  de  la  sainte  Trinité,  de  la  benoîte 
vierge  Marie,  de  monseigneur  saint  Michel 
l'ange ,  cl  de  monseigneur  saint  George ,  qui 
me  jette  à  mon  honneur,  je  ,  iMii  hel  d'Oris  , 
écuyer,  natif  du  royaume  d'Aragou  ,  fais  â  sa- 
voir à  tous  chevaliers  anglois  que,  pour  exhaus* 
ser  mon  nom  et  mon  honneur,  et  quérant  ar- 
mes A  faire ,  j'ai  su  et  sais  certainement  qu*il 
y  a  noble  chevalerie  ès  parties  d'Angleterre, 
el  désirant  d'avoir  votre  accoinlance  el  d'ap- 
prendre de  vous  les  tours  et  Tu  ils  d'armes,  vous 
requiers,  pour  l'ordre  de  la  chevalerie  et  pour 
rien  que  plus  aimez ,  q\a  vous  me  veuiltet  dé- 
livrer des  armes  qui  ci-après  s'ensuivent  : 

M  Premièrement ,  d'entrer  en  la  place  à 
»  pied,  etc.,  »  et  tout  ainsi  qu'il  est  contenu  és 
premières  lettres  universelles,  excepté  qu'il 
avmt  écrit  en  la  fin  ainsi  t 

>  B  m'offre,  pour  abréger  mon  foil  et  pour 
mieux  montrer  ma  bonne  volonté  et  souve- 
raine diligence,  d'être  par  devant  votre  jufire 
à  Calais  dedans  deux  mois,  après  ce  que  j  'aU' 
rai  reçu  votre  réponse  scellée  du  scel  de  vos 
armes,  si  Dieu  me  garde  d*essoines;  et  dedans 
iretix  deux  mois  je  VOUS  enverrai  les  dits  deux 
chapeaux  et  deux  selles,  et  la  mesure  de  tous 
les  b&lons  dessus  dits.  Et  Je  prie  à  celui  qui , 
par  sa  iNmne  volonté,  me  voudra  délivrer,  que 
brief  j*aie  sa  bonne  et  honorable  réponse,  si 
comme  j'ai  espoir  de  Tavoir  d^  nobles  des- 
sus dits  :  toutefois,  envovez-moi  sauf-conduit 
Inm  et  sftr  pour  toute»  tUoses  qui  contre  moi 
el  ma  compagnie  pourruienl  venir,  jusqu'au 
nombre  de  trente-cinq  dwvanx  ;  et  que  j'aie 
votre  réponse  par  Longueville,  pcnieur  de 
cestcs  ;  el  pour  y  ajouter  plus  ;;rand'  foi  et  fer- 
meté ,  j'ai  signé  ces  lettres  de  mon  seing  ma- 
nuel et  scellé  du  scel  de  mes  armes.  Lesquelles 
fhreni  fiâtes  à  Piufs  le  premier  Jour  de  jan- 
vier ran  140t.  » 


u\^u\^cù  by  Google 


iO 


CHRONIQUES  D  ËNGUËaa/LND  DE  MOJNSTaELEÏ.  li*SM} 


S'élirait  la  quarto  letiro]  de  récayer  d'Aia* 

gon  s 

«  En  rhonr  cur  de  Dieu ,  pèro  de  toutes  cho- 
ses, et  de  la  bcnoilu  vierge  Marie ,  sa  mère, 
qui  me  soit  ea  aide  et  me  veuille  par  sa  grâce 
adresser  et  eonforter  de  venir  A  vraie  codcIu- 
BÎon  de  cette  œuvre  que  J'ai  emprise  ;  à  tous 
chevaliers  anglois,  je,  i^Iioliel  d'Oris,  nalif  du 
royaume  d'Aragon,  fais  à  savoir  que  n'a  guè- 
re ,  c'est  à  savoir  Tan  l40û,  comme  celui  qui 
pour  lors  voulois  Atre  séfiaré  et  absindt  de  tou- 
tes autres  cures,  ayant  eu  rememliftnfie  les 
très  singulières  gloires  que  nos  devanciers  du 
temps  de  jadis  reçurent,  par  les  \rH  excellen- 
tes prouesses  qu'ils  firent  et  inunlrèrent  en 
cxercite  d'armes  ;  lesquels  considérant  de  cœur 
acquérir  aucuoe  nouvelle  louange  et  mArito,  et 
pour  moi  hablleter  en  aucune  chose  digne  et 
verluruse,  disposai  en  mon  cœur  aucunes  ar- 
mes faire  avec  «lucun  chevalier  anglois  qui 
délivrer  m'en  voudrait  par  sa  prouesse.  Les- 
quelles armes  accepta  noble  et  lionorablo 
homme  messin  Jean  de  Prendregreat,  cheva- 
lier d'An^eterro,  ainsi  qu'il  peut  apparoir  par 
ses  lettres  ci-après  déi  l;ir<M's.  Fi  aOn  que  je 
piii--.  ■  venir  àconclusiuii  uu  propos  que  je  tins, 
J'iii  iuil  incorporer  après  mes  lettres  dernières, 
au  dit  messire  Jean.de  Prendregreat  n'a  guère 
envoyées,  toutes  lesquelles  lettres  sur  ce  faites 
d'une  part  et  d'autre,  sont  ici  comprises,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuit  :  «<  A  très  noble  per- 
sonne, elc.  ;  "  el  puis  toutes  les  lettres  jusqu'à 
la  tierce  lettre  du  dit  écujer.  Lesquelles  let- 
tres Je  fis  renvoyer  h  Calais  par  Berry,  roi 
d'armes,  pour  bailler  audit  messire  Jean  do 
Prendregrcst.  Et  pour  ce  que  le  dit  héraut,  en 
revenant  du  dit  lieu,  rapporta  lui  avoir  été  dit 
de  p  u  ir  s  puissant  prince  le  comte  de  Som- 
brescii,  capitauic  de  Calais,  que  dedans  le  mois 
d'août  auroit  renvoyé  réponse  des  dites  lettres 
A  Boulogne,  combien  qu'il  n'ait  pas  été  accom- 
pli, toutefois ,  pour  l'honneur  du  dit  seigneur 
et  capitaine  de  Calais,  qui  par  son  hunniilé 
s'étoit  cluirgé  de  renvoyer  la  réponse  à  Bou- 
logne, ainsi  qu'il  fut  dit  et  rapporté  dudit  roi 
d'armes  par  Faulcon,  roi  d'armes  d'Augleterre, 
'  et  aussi  pour  l'honneur  de  cheval  i  l»  ,  et  afin 
que  par  nulle  occasion  indue  ne  fût  dit  au 
temps  à  venir  que  j'aie  fait  mes  poursuiies 
trop  imporluoément,  J'ai  attendu  passer  ledit 


tonne  que  ma  réponse  medevoilMre  envqré»» 

par  l'espace  d'un  mois  après  ;  et  en  après,  afin 
qu'il  soit  apparent,  el  cfiose  notoire  à  un  cha- 
cun ,  de  ma  grâce  et  biumc  volonté  el  de  mes 
lettres  à  vous  envoyées,  et  aussi,  à  qui  la  faute 
et  coulpe  de  oetto  matière  peut  tooohar ,  J*ini 
flût  cl«après  insérer  mes  dernières  lettres  è 
vous  envoyées,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 
"  Au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  etc. ,  »  et  la  tierce 
lettre  de  l'écuyer;  par  celte  condition  que  si 
vous  ne  me  délivres  A  eette  fois ,  je  n'antoodi 
plus  à  écrire  sur  cetto  matière  en  Angtoterre  » 
quant  à  présent,  car  je  vous  sais  si  mal  cour- 
tois et  si  mal  gracieux ,  quand  tant  de  fois  avez 
oui  ma  requête  et  bonne  volonté,  tant  par  let- 
tres que  Aly  le  poursuivant ,  à  présent  appelé 
LongueviUe  to  héraut,  vous  a  présentées  du 
par  moi  par  GraviUe  au  royaume  d'Angleterre, 
en  l'an  1401 ,  comme  de  mes  niîfres  pareilles, 
à  vous  présentées  par  Gra ville  le  poursaivant, 
faisant  mention  de  me&  preuuiircs  icures  gé- 
nérales foiles  en  l'hAIel  de  monseigneur 
GauoQurt,  A  Paris,  to  douiiéme  Jour  de  omn 
l'an  1402  :  cl  comme  par  unes  autres  lettres  A 
vous  envoyées  de  par  moi .  par  Berry,  roi 
d'armes,  h'squi  11*  s  a  refin-s  lu  s  puissant  sei- 
gneur, monseigueur  de  dombre&eil,  capitaine 
de  Calais,  et  aussi  par  mes  aulni  lettres,  écri- 
tes à  Paris  le  donsiéme  Jour  de  Juin  l'an  140i  j 
si  qu'il  vous  pourra  apparoir  par  icelles ,  et 
aussi  par  mes  autres  toUres,  qtii  furent  écrites 
à  Paris  le  douzième  jour  de  Juin  ,  t  an  1403, 
lesquelles  sont  ci<dessus  transcrites;  et  Anrent 
icelles  présentées  par  LongueviUe  le  héraut  A 
très  puissant  prince  monseigneur  de  Som- 
brcseil ,  capitaine  de  Calais  ;  à  toutes  laquel- 
le s  lettres  je  n'ai  trouvé  nul  chevalier  qui 
m'ait  envoyé  son  scellé ,  selon  le  contenu  d'i- 
celles.  £t  pourtant ,  communément  pourvois 
lûen  dire  que  nulto  aimtié  ni  bonne  eooipn- 
gnfo  Je  n*âi  trouvé  en  tant  de  noble  chevalerie, 
comme  il  y  a  au  royaume  d'Angleterre,  vu  que 
je  suis  venu  de  si  lointain  pays  en  approchant 
votre  pays,  poursuivant  en  celte  peme  par 
deux  ans  ou  environ  ;  et  m'en  tondra  aller  au 
royaume  dont  Je  suis ,  sans  avoir  accointance 
de  vous ,  comme  j'ai  en  et  al  très  grand  désir, 
ainsi  qu'il  vous  peut  apparoir  et  appert  par 
nies  dites  lettres  générales.  Et  ainsi,  si  me  pars 
de  vous  sans  nul  elTet ,  je  vous  aurai  peu  A 
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w*Tner.  considéré  la  poinc  oû  je  suis  cl  ai  élé 
m.xjVL\onçuemciit.  El      votre  réponse,  quinze 
koNr»  tyrà»  \a  date  de  ces  présentes  leltres.  J'ai 
iÉnikmi,  «u  plaisir  de  Dieu,  de  Molre-Damo, 
k  iMmwiipMur  muai  Miehd  et  de  sioMei- 
pni  «lui  George  ,  de  m'en  retourner  à  la 
mn     TT»<^>ri  Ir»'*;  redouté  SOUf  erain  el  li^ro  <:im- 
^    ctivur  \c  nu  d'Aragon  ;  <>l  si  dedans  ictux 
î    ^uiiku:  ^ourà  lue  vouiez  aucune  chose  récrire^ 
I    ymwib  trouverex  en  riiôlel  monseigneur  le 
I    |iféiôt  de  Paris.  Aaire  chose  ne  vous  sais  que 
I     r*au«,  fors  que  je  vous  prie  qu'il  vous  sou- 
9     Tienne  de  moi .  el  de  la  peine  où  je  suis  i  et 
'      pour  ajouter  plu^  grand'  foi  el  fermeté  à  ces 
pféMDiM  leilivf ,  Je  lei  ti  eigaéesdo  moo  seing 
■imkI,  et  ai  flccllées  du  sfld  de  mes  tnnet.  Si 
Jetai  fdl écrire  doubles  et  parties  par  A,  B,  C  ; 
dfiK^uelles  lettres  J'ai  retenu  l'une  par  devers 
moi.  ilcTii  à  Paris,  le  dixième  jour  de  mai 

Depuis  lesqueOet  lettrei ,  Ferrin  de  Lolie- 
léa»,  Mt^eat  d'armes  du  roi  d'Angleterre,  soi 
di&aal  être  procureur  en  cette  partie  duditetie- 
valier  anglois  ,  envoya  une  Icllrc  par  manière 
de  réponse  au  dit  6cuyer  d  Aragon ,  dont  la 
teneur  s'ensuit  : 

M  Aftéa  UBtiB  écoyer  Michel  d*Orit  t  Je  vous 
a&omie  de  par  monseigneur  Jean  de  Prendre- 
gTPSt,  que  si  vous  lui  voulez  présentement 
pa\er  et  restaurer  en  ses  mains  les  rfiAlagcs  cl 
drpeiu»  qu  U  Ut,  pour  vous  déiiui-i  des  armes 
conlcaiiM  en  voe  dites  letties,  lesquelles  il 
inajaHenigne  par  f  dre  débul  sont  encore  non 
faites,  il  vous  en  délivrera  très  volontiers ,  el 
aatrement  sacheic  qu'il  ne  vous  en  r!(''!i>  n  ia  en 
rieo,  ni  aussi  nesouiïrira  aucun  chevalier  ni 
ècujer  de  par  deçà  vous  en  délivrer,  ni  à  ce 
douir  réponse.  El  pour  ce,  si  vous  hii  voulez 
envoyer  daq  cents  marcs  d'eslerlins  pour  les 
dé}>efis  dessus  dits ,  les(iuels  il  dit  avoir  tant 
coûté,  je  tiens  !|ne  n'attendrez  pas  longuement 
à  être  délivre  des  dites  armes.  Si  vous  conseille, 
parioie  de  genlBIesse,  que  au  cas  qoe  tes  dit» 
dÊpens  Toos  ne  voudriei  prestemeirt  envoyer 
par  deçà,  comme  dit  est ,  vous  vous  gardiez 
d'aocune  chose  si  légèrement  parler  de  la  chc- 
valwie  d'Angleterre,  comme  en  disant  que 
TOUS  n'y  avez  troarè  nul  dwvalier  (pli  vons  ait 
cninf  é  son  scellé,  selon  le  contona  de  vos  dites 
i     kuttiy  eomme  vous  Umchet  en  votre  dernière 


écriture.  Car,  pour  certain ,  s'il  convient  que 
plus  avant  en  soii  parlé  ,  je  vous  fais  bien  h  sa- 
voir de  par  monseigneur  Jean  de  Prendregresl, 
chevalier,  qu'il  sera  trouvé  prêt  à  maintenir 
te  contraiie  en  défense  de  son  honneur,  que 
vous  touchez  en  ce  trop  dprement,  si  comme  ii 
semble  à  nos  seif^neurs  qui  de  ce  savent  la  vé- 
rité ;  car  il  en  a  fait  ce  que  prud'homme  et 
gentil  doit  faire.  £t  de  ces  choses  m'envoyec 
la  réponse  et  voire  volonté  par  Ghaten  te  hé- 
raut, porteur  de  ces  présentes  lettres  :  lesqurt- 
les,  pour  y  ajouter  plus  grand*  li(iifi*ai  soeUécs 
et  signées  à  Paris  l'an  1404.  » 

Lesquelles  leltres  ainsi  envoyées  de  l'une 
partie  à  rentre ,  ûnalament  qpsnt  au  lisit,  rien 
n'en  fia  exécalé  ni  mis  A  eOM. 

CMAPITIUB  lU. 
Oammi  M  fm*  ptt4«w  Aral  t  nome. 

En  cet  an,  e*est  à  savoir  l'an  mil  qnatre 
cents»  ftireni  les  grands  pardons  A  Borne»  aux- 

quels  allèrent ,  pour  acquérir  le  sahit  de  lenrs 
ames,  infinies  personnes  do  toutes  les  parties 
de  chrétienté.  Durant  lequel  temps  régna  très 
grande  mortalité  universelle ,  dont ,  entre  les 
autres»  moarursnt  plusieurs  légioos  de  pèle- 
rins allani  au  dit  lien  de  Rome. 

CHAPITKE  IV. 

Comment  Jean  de  Monlfort,  doc  de  Bretagne,  monnil,  et  chi 
pariflmeol  de  l'emptfeur  de  ConiiaBtlnople  de  Pari^  et  le 
ntoÊt  de  la  niM  ^àafftmn. 

Au  commencement  de  cet  an  monrui  lean 
de  Montfort,  duc  de  Bretagne,  auquel  succédé 

Jean,  son  flls  premier  né,  qui  avoît  épousé  la 
nile  du  roi  de  France,  et  avoit  plusieurs  frères 
el  sœurs.  Auquel  temps  l'empereur  de  Cons- 
tanlinople',  qui  avoit  été  grand  espace  do 
temps  en  te  ville  de  Paris,  aux  dépens  du  roi 
de  France»  se  parti!  atout  ses  gens  el  s'ten  alla 

<  MnriiiH  Pal^ologue  arriva  à  Paris  le  3  Juin  1400 
pour  demander  des  lerours  contre  Bajnzct;  il  fut  ma- 
Kiilflquemenl  arrueilli  i  Pari*  par  Cbarlea  VI,  qui  déjà, 
l'année  précédente,  lui  «voit  «Bvoyé  le  marteliei  Bou- 
cicaul  avec  doiue  cents  tionmni.  [f^oti.  le  Moine  de 
Sainl-Dcni«,  aimiV  i  tuO.'  Mann  l  1,1  rr  t;iio  iia<iSa  ea" 
Angleterre  au  molt  de  septembre  i4uo,  ei  revint  i  Pa- 
ris le  SB  fkmar  1401}  n  Tttoona  i  OsasHaUnifie 
dan»  le  cours  de  «rtte  unée. 
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en  Ai)(i,l<'lerre,où  il  fut  luoull bonorublemcnl 
reçu  du  roi  Henri  et  de  le»  prineest  et  de  là 
■*en  reloiinia  en  Boopays.  Et  adooc,  pIiHieun 

Dolables  ambassadeurs  par  diverses  fois  fu- 
ron!  envoyés  de  Frf^ncp  en  Angleterre,  eld'yVn- 
glelerre  en  Frnnct' ,  jtour  Irailer  principale- 
luenl  que  le  roi  d  ^Uigiclerre  vouIsU  renvoyer 
la  reine  Iiabelle,  fllle  du  roi  de  France,  Jadif 
femoie  do  roi  Richard  \  et ,  avec  ce ,  qu*il  la 
laissât  jouir  et  posséder  du  douaire  qui  encon- 
venanré  lui  nvnit  i''lé  au  traité  du  inLii  ia'^f». 
Lesquels  ambassadeurs,  après  plusieurs  traites, 
enfin  Tinrent  à  conclusion  -,  et  fût  ieeDe  rdne 
ramenée  en  France  par  messire  Thomat  de 
Perer*  eonnélaliled'AngleleiTe,  qui  aToit  en  ta 
compagnie  plusieurs  chevaliers  et  écuyers, 
dames  el  d  imniselles ,  pour  irelle  accom[)a- 
gner;  el  Tai  conduite  jusqu'à  un  lieununmié 
Loliaghcn,  entre  Boutoir  et  Calais;  et  là  Ait 
délivràe  et  baillée  è  Valeran,  comte  de  Sainl- 
Pol,  capitaine  et  gouverneur  de  Picardie,  avec 
lequel  éloienl  ré\  r-ciut'  de  Chartres  et  le  sei- 
gneur de  I^ngueville  ^yourla  recevoir;  et  si  y 
étoient  la  damoiselle  de  Montpensier,  sœur 
au  eomle  de  La  Marche ,  et  la  damoiselle  de 
Luiembourg,  sœur  au  dit  comte  de  Sainl-Pol, 
et  «lutres  dames  et  darnoiselles  envoyées  de 
par  la  reine  de  France.  Lesquels  tou<^  ensem- 
ble ,  après  qu'ils  eurent  pris  congé  aa\  sei- 
gneurs  et  daines  d'Angleterre,  se  partirent  de  là 
et  amenèrent  la  dite  dame  ans  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon;  qui  à  grand*  compagnie 
rattendoient  sur  une  montagne  asser  prés  de 
là.  Si  fui  d'eux  reçue  et  bien  venue  très  hono> 
rablement  j  et,  ce  fait,  ramenèrent  À  Boulogne, 
et  de  là  à  Abbeville,  où  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, pour  sa  bienvenue,  fit  un  très  honora- 
ble dhur;  et^HTéifioelui  duc  prit  congé  d'elle 
cl  retourna  en  Artois.  Elle  dil  dur  de  Bouil)on 
elles  autres,  qui  étoient  i'»  ce  eonuiiis,  l  ame- 
nèrent à  Paris  devers  le  roi  son  père  et  la  reine 
sa  mère ,  desquels  elle  ftiC  reçue  et  bienvenue 
très  bénignement.  Néanmoiu,  jaçoit  qu'elle 
fût  honorablement  renvoyée,  comme  dit  est,  si 
ne  lui  fut  assigné  aucune  renie  ni  revenus 
pour  son  douaire ,  dunl  plusieurs  princes  de 
France  ne  furent  pas  bien  contents  du  dit  roi 
d*Angielerre,  etdésûoient  moult  que  le  roi  de 
Franee  te  disposât  à  loi  faire  la  guerre. 


CIIAPITIIE  V. 

Commonl  le  due  Philippe  de  BourgogBe,  oncle  du  roi  de 
France,  alla  en  BreUgne,  de  par  le  râ,  Mie  duc  dlMéaiw, 
Uèrc  du  roi,  É  LuMilmir(r  M  4b  dtMOvd  qtfVi  «nronl 

En  ce  inciiic  an  s'en  alla  en  Bretagne  le  duc 
Philippe  de  iiourgogno  prendre,  de  par  le  roi 
de  France ,  la  possession  dicdle  duché  pour 
le  Jeune  due ,  lequel  pays  lui  fit  tantôt  (Min- 
sance.  Et  s'en  alla  h  Nantes  voir  la  duchesse 
veuve,  qui  éloit  sterir  au  roi  de  Navarre,  <*t 
a  voit  promis  d  'épouser  lût  après  le  roi  Henri 
d'Angleterre.  Et  pourtant  le  dil  duc  de  Bour- 
gogne, qui  étoit  son  onele>  traita  faut  avec 
elle,  qu'elle  quitta  son  douaire  à  ses  enfants, 
par  condition  qu'elle  devoil  avoir  p;ir  chacun 
an,  en  récompensation  d'icelui,  certaine  somme 
d'argent.  Après  lesquels  traités,  el  qu'icelui 
duc  eut  mis  garnisons  de  par  le  roi  im  aucuns 
lieux  et  des  plus  fortes  places  du  pays,  il  s'en 
retourna  à  Paris,  menant  avec  lui  le  dessus  dit 
jeune  duc  et  ses  deux  frères,  les(|uels  du  roi  et 
de  la  reine  furent  rerus  houurablement.  El 
lors  le  duc  Louis  d'Orléans  el  frère  du  roi  alla 
prendre  possesnon  du  gouTemement  de  la  du- 
ché de  Luxembourg ,  par  le  consentement  du 
roi  de  Bohème ,  à  qui  elle  apparlenoit  avec 
lequel  il  avoit  eu  spéciales  convenances.  Si  mit 
garnison  de  ses  gens  en  plusieurs  villes  el  for- 
teresse d'icelle  duché ,  el  après  8*en  retourna 
en  France;  et  peu  de  temps  après  sourdit 
grand*  dissension  entre  icelnidue  d'Orléans  et 
son  oncle  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  tant  que 
chrtciin  d'eux  assembla  grand  nombre  de  gens 
d armes  enlour  Paris;  mais  enfin,  par  le 
moyen  de  la  reine  et  des  dues  de  Berrîet  de 
Bourbon,  ftitla  paix  ftiile;  etpar  ainsi  se  le- 
trahirent  toutes  manières  de  gens  d'armes  ès 
lieux  dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  VI. 

GomMOt  CMoMBl  duc  en  BaTiére  tai  par  les  elMieun  d'AI- 
teiMgM  Ma  É  tire  «mpemiri  H  eonmealU  fia  à  smmI 

■  • 

En  l*an  dessus  dit.  Clément  due  en  Bavière 

fut  par  les  électeurs  d'AHcmagne  élu  empe- 
reur de  Rome  ^,  après  ce  que  réprouvé  et  dé- 

■  Lon^na  1m  vleei  «I  la  cnfole  de  Wcacdlac.  roi 
de  ftokèMe  et  empeicar  d'Alteangne,  «Mrldèreiil  i 
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\)osè  Tuf  le  rni      Bohèmr,  jadis  empereur  de 
Rome.  Si  fui  mené  par  iccux  à  Francfort  ;  et 
avoit  adoac  en  sa  compagnie  bien  quarante- 
den  nilleliODMBM^e  gneimSi  mit  le  siège 
dnanl  icelto  Tilie,  qui  éloit  à  lui  nbelle,  là  où 
il  fat  «tilt»  qpurante  jours ,  durant  lequel 
temps  se  commença  entre  ses  gens  une  grand* 
mortalité  d'épidémie  ,  dont  bien  moururent 
quinze  mille  do  ses  j^tas  i  en  la  tin  desquels 
quinmle  Jours, un  traité  ieflt,  et  Mmit  ifielle 
fille  de  minefort  en  l'obéissance  du  dit  ein- 
percur.  Et  pnroinomenf  s'y  mirent  Colc^p , 
Aix  et  plusieurs  autres  YÏUes;  et  lui  baillèrcnl 
leurs  leUres,  reconnoissaDt  que  son  élection 
tfoil  été  Inett  et  dneoieiit  bile.  Et  eprts  fiit 
eourooiié  co  icelle  ville  parrévèque  deMsf en- 
ee^  i  laquelle  coronalion  plusieurs  princes  et 
seigneurs  du  pays  firent  grand'  f«Me.  Et  v  furent 
faites  nobles  joûles  et  grands  éballemenls.  La- 
quelle fêle  passée ,  le  dit  empereur  enYoya 
Etîeiuie,  son  eousin-flennaiii,  due  en  Bavière, 
père  de  la  reine  de  France,  à  Paris,  pour  con- 
firmer la  paix  ont rn  ledit  emprrrur  et  \c  roi  de 
France  ;  lequel  duc  Etienne,  venu  au  dit  lieu 
de  Paris,  fut  reçu  à  grand' joie,  tant  de  sa  fille 
la  reine ,  comme  des  prinoei  ^  seigneurs  du 
sansfoyali  car  le  roi  èloil  pour  lors  .malade. 
Et  après  qu'il  eut  faite  sa  requête,  en  un  cer- 
tain jour  lui  fut  faite  réponse  par  les  dessus 
dits  seigneurs ,  que  bonnement ,  sauf  Thon- 
neurdu  roi  et  leur  serment,  ne  pouvoient  faire 
|Mix  au  préjudice  de  leur  beau  cousin  le  roi 
de  Bolième,  qui  antrafois  avoit  été  élu  et  cou- 
ronné roi  d'Allemagne.  Après  laquelle  réponse 
îccîui  duc  s'en  retourna  à  par  le  pays  do  Hai- 
jiaul,  en  Allemagne,  devers  le  dit  nouvel  enipe- 
rmir,  auquel  il  raconta  et  dit  ce  qu*il  avoit 
trouvé  et  besogné  en  Fnnoes  si  n'en  Ait  pas 
bien  content ,  mais  autrement  ne  le  put  avoir. 
Bn  après,  icelni  empeienr  avoit  proposé  d'aller 

fkîre  le  chois  d'ao  Mav«l  emfeiear,  les  tioU  él«cl««r» 
ccr1ési««tiqiiesttle  comlc  pctatln  dn  KMo,  •MemMés 

1.'  20  noùl  l'irtn,  ilt'pn-i-rcnl  d'aliDriî  ^V|■•lll  r-l,i  ;  ;  rl  s'é- 

Unt  transportés  de  lé  é  Rtatt,  il»  j  élureiil  empereur 
fMiirie.  doe  de  Braanrielt-aiabock.  Gélal-«l  tyaM 

rlé  tu?  drtn  jours  après  par  le  mmtp  de  Waldeck,  une 
noQveUe  assemblée  eol  lieu  à  Munster,  en  aoïkt  iiOO, 
oè  M  idaaliwH  les  mtmn  Awteait,  «niiiicU  m  JoI- 
gntreot  ^'^"Ie^tpIl^  Bavière  et  plasieun^  prir>r«»«  O. 
fut  «tors  que  r«ot>cri,  comte  paialia  du  Rbio,  tutclcvu 
i  rcmplsr. 


personnellement  en  f  omhardic,  à  puissance 
do  gens  d'armes,  pour  conquerro  les  passa- 
ges ,  el  en  envoya  une  partie  devant  ;  mais  les 
gens  d'armes  du  due  de  Milan  vinrent  à  main 
armée  contre  iceui,  et  en  oeeirent  et  prirent 
plusieurs.  Entre  lesquels  fut  pris  messire 
(lérard,  chevalier,  seigneur  de  Iléraucourt, 
maréchal  du  duc  d'Autriche .  et  plusieurs  au- 
tres. £1  pour  ainsi  fui  rompu  ic  voyage  du  dit 
empereur.  , 

GHAPmiE  m 

Commettinflwl  deLmdaairt,  roi  d'Angleiorrc,  coobatiil 
ceux  d«  Peniaqoe*  etde  GtHM, fUlMotaot  CBttétMliM 

pa)«,  et  les  vainquil. 

Environ  le  mois  de  mars  ilc  (  r  i  an ,  s'émut 
grand  dissension  entre  le  roy  Henri  d'Angle- 
terre el  ceux  de  Persiaque  el  de  Galles,  avec 
lesquels  esloienl  plusieurs  Kcossois  :  si  en- 
Irètent  en  grand*  puissance  au  pays  de  Nortb- 
umberland  ;  et  là  les  trouva  le  dmsus  dit  rai 
Ilenri ,  qui ,  pour  les  combattre ,  avoit  dit 
grand'  assemblée;  mais  de  premif're  venue 
iceux  déconfirent  et  ruërenl  jus  son  avant- 
garde*,  et  pour  ce,  sa  seconde  bataille  n'u^a 
alk»'  contra  eux.  Et  adone  le  roi,  qui  menoit 
l'arrièr^garde,  épris  de  grand'  volonté,  voyant 
aussi  ses  gens  doulabicmcnt  assembler  à  leurs 
adversaires,  se  mit  et  plongea  vigoureusement 
dedans  la  bataille  de  ses  ennemis ,  en  laquelle 
n  se  oondoisit  et  porta  si  cbevaleureusement, 
comme  il  Ait  so  et  rdaté  par  plusieurs  nobles 
des  deux  partis,  que  ce  jour  il  occit  et  mil  h 
mort,  de  sa  propre  main  ,  plus  de  trente-six 
hommes  d'armes,  jaçoit  co  qu'il  fût  par  trois 
fois,  à  coups  de  lance,  ahballu  du  comte  de 
Douglas  ï  et  eût  été  pria  on  oœis  d*iflelui  com- 
te,  si  ses  gens  ne  l'eussent  défendu  et  rcscous. 
LA  fut  occis  Thomas  de  Persiaque ,  el  Henri, 
son  neveu,  pris,  lequel  le  roi  iUlaal6l  met- 
tre à  mort  devant  lui  ;  el  icclui  comte  de  Dou- 
glas y  fut  pareillenient  pris  et  plusieurs  au- 
tres. Après  laquelle  besogne,  icelui  roi  Henri 
se  partit  du  champ,  joyeux  de  sa  victoire;  el 
envoya  en  Galles  plusinirs  dp  ses  gens  d'ar- 
mes pour  assiéger  une  ville  eu  laquelle  étotent 
aucuns  favorables  aux  dessusdits  Persiaque. 

<  C'dt-i^ire  nui  qal  <ti»mt  d«  parU  ét  ?mt» 
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CHAPITRE  YIU. 

romfflohl  Jean  do  Wcrcliin,  chevalier  de  grand  renom,  w-né- 
chalde  iiaiiual,  eBvoyaea  divers  paji  lettres  par  un  tteo 

Au  oommencenieiil  de  œt  no,  Jean  de  Wer- 
cliin ,  chevalier  de  grand  renom  et  sénéeluii 

dr  Hainnuf .  envoya  en  divers  pays  par  un 
sien  ht  !  ;iui.  plusieurs  leltres  aux  chevaliers  el 
ècuyers,  ailn  d'élrc  Toumi  À  faire  aucunes 
armes  qui!  avolt  entrepris  A  faire  ;  desquelles 
lettres  la  teneur  s'ensuit*  s 

«  A  tous  chevaliers  et  dealers  »  genUlsbom- 
ines  de  nom  et  d'armes ,  sans  reproche ,  je , 
Jean  dcWorchin,  chevalier,  sonécha!  de  Hai- 
naul,  fais  à  âuvuir  a  lous,  qu'à  l'aide  de  Dieu, 
de  Notre-Dame ,  de  monseigneur  saint  George 
et  de  ma  dame,  serai,  le  premier  dimandie 
d'août  prochain  venant .  h  Cmirv,  s?  Je  n*ay 
loyal  cssoine  prêt,  pour  lendemain  faire  les 
armes  qui  ci-après  sont  écrites,  par  devant  mon 
Irôs  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  lequel  m*A  accordé  la  plaee»  s*il  est 
adonc  gentilhomme  tel  que  dessus  est  dit ,  en 
In  dite  ville,  qui  accomplir  les  me  veuille.  Et 
premièrement  serons,  moi  elle  gentilhomme 
qui  accomplir  me  voudra  mon  entreprise, 
montés  A  ehenl  en  selles  de  guerre,  sans 
nulln  maîtrise.  Et  serons  armés  pour  nos 
corps  oomme  11  nous  plaira ,  et  aurons  targes 
sans  couverture  ni  ferrure  de  fer  ni  d'aeier,  et 
aurons  chacun  une  lance  de  guerre ,  oû  ne 
pourra  avoir  aggrappe  ni  rondelle ,  et  une 
épée.  Si  aséembleronsdes  dites  lances  une  fois; 
et  MSénè  des  dites  lances  ou  non,  ctaaenn  ôlcra 
s;i  tnrgeàpart  lui,  et  prendra  son  èpée  sansaide 
d'aulrui. Sien  fèrirons  vingt  coups  sans  reprise. 

»Elje,  pour  honneur  do  la  compagnie  et 
le  plaisir  que  le  gentilhomme  m*aura  faitd'ac' 
cofflpiir  mes  armes  et  ma  dite  entreprise ,  le 
délivrerai  prestMnenl  &  pied ,  si  Je  n'ai  es- 
solne  de  mon  corps ,  sans  ce  que  nou-^  prenons 
ni  ôtons.  lui  ni  moi ,  pifîce  de  hnrnois ,  mais 
aurons  celui  que  nous  aurons  purlè  pour  les 
épées  à  eheral,  rinon  que  diacuo  pourra  pren- 
dre autre  visière,  et  ralongerses  plaies  s'il  lui 
plafl,  de  tel  nombre  de  conp?  d'êpéc  qu'il 
m'aura  voulu  deviser»  et  puis  de  dague  quand 

'  (  1'-.  Irtlri'-  îi  l  'fi  sont  contenues  dans  la  tnaisoii  de 
la  bibliuUièqae  du  roi,  w>  84iOT«  J'cu  «i  jpailé  daot  ma 
noilcs  svr  o«  Gtanktshi. 


il  m'aura  affirmé  d'accomplir  ma  dessus  dite 
entreprise,  pourtant  que  le  dit  nombre  de  coups 
se  puii^e  iuur  n  ir  en  lajournèe,  à  telle  reprise  que 
Je  Ini  deviserai  et  paielllementde  tantde  coups 
de  haéhe  que  deviser  me  voudra;  mais  pour 
les  haches  se  pourra  armer  chacun  comme  il 
lui  plaira.  Et  s'il  advenoit  aus*;! ,  que  'y\  ne 
puisse  advenir!  qu'en  faisant  les  dites  armes 
l'un  de  nous  deux  fût  blessé,  tant  que  pour  la 
Journée  ne  pussent  être  parfoites  les  armes  qui 
adonc  seront  emprises  par  nous  deux,  Tautre 
ne  seroil  en  rien  tenu  de  l'attendre  pour  les 
parfaire,  ainçois  seroil  d'i* elles  quitte.  EL 
quand  Je  aurai  accompli  ce  que  dessus  est  dit, 
ou  que  le  Jour  sera  passé ,  Je,  avec  l'aide  de 
Dieu,  de  Notre-Dame ,  de  monseigneur  saint 
George  et  de  ma  dame ,  me  partirai  de  la  sus 
dite  ville,  si  je  n'ai  cssoine  di'  mon  corps  , 
pour  aller  à  monseigneur  saitil  Jacques  en  Ga- 
lice. Kl  lous  les  genliiiihomniesdela  condition 
dessus  dite  que  je  irouveni,  moi  alknt  andU 
vojage  et  retonmant  Jusqu'en  la  dessus  nom- 
mée ville  de  Coucy,qui  me  voudront  faire  tant 
d'honneur  et  de  grâce  de  me  délivrer  de  pa- 
reilles armes  ci-dessus  devisées  à  cheval,  et 
me  bailler  Juge  raisonnable,  sans  ui  éloigner 
de  mon  droit  chemin  plus'de  vingt  lieues ,  ni 
moi  reculer  du  chemin,  et  m'afllrmer  que  le 
plaisir  du  dit  juge  soit  tel  (pie  les  dites  armes 
soient  connnencées  dedans  cinq  Jours  que  se- 
rai venu  en  la  ville  oû  les  armes  se  devront 
faire,  Je,  A  l'aide  de  Dieu  et  de  ma  dame ,  si  Jo 
n'ai  loyal  essoioe  de  mon  corps,  <^nd  ils 
m'auront  accompli  mom  emprise,  les  délivre- 
rai prestement  à  pied  ,  el  par  la  manière  ci- 
dessus  flevi'^ée  .  de  tel  nombre  de  coups  d'é- 
péc,  de  dague  el  de  hache  qu'ils  m'auront 
voulu  deviser,  quand  ils  me  promettront  d'ac~ 
complir  ma  dessus  dite  emprise.  Et  s'il  adve« 
noit  qu'un  gentilhomme  et  moi  flssions  accord 
A  faire  les  "dessus  dites  armes,  et  m'eût  donné 
juge,  comme  ci-devant  esl  devisé,  et  en  al- 
lant devers  le  Juge,  en  trouvasse  un  autre  qui 
me  voulstt  délivrer  pareillement,  et  donner 
juge  plus  près  de  moi  que  le  premier,  j'aurois 
tousdis  A  aller  premièrement  délivrer  iceluî 
qui  plus  près  Jugo  me  donneroil.  El  quand  jo 
serois  quitte  de  lui,  Je  reloumerois  à  l'autre 
pour  lui  founiroe  qu'iMcordé  aurions  enaem' 
blOi  si  Je  n*4Yois  eseoine  de  mon  oorps.  £t  atn- 
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B^mO^menl  forai  lool  lo  voyage  durant  ;  et 
lem  qoAiB  pour  ftiîre  cîevnrt!  rharun  juge 
une feà tes dïles armes.  Et  ne  pourra  un  gcn- 
lilMniBefûre  qu*ime  fois  avec  moi  armes  le 
teiitouil,  oi  «urans  bAtom  panili  de 
VoD^oeir,  pour  Mre  loilles  les  armes  qui  16 
km\  \aqucUe  longueur  baillerai  qtiand  en 
HTuretpis.  El  seront  tous  \f*s  do  fon- 

idksëtes  annes  qui  se  feront  depuis  le  bord 
tefhlMtaottft  en  amont. 
f    «Ililte  qw  tons  eentitohODHiies  qui  aiH 
.  root  ^Amlè  de  moi  délivrer  puissent  savoir 
I  mfM3  c\\emiD.  j'ni  inlention,  aa  plaisir  de  Dieu, 
éepa»6er|iar  le  royaume      Frtinre  ,  et  de  là 
tirer  i  Bordeaux,  et  puis  au  pays  du  comte  de 
Ml,  deliaarojfaime  de  Nafirre,  aa  royav- 
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■téa  QHtte,  et  puia  à  monseigneur  laÎQt 
Jacques  ;  et  au  retourner,  s'il  plall  à  Dieu,  rc- 
pa5LV»rai  par  le  royaume  de  Portugal,  et  de  lA, 
ao  raj  aume  de  \  alence,  au  royaume  d'Ara- 
iOQ,  en  Calak^ne,  en  ÀTignon ,  et  puis  repas- 
dit  foyanme  de^Fraiiee,  poar- 
iessus  nommés  pays  sûro- 
ment     ^«^er  «.;in«  a"voirempêchcmenl.  et  portant 
rriU  I  r»^ei4l«»einprise, excepté  ceuxdurojau- 
me  de  k  nace  et  ceux,  de  la  comté  de  Haioaut. 

•  flIalaqBeeelle  emprinaoit  lenoetéri- 
UMe,  r«i  Bdi  le  de  uwa  annea  à  celte 
préfienle lettre  pour  accomplir  re  que  do<i<iri<! 
est  ècrif.  «iirBé  de  ma  main,  qui  fut  faite  l'an 
ée  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  mil  quatre 
cm  aldeax,  le  premier  Jour  do  mois  de  Joia.» 

heqmd  iènèdial  desioa  nommé»  poorfooT" 
nîr  et  accomplir  son  entreprise,  alla  à  Coucy  < , 
?**îon  If  contenu  de  s^es  letlrcs  par  devant  écri- 
le».  El  là ,  fut  du  duc  d'Orléans  très  Joyeuse- 
raeat  re^  :  mais  au  dit  jour  ne  comparut 
hmmt  waâ  poor  faire  annes  contra  lui.  Et 
peortanf  aucuns  peu  de  jeara  ensuivant ,  se 
partit  de  là  pour  aller  au  Toya?;e  de  S  unf-Jao- 
qoes,  ainsi  que  promis  l'avoit.  Durant  lequel 
v«S«0e  il  fit  armes  en  sept  lieux  et  par  sept 
Jaawitiij  devant  son  reloor  :  auxqneUes  armes 
iaepaila é  loalea  les  foto  sî  vaiBanment  et 
M  boeonblemenl ,  que  tous  les  princes  qui 
éToKot  juges  d^Jlea  armes  fUrent  contenis 

I  '  ftUk  tîUt  de  VicArdie  qo«  le  duc  d'OriMD»  âvoU 
fiKéeBér. 


I 


GHAPITRB  IX. 


ConnMQl  LouU,  duc  dX)riéanK,  frère  da  roi  de  Franre,  en< 
voya  i<  iiro  au  roi  S'AllIalam  fmv  Ml*  «IMli  «I I» 

répopso  qu'il  vuL 


En  après,  en  cet  an  HOÎ^  Louts,  dllC  dVr- 
léans ,  frère  au  roi  de  France,  envoya  une 
leitre  pour  fiiire  armes  au  roi  d'Angletene, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Très  hani  et  puissant  prince  Henri,  roi 
d'Angleterre,  Je,  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu, 
flls  et  frère  des  rois  de  France,  duc  d'Orléans, 
vous  écris  et  fais  h  savoir  qu'à  Taide  de  Dieu, 
et  de  la  benoite  Trinité,  pour  le  désir  que  j'ai 
de  voir  à  honneur  l'emprise  que  je  pense  que 
vous  devez  avoir  pour  venir  à  prouesse,  et  re- 
gardant l'oisiveté  en  quoi  plusieurs  seigneurs 
extraits  de  royale  lignée  se  sont  perdus,  quand 
en  faits  d'armes  ne  s'emploient,  jeunesse  qui 
mon  cœur  requiert  employer  en  aucuns  faits 
poor  acquérir  honneur  et  bonne  renommée,  me 
ftât  penser  de  prèsent&ooauDenocràliiire  métier 
d'armes,  et  que  plus  honorablement  ne  le  pour- 
rois  acquérir,  loul  regardé,  que  d'être  en  lieu, 
à  un  jour  avisé  tant  de  vous  comme  de  moi, 
et  en  une  place  oû  fussions  nous  deux  accom- 
pagnés chacun  de  son  cété  de  cent  chevaliers 
et  écuyers  de  nom  et  d'armes,  et  sans  aucun 
rcjiroche.  tous  penlilsliommcs,  et  nous  com- 
ballrc  jusqu'au  rendre  Et  ri!  à  qui  Dieu  don- 
nera la  grâce  d'avoir  la  victoire  le  jour,  cha- 
cun chez  soi,  comme  soo  prisonnier  pourra 
mener  son  compagnon  pour  en  ftire  sa  vo- 
lonté :  et  si  ne  porterons  sur  nous  quelque 
chose  qui  tourne  à  son  sort  ou  invocation  quel- 
conque, qui  de  l'église  soit  défendu  :  et  n'y 
aura  trait  en  la  dite  bataille ,  fors  que  cliacun 
s'aidera  du  corps  que  Dieu  lui  a  prêté,  armé 
comme  bon  lui  senddera,  tant  à  l'un  côté 
comine  à  l'autre  pour  sa  sûreté,  ayant  bAtons 
accoutumés,  c'est  &  savoir,  lance,  hnche,  épéc 
et  dague  j  et  chacun  de  tel  avantage  (  omme  mè> 
tieretlN»oin  lui  sera  pour  sa  sûreté  et  pour  soi 
aider,aansavoiraIénes,ou  crocs,  broches,  poin- 
çons, fers  barbelés,  aiguilles,  pointes  enveni- 
mées, ni  rasoirs,  comme  pourra  (^Iro  avisé  par 
gens  en  ce  eonnoissans,  ordonnés  tant  d'une 
part  comme  d'autre,  avec  toutes  les  sûretés  qui 
en  ce  cas  sont  néeessaiies.  Et  pour  venir  é 
l'eflTet  de  celle  désirée  Journée  dessus  dite,  Je 
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TOUS  Ikb  à  savoir  (pi*i  l*aide  de  Dieu»  4e  No» 
(re-Deme  et  de  momeigoeur  teinl  Michel ,  je 

pcnsp  Hrc,  sue  votre  volonté,  acrompaf^né  da 
nombre  dessus  dit  on  ma  ville  cl  cité  d' An- 
goulême,  pour  accomplir ,  à  Taide  de  Dieu, 
ce  que  dit  est  devant.  Or  m*esl  avis  que,  si 
votre  oourase  «et  tel  que  Je  pense  pour  oe 
fait  accomplir,  vous  poorrei  venir  Jusqu'à 
Bordeaux  ;  et,  là  és  marchos,  notis  deux  nous 
trouverons  pour  outrer  notre  journée  comme 
pourra  èlre  avisé ,  tant  de  vos  gens  comme 
des  miens  oonunls  à  ce,  picinc'puissance  ayant 
de  teilles  paris,  comme  si  nous  y  étions  en  ce 
ftûsant  en  nos  propres  personnes. 

»  Très  haut  et  très  puissanl  prince,  rnandez- 
moi  et  fuites  savoir  en  ce  cas  votre  voluiilé  , 
pour  accomplir  les  (âboses  dessns  dites;  et 
veuilles  abréger  le  temps  d*en  mander  votre 
plaisir  ;  car  je  pense  que  vous  pouvez  savoir 
qu'en  tout  fait  d'armes  bien  avisé,  \v  plus  bref 
compte  est  le  meilleur;  princIpaleiiK-nl  el  gé- 
néralement aux  rois  et  aux  princes  cl  aux 
seigneurs.  Et  en  avisant,  tant  par  manderoens 
comme  par  écrit  en  cette  emprise,  n'en  pour- 
roit  venir  entre  vous  et  moi  qu'empCcliemenl 
de  faits  nécessaires,  qui  sont  ou  pnnvrnt  èlre 
en  nos  mains.  Et  pour  ce,  attn  que  vous  sachez 
cl  connoissez  que  ce  que  Je  vous  écris  et  man- 
de je  veuil  accomplir.à  l'aide  te  Dieu ,  Je  me 
suis  souscrit  de  ma  propre  main,  et  si  ai  scellé 
du  sceau  de  mes  armes  ces  présentes  lettres , 
écrit' s  en  mon  chastel  de  Coucy,  le  septième 
jourd  aoûl  l  iO'2.» 

S'ensuit  la  première  lettre  de  réponse  du 
roi  Henri  aux  lettres  du  duc  d'Orléans  i 

M  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angle- 
terre et  de  France,  el  seigneur  d'Irlande,  A 
liaut  el  pui^nl  prince  Louis  de  Valois,  duc 
d'Orléans,  vous  écrivons,  mandons  el  faisons 
savoir  que  nous  avons  vu  vos  lettres  de  re- 
quêtes d'armes,  dont  la  teneur  s'ensuit  t  «Trés- 
>•  haut  et  puissant  prino-  Ifmri,  etc.  > 

»  Par  la  teneur  desquelle;.  nous  pouvons 
bien  apercevoir  u  qui  elles  s'adressent  :  néan- 
moins il  est  à  nous,  comme  être  pourrmt  en- 
tendu, par  oe  que  vous  en  avez  mandé  ;  nous 
en  avons  grandes  merveilles  pour  les  causes 
qui  s'ensuivent.  Premièrement,  pour  les  trê- 
ves Jurées  enlrc  noire  très  cher  seigneur  el 
cousin  le  roi  Richard,  notre  dernier  prédéces- 


seur, que  Dieu  absolve,  et  votre  seigneur  ei 

frère,  lesquelles  vous-même  avez  jurées  ft  te- 
nir, et  qui  sont  nfllrmée?  par  voire  seigneur  cl 
frère  et  nous.  Secondement,  pour  l'alliance  qui 
fui  pourparléc  entre  nous  cl  vous  à  Paris }  el 
aussi  pour  les  sennens  que  vous  baillàles  ea 
nos  mains  et  ès  mains  de  nos  très  cImo-s  dievnp 
Ucrs  el  écuyers,  messire  Thomas  d'Es[)inghcn , 
messire  Thomas  Rami)son,  el  Jean  Marbury, 
de  la  bonneamilié  el  alliance  que  vous  promîtes 
à  nous  tenir  :  desquelles  lettres  de  votre  al- 
liance seeDées  de  voire  scel ,  la  teneur  s'en* 
soit  : 

>•  Ludovicus,  etc.  " 

-  Or,  puisqu'ainsi  est  que  vous  avez  cotn- 
mcucé  devers  n(His,  contre  raison,  parles  cau- 
ses dessns  dites,  comme  il  nous  senible  qu'il 
nous  soit  par  voiis  envoyé,  nous  vous  voolonB 
répondre  en  la  manière  qui  s'ensuit  ;  c'esl^- 
dire  que  nous  voulons  que  Dieu  et  tout  le 
monde  sachent  qu'il  n'a  été  et  n'est  ni>tre  in- 
tention d'aller  contre  chose  que  nous  ayons 
promis  en  notre  défoui,  ni  par  nous  commen- 
cée. 

»  Mais  puisque  vous  avei  ainsi  commencé 
en  votre  personne  devers  nmis ,  nous  vous 
prions,  mandons  et  faisons  savoir  que  la  pa- 
reille lettre  d'alliance  que  vous  avez  reçue  de 
nous,  laquelle  nous  voudrions  avoir  tenue,  si 
vous  eussies  tenu  la  vôtre,  nous  cassons,  an- 
nulons, et  renonçons  (r^n(  comme  est  en  nous, 
e!  tenons  pour  nuile  aniilié,  amour,  n'alliance 
dorénavant,  el  ce  en  votre  défaut,  car  il  nous 
sembteque  nul  prince,  seigneur,  chevalier,  ni 
autre,  de  quelconque  état  quil  soit,  ne  doit  de- 
mander ni  Taire  armes  sous  icello  alliance  et 
amilié,  et  pour  ce  nous  vous  quittons  devers 
vous  toute  notre  alliance,  el  vous  répondons 
à  votre  dite  lettre  de  requête  :  combien  que , 
oonsidèré  la  dignité  que  Dieu  nous  a  donnée 
et  là  où  Dieu  nous  a  mis  de  sa  bonne  grâce, 
ne  devrions  répondre  à  nu!  tel  fait,  sinon  de 
pareil  état  et  dignité  (juc  nous  sontmcs,  vous 
faisons  savoir  que,  la  ou  il  est  contenu  en  votre 
lettre  que  $  «  l'entreprise  que  vous  penses  que 
nous  devons  avoir  pour  venir  à  prouesse,  re- 
gardant l'oisiveté,  etc.  »  Il  est  vrai  que  nous  ne 
sommes  pas  tant  employés  en  armes  et  en  hon- 
neurs comme  nos  nobles  progénileurs  ont  élô  ^ 
mais  Dieu  est  trop  puissanl  de  nous  mettre  à 
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i^ls  quand  lui  pkira  -,  lequel, 
FoisiTelé  qoe  nous  timn  eoe 
tfflltMtrftcc,  Umsdis  a  gafdè  noire  lion- 

5W.  Rfçaanl  à  ce  que  vous  drsircz  d't^trc  en 
fl  en  jour  regardé  tant  de  vous  comme  do 
««i,  en  une  place  où  nous  fussions  nous  deux 
iKoop«^nè»  chacoB  do  «on  cMè  de  œnl  elie- 
«iisf  M  taiycnde  imhii  et  d'armes,  «au  avoir 
reproche  el  getitils1\omme$,  à  nous  combattre 
ja-^qu  ay  rendre  :  vous  faisons  savoir  qu'il  n'a 
de  tu  doanl  cette  lieure  que  aucun  de  nos 
profèaileurs  rois  ait  été  ainsi  calcngé 
;  peraonne  de  moindre  état  i|u*ll  n*é- 
qa*il  n'afoit  mis  ni  employé 
v»o  rorpç  en  Ici  fait  avec  cent  personnes  ou 
àutre  nombre  pour  telle  cause;  car  il  nous 
atsiUe  que  ce  qu  un  prince  roi  fait,  il  le  doit 
iite*nMmneordeDien  et  commun  profil  de 
lante  cbiélieolé  ou  de  son  royanme,  et  non  pas 
pour  raine  gloîrc  ni  pour  nulle  conyoitise  teni- 
jsj-.fplïe  Kt .  f>^TCp  quf  nous  voulons  partout 
cooâerver  l  etai  que  Dieu  nous  a  d<Hioé,  pris 
wmm  tel  propos,  qu'à  quelque  benre  qu'il 
et  aemblera  raieiix  expédient,  à 
de  Oien,  de  nous  et  de  noire  royan- 
me, nniiç  irons  personnellement  en  notre  pays 
fie  par  delà,  accompagnés  de  tant  de  gens  qu'il 
nous  vlaira,  et  lesquelë  nous  répuions  tous  nos 
loyaox  sennteafs,  sujets  et  amis,  pour  y  ooih 
nvvv  noire  dtMt* 

-  Auquel  temps,  si  vous  pensez  qti'il  soil  à 
faim  _  vous  vous  pourrez  meltre  avant ,  avec 
lei  aoiubre  de  gens  comme  mieux  vous  sem- 
pour  vous MQoèrir  honneur  et aceom- 
de  leos  ToeeourageuK  désirB.  Et  si 
phdl ,  et  Notre-Dame ,  et  monseigneur 
Cr^rs^e,  vous  ne  partirez  sans  Cire  tel- 
It^Qieui  repondu  à  votre  requt^te ,  que  vous  en 
devrez  ëlre  tenu  pour  répondu,  soil  pour  com- 


ftuiUe  souffrir ,  laquele  lAwse  nons  dé- 

•►rrf>ns  plus  qu'autrement,  pour  eschevor  e(Tii- 
s*t)o  de  sang  chrétien,  ou  aiiirr  [ilus  grand 
ncnbre.  El  Dieu  soit  que  uou»  voulons  que 
Mie  monde  snelie  que  œtte  nôtre  réponse 
WfnM  pnf  d'orgoeil  ni  de  pfésom|rtuflii- 

ieté diiUUt  BÎ  |K>ur  T^t'f're  en  reproche  nul 
pnd%oaunc  qui  a  son  honneur  cher ,  mais 
^ukmenl  f»nur  faire  abattre  la  hautesse  do 
tœw    5urcuidance  de  celui,  quel  quil  soit , 


qui  ne  sait  dii»ccrner  qu'il  est  iui-uièuie.  £1  si 
vous  vouiet  que  cens  de  votre  partie  soient 
tous  sans  reproche,  gardez  mieux  vos  lelires , 

vos  promesses  et  voire  scel  que  vous  n'avez 
fait  devant  celle  lieure.  El  pour  ce  que  nous 
\()ulons  que  vous  sachez  que  ccUc  nôtre  ré- 
ponse ,  laquelle  nous  vous  écrivons  et  man- 
dons, procède  de  notre  certaine  science,  et 
que  nous  l'accomplirons  en  notre  droit,  si 
Dieu  platt,  nous  avons  scellé  de  nos  armes  ces 
présentes  lettres. 

»  Donné  en  notre  cour  de  Londres,  le  quin- 
siéme  jour  du  nuris  de  décembre  l'an  de  gnce 
mil  quatre  cent  et  deux ,  et  de  notre  régne  le 
quart.  » 

S'ensuit  la  letire  d'alliance,  translatée  de 
latin  en  françuib,  luile  entre  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Lancastre  avant  qu'il  fût  roi  d'An- 
gleterre. 

Louis ,  duc  d'Orléans ,  comte  de  Valois , 
de  J?!ois  el  de  Beaumont ,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut  et  di- 
lediott.  Savoir  ftisons  par  œs  présentes  que 
jaçoit  ce  que  entre  Irés  haut  et  puissant 
prince,  notre  très  cher  cousin  Henri  duc  de 
ï.oncaslre  et  d'Herford,  comle  de  Derby,  de 
Lmcoln ,  de  Leiceslrc  et  de  ÎSorlhe-Hamp- 
lon,  en  présent  nous  soil  donné  dilecUon 
et  aOécllon,  néanmoins,  nous,  désirant  avoir 
plus  ferme  amitié  et  aUtanoe  ensemble,  al- 

tonfUi  que  nullf  chose  en  re  monde  ne  se 
peul  à  peme  trouver  meilleure,  ni  plus  plai- 
sante ,  ni  plus  proûlablu  du  ce  :  au  nom  de 
Dieu  et  de  fai  très  sainte  Trinité,  qui  est  très 
belexemiriaire,  et  aussi  ferme  et  stable  fonde- 
ment, en  parfaite  rbarîfé  et  amitié,  ni  sans  le 
bras  de  sa  grâce,  rien  ne  se  peul  bien  ni  pro- 
fitablement  mettre  à  fin  ;  nous ,  en  forme  et 
mamére  que  celle  nôtre  amitié  soil  réputée 
honoraMe  et  honnête ,  sommes  venus  et  ve- 
nons &  faire  ensemble  alliance  et  confédéra- 
tion en  celle  manière.  El  premièrement ,  cha- 
cun de  nous  tient  être  raison  et  approuve 
moult  qu'en  cette  alliance  soient  exceptés  tous 
eeu»  qd  aendrierent  à  chacun  de  nous  être 
exceptés  au  regard  de  honnètelè;  îX  pmir  ce 
nous  exceptons  de  noire  fait  ceux  qui  s'ensui- 
venl  : 

»  Premièrement,  notre  très  haut  et  très 
puissant  prince  etiaoa  trèi  ledoulé  aeignour» 
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CUarles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  ; 
monseigneor  le  dauphio  atoé ,  ton  filf  et  low 
les  anim  fils  el  enfaolt  de  mondil  seigneur } 

madame  la  reine  de  France,  et  dm  M  chers 
oncles  les  ducs  de  Borri ,  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  ;  Irùs  nobles  princes  nos  très  chers 
cousiuâ  ,  le  roi  des  Koiuaius  el  de  iioUème  ;  le 
roi  de  Hongrie,  son  frère  el  leurs  oncles  ^  et 
Précop ,  marquis  de  Moravie  ;  et  ansii  tous 
nos  cousins  plus  prochains  ,  et  lous  autres  de 
notre  sang,  présents  el  i\  venir,  tant  mâles  que 
femelles  ;  et  noire  très  clier  çèrc  le  duc  de  Mi- 
iao,  la  fille  duquel  nous  avons  à  femme,  pour 
laquelle  alBnilé  nous  appartient  être  favorable 
à  son  bien  el  bonneur  ;  et  très  nobles  princes 
nos  trùs  chers  cousins,  le  roi  de  Caslille,  le 
roi  d'Ecosse,  el  lous  autres  alliés  h  mon  dit  sei- 
gneur i  ci  notre  très  cher  cousin  le  duc  de  Lor- 
raine, le  comte  de  Clèves,  le  seigneur  de  Gli»* 
son ,  et  tous  autrea  nos  vasaaux  et  oUigéi  par 
foi  et  serment ,  lesquels  nous  sommes  tenus 
garder  de  mal,  pour  ce  qu'ils  se  sont  adonnés 
à  nos  services  et  commandements  ;  el  tinale- 
ment  tous  ceux  qui  soul  nusalliés,  auxquels  il 
appartient  garder  et  tenir  nos  oonvenls, 

«  lUm*  entre  le  duc  do  Laucastra  et  nous 
sera  toujours  sans  inlermission  bonne  afTec- 
tion  de  vraie  amour  rt  dileclioD^  cooune  doit 
Être  eo  vrais  et  bonnûtcs  ami&  ; 

»  Itêm,  cbaeuB  de  nous  aéra,  loujoun  et  en 
tous  lieux,  ami  et  bienveillant  des  aniis  et  bien» 
veUlanli  l*tao  de  l'autre  ;  et  eonemi  à  sas  a»- 
nemis ,  ainsi  qu'il  convieDl  à  bonneur  el 
louange  de  1  un  el  de  l'autre  ; 

»  lum,  en  lous  temps,  en  tou$  Ueux ,  et  eu 
toutes  choses  et  bceognes,  ebaeun  de  noua  ai- 
Biera,  pourchassera  «gardera  et  défendra  }e 
salut,  le  bieti,  honneur  cl  élat  l'un  de  Taulrc , 
tant  en  (iaroles  comme  eu  faits ,  diligemment 
et  soigneuscipenl,  tant  comme  ùûre  se  pourra, 
hoBowMement  et  honnêtement  t 

a/fcm^en  tempe  eten ca» 4adifeDfd,do 
débat  et  de  guerre ,  nous  aiderons  et  dëflpi»* 
dron>i  Tun  l'autre,  de  grand  désir,  pure  vo- 
lonté et  parfaite  œuvre ,  contre  et  envers 
touâ  princes,  seigueurs  et  barops  et  toute  ^u- 
Ire  peraonne  singulière,  oueoDununaolè , 
lëge,  université,  de  quelque  seigneurie,  dignité 
et  étal ,  degré  et  condition  qu'ils  soient ,  par 
toute»  voie»ircn)é4c«}  engins,  coumuil,  imm^ 


aides ,  gens  d'armes ,  bosts  el  autre»  subsides 
que  nous  pourrons  «t  saurawi  et  chacun  de 
noua  se  lèvera,  lèsiafera  et  oomballra  eontrv 

tous  les  adversaires ,  guerroyeurs  et  enneiiHa 

de  l'nutre,  et  s'y  elTorcera  de  (oule  pensée,  con- 
seil el  ctu\res  licites  el  iKjnnrh  s,  cxri.'pics  tou- 
jours, comme  dit  ett,  les  dessus  nommes  i 

»  Itm,  les  chosea  deasus  dites  le  fennit, 
tiendront ,  garderont  et  dureront  tant  eomme 
les  trêves  présentes  faites  entre  mon  dit  sei- 
gneur et  le  roi  d'Angleterre  dureront  ;  el  si 
meilleure  paix  se  fait,  dureront  tant  comme 
icelle  paix  durera  entre  eux  sans  enfreindre. 

»  En  témoin  et  fermeté  de  ee  noua  avenu 
fait  faire  cl  écrire  ces  préaenlea  lellfea  et  y 

mettre  notre  scel  pendant. 

.1  Ikinné  à  Paris  ,  le  dix-septième  jour  de 
juxu  i  an  de  grâce  mil  trois  cent  quatre-vingt 
etseise.  ■> 

S'ensuit  la  leoonde  lettre  du  due  d'Ofléaw, 
répliquant  aux  pramièrea  lettraa  dii  roi  d'An» 

glelerrc  ; 

«  Haut  cl  puissant  prince  Henri .  roi  d'An- 
gleterre, je,  Louis,  par  ta  grâce  du  liieu ,  tUs 
et  lltèn  des  roia  de  Fkance,  due  d'Orléana, 
ete.,  voua  écria ,  mnde  et  Aûa  aavoir  que  |*ai 
reçu  en  bonne  étrcnno ,  co  premier  Jour  de 
janvier  ,  par  Lancaslre ,  roi  d'nrrnes  et  votre 
héraut,  les  lettres  que  écrite»  m  avez ,  faisant 
réponse  à  aueunea  autres  letina  que  mandàea 
et  éccilea  voua  avoia  par  Chanipagnat  roi  d'ar- 
mes ,  et  par  Orléans ,  mon  héraut ,  et  ai  bien 
entendu  le  contenu  d'icelle"; 

Quant  tk  ce  que  vt>us  ii^iii^rc/  ou  voulez 
ignorer,  que  vous  ne  savex  si  mes  dUea  JeUre;» 
a*adresaent  i  voua,  voiro  nom  y  est,  |eq«t| 
prîtes  sur  fonts ,  et  que  vos  pére  cl  mère  voua 
appeloienl  eux  étant  en  vie.  Si  la  dignité  que 
vous  détenez  je  ne  écris  pas  au  long,  je  n  ap- 
prouve pas  et  ne  voudrois  en  ce  approuver  la 
manière  comment  vous  yèlai  venoi  mais 
chaa  de  vrai  qpM  moa dites  lettna  a'adresfentè 
voua»  Qinptè  ce  que  vous  m'avez  écrit,  qpw 
vous  avpjf  merveilles  de  la  requête  que  je  voua 
ai  faiic,  considérées  les  trêves  i>r  iM:s  par  mon 
très  red^té  ieigpeur ,  itioosetgueur  ie  roi  du 

Franee,  d'une  part,  et  hanlet  puisfamprinee 

le  roi  Richard ,  mon  neveu  el  voire  seigneur 

ligcderrain  trépassé,  Dieu  sait  i>arqui,  d'autre 
part}  el  aysiù  que  vous  dite»  par  vos  dilcs  lei^ 
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im'iielitie  vous  devoîs  demimier  da  ikira 

!tTw<.  pour  aucune  alliance  Mie  entra  nous 
i^u  laquelle  \chis  m'avez  envoyée  de  mol  À 
ooi.isU  rtciie  pour  U^s  voyants  mieux  in- 
tnKf^el  en  toiu  remonlranl  que  je  ai  gardû 
Wfrapoi  qiiiBlars  avoU ,  et  «mi ,  lî  Dton 
l|tt,lMtoiiia  ^ie  -,  el  euwe  gifdé  l'alliance , 
Httxn»  "«ous  n'cùl  eu  aucun  défaut  !  preiniè- 
TfffieT^\.  d'avoir  entrepris  à  renconlrc  de  voire 
^  «ritou^erain  seig^aeur  le  roi  Aichard,  k  qui 
Ht»  pwMml  M  qfi*V9W  Iktl,  qui  4toit  allié 
is  wa  dit  wî|iieur  »  motMaigMor  le  roi  da 
FruKe ,  lani  par  mariage  comme  par  éerits 
sfdlésdo  leurs  sceaux,  en  quoi  nous  jnr.l mes, 
ceu\  de  leur  lignage  d'un  c^té  el  d  autre , 
comme  il  apperl  par  les  lettres  faites  pour  le 
fcayt  9k  ila  MaeinWflraat  defw»  aKwweigpeqr 
•tiatre  seigneur  deiiiis  dit,  ^cm  en  sa  com- 
pagnie el  plusieurs  autres  de  son  lignage.  El 
pouvez  connoltri'  i  i  apercevoir  par  mes  dites 
leUres  dont  vous  m  avez  envoyé  la  copie  si 
.  qvt  ètoient  fiar  avaot  allièijde  mop  dit  lal- 
NBl  point  exoepléa  ;  et  li  pouvea  aa^ 
Toir  à  ce  cutHl  bien  bonnète  chose  à  moi  d'a- 
voir alliance  à  vous  de  présent  ;  car,  au  temps 
que  je  fi>  la  dile  alliance*,  je  n'eusse  cuidé  ni 
peuM  que  vous  eussiez  fail  contre  votre  roi  ce 
f|aà  «Kooma  et  «»  chacua  aait  que  veoa  mai 
fait. 

"  Et  pource  qua  vousdilos  qnr»  nul  seigneur 
fH  rh^vaiier,  de  quelque  étal  qu'il  soii,  ne  doit 
laasMier  a  faire  armes  saus  rendre  leur  alliance 
avant  que  I'ûb  Cil  Mie  entreprise,  Je  ne  mm  tî 
*  ToCra  aeifDCiir  le  roi  Ridianl  fooa  rendîtes 
le  ■cimeol  de  fèauté  que  vous  aviez  A  lui , 
a*  snf  q»ip  *otH  procédassiez  contre  sa  personne 
en  ië  maiiieri'  qu  avez  fait.  Et  quant  à  la  quit- 
limm  que  vous  me  faites ,  avanl  que  vous  me 
fépaadaa  à  la  praoïeaae  qpe  Aile  m^etiai, 
fliMae  il  appert  par  les  lalifea  aw  aa  ftiles 
que  je  ne  puis  avoir,  mrhpr  qw  depuis  que  Je 
IBS  l*»  fait  qrîP  vous  fflcs  à  volrr  seiRneur  lige, 
je  D  eus  espérance  que  vous  dussiez  tenir  à 
ni  à  autrui  quelconque  eanfenanee  que 
ifeîr  htti  aA  dem  penser  et  assez 
coaBuUw  qoe  J*  M  wmimt  d'eTeir  attance 
à  voirf  personne 

"  (h]^T)t  à  la  ronsidèration  que  ïwuvez  avoir 
è  iê  (il.  ni  le  rn  qwn  vous  èlM,  Je  06  pense  que 
il  rcrtu  divine  voiia  T  » 
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paal  bien  avoir  diasimolé ,  aomna  U  lliit  plu- 
sieurs princes  régner,  et,  à  la  fm ,  é  leiir  aoii'« 

fusion  ;  ci  mecomparaffpr  h  votre  personne, 
point  n'en  est  besoin  roganiant  mon  honneur. 

»  A  ce  que  vous  me  récrivez  que  pour  l'oî- 
aiTeté  que  voua  aTCi  eue  voira  bomenr  a  len» 
Joaia  été  bim  gardé ,  aaaca  aat  an  par  loiilea 
contrées. 

*»  Quant  à  la  venue  que  vous  penser  à  faire 
par  deçà ,  sans  le  moi  mander  quand  ni  où  ce 
aeni,  réc^vez-le  moi  ou  le  me  mandez,  et  je 
Toua  aaauva  que  voua  aurai  nouvellea  aana  guè- 
re attendre ,  pour  faire  de  tout  mon  vouloir 
el  parfaire,  à  l'aide  de  Dieu,  si  j'ai  santé,  co 
que  j'ai  écrit  par  autres  lettres,  si  à  vous 
ne  lient. 

»  A  ae  qua  voua  me  rèerl? et  que  vos  progè» 
nileurs  n'ont  point  aaeoutumé  d'être  alnai  aa« 

lengés  de  moindre  personnes  qu'ils  n'étoient 
eux-mêmes,  qui  onl  élA  cl  «ont  les  miens, 
n'est  jé  besoin  qu'en  sois  mon  liéraut  :  il  est 
eonan  par  loui  pays.  Et  quant  à  mm ,  je 
me  aeaaaanavepRMiMa,  lanaerciIKea,atal 
toujours  fliiteaqoelojalpnid'honmMdoitniirar 
lani  envers  Dieu  comme  envers  monseigneur 
el  son  royaume.  Qui  fait  ou  a  fail  autrement , 
eût-il  loul  le  monde  en  sa  main,  si  u'a-l-ii  neu 
etn'aatpaaàpriier. 

»  Quant  ft  ce  que  vous  récrivez  que  ce  qu%m 
prinrr  roi  doit  faire,  Il  le  doit  faire  à  l'honneur 
fie  11 ,  nu  commun  profit  de  foule  chrc^licnlé 
et  de  son  royaume,  el  non  pas  par  vaine  gloire 
ni  pour  nulle  eonvoiliae  lemperelle ,  Je  voua 
réponds  quac'eal  bien  dH  ;  maia  ai  voua  l'eue- 
siez  fail  en  votre  pays  1q  temps  passé ,  plu- 
sieurs choses  p^r  vnns  failes  n'eussent  pas  été 
exécutées  au  pays  ou  vous  demeurez.  Qu'avoit 
à  comparer  ma  trèa  redoutée  dame  madame 
la  raina d'Angieleire,  laquelle,  par  votre  ri- 
gueur et  votre  cruauté,  est  venue  en  ce  pays , 
désolée  de  son  seigneur  qu'elle  a  perdu ,  dé- 
nuée de  Sun  douaire,  que  détenez,  dépouillée 
de  son  avoir  qu'elle  emporta  par  delà  el  qu'elle 
avoit  de  par  aon  aaignaur?  OA  eat  eéhil  qui 
quierl  avoir  honneur ,  qui  ne  le  montre  pour 
soutenir  son  fait?  Où  sont  tous  nobles  qui  dot- 
vent  garder,  en  tous  états,  les  droits  desdames 
veuves  el  des  puceUes ,  de  si  t>elie  vie  oommo 
Uh»  savent  qn'éloit  ma  demua  dite  dame  et 
nié0e?Etpearoeque  Jehii  apparlîenade  ai 
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prè«.  <  <>ionif  cliarun  sait,  m'acquiffanf  envers 
Dieu  et  envers  elle  comme  son  paretU  ,  vous 
réponds  aux  points  que  vous  me  dites  que 
pour  escheTer  TeiniNOD  de  sang  hrnnain,  ▼ou, 
étanl  venu  de  par  deçà  et  moi  k  rencontre  de 
wus,  me  r6poiuirez  plus  volontiers  de  corps  à 
corps ,  ou  de  plus  grand  nombre  que  de  pré- 
sent ne  m'écrivez ,  qu'à  l'aide  de  Dieu ,  de  la 
benoîte  vierfe  Marie  et  de  monseigneur  tainl 
ntichel,  sue  deYoat  la  réponae  de  cea  lettres, 
sut  à  eorpià  eorps,  nombre  A  nombre ,  soil 
î)oiivoir  h  pouvoir,  vous  trouverez  en  Taisant 
mon  devoir  et  gardant  mon  honneur,  telle  ré- 
poD!»e  par  cITct  comme  en  tel  cas  appartient. 

»  £t  tous  mavîe,  pour  wuk  de  mon  eftiè , 
que  de  leur  sang  avez  phis  giand*  pittè  que  n'a- 
vez eu  de  votre  lige  cl  souverain  seigneur. 
Quant  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  qn'icelui  qui 
ne  sait  discerner  en  quel  état  il  est  soi-même, 
qui  vent  élire  geni  lans  reprodie,  saches  que 
je  sais  que  je  suis  et  ceui  de  aoa  compagnie, 
et  lefous  mande,  et  vous  le  trouverez  que  nous 
sommes  tous  prud'hommes  et  loyaux,  et  pour 
tels  nous  tenons  et  nous  réputons  ;  et  nous  sa- 
\oni>  bien  el  saurons,  si  Dieu  platt,  garder  de 
faire  antre  chose  que  loyaux,  prucrhommcs  et 
gentib  ne  doi  vent  Ihire,  ni  par  écrit,  ni  par  dit, 
ni  par  Fait.  Mais  vous  et  vos  pons  repr^rder  <\ 
vous,  et  me  récrivez  sur  toutes  choses  vuirc 
intention,  laquelle  chose  je  désire  mouil  de  sa- 
voir bref.  Et  pouree  que  vous  sachet  et  eon- 
noisses  que  ce  que  je  yous  écris  et  que  je  vous 
mande  je  veuil  accomplir  â  l'aide  de  Dieu , 
i'^i  ici  fnil  mettre  le  scci  de  mes  armes,  cl  m'y 
>ui^  M)uscril  de  ma  propre  main,  le  lendemain 
de  lu  Notre-Dame,  vingt-sixième  jour  de  mars 

S'ensuit  la  seconde  lettre  du  roi  Henri,  du- 
plicant  à  la  seconde  lettre  du  duc  d'Orléans  : 
Henri,  parla  race  de  Dieu,  roi  de  France 
cl  d'Angleterre,  seigneur  d'Irlande,  à  vous, 
Louis  de  Yaloîs»  doc  d'Orléans,  vous  réeri- 
Yons,  mandons  et  faisons  satoir  que  nous  afons 
Ytt  unes  lettres  de  votre  part,  le  derrain  jour 
de  ce  présent  mois  d'avril,  que  nous  avez  en- 
voyées par  Cliampagne,  roi  d'armes,  et  Or- 
léans, votre  héraut,  en  cuidant  avoir  donné 
r^nse  à  nos  lettres  par  yous  reçues,  le  pre- 
mier jour  de  janvier  dernier  passé,  par  Lan- 
castre»  roi  d'ermeev  noire  dit  htoaut,  laquelle 


votre  dite  lettre  porte  dale  du  vingt-sixième 
du  mois  do  mars  l'an  de  grâce  1402,  et  avons 
bien  entendu  le  contenu  d'icelles.  Et  jaçoit 
ce  que,  toutes  choses  considéries,  et,  par 
spécial,  l'étal  où  Dieu  nous  a  mis,  nous  ne 
dussions  rrpondrc  S  votre  requête  que  faite 
nous  avez,  ni  aux  réplicalions  ajoutées  à  icei- 
les,  toutefois,  puisque  vous  touchez  notre  hon- 
neur, si  YOUS  Youlont  répondre ,  voyant  et 
considérant  qu'en  votre  première  requête  d'ar- 
mes à  nous  faite,  et  à  laquelle  nous  vous  don- 
nâmes réponse ,  vous  prétendîtes  icelle  avoir 
procédé  d'entier  désir  et  jeunesse  de  oi'ur, 
pour  vous  acquérir  honneur  el  bon  renom,  à 
commencer  à  venir  et  savoir  le  métier  d'or* 
mes. 

»  Si  nous  semble,  par  votre  présent  écrif , 
qu'icelui  votre  dit  désir  avez  le  nu  graiidiincnl 
en  frivoles  cl  en  paroles  de  tenson  el  dépit,  en 
diliiimant  notre  personne,  cuidant  par  aven- 
ture que  ce  loumeroit  à  laconAisionde  nous, 
ce  que  Dieu  peut  bien  tourna  à  la  vèlre,  et  à 

bon  droif 

"  Si  sommes  pourtant  émus,  et  non  pas  sans 
cause  raisonnable,  de  vous  donner  réponse  aux 
principaux  pmnts  compris  en  vos  dites  lettres, 
par  manière  comme  ci4près  vous  pourra  plus 
pleinement  apparoir,  pensant  bien  et  considé- 
rant que  point  n'appartient  à  noire  élal ,  ni 
que  ne  pourrions  notre  lionneur  garder  -par 
lenser,  et  avec  ce,  sur  les  autres  points  frivoiee 
pleins  de  malice  et  de  tenson,  ne  vous  donner 
réponse  aucunement ,  sinon  que  tout  ce  qui 
touche  noire  reprnchn  est  faux. 

"  Premièrement ,  quant  à  la  dignité  que 
vous  dites  nous  tenir ,  laquelle  vous  n'écrivez 
an  long,  n'approuves  pas,  ni  ne  voudries  en  ce 
apimmver  la  manière  comment  nous  y  som- 
mes venTis,  cerf  es,  nous  nous  émerveillons 
grandement ,  car  nous  vous  l'avions  bien  dit 
et  déclaré  avant  notre  parlement  de  par  delà, 
auquel  temps  vous  afiprouvltes  iocdle  notre 
venue,  et  promîtes  aide  imconire  notre  trti 
cher  seigneur  et  cousin  le  roi  Richard,  que 
Dieu  absolve!  si  nous  le  voulions  avoir  eu. 
Néanmoins,  de  la  preuve  ou  de  la  dépreuve 
de  vous,  en  ce  nous  tenons  de  vous  bien  peU 
de  compte;  car,  puisque  Dieu,  de  sa  bonne 
grâce,  en  notre  droit  nous  a  approuvé  et  tout 
ceux  de  notre  royaume  aussi,  il  nous  suffit  pour 
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loœ  «pii  ea  ce  nous  voudraient  contre- 
dir  ^ûls  nuroienlle  u>rt,  COOllttit  de  la  bé- 
ni»'jrarç  df  Dîew  qui  nous  a  gouverné  cl 
*e«iit,  elbien  a  commencé  <^  nous;  car,  en 
mbaaxûi  sa  graïui*  miséricorde,  nous  mè- 
wi  àVnBc  fin  cl  telle  wmdiBion  que  tow 
(MBoiHet  la  digoitè  cipk'îl  nous  adonn«e  et  le 
èoil  que  nous  )  ax^oôB. 

•  (>ianl  à  e«  qu^en  yos  dites  It^Kres  est  faite 
tttfûUuQ  da  Irépasspinenl  de  noire  très  cher 
tapeiirelccniBia,  à  qui  Dieu  pardoinll  cl  en 
tfsHt:  •  Dieu  tmki  par  qui,  »  nous  ne  taïom  à 
qadeonse  ou  quelle  intention  vous  le  dites: 
A  voxis  voulez  r>n  ospz  dit  p  qno  par  nous, 
ott Oiitro  \oulnir .  (ni  ronsenlement  il  ait  ùlé 
uorl,  ii  esl  taux,  el  sera  toutes  les  fois  que 
VMS  1»  dîrexi  et  4  ee  nous  sommes  et  serons 
prtis,  èraidede  Dieii,de  nous  dèlleodre  corps 
pour  corps,  si  vous  voulez  ou  Tosez  prouver. 
Fl  1,1  au  \ous  m'écrivez ,  en  montrant  de  gar- 
di-r  votre  propos  que  vous  avez  de  garder  Tal- 
Kaace  bile  par  nous  deux ,  si  envers  nous 
n*eftten  Mcan  défiinl  d'avoir  entrepris  à  l*en- 
eoatre  de  notre  très  cher  seigneur  cl  cousin, 
qui  étoit  allii'  (le  votre  seigneur  et  frère,  tant 
p.)r  mariage  que  par  écrits  scellés  de  leurs 
»ceaui  ;  el  aussi  du  temps  que  vous  files  celte 
tTee  nous ,  yous  n*eusskt  cuidè  ni 
qa»  nous  eussions  liût  à  l'encoolre  de 
nofre  Irèî  rher  seigneur  el  cousin  ce  qui  est 
connu  et  que  chacun  sait  que  nous  avons  fait, 
A  ce  que  nuos  en  dites:  nous  répondrons  que 
■OH»  B*avom  rien  bit  éuTert  hû  que  nous 
•'osons  bien  Sfoir  fût  dorant  Dieu  et  tout  le 


^  En  ce  que  vous  nous  écrivez  que  nous 
poarroD.s  connollre  cl  apercevoir  par  vos  let- 
tres la  dile  alliance  si  ceux  qui  étoienl  par 
avsai  eiesplASf  et  même  si  notre  très  obère 
et  très  aimée  coosine  et  dame  Isabelle,  tolro 
très  honorf'f  dame  et  nièce,  n'y  étoit  pas  com- 
prise, nous  ne  savons  si  les  avez  exceptées  en 
froeral. 

•  Maisadooe  quand  vous  niesa]lisnced*eo- 
Im  noHs,  é  voCre  requAle,  tous  ne  l'exceptâtes 

p*s  eo  spéàiU  comme  vous  frtes  bel  oncle 
d»- ÎVttir^opne  ;  et  néanmoins,  une  des  princi- 
/■  '/  >  r  tUM^sde  nuire  alliance,  qui  se  lit  i  voire 
imuuœ  el  requête,  étoit  pour  la  malveillance 
me  wm  avîes  à  vrotra  dit  oncle  de  Bourgogne, 


comme  nons  saurons  bien  dedaier  quand  nous 
voudrons  ;  par  oA  tous  loyaux  pourront  aper« 

ccvoir  si  aucun  défaut  y  a  en  vous.  Et  pour 
ce,  une  hypocrisie  sufllroit  devers  Bîeu,  sans 
étro  usée  devers  le  monde. 

»  Quant  4  ce  que  vous  maintenez  que,  puis- 
que vous  avec  su  le  fliit  que  vous  prétendez  que 
nous  avons  liùi  4  notre  dennsdit  seigneur  et 
cousin  ,  VOUS  n'eûlcs  espérnnre  que  nous  dus- 
sions teïiir  à  vous  ni  à  autrui,  (luelronque  con- 
venant que  nous  dussions  avoir,  si  que  nous 
dussions  penser  et  assez  eonnottre  que  tous 
n'avez  vouloir  d'awir  alliance  i  notre  per- 
sonne, nous  nous  mervcillons  luoull,  car  long 
temps  après  que  nnns  éfinns  en  l'état  (pie  par 
la  grâce  de  Dieu  nous  avons  à  présent,  vous 
envoyâtes  devers  nous  un  de  yos  cbevàliers 
portant  votre  livrée,  qui  nons  conta  de  par 
vous  que  vous  Toudries  toutefois  être  à  nous 
entier  ami,  à  ce  qu'il  nous  disoii,  et  qu'après 
voire  dit  seigneur  el  frère,  vous  nous  feriez  au- 
tant de  plaisir  et  amitié  comme  4  nul  prince 
qui  fût,  4  telles  enseignes  que  tous  fail  char- 
geâtes de  nous  dire  que  TalUance  liiile  entre 
vous  et  nous  étoit  passée  dessous  nos  grands 
sceaux  ;  laquelle  chose,  à  ce  qu'il  nous  disoil, 
ne  voudriez  avoir  découvert  à  nul  I  rançois. 
Et,  depuis,  par  aucun  de  nos  hommes  liges 
TOUS  nous  fîtes  savoir  Totie  bon  vouloir  tou- 
chant cet  amour  et  entière  amitié  par  sembla- 
ble manière  enefîel,  si  commo  ils  nous  ont  dil  ; 
mais  puisque  vous  n'avez  vouloir  d  avoir  al- 
liance 4  notre  persMine,  notre  étst  bien  con- 
sidéré, si  comme  écrit  nous  aves,  nous  ne  sa- 
vons pourquoi  nous  dussions  désirer  d'avmr 
aucune  alliance  à  vous,  toutes  choses  bien 
considérées  ;  car  ce  qu'envoyé  nous  avez  par 
avant  n'accorde  pas  é  ce  qu'écrit  nous  avez  4 
présent. 

»  Et  lA  où  TOUS  aves  écrit  que,  quant  4  la 

considération  que  nous  pourrons  avoir  en  la 
dignité  en  r|uoi  nous  sommes,  vous  ne  pens<»z 
que  la  vertu  divine  nous  y  ail  uni,  eu  disant  : 
«  Dieu  le  peut  avoir  diwiiniflè,  comme  il  a  làtt 
»  plusieurs  princes  régner,  et ,  4  la  fin,41eur  con- 
»  fusion.  (Certes,  de  boucheel  non  de  cœur  plu- 
sieurs gens  parlent;  et  pour  tels,  comme  ils  sont 
eux-mêmes, iUjugentles  autres,  pourquoi  Dieu 
est  tout  puissant  de  biietoomer  leur  sentence 
sur  eux*  mêmes,  et  non  pas  stns  cause.  En  ce 
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fine  imiMui  la  dignîlè  en  quoi  nous  sommes , 

et  que  TOUS  ne  cfoyei  que  ta  vertu  divine  nous 
y  ait  mis  :  certes ,  nous  vous  répondrons  et 
faisons  savoir  que  Notre-Seigneur  Dieu,  à 
qui  nous  tfoniioiu  toujours  louanges  el  grâces, 
nous  a  nioolré  do  m  iliTino  grâce  pltis  que 
nous  ne  sommes  dignes  de  recevoir  ou  d'avoir, 
gi  co  n'étntf  çptilpmenl  ce  qn(*  do  sa  misëri* 
corde  ou  bénignité  lui  a  plu  nous  donner,  et 
certes,  ce  que  toutes  les  sorceries  ni  diableries 
ne  faoroiMit  bire,  oi  ne  pourroient  donner  *, 
ni  tout  œuiqoi  t'en  entremettent.  Et  combien 
qi!p  vous  ne  doutez,  nous  nr  ioutonspas  aussi  ; 
maii»  savons  et  ofllonsbien  en  IJicu  que  nous  y 
sommes  entrés  par  lui  et  de  sa  bénigne  grâce. 

•  Quant  i  n  que  voua  nous  écrives  ]Mr  yo^ 
Ire  demande  que  votre  dite  trAs  honorée  dame 
et  niôcc  avoit  à  se  plaindro  do  notre  rigueur  et 
notre  cruauté,  parce  qu'elle  6loil  venue  enson 
pays,  désolée  de  son  scigncurqu'elleaperdu,dé- 
aavréedeaottdoiiaire,que  vous  dites  que  nous 
détenona,  dépouillée  de  son  avoir  qu'elle  ap- 
porta  par  defà  et  qu\-Iie  avoit  de  son  sei- 
gneur: Bleu,  A  qui  nulle  chose  ne  peut  être 
célée,  sait  que  nous  n'avons  fait  nulle  rigueur 
ni  cruauté  envers  elle,  mais  lui  avons  montré 
honneur,  amour  et  amitié  ;  qui  voudrait  dire 
le  contraire  il  mentiroit  faussement.  El  plût  & 
Dieu  que  n'eus^'ii-?  f:iif  rif^ncur.  cruauté  ni 
vilenie  devers  nulle  dame  ni  LlainHisclle,  ni 
autre  personne,  non  plus  qu'avons  lail  devers 
elle  ;  noua  croyons  que  vous  en  vaudilet  mieux. 

»  Quant  à  ce  que  vous  louches  la  déaoktioo 
de  noire  très  chère  et  très  amée  cousine  votre 
très  chère  et  très  honortV  damo  et  nièce,  de 
son  seigneur  :  nous  vous  répondons  par  même 
manière  comme  répondu  vous  avons  par 
avant. 

n  Quant  A  ce  que  vous  laites  si  cher  de  son 
douaire,  comme  vos  dites  lettres  plus  pleine- 
inenf  font  mention  :  nous  sommes  hm^  vnu- 
tcnls  que,  au  casque  les  lettres  de  convenan- 
ces fùlea  sur  son  mariage  eussent  été  bien 
tuas  et  entendues ,  vous  ne  pussiei,  A  dire  vé> 
rité,  avoirmis  sus  à  nouateUe  reproche,  comme 
vous  cuidez  avoir  fait. 

•  n  VMt  iwr  là  bln  anwtm  te  brait  <nil  eoaroit 

n]nf.  que  Volentine  dejUilan,  dacbcsM d'Orléani,  foni- 
inuiiiquoit  avec  le  diable  el  avoii  ensorcelé  le  roi 
Gharlei  Yl. 


UND  DE  MONSTa£L£T.  [t40S] 

»  Quant  a  son  avoiri  il  est  vrai  qtt*Aaon  dé- 
part liors  de  notre  royaume,  nous  f^mes  si 
pleinement  à  elle  restituer  ses  biens  et  joyaux, 
et  plus  que  nous  n'en  troUT&mes  avec  elle 
quand  nous  vînmes  à  notre  royaume,  si  que 
tenons  en  être  quitte,  si  comme  appert  par 
une  quittance  sous  le  scel  de  son  père ,  votre 
dit  seigneur  et  frère,  passée  en  son  conseil, 
vous  y  étant  présent,  comme  ù  toutes  gens 
pourra  clairement  apparoir;  sans  ce  que  de 
rien  l'a  jons  dépouillée,  comme  mis  sus  le  noua 
avei  laussement.  Et  pour  ce  vous  devriei  avi- 
ser de  ce  que  vous  écrive?:  cnr  pu!  priiif^e  ne 
doit  écrire  sinon  loyslemenl  et  pitiin  itK  nl, 
laquelle  chose  vous  n'avese  pas  faite  ù  présent. 
Et  pour  tant  nous  vous  avons  répondu  comme 
dessus,  et  vous  répondons  é  tons  points  en  ce 
que  nous  devons  faire,  par  telle  manière,  qu*A 
l'aide  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  el  de  mon- 
seigneur saint  George,  chacun  nous  tiendra 
prud'homme  et  notre  hooneur  en  sera  gardé. 

»  A  ce  que  vous  écrives  que  vous  saves  que 
ceux  de  votre  compagnie  et  vous  êtes  tous 
prud'hommes  et  loyaux,  et  nour  tels  vous  ré- 
putée: touchant  votre  compagnie,  nous  ne  leur 
réprouvons  pas,  car  nous  ne  les  connoissons 
pas  ;  mais  quant  à  votre  personne,  nous  ne 
vous  rèputons  pas  pour  tel,  toutes  choses  con- 
sidérées. Et  Ift  où  vous  nous  mcrciez  pour  ceux 
de  vditre  c6lé,  que  de  leur  sang  avons  plus 
grand'  pitié  que  n'avons  eu  de  notre  roi  lige  el 
souverain  seigneur;  nous  vous  répondons, 
qn*en  l'honneur  de  Dieu,  de  Notre-Dame  et 
de  monseigneur  saint  George,  qu'en  ce  que 
vous  nvc/  é*  rit  qur  du  sang  de  ceux  de  voire 
côté  avons  plus  grand'  pitié  que  n'avons  eu  de 
notre  dit  seigneur,  vous  avez  menti  faussement 
et  mauvaisement  :  car  vraiment  nous  avons 
son  sang  plus  cher  que  le  sang  de  ceux  de 
votre  côté,  combien  que  vous  prétendez  faus- 
sement. Et  si  vous  voulez  dire  que  nous  n'a voiLs 
eu  chers  son  sang  et  sa  vie,  nous  disons  que 
vous  mentes,  et  mentirei  faussement  toulesfofs 
que  vous  le  dires;  ce  sait  le  vrai  Dieu,  que 
nous  appelons  à  témoin,  en  mettant  en  ce  notre 
corps  contrele  vôtre,  en  notre  défense,  comme 
loj  al  prince  doit  faire,  si  vous  le  voulez  ou  osez 
prouver.  Et  plût  à  Dieu  que  vous  n'eussiez 
oneques  fait  ni  procuré  contre  la  personne  de 
vetie  dit  aeigtieur  et  IMre  ni  les  siens  plus  que 
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qa^fnt^ssenl  &  présent  plusaÎMS.  Etjaçoîl 
«qat  yow  p<»nsez  que  nous  n'avons  desservi 
IHr  saercvés  de  ce  que  nous  a  yod»  pilié  de 
9H    lotra  eCMA  <  touterois  il  nous  semble 
ifmtmVkÊHL  «I  lowt  to  OMiote  aoiM  rtfons 
tn^MnrAs  sitis  non  pas  en  telle  manière 
TOUS  pr^tendfï   faus'?orn<>nt  ;  considéré 
fi'aprèft  te  sang  de  nos  féaux  amis  et  liges 
M||cû,  ceitM  nous  avons  bonne  cause,  comme 
1  Mtt  MBUe,  dTatoif  bien  elMr  le  MAg  de 
cni\  4b  Fk«DBe«  en  regardant  le  bon  droit  que 
Dieu  oons  y  a  donné,  ainsi,  comme  nous  avons 
ef!fîer<»<poir  on  lui  ;  pour  la  saîvallon  desquels 
DOQs  Viendrons  plus  volontiers  mettre  notre 
forps  contre  le  vôtre  que  souflHr  reflbsioa 
ét  Inr  etag»  oonme  In»  pifleiir  doit  bire, 
en  lui  exposant  pour  ses  brebis,  là  OÙ  parmi 
Totre  \ainc  Rlnirr  rt  orgiioil  de  cœur  VOUS  les 
roe!!ri(2  à  c»*  qu'ils  périroienl,  quand  vous  ne 
yiioMinez  ioeilre  votre  corps  où  expo&er  pour 
■élier  ieroil.  Mais  nom  ne  nous 
pu  il  vont  foiles  de  voire  part 
comnie  le  meroeoaire,  vu  qu'au  pasteur  des 
brebi<i  n'appartient  pas  que  quand  il  voit  le 
k>up  vecsDi  laisse  ses  brebis,  en  soi  mettant 
à  Ift  Aûie  sans  avoir  de  rioo  eher  leur  ftngi  et 


it  avoir  renfanl  devant  le  noble  roi  Salo- 
mon, c'est  à  savoir  la  bonne  mère  qui  avoil 
pitié  de  son  flls  ,  Ir^  oû  l'autre  qui  n'éloil  pas 
sa  iDère,  et  qui  par  crueiie  lusUtuce  Yuuluit 
Tafoir,  m  tb  feintti,  dAparti  el  mil  A  mort, 
■         Ml»  el  diicral  B*eût«l4. 

»  De  ce  que  vous  nous  récrivez  que.  suf'  de 
rK>««i  Ifl  réponse  de  vo«;  dites  lettres  diTiiiiTcs , 
soit  corps  à  corps,  soit  nombre  à  nombre,  suit 
ponvoir  à  pouvoir,  nous  vous  troaTeroiis  «i 


en  tel  caa  appartient, 

Boos  vous  mercions,  si  vous  le  voulez  parfour- 
nir.  Néanmoins,  savoir  vous  ffjiwns  que  nous 
espérons,  à  l'aide  de  Uieu,  que  vous  verres  le 
Imv  qae  TOOi  m  dèparllm  fnu  afoir  l*ine 
imiim  mm,  à  noirn  iMneenr  nt  ipie  Tnnn 
ébtm d'être  acerteoéde  la  venue  que  pensons 
â  Ain  par  déiA«  noua  vous  faisons  savoir,  par 

'  U  duc  d'Orléans  étolt  «cctué  d'avoir  coolribui  é 
k  mUéék  du  rvi  et  de  te  Molr  «o  chirtiprlfle. 


la  naïutra  «tne  votia  tf ana  éerll  en  tioa  aolrea 
lettrée,  qa*è  quelque  heure  qu'il  nous  plaira 

c(  non?  comblera  mieux  expédinn!  h  l'honneur 
de  Dieu,  de  nous  et  de  notre  royaume,  nous 
venrons  personnellement  en  notre  pays  de  par 
delà,  aeeompagnë  de  tant  de  geoael  tels  oonune 
nous  plaifa,  leaqueb  nous  rèpotons  tous  noa 
l(»\ant  «rrvifcurs,  sujets  et  amis,  pour  y  con- 
server noire  droit.  Toulefois,cn  mettant  à  l'aide 
de  Dieu  noire  corps  contre  le  vôtre,  en  notre 
dèftDie,  comme  écrit  tons  avoua  par  avant 
pour  obvier  à  la  raalicienaeel  Auisse  feme  que 
vous  nous  avez  cuidé  mettre  sus,  n  vo«8  le 
voulez  ou  osez  prouver ,  lequel  temps  vous 
trouverez  assez  tôt,  si  Dieu  plall,  àvolrecon- 
fiisioD,  et  pour  ôtre  connu  tel  que  vous  êtes. 
Diea  sait,  et  vooloiia  que  tout  le  monde  le  sa** 
che,  que  celte  nôtre  réponse  ne  procède  pai 
d'nr;^iin(  ni  di-  pr^'Somption  de  cœur:  mais 
l>our  ce  que  vous  avez  commencé  â  voire  tort 
encontre  nous,  nous  confiants  tousdis  en  Notre- 
Seigneur  Dieu,  qui  noua  a  mis  eu  tel  état  en 
quel  noua  sommes  quil  veut  que  nom  défon- 
dons notre  droit  à  tout  notre  pouvoir,  par  bonne 
grare  et  aide  de  lui  devant  mise,  si  vous  répon- 
dons el  répondrons  comme  dessus  est  dit.  El 
pour  ce  que  nous  voulons  que  vous  sachez  que 
cette  DMre  réponse,  laqudfe  nous  récrivons 
el  mandons,  procédedenotre  certaine  science, 
avons  scellé  de  nos  armes  ces  présentes  let- 
tres, données  à  Londres,  etc.  » 

Néanmoins,  jaçoit  ce  que  les  dessus  dits  roi 
d'Angleterre  et  dlic  d'Orléans  eussent  écrilea 
et  envoyées  les  lettres  dessus  dites  l'un  envers 
l'autre,  tnntrfoisnr  compnnircnt  aucunement 
personnellement  l'un  conlre  l'autre;  et  par 
ainsi  demeurèrent  les  besognes  toucbanl  la  ma- 
tière en  cet  état. 

GHAPITEEX. 

Cootnenl  Waleru,  comte  de  Saiot-Pol,  earor«m  l»iir«sd« 
m  roi  Meori  a'iniixwm. 


Ami,  en  celanpareinepMnt,  Walenai»eomle 
de  SainfrM,  envoya  lettres  de  défiance  au  dit 

roi  d'Angleterre  ;  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 
"  Trôs-haut  el  puissant  princp  Tlenri,  duo  de 
Lancastre,  moi,  Waleran  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  et  de  Salnl-Pol,  considéient' 
amour  et  coolédénitlon  que  j'avois 
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par  devers  trt's  h  ont  1 1  puissant  priiiœ  Richard, 
roi  d'Anglelerru,  duquei  j  ai  eu  ia  sœur  en 
^iise  <,  et  la  destruction  dn  dit  roi,  dont  no> 
toircmenl  êtes  inculpé  et  très  gnndmnent  dif- 
famé; avec  ce,  la  grand'  honle  el  dommage  que 
moi  et  nia  génération  de  lui  desceodanl  pou- 
vons cl  pourrons  avoir  au  temps  à  venir,  el 
aussi  Ilndignatloo  de  Oieu  tout  puiaiant,  et  de 
tottfei  rai8onnàl»lM  et  iionorables  pencmma, 
si  Je  ne  m'expose  avec  toute  ma  puissance  à 
venger  la  destruction  du  dit  roi,  dont  j'élois 
allié  :  pour  tant,  par  ces  présentes  vous  Tais  h 
savoir  qu'en  toutes  manières  que  je  pourrai , 
je  vous  grèverai  t  et  tous  dommages,  tant  par 
moi  comme  par  mes  parents,  tous  mes  hommes 
et  sujets,  je  vous  ferai,  soit  en  terre,  soit  en 
mer:  toutefois,  hors  du  royaiuTip  de  France, 
pour  la  cause  devant  dite,  nou  pas  aucunement 
pour  les  faits  mus  ou  à  mouvoir  entre  mon 
très  redouté  et  souverain  seigneur  le  roi  de 
France  el  le  royaumo  d'An^iIrtcrre.  El  ce  je 
vous  ccrlilie  par  i  inipression  de  mon  sceau. 
Donné  dans  uM>n  châtel,  à  Luxembourg,  le 
diiième  Jour  de  lévrier  l'an  » 

Lesquelles  lettres  forent  envoyés  m  dessus 
dit  roi  par  un  héraut  d'îcelui  comte  de  Wale- 
ran.  A  quoi  Tut  répondu  par  le  dessus  dit  roi 
Henri  que  de  ce  ne  faisoil  compte,  et  qu'il 
nvmt  bien  intention  que  le  dessus  dit  comte  de 
Waleran  aurait  à  flûte  à  garder  contre  lui  sa 
personne ,  ses  sujets  et  ses  pays.  Après  cette 
défiance,  le  dit  comte  se  disposa  prépara  par 
toutes  manières  u  faire  guerre  au  dessusdit  roi 
U  Angleterre  cl  aux  siens  ;  et  qui  plus  est,  fit  en 
ce  même  temps  Mre  en  son  châtel  de  Boiiaing 
la  figure  et  représentation  du  comte  de  Ros- 
tellant*,  armoyé  de  ses  armes,  et  un  gibet 

*  Waieran  de  Luiemlxturg épottu Jiahautde  HoUand, 
MPur  de  mèredtt  roi  Mehard.  nalpi  BriMrita  (p.  tiâ)  dit 

qu'Edmond  Pbntngcnet ,  fll$  pulist*  fin  roi  Edouard, 
comte  de  KenI ,  eul  truis  «nfiins ,  KUinond  el  Jeao , 
conriMdeKenlt  qui  moururent  sans  eQftne,elJeeime^ 
qui  épousa  en  premiérrs  noce^  r.uill.iume  d<>  Montagu, 
romle  de  Salitburj.  Jeaniip.  ayant  élé  >ép!Liée  du  comte 
de  Salisbury,  épouM  Tliomas  Holland,  clievalier  de 
l'oidre  de  l«  jarrelléia,  «ait  i  famé  de  oeUe  alliaaee, 
devint  comte  de  Kent.  Celle  mêMe  Jeaane  Apome  en 
Iroisicmes  n(»<•^^  Mouard,  prince  de  Galles,  Joui  elle 
eul  le  roi  hicbard.  Elle  avait  eu  aussi  de  sua  second 
«Hriage  phiileiirf  «ntiau,  d  eaire  anlift  Jeaniic,  q«l 
épousa  le  comte  de  Saint-Pol. 

*  Kdonard  Plantagenrl,  comte  de  Rutland,  connéta- 


assez  portalir,  lequel  il  flt  mener  el  conduire 
secrètement  en  aucune  de  ses  forteresses  au 
pays  de  Boidenois  ;  et  bref  ensuivant ,  firent 
îcelui  gibet  et  représentation  conduites  par 
Robinet  de  Rebretenir,  Alèaume  de  Vimeiix 
el  autres  experts  gens  de  pucrre  jusqu'assez 
près  des  portes  de  Calais ,  cl  lui  la  dessus  dit 
gibet  derechef,  et  le  dit  eomie  de  RosleUant 
pendu  àicelai,  les  pieds  contremont;  et  ce  ne- 
compli ,  s'en  retournèrent  les  dessus  dits  en 
leur  forteresse.  Kl  quand  ce  vint  au  matin  que 
les  Anglois  de  Calais  ouvrirent  leurs  portes,  ils 
furent  tous  émerveillés  de  voir  cette  av^ture. 
Si  te  dépendirent  sans  délai ,  et  remportèrent 
dedans  leur  et  dqpuis  ce  temps,  furent 
par  longtie  espace  plus  enclins  ii  faire  dom- 
mage et  déplaisir  au  comte  VValeran,  à  ses 
pays  el  sujets  que  par  avant  n'avoient  été. 

CHAPITAE  XI» 

ConuacBl  Buttire  Jacquet  de  Bonri»n,  coniiede  1a  Marche, 
ei  ses  4«UK  Mn$  tareoi  enTOfés  de  par  le  ni  de  Fnmre 
es  raide  des  CaSols,  et  aumv  nwllèret. 

Menslre  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  \a 
Marche ,  en  cet  an ,  accompagné  de  ses  deux 
frères ,  c'est  A  savtrir  Louis  et  Jean ,  et  dôme 
cents  chevaliers  et  éeuyers ,  furent  envosrès  ée 
par  le  roi  rio  France  au  port  de  Brest  en  Bre- 
tafîne,  pour  aller  eu  Galles  à  l'aide  des  Gallois 
contre  les  Anglois  :  et  là  monta  au  navire  qui 
apprèlé  fan  étoit,  liés  bien  gami  de  toutes  be- 
sognes nèoessaires.  Si  cuida  aller  arriver  au 
port  d'Armue ,  mais  le  vent  lui  fut  contraire , 
pfîf  quoi  il  n'y  pul  aller.  Et  sdono  vil  icelui 
comte  partir  sept  nets  qui  éloienl  pleines  de 
diverses  marchandises ,  et  aUoienl  au  port  de 
Pleinemue.  Si  tes  suivirent  hétivement;  et  tant 
que  les  hommes  qui  ètoient  dedans  les  sept 
nefs  dessus  dites  entrèrent  dedans  leurs  {letils 
bateaux  el  se  sauvèrent  au  inieuv  qu'ils  pu- 
rent. Et  le  comte  et  ses  gens  prirent  el  emme- 
nèrent iceOes  nefs  et  tous  les  biens;  puis  aUa 
au  dit  poit  de  Pteinemue,  et  l'eiiUa  per  Uni  et 
par  épéo  ;  et  de  lA  alla  en  une  petite  île  nom- 
mée Sallemue  >,  laquelte  fut  pareillement  dé- 

Me  el  omirel  d'Aneleterre,  flJ»  d'Edmond  àf  Langey, 
due  d*V«rk. 

*  Je  ne  voli  pis  quelle  peut  ôire  ceUe  Ile.  Si  le  nom 
ne  .se  rapprocholl  de  celui  de  la  ville  de  Falmoulii,  à  U 
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iraUt.i laquelle  île  prendre  fiiraDifeitonou- 
\«amtk\aliers  l.  s  deux  frfTos  du  dessusdit 
tOBk,  ce&l  a  savoir  :  L.ouU  comte  de  Ven- 
•■•i^fc**** Bottillon,  quiéloil  le  puîné, 
m  floiiMn  «tttras  de  leur  eompagnie.  En 
iprts,  qoand  le  dit  comle  de  La  3Iarche  el  ses 
fc'ûseun-nl  là  sr^oiirn^*  par  trois  jours,  doutant 
qiK  )es  Â&gloiSi  f  qvu  pour  les  rnmhntfre  «^'ris 
MÉInenl,  ne  TÎnsseut  à  trop  grand  puissance 
Mr«B,  le  vnHiceiifc  de  lA  pour  «Ueret  relottP- 
MtcnFitnon.  MnU  quand  ils  ftirant  entrés  en 
Bifr,  ouf  grande  lempMr  se  leva,  qui  dura  par 
trois  joors;  de  laquelle  furonf  pt  r!«>s  douze  de 
ses  Kl»  et  ceux  qui  ëtoicol  dedans.  Et  le  dit 
«Mis  sloet  te  surplus  s*eo  tint  à  grand  péril 
pour  la  dite  tempête  arriver  ao  iiort  de  Sainl- 
Macluu,  et  de  là  s'en  alla  à  Paris  devers  te  roi 
(le  France.  Ko  cet  an,  le  duc  Philippe'  d»-  Bour- 
gnsne  fil  la  fôle,  et  solennisa  irùs  aultiiMitique- 
lesnoees  el  le  mariage  de  son  second  flls, 
»,  eomte  de  Relliel,  4|ui  depuis  Ail  duc 
de  Brabanl ,  el  de  la  seule  fille  de  Walcran, 
'•tmile  de  Sainl-Pol  ;  faqtn^lli^  il  avoit  eue  de  la 
comtes^  MehauU  ,  sa  première  femme,  sœur 
jadis  au  roi  Hichard  d'Angleterre.  Laquelle 
CHe  tel  Booll  nolabte,  el  y  eut  plinleors  prin- 
ces et  princesses ,  avec  très  nobte  chevslerie  ; 
et  v>atiiit  le  des>us  dit  duc  de  fiourgOgne 
les  (raû  el  dépens  d'icelles. 
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allèrent  après  el  les  poarsiiivireiil  jaiH|a*su 

lendemain  soleil  levant,  qu'ils  s'arrèlèmil  en- 
semble on  batfMlIr  ,  qui  dura  trois  henrps  Fi- 
naicujcnl  ublinrenl  les  liretous  victoire,  el  pri- 
real  des  Aaglofs  deux  mille  oombaltants,  avee 
qatriDte  iwfii  A  toiles  el  une  groise  cemqoe, 
dont  la  plus  grand'  partie  AiieDi  Jelés  à  bord 
•  t  noyt^  en  la  mer,  el  aocnns  rtebappèrent 
depuis  par  lioance. 

En  outoe,  en  ce  même  temps,  un  écuyer 
oommè  GoilMiert  de  Frelia,  nslif  de  la  comlé 
de  Guines,  défia  le  roi  d'Angleterre,  pource 
qu'il  luiavoil  fait  anloir  mni<;nn  :"t  l'orcnsion 
de  ce  qu'il  ne  lui  vouloit  tiurc  serment  de  tidé- 
lité;  et  pour  ce  icclui  Guillcbert  assembla  plu- 
skais  lunniies  de  guerre,  et  fit  lent  «ptll  ent 
deai  vaisseaux  bien  garais.  Si  ^^wnutfBts  A 
mener  Torle  fruerre  au  roi  dessus  dit  ;  et  lui  fli 
grand  dommage,  el  tant  que  los  trt'ves  qui 
éioienl  entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre fbrent  rompues  par  mer,  dont  plu- 
slewf  miux  s'ensuivirent. 

CHAPITRE  Xm. 


Comment  l'univmité  il 
•ire  Charles  d«  Sivoliy,  «i  pareUteMm  «iwire  le  firtvdi 


CHAPITRE  Xn. 

G^^nt  ramiril  de  BrrUgae  cl  autm  iHgn^rt  contMUi- 
trai  if*  \a^M*  tut  la  torr  ;  H  do  OuillebNt  de  FMIn, qai 
iifHcrre  m  roi  Heori  tf*jUi(leierre. 

Au  commencement  de  cet  an,  l'amiral  de 
Bretagne,  le  seigneur  dp  Pfnhor.  le  seigneur 
da  Qiilel,  le  seigneur  du  Bois  et  plusieurs  au- 
IMS  cheraliers  et  écuyers  de  Bretagne,  jus- 
fi'au  newdire  de  doœeenis  hommes  d'armes, 
«'assemblèrent  à  Morlans,  puis  entrèrent  en 
trente  neCs  à  un  port  appelé  Cbâtel-Po! ,  con- 
tîeïe^  Anglois  qui  éloionl  sur  mer  en  grand' 
MdtiUide ,  épiant  les  marchands ,  comme  piU 
IM^  Si  ésHMeufS  de  mer.  Si  que  le  mercredi 
feeiiMl ,  ieeux  Anglois  nageants  devant  nn 
m  Wift  SatoC-Malthfeo,  les  Bretons  leur 


Hâlf  ée  Comou»meit.  Je  croiroU  qu'il  »'agU  de  l'Ile 
^H%hl.  pré*  de  Flyoïoalh ,  ^«1,  cndM,  luivanl  le 


En  PC  temps  ,  IHnivrriîilé  de  Paris  Taisant 
procession  fféin T;ilc,  m  allant  à  Sainff^-Cnlhe- 
rlne-du-\  ai-dcs-Ecoliers,  se  mut  dissension 
entre  aucuns  de  le  dite  universilA  et  les  gensde 
messire  Charles  de  Savoisy,  chambellan  du  roi 
di*  France,  (jui  mennienl  leurs  chevaux  boire 
à  la  rivière  do  Seine.  Et  Tut  la  cause  de  la  dite 
mutation,  pour  ce  que  les  dessus  dits  cbevau- 
obèrent  roidemenl  parmi  la  dite  procession,  et 
tant  qu'ils  bkMSèreat  ancunsdesdils  éedierB  lA 
étant  :  lesquels,  de  ee  non  contents ,  nièrent 
des  pierres  apn"-»  eux,  ef  bn!i(t''renl  aucuns  as- 
scx  rudement  jus  do  leurs  (  Ik  vîmix.  Après  la- 
quelle envahie,  se  parlirenl  de  là  retournant 
en  rhdiei  du  dit  SavoMy ,  auquel  lieu  ils  ^ar- 
mèrcnt  et  prirent  ares  et  sagelles;  el  avec  aU' 
cuns  de  leurs  autres  gens  rpr'ils  avoient  assem- 
blés au  dit  liôlel,  al^renl  derechef  onvahir  les 
dessus  dus  écoliers;  et  de  fait,  tirèrent  sur  eux 
el  en  blessèrent  aucuns  du  dit  trait  et  d'antees 
bâtons,  mèmement  dedans  te  dite  ègMia.  Si 
commença  entr^eux  un  grand  butin;  unis  I 
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leineni,  par  !n  multifudo  d'iceiix  (écoliers,  qui 
éloicnt  éi  grand  nombre ,  lurent  les  dessus  dits 
rebouU  après  ce  que  let»  plusieurs  eurenl  élé 
ballot  el  ntvrét  ^laiaenwnt.  El  qui  plni  ett, 
après  la  pioeaision  retraite ,  allèrent  grand' 
partie  de  ceux  de  l'université  dcvprs  1p  roi 
faire  pliiinte  do  l'offense  qui  faite  leur  avoil 
été,  requéranlfi  inslamment  au  roi  dessuB  dît, 
par  la  bouehe  du  raelaur ,  qu'amaiMle  tour  «q 
fU  teite  Mlon  la  cai,  dbanl  quepoor  mi  aiasi 
ne  se  faisoit,  se  partiroient  tous  de  la  ville  de 
Paris I  et  irotent  demeurer  ailleurs  où  ils  se- 
roient  tenus  paisibles.  A  laquelle  requête  fut 
répondu  de  la  bouche  du  roi  que  si  bonne 
proviiioo  liarien»itbulléa<pi*ilid0froifliit  Mia 
oonlents.  Finalement,  aprtc  par  phwieurs 
Journées  îIh  eurent  très  diligemment  poursuivi 
celle  besogne  et  lanl  envers  le  roi, les  seieneurs 
de  son  sang  comme  son  grand  conseii ,  en  la 
lia  Ail  ordonné  de  par  le  roi,  pour  les  apaiser, 
que  le  davos  dit  messire  Charles  de  Sa^oity, 
pour  l'amende  de  la  dite  offense  faite  i)nr  <^rs 
gens,  comme  dit  est,  seroit  banni  et  boute  tioi  ^ 
de  Vhùlùï  du  roi)  et  aussi  de  tous  ccui  de  son 
•ang;  el  afec  oe»  qu'il  aerolt  privé  de  tous 
ollloaa  royanx.  El  >i  Ail  ta  maison  démolie  el 
abattue  de  fond  en  comble;  el  avec  ce  fut  con- 
damné ù  fonder  deux  chapelles  de  cent  livres 
de  renie;  lesquelles  furent  à  la  donation  de  la 
dite  université.  Après  laquelle  sentence  ainsi 
Ikito  el  aflcomplia,  ioeini  mctalre  Gharlee  t'en 
alla  demeurer  lion  du  royaume  de  France  en 
étrange  pays,  assez  désolé  el  en  srand'  dèplai- 
sance;  mais  depuis  se  conduisit  et  gouverna 
si  doucement  et  honorablement ,  que  certaine 
eipaoe  de  temps  après,  par  te  moyen  principa- 
lemeni  de  la  reine  de  France  et  antoet  grands 
seigneurs ,  il  r'eul  sa  paix  el  reloMrna  en  l'hô- 
tel du  roi ,  et  en  la  grâce  de  ceux  de  la  dessus 
dite  université. 

En  apcét,  m  aairolempt,  measire  GuU- 
lanmo  de  TignontUle»  prérôl  de  Paris,  01 
exécoler  deux  clercs  de  ladite  université;  c'est 
à  savoir  :  un  nommé  Roger  de  ^Ton!i]]*  I ,  qui 
éloit  Normand ,  et  l'autre ,  nomniu  Olivier 
Bourgeois ,  qui  éloil  Breton  ;  lesquels  éloient 
obarfis  d'avoir  eommii  pliaiieara  lareins  en 
divers  cas.  Et  pour  celte  cause ,  nonobstant 
qu'ils  fussent  clercs,  et  qu'en  les  menant  à  la 
Justice  criassent  baiil  et  clair  { «  Clergé!  »  afin 


d'être  recous,  néanmoins,  commedit  est,  furent 
exécutés,  et  mis  au  gibet.  Kl  depuis ,  par  1rs 
pourcbas  de  l'université,  fut  ioelui  prévôt  privé 
de  tout  olDee  royal,  el  avec  ce  Ail  condamné 
de  faire  une  croix  de  pierre  de  taille ,  grande 
rl  ('Inv^f»,  assez  prés  du  dit  pibrt.  <;ur  !e  chemin 
de  Paris,  où  étoient  les  images  d'iceux  deux 
clercs  entaillées.  El  outre,  les  fit  dépendre  d'i- 
oeini  gibet ,  et  mettre  ior  om  dmrrefle  eou- 
verie  de  noir  drap;  et  ainsi  aeeeompagaéde  tes 
sergents  et  autres  gens  portant  torches  de  cire 
allumées ,  furent  menés  à  Saint-Mathurin ,  et 
là  rendus  par  le  prévôt  au  recteur  de  l'univer- 
sité, qui  les  fit  enterrer  honorablement  au 
clotire  de  la  dite  église.  Et  là  Alt  derecbef  Ml 
une  épitaphe  ,  à  lenr  semblance,  pour  perpé- 
tuelle mémoire. 

CHAPITRE  XIV. 

Corn  ment  le  ténerbil  de  HtiMul,  lui  qnDtn'i'rn?.  fit  irmr^, 
préMKt  le  roi  a'Ari8on,el  du  voyage  ^ue  fil  l'aoïirai  U« 
BreUfM  «I  Anilticffre. 

£n  l'an  dessus  dit  furent  entreprises  armes  é 
fiûfD  par  le  gentil  sénédial  de  Bainadl,  en  la 
présence  dn  roi  d'Aragon  ;  c'eit  à  sifoir,  de 

quatre  contre  quatre;  et  étoient  les  armes 
telles ,  qu'ils  dévoient  combattre  de  haches , 
d'cpées  et  dagues  Jusqu'à  outrance,  sauve 
en  tout  la  volonté  du  juge.  Si  étoient  en  la  com- 
pagnie du  dit  sénéeiiai,  meràre  Jacques  de 
MonlenaytClievalier  normand  ;  le  second,  mes- 
sire Taneguy  du  Châlel .  chevalier  de  la  duché 
de  Bretagne;  et  le  tiers  éloit  un  notable  écuycr, 
nomme  Jean  Carmen.  Et  leurs  adverses  par> 
tîes  éloient  du  loyanme  d'Aragon  ^  et ,  par 
spécial,  le  principal,  nommé  GoUemMb  de 
Sainle-Coulombe ,  étoit  de  l'hôtel  du  roi  d'A- 
ragon ,  et  de  lui  moult  aimé  ;  le  second  étoit 
nomme  roe&sire  Pierre  de  Moncade;  le  tiers 
éloîl  nomné  Poilmn  de  8atnia-43oulombe  i  et 
le  <piart  se  nommoil  fiemabo  de  TOEnf.  Et 
quant  ce  vint  au  Jour  assigné,  le  dessus  dit  roi, 
qui  avoit  fait  préparer  les  lices  en  la  ville  de 
Valence-la-Grande ,  prés  son  palais ,  moult 
richement ,  vint  à  bou  écUalaud ,  uccompagué 
du  due  de  Candie  et  des  comtes  de  Gardonne 
et  d'Agnenne ,  avec  autre  très  grand'  noblesse  ; 
et  tout  à  l'environ  d'icelles  lices  étoient  faits 
écttafaudi,  dessus  lesquels  étoient  les  nobles 
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ék  yM  iv«e  In  team  et  damoMelles,  et 

«QssiksDolables  bourgeois  cl  bourgeoises.  El 
îoreBl f^>mnv\«i  de"  par  le  roi  dt'don';  Ips  lires, 
pc«r  sankr  le  champ  y  quarante  houinics 
ffliBesBMMit  richeme ni  parés;  et  eolre  les 
AifCmdM  dites  liées  èldt  le  eonoèlable 
#Aragon  aloul  grand  compagnie  de  gens  d'ar- 
rtf-i .  très  richetuenl  armés  selon  la  coutume 
du       Si  avoit  dedans  le  champ  deux  petites 
lojpri  pour  reposer  et  ombrer  les  champions 
àtauê  dits ,  qui  moult  éloient  bien^omées  et 
yvéesde  blasons  d*uncbictui  d'eux.  Et  adonc 
quand  le  roi  fut  venu  ,  comme  dit  est ,  i!  flf  sa- 
voir pir  aucun  chevalier  de  son  mn^cil  nu 
sénéchal  et  à  ses  compagnons  qu'ils  vinssent 
jMtniLii  dedans  le  champ,  et  qu'aiosi  étoit-il 
«léoiiiiè,  Jiçott  ee  que  les  Araeoonois  èloieiil 
a|ipelants.  Lesquelles  nouvelles  ouîeB  par  ice- 
loi  sénéchal  et  ceux  de  sa  partie,  s'armèrent 
iaconlinent;  et  montèrent  ehacun  d'eux  sur 
on  boa  courber ,  lesquels  étoient  parés  &em- 
lUdeme&t  les  uns  comme  les  aulrea  de  drap 
de  soie  renoittUe»       leur  bnttoit  Jusqu'au- 
près de  la  terre  ;  et  sur  les  draps  dessus  dits 
étoieiïl  semés  plusieurs  écussoiis  de  leurs  ar- 
mes; et  ainsi,  en  noble  appareil,  issants  de 
kor  tkôiel ,  allèrent  Jusqu'à  la  lierrière  dea 
Sces.  SalMt  deTsiit  Técoyer  deuui  Dominé  ; 
etaiMts  Isi  messire  Taneguy,  lequel  suivoit 
mf»^5ire  Jaetjues  de  Aloiitenay  ;  et  toul  der- 
rière alluit  le  sénéchal ,  lequel  conduisoit  le 
sénéctial  de  Cbin  ;  et  ainsi  entrant  dedans ,  al- 
ifetenl  ttire  Id  révérence,  tottl  é  dMnd,  au  roi 
Martiii  d*Ara8Dn ,  qai  leur  Ht  tréi  grand  hoD- 
oeur  ;  et  puis  se  relrnhirenf  dedans  leurs  ten- 
t*^.  rni  ils  allendircnl  leur  ulver'iain'S  bien 
tieure  et  demie  ;  lesquels  vinrent  eusoniblc , 
toea  à  cbeval  comme  lesaitlrei  ;  et  étoient  tons 
kwi  dwTSOi  cooTerts  de  Uancs  draps  de 
loie,  où  il  y  atoit  plusieurs  écussons  semés  de 
)nn  armes.  Et  après  qu'ils  eurent  fait  la  ré- 
Y^rence  au  roi,  allèrent  en  leur  tente,  qui 
étMi  au  devtre  côté,  et  depuis  leur  venue  fu- 
icAlieo  cinq  heiirea  siiiti  tous  armés  dedans 
IrnêH»  têBÊêêi  el  la  cause  pourquoi  ils  y  fu- 
rwt  a  longuement  fut  pource  que  le  roi  et 
^■Jfl  rj^aseîl  Jes  xmloienf  nrmrdcr,  el  qu'ils  ne 
>^  comhaltis3eal  pas.  Ll  pour  cette  cause  fu- 
m  pdf  ie  roi  dessus  dit  envoyés  plusieuraamp 
tisstikurs  devers  le  sdaécin],  aOn qull  veullt 


être  eomenl  de  m»  plus  avant  piwéder  en 

cette  matière  ;  auxquels  il  répondit  à  toutes  les 
rois  bien  et  sagement  :  disant  que  l'entreprise 
avoit  été  Taite  à  la  requêle  de  Collemach ,  et 
qu'il  éloil  venu,  el  ceux  de  sa  partie ,  de  loin^ 
laio  pays  ê  grand  tivvaii  él  dépens,  pour  M 
accomplir  son  désir,  lequel  lut  et  les  idens 
vouloient  entretenir. 

Finalemcnl,  après  plusieurs  paroles  porti  rs 
d'un  côté  el  d'autre ,  fut  conclu  qu'ils  comment 
eeroient  ensemble  la  bsisOle.  Et  hM  ftmnt 
faits,  de  par  le  roi,  M  eris  aeeeuiuinés;  él 
tôt  après  le  roi  d'arrrips  d'Aragon  cria  haut  el 
clair:  «Que  les  dessus  di(s  champions  fassent 
leur  devoir!  »  £l  adonc  issirent  de  leurs  tentes 
•QHitOI  les  ans  eomneles  auUes,'  chacun 
d'etis  tentnto  leurs  haches  en  touis  mains ,  et 
commencèrent  à  marcher  les  uns  «ivéfs  les 
autres  moult  fléremenf. 

Si  avoiènt  les  Aragonnois  projK)sc  ensemble 
d'assembler,  de  première  venue,  eux  deux 
sur  le  sénéehal  pour  le  porter  Jus  s  et  étoient 
toutes  les  deux  parties  de  pied ,  et  enlendoieni 
qu'il  fût  à  un  des  bouts  au-dessus  des  autres  ; 
mni^i  ilétoilsur  la  moyenne.  Ët  quand  rc  vint 
à  i  approcher,  le  sénéchal  s'avança  devant 
les  autres  de  trois  h  quatre  pas ,  et  assembhi 
premier  h  ColleBuiéh ,  qui  ce  jour  avolt  été  frit 
chevalier  par  la  main  du  roi ,  et  lui  donna  si 
grand  coup  de  sa  hache  sur  le  côlé  de  son  bas- 
sinet ,  qu'il  le  fit  démarcher  et  tourner  demi- 
tour.  El  les  autres  assemblèrent  chacun  en 
drail  soi ,  tant  d'une  partie  comme  d'autre  i 
très  valllammenl.  Toutefois  messire  Jacques 
de  Montennv  jrfa  sa  hache  jus  el  pritmrssire 
Jacques  de  l^Ioncadc  d'une  main  parle  burd 
dessuus  des  lames ,  el  en  l'autre  avoit  sa  da- 
gue ,  dont  il  le  <iuida  férir  par  dessous.  Mais 
ainsi  que  toutes  icelles  parties  montroienl  sem- 
blant de  bien  besogner ,  le  roi  les  fil  prendre 
sus.  Et  pour  vrai ,  selon  l'apparence  qu'on 
pouvoil  voir,  si  la  besogne  se  fût  poursui- 
vie Jusqa*A  ontrance,  les  Aragonnois  étaient 
en  grand  péril  d*avolr  te  pire  ;  car  le  dit  séné- 
chal et  ceux  qui  étoient  avec  loi  étoient  tous 
quatre  mmill  puissants  de  corps  ef  bien  uni- 
tés el  éprouvés  en  armes,  pour  iaire  cl  accom- 
plir toul  ce  qu'on  leur  eût  su  ou  pu  demander, 
par  quelconque  manière  que  ce  eût  été.  £t 
•prés  que  les  dits  ehimpioiis  enieni  été  pris 
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MB,  comme  dit  est,  le  roi  avala  de  son  èetia- 

faud  dedans  les  lices ,  et  requit  au  sénédial  et 

à  f/tllemarh,  bien  doucement ,  que  le  surplus 
des  armes  voulsissont  mettre  sur  lui  cl  sur  son 
conseil,  et  qu'il  en  Teroil  tant  que  tous  de- 
vroieal  être  coolenls.  El  adonc  le  sènécbal ,  en 
soi  mettant  à  un  genou,  pria  bumUemeot  tu 
roi  qu'il  Tût  content  que  les  armes  le  parfissent 
selon  In  r<>(]uMo  dp  CoUcnach.  A  quoi  h*  roi 
répliqua,  en  requérant  derechef  que  le  surplus 
Tûl  mis  sur  lui ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Si  pri^ 
le  séBéchal  par  la  main  etle  uH  au-dessus  do 
lui,  et  Coltoinacli  A  rautre  eftié.  Et  ainsi  les 
mena  lui-même  hors  des  lices  ;  et  de  là  retour- 
nèrent chacun  en  leurs  hAlcIs,  où  ils  se  désar- 
mèrent. Ll  après,  le  roi  envoya  par  ses 
principaux  chevaliers  quérir  le  sénéchal  et 
-compagnons,  auxquels,  par  trois  ou  quatre 
Jours,  il  fit  aussi  grand  honneur  et  réception 
en  son  hùlel ,  comme  il  eût  pu  faire  de  ses 
prupres  frères.  El  après  (pi'il  les  eut  accordés 
avec  leur  adverse  partie,  leur  lit  dons  elbeaux 
ptésents  ;  et  puis  se  départirent  de  là  et  retoor- 
nèrent  en  France,  et  le  dit  sénédial  en  Hainaut. 

Auquel  temps,  l'amiral  de  Bretagne ,  le  sei- 
gneur du  Châtel  et  plusieurs  autres  chevaliers 
et  écuycrs,  tant  du  dit  pays  de  Bretagne  comme 
de  la  Normandie,* Jusqu'à  douze  cents  ou 
plus,  montèrent  en  plusieurs  neb  au  port  de 
Saini^lialo,  et  se  mirent  en  mer  pour  aller  des- 
cendre au  port  d'Atertiiip  J  ;  mais  le  dit  amiral 
et  aucuns  autres  dcslouèrcnl  à  desrendre  iller. 
Néanmoins  le  dit  seigneur  du  Châtel  cl  plu- 
sieurs autres  descendirent  et  prirent  port,  pen- 
sant que  les  autres  les  suivissent,  ce  que  pas 
ne  firent.  Si  s'allèrent  combattre  aux  Anglois, 
qui  là  eu  grand  nombre  s'étoient  assemblés  ; 
el  tant  dura  la  besogne,  qu'enfin  les  Bretons  et 
ICoimands  fuirent  déconfits  ;  cl  y  furent  occis 
ledessQsdit  seigneur  du  CMtel  et  ses  deux  frè- 
res, messire  Jean  Martel,  chevalier  normand, 
cl  plusieurs  autres,  et  en  y  eut  environ  cin- 
quante de  prisonniers,  desquels  ètoil  le  sei- 
gneur Blacqucville ,  qui  depuis  réchappèrent 
par  force  de  finance;  et  Taminl  dessusdit, 
avec  ceux  qui  étoient  demeurés  au  navire,  se 
retrahirent  en,  leur  pays,  tristes  et  dolents  de 
leur  perte. 

*  1^  manusorit  8348.**  dit  (oujonrt  Trodr^nne  au 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  le  marêclia]  de  France  et  le  chef  des  arLali-trien 
altôrenl  en  Anglelcrro,  par  l'ordonotnce  du  roi,  en  l'aide 
dn  priiM  ie  GflllÉi. 

Enfîron  ce  temps,  le  marèdial  de  France  et 
lé  matlre  des  aitalèiriers,  par  le  oommande*- 

ment  du  roi  et  à  ses  dépens ,  assemblèrent 
douze  mille  combattants.  Si  vinrent  ^  I?re«;r , 
en  Bretagne,  pour  aller  secourir  les  lîallots 
coirtre  les  Anglois.  Si  entrèrent  en  six  vingts 
nefs  à  voiles  qu'ils  y  trouvèrent.  Va  .pour  le 
venl,  qui  leur  fut  contraire  ,  demeurèrent  par 
quinze  jours  ;  mais  cjmnd  ils  rurent  vent  pro- 
pice ,  si  appliquèn  nl  au  pori  de  Htireford  en 
Angleterre ,  lequel  ils  prirent  lanlOl  en  ocei- 
sant  les  babitanls,  excepté  ceux  qui  tournè- 
rent en  Alite.  Si  glilérent  le  pays  d*entour,  puis 
vinrent  au  chftiel  de  Hareford ,  auquel  étoient 
le  comte  d'Arondel  et  plusieurs  autres  hom- 
mes d'armes  et  gens  de  guerre;  el  quand  ils 
eurent  ars  la  ville  cl  les  faubourgs  du  dit  chà- 
lel,  ils  se  partirent  de  là ,  détruisant  tout  la 
pays  par  feu  et  par  êpée.  Puis  allèrent  en  une 
ville  nommé*'  Tenby,  située  A  dix-huit  lieues 
du  dit  chàlel  ;  et  là  trouvèrenl  le  prince  de 
Galles  1  atout  dix  mille  comballanls ,  qui  là 
les  atlendoient  :  et  de  là  allèrent  tous  ensem- 
ble à  Galmarcitt,  à  doute  lieues  près  de  Tenby; 
et  de  là,  entrant  au  paysde  Morgine  -,  allèrent 
la  Tnhie-Rnnde  ,  c'est  à  savoir  l'Abbaye- 
Noblc  ;  puis  prirent  le  chemin  à  aller  en  Wor- 
ceslre.  Si  ardirent  les  faubourgs  et  le  pays  à 
Tenvlron.  Et  trois  lieues  outre  eneontrèrent 
le  roi  d*An|Mrre,  qui  venoit  contre  eux  k 
grand'  puissance.  LA  s'arrêtèrent  l'un  contre 
l'autre  el  se  mirent  en  bataille,  chacune  des 
dites  parties  sur  une  montagne,  el  y  avoit 
une  grand*  vallée  entre  les  deux  osts.  Si  con- 
lendoit  chacun  d*eux  que  sa  partie  adverse 
rallAI  assaillir,  ee  qui  point  ne  ftit  Ouf.  Et  fu^ 

lieu  d' Alemiic.  Je  ne  paU  trouver  le  nom  do  port  qui 
»ur  celte  rôle  répond  à  celui  de  Trodrenne. 

*  Oyi  vn  Mendower,  qui  itolt  réveillé  II  vieille  haine 
des  aaclMtt  Bretons  contre  Im  eooqaéranto  de  leur  pay», 
apréf  ^ém  échappé  de  la  eoar  dlbnrl  IV,  comptant 
sur  l'appui  des  f  rancois.  «voit  tov«  l'étenéard  ée  nu- 
dépendance. 

•  U*  MlliMtt  préeédeiHflf  svoteal  mit  UMNinle, 
Saura^e  «volt  prit  psar  la  ville  ite  Lincoln,  en 

I  Angleterre. 
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UVRE  PREMIER. 
Wùl  par  hoil  jouniéei  en  cei  éiai ,  que  cha- 
cun jour  au  mitiD  ae  meltoient  en  beCaiUe 

l'un  conlre  l'auCre,  et  là  se  tenoienl  tout  Jour 
jusqu'au  soir  ;  durant  lequel  temps  il  y  eut 
plusieurs  escarmouches  entre  eux.  Et  là  fu- 
reol  morts  environ  deux  cents  hommes  des 
deux  parties ,  et  plnsieure  navrés;  entre 
f  squels,  de  la  partie  de  Fhmee,  ftirent  morts 
trois  cbeYaliers:  r'csl  à  savoir,  mcssirc  Pa- 
Irouillard  de  Trie,  frère  du  maréchal  do  Fran- 
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ce ,  le  seigneur  de  ]^[antelonne  et  le  seigneur 
de  ville 
Ed  oaCre  avec  oe ,  les  François  et  Gallois, 

pour  le  termr  dessusdit,  furent  fort  travaillés 
df  famine  et  auf  rc  mésaise  ;  car  à  grand'  i)cinc 
pouvoient-ils  recouvrer  des  vilaillos,  parce  que 
les  Anglois  gardoient  de  prés  les  passages.  Fi- 
naleinent,  au  tmiliéme  Jour  qu*icelles  deux 
puissances  eurent  été,  ainsi  comme  dit  est. 
Tune  devant  l'autre,  îc  di(  roi  d'Angleterre, 
'>ioyanl  que  susdits  adv(  rsaircs  ne  Tassaudroient 
pas ,  se  rclrahil  au  soir  à  Worctîstrc  :  mais  il 
fut  poursuivi  par  aoeoDS  François  et  Gallois, 
lesqueb  détrousaèrent  dix -hait  charrettes 
charcAes  de  vivres  et  autres  bagues.  Si  se  re- 
trahîrenl  iceux  François  et  Gallois  aa  pays  de 
Galles. 

Bl  cnlretemps  que  ce  voyage  se  faisott,  la 
navire  des  dits  Fiantois  vacréoit  sur  la  mer;  et 
y  nvioîl  dedans  aucun  nombre  de  gens  d'armes 
pour  la  garder  ,  Î;iq?ip11e  nnvire  se  retrahit  vers 
Galle«.  à  nu  ynivi  (|iii  k-ur  avoit  été  ordonné 
cl  la  les  IrouYcrunl  les  François,  c'est  à  savoir, 
te  maréidial  deFranoeet  lemarMuldes  aiba- 
iêlners  i  leiqaels  avee  lenrs  gens  se  mirent  sur 
mer,  et  cinglèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  sans 
fortune  i  Saint-PauI-de-Léon.Toulerr)î<;.  qunnd 
ils  furent  descendus  et  qu'ils  eurent  visité  leurs 
gens,  ils  trouvèrent  qu'ils  en  avoienl  bien 
perdn  soixante,  desquels  les  trois  chevaliers 
dessus  dits  étoient  les  principaux  ;  et  après  se 
ptrtirrnt  de  !à  et  relourm^renl  en  France, 
chacun  en  leurs  propres  lieux,  réservé  les 
deux  officiers  rojaux,  qui  allèrent  à  Paris  de- 
veit  le  roi  et  les  antres  princes  de  son  sang» 
desquels  ib  Airentre«asà  grand*  liesse. 

•  Celle  UUiilc  est  de  l'anal 

•  w«kin.^^  dil  que  ce  tel  i  Hllford^lUvca. 


CiiAPiTA£  X>1. 


Conunenl  un  puisMiii  metr,  jiii,  nniimr  Tainburlani,  cntrt 
à  puùtaDC«  en  li  icrre  du  roi  fiuacq,  lequel  aUl'raQlra 
lai  «I  k  — ' — ■■ 


En  cet  an ,  uti  grand  seigneur  et  puissant 
des  régions  de  Tkriarie,  nommé  le  Grand- 
Tamburlant ,  atout  deux  cent  mille  combat- 
fronts  et  vingt-six  éléphanls ,  entra  en  la  terre 
de  i  urquie  appartenant  au  roi  Basacq,  lequel 
Basacq  éloit  un  prince  païen  moull  puissant, 
et  un  des  principaux  de  ceux  qui  avoicnt 
vaincu  les  chrétiens  à  la  bataille  de  Hongrie , 
où  Jean  de  Bourgogne  comte  de  Nevers  flit 
pris  »,  comme  plus  &  plein  est  déclaré  ès  his- 
toires do  maître  Jean  Froissart.  Lequel,  quand 
il  vintAsaconnoissancc  comment  icelui  Tarn- 
hurlant  éloit  entré  ainsi  en  sa  terre  à  puissance 
et  dég^it  tout  par  feu  et  par  épée,  Ot  sou- 
dainement un  In's  grand  mandement  partons 
SCS  pays  ;  et  tant  que  dedans  les  quinze  jours 
ensuivant  assembla  bien  trois  cent  mille  com- 
battante de  ses  pays  de  Turquie,  et  seulement 
dix  éléphants,  lesiinels  éléphanls ,  tant  d'Une 
partie  comme  d'autre,  porloient  tours  sur  leur 
dos  en  mani<TC  de  châteaux,  où  il  y  avoil  plu- 
sieurs hommes  d'armes  qui  moult  grevoient 
leurs  adversaires.  Atout  laqueiic  compagnie, 
le  dessus  dit  Basacq  alla  pour  rencontrer  Tarn- 
hurlant ,  et  le  trouva  auprès  d*une  montagne 
devers  occident  nnrnmf-e  Appade     Et  étoit 
logé  sur  une  haute  montagne,  cl  avoil  jà  dé- 
truit et  ats  plusieurs  bonnes  villes  et  grande 
partie  du  pays  ;  et  lorsqu'ils  eurent  la  vue  Tun 
de  l'autre,  ils  ordonnèrent  leurs  batailles,  et 
finalement  assemblèrent  Tun  contre  l*mitre»et 
dura  la  dite  bataille  bien  six  heures;  mais  en 
la  fin  le  roi  liasacq  et  ceux  de  sa  partie  Turent 
tournés  A  déconfiture,  et  fut  lui-même  prison- 
mer  :  et  avec  ce  Airént  morts  bien  quarante 
mille  de  ses  Turcs  et  dix  mille  de  son  adverse 
partie. 

Aprts  laquelle  besogne,  le  dessus  dit  Tam- 
burlaot  envoya  grand'  puissance  de  ses  gens 
aux  principales  bonnes  villes  d'ieehiî  Basacq  » 
lesquelles,  ou  an  moins  la  plus  grand*  partie, 

I  La  balallle  (ie  NicopolU. 

*  U  iMteilla  fliitn  Tamertaa  et  Btjiiet  sut  Ilea  fris 
de  l>ru>e.  en  BHkysie,  raa  S0«  de  IHélif^  M  1491  dS 
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se  rendirent  à  lui  ;  el  {Mr  aîoli,  icelui  Tambar- 
I;^nt.  pour  celte  saison,  conquit  la  plus  grand' 
partit}  de  la  Turqai«. 

CHAPITRE  XVn. 

Comment  Cbtrlc*,  roi  tic  Navarrr,  (raiu  avec  le  roi  ik  France 
f(  cul  la  dacbé  de  Nrmour»,  et  éa  f9j$t^én  due  Philippe 
à  B«r4e4)iu3  et  à  BriwcUef . 

/lem,  CD  icelle  mCmc  saison,  Charles,  roi  de 
Navarro,  viiil  à  Paris  devers  le  roi  de  I  Vuncc, 
el  tant  iraiU  avec  lui  et  ceux  de  son  étroit  cuu- 
seil,  que  le  chàtel  de  Nemours  aveç  aucunes 
entres  cMleUenies  loi  forent  donoèSt  et  on  fit 
une  duché.  Si  en  fit  hommage  préieiilenieni 
au  dessus  dit  roi  de  Fr.mrp  ;  et ,  avec  ce ,  mit 
en  sa  main  le  rhâlel  di  Clu  rbourg,  la  comté 
U  i.vrcux  el  lûules  auUuâ  i>titgiieuiiei>  qu'il 
pouvoit  avoir  au  royaume  de  France ,  et  y  re- 
DODCe  tu  profit  du  roi  cl  de  ses  successeurs, 
niorcrtnanl  cp  tju'avcc  le  dil  durlu'delS'eniours 
lui  fui  promis  à  pajfer  dr  [irtr  le  roi  fie  rrnnce 
deux  cent  mille  écus  d  or  du  wiug  du  roi  no- 
tre lire.  £o  après,  le  doc  Pliilippe  de  Bourgo- 
gne ,  perlant  de  Vàsu alla  i  BaHe-Buc  flûre 
obsèquc  de  la  duclicsse  de  Bar,  sa  sœur,  qui 
étoil  trépassée  ;  et  de  là ,  après  le  dit  service 
fait,  retourna  en  sa  ville  d'Arras,  où  étoil  sa 
femme  la  duchesse,  et  y  célébra  la  fêle  de  PA- 
<|uei;puiss*en  aOaABraielleseDBrabant  de- 
vers la  duchesse  taye  de  sa  linnine,  qnî  Vàwïi 
mandé  pour  hii  bailler  le  gouvernement  du 
pays,  auquel  Un  iJi  it  une  grand'  maladie,  o(  se 
fit  apporter  a  liait,  comme  ci-après  est  dixlaré. 

CHAPITRE  XVm. 


I  Aicee  eDovppi»,  «nlada  tal  ChMta  VI, 

rui  en  U  «Ule  de  HtW,  t  a  KMmuI,  et  fut 
i  Dijom  ca  Bourgogiie,  aux  Qtarlrcux. 


Au  rninnionremont  Hr  rrf  ;in,  \p  bon  duC  de 
B'jurRngnc  Philippe ,  ftls  jadis  du  roi  Jean , 
Trere  au  roi  de  France  Charles-le-Ricbe  ,  el 
onde  an  roi  pféient  Gliailes-le-Biett-Aimé,  se 
ni  apporter  sur  une  titière  de  la  ville  de 
Priixellcs  en  Brabant  h  Hall  en  lîainaut.  El 
afin  que  rln  vnuv  (îui  le  porfaienl  allassent 
plus  sûremenl  et  a  son  aise,  il  )  avoil  plusieurs 
laboureurs  et  maoouvriers  qui  alloient  devant 
k  dite  litte  alootplaBweC  «liras  ioBtmiiMfita 
de  fer,  pour  refaire  et  ounier  lesclMOiins.  Avh 


quel  lieu  de  Hall  il  fut  mis  et  |déehargè ,  el 
mis  asso?  i>r)'s  de  l'église  \otre-Uame ,  en  un 
liôlel  ou  etoit  i'eoseigne  du  Cerf,  auquel  lieu 
lui  senlanl  assez  fort  aggravé  de  sa  maladie , 
DMndft  devant  lui  ses  troie  fils  t  c'est  ft  savoir, 
Jean ,  comte  de  Nevers,  Antoine  et  PliUippe , 
auxquels  il  pria  très  acerlos  el  commanda  dé- 
Iroitemenl  que,  toute  leur  vie  durant,  ils  fus- 
sent houn ,  vrais,  loyaux  et  obéissants  envers 
le  roiCbarles  de  France,  sa  noble  généfalion, 
sa  eoonmae  et  tout  son  royaume ,  et  ce  leur  fil 
promettre  sur  tant  qu'ils  raimoienl.I^esquelles 
promesses  par  les  trois  princes  dessus  dits 
furent  très  humblement  accordées  à  leur  dil 
leîgneur  et  p^re.  £1  lA  avec  ce  fui  à  chacun 
d'eux  ordonné  par  teelui  duc  les'  seigneuries 
qu'ils  liendroient  et  qn*U|vou]oii  qu'ils  tins- 
sent après  son  trépas ,  el  la  manière  et  inten- 
tion qu'ils  en  avoient  à  user.  I^esquelles  choses 
el  plusieurs  autres  accomplies  el  devisées  par 
lui  OMNilt  eagenenl ,  eonne  à  tel  prince  ap- 
partenoit  à  ftîre,  ayant  bonne  mAanoirs  é  sa 
dernière  heure  ,  rendit  Tespril  au  dessus  dit 
hùlel.  Et  là  fut  son  rnrps  ouvert  el  ses  entrail- 
les mises  el  enterrées  dedans  la  dite  église 
Notre-Dame  de  Hall,  ei  son  corpi  bien  en- 
baonié  fut  mis  en  un  cercueil  de  plomb,  et  de 
là  transporté  en  la  ville  de  Douai  ^  piris  à 
Arras,  toujours  très  grandement  el  lonnra- 
blenienl  arconipa^né  selon  son  étal.  Auquel 
lieu  d'Arras  Tut  mis  eu  sa  chapelle,  oij  oo  lui 
fit  un  service  solennel. 

Et  là  ranoûQa  la  dnebease  Marguerite,  sa 
femme .  à  ses  biens  meubles ,  pour  la  doul« 
qu'elle  ne  Irouv&l  trop  grands  dettes,  un  met* 
tant  sur  sa  représentatif  sa  ceinture  avec  sa 
bourse  el  les  deb,  comme  il  est  de  coutume; 
et  de  ce  deoMoida  inslrument  A  un  Mteiie  pU' 
blic,  qui  étoit  là  présent. 

En  après .  le  enrps  fut  mené  en  Bourijosne 
et  enterre  a  l  église  des  Chartreux  aupiesJiijou, 
dedans  l'église  qu'il  avoil  lui-iucme  fait  t<»adcr 
et  édifier  é  ses  dépens;  et  son  easor  fut  portél 
à  Téglise  Sainl-Benis,  en  France ,  et  mis  au- 
près des  royaux  desquels  il  étoil  issu.  Si  a\ot| 
icelui  duc  avec  ses  Irois  fil?,  dessus  dits,  Iroil 
filles  :  c'est  à  savoir,  la  duchesse  d'Autriche 


*  Catiierioe  de  IkiurKagiie,  ^a  becondc  fillc,  ét«lt 

msrWe  i  MopoM,  due  4'Aalriclie. 
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kuilunde  Hollande,  femme  aa  dit  Guil- 

\kvm.  comlc  de  Ilaînaut ,  et  la  duchesse  de 
Slwif.A(»Tit*';  Va  morL  duqtip!  fltir,  il  fut  grands 
pleviei  Umi.'niaiiuaâ>,  principalumeiil  de  tuus 
«•lu»,  ei  gènéraleoMNit  de  là  plus  grand' 
plie  te  mi^man  et  mok»  igu»  d'état  iIq 
iBfMVB  de  France  et  de  Ums  ses  piys;  car 
»«  son  tem\>^  il  nvoit  rëgné  ol  gouvernt!  moull 
l^nideokQienl  lea  besognes  du  rojtiumc  avec 
suit  iitrt  aioè ,  duc  de  Berri ,  dont  il  avoil  été 
û  M  «BCOTO  pins  reeomnuHidè  quasi  il  fol 
■art 

n  ûprè>  icehii  dur  dr-funt,  rommc  dtl  est , 
Jean,  comte  de  ZSVvers  ,  son  fils  aîné,  saisit  et 
mil  en  sa  main  la  conilé  et  ducbé  de  Bourgo- 
pe .  atiataÎM ,  le  •eoood  IIIb,  Ital  altaidaBi 
M  Mfitfar  de  U  dadié  de  Bkelieiit,  après  le 
trépas  de  sa  grand*  tante  la  duchesse ,  qui  lui 
défiTTB  prè^ntenienl  la  duché  de  Luxombourp; 
et  Philippe,  le  troisième,  fui  nommé  comte  de 
Xems  el  baroo  de  Doozy,  à  en  jouir  après  le 
toipeide  le  dariiewe  le  méfe.  Si  aoenneiMè- 
raetkae&  Irais  Ikdres  é  gouverner  hautement 
lears  seigneuries  ,  et  eurent  l'un  avec  l'autre 
T.!Tr«ieurs  consaiix  avec  leurs  plus  féabics  ser- 
vueur»,  afin  de  savoir  comment  ils  le  auroient 
à  ^leraer  lerf  le  roi  iew  louvenie  trif 

CHAPITRE  XIX. 

C«mni«  st  W  !>Tin,  romI«  dp  Saint-Pot,  allâ  rn  p-aml' rom- 
pii«M  pat  ma,  «a  «le  Wisk,  pour  (êut  guerre  m  roé 
riigiiiii.  atm  mevni  tm  fea«pier. 

En  cet  an,  Waleran ,  comte  de  Saint-Pol , 
iwcmiWi  ft  AUdtevilICi  en  Ponlbieu,  environ 
Mne  eenls  eombattanls ,  èfqueli  il  y  avoil 
grand*  partie  de  nobles  hommes .  qui  avoient 
fait  frand*  pourvéance  de  chairs  salées,  dcbis- 
cBii,  de  vins,  de  cervoisc,  de  beurres,  de  fari- 
aes  el  autres  choses  nècesisires  ft  nettre  en 
WÊn  duquel  lieu  d*Al)beTiUe  ftireni  menées 
par  le  dit  comte  au  port  de  Hârlleiir»  où  ils 
HwiTèrent  des  nefs  et  des  vaisseaux  à  leur 
^o\cfQ^f'  ■  et  quand  ils  eurent  là  séjourné  aucun 
peft  de  jours  pour  appointer  et  ordonner  leur 
bcHipe  en  eus ,  recommendanl  ft  monseigneur 
i^fJIfeohs  f ,  moDlèrent  ès  dits  teisseaux  et 

*  l*  nlfwa  dcf  marin»,  comme  Nei«(une  l'étott  m- 
inloii. 
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cingMffent  liBl  qii'ili  vfnrwl  en  Mie  de  Wisii, 

qui  est  prés  du  port  de  Hanlonne,  auquel  Ben 
descendirent  à  terre,  en  démontrant  chaire 
hardie  de  combattre  leurs  ennemis  ,  desquels 
furent  à  icelle  descendue  assez  peu  vus  ;  car 
tous  eeoiL  de  ta  dite  Ue,  an  moins  ta  pint  gnad' 
partie,  s'étoienl  retraits  és  bois  et  éS  forte- 
resses. El  là  y  eut  fnits  plusieurs  nouveaux 
chevaliers  de  la  parlie  du  dit  comte;  r'««s?  à  sa- 
voir: Philippe  de  Uarcourt,  Jean  de  l' osseux , 
ta  seigneur  de  Gienei  el  idnstaurs  autres,  tk 
allèrent  fuster  aucuns  néchanto  Tlllages  du 
pays,  et  boutèrent  le  feu  en  aucuns  lieux. 

Durnnt  lequel  temp^î  vint  devr-r»;  ic^lui 
comte  un  prèlre  du  pays,  d'assez  bon  entende- 
ment, lequel  trtitaaTeeqne  lui  pour  ta  radiât 
et  salfnlion  d'taeUe  Ile ,  eomme  il  dounail  ft 
entendre  ,  moyennant  qu'il  en  seroit  payé 
grand' somme  de  prenne  au  dit  comte  ^'t  k  ses 
capitaines,  qui  à  ce  s'inclina  assez;  mais,  a  bref 
dire,  c'était  une  déception  que  faisoit  le  dit  prêtre 
afin  de  les  dfttayer  et  attarger  de  peroles,enlre 
temps  que  lesAnglois  s'assembleraient  pour 
les  venir  rnmbattre.  De  laquelle  besogne  te 
dessus  dit  comte  Waleran  fût  averti  ;  et  pour 
ce  lui  et  les  siens  remontèrent  en  leur  navire 
et  s'en  reteomftrent  ès  parties  de  tt  ed  ita 
étotant  venus,  sam  eulre  dMte  faire.  Pour- 
quoi  plusieurs  grands  seigneurs  qui  étoient 
avecquc  lui  <'n  prirent  grand'  d6plaisnnce, 
pour  tant  qu'ils  avoient  mis  grand  argent  à 
foire  leurs  poonrèanees.  Et  aussi  les  pays  par 
où  les  9ens  d'armes  passèrent  eu  tarent  moult 
travaillés;  si  eneommença-t-on ,  en  plusieurs 
parties,  h  murmurer  très  fort  contre  ta  dit 
comte,  mais  on  n'en  put  avoir  autre  chose. 

Cotniiicni  li<  liuc  T.ouU  d'Orlëaai  alla  à  lf«r*(àlk  deverel* 
pape,  Al-  pnr  \'-  r<ii ;  ir  duc da  BautaoBiCB ImsmSoci  !• 

coBnéublr,  en  AqukUiue. 

En  ce  même  temps,  Louis,  duc  d'Orlônns , 
Tut  envoyé  do  par  le  roi  de  France  et  son 
grand  conseil  devers  le  pape  nommé  Gré- 
goire 1,  accompagné  de  six  cents  eheraliers 
on  enyiron,  afin  de  lui  remontrer  que  l'union 
fOit  mise  en  notre  mère  saiota  église.  Et  par 

•  11  k  appcioU  l3«iiolt  Xlll,  el  noo  Grégoire  d  son 
coBcansBl  ét  Base,  Bsntttaa  n* 
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CUampagnc  et  Bourgogne  s'en  alla  h  Lyon  sur  | 
lo  Rhône  el  de  là  à  Marseille,  où  Hbi[  le  dii 
pape  aNec  loule  sa  cour  Lequel  grandement 
et  honorablemeal  reçut  le  dit  duc ,  ol  après 
quil  eûC  OUÏ  M  requête ,  lai  bailli  let  lettres 
apostoliques  surMieones  certaines  conditions. 
Après  lesquelles  reçues  ef  qu'il  eut  pris  ctmnè 
d'icelui  pnpe  ,  s'en  relouma  par  plusieurs 
journées  à  Paris ,  devers  le  roi ,  où  étoient  les 
ilucs  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bretagne  et 
de  BouriMKi,  cl  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs, tant  séculiers  comme  ecclésiastiques, 
en  la  personne  desquels  il  bailla  les  dites  let- 
tres apcKiloliques ,  contenant,  entre  les  autres 
choses,  que  le  pape  s*ofliroit  à  procurer  runioo 
de  toute  rdoiveraeile  église;  el,  pour  l'avoir, 
s'il  était  de  nécessité,  s'ofTroil  de  résigner  la 
dite  papalité  et  f  tire  (oui  ce  qui  étoit  expé- 
dient touchant  celle  nialierc  ,  en  obéissant  au 
saint  concile  en  tout  droit  el  raison.  De  la 
quelle  lelIreapostoUque  et  du  contenu  en  leeBe 
le  roi,  les  dessus  dits  seignewn  el  tout  le  con- 
cile, avec  l'université,  se  tinrent  pour  lors  as- 
sez contents.  Auquel  temps,  Jean  .  conile  de 
Clemiont ,  flls  et  héritier  du  duc  de  Uuurbon  , 
fut  envoyé  de  par  le  roi  el  SOU  conseil  en  Lan- 
guedoc, pour  aHer  en  Gascogne  el  mener 
guerre  aux  Angloîs ,  qui  adooc  Taisoient  forte 
oruerre  au\  François  sur  les  frontières  d'illec, 
el  lu  Sun  jwscnihlée  à  Sainl-Flour,  en  Auver- 
gne, luqueiic  fui  de  cinq  cents  bassinets  cl  cinq 
cents  arebers  el  aribatelriers ,  desquels  étoil  le 
principal ,  avec  le  dit  duc  de  Bourbon ,  le  vi- 
comte de  Cliâteaubon  ,  fils  au  comte  di*  Foi\. 
Si  commencèrent  à  mener  forte  guerre  e!  mi- 
rent plusieurs  forteresses  en  l'obéissance  du 
roi  i  c'est  à  savoir,  le  cbâtel  Saint4*ierre ,  lu 
eUIel  Sainle^arie ,  le  Cbâtel-Near  el  plu- 
SMurs  autres.  Après  lesqueUes  besognes  et  for- 
teresses dessus  dites  bien  garnies,  s'en  retourna 
à  Paris  devant  le  roi  dessus  dit  et  les  seigneurs, 
desquels  il  fût  bien  venu  et  conjoui.  Et  tantôt 
Ail  après  envoyé  messire  Charles  d*Albreth, 
connétable  do  France,  et  avec  lui  Harpe- 
danne ,  chevalier  de  grand  renom ,  grande- 
ment accompagnés,  en  la  duché  d  Aquitaine; 
et  assiégèrent  le  ch&lel  de  Calefrin ,  qui  moult 

•  Iknoll  étoil  à  .Vvignoii,  cl  il  ciivofa  jusqu'à  Ville- 
neuve  au  devant  du  doc.  {  f  'oy.  IMnonymc  de  b«int- 
ficatf,  é«Bt  la  réeil  «t  plts  «saet.} 


travailloit  les  pays  du  roi  et  ienoit  les  garni- 
sons des  François  en  grand'  subjection  ;  el  si 
éloit  la  plus  grand'  partie  du  pays  à  paclis  à 
eux.  Lequel  siège  dura  environ  six  semaines, 
en  la  Un  desquelles  lirent  traité  iceux  assiégés 
avec  le  dit  connétable,  par  condition  qu'ils  s'en 
iroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens ,  et 
avec  ce  auroient  certaine  somme  de  monnoic 
qui  se  prit  et  cueillit  sur  les  habitants  d'icelui 
pays.  Et  après  qu'iceltti  connélabte  eut  garni 
icelle  forteresse  de  ses  gens,  il  s*en  retourna  A 
Paris  devers  le  n»  Charles. 

CHAPITaE  XXI. 

Contincul  Iv  dut  VuInti,  >  onilc  liv  Halnaut,  lrr|ia».i  ;  cl  [m- 
rciliemeM  la  ducboHv  d«  Uuurgc^pic  lUrgucrilc ,  Ullo  au 

En  cet  an  ,  le  duc  Auberl  trépassa  .  li  ijuel 
éluil  comte  de  Hainaut,  de  iiollandc  el  de  Zé- 
lande ,  qui  avoil  été  flls  de  Louis  de  Bavière , 
jadis  empereur  d'Altemagne.  Duquel  duc  de- 
nieurérentdeux  flls  et  une fllle;  c'est  h  savoir: 
Guillaume,  qui  étoit  aîné,  et  Jean,  de  son  sur- 
nom nommé  Saus-Pilié,  qui  fut  promu  à  Cire 
évèque  de  Liège,  nonobstant  qu'il  n*éteil  point 
encore  sacré,  el  la  BDe  étoil  mariée  au  duc  Jean 
de  Bourgogne.  Et  fut  le  dit  duc  Auberl  enterré 
en  réglise  collégiale  de  La  Haye,  en  Hollande. 
Et  pareîHemenl  mourut  nu  dit  an,  le  vendredi 
de  devant  la  uii-carènie,  Marguerite,  duchesse 
de  Bourgogne,  femme  au  due  Pliili|qie,  dernier 
trépassé,  el  douairière  ,  en  son  hôtel  à  Arras , 
la(|uellc  Tut  alleînie  de  maladie  h;Mive.  Si  fut 
de  SCS  trois  tils,  c'est  ^  savoir,  Jean  ,  duc  do 
Bourgogne,  Antoine,  duc  de  Umbourg,  et 
riiilippe  temirins-né,  menée  en  grands  pteurs 
el  gémissements  en  la  vltte  de  Lille,  elte 
fut  enterrée  m  Péi^îse  collégiale  do  Saint- 
Pierre,  emprès  son  père ,  le  comte  Louis  de 
11  indie.  Av»""S  !a  mort  de  laquelle  succéda 
Jean,  duc  de  iiourgogne,  sou  premier  fils ,  en 
la  comlè  de  Flandre  el  d*Ar(ols  ;  eC  Pliilippe , 
dessus  nommé,  eut  la  comté  de  Nevers,  comme 
on  autre  lieu  est  déclaré.  K!  brof  ensuivant 
furent  promus  de  la  parlie  du  diu  Jean  de 
Uourgognc ,  el  à  sa  requête ,  les  mariages  de 
Louis,  due  d'Aqodtdne,  dauphin,  flb  du  roi  de 
France,  et  de  la  fille  atnée  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne, nommée  Marguerite  i  el  aussi  de  Plii- 
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fippf .  wnff  df»  C^harolois,  seul  fils  p(  hérîlior  ' 
dtceliiduc  et  de  >Tichol  flllo  auroit  lk*squel- 
VttiilHaoe»,  ensuivant  ce  que  aulrerois  eu 
MÉcKginrpsrlè  da  ^iTsnt  Ai  dne  Philippe 
IM,li  m,  la  lûm     aulres  du  tangroyd 
lÉitaRi  cooteals  ,  excepté  le  duc  Ijouïs 
fflrtpaw.so«\  frère  du  roî  ,  auquel  crito  n!- 
bacenVloU  pas  bien  agréable.  El  dès  lors  el 
dp»  axial  )f  avoti  eu  entre  iccux  deux  pria- 
à  «voir  d*OrlèftDtelde  Boiirgogiie, 
■DHtinBKnm  ei  envies ,  par  quoi,  quelque 
«eroblant qu'ils  monlrasscnl  Vnn  h  l'autre,  si 
n\  a>o»l-il  pns  î;rancl  amour,  en  pariie  pour 
le  rapports  que  faisoieiil  leurs  geos  chacun  à 
mmttn  el  seigneur,  l'uu  après  raoliv. 

deMw  dite  mariac»  Airanl  du 
et  eoaflrmés  cnlre  les  parties 
ûi'SstK  ditps.  cl  en  rnronf  faitps  et  baillées,  de 
partie  à  aulre  .  aunin*  s  M'iretes  par  lellres  et 
ostniiDeDlâ  royaux.  Jet  adunc  fut  à  Paris  mise 
«M  m»  très  grand*  taille  sur  fout  le  peuple  du 
iBfaHae  da  France,  de  par  le  roi  «I  son  grand 
eomeil  ;  à  laquelle  mettre  sus  ne  se  von  tut  pr^s 
roo>ifn'.ir  le  dit  duc  de  Bourgogne,  doni  il  fut 
graudi'uient  airoé  et  recommandé  de  loul  le 
peuple  geoeralemefit. 

CUAPITAË  XXU. 

f>j  ■         -  .lu-  ir»n  t!«'  Bourgofnir,  aprM  la  mnri  de  IkIu- 
«r^MMc,  iai  reçu  4a  tioiuMa  viUe»  de  U  comlé  de  FUiMirc 

iUicoBUDeocemeul  de  cet  an ,  le  due  Jean 
de  Bamyagne,  apvèaqu'il  eut  été  à  Paris  de* 
fMS  le  roi,  H  s'en  retourna  en  Flandre  avec 

se«  deai  frère!* .  en  grand'  conipaprii»;  des  no- 
bles hommes    iccux  pays,     tut  partout  reçu 
tràs  booorableoient  et  amiablemenlde  tonssM 
,,et  feddenoèrent  très  beanx  dons  ;  par 
deGand,  do  Broies ,  é'Ypres  et 
antres  bonnes  TiDes .  d  a  ver  ce  lui  firent  tous 
termenl  de  fidélité ,  en  lui  promettant  de  lui 
KTf  irel  obéir  comme  tenus  y  étoient.  Et  adonc 
dfeedît  à  tous  ses  sujets  que  nul  ne  payAt  la 
idiedmiiffnnMnt  inpoaéeà  Paris  parle  eoe- 
sp^  niai,  dont  dessus  est  faite  mention ,  pour 
JâqvielW  défense  il  acquit  (rrand*  fiaino  du  duc 
Lofjf*  *îOr!(^an5,  au  gré  duquel  la  plus  grand' 
parije  de  toutes  les  besognes  se  conthiisoient 
fsv  ce  temps;  ei  M  qf»  h»  trailte  des 
des  eoTaBle  du  roi  et  du  due  de 


Hrnir?:ofrne  dessus  nommé  furent  aucunement 
empOchés  -,  et  voulut  le  dessus  dit  duc  d'Or- 
léans trouver  manière  de  marier  le  duc  d'A- 
quitaine, son  neveu»  en  attire  lieu  ;  dontmouli 
déplut  au  duc  de  Bourgogne,  quand  ce  fut  venu 
à  sa  coonoissance.  Kl  pour  ce  envoya  tant  ôtses 
nntbassadeurs  devers  le  roi  Ja  reine  el  le  grand 
conseil.  Mais  à  bref  dire,  ils  n'eurent  point  ré- 
ponse bien  agréable  pour  leur  mailrc  et  sei- 
gneur le  dit  due  ;  et  pour  ce,  au  plus  l^i  qu'ils 
purent ,  s'en  retournèrent  en  Flandre  devers 
lui.  Lequel,  leur  r«''i)onse  ouie,  prit  conseil 
avec  ses  plus  féables  sur  celle  malière.  Les- 
quels lui  conseillèrent  qu'il  seruil  bon  qu'il  se 
tialilt  au  plus  tftt  qu'il  pourroil  bonnement 
devers  le  roi  et  son  grand-oonseil,  afin  que,  lui 
étant  présent ,  il  pût  mieux  poursuivre  ses 
besognes  en  sa  personne  que  ne  pouvoient 
faire  ceux  qu'il  y  avoit  envoyés  ,  auquel  con- 
seil il  s'accorda  assez,  et  Ut  ses  préparatoires 
pour  y  aller  au  pins  bref  quil  poumnt.  Et  en 
ce  même  temps  fut  imposé  une  dtme  sur  le 
clcr«6,  du  pape  BenoM  XlIT,  lequel  U  rioit  sa 
résidence  el  sa  cour  en  la  coinîé  de  Provence, 
et  fut  causé  icclui  dixième  pour  l'union  de 
notre  mère  sainte  église.  Si  se  devoil  payer  à 
deux  termes,  e'esl  à  savoir,  à  la  Piques  età  la 
Saint-Remi. 

CHAPITRE  XXUl. 

C4Nninrni  le  dur  UuiUanine,  comle  de  HaiMUl,  linl  citau  uii 
dwinp  mortel  en  it  viSe  du  QocHMilt  toi— I  Artiwiré  par 
/  m  de»  ciuiDpiaas. 

Or  est  vérité  qu'en  cet  an  fut  fait  en  la  ville 
duQuesnoy,  en  Hainaut ,  un  champ  mortel, 
en  présence  du  duc  Guillaume,  comte  de  Hai- 
naut, juge  en  cette  partie  i  c'est  à  savoir  d'un 
gentUÎionmie  nonnnè  Bomelte,  appelant ,  qui 
étoit  du  dit  pays  de  Hainaut,  à  rencontre  d'un 
autre  gentilhomme  nommé  Soliier  l'irna  je,  de 
la  comté  de  Flandre.  Si  étoit  la  querelle  telle 
que  le  dit  Bornettc  Icnoit  et  maintenoit  qu'i- 
celui  Sohier  avoit  tué  et  meurtri  un  sien  pro- 
chain parent;  pour  lequel  cas  iedui  duc 
Guillaume  livra  lices  et  place  à  ses  dé{)ens , 
selon  la  coutume  en  tel  cas  accoutumée  el  in- 
troduite. El  après  que  par  icelui  duc  ils  eu- 
rent par  plusieurs  fois  été  induits  à  faire  paix 
hin  avee  Tautre,  voyant  qu*è  ce  ne  se  vou* 
loient  consentir,  leur  flit  ordonné  ft  venir  A 
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certoia  jour,  el  cuniparoir  par  devaol  le  des- 
0I1I  dit  due  t  auquel  jour  ils  vtorcDl;  «i  entra 
premier  le  dit  appelant  dedans,  accompagné 

d'aucuns  de  ses  amis  prochains ,  et  après  y 
cnlra  le  dc-rondcur.  Si  fut  Inrs  rru»  par  un  tH>- 
raul  cl  dolciidu  que  nul  no  leur  bailUi  t  iiipê- 
chement,  de  par  le  duc  el  sur  peine  capilale. 
Et  lors  l\it  derechef  crié  pour  les  dits  dnoi- 
pions  qu%  fissent  leur  devoir.  Aprts  leqnel 
cri,  partit  premier  icclui  appelant  de  son  pa- 
villon, cl  commença  à  marcher  avant  ;  et  d'au- 
tre partie  vint  le  défendeur  é  rencontre.  Et 
après  qu'ils  eurent  Jeté  ehecon  leurs  lanees 
run  contre  l'autre,  «ans  ce  qu*ils  se ftisient 
d'iccllcs  donné  empôctienient ,  vinrent  aux 
épécs  el  comballircnt  .ni<  un<>  espace  ; 

irais  en  conclusion,  le  dr>su^  dilliornctU'  vain- 
quil  a^ez  hriùvenienl  sua  adversaire,  el  lui  til 
oonfèsser,  de  sa  bnuche,  le  oas  pour  lequoi  il 
raYoit  appelé. 

Et  après  ce,  icclui  vaincu  fui  jugé  préscnle- 
iiicnl  |)ar  le  duc  Guillaume  à  être  décapité  ;  le- 
quel jugement  fut  sans  délai  accompli ,  et  le 
dessus  dit  vainqueur  fkit  bonoraUemeni  ra- 
mené en  son  liOld ,  et  «vee  ce  fut  géninle* 
Dienide  tous,  les  seigneurs  honoré  et  oonJoui. 
Si  fut  aucune  rcnomfnéc  que  le  duc  î.ouis  d'Or- 
léans avoit  été  à  celle  jouruée  en  babit  dé- 
coniiu. 

CHAPITRE  XXIV. 

Cocnmenl  le  coaile  d<-  s«ini-Pol  mena  ton  armi^^  Ocvaai  le 
cbtiel  d«  ll«rom  auquel  Ueu  vlnrfoi  les  Aoglois  de  Ca- 
Uiii^  dlM  SéconSrmt 

Environ  le  uvoi:»  de  mai ,  le  dessui  dit  Wa- 
leran  de  Uuemlwurg»  eomie  de Uguf  et  de 
Salut-Pol ,  ei  capitaine  de  Picardie  de  par  le 

roi,  assembla  es  dits  pays  de  Picardie  et  de  Bou- 
lenois de  quatre  à  cinq  cents  bassinets  ,  avec 
cinquante  Génevois  arbalétriers ,  el  environ 
BNlIe  Ftamaodsé  pied,  des  marahes  vwsGnvfr* 
vetines;  lesquels  il  mena  el  oendnil  de  Sainte 
Orner  vers  Tournehen  ;  et  de  là  s'en  alla  met- 
tre siège  devant  im  rh;)le!  nofnmé  Mercq ,  à 
une  grosse  lieue  près  de  Calai»,  k(;\jrl  irtioient 
les  Ânglois,  qui,  aven:  les  autres  garnisons  de 
leur  parti,  avoieut  couru  et  Iravnillè  de  nouvel 
moult  fort  le  dit  pays  de  IkMileuois  et  autres 
terres  voisines.  Si  fil  icelui  comle  lever  de- 
vant le  dit  chàtel  pluMCurs  engins,  écfiquels  il 


avoit  grand  abondance ,  dont  icelui  chàtel  fui 
grandement  oppresié.  À  se  dàltedoient  ceux 
de  dedans  très  eouraeeusement.  El  adoue  le  dii 

comte  voyant  qu'icelui  par  force  d'asiaut  oc 
pouvnii  prendre  -^^ns  trop  prand'  peine  et  perte 
du  getis,  It'â  lit  lo^i ;i  dedans  les  maisons  de 
la  viUo ,  qui  éloit  ciose  de  vieux  fossés,  les- 
quels il  fit  réparer  pour  être  plus  sûr  à  ren<^ 
contre  de  ses  adversaires,  tant  de  Calais  comme 
d'autres  garnisons  ;  et  le  lendemain  flt  assaillir 
I  l  b  isse-cour  d'icelui  chàtel,  laquelle  fut  prise 
par  lorcc,  et  y  gagnèrent  les  assaillants  grand' 
foison  de  chevaux ,  vaches ,  Inr^s  et  junwnts. 
Auquel  assaut  Ait  mesiire  Bobeit  de  Btreug»* 
ville,  dievalier,  navré,  dont  il  mourut  bref  en* 
suivant.  Et  en  c^  même  temp^  ci  icelui  jour 
issirenl  de  Calais  environ  cent  tioaimes  d'ar- 
mes, lesquels  en  cUevauctiaui  vinrent  assez 
prés  des  François,  et  les  aviséreni  tout  à  leur 
aise ,  et  puis  se  retiuhtrent  en  icelle  brille  de 
Calais;  et  tantôt  après,  par  un  héraut  man- 
dérenf  au  dit  comte  de  Sainl-I'o!  que  le  len- 
demain viendroieol  dîner  avec  lut,  si  la  les 
vouloit  attendre.  Auquel  héraut  fut  répondu 
que,  ails  y  vennieaft,  ils  seioienc  refus,  ctqu'ib 
trouvcroient  tout  prêt  le  dîner  ;  el  le  héraut 
porta  les  réfHnises  à  ceiiv  qui  ravoient  envoyé. 
Lesquels,  ]>:  lendemain  très  matin,  issircnt  de 
la  dessus  dite  ville  de  Calais  deux  cents  h(»n> 
mes  ajant  basmets,  deux  cenls  arebers  et 
environ  trois  cents  hommes  à  pied  légèrement 
armés ,  et  avecque  eux  menèrent  douze  nu 
Ireire  chars  chargés  de  vivrefî  et  artilleries;  les- 
quéli.,  tous  ensemble,  conduisoil  un  chevalier 
anglois  nommé  Richard  llaston ,  lieutenant  à 
Calais  du  comte  de  SomÉMUseU,  IMfB  de  fleuri 
de  Lancastre ,  pour  ce  temps  lûi  dTAa^elerre. 

Si  rheminèrent  en  bonne  ordonnance  ffî5- 
qu  assez  près  de  leurs  ennemis  ;  l(»cjuei5  par 
leurs  <»pies  et  dievaucbcurs  furent  de  ce  aver- 
tis; mais  pointue  se  préparéntttttl«ireuleuer> 
donuaaeedshM»  leursluglapour  les  couAatlre. 
ainsi  que  faire  le  devoieadi  ainçois  les  atten- 
dirent dwian*!  leurs  clAluros  et  fossés  si  lon- 
guement, que  les  dessus  dits  Anglois  commen- 
cèrent terriblement  à  tirer  sur  eux  et  les  tuer 
el  uavver  du  dit  trait,  sans  ce  ^uleeui  M- 
çon  leur  pussent  foira  frand'  résisUooe.  Et 
adonc,  en  asse7  bref  terme,  la  i)lus  grand'  par- 
tie des  Flamands  el  gens  de  pied  se  commcn- 
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fèTtnUéëfoyer  et  mettre  en  fuifo  pour  la  rro- 
Qtturiiiraîl  de^us  dît  ^     r<'\<  iii;)le  desquels 
iedepHtireal  aussi  grand'  partie  des  gens 
tak  fil  aoasi  les  arbalétriers  génevois 
Mta  kdUe  pUee,  qui  avoîent  le  jour  de- 
(«liUottè  la  plus  grand*  partie  de  leur  trait 
i  Tis^ial devant  dît  ,  n*avoîenl  î»oinl  remis  ne 
ifi^Mok  autres  quarreaux  au  point  de  leurs 
aiialèlte&  des  garnisons  de  leur  artillerie  qui 
,  HoMiNrln  cbars;  |iar  quoi,  quand  ce  fini 
t   ii)i»MQ,  ils  ne  firent  pas  grand'  défanse.  El 
piT  iiû-îi.  iceuv  Anglois,  sans  quf  de  leur  par- 
te' ^  tui  ïrand  domnKi  «e,  déconlireol  assez  br^"- 
lenesiB  Jr  raaçois  leurs  ennemis ,  et  demeu- 
iMiidonaix  swla plaœ s  nais  fedmaus dît 
«■kda  SudIpPoI,  avaequn  aocuos  aulcet  d« 
a  r>  >mpa;:;nie.  aa  partit  tans  avoir  nulle  occu- 
pa*i<>n  dp  «iA     rsonne  ;  et  par  dehors  Saîni- 
Oiîit^r  >'vn  retourna  h  Thémuenne.  El  tous 
cmi  genèralefuenl  qui  de  sa  partie  demeuré- 
ical  tanat  pris  et  occis  en  la  piaoe^  des- 
qadaBafts  pou  voit  atoir  jusqu'au  nombre  de 
jof^an'.c  eu  environ ,  dont  furent  les  princi- 
paax,  de  U  partie  des  François  :  c'est  à  savoir, 
le  seigneur  Qucrecqs ,  messire  Morlot  de  Sa- 
fiam,  Bieisire  Courbet  de  ftniieniprë ,  mes- 
iiR  Vartd  de  Yaillechiron,  meaiiie  Gay  dl- 
10^,  k  aeigoeur  de  Fayel  ;  et  de  ceux  qui 
fttrm\  pfv-..  îurenl  le  seigneur  de  Hangcst,  ca- 
piUuae  dé  Buulogoe ,  le  seigneur  de  Dam- 
pJem,  séoéctMl  de  Ponlbieu,  le  seigneur  de 
Bnmgf,  aMaeire  Sarrasin  d'Arlys,  le  sei- 
gneur de  Baa^ures,  Gontier  La  Penonne,  le 
seigneur  de  Guiendiy ,  el  pliisiours  aulrfs 
notabU's  chevaliers  el  écuyers,  jii>(]u';iu  norn- 
bre  de  soixante  à  quulrc-vingb  ou  eu  vit  un. 

Apres  laquelle  besogne  et  qu'ioeux  Angluis 
aareat  pris  et  raveu  tons  les  bteas,  chars  et 
artillerie  qu'a  voient  là  menés  leurs  adversaires, 
H  dénué  les  morts,  s'en  retournèrenl  en  la  dite 
•  die  d**  Calais  aloul  leurs  prisouiuef»,  joyeux 
knir  victoire,  kùi  puui  ic  cunlraire ,  le  des- 
m  dit  «mie  Waleian-  et  ceux  qui  s'éloieat 
asMisds  la  cooqwgnîe  eurant  au  eour  très 
grafid*  tristesse,  non  pas  sans  cause 

El  m  après,  !p  froisièmc  jour  cnsuivanl,  les 
desiiii,  diu  Anglois  de  Calais  issirent  de  leur 
ville  atout  foison  de  canons  et  autres  inalra- 
MfdiffMcn  qa'Uf  nvoleat  «ignés  sur  les 


cents  combattants  ou  environ  ,  qui  vinrent  de 
nuit  couvertemenl  environ  le  poml  du  jour,  el 
commencèrent  très  âpreroenl  à  assaillir  la  ville 
d'Ardres,  laquelle  Us  Guidèrent  trouver  digar- 
nie  de  gens  d'armes.  El  de  bit,  dreasèrait 
échelles  contre  les  murs  et  trayreat  le  feu  de» 
dans  en  plusieurs  lieux  .  mais  par  l'aide,  coi^ 
fort  et  dili«;ence  de  deux  notables  et  vaillants 
chevaliers  qui  dedans  ètoient  :  c'est  à  savoir, 
rnewire  Mansard  du  Bois  et  le  seigneur  de 
Licques,  furent  les  dits  Anglois  très  fortement 
reboutes.  Fl  m  v  etil,  f'n  riisnnt  !p  dit  assaut  et 
en  eux  relrayant,  []niri>  d'  quaranle  à  cin- 
quante ,  dont  la  plus  grand  partie  furent  par 
leurs  compagnons  portés  et  mis  dedans  une 
grand'  maison  au  dehors  de  la  ville,  dedans 
laquelle  ils  boutèrent  le  feu  pour  les  ardoir, 
afin  que  de  leurs  adversaires  ne  fût  leur  perte 
aperçue.  Et  après ,  tout  confus  et  déplaisants 
cte  leur  dommage,  s'en  retournèrent  en  la  dite 
viUe  de  Calais;  auquel  lieu,  poarce  qu'aucuns 
de  leurs  gens  étoient  morts  de  la  navrure  du 
trait  des  Génevois  étant  à  la  besogne  de  Mercq, 
volreot  tuer  aucuns  d'iceux ,  disant  que  le  dit 
trait  éloit  envenimé. 

El  adone  le  demis  dit  eomle  de  SainUPol, 
qui  éloit  trait,  comme  dit  est,  à  Ttaerouenne» 
espérant  aucunement  recouvrer  sou  honnettr, 
manda  par  toutes  les  marches  de  Picardie  gens 
à  venir  devers  lui.  S'y  vinrent  le  seigneur  du 
Daropierre,  messire  Jean  de  Craon,  seigneur  de 
Bommart,  meisife  Mortel  de  Querecqs,  le  lei- 
gneur  de  Fosseusc,  le  seigneur  de  Chin,  le  seî- 
snom  de  Honcourt  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes  en  très  grand  nombre.  Avec  lequel 
conile  ilseurenl  plusieurs  conseils,  èsquels  ils 
connurent  d'aller  A  puinanee  vers  les  marebes 
de  leurs  advemiras,  pour  ieeux  esnuyer  et 
grever  de  toute  leur  puissance.  Mais  en  ces 
propres  jours  fut  mandé  de  par  le  roi  au  dit 
comte  et  autres  seigneurs  dessus  dits  qu'ils  nu 
procédassent  plus  avant  de  faire  la  dite  enlrc- 
priie }  car  le  roi  y  avoit  pourvu  d'autres  gens. 

Kl  à  savoir,  y  envoya  le  marquis  du  Pont, 
nis  au  duc  de  Bar,  le  comte  Dammnriîn  H  Har- 
pcdaone,  chevalier  de  grand  renom,  âiuul  qua- 
tre cents  bassinets  el  cinq  cents  autres  hommes 
de  guerre,  qui  le  logèrent  A  Boulogne  el  nu- 
iras lieax  de  la  firontière  de  Boulenois:  pour 
lequel  mandenanl  et  Tenue  demus  dite,  icelui 
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comte  de  Saînl-Pol  ne  fut  point  bien  joyeux, 
mais  il  lui  convint  souffrir,  fût  à  bon  gré  ou 
autrement,  les  parlers  du  monde  ;  car  autre- 
ment il  n*y  eut  su  mettre  remède,  (on  leide- 
memi  ouïr  parler  le  monde.  £t  d'autre  partie, 
le  duc  JeaB  de  Bourgogne,  qui  étoit  en  son 
l>ays  de  Flandre,  sachant  et  connoissant  claire- 
ment la  grand'  fortune  et  donirna^îe  qu'avoit 
eus  le  dessus  dit  comte  de  Sainl-l'ul,  U  en  fut 
très  dèplnsant  et  menr,  et  envoya  MliveiDent 
messire  Jean  de  Laval,  chevalier,  et  plusieurs 
hommes  d'armes  et  arbijl(-»ripr<;  -S  f'iravelines 
cl  autres  lieux  de  la  dite  frontière,  pour  gar- 
der que  les  Anglois  ne  leur  fissent  aucun  dom- 
mage. 

Esqoelles  frontières  éloit  aussi  commis  de 

par  le  roi  do  France  messire  Lyonnet  d'Arai- 
nrs.  îrqut'!  nuit  et  joTir  très  diligemment  en- 
tendit aux  besognes.  En  outre,  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  qui  avoil  par  ceux  de  Calais  su 
eloiA  la  bonne  fortune  que  ses  gens  avoleot 
eue  contre  les  François  devant  Mercq,  mit  hâ- 
tivement sus  une  grosse  armée  de  quatre  à 
cinq  mille  combattants,  lesquels  par  mer  à 
grand  nombre  de  navires  il  envoya,  nageant 
pardevant  Dankerque  et  Neuf-Port,  descen- 
dre au  port  de  l'Écluse.  Et  là  eux  venus,  se 
mirent  hors  du  dit  navire  bien  trois  mille,  et 
parle  gravier  allèrent  tout  à  pied  bien  à  une 
lieue  assaillir  le  chûtel  de  l'Ecluse.  Mais  les 
gardes  d'icelui,  avec  ceux  de  la  ville  et  du 
pays  d'environ,  qui  en  bref  Ail  mis  en  grand 
ellhN,  se  défendirent  très  vaillamment.  Et 
tant  que  par  le  trait  des  canons  et  autre  dé- 
fense reboutérent  leurs  adversaires  et  en  tuè- 
rent bien  soixante,  entre  lesquels  le  comte  de 
Pcmbroke,  qui  éloit  un  des  principaux  capi- 
taines, r  Alt  navré  à  mort.  Et  pource  que 
nouvelles  vinrent  aux  dits  Anglois  que  le  duc 
Jean  de  Boureopne  venoit  à  grand 'puissance 
sur  eux  pour  les  combattre,  retournèrent  in- 
continent en  leurs  navires,  et  de  là  en  An- 
gleterre. Et  pourtant  ne  demeura  pas  Ion* 
guement  que  le  dît  duc  de  Bourgongne,  pour 
garder  son  pays  cnnirr  icoux  Anglois,  neflttan- 
tôt  assembler  grand  nombre  de  gens  d'armes 
par  le  seigneur  de  Croy  et  autres  ses  capitai- 
nes, lesquels  il  fit  tirer  sur  les  frontières  de 
Ilandi«,  afin  de  résister  à  telles  ou  pareilles 
entreprises  qu'avoient  Ikilcs  les  Anglois  ses 


adversaires,  et  icenx  combattre  si  plof  retour 

noient. 

El  qui  plus  est,  le  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne mit  sus  une  ambassade  qu'il  envoya  i 
Paris  devers  le  roi,  le  duc  d'Orléans  et  auCrei 
du  grand  conseil,  pour  avoir  aide  de  gens  ei 
d'nrprnf  pour  mettre  le  siège  devant  Calais 
car  il  étoit  de  ce  moult  désirant.  Mais  aux  dits 
ambassadeurs  fut  par  le  dit  duc  et  autres  du 
grand  conseil  baillé  response  négative.  El 
pour  tant,  le  dit  duc  de  Bourgogne,  ouïe  la  ré- 
ponse devant  dite  par  les  dits  ambassadeurs,  se 
disposa  d'aller  à  Paris  dever*;  le  roi  en  sa 
personne,  pour  mieux  expédier  et  conduire 
ses  besognes.  Et  pour  ce  fi^re  se  tira  vers  Ar- 
ras,  oA  il  eut,  sur  ses  allliires,  plusieurs  grandis 
conseils  avec  plusieurs  grandto  seigneurs,  ses 
féaMes  et  serviteurs. 

GHAPITRS  XXV. 

Comment  le  Aie  Jetn  de  Bourgogne  alh  i  Fuit  «t  SI  re- 
tourner le  dauphin,  que  la  reioo  et  le  doe  dVMéUV  tm- 

menoienl,  et  d'aulret  oMtiéres. 

En  après,  quand  le  dit  duc  de  Bourgogne 
eut  conclu  dedans  Arras  sur  ses  affaires ,  il  se 
partit  atout  plusieurs  hommes  d'armes  Jusqu'à 
buit  cents  combattants  ou  plus,  aimés  convep> 
tement,  la  vigile  de  TAssomptlon  Noire-Dame, 
imnr  aller  à  Paris.  Et  alla  p?ir  aucuns  jours 
jus(|ii"i"n  la  villede  l^ouvres  ea  Parisis;  auquel 
lieu  lui  furent  envoyées  unes  lettres  de  Paris, 
emifenanfs  que  le  roi  éloit  de  sa  maladie  re- 
tourné en  santé,  et  aussi  que  la  reine  et  leduc 
d'Orîf^ans  étoient  parfis  de  Paris  pour  aller  à 
■Vlrhin,  cl  de  là  à  Chartres,  et  qu'ils  avoient 
ordonné  d'emmener  après  eux  le  duc  d'Aqui- 
taine, dauphin  de  Tienne.  Lesquelles  leUres 
par  lui  visitées,  il  dormit  un  peu,  et  puis,  m 
son  de  la  trompette,  avec  ses  gens  se  partit  de 
la  dite  ville  très  matin,  et  hâtivement  s'en  alla 
au  dit  lieu  de  Paris,  afin  de  trouver  le  dit  duc 
d'Aquitaine  :  niais  quand  il  fut  venu  dedans 
ioelle,  lui  Ait  dit  d'aucuns  Parisiens  qoll  s'6- 
tmtdéjà  parti  pour  aller  A  Méhm  après  la  reine 
sa  môre,  ce  qui  éloit  vérité. 

Et  pource  ,  irelui  duc  de  Dourtro^îne  ,  snns 
descendre  m  alargier ,  cbevauctia  très  fort 
atout  ses  gens  panni  ta  dite  tffle  de  Paris,  tant 
que  son  cbetral  ponvoit  troller ,  et  suivit  le  dit 
dauplûn.  Lequel  de  premier  il  raconsut  entre 
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\a\i^jBiveelCorbeil,  el  rallcndoienl  la  dite 
lÉiiCflrtieil  el  le  duc  d'Orléans  i  dîner.  El 
mkêL  tee  dT Aquitaine  éloU  m»  onde  de 

p»«2inèrç  .  c'est  à  savoir,  Louis  de  Bavit-rc, 
S»  a«rquiî»  (in  Ponl  ,  fils  au  dur  dr*  lin  ,  îe 
flnt«  Itemmarlin  ,  Alonlagu ,  grand  umitru 
AHddiiTo»;  a\cc  eux  plusieurs  autres  sei- 
pmq^raccompasBoienl.  Etétoilen  une 
ttèRmcIni  se  sceur  >  la  dame  de  Préaux , 
'    tamedc  Tuonseî'jrnour  Jarqups  de  Bourbon. 
Cllor<k  dit  duc  di*  Ik^urgoguc,  approcUaol  le 
èi     d  Aquiiaioe ,  dauphiu,  lui  fil  très  grand 
taMTCttéTèrence ,  el  lui  tupplift  qa*il  lui 
fin  rrtoumer  et  demeurer  à  Paris,  disant  que 
iiil»nNl  mieux  qu*en  quelconqueautrelieudu 
rofaotiK'  do  France.  T"l  avec  ce,  lui  dit  qu'il 
aiotl  à  parler  à  Uii  de  ccrlaines  besognes  qui 
lia  kù  toadi&oient.  Après  lesqaelles  |»aroles 
A»  par  le  dit  dac,  Louis  de  Bafiére,  voyant 
Il  fahatt  du  dauphin  son  neveu  ioclUier  à  la 
leips^lr  qu'on  lui  Taisoit ,  si  dit  : 

•  Sir»?  duc  de  Bourgogne,  laissez  aller  mon- 

•  seigneur  d'Aquitaine  mon  neveu  après  la 

•  râna  «  aafere  et  monseigneur  d'Orléans  son 

•  «ttde,  là  oû  on  le  eût  aller  par  le  consente- 

•  nwat  du  roi  son  père.  » 

¥a  après  dé  fendit  icelui  duc  Louis  à  tous 
«\m  U  etoient  que  nul  ne  mit  la  main  en 
m  litière,  ni  baill&t  empêchement ,  qu'il  n'al- 
Jtf  tÊ  roie  oA  ordonné  lui  étoit.  îfonobslant 
IfiiiMijMti  fMfolea  *  allaigalions  et  plusieurs 
autre?  paroles  délaissées  pour  cause  de  brii"*- 
.  le  duc  df  f Bourgogne,  de  fait ,  lit  relour- 
oer  la  dite  liliere  et  le  dit  duc  d'Aquitaine  avec 
ioHn  ses  gem,  et  le  ramena  h  Paris  ;  excepté  le 
■sanjuii  dn  Poet,  te  due  de  Bar,  te  comte  de 
Unanaurtin  et  plusieurs  autres  de  la  famille 
*îii  dit  duc  d'Orléans,  lesquels,  sans  délai,  che- 
>au*h»'renl  l  uin'  jusqu'à  Corbeil.  Si  racontè- 
rml  au  dil  duc  ci  ii  la  reine  couinie  le  des- 
Ma  A  due  de  Bourgogne  UTOît  dit  retourner 
k  due  dTAquilaine  dedans  Paris  ooire  leur 
fît. 

P'cur  lesquelles  nouvelles  eurent  grand'  cre- 
owur  tl  fureni  Sort  émerveillés,  pourcc  qu'ils 
me  savoient  quelle  chose  icelui  duc  de  Bourgo- 
.  PÈB  leaàk  à  ftîi»  ;  et  tant  que  te  due  d'Or- 
.  Mats  laîn  son  dîner ,  qui  étoit  appareillé ,  et 
**«  aJb  i>jeo  en  hAte  h  ^Mnn  ,  et  la  reine 
^^it  tel ,  ei  tous  ceux  de  leur  famille.  Et  le 
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dit  duc  de  Bourgogne  ,  comme  dit  est ,  avec 
tous  ses  gens  s'en  alla  vers  Paris ,  conduisant 
te  dit  duc  d'Aquitaine  ;  au  devant  et  à  t'enoon- 

tro  duquel  issirent  le  roi  de  Navarre ,  le  duc 
de  Berri .  le  'lue  de  Bourbon ,  le  comte  de  la 
Marche,  el  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 
el  les  bourgeois  de  Paris  en  très  grand'  mulli* 
tude.  Et  entra  dedans  Paris  très  honorable- 
ment ,  toujours  le  duc  de  Bourgogne  et  ses 
deux  frèrrs  qui  éloientavec  lui  .  «lurant  celle 
besogne,  au  plus  prés  de  la  dite  lilièrc,  et  aussi 
les  autres  seigneurs  dessusdits.  Si  cbevaucltë- 
rent  tout  te  pas  en  eet  état,  tant  qu'ils  VMurent 
au  chftlel  du  Louvre ,  dedans  lequel  te  dau- 
phin Itat  nus  Jus  de  sa  litière  par  Louis  de  Ba- 
vière, son  oncle,  el  là  fut  logé. 

M  se  relrahirent  tous  les  seigneurs ,  chacun 
en  son  hôtel ,  réservé  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  te  se  logea;  et  bref  ensuivant  envoya  plu- 
rieurs  mesi^rs  garnis  de  ses  lettres  en  tous 
pays  ,  pour  mander  gens  d'armes  à  venir 
devers  lui  audit  lieu  de  Paris.  Si  tenoit  icelui 
duc  son  étal  dedans  le  Louvre ,  en  la  chambre 
Sarat-Louis  et  és  diambfes  de  dessous  appar- 
tenant i  ioelte.  £t  te  due  d'Aquiteine ,  avec 
toute  sa  famille,  fut  logéès  chambres  de  haut. 
Va  le  lendemain,  le  recleur  ,  et  aussi  la  plus 
saine  i)arlie  de  l'université  do  Paris,  vinrent 
devers  le  dit  duc  de  Bourgogne  faire  I9  révé- 
rence' et  loi  remercier  en  grand'  humilité  pu- 
bliquement  de  la  bonne  amour  et  affection 
qu'il  avoil  au  roi,  à  sa  génération  el  à  lout  son 
royaume  .  de  Inquelle  ils  éloienl  el  se  tenoienl 
véritablemeul  être  informés  qu'il  tendoil  à 
bonne  Un,  et  à  la  réfonnation  et  réparation  dl- 
eélui;  hii  requérant  outre,  qu'en  ce  voulsll 
persévérer  et  non  cesser  pour  quelque  diose 
qu'il  advînt. 

ÎA'  dimanche  ensuivant,  le  dil  duc  de  Bour- 
gogne, avec  tous  ses  gens,  su  délogea  du  Lou- 
vre et  s'en  aUa  loger  en  son  hôtel  d'Artois  ;  au^ 
qud  fien  fil  faire  par  les  mes  tout  à  l'environ 
de  grands  fortifications  de  palis  et  barrières , 
afin  que  de  sa  partie  adverse  ne  pùt  être  Rrevé. 
Et  avec  ce  fit  tant  devers  le  roi  el  ceux  du 
graod-coDseil  que  les  chaînes  de  Paris ,  qui 
étoient  au  Louvre,  firent  rendues  aux  Pari- 
siens et  remises  par  les  rues  comme  elles 
avoient  aulrefois  été.  Pour  laquelle  chose  le 
dit  duc  de  Bourgogne  fut  grandement  en  la 
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grace  de  loule  la  communaulé  de  Paris  géné- 
ralement. 

Et  icdui  chAtd  du  Loutto  demeura  en  la 

garde  de  messirc  Renault  d'Angiennes,  qui  par 
avant  y  étoit  commis  de  par  le  roi.  La  bastille 
Saint-Antoine  fut  mise  en  la  garde  de  I^Ion- 
tagu,  grand  mattre  d'hôtel  du  roi;  mais  jura 
et  m  serment  qu'il  ne  mettroit  homme  de- 
dans ,  sinon  seulement  ceux  du  conseil  du  roi 
là  étant  :  et  lo  duc  d'Aquitaine  fu!  baillé  en 
gouvernement  au  duc  de  Bcrri,  de  par  le  roi 
et  son  grand-conseil. 

En  après,  ie  duc  de  Bourgogne  et  ses  deux 
ntres  baillèrent  et  présentèrent  au  roi  et  à  son 
srand-consoil  une  supplication ,  de  laipielle  la 
teneur  s'ensuit  : 

*  "  Jean,  duc  de  Bourgot^nc,  Antoine,  duc  de 
Lcmbourg,  et  Philippe,  comte  de  Nevcrs, 
flrères,  tos  très  humbles  snjels,  parents  et  ob^ 
dientsserTÎtears,  Traiment  et  féablement  con- 
nnissnnN,  jnr  Jugement  déraison,  chacun  che- 
valier de  voire  royaume,  notoirement  ôlre  te- 
nus Cl  obligés  après  Dieu  é  vous  aimer,  servir 
et  obéir.  Et  ne  sommes  point  tenus  seulement 
de  ne  vous  point  nuire  »  mais  avec  ee  somfaes 
tenus  de  vous  notifier  et  à  votre  personne 
faire  savoir  ce  qu'on  procure  ou  veut  procu- 
rer caconlre  votre  honneur  et  profit.  El  môme- 
ment  à  ce  sont  tenus  ceux  qui  par  procbai- 
nelè  de  fotre  sang  tiennent  de  vous  grandes 
seigneuries,  par  le  moyen  desquelles  sont  obli- 
gés h  vous.  El  pour  tnnt  nr^us  nous  sentons  to- 
nus ,  comme  il  appert  ;  car  à  vous  sommes  su- 
jets ,  el  au  royaume  ;  et  de  par  notre  dignité 
sommes  vos  counos-germaiBS.  R  md»  Jean , 
par  la  grâce  de  Dieu  et  de  vous,  suis  due  de 
6oui|;ogne,  pair  du  royaume  de  France  ,  et 
doyen  des  pairs,  comle  dp  Flandre  et  Artois; 
et  moi ,  Antoine ,  comte  de  Relhel  ;  et  moi , 
Philippe^  comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy. 
Et  avec  ce»  par  le  consentement  de  vous,  notre 
très  redouté  seigneur ,  et  notre  très  redoutée 
dame  la  reine  ,  et  tout  le  sang  royal,  confirmé 
est  le  mariage  entre  le  duc  d'Aquitaine ,  dau- 
phin de  Yieime,  votre  tUs,  et  la  Tille  de  moi,  duc 
de  Bourgogne  ;  et  aussi  entre  la  dame  deCtiar* 
rolois,  votre  fille,  et  Philippe ,  comte  de  Char* 
rolots,  mon flk.  Si  sommes  à  vous  tenus  par 
le  commandement  de  reu  r\o\rv  tn's  n  douté 
seigneur  el  pére ,  qui  environ  la  lia  de  »a  vie 


nous  recommanda  el  fit  promettre  que  devers 
vous  et  votre  royaume  toute  ttablelé  nous  gar^ 
derions  :  laquelle  ehose  toujours  de  notre  vie 

accomplir  nous  désirons  el  convoitons. 

»  Et  afin  que  des  dev  mf  dits  liens  aller  au 
contraire  par  dissimulation  ne  soyons  vus,  et 
aussi  que  noua  n'encourrons  la  divine  indi- 
gnation, il  nous  semble  qu*il  est  nécessité  que 
nous  vous  déclarions  ce  que  souvent  est  traité 
contre  l'honneur  et  profit  de  vous  et  votre 
royaume,  principalement  en  quatre  points, 
scion  notre  jugement.  Le  premier,  si  est  de 
votre  personne,  car  devant  que  sorties  de 
cette  maladie  de  laquelle  non  mie  seulement 
files  grevé,  mais  tous  les  cœurs  de  vos  amis 
qui  vous  nimef^t  en  sentent  c!  ^DtifTrrnt  tr^'S 
grand'  douleur,  en  votre  conseil  souveiites  lois 
sont  faits  traités  contre  votre  honneur  et  pro- 
fit, colorés  par  fiction  de  Inen,  et  moult  de  cho- 
ses  îrraisonnables  vous  sont  demandées,  ]a- 
çoit  ce  que  par  vos  réponses  les  refusiez. 
Toulelbis  ,  pr^r  ntirnns  de  votre  conseil  est 
donné ,  et  tant  qu  on  obtient  ce  qu'on  de- 
mande. 

»  Et  autre  point,  n*avez  vêtements.  Joyaux  ai 

vaisselle ,  comme  il  appartient  ft  votre  état 
royal  ;  cl  si  aucuns  en  a  ver ,  h  peu  d'occasion 
sont  engagés.  Aussi  vos  sen  ileurs  n'ont  nulle 
audience  par  devers  vous,  ni  point  de  profit. 
Et  avec  ce,  des  choses  devant  dites  et  plonours 
antres  qui  touchent  votre  honneur  n'oseroient 
faire  mention  selon  ce  qu'ils  désireroient.  Ix» 
second  point  est  de  la  justice  de  ce  royaume  , 
qui  devant  tous  autres  royaumes  souloit  tenir 
la  souveraine  exécutira  éè  droite  Justice  ;  la> 
qudle  diose  est  de  votre  royaume  le  itfîncipal 
fondement.  Et  du  temps  passé  vos  officiers 
étoient  fails  par  vraie  e!  mûre  délibération  et 
élection  des  plus  notables,  qui  vos  droits  gran- 
dement gardoienl ,  et  à  tous  grands  el  petits 
moy«is  paiement  Justice  se  fliisoit;  mainle- 
nanl  il  esl  le  contraire ,  car  vos  officiers  par 
dons  el  par  prières  ils  st)nt  faits  ;  pour  quoi 
vos  droits  sont  grandement  diminués  el  de  jour 
en  jour  diminuent,  par  quoi  le  peuple  esllrés 
fort  grevé.  Le  tiers  point  est  de  votre  domaine, 
qui  très  mal  est  gouverné ,  en  tant  que  plu- 
sieurs  maisons ,  châteaux  et  édifices  si  vont  h 
ruine,  semblablement  vos  bols  ,  vos  moulins , 
VOS  rivières,  viviers  et  les  revenus  de  vos  franc- 
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IH«  d  «éBèralnmeol  loul  do- 
pour  U  srande  «iminatmi,  lepAritet 

^  i  aéukt.  l  e  quart  point  Mt de  TAgliie ,  des 

Mkseidu  peuple. 

«freDÎèremenl,  quant  à  parler  à  la  realo  ve- 
dàli«Mi.  de  Tèglise  ,  Us  sont  mouUopi^ri- 
ih  «iMft  «rands  dommages  al lorte  ils  loof- 
Uni  de  iQom  comme  dlioBuiiM  d*ar- 

leurs  ^nres  prenœat  et  d vissent,  cl  leurs 
el  leure  biens  rançonneati  et  pour 
,  à  {Mme  ooinlf  de  quoi  vine  ni 
MRkimrice  divia.  Ln  nobles  souTeetes 

Ml  ml  nandès  dessous  l'ombre  de  Yolre 

fÊon,  dont  nul  denier  ils  ne  roçoivcnt;  H 
poar  tcbeler  chevaux  ,  armures  et  ce  qu'.'^ 
gnare  ^parlieni,  souvent  advient  qu'ilti  ven> 


•  Aat  ^*etl  de  Tolie  penpie ,  il  est  tout 

dair,  que  to»'?  ou  h  pou  prf<!  fendent  â  pnrdi- 
lioo  pmir  les  dommages  qu'ils  reçoivent  de 
%m  lailiu ,  prévôts  et  spécialement  des  fer- 
olleiers ,  et  avee  es  les  gens 
I,  taaqueto  ta&s  cause  trop  longue- 
oot  été  tenus  et  encore  sont  ;  pourquoi 
on  doit  (iouler  que  Dieu  enrontn»  vo(i<?  ne  se 
courrouce  si  autrement  par  vous  n'y  est 
VNMDnu.  £1  c'est  tout  notoire  comment  vus 
p,dilmipt  de  PliHippe  el  Jean ,  tous 
mil  de  France ,  vos  nobles  prMéees* 
seiirs,  se  nmintinrent,  et  les  grande;  d(;minnges 
qu'ils  firent  en  voire  rovînime;  el  comment  à 
Kidunl ,  roi  d  Angleterre  à  vous  allié ,  pre- 
il  non  roy  aumê  lottnrent»  et  sa  femme 
>  à  f  anmolra  de  sa  toionlé,  et  la 

longuenieot  Os  délîBfml; 
et  poor  l'amour  d'elle,  tant  nobles  comme  mar- 
rlaodâ,  ils  tuèrent  et  noyèrent  dedans  la  mer; 
tes  trêves  ils  rompirent ,  et  votre  royaume  en 
«aaH  da  limx  pariMi  at  pillerias  ils  ont 
wkié  ;  c'est  à  savoir  en  Picaidie,  en  Flandre, 
Nonnaodîe,  en  Bretagne,  en  AqiUtaine,  oû 
dmoBge^  irréparables  ils  ont  fiait. 

•  Néanmoins  ,  très  noble  sire ,  la  guerre 
^fsus  avez  entreprisa  eoatte  fw  emami^ 
I  point  que  la  iaisiiei  ;  ear  s*il  Moit 
r  honte  pourroit  ôlre  imputée 
en  Tofre  grand-fonsril,  pour  la  dissfn<;tr)n  lo- 
que/le est  entre  vos  cnnerniî^.  et  înissi  sciiilln- 

^kneui  la  gimre  qu'ils»  ont  d  une  piu-t  contre 


les  GallolB,  al  d'autre  part  contre  les  Éoossois  ; 
et  s*ils  ètoleot  paciflés,  plus  grand  dommage 

pourroienl  faire  en  votre  royaume  que  devant. 
Kn  après  il  semM«v  et  c'est  vérité,  que  prnnfl* 
chose  aveï  à  f;iire  pour  maintenir  voire  guerre, 
tant  en  votre  domaine  comme  ès  aides  qui 
fous  sont  faites.  Derechef  deux  grandes  tailles 
nouvellement  sont  taillées  en  votre  royaume 
?(ir  lifre  de  la  fruerre;  nonobstant ,  rien  n'en 
est  dépendu  pour  vos  dites  pn^rrfs.  Pourquoi, 
il  est  à  douter  qu'il  n'en  vienne  très  grands 
maux ,  oonsidèrèe  la  murmaration  du  clergé , 
des  mbks  et  dn  peuple;  car  si  tons  ensemble 
se  mouvenl,  que  Jà  n'advienne  !  cl  i  m  |  stus  pé- 
rilleuse seroit  qu'oncques  mais  ne  fut  jusqu'à 
l'heure  présent.  Et  chacun  de  votre  royaume, 
qui  réablenient  à  vous  est  sujet ,  doit  avoir 
grand*  douleor  quand  il  voit  en  lelto  manière 
tant  d'argent  de  Totre  royaume  périr.  Et  pour 
ce,  trèsnoble  seigneur,  que  nous,  romme  de- 
vant est  dit  ,  f!  vous  tant  sommes  obligés,  cl 
ahn  que  n'encourions  l'indignation  de  vous , 
de  notre  dame  la  reine ,  et  d'autiM  de  votre 
sang  royal ,  el  d'aolras  hommes  féables  de 
votre  royaume,  sans  ce  que  nous  quéronsquel> 
ronques  injurier  ni  autre  gouvernement,  mais 
tantJ^ulement  pour  naus  actiuilicr  ft'aLlenient 
envers  vous,  très  hutnbicmeol  vous  supplions 
que  vous  veniilies  meUre  remède  aux  conven- 
tions dessus  dites ,  et  appeler  les  non  suspects 
en  cette  maliére,  et  qu'ils  n'uicnt  point  de  don- 
lance  ù  vous  dire  vérité,  et  qu'ils  vous  donnent 
bon  conseil ,  el  en  bref  ce  soit  mis  en  exécu- 
tion et  efflrt.  Elà  ce  fliire  nous  oVhms  corps , 
richesses  at  amis ,  et  à  tous  eaux  qui  vèrita- 
Marnent  se  voudront  acquitter;  car  vraiment 
nous  ne  pourrions  voir  ni  souffrir  tels  ineon- 
vènienls  être  faits  contre  vous  et  votre  majesté 
royale  ;  el  n'est  point  notre  intention  de  cesser 
ni  taire  cette  pétition ,  Jusqu'adonc  que  pre- 
mier remède  j  sera  mis.  >• 

Ainsi  flnn  la  supplication  du  dit  Jean  de 
Bourgogne  et  de  ses  deux  fi-én-s 

Un  autre  jour  que  le  roiëtoit  en  asse?.  bonnif 
pruspèrilé  de  santé ,  les  devant  dits  frères  sup- 
pliants, avec  le  duedeBerrf  leur  onde,  et 
autres  princes,  le  chancelier  de  France ,  mat- 
Ire  ReennnU  de  Corbie  ,  le  premier  président 
en  iiarU'Uient  et  grand  nombre  d'offlriers 
ruyuux  s'en  allèrent  en  l'hOlel  de  Sainl-Pol  ; 
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auquel  lieu  ils  (rouvèreatleroi  qui  de 

hro  6loil  descendu  en  un  jardin.  Et  après  que 
trOs  Immbleinenl  l'eurent  salué,  lui  firent  les 
trois  iréres  dessus  dits  hommage  des  seigoeu- 
ries  qu'ils  teooiont  de  lui  :  c'esl  à  savmr,  le 
duc  Jean,  de  sa  dudiè  de  Bourgogne  el  de  ses 
comtés  de  Flandre  et  d'Artob;  Antoine,  duc 
de  LenihoTirfT,  de  sa  comt»^  de  Relhe!  ;  ef  Plii- 
lippe,  U'  liiuiiis-né,  do  sa  coriitc  de  Nevers.  Si  y 
avoil  pour  ce  un  (rès  graud  nuiubru  de  nobles 
hommes,  ehevaliera  et  fcuyers,  qui  firent  pa- 
reillement hommage  au  roi  de  plusieurs  sei- 
gneuries qu'il'?  tenoient  on  di>er!î  pays  de  son 
royaume.  Kl  aprt's  qu'iceuv  Irois  frtre.s  eu- 
rent requis  au  roi  lettres,  et  icelles  obte- 
nues par  les  dil^ieiiees  qu'Us  afoieot  lis- 
tes, prirent  congé  de  lui  et  s*en  retoumè- 
lent  eu  leurs  hôtels.  Et  adonc  en  ces  m^mcs 
jours,  vînt  à  Paris  et  ës  fillap<»s  à  l'envi- 
ron  ,  au  mandement  du  dit  duc  de  Ikmri^ogne 
et  de  ses  deux  frères,  bien  six  mille  coui- 
hattants;  mire  lesquels  étoirat  pour  les  con- 
duire Jean-sans- Pitié,  évêque  dèlié^B,  et 
le  comte  de  Clêves.  El  fui  failc  cette  assem- 
blée pour  résister  h  l>nron!re  du  duc  Louis 
d'Orléans,  si  aucuneineiit  vuuloi!  faire  entre- 
prise à  rencontre  d'eux  ;  (<ti  dt^a  ùtoienthien 
iufonnès  qa*il  n'étoit  point  bien  coulent  de 
ce  qu'on  avoil  aÎBsî  fttt^elourmr  le  dit  due 
d'Aquitaine ,  son  neveu ,  comme  dessus  est 
dit ,  el  aussi  de  la  proposition  qu'avoient  laile 
devaut  le  roi  les  (rois  frères  dessus,  dils ,  et 
que  de  ce  ètoient  fort  en  son  indignatioo,  et 
par  spécial  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  senloit 
ieello  i)roposilion  dessus  dite  t^tre  faite  plus  à 
sa  t  liar-'p  [principalement  que  de  tous  les  au- 
tres pnuccs  du  royaume.  £1  pour  ce  que  le  dit 
due  d'Orléans  ne  savoit  i  quelle  fin  îoeUes  be- 
sognes pourroient  venir,  ni  comment  on  se 
YOiidroit  gouverner  envers  lui ,  mand»  ^(  ns 
d'à nrc's  de  toutes  parts  pour  lui  fortiîii  i  lou- 
tre lesquels  lui  vint  Harpedène,  aloul  ^^is  gens 
qui  éloienl  è»  frontières  du  Boulenois.  Et 
d^autre  part  y  vinrent  le  duc  de  Lorraine  et 
le  comte  d'Alençoa,  atout  très  ^rand  nombre 
de  pens  qui  se  logèrent  autour  de  Melun  et  au 
pays  h  l'environ,  bien  quatorze  cents  bassinets, 
avec  grand'  multitude  de  gens.  Et  par  ainsi  fu- 
rent les  pays  d'enlour  de  Paris  et  de  hi  mar- 
che de  rile-de-Francp  el  de  Brie,  moult  Irth 


Yaillès  et  appreisés  parles  gens  d*anne«  des 

deux  parties.  Et  portoient  les  gens  du  duc 
d'Orléans,  en  leurs  pennonceaux  ,  au  bout  de 
leurs  lances  en  écrit  :  Je  t'envie.  Lequel  duc 
manda  tanidt  à  tenir  devers  la  reine  et  devers 
lui,  au  dit  lieu  de  Mélun ,  le  roi  Louis,  le- 
qud  se  dîspMoU  i  pnissanoe  de  gens  d'ar- 
mes pour  aller  en  son  royaume  de  Naples,  Si 
délaissa  tantôt  son  entreprise,  el  alla  devers 
la  reine  el  le  duc  à  Melun ,  avecque  Icsqueii» 
il  eut  aucun  parlement ,  et  pub  se  tira  A  Pn- 
ris  en  intention  de  traiter  entre  les  deux  pnr> 
lies  ;  et  se  logea  en  son  hôtel  d'Anjou ,  et 
puis  assembla  par  ]>lusieurs  journées  avec  les 
ducs  de  Berri  et  de  liourboa ,  et  avec  le  grand- 
oonseil  du  roi,  pour  Indter  entre  ioelleB  deux 
parties  dXhrIèans  et  de  Bourgogne. 

Durant  lequel  temps,  le  dit  duc  d*CM6Mlt 
fVrivit  il  phisieurs  bonnes  villes  du  royaume 
ses  lettres  ,  en  remontrant  comment  on  avoil 
proposé  el  semé  |>aroles  diflamaloires,  à  Pa- 
rts, A  rencontre  de  lui  et  de  son  honneur,  les» 
qudies  on  ne  devoît  pas  croire  ni  tenir  icelles 
pour  véritables,  sans  premier  l'avoir  ouï.  El 
p;in  iîlement  en  écrivit  àruniversit(^de  Pari», 
et  y  envoya  ses  ambassadeurs ,  requérant  que 
la  matièrequiéloit  entre  lui  et  le  duc  de  Bour- 
gogne litt  par  eux  hien  avisAe  et  dispnlAe, 
ainçois  qn'ib  donnassent  le  tort  ou  faveur  à 
l'une  des  parties.  Après  lesquelles  lettres  re- 
çues, la  dite  université  renvoya  devers  ledit 
duc  à  Melun  leurs  messagers  très  notables, 
qui  lui  loucMfent  sur  trois  poinis  ht  cause 
pourquoi  ils  étoient  venus  devers  hii.  Pin- 
roiércment  le  remercièrent  de  l'honneur  qu'il 
avoil  fait  à  eux  d'envover  ses  ambassadeurs. 
Secondement,  que  très  Lieu  ieur  plairoil  que 
la  rilbrmatton  du  royaume  fOt  firile.  Tiâr- 
cement,  serolent  très  désirants  et  Joyeux 
quils  ftisseni  padflés  lui  et  le  due  de  Bour- 

«otrne 

Lesquelles  choses  ouïes  par  le  duc  d'Or- 
léans des  dessus  dils  ambassadeurs,  lil  réponse 
de  lui-même  qu*Us  n'avoienl  pas  ftdt  sage- 
ment w  compagner  ni  assister  le  dit  duc  de 
Boiirjîojîne  ès  besognes  dessusdites,  lesquelIcN 
avoientélé  proférées  en  la  plus  prand'  partie 
contre  lui,  attendu  qu  ils  ne  pouvoieot  igno- 
rer qu'il  ne  nu  flbetlirAreda  roi,  auquelavoit 
été  baillé  le  régime  du  royaume ,  comme  i  «- 
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Uuqëà' droit  le  devoit  avoir,  considéré  Té- 
lahii  'rfOi  ètoil  el  la  |oiincssc  do  son  ne- 
Tffi auphin  duc  d*Aquiluiiie.  Secondement, 
éÉqw  ceux  de  Tunivcrsité,  qui  éluicul 
àm$»  fei  de  di^enes  régions,  ne  le  dévoient 
lAtartreBClIreditt  régjkWûe  ni  delà  rërormalion 
farwaiime  ;  mnis  s'en  tît^voîenl  attendre  à  lui 

i  cfu\  du  Si\n'j.  royal  et  du  grand-conseil. 
TiereemoU,  qu  il  ne  falloil  point  ni  n'êloil 
étwkmàh  qti*Us  le  paciflawent  avec,  le  duc 
leBnugDgM,  pour  ce  qm^  onlte  suerre  ni 
éÊaaà  n'ëtmt  enlre  eux.  Après  lesquelles 
rêponsps  ouïes  |>ar  les  dits  ambassadetirs,  s'en 
rrioaratKnt  tout  confus  à  Paris.  Et  le  same- 
A'es&uifanl,  le  dit  duc  de  Bourgo^^ue  élaitl  en 
m  bMd  d'Artois,  lui  fût  dit ,  el  c*étoil  vérité^ 
II  reine ,  avec  le  duc  d'Orléans  et  tous 
Won  giens  d'armes  s'éloicnt  [lartis  de  Mclun 
rt  i'm  venoionl  i»  Paris.  Aprf's  lesquelles  nou- 
feiies,  le  dit  duc  de  Bourgogne  niouta  À  cheval 
HtÊàmVlÊàÂiA  d'Anjou,  où  il  trouva  le  roi 
de  Sktte,  Ica  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  et 
JpInMan antres  princes  cl  autres  seigneurs  du 
f»)Os?îl  du  rm   lesquels  .  sachant  la  venue  du 
dit  duc  d  Orléans  ,  en  furent  tous  émerveillés; 
eac  c'étotl  en  allant  contre  leur  intention,  el 
ce  ^lla  tnitoieat  en  ioelles  parties.  Si  avoit 
te     tecde  Bourgogne  très  grand  nombre  de 

gens  d*arœei,  tant  dedans  Paris  comme  dc- 
bftry.  le^ueh  si  porîoienl  ès  pennonceaux  de 
kmn  lances,  en  Oaniand,  Jch  houd,  c'estrù-dire  : 
M  Ir  rte;  et  ce  éloît  à  rencontre  des  Orléa- 
■eis,  qni,  eonune  dessus  est  dit,  porldent  : 
Trene;  doni  la  |rfus  grand'  partie  des  dessus 
dî»*  t'»'r!>  fl'iirTMos  du  duc  de  Bourgogne  s'al- 
{tr^ui  nititre  en  bataille,  contre  la  venue 
du  du  duc  d'Oriéafis,  au-dessus  de  Monl- 

Eé  ealretemps*  b  eommunaiité  de  Paris 

«'émeut  et  se  mil  en  armes  en  trfs  grand'  rnti! 

lilude.  \¥mr  H'si'iler  i\  la  venue  du  duc  d'Or- 

Vttt»,  doutant  qu  il  voulsu  abandonner  la  ville 
«lOsreteux  occire.  Et  aveoqiie  ee,  firent 
AiiR  phisîears  appentis  d'aneanes  maisons, 
afcfKpar  les  rocs  on  pût  plus  à  plain  traire, 
'^^wrrtjVfor  pierres  «;ans  empêchement,  et 
ausa/innéreni  outre  lespoals  plusieurs  éco- 

^  Elpmir  vrai,  tous  les  Parisiens  étoient 
M'>ûiôfai)/«à  Jo  partie  de  Bourgogne  que 
iOrkiD^,  et  se  dîiip«*"*»«  *««>»^  P"* 


saneade  aider  et  défendre  le  due  de  Bourgo- 
gne si  besoin  eût  été. 

Lequel  duc  de  Bourgogne  étoil  tout  récon- 
forté de  résister  et  combattre  icelui  duc  d'Or- 
léans, s'il  (Kkt  venu  Jusqu'au  dit  lieu  de  Paris  » 
durant  lequel  temps  le  chancelier  da roi,  les 
présidents  de  parlement  et  autres  sages  en 
grand  nombre ,  voyant  icclle  grand'  émeute, 
puur  cuucurder  iucu\  princes  et  éviter  le  grand 
péril  qui  s'en  pourroil  ensuivir,  tanlAt  s*eD  al- 
lèrent &  l'hôtel  d'Anjou  devers  les  princes  des- 
sus  dits,  et  conséquemment  après  envoyèrent 
devers  le  dit  ducd'Orlé certains  messagers, 
pour  lui  signirier  la  mulaiiun  qui  étoit  dedans 
Paris,  en  lui  requérant  qu'il  lui  yiùi  liciuyer 
de  venir  à  présent  au  dit  lieu  de  Paris.  Lequel 
duc  avec  la  reine,  sachant  iedie  nouvelle ,  pri- 
rent brève  conclu>;i()n  nvcc  aucuns  de  leurs 
plus  féables  conseillers ,  et  se  départirent  l'un 
d'avecquc  l'autre  ;  si  alla  la  dite  reine  au  bois 
de  Vinoennes,  et  le^t  dneavee  ses  gens  d'ar- 
mes s'en  retourna  à  Gorbeil,  et  le  lendemain 
vint  à  Beauté,  et  tous  sm  gens  se  logènni  au 
pont  à  Charenlon  el  au  pays  h  l'environ.  Du- 
rant lequel  temps  les  princes  pardessus  nom- 
més, et  avec  eux  plusieurs  notables  seigneurs 
et  grand  nombre  de  gens  de  conseil,  se  mirent 
ensemble  et  traitèrent  par  phisienrs  Jours  sur 
la  matière  dessus  dite  ;  et  enfin ,  par  longue 
continuation,  après  qu'ils  eurent  fait  savoir 
aux  deux  parties  leurs  intentions ,  finalement 
firent  tant  quiceui  deux  princes  d'Orléans  et 
de  Bourgogne  le  soumlrenl  detoule  leur  ques- 
tion devant  dite  sur  les  rois  de  Sicile  el  .Na- 
varre, et  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  et 
baillèrent  cliacun  d'iceux  leur  foi  corporelle- 
menl  i  et  pour  s'entretenir  donnèrent  congé 
chacun  A  leurs  gsns  d'armes,  et  la  rrine  retour- 
na à  Paris  devers  le  roi,  et  le  dit  duc  d'Orléana 
s'en  vint  loger  en  son  hôtel,  Saint-Antoine , 
auprès  de  i  i  Rastille;  el  hriefs  jours  ensui- 
vant ,  iceux  princes  dessus  uumroës  firent  el 
traitèrent  leUement  qu'ils  oommuniquèreid 
l'un  avec  l'autre  et  se  montrèrent,  par  sem- 
blant, à  la  vue  de  tout  le  monde,  être  très  bons 
amis  l'un  avec  l'autre  -,  mais  celui  qui  connoft 
les  pensées  des  cœurs  sait  du  surplus  ce  qu'il 
en  étoit. 

£n  après,  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte 
d*Alni«on  s'en  retonmèrenl  chaeun  en  lear 
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pi|B  atout  leurs  gens»  nos  entrer  dedtns  Pe- 
rbi  et  le  dit  due  de  Boargogne  et  let  firèros, 
aTec  tous  ses  gens,  s'en  retourna  Bf^sct  bref 
ensuivant  en  son  pavs  d'Artois ,  et  de  là  en  sa 
comlé  de  Flandre,  ou  li  eut  aucun  parlement 
aveele  due  Guillaiiine,  son  seroarge,  Tévèque 
de  Liège ,  le  comte  ^^'nleraa  de  SL-Poi ,  le 
comte  de  Namur  et  plusieurs  antres,  lequel 
finé  retourna  en  sa  viUe  d'Arras. 

CHAPimB  XXVI. 

Coamenl  le  duc  Jean  dr»  Bmir|;o|(no  mt,  de  par  le  roi,  le 
tPMVCmrmcnt  il>^  PiiMnlin;  <!>>  LiiubaKiada  fAnijMiimtH 
â»  riUI  4«  Cligoei  da  BralMpt,  cbevalitff. 

Ao  Oûmmenceinent  de  cet  an,  leduc  de  Bour- 
gogne, par  l'octroi  du  roi,  dos  ducs  d'Orléans 
et  de  Berri  et  de  tout  le  conM.Ml  royal,  reçut 
le  gouverDemeot  des  pays  de  Picardie,  âi  en- 
vofa  de  pir  loi  sur  les  frontières  de  Boule* 
nois  messire  GuiUaume  de  Vienne,  clievalicr, 
seigneur  de  Saint-George,  atout  six  cents  bas- 
sinets, et  moult  de  Géoevois  arbalt^riers,  les- 
quels furent  mis  en  garnison  sur  les  dites  Tron- 
tiéres,  et.  y  ûrenl  forte  guerre  aux  Auglois , 
mais  pourfam  on  demewa  point  qpie  le  pays 
ne  Nti  souvent  eoom  et  dégftiA  lam  des  diu 
Anglots  comme  de  ceux  des  dites  frontières. 
Auquel  temps  retournèrent  à  Paris  devers  le 
roi  el  son  graiulnxiaseil  les  ambassadeurs  du 
roi  U'Auglelerre  :  c'est  À  savoir  le  comte  de 
FennelMOCb,  l'évAque  de  Saint-David  et  au» 
CUM  autres,  qui  firent  requêtes  bien  acertcs 
que  trêves  fussent  baillée*;  entre  les  deux  rois 
et  leurs  pays,  et  que  marchaudise  pûi  ùtre  Taite 
et  avoir  son  cours,  el  aussi  que  le  roi  de 
France  voulstl  donner  et  octroyer  sa  flUe  at- 
ate,  IsslMlle,  jadis  faoniie  au  roi  Ricbaid,  au 
01s  »iné  du  dit  roi  Henri  d'Angleterre  en  ma- 
riage, sons  tell*»  oondilion  r|u'ir»'lui  roi  d'An- 
gleterre, pi  cfeU  uienl  le  dit  mariage  consommé, 
mettroit  le  dit  royaume  en  la  main  de  sou  111s 

eirennvêliroiti. 

•  On  trouve  dam  Rjmcr  Trii  tr  qui  auturUe  Henri, 
évtque  de  Winchester,  Thoniiis,  seigneur  de  Carnoys, 
.le«n  de  Norbury,  écuyer.  el  Jean  Calerypç,  trésorier  de 
t'êgliî^  de  Lincoln,  à  f-e.  rendre  auprès  dp  Charles  VI 
puur  Irailcr  de  iâ  paii.  Lu  autre  acte,  daiÉ  du  32  mai 
4e  l«  même  année,  autorise  l'ëvèque  de  Winchester  à 
négocier  le  mariage  de  Henri,  prince  de  Galles,  duc  de 
Cornoudilles  et  comte  de  Cttetlcr,  fils  ainé  d'Henri  lY, 


Lesquélles  reqoôtes  ouïes  et  eolendiMt  par 

le  dit  oonaeil  royal,  fiirent  par  aoeuos  Jours 

mises  avant  et  débattues  par  diverses  opinions; 
mais  enHn,  \)out  les  fraudes  que  par  avant  on 
avoit  vu  en  iccux  Anglois,  rien  des  dites  beso- 
gnes ne  leur  fut  aceordé  ;  etaniri  te  due  d'Oiw 
léans  eonfendoit  avoir  ieeUe  fille  de  France  en 
alliance  pour  Charles,  son  premier  fils,  oomme 
depuis  il  eut. 

Si  s'en  retournèrent  les  dits  iimbassadeurs 
en  Angleterre,  tout  déplaisants  de  ce  que  rrân 
n'avoient  pu  besogner,  et  tantôt  aprAs  ftit  is 
guerre  moult  enfélonie  entre  les  François  et  les  .. 
Anglois;  et  m^momenf  me<;';ire  Clignet  de 
Brabanl.  chevalier  de  l'hôtel  du  duc  d'Orléans, 
qui  nouvellement  avoit  reçu  l'office  d'amiral 
de  Franeeau  tieuet  duconseotemenldemes-  , 
sire  Régnant  de  Trie  K  (|oi  t'en  éloit  démis 
moyennant  une  grand'  somme  d'argent  qu'il 
en  avoit  reçue  pour  les  pourchas  et  sollicitude 
du  dit  duc  d'Orléans,  s'en  alla  à  Harlleur  atout 
six  cents  hommes  d'armes  aux  dépens  du  roi, 
auquel  lieu  il  trouva  doute  gsllées  tontes  prê- 
tes pour  entrer  en  mer  et  mener  guerre  aux 
dits  Anfrlois ,     nvec  ce  pour  prendre  la  pos- 
session de  -(in  dit  nfTire;  mais  quand  il  dut 
entrer  dedans,  lui  tut  défendu  de  par  le  roi 
qu'il  n'allât  plus  avant.  Si  s'en  relouroa  à  Paris,  ' 
et  iNrief  ensuivant,  par  le  moyen  do  «fit  due 
d'Orléans,  épousa  la  comtesse  de  Blots,  doua-  *' 
fl\f'Ti\  jndis  voMve  de  Onv,  comte  dcBlols,  ' 
laquelle  etoil  so'ur  au  comte  de  Namur,  au-  ' 
quel  moult  déplut  du  dit  mariage;  et  pour 
tant  qu'un  sien  frère,  non  légitime,  avoit  oon-  ' 
senti  de  traiter  icdui  mariage,  le  fit  dépôts  ' 
prendre  par  ses  gens  et  décoler,  et  par  sinii  ' 
fit  son  'îrint-'  s;t!israclion  h  sa  volonté.  ' 

Durant  lequel  temps  le  ducde  Berri,  qui  étoil  • 
capitaine  de  Paris,  traita  tant  avec  le  roi  et  ' 
son  conseil  que  les  Parisl«is  eurent  congé 
d'eux  gamird*armureBet  d'autres  habillements  < 
de  guerre,  pour  eux  garder  cl  H<'>fendre  si  be- 
soin ëtoit  i  et,  qui  plus  est,  leur  furent  rendues 

a\er  uni'  di  s  ûllei  (cum  aliquA  de  flilabus)  du  roi  de 
France;  mais  il  n'est  nulle  part  fait  neatloa  qw  MW  ' 
père  lui  cédera  le  trOne  d'Angleterre. 

•  Pierre  de  Brabant,  dit  Clignet,  Ibt  (hit  marMial  à» 
France  par  la  résignation  de  Ilegnaut  de  Trie  el  par 
leUrcs-patentes  du  l"  avril  itO&.(f>y.  ruiltoire  de 
(;hiiUnon,  1.  4.  ch.  0,  $  130.} 
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^jfÊtfMtA'  partie  des  dite!  «invts  qui 
étdat  an  Palais  et  au  LoaVf»  dèl  le  toiB|M 
ÉiMDeiBdePwis. 

CHAPITRE  XXVII. 

'jmam.yt  ^pfre  »v  r'emui  entr«  les  duc*  de  Bar  cl  d« 
Uma*,  n  des  marlagm  fhlls  à  Coat|M49Mt«t  luMt  dm 
ritaBcc»  ftauc  Orléuu  et  Boargo^e. 

S  îe  r'èmtit  rn  cet  an  grand'  di'^'^rnNion  cn- 
(re  le  duc  de  iiar,  d'une  part,  el  le  duc  de  Lor- 
niK,  de  l'autre.  Sî  fui  ia  cause  pource  que 
IlélÉKdeLomiiie,  aloul  grand'  puissance 
#  pidB  gnerM  des  pays  elallits,  tilt  aisi6- 
lertrtsfraîssammeot  an  chfttel  qui  ètoit  an  dit 
Ar  df  Bar,  <*t  on  partie  ?ni  dit  rovaumt»  do 
rraore  ,  et  pourco  que  par  avant  avoit,  par  le 
aktrqtiis  du  Pont  »  fils  au  dit  duc  de  Bar*  été  mis 
ta  liatio  éa  roi,  oonolistâBt  laquelle  mise 
4h«Bilteftit  flfis  du  duc  de  Lorraine;  et  pour 
w  que  ce  Tnt  fait  en  la  dèplnisance  du  roi,  fui 
tanlôl  sus  uno  grand'  aruiéo  t^s  parlio« 
ét  Fr%a€«.  Laquelle  de  par  le  roi  conduisou 
jnesiire  Qignet  de  BniMnt»  «uinl,  peor  ne- 
nr  wiit  pafs  de  Lomine,  à  renoeoIredadU 
duc  ;  mais  eaflB  menn  traité  se  trouva  entre 
iceîles  parlïes.  par  quoi  la  dessus  dit»'  smiép 
4eroiB|nt  et  fut  mise  à  néant  ;  et  iors  en 
ce»  |*apt«  Jours  vint  la  reine  de  France  et 
rrmtt  êt  m  enflioto  «n  la  tiBe  de  Gompié- 
gat:  «%Mâ  savoir,  Jean,  duodeTooraine,  et 
Isaiiefle,  jadis  reine  d'Anglolerre  ;  et  aussi  y 
tinrp^nf  J^'^sdor-;  d'Orlf-jins  et  de  Boiir','osrne,  la 
duUrf^-Hf  dt;  Hollandf ,  femme  au  duc  Guillau- 
me, totale  de  Hainaut,  et  sa  fille»  Dommée 
riniiiiMiir  de  BsivlAre,  le  eonie  Ghailee  d*Aii- 
gioalèOM,  flis  premier  né  du  doc  d'Orléans,  et 
plusieurs  autres  grands  soigneurs,  desquels  los 
^#•^115  dits  étoient  actompagnes  en  moull  no- 
ble appareil  ;  et  si  y  étoit  un  légal  du  saint 
•ége  de  Rome,  atec  Itd  plQSieors  évêques , 
tatant  el  gens  d'église. 
Awpiei  lieu  furent  faits  et  traités  les  maria» 
I     »i:  premier,  du  dur  dn  Touraine,  second  flls 
étttri,  et  de  la  dessus  dite  Jacqueline  de  Ba- 
«î»,  fille  ail  duc  Guillauaie,  comte  de  Haiuaut} 
\   «I     de  Isabelle,  f«îi»**Aniié*««deeBii» 
*  4H  itde  Quri^  d'Orléans  ;  laquelle  Isabelle 
/  ^couûoe  gennaî"^  d'itdui  Charles,  cl  si 
'  tntk  kféeel  tenue  sur  les  fonU;  mais  ce 
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deatindit  mariage  paraccompli,  et  pareiBement 
rautre  pardcvant  déclaré;  ésquels  joon  tu- 
rent faits  au  dit  lieu  de  Compiëgne  grands tttet 
et  èballcmcnls,  tant  cnboircf?,  mangers,  com- 
me en  danses,  joûtes  et  autres  joyeusctés.  El 
brefs  jours  ensuivant  iccUes  besognes  accom- 
plies, la  dile  duchesse  de  HoUande,  afee  II  éaa 
beau-frtVe,  Jean  de  Batière,  prit  sa  fille,  et 
Jean ,  dm  de  Touraine  son  mari,  et  par  le  ron- 
senlemenl  do  la  reine,  des  ducs  dessus  nom- 
més cl  de  tout  le  conseil  royal,  l'emmena  au 
pays  de  Hainaol,  an  QnesneHe-Corole ,  od 
lors  lenoît  son  hôtel  le  ditdnc  Gmllaume,  qui 
les  reçut  et  les  festoya  très  joyeusement  ;  et 
d'autre  partie,  après  que  grandes  confédéra- 
tions furent  faites  entre  les  ducs  d'Orléans  el 
de  Bourgogne,  et  qu'ils  curent  promis  Tun  & 
l'aulre  d'entretenir  bonne  Itailemilè  et  amour 
hutte lenr  vie,  se  départit  ledit  duc  d'Orléans 
el  emmena  la  dpssus  dite  Isabelle,  (lllc  du  roi , 
I  ?ivec  son  flls,  à  (^liâleau-Thierri,  lequel  roi,  à 
sa  requtMe,  lui  avoil  donné  j  et  la  reine  avec  le 
conseil  royal  et  tout  son  état  s'en  retourna  à 
Paris  devers  le  roi,  qui  nooTcllement  éloil  le- 
vé de  sa  maladie;  et  ledit  duc  de  Bourgogne 
s'en  retourna  en  son  pays  d*Artoîs  el  de  Flan- 
dre a\ec  les  siens.  Si  fil  venir  des  pays  de 
Bourgogne  environ  six  cents  combattants,  pour 
aller  és  frontières  de  Boulenois  et  mener  guerre 
aux  Anglois,  lesquels  dégfttèrent  fort  le  pays 
d'entuur  Bétliune,  pour  ce  que  le  comte  do 
ISauiur  n'avoit  pas  voulu  souflTrir  que  ses  su- 
jets payassent  au  duc  de  Bourgogne  une  taille 
que  le  roi  de  nouvel  lui  avoit  accordée  4  le- 
ver sur  les  payi  d'Artois  pour  payer  les  soo- 
dovers  des  dites  rronlières. 

Lesquels  sujets  du  dit  duc  de  Nnmur,  voyant 
que  par  le  non-payer  auroient  plus  grand  dom- 
mage, 1  uccordércnl  cl  la  payèrent  sans  délai  ; 
et  pour  ce  se  tirèrent  iceux  gens  d'armes  bon 
du  dit  pays. 

El  adonc  vinrent  à  Paris  dovers  le  roi  et  les 
seigneurs  de  son  sang  le  comte  de  Vorthom- 
bellanl  el  le  seigneur  de  Pcrciaquc ,  anglois  s 
lesquels  au  dit  loi  et  A  son  conseil  prièrent 
piteusement  qu'ils  pussent  avoir  aide  de  gens 
d'armes  pour  mener  guerre  &  Henri,  roi  d'AiK 
gleterre  t  :  en  requérant  lesquelles  aides»  pie- 

'  li«Coallede^o^tbulnber]ftnd et  PrrcyaYotcQt  alors 
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nielloicnt  au  roi  cl  ùr  f  (>  lui  haillor  en  ôlagc 
aucuns  de  leurs  amis  pour  le  servir  à  toujours 
contre  le  dit  roi  d'Angleterre,  loyaumentel  féa- 
blenenl  ;  mais  à  bref  dire  ils  eonotiépoiue 
négative,  et  par  ainsi  s'en  retournèrent  sans 
avoir  quelque  aide  du  roi  ni  des  François. 
Durant  lequel  temps  il  y  eut  guerre  recom- 
mencée enlre  les  ducs  de  Bur  el  de  Lorraine, 
pourquoi  y  ;ful  envoyé  inessire  de  Oignet  de 
Brabant,  amiral  de  France,  atout  gnnd*  ar- 
mfe,  lesquels  par  Champagne  allèrent  en  Lor- 
raine, devant  le  \eu-ChAlel,  appartenant  au  dit 
duc  de  Lorraine  ;  laquelle  ville  de  îVcu-ChAfel 
se  rendit  LauUit  eu  i  obéissance  du  roi,  par  le 
conseil  et  volonlè  de  Ferry  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudeniont,  frère  au  dit  àmc.  El  avec  ce 
envoya  tantôt  îcelui  duc  de  Lorraine  ses  am- 
bassadeurs à  Paris,  devers;  !e  dit  roi  de  France, 
pour  l'excuser  des  besognes  dessus  dites  :  les- 
quels enfin  firent  idnl,  quUcelui  roi  fut  content 
et  renanda  ses  gens  d'armes,  lesquels  en  al- 
lant et  en  retoainant  firent  grands  dommages 
ès  pays  où  ils  passèrent.  El  alors  le  duc  Jean 
de  Bourgogne  el  ses  deux  frères,  avec  plusieurs 
notables  seigneurs,  se  tira  en  sa  ville  d'Arras, 
Où  la  duchesse  sa  femme  el  ses  filles  ;  au- 
quel lieu  vint  breA  Jours  easuivani  le  comte 
de  Clëves,  qui  épousa  sa  fille,  nommée  Misrie; 
et  le  lendemain,  le  comte  de  Penthièvre  en 
épousa  une,  laqu(  Ile  <^toil  nommée  Aubine. 
Auxquelles  noces  un  iit  dedans  la  dite  ville 
d^Arras  très  grand'  (ète  et  solennité  ;  et  au- 
.cuns  Jours  ensuivant,  le  duc  de  Lembourg  et 
les  deux  coml^  noumux  mariés  dessusdits, 
après  qu'ils  eurent  en  grand'  liesse  pris  congé 
À  icelui  duc  de  Bourgogne  et  h  la  duchesse  sri 
femme,  se  départirent  de  là  et  s'en  retournè- 
rent duH»ui  en  son  pays*  Et  asses  bref  .après , 
le  duc  Guillaume ,  comte  de  Haînmit,  alla  è 
Paris  très  lionorablement  accompagné  de  ses 
Hainuyers  :  auquel  lieu  il  fut  reçu  à  grand' 
liesse  du  roi,  de  la  reine,  et  généralement  de 
tous  les  princes  là  étant  Durant  lequel  temps 
hit  prononcé  el  défendu  en  plein  parlement 
et  par  toute  la  ville  de  Paris  que  nul,  de  quel- 
que état  qu'il  fût,  ecclésiastique  ou  séculier, 
ne  payât  quelque  subside  au  pape  Bénédicl  i 


(kit  alliance  avec  Im 
Heari  de  Lancatlre. 
•  BsMill  XIII,  Piem  de  La  Uae. 
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ni  à  ceux  A  lui  Tavorables,  et  pareillement  ftit 

dèf.  ndu  par  toutes  les  provinces  du  royaume 
de  France.  Si  étoienl  alors  plusieurs  notables 
clercs  en  icelui  royaume  en  grand'  perplexité 
pourladivision^. 

CHAPITRE  XXVm 

CoiMMOl  le  éut  aXMéaot  alia  A  puinince  de  geat  d'annei, 

de  parieral,eBliilacMd'A«aililii«,«tiMléa(«Bte*eel 

Bourg.  * 

rtem,  en  cet  an,  l4wb,  duc  d'Orléans ,  par 
l'ordonnance  du  roi  son  frère  se  départit  de 
Paris  pour  aller  eu  ia  duché  d'Aquitaine  faire 
guerre  aux  Anglois,  et  emmena  très  grand 
nombre  de  gens  d'armes  et  d'ardiers  avec  lui , 
jusqu'à  six  mille  combattants;  eC  ei  remirent 
avec  lui  niessirc  Charles  d'Albreth,  connétable 
de  France ,  le  n)arquis  du  Pont ,  fils  au  duc  de 
bar,  le  comte  de  Ctermont,  Montagu,  grand 
maître  dliAld,  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs, qui  tous  ensemble  s'en  allèrent  mettre 
siège  devant  la  ville  de  Blaye ,  el  très  fort  la 
travaillèrent  de  leurs  engins;  et  tant  qu'en 
assez  bref  temps  la  dame  d'icelle  ville  fit  traiter 
avec  icelui  duc  par  telle  condition  qu'elle  lui 
rendroit,  au  cas  que  la  ville  de  Bourg,  laquelle 
le  dit  duc  avoit  conclue  d'assiéger,  «e  soumel- 
troit  à  lui  :  et  si  promit  aussi  que  durent  le 
siéce  de  Bourg  elle  feroit  délivrer  par  se»  su- 
jets vivres  aux  François,  pour  Juste  prix.  Le- 
quel traité  conclu ,  icelui  duc  d'Orléans  s'en 
alla  assiéger  la  dile  ville  de  Bourg,  quiéloit  très 

'  r.c  tnoine  de  Salnl-Denis  t k  into  .im  i  btNnicnup  de 
détails  tout  ce  qui  fc  rapporie  à  c«i  querelles  ecdé- 
siasUqiMf.  Il  pute  tnMl,  à  ta  néne  rané*  1407,  d« 
grand  mi^rnntentemenl  produit  on  Frnnrc  finr  1i  rnn- 
duile  du  prince  et  des  grands,  qui  d'aulorllé  fai»oifnl 
prendre  par  lesrt  vilels,  chtt  là  nntebiiMb  «1  tabou- 
reurs,  non  pa<;  ce  qu'il  leur  falloit  pour  la  dépense  de 
leur  maison  à  certains  jour»,  mais  de  quoi  Caire  des 
niagasint.  Ita«iiva7uieni,dii'il,  jusque  dam tai ftmet 
et  Ip8  granges,  pnnr  dAfcndrp,  sous  de  fortes  nmpode*, 
(|u'on  n'eu  vpndkl  raii  qu'ils  n'cus&cut  ctiobi  le  qui 
leur  ronvenoil;  et  quand  on  se  pré»enUiit  é  leur  bdiel 
pour  demander  une  foible  partie  de  cette  dette,  lis  vous 
faisolent  Jeter  deliors  sam  rien  donner.  Le  conseil  du 
roi,  craignant  l'effet  de  ces  actes  de  tyrannie,  fit  faire 
déHense  de  rien  prendre  sans  pafet}  iMia,  «Joute  le 
notne  Indépendant,  ce  qui  surprit  font  ta  nonde,  i^Mt 
qu'on  eût  ins^^rc'  dans  l'ordonnance  qu'elle  «'Inii  rsitp 
i  l'iosUuKe  de  la  reioe  eldu  duc  d'Orléans,  qui  éioicni 
«eut  éml  ta»  d^réditioni  HMmt  tas  plus  lri«mh|nes> 
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tortîatif  de  jrrand  nombre  de  gens  d'armes  1 
?!T)é<>fizascons.  St  furent  dressés  plusieurs 
dtas' rootre  les  port^  et  murailles  par  les 
lhvtf»<iaî  fort  les  dommagërenl  :  nitif  ce 
màmà,  les  dite  miégte  se  défendlrenl  ^ 
â'jrrasement.  Durant  lecfuel  siège  ledit  mes- 
ure'.limot  de  Brabant  ,  amiral     Franco  .  m» 
ni  ntf  li  mer  aloul  >lngl  et  deux  nefs  pleines 
à  gtts  d'armes  pour  résister  contre  1^  navi- 
«<iwi  Ani^darre^  «fui  à  grand*  pmsnnce 
fMSmift  èlott  mr  la  mer  ;  et  se  rencontré- 
trtrtpirun  conlrf  Vautre  très  dnrrmcnf ,  (anl 
mQr\l>ç:\il  de  chacun^'  p^rtio  plusieurs  morls 
ti  mnti\ maÀs  sans  qu'il  y  cûi  nulles  des  dites 
pi»  «Mes,  se  dëpartbmll^  de  faalre. 
Mm  les  FrtDçoii  y  peidirenl  une  de  leurs 
tefs.  m  kqQéUe  éUnent  Lionnelt  de  Bracque- 
Ti-^'  Amé      Saint-Martin  et  plusieurs  a«- 
Uf^.  qm  etoienl  au  dît  duc  d'Orléans-,  lesquels 
/areal  ooeoès  {tar  les  Aoftois  à  Bordeaux  ;  et 
hsdMi  FmiQois,  <f  est  à  ssToir  mesiire  Ciisiiel, 
amiral,  mesaire  GuUUame  de  Yillannes,  capi- 
taine de  la  Rochrllo  .  messîre  Charles  de  Sa- 
»oi<v  pl  les  autres  relournèrenl  vers  Bourg,  el 
racoBterent  à  iceluî  duc  iavcnlurc  qu'ils 

«Mt  Mè  cnmroii  trois  mois  su  dit  siège,  fof snt 

la  totce  d'ketle  %ille,  et  aussi  la  mésaîsc  et 
mnrt5»\»i«-  ptoit  en  son  ost,  prit  conclusion 
afcc  ses  capitjin«*s  el  s'wi  retourna  à  Paris, 
doaoêMa  congé  à  ses  gens  d'armes.  Peur  lequel 
mour  le  peuple  de  France  elaiisn  aiieons  no- 
bles m(a«arèrenl  fort  contre  hn,  pour  tant 
qu'à  l  in^t^nrp  d'irplle  armée  on  SfDÎtpar  loul 
k  rojfaume  levé  une  grand'  taille. 

CHAPITBE  XXIX. 

CMMat  I»  éw  !«■  *  Bntib^  «ilta  unt  «Td!  le  fol  et 
ma  jcrtnd-romril       II •■IlICMn AMMBMWftBt  fOnr 

■■wrgrr  Calais. 

»        !um  .  durani  fp  feinps  que  le  duc  d'Orléans 
voyage  dessus  dit  en  la  duché  d'Aquitaine, 
Aie  duc  Jean  de  Bourgogne  et  traita  tant 
Jb  rai  el  son  grand-conseil  «pi'il  eut 
«iiifieenee  d'assembler  gens  par  tous  ses 
P'Jii  ktentioa  de  mettre  siège  autour  de  la 
/    F//A  j  f  j/a/s  Et  lui  fut  promis  de  par  le  dit 
■    m  fiu  iuroii  aide  de  gens  de  guerre  el  de 
Smoce  la  plus  grmad'  qu'où  pjrralltoer  par 
m  Je  roraume.  Après  laquelle  eondusiou  .1 
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«i'pn  retourna  en  sa  comté  de  Flandre ,  et 
manda  partout  gens  d'armes  à  venir  devers  lui 
autour  de  Saint-Oroer;  et  avec  ce  flt  faire  plu- 
sieurs lialnllemenis  de  guerre;  et  par  spécial  en 
la  forêt  de  Beaule  Ht  èdiOerdeux  grandes  bas- 
tilles prêles  pour  mener  el  conduire  devant 
icflle  ville.  Et  aussi  en  autres  lieux  furent  faits 
plusieurs  fondrcffles  ,  bricoles  el  échelles.  El 
d'autre  partie ,  le  roi  fit  assembler  de  tous  ses 
pays  grand'mullitude  de  eombatlanls,  lesquels, 
comme  les  autres,  se  tirèrent  tous  deven  Saint- 
Otner  en  fîH^Hnt  suricelui  pavspltmipnrs  maux. 
Ll  entre  les  autres  y  avoil  <l(  <|iiatre  à  cinq 
cents  Genevois,  dont  la  plus  grand'  partie 
ètotent  arbalètrien  ailaot  de  i»ed.  Et  quand 
ils  Airent  tous  venus  au  pays  de  Saint^Oner, 
comme  dit  est,  il  fut  trouvé  qu'ils  pou  voient 
bien  Hrç  six  mille  bassinots ,  trois  mille  ar- 
chers et  quinze  cents  arbalétriers ,  tous  gens 
d'élite ,  sans  ceux  de  pied  des  marches  vers 
Flandre,  Cassel  et  autres  Henx,  dont  il  y  avoit 
grand  nombre.  Et  y  avoit  aussi  très  grand* 
quantité  de  charrois  menant  bombardes,  ca- 
nons, artilleries,  vivres  et  autres  besognes  né- 
cessaires à  guerre.  Mais  nonobstant  que ,  au 
pourehaa  d'iœlni  duc  de  Bourgogne,  toutes  les 
préparations  dessus  dites  ftissimt  fûtes  et  ap- 
prêtées par  la  licence  du  roi  et  de  son  grand- 
conseil,  comme  dit  e^f  dessus,  et  que  les  mons- 
tres se  devotcul  taire  pour  partir  assez  bref 
ensuivant ,  vnmnl  deven  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne et  les  capitaines  certains  messagers  qui 
apportèrent  nouvelles  et  lettres  de  par  k»  roi 
de  Frfinre  ,  par  lesquelles  il  leur  mandoît  et 
défendoit  qu'ils  n'allassent  plus  avant  en  icelle 
exercice  ou  année.  Lesquelles  lettres  reçues 
du  dit  duc ,  il  assembla  son  conseil ,  auquel  il 
ramonln,de  cœur  très  dolent  et  marri,  la  dé- 
fense et  commandement  que  lui  faisoit  le  roi , 
disant  que  ce  lui  étoil  çrnnd'  honte  cl  (  on fu- 
sion de  rompre  el  départir  sans  rien  fau  t  uni» 
si  notable  compagnie  qu'il  avoil  là  assemblée. 
Kéanmoins  les  seigneun  là  étant,  considérant 
qu'il  lUbNt  accomplir  le  commandement  et  or- 
donnance du  roi  el  de  son  conseil ,  délibérè- 
rent el  conclurent  de  rompre  irrlui  voyage,  et 
retourner  atout  les  gens  d'armes  chacun  en  son 
pays;  car  le  roi  avoit  paraillement  écrit  au 
comte  Waleran  de  Sain|p>Bol,  au  maître  des 
atbtiéirien  et  è  plusieurs  autrss  grands  sei- 
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gneurs,  qu'ils  Wi  gardassent  bien,  sur  taoi 
quUU  douloient  à  enoottrir  «m  indignation , 
<|u'ils  n'iUaiseiit  plus  «Timt  en  loelui  voyage  i 

et  fut  icelle  armée  déperUe  droit  la  nuit  Saint- 
Martin  d'hiver.  Toulefois,  Ip  dit  duc  de  Bour- 
gogne jura  grand  «jcnuent,  présents  plusieurs 
de  ses  gens,  qu'eu  dedans  le  mois  de  mars  en- 
suiTant  U  relottrneroU  éi  Saiot-Omer  atottC 
grand'  puissance  de  gens  d'armes,  et  de  là  iroit 
sur  les  Anglois  des  frontières  de  Boulenois  les 
mettre  en  obéissance,  ou  il  mourroit  en  la 
peine.  Après  lesquelles  besognes,  icelui  duc  se 
départit  de  ladite  ville  de  SaintrOiner,  et  tow 
les  gei»  d*armes  s*en  retonroèreal  ehicon  en 
son  pays.  Pour  lequel  département  ceux  des 
frontières  de  Boulenois  et  des  marches  de  Pi- 
cardie firent  grand'  niurnmration  contre  le 
conseil  du  roi,  et  aussi  contrq  ceux  qui  avoient 
ému  oelte année ,  et  non  mm  came;  car  pour 
lu  grand*  mulliMe  d'icelle  attemMée  avoieDt 
étô  les  pays  moult  travaillés. 

Et  lors  messirc  Guillaume  de  Vienne ,  sei- 
gneur de  Saiol-George,  qui  ètoil  capitaine  de 
tontes  les  nureties  de  PleanUe,  rendit  la  dite 
irfDoe  en  la  main  du  dit  Jean  de  fitmi^ogne,  le* 
quel  y  commit  cl  établit  le  seigneur  de  Croy. 
Et  adonc  fut  mis  très  grand  nombre  des  artil- 
leries du  roi  eu  la  garde  au  châtcl  de  Kemy, 
sur  l'espérance  de  les  reprendre  en  la  saison 
ensuivant.  Et  aprfcs  le  dit  duo  de  Bourgogne 
s'en  alla  du  dit  lieu  de  Saint'Omer  par  Hesdin, 
où  étoit  la  duchesse  sa  femme,  h  ihnm  .  cl  là 
ouil  nouvelles  certaines  que  li  duchesse  de 
Brabant  éluu  allée  de  vie  à  irepas  depuis  un 
peu  de  temps  en  ^.  Si  étoit  très  déplainnt  et 
grandement  oourroucé  du  département  qu'il 
lui  avoil  convenu  faire  de  son  entreprise  de 
Calais,  et  pour  cette  cause  avoil  en  grand'  haine 
cl  suspicion  plusieurs  des  principaux  conseil- 
lers du  roi,  cl  par  spécial  le  duc  d'Orléans, 
pouroe  qu'on  l'avoit  informé  que  par  son 
moyen  cette  rompure  avoit  été  fUle.  Si  eut  au 
dit  Heu  de  Douai  grands  consaux  avecquc 
plusieurs  des  nobles  de  ses  pays  sur  celle  ma- 
tière ;  auquel  conseil  fui  appointé  et  conclu  de 
tous  les  assistants  qu'il  s'en  iroit  i  Paris  devers 
le  roi  pour  impétrer  de  parfoumir  ion  inten- 
tion au  mars  ensuivant;  lequel  voyage  de  Paris 
il  fit  assez  hùtivemenl,  cl  y  alla  très  grande- 
ment accompagné.  Toutefois  il  Ut  au  roj ,  au 


duc  de  Berri ,  son  oncle ,  et  à  plusieurs  au- 
tres du  graod-eomeil  très  grand'  plainte  des 
besognes dcanis dites,  en remontianiqu'oo  In 
avoil  fait  très  grand'  honte  cl  très  grand  dom- 
mage de  lui  avoir  ordonné  et  fait  fairn  iino 
puissante  et  grand'  bataille  et  assemblée,  poiii 
rien  faire.  jNiéaniUoins  il  fui  pour  celle  fois 
apaiiè  asseï  doucement,  tant  du  roi  de  France 
comme  dei  autres  leigneurs,  lesquels  èioient  là 

présents;  et  lui  fui  rmionlri  plusieurs  points, 
par  quoi  il  étoit  grandt  iiicut  de  nécessité  et 
fort  convenable  et  protilable  d'ainsi  avoir  fait  ; 
et  tant  qu'en  la  Un,  Idleanent  quellement,  il 
montra  semUani  devant  tous  d'être  amen  eon- 
lent ,  car  on  loi  donna  espérance  qu'eu  plas 
bref  que  le  roi  pourroil  bonneinent  la  besogne 
se  parferoiU 

GHAPimB  XXX. 

CominsBt  le*  prélats  ci  g(>n«  d'i^j^lite  de  loulet  let  partiet  du 
rojauBt  de  Frucefiirciii  mudtté  «Iter  àBtfÉi4er«f»lo 
roi  pour  rmtloii  d*  nikie  igitm. 

En  ce  temps  furent  mandés  à  Paris ,  de  par 
le  roi,  à  venir  tous  arcbevéques ,  ëvêquei ,  ab- 
bés et  tous  autres  notables  et  sages  eodéitesti- 

ques  de  toutes  les  parties  du  royaume  de 
France  et  du  Dauphiné  ,  afin  d'avoir  avis  en- 
semble, avecque  le  grand-conseil  du  roi ,  pour 
l'union  de  toute  l'universelle  église.  Lesquels 
venus,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  pourœ 
que  le  roi  n'éloil  pas  en  bonne  santé ,  niit  fiûte 
une  procession  pcnérale  et  dite  une  messe  so- 
lennrlle  du  Saint-Esprit  eu  la  chapelle  royale 
du  palais ,  et  lui  célébrée  par  Tarcbevéque  de 
Reims.  Et  le  lendemain  s'a§iembia  le  conieil  au 
palais;  auquel  lieu  étoit,  pour  r^résenter  la 
personne  du  roi ,  le  due  d'Aquitaine,  dauphin 
de  Vienne,  et  avec  lui  les  ducs  de  Berri,  de 
Bourgogne  el  de  Bourbon,  accompagnés  de 
plusieurs  autres  nobles  hommes.  El  pour  la 
matière  commencée,  un  cordelier,  tris  sage 
docteur  en  théologie ,  de  par  l'université  de 
Paris  leur  proposa  les  faits  pourquoi  cette  as- 
s< ml  l(  e  otuil  l'aile,  en  remontrant  bien  uulhen- 
itquement  et  notablement  comment  l'église 
universelle  avoit  été  par  très  long  temps  et 
encore  étoit  en  très  grand'  perplexité  par  le 
discord  des  deux  papes  contcndants  à  la  papa- 
Ulé;  disant  outre  qu'il  étoit  néeessilé  û'y  mellre 
brève  provision ,  ou  autrement,  m  amst  ne  se 
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faisoil.flipotirroit  hi  dito  ùg;lise  âlremÎM  en  [ 
gnofdémiaa  el  desirueiion. 

le  leodeiuatii  du  jour  S«ijit-Eioi, 
hiipaittlreeoaYrft  santé,  fliico  penono* 
aAcBDscil,  et  les  priooes  pardttms  nom- 
m  iTPcque  lui  ;  et  fui  au  siège  royal,  auquel 
>Ti  il  promit  faire  ei  f^alretenir  tout  ce  qui 
MOil  délibère  et  conclu  par  la  courdeparlc- 
■>L  El  depuis,  par  aucuns  jours  en&uivanl, 
MlfMDMècl^iibltè  par  toutes  les  parties  du 
ravinoe  de  France  ei  au  Duiphinè  4|iie  tous 
''■>  Uuêfices  ecclésiastiques,  tant  difînilés 
roin!Tï»  vîtn*?.  ne  fussent  donnés  parlesdeux 
aiBuaml&  de&su»  dits.  £1  avec  ce,  que  le»  A- 
èkoMal  aeeouUuiièes  (Têlre  |>ort^s 
•  Il  tenbra  apostoiiqoe  ne  ftisieiil  plus 
mées;  sins  scroienl  io9UZ  bènéAoes  donnés 
H  cr»rérès  par  les  élus  souverains  et  par  les 
IBlf^ns  ordinaires,  ainsi  comme  jadis  avoi(  Hù 
ùti,  lidi  aYàni  les  rèservauoosel  conâUiuUons 
Mha pir  le  pape  Clènent,  sixiéne  de  cenom. 

GBAPITB£  XXXL 

r.>arwmtes  liégeois  débootèreol  Jean  de  Bavière,  leur  évf- 
«M^paM^ini  m  wloH  Hw  enJoaaépwi 
«1  SiM  Mhe  de  llÉ«nae,  cwHw  praoïii  rkvab. 


tn  celte  mCme  saison,  Jean  de  Ik\ière, 
kiilSaBS-'^tié,èvëquede  Liège,  frère 
Guilitlune  eomte  de  HÉiMut, 
poor  c&  qtt  Hlleinent  àofdns  Itérés  ne  vou- 

loitètTf  promu,  jriroî»  ri»  qw,  îîu  fpmp*;  fias'J^, 
eût  pramj!»  ei  juré  aux  Liégeois  de  l'être,  pour 
celte  cauâe  fut  déboulé  par  eux  de  la  dite  évè- 
«hé:  «t  eu  6e«  de  lui  ils  prirent  à  seigneur  ^ 
â  évèque  un  uutare  :  ce  fut  le  fils  du  seigneur  de 
Keteires,  naUf  de  Brabant  K  l<'quel  avoit  dix- 
buit      tm  environ,  H  éloil  chanoine  de  Sainl- 
l^tnben  de  Liège.  El  avec  ce  firent  if  eux  Lié- 
«MNs  du  Al  seigneur  de  Pierewes ,  père  du 
m  è««que,  leur  prineipal  msimbourg  et  capi- 
^■ae  de  ioûl  le  pays  de  Uège. 
^.tparavanf,  ifelni  jpr^n  df  Pnvièrp  nvoit 
iKrai*  ^  mr-itrc  cl  résigner  son  dit  évôclié  en 
Il  Mio  du  dit  fils  Pierewes  ;  et  de  ce  savoient 
f*>lr,e(iroient  Mé  «nx  dites  promettes,  An- 
Brubaut,  Walerau,  comi»  de 


•  H^'ifpeMi  Tblerrf  d«  Home»,  eléloUfll»  d«  Henri, 


ncs,  lesquelles  promesses  il  ne  voulut  point 
entretenir  i  et  pour  co,  rn  partie  parla  séduc- 
tion d'icelui  seigneur  de  Tiere^es,  ^'élevèrent 
et  émurent  du  tout  contre  le  dit  Jean  de  Baviè- 
re, en  prenant  nouveau  seigneur.  Lequel  de 
Bavière ,  voyant  la  rébellion  d'iceux ,  en  Ait 
très  mal  content  et  les  prit  en  grand'  indigna- 
lion;  et  de  fait  mit  en  la  ville  de  Rouilloa  el 
autres  forteresses  k  lui  apparteuautes  très 
grand'  garnison  de  gens  de  goerre,  par  lesipieli 
il  chargea  dommager  icelui  pays  de  liége;  et 
puis  s'en  alla  au  pays  de  Hainaul,  vers  son 
frère,  le  conile  Guillaume,  pour  avoir  secours 
de  gens  d'armes.  Et  entre  temps  les  communes 
du  pays  de  Liège  firent  grand'  assemblée  et 
s*en  allèrent  devant  la  dite  viDe  de  Bouillon  f 
laquelle  avec  le  châtel  ils  prirent  d'sMaut,  et 
mirent  à  morl  ceux  qui  éfoienl  dedans. 

Lt  pareiilemenl  Jean  de  Ikiviére,  alout  qua- 
tre cents  combattants,  entra  au  pays,  versTuin, 
et  ardtt  plusieurs  vilhiges  et  maisons,  et  m-- 
mena  très  grands  proies  au  pays  de  Hainaut. 
Mais  tantôt  après  les  dits  Liégeois  entrèrent  en 
grand'  puissance  au  dit  pays  de  Hainaut,  et  ruè- 
rent jus  la  tour  de  Morcaumiez,  et  ardircnl  la 
ville;  et  de  lA  &*en  allèrent  «i  la  ville  de  Bra- 
bançon, et  eu  plusieurs  airires  lieux  apporte-' 
nants  aux  chevaliers  el  écuyers  du  pays  de 
lîninatîl,  (jui  avoienl  élf'rn  leur  pa\ s  ;  lesquels 
ils  pillèrent  lous,  cl  boutèrent  les  1<  ux  en  au- 
cunes places,  el  dégàlèrenl  tout  par  feu  et 
par  épée. 

Durant  lequel  temps  les  Halnuyers  s'assem- 
blèrent pour  les  rebouler,  mais  ils  éioient  si 
pui5«;anls  qu'ils  s'en  retournèrent  en  !»nirpays 
sans  quelque  perte  qui  soit  à  raconter  ni  écri- 
re ;  el  par  ainsi  Att  la  guerre  d'entre  icelles 
parties  du  tout  émue»  et  se  fortifièrent  l*uu 
contre  l'autre,  cbaeun  en  droit  soi,  au  plusdi- 
lia:oniniriif  (pie  faire  le  purent.  Kl  mèroement 
les  dils  Liégeois  envoyèrent  de>  it>  le  pape  leurs 
ambassadeurs  reatunlrer  l'étal  du  du  Jean  de 
Bavière  et  comment  nullement  ne  vouloit  des- 
cendre à  ètreeonsacré,  ainsi  que  promis  l'avoit, 
en  requérant  qu'il  fût  démis  par  l'autorité 
apostolique  el  en  sou  lieu  voulstl  confirmer 
le  fils  du  dit  seigneur  de  Pierewes,  qui  êtoil 
nouvel  élu. 

Lequel  pape  ne  leur  voltuooorder  tour  re- 
quête, pource  qu'il  éloit  snOnmment  informé 
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qu'icrnx  Liégeois  aulrofois  par  mûre  (lùlil)é- 
ralion  avoient  donné  un  jour  prèfix  au  dit  Joan 
de  Bavière,  en  deduns  lequel  il  de  voit  être  Ha- 
crc,  lequel  Jour  D*éldt  nie  eacorc  passé  ;  et 
powlanl,  sans  rien  besogner,  îeeax  «mbassa- 
deun  s'en  retomnèrenl  aa  ^  pays  de  Liège 
devers  ceux  qui  les  avoient  envoyés,  lesquels 
furent  moult  indîçrnfs  contre  le  dit  pape  Grégoi- 
re, i>ource  qu'il  ne  leur  avuil  accordé  leur 
requête. 

Si  coDclareot  derech^  d*enToyer  à  son  ad- 
versaire le  pape  lî/'HOfiicf;  et  de  fait  y  iMivoyf'- 
rcnl  leurs  ambassadeurs,  lesquels  furent  béni- 
gnement  reçus  d'icelui  Bénédict,  et  leur  ac- 
corda et  confirma  tontes  leurs  requêtes ,  en 
baiOanl  à  eux  ses  buNea  de  hi  dite  conforma- 
tion. Si  s'en  retournèrent  joyeusement  ntout 
iccitcs  ;  et  leur  sembla  qu'ils  avoient  très  bien 
besogné. 

GHAPrrAEXxm 

'CamuenX  Antoine,  due  de  Lemlmirg,  rut  la  po<^c«ion  de  U 
dpdlié  de  BiifeiM,  «t  dcpait  4e  ta  viae  de  Trect.  «  ta 
grand*  dèptetamee  ém  tÀè§&al». 

Antoine,  duc  de  Lembourg,  frère  germain 
du  dil  Jean  de  Bourgogne,  après  la  mort  de  la 
duchesse  de  Brabant,  pardevanl  déclarée, 
succéda  en  la  dite  duché  et  les  appartenances. 
Tous  les  Brabançons,  tant  pers  dY::li?e  comme 
nobles,  excepté  ceux  de  Trect,  luillrcul  tii  rii 
mage,  en  lui  promettant,  comme  à  leur  droi- 
tnrier  seigneur,  foi  et  loyauté;  et  après  qu'il 
eut  pris  la  possession  d'iceUe  duché,  octroya 
sa  fiOttHé  de  Kctbel  à  Philippe,  comte  de  Ne- 
vers,  son  moins-né  frère,  et  du  consentement 
de  son  frère  atné,  le  duc  de  Bourgogne,  et  aussi 
eu  accomplissant  le  testament  et  dernière  vo- 
lonté de  leurs  feus  père  et  mère.  Laquelle 
comté  le  dit  Philippe  reçut  agr('  aM[  riicnt. 

En  outre,  la  moilir  de  In  -ville  de  'Vred  f^toit 
de  la  duchesse  de  Brabunt,  et  d'autre  partie  à 
rèvéché  de  Liège  ;  et  ne  dévoient  faire  serment 
qu*i  Tun  d'iceux  tant  seulemeni  comme  ils 
disoient,  <^est  à  savmr  au  premfer  entrant;  et 
pource  qu'autrefois  avoient  fait  le  dit  serment 
à  Jean  de  Bavière,  furent  refusants  de  le  faire 
au  duc  de  Brabant  ;  duquel  rcfUs  icelui  dur  ne 
fut  pas  bien  content,  et  conclut  avec  ceux  de 
son  conseil  de  les  contraindre  par  force  de 
guerre;  et  manda  gens  d*armes  à  venir  vers 
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lui  de  plusieurs  pays;  entre  lesquels  y  vinrent 
son  frère,  le  comte  de  Nevcrs,  les  comtes  de 
Sainl-Pol  et  de  Namur,  les  a-igneurs  de  Smnt- 
George  et  de  Çroy,  de  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, avec  plusieurs  antres  en  très  grand  nom- 
bre. Aussi  envoyèrent  pareillement  le  roi  Louis 
et  le  duc  de  Berri. 

Finalement,  après  qu'il  eut  assemblé  trc»â 
grand' compagnie  de  ses  gens  d'armes  de  plu- 
sieurs pays,  il  se  départit  de  Brabant  avec  les 
nobles  du  pays  et  grand*  foison  de  communes 
et  de  charrois  et  habillements  de  guerre,  cl 
prit  son  chemin  en  tirant  vers  la  dite  ville  de 
Trect.  3Iais  en  passant  parmi  la  terre  de  Liéy;c 
et  ès  nrontières  d'environ,  U  y  eut  plusieurs 
Liègeoisqui  s'asaemblèreol  en  très  grand  nom- 
bre et  firent  plusieurs  empêchements  à  son 
ost,  en  rompant  tous  Tes  passages,  en  partie 
pour  l'amour  de  ce  qu'ils  savoient  icelui  do 
Brabant  Cire  d'affinité  à  Jean  de  Bavière,  leur 
adversaire.  El  tant  eonlniaèrent  an  iceBea  as- 
semblées qn*lls  se  trouvèrent  bien  vingt  mille 
hommes  armés  avec  leur  nouvel  évôque,  et  se 
mirent  en  bataille  rangée  contre  le  duc  de  Bra- 
bant pour  garder  leurs  seigneuries  des  dom- 
mages ;  cl  vouloicnt  à  toute  fin  mener  leur  dit 
nouvel  èvèqusen  la  dite  ville  deTrectènain 
armée,  voulant  qu'il  entrât  avec  le  dit  duc, 
comme  vrai  évèquc,  et  qu'il  y  fût  reçu  comme 
seigneur.  Toutefois  celle  assc mMrc  se  partit 
sans  cOUsion  de  sang  d'une  partie  ai  d  autre. 
Et  eotielempa  le  dit  de  Brabant  il  liaf  ter  ae- 
crèteoMot  avec  ceux  de  la  ville  de  Trect,  leBe- 
menl  qu*ila  fiirent  contents  de  le  recevoir  à 
seigneur;  et  enfin  le  reçurent  et  lui  promirent 
à  entretenir  foi  et  loyauté.  Et  après  de  là  s'en 
retourna  et  départit  et  donna  congé  à  tous  i>es 
gens  d*armea;  H  quand  ce  Ait  venu  à  la  con- 
noissancc  des  Liégeois,  ils  requirent  hfttivemeni 
à  cen\  rte  Trerf  qu'ainsi  qu'ils  avoient  jurô 
au  dil  duc  de  Hialaiit,  ils  jurassent  -h  leur  nou- 
vel évèquc,  qui  éloit  leur  droilurier  seigneur  ; 
laquelle  requête  m  kar  Ait  point  accordée. 
Mais  leur  Ait  répondu  qu'ils  avoient  aulrefoia 
fait  serment  à  Jean  de  Bavière,  et  lui  reçu 
comme  seigneur,  e(  qu'autre  serment  ne  ff- 
roienl  ;  pour  laquelle  réponse  les  dils  i.ii  ai  nia, 
avec  leur  maitiibourg  et  nouvel  évèquc,  lureul 
très  indignés  à  rencontre  d'eux,  et  se  disposé» 
rent  à  toute  puissance  pour  leur  mener  guerre, 
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rt  aussi  pour  les  assiéger,  eomme Mprte pliii 
â  plein  sera  déclaré. 

CHAPITRB  XXXm. 

OMunent  !«■  ambassidcurs  du  pape  Grégoiro  vinrent  à  Pa- 
ru devm  !■  ivl  d  llnlvmlié  Hott  imw  WI»  diMW 

En  après  les  ambassadeurs  du  pape  Grégoiiv, 
romain,  avec  bulles  qu'ils  apportèrent  du  pape, 
iriDrent  en  ces  jours  à  Paris,  vers  le  roi  et  l'u- 
niversité ,  eu  disant  à  eux ,  comme  en  la  dite 
balle  éloit  eonleou,  ledh  pape  être  prêt  el  ap- 
pareillé de  céder  pour  ruoion  de  la  dile  église 
universelle,  el  faire  tout  ce  qu'il  sembleioil 
au  roi  et  a  la  dite  université  cxp^^dif^nL  pour 
mieux  el  plus  lôl  parvenir  à  lu  dite  union  de 
réglisc,  moyeoiiant  que  Bénédicl,  son  adver- 
Mire,  wodroit  eéder  panillemenl.  Lei  dite 
ambassadeurs ,  avec  leurs  buUee,  da  roi  et  de 
leur  conseil  tout  joyeusement  furent  reçus;  et 
ètoit  la  teneur  de  la  dite  bulle  telle  qui  s'ensuit  : 

•  Grégoire,  cvéque,  serf  des  serfs  de  Dieu, 
lus  llli  de  rnniierniède  Piris,  salui  el  apos- 
loliqiie  bénèdieUoo*  Nous  nous  aummes  plus 
préparé,  nos  amés  fils,  à  toire  UUÎTenilé 
écrire ,  potir  ce  qu'à  schisme  vous  avez  condes- 
cension  pileuse  donnée  <  ;  el  pourtant,  par 
celte  même  raison,  par  la  miséricorde  de 
Biea ,  le  loatFfNniBant,  nous  verrisK  Irts  sIIbo- 
fét;  car  ioooceot ,  pape  VII,  notre  prédéces- 
seur, dp  rfrnrdation  envieuse,  de  ce  siècle  fut 
ôlé  par  un  samedi  sixième  jour  de  novembre. 
Jîos  vénérables  frères  de  la  sainte  église  ro- 
inainc,  cardinaux,  de  quel  nombre  adonc  nous 
étioDS,  la  gfaœ  do  Saint-Esprit  appelée ,  au 
palais  apostoUqqe  A  Saint-Pierre,  pour  la  col- 
lection du  pape  romain  é  venir,  m  ronrlave 
étant  entrés,  moull  do  choses  divrrsrs  par  [ilu- 
sieurs  jours  furent  trailces,  tant  qu'en  la  par- 
la Qoas  qui  étions  prélTHiardinal,  du  tilia  de 
SUnl-Marc,  d^me  même  volonté  lèursyeux 
S  nous  adressèrent,  el  d'une  concorde  tous  en- 
semble èvî^que  de  Rome  nous  cîurenf  T  eqtinl 
fait  à  prendre,  pour  rimbccillile  de  nous,  trtis 
grandement  nous  crcmtmes;  toutefois  i'espë- 
nnee  mise  en  icelui  qui  UH  oIimbs  neneil- 

'  r..i  Ir.nliK-ti.m  (Ii^  l'clfp  ni  ptiis  Mirfhar|<« 

lie  pJiraae»  péoibkiaenl  arrugccs  dan*  le  muiucrit 
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,  ce  faix  dessus  nos  épaules  si  wiun. 

non  mïp  (io  notre  vertu ,  mais  de  la  vertude 
Dieu  ;  duquel  la  ch(^  être  faite  nous  sommes 
confié.  Nous  donc ,  l'office  pastoral  reçu ,  non 
mie  pour  notre  proûl,  mais  pour  Tlionneur  de 
Dieu  et  l'utililè  publique,  A  ee,  devant  toutes 
choses,  tournons  notre  courage,  afin  que  celle 
brisure  venimeuse,  pnr  Inqnollr  ?i  long-temps 
le  peuple  chrcl'lien  a  failli  a  vivre,  à  réintégra- 
tion nous  la  ramenions.  Sur  laquelle  chose  si 
grand' grftce  A  nous  de  là  liaut  Qoittespérons  être 
donnée ,  que  ce  que  nous  désirons  el  eonvoi- 
tons  dedans  bref  temps  à  eflet  sera  démené. 
El  pour  ce  toute  contention  6téc,  à  notre  ad< 
versaire  jà  avons  écrit  afin  qu'à  paix  et  union 
il  nous  ensuive,  en  nous  olTrant  être  appa- 
reillé à  cession  de  droit  et  A  la  renoneiafiQn  da 
la  papalité  du  tout  par  nous-méme  être  toile, 
moyennant  que  notre  adversaire  ou  son  suc- 
cesseur, quelconque  il  soit,  pnrpillfmonf  ainsi 
fasse  ;  c'est  à  savoir  qu'il  renonce  totalement  & 
la  papalité  ;  et  aulsi  que  ceux  qui  i  noire  dit 
adversaire  pour  être  eardinans  se  sont  ingérés 
veuillent  concorder  et  convenir  aveoqne  noba 
collège ,  afin  que  de  ce  que  d'un  pape  romain 
seul  une  élection  cmonique  s'ensuive.  VA  en 
outre  nous  ofErons  toute  aulre  voie  raisonna- 
ble par  laquelle  scbinne  soit  été  et  que  l'union 
s'ensuive;  laquella  olEre,  afin  qu'elle  Iftt  et 
soit  faite  plus  sûre,  nous  avons  juré,*  pronis  et 
voué  devant  notre  élection  ,  p?>r  ce  môme 
moyen ,  être  de  fait  accomplie  iivecque  tous 
nos  vénérriiles  ftéres  cardinaux  de  celle  même 
égliie,  au  cas  qu'aucuns  de  nous  â  pape  serott 
élu  el  pris.  El  après  celle  assom  pli  on ,  et  A  lui  A 
constance  plus  ferme,  avons  juré ,  voué,  pro- 
mis et  ratifié  nos  orateurs  aussi  hâtivement  do 
nous  envoyés,  qui  de  lieu  idoine  el  secret  avec- 
que  eux  doivent  disposer  pour  cette  union 
faire.  Vous  donc ,  très  amés  fils,  A  ce  de  toute 
force  vous  veuillez  exposer  et  nous  aider  à 
celle  heure  parfournir,  afin  que  l'église  de 
cette  maladie  langoureuse  plus  ne  soit  travail- 
lée, lui  iaisant  par  affection  aide  salutaire. 

»  Donné  A  Rooie,  A  Saint-Pierre,  le  on- 
siéme  Jour  de  décembre  Tan  1406.  » 

En  outre,  après  que  les  dits  ambassadeurs  du 
pape  Grégoire  eurent  bien  el  à  point  remontré 
tout  l'état  de  leur  ambassade,  et  oQer  l  que  le  dit 
pape  éloit  prétde  céder,  coonne  dit  est  dessus , 
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et  qu'ils  «urent  à  Paris  été  nçm 

ment,  et  aussi  qu'on  leur  oftt  promis  d'cnroyrr 
devers  le  pape  Bénédicl ,  ils  se  partirml  et  re- 
tournërenl  devers  leur  maître  et  seigneur.  £1 
eoYinni  la  Clianddear  eurnivant,  le  roi  de 
Flranee  el  runitenilé  de  Périt,  par  la  délibé- 
ration des  prélats,  du  clergé  et  du  conseil,  en- 
voy^Tonl  corliiins  ambassadeurs  devers  le  pape 
Bénédicl  ;  c'est  à  savoir  le  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  qui  lors  éloil  à  Paris ,  les  évêques  de 
Cambrai  et  de  neeaveîe,  PalM  de  Soinl-llems, 
TabLé  du  Mont-Saint-Mîchcl ,  le  soigneur  de 
Cx)rrovine  ,  mafire  Jean  Toussain  ,  secrétaire 
du  roi ,  el  autres  docteurs  de  l'université  , 
avecque  plusieurs  autres  notables  personnes  ; 
lesquels ,  tous  enaeiBble,  prirent  leur  clMaiiD 
ft  aller  à  Marseille,  oû  se  tenoit  lors  le  des- 
sus dit  Bénëdict  avec  nucuns  cardinaux  qui 
étoienl  ses  ravorables.  Et  avoient  iceat  am- 
bassadeurs charge  de  lui  remontrer  aiiiiable- 
roent  comment  son  adversaire  s'offroit  de  cé- 
der pour  l'taiiioD  de  révise ,  et  nêoMmeiit,  an 
eas  qu'il  ii*f  teodroit  entendre,  de  lui  sommer 
et  intimer  que,  si  ainsi  ne  faisoit,  tout  le 
royatnnr  dp  Fronce  généralement,  le  Dauphinè 
et  plusieurs  autres  pays  des  chrétiens  feroicnt 
soastrtetioD  à  TeDcoetrc,  et  que  plus  o'obét- 
roient  à  ses  bulles  ni  autres  Mits  apostoUqnes  : 
cl  fiarnilenaeiit  le  feroicnt  à  son  dit  adversaire, 
au  cas  qu'il  ne  vondroit  entretenir  ce  qne  par 
ses  ambassadeurs  avoit  fuit  savoir  au  roi  de 
France  et  à  i  université  de  Paris.  Lesquels 
ambassadeurs  devant  dits,  Tenus  Jnsques  au  dit 
Sev  de  Marseille ,  furent  asspi  bénignemcnt 
reçus  d'îceluî  Ri^nriiicl  rt  dos  dits  cardinaux. 
Néanmotn<; .  qn  ind  ils  eurent  exposé  l'élri!  de 
leur  duc  ambassade,  et  remontré  tout  au  long 
ce  pourquoi  ils  étoienl  tenus,  le  pape  leur  dit 
de  sa  bouebe  quils  auraient  réponse  dedans 
brefis  jours  ensuivant,  et  entre  temps  ne  mit  pas 
en  oubli  qu'on  îp  menagoit  de  faire  soustrac- 
tion à  rencontre  de  lui.  El  pour  y  pourvoir, 
sans  que  nui  des  cardinaux  en  sût  rien,  fit  une 
«ms^ntion,  sur  grand*  peine  durant  à  perpè- 
luné ,  à  l'eneontre  de  tous  ceux  qui  se  sous- 
trairoient  à  son  obédience,  et  aussi  méme- 
ment  de  ses  successeurs;  laquelle  constifnfion 
il  envoya  à  Paris  par  devers  te  roi  et  l'univer- 
sité, par  un  messager  dont  on  fot  monll  émer- 
feffléi  £1  après  qu'il  eut  I^H  féponse  i  iceux 
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ambassadeurs  devant  dits ,  non  mio  teOe  qu'ils 
désirnien! ,  mais  assez  contraire,  ils  s'en  retour- 
nèrent par  p!u»;ipurs  journées  en  b  villp  de 
Paris,  très  indignes  et  mal  contents  d'iceiui 
pape,  et  là  luoonlérentee  quIlsavoientleoiiTé. 
Mais  le  dit  patriarebe  deanura  au  dit  Ifeu  âe 
Marseille,  sur  intention  d'incliner  le  <fit  Béné- 
dicl à  céder  et  venir  à  UBO  seule  anan  de 
l'universelle  église 

CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  If  duc  d'Orkiius  >jdt,  par  l'octroi  do  roiioantev, 
1.1  duché  d'Aquitjinc,  rt  lor?  ruri'nt  GritBI  IrtTCf  MM  Iv 

roywaw  d«  Fnacc  et  «Tlaileiem. 

Au  commencement  de  cet  an ,  le  duc  Louis 
d'Orléans  étant  -k  Paris,  par  certains  moyens 
qvie  long-temps  par  avant  il  avoit  quis  iit  tant 
que  le  roi  de  France,  son  seigneur  el  frère, 
lui  donna  la  ducbè  d'Aquitaine;  laquelle  pnr 
très  long  temps  par  avant  il  avoit  désiré  H 
contendu  d'avoir. 

En  ce  mémr  temps  lurent  faites  trêves  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  par  temps 
seulement,  el  furent  publiées  és  lieux  aoeou- 
tumés  Jusqu'à  un  an  ensuivant;  pour  lea- 
quelles  ceux  de  la  comté  de  Flandre  furent 
fort  réjouis,  pource  que,  parle  moyen  d'icel- 
les,  leur  scmbloit  que  leur  marchaudise  s'en 
conduiroit  plus  sûrement.  Kt  alors  vinrent  à 
Paris  les  ambassadeurs  du  roi  Henri  d'Angle- 
terre, entre  lesquels  étoit  le  principal  messin» 
Thomas  Erpinion ,  avec  lui  un  archidiacre  et 
pltîsitMir^  autres noblos  hommes-, lesquels oon- 
duisoitTassindc  Serviikrs  ^el  requirent  auroi 
d'avoir  en  marisis  une  sienne  flUe,  qui  éioit 
religieuse  à  IVtisaj,  pour  le  prince  de  Galles,' 
premier  fils  du  roi  d'An^alcrre.  JMaia  pourcn 
qu'ils  faisoienl  trop  excessives  demandes  av(M: 
icellc  fille,  s'en  retourn^rcni  sans  neii  beso- 
gner. Si  les  reconduit  juiiqu  â  Bouiot^e-sur- 
la-Mcr,  le  seignov  de  Bangesl ,  qui  de  par  le 

'  Il  taul  lire  d«DS  le  moine  de  Saint-Deni»k»  détails 
de  Cl»  affaira»  religkUMS  et  des  tcaodâlet  que  lc«  deiu 
papn  doiraolenl  iMr  letrr  hrétolotloii  et  li  vlotalloa 
r('i><^tce  de  l«3rs  ^i  rmi  tit-. 

*  Les  ambi»s«deurs  étoienl  »ir  Itionias  Erpingham, 
Jokn  Cil«ryk»  cleie,  flNiÉh  llwtiiMr,  Uétorter  da 
prinr«  de  Galles.  Par  d'nii>r<>s  lettres  de  créance  da 
mois  de  décemltre  de  la  méiae  tmée,  l'év^ue  de  Dar^ 
haai  IM  adUdnl  aoi  fneaton  •«Niiadwri. 
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m  bref  ensuivant  ,  constitué  pour  ses 
Bimib  maître  dcb  axloa^létriers  de  France  i. 

AMMliiriHB  êm  GflBM»  Us  ataé  dn  roi  d'A^Mme, 
MiÊÊfipà  M  deux  onelca  «t  Iri»  fniiir  ebevalerto» 
*  •  tmm  fMT  Mre  gncrr*. 

Or  est  xérilé  qu  en  cette  saison,  environ  la 
Twuâââiul ,  le  jirince  de  Galles,  premier  fils  de 
Bcinitt  d'Angleterre ,  fil  aneinbler  jusqu  à 
siBille  bonuiieft  d*aiiiiM  al  fix  nulk}  arcben  ; 

tt^  lesquels  ètoient  avec  lui  pour  les  con- 
daire  ses  deux,  oncles ,  c'est  à  savoir  le  duc 
àlurk  H  le  comte  d'Urscl  -,  les  seigneurs  de 
Mortùner,  de  Beauuioot,  de  Koss  el  de  Cur- 
MHlki ,  avec  phisieu»  aaliM  hommesi  qui 
t—wemble  se  lirèreot  vers  le  pays  d'Ecosse, 
pcwre  prineipn!pmoi\l  que  les  Écossois  a  voient 
aagùere  ronij  u  Ir?  irèvcs  d'entre  les  deux 
roTatiotes  el  lait  gruudj>  dommages  par  feu  el 
cpèe  en  le  duché  de  Laoculre  el  ës  pays 
dTceleer  de  Rozboiirg-  Bl  tant  diemloèrent 
entrèrettt  à  piiisMoce  dedaof  les  dits 
pays,  et  y  firent  très  prand  dorumaijo;  caries 
4ils  tnt^Miis  ne  furent  pas  avcrU-^  <li'  leur  ve- 
nue jiiaqu  a  tant  qu'ib  furent  auprcb  du  dit 
leivl&qieiid  les  eouveUes  ftirani  venues  à 
le  canomssace  du  roi  d*EeoMi, qui  éloil en 
*3  priDclf^ilt  cité  au  milieu  de  son  royaume, 
il  manda  bàrncnient  tousses  nrinrrs  et  as- 
seaiUa  en  brefs  Jours  très  grand  puis- 

tteee  de  gens  de  guerre ,  lesquels  il  envoya 
eons  le  eondnile  des  eorates  Douais  el  de 
Boocan  avec  son  connétable  vers  la  marche 
où  ètoient  les  dits  Anglois,  pouriccux  rencon- 
trer el  combatlre,  s'ils  j  vo\oient  leur  avan- 
ta^.  Mau»  quand  lis  furent  à  sik  lieues  prés , 
Si  Anal  eicflis  que  îeenz  Anglois  éUnent  trap 
Vidaenti  ponr  tnx ,  ei  pourtanl  fUt  par  eux 
Vf'né  aulre  nMfeo.  C'est  à  savoir  envoyèrent 
t^ftaios  messagers  ambassadeurs  devers  le 
Vtibce  de  GâiJes  el  sou  conseil ,  lesquels  en 
«dusioD  trailéreol  teUemeot  que  les  Irftves 
1^  iceonlinBées  entte  neUes  parties  pour 

.        *  -leu  ^  HtBgeU,  sire  de  HttgMviUe,  fut  pourvu 
1  *JidinedeKrai>d-«alliednMMélriM»,ltTdé- 
«Ar/«,âl«««ttdeCel*ndIïMiÉi».«rt» 

'       jZ'ik  Betutori,  «o«l»  *  ^  SOMwer- 
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un  an  ensulTant.  £l  par  ninsi  le  dessus  dit 
prince  de  Galles ,  après  qu'il  eut  fait  plusieurs 
donmages  au  dit  pays  d*Éeos8e,  s*en  retourna 
en  Angleterre;  cl  pantUemenl  les  Écosspis 
rompirent  leur  armée. 

CHAPITRE  XXXM 

GiuiHit  ia  Li>uu,  duc  ifOrléaiu,  »eul  frère  du  roi  de  France 
Charles  le  Bien-ii^é»  AM  ffùi  i  nort  pilauieflNM  dadns 
la  vttle  d«  Puis. 

En  CCS  propres  jours  advint  en  la  ville  de 
Paris  la  plus  fionloureuse  et  piteuse  aventure 
qu'en  très  lon;^  lemps  par  avant  fut  advenue 
au  chrétien  royaume  de  France  pour  la  mort 
d*un  seul  homme  s  à  Foecasion  de  laquelle  le 
roi»  tous  les  princes  de  son  sang,  et  ^èrale< 
ment  tout  son  r-ivaumo,  eurent  moult  à  souf- 
frir et  furent  en  très  grand'  division  l'un  con- 
tre l'autre  par  très  long  espace  ;  et  tant  qu'icc- 
lui  royaume  en  Ait  moult  désolé  et  appanvri, 
comme  ci-après  pourra  plus  pleinement  être 
vu  par  la  déclaration  cpii  inis<'  en  spni  en  r<» 
présent  livre  :  c'est  à  savoir  pour  la  mort  du 
duc  d'Orléans,  seul  frère  germain  du  roi  do 
France  Charles  le  Bien-Aimé,  sixième  de  ce 
nom. 

Lequel  duc  étant  en  la  dessus  dite  ville  do 
Paris,  fut  par  un  mercredi,  jour  de  Sainl-CIé- 
ment  pape,  meurtri  et  mis  â  mort  piteusenicnl 
environ  sept  heures  du  soir.  El  fui  cel  homi- 
cide (hit  et  perpétré  par  environ  dix^uit  hom- 
mes, lesquels  étoienl  logés  en  un  hôtel  où 
étoil  lors  pour  cnsei^Mie  l'image  Xolre-Dame, 
auprès  de  la  pnife  liirbelte,  et  là,  commede- 
puis  il  fut  su  \érilablcnient,  avoient  été  par 
plusieurs  jours,  sur  intention  d'accomplir  ce 
qu'ib  avoient  entrepris. 

Et  quand  ce  vint  en  ce  même  mercredi, 
rommedilcsl,  envfnrrent  un  nommé  Thomas 
de  l'ourleheuse,  qui  étoil  valcf  de  r  Siambredu 
roi  et  leur  complice,  devers  ledit  duc  d'Orléans, 
qui  étoît  allé  voir  le  rdne  de  France  en  un 
hôtel  qu'elle  avoit  acheté  n'avott  guère  A 
IMontagu,  grand  maître  d^ôlcl  du  roi  ;  et  si  est 
i  !ni  au  pied  de  la  dite  [Kirle  Barbette.  Et  là 
d  un  enfant  qui  éloil  trépassé  jeune  gisoil,  et 
n'avoil  point  encore  accompli  les  jours  de  sa 
purHlcafioB.  Lequel  Thomas  venu  devers  lee- 
lui  duc,  lin  dit  de  par  le  roi,  pour  le  décevoir  $ 
I  •  MonseigueuTi  le  roi  vous  nende  que  sans 
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»  délai  veniez  devers  lui,  et  qu'il  a  à  parler  à 
»  vous  tiâlivement,  el  pour  chose  qui  grande- 
»  ment  louche  à  lui  et  à  vous.  »  Lequel  duc, 
ouï  le  commaïutemeiit  da  roi,  îoelui  voutoni 
accomplir,  combien  que  le  roi  rien  n'en  sa- 
voit,  lantèl  et  incontinent  moula  dessus  sa 
mule,  et  en  sa  compagnie  deux  écuyensorun 
cheval  et  quatre  ou  cinq  valets  de  pied  devant 
el  derrière  porlaiU  torches  i  el  ses  gens  qui  le 
dévoient  suivre  point  ne  se  bftloient  ;  et  aoBsl 
il  y  éloit  aUé  à  privée  mesgnie,  nonobstant  que 
pour  ce  jour  avoil  dedans  la  ville  de  Paris  de 
sa  r(>(pnuc  et  A  ses  dépens  bien  six  cents  que 
chevaliers  que  écuyers. 

£t  quand  il  vint  assez  près  d'icclle  porte 
Barbelée,  les  dix-buit  hommes  desausdils,  qui 
^ient  aimés  à  couvert,  ratlendoient  et  s'é- 
toient  mis  couvertcmonl  auprès  d'une  maison. 
SI  faisoit  assez  brun  pour  celte  nuit  ^  el  lors  in- 
continent mus  de  hardie  et  oulrageuse  volon- 
té, saillirent  tous  ensemble  4  rencontre  de  lui, 
el  en  y  eut  un  qui  récria  t  •  A  mort!  ft  mort  !  » 
elle  férîl  d'une  hache  tellement  qu'il  lui  coupa 
un  poin-î  Iniit  jus.  Etadonc  ledit  duc  voyant 
cette  cruelle  entreprise  Cire  faite  contre 
lui,  s'écria  assez  haut  en  disant  :  «  Je  suis  le 
ducd'Oriéans.  «El  aucuns  d'iceux  en  frappant 
sur  lui  répondirent  :  «  Cest  ce  que  nous  de> 
mandons.  » 

Kntrc  lesquelles  parole»*  l  i  plus  grand' par- 
tie recouvrèrent,  et  presteiuenl,  par  force  et 
abondance  de  coups,  fui  abattu  Jus  de  sa 
mule,  et  sa  ttte  tout  ècartelée  par  telle  ma- 
nién  que  la  cervelle  cbéyl  dessus  la  chaussée. 
En  oulre  là  le  retournèrent  cl  renversèrent  el 
si  ferriblemenl  Icmarlelèrenl,  que  là  prèsen- 
tcnicnt  fut  mort  très  piteusement;  el  avec  lui 
fui  tué  un  jeune  écuyer,  Allemand  de  natim, 
qui  autrefois  avoil  été  son  page  t  el  quand  il  vil 
son  maltro  abattu,  il  se  coucha  sur  lui  pour  le 
garantir,  mais  rien  n'y  fit  :  et  le  cheval  qui  de- 
vant le  duc  alloil  atout  les  deux  écuyers, 
quand  il  sentit  iceux  saquemenls  armés  après 
lui,  il  commença  à  ronfler  et  avancer  s  etquand 
il  les  eut  passés  se  mit  à  courre,  et  fut  grand 
espace  que  ceux  qui  éloient  sus  ne  le  purent 
retenir.  El  quand  il  fut  arrêté,  ils  virent  la  dite 
mule  de  leur  seigneur  qui  toute  seule  couroil 
après  eux.  Si  cuidèrent  qu'il  fùl  chu  jus,  el 
pour  cela  prirent  par  le  f^n  pour  la  ramener 


au  dit  duc  :  mais  quand  ils  vinrent  près  de  ceux 
qui  l'avoionf  tuè,  ils  furent  menarès,  disant, 
s'il  ne  s'en  alloienl,  qu'en  lei  point  seroient  mis 
comme  leur  maître.  Pour  quoi  icenx  voyant 
leurseigneur  être  ainsi  mis  à  mort,  hâtivement 
s'en  allèrent  en  l'hAtel  delà  reine  en  criant: 
«Le  meurtre  î  «EtctMiy  qui  avoient  occis  le  dit 
duc  à  haute  voix  commencèrent  à  crier  :  «  Le 
feu!  »  et  avoicDl  leur  fait  par  telle  manière  or- 
donné en  leur  hôtel,  que  Fun  d*enx,  eo  état 
que  les  antres  fhisoienl  rhomicide  dessus  dit, 
bouta  le  feu  dedans  icelui.  Et  puis  les  uns  à 
chcvnl.  les  autres  à  pied,  hâtivement  s'en  allè- 
rent ou  ils  purent  le  mieux,  en  jetant  après 
eux  chausselrapes  de  fer,  afin  qu'on  ne  les  pût 
suivre  ni  aller  après  eux.  Kl  comme  la  famé 
et  renommée  fut,  aucuns  d'iceux  alléienl  en 
l'hôtel  d'Artois,  par  derrière,  ;\  leur  maître  le 
duc  Jean  de  Rourgoprne.  (jui  cette  (Pu\re  leur 
avoil  fait  faire  et  conunandee,  comme  depuis 
publiquement  il  confessa  ;  el  ce  qu'ils  avoienl 
fhîl  lui  racontèrent,  et  après  très  hAlivemenl 
mirent  leurs  corps  en  sauvelè. 

El  fui  le  principal  conducteur  de  ce  cruel 
homicide  un  nommé  Raoullet  d'Aclonville , 
de  nation  Aorniand,  auquel  par  avant  le  dit 
doc  dWéans  avoil  Mé  rofBce  des  généraux, 
duqud  le  roi  Tavoil  pourvu  à  la  requête  ci 
prière  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  défunt  ; 
cl  pour  ce  déplaisir  avisa  le  dit  Raoullet  ma- 
nière comment  il  se  pourroil  venger  d'icelui 
duc  d'Orléans.  Ses  autres  complices  furent 
Guillaume  Gourleheuse  el  Thomas  Courte- 
heuse  devant  nommés,  nés  de  la  comté  de 
Guines,  Jean  de  La  Molle,  cl  plnûeurs  au- 
tres jusqn";iii  nonihrc  flissus  dit. 

En  après,  environ  demi-heure ,  ceux  de  la 
famille  du  duc  d'Orléans ,  quand  ils  ouïrent 
nouvelles  Û6  la  mort  et  occision  de  leur  sei- 
gneur tant  pileuse,  très  fort  pleurèrent;  el 
jrriè^  ('ment  au  cnpur  courroucés ,  tant  1rs  no- 
bles comme  nos  nobles,  accoururent  à  lui,  eX 
là  io  trouvèrent  mort  sur  les  carreaux.  Au(iiiel 
lieu  y  eut  grands  lamentations  el  regrets  des 
chevaliers  el  écuyers  de  smi  hôtel ,  et  généra- 
lement de  tous  ses  serviteurs  quand  ils  virent 
son  corps  ainsi  navré,  mort  eldélranché.  TA 
lors,  comme  dit  est ,  eti  très  grand'  tristesse  et 
gémissemens  le  levèrent  el  en  l'tiutel  du  sei- 
ftneurde  Rieox,  maréchal  de  France,  qui  près 
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de  lâ  éloit,  le  porièrenli  el  bref  ensuivant 

tcelui  corps  couvert  de  blanc  linceul  fut  porlé 
en  réglise  de  Saiiil-Guillautnp  assc2  honora- 
bleincnl.  Et  étoit  icollp  Mhc  la  plus  pro- 
cbaiae  du  lieu  où  il  avoii  cic'  mort.  £t  tantôt 
après  Is  roi  de  Sicile,  km  ètairt  à  Paris ,  et 
plusieurs  aatree  princes,  ebevaliers  ettenyers, 
Ofant  la  nouvelle  de  si  cruelle  mort  comme 
du  seul  frt'n>  germain  du  roi  de  France,  en 
telle  maDic'ie  pirpétréo  à  Paris,  en  grands 
pleurs  le  vinrent  voir  en  la  dite  église.  Si  Tut 
le  corps  mis  en  un  cercueil  de  ptooib,  et  le 
veiUèrênt  les  religieux  de  la  dite  église  toute 
nuit  en  disant  vigiles  et  psautiers  ;  avec  les- 
quels demeurèrent  ceux  de  sa  famille.  Et  le 
lendemain  tn^s  matin  fut  trouvée  par  ses  gens 
la  main ,  laquelle  lui  avoit  été  coupée  sur  les 
caneaoz,  et  une  grande  partie  de  sa  cervdle, 
laquelle  fut  recueillie  et  mise  au  cercueil  avec 
Ip  corps.  Et  tôt  aprf's  tous  les  princes  étant 
au  dit  lieu  de  Paris,  réservé  le  roi  el  ses  en- 
tants» c'est  à  sçavuir  le  roi  Louis,  le  duc  de 
toxi,  le  duc  de  fiourgoguc ,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  marquis  de  Font,  le  comte  de  Nevers, 
le  comte  de  Clermont,  le  comte  de  Vendôme, 
1p  romtc  do  Saint-Pol,  le  comte  de  Dammar- 
lÏD ,  le  connétable  avec  plusieurs  autres ,  les- 
quels èlolenl  là  assemblés,  tant  gens  d'église , 
comme  noUea,  avec  très  grand'  multitude  du 
peuple  de  Paris,  si  vinrent  tous  ensemble  à 
la  dite  église  de  Saint -Guillaume  ;  et  là  les 
principaux  dt^  l<i  famille  dudil  duc  d'Orléans 
prirent  son  corps  avec  le  cercueil,  el  le  mirent 
hors  de  ladite  église,  avec  grand  nombre  de  tor- 
ches allumées,  lesquelles  portoient  les  écuyers 
dn  dit  défunt  :  et  à  chacun  lez  du  corps  étoienl 
par  ordre,  faisant  pleurs  et  grands  gémisse- 
ments, c'est  à  sç  ivoir  !p  roi  Louis,  le  duc  de 
Berrî,  le  duc  de  iiourgugnc  cl  le  duc  de  Bour- 
bon, ebacon  «Trax  tenant  la  main  au  drap  qui 
Moit  sur  le  cercueil.  Après  eux  étoient  par 
ordonnance,  cliacun  selon  s<mélat,  les  princes, 
lt>  rlergé,  les  barons  tous,  recommandant  son 
anie  à  Dieu  notre  créaleur;  et  le  portèrent  en 
icelle  manière  jui>qu'ù  l'église  des  Céleslins. 
Et  là,  après  son  service  fait  très  solennelle- 
ment ,  fut  enterré  très  bonorablement  en  une 
chapelle  très  excellente,  laquelle  il  avoit  fait 
faire  el  fonder,  rt  nprés  icelui  service  fait  et 
accompli ,  les  princes  dessus  dits  el  tous  les 


autres  se  reirabirent  cliacun  en  leurs  bôleb; 

Si  étoient  en  grand  soupçon  de  savoir  la  vérité 
du  dessus  dit  homicide  ainsi  fait  sur  ledit  duo 

d'Orléans. 

Et  de  prime  face  fut  aucunement  soupçonné 
que  messire  Aubert  de  Chauny  n'en  fût  cou- 
pable, pour  hi  grand'  baine  qu'il  avoit  au  dit 
duc,  j  r  luse  de  ce  qu'au  dit  messire  Aubert 
avoil  sa  femme  soustraite  et  emmenée  avec 
lui  ;  et  tant  avoit  tenue  icellc  dame  m  sa  com- 
pagnie qu'il  en  avuit  un  fils,  duquel  et  de  son 
gouvernement  sera  'ait  mention  ci-après.  Hais 
en  assez  bref  terme  ensuivant,  on  sut  la  vérité 
du  dit  homicide ,  et  que  le  dit  seigneur  do 
Chauny  n'en  étoit  en  rien  coupable. 

En  ce  môme  jour,  Isabelle,  reine  de  France, 
quand  elle  seul  les  nouvelles  du  dit  meurtre  et 
homicide  fiiit  si  près  de  son  héfel',  conçut  si 
grand'  fureur  el  hideur,  que  nonobstant  qu'elle 
ne  filt  encore  purifiée,  néanmoins  se  fit  mettre 
sur  une  litière  par  son  frère  Louis  de  Bavière 
et  autres  de  ses  gens,  et  à  son  hùlei  de  Saint- 
Pol  se  fit  porter  en  la  chambre  prochame  de 
la  Chambre  du  roi,  où  pour  plus  grand*  sûreté 
se  logea ,  et  mémement,  la  nuit  que  le  meurtre 
fut  perpétré,  y  eut  plusieiirs  nobles  qui  s'ar- 
mèrent ,  comme  le  comte  de  Sainf-Po!  et  au- 
cuns autres,  lesquels  se  retrahirenl  en  l'hôtel 
du  roi ,  leur  souverain  seigneur,  non  sachant 
quelle  chose  d'iceOe  besogne  s'en  pourroit  en- 
suivre. 

En  &\yrH,  le  corps  dudil  duc  d'Orléans  mis 
en  lerre,  cuiume  dit  est,  s'assemblèrent  tous 
les  princes  en  l'hôtel  du  rui  Louis,  avec  lo 
conseil  rojal,  et  là  Itat  mandé  le  prévétde 
Parb  et  autres  gens  de  Justice,  auxquels  fliC 
commandé  par  les  dits  seigneurs  qu'ils  fissent 
bonne  dilispnco  d'enquérir  si  par  nulle  voie 
on  pourroit  apercevoir  qui  avoit  été  l'auteur 
oi  les  complices  de  faire  cette  besogne.  Et 
avec  ce  fUt  ordonné  que  toutes  les  portes 
de  Paris,  réservé  deux,  Ihssent  fermées,  et 
qu'icelies  deux  fussent  bien  gardées  pour  sa- 
voir (|ui  en  istroit. 

Après  lesquelles  ordonnances  et  aucunes 
autres,  les  dits  seigneurs  et  le  conseil  rojal  se 
retrabbtent  tout  confus  et  en  grand'  tristesso 
en  leurs  hôtels,  et  le  lendemain,  qui  fut  le 
vendredi ,  se  rassembla  le  dit  conseil  à  l'hôtel 
du  roi  de  France,  à  Saint-Pol.  Auquel  lieu 
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étoienl  le  roi  Louis  de  Sicile,  les  ducs  de  Berri, 
de  Bourgogne  et  de  Bourbon ,  et  moult  d'au- 
tres grands  seigneurs  avec  le  dil  conseil  royal; 
cl  lanlôl  apn^s  vint  le  prévôt  de  Paris,  auquel 
le  duc  de  Rrrri  demanda  quelle  diligence  il 
avoil  faite  sur  la  inorl  de  ^i  ^rand  seigneur, 
comme  le  seul  flrère  du  roi,  lequel  prévôt 
féi»ondil  qu'il  en  avoil  bit  la  plus  grand'  diti* 
gencc  qu'il  avoit  pu,  mais  onroro  n'en  pouvoit 
savoir  la  vérité,  disant  au  roi  et  à  lous  les  sei- 
gneurs que  si  l'oo  le  laissoit  entrer  dedans 
tous  les  bôlels  dea  serviteurs  du  roi ,  et  aussi 
des  autres  princes,  par  aTenture,  oonnne  11 
crèoit,  trouveroit-il  là  la  vérité  des  auteurs  ou 
des  complices ,  et  lors,  le  roi  de  Sicile ,  1c  duc 
de  Berri  et  le  duc  de  Bourbon  lui  donnèrent 
congé  et  licence  d'entrer  partout  oû  bon  lui 
semUeroit. 

Et  adonc,  le  duc  Jean  de  Bourgogne,  oyant 
la  licence  qui  fut  nrlrrni V  p-^r  iceux  seigneurs 
au  prévùl  de  Pans,  eut  duutance  et  cremeiir , 
et  pour  ce  aUraU  à  part  le  roi  Louis  et  le  duc 
de  Berri ,  son  onde,  et  en  bref  leur  conliBssa 
et  dit  que  par  l'introduction  de  l'ennemi  *  avoit 
fait  Taire  cet  bomicido  par  RaouUei  d'Aclon- 
ville  et  ses  complices;  lesquels  seigneurs,  oyanl 
cette  confession ,  eurent  si  grand' admiration 
et  tristesse  en  cœur,  qu'à  peine  lui  purent-ils 
donoer  réponse  t  et  ce  qn'ib  lui  en  donnèrent, 
oe  flit  en  lui  très  grandement  réprouvant  la 
eondilion  et  manière  du  très  cruel  homii  ido 
ainsi  par  lui  perpétré  en  la  personne  de  son 
propre  cousin  germain. 

Et  après  qu'ils  eurent  oui  la  eonnoisMnco 
du  dil  duc  de  Bourgogne,  retournèrent  devers 
le  conseil,  et  ne  déclarèrent  pas  présentement 
ce  qu'il  leur  .ivnit  dit  ;  et  tôt  aussi  le  dit  conseil 
fini,  chacun  ^  «  ii  iel(jurna  en  son  liolel. 

Le  lendeuiuin ,  qui  fut  le  samedi ,  environ 
éu  beures  devant  none,  furent  les  seigneurs 
éttëtis  dits  assemblés  en  l'hdtel  de  Nesle ,  où 
c'toit  logé  le  duc  de  Berri,  pour  tenir  le  conseil 
royal;  auquel  lieu,  pour  Nre  {\  irelui  conseil, 
vint  le  duc  de  Bourgogne,  ainsi  qu'il  avoit 
accoutumé,  le  comte  de  Wateran  de  Saint-Pol 
en  sa  compagnie;  mais  quand  il  vint  pour 
entrer  dedans ,  son  oncle  le  duc  de  Berri  lui 
dit:  «  Beau  neveu ,  n'entres  pas  au  conseil 

'  C'est-4-dlrf  par  l'inspir&tion  du  démon. 


»  pour  celle  fois;  il  ne  plaît  mie  bien  A  aucuns 
»  qu*y  soyies.  »  El  sur  ee,  le  due  de  Berri  TeD> 

tra  dedans  et  flt  tenir  les  huis  fermés,  ainsi 
qu'il  avoit  été  ordonné  parle  grand  ronsoîl; 
et  alors  le  duc  Jean  de  Bourgoime,  tout  confus 
et  en  grand  doute,  demanda  au  comte  Wale- 
ran  de  Saint-Fol  :  «  Beau  cousin ,  qu'avons- 
»  nous  à  faire  sur  ce  que  vous  oyes?  •  Et  le 
comte  lui  réj)ondit  :  «  Monseigneur,  vous  ayez 
»  à  vous  retraire  en  votre  hôtel,  puisqu'il  no 
»  plait  à  nosseigneurs  que  vous  soyez  au  con- 
»  seil  avec  eux.  >  Et  le  dR  due  lui  dit  en  tdie 
manièro  :  «  Beau  cousin,  ratoumei  avee  noua 
»  pour  nous  accompagner.  »  Et  le  comte  de 
Waleran  lui  lit  réponse  à  la  manière  qui  s'en- 
suit :  «Monseigneur,  pardonnez-moi,  j'irai 
»  vers  nosseigneurs  au  conseil,  lesquels  m'ont 
»  mandé.  »  Et  tpiéi  ces  paroles,  le  dil  dw  de 
Bourgogne,  en  grand'  doutance,  s'en  retourmi 
en  son  hôtel  d'Artois  ;  el  afin  qu'il  ne  fût  ar- 
rOlé  ni  pris,  sans  (^Mni  monta  h  cheval,  six  de 
ses  hoiniues  tant  seulement  en  sa  compagnie; 
el  pui  la  porte  de  Saint-Denis  se  partit  trèn 
hAtivement,  et  chevaucha  en  prenant  aueuBu 
chevaux  nouveaux  sans  arrêter  en  nulle  place 
jusqir;\  «ion  cliâtel  de  Bapnum*^  V\  quand  il  y 
eut  iHi  [u  til  dormi,  s'en  alla  sans  délai  A  Lille 
en  Flandre  ;  el  ses  gens  qu'il  avoit  laissés  au 
dit  lieu  de  Paris,  an  plus  tôt  qu'ils  purent , 
ayant  très  grand  doute  d'êtn  arrêtés  et  pris , 
le  suivirent;  el  pareillement  Raoullet  d'Ar- 
tonville  el  ses  complices ,  leurs  vêlements 
changés  el  déguisés ,  se  départirent  de  Paris 
par  ^vers  lieux  ;  et  lous  ensemUe  s*en  allè- 
rent loger  dans  le  chlllel  de  Lens,  en  Attoit , 
par  l'ordonnance  du  duc  Jean  de  Bourgogne, 
leur  maître  el  seigneur. 

Ainsi  el  par  telle  manière  se  départit  icelui 
duc  après  la  mort  du  dil  duc  d'Orléans  de  la 
ville  de  Paris,  à  petile  compagnie,  et  laissa  en 
icelle  ville  la  seigneurie  de  France  en  grand* 
tristesse  el  déplaisance. 

Toutefois,  ceux  de  l'hôtel  du  dit  dur  dOr- 
iéans  mort,  quand  ils  ouircnt  le  secret  parle- 
ment du  dit  duc  de  Bourgogne,  s'arroérettliiis- 
qu'au  nombre  de  six  vingts  hommes  d'armes, 
desquels  étoit  l'un  des  principaux  messîre 
Clignet  de  Brabant,  et  eux,  montés  h  clieval , 
issirenlde  Paris  pour  suivre  ledit  ducde  Bour- 
gogne, à  intention  de  le  mettre  à  morl ,  s'ils 
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ieusdl  ^  atteindre  ;   mais  ro  fairo  leur  fui 
pir  k  rai  Louis  de  Sicile  défendu;  ei  pour 
t'en  retournèrent  granderoeot 
I  à  kim  hôtels. 
S  Ait  abrs  par  toate  la  ville  de  Paris  dé- 
Kï-éettnut  eonnu  que  le  dît  duc  dp  Bour- 
fiipeaioit  fail  fa\re  cet  liomicido ,  rt  adonc 
Ir  peofile  de  la  y'xWe  de  Paris,  lequd  ii  étoil 
do  dît  duc  dtlrlèans,  et  point 
raee,  pouroe  qalls  entent 
toot  que,  par  son  moyt^n ,  les  tailles  et  tous 
aiilm  subsides  s'cnlrolcnoienl,  commcnc^^renl 
^  éit  l'un  à  l'autre  en  secret  :  «  Le  Mton 
«MiMt  plané.  • 

CMMlQureue  moriftit  rtmiée  da  grand 
liTer,  es  ITan  mil  i|aatre  cent  el  sept  ;  et 
dura  la  ^\ée  snWnntp-slx  jntirs  pn  un  fpnnnt 
irts  terrible,  el  tant  qu'au  dégeler  le  Pont- 
^eti  de  Paris  fut  abattu  en  Seine;  et  moult 
M  iadlM  «an  et  gelées  de  grands  dom- 
Mget  ce  plotteots  et  diverses  eooiréet  da 
nymme  de  France. 

fi  quant  e<;t  h  parler  des  discords,  haines 
<ra  eoties  qu'avoienl  l'un  contre  l'autre  les 
'  d'Orléans  et  de  Bourgogne  par  avant  la 
riiM  dwd'OrKans,  aides  oiaaières 
^  ticHMit  été  teniies  par  iceux,  n'est  JA  be» 
KftTi  A'pîv  taire  en  ce  présent  chapitre  rérila- 
tioo,  pfkUKP  qu'il  sora  tout  an  long  t  l  plus 
A  pkia  dedaré  es  propositions  qui  pour  oe 
AraM  Mas  dedans  biêrienips  après  cMi^ 
vaai»  cfte  ft  savoir  par  la  JosUHealioa  qoe  Ht 
proposer  îc  duc  de  Bourgogne  haut  publique- 
ment dprant  le  roi ,  pr^?cnt?  plusieurs  princes 
et  autres  notables  personnes,  tant  d'église 
eoBnft  sèculiefs  »  et  les  accoialioos  poorquoi 
il  diseit  cl  avoooil  d*afoir  ftil  oiellre  à  mort 
Is  dH  éa»  d'Orléans  ;  et  pareillement  par  les 
rApnn^fM!  qtïp  drptiis  on  fit  ftire  et  proposer  la 
ducbei^se  d  Orlenns  douagîère  et  ses  enfants, 
pMur  les  cxcusalions  de  son  feu  mari;  des- 
firiks  proposilions  les  eopise  seront  mises  et 
taiics  en  ce  présent  livre,  tout  ainri  et  par  la 
■smèrc  qu'elles  fiirpnt  proposi'ps  ,  présent 
t'^i  lecoo<^il  roynl  et  autres  gens  d«  plusieurs 
«M»,  en  irés  grand'  multitude. 


GHAPITRB  XXXTn. 


55 


viarem  i 


commefitla  diirttem  «fOriémclMi  Sli  nudi 

Paris  dev(i  Ir  n  i,  poor 
wn  âcignc'ur  ■  i  mari. 


r.ouis  duc  d'Orléans,  défunt,  avoU  épousé 
la  fille  de  Gatléas ,  duc  do  Milan ,  qui  étoil  sa 
propre  cousine  germaine,  de  laquelle  il  dé- 
laissa trois  fUs  :  c*e8t  à  savoir,  Charles,  le  pre- 
mier né,  lequel  fUt  nommé  duc  d'Orléans  après 
la  mort  de  son  pére  ;  le  second  fut  nommé 
Philippe,  el  fui  comli»  d*»  "S>rlus  ;  el  le  tiers 
avoit  nom  Jean,  el  fut  comte  d'AngouK^mc.  Et 
si  avoit  une  fille  qui  depuis  fui  mariée  a  Ri- 
chard de  Bretagne,  desquels  princes  sera  d'- 
après déclarée  une  partie  de  leur  gouverne- 
ment ,  et  quelles  fortunes  Us  eumt  en  leur 
temps. 

Or  est  vérité  que  le  samedi  dixième  Jonr  de 
décembre  prodiain  ensuivant,  vint  la  dn^ 
chesse  d*Orlèans,  veuve  du  dit  due,  A  Faiis , 

Jean  son  fils  mainsné  avec  elle,  et  la  reine 
d'Angletprrp,  femme  de  son  fils  premier  né, 
avec  elle,  laquelle  éloil  iille  du  roi  de  France  ; 
encontre  lesquelles  allèrent  hors  de  Paris  le 
roi  Louis,  lo  due  de  Berri,  le  duc  de  Bourbon, 
le  comle  do  Ocrmonl,  le  comte  de  Vendôme, 
messire  Charles  d'Albrel,  connétable  de  Fran- 
ce ;  aver  lesqticls  el  plusieurs  autres  seigneurs 
elle  entra  dedans  Paris  honorablement;  et 
avec  grand'  qtiantitè  de  gens  et  de  chevaux,  A 
rhôteldeSaint'Pol,  s'en  alla  où  le  roi  éloit,  el  là 
eut  audience  ;  ef  présentement  devant  le  roi  se 
mit  à  genoux,  faisant  très  pileuse  complainte 
de  la  très  inhumaine  mort  de  son  seigneur  et 
mari.  liSqueDe  ilaèe,  le  roi,  qui  éloît  assea 
subUI  pour  lors,  et  éloit  ralevA  nouvellement 
de  sa  maladie,  la  baisa,  et  en  pleurant  la  leva, 
et  lui  dit  que  dr  5,(  requête  il  en  fcroit  selon 
Topinion  de  son  conseil  ;  el  elle,  ouïe  celle  ré- 
ponse, s'en  retourna  en  son  hôtel,  accompa- 
gnée des  seigneurs  dessus  dits.  Et  le  lundi  en- 
suivant ,  le  roi  de  France,  par  le  conseil  du 
parlement,  relira  à  sa  table  la  comté  de  Dreux, 
le  Châlel-Thierri ,  le  mont  d'Arcuelles  et 
toutes  les  dites  terres  que  le  roi  autrefois  lui 
avoit  données  sa  vie  durant  tant  seulement  ; 
et  le  mercredi  ensuivant.  Jour  Saint>Thomas» 
la  duchesse  d'Orléans ,  son  fils  maisné  dessus 
dit,  la  reine  d'Angleterre  sa  belle-flUe,  son 
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ebancdier  «rOrKai»  €t  autres  de  son  ooiimU, 
avec  fUntiflun  «dievaliers  et  éca^ert  Jadis  de 

l'hôtel  de  son  mari,  tous  vi^tiis  dr^  noir,  vinrent 
à  l'hôtel  do  Saiol-Pol  pour  parler  au  roi ,  et  là 
trouvèrent  le  roi  Louis,  le  ducde  Bcrri,  le  ducde 
Bourbon,  le  cbancèEer  éb  FiiDce,  et  pliuieim 
autres^  qui  pour  die  demandèrent  audienee 
au  roi  de  parier  à  lui,  el  ptèienlenent  l'ob- 
tinrent. 

Elle  donc  amenée  du  comte  d'AIençon  et  au- 
tres par  le  commandement  du  roi  en  la  pré- 
seneeetanaaidesautres  princes,  tantôt  trèsfoK 
ideurant,  an  dit  roi  inppita  derechef  qn*il  loi 

plût  à  elle  faire  justice  de  ceux  qui  traîtreuse- 
ment avoifint  mnurlri  son  seigneur  et  son 
mari,  Louis  jadis  duc  d'Orléans;  el  toute  la 
manière  fil  là  déclarer  à  la  personne  du  roi 
par  un  sien  avocat  de  parlement.  Et  là  éloit 
le  «fit  diancelier  d'Orléans  emprès  la  dite  du- 
chesse ;  lequel  disoit  au  dit  avocat,  nn>t  après 
autre,  ce  qu  ell<'  vouloit  qui  fût  divulgué  ;  et 
fit  exposer  loui  au  long  le  dit  bomicide,  com- 
ment il  Ait  épié,  à  quelle  beore  et  la  place  06 
il  étoit  quand  il  Ail  trahi  et  envoyé  querre 
d'aguet  appenfé  * ,  lui  donnant  à  entendre 
que  son  seip-nour  et  frère  le  roi  le  mandoit, 
lequel  nneurtre  devant  dit  touchoit  au  dit  roi 
plus  qu  a  nulle  autre  personne ,  el  conclut  le 
dit  avocat  de  par  la  dfledueliesse  que  le  roi 
étoit  tenu  sur  toutes  choses  de  venger  la  mort 
de  son  frère  ;  et  à  icellc  duchesse,  et  à  ses  en- 
fants, qui  sont  ses  neveux  ,  fairebonne  et  brève 
juslia>,  tant  pour  la  prochainelé  du  sang , 
comme  pour  la  souverainelé  de  sa  nt^esté 
royale. 

Auquel  propos  le  chancelier  de  France, 
qui  séoit  aux  pieds  du  roi,  par  le  conseil  des 
ducs  el  seigneurs  rovRiix  là  étant,  répondit 
et  dit  que  le  roi,  pour  i  tiomicide  el  mûri  de 
BOn  flrére  à  lui  ainsi  exposée,  au  plus  tôt  qu  il 
ponrroit  en  ferait  bonne  et  brève  justice. 
Après  laquelle  réponse  faite  par  ledit  chance- 
lier, le  roi  dit  de  sa  bouche  :  ••  A  tous  soit  no- 
»  toire  que  le  fait  &  nous  exposé  ci  en  présent 
m  nous  touche  comme  de  notre  seul  frère,  et 
»  le  répuUMis  i  nous  être  fkiL»  Eladonc  ladite 
dudiesse,  Jean  son  fils  et  la  reine  d'Angle- 
terre sa  belle-flile,  tous  ensemble  se  Jetèrent 

*  Embàche  méditée,  guet-aprn$. 


aux  pieds  du  roi  à  genoux,  et  en  gran^  pleurs 
lui  requirent  qu'il  cAt  souvenance  de  faire 

bonne  justice  de  la  mort  de  son  seul  frère  ;  le- 
quel roi  les  leva,  cl  en  les  baisant  derechef, 
promit  d'en  faire  Iwnne  Justice,  et  leur  assigna 
jour  dedans  lequel  9  le  feroil  ;  et  après  ces 
pendes  prirent  congé  et  retournèrent  en  VbMA 
d'Orléans. 

Le  second  jonr  ensuivant  1,  le  roi  de  France 

*  La  SaiDl-Thoau!»  s«  irouvaal  le  21  déMmbre  1407, 
Il  ^«nsntvroil  que  oe  Ht  de  Jatlice  aarolt  Hé  Uma  le 

?9  fli^rcmbre,  ce  qui  e»l  une  erreur,  putyqu'il  fut  réPl- 
Icriiriil  iciiu  le  20.  MODStreleUe  trompe  egalcuieitl  »ur 
le  conlena  de  l'édlt,  qui  me  cemble  aitex  Important 

])our  |p  donner  en  entier,  d'après  le  Recwit  dCS  or* 

douuûoci'i  du  Lou>re,  loni.  '.I,  pafç.  2C7. 

OrdooMiie*  gui  porte  que  kmquo  le  roi  décédera  avant  que 
MW  Sto  ataiioli  oMiJeiir,  I»  rafMne  m  sert  psliit  floaTemé 
par  an  récnl,  util  au  nom  dn  nooreau  roi  par  un  couell, 
dant  le«Ml  Ifli  aOkifei  «tiont  décWéct  i  la  plaraUié  des 

•  Chaklks,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France. 
Commp  h  disiposiUon  et  introdurlion  des  droits  divin 
et  italurei  dciuoDlreot  les  pères  de  vu  ir  labourer  et  tra- 
vailler à  ce  que  apiii  InurdécAt  leurs  enfantâ  usent 
paisiblement  de  leurs  succession c ,  et  tèlement  cl  si 
seurement  y  pourveoir  que  apria  cui  ils  n'y  soient  ou 
puissent  être  perturbés  ouempe«rhé«;  savoir  faisons  à 
tous  présents  et  â  venir  que  nous,  i  qui  Nostre^Sel^ 
gneur  par  sa  gracs  i  donné  lignée,  laquelle  par  ton 
plaisir  espi'rons  succéder  à  noslre  royaume  et  à  nous 
quand  il  lai  plaira  mmu  appeller  devant  loi}  vottUnt 
enaulr  «t  mettre  i  effet  la  diapocillon  et  Introdaedon 
dessus  dites;  considérant  que  sil't  iti'il  plaist  A  Dieu 
envoyer  au  roi  de  France»  qui  ai  pour  le  temps,  hoir 
maile  ou  mailM,  droit  de  nalme  Mlle  le  piemlfr  né 

d'ireut  lu^ritier  et  gurccsseur  audit  rovaume,  et  que 
taolost  que  son  père  est  allé  de  vie  à  Irespa»,  icellui 
ainmé,  nippefé  q«*il  soit  mendre  dîne,  en  quelcon- 
que minorité  qu'il  soil,  est  el  doitestre  tenu  cl  réputé 
pour  roy,  et  leidit  royaume  e«tre  gouverné,  et  les  faits 
et  besongnes  dledlnl  esire  disposés  par  lui  et  en  son 
nom  ;  désirant,  pour  ob>it  r  â  tous  doubles  el  scrupu- 
les el  ou  grands  inconvénients  (jui  sont  apparus  au 
temps  paité  et  pourroient  ensuir  au  temps  a  venir,  et 
pour  pourveoir  à  la  seurlé  de  nostre  Ires  cher  et  Irt» 
amé  ainsné  fils  Loys,  due  de  Guyenne ,  ou  de  erini  qvf 
sera  pour  le  temps  noslre  ainsné  f\h  et  devra,  par 
dnMide  alnsnesse,  succéder  après  nous  à  la  couronne 
de  France,  et  des  autres  ainsnés  fli»  de  nos  sneoessenra 
rois  de  France,  afin  que  i-t  jin-  nous  et  eux  seront 
départis  de  ce  monde,  nostredii,  cl  les  autres  aimnés 
flis  de  nosdlis  sneeesseurs,  supposé  qu'ils  tassent  men- 
dres  d'ans,  et  en  quelque  niin  rit  '  d'aace  qu'ils  fassent 
et  soient,  puissent  pleinenieni  us«r  de  leurdil  droirl 
qui  lors,  par  le  décès  de  nous  et  de  nosdlis  eneces 
firnrî .  Irtirs  fiproit  et  sera  arqnii  et  n(t\rnu  à  ladite 
couronne;  eu*  de  et  et  snr  ce  grand  avis  cl  meure  dé- 
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demeurant  soo  palais,  viol  en  la  chambre 
du  pariancnt,  qui  noblement  élolt  préparé , 

lih.'^mtirin,  ivon*  ordoiin»!'  cl  drrrrni  ,  ordonnons, dé- 
cernons el  déclairoiu,  cl  par  manière  de  loy,  édicl, 
Mittittaelon  et  ordonnaim  perpétaètei  et  Inévora- 
Mf-,  i"->t.ihmson$  de  nos  rerUinp  science,  pleine  pui-:- 
Moce  cl  aui:lorili  royale ,  que  nosiro  ainsoé  lil>  qui  j 
al  »  prêtent»  on  fui  le  leia  pour  le  tempt,  et  a  dm!  , 
le»  Glt  ain»n»'<i  (îc  nosdJts  JurTesseurs,  en  quelque  pe- 
tit aage  qu'ib  suit'Ot  ou  puissent  f»(rc  au  temps  du 
éèeès  de  nom,  et  dleeult  Mwdlta  soeoenMin  royt.  dits, 
appellés,  tfT)u$  et  H^pulés  roys  de  France,  et  Â  icellul 
royaume  iuoxilans,  »oient  couronnés  et  sacrés  en  roys, 
IttcootlMBt  âprèi  le  déeêa  de  nous  et  de  nosdits  sue- 
cciieui J ,  on  au  moins  au  très  plustost  que  fulre  se 
|W«m,  et  usent  et  Joyssent  de  tous  droits,  préminen- 
ces,  dignités  et  prérogatives  appartenans  à  roys  de 
rnace»  et  à  la  dite  couroane,  uns  ce  que  quelconque 
autre,  tant  Mit  prouelialn  de  leur  linagc,  entrcprcgnc, 
puiss*  (ipd  lie,  nu  lui  loise  entreprendre  bail,  royence, 
eu  autre  quelconque  gouvernement  et  administration 
dedil  royaume,  ne  que  i  nottradil  et  lultre»  ainsnée 
fil>  dr^-ii^  iliu ,  puissent  r-lir  faits,  mis  ou  donni''s  en 
et  sur  leurdit  droicl  à  eutdù  par  droicl  de  nature,  ne 
il  an  «ttlircf  choMt  dessus  leocbéeSt  empeaelwneftt 
'■■T'  ile>turt)jcînn  <]i]i:trorniui'5  ,  .<tOubs  unibre  de  ce  que 
4u  r»t,  ue  auiremeul,  pour  quelconques  raisons,  eou- 
tm  et  occasion  qae  ce  toit  on  poist  estre.  Toutes  voies 

s'il  ^d\fnoît  qtir  iinslredlt  nin-.itA  flis  et  no^dils  aul- 
trcs  eubiil»,  et  aussi  reu\  de  nosdits  &ucce»»eur»,  de- 
■anmiacnl  apréa  nous  et  iceulx  noasacccHOim,  men- 
dies d'ans ,  en  quelque  minorité  que  lors  feussent ,  tl 
nous  plaU,  vûuluns  et  ordonnons  que  co  ce  cas  il$ 
soient  durant  leur  minorité  gardas,  sanveméset  nour- 
ris, et  les  Caiis,  affaires  et  besongnes  d'eult  et  du 
leyaune,  Iraicliés,  délibérés  et  appoinctlés  par  nostre- 
dil  et  aultres  aiosoés  fils  de  nosdits  successeurs,  de 
ker  anetorité  et  eo  leur  nom,  i^r  les  bons  advi»,  dé- 
tlkératfott  et  eonsetl  des  roynes  leurs  mères,  si  eHei 
%iTolent ,  et  des  plus  proudi  iin^  du  linjge  el  sang 
f«|al  qnilon  fcroient,  et  aussi  par  les  advis,  délibéra- 
don  el  «onaeil  des  eonneitaMe  el  cbancelier  de  France, 
et  ilos  baltes  hommes  du  conseil  qui  seroient  lurs  à 
BOUS  et  à  nosdits  succesceurs;  èt  que  à  nostredit  et 
allés  ainsnéi  gtedrieenlt  ne*  «noeeseaim  et  non  é  an- 
tre* obéissent  comme  à  leur  roy  tous  In  dessus  nom- 
asés  de  leur  sang  et  conseil  ;  et  en  toutes  choses  leur 
tecat  obéir  par  Ica  Jaslietets.  oflieiera .  ftanx  et  anl»- 
flaidaadtla  royaume  et  ronronne,  de  quel<  nnqiip  n»- 
laeilé,  estai  cl  condiclon  qu'ils  soient,  comme  a  leurs 
mis  roys,  droMnrlan  el  sonveraiDS  seigneurs,  et 
crtminp  à  tels  leur  preïtent  et  facent  presler  et  fAiro  les 
tvis,  hommaiges  et  serments  eu  quoy  el  si  cuinme  ils 
y  aewwl  tonna;  el  nous  par  ces  présentes  leur  man- 
dons .  en  les  requérant  sur  les  foys  et  loyautés  ès 
quelles  ils  sont  et  seront  tenus  à  nous ,  à  nostredit  et 
«atres  ainsnés  (ils  de  nosdits  successeurs,  etila  dite 
conronne,  que  ainsi  le  RKent  et  accomplissent  cbacnn 
sndiaH  soi,  cetsans  et  rcfeiés  tons  coniredila  et  délai*. 
Rt  en  outre.  >r  ui  ms  cl  ordonnons  que,  toutes  les  déli- 
aérations,  appoinleroents  et  conclusion»,  qui  par  la 


el  stst  de  sa  personne  en  siège  royal,  auquel 
lieu,  eo  la  présence  de  ses  dncs  et  princes 


tnanii  ri  ili  smis  dite  seront  Taiteset  prinsescs  faits,  aF- 
Csires  et  bcsougues  dessus  touchées  soient  advbéea  • 
prlttsea  el  eondoies»  selon  les  voix  de  la  graignenr  el 
plus  saine  partie  des  plus  prochnlns  et  principault  des- 
dits sang  royal  et  conseil  ;  el  selon  ce  qu'il  sera  dit  el 
ad«lié  pour  et  an  bien  el  pronHlt  de  noslradit  el  an-' 
très  ahi'vr  tils  dessusdit  dudil  royaume,  et  dM  lUlat 
aifairc:»  el  besongnes  devant  dites.  Toales  kaqaellea 
dMMes  cMeasm  «primées  el  cbaennca  d'Iedlns  non» 
voulons,  décemon*',  déclairons  et  établissons  par  la  le» 
neur  de  ces  lettres,  avuir,  prendre  et  sortir  plein  et  en* 
lier  effect,  ores  et  ès  temps  adNcnir,  et  que  elles  aient 
et  obtiennent  force  el  vigeur  de  loy,édict,  coosUtndon 
et  ordonnance  perpétuelle},  estabics  et  non  Jamais  révo- 
cables, et  sans  ce  que  aucun  ou  aucuns,  de  quelconques 
aurtorilé  et  condicioo  qa'il  aolt  et  ose,  ou  soient  et 
usent,  y  puissent  ou  doivent  flilre  anenne  Interpréta- 
cion,  mutacion  ou  changement  contre  U  teneur  de  ces 
présentes;  nonobstant  quelconques  roniralres  .lois, 
constitullons ,  édiels,  ordonnances,  usaiges,  eonstn- 
mes,  observances  et  lettres  i>erpétucle$  el  temporélcs, 
soubs  quelconque  forme  de  paroles  que  elles  soient 
Mtei  par  nostredit  selgnenr  el  pére  el  anites  nt»  pré- 
décesseurs, ou  par  nous,  sur  le  fait  et  gouvernement  de 
nostredit  et  des  auures  allumés  fils  des  roys  de  France 
el  autres  lettrée  el  eboses  qaeleomiHaa,  Jaçoll^e-qae 
ne  soient  cy  etprlmées ,  au  contenu  en  ces  présentes» 
qui  pourraient  fiiire  ou  porter  préjudice  ou  dérogadon 
qoelconqne,  taaqaeUes  aoas  voulons  eilic  de  nul  eflSeel 
et  valeur,  et  par  ces  lettres  les  riHoquons ,  cassons  et 
mettons  du  tout  au  néant.  Kl  s'il  advenoit,  que  Dieu 
ne  veuille!  que  per  loadvertaaee,  inporiuniié  on  au- 
trement, nous  octroyisions  ou  commendissions,  ou  y 
eussions  octroyé  et  commandé  aucunes  lettres  qui  au- 
cunement peussent  estre  dérogatives  ou  préjudiciables 
aux  dMMes  dessus  touchées,  ou  fission* aucnne  antre 
rbosean  contraire,  nous,  dés  maintenant  les  dédairons 
et  discernons  nulles  el  de  nul  valeur,  qu'il  n'y  soil  oLc) , 
ne  aient  force  ou  vigeur  contre  la  forme  el  teneur  de 
ces  présentes.  Tonles  voles  per  {celles  nous  ne  enleii- 
d<Mii>  iir'rii;^[iiL'r  a  certaine  cnn-titucion  et  ordonnance 
aujourd'hui  par  nous  Caictes  en  faveor  de  nostredit 
alnsné  Bb,  le  due  de  Guyenne,  el  de  nesdlto  autres  en- 
fantf  ;  aincois  voulons  icelle  constitucion  et  ord^n 
nance  demeurer  en  leur  force  et  nigueor.  Si  donnons 
en  mandement  et  enjoignons  ealioirlenwnt  é  nos  amés 
rt  rénuli  eonseiller5,  les  gens  de  nostre  parlement,  «le 
nos  coniples,  el  trésoriers  à  Fars,  et  à  tous  uos  justi- 
ciers, oillciers,  \assaulx  el  sobgiet,  présents  el  advenir, 
ou  à  leurs  lieutenants,  et  à  chacun  d'eult,  si  comme  à 
lui  appartiendra ,  que  contre  nos  présentes  loj  ,  édici, 
constitucion  el  ordonnance,  Ils  ne  vlangnent,  ftcent 
ou  seufl'reni  \enir.  ou  faire  en  quelconque  manière, 
ne  pour  quilque  cause,  couleur  ou  occasion  que  ce  soit, 
ou  puist  estre,  ores,  ne  c»  temps  advenir,  mais,  les 
gardeot,  tieognent,  et  occomplissent,  et  faccnl  garder, 
tenir  et  accomplir  de  point  en  point  sans  enfknlndre. 
Kt  aCii  ijuc  te  soi!  n-nnt'  et  eslable  à  toujours ,  nous 
avons  fait  roelire  notre  scel  é  ces  présenles.  Données 


Digitized  by  Google 


58 


CHROMQI  KS  ^'E^Gl"ERR  V^D  DE  MONSTRELET.  [1407] 


royaux  avec  plusieurs  nobles,  le  clergé  et  le 
peuple,  par  bon  conseil,  iil  un  èdil  et  ordonna 
«|ue  adf  enoit  qu'il  mourût  derant  que  te 
due  d*AqaiUâiie»  md  premier  fils  lëgilime,  eût 
Age  compétent,  nonobstant  ce,  il  vouloit  que  le 
royaume  il  gouvernât  et  en  eût  le  régime , 
moyennant  qu'en  son  nom  et  pour  lui,  de  ci 
à  tant  qu'il  auroil  son  &ge.  les  trois  étals  du  dit 
royaume  gouremeroieut  ;  et  B*il  adrenoit  que 
ton  dit  premier  flUs  mourût  devant  son  ftge»  il 

Youloit  que  son  second  fl!s,  h  duc  de  Toiiraine, 
en  ce  droit  succédai;  et  parrillenieiit,  si  le. 
duc  de  Touraine  mouroil,  veut  que  son  tiers 
fils  90u?eme  ledit  royaume,  ainai comme  dit 
est,  et<iue  tant  que  ruu  d'ieeux  fils  viendront 
en  fige,  les  trois  états  gouremeroientca  son 
nom  si  le  cas  advenoit 

Lesquelles  ordonnances  les  devant  dits  prin- 
ces rojaux  avec  tout  le  conseil  ooulirmèront 
et  renrent  pour  agrèabte,  et  quatrième 
Jour  de  Janvier,  la  dessus  dite  duchesse  d'Or- 
léans releva  pour  elle  ot  pour  ses  enfants 
la  (  omlé  de  Vertus,  et  toutes  les  autres  sei- 
gneuries que  jadis  tenoit  son  feu  mari,  et  en 
m  serment  et  fidélité  à  la  penonne  du  roi:  et 
après  <|u*eUeeut  priseoogé  dedans  aucuns  breft 
Jours  ensuivant,  se  départit  de  Paris  avec  tout 
son  état,  et  s'en  retourna  à  Blois. 

et  ieucs  publiqaement  et  à  haall«  voli  en  la  granl 
chambre  de  notlre  parlemeol  à  Parii,  où  estnit  drf  Mé 
i«  lit  d«  iuUcc»  le  leiHlaaain  de  ta  IMe  de  Noël,  qui 
IM  le  M*  ioar  de  déeembre,  fm  de  frère  tMT  et  le 

ÎS»  dp  iii>^lrp  résilie 

•  Par  le  roy  leoanl  >on  parlement,  préMns  le  ru)  de 
Sicile,  menlem  ke  dnea  de  GwyeiiM,  de  Beriy,  de 
BourbonnoU  rt  de  Bavl^rp,  !ps  ronitpï  rte  Mnrtaing,  de 
Kevera,  d'Aleoçon,  de  CleriDont,  de  Venddme,  de  Saiot- 
M,  de  Tenearrltte,  el  plwltmi  eiites  eomlei,  taron*, 
et  îffsnrTirt  du  Knngmyal,  et  aiitrM,  1c  rnnnpstablp, 
le»  arc))evc6quf>s  de  8en«  et  de  Besançon,  le«  évesqupt 
d'Aeeatve,  d'An^tert,  d'Bmet,  dePellter»  et  de  Gap, 
grand  nombre  de  abbés,  et  antre*  ftens  d'eiglises,  le 
graed  loaitire  d'oslol ,  le  premier  el  outres  prèiidens 
ea  ptrlement,  le  premier  et  plusieurs  autres  dumbel- 
laas,  graal  quantité  de  rhevaliers  el  antres  nobles,  de 
fonteWers ,  tant  do  grant  conseil  et  dudit  parlement, 
romme  de  la  chambre  de»  rtimples,  des  re*iuestes  de 
l'otlal ,  dea  enquestei  et  requeslea  àu  palais ,  des  ayda , 
dn  tfdsor,  et  eetm  «fltetaie  et  |eneda  JuMIce,  eld'aii' 
tre»  noUbles  per»onO«  M  gmt  WalUledS.  HfeStHC. 
Néauvllle.  f iw.  • 


CHAPITRE  XXXVm. 

Comment  le  doc  Jean  de  Poorgogne  At  grand*  aasemhién  à 
Lille,  en  Flandrei^  pour  avoir  conaett  anr  la  aBari  de  d«e 
d'Orléans,  et  alta  A  Aaaleos  et  É  Parie. 

Or  est  ainsi  que  le  dur  Jean  dp  Bourgogne, 
lors  étant  à  Lille  en  Flandre,  Ul  évoquer  à  Te- 
nir devers  lui  tous  les  noUes,  les  clercs  et  au» 
très  de  son  conseil,  pour  a? oir  afis  sur  la 
mort  du  dessus  dit  duc  d'Orléans,  dont  dessus 
est  faite  mention;  desquels  hommes  de  conseil 
fut  très  grandement  reconlorlé,  et  de  là  s'en 
alla  à  Gand  oii  étoit  la  duchesse  sa  femme  ; 
et  manda  les  trois  étaU  du  pays  de  Flandre, 
auxquels  il  fit  remonlaw  par  maMre  Jean  de 
Saulx,  son  conseiller,  publiquement,  rommenl 
h  Paris  il  avott  fait  orrire  I.(  lUs,  dur  d'Or- 
léans ;  et  la  cause  pourquoi  il  i'avoit  fait  il  ia 
at  lors  divulguer  par  beaux  arlideB,  et  on»- 
manda  que  la  copie  en  fllkt  baillée  par  écrit  à 
tous  ceux  qui  la  voudroient  avoir  ;  pour  lequd 
fait  il  pria  qu'on  lui  voii!sît  faire  aide  à  tous 
Imsoiiis  qui  lui  iioiirron'nl  survenir.  A  quoi  iui 
lui  répoudu  de»  1  laniands  que  très  volontiers 
aide  lui  feraient  ^  et  pareillement  ceux  de  lille 
et  de  Douai;  et  les  Artésiens  ayants  la  cause 
de  rpftr»  mort  el  la  requête  qu'il  fnisoit,  pro- 
niii  riii  (11-  lui  faire  aide  contre  tous  ceux  à  qui 
il  pourroil  avoir  à  faire,  excepté  la  personne 
du  roi  et  ses  entente.  El  étoient  les  dite  articlM 
quil  m  proposer  contre  le  dit  due  dXMéaai, 
tels  ou  assez  pareils  que  mattre  Jean  Petit  pro- 
I>f>tà  h  P.iris  pour  l'ordonnance  el  romman- 
detiif  ni  du  dit  duc,  présent  le  conseil  royal  ;  de 
laquelle  proposition  il  sera  fait  plus  à  plein 
mention. 

En  lequel  temps  le  roi  Louis  de  SmîIb  et  le 

duc  de  Berri  envoyèrent  leurs  messager» 
portant  leurs  lettres  en  la  ville  de  Lille,  devers 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  Ml  étoit  retourné  , 
par  lesquelles  lui  requéit>ient  bien  aeerles 
qu'il  wulstt  être  é  l*eneontre  d'eux  en  la  ville 
d'Amiens,  à  certain  Jour,  qu'ils  lui  firenlà  sa- 
voir, iM)ur  là  eux  assembler,  parler  et  avoir 
conseil  sur  le  fait  de  la  mort  du  dit  duc  d'Or- 
léans. Auxquels  messagers  fût  répondu  «t 
promis  par  le  dit  duc  de  llourgogned*y  aller; 
et  pour  cette  cause,  Â  ceux  de  Flandre  et  d'Ar 
lois  il  pria  qu'en  aide  on  lui  prêtât  aide  de 
certaine  8<nnnie  d'argent,  laquelle  lui  fût  ac- 
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cordée  :«9r^  fit  grancio  asMmbMeelpré- 1 

BIrJiv  dn  pAilemeiii  approchant ,  alla 
n» iCoibie,  ses  deux  Arères  eo  sa  cmnpa- 
fk  r'f^  à  savoir  le  duc  de  Bnbaot  et  le 

aMt  àt  Neters  cl  plusieurs  autres,  jus- 
trois  mille  comba  liants  très  bien  armés, 
iwe  plosieurs  hommes  de    conseil;  et  de 
k.  u  joor  qui  tnt  èloii  assigné,  se  retira  de 
ùàm  en  la  tîOe  d^Amleos,  et  se  logea  en 
rWKd  d'un  bourgeois   nommé  Jacques  de 
^TOprt,  auquel hôlel  le  dit  duc  fil  pendre  par- 
âtsMs  Vliais  par  doViors  deux  lances,  dont 
\mt  ù  Moil  fer  de  guerre  cl  l'autre  &i  avoil 
fcrditraclielf  ;  {Kmrquai  ftit  dit  de  plusieurs 
«Un  «tant  à  iccUa  anaeinblée  que  le  dit  due 
H  T  jToil  fail  mettrr'  en  signiflance  qupqui 
>oudr)ii  ai^oîr  À  lui  paix  ou  guerre,  si  le 

S  iiÊnM  adonc  trfta  divers  temps  et  du- 
ninl  «aeore  les  grands  neiges;  pour  quoi  le 

Ljuis  de  Sicile  et  le  duc  de  Berri ,  partaot 
(j^  Pari*  t'iniron  atmif  deux  cents  rliovanx  , 
afo<ent  ^jluMt  urs  paysans  qui  découvroienl  les 
cbemioi  de  La  dite  neige  atout  instruments  tous 
pepitts  I  ee  faire  ;  et  vinrent  au  dit  lieu  d'A- 
■■sas  au  jour  qui  ëloit  assigné.  A  Teneontre 
*es<xw^\s  \ssU  le  dit  duc  dn  Bourgogne  et  ses 
deui  ttèifs,  grandement  accompagnés  pour 
eui  booorer  ;  si  firent  l'un  à  l'autre  grand' 
iMaoee;  et  après  se  logea  le  dit  rti  Lovis 
â  rMIel  der«vêqiM,  et  le  due  de  Berri  à  Sainl- 
Hartin-en-Jameaui.  El  entre  temps  le  duc  de 
Bonrlw-.n.  avpc  hii  son  fîls  Jean,  comte  de  (Her- 
moiit,  inslp  et  dolent  de  la  mort  de  son  neveu 
el  duc  Louis  d'Orléans,  de  Paris  se  départit, 
et  rm  retooma  en  sa  dudié  de  Bourbon. 

Et  aimi  comme  les  devants  dits  seigneurs 
^ti'îpnt  venus  A  Amiens,  comme  dit  est,  avec 
k  grand  conseil  du  roi  pour  entendre  à  ce 
fi'ik  pussent  trouver  un  appointement  raison- 
MÉle  de  paix  pour  le  bien  des  deuiL  parties, 
ittteir  dWèaos  et  de  Bourgogne,  et  prin- 
cip^ent  pour  le  bien  du  roi  et  de  son 
rov/ime.  nele  purenf  Irouvcr:  car  alors  le  duc 
Jfàii  de  Bourgogne  étoil  par  leile  manière  en 
ton profMsobsUné,  que  nullement pardonau  roi 
*M  rDoloit  deOMiider  ni  lénlssion  querre  ; 


ainçois  lui  sembloîf  que  dit  rot  et  son  conseil 
le  dévoient  grandement  avoir  pour  recomman- 
dé pour  iccUc  besogne  avoir  faite.  Et  pour  sou* 
tenir  cette  matière,  avoit  avec  lu!  trois  mattres 
en  théologie  de  grand'  liMne  et  renommée  da 
l'université  de  Paris,  c*eslà  savoir  maître  Jean 
Petit,  qui  depuis  proposa  pour  lui  à  Paris,  et 
deux  autres ,  lesquels  dirent  publiquennent  de- 
vant les  prinees  et  conseil  royal  étant  au  dit 
lieu  d'Amiens,  que  chose  licite  avoit  été  av 
duc  de  Bouni;ogne  de  faire  ce  qu'il  avoil  fait 
au  dit  duc  d'Orléans,  disant  oultre,  que  s'il  ne 
l'eût  fail,  très  grandement  il  eût  péché  ;  el  en 
ce  soutenir  contre  tous  disant  le  contraire , 
èloient  prêts  et  appareillés.  Toutefob,  après 
ce  que  les  parties  eurent  débattu  par  plusieurs 
Jours  les  dites  matières  el  qu'ils  ne  purent  ve- 
nir à  conclusion  telle  qno  ceux  qui  étoient  ve- 
nus de  par  le  roi  le  désiroient ,  c'est  à  savoir  de 
paix ,  et  que  le  conseil  fût  flué ,  se  départirent , 
après  qu'il  eurent  lâgnillè  au  dit  due  de  Bour- 
gogne, do  par  le  roi  de  France,  que  pmnt 
n'rîlh^t  devprs  lui  à  Paris  s'il  n'y  étoil mandé  , 
<*t  s  en  retournèrent  au  dit  lieu  de  Paris.  Néan- 
moins le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  ne  leur 
voulut  pas  accorder  de  non  pas  y  aller,  maia 
leur  dit  pleinement  que  son  intention  était  de , 
au  plus  bref  qu'il  pourroit,  aller  faire  seseX'» 
cusalions  au  dit  lieu  de  Paris  devers  Ir  roi. 

El  le  lendemain  du  parlement  des  seigneurs 
devant  dits ,  ledit  due  de  Bourgogne  avee  les 
frères  et  ceux  qui  l'avoient  amené  s'en  retour- 
na en  sa  ville  d'Arras,  réservé  le  comte  de 
Waleran  de  Sainl-Pol,  qui  après  le  parlement 
du  duc  demeura  bien  six  jours  audit  lieu  d'A- 
miens. Et  quand  le  roi  Louis  de  Sicile,  le  duc 
de  Berri  et  les  autres  seigneurs  du  emiseQ  du 
roi  furent  retournés,  comme  dit  est,  à  Paris,  et 
qu'ils  eurent  fail  leur  relation  en  !t  pré'^enre 
du  roi  el  de  plusieurs  seigneurs  1 1  itnnres  el 
du  grand  conseil,  et  remontré  bien  au  long  les 
réponses  qu'avait  fait  le  dit  due  de  Bourgogne, 
et  comment  il  lui  semblmt  que  le  roi  éloil 
grandement  tenu  de  le  rémunérer  en  plusieurs 
manières  pour  la  mort  et  homicide  qu'il  avoil 
fait  faire  en  la  personne  du  duc  d'Orléans,  ne  le 
prirent  pas  bien  en  gré,  el  leur  sembla  être 
grand*  merveille  et  grand*  présomption  llUle 
par  le  dit  duc  de  Bourgogne. 

Si  en  fut  parlé  an  diveraaa  manières,  et  par 
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spteial  de  ceux  qui  lenoienl  la  partie  du  duc 

d'Orléans  ;  cl  leur  scmblotl  que  hâlivemenl  le 
roi  devoil  assembler  toute  sa  puissance  pour 
le  subjuguer  et  eu  faire  juslicc  î^elon  li  «  as. 
Les  autres,  tenant  la  pai  tie  du  duc  de  Uourgo- 
gne,  éloient  de  contraire  opinion ,  etlenr  sem- 
Idoit  qu'en  ce  ii  avoil  fait  grand  service  au  roi 
et  à  sa  génératioQ ,  et  par  spécial  la  plus 
grand'  et  la  plus  ferle  partie  des  Parisiens 
étoientpour  !c  duc  de  Bourgogne,  el  l'amoieul 
iiiuull ,  el  la  cause  pourquoi  ils  éloieul  ainsi 
afllMiléf  à  lui ,  c*éloi(  pouree  qu'ils  espéroient 
cfue,  par  son  moyen  et  pourchas,  les  tailles  et 
autres  subsides  quî  couroicnt  au  royaume  de 
France  seroienl  mises  jus  ,  el  que  le  dil  duc 
d'Orléaus ,  tout  son  vivant ,  avoil  été  cause  de 
les  entretenir,  pouree  qu'il  en  avolt  grand 
profit  en  sa  part. 

Et  après  icclui  duc  de  Bourgogne  s'en  alla 
en  son  pays  de  Flandre  ,  el  manda  irH  t'rand 
nombre  de  grands  seigneurs  et  de  ses  sujclset 
gens  d'armes  pour  aller  avec  lui  à  Paris  de- 
vers le  roi  Fïance ,  jaçuil  ce  que  le  roi 
Louis  et  le  due  de  Berri  lui  avoient  dit  et  dé- 
fendu do  par  le  roi  qu'il  n'y  retournât  point 
jusqu'à  tant  qu'il  y  seroit  mandé  ;  mais 
pourtant  ne  s'en  voulut  déporter,  ain  çois  par 
plusieurs  journées  se  lira  en  la  ville  de  Saint- 
Denis  en  France  ;  auquel  lieu  le  vinrent  visi~ 
ser  le  roi  Louis,  le  due  de  Berri,  le  duc  de 
Bretagne  et  plusieurs  autres  dri  ;:rand'conseil, 
qui  derechef  lui  dirent  de  par  le  roi  que 
puisqu'il  ne  se  pouvoil  tenir  d  ailer  à  Paris 
en  personne,  au  moins  il  n'y  entrât qu*aloul 
deux  cents  lioinnies. 

Et  pour  ce  le  dit  duc  de  Bourgogne  se  dépar- 
tit de  Saint-Denis,  le  comte  de  Nevers,  son 
frérc  et  le  comte  de  Clèves,  son  beau-lils  ,  en 
sa  compagnie,  et  si  y  étoit  le  duc  de  Lorraine 
qui  Taccompagnoit  ;  et  tous  enseoible,  très  bien 
armés,  à  grand'quantité  de  gens ,  entra  le  dil 
duc  dedans  Paris  sur  intention  de  justifier  son 
fait  et  sa  querelle,  tant  («nvef^  !p  roi  et  envers 
luus  autres  qu'un  lui  sauroil  demander.  A  l'en- 
trée duquel  fut  démenée  très  grand'  joie  par 
les  Parisiens  ;  et  mèmement  les  petits  enfonts 
en  plusieurs  carrefours  à  haute  voix  crioient  : 
Nœi*!  dont  il  déplut  grandement  à  la  reine 

«  cc(oit  h  crifMl'eaJUMtlcBlcndieèircnlrtedM 

rois  de  France. 


de  France  et  k  plusieurs  antres  princes  étant 

au  dit  lieu  de  Paris  ;  et  s'en  alla  descendre  en 
son  hôtel  d'Artois.  Et  pour  vrai,  comme  dil  est 
dessus,  il  étoit  tr^'s  forl  aimé  du  commun  peu- 
ple de  Paris ,  et  avoit  grand'  espérance  qui- 
celui  duc  eut  très  grand*  affection  au  royaume 
el  à  la  chose  publique,  et  pour  tant  sur  tous 
les  autres  princes  du  sang  royal  étoit  aimé  et 
loué,  el  avoient  souvenance  des  grandes  tailles 
qui  avoient  «•lé  mises  sus  depuis  la  mort  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne,  père  U'icelui,  jusqu'à 
rbeure  présente,  lesquelles  ils  entendoieni 
que  fût  par  le  moyen  dudit  due  d'Orléans  ;  et 
pour  ce  étoit  grandement  encouni  en  l'indi- 
gnation d'icelui  peuple,  et  tour  scmbloif  que 
Dieu,  de  sa  grâce ,  les  avoil  1res  grandement 
pour  recommandés ,  quand  il  avoil  soulliprt 
qu'ils  fussent  hors  de  sa  sujétion  et  f^veroe- 
ineut,  el  qu'ils  en  étoient  délivrés  ;  mais  ils  u'a- 
voient  pas  bien  regard  et  considi^ratinn  ;\  re 
qui  depuis  leur  en  advint  et  A  tout  le  royaume- 
de  France  géoeraieiuent. 

En  outre,  après  que  ledit  duc  de  Bourgogne 
eut  par  aucuns  Jours  été  en  la  ville  de  Paris, 
et  qu'il  sut  par  ceux  qui  étoient  &  lui  favora- 
bles comment  il  se  nuroit  h  conduire  et  gou- 
verner, ii  trouva  moyen  d'avoir  audience  en- 
vers le  roi  et  luus  les  princes  là  éUmls,  le  cler- 
gé et  le  peuple,  et  prit  Jour  de  faire  proposer 
et  déclarer  sa  Juslilitation  pour  la  mortel  ho- 
micide qu'il  avoit  fait  faire  sur  la  personne  du 
dit  duc  d'Orléans  défunt.  Auquel  lieu  il  alla 
très  bien  armé  en  personne,  cl  les  princes  et 
autres  seigneurs  qu'il  avoil  menés  avec  lui»  el 
grand  nombre  des  Parisiens  qui  raccompa- 
gnèrent. Et  entretemps  qu'il  fut  au  dil  lieu  de 
Paris,  étoient  toujours  très  bien  armés,  dont 
les  autres  princesel  loul  le  conseil  royal  éloient 
muuU  émerveillés,  et  n'osoient  bonnement 
faire  ni  dire  chose  qui  lui  fût  désagréable  : 
pour  ce  prindpalement  que  le  dit  peuple  éloit 
ainsi  affecté  sur  lui,  et  qu*il  se  Icnoit  fort  gar- 
ni de  gens  de  guerre,  et  éloil  toujours  fort 
accompagne  en  son  hôtel  :  car  il  til  loger  au- 
près d'icelui  tous  ceux  qu'il  avoit  amenés,  ou 
au  moins  la  plus  grand*  partie;  et  mèmement  lit 
faire  en  ces  propres  jours ,  à  plÀsance  d'ou- 
vriers, une  forte  chambre  de  pierre  bien  taillée 
en  manière  d'une  tour ,  dedans  laquelle  il  se 
courhoil  par  nuit;  et  éloii  la  dite  chambre  fort 
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stantapwpour  lui  garder  ;  de  laquelle  JusU- 

tifo:iocdydit  dac  de  Bourgogne  la  teneur  s'en- 
sm(HffKi,  laquelle  sera  aëclarée  mol  après 


61 
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c^wu  le  dur  Jean  d»-  Bourgofino  Tu  propocer  dovani  le 
m  A  M.  {rand-dODseii  se»  excusa  ttons  sur  U  mort  du  de»» 


LetaâlièiDeJgttra  de  mars  l'an  mil  quatre 
oHH  Kpl,  le  due  Jean  de  Bourgogne  fit  pro» 

VQiak?uîs,  en  l^bùtel  de  Saiiit-Pol,  par  la 
k^iAe  de  matlre  Jean  Petit,  docteur  en  théo- 
tope,  k  ju&tification  d'icelui  duc  Jean  sur  la 
wnduduc  Louis  d'Orléans.  £t  éloil  prt'seul 
m  éM  lojal  le  due  de  Guyenne,  dauphin  de 
TioBois,  atoè  fils  el  lièiitîer  du  ni  de  Frin- 
ee.  Ve  roi  de  Sicile,  le  Cardinal  de  Bar,  les 
dac?  de  Bi'rrî  ,  ci«*  Bn-tague  et  de  Lorraine, 
atec plusieurs  comlei>,  barons,  chevaliers  el 
ècBjers  de  divers  pays,  lerecleurde  Tuniver- 
sK,  araoBipagnè  de  grand  nombre  de  doc- 
(cm  el  autres  clercs,  et  très  grand  'multitude 
de  bourgeoi'^  (^t  ^joTiple  de  tous  états ,  de  la- 
^oriic  proposition  lit  teneur  s'ensuit  : 

•  Premièremenl  du  le  dit  inailrc  Jean  Petit 
«Mm  per  devers  Irès  noble  et  trts  haute 
M|eMbiii|ile  venoit  oonune  Irta  vrai  obéis- 
sant à  son  roi  d  souverain  seigneur  le  dit  duc 
d*'  Bourtrosnr .  comte  de  Tlandre,  d'Artois  et 
àe  Bour^ne,  doux  fois  pair  de  France  ut 
dosfCB  ées  pairs,  en  grand'  humilité  pour  lui 
taire  rèfèmiee  et  toute  obéisaance,  comme  il 
éloà  lenaetdbligé  de  llûrepar  les  quatre  obli- 
cations  que  mettent  communément  les  doc- 
leurs  f>n  thwlnirie,  dé  droit  canon  et  civil; 
(ie&queiieii  ubiigalions  la  première  est  :  Pro- 
ôm  ^procciwmm  qua  quùqu»  tenetur  proxi- 

Ulot,  quorum  génère  geniti  vel  prœreati 
ntti.  qua  te/UHtur  parente»  tuox  nnn  xolum  non 
^ttdere ,  ied  etiam  dc/fendci  e  verUo  et  facto. 
Tm«  M/  tastalorum  ad  domitmm .  qua  tenen- 
<»SMi«lMn  non  offèniire  itomt'imm  «wro, 
M/éflMwv  terào  et  facto.  Quarta  est  non 
folim  m  i^tndere  dominum  âmmt  aed  etiam 
fnitfipiit  inii/rt'fty  rind'ware. 

'  Or  m  ini  11  <l  '  t  seigneur  de  Bourgogne  boa 
atboUque  cl  loj  al  prudTiommc,  seigneur  de 
hm  fkt  et  en  I*  ^  ^  chrétienté,  et  est 


proeme  <  do  roi,  pour  quoi  est  tenu  de  Vm 
comme  soi-même,  et  soi  garder  de  lui  faire  au- 
cune offense. 

»  ItetUy  il  est  son  parent  issu  de  sa  ligncc , 
si  prochain  comme  son  conrin  germain ,  par 
quoi  est  obligé,  non  pas  tant  seulement  à  soi 
fîJirder  de  lui  faire  offense,  mais  à  tout  le 
moins  le  doit  défendre  par  parole  contre  tous 
ceux  qui  lui  feroienl  injure.  Tiercement,  il  est 
son  vassal,  et  pour  ce ,  par  la  tierce  obliga- 
tion, il  n'est  pas  seulement  tenu  de  le  garder 
par  parole,  mais  avec  ce  de  Tait  et  de  toute  sa 
puissance.  Quarlemenl,  il  es?  son  sujet,  par 
quoi,  i)ar  la  quarte  obligation  qui  ensuit  les 
trois  obligations  devant  dites,  il  n'est  pas  tant 
seulement  tenu  de  le  garder  de  sa  parole  et  de 
fait  contre  ses  ennemis,  mais  est  tenu  avec 
ce  de  le  venger  de  ceux  qui  lui  font  injure 
ou  qui  lui  ont  fait  faire  ou  voudroicnt  ma- 
chiner et  ont  machiné  à  faire,  au  cas  qu'il  vien- 
droit  en  sa  Gonnoissance.  Et  encore  outre,  il 
est  obligé  ft  sa  très  nobto  et  très  haute,  nu^lé 
royale  par  plusieurs  haules  ob%ations  que 
par  les  quatre  dessus  dites  :  pource  qu'il  a 
reçu  et  reçoit  de  jour  en  jour  tant  de  biens 
cl  d'honneurs  de  ladite  majesté  et  magni- 
licence,  non  pas  seulement  comme  son  proes- 
mc,  parent,  vassal  et  sujet,  oomnie  dit  est, 
mais  comme  son  très  humble  chevalier,  duc, 
comte  el  pair  de  France,  el  non  pas  comme 
pair  de  France  deux  fois ,  niuis  doyen  des 
pairs ,  qui  est  la  première  prérogative  de  sei- 
gneurie, noblesse  et  dignité  qui  soit  en  ce 
royaume  après  la  couronne  ;  et ,  qui  plus  est, 
le  roi  lui  a  fait  si  grand  honneur  et  montré  si 
grand  signe  d'amour  et  d'amitié  ,  qu'il  l'a  fait 
père  en  loi  de  mariage  de  irés  noble  el  très 
puissant  seigneur  monseigneur  le  due  de 
de  Guyenne ,  dauphin  de  Viennois ,  son  atoé 
flis  el  héritier  d'une  part ,  et  l'alnéc  fille  de 
mon  dit  seigneur  d'autre  part,  el  aussi  madame 
de  Micliel  de  France,  et  du  seul  fils  de  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne.  Et  comme  dit  monsei- 
gneur saint  Grégoire  :  ConerumiU  émut  et  m- 

tÙUUi  doua  m  m. 

»  Il  est  obligé  entre  les  autres  mortels  à 
le  garder,  défendre  el  venger  de  toutes  in- 
jures à  son  pouvoir,  el  s'il  a  bien  recon- 
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nu,  pecooDott  et  leconnollra,  si  Dieu  plati,  cl 
aura  en  «on  cœur  mémoire  des  obligations 
dessus  dites,  qui  sont  douze  on  nombre,  c'est 
savoir  :  proesme,  parent,  vassal,  sujet  pair, 
baron ,  comte,  duc,  duc  pair,  comte  et  doyen 
des  pairs,  et  les  deux  mariages  -,  ce  sont  doute 
obligations  par  lesquelles  il  est  cUig6  Falmer, 
servir,  obéir  et  porter  révérence,  honneur  et 
obéissance  ,  le  défendre  de  tous  ses  ennemis  , 
cl  non  pas  seulement  défendre,  mais  le  venger 
et  CD  prendre  vengeance.  Et  avec  ce ,  prince 
de  très  noble  mémoire  feu  monseigneur  de 
Bourgogne,  son  père ,  lui  recommanda  au  lit 
de  la  mort  que  sur  toutes  choses,  après  le  sa- 
lut de  son  amc,  il  mît  tout  son  cœur,  volonté , 
courage,  corps  et  puissance  en  exposant  tant 
qu'il  vivroit  A  garder  loyaumeot  la  personne 
du  rm,  ses  enlsnfs  et  sa  couronne  s  car  tt  se 
doutoit  très  grandement  que  ses  adversaires 
machinoienl  i\  lui  tollir  sa  couronne,  et  avoit 
très  grand'  peur  qu'ils  ne  fussent  plus  forts 
après  son  trépas  que  lui  vivant;  et  pour  ce 
voulut  obliger  au  lit  de  sa  mort,  par  oomman> 
dément  paternel,  ses  eoliints  i  rés'ister  à  ren- 
contre. Et  n^est  pas  à  oublier  la  très  grand* 
Invnnlé  dc  mon  très  redouté  seijrneur  monsei- 
gneur le  duc  de  I^^rri  et  du  vaillant  seigneur 
trépassé,  qui  si  loyaumenl,  tant  doucement , 
tant  sûrement  et  si  sagement  gardèrent,  nour- 
rirent et  gouTcmèrent,  que  oncques  une  seule 
imagination  de  soupçon  mauvaise  ne  fut  pen- 
sée ni  fjile  centre  leurs  personnes. 

»  Tour  quoi,  les  cîioses  dessus  dilos  considé- 
râmes, mondit  seigneur  de  Ik)urgogae  uepourroil 
avoir  en  ce  monde  greigneur  douleur  en  cœur, 
ni  greigneur  déplaisir  que  de  Dure  cboee  où  le 
roi  pût  prendre  déplaisanre  envers  lui  h  cause 
du  fait  advenu  en  la  personne  de  feu  le  duc 
d'Orléans  derraÎD  trépassé,  lequel  fait  a  été 
-  perpétré  pour  le  très  grand  bien  de  la  personne 
du  roi ,  de  ses  enhinls  et  de  tout  le  royaume , 
comme  il  sera  ci-après  montré  et  dèdarè  ou 
indignation  contre  lui.  Kl  pour  ce  que  par 
aventure  aucuns  pourrotpnf  dire  par  l'inlro- 
duclioD  d'aucuns  ses  maiveiUanls ,  ce  roi  eût 
pris  en  son  cœur  aucunes  déplaisances  tant  et 
si  avant  qu'il  en  devra  bien  snfllre ,  il  supplie 
très  humblement  au  roi  d'ôter  de  loi  toute  sa 
déplaisance  de  son  très  noble  courage  ,  si  au- 
cune en  a  conçue  à  rencontre  de  sa  personne 
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par  l'introduction  dessus  dite  on  autmneot , 

cl  que  le  roi  lui  veuille  montrer  douceur  et  bé- 
ni{;nilé  ,  et  le  tenir  en  amour  comme  son  loyal 
vassal  et  sujet  et  cousin  prochain,  comme  il  est, 
attendu  plusieurs  causes  justes  et  véritables, 
que  Je  dirai  après  pour  la  justilcaâon  de  mon 
dit  seigneur  de  Ilonrgogne,  de  laquelle  il  m*a 
chargé  par  commandement  sieiprès  que^  ne 
l'ai  oséaucuneniont  conduire,  pour  dent  causes 
ci-après  déclan  i  s  ]j\  première  est  que  je  suis 
obligé  à  le  sen  irpar  serment  à  lui  fait  il  y  a 
trois  ans  passés  ;  la  seconde,  que  Im  regardant 
que  J*étois  très  petitem«it  bénéfldé,  m*a  donné 
chacun  en  bonne  et  grande  pension  pour  moi 
aider  à  tenir  aux  écoles  :  de  laquelle  p<»nsion 
j'ai  trouvé  une  grand'  partie  de  mes  dépens  et 
trouverai  encore  s'il  lui  plail  de  sa  grâce.  Mais 
quand  Je  considère  la  très  grand'  matière  dont 
j'ai  à  parler  et  la  grandeur  des  personnes  dont 
il  me  conviendra  et  faudra  toucher  en  si  très 
noble  et  solennelle  compagnie ,  comme  il  y  a 
ici  ;  et  d'autre  part,  que  je  me  regarde  et  me 
trouve  de  petits  sens ,  pauvre  de  mémoire  et 
foible  d'en^,  et  très  mal  orné  de  tangage, 
une  très  grand*  peur  me  fiert  au  cœur,  voire  si 
grand'  que  mon  engin  et  ma  mémoirr  s'enfuit, 
et  ce  peu  de  sens  que  je  cuidois  avoir  m'a  jà 
du  tout  laissé.  Si  n'y  vois  autre  remède  fors 
de  moi  recommander  à  Dieu  mon  créateur  et 
rédempteur,  à  sa  très  glorieuse  mère ,  à  mon- 
seigneur saint  Jean  révangéliste ,  le  maître  et 
prince  des  théologiens,  qu'ils  me  veuillent  en- 
seigner, conduire  et  garder  de  mal  faire  et  de 
mal  dire,  en  suivant  le  conseil  dc  monsei- 
gneur  saint  Augustin,  qui  dit  (libro  quarto  th 
Doctrina  Chrittiana  circa  jïtwm  )  :  Site  apud 
populum ,  xtX  apud  quoslihet  jamjamque  dictu- 
ri(.v ,  Mffe  quod  apud  popuftn»  ^irrtifhn»  .  rel  oh 
cts  qui  mluerint  aut potucrint  tetjendum  est  dic- 
taturus^  ont  u»  Sktu  sermotum  bomm  detino» 
9*1».  Si  etnm  regina  Bttter  ormit  pro  «we  ^n- 
tU  salute  femjwrafi  leMmliira  ûpud  ngem  «t  in 
as  ejus  Dcu.f  congrvum  sertrionrvj  âarct.  qunnTo 
magù  vrare  débet,  ut  ialr  iniinus  accipial,  qui 
pro  aterm  hominum  salute  in  i  crbo  et  doctrina 
làbonit»  etc.  tCest-^-dtre  que  pource  que  cette 
matière  est  très^aute  et  périlleuse,  et  qu*il 
n'appartient  pas  t  homme  de  si  petit  état 
comme  je  suis  d'en  parler ,  voire  de  mouvoir 
les  lèvres  pour  parler,  par  spécial  en  si  très 
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tmnéBOûOk  oompaenie  quil  y  a  îd ,  je 
'    vous  appSe  très  bumblemcnl ,  mes  très  rc- 

dst^i^gneurs,  et  à  loti  te  la  compagnie, 
^«janiiit'  chose  qui  ne  soil  bien  dite,  qu'il 
ttr  «Mi  pardoonè  el  allribué  à  ma  simplesse 
àmamte  d  non  point  A  malioe.  Garrapô- 
k  il:  IgmnmM  ftei  i  iOmtqut  mmrieonSam 
^iMtevtu  mm.  Car  je  n*os«rois  parler  de 
n»!T;  matiènî  ni  dire  les  cboses  qui  me  sont 
«ckrgees,  si  ce  o*ëtott  par  lecommandenienl 
k  noQ  dit  seigneur  de  Bourgogne.  Aprùs  ce , 
lieiMMe  que  Je  ii*«Bteiid8  à  ii^ttrier  quelque 
9(T%aoe  que  ce  soit  ou  puiiM  être,  soil  trif  ou 
tarpis^f  M  s'il  advient  que  j(»  discaurune  pa- 
nfetnlaol  itijnros  pour  nu  rui  nom  dr  mon 
Afoinearde  BourgogDcclpar  son  comman- 
àM,  je  prie  qu*oa  m'ait  pour  eicusé  en 
IMlfÉ'cllet  «ml  à  M  Justillcalioo  el  non  au- 
bnKQi.  ATais  OD  me  pourroil  faire  une  que^ 
(no,  en  disant  qu'il  n'appartient  pa<;  h  un 
Iholocien  dp  faire  la  dite  justificalion,  el  qu'il 
a{>9vUeal  a  au  juriste.  Je  répouds  que  itulic- 
■■t  n'appartient  à  moi,  q/ai  oe  suis  m  Jnrîsle 
ai  (hèolo^en,  mais  pour  satisfaire  aux  par- 
liDls.|e  réponds  à  la  question  :  Si  j'ctois  ttii^o- 
W  me  pourroit  bien  appartenir,  attendu 
une  cxMKiiikratioo  que  j'ai  en  cette  matière , 
ifcil  %  «nav  «ine  loat  docleor  en  théologie  est 
fm  ie  Isbaîiiir  à  excoser  et  JusfUier  son 
maffr?  et  soo  seigneur,  lui  garder  et  dèfendro 
son  bonncur  et  bonne  renommée,  en  tant 
comme  h  vériii'  se  peut  •  [(  ndre ,  mêmemenl 
^und  sou  dit  seigneur  t-si  buu  el  loyal  el  n'a 
4a  fvn  Bépns. 

>  Je  prouve  cette  considération  être  vraie  ; 
far  c'est  rofficc  des  maflres  docteurs  en  théo- 
lo^rie  de  prt^cher  et  dire  vérité  en  temps  et 
ea  iieu„  et  pour  tant  ils  sont  appelés  UgU 
tkimg  fnfuÊorci.  quia  inUr  omnea  alùts 
4kSwc»  ifd  imagù  tenentur  profiteri  «crl- 

^y^'-  El  s'il  advient  qu'ils  meurent  pour 
Ê;r?  >»-rilé.  il^  «;onf  ndonr  vrais  inarl^rs:  ce 

a  ai  ionc  pas  merveille  s\  a  mon  dit  seigneur 
fia^a  oourri  en  rétade  et  nourrira,  si  Dieu 
JM,JM  i  Dif  prèié  ma  paune  langue  à  pro- 

I  «ïonrïrff  dfre  icellc  justiBralion  ;  car  si  onc- 
I  <pif^i!M  îum  el  temps  de  prf^cher  et  dire  la 
I  l^-itificalm  de  loyauté  de  mon  dit  seigneur  de 
'  &>ur/;;?ne.  il  en  est  ores  temps  el  lieujel 
ttvi  qui  ixi  Cil  sauroi^t  maoïais  fr6  ftroieiit 
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grand  pêcM,  ee  me  semble;  nais  de  «ie  ne 

dovroit  tout  homme  de  raison  tenir  pour  ex* 

cusé.  Et  en  espérance  que  nul  ne  m'en  saura 
mauvais  gré  de  la  dite  justincalion  prononcer 
et  dire,  pour  ce  dirai  cette  autorité  de  monsei- 
gneur saint  Faul. 

De  CoDvoilite. 

Haâix  omnium  mnlnrum  cupiditoi .  qitaM 
quidem  appet entes  erraverunt  a  fde.  (  1  2ïm, 
6.  )  Laquelle  parole  peut  être  en  frauçois  ainsi 
mise  :  Dame  convoitise  est  de  tous  maox  la  " 
racine ,  puisqu'on  est  en  set  laça  et  00  tient 
sa  doctrine  ;  elle  a  fait  aucuns  apostat <; ,  tant 
l'ont  aimée,  les  autres  déloyaux;  bien  est 
chose  damnée.  Cette  parole  proposée  lient  en 
soi  trois  fiioses  :  la  première  est  que  convoi- 
tise est  de  fous  lès  maux  la  racÎDe  à  ceux 
qu'elle  fient  en  ses  lacs  ;  la  seconde ,  qu'elle  a 
fait  aucuns  apostats ,  c'est  h  savoir  renier  la 
foi  catholique  et  idolâtrer  ;  la  (ierre  est  qu'elle 
a  fait  les  autres  traîtres  el  déloyaux  à  leurs 
rois,  princes  et  souveruos  seigneon.  £t 
pource  que  Je  pense  à  dédarer  ces  trois  itoea 
dessus  dites,  qui  me  seront  une  majeure,  et 
aprt''s  la  dite  majeure  joindre  à  une  mineure, 
pour  parlaire  la  dite  juslincation  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  je  puis  fkire  deux  parties 
en  mon  propos  t  la  première  partie  sera  de  ma 
dite  majeure ,  cl  la  seconde  partie  de  ma  dite 
mineure  :  la  première  partie  contiendra  quatre 
autres;  la  première  partie  déclarera  la  première 
chose  touchée  en  mon  thème  ;  la  seconde,  la 
secoDdè;  la  lieroe,  la  tierce;  et  au  quart  article, 
je  pense  à  y  mettre  aucunes  vérités,  pour 
mieux  fonder  la  dite  justiBcation  de  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne. 

»  Pour  le  premier  arlicie  déclarer,  c'est  à  sa- 
voir que  convoitise  est  de  tous  les  maox  la  ra- 
cine, je  réponds  à  une  tnslance  qn'oii  y  peut 
faire  au  contraire  de  la  dite  parole;  la  Sainte 
Ecriture  dit  ainsi  :  Initmm  mnnix  peccati  su- 
perbia  {EccU*ia$tiei).  Ergo  non  est  eupidita» 
raiixoÊimtmniahrum.  Puis  que  Sainte  Ecri* 
ture  dit  qu'orgueil  est  commencement  de  tout 
péché,  convoitise  n'est  pas  la  racine  de  tous 
maux  et  péchés,  et  ainsi  semble  que  la  dite 
parole  de  saint  Paul  n'est  pas  vraie.  A  ce 
je  réponds  par  autorité  de  monseigneur  saint 
Jean  rèvangélisic ,  qui  dit  aûii  s  IfyiUi  dlH- 
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La  tierce  convoitise ,  qui  est  appelée  eoncu- 
piseentia  MniM ,  n*est  autre  cbose  que  cou- 
cupiflcencc  et  désirs  désordonné*  de  délecta- 
tion charni  lli^ ,  qui  aucunefois  ni  paresse» 
(omme  d'un  moine  ou  autre  religieux  qui  ne 
se  veut  lever  pour  aller  à  matines,  pourcc 
qa*S  est  plus  aisé  èt  son  Ht  ;  aucunefiMS  en 
glottlonnie ,  comme  oelui  qui  prend  trop  de 
viandes  et  de  vins ,  pource  qu'ils  lui  semblent 


fjere  muiidum ,  nec  ea  quœ  in  eo  mnt.  Si  quii 
4(%îl  miifMAim,  no»  est  t^mriH»  fatrù  in  90: 
guoniam  omne  quod  est  in  mvndo.  atit  t$t  ton" 
ciipiscentia  ciiniiii ,  aut  concupiifcentin  oru!n- 
rum ,  aut  supcrbvi  ritœ ,  ipur  non  e.r  paire 
std  nixindo.  et  mundiut  tramibit  et  concupi*- 
ttm^  «arntf.  M  fui  fadt  iwluntafM»  Jki 
vivet  in  œtertmm.  G'est-è-dire  :  Ne  veutUez 
point  aimer  le  monde  ni  mettre  votre  plai- 
sir, amour  ni  félicité  6s  choses  mondaines; 
car  en  ce  monde  n'a  autre  chose  fors  coocupis- 
cence  et  convoitUe  de  délectation  cfaarnelle , 
conf  oitise  de  richesse  mondaine,  et  convoitise 
d'honneur  vaine,  qui  ne  sont  point  données  de 
par  Dieu  le  père  ,  mais  sont  choses  mondaines 
et  transitoires;  et  loulefois  le  monde  finit  et  sa 
convoitise  avec  lut;  maii  celui  qui  fait  le  vou- 
loir de  Dieu,  il  vivra  toujours  en  gloire  perdu- 
rablement  avec  lui.  Ainsi  appert-il  clairement 
par  cet  article  de  saint  Jean,  qu'il  est  trois  ma- 
nières de  convoitise,  qui  cncloenl  en  elles  tous 
péctiés  ;  c'fôl  à  savoir  convoitise  d'honneur 
vaine,  convoiUse  de  richesse  mondaine  et 
convoitise  de  dâeclation  chamelle.  El  ainsi 
prenoit  l'apMre  convoitise  en  !a  parole  proTé- 
rée,  quand  il  dîsoit  :  «  Itadlx  Dntttiitm  mnlo' 
mm  cupiUiiait.  c'est  à  entendre  convoitise  aux 
trois  manières  dessus  dites  et  touchées  par 
saint  Jean  Févangéliste  ;  dont  la  première  csl 
convoitise  d*bonneur  vaine ,  qui  n'est  autre 
cliose  qiif  mauvaise  concupiscent  e  cf  vfilonté 
désordonnée  de  lollir  à  autrui  son  iioniicur  et 
seigneurie  i  et  cette  convoitise  est  appelée  en 
ranloiifè  de  saint  Jean  dessus  dite  mpeilna 
vita,  et  endM  en  soi  tous  ces  vices:  c'est  à 
savoir ,  orgueil ,  toute  vaine  gloire  ,  toute  ire , 
haine  el  envie;  cir  qomd  celui  qui  est  épris  et 
embrase  du  tcu  de  convoitise  ne  peut  accomplir 
sa  volonté  désordonnée,  il  secourrooee  contre 
Bien  et  contre  cens  qui  Tempédient ,  et  com- 
met le  péché  d'ire;  et  tantôt  conçoit  envers  re- 
lui qui  fit^nl  la  dite  seicrneurie  si  prand'  haine  Ct 
envie,  qu  il  se  met  à  macliincrsa  mort. 

]jA  seconde  convoitise  est  appelée  convoitise 
de  richesse  mondune ,  qui  n'est  autre  chose 
que  concupiscence  et  volonté  dé^  r  i  nnée  de 
tollir  à  autrui  ses  biens ,  nuMïhîi  s  i  l  inimeu- 
bles;  et  celte  convoitise  est  appejee  par  lo 
dit  évangéliste  concupin-entia  oculorum ,  cl 
endAt  en  soi  toute  usum ,  avarice  et  rapine. 


doux  à  la  lançtue  et  délectables  h  «avoiin-r; 
aucunerois  en  luxure  el  plusieurs  uianiéres 
qu'il  no  Taut  jà  déclarer. 

Ainsi  appert  clairement  être  vrai  moo  pre- 
mier articte ,  où  je  disois  que  convoitise  est 
cause  el  racine  df*  tons  les  maux ,  en  le  pre- 
nant ainsi,  comme  le  prenoit  l'apAtre,  quand 
il  disoil  :  Radix  omnium  mnlorum  cupidiltu. 
Et  hoc  de  frimo  erfteirfo  hujut  primœ  partis. 
Pour  «itrer  en  la  matière  du  second  article 
de  ma  dilc  majeure,  je  mets  une  supposi- 
tion ,  et  suppose  pour  vérité  que  c'est  un  des 
grands  péchés  qui  soit  ou  puisse  être  que 
crime  de  lèse-majesté  royale  ;  la  cause  si  est  t 
car  c'est  la  plus  noUe  chose  et  la  plus  digne 
qui  paisse  être,  que  msjesté  royale.  Pour  ce 
on  ne  peut  fairo  plus  grand  péché  ni  plu.-* 
grand  crime  que  d  injurier  majesté  royale;  el 
selon  ce  que  le  crime  est  plus  grand,  l'injure 
est  plus  grande  el  Hût  plus  à  punir.  Pour  quoi 
il  est  à  savoir  qu'il  est  deux  manières  de  ma- 
jestés royaux  :  l'une  est  divtni'  et  perpétuelle, 
et  l'autre  est  humaine  et  temporelle.  Ktàpro- 
l)oriionnablenicnl  parler ,  je  trouve  deux  ma- 
nières de  crime  de  lèse-majesté  t  la  première 
est  crime  de  lèse-majesté  divine,  et  la  seconde 
est  crime  de  lése-inajeslé  liumaine.  Item,  est 
à  savoir  crime  de  lèse-rn:tj(";{é  divine  se 
part  en  deux  degrés  :  le  premier  est  quand  on 
foit  directement  injure  au  souveram  roi ,  qui 
est  notre  souverain  Dieu  et  créateur,  comme 
font  ceux  qui  font  crime  de  hérésie  ou  d'ido- 
lAfrio  :  la  seconde  esf  quand  on  fait  injure  di- 
rcclcmcnl  contre  l'epouse  de  notre  souverain 
roi  el  seigneur  Jésus-Christ,  c'est  à  savoir 
sainte  église ,  et  est  quand  on  commet 'péché 
de  schisme  ou  division  à  la  dite  église  ;  ainsi 
veux-je  dire  que  les  héréliqueset  les  idnlMres 
commettent  crime  de  lèse-majeslé  divuic  en 
premier  degré ,  et  schismatique  en  sccouU 
degré. 
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ttm,  H  est  a  savoir  "que  crime  de  lèsema- 
■y^VwttaW  pari  en  quatre  degrés:  le 
esl  quand  l'injure  est  directement 
la  personne  du  prince  ;  le  second 
«IMiriolare  on  cvfreaae  esl  ditrectemenl 
MkwrtFe  la  personne  de  son  épouse;  le  tiers 
ig^^  MM^nd  ollc*  est  faite  directement  ron- 
tr?  U  Irt-rsonne  de  ses  enfants;  le  quart  esl 
fixaà  elle  est  directement  Taite  contre  le  bien 
iikcteie  publique. 

B  «otre  pluft ,  il  esl  à  savoir  que,  pouroe 
que  ces  doux  manières  de  crime  de  lèse-ma- 
jeâeàtioe  cl  humaine  sont  les  plus  horri- 
ïks  (rimes  et  péchés  qui  puissent  être ,  les 
éiàf}  oot  <M^donné  certaines  peines,  et  plus 
ineies  qa*aax  «aires  orimes  ;  c'est  &  savoir , 
fi'aicisdlièrèeie  elde  crime  de  Iftte^ajesté 
hOTainc.  un  h<>tnnie  en  peut  être  accusé  npn's 
w  ifKirl  rf  >i  peut-on  fairr  prfK"i''S  conlr"  lui; 
et  lil  advient  qu'il  soit  convaincu  cl  atteint 
dléiésie,  il  éoilMre  dèsentené  et  ses  os  mis 
ta  oi  »c ,  et  apportés  è  la  Justice,  et  ars  en 
ua  feu.  F4  semblablenient,  s'il  advient  que  au- 
''on  ?*>tt  atteint  et  convaincu  (!«'  rrime  do  lôse- 
naiestë  bumaine  après  sa  luorl ,  il  doit  èUe 
désnIiRè  et  ses  os  mb  en  un  sac,  et  tous  ses 
Mon,  aauUea  et  immeubles  confisqués,  foi^ 
tak»  e\  ^«.-(^uis  au  prince,  et  ses  enfiinls  décla- 
rés inhabikwà  toute  succession. 

Ceiie  d(s/inclion  de  crime  de  liso-majesto 
ea  ce  présupposée,  je  veuil  prouver  le  second 
attide  de  ma  ^file  midwK  pv  exemples  et 
aatorités  ;  cfest  à  savoir  que  dame  convoitise 
a  fait  plusieurs  Mre  apostats  et  renier  la  foi 
ralh«^'!iqiic ,  idolâtrer  et  les  idoles  adorer.  .In- 
Çoit  ce  que  j'en  trouve  plusieurs  exemples, 
mais  pour  ce  que  ce  seroit  trop  longue  chose  à 
mesalsr,  je  me  tefteiadrai  aux  trobpremiéres  ; 

^ra  la  première  de  la  première,  la  seconde 
ée  la  seeoBde,  el  la  tierce  de  la  tierce. 

DeJoltearApoilat. 

U  pvamier  oxemple  de  Julien  l'Apostat,  le- 
pranièmnenl  cbiétien  et  homme  d'é> 

>rti».mais  pour  être  empereur  de  Rome  .  ol 
P<m:  venir  h  l'empire  ,  il  renia  la  foi  catholi- 
que ei  ioo  baptême,  et  adora  les  id(^es,  et  di> 
«r/  m  cbrëtiens  eo  cotonnl  sa  convoitise  : 
Arûlhwwrv  éiàt  m  EomgdiomÊo:  Niii  quù 
mmtinerit  omnibui      fotndti,  nom  fottti 


meM  e«»e  dUcipulu*:  en  disant  :  •<  Voos  qui 
»  voulez  être  cbrétieos,  vous  ne  deves  rien 

»  avoir.  » 

Et  sachez  qu'icelui  Julien  fut  homme  d'é- 
glise très  grand  clerc  et  de  grand'  lignée ,  et 
ditpon  qu'il  eOt  été  pape  s'il  eAl  voulu  labou- 
rer ;  mais  il  no  lui  en  chaloit ,  pource  que  ce 
n'étoil  alors  que  pauvreté  de  la  papalité  ;  mais 
c'éloit  la  plus  noble  et  riche  chose  qui  fût  au 
monde  que  d'être  empereur  pour  lors  ;  aussi 
le  désira  merveilleusement. 

Et  pource  qu'il  considéra  que  les  Sarrasins 
étoiont  encore  si  forts ,  qu'ils  n'eussent  pas 
SoulToi  t  qu'un  chrcliou  eût  été  einpcrrur,  il 
renia  sou  baptême ,  la  chrétienté  et  la  foi  ca- 
tholique, et  se  rendit  é  la  loi  des  Sarrasins ,  à 
adorer  les  idoles,  persécuter  les  chrétiens  et 
diffunorlo  nom  de  Jésus-Christ,  considérant 
qur  jtnrrc  nm^on  il  seroit  empereur. 

Sj  advjnlquo  l'empereur  qui  lorsétoit  vivant 
alla  de  vie  A  trépas,  et  les  Sarrasins  et  païens, 
considérant  qu'icelui  Julien  l'Apostat  étoit  do 
grand  lignage ,  grand  clerc  et  plein  de  grand* 
malice,  et  que  c'étoit  le  gn  ignour  persécuteur 
des  chrétiens  qui  fût  au  inondo  ,  ol  qui  plus 
disoit  vilenie  de  Jésus-Christ ,  de  sa  niér©  et 
de  la  foi  catholique,  le  firent  empereur. 

Si  vous  dirai  comment  il  mourut  de  mort 
vilaine.  Il  advint  que,  lui  étant  empereur,  ceux 
de  ]»erse  se  rebellèrent  encontre  lui  ;  et  lors  il 
assembla  une  très  grand'  armée  pour  les  re- 
belles encontre  lui  mettre  A  subjection  ;  et  au 
partir  jura  et  voua  è  ses  damnés  dieux  que  s'il 
pouvoit  retourner  victorieux  déirairoil  toute 
chrélionto. 

Et  en  allant  atout  son  armée,  pass.T  pnr  une 
cité  nommée  Césaréo  au  pays  de  Cappadoce , 
et  là  trouva  un  très  grand  docteur  et  solennel 
ea  théologie ,  qui  éloit  évéque  de  la  4Ktecilé, 
appelé  Hasilîus,  qui  est  maintenant  saint  Ba- 
sile ,  loquoi  lors  étoit  très  bon  homme  ;  et 
par  le  nioyen  de  la  bonne  doctrine  de  lui,  ceux 
du  pays  éloient  bons  chrétiens.  Xcelui  saint 
Basile  vint  por-devers  ieelui  Julien  l'Apostat , 
et  lui  fit  la  révérence  ,  ol  lut  présenta  trois 
pains  d'orge  \  lequel  présent  il  prit  en  très 

<  Il  est  inuliiflde  rdever  toales  let  Mvocs  hiitorl- 

qucs  du  tbéologirn  Pctil,  chargé  jiislificr  un  assis- 
sioai  par  les  principes  du  cbrUliani.sme  rt  de  la  mo- 
nlfi. 
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grand*  indignation ,  et  dit  :  «  Il  m*a  présenté 
»  viande  de  jument ,  et  je  lui  enverrai  viande 
»  de  cheval,  c'est  à  savoir  trois  bobseaux  d'a- 
»  voîne.  M  Le  vaillADi  homme  s'exema  en  di- 
nntque  c*étoit  tel  pain  que  lui  et  ceux  du  pays 
mangcoient;  puis  icoliu  Julien  jura  qu'à  son 
retour  ildëtruiroU  la  ditR  cité  el  lu  nieliroit  f  n 
tel  état  qu'il  feroil  courir  les  charrues  partout 
et  en  forait  on  beau  champ,  et  partout  y  feroit 
semer  da  firoment.  ItaqiÊ»  jurootl  fuod  faee^ 
Tét  t'uni  fiirrtft  ram  et  mm  au<ternm.  TA  sVn 
alla  onfrc  en  sos  batailles.  Siiinl  Rasile  et  les 
chréliens  do  la  dite  cité  eurent  conseil  et  avis 
ensemble  ponr  sauver  la  dite  dtè,  et  avisèrent 
que  c'étoit  le  meilleur  de  prendre  tous  les 
joyaux  et  trftsors  pour  lui  présenter  et  apaiser  ; 
et  outre  pour  qu'ils  irolent  on  proct^ssion  A  une 
église  de  Notre-Dame  qui  éloit  sur  une  mon- 
tagne prés  de  la  dite  cité  ;  et  demeurcroicnt  là 
par  trois  Journées,  impétrant  à  Bien  le  sauve- 
ment  d*enxet  de  la  dite  cité. 

La  tierce  nuit  advint  une  vision  audit  saint 
Basile  :  c'est  à  savoir  qu'il  voyoit  unn  grand' 
compagnie  d'anges  el  de  saints  assemblés  de- 
vant une  dame ,  laquelle  dame  disoil  à  un  de 
ses  saints  :  «  Appelcs-moi  le  ehefalier  Men- 
1'  euro.  »  Lequel  vient  lantAt  pt  lors  lui  dit  la 
danir  :  «  Tu  as  toujours  été  loyal  serviteur  à 
»  mou  tiis  et  à  moi,  et  pour  ce  je  te  commande 

que  tu toisestueretoeeire  Julien  l'empereur, 
»  le  fimx  apostat,  qui  si  fort  persécute  les  chré* 
•t  tiens  et  dit  tant  de  vilenies  de  mon  fils  et  de 
»  moi.  «  Et  prestement  ressuscita  le  dit  cheva- 
lier Mercure  ;  et  lui ,  comme  bon  chevalier , 
prit  son  écu et  sa  lance,  qui  étoient  pendus  h 
la  paroi  de  l'église  où  il  étoit  enterré  en  la  dite 
cité ,  et  s'en  alla ,  et  devant  tous  les  gens  d'i- 
celui  Julien  !p  vint  Térlr  do  horions  de  sa 
lance ,  tellenu'nl  qu'il  lui  passa  tout  outre 
parau  le  corps,  et  Toccit ,  puis  retira  sa  lance 
et  la  rapporta,  et  ne  surent  les  gens  du  dit  em- 
pereur qui  c'étoil.  fit  saint  Basile,  sitôt qœ  la 
vision  lut  fui  avenue,  s'en  vint  hâtivement  en 
ladite  église, où éloil  lelombel  d'icelui  cheva- 
lier, et  si  trouva  que  le  corps  n'j  étoit  pas,  la 
dite  ianoe  ni  réeO}  et  Ion  appela  les  gardes 
de  l'église  et  leur  demanda  qu'étoient  deveous 
les  dits  écu  et  lance.  Ils  répondirent  que ,  la 
nuit  précédente  ,  avoient  élé  ôlés,  et  ne  sn- 
voient  de  qui ,  ni  comment.  Si  retourna  icelui 


saint  Basile  h  la  montagne  hâtivement  au 
clergé  et  au  peuple ,  el  leur  conta  sa  vision  et 
comment  le  corps,  l'écu  et  la  lance  du  dit  Mer* 
cure  n'étoient  pu  en  Téglise,  et  qne  c'était 
signe  de  l'approbation  do  sa  dite  vision. 

As<P7  |A(  nprt  5  vinrent  en  la  dite  église,  et  y 
retrouvèrenl  tes  dits  écu  et  lance  pendus  à  la 
paroi,  remis  et  rapportés  au  lieu  où  ils  étoient 
par  aTant,  et  éloit  la  lance  tout  ensan^antée , 
et  au  tombel  le  dit  corps  ;  el  fut  avisé  qu'à  ce 
faire  ne  mil  qu'un  jour  et  deux  nuils;  el  ainsi 
fut  occis  et  mis  A  nwrl  li'  hilien  l'Aposlat. 
Et  outre ,  dit  la  chronique ,  qu  il  reoevoil  son 
sang  en  sa  main,  et  le  Jetoit  vers  la  ciel  »  en 
disant  :  YkiÊH  me»  Geme,  C*esl-è-dire  t  Tu 
m'as  vaincu,  Galiléen,  en  parlant  à  JéSO»* 
Christ  et  jpinnt  son  «lansr  en  haut. 

Item  ,  du  Ja  dite  chronique ,  que  l'un  des 
conseillers  et  sophistes  d'icelui  Julien  eut  sem- 
btable  virion  du  dit  miracle  de  la  dite  mort, 
et  pour  ce  s'en  tint  à  saint  Basile  pour  soi 
faire  baptiser  comme  bon  chrrticn  ,  lequel  di- 
soil qu'il  «voit  élé  présent  à  la  dilc  occision,  el 
qu'il  l'avoit  vu  recevoir  son  sang  en  ses  paul- 
mes  et  le  Jeter  en  baul  comme  dit  est;  et 
ainsi  finit  misérablement  sa  vie  Julien  TApes- 
tat  ;  et  par  ce  avons  le  premier  exemple. 

Le  second  exemple  est  de  Sereins  le  moine, 
lequel  étoit  chrétien,  homme  d'église  et  de  re- 
ligion, qui ,  par  convoitise ,  se  mit  en  la  com- 
pagnie de  Malimnet  et  son  apôtre  se  fit  Pow^ 
quoi  il  est  à  savoir  que  celui  moine  advisa 
qu'icelui  Mahomet  étoit  un  grand  capiUiine 
des  pays  de  Syrie  et  des  routes  des  païens 
d'outre-mer,  et  que  les  seigneurs  du  pays 
étoient  presque  tous  trépassés  par  une  mort»* 
lilé ,  et  n'étoit  demeuré  que  les  enfants.  Lors 
dit  Mahomet  h  Serfçius  :  <•  Sî  vous  me  voulez 
»  croire|je  vous  ferai  le  cri  igneur  seigneur  cl 
»  plus  honoré  du  monde  brièvemenl.  »  ils  fu- 
rent d'accord  de  ce  foire ,  et  que  Mabomel  fe- 
roit tant  par  force  d'armes  qu'il  conquerroil  le 
pays  et  en  seroil  seigneur,  et  irchn  moine  ou-* 
vrernif  fie  subtilité  et  renonc  t  roit  à  la  loi  det 
chrétiens ,  et  composeroil  une  loi  toute  non- 
telle  an  nom  du  dit  Mahomet,  n  ftit  ninal  Alt  s 
et  fkirant  oonmlis  Ions  les  paya  d'Arabie,  d» 
Syrie ,  d'Afrique ,  de  Ben-Marin  ,  de  Fcx ,  de 
Maroc,  de  Grenade,  dr  Tunis  en  Barbarie,  de 
Perse  et  d'Kgj  ple,  et  de  plusieurs  autres  pays 
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q^\(nr  Im  «luélîeH  pour  la  grei> 

^  puûe  sans  oomikarateoii.  El  fut  oette 
ipstise  faite  de  la  loi  de  Mahomat  lis  cents 

ciSîprte  Vtncarnatîon  do  Nolro-Soip^noiir  Tro- 
KiJiifaoïxiel  donna  au  dit  moine  grand  abon- 
àn  de  richesses  inoodaioes ,  et  il  les  reçut 
fvcHmMUaa^  qot  lai  lltfidre  l'apostafie  A  la 
àoutttion  peipètueUe  de  son  ame. 

Le  tiers  exemple  est  d'un  prince  et  duc  de  Si- 
Dieon,  qui  èloil  une  des  rtouze  lipnéps  des  m- 
kftti  d'Israël ,  lequel  prince  C'toil  moull  puis- 
Mi  tanme  ai  grand  seigneur,  et  atoit  nom 
am^.  Leqoal  ftot  si  épris  dft  convoitise  eC 
ie  MRlalioii  cbamelle  de  ramoiur  d'une  dame 
fwwnne,  qtte  powrce  qu'elle  ne  se  vouloit  ac- 
coTiipr  à  faire  sa  volonté  s'il  n'adoroit  les  ido- 
le», il  adora  les  idoles,  et  les  M  adorer  par 
da  aaa  gens  at  sujets  ;  desqoeb  la 
t  Ecriture  dit  ainsi  t  ^  tfli  «oaiiélmcNlK 
deo9  earwn,  iniiiatutqu*  eêt  Israël 
ÈÊ^itf^.  Et  irntus  DomtnuM  ait  nd  Moitenî 
Mt  cunetos  prtnci  jmpapuli .  et  luspsnde  iUot 
Matra  tokm  in  patibulUt  ête.  Et  paulo  past  : 
de  fiiii*  JbméiharanUeorwnfir»' 
iteortum  madkimHdém,  tte,  Quod 
ruai  vidistet  surrexit  de  medio  multitudinii 
Pfciii/*f,  ff,  arreptn  jni/fionc,  ingref»u«  f*f  jwvt 
ttrmm  imulU^m  tn  lupanar»  et perfodit  ambns 

im  Inw  ftmi^iSbm:  tt  ocn'fi  siwl  viginti 
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Ff  v!'--  Tnnnrrnfiu'  in  Horiii^rria  condilio- 
Ui>  humana;  ait  :  tlxtrem'i  h.lriduii.':  turpihidn , 
ftMT  noA  tf^m  tnentem  e/fumitutt.  «eU  tiium 
eoryuf  aggrmmi»  Omm  nùinqve  peecatum  quod- 
mmfn  feetrit  hmo  aolni  cofpw  ut:  ^  mh 
tm  fanûcatttr»  in  corpus  suum  peceat.  Cest- 
i-djre  qa'icelui  duc  et  une  errande  partie  du 
peuple  firent  fornication  de  leurs  corps  avec- 
^  les  femmes  païennes  et  sarrasînes  du  pays 
4eMocb,  lesquelles  renunas  les  induisirent  à 
tfaicr  les  idolea.  Dien  s*cn  oourrouça  très 
irisé  im  Ml  ^  et  dit  h  MoTsc,  qui  étoil  le  sou- 
^frm  çeifjmetir  et  duc  do  tous  les  autres  du 
'  :  «  Prends  tous  les  princes  du  peuple 

*  elfe  bis  pendre  au  gibat  oonlialesoteil. 

Aponrquoi,  disait-il,  Ions  les  princes? 
"^Iboroa  <|ue  la  pinpsrt  d'ioeux  étotent 
'CmniHils  d'i^('1<i>  crime,  et  les  autres,  ja- 
»  «Ml  ce  qaa  il*       fussent  pas  consentants , 


»  ils  étoiflDt  négligents  do  prendre  vengeance 
»  da  si  grand*  ii^ara  à  Dieu  leur  crtelaor 

»  faite.  » 

Tantôt  Moïse  alla  assembler  tous  les  prin- 
ces et  tout  le  peuple  d'Israël,  cl  leur  dit  tout 
ce  que  Uieu  lui  avoit  dit  et  commandé.  Le 
peuple  se  prit  à  pleurer,  pourra  que  les  mal- 
faiteurs étoient  si  puissants  que  les  juges  nV 
seroient  faire  Justice  ;  et  encore  plus,  îcelui 
duc  Zambrv  Mn'û  atout  vingt-quatre  mille 
hommes  de  son  alliance.  Si  se  partit  de  la  place, 
voyant  tout  le  peuple,  et  s'en  alla  entrer  au 
logis  de  la  dite  Sarrasine,  cpû  était  sa  mie  par 
amour,  et  qui  ètoit  la  plus  belle  créature  et  la 
plus  génie  du  pays  T  ors  un  vaillant  homme, 
nommé  Phinée,  prit  courage  en  lui,  et  dit  en 
son  cceur  :  «  Je  voue  à  Dieu  que  présente- 
»  ment  la  vengerai  de  cette  ii^ure.  »  Puis  sa 
départit  sans  mot  dire,  sans  quelconque  com- 
mandement de  Moïse  ni  d*autre  é  ce  ayant 
pouvoir,  et  s'en  vint  au  locris,  et  trouva  irelui 
duc  avec  icelle  dame  l  un  sur  l'autre  laisaot 
l'œuvre  de  délice;  et  d'un  cuùtel  qu'il  avoit, 
par  manîéra  dadagua,les  tresperca  d'outre  en 
outre,  et  les  ocdt  tous  deux  ensemble.  Les 
vingt-et-quatre  rtiiî!o  hommes  qui  étoil  adhé- 
rents avec  icelui  dur,  ai  iiolf- Zambry,  se  vou- 
lurent combattre  pour  sa  mort;  uiaig  parla 
grâce  de  Dieu  ib  fùrent  les  plus  foibles  at 
fluent  tous  morU  et  ocds. 

El  notez  bien  cet  exemple,  que  le  vaillant 
hnmme  Phinée  étoit  si  épris  de  l'amour  de 
Dieu,  el  lui  si  dolent  quand  il  vit  telle  injure 
Taire  à  Dieu,  son  roi  et  souverain  sei^ur, 
qu'il  na  doata  pas  A  soi  eiposer  A  la  mort,  et 
n'attendit  ni  congé  ni  licence  de  Moïse  de  oa 
faire  ni  d'autre  quelconque,  pource  que  les  ju- 
ges ne  faisoicnt  point  leur  devoir,  les  uns  par 
négligence  et  les  autres  par  douLance  d'icelui 
duc  de  Zambry.  Et  plusanaoïa  est  àaolar  la 
grand*  rémunération  et  lonange  qu'il  en  ac- 
quit, car  il  est  écrit  :  DùcU  Dominv*  atfJfiM- 
sen  :  Phineet,  fUus  Eknznri.  fUi  Aar^m  xarer- 
dotis.  avertit  iram  meam  a  filtts  Israël  :  yuiu 
zelo  meo  eommotw  est  contra  eot,  ut  non  ipn 
détnrnfBiitm  iinid{n»thwm»JUdiitoh>ftm§ 
ad  eum,  Etee  do  êi  pacem  fœderie  nm»  et  crit. 
tam  ipei  fjvcm  temini  ejux  pnctum  saccx/oHi 
srmpitrrnum ,  qvia  zrUitus  est  pro  Dca  xuo  et 
fjcpiatit  tcelus  fliorum  Jsraei.  D'est-À-dire  que 
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INett  eul  le  liiH  laol  agréable  et  le  réoimière 
teUemeol  que  lai  et  sa  lignée  aurment  titre  et 

honneur  de  prêtrise,  par  telle  manière  que  nul 
de  l'ancien  Testament  ne  seroit  pn^lre  ni  évO- 
quCy  fors  de  la  ligoëe  d'icclui  Phinëe.  Ptaea- 
vU  it  etuavii  mi^*  et  r^nUtlmm  «gt  ei  ad 
jvititiam  usqu»  in  MmpUertmm»  (SerUntwr  in 
psalmo.)  C'esl-à-dirc  qu'îcelui  Tail  fut  attri- 
bué à  justice,  gloire  et  lounn^r''  à  celui  Phinëe 
et  à  toute  sa  lignée  à  toujours  mais.  Ainsi  ap- 
pert clairement  que  concupisccoce  et  convoi- 
tise mauraise  lînt  tellement  en  ses  lacs  le  due 
de  &nibry  dessus  dit,  qu'elle  le  fit  idoifttrer 
et  adorer  les  idoles.  Etei  finit  le  UenexeflS|^ 
du  second  arlirle. 

Quant  au  troisième  article  de  ma  dite  ma- 
jeure. Je  dois  montrer  par  exemple  et  par  au- 
loritè  de  la  Bible,  laquelle  nul  n'oseroît  contre- 
dire, c'est  à  savoir  que  dame  convoitise  a  fait 
plusieurs  êtres  traîtres  et  déloyaux  envers  leurs 
souverains  seigneurs.  Jaçoil  ce  que  je  pourrois 
mener  à  ce  propos  les  exemples  et  autorités, 
tant  de  la  Saînle-Ecrituxe  comme  d'aillears, 
|e  me  leslrdndni  A  trois. 

DeLaetAr. 

Le  premier  est  du  cas  de  Lucifer,  lequel 
M  la  créature  la  plus  parfaite  en  essence  que 
Dieu  fitoncques,  duquel  dit  Isale  le  prophète: 
Qwmoio  eeeidisti  de  cœlo.  Lucifer,  qui  mane 
oriebaris  ?  gui  dicebas  in  corde  tuo  :  Jn  calum 
con.^rrndam  super  astra  Dei,  exaluUio  solium 
.  meum,  qscendam  mper  aUitudin$m  nubium  et 
iîmUi*  aUi»nmo.  Yerumtamen  ad  in/îsnmm 
detraheris  in  profundum  laeit.  (Senbitur  in 
Jtai,  14.)  Pourquoi  il  est  à  savoir  qu'icelui 
Lucifier  sot  reiiardant  et  considérant  sa  noble 
créature  tant  belle  et  tant  parfaite,  dit  en  sa 
pensée  en  loi-mftniei  «  Je  ferai  tant  que  Je 
n  mettl'ai  ma  cliaire  et  mon  trtoe  au-dc^us  de 
«tous  les  autres  anges,  et  serai  semblable  à 
T>ien.  <  T'est  ;ï  savoir  qu'on  lui  feroil  obéis- 
sance conuuo  à  Dieu ,  et  pour  ce  faire  il  déçut 
une  grand'  partie  des  anges ,  et  les  altrahit  à 
son  opinion  i  c'est  A  savoir  qu'ils  lui  feroient 
obéissant,  honneur  et  révérence  par  manière 
d*bomniage,  comme  à  leur  souverain  seigneur, 
et  ne  scroient  de  rien  sujets  a  Dieu ,  mais  à 
icelui  Lucifer,  lequel  tiendrait  sa  majesté  pa- 
teillcment  comme  Dieu  la  sienne  «  exemple  de 
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foule  la  seignediiede  Dieu  etdeloiite  ta  snb- 

jection. 

Et  ainsi  vouloit  tollir  à  Dieu  son  créateur  et 
souverain  sei;:neur  la  pins  grand'  partie  de  sa 
seigneurie  et  les  attribuer  à  soi  ;  et  ce  lui  faisoit 
fUre  convoitise,  qui  s'étoit  boutée  en  son  cou- 
rage. SilAt  que  saint  Michel  apertvt  cela,  il 
s'en  vint  A  lui  et  lui  dit  que  c'éloit  trop  mal 
fait  et  que  jamais  ne  voulstt  faire  tel  chose  ;  cl 
que  de  tant  que  Dieu  l'avoît  fait  plus  bel  et 
plus  parfait  de  tous  les  autres,  de  tant  devoit- 
il  montrer  greigneur  signe  de  révirance,  snb» 
jection  et  obéissance  à  cdai  qui  ravoit  fait 
plus  hel,  qui  éfnît  snn  roi  et  souvernin  soi- 
gneur. Lucifer  dit  qu'il  n'en  fcroit  rien.  Saint 
Michel  dit  que  lui  et  les  autres  anges  ne  souf- 
friraient point  telle  ii|)ureftiire  A  leur  créafenr 
et  souverain  sagneur.  Brièvement  bataille  ae 
mut  entre  icelui  saint  Michel  et  Lucifer,  et 
une  grande  partie  des  anges  furent  de  l'accord 
et  aide  d'icelul  Lucifer;  et  l'autre  partie,  et  la 
plus  grand'  partie,  fut  du  côté  d'icelui  saint 
MicheL  Saint  Michel  occit  icetai  Lucifer  de 
mort  perdurable;  car  icelui  Lucifer  et  les  avh 
très  de  sa  bande  furent  chassés  hors  de  pa- 
radis par  force,  et  Irébuchés  en  enfer  ;  de  quoi 
dit  saint  Michel  la  sentence  (ApocalipsiSf  12)  : 
MteM  9tangdi  ipn  prûU&kmtiwr  ew»  drtt- 
cone  ;  9i  éraeo  pugmAtti  «I  angdi  ^  eam  <o. 
Et  paululum  po$t  :  Et  prujechu  ut  in  terram 
ffrnrn  aie,  et  angeli  ejus  mitti  tunt  cum  eo.  Et 
audici  vocem  tnagnam  in  cœlo  dicentem  :  Nunc 
faeta  est  «oIm  «f  «trfiM  et  r$gnum  Deo  nostro, 
Cest-A-dire  que  monseigneur  saint  Jean  tit 
en  vision  la  manière  de  la  bataille  dessus  dite 
et  comment  I  iu  ifer  fut  jeté  hors  et  trébuché 
en  enfer  et  ses  anpes  avec  lui.  Et  après  !n  ba- 
taille gagnée  il  ouït  une  voix  qui  criuil  par  les 
cieux  :  «  Maintenant  est  faite  une  grand'  paix 
»  à  Dieu  notre  seigneur,  A  tons  asinli  de  pan- 
»  dis  î  >' 

Ainsi  avez  le  dit  premier  exemple  du  lr(»- 
sîème  article. 

DeAbMloo. 

Le  second  article  est  du  bel  AbsalOB,  fils  du 

roi  T)avid ,  roi  de  Jérusalem ,  lequel  Absaîon  , 
considérant  que  son  père  étoit  vieil  homme , 
et  qu'il  avoil  perdu  une  partie  de  son  sens  cl 
force  «  ce  lui  sembloit,  alla  environ  Ehboo,  ta 
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iriHilIllMi  père  aYOÎl  été  oiul  cl  couronoë 
i«,«1ktt  une  eonSoration  contre  ton  dit  père 
ÉBUmnoân  roi.  El  fit  tantqull  eut  dix 

B^ifflininesqu^îl  allrahît  à  son  arcord;  et  s'en 
ral  rD  Jérusalem  avec  les  dix  mille  hotiinies 
dit»,  pour  occire  son  dit  përe  et  prendre 
kpOMnoDde  la  4il«  tîBe.  Sondil  pére,  quand 
ionit  iM  nonrellM  de  cette  choie,  «e  partit 
de  la  TÏIle  (At  et  hâtivement ,  et  «fec  lui  ses 
loyaat  amis  ;  H  se  retrahil  en  une  ville  forte 
ouire  le  fleuve  du  Jourdain ,  où  il  manda  ses 
lo^ioxamis  partout  où  il  put,  et  Abtalon  tous 
an  conlraire.  Briètemeat  Journée  de 
hêtàUle  fat  prise ,  et  ftit  la  bataille  en  la  linde 
ifmr  forêt,  là  où  vint  Absalon  en  personne, 
ami  de  lr(^s  grand'  compagnie  de  gens  d'ar- 
me»; et  fit  prince  de  sa  compagnie  son  con- 
Mfcr,  c'est  à  savoir  un  chevalier  nommé 
imuM.  Le  roi  Savid  y  voaloU  tenir  en  per- 
mm^  mais  Joab,  qui  ëtoit  son  grand  conné- 
table, H  If»s  autres  chevaliers  lui  conseilh"'renl 
qtt'il  demeurât  en  la  forM  ,  pource  qu'il  étoit 
1  ieil  el  ancien,  bi  demeuru  ;  mais  pource  qu'il 
éloit  Mt  expert  en  tut  de  batatUe  et  tant  bon 
chenfier  «pie  c^éloit  nn  des  preux  du  monde  » 
hn-mème  ordonna  trois  batailles  ;  desquelles 
J««fe,  5on  connèinble-général,  fUt  capitaine  de 
U  prenam  bataille ,  et  Misai  »  Trére  de  Joab , 
delsdnaîème;  et  de  la  troisième  Ait  capi- 
lineâeiey,  llls  de  Jetb.  Et  pots  l'cstoor  fiit 
fnod  el  la  bataille  cruelle. 

T  a  p^rlîo  du  déloyal  Absalon  fut  la  plus  foi- 
tl- .  [•  >  uns  furent  occis  et  les  aulres  s'enfui- 
rtui. 

n  admt  4|a*ieeluî  Absalon,  en  fil  jani  Sir  n 
mnto,  aprta  ta  déconfiture,  pana  en  la  forêt 

par  dessous  un  chêne  épais  de  branches  et 
moalt  fort  ramu  ;  lesquelles  branches  venoient 
si  bas  que  les  cheveux  du  dit  Absalon  s'entor- 
tillèrent autour  d'une  des  branches,  ainsi  qu'il 
«edoif  posser  par  desious.  Si  demeura  pen- 
4mt  par  ses  cheteux  et  son  mulet  pisia  ontie  $ 
w  le  dit  Absalon  avoif  àU'  son  heaume  pour  le 
maâ  et  pour  mieux  courro,  et  avnit  de?  che- 
vttn  plus  que  deux  autres ,  qui  lui  batloient 
jwft'i  la  ceinture  ;  si  se  levèrent  en  bant  en 
totm  et  s'entortillèrent  entre  les  branches 
élétubn  ;  et  pour  ce  demeura-t-il  là  pendu 
pv  manière  de  miracle  pour  la  grand'  trahi- 
aw  et  déloyauté  4«i*il  avcHl  perpétrée  &  l'en-^ 


contre  de  son  père ,  son  roi  el  son  souverain 
seigneur. 

Et  en  outre ,  si  advint  qu'un  des  gens  d'ar- 
mes d'iceluî  Joab,  connétable  du  roi  David,  lo 
trom  ri  là  pendu,  et  tantôt  le  courut  dire  à  Joad, 
lequel  Joad  lui  dit  :  ^ 

«  Si  tu  l*as  vu,  pourquoi  ne  Tas-tn  occis? 
»  je  t'eusM  donné  dix  besans  d'or  el  une  bonne 
»  ceinture.  •  Lequel  répondit  à  Joab  i  «  SI  ttt 
>»  me  donnois  mille  besans  d'or,  si  n'oserois-jc 
»  toucher  à  lui  ni  lui  faire  quehiuc  mal  :  car 
»  j'étois  présent  quand  le  roi  te  commanda  *6t 
»  à  tous  les  gens  d'armes  :  Gardex-mol  mon 
»  enfant  Absalon ,  et  gardez  qu'il  ne  soit  oc- 
I»  cis.  »  Et  Joab  répliqua  :  "  Le  commande- 
»  ment  que  I*'  roi  avoit  fait  étoil  contre  son 
H  bien  et  sou  honneur,  car  tant  conune  le  dit 
»  Absalon  aufi  an  corps ,  le  roi  sera  lon- 
■•  Jours  en  péril  et  si  n'aurons  à  pais  an 
»  royanme  :  mène-moi  où  est  le  dit  Absalon*»  Il 
lui  mena  présentement  ;  si  trouva  Absalon  pen- 
dant par  les  cheveux,  et  lui  flcha  trois  lances  de- 
dans le  corps  en  droit  le  cœur,  el  puis  le  til  jeter 
en  nn  fosiè  et  lapider  et  couvrir  de  pierres. 
Car  selon  la  toi  de  Dieu,  pource  qull  étoit 
traître ,  tyran  et  déloyal  à  son  père ,  son  roi 
et  souverain  seigneur,  il  dsvoil  être  lapidé  et 
couvert  tout  de  pierres. 

Quand  David  sut  la  nouvelle  que  ion  fils 
étoit  occis,  il  monta  en  une  bante  cbanibra , 
et  se  prit  à  plorer  moult  tendranent,  dit 

ces  pnroîe*î  : 

fui  mi  Absabn,  fdi  tm,  quiJi  inihi  fri6«a(  ut 
ego  moriar  pro  te,  AbMhn     mi  ! 

U  filt  annoncé  à  Joab  et  aux  aulres  gens 
d'armes  que  le  roi  menoît  ai  grand  courroux 
pour  l'amour  de  son  fils;  si  en  furent  très  in- 
dignés. Lors  Joab  vint  au  roi  David  el  lui  dit 
ces  paroles  : 

Confudiêti  hodie  vtUttu  omnium  tervorum 
hmrum,  qui  saham  ftcerunt  animam  tmam, 
Uiligi»  odientes  te  et  odio  Mes  diligentes  te,  et 
o.ftcndtsli  hodie  quia  non  cura/t  de  ducibus  (iils 
I  et  de  serris  luix  :  cl  vere  coymrci  modo,  tjuod  si 
AlMalon  viteret  et  om  nés  nos  occubuinsemus,  tune 
ptacerH  Hbi»  Hune  igitur  surgc  et  procède,  et 
aUofuene  eoHtfûe  eertie  Mî*.  Airo  «aïs»  lifti  jm* 
Dominmn,  qe»d  et  mn  eatierîe,  ne  mous  quidem 
rrmfit»*uni'(  <it  tecum  moete  hac:  et  pejus  erit 
itoc  (iOi  qmm  omnia  nutht  quw  vtnerunt  *u- 
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per  te.  <t!/  tiduleseentia  tua  usgue  in  prœsens, 
(Scnbiiur  2,  reg.  XIX.)  C'est-à-dire  que  le 

bon  Joab  s'en  tint  m  mit  loi  dît  iréritA  lans 
fflBttor«  6*611 4  mm  t  «  Tu  bais  ceux  qui  l'ai- 

M  ment  et  aimes  ceux  qui  te  liaient.  Tu  eusses 
»•  bien  voulu  (jup  nom  eussions  élô  tous  occis, 
»  et  qu'ÂbsaloQ  ion  lUs  vesqull,  qui  avons  mis 
»  nos  corps  en  très  grand  péril  de  mort  &  com- 
»  battre  sntour  ini,  pour  toi  lauver.  Bt  inmr 
»  ce  les  gens  d'armes  et  le  |ieaple  en  uni  in- 
»>  (îi^nAs  contre  loi  ;  que  si  lu  ne  viens  seoir  & 
>■  la  porto  pour  les  remercier  à  lie  chère  < 
M  comme  ils  entreroul  ckiiaus,  ilâ  feruuL  un 
M  tnire  roi  et  fOleront  ton  royaume ,  et  onc- 
>»  «luei  ti  dolente  journée  ne  te  adviot  9i  ta  no 
w  rais  ce  que  je  dis.  » 

Le  roi,  considérant  que  son  connétable  lui 
disoit  vérilô ,  s'en  vint  à  la  porte  se  seoir  pour 
mercier  les  gens  d'armes  comme  ils  entroient 
dedans ,  et  leur  fit  bonne  obère  et  JoyeuM.  Et 
en  ce  présent  exemple  Tuil  moull  à  noter  que 
le  bon  chevalier  Joab  occit  le  fils  du  roi  contre 
le  commandement  du  roi,  et  n'obéit  point  à 
bon  commandement,  pource  quil  eiuil  au 
préjudice  do  IMeu,  du  roi  et  de  son  peuplu. 
/iMn,  nomdwtant  qa*}oeIui  Joab  roceît,  ils 
avoietit  toujours  été  amis  ensemble  ;  et  tant 
que  If  dil  Joab  au  dil  Absalonjavoit  fait  sa  paix 
par  devers  le  roi  David ,  son  père,  d'un  meur- 
tre qu'il  avoil  fait  en  Ut  personne  de  son  frère 
alnft ,  lUS  du  roi  David ,  qu*il  avoit  oocis  ;  et  en 
avoit  ieelni  Absakm  été  ftigitîr  bors  du  royaune 
par  quatre  ans. 

Mais  aucuns  pourroienl  arguer  contre  les 
dioses  dessus  dites,  pource  que  quand  le  roi 
Dafid  Ait  au  Ut  de  la  mort,  il  encbargea  à  son 
fils  Salomon,  qui  deToitétre  roi  afirts  lui,  qu'il 
flt  justice  du  dit  Joab.  A  ce  je  réponds  que  ce 
ne  fui  pas  pour  le  cas  dessus  dit,  car  nonobs- 
tant que  Joab  fût  bon  chevalier  et  loyal  au 
temps  qu'il  occil  le  dit  ALsalon,  néanmoins, 
envers  b  lin  de  les  Jours,  il  commit  deux  gran- 
des Ibutes.  La  première,  ftat  qn*il  ocoit  un  très 
bon  chevalier  et  homme  d'armes,  nommé 
Arnnsn  ;  et  en  le  baisant  le  prit  par  le  menton 
d  une  main ,  et  de  l'autre  lui  bouta  une  épée 
parmi  le  eorps ,  eu  disant  :  A»e,  fnUw  àâor 
is.  Dieu, te  garde,  llréreAniasa.  Laseooiide) 

>  Af«6llgar»j«ieaM. 


qu'il  occil  un  frés  bon  cljovalier,  nommé 
Abncr ,  aussi  par  grand'  trahisou  j  et  pourct 
que  le  roi  David  n'avoit  point  puni  le  dit  Joab 
des  deux  bomiddes  dessus  dits ,  qu'il  avoil 
perpétrés  si  déloyaumcnt ,  il  en  fit  conscience 
au  lit  mnric!,  rl  chargea  le  roi  Salomon  qu'il 
en  flt  justice  après  son  Irépassement ,  et  qu'il 
le  puntl  en  ce  monde ,  et  le  priv&t  de  la  vie  du 
corps  pour  éviter  la  damnation  peipétuelle 
du  dit  Joab,  el  lui  dit  ainsi  : 

Tu  mf^H  rptfr  ftr.crit  mihi  Joab  filiwi  Sarvùr, 
qme  fccerit  duoljus  principibux  excrcitus  Israël, 
Abn«r  filio  Ner.  et  Amma:  jiHo  Jethr,  qym 
œckUt  ft  ^néit  MNfiiàim  écUi  in  focê,  Fac jef 
«ryo  juatlo  m^iantiam  inouï*  «t  non  deétMi  ea~ 
nitiem  ejw  pacificc  ad  inferoi.  (  Scrihltur  3 , 
ileg.  II.)  C'est-à-dire  :  Les  deux  chevaliers 
<>  princes  de  la  chevalerie  d'Israël  ont  été  tués 
M  déloyalement  ut  en  la  paix  do  Dieu  et  de 
>t  son  roi;  et  Je  Dûs  oomcience  de  ce  que  Je 
»  lui  ai  été  trop  flivoiaUe  i  et  pour  ce ,  si  tu  ne 
>•  le  punis ,  tu  seras  cause  de  U  damnation  de 
»  son  ame.  » 

Je  fais  ici  un  nota.  U  n'est  nul  si  bon  cheva- 
lier an  monde  qu'il  ne  puisse  bien  fiûre  une 
faute,  voir  si  grand*  que  tous  les  biens  qu'il 
aura  faits  devant  seront  adnicbilés.  Et  pour  ce, 
on  ne  crie  aux  joûles  ni  aux  batailles  :  Aux 
preux  !  mais  on  crie  bien  :  Aux  fils  des  preux  î 
aprèâ  la  mort  do  leur  père  ;  car  nul  chevalier 
ne  peut  être  Jugé  preux,  si  ce  n*esi  nprès  le 
trépassemont.  Ainsi  aves  le  deuxième  exem^ 
pie  du  tiers  article. 

Ott.laielae  Attelle. 

Le  tiers  exemple  sera  d'une  reine,  qui  avoit 
nom  Albalie,  reine  du  rojamne  de  Jérusa- 
lem, de  laqodle  dit  la  Sainle-Ecriiuro  :  Atha- 

lia  vero  nuit^r  regif  Ocftoziu' .  videns  filium 
fuum  vh  ituum.  sunrxti  et  mterficit  omne 
semen  rcgium.  ToUetus  auiem  Jotuba  fiiia  r#- 
gù  Jorom  st  Mfsr  Ocft(»i<r«  Joa»  fUiim  (Mo- 
tiœ,  furata  wt  «um  4t  msdio  fliortm  rt^ 
qui  inUrfciebantur,  et  nutricem  ejtu,  dttricli- 
nio;  et  abteondit  «um  a  fade  Alhalia,  «I  non 
interficereiur.  {JUg.  4,  c.  XL)  C'est-à-dire 
dire  qu'ie^e  mauvaise  Alb^e,  regardant  que 
le  roi  Octaoïias,  son  fils,  éloit  trépassé,  et  qu'il 
n'avoit  laissé  que  petits  enlsnts,  pour  à  soi 
attribuer  la  seigneurie,  par  convoitise  el  mau- 
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^■wpiicance  •!  tymnoto,  ooeillesen- 

Uïs    dil  roi  son  (Ils  ;  et  furent  tous  occis, 
noflé  que  pcir  la  grâce  do  Dieu  et  d'une 
fdbatfl  dame,  qui  ëioU  tante  des  dits  enfaulâ, 
m  à  lew  père,  embla  uo  uommé  Joas  au 
kmmét  tt  nourrÎM  et  VwwfU  worèteiMiit 
infIqiM  dn  tAinpIe»  «pii  le  nourrit  jusqu'à 
sept  ans.  Cependant  la  mauvaise  reine  dessus 
d>i*^f>«tia  sept  ans  par  tyrannie  ot  déloyauté; 
«i  k  buitième  an,  te  vaiUanl  évôquc  la  lil  oc- 
«feepar  aguets  d  etpieBwnte.  Et  puii  fit  cou- 
mMrlepelit  «nfuit,  lequel»  nonolMlaiil  qu'il 
fittiome,  et  qu'il  n'eût  que  sept  ans,  gouverna 
frfs  iien  le  dit  royaume  par  h;  conseil  du  vail- 
iud  kouuae  év^ue  et  autres  irùa  bons  ev6- 
fnes  et  pmd'tioinmes,  car  la  Saiale-£criture 

im  Ufxeîl  XL  anni*  in  J$nuakm,  ftcit- 
f«f  rccfniM  roram  Domino  cunctU  iU^,  fuir 
t%t  dûcuit  eum  Joiada  sacerUui. 

kutài  avez  ie  troisième  exemple,  qui  est 
fOMMBlooQfiiiltte  dlMMiMQr  vtiiie,  qiil  n*esl 
mtm  éboeo  qnfl  coneopiseeiice  cl  Tokwlè  dé- 
sonkxuiée  à  loUîr  à  autrui  sa  noble  domina^ 
lion  »M  s^MîniPiirîe ,  ÎU  la  dite  reine  ^tro  meur- 
trière, iau!»i><î  el  (Irloyale,  pour  oLleiiir  par 
lofte  ttl  tj  raDQic  la  couronne  el  aeigaeuriu  du 

i«l«Mi«B  léniMleiii }  el  ti  «Tei  oaieomiiMot 
par  a^neu  et  eepiements  elle  Ail  oeeiie,  car 

e'esf  droit,  raison  et  équité  que  tout  tyran  soit 
oocis  Ttlainement,  ou  par  aguet  et  espienient, 
et  est  la  propre  mort  dont  doivent  mourir  ty^ 
nos  déloyaux.  Ainsi  Je  fais  fin  du  tiers  ariiele 
deaaditoiiMiJeiira. 

A|Héi  Je  viens  au  qoerleierople  de  nt  dite 
majeure,  auquel  je  pense  noter  ot  proposer 
huit  vérités  principales  par  manière  de  conclu- 
iàoa  et  fondement  d'icelui,  et  conférer  buil 
•line  CQBduiioiii  ptr  maoîAfe  de  eoroUaires, 
pour  ■MOI  feoder  la  iuilifletlioii  de  moD  dU 
ieigneor  de  Bourgogne.  La  première  est  que 
'mt  sujet  vassal  qui,  par  convoitise,  barat, 
Mirtiléf u  et  fiial  engin,  machine  contre  le  salut 
«aiyoreldeson  roi  et  souteraie  seigneur,  pour 
M  UBr  et  eonetnln  sa  très  noMe  et  très 
iMi  MÎfDeurie»  il  pèoke  li  grièvement  el 
cwmelsi  horribi»'  erirne  comme  crime  de  lèso- 
mjeiti^  royale  au  prcmu  i  d  v.;ré,  el  par  con- 
irqa^nl  il  e«t  digue  de  double  laurli  c'est  è 
mmt  preaiiére  et  MOWHle.  Jeprovvi  mtilB 


propoeilion ,  car  tout  Mdel  «I  vassal  qui  eil 
ontif'iiii  et  déloyal  à  son  souverain  seigneur 
pèche  morlellement.  Adonc  ma  conclusion  est 
vraie.  £1  qu'il  soit  tyran,  je  le  prouve  par  mon- 
seigneur fatnl  Grégoire,  qui  dil  aiotit 

Non  juste  principatur,  au! non  prinripatu  dccorator. 
Ij  runnus  i  st  proprie  qui  non  domiau»  repuUlar, 
Nam  &i(  ui  rt  gnomiectnipiriiKliialaidititars 
Bte  itomiBittin  p«rv«ts«m  tjmiwis  atmaiiiatiir. 

Qu*il  eoEUMt  erime  de  lèMHnajcsté ,  il  ap- 
pert daifemeDl  par  la  deioription  dessus  dite 

des  degrés  de  lèse-majesté;  car  il  fait  si  grand 
offense  que  plus  ne  peut  à  la  majesié  rovale 
en  la  propre  per&onne  du  prince,  yu  il  buU 
digne  de  double  mort,  première  et  seconde,  jo 
le  prourei  ear,  parla  première  dmitI,  J'entende 
mort  corpordle,  qui  est  séparation  de  corps  et 
de  rnnie;  et  par  la  mor(  seconde,  je  n'entends 
autre  chose  que  damnulion  perdurabie,  de  la- 
quelle parole  monseigneur  saint  Jean  l'évan- 
gèlnie  dil  i  Qm  fiemis  nom  «lorîsfiif»  me 
Mfwie  flieris  «feinMb.  C'eel4'4ire  que  loule 
crèaliira  humaine  qui  aura  vlt^re  Paiement 
sur  convoitise  et  ses  trois  riUe*;,  il  ii'îuira  «zarde 
de  la  mort  seconde,  c'eiil  à  savoir  de  perdu- 
rabie damuaUuu. 

La  MeoDde  vérité  est,  Jacoit  ce  que,  au  eas 
dessus  dll,  (Mit  IoqI  mjel  et  nssal  digne  de 
double  mort,  el  qu'il  commette  si  horrible  mal 
qu'on  ne  le  poun  oii  tr  op  punir,  toutefois  est 
plus  à  punir  qu'un  simple  sujet,  en  ce  cas,  un 
baron  qu'un  simple  ehevaUer,  un  eomleqi^«B 
baron,  et  ui  due  qu'un  eomte,  teeonalndtt  roi 
qu'un  étranger,  le  frère  du  roi  qu'un  cousin, 
le  fils  du  roi  que  le  frère.  Voilà  quant  à  la  pre- 
mière partie  de  la  seconde  vérité;  et  quant  à 
ia  seconde  partie,  je  le  prouve. 

Car  en  nrauUde  degrés,  l'obligation  est  greir 
gnenr  à  Tonloir  garder  le  lehil  du  roi  el  ia 
chose  du  bien  public.  Donc  par  ce,  ceux  qui 
font  le  contraire  sont  plus  à  punir  en  montant 
de  degré  en  degré.  Que  ma  conséquence  est 
très  bonne,  je  le  prouve  ;  c'est  à  savoir  que  lo 
lUi  est  piua  eMigé  que  le  IMte,  et  le  Mroque 
le  eousin,  un  due  qu'un  comte,  un  comte  qu'un 
baron,  un  baron  qu'un  chevalier,  etc.,  à  gar- 
der le  bien  nt  honneur  du  roi  et  de  la  chose 
publique  du  royaume;  car  ù  chacune  des  dites 

préroêalifaa,  dignitét  et  aeigwviea  cenes- 
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raisons,  en  l'hoiinenr  des  douze  apdtres.  Des- 


pond cerlatn  éegrè  d'obligation  ;  et  alnrf  qu'ils 

sont  greigneurs  cl  plus  nobles,  grcigncuro  cl 
jvlns  forle  psl  l'ohli-întion  ;  et  pour  la  ni  que 
plus  on  a  el  du  plus  iiubles,  de  plus  est  obligé, 
comme  dit  ^t  en  Tautorité  tte  niol  Grégoire 
detisus  alléguée  s  Conemetmt  dona  tt  ratUnte* 
4(morum. 

/lem,  pour  lo  deiivièrnp  riranmenl  prends-jo 
ma  dite  vérité;  car  lant  que  la  personni'  csl 
plus  prochaine  du  roi  cl  plus  noble,  s  il  lail 
les  dKwes  dessus  dites,  de  tantesl-ee  plus  grand 
esclandc'que  ce  n'esl  d'une  pauTre  personne 
qui  esl  lointaine  du  roi.  C'est  un  grand  esclande 
qu'un  grand  duc  et  puissant  sciKneur,  parciil 
procliain  du  roi,  machine  sa  morl  iK>ur  lui  lol- 
Ifr  sa  seigneurie,  que  ee  ne  serotl  d'un  pauvre 
sujet  qui  ii*est  pas  son  panmt.  De  tant  que  le 
maobineur  seroit  plus  prochain  du  roi  et  de 
u'n>itrTi»Mire  puissance,  de  lant  semit  la  chose 
plus  iuiquo,  ef  de  lant  scroil  do  plus  grand  es- 
clande, el  par  conséquent  seroil  plus  à  punir. 

Tiereemeni,  Je  prouve  ma  vérité  dessus  dite; 
car  OA  il  a  plus  grand  péril,  adonc  il  doit  avoir 
grcijnicur  remède  de  punition.  Et  à  rencontre 
qu'il  Y  ail  plus  grand  péril,  je  le  prouve  ;  far 
la  machination  des  prochains  parenU  du  roi , 
et  qui  sont  de  grand'  autorité  et  puÎManoe,  est 
trop  plus  périllettse  que  n'est  la  machination 
des  pauvres  gens»  et  pourtant  qu'elle  est  plus 
périlleuse,  ils  en  doivent  avoir  plu<  trrand'  pu- 
nition, pour  obvier  aux  périls  qui  en  jteuvont 
advenir,  pour  les  refreindre  des  tenlaliuns  de 
rennemi  el  de  convoitise;  car  quand  Os  se 
voient  si  prochains  à  la  couronne,  advient  que 
convoitise  se  boute  m  Inir  f-œur.  Pourquoi  ils 
se  bouleront  h  niarlmipr  dv  (oule  leur  puissan- 
ce, el  à  i  iupuif4iuT  la  dite  couruauc;  ainsi  n'est 
pas  d'un  pauvre  sujet  qui  n'est  pasprocliain 
parent  du  roi,  car  il  n'f  auroit  Jamais  ima^na- 
tion  ou  espérance  A  la  dite  couronne  du  royau- 
me aucunement. 

La  tierce  vérilé  au  cas  dessus  dit  en  la  dilc 
première  vérité:  il  est  licite  à  chacun  sujet, 
sans  quelque  raandemei^,  selon  les  lois  morale» 
naturelle  et  divine,  d'oocire  ou  faire  oeoire 
traître  déloyal  el  lyran,  el  non  pas  lant  seule- 
ment licite,  mais  honorable  et  méritoire,  mC- 
menient  quand  il  est  de  si  grand'  puissance 
que  justice  ne  peut  bonnement  être  fdle  par 
le  souverain  ;  Je  prouve  celle  vérilé  par  douze 


tjuelles  raisons  les  trots  premières  sont  troia 
autorités  de  trois  philosophes  moraux,  les  au- 
tres trois  sont  de  trois  autorités  de  sainte  église, 
les  autres  ifQîs  sont  de  trois  lois  eiviles  et  im- 
périales, et  les  trois  dernières  sont  exemples 
de  la  Sainte-Ecriture.  T.a  i^rcmièredes  troisau» 
torités  des  trois  docteurs  de  sainte  théologie 
est  du  docteur  saint  Thomas,  qui  dit,  en  la 
dernière  partie  du  second  livre  des  Sentences  : 
Quando  aliptU  dominivm  tUn  per  tkkntûm 
furripit  nol0ntibtu  MiM>li«,  aâ  etiam  ad  eM- 
senxum  cmctù.  et  non  e»t  rerurxux  ad  superio- 
rem.  j)rr  (fuem  de  (ad  jndidutu  po.tn-t  fieri;  talis 
etiim  qui  ad  Uberalionem  patriœ  talem  tyra»- 
mm  oceùiit*  Itnufein  et  frtmmm  ttectjit/.  ifcc 
prtmum  bmhitwr»  Id$m,  *Met  irnubr»  fiil»  /br- 
cil  ojnis  dignum  lande.  Idem  licitum  prœmium 
et  fioririrrihilc  (icripll .  et  idi  in  d'I/ft  <ierîprre. 
llle  facit  opus  nieritorluw ,  quia  nuHufi)  upnM 
est  difjnum,  primo  nifti  fiai  meritorium,  A  par- 
ler brièvement,  et  proprement,  le  docteur 
dessus  dit  veut  dire  que  ce  sujet  qui  oocit  le 
tyran  dessus  dit  fait  œuvre  de  louange  et  rèmiH 
nération. 

seconde  autorité  est  SaWerietuis.  $acrw 
tkM^ogùt  «xtmtf  éoetarût  Ubro  êuo  Polyenrti 
S,  e.  lâ),  $ie  ^e9«tÎ9  :  Anûeo  aétdari  «oft 
Ueei,  ted  aurem  tyranni  muleere  licitum  aaf  ;  ei 
futmque  seilictt  tyrann»  lirrf  athJnri  fjt/rtn 
Hrit  nrridere.  C'est-à-dire  (ju  il  n'est  licite  à 
nulli  de  flaller  son  ami ,  mais  est  licite  de 
adoinpt«r  et  endormir  ptr  belles  paroles  Ica 
oreilles  du  tyran;  car  puisqu'il  est  licite  d'oe- 
cire  le  dit  tyran,  il  est  licite  de  lui  blondir  par 
belles  paroles  et  sijînes. 

La  troisième  esl  de  plusieurs  docteurs,  que 
Je  mets  tous  ensemble,  altn  que  je  n'y  excède 
le  nombre  de  trois  ;  c'est  A  savoir  :  JNcenfl  de 
Mtidmmtta.  Akxandri  A  BaH».  et  AMnêiê  t« 
.fumma,  q^n  conrhfi'nttrm  pr(pfafam  ponunt  in 
effectu.  VA  y  adjoins  pour  frreigneure  confir- 
mation l'autorité  de  sainl  Pierre  Tapôtrc,  qui 
dit  ainsi  t  SuMiti  eff9f«  régi  quati  pra^Xdmîi, 
site  ducibuê  tamqmm  ab  eo  miêiit  ad  vUiéie^ 
tant  malefactomm.  laudem  vero  bonorum,  quia 
iticcsf  rnlnntaf  Dei.  (Seribitur  in  prima  Pet.  2.) 
C'est-à-dire  que  la  volonté  de  Dieu  esl  que 
tous  obéittent  au  r(N,  conune  exceUml  et  8ou-> 
veniin  seigneur  sur  tous  les  autres  de  son 
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\  pv^is  après  Mix  diics  el  aux  autres 

\     \/îmhimum  «omnis  «t  entoiét  de  par  lui 

i  b  «fMoce  et  punîlion  des  malMIenre  et 

iIir»i8an^ration  des  bons;  à  la  vengeance  des 
i^r»  faites  ou  machinée-^  -h  faire  au  roi  par 
««nneons  et  malfaileuriî  ;  doue  il  s'ensuit 
fwJBste  sont  oblifèt  à  VNiger  le  roi  de 
Mes  les  iq|af«t  c|al  seffont  Ikiteii  ou  machi- 
ttt*  a  faire,  ou  au  moins  à  on  faire  leur  pou- 
ï-^ir  f"!  fi>x|>oser  à  ce  loule  leur  puissance, 
knAti  et  quantesfuis  qu'il  viendra  à  leur  cou- 

'  ifrti  je  TtoM  à  la  troîsièiDe  aalorilé  des 
iUMpte  monux ,  dont  la  prcnûère  est  : 

ÂMUKffrn*  phHognjthus,  In  *mo  lihrn,  phribua 
heU.  ri^  de  rirUihiiK  ait  :  Cuilibet  mbditnrnm 
litilmm  tét  uccidere  ti/rantrum .  et  non  tolum 
UtHm.  tMo  icMdtaMe.  CesM-dire  qu'il  esl 
Baie  à  ua  dbuam  des  sujeis  d'oocire  le  tyran, 
(t  000  pas  seulement  licite,  mais  est  chose  ho- 
nfiTsble  et  digne  de  Iouan^(*  La  «ifroiid»',  Tui- 
t:mi.  im  Hbto  de  Offidù  :  Lauduta  lUwt  ^ut  Jw- 
Sm  Ce'aiiiwi  ùâirfmrvHt.  quammi  mn 
ftimtimrùmmiiem,  90  fnod  jmra  impmni  fiÊOii 
lifrwmm  wmrparerat.  C'est-^ire  que  le  noble 
Tmral .  nommé  Tulle,  dit  et  écrit  en  son  livre 
4i?iUïrM-e>.  que  ceux  qui  occirent  Julius  César 
soQl  »  ^ciâ^T  et  bien  sont  dignes  de  louange , 
poareeqeMû  Joliiis  Géear  aYoit  usurpé  la 
■ripgerii  àt  Fempire  de  Borne  par  tyrannie 
ef  comme  tyran. 

Li  tnii'^iéme  autorité  est  de  Hoccace,  fpii 
«I  ion  In  rr^  de  I?«  cu*ibm  vii  orum  tUiutrium. 
tt.  2,  r</'.  à,  euntra  fUioi  tyrwmorum.  en 
jMlanl  du  tfnùt  dil  ainsi  :  «  La  dirai-Je 
■  rei?  le dlni-je  prince?  lui  garderai-je  foi 
»  cnmmp  à  seigneur?  nonni  :  il  est  ennemi  de 
'  la  dMMe  publique.  Contre  celui  puis  faire 
•  armes,  coqjuration,  mettre  espies,  employer 
•fme;  c'est  flrit  de  eourageux ,  c'est  très 

•nialedHise  el  très  nécessaire;  car  il  n'est 
agréable  sacrifier  qnr-  le  san^  du  tyran, 

•  r>^  une  chose  importable  de  recevoir  vile- 

'  &ia  (MNir  bien  faire.  » 

Ajirts  je  viens  à  la  troisième  autorité  des 
MichiM,  el  pooree  que  Je  ne  suis  pasUgisle, 
^maUt  de*âîre  la  sentence  des  lois  sans 
fffiBégoer;  car,  en  toute  ma  vie,  je  ne  fus 
fitidmten  droit  canon  »'t  civil  que  deux  ans; 
^Usi  plus  de  vii»gl  «n*  l>a*6ès  ;  pourquoi  je 
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n'en  puis  guère  savoir;  el  ce  que  alors  j  en  pus 
apprendre,  si  l'ai-Je  oublié  pour  le  longueur 

du  temps. 

La  première  autorité  des  lois  civiles  est  que 
les  déserteurs  de  chevalerie  chacun  peut  oc- 
cire licitement,  hi  qui  est  plus  déserteur  que 
celui  qui  déserte  la  penMMine  du  roi ,  qui  esl 
le  cbcf  de  dievalerie,  el  sans  lequel  ne  peut 
la  chevalerie  longuement  durer? 

La  deuxième  autorité  est  qu'il  est  licite  â  un 
chacun  d'occire  et  faire  occire  les  larrons  qui 
guettent  les  chemins  ès  bois^ct  ès  forêts,  et 
pour  ce  est  licite  qoT ils  sont  nommément  el 
formellement  ennemis  de  la  chose  publique , 
et  rnai'hinenl  contre,  et  continuellement  met- 
tent peine  à  occire  les  [jassants.  Adonc  il  esl 
licite  d'occire  le  tyran  qui  cuulinuellen>eut 
macbine  contre  son  roi  et  souverain  seigneur 
et  le  bien  pubfio. 

La  troisième  autorité  si  est  qu'il  esl  licite  à 
un  chacun  d'occire  un  larrnn,  s'il  le  trouve  de 
nuit  eu  sa  maison,  par  la  loi  civile  et  impé- 
riale. Adonc,  par  plus  forte  raison,  il  est  lieile 
d'occire  un  tjran  qui  par  nuit  el  par  Jour  ma- 
chine la  mort  de  son  souverain  seigneur.  Cette 
conséquence  appert  à  tout  homme  de  sain  en- 
tendement s'il  y  veut  considérer,  et  l'antécé- 
deot  est  texte  de  la  loi  écrite. 

Ainç^is  que  j'entre  en^Ia  matière  des  trois 
exemples  de  la  Sainte-Beriture,  Je  veuil  ré- 
pondre à  aucunes  objections  qu'on  pourroit 
faire  &  rencontre  de  ce  que  dit  esl,  en  arguant 
ainsi  :  Tout  homicide  par  toutes  lois  e»l  dé- 
fendu, c'est  4  savoir  divine,  naturelle,  morale 
et  mile.  Tout  ce  que  dit  est  n'est  pas  tovt 
vrai  dit.  Qu'il  soit  défendu  par  la  loi  divine.  Je 
le  prouve ,  car  la  Sainte-Ecriture  dit  ainsi  : 
iVon  iiccidfs.  (  Joh.  XX.)  Et  est  un  des  com- 
uiandeuienls  de  la  lui  divine,  par  lequel  com- 
mandement est  défendu  tout  boaûeide.  Qu'il 
soit  défendu  en  la  loi  de  nature.  Je  le  prouve  s 

Naiwra  enim  intrr  hnminet  quamdam  cngnatio- 
nem  œtutitiiit .  fjmt  honùmm  homini  insidiari 
ne  fa»  est.  Qu'il  soil  défendu  aussi  par  la  loi 
morale ,  je  le  prouve  t  Per  id.*  Hoe  mm  faein 
aliiê  quod  HM  mm  ma  fieri.  AUênm  non  Imfer»*' 
jtu  fuum  unicuique  tribuere,  hoc  est  morale,  t»i- 
mper  et  de  mîuntVt  jnrr  Oii'il  soit  aussi  dé- 
fendu par  la  loi  civile  cl  impériale,  je  le  prouve 
par  les  lois  civiles  et  impériales,  qui  disent 
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ainsi)  Qm  hmimm  occidU,  et^Ui  fumatur, 

JlMn:  Ommm  bdkm,  ommiêmut  drmormm  «i« 
Hotm  prctcipM  prohibitm  «H;  mm  gw  w'/to 

frirdpw  Mlum  oerit,  hv$m  tMÎestatit  reut  est. 
Item  régis  proprium^  furie  oohibere,  aduîteria 
punirt,  iptot  de  terra  perdere  :  qui  enim  uUia 
«jbj  a^ffropriais  wt  nntrjHU,  prinapem 
ritOur  et  lœdit  :  quoniam  {ut  dicit  lex)  judieio- 
rwn  vigor.  juri»  et  pubîîca  tutvln  in  mediu  coti^- 
titutaestf  m  qui»  de  aUrpto ,  quatUmmeumque 
tceleribui  implicito,  (usuimre  wdeat  uUiimêm, 
Pow  répondre  aux  niaons  daiaiia  ditoSie'eit 
à  latoir  ^l«t  tbiologifliia  el  juriilaa  partonl 
en  diverse  manière  de  ce  mot  homieidium  ; 
mais  nonobstant  qu'ils  difTèrcnl  en  parler,  ils 
conviconenl  en  une  même  tieDlence;  car  les 
théologiens  disent  que  tuer  un  homme  Ucite- 
ment  n'est  pas  liomidde,  car  «e  mot  Asmim» 
dium  emporte  en  soi  quodsitjuttum;  etpropter 
hoc  dicunt  quod  Mottes.  Phineen  et  Muthathias 
non  commuertuU  hommdia  guia  juste  occide' 
runt. 

Mail  las  juristea  disent  que  toute  ocoisioii 
d'bomma,  soit  juste  ou  injuste»  est  bomidde; 

mais  les  autres  disent  qu'il  y  a  deux  manières 
d'homicide,  juste  el  injuste;  et  que  pour  ho- 
micide juste  nul  ne  doit  être  puni.  Je  répon- 
drai donc,  salon  les  théologiens,  que  fociâ^» 
du  dit  t  jran  n'est  pas  boanicide  »  pouree  qu'elle 
fut  Juste  et  licite.  Selon  la  lot  Juriste,  je  con- 
ffsse  que  ce  Tut  homicide;  mais  si  oll<>  fut  juste 
el  licite,  ne  s'ensuit  point  do  punition ,  mais 
rémunération.  Quant  à  l'argument  qui  dit 
(pie  Mmktm  himimi  inridiafi  iufa$  ut,  §t 

fm^idiatttr  homini,  etc.,  il  00  S'entend  dU 

tyran  qui  rontinTiclli'ment  machine  !a  mort 
de  son  roi  et  souverain  srisTu  ur ,  car  liomo 
est  nefas  et  perditio  et  imquitas.  HA.  pour  ce , 
edui  qui  l'oont  par  Ixwne  subtilité  et  eauteOe 
en  l'étant  pour  saurar  la  vie  de  son  roi  et 
seigneur,  et  l'ôter  de  tel  péril ,  il  ne  fait  pas 
mfas;  mais  il  s'acquitte  envers  son  roi  et 
souverain  seigneur  :  et  homu  est  mfas  et  pet" 
ditio  et  iniquitas.  Et  pour  ce,  celui  qui  l'oc^ 
eit  par  bonne  cautelle  et  espiement,  c'est 
pour  sauver  la  vie  de  son  roi  et  son  seigneur. 
Quant  !'i  r:irc-Timont  qui  dit  :  N'itt  fnruin  alii» . 
etc.;  alterutn  non  Ucdrrr ,  de,  ji'  n  ponds  que 
c'est  fait  c^Mitro  le  tyran  et  pour  ioelui  qui 


Toccit.  Car  il  fait  contre  son  roi  et  souverain 
seigneur  ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'on  lui 
Ht,  K  tpmn  rt§*m  U^wrie^ §t  Imdit.  Pour 
laquelle  chose  le  si^et  qui  l'ooeil  de  mort  telle 
qu'il  a  desservi  ne  fait  en  rien  contre  les  dites 
lois,  mais  garde  l'ealeDle  d'iceiles  :  c'est  à  sa- 
voir bonne  équité  et  loyauté  envers  son  roi  et 
soufsrain  seigneur.  Aux  antres  hMS  qui  disent  : 
Qm  homnmm  oeeiiit  ûtpiH  pmSatm,  0mm» 
ujtus  armormn,  etc..  je  réponds  à  toutes  les 
lois  ensemble,  qu'il  n'est  loi,  tant  soit  g^n<^-  . 
raie,  ni  règle,  tant  soit  commune,  qu'en  aucun 
caa  spédal  n'y  ait  exception  aucune.  Je  dis 
outre  que  le  cas  d'ocdreun  tfraneat  «xenqilA, 
et  par  ^lécial  quand  il  est  tyran  de  telle  ty- 
rannie, comme  dessus  est  dit.  Comment  pour- 
roil-oii  trouver  plus  digne  cas  d'exception  que 
les  cas  dessus  dits  :  c'est  à  savoir  qu'il  est  fait 
par  ai  grand*  nécesaité  conune  pour  déilaiidre 
son  roi  et  le  garder  de  péril  de  mort?  SI  mè^ 
mement  quand  les  dites  machinations  et  sorti- 
lèges ont  si  avant  ouvré  en  sa  persunoc  qu'il 
ne  peut  entendre  à  faire  justice,  et  que  le  dil 
tyran  a  dessnni  si  grand'  punition  que  justice 
n'en  peut  bonnement  être  Mie  par  son  dit  rai 
et  souverain  seigneur,  qui  en  est  affoibli,  blessé 
et  endommagé  en  eiitmdementet  en  puissance 
corporelle?  £t  par  auisi  expliquer  la  loi  et 
inlwpréter  en  tel  cas,  n'est  pas  centra  fai  loi  A 
parier  proprement  t  parce  qu'il  est  à  savoir 
qu'en  toutes  lois  a  deux  choses.  La  première , 
le  principe  ou  la  sentence  textuelle.  L'autre 
si  (  Si  ]KHirquoi  on  l'a  fait  foire,  à  laquelle  fin 
les  uuieurd  d'icellc  loi  entendoient  principalo- 
ment* 

Et  quand  on  sait  que  la  sentence  est  con- 
traire à  la  fln  de  la  loi ,  c'est  à  savoir  &  la  fin 
pourquoi  la  dite  fut  faite,  on  doit  expliquer 
la  dite  loi  à  l'entente  de  la  On,  el  non  pas 
au  sens  littéral  ou  sentenoa  textuelle;  ainsi 
met  le  pbilosoptae  l'exemple  des  citoyens  qui 
firent  une  loi  pour  garder  leur  cité  ;  c'est  A  sa- 
voir que  nul  élr^nser  en  leur  cité  ne  montât 
sur  les  murs ,  sur  peine  capitale  j  el  la  cause 
qui  les  mut  à  oe  Ciire  fut  que  si  la  dite  ville 
étoit  assiégée  des  ennemis.  Us  se  doutoienC,  al 
étrangers  montoient  sur  les  miirs  avec  les  ci- 
toyens ou  autrement,  ils  y  pourroient  avoir 
tropgrand  péril,  quf*  quand  ils  verroient  leur 
point,  ils  ne  se  iuurmi>>eui  u\fcc  leurs  eone* 
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VAtMlRlidite  lîUe,  ou  qu'Us  ne  leur  don- 

v.-Ns^^lMKua signe  ou  cnlenileinent  de  la  nia- 
nwjt  >  prendre  la  dite  ville.  Ur  adviiit  que 
bttë  iiUe  (ul  assailUe  en  jjtlusieurs  lieux  : 
iei  pèkrini  qui  étofent  eo  la  dite 
pi*à  un  des  liai»  loscoiieiDÛ 
ls<tfaiU(NeDl  trop  fort,  et  ètoient  ceux  de  la 
nflcirop  foiblesen  icehii  endroit  ;  prestement 
Jadit<  étrangers  s'armèrent  el  montèrent  sur 
ks  ami  pour  recourir  ceux  de  la  ville,  qui 
4loieit  les  phii  toiUes  j  si  repousitoailles 
cikoaius  e(  &auTdfeat  la  dite  ville. 

Le  {diilosopbe  demande  :  puisqup  les  dits 
k-ms  s-.al  montés  sur  les  nmjs,  il  lui  sem- 
UùUqu  ûïi  avoicnl  lait  contre  ia  loi,  et  dévoient 
Mapvtf.  Je  réponds  que  non,  car  jaçoit  ce 
ftHiiioit  fût  contre  le  itos  littéral  ou  tex- 
tael  de  la  dite  loi,  pour  laquelle  ils  ont  sattvé 
li  cité,  icelle  loi  fut  fiile  nfln  do  garder 
IjcIite^iUe.  car  s"il>  n'j  rij:-.s('iil  jias  monté, 
kdiU:  ville  a  cùl  pas  cic^riiee,  mais  eùl  ele 

fritt.  Âu  propw  des  leiedesras  dîtes  qui  di- 
«Btipe  nul  ne  doit  iirendro  aniorilé  de  jus^ 

tire  fors  le  roi,  et  ne  faire  port  d'armes  sans 
Ucctjçe  du  prince,  je  dis  que  ces  lois  furent 
lattes  pour  garder  Thonneur  du  roi,  de  »à  per- 
nmm  el  de  la  chose  publique.  Mis  ce  cas 
éMftiV^fwmrm  qv'w  lynii  de  grand' puis* 
sance  el  soWlité ,  qui  macbîne  de  loale  sa 
fmmner  h  mort  du  roi,  continuellement,  par 
tanls  tl  maJefict'S  ,  pour  lui  tollir  sa  seigneu- 
rie ^  et  Mra  mon  dit  teigneur  tant  indisposé 
psr  hn  en  eoteadement  et  en  force  corporelle 
fi'il  ne  saimut  ou  ponmnl  y  mettre  remède 
H  en  faire  justice ,  cl  en  outre  qu'icelui  con- 
tin»K'  lie  jour  en  jour  en  sa  mauvaiseté  ;  je  re- 
garde k-Â  iois  dessus  dites ,  qui  me  défendent 
port  d'armes  sans  licence  de  mon  dit  roi  géné- 
itfikQent,  etqui  me  défendent  que  Je  ne 
liane  rautorîté  d'occire  aucun  :  que  dois-jc 
fetrç  pour  garder  le  sens  littéral  d'icelles  lois  ? 

laisser  mondit  roi  en  si  grand  péril 
à^Ml  ^'eoni;  ains  dois  défendre  mon  dit 
nî.ttsceâre  le  tyran.  Bn  ceftisant,  jaçoit 
<^  <PK  je  Oise  contre  le  sens  littéral  des 
dil^lois,je  ne  ferai  point  contre  la  An  pour- 
quoi       furent  ordonnées  el  faites,  mais 
^^om^rài  Je  cx>njniaudemenl  final  d'icelies 
Aw;  c'est  à  savoir  pour  l'honneur,  bien  et 
<«matioa  du  prince,  laquelle  cheee  garde» 


rai  mieux  t  eiui  ftîsanl,  qiie  de  laisser  vitre 
icelui  tyran,  au  grand  danger  cl  péril  de  mon 
dit  roi.  Et  pour  ce  je  ne  dois  pas  ôlrc  puni, 
mais  guerdonné  »  car  je  fais  œuvre  méritoire 
et  ne  tends  qu'à  bonne  Un}  c'est  é  Mfoir  àle 
fin  pourquoi  loelles  lois  furent  faites.  Et  pour 
ce  dit  monseigneur  saint  Paul  :  Litura  eeck* 
dit,  eharitas  autem  vivifeat;  c'est-à-dire  que 
tenir  le  sens  hUéral  en  ta  Sainte-Écriture, 
est  occire  son  ame  :  mais  tenir  le  sens  de  vraie 
cbarité,  c'est  à  savoir  tendre  é  la  fin  pourquoi 
la  loi  divine  fUl  faite,  c'est  cbose  qui  bien  mon- 
tre spirituelle  êdincation. 

/(an,  les  lois  divine,  naturelle  et  humaine 
me  donnent  autorité  de  le  faire ,  el  en  ce  fai- 
sant je  «ils  minière  delà  loi  dhilm.  Ainsi  ap- 
pert queles  dîles  obiiectioiiB  ne  font  rien  con- 
tre ce  qui  dit  est. 

Je  viens  aux  trois  exemples  do  la  Sriinlo-Ecri- 
turc  pour  parfaire  rapprobalion  de  ma  dite 
tierce  vérité.  La  première  vérité  eal  de  Moïse, 
qui,  sans  comçDandemeDt  ni  autorité  qoelooii- 
ques ,  occil  l'Égyptien,  qui  tyrannisoit  les  fils 
d'Israiil  ;  cl  pour  lors  icelui  Moïse  n'avoit  au- 
torité de  juge  ,  laquelle  lui  fut  donnée  sur  Iq 
peuple  d'Israël  prés  quarante  ans  après  qu'il 
eût  perpétré  ce  fait.  De  ce  toutefois  est  loué 
icelui  Motte,  til  ptm  metorUnU  EsboU»  8  s 
fuSa  tanquam  minister  ùgit  k»  foeit,  Ita  tm- 
proprie  in  lior  fuciendo  ego  ero  minùter  Ugit. 

Le  deuxu  rin;  exemple  est  de  Phinées,  qui, 
sans  commandemeui  quelconque,  occit  le  duc 
Zanbry,  eomme  il  est  cMeventriflonié,  le- 
quel Phinées  ne  Ait  pas  poni,  mais  en  fkiC 
loué  et  rémunéré  très  grandement  en  trois  cho- 
ses, en  amour,  honneur  et  richesses.  En  amour, 
car  Dieu  lui  montra  greigneur  signe  d'amour 
que  devant.  En  honneur,  quia  reputatum  ut  ei 
adjuitUkm,  Uc,  En  ricbesse,  quia  per  hoc  ee^ 
qwnm$  actum  êottrêaHH  MmfUtnm'm»  mm 
tum  pro  se .  std  pro  tota  tribu  sua.  Le  tiers 
exemple  est  de  saint  Michel  l'archange,  qui, 
sans  commandement  de  Dieu  ni  d  autre ,  mais 
tant  seulement  d'iOMur  mtorelle,  occit  le 
tyran  et  déloyal  i  Dieu  son  roi  et  souverain 
seigneur,  pour  ce  que  leditLlieyisr  machinoit 
A  usurper  une  partie  de  l'honneur  et  seigneu- 
i  teUc  Dieu.  Icelui  saint  Michel  en  fut  liautc- 
ment  rémunéré  és  trois  choses  dessus  dites , 
c'est  i  savoir  en  amour,  twoneur  el  rictesses. 
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En  amour,  car  Dieu  l'aima  plus  que  dcTant, 
et  le  conlirnia  en  son  aniour  (  t  prarr.  Kn  hon- 
neur, qwa  fceiteum  militia;  caUsùa  principe  m 
t»  mêrmm  ;  è*Ml-à-4ûr0  qa*il  le  Ot  prince  de 
b  chevélerie  des  angu  &  lamais.  En  riebeiseï, 
eur  il  loi  donna  richesses  en  se  glfwre»  tant 
comme  il  en  voulut  avoir,  p\c  Tanfum  quan- 
tum eral  capax.  De  qutùuit  loqui'.ur  0  nliitudo 
tlivitiarum  sapitntùe  el  scteutuB  Dei  quam  in- 
eompreJkfjMtbtlMi  êmtt  jmiieia*^»,  el  invettiga- 
bUu  viœ  (jus.  {Ad  Jto.  XI.)  Ainsi  appert  ma 
tierce  vérilé  prouvée  par  douze  raisons. 

La  quarle  vérité  nu  cas  dessus  dit  :  Il  est 
plus  méritoire,  honorable  et  licite  qu'icelui  ty- 
ran aoit  occis  par  un  des  parents  du  roi  que 
par  nn  élrangnr,  qui  ne  serait  point  do  sang  du 
itM,  et  par  un  dne  que  par  un  comte,  et  par  un 
baron  qae  par  un  simple  chevalier,  et  par  mi 
simple  chevalier  que  par  un  simple  homme. 
Je  prouve  cette  proposition  ;  car  celui  qui  est 
parent  du  roi  a  à  désirer  et  garder  llionnenr  du 
roif  le  défendre  à  son  pouvoir  et  venger  de 
toutes  injures,  et  y  est  obligé  plus  qu'un  étran- 
ger, un  duc  plus  qu'un  comte,  un  comte  plus 
qu  uii  haron,  etc.  Et  fait  plus  à  puiur,  et  est 
graigneor  vilenie  et  diflkoie,  s'il  est  négligent 
de  ce  faire  ;  et  par  opposition,  s'il  en  fait  bien 
son  devoir,  el  bonne  loyauté  cl  diligence ,  ce 
lui  est  grcit»npur  honneur  et  mérite.  Item,  in 
hœ  magis  reiucent  amor  et  obedientia  occisorU, 
««I  eesMfere  pmeipientU  «d  frineipem  et  Do- 
MimNN,  9«ja  fM  ma^  Aonoro^'Je  «i  /Werir  pra^ 
paient  dux  tuw,  vel  corne».  Item,  in  hoc  magii 
relucet  potenda  regix .  quod  cxf  honorahUe  et 
quanto  occisor  vel  dictœ  occis  ionis  prteceptor, 
«on  Victor  et  potentior,  tanto  magis,  etc. 

La  quinte  Térilè:  Aucasd*àl]ianees,tennents 
et  promesses  et  de  oonKdération  Sûtes  de  che- 
valier à  autre,  en  quelque  manière  que  CC  soit 
ou  peulèlre,  s'il  advtciil  qu  icrlles  garder  el 
tenir  tourne  au  préjudice  de  son  prince  et  de 
aes  enliints  et  de  la  eboee  pnMique ,  n'est  tenn 
nul  de  les  garder  :  ainslea  tenir  et  garder  en 
tel  cas,  seroit  fait  contre  les  lois  morale,  na- 
turelle et  divine  :  je  prouve  celle  vérilô  ,  ar- 
guendo  sic:  Honam  cequitamen  (dictamen  rectœ 
ratiimU)  et  legem  éMtuun  boni  principes  in 
perêom  pMiea  t$nar$ ,  «f  uUUttUêm  fvijwU^ 
cadèèetit  pra ferre  et  prenupponere  in  omnibus 


rationibus  :  immo.  excipîuntur  implicite,  */»r«n- 
dum  dictamen  recta-  rationit,  bouam  lequitatem 
et  ekaritatis  vrdinem  :  quia  aliat  eeeet  iicitum 
no»  oMfov  principi,  tmma  nftallars  conlm 
prineiput  quodutos^rtmcontrettaeramMerip» 
turam ,  q%m  sic  dieit  :  Obedite  prineipibu»  tu-^ 
trié  licet  etiam  discolis.  Et  alibi  :  Suhjecti  fx- 
tote  régi  prteceUenti,  site  dueibus  tanquam  ab 
eo  miuis  ad  vindictam  malefaetorum ,  kntdem 
bononm  (1  JPir.  9),  «1  «Njp.  aMèfglnwi  ett. 
Ex  Wo  arguOwr  $ie  :  QuandooÊmfm  ecenmml 

dufP  obliyatiunef  ad  iniicem  onlrnrur ,  nîfrf'T 
temendu  e^t,  minor  di^mlicmld :  i]uantuiu  udhoc. 
Sed  in  catu  nostro  concun  uni  duœ  uùiigaltones. 
Et  eum  çbligatio  ad  principem  iU  «MQor.  et 
étia  mtW,  e&i^galto  uiprme^em  Imemb  eif , 
et  talia  non  in  tali  easu.  Jtem  arguendo  eam- 
dem  quentionem ,  qunndocumque  aliquis  fnr'd 
quud  est  melius,  quamvis  juravit  se  id  non  fuc- 
turum,  non  est  perjurium,  sed  perjwio  contra-^ 
rium»  ut  txprêue  pemt  Mi^itttr  suUmHanÊm, 
uUima  dUtUiUioM  ttrtii:  êti  m  eaiu  nostro, 
melius  ett  t'/rnnnum  oeciderr,  rjuanvis  jurate- 
rit  se  non  ucrîsurum.  quam  permittere  eum 
vivere,  ut  probatum  est  superius  :  er^  occidere 
tyranimmt  in  prafato  eMHS,  fiurnsnt  jwmit  se 
non  OMiranim,  «on  p$iywrhm  faeit,  sedptrju^ 
rio  contrarium.  Et  eonsequenter  Isidorus,  in 
libro  de  Summo  Bon»,  fir  dirit  :  Id  non  est 
obsenandum  sacramentum  et  jurumentum,  quo 
maksm  Uietmte  pmnittU&r,  Std  in  mm  noffr» 
mal»  0t  fneamt  promtMarefiir^  «cilfMl  ttnmih 
pramissiones,  jmroH,  tdeonfaderatione§  om»» 
tra  princtpem.  v  rorem  prineêpit,  Ub*ro$,tH 

rripublicœ  utUitalem. 

La  sixième  vérité  au  cas  dessusdit  est  que , 
s'il  advient  que  les  ditesalliancH  ou  confédé- 
rations tournent  au  pr^Judicê  de  l'un  des  pro- 

mettants  ou  concédants ,  de  son  épouse  ou  de 
SCS  enfants,  il  n'est  en  rien  tenu  de  les  garder. 
Patet  ha  c  veritas  per  rationes  tactas  prius.  Et 
.Ofm  hocprobamr  aie,  fnUt  àbâmar»  tn  IKo  eoni 
ttuifédenthnêâ  etwl  ttmtra  l^m»  «èariMig, 
qua  quis  magis  obUgahur  «16»  «sori  jwv- 
pria  vel  liberis.  quam  posset  obUgari  cuicum- 
que  alteri  virtute  talis  promissionis  ;  et  eum 
omnia  prœeepta  et  eonsimilia  ordinetUur  ad 
cAan'IotM»,  vt  patet  per  Apottùbm,  eie  éieen^ 
tem  :  Finis  prwcepti  est  charitas,  quia  in  omni- 
bue  casibue  «t  primimombm  'inteUiifiiur  kae , 


Digitizeci  by  GoOgle 


V^^^  UVRË  PRËHIER. 

n  UfèmnwMra:  jnmta  ittui:  Fnm^Mfi 

fdnn  tf^  frangwtu  r  r îVr w .  lient  nub  wtettigi- 
tvr.  »  kmino  piacuerit  ;  *ed  certum  est  quod 
mtfmrtt  Dto.  cum  foret  contra  legem  cha- 
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Um^Stnb  lérité  au  cas  desnii  diteit  qii*a 
erf  idte  à  an  chacun  sujet  honoribie  el  méri- 

iàk  orrîrp  \c  (vran  trahislrc  dessus  nommé  et 
kkisû  a  son  roi  el  souverain  seigneur,  par 
ssoet,  cantdles  et  espiemeats.  £t  si  est  licite 
fciiÉHiiKr  el  taire  itiraliHilé  Mmî  faire, 
je  k  promre  premièrMiieiit  par  raotOBlé  da 
philosophe  moral ,  appelé  Boccace ,  dessin  al- 
le-w,  ^0  «second  livre  Ih  eanbus  viromm 
témrmm.  qui  dit  aiosi^en  pariant  du  tyran: 

•  It  kflMnnû-je  comne  prince?  lui  garde- 
•ni-jBbi  comme  à  Migneur?  Nflaai.  Il  est 

•  CHMi,  et  contro  lui  puis  prendre  armes  et 
.  fî)#îîrp  pspios.  C  est  fait  de  courageux ,  c'est 
•r-  -  iinu>  chose  rt  du  tout  nécessaire;  car 
-  i  hmi  n'est  fait  plus  agréable  sacrifice  que 
«éi  img  do  tyraD.  *•  lUm^  Je  le  prouve  par 
reias|ile  de  Sainle-Écrilare  du  roi  Jelm.  Oc- 
ciiutt  taeerdotes  et  cuit  ores  Baal,  ut  kabetur 
ftarÎQ  B'^. ,  f{h{  .ftr  diritur  •  Arhob  pftrmn  CO- 
Imt  Maai,  tgo  autem  coiam  eum  ampiius.  Et 
feririiai  jmt  :  Porto  Jekm  faei^t  ituidiote 
id  ftiiifart  tfdHm  MatHL»  «le.  A  lawAHur 
dr  Am^  Mm  i$  AihtiUa  rêgina  vidente  fUium 
nttm  m^iriwm ,  .ntrrfTÎt  ft  inferfrcit  invnc 
tewte»  rrytum  ut  rcgr^nn  t .  et  Jnutdus  xuinniu^ 
tutrio»  imtidioêe  fecit  eam  occuii.  Et  de  hoc 
hmiÊNr,  «t  êiÊfeHm  tscfimi  crt  otf  Utngum. 
km,  MUkMem  Haiof^nem  f§r  mridiaÊ, 
Et  etiam  de  hoc  îaudatur  paterfamiliat  quod 
ii  zizaniœ  eradicatùmem  non  roluit  expectore 
tempmi  mevis.  ne  triticum  tim%A  cum  zismiis 

retur,  etc.  Quod  iNtf liiflhir  in  oeeUione 
ptr  itmdia»;  mi  «f  Immm  tm^o- 
\  oxpectare ,  et  hci  et  tempoHê  oportu- 
tt  êxpkr»,  M  boni  oeddaMnr  «ma  ty- 
nntf. 

tôt  la  plus  propre  mort  de  quoi  tyrans  doi- 
Wlaourir,  que  les  oceire  vilainement  par 
taiwidto,  aineletespienieDls;  mais  pour 

ce,Jetâ$fiDe  question  :  Pourquoi  ?  C'est  qu'on 
<^t  tenu  m  plusieurs  cas  de  garder  foi  et  con- 
^^DCfë  K>n  cnnrmi  capital,  el  non  pas  au 
ipiû.  La  c^u&c  de  la  réponse  mettent  oommu- 
«àwK  les  docteurs;  et  pource  qu'elle  est  cem- 


nane  et  qu'elle  serait  longue  à  raesnler,  Je 

m'en  passerai  &  tant. 

La  huitième  véril*^  o-^f  que  tous  sujets  el 
vassaux  qui,  appensénicnt ,  machinent  contre 
ia  sanlé  de  leur  roi  el  souverain  seigneur,  de 
lé  dira  DKNiiir  en  langueur,  par  oeovoîtise 
d'avoir  sa  couronne  et  seigoeurie ,  font  consa- 
crer, ou  à  plus  proprement  parler,  font  exé- 
crer épëos,  dnE^iif  s,  badelaires  ou  couteaux, 
verges  d'or  ou  anueaux,  et  dédier  au  nom  des 
diables  par  néerooiancie ,  faisant  invocations 
de  caractères,  sorcelleries,  charmes ,  supersli» 
lions  et  maléfices,  pour  après  les  bouler  et 
ficher  i^armi  le  corps  d'un  homme  mort  el  dé- 
pendu du  gibet,  et  après  mettre  en  la  bouche 
du  dil  niorl  el  laisser  par  l'espace  de  plusieurs 
Jours  en  grande  abomination  et  borrenr  pour 
parfaire  les  dits  maléfices,  et  avec  ce  porter  sar 
soi  un  drappel  lié  ou  cousu  du  poil  du  lieavN 
et  déshonnétc,  et  plein  de  la  poudre  d'aucuns 
des  os  d'icelui  mort  dépendu  :  celui  ou  ceux 
qui  le  ilont  ne  commettent  point  seulement 
crime  de  ièse^najesté  bumaine  an  premier  de- 
gré, mais  sont  (rahistres  et  déloyaux  à  Dieu 
leur  créateur  e(  k  leur  roi  :  et  comme  idolâtres 
et  corrompeurs,  faussaires  r](  la  foi  catholi- 
que, sont  dignes  de  double  mort,  c'est  à  sa- 
voir première  el  seoonde  :  mèmemenl  quand 
les  dites  sorcelleries,  superstitions  et  m'fUftHi 
sortissent  leur  effet  en  la  personne  du  roi  par 
le  moyen  el  maie  foi  des  diLs  machinants. 

Quia  dicit  Dominus  Bonaventura,  libi  2i 
JNaèole*  nunquam  eatiefaeU  «olanlBlS  loljam, 
«m  anUfmm  ii^tMitm  Hokttriet  immiscottlnr, 
ticut  enim  ad  divina  miracula  plurimum  facit 
fides.  etc.  Et  ideo  experientîa  de  fffrrtu  prœific- 
tarum  euperstitionum  secuta  inpt  rionam  prœ- 
fati  régis,  probat  clare  ibi  fuitse  idoiatriam  et 
fiam  penormm.  iUm  :  Diàbolm  nikU  faetnl 
ad  voluntatem  tedium  in  taU  enm,  niêi  «dUlv* 
retur  et  domintum,  quod  multum  affectât  :  tiec 
se  6Xinbet  ad  taies  invocationes  ipsi.<  inrocanti- 
but  eum»  niti  ipeum  adorent ,  tt  sacrifida  et 
oMolioNM  ttfftrmi  md  jMcte  eem  ipm  émnoni- 
bmfaeiant.  Mim,  Jlhttor  Snnettt$,  innonnin 
tecundœ  11,  artienhtecmdo,  dicit:  Quod  talée 
invocationes  minquam  tortiuntur  effectuw,  nisi 
fuerit  falta  coruptxo  fidei,  idolatria  et  pactio 
cum  dœmonUmt.  Ejuedem  opinionie  tidetur  eao 
Almtnéfr  4e  BoUi»,  KOartku  4t  MttdûffUkt 
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êt  ÀMênuis  in  tunma,  §t  eommmiUer  omna 

floctore*  qui  de  liar  jrtnfrrhr  fnruff  ■*uf}f  "^  ricut 
et  faUarii  momUv  et  [n'euniannu  rr^jis.  fh\ 

Ainsi  Je  Tois  que  les  doctours  en  Uiéoiogic 
diMût  Unisd*anooiDiniiii  accord  que  tda  soi^ 
filèges,  eharnM»  et  malèlloes  ne  sort ineiil  pmnt 
leur  effet,  si  ce  n'est  par  œuvre  de  diable  cl  par 
son  faux  moyen,  Ht  les  charmes  et  autres  su- 
perstitions que  font  les  dits  invocateurs  n'ont 
point  de  vertu  de  nuire  ou  aider  à  quelque 
penonneqoe  ce  soit;  mais  ce  acnt  tes  diables 
«lui  ont  fNiissancc  do  nuire ,  tant  comme  Dieu 
Inir  rn  permet;  lesquels  ne  fcroient  rien  à  la 
rcquCte  des  dits  invocateurs,  s'ils  ne  leur  fai- 
soient  trois  choses  :  c'est  à  savoir  exhiber  hon- 
neur dif  in ,  lequel  ne  doit  point  fiiro  exhibé 
fors  à  Dieu  ;  par  action  et  confenance  ;  par  ma- 
nière d'hommage ,  promesse  et  obligation ,  et 
soi  montrer  fi  eux  faussaires  et  corrompeurs 
de  la  foi  calholique.  Lesquelles  choscs'jointes 
ensemble  sont  erreurs  de  foi  cl  idolâtrie ,  et 
par  tant  eorometlenl  te  crime  de  lése-maJesté. 

FrimoKm  eorollarium.  S'il  advient  que  pour 
les  cas  dessus  dits,  iceux  invocateurs  de  diables" 
idolâtres  et  traîtres  au  roi,  soient  mis  en  pri- 
son, et  que  pendant  le  procès  contre  eux  ou 
avant  ioelui  Juger,  aucun  tenr  fiicteur  on  par- 
ticipant en  leur  crime  les  défifre  ou  (àsse  déli- 
vrer de  sa  puissance ,  il  doit  être  puni  comme 
les  des-^us  dits  idolfltrcs,  comme  trahistre  dn  roi 
&on  souverain  seigneur  et  crimineux  de  ICse- 
m<^cslé  au  premier  et  qaart  degré. 

StetmAm  «oroUarinm.  Tout  sujet  qui  donne 
et  promet  à  autrui  grand'  somme  d'argent  pour 
empoisonner  son  roi  et  sonvernin  seigneur,  le 
marché  fait,  et  les  poisons  ordonne,  posé  que 
les  poisons  ne  sortissent  point  leur  effet ,  pour 
aucun  empêchement  surreiiant  par]  la  grâce 
de  Bien  on  autrement,  tous  les  deux  madû- 
nants  commettent  crime  de  lése-maje'îti''  m 
premier  degré,  sont  faux,  traîtres  et  déloyaux 
à  leur  roi  et  souverain  seigneur,  et  sont  di- 
gnes éa  doolde  mort,  première  et  seconde. 
'  TtrtîwmeoroBttrUm.  Tout  sitlel  qui,  sons 
dissimulation  et  feinlise  de  Jeux  et  ébate- 
ments,  ou  peirs/'ment  ef  do  mslioe  .  n  pmrurA 
faire  -v-ôlemenls  pour  yOlir  son  roi,  et  qui  plus 
est  le  faire  vôlir  avec  plusieurs  autres  et  y 
bouter  te  lien  A  escient,  pour  le  cuider  ardoir, 
et  hn  lolfir  et  sonstniie  tft  trés-ncUe  seigneii' 
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rie,  il  commet  crimede  lèse-majesté  au  premier 

degré ,  et  est  tyran  traître  et  déloyal  h  son  roi , 
et  pour  ce  est  digne  de  double  mort,  c'est  à 
savoir  de  première  et  seconde  ;  cl  mémcmcnl 
quand  par  le  feu  sont  ars  et  morts  pbisienrs  no- 
bles hommes  vilainement  A  grands  douleurs. 

Quartum  eoroUarium  est  :  Tout  sqjet  et  tas- 
sai du  roi  qui  fait  alliances  nvec  aucuns  qui 
sont  ennemis  mortels  du  roi  et  du  royaume, 
ne  se  peut  excuser  de  trahison ,  par  spécial 
quand  il  mande  aux  gens  d'armes  de  la  partie 
d'iceux  ennemis  quHIs  obtiennent  les  forto- 
resses  du  dit  royaume,  et  qu'if  se  tiennenf  înen 
en  icelles  forteresses,  sans  eux  rendre  :  car 
quand  viendra  au  fort  il  s'emploiera  cl  leur 
fera  Aire  secours  et  bon  remède  t  avec  oe  em- 
pêchera les  voyages  et  armées  qui  se  feront 
contre  les  dits  ennemis,  en  les  réconfortant 
toujours  par  voies  subtiles  et  secrètes;  il  est 
traître  à  son  roi  et  souverain  seigneur,  et  à  la 
chose  publique  du^royaume ,  et  commet  crime 
de  lése-mitjesté  aux  premier  et  quart  degrés, 
et  est  digne  de  double  mort  :  c^est  A  savoir  do 
première  et  seconrîf 

Quiiiiitm  rnroU'iriuni  est:  One  tout  SUjet  et 

vassal  qui,  par  fraude,  barat  et  faux  donner  à 
entendre ,  met  dissension  entre  le  roi  et  la  rei- 
ne, enftismt  entendre  à  la  dite  reine  que  le  roi 

la  hayoît  tant  qu'il  ëtoit  délibéré  de  la  faire 
mourir,  elle  et  ses  enfants,  et  qu'il  n'y  nvnil 
point  de  remède  si  elle  ne  s'cnfuyoïl  hors  du 
royaume  atout  ses  enfants ,  en  lui  oonsdllant 
et  requérant  qu'ainsi  le  fU,  lui  offrant  la  mener 
hors  dn  royaume  en  aucunes  de  ses  villes  ou 
forteresses,  et  en  ajoutant  une  cautcllc  ou  sub- 
tilité, c'est  {\  savoir  qu'il  est  nécessaire  qtio 
la  dite  reine  le  tienne  secret,  aiia  qu  clic  ne  soit 
empêchée  ou  arrêtée  A  ce  ftûre  »  pour  laquelle 
chose  faire  il  voulut  qu'elle  feignit  aller  en 
{lîiisieurs  pèlerinages  de  l'un  à  l'niifrr,  ju'^qu'à 
ce  qu'elle  scroil  en  lieu  sûr.  teiidniit  ])ar  cela 
la  mettre  en  ses  prisons ,  et  ses  deux  enfants , 
et  puis  USm  leabiaMemenl  an  roi,  pour  par- 
venir parce  moyen  A  la  couronne  et  seigneurie 
du  royaume  ;  tout  tel  si^et  et  vassal  commet 
un  crime  de  lése-majeslé ,  au  second,  tiers  et 
quart  degré.  Celle  vérité  s'ensuit  des  précé- 
dentes, et  si  appert  tout  clair  à  tout  homme  do 
bon  entendement,  et  tant,  que  ri  Je  la  vonloii 
prQQVVy  4mt  «^fuan  evkm  faeUm, 
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îk*ieiwllgriiiii  e&t  :  Que  tout  n^et  et 

;   vaAffk^  par  convoitise  d'avoir  la  ooivonDe 
f!l!fèmw  du  royaume,  se  trait  devers  le 
pipf.fa  uapo&aal  Tausseuient  et  contre  vérité 
lisf  miel  souverain  seigneur  crimes  et  vices 
iMaiiàn  Mille  lignée  et  gtaèratioD,  et 
^ffooidDuitqiie  le  roi  n'ertpts  digne  de 
nr  !a  rcuronne  d'un  royaume  ,  ni  ses  en- 
08(1  de  l'avoir  aprt'S  lui ,  comnio  parsiiooos- 
aoo ,  requérant  au  dû  pape ,  par  très  grand 
wÊMm,  qnH  veuille  fiiire  dédanlioa  sur  le 
MA»  k  piÎTelioii  d'iceini  foi  et  des  diu  en- 
tsnU,«tdédarericeIui  royaume  devoir  appar- 
VîiirÉ  c^Iui  requérant  et  à  sa  lignée ,  et  lui 
ÉBocr  ji«olution,  et  à  tons  les  vassaux  du  dit 
itfamie  qui  adhérer  à  lui  Toudroient,  et  dis- 
fMttoB  éa  fleniMBt  de  ftaolé  et  d'ebligatian 
^iHfMls  sont  tenuf  et  obligés  tous  sqjels  et 
rtma\  à  leur^roi  et  souverain  seigneur,  loua 
vli  tassa  ut      sujets,  sont  traîtres,  tyrans  et 
iaktsaui  au  dit  roi  et  au  royaume,  et  oonunet- 
Moine  de  lèM-o^leilé  ta  premier  et  ao  se- 

S<ftimMm  tùroilariwn  ut  :  Qoe  s*U  advient 
qulcelui  déloyal  et  tyran,  nnimn  deliberato, 
ompf  cbo  l'union  de  l'église  et  les  conclusions 
4tt  tiN  H  des  clercs  du  dit  royaume,  délibérés 
et  ente  pour  le  Uen  et  alifitè  de  nînte 
é^ae,  ce  «epêclie  Feiéeatioii ,  par  force  et 
pm«i53nrp.  ioduement  et  contrr  rnison,  ten- 
dADf  qvr  îr»  p?5po  çoit  plnijcnrlin  h  lui  octroyer 
i4faas>e,  mauvaise  et  inique  requête,  tcelui 
ijran  est  d^oyal  à  Dieu ,  à  lainle  église  et  à 
«enl  et  souverain  seigneor,  et  d(»it  être  ré- 
pelè  sehismatique  -,  et  si  est  pertinax  béréti> 
qof'-  l't  si  e»;?  di^no  do  vilaine  mort  ,  fnnt  que 
b  terre  s'en  doit  ouvrir  sous  lui  et  l'engloutir 
n  corps  et  en  ame,  comme  elle  fit  les  trois 
■tiwsiiquii  Hatlnn,  Goré  etAliiron,  dee* 
qnii  nom  lisons  en  la  Bible  *  Din^  ut 

$ub  jMsefi&n»  eorum,  et  aftritn:*  r»?  nnim 
i^vtit  ff%*  rum  tahrrnaculù  $uis ,  '/escvnde- 
'w^fw  rtfi  in  inft  rnum^aptrto  humo.  iVum. 
^  t^sabn.)  A}>erta  est  temt  ef  AgkaMt  th^ 

(htm  eonUariMm  «tf  s  Que  tontmedet 
'VCt  doii  être  connue  criminel  de  lése-ma- 

;  J^,  gui.  par  convoitise  de  venir  à  la  cou- 
'   n»flf     seigneurie  du  royaume  ,  macluuc  a 
ûée  awunr,  par  prifé»  empoiionnMnents  et 


viandes  enfinîmées  on  anlremenlf  vtnittà  roi 
et  sesenftnts  ;  il,  et  tout  tel  vassal  et  sujet,  doit 
iMre  puni  comme  criminel  de  lèse-nujestè  en 

tiers  degré. 

Honum  et  ultimatum  eoroUtuium  est  :  Que 
font  sulet  elTamal  qui  tient  gens  d'armes  sur 

le  pays,  qui  ne  font  autre  chose  que  manger  et 
exiler  le  prup!r  ,  î  illnr,  rober,  prendre,  tuer 
sons .  et  efforcer  femmes  ,  et  avec  ce  mettre 
capitaines  és  châteaux ,  fortore^s,  ponts  et 
passages  du  dit  royaume,  ét,  aveo  ce,  foit  met- 
tre sus  tailles  et  emprunts  innumérÉMes ,  fei- 
gnant que  c'est  pour  mener  la  guerre  contre 
les  ennemis  du  royaume  :  et  après,  quand  les 
dites  tailles  sont  levées  et  mises  au  trésor  du 
roi,  les  emble,  prend  et  ravit  par  force  et  puis- 
sance, et  en  donnant  desdiles  péeunes,  frit  ai» 
lîance  aux  ennemte,  adversaires  et  malveillants 
des  dits  roi  et  royaume ,  en  se  rrnri,"inl  fort  et 
puissant  pour  obtenir  sa  damnablc  cl  mauvaise 
intention,  c'est-ft-dire  d'obtenir  la  couronne  et 
seigneurerie  du  dit  royaume  z  il,  et  tout  tel  sih 
jet  qoi  ainsi  feit,  doit  être  puni  comme  tyran , 
Taux  et  déloyal  aux  dits  roi  et  royaume»  et 
comme  criminel  de  lèse-maje<;fé  anx  premier 
et  quart  degrés ,  et  est  digne  du  double  mort , 
première  et  seconde.  Et  ainsi  fais  fin  de  la  pre- 
mière partie  de  la  dite  Jusiillealien. 

SsqttllaraiiBor. 

La  NooiSa  swde  dt  la  àiu  imUflcaiiw  m  fN^ariiiaB 
a^anmli. 

Or  viens-je  À  déclarer  et  affirmer  mn  dite 
ntinnr,  en  înqiirllp  j'ai  A  montrer  que  feu 
Louis,  nagiK  re  duc  d'Orléans,  fut  tant  embrasé 
et  éptib  de  convoitise  et  honneurs  vains  et  ri- 
chesses mondaines,  e'est  à  safofa-  Mleiiir 
pour  soi  et  sa  génération,  et  de loUirelsoue* 
traire  A  soi  la  très  haute  et  très  noble  seigneu- 
rie de  la  couronne  de  France  au  roi  notre  sire, 
qu'il  machina  et  étudia  par  convoitise ,  barat, 
sortilèges  et  mal  engins  k  détruire  la  personne 
du  rat  notre  sire,  de  seï  enfants  et  géuériUon  ; 
entant  qu'il  ftat  si  éprlsde  oonvoilise, tyrannie 
et  tentation  de  l'ennemi  d'enfer,  que,  comme 
tyran  à  son  roi  et  souverain  seicnenr,  il  (^}fnmit 
crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine ,  en 
tontes  tes  manières  et  degrte  déclarés  en  mt 
dite  nujeaie}  e*esl  à  stttoir  de  neleslèdlwf 
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et  maJesLo  humaine  en  premier,  second,  lien 
et  quart  degré.  Et  quant  est  de  criine  de  lèse- 
majeslé  divine,  il  appartient  au  aonverain  Juge 

de  là  sus  :  pourquoi  jo  n'nn  ponsp  point  ft  Taire 
spécial  article;  mais  les  articles  de  lèse-ma- 
jesté humaiao ,  Je  penserai  à  en  toucher  par 
manière  dlnddcnt.  Ainai  donc  me  Ikut  dé- 
clarer par  articles  comment  il  a  commis  crime 
de  lèse-maJesté  humaine  en  ducqn  des  quatre 
degrés  dessus  nomnié<: 

Pour  laquelle  chose  je  pense  à  diviser  ma 
dite  mineure  en  quatre  articles.  Âu  premier  ar- 
ticle, Je  pense  à  déclarer  comment  en  plusieurs 
et  diverses  manières  11  a  commis  crime  do 
l^se-majeslê  humaine  au  premier  degré,  le 
second  au  second  degré ,  le  tiers  au  tiers  ,  le 
quart  au  quart  degré.  Quaul  au  premier  arti- 
cle ,  qui  sera  du  premier  degré ,  lequel  est 
quand  ri^Jure  ou  dlénsc  est  directement  faite 
contre  la  personne  du  roi,  si  est  à  savoir  que 
telle  injure  peut  être  faite  en  doux  ?nani»  r('s  : 
la  première  manière  en  macUiuant  la  mort  cl 
destruction  de  son  prince  et  souv^^n  sei- 
gneur; la  seconde  est  quand  on  fSut  conrédè- 
ra lions  avec  l'ennemi  mortel  de  son  dit  prince 
et  seigneur.  La  première  manière  se  peut  di- 
viser en  plusieurs  manières  ;  mais ,  quant  à 
présent,  je  ne  la  diviserai  qu'eu  trois  manières. 
La  première  manière  est  en  machinant  de  ton 
dit  prince  la  mort  par  sortilèges,  maléfices  et 
superstitions,  1^  deuxième  manière  par  poi- 
sons, venins  et  intoxira!  ion  l.rx  tinisièrae  ma- 
nière est  pour  occire  ou  taire  occiru  [>ar  armes 
et  eau,  feu  et  autres  videnles  iqjections. 
Qu'il  ait  été  criminel  en  la  première  espèce , 
Je  le  prouve.  Car  pour  fiiire  mourir  la  personne 
du  roi  notre  sire  en  langueur  et  par  manière 
si  Aiiblilc  ,  que  n'y  fût  nulle  apparence,  il  fit 
par  force  d'argent  et  diligence  tant  qu'il  ûna 
de  quatre  personnes,  dont  Tune  éloit  moine 
apostat,  l'autre  chevalier,  Tautre  èeurer,  et 
l*aulrc  valet,  auxquels  il  bailfn  ?  ri  propre  épée, 
un  badèlaire  et  un  annd  pour  dédier  et  consa- 
crer, ou,  pour  plus  proprement  parler,  exécrer 
an  nom  des  diaUes  dWer.  Et  pource  que  tels 
manières  de  malèflce  ne  se  penvent  bonnement 
faire ,  si  ce  n*est  en  lieux  solitaires  et  qui  sont 
loin  de  toutes  gens,  ils  portèrent  les  dites  cho- 
ses en  la  tour  de  Monljay,  vers  Lagny-«ur- 
Marne,  et  là  se  logèrent  cl  liront  résidence  par 


l'espace  de  plusieurs  jours  ;  cl  le  dit  moine 
apostat ,  comme  dessus ,  qui  ètoit  mettre  d*H 
celle  œuvre  diabolique ,  fit  plusieurs  invoc^ 
fions  de  diables  par  plusieurs  fois  et  journées, 
dont  je  vous  dirai  deux  ensemble  qu'il  fit 
entre  Pâques  et  Ascension  ,  à  uo  dimanche  , 
très  bien  malin  devant  boImI  levant ,  en  une 
montagne  prés  de  la  lonr  de  MonQay.  Premié- 
rement  fit  un  ceme,  plusimirs  caractères  et 
autres  choses  superstitieuses  requises  à  faire 
en  telles  évocations  de  diables,  emprès  un 
buisson  ;  et  en  faisant  les  dites  invocations  se 
dépouilla  loud  nud  en  pur  sa  Chemise,  et  se 
mit  à  genoux,  et  fischa  les  dites  épée  et  bade-^ 
laire  par  les  pointes  en  terre  ès  extrémités  du 
dit  cerne  ;  et  ledit  anoel  mit  parmi  icoltji  cerne, 
et  lÀ  dit  plusieurs  oraisons ,  en  invoquant  les 
diables.  El  tanl6l  vinrent  A  lui  deux  diables  en 
forme  de  deux  hommes  vêtus  ainsi  que  de  brun 
vert,  ce  sembloit,  dont  l'un  avoit  nom  Ilermas, 
et  l'autre  Astramein;  et  lors  leur  fit  honneur 
et  très  grand'  révérence;  et  si  grand'  comme  on 
pourrait  faire  à  Dieu  notre  Sauveur.  Et  ce  fail, 
se  tira  derrière  icelui  boisson  ;  et  icelui  diable, 
qui  étoit  venu  pour  le  dit  annel,  le  prit  et  reo»* 
porta,  et  s  *«H  an  oui  l;  et  icelui  qui  <^!oit  venu 
pour  les  dites  epée  cl  badelairc  demeura  au  dit 
cerne ,  prit  le  dit  badelairc  et  le  mania  en  fai- 
sant plusieurs  flboses,  (mis le  coucha  audit 
corne,  et  semblablement  fit  de  la  dite  épée ,  et 
puis  après  s'évanouit  comme  avoit  fail  l'autre. 
El  lanU)l  après  icelui  moine  vint  au  dit  cerne, 
et  trouva  iceux  badelairc  et  épée  couchés  de 
plat,  et  les  prit,  et  trouva  que  la  dite  épée  avoil 
la  tète  rompue ,  en  signe  que  c'étoit  fait ,  et 
trouva  la  dite  pointe  en  la  poudre  où  icelui 
diable  l'avoit  mise  et  mucéc.  Kl  après  attendit 
par  l'espace  do  demi -heure  1  autre  diable 
qui  avoit  emporté  l'annel ,  lequel  retourna  et 
lui  bailla  le  dit  annd,  qui  étoit  apparent  roupie 
ainsi  qu'écarlate ,  comme  il  sembloit  pour 
l'heure,  et  lui  dit:  •<  C'est  fait  ;  mais  il  ne  faut 
»  fors  que  tu  les  mettes  en  la  bouche  d'un  boai- 
"  me  mort,  ainsi  et  en  la  manière  que  lu  sais.» 
El  lors  s*èvanouit  Le  dit  moine  refit  la  pcnnia 
de  Vépée   et  outre,  pour  parfaire  les  dits  ma- 

*  Tout  le  détail  qui  »uit  des  coqjuraiionb  et  loaléfices 
do  duc  d'OrMuN  avoltélé  CMii1sJasipifM  ém  tram 
le*  éditions.  Le  msnusrril  8347  *»  est  Ir  seul  en  effet 
qui  le  donuc.  Craignant  que  ce  ne  fût  une  inicrpo- 
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IMces,  ioem  noioe,  ècayer  et  viriel,  s'en 
nnrent  par  nuit  au  gibet  de  MoDlfuieoii  lez 
Paris  ;  là  prirent  l'un  des  morts  nouvellement 
pendus,  lequel  il  dépendireni  et  mirent  sur  un 
cbeval  pour  le  porter  en  la  dite  lourde  Monljay; 
Biûs  pour  ce  qu'ils  Tirent  qu'ils  n'tf oient  pas 
aaei  de  la  nuit  pour  le  porter  en  fa  dite  tour 
de  Mbnijay,  et  que  le  jour  approchait  fort,  ils 
s'en  retournèrent  à  Pari'?  en  l'hôtel  du  dit  che- 
valier, et  iiiirenl  le  dit  corps  en  une  ètabie ,  et 
puis  lui  mirent  le  dit  anoel  en  la  bouche,  et  les 
èpèe  et  badetaire  hii  lldièmit  an  corps  parmi 
le  fondement  Jusqu'à  la  |>oilriDC;  et  là  de- 
meurèrent en  grand'  abomination  et  horreur, 
par  plusieurs  jours,  comme  les  diables  leur 
«voient  dit  et  ordonné.  El  puis  après  iceux 
èpée,  budelaîre  et  annel  ainsi  dédiés  et  conia- 
Clés,  «a  à  parier  fwopreineul,  exécrés»  fluent 
reodos  et  restitués  au  dessus  dit  duc  d'Orléans» 
pour  en  fnire  et  parfaire  les  malétices  en  la  per- 
sane du  roi  notre  seigneur,  pour  parvenir  à 
sa  mauvûse  et  damnable  întenlioD  ;  et  avec  ce 
hu  buiHèrait  de  ta  poudre  d'anenui  des  os  et 
des  poita  du  lien  désboQoête  d'ioelui  mort  dé> 
pendu ,  i)our  porter  sur  soi  ;  lesquels  aucuns 
os  enveloppés  en  uo  drap  icelui  duc  d'Orléans 

talUm,  }•  k  cMBptral  avw  les  nwaeieriU  é»  la  JmIHI- 

cation  rte  Je«n  Petit  qui  tmmpnl  à  la  blbliolbèqur^ 
da  roi,  el  Je  le  U'ouvai  conforme  i  tooSi  à  quelques 
pferaacf  ptte.  Je  mtitae  le  texte  d'^rti  te  manatcril 
da  roi  mi9  »,  niilrffois  Colbcrl  C3I2,  qui  cstprérfdf* 
•Tone  enlumînurp  qui  repriisente  an  loup  cherchant  à 
couper  tuie  coaronne  sarmontée  de  flenii  delli,  Undis 
qa'an  lion  l'effraie  et  le fUl  Iklr.  Aabis  defealami* 
■are  on  lit  ces  quatre  verl  i 

iir  Ibrce  le  lea  rompt  ei  ijrt 
Kl  le  lioo  pir  lié»  (rani  iro 

Don  paie  (naicoap  lui  doute. 

n  est  ccril  ^ur  [jisrchcmin  en  lettres  Mlafdtt  SUMI» 
gtw  4a  conunmfemcnl  da  X\*  liècle. 
Des  trois  totres  meimerlts  qui;  j'ai  sont  les  yenx, 

fun,  103'^      copii'  sur  [inpirr,  rlnil  i!c  In  hililiothèqoe 

in  prtftideoi  de  Thon ,  et  est  conforme  aa  nuuatuôril 

tant**. 

L'astre,  ,  qui  rontirnt  plusieurs  autres  pièces 
ialéwistsntes  relatives  au  même  fait,  est  aussi  sar  pa- 

Le  quatrième,  19S3,  vient  de  la  bibllotbèqne  Colslln, 
et  e«t  intitolé  :  Procès- verbal  de  la  proposiUoD  de  Jeaa 
Petit.  A  la  soite  se  trouve  la  réponte  faite  an  nom  da 

éij<  li'OrU^Tns.  Il  ^t  }p  moins  complet  d'"  tons,  H  n 
publie  par  Lb.  Uupla,  au  coaimcacemeat  du  li'  iomc 

aM  eeviaiH  ût  staeii* 


porta  par  plusiews  Joumèei  etttie  la  ditir  et 
sa  chemise,  altacbés  à  nue  aisuiUelle  dedans 

la  manche  de  sa  chemise  ;  et  l'eût  encore  plus 
porté ,  si  ne  fût  un  chevalier  de  grand  hon- 
neur, parent  du  roi  cl  le  sien,  qui  étoil  servi- 
teur principal  d'ioelui  duo  ifOiléans,  qui  les 
hn  61a  par  fbroe,  et  lea  porta  an  roi  en  la  pré* 
sence  de  plnrieurs ,  dont  aucuns  sont  cy  pré- 
sents ;  et  ponrce  que  le  dit  chevalier  avoit  porté 
les  dits  os  au  roi  et  révélé  aucunes  des  choses 
dessus  dites  du  duc  d'0riéan9,icelui  duc  conçut 
si  grand' baine  oonfrelui,  qui!  te  perséoula  et 
détruisit  en  tamneur  et  cbevance  »  nonobolanC 
qu'il  fût  son  parent  et  parent  dn  roi»  comme 
dit  est. 

Jumf  te  dit  criminel  duc  d  Orléans  flt  faire 
un  autre  sortilège  par  te  dit  moine,  dTnne  fei9» 
de  bois  appelé  eonioniltor,  dn  sang  d'un  rouge 

Cochet  el  d'une  poulette  blanche  ;  lequel  sorti- 
]('7c  parfait,  la  dite  verge  d^voit  avoir  sî  grand* 
vertu,  par  artel  paction  diabolique,  que  celui 
qui  te  porteroit  feroit  sa  volonté  de  toutes  tes 
temmes  quilenloudiennt,  eonune  disoit  te 
dit  moine  ;  et  disoit  qu'il  l'avoit  éprouvé,  en 
tine  semblable  vercfe  el  sortilécre  r>insi  fait,  en 
ia  periionne  d'une  feinine  qu'il  desiroit  inoiilt 
et  aimoil,  et  n'en  pouvoit  venir  à  chef.  i:;t  fut 
bailMe  îoelte  verge  au  dît  eriminei  duo  d'Or- 
léans, ensorcelée  comme  dit  est,  en  te  sainle 
semaine.  Et  pourquoi  en  la  sainte  semaino 
plus  qu'en  autre  ir  mps?  Ce  fut  pour  faire  con- 
lumélie  plus  injurieuse  et  injure  plus  contu- 
niéiiense  A  Noiro-Seigneur  INen  Jésus-Christ, 
qui  en  Icdui  temps  soullhît  mort  et  passion 
pour  tout  humain  lign^pp  ,  et  avecquc  ce,  pour 
faire  grcigneur  plaisir,  honneur  et  révérence 
à  Satan,  l'ennemi  d'enfer,  par  le  moyen  du- 
quel loutet  tes  naniéies  de  sortilèges,  char- 
mes et  matefloes  sortissent  leur  etU.  Bt  que 
les  dits  sortilèges,  charmes  et  maléfloes  aient 
sorti  leur  eiïel  en  la  personne  du  roi  nostro 
sire,  Je  le  montre  par  trois  moyens.  Le  pre- 
mier est  deux  grièves  maladies  que  le  roi  eut 
lantM  après  »  te  premtere  matedte  ftot  A  Beon- 
ws,  qui  fut]  tant  angoiseuse  qu'il  en  perdit 
les  ongles  et  les  cheveux,  pour  la  groicrncure 
partie.  Ln  seconde  fut  au  Mans,  greigneure 

Isans  comparaison,  el  tant  qu'il  n'éloit  créa- 
ture humune,  si  Feût  vu,  qu'il  n*en  eAI 
au  cœur  grand'  pitié  et  grand*  douleur}  et 
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fui  û  oppressé  de  maladie  par  un  grand  es- 
pace do  temps,  qu'il  ne  parloit  ne  6  liomine 
oe  à  femme,  ains  apparuil  mieux  morl  qm: 

Tir. 

Le  second  moyen  est  les  parota  qu'il  se 

prit  à  dire  tantAt  après  qu'il  put  parler,  c'est 
à  savoir  :  »  Pour  Dieu,  ôlez-moi  cette  épée  qui 
»'  me  transperce  le  cœur ,  ce  m'a  fait  beau 
»  frère  d'Orléaut».  »  El  icelies  mêmes  paroles 
oa  wnblaMei  a  pluafeun  foU  répliquées  en 
«Dtè  et  en  maladie ,  «n  4flnlMl  ceUe  pwDto  I 
«  U  faut  que  Je  le  Im.  »  Ainsi  comme  si  il  vou- 
loil  dire  :  •<  Si  je  ne  le  tue,  il  me  fera  mourir 
»  àaiii  nul  remède.  »• 

Hélas!  messeigneuis,  or  considérons  ci  un 
I»eu  <tai  poarmt  moufoir  icelai  due  d'Or- 
léans à  faire  cello  ntpAme  «t  damnable  mau- 
■vaiseté  et  cruauté  en  la  personne  de  son  frère, 
qui  oncques  ne  lui  avoit  fait  fors  que  amour 
et  plaisir.  11  est  tout  clair  que  autre  chose  ne 
lui  GÛMÎI  fiâre,  fim  la  liés  grand'  comraiiife 
«I ambition  dont  il  èloitépria  etenAïaié  pour 
«voir  et  parvenir  à  laocaronneet  tié»  lianle 
seigneurie  de  Frnnre 

Le  tiers  moyen  tst  unr  parole  que  dit  une 
foi&  le  duc  de  AXilau,  peru  de  la  duchesse  d'Or- 
léanai,  à  miMBiager  qui  lut  portoit  lelire  de 
par  le  roi,  anqnel  il  demanda  en  quel  point  étoit 
le  roi;  et  le  messager  répondit  :  "  I!  ost  on  frès 
»  bon  point,  la  merci  Dieu .  —  Il  est  le  diable,  »» 
ce  dil  lu  duc  de  Milan  ;  et  par  très  grand' admi- 
ratioD,  adjoignit  ces  paroles  t  «  Comment  se 
•  petti'il  bire  qu'il  Mit  en  boa  point!»  C'est 
évident  livie  qu'il  avoit  été  oonianlani,  ou,  à 
plus  proprement  parler,  auteur  avec  son  beau- 
fils,  le  crimiacl  duc  d'Orléans,  do  m<  Ure  lo 
roi  et  faire  mettre  en  tel  point  ;  et  pour  dire 
à  quel  fin,  il  ait  asMX  notoire  qu'il  délirait  fort 
gnnd'nigneurie,  tant  ponr  «M  eomme  pour  sa 
lignée»  eoomiB  II  a^eii  apécialement  en  la 
panonne  de  son  oncle,  messire  Barnabo,  lo- 
quel  il  prit  roalicieusemeni,  déceptivement  et 
par  manière  de  trahison,  aouh  ombre  de  sainte 
vie,ei  après,  pour  poNèdar  et  avoir  aaiei- 
gnenrle,  le  lit  neoiir  maavaiaameBt.  Anaii 
apparut-il,  parce  qu'il  convoita  inerYeiIleu«>e- 
ment  qne  sa  fiUe  t&t  reine  de  France;  et  pour 

*  te  due  de  Milan  et  Valcnline,  st  fitlc,  nvoicnt  déjà 
été  repré»enlét  par  lei  parlUiM  du  dao  de  BoorgogDc 
conune  trét  esperta  en  sorcelirliS* 


y  cuider  parvenir  fit  tant  qu'il  traita  le  ma- 
riage d'elle  et  du  dil  feu  duc  d'OrU^ans,  pour 
lors  duc  deTouraiae,  et  seul  frère  du  roi,  cou- 
•idèrant  qoe  le  ni  n'avoU  eneore  nnla  ent- 
rants, et  qnll  n'y  avoit  qu'une  bonolie  à  elofe, 
et  ainsi  n'y  falloit  qu'une  bouconnée  bien  as- 
sise pour  venir  à  son  cnlente.  Et  qu'il  apparut 
qu'il  eùi  celle  volonté,  la  commune  renommée 
esi  que  quand  sa  fille  se  partit  de  lui  pour 
venir  en  France,  illni  dit  t  «  idien,  beUe  flUe, 
»jene  vous  veux  jamaii  voir  tant  qoevoun 
»  soyei  reine  de  France.  »  Et  pour  parvenir  à  ce, 
les  dessus  dits  ducs  d'Orléans  et  de  Milan,  par 
diverses  >oies,  ont  depuis  machiné  en  la  mort 
du  roi  et  de  sa  génération,  desquelles  cboaen 
fM  moyen  un  Unix  hypocrite,  Donunè  Phi- 
lippe de  Méziéres  < ,  chevalier,  qui.  éloii  le 
propre  ministre  de  faire  trrthisons  ;  car  il  fut 
chancelier  du  roi  de  Chypre,  lequel  il  trahit  faus- 

•  Philippe  de  Mézicrcs  naquit  eu  ricardic  en  l.";f2. 
n  passa  eu  iiii,  Agé  de  treole  ans  environ,  en  Cbipre, 
pria  d«  Rofoes  de  Lvilgnan  f roi  de  Chypi*  cl  de 
Ji^rus-iroîTi,  afin  de  I'cm  iicr  n  une  crolinîc  pour  la  con- 
quête de  Jéraaalem.  Haguet  ilaat  mort  en  dana 
an  voyage  entreprte  pear  «ntraloer  avee  lal  lea  prlnees 

^de  l'Ori  iiirnl.  Vifrrr  \  \  son  rrrrc  fl  son  snccesseor, 
Mmma  Philippe  de  Néiière»  6on  cbancelier.  PUUppe 
«Qgaget  Pierre  I«r  i  iremparer  da  la  viRa  da  Salalie. 
qui  étoit  l'nnrinnnc  Attalie ,  bâtic  dans  la  PamphiUe, 
sur  le  bord  <ie  la  mer,  vii-è-vis  la  pointe  occldenUlc 
de  nie  de  Chypre,  fi  se  laodlt  ensuite  avec  lui  en 
France,  et  là  rn  llnlic,  pn  llfii.  Ils  f  n  parfirent  a  la 
(été  de  l'expédition  de  U  croitade  en  le  13  sep- 
tembre. Après  la  ruptaieda  la  «lolaBda,  Philippe  d« 
Moziérrs  fut  envoyé  de  nouveau  en  Italie  par  Pierre  II, 
en  février  1371,  pour  aller  complimenter  Grégoire  XI, 
successeur  d'Urbain  ;  cl  après  différentes  négociations, 
il  finit  par  se  fixer  i  la  cour  de  France.  Charles  V  ai- 
moit  à  profiler  de  ses  conseils,  qui,  d'après  les  ouvra- 
ges assez  nombreux  qu'il  nous  a  laissés,  paroisscnt  avoir 
été  ceux  d'un  homme  éclairé  et  indépendant.  Il  éloil 
blessé  des  dépenses  exclusives  de  la  cour,  et  svrloiil  du 
grand  nombre  d'ofnclers  dont  elle  étoll  remplie,  «  t 
c'est  sans  doute  cet  anBoor  paar  féeonomie  qal  lui  ai» 
tira  l'animadversIOD  da  due  de  Boutiogne  elde  Jean 
Petit,  qui  étoit  en  mi-rne  temps  avocat,  cunseillcr,  maî 
tra  dea  requètei  du  doc  de  BowgofDe,  et  oordelicr. 
Onlte  celte  rabra  d'anlmadveialon,  Philippe  ne  per- 
doit  aucune  occasion  de  mmhiitlrR  le  goût  de  b  rour 
pour  l'astrologie  et  de  démonuw  toute  la  futilité  de 
celle  prétendue  aefeiice.  On  aanl  Mes  iffÊ»Hàm  PMii, 
qui  rroyoit  aui  sorciers  et  a  décrit  fi  mlnutlenvment 
lea  cbarues  et  BMl^cea,  ne  devoit  guère  lui  pardon* 
ttsr  «al  cmès  dt  pMleaepkle.  <{«anl  •«  Npnwke  Afw 

pncriste  flilt  è  Phliîppe  de  Méilères,  le  renvoie  à  sa  vl»», 
par  l'abbé  Le  Beauf,  Mémoirea  de  l'Académie  des  ia«- 
cripUMS  «iMIfs^ellics,  ton.  If  «i  17. 
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WÊÊÊk  tMQTaisfliBfliU,  el  puis  s'en  vint  de- 
TOBomwM  \c  dessus  dît  mcssirc  Barnabo;  el 
\TOèç^îraQl  a\ec  lui,  aida  ie  dit  duc  de  Mi- 
Us  i  -jÉuït  détruire  el  faire  mourir  ie  dit 
MîrlMtibo,  ton  Migneiir  et  matUe,  el  à 
mMmnUmt^mB^  Irteipéciald'iwloidiio 
*  Milan,  el  idinsërenl  eolro  eux  deux  au- 
cam  instraclions  qu'il  apporta  an  duc  d'Or- 
>em,  €l  pour  faire  la  chose  plus  couverle- 
■eot  et  pluj»  sublilemeot,  ioelui  |*biiippe  de 
Wâtm  f'ca  vml  à  Pwii»  et  le  rendit  eux 
CikstiBs  par  hyfKïeriiiei  et  tkm  eeainie  le 
dit  doc  de  Milan  feignoit  sainte  vie,  pour  plus 
Mifiaeal décevoir  ledit  messire  Barnabo,  ains 
Micdtà  de  Méziéres  feindre  sainlo  vie  à  ice- 
M  éac  d'Orléans,  pour  faire  dcccvou-  et  de- 
larei  { et  aOoU  low  lee  jouit  ieelni  duc 
fWéaos  aux  CWartMi,  el  là  oyeit  ekaeon 
jour  daq  ou  six  messes  par  très  graod*  dévo- 
lïfltt,  ce  sembloit  ,  mais  ce  n'éloil  que  fausse 
blpociisMi  et  siaiulalioo;  l  ar,  sous  ombre  de 
<*)  iitûoieoi  en  un  oralou  e  leurs  collalioiis, 
fmlitnàmoÊ  etddiabéwlifliiide  hroanièiede 
Itiieii  tlenr  Eraaae,  nuTaise  el  damaée 
ictention ,  et  nonobstant  que  ioelui  duc  d'Or- 
lean»  &e  montrât  ainsi  dévol  par  jour,  nëan- 
BMMUè  ii  menoil  très  dissolue  vie  de  nuit;  car 
A  tA       que  presque  toutes  les  nuits  il 
sMraii,  ymoii  am  dès  et  giioit  avee  fem- 
iD»  diuofoa ,  et  lliiibleinent  la  dissolution 
(pi'i'.  3Vfif(mpn6c  par  nuit  et  secrôlemcnl,  il 
iaapiia  lelko^ul,  et  tant  la  oontiDua  de  jour 
jHl^iuiU,  qu'elle  fut  loule  notoire  et  pu- 

<^ami-MNM  dent  éhoiie  i  tapraniève , 

qoe  feu  le  criaÛMl  due  d^léans  toi  auteur 
des  dessus  dites  invocations  de  diables,  super- 
<^itioits,  cliarmes,  exécrations,  sortilèges  el 
■ilèflœs  ;  la  seconde,  que  les  dites  invoc^ions , 
■BiiliiMi»  lorlilègei  et  maMeee  deiMs  diu 
*«rtireiit  leur  eSrt  eo  la  ponomie  da  ni  notre 
^  •  deaqodles  chooes  s'ensuit  expressément 
S*  te  dit  Tpu  duc  d'Orléans  fut  criminel  du 
^^OK  de  lêsc-majesté  divine  et  huniaiiie;  di- 
ce  que  les  dits  sortilège»,  ciiarmes, 
MdMïit  MBA  idolMrie  et  fume  eompliot 
AÎMllMliqoey  comme  il  appert  par  ce 
en  une  des  vérités  de  ma  dite 
"^Nrp,  qui  parle  de  cette  matière.  Item,  de 
laê-m^'^  ImnMiiiie  au  premier  degré  el  ea 


la  première  espèce,  pource'  qu'en  faisant  les 
dits  sortilèges ,  charmes  et  maléfices,  il  machi- 
noit  directement  la  mort  et  destruction  de  son 
roi  et  souverain  seigneur,  par  les  dits  sortilè- 
ges, charmet  maléfleBS. 

Après ,  je  nieîl  oMuitTer  qoe'Ie  dit  erbDM 
duc  d'Orléans  a  commis  crime  de  lèse-majeslÀ 
en  la  seconde  espèce  de  la  première  manière 
du  dit  premier  depr(^.  Car,  lui  voyant  que  par 
le&  diU  uiiiietice:»  o  avoit  pas  encore  obtenu  sa 
liWTi— Intention»  c*eBt  à  mtmt  la  mort  du 
roi,  il  aoeonmliti  le  Cure  empoisonner  par 
choses  venimeuses  ;  pourquoi  faire  il  voulut 
faire  marché  avec  plusieurs.  Desquels  y  en  eut 
deux  auxquels  il  promit  à  l'ini  4,000  fr,  et  à 
1  autre  oO,000,  dont  les  2j,U00  scroienl  baillés 
préiettleiiieiit»  Maii»  conme  bous  et  lofawc, 
lee  leAiièfeDt;  etleianirasiie  leireftiitait 
pas. 

Le  marché  fait  et  les  poisons  ordonnés,  ib 
ne  sortirent  pas  tout  leur  effet,  empêchés  par 
la  grâce  de  Dieu  el  d'aucuns  bienveillants  du 
toi  qui  aperçureat  lei  obosea.  Et  pour  non-* 
frar  ptna  éf  idenuiieiit  (pi*il  fut  auteur  des  des- 
sus dits  sortilèges,  charmes,  maléfices  et  aussi 
des  empoisonnements  dont  j'ai  maintenant 
parlé ,  il  est  vrai  que  plusieurs  dos  dits  mal- 
faiteurs el  empoisonneurs  et  des  plus  princi- 
paux après  le  dit  ernaiiiel  due  d'Orlèaos  fu- 
rent mis  eo  prison ,  m  ptaaiears  lieux  el  en 
divers  temps  ;  et  contre  eux  procès  formés ,  et 
des  aucunes  ordonnances  laites  par  le  roi  ,  et  do 
quelle  mort  ils  devroient  mourir,  ii,  par  la 
ibroe,  délivra  les  VM  et  lei  eavoya  ea  leur 
paya,  et  dea  anlrei  empèdia  reiéoatioii  de 
justice,  afln  que aa délofaaiè  ne  mt  dèeou* 

verte. 

J(an  ,  i!  est  vrai  (jue  environ  été,  A  dix-huit 
ou  dix-ueul  ans,  que  le  roi  el  iceiui  duc  d  Or- 
léans, accompagnée  de  Idea  pea  de  gens,  aUfr< 
r«it an  ébltel  de  NèeoBe,  aonpèrent  ame  la 
reine  Blanche  et  couchèrent  au  dit  chètel  ;  et 
le  lendemain  leur  donna  à  dfner  la  dite  reine. 
Ledit  eriminf.I  duc,  par  cautelle et  malice,  fei- 
gnit M»  oUer  ébattre  au  bois  jusqu  à  ce  que 
le  plat  de  r6t  pour  lerfir  le  roi  mt  dreiaè  pour 
y  Minonudir  aadamnable  intentiiw  i  lors  s'en 
vint,  et  passant  par  devers  le  dressoir  où  le  dit 
plat  étoit,  salua  les  queux,  disant:  «Dieu  ^ardo 
■  les  GompagDOASj  »  et  dessus  le  dit  pkl  ieia 
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certaine  poudre  blanche.  Et  après  que  le  dit 
plat  fut  servi  devant  le  roi,  la  dite  reine,  bien 
infomiée  et  moult  eoiimnioëe,  fit  ôler  k  dit 
filât  etporler  devant  raainftiiieniebidite  mne, 
qui  étoit  à  laUe,  auquel  Ait  dit  qu'il  n'en  man- 
ppftf  point.  Lequel,  parce  qu'il  tnurhn  la  dite 
viande  en  la  mettant  en  la  corbeille  de  l'au- 
mône sans  en  manger,  et  puis  mangea  du  pain 
MBS  Hxw  Basmains,  dont  il  anroît  toucbèkdite 
tiande»  chut  pftmé,  et  le  convint  emportar  aux 
bras  comme  mort.  Et  lui  churent  barbe,  che- 
veux et  ongles  ;  les  nerfs  retraircnt  ;  chut  en 
langueur;  et  finalement  en  mourut.  Et  fut  la 
dite  viande  enfouie  en  terre,  afin  que  persomies 
ni  bèlei  n'en  nangaaiaeDl;  et  apite  vêpres 
anies^  an  dit  Jour,  la  dite  reine  en  issant  des  vê- 
pres, en  la  présenrf  du  roi ,  dît  au  dit  feu  duc 
d'Orléans  qui  vi  nnit  du  liois  de  soi  ébattre, 
après  qu'il  eut  saiué  le  roi  el  la  dite  reine  s 
•  Êieg-foof  là»  Ikni  valel? llûlei*TOus  bien  le 
»  manmlenx?  •  Pals  regarda  la  roi  en  lui  di- 
sant :  "  Que  vous  en  semble,  beau  fils?  Ha, 
N  ha!  qu'il  est  bien  taillé  de  iatssiT  les  pois 
t>  ardoir!  »  £t  en  outre  dit  au  dit  criminel  duc 
d'Orléans  s  «  Par  saint  Jean,  tous  ne  feres  jà 
bien.  • 

Ainsi  appert  qae  ledit  criminèl  dnc  d'Or- 

lôanç  commit  plusieurs  crimes  de  lèse-majesfé 
en  la  seconde  espèce  du  dit  prcmierdegré. 

Après,  Je  viensà  déclarer  comment  le  dit  cri- 
mind  dm  d^Mans  aeommîs  erime  de  lèse- 
majealé  en  la  tierce  et  dernière  espèce  de  la 
première  majeure  du  dit  premier  degré.  Car  il 
est  vrai  qfiie  par  sa  suhtililé,  fraude  el  malice, 
pour  ce  qu'il  n'éloit  pas  venu  du  tout  à  son  en- 
tente par  les  choaas  deiaas  dites,  il  se  pour- 
pensa  à  fiiire  Dure  eeriainsjem  onélialtenBents 
de  personnages  en  manière  d'hommes  sauvages 
dont  le  roi  seroi*  l'un.  î^fiqtiels  éloienl  v»Hu8 
parmi  le  corps  ûe.  >t  (t  inents  de  tode  couverts 
et  semés  de  fin  lin,  chanvre  et  étouppes,  étoffés 
de  soutire,  poix  et  antres  cboses  de  léger  in- 
flammables, aisées  à  enflamber  et  malaisées  à 
éteindre,  et  venir  danser  en  tel  état  parmanit'  rp 
de  Jeux  et  ébatlemrnts  Et  combien  que  le  dit 
duc  d'Orléans  eût  accoutumé  en  tous  ébatte- 
menls  el  autres  cboses  être  vêta  de  semblable 
halMtdtt  roi  et  loi  Oattre  avee  lui,  ilie  garda 
Inen  do  s'en  vêtir,  nonobstant  qu'il  y  eût  .un 
tiiMt  iiit  pour  loi.  Mais  quoi!  il  trouu  une 


feinte  excusation .  disnni  que  son  habi!  lui  étoit 
trop  étroit  et  que  point  ne  s'en  vêliroit,  maïs 
porteroit  la  torche  devant  les  autres  ;  et  qui  pts 
est,  Youloit,  eoilune  qu'il  Ait,  que  le  roi  et  tous 
ceux  qui  éloient  ainsi  babiilés  fussent  accou- 
plés ensemble,  afin  que  !f*  roi  ne  lui  échappât 
qu'il  ne  fut  ars  ;  car  c'étoit  sa  principale  inten- 
tion. Mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  un  ancien 
prud'homme  et  sage  serviteur  et  ftmilier  du 
roi  dit  au  roi  :  «  Sin,  gardesque  tous  fàiles{ 
»  car  si  vous  êtes  accouplé  et  lié  avec  les  au- 
très,  et  d'aventure  le  feu  se  prenne  en  l'un 
»  de  vous  par  celle  torche  ou  autrement ,  vous 
»  serez  tous  ensemble  ars  sans  point  du  re- 
»  méde.  »  Et  quand  îeelui  due  d'OrUans  ouit 
cette  parole,  il  bouta  la  torche  tout  allumée 
contre  le  visage  d'iceluî ,  en  lui  disant  :  «  Hé  ! 
*  ribaut,  de  quoi  vous  mêlez-vous?  »  El  ainsi 
le  roi  ne  soutint  point  qu'ils  fussent  accouplés, 
pour  la  parole  du  prud'homme,  qui  le  ssuva 
d'être  ars.  Nais  Dieu  sait  quelles  persécutions 
iroliii  dur  d'Orléans  a  depuis  fait  faire  au  dit 
familier;  et  le  bâtard  de  Foix,  qui  en  fut  vêtu 
et  ars,  disoit  bien  au  devant  que  tous  ceux  qui 
en  seroientTttns  se  mettroienten  grand  péril 
de  mort  ;  et  pour  ee  euida  trouver  remède  pour 
soi  :  c'est  à  savoir  qu'il  ord(mna  que  deux  de 
9fs  varlels  fussent  &  Thuis  atout  deux  draps  de 
lits,  mouillés  en  eau,  afin  que  si  lo  feu  se  pre- 
noit  en  l'un  d'eux,  qu'ils  le  couvrissent  de  ces 
draps,  mais  les  varlelSjdessus  dits  ne  forent  pas 
si  près  de  seoouiir  et  aider  à  leui  s  if.neur  et 
maître,  comme  il  avoit  ordonné.  Si  le  convint 
mourir  à  grand'  douleur  de  corps,  le  comte  de 
Joigni,  messire  Aimarl  de  Poitiers,  et  plusieurs 
autres,  dont  oe  fut  grand'  pitié  :  pource  que 
icelui  duc  d'Orléans,  qui  s'étoit  Dût  variât  de 
porter  la  torche,  bouta  le  feu  au  vêtement  de 
l'un  d'eux ,  cuidant  ardoir  le  roi  notre  sire  ; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu ,  el  à  l'aide  de  très 
excellentes  et  très  nobles  dames,  mesdames 
de  Berrî  et  de  Bourgogne,  et  des  antres  da- 
mes et  damoiieUes  qui  là  éloieni,  lien  èabap- 
pa 

Après  je  veuii  déclarer  que  ledit  criminel  duc 
d  Orléans  a  commis  crime  de  lèse^majesté  en 
la  seconde  manière  du  dit  premier  degré ,  c'est 

'  Vojei  le  détail  de  cette  mascarade  dau  Froittirti 
I.  IV.  drap,  at,  tome  ),  paps  m  d  crMIlho  dv  Pm- 
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à  savoir  qu'il  a  £ait  alliance  aux  ennemis  du  roi 
etdo  rarimiM.  Et  pour  vods  dédarar  pour  qui 
etcoBiMDl ,  la  vétilè«fC  telle  4a*aprts  ce  que 
le  im  notre  stn  el  le  roi  Richard  d'Angleterre 

durent  ensemble  en  amitié  ronflrmA<5  par  le 
traité  de  mariatre  du  dit  roi  Kii  hard  1 1  de  1  aintc 
ûiie  de  irrunce,  le  roi  Kicbard  voulut,  com- 
■HBtqoe  ce  fût ,  parler  au  roi  noire  sire  pour 
le  gnuid  bien  de  sa  santé,  et  se  assemblèrent 
ens(»mb!p;  et  lors  lui  dit  qrir  lo?  infirmités  de 
Siyu  I  urps  et  grand»  maladif  s  <iu'il  avoit  lui 
étoient  venuM  par  le  moyen  et  pourrhas  des 
dîtsdacetfOflteiif  eCdeMUan,  et  que  pour 
Dieu  il  t^eo  voulût  prendre  garde;  et  pour 
cette  cause  prit  le  roi  si  grand'  iodignilkm 
contre  ledit  duc  de  Milnn,  el  non  sans  cause, 
que  son  héraut,  qui  porluil  ses  armes,  ne  s'o- 
soit  plus  voir  devant  le  roi.  £l  sitôt  que  les 
clMMe  «leMos  «files  Tinrent  à  Ift  eonnolMuiee 
4a  dit  duc  d'Orléans,  il  conçut  haine  mortelle 
rentre  ledit  roi  Richard,  et  s'enquit  q\ù  éiniX 
le  greigneur  adversaire  qu'il  eût  en  tout  le 
monde,  et  trouva  que  c'étoit  Beory  de  Lan- 
cnslra;  et  Ht  tant  ^*il  eut  alfiancee  arec  faii, 
l*tone  ponr  détrairo  le  roi  lUeliard,  el  l'huire 
pour  renforcer  cl  prendre  puissance  à  parve- 
nir à  sa  damnable  intention.  Et  furent  d'ac- 
cord les  dessus  dits  del  abourer  et  machiner  de 
leur  puissance,  par  tout»  les  voiea  et 
1  poMibleB  à  eus ,  la  nort  et  deotme- 
lion  des  deux  rois,  pour  obtenir  les  deux  cou- 
ronnes de  France  et  d'Angleterre  :  celle  de 
Franrf  pour  Louis  d'Orléans ,  et  relie  d'Angle- 
terre pour  iieory  de  Lancaslre.  Ucnry  en  est 
feno  à  son  entente,  mais  Lonb  non,  Dieu 
merci  !  Et  qu'il  aoit  Yiai  des  dites  alliances , 
icelai  duc  d'Orléans  a  toujours  favorisé,  aidé 
el  conforté  le  dit  Henry  Lnnrastre  et  !ps  iiulres 
An^oîs  de  la  bande  du  dit  Ucory  de  tout  son 
poofoir;  et  «xproiitBiettt  manda  à  ieeux  An- 
flIniàanDenûsdn  roi  et  du  royaume,  qui  étokmt 
au  chaicl  de  Bordes,  qu'ils  se  tinssent  bien ,  el 
qu'ils  ne  rendissent  pa<!  lenr  ch&tel  aux  Fran- 
çoia,  el  qu'il  empëctioroil  le  siège,  ou  qu'il 
iBurlneroitde  bon  «eours  ou  remède,  toutes 
Ma  qn*U  en  ferait  néeesailè,  et  ontre  emp6* 
(te  plusieiu^  voyages  entrepris  conbe  le  dit 
Henry  ;  el .?  insi  fut  tyran  el  déloyal  ;\  son  prince 
ei  souverain  seigneur,  el  à  la  chn>e  publique 


Jeslô  en  la  deuxième  manière  du  dit  premier 
degré.  A  la  eoollnnatioo  de  aa  fiit  ma  mailt 
une  choee  que  Je  Yuna  dirai. 

Il  est  vrai  que  au  temps  qu'on  détenoit  le  rot 
Richard,  que  le  dit  Henry  lendoil  à  faire  mou- 
rir ,  aucuns  plusieurs  des  seigneurs  d'Angle- 
terre lut  disoient  qu'il  y  auroit  trop  grand 

pteilpottrladoutedeiFrantobsausqueto  il 

répondit  que  de  ce  ne  eonvenoil  faire  aucono 
doute ,  car  il  avoit  un  puissant  ami  en  France 
auquel  il  é toit  aUié  j  c'est  à  savoir  le  duc  d'Or* 
léans,  frère  au  roi  de  France ,  lequel  ne  souf- 
friroit  point,  pour  quelque  chose  qu'on  i 
tftt  eonire  le  dit  rai  Biebard,  qu'aneun 
en  fut  fait  par  les  François  &  rencontre  des 
An^lois  ;  et  pour  les  faire  plus  certains,  fit  lire 
les  lettres  des  dites  alliances.  Ainsi  appert  que 
le  dit  criminel  duc  d'Orléans  a  commis,  crime 
delèse-maioilA  en  pluiienia  manittes  et  ca- 
pèces  du  prenaier  degrA.  Ainsi  finit  le  premier 
article  de  ma  dite  ininor,  nonobstant  qu'il  y  ait 
plusieurs  autres  crimes  très  horribles  en  plu- 
sieurs manières  et  diverses  espèces  de  cnme 
delèw-m^laité  en  ee  premier  degrô  ooamit 
elpeipitrAa  par  leelm  erimineidne  dWAana, 
lesquels  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  a  ré- 
servé à  dire  en  lempa  et  lieu,  loolea  fois  que 
métier  en  sera. 

Après  Je  viens  au  second  article  de  ma  dite 
ninor,  auquel  je  teuil  montrer  oomnia  la  dit 
criminel  dood'Oriëans  a  commîa  crime  de  lèse- 
majesté,  non  pas  seulement  au  premier  degré, 
mais  au  second;  lequel  degri'-  est  de  faire  of- 
fense à  1  encoolre  du  rui  en  la  periionne  de  6à 
Hennie  et  épouaat  car  il  est  itù  que  qoaira 
ans  ou  environ  A  un  certain  jour  que  le  ni 
étoit  cncheu  en  sa  mnladie ,  le  due  d'Orléans  , 
lequel  ne  cessoit  de  machiner  par  quelle  ma- 
nière il  pùt  venir  à  sa  damnable  et  mauvaise 
inlenlIoQ ,  pâmant  que  s'Q  pouvoil  tank  la 
reine  et  lea  enfluita  hora  du  royaume ,  il  vien» 
droit  de  léger  à  son  intention,  dit  el  fit  savoir 
à  la  reine,  faussement  et  contre  vérité ,  que  le 
roi  étoit  merveilleusement  mu  et  indigné  à 
rencontre  d'elle.  Et  pour  ce  il  la  conseiUoit,  ai 
ebftreoient  coosme  il  l'aimoil,  qu*ella  et  aea  oih 
ËuAa  se  missent  taon  de  la  vola  du  roî  al  an 
te!  Heu'qu'ils  fussent  !iors  de  sa  piiissance , 
tendant  à  la  mener  elle  1 1  ses  dils  enfants  cola 


de  ce  royaume ,  et  commit  crime  de  lèse -ma-  j  duché  de  Luxemijourg ,  aiiu,  quuuU  il  les*  eût 
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fenai/'d^eB  flitrt  A  ft  iDlonlA  i  «t  prometloit  à 

la  dite  reine  qu'il  la  tiendroit  en  ladite  duché 
bien  et  sûrement  pt  fip<?  tlilg  enfant?  aussi,  en 
disant  outre  que  si ,  après  la  santé  du  roi ,  il 
Yoyoil  el  apercevoit  que  le  roi  ne  Tût  plus  mu 
ooBtre  «De  »  et  qu'elle  pût  ilttviMal  reioimer 
ptr  defers  le  roi ,  A  quoi  il  promettoll  à  son 
pouvoir  de  l'induire  ,  il  l'iroit  quorir  ,  elle  et 
ses  enfants,  ei  la  ramèneroit au  roi  :  et  an  ras 
que  le  rot  demeurerolt  en  son  propos  et  ima- 
gination contre  eUe,  il  la  tiendrait  au  pays  de 
Luxembourg,  aelon  ton  état,  qmoooque  le 
TOdblI  voir,  fût  le  roi  ou  tutre. 

Et  nRn  de  colorer  ça  maiivni^etA  et  intention, 
(liisoit  entendant  à  la  dite  reine  qu'il  <  nnvc> 
noit  que  la  chose  Tût  faite  couveriement  et 
iObliltiDeDl,  et  leUenent  qu'au  ebemin  die  et 
•ee  lilto  enftoli  ne  puiaent  aToir  «upAclieiiMiit 
aucun.  Et  pour  ce  Taire  et  exécuter,  avoit 
avisé  que  la  reine  feindroit  qu'elle  et  ses  dits 
enfants  nllassent  à  Saint-Fiacre  en  pèlerinage, 
ot  d  liiec  ii  iNotre-Daïue  de  Liesse.  puis 
delà  il  iae  conduinU  Imqa'aii  dit  paye  de 
luxenibourg,  et  là  lui  btilleroil  00  lérait  befl- 
Icr  l'étal  d'elle  cl  de  ses  enfbnts ,  honorable- 
ment comme  appartient ,  en  attendant  que  la 
volonté  du  roi  fût  muëo  envers  elle  et  ses  dits 
enfants.  Kl  de  ce  faire  pressa  fort  la  dite  reine, 
•t  par  pliisieiiff  foli ,  eo  loi  récitant  en  cflèt 
les  paroles  telles  comme  J'ai  touché ,  tendant 
A  fin  d'rrynir  la  reineetiesdit*;  cnfanf»!  pmir  en 
faire  sa  volonté  ;  dont  ils  fUrent  en  grand  pé- 
ril, et  eussent  été  encore  plus,  si  n'eussent  été 
•ueuDS  bienTeillaDte  du  roi,  de  ladite  reine  et 
de  Ne  dite  enfànte,  annioele  la  dite  raine  le 
cmueiHa  ;  lesquels  lui  dirent  que  c'étoit  Ihttiee 
déception  et  trAs  grand  péril.  Pour  lesquelles 
choses  la  dite  n  >no  Lien  avisée  mua  son  pro- 
pos; et  apercevant  la  fausse  et  damnée  inten- 
tion du  dit  criminel  1M  due  dWiane,  ei  m 
dàtermlna  à  dmneorer  par-deçà  et  non  ailer 
audit  voyage.  Aiililq^pert  le  deuxième  arilide 
de  mn  dite  minor,  nnqueî  J'avoii  i\  déclarer  et 
remoDlrcr  que  le  dit  criminel  duo  d'Orléans  a 
commia  crime  de  lése-majeslé  au  second  de- 
gré* 

Aprêi,  Je  vient  à  dêdaier  le  liera  article  de 

ma  dite  minor;  c'est  à  savoir  que  ledit  crimi- 
nel duc  d'Orléans  h  rommî«i  crime  de  lA-^e- 


(ld072 

appert  anei  par  l'arliole  devant  dédarA,  tou- 
tefois Je  montre  qu'il  a  commis  crime  de  lée^ 

majesté  en  deux  autres  manières  de  ce  tiers 
degré.  La  première  est  par  venins,  poisons  el 
inloxicalioDS.  JLa  seconde  par  faliaces  et  dé- 
oeptient. 

Quant  A  la  première  maniàre,  H  est  nai  que 

le  dit  criminel  duc  d'Orléans  machina  de  fiure 
manger  h  monseigneur  le  dauphin  ,  demipr 
trépassé ,  une  pomme  empoisonnée  el  veni- 
meuse, laquelle  fut  baillée  à  un  enfjint  ;  et  lui 
M  duîrgé  qo*il  la  portât  et  baillât  an  dit  mon- 
seigneur  le  dauphin ,  et  non  A  autre  comme 
qiî'il  fAt.  Si  fidvint  qu'en  la  portant  il  pnssnit 
parmi  les  jardins  de  Sainl-Pol,  el  là  rencontra 
la  nourrice  de  l'un  des  fils  du  doc  d'Orléajis , 
laquelle  lenoit  icelul  lllf  entre  lei  bne.  Et 
pour  ee  qœ  ladite  pomme  eemMolt  à  la  dite 
nourrice  belle  et  bonne ,  elle  dit  A  l'enfant  qui 
la  portait  qu'il  lui  h^'ûlM  pour  donner  A  son 
nis;  lequel  lui  répondit  que  non  feroît-il ,  et 
qu'il  ne  la  bailleroit  fors  qu'à  monseigneur  le 
danpilin.  Et  pour  ee  qu'il  ne  hn  vmdal  pna 
bailler  de  bon  gré ,  elle  lui  Ata  par  forée  et  In 
bailla  h  manger  &  son  fils ,  dont  il  dWQt  en 
maladie  et  mourut  assez  tôt  après. 

Si  fais  ci  une  question.  Cet  innocent  est 
mort  de  la  pomme  empoisonnée  t  en  doit  être 
puni  l'enitetqui  la  portoii  on  la  nonrrlee  qui 
lui  bailla?  le  réponds  que  nenni ,  car  l'un  ni 
l'autre  n'y  eut  rnnlpe  r  mnis  la  coiiTpeel  tra- 
hison en  doit  éire  nittibuéo  à  ceux  quil'em* 
poisonoèrent  el  tirent  porter. 

La  deuxième  manière  est  par  (hUaee  et  dè- 
eeption,  c^eit  à  aavoir  par  donner  liras  à  en- 
tendre. Et  combien  que  cette  manière  appert 
asser  par  le^  cn«;  dessus  dits  et  déclnrés  dein 
reine  cl  do  ses  enfants,  qu'il  voulut  mener  en 
la  ville  de  Luxembourg,  toutefois  la  veuille. 
enoorepInidàQliicr  par  un  attira  eu  )  e^eità 
savoir  que  ledit  crinânel  doo  d'Oiféanif  pet^- 
fèvérant  toujours  en  sa  mauvaise  et  damnable 
intention  ,  a  été  et  envoyé  par  plusieurs  fois 
par  devers  le  pape,  tendant  A  fin  de  pnvcr  el 
débouler  le  roi  et  sa  postérité  du  royaume  et 
de  la  dignité  royale.  El  poor  parvenir  à  se 
damnaUé  Intention  «  eontrouva  fiussement , 
malicieusement  et  contre  vérité  plusieurs  cas 
et  crimes  contre  la  personne  du  roi  el  redon- 


mi^estè  en  tiers  degr^.  £l  combien  que  ce  1  danls  A  sa  noble  génération  el  lignée ,  lesquels 
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U  doou  à  entendre  au  pape ,  en  îe  requérant 
qu'il  vxilMl  di^'clarer  le  roi  et  sa  postérité  in> 
taifaÉ&&  lenir  telle  dignité  comme  le  royaume 
^hmct  y  et  qu'il  touIsU  absoudre  le  dit  cri- 
■Ritec  dXMèanset  lesfôanxdu  royaume 
|B  i  la  letoodroient  adhérer  du  serment  de 
Mf^i-è  en  quoi  iU  étoienl  astreints  envers  le 
M .  et  qu'il  voulstt  déclarer  le  plus  prochain 
ie  it  postérité  devoir  ^renir  et  succéder  à  la  cou- 
leiMelteisiieiirie  dadit  rojaume  de  Fkanoe. 
Il  fm  nieux  conduira  eoa  bit  et  plus  UÂ 
iai^Mr  le  pape  à  condesdendre  k  sa  fausse  in> 
iuslkeet  iniqtie  rofitif  tc,  .1  toujo(ir«  favorisé  le 
îiildiidlt  pajM»  et  soutenu  en  plusieurs  et  di- 
icne»  Dianieres ,  comme  il  appert  par  la  voie 
drecnonde  la  anbetnellon  et  ntliuitiou ,  mr 
hliit  dee  péennes  et  de  répttrc  de  Touloiue , 
et  autretnent  encore  Topiiiion  de  Fdgliie  de 
tnnot  et  la  oonelusion. 

Ainsi  appert  le  tiers  article  de  ma  dite  mi- 
More  déclaré  ;  et  pour  ce  fais  fin  d'icelui,  non- 
q^H  j  aploiieiinaolrescriiiieiîiuio- 
trte  grands  et  très  horribles  de  lèse* 
majesté  en  ce  tiers  dcgr^" .  Ipsqueb  mon  dit 
wîTf.pttr  de  Bourgogne  a  ^é^erv/'s  prMs  pour 
déclarer  en  tempe  et  ea  lieu,  toutes  fois  que 


Alite)»  tfent  à  dédarer  le  quart  el  dénier 

artiek  étïm  dite  mineure,  c*e(l  à  savoir  que 
kdit  rrifiiincl  duc  d'OrîAans  a  commis  criirn' 
de  ie*Mnajeitè  au  quart  degré ,  lequel  degré 
est  quand  la  dite  offense  est  directement  coo- 
lie k  bien  de  la  diose  publique  darojaume. 
IleevbieB  que  ce  appert  um  per  lee  cet 
êÊÊÊm  déclarés  des  aHiane»  qa*il  avoit  faites 
ïTec  le5  pnnemifl  de  rr»  royaume,  qui  est  ex- 
prç<«^ment  Cire  cnneiiii  déloyal  de  la  cho<M> 
{laiiiMitte,  je  le  veuil  toutefois  déclarer  lui 
tviif  aavaeii  erioM  en  deux  anlree  nunièfef • 
kpfonifcn, en  ee  qo'il  a  Cemi  gens  d'armei 
m  lea  dmnpe  en  ce  royaume  par  Tespace  de 
rm{f)rt('  on  fyuînre  ans,  qu'ils  ne  faisoient  au- 
ife  choisé  qijf  manger  cl  exiler  le  pauvre  peu- 
i^c,  i>iller,  robcr,  rançonner,  occire,  tuer  gens 
4  iMdrB  remmea  à  fiDrcej  et  mettoit  capi- 
iMéi  diâleam*  CwleiMMS,  ponts  et  pat- 
Mi»  de  ce  roraume,  pour  parvenir  ft  sa  fausse 
Cfàmnable  infonlion  :  c'est  {\  <;r!Voir  usurper 
liSi'iznnjnc  du  royaume.     seconde  manière 
fHatcd  qu'il  a      mettre  sue  lailiei  et  eoi* 


pnints  intolérables  sorte  peuple,  en  feignant 
que  c'étôil  pour  soutenir  la  guerre  contre  1^ 
ennemis  du  royaume;  etaprësqu'i  II*  ont  été 
levées,  cueillies  et  mises  au  trésor  du  rui ,  les 
a  embUes,  priées  et  rafles  par  la  fone  etpnis» 
sance ,  c'est  è  savoir  :  300,000  francs  qui 
étoienl  ii  la  Inurdu  palais,  cl  100,000  francs 
au  châlel  de  Melun  ;  et  en  donnant  d'icelles 
pécunes  aux  ennemis,  adversaires  et  malveil- 
lanls  du  rd  et  du  royaume,  en  a  fkil  ses  alliés 
en  intenlinn  d'aitoiUtr  le  roi  et  de  sol  nndre 
plus  fort  et  plus  pulssuit  pour  obtenir  sa  dam* 
nable  enln'priio  de  parvenir  à  la  couronnr»  et 
seigneurie  du  dit  ro^atmir.  Ainsi  appert  que 
j'ai  déclaré  et  remonlre  comment  le  dit  crimi- 
nel due  d^léans  a  eoouuis  crime  de  lëse- 
mi^téau  quart  degié  et  eu  ptusieuft  manié» 
res.  Plusieurs  autres  crimes  de  lése-majestft 
très  grands  et  horribles ,  non  pas  tant  seules 
ment  du  quart  degré,  mais  au  tiers,  second  et 
premier,  en  plusieurs  cas  et  diverses  manières 
et  espèeee*  a441  commis  pour  perfenir  à  m 
damnable  et  mauvaise  intention,  à  savoir,  à  la 
tr^s  nnblc  roiironrf  et  snigneurie de  France, 
et  à  la  tollir  et  sous  ira  ire  au  roi  notre  sire  et 
a  sa  génération  ;  lesquels  autres  crimes  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne  réserve  è  déclarer 
cl  dira  en  temps  et  lieu,  quand  métier  en  sera. 
Et  en  outre  avec  ce  appert  ma  dite  mineure 
dMar<^e.  de  laquelle  Jointe  à  ma  dessus  dite 
majeure,  s'ensuit  clairement  et  en  bonne  con- 
séquence que  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne 
ne  doit  en  lien  Mrebilmè  ni  lepris  dudil  €H 
avenu  en  la  personne  db  dit  efinnnei  due  dt)r- 
léans ,  et  que  le  roi  notre  sire  n'en  doit  point 
tant  spiilement  Mrc  content ,  mais  doit  avoir 
mon  dit  sei^i^neur  de  Bourgogne  et  son  fait  pour 
agréable ,  et  l'autoriser  on  tant  que  métier  se- 
roU.  Et  avec  ce  le  doit  gueidonner  el  rémuné* 
rer  en  trois  choees ,  c'est  à  savoir  en  amour, 
honneur  et  rirhos«îr.  \  rpxrmple  des  rémuné- 
rations qui  furent  failes  à  monsciprnpnr  Michel 
l'archange  et  au  vaillant  homme  Ptiinées  ; 
desquelles  rémunérations  J'ai  fait  mention  en 
ma  dite  ma|eun  en  te  probaUon  de  nui  tierce 
vérité  ;  et  entends  ainsi ,  en  mon  gros  et  rudo 
entendement ,  que  le  roi  notre  sire  !e  doit 
plus  aimer  que  devant,  el  Iriyauic  et  bonne 
renommée  faire  prêcher  par  tout  Je  royau-> 
me ,  et  dehors  te  rofanme  publier  par  let- 
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Ires-patentcf5 ,  'par  manière  d'épttres  et  au- 
Iro.ment.  Trolui  Dieu  veuille  que  aiftsi  soil-il 
fait,  qui  est  beneduttu  in  «œcida  iœcuhrum. 

GQAPITAE  XL. 

Comment,  apr^  U  justifiraiion  Taiie  pir  tnatiru  Jean  Petit 
le  due  Bourgogoe  raroua,  «tdei  ruflMun  qui  en  eouru» 
ml  i  Suri%  «1  eonoMit  k  niM  biMto  «i  m  Ib  as 
paiHnot  d«  Firto, 

Après  laquelle  proposition  finie,  icehn  maî- 
tre Jean  Petit  requit  au  dit  duc  de  Bourgogne 
qu'il  le  Toulstt  avouer ,  lequel  duc  lui  accorda 
et  l'avoua  en  la  présence  du  dauphin,  qui  là  rc- 
présenloit  la  personne  du  roi ,  et  du  roi  de  Si- 
dte)  aYCoque  tous  1m  tatreseKdeim  Bominte; 
et  aprte  dil  icelui  proposant  qn'iodiii  duc  de 
Bourgogne  retenoit  et  réservoit  encore  aucunes 
autres  choses  plus  grandes  à  dire  au  roi  quand 
lieu  et  temps  seroit.  Et  bref  ensuivant  se  retra- 
hireut  tout  lee  printes  ducon  en  m»  hAlel,  et 
le  dit  duc  de  Bourgogne»  aceonipainA  de  pin- 
sieurs  hommes  d'armes  et  gens  de  trait ,  s'en 
relonmaen  son  hôtel  d'Artois.  Si  fut  adonc  fait 
grand  murmure  dedans  la  ville  de  Paris  ,  tant 
des  priQces ,  Laroos  et  nobles  hommes  comme 
dn  clergé  et  de  lacoaunnoantè,  pour  oe  qu'il 
Ait  assex  connu  en  ioelle  de  la  Justification,  et 
aussi  des  accusations  qu'avoil  fait  faire  et  pro- 
poser le  dit  duc  de  Bourgogne  contre  le  dit 
duc  d'Orléans  défunt.  Et  y  eut  plusieurs  et  di- 
verses opinions  ;  car  ceux  qui  tenoient  le  parti 
dn  dne  d'Oriéens  disoient  ieeDes  aoensations 
Mrs  ftoises  et  dtcenbles;  et  ceux  tenant  la 
partie  de  ceux  de  Bourgogne  nuintonolent  le 
contraire. 

En  après,  bref  ensuivant,  IsabeUe,  reine  de 
France,  pleine  de  grand' «dninilion, et  cié- 
Bieor,  ledned'Aqnitaine,  son  fils,  etsesantres 
enbnts,  se  partirent  de  Paris,  accompagnés  de 
Louis,  duc  de  Bavière,  frùrc  à  la  reine,  et  s'en 
allèrent  faire  leur  r/'sidpnce  rhAlcI  de  Me- 
lun.  Et  tôt  aprè^ ,  le  i  ui  Ciiarle^ ,  qui  grand 
espaeeavdt  été  malade,  retonma  en  santé; 
devers  lequel  icelui  duc  se  retrahit ,  et  trouva 
la  manière  qu'il  fût  raccordé  et  r(Tnnpilié  avec- 
que  lui;  et  impélra  et  aussi  obtint  Icltres  scel- 
lées du  scal  du  rai  et  signées  de  sa  main ,  par 
lesquelles  ha  èloit  pardonné  le  cas  naguère 
advenu  en  la  personne  du  due  d'Orléans,  dont 


moult  de  grands  seigneurs  et  ansii  autres  aagei 
fuient  moult  émerveillés  ' . 

CHAPITRE  XLI. 

Couunent  le  roi  cdtoji  devon  le  pape  lei  anbuiadcun  to 
laelMb^hrt^o^wfMi1te«lllWl^«^e^■Bl^^^e>|^^l^l  U«»- 

En  ce  temps  Tint  devers  le  rot  à  Paris  et  de- 
vers les  seigneurs  qui  étoient  avecque  lui  cer- 
tains messagers,  lesquels  rapportèrent  que  le 
pape  Bénédict  et  son  adversait^  ne  vouloient 

•  Jèralieavt  dm  ki  cartons  dalMtudn^  à  Tan- 
née 1407,  la  copie  d»  eelte  tellre  de  rémloiioii,  que 

voici  : 

Uun  du  ni  Gtaarlea  VI,  MdgIwbI  1»  ami  d«  Lnii%  due  d'Or- 
Mana,  aon  IMra,  aSn      tenir  tbaoui  Jean ,  due  de  Bour' 

^(>Kti*> ,  qui  l'atoU  fiil  amssincr.  (F.xirnti  irmi  rc^istm 
Charles  de  la  chambre  dei  curaples  de  l.ille  cd  l'iaiiiire, 
roié  s,  drpuit  1403  joaqu'en  i4i2,  fol.  494,  Btbiioihèque 
ia  rm.  punuaerila  Golbcrt,  vol.  IMlUlé  PoUce  ée  Ftamt/r, 

m  k  tout  eeax  qai  cei  toUns  verront,  Golilomw  de 

Tignonville,  chevalier,  conseiller,  chambellan  do  rot 
noalre  sire,  et  garde  de  la  prévûti  de  Paris,  Mlut{ 

•  Scavoir  Mmm  qui  nom,  fm  ét  sraee  fMT,  le 

lunJi  iiru\iènie  jour  d'avril ,  avint  risqtir<; ,  v^knir-; 
des  lellres  patentes  du  roi  nottredil  seigneur,  sc«llt^» 
d«  son  grand  teoi  «n  cire  JaoM  pendait  i  doiMe 
queue,  de^qurlîc?  Trttr*s  la  icneur  s'ensolt  : 

•  Cbarle»,  par  la  grac«  de  Dieo,  roi  de  France,» 
tons  nn  qnl  eos  pfdMnIca  tetliM  verront,  wInL 

•  Comme  après  le  cas  avenu  de  la  mort  f)f>  feu  uù^- 
ttt  très  ciller  et  très  amè  frère  le  dne  d'OrlésM,  que 
Mea  atNolve!  aoetra  tiés  chler  et  liit  ané  comIb  le 
dne  de  Bourgongne,  doutant  que,  par  le  rapport  d'au- 
cuDs  ses  roaiveillantf,  ou  autrement,  nous  eussions  pris 
aucune  deeplalNnw  â  rencontre  de  lui,  pour  occasion 
dndit  cas,  nous  cul  fait  supplier  n"'*'  non?  pN-u't  oyr 
en  nostre  personne,  se  faire  »e  pouTuil,  ou  commetlrc 
encans  proches  princes  de  nostre  sangiojr  «es  Justi- 
flcationt  sur  ledit  c!\^,  rt  ce  faire,  pour  aucun;  empê- 
chements que  nous  avions,  eussions  commis  nostre 
très  chier  et  très  amé  aisnc  fils  le  duc  de  Guyenne,  dau- 
phin de  Paris,  Viennois,  k  nos  très  chiers  et  trisaraés 
cousin  et  oncle  le  roi  de  Iliémsalem  et  de  Sicile,  et  le 
duc  de  Bcrry,  en  la  présence  desquels  pour  ce  a«em- 
blés  en  nootn  ImmI«I  de  Salnl-mi  à  Parts,  apiielMe  «i 
estans  derers  em  phitteare  entrée  de  noelre  eang,  «I 
grand  nombre  de  gens,  lanl  de  nostre  ^rami  conseil, 
comme  de  nostre  perlement  et  de  nostre  chambre  dee 
comptes,  et  grand'aiidHlndn  de  gens,  tant  nobles  wm» 
me  anin  F,  et  tant  de  nostre  amée  Ûlle  l'univt  rsité  de 
i'estude  de  nostredite  ville  de  Paris,  comme  des  bonr- 
geoit  et  antite  dleello  nostre  tIIIo  et  d'nillenn,  noUia 
dit  cousin  de  Boun  r  jnr  a  fall  din>  et  proposer  pa- 
bliqneinent  plusieurs  cas  touchans  sesdll«  Jnsliflee- 
ttoBa,  «9  NMrvaat  aaewNt  didafailow  ce  tMip»  m 
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pooA  en  déporter  ni  délaiMer  ta  papalilé, 
wm  k  ttoianl  proniU  «C  coutcdu  lie  venir 

•h:  Mitre  a«tt«B  cboses  east  bit  dire  et  propo- 

y-s  ltit,  par  \a  {irace  de  Nostre-Seigncur,  eilrail 
A  mut  san«{  et  maitoo  de  Fruiee,  el  si  procbe  de 
mn  liiBage,  comme  mntfe  eoeilii'^iinnita  en  ligne 
■lie,  c'en  asia>oir  Ois  de  feu  nostre  très  chlcrcl  Irés 
aàmAi  le  <tac  de  Bourgongoc,  cul  Dieu  pvdoiut, 
#tMl  w»  Tlvanl  ayma  %i  loyaument  noot,  dMlr« 

:  . f -:;2t  11 iii'rt  ri>  r (  i %  rm ni -  et  nllii'  uvec  nous  par 

ÉBiBtmcBS  de  nostre  ûli  de  Uajenoe,  et  de  noUra 
•Ci  (Utm  et  très  eoite  «ne  ■imé»  40  BOflraMI  comte 

de  F-jurp  r;i:iiL- ,       de  nostre  tré»  chière  cl  très  amée 
CBe  Ikhelle  de  France,  avec  très  cbier  el  Iris  amv  flis 
le  «MMt  4e  Ghanrtolt,  llto  teel  et  héritier  d'iedel  no»- 
tre  coosiB;  et  qu'il  a  pt  tient  en  noslredil  royinmr  n 
MIociBOUk^  seignearies,  corone  le  dacbé  de  llour- 
leetei,  ta  conté  de  Fbedre  et  la  cenlé  4'ArKMs,  Mt 
l^rit  (Je  France,  r\  r^nTen  des  pairs,  noslrc  hommc-Hgc 
(t  Tusai,  et  a  cv^  causes,  il  est  tenu  de  enleadre,  en 
HHi  weBlfrfe  à  tal  poMlMet,  i  la  fcerclé  de  «wire 
pCTîonne  et  de  nontrp  Mcru»,  et  i  l'honneorel  bien  de 
Mos  et  de  iiostredit  royaume;  et  pour  ce  qu'il  avoil 
wntettm  et  appercevoil,  et  estoit  plelneneol  Mtitcaé 
rt  inform:^.  'A  comnic  il  fil  dire  et  proposer,  que  nos- 
tfcdit  fr^rc  avoil  ntacbiné  et  machlQoil  de  jour  ca 
jNr  U  mort  et  eipabton  de  nous  et  de  nostre  %iaé- 
ntioa,  et  teodolt  par  plosieun  voies  et  moyens  h  par- 
voiir  i  la  coaroone  et  seigneurie  de  noslredil  royaume, 
l,pWMr  la  sAreté  et  conserva  lion  de  nous  et  nostredile 
rifâée,  pour  le  bien  et  utilité  de  noslredil  royaume,  et 
ynn  prdcr  aTce  nous  la  foi  el  loyauté,  i  quoi  II  noes 
t»l  Veaa ,  avolt  faii  wuttrc  hors  de  ce  mond*  noslredil 
frère,  «e  MM  snppliaDl  que  par  le  rapport  ifonainf 
•H  iBriwfllnU,  00  aetreniMit,  mm  vrlOM  prb  le- 
ru«  d      1  l  in  e  contre  lui,  pour  cause  dudit  ras  û 
wair  en  la  penoonc  de  nostredil  flrère ,  nous,  considi- 
lias  icMftes  caetea  poar  loMpnllM  11  let  avtil  Ml 
felre,  %ouii--i      r  trr  de  nostre  courage  toute  des- 
piiisaiwe  que  par  ledit  rapport  ou  aotrement  pouvions 
■nefr  es  âm  lepré  de  tel  poer  eoeeiten  dndil  eas.  et 
le  j«DÎr  et  tenir  en  nuslre  singallére  amour,  <  innir 
«MU  fUsioits  par  avant;  et  aussi  onteoniou  que  ii  el 
m  neeeMcn»  liroiil  d  denearerent  piMblv  dedil 
fait  rt  de  ioaleei|ai  s'en  est  eiisuivy;  el  depuis  encore 
BMiredit  eoMte  la  duc  de  Bonrgongee  nous  a  Hait 
MnM  ea  frCflMce  foMMiMereqaerteet  sappUeatton 
Vndsn'î's  i  rpttr  fin,  présents  n  ce  nostrcdit  ti^nf*-  flk, 
■Mdit»  cousin  cl  oncle ,  el  i^usieurs  autres  de  nosire- 
iiMis cl  de aoMradft eoMOil,  et  pleilcers  ratrN. 

•  SçjîTorr  fii'nni  que  noos,  considérant  la  ferme  el 
iotitte  amour  el  bonne  affection  que  noslredil  cousin 
>€■,«!«  é  new  et  é  nottradlle  HgnêcelespéroM 
(pfit  îirrj  tf»njoar«  f*ri  temps  k  Tenir,  avons  osté  et  os- 
Utm  de  Bottre  courage  toute  desptaisance  que  {lar  le 
nppx< AwBM  aatreinaBy  do  eotlndU  ooubId,  eo 
aofrrroeDf,  pourrions  avoir  eue  envers  lui,  pour  oc- 
cutaa  ées  choses  dessusditcsi  et  voulons  que  icelui 
MAtMeote  de  Boorgongne  toit  cl  dcmome  en  noolre 
tmpiUtre  amour,  romme  il  esloil  par  avant;  elcn  ou- 
fff,  4t  MOire  certaine  Kience,  voirions  et  nous  plait 


en  la  cilé  de  Savonne  et  aax  autres  lieux,  ante 
pioloiiger  la  Iwsogne  de  ruoiveneile  égUie  pir 

par  les  présentes  que  nostredil  constn  de  Bourgongnc , 
ses  hoirs  et  successeurs  soient  et  devront  être  paisibles 
envers  noua  et  no»  «occeasenn  dodit  cas  et  fait,  el  de 
tout  ce  qui  Ht  enralTf,  sans  ce  que  par  noua, 
nosdits  successeurs,  nos  jiens  et  ofliciers ,  ou  les  gens 
et  olDciers  d'iceux  tm  sitccesseurs,  pour  cause  de  ce. 
tal  Mit  00  pattse  esire  donné  ne  nif  aoenn  empciclw- 
ment,  ores  ne  pour  le  temps  à  venir. 

>£n  tesmolng  d«  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre 
•eel  à  cet  présentes.  Dontié  à  Paris,  le  S>  Joer  de  emn 
l'an  de  grâce  1407,  et  le  38'  de  no^\rc  rcpnp, 

•  Ainsi  signé  par  le  roy,  présents  ie  roy  de  Sicile,  nos 
seigneurs  les  docs  de  Goyenne,  doBeffrj,  de  BrtIaBno 
et  de  Lorraine,  les  i  omte$  de  Mortalag^  de  NCfCn  it 
de  Yaudemont,  messire  Jacques  de  BonriiOB,  ■lemieM' 
rarcbflvesqae  de  Sees ,  l'évoftiae  do  Polllert,  ta  eoMe 
de  Tancarville,  le  grand  maistre  dliintr!,  1r  sire  d'Au- 
mont,  le  sired'Ivry,  le  sire  de  liampierrc,  k  galois 
dTÀQMT,  cl  idosleors  aatm. 

■  Et  nous  à  ce  présent  transcrit  avons  mis  te  MOl  de 
ladite  prévosté,  l'an  et  le  lundi  premier.  > 

Et  étoit  écrit  au-dessous  ce  qui  s'ensnit: 

•  CollatioD  Halte  par  mol  DaliiB,  cl  par  mol  Pmd- 
bomme.  » 

Le  manuscrit  I0S3  de  la  bibliolbéque  Coiilin  con- 
tient deui  pièces  sur  les  arréls  rendus  par  le  parlement 
relativement  aux  principes  émis  par  Jean  Petit,  des- 
quels il  résulte  que  la  justification  de  maître  Jean  Pe- 
tit ta%  condamnée  et  probibée  par  tenl  te  roiame. 
Voici  ces  deux  ettraits  : 

Extrait  des  registre*  tlu  greffe  civil  du  parlemcnl,  du  mercredi 
la»  |oer  do  sapKitee  t4H. 

■  A.  conseiller  la  rcquesle  de  l'univer^llé  de  Paris, 
sur  certain  cayer  ou  escriplare  appellé  la  Justiûcatioa 
de  dœ  de  Boargongne,  snr  te  registre  du  septième 
d'aoust  dernier  passé,  el  i<  i:t  n  ii>utt'r^  : 

•  It  sera  dit  que  te  cour  deffend  de  par  le  roi.  sur 
peine  do  corps  et  de  blcoi ,  et  sur  qnanqoes  ueg  ehas- 
I  tin,  peut  meffaire  envers  le  roi,  que  nocun,  tU'  quel- 
que estât  ni  coodiUon  qu'il  soil,  d'ores  avant,  ne  die, 
publie,  afferme  on  CMOIfiie  eo  te  lelBBOOrie  de  roi 
qu'il  <(n\  loisible  à  que1<|uc  vassal  ou  sabjcct  ou  autre 
occire  par  aguel,  blandices  ou  déceptions,  sans  atlen« 
dro  senteBce  oo  commandeoisot  de  ]0|0  cooipétaol. 

■  Kt  deffend  la  cour  sur  lesdites  peines  que  d'ores 
en  avant  aucun  ne  escripve ,  coppie,  ciempUfie ,  Uon- 
gM,  00  teee  esoripro,  cepter*  cieni^lflor  ne  Malr  de» 
vers  ^ov  ntirunes  telles  scripittrt»,  caycrt  eu  ooffle» 
appeiiés  comme  dessus. 

■  Bl  en  onlire  comaande  te  coor  sur  teidf tos  pelnei 
qnc  quiconque  aura  aucun  tel  ou  tels  rayers,  copples 
ou  cscriptures  appellées  comme  dessus,  qu'il  les  ap- 
porte par  devers  la  Justice  du  roy,  incoolioioletiaao 
délay  après  la  publication  de  cette  ordonnance,  pour 
envoyer  devers  la  cour  et  en  faire  ce  qu'il  appartien- 
dra. 

>  VA  cncores  commande  au  procnrenr  du  roy  que  s'il 
treuve  aïKBOS  faisants  le  contraire,  qu'il  les  face  penir 
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>HwrlaK|lHilkl  nouTelles  le  roi  écrivit  et  fit  sa- 
voir au  pap^  par  Jean  de  Château-Mornnt  cl 
Jean  de  Consoy.  chevaliers,  ses  ambassadeurs, 
qu'au  cas  qu'union  ne  seroit  trouvée  en  l'église 
mifenélle  dedans  la  Jour  d9  rAioeosioD  pro- 
duis motit,  loi,  lô  olarséf  lei^oblet  «I  le 
peuple  de  son  royaume  et  de  la  Daopbiné  plus 
n'obéiroienl  A  lui  ni  h  son  ndvf rsairp  ,  Pl  que 
plus  no  fera  ni  par  st  s  suje  ts,  ne  soufiCrira  être 
à  luk  faite  aucune  obéissance.  * 

Hé  laquelle  anibMiide  ei  da  eomena  èi  leC- 
très  envoyées  de  par  te  roi  ioelal  pape  Béné- 
àln  ne  fut  pas  bien  content,  Jaçoil  ce  qu'il 
n  on  montrât  point  semblant  à  icoux  ambassa- 
deurs, ainçois  leur  fit  assez  courtoise  réception 
et  leur  fit  réponse  absolute ,  que  bref  ensuivant 
par  ses  ménagers  U  esToieroil  réponie  è  leur 
roi  sur  le  contenu  des  lettres  qa'ib  avoient  ap- 
portées. ApnH  Ifîquelle  réponse  prirent  congé, 
el  s'en  relouruèrenl  devers  le  roi,  et  lui  racon- 
tèrent et  à  son  conseil  la  réponse  qu'ils  avoient' 
«ue  du  pape.  El  en  asiea  ImT  temps  ensuTant, 
tint  en  la  tille  de  Paris  nn  messager  da  pape 
dessus  dit f  lequel,  en  un  certain  jour,  vint  en 
rhôtel  de  Saintr-Pol,  où  éloil  le  roi;  lequel 
étant  en  son  oratoire,  sur  le  rommencement 
du  la  messe ,  entra  icelui  mesi^ager  dedan»  ,  et 
lui  présenta  unes  lettres  apostoliques ,  et  puis 

fllnsi  qu'il  appartiendra;  d  noUre,  ordonnr  ns 
eâioMi  Misât  pnblléei  au  rluttdet  de  Pârli  et  ès  iieoi 
]»riiief|Miii  âm  bailliages ,  léMidMaeéM,  préroslii  el 
auiireu  lieui  rojaat,  afln  qae  avon  u  p«laib  prttea- 
dre  ignoreeca. 

»  Am»,  «I  a  eM«  «ItNvé  «M  Mit»  orSouaMS  isn 
ptibiKc  et  prMMMMéaiMr  la  Ff<iMMrt  au  praniMi  ar- 
resU.  • 

—  «IlirMNciietoSe*  jnvditNMMMtS.  Aapaittode 

Notrp  nnmp  de  Parts,  présents  l'éTCsque  ic  Pnri;  Tti- 
nivertUé,  le  cHinceltier  de  la  dicte  e>gU«e,  et  moult 
put  saaple.  Ail  aralepropot  fldt,  orea  a  doq  «■  th 
an^,  à  I'o'IpI  dp  Saint-Pol ,  devant  te  roj  noïtre  sire,  A 
Paris,  par  maislrc  Jebao  Petit,  maistre  en  ttaéoio^ede 
la  Mllmi  de  NemaBdia,  aw  la  JmlIflealiOD  da  d«e  d» 
Bittirpon^ni*,  sur  le  mcartrtfalt  pn  ta  personne  du  feu 
dui  d'Uriéans.  frère  gennaio  «lu  roy  no«tre  seigneur- 
pl  anifi  (tirent  ars  pareillement  tel  parelb  |in>pot  qui 
Turent  irou\éi  en  pt^rtiiant  certatne»  sentences  Jugfe!* 
par  plusieurs  intervalles  de  temps  et  diverses  sessions 
Miai  «B  la  eelle  dudlt  éveisque,  comme  l'en  disoit,  par 
les  maistres  de  la  faculté  de  théologie  de  ladite  anl- 
verslté  et  ledit  inquisiteur,  et  prononcée  vendredi 
dernier  passé  en  ladite  salle  pour  plusieurs  erreurs  et 
paiaeU  toachant  la  toj  trovréa  èMltl»  i^ropm.  » 


taulM  ae  dAparlic  ;  el  après  la  dite  neHe  1»  foi 

fit  ouvrir  ioeUes  lettres  et  les  lire  tout  nt 

long.  Après  la  lecture  desquelles,  et  vu  qu'elle? 
contenoient  excommunication  contre  le  roi  e 
tous  ses  sii\|els,  on  ût  quérir  par  loul  Paris  ice- 
lui qui  las  avoit  apportées  ;  mais  poinl  un  A» 
trmnA,  car  a  sTéloit  départi  et  en  aOA  ls(  phB 
couyertement  qtrïl  avoit  pu  ^.  Et  adonc  le  roi 
et  ceux  de  son  con<»eiI,  voyant  la  forme  el  ma- 
nière de  la  dîlo  nxcommtuication,  tant  jinr 
l'enhorl  et  Tiasligalion  de  l'universiU:  de  Paris, 
comme  de  la  plus  grande  partie  deeentda  sm 
conseil,  M  ateeœ,  tous  les  princes  là  étant,  fè- 
rent  fortement  émus  contre  lui  ;  et  pour  tant  Ir 
roi  se  sépara  et  retrslntde  i'affection  et  obéis- 
sance d'ioelui  pape. 

CHAPITRE  XUL 

&'eBtuii  ta  teneur  des  dites  leures  aposteUquca  retoes  pn  tt 

rat. 

«  BèuAdiel,  évAque,  serf  des  serfli  de  Dieu,  é 
trts  eber  fils  ea  Jésos-Qiriat»  Gliarles,  roi  de 

France,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Plûf 
à  Dieu,  très  cher  fils,  que  tu  eusses  pleine  con- 
noissance  de  l'auiour  el  affection  que  nous 
avons  &  ta  noble  et  puissante  personne  et  que 
tu  entendisses  la  pureté  de  notre  courage;  en 
vérité,  tu  connottrois  comment  nous  avon^ 

pranrl'  liesse  de  la  bonne  prospérité  et  profil, 
ronune  doit  avoir  le  pére  à  son  eofani,  et 
grand'  tristesse  et  douleur  de  tes  tribulations  el 
dommages.  Si  deee  eusaes  connoissanoe,  tu  ne 
voudrais  pas  ouir  les  mais  parlants  nous  dè- 
liufant  et  Haussemoit  notre  procès,  el  alTairef 
nom  reprochant,  afln  que  parles  dits  médisanlf 
lu  ne  fusses  pas  corrompu,  inois  nous  aiojeroii 
comme  le  fils  doit  aimer  son  pére  ;  et  Gosse< 
roieoi  en  ton  royaume  Bas  lourliOlonB  de  Im 
persécutions  ftitês  contre  notre  mère  sainte 
égOse. 

»  Tta  sais  IiImi,  glorieu  piinoe,  etpar  puUi- 

*  La  soustraction  à  l'obédience  de  Benoit  ftat  pakiliéi 
le  15  mal  IMS,  d'aprte  Ict  tnstances  de  l'anlvenité  di 

Pari?  Benoît,  qui  s'en  dûulolt,  avottenvojé  dfuï  mp< 
»Agers  cbargCi  de  lellre»  remplies  de  témoignages  d'à 
moor;  BiU  CD  tivava  aa  fond  4a  paquet  les  bolle 
d'etcommunicatlon.  Le  conseil  s'assembla ,  et  sur  !• 
rapport  du  chancelier,  elles  fkirent  déchirées  en  pleii 
ronseii.  (^«ycs  le  nslM  de  SaUtl-Dsois,  A  raaaét 
1408.) 
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qot  naommèe  est  venu  à  la  coonoiitance , 
^'apind'  idlkitiidto  et  iof  lanee  nous  avons 
MArtmooft  sranéi  libtiift,  ifei  qoe  par 
■sh  pan  de  règUt»  pAtêlM  temnée  et  pro- 

rarc.  Pl  grand'  diïiRçnc©  ayons  fait  vers  iceux 
<^  oQl  nourri  par  piuaîeurs  ans  le  schisme  et 
iivma  mouit  pénlleose ,  eo  occupant  le  siège 
apodolique  fclInDCiit,  par  entreprilM  de  lUt , 
itaiMmnl  r&BgaGorrMiaBtqiiis'a^ 
pebGféeioire,  lequel,  pour  le  présent  «n  cette 
pani*.  adversaire  de  réplinr :  cf  quo  rien  n'a 
louiu  anioner  à  effet  de  ce  qu'il  a  voit  prumis  à 
taiMfia  i^apaiite  elcoaveoir  elaâsembkrenla 
AlBfimoii»  el  tamtlimdeaOBilMia- 
Mae;  Mit  a  proioB§ftflldiiiHBéltbesofpe 
4e  Dira  par  dilations  de  nulle  valeur.  Et  Jaçoit 
»  qu'il  soit  lou!  notoire,  lant  qu'il  ne  fx^nt  être 
eèiè ,  qu'il  n'a  puuU  (euu  ni  lient  a  nous  que 
naie  luiion  ne  aoil  brièvement  en  sainte  égUse 
il  OIm,  et  tout  Mlifne  daboolé  el  mia  à 

TTnusool  dirr,  qiû  par  devers  toi,  en  malice  et 
Mcscau9e,dB  nous  murmurent,  eux  cnforç^int 
pw  kMlenges  maudites  de  déchirer  cl  dimi- 
■Mr  oa  amoiodrir  la  pureté  de  notre  re- 

-  Xacons  sont  mettant  tour  élude  É  mNdder 

la  àèicAton  de  loi  et  des  autres  prinoes  de  ton 
sanc.  entUmnnt  no';  faits  injustement  et  nfflr- 
joaal  eequi  n'est  pas  vérité,  c'est  à  savoir  que 
mtm  m  neltoiis  point  diligence  que  vraie 
«ÎBBtailMiMîaleéBliio. 

^  Traimeot  A  telles  personnes  doit poor  nous 
vérité  rAp^ndre  el  détruire  le<5  fictions  dp?; 
faussetés  d  icpux;  cl  si  croyons  qu'il  a  éu-  fait 
|wr  rcobortemaol  d'ioeuK  que  nous  n'avons 
poiMkf  droite  d«  neuedModnreJàptrrflt» 
littde  dem  eos;  eir  icelni  édit  a  été  mit  n 
U  eonr ,  par  lequel  nos  droits  nous  loot  sous- 
ïr?i?«  r!  ?i  nous  n'est  pas  obéi  en  Ion  roysnmc, 
fl  UjMleioiÉ  nous  espérions  à  avoir  consolation 
tl  repoa  par  toi ,  duquel  les  prédécesseurs 
,  an  tMDpi  piiiÉ«  ont  Ubowé  pour 
et  erreur  en  sainto  église  et 
paix  et  union.  Derechef,  ceux  do  ton 
roT*i''^**ronf  rébeUîon  contrp  l'église  romaine, 
«D  appelant  do  nous  contre  les  constitutions 
aaoaiqueê,  el  leur  est  souffert  semer  diverses 
«Roncootre  i«  poî»l*  de  la  loi. 


grandement  nous  déplatt  à  eonter,'  eo  cette 
ville,  en  notre  présenoe,  notre  très  eher  fils, 
J«aii  da  GhilBi»lfonBt,  M  htm  de  Odmf, 

nobles  hommes,  fw  inbessadears,  sont  vanm, 

qui  de  par  toi  nous  ont  présenté  unes  lotiras 
scellées  de  ton  scel,  par  le^qurllps  tu  nous  fais 
A  savoir  que  ai,  dedans  la  (éie  de  l'Ascension 
proehain  voBMd ,  ludon  n'ait  faite  et  trouvée, 
at  on  viei  «C  aanip^M  «t  pealrar  de  VêiflÊt 
univmelle  n'est  eu  ou  élu ,  toi ,  le  clergé  al 
autres  gens  de  ton  roynume,  pt  aussi  de  la  du- 
ché de  Guyenne,  ferez  neutralité;  el  ne  fereg, 
prêterez  uu  démoulreres,  m  souffrirez  par  au- 
enn  de  Cee  miels  da  idoiw,  m  an  apfie  enraî- 
vant,  à  nous  on  A  aueuna qni  Uennant  aolfe 
état  être  faite  ou  démontrée  aueune  obédienee. 
Pour  lesquelles  choses ,  très  cher  flls ,  tu  doia 
grandement  considérer  que  nous  avons  cause 
d'avoir  grand'  douleur  au  cœur;  œ  ne  sont  mie 
iiSMe  d'enour  de  aller  IHi  diaoMaa  A  «m 
pAfe  :  et  des  choses  desana  dMae  eoMdvenl 
moult  d'autres  inconvénients  j  car  iceux  qui  A 
lui  el  aux  autres  princes  de  ton  sang  baillent 
telles  paroles  envenimées,  toi  et  les  autres 
pourraient  Dure  eheoir  en  perdition  avec  eux. 
Al  eeh  tennuiée  de  le  wiUe  melm  eet 
grandement  blessée ,  et  par  grand  pëdié  Mk  ee 
est  fntle  détrartinn  ft  la  divine  puissance,  en 
voulant  mettre  terme  el  fin  A  la  miiArîùorde 
de  Dieu. 

aat  droiifloeai  un 


pAehè  et  persévéralion  dn  schiniei  ear  notre 

adversaire  et  ses  enaoivanla ,  pour  les  etiosea 

dessus  dîtes  élevés  on  orprueil ,  ne  pourront 
point  Mre  ployé'î  ni  induits  en  eoneorde,  mais 
seront  plus  obstinés,  ayant  espoir  que  prochain 
nement  A  Mwe  el  notre  partie  len  Irili  Ift 
substreelien  reMdJeneet  etper  einii,  eux  i|Hl 
étoient  JA  tous  maltés  et  décooflla  par  noi  op- 
pressions, seront  renforcés  et  corroborés. 

n  Vraiment,  très  cher  fils,  nous,  à  qui  Dieu 
a  baillé  la  garde  de  son  peuple,  ne  pouvons 
pins  eooflhir  par  raison  ttllea  eHeaei.quI  re- 
dondenl  en  folIlBnse  de  la  divine  majesté,  et 
péril  dp<?  amcs,  et  turbation  de  ladite  union, 
et  l'élection  et  renommée  de  toi  el  la  mégnie, 
mais  grandement  doutant  de  la  damnation 
par  telles  subjections  et  mauvais  enliert,  te 
prient  et  eabork»!  en  Hotte-Seignettr,  nolM 
fiii  nmv,  4M  «eieuUlee 
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^ék,  qui  par  aventure  quièrent  à  trouver  leur 
profit  ou  dommage  de  nous  de  l'église  et 
la  perturbation  de  toi  et  des  tiens.  Quant  est 
de  notre  procès,  tu  en  as  assez  connoi&sance 
ploneiMDt  pur  ee  que  hoqb  à  loi  vnn»  èerfl. 
Vfloilla  étudier  et  conadéieren  repos  d'oprit, 
en  ton  sage  conseil,  les  causes  et  ordonnances 
el  la  pure  intention  de  nous  ;  veuille  en  outre 
révoquer,  rappeler  et  annuler  les  grièves  en- 
treprise! et  domnaget  liiito  à  noot  et  àl'église, 
6D  toD  iDyiniiie  et  en  tes  leme,  et  mnener  on 
faire  ramener  par  vrai  jugement;  â  l'étal  d'eux 
et  premier  en  après  te  mandons  que  ne  veuil- 
le nouvellement  procéder  à  ce  que  tu  nous  a 
écrit,  car  il  n'affiert  pas  à  l'honneur  de  ton 
eieéllenlèpenoiine. 

»  SI  ainsi  est  que  tu  veuilles  obéir  an  man- 
dements et  exhortations  de  ton  père  avec  la 
louanp;e  hunirunc.  lu  auras  mouH  grand  mérite 
perdurablemeul  devers  Dieu,  eo  inclinant  ù  loi 
la  lifear  ûn  liége  apoatoliqDe  et  la  nôtre. 
1^  amé  fib,  garde  qu*aueui  ne  te  dégcnve 
par  vnino  erreur.  Si  voulons  que  saches,  et  par 
ces  présentes  te  faisons  savoir,  qu'outre  les 
peines  el  sentences  prononcées  en  droit,  nous 
afons  fût  n'a  gnèra  autrea  eonatitnlioQB,  que 
mm  i  loi  envofoof  sur  notre  boUe  avec  ces 
présentes,  par  lesquelles  loi  et  autres  telle- 
ment délinquants  et  désobéissants,  que  Dieu  ne 
veuille  !  seront  punis.  Et  ce  nous  avons  fait 
pour  loi  et  lae  autres  princes  préserver  et  re- 
traire  de  ai  griére  ollnise  de  lèse-majesté,  tant 
qu'en  nous  est,  pour  l'amour  paternel  qu'avons 
à  toi  et  aux  autres  princes,  et  afin  qu'au  der- 
nier Jour  du  jugement  nous  ne  soyons  pas  cou- 
pables, en  dissimulant  des  ames  qui  par  ce 
pounolent  périr.  Donné  au  pQrt-de-Yeoére, 
an  dîoeése  de  Gênas,  le  vingt-quatrième  jour 
du  nmis  de  maiaellé  qualonoéme  an  de  notre 
papalité.  » 

♦ 

GHAPITREXUIL  : 

S^MMIi  U  icn«ur  des  bulles  du  dil  pip«  de  La  Lune  par  le*- 
quollet  il  excommunie  le  roi  el  le*  aulre*. 

"  Bënédict,  évêqne,  serf  des  serfs  de  Dieu , 
à  perpétuelle  mémoire,  l'arce  que  les  malices 
des  honunes  croissent,  nous  voyons  le  monde 
aller  de  mal  eo  pia,  et  les  pensées  des  hommes 
tellement  accoutumées  à  mal;  que  toujours 
aleutent  mal  sur  mah  «t  afin  que  les  bons  asé- 


lés  avec  tes  mauvais  ne  smeal  pas  corrompu 

par  malice  ou  erreur,  et  que  la  hardiesse  des 
mauvais  présomptueux  soit  restreinte  des  vi- 
c^,  au  moiosparlacrémeurde  la  peine:  il  est 
mno  à  notre  eonnoiasance,  par  publique  et 
commune  renommée,  qD*anounspteins  de  per- 
dition, tant  d'éplise  romme  séculiers,  veuil- 
lants  monter  plus  haut  qu'ils  ne  doivent,  dont 
ils  ont  à  trébucher  périUeusement,  abusés  et 
déduiB  par  lealUlaeaa  de  eelui  qui  se  IranaO- 
guva  en  fbnne  d'ange  de  lomière,afiB  qu'il  dé- 
çoive les  autres,  ont  préparé  grand'  esclandre 
aux  simples  et  frêles,  et  grand'  matière  de  tra- 
vail à  ceux  qui  sont  plus  fermes  et  plus  stables, 
eux  à  leur  pouvoir  efforçants  de  détruire  etd^ 
Ttoer  réglise  catholiqaepar  sddsase,  et  empê- 
cher la  très  sainte  union  d'icelle  ;  car  jaçoit  ce 
qu'après  que  nous  fûmes  pris  pour  être  évè- 
que  souverain  et  apostolique,  et  aussi  deux 
ans  par  avant  que  nous  étions  en  mûr  étal,  et 
eûmes  mis  grand'  diligence  de  détruire  œ 
schisme  honlfale.  qui  Jà  a  duré  en  l'église  de 
Dieu  par  trente  ans  ou  à  peu  prés,  dont  c'est 
grand  'douleur,  et  encore  dure  pour  le  péché 
des  hommes,  et  que  nous  eussions  déclaré  à 
l'ange  Gorractan,  qui  s'est  boulé  do  Cnt  ttt 
siège  apostolique,  et  a^cst  flût  par  eeni  à  lui 
obéissants  nommer  Grégoire,  la  voie  de  re* 
nonciation  pnr  nous  Ctre  è  faire  purement  et 
franchement  comme  il  est,  és  lettres  apostoli- 
ques donnée»  à  Marseille  le  second  jour  de  fé- 
vrier. Tan  dessus  dit  de  notre  papalité,  plus 
pleinement  OMitenu;  et  deredief  avons  promîa 
de  convenir  en  certains  lieux  fivpc  l'nnt^e  Cor- 
racian,  el  de  conq>aroir  en  notre  personne, 
pour  démener  duement  les  choses  dessus  dite^ 
à  exéeutioD,  comme  il  appert  par  les  insini- 
menis  sur  ces  fiûts. 

»  Toutefois,  les  dessus  dits  fils  d'iniquité 
s'efrorccrpnt  de  tout  leur  pouvoir,  et  par  ma- 
nières non  hcites,  par  fraudes  et  couleurs  fein- 
tes, d'empêcher  nous  et  nos  (Irëres  1m  cardi- 
naux en  celle  salTaiile  exécution,-  despitant  lea 
liens  de  sainte  église  et  feigMQl  eux  avoir 
grand  amour  et  désir  h  l'union  de  sainte  égli- 
se, en  l'ux  soustrayant  follement  de  l'obéissance 
de  nous  et  de  notre  église,  et  à  la  détcnse  de 
leur  enrenr  appdanla  de  nous;  tottlefois  U 
n'appartient  pointé  cellûrededitttt.  Stjacoit 
t  ee  que  patiammiant  nous  afoos  souflsrt  aucu* 
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lies  rhnsps  dessus  dites  par  dissimula- 
\k»,  a  révoquant  iceux,  et  promovanl  à  pé- 
aiioce,  et  eux  retourner  au  sein  de  leur  dé~ 
mère  ninte  églûe,  nétnmouis  ib 
pRiérèrenl  on  plu  grand'  prAsomption  et 
bsàeise.  Pour  ce,  après  mûre  délibération 
raf  »ur  les  choses  de«i.<;us  ditps,par  celle  fon?;- 
mùûtk  perdurablemenl  à  durer,  nous  pronon- 
ça» tenleoce  d*ex.conunuDicatioa  contre  tous 
«BB  qii  timpftrlMfiroat  leienuDeiiinil  rnnimi 
4lPéjiw  MIS  ^te  en  notre  personne  ou  les 
ppTçrmncs  dr  nos  vénérables  Mtps  les  cardi- 
Mux  de  sainte  église  de  Rome  ;  et  en  Tcxécu- 
Um  des  dessusdites  par  nous  offertes  et  accor- 
im  atec  Tange  Corradan  et  ses  messagers , 
«  fâ  appaUeroot  da  noni,  on  de  noi  iueoes- 
cors  les  ëtèqaes  rcnuina  entrant  à  la  papa- 
lité  droîlurîérenient,  ou  qui  bailleront  faveur 
ditP5  appellations,  sublractionsou  pertur- 
uiio&s,  par  eux,  ou  par  autrui,  par  quelque 
«MÉM  aa  eoalsar  qne  ce  soit,  et  ton»  eaux 
fn  nbiiInftManl  alinaefont  ieenx  non  êira 
fiii  ou  excommuniés  par  notre  sentence,  de 
(fartque  decré  qu'ils  soient  en  dicnilé,  de  car- 
âiaiil,  de  patriarche,  d'arehevùque,  d'évôque, 
di'aolonie  ou  de  majeslé  royale  ou  impériale , 
aaêsqnelqae  état,  lant  d'église  eonunasAen- 
fèR.  Ht  Hp"***^  lenteacB  nnb  ne  panvenl 
être  absoos  fors  par  le  pape,  excepté  tant  seu- 
îefTjeat  i"q  l'article  de  la  mort  Et  s'il  advcnoit 
que  par  a¥œture  aucun  ainsi  lût  absous  au  dit 
article,  nous  voulons  et  déclarons  que  tantôt 
^lA  seiagnéri  m  présenlcia  an  siÂgB  apoa- 
loliqne  ponr  iccevoir  absolution,  en  Taisant 
satisraction.  comme  il  appartiendra  df^jtislicc; 
fi  M  derectiff  f  t  de  fait  il  recbéoit  en  celle 
Diéme  sentence  d'excommunication,  laquelle 
ainsi  jetée  par  nons,  s'il  Fa  aontanua 
»  dnr  at  obalinft  par  l'aipaoa  da  vingt 
ipors,  s'il  est  lay,  de  quelque  état,  degré,  con» 
àUioo  ou  dignité  et  dessus  nomm<^<;,  soit  prince 
OQ  autre  î?éculîére  personne,  quel  qu'il  soit, 
k  soameltoDS  à  Tinlerdilde  l'église,  avec 
•  ses  terres,  villes,  cités,  ctaftteanx  et  gé- 


ont  été  universités,  semblablement 
^fStmnt  subjctfe?  <^  l'interdit  de  sîiinte  (*^\\- 
f^lpotir  ce  qu'à  bon  droit  aucunes  fois  par 
insTdinudc  les  bénéfices  sont  révoqués,  tous 


sérnliers.  et  ceux  qui  ès  clioses  dessus  dites 
leur  donneront  faveur,  conseil  cl  aide  comme 
dit  est,  et  auront  soutenu  les  dites  sentences 
par  Tespaee  de  Tingft  joura  prochaina  aprèa 
ensuivants,  feront  pràfés  da  loutca  indidgen- 
ces,  privilèges,  grâces,  libertés  et  franduies  à 
eux  données  £t  accordées  par  le  siège  apos- 
tolique, conjointement  ou  divisément,  sous 
quelque  forme  ou  expression  de  paroles.  Les 
dits  dercs  seront  privés  de  tons  leurs  bénèfi- 
ces  d*ègUsai,  dignités,  personnels  ou  olllees 
aloul  cure  cl  sans  cure.  El  aussi,  jaçoit  ce 
qu'ils  soient  de  la  dicrnité d'Avt^qîie,  d'archevft- 
que,  pairiarclie,  cardinal,  ou  quelconque  autre 
dignité,  dès  maintenant,  par  autorité  apoeto* 
liqua,  et  par  plaine  puiaianee,  atdaltutalda 
certaine  soienea,  nous  les  déclarons  êtres  pri» 
vés  ;  cl  les  vassaux  et  hommes  oblip*'?;  et  tenus 
à  eux  par  serment  de  loyauté  ou  par  quelcon- 
que autre  obligation,  nous  les  déclarons  être 
quittai  et  àbMOi  ;  elles  flefii,  honneiurs,  droits, 
odloes  et  antres  biens  meubles  tenus  des  églises 
retourneront  aux  gouverneurs  d'icelles,  ponr 
en  disposer  à  leur  volonté;  ni  nulle  nudience 
de  cause  ne  sera  donnée  À  tels  pécheurs  et 
transgresseurs.  Leurs  sentences  et  procès  faits 
par  ioeux  qui  sont  tabellions  na  seront  da  nulle 
valeur.  En  après  tous  qui  auroient  fait  eompa^ 
gnic  cl  nlliance  durant  la  dite  contumace  et  ré- 
bellion, 01!  qui  Irur  auront  aidé  ou  donné  con- 
seil, faveur  ou  aide,  publiquement  ou  secrète- 
ment, si  ce  sont  singulières  personnes,  cités, 
cbàleauz  on  lieux,  ils  seront  punis,  intordila 
et  excommuniés,  ainsi  comme  les  ditspèdiaurs 
cl  trnnspresseurs,  et  parla  manière  que  dessus 
est  déclarée  ;  et  avec  voulons,  el  est  notre  in- 
lenlion,  que  les  peines  ordonnées  de  droit  par 
nos  prédéceanurs  contre  tels  pécheurs  soient 
et  demeurant  en  leur  valeur  «t  aflét,  nonobs- 
tant queloonqiies  constitutions ,  ordonnançait 
libertés,  grâces,  franchise  el  indulgences  apos- 
toliques, octroyées  et  données  de  nous  ou  de 
nos  prédécesseurs  évéques  romains,  par  quel- 
conque forma  et  manièra  qu'elles  soieni  don- 
nées; da  certaine  idenoa  et  par  ces  préienlea 
nous  les  révoquons,  en  tant  qu'elles  aucun&- 
menl  pourroienl  élre  contraires  ou  bailler  em- 
p^^chement  aux  choses  dessus  dites.  A  nul 
hummu  donc  nu  suil  Ucile  d'enfreindre  ou  al- 
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flMqpUMiiie  de  om  prtieotei  oootttiaiit  notre 
déclaration,  suppontioD,  joration,  confiscation, 

annulation,  cassation,  irritation,  murmuration, 
question .  volonté.  Si  aucuns  sont  si  hardis 
d'aUer  à  t'eaconlre,  ils  sachent  eux  encourir 
riodigDalloo  de  Dieu  Unil-|Niiaiuit,  de  faint 
piem  et  de  saint  Paul,  ses  beaoits  apôtres. 
Iklimèè  Sainl-Viclor  dr  Marseille,  la  vingt  et 
tmisième  calcndc  de  mars,  et  de  DOtre  papa» 
litè  Tan  treizième.  >• 

CHAPITRE  XUT. 

Commmit  ruDirertil*  <le  Pirts  fil  propOMT  dcvtlU  !•  ni 

enclin']-:-  l>ipc  (le  Tj  I.ime,  ei  du  parieMSl  d»  fOi  iMb 
ét  tiictie  «i  é»  Borgoe  de  La  Hcum. 

Au  commencement  de  cet  an  * ,  l'université 
de  Paris  fit  proposer  par  maître  Jean  Courlc- 
hcusc,  natif  de  Normandie,  contre  le  pape  Bé- 
nëdict,  en  la  manièra  ci-apr6s  déclarée,  oA 
élmeniiiréMots  les  rois  de  France  et  de  Sicile, 
lesducs  de  Berri  et  de  Potirpnp^nr,  Ar  Rar  et  de 
Brabnni,  les  comtes  de  Mortagne,  de  Nevers, 
de  Saiiit-Pol,  de  Tancarvillc,  le  recteur  de 
l'universilé,  les  suppôts  et  députés  de  par  iccl- 
le,  et  plusienn  aulres  grands  ttigneur»,  avec 
graiid*inuUitude  de  clergé  et  de  peuple  de  Paris; 
le  comte  do  Warvick ,  anglois^  les  ambassadeurs 
d'Écossc  et  de  Gallc"?,  qui  lors  étoicnt  tous  à 
Paris;  et  fut  celle  proposition  faite  en  la  grand' 
salle  du  Palais.  Si  prit  iedoi  niRre  Jéin  aon 
tlKume  eu  leptiéme  pselnie.  CénmrMtar  éo- 
hr  in  caput  ejvu,  et  in  vertîcem  ipsius  tut- 
quitoê  ejtu  àetcendet.  C'est-à-dîre  :  La  dou- 
leur sera  convertie  en  son  chef ,  rt  l'iniquilô 
de  lui  descendra  sur  lui.  Ei  lit  six  couciu- 
sions.  La  première,  que  Pieire  de  La  Lune 
ètdt  acUtanaticiiie  olMtiiiéinent,  voire  héréli- 
(|ae,  troubleur  de  la  paix  et  union  de  l'église; 
la  î?Pcondc,  que  le  dit  Pierre  np  doit  point  être 
renommé  Bénédict,  pape,  cardinal,  ni  par  au- 
cun nom  de  dignité  ;  ni  é  lui  comme  pasteur  de 
l'ègliMeii  ne  doit  point  obéir,  for lei  peines 
ordonnées  contre  ceux  qui  baillent  (àvenr  à 
schismatiques;  la  troisième  conclusion,  que 
la  faits,  les  dits,  le?  colletions,  provisions, 
sentences  et  procès  du  temps  delà  date  de  la 
lettre,  faite  enamiiAre  de  irâlle,  ni  quelconques 

•  Monstret«t  comnetioe  rtnnée  i  ffliaMt  tsaktt 
|Kwr  Vêmtn  IMS»  la  ii  avril. 
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peinas  temporeHea  o«  spirituelles,  dniren  ou 

obscures ,  qui  contenues  y  sont ,  sont  de  nulle 
valeur;  ia  quarte  conclusion  ,  que  la  dite  lettre 
d'elle-même  est  mauvaise ,  t>edUieu&e,  pleine 
de  ftinde,  troobliBt  la  paix  et  engostol  la 
mqieslè  ioiiIb;  il  cinquiAne  eondasion  Mi 
qu'au  dit  Pierre  de  La  Lune  ni  à  ses  lettres  ou 
mandements  nul  ne  doit  obéir,  sur  peine  de 
bailler  faveur  à  schismatiqucs  ;  la  sixième 
coaclusioQ,  qui  est  à  procéder  contre  ledil 
Pierre  et  eooIreeeintlnilliioriMes,  et  rete- 
nant ses  lettres. 

Après  lesquelles  six  conclusions  déclari-^;;, 
furent  faites  certaiaei»  requêtes  au  roi  de  France 
par  les  dessus  dits  proposants  et  par  l'univer- 
sité. La  première  requête ,  que  bonne  infonn»- 
tion soit  Cûle  diligennnent  dloeUe  lettre,  e» 
soient  pris  tous  les  snslanteurs  et  rèo^lenra 
pour  les  punir  et  corriger  selon  leur  cas  ;  des- 
quels moull  i!  y  a  en  ce  royaume  ;  et  seront  dé- 
noounéspar  1  université  en  temps  el  en  lieu. 
La  seeondo requête ,  que  le  foi  dorénsvmty  ni 
nuls  desen  levanme,  de  qoeiqne  élat  qifiln 
soient,  ne  reçoifeot  lettres  du  dil  Pierre  de  La 
Lune  l  a  tierce  requête,  qu'il  soit  commandé 
de  par  le  roi  à  la  dite  université  sa  fille  que  par 
icelle  la  vérité  soit  prèchéo  par  tout  le  royaume, 
u  qaarie  req^ ,  qne  révAqne  de  Safait* 
Floar,  qui  a  été  enToyè  devers  le  dit  Pierre  en 
ambassade,  soit  révoqué;  et  soit  rnle nu  et  pris 
maître  Pierre  de  Conrcelles,  Sansiea  Le  Leu,  le 
doyen  de  SaintrGermain  d'Auxerre,  et  iceux 
punis  selon  leurs  démérites.  En  outre,  que  la 
lettre,  faite  en  naniére  de  balle,  soit  déshirèe 
comme  iajnriense  et  oflbnsive  à  la  mstesté 
royale,  avec  protestation  de  procéder  k  plus 
grandes  choses  louchant  la  foi,  et  d'expliquer 
et  démontrer  les  choses  deesusdilM  devant  ceux 
auxquels  U  appaitiendin,  en  lanqis  et  en 
lien,  ksqoalles  leqnMes  pnstenent  Huent  00- 
troyées  dn  roi  à  la  dite  université.  Et  adonc, 
devant  tous  ceux  qui  1&  étoient,  la  dite  Ictlrc 
fut  déchirée  el  rompue  par  le  recteur  de  l'uni- 
versité. Le  doyen  de  âaïut-Geruatn  d'Auxerre 
fut  U  pris  en  présent  et  mis  en  cherté  ;  et  tan> 
tdt  après  tel  pris  Pabbè  de  Ssint^)eiûs  en 
France,  el  maître  Jean  de  Sains,  jadis  secré- 
taire du  roi,  et  plusieurs  autres  hommes  de 
nom.  el  tenus  prisonniers  au  Louvre};  et  au- 
quel Icmps  ausâi,  pur  k  diligence  des  gens  du 
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roi,  k  aessager  qui  avoît  apporté  les  bulles  | 
densî  iîiles  fui  tellement  poursuivi,  qu'il  fut 
m  Ly(Mi  Mir  le  Rhône,  el  ramené  pri- 
soK  4  Paris  axcc  le  dessus  dit  Sansien  Le 
la  fà  if  oit  èlè  pris  en  régUse  de  Qervtax. 
Sikim  tSon  le  roi,  loos  la  prime»  et  le 
rtrç  moult  ennuyés  et  courroucés  contre  le 
3ri  pape  de  La  Lune  :  lequel  pape,  apr^s  qu'en 
ttct  bref  \iea»ifA  il  lui  venu  à  &a  coouois&aoce 
MMt  il  «Toît  ému  le  roidefVaoce,  ses 
IMiei  rmÎTecnlé  de  Farii  oontie  lui,  et 
de  œ  «  moult  grand  doute  et  anmenr,  w 
pirlilduport  de  Vendre ,  seulement  avec  qua- 
tre ordinaux ,  par  mer,  et  de  là  s'en  alla  en 
ingta,  et  puis  eo  Perpignan.  Auquel  temps 
«tefoilMS  de  Sicile  prit  coDgé  du  roi 
fcfnMe  pour  partir  de  Périt,  et  elle  en 
Profeoee  contre  anooilt  favorables  au  roi  Lan- 
«tlol  son  adversaire  Si  ètoil  lors  la  reine  de 
FraDce  à  M  élu  n  ;  auquel  lieu  alla  le  roi  et  s'y 
bfil  par  âucuoà  peu  de  jours,  puis  relouroa  Â 
Mi,  od  étoioBl  eneore  les  enbtiMdeim  dit 
niilDQiiB.  Lesquels ,  après  qu'il  eiinm  leçu 
osod'  somme  de  pécune  du  roi  pour  mener 
pme  aux  Anglois,  prirent  à  lui  congé  et 
s'ca  retouruerenl  en  leur  pays.  Ët  d'autre  par- 
lie,  le  roi  ocUoya  i  oeuxde  Galles,  on  an  du- 
ài»  dépeoi,  tioiieMilf  bonmeid'tr- 
BKs  et  deax  cents  arbalétieii,  desquels  fut 
coodocteor  k  lîorgno  de  La  Heuse ,  chevalier 
de  grand  renom,  nalif  de  ISormandie;  et  iui 
leroi  délivrer  navire  et  argent  pour  faire 
aondk  \o}age  en  Galifli. 

ff  CHAPITBBXLV.  \ 

''xaaneni  ie  duc  de  Bourgopie  t«  parut  (k  Pari*  pour  1«  bU 
1^1  ije^;  tfa  nrid'E>pagne,  «Ida  Ni  d»Haa|rfikqal4cfl> 
wUffMliwiMieegwifc 

lifinqpii*— iionrdeinUlelattdit«n,ledie 

^Bourgogne,  «fee  lui  ses  deux  frôres,  se 

f^ù\  dans  Paris  en  grand'  indignation  de  p!u- 
•iears  princes  et  gouverneurs  du  royaume  ,  cL 
^ce  du  a  Arras  faire  la  fête  de  l'év^ue  de  ia 
^dilf  MMDé  Martin  Mrèe ,  de  rordradea 
VMtm,  leqnal^*^'^  conftiMnr;  el  de 
I   là^m  ail  4  ànd  voir  la  duchesse  sa  femme. 
I   Sr  A ^nods  préparations  pour  aller  secourir 
/eaotfc  Bavière,  sou  beau-frère,  évoque  de 
ie^iel  pour  lors  étoit  bouté  par  les  Ué- 


KEMIEK.  95 

I  geois  hors  de  son  pays  ;  el  l'avoionl  assiégé  de- 
dans la  ville  du  Trcct,  où  il  s'étoit  mb  à  re- 
fuge avec  plusieurs  gentilshommes  qui  tenoient 
sou  parti  ;  et  y  étoit  le  seigneur  de  Pienress , 
l«ir  dieret  eondnolear,  aYeelni  son  lllifpilli 
avoient  élu  leur  évéque  au  lieu  du  dit  Jean  de 
Bavière;  et  d'autre  partir  le  duc  Guillaume, 
comte  de  Uainaut ,  auquel  icclui  Jean  de  Ba- 
vière étoit  frère,  le  comte  de  Conversant,  sei- 
gnetir  d'Enghien,  avec  lui,  et  plusieurs  grands 
seigneuia  dee  lee  pays,  lU  anendiler  trti 
grand  nondin  de  gens  d'armes;  lequel,  aree 
les  seigneurs  de  Croy  el  Heilly ,  quo  hij  envoya 
le  duc  de  Bourgogne,  bien  accompagnes  de 
grand'  iuima  do  gens  de  guerre,  se  lira  vers 
le  pays  de  liége  pour  y  faire  guette  à  la  cauM 
dessus  dila.  Et  pranitoeoMnl  ardiienl  une 
maison  et  censé  d'une  église  de  l'ordre  de  (3- 
teaux ,  et  puis  chevauchèrent  dpvers  Fosses  et 
Florines  ^ ,  et  sur  tout  le  pays  de  la  ri  vit^re  de 
Sambre,  auquel  il  firent  moult  grand  dom- 
mage et  par  Ira  et  par  épée.  Et  de  Ait  prirent 
aoonnes  petites  forterenes  d'aesanl,  dedans 
lesquelles  ftircnt  mis  à  mort  cruellement  tous 
ceux  qui  éloien!  dedans ,  et  n'étoit  lors  en 
icelui  pays  épargnée  quelque  créature,  de 
quelque  état  qu'il  fût,  que  tout  ne  fût  mis  à 
répée. 

Si  furent  en  ce  voyage  faits  naovaanx  eha- 
valier»,  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Con- 
versant, Engilberl  d  Enghien,  et  plusieurs  au- 
tres. El  après  qu'iceim  duc  eut  moult  dégâté 
le  pays,  doalani  qna  ka  dita  lidgana  ne  vins- 
sent paor  le  condiaUre,  laïqaela  Ploient  trop 
plus  puissants  contre  lui ,  et  en  trop  grand 
nombre,  s'en  retoiima  hors  du  pays,  embrasant 
icelui,  el  boutant  le  feux  partout  atout  ses  gens, 
qui  eloieui  grandement  remfdis  de  leiws  biens 
foTila  avaient  tronvès,  et  revint  an  son  payf , 
pour  illee  dewdief  eneanblar  pins  grand'pii» 
sanee,  avec  celle  du  dit  duc  de  Banfgopie,  sur 
intenfion  de  retourner  au  dit  pays  da  liège  et 
comballre  les  dessus  dits  Liégeois. 

Auquel  temps  avuit  forte  guerre  eotre  les 
Espagnol  et  flarmini  dn  royamna  de  6i»- 
nadei  carie  mi  d'Espagne ,  grandement  aa- 
compagné  de  ses  Espagne^  et  de  nHarifa 
Robinet  de  Braquemont ,  dwTalier,  natif  da 

*  Vill«  et  village  ét  l'évécbé  de  Liège. 
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Normandie ,  entrèrent  en  vîngl-lrois  galées , 
lesquelles  ëtoientbienfournicsdegeos  d'armes, 
elatièrani  comlMtlra  sur  Ut  mer  les  dils  Sar^ 
mins,  qui  avoienl  vingt-deux  galées  bien  ar- 
mées, qui  du  tout  furent  détraileSy  et  ceux  de 
dedans  mis  à  mort. 

E&  quels  jours  le  roi  de  Hongrie  écrivit  lel- 
tfes  à  l'uDiTerfité  de  Paris ,  desquellei  h  le- 
Mur  s'enmît. 

Premièrement  la  subscrlplioD  éloih  «  A  vé- 
nérables, sages  et  prudents  hommes  îe  recteur 
et  université  de  l'étude  de  Paris ,  nos  dévots 
etaméf.  « 

La  namliAMi  si  éloit: 

«  Nobles  hommes  et  très  renoninièf  en 

science  par  tout  If  monde ,  nous  avons  reçu 
très  agréablement  votre  épltre  pleine  de  sub- 
tilité de  sentence  et  ornée  d'éloquence  de 
paroles,  répulant  votre  core  et  éinde  être  pi- 
tame  et  dévote,  et  très  agréaMe  à  Notre-Sei- 
gneur  et  au  Saint-Esprit ,  et  très  profitable  à 
tous  chrétiens.  Icelle  opinion  par  toutes  parts 
et  par  toute  raison  est  ensuivie,  car  telle  abo- 
niiiaUoa  eit  pour  le  présent  élevée  et  révélée 
en  régliie  de  Oieo,  que  nous  considérons  que 
tout  chrétien  de  cœur,  de  pensée  et  dVnnvre 
devroit  à  Dieu  faire  prières ,  afin  que  par  sa 
grâce  voulsit  y  pourvoir  de  remède  convena- 
ble, parquoiia  dite  abomination,  c'est  à  savoir 
sdûsme  et  division,  qui  Jà  a  duré  par  l'espace 
de  trente  ans ,  fût  détruite  par  vraie  neiofl. 
Car  ,  si  brit^Tmenl  à  ce  n'est  remédié,  il  est  A 
douter  que  par  celte  double  division  ne  s'en- 
suivent trois  divisions.  El  pour  celte  cause  et 
ancnnet  antres,  nous  avons  entoyè  notre  ora- 
tenr  à  très  eluétien  prinee,  notre  seigneor  le 
roi  de  France,  afin  que  notre  légation  envoyée 
devers  lui  et  son  conseil  ne  fût  point  empê- 
chée ,  tant  par  les  mécréants  comme  par  les 
autres;  par  laquelle  à  lui  requérons  féable* 
ment  qu^il  nous  emoid  aucuns  de  sa  noUe, 
binle  et  paissante  lignée  »  pour  nous  aider 
conseiller  en  nos  affaires ,  comme  nous  avons 
fôpoir  qu'il  fera,  sachaol  que  si  ce  il  nous  oc- 
troie ,  nous  serons  toujours  prêts  &  lui  servir 
et  Uàn  plaisir,  eooune  tntrefois  sfons  élé. 
Donné  à  Rome ,  roniiAnie  Jour  de  juin  >  et  de 
notre  lAgne  le  tingt-denxîènie.  » 


{  i^D  DE  MONSTRELET. 
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Cointnrni  low  Ici;  pn  lats  cl  fi'm  dV^lisc,  de  loulMles  parties 
de  U  France,  furent  isaadét  àParii,  cl  U  f  mhm  de  ta  reine 
ctaekdwdieNfta'OrMaiit. 


En  ces  iiirnics  jours  Airenl  mandés  en  la 
plus  grand  partie  du  royaume  de  France  et 
Daupbiné  Ini  prélats  et  gens  d'église  on  leurs 
procurenra  à  venir  à  Paria  devers  le  roi  et 
son  conseil ,  pour  avoir  avis  et  délibération  , 
principalement  sur  l'union  de  l'église,  et  aussi 
sur  autres  besognes  touchant  le  bien  el  hon- 
neur de  la  personne  du  roi  et  de  son.royaume; 
lesquels  7  vinrent  en  très  grtnd  nombre,  et 
s'assemblèrent ,  la  nuit  Saint-Laurent ,  en  la 
grand'  salle  du  pnlais,  environ  huit  hrures  du 
matin,  où  ètoil  président,  au  lieu  du  roi,  qui 
étoit  malade,  le  chancelier  de  France.  Si  y  cé- 
lébra la  messe  sotonnellenientdn  Saint-Esprit 
l'archevêque  de  Toulouse.  Après  laqueUeun 
maître  en  théologie,  très  renommé,  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  proposa  notablement,  en 
la  présence  du  duc  d'Orléans ,  du  duc  de  ficrri 
et  de  plusieurs  grands  seignrars ,  avec  le  rec- 
teur de  l'université  et  grand'  multitude  de 
clergé.  Si  prit  son  thème  :  «  Quœ  padê  tmi 
teetemuTt  et  qws  tedifieatioms  sunt  invicem  cut- 
todiamtu  ;  ad  Rom. ,  4.  C'est-à-dire  monseigneur 
saint  Paul  dit  aux  Romains,  au  ch.  4  :  «  Nous 
»  devons  eGsmvre  les  choses  de  peix  et  gar- 
»  dcr  ensemble  les  choses  qui  baillent  édill- 
»  cation.  » 

Lequel  proposant  dit  moult  de  choses  de  la 
paix,  concorde  el  union  être  mise  en  l'église, 
et  le  démena  par  manière  de  procès ,  longue- 
mentettrés  éloqoenlement,endisantcomnient 
Pierre  de  La  Lune ,  du  prenUer  |us^*an  der» 
rain,  s'étoit  très  manvaisement  porté  h  pro- 
curer la  paix  et  union  de  l'église,  dénmntrant 
icelui  être  schismatique ,  hérétique  el  obstiné 
en  mal  ;  et  monltpar  là  de  ladite  obstination , 
en  déclarant  icelle  par  six  manières  ;  pour  la- 
quelle chose  1r  roi  de  France  avoil  autrefois 
fait  neutralité  contre  lui,  en  lui  soustrayant  de 
son  obédience.  Après  ce,  icelui  proposant  nota 
par  point  les  choses  contenues  és  dites  lelires 
dîtes  en  manière  de  bulle,  en  démontrant  com- 
ment elle  éloit  pleine  de  fraude  el  de  décep- 
tion, offensive  à  la  majesté  royale,  et  que  pour 
ce^  tous  ceux-lé  étant,  avoient  été  mandés  de 
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fvkf«»«ln  qpe  les  cAmmcs  demu  dilea  leur 
tMseBiaoUfléw,  eique  rar<iB,  ib  bÉittassenl 

coari.  aide  el  faveur  au  roi,  pour  avoir  paix 
ft3?QeaUdiie  égligey  comiiM  ils  y  étoient 

kmt. 

B  aire  temps  que  ces  choses  ëtoient  dites 
tÈàn,  iMttre  Sman&a  Is  Leu  el  le  messager 
il  Pierre  de  La  Lune  qui  «TOit  apporté  les  let- 
tres dt-ssus  dîlcs  au  roi,  tons  deux  Aragonnois, 
BMlré*  Y^t^]^^  (riiabillemonts  ou  éloienl  ligu- 
iteies  armes  d  icelui  Pierre  de  La  Lune  ren- 
mècs,  forent  amenés  monlC  honteusement 
d#*oaaAleiiieikt,  tnr  Dnbsnnd,  &a  Loorro 
CI  II  cour  da  palais,  et  prestement,  emprës  le 
lorftre,  an  pied  ^os  ?rnnds  degrés,  fut  un 
értiafaadis  levé  ,  sur  1(m]iu'1  tous  doux  fuirent 
BIS,  et  montrés  moult  longuement  a  tous  ceux 
^  itk  kt  ««MÉIoient;  et  «voient  èfiril  éf  dites 
■kct:  •  Qeiut-ei  toiit  dètoyanz  i  Pégliaeel  an 
'  roi.  •  Et  après  furent  ramenés  au  Louvre  sur 
le  dit  bannel,  comme  dessus ,  et  le  lendemain 
^i^mbîa  le  dit  conseil  au  palais,  où  étoil  pré- 
MQl,  au  Lieu  du  roi,  le  chancelier  de  France. 

iiîliÉl  lira  nalCfe  UUin  TUvande,  nalif 
di  Haraamlie,  docteur  en  théologie  très  re- 
nommé, proposa  pour  l'université  de  Paris, 
Hçnl  son  thème  du  cenH^me  p«a1me  :  Fiat 
jiox  m.  t\xtute  itui ,  eodressant  ses  paroles  à  la 
pasonoedu  roi  et  aux  seigneurs  de  son  san% 
Jl  élioi  piéMota ,  de  par  la  dite  miivenitè,en 
MX  esfeertant  qu*ils  voulsissent  entendre  par 
toutes  manières  qui  seroient  {yossiblps  do  faire 
»esspr  m»  périlleux  schisme,  et,  à  leur  pouvoir, 
irocorer  la  paix,  el  union  do  sainte  église  uni- 
wneDe,  démonlinnt  deredwr  la  vanfalflclè 
di  dftfiene  de  La  Lone,  par  Irais  doives  rai- 
sons ,  (Ssant  eomnent  il  éioit  schtsmatique , 
béréliqoe  ob-îfinf^ment,  et  qu'il  no  devoil  point 
Hre  nomme  pa^^^,  Bénédict ,  ni  rnrdinn!.  m 
pt  «ucon  nom  de  dignité ,  el  que  nuls  ne  Ue- 
«ial  âtaieliéîr,  sur  peine  due  aux  Oifora- 
HskhMsie  et  A  sdiisiBe;  el  raconta  moult 
tm  aoeans  cas  de  papes  de  l\omc ,  convr- 
nfaies  â  son  propos ,  et  la  conclusion  du  der- 
raifi  concile ,  laquelle  fut  que  si  le  dit  Pierre 
de  la  Looe  el  soo  adversaire  ne  faisoicnt  paix 
«C  HMB  M  Vég^éBâÊn  fAsoension,  corn- 
ue ib  arwenl  pramb,  tout  le  royaume  de 
trmee  généralemml  o\  ceux  de  la  Dnntihiné 
^MHiairoieBt  de  leur  <di)éis«uicei  cor  ttiosî 


ravoient  eondu  tosdili  prélats  qui  an  dit  eon- 
dle  aïoieDt  été,  eonnne  il  «pparolt  par  lettres 

foellées  de  leurs  sceaux  qu'avoient  par  de- 
vers eux  ceux  de  la  dite  université.  El  pour  co 
la  dile  obédience  est  soustraite  de  par  le  roi , 
Jusqu'à  ce  que  vrai,  seul,  non  douteux  papo 
cl  pasteur  de  Fégliie  oniversdle  soit  éht  et 
déclaré. 

Et  si  fut  pareillement  dédaré  par  ledit  pro- 
posant comment  on  se  devoil  avoir  en  dispen- 
salions  pour  les  consciences,  et  ës  collations  des 
bénéfices,  el  autres dioses,  lantandil royaume, 
comme  en  la  Dauphiné,  durant  la  dite  neutra- 
lité, et  ausei  quelles  choses  on  devoil  conclure 
sur  les  besop;nfs  dessus  diios  (Vf^sl  à  savoir, 
finalement ,  que  nul ,  sur  ies  peines  dessus 
dites ,  de  quelque  étal  qu'il  fût,  ne  fil  obéis- 
sance aux  deux  papes  dessus  dits  après  le  Jour 
qui  éloit  déclaré ,  et  sur  peine  d'encoum  l'in- 
dif^nation  du  dit  roi. 

î't  nprôs  fut  requis  par  icelui  <]up  les  let- 
tres dont  par  devant  etoil  faile  mention  fus- 
sent déchirées  publiqucmenl ,  el  pareillement 
unes  autres  qui  antrefiris  OToienf  été  sf^ior- 
tées  i  Toulouse.  Si  en  fot  aiosi  Ikît,  et  avec  ce 
Tut  ordonné  à  tous  les  prélats  et  autres  gens 
d'église  que  chacun  en  droit  soi,  és  mettes 
do  ses  bénéfices,  fit  publier  haut  cl  clair,  el 
par  plusieurs  jours  en  la  dile  université,  la  dile 
neutralité.  Et  afec  ce  leur  fat  baiUé  par  écrit 
de  par  icellc  université  tous  les  points  et  ar- 
ticle*; touchant  celle  matière  H  romment  ils 
s'avoienl  à  gouverner.  Apres  lesquelles  beso- 
gnes traitées  et  remontrances  failes,  comme 
dites!,  cbaounse  départit.  Et  le  Iwiitoir^n 
deux  Aneennois  dessus  nommés,  tous  deux 
furent  derechef  menés  el  échafaudés,  et  me- 
nés parmi  Paris,  comme  autrefois  avoient 

rtè. 

Lu  ces  jours,  la  reine,  qui  par  certains  jours 
avoiC  été  à  M dun.  Tint  à  Parts,  et  amena  ton 
nis  le  dauphin,  lequel  étoil  monté  sur  un  cbe- 
\:\\  blanc,  lequel  conduisoient  quatre  hommes 
de  pied,  et  alloient  après  le  cliariot  de  la  dite 
reine  :  et  derrière  le  dit  dauphin  suivoient  les 
ducs  de.Rerri,  de  Bretagne  et  de  Bourbon ,  le 
comte  de  Mortagne,  le  eomie  de  Clermont,  le 
comte  de  TendAme  et  grand  nomlire  de 
grands  seigneurs ,  tant  gens  d'église ,  rommo 
séculiers,  cbevaliers  et  éçuyersi  é  liù|ueUe  v»* 
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nuo  fut  faite  grand'  liesse  de  Parisiens,  et  fut 
crié  Noël  en  plusieurs  lieux.  Et  ainsi  s'en  al- 
lèrent loger  iceDe  veine,  k  dauphin ,  aoo  fils  et 
Loub  de  BeviAm  mmi  IMf«,aii  difttel  dnLou» 
Tre  ;  et  le  lendeniaiD  vint  au  dit  lieu  de  Paris 
la  duchesse  d'Orléans  douaigiOre,  cl  sa  belle- 
flllo  Isabelle,  aiaée  ûlle  au  roi  de  France, 
accompagnées  de  plusieurs  gens  potables ,  che- 
vaSen  et  aulretr  Ions  fMoi  de  deuil,  à  l'eii- 
cootre  desquds  ieiirent  tous  les  prinees  des- 
sus dits,  qui  les  conduisirent  et  menèrent 
devers  la  reine  el  le  duc  d'Aquitaine  pour  eux 
faire  requête  qu'ils  pussent  avoir  justice  et 
nifoa  de  la  pilCQM  mort  dn  duo  dtMétne  dé- 
ftint,  el  auii  ftire  lépoodre  et  propoier  à  ren- 
contre de  ce  que  le  duc  Jean  do  Bourgogne 
avoit  fait  proposer,  proclamer  el  divulguer  con- 
tre le  dit  duc  publiquement  naguère ,  couime 
dessus  est  déclaré,  contre  son  seigneur  el  mari  i 
laquelle  requéle  finalement  die  oUiol. 

CHAPITRE  XLVn. 

Cmmm  It  dnéh«M  «TOrUni  m  Miiflll  Inm  propoter  à 
Paris,  A  l'cncontro  du  due  Jsn  4>  BOUfDRIM,  ptut  la 
Biort  du  doc  d'Ortcana. 

Ensuivant  huit  jours  après,  le  dac  d'Or- 
léans ,  accompagné  de  trois  cents  hommes  d'nr- 
mes  ou  environ,  vint  à  Paris.  A  rencontre 
duquel  allèrent  le  duc  de  Berri  et  les  autres 
grende  Mgneon  de  sod  lignage.  Lequel  duc 
dtMéiM,enlfant  par  la  Porte-Saini-Antoine , 
alla  nu  Louvre  devers  la  reine  et  son  fils  le 
duc  d'Aquitaine,  son  cousin-germain,  auxquels 
il  recommanda  sa  besogne  et  sa  personne  moult 
honofiblement,  comme  il  appartenoit,  et  puis 
présentement,  lai  partint  de  là ,  B*en  afla  Toir 
la  duchesse  sa  mére  et  sa  femme. 

Et  après  les  choses  dessus  dites,  le  dit  duc 
d*Orléans,  les  dites  duchesse ,  sa  mère  et  sa 
femme  point  ne  cessèrent  de  faire  requête  au 
roi  et  i  Mm  eomeil ,  efln  qu'il  lew  fit  jiiilice 
du  duc  Jean  de  Bourgogne  el  de  ses  complices  ; 
laquelle  requête  par  le  dit  roi  leur  fut  accordée 
de  faire  ;  el  eurent  audience  de  faire  proposer 
tout  ce  qu'il  leurplahroil  &  rencontre  du  dit 
doc  de  Bourgogne  et  tes  compUoei.  Et  adonc 
la  dae  tfAqailafiie  ffeprtientint  la  penoDoe  du 
roi  avec  sa  mère,  par  le  commandement  du 
roi,  étant  en  liafait  royal  en  la  ^rand'  telle  do 


châlcl  du  Louvre,  présents  les  ducs  do  B<}rri, 
de  Bretagne  et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Alen- 
çon ,  de Oernont,  d'Eu,  de  Mortagne  et  do 
yendônw,  et  pimieui»  aatrei  grande  leignooft 

du  dit  conseil,  et  aussi  plusieurs  autres  dMV^ 
liers,  le  recteur  el  l'uni  vtTsUé  de  Pnrîs,  et  très 
grand'  niullilude  d'autre  «t  ns,  !a  dile  duchesse 
douaigiere,  accompagnée  du  son  ûls  le  duc 
d*OiUBns,  de  maître  Pierre  L*Qrtbvra,  ion 
chancelier,  de  mettre  Pierre  Cotuinot ,  av ooal 
en  parlement ,  et  de  plusietir^  nulres  gens  et 
familiers,  Qt  lire  par  l'abbé  de  Saiat-1  lacrc,  de 
l'ordre  de  saint  Benoît,  les  choses  contenues 
en  on  livre  éeril  en  firançois,  &  luîbailté  m  m 
main,  devant  tonaqoi  Ut  étoient,eoiilnBèea 
par  les  dits  des  prophètes ,  des  saints  de  l'un 
et  l'autre  testament ,  des  philosophes  et  histoi- 
res, pultliquement ,  hnut  ot  enlendihlemcnl, 
mot  après  autre  i  duquel  livre  la  teneur  s'eu 
•oitt 

Roi  trèsetarètien,  prince  très  noUe,  soav»» 

rain  seigneur  et  chef  de  justice ,  .i  toi  sont 
mes  paroles  adressées,  car  à  toi  compète  de 
montrer  justice  &  tous  les  sii^ets  du  royaume 
de  France,  auquel  non  mie  tînt  eentanent  lea 
pays  et  réglons  foiiiMi ,  mais  anni  les  éin»' 
ges  nations  on  gens  prennent  exemple  el  tien- 
nent la  droite  sentence  de  la  justice.  A  laquelle 
partie  de  toi  et  de  ton  renommé  conseil, 
comme  à  la  fontaine  de  raison  et  de  vérité ,  je 
veoil  adresier  mes  pirolei  en  la  personne  de 
.  ma  très  honorée  et  très  noUe  dame,  madame 
In  duchesse  d'Orléans,  et  de  mcsseigneurs  ses 
enfants,  qui  tout  dèconfortés  présentent  leur 
plainte  en  lamentations  et  larmes,  voyant  eux, 
après  Bien,  nul  reeoan  avoir  fsrs  en  la  pitié 
et  companimi. 

Afin  que  mieux  soient  conceutes  les  choses 
que  j'ai  à  dire,  et  vérité  qui  ne  quierl  nulles 
fallait  puisse  plus  ciauxmcnt  apparoir ,  ce 
présent  propos  sera  divisé  en  trois  parties  et 
en  trois  menAfes  prindpaiix  :  an  premier , 
selon  mon  pouvoir,  je  déclarerai  que  les  rois, 
comme  souverains,  sont  tenus  de  faire  justice 

tous  sujets  à  lui ,  à  la  conservation  de  paix 
!»ous  sa  très  noble  et  très  puissante  seigneu- 
rie  ;  BU  second  membre,  comment  partie  adr 
verse ,  c'est  à  savoir  Jean  de  Bourgogne ,  et 
ceux  i  lui  favorisables  et  donnant  aide  et  con- 
seil en  ee  eaS|  iiiiiuslement  et  honteusement 
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«ûB  ou  f ail  occire  monseigneur  le  duc 
HMm  y  duquèl  rame  soit  avec  Dieu  !  au 
te  mAiiu  ,  eommenl  hm»  dit  wîgiiear 
■Mncal  et  îc^ustement  a  élé  accusé  de 
plWD«cîis,  el  singulièrement  de  crime  de 
laHii;ij(>st«>  .  auquel  il  o'avoit  coulpe ,  et 
flone  il  apperra  ci-«prto.  En  outre  est  &  sa- 
m^mtm  intention  est  de  diviser  eo  six 
pMb  ctawne  4m  dites  troif  partie!*  et  aiDri 
méquemmenttoal  ce  prétentpropoeeitooii- 
hso  en  dix-huit  points  ^ . 

Tant  qu'est  à  la  première  partie,  il  me  sem- 
Ue  ^ue  le  roi  est  di>Ugè  singulièrement  à  faire 
jtàîmm  ee  ca»t  etqpéeiakaieDt  pour  six 
OHM,  deequoHei  It  pniniète  est  la  pote» 
«Meet  £gnité  rojatoi  &  ce  non  mie  tant  w»* 
kownl  obligée  par  volonté  ,  mais  aussi  par 
(lèftption  d^nfiice .  car  les  rois  sont  appelés 
KÊê  pour  la  cause  de  faire  justice  el  non  pour 
arirocioaa.  La  seeoiid»  ait  tedée  en  amour 
Ikatamele  s  car,  ooaBan  dit  le  eoDnuiD  pio- 
vert«,BalaTO  ne  peut  mentir:  le  roi  donc, 
wmme  8cign**"r  ol  frère  selon  instico  oi  rai- 
son, doit  maintenir  son  droit.  I>a  lirrrc  raison 
esl  la  pilié  des  suppliants ,  car  ma  dite  dame 
dmiM,  veme  et  dèeenforiée,  eat  aceompa- 
«Éèadaaet  Jeoiies  enOuitf  etde  plusieurs  cbe* 
TaSm  Totnant  grand  deuil  avec  elle  ,  pour  la 
crueJli  TTv   fif»  «;on  mari  et  seigneur  La  quarte 
rai»oD  eu  j  enomiilô  du  cas,  qu'à  peme  pour- 
nii^oo  trouver  pareil,  car  à  tous  ceux  qui  ont 
•tf  pvier  du  dit  scandale,  votre  étrangers  et 
sains, ledit  cas  est  abomlnaïble; s'il adve» 
nott  que  le  roi  n'y  pnnrvfit  de  remède ,  il  con- 
learoii  dire  qu'il  n'est  pas  seigneur  de  son 

*  /kl  mm  IM  jeot  deux  nuateril»  de  MoaUrdel 
fsi  reafieniieDt  deux  iMtM  atMi  différente  de  ee  Ûl»- 

ttmtt,  et  df  ui  manuscrits  séparas  do  cr  il'si  urs  qui 
M  iitèmA  pa«  moins  eotre  eux  que  les  maonicriu  de 
lifWnli  l  L»  Mowcilt  de  MmuMM  nvf*,  que  Je 
nu  ordioairemeot,  est  à  i  tu  près  conforme  au  inanus- 
«riideCBlsliii         dont  j'ai  parlé  note  page  81.  Le 
•M  «noicrf t  ie  Hraitrelel,  8S09<»,  qttl  Cfl  Mb 
d'clR  nffi  correct  et  au>si  1 1  iniilrt  qu'il  est  magitifi- 
fXMtt  eopié,  est  à  peu  près  coofornae  au  maoïucrit 
Mil,dHM  j'ai  également  parlé  note  pefe  81  de  ee  to- 
CofBme  ee  ne  sont  \i  qnr  de;  phra.-o;  de  rh-Mr-ur, 
[         oi  inUlè  de  IMignetr  le  ieelear  par  des  variaolei , 
I    <C  Bt  fris  cofifentê  de  teste  Imprimé  d»  rédIUon  de 
ro  y  ajoat^nt  ce  que  j'ai  jute  plii«  essentiel  &  l'inr 
J     ^ifeact  de  Vcao&oïA^  dies  taiu  ou  de  la  contextiue 
/  ^Aieoiin. 


pays,  et  qu'il  convient  lui  humilier  et  adou- 
cir au  regard  de  la  puissant  des  suijets.  La 
quinte  raison  est  que  si  sur  ee  n'esl  lisile  exé- 
cution de  justice,  maux  sans  nombre  s*en 
pourront  ensuivir,  c'est  A  savoir  les  pays  et 
cites  désolées,  voies  de  fait,  prorès  risoureux, 
dure  rébellion  de  sujets.  La  sixième  raison  c&l 
mauvaiseté  de  partie  adverse ,  laquelle  par  sa 
forée  etpuissanee  qoiert  à  soutenir  son  pédhè 
en  veuiUant  sans  cause  plaider  l'épée  traite. 
Et  en  ces  six  raisons  gisent  toute  la  fonne  du 

firocès. 

Tant  qu'a  la  seconde  partie,  je  démontrerai 
comment  partie  adverse  par  six  raisons  a  si 
grandement  pècbé ,  qn*a  est  fort  et  4  peine 
imposnUe  di*être  réparé.  La  première  raison 

est  ,  car  pnrfio  ?ifÎY9r';i'  nulle  autorité  n'avoit 
sur  le  défunt,  pour  quoi  il  Ht  occire  si  grand  et 
très  noble  seigneur,  comme  il  sera  dit  ci-après, 
la  seconde  raison  est ,  car  partie  adrerse  md- 
lement  ne  tint  forme  de  Justiee  au  procès  en 
l'exécution  de  la  mort  de  mon  dit  seigneur  le 
duc  d'Orléans  ;  el  supposA  qu'il  eût  eu  «uto- 
wU'  sur  lui ,  ce  que  pas  n'éloit ,  néanmoins  il 
étoit  licite  el  raisonnable  chose  la  partie  Être 
ouïe,  et  eontaineoe  on  condanmée  à  mort  de* 
vant  ce  qu'on  le  Ht  mourir  ;  car  tu  qu'il  n*a- 
voit  nulle  puissance  sur  lui  ni  autorité ,  de 
tant  moins  devoil  la  forme  de  son  pror^s  colo- 
rer son  péché.  La  tierce  est  fondée  ès  alliances 
(^u  ib  avoient  ensemble,  non  mie  seulement 
pour  cause  du  lignage ,  mais  avec  ce  avoient 
flût  spéciales  alliances  pour  éviter  les  in- 
convénients qui  se  pourroienl  ensuivre  pour 
la  cause  de  leur  division ,  par  lesquelles  cl  se- 
lon lesquelles  il  ne  pouvoient  ni  dévoient,  se- 
lon raison ,  nuire  ni  grever  l'un  ft  Fanlre  sans 
défiances  précédentes;  et  pour  plus  grand* 
confiimatiott,  plusieurs  rois  avoient  juré  sur 
les  parole?  dvi  canon  cl  sur  la  croix  de  Noire- 
Seigneur,  en  baillant  avec  ce  certaines  lettres 
scellées  de  leurs  sceaux.  La  quarte  raison  est 
fondée  en  ce  que  la  mort  de  mon  dit  seigneur 
dtMéans  ftat  si  soudaine,  que  nuls  vrais  cbré* 
tiens  ne  ponrrment  soutenir  qu'elle  ne  fût 
damnable  au  regard  du  mnirniteur  et  de  celui 
par  que!  commandement  elle  a  élé  exécutée. 
La  cinquième  raisua  est  démontrée  et  fondéo 
en  ce  que  évidemment  Je  démontrerai  com- 
ment partie  adverse  a  M  oceife  momeigneur 
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d*0iiëaii8»  non  mie  pour  bonne  fin,  ni  pour  le 

bien  commun,  mais  pour  ambition,  cimvoitise 
rl  dêsîr  de  dnminnr, cl  afin  qu'il  fH  les  siens 
rirho-; .  et  par  grand'  haine  que  Iong-lem|tô 
avoU  icnue  en  son  cœur.  La  sixième  raison 
estfondie  en  cequIlnesoDIpas  à  pariiead- 
vene  la  mort  de  monseigneur  d'Orièans,  mais 
avec  ce  s'est  dbroéd'escnndatir  r  t  détruire  sa 
renommée,  en  propocntit  libelle  diiïainatoirc, 
et  soutenant  les  mimslies  ol  Irallrcs  homici- 
des i  et  ce  touche  la  seconde  parlie  de  uiun 
procte. 

Tant  qu*à  la  lîeree  partie,  selon  lix  points 
qu'elle  contient,  je  mettrai  six  fausses  accusa- 
tions ,  par  lesquelles  parlie  adverse  accuse 
mon  dit  seigneur  d'Orléans  ;  et  derechef  je  mct- 
*  trai  réponses  par  lesquelles  appcrra  l'inno- 
eeaoe  du  dit  dftOint,  et  ce  est  tant  qa*à  la  tierce 
partie ,  et  en  ce  appert  que  mon  présent  pro- 
pos est  divisé  en  Irois  parties.  La  première  re- 
garde justice,  la  seconde  la  malice  de  partie 
adverse ,  la  tierce  excuse  le  dit  défunt  ;  mais 
devant  ce  que  je  procède  plus  avant  en  cette 
maliéie ,  Je  proteste  que  mon  intention  est  de 
dire  tant  seulement  vérité  et  n'avancer  non 
plus  qu'il  m'est  enjoint  de  ma  dite  dnnu  d'Or- 
léans et  de  inesseigncurs  ses  entants,  El  est 
vrai  que  le  proposant  pour  parlie  adverse, 
comme  mal  avisé ,  appdoit  mon  dit  seigneur 
d'Orléans  erimbeux,  Jacoit  que  par  nulte  ma- 
nière il  ait  ce  approuvé  ni  vérifié  ;  nonobstant, 
je  ne  vcuil  mie  ainsi  nommer  partie  adverse, 
jaçoit  ce  qu'il  soit  tel,  carjcrépule  iceluî  (  rm  ! 
homicide,  et  par  conséquent  crimineux,  non 
mie  par  suspection  tant  seulement ,  mais  par 
la  confession  de  sa  propre  bouche  ;  et  pource 
que  sapiencc  vaine  malice  ,  selon  la  sainte- 
écriture,  i!  me  suflit  de  nommer  parlie  adverse 
la  partie  de  itourgogne,  car  il  vaut  mieux  pre- 
mièrement démontrer  les  vices ,  et  après  dé- 
montrer le  due  de  Bourgogne  criminel ,  4|ue 
ftifo  ainsi  qu'A  fit  :  c*esl  à  savoir  prenUère- 
ment  l'appeler  crimineux  sans  aucune  a[)prn- 
balion  ou  vérification.  ]>faintenant  donc  je  lai^ 
serai  le  propos  du  procès  principal,  lequel  est 
le!  comme  dessus  est  divisé  «a  trois  parties  ; 
et  tant  qu*à  la  première  partie  qui  traite  de  la 
justice  du  roi,  je  prends  la  parole  du  prophète 
42ui  dit  r 

Jutiitia  tt  judicium  praj^aratio  tedU  tuœ 
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Car  ces  paroles  sont  émies  au  78*  psalme  •  ei 

est  autant  à  dire  au  roi  que  justice  et  juge- 
ment sont  la  préporalion  de  son  sièpe.  Tani 
qu'à  la  seconde  |)arlie  regardant  la  malic«  de 
partie  adverse ,  prenons  la  parole  du  propo- 
sait pour  BOB  parti  ;  c'est  t  saTOir  t  X^Mat 
omnMMn  muforum  «KfiiUm,  futm  fwUam  ap- 
petentes  erraverunt  a  fith.  Cette  autorité  est 
écrite  en  la  première  épislolc  de  monseiprneur 
saint  Paul  à Timolhée,  au  dernier  chapitre, 
et  est  à  dire  :  «  Convoitise  est  la  racine  de  tous 
maux ,  laquelle  aucuns  appétant  évanouirent 
delafoi.  <• 

Tant  qu'à  la  tierce  partie  regardant  Tinno- 
ccncc  du  défunt  monsei^neur  d'OrléaTO,  je 
prends  la  parole  du  prophète ,  disant  au  sep- 
tième psalme  :  Judiea  me  stcundttm  juttiiiam 
Hmw»,  et  Êêemukm  itmoeentkm  meam  iigver 
me.  C'est-ê^re  s  •  Fais  de  moi  justice  seloo 
fa  justice  ,  et  selon  mon  innocence  sur  moi.  » 
Après  ces  choses  proposées  je  viens  à  la  pre- 
mière parti»,  et  prends  la  parole  du  pro- 
phète, qui  dît  X  inÊiUw  «tjudimum  praparatio 
Hdi$  tw,  Icelles  paroles  je  puis  adresser  A 
la  personne  du  roi  notre  sire ,  en  disant  9 
H  Justice  et  jugement  sont  préparation  de  ton 
siège  royal ,  <  car  royaume  sans  justice  no 
dessert  point  être  appelé  royaume ,  mais  doit 
être  appelé  lardn ,  selon  que  le  dit  saint  Au- 
gustin,  au  dixième  chapitre  du  neuvièmo 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Btfput,  i$tqu{t,  nmota 
a  juttitia,  quid  sunt  nisi  magna  tatroeinia? 
Les  royaumes,  dit-il,  loins  de  justice,  quelles 
choses  sont-ils  fors  grands  larcins  ?  Il  appert 
donc  comment  le  roi  est  teauftire  justice  à 
tous  les  sujets  et  garder  é  un  chacun  son  droit  ; 
cl  ce  pour  six  raisons  touchées  au  commence- 
ment. 

Tant  qu'à  la  première  raison,  qui  esl  fondée 
en  rétat  de  dignité  royale,  esl  à  noter  que  dt* 
gnité  royale  prÎDdpalement  est  lostiluéei  foire 
j  uslîce  :  le  rot  vraiment,  au  ref^id  de  ses  si^ete, 
est  aussi  comme  le  pasteur  au  regard  de  ses 
ouailles,  comme  dit  est  en  Aristole,  au  hui- 
tième chapitre  des  Éthiques,  c'est-à-dire  des  mo- 
ralités, etau  cinquième  dca  Foliliques,  c'est-à- 
dlreduuouvememcnt  des  cités  ;  oû  est  décteré 
comment  le  roî  est  tenu  de  conserver  justice, 
cl  au  livre  du  Gouvernement  des  Princes. 

JuUitiaf  ingmtt  regnantiê  utUÎQr  est  «uMi- 
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tu.  fn  fertUitas  ipstujf.  C'esl-i-dire  que 
\i]pin  te  lè^iani  est  plus  profitable  aux 
f$^^  n'eM  te  teitilîié  oa  riolMne.  Et  le 

IpijlMteèlICii  vellc  manière:  Honor,  inquit, 
nj|ii}t£eiiim  diligit.  I.'honnf^ur  du  roi,  dil-il, 
tapjtiMice  et  ivigetuent.  Celle  justicr,  do  quoi 
6i  iàAe  mentioa ,  ce  n'est  autre  chose  que 
prier  à  «a  ehafwm  son  droit,  de  bupieUe  pa- 
I    »fc  ^Imiiim ,  rflnperear,  au  prantor  lifre 
I     des  CoDslilntions ,  dît  :  Jtutitia  ut  «omUmê 
wituntoi  anicui'jue  ju4  tunm  fri'iverr.  rVsl-â- 
ést  juslire  e«it  ferme  el  stable,  baillant  à  un 
€bMM&  ion  droit.  £.t  est  à  considérer  que 
JaiMMènil  point  te  légieidoii  le  piai- 
«r,  mm  wékm  les  lob  écrites  et  les  Insliln- 
tioas  du  pays.  Considérez  donc  comment  est 
crdoopt'  ^  faire  justice  el  comment  à  ce  faire 
iMWiâ  êtes  obligé.  A  vous  donc  la  dames  d'Or- 
lèens  el  ses  enfants  adressent  leurs  paroles , 
n^ÊénaH  jastiee,  laquelle  voos  devei  aimer 
et  pider  eomine  -votre  propre  domination 
el  royaume.  ConsidtVez  les  exemples  et  les 
fiWts  df^  anriens  ,  qui  lanl  aimèrent  justice  , 
comme  û  ap|>ert  par  icelui  lequel  voyant  que 
Ml  fis  «voit  desMrvi  de  perdre  les  deux 
jmM.  wàam  les  lois  du  temps,  adooe  voulat 
^P»e  ioQ  fils  perdit  00  œil,  et  hii  |»opre 
»Ti  ç*-rôi\raulre  ,  afin  que  les  lois  qui  étoîeot 
adunr  De  fussent  point  violées  ni  corrom- 
pues. Âia^  le  recite  Valérian  au  sixième  li- 
fre, kqoA  parlant  eo  autre  endroit  do  rot 
mmmè  Gwd»jae ,  qnl  eommanda  ft  éoorcber 
no  faux  juge,  et  fit  mettre  sa  peau  sur  la  chaire 
dn  juge,  et  puis  après  il  établit  et  constitua  le 
ib  du  dit  faux  juge  en  la  chaire  asseoir  sur  la 
pew  de  son  père  comme  juge ,  en  lui  disant  i 

•  Qninl  in  Ju0Bras  ancone  dKMe,  ee  que  j'ai 

•  fiel  à  ton  père  te  sdt  en  exemple,  et  sa 
>  peau ,  tenant  a  ton  siège ,  te  soit  en  mè- 

m  tin».  »  O  roi  de  France!  il  te  souvienne 
4c  tà  parulu  que  dit  IJavid ,  quand  le  roi  SaUl 
l^icnéoaloit  tnlostement  t  JWimit,  inquit, 
vhémt  mmitmifuê  neunthm  jmiUUam  tmm. 
Cest  i  savoir  :  Notre-Seigneur  Dieu  rétribuera 
é  la chacun  Hflon  s;i  justice.  Ces  paroles  sont 
êfritps  au  firrauer  livre  des  Rois,  au  sixième 
i  ^afNire.  l  u  Uonc  ,  comme  vrai  ensuiveur  do 
lisln^ignettr ,  dois  ce  faire  semUablement 
*doo  Ion  pottYair,  el  subvenir  et  aider  à  la  per- 
Wiiiuî  ml  lili  ni^*i   iniiMitnmnntpmfinitf  r 
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Jiem.  tu  dois  avoir  mémoire  comme  Andro^ 
nice ,  cruel  homicide ,  fut  condamné  &  mort 
au  lien  OÙ  il  avoit  oceis  le  prêtre  de  la  Loi, 
comme  il  est  écrit  an  livre  de  Machabeus. 
0  roi  de  France,  prends  exemple  au  roi  Daire, 
qui  bailla  aux  lions  à  dévorer  rpyx  qui  niau- 
vaisemeot  avoient  accusé  Daniel  le  proptiéle. 
Considère  la  Justiee  eiéeolée  sur  deni  vieil- 
tards  qui,  par  leur  busse  aocusation,  avaient 
condamné  et  avoient  aceusé  Suzanne.  Ces  cho- 
ses ici  apparoissent  et  sont  écritf^*;  au  livre  de 
Daniel  le  prophète,  au  sixième  el  quatorzième 
chapitres.  Ces  exemples  le  doivent  émouvoir 
À  jostlee  comme  roi  souverain;  car  unsi 
que  tes  snjets  A  loi  doivent  obéir,  en  leUe  ma- 
nière tu  es  tenu  à  eux  faire  justice;  et  ainsi 
que  le  sujet  ]>eut  forfairc  en  désobéissant,  au- 
cuns pourruient  douter  et  proposer  que  le 
sujet  se  pourroit  exempter  avecque  tous  ses 
bieiis  de  son  souverain  pour  le  rellis  de  Justice 
et  équité.  Sire ,  il  te  plaise  à  considérer  cette 
parole,  car  pour  justice  tu  ne  dois  rien  douter, 
comme  je  déclarerai  ci-après.  Et  pour  la  con- 
clusion de  celte  première  raison,  dit  la  parole 
qui  est  écrifean  livre  de  Job»  an  troisième 
chapitre  t  Om  jntOtim  ùtAOnê  mm,  tt  fmlwi 
m§  ve^ment,  et  diademate  in  eoronatione  mêtu 
C'est-à-dire  r  Je  suis  vétu  de  jtistice,  et  m'en 
ai  vélu  conuno  de  vêtement  el  de  diadème  à 
ma  corooation. 

Gonséquemment,  très  noUe  prince,  je  dis 
qo*anionr  ftaEemeUe  très  grsndemeni  te  doit 
émouvoir  à  justice ,  car,  comme  je  crois,  plus 
crrand'  amour  ne  pourroient  avoir  frères  en- 
semble que  vous  aviez.  Sois  donc  vrai  ami  à 
ton  frère  en  jugement  et  en  justice,  car  ce  sera 
très  grand' honte  et  reprmAe  A  toi  et  à  ta  cou- 
ronne do  France,  par  tout  le  monde,  si  justice 
et  réparation  r'r^it  fnit!»  de  la  mort  de  ton 
frère,  si  cruelle  cl  infdmc.  Maintenant,  il  est 
temps  que  tu  doives  démontrer  l'amour  fra- 
lernelta;  ne  sois  point  d*icenx  smb  de  quoi 
porta  ta  Ssge,  au  huitiénie  chapitre  du  livre 
de  l'Ecclésiastique ,  disent  en  t^  nwniére  i 

Eft  amin/^-  ff  xocius  mcMce ,  et  non  jiermane^ 
bit  in  (he  liecessitaHs.  C'est-à-dire  :  11  est 
aucun  ami  couipain  à  table  et  à  prospérité , 
mais  il  ne  sera  point  ami  en  Jour  de  néces- 
sité. 

Mahilenant,  comme  nécessité  te  requiert  et 
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éhàttf  démoD(re-loi  tel  vrai  ami  que  ta  no 
sois  appelé  de  tout  le  monde  feint  ami,  duquel 
parle*  Arislolo,  au  neuvième  chapitre  des  Mo- 
ruUlés.  Qui ,  inquit .  fingit  u  eue  amicum  et 
mtm  ta,  fÊjw  êttto  qui  faeit  fiilmm  wtomttm. 
Celui,  ce  dit  Arislote,  qui  feint  être  ami  x  il  ne 
Test  pas,  et  il «at  pire  que  cetui  qui  fiât  fMHM 
monnoie. 

Si  aucun  te  dit  que  partie  adverse  soit  de 
ton  sang  et  de  ta  parenté,  néamiMmil  ta  dois 
bair  son  péohè»  ta  doit  gaider  jotliee  eolra 

deux  amis,  selon  le  dit  Arislote  au  second  livre 

des  WoraliU'^s  Tiuohus .  inquît ,  exiitentibut 
amicis  tanctum  est  prœ  hvnorare  vtnliitcin. 
C'est-à-dire  :  C'est  ferme  chose  et  houorubic 
préhonorer  vérité  entre  deui  émis. 

n  te  souvienne  de  rtpra  amour  qui  étoit 
entre  toi  vi  ton  fl-èrc;  non  mie  qup  pnr  cx> 
veuille  le  atlraire  à  faveur,  mais  tant  seule- 
ment je  lo  enhorle  &  vérité  et  justice.  Hélas! 
CB  eerâil  pea  de  Un  m  heoraiielééln  flie 
el  Mre  du  roi,  li  oelle  morl  ri  craelle  étoit 
mise  en  oubli  sans  réparation,  attendu  que 
celui  qui  le  fit  occire  le  devoit  aimer  comme 
son  frère  ;  car  en  la  sainte  écriture  les  neveux 
et  cousins  germains  sont  appelés  fï^es,  com- 
me il  eppert  «u  livre  Oénerii  d'Abnbam,  qn 
dit  à  Loth  son  neveu  t 

Non  sit  junjium  inttr  te  et  me.  fratrrf  enim 
êumm.  C'est-à-dire  :  Tenson  ne  soit  point 
entre  toi  et  mui,  en  vérité  nous  sommes  tous 
IMfet.  El  taini  Jeequot  ett  appdé  frère  de 
Ifoire-Seignenr;  et  toulefda  œ  n'étoit  tant 
seulement  que  son  cousin  germain.  Donc,  tu 
peux  dire  à  partie  ndverse  la  parole  que  dit 
Notre-Seigneur  à  Cain  après  qu'il  eut  occis 
eon  fMre< 

Vo»  hm^iêMê  ftatm  tal  eloiMtf  aimêât 

terra.  C'est-à-dire  :  La  voiX  dv  sang  de 
ton  U'iwQ  crie  à  tnoi  do  la  terre.  Et  certaine- 
ment la  terre  crio  el  le  sans  se  complainl;  et 
icelui  n'est  pas  bomme  naturel  ni  de  bon 
aang,  qui  n'a  compairion  de  telle  mort  ai 
cruelle.  El  n'est  pas  merreiHeoie  eboae,  si  Je 
dis  partie  adverse  sembler  à  CaTn.  car  en  lui 
j('  vriis  moult  des  similitudes  de  CaYn  ;  rar, 
ainsi  que  Caln,  mu  par  envie,  occit  son  frérc, 
ponroe  que  KoHe-SB^pnnr  «voit  reçu  les 
dons  et  sacrifiées,  et  il  n'avoit  point  les  siens 
regardés,  et  pour  tant  il  machina  en  son  eoNir 


comment  il  pourrait  oeeiie  son  frère,  en  telle 

mîintôro  parfir  ndvcrse,  c'est  à  savoir  le  duc 
de  Buurgogne,  mu  par  envi('  (Jf  ce  «{ue  mon  dit 
seigneur  d'Orléans  étoil  agrcabic  au  roi,  il 
OMctiina  en  loo  eœor  sa  mort,  et  flnaUement 
le  fit  cméiiennent  et  tntlronHment  oooira, 
comme  il  sera  démontré  en  la  seconde  partie. 
Après,  ainsi  que  Caïo,  mu  p?r  convoitise, 
commit  celui  inconvénient,  ainsi  partie  ad- 
verse en  telle  manière,  mue  par  eoofoittse. 
Ht  ce  qu'elle  lit,  comme  il  appert  en  la  ma- 
nière qu'elle  maintint  devant  et  i^irts  la  mort 
de  monseigneur  d'Orléans. 

En  outre,  jn  trouve  que  Caïn  isi  interprété 
acquis  ou  acquisition.  Par  tel  nom  peut  être 
partie  adverse  appdée;  car  fengeanee est  ac- 
quise au  roi  en  corps  et  en  bien  ;  mais  que 
jusiii  0  ait  r*  LTîie,  et  ainsi  il  sera  fait  au  plaisir 
do  Uieu  par  sa  provision.  Ël  aussi  par  les  ctao- 
SM  dessus  dites  appert  comment  partie  adverse 
Adt  raisonnalilement  à  être  eonq^arèa  A  Gdta. 

Sire,  donc  il  te  sowrienne  de  la  parole  des* 
snsdite  adressée  à  CaTn  ;  c'est  à  savoir  :  Vom 
$angmnis.  La  voix  du  sang  de  ton  frère , 
c'est  la  voix  de  la  dame  d'Orléans  et  de  ses 
fils,  criant  et  requérant  à  toijustioe.  Hélas! 
sire  roi,  pour  qui  foudrois-ta  llilre  jostiœ,  si 
tu  ne  la  faisois  pour  l'amour  de  ton  frère  ?  si 
tu  n'as  été  ami  à  ton  sang,  à  qtn  srrns-tii  ami? 
Donc,  attendu  qu'on  ne  te  demande  fors  jus- 
tice, ô  très  noble  prince,  considère  que  Ion 
Mra  germain  A  toi  est  6lé;  dorénafant  tu 
n'auras  point  de  firère  ni  verras ,  car  partie 
adverse  a  occis  ton  seul  frère  cruellement  et 
ôlé  de  loi.  Aie  mnsidéralion  qu'il  étoit  ton 
frère,  et  tu  trouveras  que  grandement  il  doit 
être  plaint,  et  mémement  de  toi }  quil  aimoît 
très  paifliilementla  reine  de  Franee,  talemme, 
et  tes  enfants.  Dere<M,  par  le  grand  sens  qui 
en  lui  étoit,  il  honoroit  tonte  sa  lignée  royale 
de  France  ;  car  à  peine  pourroit-on  trouver 
plus  facond,  ni  mieux  proposant,  ni  répondant 
devant  nobles ,  clercs  et  lais.  Notre-Seigneur 
lui  avoit  donné  et  octroyé  ce  que  le  roi  Salo- 
mon avoit  demandé ,  c'est  &  savoir  prudence 
et  sapicnce  ;  un  chacun  sait  bien  qu'il  étoit 
orné  d'excellence  et  d'entendement,  dont  de 
lui  on  poufoit  dire  ce  qui  fOt  dit  de  Bavid 
au  reptième  ciiapitre  du  livre  des  faits  des 
apOtres  i  St^^  neut  AHgtlm  Bomim.  Il 
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nâUttstpiefkee  comme  Vmi$  de  Dieu.  Qui 
"^^ii  çarter  de  sa  beauté  nafurpHp ,  rien 
îotTf  those  l'en  ne  pourroit  dire,  fors  rja'il 
àMiiB image  el  la  semblance.  Avec  ce,  de 
ptmmmoAf  aMlboniDMlrttdNN»- 
Mt,  o»  «MqpM  110  Ht  homme  qwurir  ni 
Mn,  ni  oocques  ne  procura  !a  mort  d'au- 
tTU;  et  toatefois  il  avoil  assez  de  puissance  el 
jQtoriié  de  ce  faire,  et  mèmement  à  ses  enne- 
oà,  qui  diâoient  mal  de  lui  notoiremenl ,  lui 
ÎBpMttt  hi  mân  <|ii0  oDeqqat  M  peut  t  H» 
a  spécial ,  partie  adverse  eûl4l  tÈài  plusieurs 
fciSBKNirir,  s'il  lui  rût  plu  ;  rnr  on  crrnnrl'  puis- 
mte  n*est  pas  requise  à  nrciro  un  hoininp 
toÊnasemeni  ;  nais  en  vérilô  oncqueîi  ne  fut 
ét  td  sang,  car  U  ooDdilifill  éu  aang  royal  doit 
Ibc  «efignnd'  piUé  c4  toranté  qu'à  peine 
pawflll-allB  ÊonÊÊnr  ernaalé,  bomicide  ou 
trahison  qupîrrtnqiic  ;  et  an  dit  sang  royal  éloîl 
iDoult  prochain  monseigneur  d'Orléans,  car 
il  éloit  fils  de  roi  et  de  reine.  O  roi  Charles , 
û  It  tlnjUMiei  fiitintoauit ,  que  dirob-tn? 
pdki  tannes  t*«ptiflCfoiMil?  qui  VmifM»- 
roit  que  tu  ne  fisses  Justice  de  si  cruelle  mort? 
Hélas  î  lu  ni  tant  mm{^  l'nrbro  ,  H  51  dilipem- 
m^p!  fîp\é  en  tuinneur,  lequel  apporta  le  fruit 
<4xu  a  lail  mourir  son  très  cher  fils.  Hélas! 
nftIMH,  tu  pourroit  dire  draitenwnt  avec 
Jacob:  Jkm  p»8$ima  éêownnit  filium  mevm. 
La  bHe  très  maiiT aise  a  dévoré  mon  flls.  Par- 
tie  adyr^  mauvaisemenl  a  reconnu  les  grands 
bseos  que  toi  Charles  faisois  à  son  père  :  c'est 
U  recûuooissance  du  voyage  de  Flandre,  au- 
quel lai  <l  ton  rojamne  mis  an  péril  pour 
fHMrar  de  son  père.  En  v^tè  les  dons  et 
bienCaits  donnés  par  toi  à  son  père,  par  lui 
«ni     mî?  on  oubli.  Sire,  regarde  donc,  cl 
aTi«e  roadite  dame  d'Orléans,  disant  en  re- 
quérant, avec  le  prophète  :  Domine  »  Mm  me 
liJMMi  faa  fntfUÊT  liMeot  mms.  (7cil- 
Ifins  Siro,  feuille-moi  mener  en  ta  Justice 
çow  mes  ennemis.  Fit  co?  choses  dessus  dites 
MDldela  première  raison.  L'auire  raison  est 
tcBéèe  en  pitié,  vue  la  condition  des  dits  sup- 
pbtfs  :  c'est  à  savoir,  de  miduiM»  d^Méant , 
Mie  et  déeonfbttèo,  aveequa  enfuils 
twaiato,  les  neraux ,  qui  sont  orpbelhii  et 
*ft»forfés,  non  ayant  pAro  for?  !ni. 

dois  donc  pl»'^'  ^  n'  Iîn  ni  conten- 
^phtf  diligemment  à  faire  justice  à  iceux 


suppliuits,  eontme  ils  B*alent  nul  refuge  fors 

à  toi,  qui  est  leur  sire  Rouverain,  et  ils  sont 
les  parenls  bien  prot  hains,  coriitne  lu  as  bien 
coooois&ance.  Vraimeut  à  celle  pilié  l'émeut 
•alnt  Jacques  l'apôtre,  en  diianl  t  « 
miiiids  «I  <fit«MMii(sfa  ait  «Mtorw  fWfX&m  «t 
viduas  m  tribulatione  eorum.  Cest-è-dire  : 
Visifer  les  orphelins  et  les  veuves  en  leur  tri- 
bulaiion  est  religion  pure  et  nette  et  sans 
souillure. 

Ceat  giand*  pitié  me  telle  et  si  grand*  dame 
être  en  telle  peine  sans  desserte,  laquelle  pent 

être  comparée  à  la  veuve  de  qui  parle  Valé- 
rian,  au  sixième  livre,  loelle  veuve  avoil  un 
tils,  lequel  injustement  avoil  été  occis;  icelie 
veuve  vint  &  Octavian,  empereur,  requérant 
jQStice,  et  disant  :  «  Sire ,  à  moiioil  Mt  Jua- 
•>  lice  et  raison  de  la  mort  de  mon  fila  in- 
»  juste  et  manvnisn.  Adonc  rnmpercur.  qui 
Jà  étoil  monté  à  cheval  pour  un  voyage,  lui 
répondit:  «  Fille,  attendez  tant  que  Je  serai 
•  ralonmè,  et  aAonc  Je  le  tetai  Justice.  »  Et 
ta  femme,  iBContinenl ,  tai  dit  t  «  Hélaa!  aire, 
»  ta  ne  sais  si  Jamais  retourneras,  ne  veuille 
»•  pas  mettre  justice  en  dilation.  »  A  laquelle 
répondit  l'empereur  :  <•  Si  je  ne  retourne,  mon 
»  successeur  é  toi  fera  justice.  «  Auquel  ré- 
pondit ta  teoTe  t  «Sire,  tane aaïaii  Ion  ano- 
»  eeiaeur  fondra  à  moi  fliire  JaUiae  ;  il  povna 
»  être  qu'il  aura  empêchement  comme  la  asi 
H  et  posé  qu'il  fasse  f\  moi  jtislice ,  quel  bon- 
»  neur  sera  à  toi  et  quel  mérite  auras-lu  de 
»  ce  pardevers  Dieu?  Tu  es  tenu  de  moi  faire 
»  Justice,  pourquoi  donc  qiileri-4u  en  autrui 
«>  ton  fait?  »  Adonc  l'empereur ,  toyaol  ta 
grand*  constancr"  de  la  femme  et  se"?  paroles 
être  raisonnaljlrs ,  descendit  de  cliovo! ,  el  in- 
continent, sans  dilation,  à  elle  lit  raison  et 
Justice.  Et  ce  ftit  le  mérite  pourquoi  cinq  ans 
après  que  ledit  empereur  mourut  deanma  ta 
loi  païenne,  par  les  prières  de  saint  Grégoire 
pnpe  fut  ressuscité  et  baptisé,  selpn  co  quo 
raccntt  nt  les  histoires. 

O  roi  de  France,  icelui  roi  et  empereur  d(ûs- 
la  ensuivre  en  induant  à  madame  d'Orléans, 
tenve  déoonliirlée  à  toi  suppliant,  taqucHe  au* 
trefois  à  toi  a  requis,  et  encore  requiert  Jus- 
tice de  la  cruelle  et  injuste  mort  de  son  sei- 
gneur, lequel  (^loit  ton  frère.  En  ce  ne  vaut 
rien  dilation  ou  attente  à  tes  successeurs  rois 
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de  France;  car  toi,  comme  roi  présent,  à  ce 
singulièrement  es  obligé  ,  considi  ré  l'élat  des 
suppiiauls,  c'est  à  savoir  de  la  dame  d'Orléans 
el  de  Ks  llls.  loelle  daoïe  eitptraUIeà  laTtuve 
de  laquelle  parle  saint  Jérôme,  an  leooiid 
livre  contre  Jovinian,  auquel  il  raconte  que 
la  fille  de  Calon,  après  la  mort  de  son  mari, 
souvent  étoit  an  grands  soupirs  et  gémisse- 
meots  sans  consolation  :  pourquoi  les  parents 
d*eUe  et  voisins  lui  demandèrent  condiien  celle 
douleur  lui  dureroit.  Auxquels  elle  répondit 
que  sa  vie  et  celle  tristesse  finiroient  tout  en- 
semble. En  tel  et  pareil  état  sans  doute  est 
niadamc  dessus  dite,  car  elle  ne  peut  avoir  re- 
mède fors  per  voie  de  Justice,  laquelle  eUe  re- 
quiert. Eo  Térilé  eile,ne  requiert  pes  vole  de 
fait  ou  de  vengeance ,  jaçoit  ce  qu'elle  et  ses 
fils  soient  pui^sanls  à  l'aide  de  leurs  pi- 
rrriis,  aiiiis  t  l  allies  à  prendre  vengeance  de 
la  mort  d'Orléans  que  n'est  le  duc  de  Bour- 
gogne. IceUe  vole  de  justice  lu  ne  peui  reh- 
ser,  et  partie  adverse  justement  ne  le  peut  ftiir 
ni  décliner.  Attendue  donc  la  condition  des 
suppliants,  sire  roi,  fais  que  de  toi  puisse  ôtre 
dite  la  parole  du  prophète  disant  à  Noire-Sei- 
gneur :  Jhuiu»  Ihmi$tut  et  justitiat  dOexU; 
«fiiitelM»  vidit  tMkui  igw.  Cest^MUre  :  Notr^ 
Seigneur  est  justice  et  a  aimé  justice  ;  son  re- 
gard a  vu  équité.  Et  ce  estdit  tant  qu'à  la  dite 
raison  tierce. 

La  quarte  raison  est  en  la  partie  du  cas  ; 
car  ledi»  Bort  si  cruelle^  si  vile  et  abominable 
ne  semUe  point  avoir  pareille  ni  il  est  hem* 
ne  naturel  qui  sur  icelle  ne  doive  avoir  com- 
passion. Trolls»  donc  bien  considérée,  (u  dois 
être  plus  enclin  à  justice  parla  roni urne  des 
rois  anciens,  qui  par  grand  cumpassi(m ,  et 
mèmemenlde  la  mort  de  leur  ennemi,  pleu- 
roient.  Par  plus  forte  raison  tu  dois  con- 
doler  sur  la  mort  de  ton  frère  ,  et  icelui 
recouvrer  par  courage  diligent.  Si  ce  n'est 
ainsi  fait,  très  grand  reproche  sera  à  toi  et  à 
plusieurs  autres.  Nous  lisons  comment  César, 
voyant  lalAle  de  son  ennemi  Pompée,  com- 
mença à  pleurer  et  dire  que  tel  chevalier  ne 
devoit  point  ainsi  mourir;  icelui  même  fut 
niouU  irisle  de  la  mort  de  Caton  son  ennemi  et 
adversaire,  en  donnant  grand'  aide  et  conso- 
lation à  ses  «ifanls,  en  tant  qu'il  lui  fat  pos- 
lOile. 


O  roi  df!  France  très  débonnaire,  à  l'exem- 
ple d  iceux  tu  dois  avoir  consolation  de  la 
mort  de  ton  frère,  très  cher  et  loyal  ami  ;  con- 
sidère la  manière  de  la  mort  de  lui ,  laquelle 
est  moult  lamentable  et  pileuse  à  lemembrer. 
Hélas!  sipe,  si  l'esprit  de  ton  frère  parlât,  oh  ! 
quelle  chose  ildiroit!  Certainement  il  diroit  U>s 
paroles  qui  s'ensuivent,  ou  pareilles.  «  U  mon- 
seigneur mon  frère,  regarde  comment  par  toi 
j*id  rcfiu  mort  t  c'est  pour  la  grand'  amour  qui 
étoit  entre  nous  deux;  regarde  mes  plaies, des- 
quelles cinq  spécialement  furent  cruelles  et 
mortelles  ;  regarde  mon  corps  abaliu  ,  foiblo 
et  enveloppé  en  la  bouc  ;  regarde  mes  bras 
coupés,  ma  cervelle  épandue  borsde  mon 
chef;  legarde  s'il  est  douleur  pareille  *  ma 
douleur.  Hélas!  Une  suilt  mie  à  partie  ad- 
verse éteindre  ma  vie  si  cruellement  t^i  sans 
cause,  mais  si  soudainement  et  tradi  Ireusement 
me  surprit,  ainsi  que  j'allois  de  la  maison  ma- 
dame la  reine  par  devers  toi,  pour  quoi  me  mil 
en  péril  de  damnation.  En  après,  partie  ad- 
verse s'est  efforcée  de  diffamer  moi  et  ma  li- 
gnée par  son  libelle  mauvais  et  ditTamatoiro. 
Sire  roi,  considère  ces  paroles:  si  ce  seroieot 
les  paroles  de  ton  frère,  s'il  pouvoit  parler. 
Sois  donc  plusencUn  à  faire  justice.  Ces  cho- 
ses pardessus  ouïes,  et  attendu  la  requête  pré- 
sente de  mad-une  d'Orléans,  fais  que  de  loi 
puisse  être  dit  et  vérifié  ce  qui  est  vcrli  m 
second  chapitre  du  premier  livre  des  iiois  : 
Dtsmimif  rsfHftiHtf  MMdwfii»  teenném  jmHam 
MUMR.  Ceslpè-dire  t  Noire-Seigneur  rendra  à 
un  chacun  selon  sa  justice ,  et  ce  est  tant  que 
la  quarte  raison.  >• 

Ijx  quinte  raison  esl  fondée  es  maux  et  in- 
coûYcments  qui  pourroienl  advenir  de  ce  cas 
si  n'est  faite  justice,  parce  que  chacun  vou- 
droit  user  de  voie  de  fait  et  être  partie  etjuge  ; 
et  avec  ce  s'en  ensuivroient  trahisons  et  divi- 
sions, par  lesquelles  pourroient  ôlre  détruites 
les  terriennes  dominations,  comme  ci-après 
sera  déclaré  i  car,  selon  ce  que  disent  les  doc- 
teura,  très  grand  moyen  de  garder  paix  en 
notre  royaume  est  que  justice  et  jugement  soit 
fait  à  un  chacun.  Kt  ce  témoigne  saint  C>- 
prien,  en  son  livre  des  Douze  Abusions,  disant 
ainsi  :  Jmtitia  régis,  inquil,  pax  j^optUurum  , 
tuUtmen  pueriê,  mmumwUim  $»ntit,  terra 
fœeutuiitat,  »^ti«m  pm^mm,  kœredita»  /Flio- 
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i-àif.  que  la  ]usUce  du  roi  est  la  ptU  dtl 
p«l'p'.  la  défense  des  enfants,  la  «:3rnî«on 
daumeol  des  gen&,  abom!,in(  ('  et  iVriihU' 
4iklene,  lesoulasdes  pauvre»,  I  henlagc 
éili,  fli  à  hÛHBèiiw  eipéraMe  de  bèali- 
ft*ifiur;  c'est  la         perduraUe.  £14 
^  propos ,  dit  le  prophète  :  Juttitta  et  pax 
^lat(t  mnt.  C'est-à-din*  :  Jusltrf»  el  paix 
«al  biù&é  l'une  i'autrc,  et  sont  alliées  enseml  lr 
dtoqjoiDtei.  Et  si  aucuns  veuleDl  que  par 
cm»  «éeolMMi  plusîean  bimx  se  pourroieDt 
MMÎfic  pires  que  deranl,  pour  la  cause  de  la 
rtnsanc»'  qu'a  1p  dur  df  Bourgogne,  si  comme 
'jù  dit  :  à  œtle  imaginalioD ,  qui  est  de  grand' 
appureoce  el  de  petit  fait,  oo  peut  répondre 
fa  di  dk  dne  de  Bourgogne  oe  a'esl  rien  au 
HfBd  de  te  poisMiioe  royale.  Quelle  pula- 
met  «H-il,  fors  autant  que  tu  lui  as  donné  et 
qor  Ui  çnuffrcs  qu'il  en  ait  ^  Justice  et  v^riti'' , 
tntamemeDl ,  combien  (ju'(  lies  soient  atlar- 
tbes,  tonjours  eu  ia  iiu  par  la  grâce  de  Dieu 
Astoat  el  demeurent  malfreaice,  ni  il  n*esl 
si  bonne  ràreté  comme  est  labonrar  pour  tè* 
rité  H  Justice.  Qui  sont  les  écuyers  et  cheva- 
Iwrs  qui  à  !ui  oseroicnl  servir  â  rencontre  de 
UÀ , ga qui  seroient  les  étrangers  qui  s*/  rnet- 
Maril  ea  péril  de  mort  pour  si  mauvaise  et 

0  rofl^  «àevalîeis  de  Booigo 

rfre.  ciercs  et  laïcs,  et  aussi  tous  ceux  des  pays 
de  partie  adverse  ,  pn-voyez  hommes  loyaux  , 
ms  fâveur  ou  haioe ,  afin  qu'ils  oieul  celte 
r,  Yérité  soit  mOe,  el  qui  a  droit  si 
»!  O  rai  liés  chiélien,  dues,  eomles, 
avec  les  autres  prioees,  veuillez  porter  et  don- 
ner aide,  tant  que  justice  soit  gardée,  pour  la- 
quelle garder  principaleuient  vous  êtes  oons~ 
utttés  et  ordonnés  l  O  sire  roi,  regarde  comme 
l»nMdeFknDce,  qui  petite  puisianceaYoient 
aiwpidde  loi,  ont  IMtJuatice  de  plot  grands 
n^aeius  que  n'est  partie  adverse ,  comme  il 
p^ît  appriroîr  k  relui  qui  voudra  lire  les  his- 
du  temps  pass6.  En  outre,  qui  sont  ceux 
«picaeroienl  euK  exposer  contre  leur  seigneur 
iMnoib,  lUianl  Jusiioe  selon  la  voie  de  vé- 
nHstdsioyanlé,  sans  faveur  de  partie,  comme 
^  appartient  é  bon  Juge  et  justice?  Ce  ténmi- 
f** Tuile,  au  M'<*<>nd  livre  des  Offices,  aiasj 
^^ijudicis,  tnquil,  e*t  semper  verum  tequi. 


m 

Ceel-à-diro  t  H  appartient  au  |ug»  ewoim 

tmilours  vérité.  Icclui  tiu>mo  dit  en  une  orai* 
son  qu'il  Ht  ainçois  qu'il  allit  en  exil  :  Nemo» 
inquif.  tam  fucinorosn  inventus  est  vita,  ut  non 
tumen  jadicum  prias  te ntentiis  convinctretw, 
fMin  supplieiû  appHcar^ur,  Cest-à-dire» 
Nul,  dil-il,  n*est  trouié  de  si  mauniae  vie 
que  son  délit  ne  soit  conniaon  par  senlemee, 
îtitiçois  qu'il  '>tV\l  mis  h  tourment.  Kl  pour  ce, 
sire  toi  Ires  puissant ,  tu  es  tenu  sans  doute 
faire  justice  -,  car,  si  par  cette  justice  s'ensui- 
voient  aucuns  iocon?èoienls,  iceux  finalement 
redonderoient  contre  partie  adverse,  pour  la 
raison  de  sa  coulpe,  comme  il  sera  vu  ci- 
npns.  Certainement  la  sentence  do  Notre- 
Seigneur  Jésus-Cbrist  ne  peut  faillir  uinst , 
disant  :  «  Qui  de  gladio  ptnutit,  gladio  perHit. 
C'catF4-dire  :  Qni  fiert  de  gtaire,  il  périra  par 
gUûve.  Et  Ovide,  de  l'Art  d'Amour,  dit  > 


».  JVct  «te  k»  «ifém  tMt, 
Quam  tudstirtifictt  trttptrirema. 

CesNhdîPe  i  Nulle  loi  n'est  plus  Juste  que  les 
Ikisenn  de  mort  et  oeciifon  périment  par  lenr 

art  et  par  leur  œuvre.  Et  pour  ce ,  sire  roi , 
ouvre  les  portes  de  justice  et  exauce  les  priè- 
res de  ma  dite  dame  d'Orléans,  qui  s<)nt  moult 
jusles  el  raisonnables,  afia  qu'en  loi  puisse 
être  vérifié  le  dit  dn  prophète,  ainsi  dinnt  > 
Dilexuti  justitiam,  «I  odiiti  iniquitaUm*  prep- 
ter  à  vnxit  te  Deux  tuut  oleo  latitia-  prœ 
mrtibm  tu'".  C'est-à-dire  :  Tu  as  aimé  justice 
el  tu  as  bai  iniquité  ;  pour  ce  ton  Dieu  t'a  oint 
d'buile  de  liene  démos  tous  tes  compagnons. 
Et  c^eat  tant  qu'à  la  qamte  raison. 

La  sixième  raison  et  dernière ,  tant  qu'à 
]irrscnt,  est  fondée  en  cinq  mauvais  maintiens 
di^  l);iriie  adverse,  qu'il  tint  toujours  en  conti- 
nuant après  ce  cruel  el  abominalilc  fait.  Au- 
cune cliôee  n'Oit  en  ce  monde  que  roi  doive 
tant  douter  et  échever  que  rélévation  d'oiw 
gueilen  ses  sujets  au  regard  de  sa  domination  ; 
car  lu,  sire,  en  ta  domination  dois  ensuivre 
le  roi  des  rois ,  duquel  dit  l'écriture  saiule  : 
Deiu  superbit  resiatit,  humilibiu  auiem  dat  gra- 
tiam,  Cest-è-dire  t  Dieu  résista  aui  orgueil- 
leux, et  aux  humbles  il  donne  sa  grâce.  Done 
tu  es  tenu  d'humilier  l'orgueil  de  partie  ad- 
verse, qui  semble  si  cruel  el  si  élevé  que  sa 
puissance  ,  pour  sa  mauvaise  cause,  puisse 
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aoqfller  eonlte  ta  potnanca  et  y  lésisler;  et 
pour  M ,  roi  de  France  ,  et  vous  tous  messci- 
pn<»urs ,  oonçidérer  la  rébellion  et  inobédience 
de  partie  adverse ,  non  mie  tant  seulement 
contre  les  commandements  du  roi,  mais  contre 
le  conseil  de  tom  tons  du  srag  wfû.  U  est 
eertain  que  le  roi  de  Sicile ,  monseigneur  de 
Bcrri  et  plusieurs  autres .  dernièrement ,  ès 
grands  froidures,  Turent  à  Amiens,  afin  qu'ils 
pussent  trouver  appoinlement  raisonnable  et 
plUIe  pour  le  Inen  des  parties,  et  inèiiieaieDC 
pour  le  bien  dn  roi  et  de  tout  son  royaume.  Ai 
vérité,  iceiiT  rlrs^iis  di!?  sfi^ncurs  ne  purent 
faire  la  paix  par  eux  désirée  envers  la  partie 
adverse,  en  lui  notifiant  la  volonté  et  comman- 
dement do  roi,  lequel  cootendt  que  pas  ne 
venlt  derers  le  roi  jnsqu'éi  tant  qn'il  seroit 
par  lui  mandé.  Et  quand  les  dits  seigneurs  lui 
dnnnt'rrnt  conseil  qu'il  obéU  au  commande- 
ment du  roi,  à  grand'  peine  purent-ils  obtenir 
qu'il  ne  vcnft  au  roi  avecque  grand'  puissance 
de  gens  d'armes  et  très  ardents,  et  ne  se  dé- 
porta'de  lai  artagerenoore  quinze  jours  d'y 
venir.  Voye?,  niessefgncurs,  quelle  obéissance 
et  quels  maux  se  peuvent  ensuivre  de  ce. 
Après  le  dit  conseil  tini  à  Amiens ,  il  tit  une 
congrégation  d'hommes  d*annes ,  et  à  moult- 
grand'  pdssanee  vint  à  Paris,  ainsi  eomme  s'il 
voulsît  conqiierrc  le  royaume.  Et  est  vrai  que 
le  roi  et  les  seigneurs  de  son  sang,  sentant  sa 
venue ,  s'assemblèrent  ensemble  pour  sur  ce 
pourroir  de  remdde.  Et  après  le  roi  lui  manda 
par  oerlaios  messagers  qnll  ne  fenit  point 
devers  lui  accompagné  de  plus  de  deux  cents 
hommes  d'armes;  tonterois,  ce  nonobstant,  In 
dite  partie  adverse  vint  accompagnée  de  six 
cents  hommes  d'armes  et  plus,  en  allant  au 
eontralre  de  la  ? okmfé  et  eomnoandcmenl  dn 
roi.  £t  après  ce  qu'il  fût  venu  à  Paris,  pour  sa 
puissance,  il  lui  scmbloit  fin'on  devoil  toutes 
choses  faire  à  sa  volonté  ;  dont ,  pour  certain, 
le  roi,  la  reine  et  les  autres  princes  ne  lui  dé- 
voient aocune  dioae  reftiser,  mais  parier  à  loi 
Dgrëablemcnt  en  l'apaisant  de  son  raalfait. 
O domination  de  France,  si  tu  veux  ainsi  ce 
souffrir,  en  bref  temps  lu  dècberras  de  ta 
joie. 

Après,  la  dite  adverse  fit  détruire  les  défenses 
et  munitions  Cuies  anfonrde  la  maison  du  roi, 
pour  cause  d'édierer  la  Toiede  IMI  qui  Jè  avoit 


été  «mnnenoèe  par  la  dite  partie  adverse.  Geiu 

lainemcnt  cette  mattriso  et  autres  plusieurs 
choses  qu'il  ,1  faites  sont  siprnes  de  sujets  ten- 
dants à  la  maie  tin  contre  le  roi  i  car  il  dut  être 
venu  pour  lui  humilier,  et  il  vint  l'épée  tirée 
avec  grand  nondwe  d'hommes  d'armes,  des« 
quels  plusieurs  étoient  étrangers.  Derechef 
plusieurs  fois  il  a  ému  les  simples  à  Paris,  en 
proposant  et  semant  par  tout  le  royaume  li- 
belle difllamatoire,  en  promettant  fausses  pro- 
I.  Et  Iceox  croyant  qnll  dtit  Ihira  mer- 
et  être  gouverneur  de  tout  le  royaume, 
ont  jiar  lui  été  déçus ,  en  démontrant  à  lui 
grand  honneur  et  à  seséerits,  et  mémemefit 
par  cris  et  acclamations  de  voix  ;  poiu*  lee- 
quénea  choses  et  antres  seihbialdea  il  est  élavè 
en  honneur,  orgueil  et  cruauté  à  sootenirsoo 
iniquité.  Hélas!  sire  roi ,  n'est-ce  mie  grand* 
présomption,  après  ce  maléfice  ,  chevaucher 
par  la  cité  de  Paris,  ses  armures  découvertes, 
et  être  venu  à  ton  conseil  paisible  avecque  ba- 
eheset  i^ivea;  ni  tu  nedevoif  pas  aonnrir 
venir  aucun  plus  fort  de  toi  à  ton  conseil,  afla 
que  paraventuro  lediab!e  qni  mit  en  son  cœur 
qu'il  fU  ce  mal  n'émût  icelui  en  continuant  sa 
mauvaiseté ,  pourcc  que  les  priuces  du  conseil 
n'approuvent  pas  son  péché  très  mauvais}  ni 
tu  ne  devrois  point  souffrir  homme  coupable 
et  indigne  allant  pnr  voie  défait  Mtp  avec  toi 
plus  fort  ;  car  il  nVsi  possible  icelui  attraire 
avec  lui  oeux  du  peuple  par  les  moyens  dessus 
dits,  è  la  destruction  de  ta  domimlloii  el  de 
tout  ce  royaume.  Il  te  plaise  donc  humilier 
partie  adverse ,  et  toi  démontrer  Juge  droitu- 
rier,  sans  peur,  afin  que  de  toi  il  puisse  puis 
être  dit  ce  qui  est  écrit  au  tiers  livre  des  Ilots, 
au  huitième  chapitre  :  JvdiaMt  smoê  êwu, 
jxutificani  quod  jnthm  est,  «ffHtaent  tit  at- 
MmÂtm  pûtitiam.  (Test -à -dire  t  II  Jugera 
SOS  SArvitenrs  ,  justifiant  ce  qui  est  juste,  et 
baillant  à  iccux  selon  sa  justice.  Et  c'est  tant 
qu'à  la  dite  raison  tierce,  par  laquelle  et  aulr^ 
précédentes  clairement  11  appert  oomment  In 
es  tenu  de  Ihire  justice  à  ma  dite  dame  dX)r- 
léans.En  laquelle  seconde,  comme  J'ai  dit,  sera 
déclaré  le  crime  et  délit  de  partie  adverse,  et 
comment  il  perpétra  mal  irréparable  et  inex- 
cusable ;  et  clouterai  six  raisons  loyaoment 
approuvant  la  Maulé  et  service  de  mons^ 
gneor  dméana,  prenant  pour  te  Ihèmo  la 
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parole  du  proposant  pour  partie  advcr<îo.  C'est 
à  savoir  :  Radix  omnium  nia/^ruîn  r}ipidtta$. 

C'est-à-dire  t  Convoitise  est  la  racine  do  tous 
■MU.  B  Bie  inolile  que  oamviciMaéttcaim 
d§  Ml  temlcîde,  Bon  mie  Itat  «eolement  con- 
voiliM  de  richesse ,  mais  avec  oe  conToilise 

d'honneurs  et  convoitise  d'ambition.  Convoitise 
donc  a  été  cau&e  de  cq  mauvais  péché  y  comme 
il  appert  plus  à  plein  en  la  sixième  raison  de 

Néanmoins  Je  viendrai  à  démontrer  la  gran> 
(îpur  et  abomination  du  p^^ctié  de  partie  ad- 
verse, lequel  j'ai  à  démontrer  et  à  déclarer  par 
six  raisons  tant  seulement.  La  prcuiérc  c&l 
HoBdée  as  ce  que  partie  tdferie  n'afoil  nulle» 
tami  autorité  «m  puiisaiMie  de  joge  ■nr  le  dit 
dérunt.  La  seconde  raison  est  fondée  en  ce  que, 
Jaçoit  ce  que  partie  adverse  eût  autorité  sur 
le  dit  défunt,  néanmoins  il  procéda  par  voie  de 
ftil  coBtraiie  à  loute  justice  et  à  toute  voie  de 
drait.  La  tieroe  raison  «tt  fondée  és  allianoet 
'étoient  entre  monseigneor  d'Orléans  et 
partie  adverse.  La  quarte  rainon  rst  fondée  en 
ce  qu'iceiui  homicide  est  daimiahle ,  ni  onc- 
qnes  ne  peut  être  bien  traité.  La  cinquième 
raîHNi  ait  fondée  en  ee  que  partie  ■dverae  Ht 
occire  monseignear  d*Oiléant  é  mauvaise  fin 
fl  intfTiUon  î.n  sixième  raison  est  fondée  en 
ce  qu'il  ne  suflil  à  partie  adverse  priver  de  vie 
monseigneur  d'Orléans,  mais  avec  ce  s'est  ef- 
foreé  de  déshonorer  sa  renommée  par  son 
libelle  diffwnilolw,  en  oecwanl  icéliii  per  ee- 
conde  mort.  Tant  qu'est  la  première,  il  appert 
rlairemcnl  que  la  malice  de  partie  adverse  est 
incorrigible  et  irréparable ,  attendu  qu'il  n'a- 
voit  nul  autorité  sur  le  dit  défunt  :  car  selon  les 
lois  et  demis,  selon  raison  et  le  témoignes  de 
la  sainte  éerltun ,  nul  ne  doit  occire  sans  au- 
torité de  juare  ou  Judiciale  :  autrement,  chacun 
poarroit  niilrui  occire  selon  son  plaisir,  et 
adoDC  régueroil  confusion  et  manière  de  vivre 
Hns  gauremement  raisonoaUe  et  sens  ehef , 
et  un  chacun  tumultoairement  sermt  fait  roi. 
El  tn*'S  véritable  chose  est  que  partie  adverse 
n'avoit  nulle  autorilA  sur  monseigneur  d'Or- 
léans ,  aioçois  étoit  tenu  de  lui  faire  honneur 
et  rtiéranoe  somme  é  flls  de  roi  i  et  le  dé- 
mit nommer  et  appeler  son  seignenr,  et  llio- 
noier  en  tout  siège  et  parole  ;  ear  les  prèroga- 
Utea  et  prifiléites  des  fHi  des  rois  te  reqnié- 


rcnt.  Appert  donc  usurpation  d'aalorilô  de 
partie  adverse ,  et  son  maléfice  être  perpétré 
injustement  et  mauvaisemraU 

Que  Fantorilé  Mit  néceiisir»  ponr  lÉin  av- 
tmi  owire  appert  clairement  en  piniieurt 
écritures  i  et  de  fait  saint  Augustin ,  exposant 
le  dit  de  Notre-Seigneur,  m  sixième  chapi- 
tre de  l'évangile  monseigneur  âainl  Mathieu  : 
Omnù  qui  gladium  aceeptrit ,  galadio  peribit. 
CeMdire  i  Toàtlmnmeiini  annpris  gtadie, 
périra  par  le  glaive.  Là  ^t  le  dtt  saint  Augus- 
tin :  S'il  prend  le  glaive,  qui  sans  snp(";riorit6 
et  légitime  polesté  apparente  est  armé  et  hardi 
d'aulrui  faire  mourir.  Kn  après  il  ne  loist  pas 
oedre  malfaiteur  sans  antorité,  témoin  le  dit 
eaint  Augustin ,  en  la  Qté  de  Ûeu  t  Qw»  in^ 
çuit,  fine  ptûflica  administratiom  interfece" 
rit ,  wlui  homtddn  judîcahiinr  C'est-à-dire  : 
Qui  malfaiteur  aura  occis  sans  publique  ad- 
ministration de  justice,  il  sera  jugé  eonune 
homicide.  Sont  dit  lia  loi  tMk  des  Juge- 
ments ;  Judieiorum  vigor.  inqmts  juritqw  pw- 

blici  tuf  eh  in  v.rdin  rirfftur  eonstitUta ,  «e 
qaii  de  uitquo ,  etuun  ueleribuA  impUcato  ,  nu- 
tnere  vuleat  tUtionem.  C'esl-à^lire  :  La  vigueur 
publique  est  ainri  somme  déMiie  eoneUtoée 
et  ordonnée  au  milieu,  aUn  qne  nul  ne  prenne 
venRcance ,  jaçoit  ce  qu'il  soit  enveloppé  en 
grands  et  nbominabîp?  péchés.  Et  e!»t  vrai  que 
le  proposant  pour  partie  adverse  répond  aux 
lois ,  disant  que  les  lois  ne  doitent  Meoiirir  à 
eenx  qui  contredient  aux  lois  «  et  de  fait  dit 
que  le  tyran  va  adroitement  contre  les  lois  uni- 
v^TSPlIes,  pour  quoi  il  oltlrme  que  celui  homi- 
cide par  nulle  manière  n'est  contre  les  lois. 
Hélas  !  dont  connoît  le  proposant  de  partie  ad- 
verse que  monseigneur  d'Orléans  étoit  tjron? 
Qui  est  le  juge  qui  le  déclare  tyran  ?  Certaine* 
menf  i!  ronvicnt  icelle  fallacr  èlrp  examinée, 
laquelle  est  déception  de  commencement,  pré- 
supposant monseigneur  avoir  été  tyran.  Et 
pource  que  le  proposant  de  partie  adveiso 
fonA>  la  plus  grand'  partie  de  son  ISail  en  oe 
que  monseigneur  d'Orléans  étoit  tyran  selon 
raison  ,  et  que  pour  ce  étoit  licite  à  icehii  oc- 
cire et  mettre  à  mort ,  voyons  donc  les  condi-t 
tiens  de  tyrsnnie,  et  lesquels  doifsnt  être  ap* 
pelés  tyrsns.  Lé  philosophe  dit  an  quatrième 
chapitre  des  Moralités  :  Tyrannu$  e^t  i  requit, 
OMN  aUquii  frine^,  vi  et  vkfUntw  proiwtatit. 
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êine  titvlo  terrant  uiurpat  alieMtn,  et  de  facto 
cliquant  occupât  ciritntom.  tel  pulrtam  ,  et  qui 
incorrigibiliê  e*t,  et  nuUi  obediens.  C'eâl-Â-ilire: 
Tfn&nie  eil  quand  aucun  prince,  par  Torcc 
eC  Tiotonce,  luorpe  «ans  Uira  el  iqloileiiumt 
W'ttMnde  étnuBB  terre,  et  de  Tait  occupe 
aucune  cité  ou  pays  ,  el  qu'il  est  Iik  orripihîe 
fil  à  nul  obtijs>arit  Mnuili'nanl  donc  considé- 
rons si  mooseii^eur  d  Orieans  a  eu  IcUes  con- 
dilKMM.  GMrlaiDemeBl  Moni  t  car  oncques  il 
n'occupa  la  terre  d'aucun  ;  qui  a  sn  là  con- 
traire, si  le  die. 

Partie  adverse  ne  devroil  point  appeler 
monseigneur  d'Orléans  tyran  :  car  oncques  nu 
liot  donioalkmBfm  icelles  qui  lui  Amiit  don- 
nées du  roi  héritableuK  lit,  et  les  terres  que 
justement  il  a  acquis.  Mai>  h  duc  de  Bourgo- 
gne, sans  juste  titre,  lient  1 1 1>(  rupe  trois  châ- 
teaux et  chÂleUenies  qui  sont  de  l'héritage  et 
dudeniaiBe  du  roi  ;  c'est  à  savoir  i  Lille,  Douai, 
et  Orehies,  Dondwlaiil  les  serments  faite  sur 
le  corps  Notre-Seij2:nour,  par  lesquels  il  a  juré 
au  roi  rendre  et  restituer  les  dits  ch«^teau>c  ]}nr 
cas  et  condition,  qui  est  advenu.  Après ,  mon- 
seigneur d'Orléans  ne  toi  oncques  incorrigible  ; 
car  eerlainemenl  Je  crois  qu'onoques  si  grand 
prince  comme  il  éloit  n'honora  mieux  justice 
que  lui.  Le  propo*;f!nt  de  partie  adversp  dio 
quelles  rébellions  el  inubediences  monseigneur 
d'Orléans  a  faites  conlre  juslice. 

En  son  temps  plusieurs  notables  penonnes, 
lesquelles  viveni  eneoie ,  savent  bien  que  nul 
pi"ijrnpurdu  monde  ne  soutint  cl  tonrorln  au- 
tant la  justice  du  rui  capitale ,  connue  il  a  fait 
tout  le  temps  de  sa  vie.  Considérons  aussi  les 
eondilions  des  Ijrans  selon  les  pbilosopiies.  Le 
tyran  mal  toute  son  étude  à  occire  el  détruire 
les  prud'hommes  el  sages  de  la  terre  ;  il  quiert 
la  ruine  el  destruction  des  églises  et  éludes,  et 
met  toute  son  élude  et  pansement  ù  les  con- 
fondre ;  et  pour  ses  maléûces  est  toujours  dou- 
teux, en  étudiant  de  garder  et  munir  sou  corps 
et  sa  personne  par  très  forte  garde.  Ces  condi- 
tions de  tyrannie  n'eut  pas  mon  dit  seigneur , 
mais  il  eut  tout  au  contraire  et  à  rop;)ositc  : 
premièrement,  il  no  fit  oncques  sage  m  loi  uc- 
dre  I  ains  souveramement  il  aimoit  bommes 
sages,  et  très  volontiers  les  oyoit  el  véoit.  Tant 
qu'est  des  églises,  il  noies  détruisit  pas,  mais 
les  a. soutenues,  défendues  et  réparées,  don« 
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nant  à  icelles  plusieurs  biens  ;  et  qui  plus  est, 
plusieurs  nouvelles  églises  il  fonda ,  auxquel- 
les il  donna  plusieurs  grandes  reoies  et  reve- 
nus, comme  il  appert  dairement  Tant  qu'est 
à  la  garde  de  biipoiême,  ponrce  qu'il  se  «en- 
toit  pur  et  innocent  envers  tous ,  il  ne  cuidoit 
point  qu'aucun  lui  voulait  malfaire ,  el  ne  se 
douloit  de  nuUy,  ni  il  ne  garduit  pas  son  corps, 
comme  il  a  été  vu  :  et ,  en  vérité ,  s'il  se  fût 
douté  d'aucun ,  il  n'eût  pas  été  ainil  tratUmi- 
sèment  occis.  Moult  doue  U  eit  à  émerveiller 
comment  partie  adverse  a  o<?A  appeler  icelui 
tyran,  en  excusant  son  horrible  tuit  sur  tel  fon- 
dement, attendu  que  monseigneur  d'Orléans  a 
eu  vertus  opposiles  du  tout  en  tout  aux  coQdi'> 
tiens  de  tyran.  £1  ce  répond  assez  au  fonde- 
ment de  la  damnable  proposition  de  parlip  ad- 
verse. Gonséqupmment,  le  proposant  de  partie 
adverse  dit  que  javoil  ce  que  son  maître  ait 
ftnt  eoatre  les  lois,  tant  qu'à  la  lettre,  toute- 
fois il  n*a  pas  Dût  contre  rinlention  du  Ikiseur 
de  U  loi  ni  contre  la  On  des  lois,  mais  pour 
l'omoiir  de  Dieu. 

Qui  est  celui  qui  lui  a  révélé  l'iolenlion  du 
faiseur  de  la  loi  et  la  fin  des  lois ,  à  faire  mou- 
rir bonraie  sans  aulorité  et  sans  déclaration 
de  maléfice  d'icelui  qui  est  occis  par  celle  ma* 
niére?  11  pourra  faire  mourir  les  autres  ])rin- 
ccs,  el  dire  qu'ils  sont  tyrans  ;  charun  pourra 
sembiablemeot  interpréter  el  exposer  les  lois, 
laquelle  chose  est  inconvénient  moult  grand. 
Selon  ce  qui  est  écrit  :  Cujtu  est  Itget  cou- 
derr.  ejus  e^t  iiiterprelari.  C'c'^l  ^i-dire  :  A  ce- 
lui qui  a  fait  les  lois  appartient  a  exposer  et 
interpréter  icelles.  Il  est  tout  clair  que  par- 
tie ne  pouvoit  établir  kiis  obligeant  mon.  dit 
seigneur  d'Orléans,  comme  il  ne  fut  i  lui 
cunement  sujet ,  ni  &  lui  conséquemment  ne 
compéloit  l'inlerprélalion  des  lois  au  regard 
de  monseigneur  d'Orléans.  Kl  jaçoit  ce  que  le 
proposant  de  partie  adverse  dit  son  seigneur 
être  le  doyen  des  pairs ,  pour  ce  ne  s'ensuit  il 
pas  qu'il  eût  autorité  sur  ledit  difnnl;  car 
«ï'îiinsi  étoit  il ,  s'ensuivroil  qu'il  auroit  auto- 
rité sur  tout  le  royaume ,  el  qu'il  seroit  i)areil 
au  roi ,  qui  n'est  pas  à  dire.  Pourtant  â  il  est 
pair,  il  n'a  pas  tant  d'autorité  fors;  seulement 
en  ses  terres,  et  en  tant  qu'il  attribue  à  lui  la 
puissance  d'aulnii  sur  le  royaume ,  il  entre- 
prend et  ai^roprie  à  lui  la  4ominatioo  du  roi. 
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nHè  eH  fw  le  vropoaanl  de  partie  adverse 
iBpi  deon  luioi»,  à  approaier  que  ion 
«îper  pou  voit  lieUeoient  flaira  mourir  mon- 

«prmr  d  Orléans ,  snns  commandement  de 
pers^^nnos  quelconques;  desquelles  les 
tKb  premicreâ  sont  fondées  en  trois  docteurs 
é  h  MBle  ècritore  de  lliéologie ,  les  antres 
San  en  trois  philoaoplies  moranx,  e*estp*-diro 
iniUatdc  mœurs;  les  autres  trois,  en  trois 
eh iles;  et  les  trois  riorriîncs,  en  trois  pxcm- 
jte>  de  la  sainte  ccrilun  '  1  ml  qu'est  à  la  prc- 
iBtere  raison ,  elle  est  alléguée  eii  la  d€rni(::rc 
MaclioB  du  dender  litre  des  Senlenees ,  di- 
CMl:  Qmwméù.  wquit,  aUquû  aMqmd  domi- 
mm  tibi  per  violentiam  succipit.  ndentUms 
fMitif ,  rrl  tfnr  ronsfmn  cnmmunitatit ,  et 
■M  eu  recursus  ad  superwrem  ,  per  qtum  de 
Irii  ÎMSMre  judicium  pomt  ^ri ,  tune  qui 
ti  fSkwÊiietum  patfiœ  SbIm»  fynieiiiim  occi- 
Ht.  lamiatur  et  prœmium  aeeipit.  CefUrdire  : 
Qnsid ,  dit  saint  Thomns  d'Aquin  ,  niicun 
mil  par  >îolencc  pour  lui  aucune  domma- 
im,  nos  la  volonté  des  sujets  ou  consen le- 
nt daeoamuiiiité,  et  on  ne  peatavoirra- 
liar  en  seeom  à  souverain,  par  lequel  puÎMe 
tbe  tût  jogement  de  tel  invaseur,  adonc  celui 
f^i  <>cr\{  lei  tyran,  pour  la  délivrance  du  pays, 
tiÀ  il       et  prend  et  reçoit  grand  puerdon. 
A  ce  je  r^xmls  que  ce  ne  fait  rien  au  propos  ; 
or  «Maîpwar  d'Orléans  n*enttliit  tucnoe 
dBMBÉiw  par  violence ,  qui  ne  tooint  enva- 
\ù  a'osorper  la  domination  ni  seigneurie  du 
pn-.  je  dis  qu'oncqucs  ce  ne  pensa  ainsi, 
eoniDe  il  aperra  plus  amplement  ci-après,  en 
Il  tierce  partie.  Je  dis  cooaéquemment  que 
«iaITtaBnspofledIeahii  qui  peut Alie trouvé 
t|«a,elnHmseigneurd*Orléans  nefélait  poi  n  i , 
«tmme  assez  il  est  d6c!nr6  A  ce  propos,  saint 
\u2usliD  demande  et  fait  question ,  au  livre 
k  Fruictie  Volonté,  s'il  est  loisible  au  pèlerin 
Ann  le  larron  faisan t  aguel  en  la  voie  t  dont 
InlHMal  Û  D'apport  peint  par  les  panles  du 
AttBt  Aopisttn  qu'aucun  pdSM  licitement 
*wiatroi  sans  aulorilé,  comme  démontre 
mail;?  Henri  de  Gand.  En  outre,  je  dis  que  ja- 
çwl  ceqae  monsieur  d'Orléans  fût  tel  que  par- 
In  adverse  Je  reat  dire ,  icelle  partie  advcne 
mkti^^  iolPsantao  roi,  quand  il  étoit  sain 
*hi6è,  à  h  idna  et  autres  seigneurs  du  sang 
Mjptf,  ftFBMpf*  il  n*éÊmi  nul  d'ieeus  q^i  n'cAi 
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exposé  corps  et  biens  à  punir  monseigneur 
d'Orléans ,  au  easqu*il  leur  eût  été  déclaré  iee* 
lui  voohMr  usurper  et  avoir  la  domination  du 

roi,  et  aucunement  l'empêcher.  Et  crrî;tine- 
ment  mon  dit  seigneur  étoit  assez  sage  pour 
considérer  qu'il  ne  pouvoil  parvenir  à  la  do- 
mination royale ,  attendu  que  tous  eussent  été 
à  lui  oontredisanis,  et  que  le  roi  a  fleuli:  à  lui 
sticccsseiir.  T.n  seconde  raison  du  dit  propl>« 
sanl  est  fondée  en  l'aulorité  de  saint  Pierre, 
disant  ainsi  :  Subditi ,  in<juit ,  extote.  régi  qmsi 
praxeUenti ,  «%ve  ducU/ut  tanquam  ub  ao  mi»" 
»iM  ad  «iiHftiifttin  mdEe/iwfomm,  Umitm  «tiv 
6ojionH»,  fMÎn  hac  est  tolutUas  Dm,  Soyes, 
dit  monseii?neur  saint  Pierre ,  sujets  au  roi 
comme  le  souverain  et  excellent,  et  aux  ducs, 
comme  envoyés  de  par  lui  à  la  yengeancc  des 
malfaiteurs ,  et  à  la  grand'  louange  des  bons  ; 
car  c'est  la  velonlé  de  INen.  Ces  paroles  des- 
sus dites  sont  écrites  en  la  première  ëpistole  da 
saint  Pierre,  et  nn  second  ctiapitrc.  rielle  au- 
torité ne  fait  rien  au  propos  :  pour  ce,  ne  sem- 
ble pas  que  le  dit  apôtre  veuille  ni  soit  son 
intentioa  qu'un  due  ait  aucune  domination 
on  seignenTie  sur  tout  un  royaume,  mais  tant 
seulement  sur  le  sien  pays.  Autrement  il  s*en- 
suivroit  qu'en  Bretagne,  en  Berri ,  et  és  atilre«» 
duchés  du  royaume,  devroient  obéir  au  duc  de 
Bourgogne.  Ainsi  donc  appert  comment  ledit 
proposant  abuse  la  sainte  écriture,  en  tant  qu'il 
a'eflbrce,  par  manière  d'argumenter,  iedln 
amener  à  son  propos.  La  troisième  raison  est 
fondée  en  ce  que  dit  Sabrllic  m  son  tiers  livre, 
au  XT*  chapitre  :  ïyraHito,  tnquit,  Ueet  adu- 
ler i,  quem  Ueet  oceÛen.  C'est4-dîre  :  11  loist 
flatter  an  tyran  par  dèeeplien ,  lequel  oeeir» 
est  licite  cbose.  A  ce  je  dis  que  SabèlUe  parle 
(les  tyrnns  manifestes,  apparents  et  approuvés. 
La  quarte  raison  est  fondée  au  dit  d'Aristolélo 
en  ses  Politiques ,  c'est-é-diro  en  son  livre  par- 
lant du  gouveinemenl  des  cités  en  plusieurs 
lieux,  disant  qaTil  eat  licite  et  chose  digne  ds 
louange  occire  un  tyran.  A  ce  Je  dis  qu'Aria 
totèle  parle  de  tyran  public,  et  tel  n'éloît  pes 
monseigneur  d'Orléans ,  comme  il  est  tu  par 
avant.  La  quinte  raison  est  fondée  en  ce  quo 
Tkdle,  en  son  livre  des  OOIces,  loue  ceux  qui 
oocirant  César.  A  ee  Je  réponds  qon,  Ja«oil 
ce  que  Tulle  fût  homme  de  grandr  ?uf^sanoe, 
toutefois  il  parloit  comme  malveillant  à  César  jr 
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touioun  il  Mutint  les  causes  et  faiUdft  |  diel  l'archange  dcâit  Lodfer  sans  commandc- 


Pompée,  adversaire  do  Jiiliiis  Cv^nr-,  oi  aussi 
le  dil  César  perpétra  moult  de  choses  qu'onr- 
ques  ne  pensa  monseigneur  d'Orléans.  La 
sixième  raiiOD  csl  Anidée  et  priie  aa  feeond 
line  desCai  dei  Noble»  Hommes  au  Yl*  cha> 
pitre  :  Ret  ext  rahfe  mcritoria  occidcre  iy- 
rannntn.  C'esl-à-dire  que  chose  est  nioull 
méritoire  occire  le  tyran.  A  ce  je  réponds 
comme  deanis,  oer  au  cas  qall  eût  été  tel 
Ifoafé,  et  remède  n'y  eAt  pu  être  trouvé,  en- 
core le  maintien  de  partie  adverœ  fût  mauvais 
et  illiciio.  T n  septième  raison,  avec  clonx  au- 
tres ensuivant,  est  fondée  ès  lois  civiles,  qui 
dit  être  trois  manières  d'hommes,  lesquels  oc- 
dra  est  chose  lidle  i  c'est  è  saroir ,  ceux  qui 
délaissent  cheTallerîe,  les  aguètants  do  che- 
mins, rt  îrs  lr)rrrtn<!  de  nuit,  trouvés  t^s  mai- 
sons. A  ce  je  dis  que  monseifineur  d  Orléans 
no  fut  oncques  de  telles  conditions.  Toujours 
avoit  atec  Inl  pand*  ehevalerie»  et  si  aimoit 
outre  mesure  chevaiorie.  Tant  qu'est  aux  deux 
conditions ,  je  dis  que  les  lois  ne  eommandent 
pas  tels  occire,  fors  tant  sciili ment  en  ra?  de 
péril  inévitable.  Icelles  choses  sont  mouU  loin 
de  DOS  termes,  comme  monseigneur  d'Orléans 
ne  Itot  pas  aguèlenr  dis  obemiDS,  lamerd  Dieu  ! 
ni  larron  de  nuit  ;  et  n'est  loi  au  monde  par  la- 
quelle partie  adverse  pouf  (^tre  vxrmér. 
dixièmeraison  est  fondée  en  re\(  iiii»le  de  Moïse 
qui,  sans  autorité,  occit  l'Eg^piicn.  A  ce  je 
dis  que ,  selon  ropinion  de  saint  Augustin  et 
de  plusieurs  autres  docteurs,  Moïse  pécha  en 
occianf  l'Egyptien;  et  comme  on  rJit  de  Moïse 
et  de  saint  Pierre,  l'un  et  l'autre  trépassa  les 
règles  de  justice ,  ces  deux  cas  ne  sont  point 
ff  M«y— }  ear  M dse ,  qui  èloit  Hébreu , 
Yoyant  nmnnie  qui  était  incrédule  émouvant 
contre  son  firère,  occit  icefaii,  afin  qu'il  ne  tuât 
son  dit  frère.  L'onzième  raison  est  fondée  en 
l'exemple  de  Phinées,  qui  sans  commande- 
ment occit  le  duc  Zambry,  et  toutefois,  de  ce 
demeurant  impuni ,  eut  gruid'  rèmuntottion. 
A  ce  répond  monseigneur  saint  Thomas ,  di- 
sant que  Phinées  fil  ce  comme  naîfre  de  la 
loi  ;  car  il  étoit  fils  du  souverain  pnMre,  et  pour 
ce  Avoit  il  puissance  cl  autorité  publique;  et 
ce  présent  cas  n'est  pas  paieil  é  ioelui, 
il  appert  en  regaidant  fhistoire.  La 


ment  divin,  cl  pour  cette  cause  fut-il  réiDunrré 
de  plusieurs  richesses ,  et  honoré ,  comme  dit 
le  proposant  de  partie  adverse.  A  ce  je  ré- 
ponds quo  saint  lifichel  n'ooeit  Lucifer,  ainçois 
ce  dire  est  grand*  dérision,  car  l'occision  do  Lu< 
cifer  n'est  autre  chose  que  privation  de  divine 
grâce  ,  et  de  la  souveraine  gloire  de  Paradis , 
de  laquelle  il  fut  rejeté  de  Dieu ,  pour  la  cause 
de  son  orgueil. 

O  messetgoeurs,  en  qnelline  a  trouvé  ice- 
lui  proposant  icelle  théologie  écrite?  Certaine- 
ment je  9\m  t^l^nhi  où  il  n  trouvé,  car  il  n'est 
livre  an  inoinle  où  il  soit  comme  il  a  proposé  : 
mais,  qui  plus  est,  nous  avons  en  l'épUre  saint 
Judc  que  saint  Michel  n'osa  pas  Dure  iujure  é 
Lucifer,  jatoit  ce  qu'il  eût  puinance  sur  lui  ni 
A  lui  commander  aucune  rhv,<^r  -,  mais  tant  scu- 
lenrtrnl  dif  •  «  Notre-.Seipneur  le  rnmmande.  »• 
Et  ainsi  appert  que  les  raisons  du  dit  proposant, 
lesqudles  il  a  aUëguëes,  ne  soirt  rien  A  l'ap- 
probation de  son  ISiUK  et  déloyal  propos.  Je 
dis  derechef  que  telles  ocebions  alléguées  |rar 
partie  adverse  ne  sont  pas  à  prendre  exem- 
ple ou  conséquence  ;  car  en  l'ancien  Testa- 
ment moult  de  choses  ëtoienl  souffertes  qui 
maintenant  solit  défendues,  connne  il  appert 
en  la  seconde  cause  et  première  question.  Da- 
niel, comme  il  fiM  homine  d'église,  il  fil  mou- 
rir lo  roi  Anialecli  :  maintenant  il  ne  lois!  pas 
à  homme  d'église  lui  entremettre  des  faits  de 
crime.  Bu  outre  A  Mdw  fût  donné  le  libelle 
de  répndiatmn  ou  reftis  de  mariage,  tequel 
maintenant  est  défendu.  Adonc  la  doctrine  est 
très  mauvaise  par  laquelle  les  occisions  ensui- 
vent, sont  prises  et  amenée  en  exemples  pour 
la  cause  de  soutenir  icdia  cruelle  mort  eom- 
mise  si  iqlustement  sans  autorité.  Par  ce  vral> 
ment  seroient  les  princes  en  pèrU  de  mort;  et 
tantôt  que  renommée  seroit  d'aucun  mal  con- 
tre aucun  prince,  chacun  prcndroit  hardiesse, 
à  prendre  de  ce  puuiliou,  si  cette  mort  sans 
autorité  perpétrée  n'était  r^^oorée. 
O  vous,  princes,  ooolidérex  que  si  telles 

doctrines  étoient  soutenue?,  rhnnin  pourra 
dire  :  »  Aussi  bien  puis  occire  comme  fit  tel  I  »  11 
vous  plaise  donc  condamner  cette  fausse  et  dé- 
loyale doctrine,  comme  périUcuse,  séditieuse 
cl  aboniind»le.  Et  puis  dira  partie  adverse,  et 
tous  porlania  A  lui  hvm  en  cette  puritéi  le 
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dire  de  Jérèmie  aa  chapUre  XX  :  Cm/Mvk 

lur  rfhfment^r  qui  non  inteUexerunt  oppro- 
hrium  sempilcruum ,  quod  ttutnquam  delebitur, 
CeUp^-dirc  i  Ceux  seront  confondus  grande- 
neDt  qui  D*oot  point  «nlendu  l'opprobre  per- 
durable ,  qui  jamais  ns  Hn  ôlé  Di  pudonnè. 
Et  c'est  tant  qu'à  ma  première  raison  de  ma 
secoude  partie.  La  seconde  Ta\mn  est  fon- 
dée en  ce  que  roccision  cruelle  de  monsei- 
gDeur  d*OrlteM  ne  Ail  pas  eiécntée  par  Toie 
d»  JoslMe.  SI  piwè  qoa  partie  adveno  edi  en 
aHkorité  de  ce  faire,  néanmoins  étoitril  tenu  de 
Iraitor  la  dîle  morl  par  voie  de  Justice  et  par  in- 
formations précédentes,  par  bons  témoins  non 
reprocbables  approuvés  suiOsamment.  Icelle 
foie  nnlieiMnl  U  ne  liiil  I  ear  pPonièranMiil  il 
81  occire  monsdcneor  d'Orléans,  et  après  il 
cnquit  les  voies  par  lesquelles  il  pût  être  ex- 
cusé. O  Dieu  !  quel  procès  et  (jucl  juge  ÎO  jus- 
tice! fais  ce  que  tu  dois,  dàfeuiiâ  la  propre 
CMM  àl'eneoiiln  dlcelaiqnii'ellpreede  toi 
iHMBar  A»étnl.  Bn  Téiilè,  toni  les  draila 
enseignent  à  connottrc  premièrement  les  cau- 
ses, et  après  prouver  les  sentences,  et  en  la 
On  ieeDet  mettre  &  exéoutioo.  A  ce  propos, 
Jolina  Géiar»  wmm»  racoma  etidoila  Sdinaia 
en  aoB  CatilMn,  dil  qoa  qiMDd  lea  JoBBi  an* 
ffOBl  commencé  occire  iMBunas,  sans  ce  qu'ils 
soient  condamnt^s  en  jugemenf,  mouif  maux 
s'en  peuveûi  ensuivre,  ni  aucun  ne  (inurroit 
mûrement  vivrez  et  met  l'exemple  des  Lact;dé- 
naoiaM  qui,  poiir  kor  tklotra  enoonlra  cens 
tfAlliènca,  oenrtiteër^  trrate  hoounca  à  gon- 
Ternrr  In  chose  publique,  lesquels  trente  hom- 
mes firent  mourir  plusieurs  et  sans  procès 
pcéeédent,  dont  moult  grands  maux  s'en  en- 
anhlieol  et  advinrent.  Senblablement,  mooll 
da  sans  alaaninoBBliiBjioiiaadidfliMlnxit  ai 
teBca  dioaoa  sont  souffertes.  A  ce  propos  est  ce 
que  le  dit  Salluste  écrit  de  Cathelin  et  ses  favo- 
rables, qui  comme  ils  voulsfssent  ardoir  la  cité 
de  Rome  et  occire  les  sénateurs  et  consuls  de 
IflOM,  Tnlie,  qni  adonc  Moit  aonanl,  jaçoit  ce 
qini  adt  loutea  aea  dieaea,  toutefois  il  ne  fit 
nuTlf*  exécution  contre  ces  malfaileWB,  Jniqil'à 
4  ce  qu'il  pût  prouver  leur  vie. 

Donc,  messeigneurs,  attendu  que  oe  malice 
a  dlà  flHBBMi  el  perpétid  afcalintmanl  eottife 
lanl  dfoit  eljnaiiea,  ilne  deoMNinra  paa  tm- 
pai  aalM  la  parole  de  Noira-Saignear  paf^ 


lant  par  Iiaie  au  XLVII'  diapitre  du  dit  Isalc  t 
Yi'frbitiir  f*jyprobrium  tuum.  ultionem  capiam  , 
fi  ni'ii  rc-idct  mihi  homo.  C'esl-à-dlre  :  Ton 
opprobre  sera  v  u ,  je  prendrai  vengeance ,  et 
honmie  ne  rèiistera  paa  à  moi.  El  e*eal  lant 
qu'À  la  seconde  raison. 

La  tierce  raison  est  fondée  en  ce  que  partie 
adverse  avoit  fait  alliance  avec  monseigneur 
d'Orléans,  la  plus  lorlo  et  la  plus  certaine  que 
poofoilêlre  faite,  présents  plusieurs  serviteurs 
d'une  perlie  et  d'antre;  dont  ansai,  par  l'ea- 
paced'un  an  devant l'occision  de  uion  dit  sei- 
gneur d'Orléans,  avoient  été  faites  (  l  !ra!tée<( 
alliances  et  certaines  promesses  entre  les  dits 
seigneurs  d'Orléans  et  de  fiourgogue,  présents 
aaenna  prélats,  noldaa,  clerea  et  conseillan 
d*ane  partie  et  d'autre.  En  aprèa  joiérent  sur 
le  canon  et  l'image  du  crurifix,  en  nffotirhanl 
les  saintes  évangiles,  et  promirent  par  le  salut 
de  leurs  ames  et  la  foi  de  leurs  corps  que  do* 
fènaranl  ils  seioienl  lofaux  flrtoas  et  oonpa- 
gnona  d'annes;  daieebef  pranirnit  que  si  l'un 
senloit'aucnn  mal  ou  dommage  advenir  à  Tau- 
Ire,  il  lui  révèloroit  ou  mandcroil  ;  en  après 
tirent  accord  qu'ils  porteroient  l'ordre  l'un  de 
l'antre,  comme  ilg  firent  En  q>rés  deredief 
leadilea  allianeaa  ftifanleoBlinnAaBenladcr*> 
raine  léle  qni  ftit  à  Compiégne;  et,  à  plus 
grand'  conOrmi^tion  des  choses  dessus  dites, 
monseigneur  d'Orléans  et  partie  adverse  firent 
jurer  plusieurs  dievaliers  et  serviteurs  d  une 
partie  et  d'antie  que  bien  et  lofanoMnt  Da  ai» 
deroient  à  maintenir  et  nourrir  laa  promesses 
dessus  dites  pour  l'nmour  des  deux  partie;  des- 
sus dites,  et  feroient  savoir  l'un  à  l'autre,  si  au- 
cun mal  lui  devoit  advenir,  comme  dit  est.  £n 
outré,  monseigneur  d^CMéans  el  partie  ad» 
veise  drant  enm  «vx  ailianoea  et  «otilMè* 
rations  particnlièrea,  en  promettant  et  Jurant 
sur  la  vraie  croix  eut  gnrder  l'honnpur  et 
profit  l'un  de  l'autre,  et  qu'ils  resisterou  nl  à 
rencontre  de  tous  veuillants  aucune  chose 
fiure  eooira  nmiienr  et  proil  d'nn  chaeni 
d'eux.  Oea  diOBaa  demns  dites  assez  appairent 
pnr  1rs  nllîances  sur  cp  (écrites  et  signées  do 
leurs  mains,  scellées  de  leurs  propres  seeaux. 

O  tu  partie  adverse ,  que  peux-tu  dire  a  ces 
clwiai?  Od  aatia  foi  qui  aa  paot  lier  en  loi« 
eomme  In  ne  puaies  nier  eea  alliances  que 
la  ai  Mlei  devant  linoiBB  eieora  f  ivanla?  Ta 
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as  été  TU  de  tous  porter  Tordra  de  monsei-  1  rcz  derechef  que  chevalerie  soil  gardée,  foi  et 


gncur  d'Orléans.  Quelle  chose  fit-il  après? 
Certaincraentil  oe  lit  rien  contre  lui  ;  car,  de  ce 
temps  ensuivant,  entre  lui  et  partie  adverse 
ne  ftireot  aucunes  parales  laidengcuses  sur  les- 
quelles  on  fonder  «ncua  mal.  Apperldonc 
que  maavûflement  et  traîtreusement  il  fit  oc- 
cire icclui  qui  se  conlloit  en  lui.  O  partie  ad- 
verse ,  que  peux-tu  ci  répondre?  Si  lu  dis  que 
tu  as  tcelui  fait  occire  pour  raison  des  malices 
qui  par  Um  commandement  sont  proposées 
contra  lai,  dis  donc  pourquoi  tu  as  Hùlet  pro- 
mis nllinncesaveclui.quetutenoissi  mauvais, 
si  faux  et  si  traître,  comme  lu  as  fait  pro- 
poser? Tu  as  connoisjKiucc  que  loyal  hoaime 
Jamais  ne  iera  alliance  afoc  celui  qu'ils  sau- 
rait Mra  traltra.  TU  disque  monseisneor  d'Or- 
léans éloit  traître  au  mi ,  donc  tu  te  faisois 
Ifc^ttre  enTnit,  en  promettant  les  dites  alliances. 
Tu  as  accuse  mon  dit  seigneur  d'Orléans  des 
aUiances  qu'as  dit  iû  «voir  eues  arae  flenri 
de  Laneastra  t  que  dins-lu  donc  des  alliances 
«I  convenances  qu'après  as  eues  avec  monsei- 
gneur d'Orléans?  Si  icelles  choses  par  les- 
quelles lu  as  accusé  monseigneur  fussent  ad- 
venues après  icb  alliances  que  tu  as  faites  avec 
faii,  tu  eusses  aucunement  eu  couleur  de  rom- 
pra et  enfreindra  les  dites  alliances,  Jaçoit  ce 
que  celle  couleur  ne  sufTiroll  pas  ;  lu  toutefois 
gais  bien  que  par  ton  libelle  diffamatoire  lu 
n'allègues  rien  être  fait  après  les  dites  alliances. 
O  trahison  abominable ,  qui  te  pourraeuuser! 
O  tucbeTaletie  qui  as  lofanlè  pour  ton  fon- 
dement, Jà  Dieu  ne  souffre  que  tu  aies  voulu 
approuver  icclle  trahison!  0  partie  adverse,  tu 
as  visite  monseigneur  d'Orléans  quand  il  vi- 
voiiiilem,  tu  as  mangé  et  bu  arac  lui;  item, 
u  pris  araelnl  ensemble  épiem  en  un  même 
plat,  en  signe  d'amitié.  £t  en  la  parfin,  le 
mardi  dont  il  fut  occis  le  lendemain,  le  pria 
nmourcnsement  que  In  dinassi  s.  avec  lui  le  di- 
manclie  prochain  cmuivaul,  laquelle  chose  tu 
lui  promis  en  la  présence  de  monnigneur  de 
Berri,  qui  est  ci  présent.  Certainement,  pour- 
roit  dire  monseigneur  d'Orléans  la  pnrolo  de 
Jésus-Christ  laquelle  il  dit  de  Judas  It  (railre; 
Qui  mUtU  maRum  mecum  in  parupjiidef  hic 
me  inuki.  C'estMirai  Gduî  qui  met  la  main 
tu  plat  me  trahira.  O  messeigneura,  considérez 
eette  inhiaon,  etynetlet  remèdsIGoosidè* 


loyauté,  dont  dit  Végécc  de  la  chose  de  cheva- 
lerie :  Milite»,  inquit.  jurata  sua  omnia  cus- 
todiant.  C'est-à-dire  :  Que  tous  les  chevaliers 
gardent  leur  serment.  Et  à  ce  desservir  lous 
les  autns  sont  contraints,  et  cUiflte  tous  les 
princes.  Celui  qui  rompt  et  enfreint  sa  loyauté 
et  serment  n'est  pas  digne  d'i  lre  appelé  che- 
valier. Et  c'est  tant  qu'à  la  tierce  raison. 

quarte  raison  est  fondée  en  oe  que  la  ma- 
nière delà  mortde  monseigneur  d'Oiléans  lut 
damnable  et  déloyale;  et  cefali  qui  soutiendrait 
et  voudroit  dire  le  contraire  ne  seroil  pas  bon 
chrétien.  Yéons  donc  que  la  justice  séculière 
donne  aux  malfaiteurs  espace  de  pénitence;  et 
tu,  partie  adverse,  tu  icelui  fis  mourir  si  sou- 
dainement, qu'en  toi  ne  demeura  pu  qu'il  ne 
trépassât  sans  pénitence.  Pour  quoi  il  semble 
que  Ui  as  mis  et  exposé  louii  s  tes  forces  de 
procurer  la  damnation  de  l  ame  perdurable 
avec  l'ocdiSon  du  corps.  Csrtainemenl  à  grand' 
peine  pourras-tu  ftira  salisiraiion  à  Dieu;  cnr, 
en  tant  que  tu  le  Cttlddls  plus  grand  pécheur, 
de  tant  lui  étoit  besoin  de  plus  grande  péni- 
lencc  ,  et  longue  ,  comme  lu  de  vois  supposer. 
S'ensuit  donc ,  puisque  lu  l'as  privé  de  temps 
et  d'espace  de  pénitence,  selon  ton  ponmir, 
que  ton  péché  en  est  plus  grief  et  plus  inexcu- 
sable, attendu  que  mon  dit  seigneur  n'avoil 
nulle  doute  de  sa  mort,  et  que  lui,  comme  non 
rcmomhrahie  de  sa  mort ,  fut  occis  soudaine- 
ment et  cruellement,  Notra^eignenr  lui  oc- 
troie par  pitié  qu'il  soit  trépaïaè  en  l'èiat  de 
grâce ,  comme  je  crois  qu'ainsi  fut  ;  car ,  en 
petit  de  temps  devant,  il,  très  dévotement,  s'é- 
toit  confessé.  Je  dis  en  outre  qu'œuvre  de  mau- 
vais chrétien  est  d'ainsi  occire  homme  ;  et  qui 
foudraît  soutenir  la  manitra  de  celte  moit  et 
voudroit  dire  que  ce  serait  chose  mérUoirSt  je 
dis  qu'il  parle  mauvai$ement ,  et  crois  que  œ 
scroit  erreur  selon  k  s  théologiens. 

Oyez,  messeigncurs,  et  considérez  la  manière 
que  tintpsrtie  adverra  après  la  mort  de  mon- 
seigneur d'Chlèans,  et  comment  lui,  vêtu  de 

noirs  habits,  arrnmpaîîîin  le  rnrps  dfpui?  l'é- 
glise des  Gullleinins  jusqu'aux  Gélestins, 
démontrant  signes  de  pleurs  et  douleur  :  et  ce 
fit  le  Jeudi  ensuifant  la  mort  deasusdile.  Cum* 
sidères,  messeigneun,  qndk  trahison,  et 
quelle  ftmase  aiamlaliaal  Osin  Oieutqjieb 
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pieu»  «I  gtoiweinettli!  O  lem,  comme  pos- 
ta soulenir  ce  péché!  Ouvre  ta  booelie  à  trans- 

gloutir  tous  ceux  qui  semblables  cboses  font, 
f'onsidérez  comment  le  vendredi  ensuivant,  en 
ia  maison  de  VïkàUil  de  monseigneur  de  Berri, 
et  en  la  présence  du  roi  de  Sicile,  et  du  dit  duc 
de  fierri,  et  amci  de  partie  advene,  vinrent 
el  approchèrent  les  gens  de  monseigneur  d'Or^ 
léaos,  suppliants  afln  qu'ils  enquérissent  qui 
êtoil  faiseur  de  cet  homicide  ,  cl  qu'ils  eussent 
ma  dite  dame  d'Orléans  cl  ses  enrants  pour 
fecommaoéé»  î  adonc ,  eux  Inris  ensemble 
pariant,  répondirent  par  la  bouche  de  mon- 
seigneur de  Berri  que  celle  publication  étoit 
raisofinaijle ,  rl  que  ce  ils  feroient  le  mieux 
qu'ils  pourroieol.  U  partie  adverse ,  tu  prorois 
i  fiiiie  le  mien&  que  tu  pourrrois,  et  tu  fis  le 
piaque  lu  pus!  Et  ne  le  suffit  pas  kdile  occi- 
iioii  :  mais  avec  ce  l'es  eObrcé  de  détruire  la 
renommée  du  dit  di  fun!.  Tu  as  promisde  faire 
el  ajouter  diligence  de  savoir  qui  éloit  le  mal- 
faiteur y  comme  lu  mêiue  le  fusses  el  èlois. 

Sa  oaire,  considères,  mesieigneurs, après 
qaa  la  dite  supplication  Tut  octroyée,  partie  ad- 
verse, c'est  à  savoir  le  duc  de  Bourgogne,  con- 
nut son  péché,  disant  que  lui-même  étoit  celui 
qui  avoii  Uit  occire  monseigneur  d'Orléans  -, 
d,  en  disent  el  étant  ft  genoux ,  requit  au  roi 
eii  monsôgneor  de  Berri  cwseil  el  aide,  affip- 
mant  qu'il  avoil  ce  fait  par  Tenhorlement  du 
diîîhle.  Et  certainement  il  disoii  vrai  ;  car  <•*« 
lanl  àealemcnt  il  fit  pour  émouvemcol  d  envie 
et  de  c<Hivoilise.  O  messeigneurs,  considérez 
quelle  ftal  cette  oooression  et  comment  partie 
adverse  contredit  à  lui  in  *  me  :  car  en  la  pre- 
mière conression ,  ii  dit  tant  seulement  lui 
avoir  fail  par  mouvement  du  diable,  et  après 
li  lit  dire  qu'il  a  voit  bien  iuit  ci  à  bon  droit.  Au 
autos,  sll  n*a  point  de  boole  de  son  maléBce, 
doîl-il  avoir  honte  de  ce  qu'il  est  contraire  à  lui. 

Consirlêrrz  derechef  comment  partie  ad- 
verse voulul  celer  son  péché,  el  Dieu  sait  que 
a  son  tait  eût  été  teUcmcnl  méritoire  et  valable 
conome  il  a  fût  proposer ,  il  ne  Feftt  mie  célè , 
mait  de  ce  s'en  fût  glorillé.  Eniendet  les  voles 
pourquoi  il  reconnut  son  péché ,  certainement 
pour  la  cause  qu'il  ne  le  pouvoif  plus  céler,  et 
ce  bien  apparut.  Et  quand  il  vit  son  maléfice 
découvert,  il  s'enfuit  isncllcmcnt  de  la  cité  de 
Paris,  comme  désespéré.  Adonc  il  pouvoit  dire. 


comme  Judas  le  traîtres  Pneafi  tmhus  son- 
guinm  juêium.  C'esIMire  :  J*ai  péché  trabis- 

sant  le  sang  juste. 

O  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  si  tu  vivois 
maintenant ,  lu  n'approuverois  pas  parlie  ad- 
verse, el  dirois  que  Ion  propre  tils  à  forligoé  ; 
car  tu  étoîs  appelé  et  nommé  Hardi,  et  ftai 
celui  paoureux,  douteux,  et  si  fut  traître. 
Tu  vraiment  lui  pourrois  dire  ce  qui  est  écrit 
au  cinquième  chapitre  des  faits  des  apôtres  : 
Cur  teiitavit  Salltana*  cor  tuum  menliri  te 
Spintui'SemtioT  non  ut  mentiiu  hmini- 
bu0^  êtilko,  CestpàHlire  t  Pourqum  a  Salan 
tenté  ton  cœur  et  menti  au  Saint-Esprit?  ttt 
n'as  pas  menti  aux  hommes,  mais  A  Dieu.  la- 
quelle raison  est  fondée  en  ce  que  la  vérité  du 
cas  est  que  partie  adverse  ne  fit  pas  mourir 
monseigneur  d'Orléans  à  bonne  On  ou  inlen- 
tion ,  mais  pour  les  occasions  lesquelles  il  a 
fait  publier,  c'est  à  savoir  pour  la  convoitise 
(le  dominer  el  d'avoir  puissance  cl  auiorilé 
plus  grande  que  devant ,  ci  aim  qu  ii  ait  plus 
largement  des  pécunes  de  ce  royaunw,  afin 
queplns  légèrement  il  pût  exhausser  s^  servi- 
teurs. Ft  ce  appert  évidemment  és  maintiens 
que  tint  partie  advprsf  devant  et  après  la  mort 
de  monseigneur  d  Orléans.  El  est  vérité  qu'un 
peu  après  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  son  père,  il  s'eflhrca  de  toutes  ses 
forces  afin  qu'il  eût  en  ce  royaume  sembiable 
autorité ,  telle  pension  et  pareil  étal  comme 
avoit  eu  son  dit  pére  en  son  temps.  Ll  pourco 
qu'mine  lui  accorda  point,  pource  que  son 
père  èloit  oncle  du  roi,  et  fils  de  roi,  et  homme 
de  grand'  prudence ,  lesqudies  dîoses  n*0Bt 
pas  leur  lieu  en  partie  adverse,  adonc  com- 
mença à  machiner  cominciU  il  pourroil  venir 
à  son  inlenlioo.  El  pour  ce,  dcvaul  la  mort  do 
monseigneur  d'Orléans,  fit  il  semer  par  le 
royaume  qu'il  avoit  grand'  affection  an  bien 
commun, cuidanl  que  parce  il  fùl  à  gouverner 
tout  le  royaume  Onand  donc  il  vil  que,  non- 
obstant ses  UcUons ,  monseigneur  d'Orléans 
avoit  loDiiours  l'autorité,  laquelle  diose  la  rai- 
son oiseignoit  et  requèroil ,  pource  qu'il  èloil 
fils  de  roi  et  seul  frère  du  roi,  et  avec  ce  étoit 
il  plus  sage  d'avoir  autorité  de  gouverner  que 
le  dit  duc  de  Bourgogne  ;  pour  ce  partie  ad- 
verse ,  voyant  de  toutes  paris  los  intentions 
être  frustrées,  de  malfisit  conspira  contre  qioD 
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dU  seigneur  d'Orléans  comment  il  le  ponnoii 

faire  occire ,  cuidant  et  espérant  qu'après  ce 
nul  n'osât  à  lui  contredire  qu'il  n'eût  le  ?;ou- 
vernemcnt  de  tout  le  royaume.  Et  c'e&l  la 
principale  cause  de  la  dite  conspiration  et  de 
h  mort  de  monseigneur  d'Orléans,  nonobslant 
les  choses  qui  pour  lui  sont  proposées  i  excu- 
ser son  iiiaîéfict- ,  lequel  étoit  venu  à  connois- 
sanrc  de  tous,  VA  qu'il  soil  ainsi ,  est  à  savoir 
qu'il  fit  mourir  monseigneur  d'Orléans  pour  les 
causes  desms  dites ,  il  appert  évidemment  par 
le  maintien  qu*il  fit  après  son  cruel  fait,  lantét 
qu'il  fut  retourné  à  Paris.  Premièrement , 
après  la  mort  de  mou  dit  seigneur  d'Orlèan?;  i! 
commença  ;\  promouvoir  et  exhausser  ccu\  qui 
tenoicnt  de  lui ,  et  à  faire  déposer  et  ùler  plu- 
sieurs bons  et  Taillants  officiers  du  roi ,  sans 
cause,  tant  de  ceux  qui  avoienl  eu  leun  offices 
parle  moyen  de  monseigneur  d'Orléans eouune 
d'autres,  et  donner  leurs  dilsofflces  à  ceux  qui 
lui  plairoicnt ,  alin  que  par  iceux  il  eùl  plus 
grand'  autorité  et  puissance.  En  outre ,  par  sa 
grand'  puissance  s'est  eflbreé  de  tenir  en  sujè- 
lion  tous  ceux  de  l'hôtel  et  conseil  du  roi,  tous 
ses  ofliciers ,  et  par  spécial  ceux  qui  ont  le 
gouTerncment  sur  les  trésors,  atin  que  nul  ne 
lui  os&t  rien  refuser.  Et  encore  dis  en  outre 
iju'il  t'eliiDrça  de  tout  son  pouvoir  qu'il  eût 
tons  les  trésors  du  roi ,  est  à  savoir  la  somme 
de  200,000  francs  ;  et  de  ftiit  il  en  eut  grand* 
part  tant  en  .T;<îii;nations  comme  autrement,  et 
avec  ce  il  donna  à  ces  hoanucs  plusieurs  pè- 
cunes  du  trésor  du  roi ,  comme  bien  savent 
ceux  qui  oui  le  gouTeraement  du  roi  et  d'ioeux 
trésors  ;  et  e*est  la  lin  principale  A  laquelle  il 
entendoit  de  venir  par  la  mort  et  occision  de 
mon  dit  seigneur  d'Orléans,  est  à  savoir  roncu- 
pisccnce  de  donner ,  et  enrichir  les  sicus  des 
propres  deniers  du  roi. 

Appert  donc  que  la  racine  et  fondement  de 
son  fait  est  en  orgudl  et  convoitise  :  mais  au 
plaisir  de  Dieu  ce  ne  lui  profitera  pas.  Et  de 
fait  sera  vérifié  le  dit  de  Job  au  septième  chapi- 
tre :  Cum  habuerit  quod  cupierit,  pnsslderc  non 

poterit.  Cesté-dire  :  Quand  il  aura  eu  ce  qu'il 
A  convoité,  il  n'en  pourra  posséder.  Et  c*est 

tout,  quant  à  la  clm|uiéme  raison.  La  sixième  et 

finale  est  fondée  en  ce  qu'il  ne  suffît  ims  parlie 
adverse  priver  de  vie  (Corporelle  et  spirituelle 
selon  son  pouvoir  utonscigncur  d'UrléoDs,  mais 
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aveo  ee  il  voQlul  icelai  et  les  siens  priver  de 

tout  honneur  et  renommée,  en  proposant  li- 
belle dilTàmatoirc  plein  de  m  n^nn^^s  et  de 
faussetés,  et  en  alléguant  mauvaises  aliégatiotii» 
sans  probation ,  et  en  imposant  au  dit  défunt 
crime  de  lèse-nuiiesté  divine  et  humaine,  de 
laquelle  il  étoit  innocent ,  comme  il  apperra 

en  la  lierro  parlie  de  cette  proposififm  El 
peut  être  dit  que  la  justification  de  cet  huini- 
cide  est  plus  grand  péché  que  lo  dit  homicide} 
car  c'est  persévérance  en  péché  par  Abslin»* 
tion.  Pécher  est  chose  humaine,  mais  persé- 
vérer est  chose  diabolique.  En  celle  manière 
justifier  cet  homicide  et  défendre  son  propre 
péché,  il  résiste  h  Dieu  en  approuvant  que 
Dieu  hail,  et  li  ne  fait  pas  ce  que  dit  le  pro- 
phète Daiid  :  fh»  étdîntt  eor  meum  in  t$rbê 
nuilkiitûd  eutcmatiùiteg  i»feee^iê»  G'estpA'dire  i 
Sire ,  lu  ne  déclines  pas  mon  cœur  en  paroles 
de  malices  à  guérir  excusations  en  péchés. 

Achevée  parlie  principale  de  ces  propos,  je 
viens  ft  la  tierce  partie,  en  laquelle  J'ai  à  ré- 
pondre aux  accusations  en  le  Nbelie  dillhma- 
toire  qui  fut  proposé  contre  monseigneur  d'Or> 
lêans,  et  est  cette  partie  divisée  en  six  points, 
selon  six  fausses  accusations  proposées  par 
partie  adverse.  A  la  reproche  desquelles  Je 
prends  la  parole  du  prophète ,  laquelle  peut 
raisonnd>lement  proposer  et  dire  la  partie  de 
monseigneur  d'Orléans,  est  à  savoir  t  Miea 
me,  domine,  seeundum  jmtitiam  mf  afn  et 
secundum  innocetUtam  meam  suprr  mt.  C  esl- 
Â-dirc  :  Sire ,  Jugc-nnoi  scion  ma  Juslicu  et 
selon  mon  innocence  sur  moi.  îeelie  requête 
bit  le  prophète  A  Dieu,  et  icélle  même  ihit  A 
toi,  aire  roi,  madame  d'Orléans,  laquelle  rien 
ne  quiert  fors  jugement  et  justice.  11  le  plaise 
à  ouir  les  n  |  ionses  de  madame  d'Orléans,  par 
lesquelles  lu  pourras  voir  que  monseigneur 
d'Orléans  est  injustement  accusé  de  partie 
adverse,  qui  proposa  contre  lui  six  actions. 

La  première  accusation  est  que  le  propo- 
sant pour  le  parti  du  dit  duc  de  Bour<rniïne  dit, 
esl  à  savoir,  que  iii<»nseigneur  d  Orléans,  en- 
core vivant,  commit  crime  de  lèsc-mi^esté  di- 
vine au  premier  degré,  en  oommettant  ut  fu- 
sant sorcelleries  et  idolfltri^,  qui  sont  contre 
ta  foi  chrétienne  et  contre  l'honneur  de  Dieu, 
Kl  e&l  vrai  qu»'  (pnîif  n  relie  accusation  le  dit 
proposant  mouli  ^jausi-  arrêta,  disant  que  k 
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jipMliftOIIIttaoeiiaatioii  appartient  &  Dieu, 
fidie  toi  totttenÎD,  ainsi  comme  s'il  von» 
min  que  os  ft*tiiportieiit  point  ai  juge  hu- 

m  Et  laquelle  accusation  i)nrîa  d'un  rell- 
apnc  apostat  et  de  plusieurs  autres  sorriers, 
iioqueb  moDseîgneur  d'Orléans  donna  et 
4Bila  tM  ot  oomenlemeal,  comino  allègue  le 
il  prepoHttt.  Mais  poor  en  Je  rtpoods  qo'à  ce 
frteehii  allègiie  od  ta  proposilion  Je  n'allègue 
rien  rnî^is     ronvoio  nu  jnKcmt'nf  âv  Dieu.  U 
fTH- suilii  pri-riiiiT  (jac  mons^  ri^in  ur  d'Orlëans 
Ait  «lé  boo  et  loyal  cbrélieu,  et  qu  li  ne  com- 
■il  M  Ht  oBoques  soneries  ni  idolâtries,  ni 
oBcques  ne  se  départit  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  A  ce  (hîl  fH'nnd*  approbation  la  foi  qu'il 
est  â  Dieu  d*"^      jeunesse;  car  nonobstant 
1«  jeux,  et  ébatlcaienls,  toulprots  son  secours 
H  retour  ëloit  toii^ours  en  Dieu,  et  en  se  con- 
fcnant  mia  aoinreot;  nr  le  taoMdi  afant  sa 
sort,  très  détolenieiit  il  Moit  confessé,  et  dé- 
Dootra  p!ti<îîeun;  grands  signes  de  conirilion, 
Hdit  qu'il  lai rroi!  jeux  ol  œuvres dcjounfs<^p, 
âtpie  du  tout  U  s  ûccuperoit  au  service  de 
IKcB  Ions  lea  Joon  inccmmoient  et  oontinuel- 
kaanl  aa  bien  dn  royanme.  Bt  afin  qu'on  ne 
9àÊti  que  ce  soit  chose  trouvée,  encore  vi- 
y*^  V*.  n^!i'_'ieux  qui  le  lémoigncroient,  et 
•us-Mm^memeot  plusieurs  autres  auxquels  dit 
plmÊtun  semblables  paroles.  Kt  sur  ce  sans 
tpiMB  Aoeon  aotra,  soit  otille  te  di  Bonr- 
éiB,  aoBondo,  qui  Mil  les  promestes  qn*il  fli 
i  Dîeu  et  à  lui  ;  car  un  peu  devant  son  trépas, 
tlhli  promit  faire  t.int  que  T)iini  nf  li^s  tinmmo*; 
seroieut  contents  de  lui,  et  que  ttun  ceux  de 
se  rojauoie  seroient  tenus  de  prier  Dieu  pour 
lii  t  jane  sait  li  punie  advcne  aïoît  ont  lea 
noufeOes  de  ce  très  lion  piopoa,  et  si  de  ce  il 
y  doQtoit,  car  c'étoit  contre  la  fin  où  il  con- 
teodoil,  c'est  à  savoir  au  gouvernemenl  de  ce 
reyauine  ;  et  bien  sait  partie  adverse  que,  si 
»QttseigiieurdX)rléans  se  fût  gouverné  comme 
idisposoit,  il  eût  en  petite  aniorilé  en  ce 
icpîne  ;  il  est  dtmc  à  présupposer  que  pour 
cette  cause  il  procura  si  hâlivement  In  mort 
^fieelai.  O  sire  Dieu,  tu  sais  la  boaue  volonté 
qu'a  a  Poe  à  toi  quMd  il  fut  occis ,  et  en  ce 
Ai  coolkieuco  de  aon  wlot;  car,  comme  dit 

Ht,  m  f^Hgerio  erit.  C'est-à-dfira  s  Si  le  juste 
im$  Hé  avancé  de  la  mort»  il  len  en  nfiroi- 


dement  et  repos.  Toutefois  partie  adverse  lit 
ce  qu'elle  put,  afin  qu'il  damnât  l'ame  de  loi , 

comme  ci-apiés  sera  dit.  Et  après  il  est  notoire 
â  tous  que  diligemment  et  dévotement  il  oyoit 
mpsse,  en  niellant  loules  choses  arrière,  et  di- 
soù  tous  les  Jours  ses  heures  canoniaux  sans 
délaisser.  O  partie  adverse,  pourquoi  a^tn 
proposé  que  œa  choses  n'éloient  autre  chose 
que  hypoeriiie  et  fiction?  Qui  t'a  révélé  les  se- 
crets des  cœurs?  qui  te  fait  jug^r  des  pensées? 
Tu  ensuis  les  Pharisiens  appelant  Jésus-Christ 
déceveur  et  démoniacle.  Tu  sais  que  les  anges 
ne  savent  pas  les  secrets  de  noscosurs,  et  d'i^ 
ceux  tu  veux  juger.  Or  que  dit  le  prophète  t 
Tn  solus  es  scrutans  renés  et  eorda.  C'est-à- 
dire  •  0  toi ,  Dieu  ,  lu  es  ès  cieux  et  nuls 
autres  ne  eonnoissent  les  intenlions  et  les 
cœurs.  U  est  tout  notoire  comment  il  fonda 
meawB  el  chapelles  religieuses,  et  lit  moult 
de  bien  aux  égUses.  Soit  vu  son  dévot  testa» 
ment,  et  par  ce,  et  autres  choses  bien  considé- 
rrrs,  chacun  pourra  juger  ic  ehii  avoit  été  de 
bonne  intention  ot  non  idolâtre  ou  sorcier. 
Et  est  vrai  que  le  proposant  pour  partie  ad- 
^rene  renvoie  le  Jugenient  de  ce  à  Dieu,  en 
tant  qu'il  touche  le  crime  de  lèse -majesté 
divine,  disant  que  de  ce  présent  cas  il  ne  ycul 
fniro  spécial  article  t  i'encootre  de  monsei- 
gneur d'Orléans. 

Maimenant  donc  Je  demande  pourquoi  ledH 
propoeantaceUittt  lacamesi  estponroe  que 
sa  principale  intention  est  très  mal  fondée  et 
pleine  de  mensonges;  en  plusieurs  lieux  cer- 
tainement les  juges  humains  peuvent  punir  les 
sorciers  et  idolâtres  selon  leur  pouvoir;  ot  est 
vrai  que  plusieurs,  pour  telle  cause,  ont  élè 
condamnés  à  mort  et  en  chartre,  pooroe  que 
tels  gens  sont  mauvais  chrétiens,  et  par  telles 
continuations  s'ensuivent  hérésies  et  erreurs 
de  la  foi.  Il  est  écrit  au  quart  livre  des  Kuis, 
au  treizième  chapitre ,  que  Josias  extirpa  cl 
ocdt  tous  les  devins  et  sorders;  et  est  écrti 
au  dixième  chapitre  de  Zacharie  :  Dimni 
videntnt  mendacium  et  ifomniatorcs  locuti  sunt 
frustra.  C'est-à-dire:  Les  devins  n'ont  vu 
fors  mensonges,  et  les  songeurs  ont  parlé  poor 
néant  Et  pour  ce  U  est  écrit  an  dlxHienvièma 
chapitre  du  Léviliqne  t  As  Mîms  etf  aiefM, 
neque  el  kvioU»  idiquid  sciscUemini.  Ne  dé- 

dinie  pai  anx  eocfaaaieurs ,  et  n'enquérea 
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aucunes  choses  aux  devins.  La  cause  pour- 
quoi passa  si  l^rHHcmcnl  celte  accusation  est, 
cor  il  ne  savoil  neo  de  monseigneur  d'Or- 
lëaDS,  qu'il  ne  fût  bon,  vrai  chrétien  et  Terme 
en  h  foi  sans  erreur.  O  nre  roi,  madame  d'Or- 
léans te  supplie  que  la  parole  écrite  au  vingt- 
deuxième  chnpilre  du  livre  do  Joh  soif  véri- 
fiée :  Salvahilur  iniiorrna  in  mxtndita  iiiint\iiiin 
suarum.  C  esl-a-dire  que  i'ionocent  sera  sauve 
en  la  inireté  de  ses  ceams.  Et  ce  esl  tant 
qu'A  Ift  première  partie  de  la  première  aeeusa- 
tion.  La  seconde  accusation  esl  de  partie  ad- 
verse, comme  di(  le  proposant  d'icflle  partie 
adverse,  que  niousuii$neur  d'Orléuiis  étoit  fa- 
vorable A  schisme,  et  par  conséquent  icelui 
aTolt  oommis  crime  de  Ièse4ni|)eslè  au  second 
degré,  en  démontrant  et  faisant  faveur  et  aide 
A  Pierre  de  I  n  Lune,  jadis  appelé  pape  Béné- 
dict  Tnni  qu'A  celle  accusation,  je  disque 
uionseigncur  d'Orléans  oncques  ne  donna  fa- 
teur  A  icelui  fbrs  A  bonne  fin,  et  A  coodureia 
paix  et  unit»  de  Té^seplus  A  Thonnear  d'i- 
œlle,  et  spécialement  de  la  partie  tenant  ice- 
lui pour  vrai  pape  :  et  esl  tout  notoire  que  plus 
grand  honneur  eût  été  à  notre  obédience  que 
Pierre  de  La  Lune  eût  fait  son  devoir  par  voie 
de  cession  pour  Funion  de  réglise  que  par 
Toiede  aousiracifon.  Et  ce  considéré,  si  mon- 
seigneur d'Orléans  dit  :  ><  Il  seroil  meilleur  un 
peu  attendre,  afln  que  le  dil  Pierre  voulût  faire 
cession  de  sa  volonté,  qu'en  trop  hùlant  soi  et 
empirantsa  cause.*  Et  en  ce  on  en pouvoit  nul 
mal  entendre.  Et  est  mi  que  sur  toutes  choses 
il  dcsiroit  l'union  de  l'église,  et  croyoit  ferme- 
ment que  Pierre  de  La  Lune  fût  appareillé  do 
faire  cession  toutes  les  fois  que  l'autre  llomain 
voudroit  et  seroil  prAt.  Et  de  fait  plusieurs  sont 
encore  tivanis,  qui  icelui  duc  ouirent  Jurer 
que,  s'il  savoit  quePierre  de  La  Lune  ne  vou- 
lût faire  cession  au  cas  que  l'autre  pape  se 
conscntiroit  h.  ce,  qu'il  lui  scroit  plus  contraire 
qu'aucun  du  monde.  £t  ce  plusieurs  approu- 
veroient,  s'il  étmt  besom. 

Aussi,  considérons  quelle  diose  luipoufirit 
profiler  la  division  de  l'église,  n  étoit  assez 
sage  pour  considérer  que  tous  les  maux  qui 
sont  viennent  de  ce  ,  ni  il  n'étoil  pas  si  igno- 
rant de  mettre  son  espérance  en  homme  si  an- 
cien, comme  est  Pierre  de  La  Lune;  derechef 
il  sa? oit  bien  que,  par  Tunion  de  l'é^se,  plu-  ' 


sieurs  biens,  tant  spirituels  comme  temporels, 

pouvoion!  à  lui  et  aux  siens  venir ,  et  aux  au- 
tres plus  sans  comparaison  que  par  la  division 
d'icelle.  Ll  alin  que  je  montre  évidemment 
raflfeelion  de  monseigneur  d'Orléans  avoir  été 
sur  toutes  choses  A  runioo  de  l'élise,  Je 
veuille  raconter  uno  rlmsp  par  lui  offerte  à 
I  uiiivorsilé  de  Paris  trois  semaines  devant 
son  trépas  ;  c'est  à  «mvoir  comment  nurnsei- 
gneur  d'Orléans ,  voyant  qu'icelui  Romain  ne 
TOQloit  pas  Tenir  A  Gênes  ni  A  Savoie ,  et  ne 
vouloit  recevoir  pour  ôlages  ceux  que  lui 
avoil  présenté  le  maréchal  Bouciqu-niîf .  et 
qu'autre  chose  n'empéchoit  l'union  de  l'église, 
comme  Pierre  de  La  Lune  fui  prés  d'aller  és 
dits  lieux ,  adonc  dit  les  paroles  ensuivants  : 

H  O  recteur ,  et  vous  tons ,  mes  bons  amis , 
voyez  que  bien  brièvement  par  la  gran?  de 
Dieu  nous  aurons  l'union  de  réçrli<^o  ,  mais 
que  nous  pussions  assurer  icelui  Uomain,  alm 
qu'il  vienne  au  territoire  de  Gênes.  J'ai  pro- 
posé A  loi  foire  ollkîr  un  de  mes  llls  pour 
ôtage,  lequel  qu'il  voudra  élire,  et  suis  prêt  de 
l'onvoyer  à  mes  dépens  à  Venise  ou  ailleurs. 
Sur  ce  faites  telles  lettres  qu'il  vous  plaira  et 
je  les  signerai.  Biles  ce  à  l'université,  en  rap> 
portant  A  moi  leur  opinion.  » 

Adonc  les  seigneurs  de  l'université  le  regra- 
ciérent  de  ce  tant  qu'ils  purent ,  disant  que 
plus  ne  pouvoit  offrir,  et  en  ce  il  démontroil 
sa  bonne  affection  :  et  vivent  encore  ceux  qu'il 
avoit  ordonnés  A  celte  besogne  A  aller  person- 
nellement démontrer  aux  Rmnains  et  aux  Vé- 
nitiens icellc  présentation.  O  vous,  messei- 
gneurs,  pouvoit-il  plus  faire  que  mettre  pour 
ôtage  sa  chair  cl  son  sang  ?  £1  ceux  prêts  à  té- 
moigner ne  sont  pas  feints  ou  morts,  et  ne 
sont  pas  témoins  ignorants;  mais  docteurs  et 
maîtres.  O  partie  adverse ,  ce  peux-tu  voir 
et  connotLre  évidemment ,  comment  ta  parole 
est  contraire  à  vérité  -,  de  ce  tu  te  dois  bien 
taire ,  comme  toi-même  as  acquis  ta  faveur 
vers  jpierre  de  La  Lune,  tant  ou  plus  qa'au- 
cuns  autm  :  car  en  celui  temps  que  Pierre 
de  La  Lune  étoit  le  plus  accusé,  tu  écrivis 
et  envoyas  à  lui,  afin  que  lu  eusses  évécbés  et 
autres  bénéfices  pour  tes  serviteurs,  auquel  lu 
n'envoyas  pas  ton  varlet  ni  ton  page ,  mais  la 
garde  de  ton  ame ,  c'est  A  savoir  ton  eoofts* 
seur,  qui  parioit  plus  sûrement. 
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Vnl  on  aoMi  que  mondil  leigneitr  d'Or- 
Vn  le  Hait  comenti  à  la  perverse  excommu- 

îW.»on  envoyée  par  Pierre  de  La  Lune  pour 
■Être  le  rot  à  son  obéissance.  Maintenant  il 
!i  lout  clair  qu'iceUc  mauvaise  excoumiuni- 
olno  ne  porte  mil  eflet  contre  Pierre  de  La 
Imt,  for» «a  casqaele  roi  cesseroit  lui  obéir, 
d  qu'il  eût  baillé  cooseoleoient  h  la  dite  ex- 
rommunication,  laquelle,  selon  ce  que  dît  esl, 
n  à\oil  uni  elT»*!  Tors  eu  cas  de  subslrnction  ou 
ét  iiKibèdtenco.  El  esl  tout  certain  que  Pierre 
étlM  Lune  «si  d'une  volonlé  asiet  obstinée  à 
ceftiroy  et  que  pas  ne  se  conseilloit  fors  à  lai- 
méme;et  appert  bien  que  monseigneur  d'Or- 
léans ne  fut  pas  ravorable  à  ta  dite  excommu- 
■tration  ,  c.fr  r!Io  ne  fut  pas  iiienéo  h  effet 
Juâqu  à  laiit  que  monseigneur  d  Orléans  Tût 
MiC  GoDsid^rei  donc,  messeigneurs,  la  def- 
ftnie  de  partie  adferse  et  llonoceoce  de  non- 
seisneor  d'Orléans,  lequel  peut  dire  la  parole 
du  Propliéle  :  Og  pf^caforif  et  on  (ItAn.^i  .iu]icr 
*>f  nptrfum  est  :  tocuti  sunt  adversum  me  lin- 
pm  duioMu,  et  «ermonibu*  odii  circunidederuut 
m,  Cetl-à-dire  :  La  bouche  du  pédieor  est 
lieiae  de  freinte  et  ouverte  sur  moi  ;  et  ont 
fttriè  contre  moi  par  leurs  fausses  langues,  et 
far  paroles  de  haine  m'ont  environné.  Et  ce 
SQfËi.         à  la  seconde  accusation. 

La  ùme  accusation  de  partie  adverse  est 
qm  moutUgnear  d'Orléans  s'efibrça  par  moult 
de  lainif  irs  i  machiner  la  mort  de  son  prince 
H  seiîmeur  le  roi  de  Frarirr,  rt  ce,  comme  dit 
le  dessus  dit  proposant,  par  trois  manières. 
Premièreroeot,  comme  il  dit,  |>ar  sorceries, 
■nKfleen  et  superstiliom.  SeeondenMit,  par 
powns  et  Tenins.  Tieroenient,  par  oecision , 
vedllanl  occire  ou  faire  occire  notre  seigneur 
le  roi,  et  ce  par  feu,  par  eau  ou  autre*?  vinlf^n- 
les  injections;  «'l  par  ce  veut  conclure  que 
mon  dit  seigneur  ducd  Urleuns  a  commis  crime 
de  tèse-maicsié  humaine  en  la  personne  du  roi 
■dre  iire. 

Tâat  qu'à  la  première  manière,  od  il  parle 

sArrrries  faites  par  on  moine  en  une  /-pée, 
f^nuii  bourlier  ,  en  un  annel  et  une  verfze ,  et 
jXHir  ce  faire  niun  ilil  seigneur  d'Orléans  lit  ve- 
nir ledit  ffloîne,  on  chevalier,  un  écnrer  et  un 
varie! ,  ausqnets  il  donna  grands  pècunes , 
«Mnme  dit  partie  adverse ,  c'est  fausse  cliose 
H  contre  vérité  ;  car  mon  dit  seigneur  d'Or- 


léans onoqnes  ne  eomoitit  aux  toreeries  ou 
autres  arts  défendus;  etn  ainsi  eût  été  que 

le  dit  moine  eût  commis  sorceries,  toutefois 
ce  ne  fut  pas  à  l'exhortation  de  monseigneur, 
ni  ce  ne  put  pas  être  su  de  légier  ;  car  contre 
le  dit  moine  et  ses  complices  fut  niouU  grand 
procès  en  la  présence  des  conseillers  do  roi, 
auxquels  on  en  peut  savoir  toute  la  vérité.  De- 
reclief  fut  trouvé  par  la  propre  confession  du 
dit  moine,  disant  que  monseigneur  hn  avoit 
défendu  que  1&  il  n'ouvrât  pas  des  arts  magi- 
ques, et  que  rien  il  ne  fit  qui  pOt  tourner  au 
pr^udice  du  roi.  Et  comme  Dieu  sait ,  si  de 
ce  eût  été  aucune  vérité ,  Un'etU  pas  été  célè 
jusqu'à  mainlenanf  Pour  ce  appert  évidem- 
ment la  fausseté  de  celle  accusation.  Kl  jaçoil 
ce  que  monseigneur  d'Orléans  eût  eu  aucuno 
fois  paroles  avecle  dît  moine,  on  considère 
que  mon  dit  seigneur  éloit  Jeune  et  environ  de 
l'âge  de  dix-huit  ans,  et  que  tels  jeunes  princes 
sont  sonvf'nl  dérus  par  tels  bourdcurs  pourla 
cause  d'avoir  ptauiies  d'iceux. 

Quant  est  de  l'os  baillé  à  mou  dit  seigneur 
d'Orléans,  enveloppé  en  un  petit  drappel ,  le- 
quel il  porta  long-temps  enlresadiair  et  sadie* 
mise,  comme  dit  partie  adverse,  jusqu'à  tant 
queparun  chevalier  lui  fulôté,  et  pour  ce  il  cul 
en  grand'  haine  le  dit  chevalier,  et  tant  qu'il  le 
détruisit  de  ses  biens ,  et  procura  son  bannis- 
sement hors  du  rof  aume,  certes  ces  choses  ne 
sont  pas  véritables ,  mais  celui  chevalier  ftit 
banni  dn  royaume ,  pour  cause  assez  notoire , 
par  procès  et  arrêts  de  parlement,  cl  uncques 
de  cette  laide  chose  ne  fiit  mention  fors  par 
icelul  dievalier,  qui  ce  publia  ;  et  iorini  cheva- 
lier ,  selon  le  dit  de  partie  adverse,  élmt  soup- 
çonné de  haine ,  et  par  conséquent  personne 
inhabi  1  e  h  fa  i  re  témoign  a  pe  contre  le  dit  défunt. 

Considérez  ,  messeigncurs  ,  comment  les 
dits  de  partie  adverse  ne  contiennent  que  faus« 
setés  et  mensonges ,  et  ceux  lisant  son  libelle 
pourroient  cheoir  en  erreur ,  dont  sur  ce  de- 
vroient  mettre  remôde  les  révérends  maîtres 
de  la  faculté  de  thénioffie,  le  plus  tôt  que  faire 
se  pourra  :  car,  comme  ils  savent  bien,  telles 
choses  ne  doivent  pus  être  écrites  ni  divul- 
guées ;  mais  plus  merveilleuse  chose  est  que 
par  la  bouche  de  théologien  il  a  été  proféré 
que  les  dits  maléflces  ont  sorti  leur  ciïot  en  la 
personne  du  roi«  Nous  sommes  maiotenaot 
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tn  IcUes  comparaisons,  lesquelles  fit  saint  Au- 
gustin du  mMecin  cl  de  l'astrologien,  rendant 
la  cause  de  deux  enfants  nés  d'un  mCmo  ven- 
tre, que  nous  disonsjupeaux  ;  l'un  éloilmouil 
maigre  et  l*autre  gras  ;  rasirolopen  atoit  re^ 
coara  aqx  divers  aseendan  is ,  le  mMedn  4  ce 
que  le  gras  eut  premier  l'ame  au  corps ,  et 
pource  qu'il  étoit  plus  fort ,  il  disoit  qu'il  su- 
Çoil  ù  pcii  près  toute  la  nourriture  des  deux. 
Auqael  esl^Q  plus  à  croire?  oerlainement  va 
médecin,  comme  répond  saiBlAugnslin.  Semp 
|)lablenient  nous  pouvons  dire  que  plus  grand' 
foi  est  à  être  ajoutée  à  la  faculfc  dp  médcrino, 
en  cette  matière,  qu'au  dit  du  uiatlre  en  théo- 
logie, prononcé  sottement.  0  très  doun  Dieu, 
meta  remèdeen  ce  ;  cartn  Toia  les  théologiens 
afllrmer  que  sorciers  ne  sortiieent  de  nul  ef- 
fet. Certainf^mnnt  c'est  erreur  contre  la  sainte 
écriture,  dire  que  sorciers  font  fors  menson- 
ges ,  el  sortissent  quelque  efTel  |  dont  le  sage 
Salomon ,  awiuel  telles  èhofles  ftirent  impo» 
sëes,  dit  au  trente>quatriëme  chapitre  de  VEi> 
clésiastique  :  Quud  divinatio  erroris.  et  ar- 
guta  mendacia  et  tomnia  mnJr^ciorum  vaui- 
t<u  eut.  C'est-à-dire  que  (iivinenient  d'erreur 
«I  sorcelleries ,  mensonges ,  et  les  songes  de 
maléfices  n*est  que  nnité.  M  cette  autorilé 
allègue  saint  Thomas  d'AQoin  à  prouver  que 
telles  sorceries  ne  sortissent  nul  effet.  O  toi , 
université  do  Paris ,  plaise  é  toi  ce  corriger , 
car  telles  sciences  abusives  ne  sont  pas  tant 
aeidemeot  délendues,  pour  ce  qu*ellM  sont 
contre  l'hooneor  de  Dieu ,  mais  avec  ce  elles 
ne  conUcnnf'n!  rien  de  vérité  ou  d'effet  ;  el  ce 
est  continué  par  les  auteurs  qui  ont  ouvré 
d'art  niagiquc,  Ovide  dit ,  au  livre  de  Kcmede 
'  d*AD|oqr  « 

FailUur  JExaonhit  si  qnli  oula  pabult  itnm. 
Et  ■ifiMs  artai  pom  Jevais  puiat. 

C'est-à-dire ,  celui  est  déçu ,  qui  cuide  que  les 
mauvaises  beribes  et  les  arts  magiques  puissent 
aider.  Et  aussi  maître  Jean  de  Bar,  rooqlt  ex- 
pert en  ce  maudit  art,  lequel  fut  ars  avec  tous 
ses  livres,  dit  &  sa  dernière  confession  que  le 
diable  n'apparut  oncques  h  lui ,  ol  que  ses  in- 
vocations el  sorceries  ne  sortirent  oncques  ef- 
fet, JaQcnt  ce  qu'à  plusieurs  il  dit  le  contraire, 
et  8i)écialement  aux  grands  seigneurs ,  pour 
sToir  leur  argent.  Et  pour  certain,  c'est  moult 


mer? eilleuse  chose  de  vouloir  donner  charge 
à  monseigneur  d'Orléans  de  telles  sorceries  si 
vaines  et  si  fausses,  comme  oncques  homme 
no  les  hait  tant  qu'il  faisoit,  et  persécutoit  ceux 
qui  uaoient  des  dits.  Et  sait  bien  chacun  que 
mon  dit  seigneur  fut  la  cause  principale  du 
procès  et  exécution  faite  contre  maître  Jean 
de  Bar,  et  de  deux  Augustins,  qui,  pour  leurs 
démérites,  furent  exécutés  par  les  hommes  du 
conseil  du  roi ,  les  gens  d'église  é  ce  ^pelés. 

Tant  qu*est  de  ce  doot  le  proposant  pour 
partie  adverse  a  fait  mention,  disant  que  mon- 
seirni  ur  de  >Iilan  ,  défunl,  donna  sa  fille  à 
monseigneur  li Oi ieans ,  sur  espoir  qu'elle  fût 
reine  de  France,  pource  que ,  quand  elle  prit 
congé  à  lui,  il  lui  dit  t  «  Adieu,  fille,  Januis  je 
ne  quiers  à  toi  voir,  jusqu'à  tant  que  seras 
reine  de  France.  »  Ce  pour  certain  est  fausse 
chose  que  la  chose  fut  ainsi  faite ,  car  mon- 
seigneur de  Milan  avoil  traité  avecque  le  duc 
de  Gueldres,  firére  du  rd  des  Romains,  qu'il 
prendroit  à  femme  ma  dite  dame  d'Orléans,  sa 
nile  ;  et  ertrorc  étoicnl  les  rnrs^nL'ers  niisnnt 
leur  chemin  à  parfaire  le  dit  mariage,  quand 
Bertrand  Gaat|i,  pour  lors  gouverneur  du 
comte  de  Yertus,  Iht  euToré  du  roi ,  des  ducs 
de  Berri  et  de  Bourgogne,  dont  Dieu  ait  Pâme  ! 
&  monseigneur  de  Milan,  à  traiter  le  mariage 
de  sa  fille  et  de  monseigneur  d'Orléans  ;  lequel 
seigneur  de  Milan,  pour  l'honneur  du  roi  et 
des  seigneurs  de  la  mesgnie  du  roi  de  France, 
consentit  à  donner  sa  fille  à  monseigneur  d'Or- 
léans, elceisa  à  tniler  awc  ledit  duc  d^Guel- 
dres,  révoquant  les  messagers  par  lui  envoyés 
h  îeehii  duc.  Quant  est  des  paroles  qu'il  dit  à 
sa  lille,  comme  on  dit,  c'est  fausse  chose ,  car 
monseigneur  de  Milan  étoit  issu  de  Pairie 
sans  parler  à  aa  dite  flUe  ;  et  ce  f|l41  pour  ce 
qu'il  n'eût  pas  pu  parler  ni  prendre  eon^é 
d'elle  sans  pleurer. 

Tant  qu'est  de  la  parole  que  devoil  avoir 
dite  monseigneur  de  Milan  à  un  chevalier  de 
Frinoe,  par  manière  de  grande  admiration  s 
«  Tu  dis  que  le  roi  de  France  est  en  bon  état, 
comment  peut -ce  être?  cprlainement  c'est 
fausse  chose;  car  monseigneur  de  Milan  esl 
assez  secrel  pour  lui  taire  de  telles  choses, 
mémement  devant  les  François.  Pour  la  rela- 
tion, plusieurs  sont  qui  bien  savent  que  mon- 
seigneur de  Milan  airooil  le  rcrf  de  France  sur 
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««kpiliMes  du  inonde,  et  l*hoiiiMur  de 

VMtMsantç  el  de  loulo  la  nipsgnic  de  France 
éoÉtoaslei  am\>a»5&adours  du  roi  et  drs  au- 
taMaUes  de  i- 1  aiue,  Irépa&saiiis  par  sop  pays, 
iilairaii  par  grands  largeiset  da  dont,  et  oe 
IwflKMMieiir  el  «mmir  du  roi  Uni  seide- 
■il,  et  de  tout  ^on  sang  et  de  la  mcsgnic  do 
fnn<T.  Quant  osl  de  l'histnirodc  ritommede 
frmé  proueà&e  ,  sire  Phihi>[)o  de  IVfniziëres, 
Je^uela  booteusemeuldirranié  le  dit  proposant, 
il  an  fVM  que  quand  la  dii  Philippe  vînt  de 
Clpre,  le  toi  Qiarles,  à  qui  Dieu  pardoint  !  le 
retint  et  fil  son  chambellan  -,  lequel,  après  le 
trépas  du  di(  roi.  prit  humble  habit  en  l'église 
des  Géleslins,  auquel  lieu  il  persévéra  dévotc- 
neol  jusqu'à  la  fin.  Et  pource  que  inon- 
tri^mr  de  Bourgogne  trépaisè  aimoil  monsei> 
peur  de  Milan ,  voyant  le  dit  Philippe  êtro 
homme  de  grand"  science  et  prouesse,  et  ayant 
iir«>pos  d'aH»'r  en  l'aide  de  la  bainte-Ti  rri' , 
ic«kii  envoya  u  monseigneur  de  Milan ,  qui  lu 
nCDlhanorablaneiit»  et  Icte  volootien  le  yéoit 
et  efait  varier  ;  el  eel  vni.  que  devant  ce 
tHga|e  dîl  PtaïUppe  oeoqoea  n*avoit  demeuré 
aw  mon*»^îi?neur  dp  ^îilan,  ni  avec  Bamabo, 
icittunck'.  Jietu  Aotig  lempé  devant,  le  dit  Phi- 
reluit  parti  de  monseigneur  de  Milan , 
Arân  la  qu'il  flU  mention  du  mariage  de 
oofoeigMar  d'Orléans  ,  et  de  aa  kmm  ,  et 
âin>i  appé:Ti  que  le  dit  propoaanl  poor  parité 

*d»eRe  n  est  pas  véritable. 

£o  outre,  tant  qu'est  à  cette  accusation  re- 
priant  la  personne  du  roi,  que  monseiguuur 
dtMIana  voyant  lui  non  obtenir  la  mort  do 
rai  par  lorcelteries,  appliqua  autres  manières 
de  faire  mourir  le  roi  pour  parvenir  i\  !n  rou- 
ronn»'  de  France,  et  pour  ce  [  r  init  à  un 
lioiuxxie  40,000  francs ,  et  ù  un  autre  .iU,iX>0 
paor  confire  et  bailler  les  dila  poisons;  mais 
laenaa  lofaus  lui  reftuèrent  et  aucuns  lui 
Mxordèrent  :  certainement  c'est  mensonge  ; 
m  s'ils  eussent  ^té  si  loyaux  aucuns ,  qu'ils 
cuu«fli  refusé  si  grands  pécunes,  en  vérité  par 
coi  eût  été  révélé  le  dit  péché  pour  y  mcllre 
«Bnède;  et  pour  ce  qu'ils  ne  firent  rien,  s'ensuit 
4*  c^est  fiiosse  çbosa.  En  après»  partie  ad- 
verse allègue  que  à  rhùlel  de  la  reine  mon- 
seifrneur  dï)rl<^ans  jeta  [l'  iuîre  enveniniée  sur 
le  likl  du  rot.  C}ue  ce  soU  lausse  chose  peut 
tire  prouvé,  car  au  dîner  nulle  meplion  de  oe 
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fait  ne  ftit  OQoqoes  faite.  Âuiai  c'est  daira 

chose  que  si  la  dite  reine  eût  ce  aperçu  en  sa 
niaisou,  elli*  eût  ce  révèli^  aux  parents  et  ser- 
vi leurs  du  roi,  autrement  elle  n'eût  pas  été 
loyale. 

Tant  qu'est  de  raumôqier  de  la  dite  reine , 

qui,  selon  partie  adverse,  chut  à  terre  comme 
mort,  perdant  ses  ongles  et  cheveux,  et  de  fait 
mourut  ;  laquelle  chose  est  fausse ,  car  il  vé- 
(]nil  puis  cinq  uu  siv  ans,  dont  vrainteul  jç 

puis  dire  du  dit  proposant  de  partie  advena 
(  e  qui  est  écrit  au  septième  chapitre  de  Jèré- 

mie  :  Eccc  tôt  confdHii  in  sermnuifni.^  mni- 
dacii ,  xtd  noM  proderunt  robis.  C'est-à-dire: 
Vous  vous  Ttez  és  paroles  de  mensopges,  mais 
elles  ne  vous  profileront  pas. 

Derechef  le  dit  proposant  dit  et  proposa 
que  monseigneur  voyant  que  pas  ne  pouvoit 
parvenir  A  la  mort  par  sorcelleries  ni  par 
poisons ,  il  trouva  une  autre  manière  de  dé- 
truire le  roi  par  cnibrasemenl  ou  aulrcfitetit  ; 
el  fit  adonc  monseigoenr  d*Orlèans,  comme 
dit  partie  adverse,  certains  Jeux,  éballenientp 
et  personnages  d'hommes  sauvages ,  vêtus  de 
toiles  emplies  d'éloupes,  de  jmix  «-t  d  ;ui1n>s 
choses  toutes  embrasant,  du  nombre  desqiu  Is 
étoit  le  roi.  Ht  (iil  outre  que  monseigneur 
dXlrléaas  feignit  que  sou  habit  ètoit  trop  étroit, 
afin  qu'il  s'eacosAt  du  dit  èbattemenl;  et  dit 
qu'un  serviteur  avisa  le  roi  être  en  péril  par 
le  dit  jeu ,  et  pour  ce  monseigneur  d'Orléans 
dit  moult  de  paroles  injurieuses  cl  Ipideur 
gcuscs,  comme  dit  partie  adverse;  el  finable-  , 
ment  que  monseigneur  d'OrlAans  mit  le  feu  en 
la  cotte  de  l'un  d'iceux ,  donl  le  roi  fut  en 
péril  de  mort ,  si  Dieu  Ci  certaines  dames  n'y 

eusseii!  remédié. 

laul  que  à  ce,  il  est  très  véritable  chose 
que  monseigneur  d'Orléans  ne  Irouva  pas  les 
dits  bd^its,  car  il  étoit  trop  jeune  pour  lors, 
et  n*e6t  pas  su  trouver  telles  choses.  Aussi 
monseigneur  de  Uerri  el  monseigneur  de  Bour- 
gogne trépassé  ont  bien  su  qui  trouvèrent  les 
dib  jeunL ,  el  que  ce  ne  fui  pas  monseigneur 
d'Orléans;  car  s'il  eût  ce  fait  faire,  attendu  la 
commotion  faite,  adonc  il  n'eût  pas  écha^ié 
do  mort  ou  de  grand  scandale  :  car  pour  lors 
il  avoit  petite  puissance.  Et  combien  que  par- 
lie  adverse  dise  monseigneur  d'Orléans  n'a- 
voir été  vùlu  des  dits  habits,  feignant  son  habit 
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èire  Iropélroil,  ce  n'a  aucune  apparonro  de 
vérité ,  comme  monseigneur  d'Orléans  lut 
adonc  plus  grêle  qu'aucuns  de  la  compagnie. 
Et  est  frai  que  moiMagnear  d*0rI6aDS  et  sire 
Philippe  de  Bar,  devant  le  comnioncoinent  du 
dit  jeu,  issircnl  à  voir  la  damo  de  Clermont , 
laquelle  n'avoil  pas  élé  è  Saint-Pol  aux  épou- 
sailles, [)our  lesquels  les  dits  jeux  avoicnt  été 
trouTès  i  lesquels,  quand  ils  tarent  retournés, 
ito  Iroiivèreiit  tous  les  habits  vêtus,  et  ce  tai 
la  propre  cause  pourquoi  monseigneur  d'Or- 
léans ne  se  vêtit  pas  des  dites  vèturcs.  A  ce 
qu'on  dit  que  le  duc  d'Orléans  voulut  embraser 
le  rai  notro  sire,  c'est  mensonge,  car  mon  & 
seigneur  d*Orléaiis  et  sire  Philippe ,  cuidaot 
vêtir  les  dits  habits,^ et  à  nul  mal  pensant, 
dirent  à  Pierre  de  Navarre  ensemble  qu'on 
boutât  je  feu  sur  ceux  vêtus  des  dits  habits, 
afin  qu'iceux  embrasés  courussent  entre  les 
dames  pour  ieeUes  épouvanter;  et  encore  vit 
Pierre  de  Navarre,  qui  diroil  bien  vérité  au 
roi  de  ce.  Toutefois,  supposé  qu'en  ce  fait  de 
jeunesse  monseigneur  d'Orléans  eût  mis  le 
feu  sur  un  des  habits  d'iceux ,  attendu  qu'il 
.avoit  ordonné  que  le  feu  Iftt  mis  aussi  bien 
sur  l'un  que  sur  Pautre,  il  ik*est  pas  à  croire 
que  ce  il  fit  par  malice  et  par  mauvaise  inten- 
tion. Appert  donc  le  dit  de  partie  adverse  ôlre 
mensonge  ,  mais  en  ce  je  me  confonne  à  ce 
que  dit  le  prophète  t  Ptrdu  ommtq^  lo^u»- 
f  «r  mndaemm.  Cesl-A-dire  :  Tu  perdras  tous 
ceux  qui  parient  mensonge.  El  au  vingtième 
cliapî Ire  des  proverbes  :  Qui  jififf-rt  wrndaeia 
yerihii.  G'cst-à-dire  :  Qui  profère  mensonge  il 
périra. 

Quant  &  ce  que  partie  adverse  veut  dire , 
que  monseigneur  d'Orléans  ait  Aût  alliance 

avec  Tîcnri  de  Ijmcastre,  maintenant  soi 
disant  roi  d' Ancrleterre,  au  préjudice  du  roi  et 
de  tout  le  ruyuume,  et  qu'il  coloroit  son  dit 
en  ce  que  RichArd,  jadis  fd  d'Angleterre,  dit 
an  roi  de  France  que  les  dessus  dits  seigneurs 
de  3Iilan,  et  pareillement  ceux  d'Orléans, 
étoienl  la  cauf^e  de  son  infirmité,  le  dit  propo- 
sant dit  mauvaisemcol  et  contre  vérité;  car 
quand  Henri  de  Lancaslre  vint  en  France ,  il 
fut  reçu  moult  booorablement ,  «I  de  bm  dils 
seigneurs  comme  leur  parent ,  et  fréquentoit 
avecque  monseigneur  d'Orléans  et  les  autres 
du  sang  royal  moult  familièrement  n  auquel 


temps,  comme  ami  du  roi ,  il  fit  alliance  avec 
monseigneur  d'Orléans,  laquelle  convenance 
ou  alliance  fut  levée  et  publiée  en  la  présence 
du  roi  et  de  plusieurs  du  sang  royal  »  et  de 
son  conseil,  et  sembla  la  chose  être  bonne, 
licite  et  honnête,  pour  le  bien  du  roi  et  de  son 
royaume. 

Pourquoi  assez  appert  que  monseigneur 
d'Orléans  ne  fit  aucune  alliance  contre  le  roi 
Richard  ;  mais  qui  plus  est ,  au  traité  du  ma- 

riafîc  de  la  nile  du  roi ,  maintenant  femme  du 
duc  d'Orléans  et  du  roi  Uichard  ,  firent  sem- 
blables alliances  monseigneur  d  Orléans  et  le 
roi  Richard ,  entre  eux  deux ,  comme  avoient 
fiiil  le  dit  roi  Richard  et  le  roi  de  France.  En 
après ,  monseigneur  d'Orléans  fut  à  Calais  au 
roi  Richard ,  duquel  il  fut  reçu  agréablement 
comme  son  très  cher  frère.  Derechef,  après  lu 
mort  du  dit  roi  Richard ,  monseigneur  d'Or- 
léans eotet  démontra  moult  grand  deuil  et  tris- 
tesse de  sa  mort,  et  pour  ce  se  rendit  ennemi  du 
roi  ITenri  de  Tjjncaslrr ,  par  lettres  de  défiance, 
par  lesquelles  il  arguoit  icelui  de  crime  de  lèse- 
majesté  ,  perpétrée  contre  son  seiKuear  le  roi 
Ridnrd,  en  soi  offlrant  lui  seul  conîbatire  coih' 
tre  le  dit  Ifenri,  ou  certain  nombre  tant  contre 
tant ,  ou  puissance  contre  puissance,  pour 
venper  In  mort  du  dit  roi  Rif  hord.  El  ces  cho- 
ses et  moult  d'autres  as^cz  apparentes  dé- 
montrèrent assez  que  monseigneur  d'Orléans 
moult  aimoit  le  roi  Richard,  pource  qu*il  éloit 
alHé  au  roi  de  Finince  par  le  dessus  dit  ma- 
riage, et  que  nul  amour  il  n'avoit  avecque  le  dit 
duc  de  Lancaslre ,  pour  ce  qu'il  avoil  étendu 
sa  main  contre  le  dit  roi  Kichard. 

Tant  qu'est  de  ce  que  le  proposant  pour  par- 
tie advcrae  dit  que  monseigneur  d'Orléans, 
étant  avec  Pierre  de  La  Lune ,  s'efTorea  d'ob- 
tenir bulles  au  préjudice  du  rni  et  de  sa  lignée, 
et  que  ])our  ce  fut  toujours  tavorable,  ce  n'est 
pas  vérité;  car  adonc  monseigneur  d'Orléans 
procura  et  obtint  certaines  aRianoes  entre  le 
dit  Pierre,  adonc  nommé  Bénèdict,  et  le  roi  de 
France,  moull  spéciales  et  notables,  par  les- 
quelles icelui  Iknédict  promeltoit  au  roi  de 
lui  donner  ûde  et  garder  l'état  de  lui  et  sa  li- 
gnée, comme  il  appert  par  tes  bulles  sur  ce 
faites.  R  est  donc  mmiR  à  émerveiller  oom- 
menl  un  sft^e  homme  oci  proposer  ce  que  tant 
évidemment  est  contraire  à  vérité.  Quant  à  ce 
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j  (^Vi^ute  idt«ne  dit  qu'il  Mmllnl  le  dit 
[  féntkAjk^MOK ,  à  ee  J'ai  répondu  papHles- 

1    aasrettvec  ce  mon  dit  seigneur  d'Orléans 
,     tn3WJtai-m{^Tr»c  que  si  les  dits  contcndanls  à 
b;ipiKlc  ne  vouloicnt  convenir  prestement 
prirorureurs,  scroil  faite  substraction  ;  et  ce 
tfkn  plot  h  !Kem  de  La  Lune  que  chose 
miqaes  faite  en  ce  royaume  pour  l'état  de  l'è- 
ése  ■  laquelle  ctiosc  ne  fut  pas  signé  que  mon- 
in^neur  d'Orléans  voulût  empt^rher  ou  re- 
tirén  TuoioD  de  Tèglise  en  la  faveur  du  dit 
Piare  de  La  Lune.  Appert  donc  évidemment 
que  nmseigiieor  d'Orléans  eit  Innocent,  au 
refcard  des  faits  proposés  contre  lui.  O  sire  roi, 
il  le  plaise  donc  conson'cr  par  juslicc  son  in- 
Doceoee ,  st'lon  l  e  (ini  psl  ('•rril  au  troi/ii-me 
dapitre  de  Job  :  Justiiia  cuttodit  innocrntix 
rim,  Ceit-é-tf  re  s  Justice  garde  la  voie  de 
fiMottut  El  c^crt  tant  quant  à  la  tierce  accu- 
alîoa. 

La  quarte  accusation  de  partie  adverse  est 
<iu«,  par  l'espace  de  trois  ans  entiers,  monsei- 
faavd^OvIènns,  par  aucunes  indneHens  Ikeu- 
éàBÊm  ef  par  espantements  qu'il  fil  i  la 
rebed'aneiiBes  choses,  il  cuida  iccHe  et  ses 
^antç  mener  hors  de  ce  roraunie  à  Luxcm- 
twwTî .  afiu  qu'il  pût  ce  royaume  mieux  j<ou- 
wijcT  i     volanlë  et  plaisance.  Tant  qu'à 
cfOe  iwaiiiun  finisse  et  perverse,  monsei- 
fMrdVMéans  serni  et  honora  la  lelne  en 
iMes  choses,  donnant  aide  h  carder  et  soule- 
Rir  î'èLil  du  roi  et  aussi  de  la  reine,  et  de  ee 
Deeouvieat-il  pas  plus  parler  pour  cette  heure; 
or,  par  la  grâce  de  Dieu,  eUe,  étant  présente, 
aâlbieala  vétHé,  laqn^,  quand  hn  ptoira. 
Il  pourra  dire  plus  pleinennent  :  toutefois ,  Je 
ne  sais  m  d.-  ee  elle  s'est  complainte  à  partie 
îfiverse  ou  aucuns  autres  :  je  crois  que  le  con- 
du  propos  de  partie  adverse  sera  trouvé 
MMe,  et  que  telles  choses  sont  trouvées 
9mt  la  diibnialion  du  dit  défont, 
b  quinte  accutttion  du  dit  proposant  de 
[ar.ir  advcr<p  est  qtje  monseigneur  d'Orléans 
'    «ttiBanis  vnmv  de  l(se-majeslé  au  tiers  degré, 
,    c>tf  àsavoir  en  la  personne  de  monseigneur 
l^dHphin,  que 'Dieu  d»olve!  et  dit  que  mon- 
KÎpeur  dYMéane  maclûna  qu'il  mangeât  la 
I   pomme  envenimée,  laquelle  envoya  par  un  en- 
^ânt,  à  qu)  la  lollit  la  nourrice  d'un  des  enfants 
^  moateisneur  d'Orléans,  et  la  donna  au 
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nis  du  dit  seigneur  dWéans,  qui  la  man* 
gea,  et  de  ee  mourut,  selon  le  dit  du  propo- 
sant; et  laquelle  chose  est  fausse  et  conlrouvëe  ; 
mais  est  \('nU'  que  l'un  des  flis  de  monseigneur 
d'Orléans  mourut  jà  pieça  du  cours  de  ventre, 
de  quoi  plusieurs  mooroient  en  ce  temps.  Et 
sur  ce  soient  ouis  physiciens,  c'est  à  savoir, 
matlre  Le  Boucher  et  inatlre  Jean  de  Beau- 
mont,  qui  visitèrent  icelui  fils,  et  ils  en  diront 
la  vérité  :  c'est  à  savoir  que  point  oc  mourut 
par  intoxication.  Et  considérez,  messeigncurs, 
que  ce  n'est  pas  créahie  chose  t  car  oncques 
aucune  nourrice  des  flls  de  monseigneur  d'Or- 
léans n'ttftt  osé  donner  A  l'enrant  pomme  ou 
poire  sans  commandement  de  madnîne  d'Or- 
léans-, et  aussi  quand  la  dite  nourrn  e  alloit 
par  les  jardins  atout  l'enfant,  elle  n  eluil  pas 
seule ,  mais  accompagnée  de  trois  ou  quatre 
notables  femmes,  lesquelles  n'eussent  pu  souf- 
fert icelle  donner  h  l'enfant  pomme  ou  autre 
chose  semblable.  O  très  noble  et  lr»''S  amé  duc 
d'Aquitaine,  tandis  que  tu  es  jeune,  apprends 
à  aimer  justice  comme  lit  Salomon  -,  avise  les 
maux  qui  peuvent  advenir  si  justice  n'est  gar- 
dée :  car  si  tune  le  fais  pas  n'auras  aimé  tes 
frères  ;  ils  seront  en  péril  de  mort,  si  ainsi  éloit 
fait  comme  partie  adverse  a  commencé.  Soit 
considéré  le  dit  du  prophète ,  disant  :  Jmtitiœ 
Dominireette,  latifcantes  corda,  G'estr&-dire  » 
Les  Justices  de  Notre-Seigneur  sont  droitu- 
rtéres  et  réjouissant  les  cœurs. 

l.ri  sixième  accusation  et  finale  est,  comme 
dit  11!  proposant  de  partie  adverse ,  que  mon- 
seigneur d'Orléans  commit  crime  de  ièse-ma- 
Jesté  au  quart  degré,  en  détruisant  le  roi  de  ses 
|)écunes ,  et  le  peuple  en  tenant  hommes  d'ar- 
mes sur  le  pays  et  en  faisant  tailles  intoléra- 
bles. Messeigncurs,  c'est  bien  merveilles  com- 
ment partie  adverse  a  ce  imposé  à  monseigneur 
d'Orléans  ;  car  il  est  notoire  à  chacun  que  pour 
aucunes  choses  advenues  en  ce  royaume  au- 
cunes tailles  furent  faites ,  mais  ce  ne  Ihl  pas 
au  profit  de  monseigneur  d'Orléans ,  comme 
elles  aient  été  exposées  par  grand'  délibération 
du  roi  et  de  tous  les  seigneurs  de  son  sang  et 
conseil  royal  ;  ains ,  pour  le  fait  de  partie  ad- 
verse au  voyage  de  Hongrie ,  et  pour  sa  ran- 
çon, forent  Ihîtes  grandes  tailles  par  tout  le 
royaume  et  grandes  sommes  d'arpenf  nirlllies 
et  transportées  en  Turquie  et  autres  lieux  hors 
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(lu  dit  royaume  ,  laquelle  chose  fui  dommage 
irréparable.  Et  quanl  esi  à  ce  que  partie  ad- 
verse veut  dire  que  moDseigneur  d'Orléans  prit 
en  la  lowr  da  ptlais  4»000  Aviies,  et  au  cbàtel 
d«  Melmi  100,000  :  ttot  qu'aux  4,000  ftwu», 
Jodis  que  c'est  fausse  chose  ;  rnr  si  aucunes 
pécunes  éloienl  en  la  tour  du  i)alais,  elles 
furent  exposées  et  distribuées  scion  l'or- 
donnance du  roi  »  et  ce  peut  ôlre  su  par  la 
garde  d'icelles  et  par  les  ooipples  des  reoevenn 
à  œ  onlonnés.  Tant  qu*eit  am  100,000  francs 
du  château  de  Mclun,  il  est  notoire  comment  la 
reine  et  monseigneur  d'Orléans  allèrent  à  M''- 
lun  pour  cause  de  eui  esbanoier,  et  cependant 
partie  advçrse  vint  à  Paris  kraiioiiiiablaiiieot 
atout  Krand*  compagnie  des  hommes  d'armes» 
et  par  sa  puissance  fit  retourner  à  Paris  mou* 
seigneur  d'Aquilnine  allant  après  b  rfine  «a 
mère.  Consèqut'îili  inent,  il  se  iuiUlia  li'lioiii- 
ines  d'armes  suui  1  inli^ntiun  d'aller  à  iVlelun 
contre  la  reine  et  monseigneur  d'Oiléans. 
Adonc  il  Ait  nécessaire  à  la  reine  de  demander 
gens  d'armes  pour  la  sûreté  et  garde  d'elle, 
pour  le  bien  du  roi  et  de  tout  le  royaume.  Et 
fut  avisé  qu'il  seroitbon  prendre  icelui  trésor 
pour  les  dits  gens  d'armes  i  ni  monseigneur 
d'Orléans  n'en  eut  oncqoes  aucune  chose  pour 
IniHonème  ;  et  quand  le  roi  eut  de  ce  connois- 
sance ,  il  fut  bien  content.  Et  ainsi  appert  que 
les  dites  pécunes  furent  dépendues ,  tant  seu- 
lement à  l'occasion  du  fait  damnablc  de  partie 
adverse,  et  non  d'autrul.  Tant  qu'aux  hommes 
d'armes,  qu'on  dit  monseigneur  d'Orléans 
avoir  tenu  sur  le  pays,  il  est  vérité  qu'aucuns 
hommes  d'armes  élan!  sur  le  pays,  disoient  eux 
être  sur  le  pays  pour  monseigneur  d'Orléans, 
afin  qu'aucuns  ne  leur  osassent  mal  faire,  qui 
n'avoient  ni  lettres  ni  mandement  de  par  lui  t 
mais  lui  déplaisoit  des  maux  qu'ils  faisoiont 
aucunes  fois.  Donc  de  ce,  quand  iî  ci  fut 
parlé  au  conseil  du  roi,  lui-même  procura  let- 
tres du  roi  envoyées  h  tous  baillifs  et  officiers 
du  rofaume,  qu'ils  appelassent  les  nobles  et 
gens  du  pays  pour  contraindre  les  dits  malDii- 
teurs  de  issir  du  royanntt,  en  iccux  punissant 
de  leurs  mauvoÎHPS  œuvres.  El  par  ce  appert 
que  sans  cau>e  on  a  donné  charge  à  monsei- 
gneur d'Orléans  des  dils  hommes  d'armes. 

O  toi,  partie  adverse,  consid^lesdmnma- 
ges  très  grands  et  irréparables  qui  ont  été  en 


plusieurs  !ien\  de  ce  royaume  par  les  hom- 
mes d'ariiu  s  lesquels  tuas  tenus  et  fait  venir, 
entre  lesquels  cloient  étrangers  sansèlre  payés, 
gâtant  et  détruisant  tous  les  pays  où  ils  pas- 
sfiient ,  et  chacun  doit  avoir  compassion  des 
cas  advenus,  si  piteux  que  nul  ne  pourroit  as- 
sez plorer  I  O  toi ,  roi  de  France ,  prince  très 
excellent,  pleure  donc  ton  seul  frère  germain  j 
tu  as  perdu  l'une  des  plus  précieuses  pierres 
de  la  eonronne ,  duquel  la  Justice  tu  devfols 
toi-même  procurer,  si  nul  ne  le  proeuroit.  O 
toi,  très  noble  reine  ,  pleure  le  prince  qui  tant 
le  honoroit,  lequel  tu  vis  mourir  si  honteuse- 
ment. U  loi,  mon  très  redouté  seigneur,  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  pleure ,  qui  as  perdu  le 
plus  beau  membre  de  ton  sang,  conseil  et  aeî- 
gneurie,  pour  quoi  tu  es  chu  de  paix  en  très 
grand'  Iribulation  ?  0  toi,  ducdeHerri,  pleur» v 
qui  as  vu  le  frère  de  ton  roi ,  ton  neveu ,  iiuii 
sa  vie  par  griëve  martyre ,  pourcc  qu'il  élu  il 
fils  de  roi,  et  non  pour  antre  eboae.  Otoi,  duc 
de  Bretagne,  pleure,  qui  as  perdu  l'oncle  de 
ton  épouse,  qui  grandement  l'aimoit.  0  loi,  duc 
de  Bourbon,  pleure,  carton  uniour  est  enfouio 
en  terre.  Et  vous  autres ,  princes  et  nobles  , 
pleurez ,  car  le  chemin  est  commencé  à  vous 
faire  mourir  trahilrensement  et  sans  ailver- 
lance.  Piiurei ,  hommes  et  femmes,  Jeiiiiei et 
vieux  ,  pauvres  rl  riches;  car  la  douceur  de 
paix  et  de  tranquillité  vous  est  ôlée ,  en  tant 
que  le  chemin  vous  est  montré  d'occire  et 
mettre  glaive  entra  les  princes,  par  lequel  voua 
êtes  en  guerre ,  en  misère  et  en  voie  de  toute 
dastmplion.  O  vous  tous,  bonunes  d'église  et 
sages ,  pleurez  le  prince  qui  très  grandement 
vous  honoroit  et  aimoit ,  et  pour  l'amour  de 
Dieu,  vous  clercs  el  nobles  boiumei  de  tous  di- 
vers états ,  considères  eonunent  en  ces  choses 
dorénavant  vous  ferez  ;  car  jlQOil  ce  que  par- 
tie adverse  vous  ail  deçu  par  ses  fausses  indue- 
lions,  et  fHiîir  ce  avez  ii  lui  été  favorables  , 
néanmoins  i)uisque  vous  connoissez  cet  homi- 
cide, lequel  a  perpétré  partie  adverse,  les 
faussetés  et  mensonges  proposés  en  son  libelle 
difraniatoire,etconséquemmenirinnoceDce  do 
monseigneur  d'Orléans,  si  dorénavant  vous  lui 
baillez  laveur  par  quelque  manière,  sachez  ce 
être  contre  le  roi,  et  par  ce  vuui  cndherrcz  eu 
péril  de  perdra  corps  et  Mena  comme  autrefois 
on  a  vu  en  cas  semblable. 


[141»] 

BntendM  tae,  priiicaf  «i  honinM  de  quel- 
eQQquM  états,  |  loulenir  Justice  contre  ledilde 

Bourgogne,  qui  par  l'homicide  par  lui  rommis 
a  usurp<^  la  dutinnalioD  el  auforilé  du  roi  el  de 
ses  Ois ,  el  a  ftou&lrail  graud  uide  et  consula- 
liûo  ;  car  il  e  nii  le  bieii  commim  en  grtëvc 
IrîbiilaliMi,  en  confoodanl  les  bons  estaïuts 
sans  vergogne,  en  soutenant  son  péchù  contre 
noblesse,  pa renié,  serment,  alliances  el  assu- 
rances ,  el  couire  Dieu  et  la  cour  de  tous  ses 
nÎQtai  Mt  jocmivfoieet  ne  peot  dire  réparé 
oa  epM  fon  par  le  bien  de  JusUee.  Et  oW  le 
ceoee  poorquoi  madame  d'Orléans  et  les  flls 
vinrf^nt  à  loi ,  sire  roi ,  el  h  vous  tous  du  sang 
cl  conseil  royal,  en  vous  suppliant  que  vous 
veuîllejt  considérer  riqjure  faite  À  iceux ,  et 
ÎMlle  réparer  par  la  manière  qui  taelAt  voua 
sera  requiae  par  son  conseil  et  par  toutes  au- 
Itm  Biani^refi  qu'il  pourra  être  Tait ,  afln  que 
par  tout  le  monde  soit  divulgué  que  monsei- 
gneur d'Orléans ,  sou  mari,  lui  occis  crucUc- 
aMal  et  ii^iuteinent  en  étant  aocugè  et  dilliuné 
fattsseiiient*  Et  en  m  ftlpant ,  toui  fem  votre 
de»oir,  comme  y  Ptes  tenus,  dont  vous  pourrez 
aci|uérir  la  vie  éternelle,  selon  ce  qui  est  iVrii 
au  vingt-et-uniéroe  cbapitre  des  Proverbes  : 
Qui  êêquitur  juitUiam  iMeniet  vitam  et  glo- 
riam,  Ccsl  à  dire  :  Qui  emuim  Juitice,  il 
trouvera  vie  et  gloire.  Laquelle  nom  octroi(> 
celui  Df  PU,  qui  vit  et  régne  Bans  llii  par  tous  les 
siècles!  Amen^ 

GHAPimE  XLTm. 

^miaU  MHMN  U»  conelusioni  m  prirau  conlre  l«  dit  due 
4c  Boorpp*  po«r  Icelle  dudMM»  M  M«  flli|  cl  4*  la  ré- 
pamt  qiil  ton  ftat  flilto  pu  chuweHBr. 

S'ei^uivent  les  conclusions  de  ladite  propo- 
âlioH ,  laquée  prestement  Ait  fttfe  par  le  dit 
Mm  GnUlaume  Cousinot  dessus  dit,  leur 
STocat  et  conseiller,  auquel  enjoignit  le  clian- 
eelier  de  Fr^nre,  dp  parle  roi,  qu'il  fit  telles 
conclusions  qu  it  plairoit  &  madame  d'Orléans 
et  an  seigoem>dX)rléaqs  son  Qls  ;  lequel  avocat, 
aprte  pliiûcars  eiM^usatioos,  ain»  qu'il  venlt 
atu  dites  conclusions,  en  montrai  le  eas  être 
pilcm  et  fiTorable,  prit  le  tbème  qui  s'en- 
suit : 

htec  tidua  erats  quam  eum  vidissei  Domi- 
«10  «  mUeneordia  eiel«f  ut  Miptr  «em.  Gts 
paroief  sont  écriles  en  l'éviDgîle  du  diman- 


obe  ensttlwit,  an  lepCiéme  ebapilre  de  moiip- 
seigneur  saint  \m.  Et  est  à  dire  qu'il  étoit 

une  veuve,  e(  quand  Notre-Seigneur  !a  vit ,  il 
fut  mu  de  im^t  rirnrdo  sur  icellc.  Tn  >  riobl«r 
pnuce ,  quand  iNuUu-Scigucur  entra  m  une 
cité  nomiDéeNaym,  voyant  le  corps  d*Q|i  Jeupe 
homme  porter  en  la  sépulturoi  et  quand  il  ent 
reg«T'f1''  nièredudit  jeune  homme  Ctrc  veuve, 
il  fut  mu  de  pitié  sur  icelle ,  ponrce  qu'elle 
éloit  veuve,  el  lui  restitua  son  Très  vérita- 
blement je  puis  dire  de  madame  d'Orléans  les 
paroles  dessus  dites  { e'est  à  savoir,  icelle  être 
veuve,  laquelle  plaint  et  gémit  la  mort  de  son. 
seigneur  el  mari,  de  laquelle  et  de  snn  fait 
doit  ensuivre.  Et  Notre-Seigneur  fui  mu  sur 
icelle  :  c'est  le  roi  qui  est  Qo(re  seigneur  tant 
qu*é  la  domination  terrienne  ;  et  non  mie  tant 
seulement  icclui,  mais  aussi  toi,  sire  d'Aqui- 
taine et  autres  princes  et  seigneurs  terriens  de 
tout  ic  monde  et  gens  quelconques,  voyant 
ma  dite  dame  4'Orléans  ainsi  déconfortée,  doi- 
vent êira  mus  à  compassioQ  en  hii  donoant 
aide  et  taisent  bonne  Justice  de» ta  croelle 
mort  de  son  mari.  Et  jaçoit  ce  chose  que  en 
ras  et  en  tous  temps  justice  soit  é  f'tre 
observée  à  un  chacun,  en  tant  que  c'est  bonne 
œuvre  el  méritoire,  selon  ce  qui  est  écrit  au 
oent  et  cinquième  psaume  i  Jftal»  fuî  e«f(o- 
diuni  pniicium  et  faeiunt  jvêtitiam  te  Offiei 
tempore  r'f  s!-^i-diro  :  Bienheureux  sont  ceux 
qui  gardent  jugement  el  font  justice  en  tous 
temps.  Toutefois,  au  regard  des  veuves  qui 
ont  perdu  leur  mari  et  des  orphelins  qui  sont 
privés  de  leur  pére  *  justice  doit  veiller  plus 
diligemment  et  plus  abondamment  que  ës  au- 
tres cas;  car  selon  tous  les  droits  divins,  ca- 
noniques et  ciyils,  aux  veuves  el  aux  orphelins 
sur  tous  autres  doit  secourir  justice.  Kous 
avons  ce  piemiérenKnt  en  la  sainte  écriture , 
au  vingt-deuxième  chapitre  de  Jérémie  :  Fa- 
ritp  pHlicium  et  justitiam.  el  Uherate  vi  oppret- 
tum  de  manu  calumniatoi  U ,  pupiUum  et  ri- 
duam,  etc.  »  C'est-à-dire:  Faites  jugement  et 
Justiœ,  et  délivres  icelui  opprimé  par  force 
de  la  main  de  l'oppri'ssant  faussement  pour 
péché  d'autrui,  et  délivrez  l'orphelin  h 
veuve.  Tant  qu'au  droit  canon,  les  décrets  di- 
sent que  c'est  propre  chose  aux  rois  faire  ju- 
gement et  Justice  et  délivrer  de  ta  main  des 
oppressante  les  orphelins  et  les  veuves,  qui 
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plu!»  légèremeDl  sont  opprimas  dos  puissants. 

Tant  quVst  au  droil  civil,  il  est  tout  clair 
que  rorphc'liii  el  ia  veuve  sont  spéciaicmcnl 
privilégiés  en  plntiton  cas,  comm  ilestterit 
en  plinrîeurs  Ihux.  Maînlenaat  madame  d*(lr- 
léans  a  perdu  son  mari  \  ses  dis  ont  perdu  leur 
pére ,  certainement  un  des  plus  beattx  el  des 
plus  sages  princes  du  monde.  Alais  voyons 
comment  ils  l'ont  perdu.  Certainement  s'il  fût 
tiépaaié  de  mort  nalarelle,  le  cas  ne  Akt  pas  si 
pileux  ;  mais  il  leur  est  ôté  violentCllieiitenla 
fleur  de  sa  jeiîPf 'isf  V.\  m  n'Ti!»"',  rc  présent 
cas  est  si  pileux,  qiu-  louics  lois,  usages  et 
styles  doivent  être  interprétés  et  exposés  en  la 
fliveiird*iceax  cootre  partie  adfene.  Et  pre- 
mièrement, tant  qa*est  au  roi  notre  souverain 
seigneur,  il  est  tenu  et  obligé  spécialement  du 
commandement  de  Dieu,  auquel  il  ne  peut  ou 
doit  Cire  inubédient,  sur  peino  de  pécher  et 
mettre  sa  dominatioa  en  voie  de  perdition, 
eomme  il  est  éerit  en  Jértaiie  au  chapitre  des* 
susdit  :  In  memettijuo  juratit^àt  Domittu». 
quîa  in  solitudinr  erit  thmuf  restra.  C'est- 
à-dire:  J'ai  juré  par  moi-même,  dit  Noire-Sei- 
gneur, que  si  vous  ne  Taiics  Justice,  votre  mai- 
son sera  en  désert.  Et  ce  asseï  se  concorde  à  la 
réponse  que  fll  saint  Remy  au  roi  devis  <|uand 
il  le  baplisa.  Le  dit  roi  demanda  à  saint  Romy 
combien  longuement  durrroit  !o  royaume  de 
France;  el  saint  Henty  lui  répondit  :  «Aussi 
loognenent  il  durera  que  justice  en  ioeluî 
régnera.»  Donc,  au  sens  contraire,  quand  Jus- 
tice cessera,  la  domination  Hnirn.  Donc,  du  roi 
peut  être  dit  ce  qui  est  écrit  au  droil  canon  : 
Quod  jtutitia  exi  iUud  quod  mum  firihat  itupe- 
Hum.  C'est-à-dire:  Que  justice  est  la  chose 
qui  oonUrme  tout  empire  ou  royaume. 

Et  toi ,  duc  d'Aquitaine ,  tu  es  celui  qui  es 
tenu,  après  le  roi,  faire  bonne  Justice ,  selon 
ce  que  est  écrit  au  psaume  :  Deus  judicium 
tuum  régi  du  el  jtutitiam  tuam  filio  régi».  C'est- 
ftHlire:  O  tu,  Dieu,  donne  au  roi  ton  Juge- 
ment el  au  flis  du  roi  ta  Justice.  Tues  Tatoè 
nis  du  roi,  auquel,  par  la  grâce  de  Dieu,  tu  es 
à  succéder,  et  es  à  être  notre  roi  et  seigneur  ; 
entends  &  ce  pour  l'amour  de  Dieu ,  car  à  toi 
appartient  spédalement.  Si  tu  n'y  mets  ia  main, 
quand  lu  viendras  à  ta  domination,  par  aven- 
turc  tu  tnittvm»  ieelle  détruite  et  moult  dé- 
solée I  car  chacun  prendre  sa  part ,  chacun  en 


son  tour  voudrn  Atrr  niatlre ,  si  ce  cas  par  dé- 
Taut  dcmeuroil  inpuni.  Vous  ausiii,  seigneurs, 
ducs  cl  comtes  de  cette  maisgnëe  de  France , 
parents  du  duc,  et  les  autres  nobles  qui  aimes 
l'honneur  et  rê^neurie  du  rai,  que  defea-vom 
faire  ?  Certainement  si  le  roi  en  ce  ne  se  vou- 
loit  pas  entremettre ,  vous  devez  poursuivre 
cette  querelle,  car  vous  êtes  obligés  au  roi  gar- 
der son  honneur  contra  tous  ;  ainsi ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  vous  aveaftitt  au  temps 
passé,  dont  ce  royaume  est  loué  et  exhaussé  sur 
tous  les  royaumes  de  chrétiens,  en  tant  que  les 
Angiois,  Allemands  et  autres  étrangers  sont 
venus  jadis  acquérir  justice  en  ce  présent 
royaume.  M esseignenn,  pour  ramour  de  Dieu, 
montrai  vos  loyautés  et  serments  enven  ma- 
dame d'Orléans,  selon  sa  parfaite  confidence  : 
car  apr^ys  Dieu  et  le  roi ,  vous  Ates  son  singu- 
lier refuge.  Ni  on  ne  doit  pas  douter  à  faire 
Justice  pour  la  peur  de  scandale  ou  de  persé- 
cution, car,  comme  il  est  éerit  en  la  rieuUe  de 
droit  X  ViHm$  ttt  icandahm  ntuci  9e  permitti 
quam  ut  vtritai  relinquatur.  T'est  -  ^  -  dire  : 
Il  est  plus  profitable  chose  qu'on  iaiss*'  venir 
scandale  que  vérité  soil  laissée.  £1  Jaçoil 
chose  qu*il  Ittt  certain  que  par  cette  exécution 
de  Justice  grands  maux  et  griévcs  persécu- 
tions dussent  ensuivir,  pour  ce  icelle  justice 
ne  doit  pas  être  délaissée  ;  mais  ainçois  seroil 
vice  reprocbable,  si  pour  la  crémeur  du  pé- 
chant on  n'oserait  dire  justice  ;  car  en  Dulle 
adversité  de  temps  Justice  ne  doit  pas  éirn  dé- 
laissée. 

Vour  ce  ,  messeigneurs  ,  faites  ce  que  dît  le 
prophète  :  Yinlitvr  agite,  et  confortetur  cor 
vettntm,  et  siutinete  Dominum.  C'esl-à-Hlire  : 
Faites  vigoureusement,  et  soit  voira  eonir 
cx>nrorté,  et  soutenez  Notra  Seigneur.  Car  en 
vérilê  je  dis  hardiment  que  contre  un  incon- 
vénient qui  pourra  advenir  par  exécution  de 
Justice,  cent  en  adviendront,  si  on  procède  par 
autre  voie ,  par  défaut  de  justice.  Et  pour  ce, 
messeigoeurs ,  ne  doutes  pas  é  liiira  Justice  ft 
madame  d'Orléans  et  A  ses  fils,  pour  crémeur 
des  inconvénients  ;  mais  faites  ce  que  mande 
Nolre-Seipnetir  A  tous  ayant  administration 
de  Juslicti  :  Judicate  pupiUo  et  humili,  ttt  noti 
apponat  magnificart  w  homo  ntper  ttnvm. 
C'est-à-dire  :  On  doit  Juger  &  l'orphelin  et  i 
l'humble,  afin  que  l'homme  n'ose  plus  soi  énor- 


Digitized  by  Google 


425 


giwiBir  mr  terre.  C'est  que  la  punition  de  ce 
r  is  soit  si  grande  si  nofablp,  qi\r  dorénavant 
uni  Ti\iso  cx)mrneUre  sur  terre  si  grtind  et  si 
liomble  pcciie  ,  el  que  ce  soit  mémoire  per- 
dmaMeoMiii;  c*6il  b  &i  à  laquelle  tendent 
■mime  d'OrUaiM  et  les  file,  e'eità  savoir  q^ 
ce  maléfice  soit  tellemeiit  réparé  eomme  èire 
peut  en  re  monde. 

Pour  laquelle  réparation  être  faite,  ma  dite 
dune  et  sea  ealtala  prendroienl  volooliers 
coocInfMNi  erimineiHe,  tendant  à  la  pnnilMm 
dn  eorpa,  a'U  poofoit  être  fait  par  bonne  ma- 
nière ;  mais  pour  ce  que  les  dites  conclusions 
appartiennent  au  procureur  du  roi  seule- 
ment, selon  la  coutume  de  France,  elle  des- 
emd  A  Ut  manière  qui  s'enrait  :  e'est  ft  savoir 
qne  par  le  jugement  dn  lot  el  de  vous  il  soit 
ordonné,  qu'en  certain  Jour,  quand  il  plaira  au 
roi  el  à  vous,  la  dite  partie  adverse,  c'est  à  sa- 
Toir  le  duc  de  Bourgogne,  koU  amené  au  châtel 
du  Louvre ,  ou  ailleurs  où  il  plairait  an  rai  et 
Avons  ladite  partie  oidoiuier,eten  la  prèsenee 
du  roi,ou  de  nonseipienr  le  duc  d'Aquitaine, 
pt  de  tous  ceux  du  sîing  de  la  mesgnîo  de 
France  el  du  consoi  I  flu  roi ,  présent  le  peuple, 
le  dit  duc  de  ikiurgogoe ,  sans  corroie  et  sans 
chaperon ,  étant  à  genoux  devant  madame  et 
flesenCants,  accompagné  d'autant  de  telles  per- 
sonnes qu'illeur  plaira,  disr  rt  runfesse  publi- 
quement A  haufc  voix  que  malicieusement  et 
par  aguet  li  a  fait  occire  monseigneur  d'Or- 
léans, par  haine ,  envie  et  convoitise,  et  non 
pour  antre  cause,  nonobstant  les  choses  que 
par  hli  ont  été  proposées  et  divulguées  au  con- 
Iraire  après  le  dit  cas  advenu,  et  qu'à  justifler 
et  couvrir  son  péché  il  a  fait  proposer  contre 
vérité  les  choses  contenues  en  sa  proposition  ; 
ctdtfede  toutes  cesonènses,etdechaeunes 
tfieelles  il  se  repent,  et hû  déplaît;  eldemande 
pardon  à  madame  d'Orli^ans  h  TiioTi«eiiîneiir 
d'Ortéan"?  ?on  fils,  en  suppliant  huinbiemcnl  â 
iceux  qu  à  lui  veuillent  pardonner  ses  otfen- 
ses.  Eo  proposant  en  outra  lui  rien  savoir 
connu  le  bien  et  honneur  de  monseigneur  d'Or- 
léans dérunl,  et  qu'il  rappelle  toutes  choses 
qu'il  a  dites.  Lesquelles  ainsi  parfaites,  en  l'é- 
tat dessus  dit  soit  mené  en  la  cour  du  palais , 
H  après  à  Saint-Pol ,  en  lliAtel  du  roi  ;  aux 
qpelB  lieux,  snr  hauts  étages  pour  ce  appointés, 
il  aiae  puMiqoeoient  Ica  parâtes  dessus  dites, 


en  la  présence  de  ceux  qne  â  ce  voudront  com- 
mettre et  ordonner  madame  d'Orléans  et  son 
fils  ;  et  semblablemenl  soit  au  lieu  où  le  cas 
lut  commis,  auquel  lieu,  étant  à  genoux,  jus- 
qu'à tant  que  certains  prêtres ,  qui  à  ce  se- 
ront ordonnés,  auront  dit  les  sept  psaumes  et 
la  litanie ,  avec  toutes  les  choses  appartenant 
pour  l'amc  du  dit  défunt  ;  ef  qu'après  ce  il 
baise  la  terre  en  demandant  pardon  à  Dieu  el 
à  madame  d'Orléans  et  à  ses  fils  des  offenses 
contra  eux  commises  ;  et  que  de  la  tonne  des 
|)aroles  proférées  là  et  antres  lieux  sus  nom* 
mes,  et  aussi  de  la  manière  de  ramrndise  , 
soient  faites  lettres  royales,  tant  el  en  lel  iiiini- 
bre  comme  il  sera  compétent ,  qui  soient  en- 
voyées par  toutes  les  bonnes  vÛes  de  ce  royau- 
me, en  enloignanl  au  jugequ'eUcs  soient  pu- 
bliées au  son  de  la  trompette,  afin  que  de 
ce. soit  faite  mention  par  tout  le  royaume  et 
dehors. 

En  outra,  pour  les  réparations  des  dites  of- 
feoses,  et  aOn  que  de  ce  soit  mémoira  perdii- 

rable,  ka  maisons  appartenant  au  dit  duc  de 
Bourgogne,  dednns  Paris,  soient  détruites  et 
demeurent  en  perdurable  ruine  sans  répara- 
tion uu  edilication  en  temps  à  venir,  et  qu'és 
lieux  de  chacune  maison  soit  teite  une  haute 
croix  et  notable  de  pierret  gravées,  et  en  cha- 
cune d'icelte  soit  fait  un  gros  et  fort  tablet, 
auquel  soit  écrite  la  destruction  et  la  cause 
d'icelle  ;  et  qu'au  lieu  où  monseigneur  d'Or- 
léans ftiloocis  soit  ftâte  une  croix  semblabln 
aux  autres  dessus  «fites,  en  laquelle  aott  un  ta- 
blet et  écrit,  omnme  dit  est,  et  que  la  maison 
dont  issirent  les  homicides ,  en  laquelle  ils  fu- 
rent absconses  par  certain  temps,  soit  dé- 
truite ;  lequel  lieu  et  maisons  voisines  le  dit 
due  de  Bourgogne  soit  contraint  à  acheter,  et 
à  ses  dépens  y  édifier  un  notable  collège  é& 
six  chanoines ,  six  vicaires  et  six  chapelains , 
duquel  la  collation  appartienne  à  madame 
d'Orléans  et  à  ses  successeurs,  auquel  collège 
soient  dites  chaque  jour  six  messes  pour  l*ame 
du  délhnt,  et  la  plus  grand'  messe  sera  da 
temps ,  avec  toutes  heures  canoniaux  ;  lequel 
collège  soit  fondé  de  mille  livres  parisis  de 
rente  amortie.  Derechef  soit  garni  de  véte» 
menls,  livres,  calices,  ornements  et  antiescbo» 
ses  néeessmres,  et  tout  aux  dépens  dn  dit  de 
Bourgogne;  et  soit  éorit  snr  rentrée. du  dit 
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oolUge,  en  «roMes  lelIrM,  la  cmw  de  la  ftuida- 

Uon  d'iccluî. 

Fn  nuire  ledif  dur  Hniir£?o?nf .  pour  le 
saiul  de  l'ame  du  tiil  di'lunl ,  soil  condamné  A 
fonder  un  collège  do  douze  cUanoiiies  et  de 
dooM  ticairet,  et  de  douée  clercs  de  la  tille 
d'Orléans,  de  laquelle  prcndroît  son  nom  le 
dit  défunt  ;  diuiuel  collège  et  bènélirr';  rijipar- 
ticnne  la  collation  à  ma  dite  dutu  '  d  (  idcuiis  et 
à  ses  successeurs  les  ducs  d'Orléans.  Lequel 
collège  loitnolablemeat  édifié,  et  loit  assigné, 
en  tel  lieii  où  il  apparliendit,  et  où  il  seodïlfr- 
ra  bon,  de  deux  mille  livres  parisis  do  rente , 
el  soit  garni  de  livres,  vêlemenls,  calices, 
croix  et  ornements  et  autres  choses  nécessaires 
à  tel  collège.  Sur  la  porte  duquel  soit  écrit  la 
cause  de  la  fondatim  d'ieeiai. 

Et  ailn  que  de  ce  il  soit  mémoire  aoi  étran- 
gers de  nation,  le  dil  dur  do  FnnrffogTte  soit 
condamné  à  Taire  édilier  deux  chapelles,  l'une 
en  Jérusalem  au  Saint-Sépulcre ,  el  l'autre  à 
Rome»  etaasigaer  diaeime  dIeeUea  de  note 
ou  faleur  de  cent  lime  selon  la  nonnoie  da 
pays,  et  des  choses  nécessaires  et  duisanles  à 
telles  chapelles.  En  chacune  d'icelles  soif  dil 
perpétuellement  chacun  Jour  une  messe  pour 
l'ame  du  défunt;  et  à  l'entrée  d'iceUes  soit 
éerilelaoaiisedelafbndaiioii,  eommeèseoi^ 
léges  dessus  dits. 

En  après,  le  dit  duc  de  Iîoiirtrot?np  (îf»  fnit 
soit  contraint  de  payer  la  sormui  (l  un  million 
d'or,  non  une  au  prolU  de  ma  dilv  dume  d'Or- 
léans ni  de  ses  flis ,  mels  à  fénder  liépitaux, 
eoliésBB  de  religieux ,  obspeUes ,  auménes  et 
autres  œuvres  [de  piété,  pour  le  salul  et  re- 
mède dp  I  fime  du  dil  défunt,  et  que  pour  ac- 
complir les  choses  dessus  dites ,  toutes  les  let- 
tres et  seigneuries  qu'a  le  duo  de  Bourgogne 
en  ce  royaume,  de  bit  soient  mises  en  la  main 
du  roi,  afln  qu'elles  soient  vendues  pour  l'ac- 
complissemeDt  des  ciioses  dessus  dites  et  dé- 
clarées. 

Après  ce ,  le  dil  duc  de  liourgogne  soit  con- 
damné é  lenirprison  ftormée  tout  partout,  et  en 
quelconques  lieux  qu'il  plaira  au  roi ,  jusqu'à 
ce  que  toutes  les  choses  dessus  dites  seront 
sufllsamment  remplies. 

£t  après  toutes  ces  choses  accomplies,  le  dil 
duc  de  Bourgogne  soit  envoyé  outie  mer  en 
exil  perduraMCi  od  ao  moins  il  demeurera  l'es« 
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paee  de  tingt  ans  à  pleuier  et  gémir  son  pé- 

cl)é ,  ou  Jusqu'à  tant  que  semblera  bon  être 
fait  :  el  après  rc  qu'il  sera  refourné ,  lui  soit 
enjoint,  sur  les  peines  qui  peuvent  être  faites, 
qu'il  n'approche  Jamais  la  reine  et  les  fils  de 
monseigneur  d'Orléens  trépsssé,  A  cent  lieuee 
prés,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient;  ou  il  Soit 
condamné  :ï  faire  telles  réparations  et  si  gran* 
des  amendises,  honorables  fondations  et  voya- 
ges pour  les  cas  par  lui  commis,  selon  la 
quantité  et  énormUé  du  dit  cas,  et  tellement 
que  de  ce  soit  mémoire  perdursble.  El  aussi 
soit  condamné  és  dommages  et  dépens  qu'ont 
porté ,  portent  et  porteront  madame  d'Or- 
léans el  ses  fils  pour  l'occasion  des  choses 
dessus  dites. 

Bl  disent  que  selon  raison,  ainsi  maînienaat 
il  leur  doit  être  fait  et  adjugé  ttns  procès  ou 

dilalion,  attendu  que  le  cas  est  si  notoîrr,  fanl 
de  fait  comme  de  droit;  car  il  est  certain  que 
le  cas  advint  et  que  le  dit  duc  de  Bourgogne 
a  confessé  ieelui  publiquement  lant  en  Juge- 
ment que  debors  Jugemmit  Premièrement  il 
confessa  purement  et  nettement  ioelui  cas  en 
la  présence  du  roi  de  Sicile  el  monseigneur 
de  Berri,  assignant  nulle  cause  fors  qu'il  avoit 
ce  fliit  par  Tenhort  du  diable.  Ce  même  fait  a 
confessé  en  plusieurs  lieui  devant  plusieurs 
notables  personnes  :  et  ainsi,  par  icelle  confel^ 
sion  appert  que  «clon  rai«nn  doit  valoir  en 
son  préjudice  et  doit  être  tenu  pour  convaincu 
du  dit  cas,  el  sans  procès  doit  Cire  condamné , 
ni  il  ne  doit  point  être  reçu  selon  raison  à  dire 
Topposile,  ni  à  colorer  ou  couvrir  aucunement 
sa  dite  confession.  11  ne  doit  point  étreouT  au- 
lr<Mnpnt  qu'il  a  fait  :  premièrement,  vu  qu'en 
icelle  confession  il  s'est  arrêté,  et  icelle  plu- 
sieon  Ibis  a  racomée.  Ce  approuve  Innocent 
au  chapitre  d*élection,  et  GolDermus  de  Mont* 
clau  au  chapitre  des  constitutions.  Et  ce  avons» 
nous  en  \n  (rente-et-uniéme  cause  et  seconde 
question ,  auquel  lieu  le  pape  Nicolas  lint  le 
roi  Lolhairc  pour  convaincu  en  son  préjudice 
d'un  certain  cas,  duquel  il  avolt  écrit  au  dit 
pape,  comme  il  appert  au  dit  chapitre  :  el  ton» 
lefois  iri'llc  o^ll)^(■s^ion  nvoil  été  faite  tant  seu- 
lement par  iiiif  i(  [ir^'  envoyée  dehors  juire- 
mcnt.  Donc,  par  plus  forte  raison,  le  du  duc 
de  Bourgogne  doit  éln  convaincu  du  dît  cas 
par  la  conliNsion  de  sa  propre  bond»  Mie  et 
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«ilte 4 plusieurs,  sauf  nteonlé  d*aatre in- 
fnÛMi  «a  procès*  Toutefois  il  oonvirat  par^ 

1er  de  la  confession  faite  en  Jugement,  n  est 
il  i\u  il  a  confessé  le  cas  dessus  dit  en  juge- 
n-Di  :  cnr  en  !ri  prrseuce  de  loi ,  sire  d'Aqui- 
'mm,  quand  lu  &éois  en  jugenieol  représen- 
ïnt  la  penoDDe  datoi,  et  derant  lesieigiMora 
ÉMBg  royal  0l  devant  tons  ceux  du  oonseii 
ài  rai ,  ei  grand'  malUlude  de  peuple  assem- 
à  Î3  requClc  du  duc  de  Bourgogne ,  il  a 
irift^-.  i.  dit  cas  r  el  aiosi  ne  peul-il  lias  dire 
4ii  il  u  dit  confessé  icdui  cas  en  jugement  el 
dttant  juges  coBipéleBls.  S^ensuU  donc  qu'il 
K  eoBrânl  Cnre  antre  procès  ou  examinatiun 
ctuse ,  ni  prononciation  de  scnlonrp  scion 
im-an5  t  car  la  conf^'ssion  en  droit  doit  être 
l^xriuzéc  selon  les  lois  en  plusieurs  lieux,  et 
^{Mxialeutent  en  la  première  Im.  La  niMMl 
mmiiii  D'est  pas  requise  proDonciaUoD  de 
Mtamcontre  celuiquiaeoiifèsséso&péolié 
«iogpment  est  lellc  ;  car  icelui  qui  la  con* 
îf^e  aucunement  c«l  cnndaniné  par  sa  son- 
leaœ  selon  la  dessus  dite  loi.  Jiem,  ûil  lu  lui  : 
il  ttmftêniem  mtHœ  nml  partei  jurfinanft*. 
ClÉdiw  s  Kullet  parties  sont  du  Jugeant 
«BatocleceaTessant.  Et  supposé  que  selon  au- 
toute  ^tenre  soit  requise  ,  au  moins  il  est 
mia'm  t*Ioo  tous  que  nulle  connoissance  de 
cause  m  ncommunicalion  est  requise,  al- 
fM  te  présent  cas  est  moult  noléire. 
iÔM  aiIrefSBis  a  été  déterminé  par  sentence  et 
iBgiriiM  ni  des  rois  du  temps  pass^  contre  au- 
caas  in^nd>  «eigneurs  du  {rm\)<^  d'ndnnc;  c'est 
i  savoir,  puisque  les  faits  éloient  notoires,  au- 
Im  procès  oi  inquisition  n'étml  pas  requise  t 
dûi  sera  lllit  par  la  graoe  de  Dieu  de  ce  pré- 
SBitcas  ;  car  raison  le  requiert.  Toutefois ,  s'il 
al  IrouYé  qu'en  celle  présente  matière  il  con- 
^mfl  fairp  inquisition  ou  procès ,  ce  qu'il  ne 
ttBnîeol  pas ,  comme  ii  est  dit  par  dessus,  en 
«  OS  BU  dite  dame  d'Orléans  est  appareillée 
iK  pmner  lootes  les  duses  par  eui  propo* 
séH,  ill  éloit  besoin ,  el  lellemenl  que  selon 
nhnn  il  pourr;*  sutTIre  ;  et  pour  ce,  comme  dit 
«f.  que  ma  dite  dame  ne  peut  en  celte  matière 
Siiire  fors  Uinl  seulemenl  conclusions  civiles, 
c(  que  les  eonclusions  crimineoses ,  lesquelles 
loMiers  feroit  si  elle  pouvoit,  appartienneni 
au  procureur  du  roi  tant  seulement,  selon  la 
coHloflBe  de  France  :  pour  ce  ma  dite  dame 


supplie  et  requiert  très  instamment  que  le 
procureur  du  roi  se  teuille  adjoindre  avec  elle 
et  qu'elle  (ksse  conclusions  crimbèU^  selon 
ce  que  le  cas  requiert.  Ainsi ,  comme  eUe  dit, 

il  lui  doit  Mre  fait  selon  raison. 

Jusque  Cl  a  été  récité  le  transcrit  des  con- 
clusions de  nui  dite  dame  d'Orléans  et  de  ses 
flls:  Après  lesquelles  conclusions ,  parle  con- 
seil des  seigneurs  du  sang  royal  el  d'autres 
du  conseil  du  roi  là  étant  présents ,  le  duc 
d'Aquitaine  fit  répondre  par  le  chancelier  iy  la 
dite  dame  d'Orléans ,  que  lui ,  comme  lieute- 
nant du  roi  en  cette  partie  et  représentant  sa 
personne ,  el  les  seigneurs  du  sang  et  coDsdl 
du  roi,  étoient  bien  contents  d'elle  pour  le  foi! 
de  son  seigneur  cl  mari ,  jadis  duc  d'Orléans  , 
et  ([u'icelui  tenoienl  pour  bien  exrusé  et  dé- 
chargé ,  cl  que  des  choses  dessus  dites  par  lui 
requises,  on  lui  fbroitbonne  et  briéfe  expédi- 
tion de  justice ,  tant  que  de  ce  par  raison  elle 
devroil  Pire  contente. 

El  bien  peu  après,  icelui  môme  jeune  duc 
d'Orléans,  Charles,  fll  hommage  de  ladite  du- 
ché d'Orléans  et  de  ses  comtés  el  autres  terres 
é  Charles,  roi  de  France,  son  oncle;  pais  pre- 
nant congé  à  la  reine ,  au  dauphin  son  fils  ,  et 
aux  princes  du  sang  roral  iManl  adonc  à  Paris, 
se  partit  avec  pens  d'armes,  et  retourna  à 
lilois  doni  il  eloii  venu,  et  la  duchesse  douai- 
rière, mère  du  dit  duc  dtMéans,  et  sa  femme, 
pour  lors  demeurèrent  en  la  YÎUe  de  Paris. 

CHAPiniE  XUX. 

GoaneM  Guy  é»  Boit»  ■reiievf^e  Se  aMoa^  Hfàt  dw 

coiuUlulioiu  Tailes  à  Parît  par  l'université,  dont  tk  Avm 
mal  contenu,  et  llrent  prisonnier  K>n  procureur. 

En  ce  tem]>s  mï'me,  (hiv  de  Roîe,  nrrhevA- 
que  de  Itheims  ,  qui  a  voit  élè  mandé  à  Paris 
devers  le  roi  très  spécialement,  pour  èlre  au 
conseil  des  prélats  qui  là  lenoient  pour  l'union 
de  runÎTerselle  église ,  n'f  alla  ni  envoya  t  et 
avec  ce  ne  voulut  pas  bailler  son  consente- 
ment au  dit  eonveîl;  mais  par  un  sien  {chape- 
lain et  procureur  par  lui  envoyé  avec  ses  let- 
tres de  son  scel,  signées  de  son  seing  manuel, 
et  corroborées  par  un  acte  public  notarié,  ap» 
pela  d'icelui  conseil  el  de  toutes  les  ordonnai!* 
ces  el  statuts  d'icelui  faits  et  à  faire,  tanl  pour 
lui  cl  son  diocèse  comme  pour  sa  province  et 
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sujets.  De  laquelle  npppllalion  le  roi  el  géné- 
ralement loul  le  conseil  el  clergé  furenl  très 
mal  coDlenls  :  et  pour  tant  présentement,  à 
rioftaBce  el  requèle  «te  runivmité  de  Paris, 
le  dit  procureur  fut  pris  et  mis  prisonaier  en 
une  cruelle  chirtro,  on  il  fui  longuemonf. 

En  lequel  Icmps  iv  i  rmlina!  dn  Hordeauv, 
natif  d'Angleterre,  vint  a  Paris,  en  partie  pour 
la  itile  UDÎoii  éb  Vé^fhe  s  el  adonc  rekHimèreol 
au  dit  tieu  de  Paris  maître  Pierre  Paul ,  el  le 
patriarche  d'Alexandrie  nommé  maître  Simon 
Cranmull ,  lesquels  deux  avoienl  été  envoyés 
en  Italie  comme  ambassadeurs  du  roi  de 
France  et  dé  Punivenifé  de  Paris ,  aux  deux 
eoDleodanls  à  la  papalilé ,  deaquelt  grande- 
ment désiroicnt  la  venue  les  prélats  assemblés 
au  conseil  dessus  dit,  afin  qu'ils  Tussent  avertis 
par  iceux  d'aucune  besogne  qu'ils  avoienl  à 
Taire.  Lequel  maître  Pierre-Paul ,  docteur  en 
théologie ,  ebevaucboit  très  souvent  en  habit 
de  docteur  avecque  le  dit  cardinal  parmi  Pa- 
ris, loul  d'un  côlé,  comme  chevauchent  les  no- 
bles femmes  ;  devant  lesquels  cardinal  et  doc- 
teur dessus  dits,  l'abbé  de  Cauldcbccq,  de  l'or- 
dre de  Clteanx»  docteur  en  théologie,  proposa 
de  par  raniversilé  pour  Tunioa  de  T^ise ,  et 
auiBÎ  fil  l'abbé  de  Saint -Denis  et  un  autre 
docteur  en  théologie  proposant  de  pnr  l'uni- 
versité pour  l'union  de  l'église  universelle. 
£1  après,  icelui  cardinal,  lui  i)arlant  de  Paris 
par  Boulogne  sur  la  mer,  s'en  alla  k  Calais  ; 
et  lors  l'abbé  de  Saint-Denis  el  un  autre  doo- 
leur  en  théologie ,  qui  éloienl  en  prison  au 
Louvre,  par  le  commandement  du  rot ,  rurenl 
mis  dehors  à  la  requête  du  cardinal  de  llar,  el 
ftirent  dn  tout  dèllirrés  contre  la  volonté  de 
raniversilé  de  Paris  ;  el  pareillement  maître 
Pierre  d'Ailly,  excellent  docteur  en  t!iéoIngie, 
évéque  de  Cambrai ,  lequel  éloil  arrêté  à  l'ins- 
lance  de  l'universilé ,  pour  tant  qu'il  n'éloil 
pas  à  elle  ihvoraUe,  ftil  amsi  délivré  par  le 
pourcbas  du  eomle  Waleran  de  Sainl-Pol  et 
du  grand  conseil  du  roi. 

Si  éloienl  lors  par  toutes  les  parties  de  chré- 
tienté grand'  divisions  entre  les  gens  d'église 
par  le  moyen  des  deux  conlendauls ,  lesquels 
on  ue  pottVfMt  coneorder  ni  faire  renoncer  à 
Pégtise  universeDo. 


GflAPITRE  L. 

corainml  le  due  Jmm  d*  SourpHsr^  viol  en  l'aide  de  JwQ  0e 

Ibvifrr,  ('nT-quc  de  Liège,  ^nii  bciii-frèrc,  Oik  il  le  oonlieUtt 
coiurc  Ivt  Lic)$<!ois,  letqucb  U  vainquit  en  bataille. 

Or  est  ainsi  qu'en  ce  temps  le  duc  Jean  de 
Bourgogne  étoil  moull  ententifct  curieux  d'as- 
sembler gens  de  guerre ,  pour  secourir  son 
beau-Crére  Tévèque  de  Liège ,  lequel ,  conune 
dit  est  ailleurs,  les  Liégeois  avoienl  débouté  de 
son  pays  cl  icelui  assiégé  en  la  ville  de  Trcct. 
El  pour  tant,  pour  lui  faire  secours  ,  manda 
de  tous  ses  pays  le  plus  de  gens  qu'il  puUioer, 
et  ansal  en  «itres  liens  voisins  ses  auâs  et  al- 
liés, e'est  à  savoir,  ceui  de  la  duché  et  ocnnlé 
de  Bourgogne,  de  Flandre,  d'Arlob^  des  mar- 
ches de  Pirardîe  >  lesquels  y  vinrent  en  très 
grand  nombre  et  noble  appareil.  Vinrent  aussi 
plusieurs  Savoyens  ;  el  avec  ce  mauda  le 
comte  de  Mareuse ,  Éoossois,  lequel  étoit  à 
Bruges  atout  q[ualre-vingts  combattants  prCIs 
pour  retourner  en  Ecosse  ,  lequel  y  vint  ;  et 
s'assemblèrent  tous  environ  le  Tournésis; 
auquel  lieu  le  dit  duc  vint  devers  eux ,  et  cul 
aucun  parlement  avecque  ses  plus  féables  capi- 
taines en  la  ville  de  Tournai.  £1  de  lé ,  le  on- 
zième jour  du  mois  de  septembre,  se  lira  atout 
ses  gens  d'armes  cl  grand  nombre  de  charrois 
chargés  de  vivres  et  d'artillerie,  versEnguicn, 
auquel  Ueu  il  fut  reçu  par  le  seigneur  du  dit 
lieu  li%s  Joyeusement;  et  lendemain  alla  é  Ni- 
velle cnBrabanl,  à  une  lieuc  prèsdoPiéruels, 
appartenant  héréditablement  au  seigneur  de 
Piôruols  dessus  nommé,  gouverneur  du  pays 
de  Liège  ;  el  de  là  se  lira  en  la  ville  de  Flori- 
nes,  auquel  lieu  vinrent  devers  lui  envoyés  de 
par  le  roi  de  France,  comme  ambassadeur*, 
messire  Gulchard  IDauphin  et  sire  Guillaume 
de Tignonville,  naguèrr  prrv<M  de  Pnris,  avec 
lesquels  éloil  nialtic  Guiliaunif  Bourralicr,  se- 
crétaire du  dit  roi.  Lesquels,  après  qu'ils  eu- 
rent audience  de  parler  au  ditduc,  lui  remon- 
trèrent comment  ils  étaient  là  envoyés  de  par 
le  roi  et  son  grand-conseil  pour  deux  choses  : 
la  première,  aQn  que  les  Liégeois  dessus  dits 
et  leur  évèquc  se  voulsissent  soumettre  du  dis- 
cord  qu'il  avotmt  Tun  contre  l'aulre  sur  le 
roi  et  sur  son  grand-conseil.  Secondement,  le 
roi  signifioit  au  duc  <\r  PKiurgogiie  par  ses 
leltres-royaux  la  poursuite  que  la  duchcsM) 


• 
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dOrleanà  douanière  et  s«  >  <*nfants  faisoient 
cDDire  Vai  pour  la  mort  du  duc  d'Orléaos , 
Étal  j  et  les  réponses  que  ftûioieiit  ieem 
m  adversaires  «mtfe  les  «couatioiis  que 
autrefois  il  avoU  faites  à  rencontre  d'ice- 
toi  doc  d'Orléans  ,  et  comment  oIIp  r^fiuéroit 
très  iosUmment  justice,  et  ses  conclusions 
loi  être  adjugées  contre  le  dit  duc  de  fiourgo- 
pe,  «D  dÎMol  que  de  droit  hti  devoit  être  Ksll, 
H  par  polies  raisons  le  roi  ne  se  devoit  ni  pou- 
foit  €XCU*^pr  qu'il  n'en  ftl  jii'^lirr.  A  quoi  fut 
rrpondu  on  bref  par  le  dit  duc  de  Hom  unirne, 
quant  à  la  première  requête,  qu'il  vouloit,  tant 
qu'il  loi  toûchoit ,  obéir  au  roi  et  à  ses  omih 
«tidanenis;  mais  son  beou-frAfO,  Jean  de 
kvière ,  duqtMl  il  avmt  épmiaè  la  sœur ,  lui 
iTtîît  requis  à  grand'  instance  qu'il  lui  fît  t-t 
donnât  secours  à  rencontre  des  conunnni  >  »  [ 
lo  sujets  du  pays  de  Liège,  qui  coiiii  <*  lui  s  e- 
ImbI  retgMfli  et  de  llnt  Tavoient  assiégé  ;  et 
iMit  en  pardllcnieot  reqoMe  do  duo  Goil- 
kaw ,  eomte  de  Hainaul ,  son  beau-frère,  et 
mm  frère  au  dit  Jean  de  Bavière.  Pourquoi , 
(ptaotà  ce,  ne  [)ouYoit  dissimuler  ni  rompre 
fOQ  armée ,  parce  que  enlre-tenips  que  am- 
iModeors  iraient  d'un  eôté  et  d'antre»  iodies 
«OMS  pourroient  mettre  le  dit  Jean  de 
Bavière,  Vwr  évéque  et  seigneur,  en  trop  grand 
âaogBr  ou  nécessité,  qui  pourroit,  en  conclu- 
sion .  <*fre  exemple  à  telles  manières  de  gens 
qae  font  communautés,  conunencenieotde  ré- 
kSen  onhOTSdle;  etqn'aveeqoe  oe  qoe  le  roi 
et  mesceigneurs  de  son  grand-conseil  sa  pour- 
roieut  bien  déporter  légèrement ,  et  sans  pré- 
JocTirp  de  (elles  ou  pareilles  requêtes,  attendu 
<fue  ouiies  ùes  parties  dessus  dites  n'ëloîeni 
sojels  au  royaume  de  Frsoee. 

fil  quant  au  seeood  point»  îeeloi  Jean  de 
ImijUttuii  ftt  réponse  que  lui  retourné  de  oe 
iiytire  et  entreprise ,  il  iroit  devers  le  roi  et 
^rr>ii  envers  lui  et  tous  aulrcs  tout  ce  que  à 
UjQ  iujet  et  sî  prochain  parent  comme  il  étoil 

IprtB  lesquelles  réponses,  tceox  ambsssa- 

deon.  non  voyant  qu'ils  pussent  avoir  pour 
l^rs  autre  provision  sur  le  contenu  de  leur  dite 
ambassade ,  furent  assez  contents  :  et  enfin  se 
ooo^irenl  1^  deux  chevaliers  dessus  dits  d'être 
i  la  Joomée  qu'attendoit  le  dit  doc  de  Boor- 
•acne  dTafoir  à  rencontre  dlceu  Liégeois* 


Durant  lequel  tenïps  vint  devers  le  dil  duc  do 
Bourgogne,  du  pays  de  Ilatnuut,  le  duc  Guil- 
laume,  s<m  seroorge»  accompagné  des  oomles 
de  Gonversan,  de  Namur  et  de  Salm  en  Ar- 
dennes,  avecque  plusieurs  notables  seigneurs, 
tant  chevalif  roninie  écuycrs,  de  ses  pays  de 
Hainaut,  Hollande,  Zélande,  Ostrevant  cl  au» 
très  lieux,  jusqu'au  nombre  de  douze  cents 
bassinels  ou  environ  »  et  deux  mille  piétons 
bien  habillés  avec  lui ,  et  de  cinq  à  six  cents 
que  chars,  que  charrettes,  cliargecs  de  vivres 
et  habillements  de  guerre.  Et  après  qu'au  dil 
lieu  de  Flourines  et  en  la  marche  d'environ 
ils  eorent  eu  plusieurs  conseils  l*un  avec  Tau- 
Ire»  pour  nvoir  comment  ils  s*anroient  à  gou- 
verner et  conduire  en  icelle  exercite ,  se  con- 
clurent enfin  qu'ils  se  tireroienl  chacun  atout 
sa  puissance  par  deux  divers  chemins  en  ap- 
prociiaul  leurs  ennemis,  et  que  certain  jour  se 
Irouveroient  tous  ensemble  pour  iceuz  com- 
battre s*il8  le  vouloient  attendre.  Etfut  ordonné 
que  le  dit  duc  Guillaume  iroit  par-devers  lui, 
en  dégfttanl  le  pays  par  feu  et  par  épéc  ;  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  et  avec  lui  le  comte  de 
Mareuse  et  toute  sa  puissance,  cbevaucho- 
roit  par  aucuns  Jours  tmit  le  diemin  de  la 
chaussée  Brunehault, laquelle  mène  (oui  droit 
à  Tongres  et  h  Trect  :  auquel  lieu  de  Trect, 
le  seigneur  de  l^iôruels  et  les  Liégeois  avoient, 
comme  dit  est,  assiégé  leur  évéque  et  sei- 
gneur, Jean  de  Bavière*  Et  ainsi  tes  deux  ducs 
dessus  dits  cbeminant  par  divers  cbemins  en 
dégâtanl  pays,  le  mardi,  mercredi,  jeudi  et 
vendredi,  vinrent  le  samedi  nnx  vôpres  loger 
en  la  ville  de  Montenay ,  assise  sur  la  dile 
chaussée  ;  et  en  icelle  à  l'environ  se  logèrent 
tous  eosendde,  faisant  un  seul  et  singulier  cet, 
pour  lequel  conduira  et  loger  éloient  ordonnés 
deux  maréchaux  :  c'est  à  savoir,  de  par  le  due 
de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Vergy,  et  de  par 
le  duc  Guillaume,  le  seigneur  de  Jumont.  En 
laquelle  compagnie  étoienl  bien  cinq  miUo 
bssrinels»  sept  cents  arbalétriers  et  qoinie 
cents  archers ,  toutes  gens  de  bonne  étoffe , 
avec  bien  seize  cents  que  chars  que  charrettes 
d'armures  et  arlillrrtfs,  vivres  cl  plusieurs  au- 
tres choses  nécessaires  à  guerre,  comme  dessus 
est  dit. 

En  lequel  jour  de  samedi,  le  dcmos  dit  sei- 
gneur de  Piéruels  et  son  llls,  qui  étoil  nouvel 
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évôque  par  Tacoord  de  ceux  da  pays  tenant 
leur  siège  devant  la'ditf'  Tilli^  de  Trec!,  oiiircnl 
certaines  nouvelles  par  leurs  espics  cl  autres 
gens  qu'ils  avoienl  à  ce  commis,  que  les  ducs 
dMsas  dite,  iris  imiasaimiiiHit  aooompagnés , 
les  approeboteot  en  délruisant  leur  pays.  £1 
pour  ce,  tantôt  et  hAtivemenl  se  départirent  de 
kur  dit  siùge ,  et  s'en  refourn^renl  bien  qua- 
rante mille  combatlanls  en  \a  cilé  de  Liège,  et 
là  se  logèrent  :  laquelle  cilé  est  &  cinq  lieues 
on  environ  dUcetle  ville  de  Trect;  et  enx  là 
wnus  tinrent  moult  grand  parlement  avec  les 
autres  Liégeois  qui  pas  n'a  voient  tU'  dit 
siège.  Après  lequel  il  fut  crié  au  dit  siège  pu- 
hUquemenl  par  toute  la  %  illu  en  plusicui^  lieux 
de  par  le  dit  ieigneor  de  Pièniels,  leur  mainn 
iHMirg  et  gouvwneur,  et  da  par  son  fila,  leur 
èvOque ,  que  tous  hommes  qui  pourroient 
nrrnes  porter,  le  lendemain  bien  matin,  au  son 
de  la  cloche,  fussent  prêts  et  appareillés  pour 
iflitr  d'iceUe  ville  avec  les  dessus  dite  et  aller 
où  il  les  voudraient  mener  et  condoine.  Li^ 
quelle  chose  Tut  ainsi  Taile  :  car  le  lendemain, 
vin pt- troisième  jour  de  septembre  1418,  issî- 
rent  liors  de  la  cité,  comme  on  poiivoit  estimer 
à  la  vue  du  monde,  bien  cinquaale  miile  ou 
environ,  entre  lesquete  ètolent  de  cinq  à  six 
centebommes  de  cheval ,  bien  armés  selon  la 
coutume  des  François .  si  nvoif^nt  de  cent 
à  six  vingts  archers  d'Angleterre,  qui  étoient 
venus  les  servir  à  leur  souldée;  et  avec  ce 
Irèi  grind  multitude  de  èhan  et  èhanettes , 
libaudequins  *  et  conlevriaei  einrgies,  et 
troussées  plusieun  et  divers  habîllemento  à 
eux  duisables  et  nécessaires.  Et  ainsi,  comme 
il  leur  avoit  mandé ,  au  son  de  la  cloche,  dès 
le  point  du  jour,  s'en  issirenl  tous  ensemble 
en  belle  ordonnance,  ayant  grand  désir  d'as* 
sembler  à  bataille  avec  leurs  adversaires,  et 
ensuivant  leur  maimbourg  ri  Av{^quc  dessus 
dits,  lesquels  pour  vrai  y  allèrent  très  enuis 
et  en  partie  comme  contraints.  £t  leur  avoU 
la  dimoîsel  da  Piémels,  en  plusieurs  de  leurs 
consens,  remontré  moolt  de  fois  que  d'asnsfr* 
blcr  à  bataille  avecque  leurs  adversaires ,  ce 
leur  pouvoit  être  grand  péril,  parce  qu'ils 
étoient  en  la  plus  grand'  partie  tous  nobles 


•  Sortsds 
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hommes,  usités  et  éprouvés  en  fait  de  guerre, 
et  d'une  vn(^m9  p\  seule  volonté  concordêe  sans 
diverses  opinions  l'un  avec  l'autre,  ee  que 
point  n'ëtoieot  les  dits  Liégeois,  comme  il  leur 
disoil  ;  et  leur  valoit  mieui  demeurer  én  leurs 
villes  et  forteresses,  en  gardant  ioelles,  et  irs- 
vailler  leurs  dits  adversaires  par  diverses  ma- 
nières en  les  rencontrant  leur  avanface,  et 
iceux  par  longue  conlinuatiou  débouler  ûet 
leurs  pays. 

Lesquelles  remontrances  ne  tarent  ims  agrè»* 

bles  aux  dessus  dites  communes  ;  et  sembloit 
que,  vu  le  grand  nombre  qu'ils  étoient,  leurs 
ennemis  ne  pourroieni  résister  contre  eux  j  et 
ne  prenoient  pas  en  gré  icelles  remontrances. 
Et  pourtant  iedin  maimbourg  voyant  iceni 
Liégeois  par  signes  et  par  paroles  ardemment 
désirer  la  dite  bataille,  les  mena  aux  pleins 
champs  cl  les  mit  en  bonne  ordonnance,  eux 
enbortant  et  admonestant  moult  souvent  et 
amiafalement  qn*ib  vnulsiiaent  à  ea  Jour  être 
d*nne  mémo  vokmlé  A  eux  entretenir  tous 
ensemble  pour  mourir,  en  défendant  leurs 
vies  et  leur  pays  contre  leurs  dite  adversaires 
qui  les  venoieol  assaillir. 

Et  en  ce  faisant  et  reinontrunt  furent  con- 
duite et  menés  jusqu*A  assez  près  de  Ton- 
gres ,  à  cinq  lieues  de  la  dite  cité  de  Liège  : 
nuprés  de  laqtiHIe  ville  de  Tongres  étoient 
arrivés  et  venus,  le  samedi  au  soir,  les  deux 
ducs  dessus  nommés  avecque  touto  leur  puis- 
sance, qui  d^à  étoient  avertte  que  les  dite  lié» 
geote  avoîent  levé  lenr  siège  pour  les  venir 
rencontrer  et  combattre.  Et  pour  oei  apiés 
qu'ils  eussent  eu  plusieurs  conseils  avecque 
leure  capitaines  et  autres  des  plus  experts  de 
leur  compagnie,  envoyèrent  le  dimanche  très 
aaatan  mviron  deux  cente  cbevauoheurs ,  que 
conduisoit  Robert  le  Roox  et  autres  nobles  de 
la  marche  environ,  pour  enquerre  la  vérité 
d'iceux  adversaires.  Lesquels  assez  tôt  après 
retournant,  rapportèrent  pour  vrai  à  iceux. 
deux  ducs  qn^ls  avoienl  vu  les  dite  Liégeois 
en  très  grand  nombre  venant  en  ordonnance 
de  bnlaille.  Lesquels  oyant  icelles  nouvelles, 
firf  rit  dilifjerament  ot  hâtivement  préparer 
toutes  leurs  gens  et  les  mettre  en  belle  ordon- 
nance  pour  aller  contre  iceux  et  les  rencon- 
trer. 

Etquand  il*  eurent  chsvaiwliè  floniQiedeiiit* 
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tlutl  asseï  près  de  Tongres.  Etadonc  s'appro- 
Mrenl  assez  prAs  les  uns  des  autres ,  cl  se 
mirenl  1  ^  ducs  aloul  leurs  gens  à  pied  en  une 
^  a&sez  avaDlageuse ,  peosanl  que  les  diU 
liégeois  lanniieDt  lers  eux  pour  les  envahir  -, 
rtisfiraol  qii*iiiie  seole  bttâille,  afin  de  mu- 
(enir  mieux  le  fiûx  de  kara  adfersaires ,  lais- 
ml  derrière  eux  leurs  ch^^vanx  chars  et 
diarreUes,  el  mirent  par  manl  rc  d'ailes  grand' 
fUÙ6  d'archers  et  arbalétriers,  lesquels  archers 
mÊauÊH  en  oe  mABM  Jour  très  sagement ,  do 
parleduede  Boargogiie,  leieigiienr  de  Mi- 
namont.  Lequel  duc  de  Bourgogne  éloit  à 
éëxîTr-  dp  la  bntnillp,  el  le  duc  Guillaume  à  sé- 
ne^lre,  chacun  d  iceui  ducs  accompagné  de  ses 
sens.  £t  là ,  après  qu'ils  eurent  fait  leurs  or- 
dMHHMOB  et  mis  leurs  gens  en  condnile  sek» 
r«piiiion  des  plus  experts  de  la  compagnie, 
forint  rails  de  cette  partie  très  grand*  quantité 
iecbev-îlieni  nouveaux. 

£t  assez  tôt  après ,  les  dessus  dits  Liégeois 
■iètet  remplis  d'orgueil,  répulaat  lesdilsducs 
dlcengeos  ]Mmr  peudediose,  s*approehè- 
rent  dteeux  «esez  prés ,  et  eux  trayant  lers  le 
Aroiiki,  sur  une  haute  place  nommée  commu< 

Déaken'v  k  Champ  du  Ck)mble  de  Ilascbatn  ;  là 
s'arrêléfeal  en  moult  belle  orduuDaoce ,  ayant 
afWfuseùx  l'étendard  Sainl-Lambert  et  plu- 
«nés  tanières /de  leurs  inéliers.  Ellaeause 
pourquoi  là  ils  s'arrêtèrent,  si  fiit  pource 
que  le>  plus  anciens  de  leurs  gens  disoîent 
qu'en  ce  uième  lieu  autrefois  leurs  devanciers 
tTotêot  eu  victoire  i  el  pour  tant  présentement 
dBndief  crèoient  Tatoir.  Et  de  là  incontinent 
lewnaioèrent  à  eux  mettre  en  très  belle  oi^ 
éfmnance  de  bataille,  et  Jetèrent  plusieurs  ca- 
sons coatre  leurs  adversaires ,  desquels  grao- 
4menl  les  travaillèrent. 

Est  à  savoir  qu'entre  ioeux  deux  batailles 
«nluBO  petite  fallée^  et  au  fond  el  an  ndte 
atoit  un  petit  fossé ,  par  lequel  cou- 
r^oîent  tes  eaux  en  temps  de  pluies ,  et  quand 
les  dits  ducs  et  leurs  gens  currni  un  petit  at- 
tendu, vëanl  que  du  dit  heu  el  place  les  dits 
liégeois  ne  se  parloieni  pour  approcber,  pri- 
ant Mer  eonseil  pour,  tweque  anouna  de 
Iws  càeraliers  experts  et  sachants  armes , 
WtÊmq/m  pitti  lierdis  loni  en  beliiUe  les 


entahissanls  que  ne  sont  les  attendants,  si 
eondurentel  délibérèrent  tous  d'un  oonunun 
accord  que  preslement  ils  iroient  assaillir  les 

dits  Liégeois  tons  ensemblf»  bnnno  ordon- 
nance, par  poses  et  rcposemcnts,  iiour  le  faix 
de  leurs  armures,  et  iceux  combaliroicnl  en 
leur  dite  place,  a? ant  ce  qu'ils  se  fortiflassent 
ni  aoeruiient  filus  par  nondwe  de  eomballants. 

TouteCnis,  en  cette  même  heure ,  ordonnè- 
rent ,  pour  rompre  l'ost  des  dits  T.iéfîPois  et 
iceux  envahir  par  derrière,  cinq  cents  hommes 
d'armes  à  cheval  ou  cnvirun,  avec  mille  autres 
Goînliattanls,  desquels  Avent  conducteurs  et 
capitaines ,  de  par  le  duo  de  Bourgogne ,  les 
seigneurs  de  Croy,  de  Uellf ,  de  Neuville  el  de 
Rasse,  chevaliers;  avec  eux  Engiierrand  de 
BournonviUe ,  écuyer.  £1  de  par  le  duc  Guil- 
laume furent  commis  et  ordonnés  avec  les 
dessosdils,  les  seigneurs  de  la  flamède  et  de 
Ligne ,  chevaliers  ;  ateeque  eux  Robert  le 
Roux,  écuyer,  qui  tous  ensemble  se  tirèrent 
aux  pleins  champs ,  ainsi  comme  il  leur  avoit 
été  ordonnéi  el  adooc  iceux  Liégeois  voyant  la 
compagnie  desius  dite  départir  de  l*08t  des 
deux  ducs  et  aller  au  loin,  eonune  dit  est,  cui- 
dèreot  pour  vrai  qu'ils  s'enfuissent,  pour  doute 
de  ce  qu'ils  les  véoient  en  si  gmnd  nombre.  Si 
commencèrent  de  toutes  parts  a  <  i  rde  haute 
voix  en  leur  langage  :  Fuyo!  fuyo!  en  répétant 
par  plusieurs  fois  la  dite  parole.  Mais  etnti- 
nuellement  le  seigneur  de  Piérueli ,  leur  cbef 
fait  et  conducteur,  comme  sage  et  bien  enseigné 
en  de  guerre,  les  reUrahit  bénignement  et  dou- 
cement de  leur  cri,  noise  et  violence,  disanl  a 
iceux  :  «  Mes  très  chers  amis,  icelle  compagnie 
"  A  dMval  que  vées  devant  vous  ne  s'enAiit 
1»  pas  eonune  vous  cuidez  :  mais  quand  icelto 
»  autre  compagnie  à  pied  moult  plus  grande, 
"  comme  vous  pouvez  voir ,  sera  attentive  A 
»  vous  envallir  et  combattre  prestement,  iceux 
»  que  vous  vées  à  dieval  surviendront  de  Ir»- 
»  ven  par  bataille  instruite  et  ordonnée,  et 

•  s'efforceront  de  vous  B^rer  et  diviser  par 
»  derrière,  entre-temps  que  les  outres  vous 

assaudront  par  devant.  Et  jjnurtant ,  très 
"  cbers  amis,  nous  avons  la  bataille  par  devant 
»  nos  yeux  que  je  vous  avois  toujours  dësen* 

•  borlé  et  déconseillé;  laquelle  de  tout  votre 
n  cœur  vous  désirez  avoir,  comme  si  déià  fus- 
»  lies  sdrt delà  viotoiie.  JNéinnioinsy  coBum 
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»  autrefois  vous  ai  dit,  pource  que  n'fites  pas 
»  si  bien  usités  en  armes .  ni  ainsi  armés  qiip 
»  sont  vos  adversaires ,  lesquels  sont  à  peu 
»  près  tous  faits  et  appris  de  la  guerre ,  vous 
»  afou  conseillé  que  tarder  la  bataille  tous 
»  éioît  praUtable ,  fei  qn'enniei  gardé  votre 
>>  pays,  villes  et  forteresses,  cl  iceux  vos  enne- 
«  mis  envahis  et  diminues  petit  à  petit.  Peut- 
*>  être  iceux  vos  ennemis  envahis  ou  diminués 
»  petit  à  petit  se  fussent  tannés  et  retraite 
m  dans  leur  pairs ,  urines  et  forteresses,  et  on 
»  eût  pu  trouver  aucun  boo  appointemeot. 
»  Toutefois  le  jour  est  venu  que  vous  avez 
>•  tant  désiré  ;  si  veuillez  d'une  m^^me  volonté 
»  mettre  toute  votre  espérance  en  J)ieu,  et  en- 
n  vahir  hanfiment  et  courageusement  vos  dits 
i>  adYersaires  pour  votre  pays  défendre.  » 

Après  lesquelles  paroles  par  lui  dites  et  re- 
montrées, il  voulut  nietlre  une  compagnie  à 
cheval  de  ses  meilleurs  gens  pour  aller  contre 
les  autrea  par-dessus  nommée;  mais  à  vérité 
dire  les  dîtes  eonnnones  ne  le  Tonloreot  pas 
ioolilrir  monter  à  cheval  :  ainçois  lui  dirent 
moult  de  laidenges  et  de  reproches ,  icelui  ré- 
pulant  pour  traître.  Lequel  souiïrant  patiem- 
ment leur  sotte  et  rigoureuse  rudes&c ,  il  or- 
donna brièvement  son  est  en  quarrure,  et 
par  devant  étoit  en  triant;  c'est  à  savoir  en 
trois  côtés.  Apn"»!;  ordonna  au  dos,  au  de\lrp  et 
sénestre  côté  du  dit  ost,  ses  chars  ot  ctiurrcltes 
très  bien  établis  par  belle  ordonnance;  et 
étoieot  leurs  chevaux  sur  le  derrière  par  un 
des  eétés,  et  par  dedans  étoient  leurs  archers 
et  arbalétriers ,  desquels  le  trait  étoit  de  petite 
valeur,  excepté  les  archers  anglois,  qui  furent 
mis  és  lieux,  plus  convenables  et  nécessaires. 
Et  le  dit  seigneur  de  Piénwls,  accompagné  de 
«m  dis  révèqw!  etd'ancuns  les  fdus  excellmits 
de  sa  compagnie  en  armes,  en  manière  de  bon 
meneur  se  mit  au  front  devant  contre  ses  ad- 
versaires. Durant  lequel  temps ,  en  ce  m^me 
dimanche ,  environ  une  heure  après  midi ,  les 
deux  ducs  dessus  nommés ,  semblablement  en 
marchant  avant  pour  aller  à  rencontre  de  leurs 
dits  adversaires,  enhorlèrent  leurs  gens  chacun 
en  droit  soi  nioiiH  amiablement ,  disant  qu'ils 
envahissentvigoureusementethardimenliceux 
et  qu'ils  combattisseirt  par  courage  ferme  et 
stable  celle  sot  gent,  qui  éloient  rebelles  â  leur 
aeignenr  et  moult  rudes»  eux  conflanis  en  leur 


grand  nombre  et  multitude,  disant  que  si  ainsi 
!p  fni^oipnt  ils  auroient  victoire,  Ct  emporlO' 
roicat  sans  faillir  honneur  perdurabic. 

Après  lesquelles  choses  e(  autres  semblables, 
dites  et  remontréea  par  les  dtia  ducs  diaenn  à 
sa  gent,  ils  se  retrahirent  chacun  en  leurs  lieux 
ordonnés,  auprès  de  leurs  bannières;  et  tantôt 
par  reposées,  comme  dit  est.  approchèrent 
moull  fort  de  leurs  ennemb,  Ic&qucis  commen- 
cèrent Irto  fort  à  Jeter  de  canons.  Si  portoit  la 
bannière  du  duc  de  Bourgogne  un  trAs  vaillant 
chevalier,  nommé  messire  Jacques  de  Goutte- 
jambe,  lequel  à  rapprocher  chut  à  genoux, 
dont  aucuns  curent  grand*  déplaisancc ,  dou- 
tant que  ce  ne  fût  signe  d  aucuns  maux  à  ve- 
nir ;  mais  il  Ait  tantôt  relevé  ft  l'aide  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  pour  la  garde,  et  se 
porta  et  maintint  cv  jour  très  prudemmenl;  et 
étoit  icelui  chevalier  natif  des  pays  du  dur  de 
Bourgogne  ;  et  la  bannière  du  duc  Guillaume 
fut  portée  en  eette  besogne  par  un  gentil  di^ 
valier;  nommé  messire  Otbe  d*£8cauasines , 
qui  bien  se  maintint. 

En  après,  les  deux  osts  joignant  l'un  contre 
l'autre,  y  eut  très  âprement  horrible  et  épou- 
vantable, bataille ,  commencée  d'une  partie  et 
d'autre,  laquelle  dura  par  d'une  heure  ou  en- 
viron, en  flrappant  coups  mervaDensement,  et 
souvent  les  uns  sur  les  autres.  Et  entre-temps, 
la  compagnie  à  cheval  des  dits  ducs,  comme  il 
leur  avoit  été  commandé  et  enjoint  prestement 
que  les  dessus  dites  batailles  Airentassenddéea, 
vinrent  et  envahirent  an  dos  les  ^to  liégeoia , 
lesquels,  par  empêchement  des  chars  et  des 
charrettes,  à  très  grand'  peine  enlrèronf  en 
eux;  mais  en  la  Rn,  par  force  et  vaillance  tirent 
tant  qu'ils  eurent  entrée,  et  par  moult  grand 
entente,  commencèrent  à  séparer,  diviser, 
abattre  et  occire.  Et  ainsi  qnlls  étoient  à  ce 
faire  très  ententifs,  les  aucuns  d'iceux,  élevant 
leurs  yeux,  virent  bien  six  mille  Liégeois  par- 
tant de  leur  ost  et  bataille,  lesquels,  atout  leurs 
engins  et  bannières  de  leurs  méUers,  s'en 
aliment  moult  I^iérement,  foyant  vers  une 
ville  champêtre,  étant  à  demi-lieue  prés  ou  en- 
viron delà  bataille.  Et  cependant  la  dite  com- 
pagnie de  cheval,  voyant  iccux  ainsi  fuir,  dé- 
laissèrent ce  qu'ils  avoient  enconmiencé ,  et 
tantôt  après  îcenx  allèrent,  et  les  envahirent 
très  Iprement,  non  mie  tant  seulement  une 
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omi  plimeurs,  iccux  abaltanl  cl  occisanl 
Ml  tonMemeni ,  sans  en  avoir  merci.  £t 
tefimni  CiitM  ai  grands  dootoura  et  gA- 
HMaens  d*iceiis  «imi  abattus,  que  ce  scroil 
'i»2w  chose  à  raconter,  et  finalomenl  furent 
feiie&  ù  grand  desroi  et  dëcunniuro  que,  pour 
il  crèmettr  de  mort,  aucuns  futreol  au  bois,  et 
hiMlict  ès  anlns  liaiii  06  ih  se  pouroîent 
■MT  et  sauver. 

ikm  donc  icello  compagnie  du  loal  déoQiK> 

ir,  occis*,  navrr?;,  pris  et  dévêtus  par  ceux 
de  cheval,  comme  dit  osl,  rplournèrenl  dere- 
dMf  en  ia  grosse  bataille,  pour  secourir  leurs 
tm  qai  eonballoient  par  merveilleuse  mtu 
rt  paiisanee,  confie  tours  ennemis  qoi  se  dé- 
MoieBl  et  les  assailloient  très  puissamment. 
Et  pour  vérité,  retlp  b.itailh»  fut  mouH  ânn- 
kuse.  car  par  l'espact'  de  demi-heure  on  ne 
pouTûit  pa:»  coQiioilre  ni  apercevoir  laquelle 
«snpagnie  MoîC  la  plus  puiisanle  en  combat 
Uni.  Si  éloit  lors  grand'  croaolAd'oUIr  le  grand 
kraitque  raisoient  les  deux  parties  contre  l'au- 
tre; et  crioîent  à  haut  cri  les  bourguignons  H 
Haioayiers,  chacun  sous  sa  bannière  :  Notre- 
Dame  Bourgogne!  Noire-Dame  UainautI  et 
ks  m  Liégeois  crioient  s  Sainl-Laniberl! 
Itatk!  Et  peut-être  qu'iceut  Liégeois  eus- 
sent eu  b  victoire,  si  icellc  compagnie  de  che- 
val, relcMirnéo  de  l'occision  des  dessti?  dits 
tujanis,  m  fût  derechef  survenue  au  dus  des 
dife  iJigfioim  i  laquelle  compagnie  se  porta  si 
nilsannit  en  cette  besogne  que  leurs  ad- 
versaires ftirent  incontinent  par  eux  très  per- 
rés.  jaçoit  ce  que  chose  à  leur  pouvoir  ils  rê- 
siilassenl  contre  eux.  Kt  adonc  en  assez  brief 
terme  fut  faite  d'iccux  grande  occisiou  sans 
inadre  mdli  à  flnanoe. 

El  lÉy  pour  vru,  par  la  forte  dUigenoe  etvl* 
ineur  des  ^tesms  dits  de  cheval,  commencèrent 
icbeotr  gens  sans  nombre  l'un  sur  Tuulre  ;  cnr 
tiecque  ce,  le  faix  et  la  puissance  de  la  bataille 
de  pied  tourna  sur  eux.  Pourquoi  ils  y  furent  en 
smbiîtfKnne  tournés  t  dèoonfilore;  etcbo- 
leaipv  aailliers  morts  elnaTréStengraîid'con- 
fosion  et  désolation  l'un  sur  l'autre ,  en  telle 
manière  que  les  monis  et  multitude  des  morts 
et  navrés  étoient  en  plusieurs  lieux  plus  grands 
^  ne  sont  les  chaumes  des  moissons  au  mois 
f  soèt  Eldeceon  nedoitpoini  avoir  trop  grand' 
■erveiUeyCar  usaefDbiéei  de  communes  pelile- 
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ment  armées  et  pleines  de  leurs  volontés  irrai- 
Bonnables,  nonobstant  qu'ils  soientgnnd  nom- 
bre, à  peine  peuvenlpils  résister  contre  multi- 
tude de  nobteslkommes  accoutumés  et  éprouvés 
CD  armes,  mèmement  quand  i)ieu  iesouOre 
ainsi  ôtre  fait. 

Et  en  icelle  heure,  assez  près  de  la  bannière 
du  duo  de  Bourgogne,  oùétoitle  plus  grand 
fiit  de  laditobalaiUe»  cbnient  to  seigneur  de 
Piéruels  et  ses  deux  fils  :  c'est  à  savoir  celui  qui 
étoit  élu  f'Mt''f|ue,  et  un  nuire,  le^quch  présen- 
tement furent  mi  >  à  iiKirl  Le  (l.iiDoisclde^alm, 
qui  portoil  l'étendard  bauil- Lambert,  c'est 
à  ssTotr  fils  aîné  du  comte  de  Salm  dessus 
dit,  qui  se  oonibaUoitattx  deux  ducs,  sire  Jean 
Collet  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  écuyers, 
jusqu'au  nombre  de  cinq  cents  et  plus,  avec 
tous  les  archers  anglois,  et  bien  vingt  et  huit 
mille  des  dites  communes,  ou  au-dessus,  furent 
tons  nmris  en  ieeUe  place,  et  plus  par  trait  que 
par  antre  mmière.  Memire  Baudouin  deMont* 
jardin,  chevalier,  pour  sauver  sa  vie,  se  ren- 
dit nu  duc  de  Bourgogne,  et  fut  mené  et  con- 
duit tiors  de  la  bataille,  et  depuis  donné  par  le 
dit  duc  à  messire  Guicbarl  de  Boves. 

Tsnt  qu'est  A  parier  de  la  oomlance,  har- 
diesse et  yaiUance  d'ioelui  due  de  Bourgogne, 
et  comment  en  sa  dite  bataille,  au  commence- 
ment d'icelle ,  en  décourant  de  lieu  à  autre 
sur  un  petit  cheval,  enhorta  et  bailla  À  ses 
gens  grand  courage,  et  oonunent  il  se  maintint 
Jusqu'en  la  fin  n'est  besoin  d'en  fidte  grand' 
déclaration;  car  pour  vrai  il  fit  là  si  grande» 
ment  qu'il  en  fut  lou»'  et  prisé  de  tous  ses 
chevaliers  et  autres  de  ses  irons,  ei  om  qui  s  de 
son  corps  sang  ne  fut  trait  pour  icelui  jour, 
coinbien  qu'il  fttt  plusiears  fois  liiTaîllé  et  at* 
teint  de  traits  et  d'autres  dards.  Toulefob, 
quand  il  fut  demandé  après  la  déconfiture  si 
on  cessernit  de  plu<î  occire  iccux  Liégeois,  il 
fil  réponse  qu'ils  niourroicnt  tous  ensemble, 
et  que  pas  ne  vouluit  qu'on  les  prenst  a  ran» 
^  ni  mit  à  nuances. 

Pareillement  to  duc  Guillaume  et  tons  les 
autres  princes,  avec  généralement  toute  la  che- 
valerie et  noblesse  d'icelles  deux  parties ,  se 
portèrent  très  vaillamment,  et  furent  morts  de 
leurs  gens  à  celle  journée  environ  de  cinq  A 
six  cents  bonunes»  entre  tesqueU  ftirent  morts 
Jean  de  la  Chapelle,  chevalier,  conseiller  du  dit 
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duc,  messire  Florimont  de  Brimeu,  Jean  de  la 
Triflumilto,  <pil  en  ce  Jour  avoit  élé  lUt  die- 
Talier,  HugolÏD  de  Nanton,  Jean  de  Thouenne, 
■vi<'omle  de  Bruniqiirl .  natif  d'Aquitaine ,  I>n- 
niel  de  I^mpoule,  naliT  de  Hainaut  ,  Roland 
de  La  Molle,  et  aucuns  autres,  jusqu'au  oom- 
bnd»  eentà  lix  fingts  genlililiiiiiiiiiea ,  el  k 
■urpliii  virtelt. 

El  adonc ,  ainsi  que  les  deai  dnoi  daoas 
dits  étoienl  demeurés  yictorieux ,  issirent  de 
la  ville  de  Ton^ros  environ  deux  mille  hom- 
mes, pour  cuidcr  aider  à  leurs  gens}  mais 
quand  ils  ht  vinnide  loin  ainsi  dèoonflto,  si 
amunenoèianl  à  relraira  fen  lanr  irilia,  aC 
fùrent  poursuivis  de  la  compagnie  de  cheval 
dont  dessus  est  fait^j  mention,  et  derechef  en 
tuèrent  grand'  quantité,  et  puis  retournèrent 
devers  les  dits  ducs;  lesquels,  après  qu'ils  vi- 
rait tout  4  plain  qu'ils  éloiant  dn  toul  de- 
meurés victorieux  sur  la  place,  et  que  leurs 
ennemis  étoicnt  du  toul  dôcnnfîts,  s'nssrmblè- 
rent  ensemble  ;  el  là,  en  rcgraciant  leur  créa- 
teur de  leur  glorieuse  fortune,  firent  grand' 
liesse  les  uns  aveoque  las  autres,  et  tanUM  sa 
logèrent  en  leurs  leofes,  auprfts  du  dit  Uau  oA 
la  dite  bataille  avoit  été ,  et  là  dameortrait 
quatre  jour?  et  trois  nuits. 

Duquel  lieu  les  ambassadeurs  du  roi.  di  ssus 
nommés,  après  qu'ils  eurent  pris  congé  du  duc, 
se  partirent,  et  par  Tounay  et  autrea  lieux  re- 
tournèrent à  Paris  devers  le  roi  et  son  grand- 
conseil.  Mais  par  avant  leur  venue,  le  dit  duc  de 
Bourgogne  avoit  jà  envoyé  un  sien  chevau- 
ctieur  portant  ses  lettres  cl  nouvelles  de  sa 
victoire  devers  le  dessus  dit  roi  et  autres  ses 
Ixms  amIs;  pour  lesquelles  nouvelles  plusieurs 
grands  seigneurs  et  autres  ses  adversaires, 
qui  étoient  au  dit  lieu  de  Paris,  à  intention  de 
faire  poursuite  devprs  Ir  roi  contre  iccluiduc, 
pour  ia  morl  de  lU  luiu  Louis,  duc  d'Orléans, 
ne  furent  pas  de  ce  gi  andement  réjouis,  mais 
eurent  au  esBur  grand*  Irislesse;  et  pour  le 
oontraireceuxtenant  ion  parti  en  eursntgrand' 
liesse. 

Or  est  ainsi  que  k  lundi,  lendemain  de  ia 
dite  bataille,  ainsi  qu'à  douze  heures,  Jean  de 
Bavière,  évéque  de  Liège,  et  avee  lui  le  da- 
nioiseau  de  flainsei»efgli,  et  plusieurs  autres 
noUeB  et  non  nobles,  jusqu'au  nombre  de 
six  eents  bassinets  ou  environ,  vinrent  de  la 


ville  de  Trect,  où  ils  avoient  été  assiégés,  u 
l*ost  des  deux  dues  dessus  dits,  lesquels  il  re- 
mercia très  humblement  du  secours  qu'ils  loi 

ayoirnt  fait  ;  el  fui  d'iceux  et  de  leur  chevale- 
rie reçu  à  très  grand'  liesse.  Si  lui  fui  à  sa  venue 
fait  présent  de  la  tète  du  dit  sire  de  Pièruels , 
lequel  avoit  été  trouvé  UKWt  avee  les  autres , 
avee  ses  deux  flii  dessus  dits;  el  Itat  miseau 
bout  d'une  lance  pour  ieelle  montrer  à  tous  ceu  x 
qui  la  vouîoient  voir;  et  le  mardi  ensuivnnt, 
jour  de  iaint  Frcmin ,  martyr,  la  cité  de  Liège, 
lluys,  Binant  etTongres,  avec  toutes  les  autres 
bonnes  viilea  de  la  terre  de  l'évèebé  de  Liège, 
exeepté  le  chàtel  de  BouiHon,  voyant  et  ojanl 
la  grand'  destruction  de  leurs  gens  et  la  puis- 
sance de  leurs  ennemis,  et  atteints  de  peur, 
non  voyant  espérance  de  quelque  secours,  se 
rendirent  en  l'obéissance  des  dits  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Hollande,  par  le  rapport  de 
leurs  ambassadeurs;  lesquels  A  ee  Sûre  ils«H 
Yoyérent  pnr  dovrrs  iceux,  en  suppliant  aussi 
très  humblement  au  dit  îran  de  liavière,  leur 
seigneur  et  évéque,  qu'il  les  voulsH  recevoir  à 
merd  et  miséricorde,  requérant  bumblenieDt 
sa  graee.  Laquelle  ehose  ledit  évéqne  odrofu 
par  le  moyen  d'iceux  ducs,  pourvu  touleroia 
que  tous  les  coup^^hlos  de  la  sédition  mauvaise 
el  perverse,  desquels  plusieurs  étoient  encore 
eu  vie,  et  qu'on  leur  dénommeroil,  lis  rca- 
droienl  et  délivreroient  en  la  main  des  dite 
ducs,  pour  en  faire  ce  que  par  eux  en  seroit 
appointé  par  Justice ,  et  pour  ce  cbacunes  d'i- 
celles  bonnes  villes  bailla  bons  Otages  et  bonne 
sûreté ,  telles  qu'ils  voulurent  avoir  selon  leur 
bon  plaisir. 

Bt  le  Jeudi  ensuivant,  les  deux  dues,  avec 
eux  l'évéque  et  tout  leurost,partantdu  ditlimi, 
allèrent  vers  Liège  ;  ot  se  logea  le  duc  de  Bour- 
gogne en  une  ville  nommée  Flavie,  sur  la  ri- 
vière de  Meuse,  à  une  lieue  près  de  la  dite  cilë 
de  li^  ;  el  le  duo  Guillaume  et  son  frère 
l'évéque  se  logèrent  asses  près  ès  montagnes. 

Le  dimanebe  ensuivant,  leeux  duos  el  l'é- 
véque, avec  eux  tous  les  conseillers  d*i celles 
parties,  se  mirent  ensemble  ;  el  y  eut  plusieurs 
conseils  mis  avant  sur  les  besognes  dessus  dt— 
tes,  jusqu'au  mardi  ensuivanli  auquel  juur 
l'évéque  dessus  nommé  alla  en  la  cité  de  liége, 
et  Alt  reçu  du  remain  des  habitants  en  grand* 
bumittlé.  Et  dèlà  étoient  pris  en  ioelle  el  «sn 
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Mtoitai  mtm  iriIl«B,  ei  m»  «i  prlton  les 
^eonpilteft  de  te  dite  cûnipirtlkn.  Si  lOt 

pmnièrçment  à  Téglise  cathédrale  de  SainU 
Laniborl  faire  son  oraison  et  icelln  r^ronrilier, 
çUyrès  ce  alla  son  pnlais,  où  il  fui  très  hum- 
UeoieDl  requis  de  luul  SOD  peuple  gén^raie- 
■CBl  «pill  «ùi  A*ett«  nùèrioorde,  laquelle  re- 
^ÊÊÊ»  Û  aflcsofdâ ,  el  brief  enraivant  retoamt 
nii  champs  devers  les  ducs.  Lendemain ,  en- 
rimn  doux  heures  après  midi ,  s'assomblèrenl 
io?ui.  ducs  et  évèques  en  un  lieu  assez  haut, 
qui  ètoU  auprès  de  leur  ost,  avec  eux  pluafeurs 
•oMm  boiBiiits  de  leur  ooniMgDie;  ellà,  par 
n^siro  Jean  de  Jumoat,  maréchal  du  duc 

(Tiiillaume ,  comme  dessus  e^l  dit ,  et  selon  le 
fommandemenl  et  ordomiaiice  des  dits  ducs, 
i  ètêque  Ûi  amener  de  la  dite  cité  le  damoiseau 
de  Eeelieftitt ,  aoUe  booiine  et  ridie ,  Jen  de 
fluainet  clievaiier,  et  aairet  quinte  boiireeois, 
kafuaie  par  le  bourel,  les  uns  après  les  au  in  s. 
eurent  Ip^  tètes  coupées.  El  pareillement  plu> 
«eurs  tKTinmes  d'église,  et  aussi  aucunes  fem- 
mes ,  pour  la  cause  de  cette  même  conspira- 
tin ,  fkmil  iMirtei  el  Dojées  en  la  riviAre  de 

Et  le  leodemain  les  dits  ducs  et  évèque,  avec 
Urtii  l«>ur  est ,  tous  ensemble  retournèrent  ver^ 
l«,tise  logèrent  h  (rois  lieues,  près  une  ville 
•Bwnée  Beaudoquel ,  auquel  lieu  ils  eurent 
lihMTf  partemcDlieiiieinUe  ior  les  affldres 
dta  pays.  Et  là  vint  le  comte  de  Nevcrs,  l|ai  ve- 
ooif  â  V-.nûr  de  son  frère  le  duc  de  Bourgogne 
alo'Jl  quatre  cents  eombnttanf'î  ;  auquel  lieu 
pareiUemcQt  furent  amenés  par  le  dit  seigneur 
de  JaaMQt  dim-nenf  boarseoii  de  la  dite  tille 
deBofB,  qiu  flirant,  comme  les  aulrei  et  pour 
pareil  cas ,  décapités  t  eteemme  devant  furent 
derechef  rtovés  pluiieunfaBSd'égliie  et  au- 
cunes fennmes. 

Vint  au  dit  Ueu  dessus  dit  encore  devers  ic&- 
feâ  dac  de  Bourgogne,  poor  le  tenir,  àmé  de 
1«7»BavoyeD,  noble lumune  et  Ivèt  expert  en 
gMre,  accompagné  de  trois  eeats  bassinets 

rJvK  pfiv«;  de  Stivoie. 

£n  après  ,  les  ducs ,  l't  vèque  et  tous  leurs 
conseillers  eurent  plusieurs  parlements ,  et  par 
piQsiearB  JotimèeSt  sur  les  alhirea  dn  pays  de 
lits»;  et  enfin  conclurent  tous  ensemble  avec 
Jean  de  Bavière,  lequel  fut  alors  nommé  Jean 
isas  Fitid»  qu'ils  s'aisembleroient  tous  en- 


teoibia  CD  la  dtè  da  Toomay ,  le  jour  laint  Lan 
enmivant,  pour  là  condnre  et  délibérer  sur 
toutes  les  besogne!  qulle  avoient  à  Odra  tou* 

chant  cette  înnliére. 

Et  aprùs  qu'ils  eurent  fait  faire  au  pays  plu« 
sieurs  justices  do  très  grand  nombre  de  gens 
accosés  des  oonspiraUons  demus  diies  et  aniri 
fiit  abatin  et  démolir  les  forlifleatloni  de  la 
ville  de  Huys ,  Dinanl  et  d'aucunes  autres  pla- 
ces, se  départirent  ireux  ducs  du  pnys  pour 
retourner  en  leurs  UiU  lieux,  et  eniuienèrent 
avecque  eux  très  grand  nombre  de  Liégeois , 
lesquels  étaient  baillés  en  Otage  de  par  bonnes 
villes,  a&i  .d'entretenir  entièrement  les  traités 
qui  leur  S'^roient  îippointf^ï?  h  fnire.  Desquels 
ôtages  une  pni  in'  lurent  envoyés  en  liainaut, 
à  Mons  et  en  \  alenciennes  de  par  le  duc  Guil- 
laume ,  et  VuaÊtB  partie  fiirenl  menia  â  UUe  * 
à  Arras  et  autres  places  du  duc  de  Bourgogne* 
Lequel  dut  s'en  alla  en  son  pays  de  Flandre, 
elle  dur  (inilînumeen  Hainaul ,  après  qu'ils 
eurent  don  m-  rrmgé  h  leurs  gens  d'armes.  Et 
la  plus  grand  ,parlie  retournèrenl  des  lieux 
dont  ils  éloieni  partis,  remplis  et  enriebn  tréa 
abondamment  des  biens  d*ioettx  Liégeois  ;  leé» 
quels  Liégeois  généralement  demeurèrent  eil 
leur  pays  très  dolents  cl  omatis  de  la  douleur 
qui  leur  èloil  advenue.  Si  furent  en  celle  exer-» 
cite  avecque  le  dit  duc  de  Bourgogne  plusieurs 
grands  seigneurs  de  ses  pays;  c'est  à  lavoir, 
des  pays  de  Bourgogne  :  messire  Jean  de  Chft* 
Ion ,  mcssirn  Gaultier  de  Huzpes  ,  le  seigneur 
de  Vergi,  mrtrèctial  de  Bourgogne,  le  seigneur 
de  Saint  -  George ,  mMsire  Jean  de  La  Balme , 
messire  GuiUnnM  de  Cbamp-DIvert,  messirt 
Jacqoes  de  Gourt^ambe,  le  seigneur  de  ]llon<> 
tagu,  et  plusieurs  autres.  Et  des  marches  de  la 
Picardie  :  les  seigneurs  de  Croy,  de  Heilly,  de 
Fosseux,  de  Wavrain  ,  messire  Boort  Quierel 
cl  SCS  frères*,  le  seigneur  d'Âucy,  le  seigneur 
de  Basse,  le  seigneur  de  Brimeu,  mesiire  Ré» 
gnault  de  Gréqui ,  seigneur  de  Oonches,  EtH^ 
guerrand  de  Bournonville,  le  seigneur  de  Ront, 
messire  Raoul  de  Flandre,  le  seianeur  de  Poix, 
messire  Guichart  de  lioves,  le  seigneur  d'Auxi, 
le  seigneur  de  MaiUi ,  le  seigneur  de  Thiennes 
et  le  seigneur  d'Asinoonrt.  Et  des  pays  de 
Flandre:  messire  Jean  et  mesnre  Louis  da 
Guislelle  ,  le  soigneur  de  Tlnni ,  messire  Jean 
de  BaiUeul ,  messire  CoUart  de  Fosseux ,  et  eo 
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général  loato  la  plus  grand'  partie  de  tous  les 
noèlesdeB  dMiuB  dites  marcbis  de  Picardie. 

£t  pareiUemeDt  y  avoit  icelui  duc  GuiUaimie 
assemblé  tous  les  nobles  et  grands  seigneurs 
de  ses  pays,  avec  plusieurs  autres  ses  alliés  ; 
et  si  y  fui  aussi  mcssire  Jean  de  BélUune,  frère 
au  vicomte  de  Meaus. 

A  laqueUe  assemblée  ne  se  Toulurent  pas 
trouver,  comme  il  fut  commune  renommée , 
esl  il  savoir:  Antoine  de  Bmban( ,  frère  au  duc 
Jean  de  Bourgogne ,  ni  Waieran  de  Luxem- 
bourg, cmnto  de  SaintrFol,  pcHin»  qu'ils  [sa- 
voient  aucunement  les  paroles  et  conTenanoes 
qui  avoient  été  entre  le  dit  Jean  de  Bavière, 
d'une  pari ,  et  le  seitrneur  de  Piéruels  el  son 
fds,  d'autre  pari,  pour  la  résignation  du  dit 
évéché,  comme  en  autres  lieux  esl  plus  à  plein 
dédarè»  Jaçoit  ce  qu'ils  y  missent  aucunes  au* 
Ires  excttsations. 

En  après ,  les  dessus  dits  ducs  et  tous  leurs 
gens  partis  el  retournés  hors  du  pays  de  Liège, 
environ  le  jour  qu'ils  se  dévoient  assembler  en 
la  ville  de  Toamay,  avec  eus  Jean  de ^viére, 
érèque,  pour  rendre  leur  sentence  à  reneoolre 
des  communautés,  bonnes  villes  et  pafs  dto 
Liège ,  leur  furent  envoyés  ambassadeurs  no- 
table et  solennels  d'icelle  ville  de  Tournay  ; 
lesquels  leur  requirent  instamment  qu'il  leur 
plût  A  eux  anemUer  et  oonveair  en  aucune 
antre  bonne  ville,  disant,  en  eux  excusant,  que 
si  grande  el  telle  assemblée  Ipur  pourroit  por- 
ter grand  préjudice,  pour  la  pctile  provision 
des  vivres  el  autres  choses  nécessaires  qu'ils 
avoient  de  présent  :  laquelle  requête  tour  fat 
accordée  des  dilssMgneursasscKliénignement. 
£1  au  lieu  d'icelle  s'assemblèrent  en  la  ville  de 
Lille ,  au  jour  qui  éloil  pris  par  eux  comme 
dessus  esl  dit;  cl  là  furent  emmenés  en  Icu  r  pré- 
sence, c'est  A  savmr  des  dite  âOM ,  évêque  el 
leurs  consaux ,  tous  les  Liégeois  ou  an  moins 
la  plus  grand'  partie  qû  «voient  été  baillés 
en  ôtage,  el  aussi  plusietirs  autres,  lesquels 
étoient  commis  à  y  f'ire  pour  ouir  la  dite  sen- 
tence que  dévoient  faire  les  dessus  dits ,  la- 
quelle Alt  telle  que  cy  sera  déclaré. 

S'ensuit  la  sentence  dite  et  prononcée  par 
écrit  aux  ôtagiers  et  commis  du  pays  de  Liège  : 
«<  Selon  l'ordonnance  des  ducs  r)e  Bourgogne  el 
de  Hollande ,  laquelle  ils  veulent  que  selon  la 
déclaration  d'icelte  «De  loît  du  tout  fermée  et 


acemnplie/sans  quelque  foute  ou  interdit, 
quant  A  préaent,  el  te  snrplns  retîemienl  eo 

eux  h  déclarer  cÂ  ftâre  dèterminaiion  eoliéM 
toutes  el  qiiantes  fois  qu'il  leur  plaira. 

"Premièrement,  ils  mellronlen  leurs  mains 
toutes  les  franchises ,  coutumes  et  privilèges 
qu'avoient  et  ont  tes  liabitento  de  la  dié  de 
Liège  el  des  villes  el  pays  de  l'évéché,  situées 
en  icelui  pays  de  Liège,  el  de  la  comté  de  I^s, 
du  pays  de  Uasebain ,  de  Saint  -  Tron  ,  de  la 
terre  de  Bouillon  et  des  appartenances  ayant 
privilèges,  lois,  ftiniéliiei  et  coutumes.  Et  or- 
donnent que  de  présent  les  bourgeois  de  la 
dite  cité  de  Liège  et  les  autres  dessus  nom- 
més apportent  en  la  ville  de  Mons  en  Hainaut, 
le  lendemain  de  saint  Martin  prochain  venant, 
au  monastere  des  écoliers  de  la  dite  ville,  tou- 
tes leurs  tetires  des  privilèges,  lois,  liberlét 
et  franchises  qu'ils  ont  t  et  iceUca  boîlteroni 
és  mains  d'aucunes  personnes  qui  aux  dits 
lieu  et  jour  seront  commis  de  par  les  dits  sei- 
gneurs a  tceiles  recevoir.  £1  ceux  qui  appor- 
tenwt  les  dites  lettres  seront  tenus  de  Jurer 
sur  tenrt  ames  et  sur  tes  âmes  d'iceux  qui  les 
envoleront  qu'ils  n'ont  point  laissé  aucunes 
lettres  de  leurs  dits  privilèges,  lois,  libertés 
et  franchises  frauduleusement. 

»Jtem,  veulent  el  ordonnent  les  dits  seigneurs 
que  si  aucunes  des  dites  kttres  des  privilèges, 
lois,  franchises  el  libertés  éloient  délaissées 
à  apporter  devant  les  dessus  dits  commis  par 
les  dits  sei;2;neurs  et  eussent  ceux  des  dites  ci- 
tés ,  terres ,  villes  et  pays  de  Liège  el  des  ap- 
partenances délaîssés  A  les  envoyer,  dés  adone- 
ques  en  seront  privés  perdurablemeift. 

»  Jtein,  ordonnent  et  établissent  les  dits  sei- 
gneurs que  és  m^^ins  de  leurs  dits  commis,  aux 
jour  et  lieu  dessus  dits,  toutes  aUiances  et  con- 
venances pour  eux  touchants  icelles  villes,  ci- 
tés et  pays  seront  apportées  et  baillées  aux  dite 
commis ,  sur  peine  el  serments  semblables , 
comme  dessus  esl  dit  en  deux  articles  toudiant 
iceux  privilèges  et  alliances. 

y  Item  f  veulent  qu'après  la  Visitation  des  dites 
lettres  de  privilèges,  et  de  lA  ensuivant  eelles 
dont  Sttm  atteinte  el  ordonné ,  ne  puissent 
donner  nouvel  privilège  à  iceux  l'évoque  de 
Liège  et  son  chapitre  aux  habitants  des  dites 
cités,  villes  et  pays,  ni  A  aucune  d'icelles,  que 
ce  ne  soit  par  te  oonsentement  et  conseil  d*î* 
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ceux  dues  dessus  iMMumés  ou  de  leurs  sucée»- 

MOTS. 

»  JtoM,  «doBiiral  que  d'on»-eii-«inuit  eo  la 
citt» Tilles  et  pty»  demi»  dite  ne  seront  ftute 
aucuns  oflnrinii?c,  nommés  matlres  jurt  ,  gou- 
verneurs el  cl*)cipurs  des  arts  el  métiers ,  ou 
autres  of&ces  quelconques  créés  et  cooslituées 
par  U  eommunaalé;  mais  d*oKS-eii-avant  ae- 
nnt  telles  oflces  aoDidèes  el  les  eiareicca 
driei^es. 

»  Item,  ordonnent  et  établissent  qu'en  la  dite 
rilé  el  autres  villes  des  pays  dessus  dits  et 
comté  de  Los  et  des  apparteoanccs,  les  baillis, 
prèvùts,  nSTeon  et  autres  noms  d'oflSces  se- 
roui  créés  et  institués  par  leur  seigneur  évèqne; 
et  aussi  écheyins  seront  renouvelés,  chacun  an, 
en  chacune  tille  ou  il  y  a  de  coutume  à  avoir 
éclieviaagc,  jusqu'à  certain  uuuiijre,  selon 
raugeoee  et  gnndew  des  filles.  Auquel  éche- 
Tiaaga  élaot  ea  fille  notable  el  fermée,  ne  se- 
ront pas  mis  ensemble  le  père  et  le  flls ,  deux 
fri^res,  deux  serourges,  deux  cousins  germains, 
l'oncle  et  le  neveu ,  ni  celui  qui  a  épousé  la 
min  de  rm  d'Jeenx,  afin  d'èdieter  les  bieurs 
dcsordoBuanees  qui  y  pourroienl  fttre  t  el  se- 
ront tenus  les  officiers  et  chacun  d'iceux  de 
jurer  à  leur  création  et  constitution,  solennel- 
lement, à  maintenir  el  accomplir, chacun  selon 
lui ,  tous  les  articles  el  points  contenus  és  or- 
dopoanees  flûtes  par  ieenx  dev anl  dédarés. 

•litm,  feulent  et  ordonnent  que  ledit  évéque 
ou  seig^neur  de  Liège ,  chacun  an  ,  en  la  An  de 
chacun  échevinage,  pourra  créer  »  t  ciahlirtels 
échevins  qu'il  lui  plaira  ou  ceux  qui  ont  été 
èchefiiia  eo  l'an  précédent ,  ou  aidres,  seloii 
son  bon  plaisir,  ponrfu  qu'ils  ne  soient  de 
lignage  ou  affinité,  comme  dit  est  devant  ;  par 
lesquels  échevins  seront  jugées  les  causes  dé- 
lermioées ,  appartenant  au  dit  échevinage ,  et 
les  biens  communs  appartcnaat  aux  filles  où 
ib  eeroni  insliloAs;  el  que  les  èehefina  de  la 
dite  cité  seront  tenus  rendre  compte  en  la  fln 
de  chacun  an  de  leur  administration  devant 
leur  seigneur  et  evAque  de  Liège  ou  ses  com- 
mis et  députés,  et  devant  un  commis  ut  député 
parebapitre,  et  va  de  par  les  antres  éf^ises;  el 
les  mties  filles  seront  tenues  de  rendre  compte 
devant  leur  seigneur  de  Liège  tant  seulement 
©u  devant  ses  rnmnn'î  ou  députés  Â  ce. 

-/r«a>«ordonQcoi  el  établissent  que  toutes  les 


confrairies  des  métiers  en  la  cité  cl  ville  des- 
sus dite  étant  d'ores-en-avant  cesseront,  iceUes 
ramenante  à  niant;  et  si  ordoonenl  que  les 
bannières  d'icetles  confrairîes  et  métiers,  c'est 
:'i  fcivoir  de  celles  de  la  cité  ,  seront  apporf^-es 
par  les  habitants  d'icelle  au  palais  du  seigneur 
de  Liège,  et  baillées  à  ses  commis ,  à  tel  jour 
qu'ils  leur  feront  saf  oir;  et  les  banniires  des 
toiériers  des  autres  filles  seront  apportées  par 
les  habitants  d'icelles ,  à  certains  jour  et  lieu 
qu'ordonneront  les  eommis  jx>ur  ordonner  des 
dites  bannières,  par  iccux  comme  il  leur  sem- 
blera bon  et  expédient. 

»hm,  ordonnent  que  de  te  dite  dte  et  auen- 
nes  autres  filles  de  ce  m^ne  pays  de  Liège  et 
des  appartenances,  aucun  ne  sera  réputé  bour- 
geois, s'il  ne  demeure  sans  fraude  en  laditt^  Li[t$ 
où  és  villes  desquelles  U  voudra  avoir  ia  bour- 
geoisie; et  si  aneuD  a  bourgeoiste  pour  te  pri- 
sent en  te  dite  f  ilte  et  ciié  ou  ès  autres  dîtes 
villes ,  ils  annulent  ic«llcs  ;  et  louterois  posé 
qu'ils  fussent  bourgeois  drs  villes  où  ils  seront 
demeurants,  ils  ne  se  pourront  pas  aider  par 
la  dite  bourgeoisie  de  cas  ooofeaux,  pour  fai- 
son  des  bèritages  d'eux  ou  d'aulree  persomies, 
tant  ès  aetîons  personnelles  que  és  bériteges, 
({lie  ]n.  connoissance  n'appartienne  mx  sei- 
gneurs suus  lesquels  icelles  personnes  seront 
demeurants  el  les  dits  héritages  siiuéà. 

»  Aem,  ordonnent  que  mainlenattt  el  en  te 
temps  à  venir  les  dites  cités  elf  illes  de  Huys  et 
Dinant,et  autres  villes  du  pays  de  Liège,  de  la 
comté  de  IjOS  ,  du  pays  de  Hasebain  et  autres 
appartenant  è  la  seigneurie  de  Liège,  ne  soient 
ou  feaseot  aiaemblées  ni  conieils  «nembto,  ni 
aucune  v iUe  af  eo  l'autre  ne  fesse  aucunes  con- 
grégations ou  assemblées,  el  aussi  les  habitants 
de  !?î  tlile  citA  les  aucuns  avec  les  autres,  et 
pareillement  de  chacune  des  autres  villes,  que 
ce  ne  soit  de  l'autorité  et  consentanient  de  leur 
dit  éln,  ou  évéque  de  Liège,  ou  du  chapitre  de 
Liège,  quand  te  siège  sera  vacant. 

Jtem,  ordonnent  et  établissent  que  le  dit  ëvè- 
que  de  Liège,  ou  nnîri'S  du  pays  de  Liège,  de 
lacumlé  de  Los,  du  pays  de  iiusebain,  a)anl 
administration  du  dit  éf  èelié,  eeux  du  clwpitre 
deSai]il»UinlierldeLiége,cenxdetedite  cité 
ou  autres  d'iceux  priys ,  mainlennnl  el  à 
toujours,  mais  ensuivant  ne  seront  ni  se  por- 
teront eu  armes  contre  le  roi  ou  rois  de  France, 
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contre  iœax  ou  Tun  d'iceux,  oonlre  leurs  sno 
ceneufs  oo  aueont  dloetuL,  eontn  les  docs  ou 
eomles,  n!  contre  les  diMSbés  ou  oomlés  dessus 

nommé:},  ni  aussi  conlrc  le  comte  de  Nomur, 
qui  pour  lors  est ,  ni  contre  ses  successeurs 
comtes  de  Namur,  ni  contre  leurs  pays ,  fors 
pour  l'empereur  en  sa  compagnie ,  et  qu'ûiéliii 
même  empereur  y  ntt  eu  propre  persoime,  si 
a*étott  qo^  le  roi  de  France  ou  iceux  dessus 
nommés  ou  l'un  d'iccux  envebts«ent  comme 
ennemis  les  pays  de  Liège  dessus  diis. 

«/Mm,  ordonnent  et  établissent  pcrdurable- 
meut,  pour  mémoire  de  la  dite  vietoire  perdu- 
ndile,  en  signe  de  conquftle  des  dits  pays  faite 
par  iroiîK  seigneurs,  que  quand  iceux  ducs  ou 
seigneurs,  ou  l'un  d'iceux  ou  de  leurs  succes- 
seurs voudront  passer  le  fleuve  de  Meuse  par 
aucune  partie  des  dits  pays  deliége  et  de  la 
comté  de  Los,  l*aliéeoo  raUnurledrseia  oik 
vert,  soit  par  quelconques  villes  fermées  ou 
autres  et  passages  teb  qu'il  leur  plaira 
OU  à  l'un  d'iceux,  soit  qu'ils  viennent  à  passer 
alottl  gens  d'armes  ou  autrement,  pourvu  lou- 
teSois  qu'ils  ne  souflHronl  aux  geni  des  ditea 
villes  et  passages  par  leurs  gens  faire  aucun 
grief,  et  que  vivre*;  leurs  soient  administrés 
pour  leur  argent ,  suns  qu'on  leur  vende  plus 
cher  qu'on  a  accoutumé  pour  cause  de  ce. 

«/rem «ordonnent  et  élaUisaent  que  leun 
monnoies  et  de  l'un  d'iceux  ou  de  leuis  suc- 
cessfMirs  ducs  ,  ou  comtes  des  dits  durliés  ou 
comtés  dus  dits  pays  et  seigneuries  auront  leur 
cours  et  seront  allouées  comme  en  leur  pays , 
ou  de  leurs  successeurs,  <»n  de  l*nn  d'eux. 

■*  /Mm,  ordonnent  et  établissent  que  au  lieu 
où  ils  obtinrent  victoire  soit  fondée,  et  édifiée 
une  église  ,  en  laquelle  seront  quatre  chape- 
lains et  deux  clercs  :  et  sera  garnie  de  chasu- 
bles, calices  et  autres  ornements  à  dire  et  cé- 
lébrer au  dit  Heu  messes  et  autres  tels  services 
divins  qu'il  sera  advisé,petdurablemen(,  pour 
le  saint  dfi  ames  de  ceux  qui  moururent  en  la 
dite  bataille  :  desquels  chapelains  la  collation 
appartiendra  à  eux  successivement  par  ordon- 
nance, et  ainsi  qu'il  sera  advisé  { et  feront  foire 
à  leurs  dépens  la  collation  de  ladite  église,  et 
icclle  pourvoir  tant  seulement  pour  une  fois 
de  chasubles,  calices  et  autres  ornements  à  ce 
appartenant  ;  et  l'évéque  do  Liège  ordonne  sur 
les  constitutions  à  lui  revenants  deux  cents 


écus  d'or  de  rente  annuelle  pour  les  dits  cha- 
pelains et  clercs  ;  esté  savoir  pour  clia€nnchn> 
pdain  quarante  écus,  et  pour  chacun  dere  dix 

écus,  et  pour  entretenir  la  di  te  épi  i  sr  vi  ngt  écus. 

»  Item,  feront  no?  dits  seigoeurs  que  le  vingt- 
troisième  jour  du  mois  de  septembre,  auquel 
jour  fut  faite  la  dite  lialai]ie«  que  é  tel  Jour  perw 
durablement  une  mease  de  la  benoile  vierge 
Marie  sera  solennellement  célébrée  ou  chantée 
par  le  prévôt  ou  doyen  de  l'église  de  Sninl- 
Lambert  do  Liège,  au  chœur,  et  au  plus  grand 
auU'l  de  la  dite  église  ;  et  en  ce  mèaie  jour 
après  vêpres  seront  dites  el  chantées  tigiles 
des  morts ,  et  lendemain  sera  dite  une  messe 
de  R'-qMicm  snlonnellement  au  dit  chœur  et 
au  dit  grand  autel  priur  It  s  ames  des  trépassés 
en  la  dite  bataille  el  de  tous  autres.  £i  requer- 
ront nos  dits  teigneura  de  ce  feiraaux  aulies 
églice  collégidee  et  monastères  de  la  dite  Tille 
et  cité,  et  À  tous  autres  collèges  et  abbayes 
tant  d'hommes  comme  de  femmes  du  dit  pays 
de  la  dite  comté  de  Los  el  des  appartenances. 

••/rem,  requièrent  nos  dits  seigneurs  à  l'évé- 
que de  Liège; et  àson  cbapiteo  dessus  nonuné 
que  sur  eux  et  sur  toutes  autres  églises  ils  en- 
joignent par  statuts,  commandement  et  ordon- 
nance les  dits  services  être  célébrés  en  chacune 
des  dites  églises  collégiales  el  monastères , 
comme  dessus  est  dit,  pour  peidurabie  mé- 
moire { et  que  pour  icelle  TÎcloire,  toutes  perf 
sonnes  d*églis(?  des  dits  pays  dessus  dits  fu- 
rent et  sont  remis  en  leurs  lieux  paisible- 
ment. 

«Ami,  ordonnent  el  élÉblîsMnt  non  dite  sei- 
gneurs que  doténavant  l'évéque  de  Liège,  qui 

maintenant  est,  et  ses  successeurs  évûques  de 
Liège,  on  av?înt  l'administration  du  dit  évêchô 
quand  le  siège  sera  vacant,  ceux  du  chapitre 
SaintrLarobert  de  Liège,  institueront  et  met- 
^  Iront  Id  cbâtdaîn  ou  capilnine  de  telle  natMm 
qu'il  leur  plaira  au  ohâtel  de  Huys  ;  auquel 
au-îs!  mettront  telle  garnison  de  gens  d'arînos 
et  prosisionde  vivres,  comme  il  leur  s('iiiljli>ra 
bon  expédient  et  comme  seigneur  iranc  duil 
et  peut  felfesetaurantlkuncbemenl  entrée  et 
Issue  vers  la  ville  deHuya,  ni  ceux  du  dit  paya 
ne  pourront  ni  devront  mettre  aucun  empêche- 
ment qu'ils  n'aient  la  dite  entrée  el  issu©  ver» 
les  champs.  Pareillement  et  sembtabiement , 
ordonnent  être  fait  du  ch&lel  d'Estoquillon  et 


.  kiui.cd  by  Google 


LIVIŒ  PREMIER. 


139 


de  ûouiikon,  iant  qu^À  la  eomOtultoii  <les  dite 

àtMtiik  ei  gami&on. 
«bM,  ontemeni  nos ditt  Mignewi  que  au 
ctt  qa*a«wH,  «pwloonqaM  «ifilt  toiMt»  t'ef- 
!ortcro\cnt  ou  \iendroient  par  voie  de  fait  ou 
de  mole«l•v^\ion  au  Iravail  irraisonnabic,  .^ucu- 
ii^^l  contre  les  dons  d'église  ou  autres  dons 
fcAces,  qm  oui  accoutumé  6tre  donnés  à  vie 
fwte  411  MqoB  de  li^gB  el  Mf  prèdéMiMan, 
va\  du  chapitra  de  la  dite  cilé  et  des  pays 

.    de  liège  fieront  tenus  à  résister  ci  défendre 

I    de  iool  leur  pouvoir,  saos  fraudo  aucune. 
•Item,  et  poorce  qu'encore  sont  vivants  dos 
BMDvais  et  penren  coaspirateurs  et  fugitifs 
km  éet  dite  pays  de  litfsatde  la  ooinlé  de 
Im,  et  se  sont  retraitseiieçat  èspays  voisins, 
ordonneront  et  commettront  corininf^s  per- 
MODCS  à  oc  tialnlrs  et  idoines,  par  lesquelles 
iilifemmenl  il  sera  enquis  où  t^les  personnes 
flnai,  pour  laToir  !«•  nom dlorai  al  lous 
^kI  Mi^wor  ila  se  aoot  InuMporlét  ;  et  quand 
ceseia      les  seigneurs  des  lieux  dessous  qui 
M*  conspirateurs  se  seront  retirés,  requis  se- 
n»ot,  afin  qtrils  les  prennent  ou  fassent  pren- 
dre pour  buiiicr  &  la  Jui»ltc«  du  dit  évèquede 
Lié«e,  ado  qu'ils  soiait  puais  êkuA  qu'il  sppar- 
lisainpar  raiaOD,  oa  au  moias  qu'ieeux  sei- 
gatnj%  chassent  les  dits  fugitifs  hors  de  leur 
pay^t  on  tassent  chasser  et  contraignent  à  issir 
tels  nmfpirateurs.  Et  si  on  pouvoit  obtenir 
fer»  ioeu%.  seigneurs  que  des  conspirateurs  ils 
toolaMOt  ftdre  Justice,  tsal  vaudroit  mieux , 
<t  qaa  toas  tels  conspirateurs ,  ooDuna  con* 
Iraires  et  rebelles  à  leur  seigneur,  cl  émou- 
▼etirs     rnnuooveurs  de  peuple  soient  bannis 
ÉK)r»du  ()ay  s  de  Liège,  de  la  comté  de  Los  et  des 
appartenances.  Et  en  outre  sera  crié  par  tous 
laa  pays  de  liège  et  4e  la  eomléde  Les  et  des 
i^paiHiiaiini  qpi'incuns  ne  resoivanl  les  dits 
crmîpirateurs  ou  aucun  d'iccux  ;  mais  si  au- 
cmeit  qui  ^nrhe  qu'ih  soient  ès  dits  j>ays,  il 
•m  tenu  d'iceux  prendre  et  amener  à  la  plus 
prochaine  Justice,  en  requéiaot  aide  de  par  le 
«Épenr,  a'il  «si  besoin.  Et  an  ess  qu'il  ne 
poarroiticeux  prendre,  il  sera  i&avi  de  le  dé- 
■DDCer  à  la  justice  du  seianour.  le  plus  tôt 
qu'il  pourra,  sur  pi m  ■  d  èlre  puni  de  sembla- 
ble punition  en  corpî»  el  en  biens,  comme  se- 
nriaal  et  devroteot  être  tels  eeoipifaiettis 
idw;  et  ao  eas  i|i>'eii  fûaat  leur  devoir  oa 


veuiUanl  faire,  mort  s'en  pourroit  ensuivie, 
pour  celte  cause  riea  ae  leur  en  sera  demandé 
dulevienimil. 
-/iMa«onioBBeDtqie  les  mors  du  «HMel  de 

Renix,  les  portes  et  les  tours  seront  abattues 

et  déiruilfs,  tnnt  en  )<i  ville  comme  en  la  mon- 
tagne, ei  les  iosses  remplis  ;  ,el  ne  sera  icelle 
ville  plus  réparée  ni  restaurée  en  temps  à  ve- 
nir de  mars»  de  tOUfS  ni  de  fMiAs. 

nitem,  pareillemeat  sera  Hiilde  laïUle»  ehà> 
tel  el  forteresse  de  Commun  ;  tous  les  murs  cl 
portes  seront  aballu;^  et  détruits,  tant  en  la 
ville  comme  en  la  montagne,  cl  les  fosses  rem- 
plis, el  ne  sera  ioelle  ville  plus  réparée  ;  et 
ainsi  lous  les  mandes  antres  gemisons  el  dé- 
fenses étant  sur  la  rivière  de  Sambre,  tous  les 
fossés  seront  remplis;  el  plus  ne  seront  viîtes 
ni  châteaux  ni  autres  défenses,  ou  retraites  aux 
Ivdh  i  Lan  Is  des  dites  villes,oi autres  quelconques; 
par  quelque  manière  Bien  temps  à  Tenir  ne 
seront  plus  CorleresMa,  ai  lee  fossés  pins  reMts. 

•Item,  que  les  portes  de  Dinant,  les  murs  el 
toMlPS  les  tours  soient  détruits  et  aba!fu? ,  tant 
outre  le  fleuve  de  Meuse  que  dedans»  ladiU'  ville, 
el  que  par  les  habitants  de  la  dilo  ville  ou  par 
antres  queleonques  ne  pourront  perdnrsbto" 
ment  être  réédilléi  par  quelque  manière. 

»  Item,  que  ceux  des  dites  villes  de  Renin, 
de  Commun  el  de  Dinanl,  ni  autres  quelcon- 
que des  autres  villes,  cités  el  pays  dès  maii^ 
tenant  et  perdurableineot  ne  pourront  être 
réèdillés  par  eux,  ai  par  autre  (bire,  redire» 
réèdiâer  les  filles  fermées,  ou  défenses  et  gar- 
nisons, en  montant  de  Namur  en  Hainaul, 
entre  les  deux  fleuves  de  Meuse  el  de  Sambre. 

<•  Item,  sera  aba  1 1  uc  cl  détruite  une  des  portes 
de  la  ville  de  Tongres,  c'est  à  savoir  eelle  qui 
reiarde  vers  la  ville  de  Tract,  avec  quarante 
pieds  de  mur  de  chacun  côté  de  ladite  porte, 
sans  ce  que  Jamais  puisse  Mrc  réédifié.  El  avec 
ce,  ceux  dQ  la  dite  ville  de  Tongres  seront  te- 
nus de  remplir  ou  faire  remplir  à  leurs  dé- 
pens lenn  fomés  par  eux  faili  devant  la  dite 
ville  »  en  leq^mUe  ils  aMtégéreat  leurs  dits 
seigneurs., 

xliem,  pour  ce  que  à  mouU  grands  dépens, 
coûts  et  mises ,  ils  ont  subjugué  el  nus  en  leur 
cMinanoe  le  pays  de  Liège  dewns  dit,  et  avec 
ce  ont  en  en  hor  paysgrsnds  perles  pour  la 
eaase  de  faire  la  dite  suliiectioii,  eomme  il  est 
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assez  notoire,  ils  veulent  que  surles  habitans  de 
la  dite  cité,  des  villes  et  des  pays  dessus  nom- 
més il  sera  imposé,  cueilli  el  levé  uoe  aide  de 
la  somme  de  deux  cents  et  vingt  mille  écus 
dVxr,  A  kmr  ioelle  plus  IM  que  ftnre  se  pooi^ 
n,fea  premlAremeDt  eouiidération  sur  la  fa- 
culté et  richesse  d'un  chacun  des  dits  habitants. 

«ftem,  pour  ce  que  plusieurs  <n  :i;;ps  sont 
J>aiilés  en  leurs  mains  à  tenir  leurs  ordounances 
fàilM  et  A  Dure»  ils  ordomeot  que  si  anoios 
des  dilt  AtagM  IféfMMoieiit  dflvanteeque  les 
choies  deera»  dites  soient  accomplies  et  ordon- 
nées, en  ce  cas  ceux  de  la  ville  ou  villes  de 
laquelle  ou  desquelles  èloient  les  dessus  dits 
ùtages  morts,  ils  seront  tenus  de  renvoyer  cl 
remettra  penoones»  en  tel  Dombre  et  en  telle 
suffisance  que  celui  ou  ceux  qui  sont  morts 
awient  été. 

»/ffm.  ordonnent  que  quand  les  lettres  se- 
ront faites  conleaant  les  promesses  et  obliga- 
tions à  tenir  toutes  choses  que  par  eux  seront 
crdonnées,  PéiAque  de  Liège,  son  cbapitre  el 
tous  les  habitants  .qti  sont  souoiis  tiendront 
consentir,  promettre  f  t  octroyer  pour  eux  el 
pour  les  autres  dos  dits  ():tysque,  au  cas  qm 
les  choses  ordonnées  pour  le  temps  a  venir 
ou  aucune  d'ioelles  ne  seront  pas  gardées ,  ains 
fiolAeset  Inspassées  que  les  dessus  dits  èvA- 
que  de  Liège,  ses  succMseon  évéqnes  ou  éhis 
de  Liège,  le  chapitre  dessus  nonm»A,  ou  ceux 
des  dites  villes,  cilés  et  pays,  autant  de  fois  en- 
cherronl,  el  pour  chacune  fois  que  ce  feront, 
en  Ut  peine  de  deux  cent  mille  éeus  d*or,  du 
coin  et  forge  dn  rot  de  Franee,  ou  d'antres 
florins  d'or  de  France  A  la  iralettr  des  dessus 
dits  ^cm,  c'est  à  savoir  cinquante  mille  «^cu^; 
à  l'empereur  ou  au  roi  romain  ([iii  si  i  i  |)our 
le  temps;  au  rok  de  France  cinquanlu  mille  ; 
et  A  chacun  des  dits  ducs ,  ou  A  leurt  sueees- 
senrs  ducs  et  comtes  dessus  aomnés,  cin- 
quante mille  :  h  prendre  et  lever  les  dites  som- 
mes sur  iceux  I.if^geois,  par  l'appréhension 
de  leurs  biens  et  de  leurs  corps,  en  quelques 
lieux  qu'ils  pourroîent  être  trouvés.  Et  avec  ce 
ccrnsentiront,  voudront  et  octroieront  cens  dn 
pays  de  Liège  dessus  dits,  que  s'il  advenoit 
qu'on  3]VM  nu  contraire  des  dites  ordonnances, 
ou  d'aucunos  d'irclles,  comme  dessus  est  dit, 
que  dès  mamlenanl  et  adonc  l'èvèque  ou  élu 
de  Liège  et  Tarchevéque  de  Cologne,  qui  sont 


pour  le  présent,  ou  seront  pour  le  temps,  et 
chacun  d'ireux,  puissent  mettre  interdit  gé- 
néralement ès  dites  cités,  villes  et  pays  de 
Liège  et  appartenances.  En  outre,  aussitôt  que 
sera  en  la  sainte  église  de  Dieu  un  senli  mi, 
non  douteux  pape,  que  semhlabhsnent  par 
icelui  puissent  Mtp  mis  en  interdit,  lequel  ne 
devra  être  ôté  ni  ré|)are,  ainçois  que  ne  soit 
réparé  ce  qui  auroit  été  fait  au  contraire  des 
dites  ddosmanoes,  et  ainçois  que  leidiles  peines 
pAenniaires  ne  soient  payées,  cosnme  dit  est 
dessus.  Et  sTil  adTenoit  qu'aucune  partie  des 
dessus  nommées  aucunes  villes,  ou  aucuns 
particuliers  d'iceux  pays  fissent  au  contraire 
des  dites  ordonnances  ou  d'aucunes  d'îcelles, 
et  après  que  par  iwux  dncs  ou  par  l'un  d'i- 
ceux ou  ipar  leurs  sucecsseurs,  rèiêque  de 
Liège  dessus  nommé,  ou  son  sneeeaseor  évé- 
que  de  IMgc  ou  élu,  ou  son  vicaire  en  son  lieu, 
ceux]du  chapitre  rt  les  bourgeois  de  la  dite  cité, 
pour  eux  el  pour  luu:>  les  autres  habitants  des 
dits  pays,  auront  èlA  requis  et  sommAs  de  Aire 
contraindre  les  dits  empêcheurs,  et  allant  au 
contraires  des  dites  ordonnances,  ou  d'aucu- 
nes d'icelles,  à  réparer  ce  qu'ils  auront  forfait 
dedans  un  mois  prochain  ensuivant  ;  et  que  si 
iceux  ne  se  désisloient  ou  réparoient  le  for- 
fiiit  dedans  le  dit  mois  ainsi  pûséaprôs  la  dite 
sommation,  les  dessus  nommés  encourroient 
ès  peines  des  amende;  et  des  interdits  par  des- 
sus déclarés,  et  néanmoins  seront  réparés  et 
remis  au  premier  état  et  dû  ce  qu'ils  auront 
fait  au  coQlnire  après  rinlentioD  d«  nos  dits 
seigneurs.  Et  ainsi  ils  ordmmentet  étalilisaent 
que  dorénavant  leurs  sentences  et  ordonnances 
seront  faites  el  tenues  entièrement  et  mises  en 
écrit,  et  en  seront  U;[[res  [mIcs  cl  scellées  de 
leurs  sceaux,  el  baiiiees»  au  ^eigueur  évêque 
de  Liège  et  A  son  chapitre  unes;  A  la  cité  do 
Liège  unes;  et  pareillement  à  chacune  det 
dites  villes  unes;  lesquels  dessus  dits  seigneur 
et  son  chapitre,  ceux  des  dilrs  cités  et  viWes 
bailleront  lettres  chacuncs  dîceilcs  ainsi  qu'il 
appartient  aux  dits  ducs;  c'est  A  savoir  le  dit 
èvéque  et  chapitre  sons  lenis  grande  açeanx , 
d'avoir  eu  et  raçu  agréablement  les  ifites  or- 
donnances, par  lesquelles  ils  approuvent  et 
promettent  à  tenir  les  dites  ordonnances  ;  et 
ceux  des  dites  cités  et  villes  pareillement  bail- 
leroDt  tours  lettres  scellées  des  grands  sceaux 
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de  la  dite  cilé  et  de*  chacune  des  dites  villes,  m 
m.  oUigeant  à  îccux  ducs  ès  sommes  coulc- 
Mltl  dites  ordonnaoces. 
«ItoM,  poiiree  que  phnienrii  lantecdétiai- 
tiques  comme  séculiers,  perMonM  noblef  et 
WD  nobles,  ont  baillé  plusieurs  requêtes  et 
ÇoppUc^lions,  contenant  que  pour  l'occasion 
^  dfô  dites  rébellions,  lesquelles  sont  advenues 
n  dit  pays,  ils  ont  eu  plusieurs  dommages 
ttchitem  leurs  dites  toppUcations  ;  el  pour 
m  qoe  nos  dfits  seigneurs  n'ont  point  aoeore 
f  pn  T  entendre  potir    présent,  ils  aviseront  ou 
I  feront  aviser  sur  les  choses  contenues  en  leurs 
f  dites  sa^^ications,  le  {dus  161  qu'il  pourront.  » 
I     Tootosiss  cboMs  dorai  iMdirtH  fltBÎMf 
fvécrit  tarant  ptonooeées  par  le  commande» 
nent  des  dits  ducs  et  en  leur  présence,  à  Lille, 
en  la  Rrand*  salle,  le  vingt-quatrième  joar  du 
mois  d'octobre  l'an  de  grâce  1406. 

CHAPITRE  U. 


Or  est  ainsi  que  dorant  le  voyage  que  fit  le 
Aqc  le  Bourgogne  au  pays  de  liége,  comme 
<ejMM  fAdit,  s*aiaembltfBBt  à  Ptrit,  «q  man- 

dcmeni  doroi»  très  grand  nombre  de  seigneurs: 
cV<f  .i  -î^toir,  Ix)uis  de  Sicile,  Charles,  rot  de 
.Va  >arre ,  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc  de  Bour- 
boo  avec  plusieurs  autres ,  lesquels  en  la  plus 
gramT  partie  éloieDiaidaots  et  favoraMM  avee- 
q«e  la  doclheme  d^Orlëans,  douairière,  et  ses 
enfants,  pour  la  mort  de  feu  Louis ,  duc  d'Or- 
léans Va  furent  tenus  plusieurs  conseils  sur 
celte  matière ,  pour  savoir  comment  le  roi  se 
■sTOit  à  goaterner  à  feDoontre  du  due  Jean 
ét  BmifBOgne,  qui  éloit  priaci|Ml  Ikolenr  de 
eK  bomicidc,  comme  en  autres  lieux  est  plus 
à  plfin  déclaré-.  Esr[upl?  conseils  flnnfement 
I      fut  conclu  qu  on  procèderoit  contre  lui  en  toute 
loueur  selon  les  termes  de  justice  ;  et  que  s'il 
'  aefoulDiloMir,Ieroi,toosaesvaa«auxet«Uf 
I    jeliieiiieliroieolaus  atout  la  plus  grand' puis- 
SHMe^'ils  poorroient  finer,  et  aller  contre 
hU  pour  le  subjngiif*r  cl  faire  obéir  et  lou«;  st  s 
I     aidants.  Kt  mômemcnl  en  ces  propres  jours, 
I     au  pourclias  de  la  dite  duchesse  d'Orléans  et 
'    de  tes  cfUaols ,  ea  la  prénooe  de  la  reine,  du 
I 
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dnc  d'Aquitaine  et  de  tous  les  princes  là  étant 
avec  le  conseil  royal,  le  roi  renonça  et  annula 
du  tout  les  lettres  de  pardon  qu  il  avoit  autre- 
ftiis  doQUécs  et  octroyées  à  icdui  due  de  Bour- 
gogne pour  la  mort  dessus  dite,  et  Jugea  iœllcs 
Cire  de  nulle  valeur  :  de  laquelle  renonciation 
la  dessus  dite  duchesse,  pour  cWr  e\  sr?  dits  pn- 
fants,  demanda  lettres,  lesquelles  elle  obtint. 
£t  bref  ensuivant  se  partit  de  Paris,  avec  iœUe 
fille,  femme  au  Jeune  duo  d'Oriéans,  et  re- 
tourna A  Blois  ;  et  bref  ensuivant  vinrent  cer- 
taines nouvelles  devers  le  roi ,  pi  tous  les 
seigneurs  étant  à  Parts ,  comment  le  duc  do 
Bourgogne  avott  victorieusement  déoooflt  les 
liégeois;  et  reloumèient deven le  dem»  dit 
roi  de  France  les  ambaiNdeun  qu'il  afoit  en- 
voyés devers  lui,  est  à  savoir  messire  Guichard 
Dauphin  et  mossire  Guinaume  deTignonvillf: , 
dont  dessus  est  laite  mention,  lesquels  ayoiont 
été,  comme  dit  est,  à  cette  besogne,  et  raconte' 
rent  de  point  en  point  toute  la  manto  et  eon- 
duUe  qui  avoit  été  faite.  Parleiqnellesnouwilca 
plusieurs  qui  avoicnt  été  par  avant  icelles  fort 
enclins  et  volontifs  d'eux,  montrer  être  enne- 
mis au  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  commen- 
cèrent à  baisser  les  tètes  et  &  être  d'opmion 
contraire  que  par  avant  afoient  été,  doutant  la 
constance,  hardiemo  et  puimance  qu'avoit  lors 
icelui  duc  ;  lequel,  comme  on  leur  disoit,  étoit 
réconTorlé ,  à  tous  périls,  fortunes  el  aventu- 
res qui  lui  pouvoi^t  advenir,  de  résister  con- 
tre tout  ceux  généralement  qui  ae  voudraient 
trouver  set  advenairae.  Et  à  vérité  diie,  bref 
ensuivant,  tout»  les  ccmcUisim»  qui  pu  aranl 
fîvnïpnt  rW'  pris*»!î  conlro  lui  furent  mises  h 
néant  el  dérompues  sans  icelJes  poursuivre 
ni  mettre  &  effet;  el  fut  ordonné  que  tous 
gens  de  guerre  le  reirahiroient  és  pays  dont 
iii  éknent  venoe» 

Et  adouci  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angle» 
terre ,  qui  étoient  venus  à  Paris  devers  le  roi 
de  France  pour  iropétrer  trêves  entre  les  deux 
royaumes  un  an  entier,  lesquelles  ils  obtinrent, 
s^  letoumArent  du  dit  lieu  de  Paria  par 
Amiens  à  Boulogne  sur  la  mer  et  A  Calais; 
auquel  chemin  ouïrent  derechef  nouvelles  de 
la  victoire  qu'avoit  eue  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne en  Liège,  comme  dessus  est  dit,  dont  ils 
se  donnèrent  grands  merveilles,  et  le  nonuné- 
rent  Jean  ra»  Peur*  Lequel  due  de  Bouri»» 
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gn  pour  ce  taniMéloil  moolt  tlfenlir  «t  es* 

rien  d'allraire  â«  son  parti  plusieurs  «Mes 
hommes  el  gens  de  guerre  de  tou<;  les  pays,  nfin 
de  lui  forlîfler  contre  ses  adversaires,  desquels 
li  cnteodoiL  à  avoir  plusieurs.  £t  avec  ce  (iiii 
piaiienn  conwils  tvee  ses  éenx  fMns  et  ses 
deax  BOTnofgetj  c'est  â  savoir 'le  due  Guil* 
laumn  et  Jean  de  Bavière ,  et  plusieurs  autres 
SCS  fôables  el  conseillers,  pour  avoir  avis  et 
délibération  comment  il  se  auroit  à  conduire 
et  gouverner  sur  les  grands  affaires  qu'il  avoit 
toucbut  eette  matière.  BSqoèis  conseils  cod- 
dot  flnaleoieiil  de  résister  à  toute  puissance 
contre  tous  ceux  qui  nuire  lui  voudrniî^nt,  ré- 
servé le  roi  en  personne  et  le  duc  d'Aqui- 
taine. Ei  aussi  lui  promirent  ses  deux  frères 
«I  set  deux  seranrges  dessus  dits  de  loi  faire 
loiil»  l'iiide  et  assistanoe  qn*il  pourroieDl,  lanl 
de  leur  personne  comme  de  leurs  sujets,  eo  rè- 
ser? ant  sevlemeat  le  roi  et  ses  enfiuits. 

CHAPITRE  LU. 

Gooinicnl  le  iettus  dit  roi  do  France  Hu  mené  par  les 
gMun  d«  Mm  sang  à  Tour*  en  Tooraitie»  rtdu  la  iiiliqil 
M  Al  •»  la  TiUa  de  Cbartnii  ai  dt  li  afiri  de  la  Tsavs 

n  est  vérité  qu'en  ce  temps  Charles,  roi  de 
France,  partant  de  Paris  accompagné  des  rois 
de  Sieile,  de  Navarre ,  de  la  reine  sa  Itaune, 
du  duo  d'Aquitaine ,  des  ducs  de  Berri  el  de 
Bourbon,  ses  oncles,  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs du  sang  royal ,  avec  grand  nombre  de 
gens  d'armes ,  fut  conduit  et  mené  en  la  viltc 
de  Tours  en  Touraine,  pour  y  là  flitrt  sa  fésî- 
denee  et  demeure,  laqcielle  départie  moult  d6- 
plttt  muL  bourgeois  et  habitants  de  Paris;  et 
en  furent  fort  troublés  el  émus ,  et  tant  qu'ils 
tendirent  les  chaînes,  et  avec  ce  envoyèrent 
b&livemenl  devers  le  duc  de  ik)urgogne ,  qui 
km  sa  lenoit  à  Iillls,lni  annouoer  eonunent  le 
ni  dessus  dit  s^éloil  départi ,  et  qu'ils  enlen- 
dment  que  la  plus  grand*  partie  des  seigneurs 
qui  l'emmenoient  ne  rens<ieni  pas  bien  pour 
agréable  :  lesquelles  nouvelles  ouics  dH  i  hii 
duc  ne  lui  furent  pas  plaisantes,  dQul«tul  qu  on 
n'éloignât  le  roi  de  la  fille  de  Ms  pour  lui 
Isire cooinûre,  pouroeque  les  seigneuftqui 
le  gouvernoicnt  sentoient  assez  que  les  Pari- 
siens aimoient  très  fort  îcelui  duc  de  Bourgo- 
gne et  ne  désiroient  qu'autre  eût  le  gouver- 


nenaenldnrOfanme  ni  du  roi»  sinon  kn,  parée 
qu'ils  enlendoienC  et  leur  atoit-on  donné  à 

entendre  que,  au  cas  qu'il  atîroit  !f»  dil  rnn- 
vernement,  il  metlroit  jus  partout  le  royaume 
toutes  gabelles ,  impositions,  quatrièmes  et 
autres  subsides  qui  eouroient  au  préjudice  du 
meott  peuple. 

lequel  duc  eut  premier  conseil  avec  les  ducs 
de  Urabant  et  Hollande  el  autres  ses  féables, 
el  redemanda  ses  gens  d'armes  de  Bourgogne, 
qui  jÀ  éiotent  en  la  voie  pour  retourner  en 
leur  pays,  et  aveoqoe  pknieurt  aulres  qu'il 
avoit  fait  assembler  de  tous  ses  paya.  Si  lira  à 
Roic  en  Yrrmandois,  où  il  fit  passer  se>s  mon- 
tres ;  et  aprt's  atout  iceux,  chevauchant  devers 
Paris,  se  logea  le  vingt-troisième  jour  de  n(H 
vembre  en  la  tiBe  de  SaiaipDenis  en  France , 
et  ses  geu  au  plat  paja  et  là  en? irou.  St  le  le»> 
demain ,  cherauebant  vers  la  dite  ville  de  Pa- 
ris, tous  ses  gens  d'armes,  en  trt^s  belle  ordon- 
nance de  bataille,  issircnt  d'icelle  et  vinrent 
au-devant  de  lui  bien  deux  milles  combattants 
ou  environ,  lesquels  le  oonduj^irBnl  et  neecmi* 
pagnérent  très  honorablement  Jusqu'en  son 
bôtel  d'Artois  en  Paris  ;  si  crièrent  plusieurs 
Parisiens  en  sa  venue  en  plusieurs  carrefours 
à  haute  voix  :  Noél!  Toutefois,  en  aucuns  lieux 
il  leur  fut  défendu  qu'ils  ne  criassent  plus  ainsi 
pour  la  cause  de  l'eavie  des  seigneurs  du  sang 
royal.  El  furent  aueuns  serviteurs  du  roi  qui 
dirent  r»  aucuns  d'iceux  criant  Noiil  :  «  Tous 
»  lui  pouve?  démontrer  e  t  faire  bonne  chèro 
»  et  lie ,  mais  pour  lui  ou  À  sa  venue  vous  ne 
»  devex  point  ainsi  crier.  »  Mais  ce  nonobeiant, 
lui  fut  de  tous  notables  bommes  et  gens  d'au- 
torité fait  ausei  grand  honneur  et  fèec^llioii 
comme  ils  eussent  dû  ou  pu  faire  au  roi  leur 
souverain  seigneur.  Et  aucuns  brefs  jours  cn- 
iiuivant,  le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainaut» 
qui  éloit  vsnu  au  dil  lisu  de  Parb  bien  neoom- 
pagné  de  gens  sans  demeure ,  à  la  reqoèlu  et 
instance  du  duc  de  Bourgogne,  alla  au  dît  lieu 
de  Tours,  accompagné  des  seigneiir*=;  do  Saint- 
George,deCroy,deLa  Vicuville  ei  de  Dolkiain, 
avec  aucuns  aulres  du  conseil  du  duc  de  Bour- 
gogne, sur  inlenUou  de  traiter  sa  paix  epirers 
le  roi  et  les  seigneurs  lA  étant.  Lequel  ootnle 
de  Hainaut  venu  au  dit  lieu  de  Tours,  fut  par 
le  rot,  In  reine  et  autres  grands  seigneurs  très 
honorablement  refiu  et  festoyé  i  car  d^4  le  ma- 
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rus^ étoii  faii  de  Jean  ,  duc  de  Touraine,  sc- 
cood  lils  du  roi ,  et  de  la  fille  du  dit  duc  ;  et 
Mifttètoit  prochaio  parent  .de  la  dite  reine. 
^Iiqjoeile  téoeplioo ,  mi  aties  braft  Jours 
OMÎTOil,  îGelaù  comte  do  Hiinaut,  et  avec 
lui  ceux  qu*il  y  avoîl  amenas ,  ouvrirent  les 
oatières  en  plein  conseil ,  pour  lesquelles  ils 
tkMeni  venus,  c'e&l  à  savoir  pour  faire  la  paix 
il  Attc  dft  Bourgogne ,  c(Hnine  dit  est  deisus. 
Qafrtiiiiw  pliisieaiB  olfrM  ei  trailèt  eureiil 
I  élè  mis  avnnt  dovant  le  grand-ooDieil  da  loi, 
j  flnalemcnl  fut  ordonné  que  le  roi  envoieroit 
cèrUms  ambassadeurs  à  Pari*»,  institués  de  sa 
Tolooté puur  parler  à  icelui  duc  de  Bourgogne, 
A  loitfrâ  la  fin  par  laquelle  il  pourroH  retour^ 
Mr  «D  la  grâce  du  roi.  Et  ftiriiit  A  oo  oommiB 
i    k  Im  Lpois  de  Bavière ,  frère  de  la  reine , 
Moo!^,  grand-maître-d'hôlel  du  roi ,  et  au- 
CIUÏ5  autres  experts  conseillers,  lesquels  avec 
kdac  Guillaume,  comte  de  Hainaul,  el  les  au- 
tres qui  ètoient  teiivt  «ym  taî,  retoumèmit 
'    m  dît  IKO  de  Paris,  et  furent  ioetix  ttaîlès, 
Mootrés  et  déclarés  au  duc  de  Bourgogne. 

£t  poorœ  qno  du  tout  ne  lui  étoient  pas 
êgréêbieSj  ei  qu'il  avoit  en  soupçon  ledilMon- 
laicu,  ne  fut  pas  oonteDt  delM  pasier  ni  acoor' 
éar  9w  la  waunèn  qu'Us  lui  avoieul  été  en- 
vofès;  et  rafiaMment  dit  de  sa  personne 
plusieurs  injures  el  reproches  ati  dit  ]\Ton!iiL'u, 
Ifijuel  les  reçut  assez  patiemment  en  lui  excu- 
sant 9  el  depuis  lut  icelui  traité  aucunement 
corrigé  el  reporté  au  dit  lieu  de  TbarBdefars 
le  roi,  ^eaflo  fut  accordé  par  la  inaoièie  que 
ci-après  sera  déclaré*  Car  durant  le  temps  que 
les  dits  traités  se  pourparloient,  et  devant  qu'ils 
fuî»sont  paraccordéa  ,  la  duchesse  d'Orléans, 
«louagiére,  femme  du  duc  Louis  d'Orléans  dé- 
iMt,  «A  miB  à  Galiasca,  due  de  MilaQ ,  tré- 
VMia  en  la 'Ville  de  filois,  oanme  on  dit ,  de 
I     courroux  el  de  déplaisance  de  ce  qu'elle  ne 
poQfoil  avoir  justice  de  la  mort  de  son  U-w  bon 
\      seigneur  el  mari,  envers  le  roi  frère  du  dit  dé- 
fiutl,  ni  son  conseil  contre  le  duc  Jean  du  Bour- 
gogne t.  DelaqneUemorlioeluiduofiitaMOi 
JefenXt  pour  CanI  qn'icelle  duchene  centinuoit 
moult  éprement  et  diligemment  la  poursuite  à 
de  lui.  £t  Alt  enterré  son  coeur  à 
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Paris,  avec  le  dur  d'Orléans  son  mari ,  cl  son 
corps  ài  Blois.  Après  la  mort  de  laquelle,  Ciiar- 
los,  sou  premier  fils»  demeura  franchement  duc 
d'Orléans  el  de  Valois ,  eomte  de  Blois  et  de 
Beaumoni  »  sûgneur  de  Coucy  et  d'As!»  avei^ 
que  plusieurs  autres  seigneuries  ;  et  Plilippc, 
le  srnind  fîk  ,  fut  romlf  de  Vertus;  et  Jean, 
qui  cloil  oiains-nè ,  lui  nommé  comle  d'An* 
gouléme. 

,  Lesquels  trois  IMrea  dessus  dits,  avec  une 
soBur  qu'ils  avoieot ,  demeurèrent  moolt  Jeu- 
nes orphelins  de  père  et  de  mère  :  toutefois 
ils  a  voient  été  jusqu'à  ce  temps  moult  notable- 
ment conduits  el  endoctrinés.  Mais ,  à  vérité 
dire,  tant  pour  la  mort  du  dessus  dit  duc  d'Or* 
léans  leurpére  et  de  ladncbesse  leur  mère, 
ils  assemblèrent  gens  de  oooseil  et  d'aide  ;  et 
par  spécial  y  furent  plusieurs  seigneurs,  tant 
du  sang  royal  comme  du  grand-conseil  du  roi, 
lesquels  ne  furent  pas  si  ubslinés  ui  enclins  A 
poursuivre  oootre  le  duc  de  Bourgogne  qu'ils 
étoient  par  avant  ;  el  ce  apparat  asseï  daire-. 
ment,  en  assez  bref  temps  ensuivant,  tant  par 
les  traités  qui  se  firent  entre  iceux  enfants 
d'Orléans  et  le  dit  duc,  comme  autrement  :  car 
nonobstant  qu'iceux  traités  no  fussent  pas  du 
lout  A  la  plaisance  du  duc  de  Bourgogne , 
comme  dit  est  devant,  néanmoins  ils  furent 
corrigés  par  telle  manière  qu'icelles  parties 
vinrent  à  conclusion,  selon  la  teneur  el  les 
points  ci-aprés  déclaré. 

Premier,  fùtordonnépar  le  roi  etson  grand* 
conseil  que  le  dit  due  de  Bourgogne  se  parti- 
roit  de  Paris  atout  ses  gens  d'armes,  et  retour- 
neroit  en  son  p^ys  jusqu'à  certain  Jour  ;  c'est 
à  savoir  le  prenùer  mercredi  de  février,  qu'il 
relourocroil  devers  le  roi  en  la  ville  de  Char- 
tres, accompagné  tant  seulcmeut  de  cent  §nh 
tilsiioimnes  d'armes,  et  les  enfimts  d'Orléans 
en  améneroient  cinquante.  Auquel  jour  fut 
ordonné  que  le  duc  Guillaume,  comte  de  Hai- 
naul, auroit  quatre  cents  hommes  d'armes  de 
par  le  roi  pour  la  sûreté  du  lieu. 

En  outre  Ait  ordonné  qu'ioelui  due  de 
Bourgogne,  quand  il  viendra  devant  le  roi, 
aura  un  homme  de  son  conseil  qui  dira  les 
paroles  que  devroit  dire  le  dit  duc  ;  et  pour 
ic«Ues  confirmer,  icelui  duc  répondra  :  «  ^ous 
»  le  voulons  ainsi  et  aoeordoos.  > 
El  après,  seloii  la  tflimir  dttdit  tnilét  le  nri 
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din  m  dit  doc  4e  Bourgogne  :  «  Koai  tRNdooa 
»  qua  le  eomle  de  Yertns,  noire  nefeu,  ait 

»  l'une  de  vos  flUes  en  miriage.  »  El  par  ce 
traité  le  duc  do  Boun?opnc  lui  doit  assigner 
trois  mille  livres  parisis  de  renie,  el  pour  une 
fois  doit  payer  cent  el  cinquante  miûe  francs 
d*or. 

Aprtt  ee  Inilé  accoidé,  le  due  Guillaume 

te  partit  de  Paris  et  alla  en  Hainaul;  et  bien 
ppu  après  le  duc  de  Bourgogne  donna  congé 
à  SCS  gens  d'armes  el  se  partit  de  Paris  pour 
aller  en  la  ville  de  Lille  ;  auquel  lieu  il  manda 
le  due  de  Brabenl,  son  fïère,  le  due  Guillaume 
et  réTèque  de  liégc,  ses  serourgeaV  ovec  pla* 
sieurs  autres  grands  seigneurs. 

Et  étoit  lors  grand  discnrd  onlre  le  dit  duc 
de  Brabanl  et  le  duc  Guillaume,  pour  tant 
que  le  père  d'ioelui  due  GuiNaume  avoil 
empruirté,  aulenps  pasté,  &la  duebewede 
BrdHol,  déAmfe,  cent  cinquante  mille  florins, 
pour  mener  guerre  à  aucuns  qui  lui  avoient 
été  rebelles  au  pays  dp  Hollande;  laquelle 
somme  le  dit  Brabant  di^oil  a  lui  appartenir; 
et  pour  eetle  eause ,  par  l'enhort  de  ses  fim- 
bançons,  UToit  pris  un  ctaAIel,  nommé  Hou- 
dain,  séant  entre  Brabant  et  Tlollande.  iiequel 
riiscord  le  dit  duc  de  Bourgogne  apaisa  entre 
les  prmces  dessus  dits;  et  mit  grand'  peine  à 
ce  faire,  aOa  que  d'eux  il  se  pût  mieux  aider 
H  aflhires,  qu'il  àtoit  moult  grands.  Après 
lesquels  traités  finés  et  qu'ils  furent  dé|>ar- 
lis  l'un  d'avec  l'autre,  Ir  dit  duc  Guillaume 
assembla  en  Hainaut,  selon  l'ordonnnnce  du 
roi,  quatre  cents  bassinets  et  autant  d'arcbers, 
entre  lesquels  étoicnl  principaux  les  comtes 
de  Namur,  de  Gonversan  et  de  Salm.  Le  duc 
de  Bouigogne  pareillement,  le  comte  de  Pen- 
thièvrc,  son  beaUfflls,  en  sa  compagnie  se 

partit  de  Lille.  ' 

Le  lendemain  du  Jour  des  cendres  vinrent 
au  gtle  à  Bapaumes ,  et  de  là  à  Paris,  ensem- 
lile  le  due  Guillaume  et  autres  dessus  nom- 
més, le  comte  de  Saint-Fol,  le  comte  de  Vau- 
demont  et  plusieurs  antres  prnnds  seigneurs. 
Après  ce,  le  samedi,  second  jour  de  mars, 
vinrent  tous  ensemble  en  la  ville  de  (lallardon, 
ièant  à  quatre  Itenes  près  de  Chartres.  Le 
mercredi  ensuivant,  Guillaume,  due  de  Hol- 
lande, alla  atout  ses  quatre  cents  bassinets 
deveratle  roi,  qui  pour  lors  éloit  en  la  dite 


viDe  de  Chartres.  Le  samedi  ensuivant,  le  dit 
due  de  Boutiegnese  partit  de  Gallardon,  pour 
aller  devers  te  roi,  accompagné  de  six  cents 

hommes  d'armes  ;  et  quand  ils  vinrent  assez 
prés  de  Chartres,  il  envoya  tous  ses  gens  d'ar- 
mes en  la  dite  ville,  excepté  cent  chevau- 
cheurs  qu'il  retint  en  sa  compagnie,  selon  te 
traité  bit  par  avant,  et  entra  en  Cbartres  en* 
viron  deux  heures  devant  midi ,  chevancbant 
vers  l'église  jusqu'au  cloître  des  cbanoines, 
auquel  il  se  logea. 

Or  est  ainsi  que  le  dit  duc  d'Orléans  et  le 
comte  de  Vertus,  son  fMre,  aceorapagatetafit 
seulement  de  cinquante  chevaucheurs,  sdon 
le  contenu  du  traité  dessus  dit,  entrèrent  en 
l'église  Notre-Dame  de  Ctiarlres,  avec  le  roi 
leur  oncle,  la  reine,  le  duc  d'Aquitaine ,  leur 
fils ,  et  plttstenrs  antres  princes.  En  laquelte 
ét^se,  pour  icelles  besognes  aeoomplir,  fut 
fait  et  charpenté  un  haut  plandier  d'ais  ;  el  là 
étoit  le  roi  assis  emprès  le  crucifix  ,  et  f  ntour 
lui  éloicnt  assistants  la  reine,  le  dauphin  el  sa 
femme,  fille  au  duc  de  Bourgogne,  les  rois  de 
Sidte,  de  Navarre,  les  ducs  de  Berri,  de  Bom^ 
bon,  te  cardinal  de  Bar,  te  marquis  du  Bont 
son  frère ,  l'archevêque  de  Sens ,  l'évèque  du 
dil  lieu  de  Chartres  ;  et  aucuns  autres  comtes 
el  prélats  étoienl  derrière  le  roi  avec  les  dits 
d'Orléans  ;  et  &  l'entrée  de  l'église  étoienl  or- 
donnés de  par  le  roi  plusieurs  bemmes  d'ai^ 
mes  étant  comme  en  bataille.  El  tat  fait  te  dit 
sollier  afin  qup  le  peuple  ,  lîS  vpnrtnf,  ne  trn- 
vaillât  point  les  dits  seigneurs,  el  aussi ,  atln 
qu'on  ne  pùl  voir  appertemenl  ce  qu'on  devoit 
là  besogner.  Tntôt  après,  te  iHt  due  de  Bonr* 
gogne  venant  devers  te  roi ,  prestement  tons 
se  levèrent  à  rencontre  de  lui  les  seigneurs 
devant  dits,  réservé  le  roi,  la  reine  et  le  dau- 
phin. Incontinent  le  dil  duc  el  lo  sngneur  de 
Lohaing,  son  avocat,  approchant  le  roi,  s'age- 
nouillèrent ;  et  là,  par  te  dit  de  Lobaing  tomt 
dites  au  roi  les  paroles  qm  s'cnsuiveBt  s 

«  Sire ,  voici  monseigneur  le  duc  de  Boinr* 
"  poGtne,  votre  serviteur  el  cousin,  venu  par 
»  devers  vous,  pource  qu'on  lui  a  dil  que  vous 
u  étiez  indigné  sur  lui  pour  le  fuit  qu'il  a  coin- 
»  mis  et  fait  ftire  en  te  personne  de  mnotei- 
»  gneur  d'Orléans,  votre  (Itère,  pour  te  bwn 
»  de  votre  royaume  et  de  voire  personne , 
>*  comme  il  est  prêt  de  vous  dire  et  faire  véri<- 
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»  teWemetit  savoir  quand  il  yous  plaira  ;  et  ' 
»pour  lanl  mon  tiil  seigneur  vous  |u  ic,  tant 

•  el  M  humblement  comme  il  peut,  qu'il  vous 

•  lUaeà  Mer  ^tolre  ii«  frt  indignalioD  de  foIra 

•  mm,  «i  te  tenir  en  votre  bonne  grâce.  « 

Après  cf>^  choses  dites  par  le  dit  seigneur  de 
lièam^ ,  icelui  duc  de  Bourgogne  dit  de  sa 
boQcbe  au  roi  :  «  Sire ,  de  ce  je  vous  prie.  «• 
Et  preslemeni  après  ces  paroles ,  le  duc  de 
imidUaii  doc  de  Bourgogne,  ainçoif  qaele 
foi  In  rApoudlt  oDcqucs  mot,  qu'il  s<  parttt 
un  p^'M  r^rrièrc  ,  et  ainsi  il  fit.  Derechef  le  dit 
duc  de  Ucrrt  s'agenouilla  devant  la  reine ,  et 
lui  dît  en  br^  aucunes  paroles  en  bas;  etpreS" 
taMtf  icdm  M»  tb  le  daopliiii  el  les  autres 
ien  rois»  de  Sieiie  el  de  ICenne,  el  le  duc 
de^Berri,  s'agenooillèreiil  devant  le  roi  en 
«fixant  :  «  Sire ,  nous  vous  prions  qu'il  vous 
»  plaise  à  passer  la  prière  et  requête  de  voire 
»  cousin  le  duc  de  Bourgogne.  »  Auxquels  le 
foi  ripoadils  «  Noos  le  vooloiis  et  aeeerdoiis 
»  pow  ranoar  de  vous.  • 

AdoDc  le  dit  duc  de  Rourgog^nc  approcha  le 
roi,  lequel  lui  dit  :  «  Beau  cousin ,  non?  vous 

•  accordons  votre  requête  el  vous  pardonnons 
■  looL  »  Après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  el  le 
éâl  de  Lohaiiig  vinrent  devers  les  deux  enhols 
d'Orléans  dessus  nommés,  étant  derrière  le 
roi  moult  fort  pleurants,  auxqucl'^  dit  le  sei- 
gneur de  Lohaiog  :  «  Mosm  tgncurs,  voici  le 
»  duc  de  Bourgogne  qui  vous  prie  qu'il  vous 
«  pteiie  à  Mer  de  voseœurs,  si  vous  avexau- 
-  cane  vcogeaDce  ou  baine  contre  lui,  pour  le 
m  ftît      Ait  fkit  el  perpétré  en  la  personne 
■  de  iDonseigneur  d'Orléans  votre  père,  v[(\\\r- 
»  dorénavant  vous  demeuriez  et  soyiez  bons 
»  auiis  ensemble.  »  Après  lesquelles  paro- 
les dilef,  le  dit  due  de  Bourgogne  parla  de  sa 
bouche,  disant  :  «  Et  de  ce  Je  vous  prie.  » 
Icoux  rien  ne  répondirent.  Adonr  It  ur  com- 
mande If  roi,  lour  oncle,  qu'ils  accordassent 
la  requête  de  son  beau  cousin  de  Bourgogne, 
el  ib  répondirent  :  «  Sire,  puisquil  vous  plaît 
-  àeouMBBnder,  oons  lui  aeeoidoosia  requête, 
»  cl  In  pardooiioiis  la  nalveiHanee  qu'avions 
»  contre  lui:  rnr  on  rion  ne  voulons  désobéir 
•  à  chose  qui  soit  à  voire  plaisir  » 

£f  té,  tanlût,  par  le  coniiuandeuicnt  du  rui, 
Ir  cardinal  de  Bar  apporta  un  niMeleuvarl, 
m  lequel  Jurérenl  les  deux  parties  •  c'est  à 


savoir  les  drn\  nifants  d'Orléans  d'une  part, 
et  le  duc  de  Bourgogne  d'autre  part ,  sur  les 
saintes  évangiles  ;  et  iceUes  allouchant,  pro- 
mirent tenir  perdurableroent  et  prder  ferme 
paix  et  entière  l'une  envers  rentre,  eans  en 
rien  aller  au  contraire  en  apert  n*en  eoufert; 
cl  là  fut  dit  pnr  la  bouche  du  roi  à  îcelles  par- 
ties :  «  Nous  voulons  que  dés  ores  mais  en 
»  avant,  vous  demeuriez  et  soyiez  bons  amis 
»  ensemble;  et  vous  défendons  étroitement, 
»  par  notre  autorité  royale,  que  vous  fassies 
»  ni  pourchassiez  dommage  ni  grief  l'un  à  l'au- 

tre,  ni  aussi  à  aulres  quelconques  personnes 
»  qui  à  vous  deux  ont  été  favorables,  porté  el 
■>  donné  confrîl  oa  aide;  et  ne  kl  balei  ni 
»  numUrei  aucune  baine,  sur  tant  que  vous 
»  pourriez  iim'  im  ndre  et  forfaire  envers  nous, 
»  excepté  les  Taisant  l'homicide  devant  dit,  qui 
»  à  toujours  sont  cl  seronl  bannis  de  nolro 
»  royaume.  » 

Après  les  paroles  du  roî  dites  en  la  forme 
que  vousojex,  ioeux  princes  promirent  eljuré- 
rcnt  féablement  el  véritablement  entretenir  le 
dit  Iratlé.  El  lors  le  duc  de  Bourgogne  alla 
baiser  sa  fille,  femme  du  duc  d'Aquitaine,  dau- 
phin, et  environ  une  heure  après  que  les  dites 
besognes  Airent  traitées,  ainsi  que  dit  est,  ice- 
lui duc  de  Bourgc^pM  prit  congé  au  roi  et  Ma 
reine  et  à  tous  les  seigneurs  la  étant  présents, 
et  puis  se  partit  de  ladite  ville  de  Chartres,  el 
s'en  alla  diiier  à  Galurdon.  Ei  lurcni  plusieurs 
Ut  étant  très  joyeux  de  la  chose  aiui  Ibite  :  el 
les  aucuns  en  ftirenl  déplaisants  et  murmurè- 
rent, disant  que  dorénavant  on  avoil  bon 
marché  de  meurtrir  cl  tuer  les  seigneurs  du 
sang  ro)al,  puisqu'on  èloil  quitte  ainsi  sans  en 
faire  autre  réparation.  En  outre,  les  deux  en- 
fants dessus  nommés  el  tous  leurs  gens,  après 
qu'ils  eurent  pris  congé  au  roi  et  à  la  reine, 
au  dauphin  et  aux.  aulres  seigneurs,  s'en  re- 
tournèrent à  Blois,  dont  ils  ètoieot  venus;  el 
n'èluienl  pas  bien  contents,  ni  aussi  ceux  de 
leur  conscÂ,  d'iceUe  paix. 

Lemarquis  du  Pont,  fils  an  due  de  Ber,  coup 
sin  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  par  devant  ce 
jour  de  lui  n'éloil  point  aimé,  pour  la  cause 
du  duc  d'Orléans  trépassé,  vint  apré^  lui  au  dit 
lieu  de  Galardon,  et  là  dînèrent  en  graud'cmi- 
eofde  el  union  ensenibie,  comme  on  pmivoit 
voir.  Environ  deux  heures  après  midi,  le  due 

«e 


Digitized  by  Google 


146 


CHRO-MQl  ES  D'ENGUERRÂND  DE  MONSTRELEl.  [H09] 


Guillaume,  le  comte  de  Saint-Pol  et  aucuns 
autres  grands  scigneurâ  vtoreul  devers  le  dit 
duc  de  Bourgogne  à  son  logis  de  Gatardon, 
et  puis  tous  ensemble  retournèrent  devers  Pa- 
ris. En  après,  Ife  roi,  la  reine  el  leur  fils  le 
daupliin,  les  rois,  princes  et  cardinaux  dessus 
nommés,  vinrent  au  dit  lieu  de  Paris,  le  jour 
de  mt-carème.  Â  rencontre  desqueU  vinrent 
an-dehors  d^icelJe  ville  les  ducs  de  Bourgogne 
el  de  Hollande,  le  cardinal  de  Bordeaux  * ,  qui 
pour  ce  temps  étoit  à  Paris  pour  aller  au  con- 
cile à  Pis»';  cl  pareillement  ceii\  <\r  Paris  jus- 
qu'au nojubre  do  deux  ceul  uaile,  Uni  hom- 
mes comme  femmes,  vinrent  à  rencontre  de 
leur  roi,  criant  en  rentrée  de  la  porte  :  Noël  ! 
et  menant  très  grand'  joie  pour  le  retour  du 
roi  en  Paris,  el  avccque  <  c  pour  la  paix  faite, 
comme  dit  est,  sur  la  morl  de  monseigneur  le 
duc  d'Orléans;  el  leur  semUoit  que  Dieu  y 
avoit  grandement  étendu  sa  grâce  et  sa  misé- 
ricoide,  d'avoir  consenti  qu'une  si  grand'  be- 
so;.'ne  et  apparence  de  guerre  éloil  si  tôt  éteinte 
el  apaisée  ;  mais  ils  n'avoienl  pas  regard  ni 
considëralion  à  ce  que  depuis  il  eu  advint. 
Tottlefob,  la  plus  grand'  partie  des  Parisiens 
ètolent  obstinés  et  du  tout  allèclés  avccque  le 
dit  duc  de  Bourgogne ,  et  espéroienl  que  par 
ses  moyens  toutes  tailles  et  autres  subsides  se- 
roieulmisius}  maisilsne  véoieulpas  clairement 
tous  les  mèchefli  et  adversités  qui  depuis  en 
advinrent  audit  royaume  et  à  eux-mêmes,  pour 
les  besognes  dessus  dites;  car  en  assez  bref 
terme  ensuivant,  la  guerre  s'ônmt  contre 
icelles  parties,  très  cruelle,  comme  ci-aprés 
sera  déclaré. 

GHAPITAE  LUI. 

^j^fiqpaql  |a  niM  d'Etpagne  mourut  durani  le  conrik'  de 
VkÊ,  qui  Ion  I*  tanoil,  «i  du  guiiafe  du  roi  de  OtM- 
muk,  de  lloff«d(|e  et  de  Suède. 

En  an  mourut  la  reine  d'Espagne,  sœur 
à  Henri,  roi  d'Angleterre,  mère  du  Jevne  roi 
d*Espagne  et  delà  reine  de  Portngalt;  apvéa 

•  Ce  cardinal  éUit  oalU  d'Urblo,  on  Italie,  «i  ood 
d'Angleterre  ;  U  t'appelait  FrvwlMtw  UtooekHie.  H  ne 

fui  pas  lin"  (  Il  l'  i"  1  i  t-ar  en  1409  U  pfcotil  en- 
core la  qualité  de  cardinal  de  Bordeaax. 

*  CilheriM  de  UMaMie,  aorar  de  Henri  IV  d*An«)»- 

Iftre.  et  f  pousc  de  Henri  IH,  roi  de  CaiHlIe  cl  de  Léon, 
moural,  loivant  l'An  dt  tin  fier  lu  <iau$,  le  1"  juiu 


la  mort  de  laquelle  les  Espagnols  roneédièrent 
tous  les  Augiois,  hommes  cl  iciunics,  servi- 
teurs de  la  dite  reine;  et  retournèrent  au  pays 
d'Angleterre,  trisles  et  ennuyés  de  cœur. 

En  autre  partie,  en  cette  même  saison,  très 
grand  nombre  de  prélats,  archevêques,  ésé- 
ques  el  abbés  se  partirent  de  plusieurs  el  di- 
vers lieux  de  chrétienté  pour  aller  au  condie 
de  Pise,  sur  intention  de  mettre  paix  et  union 
universelle  en  l'église,  laquelle  par  très  long 
temps  avoit  été  en  grand'  perversité  e!  divi- 
sion; dont  les  princes  de  plusieurs  loyaunies 
el  aussi  les  prélats  el  autres  gens  d'autorilé 
étoient  déplaisants. 

En  après,  en  ce  même  temps,  Henri,  roi  de 
Danemark,  de  Norvège  el  de  Suède  i ,  prit  à 
femme  la  flUe  de  Henri  d'Angleterre;  lesquels 
royaumes  avoieul  élé  mis  en  la  main  du  deSr- 
SOS  dit  roi  de  Danemark  par  la  reine  dHceux 
pays* ,  laquelle  se  démit  de  sa  propre  volonlé 
du  toul  de  l'honneur  el  profit  d'iceux  royau- 
mes, en  revêtant  le  dit  Henri. 

CHAPITRE  UV. 

Ogomentls  ral  de  Fiaooe  «•  et  lenfi  Ait  Ibrl  epiffewi  d» 
maladie,  et  dea  aoeee  d«  eomte  de  Veveii  É  la  danriMUe 
de  Coud,  el  de  la  fwm  d*AMÉ  de  Vlrj,  HToran. 

Au  commencement  de  cet  an ,  Charles ,  roi 
de  France,  iUlAirt  oppressé  de  sa  maladie  ac- 
coutumée ;  et  pour  ce  les  rois  de  Sii  ile  et  de 
Navarre,  et  le  dur  de  Berri,  et  nvcc  (  ti\  Ir  tîuc 
de  Bourgogne ,  après  ce  qu'ils  eurent  pourvu 
à  l'état  et  garde  du  rot,  ils  le  départirent  de 
Paris  et  s'en  allèrent  chacun  en  son  pays  pour 

1410.  Elle  avoit  eu  de  son  mariage  avec  Henri  :  Jean  II, 
qui  «urcéda  â  son  père  ;  Marie,  qai  épousa  le  roi  d'Ara- 
gon (Alphonse  V),  et  non  pas  lerot  dePorlngal,  et  Ga> 
Iherine,  mariée  an  m  r  iiiî^  ilc  Vilt-r-m.  Thilippinc  d« 
Lancastre,  épouse  de  Jean  I«  de  Porlugal,  était  saur 
d'une  fille  de  CalheriM  de  LaneaalM. 

'  F.ric  \n,  et  non  Henri  IV,  rommc  !c  dit  Monstre- 
let,  ou  Jean,  comme  le  dit  Johnet»,  dans  se»  notes  sur 
NoDitKlet,  et  Daenge,  d'après  Brooks,  dans  ses  cor- 
recUons,  avait  fpons*',  en  fiOC,  rhillpplnc,  fille  de 
Henri  IV  ;  elle  k  qui  lia  eu  iiO«,â  cauiede  »es  mauvais 
Iraitemens ,  et  alla  finir  M  j«nrt  au  moDMlén  do 
Waldstcnn,  en  Suéde. 

*  Marguerite,  dite  la  Sémiramit  dit  Iford,  fit  en  ef- 
fet couronner  Eric,  son  pelit-neveu.  roi  de»  royaumes 
de  Danemark ,  de  Suéde  «4  d«  Nonréfi ,  réuQi»  aitr  aa 
i«le  par  la  conveaUen  di  Gihair,  «a  ttV7. 


Digiii^uo  L^y  Google 


UVRE  PREMIER. 


147 


et  pareUIement  m  partit  icdui 
doc  de  BoofgDSne  ,  et  s'en  alla  aux  noces  de 

Philippe  ,  romlc  de  Xevers ,  son  frère ,  lequel 
çrillfemuie  la  domoiscllc  de  Coin  i  ,  fille  de 
mi'>\T%  £D|guerraQcl  do  CÀ>uci ,  jadis  scigoeur 
Il  conte  dn  Soisnons,  et  oièce,  de  par  la  mère, 
iièK  de  l4»nûiie  €t  du  comte  de  Yaudemonl. 
iMiuelles  noces  se  firent  en  la  ville  de  Sois- 
«.  n* .  ei  y  éioienl  la  duchesse  de  Lorraine ,  la 
r      >>  de  A  audemonl,  venues  de  leur  pays 
puur  dccoiapagner  el  honorer  la  dame  de 
Gonn,  et  M  flile.  Si  furent  ces  mariages  llùis, 
el  k  flMe  solennisée  moult  sdennellement  par 
un  jour  de  SaintrGeorgB  »  et  dura  trois  Jours 
ensuivant. 

Et  après  iceux  jours  passés,  le  dit  duc  de 
Bourgogne  se  partit ,  et  s'en  alla  en  son  pays 
de  Bourgogne,  te  comte  de  FenlbièTre,  son 
beau-fils,  en  sa  compagnie;  et  bref  ensuivant, 
le  dît  comte  de  Tsevers,  avec  la  dite  ducliesse 
de  Lorraine  el  la  comtesse  de  Voudemont , 
emmena  sa  femme  en  sa  comte  de  RcUiei ,  où 
^e  ftit  reçue  très  joyeusement. 

Durant  lequel  temps,  le  duc  de  Bourbon  fut 
défié  d'Amé  de  Yiry,  savoyen ,  lequel  éloit  un 
pauvre  chevalier,  au  regard  dodit  duc  ;  mais  ce 
nonobstant,  si  lui  fit  plusieurs  dommages  par 
feu  et  par  épée  au  pays  de  Bresse  et  de  Bcaujo- 
lois;  peur  lesquels  dommages  icdui  duc  le  prit 
un  très  grand'  indignation  »  et  assembla  très 
grand  nombre  dr  .rr  ris  d'armes  et  de  gens  de 
Irait  pour  le  t^Limr  et  subjuguer.  Si  envoya  de- 
vant le  comte  de  Clermont,  son  fUs,  et  assez  tôt 
iQiés  le  sniTil.  En  sa  compagnie  ètoittitles  COUP 
les  de  La  Marche  et  de  Vendôme,  le  seigneur 
d'AIbret ,  connétable  de  France ,  Louis  de  Ba- 
vière, frùre  de  la  reine,  Monfngn  ,  prand-niat- 
Ire  de  l'hôtel  du  roi,  le  seigjieur  de  La  lieuse, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs ,  qui  tous 
cnsenlde  tiriient  au  pays  de  Beauloloîs  atout 
très  grand'  puissance.  Mais  devant  la  venue 
du  dit  duc  de  Bourbon,  i(  elui  Aîné  de  Viry,  son 
adversaire,  fut  averti  de  la  dite  puissance  qui 
venoit  contre  lui ,  et  n'osa  attendre  la  venue , 
car  il  n'eut  pas  fiance  de  pouvoir  tenir  les  for- 
teresses qu'il  avoit  prises.  El  pour  tant  se  dé- 
partit et  s'en  alla  en  une  vOle  nommée  le  Bourg- 
«î-Bressc,  appartenant  au  comte  de  Savoie, 
«on  seigneur;  lequel  comte  de  Snvoir  ne  le  vou- 
lut pis  garantir  contre  le  dit  duc  de  liuuibon, 


son  grand-onele;  aincoisen  fit  présent iieelnl 
duc ,  par  telle  condition  que  le  dit  Amé  lui  aoKO- 

deroil  à  son  pouvoir  ce  qu'il  lui  avoit  méfait,  et 
se  rendroit  en  s<  s  prisons  hnt  qu'il  scroil  con- 
tent de  tous  les  trais  et  dommages  qu'il  avoit 
eus  à  l'occasion  devant  dite  ;  sauf  qu'il  ne  lui 
feroit  déplaisir  en  corps  ni  en  meoibrei.  Et 
ainsi  grandement  le  dit  duc  de  Bouilion  le  re- 
çut ,  el  remereia  son  dit  nevoti  ,  ef  pour  cette 
cause,  une  di:^^  nsion  qui  etoilémue  entre  eux 
fut  apaisée  ;  car  le  dit  duc  de  Savoie  disoil  que 
son  grandHmde  lui  devolt  faire  hommage  à 
cause  de  sa  terre  de  Beai^olois,  lequel  il  ne 
vouloit  pas  faire  ;  niais  la  question  fut  mise  par 
eux  deux  ensemble  en  la  Virfonlé  et  oldOD* 
nancc  du  duc  de  Berri. 

Après  lesquelles  besognes  conclues ,  le  dit 
duc  de  Bourbon  s'en  retourna  en  France,  et 
donna  congé  à  tousses  gens  d'armes,  et  depuis, 
par  certain  moyen  que  le  dit  de  Viry  eut  rivec 
le  dit  dur,  il  tut  délivre.  A  laquelle  assemblée , 
et  pour  y  aller ,  Wolerao ,  comte  de  baiot-Pol, 
mit  sus  très  grosse  armée;  mats  en  pesiant 
pamû  Paris,  lui  Ait  ordonné  de  par  le  roi  qu'il 
n'allât  plus  avrint,  mais  s'en  retournât  ës  fron- 
tières du  l'ouh  nnis ,  OÙ  il  éloît  Spécialement, 
commis  de  par  le  roi. 

CHAPITRE  LY. 

CooMMoideDS  cliaD|it  debitatachureulproiiiiii  hmàbfra 
OHf^  Cl  Sa  «OBcB*  d«  INm. 


Environ  l'ascension ,  Chaiks ,  roi  de  Ftan- 
ce,  qui  avoit  été  longue  espace  malade,  revint 

en  santé.  El  tantôt  après  les  ducs  de  Berri , 
de  Bourgogne  el  de  Bourbon  retournèrent 
à  Paris ,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs. 
En  lequel  temps  furent  fiiils  deux  champs 
de  bataille  en  la  place  derrière  Saini-MarUn- 
des-Champs ,  présents  le  roi  et  les  seigneurs 
dessus  dits  ;  est  à  savoir  le  premier  d'un  gen- 
tilhoinnie ,  chevalier  breton ,  nommé  sire 
Guillaume  Bariller,  contre  un  Anglois  nommé 
meffire  Jean  Garringlon;  et  Ait  pour  cause  de 
foi  mentie  l'un  k  rautre.  Et  après  quMIs  Airent 
mis  ensemble ,  el  que  Monljole ,  roi  d'armes , 
eut  fait  cl  5Miblîé  les  cris  et  défenses  acemiin- 
mèes,  et  aussi  qu  il  eut  déclaré  qu'ils  lissent 
leur  devoir,  lo  dit  mcssirc  Guillaume,  qui. 
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<^(oit  appelant ,  issit  premier  de  son  pavillon  , 
cl  commença  à  marcher  moult  fièrement  con- 
tre son  adversaire,  lequel  pareillement  viui 
contra  lui;  et  quand  ilseurant  Jelé  lean  luets 
Tane  conira  l'aolre  nns  eux  alleiodra.  Us 
commencèrent  de  leurs  épées.  El  en  ce  faisant, 
fut  le  dit  Analois  un  petit  navré  par-dessous 
ses  laniesi  et  tantôt  le  roi  les  fit  cesser,  et  de- 
puis furent  ramenés  à  leurs  hôtels  très  hono- 
rableinint,  et  ÎMiienl  da  obampauMilAt  l'on 
comme  l'autre. 

Uautre  champ  si  fut  du  sénéchal  de  Hai- 
naul  à  rencontre  de  inessire  Jean  de  Cor- 
nouaille,  anglois»  cheTalier  de  grand  renom , 
lequel  vnSlt  Ion  épouié  la  Borar  du  roi  d'An^ 
llelerre  ;  etéloient  lors  icelles  armes  entrepri- 
ses à  Taire  par  iceiix  deoi  chevaliers  devant  le 
duc  de  Bourgogne  à  Ullo ,  tant  seulement  à 
montrer  leur  prouesse  &  courre  certains  coups 
de  lance  l'an  conin  rentra,  et  tuasi  à  dira  ati* 
cnns  coups  de  twdies  et  d*épëes  t  mais  quand 
le  dit  duo  de  Bourgogne  eut  fait  préparer  le 
camp  où  ce  se  devoit  accomplir,  les  deux 
champions  dessus  dits  furent  mandés  i  aller  à 
Paris  devers  le  roi  pour  parfaire  leur  entre- 
prise. El  f  après  1m  ordonnances  Alites  et  le 
Jour  venu,  le  dit  Gomoumlle  entra  premier  au 
champ,  moult  pompeusement  chevauchant  son 
dextrier,  jusqu'à  tant  qu'il  vint  devant  le  roi, 
lequel  il  inclina  et  salua  très  humblement,  et 
étoient  après  lui  six  pages  sur  aniras  six  dex- 
triers,  desquels  les  deux  plus  proctains  de  lui 
étoient  couverts  d'hermines,  et  les  autres  qua- 
tre ensuivant  avoienl  couvertures  de  drap 
d'or.  Et  après  ce  qu'il  fut  entré  ès  lices,  les  pa- 
ges dessus  £ls  se  parlirant  du  camp  t  et  braf 
oisuivant,  tint  le  dit  sénécbal,  accompagné  du 
duc  Antoine  de  Brabant  et  de  Philippe  comte 
de  Nevcrs,  frères ,  étant  à  pied,  et  tenant  le 
frein  de  son  cheval,  l'un  à  dextre,  l'autre  à  sé- 
neslra  :  el  le  comte  de  Clermont  portoit  sa  ha- 
che, et  le  comte  de  Penlhièvra  porloil  sa  lance. 
£t  après  ce  qu'il  tU  «slfè  au  dtamp  cl  qu'il 
eut  fait  la  révérence  au  roi ,  comme  avnit  fait 
le  dit  Cornouaillo,  iisso  lin  panTcnt  tous  deux 
pour  aller  Jouler  de  fers  émoulus  1  uu  contre 
raulra  :  mais  devant  qu*îb  s'émussent  à 
courra,  fut  crié  de  par  le  roi  Charles  qu'ils 
cessassent  ol  n'allassent  plus  avant  en  faisant 
iccUes  armos.  Pour  lequel  cri  ils  furent  tous 


deux  très  déplaisants  ;  si  retournèrent  tous 
dou\  en  leurs  hAfcis.  Kl  derechef  fut  crié  et 
détendu  de  par  le  roi  qu  ils  cessassent  et  n'al- 
lasseut  plus  afant  en  Atisant  icdleB  «incs ,  et 
que  nul,  sur  peine  capitale,  dorénavant  en  tout 
son  royaume  n'appelât  autrui  en  champ  sans 
cause  raisonnable.  Et  depuis,  quand  le  roi  eut 
grandement  festoyé  et  honoré  à  sa  cour  les 
deux  chevaliers  dessus  dits ,  ils  se  départirent 
et  s'en  altérant  eux  deux ,  comme  on  disoit , 
en  Angleterre ,  sur  inteotlon  de  poorsuifro  et 
arromplir  leurs  armes. 

Durant  lequel  temps,  le  cardinal  de  Bar,  fils 
au  duc  de  Bar,  et  Guy  de  Roye,  archevêque  de 
Rbeims,  aTcceux  mettra  Pierrad'Ailly,  évêque 
de  Cambrai,  el  plusieurs  autres  prélats  et  no- 
tables gens  d'église,  allant  au  concile  général 
qui  alors  se  lenoit  à  Pi«»' ,  furent  logés  en 
une  ville  sur  la  mer,  nommée  Youltre,  séant  à 
quatre  lieues  de  Gênes  ou  enrirao  ;  en  la- 
quelle ville  le  maréchal  du  dit  archevêque  eut 
noise  et  contest  contre  un  autre  maréchal  de 
la  f!itp  vi!!e.  pour  le  salaire  de  ferrer  un  cheval, 
et  iiiuUiplia  tant  le  discord,  que  le  maréchal  de 
l'archevêque  tua  icelui  de  la  ville,  et  preste- 
ment il  s'enftait  à  sauvelé  en  l'hôtel  de  son 
matlre.  AuqudUeu  ceux  de  la  dite  ville  soudai- 
nement on  prnnd  nombre  tous  émus  vinrent 
pour  venger  le  dit  maréchal  occis.  El  quand  le 
dit  archevêque  ouit  la  noise,  lui  ùtaul  en  grand 
ennui  pour  la  dile  besogne,  descendit  de  sa 
cliambre  en  parlant  é eux  doucement,  et  pro- 
mettant que  prestement  il  feroit  amender  ladite 
oITensc  à  leur  ^  nionté  ;  et  pour  iceux  mieux 
apaiser  mit  son  dt  i  maréchal  en  la  main  du  juge 
de  la  dite  ville,  lequel  étdt  lieutenant  de  Bou- 
cicaut,  maréchal  de  France,  adonc  gouverneur 
de  Gènes  :  mais  ce  rien  n'y  valut  ;  car  ainsi 
qu'irolui  archevêque  parloil  à  onx  hors  de 
l'buis  de  son  hôtel ,  l'un  d'iceux  iui  lança  un 
javelot  parmi  le  corps  droit  au  cœur,  si  dou- 
loureusement qu'il  chut  là  présentement  tout 
mort,  sans  parler  depuis  aucune  parole,  dont 
ce  fut  pilou^f^  cliose  :  car  il  éloi(  très  notable 
prélat  bien  conditionné  el  do  n  il  le  lignci;  ;  et 
après  que  ce  fut  fait ,  ne  leur  sullit  pas  à  tant  ; 
ainçois  incontinent  mirent  à  mort  le  Juge  des* 
sus  dit  de  leur  ville,  et  le  dit  maréchal. 

Et  avec  ce  vouloient  cnforcer  l'hôlel  du  dit 
cardinal  de  Bar»  où  la  plus  grand'  partie  des 
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aulreâ  s'èloienl  retraits,  pour  tout  mettre  à 
BttfLTouterois  ils  furent rapaisés aucunement 
firwniiis  des  plus  oolalili»  dlcelle;  et  tant 
fat  traité,  qii*enftii  le  <Ui  «ardiDtl  leur  bailla 
çard«>n  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'ea- 
Kmlro  de  \ui.  Kt  fut  à  ce  conseillé  par  ses 
leas,  pour  doute  qu'ils  ne  futi^'at  là  tous  dé- 
traits  ;  el  aussi  on  uo  lui  dit  point  la  mort  de 
futlievêq^ ,  Juiqu'i  tant  qiill  fût  bieD  deux 
Seoes  airtèro  d'icdle  vîlte.  Pour  laquelle  mort, 
quand  elle  fut  venue  à  sa  connoissancc,  il  on 
fut  tant  déplaisant  el  ennuyé  au  cœur,  qu'à 
grand  peine  se  pouYoït-ii  tenir  sur  sa  mule. 
Kéaaaioiiif  «es  gene  le  firent  hâter  le  plus 
qalb  purent  ;  car  ils  étotoot  en  grand'  dou- 
taneede leurs  vies pourl'exemple  qu'ils  avoient 
TU,  Cl  aussi  qu'ils  véoif  nt  de  plusieurs  lieux 
àfiic^ndtv,  gens,  par  les  signes  qu'ils  ont  au 
pajs  accoulumé  de  faire  quand  il  y  a  effroi  en 
lifle,  tant  par  docbetles  qu'ils  sonnent  qu'au- 
IfUBMil.  Lequel  signe  ètoit  Jà  tout  fiublie  par- 
mi le  pays,  et  véoient  de  plusieurs  lieux  des- 
cendre paysans  des  monJagnes  pour  courre 
après  eux.  Mais  quand  ils  vinrent  à  une  lieue 
de  Gênes,  le  maréchal  Boucicaut  vint  au  devant 
dn  dit  cardinal,  à  très  belle  compagnie^  lequel 
«srdinal  fit  à  lui  très  grand'  plainte  de  i'ou- 
InîiTp  qui  avnif  ('{A  fait  ronfre  ses  gens  par 
ceux  de  la  ville  de  Voullre,  (  n  lui  requérant 
qi^  par  Justice  il  y  voubit  pourvoir.  Lequel 
BoocioMit  lit  rAponse  qn*il  en  feroit  si  bonne 
InsHee  que  tous  aniret  y  demient  prendre 
exemple.  Et  après  emmena  icelui  cardinal  de- 
dans la  ville  de  Gènes,  où  il  fut  grandement 
reçu ,  tant  des  gens  d'église  comme  des  bour- 
geois ;  et  en  ce  même  jour  fut  porté  le  corps 
dndit  archevêque  de  Rlieins  au  dit  lien  de 
Gtees,  el  li  fol  enterré  honorablement,  et  son 
servtcf  fait  dedans  la  maîtresse  de  la 

d'issus  d;(c  ville.  Et  bref  ensuivant  fut  prise 
très  grand'  puniiiun  par  le  maréchal  Boucicaul 
deloosceux  qu'on  put  prenft»  et  apprében- 
der ,  et  aussi  de  leurs  complices  qui  avoient 
bit  cette  cmaalè  i  et  furent  nù^  à  mort  el  jus- 
lidés  psr  diverses  manit'rcs,  ot  ascrqno  co 
forent  leurs  maisons  démolies  et  ab  iiiues  do 
fond  en  comble,  aOn  de  donner  exemple  aux 
aolres  que  jamais  ne  fissent  si  cruel  et  horrible 
■floifra.  El  ndOM  le  cardinal  de  Bar  atout  ses 
§m  s»  psHîl  de  OMes .dalla  par  plusieurs 


journées  jusqu'en  la  ville  do  Pise  ;  auquel  lieu 
éloieot  assemblés  très  grand'  multitude  de  car* 
dinaux  de  l'ohMienoe  des  ésas.  papes ,  de 
maîtres  en  thfologie,  de  gradués,  tant  en  dé- 
crets comme  en  autres  sciences,  les  ambassa- 
deurs de  divers  royaumes  ol  pays,  et  très  grand 
nombre  de  prélats  de  toutes  les  parties  de 
chrétienté  -,  lesquels,  après  que  plusieurs  con- 
seils eurent  été  tenus  sur  la  division  del'égllse 
universelle.  Tinrent  enfin  en  une  conclusion  ; 
et  tous  ensemble,  el  d'une  môme  volonté,  con- 
damnèrent les  deux  contendants  à  la  papalité, 
comme  hérétiques,  schismatiques,  obstinés  en 
mal  et  trojobleurs  de  la  paix  de  notre  mère 
sainte  église.  Cette  condamnation  hit  fàite,  pré* 
sents  vingt  et  quatre  cardinaux,  ès  portes  de  la 
cité  de  Pise ,  en  la  présence  de  tout  le  i>eup!e  -, 
el  le  quinzième  jour  de  juin  l'an  dessus  dit, 
les  cardinaux  dessus  nommés  invoquanl  cl  ap- 
pelant la  grâce  du  Saint-Esprit,  entrèrent  en 
conclave,  et  là  furent  demeurant  jusqu'au  sci» 
ziéme  jour  du  dit  mois ,  qu'ils  vinrent  à  con- 
clusion ,  et  élurent  Pierre  de  Candie ,  natif  de 
Grèce,  de  l'ordre  des  frères-mineurs,  docteur 
en  théologie  fàtt  é  Paris,  archevêque  de  Milan 
et,  cardinal,  à  vrai  et  souverain  éTèque  catholi- 
que de  notre  mère  sainte  église,  lequel,  en 
ronsaerant ,  appelèrent  papo  Alexandre,  dn- 
quiënie  dr  (  e  nom. 

O  l>ieu  luul  puissant,  comme  grand'  joie  et 
liesse  Ait  adonc  par  la  très  grand*  provision  do 
ta  grâce  !  Car  à  peine  pourroit^on  raconter  Ié 
grand'  voix  et  ébaudissemeot  que  faisoient 
ceux  qui  venoîent  et  étoient  enlourla  dite  cité 
par  l'espace  d'une  lieue  ou  environ.  Mais  que 
pourrons-nous  dire  de  la  cité  de  Paris  ?  Cer- 
tainement, quand  ils  oiarent  les  nouf  dles  de 
ce,  le  huitième  jour  de  joineC,  ils  fiirenl  rem- 
plis de  si  prand'  joie  qu'ils  ne  cessoient  do 
crier  nuit  et  jour  parmi  les  places  et  par  les 
rues  à  haute  voix  s  Vive  Alexandre  cinquième, 
notre  pape!  buvants  el  mangeants  eumablei 
par  manière  de  grand*  solennité.  Et  après,  ks 
solennités,  procès  et  ordonnances  du  dit  con- 
rile  ]>euvent  apparoir  par  plusieurs  lettre?  ci- 
après  écrites;  et  premièrement  par  les  lettres 
de  l'abbé  de  Sainl-Maxcuce  envoyées  à  l'évô- 
que  de  Paliers,  desquelles  tai  teneur  s'ensuit. 
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heun  de  VtiM  de  Saint-Mucooe  à  r«r<<|ue  de  Poitlen. 

RéTéraiid  pën  et  mon  redontt  seigneur, 

humble  recommanda  lion  prémîse,  moi  sachant 
que  votre  révèrcnle  paternité  désire  aucune- 
ment être  informée  du  procès  et  ordonnance 
du  niât  concile  général  qui  pour  le  présent 
esl  tom  «I  la  dté  de  Pise,  et  des  nouvelles 
là  étant ,  pour  quoi  J'ai  délibéré  de  notifler 
par  lettres  à  votre  dite  paternité  les  choses 
qui  s'ensuivent.  Et  premièrement,  le  vingt- 
cinquième  jour  de  mars,  tous  les  seigneurs 
cardinaux  de  rnn  et  l'anlfe  collég»,  et  tout  les 
prélats  qui  pour  lors  étoient  à  Pise,  s'assem- 
blèrent en  l'église  Saint-Martin,  qui  est  outre 
la  rivière,  vers  les  parties  de  Florence  e(  de 
■la  dite  abbaye.  Tous  vôlus  d'aubes  el  de  chapes 
et  ornés  de  nitrei ,  firent  proeesiion  grande 
cl  notable  Jusqu'à  Téglise  cathédrale .  les- 
quelles églises  sont  autant  loin  l'une  de  Tautre 
qu'il  y  a  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  jus- 
qu'à l'égliso  Sâinl^Martin-des-Champs  ;  en 
laquelle  église  cathédrale  esl  célébrée  messe 
«onlinueilement  dorant  le  dit  oondle  ifioènl. 
El  au  Jour  dessus  dit  fût  la  mesie  célébrée 
moult  solennellement,  et  fil  le  sermon  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Milan,  de  l'ordre  des 
flrères-mineurs,  qui  est  un  ^nmi  théologien; 
et  après  M  solennité  bile,  la  Journée  ftit  con- 
tinuée le  lendemain,  pour  commencer  le  dit 
concile  ;  auquel  jour  furent  appelés  les  deux 
contendants  de  la  papalité ,  aux  portes  de  In 
dite  église,  par  deux  cardmaux  :  mais  nul  no 
comparut,  ni  aucuns  pour  eux. 

/i«m,  en  ce  Jour  fat  firîle  conlinuatiOD  Jus- 
qu'au pénultième  de  mars ,  et  en  ce  Jour  fi- 
rent évoqués  les  dits  rnntpndantscommedessus, 
et  nul  ne  comparut,  lit  pour  ce  le  dit  concile 
générai ,  les  dits  contendants  légitimement 
requis,  appelés  et  évoqués  en  cause  do  sdusme 
et  do  la  fui ,  non  tenants  ni  comparants  par 
eux  ni  par  autres  au  dit  concile  général,  ni 
fn!S!^n(s  satisfaction  dedans  le  terme  ordonné 
et  établi,  jaçoit  ce  chose  que  ils  fussent  atten- 
dus après  le  terme  par  deux  sièges,  réputa  et 
déèlara  en  la  dite  cause  de  schisme  et  de  M 
contumace,  et  les  mit  en  contumace  et  défaut  ; 
et  ordonna  le  dit  concile  A  pmrédcr  en  outre 
contre  iceux  à  l'autre  siège  ordonné  le  lundi 
après  la  Quasimodo^  quinzième  Jour  d'avril  ; 


lequel  temps  pendant,  messeigneurs  célébrè- 
rent ensenble  l'oflloe  de  la  sainte  semaine  pei- 

neuse.  Et  le  Jour  du  saint  vendredi ,  monsei> 
gneur  le  cardinal  des  Ursins  célébra  !'<  (Tire 
divin  en  i  église  Saint-Martin  ;  et  là  prêcha 
uo  maître  en  théologie  séculier  de  Boulogne- 
la-Gfasse,  moult  notableraent.  ttêm^  le  Jour 
de  Pâques,  Je  itis  présent  à  la  solmoilé  de 
messeigneurs  les  cardinaux.  Tfem  ,  en  la  se- 
maine ensuivant,  s'assemblèrent  les  dits  cardi- 
naux en  concile,  aucunes  fois  tout  seuls,  aucu- 
nes fois  appelant  les  prélats  qui  là  étoient  pré> 
sents,  pour  délibérer  des  choses  à  Ikire  ;  et 
moult  agréablement  et  honnêtement  se  main- 
tenolent  entre rii\  et  entre  [om  niitreç  prélats. 
Item,  en  cette  semaine  nrrivn cnl  A  Pise  les 
ambassadeurs  de  Rupert,  roi  Ues  Humains. 

Item ,  le  dimanche  de  Quarimodo,  un  èfi- 
que  d'Italie  célébra  measo  défaut  les  cardi- 
naux. ^Â  m  le  sermon  un  oordelier  de  LanguO" 
doc,  mattre  en  théologie,  et  prêcha  moult 
solennellement  à  la  louange  des  seigneurs 
cardinaux,  du  na  de  France  et  des  prélats 
conquérants  la  paii  de  Téglise,  ei  très  dure- 
ment contre  les  deux  contendants,  en  réputant 
\rmx  schi'îmntiques  et  hérétiques,  traîtres, 
ennemis  de  Dieu  et  de  Téglise,  et  faisant  plu- 
sieurs conclusions  ;  el  prit  son  thème  :  Jésus 
dimit:  Faatobis,  lequel  11  démeoa  moult  bien. 

Jtsm,  le  lundi  ensuifaot,  les  dits  cardinaux, 
tous  les  prélats ,  ambassadeurs  el  procureurs 
lA  étant  présents,  jurèrent  el  promirent  tenir 
le  dit  concile  général,  qui  est  moult  solennel- 
lement et  continuellement  célébré  ;  car  premi^ 
rament  la  messe  est  chantée,  et  là  sont  ftdtes 
plusieurs  onrisons,  et  la  grand'  litanie  cbantèn» 
auquel  lousdîs  sont  pré^ienls  les  dits  cardinaux 
et  tous  les  prélat*?,  vêtus  d'aubes,  de  chapes 
et  de  mitres,  tant  comme  dure  la  célébration 
du  dit  concile,  laquelle  est  dévote  el  taonnèto 
à  re^rder. 

/rem,  en  ce  même  jour,  au  dit  concile ,  fVit 
donnée  audience  aux  dits  ambassadeurs  du  dit 
Rupert,  roi  des  Romains;  et  l'évèquede  Ver- 
dun, natif  do  la  province  de  Mayenoe,  de  par 
le  roi  Rupert,  flifonble  à  la  partie  dlcdoi 
Grégoire ,  en  tant  qu'il  poufoit,  coasmença 
son  thème  :  Pax  tMs;  et  proposa  moult  de 
mauvaises  choses  pour  rompre  el  troubler  le 
dit  concile  f^iéral  à  rinteniîon  de  son  mat- 
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liecIfMai  faax  pape  Grégoire;  el  ëtoient 
nw  Milai  èvèque  an  aidievêque  d'éCraiise 
«dre  tant  qu'à  nous,  un  autre  éfèqve,  et  plu- 

autres  honnêtes  personnes,  commt"  il 
tpfAfotl.  Apri'S  les  choses  proposées  par  le  dit 
^èqae^  tes  dils  ambassadeurs  furent  requis 
<^'Us  btinuMnt  en  écrit  oo  qu'ils  «voient  pro- 
foiè  et  cQtêlsnaswnl  la  proeoralk»  4e  leor 
maître,  et  jour  ser<nl  assigné  à  ouir  réponse,  par 
h  4,iinl  concile ,  sur  re  qu'ils  avoient  proposé  : 
UqtieUe  chose  ainsi  ils  firent  ;  mais  devant  que 
le  Jour  fût  Tenu  auquel  dévoient  avoir  réponse, 
IméÊ»  Binibnasadean  se  partirent  sans  prendre 
coocpé  de  leur  bôte.  En  celle  semaine  de  la 
Qnasîmndrt,  vinrpnt  fi  Pise  le  ^rismeur  deMale- 
Tesle,  en  très  grand  élat,  qui  avoil  baillé  à  celui 
Grégoire  un  sien  cbftlel  nommé  Riémule  ;  et 
M  eerlaine  reqo^le  am  eardinaux  ensemlile , 
im  de  par  le  dit  Gfégoiio,  conunede  par  lob 
c'est  &  savoir  qnll  plût  à  enx  tous  que  le  dit 
ooneiln  fût  prolongé  et  le  lieu  mué  ;  et  s'ils  vou- 
loient  ainsi  faire,  le  dit  Grégoire  Tiendroit  au 
dît  concile ,  pounru  que  le  lieu  fût  sûr  et  qu'il 
«M  sâteié  d'aller  et  de  venir.  Après  lesquelles 
requêtes,  les  dilt  cardinaux  mandèrent  les  pré- 
lats, et  à  iccut  notiflArrnf  les  dit fs  requête». 
Les  prélats,  tous  ensemble,  répondirent  que 
nulleoient  ne  se  consentiroient  que  le  temps 
m  proiooffè  ni  que  le  lien  fttt  miié  t  laquelle 
rtpoiiiii  nodlt  Ait  plaisante  aux  dits  cardi- 
naux ;  el  en  cette  manière  le  dit  sieur  de  ÎMale- 
Tefstr»  se  partit  sans  rien  he«intrnrr:  fniifpfni<;  il 
tM  assez  bien  apaisé  par  aucuns  cardinaux  ses 
aoris  et  de  sa  connoissance. 

JhsM,  depuis  le  quiniiènie  jour  d'avril  des- 
sus dit ,  fût  continué  l'autre  siège ,  jusqu'au 
^incrf-qTîntn^me  jour  du  di?  mois  d'avril;  au- 
quel siège,  après  la  solennité  de  la  messe  et 
de  litanie,  il  fut  requis  par  l'avocat  fiscal  que 
le  eourita  gtaM  vonisll  dèeemer  et  dé- 
dmr  VwAoû  et  eouionetioo  firfle  des  deui 
esOlges  des  cardinaux  de  sainte  église  romai- 
ne avoir  été  et  Mre  !^îi(ifne  et  canonique. 

Itfin^  qu'il  voulsn  déclarer  que  ce  saint 
senne  *  est  dûment  convoqué  par  les  cardi- 
naux de  Ton  et  de  loutre  coll^ ,  assemblés 
pour  si  grand  bien. 

Item,  que  le  dit  senne  e'?f  nisemblé  et  con- 
foqoé  en  temps  convenable  et  idoine. 
'  Sfioëe. 
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Item,  qu'il  voulsit  déclarer  qu'à  ce  saint 
senne  procédant  de  l'église  de  Dieu  univer- 
selle, aflcrt  et  appartient  è  avoir  connoissance 

de  la  cause  di>sdeu\  rnnfendants  Ala  papalité. 

Iteniy  en  ce  même  jniir  fut  lue  toute  la  nar- 
ration du  procès,  du  commencement  et  intro- 
duction du  schisme,  après  la  mort  de  Grégoi- 
ra,  dixième  de  ce  nom,  iosqu'à  la  convoca- 
tion du  saint  concile  général.  Auquel  procès 
furent  rnconlés  tous  les  maux,  cautellcs,  refus 
el  déceptions  qu'ont  faits  ensemble  et  particu- 
lièrement les  dessus  dits  conleodants  à  la  pa- 
palité.  Après  la  lecture  du  dit  procès,  Favocat 
fiscal  fit  plusieurs  conclurions  contre  les  dits 
rontendants,  et  plusieurs  requMes,  et  finable- 
mcnl  qu'ils  fussent  déboulés  et  punis  corpo- 
rellement,  et  qu'on  procédât  à  l'élection  d'un 
vrai  et  seul  pape. 

/tofli,  l'autre  siège  ftit  eonlinné  Jusqu'au 
samedi  vingt-septième  jour  du  dit  mois  ;  au- 
quel jour  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre 
entrèrent  tous  ensemble  au  saint  concile  géné- 
ral, en  très  grand  état  et  honnêteté;  el  Ui  pro- 
posa rèvèque  de  Salsèbérieh,  de  la  province  de 
Cantorbie,  bien  el  notablement,  en  émouvant 
tous  à  la  paix  rt  nninn  rte  l'église;  et  après  sa 
proposition,  l'avocat  fiscal  lit  sa  requête  de  par 
le  procureur  du  saint  concile  général,  en  très 
grand  état  et  honnêteté,  qu'il  plût  auitit  saint 
eoneile  ordonner  certains  hommes  prudents, 
honnêtes  et  experts  en  science,  pour  examiner 
témoins  sur  le*  p/^rhés  nofnfrn'?  proposés  con- 
tre les  deux  dessus  dits  contendants,  laquelle 
pétition  fut  exaucée. 

Iim,  le  deuxième  dimanche  après  Piques, 
(Ml  célébrée  la  messe  solennellement  devant 
les  rnrfltnnnx,  et  fit  le  sermon  l'évoque  de 
Digne,'  de  la  province  de  Rredennr,  de  l'ordre 
des  frères-mineurs,  grand  doeieur  en  théolo- 
gie, qui  tonsdts  avoit  4lé  des  principaux  amis 
ê6  Pierre  de  La  Lune,  et  qui  moult  savoit  des 
cavillations  et  déceptions  de  l'un  et  de  l'autre. 
Icelui  évêque  prêcha  moult  notablement.  Son 
thème  fut  :  Mercenarius  fugit,  en  déclarant 
plusieurs  déceptions  des  «fits  eontendanU,  en 
la  prosèeutioD  de  son  dit  thème. 
JSrsm,  ce  dit  dimanehe»  vinglreeptième  Jour, 


*  Je  ne  pu'*  retrouver  le  nom  eiacl  Je  eel  ancictt 
évècht  raibolique  d'iu-og»e,  daa*  rAberde«n-Shlr«. 
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Taulre  siège  fui  prolongé  jusqu'au  second 
jour  de  mai;  el le^BMifilifl étaot en oe temps, 
fiil  la  messe  célébrée  deranl  les  cardinaux  so- 
lenneUenent;  et  fil  le  sermon  le  cardinal  Pré- 
nestin,  qu'on  appeloit  conimunémonl  le  cardi- 
nal dp  Poitiers  ;  el  prêcha  moull  ootablement. 
El  fui  son  thème  :  Libéra,  Detu,  JsraH  tx 
oiNflibtf*  irUniaHowibM  mii.  C*est-A-dire: 
Otu,  Dieu, délivre  Israël,  Ion  peuple  chrëlîcn, 
de  toutes  Iribulaiiniis.  Et  rn  la  distinction  de 
son  dit  sermon,  tit  onze  conclusions,  concluan- 
tes contre  les  deux  dits  conlendanls  de  la 
papalité,  el  refusant  donner  paU  à  l'église.  Et 
pour  oe,  allendu  leur  eoDlamace  et  obstination, 
le  concile  général  devoit  procéder  contre  OUI 
et  poufToir  à  Téglise  d'un  pasteur. 

Item,  le  second  jour  du  mois  de  mai,  fut  le 
siège  du  conseil  général,  auquel,  après  tes  fl(h 
lennifés  aocoolnoiées,  un  très  renommé  doc* 
leur  de  Boulogne  fit  réponse  &  icelle  mauvaise 
proposition  qu'avoil  faite  r6v<^qiip  de  Bre- 
denne  de  par  le  dessus  dit  Ruperl,  roi  <ics  l\<v 
mains  ;  et  condamna,  icelui  excellent  docteur 
de  Boulogne,  moult  notablementan  dit  concile, 
par  allègatâoDS  de  droit  divin,  canonique  et 
civil,  tout  ce  que  par  ledit  évêquc  a  voit  été 
proposé,  en  répondant  moult  évidriurnent  et 
clairement  à  toutes  choses,  par  raison  de  droit; 
dont  le  dit  concile  fut  moult  réconforté. 

/f«iN,  te  dîmandie  ensmiant  hit  célébrée  te 
messe  devant  les  cardinaux,  et  fit  le  sermon  un 
frt'TP  çrr^néral  des  auprustins,  grand  rjocleur  en 
ihi'olof^ic,  natif  d'Italie,  el  fut  son  thème:  Cw  m 
venerit  ill$t  arguet  mundum  de  peccato,  et 
d$  /iMfifûi  «I  A  jMîeîb.  Cest^-dlre»  Quand 
INcuSeïnl^Esprit  viendra,  il  arguent  te  monde 
de  péché,  de  justice  et  de  jugement.  INfoult 
bien  démena  te  dit  Uiéme,  en  tondaul  à  bonne 
Un. 

/rem,  du  second  jour  de  mai  fut  protengé 
l'autre  iiége  Jusqu'au  dixième  Jour  du  dit 

mois,  el  ce  temps  pendant»  filt  la  mense  célé- 
brée devant  les  cardinaux  par  le  patriarche 
d'Alexandrie,  le  jour  de  la  révélation  Saînl- 
Michel,  huitième  jour  de  mai  ;  et  (il  i  celui  mê- 
me patriarche  te  sermon;  et  ftitson  thème: 
Congregata  tH  wdttia  ex  filiis  hrael,  et  omnes 
qui  fwjiebant  a  malis  additi  sunt  illit  ad  firma- 
vientum  Cr^  pnroles  sont  écrilesau  premier 
livre  des  Machabèes,  au  second  el  cinquième 
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chapitre;  el  est  autant  à  dire  que  l'église  ^ 
assemblée  dea  llls  dlsraftl,  et  tous  ceux  qui 
hisoient  mal  vinrent  avecque  eux  pour  tes 

conforter  et  aider.  Et  en  démenant  le  dit  llièmc, 
fit  six  conclusions  contre  les  dits  cooteoduiU 
à  la  papalité. 

/fom,  te  vendredi,  dixième  Jour  de  mai,  ftat 
le  sié0B  au  dit  eoncite,  auquel,  après  tes  solen» 
nités  accoutumées,  certaines  requêtes  furent 
faites  par  l'avocat  fîsral,  c'est  à  savoir  que  le 
saint  senne  voulsll  prononcer,  discerner,  dé- 
clarer, approuver  cl  confirmer  les  requêtes 
par  eux  autrefois  faites  au  dit  saint  senne  t 
c'est  à  savoir,  que  l'union  et  coqionclion  teiles 
de  deux  collèges  des  cardinaux  a  été  et  est  lé- 
gitime, et  autres  requêtes  par-dessus  décla- 
rées. Auxquelles  re<iuètes  le  dit  saint  senne 
obtempéra,  et  prononça,  et  disoetnièliefttl 
par  te  manière  qn'ite  te  requéraient. 

iiteM,  en  ce  même  siège,  &  la  requête  du  pro- 
cureur fiscal,  furent  donnés  huit  jours  d'indu- 
ces  pour  trouver  el  prodoire  témoins,  et  fut  le 
dit  siège  prolongé  jusqu  au  vendredi  scuième 
jour  de  mai.  i 

/fem,  le  dimanche  étant  au  dit  temps,  ftit 
célébrée  la  messe  devant  les  cardinaux  pnr  no 
évAqtie  nommé  Fassin-Quant,  el  fil  le  sermoa 
l'évéquc  de  Sistoransce,  natif  d'Aragon,  tréi 
grand  docteur  en  théologie,  qui  tousdii  avoit 
été  pour  Pterre  de  Li  Lune.  Et  coBunenca 
son  thème  i  Mxjpurgate  vetu*  fermentum,  vt  ^ 
nifit  noi'ft  ronfpcr.tio.  Ces  paroles  sont  écrite» 
(  Il  1  cpltre  de  monseigneur  saint  Paul,  lue  en 
la  sainte  église  le  jour  de  Pâques  communiaux, 
et  vaut  autant  à  dire  en  moraliléi  Expurgée  te 
vieille  corruption i  c'esttevtetlet  horrihtopé* 
chô,  afin  que  vous  ayez  nouvelle  conspersion. 
C'csl-à-dirc:  Renouvelez-vous  par  bonnes  œu- 
vres el  vertus.  Lequel  thème  il  démena  si  pro* 
fond  que  Ions  les  prétoto  et  docteurs  grando- 
meut  s'en  èmerreillécent»  mettent  eerlaines 
conclusions  ;  et  dit  que  tes  deux  contondants 
éloient  aussi  bien  papes  comme  ses  vils  sou- 
liers, app<  lan(  iceux  el  nommant  pires  que 
Annas  el  Caypbas  ;  el  les  appela  diables,  el  les 
compara  aux  dteMèi  d'ealér. 

Ce  sont  les  diosea  en  brief  raoonlAea  qui  fh« 
rent  faites  en  ce  présent  concile  général  du 
commencement  jusqu'au  vingt-troisième  jour 
de  ce  présent  mois  de  mai;  auquel  Jour  devoieflt 
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appliquer  et  yonir  à  Pise  les  ambassadeurs  du 
toid'E^p^^nn.  Tant  qu'est  du  nombre  des  pré- 
îatilielanl,  ne  peut  pas  Mre  juslemenl  c<;Uh>«^. 
wr  tous  les  jours  viennent  nouveaux  prélats 
k  Imnti  parties  du  monâ»  t  mais  par  espoir, 
Mfaniii  ttège  du  dit  concile,  tant  de  cardl- 
■aaïqu'èxèques^arcbevAques  et  abbés,  furent 
cent  cinquante  prélats  ornés  de  chapes  et  de 
Bulfies,  sans  Ves  autres  abWs  qtii  n'floicnl  point 
mirés.  Là  èloient  aussi  ic:3  auiLasânileurs  des 
nitdeVniiiee,  d*Anglefem,  de  JAniMlem,  de 
Sieile,  Chypre  etPoulaino;  les  ambassadeurs 
des  ducs  de  Brabant,  de  Oslrico,  de  Etienne  de 
Ba^i^re,  de  Guillaume  de  Bavière;  les  ambas- 
sadeurs des  comtes  de  Qëves,  de  Blanquen- 
iMin,  du  mrquis  deBrenddKNirg  et  de  Mortt- 
fie;  les  ambusadeurs  des  arcbovèqoes  de  Co- 
logne, de  Mayence,  Salseburg,  et  de  Tévéque 
dp  Trrrt  1p<;  ambassadeurs  du  grand-maître  de 
i'triiri'  de  Prusse,  du  patriarche  d'Aquilée  et 
de  plusieurs  (grands  seigneurs  d  Italie.  Lu  ëtoil 
pand  aondire  de  matlres  en  théologie,  de  doc- 
lears  en  droit  canon  et  civil,  tant  de  France 
qae  ditalie  :  grand  nombre  de  procureurs  dn 
dÎTprses  parties  dn  monde,  qui  par  la  grâce  de 
iheu  ont  eu  et  ont  bonne  et  cbarilable  conver- 
talioii  «MenMe  da  eoamieneeineat  jusqu'à 
laialf  nant  £b  laquelle  cllè  est  grand*  aboa- 
dance  da  Tbres,  lesquels  ioat  vendus  par  prix 
açç^vj  raisonnable,  et  encore  seroient  meil- 
leur marché  si  n'^^toient  les  gabelles  et  tributs 
qui  sont  ès  dites  parties.  Ll  selon  iuacuasidé> 
mioB.  laditecitédePiMeaCunedeanolaUes 
ciléa  «pu  aolenten  ce  noade  j  ea  laquelle  est 
un  fleuve  courant  et  descendant  en  la  mer  étant 
à  une  iieue  prés  de  la  dite  cité  ;  par  lequel 
fleuve  Tiennent  en  la  dite  ville  grands  navires 
aaaeaant  plusieurs  biens;  et  enlour  de  la  dite 
vifle  Mot  vignes,  bKt  et  grand*  abondance  de 
préa.  Nooe aoaunea  bien  honnêtement  logés, 
ja^oît  cf  ehose  que  en  la  dite  ville  sont  grand' 
multitude  de  gens  d'armes  pourla  conservation 
de  ta  dite  ville,  laquelle  ont  conqucstt*  les  I  io- 
faaliaa  par  force  d'armes  coaCre  oeasdaPise. 
Car  lea  deasos  dits  FloreatiaB  onl  fail  partir 
grand  noaibra  de  ceux  de  Pise  hors  de  la  dite 
TÎUe,  afin  qu'ils  Tif'"fi«s<îeTil  aurunc  trahison;  et 
sontallés  à  Florence  jusqu  au  nombre  de  deux 
aùUe,  et  se  doivent  montrer  deux  fois  le  Jour 
••X  ymieraeiirs  de  la  dite  ville  de  Florence  » 


sur  peine  de  la  lèfe,  ea  certain  liea  nommé. 

lté  m,  de  quatre  à  cinq  mille  de  ceux  de  Pise 
sont  allés  par  dev  ers  le  roi  Lancelof ,  pour  avoir 
secours  de  lui  et  aide,  lequel  roi,  atout  le 
nombre  de  viogi^iuatre  mille  combattants,  tant 
de  pied  comme  de  cheval,  est  Jà  venu  à  cinq 
lieues  près  de  celle  dite  ville  de  Pise;  mus 
les  Florentins,  par  la  grâce  de  Dieu,  purent 
bien  résister  contre  lui  et  toute  sa  puissance 
en  nous  conservant.  Ll  est  vérité  que  celui  roi 
IianceloC  doute  à  perdre  son  roraume  par  Tu- 
nion  de  sainte  église  :  car  par  tyrannie  il  oc- 
cupe et  empêche  en  moult  grand'  quantité  le 
prtlrimoine  de  la  dite  sainte  éKli<Je  Et  avec  ce 
on  disuit  que  certains  ambassadeurs  de  Pierre 
de  La  Lune  venoienl  au  dit  concile,  non  mie 
pour  te  bien  de  ronion,  mate  pour  y  bailler 
empêchement  à  leur  pouvoir»  El  est  le  nom- 
bre des  cardinaux  étant  pour  le  présent  à 
Pise,  tant  d'une  partie  comme  d'autre,  dix- 
neur.  Et  est  h  savoir  que  les  serviteurs  du  car- 
dinal de  Chalant  son!  Jà  venus  au  dît  coacUe, 
et  le  dit  cardinal  venra  brièvement  avec  les  am- 
bassadeurs du  comte  de  Savoie.  Messeigneurs 
les  cardinaux  sont  mal  contents  des  évéqucs, 
abbés  et  chapitres  des  églises  cathédrales  qui 
n'ont  point  envoyé  leur  procureur  au  dit  con- 
cile général.  Aalia  chose  ne  vons  sais  qo'é- 
crire  pour  le  pféseat. 

Ecrit  à  Pise,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
mai.  Votre  humble  religieux  et  sujet,  l'abbé  de 
Saint^MaiLence.  La  superscripiioo  éloit  ;  A  ré- 
véread  pére  ea  Jésa^Christ  cl  seigaear,  par 
la  grâce  deBieu»  èvéque  de  Poitiers  et  chan- 
celier de  monseigneor  te  due  de  Beiri. 

GUAPITAE  LYL 

Commcnl  Im  ambasudeurs  dr  l'uni .  i  r->lit  <lf  Paru  cnvnjè- 
rfnl  leur*  lettres  i  leur*  teigoeur»  et  lotliret  de  ce  qui 

S'ensuit  !a  teneur  des  lettres  des  ambassa- 
deurs de  1  université  de  Paris,  concordables 
aux  tetlres  dessus  dites,  eavo|éct  par  iceax 
de  la  dite  université. 

Révérends  pères,  seigneurs  et  maîtres  ho- 
norables. Immble  recnmmrindalion  prèmise  t 
plaise  vous  savoir  que  nous  écrivons  par  de- 
vers vous  les  teiteet  copies  des  Iralléa  fuis  au 
coDctte  général  assis  par  treiiefois,  députe  te 
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Ireiiième  Jour  d'avril  jusqu'à  ce  présent  Jour, 
auquel  en  effet  ont  él(^  faitrs  1rs  rbnççs  tiui 
s'ensuivenl.  Les  deux  coulendaQU  a  la  papa- 
lilé,  alloDdus  par  plaiimm  Jours,  ftirem  dé- 
clarèt  oontumaoes  en  lliil  de  totaisine  et  de  la 
foi.  En  leur  ooDtumace  Turent  donnés  plasieara 
articles  contre  eux,  cnnienant  irrr^nds  écritures 
et  le  libelle  de  la  conluinace.  Si  Turent  ordon- 
nés commissaire  à  examiner  les  témoins  con- 
tre les  dite  eontendants. 

/iMi,  par  le  dit  concile  général  (Ut  ap- 
prouvée l'union  des  collèges  des  cardinaux,  la 
citation  des  dits  contendanis  ç[  h  convocation 
du  dit  concile  par  les  cardinaux,  conime  en 
temps  et  en  lieu  convenables,  sûrs  et  stables. 
£l  qoelediteoneile  éUiit  Juge  souverain  en 
terre  pour  connottre  sur  les  dits  articles  pro- 
posés contre  les  dits  contend^tnts.  Il  Tut  aussi 
prononcé  par  le  saint  F(  tuj*-  que  ce  avoitété 
chose  licite  de  se  départir  de  l'obéissance  d'i- 
Mux,  depuis  le  lerops  qu'ils  avoient  promis 
d'enx  démettre  de  la  papalilé,  et  que  les  pro- 
cès, constitutions  et  sentences  faites  par  !r? 
dits  conlendant<;  contre  ceux  qui  se  sont  sou- 
traits  de  leur  obéissance  soul  de  nulle  valeur. 
Après  furent  les  attestations  publiées,  et  sa 
senlenee  interlocutoire  Ait  hie  par  le  saint  con^ 
cile  sur  les  notoires  péchés  des  dits  conten- 
dants.  Et  aujourd'hui  maître  Pierre-Paul,  en 
plein  concile,  dit  très  solennellement  votre 
opinion ,  et  prit  son  thème  :  Congregalmniur 
fHiijuiÊÊ  0t  ftU  /«mef,  et  facimt  nbim§t  ta* 
fta  tÊtmm,  C'est-à-dire  que  les  enbnts  de  Ju- 
dée et  les  enfants  d'Israël  s'assembleront  et 
feront  à  eux-m^mes  un  chef.  Ce  «ont  ceux 
proprement  assemblés  et  venus,  cl  aussi  ceux 
k  venir  à  ce  saint  concile,  qui  feront  un  seul  et 
vrai  pape.  Et  par  devant  avoit  aussi  parlé 
très  solennellement  maître  Dominique  LePetlt 
en  In  présence  de  tous  les  cardinaux  ;  et  fut  son 
Iheino  :  Principe*  pofntlorum  cmi'jreffnti  sunt 
eum  Deo  Abraham,  G'esi-à-dire  :  Les  princes 
des  peuples  sont  assemblés  avec  le  Dieu  d'A- 
brataam.  Les  cardinaux  et  prélats  de  sainte 
église  sont  appelés  les  princes  des  peuples. 
Aujourd'hui  pareillement  les  théologiens  ont 
dit  leur  opinion,  qui  sont  en  nombre  six  vingts 
et  trois,  desquels  les  quatre  vingts  sont  vos  su> 
Jelsetsmnnis. 

/im,  ti4oiirdlMii  a  été  ordonné  que  les 


deux  conlendants  soient  cités  aux  portes  des 
églises,  au  mercredi  cinquième  jour  de  juillet, 
À  ouir  sentence  déflnitive.  Ebron  a  envoyé  une 
bulle  aux  Anglois,  en  leur  priant  qu'ils  veuil- 
lent être  de  leur  parti  avec  Rupert,  roi  des 
Romains,  second  élu,  pour  muer  le  lieu  du 
concile  :  et  qu'il  leur  plaise  à  être  ft  son  con- 
cile; mais  il  laboure  en  vain,  car  les  Anglois, 
Allemands,  Pohémiens,  ceux  de  Poulaine,  de 
France,  de  Chypre,  de  Rhodes,  dllalie  sont 
très  solennellement  ooncordables/  excepté 
Kupert,  duquel  les  ambassadeurs  sont  partis. 
Peu  de  prélats  sont  venus  de  la  seigneurie  et 
domination  de  Laudisiay,  roi  de  Hongrie,  le- 
quel a  écrit  qu'il  a  intention  d'être  an  dit  con- 
cile ;  mais  il  a  eu  grand'  occupation  pour  main- 
tenir  sa  guerre  contre  les  mécréants.  Kerte 
Martin,  dit  de  La  Lune,  a  envoyé  une  bulle 
moult  terrible,  par  laquelle  il  admoneste  les 
cardinaux  qu'ils  retournent  par  devers  lui  ; 
et  s'ils  ne  veulent  retourner,  il  leur  détend  à 
traiter  d'élection  ;  et  en  cas  qu'ils  n'obéiront, 
il  les  excommunie  et  prononce  moult  d'autre^ 
choses  contre  les  dits  cardinaux  et  leurs  con- 
sentants. Révérends  pères,  seigneurs  et  maî- 
tres redoutés,  autres  choses  pour  le  préaeiit  ne 
vous  écrivons,  fors  que  tontes  nations  tendent 
à  la  réformation  de  l'égtiie»  à  laquelle  réformer 
sera  oblicr6  et  fenu  îe  nonveati  pape  qui  an 
plaisir  de  Dieu  seraèlii.  S  il  vous  plaît  aucune 
chose  mander,  prêts  et  appareillés  sommes 
d'obéir  selon  notre  pouvoir,  comme  tenus  y 
sommes.  En  vous  suppliant  humblement  que 
toutes  nos  besognes  il  vous  plaise  avoir  ponr 
recommandées.  Le  très  souverain  seigneur 
vous  ait  en  sa  garde. 

Ecrit  à  Pise,  le  vingt-neuvième  Jour  de 
mai. 

L'infrascription  :  Dominique  Le  Petit, 
Pierre  Pn ni  1/^  Quesnoy,  .Tean  Pierre-Ponce, 
Vinrriil  et  Eusiache  de  FaufTnemberg,  AmonI 
\ibrant,  Jean  Bourlet,  dit  Jbranvois.  Maître 
Pierre  de  Poîngny  et  mettre  Guillaume  Le 
Charpentier  ne  sont  point  einlessoiis  écrits, 
pource  qu'il  sont  absents. 
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Ci£z^iles«mteiHlaiiu,  c'est  à  uroir  de  Li  ioiMClSèa^ 
<tM,  hiTcsl  pri\és  de  la  papaliié,  «|  éu  MtCUCê  MiM  pir 
k  atai  MM  d»  am  lenr  «Mir  «I  amne  aMdlNk 

Smifùi  Jtai  ccundamnation  dei  dite  contan- 

«  Le  preseol  saint  senne  générai,  assemblé  au 
BooQdeiè^us-Cbri^  se  sou&lrail  et  départ  de 
FibèdîeHe  de  Pierre  de  la  Lune,  appelé Be- 
Httlin  de  ce  nom,  et  d'Anfle^  Goniarlo, 
nommé  Grégoire  XII  de  ce  nom.  Et  proaoooe 
rl  dé^-erne  le  dit  saint  concile  qa'uoii  doivent 
faire  lous  ioyaux  catholiques. 

•Jitm^  le  dit  saiot  senne  représentant  l'église 
Mhmelle  pour  Juge  en  celle  égliie  de  Pise , 
ifrts  mûre  délibération  et  eiaminalion  de  1^ 
moins  sur  les  horribles  péchés  des  dits  conlcn- 
dants ,  prononce  et  décerne  par  sentence  dé- 
Uoilive  iceux  être  privés  et  indignes  de  tout 
ymmmt  et  dignité,  el  oèmenieDl  de  dignité 
de  pape.  Bereclier  pranonoit  ioeui  ;ètie  tépt- 
rés  de  sainte  église ,  de  Tait ,  per  les  tainti  ci- 
Doos  ,  jwr  irrlle  sentence  définitive  en  ces 
écrits;  en  défendant  à  iceux  ni  à  chacun  d'eux 
que  jaiDais  ne  soient  si  hariiis  d'eux  tenir  pour 
pape  :  en  dèdaranl  le  dite  égiiw  romeine  Tt- 
cnce.  Après,  le  dit  saint  senne  dèdare  que 
nais  chrétiens  n'obéissent  à  iceux  ou  à  l'un 
d'eux  ,  ni  donnent  Taveur  el  entendcmf  nt  au- 
asoement ,  nonobstant  quelque  s<;rmcnl .  de 
ieyniaft  eolrefo»  promis  à  ioeux,  sur  peine 
d'exooaoamnicelioo  ;  el  qaiconqne  ne  voudra 
obéir  4  cette  présente  ordonnance  cl  sentence, 
il  sera  condamné  el  réputé  chassé  el  baillé  és 
niains  de  laie  justicr,  i  ninme  favorable  aux 
hérétiques ,  A  punir  seiuu  Ici»  commandeuieols 
dMneetdi^KMÎIloB  des  teinte  unQne.£n  après, 
le  dit  teiol  eenne  prononce  el  dédare  que 
toutes  Ic«  promotions  des  dits  cardinaux  faites 
pÊT  les  dits  oontendants  de  papalité  ,  par  le 
dit  Ange  C<NTiario,  depuis  le  tiers  jour  du  mai; 
el  par  le  dit  Pierre  de  La  Lune,  depuis  le  quin- 
siéine  jour  de  Juin  en  l'an  dernier  paaié  1^, 
avoir  été  et  être  de  nulle  valeur,  et  du  tout  en 
?onl  tout  ,innul»''es  \^Pir  rfllQ  scntcnco  défini- 
tive ,  el  toutes  les  sentences  et  ordonnances 
Eûtes  par  les  dits  conteiidaols  au  préjudice 

I  i^^n f tien, cardinal datllrediStlal- 

M«rc.  «vtit  été  Ha  pape  ie  30  noT«mbr9  1404. 


de  l'union  de  sainte  église,  contre  les  sei- 
gneurs, princes,  rois,  palrtarcbes ,  évéques, 
erehevêques  et  autres  prélats  des  églises  et 
personnes  singulières ,  être  de  nulle  valeur  et 
de  nui  effet.  El  le  dit  sfiinl  senne  a  ordonné  à 
procéder  en  outre  au  bien  de  l'église  univer- 
selle ,  lundi  prochain  venant ,  qui  sera  le 
dixième  Jour  de  juin.  Ces  choses  dessus  dites 
ont  élé  faites  au  concile  général  à  Pise,  Fan 
1409,  le  cinquième  Jour  de  Juin.  » 

CHAPITRE  LVni. 

Commrai  Pierre  «te  Gtadi^  coidfl|l«r,flaéia  éréqMd»  Smm 
ptrietcardiimx. 

Le  vingt -sixième  Jour  do  juin,  1  an  1409 , 
Pierre  de  Candie,  cordeli^ ,  natif  de  Grèce, 
doeienr  en  iMetogie,  appelé  ceaMnuntoent 

le  cardinal  de  Milan ,  fut  élu  à  Pise ,  A  bonne 

concorde  ,  pape ,  par  les  cardinaux ,  du  con- 
sentement cl  approbaiioD  du  <M>ncile  général , 
el  l'appelèrent  Alexandre  V,  duquel  s'ensuit 
le  teneur  des  bnUeai 

•  Alexandre,  évèque,  le  serrilear  des  sirvi- 
leurs  de  Dieu  ,  à  révèque  de  Paris,  salut  e( 
bénédiction  apostolique.  louange  et  gloire 
soient  à  Dieu  au  ciel,  qui  donne  aux  hommes 
de  bonne  vcdonté  paix  en  terre ,  el  qui  ,par  sa 
bénigne  graee  el  niaéricerde,  a  mla  vraie 
union  en  Son  peuple  chrétien  ,  Jusqu'à  ce 
troublé  par  périlleuse  division.  Qui  sera  l'hom- 
me qui  ne  devra  avoir  grand'  joie  au  cœur  , 
quand  il  considérera  les  grands  dommages  et 
périls  des  am'es  qui  toujours  s'ensuivoienl 
par  le  détestable  et  périlleux  schisme,  divi- 
sions et  cavillations  d'iceux  qui  par  hardiesse 
el  sacrilé^ro  touloient  nourrir  p\  maînfpnir 
par  leur  malice  la  dite  tribulation  et  division  ; 
et  maintenant  peuvent  considérer  cette  récon- 
cilialion  du  peuple  chrétien  eonOmiéepar  si 
grand*  concorde  en  une  même  velonlé.  Notre 
benoit  IHeu  avant  pitié  de  son  peuple,  qui  si 
loni-'  it  iups  par  celte  division  a\oit  été  en 
grand'  angoisse,  a  ouvert  et  enluminé  les  «m- 
rages  et  volontés  de  eeax  dn  saut  concile  gé- 
néral, qui  JusIcflHnt ,  selon  lee  seinis  eeoone, 
ont  coi^nuié  les  dits  contendantsde  la  papa* 
lité,  comme  ennemis  de  Dieu  pt  de  sainte 
église,  par  leurs  énorines,  horribles  et  notoi- 
respéchés. 
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M  El  après  co  que  nos  vénérables  frères  les 
cardinaux  de  sainte  église  rumnino  ,  du  nom- 
bre desquels  adonc  nous  élious ,  dùsiraal  de 
Irouver  pasleur  idoine  à  sainte  église,  après 
kf  sotenniléfl  el)o«niées à oe nquifes et  «o- 
eoutomées .  du  ronsonlcment  et  approbation 
du  concile  général ,  enlrèrenl  en  conclave  ;  et 
en  la  fin  ,  après  longs  et  divers  titres,  regar- 
dèrent de  commun  accord  nuire  humble  per- 
«onM ,  pour  tort  èlani  piAtre  caidinal  de  l'é- 
gliae  des  douze  apèlrei ,  et  nous  tiureut  évè- 
que  romain.  Et  jernit  rho<;o  que  nous  fussions 
indignes  à  si  grand'  charge  ,  considérant  notre 
fragilité ,  toutefois  nous  confiant  de  l'aide  de 
Dieu  t  avons  reçu  la  dite  èhai^.  Ténérable 
IMie,  ieelleB  dwMS  nous  le  noUflons  comme 
amant  et  désirant  la  paix  de  sainte  église,  si 
comme  nous  avons  bien  aperçu,  en  toi  enfaor- 
taot  et  les  tiens,  que  tu  vunilles  à  Dieu  tout 
imiiMuil  rendre  grâces  et  louanges  poor  si 
gtaad  doa  par  lui  envoyé  «o,  Ji»  en  terre. 
Dereclnf  noos,  qui  avons  grtnd'  tOBcUon  à  ta 
digne  personne,  te  mandons  que  nous  sommes 
prêts  et  appareillés  à  toi  et  aux  liens  faire 
plaisir,  selon  le  pouvoir  que  Dieu  nous  a  don- 
né. A  CM  iMTénatee  lettlree,  avone  eoumiB  et 
bfliBé»  pour  toi  envoyer  à  notre  aimé  fib  no- 
table homme  Pnuîin  d'Arér,  mntlre  de  In  salle, 
écuyer  d'honneur,  <l  iioirc  loyal  familier. 
Donné  à  Pise,  le  huitième  Jour  de  juillet,  et  au 
premier  m  ét  noire  papalité.  » 

CHAPITRE  UX. 

****  nlM  concile. 

'  «n  plaise  inolfe  liés  saint  ieigneorAlexinp 

dre,  par  la  divine  providence,  pape  cinquième, 
que  toutes  les  promotions,  translations,  conflr^ 
mations,  collations  et  quelconque  provisions 
Mtea  &  quelconques  pereonaee  consentant  é 
ce  présent  concita,  de  prélades,  dignités,  bé- 
néfices et  offices  d*église,  cures  ou  non  cures, 
les  consécrations  des  évêques  et  ordinations 
des  clercs,  par  iceux  contondants  à  la  papalité 
ou  par  leur  autorité  ès  temps  et  és  lieux  à 
CI»  cbéissanto,  soient  et  4emearent  bien  lliita, 
nais  qne  oe  ait  élé  fSiit  devant  la  sentence  dë- 
flniiive,  ef  que  les  choses  aient  élé  faites  selon 
le»  règles  de  droit  canon.  Item,  il  plaît  au  dit 


concile  que  notre  dit  seigneur  ordonne  sur  lo 
fait  de  ^archcv^qup  de  Gênes,  //«m,  par  l'ap- 
probation du  saint  concile ,  les  bénéfices  de 
sainte  église  donnés  par  les  juges  ordinaires 
denenreroot  paisibieoient  écctn  é  qui  ilsont 
élé  donnés.  Ittm ,  par  Papprobation  Ai  saint 
concile,  nous  ordonnons  et  décernons  h  pro- 
céder contre  les  désobéissants  obsliru'fu!  [it  ou 
baillaul  laveur  à,  Pierre  de  La  Lune  ou  à  Ange 
Comario,  naguère  contondanto  &  la  papalité» 
et  de  ce  saint  concile  condamnés  par  sentence 
définitive  de  schisme  et  hérésie  notoires,  pnr 
la  manière  que  les  saints  canons  ont  ordonné 
contre  iceui  est  à  procéder.  Item,  nous  ordon- 
nons que  n  ie  cartHnal  de  FlisI  Tent  Tenir  de- 
dans éeat  UMMS  à  nous  en  propre  personne  et 
obéir,  qu'il  soit  reçu  bénignement ,  et  Jouira 
des  bénéfices  et  honneurs  entiérernmt  qu'il 
obtenoit  le  quinzième  jour  de  juin  mil  quatre 
cent  huit.  Item,  toutes  les  dispensalions  biles 
par  les  évêques  des  diocèses  ée  parties  non 
obéissant  aux  dits  contendants  sur  le  défaut 
d'î^îîe  pour  la  cause  d'obtenir  dignités,  béné- 
ticcs  et  prélacjes ,  et  toutes  les  absolutions  cl 
slabilitations ,  en  fait  de  pénitence ,  faites  par 
les  dite  contendants  comme  per  les  dits  ordi- 
naires pendant  le  dit  schisme  sur  les  réscnrea 
au  s'éîje  apostolique,  de  notre  certaine  science 
par  l'approbation  du  saint  concile,  nous  les  ra- 
tifions et  approuvons. 

CHAFVmE  LX. 

Commenl  1>tNiuc  de  Parii  tréptiu  ;  det  mariagri  du  duc  d» 
Bratanl  i  la  D>«ce  du  roi  d«  Boh«tn«|  de  la  flile  du  aeigneiar 
raibnl  i  maé  flU  da  MoBUgo}  «I  Sa  Ni  «•  Gkfpi»  à 

Sachez  qu'en  ces  jours  meisire  leand^Orge- 

mont,  évèque  de  Paris,  trépassa  en  la  mr^îsnn 
épiscopale,  en  la  fin  du  mois  de  juin;  en  la 
quelle  èvèchë  succéda  Simon  de  Monlagu, 
évèque  de  Pmtiers  cl  cbanoelier  dn  duo  de 
Berri,  IMre  dn  grandpinaltreHrhétel  du  roi  et 
de  l'archevêque  de  Sens;  et  fut  reçu  après 
honorablement  en  l'église  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  le  vingt-deuxième  jour  de 
septembre  ensuivant.  Et  étolent  présente 
Charles,  roi  de  France,  les  ducs  de  Berri,  de 
Bourgogne  et  do  Bourbon,  te  roi  de  Navarre 
et  plusieurs  rentres  princes,  prélats  et  autres 
gens  sans  nombre.  Et  fit  la  (èlc  à  l'aide  du  dit 
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■iatlfe41i6(el,  son  Trére,  si  abondamment  et 
pompeusement ,  qu'il  n'ëtoit  mémoire  pur 
avant  que  les  fêles  et  mangers  faits  en  trmps 
passé  Hissent  pareils  à  cesluy,  tant  en  vaisât-iles 
d'or  d  d'trieDt,  en  diirertUéi  et  qoeolilés  de 
mets,  de  nandes  et  de  boire,  que  chacun  en 
éloit  émerveillé.  Pour  Ir  qur!  Mai  grand'  par- 
tie de  princes  là  étant  nol(:;rcnt  grandement  le 
dit  mattre^liôlel,  qui,  à  son  plaisir,  gouver- 
mit  les  betogneida  roi,  el  TéleiAffeDtpour  ce 
en  sottpçoo  de  oial. 

Le  seizième  jour  de  Juillet  ensuivant  la  mort 
du  dessus  dit  d'Orpemonf,  (^v^quc  de  Paris, 
le  duc  Antoine  de  lirabant  épousa  à  Bruxelles, 
en  Brabant,  la  nièee  du  roi  de  Bohême,  à  la- 
quelle apperteDoil  le  docM  de  Lniembourg 
par  la  succession  de  son  pére  *  :  lequel  traité 
du  di(  mnriajîc  fut  ftiW  par  Ip  pourchas  de  V6- 
vCque  de  (^liâlons  el  de  messire  Régnier  Pot. 
£t  ëtoieot  venus  avec  icelle  dame  aucuns  cb&> 
ntUeri  el  ècoyerf ,  dames  et  damoMes  de 
n<^le  état  qni  loi  evoient  ëlé  baillés  de  par  le  dit 
roi  de  Bohème  son  on  le .  Si  furent  à  la  solen- 
nilp  des  dites  noces  l'aire  les  deux  frères  du 
dit  duc  de  Brabant,  c'est  à  savoir  le  duc  de 
Bourgogne  el  le  eoiile  de  Neven ,  elleur  lœtir, 
CeflMne ao doc Gnilliiiiiie,  comte  de Haiiiaiit; 
le  comte  de  Charolois  et  la  comtesse  de  Qô- 
\ps.  fnfanis  du  dit  duc  de  Bourgogne  ;  lemar- 
qujs  du  Pool ,  Jean  son  frère  el  leur  sœur, 
comtesse  de  SainlrPol,  tous  trois  enliiiits  du 
dit  due  de  Bar;  les  eomles  de  Namor  el  de 
Goovenan  cl  leurs  femmes,  avec  plusieurs  au- 
tres dames  et  grands  seigneurs  ;  el  mémcmciit 
T  fut  le  comte  de  Clermont,  flls  au  duc  de 
Bourbon,  lequel  jouUi  el  Tul  servi  du  duc  de 
Bourgogneeldn  comte  de  Neren.  Le  due  porta 
réeo  et  le  comte  la  lance,  dont  pluiieun  lA 
étant  s'émerveillèrent  pour  la  haine  que  na- 
guère avoit  entre  eux  pour  la  mort  du  duc 
d'Orléans  trépassé;  néanmoins  ils  furent  là 
loua  enaeinble  co  grud*  concorde  el  amour 
ron  avec  Tautre.  El  Ail  cette  fêle  tr6s  plaoto- 


•  AatolM,  Meond  ili  de  Phiiippe-le-Hardl  «l  Mn 

de  Tf  aii->.iij>-Pcur,  dcvinl  duc  de  lir  li  uit  t  de  Lim- 
boarg.  marqoU  d'Anven  et  conte  de  Rclbel  é  la  mort 
ét  M  nêr*.  Il  époott  «n  firenlèm  nocn  JeaiiM,  file 
tinlqaet?c  Walcmn  IH  de  Luxembourg,  comte  deSalnt- 
rol}  et  ea  Mcondes  oocet,  le  6  Jaillct  1409,  Elisabeth, 
I  de  JtaD  4e  toMBlMaiff  4tte  de  Gillits  et 
i  de  nfaiidAMt|t 
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reuse  et  abondamment  servie  de  tous  biens  ; 
après  laquelle  flnèe  ,  !e$  seigneurs  desSttS  dîtS 
se  relrahirenl  en  divers  lieux. 

Le  pénultième  jour  du  dit  mois  de  juillet,  fu* 
reni  faites  très  solennellement  les  noces  de  la 
fllIedu8eigneurd'AIbret,conn4labledeIVance, 
el  de  l'alné  fils  de  Montagu,  gr.md-mrîttrc- 
d'hôlel  du  roi  ;  auxquelles  noces  furent  pré- 
:>euU  ia  reine  de  France  et  fdusieurs  autres 
grands  seigneursi  el  ftireol  tous  les  dépens 
soulenns  et  pavés  de  par  le  roi,  dont  en  conti- 
nuant, le  dit  Montagu  encourut  en  grand'  in- 
dignatioo  el  eavie  de  plusieurs  princes  du  sang 
royal. 

El  en  ces  mêmes  Joatt  ftirenl  rompues  les 
tréfea  d'entre  les  rois  de  France  el  d'Angle- 
terre par  ner  tant  sculem^,  el  sis'émeut 
très  forte  guerre,  dont  plusieurs  marchands 
des  dits  royaumes  soutinrent  plusieurs  dom- 
mages. 

Le  second|o«r  d'août  ensnîmil,  Jean  de  Lu- 

signan,  roi  de  Chypre  *,  épousa,  par  proénnh 

lion,  rtinrloUe  de  Bourbon,  sœur  germaine  du 
coni  le  de  ]>a  IMarche  ;  auxquelles  noces,  qui  n>* 
reol  laites  dedans  le  ch&tel  de  Mdua  ^,  élment 
U  dessus  dite  reine  de  Fkance,  le  duc  dTAqni- 
laine  el  antres  ses  enfimla,  le  roi  de  Ifafarre, 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  les  comtes  de 
La  Marche  et  de  Clermont,  Louis  de  Bavière, 
frère  de  la  dite  reine,  avec^pie  plusieurs  dames 
el  demoiselles  qui  tous  enieaable  firent  l'un 
avecque  l'autre  de  très  Joyeux  éballemenli, 
tant  en  joules  et  dmses,  comme  en  solennités, 
boires  et  mangers,  et  autres  consolations.  Si 
ctoit  la  dite  Charlotte,  reine  de  Chypre,  une 
très  belle  dame,  bien  ornée  et  conditionnée  de 
toutes  noUea  el  graoieuees  noBurs  ;  laquelle , 
aiHés  qulcelle  Me  fut  finie,  ^en  alla  bonora- 
Memcnl  accompagnée  d'aucuns  fjrands  sei- 
gneurs et  notables  dames  que  lui  bailla  son 
frère  du  pajs  de  France,  avec  aucuns  que  lui 
avoil  baillés  et'  envoyés  le  dit  roi  de  Chypre, 
pour  la  conduire  et  mener  Jusqu'au  dit  royau- 
me de  Chypre.  Et  arriva  premier  au  port  do 
Chermes^,  el  la  vint  quérir  le  roi  son  mari. 


*  Jeta  II,  de  Jaeqwi  épaaut  Chariotle  de 
DourbOB,  aile  dt  de  BeUrlMa,  «oiale  de  La  Mar- 
che. 

■  Ce  mariage  te  fit  le  9  août  ftOB. 

•  Je  iraMve  dsas  la  HéofntMt  ireoia^  ds  liiMiur# 
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qui  de  sa  venue  fui  moult  réjoui  ;  cl  la  mena, 
avec  ia  yius  grand  noblesse, de  soa  royaume, 
en  la  cité  de  Nicosie^,  où  dèrectaeT  il  JU  faire 
une  très  noble  fftte«  leloii  la  oottliune  du  pajs. 
Et  puis  se  conduisirent  cl  gouvcrnôrenl  l'uu 
avecque  l'autre  par  grand'  <>space  de  temps  très 
honorablement  :  et  issil  d'eux  génération  ^, 
dool  et  deiquebllKra  cfr«jprëa  làile  plus  à  plein 
dédanilioD. 

CliAPlTA£  LU. 

rooimr'nt  V  duc  Ji'an  i!o  Bourgi>Fn<'  iit;i  rrand  pjrk'nr'ni  '■n 
U  vilto  (le  Lille  en  hUwire,  tut  U3i  alUir»}  cl  de  la  luuri 

deUdttelieiMiilX}tlé«M. 

Le  cinpiièiiie  Jour  d'août,  et  huit  Joim  en- 
iuif  eut,  le  due  Jean  de  Bouriogne  tiut  grand 

parloment  en  sa  ville  de  Lille  en  Flandre  sur 
phisit^urs  do  8i"s  afTairc?.  pt  en(re  If^s  nulres 
pour  accorder  ses  deux  serourges,  c'est  a  savoir 
le  duc  de  Brabaut  et  le  due  Guillaume,  pour  la 
cause  dont  eo  autre  liaii  par  ci  dewmtestteitc 
mention.  Avec  lesquels  ducs  (Ureot  présents 
leur  sœur,  femme  du  dit  Guillaume,  l'évôque 
de  Liège  et  le  comte  de  INamur.  £1  en  la  fin 
le  dit  duc  de  Bourgogne  parconflnna  la  paix 
entre  teellci  parties,  par  leUe  eondilion  qu'i- 
celui  duc  Guillaume  dut  faire  paiement  pour 
toutes  dettes  au  dit  dur  dr  Rrabanl  de  la 
somme  de  soixante-dix  mille  florins  d'or  du  coin 
de  France,  à  payer  à  certains  termes  eosui- 
nali.  Et  aptès  ceperleasent  fini,  le  dit  dae  de 
Bourgogne,  enloor  la  m»<aodl,  alla  à  Fans  au 
mandement  du  roi  et  du  conseil  royal,  et  me- 
na plusieurs  gens  de  guerre,  l^iquels  il  nt  lo- 
ger és  villages  vers  Paris.  £t  la  cause  pour  quoi 
il  tas  y  afok  maoés ,  û  èloit  pource  que  leduc 
de  Bretagne  avoit  naguère  amené  d'Angleterre 
grand  nombre  d'Anglols,  par  lesqudi,  avec 
ses  Bretons,  il  falsoit  mcnf»r  forfo  guerre  à  la 
vieille  comtesse  de  PenUiicvre  et  à  ses  pays  , 
dont  la  reine  de  France  et  le  grand-conseil  du 

ton»  a,  psgt  ne,  w  vllle  de  Kti»w4«,  vulgaimnent 

Kiet'n,  sur  la  côte  «f r^'^iUrionalc  de  l'Ile  de  f-fiyi  re, 
•embie  correspondra  aux  Cherme$  de  Moiuireieti  elle 
e»t  i  qoekiaes  lieue  de  Nicosie. 

'  Flic  ii'nrriya  en  Chjpre  qued«n?  rann  'c  l  UI,tui- 
vaiu  1  liiiiioire  de  Chjpre,  écrite  eo  grec  par  l'arciiiiBan* 
drile  Koprienos. 

*  Il  en  eut  deux  fi\&  r  Jeati,  qui  lui  Wfltéés,  facuatt, 
lénéclMl  de  Cb^fpre,  ei  deiu  Ullea. 


roi  n'éloienl  pas  bien  contents,  pource  que 
c'éluil  au  préjudice  du  royaume;  et  aussi  le 
duc  de  Bretagne  avoit  battu  et  injurié  sa 
femme,  lllle  du  roi  de  France,  &  celte  occasion, 
pource  qu'elle  lui  uvoit  bUniê  les  cas  dessus 
dilH  Si  nvoit  en  inlentinn  qu'icclui  duc  de 
Bourgogne,  uluul  grand  puissance,  et  avec  lui 
autres  princes  et  capitaines,  iroient  au  pays 
de  Bretagne  pour  subjuguer  la  dit  duc  et  met- 
tre en  obéissance  du  roi  ;  et  avoit  le  dit  duc 
de  Bourgogne  grand  dcsir  d'y  aller  pour  se- 
courir la  dessus  dite  comtesse  et  sou  beau-fils 
le  comte  de  Pcnthiëvre. 

Mais  entre>tempe  que  les  pri^wratioos  se 
firent  pour  ce  bice  par  le  conseil  royal,  iceloi 
duc  de  Bretagne,  sachant,  par  aucuns  de  ses 
féables,  qu'il  êloit  en  l'indignation  de  la  reine 
du  France ,  sa  belie-uit'.rc ,  cl  du  ceux  qui 
gouTemoient  le  roi,  envoya,  par  le  conseil  de 
ses  barons,  certains  ambassadeurs  à  Paris  de- 
vers iceux;  les(juols  offrirent  de  par  lui  que 
du  discord  qu'il  avoit  (ontrc  la  dite  duchesso 
de  Penlhiévre  il  ije  vouloil  souuietlre  sur  le 
rcM  et  son  conseil  i  à  quoi  il  fut  reçu  enfin  par 
le  moyen  du  roi  de  MSTarre.  El  fut  mandée  & 
venir  à  Paris  icelle  comtesse  de  Penthièvre  et 
son  fUs;  et  depuis  y  vint  ledit  duc  de  Bretagne. 
Si  fut  la  besogne  pourparléo  entre  les  deux 
parties,  laquelle  Ait  conclue;  et  demeurèrent 
runaYecTautre. 

£t  en  ce  même  mois,  IsMIe,  aînée  fille  du 
roi  de  Freinée,  Jîhîîs  reine  d'Angleterre ,  et 
pour  luis  iemme  du  duc  Charles  d'Orlôans  ' ,  ' 
gisaoi  d'une  fille»  trépassa  de  celle  gésiue  de- 
dans les  Jours  de  sa  purification  Pour  la  mort 
de  laquelle  le  dit  duc  cul  au  cœur  très  grand* 
douleur,  et  depuis  prit  consolation  pour  Ta- 
mour  de  sa  dite  ÛUc,  qui  demeura  en  vie. 

Auquel  temps  le  dit  patriarche  d'Alexandrie, 
évéque  de  Carcassonne,  succéda,  après  Guy 
de  Roye,  dont  dessus  est  faite  mention ,  en. 
l'archeYôchô  de  Rheims  ;  et  l'arohevôque  do 
Bourges  succéda  en  !a  dite  palriarchie;  ot 
maître  Guillaume  Boisralicr ,  secrétaire  du 
roi,  fut  Dût  archevêque  de  Bourges. 

En  ces  propres  Jours  mourut  maRre  Pierre- 

*  laalielle  •  veave  de  ftidMfd     avoit  époosé,  «a 

l 'iW,  k  senlls,  Ctiarleg,  dis  t]c  Louis,  duc  d'Orlé«iM| 
cUe  mouruUn       èg^  de  vingt-deux  uu< 
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P»ul,  trche^èque  de  Senlis  j  au  lieu  duquel 
Um  natlte  Gilles-deMaumps,  aumADier 
4u  roi  et  Louis  de  Harconrl,  Mre  du  comte 
d  Hircoiiri,  rm  Qonstiliié  archevêque  de 

CHAPITRB  LXn. 

teamlOMicattt.  mt^clial  de  Ftance,  gouverneur  de  Gé- 

ws.  fot  tlî  U.uUj  ^-  I  l  .1U«  riile  par  li-s  chov'»'  li'iL-clIr , 
<Mdi>quM  elou  «lie  au  mandeniral  du  duc  «le  Milan. 

En  cet  an,  Boucicaut,  maréchal  de  France, 
^  éloii  gouverneur  de  Gèties  de  par  le  roi, 
«lU  se  tenoit  de  par  lui  »,  fui  évoqué  et  requis 
diptr  lediie  de  Milao  ei  le  oomle  de  Pavie, 
«D  frère,  pour  aider  et  apaiser  une  quoitioo 
7«'  ^loil  promue  entre  eux,  és  partie  de  leurs 
'I  munations.  A  laquelle  évocation  il  alla,  cui- 
dduL  idue  agrcubie  service  au  duc  de  Milan 
loi  doutant  d*aucun  mal  engin.  Mais»  du- 
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tant  ton  voyane^  ceux  de  la  dite  ville  de 
Géoes  se  nurent  dn  tout  en  rébellioo  coolre 

kur  dit  gouverneur,  et  mandèrent  ù  être  à  eux 
«ucuos  étrangers  leurs  alliés  et  fomplices;  et 
de  fkii  occirent  cruellemeul  le  seigneur  de 
CMelle,  cfaetalier,  seigneur  de  GolleUrie  4, 
aatirdrjUttergiie,  lequel  éloit  le  lieuleoant  dn 
dit  maréchal. 

Apr^  laquelle  mort,  les  autres  François  qui 
éloteol  parmi  la  ville,  pour  la  doute  d<^  la  m  i  (, 
l'enfuireot  ès  cluiteaux  d'icelle ,  ci>quels  par 
ceux  de  Géoea  ib  Aireol  prèseulemeatassiégés; 
«t  mandèrent  en  leur  aide  lea  dila  Géiioia  le 
marquis  de  .^lonlfcrrant  avec  grand'  puis- 
Mnce  de  gens  d'amies  ;  lequel  y  vint  hâtive- 
n«etil  aloul  quatre  mille  conibaltanls  ^  parce 
V*iia  lui  promirent  A  payer  chacun  an  pour 
aea  itagea  dix  mille  dueata  et  le  firent  aana  dé- 
lai duc  de  Gênea*  Aree  lesquels  furent  faits  et 
constitués  douze  conseillers,  selon  la  coutume 
dape;sS  pour  gouverner  la  choae  publique. 

*  Baaeknl  ênH  pris  posteislw  én  vleartald»  Oè- 

este  31  fHiobrc  lîOI. 

•  Jcko-Xarie  Vlscoull. 

>  Boodent  aartil  da  GénM  le  ai  jqfliBl  Hoa. 

•  n  est  appeté  !c  chrviîirr  de  Chazcron  ààntV^n  de 
rinHer  Uê  dates.  U  fut  makMcrc  le  3  «eplembre  1409.  Le 
moioe  de  Sdfol-Deotf  le  nomme  le  tire  deCholeton. 

*  Ihéodotf,  marqui"      Monlferral,  se  Ifgnn  .ircf  l  t 
fiao  Cnte,  et  tnarcbâ  iur  (ièaes  à  la  téte  de»  baani»  gé- 
(><><<,  qui  fên^nM  é  »'en  faire  ouvrir  les  parles. 

'  TMeigve,  nar«ela  de  MenlArrat,  Ait  pbwt  à  la 


Kl  brefs  jours  après,  Fachin-Quant,  capiteine 
très  renommé  en  llalie,  uiuuit  cordial  ami  au 
dit  marquis,  aana  délai,  avec  tout  ses  gens,  vint 
au  dit  lieu  de  Gênes,  sur  Inlenlion  d'éM  en 
aide  d'icelui  marquis;  mais  les  dits  Génoia 
ne  voulurent  point  le  recevoir,  et  fut  par  eux 
refuse  ;  cl  en  s'en  retournant ,  ses  gens,  qui 
élo^l  huit  mille,  prirent  une  ville  nommée 
Neufrllle,  où  il  7  avoit  un  chftiel  qui  se  tint 
par  lea  François,  et  Ait  aasiégé  bAlivemenl. 
Mais  le  dit  Boucicaut,  accompagné  de  sesgena 
otdesgensdes  dits  frères,  c'està  savoir  du  duc 
de  Milan  el  du  comte  de  Pavie,  après  ce  qu'il 
entoulleanouYellea  de  la  rébellion  des  dits 
Génois,  vint  bAtivementau  ehAtel  de  Gaing , 
assis  et  situé  entre  Cônes  et  la  dite  viUe  de 
Neufvillc,  cl  comballil  conlrcledit  Fachin- 
Quant  et  SCS  gens  :  en  hunu  Ih  bnlaille  furent 
occis  bien  huit  cents  tiuuuues,  duol  la  plus 
grand'  partie  étoient  à  icelui  FaebM^uanl  ;  et 
en  la  Ûn,  pour  la  nuit  qui  survint,  Tune  partie 
otraulre  laissèrent  la  bataille,  et  Boucicaut, 
parle  conseil d'Engucrrand  de  Bournonville, 
qui  éloit  avec  lui,  el  de  Gadifer  de  La  Salle, 
loua  deux  hommea  d'antea  et  de  grand' 
prooewe,  retourna  en  eelte  ménae  nuit  audit 
châiel  de  Caing,  lequel  il  garnit  et  pourvut 
«randcmenl  de  >  ivres  et  autres  choses  néces- 
saires à  guerre.  El  le  dessus  dit  Fachin-Quant 
demeura  dedans  la  ville;  mats  dedans  brefs 
joura  ensuivant,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
le  dit  chfttel,  se  départit  atout  aea  gana  el  re- 
tourna en  ses  Torteresscs. 

Le  maréchal  Boucicaut  'coinmença  à  mener 
forte  guerre  aux  Génois  et  eux  à  tui,  et  avec  ce 
envoya  ses  messagers  devers  le  roi  de  France, 
pour  lut  aignifler  lea  beaognea  deiaua  dilea,  en 
lui  requérant  qu*îl  lui  Toulilt  envoyer  Ineon- 
tinenl  aide  de  gens  d'armes.  Lequel  roi  et  son 
grand-conseil,  quand  il  sut  les  nouvelles,  con- 
sidérant la  muablelô  et  déloyauté  des  dits  Gé- 
nois, disposa  à  procéder  mûrement  contre 
ieeux.  Et  depuia  y  envoya  à  a«a  dépena  lea 
seigneurs  do  Torcy,  de  Rambures  et  do  la 
Vieu ville,  atout  certain  nombre  de  pcns  d'ar- 
mes jusqu'à  la  cité  d'Asl,  appartenant  au 

léto  de  cet  douze  conseillers ,  dont  la  moiUé  éleieot 
OeriphN  «1  l<anlra  MiUi  GlbcilBd,  av«e  laitue  di  ca- 
pttalaajénlialatlwr 
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duc  d'Orléans,  prorhaino  au  territoire  de  Gô-  f 
nés,  sur  espérances  de  1  lillcr  secours  à  iceini  ' 
Boucicaul.  Mais  quand  ils  fureul  venus  jun^uc 
là»  ils  surent  téritaldeiDeiit  que  loal  le  pays 
éloit  lonraè  en  rttièllioii,  réservé  aucunes  for- 
teresses que  tenoicnt  encore  les  dits  François 
au-dehors  fie  la  dilo  ville  de  Gènes,  lesquels 
ne  pouvoicnt  pas  faire  grand  dommage  »  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  tenir  grand  uoontane  de 
gens ,  pour  les  rivres  qu'ils  avoient  à  danger. 
Et  par  ainsi  les  dits  chevaliers  eurent  considé- 
ralion  l'un  avec  l'autre  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  chose  qui  fûl  de  grand'  valeur,  et  s'en 
retournèrent  en  France.  El  adonc  furent  quis 
dedans  Paris  el  ailleurs  loos  les  marcbaods  et 
autres  gens  du  dit  pays  de  Géoes  ;  et  ce  qui  en 
fut  trouvé  furont  mis  prisonniers,  et  leurs 
biens  arrêtés  et  détenus  sous  la  main  du  roi. 
Si  a  voient  été  iceux  Génois  par  très  long 
tempe  «i  robèissanoe  du  roi  de  France  et  l'a- 
Toient  servi  eu  plusieuis  guerres  asset  diti* 

gWUBMPt* 

CHAPITRE  LXUL 

Comment  \h  seigncun  du  Mng  rojrai  MiMliinBl«iilMiM«  d* 
blre  rén»rmer  ceut  qui  avoirat  iNTfné  tot  SaMMiihi 
ni,  «Ide  U  non  de  Monugo. 

En  ces  propres  jours,  les  seigneurs  du  sang 
royal  étant  à  Paris,  c'est  à  savoir  le  roi  Louis, 
le  roi  de  Navarre,  les  ducs  de  Berri,  de  Bour- 
gogne et  do  BourlNm,  avee  piusieurs  autres 
grands  srigoeurs,  sachant  et  eux  bien  infor- 
més que  Charles,  roi  de  France ,  éloit  de  tout 
appauvri  de  ses  finances  par  ses  officiers  et 
gouverneurs,  et  mémement  que  sa  vaisselle 
•t  la  plus  grand'  partie  de  ses  Jojaux  étoient 
en  gage«  exposèrent  un  jour  i  la  personne  du 
roi  l'état  et  pauvre  gouvernement  qui  éloit  en 
son  h6tel,  et  entre  les  dits  oiticiers,  présents  la 
reine ,  le  duc  d'Aquitaine  et  autres  du  grand- 
eonseil ,  en  requérant  qu'il  fût  content  qu'au- 
cun d'eux  pût  avoir  la  puissance  de  rérormer 
tous  ceux  généralement  qui ,  depuis  le  com- 
mencement de  son  règne,  avolent  eu  le  gou- 
vernement des  dites  finances  el  de  ses  offices, 
sans  nuls  en  excepter,  el  qu'ils  pussent  iccux 
destituer,  corriger,  punir  ou  condamner,  seloD 
les  cas  qui  seroienl  trouvés  sur  eux  ;  laquelle 
requête  fut  par  le  roi  accordée.  El  pour  mieux 
I  besogner  et  entendre,  grand'  partie  do  ces  sei- 


gncurs  de?sii';  dits  îfiîssérent  leurs  hètels  et 
s'en  allèrent  In^cr  a  1  hôlrl  lin  roi  k  Sainl-Pol, 
dedans  lequel ,  par  ic  conseil  d'aucuas  des 
seigneurs  du  parleoHmt  et  de  l'univerntè, 
continuèrent  par  plusieurs  jours  à  la  dite  rà- 
forination.  Et  firent  tant  qu'à  bref  dire  ils  aper- 
çurent clairement  que  ceux  qui  avoient  gou- 
verné les  dites  finances  du  royaume ,  depuis 
seise  ou  vingt  ans  par  avant,  s'étoieni  très  mal 
acquittés,  et  avoient  acquis  pour  eux  et  pour 
leurs  amis  ou  prochains  innumérables  finan- 
ces au  préjudice  de  sa  seigneurie.  Et  par  spé* 
cial,  Montagu,  qui  avoit  été  un  des  principaux 
gouverneurs,  fut  questionné, et  tellement  qu'il 
Alt  ovdonnè  qu'on  le  prit  et  mit  en  prison  eu 
ChAlelet  avec  aucuns  autres. 

Et  pour  parfiiirp  cette  exécution  ,  fut  com- 
mis messire  Pierre  des  Essarls,  prévôt  de  Paris, 
cl  avec  lui  plusieurs  de  ses  sergents  ;  et  pour 
raccompagner,  lui  fiirent  bailKs,  de  parle  dit 
duc  de  Bourgogne ,  les  seigneurs  de  Hellj  et 
de  Robais,  el  messire  Rolant  de  Huleqnerque, 
lesquels  ton?  ensemble  trouvèrent  un  (  «Tlaio 
jour  le  dit  Montagu ,  cl  avec  lui  iMarliu  Gouge, 
évéque  de  Chartres,  tous  deux  allant  au  mor- 
tier de  Sainl^Yictor  pour  oïdr  la  messe.  Le- 
quel prévôt,  accompagné  des  dessus  dits,  quand 
il  les  rencontra,  mit  la  main  à  lui  et  au  dit  évô- 
que,  en  disant  à  iceux  :  «  Je  mets  la  main  à 
»  vous  de  par  rautorité  royale ,  à  moi  com- 
«  mise  en  cette  partie.  « 

Et  adonc  icclui  ^!  itUagu ,  oyanl  les  paroles 
du  dit  prévôt,  fut  fort  émerveillé  et  eut  très 
grand' cremenr.  ]VI;!is  tantôt  que  le  cœur  lui 
fut  revenu,  il  rcpundil  au  dit  prévôt  :  «<  El  tu, 
*  ribaut,  traître,  comment  es-tu  si  hardi  de 
»  moi  oser  attoudier?  »  Lequel  prévôt  de  Paris 
dit  :  "  Il  n'en  ira  pas  ainsi  que  vous  cuidez  ; 
■>  mais  comparerez  les  grands  maux  que  VOUS 
»  avez  faits  el  perpétrés.  » 

Lequel  non  pouvant  résister  au  dit  prèvùt , 
fut  moiè  lié  très  rudement  et  destroitemeal  au 
Pctit-Châtelet ,  et  avec  lui  le  dit  évéque  de 
Cli;\rlres,  qui  étoit  président  en  la  chambre 
des  généraux,  auquel  le  dit  Montagu  fut  mis 
par  plusieurs  fois  en  gchaine.  Et  tant,  que  lui 
doutant  à  approcher  sa  fin,  demanda  à  un  ateo 
confesseur  quelle  chose  il  avoit  à  faire.  El  Ion* 
lui  lui  répondit  :  «  Je  n'y  vois  antre  rcmèdf* 
*•  fors  que  vous  appeliez  du  prévôt  de  Paris.  » 


LIVRE  PREMIER 

BlU  U  en  Ql.  Pour  quoi  le  dit  prévôt  alla 
^«nles  teH^netira  tesqndt  loi  «foieol  or^ 
iirendre,  et  leoreoola  l'étet  de  la 

âiïf  appelbilion .  121  tantôt  sur  ce  convoquèrent 
pariraieiki,  {>our  discuter  et  examiner  celle 
Uiière,^  en  la  &n  foi  déclare  par  les  soigneurs 
fcttlfMttoenl  que  la  dite  appellation  Ml 
itMtte  ^nleor.  Et  poortanl  les  dewoi  dRs 
td^oeoTS,  Yoyant  le  dit  fait  être  examiné  et 
jugé,  dirent  au  dit  prévôt  ;  <  Vîi  ,  n  san'?  dc- 
-  nieurB ,  loi  bien  accompagiu:  du  peuple  de 

•  Paris  bien  armé ,  prends  luo  prisonnier  et 

•  aipèdfia  la  Iwaogne  sel«Mi  justice,  et  lai  fus 

•  cauperbi  tète  d'une  éoloira»  etpaif  la  lins 

•  ficher  é5  balles  sur  une  lance.  ^ 
Après  lesquelles  paroles ,  prestement  en  ac> 

coœpltâsaol  leur  commandement ,  le  dix-sep- 
tième jour  du  mots  d'octobre,  disposa  et  er- 
dMùn  le  dit  peuple  bien  armé,  en  la  place 
Maubeft  et  en  ptauieun  autres  carrefours  ;  et 
puis  fui  mené  le  dit  Montagu  és  halles,  où  étoit 
veau  un  grand  peuple  ;  et  après  ce,  en  un  haut 
élagie,  le  01  deTëtirjusqu'à  sa  chemise,  et  là  lui 
Il  Iraocto  la  IMe,  et  la  mellie,  eommedîl  est, 
inr  le  boni  d'une  lanee,  et  le  oorpe  Ail  pendu 
par  les  aisselles  an  gibel  de  MonlAtiieoo,  droil 
as  plus  haut  éfa;;e. 

Cette  exéculioti  fui  iaitc  principaieinenl , 
comme  il  fui  commune  renommée,  &  l'instance 
et  pooreniledndne  de  Bourgofne,  lefuel,  pour 
Il  veir  Crire ,  nunda  très  grand  nondwe  de  no- 
Ues  hommes  de  ses  pays  de  Bourgogne,  de 
Flandre  et  d'Artois.  Et  un  pclil  devant  que  ce 
èdvlal ,  k  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
OerauMit ,  SUD  fils ,  se  parlifent  de  Par»,  liés 
ut  eourroaeèi  pour  la  prise  dn  dcMus 
I.  Et  pareillement  le  duc  d'Orléans 
«<  son  fr^re  ,  et  tous  ceux  tenant  celle  bande , 
fweol  très  (i<  ])L^ïsan(s  de  sa  mort;  mais  pour 
le  présent  il  u  eu  pouvoient  avoir  autre  chose, 
w  ils  n'èloient  point  oute  pour  ce  tempe  au 
eaneeil  dn  roi. 

El  le  lendemain d'icelle  exAnition  fîiitoaînsi 
cemme  dit  est ,  le  duc  Guillamiu' ,  (  <Mnie  de 
Raioaut,  qui  par  avant  avoil  èlc  mande  par  le 
doc  de  Bourgogne ,  vint  A  Paria.  A  l'eneonlre 
AuqaeiallèraktpluBieorscfandf  seigneurs;  et 
fut  reçu  très  bonorablemeot  par  le  roi,  le  duc 
d'Aquitaine  et  plusieurs!  autres  princes  ;  et  à 
sa  veoue  lui  fut  donné  et  octroyù  l'hôtel  du  dit 
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Monlagu,  qu'il  avoit  dedans  Paris,  comme  con- 
fisqué, avec  tous  les  biens  meubles  étant  dans 
ieebii. 

Et  d'autre  part,  Tut  mise  la  forteresse  de 
Marcoussi  en  la  main  du  roi ,  séante  à  sept 
lieues  de  Parti»,  sur  le  chemin  de  Chartres,  la- 
quelle le  dit  Monlagu  avoil  fi.it  fonder  et  édi- 
fier en  son  temps  ;  et  se  logea  prestement  iee» 
hit  duc  Guillaume  dedans  le  dit  h6t<d:  et  toutes 
ses  nuires  terres  el  biens  quelconques  furent 
aussi  mis  en  la  main  du  roi  au  pr^udicc  de  ses 
enfants. 

hb  dit  Monlagu  étoit  né  de  la  vQle  de  Paris, 
et  avait  été  par  avant  secrétaire  du  roi ,  et  fils 

de  maître  Girard  de  Monlagu,  jadis  secrétaire 
du  roi  Charles  le  Biche  ,  drrnicr  trépassé.  Si 
élolt  gentilhomme  de  par  sa  mère  Kt  a  voit 
marié  trois  filles  légitimes  qu'il  avoil  :  Tune  à 
sire  Jean,  comte  de  Roussy  ;  la  seconde  a  Jean 
de  Craon,  stigneur  de  Maubuisson  ;  cl  la  tierce 
étoit  en  convenances  flancéc  à  Jean  de  ^lelun, 
flis  du  seigneur  d'Anloing  ;  mais  1c  mariage  ne 
se  fit  pas;  et  son  fils,  comme  dit  est,  étoit 
marié  à  la  fille  du  seigoeur  d'Albret ,  connéta- 
ble de  Ptanee  et  cousin  dn  roi. 

En  après  ces  besognes  passées,  par  le  dessus 
dit  prévM  de  Paris  furent  pris  plusieurs  gens 
du  roi ,  et  spécialement  ceux  qui  étoient  or- 
donnés sur  les  tributs  et  revenus,  et  mCmemcnt 
tons  les  gènéraoi  ;  c'est  A  savoir  les  seigneurs 
de  la  chambre  des  généraux  ,  cl  les  présidents, 
cl  les  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes, 
Perrin ,  Pillol,  Marcliand,  cl  autres,  lesquels 
furent  emprisonnés  au  Louvre  et  ailleurs. 

Quand  Le  Borgne  de  Fonçant ,  écuyer  dn  roi 
et  garde  de  sa  finance,  nommé  communément 
Epargne ,  ouït  dire  que  le  grand-matlre-d'hô- 
tel  étoit  pris  et  mis  en  prison ,  il  fut  grande- 
ment émerveillé ,  troublé  et  ému  ;  pour  quoi 
en  babil  déguisé  se  partit  de  Paris  sans  dé- 
lai ,  secrètement ,  sur  un  moult  léger  cheval  ; 
dont  il  ftit  en  moult  grand  soupçon  des  sei- 
gneurs. 

En  ce  lemps ,  l'archevêque  de  Sens ,  frère 
au  dit  maUre-d'bôtel ,  Guichard  Dauphin  et 
Guiltaume  de  Tignonville ,  chevaliers,  et  maî- 
tre Gantier  Col ,  secrélahre  dn  roi,  par  le  com- 
mandement du  dit  roi  lUrent  envoyés  A  Amiens 


•  Elle  s'appdoU  Bietie  «le  CcmIacI. 
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A  l'eneontM  des  tègiiui  da  roi  d'AogMorre. 
Lequel  archevêque  assez  ICA  ayant  eoonois- 

sance  de  la  prise  cl  emprisonnement  de  son  dit 
frère,  prit  congé  à  ses  compagnonn  et  se  partit 
d'Amiens;  et  ainsi  qu'il alloit  léj^ciciiiuul  vers 
Farit,  il  ftift  nnooDlrè  d*an  huisaier  du  roi  ve- 
naol  de  Paris  A  Gtermont ,  qui  preHement  le 
fit  prisonnier  du  roi  :  car  il  a  voil  lellrrs  et  puis- 
sance de  par  le  dit  roi  de  prendre  el  enchar- 
Ircr  lo  (lil  arche  vâque  à  Âuiicus  ou  sur  le  cbemio, 
si  par  aucune  aventure  il  le  reDoonlroit.  VaàM 
celui  arclievAque  moult  pradenlemeut  lui  ré- 
pondit promptemenl  par  fiction  qu'il  étoit  loul 
vl  nppareillé  d'aller  avec  lui  en  charlre  ou 
en  mort.  Et  allant  ensemble  ils  vinrent  aufieuve 
d'Oise,  emprâs  la  prieuré  de  Samt-Leu  de  âe- 
rens  ;  auquel  fleuve  il  dègul  le  dit  buianer  tob- 
tilemeet  t  car  quand  il  ftii  issu  de  la  nef  avec 
aucuns  de  se^  gens ,  il  monta  sur  le  plus  léger 
cheval,  el  s'enfuit  en,  tandis  que  le  dit  huissier 
attendoit  le  retour  de  la  dite  ner,  qui  éloil  à 
l'autre  lez  du  fleuve  ;  dont  lui  grandement  con- 
flis  et  troublA  relomma  A  Fârii  sans  son  pri- 
sonnier. 

Le  seigneur  de  Tignonville ,  qui  élfiit  du 
nombre  des  seigneurs  de  la  chambre  des  comp- 
te», fut  arrêté  au  dit  lieu  d'Amiens  par  le  bailli 
d*iceKe  vSlei  du  coainiaiideiBeiil  dea  pnnces 
dessus  dits ,  et  eaiprisoiiDé  en  Phâlei  d'icelui 
bailli  ;  mais  après  ce  temps ,  lui  et  le  dessus 
dit  évéque  de  Chprirps ,  et  tous  autres  prison- 
niers à  Paris,  suspens  et  privés  de  Texéculion 
de  leurs  offices,  furent  cautionnés  et  eurent 
grâce  d'aller  parmi  Paria  et  ailleurs.  Et  pource 
que  les  dite  princes  et  seigneurs  ne  pouvoient 
entendre  au  fait  de  la  n'^formation  des  choses 
dessus  dites,  pour  plus  grands  besognes  et  af- 
faires qu'ils  avoient,  ils  substituèrent  trois 
eoBiles ,  «s'est  A  savoir  de  La  Bfardie,  deVeD- 
dAnseel  de  SaiolM,  et  aocuoa  de  la  èhauH 
bre  de  parlement  pour  la  dite  réformalion. 

Les  gens  de  guerre  qui  avoient  été  évoqués 
à  venir  autour  de  Paris ,  tant  par  le  duc  de 
Bourgogne  comme  par  les  autres  seigneurs, 
ftueut  liceociéa  etreleunrtreot  ehaeon  ès  lieux 
dont  ils  èloient  venus,  en  mangeant  le  pauvre 
peuple  ,  selon  la  coutume  d'adonr.  Messire 
Guichard  Dauphin,  dessus  nuinnie,  fui  par  les 
princes  dessus  dits  constitué  et  ordonné  sou- 
verain mattre-dliMel  du  roi,  au  lieu d«  dit 


dèftaut  BiBDCagtt,  lequel  roi  AloU  malade  de  sa 

maladie  accoutumée. 

Adonc  révAqne  de  Paris  requit  aux  dits  sei- 
gneurs qu'où  lui  laissât  par  miséricorde  Oler 
le  corps  de  son  frère  du  gibet ,  en  suppliant , 
et  en  pleurant  piteusement ,  qu'il  le  pût  ense- 
velir et  enterrer  ;  mais  cette  prière  et  suppli- 
cation ne  lui  fut  pas  accordée  par  les  dits  prin- 
ces. Lequel  évôque  ny-mt  le^  dites  réponses, 
rempli  de  grand'  vergogne  pour  la  honteuse 
urart  de  sou  dit  fMre  et  pour  la  flule  de  son 
entra  frèra  arcbevAque  de  Seus,  asset  toi  après 
se  partit  de  son  siège  ^Hsoopal,  menant  avec 
lui  sa  bellp-sfpur,  femme  d'icelui  Monfagu,  et 
aucun»  dr  >LS  enfants  ;  car  le  duc  de  Berri  avoil 
jà  pourvu  un  autre  chancelier  en  l'office  de  sa 
chancellerie  t  et  alla  eu  la  terre  de  sa  dite  belle- 
sœur,  assise  en  Savoie.  Icelle  femme  étoit  fille 
de  sire  Etienne  de  î.n  Crnnprr.  jadis  président 
au  parlement  et  frère  an  cardinal  d  Aitik  iis. 

Après,  pource  que  Le  Borgne  de  Foucaut, 
appelé  aux  droite  du  roi ,  ne  vint  ni  eomperut, 
il  Alt  banni  par  les  carrefours  de  Péris  »  hors 
du  royaume  de  France,  au  son  de  la  trompette; 
et  pareillement  furent  bannis  l'archevêque  de 
Sens,  qui  s'étoit  rendu  fugitif,  el  plusieurs  au- 
tres. En  outre,  le  roi  de  Navarre,  les  ducs  de 
Berri,  de  Bourgogne  et  de  Hollande,  les  oonfes 
do  La  Marehe etde  Vtmdôme,  Urèras, el  phi- 
sieurs  autres  grands  seigneurs,  allèrent  par 
devers  la  reine  de  France  et  le  dtic  d'Aquitaine 
son  fils,  et  lui  remontrèrent  la  cause  pour  quoi 
Montagn  avoil  été  exécuté,  et  aussi  quelle 
chose  étoit  A  Ibira  dei  inquisitions,  des  arrête 
et  de  la  condamnation  des  péchants  et  décli- 
nants ,  et  avec  ce,  dr  tmito  !a  rf^formation  du 
royaume.  Laquelle  reme  entln  fut  a^^nez  con- 
tente qu'ils  poursuivissent  ce  qu'ils  avoient  en- 
eooMMncé,  nonobstant  qu'elle  n'étoit  pas  bien 
du  tonteontenlede  son  beau  eonsin  lo  due  de 
Bourgogne,  lequel  avoit  ai  grand  gonveme- 
ment  el  puis<;anrp  nu  royjujme  de  France;  et  îo 
doutoit  plus  que  tous  les  autres,  jaçoft  ce  que 
elle  lui  montrât  assM  bon  sembUnt  par  paro- 
les. Et  derechef  flat  lA  traité  le  mariage  de 
Louis  de  Bavière,  frère  de  la  dite  reine,  el  do 
la  fille  du  roi  de  Navarre;  et  lui  fut  donnée  la 
possession  du  chatel  de  Marcoussi,  avec  loiitcs 
les  appartenances,  nouvellement  confisqué  au 
roi  par  la  mort  du  desiii  dit  Monlagu ,  la- 
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EXt(ffte  ce  qu*iceux  seigneurs  eurent  beao- 
fûè  par  :\nf  uns  iours  au  dil  lieu  de  Melun , 
ilrrtlouriiv  71  ni  à  Paris  tous  ensemble,  elpri- 
r^a\ec  eux  mailrt;  Pierre  JBochet,  président 
«  parteoMBl ,  el  Mconi  âtttras  de  11  dttinbie 
AiiiM|itii,  eut  tMMwhlMt  dilîBf  ■mifnt  clia- 
ou  jour ,  et  cnquér&nt  soigneusement  pour 
moir  comment  et  desquelles  personnes  en 
imy^  passé  les  tiaanoes  du  roi  avoieul  été  re- 
gaes  ci  dépwidoe». 

Jtanni  leqMt  l«B|ii,  le  rai,  fOi arail  été 
Étefort  malade,  retourna  en  santé,  et  tant  que 
le  second  jour  de  décembre  alla  de  son  hôlel 
de  Sainl-Pol  à  cheval,  un  haubert  vClu  deiisous 
sa  rube,  Jusqu  a  i  égiise  cathédrale  de  ^'olre* 
iliM,  oà  U  ât  ton  oniiOD  ;  et  portoiC  derrière 
la,  oa  de  eee  peges ,  une  moult  belle  salade 
d'ader  et  une  archegaie.  El  quand  il  eut  fail  sa 
dite  oraison  ,  retourna  en  son  dit  hôtel  Saint- 
Pol  i  el  ie  ieodeœain,  en  personne  Uni  conseil 
roial»  où  étoient  présents  leditrai  deNavim, 
ke  dmi  ée  Henri  et  de  BourgosDe»  et  le  duc  de 
loBbeo^qiiiéloitreloiirBè  nouvellement.  Au- 
quel conseil  M  roncld  que  le  dessus  dit  roi 
nianderoiL  ,i  m mr  d  vers  lai,  à  la  fôle  de  JNoël 
procbam  cu^uivaul,  iou»  en  personne,  les  ducs 
dUrltaM,  de  Bretagne,  de  Brebeiit,  de  Bar  et 
deLomâeie,  les  comtes  de  Savoie ,  d'Alençon , 
de  Penthiévre,  de  Nannur,  de  Harecourf  et 
d'Armagnac  ,  et  gèoéraleniunl  tous  !t  s  ^^aIKl^; 
setgDeurs  de  son  royaume  et  de  la  DaupUine, 
avec  plusieurs  prèlala  et  autres  nobles  beiiiBMi. 
Elaloi»,  après  le  dit  nandeiMal  dn  ni ,  le  dit 
éwdiBoÔ0OgM  «eoda  Irèa  grand  nombre  de 
^ns  d'iîrmes  et  de  gens  de  trait  en  ses  pays 
ée  Flandre,  d  Artois  et  de  Bourgogne, pour  la 
làreie  de  sa  per^one. 

Aaquel  temps,  le  duc  GnilbiiaM,  eooMe  de 
lBtaanft,alia  défera  la  reinede  Fraaet,  ft  qui 
iiètoit  prochain  parent,  laquelle  se  tenoit  à 
Melun:  et  tant  traita  avec  elle  qu'elle  fut  assez 
conti  nle  du  dil  duc  de  15ourm)gD€,  lequd  elle 
n  a  voit  pas  bien,  à  grâce;  el  avoit  fort  soutenu 
paravuii  sa  partia  adfeiie,  MAaaiair  la 
flMiâifenaMiflMarledMdHMèaM. 


CHAPITRE  LXIY. 

Commeol  11-  <luf  I.ouifi  do  BariAre  épousa  la  fille  du  roi  de 
Navme,  et  de»  tcignaurt  qui  l'aaMfiiblèrcnt  à  Paris  in 
gnuid'  mulUuide  par  le  inawlfinem  du  roi  ;  el  comment  la 
reiM  rvndll  an  vol  k  duc  d'AquMaliM.  aon  Bb. 

Louis  de  Bavière,  frère  de  la  dite  reiuo, 
épousa  en  eei joort,  ao  dit  lieu  de  Melun,  la 
mia  du  roi  de  Navarre,  dont  desioi  eil  faite 

mention,  laquelle  par  avant  avoit  eu  épousé  le 
roi  dcTrinacle»,  aîné  fils  du  roi  d'Aragon,  le- 
quel avoit  naguère  été  mort  en  bataille  foile 
entre  lui  d'une  part  et  le  vicomte  de  Narbonne 
et  lesSardintene  d'aulra  pari  ;  et  fiit  iceHe  lit* 
tnillc  Taite  en  Sardanic.  Auxquelles  noees  di- 
rent faites  très  grands  fêtes  de  plusieurs  sei- 
gneurs, dames  et  damoiselles.  lit  environ  lo 
Noél  ensuivant,  grand'  partie  des  seigneurs 
que  le  roi  aroit  nandèa  vinrent  à  Paris;  tenta- 
tèii  le  seigneur  d*Orléaat  ni  ses  frères  n'y 
rent  pas.  El  la  veille  du  dit  jour  de  NoOl,  le  roi 
alla  tenir  son  éfat  au  palais,  el  demeura  là 
jusqu'au  jour  saint  Thomas  ensuivant,  où  il 
célébra  moull  solennellement  la  féle  de  la  na- 
tivlléde  Neire-fieignenr.  Et  cetè  saveir  ^m 
le  dit  Joar  aèeieni  à  la  table  du  roi  au  dtner  i 
premii  rrmrtif.  rm  côté  droit,  maître  G  ni  Un  u  me 
Boisrolit^r,  arclievéque  de  Bourges,  nui  rnoit 
célébré  la  mcsse^  après  lui  séoit  le  cardinal  de 
Bar.  Et  èloit  ledeMOtdit  roi  eiva  an  nûKaidB 
la  table,  Moatt  notahkflMnteniè  al  vètn  d'ha- 
billements royaux.  Au  côté  sénestre ,  séoienl 
les  dtirs  de  lierri  cl  de  Bourgogne.  El  ser- 
Yoient  plusieurs  princes  à  table  pour  ce  jour. 
Et  Ui  furent  apportés  très  grand  nombre  de 
vaiswtns  d'or  et  d'argent,  an  qnoî  anirolbie 
on  avoit  accoutumé  de  servir  le  roi  ans  baoles 
f("'trî,  Irsqurls  vaisseaux  lnn<ç  temps  par  ayant 
n'avoieiii  éir  nis,  i)oui  t;int  qu'ils  a\oiont  été 
engagés  par-devors  Monlagu,  et  les  avoît-on 
retronvéi  apidt  ta  asort  enaon  «bèlalde  Map- 
eomiial  aiflenia  aa  il  les  avait  Mt  flMHre;  et 
par  l'ordonnance  des  princes  du  sang  royal» 
avoientété  rapj>orl«'S  et  remis  en  Ttidlel  du  roî, 
comme  dit  eslj  dont  plusieurs,  tant  de  noblee 
comoie  populaires  de  la  ville  de  Paris,  aveiert 
ce  pour  fort  agréiMe,  al anMent  bien  Joyanx 

*  l»our  i  rinat-rie,  de  Trinacria,  aocicn  nom  de  la  Si- 
cile. Comme  les  rois  de  Napict  te  préleodaienl  aussi 
rois  (lo  Siritp.  ils  donnaient  sus  roi»  d'Aragon  le  nom 
de  rois  de  Triiiaci  ie. 
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de  les  là  voir,  principaleincnl  pour  l'amonrdil 
roi  ot  de  sa  très  noble  seigneurie. 

Si  étoienl  pour  ce  jour  venus  devers  le  roi, 
Ason  mandement,  grand'  quantité  de  princes  : 
c*est  A  MToir ,  le  roi  do  NaTaire ,  les  ducs  do 
Borri,  do Booffogne,  de  Bourbon otdo Bra- 
bant,  le  doe  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  le 
duc  de  Lorrfiino  ,  Louis  duc  de  Bavière,  frère 
de  la  rcirip,  <  l  bien  di&-neur  comtes  ;  c'est  à  sa- 
voir ,  le  cuuile  de  Morlaigne ,  frère  du  roi  de 
NiTarro,  le  comte  de  Nerors,  le  comte  deCier- 
noot,  le  marquis  du  Pont,  fils  au  duc  de  Bar, 
le  comte  de  Yanriomont .  le  comte  d'Alençon, 
le  comle  de  Vendôme,  le  comte  de  Penlhiévrc, 
le  comte  de  Harcourt,  le  comte  de  La  Marche, 
le  comte  de  Saint^Pot,  U  comte  do  Oèves , 
le  comle  de  TanearviOe,  le  comle  d'Auçoirre, 
le  comle  de  Namur,  et  plusieurs  autres  jus- 
qu'au nombre  dessus  dit;  et  si  grand' chevalerie 
y  avoil  avec  les  dits  princes,  que,  par  la  rela- 
tion des  hérauts,  furent  trouvés  jusqu'au  nom- 
hn  de  dix-tniit  cents  rtaetaUera,  ou  pins,  sans 
les  écuyers.  Néanmoins  en  celte  noble  compa- 
gnie ne  furent  pas  le  duc  d'Orléans,  ni  ses  frù- 
res,  ni  le  duc  de  Bretagne,  le  seigneur  d'Albret, 
connétable  de  France ,  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac ,  et  plusieors  antres  grands  sei- 
gneors,  JaçoH  ce  que  de  par  le  roi  y  eossenCèlè 
mandés  oomme  le?  antres  Et  le  jour  Saint- 
Thomas  ensuivant,  après  que  le  roi  cul  tonu 
èlat  royal  au  palais,  comme  dit  est,  et  fcstoiie 
honorablement  tous  les  seigneurs  dessus  dûs,  la 
reine,  mondée  par  lui,  vint  en  ce  propre  Jour 
du  bois  de  Vincennes  en  la  ville  de  Paris.  A 
rencontre  de  laquelle  et  de  son  fil?  le  duc  d'A- 
quitaine allèrent  tous  les  princi  s  ot  prélats . 
accompagnés  de  très  grand'  chevalerie  cl  grand 
noiiibre  des  bovigeois  de  Paris,  qui  tous  en- 
semble les  craduisirsut  et  aeeonqMgoérent 
Jusqu'au  palais;  et  là  rendit  la  dite  reine  au 
roi  son  çoisneur,  en  la  présence  des  dits  prin- 
ces, son  (Us  dessus  dit,  lequel  par  avant  avoit 
été  en  son  gouvernement,  afin  qu'il  apprit  et 
Ittt  iulruit  en  armes  et  autres  besognes  né- 
eemaifespourmieui  savoir  en  temps  advenir 
gouverner  m  seigneurie,  quond  besoin  lui  en 
seroit. 
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I  GHAFiniE  TXV, 

CommcDl  lo  roi  Uni  «ut  rojal  en  ton  ptltli ,  oà  étoieiil  les 
icigneurs  dessus  dits,  qui  UnrenI  platfeilfl  {mil  eoilMUl 
■ur  la  afliiret  de  loa  roiauoM. 

Ensuivant  les  besognes  démos  dites,  le  rai 

avec  la  reine ,  en  sa  compagnie  le  duc  d'Aqui- 
taine leur  fils,  après  qu'il  eut  tenu  plusieors 
conseils  eur  les  affaires  et  régime  de  son 
royaume,  fit  un  certain  jour  ordonner  en  la  salle 
de  parlement  du  dit  palais  un  siège  royal  de 
grand'  magnifi<»noe.  Et  là,  par  lui  mandés  et 
appelés  plusieurs  grands  seigneurs,  prélats, 
clergé ,  et  autres  populaires ,  qui  là  furent 
assemblés,  le  roi ,  en  habit  royal,  se  sii  au  dit 
siège.  Et  an  plus  prés  de  lui  étoient  le  roi  de 
Navarre  et  le  cardinal  de  Bar;  et  à  Tautre  côté 
étoient  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  et  le  duc  de 
Berri,  avec  les  autres  ducs  et  comtes,  séant  tous 
par  ordonnance  és  autres  sièges,  et  pareille- 
ment les  prélats,  le  clergé  et  la  chevalerie,  avec 
grand*  multitude  d'autres  giM  qui  èldenl  cha- 
cun séant  selon  son  état. 

Auquel  lieu  ,  fui  là  dit  cl  remontré  par  la 
bouche  du  comte  de  Tancarville  ,  lionime  de 
belle  et  notable  faconde,  par  le  commandement 
du  rd ,  à  hante  et  daire  voix ,  comment  Ri- 
chard, naguère  ni  d'Angteterre,  gendre  du 
roi,  iïit  occis  frauduleusement  pur  Henry  de 
Lancastre,  soi-disant  roi  d'Angleterre,  et  aussi 
par  les  siens  et  favorisant  sa  partie  ,  en  (emps 
de  trêves  baillées,  tant  parle  dit  Henry,  adonc 
comledèItorbr,comraeparautres  gens  Anglois 
de  la  lignée  rafale  dndit  roi  Richard  suffllsnin* 
ment  approuvêe<; 

Jtem  ,  fut  dit  aussi  comment  le  jeune  roi 
d'Ecosse,  qui  lors  venoit  en  France ,  et  lequel 
étoH  aBiè  au  roi ,  fut  pris  par  les  Anglois  en 
temps  de  trêves  à  lui  baillées  par  ioriui  Heorf, 
où  il  fut  long  temps  prisonnier;  et  aussi  fu- 
rent plusieurs  Ecossois  en  la  compagnie  du 
prince  de  Galles;  c'est  à  savoir  Yvain  Glende- 
ver,  accompagné  de  plusieurs  ses  Gallois,  aussi 
alliés  au  roi.  Nonobstant  les  dites  trêves,  plu- 
sieurs fois  forant  travaillés  par  guerre  des  dite 
Anglois;  el  tant  que  l'alné  fils  du  dit  prince 
senûïlablement  fut  pris  el  mené  en  Angleterre 
devers  et  en  ia  garde  du  dit  Henry,  où  il  fui 
détenu  prisonnier  long  temps. 

Ces  choses  ainsi  biles,  le  dit  proposant  aiati 
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ft'Dfloan!.  dit  qu'il  «u^nibioit  au  roictiui  appa- 
rîjssou,ioul  ce  vuel  considéré, qu'audilHcnry 
ï^mliustemenl  et  loyaument  porter  guerre 
ttkin  watawm  &  lui  el  à  ns ADglois,  nosà 
M  phs  donner  ni  prendre  tucon  répit  ni  dir- 
fèrçr  N'^noYislanl  ce ,  dit  le  proposant  que  le 
roi.     Italie  chose  qu'il  Ttl,  il  le  vouloil  faire 
^  i  uiiiilè  de  la  cluise  publique  de  son 
npoM,  d  MloD  ee  qo*U  lui  loisoit  *  foire  ; 
pnr^noi  dwetmlà  élani  mandé  de  par  le  roi, 
de  quelque  état  qu'il  soit ,  pense  el  advise  en 
fai-roènïe  ce  qu'en  serpi  bon  de  faire;  si  le  ré- 
vèle an  roi ,  ou  à  son  conseil,  ou  à  l'un  d'eux. 
£t  toute  la  meilleure  voie,  el  plus  honorable , 
«I  pratuble  qoi  se  pourra  trouter,  la  roi  l'aura 
pour  agréable. 

El  adonc  l'oncle  du  dil  roi,  le  plus  aInA  des 
ducs,  c'est  à  savoir  !p  duc  de  Berri,  se  leva  tout 
droit  el  ^'approcba  un  peu  du  roi ,  devant  son 
siéfe  i  et  là ,  h  genoux  ployés ,  dit  pourlni  et 
paw  tons  eeax  da  aang  royal  qoe  loutes  tes 
«des  qa'eax  et  chacun  d'eux ,  .chacun  en  ses 
terres,  avoîent ellpvoiont  annuellomont,  sem- 
Mablement  ils  les  quiltoient.  Ces  choses  par  le 
dit  duc  ainsi  dites  el  proférées ,  pareillement 
dH  qoe  pour  eelle  cause,  taos  les  gages  et  pro* 
Us  qja'evx  et  chacun  d'eux  pour  les  adàires 
du  roi  cl  pour  Mre  à  son  conseil  ils  prenoient 
H  le  voient  annueUeiDent ,  semblableineDt  ils 
ks  quittoient. 

Aprèa  cet  dioiet  aioii  dites  et  proférées  par 
isdui  doc  de  Barri,  et  par  le  roi  reçues  agréa» 
Mnnent,  le  dit  duc,  du  commandement  du  roi, 
^  r'as-,i[  Après  lesquelles  rhn<;ps  ninsi  faites 
fiitrs  .  le  dit  TancarviUe  repnl  son  propos , 
(iis<iQt  que  ie  rot ,  qui  là  éloil  présent ,  rëvo- 
fMit  et  nppeloil  tout  gages  royaux  baillés 
sadonaéa  à  tous,  à  quelque  personne  et  de 

qoetquc  rtnf  qu'il  soit  ,  et  dr  fait  1rs  nnntiloit. 
îitqunnt  ;\  la  rcfornialion  et  rou vcrnement  des 
ùoances  de  ce  royaume ,  le  roi  déciaroil  son 
ilcntioo  être  telle  que  les  réToraialieue  don* 
■énie  par  btl  et  par  fafis  du  eomle  de  La 
Marche ,  qui  éloît  veuf  de  sa  femme ,  fille  du 
Tfïi  de  Navarre,  son  frëre  le  comte  de  Yen- 
dAme,  ft  fi  i  ■  de  Saint-Pol,  avec  aucuns 
dei  seigneurs  de  parlement  adjoinls  avec  eux, 
qoi  réfonuénot  loua  ceux  qui  s'élment  oiélés 
des  fnoces  de  ce  royaume,  fassent  exécutées, 
M  «•  excepter  fienoaiie,  luit  de  la  cbambre 


des  comptes  des  généraux  sur  le  fai!  des  flnnn- 
ccs  de  ce  dil  royaume,  el  de  l'hôlei  du  dit  roi, 
et  tous  receveurs,  tant  du  domaine  comme  des 
aides,  greoetlers,  conlrftlewrs,  et  géoéraleiiieot 
tous  ceux  qui  se  mêloieQt  OU  étoient  entremit 
des  finances  de  ce  royaume ,  de  quelque  état, 
degré  ou  condition  qu'ils  soient,  Soit  évéques, 
archevêques  ou  de  quelque  dignité. 

Eu  outre  dil  le  dit  proposant  que  le  roi  vou- 
loit  et  ordoDoeit  qu'eu  sou  absenee  et,  au  Heu 
de  lui ,  la  reine  sa  compagne ,  el  avec  elle  au- 
cuns du  sang  royal ,  gouvcmeroit  el  dispose- 
roi  l  de  la  chose  publique  de  ce  royaume  ,  selon 
ce  qu'il  lui  seroil  et  verroit  ôlre  bon  a  laire. 

Item,  dit  en  après  qu'en  l'àbaeoce  de  la  dite 
reine ,  le  roi  vouloil  et  ordeouoit  que  le  due 
d' Aquitaine  son  tlls,  là  présent,  auroit  le  j^nii- 
verneraent  en  leur  absciice  ,  par  telle  condition 
qu'il  feroil  et  useroil  par  le  conseil  des  du4» 
de  Barri  et  de  Bourgogne. 

Après  lesquelles  olMMee  par  le  dît  proponnt 
plus  pleinement  ainsi  dites  et  flnéei,  cbacufi 
se  départit ,  et  !e  roi  descendit  de  son  siège 
royal,  et  à  peu  de  com[)aa:nie  entra  en  sa  cham- 
bre pour  dtner;  el  tous  les  autres  seigneurs, 
princes ,  cheraliers ,  clergé  et  populaires  s'imi 
allèrent  à  leurs  hôtels.  Le  dtner  fini ,  la  reine 
se  partit  el  laissa  son  dit  fils  avec  le  roi,  et  s'en 
alla  ce  dil  jour,  veille  de  la  Circoncision,  au 
bois  de  Yincennes,  elle  et  ses  gens.  £1  te  len- 
demain, qui  fut  le  jour  de  la  dite  Greonelsion, 
du  malin ,  le  duc  de  Beurgogne ,  qui  tout  ieul 
avoit  plus  de  princes,  de  chevaliers  et  d'aotrea 
gentilshommes  que  tons  les  autres  princes  en- 
semble ,  donna  ce  dil  jour  largement  el  plus 
de  joyaux  au  regard  de  autres  princes  étant  à 
Paria  qu'ils  ne  firent;  lesquels  joyaux  on  a 
accoutumé  de  donner  ce  dit  jour  ;  et  lee  donna 
à  tous  ses  chevalier*;  et  nobles  de  son  hôtel  ; 
qui ,  selon  l'estiinalion  et  eoinirmne  voix  ,  se 
nM>nloienl  bien  à  quatorze  mille  florins  d'or ,  et 
lea  dila  dons  étalent  en  certaine  signiflcation  ; 
c'està  savoir  faits  àsemMancedeligne on d*toe 
règle  qu'on  appelle  nivel  de  maçon  ,  tant  d'or 
comme  d'argent  doré,  el  à  chacun  bout  de  cha- 
cun jiivel  pendoil  une  petite  chaînette  dorée  à 
la  sembiance  d  un  pommel  d'or }  laquelle  choso 
éCoit  en  signification,  c'est  à  savoir  que  ce  qui 
étoit  mis  par  âpre  et  indirecte  voie  serait  mia 
à  plein  et  en  len  riettUe,  et  le  finroit  mellr^  et 
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mrttroU  &  équité  et  droite  ligne  de  raiMm,  si 
comme  on  pouvoil  croire  el  penser. 

Item  t  et  le  jour  des  Rois  eosuivant ,  Louis , 
foi  dftSkiie,  intn  iiiaiidide|MrlBroi,enlra 
à  Parii;  leqiiel  Vflooil  de  Ja eilé  de Piie  de> 
Ycrs  le  pape  Alexandre  quint  ;  cl  fit  son  entrée 
ô  grand'  compagnie  des  princes  et  de  (-lergé 
qui  étuieul  ailés  au  devant  et  4  rencontre  de 
lui  ;  et  00  peu  apitewira  à  Parii  le  cirdioal 
de  Ttarey,  «aTOyé  de  ptr  oolfe  niol  fièra  de- 
vers le  roi ,  lequel  fut  reçu  à  grand  honneur  ; 
el  aussi  fut  Philibert  de  Lignar,  grand-mallre 
de  Khodcs,  chef  de  la  religion  de  Satnl-Jean- 
dc-Jérusalem,  lequel  venoit  d'Angleterre. 

SI  eei  Trai  que  ce  temps  pendanl,  le  roi  donna 
congé  Â  ceux  qo'il afoU  miadés, et  pareille- 
ment le  duc  de  Bourgogne  A  <!e<?  gons,  excepté 
qu'il  rclinl  de  sa  chevalene  et  compagnie  de 
cent  à  six  vingts  genlilbonunes  d armes  avec- 
qne  ceux  de  son  hôtol,  pour  la  sCkrelè  de  loi  et 
garde  de  son  corps,  et  les  autres  raiYOja  à  leur 
maison.  duc  de  Bavière  nus«i  et  aucuns 
autres  grnnds  seigneurs  avec  leurs  gens  issi- 
renl  lioris  de  Paris  et  s'en  relournèreol  dans 
leur  pays.  Mais  aingois  qu'ils  se  parlissent,  il 
fai  Trai  que,  da  vouloir  el  consentement  du  roi 
et  de  la  reine  sa  compagne,  le  duc  d'Aquitaine, 
leur  flls,  fut  baillé  ii  garder  et  endoctriner  pour 
le  garder  de  péril  au  duc  de  Bourgogne ,  kuiuel 
ae  dAsirait  antre  eboio}  et  à  ce  avoit  moult 
iabooié  et  fût  Isbonier  par  anouns  do  sang  et 
lignage  du  roi,  et  mémement  par  son  oncle  le 
duc  de  Bcrri ,  lequel  s'étoit  plusieurs  fois  et 
par  moult  de  manières  excusé  d'avoir  le  gou- 
vernement envers  la  reine,  et  avoit  laot  Hit  en- 
vers elle  que  le  sire  de  Ldiaiag,  cbevalier  et 
son  prineipal  écuyer ,  conseiller  et  avocat ,  du 
propre  consentement  de  la  reine,  fut  fait  chan- 
celier du  duc  d'Aquitaine ,  el  le  ituigneur  de 
Saint-George,  premier  chambellan  ;  el  les  châ- 
teaux de  Groior  et  de  Beanraiihsar^SMielie  lui 
fiirsot  baillés  en  garde,  savieihirant,  mojen- 
nan!  une  pension  aux  châtelains  pri^'ilércsseurs, 
accoutumée  a  payer.  Au  lieu  desquels  rhàte- 
lains  il  mil  et  constitua  deux  de  ses  chcvuiicrâi 
e'est  â  savoir  le  seigneur  de  Croy  au  Croloy, 
et  le  seigneur  do  Humbercourt  à  Beaurain  ;  et 
roessirc  Régnier  Pot  fut  fait,  à  sa  prière,  crnii- 
verneur  pour  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine 
au  pays  du  Dauphioé.  Et  après  ces  besognes 


ainsi  faite? ,  le  roi  rencheut  malade  de  sa  ma- 
i  uiic  accoutumée ,  et  fut  mis  en  bonne  garde. 

hi  d'autre  part ,  ceux  qui  étoicnt  commis  à 
la  réfonnalion  besognoient  soigneusement  éha- 
eon  Jour;  et  tant  y  eoolinuèrent,  qu'à  pli»* 
sieurs  de  ceux  qui  avoient  gouverné  les  finances 
furent  recouvrés  grands  deniers  ;  et  adonc  les 
princes  et  le  conseil  royal  alloient  souvent  de 
Paris  au  bois  da  Yincennes  devers  la  reine,  où 
elle  se  lenoit ,  et  sans  laqudle  noUes  grands 
besognes  ne  se  passoieot.  Dorant  lequel  temps 
les  ducs  de  Bcrri  et  de  Bourbon  se  tinr(  ni 
aucunement  mal  contents  de  ce  qu'iU  o  etoient 
point  si  souvent  appelés  au  conseil  royal  qu'ils 
avoient  aceoutomi,  et  avec  ee,  im'Hs  n'avoient 
pas  si  grand'  autorité;  et  pour  ce,  eux  voyant 
niti<;i  comme  exclus,  prirent  congé  au  roi,  à  la 
reine  el  aux  princes  ,  et  s'en  allèrent  chacun 
en  son  pays.  Et  alors  le  cardinal  de  Tburey 
vint  à  Paris,  et  fit  requête  au  dit  eonseil  et  à 
l'université  qu'on  voulstt  faire  aide  à  noire 
saint  pére  le  pnpc  Alexandre  de  dpux  dixiè- 
mes sur  l'éKlisi  iraiiçoise,  pour  les  grands  af- 
faires qu'il  a  voit  ;  laquelle  requête  ne  lui  f^t 
pat  accordée ,  pource  que  ceux  doTuniversitA 
s'opposèrent  à  rencontre  pour  toute  la  dite 
église.  El  pour  y  obvier  plus  amplement ,  re- 
quirent el  obtinrent  un  m  rendement  royal  pnr 
lequel  il  éloit  commande  a  tous  officiers  ro)  aux 
que  toutes  gens  venant  te  mectes  de  ieora  of- 
fiées,  faisant  telles  et  parelUes  requêtes,  tassent 
expulsés  et  déboutés  hors  du  royaume. 

Les  mendiants  pareillement  avoient  impétré 
une  bulle  ,  laquelle  ils  apportèrent  à  Paris , 
contenant  moult  de  nouvelletés,  desqudUes  ils 
n'tvoient  pas  aoeoutomé  d*users  et  étoit  lu 
conclusion  telle, floaUement,  que  les  dixièmes 
et  autres  choses,  comme  les  oblalions  des  égli- 
ses, leur  dévoient  mieux  appartenir  qu'aux 
curés,  el  que  proprement  ils  sont  curés,  parce 
que  ceux  qiui  le  oonfesaent  à  eux  ne  sont  te- 
nus d'eux  confesser  ê  leurs  dits  curés  ;  et  ce 
pr^chô^cnt  publitpipment  parmi  Paris  El  les 
autres  de  la  dite  université  prAchoimt  1p  con- 
traire. £l  par  ainsi  fui  uu  dit  lieu  de  i^aiis,  en 
temps  de  carême ,  grand  disoord  et  dissension 
entre  icelle  université  et  les  dits  mendiants , 
et  tant  qu'ils  furent  déboutés  et  priv^  s  di  l'u- 
niversité. Mais  assez  bref  après,  les  jacobins, 
comme  les  plus  sages  des  autres,  renoncèrent 
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i  il  dite  buUe  el  Jurèrent  et  promirent  que 
tfeu  u&eroienl,  ni  aussi  des  autre»  pri- 
à  VàX  eoncMès,  et  par  ainsi  furent  ré- 
cmilite  m  la  dite  univmitA.  Et  adonc  le 
Venoil  sa  cour  à  graiid*  {NiittaiiM  eo  It 
Hk  te  Botogne-larGimMe. 

CHAPITRE  LXVI. 

CaaaMnt  graiMT  dixenaloD  iTéinui  ea  cel  an  entre  la  roi  do 
PwUiM  d'DM  pot,  M  1b  tnatHHHra  te  FnuM  ol m 
Mra  Asm  pût. 

Ba  cet  an  s'émut  une  grand'  dÎMorde  entre 

te  rr»î  dA  Poulaine  ' ,  d'une  part,  el  le  grand 
maitre  de  Pras§e  *i  et  assembla  !«•  dit  roi  très 
griAd  0&1  de  dÏTerses  nations,  lesquels  il  mena 
m  dit  pays  de  Pnisse,  pour  ieelvî  détruire  ; 
■in  praeteiMDt  le  desiuB  dit  mettre  et  les 
frères  allèrent  contre  lui  à  grand'  puissance, 
en  montrant  semblant  de  vouloir  .'i  ireliii  livrer 
baiailk.  El  quand  ils  furent  i  un  devant  l'au- 
tre, par  la  Tokmlé  de  Dieu,  le  rui  de  Poulaine 
ne  pêilit  STee  tout  ton  osl,  auquel  étoient  vingt 
ttille  Tartarins  et  plus,  sans  les  Poulenois  et 
autr^  chrétiens  à  lui  alliés,  dont  il  avoit  grand 
nombrr.  Pt  retourna  en  son  pavç  ;  ol  depuis, 
par  1  eibortation  du  roi  de  Poulaine,  le  roi  de 
3  0f  auitet  Serrasinesani  nombre  en- 
FruHe  en  la  partie  deven  la  mer, 
laquelle  à  peu  près  fut  toute  détruite  ;  et  fu- 
n^t  pris  par  cpuj  de  Prusse  bien  milleSarra- 
sins  el  plusieurs  occis. 

Ce  roi  de  Poulaine  dessus  nommé  avoil  Ja- 
dis été  Sarrasin  et  Ait  flls  du  roi  de  Uctodre  ^ 
qpi  pargraod*  oooToilâie  et  ainbition  de  régner 
ocrit  çnn  dit  pAre  ,  cl  pour  cette  cause  futdé- 
rhassé  du  [>riys  el  so  rctrahif  h  rofuge  vers  le 
roi  de  Poulame  qui  pour  lors  régnoit,  lequel 
le  reçut  honoràblenient;  et  fut  grandement 
privé  et  ftmilier  a?ec  lui,  et  auiei  acquit  Ta- 
nour  des  princes  et  du  royaume.  Pour  quoi 
apffts  la  mort  du  dit  roi  de  Poulaine,  les  Poo- 


*  V1â4iJ«iaf  T  da  nom,  roi  de  Pologne  à  eauie  de  m 
premtèie  fimme  Hedvige, et  grand-duc  de  Lilliuanie, 
àe  'on  cher  II  t'appelait  Jifdleo  avani  m  convertlon 
M  cMMiuiifiDe. 

*  Olflrfe  de  JungIngen. 

'  c'»(-3-dire  le  grand  <i IIP  le  iJtliaanie,  ^nl  éttit le 
■éoM  Vladif  lai,  roi  de  FologDe. 

*  Uta  loajoars  grand-doc  Lfthnante. 
•vaM  tué  MB  «aeie. 


lennis,  dp  commun  ercord,  élurent  icelui  homi* 
cideenroi.et  le  ûrcnt  baptiser  el  être  chrétien; 
el  puis  épousa  et  prit  à  femme  la  veuve  reino 
du  roi  naguère  ttépasié  * ,  et  depuis  ce  temps 
gouverna  le  royaume  aises  heureusement 

Auquel  temps  Sagismont  % ,  germain  du  roi 
de  Bohême,  roi  de  Hongrie,  prit  à  femme  la 
sœur  de  la  reine  de  Poulaine  dessus  nommée, 
lesquelles  étoient  filles  d'un  comte  d'Allema- 
gne nommé  le  eomie  de  Gilley,  et  de  la  lignée 
royale  du  royaume  de  Hongrie,  auqwd  royau* 
mf»  le  di(  roi  do  Poulaine  contendoil  à  cause  de 
sa  dite  femme  ;  et  pour  ce  prit  occasion  de  tra- 
vailler ceux  de  Hongrie  et  de  Prusse,  en  man- 
dant secrètement  par  les  lettres  au  roi  de  Lic- 
tualre,  son  eouiin-germain,  à  lui  allié,  qu'il 
entrât  en  Prusse  vers  la  mer,  et  lui  avec  ses 
Poulenois  et  anirfs  viendroîent  à  l>nçnntro 
de  lui  par  autres  parties ,  en  détruisant  tout  le 
pays.  Mais  son  intention  fui  découverte,  parce 
que  les  dites  lettres  et  son  messager  flmnt 
trouvés  du  roi  de  Hongrie;  lequel,  quand  il 
fi!t  averti  des  besognes  dessus  dites,  mil  si 
bonne  provision  avec  le  maffre  dp  Prusse,  cha- 
cun en  son  pays,  que  les  dessus  dits  ne  leur  por- 
tèrent guerre  ni  dommage. 

CHAPITRE  LXVn. 

Geomeat  le  duc  de  Berri  relouraa  t  Paris  m  nuiulemenl  du 
roi  ;  du  in^riage  du  flb  au  roi  Loulf,  il  de  nMnMe  qui 

>e  fil  â  Mcun-leK^hâlel. 

Au  commencement  de  cet  an,  fut  le  duc  de 
Berri  remandé  depa  rie  roi  Avenir  à  Paris-,  lequel 
y  revint,  et  fut  envoyé  avec  le  roi  de  Navarre 
i  Gien  sur  Loire  pour  apaiser  le  discord  d'en- 
tre le  due  de  iBrelagne,  d'une  part,  et  le  comte 

•  r.!!c  s'oppelall  Hedwige,  et  élait  fiIlc  de  Loul$-lc- 
Grand,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  de  la  malaon 
d'Aafaa ,  «t  d'BinMk  de  BMala,  sa  seeondt  Amne. 
et  non  pas  veuve  da  rni  de  Pologne,  conune  Pécrit 
Montlrekl.  Moyei  Y^rt  de  virifitr  Itt  daté». 

•  sigUmond  de  Laienboaif ,  ntmals  do  Brande- 
boarg  et  de  Moravie,  depuis  empereur,  tecond  flitdo 
t'cioi>ereur  Charles  IV,  et  frère-gerraaia  de  Jean,  roi 
d*  Bohème,  puis  roi  de  Hongrie  par  le  droit  de  sa  Im- 
me,  Marie,  sœur  d'Iled>*iBP.  Toutes  deux  éUlenl  filles 
du  roi  Louis,  el  non  point  du  comte  Cilley,  comme  l'é- 
crit Monslrelet.  C'est  la  seconde  femme  de  Vladislai , 
nommée  Anne,  qui  élait  fille  du  comte  de  Cilley  et  pe- 
llt»4lte  de  Caslnitr-le^rand,  roi  de  Pologne.  Vladis- 
las  iréiwgsa  en  1401. 
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de  Pcnlhièvrc  •  el  sa  belle-iiu  rp,  d'autre  part. 
Lesquelles  deux  parties,  jaçoit  qu'ils  eussent 
promis  d'y  comparoir  en  personne,  n'y  furent 
pas,  mais  y  envoyèrent  leurs  proetireurg  pour 
eux.  Lesquels  dp  Navarre  p(  do  15<>rn  mircnl  et 
rendirent  grand' peine  par  uiuull  et  divers  nia- 
uières  ù  iccux  mettre  d'accord  ;  mais  pourcc 
qu'ils  ne  purent  besogner,  mirent  Ut  disseosion 
en  la  main  du  roi  par  le  consentement  des  dites 
parties,  delors  jusqn'n  la  fMf^clf' Toussaint  en- 
suivant, cl  aprcs  s'en  n  louriicrenl  h  Paris 

Ën  lequel  temps  fui  luil  el  conclu  le  mariage 
de  l'afnA  fils  du  rw  Louis  de  Sicile  et  do  Ca- 
therine, flUeau  duc  Jean  de  Bourgogne,  la- 
qurllo  par  mossire  Jean  de  Clivions ,  seigneur 
de  Dorlai ,  et  le  scif?neiir  de  Soinî-Cioorges , 
messire  Jean  de  Champ-Divers,  et  messire 
Jacques  de  Goor^amble,  fut  oonduito  et  me* 
née  Jusqu'à  Angers,  et  là  délivrée  i  la  reine, 
femme  du  dtl  roi  Louis  ;  laquelle  la  reçut  moull 
ogréablemcnt,  et  Ut  grand'  chère  et  grand  hon- 
neur aux  cbevalien  dessus  dits  et  à  tous  ceux 
qu'ils  avoient  amenés  avec  eux  ;  et  après  au- 
cuns peu  de  Jours ,  s'en  retournèrent  à  Faris 
devers  leur  seigneur  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
Rn  ce  même  temps  s'assemblèrent  en  la 
\iUe  de  Meun-le-Cbàtel  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourbon,  les  comtes  de  Clermont,  d'Alen- 
çon  et  d'Armagnac,  messire  Charles  d'AIbret, 
connétable,  avec  plusieurs  autres  seigneurs  de 
grand'  puissance  et  autorité  ;  Icsqnn'ls  onront 
par  plusieurs  journées  grands  conseils  i  un 
avee  l'autre  sur  leurs  afliires,  et  par  spé- 
dal  sur  la  mort  du  due  d'Orléans  dèhint,  pour 
savoir  principalement  comment  ni  par  quelle 
manière  on  pourroit  procéder  contre  lui  pour 
'  avoir  vengeance  de  sa  personne,  et  comment 
on  s'y  auroit  &  conduire.  Si  Airott  mises  avant 
plusieurs,  et  diverses  opinions;  el  éloit  l'un 
d'avis  que  le  duc  d'Orléans  lui  Ht  guerre 
mortelle,  A  l'aide  de  ses  seigneurs,  parenis, 
amis,  alliés  el  bienveillants,  par  toutes  les  ma- 
nières que  foire  se  pourroit.  Les  autres  di> 
soient  qu'il  valoit  mieux  i  temr  autres  termes, 
c'est  A  savoir  de  remontrer  au  roi ,  leur  sou- 
verain seigneur,  qu'il  fil  justice  et  raison  du 
dit  duc  de  Bourgogne ,  el  qu'il  lui  apparte- 
noit  ce  faire,  car  il  lui  touchoit ,  comme  pour 

■  Olivier  4e  Bretagne. 


la  niorl  de  son  propre  frère  germain.  Et  eu- 
tin  ,  pour  ce  qu'ils  ne  purent  être  tous  conûr- 
més  en  une  seule  opinion ,  prirent  une  autre 
journée  à  être  ensemble.  Mais  devant  qu'ils  se 
départissent ,  fui  trailé  le  mariagedc  Cliarlesduc 
d  Orléans  à  la  Olle  du  dit  comte  d'Armagnac 
laquelle  étoit  nièce  au  duc  de  Berri,  de  par  sa 
mère,  et  aussi  sœur  au  comte  de  Savcne.  Et 
ce  fait,  les  seigneurs  dessus  dits  se  départirent 
el  retournèrent  chacun  en  sa  seigneurie.  El 
alors  !e  duc  de  Bourgogne,  étant  ù  Paris,  gou- 
vernoit  plus  que  tous  les  autres  princes  du 
royaume  ;  et  se  oonduisoient  les  besognes  et 
alTaires  par  lui  et  ses  favorisants ,  dont  il  n'est 
point  h  douter  qu'il  avoit  plusieurs  envieux. 

CIUPITRË  LXVllL 

Comment  le  roi  LouU  »*cn  aUa  m  l'rovenco  et  5  Pinilogne 
cooire  le  roi  Lancclol}  el  de  la  raori  du  pape  AlrMndrr, 
«réleettn  da  pêp»  Jen  XXUl. 

Lu  ce  icmps  le  roi  Louis  se  partit  de  Paris 
atout  grand  nombre  de  gens  d'armes ,  et  s'en 
alla  en  Provence  et  de  lA  é  Boulogne-Ia- 
Grassc,  pour  aller  à  l'enodntre  du  mi  l^ncelol, 
son  adversaire ,  défendre  et  garder  son  pays 
de  tapies ,  où  le  dit  roi  continuellemenl  fai- 
solt  de  grainds  maux  et  invasions.  Pour  quoi , 
comme  dit  est ,  fut  faite  par  le  dit  roi  Louis 
très  grand'  asscmM'p  do  navires  et  de  gens 
d'armes ,  pour  y  résister;  et  avec  ce  avoient 
espérance  que  le  pape  Alexandre  leur  feroit 
aide  et  assistance  en  tout  ce  qui  leur  serolt 
possible ,  tant  d'argent  comme  d'armes.  Mais 
la  besogne,  en  brefs  termes  ,  tourna  tout  au- 
trement qu'il  ne  pensoit,  car  lendemain  de  l'In- 
vention ^a  Sainte-Croix,  le  dit  pape  Alexandre 
fût  empoisonné  en  la  ville  de  Boulogne-Ia^ 
Grasse ,  comme  il  Ait  commune  renommée , 
et  mourut  très  piteusement.  Et  furent  ses  en- 
frMilles  enlerrées,et  ses  obsèques  faites  en  l'é- 
glise des  cordeliers  ;  et  célébra  la  messe  le  car- 
dinal de  Viviers  ^  ;  les  diacres  et  smis-diacres 
lurent  les  cardinaux  d'E^gne  et  Thuroy  ;  et 

•  Anne  d'ArmtRTiac,  fille  de  Bernard, comled'Arma- 
gnac,  el  d'Anne  de  Derri,  qui  avait  épouté  en  premières 
noce«  Aroé  VII,  comte  de  Savoie,  el  en  avait  eq 
Allié  Mil,  qw  MUMlrelet  fUl  Mn  4»  la  dacbcne 

d'Oriéani. 

*  f  eu  de  Bronlan»,  éviqas  de  Vivien  cl  eaidleil. 
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MeAtMft  twkx  do  la  cour  vêlitsde  noir,  ùih 

HnllT^s  erand  de\M! . 
V.r,  i^ires,  le     xîéme  jour  de  mai,  le  corps 
uuoii  pape,  qui  élotl  eut>aufi>è  de  fines  épices, 
Mail  en  la  salle  o4  il  leaoU  ton  audience , 
jfilii  ée  ^êUireB  sacerdolaleti  la  faee  décou- 
fote  et  uns  gants  en  ses  mains ,  et  nus  pieds 
d^fouverls  ;  et  quiconque  les  Youloit  baiser , 
iun  te  pouToit.  Ët  furent  faits  neuf  services 
à»  morts  eo  ce  lieu  mémo,  El  y  afoit  vingt 
cMifiotiix ,  deux  patriarehes ,  quatre  arche<- 
véques ,  vingt  et  quatre  évêques ,  avecque 
plusieurs  nbbés  ,  dorfciirs  pt  nulres  plusieurs 
gens  d'f::lis<\   S»  s  arnios  t  ii tient  mises  aux 
^latre  buuu  du  «  ercueil.  hl  lurcul  dites  el 
ikaalées  par  neuf  jours  messe»  el  services, 
loul  ainsi  el  gtar  telle  manière  que  le  lende- 
main qu'il  Tut  trépassé.  Les  messes  furent  cé- 
lébrées ruoe  après  l'autre  par  les  cardinaux  ; 
tl  le  neuvième  jour  du  dit  mois ,  fut  le  corps 
porté  aux  dits  cordeliers  pour  l'enleirer.  Et  le 
perlèfeal,  e'eaC  à  saveir  au  devant ,  les  eardî- 
mn  de  Viviers  et  de  Chalant  i ,  cl  par  der- 
rière ,  le  cardinal  d'Espagne  et  le  cardinal  de 
Ttiurpy   Le  cardinal  Milot  alloit  devant ,  qui 
portoit  une  croix  devant  le  corps.  Les  choris- 
tes Itafwil  les  eardioaux  de  Bar ,  non  pas  celui 
^  éloil  flto  nu  duc  de  Bar,  mais  de  Bar  en 
IV)uîIle  ,  et  Tautrc  le  cardinal  des  1  rsins.  Le 
cardinal  de  Viviers  fit  ce  service  comme  il 
afmt  fait  à  l'enterrement  des  culraiUes.  Ce 
lait,  les  cardinaux  retournèrent  chacun  en  son 
bMel ,  Imw  vMus  de  noir;  et  aprts  dtner  se 
rassemblèrent  au  palais,  où  ils  furent  en  con- 
fia >p  depuis  le  mercredi  jusqu'au  samedi  en- 
suivant. £1  fut  là  noinnio  î^nlfhnzar,  cardi- 
aal  de  Boulogne,  lequel  plusieuri»  des  dits  car- 
dinaux afanl  sor  liri  leur  regard  ensemble , 
félnraol  à  souverain  pasteur  de  toute  Tuniver- 
seUe  église.  Les  autres ,  qui  n'ëtoioni  pas  bien 
d'accord  de  la  dile  élechon  ,  quand  ils  virent 
qu'il»  étoienl  en  trop  petit  nombre,  se  consen- 
lâvBl  avec  les  autres,  et  puis  le  prirent  et  le 
Menèrent  en  VhM  de  son  prèdëeesseor,  c'est 
à  savoir  au  palais  ;  et  tantôt  toute  sa  maison 
f«»t  rherch^e  et  fusfi'n',  ef  emporté  tout  ce  qu'on 
>  trouva;  el  mèmeincnt  n'y  demeura  huis  ni 
froètnes,  que  tout  ne  fût  ùlé. 

*  AMatoadeCInlent. 


Le  lendemain,  l'appelèrent  Jean,  do  eenom 
pape  XXÏIÎ.  El  \i\  lurenl  faites  ce  dit  jour  tant 
de  noblesse  el  dt'  joveusetés  ,  qu'il  seroil  Tort 
A  Tcstimer;  el  furent  à  la  procession  vingt- 
deux  cardinaux,  deux  patriarches,  trois  arche- 
vêques, vingt-sept  abbés ,  tant  mitrés  comme 
non  mitres,  sans  les  autres  gens  d'église,  qui 
éloient  en  très  prand  nombre.  Et  porta  le  dit 
pape,  pour  ce  jour ,  une  mitre  vermeille  bor- 
dée de  blanc.  Et  le  samedi  ensuivant,  vingt- 
Irnisième  jour  de  mai,  icelui  pape  recul,  en  la 
chapelle  de  son  prédécesseur ,  les  saintes  or- 
dres de  prêtre  ;  et  célébra  la  messe  le  cardinal 
de  \  iviers,  et  fut  diacre  le  cardinal  de  Cha- 
lanl;  auquel  service  furent  tous  les  prélats 
dessus  nommés.  Et  le  lendemain ,  qui  ftit  di- 
manche ,  le  dit  pape  célébra  la  messe  en  la 
ditn  i'c:lise  de  Saint-Pierre ,  et  avoil  le  dit 
cardinal  de  \  iviers  auprès  de  lui ,  qui  lui 
montroit  son  service  i  et  là  éloicul  le  marquis 
de  Ferrare  et  messire  Charlet  de  Male-Teste, 
qui  lenment  le  bassin  où  le  pape  lavoit  ses 
mains.  Lequel  de  Ferrare  avoil  amené  en  sa 
compagnie  cinquante-quatre  chevaliers ,  tous 
vèlus  do  V  I  fiu  il  et  d'azur,  et  avoil  cinq  Irom- 
pelles  el  quatre  paires  do  ^méneslriers ,  tous 
jouant  chacun  de  sou  instrument. 

Outre  la  dessus  dite  messe  célébrée  par  10 
dit  pape  Jean,  il  fut  porté  hors  de  la  dile  église  ; 
el  là  ,  sur  un  échafaud  bien  el  noblement  or- 
donné, au  parvis  d'icelte  église  fut  assis  el  posé  ; 
et  là  Ait  couronné,  présents  ceux  qui  là  éloient, 
dont  il  y  avoil  vingt-six  cardinaux ,  deux  pa- 
triarches, cinq  archevêques,  vingt-six évéques, 
vingt-huit  abbés  mitrés  el  vingl-dcux  non  mi- 
trés, avec  crand'  miîllilude  de  docteurs  el  au- 
tres gens  d  église.  Kl  lui  étant  en  la  dite  chaire, 
qui  étoil  toute  couverte  de  drap  d'or ,  étoienl 
autour  et  à  Tenviron  de  lui  les  cardinaux  de 
^  iviers,  de  Chalant,  de  Milot,  d'Espagne ,  do 
Tluirey  cl  de  Bar  dessus  nommés,  aloul  des 
étoupcs  et  du  feu  ;  lesquels  en  mettant  le  feu 
és  dites  éloupcs ,  disoient  au  pape  t  «  Père 
»  saint ,  ainsi  se  passe  la  gloire  du  monde.  » 
Et  ce  firent  et  dirent  ainsi  par  trois  fois ,  el  A 
chacune  fois  èteignoient  el  le  feu  rallumoiont. 

Et  a[)r6s,  le  cardinal  de  Viviers  dit  sur  lui 
el  sur  la  couronne  aucunes  oraisons;  lesquel-  ' 
les  finées,  ils  mirent  la  dile  couronne  sur  son 
dief  ;  el  éloit  ieelle  couronne  double  de  trois 
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couroonea,  c'est  à  savoir  :  la  première  d'or,  qui 
«Qf  immiait  le  firont  par  dedans  le  mitre  ;  la 
féconde,  d'argent  et  d'or,  et  n'èloit  qu'aa  mi- 
lieu d'icelle  mitre;  cl  la  licrw  étoit  d'or  très 
précieux  et  pur,  et  sunnonloil  la  dite  mitre. 
£t  après,  lui  couronné  et  descendu  du  dit  écba- 
faud,  fui  mit  inr  un  cImbtbI  èloit  hNil  oou- 
vert  de  Termeil  i  etlea  chevaux  deacaidioaux, 
patriarches,  évêques,  archevêques  étoient  tout 
couverts  de  blanc.  Et  chevaudm  on  cet  état  de 
rue  en  rue,  par  toute  la  cité,  faisaol  le  signe 
de  la  croix,  jusqu'en  la  mocA  demearoienl 
les  Jnift,  leiquels  offrirent  par  écrit  leur  loi, 
laquelle  de  sa  propre  main  il  prit  et  reçut,  et 
puis  la  regardn,  et  tantôt  la  jeta  derrière  lui  en 
disant  :  «  V  olre  loi  est  bonne,  mais  d'icelle  la 
»  nôtre  est  meilleure.  »  Et  lui  parti  de  là,  les 
Jnib  le  tuivoient  le  enidaiit  aUeindre}  et  ftit 
toute  la  couverture  de  son  cheval  déchirée  ; 
et  le  pape  jctoit,  par  toutes  les  rues  où  il  pas- 
soit,  monnoie,  c'est  à  savoir  deniers  qu'on  ap- 
pelle qualrins  et  mailles  de  Florence,  et  autres 
monnoiea.  &  y  avoit  devant  lui  et  derrière  lui 
deux  eenis honniM  d'armes;  et  avoit  chacun 
en  sa  main  une  m^ssi:  dr  cuir  dont  ils  frap- 
poient  les  Juifs,  tellement  que  c'éloil  grand' 
joie  à  voir. 

ha  lendemain  s*en  retourna  en  aonpalaia  le 
pape  avec  les  vingt-huit  cardinaux,  vêtus  de 
rouge,  trois  patriarches  vêtus  ainsi  ,  dix  arche- 
vêques cl  ircnle  èvêques  aussi  semblal  I enu  ut 
vêtus  et  milrés  de  blanches  mitres,  quaraolo 
abbés,  tant  mitrée  oonune  non  milrés,  le  m> 
quîs  de  Ferrare,  le  seigneur  de  Male-Teste,  le 
sire  de  Gaucourt  et  les  autres  quaranto-(îtia(re, 
tant  ducs,  comtes,  comme  chevaliers  do  la 
terre  d  Italie,  vêtus  des  parements  de  leurs  li- 
vrées ;  et  en  chacune  rue,  deux  etdeux  allants 
i  pied  menant  le  pape  par  le  Irein  de  son 
cheval,  l'un  à  dextre  et  l'autre  à  sénestrc.  El 
lÀ  étoient  trente-six  buccines  ou  trompetlcs  et 
dix  paires  de  ménestriers  sonnaal  d'mslru- 
menls  musicaux,  et  en  chacune  couple  avoient 
trois  ménestriers  s  et  si  y  avoit  chantres,  par 
epécial  les  chantres  de  la  chapelle  de  son  pré- 
décesseur ;  aussi  les  chantres  6vs  vnrâiumx 
et  plusu  lis  d'Italie,  qui  tous  clievauclioient 


lais  et  moult  haut 
.  Et  fuand  il  ftit  venu  eu  son  pelais,  il  donna 


sa  paix  à  tous  les  cardinaux,  lesquels ,  par 
ordre  et  de  degré  en  degré,  le  baisèrent  au 
pied,  en  la  main  et  en  la  bouche.  Et  commença 
le  cardinal  de  Viviers  ;  en  après  les  patriar- 
ches, archevêques,  évêques  et  abbés,  et  con- 
sëquemmenl  les  autres  gens  d'église.  Et  par 
les  quatre  tiéments  donna  sa  bénisson  à  Ions 
élaiit  en  élat  de  grâce  ;  etâeeux  quitt*y  étoient 
pas,  il  les  dispensa  jusqu'à  quatre  mois  après 
ensuivant,  afin  que  pendant  ce  temps  ils  s'y 
missent,  en  priant  que  pour  son  prédécesseur, 
pape  Alexandre,  diaenn  dit  trois  fins  JNotr 
PiotUr  et  À!w  ÈÊaria.  Et  de  lA  s'en  alla  au 
dîner  ;  et  étoit  environ  l'heure  de  douze  heures. 
Et  quand  te  dit  mystère  fut  connmeocé,  il  étoit 
entre  cinq  et  six  heures  du  matin.  Pour  la 
dite  solennité  de  lui,  chacun  fit  lète  par  fea- 
paee  de  huit  Jours  par  toute  la  dtè  de  Bou- 
logne ;  et  en  chacun  collège  de  règlise  cathé- 
drale de  Saint-Pierre  flrenl  proecssion  entour 
la  dite  église.  Et  étoit  tout  le  collège  vêtu  de 
chapes  à  merveilles.  Et  pareillement  firent  les 
chartreux  du  mont  Saiot>M icbel,  qui  est  d»> 
hors  des  murs  de  Boulogne.  Et  le  lendemain , 
c'est  à  savoir  le  vingt-cinquième  jour  du  dit 
mois  de  mai,  le  dit  papo  Jean  XX 111  contirma 
sa  cour  -,  et  aux  cardinaux,  palridrcUes,  arche- 
vêques et  évêques,  au  marquis  de  Ferrare  et 
aux  hérauts  d'Italie  donna  plusieurs  dons  et 
divers.  Et  furent  faites  grandes  fêtes  et  danses 
en  sonnant  plusieurs  et  divers  instruments 
musicaux  ,  et  le  vingU-sixième  jour  eu&uivant, 
révoqua  tout  ee  que  le  pape  Atoxandre  avoit 
fait,  excepté  ce  qu'il  avoit  conflrrné,  et  ce  qui 
èluit  accepté,  et  dont  on  a? oit  pris  possession 
corporelle  ou  spirituelle. 

Ihtn ,  le  vendredi  après  le  couronnement 
du  dit  pape,  te  roi  Louis  vint  à  Boulogne.  A 
rencontre  duquel  allèrent  en  belte  ordonnance 
hors  la  ville  vingt-deux  cardinaux,  deux  pa- 
triarches, six  archevêque?,  vingt  évêques  et 
dix-huit  abbés.  Et  lui,  cutraol  eu  la  cité,  alla 
tout  droit  devers  le  pape;  etétott  vétn  de  tw«- 
meil,  et  son  cheval  étoit  couiert  et  paré  4e 
campa  nés  dorées  ;  et  avoit  environ  en  sa  com- 
pagnie cinquante  chevaliers  vètuH  de  ses  pa- 
rures. El  le  derrain  jour  de  mai  que  le  roi  ar- 


devanl  le  pape,  qui  chanloient  mulets  et  vire-    riva,  fut  très  noblement  reçu  du  dit  pape.  Et 


le  lendemain  tes  Ftorentins  vinrent  devers  lui, 
et  lui  firent  référence  papale  ;  et  éteieni  trois 
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r,  d  aToianl  sii  trompeUes,  deux 
«I  dii.  iMMûinBi  louanl  tfiimraawnli 

àenrasiqiie. 

El  apH'?  ce  qu'ils  eurent  fait  la  dite  référence 
au  papt,  retournèrent  en  leurs  hôtel»,  et  le 
loidemaia  revioreol  à  cour  :  et  pouroe  qu'ils 
éloieBl  «Uiteaa  rof  Louis,  supplièmtiu  pape 
(■H  Toulstt  au  rai  baiBer  confort  «I  aide  con- 
tre son  adversaire  le  roi  Lancelot,  disant  qu'ils 
lui  baiIi«*rotent  el  ferment  toulc  l'aide  et  assis- 
tance qu  ils  pourroient,  tant  d  argent  comme 
AoMes  il*«nnes  :  el  éloienIjMeax  FloreotiDS 
nodtooomHicét  et  tremblés  dn  dommage  qoe 
hi  CéMil  «f oient  naguère  dit  au  roi  Louis 
sur  la  mer  devant  le  port  de  Gènes.  Car  il  est 
mi  qu'icelui  roi  passant  par  devant  la  ville  de 
Gènes,  venant  de  Mar:ieiiie  atout  cinq  gallées, 
ht  4ilf  Génois,  qui  Ment  eltUstH  roi  Lan- 
edoC,  furent  déplaneiilsiie  ce  qa'U  peuoit  «tosi 
sans  avoir  emp(^rtîemeDt  ;  et  pour  ce,  en  la  fa- 
renr  de  son  adversaire ,  mirent  sus  bien  en 
bâte  quinze  gallées  ou  environ ,  lesquelles  ils 
iBoniireiit  d*«rbelélrion  el  de  gens  d'armes , 
Iseqoeli  ilsenfoyèieiit  ft  reneoDlre  de  m»  aih 
Ire  navire  qui  le  suivoit  t  lesqu^  ils  rHMOn- 
frêrent,  el  ruèrent  jus  en  amonnnt  ireux  pn- 
sonnior^  avecque  luuk»  kurs  bague»  au  dit 
lieu  de  Gènes ,  excepté  une  nave ,  laquelle 
par  force  4e  Yoilei  recala  Itot  qu'elle  éehappa 
toala  aaola  et  raloiiniB  à  ManeOie,  dont  elle 
étoit  partie. 

NèanmoiD<^.  If*  dit  pape,  ouic  la  rt^ciiuHe  des 
Flareatias,  prit  aucunes  dilations  pour  à  eux 
ré|NNidra<  alpomce  que  bonaament  ne  pou- 
¥ott  ibira  00  dont  ils  le  raqnèroienk,  paiee  que 
par  avant  les  Génois  ètoient  alli^  avec  lui,  et 
aussi  (}u'i!  avoil  fait  aucunes  promesses  à  icelui 
roi  Lancelot,  fut  )a  besogne  prolongée.  Kl  ce 
BODob&tant,  fut,  comme  dit  est,  le  dessus  dit  roi 
Looia  tfèa  honorablenenlet  afiéaUcnenlIlBe- 
toyèdopapaetde  ses  cardinaux  i  et  après  se 
partit  assf-î  ronlenl  de  toute  là  rour  et  re- 
tourna en  Prnxnr^^.  Elle  premier  jour  de  juin 
«ensuivant,  la  cour  du  dit  pape  fut  ouverte;  et 
signa  plofieurs  supplications  et  bénéfices  et  de 
fraces  espeelatÎTes.  Et  tout  ce  qu'on  requéroit 
honorablement,  si  qu'il  Tût  raisonnable  ,  il  le 
lignoit  i  et  dés  lors  commeofa  &  tenir  avdienoe 


le  pndHultrade  ifMM  ail  é  piar  pdNnM4tt 
de  UetaalN  poar  le  dSiraiMM  4*- 


Le  seûnème  Jonr  de  juin  de  cet  an  1410,  la 

grand-maître  de  Prusse  * ,  accompagné  de  pin* 

sieurs  de  ses  chevaliers  frères  et  autres  de  di- 
verses nations,  jusqu  au  nombre  de  trois  cents 
mille  chrétiens,  entrèrent  au  royaume  de  Lic- 
tuaire,  pour  la  déiraire  et  dépopuler.  Au  de- 
nnt  dempieli  vint  lantM  à  l'eneontra  le  roi 
d'îoelui  royaume,  et  avec  ce  le  roi  de  Sarmat^t 
et  ètoient  bien  quatre  cent  millr  Sarrasins  3  :  et 
s'assemblèrent  l'un  contre  l'autre  en  bataille. 
Et  eux  assemblés,  les  chrétiens  eurent  victoire^ 
et  y  demeora  bien  trente-six  mille  morts  dea 
dits  Sarrasins  ;  entre  lesquels  fùrent  les  prin- 
rip?^ux  l'amiral  de  l.icfuaire  et  le  connétable 
de  Sarmal  :  cl  les  autres ,  avec  le  remanant, 
s'enfuirent.  Etquanl  aux  chrétiens,  en  demeura 
morts  wrla  plaea  «nviroii  dmx  oenU  ;  mais 
il  y  en  ont  nmall  da  navrés. 

Assez  tôt  après,  le  roi  de  Poulaine  qui  étoit 
grand  ennemi  du  dit  grand-maîtrr  do  Prn<?se, 
et  lequel  roi  feinlement  n'avoit  pas  guère  s'ëloil 
foit  chrétien  afin  de  parvenir  au  dit  royaume 
de  Pottlaine,  vint  avec  ses  Poolenois  en  Faida 
des  dessus  ^  Sarrasins,  leoqmis  Ua  enhoria 
monlt  ^1  recommencer  !a  guerre  contre  les 
Prussiens  :  et  tant  que,  huit  jours  après  la  dite 
dëcottflliu-e,  s'assemblèrent  l'un  contre  l'autre  : 
c'est  à  savoir  le  dit  roi  dePoniiina  et  les  deux 
rois  dessus  nommés,  d'une  part,  qui  avoient 
bien  six  cent  mille  combattants,  contre  le  dit 
maître  do  Prusse  el  plusieurs  autre  grands 
seigneurs  chrétiens^,  lesquels  par  iceux  Sar- 

*  Ulrich  de  Jongingen. 

•  Le  roi  de  Sermatie,  c'est-à-dire  If  iiranil  duc  le 
aoiBie,  qui  était  alors  Bulle  11,  flU  de  Démélriu»,  ei 
qnl  avait  épotué  Soplilt,  f«ur  de  Vllold»,  grtad-dae 
de  IJlhuanle. 

*  barrasios  iignifle,  dani  Monitrelet,  ceux  qai  m 
lont  pat  chrélieiu. 

4  I.c  cmhre  Jagellon,  Vladislas  V. 

•  Celle  bataille  eut  Ilea  le  1&  Juillet  1410,  dans  la 
plalnea  de  Taumeobcrg.  Ulrich  de  Jun^ngen  élall  i 

la  téls  ée  qnstre^legtmels  faiie  l 
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rasins  Turent  déconfits.  El  y  en  cul  de  morts 
sur  la  place  bien  soixnnfp  niillo  oti  plus.  Enlrc 
lesqiif^îs  fut  morl  le  dil  niailn;  cio  J'russp  pI  un 
genliUunmne  chevalier  de  Noniianctic,  nouunt:: 
Bwssire  Jmd  de  Perrière  et  fils  da  seigneur 
de  Yieoville,  et  de  Pieardie,  le  Alt  du  aeiffneor 
du  Bois  d'Anequin.  Et,  comme  il  fut  commune 
renomm^^p,  labf'so^':^f'  fut  perdue  parîa  rotilpe 
du  connétable  du  roi  de  Hongrie,  lequel  èloit 
en  la  Beooode  iMl^nedeeeliiélieas,  et  ee  d6- 
paitit  lut  et  tous  les  Roogroîs. 

Néanmoins  les  dils  Sarrasins  n'emportèrent 
pas  la  gloire  nï  In  victoire  sans  perle:  car  sans 
les  Poulenûis,  dont  il  en  mourut  bien  dix 
mille,  moururent  aussi  bien  outre  le  nombre 
de  sii  fingt  mille  Sarrasins,  eorame  tout  ee 
Aitrapçorlépar  les  bérauls,  et  nussi  par  le  bâ- 
tard d'Eco*!    qui  se  nommoit  comte  ddlembe. 

y  étoieiit  aussi  le  seigneur  de  Kievrain  et 
Jean  de  Grez ,  hainuyers,  et  avec  eux  bien 
vingt-quatre  gentilshommes  de  leur  pays  de 
Ilainaul,  qui  échappèrent  de  la  dite  bataille , 
et  le  ^us  tût  qu'ils  pun»t  retoamérenl  en  leur 
pays. 

Laquelle  bataille  ainsi  flnëe ,  les  dils  Sarra- 
sins entrèrent  en  Prusse  et  la  détruiârent  en 
moult  de  lieux,  et  tant  que  douie  villes  fer- 
mées prirent  en  peu  de  temps  et  dégfttèrent. 
Kl  encore  cu'vsent  persévéré  de  mal  en  pis,  si 
n'eût  élé  un  vaillant  chevallier,  nommé  Charles 
de  Mouroufle,  de  Tordre  de  Prusse,  lequel 
rassembladereeliergrand  nondnede  ehrétiens, 
à  l'aide  desquels  il  prit  force  et  vigueur,  et 
par  son  bon  ïouvcrnemenf  rerniivra  plusieurs 
des  dites  i)onnes  villes,  el  enHn  débouta  du  dit 
pays  ieeux  Sarrasins. 

CHAPITRE  LXX. 

Ommmm  la  due  d«  Berrl  i^ea  tilt  dt  Firii  m  ion  paj»,  ci 
dcpuii  à  Auitti,  un  il  ('dliitTM  ledmdiOrlteniettalrea 
prince*  d«  km  ung. 

Il  est  vMlè  qu'en  ces  propres  jours  le  duc 

de  Berri,  pource  qu'il  n'fiYoil  point  si  grand* 
audieiice  et  gouvernemenl  autour  du  roi  el  du 
duc  d'Aquitaine  qu'il  avoil  accoutumé,  en  prit 
très  grand*  dèplaîsanoe  et  retourna  en  son 
pafs,  non  content  de  ceux  qui  avoîent  le  gou- 
verncmenl,  el  par  spécial  de  son  neveu  et 
filleul  le  duc  de  Bourgogne.  B  bref  ensuivant 


alla  &  Angers,  où  furent  assemblés  les  ducs 
d'Orléans  cl  de  Bourbon  et  tous  les  grands 
seigneurs  de  cette  alliance.  ï.esquels  tous  en- 
semble, en  l'église  cathédrale,  jurèrent  et  pro- 
mirent par  leur  serment  moult  soleniiellement 
de  garder  dorénavant  l'honneur  et  profit  Tun 
de  l'autre,  en  promettant  que  tous  ceux  qui 
voudroicnt  porter  contraire  ou  dommage  contre 
aucuns  d'eux,  excepté  le  roi ,  ils  le  feroient  sa- 
voir ,  et  s'eniretieodroietti  tous  ensemble  en 
bonne  union  et  fktternité,  sans  Jamais  aller  au 
contraire  par  quelque  manière  que  ee  KU.  Des- 
quelles alliances  plusieurs  grands  seigneurs  de 
France  tirent  pea  de  Joie  ;  et  bref  ensuivant 
vinrent  les  nouvelles  d'icdles  à  Paris  devers  le 
roi  et  son  grand>eomml,  qid  en  flit  moult  émer- 
veillé et  non  point  content.  El  pour  ce ,  par 
l'enhort  dn  ûur  Jean  de  Bourgogne  et  d'aucuns 
autres,  issircnl  de  Paris,  accompafînes  du  duc 
de  Brabant  et  du  comte  de  Morlaiog,  avec 
grand*  ebevalerie;  et  s*ea  alla  *  Senlis,  el  de 
là  en  la  ville  de  Creil,  pour  reprendre  et  remet- 
tre en  sa  main  le  chAtel  du  dit  lieu,  que  tcnoil 
de  lui  le  duc  de  Bourbon,  qui  pour  la  garde  y 
avoil  commis  de  ses  gens  ,*  lesquels  le  tinrent 
au  plus  longuement  qu*il8  purent,  et  tant  que 
par  leur  a  t  ta  r galion  le  roi  ni  ceux  qui  étoicnt 
avec  lui  ne  le  prirent  pas  bien  en  gré.  Et 
pource  que  de  prime  facen'avoient  voulu  obéir, 
furent  pris  prisonniers  et  menés  très  délroi- 
temenl  liés  au  Qiltclel  à  Paris.  Et  depuis,  à  la 
requête  de  la  eomlesae  de  dermont,  cousine 
germaine  du  roi,  furent  délivrés. 

Le  lendemain,  le  roi  commit  autres  gardes, 
et  puis  s'en  retourna  à  Paris;  pour  lequel 
voyage  les  Orléanoit  fuient  très  mal  contents , 
et  continuèrent  chacun  Jour  d'assembler  gens 
à  très  grand' puissance.  Laquelle  assemblée  ne 
fut  pas  plaisante  au  duc  de  Bourgogne,  dou- 
tant que  le  duc  d'Orléans  cl  ses  frères  n'eussent 
volonté  d'enfreindre  la  paix  naguère  faita  par 
le  roi  en  la  diè  de  Chartres,  ou  que  lui  et  ses 
alliés  ne  vinssent  i  main  année  en  la  ville  de 
Paris,  pour  avoir  le  gouvernement  du  roi  et  du 
duc  d'Aquitaine.  £l  pour  à  ce  obvier,  tantôt  et 
hâtivement  flt  faire  et  publier  en  plusieurs  par* 
lies  du  royauRM  certains  mandements  royani, 
afin  d'assembler  gens  d'armes  à  venir  à  Paris 
ou  t's  ^  tlb^r^s  d'enlour,  pour  résister  contre 
ceux  qui  mal  lui  voudroient  ;  el  se  conclut  el 
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wûûrma  avec  ses  frères  et  aucuns  autres, 
HHnte  toi  de  Navarre,  l'un  de  ses  alliés, 
tAtt  éUtedroil  Umt  contre  ceox  de  m  partie 
ilmei^  a^ec  ce  fui  imblié  de  par  le  roi,  en 

\*wetm  el  divers  lieux,  que  nul  n'allai  en  ar- 
Ttif^cn  \a  compagnie  des  dit';  dur  de  Borri  ni 
COiVètns,  m  leurs  alliés,  sur  conliscation  de 
cofps  ei  de  Iweni.  / 
Leifodls  seign«im,  nonobstant  les  difcs  dè- 
ficBses,  contînoèrent  de  faire  leurs  asseniblëès 
«Ir^  çrand  nombre  -,  et  mAmement  contrai- 
gnirenl  leurs  sujets  à  k'S  servir  et  accompagner, 
c'est  à  savoir  ceux,  qui  éloienl  délayants  d'y 
lier.  Si  tat  pooroe  temps  Aile  très  grand'  a»> 
wadiiMin  ta  roTamne  de  France,  tant  d'une  par- 
fie  comme  d'autre,  au  préjudice  du  pauvre 
{impie.  El  se  tinrent,  tous  les  seigneurs  qui 
fioreat  pour  servir  le  roi,  à  Paris;  et  leurs 
gne  m  lofièrait  sur  le  plat  pays  en  lHÈd  de 
Rance;  el  IMre  partie  fit  son  assemblée  en 
Il  cité  de  Chartres  et  au  pays  à  l'environ.  Et 
pooTotent  ^tre,  comme  il  Tut  estimé  par  des 
^ens  à  ce  connoissants,  bien  six  mille  hamois 
de  jambes,  quatre  mille  arbalétriers  et  onze 
«■UaRiMrs,  sans  tes  gros  cartels,  dont  il  y  en 
•niltrèegraiBd  nombre.  Et  quant  à  la  compa- 
enie  qn'i  éloit  venue  au  mandement  du  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne,  on  i'estimoit  outre  le  nom- 
bre de  seiie  mille  combattants,  tous  gens  de 


Doranlkquel  temps,  à  la  requête  du  due  de 

Bourgogne,  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de 
Morlaigne,  son  frère,  traitèrent  la  paix  du  duc 
de  Bretagne,  leur  neveu,  (  t  du  comte  de  Pen- 
tiiirvre,  gendre  du  dit  duc.  Et  ce  fut  fait  sur 
feqiénineeqiie  le  dit  dtie  de  Bretagne  viendroit 
servir  le  roi  wmc  ses  Bretons,  et  d41airoit  les 
Oriéanots,  auxquels  ils  n'avoient  promis  de  les 
«ervir.  El  pour  lui  avolentcr  el  exhorter  à  ce 
que  la  dite  paix  fût  accordée  eniro  les  parties 
dites,  loi  farent  envoyés  vingt  mille 
i  d^or  pour  payer  ses  gens  d*armes;  et  aossî 
baillées  grands  nombres  de  finances  au 
tîr  d'Aîbrcl ,  conn/'lnhlp  de  France,  afin 
qu'il  ai-st'mblAt  izens  (i'.trnu  s  pour  amener  ci 
Paris  au  service  du  roi  ;  de  laquelle  chose  Taire 
HiTavoit  pas  grand*  volonté,  mais  étoitdn  tout 
efcclè  et  allié  «o  dne  d'Orléans  et  à  sa  partie, 
comme  en  asset  bref  terme  cnsnivant  ce  fui 


aiAPITRE  LXXI. 


Commcnl  le  duc  de  Bourbon  mounil,  et  du  roandeoienl  da 
roi,  cl  des  icurc*  <|iw  tmnjéswi  l«  duc  4lX>rléui  M  m 
aMM»  aux  bonnv*  TflVt. 

En  après,  durant  ces  tribulations,  Louis, 
duc  de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  France ,  de 
par  m  mére,  lequel  avoit  bien  niianle-dix 
ans  d*âge,  pouroe  qu'il  se  sentit  aggravé  dige 
et  de  maladie,  se  fil  mener  h  Moulins  en  Bour- 
bonnois  en  son  hôtel,  auquel  lieu  trépassa  :  p\ 
fui  enterré  eu  l'église  des  chanoines,  laquelle 
il  avoît  fondée  on  son  temps. 

Auquel  duc  succéda  son  seul  flls,  le  comte 
de  Clermoni,  lcqttd«après  qu'il  eut  par  aucuns 
peu  de  jours  été  en  grands  Inmentalions,  fait 
faire  le  service  de  son  feu  pôre,  el  ordonné  ses 
besognes,  s'en  retourna  devers  le  duc  d'Orléans 
et  les  autres  seigneurs  à  Chartres,  et  là  du  tout 
se  r^la  avec  iceux,  en  «nuivant  la  promeme 
et  la  trace  du  dit  duc  de  Bourbon  son  père,  le- 
quel duc  avoit  très  longtemps  tenu,  el  tonoil 
encore  à  sa  mort,  de  par  te  roi,  l'onice  de 
grand-cbambellan  de  France;  kK^uel  office, 
A  la  prière  du  roi  de  Navarro  et  du  duc  de 
Bourgogne,  Ait  donné  par  le  dit  roi  au  comte  de 
Nevers,  à  en  user  selon  ta  forme  et  manière 
accoutumée. 

Auquel  temps  aussi  la  duchesse  de  Bretagne, 
fille  du  roi,  accoucha  d'un  eis,  pour  lequel  le- 
ver elle  envoya  prier  son  frèra  le  duc  d'Aqui- 
taine; mais  pour  ce  faire,  en  son  lieu  y  fût  en» 
voyë  messirc  David  de  lîrimeu,  chevalier,  sei- 
pncur  de  lluuibercourl,  atout  certains  nobles 
joyaux  que.  lui  fit  donner  et  présenter  le  dit  duc 
d'Aquitaine.  Et  entre-temps,  le  roi  et  son 
grand-conseil  renvoyèrent  encore  une  Ibis 
aucuns  mandements  par  tous  les  bailliages  et 
sénéchaussées  du  royaume,  contenant  que, 
sans  délai,  tous  ceux  qui  avoicnt  accoutumé 
d'armer,  tant  fléfés  comme  arrière-fléfés,  vins- 
sent A  Paris  devers  lui  pour  ta  servir  contra 
les  ducs  d'Orléans,  de  Bcrri,  de  Bouriwn,  les 
comtes  d'Alençon  cl  d'Ar?Ti,Tj?nac,  et  aulrrs  ses 
alliés,  lesquels,  outre  ses  défenses  et  connnan- 
demenls,  s'éloienl  eiïorcés  el  cfforçoienl  cha- 
cun jour  de  taire  assemblées  de  gens  d'armes, 
en  dégâtant  son  royaume  el  ses  sujets. 

Et  pareillement  les  dessus  dits  ducs  et  com- 
les  écrivirent  devers  le  roi  el  Tunivcrsilé  di 
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Paris  e(  plusieurs  autres  [bonnes  villes  cl  cilés  |  el  exercice,  que  cumui«  roi  el  empereur  ap* 
Mires  oooteoant  leur  inlenlîoo  et  la  cause  |  parlient  «Dvert  m  tulalt.  Pu  tafiMlle 
pour  qooi  ili  faiaoieDt  «et  anemblées,  enire 
lesquelles  ib  en  envoyèrent  une  à  la  cité  d'A- 
TTitrns,  desquelles  la  teneur  s'ensuit,  et  étoieot 
signccs  de  leurs  seings  manuels: 

«  Les  ducs  de  Oerri,  d'Orléans,  de  Bourbon 
at  comte  «d'Annagnao  et  d*Aleo«oa,  à  oea  Ifés 
chers  et  bien  amês  citoyens,  bourgeois  et  liabi» 
tants  de  la  ville  d'Amiens,  satul  et  dileclion, 
Nous  écrivons  à  notre  très  redouté  et  souyerain 
seigneur  monseigneur  le  roi  de  France  en  telle 
Bianiérc  qui  s'ensuit t 

»  Nous,  dues  de  Barri  d'Orlètniatde  Bour- 
bon ,  comtes  d'Alençon  et  d'Armagnac ,  vos 
himiblcs  oncles ,  parents  ol  sujets,  pour  nou«i 
el  tous  nos  adhérents,  el  bienveillants  à  nous. 

•>  Ck>mme  il  soil  ainsi  que  les  droits  de  votre 
donioalion,  coorouue  et  maleatè  rojale  soient 
si  noIaUemeni  institués ,  vous  en  ieeui ,  et 
iceox  en  vous,  fondés  en  justice ,  puissance  cl 
vraie  obéissance  de  vos  sujets,  qu'en  tous  les 
royaumes  et  seigneuries  du  monde  votre  do» 
minalion,  état  et  autorité  reapiendeot  ;  et  tant 
êtes  dignement  consacré  et  oint,  que  du  saint 
siège  romain  et  aussi  de  toutes  autres  nations 
des  royaumes  des  chrétiens  ôles  tenu  cl  appelé 
roi  souNoram  et  singulier  administrateur  de 
Justice,  exerçant  puissamment  icelle,  sans  per- 
sonne éifuigamf  tant  tu  pauvre  comme  au  ri- 
die» et«onme  enperewr  en  votre  rojaume , 
sans  avoir  autre  conrtoissance  d'aucun  sei- 
gneur que  de  Dieu  et  do  divine  majeslc ,  par 
laquelle  ce  vous  esl  singulièrement  donné  el 
octroyé. 

»  Soit  aussila  corps  de  ceux  de  votre  sang  par 

vraie  obédience  el  vérité  franche  uni  par  l'au- 
lorilé  de  votre  domination  et  majesté  roynle  à 
vous  servir,  soutenir,  garder  el  détendre 
comme  membre  et  sujet  de  vous,  et  à  propre- 
ment parler  et  bien  dire  comme  meadUv  et 
partie  de  votre  propre  corps,  exemple  de  tous 
les  autres  sujets,  tant  pourre  qu'il*?  sont  plus 
tenus  cl  obligés  à  la  démoiialranc^i  do  yoIi  e  ré- 
vérence el  vraie  obéissance  que  nuls  autres  de 
tes  siUets;  et  en  outra  observer  et  garder  on 
fkSre  observer  et  garder  Télat  et  ranlorité  de 
\otre  domination  ,  tellcmenl  que  sur  tous  au- 
tres À  vous  sujets  vous  ayez  telle  puissance  et 
domination ,  a  telle  liberté ,  autorité  j  faculté 


sance  de  votre  royale  majesté ,  vous 
el  révérez  les  bons,  el  au  contraire  vous  corri- 
gez et  punissez  les  mauvais,  en  rendant  cl 
maiolenanlàcbacuacequiestilui;e4aussi  aUu 
qu'à  un  chacun  vous  rendes  et  adminisiiei 
Justice  Judiciaire  par  telle  mamèie  que  par 
icelle  vous  tenez  votre  royaume  en  paix ,  pre- 
mier à  la  louange  de  Dieu,  et  en  après  à  l'hon- 
neur de  vous  el  à  l'exemple  de  vos  bous  amis 
et  sujets ,  en  ensuivant  les  voies  et  sentiers  de 
Yos  pfédèeeasearsrols  de  France,  qui  par  celle 
manière  ce  noble  royaume  <mt  toujours  tenu 
et  gouverné  en  ])aix  el  tranquillité,  et  telle- 
ment que  toutes  les  nations  chrétiennes,  voi- 
sines el  lointaines,  voire  aussi  les  mécréants, 
en  leurs  alhirss  et  eonlends,  à  vo«s  «t  à  ipoire 
conseil,  eonmie  Amteine  de  Justice  el  loole 
loyauté,  moult  de  fois  ont  eu  recours. 

»  El  comme  il  soit  ainsi,  très  souverain  sei- 
gneur, que  votre  honneur,  justice  et  l'étal  de 
voire  domination ,  à  présoul  soit  déboutée  et 
blessée ,  et  que  à  vous,  sur  votre  roynmne, 
n'est  point  permis  ni  souffert  le  gouvemo- 
menl,  ni  aussi  de  la  chose  publique,  au  moins 
en  telle  liberté  que  raison  donne  ,  comme  il 
appert  assez  é  tous  ceux  de  bon  et  sain  enten- 
dement ;  pour  quoi ,  très  redonié  et  sonterain 
seigneur,  nous,  les  dessui nommés, sommes 
asseodrfés  tous  ensemble ,  pour  aller  devers 
vous  vous  humblement  inforruer,  ol  «lelon  vé- 
rité vous  driuontrer  l'éiiit  tir  xurc  in.Tsiinne , 
cl  aussi  de  monseigneur  d  Aquilame  voire 
ainé  Jlls,  et  comment  vonséMs  dèleon  at  Irailé 
de  votre  domination  et  gouvenemenl*  Justice 
el  règne ,  el  de  la  chose  publique  d'icelui , 
comme  vous  percevrez,  nous  ouis  en  cette  ma- 
tière. Et  si  aucuns  sont  qui  veuillent  dire  le 
contraire ,  faites  que  par  le  ccHMcil ,  délibéra* 
tion  et  avia  de  ceus  de  votre  lignée  et  sang, 
loyaux  et  prud'hommei,  et  antrea  de  votre  con- 

seil ,  lesquels  qu'il  vou<;  plaira  mander  et  bû- 
cher, en  tel  cl  Si  gi  aiid  nombre  comme  bon 
semblera ,  et  que  de  iuil  et  royauineat  vous 
pourvoyes  à  ta  adreté  et  ftancûse  de  totie 
personne  et  de  monseigneur  d'Aquitaine  votre 
fils  atné,  aussi  de  votre  état,  domination  et  jus- 
tice, et  du  bon  régime  et  goUYernemenl  de  vo- 
tre royaume,  et  de  la  chose  publique,  et  de  la 
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àflni&aUMide  ce  royaump;  d  rauloriic,  cxcr- 
Ml<t|«iMDoe  de  régner  librement  soient  et 
tBÊtmnAmkfwn >  eoDum raiaaii  est,  el Bon 
Cintre  q;MloQiM|iie.  Et  à  €ef  Uns  et  conclntioiis 
tlemr  e\  exercer  réaoment.  el  de  fait  imposer 
d  eiaucer  ,  nous ,  le»  dessus  nonimés ,  nous 
mkm  exposer  ea  votre  service,  nous,  nos 
Um^  KM  amis*  nos  sujets,  et  tout  quant  que 
Két  nooiadoiinè  «I  prtiè  «  ee  monde,  pour 
résister  aossi  et  dèbeller  tout  cmk  qui  ton» 
iroienl  le  rontrairc,  ç^'il  en  est  aucun. 

•  Kn  outre ,  l  res  r  rd  o  1 1 1  (  ■  <  ^  l  >ou  v  era  i  n  seignru  r , 
fldtts  n  eoleiuions  point  à  nous  déjoindre,  jus- 
fw  itee  que  tow  nous  ayez  ouis  et  pourvu 
MK  iacoiwèiitoali  devint  dits;  el  «{ne  noos 
rayons  vu  ;  et  qu'il  nous  apperra  clairement 
foas  Hrr  roparé,  el  remis  en  l'honneur  et  l'o- 
bèt&saoce  de  votre  majesté,  et  en  raulorité 
(t  pletoe  puissance  de  votre  domination.  Et 
èee,  très  itedoolé  et  sooverainieigneor,  fom- 
Mi  eMrininU,  leoiu  et  oUi^és,  tint  pour  les 
choses  dessus  dites,  comme  pnur  h  rrémcur, 
hormeur  el  révérence  de  noire  créateur,  du- 
quel premier  vient  et  procède  la  naiMance 
ie  Totre  doniMtkMi,  et  annî  à  MliflUre 
tjnetiee,  et  après  A  vont  qni  êtes  sonterain 
fot  en  terre ,  et  notre  seul  seigneur,  auquel , 
pour  ceiip  raiisp  ot  an*!?!  pour  !a  prochaine 
coDsani:uinile  ,  sommes  tant  [t  rius  et  obligés 
que  pius  oe  pouvons.  Et  en  venté,  très  re- 
dealé  ntecMiTeniB  seigiieur,  Il  n'est  nm  en  oe 
■onde  que  lent  doutons  tvoir  ofltendo  Biea  et 
fîTwrroucé  ,  e!  vous  ronséquemment ,  et  notre 
honneur  avoir  blessé  ,  que  si  longueineut  los 
devant  dits  inconvénients  avoir  laissé  passer 
sons  disstmolatioo. 

Et  que  Uwles  oes  choses  soient  notoires  et 
■■ifcstes  i  un  chacun ,  semblablcment  que 
noos  vous  signifions  1  ^  riio<!fs  ftossus  dites, 
■oas  les  sierniftons  en  efTel  aux  prélats,  sei- 
goeurs,  universités,  cités  et  bonnes  villes,  el 
4  tons  les  Inenveillanls  de  YoCre  roymme. 

«Msredoatè  seipieitr,  ontrenous  voâs  sop- 
pKoos  tant  humblement  que  nous  pouvons 
qu'il  vous  plaise  à  nous  ouir  et  ronsidérer  et 
avertir  é  notre  intention  et  propos ,  et  aux  Qns 
où  nous  con tendons ,  qui  précisément,  comme 
Cl  est ,  looolieDt  l*honoenr  et  réparation  de 
vomi  el  de  votre  état ,  et  que  vous  teaiHiei 
ds  M  folf«  pouvoir  tellemeat  disposer  q^ 
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réaument  et  de  fait  pourvoyez  à  la  rciinration, 
conservation ,  liberté  et  franchise  de  vous ,  de 
votre  domination ,  du  bon  gonveiaenent  de 
voire  peuple,  de  votre  Josfioa ,  etde  font  votre 
royaume ,  et  de  toute  la  chose  publique ,  aussi 
h  l'honneur  et  louange  de  I>icu  prorîMpr .  el  en 
après  de  vous,  et  &  l'exemple  de  tous  vos  bons 
sujets  qui  désirent  votre  bien.  Et  ce  écrivons- 
nous  à  voQS,  alln  que  vous  eonnoissiea  notre 
intention  et  propos ,  qui  sont  tant  seulement  à 
l'étal  el  réparation  de  monscignour  le  roi,  à  la 
conservalionde  la  franchise  de  sa  personne  el 
seigneurie,  au  bon  gouvernement  du  peuple  et 
de  son  rofaume  et  de  la  diose  publique  ;  et 
aveo  ee,  avons  intention  avec  aucuns  prud'- 
hommes, par  les  meilleures  manières  el  votes 
que  Dieu  nous  enseignera,  d'aviser  el  pourvoir 
au  bon  gouvernement  de  tout  le  peuple  ;  et 
avons  aussi  empris  de  tant  Taire  envers  mon- 
seigneur le  roi  que  Dieu  et  le  monde  en  se*' 
ront  contents.  Et  pour  ce ,  très  acerles  vous 
prions  qu'î^  rrdt»  n-iivrf' ff  aux  fins  dessus  dites, 
en  vous  adhérant  avec  nous,  veuillicz  aviser, 
Jaçoit  ce  qu*i  fHroprement  parler ,  non  mie  A 
nous,  mais  A^  votre  roi  et  le  nôln  souverain 
seigneur,  comme  psr  foi  êtes  et  sommes  tenus, 
sachant  qu'en  ce  faisant,  vous  serez  recomman- 
dés de  prudliommic  r(  (ic  loyauté. 

<>  Donne  à  Chartres,  le  second  Jour  de  décem- 
bre 1410.  >• 

Lesquelles  lettres  reçues  par  ceux  de  la  dite 
cité  d'Amiens,  furent  vues  et  visitées  en  la 
chambre  du  conseil  ;  mais  pour  le  contenu  en 
icfllp";  ppti  ou  néanl  se  muèrent  de  volonté.  El 
éloienl  tous  ou  en  plus  grand  'par lie  favorables 
an  due  de  Bourgogne.  D'autre  part,  icellcs  let» 
Ires ,  ou  les  pareilles ,  vues  et  visitées  par  le 
roi  et  son  conseil,  Airenl  petitement  mises  A 
effet.  Et  ne  fui  aucunomrnf  conclu  qu'iceux 
seigneurs  vinssent  j)ar-devers  le  roi  ;  mais  leur 
manda  que  tantôt  et  sans  délai  ils  donnassent 
congé  A  tous  leurs  gens  d'armes,  sur  peine  d'en- 
courir son  indignation.  A  quoi  ne  voulurent 
pas  obéir,  mais  dirent  au  messager  pleinement 
qu'ils  ne  ces^rmif^nl  pas  jusqu'à  tant  qu'ils 
auroient  eu  audience  devers  le  roi  et  qu'il  les 
aurott  ouïs. 

Adoneen  ces  propres  Jours  les  dues  d'Aqui- 
taine et  de  Bourgogne  allèrent  visiter  la  reine 
de  France  au  cbAIel  de  Mdun,  où  elle  éloit,  et 
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y  laissèrent  garnison  de  gens  ;  cl  amenèrent  la 
dite  reine ,  ses  enfants  et  sa  famille  demeurer 
au  bois  de  Vincennes. 

Auqud  temps  se  partit  le  due  éb  Brebant  de 
Paris  pour  allor  en  son  pays  assembler  ses 
Brabançon!,  pour  venir  servir  le  roi  :  et  alors 
furent  envoyés  plusieurs  notables  ambassa- 
deurs de  par  le  roi  devers  les  dits  seigneurs, 
entre  Icsquebéloit  le  grand-maltrede  Rluklfôi 
en  la  citA  de  Chartres,  pour  eux  signifier , 
comme  par-dessus ,  qu'ils  rompissent  leur  ar- 
mée et  vinssent  devers  lui ,  s'il  leur  plaisoit, 
avec  leur  simple  état;  laquelle  chose  ils  ne  vou- 
lurent pas  faire ,  et  désobéirent  :  el  pour  tant 
fit  mettre  le  roi  en  sa  main  les  comtés  de  Bou- 
logne, d'Elampcs,  Valois,  lîoaumont,  Cler- 
mont  et  autres  terres  (îcs  fliis  «iucs  et  coiiiles, 
et  de  tous  leurs  serviteurs,  de  quelque  élat 
qu'ils  fussent  ;  et  ses  oOiciers  et  sergents  flt 
mettre  en  garnison  ès  maisons  et  forteresses 
des  dessus  dits,  lesquels  il  ordonna  à  gouverner 
d'iceux  héritages  aux  dépens  des  dessusdites 
seigoeurus. 

Et  est  vrai  qu'adonc  vint  si  grand  nombre 
de  gens  d*annes  autour  de  Paris,  au  mande- 
mfmt  du  roi  et  du  due  de  Bourgogne,  qu'il  n'é- 
toit  mémoire  quo  (rès  long  temps  par  avant 
eût  été  vue  si  grand'  armée.  Kl  entre  les  autres 
y  étoit  le  duc  de  Brabant  à  très  grosse  compa- 
gnie ;  lequel  tnl  logé  dedans  SainlpOenis  en 
Franee.  Et  là  se  gouYemoient  la  plus  grand' 
partie  aux  dépens  des  habitants,  comme  s'ils 
eussent  été  logés  villages  du  plat  pays.  Et  y 
avoit  aussi  grand  nomt>rc  de  Bretons  avec  le 
comte  de  Penitaièvre,  beau-fils  du  duc  de  Bour 
gogne,  Bt  d*autre  part,  les  gens  du  comte  Wa- 
lerao  de  Saint-Pol.  qui  étoient  bien  deux  millr 
combaltants.  Diront  logés  à  Ménil-4U-£ois  el 
ès  villages  à  l'cnviron. 

Et  pource  que  le  dit  comte  se  tenoit  en  sa 
personne  en  la  Tille  de  Paris,  fit  un  certain  Jour 
assembler  tous  Ê»  gens  dessus  dits,  sous  la  con- 
duite et  gouvernemenf  spignpur  de  Chin  , 
lequel  les  mena  au  dit  lieu  de  t^u  in  pour  faire 
leur  montœ  et  passer  à  gages  ;  mais  il  advint 
qtt*en  faisant  leur  diemin  par  emprès  Saint- 
Denis,  s'émut  aucun  discord  entre  les  Braban- 
cooseticelle  compagnie,  à  Toccasion  d'aucune 
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entreprise  que  les  dits  Brabançons  avoient  faite 
contre  le  seigneur  do  Carquand,  chevalier,  na- 
tif de  Boulenois ,  el  tant  que  les  deux  parties 
se  mirent  en  armes  et  en  bataille  pour  com- 
battre Tune  contre  l'autre.  Durant  lequel  temps 
en  fut  averti  le  duc  de  Brabant,  qui  étoit  à  Pa- 
ris ;  et  pour  (  oKp  cause  vint  devers  ses  gens  hâti- 
vement, el  aussi  devers  l'autre  partie ,  cl  fit  tant 
que  besogne  fut  mise  jus.  Si  fut  très  mal  con- 
tent de.  ceux  qui  avoient  ému  cette  rigueur, 
car  il  aToit  épousé  la  fille  héritière  du  dit  comte 
Walcran. 

Et  après,  iceux  passant  parmi  la  dite  ville  do 
Saint-Denis ,  allèrent  à  Paris  devers  leur  sei- 
gneur et  comte,  lequel,  après  cequib  lèsent 
vus,  et  aussi  qu'il  eut  fait  très  grand' révérence 
à  ses  capitaines ,  les  envoya  au  gîte  ès  villes 
dont  ils  éfoient  partis.  Et  «donc,  jxiur  payer  les 
gages  cl  soldées  d'iceux  gens  d'armes  qui 
étoient  venus  au  mandement  du  roi  et  du  duc 
de  Bourgogne ,  comme  dit  est ,  et  lesquels  fui- 
rent trouvés  en  nombre ,  par  les  papiers  des 
montres,  quinze  mille  bassinets  et  dix-sept 
miiic  que  arbalétriers  que  archers,  furent  levés 
par  tout  le  royaume  très  grands  pècunes,  tant 
par  emprunts  et  tailles  qu'autrement ,  et  par 
spécial  sur  la  ville  de  Paris  Kl  quant  û  parler 
des  maux  qui  se  faisoienl  pui  iceux  gens  de 
guerre,  tant  d  une  partie  comme  d'autre,  ils  se 
pourroient  écrire  au  long,  mais  pour  vrai ,  les 
églises  et  les  personnes  avec  le  pauvre  peuple 
furent  pour  ce  temps  fort  oppressés. 

Et  après  les  dits  Oi  léanois  vinrent  nfonl  leur 
puissance,  en  dégâtant  fort  le  pays,  du  dit  lieu 
de  Chartres  jusqu'à  Mont-le-Iléry,  et  à  sept 
I  i  eues  de  Pmris,  et  là  et  ès  villes  à  Tenviron  se 
i  ogèrent.  Si  portèrent  tous  les  princes  de  leur 
alliance ,  et  aussi  tout  leurs  gens ,  de  quelque 
état  qu'ils  fussent ,  tant  d'église  comme  sécu- 
liers ,  pour  enseigne',  bandes  étroites ,  qui 
étoient  de  Unge,  sur  leurs  épaules,  pendant  au 
séneslre  bras ,  do  travers,  ainsi  que  porte  un 
diacre  une  étole  en  faisant  !«»  service  d'église. 

Quand  le  roi  et  son  conseil  ouïrent  nouvelles 
qu'ils  éloient  si  approçhés ,  tantôt  bâlivemenl 
furent  envoyés  devers  eus  le  eomte  déLaM«r<* 
che,  l'archevêque  de  Reims,  l'évêquedeBeaa- 
veais ,  le  grand-matlrc  de  Rhodes  et  plusieurs 
autres  pour  traiter  avecque  eux  ;  c'est  h  savoir 
qu'ils  dissipassent  et  envoyassent  leurexercito 
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tlirïw.ct  qu'ils  yenisscnt  devers  lui  h  son 
iuté«e&t  à  Paris  ,  et  sans  armures,  comme 
mloiteni  et  sont  tenus  cUs  faire  et  venir 
inmkiir  aovmrain  seigneur,  et  qu'il  tour 
fntTÛson  et  justice  sans  doulanee;  et  que, 
t&isoîent ,  il  leur  feroit  guerre  briéve- 
Ml.  Lesquels  dirent  et  répondirent  qu'ils 
m  feroicni  autre  chose  que  ce  qu'ils  lui  .eo 
fléntincntett  pu  leurs  iBlIneFptIeules  iD- 
liédsgiiilè.  Et  par  amsi  les  Ats  enil»asia- 
lun« «omme  néant  faisant,  et  vuides  de  ré- 
poofie  cooimo  autrefois,  s'en  retoumèrant  4 
Paris  deYer&  le  roî, 

PaieUtemenl  l'universilé  de  Paris  envoya 
difcrtcnx  ses  ainfaassadeuisel  gens  de  grand' 
ialnnlé,6t  movll sagesel  eowignés,  à  savoir, 
Âmé,  Tabbé  de  Poignjr,  docteur  en  théologie , 
qui  snlennellemPTit  ol  moult  notablement  de 
par  ta  dite  université  proposa  devant  eux.  lil 
furent  très  grandement  et  honorablement  d'i- 
temé^ieanmaB,  liarspècisl  du  due  de 
Benv  duquel  eatre  les  autres  leur  fut  dit  qu'il 
hidêplaisoit  moult  que  le  roi  son  neveu  étoit 
tellf^pnl  et  ainsi  gouverné  de  tels  vilains 
cornmc  le  i)ré\ôt  (\v  Paris  et  plusieurs  aulrcs , 
qui  ont  tout  ic  gouvernement  du  son  royaume, 
qui  «t  vUemeut  goaveroé ,  dont  c'eit  pilié  4 
KNt.cAÎBiîj  dit-ii,  que  nous  le  dîroos  et 
«  montrerons  d'article  en  article ,  quand  nous 
>•  s<»rons  devers  lui.  »  Et  autre  réponse  ne  rap- 
portèrent, sinon  qu'au  plaisir  de  Dieu  ils  ae- 
eompUnHent ,  selon  leur  pouvoir,  le  contenu 
4s  dites  lettres-psIenlesnaguAfe  envoyées  par 
eux  à  la  dite  université. 

Après,  te  roi  et  son  conseil  derechef  mis  en- 
semble, envoya  la  reine  ,  le  cardinal  de  Bar  et 
le  comte  de  6aint-Pot  avec  elle ,  et  plusieurs 
■Mtcs  enfers  les  dBMus  dits  pour  la  cause  de- 
lunl  dite.  Et  est  frai  que  le  dit  comte  de  Seint- 
M  awit  aoeeplé  rcttee  du  grand  bouteillier 
de  France ,  et  du  consentement  du  roi ,  lequel 
♦xcupoit  le  prévôt  de  Paris,  qui  l'avoit  tenu  i  l 
ea  du  comte  de  Tanearville  t  par  le  don  du 
tuL  Et  jaçoit  ce  que  la  reine  psr  les  devant 
dilates  d comtes  fût  lionoraMMenl  reçue , 
iwiiribii  elle  ne  demeura  pas  en  leur  exercite 
et  as5emblée,  mais  s'en  alla  au  château  de 
Marcomy,  qui  n'est  guère  loin  du  dit  Mont- 
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le-TKry,  avec  ses  gens ,  où  elle  fut  par  moult 
de  jours  à  traiter  avec  eux  ;  et  vcnoient  chacun 
jour  les  dessus  dits  princes  ou  aucuns  d'eux, 
devers  elle.  El  Jaçoit  ce  que  diligenunent  elle 
fit  son  devoir  pour  les  mettre  4  conclusion , 
néanmoins  elle  ne  put  venir  à  son  intention  ; 
car  iceux  sci^ntmrs  cloient  du  tout  fermes  et 
délibérés  d'aller  devers  le  roi  à  puissance,  pour 
lui  requérir  et  remontrer  qu'il  Ht  Justice  et 
prensit  autre  gouvernement  qu'il  n'avoiL 

Pour  ce,  voyant  qu'elle  perdoil  son  tenqis, 
s'en  refourna  à  Paris,  avec  elle  que  ceux  qui 
étoicot  allés  en  sa  compagnie ,  et  raconta  ce 
qu'elle  avoit  trouvé ,  dont  le  roi  fut  très  cour- 
roacè  et  troublé  t  et  le  lendBmain  vingt-qua- 
trième jour  du  mois  de  septenabre»  fll  évoquer 
et  a«iend>kr  tous  les  gens  d'annes  qui  éloient 
venus  pour  le  servir,  et  fit  charger  charrois  et 
charrettes,  sur  l'intention  d'issir  hors  de  Paris 
avec  lui,  et  en  sa  compagnie  ses  princes  et  ses 
diBvaliers  pour  combattre  iceux  seigneurs. 

Et  après  qpand  tout  ftit  prêt,  ainsi  qu'il  oyait 
la  messe ,  pour  après  icelle  monter  à  cheval , 
vint  devers  lui  le  recteur  de  Tuniversilé,  gran- 
dement accompagné  avec  lui  des  maîtres  et 
suppôts  d'icelle,  lequel  lui  dit  et  remontra  com- 
ment mflUe  l'univenilé  de  Paris  étoitdiqNMée 
de  soi  départir  de  Paris  pour  la  grand*  déinile 
de  vivres,  lesquels,  à  l'occasion  des  pens  d'ar- 
mes ,  tant  d'une  partie  comme  de  l'autre  ,  ne 
pouvoient  venir  en  la  ville  de  Paris,  qu'ils  ne 
fussent  tous  robés  et  détrousiés;  et  avec  ce, 
que  tons  les  biens  ^léient  dissipés  et  dégétés 
sur  la  i^t  pays  pour  la  grand'  multitude  d'i- 
ceux  gens  d'armes.  Pour  quoi  très  humblement 
requéroient  et  supplioient  que  sur  ce  lui  plût 
à  pourvoir  de  remède  et  répondre  ce  que  bon 
hu  sembéiroit.  El  iantètle  chanoelier,  0*014 
mvuir  maître  Amaull  de  GoriMe,  prit  la  pivole 
el  dil<  Le  roi  appeUeia  son  conseil,  et  après 
"  vous  fera  réponse.  »  Et  ce  dit ,  incontinent 
le  roi  de  Navarre  étant  présent  supplia  au  roi 
qu'il  leur  assignât  heure,  et  qu'après  dtner  les 
TOutsK  cuir;  et  le  roi,  indmsnl  4  m  requête, 
bellla  aucune  lieure  audit  redaur  4  venir  di- 
vers lui. 

Après  dîner,  le  roi  et  ses  princes,  c'e<;t  à  sa- 
voir les  ducs  d'Aquitaine ,  de  Bourgogne  et  do 
Brabant ,  le  marquis  de  Pont ,  le  duc  de  Lor- 
nine«  les  comtes  de  Horlafgne  ^  de  Nevers  et 
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do  Vaudemont,  avec  plusieurs  autres  soi- 
gneurs, laiit  d'église  comme  séculiers,  vinrent 
iFaris  en  la  ebunlm  ferle,  et  le  roi  de  Na- 
terre  fit  eo  franfois  quatre  suppliealîoitt.  La 
première ,  que  les  seigoears  du  sang  royal , 
tant  d'un  cMv  «  omrae  do  VmlTc ,  s'en  retour- 
nassent ckiacun  en  leurs  seigneuries ,  et  que 
plus  ne  s'entremiiseiit  du  gouTeroeaient  do 
roi,  et  auMi  que  tféaofnuii  en  avant  ne  reçus- 
sent nuls  profits  ni  pensions  tant  des  subsides 
qu'ils  ont  accoutumé  de  prendre  sur  leurs  ter- 
res, comme  d'autres  exactions,  mais  vivent  de 
leur  propre  jusqu'à  tant  que  le  roi  et  8(»i  royau- 
me soient  en  ineiUear  état  qu'ils  ne  sent  & 
piésent;  tontefoisy  si  le  roi  vent  è  - aucuns 
d'eux  donner  quelque  chose  on  tes  appeler 
vers  lui,  ils  sont  toujours  pr/^ts  de  le  servir. 
La  seconde  su{^licalion  lut  qu'aucune  dimi- 
nmîon  fft  t  mise  snr  les  snbsidêf  qoi  eonroient 
sur  le  peuple.  La  tierce,  qn*à  aucuns  bour- 
geois de  Paris  soit  faite  assignation  ào  plii- 
«iinir*;  tTros*;?";  sonimos  de  deniers,  lesquelles  ils 
ont  prôlécs  au  roi,  et  lesquelles  on  leur  a  promis 
à  rendre.  La  (parte,  que  les  besognes  etar- 
isifes  dn  roi  'et  de  son  royaume  tassent  gou- 
vernée set  disposées  par  prud'hommes  de  trois 
èhis  df>  son  dit  royaume.  Après  lesqutiles  re- 
quêtes et  remontrances  ,  le  roi ,  de  sa  propre 
bouche ,  répondit  au  roi  de  Navarre  que  sur 
ieeHM  ilaoroil  eonseil,  et  après  ee  tellement 
réfNmdroit  que  tai  el  tous  tes  autres  detroient 
être  contents. 

En  après  ces  choses  faites,  le  roi  eut  conseil, 
comme  par  avant  ces  clKWes  faites  avoît  été 
proposé,  dlMÎr  de  Paris  le  matin  à  Feneontre 
des  seignetm  et  de  toois  àttiés,  dont  dessus  est 
faite  mention.  Mais  derechef  fut  conclu  qu'en- 
verroi»  la  reine  sa  compagne  et  ses  autres  am- 
bassadeurs devers  iceux  pour  traiter  de  paix  ; 
laquelle,  quand  elle  fut  1&  venue,  s'y  employa, 
somme  l'on  dit  tiésliien  et  loyanment,  Jatoit 
<  (  qu  il  iHoil  (  inimune  renommée  qa'ette  étotl 
fort  alfeclèe  au  dit  parti  d'Orléans. 

Durant  laquelle  ambassade,  AmA,  i  (unte  de 
Savoie,  mandé  de  par  le  roi,  \  lul  a  Pans  atout 
einq  cents  bassinets.  A  Veneontre  duquel  aMé- 
Nut  jusqu'à  It  porte  Saint-Antoine  les  trois 
fnVrs.  c'pst  f\  s;ivoir  les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Br  ab  lat  et  le  comte  de  Nevers,  ses  sernurjres, 
avec  moult  d'autres  seigneturs  ^  et  do  là  le  me- 


nèrent au  palais,  devers  le  roi,  lequel  le  reçut 
très  honorablement.  Et  aucuns  jours  après,  la 
dite  reine,  non  pouvant  rien  besogner  de  la 
dite  ambassade  oû  elle  étoit  aUée ,  retouma 
devers  le  roi  «nn  seigneur,  el  rapporta  com- 
ment iceux  elle  ne  pouvoit  rompre  de  leur 
propos,  car  en  icelui  étoient  tous  obstinés  ;  et 
pois  s*en  alla  au  boîs  de  Tinoennes  le  plus  tôt 
qu'elle  put.  Et  le  lendemain  malin,  les  de^nmt 
dits  seigneurs  se  partirent  de  Mont-le-Hèry 
cl  vinrent,  lednc  de  Berri ,  en  son  hôtel  de  Vî- 
cestre,  qu'il  avoit  aucunement  réédifté ,  et  le 
duc  d'Orléans  se  logea  à  l'hôtel  de  l'évèque,  é 
Gentilly  ;  le  comte  d'Armagnae,  h  Titri,  et  les 
autres,  en  autres  lieux  au  plus  prés  qu'ils  pu- 
rent ;  et  aux  yPpres  vinrent  loger  à  Sninl- 
IMarcel  el  jusqu'à  la  porte  de  Bordellcs.  l'our 
lequel  logis  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne  et  to^ 
les  autres  princes  eurent  grands  merrdlles. 

Incontinent  les  Parisiens ,  à  leurs  propres 
dépens,  mirent  sus  mille  bassinets  celte  nm't , 
pour  faire  le  guet  ,  el  firent  par  toute  la 
ville  de  Paris  très  grands  feux.  Et  afin 
qu'lk  ne  passaneni  la  rivién  de  Seine  par  un 
lieu  assez  prés  de  €harenton ,  y  euToyèrent 
deux  cents  hommes  d'armes  pour  garder  le 
dit  passage.  le  iroî^iAme  jo!iren<înîvrin(,  Ar- 
thur, comle  de  Hichemont,  Irtri  nu  dur  de  Bre- 
tagne, vint  en  la  compagnie  des  ducs  de  Berri 
et  d'Orléans  atout  six  mille  cbevaux ,  dont 
moult  déplut  au  roi,  et  par  qp^ial  au  duc  de 
Bourgogne,  pource  que  le  doc  de  Bretagne, 
qm  nriOTK^re  avoit  été  mandé  par  le  roi  avec 
ses  Bretons  pour  le  servir ,  avoit  reçu  du  roi 
finances.  Pour  cette  cause  le  dit  duc ,  pource 
qull  étoit  oenipé  par  aucunes  autres  beso- 
gnes, avoit  envoyé  son  frère  en  son  lieu  pour 
servir  le  roi  et  non  autre  Fn  lequel  exercice 
le  sire  d'Albret,  connétable  de  France,  les  di- 
tes finances  qu'il  avoit  reçues  du  roi,  comme 
on  disoit,  Il  avoit  Ji  exposées  et  dépendues  «I 
son  service,  c'est  à  savoir  du  duc  de  Berri. 

y.r\  après  aî!(''rent  p1n':ipurs  de  la  dilf  as- 
semblée à  Saint-Cloud  et  autres  villes  à  l  ^  ri- 
viron.  Lesquelles  ils  pillèrent ,  el  prirent  tout 
ce  qui  bon  leur  éloil,  eH  déponfllérent  de  fmis 
biensrèeuxei  à  leur  est  nécessaiies.  Et  arvee 
ce  ancuiT?  mf^uvais  garnements  violèrent  et  ra- 
virent plusieurs  femmes  ,  lesquelles  vinrent  à 
Paris  devers  eux,  en  eux  complaigoant  et  foi 
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san(  grands  clameurs  des  dits  ravisseurs ,  en 
requérant  au  roi  vengeance  d'iceux,  et  aussi 
(itre  restitués  de  leurs  biens  si  faire  se  puuvuil 
tdrâ.  Ui  roi  ,j)our  teor  infortune,  et  aussi  oiu 
iiepUié,  lésmts  princes  et  tousceux  quiëtoient 
en  leur  compagnie  et  aide  ,  nonobstant  quel- 
que aide  ni  excuse,  les  déclara,  par  son  décret 
el  sentence,  être  exemptés  de  leurs  biens  et 
ious  confisqués*.  Et  entre-temps  que  tes  lel- 
Ires  s'écrivoient,  le  duc  de  Berri,  oncto  du  roi, 
enyoïa  ses  ambassadeurs  dedans  Paris  devers 
le  roi  moult  en  hâte ,  afin  que  la  sentence  ne 
sortît  son  effet  pour  cette  fois  ;  lesquels  am- 
bass«ideur$  requîrenl  instamment  de  par  leur 
sdfDeur  que  la  fiesogue  fût  atargée ,  et  qu*aii 
plaisir  de  Dieu  aucun  bon  moyen  s'y  trouve^ 
roit.  A  la  reiiut^te  desquels  fut  cette  besogne 
prolongi^e  el  Ton  commença  à  traiter  entre 
les  parties. 

NonobstaoY  toutet  les  avenues  dessus  dites, 
èloille  roi  moutl  déplaisant  de  ce  4|u11  véoil 

^ue  ceux  de  son  sang  étoicnt  en  dissension 
l'un  contre  l'autre ,  el  qu'il  rnnvenoit  qu'il 
procédai  contre  eux  à  grand'  rigueur.  El  ahii 
que  sans  effusion  de  sang  ta  itiose  passât,  re- 
quît à  son  chaDcelier  el  i  aoeuns  autres 
son  privé  conseil  qu'ils  se  voulsisscnt  employer 
diligemment  que  le  dit  traité  se  fil  :  el  pareil- 
IcTTienl  en  parla  bien  à  certes  au  duc  de  Bour- 
l^u^ue,  au  comte  de  Saint-Pol  et  à  aucuns  au- 
tres princes,  lesquels  promirent,'  cbacun  en 
droit  soi,  d'eux  y  employer. 

Durant  lequel  temps ,  est  ^  savoir  que  le 
seigneur  de  Danipierre,  Tevêque  de  Noyon , 
le  seigneur  de  TignonviUc,  mattre  Gautier 
Col  s  et  aucuiks  autres  amibassadeurs  du  roi, 
ftarent  envoyés  de  Paris  à  Boulogne  à  rencon- 
tre de  l'ambassade  du  roi  d'Angleterre  ;  c'est 
h  savoir  le  seigneur  de  Be;i!Hn»int,  l'évéque  de 
Saint- David  et  aucuns  autres  qui  étoient  ve- 
nus h  Calais  pour  traiter  les  trêves  avec  eux, 
lesquelles  flirent  rallongèes  du  Jour  de  la^ous* 
saint,  qu'elles  dévoient  billff ,  Jusqu'au  Jour 
de  Fâqncf  eniuivant. 

*  Une  ordoooanc*  royale  «UoriM  oiétue  les  iubi- 
Um  à  MiRodra  kar»  bleat  el  leur»  penomet  eonlre 

qui  qm  ce  «oit,  fût-il  an  prince  da  ïiang  royal,  eal'ei- 
cu»aiu  d'avance  de  tout  meurtre  commis  sur  sa  per- 
sonne. 

•  Secrétaire  du  roi. 


CHAPITRE 


Contmeni.  apréa  tes  aanmHlêeiedtw  d'entre  laa  priacea,  dSm 

rôié  cl  d'autre,  flat  Is  piix  fôitc  entre  eut,  laqpNatBO  BOi^ 

Oïi  k  pm.  do  \  icetUi-,  qui  fut  U  teanicle. 

Après  que  les  ambassadriirs  des  deux  par- 
ties, c'est  à  savoir  ceux  du  roi  et  du  duc  de 
Bourgogne  d'une  part,  el  ceux  des  ducs  de 
Berri,  d'Orléans  et  de  Bouillon  d'autre,  eurent, 
par  îÂinieuis  el  diverses  Journées,  communn 
qué  l'un  avec  l'autre  sur  les  traités  d'entre 
icelles  parties,  finalement,  le  deuxième  jour 
de  novembre,  vinrent  à  conclusion.  Et  fut  le 
traité  fait,  promis  et  confirmé  par  la  manière 
qui  s'ensuit  :  c'est  à  savoir  que  les  seigneurs 
du  sang  royal  d'un  côté  et  d'autre,  excepté  Iq 
rruiîte  de  ^^or!;li'-^ne ,  retourncroicnt  en  leurs 
terres  et  seigneuries,  chacun  en  son  lieu,  el  ra- 
mëneroieol  leurs  gens  d'armes  en  taisant  le 
moins  de  dommage  qu'ils  pourrrâent  sur  le 
plat  pays,  sans  fraude  ou  déception.  Et  pour- 
ra le  dit  duc  de  Berri ,  s'il  lui  plall,  aller  de^ 
ineurer  à  Gien-sur^Loire ,  ci  If'  romte  d'Arma- 
gnac avec  lui  l'espace  de  quinze  jours  ;  le  roi 
de  Navarre  pourra  aller  en  sa  duché  de  Ne; 
mours;  le  duc  de  Brabant,  s'il  veut,  ^urrt 
aller  en  BourgogW  voir  sa  sœur  la  duchesse. 

Item ,  les  dits  «eïtMicnr';  d'un  C(Mé  cl  d'autre, 
eux  elleurs  gens  ne  passeront  pas  ni  n'iront  par 
les  terres  l'un  de  l'autre ,  ni  souffriront  aller, 
afin  que  par  ce  aucuns  ■Dconv.énients  ou  dom- 
mages n'en  viennent,  dont  aucun  mal  pût  sour- 
dre ou  venir. 

Ffrm.  en  toutes  garnisons  où  il  y  a  plus  do 
gens  d  armes  que  le  nombre  qui  y  souloit  être, 
n'y  demeureront  ^ ,  sinon  ceux  qui  y  se- 
ront nécessaires  à  garder  pour  lastiretè  des 
dits  lieux,  et  sans  IVande  ou  déception  au- 
cune. El  afin  que  ce*;  choses  demeurent  plus 
fermes,  les  devant  dits  seigneurs  jureront  et 
bailleront  lettres  de  serment  et  promesses  à 
aucuns  princes  cMnmis  de  par  le  roi.  Sembla-^» 
blemènt  Jureront  tes  capitaines  qui  seront  élus 
de  chacune  partie. 

Jtcm.  s'il  csl  niiHier,  cl  qu'il  plaise  au  roi, 
il  commettra  aucuns  de  ses  chevaliers,  qui  voi- 
sen(  avec  les.dessus  dils  capitaines  à  les  con^ 
duire  et  mener,  afin  qu'eux  et  leurs  gens  d'ar- 
mes ne  fassent  longue  demeure  el  qu'ils  fa<î- 
sent  le  moinsdedouimase  que  faire  se  pourra. 
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Jïim«  les  dite  aeiir* 


r/etips  ni  aaeons  d'eux  ne 

 nieront  point  devers  le  roi,  sinon  qu'il 

les  mande  par  MM-pataiit«  foellèes  de  flon 
gnnd  wel,  oondnnéeft  par  wn  ooiM8il,ilpour 
cause  nèoesnîre;  etaiiMliie  pourchasseront 
pat  les  dits  seigneurs  ni  aucuns  d'eux  de  re- 
tourner devers  le  roi  ;  et  de  ce  jureront  aussi 
et  promettront  en  la  main  de  celui  spéciale- 
ment à  ce  commis  ;  et  de  ce  baUléra  le  foi  ses 
lettres,  oonuneat  Us  auront  juré  ét  promis, 
et  qu'ainsi  ranra  ordonné.  Et  8*9  advenoit 
que  le  roi  mandât  le  duc  deBerri,  scniWnblo- 
ment  il  manderoil  le  duc  de  Bourgogne,  al  seiu- 
blablcmonl,  s'il  mandoit  le  duc  de  Bourgogne, 
il  manderoil  le  duc  de  Berri.  Et  ainsi  tes  nian- 
deroit,  a6n  quils  soient  tous  deux  ensemble  au 
Jour  assigné  Jusqu'au  jour  de  Piques  pro- 
diùn  Tenant. 

•  Jtem,  jureront  les  dits  seigneurs  que ,  de  là 
jusqu'au  jour  de  Pâques  prochain  venant, 
qui  sera  l'an  nul  quatre  cent  cl  onze,  ju^u'à 
Pôques  i  au  mil  quatre  cent  et  doiue,  nuli 
d'eux  ni  aueun  d*eux  ne  procéderont  de  voie 
de  fait  ni  de  rigueur,  soit  en  parole  ni  au- 
trement ,  l'un  contre  l'autre ,  et  de  ce  seront 
lettres  faites  de  par  le  roi,  con tenant  les  dits 
acrmculs  et  promesses  par  i  ordonnance  de 
son  conseil  royal,  contenant  aussi  eertsipes 
peines  si  les  enfreignoieot. 

itm,  le  roi  élir  aeertafni  notables  el  idoi- 
nea,  non  suspects  et  non  pensionnaires  d'au- 
cuns d'eux,  mais  seulement  ayanlserroent  au 
foi ,  afin  qu'ils  soient  au  conseil  du  roi  ;  des- 
quels ainsi  élus  les  noms  seront  montrés  aux 
seigneurs  d  un  cOté  et  d'autre. 

Mtms  les  ducs  de  Berri  et  de  Sourgogue» 
ayant  le  gouvemenMnt  du  dncld'Aqnitaine, 
eomniHtfont,  d'un  commun  consentement,  au- 
cuns qui,  en  leur  absence,  auront  le  gouverne- 
ment du  duc  d'Aquitaine  au  lieu  d'eux  ;  et  pour 
ce  ,  seront  faites  kllres  el  écrites  au  due  de 
Berri,  qui  neles  a  pas  encoie. 

/iMi,  le  préfét de  Paris  sera  6té  de  tous 
oIIIms  royaux,  et  le  roi  y  pourvoira  d'un  au- 
tre, selon  que  semblera  être  expédient. 

item,  que  nuls  chevaliers  ni  autres,  do 
quelconque  condition  qu'ils  soient,  eux  ni 
leurs  hoirs  ou  leurs  biens,  n*aîenl  aucun  em- 
pêchement, maintenant  ni  en  temps  à  venir, 
pour  la  dite  cause  et  raison,  s*ib  yenoient  ou 


non  venoient  an  mandement  de  hue  partie  m 
dé  rentre;  et  si  aucun  empédiement  leur  fût 

fait  d'aucunes  des  dites  parties,  la  main  dn 
roi  seroit  ôtéc  cl  levée  d'eux  ou  de  leurs  bienn 
et  hoirs  ;  et  de  cela  seront  baillées  lettres  à 
tous  ceux  qui  les  voudront  avoir  du  roi  ou  des 
dits  seigneurs. 

Lesquels  traités  ftnent  Culs  le  dîmandie 
|our  des  Ames,  et  te  lundi  en  suivant  Airent 
confirmés,  et  en  quatre  jours  de  tous  point» 
quelconques  paraccomplis.  Et  est  vrai  que 
mcssîrc  Jean  de  Nesle ,  chancelier  du  duc 
d'Aquitaine,  de  par  le  roi  fut  commis  à  rece- 
voir les  sermento  et  promesses  des  seigneurs, 
tant  d*un  côté  eomme  .d*antro,  à  ceux  qiù  les 
vouloienl  avoir.  Le  roi  déposa  son  prévôt  de 
Paris,  c'est  à  savoir  messire  Pierre  desEssarts, 
chevalier  de  tous  olTices  royaux  ;  et  en  son 
lieu,  il  établit  en  ladite  prévôté  messire  Brunei 
de  Saint- Cler,  chevalier,  et  un  de  ses  mattres- 
dliélels,  et  envoya  au  duo  de  Berrliettres  du 
gouvernement  de  son  fils  le  duc  d*Aqtiilaliie, 
scellées  et  garnies  de  son  grand  seeî  Elcon- 
séquemmenl  douze  chevaliers,  quatre  èvèques 
cl  quatre  des  seigneurs  de  parlement,  au  gou- 
vernement du  roi  et  de  la  reine  et  de  tout  le 
royaume,  tarent  pris  et  ordonnés,  lesquels 
forent  ceux  s  c*est  à  savoir,  l'artbevèqoe  de 
R|leiros^  l'évôque  de  Noyon*,  l'évôquc  do 
Saint-FIour'^  el  [naître  Jean  de  Thorsy,  na- 
guère maître  de  parlement,  ptiur  !'<^vAque  du 
Tournai;  le  grand-mat tre-d'hù tel  du  roi,  c'est 
a  savoir  messire  Guicluùrd  Daolpbin,  le  gran^ 
maltredeRliodes^  leS  teigoeursdeMonleDaj, 
de  Thcffsy,  de  Rambures  et  d'Offemont,  de 
Lauvroy'  et  de  Remauronrt ,  Saquel ,  sei- 
gneur de  Beau-Ru  et  vidanic  d'Auiitns,  mes- 
sire Jean  de  Thorsy,  chevalier  du  duc  de 
Berri  el  grand-maître  de  son  hôtel,  le  sei* 
gneur  de  SsinlrCeorge,  les  dits  seigaeurs  de 
Berri  et  de  Bourgogne,  et  chacun  d'eux,  et  au 
nom  d'eux,  commirent  au  gouvernement  du 
due  d'ikquitaine»  lesquelles  deux  parties  sa 

•  Slnoiid  de  CitniMé. 

•  Pierre  Frecnd. 

*  HogM»  de  Mmimc,  qal  avait  M  pré«tdeol  de  U 
conr  des  aidée,  d«  ISM  à  140S. 

«  Phllîberl  de  NalUac. 

*  Ducange,  d&ns  sci  notes  numoKnies,  pense  qa^l 
Ikot  Hn  BoQvroT  pott  Lwvfoy,  M  qtfll  t'agli  di  dé- 
dier de  Hoamy. 
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vu^v     Paru  ei  des  cb&ieatix  ei  forto- 
Rwsd'iulour. 
]â  mÊuA  après  ensuivant,  entre  neuf  et 
étlMniflATol  taigrièvsDHiitimtadsdeiîi 
■Éis  «oeonliiinite,  et  ftit  eo  sod  hôtol  de 
Shb!-PûI  enfermé;  mais  la  reine,  avec  son 
"a\p  duc  d'Aquilaine,  Tint  du  bois  de  Vinoen- 
se»  demeurer  au  dit  hôtel  de  Saiol-Poi  avec 
M  lei^eur  ;  ei  le  duc  de  fioui^ogne  s'en  alla  à 
MMn,  auquel  liciileni  dalbfimviiit.  Et 
*  H  tlMi  alla  te  iucde  BMrgoiM  à  Ams  et 
CB  Flandre,  et  avec  lui  messire  Pierre  des  Es- 
far!<ç.  rheTalipr,  naguère  prévôt  de  Paris,  son 
spéfiai  conseil;  et  lousdis  ainsi  que  devant 
le  Dommoit  prévôt  de  Paris. 

Après  lequel  traité  tous  gens  de  guerre , 
laiKte  cMé  eoome  dfaolre^  se  mrshirent 
^ÊÊom H  yeux  doal  ibéloieDt  venus,  en  nuoi» 
feent  le  pauvre  peuple. 

En  fKiire  étoienl  venu?  m  mandement  du 
duc  d'Orléans,  en  (»lle  année,  grand'  quan- 
ûtéée  Lonijardset  Gascons,  lesquels  avuienl  i 
JMrtchevamlerriUeeet  eceoutiiaiéB  de  virer 
m  eevaait,  ee  que  petet  a'avoieiit  aoeoutamé 
lis  Fkaaçois.  Picards,  FlUDaods,  ni  les  Bra- 
bançons fi  voir;  et  poiiree  leur  isiDUoil être 

^^nd'  merveille. 

1:1  d  autre  part,  pour  tant  que  le  conUe 
dTAm^Mc  étoil  venu  à  grand'  compagnie , 
eC  qa*M  aonrooit  ses  geasAnnagnaes,  Airent 
fOM  CMK  tenaat  le  perli  ûn  duc  d'Orléans  de 
U  en  avant  nommés,  en  commun  langage,  Ar- 
maimacs  ;  et  combien  que  depuis  iceux  fussent 
^  n  b  compastnie  du  roi  et  du  dur  d'Aquilaine, 
et  ausàt  de  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
éiflng  veyêl,  aaas  oenpaMisoD  plus  grands 
#»irfMoil  le  dit  eenle  dTAraiagnae,  aenob»- 
taat  que  les  seigneurs  dessus  dits  en  étoient 
ir^  mnl  contents,  si  ne  les  nommoil-on  autre- 
ment, el  dura  (  c  nom  [lar  très  grand  espace 
ét  temps  à  tous  ceux  tenant  co  parti. 

B  peoroa  qae'le  Ivaité  pfer  dessai  Éédaié 
MtÉparlfe  IMl  et  eoaunQoiqaé  eo  Miel  de 
Tkcitre,  oû  se  (enoienl  adonc  le  duc  de 
Berri,  le  dur  d'Orléans  et  les  autres  princes, 
Ail  icelle  paix  nommée  la  paix  de  Vicestre. 

Ainsi  et  par  cette  manière  se  départirent 
les  grosses  assemblées  qui  pour  ce  étoient 
veati  ■aleardePiriSîetdemeurtiWlaiMuae 
eapaee  les  seigiiears  qui  éCeient  eommis  au 


gouvernement,  dont  dessus  est  faite  mention, 
devers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine.  Si  enlen- 
doil  le  pauvre  peuple  que  par  oa  moyen  do- 
MnaventdAt  deoieanr  peÛlilei  maie tool te 
eoûtnire  adviatea  esses  brefe  temwe  eank 
faut,  conne  cMprès  ma  dèolwé. 

GHAPITRB  LXXm. 

O0BHn«Bt  une  confrégKtion  fut  bite  et  a««fiibié«  par  l*tal> 
venilé  de  Parta,  et  demandM  bilM  fu  le  léfU  du  ftpv 
po«r  «neonfli  dtmei  qull  demndoll. 

Après  toutrs  les  rhosos  dessus  dites,  le  vingt- 
troisième  jour  de  novembre,  fut  À  Saint-Ber- 
nard, à  Paris,  faite  une  congrégation  générale 
de  par  runiverrilé,  à  laquelle  furent  évoqués 
etappélie  l'enheiêqBede  Bliilni,  l*évêqae  du 
Pny  en  Auveigae^  etplvsieiirs  antres  prélats, 
et  généralement  tous  les  maîtres  bacheliers  et 
licenciés,  fnnt  en  droit  canon  comme  civil,  ja- 
çoil  ce  qu'autrefois  n'étoit  point  accoutumé 
d  appeler  les  licenciés  ni  les  baciieUers,  mais 
laal  sealamnt les  mallfei.  SI  ftaC fldto ladite 
cQogràgatioa  sur  les  demandes  et  requêtes 
faites  par  l'ardievêque  de  Pise  et  autres  lé> 
ganx  de  nolro  saint  père,  qui  furent  pareille- 
Mionl  sur  le  dixième,  et  vacance,  et  sur  les 
procurations  et  dépouilles  des  trépassés  ;  mais 
preailer  ea  la  dite  eongrégation  fut  levée  aae 
erdoBBMice  setenaelie,  aatrafois  IlUte ,  da 
temps  dePisna  de  La  Lune,  par  les  conseils  de 
l'église  Françoise,  sur  les  libertés  et  franchises 
de  la  dilc  église,  de  par  le  roi  et  son  grand- 
conseil,  et  par  parlement  roborée  et  oonflrmée 
i'au  quatre  cent  et  six  ;  laquelle  contient  en 
eflbllliat^,  e^est  i  sareir  (|oe  ladite  égliie 
aeit'pMàalsiMie  et  confirmée  en  aon  andeaaa 
fHmchise,  et  par  ainsi  quitte  de  tous  dixièmes, 
procurations  et  autres  actions  et  subsides  quel- 
conques; et  parce  que  les  dits  légats,  en  de- 
mandant, vinrent  contre  les  dites  constitutions 
el  anMsi  faH  eonda  qae  la  dite  ordoaaaace 
aereit  gaidèe  sans  enfreiadre;  et  poor  meil* 
leure  observance,  l'oaiversité  mit  et  onlonaa 
solennellementhtHnmes  devers  le  roi,  son  con- 
seil ,  et  devers  parlement ,  auxquels  appar- 
tient lo  dit  arrêt,  &  défendre  et  escbevcr  les 
inconvénients  qui  s'ra  poiuroal  easuivre  par 

HMe  de  iMltsagi. 
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tvBHtMêaa  4i  la  dite  ertoMasM  et-^OMâ- 

Jtewy  fut  conclu  que  si  le  pape  où  les  légaux 
ifculenl  aucun  compeller  ou  confraindre  par 
censure  ecdesiastlique,  ou  aulreiuent,  à  payer 
les  dits  tributs,  qu'on  appelle  d'eux  au  ooncUe 
général  de  la  dite  église. 

Item,  y  a  aacuas  ooUeeteors  ou  sous- 
collertcurs  vcuîlîïin!  avoir  ou  pxicrr  îrs  dit!; 
gttbsifl*'*^.  qu'ils  soionl  punis  {>ar  prise  d«  leur 
lemporalilô,  s'ils  eu  ont  powit,  et  si  nou  qu'ils 
sdent  mis  eo  primo. 

•  En  ootre  ftit  Moèla  ipi'à  ponmiifra  I0  dit 

fait  soit  requis  en  aide  le  procureur  du  roi 
ef  des  autres  seigneurs  qui  se  veuillent  ad- 
joindre avec  la  dite  université.  Finablemeiit, 
fili  oODcltt  qu'en  cas  qye  le  pape  aUégueroil 
péeBwM  èvideale  en  régiise»  4m  le  eonseil 
de  régUse  firançoise  seniil  éfoquè»  «t  II  seroit 
avisée  une  manière  de  subvention,  non  mie 
par  manière  de  dû,  mais  par  manière  de  sub- 
side charitable  ;  et  seroieot  levées  et  recueillies 
les  dites  pAcuoes  par  certains  bonspmd'beai- 
mBB,  Alos  |Mir  iedil  eomell,  qni  les  distribue- 
ront à  ecm  qtt  aarail  aidsoBAs  par  ledit 
conseil. 

Uêm ,  le  lundi  ensuivant,  fut  fait  un  conseil 
Toyal  oAfàtpiAieiil  le  due  d'Aquitaine ,  l'ar- 
«iMvèqaa  de  Pise  et  «dieslégato  du  pape,  aussi 

le  recteur  de  Funiversité  et  plusieurs  autres  de 
la  dite  université  ;  et  au  dit  wnsril  proposa  le 
dit  archevêque  que  ce  qu'il  deinauduii  étoit  dû 
À  la  chambre  apostolique ,  tant  de  droit  divin, 
«aoon  etânl,eaflBi»eMliKel,  et  que  a*élott 
saint  et  Juste,  et  quiconque  dènseroitàle payer, 
il  n'étoil  mic  chrétien.  TVsqnelles  paroles  l'u- 
niversilé  mal  contente  dit  que  les  dites  paro- 
les ètuieat  proférées  en  k  déshonneur  et  op- 
probre dtt  ni  et  de  ruitcisité ,  et  par  oouè- 
queni  de  tout  la  wagmm.  Pour  iescpelles 
4]|lQSes  fut  derechef,  le  dimanche  ensuivant, 
vinRi -neuvième  jour  du  mois  de  novembre, 
faite  une  congrégation  générale  où  elle  avoit 
étèfaito  le  dimanclae  devant ,  oà  il  fulcoiiolu 
qn»  runtersilé  envcneit  daven  le  roi  eertaiaB 
léganx,  peur  lui  *  \iioscr  les  paroles  par  les  lé- 
gaux du  pape  dites  et  proférées ,  en  lui  re- 
quérant que  publiquement  soient  révoquées 
par  eux  et  rappelées  ;  et  en  cas  qu'ils  ne  les 
Toodroot  révoquer  et  rappeler,  la  fuallè  de 


KAND  DE  MOIiSTRELET.  (1410] 

tMologie  éerira  eontre  eux  iar  les  trtides  de 
la  foi  ;  et  seront  punis  selon  l'eiigeaee  da  cas. 

lum ,  fut  conclu  que  la  dite  université  de 
Paris  écriroil  à  toutes  les  autres  universités  « 
prélats  et  chapelains  qu'ils  s  adjoignissent  à 
l'université  de  Paris  en  la  poursuite  du  dit  lait. 

Moalt  d'autres  ehoses  Aireal  toaehèes  au  dit 
amnUeroent,  lesquelles, pour  cause  de  briè- 
veté ,  sont  délaissées  à  ci  écrire.  Toutefois  la 
conclus!  111  Tut  telle,  pour  bailler  réponse,  que 
le  pape  n'aura  point  do  subside,  si  D*esl  par  la 
fonnedeiSBadite. 

lims  ftit  ooQda  qpe  raaifersité  de  Paria 
requerra  l'archevêque  de  Rheims  et  les  autres 
du  Rrand-conseil  du  roi ,  qui  ont  fait  serment 
à  1  université ,  qu'ils  s'adjoignent  en  la  pour- 
suite devant  dite,  ou  autrement  ils  seront 
priTél* 

Et  est  à  savoir  qu'après  toutes  ces  choses , 
les  dits  légats  doutants  s'en  allèrent  et  parti- 
rent de  Paris  sans  dire  adieu,  comme  on  disoit 
communément  à  Paris  :  notre  saint  père  le 
pape  envoya  ses  anbaasadeun  devers  le  rai, 
pour  le  paiement  du  dlziènie  imposé  sur  1*A- 
glise  françoisp  TA  en  contant  de  leur  légation, 
dirent  au  conseil  du  roi ,  présent  te  duc  d'A- 
quitaine, que  non  mie  seulement  l'élise  fran- 
çoise  était  obligée  et  leaoe  à  la  dite  aolatioii 
du  dit  sobside,  dmib  toutes  égiisee  quetconques 
étoient  de  prime-face  la  volonté  du  pape  ;  pr^ 
mter  par  le  droit  divin  au  Lèvitic,  où  il  dit  en 
la  sentence  que  les  diacres  payoient  au  sou- 
verain prêtre  le  dixième;  secondement,  de  droit 
aatuiel  et  poeilir.  Et  quand  ces  choses  se  fai^ 
soient,  l*ilnivef8itè  vint  à  eux,  et  le  lendomaia 
fui  faite  une  congrégation  au  colIép;e  des  ber- 
nardins, et  là  fut  délibéré  que  la  manière  de 
demander  ce  subside  étoit  à  réprouver,  comme 
inique  et  eeatreke  é  loi  et  à  dtoel  par  le  roi 
et  soo  conseil  fait,  l'an  quatre  cMit  nx,  de  la 
conservntioii  de  liberté  et  franchise;  et  vouhit 
l'université  que  celle  loi  tùl  conservée  et  gar- 
dée sans  être  corrompue  ;  et  fut  dit  outre  que 
OQ  le  pape  ou  ass  UpitsToudrdnit  cadensan- 
der  el  oontreindre  aucun  é  le  payer  par  tôt- 
sure  d'église,  que  la  dite  université  appelleroit 
au  conseil  général  de  l'église  ;  et  là  où  les  nou- 
veaux gouverneurs  du  roi  el  du  royaume  vou- 
droient  ou  présuuieroieut  attenter  aucunement 
ooidw  k  dite  lai,  ioelte  oniianilè  appelleroit 
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wrad seigneur  de  son  conseil,  et  où  iljy 
«uoiiàucuus  de  r  université  qui  iabourcroicnl 
inli  toIttUon  du  dli  diiiAine»  ils  wrool  prî- 
ikftii'ii  en  «dvenoit  d'aucunt  lAboiiraots  A 
tt^%eillMlfcl  leiDIMirel|l*uuiversilé  requé- 
rtti  au  TOI  q\H>  leur  temporel  fùl  mis  en  la 
aum  dvi  roi  ;  el  au  rns  qu'ils  n'en  auroienl 
{xuul,  tu^al  eiiiprisunuéâi  el  si,  par  manière 
k  loie  carilalive,  noire  saint  père  le  pape  élc- 
nit  iobiide,  il  plût  à  roniwnilé  al  au  roî  que 
In  prtiala  ioieot  hudite  par  le  royaume  pour 
deui  choses  :  premier,  pour  aviser  quelles  cho- 
ses seront  traitées  au  oonsril  général  de  l'uni- 
versolie église,  procliaintiiieiil  à  tenir; secoude- 
meol,  à  délibérer  de  ce  sur  le  contenu  ès  re- 
^iMefdesdtU  «inbaaaaden»  eur  le  dUdisiè- 
M.  El  ^  étoit  déHbèré  que  notre  aaiut  père 
le  pape  ait  le  dit  tublide,  rumvenîtè  veut  que 
député  aucun  prud'homme  de  ce  royaume, 
qui  recevroit  Tar^f  nt  pour  la  paix  el  union  des 
Grec»  et  Lalios  et  du  royaume  d'Angleterre, 
pour  la  quête  de  sainte  terre  et  pr6dicatioo  de 
rénogOeAloale  créature;  car  ce  tout  les  floa 
poor  leaqueilM  noire  niol  père  le  pape  élève 
œ  dit  subside,  comme  disent  ses  légats.  L'uni- 
versité, sur  ce,  fpquit  ù  messeigneurs  de  par- 
lem» n'.  qu'ils  s  adjoij^uiss^nl  avec  eux,  rarcela 
e&i  leur  arrùt ,  et  ausbi  le  laii  dea  procure  un» 

eha  rai,  i  la  proiAcmton  deiqiials  la  dite  loi 
fat  taile. 

Mm^  tai  dèpulèjuatlre  Ursui^  A  proposer 

deTaot  les  seigiiours  f>t  à  répondre  aux  raisons 
ét^s  dits  ambassadeurs.  £t  enûn,  le  dit  arche- 
vêque de  Pise,  considérant  qu'autrement  ne 
pouToit  Yeoir  A  ion  inleiition,  s'humilia deveia 
In  dite  «nÎTorHlA,  et  paria  pirticallèrenient  A 
^■^  «■m  des  principaux ,  afin  qu'ils  tinssent  la 
maio  à  sa  besogne.  Néanmoins,  le  \in^t-hiii~ 
itème  jour  de  janvier  ensuivant,  Tut  pur  lux 
camriu  que  de  leur  consentement  ne  scroit 
baiik  au  pape  nui  subside  sans  avoir  premier 
Vanaord,  le  oonaeil  el  oeiroi  de  l'Aglûe  fian- 
tnia  s  et  anr  ce  ftirent  prises  nouvelles  jour- 
Aées  tu  dixième  Jour  de  février,  à  laquelle 
forent  évoqués  plusieurs  prélats  pour  avoir  leur 
3^  îs  sur  cette  matière.  Mais  linablement,  par  la 
(iihgence  et  sollicitude  de  l'iiniversilé,  ils  ne 
parent  venir  A  conduiion  q^e  nuUea  pècunea 

<  JatlMld»  Viftes. 


fussent  (Idnnccs  ni  octroyées  au  pape  jiar  quel- 
que uiaïucrc  que  ce  fût  :  nonobstant  que  la  plus 
grand*  partie  des  aeigneors,  el  par  spécial  lea 
princea,  en  étoieot  anei  conlenla. 

En  laot  que  lea  choies  dessus  dites  se  Irai- 
loient ,  le  pape  envoya  ses  lettres  devers  le  roi 
de  iMaix  e  et  l'université,  contenant  que  les 
Florentins  ne  vouloient  plus  être  de  sa  partie, 
pour  le  doute  qu'ils  avoient  du  roi  Lancelot  t 
lequel  it»  Lancelol  aseambloil  de  Jour  en  Jour 
grand' puiiiance  de  iaoid'arniei,cQinmerA6ri> 
voit  le  dit  pape,  pour  envahir  et  prendre  la  ville 
de  Rome  et  toutes  les  régions  d  enlour,  afin  d'a- 
voir la  doininalion  c!  obéissun  (  de  la  chaire  de 
^aiul  Pierre  et  du  biege  apobluiique,  et  y  met* 
tre  un  pape  qui  fùl  du  tout  A  ii  poité  slaqudle 
GliQie,ii  ainii  advenoil,  powroilètre  plnagnnd 
erreur  que  dcYaot;  el  pour  ce  derechef  reqaA> 
roit  au  roi,  à  ses  princes  et  à  la  dite  univer- 
sité que  pour  obvier  à  tels  inroiivenicnls  il 
fût  aide  el  confurl  d'eux.  Laquelle  aide ,  par 
la  diligenoe  el  longue  poursuite  du  dit  arche^ 
Ifèqun  de  Pîae,  lui  AU  depuis  aeeonUe  aioii 
et  par  la.ilianière  qpe  ci-qKèi  tara  déclaré. 

.CHAPITRE  LXXIV. 

<':MmnirTii  l.--  t'ip'it-iir  ili'  Cro;.'  fui  prit  cn  all.int  dcYtr*  ledoe 
du  B«f ri  «a  «oitjafMiit»  de  par  le  duc  de  fioariOgiM,  doèl 
«MU  <M^i|t«n  dit  duo. 

Après  tontes  ces  besognes,  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  trott  de  iii  eoniriBeri  ambana- 
deurs ,  c*esl  A  savoir  les  seigneurs  de  Groy  *■ 

et  de  Dours  eh*  v.ilii  rs,  et  maître  Baoul  Le 
Maistre,  chanoine  de  Tournay  el  d'Amiens, 
licencié  en  lois  à  Paris,  devers  le  roi  et  le  duc 
de  Berri ,  son  oncle  et  parrain ,  à  Hourges  5 
mais  quand  ils  furenl  entre  Orléans  et  la  ville 
de  Bourges,  le  dit  seigneur  de  Croy  Hit  pris  et 
détenu  des  gens  du  dit  due  d'Orièans,  tout  seul, 
le  vendredi  pénultième  Jour  de  Janvier,  et  ne 
fut  baillé  nul  empêchement  à  nuls  des  autroi 
ni  à  leurs  serviteurs  ;  et  de  là  fut  mené  en  un 
chàtel  à  trois  lieues  près  de  Blois.  Et  le  lende- 
main fut  inlerrogé  el  eiaminè  très  rigoureu- 
sèment  sur  la  mort  du  duc  dlMAana  défont, 

•  Jcnn  (le  Croy,  seigneur  de  Rcnty,  prrmlcr  chani- 
Mlan  de  Jean,  duc  de  fioargogoe,  et  qui  dq»Qi«  fM 
graniNnilIn  dt  Ttwan. 

•  Ds  la  mlMMi  de  U  Triawittls. 
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et  de  lUl  flit  gduttiié  <  pour  MYoir^«ii  avoit 

été  complioe  on  oonieetant  ;  mais  pour  chose 
qu'on  luiftljOD  ne  connut  rien  qui  tournât  à  son 

préjudice.  Et  le  diniant  tiL'  t  iisiiivant  fut  mené 
à  lilois  el  mis  eo  une  pnnoa  inouU  détroîte- 
meol. 

Les  autres  ambassadeurs  devant  nommés 
8*en  allèrent  devers  le  duc  de  Berri,  et  lui  (H- 
rent  cl  exposèrent  leur  légation  et  ce  qu'ils 
avoient  en  charge  de  par  le  duc  de  Bourgogne. 
Et  après  loi  prièreot  mmlt  hnoiUeBMiit  qu'il 
lui  plût  à  tant  faire  enters  le  due  d'Orièaiis 
qu'ioelui  seigneur  de  Croy  fût  délivré  de  ses 
mains.  Et  lui  racontfrent  premier  la  manière 
de  sa  prise.  Lequel  duc  de  Berri ,  tantdl  rem- 
pli de  grand'  fureur  et  courroux ,  envoya  ses 
lettres  signées  de  m  main  devers  le  duo  d'Or- 
léans ,  contenant  que  tantôt  et  saus  dèlaî  il  ren- 
voyât le  dit  prisonnier,  lequel  en  allant  devers 
lui  avoit  été  pris  déraisonnablement  :  et  si  fîinsi 
ne  faisoil,  il  le  tenoit  pour  son  ennemi.  Aux- 
quelles lettresle  dessus  dit  doed'Orléans,  après 
os  qu'il  les  eut  vues  bien  au  kog,  ricrivit  i 
son  onHe  assez  courtoisement, en  Ini  etcusant 
de  la  dile  prise ,  el  aussi  en  prolooi^t  la  be- 
sogne. 

Aucun  pea  de  Joun  ensuivant,  le  ni. et  le 
duc  d'Aquilaine ,  anupiels  la  dite  prise  Atoit 

déjà  apparue»  pareillement  écrivirent  et  man« 
dërent  au  duc  d'Orléans  qu'incontinent  déli- 
vrât le  dit  Croy,  sur  tant  qu'il  doutoit  à  les  cour- 
roucer. Néanmoins ,  pour  quelques  lettres  ou 
mandemenlsqui  lui  fassent  entofés,  ne  le  too- 
hit  délivrer  ;  mais,  qui  plus  est,  fiât  détenu  pri- 
sonnier détroitement  el  en  grand'  rigueur, 
comme  dit  est ,  et  par  plusieurs  et  diverses 
fois  examiné  et  questionné.  £1  entre-temps  les 
autres  ambassadeurs  envoyèrent  leurs  messa- 
gers devers  le  duc  de  Bourg(^e ,  et  lui  notifiè- 
rent la  prise  dessus  dite  et  les  diligences  qu'ils 
avoient  faites  pour  sa  délivrance  ;  lequel  duc 
no  le  prit  pas  bien  en  gré,  mais  en  fut  moult 
fort  trouMA,  car  moult  aimoit  le  dit  seigneur 
de  Croy. 

£t  pour  ce ,  considérant  cette  entreprise  et 
aucunes  autres  qui  s'éloient  faites  sur  ses  gens 
et  autres  ses  favorables ,  et  afin  d'y  résister  et 
pourvoir,  si  besoin  lui  étoit,  se  disposa  d'as- 

«  Mliâtatortait. 


teniblerlluanees-detout  soopoovitir;  etiaol 
qu'aux  Gantois  vendit  ses  confiscations ,  et  à 
aucuns  Flamands  rendit  leurs  libertés  pour 

de  l'argent;  et  mena  son  flls,  comte  de  Clia- 
rolois,  en  plusieurs  villes  de  Flandre,  pour 
eux  montrer  leur  seigneur  à  Tenir,  et,  i  celte 
occaiion»en  reçut  plusieurs  dons.  Et  après, 
tint  un  grand  conseil  en  la  ville  de  Tournai  sur 
ses  affaires  aveoque  ses  deux  serourges ,  c'est 
&  savoir  lo  duc  Guillaume  et  l'évèque  de  Liège; 
et  si  ètoK  le  eomte  de  Naorar  et  plusieurs  au- 
tres grands  seigneurs  des  mardies  de  l'empire, 
auxquels  il  requit  leur  service  et  aide,  si  be- 
soin lui  étoit ,  contre  tous  ses  adversaires  ,  et 
par  spécial  contre  le  duc  d'Orléans,  ses  frères 
el  leurs  alliés  ;  lequel  service  ils  lui  promirent 
à  lliîre  libéralement  en  tout  ce  qui  leur  seroil 
possible.  Et  de  là,  après  les  dites  promesses, 
vint  à  Lille;  auquel  lien  vint  devers  lui  le  ma- 
réchal Boucicaut,  naguère  gouverneur  de  Gè- 
nes, lequel  il  reçut  très  agréablement  et  le  mena 
avecque  lui  en  sa  ville  d'Airas ,  et  là  convoqua 
tous  les  seigneurs  et  autres  noUes  de  ses  pays 
d'Artois  et  de  ses  appcndances  ;  lesquels,  en  la 
salle  de  9nn  hôtel  assemblés,  tant  par  sa  bou- 
che comme  par  la  bouche  de  maître  Guillaume 
Bouvier,  (^evalier,  KceneiAen  tob,  exposa  et 
m  exposer  èomment  ses  adversaires  tous  les 
Jours  s'efforçoient  de  prendre  et  emprisonner 
ses  gens  ;  el  de  fait  avoient  pri??  et  emprisonné 
le  dit  seigneur  de  Croy;  pour  quoi  à  tous  ceux 
qui  étoient  venus  et  présents  Û  à  son  mande- 
ment, il  prioit  qu'ils  lui  ftassent  loyaux  ;  et  que 
s'il  lui  étoit  besoin ,  que  pour  leurs  souldées 
avoir  ils  !e  vnulsisscnt  servir;  et  qu'ils  snssent 
cerlnineiiirnl  que  c'èloil  pour  la  sûreté  de  lui 
et  aussi  du  roi  et  de  son  fils  le  duc  d'Aquitaine 
et  du  sceptre  royal,  et  en  la  conservation  delà 
couronne  de  ce  royaume  qu'il  avml  fiiit  oedre 
le  dit  duc  d'Orléans,  p^^re  nu  due  pré-^enl.  Tk» 
laquelle  mort  la  paix  fut  faîte  naguère  ])ar  le 
roi  en  la  cilé  de  Chartres  et  écrite  en  lettres 
royaux.  «  Et  sHI  y  a  aucunes  condItioQS  oon- 
•  tenues  és  dîtes  tetttes  qui  réservent  encore 
»  à  accomplir  de  par  moi ,  Je  suis  tout  prf'i  H 
»  apparfillr  par  fait  et  œuvre  h  les  paraerom- 
»  plir,  si  avant  et  outre  ce  que  raison  donnera, 
»  jusqu'à  pleine  saUsMon.  » 

Ces  ctaotes  ainsi  dites  et  entendues,  laus  les 
dievaliers  et  nobles  ^lépondirent  Ions  â  une 
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lù   te  tout  leur  pouvoir  îli  le  lerviroieiK  ;  i 
el    \»  chacun  s'en  retourna  en  ses  pays  et 
h:  if     du  maréchal  Boucicaut  TÎnl  à  I%ris, 
aitcapieia  conseil  royal,  où  le  ducd'Aqui- 
twe,  m  liM  de  ton  père,  ètoit  présent,  ao- 
OikilSAMi»  «n  moollëe  niiiire»,  M 
flUHRÉlfbri  devers  le  dit  duc  d'Aquitaine  et 
If  irand-conscil ,  en  priant  moult  humblrmont 
(flt,  pour  les  combattre  et  suiijuguer,  tlnances 
et  gens  d%irmes  lui  fussent  baïUés.  A  laquelle 
nantit  ou  dtOëra  de  lui  répondre  ;  et  lu  Tut 
Jnr  Mwgnê ,  pendtok  lei|Ml  Jov  illi 
i«t  Iti  Mirw  •eigMort'  dn  «as  royal,  Im^ 
quel*  il  pria  moolt  d'ôtre  ses  moyens  envers 
le  roi  «"l  ■çon  conseil,  afin  qu'il  fût  expédié.  Et 
ad-ifii-  le  dit  conseil  iH  les  trots  /'tats  ordon- 
aereai  que,  Oetianii  le  du  Jour  de  Pâques,  les 
dte  ffinia  acwiia«l  évoqués  et  appelèi  à«oiii- 
pnr  pv  daiantcni  Paris,  oâ  lortéaroieiit 
èbv  plusieurs  noUei  96111  pour  airtrosalfoirr  s  ; 
c'est  à  savoir  pour  avoir  leur  c^ns^ntem»  nt 
qup  le  dit  duc  d'Aquitaine  soit  constitué  et  or- 
doooe  regenl  du  royaume  de  France;  car  ceux 
ée  Paris  le  veoleÉI*!  dAifamt  mt  laiilai  a»> 
Im  akoaaKr  LalfMlla  taaosd»,  vauB  à  lam* 
awHMa  ét  due  de  Bern,  il  n'en  (Ut  point 
coMleat,  et  pour  y  obvier,  écrivit  notabîomrnl 
an  dît       d'Acpii laine,  à  la  reine  sa  nitre  et 
au  KTaiid-cooseil  royal,  en  remontrant  plu- 
sieurs càueifeà  raisonnables,  pourquoi  ce  ne  de- 
ftk  m  M'pfOfoil  îÊUWi  atteofln  la JaoMaw . 
#ieahH, disant «lafllmiitet  «Hvsqiia datent 
son  poavi^ral^seloo  ce  qoe  pieça  avec  son  frère , 
ée  bonne  mémoire,  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogae,  il  avoit  promis  et  jviré  sur  le  saint  pré- 
deax  corps  de  Notre- Seigneur,  que  son  sei- 
pavalwBOlafoiil  gardwoitatdMiMriroit 
mmm  al  aantie  loiia  jiuqarà  k  mort.  Et 
eotiv-teiBps  que  ces  besognes  te  trailoient, 
le  roi,  qui  ètoit  maladp ,  retourna  (*n  sanf^  , 
flp»r  ainsi  ie  duc  d  Aquitaine  ne  fui  pas  ré- 
iesai,  dont  le  duc  de  Berri  fut  mouU  Joyeux  et 
c«t  ion  cœur  apaisé. 

Mm  aprts,  pov  le  gmd  eaoieBd  qui  étoit 
Hym  d!!llrB  aolK  les  ducs  d'Orléans  at  de 
Bonr^ogiie,  Ait  défendu  de  par  1p  rni,  pnr 
Ipf  rrp^Foyainc  scellées  de  son  grand  scel,  par 
les  bailliages,  sénéchaussées,  vicomtés  et  pré- 
^ùié»  de  tout  son  royaume,  et  publiées  par  tous 
liadilf  lieux,  que  Mdi  naUes,  de  quelque  no- 


Uéua  qalli  fussent,  ou  de  quelque  préémi- 

nenro.TiP  voîsent  au  mandement  de  l'une  partie 
ni  de  l'autre  j  ni  qu'à  l'un  ni  à  l'aulre  nul 
ne  présume  de  le  senir  en  armes,  sur  la  eon- 
fisaatioa  da  fous  aaa  ferais. 

El  tai!l&l,ai  celta  sensaine  peineasa,  la  nai^ 
credi,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Vertus» 
frères  au  duc  d'Orléans,  atout  cinq  cents  bas- 
sinets, vinrent  à  Clermonl  en  Beauvoisis,  et 
descendirent  en  Normandie;  mais  le  comte  de 
Vertus  ne  demeura  mie  longuement  là  :  ains 
prit  ana-partia  des  dits  gans  d'armes»  al  ta 
partit  du  dit  duc  et  s'en  alla  és  parties  de  Sois- 
sonnois  et  de  Valois,  et  en  la  baronnie  de 
Goucy,  qui  étoit  â  son  fVère  le  duc  d'OrMant  ; 
et  là  mit  gens  d'armes  et  garnisons. 

Et  est  vrai  que  quand  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  élbil  adone  à  Arro,  cuit  eat  Booftllat,  tt 
flit  «MNÉit  IroiiUé;  at  la  plot  brer<pi*îl  imH» 
manda  da  faotes  parts  gens  d'armes,  et  qu'ils 
fiisçpnl  iom  Cliâtel-en-Can)brA?is  le  pénul- 
tième jour  d  avril.  Mais  quand  ci'ln  vint  à  la 
eonnoissance  du  rot  et  de  son  conseil ,  tantôt 
il  envoya  devers  les  dits  dues  notables  et  so- 
lennels anfeassadenrt,  etienr  manda  etllt  Oàra 
défense,  sur  peine  da  oonBseatfon  de  tous  leurs 
biens  et  seigneuries,  et  avecque  ce  d'être  tenus 
et  réputés  ennemis  à  lui  et  à  tout  son  royaume, 
qu  ils  gardassent  qu'ils  ne  lissent  nulles  entre- 
prises l'un  contre  l'autre  ;  mais  lissent  retrairc 
leurs  gant  d'amiat.  Auquel  anandamant  ils 
cibéireni  pour  aatle  toit  Ions  deux  attex  hum* 
blemeni ,  et  ta  abtUnrent  certaine  espaça  da 
tempt. 

CHAPITRE  liXXV. 

OauHwat  It^aWéw  tiifOfi  m  «wlutSifi  Setm  I» 

rui,  etdepuu  lui  écrivUsn  leitrcf,  leiqueOet  graiidene«t 

cliargeoivDl  l«  duc  de  Bourfic^iw  et  ceux  de  M  partie. 

Au  commencement  de  cet  an,  le  duc  d'Or- 
léans, non  content  do  ce  que  les  gouverneurs 
du  roi,  est  à  savoir  ceux  qui  étoienl  de  par  le 
due  do  Boorcogna,  afoirât  plus  grand*  an- 
dîenaa  «pia  las  aolias,  et  afea  ea,  qœ  chacun 
jour  on  déboutoil  et  éloignoitdndil  govreme* 

ment  et  de  leur*;  ofUre»?  ceux  qtii  avoîent  été 
à  leur  feu  père  et  qui  étoienl  à  lui,  envoya  de- 
vers le  roi  ses  ambassadeurs,  et  lui  fit  remon- 
trer les  besognes  dessus  dites,  et  aussi  requérir 
que  les  lioniîcidci  <p»  ai  niant  menrlri  ton  dit 
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ptoe  fiMMol  iHult  mIod  iM  tfûtés  par  «m 
ipnte,  IttiqiielsluNDlGidfls  se  teooieDicbacoii 

jour  au  royaume  -,  auxquels  ambassadeurs  fut 
promis,  de  par  le  roi  cl  son  conseil,  qu'on  y 
pourvoiroil  uiiisi  qu'il  apparUC'udroit.  Ft  après 
leur  parlement,  le  roi  envoya  à  liuurgci»  devers 
le  dno dA Befri  iok  oncle,  ellui fit leqnerre 
biea  «oertei  que  pour  le  ^eiide  k»  royaume 
il  se  Toulitt  entreoietlre  d'eulretenir  en  paix 
ses  deux  ncreux,  est  à  savoir  Orléans  el  Bour- 
gogne; laquelle  chose  il  promit  faire.  Et  pour 
y  besogner,  envoya  l'archevêque  de  Bourges^, 
sou  chancelier,  à  Paris,  instruit  de  par  le  dit 
due  de  08  qii*il  af  oit  à  remoBtrer  el  qui  éUÂi  i 
fliire  louebukl  eelie  matière.  Et  tantôt  après 
fui  le  dit  chancelier  envoyé  avecque  le  maré- 
chal Bouciraul  et  aucuns  autres  devers  le  duc 
de  Bour^n^iiie,  qui  étoit  à  Sainl-Omer,  lequel, 
après  qu  il  eut  oui  les  poioU  el  articles  de  la 
dile  anbeaiade,  fit  r^0B#e  qu'à  lui  ne  lenoit 
•pas  ai  tiendroil  que  tous  les  trailés  par  avant 
passés  00  fussnt  entretenus,  et  que  du  tout  il 
TOUloit  obéir  au  roi  i  cl  de  ce  firent  leur  rap> 
port.  El  pour  ce  que,  selon  la  volonté  du 
duc  d'Orléans  et  de  sou  conseil,  on  ne  procé- 
4oii  point  aiMi  âprameni  contre  les  dessus 
dits  lioniieides ,  et  auiai  pour  plusieurs  au- 
tres choses ,  récrivit  ses  lettres  signées  de  sa 
main  devers  le  roi,  desquelles  la  leneur  s'en- 
suit: 

«  Mon  Irès  redouté  seigneur ,  humble  re- 
commandation prémise.  Naguère,  très  redouté 
seipeur,  vinrent  à  moi  denide  voaconseillers, 
G*est  à  savoir  messire  Gollard  de  Chaxieville, 
chevalier,  et  messire  Simon  de  Nanterre,  pré- 
sident en  votre  parlement .  lesquels  il  vous 
a  plu  à  moi  envoyer,  pour  moi  exposer  el  si- 
gnifier aucune  chose  de  votre  volonté  el  bon 
plaisir,  si  eomme  ils  m'ont  dit  et  alOrmè  ;  et 
ee  m'ontHis  bien  sagement  et  distineteoient 
^claré  ès  termes  de  leur  légation  sur  trois 
points.  Premièrement  requirent  el  prièrent 
à  moi,  de  par  vous,  qui  pouvez  et  deve?  com- 
mander comme  à  voire  humble  et  loyal  sujet  et 
serviteur,  que  je  me  soumette  du  eonleod  qui 
est  entin  moi  et  le  due  de  Bouivogne»  pour  la 
cause  et  raison  de  la  crueuse  et  *bWh'**«"*' 
mort  de  mon  très  radoulft  seigneur  el  père, 


votinlMfefsnnBin,  duquel  Sien  ail  maNîlea  i 
mademe  la  reine  et  en  monseigneur  mon  ends  i 

le  duc  de  Berri  ;  lequel  en  est  aussi  prié  de  par  i 
vous ,  par  les  dits  conseiUer<;  el  ambassadeurs,  i 
afin  qu'on  lalKiujàtdiligemiiieiil  sur  ce,  pour  le  i 
bien  de  ia  paix  el  de  votre  royaume  :  el  que  \ 
semWablementy  vous  ayisaprié  le  due  de  Bout»  i 
gogne.  £1  dîsmeni  que,  pour  ea  aeaompir  si 
mener  en  bonne  fin ,  j*envuf8Sie  quatre  de  i 
mns  hommes,  lesquels  vous  avez  en  propos  « 
d'envoyer  devers  rnon  devant  dit  oncle  sur  \ 
celte  matière,  qui  aussi  semblablemenl  y  en-  , 
voicroit  quatre  des  siens.  Le  second  point  , 
Ml  que  me  pries  que  aessasse  de  mandsr  , 
et  assembler  gens  d*amies.Iie  tiers  éloilqns  Je  . 
reçusse  les  lettres  que  vous  m'envoyet  snr  la  , 
requête  par  moi  à  vous  autrefois  fnitc  pour 
prendre  les  homicides,  consentants,  oi  cis«urs  , 
et  coupables  de  rhorriiiie  mori  de  mon  dii  sei- 
gneur et  père,  votre  fMie. 

»  £h  après»  très  redouté  seigneur,  attendu 
diligemmenl  les  points  devant  dits,  et  eue  dé- 
libérât ion  sur  les  choses  devant  dites,  répondis 
à  eux  que  je  vous  repraciois ,  el  regracie  à 
présent  à  vous  tant  humblement  comme  Je  puis 
de  ee  qu'il  vous  a  plu  envoyer  i  moi,  car  plus 
grand'  Joie  avoir  ne  puis  que  quand  J'ai  son» 
vent  nouvelles  de  vous  et  de  votre  noble  état, 
et  que  j'étois  et  suis  celui  qui  en  votre  service 
el  obédience,  comme  je  dois,  veuil  exposer 
mon  corps  et  tout  quant  que  j  ai  de  ma  pui»- 
sancc  et  de  mes  sujets. 

Mais  pour  ee  qui  m'éloil  lors  eipoaé  de 
par  voin^  qui  Aloieot  grands  choses  el  nou- 
velles, quant  est  k  moi  je  ne  leur  pus  lors  bail- 
ler réponse  ,  excepté  que  leur  dis  que  je  votis 
envoierois  réponse  le  plus  \M  que  je  pourrois. 
Laquelle  réponse J  ui  diUere  jusqu  à  présent  i 
car  Je  sais  qufeMonr  voua  el  vntrn  eonaeil 
el  serviee  seul  plusieurs  de  mes  emiemia , 
leaqnds  vous  devea  dès  maiolenanl  tenir 
vos  ennemis,  auxquels  mu  dite  réponse ,  mes 
amers  propos,  mes  intentions  et  mes  faits  je 
ne  veuil  mie  être  communiqués  ni  connus; 
ni  aussi  raisonnablement  ne  dnvroieDl  pas 
être,  ni  assister  à  qualaoïique  ehaae  loiMlianl  M 
regardant  moi,  ni  mon  fût,  nièira  eotourvous 
en  conseil  ni  service. 

«  Kl  à  vous  informer  et  certifier  plus  pcine- 
menl  sur  ce ,  très  redouté  seigneur,  que  Je  suis 
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^otRUèi  humble  fils  et  nefeu  à  tons  obligé  et  |  eDlièrenient  à  la  Tavcurds  Aw  de  Bourgogne, 


apTjrVif  à  \ov\s  servir  et  obéir  comme  à  mon 
iuuvdiiin^'i  droil  seifi^neur,  désirant  de  loul 
ott^xoc  ub&er\rer^  iiunorer  e(  exhausser,  se- 
)«M^«wvoir,  Toire  leigneiine  et  élAt ,  de 
■èMlaf«im»d5  iiiooMigiMar4*A«ailatae, 
â  é  toQB  ^Qs  matxm  «ibiili  el  de  tout  votre 
ppîaame ,  el  à  vous  aviser  et  conseiller  vrai- 
nieQl    loyaument,  san?  ce  que  je  me  laise  ou 
wuille  céler  vérité,  pour  le  bien  el  honneur  de 
nws  el  de  loule  la  chose  publique,  j'ai  délibéré 
«I  dAcItrer  aimiiiidsvQi^»" 

Ml  voire  ooiweil  et  service  ;  c'est  A  savoir  :  l'évê- 
qae  de  Tonmaî  ,  le  vidame  d'Amiens,  Jean  de 
i^eiie ,  te  liire  de  Heilly ,  Charles  de  Savoisy  , 
4ff4Aiiie  de  CraoD,  Antoine  des  £ssarU,  Jean 
teOMraeBes»  Piam  de  Foolenar  ai  Mnirice 
éb  BcUlj  »  nom  pv  Um  et  per  violenee,  par 
faux  et  mauvais  moyeas  el  proeèenlioas  :  et 
tellemeol  qu*ils  ont  débouté  certains  bons 
fw^ud  hnmmes  el  vos  loyaux  serviteurs  ;  et  leur 
ooi  lâii  et  font  faire  plusieurs  griefs  et  irrépa- 
rables dommages  À  reaeootta  de  tous  termes 
4e  taiioii  ;  el  vowdoBBeal  ieoleadn  IkaiWB 
el  tawiiMa  wemwges  pour  éloigner  et  éviter 
de  votre  courage  et  dilcction  moi  et  plusieurs 
l^arenta  el  Idjaux  servilew»  el  M^ets  de 

TOUS. 

»  Pooiquoi  par  ces  moyens  el  par  aulres 
4l  divanae  maoîtoes  iniques  el  dAior- 
lenpielies  ils  liennenl  etoni Jà  lon- 
it  tenu,  les  devaal  nomméi,  aveeque 

leors  adhi^'rrnts  et  complires,  oal  empêché 
pl  trnuliîc  le  comitiuii  birn  cl  paix  de  tout  ce 
rojauoie  ;  el  n'ebl  une  vraisemblable  que  tant 
iBftguemeot  qu'ils  soient  el  dMoeareot  avec 
m  votee  eerviee,  ott  fn'ili  aient  toeune 
devers  vans»  bonne  paii  et  bon  régi- 
poisse  ôtre  en  votre  royaume  ;  car  toujours 
empêchent  et  empêcheront  que  vous  ne  fas- 
siez le  bien  de  justice  â  moi  ni  «julrcs:  ce 
que  vouâ  dovcz  faire  u  uu  cUacua  uidiiïereui- 
meol,  tant  au  petit  eomme  au  grand.  £t  eela 
tiM  et  feniBl,  pouree  qa%  senleni  et  savent 
être  charges  et  coupables  de  plusieurs  crimes 
et  maléfices,  dont  aucuns  d'eux,  r't'sl  fi  sa- 
voir Jean  de  A^sie  et  le  sire  de  H*  lily,  qui 
àool  coupables  de  la  cruelle  et  énorme  mort  de 


qui  prinripalrtncnl  est  coupable  de  la  dite 
mort,  pourt  e  qu'il;»  sont  tous  serviteurs  jurés 
et  pensionnaires  ou  alliés  au  dit  duc.  Donc  ils 
peuvent  par  raison  être  tenus  et  réputés  Cao» 
leurs  et  eempliMS  dnditerine  et  déieidonnée 
fUreur  ;  lequel  ils  portent  Ions  les|on»enfefs 
vous,  très  redouté  seigneur,  auqud  reprdi 
l'offense  du  dit  rrim^  pn'niier,  comme  il  fait  à 
moi.  El  alin  que  je  dise  tout,  jr  sais  que,  si 
oe  fusseul  les  empêchements  mis  el  faits  par 
les  devant  dils  et  leun compUces,  jà  foila r^ 
psration  liùie  snlBiannnanl  dala  «Uto  non  de 
mm  seigneur  et  père,  Jadis  votre  frère,  par 
vous  et  votre  bonne  justice  et  par  l'aide  de 
vos  gens  et  vrais  si^Jets,  comme  à  ce  avez  eu 
el  avez  bonne  volonté  el  êtes  enclin  à  bon  pro- 
pos ,  ainsi  que  je  sais  eertaioement.  Pour 
quoi  Jetons  regracie  tant  InunUenieni  eomme 
Je  puis,  et  vous  requiers  et  supplie  oordiale- 
ment  tant  comme  je  puis,  que  pour  le  bien 
et  honneur  dp  vous,  de  madame  la  reine,  de 
monseigneur  d'Aquitaine,  et  généralement  de 
tout  votre  royaume,  qu'ils  soient  pris,  et  que  de 
dvenn  d'eus  soit  Hntebanneiustioe  eomme  de 
vos  enneaus  61  des  misas  ;  et  fous  ausii  bouler 
hors  et  éloigner  de  vous  tes  complices  flûleurs 
et  favorisants  du  dit  duc  de  Bourgogne,  votre 
ennemi  el  iv.  mien,  et  convoquer  à  votre  conseil 
et  service  les  bons  loyaux  serviteurs  et  conseil- 
lers, el  autres  bons  pnHfhonunes ,  lesquels 
suffisants  Inmveieten  votia  royaume. 

Lesquelles  choses  si  vous  les  faites,  je  vous 
baillerai  au  plaisir  de  Dieu  telle  réponse  ,  et 
vous  envoierai  si  clairement  mes  propos  et 
intentions,  que  Dieu ,  vous  et  tout  le  monde 
par  raison  en  serez  contents.  Et  pour  l'amour 
deDIeu»  très  redouté  mlgneur,  en  ee  ne  feuil- 
les faillir!  car  autres  fois,  eiianme  elaireme^t 
j'aperçois,  tou^jours  seroient  empêchées  mes 
reqn/^tes  et  supplications  ,  que  je  ferois  dans 
It  termes  de  raison  çl  de  justice,  m  no  pour- 
riez gouverner  en  rèpondanl  aux  choses  qui 
m'ont  éift  dites  psrwsanbasmdeuis,  ni  ansii 
àee  qu'ils  m'ont  requis  de  par  vous.  Et  pour 
ee,  mon  très  redouté  seigneur,  ne  me  faillez 
pas  :  cnr  je  ne  vous  requiers  fort  tant  seule- 
ment que  ce  qui  est  juste  cl  raisonna- 
ble, comme  il  vous  peut  et  à  un  cliacufi  ap- 


mon  dit  seigo«ur  et  père,  votre  seul  frérQ,  sont  j  paroir. 
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»  MoD  trèi  reMi  seigneur ,  plaîM  vvMn 
limer  et  cçHimwPdw  ?otw  >ob  plriiir, 
<l  eu  plaiiir  de  Biea  je  raeoooiiiliraî.  » 

Avecque  lesquelles  lettres  envoyées  par  le 
dessus  dit  duc  d'Orléans  devers  !r  rot ,  en 
écrivît  aucunes  autres  nsspz  pjircillps  au  (  han- 
celier  de  France  el  à  autres  du  grand-coQseily 
leeqoelB  tt  «a^i  à  lui  Mie  IlifonAles,  en  en 
requènnl  Irts  inslainiiieDl  «faHsie  mbiisent 
eropkijer  devers  le  rot,  la  reine  et  le  duc  d'A- 
quitainf»,  afin  que  ceux  qui  gouvernoient  de  par 
le  duc  de  Bourgogne,  dont  dessus  est  faite  men- 
tion, fussent  déboutés  et  éloignées  du  conseil 
voyal,  et  qu'il  eût  «Bdieiioe  pour  •loir  initiée 
de  la  mort  deaoB  Abu  pèie.  NéaBmoios,  qaelqiie 
elMie  qu'il  requtt  ni  eovo^tt,  pCnir  ee  temps 
ne  put  obtenir  ni  avoir  quelque  rApnnf^e  qui 
lui  fût  agréable,  par  les  empêchements  qu'y 
mettoirat  les  dessus  dits, 

CHAPITRE  LXXTI. 

Oo— wrt  ta  4ae  4«  mr  KréfHiaita  m  liède.  £ide  ranliM- 
Mde  que  le  rai  mvoji  deTcn  le  due  de  Boorgogoe. 

En  cet  an,  Henri ,  duc  de  Bar,  preux,  hom- 
me sage  et  discret,  trépassa  de  ce  siècle.  Au- 
qod  wtt  lUtalHé, «fut fttafoir le  narqvit de 
Pttnt,  nflmmè  Edouard,  saceèda'  en  la  doebé 
de  Bar  et  en  la  chfltellenie  de  Casscl ,  excepté 
aucune  partie,  1tique!!e  il  avoil  donnée  hé- 
rilablement ,  après  son  décès ,  à  Robert  de 
Bar,  fils  de  défunt  Henri  de  Bar,  son  pre- 
mier fUs,  et  de  la  dame  de  CcMcy  :  c*eft  à  sa- 
voir YamestoQ,  Bovrtmifg,  Dnnkerque  et 
Rodeat.  Apréa  laquelle  mort,  le  dit  Edouard  Ait 
nommé  duc  de  Bar  et  eoiuiieiiçi  à  régner  as- 
sez honorablement. 

En  lequel  temps  aussi  furent  envoyés  de- 
vers le  duc  de  Bourgogne ,  de  par  le  roi ,  oer- 
taioi  ambaandeurs,  lesquels,  avee  ântnaelio- 
ses  qiflli  lui  difeatde  boaehe,  iiiî  perlèrent 
la  eopie  des  lettres  qne  le  dno  dWèans  avoit 
envoyées ,  contre  lui  el  les  siens ,  devers  le 
roi ,  desquelles  et  du  contenu  en  icelles  ne  fut 
pas  bien  content  Et  par  ieeux  ambassadeurs 
lit  savoir  que  le  dit  due  fOrléiiiB  ne  disoit 
pas  vérité  par  les  dilea  lettres.  Et  après  qal! 
eut  reçu  iceux  ambassadeurs  bien  rëvérem- 
mcnt,  prit  congé  d'eux  ,  et  s*en  nfln  en  son 
pays  de  Flandre,  et  ils  s'en  retournèrent  à  Pa- 


va- 


rls  sans  porter  réponse  qui  ttt  A 
lear.  Bt  tirer  eMoimit,  te  ditdne  de  : 
gne  Ht  pand  mandement  de  gens  d'armes  et 

les  envoya  en  Camhrésis  et  vers  Saint-Quentin. 
Muis  assez  bref  après,  par  l'ordonnance  du  roi 
et  (le  son  conseil ,  les  fu  départir  et  retourner 
és  lieux  dont  ils  éloient  venus. 

fin  oulie  ,  le  iaereredi-,  qaiwiéaie  Jour  de 
Juillet,  maître  JisaD  Mt ,  doetenrca  tMol»- 
gie,  lequel  le  due  tfOriéaia  atoit  en  pvopes 
de  poursuivre  et  fnîre  accuser  d'hérésie  par 
devant  l'université  de  Paris ,  mourut  en  la 
ville  de  Hesdin,  dedans  l'hdtel  de  l'hôpilalqui 
loi  avoit  été  dkmBépar  le  due  de  Bourgogne 
avee  antres  grands  -pensloos,  el  flil  eatené 
en  rée^  dea  ftèras  miMfonan  dit  tade 

Hesdin, 

En  ce  même  temps  fut  mis  sur  le  clergé  du 
dit  royaume  de  France  cl  de  la  Dauphiné  un 
subside  carilatif  en  la  valeur  d  uudemi*dixiénie 
imposé  pour  le  pape,  par  le  eoosentemeiit  dn 
roi,  des  princes,  de  Fteiversifé  de  Puis  et 
delà  plus  grand'  partie  des  prélats  et  cités,  i 
payer  à  deux  termes,  c'est  à  savoir ,  le  pre- 
mier, à  ia  Magdeleine,  et  le  second ,  à  la  Pen- 
tecôte ensuivant.  S  se  cueillît  assez  rigoaren- 
sèment,  et  tairt  qo»  le  pauvre  oonmittD  clergé 
É^en  pUIgnolt  moidt  iiHeiisemeiil. 

En  tant  que  oes  besognes  se  faisoient ,  le 
êm  de  Bourgogne  étant  en  sa  ville  de  Bruges 
le  sariit  di  dixième  jour,  messire  Amé  de  Sale- 
brusse ,  messire  Tlignet  de  Brabant  el  aucuns 
autres  capitaines  de  la  partie  du  doc  d'Oriéaas 
vinrênt  aloat  ilraïkLflmBbn  de  geos  d*anBei 
devwi  Conër,  au  paya dtf  Termmidois ,  et  & 
Ham-sur-5omme.  Si  en  (brent  tantôt  portées 
les  nouvelles  au  dessus  dit  duo  de  Bourjfoene, 
lequel  doutant  qu'ils  voolsissent  entrer  en  M^n 
pays  et  lui  faire  guerre,  pareiUement  fit  met- 
tre ans  plosiears  de  tes  capiiaiiiee ,  cfeil  à  sa- 
voir le  seigneur  de  HeiDy ,  Bagoerrand  de 
Bournonville,  le  seigneur  de  Rouq  et  aucuns 
antres  ;  et  atout  prand  nombre  de  gens  ,  les  fit 
tirer  entre  iiapauine  cl  la  dite  ville  de  Ham,  afin 
de  résister  contre  les  desaus  dits,  s'ils  faisoient 
aucune  envahie. 

Durant  laquelle  triMIation,  le  dit  dnodYk»- 
lèans  el  ses  frères,  en  penrsoivnnt  hnr  que- 
relie,  derechef  envoyèrent  leurs  lettres  devers 
le  roi  el  son  grand-conseil,  et  aussi  à  piu- 
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««rs^nces  ,  ettés  el  prélats,  afin  que  plus 
amyleiwnl  tûl  Tue  et  sue  la  requête  qu'Us 
iày^L  Xkïsquelles  leUres ,  est  à  savoir  de 
tâs(|p*'û&  eik-vo>^rent  au  rui,  k  teneur  s'eo- 


CUAPri  RE  LXXYU. 

Uk  dnc  d'Orléans  et  «s  frères  enToy*rpnl  lellretd»- 
Htik  ni  el  autre*  ««igneun ,  ei  aimi  à  |*iu*iettrt  bonne* 


•  Kolie  très  redouté  et  MaYerain  seigneur , 

•  Ho»,  Gbaiteff  4o6  d'OrlèaBs ,  Philippe , 
eoHtede  Yeitns,  et  Jean,  conte  d'AnsmUême, 
fréreSf  rw  très  toombles  fils  et  neveux,  en  toute 

humble  r*»x;oiiimandation  ,  suhji^tion  el  obéift- 
s^ins  t ,  ;n(»ns  délibéré  à  vous  cxpriser  el  sigDÎ- 
&er  ,  coojoioleinenl  el  chacun  seul  à  pari  lui , 
ce  (foi^eiMiil. 

•  Jfcioit  ce*  IrtoredoolA  et sooverain  lei- 
gœar,  que  le  cas  de  la  douloureuse,  lamenla- 

pt  inhumaine  mort  de  notre  très  redouté 
b-rizrcur  et  père,  voire  seul  frère  germain, 
quand  il  vivoit,  soit  en  votre  mémoire  intichéc, 
et  BOUS  sommes  certains  qu'aussi  y  est-elle , 
et  qu'elle B*eBMt  nie  4f Idée,  malt  en  TOtre 
eoenr  et  en  Ma  pufonde  mémoire  enraeiiièe; 
nteanoins ,  notre  très  redouté  et  souverain 
s^îcrneur ,  l'offlcc  de  pitié  ,  les  droits  de  ^ang  , 
les  devoirs  de  nature,  les  droilsdivms,  caoons 
ei  civiiS)  ei  vérité  nous  oonlraigDanl,  nous  ra- 
■Martof  tent  et  enhorteet  de  vous  nmenievoir 
el  mneeer  â  mémoiie  inéliMniaitki  Ons  par 
Doos  ci-devaDl  èlevéeaetdèdtiéei*  U  est  vrai, 
irts  redouté  et  souverain  seigneur,  que  Jean, 
qui  se  dit  el  affirme  être  duc  de  Bourgogne, 
jadis  par  une  très  grand'  haine  couverte ,  la- 
foeOe  longuement  il  «voit  gardée  eo  aoo 
par  une  fraafe  et  manTaiie  OQfie  de 
r,  et  afin  qu'il  eût  l*oilloe  et  aatorilé  de 
régenter  et  dominer  en  votre  royaume  ,  si 
comme  claireoienl  il  a  montre  et  montre  do 
|our  en  jour,  notoirement  quand,  en  Tan  qua- 
tone  cent  el  8q;>t ,  au  mois  de  novembre  le 
qualonièBie  Jour ,  votre  dit  ftrèie,  nolie  tiés 
ledoolè  setgMar  et  père»  fit  traitrenaament 
eedie  en  voire  bonne  ville  de  Paris ,  de  nuit , 
par  long  aguet  de  fait  apensé,  et  de  courage 
dt/;k'/-é,  par  faux,  mauvais  et  traîtres  à  ce 
hd-ihU's  el  convenables,  sans  ce  que  par 
è\iai  QD  lui  eût  montré  aocun  signe  de  mal 


volonté ,  si  comme  il  est  notoire  à  vouf  et  A 
tout  le  monde,  el  aussi  vérifié  el  ronfcssé  par 
le  dit  traître  meurtrier,  qui  est  homicide  dou- 
loureux ,  débyal ,  traître ,  cruel  el  inhumain, 
|dus  que  dire  ni  peoaer  ne  povrroif» 

»  Et  nous  semble  (fu'on  ne  pourroit  trouver 
par  écrit  qu'oncques,  pour  quelque  trahison 
qui  pût  être,  tel  ni  si  pervers  fait  fut  fait  ni  pensé 
par  quelconque  manière.  Premiën  riu  nt,  pour 
cause  de  ce  qu'ils  éloient  si  prochains  con- 
joints ensemMe  par  sang,  de  lignage»  ainsi  que 
cousins-gonDaim,  enfiuts  des  deai  ftèies.  Et 
par  ainsi  n'a  mie  tant  senloiDettt  eonunif 
crime  d'homicide  ;  mais  avec  ce ,  a  commis  le 
plus  horrible  crime  des  crimes,  c'est  à  savoir 
criiiic  de  parricide ,  auquel  les  tlroib  ne  peu- 
vent mettre  ni  imposer  trop  grands  peiucs, 
pour  la  Irèi  eriMUe,  liomlile  et  dèleilabiB 
cmaulé  d*l€elni  Mt,  et  auni ,  que  Ions  deu 
éloient  alliés  et  avoient  confédération  ensemble 
par  deux  nu  trois  paires  de  ronr^df^rnlionsct  al- 
liances de  i  ur.s  propres  mains  el  sceaux  si- 
gnées el  scellées ,  par  lesquelles  alliances  ils 
avoient  juré  et  promis  l'un  À  l'autre  sur  les 
tainlet  évangitoi,  >t  aainls  à  ce  eoipoieile- 
ment  par  eui  lowÂîés,  en  la  présence  d'enonas 
prélats  et  autres  gens  de  grand  état  du  conseil 
d'une  partie  et  d'autre  ,  qu'ils  seroient  bons, 
vrais  et  loyaux  amis,  et  <ni'ils  ne  pourrhassc- 
roicnl  l'un  u  i  uulre  mai,  dommage  ni  vitupère 
en  apert  ni  on  lecrel,  ni  nesooflriroiflttl  étie 
fait  ou  procofè  par  quehsooqne  moyen  »  seloa 
son  pouvoir.  En  oulre  firent  plusieun  gnndos 
et  solennelles  promesses  en  tel  cas  acroutij- 
mées  el  plus;  car,  en  sitrne  de démonlrance 
de  toute  parfaite  amour  d  une  vraie  unité,  et 
que  s'ils  vottlaÎMOnt  avoir  el  pussent  on  eour, 
on  cowege,  une  pensée,  Jnrtrent  et  soknnèl- 
lement  promirent  vraie  rraternilé  et  compa- 
gnie d'armes  et  société  ensemble,  par  spéciales 
convenances  sur  ce  faites.  Lesquelles  choses 
d'elles-mêmes  doivent  emporter  telle  et  si 
grand'  loyauté  et  amour  mutuelle,  comuie  sa- 
vent tous  noUos. 

»  Et  derechef,  pour  plus  grand*  eonflima- 
lion  de  la  dite  fraternité  et  société  d'ermos^ 
portèrent  les  ordres  et  couleurs  l'un  de  l'au- 
tre, ainsi  comme  il  est  tout  notoire.  Seconde- 
nieal,  par  les  manières  du  dit  trailre,  quant  au 

regani  dttdHlMwniwde  commis  ;  car  lui  fol-' 
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gAànt  avoir  bonne  et  loyale  amour  avccquë 
Voire  dit  fri'rp  ,  par  cr  qiin  dif  pst  dessus ,  il 
conversoit  souvi-nt  ntcc  lui,  et  parsp^cin!,  on 
une  maladie  qu  il  cul  un  peu  devani  le  dil  ho- 
micide oomnriseÉi  M  peridiiiie,  tl  l'ëlla  ^ir  el 
irisiier ,  tent  M  lliotel  de  Beaiité-sor-BIariie , 
oomme  à  Paris  ;  cl  lui  monlroil  tous  les  lignes 
d'amour  que  frère,  cousin  rt  ami  iiouvoîenlcl 
detoienl  inotilrcr ,  jfi  soit  ce  que  déjà  avoit 
traite  et  ordonné  sa  nnorl ,  et  jà  avoit  mandé 
led  homicides ,  et  étoit  la  maison  louée  &  eux 
esooroer  et  masser,  qtfi  mouK  ^'retnent  ap- 
prouve ei  démontre  que  c'est  cfuelle  et  mau- 
taiée  trahison.  Et  qui  pins  est,  le  jour  devant 
raccmnpiissement  du  dit  homicide  ,  votre  dît 
frère  et  fui,  après  le  conseil  par  tous  tenu  h 
Sainl-Pul,  en  votre  présence  et  des  seigneurs 
de  vol^  âang  qui  là  èleien^  ét  phtienrt  autres, 
prifèdl  le  vW,  imnai  et  mangèrenf  ensete- 
Kte  ;  et  votre  dît  firfire  PlnvHa  e^  pria  au  dlnci" 
avecqne  luî  lo  dimanche  ensuivant;  laquelle 
chose  il  lui  octroya  ,  soU  ce  qu'il  lui  gardât 
telle  el  si  fausse  pensée  de  le  faire  ainsi  vilai- 
nement et  honteusemenf  molM-ir  ;  laquelle 
ehosé  Ml  trop  ÉboMSnabte  et  horrible  A  ooi^ 
éeàlèfltefll  récîler.  Et  le  lendemain^  Doiiob»- 
tailif  tioUtéis  choses  promises  et  devant  dites,  il, 
comme  obstiné  en  son  déloyal  propos ,  el  en 
mettant  à  exéctttîoiï  sôn  cruel  et  corrompu 
vouloir ,  le  fil  tuer  plus  cruellement  et  plus 
inbumateiieiit  «lu'oiicqiiea  ne  (ttt  fu  bomnë, 
de  quelque  élatx(ii'il'fftt,-dé  ntfmeorfiriers  af- 
fectés et  locatifs,  comme  dit  est  dessus,  et  lès- 
quels  jà  par  lonj?  temps  l'ainlmt  f^pic  et 
agfuéti''j  car  ils  lui  coupcrtnl  un'  main,  la- 
quelle fut  trouvée  le  lendemain  en  la  boue  ;  et 
après  hri  coupèrent  le  bras  au  dessus  du 
Mm ,  lellemeDt  qu'il  iietenoH;  qu'A'  la  pel  ; 
'  en  entre ,  ^  éUaoAënolt  et  crèvantèrent  la 
tétc  en  divers  lieux ,  tellement  que  la  cer>ello 
ëh  chut  presqui»  toute  au  missel  cl  en  la  boue, 
auquel  missel  ils  ie  navrèrent  et  traînèrent 
jusqu'adonc  qu'ils  le  virent  tout  roide  mort  ; 
qui  est  et  seroit  une  grand*  pitié ,  douleur  et 
nMTear  Poutr  réciter  d'mi  phiÉ^  bas  homme 
et  dë  pMs  petit  état  du  monde!  Et  oncques 
sang  de  voirr  nobîr  maison  de  France  ne  fut 
tnht  cruellement  ni  tant  honteusement  ré- 
parulti;  dont  vons  ni  tous  ceux  de  voire  sang 
ci  de  vos  sujets  et  bienveiliaots  ne  devez  souf- 
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frir  telle  condolence  ni  déplaisance  être  ni  de*  i 
menrer  sans  punition  ni  réparation  quclcon-  i 
que,  comme  ce  fait  ci  est  jusqu'à  préspni,  qui  ^ 
est  la  plus  grand'  vergogne  cl  chose  plus  hm-  ^ 
teuse  qoi  oncques  advint  ni  poisse  advenir  de  i 
si  noble  maison  ;  et  encore  seroil  plus ,  si  la  ^ 
chose  demeuroit  longuement  en  tel  état.  Tier*  ^ 
cernent,  fausses  et  dnmnahles  manières  a  tenu  i| 
le  dil  traftreur  après  l'a  c(miplissemenl  de 
l'horrible  el  détestable  honucide  ;  car  il  vint  , 
au  corps  avecques  les  autres  seigneurs  de  vo-  , 
tre  sang,  et  de  noié  se  tétit  ;  ét-  à  iob  enterre-  | 
ment  fut,  feignant  de  pleofer  et  ^ftiir  et  d'à-  , 
voir  éèplaisance  de  sa  ifiorl ,  par  ce  pensant  , 
couvrir  et  célcr  la  mauvaise'A  (îr  ^nn  poché.  , 
Plusieurs  autres  feintes  et  très  damnables  ma-  , 
niéres  tint,  qui  seroient ,  à  vous  et  aux  autres 
de  ce  régne,  seigneur,  trop  longues  à  raconter; 
et  en  feint  propos  demeura  juaqu*adonc  4la'il  , 
ëonnull!  et  aperçut  que  son  pédié  venoit  à 
clarté  et  lumifro.  ni  jà  par  diligence  de  JQS- 
ticr  éfnit  connu  cl  découvert. 

»  Et  adonc  au  roi  de  Sicile  el  à  son  oncle  le  ^ 
duc  de  Berri  confessa  en  apert  avoir  commis 
et  perpétré,  ànâtf  moins  avoii*  Mt^comUMIre 
et  perpétrer  le  dit  homicide  ;  et  dit  que  le  dia- 
ble Tavoil  tenté  et  surpris»  qui  ainsi  lui  avoit 
fait  faire,  sans  autre  cause  ou  raison  quelcon- 
que assigner,  et  aussi  est  vérité.  Lequel,  non 
content  d'avoir  une  fois  iniquement  et  damna- 
blemeof  Mé  son  germain  cousin,  totre  seul 
ttèfét  comme  dit  est,  mais  en  ^mérèAnt  en 
son  déloyal  el  pervers  courage,  derechef  le 
vouloil  occire  et  tuer,  c'est  ti  savoir  en  voulant 
tuer,  damner  cl  tout  entièrement  planer  sa 
fanie  el  renommée  par  faux  mensonges  et  ac^ 
cusations  trouvées,  comme  par  la  grâce  dé 
jMeu  il  est  A  Vous  et  A  t6ut  le  mdnde  notôire- 
ment  su.  A  Poccablon  duquel  fRUX  et  traître 
homicide,  notre  très  redoutée  dame  el  vntrc, 
h  laquelle  Dieu  soit  miséricors!  tant  désolée  cl 
d^confortéc  fut  que  dame  ni  créature  quelcon- 
que pouvoit  être,  pour  la  miséralioii  pitoyable 
de  son  seigneur  et  mari ,  et  mèmement  que  par 
manière  si  damnable  lui  Ait  6tée,  et  ptas  lAt 
qu'elle  n'eût  Voulu.  Après  laqueUé  advenue 
I  elle  se  trahit  A  vous,  et  je  ,  Tf^an  ^ ,  en  sa  com- 
pagttie,  comme  à  son  roi  et  seigneur  souvéraio, 

'  Jean,  bâtard  d'Orléaui. 
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el  comme  à  son  Singulier  recours  et  reftige, 
nççlUDl  le  pins  liainbleiDeDt  qu'elle  put  et 
«ItfRàe  votre  bénigne  gneeiroQB  la  ml- 

ieùti^  el  nous  aussi  ses  enfants,  en  compas- 
>v*(\ miser alion  du  dit  homicide,  regarder 
j    citat&ire  administrer  raison  ol  justice  ,  telle 
imàeel  sî  prompte  conmir  au  cas  appartient, 
MÙàètè  l'homicide  de  lui,  el  comnie  vous 
lia  A  ttoB  oMiflè  «icoDinittt,  tant  parce  que 
#Bltli  Mt  de  qvfltoQoqiie  roi  d'admimatrar 
jMiN»,etdeeela  est  vrai  dCirilear  à  ses  sujets; 
bquelk'.      son  onU  i^,  s?»ns  reqnMf  dp  pnrtie, 
il  dnil  «:\ns  différer  à  un  ctiacun  adminislrer  , 
tant  au  pauTre  comme  au  riche j  et  plus  lOt 
it  promptemenl  ae  doil  aiarciier  ecmlra  le  ri» 
cie  el  puiai  aet  qoa  cootte  le  panfre  at  diwu 
IHK,  aar  il  eal  nèeaiiaire;  fit  aussi,  à  propre- 
ment parier,  justice  exerce  sa  vraie  opération, 
et  lors  ««p  doit  apï>eler  vprtu,  et  à  ce  et  pour  rp 
priQcipalenicot  et  directement  furent  les  rois 
ordoooés  el  établis,  et  fut  force,  puissance  et 
n  leim  naies,  à  éUe  eierai* 
el  Tertneiiieeiwl»  al  mène» 
nd  les  cas  s'y  offrent  et  requièrent, 
ainsi  qwe  fait  le  cas  à  présent,  et  atissi  quo  la 
chose  vous  touche  grandement  en  votre  chef 
et  nom,  cooioae  chacun  sait  ;  car  sou  mari  et 
tfie  redomé  seigneur  et  père,  abri  man- 
oeeiif  éloH  folrt}  amilftèfa  g^fania. 
vous  Hn  atez  dOmeet  eoirorée 
HrB  faite  et  administrée  ;  et  sur  ce  lui  as- 
^jrn^fe*;  jo«r  dans  lequel  vous  lui  deviez  faire. 
Pour  laquelle  obtenir,  cootinuelleinent  elle  eut 
ses  gens  vers  vous,  afin  qu'ils  vous  recordas- 
aaat,  iiwitiiimiiil  èl  aolbcilaiMal;  laiipèlla 
Jaaqii^aa  Jour  prèfix,  el  attcere lo»- 
aprés ,  elle  a  attendu. 
^Etpour  ce,  pour  quelque  diliffpnff  qTT'ellf' 
ait  surcp  faite  ou  fait  fnire,  pour  les  empèche- 
BKBts  <p2i  y  ont  clé  mis  par  le  dit  traître,  ses 
et  oMava  MaBU  auloar  fous, 
et^prèf  sera  dit^  eHe  n'an  a  rlro  pv 
y  eoiAien ,  très  redeatè  al  scaveraie 
'   fernieur  ,  que  je  sais  pour  cprfain  que  vous 
I  aviez  toujours  eu  et  cniom  avez  grande  et 
\  bonne  Tokmlé  rf^icelle  adminibircr.  Notre  dite 
très  redoutée  dame  et  mère  devers  vous  en  pro- 
pre prauM  Mt  mtoomée,  et  moi  Charlei,  en 
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en  pourentant  la  leqnMa,  et 


fassiez  adminislrer  justice;  et  devant  nolré 
très  redouté  seigneur,  monseigneur  d'Aquitai* 
ne,  votre  atné  fito,  et  ifuant  à  ee  Yeire  iienle^ 
nant,  tant  par  raiMm  aeniine  par  eertaine  eom* 

mission  et  puissance  par  vous  sur  ce  donnée, 
madfimc  la  reino  f»t  lui,  el  rliarun  d>uT  h  pnrt 
lui,  tu  faire  certaine  propositiofi.  (  niif  nant  au 
long  et  diffusément  la  manière  du  dit  homicide 
et  les  aaoBea  pour  leaqBellea  il  ftal  eomnis  ei 
perpétré,  el  aoisi  eonlenant  Isa  réponses  et  tat 
juttiiealion|Mr  fausses,  mauvaises  et  défoya' 
les  açrnsatioTï<;  devant  mises  par  le  dit  irattré 
♦^t  homicide,  devant  mon  très  redouté  seigneur 
monseigneur  d'Aquitaine,  pour,  en  certaine 
propomlion  par  lui  faite  torsionnairemeof  al 
par  lofee,  fooleir  oaufrir  son  roaovais  heni- 
cide. 

»  Et  après  la  dite  proposition  faite  parnotre 
très  redoutée  dame  et  mère,  elle  fit  faire  et 
{irrndre  ses  (  oik  liisions  coiUre  le  devant  dit 
traître,  telle  (|u'elio  les  put  prendre  cl  élire 
selon  Tusage,  contuneel  style  de  toire  règne; 
al  requit  ^  loire  procnraur  fftt  avee  eHe  ad* 
joint  é  tlÂn  ses  eondosions  criminelles  aur 
cas  appartenants,  pour  l'intérêt  de  justice. 
Lesquelles  choses  ainsi  faites,  après  ce .  notre 
dit  très  redouté  seigneur  monseigneur  d  Aqui-^ 
taine,  par  le  conseil  des  seigneurs  de  votre  sang 
al  autres  de  votre  eonseil  étants  avec  loi  eri 
voira ohftlel  da  Louvre»  fit  répondre  à  notre 
dame  qu«'  il,  comme  votre  lieutenant  en  celle 
partie  repliât  niant  voire  personne,  et  les  sei- 
gneurs de  votre  sang  el  ceux  de  voire  conseil 
ëtoieot  contents  et  avoient  bien  agréables  le< 
JnsfiBoations  proposées  par  noire  dSie  dene  el 
mère,  pour  votre  firére,  duquel  Dieu  ait  marcif 
notre  très  redouté  père;  et  qu'ils  le  tenoient 
pour  bien  eicusé  el  dérharpé  ;  et  qu'en  outre 
lui  serolt  faite  si  bonne  n  ponse  et  provision  de 
justice,  sur  les  choses  requises  dessus  dites  par 
elle,  qu'eBe  en  devioil  être  Men  eonlante. 
'  *  Et  JA  soit  ce  que  noire  dite  dame  et  Aère' 
eût  poursuivi  et  fait  poursuivre  très  diligem- 
ment et  irT^fnTTiment  la  dife  rApnnsc,  et  drrerhef 
eût  fait  faire  une  supplication  et  narration  de 
toutes  les  choses  dessus  dites,  faisant,  con- 
cluant et  tendant  aux  fins  devant  dites,  à  oe' 
qu'elle  pûtobtenir  aucune  provision  de  justice, 
laquelle  vous  IM  bailUe  en  votre  main,  el  aussi 
qu'elle  fil  an  voira  mlièra  plusieurs  grande* 
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et  flOfdUM  ^igenoes  à  von»  et  aulrw  de  votre 

sang  cl  gens  do  volro  conseil  noloires  el  bien 
manifestes,  lesquelles  seroieni  trop  longues  à 
réciter,  néanmoins  elle  ne  put  onoques  quelque 
chose  obtenir,  npa  mie  «HileHiefit  radiiooction 
de  voire  procureur,  leqnéHe  ctaote  est  iMra- 
Ue  à  réciter.  Car  ledit  lrettre,vogrealetiaehaiil 
votre  inclinalion  et  votre  grande  et  bonne  vo- 
lODléque  vous  aviez  à  faire  et  administrer  jus- 
tice; sachant  aussi  que  son  forfait  par  quel- 
conque maaiere  ne  puuvoiljusiiiier  ,  pour  ûv~ 
loartwret  beUler  Uwt  par  tout  enpAàheBieDtt 
otttre  ks  défenMM  pu  voiu  à  loi  (kltm  «i^olen- 
nellement  et  notablement,  quepai;  vc»  lettres^ 
patentes  et  par  vos  solennels  messages  &  lui  et 
à  ses  fins  envoyés,  vint  «M'aris  à  grand' puis- 
sance de  gens  d'armes,  desquels  plusleura 
étoienl  élraoKert  et  bannis,  qui  en  volte 
royaimie  mottUdegraiMto  et  iRépenblesdoiii*> 
mages  y  firent,  comme  ce  est  tout  ootoire. 

"  El  vous  convint,  devant  qu'il  y  vînt,  par- 
tir, et  notre  \tH  redoutée  dame  madame  la 
reine,  et  âussi  notre  très  redouté  seigneur 
monseigneur  le  duc  d'Aquitaine,  et  autres  sei- 
gneundevotreeeiig  etde  votie  eoMeil^etil 
demeura  tout  seul  avec  m  putseaiioe  en  votre 
ville  de  Paris,  où  il  tint  mauvaises  et  étranges 
manières  h  l'encontre  de  vous,  de  votre  domi- 
nation et  de  votre  peuiilolant  que,  pour  éviter 
grands  inconvénients  et  oppressions ,  qui  par 
lai  et  lei  gens  d'annes  éloieet  ftiils  en  vos 
geos»  il  ceovùpt  ^vone,  noire  tc^  redoaite 
dame  et  notre  dit  très  redouté  seigneur  mon- 
seigneur d'Aquitaine ,  et  nutrcs  de  votre  sang, 
à  son  bon  plaisir  vinssent  à  Cbartres  à  lui  faire 
accorder,  octroyor  et  passer  ce  qu'il  vouioU  el 
•voit  ainsi  avisé  de  ikire ,  pour  soi  coider  dé- 
cbarger  et  eipèdier  perpÀloiilcnent  du  dit 
IkttE  tnltieetmaufaleboBueide;  et  toutper 
sa  force,  violence,  tyrannie,  et  puissance,  par 
laquelle  notoirement  il  a  tenu  cl  licnl  dessous 
ses  pieds  voire  justice  ;  cl  ne  veut  souffrir  au- 
cunement que  vous  ni  vus  oÇlcje^  eussent  ui 

aient  encnnement  encore  de  prêtent;  aoenne 
eennaimnce  aor  son  pécbé  nienr  eon  Ibrfatt 

Et  ne  s'est  daigné  aucunement  faqmlljer  devers 
vous,  leifuel  il  a  tant  troublé  et  oOnpii  <,q^'oll 
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ne  pourroit  (dus  dire  ce  qui  scion  droit  et  rai- 
son n'est  mie  capable  de  rémission  ni  quelque 
grâce.  Et  encore,  qui  plus  est,  n'est  mie  di- 
gne, ni  ne  lui      pas  licite  de  venir  en  votre 
présence,  ni  d'avoir  aucuns  accè&d'j  venir,  ni 
aatre^ponr  loi;  et  ai  ammement  il  lmdtoil»de 
vnlie  bénigne  graoè.pennis,  il  devrait  venir  en 
toute  humilité  cl  en  grande  et  singulière  con- 
noissance  el  contrition  de  son  maléfice.  Mais 
par  ce  que  dit  est,  ii  a  forriu  menl  fait  tout  le 
contraire;  car  en  penitiv^aal  en  orgueil  et 
obitinaliDn  de  son  lNix.cQiBage,illi  bian  eai 
dire:niblofrement  A.i««i4  devant  tout  le  monde 
et  en  lieu  si  noldrfe,  qu'il  avoit  fait  mourir 
votre  dit  frère  pour  le  bien  de  vous  et  de  votre 
royaume;  et  veut  maintenir  qu'il  lut  fut  dit  de 
par  vous  que  de  ce  n'aviez  eu  aucune  déplai- 
lanee  ;  qui  est  ai  Irés  graod*.boiv^el  dpulear 
à  Ions  lenra  eours  A  l'onir  léeiler  leniement, 
que  plus  grand  ne  pourroit  être  ;  etaeraowotB 
plus  grand  h  mux  qui  viendront  après  vous,  et 
qui  le  liront  en  écrit ,  et  trouveront  que  de  In 
bouche  du  roi  de  France,  qui  est  le  piu§  grand 
do  tous  les  chrétiens ,  soit  issu  que  de  la  mort 
de  aen  aeul  ftére  germain ,  tant  craelle^  tant 
tnltreuse  et  tant  inhvmaine,  il  n'attpriiaiH 
eu  ne  déplaisance.  Lesquelles  choses  sont  faitei 
et  redondenl  clairement  en  tant  grand' lénon 
cl  viujpère  de  votre  honneur  et  votre  couronne 
el  du  votre  coQseii  et  royale  majesté,  qui  sont 
de  ee^blemétetien  giaiid  viiipeiidaDoe ,  que 
e'ent  ebfljm  3l  |ieîne.ié|iaiiUe  ;  et  m  ordre  de 
droit  el  de  Justice ,  sont  lA.graDderoent  eoil- 
donuK  s  et  snbverlis  ,  qu'oncques  tant  ne  pu- 
rent ru  pourroient  plus  être,  etmêmemeot  du 
sujet  au  regard  de  son  maître  et  de  son  souve* 
raitt  seigneur,  contre  le  bien  commun  et  eoolie 
U  paix  de  eettti  royamne^  qui  Jusqu'à  maiiile- 
nanl:  a  toi^ours  si  grandement  et  si  notable- 
ment en  justice  été  gouverné,  que  la  ^ire  el 
louange  d'icehii  a  été  singulièrement  renom- 
mée el  famée  sur  tous  les  royaumes  du  monde. 
En  après ,  que  la  dite  requùic  fut  causée  de 
et  jMilaires.menaonges  ;  car  lia  fbnaae- 
ment  et  trHlIywienient  ftit  occire  voire  eenl 
frère  gennain  iMir  trahison  de  longue  nnain 
apensée,  el  par  convoitise  de  dominer  el  avoir 
le  gouvernement  de  votre  royaume,  comme  dit 
est  dessus.  Lequel,  en  la  présence  de  plusieurs 
de  aea  aerviteun  elolieier«i  a  dltiine  eoeques 
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ce  royauiiitr  ne  fut  fail  si  mauvais  ni  si 
luftrc  Wooiicid©  ,  ni  perpétré;  cl  loulefois  il 
I^AWvequMe  qu'il  l'a  voit  (éîtpour  le  bien 
il  VMM  te  ^iirtm  rof  aiiiBe. 
\     «firqiaoi  te  ch«MO  est  aMmU  eWret  «Ion 
\m  droils  el  raisons  ^rils,  que  tout  ce  qui 
Ml  (ùi  à  Chartres  le  dit  jour  est  nul  et  de  nulle 
nlear.  El  qui  plus  est,  la  chose  est  plus  digne 
<k  grand'  peine  et  de  grand'  punition ,  au  re- 
jnl  Ad  loi  :  ear  onoqiiM  il  ne  daiRu  Tooi  laol 
iBMnr  «aiévéferiiiiedeai  gfand  griefeldft- 
tesuble  forfait  dont  U  éCoit  et  est  tant  noloi- 
rpmpnf  chargé,  yous  requtt  pardon,  rémitSMO, 
grâce  DU  miséricorde  quelconques. 

»  £t  toutefois  veut-il  maintenir  que,  sans 
«MtaioD  de  MNi  ferftil  et  «os  demiader 
paee»  voue  lal  ef  es  ramts;  qui  est,  contre  toQt 
ërail  et  raison  éerile,  mé  diose  déloioiro  et 
îfîa^oirr  ,  rt  ,  à  proprement  parler,  iinr»  vraie 
densinii  de  jusJirr ,  p'est  à  savoir  de  l.iisscr  à 
BD  pécheur  &ans  connoissance  de  son  furiait, 
ans  contrition ,  sans  pénitence  et  sans  de  ce 
Une  rainâle  ni  quelcooqqe  supplication.  El 
^iril  fis  est,  en  penètérent  notoirement  »  et 
néfiieineni  en  la  présence  de  son  seigneur,  eir 
l'oh«hnalion  de  son  péché,  outre  ce  qui  fuil  est 
le  dit  jour,  il  wnlieiit  orrrur  inatuffstc  el 
aperle  contradiction;  car  ii  se  dit  avoir  bien  fait, 
M  iMasinuiniHiiMit  il  leqnierl  et  appert  afoir 
[    nnirîle  et  rtaunèralioii.  El  toufeTois  veulnl 
I    ém  qœ  toos  Ini  atez  donné  grâce  et  rémis- 
I     sicm  :  laquelle  chosp  ne  chef  mie  en  bien  fail  , 
'     mai-^  en  lu-cho  ,  et  non  en  m«^rile.  Kl  enrnriî 
I    piu!>,  car  ii  ne  fut  oocques  cHtloonè,  avisé  ni 
I    parlé  povle  sekil  de  l*ame  du  défunt  pour 
I    fsliuB^iw  ietisfcciiew  Mie  4  le  jiertie  blss- 
eft»,  InqiieBe  cfeose TOUS  ne  dores  ni  potttes 
I    par  qn^ae  manière  pardonner  ni  remettre. 
1    El  par  a}n«5î  appert  plus  clairement  par  ce  que 
dit  est  que  ce  qui  fut  fait  au  dit  lieu  de  Char- 
I    très  fut  fait  contre  tous  principes  de  droit , 
[  canke  tovt  ofira  et  principe  de  raiKin  et  dte 

1  et  par  tons  déCeials ,  si  notoirement  en  toutes 

I  tes  principes.  Pour  quoi,  el  par  autres  choses 

'  qui  seroient  trop  longues  à  écrire,  appert  no- 

j  loireinent,  comme  dit  est,  que  tout  ce  qui  fut 

I  Ut  an  dit  lieo  de  ChMtiSs  ne  tant  rien  et 

f  B%iipascfctMedigiiedeiMlalion.Et8ianenn 

/  mkU  dire  qa'ît  Touton  anounement  et  te  dût 
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tenir,  si  est  la  chose  moult  claire ,  parce  que 
ci  sera  dit  que  le  devant  dit  traître  viont  di- 
rectement contre  ledit  traité,  et  par  plusieurs 
et  diverses  nmières  ieelui  a  enfoncé  et  violé 
premièrement.  Gsrqueleonqiie  clioseqaovoos 
lui  dissiez  premier  ou  commamtenez,  et  que 
dorénavant  il  ne  nouf  forft!  on  procurûf  rhose 
qui  fat  en  notre  prèjudict  ,  (loini!  i;i  i;i  ou  déshon- 
neur, et  que  amsi  Teûl  promis  et  juré ,  néan- 
moins a  Iti  t  (ont  cooiraire. 

m  Car,  pour  cuider  damner  la  bonne  mé* 
noiiede  notre  très  redouté  seigneur  et  père, 
el  pour  nous  cuider  perpéUielk  inrnf  délruirc 
et  désherilcr,  il  a  rf<il  prendre  voire  bon  et 
loyal  serviteur  le  grand-madrc-d'hdtei,  auquel 
Dienpardoint!  et  Ta  fait  emprisonner  inbo- 
mainement  et  questionner  el  tourmenler,  et 
tellement  que  ses  membres  lar  force  de  ques* 
lion  furent  dérompus  par  force  de  violence  et 
de  martyre  qu'il  lui  lit  souffrir;  et  s'efforça  de 
lui  faire  confesser,  contre  votre  dit  frère,  notre 
très  redouté  et  souverain  seigneur  et  père ,  a 
qui  Dieu  pardotntà  l'ame  l  aneunes  de  ses  èbar- 
ges ,  lesquelles  autrefois  fàussenisnt  et  mau- 
vaisement  il  lui  avott  imposées ,  pour  vouloir 
couvrir  son  trAs  mauvais  jvéché,  et  parce  vou- 
loir derechef  éteindre,  i  laner  cl  damner  la 
bonne  mémoire  de  votre  dit  frère ,  el  tendre  À 
Tolfe  dastruclion.  Et  le  dit  mallre-dliAlei  Ht 
mener  au  lien  de  sa  mort}  lequel  voyant  sa 
mort  devant  ses  yeux,  affirma  publ^oemenl, 
et  SMr  la  damnation  de  son  ame  prise ,  que 
onc  ques  en  sa  vie  ne  sut  ni  aperçut  que  notre 
dit  très  redouté  seigneur  ctpére  pensât  mal  ni 
trahison,  ni  antre  cbose  qui  Mt  contre  le  bien 
de  personne.  Et  ausil  pareillement  nlsvoit^il 
fait ,  mais  vous  avoilbran  et  loyaumenl  servi 
tous  les  jour?  de  sa  vif»:  et  s'il  avoil  aucune 
chose  (lit  au  contraire  ou  confessé,  ce  avoil  été 
par  force  de  très  inhumaine  question  ou  tour- 
ments qui  hii  avoîent  été  faits ,  dont  il  %voit 
lous  ses  membres,  eomme  dit  est,  dérompus. 

»  Et  ainsi,  sur  le  péril  de  son  ame  et  Mir  la 
mort  que  présentement  il  altendoil,  il  le  pre- 
noil;  elen  celle  aIDrmalion  persévéra  jusqu'à 
la  mort ,  présents  chevaliers  el  autres  plu- 
sieurs notables  et  diverses  personnes.  Et  par 
ce ,  appert  trop  dairement  qu'il  vint  de  Oiit 
directement  eoirtre  ee  qu'il  a  Juré  et  promis  au 
dit  lieu  de  Chartres.  En  après,  car  U  a  rooeplé, 
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reoélé  el  nourri,  et  de  jour  on  j-mr  nonrril  les 
homicides  el  meurlriers  qui  ù  sou  (  Diiimande- 
menl  luéreol  voire  dil  frère ,  et  luulcfuis  ils 
ftirant  «xceptéi  el  lion  mil  de  ee  qui  fUl  flût 
ta  dtl  lieu  ds  Charire»  et  plut  ;  car  il,  par  toa- 
tcs  les  manières  qu'il  put ,  commo  la  chose  est 
toute  noloiru,  a  voxé,  Iroublé ,  enipi^ché  et 
poursuivi  les  oflkitir&  el  serviteurs  do  votre  dit 
IMre;  e(  les  ii6trea  a  htl  destituer  el  ôier  de 
leurs  états,  offices  el^senrices  ^*ils  afoient  en- 
tour  vous  el  enlour  votre  règne,  sans  occasion 
ou  cause  quelconque  ;  mais  seulomenten  haine 
des  dits  serviteurs  de  votre  frère  et  des  nôtres. 
El  aucuns  d'eux  a  touIu  détruire  en  corps  et 
en  biens,  el  efforcé  d*eox  faire  moorir;  el 
aussi  par  plusieurs  autres  manières  el  moyens 
qui  seroicnt  trop  hma?  à  réciter,  vient  encon- 
tre le  dit  accord,  comme  la  chose  est  toute  no- 
toire. 

Après  loutes  ces  diocei,  le  dit  Inllre 
voyant  et  sachant  clairemenl  lliorreur  et 

cruauté  de  son  malfnit ,  H  que  par  quel- 
conque manière  couvrir  m  pallier  ne  le  pour- 
roit ,  afin  que  vous  el  vos  officiers  n'eussiez  au- 
cune eonnoissanee  jsur  soDOiaUkitàleBwttre 
à  exécution ,  aussi  la  vraie  cause  pour  quoi  il 
fll  occiro  votre  frère,  c'ètoit  pour  dominer  et 
filrc  domiDitleur ,  de  fait  a  usurpé  el  cnoore 
usurpe  l'autorité  el  le  régime  de  votre  domi- 
naUon  et  gouvernement  { desquels,  comme  de 
sa  propre  diose,  il  use  pleinemeatt  diose  qui 
doit  être  plus  lamentable  à  tous  vos  sujets  et 
bienveillants.  Car  i!  n  d^MoTni  et  d<^*lienf  voire 
personne,  celle  aussi  de  notre  très  redoute  sei- 
gneur monseigneur  d'Aquitaine,  votre  aloé 
fils,  en  (elle  el  si  grande  aitiélioo  qu'il  n'esl 
personae,  de  quelque  étal  qu'il  soit ,  de  votre 

royaume  ni  aulre,  (jiii  puis?<>  nvoir  arcès  à  vous 
pourqueJque  cause  (|u'il  scii.  ,  sinon  parla 
licence  et  congé  de  ceux  qu  ii  a  a  ce  commis 
etoijfonnésdeverswis.  ▲oeHafluadèbovIéel 
jeté  horsde  voaseldevofrefiunilleleB  anoieiisel 
vaillants  hommes  cl  serviteurs  qui  longuement 
el  loyauiiK ni  vous  ont  servi,  cf  leurs  lieux  a 
remplis  de  ses  propres  lainiliicrs  cl  serviteurs , 
•td'aulras  tels  qu'il  lui  a  plu,  et  en  grand'  par- 
tiede  geosélraDgsrsetâ  vousnoneonanatel 
semblablement  fit  de  notre  très  redoulè  sei- 
gneur monseigneur  le  duo  d'Aquitaine. 
»  Ainsi  désappointa  et  démit  vos  officiers,  et 


par  spécial  en  tons  les  notables  servie»^  el  ofïi- 
ccs  de  votre  nn  uiiiu^  et  vos  biens  cl  finances 
de  votre  royaume  il  a  laissé  çàel  là,  où  bon  lut 
a  semUé  et  à  son  plaisir,  el  à  son  singulier 
profit  les  a  employés  el  appliqués,  non  pas 
qu'il  les  ait  dépendus  nucuncmcnt  au  bion  et 
au  profit  de  vous  en  quelque  manière ,  ni  en 
aucun  relivemenl  do  v(w  st^els  i  &  laquelle 
elieseavtt  eu  granddommaga.  Uê  ««ta»  wom 
aucunes  feintes  el  couleurs,  les  a  veséi ,  lrfr> 
vaillés  el  dérobés,  et,  à  proprement  parler,  les 
a  dé]ioiiillôs  de  leurs  finances ,  lesquelles  en 
ses  propres  usages  et  privées  utilités  il  a  ,ap- 
pliquées  et  converti<»,  comme  ce  est  tout  clair 
el  tout  notoire  à  Paris  el  ailleurs.  BrièTemeni 
il  a  ouvert  el  ialroduil  en  ee  rojtuine  les  voies 
de  fairf  el  commettre  tous  crimes  el  maléfices 
uidifféremment ,  sans  ce  que  punition  ou  cor- 
rection quelconque  de  ce  on  attende  aucune- 
meol  èln  fliile.  El  tint  que,  sous  oasbro  de 
défaut  et  négligence  d'avoir  exercé  el  fait  jus- 
lice  du  dit  fait  très  (^norme  et  détestable  liomi- 
cide,  plusieurs  autres  homirides,  maléfices  cl 
crimes  sont  commis  en  plusieurs  et  diverses 
parties  de  votie  royaume ,  depuis  l'adviMe 
du  dit  eu,  disant  les  dits malléileuri qu'aussi 
bien  passeront  sans  Mre  punis ,  comme  a  fait 
celui  qui  a  occis  le  frère  du  roi;  qui  est  ouver- 
ture d'une  grand'  plaie.  £1  pour  ce ,  très  re- 
dot^  el  souverain  seigneur ,  monseigneur  de 
Berri,  Toire  onde,  le  due  de  Bomimi,  le  eomle 
d'AICDOon  el  les  comtes  de  Glennoat  et  d*Ar> 
magnac ,  et  moi ,  (Charles  ,  en  leur  compagnie, 
en  veuillanl  acquitter  devers  vous  nos  foi  et 
loyauté,  par  lesquelles  nous  somotes  obligés  et 
contraints,  comme  w  Irès  ImuéIiIbb  parantoel 
sujeu ,  aous  eosei^le ,  avons  mis  l'an  paaoé 
intention  el  propos  do  venir  à  vous,  à  vous  dé- 
montrer les  choses  devant  dites,  le  damnabla 
régime  de  votre  règne  et  sa  prochaine  et  évi- 
dente dérinmeIdNinNiion  totale,  si  longue* 
meol  la  clrnse  demeun  en  tel  étal.  Afln  doue 
que  nous  ouis  et  ceux  aussi  qui  y  seront  qui 
veuillent  rien  dire  au  contraire  ,  vous ,  très  re- 
douté el  souverain  seigneur,  par  l'avis,  délibo* 
ration  et  conseil  de  ceux  de  votre  sang ,  des 
gens  de  voira  conseil,  seigneurs,  barana  el 
pnid'tiemmes  de  votre  royaume ,  tels  et  en  tel 
nombre  q«i*il  vous  plaira  ^Ire  fni! ,  missiez  re- 
mède aux  inconvénients  qui  advieaoeut,  et 
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iuU&iDc-Ql  DèccssaircmcQt  éloieol  et  soot  eu 
ftvenlure  de  bref  advenir. 

tant ,  poiiriroyant  pranior  à  la  Dran- 
àiHflifftr«(è  deiroIreiMnmM  olde  noln 
ttipsur  Mon»lgiiqnr  le  duc  d'Aqiùlaine,  Tolre 
aliéMs',  «Q  après  au  bien  do  yous  et  au  bon 
tèçiiuc  L'I  gouvernement  do  votre  royaume  cl 
k  loalô  Va  clio»o  publique  d  icelui ,  à  voire 
ptoSk^  et  à»  tous  aulros  vos  si^etS)  aiusi  que 
toamceaciioMs  étoieal  plus  A  plein  eontraiNt 
<o  ans  lettn^pataïklM,  leiquelles  adooe  nous 
\oas  eovoiiftines  y  nous  vtnmM  emprës  Paris, 
où  vous  étiez.  Et  jà  soit  ce  que  pour  la  sûreté 
de  uua  prr>oniu'S  nous  fussions  accompagnés 
de  aos  parculs  ,  SLum  et  vsu>&aux,  lous  à  vous 
wuicii ,  el  loua  TfmtùooÊ  an  voire  lemoe . 
Mrienaiil  pour  le  bien  de  vena  eC  de  toIm 
lojaufliey  comme  dU  est»  nèsnmoiiw  noua  ftis- 
«Kjni-nous  offerK  de  Tenir  à  TOUS  en  compagnie 
modérée  ,  louletois  ne  pûmes-nous  oncques 
avoir  un  seul  accè«  à  vous,  ni  une  seule  audi- 
tcaee^  obalaiil  laa  empAchemeiila  et  perlurb»* 
IkMiaqai  parledic  tialtre  y  nireBlmie,  qiû  Ion- 
loort  éloit  ea  côté  el  près  de  vous,  empêehiili 
5i  pr.ind  bien  que  nous  avions  en  propos  et  in- 
ItMïù'^n  de  Tnirr  ,  toujours  persévérant  en  l'obs- 
lmalK>n  de  son  courage  el  en  ambition  et  en 
eoncupisceDce  qu'il  a  toujours  eue  de  dominer  et 
d'avoir  Vaaiorilè  et  le  goaveraegneiil  de  voua 
«i  de  vaCf»  royaume*  Nooa«  par  certeia  aeoord 
par  vous  et  \otre  conseil  pris,  ootit  crniviot 
tourner  en  notre  pays,  et,  pour  esch»>vnr  la 
d^-'irucUon  de  volrtî  peuple,  faire  en  aller  nos 
gens.  JLequel  appoinlement,  de  notre  partie, 
léelleMat  et  de  bit  MW  aecompltmes^  mais 
laaiMapaèaeoio  neaieat  le  ronqillei  après 
le  vielm  car  entre  les  autres  aheies  fut  appointé 
qïie    ux  qui  adonc  entour  vous  el  votre  fon- 
seii  deniL  uriToient,  seroient  hommes  non  sus- 
peci»,  non  favorables,  non  serviteurs,  non 
p— ioaaairei  dHrne  perlie  ai  d'aotio.  £1  il  a 
idMè  aei  lerv  ileara  par  hû  erééiy  et  veire  le» 
principaux;  par  le  moyen  deupeb  il  a  lo^jears 
Taulorité ,  le  régime  et  gouvernement  de  vous 
H  de  vnlre  royiume  ,  mieux  cl  plus  sûre- 
ment que  comme  s  il  y  éloit  en  propre  per- 
KMioe.  £t  ainsi  n'est  aucunement  pourvu  aux- 

naîa  iM^oaiaeioiiieat,  et 
I  plus  crottr<Mitet  aagroealeroat»  tîDÎeu 
dveai  «briefa'f  aieUeiieMAdt, 


»  El  après,     soit  coque  Pirrr(  des  I^ssarls, 
adoiio  prévdt  do  Paris,  votre  bonne  ville,  et 
gouveroeor  de  loutM  vos  finances,  dût  6lre 
déposé  de  tous  offloet  royaux  et  de  lotis  les 
états  qu'il  avoit  entour  vous  par  le  ditappoiale<» 
ment,  néanmoins  il  lui  ni  avoir  secrètement 
vos  leltrfs-patenles  scellées  de  votre  grand  scel 
pour  avoir  la  dilc  prévùtéet  ofUce  d'icclle,  pour 
sous  ombre  desquelles  le  dit  Pierre  est  retourné 
à  Faria»  eta*est  eftreé  de  retourner  et  rentrer 
ea  Tollee  de  la  dite  prévôté.  Et  de  fait  viol  ea 
Chftlelel  &  Paris,  et  se  sit  au  siège  du  tribunal, 
et  prit  possession  du  dit  office  ;  et  tout  par  l'or- 
donnance, su  et  volonté  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne, et  ne  demeura  pas  par  lui  que  la  cbose 
ne  «orllt  MO  ellét*  Par  quoi  appert  dainment 
le  dit  appoinleoMBl  être  par  lui  et  de  M  partie 
violé.  Et  qui  pis  est,  en  flûsaot  ledit  appointer 
nii'iii,  secrètement  procuroitle  contraire,  et  en 
lui  le  roiiiijoit  etenforçoil;  car  en  consentant 
la  dcpo&tliou  du  dit  des  Essarts^  il  proi  uruil 
qu'il  fÙtreitilué»eommediteet.  Par  quoi  la 
ebose  eit  trop  Biaaifealequ*il  n'enloiMkpiei  ea 
toute  sa  vie  intention  ni  propos  d'entreleoif 
le  dit  appoiTitoment.  Et  outre,  combien  que 
par  le  dit  Innic  et  nppoinlement  fiM  dit  que 
tous  ceux  qui  u voient  été  déposes  de  leurs 
étals  et  oiQccs,  sous  ombre  d'avoir  élé  en  kl 
coropapiie  de  mol  Gberiea  et  aatrw  des  dite 
seigneurs  à  Bioétre,  fomeat  reMia  et  lestitaée 
en  leurs  offices,  el  que  par  l'ordonnance  de 
vous  el  de  votre  ur-^ntl-cnnseil,  mossire  Jean 
de  Charencières,  en  l'otUce  de  capitaine  de  vo- 
tre ville  el  eliâtel  de  Caon  eût  été  remis  et  res- 
titué, nèsamotas^ea  feaent  direetemeat'eeÉlfe 
celte  ordoaneaee,  le dîtdae  de Bioarsogée le 
fit  depeb  déposer  du  dît  office,  el  le  dit  oIMb 
iinpétra  pour  lut-méme,  en  la  hninr  ri  au  con-' 
tempt  du  dit  de  Charencières  ;  et  de  fait  le  dit 
office  occupa,  tient  et  occupe.  Par  quoi  il  ap- 
pert deiraiMat  que  ,  par  plusieurs  et  diverses 
niaaiéseeyle  dilirailé  e  roaqiu  et'  violé. 

»  Et  Jà  eoîl  ee ,  très  redouté  lirv  cl  souve- 
rain ,  que  par  notre  très  redoutée  dame  et 
mérc,  à  qui  Dieu  pardoinf  !  fussent  faifps  les 
diligences  devant  dites ,  à  ce  que  justice  fût 
administrée  du  dit  mauvais  etdamnabie  homi- 
cide, et  qve|è  piés  de  qaaire  ans  sont  passés 
que  le  eaa advint,  toutefois,  sans  ce  qu'elle  ni 
•yoaa  p«  obleair  aae  seule  provieioB  de 
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ivulÙM,  en  suivant  los  voies  par  acceptées, 
Je,  Charles,  suppliai  à  vous  très  humblement 
naguère  qu'il  vous  plût  à  moi  octroyer  vos  lel- 
Im  iotérinèM  de  Justice  eonlre  les  consen- 
lanlB  et  complices  du  dit  homicide  ;  €*esl  à 
savoir  à  lous  vos  juslicrers  odressants .  qxw 
ceux  que  par  inforinalion  duo  IrouveroierU 
chargés  cl  coupables  des  choses  dessus  dites , 
prissent  et  emi^soaiiissent,  et  flisenl  1^  rai- 
son et  Justice  comme  au  cas  appartiendroit. 
Et  ce  n'éloit  fors  pour  cxcifor  ot  riMoiniT  jns- 
liro  ,  car  do  son  office,  sans  ma  rcquCle  ni  au- 
tres quelconques,  elle  doit  ce  faire  et  à  ce  faire 
elle  est  obligée.  El  ne  crois  pas  qu'il  soit  bonne 
CD  votre  royaume,  de  qudque  étal  ou  condition 
ipi*il  soit,  pauvre  ni  de  bas  état,  auquel  en  vo- 
tre chancellerie  lui  fussent  refusées  en  pareil 
ni  en  moindre  cas  ;  trop  bien  sais  qu'on  ne  lui 
devroil  pas  refuser.  Et  toutefois ,  pour  quel- 
conque diligtnoe  que  j'aie  pu  ni  su  ftire,  les 
dites  lettres  de  Justice  n'û  pu  obtenir}  et  tiens 
que  c'est  pour  ce  qu'aucuns  sont  on  yoWr  con- 
seil qui  des  choses  devant  dites  se  sentent 
char^,  elpour  ce  ne  conseillèrent  pas  Texau- 
cenent'ni  raccoani^ssement  dena  dite  suppli- 
cation et  rc(iuéte.  Pour  quoi ,  très  redouté  et 
souverain  seigneur,  nocrurrr  ]r  vous  suppliai 
tant  comme  je  pus  que,  pour  le  bien  de  vous 
et  de  votre  royaume,  vous  plût  rappeler  et 
mettie  hors  de  vous  et  vos  offices  certaines 
personnes,  lesquelles  par  nés  lettres  Je  vous 
nommai  et  déclarai ,  qui  notoirement  empê- 
chent le  bien  de  justice,  le  bon  régime  de  vous 
et  la  paix  commune  de  votre  royaume,  el  em- 
pécheront  tant  qu'Us  seront  entour  vous. 

»  Et  ce  Ikit ,  J*étois  prftt  |  pour  l'aniour  et 
fèvéreiicedn  vous,  et  aussi  pour  le  bien  de 
votre  royaume  sur  les  choses  par  vous  na- 
guère <i  moi  dites  par  vos  ambassadeurs ,  les- 
quels il  vous  a  plu  à  moi  envoyer,  à  vous  don- 
ner et  fiiire  telle  réponse,  et  découvrir  aussi 
Idlenent  et  si  claimnent  mes  intentions  et  pro- 
pos, que  Dieu  ,  vous  el  tout  le  monde  devriez 
être  contents  ;  de  quoi  comme  de  la  requête 
précédente  par  semblable  cause  je  ne  pus  quel- 
que chose  ofalenh*. 

»  Nous  vous  supplions,  très  redoutt  et  sou- 
verain  seigneur .  tant  comme  nous  pouvons 
hnmhhMiH'nl,  (lu'ultendu  les  choses  devant  di- 
tes et  considcrëes,  c'est  à  savoir  l'énormité  du  , 


dit  homicide,  lequel  ne  peut  être  trop  détesté, 
ni  la  cruauté  d'icelui  trop  diffamée  ,  tant  de 
droit  comme  de  fait,  par  la  confession  de  par- 
tie, qui  notoirement  Ta  ooofessé,  tant  en  Ju- 
gement devant  notre  très  redontéseigneur  mon* 
seigneur  d'Afîuitaine  ,  votre  a!né  fils,  et  plu- 
sieurs seigneurs  de  votre  sang ,  ceux  aussi  de 
votre  conseil  el  grand'  planté  de  clergé  et  peu- 
ple, h  ce  assemblés  à  sa  requête  en  votre  béicl 
de  Saint-Pal,  et  noire  devant  dit  très  redouté 
seigneur  monseigneur  d'Aquitaine  là  étant  et 
séant  en  son  siège  tribunal ,  votre  personne 
représentant,  qui  êtes  son  roi  et  souverain  sei- 
gneur et  le  nôtre  j  et  par  ainsi  ne  peut  dire 
qu'il  ne  l'ait  confteséenJugementetdevantJuBB 
compétent,  et  hors  du  jugement,  et  aussi  devant 
tels  et  si  notables  témoins  comme  le  roi  de  Si- 
cile et  monseigneur  de  Berri,  votre  oncle,  par 
devant  lesquels  il  Ta  confessé  privémeot,8ini> 
plement  et  absolument,  sans  cause  ou  raison 
quelconque  dire  ni  enseigner,  fors  tant  seule- 
ment qu'il  l'nvoil  fiiit  par  la  lentalion  de  l'cn- 
nenii,  et  après  ce,  Ta  confessé  aussi  en  plu- 
sieurs lieux,  tant  par  duvaiU  vous  comme  par 
devant  plusieurs  notables  personnes. 

»  Laquelle  confession  ainsi  faite,  selon  toute 
raison  écrite,  et  selon  droit  constitué,  el  selon 
usage  cl  style  notoirement  observés,  vaut  et 
doit  valoir  en  son  préjudice,  ni  dorénavant  ne 
doit  être  reçu  à  dire  contre  sa  confession,  ni  à 
la  colorer  ou  Justifier  autrement  que  premier 
a  fait  ;  par  laquelle  confession  lui-nième  s*esl 
condamné,  et  de  sa  propre  bouche  a  jeté  la 
senteooo.  Cela  est  moult  clair  qu'après  la  dite 
conibssion  ne  convenmt  ni  convient  Ibire  au- 
tre solennité  ;  et  ne  i^it  la  diose  ne  glt  ausr- 
si  en  autre  examen  ni  connoissance  de  cause , 
et  par  ainsi  ne  resloit  ni  reste  encore  fors  tant 
seulement  prompte  el  preste  punition  et  exé- 
cution de  justice,  et  n'afléroit  ni  appartenoît 
dilalion.  Et  loulefois,  par  ce  qui  4it  est, 
notre  très  redoutée  dame  et  mère ,  A  l'ame  de 
laquelle  Dieu  fasse  merci  !  cl  nous  ensuivant 
celle  matière,  ftmcs  toutes  les  diligences  pos- 
sibles ,  et  par  grands  inslances  souUnnies  et 
attendîmes  très  longuement  el  par  longues 
dilations.  Car  JA  sont  passés  trMS«iset,deail  et 
plus  que  cette  proséculion  est  commencée , 
sans  ce  ,  cointno  drvarit  e«l  dit,  qn'oncques 
puissions  obtenir  une  seule  provision  de  jus- 
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Uce,  ni  percevoir  par  quelconque  manière  que 
Josiiceie  ToidiltaiiGiiBenieBl  deeeeDlmnellre. 

Laquelle  chose  est  et  sera  dotilounsate  et  mi- 
sj'rnble,  seulement ârouirréciler,  attenduaus- 
si  cl  consid^r*'  les  grands  iraux,  domma;;cs  cl 
inconvénients  par  ce  venus  en  votre  royaume, 
«I  qui  ateetsairemeiil  advienneDt  et  advien- 
érmA  encore  |4tts  grands,  sinoa  que  ce  cat  iâ 
soit  réparé.  Car  ainsi  que  vous  pouvez  voir 
clairement,  depuis  la  venue  dn  dit  cas  et  homi- 
micide ,  ce  royaume  d'inconYénicQl  de  plus 
grand  en  plus  grand  toujours  est  passé,  et 
aussi  est-ce  propre  droit  début  ;de  Joilice, 
engendrer ,  nourrir  et  multiplier  tous  ineon- 
Yénienls. 

»  Pour  ce  plaise  vous,  de  votre  Krace,  en  fai- 
sant votre  ro) al  devoir  du  vulrc  ollice,  en 
ebèissant  à  Dieu  votre  ctéaleur,  duquel  l'étal 
de  Justice  dépend  et  directement  procède»  et 
dont  aussi  vous  tenez  icelUv  et  aussi  enre^rd 
el  pitié  au  bon  maintiennement  de  votre  sei- 
gneurie el  de  votre  règne,  veuillez  vous  exci- 
ter el  éveiller,  et  promplement,  toutes  grandes 
dilations  derri^  mises,  vous  exposer  à  la 
dite  exécution  de  justice.  Et  de  ce,  en  telle  el 
>i  grande  hiimililc  que  nous  ]tlus  itouvons, 
vous  supplions  el  resupplions,  sommons  el 
requérons  très  instamment  ;  el  par  nous  et  par 
toutes  voies,  voulons  proenrcr  et  poursuivre , 
tant  de  fait  comme  autrement,  fa  réparation 
du  dit  homicide  et  l'honneur  de  notre  très 
redouté  seigneur  el  père ,  duquel  Dieu  ait 
merci!  auquel  de  fait,  ainsi  blessé  et  con- 
lenné,  sommes-nous  obligés  et  eontrainis ,  et 
par  droit,  et  sur  très  grosses  et  grands  peines 
nous  est  commandé  ,  c'est  à  savoir  sur  peine 
d'encourir  nom  de  difT^nie,  de  non  Mre  ré- 
putés ses  enfants ,  ni  à  lui  appartenir  en  au- 
cune manière ,  être  réputés  aussi  indignes  de 
sa  succession,  de  son  nom,  de  ses  armes  el  de 
sa  seigneurie  ;  Ies(|uelles  peines  nous  ne  vou- 
lons ni  ne  devons  encourir  ;  et  nous  aurions 
plus  cher  à  soutenir  et  soull'rir  mort ,  com- 
me devroil  Mre  tout  caur  noble,  de  quelque 
élalquIlsoU. 

»  Nous  vous  supplions ,  tant  bumblement 
comme  plus  nous  pouvons,  qu'à  ce  et  aussi  à 
résister  et  à  rebouter  sa  maligne  intention 
laquelle  il  a  contre  nous,  par  toutes  voieeel  à 
mMfe  dmtnulîon  tendant,  vous  plaise  de  vo- 


tre bénigne  graco,  nous  auxquels  Dieu  a  fait 
tant  el  si  grand*  grâce  qu*it  nous  fit  naîtra  en 
ce  monde  vos  parents  eltani  proebains  de  v»- 

trc  génération,  et  comme  vrais  neveux ,  eu* 
fants  de  volrc  seul  frère  germain ,  aider,  se- 
courir et  conforlcr  de  votre  puissance  ;  et  & 
proprement  parler,  vous  plaise  aider,  secourir 
et  conforter  voire  dit  firère  t  auquel  en  eelto 
partie  nous  déduisons  el  entendons  à  déduira 
la  cause. 

»  Las!  notre  très  redouté  el  souvi  rain  sei- 
gneur, il  n'est  si  pauvre  noble  honmic,  tii  de 
si  bas  état  en  ce  monde,  ni  quelconque  autre, 
à  qui  tant  cruellement  ni  tant  trattreusemml 
père  ni  frère  fût  occis ,  que  lui  ou  ses  parents 
ou  amis  ne  se  fissent  partie  jusqu'à  la  mort 
et  qu'il  ue  poursuivissent  le  dit  homicide;  et 
mémement  quand  le  dit  malfititeur  de  plus  en 
plus  en  Tobslination  de  son  cruel  et  teux  cou-^ 
rage  persévère,  comme  notoirement  fait  lo 
dit  tratteur,  qui  napnérc  vous  a  osé  écrire  el 
en  plusieurs  autres  lieux  notables  dire  qu'il  a 
fait  mourir  voira  fkèra,  que  IXeu  absolve  !  no- 
tra  très  redouté  seigneur  et  père,  inen  et  due- 
ment.  Esquels  Ueux  Je ,  moi  Charles ,  affirme 
lui  avoir  menti  ;  auquel  de  plus  avant  répon- 
dre je  me  déporte  pour  le  présent.  Car  com- 
me U  est  dit  devant ,  il  appert  clairement  qu'il 
est  menteur,  mauvais,  fliux,  tnttra  etdéloyal  t 
et  moi,  par  la  grâce  de  Dieu,  J'ai  toujours  été, 

suis  el  serai  ?nn^  reproche  et  vrni  disant.  Kl 
pour  ce,  noire  très  redouté  cl  souveram  sei- 
gneur, que  les  choses  dessus  dites  sont  et  se- 
ront fililes  au  grand  (vitupéra  et  pféfudice  de 
votre  personne ,  de  loul  VOtra  royaume  el  de 
la  chose  publique ,  vous  supplions ,  tant  el  si 
humblement  que  plus  pouvons,  qu'il  vous 
plaise  à  vous  exposer  ainsi  que  de  raison  faire 
le  deves  à  la  réparation  de  cette  besogne,  et 
nous  aider,  secourir  et  conforter  par  toutes 
manières  à  vous  possibles  ,  afin  que  la  répa- 
ration du  cruel  homicide  puisse  être  puni,  ain- 
si que  de  raison  laire  se  doit.  Et,  en  ce  faisant, 
vous  vous  acqiiitleres  principalement  envers 
Bîeu  notracréBleor,et  exécuterez  justice,  de 
laquelle  vous  êtes  chef  et  souverain  ,  et  au- 
quel, après  Dieu  ,  nous  devons  avoir  recours. 
Et  afin,  notre  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur, que  vous  sacbieaque  le  contenu  en  ces 
présentes  procède  de  notre  certaine  seienoe  el 
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voloDlé,  nous,  Charles»  Philiiipe  et  Jean,  tm 

très  humbles  fils  et  neveux,  v  aYons dkÎMnin 
de  nous  mis  noire  seing  manuel. 

>•  Ecrit  à  Jargeau ,  le  dixième  jour  de  juil- 
let 1411.  » 

LesqueUet  lettres  fUrant  cnioyées  par  un 
héraut  du  duc  d'Orléans,  à  Paris,  deven  iarai  ; 
auquel  lieu  elles  furent  visitées  en  plein  con- 
seil bien  m\  long;  et  sur  le  contenu  en  ioeUes 
furent  nabe»  avant  plusieurs  et  diverses  opi- 
nions. Kl  vouloienl  les  aucuns  que  les  frères 
dessus  dits  fussent  oms  eo  leurs  raisoos,  el 
queleduede  jBoofgogiie  mt évoqué  et  con- 
traint de  répondre  à  ce  qu'ils  voudroient  dire 
et  proposer  contre  lui.  ]\Iais  finnlement,  In  be- 
sogne fut  prolongée;  et  ne  purent  les  dess  us 
dits  avoir  aucune  réponse  qui  leur  fùl  agréable, 
parce  que  la  plus  grand'  partie  de  ceux  qui 
giNiveriioieDt  le  roi  et  le  die  d'Aquitaine 
étoient  plus  favorables  au  duc  de  Bourgogne 
qu*&  la  partie  d'Orléans  ;  et  mémement,  lui  Ait 
bref  ensuivant  envoyé  la  copie  des  lettres  des- 
sus dites.  Laquelle»  par  lui  vues,  aperçut  a»- 
sel  qu'il  éleît  appâtent  qn'ieeox  ftrères  d'Or» 
Uens  lui  feraieiit  guerre  dedans  bref  temps  ; 
et,  pour  y  résister,  se  pourvut  de  gens  et  d'ha- 
billements de  cruerre  le  plus  efloroénuent  que 
faire  se  put  par  tous  ses  pays. 

£1  pareillement  que  les  dessus  dits  d'Orléans 
avment  écrit  ati  roi,  écrivirent  à  plusieurs 
prinses,  eilés  et  bonnes  yilles  du  loyanme  de 
France,  en  eux  complaigaant  et  requérant 
aide  conlre  le  duc  de  Bourgogne.  Et  pource 
que,  selon  leur  intention,  le  roi  leur  onelc  et 
son  grand-conseil  ne  leur  baillèrent  mic  ré- 
ponse aux  lettres  qu'ils  avoient  envoyées,  telle 
qu'ils  désiroient,  écrivirent  dereetaeT  antres 
asses  semblables,  contenant,  en  snbstanoe, 
manière  do  sommation;  donnant  à  entendre 
que  si  proNision  ne  Ipur  étoil  baillée,  il  conve- 
nuil  el  ne  s'en  pouvoient  déporter  de  la  quérir 
par  autre  manière. 

Et  lé  done  ftit  de  par  le  roi  ordonné,  tant  à 
la  reine  et  au  duc  de  Berri,  comme  anires  de 
grand'  autorité  et  du  sang  royal  comme  du  con- 
seil, à  quérir  moyen  entre  ces  deux  parties, 
c'est  à  savoir  d'Orléans  el  de  Bourgogne.  El 
furent  envoyés  plusieurs  el  divers  ambassa- 
deurs d*ttn  eôléet  d'autrei  mais  finalement  en 
ne  les  put  accorder,  par  ce  principalementque 


le  duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  pas  descendre 
&  faire  quelque  réparation,  sinon  ainsi  qu'il 
avoil  été  traité  à  la  paix  de  Chartres  ;  et  se  tc- 
noit  tler  pour  ce  qu'il  a  voit  le  roi  et  le  duc 
d'Aquitaine  de  sa  partie.  Les  autres,  c'est  à  sa- 
voir les  eoAinls  d'Orléans,  n'éloient  pss  de  ce 
contents ,  et  sentoient  qu'ils  avoient  plusieurs 
seigneurs  de  leur  partie  qui  déjà  leur  avoient 
promis  &  donner  confort  et  aide  de  toute  leur 
puissance  contre  le  dessus  dit  duc  de  Bourgo- 
gne. El  pat  aiubi,  la  reine  dessus  dite  cl  ceux 
qui  èUnent  ordonnés  de  par  le  roi  à  pourrai- 
vre  les  traités  denus  dits,  voynnt  qu'ils  n'en 
pouvoient  venir  &  chef,  et  qu'il  leur  éloit 
impossible,  s*'lon  les  demandes  et  réponses  des 
deux  parties,  de  les  nrcorder,  délaissèrent  cette 
iiutlière,  el  firent  un  certain  jour  leur  relation 
au  roi  des  devoirs  qu'ils  en  avoient  fliila  el 
des  répomes  qu'ils  avoient  de  cbaenne  partie. 
Et  bref  après,  les  dessus  dits  d'Orléans  se  ooo- 
clurenl  de  faire  guerre  mortelle  au  dit  dur  dr 
Bourgogne  et  à  tous  •;es  Ridants ,  el  lui  envoyé- 
rent  kurs  lettres  de  dcliance  par  un  héraut. 

CHAPITRE  WCXVin. 

Commml  lec  deuiu  dlu  flrère<  d'Orlé«nt  MiToyéraii  leur* 
lettret  d«  déflaace  pour  U  fraaièr*  M»  «n      4e  Mmu 
gogne,  en  M  ville  û»  DOMt. 

S'ensuit  la  copie  des  icilrcs  premières  de  d6> 
fiance  qœ  envevéreniles  Irob  firérea  d'Or- 
léans su  duc  Jean  de  Bourgogne,  «prtsla  mort 

du  doc  Louis  d'Orléans,  leur  pére  : 

«1  Charles,  dur  d'Orléans  et  de  Yolois,  comte 
de  Blois  et  de  Beaunionl,  et  seigneur  de  Cou- 
cy  ;  Philippe,  comte  de  Vertus,  et  Jean,  comte 
d'Angoulème,  IVères,  à  loi  Jean,  qui  te  dis  duc 
de  Bourgogne. 

•  Pour  le  très  horrible  meurtre  par  toi  Ml 
en  grand'  trahison  d'aguet  apensé,  par  meur- 
triers afTec!és,  en  la  personne  de  notre  très  re- 
douté stiigni'ur  el  pére,  monseigneur  I^uiis, 
duc  d'Orit'âus,  6eul  frère  germain  de  monset-> 
gnenr  le  roi,  notre  Bouverabi  eeigneur  et  la 
lien,  nonobstant  plusieurs  serments,  allinneoa 
et  compagnies  d'armes  que  tu  avois  à  lui,  el 
pour  les  grsnds  trahisons,  déloynnlés,  déshon- 
neurs el  M  )cui>.i  isolés  que  lu  as  perpétrées  con- 
tre nuire  dit  souverain  seigneur,  monseigneur 
le  roi,  et  contre  nous  en  plusieurs  manières,  te 
fiueons  sif oir  que  de  cette  heure  en  avant 
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mi  te  nuirons  de  lottte  notre  paissanoe  et 
pu  toutes  k%  manières  q\ie  nous  pourrons.  El 
ooalKloi  et  de  ta  déloyauté  el  Irabiâon  appe- 
ki&Dicuel  rai&oo  en  noire  aide,  et  tous  les 
{ra^hoiaMM  de  ea  wnomÊd,  Bé  tén^Q  de  vè- 
lift,  «OM  VTOM  fiût  weller  «m  préwatet  let* 
Mèi  iBil  aa  nMi,  Ourlet» doed'Oriétat, 

•  Donné  à  Jargeau,  le  dix*liuUiânQ  iour  de 
jnllet  » 

LesqueliM  lettres  reçues  par  le  dit  due  de 
IniigM,  t  à  Uii  prtisalèo  par  natiètml 
IsiiMmi  dili  lrtwi,6DMfm>deOoiui,  pré- 

sentemeot,  aprH  rr»  qu'il  eut  eu  conseil  sur 
iœUes,  récrivit  aui  dessus  diiâ,  eo  bisaot  ré- 
1    poBse  telle  que  ci-aprës  sera  déclarée  ;  et  les 
eovoja  par  un  sien  officier  d'armes  devers 

I  GHAPnnB  LXXJDL 

Cmumumi  U  dar  de  BoariOfM  écrtril  m  eoftalt  «PQHéMi 
»uri>N(   .  fuiLi  r.  ;u1li  lui  iTSlfal  «vof éMb  «■  Muni  la 

•  JèMtduodeBoorffQgiie,  comte  d'Artois,  de 
Flandre  et  de  Boure;ogae,  palatin,  seigneur  do 
Salm  et  dp  Matines,  toi  (Charles,  qui  le  dis 
dnc  d'Orleaiis,  à  toi  Piiilippe,  qui  le  du»  comte 
de  Vertus,  el  à  lui  Jcao,  qui  le  dis  comle  d'An- 

I    pwUèBie,  qui  naguèWMMiftfei  écrit  fotlal- 
M  da  dMÎooe ,  riiioaa  m?  oir  et  TOuloDs  que 
'    chacun  saebe  que  pour  aballre  les  Irès  horri- 
piles trahisons  par  très  ^r;vnds  mauvaiselés  et 
aguets  apenscs  ,  conspires  ,  niaoliin(^s  el  faits 
\     taounement  4  rencontre  de  monseigneur  le 
roi,  notre  très  redoaté  et  lonf erain  leigneor 
I    itle  fftCia,  et  eonlre  ea  Irte  noble  gtatoitioD, 
i     fir  ku  Louis,  votre  père«  en  plusieurs  et  di« 
i     Tffses  manières;  et  pour  garder  voire  père, 
,      fau\  rt  déloyal  irailrL" ,  de  parvenir  i^i  la  finale 
uecuUun  (ieleslabie à  laquelle  il  a  ouuieodua 
rencontre  de  notre  très  redouté  et  sottferein 
I    «9MBr  et.le  sien,  el  aniei  eontro  la  dite  géné^ 
I    MÎQBf  ri  ffmniemfnl  et  si  notoirement,  que  nul 
'    frad* homme  ne  le  devoit  laisser  vivre,  el  niô- 
mOBirat  nous,  qui  sommes  cousins-germains 
de  mon  dit  seigneur,  doyoïi  dos  pairs  el  deux 
Uii»  pair,  el  plus  adslroiiu  a  lui  cl  ù  sa  dite  gé- 
aération  qa'à  autres  quelconques  de  ft  dite 
\   Mniloo  et  de  leure  parenle  el  ei^els,  ne  de- 


vkua  un  si  faux ,  déloyal,  cruel  et  Iftion  traître 
laisser  sur  terre  plus  longuemont  que  oe  no  î(\i 
à  notre  très  grand' charge  :  avons,  pour  nous 
acquiller  loyaumeot  et  faire  noire  devoir  en- 
vert  notre  très  grand  et  souverain  seigneur  et 
sa  dite  gènéreHon ,  Csit  mourir,  einsi  qu*il  d^ 
foil,  le  dit  faux  el  déloyal  traître;  el  ainsi 
nvons  fait  phisîr  k  Dieu ,  servir?  loyal  à  notre 
dil  Irés  redouté  el  souverain  seigneur,  el  exé- 
cuté raison.  El  pourcc  que  loi  el  les  dits  Trëres 
enfuivet  la  trace  dusse,  déloyale  et  félonne  de 
iioire  dH  tm  père,  enidint  venir  eux  demna- 
Ues  et  déloyaux  faits  A  quoi  il  coolendoit , 
avons  très  grand*  liesse  au  cœur  des  dites  dé- 
fiances. iMais  du  surplus  contenu  en  icelles,  loi 
et  tes  dits  frères  avez  menti  et  mentez  fiiusse- 
ment ,  mauvaisemeot  et  (fôloyaument ,  traîtres 
que  vous  êtes;  et  dont  A  i'Àle  de  Noire-Sel- 
gneur,  qui  sait  et  eonnolt  la  très  entière  etper- 
faite  loyauté,  amour  et  vraie  intention  que 
toujours  avons  el  aurons  tant  que  vivrons  à 
notre  dil  seigneur  el  sa  dite  génération  el  m 
hien  de  sou  peuple  el  de  loul  son  royaume , 
iwie  ftroni  tenir  à  la  flnat  punition ,  telle  que 
leb  bus,  mauvais  et  détoyeox  lialtres,  rebellée 
et  désobéissants ,  félone  eemme  loi  et  les  dile 
frères  êtes,  doivent  venir  par  raison.  En  témoin 
de  ce,  nous  avons  Csil  sceller  ces  lettres  de  no- 
tre scel. 

•  OeonAen  notre  ville  de  Benei  le  qualor* 
Même  Jour  d'aoAt  l'en  de  «raee  I4il.  » 
I^esqueUes  lettrée  de  déflance  le  dit  due  de 

Bourgogne  envovft,  comme  dit  est  dossn«».  par 
un  sien  ofllc.ier  d'arn^s  devers  le  dit  duc  d'Or* 
léans  et  ses  frères;  lequel  fut  trouvé  à  liloiSj 
et  eut  grand  dédain  et  déplaisanoe  de  la  lA» 
pense  que  lui  fiiieoit  le  due  de  Bourgogne. 
Néanmoins  il  fit  faire  assez  bonne  chère  à  ee^ 
lui  qui  les  lui  avoil  portées  ;  el  après  que  sur 
ircHcs  il  eut  délibération  de  conseil,  il  s'efforça, 
par  toutes  les  manières  qu'il  pûl ,  d'assembler 
gens  pour  mener  guerre  au  dessus  dit  duc  do 
Bourgogne. 

CHAPITRE  J.XXX. 

CMMMiilltdMJattd«Bmra>iMieprt|iinpMr  m4  dé. 
fDaSra  anmle  due  fi(Mkm,  «l  4»  lattrei  ipi'U  mi«oi« 
«a  âat  âa  BourlRn  poqr  «voir  Mm  aide. 

En  eprés,  le  due  Jeen  de  Bourgogne,  quand 
il  fut  venu  à  sa  eonnoiieenee  qu'il  euroil  la 
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guerre  ou  duc  d'Orléans  et  à  ses  Trëres  et  au- 
tres ses  BÏÏih,  rt  que  les  aucuns  l'eurent  défié 
par  lettres  et  par  paroles ,  il  se  prépara  de 
tonte  sa  pnkmiioe  pour  acquérir  «mis  el  al- 
lite  pour  rtsister  cootro  tous  euat  lui  tou- 
droient  courir  sus.  Et  entre  les  autres  qui  le 
défièrent  et  dont  il  fut  plus  mai  content  que  de 
nuls  autres ,  le  défla  un  chevalier  de  Picardie, 
nommé  médire  Mansart  ilii  Bois ,  duquel  et 
de  M  fin  il  aéra  oMprès  dèdaré  ptaa  à  plein 
quand  temps  sera. 

Si  écrivit  icHiii  rhic  au  duc  do  Rnurbon  Upp 
loUre,  laquelle  li  envoya  par  son  roi  d'armes 
de  Flandre,  desquelles  el  du  contenu  en  icelic 
la  copie  s'eniait  mot  aprti  aolre  t 

«  Très  cher  et  bien  aoié  cousin  duc  de 
Bourbon  et  comte  de  Clermont ,  Jean ,  duc  de 
R<Mirpognc ,  comte  de  Flandre ,  d'Artois  el  de 
liuurgogne ,  liens  bien  être  en  votre  mémoire 
eomneati  en  l*an  mil  quatre  oent  el  cinq,  vous 
et  moi  fîmes  el  eAmes  eertaines  alliances  en- 
semble, Irsqufîlps  furent  rf  ont  ('■té  depuis  trois 
ans  en  ù  votre  prière  cl  requête  renouvelées, 
et  d^cbef  jurées  et  pnHnises  en  la  présence 
de  plttsienn  dwfalien  et  autres  gens  dignes 
de  foi;  et  devtt  demeurer  mon  bon,  vrai  et 
parfait  ami  el  allié  durant  le  cours  de  votre 
vie,  et  procurer  à  votre  loyal  pouvoir  le  bien  et 
honneur  de  moi  el  eschever  mon  mal  et  dom- 
mage, ainsi  que  bon  parent  loyal,  à  moi  allié, 
est  tenu  de  ftîra  ;  et  ayee  ee,  tontes  et  quantes 
fois  que  j'aurai  i  Cuire  diose  qui  touche  l'hon- 
neur et  é  f  at  de  ma  personne  et  de  mes  seigneurs 
el  amis,  vous  devez  el  èles  tenu  moi  aider,  con- 
seiller el  conforter  loyalement,  si  requis  en 
êtes,  de  eorps,  d'amis,  de  eonséil,  de  gens  et 
de  chefanee,  envers  tous  et  oonlre  Ions,  ex- 
cepté tant  seulemeri  la  personne  de  monsei- 
gneur le  roi,  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine  et 
ceux  qui  succéderont  au  royaume  de  France,  cl 
Cbu  beau  cousin  le  dnede  Âniibon,  totre  père, 
f  »  Et  encore  s'il  fût  advenu  qu'entre  moi  et 
aueuns  autres  eot  en  guerre  ou  débat,  et  le  dit 
beau  cousin  votre  pérc  se  fût  mis  contre  moi 
avec  personne  adverse ,  vous ,  en  ce  cas ,  vous 
enssies  pu  mettre  aveequa  votre  dit  lèn  pére , 
tout  le  cours  sa  violant  senlennent,  sans  par 
cette  condifion  ou  exception  t^lrc  préjudicié 
(Ml  déroge  aucunemcut  aux  dites  alliances. 

**  El  comme  je^  «usm  vous,  Ole»  assez  recors 


que  vous  nvez  jim'»  tenir,  garder,  faire  el  ac- 
complir les  choses  dessus  dites  el  déclarées, 
toutes  el  quantes  fuis  que  le  cas  s'y  ollriroit, 
sur  la  damnation  de  votre  ame,  par  la  foi  et 
serment  de  votre  corps,  sur  les  safaUes4v|ngi- 
les  de  Dieu  et  sur  les  saintes  reliques  par  vous 
altouchées,  or  est  vrai,  très  cheretamé  cousin, 
que  CUarles,  qui  se  dit  duc  d'Orléans,  Philippe 
el  Jean,  ses  frères,  m*onl  nonveUément  en- 
voyé lellres  de  dèianee,  et  ont  inlention  et 
propos  de  moi  grever  de  toute  leur  puissance  ; 
h  quoi,  au  plaisir  de  Dieu,  j'ai  intention  et 
proiM>s  de  résister,  par  le  boa  conseil ,  confort 
cl  aide  de  mes  parents,  amis  et  alliés,  et  de  mes 
sujets  et  bienwillaols,  et  de  garder  mon  bon* 
neur  à  rencontre  d'eux.  Et  pour  ce,  très  cher 
el  amé  cx)usin,  que  vou?  êtes  à  moi  allié  par  la 
manière  que  desstis  est  devisée,  et  tenu  de  moi 
aider,  conseiller  cl  conforter  lojaumenl,  je 
vous  requiers  et  somme ,  par  vertu  des  dites 
allianoes  et  les  serments  qn'avei  l^ils ,  eomme 
dil  est,  qu'en  votre  personne,  accompagné  le 
mieux  que  vous  pourrez  d'amis  et  de  gens  d'ar- 
mes, me  veuillez  venir  aider,  conseiller  et  con- 
forter loyatemeut  eoolre  les  dessus  dits  nom* 
més,  Ghafles ,  Philippe  et  lean ,  eu  aeqnitlnnl  ' 
vous  et  vos  dits  honneur  el  serment ,  sachant 
qu'en  pareil  cas  je  voudrois  garder  entièrement 
mon  honneur  et  ma  foi  el  serment  sans  les  au- 
cunemenl  fkrauder;  et  ainn  j'espoire  que  TOUS 
feret.  Si  me  venillas  brièvement,  par  leporlanr 
de  celle ,  récrire  el  faire  savoir  sur  ce  voire 
plaisir  el  volonté ,  ninsi  que  le  en*»  le  requiert. 
Donné  en  ma  ville  de  Douai  smis  mon  grand 
scel,  plaqué  à  ces  présentes,  le  qualorxièiiie 
jourd'aottt  l'an  1411.  • 

Lesquelles  lettres  présentées  par  le  roi  der- 
mes dessus  dit  à  ioelui  duc  de  Rourbon ,  après 
qu'il  les  eut  vues  el  visitées  bien  au  long,  fH 
réponse  au  dessus  dil  roi  d'armes  que  dedans 
brefs  Jouit  ilenvoieroît  devers  son  maître  ledoe 
de  Bourgogne;  laquelle  chose  il  fil,  car  asses 
tAf  îiprés,  les  devant  dites  lellres  de  confédéra- 
tion cl  d'alliances  qu'il  avoii  du  duc  de  Bour- 
gogne lui  renvoya  en  faisant  les  convenaneea 
nulles  i  et  s'allia  du  tout  avee  ki  dit  d'Oilèans 
et  ses  IMies,  dont  icebii  due  de  Bourgogne  fbl 
très  mal  content  de  lui,  |à  soit  oe  que  km  ne 
le  pût  avoir  autre. 


•Digitized  by  Google 


[1411] 


UVRË  PRËMlEa. 


20i 


CHAPiniE  LXXXI. 

rMiMiMi,  ÊfiéÊ  II  puMieaUoa  4a  ■MdfwH  rofal,  eoaie- 
■Ml  aol  Ba  raralt  pour  le»  4WI  pMtaf  dMént  at 
de  louftii|M,  te  dil  due  d«  BMir«a|M  «crivH  an  batlH 

Or  i!  rst  vrai  que  le  duc  Jean  de  Boargogne, 
douttHit  que  ses  amis,  alliés  et  stijVts  no  dé- 
laîssafsenl  aucuoement  de  le  servir  en  ses  affiai- 
par  le  moyco  et  cituito  d'an  nHideaieiit 
rayai  qû  «voit  élè  iMliliè  pur  Iflot  iM  MIH»- 
ges  du  royaume  de  France,  contenant,  conniie 
il  peut  plus  clairement  apparoir  par  ta  copie 
d'iceltii  cÎKlevaQl  écrite,  que  nul  du  dit  royaume 
ae  ttl  fî  liarditfe  te  mettre  sus  en  armes  pour 
im ir  Iw  dnei  iTOriéaM  ut  de  Btwrgogae,  ni 
Fun  d'iccux ,  pour  mener  guerre  l'un  contre 
l'autre .  iVrivit  lettres  au  bailli  d'Amiens  ou  à 
son  lieutenant ,  au  mayeur  et  èchevins  du  dit 
limXf  elè  chacun  d'tnix;  desquelles  la  copie 

•  Très  chers  etilieii  anéi»  Mi  arons  en- 
tendu de  plusieurs  que,  par  mnndpment  de 
monseigneur  le  roi,  vous  avez  défendu  généra- 
lemeot  à  tous  surjets  et  autres  que  nul  s'arme 
à  Mtr»  HNliBee  ai  de  w»  adtenaiiw;  k*- 
qnellei  défenses  «mt  fiûles  de  par  le  dit  moa^ 
seigneur  roi ,  pource  qu'il  ayoît  intention , 
propos  et  volonté  de  mettre  paix  et  oonrorHe 
entre  nous  et  notre  dit  adversaire,  pour  (|uoi  il 
a  ylawet I  Uns  enfoyè  lee  amliaaMhim  et 

devers  nos  dits  enacab;  aniquels  nous  avons 
toujours  répondu  comme  féables,  vrais  et  en- 
tiers si^ets,  et  du  dit  monseigneur  le  roi  ser- 
viteurs, tant  que  Dieu  merci  toutes  les  répon- 
^^^^^^  ^^iii  ^it^fc'  flkttus  ^buI  ^ht^^  t0^k^lB^Btfif^^  ^ta(ïnu^^ 
In  et  paix  et  union,  et  lui  ont  été  piainate  et 
agréables.  Mais  nos  adversaires,  pn  confinuanl 
l^r  mauvais,  damnublr-  1 1  déloyal  propos  et 
volonté,  laquelle  ils  oui  toujours  eue  et  ont 
ciBtfe  BMNMeigMmrie  roi  et  sa  noble  Rénèra- 
ileo  et  le  biao  de  son  royaume ,  et  en  ensui- 
vant mœurs  et  conditions  de  leur  père,  qui 
tout  son  temps  déloyaumenl  et  traîtreusement 
oooteodit  à  la  totale  destruction  de  monsei- 
0MWlereîe(  ta  aoMe  gtaéntion  el  le  biea 
lie  MO  rayaama,  ool  fail  tout  le  contraire  ; 
el  ont  toujours  répondu  en  dissimulant  et 
alkwgé  le  temps  sous  feintef ,  dusses  el  mau- 


vaises couleurs.  Et  pendant  que  ma  très  re- 
doulre  dame  la  reine,  notre  très  cher  onc!?  rt 
seigneur  monseigneur  de  Berri  el  notre  très 
cher  frère  le  duc  de  Bretagne  se  sont  mis  en- 
fearikle  par  rordonnaoee  et  bon  plaisir  du  roi 
à  quérir  el  Iroaver  tiucun  bon  moyen  de  paix 
entre  nous  el  nos  adversaires ,  ces  fauï  el  dé- 
loyaux traîtres,  rebelles  el  inobédienis,  Char- 
les ,  qui  se  dit  duc  d'Orléans ,  et  ses  frères , 
MMS  cal  envoyé  leurs  déflanees  ;  el  devtnl  icel- 
Ics  le  sont  pluMeun  fob  eObreés  déh^mnent 
et  Iraltreusemenl ,  contre  leur  serment,  nous 
diffamer  et  dommager,  tant  de  fait  comme  au- 
trement. Laquelle  chose ,  au  plaisir  de  Dieu , 
n'est  pas  en  sa  poissanee,  ni  ne  sera ,  si  Dieu 
plait,  qui  sait  el  coonoll  Tenliére  eC  parfiile 
volonlè  et  loyaolé  que  nous  avons  et  aurons 
tant  que  nous  vivrons  à  notre  dit  seigneur  le 
roi  el  à  sa  génération  et  bien  de  son  royaume  ; 
pour  lequel  nous  avons  et  voulons  mettre  tou- 
jours cœur,  corps,  ftMnoes  cC  puissanee,  et 
généralement  tout  ce  que  IKen  nous  a  donn£, 
et  pour  lequel  nous  ffmes  et  rommardftmes 
élre  fail  tout  ce  généralement  que  ik  us  fîmes, 
sans  avoir  autre  regard  à  difTame ,  dommage 
en  eorps,  en  biens  ni  en  honnenr,  qui  ne  ponr- 
roil  être  amoindri  par  si  ftax  manvab  traîtres 
et  déloyaux,  rebelles  et  inobédients  à  notre  dit 
seigneur  le  roi,  ainsi  que  les  devant  dits  Char- 
les et  «es  frères,  qui  sont  devenus  de  si  faux , 
manvaiset  déloyaux  IraMres,  comme  a  été  leur 
père ,  ainsi  qu'il  est  tout  notoire  et  commun 
par  tout  le  royaume. 

»  El  vraiment  nous  tenons  qu'oncqu^^s  l'in- 
tention de  noire  sire  le  roi  ne  fut  de  vouloir 
empèeher  que  tous  nos  bons  parents ,  amis , 
alliés  cl  servileun  siijels  etbienveiUanls,  loi* 
siblementel  raisonnablement  ne  pussent  venir 
ft  nous  accomjKi^nor  et  servir  rontre  nos  dits 
adversaires  à  garder  notre  honneur  et  ieelle 
maintenir  et  défendre  avec  nos  dits  sujets.  Et 
pour  ce  «nous  vous  prions  el  mquérons ,  tani 
elsi  affeejUiemement que  nous  pourrons,  qu'il 
vous  plaise  nos  bienveillants  el  amis  quelcon- 
ques demeurant  en  votre  bailliage  el  (ous  autres 
allant  et  passant  parmi ,  laisser  franchement 
venir  à  nous  el  é  notre  service,  sans  à  eux  don* 
ner  ni  sonHITir  être  donné,  par  quelque  ma- 
nière que  res»»ît,  aiifun  empêchement,  en  corps 
ni  en  bien  ;  et  vous  pouvez  tenir  sûrs  et  »cer- 
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tenéfl  que  tout  ce  qoê  nom  avons  intentioa  el 

propos  de  faire  est  et  sera  pour  le  bien  et  sû- 
reté de  monseigneur  le  roi,  de  sa  génération  et 
(le  loul  son  royaume,  et  k  la  confusion  et  des- 
Irucliuu  do  ceux  qui  suui  ou  uni  cle  envers 

lui  fliax,  mauTAit  al  dAloyanx,  tratln»,  ra- 
lieUes  el  inobédienla.  El  s*U  est  chose  qui  waua 
plaiia  que  puissions  faire ,  signifiez-le-nous , 
et  nous  le  ferons  de  trèç  bon  cœur.  Très  chers 
et  bons  amis,  le  Saint -£spril  vous  aii  en  sa 
garde« 

i>  Écril  en  noire  villa  de  Douai ,  la  treiiièaie 
Jour  d'aofti.  » 

Auxquelles  lettres  Ferry  de  Hangesl,  qui 
lors  rtnit  bailli  d'Amiens,  el  too<^  autres  qui 
avoicnt  gouvernement  de  Justice  furent  très 
contents  do  favoriser  el  eux  incliner  à  la  re- 
quête du  duc  de  Bourgogne. 

CHAPITRE  LXXm 

Comment  les  Parltieni  »o  mirent  en  arOMi  coelre  ceux  de 
la  partie  d'Orléans;  el  te  commcnfl  à ioHMlvair U  gn«vre 
M  vMvm  fwrtict  du  mwuM. 

Eaee  temps,  le  nii  de  Franoa,  qui  avoil  élé 
certaiua  as|iaoa  asaai  laotienx,  raobéii  an  m 
maladie  ;  pour  laqvalla  eanse  et  pour  les  af- 
faires et  régime,  discords  et  besognes  du 
royaume  qu'on  traitoil  h  Melun ,  les  bouchers 
de  Paris,  qui  de  van  i  les  autres  de  quelque  élal 
qu*ili  wjaat  mdI  plus  privilégiés  el  plua  forte, 
doulani  que,  parla  gfaad  labeur  do  la  reina  al 
du  prévùl  des  marchands,  nommé  Gliailes  Cu- 
doc,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne  ne  fus- 
sent mis  au  gouvernement  du  royaume ,  par  le 
moyen  d'un  do  leurs  maures,  appelé  Thomas 
La  Grla,  m  mîraBi  ea annai  al  oonviaianl  et 
d^tarmiiièranl  aoMnibla  que  les  deux  duos  des» 
sus  dits  n'auroiaDl  pas  le  gouvernement  du 
royaume,  mabseroil  baillé  au  duc  d'Aquitaine, 
premier  Ulsduroi,  nonobslant  son  enfanco  el 
sa  jeunesse.  Et  en  grand'  multitude  vinrent  de- 
vers loelui  duc  d'Aquitaine,  auquel  ils  conseil- 
Mrwl  al  ankorUrent  que ,  pour  la  bian  du  mi 
fOQ  i^N  el  de  Uml  MO  nif aune,  il  pril  le  floo^ 
vamnMat}  el  en  tousses  afTatres  queleooqoas 
lui  promirent  faire  confort  et  aide  loyaument 
jusqu'à  \ii  luorl.  Lequel  duc  d'Aquitaine  s'in- 
clina tantôt  À  leur  requête ,  el  leur  octroya  ce 
qu'Us  voûtaient.  El  ea  fait ,  le  prévôl  des 


cbands  dessus  dit  elles  autraa  da  Paris  eu  très 

grand  nombre,  lesquels  ils  soupçonmneDlèlre 
favorables  aux  ducs  do  Berri,  de  Rour^opne, 
de  Bretagne  et  au  ires  ^^p  cdU'  lit^ue,  tirent  son- 
ner au  son  de  la  LrompeUe  par  les  carrefours 
de  Paris  qu'ils  se  parlissani  dedans  eerlains 
Jours  ensuiianta  d'ieeUe  viUa  al  anr  peina  ca- 
pitale. 

Après  lequel  erf  et  publication  ,  vidèrent 
hors  de  la  dessus  dite  ville,  sans  les  familiers 
des  dessus  dits  seigneurs ,  Jusqu'au  nombre  de 
douae  cents  personnes ,  taal  iMunnias  aamaie 
fiBounee.  El  bief  ansmvani,  le  due  de  BralaiBc, 
oyant  les  commotions  dessus  dites ,  prit  congé 
à  la  reine ,  qui  étoif  à  ]\îeliin  ,  el  s'en  retourna 
en  son  pays  de  Bretaji^ne.  Kt  alors  1^  dits  bou- 
chers ,  le  quartier  des  Halles  et  la  plus  grand' 
partie  des  Parisiens  étoient  tout  alfoctés  au  duc 
Ican  da  Bourgoma,  al  ne  déslfoiaal  4|na  nul 
autre  eût  le  gouvernenenl  du  roi  ni  de  son 
royaume,  sinon  lui  ou  ceux  qu'ils  savoient  être 
ses  amis  et  favorables.  £t  pour  vrai ,  il  foisoil 
en  ce  temps  très  périlleux  en  icelle  ville  pour 
uubles  hommes  de  quelque  partie  qu'ils  fos- 
lanl,  pereB  qva  le  peuple  al  ermmnn  dem 
dilavoieni  ffiad*  pailio  de  la  daiInalioB de- 
dans icelle. 

Kt  entre-temps,  le  duc  d'Orléans  et  ses  alliés 
et  sujets  s'efTorçoient  chacun  jour  d'assembler 
le  plus  graud  nombre  do  geuâ  d  armes  qu'ils 
pottvoianl  avoir  da  Ions  leurs  pays  ;  atnlne* 
nenlle  duo  da  Bourbon  al  la  €oniiad*Alaa«aa 
vinrent  an  cas  Jours  en  grand'  compagnie  en  la 
ville  de  Roye  en  Vermandois,  laquelle  ville  est 
au  roi  de  France  ,  et  entrèrent  dedans  a  lu-iTri' 
de  midi ,  plus  par  fraude  et  subtiiito  que  par 
force  d'armes ,  car  les  habitaola  d'il 
doutoiant  pour  lors  de  nulle  pser 
ils  eurent  lA  dtné,  ils  mandèrent  les  gouver- 
neurs de  la  ville  el  leur  ordonnfVpnl ,  bel  leur 
fût  ou  autrement  ^ ,  à  recevoir  pani  isoo  de  gens 
d'armes  de  par  eux  -,  et  puis  chevauchèrent  ou- 
tre et  allèrent  à  Neslo  en  Vermandois,  appsr» 
tenant  au  oomla  da  Dannnartin ,  où  ils 
pandlleneal  sanusan,  El  da  là 
messire  Glignel  de  BrdteM,  qui  éloR  aveeeax, 
messire  ManassèsQoiérel,  et  aucuns  autres  ca- 
pitaines très  bien  aoeompagoto ,  en  la  ville  de 

•  C^aS4^re  bon  fré  niil 
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i'*'''  l.IVRK  PREMIER. 

NettXcnnafidois  ,  qtii  6fnit  au  dur  d'Or- 
kW;  ^^ais  retournèrent  d  Chauny-sur- 
Oi» ,  où  iU  laissèrent  aussi  garnison  ;  el  en 
Vhiiwii  Mili  imliMix ,  lant  de  leurs  seigneuries 
«■■idiQMnL louant  leorpirll,  mimt  leiit 

Bc\\i\  p\m  est ,  le  dit  duc  de  Bourbon,  re- 
taroè  en  sa  \iUc  de  Clennont  du  voynîre  des- 
tKdkl,csraîl  sa dUe  wiUe de  fortorp<isrs,  cl  <i  vec 
ff,  toates  ses  autres  places  de  6a  dile  cumlé 
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eoBns  du  eet,  te  eommença  la  gnarre  tout  à 
nwjp  entre  ieelles  poriîM  :  c'est  A  savoir  entre 
Je  duc  d'fVléans,  ses  frères,  sujets  el  bienveil- 
iaot$,  d'une  part,  et  le  duc  Jean  de  Bourgogne, 


qui  b\r\\  monlf  jpiTno,  Fnimerrand  do  Bour- 
nonvillr  et  aucuns  autres  mpitaines  très  bien 
accompagnés  de  grand  nniiibre  de  gens  d'ar- 
mes et  de  chefs.  Lesquels  sailloienl  el  résisr 
Iment  Irèt  août ool  contre  leiditi  Ortèmob  qui, 
aucunes  fois,  venoient  eourre  jniqtt'iaptéi 
d'icelle  ville  de  Paris.  Et  prinoipalemeat  y 
étoienl  ordonn<'><t  pour  garder  In  personne  du 
roi ,  afin  (]ui'  i)iir  aucuns  moyens  de  ceux,  te- 
nant id  dite  partie  d'Orléans  ne  Tût  séduil  et 
bon  d'ioeHe  ville  de  Piris. 

CBAPITRB  LXXm. 


Comnienl  mmirt:  Citera  i  de  firalMDl  cuidA  prendra  nélM, 
cl  (]i-puii  cuurut  é«  payt  dadw  dc  BoaifonBe^  01 4*  p)e> 
sleara  «nlrei  trilmUUoni. 


Bb  ipiée,  nMMiroCHgMC  delMoiit,foi 

disant  toujours  amiral  de  France,  certain  Jour 


planeurs  de  sot  bittes  et  forteresses ,  olde  ses 

»mh  pt  n!ltés  .  pour  rA«;isfpr  contre  ses  ndvrr-  |  a'îsemblrt  jnsqn';^  deux  mille  combattants  ou 
saires  ;  et  do  s;i  j)ersonnp  éloil  en  son  pays  de 
Flandre,  ou  il  se  préparoit  à  toute  sa  puissance 
à  est  et  grand'  imrttHodi  «ssièger, 
ittro  «1  lÉbevler  set  dits  tdvoniiroti 
;  Mururenlen  plusiewi  il  divers 
fieux  en  «'nn  pnvs  d'Artois,  tant  dessus  ses  su- 
jets comme  de  ceux  tenant  son  parti  ;  et  y 
Oreot  plusieurs  grands  dommages  ,  tant  do 
prendre  prisonniers  avec  tous  leurs  biens  oom- 
■M  ^  miMinf  ipwndt  proies  en  tours  ssnii» 
sons. 

Et  d'autre  part,  les  Bourguignons  ne  se  fei- 

snoient  pa«»  faire  le  pareil  sureeox  qu'ifs  sa- 
%Wienl  Mre  de  leurs  adversaires,  et  couroiefit 
très  souvent  jusqu'en  la  camlé  de  Clermoiil 

il  Mirai  leaf.  El  qonid  d'raMnro  Hsrsn- 
oMirasMil  rmi  rMtro,  les  «Bi  erioleiil  t  «Or- 
léans! •  et  les  autres  t  «Bourgogne!  • 

El  parftinni ,  A  cmisc  de  reKe  maudite  guerre, 
plusieurs  et  div(  rs  pnvs  èloient  pour  ce  temps 
ea  grandi»  tribulalions.  iyiëanmuins,  le  duc  de 
Beurgo^  avoil  le  foi  do  son  parti  \  car  ooni 
4ii  foyfSTBoioBt  le  dessus  dll  roi,  qui  pour 
lors  se  tenoit  en  la  dite  ville  de  Pirîs ,  en  son 
h'Vîrl  de  Saint -Pnl  ,  Ploient  tntis  ,  ou  !n  plus 
(;rand'  partie,  tenant  le  parti  du  duo  de  flour- 


gogne,  comme  dit  est  dessus. 

Et  pour  ce  temps  étoil  capitaine  de  le  dite 
fil0  40  POiis  lo  oonte  Wâtoran  do  Soint-Pol, 
et  ofoe  hn  Joiii  do  I^nenbours,  soo  Mfsv , 


environ,  lesquels  il  cx^nduisil  le  plus  sûrement 
qu'il  put  des  garnisons  dont  dessus  est  Tait 
mention  au  pays  de  Réthelois.  Et  a  voit  plu- 
sieurs éaholles  etiolroslisbilloiiiOBlsde  guêtre, 
atout  lesquels  il  se  tira  Jusqu'auprès  des  fossés 
de  la  ville  de  Rétbel.  Et  environ  l'heure  du 
soleil  levant ,  («ondainement  ««(saillit  très  roi- 
dement  la  dite  ville,  icelle  voulant  prendre  et 
piller  du  tout  ;  mais  les  habitants  avoieot  au- 
conemonl  un  petit  par  avant  été  avertis  de  la 
venue  d'ieeux  ;  et  pour  eux  détondre  s*éloienl 
préparés  le  plus  diligemment  qu'ils  avoienl 
pu.  Néanmoins  l'assaut  dura  par  très  longue 
espace  fort  dur  et  merveilleux  ;  el  tant  que 
d'un  parti  et  d  autre  y  eut  plusieurs  hommes 
morts  et  navrés,  entre  losquols  to  IM  le  dil 
BMSsiro  Ctignet.  Lequel  voyant  la  détooso  d*i- 
ceux  ,  et  qu'il  lui  sembloil  mal  possible  d'en- 
trer dedanf?,  attendu  la  dite  défense,  fit  sonner 
h  retroite ,  el  se  tira  avec  (ôiis  les  siens  aux 
ctiamps,  en  rapportant  ou  Irainant  avec  eux 
les  morts  ûa  navrés;ol  là  diparlil  ses  gens  en 
deux  oonupognies,  dont  toi  uns  s'en  allèreni 
parmi  le  pays  de  Laonois  i  Oooey  et  Chauny, 
en  emmenant  el  prenant  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  atteindre,  lant  prisonniers  comme 
autres  gens.  Kt  1  autre  compagnie  s'en  retourna 
par  l'empire  el  par  la  oomté  Al  Onise,  en  pas» 
sant  parmi  OuDbrésto ,  eromfnoBt  devant  oui 
les  antres  tout  eo  qn'ito  ponvoiont 
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trouver;  et  par  spécial,  emmenèrenl  très  grand' 

TtiiiK'tludp  de  bélail,  aloul  lequel  ils  relournè- 
reolen  la  ville  de  Ilaïu-sur-Soaime  el  4  leurs 
gamisoQS. 

Et  tprés ,  quand  Us  farant  retouniéi  et  re- 
poète  bieD  huit  Joan,  m  mml  fin  dacedier 

bien  six  mille  combatlaots ,  qui  prirent  leur 
chemin  pour  onlrer  au  pays  d'Artois  ;  el  de 
fait  allèreal  jusque  devant  la  ville  deliapaume, 
appartenant  au  duc  de  Bourgogne  ;  et  de  prime 
venue  prirent  Im  berriAres,  et  allArant  Jus» 
qu*«aprèi  de  la  porte ,  où  ils  levèrent  une  très 

duro  efjrarmonrh»' ;  mois  le  seifîrteurdt'lleilly, 
messire  Iluede  Bossuet,  le  seigneur  d'Anceulles 
et  autres  vaillauti»  lM)nmies  d'armes  qui  éloient 
dedans  la  dite  tille  de  par  le  dit  due  de  Bour- 
gogne, saillirent  à  rencontre  d'eux  et  les  re- 
boulèrent hors  des  dites  barrières  Et  y  eut  là 
fait  grands  appertises  d'armes ,  cl  moult  y  eut 
de  morts  et  de  navrés  de  chacune  partie  ;  mais 
en  la  Un  Mlut  que  les  Bourguignons  entras- 
sent dedans,  pouree  que  les  Orlèaoois  éCoient 
trop  puissants  et  en  très  grand  nombre. 

Après  laquelle  besogne  ils  se  retrahirenl ,  el 
en  accueillant  grands  proies  sur  le  pays,  atout 
ioellea  s'en  retournèrent  en  la  dite  ville  de 
Ham.  Durant  lequel  temps  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France ,  c'est  à  savoir  messire  Jac- 
ques de  Ch;\(!l!on,  aminil,  el  autres,  traitèrent 
&  liolinghen,  au  pays  de  Itouleouis,  les  trêves 
avec  les  légaux  du  roi  d'Angleterre,  durant  un 
an ,  entre  les  deux  royaumes,  par  mer  et  par 
terre. 

Kl  entre-temps  que  ces  besn<;ne<;  ^e  faisoient, 
le  duc  de  Berri  vint  un  certain  jour  de  Melun 
à  Corheil  avec  la  reine  de  France  ;  duquel  lieu 
de  Goibeil  il  envoya  Louis  de  Bavière  &  Paris 
devers  le  duc  d'Aquitaine  et  ceux  qui  gouver- 
noient  le  r(îi,  et  rius^i  aux  bouchers,  eux  prier 
qu'il  leur  [)l  fit  Cin  <  untents  qu'il  pût  veniravec 
la  reine  uu  du  lieu  de  Paris  demeurer  en  son 
bAtel  deNesIe  emprts  le  roi  son  neveu»  attendu 
qu'il  ne  se  vouloit  entremettre  de  la  guerre 
d'un  rMù  ni  d'autre  d'entre  les  ducs  d'Orléans 
ni  de  Bourgogne.  Laquelle  requô  e  ne  lui  fut 
pas  accordée  «principalement  par  les  bouchers 
de  Paris  et  autres  de  la  oonuaunauté  qui  avoieut 
grand*  audience  ;  mais,  tout  le  contraire ,  alln 
qu'il  ne  pcnsûl  pas  d'y  venir,  rompirent  tous 
les  buis  et  fenêtres  de  son  dit  hOtel  de  JNesle, 


et  y  firent  jrfusieurs  destrois  ;  el  riv  e  ce  en- 
voyèrent devers  la  dite  reino  son  frère  dessus 
dit,  et  lui  mandèrent  (]u'ellc  vtnt ,  sans  allar- 
ger,  demeurer  à  Pans  avec  le  roi  son  seigneur, 
et  qu'elle  n'enoMolt  pas  avec  elle  le  dit  due 
de  Berri.  Et  outre,  iceux  Parisiens,  aBn  que  le 
roi  et  le  duc  d'Aquitaine  ne  fussent  emmenés 
hors  de  la  dite  ville  de  Paris ,  les  firent  partir 
du  dit  hôtel  de  Saint -Pol  et  demeurer  au 
Louvre  ;  et  lé  avoient  continuelleroenl  Jour  et 
nuit  plusieurs  gnels,  par  doute  que  de  la  par- 
tie d'Orléans  ne  fiisaent  soustraits  et  emmenés. 

Ff  nrionr  la  reine  oyant  pj^r  son  frère  le  man- 
dement que  lui  faisoienl  les  dessus  dits,  dou- 
tant leurs  commotions ,  se  partit  de  Corbeil  et 
s'en  retourna  au  dit  lieu  de  Hélnn,  te  dit  due 
de  Berri  et  son  frère  en  sa  compagnie.  Et 
brefs  jours  rnsuivnnt,  les  dits  Parisiens  se  mi- 
rent en  armes  à  grand'  puissance  et  allèrent 
à  Gorbeil  ;  et  prirent  la  ville ,  el  y  mirent  gar- 
nison ;  et  après  rompirent  tous  les  pouls  qui 
éloient  sur  Seine ,  depuis  Cbarenton  Jusqu'à 
Melun ,  pour  que  les  Orléanoîs  ne  pas5nss»»nt 
la  rivière  à  venir  en  rile-de>Fran(^.  Et  lors  la 
dite  reine  et  le  dit  duo  de  Berri  étant  au  dit 
lieu  de  Mebin ,  et  avec  eux  te  comte  Wateran 
de  SaintJM,  qui  y  avoit  élé  eavojé,  te  maré- 
chal Bouctcaut,  le  maître  des  arbalétriers  el  le 
grand-mîiHre-d'tuMe!  vinrent  devers  eux  à  pri- 
vée mègnie  ;  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
d'Alençun ,  qui  venoient  de  Yermandois  et  de 
Beauvoisis,-  pour  aleravee  te  due  d'Orlèam» 
qui  faisoit  son  assemblée  en  Gfttinois,  requi- 
rtni!  r*t  Irt  flile  reine  et  uu  dit  de  l^erri  aidt* 
cimtn^  1.'  dit  duc  (lo  Uourgogne , qui  adooc  ne 
leur  fui  pus  accordée ,  pource  que  le  roi  avoil 
denonwlfiùt  un  édit  à  Paris  è  plein  conseil , 
auquel  présidoit  le  duc  d'Aquitaine,  avec  lut 
plusieurs  autres.  C'est  à  savoir,  Tuf  ordtmnr  à 
envoyer  par  tous  les  bailliages  et  smi  «  liaus- 
sées  du  royaume  certains  mandemeais  royaux, 
par  lesquels  Ait  signiBè  à  tous  nobles  et  au* 
très,  de  quelconque  état  qu'ils  fttssent»  qui 
avoient  accoutumé  d'eux  armer,  qu'ils  se  min* 
sent  sus  pour  n)l<T  servir  le  roi  en  la  compa- 
gnie du  duc  Jean  de  iiourgogne,  el  lui  aider  à 
bouter  bors  et  coadwllre  lea  eunesnii  et  ino* 
bédieute  du  roi,  connnandant  qu'à  lui  comme 
au  roi  en  tous  ses  affaires  obèbsent,  et  aussi 
que  toutes  ctlés,  bounee  villes  et  passages  loi 
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MNenl  ouv6rU  el  lui  fusent  aide  cl  oonforl  de 
vivrpp ,  d'hnbillrnienls  et  nécessités,  pareillf- 
menl  quo  si  le  mi  y  étoiten  propre  personne. 
AjNTés  lesquels»  inandemenls  publiés  et  procla- 
més oouune  dil  est,  très  grand  nooibrede  gens 
s'apprtléieni  en  loule  dUigence  pour  aller  ser- 
vir ledit  duc.  Et  d'autre  partie  le  duc  d'Aqui- 
taine lui  écrivit  ses  lettres  signées  do  sa  main, 
par  lesquelles  il  lui  mandoit  qu  atout  la  plus 
grand'  partie  de  gens  d'annet  qu'il  pourroit 
finerletlnl  servir  en  propre  periomie  eontro 
son  cousin-gemun  le  duc  d'Orléans  et  ses  al- 
liés ;  lesquels,  comme  il  lui  écrivoit,  dégfttoient 
le  royaume  en  plusieurs  et  divers  lieux  ;  et 
qu'il  se  tirât  le  plus  bref  qu'il  pourroit  devers 
Senlie  cl  en  rile-d»*Franee. 

CHAPmiELXXXlV. 

Cammmllft  âae  len  d»  BuargOBne  fit  gtvnf  — iwMèr  da 

grm  (l'arTni  !  pour  meUre  dipe  4«vnit  U  vUlS  48 HMiI,  el 
}  mriu  les  t  UQtaods. 

Alirès  que  le  duc  Jean  de  Bourgogne  Tut  vè- 
ri lablem p  n  l  n  ccr  t ené  comment  le  d uc  d 'Orléans 
et  ses  aliics  se  uiettoient  sus  en  grand'  puis- 
sance pour  lui  venir  courre  sus  en  ses  pays,  et 
que  dCJà  afoil  a«is  fesgamlMns  en  pluiiears 
vOlet  ei  foflM-esses  appartenant  à  lui  et  aux 
siens,  et  aussi  qu'icelles  garnisons  avoioiil 
rouru  et  fait  grands  dommages  en  ses  pays  et 
de  ceux  qui  leooieiil  son  parti,  il  ne  fut  pas  de 
cebimi  eonlent  i  et  ponr  k  ee  résialer,  manda 
à  tous  ses  pays,  tant  eu  Bourgogne ,  Flandre 
et  Artois ,  comme  ailleurs ,  tous  les  nobles  et 
autres  qui  avoienl  a<^utumë  d'armer,  à  venir 
dnvers  lut  le  plus  hâtivement  que  faire  le  pour- 
roîenl,  IrAe  bien  babillés  et  bien  armés,  prêta 
pow  aller  en  sa  campagnie  au  mandement  du 
roi,  pour  débouter  ses  ennemis  el  adversaires. 
E{  d'autre  part  fit  requête  à  ses  bonne?  villf^s 
du  pays  de  Flandre  qu'ils  voulsisscnl  servir 
à  puissance  en  ieeile  exerâle  ;  lesquelles  bon- 
nes villes  Ini  aeeofdérentasNs  bonnenient  et 
libéralement  Et  se  mirent  bien  sus  jusqu'au 
nombre  de  quarante  à  cinquante  mille  mm- 
battants,  très  bien  armés  et  embfttonnés,  selon 
la  coutume  et  manière  du  pays  ;  et  si  avcneat 
pour  poileret  mener lenrs  hamelS,  vivres  et 
Inbillemcnts  de  guerre ,  environ  douie  mille 
que  ctaariolsque  ctaarreileSi  et  très  grand  nom* 


brede  ribaudequins  ^,  auiquels  Talloitpour 

!ns  mener  à  chacun  un  cheval  ;  et  éloîcnl  iceux 
ribaudequins  habillements  qtii  s*>  porloient 
sur  deux  roues  ;  et  y  avoîeni  manteaux  -  de 
ais  ;  et  sur  le  derrière,  longues  brocbes  de  fer, 
pour  clorre  une  bataille  si  besoin  éloit,  eC  i 
chacun  d'îoeux  ètoil  assis  on  gros  veotfaire  * 
ou  deux. 

El  outre,  le  dit  duc  de  Bourgogne  manda  à 
y  venir  pareillement,  à  toute  sa  puissance ,  le 
duc  Antoine  de  Brabant ,  son  firère,  lequel  f 
vint  à  trc^s  belle  compagnie  ;  et  y  vintaorninn 
vaillant  chevalier  anpilois ,  nommé  messirc 
Guillaume  Baldoc,  lieulenanl  Hr  ('niais,  atout 
environ  trois  cents  combatlaalâ  anglois.  £1  se 
firent  toutes  ieelles  assemblées  environ  les 
villes  de  Douai  el  d*Arrss. 

Eli  après,  le  dit  dur  (îoBmirinîrnp  parlant  de 
ladite  ville  de  Douai, aver  lui  son  frère  le  duc 
de  Brabant,  et  très  grand'  multitude  de  nobles 
hommes,  s'envint  loger  en  la  vfHeifo  radnse, 
appartenant  au  comte  de  La  MardW;  et  le  len- 
demain, qui  éloil  îc  premier  jour  de  septem- 
bre, se  délogea  assez  matin,  et  alla  loger  en  une 
plaine  aux  champs  emprés  Marquion  ;  et  là  fit 
tendre  ses  lentes  et  pavillons ,  et  attendit  tout 
son  est  par  deux  Jours,  et  par  spécial  les  eom* 
munes  de  Flandre,  qui  y  vinrent  en  très  grand 
appareil ,  el  se  logèrent  par  Irès  belle  ordon- 
nance. Si  sembtoit,  à  voir  leurs  tentes,  pour  le 
grand  nombre  qu'il  y  avoit ,  que  ce  fussent 
grandes  bonnes  villes.  SI  pourvrai,  quand  lont 
fut  assemblé  en  un  seul  ost ,  ils  se  trouvèrent 
de  cinquante  ii  soixante  mille  combattants,  à 
compter  lo";  dites  communes  sans  les  varlets,et 
dont  il  y  avoil  sans  nombre.  Et  relcnlissoit  tout 
le  pays  du  bruit  qu'ils  fUioient.  Et  quant  ans 
dessus  dits  Flamands,  il  leur  semUoit  que 

*  D'après  le  diclionoairt  de  Roquefort,  le  ribiada* 
quin  était  un  petit  chariot  ou  machine  de  guerre  en 
forme  d'arc ,  de  douze  à  quinze  pieds  de  long ,  arrêté 
sur  un  arbre  large  d'un  pied ,  dans  lequel  était  creusé 
un  canal  pour  j  mettre  un  Javelot  de  cinq  à  sis  pMs 
de  long ,  Terré,  empenné,  et  fait  quelquefois  «te  COrne. 
On  le  (liM^  nil  sur  les  murailles  des  villes,  et,  par  le 
moyen  d'un  tour,  les  Javelots  étalent  poussés  avec  tant 
de  force  qu'il  n'ett  Ifoltall  qo'ao  pour  tMr  qwm  hon- 
Mes  à  la  fois. 

*  Macbines  qui  meUalenl  le^  soMats  i  couvert. 

*  Sorte  de  panpcl  qai  servait  i  masquer  les  opéra' 
liontet  pvol^ier  csm  qiri  diriseaient  lei  macliliMs. 
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nulles  bonnet  ville»  ni  forteresiet  ne  se  Uen- 
droienl  flOiilraetts,et  avoit  Mu  que  le  dit  due. 
deBourBogoe^âleuriiaflaoïeiilt  leur  eût  aban- 
donné loul  ce  qu'ils  pourroienl  conquérir.  El 
quand  ils  alloieulde  logis  en  aulrc,  ils  éloicnt 
communémenl  tous  armés  de  pleins  harnois 
de  pied» ,  lou&  en  ordre  par  compagnie ,  selon 
les  bonnee  villes  et  mages  de  leur  pays  de 
Flandre.  Et  mAmeoMOl,  JA  soit  ee  que  ils  allas- 
sent de  pied ,  comme  dit  est,  toutefois  il  y  en 
a  voit  grand'  partie  armés  de  harnois  de  jam- 
bes. Ei  quant  est  à  leur  gouvemciucnt  en  pas- 
sant le  pap,  loul  coqu  iIâ  pouvoient  atteindre 
Atoii  par  eux  pris  etniTi  »  et  nie  sur  leur  dur- 
roi  ,  puisque  c'èloieut  eheses  portatives.  El 
avec  ce,  pour  la  grand' multitude  de  peuple 
qu'ils  éloicnt,  étoienl  si  orgueilleux  qu'ils  ne 
fai&oienl  compte  de  nuls  nobles  hommes ,  de 
quelque  état  qu'ils  fussent  i  et  quand  ce  venoii 
au  loger  ou  &  prendre  vivres,  il  advenoitsou- 
veut  qu'ils  ctasMienl  hors  les  entras  gens  de 
guerre  moult  rudement,  en  spteiat  eeus  qui 
n'élotenl  pas  de  leur  pays  ;  et  avec  ce  leur  tol- 
loienl  ce  qu'ils  avoicnt  pourvu  de  vivres  et  au- 
tres besognes  ;  pour  quoi  se  mouvoienl  mouit 
souvent  de  grands  butins,  noises  et  débats  en- 
tre les  parties»  et  par  spécial  entre  les  Pwards 
et  eux,  lesquels  ne  soulroient  pas  bien  patiem- 
ment leurs  rudesses  ;  et  avoit  le  duc  de  Bour- 
gogne <>l  nucuns  de  ses  capilainos  h 
besogner  pour  les  tenir  en  paix,  et  concorde  l'un 
avec  l'autre. 

En  outre  »  quand  le  dit  due  de  Bourgogne 
entparancunsjourseltendu  ses  gensan  dît  lieu 
de  Marquion,  comme  dit  est ,  et  qu'ils  furent 
tous  Assemblés ,  il  se  partit  de  là  en  grand 
triomphe  cl  appareil,  et  alla  loger  sur  la  rivière 
de  riùscaul,  auprès  d'une  vUie  nonuuëc  Mar- 
ooing  i  et  le  lendemain  au  matin  partant  de  là, 
vint  loger  A  Moucby-la-Gaclie ,  auquel  lieu  y 
eut  un  Flamand  pendu  et  étranglé,  pource 
qu'il  avoit  dérobe  un  enlise  qui  t^toit  dedans 
une  L'élise,  avec  au[r(>s  biriis  cl  liriicss^^s;  et 
de  là  se  retira  vers  Uam-sur-Somme,  ou  éloienl 
ses  ennemis  et  adversaires.  Et  en  approchant 
la  ville  d'Aibies ,  appartenant  au  comte  Itam- 
ourtin,  qui  étoit  à  lui  contraire,  furent  ceux 
dedans  îcelle  ville  si  èbnhis  et  épouvantés,  que 
InnuH  atout  le«î  r!(>fs  do  leur  ville  vinrent  à 
l'cncouire  du  dit  duc  ;  auquel ,  eux,  leur  viUe 


lUlll 

et  leun  elelii  lu  prtaSDtèrent,  par  convenant 
qu'il  les  garderoil  de  dommegeelinoonvteieiit. 
Lequel  duc,  pource  qu'ils  s'étoient  de  leur  bon 

gré  el  bonne  volonté  humilies  cl  rendus  à  lui, 
leur  octroya  liLéralemenl  leur  requête  el  loul 
ce  qu'ils  demaadoieul  ;  ei  leur  bailla  prov ÏMua 
de  ses  gens  pour  les  garder  qu'on  ne  leur  fil 
aucun  donmsge  ou  aucune  vilenie. 

Si  chevaueba  outre  atout  son  est  jueqa'aa- 
sez  prés  de  la  dite  ville  de  Uam,  devant  laquelle 
il  cnvova  plusieurs  coureurs  des  plus  exports 
do  sa  compagnie  pour  voir  le  gouverncmeul 
dicuux.  A  l'euconlro  debi^uei^  sdiUuent  làura 
les  Orièanois*  Bl  y  eut  très  grand' esearmou- 
ehe,  tant  d'un  e6IA  comme  d'autre»  mais  an  la 
fin,  pour  la  grand'  muUilude  des  Bourgui- 
gnons, ils  furent  reboulés  dedan<;.  El  le  lende- 
main le  dit  duc,  qui  chevaui  iioil  en  moult  belle 
ordonoance,  ayant  avant-garde,  bataille  el  ar- 
rière-garde, se  lûgeadeviDi  la  dit»  viito,  «A  fil 
tendre  ses  lentes  baut  en  une  plaine  au-devnDt 
de  la  porte,  environ  le  jet  d'un  canon  près.  Et 
pareillement  se  logèrenl  les  Flamands  el  toutes 
autres  manières  de  gens,  par  ordre  ea  l'arl 
propice  el  convenable,  ainsi  qu  il  leur  étoil  or- 
donné par  les  marécbaux  el  conducteurs  de 
l'est. 

Durant  lequel  tenops  firent  ceux  de  dadans 

aucunes  saillies  ;  mais  à  chacune  fois  roreot 
reboulés  par  forée ,  nonobstant  qu'ils  so  y 
raainlinrenl  très  vaiUauiinrol;  et  en  y  eut  de 
morts  el  de  navrés  d'un  côie  el  d'autre.  £l  co 
après,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  assiégea  iouUe 
ville  d'un  côté  tant  aeulement,  Ht  ameoir  con- 
tre bl  porte  el  muraille  phnieuis  engins  ei  ha- 
billemenli de  guerre,  pour  icelle  démolir  et 
abailre.  El  d'autre  parlw,  les  Flamands  assi- 
retu  grand'  planté  de  leun  ribaudequio»,  des- 
quels ils  jetoienl  jour  maii  dadau  In  vilin , 
dont  moult  IfnvaillArant  leurs  advemîran.  El 
avec  ,  les  dits  engins  déroinpirenl  en  assez 
brefs  jours  la  porte  et  muraille  contrf'  qui  ils 
jetoienl.  Mais  ceux  de  dedans,  on  tiraiid'  dili- 
gence la  réédihoienl  de  bois  el  de  Uent  au 
mieux  que  faire  le  pouvoient. 

Toutefois,  à  m  certain  jour,  les  aasiéseanto 
en  très  grand  nombre  s'armAreot  al  aUèrMii 
assaillir  vigoureusement  à  la  porte  sur  inlea- 
tion  d'entrer  dedans  ;  cl  dura  le  dit  assaut  bien 
trois  taeures  très  âpre  et  crueL  Mais ,  à  vérité 
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in,  «an  de  Mans  le  défendirent  très  ebe- 
«hewmiment  tt  naTrèranI  plusiem  d*i- 

rm  a^salHanlfi ,  cl  avec  ce  en  tuèrent  aucuns, 
\K>\it(\ml  lailul  qu'ils  se  trahissent  arriére,  et 
ctiulpar  un  jeudi.  Et  le  lendemain  ,  qui  lut 
le  widredi  ^  k  duc  de  liourgogne ,  nu  ^ais  à 
f*fc  cme ,  lit  orier  que  nul ,  de  quelque 
M     liU,  B'afltaimi  oeax  de  dedms  ;  mais 
ffi  labourer  à  ftire  ponU  «I  pMMges  lor  la  ri- 
fièrede  Somme,  afin  de  passer  outre  pouren- 
HMoerei  as&iéger  la  dite  viUo,  et  aussi  pour 
iidorrede  tous  côtés,  jtfais  il  en  advint  tout 
MnMal  et  an  plu  Ioid  da  aa  penaéa;  car 
fMid  ce  fnl  la  leadmahi  an  matia»  qu'il 
noitflfdoaaè  à  Uvrer  le  dit  anaiit,  aind  qu'A 
huiibearcsau  nnatin,  fut  sti  que  ceux  de  la 
praiioo  ella  plus  ^rand'  i)ar[i('  des  notables 
^MuiSMis  s'eo  étoicnl  fuis  et  avoienl  emporté 
Vf  pMlie  de  leurs  biens  ;  et  n'étoit  de- 
■Ml  Maaa  Mie  liMO  paofna  flans  da 
^uo  et  dea  tfliaflcs  qui  s'éloieat  là  ra- 
^iii;  le^uels,  comme  demi-vaincus,  quand 
rii  vireni  partir  la  dile  parnison  ,  n'eurent 
pôtni  grand  puissance  ni  volonté  d'eux  défen- 
in.  El  par  ainsi ,  sans  grand  péril ,  entrèrent 
MiMki  9ena  du  duc  da  Bourgogne,  et  pre- 
>iin»ientlesPicafda. 

Adoac  leâ  dits  Flamands  TOjant  la  besogne 
fc^usdile,  y  allèrent  à  si  grand  nombro  et 
pwiiaooe  pour  y  entrer,  que  !ps  aucuns,  pour 
l>grud'  presse  ,  furent  niorlt  et  éteints  ;  et 
MiisteaBldadatt,  li  aoBunenoAraH  i 
lVv  ei  nber  tant  ca  qn'ila  tronvènol , 
n  osant  du  droit  que  km  aToit  donné  leur 
'*"i?ocur  le  duc  de  Bourgogne;  rnr  il  avoit 
■^'lu  à  leur  parlement ,  comme  dit  est  dessus, 
<IB  il  leur  eût  abandonné  tout  ce  qu'ils  pour- 
'■■Bl  conquerre  sur  leurs  ennemis.  £i  en  y 
«i  INTlia  i|ni  aa  mlrast  à  un  lai  et  à  Tas- 
'^deli  ma  vaia  la  forte  par  où  iei  Picards 
''^^oicnt  retourner  à  leur  ost.  Lesquels  Pi- 
wiiet  tons  ceux  qui  n'étoicnt  pas  de  leur 
ils  {i(>tiou?:î^nient  de  tout  ce  qu'ils 
'Voiâit  ga^oè ,  quand  li  les  pouvoienl  altein- 
D'épargDoiaBtlMNonie,  de  quelque  état 
«l^lit,  noMaa  m  anffia.  Btan  ealla  Iribola- 
i*a  afi  y  eut  plusieurs  morts  et  nanés. 

Apr^  entrèrent  dedans  l'abbaye  qui  étoit 
tktUasia  ¥iUe,  si  prirent  et  ravirent  tout  ce 
fH'ik  j  trouvèrent;  et  après  eaunenérent  de- 


hors pioaleanlwflinea  et  HBomiefl  et  petits  en- 
fants, et  les  mirent  en  leurs  lenlea.  El  an  der- 

rain,  quand  ils  eurent  àlé  et  vidé  tout  ce  qu*i]a 
pouvoienl  porter,  ils  boutèrent  les  feuv  en  \ûn- 
sieurs et  dîvcrslieux dedans  icclle  ville  El  !irm- 
Llenienl  et  pour  brève  conclusion,  toutes  les  cgii» 
ses  et  édilloea  tfiaella  làrenloonioinniéei  et  ar- 
ses  à  grand*  destmction  ;  et  mèmemenl  pin- 
sieurs  hommeset  femmes  et  petits  enfants,  avec 
foison  dehétnil,  qu'on  avoit  retraités bovés  et  és 
celliers,  furent  péris  piteusement.  Mais,  non- 
obstant les  cruautés  dessus  dites ,  en  écliap- 
pèrent,  à  Faîde  d'avenna  nobles  hommes ,  six 
on  sept  des  raligienx  de  la  dite  abbaye;  des- 
quels l'un ,  c'est  A  savoir  le  prieur,  tenott  en 
ses  mains  moult  révéremmenl  une  croix  ;  cl 
furent  conduite  jusqn'.-^  ]n  (ente  du  duC  de 
Bourgogne,  où  ils  furent  à  sauveté. 

Si  fut  le  commencement  des  dits  Fianiands 
tel  que  tous  oyai  »  et  ponroe  qu'on  plusieurs 
villes,  outre  la  rinère  de  Seuinie,  appartenant 
au  duc  d'Orléans  et  à  ses  alliés ,  ouïrent  nou- 
velles de  ce  qu'ils  avoicnt  fait  en  la  dite  ville 
de  Ham,  ne  faut  point  douiiT  qu'ils  furent  mei^ 
veiUeusemenl  crémeus  ;  el  étoit  peu  de  gens 
qd  vodliisiant  eonetare  à  les  attendre,  de  peur 
d'être  asaiégAa  en  quelque  bonne  ville  ou  Ibr- 
teresse  que  cefllkt  ;  car  d^A  messire  Clignet  do 
Brabant  et  roeœire  Mflnas<;(''s  Quiéret  avoir-nt 
abandonné,  comme  dil  i  sL  dessus,  la  dite  ville 
do  liam,  qui  cloU  assez  torte  et  bien  garnie  de 
pioriaura  TÎwes,  et  a*étoient  retraits  à  Ghanny 
et  à  CoBcy.  Etadone  eettz  de  la  ville  daNaaIe, 
quiéloil  au  comte  do  l'Hinmarlin,  quand  ils 
virent  la  luinéc  el  les  feux  d'icelle  ville  de  Hnm, 
furent  en  très  grand  doute  :  car  leur  garnison 
se  partit  incontineul.  Kl  pour  ce  les  bonnes 
gens  de  la  ville,  à  l'exonple  de  ceux  d'AUiies, 
Tinem  devers  le  ducde  Bourgogne  jet  tout 
en  pleurant  lui  présentèrent  les  cMk  de  leur 
ville ,  en  offrant  du  tout  à  eux  mettre  en  sa 
subjcction  et  merci.  Lequel  due  les  reçut  en 
grand'  ré\érence  au  nom  du  roi  ti  d<*  hii,  par 
tel  convenant  qu'ils  n'auraient  plus  de  garni- 
son ,  et  Jureraient  que  dorénavant  ils  aéraient 
vrais  sujets  et  obéissants  au  roi  tew  sonva* 
rain  seigneur  ;  lequel  serment  ils  flrent  très  to- 
lonfiers.  Kl  après  qu'ils  eurent  regracié  et  re- 
mercié le  dit  dur,  ils  s'en  rclovirm  renl  en  leur 
ville ,  et  par  sou  ordonnance  al>altii  eut  el  dé- 
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nioltraBica  pliuiean  licni  tenrs  portos  et  mu- 
railles. Derechef  flrcnt  jurer  tous  les  bour- 
geois el  aulrcs  qui  avoicnt  le  gouvornrmcnl 
en  icelic  ville  d'cnlrelenir  et  maintenir  ce 
qa'iis  avoieot  iFailc,  et  par  ainsi  demourèrent 
paisibles  pour  celle  fois. 

Et  pareillement  ceux  de  la  viHe  de  Roye, 
qui  êloicnt  nuenienl  sujets  au  roi,  envoyèrent 
devers  ie  dit  duc  à  son  logis  devant  llam ,  lui 
remootrërcnt  comment  les  Orlëanoi»  fraudu- 
lensement  ètoieat  entrés  dédias  leur  TiHe ,  et 
leur  avoient  Tait  plusieurs  violences»  et  depuis 
s'en  6loicnt  partis  quand  ils  avoi«  nt  sn  sa  ve- 
nue, en  lui  requérant  qu'il  fûtconicnl  d'eux, 
et  ils  étuient  prêts  de  le  recevoir  et  Taire  son 
bon  plaisir.  Auxquels  le  dit  due  St  réponse  que 
d'eux  il  étoit  assez  content ,  moyeuiant  qu'ils 
promeltroicnt  et  feroicnl  serment  solennel  de 
ne  plus  recevoir  son  adverse  partie,  c'est  à  sa- 
voir les  gens  du  duc  d'Orléans  ni  ses  alliés. 
Après  laquelle  réponse ,  remonlnnoe  et  re« 
quête,  et  que  le  dit  due  Ait  eonlent  d'eux ,  ils 
se  d(  partirent  très  Joyeux  de  sa  réponse  et  re- 
tournèrent en  leur  ville. 

Ël  ce  fait,  le  dit  duc  de  Bourgogne  fil  passer 
son  ost  la  rivière  de  Somme ,  tant  par  liam 
eonnne  par  autres  lieux;  laqueUe  vllte  de 
Haro  il  laissa  tout  désolée,  et  prît  Son  chemin 
pour  aller  à  Chauny-surOise,  appartenant  ;iu 
duc  d'Orléans.  Mais  ceux  de  la  garnison ,  sa- 
chant les  nouvelles,  se  départirent  hâtivement  ; 
et  pour  ce,  les  bourge(NS,alteiirtsde  peur,  en- 
voyèrent sans  délai  devers  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  lui  présenter  les  clefs  de  la  ville, 
en  lui  humblement  suppliant  en  larmes  el  en 
pleurs  qu'il  eût  pitié  d'eux ,  disant  comment 
les  gens  d*araies  de  leur  seigneur  s'en  éloient 
rùs  pour  doute  quHs  avoient  eu  de  lui  et  de 
sa  venue.  Lequel  duc  les  reçut  à  merci  et  prit 
leur  serment  par  (ol  convenant  qu'ils  obéirotent 
du  tout  au  roi  leur  souverain  seigneur,  et  à  lui, 
et  reeemient  garnison  de  ses  gens  pour  garder 
eux  el  leur  fille. 

Après  lequel  liailè  ainsi  bit,  le  dit  duc  prit 
son  chemin  vers  Boye  en  Yermandois  ;  et  se 
logea  dedans  la  ville,  el  tout  son  osl  no  î)ays  à 
l'envirou  :  duquel  lieu  de  Roye  il  envoya  mes- 
sire  Pierre  des  Essarta,  cbevalierel  son  con- 
seiller, naguère  prévôt  de  Fsris,def ers  le  roi 
et  k»  duo  d'Aquitaine  son  gendre  |  et  aussi  de- 
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vers  les  bourgeois  eC  habilaniad'icelle  ville  ds 

Paris.  £t  portoit  nouvelles  de  la  puîssanee  et 
armée  qn'avoit  le  dur  de  Rourptofrne. 

lx?quel  des  Essarts ,  venu  au  dit  lieu  de  Pa- 
ris, fut  du  dit  duc  d'Aquitaine  et  des  Parisiens 
reçu  moult  taonoraUemenl.  El  en  fliveur  dn 
dit  due  de  Bourgogne  fut  présentement  rélabS 
et  rcmh  on  l'olllce  de  la  dite  prévôté,  au  lieo 
de  messirc  Brunei  de  Sainl-€ler  ;  lequel  mcs- 
sire  Brunei  fut  commis  par  autorité  royale  à 
être  boilU  de  Senlis,*en  déboulantdu  dit  bail- 
liage messire  Gastelin  du  Bois ,  pourse  quil 
étoit  mrrru  dc  tenir  la  partie  d'Orléans.  Et 
après  qu'icelui  messirc  Pierre  des  Ëssarls  eut 
besogné  et  fait  à  Paris  ce  pour  quoi  il  y  avoit 
été  envoyé,  se  pwtil  de  Paris  ineontinent, et 
se  lira  \ers  Rélhel  pour  noneer  et  dire  au 
comte  de  Ne  vers,  qui  déjà  avoit  assemblé  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  qu'il  se  tirât  devers 
son  frère  le  duc  de  Bourgogne  vers  la  ville  de 
Monldidier,  et  que  M  il  aunU  eiritinea  non- 
telles  de  lui.  Lniuel  eonte  de  -Nuvers^,  sa^ 
chant  les  nouvelles  de  son  dit  frère  le  duc ,  fit 
dererhcf  craud'  diligence  d'assembler  gens 
d'armes,  et  se  mita  chemin  pour  venir  devers 
son  dit  frère. 

Etentre4emps,  le  due  d'Orléans»  le  comte 
d'Armagnne,  le  connétable  de  fVanee  «I  k 
maître  des  arbalétriers,  nverqup  cxtx  grand' 

:  compagnie  dc  gens  d'armes  el  de  combattants, 
vinnml  en  la  ville  do  Melun,  ou  ètoient  la 
reinede  Firanee  elle  duede  Berri, a^ecque 
lesquels  ils  eurent  aucun  parlemenl,  el  de  là 

1  s'en  allèrent  &  la  Fcrté-sur-Jouarre,  qui  éloll 
à  messire  Robert  de  Bar,  à  cause  dc  sa  femme, 
vicomtesse  de  Meaux  ;  et  passèrent  la  rivière 
de  Mame^  et  vinrent  à  Any-en-Muasion,  en 
la  eomIA  de  Valois,  appartenant  au  dit  duc 
d'Orléans.  Et  de  là  vint  devers  lui  son  frère  le 
comte  dc  Vertus,  lequel  avoit  en  sa  compa- 
gnie grand'  quantité  de  combattants,  c'est  à 
savoir  le  duc  de  Bourbon,  le  éomled'Alençon, 
Jean,  flbau  duede  Bar,  meisim  GuiHnumo  de 
Couchy,  Amé  de  Salld>rase,  messire  Hue  de 
Hufalizc,  et  aucuns  Ardennois,  Lorrains  et  Al- 
lemands ,  les(|uels  tous  ensemble  el  mis  en 
seul  ost  éloient  bien  six  mille  hommes  de  che- 
val, dievaliers  et  éeuyers,  sans  les  nrlote  ar- 
més et  gens  do  traits  ;  lesquels  dc  ce  Jour  en 
avant  fturent  appelés  par  lespopulairsa  et  ceux 
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dp  Paris,  en  roiamQO  langage,  Armagnar?!, 
comme  d\[  est  d^us.  Lesquels  tousetchacuo 
d'eux  porloient  sur  leurs  haniois  el  vêtements 
pcMT  «oaeigaef  liaiidof,  eonaa  wOnÊolê 

Si  le  partit  le  duc  d'Orléans  avccque  tout 
son  exercite  de  son  pays  de  Yatoi;  et  s'en  alla 
passer  par  devant  Senlis;  et  puis  prit  son 
cbemia  à  fieaumont,  sa  comté.  Mais  Eoguer- 
mid  de  BourDonfUle,  qpi  èloil  venu  ta  dit 
Km  da  Senlis  ahmt  foison  de  gens  de  guerre 
pour  icelle  garder,  se  férit  roux  do  dcrri^ro  ; 
si  en  prit  et  détroussa  plusieurs,  avecqui'  un 
cbariot  tout  cbar^^e  de  bonoes  bagues,  ruais 
m  eafluatnl  il  y  perdil  twnnis  de  ses  gens,  qui 
j  ttnmt  morts  et  pris.  Si  s*ea  retourna  au  dit 
lieu  de  Senlis,  el  le  dit  duc  d'Orléans  se  logea 
en  son  châtel  de  Beaumonf,  ses  gens  avec- 
quc  les  autres  princes,  tous  assez  prés  de  lui 
MpayiàreBviroQ. 

Et  eetre-tenips  qw  ces  b«MHpiesie  ftûoieiit, 
le  coBle  dePTevers  dessus  dit,  qui  caidoi(  ve- 
nir devers  son  frère,  le  dur  de  Botirgogne,  fut 
pn  partie,  contraint  parles  dits  Orléanois,  qui 
ëloienl  pluii  forts  el  plus  puii!>sanls  que  lui,  d'al* 
1er  à  Ruw  «veoqne  toale  n  compagnie.  Lequel 
Aie  de  Bourgogne  ëtoit  jà  venu  atout  son  ost 
de  la  ville,  dr  Royc  loger  devanl  la  ville  de 
Hlontdidicr,  et  y  avoit  séjourné  par  aucuns 
jours,  (^laad  il  eut  nouvelles  de  l'assemblée 
qu'y  afoieBl  Ml  nt  advenairai,  et  oomment 
fli  éloieali  pand*  puiaiaiioe  entourBeeimiont 
et  Clermont,  si  fit  diligemment  préparer  son 
ost  et  mettre  en  ordonnance  toutes  manières 
de  gens,  afin  de  les  recevoir  et  combattre  au 
cas  qu*i]s  viendroient  pour  loi  courre  sus,  ou 
MHi  pour  aller  estihir  aa  lien  eâ  ilf  étaient. 
4  ban  hû  sembloit  :  mais  à  cdk  beme  ses 
communes  de  Flandre,  qui  déjà  se  commen- 
çoient  à  tanner  et  désiroicnt  moult  fort  de  re- 
tourner en  leur  pays,  lui  demandèrent  congé 
d'eu  en  railler,  ^Mot  qQlto  afoieot  lerr i  le 
lemael  espace  qu'il  les  avoit  lequla  à  leur 
partement  du  pays  de  Fînndre. 

De  laquelle  requoie  le  dit  duc  fut  fort  <^mer- 
Teillé  et  déplaisant,  et  ne  leur  voulut  pas  ac- 
corder le  dil  eoacft  :  maii  leur  requl  Men  ins- 
muneni  qnlli  le  vonkiseeol  eerrir  encore 
huit  jours  tant  seulement,  disant  à  eux  qu'il 
«voit  om  certaines  nooveUes  que  ses  ennemis 


éloient  ensemble  <^  grand'  puis<;anee  asse?  pr^s 
de  lui,  pn  s  de  le  venir  comballre,  el  que  ja- 
mais À  plus  grand  besoin  ne  le  pouvoient  ser- 
m  Et  éloient  à  cette  lieure  veans  devers  Im 
la  pins  trand'  partie  des  capilaines  et  gouvN- 
neurs  d'icelles  communes  pour  prendre  congé, 
comme  dit  est.  Lesquels,  quand  ils  ouïrent  la 
requête  que  leur  Xaisoit  si  doucement  le  dit  duc 
leur  seigneur,  et  pour  si  peu  d'espace,  tarent 
eontanis  de  reloomer  devers  leurs  gens,  el 
promirent  de  faire  leur  devoir  envers  eux  et  les 
instruire,  rtfin  qu'ils  vonlsissenl  sccorder  ta 
requête  dessus  dite. 

Quand  ils  furent  retournés  en  la  tente  de 
Gand,  où  se  tenaient  leurs  eonseilSf  là  firent 
assembler  très  grand  nombre  de  connétables^ 
et  dixainiers  d'icelles  communes,  auxquels, 
quand  ils  Turent  assemblés,  dirent  la  réponse, 
et  aussi  remontrèrent  la  requête  que  faisoit 
leur  dessns  dit  doc,  c'est  à  nvoir  qu'ils  voul- 
sissenldemenrer  bdt  Jours,  comme  dit  est, 
pour  être  avec  lui  et  l'accompagner,  et  oonp 
battre  ses  adversaires,  qu'il  savoil  être  assez 
prés  de  lui  en  grand  ncMobre,  prêts  pour  ce 
faire. 

Btadonc,  quand  ils  eorent  om ladite  re* 
quéie,  tarent  par  icenz  niMes  avant  plusieurs 

et  diverses  opinions,  et  vouloient  les  uns  de- 
meurer, et  les  autres  n'en  éloient  pas  contents, 
et  disoient  qu'ils  avoient  servi  le  temps  et  es- 
pace que  lear  seignenr  leur  avait  requis,  et 
avec  ce,  que  le  temps  dliiver  approetaoit  fort, 
pour  quoi  bonnement  ne  leur  étoit  pas  possible 
de  tenir  les  champs  en  si  frrand  nombre  qu'ils 
étoient,  que  ce  ne  fût  à  grand  danger.  Ët  pour- 
ce  qu'ils  tarent,  comme  dit  est,  de  diverses 
opinions,  et  voolirienl  les  uns  demeurer  et  ktf 
autres  non,  ne  se  purent  accorder  ni  prendre 
conclusion  sur  quoi  les  chefs  et  capitaines 
pussent  rendre  réponse  au  dit  duc  de  Bour- 
gogne. £t  fut  icelui  conseil  tenu  le  vingtième 
jour  de  seplenibre,  après  dtner.  Et  quand  ce 
vint  après  Jour  lllQli,  ils  firent,  en  plusieurs  et 
divers  lieux,  très  grands  feux  par  leurs  logis, 
du  bois  des  maisons  des  faubourgs  de  Mont- 
didier,  qu'ils  avoient  démdies  et  abattues,  et 
commencèrent  à  charger  toules  leurs  bagues 
sur  leur  charroi.  Et  avecces*armèrent  oommu* 
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némrnt.  Et  quand  ce  vint  droit  ù  minuit,  tous  ' 
ensemble,  par  leurs  logis,  commencèrent  à  i 
crier  à  haute  voix  t  «  Wap  !  wap  I  >•  qui  est  à  ( 
dire  en  françoU  t  »  A  ranne!  à  l'inné!  •»  et  i 
pour  lequel  cri  tout  Tost  Tut  fort  ému  ;  et  par  i 
spécial  le  duc  de  Bourgogne  eut  grand'  mer- 
veille quelle  chose  ils  vouloient  faire  ;  et  en- 
voya aucuns  seigneurs  de  leur  langue  devers 
eux  pour  lavoir  aucune  duMede  leur  intention . 
Mais  à  tous  ceux  qui  y  alloient  n'en  \ouloiont 
rien  découvrir,  et  leur  répondoicnt  tout  au 
contraire  de  leur  demande.  Kl  etitre-lemps, 
la  nuit  se  passa  ;  et  au  plus  lût  qu  ils  purent 
aperoevoir  le  Jour,  firent  atteler  leur  charroi 
et  boulèrent  le  feu  par  tous  leurs  logis  ;  et  en 
criant  dorcdiof  tous  onsrmble  :  •  Gau  !  gau  !  >• 
se  départirent  et  prirent  leur  cbemio  ver»  leurs 
pays. 

Lequel  cri  et  dameur  oui  par  lea  gens  do 
due  de  Bourgogne ,  qui  étoit  en  ses  tentes ,  ils 

lui  allèrent  tantôt  noncor.  Et  adonc  tout  émer- 
veillé monta    cheval,  le  duc  dofirabant  son 
frère  en  sa  compagnie,  et  alla  devers  eux.  Et  là, 
le  chaperon  ôté  hors  de  la  tftle  devant  eux , 
leur  pria  A  mûns  jointes  très  humblemenl  - 
qu'ils  TOulsissent  deneUIOT  avecque  lui  jus- 
qu'  à  quatre  jours,  on  eux  disant  et  api  -  I  int 
frères,  compains  et  amis  les  plus  féables  qu'il 
eût  au  monde,  et  eu  eux  promettant  grands 
droits ,  et  par  spécial  d'eux  donner  et  quitter 
perpétuellement  tout  le  coUeellie  de  la  oomtè 
de  Flandre,  s'ils  lui  vouloît-nt  accorder  sa  re- 
quête. Auxquels  aussi  le  duc  de  brabani  pria 
moult  humblemenl  que  pour  leur  seigneur, 
qui  les  prioil  si  acertes  pour  si  peu  de  diose , 
ils  Y  voulussent  entendre  :  mais  ce  rien  ne  va- 
lut; car,  tous  ensemble  faisant  la  sourde  oreille, 
passèrent  outre ,  et  n'en  voulurent  rien  faire  ; 
ainçois,  qui  plus  est,  lui  montrèrent  les  lettres 
et  convenancM  que  le  dit  due  leur  avoil  oc- 
troyées, lesqudles  ils  avoient  apportées  avec- 
que eux  ,  et  en  les  lui  remontrant ,  lui  dirent 
que  le  contenu  en  iccllos ,  qui  étoient  scellées 
de  son  scel,  il  accomplit,  et  qu'il  les  conduisit 
ou  rit  conduire  outre  la  rivière  de  Somme  jus- 
qu*  en  lieu  SÛT}  ou  si  non,  sooseulflls,  comte 
de  Charolou ,  lequel  avoient  à  Gand ,  ils  lui 
rendroient  taillé  en  pièces.  Et  lors  le  dit  duc 
de  Bourgoffne,  voyant  leur  sotie  et  rude  ma- 
nière ,  cl  que  ce  qu'il  disoit  rien  ne  lut  proft- 


toit ,  par  belles  et  douces  paroles  les  commença 
à  rapaiser,  et  en  faisant  sonner  les  trompettes, 
eonuDanda  à  déloger  avecque  eux  t  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  qu'il  7  eût  grand' perle  ;  car  le  dit 
duc,  tendant  à  rompre  la  volonté  des  dits  Fla- 
mands, n'avoil  pas  fait  détendre  ses  tentes  ni 
charger  ses  charrois  ;  pour  quoi  grand'  partie 
des  dites  lentes  et  autres  bagues  furent  arses 
par  lea  dessus  dis  Csnx  qu'ils  avoient  boults  en 
leurs  lofpStlequd  feu  saillit  de  logis  en  autre 
jusqu'au  propre  lieu  où  ledit  duc  étoit  lopé; 
lequel  duc  étoit  tant  trouble  ,  trisle  et  enuuyo 
en  cœur  que  plus  ne  pouvoil  ;  car,  comme  dit 
est ,  il  savoit  ses  ennemis  eo  grand  triem^ 
et  puissance  à  une  journée  près  de  lui,  etavoït 
grand  désir  de  les  aller  romballre,  si  véoit  que 
par  le  moyen  du  dèloji^PTnrnt  dessus  dit  il  no 
pouvoit  venir  &  son  inleoUon.  £t  qui  pis  etoit, 
il  savoH  véritaUenenl  que  tanlM  ils  eo  se- 
Toient  avertis  et  diroieni  qu'ils  s*en  seroient 
fuis  sans  les  oser  attendre.  Néanmoins  il  lui 
convint  soufTrir  ot  endurer,  et  prendre  en  pa- 
tience ou  autrement  les  choses  dessus  dites, 
parce  qu'il  ne  les  pouvoit  avoir  autres»  Car 
quandnoenialtretFlainandsftaraplinisen  loia 
et  qu'ils  eurent  retourné  leur  chtfB  fSft  iflvr 
pnvs.  ils  s'en  allèrent  autant  en  un  jour  qu'ils 
éloient  venus  en  trois;  et  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  prendre  ni  atteindre  étoit  par  eux  ravi  et 
mis  sur  leur  charroi,  comme  dit  est  dessus.  Et 
avec  ce  eurent  durant  ce  voyage  plusieurs  ri- 
gueurs et  débals  contre  les  Picards  et  An^zlois. 
El  advenoit  souvent  que,  quand  [niinnuK"  s  y 
mettoit,  quand  ils  étoient  Iruuvés  à  1  écart,  U 
y  eo  avmt  tondeurs  de  morts  et  navrés.  Et  p»* 
reillement ,  quand  ils  éloienl  les  plus  ftvla,  ne 
se  feignoicnt  pas  de  faire  le  pareil. 

VJ  n'est  pa?;  oublier  que  ce  voyage  se  ût  au 
mois  de  septembre  que  les  vendanges  sont  en 
point.  Si  se  boutoient  amas  Aprement  parmi 
lea  vignes,  et  en  preoeient  lant  dedans  leur 
ventre  que  plusieurs  en  furent  trouvés  morts 
et  crevés  dedans  les  dites  viprnp«.  Kt  d'autre 
part,  pour  trop  largement  et  outrageusemeot 
donner  des  biens  qu'ils  Irouvoient  sur  le  pays 
à  leurs  bfttes,  chacun  Jour  en  nuxiroit  grand* 
planté  de  leurs  chevaux  et  junenis.  En  oam, 
quand  te  dit  duc  de  Bourgogne  et  ses  gens 
d'armes  furent  retournés  jusqu'à  Péronnc ,  et 
que  les  dits  1-  iamands  étoient  loges  uïise^  près 
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scTtitt,    ptiis  par  son  firôre  le  duc  de  Bra- 
bjuti^  tit  coDduire  jusqu'  en  Flandre,  et  de  U 
s  caretouroa  chacun  d*eux  en  son  propre  lieu. 
MÉ  les  gouvorneun  im  himam  villet  du 
ApiyitfeFItBdfe,  quand  ili  suraot  la 
■iR  de  leur  retour,  n*en  Turent  pas  bita 
!?Dts.  jà  soit  ce  qu'il?  n'en  îisspnl  à  présent 
pu  grand  semblant,  pourre  qu'Us étoient  en 
UDj)|raDd  nombre  en  aroies. 

Ainsi  et  par  c«lte  manière  se  départirent 
biéliFtanniidt  oatre  la  voloDlé  dn  dit  due 
de  Bourgogne,  leor  MÎgneur,  de  devant  Mont* 
<idier,  où  il  les  avoit  assemblés  ;  et  ce  propre 
imifiicHni  délopemenl,  environ  quatre  heu- 
fei après,  vinl  un  chevalier,  iioininc  messire 
PieRe  des  Quesnes,  seigneur  de  Gauvus,  le- 
Mil  Ib  perti  du  duo  dtMéant ,  atout  deux 
mil  cMÉbilliBte,  frapper  dedaas  ka  diU  lo- 
|â,tÉ  il  trouva  encore  grand  Bonbredegew, 
rt  par  spécial  marchands  ol  f?ens  du  pays; 
desqu*-H  il  prit  i  L  ucciL  uraïul  nombre,  t  1  y  sja- 
lui  el  ses  gens  graud  butin  ;  et  puis  »'en 
nknt  devers  Glemiont  en  BeauTOÎsis,  où 
toini  MiMAlèi  pour  km  iea  OrUanois,  qui 
tiwin— fcla  étaient  lenuade  poursoivir  le 
w^^àeNeTers,  comme  dit  est  ailleurs.  Et 
quud  ils  surent  le  second  partcmcnt  du  dit  de 
Bourgopeel  des  Flamands,  si  furent  en  conseil 
fMVfarûff  s'ils  les  poursui vroienl  en  sou  pays  ; 
■rii  Mla  Alt  condu,  par  IVipînion  de  plu- 
ÎBBfiagM^  qo*ils  i*en  lelonmefoient  vers 
Mt,eo  intention  d'entrer  dedans  par  certains 
»»?ens  qu'ils  cnlendoient  avoir,  el  afin  prin- 
cipalement qu'ils  pus^nt  avoir  le  roi  de  leur 
pifiie,  car  c'étoil  tout  leur  d^r. 
Si  leBiicnlà  dieniin  et  alUrent  ptiier  par 
snT,  qnll  firent  llùre  èa  prtevers 
lii,  et  de  là  se  tirèrent  deten  Paris  ; 
iwiisccai  qui  avoicnl  le  roi  en  gouvernement, 
ft    Parisiens,  ne  furent  pas  contents  de  leur 
*awe,  amçois  leur  firent  résistance  par  toutes 
kiBHiniéres  que  faire  le  purent ,  en  leur  faisant 
Meoafertetrtaemelle;  etpouree»  iceux 
W]iiit  qne  pour  lors  leur  éloit  impanibie 
iTeotrer  en  la  dite  ville  de  Paris,  firent  tant  par 
leur  subtil  enfîin  que  ceux  de  Saint-Denis 
furent  conlonis  de  les  recevoir  ;  et  se  log(>rent 
kl  |>rinc€s  dedans  iceUe  ville,  el  leurs  gens  ès 


fHlatM  é  reafinn.  Etdè«lan< 
à  faire  forte  guerre  tant  h  la  ville  de  Paris 

comme  à  toutes  autn^s  lonani  la  ynrlieduduc 
de  iiourgogne;  el  couroienl  conliuuellement 
chacun  jour  par  plusieurs  el  divers  lieux  jus- 
qu'auprès des  portes  de  Paris,  desquelles 
aeux  de  dedans  leilloiant  nxHilt  souvent»  et  par 
apteial  Enguerrand  de  fioumonville ,  qui  était 
un  des  chefs  do  la  garnison  sous  1c  comte 
Waleran  dr  Sainl-Pol,  qui  adonc  éloil  gou- 
verneur et  capitaine  de  Paris.  Lt  y  avoit  sou- 
vent de  très  dures  escarmouches  el  de  très 
glands  aperlises  d^armes  fiulea  tant  d'un  oélé 
oomtna  d'aulra. 

GHAPIT&E  LXXXY. 

Coninif'rr,  Ir  diii;  Jean  <lr  Bourpnp-if  t '■'■:-;[. Mn  ^r.itui  ~T,t 
d'arnet  powr  aller  4  Pirli,  et  des  ttm>sava  qui  adviareiit 


Or  convient  retourner  au  gouvernement  du 
due  de  Bourgogne,  lequel,  comme  dit  est  tes- 
SOS,  quand  il  eut  donné  congé  à  ses  Flamands, 

et  iceux  fait  reconduire  en  leur  pays .  par  son 
frère,  duc  de  Brahant,  s'en  alla  de  Péronne  & 
Arras,  el  là  trouva  le  comte  de  IVnnebronk 
le  comte  d'Arondel  ^  et  messire  (iuillduino 
Baldock,  qui  au  voyage  dessus  dit  avoit  été 
avec  lui  t  auxquels  eomles  anglois ,  qui  nou- 
veHement  étoient  venus,  fit  très  grand'  récep- 
tion ,  pour  l'honneur  du  roi  d'Angleterre ,  qui 
les  y  avoit  envoy{'s.  Et  pouvoienl  avoir  en  leur 
compfiKnic  bien  douze  cents  combattants,  tant 
de  cheval  comme  de  pied,  tous  gens  de  bonne 
ëton». 

Si  étoient  lors  grands  paroles  entre  le  roi 

d'Angleterre  d'une  part,  et  le  due  de  Bourgogne 
d'autre  part,  pour  l'aHinnoe  de  TTonrî,  premier 
tils  d'icelui  roi,  à  l'une  des  tilles  du  dit  dur.  Kt 
après  qu'il  eut  grandement  festoyé  les  dits  ca- 
pitaines anglois  en  sa  ville  d'Airas,  cl  é  iceux 
donné  plusieurs  dons,  leur  ordonna  à  tirer  vers 
Péronne,  et  puis  hâtivement  remanda  de  loua 
côtés  ses  gens  d'armes  à  venir  devers  lui  ;  cl 
en  sa  personne  alla  au  dit  lieu  de  Péronne , 
el  là  tit  très  grand'  assemblée  des  nobles  do 
tons  ses  pays.  Toutefois  son  frère ,  le  duc  do 
Brabant,  ne  retourna  pas  aveelui,  pour  cerim- 

•  n  s'appelait  Planlafrpr'ci  Hr  ïvmltrols" 

*  Tbomai  Fitx*Alao,  cticvaltcr  de  U  jarratére. 
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nés  affaires  quf^  ndonr-  il  avoit  en  tadildlède 
Luxembourg  à  cause  de  s<i  l>mme. 

El  après ,  le  dit  duc  de  Bourgogne ,  partant 
de  Féroane ,  atout  six  oriEe  combattants ,  s'en 
aUa  à  Roye,  et  de  là  parBratenii  à  Beanvais, 
et  du  dit  lieu  de  Bcauvais  par  Gisors  s'en  alla 
à  Pontoise,  auquel  lieu  il  séjourna  grand 
espace  de  temps,  jusqu'au  terme  de  trois 
semaines,  ou  enriron :  durant  lequel  temps 
dorent  à  Itti ,  de  ploneon  paît,  Irèa  grand 
nombre  de  0en*  tftniMf  pour  le  servir.  Ft  cn- 
trr-lemp««  que  ces  besognes  se  faîsoimt ,  fut 
firdnnrir  {larle  conseil  royal,  où  etoient  présent 
le  duc  d  Âquitaioe ,  le  comte  de  Mortaigoe , 
mesBlre  Gilles  de  Bretagne,  Waleran »  comte 
de  Saint-Pol,  capitaine  de  Paris,  le  chancelier 
de  France,  nies<;irf  Charlo'^  rte  Savoisy,  et  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs,  qui  envoyèrent 
par  tous  les  bailliages  et  sénéchaussées  du 
rojamnede  France  cerlains  mandeinenta  con- 
tennit  coaunent,  i  Poocaiioa  des  conpéga- 
lions  et  assemblées  de  gens  d'armes,  que 
avoient  fait  de  long  temps,  et  faisoient  chacun 
jour  contre  les  ordonnances  et  défenses  du 
roi ,  le  duc  d'Orléans  et  ses  firëres ,  le  duc  de 
BcNtrtKn,  tes  eomtes  d*A]ciiçoii  el  d'Armague, 
et  autres  de  leur  partie,  à  la  très  grand'  charge, 
préjudice  et  désolation  du  dit  royaume,  et 
aussi  A  la  dt  iilaisance  du  roi  et  de  sa  seigneu- 
rie, n  avoient  voulu  ni  vouloient  cesser  de  faire 
ioelles  asienUèes:  dnçois  s*éloieDl  effloroès  el 
s*elbrçoient  diacun  jour  de  persévérer  en  leur 
mauvais  propos.  £1  pour  ce  conlenoil  le  dit 
mandement  que  nul,  de  quelconque  étal  qu'il 
fût ,  ne  fût  si  hardi  de  servir  ni  être  en  la  com- 
pagnie dn  dit  duc  d'Orléans,  de  ses  frères  ni 
de  ses  alliéf)  snr  peine  d'être  tenus  el  réputés 
rebelles  etadversaires  du  roi  et  de  son  royaume  : 
et  que  ceux  qui  y  étoient  allés  s'en  départis- 
sent sans  délai ,  et  retournassent  en  leurs  pays 
sans  plus  tenir  les  champs  ni  vivre  sur  le 
pauvre  peuple.  El  ceux  tfiÂ  ainsi  lè  feroienl, 
le  roi  et  son  conseil  les  tiendroieni  pour  excu- 
sés, et  ne  soulTriroient  pas  que  pour  ce  leur 
fût  donné  aucun  empêchement: mais  ceux  qui 
persévéreroient  el  feroient  le  contraire,  on  pro- 
céderoil  conlie  eux  par  rigueur,  eu  toutes  les 
manières  que  l^re  se  pourroil,  sans  de  ce  Jour 
en  avant  h  eux  ilira  ni  donner  aucune  grâce 
ou  rémission. 


Lesquels  mandements  publiés  ès  lieux  ac- 
coutumés ,  eut  gens  aucuns  qui  se  départirent 
secrètement  de  la  compagnie  des  dessus  dits 
seigneurs ,  non  pas  en  grand  nombre ,  el  liè- 
rent devers  te  roi.  Les  autres,  qui  de  ce  faire 
étoient  désobéissants,  quand  ils  étoient  pris  des 
officiers  royaux,  étoient  en  grand  danper  ;  et  y 
en  eut  en  ces  jours  aucuns  exécutés  el  nus  à 
mort,  entre  lesquels  te  ftil  en  k  vilte  de  Paris 
un  dwfaltor  nommé  messtre  ttneld'Espineuse, 
qui  éloitau  dttcde  BoutInni  el  ealif  de  sa  comté 
de  Clemiortt  •  el  fut  la  cause  de  sa  mort,  pource 
qu'il  avotl  pris  de  force  aucuns  des  chevaux 
du  duc  d'Aquitaine  que  le  duc  de  lk)urgogne 
lui  fefsoii  venir  de  son  pays  de  Flandre.  Et 
après  qu'il  fut  décapité  és  halles  de  Paris ,  le 
corp'^  fiif  pr-ndu  par  les  aisselles  au  gibet  de 
Monlfaucon  ^  cl  lU  faire  cette  exécution  mes- 
sire  Pierre  des  Essarts ,  qui  nouvellement , 
comme  dit  est,  avoil  été  remis  en  rofllce  de  la 
prévôté  de  Paris,  au  lieu  de  messire  Brand 
de  Saint-Clair. 

Pour  h  mort  duquel  clievalier,  et  aussi  de 
la  publication  des  mandements  royaux  des- 
susdits, le  duc  d'Orléans  cl  ses  frères,  et  tous 
les  autres  sdgoeurs  de  teur  aiffiance,  le  prirent 
mal  en  gré  ;  et  par  spécial  déplot  moult  au 
duc  de  Bourbon,  pour  la  honteuse  mort  de  son 
clievalier,  el  par  ainsi  se  continuèrent  les  be- 
sognes entre  icelles  parties  de  mal  en  pis. 

Et  se  logea  un  certain  jour  le  duc  d'Oriéins 
à  l'hôtel  de  Saint-Oucn,  qui  est  maison  royate, 
à  très  prnnd'  puissance.  Et  couroient  chacun 
jour  ceux  de  son  parti  juequ'ntit  portes  de 
Paris,  et  tellement  s'y  condui&oient  que  les 
Parisiens  ftirenl  en  ces  Jours  en  très  grand* 
nécessité  de  fivres;  car  encore  n'étoienip'ils 
point  accoutumés  de  guerre  ni  pourvus  ainsi 
que  besoin  leur  éfoit  :  et  si  n'avoienl  pas  de- 
dans icelle  ville  puissance  en  laquelle  il  se 
osassent  fier  pour  issir  aux  champs  et  com- 
battre  leurs  adversaires.  Et  étoit  avM  te  partie 
d'Orléans  Panjlievéqoe  de  Sens ,  frère  de  feu 
Monfnaru  ,  non  pas  en  état  pontifical,  car  en 
!i(  Il  de  iiiiirc  il  porloil  un  bassincl  en  sa  télc, 
pour  dalmatique  porloil  un  haubergeon,  pour 
chasubte  ptelles  d'acier,  el  en  lieu  de  crosse, 
portoit  une  hache. 

El  en  CCS  mPmcs  jours,  le  duc  d'Orléans  en- 
voya ses  hérauts  atout  certames  lettres  devers 


le  roi  ei  le  duc  d'Aifaîlaine ,  contenant  com> 

meislîé  dit  duc  Bourgogne  s'en  éloil  fui  avec 
ks  FJii&aods  de  devant  !!Muntdidier,  et  ne  Ta- 
Yoit'ise  afiendre.  El  pareillement  récrivit  à 
atK«A»de  Paris  qu'il  teooil  pour  ses  amis,  sur 
kkÊBt  qu'il  pût  troQfer  mocuh  noyen  d'en- 
fer Mus  ;  owis  finabtemeDt  il  pcfdit  son 
kÊftimtm  qui  gouvemoient  de  par  le  dit 
AicdeBoargogne  ptolmt  nssez  soigneuipoiir 
IVolrelèoemenl  de  leur  parlie. 

Duraot  lequel  temps ,  par  certains  moyens 
fBielmil  enlre  les  gens  du  dit  due  d*Or- 
MwM  QD  noiDiné  Celinel  Le  Puiieur,  qui 
tloû  capitaine  de  par  le  roi  de  la  tour  deSaint- 
Q<3od.  fut  icellc  livrée  et  mise  ès  mains  du  dit 
doe  d'Orléans,  lequel  y  mit  (unlôt  garnison  de 
ses  gens  ;  doot  ceux  de  Paris  furent  fort  trou- 
blb,  pource  que  les  dits  Orléaouis,  pur  iu  pont 
diilSiîiitFCIoud,  passolent  couYent  la'ritiAre 
^puAuoaûm^  etcounieotderatttrecèlè 
leur  ville.  Et  par  ainsi  étoient  lors  les  dits 
Parisiens  fort  oppressés  des  dits  Orléanoîs  de 
lousrttés.  Pour  laquelle  cause  fut  encore  ur- 
<ioBae  par  te  conseil  royal  à  envoyer  partout 
hrajamne  el  ès  lieux  acooatiunés,  à  publier 
Mm  MndenieDCs  de  psr  le  roi ,  conleosiit 
•  Ws  oçfiressions ,  cruautés  et  dommages  que 
ïwsoicfil  chacun  jour  les  devant  dits  seigneurs 
et  leurs  alliés  en  plusieurs  parties  de  «ion 
rojauBe  cl  à  ses  sujets ,  nonobstant  que  par 
mai  leur  etU  été  de  par  le  roi  plusieurs  fuis 
*fewta,  i  quoi  n'avoieut  touIu  obtir;  mais  qui 
pl»  est  aiuieai  conlioué  et  conliauoient  à 
(aire  de  jour  en  jour  en  plusieurs  lieux  du 
loyaume  erands  assemblées  de  gens  d'armes 
«t  de  trait,  de  diverses  nations  et  pays,  tant  de 
0  Htjets  comme  d'autres  étrangers  ,  qui 
wieDi  dérobé  et  dégâté,  et  nMent  et  dégft- 
Mnt  ses  bons  et  loyaux  sujets,  preooieot 
leus  villes,  cbftleaux  et  forteresses,  et  s'effor- 
fuient  de  jour  en  jour  de  tuer  gens ,  les  met- 
i(^)«nt  à  rançon,  boutoient  feux,  violoienl filles 
a  marier,  efTorçoienl  femmes  à  marier  et  ma* 
nte,  dépouiUoieut  et  déroboienl  églises  et 
■OMitèfes ,  et  lUioieiit  toutes  les  inhumanilés 
que  amemls  pouToient  faire  à  lui  et  à  son 
foraame,  et  encore  s'elTorçoîent  de  faire,  dont 
i^aads  clameurs  et  complaintes  et  moult  de 
douleur»  lut  éloicnl  souvent  venues ,  et  de 
isven  jour  venoienl  incessamment  ;  et  encore 
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pourroieDt'plus  foire  si  sur  ce  n'étoit  pourra 
de  bon,  convenable  et  bref  remède.  Pour  quoi 
faisoil  savoir  à  tous  qu'il  vouloil,  et  de  tout 
son  cœurclesiroit  en  toutes  ces  choses  son  hon- 
neur et  seigneurie,  et  tous  ses  sujets  garder  et 
préserver  de  ci  en  avant  de  gnads  oppressioni 
et  donunages,  et  eux  en  paix  et  Iranqnillîlé 
garder  et  maintenir  de  tout  son  pouvoir,  et  Isi 
dits  rebelles  et  inobédients  chasseret  détruire, 
attendu  qu'autrefois  les  avoit  abandonnés;  et 
ce  nonobstant,  ils  n'avoient  pas  lais&é  à  procé- 
der en  leur  mauvaise  volonlé  ;  mais  ont  pers^ 
véré  de  tout  leur  pouvoir  et  eontinué  de  Ml 
en  pis ,  et  encore  font.  Et  les  autres  eanses  et 
considérations  qui  le  mouvoienl  à  ce,  eue  sur 
icelle  besogne  graud  et  mûre  délibération  de 
cunseil  avecque  plusieurs  de  son  sang  et  au- 
cuns autres  eu  grand  nombre,  a  déclaré  et  dé< 
dare  par  sas  lettres,  de  sa  pleine  puissance, 
les  dessus  dits  CMéinois,  et  tous  leurs  alliés  et 
complices  pour  ses  eonemfi^  rebelles  et  ino- 
bédients à  lui  et  A  la  couronne  de  France ,  et 
à  ses  dites  ordonnances ,  commandements  et 
défenses,  et  avoir  forfait  corps  et  biens  ;  et  aiia 
que  de  ce  jour  en  avant  nul  n'aille  avee eux  ni 
ne  leur  tienne  cooipagnte,  le  roi  a  pleûienMot 
abandonné  et  abandonne  par  ses  lettres  devant 
dites  leurs  corps  et  leurs  biens,  et  de  tous  les 
gens  d'armes  dessus  dits  qui  se  sont  rendus  et 
démontrés  de  leur  patrie ,  et  qui  ont  dëlinquô 
et  dèlinqucnt ,  par  la  forme  et  manière  que  dit 
esL 

»fin  outre  a  te  rai  par  sa  pleine  pniisaneeat 

par  ses  dites  lettres  octroyé  et  donné  autorité 
et  puissance  à  tous  ses  bons ,  loyaux  et  vrais 
sujets ,  cl  vassaux ,  justiciers  cl  ofHcîers ,  et  à 
chacun  d'eux ,  d'envahir  les  devant  dits  et 
tous  les  antres  de  leur  partie,  et  par  toutes  les 
voies  et  maniéies  qulls  pourront  prendre ,  et 
déobasser  de  son  royaume,  etausn  de  les  em- 
prisonner, et  tous  leurs  biens  prendre  et  ap- 
préhender oû  qu'ils  soient,  sans  ce  que  pour 
les  choses  devant  dites  ses  dits  sujets  ou  au- 
cuns d'eux  soient  envers  lui  ni  sa  Justice  ancn- 
nement  empéebés  nt  noleslés. 

»  Donné  à  Paris,  le  troisième  jour  d'octobrn 
l'an  mil  quatre  cent  et  onie,  et  de  notre  régnn 
le  trente-deuxième. 

»  Signées  par  le  roi  à  la  relation  de  son  grand- 
conseil,  tenu  pour  cette  cause  en  l'bùtel  de 
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Saint-Pûl ,  où  éloienl  pnisenls  le  duc  d'Aqui- 
taiue,  le  comte  de  AlorUtigoe,  le  comte  de  La 
Bfuehe,  Loviit  de  Bavièn,  wMàn  Gîlle  de 
Brattgne^-le  eomM  de  Saint-Fol,  le  chanoelier 
de  FriMe  el  Irtt  snnd  nombre  d'Attirés  im^ 
Mes  gens.  » 

A  roccasion  desquels  mundcmi  nts  ,  quand 
ils  furent  publiés  «  comme  dit  est ,  y  eut  plu- 
sieurs seigneurs  et  autres  vaillants  gens  de 
goerte  qui  se  reliroidéfeat  el  attargfèreiit  d*al- 
leraa  senrioe  du  dued'Orlèans  et  des  Mieneurs 
qui  ëtoienl  avec  lui  ;  et,  pour  le  contraire,  re- 
doutant qu'ils  no  rl!u<;«pnf  en  l'indignation  du 
roi,  se  Iralurt  nt  do\t  i  s  lui  ou  devers  cout  qui 
tenoient  son  parti ,  cl  trouvèrent  les  moyens 
d*eas  eteuier  au  mlem  qalli  purent. 
'  Et  enlie-Cenps  que  ees  besognes  M  lUsoient, 
le  duc  de  Bourgogne  étant  à  I^ntoise ,  comme 
dit  est,  où  il  fui  environ  quinze  jours,  vppoient 
h  lui.  en  très  grand  nombre .  gens  de  diverses 
nations ,  tant  des  pays  du  roi  comme  de  ses 
vassaux  et  si||ets.  Auquel  lieu  dePooloiie  vint 
un  oertain  jour  dnvefs  le  dit  due  un  bomttie 
asset  puissant  de  corpulence,  lequel  entra  de- 
dans sa  chambre  sur  inlenlion  de  meurtrir  le 
dit  duc  ;  et  avoil  en  sa  manche  un  r onlenn  dont 
il  avoit  en  volonté  d'accomplir  son  maléfice. 
hi  de  fait  s'avança  pour  parler  à  lui  ;  mais  le 
dessus  dit  due ,  non  ayant  sonnoiisancedlce* 
lui,  et  tusii  loiijours  doutant  telles  besognes , 
mit  an  bane  entre  hn  et  le  .deisus  dit  homme. 
Et  tantôt  aucuns  do  se?  priv<^<î  qui  étoienl  là 
aperçurent  In  m  uivaist  to  d'i<  rlui  ;  parquoi 
sans  délai  l  ui  pri^i  el  après  qu  il  eut  connu  son 
bit,  Ait  décapité  en  la  fille  dePontoise.  £t  d^ 
teObsT,  pour  plus  fitupéter  et  abaisser  les  en- 
Irepriscs  du  duo  d*Orléans  et  de  ses  alliés ,  le 
roi.  par  délibération  de  conseil,  envoya  encore 
en  plusieurs  parties  de  son  royaume  autres 
mandements  royaux,  lesquels  furent  publiés  à 
la  très  grand*  charge  et  déshonneur  d*ioeux , 
deiquels  mandements  la  tenenr  de  oehit  qui 
fhl  soToyé  é  Amiens  s'ensuit 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France,  au  bfiilH  d'Amiens  ou  h  son  lieutenant, 
salut.  Pourcc  qu'il  est  venu  ù  notre  coonois- 
sance,  el  dont  nous  sommes  duement  informés 
et  suffisamment,  tant  par  certaines  lettres  na* 
guère  el  en  nos  mains  el  és  mains  du  conseil 
oBSrtes  et  baillées,  toiqueUas par  nous  vues, 


et  bien  regardé  le  fait  et  l'œuvre,  j;\  soit  ce  que 
long  temps  a  que  sur  ce  eût  été  grand  suspec- 
tion,  et  que  la  chose  ait  été  par  long  temps 
tapie  et  dissimulée,  que  Jean,  notre  onde  de 
Berri,  Charles,  notre  neveu,  duc  d'Orléans,  el 
ses  frères,  Jean  de  Bourbon ,  Jean  d'Âlençon, 
Charles  d'Albret,  noire  cousin,  Bernard  d'Ar- 
magnac el  leurs  aidants ,  adhérenls  el  confor- 
tants, alliés  et  couipiices,  mus  et  induits  de 
mauvais,  iniques,  pervers  et  damnables  pro* 
pos,  ont  voulu  et  se  sont  efforcés  et  eBbrceot 
de  nous  déposer  et  destituer  de  notre  état  et 
aulorilé  royale,  ol  do  tout  leurpouyoir  nou<i  et 
noire  lign^i^  drlriiîro  du  loul,  que  Dieu  ne 
veuille  !  «t  faire  eu  France  nouvel  roi,  qui  est 
chose  abominable  à  oiHr,  dire  et  réeiier  à  tous 
cœurs  de  nos  bons  et  loj aux  vamaux  et  sqjelst 
nous,  eue  sur  ce  grande  et  mûre  délibération 
du  consoiK  nvorquo  jiînsieurs  rlr  noire  sang  et 
lignée,  et  autres  saiges  prud  honuncà  de  notre 
royaume,  de  nos  officiers  et  autres,  avons  dé- 
libéré el  ordonné,  el  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes délibérons  et  ordonnons  *  lUre  publier 
par  tout  notre  royaume,  et  notoirement  et  so- 
lennellement divulguer,  tant  en  auditoires  , 
carrefours  et  autres  lieux  devant  dits,  leurs 
dits  1res  pervers  et  damnables  propos  ;  cl  de- 
mander, évoquer  el  faire  venir  devers  nous,  le 
plus  que  nous  pourrons,  tous  hommes  el  vas- 
saux de  nous  tenant,  tant  en  fi^s  comme  ar- 
riére-fiefs, et  aussi  des  gens  des  bonnes  villes 
do  notre  royaume  .  qui  ont  accouttirué  d'usor 
d  armes,  par  fornip  lI  manière  d  arriere-ban, 
pour  nous  servir,  aider  et  conforter  à  maiole- 
nir,  garder  et  défendre  notre  dUs  seigneurie 
et  lignée  contre  les  défaut  dits,  qui  désnrmais 
sont  trop  prés  de  nous;  et  tant  ont  procédé 
qu'ils  sont  entrospar  force  e(  M(»l("'ncpen  notre 
ville  de  Saint-Denis  en  France ,  en  laquelle 
sont  plusieurs  reliques  de  plusieurs  saints, 
plusieurs  corps  sabts,  notreconronne,  le  signe 
rofal  qu'on  nomme  rOrlflamme ,  el  phisleuis 
autres  précieux  et  chers  joyaux.  Sont  aoeri 
enln  s  drdans  le  pont  de  Saint-Cloud  violem- 
ment ;  et  par  avant  avoient  sur  nous,  el  non  pas 
sur  le  duc  de  Bourgogne,  notre  très  cheret  anie 
cousin,  lequel  ils  avoient  défié,  el  en  nos  pays, 
bouté  les  feux ,  pris  et  dépouillé  nos  villes, 
robé  églises,  mb  à  rançon  et  tué  nos  sujets, 
enforcé  femmes  mariées,  violé  filles  é  mnrier, 
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itMiis  tes  niAttx  qu'onneliii  capital  poiir^  ' 
nittt.  Pour  quoi  novitonitiiiiODi  eiétroi- 
IMH  oéoiswNit,  «r  loQlM  les  paiaes  que  tu 

pmrtïfourîr  f^nvprs  nous,  que  notre  présente 
onjtûnance  cl  délibéraUoo ,  jucontint  nl  œs 
kitm  >ue$,  ta  fasses  publier  et  proclamer 
pirl»linix  aeeotttuiiite,  UdI  en  la  Tilletf'A- 
MaiaoaMiie  ailleun,  ès  mettas  de  Ion  bail^ 
fi|l,ldtaaient  qu'aucuo  ne  puisse  prendre 
iaiofancf .  en  punissant  en  corps  H  pu  })ipns  les 
rffunt  dt!$  et  tous  autres  de  leur  partie  que 
tu  pourras  prendre,  qui  leur  ont  donné  et  don- 
umnl  conseil ,  confort  el  aide ,  comme  ayant 
el  notre  seignenrie  eommto  crime 
i;  elenca  fhiaant,  que  ce  soit 
nmjk  A  tous  autres;  en  commandant  sur  les 
l^eines dessus  d<Vlaréc8  h  tous  nos  vassaux,  et 
^neraJemenl  à  tnus  ceux  qui  ont  accoutumé 
(k  (wrier  armes,  qu  ils  viennent  devers  nous  le 
fiMlÔlqalla  pourront;  «I en  OQire,  en  met» 
M  tenant  nellre  enitarenent  nosdilea  op- 
iDnnaDcesetdéiibÉrations  à  exécution,  et  tant 
que  D'aicna  cMua  d*en  être  indignée  contre 
loi. 

•  Boooé  à  Paris,  le  quatorzième  d'octo- 
In  Fia  1411,  «(  de  notre  régne  le  trente^ 


«iianngné  iiarle  ni  i  lare  lalion  do  giind- 

conswl. 

f/vTjjpf  Tnnndcirn  tit  fut  publié  en  la  ville 
d/Uniens,  et  partout  ailleurs  és  lieux  accou- 
f,  seba  la  forme  e(  contenu  d'icelui ,  dont 
de  laaantii  et  d'anirea  ftabiea  dn  roi, 
villea  comme  d'ailleurs ,  s'ef- 
ibreèreat  d'aller  servir  le  roi.  Et  d'autre  part, 
en  plusieurs  et  divers  lieux  ,  furent  pris  et  ar- 
rfli  s  (rc-H  ixrand  nombre  de  ceux  qui  tenoient 
le  parti  d  Orléans ,  dont  aucuns  furent  exécu- 
Mii  et  les  nnifia  mis  an  disrtro  et  lançonnèi 
«■BMcnnonms  dn  royaume. 

S  éloit  aima  piteuse  chose  d'ouïr  raconter 
les  gri^'veîi  persécutions  qui  chacun  jour  se 
bifoienl  entre  icelles parties,  el  par  s^W-rial  en- 
liron  la  ville  de  Paris  et  ic  pays  d  entuur  1  lie 
<i-Fianee.  Et  entra  las  autres  dioses  qui  ne 
snu  paa  A  oublier,  issifent  un  certain  Jour  de 
la  villo  de  Paris  bien  trois  mille  combattants 
Itnl  àe\n  crarnison  comme  dp-î  Parisiens,  qui 
&Vn  ailtTcrit  h  WwHtp.  m  une  moult  belle  mai- 
wn,  A  deux  lieues  del^aris,  appartenant  au  duc 


de  Aerri ,  laquelle ,  de  première  venue,  en  la 
baine  et  contempt  du  dit  duc,  pillèrent  et  pri- 
rent ;  et  rob^renl  tous  les  biens  qu'ils  trouvé» 
reiit  en  icelle ,  et  pui-^  In  dciruisirent  el  démo- 
lirent très  vilainemeul,  excepté  les  murs.  Et 
après,  en  faisant  autres  plusieurs  maux  à  tout 
ce  qu'ils  avoient  pris,  vinrent  encore  abattre  et 
détraire  une  autre  maison  sur  la  rinère  de 
Seine,  où  icelui  duc  Icnoit  ses  chevaux,  et  n'é^ 
loil  pas  loin  de  l'hOlel  de  Nesle,  au-delà  de  lâ 
porte.  Pour  laquelle  offense,  quand  elle  fut  ve*» 
nue  à  la  connoissance  du  dit  duc  de  Berri,  il 
fut  fort  épris  de  courroux,  et  dit  haut  et  clair, 
dotant  plusieurs  de  ses  gens,  qu'une  ftiis les  dite 
Parisiens  et  ceut  qui  les  soutenoient  en  fai- 
sant ces  maléfices  lui  amenderoient  le  dom* 
mage<>t  (U''[)!;iisir  qu'ils  lui  avoîentfait. 

En  (nitrc  (  Il  j)  ursuivant  de  mal  en  pis,  par 
un  autre  juur,  le  dit  duc  de  Berri ,  le  dit  duc 
d'Orléans  et  sesfMres ,  le  doc  de  Rourbon,  laa 
comtes  d'Alençoo,  le  comte  Bernard  d'Anna^ 
gnac  et  Charies,  seigneur  d'Albrel ,  tous  nom- 
inf's  \v\r  leurs  propres  noms  el  autres  leurs 
adhérents,  alliés  et  complices,  de  quelque  état 
qu'ils  fussent,  furent  par  les  carrefours  de  Pans, 
à  son  de  trompettes,  de  par  le  roi,  bannis  de 
son  royaume  à  tomours.  Jusqu'à  son  rappel  ; 
et  non  pas  tant  seulement  bannis,  mais,  pat 
vertu  d'une  bulle  d'heureuse  el  bonne  recor- 
dalion,  pape  Urbain  V  de  ce  nom  ,  trouvée  au 
trésor  des  registres  des  Charles  des  privilèges 
du  roi ,  étant  en  la  sainle  Chapelle  à  Paris ,  ta^ 
rent  iceui  dessus  dits,  par  toutes  les  églisëa 
d'icelle  cité  de  Paris,  avec  etodies  sonnants  et 
chandfUes  allumées,  exeommnnif's  et  ]Mibli- 
quement  anathèmalisûs.  Pour  quoi  plusieurs 
tenant  leur  parti,  quand  ils  surent  la  dite  sen^ 
lence  ainsi  jeté  sur  eux ,  furent  grandement 
troublés  et  courroucé!  ;  mais  pourtant  ne  lais- 
sèrent pas  à  continuer  de  jour  en  jour  en  leurs 
propos,  et  firent  guerre  mortelle  plus  ftpre  ét 
diverse  que  par  avant  n'avoient  fait* 

CHAPITRE  LXXXVI. 

CamaMiu  le  duc  d«  Bonrfogoe  alla  i  puiiHnc«  de  Ponioise  4 
Pirb,  etito  liftM  «t  lOumMaMiit  da  dw  awu»^ 

En  après,  le  duc  Jean  de  Bourgf^prnp  étant  à 
Ponioise,  comme  dit  est  dessus,  Nt  iiuieut  de- 
vers lui  gens  de  guerre  de  diverses  nations,  et 
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y  Tinlle  comte  de  FeDthièfre,  ttm  seiidra,â 
DoUe  compagnie.  Et  quand  il  eut  1&  ié|)omiié 

environ  quinze  jours,  cl  cnquis  diligemment 
de  r^lat  de  çe§  adversaires,  le  vingt-deuxionic 
jour  d'octobre  se  partit  du  dit  lieu  dePontoise 
avec  tout  son  exercite,  ainsi  qu'&  deux  beores 
après  Biidl;  et  dèlaiiia  la  toie  royale  qui  d*l- 
celle  YiUe  va  à  Paris,  laquelle  occupoient  ses 
dits  adversaires;  et  prit  son  chemin  à  IMeulan- 
snr-Seine,  où  il  passa  la  rivi<^rc  atout  bien 
quuiie  mille  chevaux,  et  chevaucha  toute  la 
nuit  i  et  le  lendemain,  par  la  porte  Saint-Jac- 
ques entra  dedans  Paria.  A  reocomre  duqtiel 
Tinrent  et  isutent  d'ieeBe  ville  grand'  nnlii- 
tude  de  gens  d'armes.  Entre  lesquels  éloient 
en  belle  ordonnance  et  bien  armésles  bouchers 
de  Paris,  lesquels  (  ondutsoient  le  prévôt  de 
Châtelet  et  des  marchands,  sous  le  comte  de 
lïevera,  Mm  du  dit  due  de  Bourgogne.  Le- 
quel, acoompagnè  de  ptanenrs  princeif  grands 
seigneurs  et  capitaines,  et  aussi  ceux  du  grand» 
conseil  du  roi ,  vinrent  bien  honorablement 
une  lieue  ou  plus  ;iu-devantdudilduc.  Et  par 
spécial  y  vint  son  frère;  et  tous  les  autres 
seigneurs  lui  firent  aussi  grand  honneur  et  rè- 
Térenée  eorooie  ibensseDtdû  ou  pu  fiiiie  à 
la  propre  personne  du  roi  de  Fkanoe»  sH  lût 
venu  d'aucun  lointain  voyage.  Et  quant  au 
peuple  de  Paris,  il  faisoil  très  grand  joie,  et 
crioit  i\ot;l!  pour  sa  venue,  à  tous  les  carrê~ 
fours,  quand  il  pui>suil.  EL  pource  que  son  en- 
tréesefit  sitardquelejourètoitfliiliiyflvsot 
allumées  par  toutes  les  rues  de  Paris  grand* 
quantité  de  torches,  fallots  et  lanternes. 

Et  quand  vint  qu'icelui  duc  de  Bourgogne 
approcha  le  Louvre,  le  duc  d'Aqui laine,  qui 
avoit  épousé  sa  fille,  issit  au-devant  de  lui,  et 
le  reçut  en  grand'  Joie  et  moult  rèf  èremment  ; 
et  tantôt  le  mena  dedans  le  diftlel  du  Loufre, 
deiers  le  roi  et  la  reine,  qui  lui  firent  très 
grand'  joie.  El  après  qu'il  les  eut  humblement 
salués,  s'alla  lapvr  en  l'hôtel  de  Bourbon;  et 
le  comte  d'Arondel  se  logea,  avec  son  ëtal,  au 
prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs,  et  ses 
Anglob  emprés  lui,  ès  maisons  de  eftié;  et 
tous  les  autres  se  logèrent  dedans  la  ville  de 
Paris,  où  ils  purent  le  mieux.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  dimanche,  Enguerrand  de  Bour- 
nonville,  avec  lui  plusieurs  vaillants  hommes 
d'armes  et  de  traits,  tant  Picarde  cuuuiie  An- 
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glois,  issirent  de  Paris,  et  aUn  Jusqu'à  fai 

Chapelle,  laquelle  les  Orléanob  avoient  forti- 
fiée  de  lires  et  de  barrières,  et  éloient  In^^s  de- 
dans. Mais  quand  Us  virent  venir  leurs  adver- 
saires, ils  montèrent  à  cheval  et  vinrent  Tun 
contre  l'autre  à  de  bonnes  lances,  dont  ils 
s'entm^onnèrent  de  rudes  coups,  en  reiemnot 
les  uns  tes  autres  à  tmre.  Et  entre  les  antres 
s'y  porta  moult  vaillamment  le  dit  Enguerrand,  ' 
auprès  duquel  étoit  Jean  de  Luxembourg,  ne- 
veu au  cciiiile  (lo  Sainl-Pol,  qui  étoit  moult 
Jeune.  Et  y  eut  plusieurs  navrés  et  peu  de 
morts.  Les  Anglois  aussi  «tout  leurs  ares  et  sn- 
geltes  ne  s'épargnoienl  pas  A  la  besogne. 

Et  entre-temps  que  la  dite  escarmouche  du- 
roit,  les  autres  Orlèanois,  qui  étoient  logés  à 
Saint-Denis,  Montmartre  et  autres  villes, 
montèrent  à  cheval,  pource  qu'ils  ouïrent  le 
ori  de  oetle  assemblée,  et  tinrent  à  grand'  pub- 
mnee  pour  eouper  lediemitt  nu  dit  Bnpier- 
rand  et  à  ses  gens,  afin  qu'ils  ne  puaient  entaur 
dedans  Paris;  mais  lui,  de  ce  averti,  les  ras* 
sembla,  et  en  bonne  ordonnance  les  recondui- 
sit au  dit  lieu  de  Paris  ;  nôanmoms  iceux  Or- 
léanois,  qui  étoient  en  très  grand  nombre,  les 
snifirentde  si  près  qu'ils  eo  prirent  et  tofcrent 
aucuns.  Etpoureequeledued*Orléans  et  les 
princes  étant  avecque  lui  lurent  avertis  de  la 
venue  et  puissance  qu'avoil  amenée  le  dit  duc 
de  llourgogne,  tirent  tous  les  gens  qui  étoient 
ès  villages  loger  ensemble  au  diL  lieu  de  SainU 
Denis.  Et  pour  a? oir  vivres.  Ait  envoyé  mes» 
sire  GligneC  de  Brabant  atout  eompegnie  de 
gens  d'armes  ès  pays  de  Valois  et  Soissonnois, 
où  il  Y  en  avoit  très  grand  nombre  et  abon- 
dance; lequel  messire  Clignet ,  en  accomplis- 
sant le  commandement  qui  fait  lui  avoit  été, 
en  fit  venir  en  la  dite  viUe  de  Saint-Deois  très 
grand' planté  et  largement.  Et  auml,  pource 
temps,  le  pays  de  France  étoit  en  très  bon  état, 
par  quoi  les  dits  Orléanois  avoient  largement 
ce  dont  il  leur  besognoil;  car  de  ce  cMè 
étoient  les  plus  forts,  et  couroient  chacun  jour 
par  diverses  compagnies  Jusque  sur  les  ri- 
vières d'Oise  et  de  Marne,  et  par  toutes  les 
parties  de  lUe-de-France  ;  et  pareiOementl» 
gens  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  cou- 
roîenl  ^  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Seine  jus- 
qu'à Mont-le-Hèry  ,  Meulan  et  Ck>rbeil;  et  par 
ainsi  élotl  ce  très  noble  pays  de  France  de 
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iMÉtat  piris  Irêt  ^nraiMBt  oppranè  H  violé. 

Et  quant  aux  gens  d'armes,  des  uns  contre 
les  autres  il  y  avoit  très  souvent  de  dures  rcn- 
cootres;  et  par  spécial  se  tenoit  chacun  jour 
feiciiwoBchB  «Dira  Pifit  il  SiiaipSeoUi  es- 
qiBÊàkê  adwooit  ammet  fois  que  rima  doi 
parties  sToit  Iliofmeur  par  an  jour,  el  le  leih 
demain  le  contraires  se  faisoit. 

El  entre  les  autres  places  où  les  dites  beso- 
gnes se  faifoient  et  coolinuoieot,  y  avoit  un 
Uni  monlio  sur  une  haute  motte  asset  STanla- 
gaiHe,  sur  laquelle  se  logeoient  aucunes  Tois 
deu\  ou  trois  cents  des  dits  Orléanois ,  pl  lù 
par  l»  s  Frant  uis  et  Bourguignons  éloienl  forl 
«nvalii!i  el  cuiubattus  pour  un  jour,  jusqu'À 
laol  91e  le  Tespn  fenoit,  que  toutes  parties 
se  telrtyoÏMil  en  leurs  places.  Et  aucuns 
autres  jours,  ceux  dp  Paris  prenoient  la 
dite  motte  et  moulin,  où  ib  se  lenotent,  en  ut- 
lendanl  les  assauts  et  envahissements  d'iceux 
Oritaaois.  Il  atovt  avoit  avec  le  dit  doc  d'Or- 
léans un  chevalier  nommé  le  leigneur  de 
diflbrd,  lequel  jà  pieçà  y  étoit  venu  atout  eent 
hommes  d'armes  et  deux  cents  archers  du 
pays  de  Bordelois;  et  quand  il  ouil  les  nou- 
velles que  le  roi  d'Angleterre  avuil  eovoju  en 
la  compagnie  du  doedé  Beunsognele  eomte 
d'AronM  al  autres  grands  seigneurs ,  tantôt 
vint  devers  Ip  dit  duc  d'Orléans,  et  lui  requit 
<]u'il  lui  donnât  congé  de  s'en  retourner  ;  car 
il  doutoit  que  le  roi  son  souverain  seigneur  ne 
fil  mai  eonlenl  de  lui,  si  plus  y  deaMuroil. 
Lequel  duc  d'Orléans,  considéré  el  pensé  A  ce 
qui  lui  avoit  été  dit,  lui  octroya  le  dit  congé 
par  telle  condition  que  contre  lui  et  les  siens 
nullement  il  ne  s'armeroil  cette  guerre  du- 
rant; laquelle  chose  le  dit  cbevalier  lui  pro- 
mit, el  pala  t'en  ratoama  an  Aaglelcm. 

En  outre ,  le  sixième  jour  de  novembre , 
Tro«illort  de  Maurruel,  capitaine  et  bailli  de 
Sentis,  atout  six  vingts  comtjati.int  sou  environ 
de  sa  garnison,  éloit  aile  courre  en  la  comté 
de  Taloii  ;  ai  an  son  dwnùn  laneonlra  an- 
vmû  fapi  iringts  Orléanois,  lesquels  vigou- 
reusement assaillirent  Un  cl  les  siens;  nuii!!  j 
après  qu'il  y  eut  eu  plusieurs  appertis^s  d'ar- 
mes faites,  tant  d'on  cèté  oomroe  d'autre,  le 
deffidU  Tkmillail  dameora  vidorieni  sur 
la  chaaqi»;  alf  aviani»  que  morts  que  pris  d'i- 
ceni  Orléam>ls,  de  faixanla  é  qaalra  vingtal; 


entre  lesquels  fut  prisonnier  messire  GoiW 

laume  de  Saveuse,  lequel  tenoit  le  parti  d'Or- 
léans ;  et  ses  deux  frères,  c'est  à  savoir  Hec- 
tor el  Philippe,  èloient  en  armes  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Et  par  ainsi,  en  cette  doulou- 
reuse goarre,  éloiant  les  frères  geimains  l'mi 
contre  Tauln,  et  le  fib  contre  le  père. 

Après  laquelle  détrousse ,  Trouillarl  de  Mau- 
cruel,  et  avec  lui  Pierre  Quiéret,  s'en  retour- 
nèrent atout  leur  proie  et  prisonnier^i  au  dit 
lien  de  Sentis;  ti  depub,  eo  laftivaiir  du 
vieux  seigneur  de  Saveuse  et  des  dessus  dite 
Hector  et  Philippe»  Alt  le  desMSdiiGuiUaiUDe 
mis  à  délivrant». 

CHAPITRE  LXXXm 

Comment  iceiui  duc  dt^  IWjurjiofnc  rom^uu  I.i  '>  illf  de  Salnt- 
Oood  lur  le*  Orléanoii  qui  la  gardoi' m,  ci  MDini  nt  lo 
due  4'Orièani  el  toiu  Un  sieu,  qui  te  trwToient  à  SainhOe- 
nii  M  iIlNit  i  IVaf  IroB,  iTiw  mnnièrMil  à  leur  (sjt, 
etaotramatUra. 

Aprèaqneladae  de  Bourgogne eoltvae  lom 

son  exercite  séjourné  grand  espace  dedans 
Paris ,  el  tenu  plusieurs  conseils  avec  les 
princes  et  capitaines  là  étant,  le  neuvième  jour 
de  novembre  i&sit  de  Paris  environ  à  heure 
de  minuit  par  la  porte  Sainlalacqoes,  et  avee 
lui  grand'  al  notable  compagnie,  tant  de  gens 
d'armes  comme  de  Parisiens;  entre  lesquels 
èloient  les  comtes  de  ÎSevers,  delà  Marche,  de 
Yaudemonl  et  de  Penthièvre,  du  Suint-Poi  et 
d'Arondel,  Bondcant,  maréchal  de  Franee,  le 
seigneur  de  Yergy,  maréchal  de  Bourgogne,  le 
seigneur  de  Heilly,  qui  naguère  avoit  été  Tait 
maréchal  d'Aquitaine,  le  seigneur  de  Saint- 
George,  meMÏre  Jean  de  Croy,  Enguerraodde 
fioomonviUe,  le  ceigneor  de  ftoasau,  meaiire 
R«gnier  FM,  gouveraanr  de  la  Qaopliiné,  la 
sénéchal  de  Hainaut,  messire  Jean  de  Guis- 
telle,  messire  Jean  de  Brimeu,  le  comte  de 
Kime,  anglois,  et  plusieurs  autres  nobles,  tant 
des  pays  de  Bourgogne  comme  de  Picardie  et 
aulraa  lieux  el  paye  ;  el  faianl  eitimés,  par 
gens  à  ce  connaissant,  au  noadtre  de  six  mille 
combattants,  tous  gens  de  guerre,  el  detroîsA 
quatre  mille  jtiéions  di>  1<1  ville  de  Paris. 

£l  quand  ils  furent  aux  champs,  cbeminé- 
rem  par  bonne  ordonnance,  ayant  |iluelaan 
guides,  jusqu'à  demi -lieue  do  la  ville  do 
Saifit-dood,  où  èloient  logés  les  Oriéanois  1  el 


Digiiizixi  by  Coogle 


218 


CHROMIQUËS  Û'£N6UËIUUND  D£  MOKSltlELET.  £1411] 


pottvoit  être  huit  heures  du  nitlin  quand  ils  y 

vinrent;  si  Taisoil  moult  divers  temps  de  froi- 
dure et  de  gelée.  El  I&,  eux  ainsi  venus  rt  arri- 
vés sans  ce  que  leurs  adversaires  en  tusscnl 
atertii»  le  ditdtio  de  Bourgogne  envoya  le  ma- 
tAelwl  deBourgogMf  messin  Gmiltierde  Hup- 
pes, messire  Guy  deLaTrirnooiUectLeVeau 
de  Bar,  alouf  huit  cents  hommes  d'armes  oi 
trois  cents  arcliei  s,  tout  outre  sur  la  rivière  de 
Seine,  devant  Saint-Denis,  pour  empêcher 
tottts  adversaires  qu'ils  ue  passassent  par  un 
neuf  pont  qalls  «voient  Aôt  surladite  rivière. 
Lesquels  s-Mirotnirs  dessus  dits  pn  firent  gran- 
dement leur  devoir.  Si  rompimil  une  partie 
du  pont,  et  si  bien  le  gardèrent  qu  iccux  leurs 
adversaires  ne  purent  passer. 

Et  après,  le  dit  due  étant  en  la  montagne  en 
bataille,  où  il  y  a  trois  chemins,  mit  en  l'un  le 
sénéchal  de  Hainaut,  nie?sire  Jean  de  Guis- 
telle,  le  seigneur  de  Briuieu,  Jean  Philippe  et 
Jean  Potier,  capitaiMS  anglois;  et  avotenltons 
ensemMe  quatre  cents  chevalien  et  éeuyers,  et 
autant  d'archers.  En  l'autre  chemin  Turent  mis 
les  seignpiir<?  de  Jleilly  et  de  Rouq,  Enguer- 
rand  de  Bournonvillo  et  Amé  de  Viry,  atout 
autant  de  gens  que  ceux  devant  nommés.  Et 
en  la  lieree  partie  ftirent  ordonnés  OrsonviUe, 
eomte  de  Kime,  avccque  aucuns  capitaines  pi- 
cards; et  au-dessus  de  la  ville,  sur  !p<5  vignes, 
furent  ordonnés  luus  les  l'arisiens  et  autres 
piétons  en  très  grand  nombre. 

Lesquelles  compagnies  dessus  ordonnées  et 
Aises  en  conduite  par  le  dit  duc,  ainsi  qu'il 
leur  avoit  été  linilli"-  m  cliarue,  vinrent  tous  à 
un  faix assaillirla tlit(  viîlp,  laqiifllf  iccux Ur- 
lèanois  a  voient  forliUee  tant  de  tranchées  et 
ffMsès  coamie  liarriéres,  au  mieux  qu'ils 
avoieot  pu.  Auxquelles  barrières  et  autres 
lieux  défensablcB,  eux  qui  déjà  élolent  avertis 
de  la  venue  de  leurs  ennemis,  se  mirent  très 
vaillamment  à  défense,  par  i  ordonnance  de 
leurs  capitaines,  qui  èloient  aveequeeux  :  c'est 
à  savoir,  en  chef,  roessiiv  Jaeques  de  Flaohel, 
gouverneur  d'Angouléme,  le  seigneur  de  Cam- 
bour,  rriiillntnne  Bariller  et  messire  MansJin! 
du  ikjis,  Le  Bourg  Jacob,  chevalier,  et  trois 
autres  chevaliers  de  Gascogne.  Et  se  défen- 
dirent  aucune  eaiMee}  osais  pour  le  grand 
nombre  de  leurs  adversaires,  qui  de  toutes 
parts  vigoureuaemeolles  «ssaiiloieiit,  Mlut  eu 


assez  bier  terme  qu'ils  perdissent  leurs  pre- 
mières barrières,  et  derechef  furent  poursui- 
vis très  rudement,  et  perdirent  la  seconde 
barrière. 

Et  adono,  en  coinbatlant  et  déitadant,  se 
retrahirent  en  la  tour  du  pont  et  dedans  Té- 

glisc,  qui  étoil  aucunement  fortifiée.  El  alors 
toute  la  puissance  de  oeii\  qui  étoienl commis 
à  faire  le  dit  a&saul  vinrent  devant  iceUe 
église,  réservés  aucuns  qui  gardoient  l'entrée 
du  dit  pont.  El  là,  plus  que  pur  avant  t'effiirça 
le  dit  assaut.  Et  jà  soit  ce  que  ceux  de  dedans 
se  défendissent  par  très  grand*  vigueur,  toute- 
fois (\irenl-ils  pri*  par  force;  et  y  en  eut  plu- 
sieurs uiorls  lanl  aux  dites  barrières  et  dé- 
fenses comme  dedans  l'église;  et  aussi  à 
rentrer  dedans  la  dite  tour,  pour  la  presse  et 
grand'  hflte  qu'ils  avoient,  rompit  le  pont  des- 
sous eux  pour  quoi  y  t  tit  i^i md'  planté  de 
noyés.  El  fut  trouvé  et  par  nombre  rapporté, 
par  gens  A  oe  eonndssant»  que  doi  dits  Or^ 
léanois  flmnt  morts  pont  oe  Jour,  à  compter 
ceux  qui  furent  noyés,  bien  neuf  cents  ou 
plus,  et  df>  qMRtrp  h  rinq  rents  prisonniers; 
entre  lesquels  lurent  les  principaux  le  dit  sei- 
gneur de  Cambour,  GuiUaume  Bariller  et 
messire  Mansaid  du  Bois.  Etavaoque  ce,  ftip 
renl  trouvés  pris  et  ravis  dedans  IccUe  ville  de 
Saint-(iloiid  de  douze  A  seize  cents  dievauiy 
avec  autres  bagues  en  grand'  foison. 

Et  entre-temps  que  œs  besognes  se  faisoient, 
le  dit  duc  de  Bourgogne  éloit  en  bataUleen 
une  piaUie  au  dessus  de  la  ville  ;  ot  avoit  là  la 
plus  grand'  partie  de  sps  princes  ;  el  avoit  ses 
épies  et  coureurs  eu  divers  lieux,  pour  avoir 
regard  que  ses  adversaires  ne  vinssent  par  au- 
cun lieu  pour  envahir  et  combattre  lai  et  ses 
gens.  El  tonlours  se  conllnunit  raïaaut  pour 
prendre  la  tour  du  pont ,  mais  pour  vrai  c'é- 
toii  peine  perdue,  mr  ceux  de  dedans  le  dé- 
fen(k>ient  très  diligemment.  El  enlre-tem|»  au- 
cuns issimnt  par  l'antre  cOlé,  et  allteeal  A 
Saint^DenîB  noncer  au  due  dX)rléans  la  mal^ 
aventure  de  ses  gens  :  lequel,  de  ce  tiéS  dé- 
plaisant, monta  incontincntàcheval, en  sa  com- 
pagnie le  duc  de  Bourbon,  les  comtes  d'Alen- 
çon  et  d'Armagnac,  le  connétable  <te  France, 
le  maître  des  atlialétriers  et  le  petit  Booci» 
caut  ;  et  atout  environ  doux  mille  combattante 
vinrent  par  l'autre  cOlé  de  la  rivitiu  de  Seîno 
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enicHIre  en  lialaillo,  droit  à  i'opposîtc  où 
élàikdiK  de  Bourgoi^iir,  H  là  descend  iront 
à  ^  ei  te  mireat  en  ordunnance,  comme  si 
jrtwiwiMt  ils  eaiKOI  dû  CNt  pu  abordar  à 
Imimmw.  Bt  soniblabieiiieDl  dMoméit  le 
éÊtét  Bourgogne  et  ses  gens,  et  Ht  déployer 
ul4ûDtère,q^éUMl  mottllriclieel  rtsplen- 

TottktoiSi  QODobsUiDl  les  manières  que  îoeux 
{noces  nMlriMent  l'iu  ecHilre  l'antre,  était 
Il  liriérf  de  Seine  entra  dei»,  iwrqaoi  q6 
pnfoil  ftire  chACiiii  à  woa  adf ene  pari» 

pud  dommage  ,  si  non  tant  seulement  de 
tim  d'u-balèles  et  d'arcs  à  main  i  la  volée 
1h  ans  contre  les  autres.  Et  après  que  les  dits 
(Méaoois  eurent  là  élô  aucun  espacCi  voyants 
fRbOHeneDt  ne  pouvoientlMiogiier  aname 
Aon  qui  leur  fût  de  grand'  valeur»  ramoo- 
téreal  é  ciieval  et  s'en  retournèrent  au  dit 
tien  de  SainUItenis,  délai«>ssnt  en  la  dite  tour 
certain  nombre  de  gens  pour  la  garder. 

Apib  laquelle  départie,  le  dit  duc  de  Bour- 
llpeesIcooMil  dei  priMipan  de  ceux  qui 
Moial  afee  loi  de  letoomer  dedana  Paria 
ïtec  tottfe  fOB  annte  i  et  pour  oa  Jeur  d';  eut 
de  Uiules  ses  gens  morts  qu'environ  de  seize  à 
>iDsi hommes,  mais  il  y  en  cul  plusieurs  de 
kk^H  navitto  i  entre  lesquels  le  furuul  iin- 
fuemad  ii  Bouroouville  el  Aai*  de  Yiry, 
elMiliinBi  BMTfeilleuieBMnt  de  lerriMes 
«ouj»  el  impoitaiUes.  Et  quant  au  seigneur 
de  Heillj,  il  se  porta  très  vaillamnirnl  ;  el  pa- 
reillement le  firent  le  comte  d'Arondel  et  au- 
tr»  de  se<«  i^ens,  desquels  l'un  eut  la  Tui  de 
Miire  3iauiiard  du  Bois,  et  depuis,  pour  cer- 
imt  Mme  de  pAcnne  qu'il  eo  reçut»  le  dA- 
finaianMiiwdeBoateiaradvMH.  Lequel  duc 
tsBaaniogne,  quand  il  retourna  dedans  Paris, 
fut  rcça  de  toute  la  communauté  gênéraleinenl 
•rn  grand  honneur,  pour  ce  principalement 
qtt'ili  éloient  du  tout  avertis  de  ce  qu'il  avoil 
kMgné  ;  el  learsembloit  que  par  son  moyen  ils 
Nniant  cobref  dMif  réa  de  leura  ennemii,  les- 
fHiS  leur  faîsoient  moult  d'Oppressions.  £t 
qaant  au  roi,  au  duc  d'Aquitaine  et  à  plusieurs 
autres  du  graud-consetl,  tant  prélats  comme 
sëculieni ,  il  n'est  pas  à  estimer  la  réception  qu'ils 
firent  au  dit  duc  cl  aux  princes  el  capitaines 
étant  afee  lui.  Et  après,  ioelui  due  de  Bour- 
8P|ne  et  son  armée  retoumét  à  Pari«>  comme 


dit  est,  en  fut  satis  délai  averti  le  duc  d'Orléans 
el  les  autres  étant  avec  lui  ;  et  pour  ce  prirent 
un  bref  conseil  l'un  avec  l'autre  sur  ce  qu'ils 
avoieni  A  lUre  ;  auquel  en  la  fin  Ait  dèliibéré 
fue,  tu  la  perte  qulli  aTtrient  fiiile  de  tFaBd* 
partie  des  plu  h  experts  de  leurs  gens,  et  aussi 
considéré  la  dépense  et  pMis*)inro  du  roi  cl  du 
duc  de  Roureniinc,  qui  éloil  moult  grande,  el 
contre  laquelle  ils  nepouvoient  résister,  sans 
délai  se  départissent  de  là,  el  s'en  retoumas- 
eeni  en  leur  pays,  peur  dereebef  aiaenddar 
plue  frand'  puissance  résister  contre  tous 
ceux  qui  nuire  leur  voudroienl.  Kt  ainsi  qu'ils 
avoient  con  lu  le  firent  el  tinrent  ;  car  présen- 
tement tirenl  trousser  et  lever  toutes  leurs  ba- 
gues, et  montèrent  a  cheval;  et  par  le  pont 
dont  deieuf  est  finit  mention,  qulltatroient  fait 
Mre  fur  Saine,  lequel  ila  redressèrent  et  te- 
vèrent,  el  aussi  par  le  pont  de  Saint-Gloud, 
passèrent  outre  assez  hâtivement,  el  s'en  al- 
lèrent toute  nuit,  tiranl  vers  Elampes,  et  de  là 
à  Orléans  et  autres  villes  et  Torlercsses  de  leur 
obèliianee. 

Aioii  donc  la  dit  due  d*OrMank,  quèrant 
venger  la  mort  de  son  Teu  père,  acq^t  grand' 
honte  et  prand*  perte  de  ses  gens;  lesquels, 
est  à  savoir  ceux  qui  éioicnl  morts  à  la  jour- 
née dessus  dite  ,  pource  qu'on  les  tenoit  pour 
eieommuniA»,  ftireot  laisaéi  la  plut  grand' 
partie  auieliampa,  eana  leaentérrer  ;  et  là  Ici 
mangcoienl  chiens,  oiseaux  et  autns  bAlei 
très  inhumainement.  Et  aucuns  autres  8ei-> 
gneurs  de  ce  parti,  c'est  à  savoir  messire  Cli- 
guet  de  Brabant,  messire  Amé  de  Sallebruse, 
le  seigneur  de  Uufaliie  el  plusieurs  autres,  se 
ntiràrent  par  la  eomié  de  Valois  en  Cbampa^ 
goe,  et  de  là  an  leurs  propres  lieux.  Après  le» 
quel  parlement,  le  lendemain  très  matin  fù* 
rent  apportées  les  nouvelles  à  Paris  devers  le 
duc  de  Bourgogne  et  autres  seigneurs  et  ca- 
pitaines, desquels  les  aucuns  atout  leurs  gens 

monlàrent  aSBOs  IM  à  cHeval  elallArant  au  dit 
lieu  de  Sainl^Benia  s  et  «•  que  les  OilAanois 

avoient  laissé  fut  par  eux  pris,  robé  el  emporté  : 
et  rriémein«»nf  prirent  el  emmenèrent  l'abbé 
de  Saml-Denis  corniuL'  prisonnier  de  par  le  roi, 
récepteur  de  ses  ennemis.  Et  aussi  furent  pris 
pluneundeslKNWgeoiad'iMlletiBe^qni  là  fu- 
rent mis  à  linanoe,  nondlistani  leurs  exeusa* 
tiMS;  il  paralUemeot  aDèirent  aucunfe  autras 
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à  h)  tour  de  Sainl-Cioud,  laquelle  ils  trou- 
vèrent abandonnée,  et  entrèrent  dedans,  hi 
couroient  pour  co  jour  ceux  de  ce  parti  par 
itivert  lieux  et  planeort  compagnies,  pour  sa- 
voir l'Us  trouveroient  aueuiif  desditi  Oriéa- 
nois  ;  mais  c'étoit  peine  perdue,  car  ilsavoient 
chevauché  toute  nuit,  et  ëloicnt  jà  bien  loin  : 
et  pour  ce  s'en  retournèrent  au  dit  lieu  de 
Paiii. 

En  entre,  tuoiiiB  peu  de  jeun  emoiiuDl, 
per  le  pourcbis  etsoUiciluAedQ  duc  de  Bour- 
gogne, le  roi  paya  les  ran<;on<;  de  grand*  par- 
tie des  prisonniers  qui  a  voieiU  e(é  prisàSaint- 
Cloud,  entre  lesquels  éloil  Ck>liQet  et  plusieurs 
pti^^CMUs  uonuiiés,  lequel  avoil  livré  le  pont 
de  Saint-€Ioud  au  duc  d'Orléans  et  &  ses  gens  ; 
et  fut  icelui  décapité  et  érartelë  ès  halles  de 
Paris,  le  douzième  Jour  de  novembre  ;  et  si  eut 
avec  lui  cinq  de  ses  complices,  lesquels  eu- 
rent les  lèlef  coupétô,  et  après  ftireut  pendus 
par  k»  aisselles  eu  gttietde  Mmilftneoii. 

Le  treizième  Jour  de  novembre,  fut  prêché 
au  cimetière  devant  le  parvis  de  Notre-Dame 
de  Paris,  par  un  Trëre  uùneur,  où  ëtoit  le  duc 
de  Bourgogne  présent,  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs  avee  grand*  multitude  du 
peuple,  disant  comment  les  bulles  données  par 
Urbain,  pape  quint,  /«toient  de  ^rand'  valeur 
contre  ies  rebeileâ,  inubédietilâ  et  dissipeurs 
du  roi  et  de  son  royaume  ;  et  là  publiquement 
dédan  et  dénonça  la  partie  adverse,  e'esl  à 
savoir  le  duc  d'Orléans  et  ses  complices,  pour 
excommuniés.  Et  aussi  en  plusieurs  autres 
sermons  cl  prédications  furent  dénoncés  pa- 
reillement. 

U  tondeviin  d'après,  le  roi  ftat  à  réglise 
Notce-Danie  de  Paris,  et  lamesse  ome,  nlour- 
na  au  Louvre,  et  là  prît  son  dtner  :  auquel  il 
reçut  et  fll  seoir  à  table  moult  honornblement 
le  comte  d'Aroadcl  auprès  du  duc  de  }k)urgo- 
gne.  fil  lé,  en  ieeUe  viUe  de  Paris,  par  plusieurs 
Jeun  fùrent  tenues  de  grandes  congrégatbns 
pour  le  lut  ée  la  guerra  qui  étoit  encommen- 
céc,  pour  savoir  comment  le  roi  s'auroit  à 
conduire  et  à  gouverner.  En  la  fin  desquelles 
fut  avisé  pour  le  mieux  que  le  roi  ni  ses  prin- 
ces, pour  la  cause  de  rUver,  ne  se  mettraient 
pas  sus,  à  toute  leur  pui^nee,  jiuqu'â  l'été 
ensuivant,  mais  tant  seulement  seroient  mis 

sur  tes  frontières  des  ennemis  aucuns  capl- 


laines  pour  iceux poursuivi r  et  envahir;  entre 
lesquels  y  furent  commis  Boucicaul,  maréchal 
do  France,  le  seigneur  de  Ueiliy,  maréchal 
d'Aquitaine,  Enguerrand  de  BoumonviDe, 
Amé  de  Ylry,  le  seigneur  de  Minumont  et 
plusieurs  autres,  avec  eux  très  grand  nombre 
de  combattants  ;  lesquels  ils  conduisirent  et 
menèrent  à  Etampes,  à  Bonneval  et  és  mar- 
ches d'environ,  avec  lesquds  étoit  le  seigneur 
de  Rouq.  Laquelle  ville  de  Boineval  se  rendit 
tanlAt  en  l'obéissance  du  roi,  i  la  requête  des 
dessus  dits  capitaines  ;  1esq«eî<;,  ou  la  plus 
grand'  partie,  se  logèrent  en  icelle  ville  et  en 
une  forte  abbaye  qui  est  assez  près  :  mais 
ceux  de  la  ville  d'Elampes  ne  Itarent  pas  con- 
seillés d'obéir  présentement  ;  car  il  y  avoit 
Rarnison  dnpar  le  duc  de  Berri,  lesquels  com- 
niencércnl  il  résister  et  faire  guerre  contre  les 
gens  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne,  par  l'ex- 
liortalion  et  ordonnance  de  messin  Louis  de 
Bouillon,  ipiî  se  tenoit  A  Dourdan,  et  en  éloit 
capitaine. 

En  ces  mêmes  jours,  par  le  consentement 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  messiro  Jean  de 
Croy,  fils  premier  né  an  s^goeor  de  Croy,  qui 
étoit  eneoTO  prisonnier  au  due  d'Orléans,  se 
partit  de  Paris  atout  huit  cents  eombatiants, 
et  s'en  alla  au  chatelde  Moncentit ,  en  k  com- 
té d'Eu,  dedans  lequel  èloient  les  enfant  du 
duc  de  Bourbon  et  de  la  duchesse  sa  femme  : 
c'est  A  savoir  un  lUs  de  trois  ans  ou  environ, 
et  une  Ule  de  son  premier  mari,  figée  de  neuf 
ans,  avec  leurs  nonrrires  et  autres  leurs  ser- 
viteurs :  et  si  y  é toit  l(  fils  messire  Mansard 
du  Bois  et  le  seigneur  de  FouUeuse,  chevalier, 
lesquels  tous  ennodiie  flwent  pris  dedans  le 
dit  cbételpar  le  dit  messira  Jean  de  Croj  ;  le- 
quel avec  tous  leurs  biens  les  emmena  au  châ- 
lel  de  Rcnty,  cl  là  les  tînt  prisonniers  jusqu'- 
adonc  que  le  seigneur  do  Croy  son  père  lui  fût 
rendu.  Laquelle  prise  venue  A  la  connoissance 
du  dit  due  de  Bourlwn  et  de  sa  femme  la  du- 
chesse, en  eurent  au  cœur  très  grand'  tristesse  i 
et  par  spécial  la  dite  duchesse  en  fut  si  trou- 
blée ,  qu'à  près  vint  qu'elle  n'en  mourût  de 
deuil. 
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CœiAPITRE  LXXXYin. 

Conmenl  le  comte  Walerw  fal  «irojé  en  Valoti ,  â  Coo- 
«7,  de  par  le  roy,  et  autrtt  fi)|rllÉhi»r  m  jimitm  lUm 
cpam  toi  4il«  OrMuota. 

fin  emuiTttit  les  besognes  dessas  dites, 

Walerao,  comte  de  Saint-Pol,  fui  envoyé  do 
par  le  roi  par  loulc  la  terre  de  Valois,  villes 
et  forteresses,  pour  icelles  subjuguer  et  rédui- 
re en  l'obéissance  du  roi  :  et  pareillement  à 
Coney,  avec  lui  grand'  planlè  de  gens  d'armes 
d*arch«rs  cl  d'arbalétriers.  Et  en  la  comlô  do 
Verhis fui  envoyé  messire  Pbilippede  Cervol- 
Ics ,  bailli  de  Vilry-en-Perlois,  atout  grand' 
quantité  de  combaltaos,  pour  tout  mettre  en 
robéisianee  dn  rai.  El  en  la  eonilé  de  Gèr* 
mont  fut  envoyé  le  vidame  d'Amiens;  et  en  la 
romié  de  Boulo|?nr  ,  d'Eu  rt  dr»  Gamache 
fut  envoyé  Ferry  dc  Hangesl,  bailli  d'Amiens, 
pour  pareille  cause  que  les  devant  dites  t  mais 
ceint  40  Owpf  en  Valois,  qui  osl  la  omI^ 
totale  ville  do  toot  le  pays,  lanUM  qatb  surent 
la  venue  du  comte  deSaint-PoI,  se  soumirent 
du  fout  en  Tolx'Mssance  du  roi,  et  il  les  reçut 
humainement,  et  après  s'en  alla  au  cliàtel  de 
Pterrefons,  qui  moult  fort  étoil  et  défensable 
et  bien  garai»  otrom|iii  de  kmles  cboies  ap- 
partenant à  guerre  t  et  lui  lA  vmiu  se  prit  à 
parlementer  averque  le  seigneur  des  Bos- 
qucaulx,  qui  i  n  clojt  capitaine.  Et  enfln  fut 
le  traité  fait,  parmi  ce  que  le  dit  comte  lui  fll 
donner  pour  ses  ftais ,  par  le  roi,  2,000  écus 
dfor  »  et  avec  ce  emportèrent  lui  et  ses  gens 
tous  leurs  biens.  El  la  dame  de  Gaucourt,  qui 
ëtoit  dedans,  s'en  alla  au  châtel  de  Coucy,  là 
où  elle  fut  honorablement  reçue  de  messire 
Robert  dTine,  qui  on  éloit  capîlaine. 

En  après,  da  dit  lien  dePioifelbns  s'en  alla 
ioefaii  comte  do  Saint-Pol  à  la  Ferté-Milon, 
très  fort  chfttel,  et  à  Viniers-Caud«'>rps,  appar- 
tenant auditduc  d'Orléans;  lesquels,  non  pas 
tant  seulement  iceux,  mais  toutes  les  forte* 
nssode  la  dil«  lem,  quand  ils  onirent  la  nou- 
velle de  la  reddition  de  Pierrefons,  tant  fort 
châtel,  sans  faire  aucune  rosistance,  se  rendi- 
rent audit  comte  au  noin  du  roi  ;  lequel  mit 
partout  garuison  de  ses  gens,  et  puis  s'en  alla 
MsSoîasonnois  nn  Coucy,  auquel  lieo,coni- 
■ae  dit  est,  étoient  dedans  le  châlcl  messire 
Aobcrt  d'Eue,  Rigaull  de  Fonlaiœetplusieurs 


autres  gentilshommes  tenant  le  parti  du  duc 
d'Orléans.  El  dedrtns  !a  ville  du  dit  lieu  de 
Coucy  étoit  capitaine  nussirt  Enguerrandde 
Fontaine;  et  aver  lui  éloicnl  plusieurs  autres 
bommes,  lesquels,  quandîls  eurent  eu  cnuml 
Ton  avec  Tautre,  de  prime  liioe  rendûnent  la 
dite  ville,  et  s'en  allèrent  avec  tous  leurs  biens; 
et  le  dit  comte  se  logea,  et  ses  gens  d'armes, 
dedans  icelle  ville  et  en  aucunes  maisons  au 
dehors,  et  fit  sommer  le  dit  messire  Robert  qu'il 
nmdltla  forteresse  pour  et  au  no^donri;  ca 
que  pas  ne  voulut  faire  :  mais  répondit  que  le 
dur  d'Orléans  lui  avoit  baillée  en  gi|rde  et  fait 
faire  serment  de  la  non  rendre  sans  son  su 
ou  exprés  couimaudement,  aussi  cU&s,4^it 
très  dxndamraent  pourvue  do  vivres,  liali% 
lements  de  guerre  et  autres  beiognes  nAoM^  - 
saires,  pourquoi  il  nedouloit  aucunement  Mre 
pris  de  forrp,  et  avoit  esi)érance  que  tandis 
qu  il  la  tiendrait,  aucuns  moyens  se  trouve- 
roiont  par  lesquels  son  seigneur  et  maître  se- 
roit  «I  lagraoe  doroi. 

Néanmoins ,  sa  réponse  ouIb  ,  fa  dit  eonlo 
Waleran  fit  environner  et  lof^or  ses  gens  assez 
près  de  la  dite  forteresse,  et  icelle  très  fort  com- 
battre et  travailler  de  canons  et  autres  habii- 
tementsde  gnerra.  El  entre  les  autres  eboses, 
fit  employer  mineurs  à  grand'  foison,  pour  mi- 
ner la  porte  de  la  basse-cour,  nommée  la  porte 
Mattre-Odon  ,  qui  étoit  pour  autant  dc  chose 
un  aussi  bel ,  fort  et  notable  édifice  qui  fût  à 
vingt  Ueues  A  la  ronde  d'icelle  ;  et  avec  ce  mi- 
nèrent au-dessous  d'autres  grosses  tours  ;  et 
tant  continuèrent  en  œuvre  que  la  besogne 
fut  prête  pour  bouter  le  feu  dedans  :  et  enfin , 
après  que  le  dit  messire  Robert  eut  derechef 
été  sommé  de  lui  rendre,  et  que  pas  n'y  voulut 
entendre,  fVit  par  te  dit  comte  ordonné  A  un 
certain  jour  que  toutes  ses  gens  (Ussent  mis  en 
armes  prCts  pour  assaillir  si  besoin  étoit. 

Après  laquelle  ordonnance  et  que  tout  fut 
prèi,  fit  bouter  le  feu  dedans;  lequel  feu ,  par 
le  moyen  des  apprêts  qui  subllfament  étoient 
faits  dedans  iœlle,  tant  continua  que  finable- 
meni  In  plus  grand' partie  de  la  dite  porte  fut 
confondue,  et  chut  tout  à  plat;  mais  tanl  de 
bien  y  cul  pour  les  assiégés  que  le  mur  qui 
éloit  vers  eux  demeura  entierj  et  par  ainsi 
n'eurent  les  dits  gens  d'armes  guère  d'avan- 
tage pour  les  envabir*  Sî  forent  aucuns  »  tant 
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d'une  partie  que  de  l'autre ,  morts  et  navré»  à 
«eOe  besogne  ;  et  parâltoaMHit  fol  ptrlie  uiw 
Cour  cornièn ,  <|ui  étoit  anez  puissante ,  el  ne 

put  choir  tout  jus ,  pour  le  mur  de  la  ville  au- 
qiie!  Hle  s'appuya.  Si  domoura,  sur  la  dite  par- 
tie ainsi  inclinée ,  un  homme  de  guerre ,  qui 
étoit  pour  la  défendre  contre  les  assiè- 
g^to;  l^uel  fol  eo  très  grand  péril  de  per- 
dre sa  vie  ;  mais  enfin ,  par ladiligenco  de  ceux 
de  dedans ,  Il  fut  mis  à  sauvetê. 

FinaLlemenl ,  après  que  le  comte  de  S<iinl- 
Poi  eut  été  environ  trois  mois  devant  le  dit  cUà- 
td  de  Gouc|f ,  fut  Irailé  lUI  entre  le  dil  Biessire 
Robert  et  le  comte,  par  lelle  condition  qu'il 
s'en  iroLV  lui  cl  ses  gens ,  avec  lous  leurs  biens 
porlalifs  ,  à  sauvelé  où  bon  leur  semblf  roil , 
sous  bon  sauf-conduit  ;  et  avec  ce  auroil  pour 
les  frais  don»  ceols  écus  oo  environ.  Lecpiel 
traité  fini ,  se  partit  atout  environ  cinquante 
combattants ,  desquels  éloicnt  les  principaux 
son  fils  î.e  Baudrain  d'Esnc,  chevalier,  Rigaait 
de  Foulaine,  chevalier  dessus  dit,  el  Gaucher 
de  Bessu  i  et  si  ï  étoil  la  dame  dé  Gaucourt , 
dont  dessus  est  fuie  mention.  Et  s*en  alla  iee- 
Ini  Robert  et  la  ^ut  grand'  partie  de  ses  gens 
demeurer  é  Grévecœur  elauChàtel-en-Gambré- 
sis. 

Après  laquelle  reddition  ^  le  dit  comte  y  mit 
garnison  de  ses  gens ,  et  y  commit  à  capitaine 
messlre  Girard  de  Herbannes  ;  et  étoitavec  lui 

en  celte  exercite  Jean  de  Luxembourg,  son  ne» 
veu  ,  le  vidamo  d'Amiens  ,  le  seigneur  Hon- 
courl,  el  plusieurs  autres  nobles  chevaliers  et 
écuyers  des  pays  de  Picardie ,  et  par  spécial 
de  ses  seigneurs  ;  et  ces  besognes  accomplies , 
s'en  alla  à  Paris  devers  le  roi.  Et  là  ,  tantôt 
après  ,  comme  chevalier  sage  .  discret  el  do 
grand'  prudence ,  el  di^jne  de  rémunération , 
fut  par  le  roi  et  son  conseil  élu  et  commis  con- 
nétable de  France  ;  et  là  lui  fot  baiHée  l'épëe , 
en  fusant  par  le  dît  comte  le  serment  de  bien 
et  lo%aumenl  exercer  le  dit  office,  duquel  fui 
déposé  et  jugé  comme  indigne  messtre  Charles 
d'Albrel  K  £t  pareillement  le  seigneur  de 
RandNires,  chevalier,  fot  nds  en  offlee  de  mat- 
tre  des  arbalétriers  de  France,  au  lieu  du  sei- 
gneur de  Hangest  »  s  lequel  en  fut  déposé  de 

«  Ch«rl«« ,  lire  dTAlbiei,  Alt  dffOtf  p»  Mlm  du 

ftfui  I4ft. 

*  David,  »ire  de  rtambarcs,  fut  institué  grand-mal* 


par  le  roi  ;  et  le  seigneur  de  Loigny ,  de  la  na- 
tion de  Bretagne ,  fut  fait  maréchal ,  et  en  foi 
déoiis  le  seigneur  de  Rien<,  pouree  qu'il éloit 
trop  ancien,  et  ce  fot  fiil  par  son  consente- 
ment* 

CHÀPITRB  LXXXIX. 

Comment  la  ville  de  Moyni>  r«  '  i  yatilrus  scifcnrurîf-s  furent 
miaes  en  la  main  du  roi  [nr  tes  câpiiaiues  cl  odicicr». 

En  après,  ceux  de  la  comté  de  Vertus,  quand 
le  bailli  de  Yilry ,  c'est    savoir  messire  Phi- 
lippe de  Cervolles,  fui  venu,  lui  et  ses  gens, 
devant  la  ville  de  Vertus ,  tanlM  se  rendiranl 
au  nom  du  roi  ;  et  pareillement  toutes  les  au- 
tres garnisons  d'i celle  com(6  donnèrent  obéis- 
sance, excepté  ceux  du  châlel  de  INTovniers, 
dedans  lequel  étoicnl  messire  CUgnet  de  lira- 
bant  et  son  llréie  Jean  de  Brabant,  et  messire 
Thomas  de  Hersts  et  plusieurs  aulne*  lesqnnla 
en  rien  ne  vouloient  obéir  aux  mandements 
du  roi;  et  pour  ce,  le  dit  baiUi  et  ceux  qui 
avecque  lui  étoient  y  mircnl  le  siège  et  se 
préparèrent  pour  assaillir  ;  mais  ce  fut  pône 
perdoot  car  ioelni  chfllel  étoit  moult  fort  et 
bien  garni  de  tous  vivres  et  aussi  d'artillerie, 
pourquoi  les  dits  assiégés  doutoienl  moull  peu 
ceux  qui  étoient  devant,  et  leur  faisoient  sou- 
vent des  envaiiies.  iVéanmoins  la  besogne  se 
continua  par  l'espace  de  Irob  ou  quatre  mois; 
au  bout  duquel  temps  la  dit  messire  Glignei , 
cl  avec  lui  messire  Thomas ,  montés  sur  deux 
chevaux  forts  et  légers,  atout  deux  pages  cbe- 
vauchant  derrière  eux,  partirenldu  dit  chfttel, 
et  passèrent  tout  parmi  l'est  et  le  siège  qui 
étoil  devant  eus  ;  et  avoient  chacun  une  lance 
en  leur  poing,  el  couroient  tant  que  les  che- 
vaux pouvoient  aller  ;  et  tant  firent  qu'ils 
échappèrent  els'en  allèrent  pour  avoir  secours 
devers  messire  Amé  de  SaUdmice  et  à  Luxem- 
bouivi  mais  ils  ne  revinrent  pas  atout  le  dit 
secours  :  car  tantôt  après  Jean  de  Brabant , 
frère  du  dît  messire  Cligncl,  fut  pris  ainsi  i{u'\l 
étoil  ISSU  dehors;  lequel,  par  l  uriitinnance  du 
roi  cl  de  son  grand-conseil,  fui  décapité  eo  la 
vDIe  de  Tilry.  El  bref  ensuivant ,  ceux  qui 

tre  des  arbalétriers  par  lettrei  da  20  février  1411,  an 
remplacement  de  Jean  de  Hangest,  sire  deLongDe?ni«. 

'  Louis  de  Loigtiy  fut  instilué  martchal  de  France 

par  leUrc»  da  4  (6vrier,  an  lieu  (ta  iti«  de  Rica  el  ds 
BscMbrt. 
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èM  WMi  le  dil  cbâiel  de  Mo^Dien  to 
imMm  «Ut  baiUî  au  nom  du  rei ,  et  «t'en 
dtreiil,iaul&  leurs  corps  et  leurs  biens;  elil 
V  mifami^ton.  El  par  ainsi  toute  la  marcbo 
delîfnîimn  fui  mise  en  l'obéissancR  du  roi. 

iotiikljiumeul  ceux  lie  la  comté  de  Cler- 
MdBnndireDl  du  tout,  tans  faîra  aucum 
iMun,  «n  vidarae  d'Aniens»  qui  y  avoit 
Mnivfé  de  par  le  roi,  comme  dît  est  ;  et 
eni  iks  garnisons ,  qui  avoient  fait  moult  de 
mn  sur  le  plat  pays,  s*en  allèrent  sous  sauf- 
rofiduii  atout  leurs  bagues  au  pays  de  Bour- 
kMM;  cC  rainine  èi  antiei  lieux,  ftireot  mis 
|HS^  psr  la  roi  par  toutes  les  forteresMS. 

iEBootre,  le  bailli  d'Amiens  alla  à  Boulogne 
flir-MeT,el  lui  lirenl  ceux  de  la  ville  et  des 
foftemses  de  la  comté  bonne  obéisâance ,  ré- 
senè  le  chàlcl  du  dit  lieu  de  Boulogne  ;  le- 
^,le  sénéchal  de  Boulogne ,  c'est  à  savoir 
MÉi  Looii  de  Corail ,  nalif  d*Aavergne , 
(Miv,ne  voulut  pu  fendre  sans  le  consen- 
neoldudQcde  Berri,  son  scigtieur,  qui  le  lui 
iToll  baillé  en  garde  ;  et  pour  tnnt  le  dit  bailli 
d  Aflîii'DS  el  les  Boulenois  avec  lui  tantôt  dé- 
BcbRal  le  pont-levis  du  dit  cbàtel ,  devers  les 
tapi,  et  leur  tollinst  Tiisue,  et  rélouppé- 
ntLékpands  foaiés ,  telleoient  que  par  là  ne 
pimoitiuil  tomme  entrer  ni  issir.  Et  depuis 
fut  Uni  poiinfuirlé  entre  le  dit  bailli  d'Amiens 
et  iœiui  seaéchal  qu'il  eut  jour  d'envoyer  vers 
SOB  stàgaeuT  le  duc  de  Berri,  pour  savoir  s'il 
k  iKBdnii  pour  décliargé  du  dit  chAtel,  et  s'il 
*nîlcanleot  qu'il  fût  en  la  main  du  roi  ;  le* 
<|wl  doc  lui  manda  qu'il  le  délivrât ,  pour  el 
nom  du  roi,  au  dessus  dit  bailli  d'Amiens, 
fi  »  eo  retournât  À  Bourges  devers  lui  -,  el  ainsi 
m  Tut-il  fait. 

Seaiblablement  furent  mises  en  la  main  du 
ni  tontes  lea  aeigneories  et  appartenances  de 

I)  comté  d'Eu  et  de  la  terre  de  Gamaehe,  el  en 

funot  démis  et  boutés  hors  tous  ceux  qui  y 
('lenl  de  p^r  les  seigneurs  h  qui  if  pl!»^s  sei- 
swarii^  .ijjp.irlenoienl;  et  en  leurs  litux.  de 
pâf  le  rui  iureol  commis  autres  soudoyer&.  Du- 
natlaiiael  lempa  firent  aussi  cueillis  grands 
^ooHBcs  de  deniers  en  la  viUe  de  Paris  et  ail- 
leurs, pour  payer  lesAngloisqui  étoient  venus 
^ir  le  duc  de  BourjroKne ,  par  la  licence  el 
iulûrité  du  roi  d'Angleterre;  et  après  qu'ils 
«rcal  reçu  leur  paiemenl ,  le  comte  d'Aron- 


dd,  aient  les  gens,  s'en  alla  par  Cilaii  en  An- 
gleterre; mais  te  comte  de  Rime,  atout  sa  oobh 
pagnie,  demeura  à  aerrir  le  dit  due  de  Bour* 

gopne. 

Pour  ce  temps ,  tous  ceux  tenant  la  partie 
d'Orléans  étoienl  fort  déboutés,  cl  ne  ssvoient 
à  grand'  peine  où  eux  lanver,  car  tanUM  qu'on 
en  savoit  aucuns ,  ftiasent  sèeuliera  ou  eodè- 

siastiques,  ils  élcient  tantôt  pris  et  emprison- 
nés, dont  les  aucuns  étoient  exécutas .  et  les 
autres  mis  à  grand'  finance  ;  el  mOmement  en 
furent  pris  en  cette  saison  deux  moines  ;  c'est 
à  savoir  maître  Pierre  Freanel,  évôque  de 
Noyon ,  lequel  flit  pris  par  messire  Antoine 
de  Craon,  et  de  Noyon  mené  au  châtel  du  Cro» 
toi.  L'autre  fut  l'abbé  de  Foresl-Moulicr,  et 
fut  prisonnier  au  seigneur  de  Dampierre,  ami- 
ral de  France;  mais  depuis,  en  payani  grand' 
finance ,  furent  délivrés  et  s'en  alièrcni  chacun 
en  son  bénéfice. 

Pendant  aussi  lequel  temps,  le  seigneur  de 
Hangest,  soi  disant  encore  mattrc  des  arbalé- 
triers de  France,  tenaril  le  \)>}rl\  d'Orléans,  s'é- 
toit  retraif  si  rn  U  iiimt,  après  lo  parlement  de 
Sainl-iienis,  duul  de3^us  est  faite  mention,  au 
cUld  de  Soisaons;  el  pouroe  qu'il  avott  vo- 
lonté et  intention  de  trouver  les  moyens  de- 
vers le  roi,  envoya  quérir  par  un  poursuivant 
un  sauf-conduit  à  Senlis,  à  Trouillart  de  Mau- 
crucl,  qui  en  étoit  capitaine  cl  bailli ,  pour  al- 
ler au  dit  lieu  de  Senlis,  cl  la  sî'Journcr.  Lequel 
sauf<-condttit  lui  Itat  envoyé ,  et  sur  ce  s'en  alla 
en  ioelte  vilte  de  SenUt  ;  mais,  pour  tant  qu'au 
dessus  dit  sauf-conduit  n'étoil  pas  mention  du 
retour  dti  di!  Hangest,  le  fit  le  dit  Trouillart 
prisonnier  du  rui,  lui  seizième  de  genlibhom- 
mes.  Et  bref  ensuivant,  lui  et  ses  gens  furent 
menés  à  Paris ,  cl  mis  en  Châlclet,  dont  gran- 
dement lui  déplut  ;  nais  il  ne  le  poovuilavoir 
autre. 

En  outre,  lo  comte  de  Boussy  pareillementt 
qui  s'étoit  retrait  en  son  châlcl  de  Poni-Arsy* 
sur-Aisne,  après  son  retour  de  Saint-Denis,  fut 
incontinent  environné  et  assiégé  des  paysans 
de  Laoonois  et  de  la  marche  environ;  et  s*a»* 
leaiblérent  bien  nûlte  cinq  oente  ou  phis  au- 
tour de  la  dite  forteresse,  et  l'assaillirent  terri- 
blement par  plusieurs  journées,  eltant  conti- 
nuèrent que  ,  nonobstant  qu'elle  fût  moult 
forte  d'oau  el  de  muraille,  ils  la  dommagércnt 
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moult  ;  et  8*ap|MloiflDt  te  dili  payians  tel  En- 
fants du  roi. 

Si  fini  pn  leur  aide  et  pour  les  conduire  le 
bailli  de  Ycrmandois,  c'est  à  savoir  Le  Brun  de 
Barris,  chevalier,  elle  prév6lde  Laon.  £l  lors 
le  dit  «omte,  voyait  la  forae  cl  vtoleiioe  û'ï- 
eaux,  doutant  être  pris  de  force  par  les  dits 
paysans,  se  rendit  lui  et  son  ehftlel,  et  ceux  qui 
étoicnt  avec  lui ,  sauve  Ta  vie  ,  audit  bailli  de 
Yennandois,  lequel  le  reçut  ;  et  après  qu'il  eut 
mis  garnison  dedans  le  dilchàleldepar  le  roi, 
«nmeoa  le  dit  comte  et  ses  gens  prisonniers 
an  la  ville  de  Laon,  où  ils  ftirent  par  trtslong 
espace  ;  et  depoîs ,  en  payant  grand'  flnanoes , 
ftirent  délivrés. 

Pareillement  fut  pris  l'archidiacre  de  Bric, 
dedans  la  lour  d'Andeli,  par  les  paysans  des- 
sus dit:»  ;  lequel  archidiacre  éloil  Als  naturel 
du  roi  d*Annénie  ;  et  mesnre  GniUaume  de 
Goneî,  qni  tenoit  ledit  parti  d'Orléans,  se  re- 
Inliit  en  Lorraine  deren  ioii  frère,  qui  éloit 
èvèqne  de  Mets. 

CUAPITAË  XC. 

Comment  les  ducs  d'AquiUilne  oldc  Bourgoçnr  3ll<  rrm  ron- 
^  quérir  ÉUmpe*  et  Dourdan,  cl  de  b  norl  d«  meiitre  tUu- 

'•mAiBaisft 


Or  est  vérité  que .  durant  les  tribulations 
dessus  dites,  le  roî  et  ses  princes  étants  à 
Paris,  eurent  plusieurs  complaintes  des  maux 
et  violeoces  que  faisoient  sur  le  pays  ceux  de 
la  garnison  d*Etampes  et  de  Dourdan,  et  que 
pour  ce,  nonobstant  qu'il  eût  été  conclu  parle 
conspîl  rovfil  qne  le  roi  ni  le  duc  d'Aquitaine 
ne  se  meltroicnt  pas  aux  champs,  à  puissance, 
que  l'hiver  ne  fût  passé,  néanmoins,  pour  ré- 
sister aux  entreprises  des  dessus  dits,  fut  ce 
propos  rompu.  Et  le  vingMroisiène  Jour  de 
novembre,  le  dit  due  d'Aquitaine,  accompagné 
du  duc  do  Bourgogne,  des  comtes  de  Nevers, 
de  La  Marche,  de  Penthiôvre  et  de  VaudemonU 
du  maréchal  Boucicaut  et  d'aucuas  autres  ser- 
viteurs, avec  très  grand  nombre  de  piétons, 
tant  de  la  eonunune  de  Paris  eonune  d'ail- 
tours,  se  partit  de  la  dite  ville  de  Paris,  sur 
intention  de  mettre  en  l'obéissance  du  roi  les 
dessus  dites  places  de  Dourdan  et  d'Elamjpcs, 
et  aucunes  autres  qui  faisoient  guerre  de  par 
le  duc  d'Urlcuns  et  ses  aidants,  et  s'en  alla 


par  Goriieil,  où  il  séjourna  aoeum  Janrt  pour 

attendre  ses  gens  ;  et  de  li,  atout  foison  d*hft-* 
biUements  de  guerre,  tant  bombardes  comme 
autre  artillerie,  so  tirn,  atout  son  ost,  devers 
£tampcs  ;  auquel  lieu  eloit  messire  Louis 
Bourdon,  qui  tanlAt  sa  relint  dedans  le  Miel, 
et  ceux  «le  la  dite  ville  se,pooniirent  inconti- 
nent et  rendirent  en  TobéiSBanae  du  dit  due 
d'Aquitaine  ;  lequel  les  reçut  assez  bénigne- 
ment,  en  la  faveur  du  duc  de  Berri  son  onde. 
Mais  messire  Louis  Bourdon  ne  voulut  nulle- 
ment obéir,  j&  soit  ce  que  il  en  fût  sommé  par 
plusieurs  fois;  et  pour  ce  fiit  sans  délai  or- 
donné que.  le  dit  ehliiel  serait  de  toutes  parte 
environné. 

Et  pour  lors  éloit  dcdnns  un  prisonnier, 
c'est  à  savciir  le  seigneur  du  IVouq,  lequel 
avoit,  un  petii  devant,  été  rencontré  et  pris 
par  le  dessus  dit  Bourdon.  Et  adone  ftmni 
dressés  et  asws  plusieurs  engins  contre  le  dit 
cbfttel,  lesquels  en  plusieurs  et  divers  Ucm  le 
dérompirent  et  dommagérent  ;  et  avecque  ce 
furent  mis  grand'  quantité  d'ouvriers  en  œu- 
vre à  miner  par  dessous  les  terres  d'icelle  for- 
teresse. Etlani  y  fut  continué  que  les  assié- 
gés, voyant  qu'ils  éloient  en  péril  d'êire  pris 
de  force,  commencèrent  à  parlementer  ;  et  fi- 
nalement, par  le  moyen  du  dit  seif?ncar  de 
Roiiq,  se  rendirent  en  îa  Yolotite  du  dit  duc 
d  Aquitaine.  El  par  ainsi  fui  icelui  Louis  Bour- 
don cl  aucuui»  autres  genlilshooiuics  envoyés 
à  Paris  dedans  le  Châielet;  et  grand*  partie 
des  biens  dieelui  Bourdon,  avee  un  moult  ex- 
cellent eouitier  qu'il  avoit,  furent  donnés  au 
dit  seigneur  de  Rouq  poarseslhûsquilavoii 
eus  h  ftlTc  prisonnier. 

£1  après  que  les  dessus  dits  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Bourgogne  eurent  garni  les  dessus 
dites  forteresses  de  leurs  gens,  ils  s'en  retour- 
nèrent avec  toute  tour  exeidle  en  b  ville  de 
Paris,  pource  que  bonnement  ils  ne  pouvoient 
icelle  conduire  pour  le  temps  d'hiver.  El  au- 
cuns peu  de  jours  ensuivant,  firent  menés  du 
dit  lieu  de  Paris  do  par  le  duc  de  Bourgogne 
plusieurs  seigneurs  prisonniers  au  diftCel  de 
Lille  ;  c'est  à  savoir  le  sogneur  de  Hangi»!, 
messire  Louis  Bourdon  dessus  dit,  le  sire  de 
Gércsmes,  messire  Enguerrand  de  Fontaine  , 
messire  Jean  d'Amboisc  et  aucuns  autres,  le^s- 
qucis  a  voient  été  pris  en  divers  lieux  en  tenaut 
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le  parti  du  doc  d'OrlêAns,  et  là  furent  par  long 
espace  ;  mais  eofln  dirent  délivrés  en  payant 
grand'  finance. 

Et  en  CM  mémos  jomt  firtdteapilé  ès  IhUm 
ntes&ire  Bbomrt  du  Boit,  natif  de  Picardie  ; 
et  M  son  c/>rps  pendu  par  Ip<;  aisselles  au 
gibet  de  Mootfaucon,  et  la  tète  deiDCura  sur 
une  lance  ès  dites  halks  de  Paris  ;  et  Tut  faite 
«bU«  0iMioii  à  riMluM^et  poordttf  da  dit 
dM  de  Bourgogne,  powoe  qu'ioekii  roenire 
Mansart  étoit  son  hnmmp-lige,  et  ce  nonob- 
stant l'avoit  défié  par  lettres  scellées  d»^  son 
scel,  au  temps  que  les  trois  frères  d'Orléans, 
éonldMMiteil  ftiil  menlNNi»  défièiMit  ledit 
duo;  etoo  pttl  être  mmé  par  prière  de  ses 
amis,  jà  soitoe  que  grand'  diligence  en  fût 
liiile;  cHr  plusieurs  en  y  avoil  de  grand'  au- 
torité qui  servoieot  le  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne, qui  s*en  minnt  en  grand'  peine  ;  niais 
ee  portai  pelitetét. 

Auquel  temps  aToit  dedans  le  Cbâtelet  (k 
Paris  et  autres  prisons  de  la  ville  ?x^ni  notn- 
hic  de  prisonniers  orléanois,  desquels  moult 
l^aod  partie  très  DÛaérablement  mouroient 
lier  liofêe  de  firoid,  de  mènioe  et  de  fluniae  ; 
et  après  qu'ils  ètoÎMt  morlf ,  on  les  portoit  de- 
hors b  dite  ville  en  aucuns  fossés,  et  là  les 
laissoil-on  manger  des  chiens,  oisearix  et  au- 
tres btiies  très  inhumainement.  £t  k  cause 
peurqueîoaMioît  telle  menière  oontuB  eux, 
il  éloit  pooroe  qœ  per  piosieurs  et  diverses 
fots  avoicnt  été  dénoncés  et  publiés  y^nr  les 
églises  et  carrefours  de  la  dite  ville  de  Paris 
comme  excommuniés.  Néanmoins  ce  sembioit 
Mre  h  plitsieurs  pradliomnet,  teel  DoUee 
oommegeni  dfègiiie,  gnmtf  dérision  de  trti- 
1er  thm  piteusement  ceux  qui  étoient  chré- 
tiens et  tenoient  In  foi  de  Jésus-Christ. 

En  après,  en  persévérant  à  toute  rigueur  en 
cette  matière,  Ait  décapité  ès  deems  dites  hal- 
le» de  Puis  »  vtiUettt  chevalier  nommé 
messire  Pierre  de  Famechoo,  lequel  étoit  de 
Iliôtel  et  famille  du  duc  de  Bourbon  ;  et  fut  sa 
léie  mise  sur  une  lance  comme  les  autres. 
IHnir  la  mort  duquel  le  dit  duc  de  Bourbon 
fUtrèe  fart  limdMet  ooomNKiè,  et  par  spécial 
^md  il  MdqBH  tvoit  été  exèeulè et  mis  si 
bonteusemeot  &  mort.  Et  adonc,  pour  cette 
saison,  tous  ceux  qui  pouvoifnt  ôlro  pris  et 
apprétoimdés  tenant  le  parti  du  duc  d  Orléans 


et  de  ses  alliés  éloient  en  très  frrand  danger 
de  leurs  vies  ;  car  peu  y  en  avoit  qui  pour 
eux  osAt  parler  ni  faire  quête,  quelque  pro- 
chain qiiVm  leur  m. 

CHAPrrRË  XGI. 

Coiiinieiu  piluieun  capiuiinei  furent  enrayés  do  par  io  roi 
lur  les  fronlières  ei^  divers  pt}S  «mire  lei  Orlunoii;  et 
Aaé  gnm  ocamwoche  qui  tal  dévaM  THIelktnelM^  ta 
Mft  dt  flOBffeoBMiis  «I  de  )t  MMWN  da  coato  de  le 
Mirdie. 

En  ce  niémc  temps  furent  cuvovés  plusieurs 
seigneurs  et  capitaines  de  par  le  roi  sur  les 
marches  et  pays  qu'adonc  il  lenolt  pour  ses 
adversaires;  entre  ieaquels  le  comtedeLtMai^ 
che  fut  commis,  et  avec  lui  le  seigneur  de  Ram- 
bures,  à  entrer  eo  la  duché  d'Orléans,  et  icel- 
le  mettre  en  l'obéissance  du  roi.  Et  contre  le 
daedeBouxta  qui  avoil  fort  dé{^té  le  p«ys 
de  CharoMa,  fUmt  envoféa  Amé  de  Virri 
Fribourg  et  antres,  lesqiiala  très  fort  dégMé- 
renl  le  pa  vs  de  Bourbonnois,  eux  et  leurs  gens, 
dont  ils  uYuicnl  grand'  planté  en  leur  compa- 
gnie, et  aussi  le  pays  de  Beaujolois.  £l  de  fait 
allèrent  eonrre  é  puissance  et  éleodard  dè^ 
ployé  en  très  belle  ordonnance  devant  Ville- 
franche,  où  lors  étoit  le  duc  de  Bourbon  et 
avec  lui  son  frère  le  bAtard,  cVst  h  savoir 
messire  Hector,  qui  étoit  très  vaillant  cheva- 
lier, expert  et  renoamnè  ès  armes  et  en  ftiit  de 
guerre ,  et  avec  ce  fort  poismnt  et  hien  formé 
fie  sîî  i>ersf)nne.  Si  étoient  avec  eux  pour  ce 
jour  prtind  noinlirr  do  chevaliers  ef  écuyers 
des  pays  du  dit  duc,  lesquels,  quand  ils  virent 
leurs  cnnemii  devant  eoi,  se  mirent  en  très 
belle  ordomaace}  et  alors  sailUrentdehors  de 
pied  el  de  cheval  atout  puissance  ;  et  même- 
ment  le  duc  se  mit  en  bataille  au-dehors  de  la 
ville  pour  iceux  combattre.  £t  adonc  se  com- 
mença reseaimowtbe  trèa  due  entre  ioeUes 
parlieo;  ety  IM  fiut  de  grands  apperlises  d'ar- 
mes, tant  d'un  côté  comme  d*aulre.  Et  par 
spécial Icditbfttardde  Bourbon, qui  rondnisoit 
les  coureurs  par  manière  d'avanl-garde,  se 
porta  pour  ce  Jour  très  vaillamment,  et  se  férit 
dedans  ses  adversaires  très  dievaleurense- 
ment  el  roidement  ;  et  si  avant  s'y  boula,  qoe 
le  dit  duc  fut  en  grand  doute  qu'il  ne  fût  pris 
ou  mort  ;  el  pour  le  rcscourrc  s'écria  hautement 
à  ses  genS)  eu  frappant  son  coursier  des  épc- 

<9 


Dlgitized  by  Google 


226 


CHRONIQUES  IVENGUEBAANI)  m  MONSTRELET* 


rons t  « Oriui t?anU  moofSrtre 6it|irit, sHmmm 

1»  ne  le  seoouroiis.  »  El  lors ,  avecque  grand' 
partie  de  sa  dite  bataille,  allèrent  le  graod 
cours  jusqu^'»  lours  adversaire??  ;  et  y  eut  de- 
rechef trëâ  grand  eslour,  et  hommes  d'armes 
poHès  à  terre  morts  et  nifrës  de  cbaeune  pu^ 
lie  ;  et  enfln  ceax  de  la  partie  de  Bourgogne, 
qui  menolont  l'avanf-parde,  ot  lesquels  con- 
duisoil  le  dit  Amé  de  \iry,  se  relrahirenl  ju5^ 
qu'à  leur  bataille,  qui  étoit  un  petit  plus  loin  ; 
et  le  deiaitt  dit  bâtard  qui  avait  été  porté  et 
mis  Jus  de  son  cheval.  Ait  reiDODlé  et  retour- 
na devers  le  duc  son  Trère.  Et  par  avant  ce  jour 
n*étoit  homme,  de  quelque  étal  qu'il  fftt,  qui 
au  dit  duc  l'eût  oui  nouinier  frère.  Si  furent 
morts,  tant  d'une  partie  couuiie  d'autre,  envi- 
fon  quarante  homiiies,  et  pkmenn  navrés. 

Après  laquelle  escarmouche ,  ponsee  qn*ll 
étoit  lard  vers  lesv^prrs,  les  deux  parties  se 
retrahirent  sans  plus  avant  procéder  l'une  con- 
tre Tautre  ;  c'est  à  savoir  le  ûa  duc  et  ses  gens 
dedans  VilteCnoelie,  et  ranlre  partie  se  tira, 
en  gfttant  pays ,  devers  la  eomté  de  Charolois. 

D'autre  pari  furent  envoyés  en  Languedoc  et 
au  pays  d'Aquitaine,  et  en  Poitou,  contre  le 
duc  de  Berri ,  le  comte  d'Armagnac  et  le  sei* 
gaeurtfAIbret  ;  o*est  à  savcirmessire  Gutdaid 
Dauphin»  maltre-d'liôlel  dn  toi,  et  te  seigneur 
de  Skiint-Georgc ,  à  l'un  des  lez  ;  et  à  l'antre 
cAl6,  le  seigneur  de  ÏTeilly,  maréchal  d'Aqui- 
taine, et  Enguerrand  de  BournonTÎIle,  lesquels 
dëg&lërent  moult  le  pays  des  dits  seigneurs. 
Toutefois,  un  eerlûn  Jour  que  le  dttsaignenr 
de  Heilly  étoit  logé  en  un  gros  viUag»  nommé 
LiniAre^.  il  fut,  au  point  du  jour,  as<^ailH  des 
gens  du  duc  de  Berri ,  et  la  plus  grand  pariir 
de  ses  gens  détroussés  de  leurs  chevaux  et  au- 
tres bagues,  et  les  aucuns  en  asset  petilnonbiu 
morto  et  pris  ;  et  lui  do  sa  personne*  avee  la 
plus  grnnd'  partie  dr  ses  gens,  se  sauva  en  dé- 
fendant dedans  la  lorleresse  d'icclle  ville .  la- 
quelle teqoit  le  parti  du  roi,  et  par  ainsi  furent 
sauvés» 

Et  quant  au  dessus  dit  oomie  deinMafcbn 

et  au  seigneur  de  Rambure8,qtti  étoienl  entrés 
en  la  dite  duché  d'Orléans,  comme  dit  est  des- 
sus, faut  un  petit  parler  de  leur  gouvernement, 
n  est  bien  vérité  qu'ils  pouvoient  bira  avoir 
de  dnq  à  fit  mille  eoadwttuiis}  laaqueli  Ai^ 
nnt  eonduils  par  ioeux  seigMUit,  en  déettant 


pnjf ,  jmqpalanprés  do  Yeiiviile-M%U«l  ;  d 
se  logea  le  dit  comte  de  La  Mnrciie  en  un  vil- 
lage nommé  I.e  Puiset,  atoul  ses  pcns  tant  seu- 
lement, et  le  seigneur  dr  RnmbfirrH  fut  logé 
en  une  autre  ville.  Dr,  uslaïusi  que  k*hxx  de  la 
garnison  du  dit  lien  de  Teuville  firent  savoir 
lesnouveUesde  leurvenue  en  la  ville  d'Orléans, 
où  il  y  avoil  très  grand  nombre  de  gens  do 
guerre  pour  la  garde  dtî  pnys.  Si  rp  mirent  sus 
sous  la  conduite  de  Bariiasan,  de  Gaucourt,  de 
messin  GaHiot  de  Cnuloi  et  d^n  ébevatier 
bNubard ,  environ  aii  oenis  homoMS  damnes 
et  trois  cents  archers  ;  et  s'en  vinrent  le  plus 
secrètement  qu'ils  purent  en  un  certain  lieu  oà 
ils  trouvèrent  ceux  de  la  garnison  dessus  dite, 
c'est  a  savoir  de  Yeuville  ;  lesquels,  quand  ils 
tarent  Ions  eoseiid»le ,  pouvoient  être  niDe 
comhaHanlS  ou  environ.  Si  se  mbvot  à  che- 
min cl  chevauchèrent  toute  nuit  pour  aller  où 
le  dit  comte  ctoil  logé ,  et  avoient  plusieurs 
guides  qui  les  cooduisoient.  Toutefois ,  icelui 
comte  en  tat  aucunement  aveiti  «t  fit  amer  ses 
gens ,  et  trairs  vers  son  hôtel  la  plus  gnud* 
partie,  et  en  autres  lieux  les  fit  tenir  ensem- 
ble; et  avec  ee  manda  et  envoya  devers  le  sei- 
gneur de  Rarobures  lui  noncer  les  dites  doih- 
VèDes,  et  hii  signifier  qu'il  fût  prêt  pour  le 
venir  saoourir  si  besoin  en  éloit.  fil  ainsi  tat 
le  dit  eonle  et  ses  gens  la  plus  grand'  partie  de 
la  nuit  en  armes ,  attf»ndnnf  leurs  adversaires; 
mFîis  quand  vint  vers  le  jour,  par  le  conseil 
d  aucuus,  chacun  so  retrahit  en  son  hôtel  pour 
soi  reposer,  oe  que  point  Mre  ne  devoit  Et 
quand  ce  vint  un  petit  devant  iOieH  lovant,  vint 

au  rtif  Inpi^  Tin  rhevaucheur  do  leurs  adversai- 
ri"=i.  (]ui  M\<\  tout  au  long  du  villapo  ,  ci  âpre;; 
voyant  qu  il  n'y  avoit  point  de  guets  et  qu  ils 
n'étoient  pas  ènsemUo,  retoann  tanlM  vers 
ses  gens,  qollltronfa  aini  près  de  la  villa;  et 
incontinent  en  entrant  dedans  le  dit  întîis,  com- 
mencèronl  à  crier  :  «Vive  le  roi  I  »  et  après , 
en  assaillant  iœux, criant: «Vive Orléans! » 
Et  en  alla  grand' paûrUo  au  logis  du  diteomit, 
qui  VQUioU  otfr  la  mosM.  Auquel  Heu  fl  f  «H 
très  grand  bnthi  i  oar  icelui  comte  avec  aucuns 
de  ses  gens  «m»  oombatlit  frôs  vr^illammeot  ; 
néanmoins  il  fut  vaincu  c\  pris  prisonnier,  et 
tout  le  lugià  généralement  fui  mis  à  déconfit 
tore,  et  ieeux  pris  ot  raofli. 
AprésIàqiMlio  détrouist,  lo  dsiBiis  Atoomfe 
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elbaulres  prisonniers  furent  emiueiiëftilAU- 
««al devers  Orléans. 
Btitre-lemps,  le  diibeigneurdeRambures 
mâ  A  leur  ■eeotm,  ftat  founrojé  par  uo 
hHHqa'il  atoH  inis  A  aon  logis  pour  fefv»- 
derpouT  ^cnir  au  secours  ;  et  quand  il  y  vinl , 
lOTt  ètoU  dt'parii  cl  emmeDé ,  dont  il  fui  moult 
dolenl.  El  pourtant  poursuivit  saos  délai  ses 
diU  enDeiuis  par  &i  ^^rand'  vertu  qu'il  les  ral- 
leignili  el  n  bouta  eo  eux  vigoureusement,  tant 
fill  ea  rua  Jus  plusieon;  et  avec  ee  rwcouit 
ncQDs  prisonniers  ;  nais  le  comte  et  eoTiroo 
(ÇMlre-vingls  de  s^^s  pons,  comme  dit  est,  fu- 
fPfîl  rnimi-iiés  devant,  tant  commo  rhovaux  les 
pcuvoient  porter,  et  fut  mis  prisoiinitT  en  !a 
file  d'Orléans.  Si  fut  icelui  seigueur  de  Raui- 
iMref  nooli  CronblA  4e  ee  qu'il  ne  le  put  ks- 
coHR.  El  ftmnt  norte  A  eei  deux  besogm*  de 
trois  à  quatre  cents  hommes ,  tant  d'un  parti 
fomme  d'autre,  dont  la  plus  grand'  partie  étoit 
des  Orléauois  ;  et  rntre  les  autres  y  fut  navré 
à  mort,  de  la  partie  du  comte  de  Vendôme , 
GirolLeGois  aîné,  llla  de  Tliomas Le Goib , 
paod  bourgeois  de  Péris,  dont  les  Parbieos 
fiirenl  moull  déplaisants. 

Après  cette  besogne,  le  dessus  dit  seigneur 
de  Hambures  assembla  grand  nombre  de  gens 
dte  par  te  roi,  et  fil  plus  que  par  avaiil  forte 
guerre  4  teducbé  d'Orléans,  et  eux  &  lui  ^  pour 
ifBoi  lepajs  de  tous  côtés  ftat  fort  oppressé. 

AwpMel  leœpsvinten  la  ville  de  Paris,  dil  pays 
de  Provence,  le  roi  Louis  de  Sit^ile,  atout  trois 
cents  hommes  d'armes  bien  liabillés  ,  et  <;e  lo- 
çBa  en  son  hôtel  d'Anjou  ;  si  Tut  grandiine ut 
reçu  el  honoré  du  roi ,  du  duc  d'Aquitaine  el 
des  antres  {Milices  et  grands  seigneurs.  Si  s'al- 
lia daloot  afee  le  rd  de  France,  les  ducs  d*A- 
Hiiifimr  et  de  Bourgogne ,  et  promit  de  tenir 
lear  pirtî  eonlie  les  enfiuits  d'Orléanset  leurs 
alGés. 

El  d'autre  partie,  la  duchesse  de  Bourgogne 
daiie  sienne  fille  vinrent  par  ce  temps  du  pays 
ds  Bemygne  au  bois  de  Yinoennes,  où  étoit 
k  veine  de  France  et  la  duchesse  d'Aquitaine , 

très  honorab!emrnl  li  s  rc  nrent ,  rl  Ik  les 
alla  visiter  le  duc  (l'AquiUiino  et  h:  duc  de  lk)ur- 
gogne,  et  y  furent  faits  très  grands  et  solennels 
éiiattemeuti»  pour  leur  bienvenue  ;  cl  depuis  y 
tfeBearferaat  avee  ladKe  nine  graad  espace 
tfe  IsBps  aax  dépjBM  du  roL 


En  ce  môme  temps  fut  envoyé  de  par  le  roi 
le  seigneur  de  Dampit m' ,  ;uiiiral  de  France , 
et  aucuns  autres  à  Bouloguc-sur-Mer,  au-de- 
vant des  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre , 
qui  éloieat  A  Calais  ;  et  tous  enseoible  convin- 
rent &  Lolinghon^  el  là  traitèrent  trêves  entre 
les  deux  rois  durant  un  an  entier. 

Après  lequel  traité  icelui  amiral  et  ceux  qui 
cloient  avec  lui  retournèrent  à  Paris  devers  le 
roi  ;  auquel  lieu  éloienl  assemblés  très  grand 
nombre  de  prélats  et  autres  gens  d'église  pour 
la  réformatioB  de  l'église  universelle,  c'est  A 
savoir  afin  qu'on  élût  aucuns  sages  et  experts 
d'iceuï  pens  d>?lise  pour  aile  devers  notre 
saint  jK  re  le  pape  lui  faire  requête  qu'un  lieu 
fut  pris  et  élu  A  tenir  un  concile  général  de 
régUse  chrétieuie.  Mais,  A  vérité  dire,  asseï 
peu  y  lut  besogné,  et  ne  purent  ceux  de  cette 
assemblée  venir  à  une  seule  conclusion.  Si  fut 
élu  et  pris  autre  jorir  pour  dire  ensemble  el 
avoir  plus  grar^d  nombre  des  dits  prélats  et 
gens  d'église  que  là  n  avoil  ^  u. 

En  outre,  en  ces  propres  juur^,  les  Parisiens 
entendant  loyeument  et  constamment  avoir 
servi  le  roi  et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  en  ses 
guerres,  procurèrent  tant  devers  lui ,  par  le 
moyen  du  duc  Jean  de  Bourgogne ,  que  l'étal 
de  l'échevinagc  de  la  dite  ville  de  Paris  avec 
toutes  les  franchises  d'icelui ,  qui  par  avant , 
c'est  A  savoir  l'an  mil  trois  cent  quatre-vingt^ 
deux,  au  mois  de  Janvier,  leur  avoit  été  été 
par  l'autorité  royale,  leur  fut  rendu  de  par 
ks  roi  pleinement  el  libéralement;  et  sur  ce 
lettres  faites  et  à  eux  baillées  ,  dont  très  gran- 
dement lurent  réjouis ,  et  par  ce  moyen  eurent 
le  dit  due  de  Bourgogne  en  tous  ses  affaires 
en  grand'  reoommandation. 

CUAPITRË  TSJCn, 

Comneal  l«  duc  Jean  de  Boorgogne  eoTo;*  tes  aniiMHdenn 
Ml  AnilMene,  «i  4to  11  «MiivnnM  da  MiaMor  de  Grof ,  d« 
flnJluiU  de  la  dnckMM  da  Suntai,  al  da  «onto  Witom 
daSriBirM. 

A  l'entrée  du  mois  de  mars,  parla  lioencn 

du  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne  envofi 

ses  ambassadeurs  devers  le  roi  d'Angleterre, 
c'est  A  savoir  i'évéque  d'Arras   le  prévél  de 

■  Hartio  Forée,  rdigieui  de  Toidre 4e  aaiol  Domi- 
niqae  ei  «enfenear  ée  dvc  4e  noaisape. 
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SnbUIlonal  do  Jauges  et  le  prévôt  de  Saint- 
Orner,  et  le  seignci\r  de  La  Vienfille,  pour 
traiter  da  mariage  d'une  des  fiUes  du  dit  doc 
avec  le  prince  de  Galles ,  premier  fils  du  roi 
d'An-'l'^tf^rrp,  pour  lequel  m  avoit  rir  autre- 
fois pourparU''.  Lesquels  ambr^s'^ndeurs  trouvè- 
rent le  dit  roi  d'Angleterre  a  llochestre,  et 
Turent  de  lui  et  de  ses  enfants  très  honorable- 
ment reçus  et  festoyés,  et  anssi  des  antres 
princes  et  seigneurs  ;  et  par  spéeîal  du  prince 
de  Galles  y  auquel  la  besogne  touchoit ,  furent 
moult  honor^-s.  Et  après  qu'un  certain  jour, 
par  la  bouche  du  dit  èvêquc,  ils  eurent  bien  et 
à  point  remontré,  en  la  présence  du  dit  roi,  de 
ses  enfouis  dessus  dits  et  de  son  conseil,  tout 
rètat  de  leur  dite  ambassade,  et  que  de  ce  ils 
eurent  eu  réponse  assez  agréable,  et  aussi  que 
plusieurs  dons  leur  eurent  clé  faits  par  le  dit 
roi,  relournèrenl  à  Douvres,  et  de  lè  à  Calais , 
et  puis  par  aucuns  jours  allèrent  à  Paris.  El 
là,  en  la  présence  des  rois  deFrance,de  Sicile, 
des  ducs  d*Aqnitaine,  de  Bourgogne  et  de  Bar, 
et  plusieurs  autres  du  conseil  royal ,  racontè- 
rent tout  au  long  re  qu'ils  avoient  besogné ,  et 
comment  le  roi  d'Angleterre,  ses  enfants  et  ses 
princes  furent  contents  des  besognes  dessus 
dites  ;  et  adonc  le  duc  de  Bourgogne  manda 
son  fils ,  comte  de  QiarDlois ,  qui  éloit  A  Gand, 
qu'il  Tint  à  Paris  pour  y  être  à  la  f%te  de  PA- 
ques  prochain  ensuivant. 

Et  en  ces  mêmes  jours,  h  la  requôte  cl  prière 
de  la  duchesse  do  lîourbon ,  nile  au  duc  de 
Berri,  fut  par  le  dit  duc  de  Berri  et  d  Orléans , 
et  autres  grands  seigneurs  de  cette  partie ,  le 
seigneur  de  Croy  mis  A  pleine  dëlimnce  de  la 
prison  où  il  avoit  été  asseï  longuement;  et  lût 
coDToyé  par  les  gens  du  duc  d'Orléans  et  cm- 
duit  jusqu'auprès  de  Paris.  El  à  son  parlcinent, 
promit  sur  sa  foi  de  tant  faire  devers  son  mat- 
Ire  le  duc  de  Bourgogne  que  les  enbnts  de 
Bourbon  qui  étoient  prisonniers,  comme  dit 
est  dessus,  seroient  délivrés;  et  quand  il  fut 
Tenu  ju<;qu'nu  dit  liru  de  Paris,  le  duc  d'Aqui- 
taine, et  par  spécial  le  duc  de  Bourgopnn , 
reçurent  en  grand'  liesse  ;  et  aucuns  jours  en- 
suivant, fit  la  requête  qull  afoit  promis,  c^esl 
A  savoir  pour  les  enfants  dessus  dits,  laquelle 
finablement  luifiit  accordée  de  par  le  roi  et  les 
autres  seigneurs  Si  furent  mandes  au  châtelde 
Renty,  où  ils  étoient  ;  et  avec  aucuns  de  leurs 


serviteurs  furent  amenés  à  Pans,  et  de  tà  fu- 
rent envoyés  franchement,  tans  rien  payer;  el 
les  conduisit  messire  Jean  de  Croy  aux  terres 
du  duc  de  Berri  ;  et  le  fils  messire  Mansait  dn 

Bois,  qui  avoit  été  pris  avec  eux,  demeura  pri- 
sonnier au  châtel  de  Renly. 

En  outre ,  le  dit  seigneur  de  Croy,  par  l'or- 
donnance et  consentement  du  dit  duc  de  Bcrrî 
et  de  la  dite  duchesse,  fUt  ordonné  de  par  le 
roi  gouverneur  de  la  comté  de  Boulogne  et 
châtelain  de  Breth-sur-Somme.  El  avec  ce , 
lui  fut  donn^  de  par  le  roi,  à  la  prière  du  duc 
de  Bourgogne,  l'ollicc  de  grand-boufeillor  de 
France  '  ;  et  à  messire  Pierre  des  Essarts , 
prévôt  dte  Paris,  fut  baillé  Toflice  d'être  maître 
des  eaux  et  for^,  lequel  par  avant  tenoit  Wa- 
leran,  comte  de  Saînt-Pol ,  qui  de  ce  fut  con- 
fenl  ;  lequel  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
Franre,  flt  en  ces  propres  jours  un  grand 
mandcnienl  de  gens  de  guerre  pour  être  A  Ver- 
non-sur-Seine,  et  assembla  bien  deux  mille 
baminets,  sur  intention  de  foire  guerre  A  ceux 
de  Itavux,  au  comte  d'AIen(,on  et  A  ses  gens , 
qui  souventps  fois  couroient  au  pays  de  Nor- 
mnndie  et  vers  Rouen,  où  ils  prenoicnt  et  dé- 
roboient  tout  ce  qu'ils  tenoient  et  pouvoient 
atteindre.  Pour  lequel  mandement  et  gens  d'ar- 
mes payer,  et  aussi  pour  les  autres  soudoyers 
et  capitaines  du  roi  qu'il  avoit  en  divers  lieux, 
fut  imposé  et  aussi  mis  sus  une  grand' taille 
par  tout  le  royaume  de  Frnnre,  h  payer  à  deux 
termes,  c'est  A  savoir,  le  prcuiierà  la  Quasi- 
modo,  et  le  second  en  la  lin  du  mois  de  juin 
ensuivant ,  pour  laquelle  le  pauvre  peuple  fat 
mouU  travaillé,  car,  avec  cette  taille,  ftit  ac- 
cordé au  roi,  par  notre  saint  pére  le  pape,  un 
plein  dixième  à  cueillir  par  tout  le  royaume 
de  France  et  en  la  Dauphiné.  à  prendre  sur  le 
clergé,  à  payer  comme  dessus  à  deux  tonnes  ; 
c*est  A  savoir,  le  premier  au  jour  saint  Jean- 
Baptiste,  et  le  second  au  Jour  de  Toussaint  en- 
suivant ;  dont  le  dit  clergé  Alt  assez  mal  con- 
tent, m:iis  ponrfnnt  ne  laissa  pas  icelui  A  être 
levé  rigoureusement  ;  et  y  avoit  certains  com- 
mis à  le  recevoir  par  la  dessus  dite  église.  En 
outre  le  dessus  dit  comte  de  Sainl-Pol,  conné- 
table, se  partit  de  Parts  la  sanainepelneuse*, 

*  Jean  de  Craon,  qui  eo  était  rovclu ,  doooa  m  dé- 
mission le  13  avril  141?. 

*  C'nt-i-direla  MinaiM  ttiulc. 
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eistsalk  au  dit  lieu  de  \»Tnon  pour  as^îcm- 
Mffilalnleiiir  ses  gens,  œmuie  dit  est  des- 
tÊ,émm  pour  les  mettre  en  frontière»  contre 
IciidKfittmduroi. 

CHAPITRE  XCUI. 


de  Berri,  d'Orléans  H  antres  de  lear  ai- 
de ver*  1«  roi  Ucnri  icurt  antMasadean, 


ân commencement  de  cet  an,  les  doc»  de 
Béni,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  lei  corales  de 

Yertus ,  d'Angoulème  ,  d'Alençon  et  d'Arma- 
pvac.el  le  sire  d'Albrol,  soi  disant  connotablo 
(leVrjiice,  avecquc  eux  aucuns  grands  sei- 
gotiir»  de  leur  alliance ,  envoyèrent  leurs  am- 
Imudenn  ileren  le  roi  d'Angleterre,  garnis 
de  Imn  eeellAs  et  initruclions,  afin  d'aveoque 
Ib  dessus  dit  roi  besogner  selon  la  charge 
f)ulHivnirni  tî'îrptix  ,  et  nvcc  aussi  ses  enfants 
el  autfi  5  princes  du  roKiuin»'  d'Angleterre. 
yUa  ain&i  qu'ils  passoienl  parmi  le  pays  du 
Maine  pour  nUer  en  Bretagne,  et  de  là  au  dit 
Mfs  d'An^tem ,  huent  poursuivis  par  le 
Inflli  de  Ceen  en  Normandie  ;  lequel ,  à  Taide 
d'aucunes  communes  qu'il  assembla ,  les  rua 
l^s  ,  pi  en  prît  une  partie  avec  tous  1rs  dits 
fecelVesel  inslruclions  cl  autres  besognes  qu  ils 
porUne&l-,  et  les  autres  se  sauvèrent  le  mieux 
qu'ils  pntnL  Aprts  laquelle  détrousse,  fiirent 
lontef  keBei  besognes  par  icelui  bailli  en- 
rojées  à  Paris  devers  le  roi  et  son  grand-con- 
rloses  et  scellées  en  un  sac  de  cuir.  Et 
Ix/iif  irr-lles  voir  et  visiter,  le  premier  mer- 
credi après  le  jour  de  Pflques  de  cet  an ,  le  roi 
Hant  en  pmonne  en  son  bôlelde  Sainl-Pol , 
et  lenaatsoo  conseil,  awiuei  èloientle  roi  de 
Skile,  les  dues  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne  , 
tes  comtes  de  Charolois,  de  IVevers  el  de  INIor- 
Uiime ,  messire  Gilles  de  13retr^fînc,  le  chance- 
ucr  de  Fraoce  ,  c'est  à  savoir  uiuilre  Henri  de 
Mnrle  * ,  les  évèques  de  TOumay ,  d'Amiens , 
ét  Cemances  et  d'Auxerre,  le  recteur  de  Tuni- 
vmité,  le  prévôt  de  Paris  et  plusieurs  autres, 
fant  du  conseil  du  roi  comme  des  bourgeois 
tit"  la  dile  ville,  el  clercs  de  ladilo  université, 
lui  propose  par  le  chancelier  du  duc  d'Aqui- 
c'est  à  savoir  le  seigneur  d'Olehaing,  ua- 


O  M  tel 


qie  l'aanéa  ii^aDle. 

cette  1 


pnière  avocat  en  parli mt ni  et  luenrié  en  lois, 
comment  naguère  lui  avotl  elc  baillé  en  garde, 
par  l'ordonnance  du  etniseil  du  roi ,  un  sac  de 
ciûr  auquel  ëtment  plusieurs  lettres  et  pa- 
piers ,  qui  avoient  été  trouvés  et  pris  par  le 
bailli  de  C;mmi  en  la  compagnie  d'un  chevalier, 
chambellan  du  duc  de  Ikelafine  ,  de  Fanlcon 
d'£ncre,  de  frère  Jacques  Petit  ,  de  l  ordi  e  de 
Saint-Augustin  ,  et  autres  ambassadeurs  des 
seigneurs  dessus  nommés;  lequel  sac  avoit, 
conune  dit  est,  été  envoyé  par  le  dit  bailli.  Et 
là  récita  le  dit  d'Aquitaine  comment  en  icelui 
sac  avoit  trouvé  quatre  blancs-scellôs  de  qua- 
tre grands  scenux  el  si;;nés  de  quatre  signes 
manuels:  c est  a  bu^uir  de  Berri,  Orléans, 
Bourbon  et  Alençon  ;  et  en  chacun  blancwl 
éloieni  leurs  noms  écrits  dessus  leurs  sceaux 
en  marge ,  et  n'y  avoit  autre  chose  écrit.  Et 
aussi  avnil-on  trouvé  plusieurs  lettres  closes 
de  par  le  duc  de  Berri  adressants  au  roi  d'An- 
gleterre, à  la  reine  et  à  leurs  quatre  Uls,  et  pa- 
reillement au  duc  de  Bretagne ,  au  comte  de 
Rlchemont  et  à  autres  grands  seigneurs  d'An- 
l^eterre.  Si  y  avoit  plusieurs  autres  lettres,  és- 
quclles  n'avoil  point  de  subscription,  qui 
éloient  toutes  de  crédence  pour  les  dits  Faul- 
con  el  frùre  Jacques  Petit ,  adressant  au  roi  et 
à  la  reiue  :  lesquelles  iureal  là  lues  publique- 
ment. Et  par  icellas  nommoit  icelui  duc  de 
Berri  h»  roi  d'Angleterro  mon  très  redouté 
seigneur  cl  neveu  ;  et  la  reine ,  ma  très  redou- 
tée el  honorée  dame  ,  ni^fe  et  fille  ,  et  étoient 
signées  de  la  propre  main  du  dil  duc  de  Berri. 
Et  en  celles  de  la  reine  avoit  écrit  deux  lignes 
de  sa  main  portant  crédence  sur  les  devant 
dits. 

En  outre,  présents  ]>:■  roi  et  ses  princes  et 
tout  le  conseil ,  là  furent  montrés  les  blancs- 
scellés  dessus  dits,  cl  les  tint  le  roi  en  sa  main  ; 
el  si  y  avoit  un  petit  codicille  par  manière  de 
libelle,  contenant  .une  Beule  feuille  de  papier , 
auquel  éloit  l'instruction  des  dits  ambassa^ 
deun,  el  Ait  lu  publiquement.  T^t  y  étoit  con- 
tenu comment  ils  réciteroient  les  propositions 
faites  par  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  enfanls 
contre  le  due  de  Bourgogne ,  pour  la  mort  du 
duc  d'Orléans  ;  el  réciteroient  aussi  comment 
pour  icelle  mort  ils  avoient  plusieurs  fois 
sommé  et  requis  le  roi  de  France  à  faire  et 
avoir  Justice  de  la  dite  mort  :  laquelle  ils  n'a- 
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voient  pu  obtenir ,  pourtant  que  le  dit  duc  de 
Bourgogne  «ivoU  tellemeat  séduit  el  enhortè  le 
roi  6t  son  oomeil ,  disant  que  te  dit  duc  d*Or* 

léans  avoit  été  et  étoit  traître  contre  le  roi  et 
sa  niîijfslé,  ce  qui  étoit  faux,  rt  en  avoit  le  dit 
duc  de  Bourtro^ne  séduit  le  peuple ,  et  par 
spécial  celui  de  i'aris ,  el  comment  les  dessus 
nommés  Tonloient  déposer  te  n»  de  sa  cou- 
tx>nne  et  détruire  sa  génération  »  ce  qni  éfolt 
aussi  faux,  et  à  quoi  n'avoient  onccpieB  pensé; 
et  si  étoit  au'^'^i  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
mis  en  îndi-  nation  devers  le  roi  Jean  le  duc  de 
Bretagne ,  pour  cause  de  ce  qu'il  avoit  rompu 
te  voyage  de  Calais,  et  plusieurs  antres  choies 
que  te  dit  duc  vouloit  fliln  contre  te  roi  d'An* 
gleterre;  et  comment  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  par  telle  manîfre  séduit  le  pctiplf*  de  Pa- 
ris contre  le  roi  et  le  dur  d'AquiUiinc  son  fils, 
que  tout  entièrement  ils  cioienl  gouvernés  par 
leurs  mains ,  et  étetent  devers  eux  en  teie  s»* 
Jétten  qu'à  peine  osoient-ils  dire  mot  ;  et  aussi 
comment  ceux  de  Paris ,  sous  ombre  d*une 
bulle  donnée  par  Urbain ,  pape  V  de  ce  nom , 
pour  les  grands  compagnies  qui  étoient  ve- 
nues en  France  ,  les  desssus  nommés  et  tous 
kurs  alliés,  contre  raison,  avoienl  fait  excom- 
munter  ;  et  comment  ils  avoient  contraint  l*ollh 
ctel  de  Paris,  par  grand*  force»  de  Oire  proeès 
contre  eux,  afin  qu'ite  fassent  dénoncés,  ex- 
communiés, aggravés  et  réaggravés  cl  renfor- 
cés. Et  après  ce,  que  les  dessus  dits  ambassa- 
deurs se  gardassent  bien  d'eux  découvrir  h 
homme  d'Angteterre,  s'ils  ne  sentolent  qu'il  IM 
de  tebande des  dessus  nommés.  Et  quand  ils 
anroient  publiquement  dit  au  roi  d'Angleterre 
ce  que  dit  est  dessus .  si  ]iù  fH-^sriit  (pi'ils 
avoienl  à  parler  à  lui  à  pari  ;  rCsi  u  savoir  que 
ceux  de  Berri ,  Orléans ,  Bourbon  et  Aiençon 
vouloient  du  tout  en  tout  son  bien  et  son  hon- 
neur,  et  eux  allier  aveeque  lui,  lui  aider  et 
conforter  contre  te  duc  de  Bourgogne  et  ses  al- 
liés, et  aussi  contre  ceux  de  Galles  et  d'Ibemie  ; 
el  si  lut  dissent  outre ,  qu'au  eus  qu'ils  ne 
pourroient  venir  à  leur  conclusion  contre  1^ 
I^ossois,  ce  que  si,  et  au  cas  encore  qu'ils  ne 
ponrroknt  obtenir  ni  ftin  teiir  volonté,  ils  fe- 
roienttant  que  te  paix  seroit  tiûte  entre  lui  et 
le  roi  de  France.  Et  outre  lui  dissent  qu*au 
Cils  qii'ils  ne  pourroicnl  obtenir  que  s'il  y  avoit 
aucunes  terres  sur  te  mer,  ou  ils  voulsisseol 


fiiirc  aucunes  demandes ,  ou  ils  prôlendisscnt 
aucun  droit ,  qulls  feroient  tant  quil  seroit 
content.  Bt  lui  dissent  encore  outre  comment, 
par  défaut  de  Justice ,  ils  venoient  devers  lut 
pour  avoir  raison  de  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, el  comment  â  roi,  par  le  nom  qu'il  piirle, 
lui  apparlteul  à  faire  et  aider  justice,  el  que  ce 
seroit  A  lui  et  aux  siens  un  très  grand  bien  et 
honneur  perpétuel  à  lui  teire  et  bailler  aide  , 
mémement  de  tant  noble  sang  Comme  éloitle 
duc  d'Orléans.  Et  si  lui  dissent  comment  les 
dessus  nommés  le  serviroient  de  tout  leur  pou- 
voir ,  lui  et  ses  enfants^  el  aussi  les  siens  aa 
temps  A  venir;  laquélte  éhose  pourr(neol4li 
bien  fiiire  contre  totn  tes  plus  puissants  eC  te* 
plus  nobles  de  ce  royaume  de  France.  En  ou» 
tre,  pour  avoir  aide  contre  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  requissent  les  dits  ambassadeurs  au 
dit  roi  d'Angleterre  d'avoir  trois  cents  lances 
el  trois  mille  archers,  lesquels  on  paieroit  pour 
quatre  mois. 

En  après ,  fiit  montré  par  te  dit  ebsoeelier 
d'Aquitaine  un  petit  avisement,  lequel  te  dit 
frère  Jacques  VH\l  nvnil  f^it  sur  le  gouverne- 
ment de  ce  niwiiinic,  t  ontenant  plusieurs  arti- 
cles ,  et  fui  lu  puiiliquement  :  entre  lesquels 
étoit ,  que  sur  chacun  arpent  Iftt  imposée  une 
aide  qui  seroit  nommée  fonds  de  terre  :  et  pa- 
reillement qu*on  a  greniers  à  sel  en  ce  royaux 
me,  on  nif  aussi  greniers  à  blés  el  à  avoines  au 
profil  du  roi ,  en  outre,  que  toutes  les  maisons 
ruineuses  el  terres  inutiles  fussent  réparées 
et  eullivées ,  ou  autrement  fossent  forfhitêd  el 
acquises.  En  après,  tout  homme  qui  ne  seroit 
noble  fût  contraint  à  ouvrer  et  Uiourer,  oa 
qu'il  soil  bouté  hors  du  royaume ,  et  aussi 
qu'en  ce  royaume  n'ait  qu'un  poids  et  une  me- 
sure. Item,  que  les  duchés  de  Luxembourg  el 
de  Lorraine  fussent  conquètés,  el  aussi  les  com- 
tés de  Provence  et  de  Savoie,  itm ,  que  Pit^ 
niversité  de  Paris  soit  mise  hors  de  Paris ,  et 
qa*on  en  ftt  une  nouvelle,  el  pleine  de  prud*ho- 
mie.  Item,  y  «voit  plusieurs  rôles  ,  lesquels  ri^ 
furent  pas  lus  pouroe  qu'ils  ne  servoieol  de 
guère. 

Kl  après  ce  quête  dit  chancelier  d'Aqulteine 
eut  récité  ce  que  dit  est,  te  prévôt  des  masr^ 

chands  de  Paris  etteséchevins  firent  faire  deux: 
reqtiAln?  nu  roi,  par  un  rclipeux  de  l'ordre  <lo 
sainl  Benoit ,  docteur  en  théologie.  L'une,  sâ 
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toqirilplAt  an  roi  donner  et  octroyer  à  la 
«toiili  4e  Paris  la  tieiee  pertie  dee  aidM 
ndfaiille^èes  en  la  dite  ?iUe,  en  tafonne 
et  wuàtt  qu'Us  a>  oient  du  temps  du  roi  Cbar* 

l6.4)ol  T)\t»u  ail  rame,  à  conTertir  et  mettre 
«fj^Ql  aux  réparations  do  In  dite  ville  ci  de 
k  ntiËfe  -,  et  récita  le  dil  prévul  des  mar" 
dnltfa*tl  en  èloil  grand'  nAeenitt,  «tque 
cMtobino  du  roi  et  d«aa  bonne  fffle,  «l 
fill  ètoit  très  grand'  nioessilé  d'icelle  ré- 
parer et  forliricr  ;  t*l  Tii<^m**mf>nt  que  U's  dc- 
vanl  dit*  dp  Bt-rri,  d'Orléans,  de  liourbon  et 
dMeoçon  l  avoient  en  haine.  £t  récita  outre 
conoHBt  la  ville  de  Tournai  ealla  tille  de  tout 
ceniwflM  la  mlnoirAfaiée»  et  en  bonne  oi^ 
dMinen  niiia«  pooroe  que  oeusdela  tiUe  A 
k  réparer  et  fortiflcr  y  prennent  revenu ,  et 
û  tous  les  ennemis  de  ce  royaume  éloient 
de\an(.  ils  ne  lui  fcroienl  Jà  nul  mal.  l/aulre 
requête  fut  qu'il  Cùt  commaiulé  au  chancelier 
*  Ainnn  qn'il  leelill  lei  leUteod'une  olllco 
éMuèean  èdonnervaentoporonOrléinob, 
Mae  ce  qu'on  y  mit  opposition ,  lesquelles  on 
ne  Toiîloît  sceller.  Auxquelles  deux  requêtes 
fut  dit  que  le  jeudi  ensuivant  ils  auroient  r^ 

En  ontie ,  requirent  les  (fila  prévôt  «t  Ml»* 
-wimmëx  nhowrntfaff  do  Ffennoe  qu^O  nontrll 
aanâ  iMltlIrenqui  étoient  venues  a  la  con- 

noissancedo  duc  d'Aquitaine,  faisant  menlion 
eotDwenl  les  dits  de  Berri,  d'Orléans,  do.Bour- 
hon  cl  d'AleQçoii  vouloienl  ruirc  un  nouvel  roi 
et  dépoinler  le  rui  et  le  duc  d'Aquitaine.  Le- 
^nl  lépondil  qu'il  fait  pour  le  préseat  nia- 
linn,  ■BOD  deo  ioUres  qui  ètoiont  an  dit  ne, 
•I  i|ott  Aloit  vrai  qu'il  avoit  vu  ees  lettres  et 
phisietirs  antres  faisant  mention  de  ce;  et 
certifia  le  dil  duc  d'Aquitaine  qu'il  les  avoit 
i     vues  ;  et  dit  le  dil  chancelier  d'Aquitaine  au 
I    ini  publiqooBoot  qon  le  grand-inatlraHl'h6<- 
(  M,ar«l4inf0ir6iiielnifdDiiiplun,ehevalier, 
I     avoit  écrit  au  dU  due  de  Bourgogne  comment 
1*^  dessus  dits  nommés  de  Herri ,  d'Orléans , 
I     <k  Bourbon  et  d'Alcnçon,  nvcr  leurs  autres  al- 
I     liés,  étoient  naguère  tous  assembles  à  Uourges 
/    la  cité,  et  1&  avoient  renouvelé  leurs  serments, 
I     en  eoneluani  de  dèlniire  le  rai  et  le  due  d'A- 
\    qailaine ,  le  royaume  de  France  et  la  bonne 
I    ville  de  BMiB ,  on  iliieinfait  déiraila  en  ce 
r  ttsanl. 


Ei  lors  le  roi ,  de  son  propre  mouvement , 
mouU  fort  pleurant ,  dit  ;  •  Noui  vojonf 
»  bien  leur  niaufaiieléi  pourquoi  adin  tous 

prions  et  requérons  A  tous  tous  qui  êtes  de 
»  n^trp  »»ang  que  vous  nous  veuiiliez  aider  et 
»  luriheiller  contre  eux  :  car  il  nous  touche  et 
«  à  vous  aussi ,  et  à  tout  notre  royaume.  "  £t 
pareiHement  en  pria  et  requit  A  tous  lai  autres 
lA  étants.  Et  adooe  le  roi  Louis  de  Sieile  «e 
leva  etie  ntt  A  genoux  devant  le  roi,  et  lui  dit: 

Sire,  pour  l'honneur  et  bien  de  vous,  et  do 
"  votre  royaume,  vous  sui)plie  qu'il  vous  plaise 
»  celle  besogne  diligemment  solliciter ,  car  il 
»  en  est  grand*  nAcessité.  «•  £1  pareillement 
s'agenoniHArenl  les  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Bourgogne,  et  tous  les  autres  seigneurs,  et  s'of- 
frirent à  servir  le  roi  de  toute  leur  puissance. 

Ët  après  toutes  ces  besognes  ainsi  dites  et 
proférées,  et  que  le  conseil  fût  fini ,  toutes  les 
matières  dessus  dites  furent  publiées  et  divul- 
guées parmi  Paris,  et  A  plusieurs  baiHèes  par 
écrit,  dont  moult  de  gens  ftirent  moult  èmei^ 
veillés. 

CHAPITRE  XCIY. 

Comment  le  due  Louii  de  Barièrc  fût  dei  Parisiens  débouté, 
et  dépote  m  gunt  détrouaeée;  dtt  «adlHlSs dalTSi,  4 
de  la  dtfwa  du  roi  d'AoïlMcrre. 

En  ces  mêmes  jours,  Louis,  duc  en  Bavière, 
frère  de  la  reine  de  France,  tétant  à  Paris,  fut 
soupçonné  par  les  Parisiens  ri  avoir  aucune- 
ment dil  aucunes  paroles  en  secret  au  roi  et 
au  duc  d'Aquitaine  en  la  fliveur  des  ducs  de 
Berri  et  d'Oriéons  :  et  pour  ee,  doutant  que  ce 
ne  leur  porlAt  aucun  préjudiee  ou  contraire, 
sachants  qu'iceux  les  avoient  en  grand'  haine, 
s'assemblèrent  un  certain  jour  en  grand  nom- 
bre, et  de  fait  tiirenl  au  dit  duc  de  Rivii'ro 
qu'il  èloil  de  la  partie  des  diu  ducs,  ei  qu  ils 
n'étoient  pas  bien  contents  de  lui;  disants 
outre  que  puisqu'il  vonloit  Atre  de  leur  al^ 
liance,  s'en  allât  avec  eux.  Auxquels  UA  ré- 
pondu par  icelui  duc  Louis,  et  i^n  lui  excu- 
sant, qu'il  n'avoit  volonté  de  tenir  autre  parti 
que  celui  du  roi.  Si  demeura  la  besogne  pour 
le  présent  en  œt  état;  siatsbien  aperçât  qu'ils 
n'Aloienl  pas  bien  eontenis  dfe  loi  t  pour  ce, 
doutant  qu'il  n'eût  aueun  ineonvément  ou  dé- 
plaisir, s'en  alla  ^  privi^c  mesîînic  nu  châtel  do 
Mareoussy  t  mais,  avant  son  parlement,  Il 
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cîinrp;pr  au  dil  lieu  de  Paris  un  rliariotdeses 
lucilicures  bagues,  avec  sa  vaisskllo  et  autres 
JoyaiuL;  lesquels,  en  la  compagnie  de  trois 
geDlilsbomniM  de  son  lUMel,  dont  rwi  étoU 
âgé  deieîie  &  tingt  ans,  bien  noble  bomne  de 
son  pays  d'AUemagne,  el  aucuns  varlcts,  fil 
partir  pour  le  mener  en  la  ville  de  "N'alcncien- 
Dps,  auquel  lieu  ilavoit  iuteolioa  d'aller  bref 
ensuivaol. 

Mats,  ainsi  qu'iceui  Ealsoienl  leur  chemia 
pour  «ner  où  il  lenr  avoil  été  ordonné,  advlnl 
qn'aïuuns  tenants  le  parti  de  Bourgogne,  mus 

el  pleins,  non  seulement  de  convoitise,  mais 
avec  ce  do  grand'  cruauté,  c'est  à  savoir  le 
bailli  do  Fauquencourl,  Jacoiin,  son  frùre,  Jac- 
ques de  iiracquencourl  el  aucuns  autres  en 
lenr  compagnie,  dont  la  pina  grand*  partie 
étoit  des  marches  de  Pieardie,  sachant  le  par- 
tement  du  ditchariot,  et  qu'il  étoit  ainsi  fourni 
de  biens,  et  par  la  séduction  de  niessire  IVIo- 
relet  de  Bétencourl,  poursuivirent  les  de<;sus 
dits,  el  les  ratteigmrenl  entre  la  rivière  d  Ui2>e 
et  oeUe  de  Somme.  Si  les  «mhirent  soudai- 
nement, et,  sans  y  trouter  aucvne  défense, 
en  mirent  à  mort  la  plus  grand'  partie,  et 
après  prirent  tous  les  biens  dessus  dits,  et  le 
jeune  écuypr  dont  dessus  est  faite  mention,  et 
s'en  vinrent  tous  loger  en  une  abbaye  de  non- 
nains,  nommée  Premy,  auprès  de  hi  cité  iù 
€ambni.  Auquel  lien,  quand  ils  y  eurent  été 
deux  ou  trois  Jouis,  prirent  ioelui  Jeune  gen- 
tilhomme par  nuit,  et  le  menèrent  hors  de  la 
dite  abbaye,  et  très  inhumainement  roccirent, 
et  le  mirent  en  un  petit  fossé  piem  d'eau.  Et 
après  ce  qu'il  fut  mort,  comme  dil  est,  lui  per- 
cèrent le  corps  d'un  pieu  de  bois,  pour  Pat- 
lacber  au  fond  du  ditfosié;  et  en  cet  état  fUI 
trouvé  aucuns  brefs  jour  ensuivant  par  les 
varlels  et  familiers  d'irellc  abbaye,  et  de  là 
Alt  porté  et  mis  en  terre  sainte  au  pourpris 
d'icelle  église  ;  el  depuis  y  fui  fait  un  ItH  noble 
serrloe  pour  le  salut  de  son  ame,  à  la  prière  et 
dépense  d'aucuns  de  ses  amis,  qui  en  lirait 
inouit  grands  clameurs  et  lamaolations  quand 
ils  en  furent  avertis. 

En  outre,  les  dessus  dits  serviteurs  firent 
fermer  eu  queues  grand'  partie  des  biens  des- 
sus dits  et  les  envoyèrent  en  l'hôtel  d'un  bour- 
geois du  dit  Cambrai,  auquel  ib  avolent  ao- 
cointance,  el  se  ptrtinnt  dn  pays  de  Cum^ 


brésis  pour  aller  en  autres  lien  où  ils  afoiem 

affaire. 

Laquelle  besogne  venue  à  la  coonoissance 
du  dit  Louis  de  Bavière,  ftit  tantdoleot  et  dé* 
plaisant  que  plus  ne  ponvoit,  et  par  spéoial 
de  la  mort  du  dessus  dit  jeune  fils  et  de  ses 

autres  gens,  et  aussi  de  la  perte  de  ses  biens  : 
sien  fil  faire  grand'  compiaiule  rnviTs  ie  roi 
et  le  duc  d'Aquitaine,  el  par  spécial  au  dac 
de  Bourgogne,  auquel  les  dessus  dits  se  di- 
solent.  Lequel  due  de  Bourgogne  lui  pronil 
de  lui  tùn  restituer  et  punir  les  desns  dite 
facteurs.  Et  aucun  peu  de  temps  ensuivant, 
se  partit  icelui  duc  de  Marcoussy,  et  fut  con- 
duit, par  l'ordonnance  du  duc  de  Bourgogne, 
par  le  vidauie  d'Amiens,  très  bien  uccouipa- 
gné,  jusqu'en  la  ville  de  Vatondennes,  od  il 
demeura  grandeipaee  de  temps  t  et  npiéa  en- 
viron sii  semaines,  fut  averti  que  ses  dits 
biens  ètoient  en  la  cité  de  Cambrai;  si  en  écri- 
vit devers  la  loi  d'icelle  ville,  et  aussi  en  fit 
écrire  parle  duc  Guillaume,  comte  deHaioaut, 
auquel  il  éloit  parent.  SI  tant  j  fUt  besogné 
que  linabienent  ioenx  biens,  c'est  à  savoir 
ceux  qui  furent  trouvés  dedans  la  dite  cité  de 
Cambrai,  lui  furent  rendus  et  reslitut^s  :  de  la- 
quelle cité  de  Cambrai  lorsévéque  niaitro 
Pierre  d'Aiili,  excellent  docteur  en  théologie, 
qui  adonc  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Jean 
XXVIII,  et  se  nonunoit  le  cardinal  de  On»- 
brai  ;  auquel  évècbé  suoeéda  Jean,  flb  du  sei- 
gneur de  Liquerque,  maître  ès  arts,  qni  pour 
ce  temps  »'!oil  en  rour  de  Rome. 

En  outre,  en  ces  propres  jours.  Henri,  roi 
d'Angletme,  til  crier  À  son  de  trompe  en  la 
ville  de  Gelais  et  anircii  lieux  ès  UronUèrec 
des  Boulenois  à  lui  sid^>  que  nul,  deqoel- 
que  étal  qn*il  f At,  de  son  ohèisssnce,  n'allAl 
au  royaume  de  France  au  mandement  d'une 
partie  ni  d'autre  des  deux  discordants,  pour 
les  servir  en  armes  ni  aulreoieiit,  sur  conlis- 
calion  de  corps  et  deUens. 

GHAPITBE  XCT. 

ComiBffll  le  roi  Loui»  »c  pana  de  }  ari?;  du  iiéged«  Dom- 
rronl;  dp  U  bataille  de  Salnl-Reiin^u-i  ljui  ;  du  «iéfi  d* 
BeUente^  el  êaUm  iMiogBM  tUlM  ea  cet  «n. 

La  mardi  vingtième  Jour  d'avril  de  eel  as, 
se  partit  de  Fsris,  par  l'ordonnance  du  voî  et 
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Ae  m  frand-coDseil ,  le  roi  de  Sidle  afeo 
touifrtMs  d'armes  en  moult  bel  arroyjsî 
ks  c&D^ûja  dehors  la  ville  le  duc  de  Bour- 
logKMle  prévôt  de  Paris,  aveoque  eux 
IhÉn  Miras  grands  logneun.  Si  t'as  aUa 
liiinti  sv  psys  da  BAiiiie  à  lui  tppirtB- 
uRl  poar  iceux  défendre  à  rencoaire  des 
r>n!f>5  d'Atençon  pI  de  Richemont,  qui  moult 
)  ^  rivailloieiil  et  faisoienl  forte  guerre.  Et 
iui  u  leau,  manda  tous  ses  si^ets,  tant  cheva- 
isifM  ècuyers,  comme  autres  qui  étoienl 
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en  ses  \illes  et  forIcmMs  de  ses  dtls  ptyt  sur 

Ws  rroalièrcs,  contre  ses  adversaires.  El  adonc 
mesiuf  Antoine  de  Craon,      Horgne  de  La 
Heosi,  chevalier,  ei  au(  uns  a u(rcs  capitaines 
/bmteQvoy  és  de  par  le  roi  au  pays  d'Alençon, 
pov  i»  ranelira  en  l'cbéisiiBèe  du  roi.  Si 
prirent  la  ville  de  Domfroiit,  mais  le  «hfttel, 
qui  était  moali  fort  et^biea  foornî  de  geoi  de 
inierre  et  d'autres  garnisons,  no  le  purent 
avoir,  niais  s«;  tinrent  contre  eux  en  faisant 
guerre  en  ce  que  possible  leur  ëtoit.  h.t  avec> 
tfm  es  cnioyérenl  deven  le  dît  conte  d'Alsn- 
css«  Isiir  erigseiir,  loi  ncpNiTe  Mm  teslani- 
meot  (fâTA  les  voulstt  secourir.  Lequel  comte 
d**  U  prise  dite  ville  fut  fort  troublé,  et 

iiuAïïdii  yrir  un  sien  lieraul  à  ceux  de  dedans 
q[u  U  iea»  irouconiballrûen  assez  bref  terme,  si 
là  fb  Je  «wiQieDt  attendre. 

el  mendesieel,  icem  capilaiDas 
dits  en voyèrist  tantôt  davefs  le  roi  de 
France  lui  signifier  ces  nouvelles,  lui  requé- 
rant qu'il  leur  envoyait  aide  :  lequel  roi  manda 
tanioiau  connétable  et  au  niarôchal,q«i étoient 
à  VernoQ  atoul  ^mùJ  compagnie  de  gens 
qu'ils  aHanent  à  fiomlhNit  ;  lequel 
ils  firent,  et  y  allèrent  ;  et  pareil- 
leneol  y  ravoyèrent  le  roi  de  Sicile  à  très 
graifed'  compagnie  de  [;pns  d'armes.  IVFnis  au 
ioor  qui  avoît  èli:  assigne  de  i  nnibnllrc,  le  dit 
cffoile  d'Alençon  n'y  alla  ni  envoya;  et  après 
fue  le  dit  coosMable  et  les  aoties  capitaines 
cavctti  eoCieteiia  la  tite  Jonreée,  voyant  que 
leurs  adversaires  pas  ne  venoient,  firent  faire 
H  édifier  devant  le  châtel  un  fort  boulevart . 
dedans  lequel  ils  laissèrent  grand' garnison, 
|our  tenir  frontière  et  résister  contre  icelui, 
tt  de  lé  se  départirent  :  si  s'en  alla  le  dit  con- 
iMaèle  oMllre  lealége  défini  SaiiMeiny^ni- 


Plein,  et  envoya  le  dit  messire  Antoine  fie 

Craon,  bien  accompagné,  à  Vemon,  quérir 
les  bombardes,  canons  et  autres  engins  de 
guerre,  pour  amener  au  lieu  de  Saint-Remy. 
Et  étoient  lors  en  la  compagnie  d'icelui  oon- 
nètsMe  Jean  de  Unembourg,  son  neveu,  me^ 
siro  Philippe  de  Harooort,  et  son  frère  le  sei- 
gneur de  Beausanit.  nommé  messire  Jacques, 
le  vidame  d'Ainions,  le  seigneur  d'Offemont, 
le  s«îigneur  deCtiauny,  Le  Borgne  de  La  lieuse, 
Raoul  de  Nesic,  Roulequin,  fils  au  dit  vidame 
d'Amiens,  le  seignenr  de  Lonroy,  LeGalOisde 
Renty,  messire  Boorl  Quéret,  le  seignenr  de 
Ilerbausmes,  le  seigneur  de  Sains  et  autres 
plusieurs;  notables  chevaliers  el  écuyers,  jus- 
qu'au nombre  de  douze  cents  bassinets  el 
graud  uouibi  e  d  archers ,  lesquels  tous  en~ 
semble  se  logèrent  en  la  ville  de  Saint-Remy 
et  à  renviran  du  cliitel,  qni  éloit  esses  fiirt  el 
bien  garni  de  bonnes  9m  ifarmes  ;  lesquds 
furent  de  première  venue  sommés  à  eux  ren- 
dre en  l  obéissance  du  roi;  de  laquelle  chose 
ils  lurent  refusants  ;  et  pour  ce  furent  dressés 
à  rencontro  du  dit  cMIel  aoenns  engins,  et  de 
feit  flit  fort  doounagé  par  icenx. 
Durant  lequel  temps,  le  lôre  de  Ganeourt, 

messire  Jean  de  Dreux,  me<;sîre  Guènes  de 
Garencieres,  Guillaume  Jlaliller,  le  seigneur 
d'Argilliércs,  Jean  de  Falaise  et  autres  capi- 
leines  tenanis  le  parti  du  due  d'Orléans  et  du 
comie  d'Alençon,  le  mirent  ensendde  avec 
très  grand  nombre  de  combattants,  sur  inten- 
tion do  venir  combattre  le  dit  connétable  et 
le  prendre  secrètement  en  son  logis  au  point 
du  jour,  devant  qu'il  en  fût  averti.  Et  pour 
iceiie  entreprise  mener  à  tin,  se  mirent  à  che- 
min le  dixième  Jour  de  mal  el  clmucliArent 
lonle  la  nuit;  el  vinrent  en  conchiBion 
près  de  leurs  adversaires,  lesquels  étoient 
cunoment  de  jour  et  de  nuit  sur  leurs  gardes, 
el  avoienl  leurs  coureurs  et  espiessurle  pays. 

Kntre  lesquels  y  étoicnl  a  cette  heure  Mo- 
raiel  de  Mona,  Gelien,  bélard  dTAnxy,  et  an- 
onea  autres,  lesqoeb  Auent  pris  des  dits  Or- 
lëanois  ;  mais  les  aucuns  échappèrent  et  vin- 
rent,  tont  que  chevaux  les  pouvoient  porter, 
jusqu'à  leur  ost,  criant  à  l'arme  el  disant  à 
haute  voix  qu'ils  avoient  vu  les  Orléanois  ve- 
nants tous  ordonnés  en  bataille  vers  les  logis, 
etquedijà  avoieid  pris  ledit  MeieletdeBfons, 
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oui  par  le  contiëtabl  cet  aucuns  autres  ses  ca- 
pUaines,  firent  sans  délai  armer  leurs  gens;  et 
pour  CD  mieux  savoir  la  Térilé,  furent  en- 
voyés le  seigneur  de  SaintrLéger  et  le  seigneur 
deHitMit,  dievalientrès  esperto  en  guerre, 
pour  aflier  et  npfiorter  le  vèrilé  de  eelle  b»- 
topie.  Lesquels  n'allèrent  pas  grandement 
loin,quandil8  virent  venir  les  dits  adversaires, 
ainsi  et  par  la  uianu^i  par  avant  leur 
avoil  eiu  rapportée.  Si  s  eu  reluuroèrent  tantôt 
an  logis  et  dirent  audit  copiiétaMe  oe  qa*i]i 
avoieDt  voi  lequel,  teisaiit  déployer  sa  ben- 
Dière  et  ranner  ses  traropeites,  issit  hors  de 
son  lotîÎH,  nvecquc  une  partie  de  ses  gens,  ol 
se  tnii  in  bataille  pour  recevoir  ses  on[i(-ini<;, 
et  fil  arrûlor  le  surplus  :  et  1&,  étant  moulé  sur 
un  cheval,  allant  de  lieu  en  aoire,  mit  ses  gêna 
en  ordonnance  et  les  exhorta  bénigoemeiil  à 
biea  et  haidimeiit  eombaiire  les  ennento  dn 
roi  et  de  la  couronne  de  France. 

Et  adonc,  par  le  conseil  des  plus  sages  de  sa 
compagnie  ,  furent  mis  au  derrière  de  sa  ba- 
taille les  chars  et  charrettes ,  et  les  chevaux  et 
Tarlela  qui  les  gardoient  Et  à  dMcim  cOlé  d'W 
celle  bataille  ftneiit  vÛÊf  oasprèa  ha  bommes 
d'armes,  les  archers  et  arbalétriers  à  mamëre 
de  deux  aik»,  tant  et  ai  loin  qu'ils  se  poufoient 
étradre. 

Après  laquelle  ordonnance  ainsi  faite,  et 
ipi'ils  voyoient  leurs  eunemis  venir  vers  eux , 


flarent'lkfta  neaTeaux  chevaliers,  tint  per  le  dit 

connétable  comme  par  aucuns  antres  là  étant; 
est  ù  savoir  :  Jean  de  Luxembourg .  Jean  de 

.  Beausaull,  Kolcquio,  tils  au  vidaine  d'Amiens, 
Ayard  de  Herbausmes,  Le  Brun  de  Sains, 
Raoul  de  Nesle,  RaiUard  des  Gbau -Fours , 
Rapiant  d'AnncoQft  et  plosleurt  autres.  Et 
adonc  le  dit  connétable  se  mit  à  pied  au  plus 
près  de  sa  bannière  j  et  incontinent  les  dits  Or- 

«léanois,  lesquels  pour  ce  temps  on  nommnil 
Armagnacs,  vinrent  une  partie  courants  à  grand 
forco ,  tous  à  cheval ,  dedans  la  ville,  cuidant 
smkûnemenl  envahir  leurs  dits  adverseires 
devant  qu'ils  en  Auseot  avertis»  Et  quand  ib 
iqwrçurent  quHs  étoient  tous  ensemble,  se  raS" 
semblèrent  ensemble,  et  en  faisant  grand  bruit 
et  grand  cri,  se  boiitcrcul  tous  à  cheval  de- 
vant les  archers  el  arbalétriers ,  et  en  tuèrent 
de  pranlAre  vwbc  Jusqu'à  douîe  ou  environ , 


et  les  autres  se  mirent  outre  un  iMift  avanta- 
geux ,  et  commencèrent  à  tirer,  tant  de  leurs 

arcs  comme  arbalètes,  assez  conlinuellemcnl; 
et  tellement  se  maintinrent  qu'ils  grevèrent 
fort  ioeux  Orléanois ,  et  les  mirent  en  desroi 
par  Corée  de  leurs  traits,  lesquels  les  dievaux 
ne  pouvoient  sonlMr,  et  ruArent  Jus  ptanean 
de  leurs  maîtres  ;  et  adonc  le  comMiUe  lit 
marcher  sa  bataille,  et  aller  avant  pour  assem- 
bler à  eux,  et  leur  cria  à  haute  voixt  «Ci, 
•>  ribaudaiile,  véCMne-cy  que  v«JS  quërez,  ve- 
>  nés  ènoit  «  Lesquels,  non  pouvant  réililer, 
prÛDcipalement  pour  le  desrôl  de  knn  dw- 
vaui,  qui  étoient  si  ftnrt  blssiés  quSls  ne  les 
pouvoient  conduire  ,  commencèrent  tantôt  & 
tourner  le  dos  et  eux  mettre  À  fuite.  £1  lors 
les  gens  d'ioelui  connétable,  tant  hommes  d'ar- 
mes comme  arcbuv ,  en  élevant  grands  eris, 
ooramenoèrent  de  toutes  parte  A  flrappereom 
et  les  navrer  et  occire  crurilament  ;  et  par  spè* 
cial  les  dessus  dits  archers  ,  qui  étoiesl  tégé* 
rement  armés,  les  poursuivirent  vigoureuse- 
ment, et  en  firent  mourir  plusieurs  &  grand 
martyre.  Et  là,  auprès  du  dit  lieu  de  celte  as- 
semblée, avoil  un  vivier  dedane  lequel 
aieurt  Chevaux  eÉurant  atout  leun  maHiei.  Et 
lorsdereebefilyeut  un  vaillant  homme  d'armfi 
breton  qui  se  ^féril  dedans  les  dits  nrchers, 
cuidant  et  espérant  que  ses  compagnons  ki 
suivissent;  mais  tantôt  il  M  tiré  jus  de  toc 
ctaevai  et  mis  A  mort  très  orueUeumii. 

Adone,  iedui  connAtaibie,  véant  SOS  emaiii 
être  tournés  &  déconllliire,  at  incontinent  mon- 
ter plusieurs  de  ses  gens  h  cheval  cl  les  pour- 
suivre vigoureusement.  En  laquelle  poursuite 
en  furent  morts  ei  pris  grand  nombre ,  el  ks 
autres  se  sauvèrent  à  Âlençon  et  aoUei  lîMi 
et  forteresaea  do  leur  obAtanes.  Eto  ^dn^ 
iceux  ndonmants  de  la  ehasse ,  ramenèiml 
bien  quatre-vingts  prisonniers  de  leuru  adver- 
saires devers  le  dit  connétable ,  lequel  ils  trou- 
vèrent avec  ses  chevaliers  ,  où  ils  ftisoieal 
grand'  Joie  pour  la  victoire  qu'ils  avoiCDtcm 
contre  leurs  ennemis.  Entre  lesquels  pritoe- 
niers  ««ok  le  seignenr  d'Aniêtes,  cbeTalier,  et 
messire  Janet  de  Garochières,  fils  du  seigneur 
de  Croisy,  lequel  ètoif  6  cette  besogne  avec  l# 
dit  connelaljl(> ,  cl  quand  il  vit  son  ftls,  qui èloil 
venu  contre  lui,  fut  ému  de  si  grand  ire  que 
si  on  ne  reAI  mu,  tt  eOt  tué  m  flUdNWS  dit* 
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Or  fsJ  m\  qim  ix'UX  qui  étoienl  venus  &  la 
diw  i<>in?*^  coalre  le  dit  connétable  avoi^nt 
aiaesK  jcriuid  nombre  de  pay  sans,  sur  intention 
qilÉWlii  roer  J«i  imrt  adverwirw  t  nais 
bflriMM  lesr  advint,  oir  ito  Itaranl  morte 
surkpkce  bien  quatre  cents  ou  environ  ,  et 
<■  (n  ''fi!  d"  pri?  si  X  ?i  sept  vingts.  Et  bref  après 

rflrahit  connétable  atout  son  ost  dans  la 
TtUe  de  Saint- Remi-au-Plain ,  dont  il  s'étoit 
mo^  le  nwliii:  dncfoel  SainURetm  MCté 
Jnnie  fl  beiiHpM  |K»rte  le  ttom  A  Imitfoiirs.  Bt 
là  fit  préparer  les  gens  afin  d'assaillir  le  chft- 
W  ,  mais  rf»ux  q\iî  étoient  dpdans,  \éan!<!  hmr 
f*ow^  mi«  déronfiturc,  s<<  rondiretil  incon- 
\iBai  su  connétable  au  nom  du  roi,  lequel 
uosiks  reçut.  Et  les  gens  du  roi  de  Sicile,  qui 
Mm  cavinm  liuit  eoiite  bMtiiMte  dlMniiiM 
Amoà  l'élite,  en  ift  «omtè  d'Alençon,  tantôt 
qa%iorent  les  nouvelles  que  les  dits  Orlèa- 
D.,K  rtf>!f>nt  jft  fï^«omhlPS  pour  courir  9>m  f»u 
^tfic  Saint- Kern i,  iis  constituèrent  clniduu- 
nmt  quatre-vingts  bassinets ,  et  ieti  envoyé- 

Mitnm  la  dit  coaièlabie  an  dil  lien  de 
toiiî,  pour  ioi  ftiita  aeaauirt  al  aide,  te» 

<nieb  y  furent  dedans  quatre  heures  après  ; 
ctv<mrld  t:rr\nd'  déconflluro  ol  reddition  du 
dit  t*»Wd.  dont  ils  ne  savoient  rien,  curent 
iiMM^gnnd'  joie,  et  grandement  remercièrent 
ledHiaatmo,  al  rentrent  graaee  à  Dimi 
ds  II  ttnm  qiia  Ueii  hii  afoit  donnée;  al 
|nii  «puiiraiit  tona  du  dit  lieu ,  délaissants 
famtiOB  au  dit  ch&tcl ,  et  !^'rn  rrtoumèrent 
dits  de  Sicile  devers  leur  roi  et  seigneur; 
^  le  coQQét^le  s'en  alla  à  jBellesnie  avec  ses 
ftai,  c'est  A  satoir  la  maréelial  de  France  ei 
■«iia  AnioiM  de  Craon. 
ia^nili  là  tannt,  tanlM  après  le  roi  de  Si- 
cile et  tous  ses  gens  d'armes  vinrent  hfttive- 
Ri*fDl  m  dit       de  Bellesmo,  et  en  sa  coinpa- 
çaie  plusieufii  archers  et  arbalétriers,  et  autres 
MnUements  de  guerre ,  lesquels  assirent  et 
ndoBaèrenl  leur  siège  :  e'estèiaToirle  toi  de 
Usai  aea  geni  oeeupérent  la  moitié  dn  dit 
ciiâlel ,  et  le  connétable  et  maréchal  occapè- 
r^nl  Tautrc  partie  ;  et  moult  fort  le  conuTien- 
cèreiit  à  assaillir  et  envahir  puissamin»  nt  ;  et 
tint  j  continuèrent ,  que  les  assiégeants,  non 
pootnela  réelrter,  tendirent  eux  elle  dit  ckitel 
mioi  par  aonditton.  El  pnteaprèi  qpie  9^ 
Mw  fM  mfie  «o  ta  fine  al  ao  aMIel  di  par 


le  roi,  le  connétable  se  partît  et  «s'en  bUr  lui 
et  ses  gens  vers  Paris  ;  et  le  tnaréctial  s'en 
retourna  vers  UreuK ,  et  lu  roi  Louis  avec  ses 

gens  l'en  aUa  défera  le  Mena  pour  geider  eea 
terres  de  ion  pays  d'Alton* 

Lequel  connétable,  venu  devers  le  roi,  le  duc 
d'Aquitaine  et  le  duc  de  Bourgogne ,  dit 
lieu  de  Paris ,  l\it  grandement  festoyé  et  ho- 
noré, tant  pour  la  victoire  quil  a  voit  eue  au 
dit  lien  de  Saînt-Eemi,  oomme  pouraairea 
béiligriai  <pi*il  af ait  aobeféea  honoréMement 
an  voyage  demns  dit;  et  lui  tat  préeenlamenl 
assignée  ptrflnd'  somme  de  pécune  pour  paver 
se.s  d'armes  qui  servi  Tavoient  au  voyage 
dessus.dit;  et  avec  ce  lui  furent  donnés  grands 
dons,  tant  par  le  roi  comme  par  le  due  de 
Bourgogne. 

Durant  lequel  temps,  Amé  de  Tiry  et  le  bâ- 
tard de  Savoie  menoienl  forte  guerre  au  duc 
de  Roiirbim,  nu  pays  de  Beaujolois  ;  et  environ 
la  nii-iivril  curent  grand'  rcnconlre  assez  prés 
deYiliefranohe,  et  ruèrent  jus  deux  capitaines 
an  dit  due  de  Bourkon  s  e*eil  ft  UfoirTignler 
de  Ralhirt  et  Bemerdon  de  Sères ,  af ee  hnlt 
vingts  hommes  d'armes,  tant  chevaliers  comme 
éniyers:  et  pett  en  éeluqppa  qui  ne  Allient  pris 

ou  iiioris. 

Lt  d  autre  partie ,  le  seigneur  de  Uellly  et 
Bagnerrand  de  Bomonville  roettoient  en 
grand' subileotioii  te  pays  de  Mon;  et  dé- 
troussèrent en  ces  propres  jours  deui^  cente 
combattants  des  gens  du  duc  de  fierri,  aieei 
près  de  la  ville  de  Monifauron. 

En  outre,  le  grand-maltre-d'hôiel  du  roi, 
c*esl  à  saf  oir  messire  Guiehard  Dauphin ,  le 
malbre  des  jiibaléinen  de  France ,  et  memire 
Jean  de  Qlilons,  aient  dit  mille  chevtnx ,  al- 
lèrent de  par  le  roi  mettre  le  siège  devant  In 
ville  de  Sainl-Fart^ea^!,  en  Nivernoîs  ,  appar- 
tenant k  Jean,  tîis  au  dur  de  Itor.eteux  Ift 
étants  attendoicnl  de  jour  en  jour  à  être  coin» 
battni  par  tenn  adfenaiiaa.  Néanmoins,  après 
qu'ils  eurent  là  été  enfîron  doua»  Jonri  et 
perdu  plusieurs  de  leurs  gens  morte  et  navrés,  - 
la  ville  se  rendît  en  leur  obéissance  ,  el  y  fat 
mise  garnîy  ti  de  par  le  roi.  Kt  pareillement  le 
seigneur  de  f>aint-George  et  autres  nobles  dn 
pays  de  Bourgogne  HoientponrkimenGan» 
cogne,ef  teiioleol  gnerrean  comte  d*Armagnaa 
al  «  9Bf  imett.  MMdfeaéUMida  Jaogne-Yilte 
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se  lenoit  vers  Etampes  et  conqiiéroit  chacuo 
Jour  sur  les  Orlèanois,  lesquels  pour  ce  temps, 
avec  tous  ceux  qui  lenoient  leur  parti ,  éloieut 
SMWit  înforluiiés;  car  de  tous  côtés  on  leur 
Cuaoîl  guem.  Pmv  y  remédier  et  ifoir  al- 
liance contre  tous  leurs  adversaires,  envoyè- 
rent les  spif^nour?;  dont  dessus  «si  faite  mention 
leurs  ambassadeurj»  solennels  devers  le  roi 
Henri  d'Auglelerre  et  ses  enfants,  alin  d'avoir 
seeourt  de  §Baê  de  guerre. 

Lesquels  amlMMadeun  venus  devers  le  roi 
d'Angleterre,  moyennant  les  scellés  et  lettres 
de  rrèdeiice  qu'ils  avoieal  apportés  des  sei- 
gneurs do  France  qui  là  les  avoient  envoyés , 
Iraitèrenl  taot  avec  ioeial  roi  qu'il  ftit  eootent 
d'envoyer  aiut  dite  leigneurs  huit  BtUe  com- 
battants, desquels  seroit  le  chef  son  second  flis, 
c'est  à  savoir  Thomas ,  duc  de  Carence.  Et 
pour  de  ce  avoir  sûreté,  bailla  aux  dessus  dits 
andMHBdeurs  ses  lettres  scellées  de  son  grand 
soel,  leequeltes  ils  apporlèreiit  en  France  de- 
Yers  les  dits  de  Berri,  d'Orléans,  de  Bourbon  et 
d'Alençon,et  autres  qu'ils  trouvt  reut  à  leur 
retour  à  Bouriçes  en  B^'rri.  Et  fun  iit  bien 
joyeux  quand  ils  virent  lescel  du  dii  rui  d  An- 
gMerve;  eer  chacun  Jour  ils  altendoient  d'en 
afoir  à  Taire,  parce  qulls  ékiienC  tous  acerte- 
nés  que  le  duc  de  Bourgogne  amèneroil  le  roi 
de  France,  avec  toute  sa  puissance,  Goatreeux, 
pour  les  conquerra  et  subjuguer. 

CHAPITRE  XCVI. 


Comtnenl  Charles,  roi  «ie  Fnacr,à  pand'  puuMnee,  lo  par- 
lit  de  Paru  poar  aller  i  BaoffH,  et4ci  tMW  llll  toi  d'An* 


Or  est  vérité  4|tt*en  e»  temps,  Charles,  roi  de 
f  nuMB  y  pour  mettre  ses  ennemis  en  obéis- 
sance, par  la  détermination  de  son  grand-con- 
seil, manda  par:  tout  son  i  ovuuik  i^cns  d'ar- 
mes et  gens  de  trait  à  venir  devers  lui  vers 
Parisà  Meiun;  et  aveece  Ait  mandé  très  grand 
nombre  de  charrois  et  charrettes.  El  pareille- 
ment les  ducs  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne 
firent  très  grand  mandentent.  Et  qmnd  tout 
UA  prêt,  et  que  le  roi  se  devoit  partir  pour 
atter  en  ce  voyage ,  les  Parisiens,  en  très  grand* 
quantité,  avec  ceux  de  l'univenilA  de  Paris, 
aUèr^l  devers  lui  en  son  hôtel  de SainIpPol,  et, 
préiont  son  conseil,  hii  ceqiiireiit  instamment 


qu'il  ne  (ït  nul  traité  ni  accord  ave(^ue  ses 
adversaires,  sans  ce  qu'ils  y  fussent  expressé- 
ment compris  et  dénommés.  Et  remontrèrent 
comment  ses  dits  adversaires  les  avoient  en 
grand'haine,  parce  que  de  tout  ce  temps  ils 
avoient  tenu  sm  parti  et  le  servi  centre  ioeux. 
I^qtiellr  requMe  leur  fut  accordée  par  le  roi 
en  son  conseil ,  lequel  roi  issitde  Pans  en  no- 
ble arroi ,  le  Jeudi  cinquième  jour  de  mat  de 
cet  an ,  et  s'en  alla  au  gHe  au  bois  de  yineen> 
nés,  où  étoit  la  reine  sa  compagne  ;  et  de  U , 
icelle  avec  lui,  par  Corbeil  alla  h  IMelun',  où  il 
séjourna  par  aucuns  jours  en  attendant  ses 
gens.  Et  le  dimanche  ensuivant ,  partirent  du 
dit  lieu  de  Paris  les  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Itourgogne,  et  s'en  àllàrent  à  Melun  devers  le 
roi.  Auquel  lieu  et  à  l'environ  venoienl  gens 
en  i^rand'  multitude  de  plusieurs  parties  du 
ro)aumc  de  Frauce.  Et  le  samedi  ensuivant, 
quatorzième  jour  du  dit  mois  de  mai,  se  partit 
le  roi  de  Melun,  en  sa  compagnie  les  dues  d'A- 
quilaine,  de  Bourgogne  et  de  Bar,  ks  eomlea 
de  I\Iortaignc  ei  de  Nevors ,  avec  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  chevaliers  et  gentils- 
hommes; etavoit  conclu,  avec  son  grand-con- 
seil, à  jamab  retourner  de  son  entreprise  jus- 
qu'à tant  qu'il  auroit  mis  en  son  obéissance 
les  ducs  de  Berri,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  et 
tous  leurs  alliés.  Et  s'en  allèrent  à  Moret  en 
G&linois ,  et  de  là  à  Monlereau-Faut-Yonne  ; 
auqueliiende  Bfonlereanle  roiftitNesséàla 
Jambe  de  la  nNupnre  d'un  chef  al,  et  de  Ift  alla 
à  Sens  en  Bourgogne ,  où  il  séjourna  par  six 
Jours  pour  la  cause  de  la  dite  blessure.  Et  tou- 
jours ètoient  la  reine  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  sa  compagnie  ;  lesquelles ,  reçu  le 
congé  de  leurs  seigneurs,  fetounètuot  au  bois 
deYincennes.  Et  le  comte  de  Gharolob,  ieul 
(Ils  du  duc  de  Bourgogne,  par  l'ordonnance  de 
son  père ,  s'en  alla  demeurer  à  Gand  ;  et  bref 
eosuiYuut,  la  dite  reine  s'en  alla  demeurer  à 
Melun  et  y  tint  son  état. 

Durant  lequel  temps,  les  Angloîs  de  la  fron- 
tière de  Boulenois  prirent  d'emblée  la  forte- 
resse de  Bavelinglien  ,  sitiK  c  cnlre  Ardres  et 
Calais,  laquelle  apparieaoït  au  damoisel  de 
IMunnde  en  héritage ,  nonobstant  que  pour 
lors  y  avoit  trêves  scellées  entre  les  deni  rois; 
et  fut  commune  renommée  que  le  capitaine 
d'iceile,  nommé  Jean  d'£slenbecqiie,  la  veiidit. 
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«I  «D  ie«al  dM  dMsAdglott'eeriaiiw  somme 

d'argeot. 

Pour  !aqtipÎTe  prise,  qurînfî  îo  lendemain  les 
nouvelles  en  furent  épandues  par  le  pays ,  en 
fui  k  peuple ,  tenant  la  partie  des  François, 
fort  fimiblé  ;  maii  Us  mie  pareil  itoir  antre, 
et  leur  eoilTint  loiiflHr.  Si  demenrà  le  dit  ca- 
pitaine et  sa  femme  paisiblement  avec  iceux 
Anizinis.  Et  par  ainsi  fut  assév^ré  quo  1k  prise 
tlessus  dite  avoil  été  par  son  con2>enlcment  ; 
car  awc  ee,  aucuns  soudoyers  qu'il  avoit  avec 
loi  tannt  détenus  prisonniers  et  mis  à  inance. 

En  outre,  le  roi  Henri  Angleterre,  de  Taf- 
linilé  et  alliance  de  mariage  qu'il  avoit  vou!» 
pour  son  atné  avec  la  ûlle  du  duc  de  Bourgo- 
gne, fut  pour  ce  temps  du  tout  refroidi,  par  le 
moyen  dés  aOnnees  dont  deesos  est  fUle  me»* 
lîoD  qnll  avoit  telles  avec  ses  adversaires  ;  et 
aux  Gantois,  à  ceux  de  Bnic-f^s  ,  d'Ypres  cl  du 
Franc  envoya  lettres  en  françois  par  un  sien 
héraut,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

•  flenri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'Angle- 
leneet  de  Fjrance,  seigneur  dlbemie,  à  ho- 
norés et  sages  seigneurs,  bourgeois ,  t^chevins 
et  avoués  des  villes  deO,md,  de  Bruges  et  d'Y- 
pres, et  du  territoire  du  Franc ,  nos  très  chers 
el  spèôani  amis,  salut  et  dilection. 

»  Me  diers  et  honorés  seigneurs  et  amis , 
il  est  venu  à  notre  eoDmrfmancc ,  par  relation 
rréable,  romment,  sous  ombm  de  notre  adver- 
saire de  France ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  comte 
de  Flandre,  prend  et  veut  prendre  en  bref  son 
chemin  vert  notre  pays  d'Aquitaine,  pour  ice- 
loi  dètrmre  et  gftlernos  surjets,  et  par  spécial 
nos  bien  chers  et  amés  cousins  les  ducs  de 
Fî*>rri.  d'Orléans,  de  Bourbon,  les  cornles  d'A- 
lençon  et  d'Armagnac  et  le  seigneur  d'Albret  ; 
pour  quoi,  si  votre  seigneur  veut  perséféreren 
son  «meus  et  mauvais  propos,  vous  nens 
Tctiillez ,  par  le  porteur  de  cesles ,  certifier  par 
\ns  Iftîro? ,  le  plus  tôt  que  VOUS  pourrez,  si  ceux 
du  pays  de  Flandre  veulent,  pour  leur  partie, 
tenir  les  trêves  entre  nous  ^  eux  éamèr^ 
ment  enes,  sans  voQS  assister  an  mauvais  pro- 
pos de  votre  seigneur  contre  nous  ;  entendant, 
ÎK  inorés  seigneurs  el  très  chers  amis,  que  au 
ras  que  vous  el  les  communes  de  Flandre  les 
voudroient  tenir  et  garder  au  profit  du  pays  de 
Flandre,  nous  entendons  et  avons  proposé  de 
teire  pareillement  pour  notre  partie. 


«  Très  ebers  et  honorés  amiSfteSaint-Eqirît 

vous  ait  en  sa  sarate  garde. 

»  Donné  sons  notre  privé  scel,  rn  nofrp  pa- 
lais de  Wesnioùlicrs,  le  seizième  jour  de  mai, 
le  treizième  an  de  notre  régne.  » 
■  Sur  lesquelles  tetires  les  dite  Fhmsnds  ré- 
pondirent et  dirent  au  porlenr  que  les  trêves 
desquelles  ses  dites  lettres  faisoient  mention  ne 
vouloienrnullomont  enfreindre  ;  el  qu'au  roî 
de  France,  leur  souverain  seigneur,  et  le  duc 
de  Bourgogne,  comte  de  Flandre,  serviroienl  et 
aasisterment,  comme  aulreteis  ite  avoieot  ftât, 
selon  leur  pouvoir.  Lesquelles  lettres  tantôt 
fiprès  envoyèrent  devers  Ip  roi  et  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  lesquels  éloicnl  encore  en  te  vilte 
de  Sens  en  Boui^opie. 

Biquels  Jours,  te  due  de]terri,par  te  conseil 
du  comte  d'Armagnac,  fit  forger  monnoie  du 
coin  du  roi  en  écriture  et  en  armes,  en  la  ville 
de  Bourges,  pour  payer  les  soudoyers  ;  c'est  à 
savoir  blancs,  doubles  et  écus  d'or,  assez  sem- 
Usbtes  A  te  monnoie  du  eoin  du  roi  en  écri- 
ture et  en  armes,  dont  te  roi  et  son  eonscSHh 
nnt  moult  dépteisanto. 

CHAPITRE  XCVII. 

Commeni  I4  ville  de  Vervint  fui  prise  des  Orlëanow,  iM^iielt 
peo  de  lem|w  aprèt  l'en  panirent  M  tûiwloaaimrt,  «I 
de  tai  priie  4ii  eklM.de  G«ni«  str  mmÊr»  mmm  da 

QcTIIIMlU 

En  ces  propres  jours,  la  ville  de  Vervins, 
qui  étoit  moult  riche  et  forte,  nit  prise  par  dé- 
cepUoB  de  messire  Gltgnet  deBiehant,  de  Dw- 
roas  de  Hersis,  dn  seigneur  de  Bosqueaux,' 
chevaliers,  et  aucuns  autres  gentilshommes, 
jusqu'au  nombre  de  six  cents  combattants 
ou  environ,  de  diverses  nations,  qui  ëloientde 
la  partw  des  Orléanois;  et  dit^n  que  ce  fut 
par  un  boucher  et  &  son  instance,  qui  avoit  él6 
banni  de  la  dite  ville  pour  se-;  rtrrn^Tiîes,  el  s'é- 
toitmiscn  la  compagnie  du  dit  Ciigoel;  duquel 
boucher  la  femme  avec  plusieurs  de  ses  en- 
tente demeurait  en  te  dite  vilte.  Lesquds,  sur 
te  requoiet  serefai  de  te  unit ,  s'étaient  ninoés 
emprès  une  porte  ;  et  quand  le  Jour  (ht  éclair- 
ci,  environ  soleil  levant  que  les  guets  et  gardes 
de  nuit  sur  les  murs  se  partirent  el  laissèrent 
leurs  gardes,  et  que  te  porte  fut  ouverte  par 
iodoi  qui  avQltpar  nuit  girdé  les  dés,  et  In . 
pont  «vilé,  cemi  qui  étaient  mocés  en  certeioi 


33B 


CHROtSlQUES  û'BMGUEaUAND  DE  MONSTR£LET.  tUit] 


Ibeatf  avanl  qoe  le*  gui»  des  portai  fkusent 
TBDOM,  enlrèreot  éedUM'et  ooiniiieiicftKBt  à 
envahir  oeu  dB  la  tille,  qui  rien  n*y pentoient  ; 

et  firent  sonner  leurs  trompettes,  en  criant  à 
haute  voix  :  "  Vive  le  duc  d'Orléans  !  »  Toutefois 
il)  eut  peu  de  gens  de  la  ville  pris;  mais  ils 
furent  tous  dérobés  en  vai&selio  comme  en 
monnoie,  tant  de  rhOtel  du  aeipienr  do  Ter- 
mina» ebevalîer,  qui  pour  Ion  éloit  «toc  le  roi 
ou  m  la  voie,  commme  des  mabons  et  hô- 
tels des  bourgeoi«i  et  habitants  de  la  dite  ville, 
jusqu'à  la  valeur  de  moult  de  milliers  de  flo- 
rins. Lequel  avoir  fut  par  le  dit  messire  Cli> 
gnel,  du  gré  ou  oonaenlanenl  de  ses  «nopa- 
gnoBs,  tout  porté  en  Aidenne,  aUn  que  «eus 
du  pays  et  des  villes  de  sa  patrie  et  qui  étoient 
en  son  aide  fussent  P^I^  et  «uiii  cm  qu'il 
amèneroil  ià. 

El  tantôt  tous  les  voisins  d'autour  furent 
moult  ëhahia  de  peur  quand  ils  surent  ki  chose 
el  le  Hiit  Four  ce  vinient  lee  communea  d'eu* 
tour»  tant  des  bonnes  villes  cooune  du  pays 
d'environ,  et  les  assiégèrent  et  se  mirent  en 
peine  de  reprendre  la  ville.  IJ\  vint  aussi  le 
bailli  de  Vermandois,  nommé  Le  lirun  de  Uains, 
chevalier,  le  seigneur  de  Chio  el  plusieurs 
•uires  chef  eliers  et  ècnycn ,  bovryeeii  et 
antres  avec  lui,  Jusqu'au  nonlife  de  quatre 
eenle  biasinets  et  h%  ou  huit  mille  piétons, 
tous  de  gens  armés  piiîssanimenf  Auquel 
siège  vint  le  seigneur  de  la  viUe,  quiéloit 
de  grand'  noblesse  el  moult  expert  chevalier, 
tantôt  qu'il  ouït  les  nouvelles.  Si  fut  tout  le 
cirauit  enticpris  par  eeni  de  dehors;  et  par 
grand'  forée  et  pubsance  les  commencèrent  à 
guerroyer;  et  les  assiépés  ordonnèrent  leurs 
défenses  sur  les  murs  d'iir(  s  el  dr  sageHes  et 
d'niilre  trait,  en  eux  montrants  et  faisants 
bouuti  (fuerre  el  bonne défense.jEl  là,  en  ladite 
ville  Itarent  eu  eet  état  vingUieis  Jours,  et 
tMUqnele  stiièmejourdu  noisde  Juin,lesire 
de  Bosqueaux,  Thomas  de  Hersiset  le  fils  du 
seigneur  de  S  ères,  rhevaliers,  le  bâtard  d'Esnc, 
et  ceux  qui  étoit  ni  avec  eui,  considérant  qu'ils 
croissoient  de  Jour  en  jour,  et  aussi  le  dérom- 
pement  des  murs»  des  tours  et  des  maisons, 
doutants  qu'ils  ne  Aisient  pris  el  Inès  de  Isurs 
ennemis,  ee  jour  eureol  conseil  ensemMe  uCt 
ils  se  pourroicnt  isnuver  ;  cl  montrèrent  grand' 

apparence  do  résister  et  défieadre,  pour  niieiut 


céler  leur  intention.  Lesquels,  i  Fheure  que 
ceux  de  deliors  étoient  en  leurs  tentes  et  pa- 
TÎtlons,  et  qu'ils  séoient  au  dîner,  et  qu'ils 

avoienl  vu  leur  guet  devant  une  porte,  vin- 
rent les  diis  assiégés  tout  en  armes,  ainsi  qu'on 
avoil  accoutumé,  et  montés  sur  leurs  chevaux  ; 
el  firent  ouvrir  les  portes  ;  et  tous,  exceptés 
trois  qui  donnoient  ou  qui  fturent  trop  négii^ 
gents,  saillirent  bâtivement  liois  de  la  porte, 
en  fra^puU  leurs  chevaux  très  ftpremenl  des 
éperons;  et  A  course  de  chevaux  se  boulèrent 
au  bois  le  plus  tôt  qu'ils  purent. 

Ceux  qui  teooienl  le  siège,  véanl  ce,  furent 
tous  énerreiflés.  Si  boutèrent  tantM  arrièn 
leurs  tables,  montèrent  à  eberal  et  eoaiuKnl 
après  eux  et  les  suivirent  à  grand  effori,  tant 
qu'ils  en  prirent  jusqu'à  quarante  ou  envi- 
ron-, et  les  aucuns  se  sauvèrent  par  force  de 
fuir,  el  les  autres  atout  leurs  prisonniers  re- 
tournèrent, el  puis  entrèrent  en  la  ville,  oû  ils 
trouvèrent  las  trois  Orlésuois  dessus  dite  avee 
aucuns  autres  chèlifs ,  lesquels,  par  le  eon- 
mandement  du  bailli  de  Vermandois,  furent 
boutés  en  prison.  El,  après  ce  qu'on  cul  oui 
leur  contession,  furent,  par  la  sentence»  du  dit 
bailli ,  décapités.  Ll  de  là  après  se  parût  ice- 
lui  bailli,  et  s'en  alla  è  laon,  oè  il  sauna  ks 
entres  prisonniers  orléanois  bien  liés,  pour  les 
décoller  là.  Et  leseignaurde  Yervins  demeura 
en  sa  ville,  et  A  son  pouvoir  la  lit  refaire;  le 
seigneur  de  Chm  el  les  autres  s'en  aiièfcot 
chacun  en  son  lieu. 

El  après  anounsbrelii  Jours  ensuivant,  Ait 
pris  le  ciyyM  de  GeroiflB,  qui  éfoît  munit  fbit, 
des  gens  du  dit  Clignelde  Biabant;  est  à  sa- 
voir de  mossire  Simon  de  Clcrmont,  cheva- 
lier, un  capitaine  nommé  Muliel  d'Autre,  el 
aucuns  autres,  et  le  prirent  d'emblée  à  un  ma- 
lin. Main  Lan  lût  la  dit  bailli  de  Vennaadois,  et 
avec  lui  les  seigneurs  demus  dils  eC  grand 
nombre  de  eommunes,  vinrent  deranl  eC  le 
recouvrèrent  par  force  d'assaut.  Si  furent  pria 
les  dessus  dils  Simon,  jMullet  d'Autre  et  leurs 
gens,  et  menés  a  Laon,  où  ils  furent  tous  déca- 
pités ;  et  après  fut  mise  garnison  dedans  ledit 
ch&lel,  de  par  le  roi,  pour  le  garder. 
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CHAPrrRB  xCYin. 

Cmimmk  roi  d«  France  mOi  ewuiaei  wmnÊm  qiwMi 
làtmmiàcàml  «Uiés  avec  te  roi  d'Angleterre,  ci  com- 
Molliawaélabte  fut  envojé  cooirc  eux  au  pijs  de  I3ou- 

£d  ces  mêmes  Jours,  Charles,  roi  de  France, 
IM  ocwB  aveeque  ses  prinees  à  Sens  en 
iNippe,  «m  MftaiiiM  BGUfelles  que  sm 

lémtâm  s'étoient  alliés  avec  le  roi  d'Angle» 
tPTO .  c'est  à  savoir  Berri ,  Orléans  et  Bour- 
tett  êl  tes  autres  seigneurs  de  leur  i>arlie  ;  cl 
fuleroi  d'Angle  terre  si  vonloit  cri^oyer  au- 
tmàtati  geuâ  cii  irâtioe  aloul  une  grosse 
in*  Ci  leur  aide,  pour  dég&lar  Mb  royau- 
Vietquedlilà  Atoiaiitifiiifdeioa  rofmw, 
ib  Ciiais  et  d'autres  forteresse*  qni  sont  és 
froBliéres  de  Boolenois,  et  commençoienl  à 
courir  àl  toviron,  on  amenant  proies  et  pri- 
sûuiier»,  et  par  spécial  sur  ia  mer  et  en  la 
lit  4e  Bsrg  bootéftot  ks  tioux,  en  tatm^ 
pMitaMvM  qui  éteieiki  entre  lui  «llo  roi 
tàÊi^ÊKW.  El  pour  y  obvier,  manda  bêUvfr* 
^»rr(  su  comte  W  aleran  de  Sainl-Pol,  son  con- 
û»:liljlf.  (^ui'  alout  ses  pcns  et  les  nobles  de  Pi- 
uiik  iU4t  sur  les  dites  frontières  et  mit  par- 
M  funison  de  gens  d'armes  et  de  vivres 
pavcMbHiir  «nx  eomes  titntnipnmd^i' 
«n  Asglois,  el  qoB  4»  ee  tt  fit  booM  diligeii- 
n;  arkdut  de  Bourgogne  avoit  lors  amené 
tous  les  plus  jeunes  et  pliis  cheva- 
kinmx  qu  li  avoit  pu  trouver,  ou  peu  s'en 
Uioit,  par  spécial  du  pays  de  Boulenois,  de 
IMi^  4e  PmUhmi  el  «Aflei^;  et  «toH 

fl8^dl^D0Dft  lotf  fllD4BCQ0  fao^DQlBfl  fioiblofl^ 

ici      ne  se  ponfsint  armer.  Or  est  vrai 
"  i  '  !p  dit  ronnélable,  quand  il  ouU  les  nou- 
-  II'  >des  rnauji  <|ue  faisoient  les  dits  Anglois, 
Ifm  par  son  gré  que  par  contrainte  ni  man- 
temitani,  loMaulntebaMsiaiiBiitet 
■iiwiiiiiiiiime  pwtilet  ml  à  Péris  lealôt 
«llMikMivaMDl>«Yeeqiie  lui  Le  Borgne  de 
laHeu^  e\  aucuns  autres  rhevalicr?.  lesquels 
i7  laissa  p.-ir  îa  volonté  de  ceux  de  Pans,  afin 
«i'alkf  mener  guerre  vers  Dreux  ;  et  puis  s'en 
tfeee  Picardie  et  à  Saint-Pol  voir  sa  femme, 
il  de  le  prit  un  ehentai  à  SiiaMlmr,  et  puis 
à  Boologne,  tDareieaiBt  tt  rieitast  lowiee  lêe 
îroatiéres.  Et  tantét  après,  fut  toute  la  terre  et 
fraeliira  AndiliAsiM  éaniB  et  pleine  de  nt* 


meor,  et  tant  qu'ils  se  retrahirent  atout  leurs 
ceraei  ebenrtes.  Meis  deéene.liief  temps  re- 
mmiDieiieftniit» 
Quand  le  comèleble  vit  qu'ils  ne  s*elMle« 

noient  de  faire  fuerre,  il  eut  coniei!  nvec  au- 
cuns anciens  chevaliers  de  ses  gens  et  autres  , 
c'est  à  savoir  le  sire  d'Otfemont,  le  sire  de 
Cbauny,  le  sire  de  Louroy,  messire  Philippe 
de  Hafcoart  el  pineients  avlrei.  Après  lequel 
conseil  U  «Hembla  devers  loi  moult  de  geai 
d'armes ,  jusqu'au  nombre  de  mille  cinq 
rents,  lesquels,  sous  la  conduite  du  sire  de 
JAiuroy  el  d'un  nommé  AUquelin,  un  certain 
jour,  sur  le  soir,  lit  armer,  et  devers  la  ville 
et  le  ebftlel  de  Guines  les  ordonna  et  dispoee 
à  aller.  Et  qouid  ils  oonnneneèreot  à  appro- 
cher la  ville,  étant  tous  de  pied,  le  dit  conné- 
table  nvoit  par  un  autre  lez  envoyé  messire 
Jean  de  lleniy  atout  quarante  bassinets,  le- 
<piei  savoit  bien  les  avenues  de  la  dite  ville, 
afin  demonlier  aux  devant  dits  eomment  ih 
atMadrotent  ioeUe;  ieqaelle  éloit  doee  de 
bons  palis  et  bons  fossés,  et  si  étoit  garmede 
Hollandois  et  autres  soudoyers  qui  y  demeu- 
roient.  Et  le  connétable,  atout  six  cents  bas- 
sinets, passa  outre  la  ville,  pour  garder  un 
passage  qui  étoit  entre  Calais  et  Guines,  afin 
que  lesAoglolidndit  Cilaii,  ■'ilioyoient  l'ai- 
saut,  ne  vinssent  avec  grosse  armée  pour  ai* 
der  au\  Guinois,  et  aussi  que  les  Guinois  ne 
pussent  passer  pour  aUeràCalai<)  Ainsi,  au 
milieu  des  deux  batailles,  aveeque  ses  gens, 
se  mit  le  connétable,  el  là  fut  tant  el  si  longue* 
ment  que  resunt  dura.  Lesquels  piétone  de»» 
iui  dite  et  eenx  qui  toi  oondnieeiBnt  «imanl 
tous  ensemble  au  point  du  jour  de  ci  à  la  -vil» 
le,  bien  affectés  d'Hssaillir  ;  et  tant  firent  que 
par  srands  el  cruels  assauts  boulèrent  le  feu 
dedans  ;  lequel,  tant  qu  li  trouva  do  quoi,  ne 
ceisa  d'ardre  mBinoi»  etenardit  pins  4e  eol* 
xanle.  LeataebitaBliilleelleaedéreBdifaBt  fort 
et  vertueusement  contre  leurs  ennemis  ;  et  toi 
Anglois  étant  dedans  le  rhfHpî  de  Guines  Je» 
toienl  des  pierres  et  trayoient  d'irbalèles , 
ouniement  sans  point  cesser,  et  moult  gre- 
voienl  les  assaillants.  Finableoïeol,  ceux  du 
ditehtteioBvrireatuoedwporteidelBuremei 
ellew  berne  ecwr,  pv  taqoille  eena  delà  ville 
entrèrent  dedans  ;  et  flirent  reçus,  et  par  aio- 
li  écteppèrentd'êlr»  morti  ;  et  liiaaiilliati, 
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par  le  conseil  du  dit  Tnnràchal  de  Rcnty  de 
leurs  oonduiseurs,  se  rclratiircnl  tous  cnscm- 
Ue  et  retournèrent  en  leurs  places;  mais  tou- 
lÛf  w  7  wl  noall  dt  Miilèl  tt  Mf  rés,  et  peu 
<o  meuriit.  Et  leeomiéldile,  àquiieeux  firent 
savoir  leur  retraite ,  atout  son  armée  s'en  re- 
tourna A  fioulognf ,  laissant  garnison,  comme 
dU  est,  par  toutes  les  frontières  contre  jiceux 
Anglois,  lesquelles  garniaona  oouroiettt  dia- 
mn  Jour  l'ime  eonln  Tantra. 

GHAPITAB  XGIX, 

Ci—iMtiil  to  rsl  ait  flàii  ilmraii  r«riMS|t«i  sprisà  8our> 
aH  m  Bmi,  Cl  des  bcMgiiei  q^i  advinnvitfiiraaile  tcmp» 

Après  que  le  roi  de  Franco  oui  sôjournr  jinr 
aucuns  jours  en  la  ville  de  Sens  en  Bourgogne, 
et  qu'il  eut  eu  plusieurs  grandes  délibérations 
arec  aoo  conieû  rar  les  affoiraa  de  aoa  royau- 
me, M  ptrtil  de  là  ctallA  i  AttMm,  et  de  là 
à  la  Cbaritë-sur-Loirc,  où  il  séjourna  par  cinq 
jours  ;  et  après  prit  son  chemin  devers  un  Tort 
chfttel  nommé  Fontenay,  lequel  les  Orléanois 
tenoienl.  Ët  tantdt,  voyant  la  grand*  poissanœ 
dn  roi)  nndinBt  le  dit  diMal  ptr  coodition 
qu'ilf  ^cn  iroient  saufs  leurs  corps  et  lonn 
biens.  VA  rppcndnnt  plusieur?  rnpitatnes  qui 
avoit  tomi  les  frontières  rtnilrc  li-s  dits  Or- 
léanois  venoienl  cliacun  jour  de  diven>  pays 
à  grand'  puianme detws  le  roi;  cnlie  les- 
qoÊh  Y  vinrail  le  seigneur  de  Heilly,  Enguer- 
rand  de  Boumooville,  Âmé  de  Viry  et  plu- 
sieurs autres. 

Et  do  dit  lieu  de  Fontenay,  le  roi  alla  loger 
au  paya  de  Berri,  dCff  int  ww  «ttle  iKNiHnée 
DoB-Moi,  eC  la  fit  aMÎéger  tonl  *  renviron, 
et  moult  fort  combattre  de  ses  engins.  Dunnl 
lequel  si^ge.  Hector,  h^^tard  dn  Hourbon,  frère 
au  duc  de  Bourbon,  vinlaioui  trois  cents  hom- 
mes d'armes  sur  aucune  compagnie  de  gens 
du  foi,  foialloieiiftà  l'oUnde;  li  «npritet  tua 
piQsieors  :  et  aprto.Mlif«nent  s'en  retourna 
en  la  ville  de  Bourges,  oû  étoient  les  ducs  de 
Berri  et  de  liourbon,  auxquels  il  raconta  son 
avbulure.  El  après,  ceux  de  Dun-le-Roi  furent 
MleMBl  cootninie  par  lt.ltoree  dee  enciiie  du 
toi,  que  le  neuvième  jour  du  dit  siège,  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens,  se  rendirent  et  li- 
vrant la  dite.  viUç  tu  roi)  par  Idle  condition 


que  Louis  de  Corailles,  rhevnlier,  na^^urre 
sY'nfThal  de  Ik)uleiK)is,  de  par  le  ducde  Bcrri, 
pùi  revenir  atout  êBS  gens  devers  le  dit  duc 
de  Berri,  taÎMinent  et  tanvemenr.  Donc,  après 
l'ecpace détroit  Jouft, le rmet tout  sonost  se 
partit  de  U  et  délaissa  en  la  dite  ville  meMÎre 
(ifiutii^r  de  Rii{>e8,  chevalier  bourtruionon,  ca- 
pitaine cl  gardien  d'icelle  ;  et  i  trois  lieues  ou 
environ,  en  une  ville  prèi  dTan  bi^,  le  ven- 
dredi dixième  Jour  de  joiii,  le  toi  et  tout  ton 
exercite  se  logea. 

Et  le  lendemain  du  matin,  c'est  à  savoir  le 
samedi  onzième  jour  du  dit  nK>is,  se  partit  et 
vint  devant  Bourges  la  cité,  ville  forte  et  peu- 
plée, et  de  provisioos  surabondanle  et  lenplîe 
de  biens.  Laquelle  cilè  soideit  être  royale  et 
chef  de  tout  le  pays  et  règne  d'Aquitaine,  silu6e 
sur  la  rivière  d'Yèvre  ;  et  parmi  une  partie  de 
la  ville  court  un  petit  Uouvequi  vient  de  Dun- 
le-Roi.  En  laqmÂle  ctl6  lea  boungeoii  et  haM- 
Unta  dieelle  momroieot  et  fiisoieBi  graad* 
apparence  de  résistance,  c'est  à  savoir  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourbon,  îe  seigneur  d'Albret, 
le  comte  d'Auxerre,  Jean,  frère  du  duc  de  Bar, 
et  moult  d'autres  qui  s'ètoient  partis  et  fuis  hors 
du  paya,  l^nchevêque  de  Sent,  rattliefiqoe 
de  Bourges,  les  évèques  de  Paris  et  de  Char- 
Ires,  le  «îci^nriir  de  Concourt,  Baibasan,  le  si- 
re d'Aubrecicourt  et  Le  fiorgne-Foucaul,  avec 
mille  cinq  cents  basûnets,  ou  environ,  et  qua- 
tre eenla  taomnet  de  Irait,  aii»alétrien  et  ar> 
chers.  Letipids,  voyant  venir  le  roi  atout  son 
exorcile,  auquel  étoient,  fïoîon  restimation  et 
commune  renommée,  mieux  de  cent  mille 
chevaux,  au(»iM  isairent  de  la  ville  armés  en 
venanleonmemc,  etcriant  i  •  Vive  le  toi!  »  et 
lesdoca  de  Berri  et  dVriéane,  en  aamUlant 
terriblement  les  coureurs  de  devant;  et  tant  que 
d'une  partie  f»t  d'antre  y  en  eut  moult  de  bles- 
sés et  tués.  Mais  i'avaol-garde  du  roi,  qui  les 
sttifoit,  les  fit  tantôt  rentrer  en  leur  ville.  Et 
eux  entrés  dedans,  laiwèrentianis  portes  ou- 
vertes ;  et  bien  conragenteoient  s'oidonnèteat 
et  mirrnt  en  défense. 

()eUe  avant- garde  du  roi  gouvemoient  et 
inenoienl  le  grand  -  maître  -  dhùlel  du  roi, 
c'est  à  savoir  meaiire  CkiiclHnd  Hnophin,  les 
seigneurs  de  Groy  et  de  Heilly,  chevaliers  « 
Amé  de  Viry  et  ^guerrand  de  BournonviUp  . 
écoyer»}  lesquels  foisneurideCro)  et  de  iieilly, 
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k*sàea\  maréchaux  de  i'rance,  c  est  à  savoir 
HKttire  Botàcicaul  et  le  seigneur  de  Longuy, 
ihMil,  H  m  autres  besognes  oommiâ  de  par 
hiiiMitlndmHitdUt4oCRqr«tteBttilly 
%riëide  par  le  ioià«nniler  iMoSiattt 
■uéchal  de  France. 

Et  l'arrière-garde  conduisoienl  1rs  sci- 
?Deurs  d'Arlay,  cVsl  ^  savoir  messire  Jean  de 
Gbàkns,  le  seigneur  de  Vorgy,  le  maréchal 
dilMT^ogne,  le  seigneur  dt  BMf  «Ile  Mi- 

tttt  la  bataille  étoil  le  roi  de  France,  et 

a-vtcqoe  lui  éloicnt  les  ducs  d'Aquitaine,  do 
Boargognc  cl  de  Bar,  leseoml^de  Mortaiçriic 
p(de>evcrs,  messire  Guillaume  de  Mortai- 
pe  el  grand'  planté  de  chevalerie. 

Loquels,  là  veini,eD  une  plaiaetiiex  prés 
taeolnie,  iMB  àteéB  la  dt*,  ftnwtbien 
fmfÊBtàt  trois  ou  quatre  heures  en  ordon- 
nsn^.  pour  aviser  cl  ordonner  les  lieux  de 
kun»  logis,  cl  pour  aviser  rt  bailler  à  chacun 
u  plat»,  aÎDsi  comme  à  cltacun  capilaino  ap- 
fmÙB^  EHà^eMiiWieirQisMdelaeK 
tt»ft»ij1ftBla  plusileciMiceiila  ckevelim; 
éagiiiTi .  et  aussi  de  plusieurs  avlns  qui  nV 
\n^rTil  porté  bannières  furent  motiU  dp  hnn- 
T)\fT\^  cVevècs.  Et  puis  commcncèrcnL  .1  ap- 
procher k  ville  de  plus  près,  entre  les  marais 
4a  pelât  flcaie  detant  dit  et  les  autres  marais. 
Bl  i—  wniii  lèi  Mil  *  leadfe  lep»  tentes  el 
iniaiwHeyi,  et  flmt  pinsieets  logis  ès  vi- 
gaes  et  contre  les  masures  des  maisonsdu  prieu- 
r»»  SaÎDt-Martin-des-€hamps,  de  l'ordre  de 
(iugny,  et  d'un  pan  de?  faubourgs,  h  s([uf'ls 
avoiei^  été  délruib  et  désoics  do  ceux  de  la 

teiAraBci«nadiMi}erifal  MéloieDl.  BtetI 

mi  qu*anciais,  pour  la  grand'  soif  qu'ils 
avoient,  tirtrent  de  l'eau  des  puits  qui  éloient 
ts  dits  faubourgs  i  mais  quiconque  en  bu  voit 
nouroit  soudainenient,  Jusqu'à  tant  que  Ton 
s^lqwrçnt  de  la  BWttvaiseté  et  I1m4a,  El  adone 
«1  il  «fier  M  eoB  de  kl  traapelle  el  dMMie 
de  par  le  roi  qu'il  ne  fût  honme  qui  tiill  ol 
bût  eau  des  dits  puil>,  et  qn'rlle  Ho\{  rmpni- 
^nnnc'-*',  mats  bussent  et  usassent  de  l'eau  de 
fontaines  et  de  ruisseaux  courants.  Sur  quoi 
kars  adversaires  dirent  depuis  et  affirmèrent 
paar  viai  qpi*èi  dUe  pnile  «wmbI  Jelé  oae 
Wika  <|q'o»  appeloit  «eton  let  Gveef  Mw*  et 


fieinn  les  Latins  et  cela  avoicnl-ils  fait 

afin  qu'ils  (  n  mourussent,  et  aussi  pouroe 
qu  Us  nu  pouvoient  bonnement  passer  les  ma- 
rais m  les  gués  des  dili  fleu? es,  iiour  la  doute 
dee  MnAgéi,  lesquels  7  avoient  Ihine  «Uer  eC 
venir  ;  et  i»aieilleiiieDt  peavoienl  aller,  aloot 
charrois  et  charrettes,  pourvoir  leurs  vivres 
et  nécessités,  et  les  mettre  cl  mener  en  leur 
vilteidont  les  dits  seigneurs  et  tout  l'o&t  éloienl 
moult  oourrouoès. 

HtaDmoiiis  tanlAt  llieat  ordonner  eu  œr* 
t«iBs  lieux  leon  engins  et  tout  oe  «|ui  éloit 
convenable  en  tr»!  cas,  cl  la  nuit  prochaine  fl- 
(  licrent  leurs  tentes  cl  fournirent  leurs  places, 
el  y  mirent  grand'  quantité  de  gens  d'armes  ; 
et  lÀ  commença  une  forte  guerre  entre  eux  et 
eeui  de  la  tille,  Jetant  eoolinuélleoienl  les 
uns  contre  les  anAres  des  traits  de  canons,  do 
bricoles  et  de  bonnes  arbalètes,  et  par  grand' 
force  de  lances  et  d'épèes  se  eombatloient  sou- 
vent }  et  par  spécial  ceai  de  la  ville  navrè- 
rent el  occircnl  plusieurs  adversaires.  Kl  sou- 
ventes  fois  les  i^jurioiénl  de  iiatoles  en  eux 
appohwt  Onix  tralires  Bourguignons,  et  di- 
sant :  «  Vous  afes  id  amené  le  roi  enclos  on 
"  sa  tenlo  comme  non  bien  sain  de  propos  et 
"  de  pensée.  "  El  appcloient  le  duc  de  Itour- 
gogne  faux  homicide,  disant  que  s  il  n  eût  là 
été.  Us  eussent  ouvert  leurs  portes  au  roi  cl 
lui  ensienl  Dût  dbéissanee. 

El  d'autre  lez  au  contraire ,  leurs  adforsai- 
res  scmblablement  les  appeîoicnt  faux  traîtres 
Arriiû^riacs,  rebelles  contre  leur  roi  et  souve- 
rain seigneor,  et  moult  d'autres  injures  et  op- 
(H'obres  disoicol  les  uns  contre  les  autres.  xMais 
le  duo  de  Bourgogne ,  qui  souvent  les  oyoil, 
n'en  diioil  noi  ;  ainçois  peosoit  fovi|ourB  de 
les  grever.  Et  le  mercredi  treizième  jour  du 
mois  de  juin ,  furent  trêves  données  entre  les 
dites  parties,  à  la  requête  du  duc  de  Herri,  du- 
rant lesquelles  il  advint  qu'aucuns  des  fami- 
li^rs  du  roi ,  épris  de  trahison,  mandèrent  à 
«eux  de  la  tille  :«  lèses  delion,  il  est  temps,  « 
sachant  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Lesquels  ia- 
cnnlinent,  entre  une  cl  deux  heures  après  midi, 
le  roi  étant  en  sa  tente,  el  aussi  les  ducs  d' Vtjm- 
tamc  et  de  ikturgogne  qui  reposoient ,  et  pa- 

•  L'trattî  e$t  une  htrbe  donl  p-irlc  fiioscorirtc,  1.  ?, 
r.  187, 18S.  C'est  une  espèce  de  iailuc  sauvage.  On  l'ap- 
pSHc  «B  talfai  ^lamm,  si  M  Iraecils  fàtâe* 
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rNUeaieDt  la  plus  grand*  partie  de  Tost  étant 
dôsarm^  .  comme  ceux  qtii  de  rien  ne  se  dou- 
ioicnt,  issirent  de  k  ville  fiar  deux  portes, 
environ  cinq  cents  hommes  d'armes  à  l'élite , 
lesqneb  prirent  le  ohemiD  par  Im  figntt  »  le 
plo*  ooiraieiit  et  wcrèteiBent  q«*ili  purent , 
non  voulant  Mre  aperçus,  si  qu'ils  pussent  vc- 
nir sur  POUX  de  Tost  soudainement,  et  rux 
courir  sus,  ajanl  volonté  de  prendre  le  roi  et 
ion  llls  en  lenn  tentes,  et  tuer  cC  ooolie  le  due 
de  Boureogiie.  Hait  ce  qu'iledooloienl  edvint  ; 
car  deux  pajçes  du  seigneur  dn  Croy,  qui 
lorsnienon'nl  deux  coursiers  rarralchir,  en  1^ 
alM^vanl  aperçurent  les  dessus  dits  ;  lesquels 
loudainement  tarèrent  sur  frein ,  et  s'en  ooil« 
rurent  le  pluf  vilment  qu'ils  purent  deteie 
Toet ,  criant  :  «  A  l'arme,  voici  vos  ennemis 
qui  viennent  !  «  Ki  saillirent  hors  4e  levittOtet 
tant  que  leurs  voix  Turent  ouïes. 

Et  tantôt  chacun  saillit  hors  de  sa  tente  el 
de  sen  logis  ;  et  toeenlieent  é'emAfenl  et  ae* 
coururent  ceux  de  l'avant-^garde  à  l'enconlie  « 
et  tant  qu'ils  vinrent  l'un  contre  l'autre,  com- 
mençant à  frapper  de  lances  et  de  glaives  ; 
mais  les  assiégés  furent  tellement  oppressés 
de  leurs  adversaires ,  lesquels  aoeouraient  de 
tontes  parts  à  grand  nombre,  qfee  ^us  ne  pu- 
ronl  tenir.  Et  présentement  en  y  piil  bien  six 
vingts  morts  et  quarante  pris  ou  environ  ;  et 
les  autres  conmienoéreot  A  fuir  et  reculer  à 
gtand*  lionle,  et  renliinni  an  iMniHa  à  grand 
«iploil,  leeeigneiirdeGeuflourt  an  front  de- 
^ranl. 

Entre  les  morts  ôtoil  Guillaume  Balillior,  le- 
quel naguère  avoit  été  pris  à  Samt-iiioud ,  et 
puis  délivré,  el  Guillaume  de  ChAlons,  cheva* 
Uer,  lesquels ,  après  qu'ils-  furent  dépouillés» 
fuient  jetés  en  un  des  puits  qu'on  disoit  avoir 
été  empoisonnés,  el  là  eurent  leur  sépulture  et 
eimetiére. 

Botre  les  autres  qui  furent  pris  etoit  le  grand- 
■Mtln-dliôlel  dn  due  de  Béni)  et  anree  lui  un 
écnyur  du  lèi^ieardfAlhlet^et  le  principal 

queux  du  dit  d'Albret ,  qui  avoit  i  nom  Gus- 
tard,  lequel  dit,  en  la  présence  de  plusieurs , 
qu'il  diroit  et  nommeroil  les  faux  traîtres  qui 
à  cdle  heure  leur  ateient  fini  faire  tcUe  mtre- 
prise.  A  laquelle  aecusation  le  lendemain  Ai- 
rcnt  pris  maître  Geoffroi  de  Bouillon ,  secrétaire 
du  duc  d'Aquitaine  et  de  la  (amille  du  sei- 


gneur de  BcHSsay,  premier  mattre-d'hôtM  du 
roi.  Après,  un  nommé  T/dles  d©Torsy,écuyer, 
nalir  de  Beaovais,  et  son  varlet,  et  Enguerrand 
de  Sévre,  écuyer,  qui  étoit  normand  de  n^ont 
lesquels,  pour  eotte  uause,  Avent  désoHés  d»> 
vant  la  tente  du  roi  ci  le  dit  ëeigneur  de 
Bnis^^nr,  par  soupçon,  fut  mis  prisonnier  et  frit 
présent  à  décoller  les  dessus  dits. 

Or  est  vérité  qu  aucuns  des  gens  du  roi ,  et 
qui  éloieni  en  son  est,  pour fldfe  eldonner  ftidi 
aui  assiégés ,  un  oerlahi  jour,  e'est  à  savuir 
aucuns  AnL'l  oi^  el  François,  lesquels  étoient 
sous  Amé  de  Virj,  jusqu'au  nombre  de  irois 
cents ,  dont  les  deux  cents  se  partirent  pour 
eux  en  allar,  enMrefiteD  In  eité; imIé, iii»> 
cob  qu'ils  pussent  entrer  Mine  la  porte,  ils 
furent  si  roidement  poursuivis  dé  ceux  de  l'ost 
que  plusieurs  en  furent  morts  de  lances ,  d'é- 
pées  el  de  Irait.  Et  aussi  la  moitié  de  la  garni- 
son de  Gien'«ur-Loire ,  qui  étoient  environ 
quatre  eenIseniraaBee,  le  esHsedi,  qui  était  le 
dîx-neuviéroe  Jour  du  moie  de  juin ,  bien  ma- 
tin, semblttblement  entrèrent  en  la  citt^  ;  mais, 
avant  qu'ils  pussciil  être  trclous  reçus,  aucuns 
de  ceux  de  l'osl,  par  lesquels  ils  furent  avisés, 
leniUeaianl  ki  asnilliriMit  et  invabnunl, 
et  tant  qu'ils  en  oeeifém  ftita  de  ehnl  è  eix 
vingts. 

Ivn  outre  ,  le  rot  étant  à  son  siège  devant 
Bour^,  connue  dit  est ,  les  varlets  et  fourra- 
^rs  de  son  osl ,  lesquels  de  Jour  en  jour  que- 
roiontnnea  pour  lee  ofaevani  ^  par  lesagHle 
de  leurs  ennemis  étoient  souvent  pedndlvis, 
pris  et  emmenés ,  et  aucuns  laissés  pour  morts 
el  leurs  chevaux  perdus  .  pouf  tant  qu'il  leur 
falloit  quérir  les  dils  vivres  btta  six  ou  huil 
liettes  loin,  pourquoi  ils  anM  lienil  fla  di>- 
sette  au  dit  net  j  et  pour  ce  aussi  que  les  dia- 
riols  et  charrettes  qui  vennieni  de  France  el  de 
Tk)nr«ogne,  les  soudoyers  des  assiég»^s  pt  leurs 
complices,  c'est  à  savoir  ceux  de  Saint-Césaire, 
eld*aulfee  |leola  qdi  n^loient  pas  da  IWla- 
eaaee  dn  fui»  ^uand  flsiuÉaienl  on  pontdiant 
rencontrer  les  dessus  dits,  les  détroussoient  èt 
prenoient  leurs  vivres  et  provisions,  el  les 
convertissoient  en  leurs  usages  t  dool  soudai- 
nemeoA  advint  grandflMiiaB'enrost  du  roi,  et 
.teliBBwat  >que  {dnsièufea  ad  aaùlinnMll  gnnd' 
panvnit  ut  foiblesse  de^emur  pour  la  déÉmto 
depBia;iNnabetBntiqnacaniduni  pet  lo»- 
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(neiMfii,  car,  au  poureiias  ei  aide  de  raeisire 
aâM  Bànptam,  la  ville  «1  le  diilel  de 
SMlHiM^  ptae  kor  Miiioit,  m  eer- 
Iriijoar  1rs  dils  soudoycre  îsnvvIporItQt  H> 

tTNi  rt^x  dp  la  dite  cité      fiourt:p<; ,  fnr(»nl 
r  r<  >nires  el  se  r*'ndirciit  ou  rtu  ,  cl  par  ainsi 
deiactueUe  qu'ils  aToienl  eue  furent  conipé- 
maeiH  relevés  ei  nssasiés  par  iceux  des- 

lihttD  du  mois  dejoiii,  aptféeeoleQtoii- 
dHBt,  iBsireni  de  la  dite  cité  de  Boniies  quatre 
«nts  hommes  d'armes  ou  c^nviro»  ,  lesquels 
axoirat  èXé  induiU  el  nverUs  par  les  prison- 
moi  «pi  ili»  avoieQt  que  le  prévôt  do  1  amiral 
éiPtmn  «t^lt  iMme tfAmieiii  venotent  au 
flip  éKmn  le  roi  ei  iMeoienl  d»  Firis 
9Mf  iilniÉè  de  finances  pour  payer  les  sou- 
dsytrs;  pbur  quoi  irpux  chcvauchanl  se  mi- 
rent H  bois  ,  eu  ct^iyaïm  pas-^ai/o*;  paroiï  iceux 
<feiotea(|>a&scr,  otin  que  tellement  ils  les  pus- 
•set  eavëtnr  et  courir  sas  qu'ils  les  pussent 
dMMeeer  de  ce  qalU  iMiM>ie«l. 

ijfMlte  tM»  nol  à  le  coDMliteiMe  de 
seipiear  de  Rooq  par  ses  gens  et  guettes,  qui 
le«  «voient  vu  issîr.  Lequel  UntAf  nppelft  avec 
lui  duc  de  Lorraine  et  le  seigneur  de  Heilly 
wumk  cinq  cents  hommes  d'armes  ou  environ , 
^ehH.iewmii  i'ili  meiMit  en  Iberrage ,  se 
fetdMl la roil^elperHleseoftiiB  vieil  pool, 
lefoef  iii  refirent  le  mieux  qu'ils  purent,  pee* 
sèrpnl  l'e^u  ,  et  In^^rent  cnictnpnl  en  une 
fiffw»  ;  H  celte  nuil  envoyèrent  leurs  espies 
pour  Mif  oir  le  contèoemenl  de  leurs  enœmis  ; 
elieBt  ^  ûMMemettt  les  tnxi?èi«ei  eù  Us 
eMddsiedt  iMdiles  aeeatee ,  qolls  «seMeieDl 
ymirt  il  difober.  MMi  em-mêmes  nirent 
pris  ;  car  tantôt  et  tncontinent  que  les  devant 
dits  surent  ort  ils  ètoienl.  îrs  vinrent  envahir 
ei  niunr  su»,  et  là  furent  tanlèt  vaincus  et 
uiortâ  ;  cl  si  y  eut  plusieurs  pris  et  morts,  et 

i»  cMi  M  parmi  MKpper  se  tmf- 
filNMI«B  MM» elle  semraM.  Botte  lesquels 
fel  pris  an  gMtHbommc  d'armes  nommé  Gui- 

rhnrdon  de  Sère<!  Et  ce  foit ,  ledit  due  de  Lnr- 
r.iiru  i  l  11  s  seigneurs  de  Rouq  ei  Hcilly,  ntout 
leurs  prisonniers,  s'en  retouméreni  en  l'osl  du 
toi,  très  Joyeux  de  leor  vieiein. 

Mqr  htqdeMe  lifentaN,  el  eaiil  pivpl»* 
dMVSOTtrea  assez  pareilles,  lednedelUTl 


furent  très  dolents  et  courroucés ,  tant  pour 
ce  oomme  pour  la  dèsokliini  de  sa  cité  et  de 
soapeye,  et  pour  la  destnmtioii  de  ses  cbevft- 

lîers  et  écuyers,  qu'il  voyoit  être  morts  et  na- 
vrés chacun  jour.  Néanmoins,  dt*  toute  sa 
piiisfîanre  mit  son  atToction  de  soi  détendre 
contre  tous  ceux  qui  nuire  lui  vouloient  ;  et 
advenoit  très  souTenl  que  ses  gens  portoient 
granddotiaegeà  cent  derflSt.EteDtre-teBspe 
que  ces  besofines  se  faisoieDi, messire  Philibert 
de  Lign«;,  grand-mallre  de  Rhodes ,  <pii  éteit 
rn  la  compagnie  du  roi.  s'rmplova  par  plu- 
sirursel  diverses  lois  à  incilti  <Uii\  par- 
ties adverses  à  ùito  d'accord  et  lairu  paix  1  une 
avee  Fsntre* 

EnlrMen^ps  vint  eu  dit  siège  le  nerécliel  de 
Saroie  ;  et  avec  lui  aucuns  chevaliers  et  écuyers 
du  dit  pars  furent  !à  envoyés  de  parleur  sei- 
gneur le  cornic  de  Savote  devers  les  deux  par- 
ties, afin  de  traiter  qu'ils  fissent  paix  ensemble. 
Lequel  maréchal  et  ceux,  qui  étoient  tenus 
•iveque  lui  ee  Joignirent  «m  le  ditmaltre  de 
Rhod^,  etOrmit  grandi  diligences  d'aHerper 
la  licence  du  mi  d'un  côté  et  d'autre ,  et  par 
spécial  devers  !e  duc  d'Aquitaine  ,  qui  prési- 
doit  et  t4oil  iieutenant  du  roi  :  avec  lesquels 
furent  ordonnés  le  maître  des  arbuietriers  de 
Franee>  le  eMelul  de  Bsineol  et  aucuns 
eutffi;  et  peur  lapeftieodfene,  fiiralievAqae 
de  Bourges ,  le  seigneur  de  Gaucourt,  le  sei* 
gneur  deTignonville,  le  seigneur  de  lîarbasan, 
le  seigneur  d'Aubreci court ,  cl  autres  avec 
eux  ;  Icsquell^  deux  parlies  entendirent  très 
diligeameul  à  Muer  toers  trehés  à  Un  et 
ttmolusion.  Bt  pour  j  pervenfri  Airent  par 
plusieurs  fois  devers  les  princ4>s  d'un  Côté  et 
d'autre.  TSIais  â  bref  dire  ,  il  ne  fut  en  eux  dO 
les  avoir  t  onrhis  si  hAtivement,  car  une  cha- 
cune des  parties  se  disoil  grandement  être 
intéressée  ;  et  entre  les  autres  choses  éloit  fort 
rsHMnln  ee  i|ue  le*  assiégés  avoient  leurs  gens 
envofè  sur  l'osl  du  ni  &  mal»  eimée  pour 
eux  eourir  sus  durant  les  trêves ,  dont  par 
avant  est  faîte  mention  ;  'et  par  ainsi  pour  plii- 
sicurfi  raisons  s'attargéreot  aucunement  les 
dits  traités. 
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'  CHAPmiB  C. 

Coiani«nl  le  ni  «i«  Fntic«  se  délogea  et  «lia  «tout  sa  puis- 
Mnco  i  rautre  c6lé  de  la  vil|«  éo  Bonr|c%  «A  le  Brait  les 
traité*  d'entre  le»  partie*. 

En  après,  est  vérité  que  quand  le  roi  et  tout 
son  ost  eurent  sis  environ  un  mois  devanl  h 
cité  de  Bourges,  du  côlé  devers  la  Charité-sur- 
Loire,  voyant  bonnement  qu'il  ne  la  pouvoil 
dommager,  elanan  que  ceax  de  la  dite  Tille 
étoient  par  Feutre  côté  chacun  Jour  rafraîchis 

of  pourvus  (îc  >îvrr<;  r[  nulrps  \rm<^  m'-rcssîtés, 
se  délogea  d'iliec  el  lit  bouter  le  iVii  par  tous 
les  logis.  Si  s'en  alla  loger  ù  la  dcxtrc  partie  de 
la  dté ,  à  quatre  lieues  ou  environ,  cor  la  ri- 
vière ,  assez  près  d*YèTr»-lfl-Cllfttei  *.  Et  pour 
ce  ,  ceux  de  la  ville  voyant  leurs  ennemis  ainsi 
délogés  soudainement,  cuidèrent  qu'ils  sVn- 
fuissent  H  retournassent  en  France  pour  la 
doute  des  Anglois ,  lesquels  leur  avoiont  pro- 
mis OMifiwt  et  aide.  Si  en  avoient  grand*  Joie  ; 
et  y  en  eut  plusieurs  issant  d'icelle  ville  en  in- 
tention de  gagner  cl  prendre  aucuns  do  l'ost 
du  roi.  Et  par  spécial,  en  saillit  hors  mouU  des 
paysans;  mais  il  advint  autrement  qu'ils  ne 
pensoîent  ;  car  Engnerrandde  Boomonvilto  eC 
autres  capitaines  demeurèrent  denîtro  on  em- 
bûche atout  trois  rpnls  hommes  d'armes  ;  et 
quand  ils  virent  leur  point ,  férirent  en  eux  ,  et 
en  prirent  el  tuèrent  plusieurs  ;  el  après  s'en 
leUmmèrent  en  VoU  du  rd.  Et  le  lendowoin  le 
roi  et  tout  son  ost  passa  la  rivière ,  et  prit  son 
chemin  pour  aller  devers  Bourges  par  l'autre 
côté  vers  Orléans ,  afin ,  comme  ils  avoient  Tait 
à  Taulre  lez ,  gâtassent  et  détruisissent  tous  les 
vivres  du  pays  i  l*environ.  Et  quand  ceux  de  la 
dfite  ville  aperçurent  qu'ils  passoicnt  Teau , 
tantôt  et  hâtivement  boutèrent  les  feux  ès  fau- 
boursrs  dr  la  dite  cité,  qui  étoient  moult  beaux, 
alin  que  leurs  adversaires  ne  s'y  logeassent  ;  et 
ai  AiniitariesaiicuiMsègliseB  ipii  là  èloieiit, 
dont  ce  lût  pitié.  En  oolre,  le  roi  là  venu  et  son 
ost,  tous  se  k^rent  entour  la  dite  ville,  et 
firent  leurs  ordonnances;  si  assirent  leurs  en- 
gins ,  ciinonii  el  pierres  ès  lieux  convenables , 
pour  plus  grever  et  nuire  la  dite  cité. 

Les  assiégés  pareillement  avisoieot  looles 
les  voies  et  UHiniéres  comment  ib  poorroîeot 

*  PralMliItnienI  Mchtte-<ar*YéTrt. 


grever  leurs  ennemis  parleurs  traits,  ranons 
el  autres  habillements  de  guerre.  Les  seipneurs 
qui  dedans  la  dite  cité  étoient  assiégés  étoient , 
pour  les  innumérables  dcmnnagra  et  démoli* 
tiens  delà  villoet  allé,  de  cœur  tristes  et  diH 
lents  et  tout  émerveillés.  Toutefois',  le  duc 
d'Aquitaine  .  fils  el  lieutenant  du  roi ,  par  l'in- 
duclion  d'aucuns,  ayant  en  sa  mémoire  el  coo> 
sidèntioli  la  dèiolalion  de  id  noUe  cité ,  et  qui 
éloilit  superialive  de  toute  la  région  d'ànvep- 
gne  et  de  Berri ,  de  laquelle  il  devoit  être  hoir» 
et  que  ro  lui  ponrroit  redonder  à  grand  dom- 
mage, lil  commander  et  défendre  aux  canon- 
nicrs  et  à  ceux  qui  se  mêloient  de  jeter  pier- 
res etd'engins  gouverner,  qnlto  n'enjetaieent 
plus  contre  la  dite  cité,  sur  peine  de  h  tète. 
Dont  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  en  toutes  ma- 
nières s'eiïbrçoit  de  grever  icelle  el  ceux  de 
dedans,  lut  iorl  émerveillé,  el  eut  grand  soup- 
çon que  la  dit  duc  d'Aquitaine  n'aftt  sa  pnwéa 
changée  etquil  ne  lit  mu  de  pitié  contre  tea 
ennemis  ;  et  tant  qii'cntre  les  choses  sur  cette 
matière  dites  et  proférées  entre  eux  deux  .  le 
dit  duc  d'Aquitaine,  son  gendre,  lui  dit  abso- 
lument qu'il  feroit  finir  la  gu^ie.  Adonc  le  duc 
de  Bonrgopia  lui  prié  moult  fioct  que  s'il  vou- 
loit  ce  faire ,  au  moins  fil  selon  la  conclusion 
du  conseil  du  roi  qui  avoit  ét<"  failo  dornière- 
ment  à  Paris;  c'est  à  savoir  que,  s  ils  yp- 
noientà  sa  volonté  cl  en  luunililé  eux  soumeUre 
«tiendra,  il  ne  les  reeevroit.  Et  néanmoins, 
quelque  chose  qu'il  Lui  requit,  il  ne  hù  voaloil 
requérir  chose  qui  fût  à  son  déshonneur. 

A  quoi  le  dit  duc  d'Aquitaine  répliqua  r  i  dit 
que  voiremeot  la  guerre  avoit  trop  duré,  et  que 
e'étoit  etavoil  élé  au  préjudioadu  royaume  at 
du  roi  son  pèie,  atqu'àlni-mtaw  ponrroit  re- 
donder; cl  aussi  ceux  contre  qui  la  guerre  se 
fai soit  étoient  ses  oncles ,  cousins  germains  et 
prochains  de  son  sang,  desquels  il  pouvoil 
grandement  élraseniataeeompagné  en  tona 
sas  afflures  ;  mais  bien  voidolt  qu'ils  vinssanl 
en  Tcbéissance  do  roi  son  aelgnettr  et  père , . 
ainsi  qu'autrefois  aupartement  da  jParis avoit 
été  pourparlé. 

Après  lesquelles  paroles  el  plusieurs  autres, 
leditduede  Boniimna  se  commença  fort  * 
hnmiliareman  le  duo  d'Aquitaine  ;  at  aperçut 
assez  qTic  par  aucuns  srands  seigneurs  avoll 
élé  instruit,  aux  besognes  dessus  dites ,  ol  en- 
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!tp!«  ^'jiff»<;  <;o  douta  Tort  et  eut  grand  soupçon 
surfcducd»'  Har-,  et  cie|}uii»ccrlaias  tempsaprès 
nmin^sez  clairement  qu'il  n'èfoit  pas  con- 
Mdekii.  Toalefois,  il  dit  là  présenlemenl  au 
ém  f  Aquitaine  qtfU  éloit  bien  eontent  que 
Im  Mlfei  se  fisseni  et  ponniiinsseiit  selon 
soo  bon  plaisir,  à  rhonneiir  du  roi  et  de  lui.  Et 
adf*nr  fut  ordonné  à  ceux  qui  autrefois  s'en 
doteol  entremis  de  poursuivre  leur  matière , 
lesquels  le  firent  volontiers.  Et  quand  ils  cu- 
fOl  Bit  par  écrit  lès  demandes  et  léponses  des 
dm  parties ,  firent  ieeox  traiteurs  requête 
an  princes  «loe  les  daca  deBerri  et  deBour- 

pme  pn^içpnï  ninvonlr  ensemble  el  eux  en- 
frrtneUre  de  Iraitor  la  paix  ;  laquelle  rpqui^tc 
6il  accordée  de  par  le  roi  et  son  fils  le  duc  d'A- 
qiilnie,  et  aussi  de  Tautre  partie. 

Et  par  ainsi  eooTinrent  ensemble,  ronde  et 
pmaia,  le  neveu  et  filleul  ;  et  Ait  la  place  éle- 
vée en  on  marais  qui  étoit  assez  sûr,  car  cha- 
«jn  dVu\  n'a  voit  pas  irrand'  finnce  en  sa  par- 
lie;  et  pour  co  avoit  éU'  li'  iieu  ordonné  et 
adràé  par  les  parti(>s.  Auquel  lieu  étoient 
Masliarrîères  toutes  propices,  sur  lesqueUea 
ksdncsde  flerriet  de  Bourgogne,  eux  là  ve- 
nns,  s'appuyèrent  Tun  contre  Pautre  sur  les 
diilis  \)arTi'''rfs,  H  ehm  un  son  rnnso il  derrière 
lui,  au\qmjls  iJs  avoienl  aucunes  fois  recours 
en  leurs  irailês  et  réponses  en  leurs  articles , 
H,  à  eaqMh,  atoît  aussi  ebaeun  son  assem- 
Mâe  ds  gens  d'armes,  en  certains  lieux,  asses 
prés  d'eux,  sans  ce  qu'ils  pussent  rien  ouKr  de 
leur*  conseils  ;  et  éloîent  tous  deux  bien  ar- 
més et  très  bel  ;  et  avoit  le  dur  de  Berri,  non- 
ofastanl  qu'il  fût  àgt-  de  plus  de  !>oi\anle  et 
<ix  ans,  épée,  dague  et  hache  d*amies,  capel- 
ine tfader  enlalêleetunfemiaitletauflront 
dsfant  moult  ridie,  et  dessus  ses  armures  une 
jacquette  do  pourpre,  et  la  bande  au  Iraters 
loate  srTnét*  dp  marguerites. 

El  envifori  deux  heures  après  qu'ils  eurent 
li  été  ensemble  en  la  dite  place,  se  partirent 
dMie,  faisante!  montrant  bonne  chAre  l'on  ft 
fanire,  si  comme  il  pouvoit  sembler.  Toolefois 
le  duc  de  Berri  ^au  doc  de  Bawfogne,  par 
m.-ïniérp  de  rancune  :  «  Be?ni  neyeu  el  beau 

•  filleul ,  quand  \otre  père,  mon  beau-frère, 

•  f  ÏToit,  il  ue  falioit  point  de  barrière  entre 

•  nous  deux,  nous  étions  bien  d'accord  moi 
»  cC  lui.  »  A  quoi  le  dit  doc  de  Bourgogne 


répondit  :  «  Monseigneur,  ce  n'est  pas  par 
»  moi.  »  Et  lors  monta  le  duc  de  Herri  sur  son 
cheval,  el  s'en  retourna  en  sa  cité  avecque 
SCS  gens,  el  le  duc  de  Bourgogne  pareillement 
retourna  OTec  les  siens  ;  et  disoient  commmiè- 
mcnt  les  cbefaliers  et  autres,  en  Ut  compagnie 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  que  les  gens  du  duc 
de  Herri  en  rommunes  devises  disoienl  qu'ils 
n'avoicnt  [las  (-ir  rrtjrlle.s  ni  désobéissants  au 
roi,  el  qu  il  y  avoU  long  temps  qu'il  n'avoit 
été  en  santé,  pour  quoi  il  leur  dût  rien  com- 
mander; et  que  s^  eût  été  bien  dbposé,  il 
n'eût  pas  laissé  la  mort  de  son  frère  impunie  et 
n'eût  point  amené  aTCcqne  lui  le  tueur  im- 
puni. 

Et  quant  est  aux  amendes  demandées  pour 
avoir  bouté  les  feux  et  pris  forteresses,  villes 
et  cblleaux,  et  les  avoir  dépouiflées  et  robées, 
comme  Sainl-DeDis,  Royc  el  plusieurs  autres 

au'  royaume ,  répondoient  qu'attendu  quo 
leurs  sei!<cneur<i  sont  du  sfin^  royal,  ilspou- 
voient  aller  libéra It-incnl  et  franchement  par 
les  bonnes  villes  du  dit  royaume,  et  mener 
leurs  gens  d'âmes  pour  le  fliil  de  leur  guerre 
pariicnliére  ;  laqueUe  ito  Ikîsoient  é  bonne  et 
Juste  cause  contre  le  duc  de  Bourpop;rie,  di- 
sants qu'en  ce  (ïdsant,  n'ont  pomi  furfail  ui 
olT(  nsé  envers  le  roi  ;  mais  en  tant  qu'ils  ont 
tenu  la  cité  de  Bourges  dose  envers  lui,  tc- 
noient  avoir  mépris  pour  ce  qu'il  7  éloit  en 
personne;  et  de  ce,  le  traité  fut,  lui  crieroient 
merci  et  lui  rendroient  les  dés. 

El  est  vrai  qtie  !e  mercredi  ensnivnnt.  les 
dits  ducs,  avec  [l  urs  iraiteurs,  convmrent  aux 
barrières,  devant  la  porte  de  la  cité,  et  tinrent 
leur  parlement  et  conseil  ;  lequel  fini  et  con- 
da,  prirent  le  vin  ensemble,  et  pms  sedépar* 
tirent  l'on  de  l'autre  très  joyeusement.  M  le 
jeudi,  assemblèrent  tous  les  chevaliers  et  tous 
les  nobles  de  l'osl  du  roi  devant  la  tente  du  due 
d'Aquitaine,  tenant  l'état  el  lieu  du  roi.  Et 
étoient  eo  sa  compagnie  les  ducs  de  Bar  et 
Lorraine,  et  y  étaient  ausn  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Et  brs  le  cbancelier  d'A- 
quitaine, c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Nesie, 
chevalier,  lîrenriè  en  lois,  (]\ù  nvoit  moult 
belle  Caconde,  lequel  Irès  n  iiabltmcnt  dît  et 
récita  tous  les  excès  et  rébellions  faits  par  Jean 
de  Berrl,  Giarles  d'Oiléans,  Jean  de  Bourbon, 
Jean  d'Aleoçon  etHemaid  d'Annagnac,Gharlfs 
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d*Albrcl  (4  leurs  complices  ;  cl  aussi  dit  comme 
ils  (■loicut  alliés  aux  Anglois,  adversaires  du 
roi,  cl  comment  ils  a voicDl détruit  ce  royaume, 
faisant  de  ce  et  de  plusieurs  autres  choses 
)in  grand  et  long  ierpMtn  i  et  tant  qu'au  der- 
nier demanda,  4e  par  le  roi  et  aoa  Dis  d'Ai|uî- 
laine,  que  chacun  dtl  tantôt  et  {MTomptemeot 
ce  qui  lui  en  scmbloit  à  faire ,  ou  la  paix  ou 
la  guerre  ;  dont  plusieurs  répondirent  qu'il  va- 
loU  mieux  que  paiv  fùtenlre  les  seigneurs  et 
qu'ils  fussent  remis  et  réduis  en  la  grâce  du 
roi  qu'autremeat,  au  caa  qu'elle  «eroit  ferme  ^ 
et  aucuns  dirent  autrement;  et  ainsi  flna  ledit 
conseil,  dont  y  il  eut  grand  murmure; 

Or  est  vrni  qu'il  f?ii«oj1  lors  tn"'s  trrfmd'  cha- 
leur, et  inoull  éloient  ceux  de  l'osl  malades; 
cl  tant  que  plusieurs  se  partirent  sans  prendre 
congé,  voyants  que  de  jow  en  jour  plusieurs 
de  leurs  oompagoons  mouroient;  et,  par 
spécial,  il  mourut  graud*  planté  dto  diefaui, 
dont  l'osl  ètoit  moult  empuanti. 

Commenl,  ipréf  l^s  besognes  conclurî,  les  sei^ran  de  la 
ville  de  Boofigea  allèrenl  devers  le  roi  et  le  due  d'Aqui- 
ttiaa^  «I  depvlt  i  Aimm.- 

Le  vendredi,  quinzième  Jour  de  juillet,  les 
besognes  conclues,  ou  assez  près,  les  dessus 
dits  seigneurs,  c'est  à  savuir  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bourbon,  le  sire  d'Albiel,  le  oomle 
d*Eu  et  messire  Jean  de  Qar,  Mre  au  duc  de 
Bar,  accompagnés  de  plusieurs  chevaliers  et 
écuycrs  portanls  leurs  bandes,  issirenl  de  la 
rilé,  cl  vinrent  en  l  osl  du  roi  et  en  la  lenle  du 
duc  d'Aquitaine,  en  laquelle  étoient  plusieurs 
avec  lui,  ç'esl  à  savoir  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bar,  et  autres  QotaUes  lifvoBS  ^  ganlii^ 
hommes ,  chevaliers  e|  éeuyers,  le  roi  étant 
malade  en  la  manière  accoutumée.  £(  U,  après 
le  irailé  accordé,  s'cntre-baist'renf  :  etquand  le 
duc  de  Berri  baisa  son  neveu  Je  duc  d'Aqui- 
taine, les  larmes  lui  cbéoient  des  yeux.  Lequel 
traité  oonteuoil,  entre  les  aulras  choses,  que  le 
traité  qui  avoît  été  fliit  k  Chartres  par  le  roi  e| 
son  conseil,  entre  Cbaite,  duc  d'Orléans,  et 
ses  ,Tu(res  frères,  pour  la  mort  de  feu  Louis 
d'Orléans,  leur  pére,  d'une  part,  et  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  pour  la  mort  dessus  dite,  d'au^ 
ire  part,  se  tiendra  porpétQ^emçnt  -,  et  si  s*e» 


Ircticndront  les  mariages  autrefois  devisès 
entre  les  dits  d'Orléans  et  la  tille  au  duc  de 
Ryurgogne.  Kt  outre,  le  dur  de  Berri,  avec- 
que  les  autres  scigiieur»  dtj  »ou  parti,  rendra 
en  Tobéissance  du  roi  toutes  les  villes  ei  châ- 
teaux partout  là  oA  le  roi  les  loodra  pn^df»  ; 
et  si  lui  priera  qu'il  lui  veuille  reuieUra  et  par» 
donner  s'il  ne  lui  a  si  t6t  rendu  l'obéissance  de 
sa  ei!<'  de  Bourj^es.  El  en  otilre,  les  devant  dits 
seigneurs  renonceroul  a  loules  convenances  et 
alliances  faites  les  uns  avccque  les  autres,  et 
aussi  avecque  tous  étrangers,  contra  le  doc  de 
Bourgofpe.  Et  pareiUenwiit  raumcera  le  dit 
duc  de  Bournugoe  é  toutes  alliances  et  con- 
fédêralioQS  quelconques  faites  par  lui  contre 
les  dits  seigneurs.  En  après,  le  roi  resii tuera 
toutes  leurs  terres,  villes,  châteaux  et  forte- 
resses, entièrement  et  &  plein,  excepté  que  œ 
qui  a  élé  pris  et  dénM)ti  demeurera  fhitetsm 
restitution.  Et  entre  plusieurs  autres  cboiei  A 
dt  «  larer  ci-dedans,  les  ofïlciers  des  dits  sei- 
gneurs et  leurs  serviteurs  seront  restitués  eo 
leurs  biens,  offices  et  bénéflc^s. 

Après  qu'iceux  eurent  diné,  le  duc  de  Berri 
prèsenla  et  rendit  les  dés  de  Incité  de  Bourges, 
et  la  garde  d*iGelle,  de  par  le  foi,  au  doc  d'A- 
quitaine ;  et  puis  s'en  retourna  dedans  sa  Tille 
avec  les  siens.  £t  le  duc  d'Aquitaine,  comme 
lieutenant  du  roi,  fil  crier,  de  par  le  roi,  par 
tout  l'osl,  la  paix  entière  entre  les  dessus  dits 
seigneurs  et  princes  ;  et  hit  ihhlhé  et  défendu 
de  par  le  roi  qu'il  ne  Kit  aucun  désoipiaii  en 
avant  d'une  partie  ni  d'autre  qui  nuise  ni  ol- 
fonse  nullement  sa  partie  adverse  en  ;iucune 
luaniere,  ni  en  corps,  ni  en  biens  ;  m  tiounae 
Armagnac  ni  Bourguignon ,  ou  dise  aulretî 
quelconques  opprobres  Tun  à  l'aulre. 

Le  samedi,  seisiémejour  du  dit  nioia,  lint 
le  roi  Louis  de  Sicile  de  ses  pays  d'An|ov  et 
du  iMaine,  alout  deux  mille  et  cinq  cents 
hommes  d'armes  ou  environ,  tant  chevaliers 
qu  ecuyers,  et  en  sa  compagnie  le  comte  de 
Pcnthièvre  avec  ses  Bretons,  lequel  venoil  au 
siégeà  l'aide  durci.  Lequel  roi  Louis  Ait  moult 
joyeux,  et  mena  grand*  léle  du  traité  et  acoord 
fait  entre  les  dits  seigneurs.  Et  le  lendemain 
alla,  lui  et  le  duc  de  Bar,  aeeompagné  de 
grand  nombre  de  chevaliers,  dedans  la  cité; 
et  là  dinèrep^  mouil  grandement  avccque  le 
duc  de  Berri  et  bi  dnfbeawM  femme  ei  les 
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vAm  seigneurs  dioèreut  au  paUit  du  duc, 
nplil  f  »YoU  gnwd  npuareil  ;  et  Irèi  excel- 
Ivlnal  ft  CF^mUmeot  Airem  foiinitt*  Après 
ImlIlBiec  s'en  retouroéreot  en  Tosl^  el  le 
oereredi  ensuivant  ,  quarantième  jour  du 
iicft,  \v  roi  sâ  délogea  de  devant  la  ville,  au- 
^  if  oit,  iuulenu  graud^  ei  exc^^Mls  dcpeus  i 

alBil  M  ewoile  s'en  raUmnit  le  cbeinin 
fÉHélflitveDa  Jusqu'à  la  Cbarilé-i^iwloire, 
«m  fi  tasM.  Auquel  lieu  vinreul  devers  lui 
les  daes  de  Berri  et  de  jiourbon,  rt  !(>  seigneur 
d'Albrel;  avecquc  eux  les  procureurs  du  duc 
dUritîAs  de  ses  (réres;  et  en  la  lente  du 
duc  Ci^^ilaîoe,  lui  prësept  et  lei  aulref  cei- 
pon  il  prî&ee» ,  Jurtrenl  lur  let  Mielet 
énaples  la  paix  par  eux  accordée  devant 
fioorges  tenir  fermement,  cl  loyalemonf  t:ard(T 
el  ûWrrer;  et  si  promirenl  de  jurer  en  la 
prÊ^eoce  du  roi  et  le  faire  jurer  par  le  duc 
dUrieaxiâ  el  ses  frères,  lesquels  d'Orléans 
étoiqm  ab^ts  i  et  t'j  obligèrent  et  te  firent 
ioriipir  leoft  aonD^ito  Cnineoer  les  dite  d'Or- 
Kus  devers  le  roi  à  certain  jour,  lequel  Tut 
aligné  présentement  à  être  à  Auxcrre^  et  ce 
bit,  s'en  reLournÈrenl  en  leurs  places. 

et  prumesÂC  de  uuu^ci  fui 
inipe  4iç  par  le  roi,  en  âëfendaDt  étroite^ 
Mlqpu«|l»  de  qpielq(|e  fu^liiè^i'ilAU,  sor 
pâm  opiidB»  ne  mèiurnn  à  ^'autreen  corps 
ni  en  biens,  ni  re  ân  (juelque  dilTame  en  nulle 
nuoîére,  ni  ne  nomiuAl  Armagnac.  Et  ce  fait, 
le  roi  de  Sicile,  les  ducs  d'Aquitaine,  dcBuur- 
9^ig^  et  de  Bar,  et  loqs  ley  coiçlcs,  princes, 
et  çbsulieffi  s*e|i  allèreni}  et  lelint  lÂ 
roi  en  sa  eempjignîe  grand  nojgnbre  de  capi- 
taines de  son  ost,  avecque  une  partie  de  leurs 
gens  d'armes,  et  à  tuus  les  autres  donna  congé 
feux  en  aller.  Kl  de  là  s'en  alla  à  Auxerrc, 
auquel  lieu  se  logea  en  l'hôtel  de  révèque^  el 
Iifiiifjl4£ici99  i^ieduc  d*Aiiultain#Belog^ 
lanlf^li  Ville,  e(leaifgeiisés  villes  il'auhmr. 

j(l|à,f|i  venant  au  dit  lieu  d' Auxerrc,  mou- 
lut ntessire  Gilles  de  Bretagne  de  flux  de 
Tenir e.  JCt  pareiUemenl  le  confite  de  M  i  iai- 
gne,  frère  dq  rqi  de  Navarre,  quand  il  (ut 
9Bea^  fie  ^ainUÎÊii^re  à  luteire,  fUQHrul  de 
l»*4ii^  miffdilt»  e^fid  mené  ^  Paris,  pA  il^m 
enterré  en  l'église  des  Cbarlrcu^.  Amé  de  '\  iry, 
netsirp  Jean  de  Gistellc,  Jean  de  Dixmudq  et 
ptptiwtfy  aiitsee  nMI>ni(«nl  «A  l^uc  rotovc  t  «4 


tant  qu'il  en  mourut  bien  de  cette  mÊofie  nia- 
bdie  de  raille  à  douze  oenis  clievaliers  et 

écuyers,  sans  les  varlcls,  comme  il  Tut  rapporté 
aux  seigneurs  qui  étoienl  ix  Auxerre.  Et  adono 
le  maréchal  de  Buucicaut,  le  cumle  de  Foix  el 
le  seigneur  de  Sainl-Oeorges,  qui  mcnoienl 
guerre  au  comte  d'Armagnac,  ouïrent  nou* 
veUes  ()ue  la  paix  éloit  faite  entre  le  roi  et  iei| 
adversaires  t  poi|r  quoi  Us  dérompirent  kur 
armée  et  donnèrent  à  leurs  gaos  congé. 

Durant  lequel  temps,  et  que  lcroié^>il^ 
Auxerre,  auquel  lieu  il  avoit  mandé  h  venir 
devers  lui  la  plus  grand'  partie  des  grands  sei- 
gneurs de  son  royaume,  aveeque  ses  gens 
d'église  et  ceux  des  bonnes  villes,  pour  voir 
faire  les  serments  de  la  paix  dont  dessus  est 
faite  mention,  lui  vinrent  autres  nouvelles,  el 
aux  princes  éfnnl  avec  lui,  qui  point  ne  leur 
furent  plaisantes  ni  agréables i  c'est  à  savoir 
que  les  Anglois  étoienl  arrivés  atout  leur  navip 
4  la  Ilogue^aint-Yasl,  flui  est  au  pays  de 
Çonstju^in}  e|  lé  éioient  ilêpceMui  é  tsm  et 
eux  épandus  au  pays  d'environ,  en  pillant,  ro^ 
bant  et  prenant  prisonniers.  Et  étoienl  huit 
mille  combattants,  entre  lesquels  avoit  deux 
mille  bassinets,  et  le  surplus  archers  et  varlets, 
4eiqiiais  éloit  «enduiaeiirTlHiinas,  duede  Gia* 
roos,  seaon^  llls  dfi  roi  d*Anglelerra*  Lesqueli 
Anglois  venoient  au  secours  de  Bourges,  pour 
aidrr  les  ducs  de  Berri  el  d'Orléans,  et  tous 
leurs  ullié.>.  El  tantôt  allèrent  devers  eux  les 
comtes  d'Alençon  et  de  Ricbemopt,  qui  de  cœur 
joyeux  le»  reçurent,  jé  soit  ce  gu'il  venoient 
trop  (afd  é  leur  aKIe  i  n^ais,  se  nonebslant,  k» 
aidèrent  do  tout  leur  pouvoir  à  pourvoir  de 
vivres  et  de  chevaux  ;  et  depuis  se  mulliplié- 
renlbicn  les  dits  Anglois  de  six  cent<?  bassinets 
gascons,  qui  avoienl  été  soudoyers  à  Bourges; 
lesquels  se  boulérenl  avec  eux,  el  commencè- 
rent leos  ensaoïble  A  dégéter  ineult  le  pays. 
.  Bnoulfe,  les  prisonniers  qniéloient  à  lille, 
éf»l  en  autre  lieu  est  faite  mention ,  c'est  à 
savoir  le  stMfrneur  dp  Ffangest,  naguère  maî- 
Lre  des  arbuleiriers  do  Erauce,  messirc  Louis 
Bourdon,  m^ii^ire  CharWsde  Giresme,  Ënguer- 
rand  de  i\mitaiM  et  auconi  Mifes,  ftnenl 
délivrés  «I  mlwi  par  lecomle  de  UHOarelie, 
mpyennant'.qiNi  le  dit  comte  paya  avec  ce  une 
grand' somme  d'argent  à  ceux  qui  l'a  voient  pris. 
Ul  en  cas  pareil  (nredl  rendus  plusieurs  prisoo- 
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nien  d*aii  côté  et  d*aiitK,  les  odb  par  èchaDge, 

et  les  aulros  pour  finance. 

El  enlre-Ceinps,  environ  la  Mo  de  l'Assomp- 
tion Nolre-Baiiio,  ceux  qui  avoicnl  élé  mandés 
de  par  le  rui  vinrent  au  dit  Heu  d'Auxerre;  en- 
tre lesquels  y  vinreDtengrandètatlesFeritieiit. 
Bt  y  vinrent  «umî  les  duesde  Berri  et  de  Bout* 
bon,  et  le  seigneur  d'Albret;  lequel,  tantôt 
après  sa  venue,  voulut  user  de  son  olTlce  de 
connétable  ;  mais  le  comte  \\  aleran  de  Sainl- 
Pol  ne  lui  voulut  pas  souffrir,  et  en  usa  lui- 
Diéoie.  Et  pource,  après  plusteun  paroles  dites 
del*un  à  raulte,  ledit  d'Albiet,  qui  avoîtjà  Diit 
le  serment  de  la  paix,  se  partit  et  s'en  alla  par 
mal-talent  et  tout  indipné. 

El  le  lundi  ensuivant,  le  duc  d'OrlAans  et  le 
comte  de  Vertus,  son  frère,  vinrent  au  dit  lieu 
d'Auxerre  atout  deux  mille  combattants.  Et 
après  qne  toos  les  seigneurs  d'im  cOlé  et  dtsiF 
tre  tarent  venus,  ils  s'assemblèrent  dehors  les 
murs  de  la  cité,  en  une  plaine,  auprès  d'une 
abbaye  de  nonnains.  Auquel  lieu  on  avolt  fait 
un  échafaud  moult  notablement  poré,  sur  le- 
quel étoit  le  duc  d'Aquitaine,  uu  lieu  de  son 
père,  accompagné  du  ni  de  Sieile,  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bar,  et  de  plosieors  aotns 
grands  seigneurs.  Et  là  présents  tous  ceuxqoi 
Yoir  et  ouïr  le;;  vouloient,  firent  les  dits  sei- 
gneurs serment  solennel  d'entretenir  le  dit  trai- 
té i  c'est  à  savoir  les  ducs  de  Benri ,  d'Orléans 
et  de  BoailMui,  le  eonledA  Tertns,  Jean,  fils  au 
due  de  Bsr,  etplusieurs  autres;  et  pareiÛeuMDt 
le  flt  le  dit  duc  de  Bourgogne  et  ceux  de  sa 
partie.  Et  fut  derechef  promis  par  iroux  soi- 
gneurs d'Orléans  et  de  Bourgogne  d'entretenir 
le  mariage  pourparlé  à  la  paix  de  Chartres  en- 
tre le  comte  de  Vertus  et  la  flUe  du  dit  duc,  et 
sur  les  oonditions  ailleurs  déclarées.  El  en 
après,  tous  les  devant  dits  seigneurs  lenonoè- 
renl  ft  toutes  confédérations,  alliances  el  con- 
venances qu'ils  avoient  avec  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, adversaire  du  roi,  et  aussi  de  ses 
lUs  et  autres  Anglois ,  et  aucuns  autres  de  ce 
royaume,  jà  soit  ee  que  le  due  de  Bourgogne 
afllnn&t  par  son  serment  qu*il  n'en  af  oit  nuUM; 
et  dévoient  écrire  aux  Anglois  sur  telle  forme 
que  par  le  roi  et  son  ronsoil  sera  avisé.  Et  en- 
core jurèrent  et  proiï)ireiâl  de  jurer  devant  le 
roi  le  dit  Irailé  au  plus  tùl  qu'il  sera  retourné 
en  sa  mnlé,  car  i)  étoit  lors  mstade,  et  de  œ 


faire  telles  lettres  comme  il  pidra  au  roi,  pour 
la  sûreté  d'obtenir  el  observer  le  dit  trailé  el 
accord;  el  que  jamais  no  fcroienl  l'un  contre 
l'autre  confédérations  ni  alliances;  et  si  aucun 
d'eux  venoil  ou  vouioil  venir  contre  le  dit 
trailé  ou  aeeofd,  que  tous  les  autres  seffoient 
eonlre  eeiui  ou  ceux  qui  ce  fimiient,  uitai  de 
les  subjuguer  et  ramener  à  obéissance.  Auquel 
trîiilé  voir  faire  et  accorder,  et  voir  la  forme 
des  seriîK  iïis  et  icenx  ouïr,  furent  par  mande- 
ment du  roi  aucuns  des  chambres  de  parlement 
et  des  comptes  et  de  Funivenilé  de  Bsris,  les 
prévois  de  Parisetdes  msTehands  etdeséclio> 
vins,  et  aucuns  des  bourgeois ,  Jà  soit  ce  que 
le  dit  traité  et  aceord  n'eussent  pas  bien  pour 
agréable. 

Et  aussi  y  furent  présents  et  mandés  de  par 
le  roi  ceux  de  Rouen,  de  Gaen  et  d'Amiens,  de 
IVHvnai,  de  Laon,  de  Rheims,  de  Tlrof  es, 
Langres,  Tours,  et  de  plusieurs  autres  bonnes 
et  plus  principales  villes  de  ce  royaume,  en 
grand  nombre  et  en  grand'  multitude. 

Après  lequel  serment  fait  et  toutes  les  solen- 
nités parfournies,  les  seigneurs  dessus  dits  ui- 
lérant  dîner  ensemble,  en  grand*  eoneorde,  au 
logis  du  due  d'Aquitaine,  lieutenant  dn  roi  son 
père.  Auquel  lieu,  tons  trois  ensemble,  pour 
la  dignité  d'un  chacun,  le  duc  de  Bourbon 
procéda  au  servir,  el  porta  les  mets,  aveeque 
lui  les  comtes  de  Nevers  elde  Saint-Pol  avec- 
que  plusieurs  autres  grands  barons  et  ncble 
chevalerie;  et  ftot  icelui  dîner  trésàbondsai 
de  tous  biens.  Et  après  qu'ils  eurent  prtt  leur 
réfection,  allèrent  jouer  A  divers  jeiix  les  uns 
avec  les  antres.  El  après  tous  ces  ébattements, 
et  que  la  nuit  fut  venue,  chacun  d'eux  se  re- 
tratail  en  son  logis,  et  le  lendemain  et  aucuns 
Jours  ensuivant»  lerassenddéNnt  par  plusieurs 
fois  en  eontinuant  de  taSn  grand*  cbére  et 
être  en  grand'  concorde  les  uns  avec  les  autres, 
comme  on  pouvoil  apercevoir  par  le  semblant 
qu'ils  montroient.  Et  mèmemenl  le  duc  d'Or- 
léans et  le  duc  de  Bourgogne  chevauchèrent 
ensemble  avec  les  autres  seigneurs,  levs  deux 
sur  on  cheval,  et  montraient  apparanee  de 
toute  fraternité  et  amour  que  frères  et  parents 
peuvent  montrer  l'un  avecque  l'autre.  Wan- 
nioins  aucuns  envieux  et  mauvaises  langui  s  ne 
s'en  taisoieol  pas  eu  derrière,  mais  en  dk»oient 
leurs  gorgées.  El  quant  au  peuple,  dont  il  y 
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m\  înnd'  muliiltide,  et  autres  bonnes  pcns, 
'ri  w  faul  pas  demander  s'ils  avoîent  prand* 
joK.arils  crtoieut  souvent  à  hauts  cris  :  Gio- 
fkmtxMM  comme  s'ils  Touliissent 

ttftlMfee  «oit  la  glorieiMSié  dis  deux.  Si 
kwsonbloit  èlre  proprement  miracle  de  Dieu, 
attendu  ta  division  qui  avoit  été  si  grande  entre 
fi  fnndi  ieigneurs ,  laquelle  éloil  si  tôt  rapai- 
tèt. 

n  a|>r^  toutes  ces  besognes  aceomplies,  et 
M»  pour  ce  qne  TépidAmie  rtgaoit  fort  au 
éx  liea  d*  Aouem ,  le  roi  avec  ses  princes  se 
p«fUl  de  lA ,  et  par  Sens  alla  i  Melun  ^  où  dc- 

refhef  avpc  la  reine,  ses  filles  et  autres  dames 
fut  fâtU*  une  ^rand'  fêle  et  frrand*  liesse  pour 
il  récoocilialton  des  princes  du  sang  royal , 
im  eu  joutes»  danses, Itoircs  et  mangers, 
coHK  nuira  àiailaneDts.  Et  est  vrai  que  le 
lei  état  ma  dit  lieu  de  Melun ,  retourna  en 
sanfé  ;  pK  pour  un  eerfnin  jour  ,  t  la  prière  de 
la  reinr  et  de  sa  dite  fille  ,  aussi  des  ducs  d'A- 
q;iutame  et  de  Bourgogne  et  du  rui  de  Sicile , 
li  paix  devant  dite ,  paria  manière  que  ftîte 
avsil  élè,  «pprouva  et  eut  peur  agréable.  El 
pour  ce  les  râldikms  et  transgressions  pas- 
sées faites  par  ses  oncles,  npven\  et  leurs 
CQiniÉkes  et  alliés  quelconques,  tant  gens  d'é- 
^&se  «Mmne  séculiers,  de  quelconques  dignité 
oa  anlerilè  qa'ib  Ausort,  il  remit  el  pardonna, 
et  isi  lecnl  eo  bonne  pure  paix,  et  teur  rendit 
toos  Jean  diftteaui,  villes,  terres,  cités  et  pos- 
sessions quelconques,  et  de  ce  levoit  sa  main  et 
tnHffMt  à  pleine  délivrance.  Et  ainsi  les  dits 
seigneurs  el  alliés  o\  cunii^lices  furent  remis  et 
reçus  en  leurs  terres,  villes ,  châteaux ,  cités , 
ctsn  leurs  possessieiM,  sans  aucune  restitniioa 
«fépanlion  des  démoHssemenls  dlceux  Mis 
1» avant,  dont  plusieurs,  etpor  desserte, 
«voient  été  détruits,  tant  villes,  ehfiteaux,  for- 
teresses, versés  et  rués  par  terre,  vignes,  prés, 
Ikns  et  viviers  détruits  et  vidés,  ét  maintes  au- 
iRi  disBolalions.  Et  afln  que  par  Icut  ce 
«qwne  fttt  ieelle  paix  dhrnlguèe ,  et  que  par 
■al  elle  ne  fût  violée  ou  enfkeinle,  mais  de- 
nK»urflt  ferme  cl  stable  et  en  persévér.Tiiee,  fui 
fait  un  ëditde  par  le  roi,  duquel  ia  teneur 


CHAPITRE  eu. 

cirrx  pour  publier  par  tout  .son  rovaurne  ès  lirux  accoaln* 
invs,  et  d'aulrci  loaliérn  qui  advinrcnl  en  ce  temps. 

«  Chartes ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieute- 
nant ,  sahif.  En  Ire  les  cures  des  besognes  que 
nous  avons  et  devons  avoir  pour  le  bien  et  uti- 
lité et  conservation  de  noire  domination ,  le 
souverain  désir  que  nous  avons»  c^est  de  nour- 
rir paix ,  amour  et  union  entre  nos  sujets ,  et 
d'eux  préserver  de  tout  notre  pouvoir  des  prii^- 
ves  oppressions  et  inconvénients,  lesquels  par 
dissensions  et  grandes  guerres  sont  advenus , 
afin  que  dessous  nous  ils  puissent  vivre  en 
bonne  paix  et  tranqnillilé.  Et  pource  que  plu* 
sieurs  diKonto  et  inconvénients  ont  été  en  no- 
tre royaume  entre  plusieurs  de  notre  sang 
el  lignage  et  autres  complices  et  ndhérenfs  , 
dont  plusieurs  grands  dimmi  ii^es  se  sodt  en- 
suivis à  nous  cl  à  nos  sujets ,  et  eloicnl  en- 
core ea  aventure  de  devenir  plus  grands, 
si  par  nous  n*ètoit  sur  ce  pourvu  de  remède 
convemMe ,  de  laquelle  chose  nous  avons 
eu  nu  cœur  déplaisance  tant  que  plus  ne  pou- 
vions : 

>•  Pourquoi,  faisons  savoir  que,  parla  grâce 
du  souverain  roi  des  rois ,  qui  est  iuM9  créa- 
leur  et  sauveur  et  créeur  et  donneur  de  toute 
paix ,  et  par  le  moyen  et  bonne  diligence  de 
notre  trés  cher  et  très  anié  premier  fils  ,  duc 
d'Aquitaine,  dauphin  de  Vienne. el  deplusirurs 
autres,  qui  en  ce  onl  mis  peine  et  ialx)uré 
de  tout  leur  pouvoir,  nous  avons  mis  et  ordon- 
né l»nne  paix  enire  les  devants  dits  de  noire 
sang  et  lignage,  par  certaine  ferme  et  manière 
contenue  et  déclarée  és  traités  et  accords  sur 
ce  faits.  Esquels  est  expressément  contenu  que 
les  devant  dits  de  notre  sang  et  lignage  ont 
porté  el  fait  toute  la  rancune  el  maiivolence 
qu'ils  pouvoient  atoir  contre  tous  ceux  qui 
s'étoient  enlrenns  des  déliels  lent  d'taa  cété 
comme  d'autre.  Laquelle  paix  les  devant  dSb 
de  notre  sfin?  et  lifmacre,  en  la  présence  de  ntv 
Ire  dit  tils  el  de  plusieurs  prélats  et  autres  no- 
tables personnes ,  ont  juré  à  tenir  el  garder 
fermement  et  staMcmenl,  sans  en  aucune  ana* 
nière  renflreifldre ,  et  aussi  de  lamainienir  et 
okserver  perpétuellemeni,  comme  aolrelbis  ils 
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nnt  jurc',  si  comme  ce  peut  i^tparoir  pur  dm 
autres  leUrcs  sur  ce  faites. 

t>  Pour  quoi  nous  to  inavdofig  cl  cxpresié- 
HMRl enjoignons  quels  dite  paix,  de  par  nous, 
folennellemeiil»  Aïoii  dè  trompe^en  notre  vUle 
d'Amiens,  ptr  Ions  les  carrefours,  et  ^  autres 
villes  ot  ficux  accoutumés  à  faire  proclamations 
en  tout  le  bailliage,  lu  fasses  crier  H  publier  , 
en  faisant  commandement  de  par  nous  à  tous 
nos  sujets  que  la  dite  paix  ils  lientie;nt  ferme 
9i  ^r^ni  sans  enfirêindre.,  sur  toules  les 
iil^o4^  qu'ils  peavenl  enTsrs  nons  méHure^ 
en  eux  défendant  de  par  nous,  sur  peine  de 
per^pe  corpn  et  biens,  que  nul,  de  quelconque 
état ,  dignitf  ou  condition  qu'il  soit ,  ne  soil 
UuU  Uurdi  qu  U  ose  U  dite  paix  enfreindre^  ni 

(lire  cbosA  qh  <tire  qui  pui^  Ain  av  omlrain 
it'îcelle. 

»  Ea oi]Are,  par  lit Imeiir tfjoelte  te  man< 

dons ,  et  comme  dessus  enjoignons  que  tous 
ceux  qui  enfreindront  la  dile  paix,  soit  de  fait 
ou  de  parole,  et  qui  ne  se  seront  trouvés  cou- 
pahlea  par  information  ou  autre^ientiliienienl, 
«iMrgéB»  ^  Iw  punisses  et  oorrîgjps^  ainsi 
comme  violeurs  et  cnfreigneurs  de  paix  doi- 
vent Ctre  punis  publiquement  ^  liment  (|Ue 
GO  soil  exemplp  à  tous  autres. 

■»  Doaaù  à  Melun,  le  septième  jour  do  sep- 
(pmbre  l'an  de  gr^  1^12 1  e(  de  noire  régnp 
UenlMÀoi;* 

»  Ainsi  si^  par  le  n)i,  A  la  re|alion  du  con- 
seil tenu  par  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine, 
messeigneurs  les  ducsde  Berri,  de  Bourgogne, 
Orléans,  liourbon  et  les  çomtes  de  Vertu!»  el 
d'Alei^ço^ ,  el  Jean  dé  fiar  et  autres  prései^ls. 

Or  ^  ainii  qi|A  les  Ini^s  deiisiis  dite ,  ^i 
4l(^tT4nii|a  pour  seçourûbla  cité  do  Bourges, 
comme  dessus  est  toudiA ,  les{|uc!s  ruroni  par 
toute  la  marche  de  Constantin  rpaiidus,  vin- 
rent là  és  pays  du  Maine  et  de  Touraine  ,  et 
de  paf  tout  le  pays  &  l'environ,  iQut  gâtantl  par 
feu  çt  par  épée.  Finir  «moi  oniqnné  A  Me* 
lun,  au  conseil  du  roi,  auquel  présidoit  le  duc 
d'Aquitaine,  lieutenant  du  roi  son  pére ,  ol  si 
y  ëtoient  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  d'Orléans , 
de  Berri ,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  le 
comte  de  Ycrtus ,  les  chanceliers  de  France , 
d'Aq{4itaipe  et,  d'Orlëi^ns ,  lei^  fei^net^s  de 
tw    ^XJBipmQpt,  ^  wciinf  «9lKS,  te 


prév6tdes  marclmnds,  les  éehevins,  et  le  con- 
wmI  de  Paris  ,  que  tous  les  nobles  et  non  no- 
blet»,  aloul  habillements  de  guerre,  (us$eal> 
mandés  à  Chartres ,  et  que  lA  fuannl  le  Irai- 
tième  Jour  d*oclobre  prochain  ensuivant  ; 
quel  lien  reçurent  leurs  gages  et  soldes  pour 
la  défense  du  royaume  ,  afin  que  les  anciens 
ennemis  du  roi  fussent  mis  dehors.  Bc  la- 
quelle ordoiuiance  furent  failli  lettres-royaux 
et  signées  par  notaires ,  et  scelléefi  du  grand 
soei  dtt  roi  ;  el  après,  par  tous  les  h^îa^es  et 
MnAebaussAes  du  leyanpe  de  Frana^  % 
envoyées  el  publiées  ;  et  les  devants  dits  prin- 
ces et  autres  ,  chacun  à  part  lui  ,  firent  leur 
niiimlcnient  au  dit  huiliOnie  jour  d'octobre. 

Ceux  de  Paris,  qui  plus  étoient  affectés  que  les 
autres,  lanlAt  et  bAliveoient  ,ftr<int  leur  a^M^i- 
Mèe  domines  d*annei  et  dé  l|raî|  A  Paris  ilm 
aucuns  A  Melun,  et  les  autres  ailleurs  en  lèves 
marches  :  el  ainsi  vues  et  reçues  les  lettres-pa- 
tentes du  roi ,  c  hacun  fit  son  niandement  do 
gens  i  mais  par  ie  duc  de  Berri  el  les  autres  de 
«on  parti,  qui  étoient  tenu^  aux  Aqglpi^  4*9"^ 
grand*  somme  d'argent  pour  leurs  gagw,  c'eaî 
à  savoir  en  la  somme  de  deux  ce^it  vjiUa  Açns, 
lesquels  si  on  leur  eût  payés ,  comme  on  leur 
avoil  promis ,  ils  èloicnt  tout  prCts  d'eux  re- 
tourner en  An«lclerre,  fût  par  le  pays  d'Aqui- 
taine ou  de  Bordeaux  :  mais  iccux  seigneurs  , 
iftn  aboient  tout  épuisAen  leurs  pays,  ne  po«* 
voient  trouTcp  flpanoes||Oiir  qmeloonôiiBf  trai- 
tés ni  roqrfay.  qu'ils  pussent  faire  t  et  par  ainsi 
fut  (oui  rompu  el  éloigné.  Et  cependant,  le 
roi  Louis  s'en  retourna  en  Anjou  pour  assem- 
bler gens  et  puissance  ^  défendrç  sef  pfiy^gqiH 
ire  tel  Anglois,  qui  fort  rapproçtioiei||L 

En  lesquels  Joi|^  aiMsi  le  due  d'A^t^^ 
remit  et  restitua  en  l'oIQce  de  sgn  cba^m^-» 
lan  l'aîné  fils  de  feu  Montagu ,  jadis  prand- 
maltre-d'hôlel  du  roi  ;  et  à  la  prière  du  duc 
d'Aquitaine  lui  furenl  rcndu&s  el  restituées,  dp 
par  le  foi ,  toute»  se$  tf ^re^  et  ppssessio(is  , 
qu'il  avoit  de  son  pfiirin^,ipe  liArédila))lanieii^ 
de  son  père  ;  et  aveç  p9  liji  fkit  rendu  le  fiief  dq 
son  dit  père ,  nonobstant  quelconques  confis> 
cations  :  el  ainsi  reçut  l'hoirie  paternelle  de 
ses  père  et  njèrc.  Et  un  certain  jour  du  vêpre, 
le  prévùl  de  Paris  el  son  bourrel,  accompagné 
de  donie  hommies  on  environ ,  tenant  flam- 
beaux allumés,  et  porlaols  l'Aelielle,  avee  un 
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irilRiMa  d*«M  «idM  «I  pilé  de  fiUMMi  et 
Me,  tinrent  ès  balles  :  et  lantOt  le  boarrel 

^hdile  échelle  monta  où  le  dit  cbeTètoit, 
Icqodilôla  de  la  lance  où  i!  H<nl  fkhé ,  vl 
UMniscDun  iiiouii  bel  saairti  (]ur  It-  pirtr»; 
teDoil:  lequel  ,  enveloppe  ili:Uau:>       le  ûil 
pr^,  toi  mis  sur  son  épaule ,  el  de  jiorté 
«Il  asnpsigBie  desens  dite,  lei  diU  IIhd- 
iBWtlfdant,  en  Thôlel  du  dit  Teu  IMonlagu, 
gnndHnaUrc-d'liôlcl  dessus  dit.  Et  parelllo- 
nealfat  ma  corps  ôlë  du  gibet  du  3Iontfaucon, 
le  4il  pièvôt  pré&eot  el  wa  bourrel ,  et  fut 
mdu  A  tpporté  à  Piyris  :  If^iuel  fut  joint  avec 
lavWMeiiclod  enun  fei«iii,etporl6en  1» 
covpipledes  eptents  de  lui  et  de  ses  amis ,  i 
lirud* compagnie  et  triomphe  de  prôtres  chnn- 
Uni  et  de  luminaire,  à  Marcoussy.  El  là  en  l'ù- 
gliâe  des  célestîns,  laquelle  quand  il  vivoii 
avoil  laii  fonder  el  fait  un  ouuve&t  de  reli- 
peox ,  nKNili  luNiorMihnienft  ftit  eolené.  Et 
ttlreles  autres  tneos  qa'U  fit  quand  â  vWoit, 
A  donna  è  Téglisc  de  Notre-Dame  de  Paris 
o*lle  ^nde  rioehe,  laquelle  il  fit  nommer  Ca- 
Iherioe,  comme  il  appert  par  ses  acmesi  et  MO 
tiiuLre,  qui  sont  autour  U  iceUe. 

cnAiPiTRB  cm, 

CSaHMHt  \>  |p«n«  «^Aimrt    JoalMoli;    r«UMr  do  ni  de- 
daw  Pvu,  rt  roninteni  la  éM  dlMÎiW  >mllila  tm  ABp 

cliM,  et  riHim  maiiècct. 

£d  ee  même  temps  vinrent  d'Angleterre  à 
Calai?  nfîsfanl  par  mer,  les  comtes  de  War- 
■wick  fc4  de  Kime  envoyés  de  par  lo  roi  Henri 
atofU  deui.  mille  cumbaltanls  uu  environ.  Les- 
qwli,  Ml  tenus  a?to  les  entres  garnisons,  oou- 
iiMnt  les  fieys de  feoidenole,  et  y  flrefli  de 
psads dommages;  et  flnablement  boutèrent 
Ipi;  feux ,  rt  nrdirenl  !a  ville  de  Sfîin!-<)mpr-<'>u- 
Boi'î.  «  t  jirirenl  d'ûss«ul  iefort  de  Hussault  si 
(nUereut  el  robèrent  tout ,  el  puis  boutèrent 
Im  fcfix  dedans. 

tar  anqoels  rèiiiler,  le  roienfoya  à  Salai- 
Orner  le  comte  de  Walenn,  son  connétable, 
le  seigneur  de  Rambures,  mettre  des  arbalé- 
trier* seigneur  de  Heilli  nlout  prîind 
nombre*  lie  ^'cns  d'onnes,  qui  furent  mis  en  gar- 
niiion  sur  les  frontières  du  ^oulenois  ;  et  par 
einil  da  tons  eMAs  ftit  ie  pays  fort  oppressé. 

•  Uflferia4'ADgHift4eKiiS|a. 


Etenlre-tempila  loideFrwee  reliHpna  der 
dans  Paris  et  se  logea  en  son  hôtel  de  Saint*  . 
Pol.  Pour  laquelle  venue  les  Parisiei^s  firent 
et  menèrent  telle  joie  que  non  sans  plus 
fut  crié  NoClî  j  ar  luule  la  ville;  mais  iU-on 
feux  par  lou^  ie:»  c^rreiuura  du  l'ans,  et 
grands  Imninaires  «t  clsrlé  de  (Umbeana,  el 
firieiWin.Vinla  Isnoits  «  Vive  laroî!  »  et  oiitif 
ce,  fit-on  grand'  fête  de  boires  et  de  maogefSi 

Avec  le  roi  entrèrent  dedans  Paris  lesdUQP 
d'Aquilaioc,  de  Bourgogne  et  de  Bouibon,  et 
le  comte  de  Vertus.  Lareiue,  avec  les  duçs  dç 
Berri  et  d'Oriéensdemeu^enUubois  de  Yi»- 
oeansSi  etde  1*  Is^ipiiBdbl  npniifflll,  la  dÀt* 
reine  vint  à  Ppris,  et  se  logea  h  Saint-Pol  avsp 
le  roi.  Avec  laquelle  ëluit  parti  le  duc  d'Orléans, 
lequel,  quand  il  vint  près  de  Paris,  se  sépara 
d'elle,  et  s'en  alla  son  chemin  par  dehors  piiur 
aiicr  u  iieaumoul,  sa  uomlé,  et  le  4uç  de  Mcrçi 
demearaauboisde  Vincennei.  ,  .  .. 

Et  ià  fM>it  ce  que  la  ville  de  Cbauny  eOt  ^lé 
rendue  eu  roi  sur  intention  qu'elle  lui  demeu- 
rtt  perpétuellement,  néanmoins  le  roi  la  rendit 
au  duc  d'Orléans,  auquel  avec  ce  il  octroya 
cueillir  une  taille  de  soix.auie  mille  florin»  U  oi^ 
&  prendre  et  leier  inr  <e|  terrç»  etsHjet^  pom 
ses  elhiraf.  .Toutefois  ds  aes  deoa  pUtlemK, 
c'est  à  savoir  Coucy  et  Pierrefons,  ne  pirtflnc* 
ques  fincr  de  les  ravoir.  Et  ai)rés  qu'il  eut  été 
au  dit  lieu  de  Bcaunioni  iKiraunins  jdurs,  se 
partit  de  el  s'en  alla  par  de  vert»  les  An- 
g)ois,  c'est  à  savoir  le  duc  4»  Clarençe,  qu4 
était  lann,  comme  diteit,  àiareqolla,  1fg«i| 
îl  contenta  de  Ibiaiieas.  ^ai||i)iavaÂI 
en  put  finer,  el  pource  qu'il  ne  put  recouvra^ 
toulc  la  somme  qu'il  Irur  pouvoil  devoir  de 
leurs  papes,  ledit  duc  d  Orleanî»  bailla  le  com- 
te d'AugoulCuve,  sou  matuè  frère,  en  pleige 
pour  le  résidu,  et  avec  lui  pliuienn  gentils» 
hommes  1 6*epl  k  sanoir  mssfîrf  MerceUelii 
Borgne,  Jean  de  Saveuse,  Archambeaude  Vil) 
liers,  Guillaume  noutillier,  Jeanl^avid,  et  an- 
cuns  autres  serviteurs,  lesquels  tous  ensemble 
furent  emmenés  par  le  dit  duc  de  (^lart^ncei 
qui  atout  ses  Anglois  ^'en  alla  au  pays  de 
Gnienne.  Et  Ui  ftit|»si]lé  icdul  comte  d'Aagow* 
lém^  ponr  la  somme  de  deux  cent  neuf  mille 
francs,  monopie  de  France.  Et  ainsi  quand  le 
dit  duc  d'OH«'>ans  eut  ainsi  chevy,  il  s'en  re- 
tourna à  Btois.  Si  demeurèrent  iceux  ôtages 
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au  pays  d'Angleterre  par  tr6s  long  temps, 
comme  ci  après  sera  déclaré.  Et  depuis,  le  dit 
duc  d'Orléans  renvoya  devers  le  roi  aucuns 
de  ses  chevaliers  notables  pour  pourchasser 
iffavoir  ms  forlerenes  ét  Goucy  et  de  IHem>- 
fons ,  que  lenoil  le  connétable  ;  mais  nonob- 
stant que  lo  roi  baillât  lettres  et  mandements 
royaux  pour  les  faire  rendre,  néanmoins  iro- 
lut  connéUble  n'y  voulut  obéir  i  mais  til  re- 
pome  que  jusqu'à  tant  qifil  teioit  restitué 
deeertatoe  tomme  d'argent  «pli  trolt  prêtée 

à  ses  gens  fî'armfs  pour  les  ronquorre,  ne  les 
rendroit  ;  disant  outre  que  le  roi  lui  avoit  pro- 
mis, et  avoii  commis  au  dit  (îoucy,  capitaine, 
I  Gérard  de  Heitamne,  et  A  PierrefoDs, 
O^rd  de  Fiennes.  Lequd  châtèl  de 
Pierrefons,  qui  étoit  moult  bel  et  puissam- 
ment édifi/-,  M  ars  en  une  nuit,  dont  moult 
déplut  au  dil  duc  d'Orléans  ;  mais  il  ne  le  put 
avoir  antre  et  lui  contint  souffrir. 

Bn  outre,  en  cet  propret  jours,  le  due  de 
Bourgogne,  qui  se  tenoit  à  Paris emprës  le  roi, 
fit  prendre  messire  Bourdin  de  Salligny  et  le 
mener  prisonnier  au  pays  de  Flandre,  où  il  fut 
par  très  long  temps,  et  depuis  fut  délivré  ;  le- 
quel iBestire  Bourdin  éloit  noult  privé  et  fa- 
milier du  dit  duc  ;  et  fut  aucune  renommée 
qu'il  sevouloit  tourner  du  pî^rti  d'Orléans  et 
avoit  découvert  aucuns  des  secrets  d'icelui 
duc. 

El  dorant  ee  temps  y  eut  ancunet  paroles 
entre  te  bâtard  de  Bourbon  cl  un  bouclier  de 

Paris  nommé  Deoisot  de  Chaumont  assez  ri- 
goureuses. Et  dit  le  (lit  bAfard  h  iceUii  :  Paix  ! 
paix!  on  te  trouvera  une  autre  fois!  "  Et  tan- 
tôt après,  le  detsus  dit  Denisot,  qui  avoit 
grand*  andienoe  avec  les  autres  bonebers,  les 
émut,  et  flt  tant  que,  avec  grand  peuple  de  Pa- 
ris, ils  se  mirent  en  armes  et  tendirent  leurs 
chaînes  ;  mais  enfin  ils  forent  rapaisès  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

El  adone  Jean,  due  dé  Bouillon,  ftit  envoyé 
de  par  le  roi  et  ton  grand-comeil  au  pays  de 
I^nguedoc  avec  le  comte  d'Armafrnac  et  le  sei- 
gneur d'Albrel,  pour  résister  auv  entreprises 
du  duc  de  Clarence  et  des  Anglois,  qui  adooc 
séjournoient  au  pays  d'Aquitain»  ét  tratail- 
hrienl  fort  les  flronlières  d*eDVÎroo  tenant  la 
partie  des  Trantoit/ 


Coni  :  M 1 1 1 1 1  doc  de  Berri  fUi  fort  oppressé  de  iiul«di«,  e(  Tat 
viuié  pu-  U  ducbesie  d«  Bonrboa,  u  ÛUt,  et  le  due  dt 


En  iœux  Jours,  le  duc  de  Berri,  qui  étoit 
venu  à  Paris  devers  le  roi  son  neveu,  pour 
être  au  conseil  qui  j&  se  devoit  tenir,  fut  très 
grièvement  oppressé  de  maladie  en  son  hôtel 
de  Nesle  ;  mais  par  sa  fille,  la  duchesse  de 
Bonibon,  qû,  pour  cette  came,  Tint  au  dltlieu 
de  Paris,  toi  très  diligemment  visité,  et  le 
servit  et  administra  doucement  jusqu'à  tant 
qu'il  fut  en  bonne  santé.  Et  pareillemenl  fui 
soigneusement  visité  de  son  neveu  le  duc  Jean 
de  Bourgogne.  Et  entre-temps,  la  dite  doehes- 
te  de  Bourbon  impétra  devers  te  roi  et  les 
ducs  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne  que  le 
corps  de  Viirnet  d'Fspineuse,  jadis  chevalier 
du  duc  de  Bourbon,  son  seigneur  et  mari,  fùl 
Até  de  Monlfaucon,  et  le  chef,  des  halles ,  où 
il  avoit  été  mis  grand  temps  par  atanl'par  la 
justice  du  roi  ;  si  le  fit  porter,  accompagné  de 
plusieurs  de  sen  rtmis  ,  en  la  viHe  d'Espineusc, 
en  la  comté  de  (îlermonl ,  où  il  fut  mis  en  terre 
dedans  l'église  assez  honorablement . 

Et  adonc  le  duc  de  Bourgogne  destnt  nom- 
mé étant  é  Paris ,  comme ditest ,  se  condni- 
soient  la  plus  grand'  partie  des  besognes  et 
alTaires  du  royaume  par  son  conseil  el  de  ceux 
à  lui  favorables.  Et  nonobstant  que  par  la 
paix  et  traité  d'Anierre  eût  été  promis  de 
parle  roi  et  les  seigneur»  éeton  tang  qn*tn 
chacun,  de  quelque  état  qn*il  fût  et  de  quelque 
particqu'il  r  i'ittentie,  f^e roi t  remis  en  ses  bieus 
et  héritages,  el  aussi  en  ofïices  cl  Ix^nélices  , 
néanmoins  en  y  eut  plusieurs  qui  cette  grâce 
royale  ne  purent  obtenir ,  quelque  diligence 
quilt  en  fissent;  et  par  spécial,  grand'  partie 
rie  ceux  qui  avoienl  tenu  la  partie  d'Orléans 
furent  mis  d'icelle  grâce  en  délai.  Et  pour  ce  , 
el  pour  autres  causes ,  s'entretiorenl  toujours 
les  envies  secrètement  entre  les  dites  parties, 
et  quéroient  tous,  en  derrière  Von  de  Panlie , 
moyens  ,  les  uns  d'avoir  le  roi  de  leur  partie  , 
el  les  autrrs  le  duc  d'Aquitaine;  et  par  ainsi 
n'avoient  pas  vrai  amour  ni  amitié  l'un  avec 
l'autre  :  parquoi  la  guerre  était  de  jour  en 
jour  en  grand  péril  de  recommenoer  pins  di- 
verse et  plus  cruelle  que  par  devant  elle  n'a  voit 
été,  comme  ci-aprét  sera  plus  é  plein  dèdaré. 
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C8AP1TRB  CV. 

BVMail  to  copie  d«1«lim  du  Milé  qae  Ht  HMiri,  ni  iTAd- 

glcierrf,  ci  sr«  rnfjnUs,  d'uno  jarl,  t'I  les  ducs  de  Bt-rri,  iTOr- 
léaiu  ei  de  Hourbon,  1«  eomtet  d'Alençon  el  d'AniugiMC, 

put. 

ft  En  cri  nn  mîl  quatre  cent  ft  dotizc,  le  hni- 
Uémejour  de  mai ,  premièrement  fui  accordé 
|ar  leadUs  seigneur  sou  par  leurs  procureurs 
i|W  dovteAiuil  ttpoMranl  tom  pHnoniieifll 
IOQle»leanfliiaiiCMM|mifiiiieM  àamir  le  ni 
d'An^lerre,  ses  hoirs  et  sucoessseurs ,  toutes 
e(  quantesfois  qu'ils  en  seront  r^uis  en  toutes 
aes  Justes  querelles;  les^idles  justes  querelles 
iMMMUMjimt ,  et  que  ledil  ni  d'Ao^etorre 
■Mîmiaaft  Jate  qocnUe  «  latfnohé  dfl  GiiifliH 
ne  et  en  ses  appartenances,  et  que  la  dite 
duché  de  Guienne  lui  ap(>artient  par  droit, 
héritage  et  succession  naturelte  ;  et  déclarent 
dès  mainlenanlqu'ilsneblesserontaiicuneinent 
lew  toytalè  eD  usielant  en  ee  avec  ledit  ni. 

"  Item,  les  dits  seiKiieurs  cl  leurs  procureurs 
suffisamment  fondés  ofTreni  leurs  i\h  ,  tilles, 
neveux,  nièces,  parens,  alUns  et  kius  leurs  su- 
Jets  ,  pour  contracter  mariage  selon  ia  discré- 
tiMidaditrai  d'Aagitlem. 

»  lUmt  €ÊkmA  villes ,  chAteaux ,  trénn  et 
fcënèrakmenttous  leurs  biens  à  l'aide  et  secours 
du  dit  r(ù,  et  de  s^s  lioirs,  pour  ses  droits  et 
querelles  défendre,  sauf  leiir  loyaiilé,laquelle 
ilt  déelMwt  tacmiwwt,  —  trtre  tHwiiiite- 
wmA  dantleWnt  i<int  faites  et  pinto. 

■*Jfem,  olfrent  les  dits  seigneurs  au  dit  roi , 
pAnéralemenl  tous  leurs  amis,  adhérents,  alliés 
et  bienveillaos  à  servir  le  dit  roi  etses  querelles, 
et  en  la  restitution  jde  la  dite  duché  de  Guienne. 

•  iiisfii,  toute  flmnde  «maiit ,  lt»4ito 
gneurs  sont  prôls  de  reeonnottre  au  dit  roi  la 
dite  duché  de  Guiennp  Mre  sienne  en  telle  et 
semblable  franchtsr  (]u  niirques  aucuns  de  ses 
prédécesseurs  ia  tint  et  posséda. 

nMiêm,  wcuiiiMiienl  letdili  wigneorset 
Jwt  imeureon  qanb  toutes  les  villes , 
châteaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent  en  la  dite 
duché  de  Guienne,  ib  les  tiennent  du  dit  roi 
d'Angleterre,  comme  de  leor  vrai  duc  de  Guien- 
■e,  en  pnMtlial  tow  lenietf  dns  pour 
bammÊ§m,  par  fa  meiltean  maniènqBlls 
flspittvimi  faire. 

■  Mltm^  prametlenl  à  twitter  ei  délivrer 


au  dit  roi  d'Angleterre^  m  lut  qu'à  eux  est, 

toutes  les  villes,  chAteaux  qu'on  dît  être  ap- 
partenants à  la  royauté  d'Angleterre,  qui  sont 
en  nombre  de  vingt ,  que  villes  que  chAteaux 
déeiarte és lettres  tar  ee  faite».  Btmngud 
des  autres  villes  et  forteresses  qui  ne  sont  point 
en  leur  puissance  et  seigneurie,  ils  les  acquè- 
Icront  et  aideront  à  acqw'^ter  an  dit  »  roi 
d'Angleterre,  à  ses  dits  hoirs  et  députés  et 
à  leurs  dépens ,  avecque  leurs  gens  en  nonAre 
sojBsanl. 

«  /tf  m ,  ci-après  est  contenu  et  déclaré  és  dites  * 
lettres  scellées  comment  i!  plaît  au  roi  d'An« 
f^eterre  que  le  duc  de  fierri ,  son  loyal  oncle, 
si^elet  vassaljle  dae  dUriéens,  sonsi^et  et  n»> 
sel,  et  pareillement  teeomled'Aiinagnee^  tien- 
nent de  lui  en  foi  et  en  hommage  les  term  et 
seigneuries  qui  s'ensuivent  :  le  duc  de  Berri 
tiendra  la  comté  de  Ponthieu  sa  vie  durant  ; 
le  duc  d'Orléans  tiendra  la  ccunté  d'Angouléme 
se  fie  durant,  etfacemtèdeFérieordiloifr- 
Jours  ;  le  comte  d'Armagnac  tiendra  quatre 
châteaux  déclarés  ès  dites  lettres  scellées , 
itKMrtiiiani  et  panni  certaines  sûretés  et  con* 
di  lions  déclarées  en  icelles  lettres. 

•  Jiseï,  parmi  les  promesses  desiBS  dites, 
le  dit  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Gnienne  doit 
défendre  les  dessus  dits  seigneurs  envers  tous  et 
contre  tou& ,  et  eux  aider  et  bailler  secours, 
comme  leur  vrai  seigneur;  et  aveeque  ce  leur 
ftvt  et  «idei«  i  fainbon  accomplisseneol  de 
Jnaliee  du  dm  de  BoorBogne.  Bn  entra  ne  fani 
le  dit  roi  d'Angleterre  nuls  traités,  confédéra- 
tions ni  accords  avecque  le  duc  de  Bourgogne, 
ni  enfants ,  frères  ,  cousms  ni  alliés ,  sans  le 
consentement  des  dits  seigneurs. 

•  Mtm,  est  aoeerdè  que  te  dit  roi  d'Angto» 
terre  aidera  les  dits  seigneurs,  eonme  ses  vrais 
vassaux,  en  toutes  leurs  justes  querelles .  et  à 
la  récompensation  des  dommages  et  oilensesà 
eux  injustement  faites  par  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne et  ses  alliés. 

n  Item,  leur  enverra  présentesoent  te  dit  rai 
d'An^'leterre  huit  mille  combattants  pour  eux 
iairc  secours  contre  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  s'enforce  de  mettre  le  roi  de  France 
atout  sa  puissance  contre  ieenx.  Lesquelles 
lettns  de  eonfédénlion  et  allianee  eain 
icelles  parties  ftirent  passées  et  scellées  des 
sceaux  des  dites  deex  perties,  to  liuitièneiottr 
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de' mai  de  cet  an  mil  ^tre  cehl  et  doikte.  » 

Toulefbis,  les  fioipfneurs  dessu*  dili  promi- 
rent d«  payer  tes  gens  d'aimes  que  lo  rai  d'AO' 
gleteire  devoit  livrer,  et  à  ce  s'obligèrent  luT* 
II. 


GHAPITRB  CVI. 


Ptris,  sur  intention  d'avoir 
dm,  et  autres  besogu(*s. 


Or  osi  ainsi  qup  lo  rot  de  Franco,  fwr  !Vn- 
hortet  soîlicifudo  du  dun  de  fîourpnpnc,  manda 
lort  à  venir  à  Paris  la  plus  grand'  poriio  des 
pritaoefcdBWNi  royéane,  vm  Iw  |Niltls>  nui* 
vfmiléft,  «bkfUliw  «I  pllMieM  «nlMBt  M  ceui 
des  bonnes  vill«6,  afin  d'ay(Mr  conseil  el  d61i> 
bération  sur  plusieurs  afTaires  qui 

étoieni  en  son  royaume  ;  et  par  spécial  sur  la 
r6ft>rmaUon  de  tous  ses  officiers  généralement, 
iMniMlt ,  p»  trè»  imiK  temiii  la  ptas  frairff 
parti*  t'étoient  très  mal  gouvernés  «nvtnlui. 
El  ponr  ce,  quand  les  seigneurs  dessus  dits  et 
autnrs  furent  venus  au  dit  lieu  de  Paris , 
qu'ib  eurent  eu  plusieurs  grands  conseils,  l'un 
«MO  rmirc,  sur  le*  imitèm  pour  qooi  «m  les 
«voit  liiBiidèft,  eondurent  ensemble  «tae»  poot 
iôui  lès  autres,  runiversité  répondroitel  aussi 
remontrcroit  au  roi  el  â  son  conseil  ce  qui 
leur  étuit  d'avis  de  faire  ;  el  ainsi  en  Tut  fait  à 

bertain  Jour  qu'il  curent  audience  en  II16- 
lèl  iU)  SStnlM ,  ptr  le  Ibmie  el  manière  qui 

A  no(r^»  fr<"^  hmi  et  iTés  excellent  prince, 
notre  souverain  seigneur  et  p^'re  :  s'ensuivent 
les  points  el  les  articles  lesquels  votre  très 
hmM»  et  tris  dêiole  Idlè  f  université  de  Fa- 
Hi,  HOÊ  tfèfe  IninMes  et  oMlssanl*  smeH  lé 
prévAt  des  marchands ,  les  ^chevins  et  bonr^ 
giy>fs  Yn?rf»  bonne  ville  de  Paris  ,  ont  fail  à 
vous  baiiler  avis,  cunrorl  el  aide,  comme  vous 
le  requérez,  pour  le  profit,  honneur  et  bien  de 
fMiSi  et  pour  1t  «boie  piMique  4e  wira 
feyeiiBiè. 

Premièrement ,  sur  le  premier  point  toM- 
chanl  rrritrolèiiement  de  la  paix  entre  îiu<  uns 
seigneurs  de  voire  sang ,  laquelle  chose  de 
lOtM  nMilesIé  royele  •  été  «posée,  «sent  les 
de^t  ^ftli  qin  ceux  des  bonnes  villes  et  les 
MtMàfsi  A  piésenlflOiiltoiHMéfOlra  tais- 


dement  ont  ce  béiiîfliMpnootJoré  et  promis,  et 
tousdis  jusqu'à  mainlenanl  entretenu  ,  .  si 
Dieu  platt,  entretiendront.  Màis  il  semble  que 
vous  devez  autres  seigneurs  de  votre  s«ag  el 
leors  priodîNittx  sefv  heurs  inMidief  poinr  oes^ 
blablemenl  en  votre  main  Jurer  et  prometlre 
TenlretènemeAt  de  ta  dite  paix,  ponrptusictirs 
cau§es.  Première  m (1)1  ,  pource  qu'ils  ne  U 
protuireol  oucques  t-n  voire  main.  Seconde- 
laent»  pource  qu'il  en  y  «  qui  ao  llsiUlisw* 
nent  pas* 

»  Item ,  el  qu'il  soit  vrai ,  il  est  notoire  que 
les  Anglois  sont  en  votre  rovnume,  et  plusieurs 
autres  gens,  tant  du  royaume  comme  d'aulres 
pays, elsofitooseBbibjptrinailiérede  oom- 
pigafo,  délroineteTPtre  ptjs  «t  féi  efeifolB; 
dont  plusieurs  plaintes  et  idimmiK  soal  V9» 
nues,  el  de  jour  en  Jour  viennent  on  plusieurs 
parties  de  voire  dit  rofanme.  Au\qur  tirs  cho- 
ses (m  met  trop  petit  remède ,  ei  ia  cause  sera 
déeiuée.oNpés. 

n  hm»  ^  aussi  II  eonte  d'Armagnio,  qui 
est  votro  stijet,  n'a  pti  cure  de  la  paix  ,  el  ne 
l'a  pas  ciiii  etiMiuo ,  mais  a  UNiJoun  maiiileiHi 
guenre  en  votre  royaume. 

«  /INR<  et  «An  qM  It  péit  iifiatfÉia  enire- 
tOMM)  a  senUo  que  foiis  defvot  tw  loltns- 
royaux  ordonner,  èsquelles  soit  la  cédole  cto 
la  dile  paix  incorj¥>rè<' .  adressant  à  vos  offi- 
ciers, el  autres  à  qui  bon  vous  semblera  A  pn - 
mulguer,  ^  les  tninsgresseun  punir  coouuo  a 


»  ÏHvk,  et  quant  est  au  seoûAd  point ,  oû 

Vous, notre souYcmfn  seinieMr.  (ît»mnndez  avis, 
confort  el  aide,  votn-  trrs  iminble  fille  et  vos 
loyaux  sujets ,  de  toute  kur  affection ,  et  con- 
«Mérml  fûiro  bien  ol  iMIIè  el  iMnèar  do 
Me  toyosme^  et  mM  la  oomiMnilMi  «t 

conservation  de  votre  seigneurie  et  domina* 
tion  ,  plusiotirs  fois  ont  é4é  sur  ce  assemblé?  : 
el  voyanl  qu'il  est  très  grand'  nécessité  de  vous 
expoaerles  dèfiaots  qd  sont  en  votre  royaume, 
conuntneMil  à  piiferde  tos  flhèiMH,  dtml^ 
deves  sooleiilr  ot  mslnteBir  tolro  I 
royaume. 

»•  Et  premier,  snrlefaîtdes  tlrmnres  de  volr« 
domaine ,  qui  se  doivent  distribuer  eu  qualre 
nanefes  t  pramioranieiii,  on  payer  ns  wdhmt* 
nés  ;  secondement ,  en  la  dépense  de  fous ,  do 
k  ntae  ol  du  dve  d'iUnallatoo  fMro 


* 
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m  ta  «taiff  di  tw  MTritoiii^ 

fÈÊHé»,  ports,  passages,  chAleaux  et  làiltes 

^diSffî!  ft  Ip  rpmrtnant  mis  en  l'épargne  du 
r«i.(«]iine  on  iaisoil  anciennement. 

»hm,  û  appert  clairemeût  commetil  les 
éilHMhrtidiil|MlMMiptoyteft  éseho- 
Mii;  laqnâlle  dMMM  €11  à  k  charge 
èfBlrésoriers,  par  lesquels  tos  flnanoes  dcs- 
mi  St«  sont  distribuées  ;  r!  voit-on  sotitenl 
les  pauTfPS  religieux  el  reli;;i<'o*cs  .  fant  dos 
i^](s  ctNnme  des  hôpilaus^ ,  dépendre  te 
Im «poursuites,  sans  avoir  due  expédition, 
MllMIégliMS  ebèMit cil  ruinée,  e(  etidè* 
tttfknrviea  fivto  I  êlie  frit,  ao  préiliidîQé 
-rtp;  d«  vos  prédiaeitMie  eC  enlaeiiirve 
defotroeooscience. 

•Et  preTniért'inenl ,  quant  aux  aumônes, 
mi  «t  que  de  m  peu  ou  oéanl  e«t  payé. 

> Im,  et  ^|ùÉBt  elt & Ife  tfèpeMede  ttras, 
imtéN  et  do  due  d'A4|iiilaflie,  ^  est  9KK 
Ml  par  nessire  Pierre  de  Font^iÉy  et  eil 
ptr  les  maîtres  dp<?  rhniirbrps  :m\  dc- 
DKïi,  appelés  Rainiond  Bn^iuer  el  Jean  Pied, 
iicilinniféque,  par  la  dépense  de  vous  et  du 
tef  Aquitaine ,  on  lève,  tant  sur  le  domaine 
<wnrlHiiife«y  4QD,mflr.ï  etpiMirioelle 
B'Mftteit  au  temps  fMHè  <|«e  93,000  tr.;  et 
9<ir.f)f  Tr^pf^^^-^sscurs  menoienl  un  bel  étal, 
ft  tes  aur^hands  el  les  autres  îrrns  nlnirnl 
leurs  denrées  ;  maïs  iiiaititeiianl , 
VBitaiBt  la  dite  somme,  les  marchands  des> 
Vtftoaaàoiitpdiit  payés  de  leun  denrées, 
dimaaliriftetqjnefoa hôtels,  les  Hôtels 
^  1^  rebe  et  du  duc  d'Aquitaine  chéent  en 
'x,m;  H  jeudi  dernier  |>«s«ié,  cheyt  un  grand 
N  du  oïur  iïi.*  l  hôlet  de  la  i  t  in*' ,  dont  il  ap- 
que  la  dite  somme  n'c:»l  pas  loule  em- 
iMiit  vemdépense»  eoaow  il  M  nidtatré 
ttiMp  et  iM,  mâieHe  est  in  ptbft  de 
^»  mmmmn  ea  de  -en»  qne  M  leur 

"  Et  pareillement  en  l'hôtel  de  la  reine,  pour 
k  dépenae  de  laquelle  on  ne  souioit  lever  que 
-SMiOAr.,  et  maintenant  on  l*ve  ur  lei  diteft 
104,000  fr.,  neliobiittt  ttà  domaines  et 
"«s  aides  :  et  proeèdo  eAli  «pense  du  «éfrat 
ofliciers  qui  sont  commis  au  gouvernement 
de  la  dite  dépense  ;  de«*qucneB  finances  de  la 
^  Eaimofid  Aaguier  est  prineipsl  goaver* 
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nmrettNfeMilv^l|iilê*elt  àtl  dit  oAtee  MUe^ 
ment  goOMié,  tfié  dé  Falgeiktdè  la  feiOe  il 
à  grands  àequèts  et  édlQcek ,  eoomie  11  appert 

aux  ehamps  el  a  la  ville. 

»  Item,  el  il  faut  savoir  où  est  cette  financéi 
car  outre  el  sur  la  somme  on  fM'end  certaine 
quanlHè  dd  Unanees  ptf  Umé  et  miindémeiit 
ettonoidinalre. 

»  ït€m  .  el  pareiII«Dient  y  a  une  grande  dé* 
faule  des  nrni ms  de  l'nrgentierel  delà  chambre 
des  deniers;  car  ]);ir  les  oflirient  qui  tiennent 
les  dits  offices  plusieurs  grands  sommes  d'ar- 
gent sont  levées  et  mises  en  autre  usage  qu'en 
voire  prOM  j  et  moolt  de  vos  dettes  et  de  vos 
officiers  les  salaires  sont  retardés  A  èlrepayésî 
el  plusieurs  de  qui  on  prend  les  vins  et  autres 
denrées  pour  you«»  ne  sont  pas  payés.  Et  est 
très  vrai  qu'ils  appliquent  à  leur  profil  tôutcs 
les  choses  dessus  dites ,  comme  il  appert  par 
les  graiids  était  qoMIS  mènent,  parles  tbevtOl 
qpillB  ont ,  pal*  les  etsfes  et  HieonTeoSbiës  édi^ 
flces  qu'ils  font  de  Jonr  en  jour,  et  qu'ils  ont 
fait  par  ci-devant  ;  prouvé  par  Raimond  Ra- 
guier,  qui  a  édifié  châteaux  et  grandes  mai- 
sons, oû  il  a  dépendu ,  comme  on  dit,  plus  do 
30,000  ftnlitft.  Et  aussi  Chariot  Poupart,  ar«- 
geniier,  et  maître  Ouillaanie  Budé,  maître  des 
garnisons ,  ont  édifié  grands  rentes  et  pbstes^ 
siens,  et  onl  acquis  grosses  el  larges  substan^ 
ces  el  dépens  ;  lesquelles  choses  ils  ne  pour- 
rotent  fàtre  des  salaires  de  leurs  oflU  r^ .  ni 
aussi  de  la  richesse  quils  avotent  quand  ils 
eoliOrent  ès  dKs  offlfees.  ït  aussi  y  ft-M|  de^ 
faute  en  iotie  écurie ,  qui  est  office  de  très 
grand'  recette,  et  y  sont  faites  plusieurs  gjfap^ 
des  dépenses  qui  peu  tournent  àjrolre  bonnenr 
et  profit. 

»  /tem,  el  quanl  est  aux  salaires  des  servî- 
teors  de  voire  feôlel ,  ils  ioni  M  jmiuvaiio^ 
menlèontenlésenlacbamlifedes  dMiefti,ttl 
les  serviteurs  n^en  peuvent  avoir  nouvelles, 

pour  quoi  ifs  onl  grand?  pruivretés  cl  soulffc* 
lés,  et  ne  peuvent  élrc  (  niour  \oussi  honnè^ 
tement  qu'il  appartient  ;  nonobstant  qu'H  en  y 
a  aucuns  qui  ont  port,  l^queis  sont  très  bien 
payés  des  dili  salaires. 

»  Quant  A  la  réparntioii  devosÇli  ROnrs,  et 
moulins  et  châteaux  ,  tout  va  à  ruine  el  pcrdi<' 
lion.  El  quant  à  l'épargne  du  dît  domaine  ,  il 
n'y  a  pas  un  denier  au  temps  présent,  Jà  soit 
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ce  qu'au  ieiups  passe  il  y  eût  une  grand'  som- 
mcy  et  spécialement  au  temps  du  roi  Philippe, 
4n  roi  Jean  eldu  roi  Qnrks,  ■■pd  fÊÔgê 
éloU  gonvernA  bien  auttement  ^o  BMisle- 
nant. 

»  Item,  et  quant  au  fait  des  linances,  il  faut 
dire  néccssaîremeui  que  le  gouvernement  de 
prèMnl  aeo  cour»  deiniis  trente  ans  en  ça,  el 
par  a? ani  a  été  dévocé  par  plusieurs  offiders 
qui  n'ont  point  eu  regard  au  bien  de  vous  ri 
de  voire  royaume ,  mais  seulement  à  leur  &in- 
gulier  profit.  £t  4  déclarer  les  officicNrs  de 
fotre  royaume  è^pids  il  )  a  ^^randeseèa,  votre 
1111e  devant  dite  et  voe  dite  atyotSTons  espoeenl 
les  choses  qui  s'ensuivent  : 

«  Premièrement ,  vous  avez  très  grand  et 
excessif  nombre  de  trésoriers ,  qui  toujours 
ont  été  puis  le  tempe  dessus  dit }  et,  par  la 
grand'  pratique  qui  est  ao  dit  office ,  iklnsieurs 
iioinroes  se  sont  efforcés  d'y  entrer»  et  tant 
qu'il  n'est  guère  année  qu'ils  ne  soien!  inuf^s , 
remués  et  déposés  à  la  requrl  '  d  s  autres  qui 
ont  eu  la  voix  en  votre  royaume.  El  Dieu  sait 
pourquoi  ilsTsnIieDt  si  volontiers,  sinon  poor 
les  lopins  et  larcins  qu'ils  font  et  trouvent  ès 
dits  ofllces  ;  car  si  un  trésorior  n'amende  de 
vous  chanin  nn  de  4  ou  5,000  francs,  ce  ne 
leur  &euibie  nen ,  et  jà  soit  ce  qu'au  temps  1 
passé  D'en  y  eut  que  deux ,  toutefois  y  en  a 
BMintenant  quatre  ou-  cinq  pour  la  pratique 
qn'ite  y  trouvent,  et  a  été  telles  fois  qa*il  en  y 
avoit  six  ou  sept  ;  et  ainsi  appert  plus  clair  que 
le  jour  que  vous  avez  dommage  ctiacun  an 
au  dit  office  de  1 G  ou  20,000  francs,  par  le  par- 
ticulier déCiut  des  dits  trisoriers. 

>>  El  quant  est  après  des  finances  du  dit  tré- 
sor, ils  n'ont  eu  nul  regard  à  payer  les  ehoses 
nécessaires,  ni  de  tenir  les  serments  qu'ils  font 
à  l'entrée  des  dites  offices,  mais  ils  ont  en- 
tendu à  payer  les  grands  et  eieessy^  dons  à 
ceux  qui  ko  ont  soulenns,  par  plusieurs  voies» 
lesquels  s'y  lèvent  tant  sur  le  fiiit  des  coOres 
eomme  sur  le  fait  sus  n<Nnmé. 

»  Et  quant  est  aux  autres  offices ,  c'est  à  sa- 
voir au  gouvernement  des  finances  et  au  clerc , 
il  est  à  savoir  que  toutes  tasinanoes  sont  pas- 
sées par  leurs  mains,  tant  qii'Qs  en  ont  acquis 
innrmu^rables  et  hautes  possessions ,  comme  il 
appert.  El  sont  les  ?i  (  sorii-rs  pour  le  présent 
Andricu  Ouillarl,  burel  de  Uamroarlin,  Ré- 


gnier de  Bouligni ,  Jean  Guérin  et  le  gouver- 
neur  Nicole  Bonnet,  qui  fut  clerc  de  Jean  Chau, 
son  prédéoesseur,  et  le  elere  raoUre  Gui  Bro- 
cher, qui  sont  inutiles,  et  coupables  du  mal 
régime  devant  dit ,  excepté  Jean  Cruérin ,  qui 
est  nouvel  et  ne  s'est  pas  encore  nn'ratl. 

••  Item ^  et  spécialement  en  est  coupable  Ati" 
drieu  Gniflhrt,  lequel ,  Jà  soit  oe  qnll  eût  gAié 
tout  ce  que  son  pière  lui  avoit  acquis ,  nèan> 
moins,  parla  procuration  du  pri^vôt  de  Paris, 
duquel  il  est  cousin  A  cause  de  sa  femme ,  il  a 
été  fait  trésorier,  où  il  a  été  tellement  rempli 
de  deniers  q«*il  est  mainlenanl  plein  de  rabis 
et  de  damants,  de  saphirs  eC  d'auties  piema 
précieus«i ,  et  de  vèturos  et  de  chevaux  ;  et 
tient  un  excessif  état  rempli  de  vaisselle,  c'est 
à  savoir  de  plats,  d'écuelles,  de  pots,  de  tasses 
et  de  hanaps. 

»  /m»,  et  Jà  soit  ee  qu'il  ntaoit  point  aèees^ 
saire  d'avoir  trésorier  sur  le  fiit  de  la  Justice 
du  dit  trésor,  mais  il  soit  de  coutume  d'y  tenir 
un  clerc  conseiller,  toutefois  il  y  a  quatre  con- 
seillers qui  emportent  grands  finaiM^s,  au  pth- 
Judiee  de  votre  trésor. 

i*QQant  an  régiase  des  aides»  il  ya  oOhien 
ordonnés  qui  s'appellent  généraux  ,  par  l'or- 
dnnnance  desquels  passent  toutes  les  iînances 
des  aides,  ordonnées  pour  la  guerre,  qui  moii- 
tipt  4  dense  mille  fknncs  par  les  mamm 
anStEtsi  est  que  les  devant  dits  Iviseriei*  an 
sontmmvstienienl  gouvernés  et  fonteneoiny 
encore  se  gouvcmcnl  si  les  dits  généraux  ,  car 
ils  sont  premièrement  mis  au  dit  otDce  par 
force  d'amis,  à  qui  les  dits  généraux  font  ex- 
oessil^  dons  en  votre  pr^udifle. 

»  lum.  et  le  profit  que  les  dits  génémnt. 
prennent  quand  ils  entrent  ès  dits  offices  men- 
tent pour  chacun  d'eux,  parctiacun  an,  à  deux 
ou  À  quatre  mille  francs  ;  et  si  un  générai  est 
denx  ans  an  dit  offiee,  sans  ihnle,  ilaoqnfelam 
0  on  10,000  ftvnes,  ou  autre  grand* sonna  » 
par  dons  couverts ,  dont  aucunes  fols  les  donn 
sont  levés  nu  nom  des  seigneurs,  sans  leur  su  ; 
et  les  particularités  des  défauts  seront  trou- 
vées és  extraits  qui  furent  faits  pour  la  réfor- 
nation  demièienent  flhule. 

»  lttn%,  et  après  le  dit  oflice.eitVttM  m. 
•mtre  office  qu'on  appelle  l'épargne,  mal  nom- 
niéa,  laquelle  iicnt  Antoine  des  Essarts,  à  caitte 
de  laquelle  on  lève  des  dites  aides  la  somme  de 
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190,000  Drtnei  m  environ.  Jà  mH  ee  qoe  la 
dite  flnance  fût  gardée  et  miw  en  l'épargne 
sous  deux  clefs,  don!  vous  devez  porter  l'une, 
pour  secourir  à  voire  nécessité  et  votre  royau- 
me ,  DèaDmoins  ceux  qui  i  ont  en  gouveme- 
Dnt  l'nnt  tritenent  disposée  qu'il  n'en  y  a 
crais  ;  cC  n  lailHiii  qo'il  en  toit  mieux  ft 
homme  du  monde,  sinon  h  aucuns  qui  l'ont 
soustrait  de  votre  main  par  le  consentement 
de  ceui  qui  ont  trouvé  le  dit  office ,  dont  ils 
nènent  excenidi  étttd  en  wtre  préjudice. 

et  afee  ee  leitit  Anlmoe  a  en  garde 
V05  livrées  et  vos  joyaux  ;  et  dit-on  qu'en  ce 
a  très  pauvre  ponvernement  ;  et  en  ce  qui  est 
de  Jour  en  jour  acheté  pour  votre  cori»;  et  ce 
par  la  coulpe  du  dit  Antoine. 

M  /itM,  ei  après  eetollloe  est  tenn  antre  of- 
fice, qui  est  nommé  la  garde  des  cofTres,  lequel 
tient  Maurice  de  Ruilly,  pour  lequel  il  reçoit 
chacun  jour,  pour  l'ordinaire,  dix  écus  d'or 
en  inonnoie,  qui  se  doit  bailler  en  votre  main 
pourftûre  ce  que  bon  vous  semUe.  Mais  0  n'y 
a  croîXt  car  il  la  «fislribne  à  «m  plaisir  ;  et 
sous  ombre  de  cet  office,  sont  dissipées  plu- 
sieurs somntes  de  monnoies,  desquelles  on 
parlera  en  temps  et  en  lieu. 

y»  /lem,  est  4  dèvontrer  eonunent^  vous,  la 
feioe  et  le  due  d'Aquitaine  êtes  mangés  et  dè- 
roliés,  c*est  i  savoir  que,  quand  vous  avez  af- 
raire  de  promptes  finance';  y>oi!r  la  cause  de  vo- 
ire guerre  ou  pour  aulres  grandes  vos  beso- 
gnes, il  raut  aller  à  certaines  personnes,  mar- 
ebaiides  d'argent,  qui,  par  usures  et  rapines 
ittmleSf  trouvent  et  font  llnaDée  de  monnoie, 
moyenn;!nt  re  qu'iî*;  ont  en  pape  de  votre  'vais- 
selle Pl  de  vos  joyaux  d'or  ci  d'argent,  A 
grandes  et  claires  pertes  \  et  tant  que  ce  qui 
ne  iraniqoedix  mine  firancs TOUS eoAle  quinae 
on  sein  mille,  et  tant  ftiul  que  TOUS  en  perdes 
par  an  en  telles  usures  qui  se  font  par  les 
chanpes  feint?  ;  et  par  celte  manière  peut-on 
juger  clairement  qu'il  y  en  a  aucuns  de  vos 
serviteurs  et  officiers  qui  sont  participants  et 
compagnonsdct  dessus  dits  Drais  et  usures  ilK- 
dlesï  et  par  ainsi  n'a  vez-voos  croix,  et  sont 
les  «serviteurs  de  vos  officiers,  pauvres,  cl  obli- 
pt  s  et  fempèlés:  et  pareillement  sont  gouver- 
nes les  âulrcâ  seigneur â  de  votre  lignée  sans 
nnl  cscqi>ter. 

•  iMn,  Il  est  i  saTotr  eomment  sid)tilemeol 


et  malieieusement  les  généraux  ollieiefs,  eux 
entremettant  deTOsreeetles,  vous  gouvernent; 

esr  puisqu'un  receveur  vous  aura  prêté  par- 
dessus la  recette  de  5  ou  6, 000  écus  ou  autre 
somme,  ils  sont  demis  de  leurs  offices,  afin 
qu'ils  ne  s*en  puissent  lendlKnirser  sur  leur 
recette,  et  en  son  lieu  mel>on  un  autre  net- 
\puT,  qui  recevra  presque  toute  la  recelte  ;  et 
quand  il  aura  pett  ou  néant  à  recevoir,  adonc 
sera  remis  le  premier  receveur  en  son  olTice, 
moyennant  eeque  le  dit  reoeveur  s'obligera  en 
une  grand'  somme  d'argent,  c'est  A  savoir  aux 
dessus  dits  oDeiers.  Et  par  ce  nepeut  le  devant 
dit  receveur  <*tre  payé  ni  payer  ce  qu'il  flnif. 
Et  ainsi  font  chevaucher  an  sur  autre  ;  en  f]u  i 
votre  finance  est  dégfttce  devant  que  le  leriuc 
soit  venu  ;  et  par  ainn  buves  vos  vins  en  ver- 
jus. 

»  Item,  et  quand  il  y  a  une  ambassade  à  faire 
ou  quand  il  faut  envoyer  un  simple  chanoine 
dehors,  il  faut  emprunter  l'argent  aux  usures, 
et  souvent  en  advient  que  le  dit  ambassadeur 
ne  peut  être  expédié  par  défaut  d'argent,  dont 
aucunes  fois  advient  que  vos  ambassadeurs 
sont  inutiles;  et  pour  ce  advient  aucunes  fois 
que  vous  en  avez  excessifs  dommages. 

»  ifciN,  il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  où 
est  l'argent  de  votre  royaume  de  deux  ou  trois 
ans  en  çâ  dessus,  et  outre  le  domaine  et  les  ai- 
des; auquel  temps  ont  été  levées  pliisicurs 
tailles,  dixièmes,  demi-dixiémes,  impositions, 
malldtes,  réformations  et  autres  plusieurs 
maniêfes  d'avoir  flnanee  ;  desquelles  ctioses  le 
prévôt  de  Paris  s'est  entremis,  comme  il  est 
notoire,  el  s'est  fait  appeler  souverain  mal- 
Ire  des  finances  d  ^'uverneur-général. 

>•  Item,  n'esl  paa  à  oublier  comment  aucuns 
grands  dBders,  comme  te  prévôt  de  Paris  el 
autres,  qui  ensemble  ont  tenu  grand  nombre 
d'offices  et  vendu  et  rpçu  1rs  deniers,  ont  mis 
icoux  en  leur  sac  en  voir»  préjudice,  et  con- 
tre vos  ordonnances  royaux,  et  aussi  de  la 
chose  publique,  dont  il  ^ensuit  mainte  fbis 
que  gens  inutiiês  et  non  sachant,  et  de  mau- 
vais gouvernement,  sont  mis  és  dits  offices. 

Item,  et  naguère  le  dit  prévôt  de  Paris, 
qui  depuis  un  peu  de  temps  tenoil  l'office  de 
général,  maître  et  gouverneur  des  eaux  et  dm 
Hireis,  a  résigné  ledit  ofliee  en  la  main  du  sei- 
gneur dlvnr,  et  à  la  cause  dMcelles  sont  le^ 

ti 


258  CUaOlNIQliËS  D'EiSaUËE 

vées<4iaTge8  de  6,000  fr.  au  nom  du  roi,  si 
comme  on  dil,  mais  loulefois  le  dil  arg»^nl  esl 
levé  au  profil  du  dit  prévôl  ;  et  avec,  le  dit  pré- 
vôt de  Paris  tient  les  capitaineries  de  Cher- 
bourg, dont  il  a  par  au  6, 000  Tr. ,  et  de  Ne- 
mours» dont  il  a  par  an  3, 000  fr. 

»  Itêm,  Toire  dîle  flnanoe  est  gâUe  et  per-r 
due  par  une  autre  manière  ;  car  un  grand  nom-> 
bre  de  receveurs,  grénelicrs,  qtmtrièmiers,  cl 
leurs  clercs,  H  aussi  certains  poursuivants  gé- 
néraux ,  et  avec  ce  leurs  clercs  el  serviteurs 
ont  obleou  diacoD  an,  oonune  ai  ea  fttt  leur 
rente,  lettres  et  grands  dons,  outre  les  doos 
lesquels  ont  les  autres  olliciers  ;  et  est  trouvé 
que  par  ce  moyen  du  dil  prévôt  et  des  autres 
gouvcrururs  des  dites  finances,  ils  ont  été  de 
ce  très  bien  payé&,  au  grand  préjudice  de  vos 
besognes  et  à  la  rctardation  du  paiement  de 
plmieurs  prud'hommes,  tant  elievaiiers,  con- 
seillers, comme  autres  odiders.  Et  voit-mi 
communément  que  quand  un  jeune  homme 
vient  au  service  d'un  général,  receveur  ou  gré- 
nelier,  jù  suil  ce  qu'il  fill  de  petit  étal  et  do 
peu  de  science,  eu  peu  de  temps  il  esl  fait  ri- 
die,  et  mène  un  grand  etexcessifèiat,  et  acbète 
grands  offices  et  héritages  à  vos  dépois.  Et  par 
les  trisorieis  de  vos  guerres  ont  été  commises 
plusieurs  grandes  Traudos  au  Tait  de  vos  finances, 
et  ont  une  manière  de  prendre  de  vos  écuyers  et 
chevaliers  blancs-scellés,  desquels  ils  ont  très 
mauvaisementusé,  si  comme  savent  lesditoeh»' 
niiert,  et  de  ce  vous  sauront  mieux  infonuBr 
guc  nous.  Et  est  grand'  pitié  d'ouïr  les  com- 
plaintes des  dils  chevaliers  et  écuyers  sur  le 
Tà'il  de  leurs  yutiomrnfs  ,  qui  ont  élé  toujours 
pelils  ,  Yo  re  envers  la  plus  grand'  partie  ;  car 
maintenant  c'est  une  règle  générale  aux  gens 
d'armes,  qui  vitent  sur  le  pays  sans  être  payés, 
de  dire  qull  ne  sont  pas  payés  de  leurs  gages 
et  qu*îl  faut  qu'ils  vivent  en  leur  service. 

•»  Item,  et  pource  que  les  dils  généraux  et 
le  souverain  matlre  des  linanees  ,  prestement 
qu'il  vous  plaira  a  les  reprendre ,  tls  duoul , 
pour  éTÎter  et  passer  les  temps ,  qu'ils  sont 
près  de  montrer  leur  état ,  comme  si  ce  fût  ré- 
ponse profitante  ou  sufllsable ,  etjà  sont  venus 
en  requérant  qu'on  leur  baille  commissaires 
t\m  visitent  leur  élat  ;  mais ,  sous  correction , 
quand  ce  vient  au  fait ,  telle  réponse  esl  inutile; 
mais  q^i  voudrait  savoir  qui  mangea  le  lani , 
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il  faudroit  enquerre  quelle  substance  ils  poaw 
voient  avoir  quand  ils  entrèrent  ès  dites  olTices , 
et  queb  gages  ils  avoicnl  en  leurs  oflices  ,  el 
combien  ils  peuvent  dépendre  rai^ommble- 
ment,  et  quelles  substances  ils  ont  de  présent, 
et  kl  grandi  reoies  et  poisessioM  qu'ils  ont 
acquises ,  et  les  grands  édilloes  qu'ils  font  fiùre. 

»  Item .  soit  notoire  au  régime  de  généraux 
qu'ils  sonl  riches  et  larges ,  et  quand  ils  entrè- 
rent ès  dits  ofTlces  ils  ëloient  pauvres.  Mais 
ils  ont  mainicoanl  acheté  maisons  de  grands 
seigneuries  ;  si  comme  maître  Jean  GhéleDier, 
Guillaume  Lnce  et  Nicaiae  linges.  Et»  pour 
vérité  dire ,  chacun  votre  loyal  siiJet  se  doit 
bien  émerveiller  de  te!  pouvernemenl ,  et  bien 
leur  doit  douloir  le  (dur,  quand  vous,  qui 
êtes  notre  souveram  seigneur  el  prince, èles 
ainsi  défohé  de  votre  finance ,  et  que  toutes  les 
finances  cbéent  en  une  houne  trouée  à  foIra 
égard  ;  et  les  devant  dits ,  tant  passés  oomme 
présents  ,  sonl  riches  ,  pleins  et  garnis ,  el 
vous  niellent  el  laissent  en  celle  nécessite  el 
n'ont  nulle  pitié  de  vnu>  m  du  bien  commun. 

»  Item ,  et  pource  que  ici  dessus  ei»l  faite 
mention  dee  étals,  il  sembla  à  voire  lllle  que 
généralement  en  ce  dil  rofawme,  nu  refard 
de  toutes  les  gens ,  les  états  sont  trop  exces- 
sirs  ;  et  esl  fort  à  douter  que,  pour  les  inconvé- 
nients qui  viennent  chacun  jour ,  Dieu  ne  se 
courrouce  à  son  peuple. 

ti  litm,  et  quant  au  grand-conseil ,  on  n'y 
tient  pas  telle  ordonnance  qull  apparliendmit 
bien  ;  car  chacun  y  est  à  peu  reçu  ;  et  toute- 
fois n'y  doivent  élrc  reçus  que  prud'hommes 
et  sages  ,  (nnl  clercs  comme  chevaliers,  en 
nombre  compétent,  prenant  pension  el  gages 
de  vous ,  et  non  de  queique  autre  seigneur  , 
ayant.Vceil  A  votre  proBt  et  A  voire  boonmr  et 
de  votre  royaume ,  et  A  la  conimiation  dn  votre 
couronne  et  seigneurie  ;  et  advient  maintes  fois 
que,  pour  la  grand' multitude  qui  y  est  ,  les 
requêtes  qui  vous  soiu  Hiiit  s  el  vos  besogne» 
en  sont  délaissées.  Kl  quand  une  bonne  cou- 
clasion  y  est  prise ,  oonune  il  advient  «hgwms 
fois ,  elle  deaîeure  A  Aire  exécutée  et  sans  être 
mise  à  fin ,  combien  que  souverainement  vous 
lotirhe  ;  et  aussi  devroient  les  ambassadeurs  , 
tant  clrangers  comme  autres  ,  «^ti  »  expédiés  ; 
et  quand  une  conclusion  est  prise  par  mûre  dé- 
libération) elle  ne  devroitpas  ét^  rompue  par 
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Q  fut  dt  §MW«  Mune  il  adf ieM  mwbIU 
•  km,  sIfM  grtMl  ineoDvéfiieiit  d*oiflr  les 

coiBphiDtes  pour  longue  expédition  en  vos  be- 
iû^ç?,  regardant  la  débilité  de  votre  royaume; 
el i&éai«in@ot  on  voit  le  seigneur  Moniberon  , 
k  iicoiDle  de  Murât  et  C€ux  de  la  Hochelk) , 
inflompiaigoanl  sur  ce  que  Yotre  conseil  ne 
te  bit  boniMi  eipédilioB ,  et  ee  (|a*Us 
pmiÛTent  e8l|NMir  le  bien  de  votre  royaume. 
K( disent  tes  aucuns  que  si  nufrf»  provision  n'y 
mi'f  ,  faudra  néressaireiueiU  qu'ils  fassent 
imx  aiecque  vos  ennemis  ;  ut  par  ainsi  êles- 
wvMlde  de  perdre  pkuieun  de  vos  bons 


i  au  fail  de  la  juiUoe  de 
royaume  et  premièrement  au  refçard 
(le  voire  cour  de  parlement ,  qui  est  souveraine 
mt  ée  votre  royaume,  n'est  pas  ainsi  gou- 
lente  comme  elle  loulotl  ;  car  on  y  souloil 
«ttt  tads  et  exMliiaiB  dam  et  wlaUaa 
fni'kanBaa  de  mûr  lit,  oAn  et  expert! 
a  droit  et  en  justice.  Et  pour  te  giaBd  oeaa  du 
teit  qui  éloit  gardé  en  iceilc  rour,  sans 
ineur  d'aucune  personno,  non  pas  seulement 
iodirèliens  ,  tuais  tes  durrasms  y  sont  venus 
kiMuoea  foie.  Et  depnia  im 
i ,  |Mr  la  iÊifmtr  d'aoùi,  de  parens 
<tie|rià«s,  aucuns  jeunes  hommes,  igno- 
ranttetallde  justice ,  et  indignes  de  si  haut  et 
îiïïceUpDtolTice ,  y  ont  été  mis  ,  donf  I(>  nom , 
ifUonle  et  bonne  renommée  de  ia  dite  cour 
M  aoBoiadri.  Et  aussi  il  y  a  autres  incoové- 
aieeli;  c'est  ft  savoir  qu'eo  ioeOe  eour  sont 
liHteurs  fils,  frères  0ennaiDS,  leveux  ei  affins 
nnemble  ;  et  tel  y  a  qui  ainsi  est  du  lignage , 
mimr^  le  premier  pré«;idfnl  ;  pl  pnr  telle  aiïî- 
™Uî  se  peuvent  pnsui\rf  [jlusieurs  périlleux 
incoBvéDieots  eu  ia  dite  cour. 

«a  la  cour  loAt  ptamaan  cBuaca  de 
jBOi  eonme  merles  i  et  n'ea  font 
ceux  de  parlement  tdb  Ospédilion 
wmme  ils  dcvroiont  pnr  rnisnn 

»  iJftw,  quant  esldc  la  djaiiibre  des  comptes, 
tisont  trouvés  tous  mauvais  accidents;  car  ils 
loatloiiseasevelis.  Et  combien  que  depuis  un 
pm  de  temps  y  easseut  élè  mis  aucuDS  oou- 
^ftn ,  toalaitais  m  s'aperçoii-oo  point  que 
aocaoQ  réparation  y  ait  été  faite  ;  entre  les- 
Hucls  nouveaux  y  a  été  mis  Alexandre  Bour- 
sier,  qui  par  pliûieurs  fois  a  été  receveur^gé- 


nèrai  dea  aides,  et  a'a  pas  eoeoio  eios  lea 
comptes,  comme  on  dit  ;  et  là  pouvez-vous  être 
grandement  fraudé ,  car  celui  qui  devroit  tàn 

réformé  est  mis  à  réformer  les  autres. 

»  Item  .  fl  à  tTiieux  faire  la  besogne,  le  dit 
Alexandre  a  iaui  praùqué  que  Jean  Vaulier, 
qui  Moil  son  clerc,  a  élè  mis  au  ditoOlea  de  la 
recette  générale. 

»  Item,  et  jà  soit  œ  que  par  les  ordinalioiis 
royales  et  par  les  serments  que  font  1rs  rece- 
veurs, vicomtes,  trésoriers  et  autres  olliciers  du 
domaine  ,  néanmoins  par  eux  doivent  être 
payées  les  aumônes^  mais  par  les  dissimulatiou 
et  lolèralions  des  dites  olBoes  des  eomples,  la 
dite  ordiDation  eat  souventeofreinte»  oommeon 
dit. 

»  Item ,  et  quant  est  au  fait  de  l'étal  des 
généraux  de  justice,!!  semble  et  appert  que 
telle  mulliplicaLioD  d'officiers  pour  le  fait  des 
•ides  Ml  iaulilo  eu  la  «raud*  dissipation  de  la 
subalanee  de  votre  royaume  ;  et  finalement  le 
grand  nombre  des  élus  et  sergents  qui  sont 
dessous  les  dits  otllrior*  qui  rrçoivent  grands 
dons  et  grands  ga^irs  .  sont  cause  pour  (^uoi 
toute  votre  substance  est  dissipée  et  aiaum* 
drie. 

«  /len»,  et  ptreiUenwnt  est  des  autres  olil' 
cicrs  qui  sans  nombre  sont  mis  en  plusieurs 

otTices,  par  force  d'amis.  Et  scmblablr  incnl 
faut  parler  des  généraux  de  justice  ;  (  u  au 
temps  du  roi  Charles,  n'en  y  avoit  qu  un  ou 
deux  au  plus ,  et  maintenant  il  y  en  a  sept , 
dont  ehnenn  a  eeni  livras  de  gsfss,  sans  lea 
greffiers* 

»  Item ,  et  qui  voudroit  parler  des  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  cl  des  autres  offl- 
ciers,  Dieu  sait  s'il  yauroit  à  dire;  car  au  temps 
passé  on  y  meltoit  anciens  hommes  et  e  xperts , 
connoissapla  les  eoiilumea  de  ce  royaume  ; 
et  si  avoietot  i  répondre  A  looles  les  supplica- 
tions et  requêtes ,  et  signer  celles  qui  se  fai- 
soient  à  sicner  ,  pourquoi  elles  étoicnl  expé- 
diées à  la  chancellerie  ;  et  muintenanl  on  n'y 
met  que  jeunes  gens  non  sachants  et  non  ex- 
perts ,  qui  n'expédient  rien ,  si  oe.  n'est  par 
la  voie  dn  ctaaneelier  ;  et  i  eelloeauaa  advient 
qu'on  met  plusieurs  autres  officiers  extruor- 
dinaires  pour  suppléer  leurs  défauts  ;  lesqiieiB 
ont  grands  gages  en  votre  préjudice. 

»  Jtm  i  et  quant  est  au  tait  do  votre  cban' 
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cclicrie ,  il  est  bien  su  que  M>tre  chancelier  de 
France  a  soutenu  maintes  grands  peines,  et 
.«t  tMD  digne  d'avoir  grands  profits,  voira 
sans  prédodioe  du  bien  eommun  ;  mais  oom- 
bien  que  pour  ses  gages  il  ne  doive  avoir  que 
3,000  livres  parisis  ,  néanmoins  depuis  vingt 
ans  en  ça  il  en  a  pris,  outre  les  dits  deux  mille , 
aolns  3,000  livras  parisis ,  el  outre  le  don  de 
3,000  firanos  sur  les  ènoinnienis  do  scel. 

«  Jt»m ,  et  outre  ce ,  il  a  pris  le  registre  des 
privilèges  e!  rf'missions ,  qui  monte  sur  cha- 
cune '20  S.OUS  parisis ,  el  peuvent  monter  par 
an  en  une  grande  somme  d'argent. 

»  Jifses,  et  avec  ce  11  a  pris  autres  3,000 
ftancs  sur  les  aides  ayante  oonrs  pour  le  liMt 
de  la  guerre. 

»  Item  ,  et  avec  ce  il  prend  chacun  an  âOO 
francs  pour  ses  vêtements. 

»  Item ,  il  a  pris  et  prend  chacun  an  sur  le 
trésor,  pour  sa  ciiancBllerie,de5à600livres 
parisis. 

»  Item  ,  et  outre  les  'hoses  dessusdites,  il 
a  eu  sur  les  tailles  et  unpositions  plusieurs 
grands  dons  qui  se  peuvent  estimer  à  une 
grande  somme  d'argent. 

»  Item ,  il  a  Ugèrement  passé  et  scellé  let- 
tres de  dons  excessifs,  sans  faire  quelque 
résistance  ;  et  les  particularités  seront  trou- 
vées par  les  comptes  de  Michel ,  de  Sabulon, 
d'Aleiandro  Boursier  et  de  plusieurs  autres , 
qui  ne  se  sont  pas  léinis  d'y  mouiller  leurs 
soupes. 

»  /le»»,  et  à  plus  à  plein  déclarer  le  précédent 
article,  on  Irouveroit  plus  de  6,000  fr.  de  dons 
partieniierB,  qui  voudrait  visiter  les  comptes 
des  demus  dits  et  des  antns  receveur»gAné- 
taux ,  desquels  dons  le  dit  chancelier  a  scellé 
lettres,  nonobstant  qu'il  sût  bien  que  la  dite 
finance  étoit  ordonnée  pour  lo  fait  de  la  guerre. 

•  Item ,  en  la  dite  chancellerie  est  venu  un 
grand  émoiumenl  d'argent,  lequel  émolument 
est  i  grand'  somme  de  deniers  ;  et  seul  gou- 
vcrn^os  les  îin  inres  du  dit  srel  par  maître 
Henry  Malochienne  el  par  maître  Jean  Bude , 
contr^cur  du  dit  scel  de  la  dite  chaocelleric,  et 
sur  le  droit  du  roi  prennent  doubles  gages, 
c'est  à  savoir  du  nolaira  et  du  secrétaire  sans 
leurs  bourses  ;  et  en  prennent  aus>i  d  ms  el 
pensions  excessives  ;  r\  ainsi  est  la  rhancelle- 
rie  tcliement  gouvernée  qu'il  n'en  vicnl  pas 


grand  profit  à  vous ,  jà  soit  chose  que  l'émo- 
lument du  dit  scel  soit  bien  grand.  £1  quant 
est  du  droit  des  notaires,  Jà  soil  oe  qu'ils 
preunent  encans  avecque  eux  tels  que  bon 
leur  semble,  comment  ils  se  gouvernent  il 
sent  plusà  plein  déclaré  au  long  quand  beeoiB 
sera. 

n  Itmn ,  et  aussi  on  trouve  plusieurs  officie» 
de  votre  royauoM  qui  tiennent  plusieurs  oHI- 
ees  inoompatibles ,  lesqueb  ils  font  servir  par 

procureur,  qui  par  diverses  manières  extraient 
les  finances  de  vos  sujets  Et  n'est  pas  à  ou- 
blier Gommenl ,  depui:»  un  peu  de  temps  en  ça, 
votra  monnoie  est  grandement  diminuée  en 
poids  et  en  valeur ,  en  tant  qu'un  écu  est  de 
moindre  valeur  qu'i!  ne  sonloit ,  de  deux  sous  ; 
et  les  blancs  de  deux  blancs ,  chacun  de  trois 
mailles,  laquelle  chose  est  au  préjudice  de  vous 
et  de  voira  royaume  ;  et  par  ainsi  est  la  bonne 
monnoie  expurgée,  car  les  dianges  et  les  lom- 
bards  cueillent  tout  le  bon  or,  et  font  tous  leurs 
paiements  de  nouvelle  monnoie.  Et  faut  savoir 
par  laquelle  procuration  celte  monnoie  est 
ainsi  diminuée.  Etest  la  commune  renommée 
que  c*est  par  le  prévOl  de  Paris ,  par  le  prévM 
des  marchands,  et  par  Micbel  LalUier ,  qui  ont 
attrait  à  eux  la  connoissance  des  monnoics. 

»  //cm  ,  et  supposé  que  les  devant  dit?  vdus 
fassent  aucun  proûl  à  l'occasion  de  la  dite  dimi- 
nution ,  touleÎMS  oe  n'est  pas  comparaison  à 
la  perte  que  vous  et  la  reine  y  avet ,  comme 
ce  sera  plus  à  pleîn  déclaré  par  gens  qui  à  oe 
se  connoissent. 

»  ItetHf  et  jé  soil  ce  que  votre  lUle  et  vos 
dits  sujets  vous  aient  en  bref  expoeélesdèlbQts 
et  coidpes  des  devant  dis,  touteltais  il  ne  suf- 
fit pas  ;  car  plusieurs  jours  ne  suRlroientpasà 
vous  exposer  le  mauvais  régime  des  dessusdits 
el  de  leurs  semblables.  £t  pour  ce  que  plu- 
sieurs autres  personnes  en  sont  coupables,  de:^ 
quelles  personnes  et  de  plusieurs  autres 
choses  votre  dite  fllleel  vos  dits  sujets 
passent  pour  le  présent,  en  espérance  de  le 
vous  déclarer  autrefois  plus  clairemeotpour  le 
bien  de  vous  el  de  voire  royaume. 
•  •  Etponr  venir,  notre  très  souverain  son 
gnear,anx  dessus  dits  aide,  confort  et  conseil 
que  vous  avez  requis  de  vos  dessus  dits  nobles 
et  bourgeois,  que  vous  pour  le  présent  ave^ 
mandé,  votre  fllle  et  vos  sujets  devant  dits  vou* 
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droient  lien  qu'il  plùt  à  Dieu  de  eux  donner 
grâce  de  vous  bien  conseiller  et  conforier  ;  car 
A  ee  hut  font  prMs  de,  pour  vous,  exposer 
leur  corps  cl  leur  avoir  de  bon  et  loyal  cœur  ; 
et  ils  y  sonl  tenus.  El  ainsi  onl-ils  derni»*rc- 
menl  conclu  solenncUonjenl  en  la  dernière 
congrégation  ,  car  Us  se  répuleut  être  grande- 
nmit  obligés  A  voira  rojak»  nu^eilé,  taol  de 
naturelle  et  légale  obUgalioB,  comme  pour 
les  innumérables  biens  que  vous  leur  avez  faits. 

M  PrrmitMoment,  pour  vous  aviser,  et  afin 
qu'il  vous  plaise  à  remédier  aux  choses  dessus 
dites ,  il  nous  semble  que  pour  «voir  une  bonne 
et  Juste  Ananee,  le  pins  lôtque  fiiire  se  pourra, 
il  est  expédient  que  vous  cloyez  la  main  aux 
dits  gouverneurs  ,  sans  nul  excepter,  et  qu'ils 
soient  démis  de  leurs  offices;  et  avecque  ce 
lonslenrsbkns,nieidiles  Binon  menbtes  pris 
ni  mis  en  voira  main  ;  eC  que  vous  soyez  sAr 
des  personnes  jusqu'à  ce  qu'ils  vons  aient 
rendu  compte  de  leur  régiooe. 

/tem ,  et  il  est  nécessaire  que  vous  anichil- 
Uoz  tous  dons  assignés  et  pensions  extraordi- 
naires »  el  ineontinenl  vous  mandies  tous  vos 
receveurs  et  vicomtes,  tant  du  domaine  comme 
des  aides ,  pt  aussi  des  gréoetiers  ,  e(  qne  vous 
leur  dèlendi»;/  que  dorénavant,  sur  pcuie  de 
confiscalion  de  corps  el  de  biens ,  ils  vous  ap- 
portent tout  l'argent  qu'ils  pourront  avoir ,  et 
que  par  quelconque  assignation  ils  ne  baillent 
à  homme,  de  quelque  é(al  qu'il  soit,  Tors  à  ceux 
tant  seulement  que  von  s  ordonnerez  de  nou- 
vel ;  et  aussi  qu  lis  apportent  leurs  étals  et  tou- 
tes cboœs  dont  ils  le  voudroient  aider;  el  quand 
ils  seront  venus ,  qu'ils  ne  parlent  A  nuls  des 
fonvemeurs  dessus  dits  sur  la  peine  dessusdite. 

"  Item,  et  pour  avoir  aulro  ef  prompte  fi- 
nance, il  est  expédient  el  nécessaire,  vu  que 
les  aides  ont  été  ordonnées  pour  le  fait  de  la 
gnem  et  dMension  de  voira  rof  anme ,  et  non 
pour  autre  usage,  que  vous  les  retrayiez  par 
devers  voui  dorénf^vf^nl  ,  et  meflie/  en  voire 
main  toutes  aides  de  voire  royaume  ;  ce  que 
vous  pouvez  et  devez  faire,  attendu  qu'elles 
soatvôtvetet  qu'elles  ne  doivent  tant  seulement 
Ibrs  êira  employées  en  vos  défensions  quand 
le  cas  le  reqnieri  FI  rnnsidéré  que  vous  en 
avez  grand'  ik  <  ossitc  .  comme  ilappert,  quel- 
«x>oque  personne  n  en  devroit  ôlre  mal  con- 
tent Bt  sur  00  veoiliaR  «voir  en  mAnudre  le 


bon  gouvernement  do  votre  père  le  roi  Charles, 
à  qui  Dira  Imm  merai!  qui  noUementcmploya 
tes  dites  aides»  en  tani  qu'il  chassa  les  AngMs, 

ses  adversaires,  de  son  royaume,  et  recouvra 
les  forteresses  qui  éloienl  hors  de  son  gouver- 
nement. Et  éloienl  ses  ot&ciers  bien  payés  ;  et 
si  lui  demeuroient  grandes  finances  ,  dont  il  a 
laissé  pfaisiettrs-  beaux  Joyaux. 

»  It«m ,  et  si  CCS  dioses  devant  dites  ne  sul^ 
fisent  à  vous  aider ,  il  nous  semble  que ,  con- 
sidéré que  vous  avez  vos  finances  en  plusieurs 
lieux ,  vous  pouvez  prendre  iceUes  finances  , 
car  elles  viennent  de  vous,  si  comme  on  dit , 
sur  plusieurs  personnes  qui  vous  smmt  dé- 
nommées, jusqu'au  nombre  de  mille  el  six 
cents ,  qui  sont  riches  et  puissnnts,  et  qui 
doivent  supporter  les  pauvres^  desquels  il  n'en 
y  a  nul  qui  ne  puisse  bien  »  sans  lui  grever, 
l'un  par  l'aulra  payer  100  francs  ;  «raquels 
restitution  sera  faite  par  eerlaine  manière  qui 
bien  i>eut  être  avisée. 

»  Jtem  y  que  à  recevoir  vos  finances,  tant  du 
domaine  que  des  aides ,  fussent  ordonnés  no- 
tsUes  personnes ,  prud'hommes ,  craignant 
Dieu,  sans  avarice,  qui  no  se  fussent  oncques  • 
mais  entremis  des  dits  oflîccs ,  qui  eussent 
gagi  s  li(  i[es  sans  dons  extraordinaires,  et  par 
lesquels  les  dites  finances  lussent  distribuées 
sdon  ce  qui  est  nécessalra,  et  rentra  mis  en 
épargne. 

»  Ite  tn  .  qu'aux  dites  personnes  ainsi  élues 
seront  contraints  les  dits  receveurs  et  vicomtes 
de  montrer  leurs  états ,  comme  dit  est. 

I*  ilMH,  il  soit  requis  que  toutes  les  cMbdes 
de  la  d^^ense  <»dinaira  de  vous ,  de  la  imne 
et  du  duc  d'Aquitaine  soient  diligemment  vis»> 
t^es  :  el  par  ce  pourra-t-on  savoir  à  combien 
montent  les  dites  dépenses  pour  an  ,  qui  ne 
montent  pas  à  200,000  fr. ,  autant  que  les 
gouverneurs  en  lèvent,  tant  sur  le  domaine 
comme  sur  les  aides. 

'  Itrtn  ,  ({ufinl  au  resrfird  de  h  cour  de  par- 
lement ,  il  est  nécessaire  (|ue  t  eux  qui  seront 
trouvés  non  sufllsants  soient  déposés ,  el  en 


et  qu'on  y  garde  les  conditions  anciennes. 

>•  Quant  aux  généraux  des  finances ,  à  la  jus- 
tice ,  trésoriers ,  prefOers  ,  leurs  clercs  ,  y  soit 
notablement  pourvu  et  réduit  selon  le  nombre 
et  usage  anciens. 
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H  lum  f  en  la  duunbre  des  eomplet  ptieil» 

Icnient ,  combien  qu'en  icelie  soient  aucuns 
Iraot  prud'homnes  ancMos,  ipii  voua  duisent 
avertir  de  ce. 

I*  Item  ,  quant  aux  élus  de  voire  royaume  , 
el  «bmI  tttx  reeereun  dea  aides ,  il  noua  aem- 
ble  que ,  poarlebieii  de  vous  et  de  votre  pen- 
ide ,  et  afin  que  vous  ayez  plus  de  finances ,  si 
les  jug(^  eussent  eu  la  charge  ûp^  diirs  fiiinn- 
oea ,  vous  eussiez  gagné  une  grand  Minime  de 
déniera,  lesquels  emporlenl  les  deewt  dita 
élus. 

»  JStem,  il  nous  semble  qu'on  devrait  élira 

par  bonne  ff  vmif  rlorfion  cprfpîns  sfifr^'s  hom- 
mes ,  afin  qu'ils  soient  seuls  el  pour  io  tout  à 
votre  conseil  avec  ceux  de  voire  lignage  ,  afln 
de  vous  loyaument  eonieilier  et  avertir  de  vos 
besognes  et  de  votra  royamne ,  non  ayant  l'aBil 
à  quelconque  chose  Tors  lant  seulement  au 
bien  de  vous  et  dr  voire  rovnumf  ,  et  qu'en  ce 
faisant  fussent  gardés  et  subslaniés  de  vous  et 
de  votra  Jnstiee ,  en  telle  naniAra  que  tout  ce 
ifolls  avHwroieat  iwurlebieo  dessm  dit  Ittt 
mis  à  exécution ,  sans  contradiction  nulle ,  et 
qu'ils  fissent  h  \om  Ips  serments  qui  ont  été 
faits  ,  avec  encore  aulrcs  serments  solennels  , 
comme  il  est  dessus  dit. 

«  Iran ,  et  nous  senUe  qu'on  devivit  pour* 
voir  aaxfirantitres  de  Picardie  et  d'Aquitaine 
et  des  autres  pays ,  en  donnant  à  rba«  une  par- 
tie raisonnablement  somme  d'argfni  ii  >ur  la 
défension  des  dites  frontières ,  pour  contester 
à  la  malideuse  ooeutsion  de  ce  royaniae,  tel- 
lemenl  et  si  convenablement  que  nuls  inconvé- 
nients ne  s'en  puissent  ensuivîr. 

»  Item  ,  et  a  pourvoir  aux  incnnvrnienls  qui 
viennenl  chacun  jour  par  les  prévois,  fermiers, 
et  qièoialement  sur  les  pauvres  el  aimples 
fons ,  il  est  expédientd'aviser  bonnes  et  suffr- 
sanlea  personnes,  ayant  gages  raisonnables, 
pour ,  de  volrc  partie ,  avoir  regard  sur  les 
prévôts  el  fermiers,  sans  «rêver  les  pauvres 
gens  en  demandaul  amendes  irraittonnables. 
•*  /fvm ,  et  pourcc  que  les  dlls  ineonvénienla 


»  Mkm ,  votra  lUe  et  voe  mMoIs  devant  dits 
vous  supplient ,  tant  bnmblement  que  nira 

le  pfiivpnt ,  que  vous  veuillez  remédier  aul 
cboses  devant  dites  ,  c'esl  à  savoir  k  ceux  qui 
ont  eu  exces>stveroent  vos  Iréaoi^  sans  cause 
raisonnable ,  et  que  vous  veuilles  ordonner 
aueunsB  penoones  de  votra  sang ,  avec  autres 
Lr  nnos  ppr-^onnes  qui  ne  soient  point  de  l'ap- 
]iar:.  nancedes  rievanl  dits  ,  qui  puissent  réfor- 
mer touii  eaux  qui  ont  délinqué,  de  quelconque 
élat  qu'ils  soient. 

»  /ïam ,  et  qu'il  vous  plaise  eommenderam 
prélats  el  bourgeois  des  provinces  et  étant 
qu'ils  nomment  tous  ceux  do  leurs  provinces 
qui  ont  commis  aucune  défaulc  ès  cliosea  dih 
vaut  dites. 

•>  Desqudles  choses,  notra  très  sonvarainssî- 
gneur,  votre  aile  devant  dite  et  vos  dits  aqjeia 

exposent  très  humblement ,  comme  ceux  qui 
entre  loules  les  ehnsos  désirent  volrc  bien  et 
lionneur ,  a  la  con&crvalion  de  votre  couronne 
et  domination.  Et  ne  l'a  pas  dit  votra  dite  fille 
pour  an  imeader  tempordiement ,  mais  pour 
faire  son  devoir  ;  car  chacun  sait  bien  qu'elfe 
r'n  pas  accoutumé  d'avoir  Ips  onices  ni  les  pro- 
Uls ,  ni  de  soi  entremellrc  sinon  do  son  élude  , 
et  vous  remonlrar  ce  qui  est  &  votre  profit  et 
à  voira  booneur,  quand  les  cas  le  requièrent. 
Kt  Jé  soit  ce  qu'elle  soit  par  plosieurs  fois  ve- 
nue devers  vous  pour  vous  remontrer  plu- 
sieurs des  dessus  dites  choses ,  toutefois  provi- 
sion n'y  a  pas  été  mise,  dont  votre  royaume 
est  en  si  grand  danger  que  plus  ne  peut.  Bt  fteut 
cette  fois  que  vos  bons  et  loyaux  sujets  s'ac- 
quittent devers  vous.  Et  à  démener  ladite  be- 
soiine  ,  votre  lille  et  siijpts  dessus  dits  requiè- 
rent l'aide  de  voire  Itls  ntne  le  duc  d'Aquitaine 
et  te  due  de  Bourgogne ,  qui  piéça  a  eiicommeo> 
eé  la  dite  besogne  et  praeécuiion,  sans  épargner 
coeur  ni  chevaoce  ;  avec  lesquels  s'est  ajoutée 
votre  dite  fille  ,  considérant  les  choses  Oire  rai- 
sonnables; mais  lant  par  de  grands  empêche- 
ments qui  par  diverses  manières  y  ont  été  na- 
guéra  mis  par  aucuns  des  gouverneurs  dessus 


sont  moult  granda,et  qu'il  y  a  plusieurs  antres  j  dits ,  doutant  être  repris,  la  dite  prosécution  a 

inconvénients  et  larcinsqui  ont  \h  grand  temps  I  été  délais^^ér  .  rnr  ils  se  sont  enforcés  de  l'em- 


duré  ,  auxquels  ne  pourroit  être  si  tôt  pourvu, 
votre  tille  et  vos  s^jets  devant  dits  compren* 
nent  et  promettent  d*^  y  emplovcr  à  leur 
pouvoir. 


pécher  de  Unit  leur  [itiuyuir,  comme  font  ceux 
qui  présenlemcnl  sont. 

»  Requièrent  aussi  les  dessus  M  A  nos  très 
radottlés  seignewf ,  f*est  A  savoir  de  Nevért , 
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iJeVfr(t8,deCharolois,  de Har ctde Lorraine, 
itu<ùioéUiblet>(  mart'chalde  France,  au  grand- 
wtBit  de  Rhodes  ,  à  l'amiral ,  au  inatlre  des 
aiftiHrien ,  et  génénIemeDt  A  tonte  la  ebe^ 
vkne  éniyerie  de  ToCre  royamne ,  iiai  est 
aimk  pour  la  consertation  de  votre  cou- 
mn*"  au«<?i  A  vos  ronspîl!»»rs  cl  k  tous  vos 
mires  sujets,  que,  pareil!»  iik  ni,  chacun  selon 
«eêUl  se  veuille  acquiiUr  dtwcrs  votre  ma- 
JhM.  El  pooroe  qu'aticoiia  des  deiaus  dHs  ont 
él  pabliqneOMiit  que  ce  que  fotre  fllle  dessoa 
diiPTous  expose,  cî*eat  par  haine  et  par  rela- 
!i<>D(}'peu  de  gens  ,  e>?f  h  Srivoir  de  cinr;  on 
plaise  vous  savoir  qu'olle  n'a  pas  ar»  nu- 
looedesoi  informer  par  celle  manière  ;  mais 
étiëè  informée  parce  que  la  chose  est  toute 
(hirert  notoire,  et  euide  qu'il  n'y  ait  ei  tiomuie 
dr  tî  petit  entendement  qui  ne  connoisse  bien 
'i  t]f'v.\[e  des  dessus  dils.  Kt  aussi  en  a  Mà 
J»prtie  pir  plusieurs  prrsonnes  aimsnf  voire 
!)*«.  Mâjs  par  telles  paroles  n'ont-îls  pas  ga- 
gné leur  cause  ;  car  pour  quelconque  leur  vo- 
Ul,  «lia  ne  te  taira  pas ,  sauvé  votre  volon* 
Ubiatieuoe. 

»  El  conclut  votre  dite  fille  que  vous  pour- 
^it'tn  diligemment  les  choses  devant  dites , 
*»o»(^dque  dilalion  :  et  à  ce  poursuivre  se 
veol-«Ue  employer  sans  faire  quelque  faute 
CBieniiiii  ;  car  autremeiit  votre  dite  mie  ne 
s^K^riMt  paa  envers  votre  dite  ibajesté 

^pr^laqnrlîi"  i onrlu^^ion  faîte  parTuniver- 
iiléde  Paris ,  et  qu'ils  eurent  requis  aux  prin- 

et  seigneurs  ,  et  aussi  aux  prélats  là  étant, 
fMfe  avoués  de  ce  qu'ils  avoient  dit  et  pro- 
Mpoor  le  bien  du  roi  >  de  son  royaume  et 
Ah  chose  publique,  el  que  les  dessus  dits  les 
'^ir^ot  avoués  en  leur  disant  qu'ils  étoient 
(le  les  assister  du  tout  ,  en  mettant  et  fai- 
»nt  roeiire  toutes  les  besoK'iu  s  dessus  dites  à 
pteine exécution ,  les  gouverueura  du  roi ,  c'est 
t  moir  de  eeux  qui  afolenl  èu  la  gouverne 
te  loances ,  ftireotibrt  émerveillés,  et  eurent 
mnd  doute  qu'ils  ne  AMSeut  arrêtés  person^ 
Mllement.  El  entre  le«?  sntres  .  mattre  Henri 
^  Maries ,  chancelier  de  France ,  voyant  qu'il 

'  CoDrormémcnt  i  ccl(«  reqoète,  le  fttt  fli  paraître 

("Wiionnance générale  poor  la  police  dn  royaume,  qui 
ûapaliliée  le  24  mai  I4I9.  Voyez  le  tonic  lO  dwOr- 


ètnil  irciis^  comme  les  autres ,  par  certains 
mn\  (  IIS  (ju'll  trouva  se  trahit  devers  le  roi  , 
et  iil  taul  par  ses  belles  paroles  qu'il  fui  bien 
content  de  lui ,  moyennant  qu'il  lui  promit  à 
payer  une  grosse  somme  d'argent  en  dedans 
brefs  jours  ensuivant. 

Le  samedi  ensuivant ,  second  jour  de  mars  , 
Andrieu  Guiffart,  un  des  trésoriers  ,  fut  pris 
et  mis  en  Châlelet ,  et  son  compagnon,  Jean 
Guérin ,  s'enfuit  en  une  église,  et  lèse  tint. 

Messire  Pierre  des  Essarta ,  prévôt  de  Paris, 
qui  naguère  avoit  eu  grand  gouvernement  au 
vorape  de  lîources  ,  lequel  le  duc  de  Bourgo- 
LI1C  avoil  toujours  soutenu  ,  mais  l'amour  éloit 
refroidi ,  parce  qu'il  s'éloil  depuis  peu  montré 
trop  affecté  à  la  partie  d'Orléans,  se  partit  de 
la  ville  de  Paris  »  et  envoya  à  Gharenton,  pour 
prendre  le  pont  pour  avoir  passage,  Thomelin 
de  Brie  et  autres  hommes  d'armes  ;  lesquels 
furent  pris  par  ceux  de  la  dite  ville  de  Charen- 
ton,  qui  en  étoient  avertis,  et  furent  emment'S 
prisonniers  en  la  tour  du  Louvre.  £t  le  dit  pré- 
vôt, prenant  un  autre  ehemin,  échappa  et 
s'en  alla  à  Cherbourg,  dont  il  étoit  eapitaine,  et 
là  se  tint  aucune  espace  de  temps.  El  bref  en- 
suivant, Le  Baudrin  de  La  lieuse  '  fut  consti- 
tué prévôt  de  Paris  ;  et  lors  le  roi  fut  malade 
de  sa  maladie  accoutumée.  Et  pour  tant  toutes 
les  besognes  du  royaume  étoient  conduites  par 
le  duc  d'Aquitaine.  Et  adone  tat  ordonné  que 
plusieurs  officiers  royaux,  et  par  spécial  ceux 
qui  avoient  en  main  les  finances  du  roi,  seroienl 
arrêtés  jusqu'à  tant  qu'ils  auraient  rendu 
compte  de  toutes  leurs  recettes. 

CHAPITRE  cm. 

Comneat  le  due  4*411111111110  m  conrfouça'à  aoo  etamedlcr; 
d<^  cnriH  qui  te  anireni  «Un  tfli  gnadi  NtfMtn,  ei 

autres  b€«OKUi'«. 

En  ces  jours,  en  plein  conseil  royal,  oit  pW*- 
sidoit  le  duc  d'Aquitaine  ,  se  murent  aucunes 
paroles  entre  le  chancelier  de  France  et  mat- 
tre Jean  de  Nesie,  chancelier  d'Aquitaine,  et 
tant  que  parleurs  paroles  fut  dit  par  le  dit  chan- 
celier de  France  qu'il  ne  disoit  pas  évangile , 
et  ioelui  répondit  fellemenl  fiu'll  mentoit  par 
ses  dents ,  et  plusieurs  fois  lui  répéta  telles  in- 
jures el  pareilles,  ctadouc  le  chancelier  de 

<  B«ger  A  U  neuie,  dit  U  Borgne. 
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Franrp  lui  dit  :  Vous  m'injuriez ,  et  Tavez 
autre  toi^i  fait,  moi  qui  suis  chancelier  du  roi  ; 
néaiuaoins  Je  l'ai  toi^oun  porté  el  scoQDrt , 
pour  l*honjieiir  de  ntonteigneur  d*AqiiilaiDe 
qui  est  ci  présent ,  et  ai  encore  en  peosèe  de  le 
fniro.  »  El  lors  le  dit  duc  d'Aquitaine  ,  oyant 
les  paroles  dessus  dites  ,  tout  ému  d'ire  ,  prit 
son  ctiancelier  par  les  épaules»  et  le  bouta  hors 
de  la  diambre  en  disanl  :  «  Vous  «tes  un  mao- 
vais  libaul  et  orgueilleui ,  ni  nous  n'avons 
plus  orirp  (\o  votre  service  ,  qui  avez  injurié  en 
notre  présence  le  chancelier  de  monseigneur 

10  roi.  »  Laquelle  chose  ainst  faite ,  le  dit  sire 
d*Ollwiiig  rendit  lei  ueaui,  et  en  ion  liio  fiit 
fait  «liancelier  maître  Jean  de  Yailly,  avocat 
en  parlement. 

Nonobstant  ce,  ladite  reine  cuida  apaiser 
son  fils,  et  mC^memenl  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
qui  Tavoil  mis  au  dit  oflice.  Mais  ils  ne  le  pu- 
rent nullement  Utebir  ;  car  déJA  il  oommençoit 
fort  A  domioer ,  et  vouloit  que  tous  ses  gens  et 
ceux  de  son  royaume  se  conduisissent  du  tout 
à  son  plaisir,  et  disoit  aucunes  fois  à  ses  féables 
qu'à  lui  touchoil  plus  qu'à  nuls  autres.  Ktavec 
ce  avoit  touieni  qui  loi  remontroH  aecrèle- 
ment  que  dorénavant  il  avmt  aeni  et  Age  com- 
pétent  pour  prendre  le  gouvernement  du  dit 
royaume,  el  que  faire  le  devoit,  attendu  la  néces- 
sité ou  étoit  le  roi  son  père  ;  et  entre  les  autres, 
leduede^,  le  duo  Lonia de  Bavière,  le  comte 
de  Vertus ,  et  autres  de  celte  allîanee ,  qui 
adODc  se  tenoient  à  Paris ,  et  le  visitoient  très 
souvent ,  et  ne  d^siroient  autre  chose  qu'il  en 
prît  le  gouvernemenl. 

£1  de  tout  ce  étoil  assez  averti  le  duc  de 
Bourgogne  ;  et  aperoevoit  a«eK  que  loules  les 
besognes  se  parachevoient  el  machinoient  A  in- 
tention de  le  mettre  hors  du  dit  gouvernement 
du  royaume  ;  si  nr  le  prenoit  pas  bien  en  gré, 
elavoit  plusieurs  imaginations,  ésquelies  il  lui 
soiivenoK  bien  de  ce  que  le  dit  due  d'Aqiûtaine 
lui  avdt  dit  devant  Bourges,  qu*il  feroit  flmr  la 
guerre  ;  et  avoil  connu  que  le  traité  fut  fait  outre 
les  promesses  quiavoient  été  jurées  et  conclues 
À  Paris ,  présent  le  conseil  royal  ;  néauiuoins , 

11  roonlroit  semblant  que  rien  ne  lui  en  fût. 
En  outre,  en  ces  mêmes  Jours,  flit  donnée 

la  comté  de  Ponthieu  à  Jean  de  Touraine,  son 
second  fils ,  et  ce  à  l'inslance  et  pourchas  du 
due  Guillaume,  comte  de  Hainaul ,  duquel  il 


avoit  épousé  la  fille  ;  et  nonobstant  que  eeu\ 
de  la  ville  y  résistassent  ù.  leur  pouvoir,  veuil- 
lent demeurer  sous  la  seigneurie  du  roi,  si  en 
Alt  la  possession  prise  parle  ditduedeToit* 
raine ,  par  les  seigneurs  d'Andregines  et  de 
Aïonch.is  ,  familiers  d'icelui  duc  Guillaume  ; 
et  porU  n  ni  h  s  1*  Un  s  au  dit  lieu  d'Abbeville, 
auquel  elles  farr  iU  publiées. 

Esquels  }vms ,  est  A  savoir  la  mi-earfeo» , 
aucuns  bourgeois  et  le  commun  de  la  tiBe  de 
Sùissons  soudainement  s*ém\irent ,  et  vinrent 
au  châtet  de  leur  cité  ;  si  rompirent  le  mur  du 
dit  châtel ,  qui  joignoit  aux.  mura  de  leur  ville, 
tantd^n  cAléeonmed*amre.  El  lool  ee  Breat, 
afin  que  par  toute  la  cirouilé  de  leur  dite  cité 
pussent  aller  sur  leur  muraille  sans  danger  ; 
et  avec  ce  démolirent  le  pont  venant  d'icelui 
chAlel  sur  la  rivière ,  afin  que  nuls  ne  pussent 
être  mis  dedans  par  navire  ni  autrement ,  ce 
qui  par  avant  ae  poovoit  liûre  sans  leur  0009^, 
lequel  cbfttel  apparteooit  au  due  d'Orléans , 
qui  en  fut  très  déplaisant  ;  mais  à  présent  ne  le 
pouvoil  avoir  autre,  nonobstant  qu'il  en  fit 
plusieurs  complaintes  envers  le  roi  el  son  con- 
seil, pour  en  avoir  réparation. 

El  adonc,  A  l'inslanee  dn  due  d'Aquitaine, 
fut  rendu  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  le  chef 
et  corps  de  messire  Mansart  du  Bois ,  lequel 
a  voit  été  décapité  à  Paris,  comme  dit  est  de- 
vant: et  A  dix  heures  en  la  nuil  aon  chef  Bit 
Mé  des  balles,  et  son  coq»  de  Montftneon,  et 
mis  ensemble  en  un  sercus,  et  porté  en  la  ville 
de  Roussevn! ,  au  dioc«''SP  d'Amiens  ;  et  là  fut 
enterré  honorablement  eœprés  son  père  et 
ses  prédei:esaeurs. 

CHAPITRE  CVni. 

rwwiwil  Hcvi  de  iMsmnt,  roi  d'Angtelem,  ^iii  «vwiélé 
UH  vaiBMit  e1wf«litr,  MpÎMt  M  «M  m,  M  Se  rtriUiiie» 

EaviroD  la  fin  de  cet  an,  Henri  de  Iiancae- 
Ire,  roi  d*Anglelem,  qui  en  son  temps  avoit 

été  très  vaillant  chevalier,  aigre  et  subtil  con- 
tre ses  ennemis ,  et  lequel ,  comme  en  autres 
histoires  est  plus  a  plein  déclaré  >,  pour  venir 
à  l'honneur  el  possession  de  la  couronne  du 
dit  royaume  d'Angleterre,  avoit  Jadis,  par  cer* 

*  Vofri  le  ^  voliniM  de  tYoltMrd. 
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iMiMNilé  d'ieeltii  royaume  son  propre  oousiii- 

gennaio,  Richard ,  roi  d'Angleterre .  apr^s  ce 
qa'W  en  avoit  joui  et  possédé  paisiblement  l'es- 
pace de  vingt-deux  ans,  moult  aggravé  ei  pi- 
tememeni  oppresoé  de  la  maladie  de  lèpre , 
tanaiiia  aa  vie    el  Ail  mis  en  sépulture  roya^ 
huent  el  lioaonMeneiit  en  l'élise  de  ^\'as- 
f»>mo«lipr  emprè»?  *;e8  prédécesseurs.  lequel 
roi  délaissa  quatre  tils  :  cVst  à  savoir  le  pre- 
mier nootmé  Henri ,  qui  éioil  prince  de  Galles, 
et  auoeéda  as  dit  royauane;  le  second  ètoit 
nommé  Thomas ,  doc  de  Cbreoce  ;  le  tiers , 
Jean,  duc  de  Bedfort  ;  le  quart ,  Honf roi ,  dur 
de  Gloceslre  :  el  avoit  une  Aile  qui  fut  mariée 
au  rouge  duc  de  Bavière.  Lesquels  quatre  Tré- 
resdeanis  dits  éloient  tous  beans  peraonnages, 
bien  ndmaès  eu  plusieurs  sciences  ;  el  eurent 
rhacun  d'eux  depuis  assex  grand  gouverne- 
ment ,  dont  il  sera  fait  aucune  mention  ci- 
uprés.  Toutefois  U  faut  parier  aucunement 
dtavnes  paroles  qu'iceloi  roi  défunt  dit  à 
fon  fils  aini ,  A  son  demin  Jour. 

Vérité  est  que  lui  étant  jfur  pkMenrs  Jours 
si  étr<*inl  de  maladie  que  plus  ne  pouvoit , 
ceux  qui  de  lui  avoient  la  garde ,  un  certain 
jour ,  voyants  que  de  son  corps  n'issoit  plus 
dMeine ,  enidanis  pour  frai  <|a*il  fOt  transi , 
Im  a(voient  couvert  le  visage.  Or  eit  aimi  que, 
comme  H  est  nrroutumè  de  faire  au  pays,  on 
avoit  mis  sa  couronne  royale  sur  une  couche  as- 
sez prés  de  lui,  laquelle  devoit  prendre  présen- 
tement après  son  trépas  son  dessus  dit  pre- 
mier llls  et  suceesMur  ;  lequel  AU  de  ce  firire 
assez  prèl  ;  et  prit  la  dite  couronne ,  et  l'em- 
porta sans  le  donner  à  entendre  des  dites  par- 
dès.  Or ,  advint  qu'assez  tôt  après  le  roi  jeta 
UB  soupir  ;  si  fut  découvert ,  et  retourna  en 
âmes  bonne  mémoire,  et  tant  qn*il  regarda  oA 
avoit  été  sa  couronne  mise  ;  et  qoand  il  ne  la 
>it ,  demanda  où  elle  éloît  ;  et  ses  gardes  lui 
répondirent:  «  Sire,  monseipneur  le  prinre 
•  votre  fils  Ta  emportée  ».  £i  il  dit  qu'on  le 
fit  venir  défera  lot;  et  ily  vint».  Et  adone  le 

*  Henri  étoll  •njet  «  de*  attaqurt  ri'^ipnpieiie  depnis 
MO  retour  d'Écosse.  Itardyng,  éam  sa  Cbrouique  mé- 
trique aaglailt,  411  aenl  ^il  neetat  d'naa  aSseUoa 

*  Ce  néoie  bît  Mt  raconté  par  VS'aliiofsluuii  et  Im 
sauta  MHorkns  aa|til«. 


265 

roi  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  enn^elrlé  sa 
couronne,  et  le  prinoe  lui  dit  :  <«  Monseigneur , 

■  voici  en  présence  ceux  qui  m'avoienl  donné  h 
>•  entendre  et  aninné  qu'étiez  trépassé;  et  pour 
>>  ce  que  suis  votre  Uls  atné ,  et  qu'à  moi  ap- 
»  pariiendra  votre  eouroue  et  rormime,  après 
»  que screi allé  de  vieà  trépss,  l*avob  prias.  » 
Et  adone  le  roii  en  soupirant,  lui  dit  :  «  Beau 
"  fils  ,  comment  y  auriez-vous  droit ,  car  je 
»  u'en  eus  oncques  point ,  et  ce  savez-vous 
»  bien.  »  —  «  Monseigneur,  répondit  le  prince, 
•  ainsi  que  voasl'avcs  tenue  et  gardée  à  répée« 
>  c'est  mon  intention  de  la  garder  et  défendre 

toute  ma  vie.  >  Kl  adonc  dit  le  roi  :  «■  Or , 
••  en  faites  comme  bon  vous  semblera  ;  je  m'en 
<>  rapporte  à  liicu  du  surplus,  auquel  je  prie 
»  qu'il  ait  merci  de  n»i.  *  Et  bref  après,  sans 
autre  chose  dire,  alla  de  vie  ft  trépas. 

Et  après  qu'il  fut  mis  en  terre,  comme  dit 
est  dessus,  !e  dit  prineo  de  (yalles  fut  couronné 
très  honorablement  par  tous  les  princes  et  prê- 
tais du  royaume  d'Angleterre  i  et  ne  fut  ham* 
me,  de  quelque  état  qu'il  fOt ,  qui  s^apparùt 
pour  lui  contredire. 

El  tantôt  ^pr^'s,  !e  duc  de  Clarence  et  les  au- 
tres An^lois  qui  étoienl  encore  en  la  duclié 
d  Aquitaine ,  quand  ils  ouïrent  les  nouvelles 
de  la  mort  de  leur  roi ,  reloumérent  tu  plus 
bief  que  faire  purent  au  royaunw  d'AnglO' 
terre  ;  et  jà  soil  ce  qu'il  y  eût  trêves  entre  les 
deui  royaumes,  nonobstant  ce,  apr^'ssa  mort, 
les  dits  Aoglois  des  Irooiiércs  de  Calais  com- 
mencèrent à  courir  et  à  travailler  très  Ibrt  le 
psysde  Boulenois  ;  et  tant  qu'il  fsilut  quele 
connétable  renforçât  ses  garnisons  d'Ardres , 
(;r  a  vélines  et  autres  lieux  tenants  le  parti  des 
François. 

CHAPITRE  aX. 

Contmcni  \rs  i  tTi  i>  r<  du  roi  <*toi«nl  et»  grand  doute;  de  la 
priw  lie  neutre  Pierre  d<^  l-istaru  el  du  due  de  Bar,  et  de 
ptarinin  amrcabeaaanM  bilei  par  ki  ParWen. 

Au  oonunencenient  de  cet  an,  les  officiers 
du  roi  de  France ,  c'est  A  savoir  ceux  qui 

avoient  le  gouvernement  des  finances  depuis 
vingt  ans  par  avant ,  éloient  moull  fort  pres- 
sés et  contraints  de  rendre  compte,  et  se  fai- 
soient  plusieurs  informations  A  rencontre 
d'eux,  tant  publiquement  comme  secrètement, 
dont  la  plus  grand*,  partie  d'iceux  étaient  en 
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grand  douta  «t  foupçon ,  comme  dit  €it  iil'>> 

leur» ,  comme  ils  pourroicnl  tVhappor  ;  rnr 
déjà  en  y  avoil  plusieurs  arrêtes  personnelle- 
roeal ,  el  ies  aucuns  s'ôloienl  rendus  ftigîlirs  ; 
deiqae.U  on  a?oil  mit  toos  let  biens  en  la  main 
du  roi.  Si  queraiCDt  divers  moyens  onvt^rs  les 
princes  qui  Rouvpriioiont  le  roi.  Entre  les- 
quels messire  Pierre  dc$  K'^çatIs,  qui  s'en  éloil 
fui  à  Cherbourg,  par  aucuns  moyens  qu'il  eut 
miTen  le  duo  d'Aquitaine ,  PA  nmandè  à  ve* 
QÎr  dadani  le  dit  lieu  de  latrie,  et  entra  aeerfr- 
lement  dedans  la  bastille  Saint-Antoine,  et  avec 
lui  Antoine  d*»<;  Kçsarts.  son  fr^re  ;  mais  lou- 
lefois  tl  fut  aucunetiienl  su  par  aucuns  des 
bourgeois  de  Paris ,  qui  pas  ne  l'aimoienl  ;  et 
le  llraot  *  lavoir  au  due  de  Bourgogne  et  à 
aei  gens*  qui  pareillement  de  luin*éloieni  pat 
contonls  r  fut  assoz  hrr-f  faite  une  grand'  as- 
st^mbiée  des  coitiinuni'â  ûe  Paris,  avec  laquelle 
allèrent  messire  Elioo  de  Jaoqueville,  lors  ca* 
piHiM  de  Mt ,  et  auouut  autrea  des  gens  du 
due  de  Bourgogne;  et  tout  eneemUe  allèrent 
devant  la  dite  bastille,  et  tant  firent  qu'ils  eu* 
rent  en  leurs  mains  le  dessus  dit  messire  Pierre 
des  Esaarts  et  «un  frère  Antoine;  et  les  menè- 
rent pritonniart  au  ohftlel  du  Louvre,  et  de- 
puis tarent  menét  au  pelait. 

Et  après  eea  beiogncs  accomplies  ;  les  des- 
sus dites  comTTunif's  derechef  s'assemblèrent , 
jusqu'au  nombre  de  six  raille  ou  environ, 
sous  l'étendard  du  dit  Jacqueville  ;  aveo  les- 
quels  s'adjoignirent  menim  Robert  de  Mailly, 
menire  Cliaries  de  lent  et  pluneurs  antres 
hommes  d'armes  de  l'hôtel  du  duc  de  Bourgo- 
gne. El  tous  ensemble,  environ  dix  heures  du 
matin,  allèrent  eux  mettre  devant  l'iiôtcldu 
duc  d'Aquitaine;  et  ètoient  les  principaux 
émouveurs  d*icelles  communes  Jeannot  Gabo- 
ebe,  écorcheur  de  vaches  au  maisiel  Saint-Jac- 
ques, maître  Jean  de  Troyes,  surgien  à  Paris, 
cl  Denisnl  de  CJiaumont  ;  lesquels  entrèrent 
dedans  l'hôtel ,  et  allèrent  au  dit  duc  d'Aqui- 
taine ,  disant  en  cette  manière  :  •  Notre  très 
•  redouté  leignear,  véez-ci  les  Parisiens,  non 
1»  pas  foTis,  en  armes,  qui ,  de  ])nr  celle  bonne 
»  ville  de  Paris ,  pour  le  bien  de  voire  père  et 
»  de  vous ,  requièrent  qu'on  leur  livre  aucuns 
»  traîtres  qui  sont  en  votre  hAld  de  prêtent.  » 
A  quoi  le  dit  due  répondit  par  grand'  ftireur 
que  ee  n*apparfenoit  pts  à  eui ,  et  auisi  qu'il 


n'y  avoil  nuls  traîtres  en  son  hôtel.  Auquel  \H 
dirent  que,  s'il  les  vouloit  bailler,  il  les  bailhM, 
ou  si  non,  en  la  présence  de  son  visage,  ils  les 
prendroieot  et  puniroieni  selon  leurs  dëméri- 
t«t.  Et  entre-temps  le  due  de  Bourgogne  et  10 
duo  de  Lorraine  wrfenant ,  y  allèrent  aucuns 
des  dits  Parisiens  et  enlr^rrnl  dedans  le  dit  hô- 
tel, et  de  fait  prirent  maître  Jean  de  Vailly  , 
nouveau  chancelier  du  dit  duc ,  Edouard ,  duc 
de  Bar ,  consin-germain  du  roi ,  messire  Jao- 
quet  de  La  Rifière,  lei  deui  llb  du  teignenr 
doBotsayiBIielielde  Titryetson  IMre,  les 
deux  nis  de  messire  Regnault  de  Onvenne'^,  les 
deux  frères  du  ÎMesnil ,  les  deux  Geresuies  et 
Pierre  de  Nesson.  Et  adonc  le  dit  duc  d'Aqui- 
taine, fojant  en  sa  préoenee  être  hit  un  tel 
outrage ,  Jeta  les  yeux  deven  le  duc  de  BooT' 
gogne,  el  par  grand  couroux  r^if  :  ■  Pcnu- 
"  père  .  celle  émeute  m'est  faite  par  votre  con- 
»  seil  ;  et  ne  vous  en  pouvez  excuser,  car  gens 
•*  de  totn  liAtei  sont  les  principaux.  Si  saeliax 
w  sornnient  qu'une  fois  vous  en  rapenlirez ,  et 
>•  n'ira  pas  toujours  ainsi  à  voire  plaisir.  i*  A 
quoi  le  dit  duc  de  Bourgogne  répondit,  en  soi 
excusant  aucunement  :  «  Monseigneur ,  vous 
<•  vous  informerex  quand  serez  refroidi  de  vo- 
•  tre  ira.  » 

Et  adonc,  nonobstant  les  paroles  dtssus  di- 
tes, furent  emmenés  tous  ceux  qui  avoient  été 
pris,  et  mis  en  diverses  prisons  ;  et  après  allè- 
rent quenr  maître  Raoul  Bridoul,  secrétaire 
du  roi ,  lequel ,  ainsi  qulls  l'emmenoient,  lut 
féru  par  l'Un  dieeox,  qui  le  hafoit,  d'une  hache 
en  la  tète ,  el  un  aulre  le  boula  en  rivière  do 
Seine ,  et  fUt  là  mort,  et  aussi  occircnl  un  ta- 
pissier moult  riche  A  bien  emparlé ,  nommé 
Martin  d'Ave.  Et  si  tuèrent  un  canooniér  qui 
avoit  éléOdèanois ,  très  exœUent  ouvrier  de 
ce  faire,  lequel  ils  laissèrent  tout  nu  deux  Jours 
devant  Safnlo-Calherine  :  et  nprès  contraigni- 
rent monseigneur  d'Aquitauie  h  demeurer  à 
l'hôtel  de  Saint-Pol  avec  le  roi  son  père  ,  et 
ganlérant  curieusement  les  portes,  aflo  qull 
ne  s'en  allât  hon  dé  la  dite  ville  de  Paris  ;  nt 
disoient  aucuns  d'eux  qu'on  le  faisoit  pour  sa 
correction,  car  il  ètoil  de  jeune  âge  et  ne  pou- 
voit  souffrir  être  redargué  de  quelque  person- 
ne. Les  autres  anignoientplusieuraautMSoaii» 
ses;  entra  lesquelles  l'une  éloit  pourra  qu'il 
vouloit  aller  le  pramier  Jour  de  nni  Jouter  au 
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WtèrMtHMt,  tl  qu'il  tf  oii  mtiidê  à  met- 
ùfePimedesEsMrtsqalliflMnll  six  cents 

fg[>jiV!«  fJ  !p«  prïvftt  poar  nn  mois,  Icquol 
mândfmeol  eluil  ]n  ext^fiito  ;  et  aussi  que  le 
dtt(dûrëaft«el  les  autres  de  sa  partie  fàisoient 
pat  tmtatUv  de  gens  d'armes ,  pour  être 
mk  A  due  d'Aquilaine  u  Jour  tfMSiM  dit  ; 
doBi  k  duc  de  BoargogM  «t  iefiol  Pirilfient 
B  rtmVnt  pas  bien  contents. 

OfKHirvrai,  r'rfoil  piteuse  chose  de  Toir  !nrs 
lereiMdes  dites  couuiiuni^.  el  comment  lis  se 
cudoiioient  dedans  Pariâ ,  tant  envers  le  roi 

«■M«f en  lot  âmm  salipMort.  El  deredief 
èciiÉBi  k§  «tttras  Firifieat  leun  leUres  à 

^Imm  bonnes  villes  du  royaume,  contenant 
qje  it  qu'ils  avoienl  fait  étoil  pour  le  bien  du 
rouf^érant  que  si  besoin  leur  étoil  le  voulsis- 
tntoiieiller,  aider  et  conforter  en  toutes  leurs 
dÉHi  «t  MMBi  que  tous  «nsemble  demeun»- 
MUIddlti  et  ««rrieadu  rai  el  dê  MMi  allié  ; 
atfrés,  afin  que  quei^iifl  oongrégation  ni  Its- 
wnMicde  sfpns  d'armes  ne  fi"if  fnitf»  par  nn- 
™» fei seigneurs ,  fui  fait  un  i  flit  de  par  le 
KNiiireqiidte  d'iceux  Parisiens,  adressant  A 
ttnlsliijilii  et  tènéebaax  du  royaume,  du- 
«dlilMrt'elMiiitt 

•  Okartu,  par  la  graoe  de  Dieu ,  roi  di 
¥nm,  tabiBli  d'AmiAM  Odà  Mû  limitiiMm, 

'^^•«tft»,  ès  divisions  et  débats  qui  nafruére 
'  notre  royaume ,  nous  et  notre  très 
<BVfnBiflr  fils  duo  d'Aqaîlaioe ,  dauphin  de 
^^■•ois,  ifoDS  Uni  labouré  que ,  Dieu  doo- 

"vi.  ajMs  ordonné  bonne  paix  être  et  de- 
"•'^rer  en  notre  royaume,  laquelle  ceux  de 
lignée,  pour  la  plus  grand*  partie,  ont 
^  «(  promis  A  tenir  icelle;  en  outre  ont 
Ml  de  Jurer  et  le  JurèreiiC  eniretelilr  è  leur 
Mr  ;  et  ne  loiit  aucun  fhlre  quelque  man- 
**™^t  ni  assemblée  de  gens  d'armes ,  sinon 
*  Oûtre  exprf''5  mnndement.  Nonobstant  re, 
'^OQ^aoui  entendu  qu'nornns  de  notre  snng 
«lincuos  autres  se  prt^parent  d'assembler  gens 
CHBiieittiires  gens  par  manière  de  compa- 
^  en  iMeun  parties  de  notre  royaume, 
(le  ce  avoir  lioenoe  de  noire  partie;  la- 
lucUe  ehose  e«t  et  pourroil  Mre  à  notre  très 
?^*l'  charge,  et  s'en  pourroienl  ensuivir  plu- 
^^'winconTèn lents,  <i!  n'y  étoit  brévement 
I  de  remède.  Pour  laquelle  chose  nous 


Téui  Aiiiidons  et  exprenémenl  enjoignoni  que 

de  votre  partie  soit  publié  publiquement  en 
tous  lr>s  lirtir  publics  de  votre  bailliage,  en  dé- 
fendant de  par  nous ,  et  sur  peine  de  confis- 
quer corps  et  biens,  que  quelconque  personne, 
de  quelque  état  qu'elle  soit,  soit  baron,  cheva- 
lier ou  autre,  ne  toiie  eu  armel  au  mandement 
de  quelque  aeigneur,  sinon  au  mandement  de 
nous  ou  de  notre  flls  ou  do  notre  bien-aimé 
cousin  le  comfp  rie  Saint-Pol ,  connétable  de 
France,  ou  autre  notre  commis. 

M  El  afin  qu'il  vous  appére  de  ce,  nous  vous 
envoyons  nos  lelires  sœDées  de  noire  grand 
Boel,  en  noire  eonaeil.  Et  leur  soit  eujoint  que, 
toutes  fols  et  quantes  fois  qulls  Seront  mandés 
par  nous  ou  par  notre  dit  fils,  viennent.  El  pour 
tant  (]ue  nos  très  chers  oncle  et  cousin ,  c'est  à 
savoir  les  ducs  de  fierri  et  de  Lorraine  sont 
oontlttuellement  en  noire  service,  notre  inten- 
tion n'est  fias  que  leurs  vassaux  et  sujets  ne 
puissent  venir  devers  eux  toutes  et  (|uanies  lus 
qu'ils  «^oront  mandés,  pour  eut  employer  en 
notre  service.  Et  ?ii  ?mnms  deladilcbailiiefonl 
le  contraire,  nous  voulonii,  et  par  la  teneur  de 
ces  présentes  vous  mandons  que  vous  les  con- 
traignes, par  prise  de  eorps  et  de  biens,  quils 
soient*  eomme  ils  sont,  tenus  à  leur  souverain 
seigneur. 

•>  Donné  â  Paris  ,  le  neuvième»  jour  de  mai 
l'an  de  prace  mil  quaire  cent  t  t  treize,  et  de 
notre  règne  le  Irenle-troisiënie.  Ainsi  signées 
par  le  roi,  à  la  relation  du  conseil  tenu  par  le 
due  d'Aquitaine ,  où  étoieni  les  dues  de  Berri , 
de  Lorraine  et  plusieurs  autres. 

«  J.  MîLLET.  « 
Lequel  mandement  fut  tantôt  envoyé  ès 
lieux  accoutumés ,  et  publié.  £t  alors  tous  les 
Parisiens  avoîenl  Mt  unelîvrèe  deUancs  elia^ 
perons,  lesquels  ils  pbrtoient,  afin  qu'ils  pus* 
sent  mieux  connottre  ceux  qui  ètoient  de  leur 
parti  et  alliance  ;  et  mémr'mrn!  les  firent  porter 
j\  plusieurs  princes  et  autres  notables  sei- 
gneurs ,  et  aussi  A  plusieurs  gens  d'église  ;  et 
qui  plus  est,  depuis,  les  porta  le  roi  en  propre 
personne  ;  laquelle  besogne  sembla  Mte  à  plu> 
sieurs  prud'hommes  grand' dérision,  attendu 
les  détestables  et  cruelles  manières  qu'avoienl 
tenues  et  encore  lenoient  îceut  Parisiens,  les- 
quelles n'étoienl  pas  à  tolérer  ni  à  souffrir; 
toutefois  ils  étoieni  lors  si  puissants  et  si  obs» 
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linès  en  leur  ninnvaiscft'"  qup  les  princes  ne 
savoient  pas  boiinenienl  y  pourvoir.  Toutefois 
iceux  avotenl  grand*  fiance  el  espérance  qu'ils 
wroie&t  loiileoot  el  aidés  du  duc  de  Bompt^ 
et  de  ceux  de  too  parti,  si  beioia  leur  èloit. 

CHAPITRE  ex. 

Omhmbi  )«'«  dt'»iu  diu  Ptrisi«M  firrot  propoMT,  cuit  pré- 
MM»  du  duc  d'Aviluina  «(  «utnt  prineci»  MipelMn  Irar 
*  mibh,  M  ««im  efoMrië*  fUiM  par  «n. 

En  apn^,  le  onzièmo  jour  d<»  mai  ensuivant, 
par  un  jeudi ,  la  bonne  \ille  de  Paris,  laquelle 
eui  audience ,  fil  proposer,  devant  les  ducs 
d'Aquitaine,  de  Berri,  de  Bourgogne  et  de  lior- 
raine,  et  devaot  les  comtes  de  Neven  et  de 
Charolois,  el  devant  plusieurs  nnJres  prélats, 
chevaliers  et  autres  iiens  poriaiit  blancs  cha- 
perons pour  leur  livrée,  qui  passoicnl  le  nom- 
bre de  douae  mOie ,  aneaiieB  elioies.  En  la  Aa 
de  te  prapoiitioD  firent  bailler  au  dit  duc  d'A- 
quitaine un  rôle,  lequel  il  voulut  refuser;  mais 
ils  le  contraignirent  k  le  prendre,  et  là  le  firent 
lire  en  public  :  en  lequel  éloient  nommés 
soixante  traîtres,  tant  présents  comme  absents. 
Les  prieeule  fuient  présentement  pris  et  mis 
en  diartrc  Jusqu'au  nombre  de  vingt  ;  entre 
lesquels  ('•tnienf  !e  <;ei;:^nmrde  Bofîsay,  le  maître 
de  i  hûlel  du  roi,  iMicliei  Lailler,  et  autres  jus- 
qu'au nombre  dessus  dit.  El  les  absent  furent 
appelés  par  les  carrefours  de  Paris  au  son  de 
te  Ifompetle,  aux  droits  du  roi  et  dedans  brers 
jours ,  sur  peine  de  cnnf)<;quer  corps  et  biens, 
quelque  part  qu'ils  fussent. 

£1  est  vrai  que,  le  dix-huitième  Jour  de  mai, 
le  roi  lût  sané  de  sa  dite  maladie;  et  de  leo 
hAtel  de  Saint-Pol  vint  à  te  grand'  église  de 
Notre-Dame,  portant  blanc  cbaperon  comme 
lefj  autres  princes  ;  et  apr^s  qu'il  eut  fait  son 
oraison,  il  s'en  retourna  en  son  dit  tuMel  ,  ac- 
compagné de  grand'  multitude  de  peuple,  tant 
précédant  comme  euuivant.  Et  après,  le  hindi 
fingtième  jour  de  mai,  les  dits  Parisiens  à 
grand'  multitude  d'hommes  d'armes  environ- 
nt^renl  leur  ville,  et  mirent  gardes  sur  leurs 
gouverneurs,  afin  que  nuUi  ne  s'en  pût  fuir  ni 
saiffir  hors  de  leur  dite  tille  ;  et  les  portes 
éloient  deeea  et  fermées;  et  y  «roit  garde 
d'hommes  en  grand'  multitude  bien  armés  de 
toutes  annures,  et  établirent  certains  hommes 


arniis  sur  chacune  rue  de  Paris  pnr  dixaiues. 
Et  ce  fait,  le  prévôt  des  marchaiuls ,  U  s  éche- 
vins  el  tous  les  gouverneurs  de  la  bonne  ville 
irinrent,  à  grand'  multitude ,  tous  armés ,  en 
rhôtel  de  Saint-Pol  ;  et  dans  les  trois  tours  du 
dit  hôtel  mirent  et  ordonnèrent  leurs  ^jens 
d'armes,  el  leur  dirent  ce  qu'ils  de  voit  ut  faire; 
el  puis  allëreol  devers  le  roi ,  qui  avoit  avec- 
que  lui  te  reine  et  son  fils ,  qui  de  ce  rien  ne 
savoient. 

Et  pour  lors  êvoil  à  Paris  une  grand'  assem- 
blée de  seigneur"? ,  c'ef  t  A  sa  voir  les  durs  dp 
Berri,  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  et  Loms,  duc 
en  Bavière ,  frère  de  la  reine ,  lequel  devoit  le 
lendemain  épouser,  an  dit  lieu  de  Saint^Pol, 
lasœurdu  comte  d'Alençon ,  laquelle  avoit  eu 
rpniisé  le  comte  de  Mortaigne ,  c'est  à  «nvoir 
messirc  Pierre  de  Navarre.  £1  y  étoicnt  ,ui>si 
lc2»  comtes  dti  Aevers,  de  Charolois,  de  baint- 
Pol,  connétable  de  France ,  et  autres  phuienrs 
grands  seigneurs,  barons  et  prélats  en  très 
grand  nombre.  Et  là  firent  faire  une  proposi- 
tion, devant  le  roi .  parim  carmélite  nommé 
frère  Eustache,  lequel  prit  son  thème  tel  ;  c'est 
à  savoir  :  iViti  dominu*  custo^rit  civitatem 
mam»  firuOré  tigUal  fwi  cnUMifr  «om.  Qui  vaut 
autant  à  dire  :  Si  te  seigneur  ne  garde  sa  cité , 
qui  la  veille  labeure  en  vnin.  Laqu»  1!o  prn^iosi- 
tion  exposée,  après  prêcha  moult  bu  n,  1 1  là  fit 
aucune  meolioo  des  prisonniers  et  du  mauvais 
gouvernement  de  ce  ro>  aume  ;  et  des  manx  qui 
se  fsisoient  parte  aussi  moidt  grandement.  Et 
finies  sa  collation  et  prédication,  le  chancelier 
de  France  lui  dit  qu'il  se  fîl  avouer.  Lequel 
avoit  au  dos  le  devant  dit  prévôt  des  marchands 
el  les  échevins  de  la  ville  de  Paris,  lesquels  in- 
continent l'avouèrent;  mais,  pow  tant  qu'il 
n'étoit  là  présent  qu'un  petit  de  gens,  el  qu'ils 
ne  parloient  pas  assez  haut  à  l'appétit  du  chan- 
celier, aucuns  descendirent  de  la  chambre  el 
appelèrent  des  plus  grands  el  notables  person- 
nes des  bourgeois  et  de  te  plus  grand'  lignée 
de  Paris,  qui  élotent  avec  les  autres  armée  èa 
dites  cours.  Lesquels  vinrent  tous  ensemble 
devers  le  roi ,  les  genoux  ployés ,  et  lA  avouè- 
rent le  dit  frère  Ëuslacbe ,  en  lui  expo&anl  la 
bonne  etdévole  amouret  volonlèqa*ibnvoient 
à  lui  et  A  sa  génération  et  Ibmiite,  et  eonamenl 
A  sa  majesté  royale  vouloienl  servir  de  cœur 
pur  et  net;  et  que  tout  ce  qu'As  avoiept  fait. 


'  r,o(""inlc 


[1413] 


UVhË  PHËMLEH. 


269 


c'ètoit  pour  le  bien  e4  otililè  de  lui ,  de  sa 
nération  ,  et  pour  le  bien  public  de  tout  son 
royaume,  et  aussi  à  la  conservalion  de  sa  do- 
mination el  seigneurie.  Et  entre-temps,  ïc  duc 
de  Bourgogne,  voyant  iedle  année  et  aseeeD" 
falèeenniMeldiiroi,  deicendit  deven  eux, 
cl  leur  pria  très  acerles  qu'ils  s'en  allassent 
de  là,  en  eux  demandnnt  qu'ils  vouloipnt,  ot  à 
quoi  ils  éloienl  la  venus  atnsi  armés  ;  car  il 
Q'éloit  pas  bon  ni  expédient  que  le  roi,  lequel 
n*amit  guère  qnHl  éloit  retoamé  de  sa  mala- 
die*  les  vil  ainsi  assemblé  et  mis  en  ann^. 

Lesquels  répondirent  qu'ils  n'éloientpas  as- 
semblée pour  mal,  mais  pour  le  bien  du  roî  el 
du  dit  royaume,  en  lui  baillant  un  rôle,  el  di- 
sant qn'ili  ne  se  partiraient  de  Ift  pour  quelque 
chose  Jnsqn'adcmc  qu'on  leur  eût  rendu  et 
baillé  ceux  qui  étoicnt  écrits      dit  rôle;  c'est 
à  savoir  Louis  de  Bavière .  Irere  de  la  reine,  et 
les  cbevaliers  qui  s'ensuivent  :  Charles  de  Vil- 
lers,  Gonrard  Bayer»  lean  de  IlBsIe,  le  sei- 
gnenttfOihaing,  rarcbevêque  de  Bourges, 
«Test  A  savoir  mattre  Guillaume  Bouralier, 
njnfcsseur  de  la  reine ,  Jean  Vincent,  Coline 
de  Pieul ,  Jeannel  de  Coustevillet,  Mainfroy, 
trésorier  du  duc  d'Aquitaine ,  et  un  cbevau- 
chenrdn  due  d'Orléans,  qui  étott  là  adenc  venu 
A  eetle  beure,  et  avoit  apporté  lettres  au  roi  de 
parson  maltir,  drimc  Bonne  d'Armagnac,  dame 
de  Montauban  ,  la  dame  du  Quesnoy,  la  dame 
d'Avelio,  la  dame  de  Noyon,  la  dame  du  Cttàlel 
el  quatre  damoiseUes.  Et  quand  le  dit  due  de 
Bourgogne  vît  que  rien  ne  profltoit  chose  qu'il 
dit,  s'en  retourna  devers  la  reine,  rt  lui  dit  ce 
qu'ils  demandoient,  en  lui  montrant  le  dit  rôle. 
Uquelle,  moult  troublée ,  appela  son  fils  d'A- 
quitaine, et  tai  eonunanda  et  dit  qu'il  allât , 
née  le  dit  due  de  Bourgogne,  dovera  iceux,  et 
de  pur  eUe  tour  priassent  tous  deux  affectueu- 
sement que  jusqu'à  huit  jours  tant  seulement 
se  f  oubisscot  déporter  de  la  prise  de  son  Trére, 
et  au  huitième  jour,  sans  nulle  faute ,  elle  leur 
briHem  A  Mre  tour  volonté  ;  ou  snion  au  moins 
suuftent  qu'elle  puisse  le  faire  mener  après 
eux  lé  où  ils  le  voudront  avoir  prisonnier,  soit 
au  Louvre ,  au  polais  ou  ailleurs.  Laquelle 
chose  ouie  de  sa  mère ,  si  retourna  le  dit  d'A- 
quitaine un  petit  arriére  en  une  cbambre  de 
secret,  et  là  conmençaA  idenrar;  lequel ,  par 

tobortenent  du  due  de  Bourgogne»  s'abstînt 


de  pleurer  ce  qu'il  put  en  torchant  ses  larmes  ; 
puis  issit  et  vint  à  eux  ,  cl  \h  le  dit  duc  de 
Bourgogne  leur  e\{)osa  la  requête  de  la  reine 
en  bref.  Lesquels ,  du  tout  refusant ,  dirent  et 
affirmèrent  quiis  monteraient  en  la  chambre 
de  la  reine,  et,  en  la  présence  du  roi,  les  pren- 
droient  et  les  emméneroient  prisonniers  si  on 
ne  les  leur  bailloit  promplement. 

Et  quand  les  dits  ducs  ouïrent  celle  réponse, 
ils  retournèrent  devers  la  reine  -,  et  présent  son 
dit  Mra ,  qui  étoit  venu  devers  le  roi  et  elle, 
parlèrent  ensemble,  et  ce  qu'ils  avoient  Irouvé 
ils  lui  dirrnî  Adnnr  If»  Tr^rp  dt»  la  r^ine,  voyant 
qu'il  ne  pouvoU  échapper  de  leurs  mains  ,  il . 
plein  d'amertume  el  de  détresse ,  descendit  à 
eux ,  et  leur  pria  et  dit  qu'il  flkt  tout  seul  m^ 
en  garde  ;  et  que,  s'il  étoit  trouvé  eonpoUe,  il 
fût  puni  sans  miséricorde  ,  et  si  non  que  snns 
longue  demeure  i!  fût  délivré,  et  qu'il  s'en  pût 
retourner  en  Bavière  sans  plus  retourner  en 
Franee.  Et  les  anlrse  après  deseendmnt  t  et 
aussi  firent  les  dames  ettesdanoisellca  ;  mab 
ce  neftatpas  sans  grands  pteursetAgrainr ef- 
fusion de  Inrmes. 

Lesquels  tanlôl  lurent  pris  el  mis  sur  che- 
vaux deux  à  deux ,  en  telle  manière  que  der- 
rière les  deux  avoit  quatre  bommes  d'aunes , 
et  ainsi  des  autres  ;  et  ftirent  menés  les  uns  an 
Lniivrp  (>l  les  autres  au  palais  Et  en  ce  faisant 
cloieni  ( eux  de  Paris  à  grand'  compagnie  de 
gens  d  armes ,  qui  devant  el  derrière  les  dits 
prisonnière  allo^t.  Et  ce  IbU,  le  roi  s'en  aOt 
seoir  au  dîner;  et  la  reineavee  son  fUs  entra  en 
sa  chambre  moult  fort  pleurant.  Et  un  peu 
d'espace  après,  le  dit  chevalier  fut  délivré ,  el 
aussi  fut  le  sire  d'Olhaing,  lequel  fui  fait  chan- 
celier d'Aquitaine,  dont  il  avoit  été  été.  Et  le 
due  de  Bourgogne,  qni  avoit  b  gaide  du  duc  de 
Bar,  son  cousin-germain,  et  de  Pierre  des  Es- 
sarls ,  et  aussi  de  Antoine  des  Essarts  et  d'au- 
tres plusieurs  prisonniers  qui  éloienl  au  Lou- 
vre, et  lesquels  il  faisoit  administrer  par  ses 
gens,et8'en  éloit  tait  pleige,  de  laquelte  plei- 
gerie  il  s'en  déporta  du  tout ,  et  les  restitua  el 
rendit  à  ceux  do  Paris.  Desquels  furent  plu- 
sieurs translatés  du  Louvre  au  palais-  p?ir  mix 
de  Paris  el  de  par  le  roi.  Et  de  par  le  roi  et  par 
lui  Itorent  commis  douie  cemndssairef  dievn- 
liera  et  sii  enaunalenn  pourconnoltre  et  ju- 
ger, selon  l'exigence,  des  crimes  des  dits  pri« 
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sonniers.  El  après  fut  baillé  par  écrit  à  ceux  de 
Paris,  qui  avoienl  fail  les  besognes  dessus  di- 
tes, de  par  le  duc  de  Berri ,  oode  du  duc  de 
Bar,  0t  auMi  au  poureha»  (to  la  comlMaa  éi 
Saint-Pol  et  de  ses  autres  aaû»,  un  certain 
traité,  lequel  ils  envoyèrent  devers  l'université 
de  Paris,  pour  avoir  leur  ,\\  \s  el  coosenteineot 
sur  les  choses  dessus  dites.  Lesquels  répoodi- 
iml  qna  de  œoo  rien  oe  ? ouIoÎMt  aalfemotlre 
ni  empêcher  £t  dirent  outre ,  en  plein  cobmU 
du  roi,  que  par  eux  ni  de  leur  conseil  n*avoient 
pas  été  pris  les  dessusdits  doc  de  îkr  ettUlTM 
prirsunaiiTS,  mais  leur  en  depiaisoil. 

El  adonc  iceui  Parisiens,  voyant  la  dite  uni- 
Terailé  ètie  d^Mnto  d'eus,  doulaoi  euoune* 
menl  que  dealieiognef  dowus  dites  ne  fussent 

au  temps  à  venir  demandé^*,  impélrèrenl  de- 
vers le  roi  et  son  grand-conseii  ui)  mandement 
royal  pour  leur  décharge  et  excusaucc,  duquel 
la  teneur  •'eniutl  : 

«  Charlei,  fiar  la  giaee  de  Dieu,  roideFranee, 
à  tous  ceux  i|ui  «s  prétanlei  lettrée  ferrent, 
wlul. 

»  De  la  partie  de  nos  très  chérit  et  bieu  atnés 
le»  prévôts ,  écbevins ,  bourgeois  et  liabitanls 
de  eette  bonne  ville  de  Farii ,  savoir  Aiiion» 
nous  avoir  été  exposé  que,  pour  rurgeol  et 
évident  profit  et  utilité  de  rtous  et  de  notre 
très  (  lier  et  très  amé  premier  tiis  Louis  duc 
d'Aquilame ,  daupliiu  de  Vienne  ,  pour  le  bien 
awiï  de  notre  domiDation  eS  bien  publie  de 
notre  royaume .  pour  le  salut  et  sûreté  de  no^ 
Ire  dite  ville  de  Paris  ,  et  pour  obvier  aux 
grands  inconvénients  qui,  par  le  r<iu  de  plu- 
sieurs nos otUeiersel autres,  tant  par  défaut  de 
benne  Jnsliee  eomme  autrement ,  qui  advien- 
nenl  dejour  en  Jour  »  et  éteient  en  eventure 
et  voie  d'ensuivir  plus  grands  i  nous  et  à  notre 
domination  et  à  la  chose  publique  de  notre 
royaume ,  el  aussi  à  notre  dite  ville  de  Paris  , 
ont  été  par  les  dits  exposants  ou  plusieurs 
d'eux  cefdiaienieot  negutra  Cûtee  oerteines 
prises  en  notre  dite  ville  sur  aucunes  per- 
sonnes ,  hommes  et  femmes ,  tant  de  noire 
sang  et  des  hôtels  de  nous  el  de  notre  Irés 
chère  et  très  amée  compagne  la  reine,  el  de 
notre  dît  lUs,  et  de  très  «mées  et  trts  ehè- 
rss  QUee  In  duchesse  d*A4ulta)ne  etia  eomlesse 
de  Charolois,  comme  autres  gens  cl  oincicrs 
de  neusi  et  notre  dite  ceiweiDe,  et  de  no» 


dites  flHes  el  fîls.  Pour  lesquelles  prises  faites  , 
considère  ia  grandeur  et  qualité  ri  s  [jersonnes 
de  ceux  ainsi  pris  ou  la  plus  gruud  (jarlie,  par 
grand'eongrégation  de  feus  d'nrmes  et  eulre- 
ment  leur  convint  dure  |  lesqneUce  personnes 
furent  cl  «^ont  prisonniers  en  notre  châlel  du 
Louvre  el  en  notre  palais  royal  à  Paris,  et  ail* 
leurs  és  prisons  do  nous  en  notre  dite  ville  de 
Parts  vient  pour  oertains  cas,  machinntioiiB , 
conspirations  el  antres  orimes^  qui  par  les 
dites  personnes  ou  aucunes  dicelleson  dit  avoir 
fait  el  être  r-ominis  el  perpétrés  contre  nous 
et  notre  dit  iilâcUe  bien  public  de  notre  rojau' 
me  et  de  notre  dite  ville  de  Paris  et  des  dits 
exposenis  ou  de  ee  séchante  et  consenlaniset 
pertieipentSyenlIvorisBnt  et  soutenant  les  dits 
cas,  consiiirafions  ,  rnacinnat ions ,  crimes  el 
leurs  faveurs  el  aulremeni  en  nioull  de  maniè- 
res délinquants ,  comme  pour  certaines  aulres 
cnusee  tonehanis  le  foumneaMUl  de  noli«  psr- 
sonne ,  de  notre  dit  fils  et  de  In  polîoe dn  notre 
dite  ville  de  Paris  et  de  tout  notre  royaume; 
afin  que  par  nous  elnos  gens  el  ofiiciers  de  iifi- 
Ire  royaume  à  ce  commis  et  ordonnés  de  par 
nous,  soit  dit  et  ordonné  ainsi  qu'il  apparte- 
noit  s  eique  enssi  per  ieelles  perMxmeeboBnss 
et  nécessaires  pour  le  boa  gouTcnranml ,  laî- 
lion  el  défense  de  notre  dit  royaume  ,  dn  bien 
public  et  de  noire  dite  ville  de  Pans  .  qui  est 
le  cbef  el  principale  viUe  de  tout  notre  royau- 
um,  ne  soient  aucunement  empêchés  eomme 
ont  été  au  temps  pessé  par  leur  eoulpeauenns 
d'eux  et  de  leurs  complices,  qui  de  ce  doutants 
être  punis  s'en  soûl  luis  de  la  ville  de  Paris. 

»  Et  pour  ce  les  dits  exposants  nous  ont  re- 
quis et  supplié  que,  comme,  pour  les  causée  el 
motifii  devant  dits,  la  grand' révérence  anesî 
et  l'amour  naturelle  qu'ils  ont  à  nous  qui  scmii- 
mes  leur  souverain  seigneur  et  naturel ,  ei  à 
notre  dit  premier  fils,  aUn  que  bonne  provi- 
sion el  ordonnance  soit  mise  au  gouvernement, 
toitfcin  et  défense  de  notre  royaume  et  de  la 
chose  publique  d'icelui  pour  la  salvalion  et 
sûreté  de  nous  et  de  notre  dite  seigneurie  el 
aussi  de  notre  dite  ville  de  Paris  ;  el  à  ôler  el 
faire  cesser  tous  les  empêchements  qui  pour- 
voient venir  pour  le  feitdes  dites  pereennen  et 
d'autres  leuit  eompliece,  les  ditee  priaee  et 
emprisonnements  soient;  et  comme  ils  sool  par 
eux  CUts  par  vraie  et  pure  iateutiony  «fnnto 
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Mil Anfiw«  mam  «oalsw  lés  dît»  fn^ 

iaimnpnsoiutewmts  qui  ont  êlè  faits  pour 

rhitfiear  e(  utilité  el  protlt  de  nous  ,  de  Dolre 
yij!»f«jnf  el  (1>  notre  dit  liis,  pour  le  bien  et  la 
tk  ia  ciionc  iHibliquÊ de  ooire  royaume, 


kUMMt  ei  coosidéraUOM  JiHlM,  qui  à  «e 

Qoos mniTenL  I^'s  dife*;  pri>ip>  ♦>{  en)|>ris<i>nne- 
meols  îOQt  faitâ  de  tir*,ui  .  t  i  aus^  k-s  dits  ex- 
pMMié  ei  UhU  ce  «|ui  pour  ce  &  €Q  &él  eoiiuivi, 
iMMptf  la  wntère  que  parant  éiè  toit  <i 

aoertoK  èu«  ChI  paw  tefeiai,  tMMBnr,  |ini- 

ft  atiiilé  de  nous  et  de  notre  royaume,  com- 
Bif- «iî!  fît    tant  au  rr;rard  d'eux  oommc  au 
t^râde  louÀ  ceujk  qui  d  idifit  k'»  dites  pri&es 
«I  él;  e&  leur»  cûiopai^tes  «4.  qui  en  ea  laiir  ' 
MlMIiilt,  «onaeil  «t  aoafort  par  qvalqMa 
WÊÊÎtn  fM  tB  woil  on  pnÎMMBt  être ,  aoîeni 
DoUn  ou  aotrea.  Et  par  la  délibération  et  avi- 
'^oeiil  de  pliisteurs  tant  de  notre  sang  et 
li-magetommede  oolre  graiid-€of»seil,  les  avons 
^l<Mfi&,  approuvés  el  avoués.  Ltpar  in  icuuur 
MM,de  DOlm  fCMnaa  plaûMft  Cl  aerlaiiias 
Ibwmh,  looflBi  al  approuTan»  «1  avou 
povisrtÉMa;  eiBavouloaaqwaiii  ou  au- 
funîd'fjx.pour  celte  cauâî  ou  aucun<>«  des  ric- 
fjtfltldûres  d'icclles,  soil  pour  !e  prt  sont  ui  en 
ttoii»  ^  venir,  pui&senl  èlrc  iravaiUcs,  oiotes- 
MiMeoipècbéaeacorpaouaiibieD,  ni  ainsi 
Wli»  aioMifeoiif,  nimban  aaiiic,  nien  cour» 
li  m  Ju^emenA  par  qnekina  maniAra  qoa  ce 
^tt,  ai  aussi  pour  quelconque  couleur ,  cause 
tUKlion  que  ce  soit  ou  puisse  Aire,  mais  de 
''iaieDl  lou>  el  cliacuu  d  eu:^  leiiuâ  quUlesel 
t'ùables  perpètueUeiueul. 
>S  donnooaen  nandanenl  àtoQiiioaainét 
«tlhia  eaoseillerf  laa  pent  lanaota  al  ipil 
''cadronl  notre  parlement  présent  et  à  venir  à 
^m,  aux  maftn's  dos  requêtes  de  notre  hôtel, 
te  gens  tenants  k-s  requêtes  en  notre  palais 
'oysi  i  Paris ,  au\  gens  de  nos  cooipicâ  el 
■tttoMnuHina naguère  par  nonamiaetoi^ 
'Msàaooootira  al  cmpièrir  el  safoir  des 
^^«useseicas  desdilipriaonniarsen  notre  diA- 
Wldu  Louvrr.  et  ailleurs  en  nos  prisons  en  do- 
iR  dite  viUe  de  Pajris ,  au  pfévOt  de  Pari»  al  k 


tous  nos séoéclwn,baiUb,  prévôts,  jupes  et 

et  i  venir  on  à  knrs  lienleoanU  al  à 

d'eux,  si  oonune  à  lui  appartiendra,  que  ces 
présentes  et  le  omtenu  d'icrlles  ils  fassent 
solennolletnenl  publier,  chacun  e>  mettes  de 
leur  jufidicliou  el  puissance  ,  és  places  el 
iRos  cM|ncs  p^Bomims  n  piw  nomiuna 
ont  aeeoulumè  Mra  IkHes,  et  iealles  liannenl. 
aerffnl  et  aceompltsteni  ;  et  avec  ce  basent 

tenir,  carder  et  i^rronrplir  df  point  »»n  point 
selon  leur  lorme  el  teneur,  «  n  lius^iil.  souf- 
frant el  prometlaol  les  dits  exposants  el  riia- 
onn  d'ani  ai  anlina,  «or  et  user  pleine» 
aani  et  paisttkannl.  81  penrea  que  laa  dHi 
exposante  peoifoient  au  temps  à  venir  aveir  à 
fnirc  df*  ces  présentes  lettres  en  plusieurs  et 
divers  lieux  ,  nous  voulons  qu'a  nos  dites  let- 
tres on  ajoute  aux  copitisou  aux  viilimuâ  d'iœi- 
les  faites  sous  le  scel  du  QiAlelel  ou  autres 
scawa  lofnnx  on  anlhanligues ,  pleine  el 
el  unie  iW  eonmie  en  tait  à  l'origlnaU  el 
qu'elles  soient  de  tel  eSel  et  valeur  comme  les 
dites  lettres  et  originaux ,  auvquf^ls .  en  témoin 
de  ee ,  nous  avons  fait  mettre  tiolre  scel. 

>*  Donné  à  Paris  k  vingl-qualriénie  jour  do 
mai  data  de  grâce  mil  qoalmoenl  el  lieiie, 
el  de  nom  fègne  le  trenln-tmisiàaae. 

>  Signé  par  le  roi  en  son  gram 
quel  ètoi^l  les  ducs  de  Berrî  et  de  Roorgogne, 
le  connétable  de  France,  l'archevêque  do  fiour- 
ges,  révéque  d'Evreux  et  l'évèque  de  Tournai, 
le  grand-mattre-dliAIel ,  le  saignenr  de  IaIVi- 
menille,  pouvernenrdn  danpUn,  ncaaire  An- 
toine de  Craoo,  PlûUf^  de  Poitiers,  le  chan* 
celier  de  Bourgogne ,  l'ubbé  de  Saint-Jcnn . 
maître  Eustache  de  La  Chère,  les  seignrurs  de 
ViefviUe.de  Mont-Béron  eldeLa  Roche-i  ou- 
cault  S  le  prévdt  de  Paris,  messire  Charles  do 
Sifoisy ,  riMmiln  de  Faie  et  JeendeGoweelp 

*  Guy  Viil,  seigneur  de  La  t^orhcroocâuU,  fut  a« 
des  prenii«n  p«ble*  de  (ioienne  qui  iil  homnM|i  à  la 
couronne  de  France,  après  l«  paix  de  Bretign).  Frais- 
sari  fail  mention  d'un  duel  qui  eut  lieu,  en  13S0,  entre 
Guy  de  La  Rociwfourault  et  Guillaame  de  Montrer- 
rand.  La  Rodwbimuit  y  fkil  icconp«gnS  p«r  4m 
oeoU  genUlshommes  de  u  famille.  It  t'pousa  Margtte> 
rite  M  Ciaoo,  fille  du  sire  de  Neuville  cl  de  HooIIMt 
zon ,  dont  n  eut  deux  flts ,  Foucsnll  III ,  lira  êt  La 
Rochefoucaoll,  meoUooné  fdi  «t  4|nMr,«ii«4s  Meal* 
Il  tt  fflilall  rtifr 
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kêf  le  Migneard'AOèsrot,  nwHre-MiiktfOr- 
gemiiit,  Raoul  LeSage,llÛlle  d'Angeol ,  Jem 
de  Looguem ,  et  plmieun  autres . 

•  P.  Mavarom.  » 

CUAPITRË  CXI. 

Comnenl  le  coinle  de  ViT(ui  »«>  pirlit  de  Fariit,  ei  plutiaun 
iiatrw  nobles,  cl  aussi  d'aucune*  conaliUiUom  el  «uire* 
winiemiiii  Mit  â  la  ww^fHf  ém  dili  FirialrM. 

Durant  les  Iribulalions  dessus  dîtes ,  le  cotiile 
de  Yerlu& ,  cooitidéranl  la  prise  du  dit  duc  de 
Bar  et  des  autres  nobles,  stns  le  sa  et  licenee 
da  roi  et  du  docdeBoargogae,  se  partît  seorè- 
leneet  de  la  ville  de  Paris,  lui  troisième  senl»» 
mnnt,  el  s'en  alla  devers  le  duc  dOrlénns,  son 
frérc,  en  la  ville  de  Blois  ,  et  1;\  lui  rat  onla  les 
merveilles  qui  avoienl  ele  faites  en  la  ville  de 
Paris ,  tant  eu  l'hôtel  du  roi ,  comme  du  duc 
d*Aiiuilaiiieelaillem,doiiliiMNiUdipiiit  audit 
due  dtklèaiia.  Pour  lequel  parlement  le  dit 
duc  de  Bourgogne  fut  très  déplaisant ,  car  il 
tendoit  et  avoit  espérance  que  le  mariage  du 
dit  comte  de  Vertus  el  de  sa  fille  se  paracœm- 
pliroil  assez  bref  eusuivuut ,  ainsi  que  proiuis 
tfoitéléparataot. 

,  Et  pareiUemenlae  partirent  pluaiennautfM 

nobles  personnes  pour  la  crèmeur  des  mutap 

lions  dessus  dites ,  c'est  â  savoir  messîre  Jac- 
ques de  Chdiilloo^  fllsafnédu  seigncujrde  Dani- 
pierre ,  les  seigneurs  de  Groy  et  de  Roubaix , 
Copin  de  YiefVillc,  maître  Raoul,  le  maître 
prèvMde  Sainipllonat  de  Brufles,  Pierre  Geale, 
naguère  prèfAt  dea  «aarahands ,  et  très  grand 
nombre  d'autres  ;  desquels  les  aucuns  furent 
remandès  spécialement  du  duc  de  Bourgogne  ; 
néanmoins  ils  y  retournèrent  en  frrand  doute, 
non  pas  sans  cause,  car  de  ceux  qui  avoient 
diè  pria  et  qu'on  prenait  ehaque  Jour,- tant 

noyés  en  Seine,  et  1^  autres  mis  à  mort  pileii* 
sèment,  sans  tenir  termes  de  justice. 

El  le  vendredi  vingt-sixième  Jour  de  mai,  le 
roi  alla  en  la  chambre  du  parlement ,  et  là  fit , 
en  état  royal ,  à  rinstanœ  du  due  de  Bourgogne 
et  des  Pariiiena,  aueunea  oonslituliona  et  or* 
donnaneea  toachant  le  gouvernement  de  ion 

myatimc  ;  el  par  spécial  fut  ordonné  à  envoyer 
un  mandemeol  par  tous  les  bailliages  et  autres 
lieux  où  on  a  accoulumé  de  faire  proclama^ 


tioM;  et  Ait  pour  ce  principrten>eot  que  mee- 
sire  Clignet  de  Brabant  et  autrea  capilainea 

se  tenoient  ensemble  à  grand'  puissance  sur  la 
rivière  de  l^nre,  jwur  venir  devers  Paris,  du- 
quel la  teneur  s  eiiàuil  : 

>•  Charles,  i>ar  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
au  baiUi  'd'Amieni  on  à  son  lieutenant,  aalut. 

n  est  venu  â  notre  eonnoissanoe  qnn , 
comme,  pour  le  relèvenient  de  notre  peuple  et 
sujets,  et  pour  obvenir  atn  grands  maux,  op- 
pressions,  perditions  i  l  dommages,  et  autres 
înconvéuieoU  irréparables  que  notre  dit  peuple 
et  sujets,  en  plusieurs  parties  de  noire  royaume, 
ont  aoulRNi  et  soulireni  encore  de  jour  en  Jour, 
pour  la  cause  et  occasion  des  grande  asaenibiées 
de  gens  d'armes  et  autres  pens  de  pticrre  que 
î)!usieurs  seigneurs  de  noire  san^'  et  lignnpe.  el 
leurs  adluVonts,  de  leur  volonlé  et  autorité, 
depuis  aucun  temps  en  çà,  ont  fait  el  assemblé, 
etihit  liiire  aiMnMer  en  divan  Baux,  en  notre 
nyaume;  Isaqueb ,  tant  par  manière  de  eooi» 
pagnies  comme  autremeiM ,  au  temps  passé , 
s'étolent  assemblés  ;  nous  eussions  donné  el 
fait  plusieurs  fois  publier  et  proclamer  pu- 
bliquement par  tout  notre  royaume ,  tant 
par  message  oonraie  par  lettres  doaea  et  pn- 
tentea,  et  aulieniant  eussions  ftat  défense, 
sur  certaines  grand'  peines,  que  nuk,  de  quel* 
que  état  ou  condition  qu'ils  soient,  soit  nos  su- 
jets on  ntttres  étrangers,  ne  fussent  de  telle  ou 
si  grand  présomption  ou  hardiesse  que  d'as- 
sembler gens  d'armes  en  notre  dit  royaume , 
sans  notre  exprfea  conmandemant,  Bcenceon 
mandement,  et  de  venir  A  noire  mandement  el 
service  et  non  d'autres ,  pour  quelque  mande- 
ment,  commandement  ou  injonction  qu'ils  eus- 
sent d'eui  ou  d'aucuns  d'eux  sur  grand»  peines 
ou  autrement,  ]à  soil  ce  qu'ils  fussent  de  notre 
sang  ou  aulTM  tnéamnoina  piuaieora  tfieeniL 
de  noire  sang  et  lignage,  en  venant  eante  le 
traité  de  paix  naguère  Ikit  par  nous  A  Auxerve 
entre  aucuns  d'iccux  de  notre  sang  et  îîjmafnv 
sur  les  débals  et  dissensions  qui  étoient  entre 
eux  ,  et  en  venant  contre  le  dit  traité  par  eux 
ou  plusieurs  d'eux  accordé  et  soleoneileBBent 
Juré,  et  contre  nos  dites  ordonnancée  et  défen- 
ses, et  auconteropl  d*iceBes  sans  notre  congé 
et  lignage ,  et  contre  notre  gré  cl  volonté ,  ont 
fait  cl  se  préparent  eux  en  bref  terme  faire  el 
procurer  en  noire  dit  royaume  plusieurs  gran- 
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4eâ  congrégations  et  aMMÉUées  de  gens  d'ar- 
mes et  autres  gew^  de  enorre,  en  très  grand* 
quantilé  .  tant  An^lois  et  étrangers  comme  au- 
tres sujt'b  u  uuuà  y  pour  ntellre  à  eCTel  de  tout 
leur  pouvoir  leurs  certaines  entreprises  dtnH 
naUes  i  lesfnelles  ils  ont  ftiles  et  ont  intention 
de  mettre  à  exécution  contre  nous  et  notre  do- 
mination ,  comme  nous  avons  été  et  sommes 
sufllsammenl  ioforœés,  et  jà  soit  ce  qu'on  les 
ait  Ilivortaés  et  sonteiius,  et  qu'on  soutienne  et 
liivoriie  cbacanjour,  et  que  ce  ait  été  par  long 
temps  et  demeuré  sous  dissimulation  ;  et  plu- 
sieurs gens  de  pjuerro  ,  le'iqucis  se  sont  mis  et 
asiieniblés  en  grand  nombre,  par  manière  de 
compagnies,  en  notre  royaume,  sur  intention  de 
ens  aider  des  dites  dtesinMilations  et  otettre  à 
ellbt  leurs  entreprises  dessus  dites  ;  lesquels 
gens  dérobent  et  gAipnt,  ont  robé  et  gâté,  et  dé- 
pouille notre  dit  r(  >\  rnunr  (  (  nos  bons  et  loyaux 
sujets ,  el  ceux  qui  nous  ont  loyaunienl  servi , 
par  spécial  au  temps  <|ue  nous  lûmes  à  Bour^ 
geft,  et  qui  ont  soutenu  noire  finit  et  notre  par- 
lie  contre  ceux  que  nous  tenions  adonc  el  ré- 
pulions  nos  ennemis  et  inobédients  ,  ont  aussi 
dérobé  el  fait  dérober  plusieurs  do  nos  sujets , 
et  viulant  filles  à  marier,  et  autres  êoormités , 
dépouillant  élises  et  monastères;  ont  fiait  aussi 
«t  commis,  et  de  jour  en  Jour  s*ctt»eent  do 
faire  et  commettre  plusieurs  grands  el  énormes 
maux  .  rl  cruels  excès  el  maléfices,  tout  en 
tciie  manière  que  ennemis  peuvent  faire  les 
.  uns  anx  autres;  lesquelles  choses  sont  de  très 
maniais  exemples  et  non  pas  i  souffrir ,  vu 
qu'ils  sont  au  très  grnnd  crief ,  préjudice  el 
dommage  do  nous  el  de  notre  rojauiuc,  domi- 
nation et  seigneurie,  et  en  notre  charge  et  des- 
truction de  notre  peuple  etdenossujeu,  et  de 
nuire  dit  royaume  ;  et  d*  ce  ont  été  ftâts  *  nous 
plusieurs  grands  pleurs ,  lamentations ,  com- 
plaintes et  clameurs,  et  sont  faits  de  jour  en 
jour,  tant  par  lettres  de  nos  vassaux  et  sujets 
coaime  autrement  -,  el  pourroienl  encore  plus 
être  fisits,  sipsr  nous  n*ètoit  ponrm  de  remède 
convenable,  bon  et  hni, 

>'  Pour  rr  est-il  que  nous,  veuillant  remédier 
de  liiul  noire  pouvoir  aux  choses  dessus  dil«><. 
lesquelles  nous  ont  tant  déplu  et  dëplaiseoL 
que  plus  ne  peuvent  ni  pourroienl,  et  nos  dits 
Si^jcls  et  noire  dit  peuple  garder  el  maintenir 
en  bonne  paix  el  tranquillité,  et  obvier  aux 


grands  inooavénients  et  autres  dommages  ir- 

rpp,ir,<bï<^s.  lesquels  pour  vraisemblable  sont 
111  péril  (1  (        ir  par  le  fait  el  entreprise  des 
dessus  dits  de  uolre  sang  et  autres  leurs  adhé- 
rents, alliés  et  complices,  ainsi  que  par  grand* 
et  mûre  délibération  de  consàl  avons  ordonné, 
conclu  rl  délibéré  de  faire,  vous  mandons, 
coniiiiandons  cl  expressément  enjoignons,  en 
commettant  par  ces  présentes,  que  vous  faites 
ou  faites  lirire  de  par  nous  exprés  comman- 
dement et  déftense,  par  proclamations  et  pu- 
blications à  son  de  trompe  et  autrement  solen* 
nellemenl,  h  tous  chevaliers  et  écuyers  <M  au- 
tres non  nobles  qui  ont  arcoutimié  do  suivre 
les  armes  et  les  guerres,  el  généralement  à 
Ions  autres  quelcooques  de  vos  bailliages,  de 
quelconque  état  ou  dignité  qu'ils  soient  ou 
puissent  être;  auxquels  par  nos  présentes 
lettres  détroilemenl  comniaiulons  que,  j)ar  la 
foi  el  loyauté  qu'ils  nous  duiveut,  el  surtout 
quant  que  ils  nous  peuvent  oilnidre,  et  sur 
peine  d'encourir  notre  ire  et  indignation  per- 
pétuelle el  forfaire  envers  nous  corps  el  biens, 
eux  ni  aucun  d'eux  ne  soient  tant  hardis  ni 
osés  d'eux  armer  ni  assembler  en  notre 
royaume,  ni  venir  ni  aller  à  quelconque  man- 
dement de  quelque  personne  ou  personnes,  «te 
quelque  état  prééminent  ou  condition  quHIs 
soient,  jà  soii  co  (pi'ils  soient  de  notre  sang, 
pour  quelconques  mandements,  commande- 
ments ou  injonctions,  soit  de  bouche  ou  par 
lettres,  qu'ils  puissent  avoir  de  ceux  ni  d'aucun 
d'eux  ;  ni  auUrement  eux  armer  m  assembler 
en  quelconque  manière,  ni  pour  quelque  cause 
ni  ocraMùn  que  ce  soit  ou  puisse  f'irc,  sinon 
que  par  nos  lettres  nous  les  eussions  mandés 
et  eût  assembler  pour  venir  à  notre  monde- 
ment  et  service,  ou  pour  aller  là  oA  nous  les 
voudrons  employer  en  notre  service,  el  non 
autrement  ni  ailleurs.  Et  tous  r<'u\  tptc  votis 
trouverez  ou  saurez  autrement  élre  assembles 
en  votre  dit  bailliage  ou  ës  ressorts  d'icelui,et 
qui  iront  au  mandement  de  ceux  de  notre  sauR 
ou  autres  leurs  complices,  leur  commandes 
ou  faites  commander,  de  par  nous,  sur  les 
ditos  peines,  que  tantôt  ol  snns  délai  ils  re- 
tournent el  aillent  paisiblcmenl  en  leurs  hôteis. 
Où  bon  leur  semblera,  sens  bire  ou  porler  au- 
cun dommage  ou  grief  à  notre  peuple  ou  su- 
jets. £t  en  ces  qu'ils  soient  en  co  trouvés  déso- 
la 
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bcissants  ou  retasaDls,  dfflftrtiito  oq  aïlanls  an  i 
ooDiralre,  on  qu'ils  aillent  enecNiCrenoBdélénni  I 
OD  numdeineDts,  ni  en  autre  semée  que  de 

nous,  ou  qu'ils  ne  se  départent  ou  partent 
dVnsomblo.  comme  dit  est,  vous  les  prenez  ou 
faites  prendre  ;  et  mêliez  réclleuieni  et  de  fait 
en  notre  main^  par  bon  cl  loyal  inventaire,  tous 
leurs  biens  meubles  et  bérilages,  villes,  chft- 
teaui,  dominations  et  possessions  dTieeux; 
■etioelles  en  notre  main  gouvernez  ou  faites 
gouverner  par  personnes  snfTl';nnles  et  sûres, 
qui  de  ce,  cpiaud  et  où  il  appartiendra,  puis- 
sent et  sachent  rendre  bon  compte  et  reliquat 
toutes  fois  qu'il  en  sera  métier.  El  avecque  ce 
prooèdei  ou  Ihites  procéder  contre  iceui,  par 
voie  do  fait,  si  comme  contre  inobédients  et 
fdieUes  est  accoutumé  de  faire  ;  lesquels,  en 
ee  cas,  nous  vous  avons  abandonnés  et  aban- 
donnons par  ces  présentes,  en  eux  prenant  et 
mettant  en  prison,  et  iccux  punir  selon  leurs 
démérites  et  selon  que  au  cas  appartiendra  si 
on  les  peut  prendre.  Et  sinon  soient  chassés 
et  reboutrs  i  nr  toutes  forces  et  voies  de  fait, 
soit  par  force  d'armes  ou  autrement,  par  toutes 
les  meilleures  manières  que  faire  se  pourra,  en 
eux  cloyaiit  et  faisant  clorre  tous  les  ports  et 
passages,  et  «n  eux  déniant  tous  vivres  ou  autre- 
ment, eux  grevant  en  toutes  manières,  et  lélle- 
meol  que  Thonneur  et  force  soient  à  nous  et  à 
vous,  et  que  ce  soit  exemple  h  tous  autres. 

"  Toutefois,  ce  n'est  notre  intention  qu'iceux 
de  notre  »ang  et  lignage  qui  sont  avec  nous 
pour  le  présent  et  en  notre  service  ne  puissent 
par  notre  ordonnance  mander  pai^devers  eux 
leun  sujets  et  vassaux  à  eux  employés  en  no- 
tre service,  quand  ils  leur  «ailleront,  en  eux 
reqTTérinf  de  rc  faire,  pourvu  que  de  suffisam- 
ment apprrra  ;  cl  que  aussi  en  venant  ils  ne 
vivent  sur  le  pays,  et  qu'ils  ne  fassent  aussi 
aucuns  robemenls  on  dommages  à  nos  popu- 
laires ou  sujets.  Et  si  aucuns  sont  trouvés  fu- 
sants contraire,  nous  voulons  et  comman- 
dons que  vous  procédiez  contre  eux  comme 
contre  les  dessus  dits;  et  do  ce,  Tniies  telle  pu- 
ntlion  que  dit  est,  ou  autre  telle  que  raison 
donnera,  nonobstant  quelconques  lettres  ou 
•  mandements  qu'ils  aient  A  ce  contraires.  Pour 
'  lesquelles  choses  dessus  dites  mieux  fàire  et 
accomplir,  vous  avons  donné  et  donnons  pleine 
puissance,  autorité  et  mandement  spécial  de 


demander,  évoquer,  assemUer  et  cueillir  de 
nos  vassaux  et  sî^ets,  amis,  alliés  et  bientsil- 
lants,  tèli  et  en  tel  nomfanqnebon  vous  seni- 
blera  et  qu'il  sera  expédient  pour  le  bien  dei 
he'?o?nps.  et  icclles  mener  et  conduire,  ou  faire 
mener  cl  conduire  et  employer  par  tous  les 
lieux  et  places  de  votre  bailliage  ou  ailleurs, 
où  bon  vous  semblera,  et  là  oA  vous  sauiei  » 
cune  des  dites  gens  être  et  IMquenter;  soS' 
quels  nos  sujets,  vassaux;  «mis,  alliés  et  Mes* 
veillants  mandons,  commandons  et  expressé- 
ment enjoignons  sur  la  foi  et  loyaMt^*- 
nous  doivent,  et  sur  la  peine  de  confisquer 
corps  et  biens,  que,  sans  aucune  contradielioB 
ou  refos,  ils  vobent  A  voira  mtndemcsifSS 
nous  aidant  A  IMté  accomplir  les  choses  dniBi 
dites,  et  chacune  d'îcelles,  en  procéd«n(  en 
icelles  par  voie  de  fkit  et  A  main  armée  coaune 
dit  est. 

»  £1  afin  que  nuls  ne  puissent  ou  veailleot 
prétendre  quelque  cause  d'ignorance,  hîles 
ces  présentes  publier  solennéOement  psr  tovi 

les  lieux  et  villes  notables  de  votre  dit  hail- 
liaze,  és  lieux  oi"i  on  a  accoutumé  défaire 
celles  publications,  et  ailleurs  où  bon  vous 
semblera  d'être  fait ,  en  faisant  icelles  entéri- 
ner, garder  et  accomplir  de  point  en  point, 
selon  la  forme  et  teneur  d'ieelles,  et  cootru- 
gnei  A  ce  les  refusants  et  autres  qui  pour  ce 
seront  à  contraindre  par  toutes  les  voies  et 
mani^yps  qu'en  tel  cas  est  accoutumé  de  faire 
pour  Dotrc  propre  fait.  Et  de  ce  faire  tous 
donnons  plein  pouvoir  et  autorité  et  roand^ 
ment  spécial,  en  commaiidaiit  à  tous  nos  sa- 
tres  Justiciers,  officiers  et  sujets  et  requérant 
tous  autres  :  et  priant  A  tous  nos  amis,  alliés 
et  bienveillants  à  nous ,  qu'à  tous  et  * 
commis  et  députés,  és  choses  dessus  dites  ét  és 
circonstances  cl  dépendances  d'ieelles,  obé** 
sent  et  entendent  diligemment  comme  laom» 
et  vous  prêtent  conseil,  confort  et  aide  et  fa- 
veur, et  prison  si  métier  est ,  et  de  ce  soient 
requis;  car  ainsi  l'avons  octroyé  cl  \onhn^ 
élre  fait  de  notre  pleine  puissance,  nonobstafil 
oppositions  ou  appellations  faites  ou  à  faiK» 
et  quelconques  lettres  impëtrëes  ou  à  impéU*^ 
A  ce  contraires. 

»  Donné  A  Paris,  le  sixième  jour  de  jais, 
l'an  de  grâce  1413  et  de  notre  règne  le  IreN^ 
troisième. 
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<•  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relation  de  son 
grand-coDseil,  auquel  éloient  messeigneurs  les 
due  de  Berri,  de  Bourgogne,  le  eoooètable,  le 
dianeelier  de  Bourgogm,  Ctnrtei  de  Savoisy, 
Antoine  de  Craon ,  U'S  seigneurs  de  Viefville , 
de  Monlberon,  Cambrillac  el  d'Allégro  r(  plu- 
sieurs autres.  P.  Navaro>.  » 

lequel  mandement,  oomme  dit  eil  dessus , 
fbt  envoyé  per  tous  leslMillMgetet  sèotobauf- 
aées  du  royaume  de  France,  et  là  fUt  pubfiè 
ainsi  qu'il  est  acooulnmè. 

CHAPITRE  CXn. 

romiurn!  Jr»  roi  Lincelot  eiilr«  à  puisMnre  deJain  Rome;  d<r 
'  la  mort  d«  luettire  JAcqoet  de  La  Hiviére,  n  d«  U  dépwi* 
itoa  in  dnnevIiWr  «vee  iiliHlewf  intrai  hMogm. 

En  cet  an ,  LAncelot ,  rui  de  Naples  et  de 
Sieîle,  lequel  avoit  éÊè  mandé  par  aucuM 
Inix  et  ddojraiix  Romains,  vint  à  Rome  atout 
grand  exercile  de  gens  d'armes  «  et  sans  irou- 
▼er  aucune  résisinnrn  ^ntm  dedans  el  mil  tout 
à  saqupmenl ,  en  pillanl  el  robanl  générale- 
ment tous  les  riches  el  plus  puissants  de  la 
fiile,  et  aussi  en  prit  plusieurs  prisonniers , 
lesquels  ftirent  rançonnés  à  grand*  Bnance. 

El  adonc  le  pape  Jean  et  ses  carditiaux,  qui 
lors  résidoienlen  icelle  ville,  foyanl<;  !es  nou- 
velles dessus  dites,  tout  pleins  d'amertunic  cl 
de  peur,  se  sauvèrent  de  ebllel  en  ehâlel,  et 
coin  se  départirent  et  allèrent  par  divers  lieux 
jusqu'à  Boulogne ,  où  le  dit  pape  tint  sa  cour. 
Toutefois  la  plus  grand'  partie  de  leurs  biens 
furcnl  i  ris  el  ravis  des  gens  du  dit  Lancelot , 
lequel,  par  aucun  espace  de  temps,  domina  du 
touC  m  ladite  ville  de  Rouie,  et  en  fit  empor- 
tu  piurieurs  précieux  jofaux,  tant  sanctuaires 
comme  autres,  et  puis  par  oertains  moyens  se 
partit  de  là. 

En  après ,  messire  Jacques  de  La  Rivière, 
frère  au  comte  de  Dammartin,  lequel  avmt  été 
pria  evec  le  due  de  Bar  en  l'hôtel  du  duc  d'A- 
quitaine, et  mené  prisonnier  au  palais,  en  sol 
désespérant,  comme  on  lui  mit  sus,  lui-mfime 
se  frappa  d'un  pot  d'étain  plusieurs  coups  en 
la  l^te,  tant  qu'il  s'écervela  et  eu  mourut.  Et 
de  la  dite  prison'  Ait  mis  sur  une  iterretle  et 
gaené  éa  halles  de  Paris ,  où  il  Ait  décapité  ; 
mais,  pourdiri'  la  \<^rilé,  il ftit autrement ,  car 
tnessira  Uèlion  de  iaq^eviHe,  cbevalicr  au  duc 


de  Bourgogne,  le  visita  en  prison,  et  entre 
plusieurs  paroles  l'appela  faujt  traître.  Kl 
comme  sur  ce  11  lui  répondit  qu'il  avoit  menti 
et  qu*il  n'èloit  point  tel,  adonc  le  dit  Jaque- 
ville,  tout  courroucé ,  d'une  petite  hachette 
qu'il  tenoit  alors  en  sa  mnin  !c  f/  rit  en  la  tête 
si  fort  que  tantôt  et  incontinent  mourut;  el 
lui  issu  de  là  sema  et  fit  semer  aval  la  ville  de 
Paris  que  lui-même  du  dit  pot  s'étoit  occis  ;  et 
puis  fut  tenu  de  plusieurs  pour  vérité.  Et  aussi 
le  petit  Mesnil ,  trancheur  d^^rînl  le  duc  d'A- 
quitaine, lequel  «''toit  IVonnaid  ,  fut  tantôt 
mené  ës  dites  liaiLcs  de  Paris ,  el  lu  lut  déca- 
pité. Desquels  les  létes  (tarent  fichées  à  deux 
bouts  de  deux  lances  et  les  corps  pendus  par 
les  aisselles  au  gibet  de  Montfaucon. 

Le  jeudi  d'ice!!?  semaine  de  Pentecôte,  scm- 
blablemeot  Thomclin  de  Bric,  qui  naguère 
avoit  été  page  du  roi,  fut  mis  hors  de  Chfttelet 
avec  deux  autres  el  mené  és  halles  ;  et  Ift  ftirent 
décollés  et  les  tètes  mises  sur  trois  lances,  et 
les  corps  pendus  par  les  aisselles  au  gibet  de 
Montfaucon;  et  se  faisoient  toutes  ces  beso- 
gnes à  l'instance  et  pourcbas  des  Parisiens.  En 
outre,  pource  que  mettre  Régnant  de  Gorbie, 
qui  étoit  moult  ancien  et  prudent,  natif  de  la 
ville  de  Beauvais,  n'éloil  pas  bien  du  loul  à 
eux  agréable,  fut  demis  de  ronicc  de  chance- 
lier de  France,  cl  eu  son  lieu  y  fut  mis  et  con- 
stilué  messire  Eostache  de  Laictre  S  à  la  pro- 
motion du  duc  de  Bourgogne. 

Le  mardi  vingtième  jour  de  Juin,  Philippe, 
comte  de  Nevers ,  (épousa,  au  château  de  Beau- 
mont,  la  sœur  germaine  du  comte  d'Eu -,  el  y 
étoit  la  duchesse  de  Bourbon ,  leur  duuie  et 
mère,  et  la  demoiselle  de  Dreux,  hiquclle  prin- 
cipalement avoit  traité  le  dit  mariage;  les- 
quelles noces  el  solennités  d'icelles  passées , 
les  dits  conjointe ,  f  n  h  cnmfiagnio  de  la  dite 
duchesse  el  d  icellc  demotscUe  de  Dreux ,  fu- 
rent menés  et  conduits  à  Méiières^ui^Meuse, 
appartenant  au  dit  comte  de  Ifevers.  Après 
lequel  mariage,  le  dit  comte  d'Eu,  qui  avoil 

*  Il  ne  fut  chancelier  que  pcodant  un  mois. 

'  Charles  d'Artois,  comle  d'En,  fils  do  cuonéUble 
d'Ku,  mort  en  Turqnleeo  I3!>7  (voyez  Froissartî,  et  de 
Mnrif  d<>  Ikiurl)  )!!.  1!  se  maria  deux  foi»  sans  laiiaer 
d  cni«n> ,  et  eu  lui  tinil  la  branche  d'Artois,  qui  avati 
commeiu  Ë  à  Robert,  Ivâ  «•  i^pla  «n  KM*  en  «ceoni- 
paSMiiil  Miol  Lottit. 
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été    tont  faire,  s*«i  retourna  en  sa  comté 

d'Eu ,  où  il  fil  une  grand'  assemblée  de  gens 
d'armes  jiTïqu* nombre  de  deux  mille  com- 
ballanls,  feignant  qu'il  voulsll  faire  grucrre  au 
seigneur  de  Croy  à  Toccasiou  de  l'entreprise 
attlrefois  coniro  hA  Utile  par  sod  fils  aîné , 
c'est  à  saToir  messire  Jean  de  Croj,  dont  eo 
autre  Heu  esl  faite  monlion.  ÎMais  il  fit  tout  le 
contraire,  elles  mena  passer  Seine  au  l'onl- 
de-rArche  et  de  là  à  VerneuU-au-Percbe ,  où 
ètoit  le  roi  Louis  de  Sicile,  et  atec  lui  les  dues 
dXlrléans,  de  Brelagoe  et  Boarfaon,  les  comtes 
de  Vertus  et  d'Alençon,  avec  plusieurs  autres 
■jTiind^  st^îpneurs,  barons  el  chevaliers  qui  là 
éloient  assemblés,  non  pas  tant  sculi'nionl 
pour  l'emprisonnement  du  duc  de  iiur,  m  du 
due  Louis  de  Bavière ,  ni  autres  prisouiiers , 
mais  sur  le  fait  de  la  délivrance  du  duc  d'Aqui- 
taine, lequf'l  leur  avoil  mandé  par  ses  lettres, 
cl  aussi  par  le  comte  de  Vertus,  commenl  lui, 
le  roi  son  père  el  la  reine  éloienl  contraints , 
comme  prisonniers,  sous  le  gouvernement, 
garde  et  puissance  de  ceux  de  Paris,  noo  pas 
en  leur  franchise  cl  liberté  ;  donl  il  lui  déplal- 
soit  très  grandement  qu'ils  êtoicnt  ainsi  abais- 
sés de  leur  liaulesse  el  majesté  royale.  Sur 
quoi  les  dits  seigneurs  ainsi  assemblés,  comme 
dit  est,  après  quito  eurent  tenu  conseil  en- 
semble, par  grand'  détibènlion  du  conseil , 
écrivirent  dovors  le  roi,  son  grand-conseil  et  la 
boTiDO  ville  de  Paris  qu'ils  laissassent  aller  le 
dil  duc  d'Aquitaine  où  bon  lui  sembleroil ,  el 
dèKvrassent  les  dits  ducs  de  Bar  et  de  Bavière 
avec  tous  les  autres  prlMunien;  ou,  si  ce  ne 
faisoienl,  ils  fcroicnt  guerre  à  la  dite  ville  et 
délruiroienl  à  leur  pouvoir  tous  ceux  qui 
éloienl  dedans,  réservé  le  roi  el  ceux  du  sang 
royal  qui  dedans  ètoiem.  Et  tant  qu'éloit  de 
ceux  qui  éloient  morts  &  présent,  ils  n'en  par- 
loient  plus,  pource  qu'on  ne  Ist  pouvoit  ra- 
voir. 

Lesquelles  lellres,  reçues  de  par  le  roi, 
furenl  mises  en  conseil,  et  sur  icclles  fut 
délibéré  qu'on  envoieroit  certains  ambasHH 
deurs  devers  les  dits  seigneurs  pour  traiter  de 
paix  :  lesquels  d'iceux  furent  bénigncmenl  re- 
çus. El  le  samedi  premier  jour  de  juillet,  après 
que  son  procès  eut  été  fait,  fut  décollé  ës  halles 
de  Paris  roessire  Pierre  des  Essarts ,  naguère 
pvévét  de  Paris,  Jadis  fils  ainé  de  Pliilippe  des 
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Essarts,  dtojen  de  la  dite  ville  j  diiqiiel  la  tète 
fut  mise  ès  halles  au  bout  d'une  lance  et  le 

corps  à  Monlfaucon  en  la  manière  3«  roufn- 
mée;  et  son  frère  messirc  Antoine  fut  m  grand 
péril  d'être  exécuté ,  mais,  par  aucune  allar- 
galion  qui  M  fit  par  ses  amis ,  fat  la  besogne 
atfargèe  ;  et  depuis  Ait  mis  à  pleine  délivrance. 

Esquels  jours  le  roi  de  France ,  qui  étoit 
assez,  en  bonne  santé,  alla  à  l'église  calhédrale 
de  Paris  faire  son  oraison ,  cl  la  ouil  messe  ; 
el  iceUe  oute  et  visité  les  saints  et  reliques , 
issit  bors  et  s'en  retourna  en  son  béld,  et  avec 
lui  le  duc  de  Bourgogne  et  le  connétable  de 
Fruice-  ci  si  y  éloienl  grand'  planté  de  tfens 
poj)ulaircs  qui  éloienl  là  venus  pour  le  voir. 

Et  le  lendemain,  sixième  Jour  de  juillet,  fut 
ordonné  par  le  conseil  du  roi,  auquel  présidnt 
le  duc  d'Aquitaine,  et  fût  commandé  à  Jean  de 
j\rorcul,  chevalier  du  duc  de  Bourgogne,  qu'il 
porlûl  deux  lettres  et  mandements  royaux  en 
deux  bailliages,  c'est  ù  savoir  au  bailliage 
d'Amim  et  au  bailliage  de  Yermandoia,  et  à 
toutes  les  prévôtés  dicenx  bailliages  ;  et  à  dia- 
cune  ville  lit  Maendiler  tous  les  prtials,  eon- 
seillers  et  gouverneurs  des  diles  bonnes  villes 
d'irelles  prévolés.  El  eux  assemblés  en  pleine 
audience,  leur  lil  lire  les  dites  lettres  du  rot , 
scellées  de  son  grand  sod,  données  ce  dît 
jour  septième  Jour  de  juillet ,  ainsi  signées 
Jean  Millet,  sous  la  congrégation  de  ceux  qui 
avoicnt  été  au  dil  conseil,  c'est  à  savoir  le  duc 
de  Bourgogne,  le  connétable  de  France,  le 
cbancdicr  d'Aquitaine,  le  chancelier  de  Boui^ 
gogne  et  plusieurs  autres,  lesquelles  en  sub- 
stance eonlenoienl  qu'ils  se  lînsscnl  constants 
el  fermes  en  loyauté  el  obédience  devers  le  roi, 
el  qu'ils  fussent  prêts  toutes  fois  et  là  uu  on 
les  mandcroil  à  lui  servir,  el  aussi  son  très 
cher  et  très  amé  fils  duc  d'Aquitaine,  à  ren- 
contre des  ennemis  de  son  royaume  el  de  la 
chose  imbliquc;  cl  qu'ils  ajoutassent  foi  à  son 
dil  (  in  valu  r,  conseiller  el  chambellan,  Jean 
de  Morcul,  selon  Tinstruclion  qu'on  lui  avotl 
baillée  sous  le  sotf  du  secret  du  roi ,  laquelle 
chose  ils  liront  et  feront  lire:  laqueBe  chose  il 
fit. 

El  quand  il  cul  êlé  en  plusieurs  cités  el  pré- 
vôtés des  dits  bailliages,  le  lundi  seizième  j<iur 
du  dil  mois  de  juillet,  viol  à  Dourieus,  au 
baiUtage  d'Amiens,  Lé,  en  la  présence  des  pré* 
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kit,  Dobb^  et  ceux  des  bonnes  villes  de  la  dite 
prév^!é,  les  dites  lettres  lues  avec  son  înslruc- 
tiofi  (icviinl  dite,  haut  et  clair,  car  il  avoit  belle 
façon  de  purler,  exposa  coiiimenl  le  roi  étoil 
el  est  moult  allieclè  à  la  paix  et  uaioii  de  son 
lOfaume,  etoomment  on  avoit  dit  les  procès 
de  cpux  qu'on  avoit  décollés  A  Taris,  par  plu- 
sieurs et  notables  personnes,  tant  des  soigneurs 
cl  avocats  de  parlement  comme  de  bons  che- 
valiers et  prud'hommes  et  sages  à  ce  commis 
de  par  le  toi  ;  et  comment  messire  Jaoqu»  de 
La  Rivière,  soi  désespérant,  s'étoil  occis  d*un 
pot  d'6taiD  en  (|uui  on  lui  avoit  porté  du  vin , 
el  la  manière  comment  il  fit  ce  ;  el  que  cha- 
cune information  de  cens  qui  avoient  été  dé- 
collés oonlamrit  soixante  feuilles  de  papier;  et 
que  par  vraie  el  bonne  justice,  sans  faveur  et 
sans  haine ,  ils  avoient  été  condamnés  et  mis 
à  mort ,  et  aussi  que  monseigneur  le  duc  d'A- 
quitaine ne  Tavoil  oncques  mandé  aux  sei- 
gneursde  sa  ligne,  si  comme  ils disoieni*  XI 
dit  le  dit  Moreul  à  ceux  qui  là  étoieni  :  «  Sa- 
*  chez ,  vous  qui  ri  Mes  présents .  que  toutes 
"  les  choses  ci -dessus  déclarées  sont  vraies 

el  Doloires.  "  £t  ce  fait,  leur  demanda  s'ils 
éloieiit  et  seraient  vrais  el  obéissants  an  roi,  et 
qu^s  lui  dissent  leur  intention. 

Lesquels  tous,  tant  prélats ,  nobles  qu'au- 
tre», répondirent  (anlftt  qu'ils  avoient  toujours 
été  vrais  et  obédienls  au  roi,  el  qu'ils  éloient 
tous  prèU  et  appareillés  de  le  servir,  croyant 
qn*il  leur  dîsoil  vérité.  Et  par  ainsi  au  prévôt 
de  la  dite  prévôté ,  pource  qu'il  avoit  fait  si 
bonne  diligence,  il  même  demanda  lettres,  les- 
quelles il  eut,  el  puis  s'en  retourna.  Et  pa- 
reillemeol  de  par  le  roi  furent  envoyés  autres 
seigneurs  atout  senablables  lettres  et  ins Imo- 
tions  à  tous  les  autres  bailliages  et  sénéchaus- 
sées, de  celle  même  date,  elaux  prévôtés  des 
dites  comtés  de  tout  le  royaume  ,  lesqurl? , 
chacun  en  leurs  termes,  député»,  diligemment 
prirent  et  rapportèrent  lettres. 

Et  en  tandis  que  ce  fiiisoit ,  les  Anglois  A 
grand  multitude  de  navires  descendirent  en 
la  romié  d'Fu  <»(  prirent  port  en  la  ville  de 
Tresport;  lesquels,  après  qu'ils  eurent  pris 
tous  les  biens  avec  plusieurs  des  liommes  d'i- 
oélle,  boutèrent  le  feu  dedans;  etpareilleaient 
artifcnt  l'église  et  monastère  du  dit  lieu  de 
Tretport  et  aucunes  villes  assec  préi.  illec. 


Et  après  ce  qnUs' eurent  été  environ  vingt-  ' 

deux  heuns  sur  terre,  rentrèrent  en  leurs 
vaisseaux  cl  reloumèrenl  en  Angleterre  atout 
leur  proie. 

CHAPITRE  CXm. 

CuiniiieDi  ks  <trotMuuK)eun  du  roi  el  aaires  prince*  retour- 
nèrent i  Parif,  et  adooc  ;  rallèrenld'kiilnf^  Vli|llit#rM 
(toreeberà  Pooloiie  la  quirièine  ptii. 

Le  mercredi  doniiènie  Jour  de  JmUet  retoui^ 

nërent  à  Paris  les  ambassadeurs  du  roi,  des 
ducs  d'Aquitaine ,  de  Berri  et  de  Bourgogne , 
qu'ils  avoient  envoyés  devers  les  seigneurs 
dessus  dits  du  sang  du  roi ,  c'est  &  savoir  l'é- 
véque  de  Tournai,  te  grand-maître  de  Rhodes, 
les  seigneurs  d'OITemont  et  de  La  Yieftille , 
maître  Pierre  de  Marigny  et  aucuns  autres  ; 
et  rapportèrent  leur  ambassade.  Laquelle  rap- 
portée, ua  peu  de  temps  après,  par  l'ordon- 
nance du  roi  et  dé  son  conseil,  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bourgogne,  avec  eux  les  ambassa- 
deurs dessus  dits,  furent  envoyés  à  Pontoisc  ; 
et  le  rni  de  Sicile ,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  les  comtes  d'Alençon  el  d'Ëu  vin-, 
rent  à  Vemon,  elde  lé  envoyèrent  leurs  am- 
bassadeurs au  dit  lieu  de  Fonloise,  pour  expo- 
ser aux  dits  de  Berri  el  de  Bourgogne,  et  aux 
autres  du  conseil  du  roi  el  de  la  bonne  ville 
de  Paris  étant  avec  eux ,  les  causes  de  leurs 
complaimtes  et  les  périls  cl  inconvénients  de 
la  guerre,  lesquels  à  cette  cause  étoient  en 
aventure  d'avenir.  En  bref,  l'un  de  leurs  am- 
bassadeur^, rn  beau  frnnçois,  hm[  et  clair,  et 
en  beaux  termes,  muull  bien  exposa  le  tout,' 
dont  en  substance  la  teneur  s'ensuit  : 

A  expliquer  la  crédenoe  à  nous  bafflée  de 
la  i>artie  de  nos  seigneurs,  c^esl  A  savoir  du 
roi  de  Sicile,  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 
l^mrbon,  lecouïlr  ri'Alenron  et  le  comte  d'Eu  ; 
a  vous,  mes  très  redoutés  seigneurs  de  Berri, 
de  Bourgogne,  et  i  messeigneurs  du  grand- 
conseil  du  roi,  et  de  monseigneur  d'Aquitaine, 
qui  êtes  en  leur  compagnie,  puisqu'il  convient 
que  je  fiisp  In  parole  pour  !t'  bien  de  It  paix, 
contianl  en  i(  i  lui  (jui  est  acleur  de  paix,  et 
de  la  faveur  et  bunnne  volonté  des  écoutants, 
je  prends  un  mot  du  psautier  :  Oadi  tii«t  aem- 
per  adSoÊÊÙum,  au  trente-troisième  psaume, 
ifà  vaut  «miBl  dira  s  Mes  jva  sont  toudourt 
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devers  mon  seigneur.  Par  rîntroduclion  du 
sage  Platon,  duquel  j  ai  pris  nioo  (hème,  en- 
tre les  aulres  nolables  diu  envoyés  à  tous  sei- 
gneurs el  princes  ayant  prééminence  au  gou- 
vernemcnt ,  qui  aux  choses  puUiques  sont 
préférées,  ils  doivent  garder  les  commande- 
ments de  leur  seigneur.  Premier,  qu'en  tout  ce 
qu'ils  feront  ils  aient  regard  à  la  chose  pu- 
blique, en  délaftsant  et  imllant  derrière  leiir 
bien  particulier  et  profit.  Et  selon  que  la  dioae 
publique,  dont  ils  ont  le  gouvernement,  re- 
présente un  corps  dont  ils  sont  les  chefs,  elles 
sujets  sont  les  uiembres,  en  telle  manière  que 
si  aucuns  des  membres  sont  blessés,  qu'il  en 
descende  douleur  au  eheC  Et  pour  venir  k 
mon  proposJeeoMidèreceroyaume  de  France 
chrétien  être  un  corps,  duqne!  noire  souverain 
seigneur  lo  m  i  rst  1p  chef,  vi  les  sujets  sont  les 
membres.  Mai^  t  u  quel  degré  jo  mettrai  mes- 
aeigneurs  du  sang  royal,  qui  nous  ont  d  en- 
Yoyés,  et  vous  aussi  mes  très  redonlét  sei- 
gneurs à  qui  nous  parlons,  je  ne  sais,  car  nous 
n'avons  point  de  rhcf,  si  non  DOlre roi,  sou- 
verain seigneur  et  prince. 

«  Quant  au  chef,  je  no  vous  compare  pas , 
id  mm  aux  membres,  démontrant  à  vous 
gttder  votre  prééminence  ;  mais  il  me  semble 
que  je  vons  puis  et  dois  comparer  aux  mem- 
bres particuliers  de  ce  dit  chef.  Et  pour  tant 
qu'entre  les  aulres  membres  du  chef  les  yeux 
sont  les  plus  notaMes  et  de  plus  grand'  singu- 
lière el  mmeilleuse  condition,  Je  vous  com- 
pare comme  les  ymi\  du  dit  cher,  el  pour  trois 
choses  très  excellentes  el  très  singulières,  les- 
quelles trois  choses  il  a  cotre  les  autres  :  pre- 
mier, car  les  yeux  sont,  et  doivent  être  de  leur 
ntture  en  corps  bien  disposés  de  mesure , 
forme  et  de  vue,  figure,  et  sans  quelque  diflë- 
rence,  comme  quand  un  œil  regarde  droit  et 
l'autre  de  travers,  ou  que  l'un  est  clos  el  1  autre 
ouvert,  tout  le  corps  en  est  diffamé  ;  et  de  ce 
prend-il  nouvel  nom,  comme  borgne  ou 
loucbc. 

»  El  ainsi  me  semble  que  nosseigneurs  qui 
nous  ont  ci  envoyés  à  vous,  el  nns  très  redoutés 
seigneurs  à  qui  nous  parlons,  supposé  que 
vous  soyez  plusieurs  en  grand  nombre,  toute- 
fois êtes  voi»  le  regard  sur  tout  le  corps,  et  1 
devez  être  tous  d'une  volonté,  tendants  à  une  ] 
bonne  fin ,  c'est  &  savoir  l'cpil  d'entendement  1 


par  claire  connoissance  ;  el  l'œil  d'ofTVM  p^r 
vraie  amour  el  sans  différence.  Ocuii  mjnentù 
in  capite  ejut.  Secondement,  les  yeux  sont  A 
la  plus  haute  et  évidente  partie  de  tout  le 
corps^  et  pourtant  regardent  et  font  regard  sur 
tout  le  corps  enlièremenl.  comme  dil  le  pro- 
plièle  Kzi'cliiel,  au  Ircnle-troisiéuje  chapilre  ; 
Sjpeculatvrem  dedi  te  domui  Jëracl.  Tout  pa- 
reillement sont  nosseigneurs  du  sang  royal  ; 
car  pour  la  grand'  et  singulière  allèetion  qu'Us 
ont  à  leur  maître  et  soigneur,  cl  à  toute  sa  do- 
mination cl  srijîneurie,  ils  veillent  continuel- 
lement sur  la  garde  d'iceiui.  Tierceroent,  car 
pour  la  grand*  noblesse  de  I'omI,  qui  est  de  la 
forme  ronde,  il  a  telle  sensibilité  de  tous  les 
membres  de  son  corps  que  tantôt  qu'aucun 
membre  est  blessé  ou  grev^>  de  douleur  ou 
frappé,  il  en  filcurc,  comme  dil  le  prophète 
Jérémie  au  Uix-ucuvième  chapitre  :  Ploratu 
phnMt,  et  edwvl  ocuiHf  awuc  locArymam^  fima 
eapttu  e»t  grex  DommL 

El  scmblabicmcnl  fait  à  ce  propos  ce  que 
récite  Valère-le-Grand,  en  son  huitième  livre 
de  Marius-le-Tyran,  lequel  voyant k  désolation 
de  sa  cité  par  son  ennemi,  laqudie  il  a  voit 
prise  par  force,  ne  se  put  tenir  de  pleurer,  ce 
que  devroil  Taire  un  vrai  œil.  Certainement  il 
doit  ]iIcuror  la  douleur  df^s  rTicrnbrc*?,  comme 
fit  (  (idi  us,  duc  d'Athènes,  lequt  l,  pour  gagner 
la  baUiillc  contre  ses  adversaires,  se  til  luer  de 
sa  volonté,  comme  narre  etdît  Jusiinos,  Froo* 
linus ,  cl  ce  même  dit  Valère-le-Grand,  au 
builiémc  livre.  Kl  pour  ce.  tous  nos  seigneurs 
doivent  élre  cl  SOntdc  pareille  condition,  el  je 
les  ai  cquiparés  h  eux,  disant  t  Ocuii  met  sem^ 
per  ai  AmM'tNun. 

>•  En  la  personne  des  seigneurs  qui  nous  oot 
ci  envoyés,  voire  en  la  personne  de  nous  qui 
avons  cette  charge  reçue,  non  pas  pourtant 
qu'aucun  de  nous  se  équiparc  à  l'œil,  mais 
comme  très  humble  serviteur  de  l'œil,  el  assis 
entre  les  roraus  membres  du  corps  desdevaot 
dits,  nnime  l'ongle  du  petit  doigt,  nommé  to 
médecin  de  la  dextrc  tnair>.  par  la  vraie  dispo- 
siliou  de  nature  a  accouiunK  de  servir  et  obéir 
à  l'ail,  a  l'exemple  duquel  nous  sommes  con- 
traints de  parler  de  lantbaule  matière,  laquelle 
ebose  nous  est  rnouH  griève,  mais  c'est  pour  le 
bien  de  la  paix  et  pour  obéir  &  l'œil .-  OcuH 
mei  êemptr  a4  Jikmiimm;^  Car  en  qu^onque 
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gneur  ,  mais  encore  plus  en  temps  d'adversi'é, 
comme  dit  Tulle,  dr  rAmilié,  qui  dit  :  «Viens 
•  à Ujû  anii  quand  lu  os  appelé,  lui  étant  en 
»  prosi^rilé  i  et  quaod  li  esl  eu  adversité,  u'at- 
»  tcidl  ptft  que  tu  MIS  appelé.  «  Mais  j'en- 
tHdi  ce  de  tous  seigneurs  lerriens,  sapposé 
fllls  soient  dissolus  et  non  faisant  les  faits  et 
œuvres  du  roi  ou  du  stifînrur,  selon  l  apos- 
?f>!f  moi^igoeur  sainf  Pierre,  qui  dit  nu 
(kuviéoie  chapitre  :  •<  Soyez  sujels  a  toute 
•  créature  pour  l'amour  de  Dieu ,  et  au  roi 
■eonuBeau  plus  eieeUenl.»  Etdereclier,  soyez 
ebtisaiiils  va  la  crémeur  de  notre  seigneur, 
non  pas  tant  seutemcnl  aux  bons  et  justes, 
inai>i3u*<ii  aux  non  sachants.  Et  par  ainsi,  se 
peut  dire  de  chacun  h-  mut  que  j'ai  pris:  OeuU 
mti  êtmpcr  ad  Jjuminum. 

•  Et  pour  Uni»  messeigneurs  qui  nous  ont 
d  anoyée  aient  r<eil  d'enleadement  par 
dttic  coDDoissance ,  sont  affectés  \)àr  vraie 

amour  â  leur  seigneur  comme  .lu  rhef,  ot  à  tout 
le  f^rps  de  ce  chrétien  royaume,  doutaut  que 
d'eui  on  ne  die  ce  qui  est  écrit  par  Ësale,  au 
builième  chapitre  :  SpecuUuort*  eju*  caci  <w»i- 
oMs  Let  regardeurs  ou  veilleurs  sont  tous 
aveuglés.  Et  aussi  qu*ou  ne  dise  qu'ils  soient 
semblables  au  porc,  qui  les  fruits  chéant  de 
Varbrc  dèTorc,  et  jamais  ne  lôveroit  ses  yeux 
à  l  arbre.  \  oy;inl  et  pensant  aucunes  ma- 
nières, que  pui2>  un  peu  de  temps  les  oui  tenus 
•n  la  bonne  ville  de  Paris,  se  deuleot  qu*ils  ne 
voient  famt  le  corps  devant  dil  avoir  et  souffrir 
ooe  grande  destruction  ;  par  laquelle  il  puisse 
bientôt  enronrir  rf  chéyr  en  une  très  grande 
maladie  et  ire^  périlleuse,  et  telle  que  par  con- 
tiouatioD  puisse  être  mortelle,  que  Dieu  par  sa 
Miole  pitié  ne  veuille! 

•  Premier,  Us  ont  entendu  la  prise  des  ser- 
viteurs du  roi,  de  la  reine  et  de  monseigneur 
<r Aquitaine ,  desquels  à  iceux  seigneurs  tant 
seulement  appartient  la  connoissance  e!  non  à 
autres.  El  après  ont  entcuduquc  parciUemcul 
a  été  lait  des  dames  et  damoisellcs  qui  étoient 
en  la  oofflD4Mgnie  de  la  reine  et  de  madame 
d'Aqoilaiae;  lesquelles  choses,  tant  pour 
l'honneur  de  leur  dite  maîtresse  la  reine, 
comme  pour  rantour  <]\\  se\»'  r<'rnînin.  ou  dfit 
avoir  par  raison  dilïerêes,  et  aussi  poui  1  Uon- 
new  de  ctiasteté.  £t  le  droit  dil  ei  cummandc 


sur  grandes  peines  qulionaéles  bonnes  ne 
soient  point  traitées  en  public.  £t  aussi  pour 
l'Iionncur  [de  noblesse  et  de  la  noble  maison 
dont  elles  sont  extruites  el  issues,  il  semble 
qu'elles  ne  doivent  pas  être  ainsi  traitées.  Et 
outre  ils  se  dénient,  car  nonobstant  que  la 
connoissance  de  quelconque  seigneur  du  sang 
royal  aucunement  n'appartienne,  fors  seule- 
ment au  roi  et  aux  seigneurs  de  son  sang,  mon- 
sei|riuMir  le  duc  de  lîar  fut  pris,  et  encore  est, 
etsiesl  eousin-gerniainau  roi  notre  sire,  dont 
moult  se  deuleul  les  seigneurs  devant  dits,  et 
par  spécial  le  roi  et  la  reine  de  Sicile,  qui  est 
sa  nièce,  lesquels  grandement  et  aflectueuse- 
ment  laient  et  requièrent  pour  sa  délivrance, 
et  aossi  pour  monseigneur  !e  duc  de  Bavière, 
IK  TL'  ^'erniaiu  de  la  reine.  Et  derechef  se  deu- 
ienl  plus  de  la  fornte  et  manière  qui  fui  tenue 
et  eue  â  la  prise  i  ear  ils  ont  entendu,  ainsi 
qu'on  leur  a  q^pporlé,  qu'ils  lùrent  pris  par 
gens  qui  n'avoient  quelque  autorité  d'oflice 
royale,  et  en  manière  de  peuple  plein  de  ru- 
meur et  tout  ému  lesquels  par  force  rom- 
pirent les  portes  de  l  liùtel  du  roi  et  de  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  en  disant  paroles  moult 
hautes  et  rades  au  dit  d'Aquitaine,  dont  il  a 
prb,  si  comme  on  dit,  une  grande  d^[dai- 
sance ,  et  par  spécial  qu'ils  ne  savent  encore 
aucunes  justes  causes  ni  eotilcurs  pourquoi  ils 
font  tels  exploits  ni  se  dussent  faire.  £l  peut- 
élre  que  s'ils  savuicnl  aucunes  justes  causes, 
ils  ne  8*en  émerveilieroient  pas  tant  comme  ils 
fonU  Eteacore  outre,  car  en  continuant  comme 
on  dit,  monseigneur  d'Aquitaine  a  été  et  esl 
privé  de  sa  liberté  active  <•!  passive  :  active, 
car  il  ne  peul  aller  tiors  de  son  luMel  ou  au 
moins  hors  de  ta  ville  de  Paris;  passive,  car 
nul,  de  quelque  condition  qu'il  soit,  ou  de  son 
sang  ou  d'autre,  o'oee  parler  ni  converser 
avecque  lui,  fors  ceux  qui  le  gardent,  ainsi 
qu'il  est  accoutumé  de  faire  à  un  prisonnier 
honnête  ;  laquelle  chose  est  moult  griéve  à  lui 
et  aux  dits  seigneurs  d  i^lre  privés  de  la  vision 
el  couversaliou  de  leur  souverain  seigneur  en 
terre,  comme  si  c*étoit  après  leur  vie  perdre 
la  vision  de  Dieu. 

»  Item,  se  deulent,  car,  puisque  les  dioses 
sontudvenups,  vinren!  Ictlrrs  de  par  la  ville  de 
Paris  envovf  (S  itu  dits  soigneurs,  el  autres 
prescpie  seujblabieti  envoyées  aux  )K)nnes  villes 
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dè  ce  royaume,  contenant  en  eOct  les  exploits    lice  d'tcelui,  en  bonne  et  vraie  justice,  dont  le 


dessii*;  avoir  M  faiîs-  snr  le  régime  »»(  pfm- 
"vernenu'nt  du  dit  soi}?nour  d'Aquitaine,  en  les 
requéranl  que  chacun  fU  ainsi.  Donc,  quant 
au  lettres  envoyées  ès  dites  villes,  ils  se  deiH 
lent,  car  nul,  Tors  ceux  qui  sont  du  sang  royil» 
lie  doit  savoir  quelque  charge  de  leur  pouver- 
ncmenl,  ni  qui  donne  cliargeà  tels  seigneurs  : 
et  aussi  n  y  a  voit  la  cause  feinte  ni  vraie 
pour  quoi  les  villes  dussent  ftîre  1^  eiploils, 
car  il  B*étott  personne  qui  Jamais  se  fftt  mêlé 
du  gouvernement  du  dit  seigneur  d'Aquitaine. 
Ti  semble  que  r»»  n'étoit  fors  à  indtiirc  et 
émouvoir  le  peuple  a  aucuns  mauvais  appoin- 
Icmenls  faire  au  préjudice  du  roi,  de  monsei- 
gneur d'Aquitaine  et  de  tonte  sa  seignèorie, 
et  aussi  sur  les  dits  seigneurs.  Et  aussi  se 
dpnïpnt,  car,  par  i'împorlitnilf^  d'aucuns,  con- 
tinuant la  dile  nialicre,  furent  inipétrés  man- 
dements aux  barons,  ctievaliers,  écuyers  et 
vassaux  des  dits  seigneurs,  contenant  que, 
pour  quelconque  mandement  des  dite  sei- 
gneurs ou  d'aucuns  d'eux,  ne  vinssent  en  leur 
rompagnie;  mais  se  tinssent  en  leurs  maisons 
jusqu'adonc  que  monseigneur  le  connétable 
ou  aucuns  autres  des  seigneurs  étant  dedans 
Paris  les  manderoient,  dont  grandement  se 
plaignent ,  car  oncqoes  ne  firent  ni  ont  inten- 
tion de  faire  chose  pnur  quoi  on  leur  doive  ôter 
leurs  vassaux  ,  et  i\u:md  le  roi  à  affaire  d'eux, 
leurs  dits  vassaux  le  doivent  servir  en  leur 
compagnie. 

••  item,  se  plaignent  de  pinsieors  autres  pa- 
roles et  mandements  par  lesquels  plusieurs 
«(Tlriers  de  fait  ont  pris  et  encore  prennent 
châteaux  et  forteresses,  et  s'efforcent  encore 
de  faire  en  mettant  en  iceux  gens  et  officiers 
nouveaux,  et*  en  dttioutant  hors  teurs  capilai- 
ues,  châtelains,  notables  chevaliers  et  écuyers 
et  prud'hommes  sans  reproche,  qui  toute  leur 
vie  ont  servi  bien  et  loyaument,  et  ont  inten- 
tion de  servir  le  roi*  Lesquelles  choses  devant 
dites,  et  chacune  d'iceltes,  teur  sont  moult 
étranges,  nouvellea  et  déplaisantes,  et  donnent 
occasion  à  tous  états,  tant  au  chef  comme  aux 
nipinhres,  de  mal  o\«MTiple  et  inobédience,  et 
par  conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse 
domination.  Et  ce  dés  noMe  et  très  chrétien 
royaume  a  été  gouTemé  longuement  en  bonne 
prospérite,  priocipatoiiient  par  la  bonne  po- 


fondemenl  fut  par  trois  choses  par  lesquelles 
il  a  excédé  los  autres  :  prenuéretneril  par 
science,  par  laquelle  la  foi  chrétienne  fut  dé- 
fendue, et  Justice  de  bonne  police  sontemie 
im  ce  royaome;  en  par  après  la  très  noMe 
multitude  de  prud'hommes  en  chevaline,  par 
!:iquelle,  non  pas  seulement  ce  royaume,  mais 
toute  la  foi  chrétienne  en  a  été  doutée  et  dé- 
fendue ;  et  tiereemml,  le  grand  nombre  de 
peupte  loyal  et  sujet,  comme  très  vrai  obtis> 
sant  &  sa  domination.  Lesquelles  trois  choses, 
par  telles  manières  et  tels  exploit'! ,  viendroienl 
h  totale  perversité  et  perdition,  et  tellement 
que  tout  l'ordre  est  perverti,  et  que  l'un  oc- 
cupe roSIce  de  l'autre  ;  car  les  pieds  qui  sou- 
loient  porter  le  chef,  les  bras  et  le  corps,  vont 
au-dessus  et  le  chef  en  bas,  dont  le  coqTS  et 
tous  SCS  membres  i^rdroicul  toute  la  règle  et 
bonne  disposition  de  nature,  et  aio&i  que  dit 
la  loi  civile  t  Bfrmn  mmnÊÛxthnê  furbuatur 
^fieUt,  Pour  laquelle  cbose  nosseigneurs  mm» 
envoient  à  supplier  au  roi,  à  la  reine  et  à  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  et  en  priant  et  requérant 
à  vous,  nos  très  cliers  et  très  redoutés  sei- 
gneurs, et  aussi  à  vous  nosseigneui^  du  grand- 
conseil  du  roi  et  de  numseigneur  d'Aquitaine, 
qui  ci  êtes,  et  à  chacun  de  vous  à  part  lui  et 
selon  l'exlî-'rnce  du  cas  et  possibilité,  laquelle 
est  pour  avoir  et  emporter  les  reniédos  conve- 
nables ;  et  il  leur  semble  qu'en  suivant  l'opi- 
nion des  sages  physiciens,  qu'abstinence  est  la 
préservation  de  maladie  pour  bi  santé  du 
corps,  et  pour  ce,  de  la  partie  des  seigneurs 
devant  flifs,  noim  vous  prions,  et  de  la  rtMre 
vous  supplions  que  de  ci  en  avant  tels  exploits 
et  manières,  ainsi  que  dit  est  dessus,  et  toutes 
commissions  extraordinaires  cessent  du  tout, 
par  vraie  exliîUlion  de  bonne  Justice,  par  la- 
quelle honneur,  prééminence  et  vrai»»  lil  prfé 
soient  au  roi  et  à  nionseignoiu  d' Aquitaim*. 
comme  au  chef ,  soient  honneur  et  préroga- 
tive accoutumée;  et  aux  seigneurs,  comme  à 
l'œil  du  dit  chef,  vrate  Justice,  en  eux  préser- 
vant toute  offense  à  l'église,  noblesse  ;  et  au 
peuple,  comme  le  corps,  les  bras  et  les  jam- 
bes soit  vraie  et  bonne  et  sûre  paix,  et  comme 
dit  le  Psalmiste  :  Quiajustitia  et  jicrx  oiculata 
Mal.  Auquel  lieu,  dit  saint  Augostin,  que 
chacun  demande  patjt  en  se  maison,  mais  Jus- 
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ticitfBi  Mi  M  soBur,  te  met  eo  l'UleU'anirui. 
*  B  pour  ce,  qui  vent  avoir  vraie  paix ,  il 

c«î\Vwi  avoir  sa  sn»ur  justice ,  ol  si  aucun 
^evii  4\Te  abstinence  ê4re  périlleuse  pour  la 
craneur  de  deux  choses  contraires,  comme 
mt|iRffe  M  Justice  rJgwiause^  nous  répoa- 
Am,  de  la  partie  des  dits  seigmim,  que  cet 
denx-U  ils  eschèveront  de  tout  leor  poufoir 
fi  parelTel,  el  s'cmploiornientdelrèsbon  cavir 
attire  ladite  abstiiu  n  r  <  i  à  expulser  tous  les 
gras  d'arnieâ  portants  dotnroage  en  ce  royau- 
ptr  toutes  les  voies  et  per  Ions  les  moyens 
^lli  imirront.  El  quant  au  Ait  de  Jostioe  ri- 
goureuse, leur  intention  est  d'ensuivir  la  ma- 
nièro  dp  lou*;  prinres,  considérants  la  sfntenrc 
de  Platon,  quand  un  prince  est  cruel  ix  la 
dMSe  publique,  c'est  quand  le  tuteur  châtie 
wadtement  sod  pupille  da  conseil  qn'iis  oat 
fris  i  le  défendre  et  garder  spéeialenieat  en 
en«nivaot  la  couhiinc  de  leurs  prédécesseurs 
Fa  Irt^s  noble  maison  de  France,  lesquels 
ottl  toujours  accouiumé  d'avoir  en  eux  pitié  et 
dtfconnnireté,  et  Maser  derrière  rancune  et 
■sBvoleDee  contre  ceoi  de-  le  rilie  de  Paris, 
en  de  Tautre  partie,  qui  de  ce  pnurroient  être 
•'nnpi^ble  ou  chargés.  Et  supplient  au  roi,  à  la 
reine  et  A  inonseistneur  d'Aquitaine,  pour 
avoir  ei  obtenir  tuol  d  un  côte  comme  d'autre 
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•  Et  désirent  les  dits  seigneurs,  sur  toutes 

les  choses  de  ce  monde,  voir  le  roi,  la  reine  et 
mrtn*iei«npur  d'Aquitaine  en  leurs  franchises 
fl  liixTlês  en  aucuns  lieux,  comme  à  Rouen, 
à  Chartres,  à  Melun,  à  Montai^is  ou  en  autre 
lien  pins  convenable  bors  de  Paris,  pour  le 
premier  accès;  non  point  par  malivolence 
fja'îls  aient  contre  la  dite  ville  ni  contre  les 
ttabitants  d'icelle,  mai«î  pour  eschcver  foute 
occasion  de  rumeur,  laquelle  seroit  tantôt  et 
penrroit  être  entre  les  serviteurs  des  dits  sei- 
ffHors  et  plosieurs  de  la  dile  ville. 

'  Et  plaise  aux  dits  seigneurs  qu'en  toute 
«Orefé  expédienleet  nécessaire  snirnt  voies  et 
manières  avisées  et  mises  av<'uit  a  obvier  à 
tous  soupçons  et  inconvénients  à  la  dite  con- 
grégation ;  auquel  lien  viendront  les  dits  soi- 
9Murs  de  très  bon  cœur,  pour  aviser  etponr> 
voir  an  bon  état  de  ce  roraome  et  au  vrai 
pacifiement  d'icelui.  El  sur  ce,  soientavisées  les 
■laniéref  possibles  de  sûreté;  car  nosseigneurs, 


et  nous  de  leur  partie,  seront  prêts  d'entendre 

au  bien,  honneur,  proflt  et  à  la  vraie  union  dn 
très  noble  clierdu  corps  et  de  tons  les  membres 
dessus  dits;  et  si  j'ai  dit  peu,  messeigneurs et 
coai[).iî!noos  sont  bien  disposés  pour  amender; 
et  si  j  ai  dit  trop  ou  cbme  qui  loit  on  lonelie 
au  déshonnenr  ou  à  la  dèplusance  d'aucuns, 
mes  très  redoutés  seigneurs,  plaiie  vous  le 
m'impuler  h  sifiiplessc  ou  h  icnoranre  de 
fovaulé  tri>s  affectée  au  bi^ii  ria!  du  roi,  et  de 
l'apaisement  de  tout  son  royaume,  vu  et  con- 
sidéré que  J'ai  été  et  ads  parnainre  obligé  par 
serment  et  service  à  cette  dioee  feire,  cuidant 
de  tout  mon  pouvoir  ensuivir  le  singulier  désir 
que  j'ai  au  roi  de  Sicile,  mon  seigneur  et  mon 
maître,  et  au  bien  de  celte  matière  ;  et  ne  me 
soit  pas,  s'il  ne  vous  plaît,  imputé  de  témérité 
ni  attire  naMsM  ou  aflMSiion  désordonnée 
qne  J'aie,  ni  eus  encques ,  ni  entends  a  avoir, 
jusqu'à  celle  proposition  des  ambassadeurs 
dessi!<;  dits,  c'est  i\  savoir  du  roi  do  Sicile  et 
des  autres  seigneurs.  » 

En  après,  ftirent  dites  et  proposées  plusieurs 
paraies  sur  l'avis  de  la  paix,  d'une  partie  et 
d'antre.  Et  afin  qne  ce  royaume  demeurflt  en 
tranquillité  et  que  provision  Tût  mise  m\\  in- 
convénients, furent  faits  plusieurs  articles  sur 
ce,  lesquels  sont  contenus  en  une  cédule ,  de 
laquelle  la  lenenr  s'ensuit: 

■  Premier,  entre  les  seigneurs  dn  sang  royal 
sera  bonne  amour  et  unimi  ;  et  promettront  et 
jureront  élrn  hons  et  vrais  pî^rents  p\  nmis;  et 
de  ce  feroiU  k  lires  tes  uns  aux  autres,  et  ser- 
ments ;  el  en  plus  grand'  conflrmatiou  de  ce. 
Jureront  et  promettront  pareillement  les  ser- 
V  iteurs  plus  principaux  des  dHs  leignenrsd'nne 
part  et  d'autre. 

>  Item,  les  seigneurs  du  ^^nncr  royal  qui  ont 
envoyé  leurs  messages  et  umt>assadeurs  feront 
œsser  la  voie  de  fait  el  de  guerre,  et  ne  feront 
quelque  mandement  de  gens  d'armes;  mais  si 
aucuns  en  ètoient  feits,  il  les  annuleront  etfe- 
ront  cesser  du  tout. 

)•  Item,  feront  tout  leur  loyal  pouvoir  de 
faire  faire  rappeler  el  retourner  le  plus  bret 
que  faire  pourront  les  gens  qni  sont  de  la 
compagnie  de  Oignet  et  Lonis  Bourdon,  et 
autres  leurs  adhérents,  par  toutes  voies  et 
manières  A  eux  po<:«;ibîes  ;  el  si  les  dits  gens  de 
la  compagnie  ne  vouk>ient  ce  faire,  les  dits 


Digitized  by  Google 


m 


CHRONIQUES  DENGUERRAND  QË  MO^STR£LET.  imi 

àluivléMD 


s'empIoieroieBt  au  aervioe  du  roi, 
pour  iceux  faire  retourner  ou  délruirp,  pi  lous 
ÏQb  autres  enneniis  du  roi  qui  fiendroieut  gr^ 
ver  SOQ  ro]  auiue. 

ii/i»m.  pronetlronl  que  des  eliOMt  qui 
MOI  adivcoon  à  Paris  ils  ne  porlcroot  nulles 
rancunes,  mal-talents  ni  dommages  à  la  ville 
de  Paris,  ni  à  aucuns  particuliers  d'iceUc,  ni 
procureront  à  eux  être  lait  en  aucune  manière, 
soit  sous  ombre  de  justice,  ou  en  autre  manière 
conuneal  qoe  ee  soit;  et  si  «ueoae  sdrelè  éloil 
avisée  pour  le  bien  de  la  ville  et  le  paxtîciilier 
d'icelle,  ils  sruiffn  nt  ,'\  Ip  faire  et  procoier,  et 
aider  de  tout  leur  pouvoir. 

M  Jtem ,  que  les  seigneurs  jureront  et  pro- 
mettront par  leurs  serments  faits  sur  la  sainte 
Trsie  enmi,  et  deesas  les  saintes  ^fsugiles 
de  0iea,  en  paroles  do  prince  et  sur  son  hon- 
neur, faire  et  faire  entretenir  et  accomplir 
loyauroent  toutes  les  choses  dessus  dites,  sans 
nuGune  fraude  ou  calomnie  de  vérité  ^  et  de  ce 
bnilieront  leurs  lettres  au  roi,  scellées  do  leuii 


»  Item,  en  ce  faiiant,  les  uieiSiBars  et  am- 
bassadeurs dos  dits  SPignfiirs  roquli^renl  au 
roi  qu'il  lui  pl;jisf  annuler  el  révoquer  tous  les 
niaudeuieub  de:»  gens  d  armes  et  de  trait,  et 
llMient  eesier  toute  Toie  do  bit  et  degnorre, 
exeeplè  contre  les  dils  gens  de  eompagnies. 

Item,  scmblablemenl  fassent  cesser  et  n'î- 
duire  tous  h^s  mandeiof^nls,  naguère  donnés,  à 
mettre  en  su  uiain  aucuns  châteaux  elforleres- 
les ,  et  d'iceux  ôter  les  capitaines,  el  autres  y 
de  eeuK,  ou  en  lieu  des 
les  dits  châteaux  et  forte- 
resses appartiennent;  et  fassent  remettre  les 
dessus  dils  au  premier  état  quant  à  ce;  et  que 
la  commission  par  lui  donnée  après  certain 
temps,  pour  le  fiitdesditsprisonoieni  et  outras 
appelés  ou  à  tppder  à  bonnissemonS,  soit  ré- 
voqué; et  que,  par  JUBliee  ordinaire  et  aceou» 
tumée  du  roi,  soient  contraints  et  convenus 
sans  ce  qu'aucuns  commissaires  particuliers 
de  ce  s'entremeUfiil  aucunement. 

•  hm ,  que  le  roi ,  la  reine  et  monseigneur 
d'Aquitaine,  oeseboses  ainsi  fUles  et  accom- 
plies ,  soient  un  certain  jour  en  aucun  lieu  de- 
hors de  Paris  ,  auquel  soient  les  dcvnnl  dits 
seigneurs  de  chacune  partie,  pour  conlirnier 
bonne  union  entre  eux  el  aviser  aux  beso- 


gnes du  roi  et  dmes  i 

royaume. 

»  Kl  si  aucuns  faisoient  doute  que  tes  dils 
seigneurs  ou  aucuns  d  eux  vuuloieot  induire  Is 
roi,  la  raine  et  monseigneur  d'Aqiûtsine  à  an» 
cuno  bsino  ou  vengeance  contn  li  ^  d» 
Paris  ou  aucuns  des  habitants  dicelle ,  oa  & 
prendre  le  gouvernement  ou  atlraire  le  roi 
avecque  eux  ou  monseigneur  d'Aquitaine,  ou 
qu'à  la  dite  congrégation  ou  assemblée  figeai 
aucun  doulOyles  dits  sel^ieurs  sont  piêli  de 
baillor  bonne  sûreté  poarible  là  ot  on  pam 
aviser.  > 

I>e<:qiiçlles  besognes,  ainsi  mises  par  ècrilcl 
conclues  par  les  seigneurs  dessus  dits  d'un  o6lé 
el  d'antre,  se  départinnt  un  ehicun  d*ens,  d 
raloumérant  ès  lieux  dont  ils  ékiisnt  mm. 
Et  après  que  les  ducs  de  BeriiotdeBoyii»- 
gno,  et  ceux  qui  Atoient  nlliés  avecque eox  fu- 
rent retourni's  à  Fans.  ii'iiKiDttt'rtitl ,  en  la 
présence  du  roi ,  les  poiols  de  leur  ambd&Mde 
et  le  contenu  de  It  eédnlo  qm  «voit  étéauièe 
por  entro  eux  parties  pour  le  bien  do  loi  st  de 
tout  son  royaume. 

VA  ctprèsque  surtout  eut  été  avisé  par  grand' 
delibeialiuri  de  conseil,  où  éloit  l'université  de 
Paris  el  ceux  de  la  ville  en  grand  nombre,  fut 
accordé  de  parle  roi  et  le  ducd'iqsilsiBe, 
avecque  le  grand-conseil  royal,  que  tout  ce 
qu'ils  avoicnl  fail  et  rapporté  s'cntreliendroit. 
Et  sur  ce  fut  oi  donné  à  faire  ceriams  rosnde- 
ments  royaux  pour  envoyer  par  tous  les  bail- 
liages et  sènélAnumées  du  royaume,  pourêln 
publiés  par  les  oflkàers  «s  lieux,  accoutumés  ; 
desquels  mandements  la  eopie  sim  ô-vrti 

déclarée. 

Durant  laquelle  tribulalion,  Oigneldefifa- 
bant ,  messire  Louis  Bourdon  et  auUa»  ca|(t* 
laines  de  cette  partie  vinrent  alont  bin  và'^ 
mille  comiballmils,  on  dégftiant  paji  Jusqu'^" 
Gàtinob;  et  baillèrent  à  entendre  qu'ils  ve- 
noient  pour  faire  guerre  aux  Parisien!?. 
Lesquels,  de  ce  non  conleuU,  envojércnl 
auHlevant  deux  jusqu'à  Monlerean-W^ 
Yonne  wiie  cent  buainets  et  grand  nombre 
d'autres  combattants ,  desquels  éloil  mcssirp 
Hélion  de  Jaqueville  ,  néanmoins  ils  ne  reo- 
contrèrcnl  pas  l'un  l'autre  :  {>our  quoi  OCUe 
armée  se  dérompil  sans  combaUre. 

El  adonc  furent  envoyés  le 
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l'amir»!  rto  France  ,  avecquc  pux  l'évèque  de 
Touriuu,  de  par  le  roi ,  k  Boulogno-sur-Mer, 
eoooDWela  le^^aliondu  nouvel  roi  d  AngleLen  i', 
tfiil invoir  le  ranla  deWarwiok,  l'évêque 
ie  SiïÉUlIttvid  et  aucuM  tntreiiqtti  étoient 
lenuà  A  Calais.  Si  convinrent  ensemble  à  Lo- 
lincHn.  fl  Irt  Irailèrent  ensemble  trêves  entre 
ki  deui  ro^  aumes  jusqu'au  Pâques  ensuivant, 
JesqwUes  Tureot  publiées  par  tous  les  deux 
nsvmm  dessus  dite. 

S^enBuitU  copie  des  maDdeainill  royaui 
ioitf  dessus  est  faite  mention  : 

•  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
frauce,  au  bailli  d'Âmiens  et  à  cbacua  des 
babitaots  de  la  dite  ville,  saitit. 

»  Noos  TOUS  bisons  savoir  <|u*à  l'occasion 
des  prises  «t  emprisonnemenls  indnesMot  et 
sans  cause  faits  des  personnes  de  nos  très 
cher»  et  très  amés  cousiij-germain  et  frère  en 
la  lot,  les  ducs  de  Bar  el  de  Bavière ,  et  piu- 
MSBif  aitf  res  nos  offlders,  de  noira  très  cbère 
fttrts  année  ooadpsgw  la  reine,  de  notre  très 
dwr  1^  très  amé  Ois  le  duc  d'Aquitaine,  et  au- 
ninf'*  autres  dames  et  damoiselles  dn  l'hôtel 
de  noire  dite  compagne,  de  no&  très  cUcrs  el 
très  auié&  cou&io  et  neveux  le  roi  de  Sicile,  le 
dnc  de  fiourtion,  les  comtes  d*Alençon  et  d'Eu, 
eux  de  ce  com|>biiMnts,  et  de  la  manière  de 
la  prise,  ci  des  courroux  et  déplaisirs  qu'en  a 
pris  notre  dit  fi!s,  et  de  plusieurs  autres  choses 
par  avant  advenues  en  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris, sont  Tcwis  naguère  en  la  viUedeYemeuil, 
anqnd  lieu  aoos  stods  envoyé  nos  ambsssa- 
denrs  notables  ;  et  avec  ce ,  avons  envoyé  des 
gens  de  nois  très  chers  el  amés  oncle  nt  cousin 
les  dur*»  de  lierri  el  de  Bourjîn^  ne.  El  après  ce, 
le^  diu  uos  oncle  el  cousin  de  Berri  el  de 
Bourgogne,  avec  les  dits  asabusadears,  fkurent 
enofis  de  par  nous,  conune  dît  est,  au  lieu 

Veroeuîl  ;  et  aucuns  bourgeois  el  habitants 
<le  la  dite  ville  de  Paris  allèrent,  par  notre  or- 
donnance, à  Pontoi'^e.  el  nos  dits  cousm  el  ne- 
veux le  roi  de  iiiciic ,  les  ducs  d  Orléans  el  de 
Beurboo,  et  les  comtes  d'Alençoo  et  d*£u  ellé- 
Biai  en  le  viUe  de  Yemon,  et  de  là  envoyèrent 
leurs  mfflisspn  et  ambassadeurs  audit  Ûeu  de 
Ponk/Ï!^  exposer  el  signifier  à  nos  dits  oncle 
ef  roii>;in  de  Berri  el  de  Bourgogne ,  et  aulres 
de  notre  conseil  de  notre  ville  de  Paris,  elanU 
eo  leur  compagnie ,  les  causes  de  leurs  eoin> 


plaintes,  el  romonlrcr les  périls  et  inconvé* 
nienls  de  la  ;:iuti c  ,  et  autrement ,  lesquels 
(X)ur  ce  éloicnl  eu  a^eulure  d  advenu-  en  bref 
terme.  Et  apiés  plusieuis  paroles  el  eensaili 
sur  ce  eus  d'une  partie  et  d'antre,  forent  entra 
eux  conseillés  et  avisés  sur  le  fait  de  la  paix  et 
union  de  ce  royaume ,  «fin  d'esr hever  les  dils 
inconvénients  ;  el  sur  ce  furent  faits  plusieurs 
articles  contenus  eo  une  cédule,  de  laquelle  la 
teneur  s'ensuit  s 

»  Premier,  entre  les  leigneurs  du  sang  royal 
sera  bonne  amour  et  vraio  iminn  ;  el  promet- 
tront et  jureront  être  bons  el  vrais  parents  et 
uniis  el  de  ce  feront  lettres  les  uns  aux  au- 
tres. 

»  Hm*  eomotte  dessus  et  ailleurs  est  dédaié 
Jusque  là  oA  il  dit  i  Cbacun  dira  son  opinion  et 

délibération, 

»  Et  JÂ  soii  ce  que ,  le  contenu  en  iceile  cé- 
dule  bien  vu  el  considéré,  il  semble  qu'elle  est 
jusieet  ralMwmbla  ponrIeUen  de  paix,  uoion 
et  concorde  à  ceux  de  runiversité  de  Bsris,  de 
noire  cour  de  parlement,  de  nos  gens  des 
comptes,  et  aussi  des  bons  citoyens  et  habitants 
de  notre  bonue  Ville  de  Paris,  et  qu'ils  étoicnl 
pfèis  de  la  visileri  el  sur  ce,  dire  el  rapporter 
le  dit  jour  du  Jeudi ,  envers  nous  leur  délibé- 
ration el  qjMnion,  par  la  manière  devanl  dite. 
Néanmoins  gens  de  petit  état  el  faculté,  qui  de 
leur  autorité  et  entreprise  ont  eu  une  partie 
du  gouvcruemenl  de  la  dite  ville  de  Paris,  et 
lesquels,  au  dit  gouvernement  étsnis,  pour  con- 
tinuer guerre  el  division,  laquelle  par  long 
temps  s  été  en  noire  royaume  ,  afin  d'avoir 
toujours  la  domination ,  ont  voulu  par  leurs 
fausses  inachiiialtons  plusieurs  seigneurs  de 
notre  sang  el  lignage  et  autres  induire  à  la 
guerre ,  douUnts  que  les  roberies ,  bomiddes- 
et  autces  grsnds  mslèBces  et  déliu  par  eux  es 
moult  de  manières  conunis  sous  ombre  de  Ten- 
trepriso  ân  dit  gouvernement  ne  fussent  punis 
el  d'eux  [tnse  vengeance,  onl  tant  fail  el  pro- 
curé en  persévérant  en  leur  mauvais  propos  el 
parleurs  faux  maehiwwnants  qu'il  leur  a  été 
octroyé  que  le  dit  Jour  de  Jeudi  a  été  continué 
jusqu'au  samedi  ensuivant,  cinquième  jour  du 
dit  mois,  afin  que  durant  et  pendant  icelui  jour 
ils  pussent  empêcher  la  paix ,  par  horrible^i 
voies  el  damnables ,  el  de  quoi  au  plaisir  de 
Dieu  on  saura  en  brefla  vérité.  Mais,  auplaîiîr 
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d^T)i(>u,  qui  à  ro  pourvoira,  la  di(»^  nniversilé 
assemblée  avec  notre  chambre  de  parlement 
ei  noire  chambre  des  comptes,  les  collèges  des 
égUtM  et  les  bons  dtoyem  et  habitants  prud' 
hommes  de  notre  royaume  et  de  notre  dite 
ville  de  Paris,  par  spécial  des  plus  notables  et 
au  plus  grand  nombre,  non  contents  de  ce,  et 
doutant  les  inconvénienls  et  périls  qui  sont  ap- 
ptrents,  et  qui,  à  l'ocettioQ  de  oelle  mauvaise 
el  cruelle  trabÎM»,  ae  pounoiejR  eoBuivre , 
déairantS  de  tout  leur  cœur  bonne  paix  et  union 
entre  ceux  de  notre  sang  et  lîgnap;»'  mainienir, 
el  justice  régner  à  l'honneur  el  couscTvalton 
de  nous  et  de  notre  royaume ,  et  voulants  ob- 
vier anx  entreprises  damnables  des  empêchants 
sa  dite  paix ,  sont  venus  après  dtner  devers 
nous,  en  notre  hôtel  do  Sainl-I'nl,  à  Paris  ,  et 
nous  ont  requis  d'avoir  audience  pour  le  bien 
de  paix ,  laquelle  chose  nous  avons  octroyée. 

»  Et  ce  fblt,  nom  ont  exposé  les  biens  de 
paix ,  lea  maux  et  inconvénients  de  la  guerre , 
et  la  nécessité  qui  étoil  à  procéder  sur  l'exé- 
cution rte  In  flilr  cédule,  en  nous  requérant  le 
jour  du  dit  samedi  être  anticipé  au  jour  du 
vendredi  précédent ,  avec  aucunes  autres  pro- 
aéemioiiB  pour  la  ittrelé  de  noire  dite  ville  de 
Pferis. 

»  lequel  jour  do  vëndredi,  rtt^'simni';  eux  el 
veuillanls  la  paix,  scmblablenieiit  en  nuire  dite 
maison  de  la  ville,  en  Grève,  >inrenl  cuidants 
trouver  là  Tun  Vautre  pour  venir  devers  nous 
en  notre  dit  hAIel  de  Saint-Pol.  Mais  ils  trou- 
vèrent empfchement;  car  les  dits  empôcheurs 
de  la  paix  ,  lesquels  ,  comme  dit  est,  sont  de 
petit  état  et  ennemis  de  paix  »  éloient  J&  venus 
en  la  dite  maison  de  notre  dilt  fine  ;  el  avec 
eux  aneuna  varlels ,  Cous  armés ,  sous  ombre 
d'autorité  de  gouvernement,  lequel  ils  avoient 
en  notre  ville  de  Paris  }*m\v  l-iquelle  cuise  les 
prud'hommes  dessus  dil^,  veuiilanis  paix., 
s'as&emblërenl  en  la  place  Saiul-Germain- 
TAuxerrois,  à  Paris ,  et  en  plusteurs  lieux,  en 
grand  nombre  et  notables ,  tous  d*une  volonté 
et  d'un  courage  quant  à  ce.  Mais,  pour  rompre 
el  empêcher  les  nssrmbléesdes  dessus  dil>;  nota- 
bles hommes  par  toutes  voies  et  manières  qu'ils 
pownmiMil,  les  dits  empêcheurs  de  Ui  pmx  se 
mirent  en  pehie,  auxquels  Ait  aucunement  ob- 
tempéré; car  ils  partirent  de  Saint-Germain 
tous  par  ordre ,  ainsi  q^ll  avoil  été  appointé. 


Lesquels  .liiisi  vt^nus  au  dit  lieu  de  Sainl-Pol , 
et  lA  assemblés  en  notre  présence ,  en  la  pré- 
sence de  notre  fils,  notre  oncle  el  notre  cousin, 
les  ducs  d'Aquitaine,  de  BerrI  et  de  Bourgo- 
gne ,  et  de  t)lusieurs  autres  de  notre  conseil , 
ftit  par  nous  la  paix  accordée ,  et  que  ladite 
cèduie  seroit  mise  à  exécution,  et  que  punition 
des  dits  empêcheurs  seroil  faite  par  raison  «H 
justice ,  de  quoi  nos  bons  et  loyaux  sujels  Ai- 
rent  moult  Joyeux.  Et  incontinent  après  notre 
dite  ordonnance  et  volonté  proférée,  montèrent 
à  cheval  notre  fils,  notre  oncle  et  notre  cousin 
devant  dits ,  et  s'en  allèrent  déprisonner  nos 
cousin  el  frère ,  c'est  &  savoir  1^  dues  de  Bar 
et  de  Bavière,  qui  avoient  été  longnemenlau 
Louvre,  et  autres  piusieurs  chevaliers ,  et  nos 
ofliciers  de  notre  compagnie  el  de  notre  fils . 
qui  avoient  aussi  été  lonpuemenl  prisonniers 
en  notre  palais  et  en  notre  Cliûlelet,  par  force, 
puisnnce  et  volonté  des  dits  empêcheurs  dé  la 
paix.  Lesquels  empêcheurs  voyant  oe,  et  que 
bon  gouvernement  et  justice  commençoient  à 
réftner,  se  mussèrrnt  mmme  renards,  et  s'ab- 
sentèrent. Et  de  puis  ui  adonc  on  ne  les  put 
prendre  ni  trouver. 

»  Pour  quoi  il  hit  encore  à  douter  que,  par 
leurs  inductions  et  faux  mensonges ,  par  les» 
quels  ils  pourroient  ancun«î  allraire  h  leurs  eo- 
Irepiises  el  mauvaises  voloiilés,  ainsi  qu'ib 
oui  fait  au  temps  passé,  ne  s'ensuivissent  pires 
inconvénients  que  devant  t  i  laquelle  chose  est 
métier  d'obvier  diligemment,  &  l'aide  de  Dieu, 
mèmement  que  la  paix  ,  (jui  tant  est  bonne  et 
prolltablc ,  et  laquelle  nos  dits  onusin  el  ne- 
veux, le  roi  de  Sicile,  les  ducs  d'Urléans  et  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alençon  et  d*Eu,de> 
puis  tout  ce  que  dit  est,  ont  envoyé  leurs  am- 
bassadeurs à  Paris ,  lesquels  de  jour  en  jour 
vaquent  et  entendent  diligemn^enl  à  l'enêru- 
lion  de  la  dite  cédolp,  laquelle  lïs  ont  eue  aussi 
pour  agréable  el  approuvée,  et  tout  ce  qui  par 
nous  en  a  été  fait.  UMiuelle  chose  pourrait  être 
rompue ,  qui  sermt  destruction  de  nous  et  de 
notre  dit  royaume,  et  aussi  de  tous  les  bons  et 
vrais  sujets  de  nous.  Pour  ce,  nous  vous  man- 
dons et  expressément  eqjoignons  que  contre 
toutes  les  choses  devml  dites ,  lesquelles  nous 
signifions  être  vraies,  et  telles  que  cî-dessus 
sont  spécifiées  et  déclarèea,  vous  ne  croyez  ni 
«joutes  foi  à  quelconque  maies  et  fausses  re^ 
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lalions  qui  seraient  au  contraire  faites  par  les 
dits  empêcheurs  de  la  paix,  et  que  vous  ne  re- 
cueilles ,  ni  souffres  être  ni  demeuier  eu  notre 
ville  d'Amiens  ni  au  pays  d'eof  iroo  les  diu 
empCclieurs  dfi  la  paiv ,  ni  eux  donner  faveur 
par  quelconque  manière;  mais  les  faites  pren- 
dre el  enchartrcr;  et  noos  les  envoyez  pour 
d'eux  Taire  Justice  et  raison ,  et  eux  punir  ou 
foi  le  punir  tellemeni  qu'eu  ces  appartiendra. 

»  El  aussi,  tous,  bailli,  ftiites  Im  choses  de- 
vant dites  poblîer,  tenîr  et  accomplir  pareil- 
lement par  toutes  l>onnes  villes  et  iialrt lieux 
en  voire  bailliage;  et  avec  ce  requérez  do  par 
nous  toutes  les  ^Uses  de  Toire  bailliage ,  tant 
collégiaux  comme  autres,  auxqodles  il  appar- 
tiendra qu'elles  fassent  et  fnsspnf  fnire  proces- 
sions cl  dévotes  oraisons  pour  la  dite  paix,  atio 
que  Notre-Seîgneur,  par  sa  grâce,  veuille  la 
dite  paix  entretenir  perpétueUamenl,  Et  gar- 
da bien  que  chacun  de  vuus ,  tant  qu'eu  lui 
est,  ne  commette  faute,  car  ainsi  nous  platt,e( 
en  ce  voulons  Hrc  fait. 

»  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  d'août 
Tan  degra  ce  mil  quatre  cent  treize ,  ei  de  no- 
tre règne  le  trenle-troisièoie.  Ainsi  signé  par 
le  roi  et  son  conseil ,  où  étmeiiC  les  ducs  d'A- 
quitaine ,  de  Bcrri  el  de  Bourgogne ,  le  maré- 
chal Longny.  Fer  roi»  . 

lutn,  fut  fait  un  autre  édit,  de  par  le  roi, 
contre  les  gens  amict  et  autres  gens  de 
guerre  à  préserver  el  garder  le  peuple  contre 
eux  et  tenir  paix ,  lequel  fut  envoyé  par  fous 
les  baillirifres  et  si^nécliaussées  de  ce  royaume, 
duquel  la  teneur  de  iliot  à  mot  s'ensuit,  el  est 
telle: 

•  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  a»  bailli  d'Amiens  on  à  son  iieulenant, 
salut. 

»  11  est  venu  à  notre  connoissance  qnc  puis 
un  peu  de  temps  en  ça  plusieurs  gens  d  armes, 
arcbers  et  arbalétriers ,  gens  de  compagnie , 
loutiers  el  autres  gens  de  guerre ,  sans  notre 
congé  et  lieence  donnés  par  nos  lettres  on  au- 
tres duement ,  se  sont  tenus  et  tiennent  en 
plusieurs  lieux  et  villes  de  notre  royaume, 
pour  eux  traire  vers  notre  ville  de  Paris,  et  en 
pillant  et  robani  notre  pauvre  peuple ,  vivent 
sur  iceini  en  dég&tant  leurs  biens,  et  font  plu- 
sieurs ttulres  grands  dommages,  mnrix  et  excès 
De  quoi  notre  dit  peuple,  qui  en  moult  d'au- 


tres manières  est  moult  oppressé,  tant  par 
guerre  conmie  par  mortalité  et  épidémie ,  na- 
guère a  été  et  sennt  tout  désert;  et  de  ce 
pourroient  venir  grands  et  irrèpanbles  incon* 

vénients  à  nous  et  à  notre  royaume,  si  par 
nous  n'y  ^(oi!  pourvu. Pour  quoi,  nous,  viieil» 
lanl  pourvoir,  préserver  el  garder  de  tout  no- 
tre pouvoir  notre  dit  peuple  des  dits  robe- 
menls, dommages  et  inconvénients,  comme 
nous  y  sommes  tenus,  et  en  outre,  vu  qu'il  est 
ft  présent  appointé  bon  appoinlemenl  et  ac- 
cord des  débats  et  discords  qui  ont  été  entre 
aucuns  de  notre  sang  et  lignage,  lequel  au 
plaisir  de  Dieu  nous  entendoM  i  conclure  el 
meure  à  Un,  nous  vous  mandons,  commettons 
et  étroitement  enjoignons  qu'incontinent  ces 
lettres  vues,  toutes  excusations  cessants  et  mi- 
ses arrières,  el  toutes  autres  choses  quelcon- 
ques, vous,  par  proclamations,  publications  et 
à  haute  voix ,  à  son  de  trompe  connne  autre- 
ment ,  vous  fassiez  faire ,  en  tous  les  lieux  à 
faire  .  proclamations  et  publicntinns  accoutu- 
mées, es  détroits  et  mettes  de  votre  bailliage  et 
ressort  d'icelui,  que  vous  verrez  être  à  faire. 
Et  Ihiles  «Hnmandemeni ,  de  par  nous ,  à  tout 
capitaines,  gardes,  bourgeois  el habitanif  des 
dites  villes,  chAleaux,  forteresses,  ponts, ports, 
passages,  juridictions  par  les  dits  îiciix  .  seni- 
blablement  que  vous  fîtes  commandement  ou 
fltesfsire  à  iœnx  gens  d'aimés,  archers,  arba- 
létriers, gens  de  compagnie,  routiers  et  autres 
gens  de  guerre  quelconques  qu'ils  viennent  ou 
qu'ils  s'assemblent ,  s:^ns  de  nous  sur  ce  avoir 
mandement  ou  licence,  dont  il  appert  par  nos 
lettres  -  patentes  faites  et  passées  en  notre 
grand-conseil,  et  de  date  subséquente  é  ces 
présentes  ;  et  que,  sur  peine  de  perdre  ou  for- 
faire  corps  et  biens ,  et  sur  quant  que  ils  se 
peuvent  méfaire  envers  nous ,  ils  de  ci  en 
avant  s'en  retournent  tantôt  après  ce  dit  com- 
mandement, sans  là  demeurer  ou  retourner, 
ni  eux  là  assemblerpar  qudoonque  manière 
que  ce  soit. 

"  Kt  s'il  pst  aucuns  esdits  gens  qui  aient 
pris  ou  occupé  aucunes  \il]rs,  châteaux  et  for- 
teresses és  termes  de  voire  bailliage  el  ressort 
dlcelui,  que  vous  leur  bssies  ou  flusiei  Ihire 
commandement,  de  par  nous  comme  dessus, 
que  de  là  sc  partent,  cl  qu'à  vous  tantôt,  en 
lieu  de  nous,  les  rendent  et  baillent  sans  quel- 
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qim  dèiti,  afin  qa'ib  soienl  gantés,  m  oomneb* 
laat  par  von*  à  la  garda  d*tceux  telles  person- 
nes que  vous  verret  tirf  rvpédient  i  faire, 
jusqu'à  ce  que  par  nous  sur  ce  soit  autrf^ment 
pourvu.  £(  au  cas  que  les  dessus  dits  seroieut 
feriManti  on  dîirèraiiia  de  oe  bita,  <ni  en  de- 
meura, 4|ae  vous  lea  praoes  mi  flulea  prendra 
alaieUre  prisonniers,  en  Taisant  par  vous  (elle 
punition  ol  justice  qu'au  ditcasapparlicndra  ; 
et  aum  en  prenant  réellement  et  de  fait  les 
dites  villes,  chAleauK  el  Torter^ses,  lesquelles 
Ua  occupent  i  en  fiiiwni  icellea  garder  de  par 
noua,  eonna  dît  eal;  en  prooédant  anr  ee 
contre  les  devant  dits  el  chacun  d'eux  par 
puissance  d'armes,  si  métier  est,  et  par  toutes 
les  meilleures  voies  et  manières  que  flaire  se 
pourra  ;  en  allendanl  et  appelant  poiur  ee  de- 
van  voua  de  nea  aadeta,  m  métier  eat,  et  dea 
■oblea  de  votre  bailliage  et  ressort  de  U  envi- 
ron; rt  faiirs  U\ni  que  la  foree  aoit  vôtre  et 
qu'elle  vous  demeure. 

»  Auiquels  nus  sujets  nous  uiaudoos,  par 
ees  pcéienles,  qu'à  filin}  ee  que  dîtasi  Ua  voî* 
lent  avee  vooa,  lonlea  Coia  qtt'ila  an  aérant  n* 
quis,  et  que  pour  ee  ils  s'arment  et  assemblent 
de  tout  leur  pouvoir,  et  h  cntrcirtiir  les  choses 
dessus  dites,  vous  baillanl  consnl  et  aide. 

»  Et  s'il  advenoil  qu'en  ce  faisant,  les  dits 
sensd'armeaaaaDetloieBtèdéfeiMe,  on  «icmia 
d*eax  fassent  rebellei,  pafqoai  il  y  eonvlni 
aller  de  voie  de  fait  contre  eux,  ou  aucuns 
d'eux  fussent  morts  uu  mutilés,  nous  ne  vou- 
lons qu'il  tourne  au  préjudice  de»  dits  nobles 
ni  d'autres  qui  seroienl  en  votre  compagnie 
et  en  votre  aide;  maia  voatona  qu'ils  en  de* 
meurent  quittée  perpétuellement,  dés  mainte- 
nant et  pour  nn  tcm]TS  nrtvrnir;  rt  s'il  ùtoil 
nïéticr,  leur  pardonnons  ol  rnueltous.  El  aussi 
voulons  et  ordonnons  que  si  les  dits  inobé- 
dianla  el  leliallea  avotantnnmirea,  chevaux  et 
aulrea  queleonqnea  biana,  qu'ila  aoient  em- 
ployée et  oonverlia  éa  dépens  et  paiement  de 
ceux  qui  lei  auroieul  su^ugués,  pria  el  em- 
prisonnés. 

»  El  qu'il  sotl  ainsi,  nous  donnons  etconfé- 
rona  licaiiee»  autorité  et  mandemem  apéeial  à 
loua  lea  dita  aiUeta  quila  puiaienl  reeouvrer  et 
fOlerienrabianada  eaa  gen»l*,  s'ils  étoieni 

contrainte  d'îc«ux,  et  qu'ils  leur  voulsissent 
iHer  et  emporter  cl  garder,  qu'en  ce  n'ail  dé-  1 


tant  aucun.  El  de  ee  faire  voua  donnoni  aulo- 

ritè  el  mandement  spécial;  et  mandons  ai 
commandons  à  tous  nos  justiciers,  ofliciers  el 
sujets  qu'à  vous  et  à  vos  commissairps  el  dé- 
putés en  ce  fàisant  soii  obci  -,  ci  vous  prêtent 
et  bailleni  eonaali,  eoofbrt  et  aide,  et  priions, 
ai  métier  eal  et  de  par  voua  en  lool  requis.  Ea 
vous  mandant  outre,  à  vous,  nos  cbersel  amés, 
les  ppns  tenants  et  qui  tiendront  m\ro  parle- 
menl    Pnris,  et  maîtres  des  requêtes  de  notre 
hôtel,  cl  gens  tenants  les  requêtes  de  notre 
palaia  à  Paria,  à  voua  bnilUa  el  à  loni  aalm 
Jurtioiers,  officiera,  eommiaialrea  et  aergmti, 
ou  t  vos  lieutenants,  et  à  chacun  de  vous,  d 
onmme  à  lui  appartient,  quo  toutes  les  causes, 
querelles,  dettes,  biens  et  possessions  quelcon* 
ques  des  dits  nobles,  tenez  et  faites  tenir,  du 
Jour  qu'île  ae  partiront  poar  aller  au  dit  lui 
avec  vont,  en  étal  Juaqoi'à  quinze  jours  ifirèf 
leur  retour,  sans  eux  faire,  ou  fain  fairt'  ou 
attenter  cependant  quoique  rhosi^  (juc  ce  soit 
ou  puisse  être  au  contraire  des  dits  pletgeiiou 
aulrea  pour  eus  obligés  ;  lequel  empéchaawal 
ou  quelque  ohoae,  ai  elle  éloil  ftiile,  raawlla 
ou  faites  remettre  à  aon  premier  état  et  dû,  ci 
sans  délai:  car  ainsi  nous  plail-il  Ctre  fait 
par  la  teneur  de  ces  pr«  s( nir  s.  A  la  copie  des- 
quelles lettre  ou  vidimtu  d  iceUes,  faites  sou» 
acel  roval  etaoui  l'original  d'ieellea,  pooree 
que  par  aventure  ee  préaent  original  ne  poar» 
roit  être  porté  ni  exhibé  tout  partout  od  oiètier 
seroit,  nous  voulons  être  ajouté  pleine  foi  pa- 
reillement comme  à  l'original  des  dites  lettres* 
royaux. 

»  Donné  à  Paris ,  le  cinquième  Jour  d'aoél 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize ,  et  de  ao- 

frc  règne  le  trente-troisième.  Ainsi  signées  p«r 
le  roi,  on  mn  arand-conseil,  où  étoieni  Icsduc-^ 
d'Aquitaine,  de  Berri  cl  do  Bourgogne,  el  le 
due  Louia  en  Bavière ,  vous  cl  autres. 

•  Fnaioir." 
Lesquels  deux  mandements  devant  dits  fo« 
rent  portés  h  Amiens,  et  publiés  le  vingt- 
deuxième  jour  du  dit  mois  l'an  dessus  dit. 
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CHAPITRE  CXrV . 

Ombokiii  le  duc  d'Aquiiainp  fit  dditrrr  lu  pri!ionDi«f«;  du 
VHMMnl  dtt  due  de  BourgofM ,  el  de  la  TeniM  dè  phf 
impriact*  «leOiDS  Paru,  el  ce  qu'Ui  OrvQt 

Le  quatrième  jour  du  mois  dp  septembre,  le 
dnc d'Aquitaine,  parie  commandenit  nt  du  roi, 
fit  délivrer  tous  les  prisonniers  du  palais  ;  el 
taslôl  après,  tous  les  biens  de  maître  Jean  de 
Itaf  flf.  «donc  iwdeda  palais,  lequel  éloit  allé 
Mon  pour  anevie  de  ses  besognes,  furent 
pir  le  romm.Tndpmfnt  du  dur  d'Aquitaine  tous 
vidé&  du  dit  palais  par  ceux  de  Paris,  lesquels 
avoieiilaceoutumé  de  raccompagner  ;  et  l'office 
4t  concierge  qu'il  lenoît  hil  Ait  aoiei  4Mé,  au- 
quel tal  renia  et  reiltliiè  eehii  qui  paravent 
rexerçoit.  El  pareillement  en  aulres  lieui 
parmi  Paris  furenl  rps!ihi(^s  i)  yilnsiours officiers 
leun  ofSccs,  conutie  Aitloifie  des  Essarts.  Les 
deoi  duc»,  c'est  à  savoir  de  bar  et  de  Bavière, 
Atfent  onkninte  eapîliÛMe;  cehii  de  Bar,  du 
Louvre,  et  le  due  Louis  de  Bavière,  de  la  bas- 
tille Saint-Antoine,  comme  paravent  ilsavoient 
Hé.  Et  apr<^«;  ri>  quf*  Ifs  prisonniers  furent  d<^l!- 
vrès  des  prisons  par  te  duc  d'Aquilainc.  lurent 
sonnées  toutes  les  cloches  de  Paris,  toutes  à 
UBeteBPes  et  si  Itarent  dent  Jours  et  deui  nuNs 
faites  grandes  Ueawt  et  grandes  fêtes  par  toute 
h  ville  pour  Tamour  de  la  paix,  leHenent  que 

C*é(nH  trrnnd' joieà  voir. 

En  outre  furent  pris  en  VhàleX  du  duc  de 
Boui^ogne  le  seigneur  de  La  Y ief  vilte  et  messire 
Ckariee  de  Lem,  firère  au  «Mllelin  de  Lens  ; 
nmis  messire  Robinet  de  Mailly,  pour  la  doute 
«pi*!!  ne  fût  pris,  <^'rnrnif.  Ix*  sripneur  de  La 
VieffiUe,  à  la  prière  du  ducde  Bonrcn;rne  el 
de  sa  fille,  ducbesse  d'Aquitaine,  fui  délivré  de 
prieoo  ;  et  le  dit  meatire  Cliarlet  ftit  mis  en 
Oiilnlet,  et  rautre,  qui  s'en  éloit  ftii,  ftat  Itannl 
du  royaume.  Le  seigneur  de  Jaqueville,  lui 
'V*if»nt,  fut  démis  de  la  'npifainerie  de  Paris; 
ii^iuel  avec  plusieurs  autres  bouchers  de  Pa- 
ris, ses  principaux  facteurs,  qui  étoient  avec 
lai  A  Moolerean-Fkul-Yoïuie,  par  eux  ovles 
tes  nouvelles  dessus  dites,  s'enfuirent  en  Bour' 
gngne  ;  el  Jean  Caboche,  maître  Jean  de  Troyes 
H  «f>^  rnf^nts,  el  moult  d'autres  de  Paris  s'en- 
tuircnt  m  l'Iandre.  Maître  Euslache  de  Laie- 
Ire,  nouvel  chancelier  de  France,  s'enfuit  de 
Mi  eonmie  tes  tutrass  el  en  son  lien  Ait  m- 
■if  Balife  Ammlt  de  GoAie,  aninfois  dM»- 


celier;  lequel,  à  l  inslance  de  lui-même  (  L  jiar 
sa  volonté,  pour  tant  qu'il  étoit  aDcico,  fut 
déporté  duditofllcede  eluuwelier,  au  lieu  du* 
qu^  fut  niis  le  premier  piésidsiit  du  parle* 
ment  > .  Et  maître  Jean  Jouvenel,  qui  étoil  en 
parlement,  avocat  dn  roi,  fût  fait  chancelier 
de  monseigneur  d'Aquilaine.  Et  de  Paris  aussi 
s'enfuirent,  tant  les  chevaliers  comme  les  com> 
missaires  qui  avoient  été  ordonnés  à  oonnoltra 
des  oauses  des  prisonnierB,  tant  erimiaelles 
comme  civiles. 

Et  jirlonc  leduc  de  iiourgojrnt'  vnv^inlceque 
faisoû  le  duc  d'Aquitaine  sou  gendre  dedans 
Paris,  doutant  qu'il  ne  fftt  pas  bi«n  content  de 
lui ,  et  qu'il  n'eAI  souvenance  des  ouirafea  qui 
lui  avoient  été  Mis,  tant  en  son  hôtel  comme 
ailleurs,  oû  ses  gens  avoirnl  éfc  rommr  dit  est 
en  autre  lieu ,  fut  en  and  soupçon  (|ii'î!  ne 
fût  arrêté  en  peri»oiiiie ,  car  aveoque  ce  il  voyoil 
chacun  Jour  que  les  plus  ftaUea  de  ses  fins 
se  paitoient  couvertement  sans  prendre  oongè 
à  loi  t  et  les  aucuns  étoient  déjà  détenue  prison» 
niers.  Et  si  étoit  averti  qu'on  avriil  fnif  nucuns 
aguelëde  nuit  autour  de  son  hôld  d  Ariois.  Et 
chacun  jour  venoienl  devers  ie  du  duc  d'Aqui* 
taine  en  grand  nombre  ceux  qui  avoient  été 
par  avant  ses  adversaires. 

El  pour  ce ,  a  Un  d'obvier  et  résister  aux  pé» 
rils  qui  s'en  pouvoient  ensuivir,  trouva  ma- 
nière que  le  roi  alla  chasser  en  la  forêt  de 
Ville-Nenve-Saint-Georges.  Si  alla  avec  lui  ; 
et  quand  il  vit  son  point,  il  prit  congé  du  roi, 
en  disant  qu'il  a  voit  eu  nouvelles  de  son  pays 
de  Flandre  ,  où  il  falloit  qu'il  retournât  pour 
el  à  cauçp  d'aucunes  grandes  alTiirPs  qui  y 
étoient  survenues.  Et  de  fait  se  partit  el  alla 
passer  en  grand  doute  parmi  le  bois  de  Bondy; 
et  sans  s'arrêter  duvaucba  jusqu'  an  point 
Sainl-Maxence  &  petite  compagnie ,  et  làgeut 
celte  nuit  ;  et  le  lendemain  tn's  mnfin  If  vint 
quérir  le  seigneur  de  Rouq  nloîjt  deux  cents 
comballaulSf  elde  là  ctieiiima  eu  assez  brefs 
jours  Jusqu'  é  lille  en  Flandre. 

Lorsque  son  parlement  fut  su ,  commencé? 
renl  les  Parisiens  el  aulres  de  la  partie  d'Or- 
léans fort  à  murmurer  contre  lui ,  di^anls  qu'il 
s'en  éloit  fui  jwur  doute  qu'il  ne  fOt  arrAlé , 
comme  dit  est  dessus;  car  adonc  ceux  qui 
étoient  dernavés  dedans  Ms  tenanli  son 

*  Rmri  de  Nailr* 
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parti  furent  r^n  triouU  crand  soupçon;  car  cha- 
cun jour  011  pn  iioii  1rs  aucuns,  dont  on  faisoit 
justice  assez  hùiive.  Li  mêmement  furent  exè- 
eolés  l«  deux  m? eux  de  Jetn  do  Cabocbe , 
aprè»  qu'Us  eunat  été  tramés  ptrinf  Paris 
grand  espace;  et  pareillement  Tut  l'hOte  de 
l'Huis-de-Fer,  nommé  Jean  de  Troyes,  cousin- 
germain  de  matlre  Jean  de  Troyes,  chirui^ien, 
dont  dessus  est  faite  mention. 

Etqmnt  esl  à  la  retne ,  les  dues  d'Aquitaine, 
de  Berri ,  de  Bar  et  de  Bavière,  iblUrent  assez 
conirnt'ï  ri  ioyciix  du  département  du  dit  duc 
de  Bourgogne,  et  Turent  aussi  plusieurs  autres 
seigneurs ,  et  se  tournèrent  en  assez  briefs  jours 
du  tiNil  contre  lai  et  les  Mens ,  tant  de  (lût 
comme  de  paroles. 

En  après ,  le  roi ,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alençon ,  de  Vertus, 
d*£u,  de  VaudomoQi  et  do  Dammartin,  i'ar- 
dievèque  de  Sens,  frère  Jacques  Le  Grand,  Le 
Dorgne  Peacant,  Ions  eoaemble  Timreiit  à  Paris 
à  grand'  compagnie  de  gens  d'armes  en  très 
belle  ordonnance.  A  l'encontrc  desquels  issi- 
101)1.  les  ducs  de  Bern  .  de  Unr  et  de  lîavière  , 
1  evùquede  Paris  elaulrea  plusieurs  prélats  et 
bourgeois.  Si  s'entrefirent  grand'  Joie  les  uns 
kA  autres,  et  allèrent  tous  à  cheval  jusqu'au 
pnîais ,  on  rloient  le  roi,  la  reine  et  le  dtir  d'A- 
quitaine, qui  les  reçurent  hien  no!at>k'menl, 
et  soupèrenl  là  tous  les  seigneurs,  cl  puis  s'en 
àBèieiil  loger  en  ieu»  liOtels  par  la  ville. 
,  Et  le  lendenaitt  vint  au  dit  lieu  de  Paris 
messire  Charles  d'Albret,  auquel  présente- 
ment fui  rendue  son  offlce  de  connélablc. 

Ft  le  huitième  jour  de  septembre  ensuivant, 
a  1  tn^laacc  et  faveur  des  dits  seigneurs ,  le  roi 
sit  en  la  eliamlife  de  patlenient  en  son  lieu 
aecoutumé  :  et  là  fit  et  constitua  par  son  grand- 
conseil  un  èdit ,  letiuel  il  ordonna  (Mre  promul- 
gue et  publié  par  tout  son  royaume ,  duquel  la 
teneur  s'ensuit  : 

«  Charles ,  par  la  graee  de  Dieu ,  roi  de 
FMUM»,  A  Unis  een  qui  ees  présentes  verront, 
salut. 

"Comme,  par  l'occasion  des  divisions  et  guer- 
res et  discordsjàpicç  a  muscn  tiotre  royaume  en- 
tre aucuns  de  notre  sang  et  lignage ,  plusieurs 
ctaoïesnaus  eussent  été  danuiablement  et  men- 
songèremenl  rapportées,  sous  ombre  desquelles 
et  pouree  qn*en  notre  conseil  et  aussi  en  notre 


Yille  de  Paris  n'étoit  pas  telle  franchise ,  et  que 
nous  n'étions  pas  conseillés  vraiment  et  loyale- 
ment à  l'honneur  de  tous  et  au  bien  de  notre 
royaume,  comme  il  apparlenoit  s  car  plusieurB 
étoient  partials  et  alleetés  désordoonément;  et 
les  autres  avoient  telle  crcmeur  qu'ils  chéoienl 
en  leur  personne  ni<^mement  de  grand' vertu  cl 
de  grand'  constance,  parce  qu'ils  véoient  pour 
direct  tenir  vérité  plusieurs  perdre  leur  état  : 
et  ainsi  plusieurs  véoient  par  spéciaux  mrin- 
bles,  prélats,  nobles  etaulres aussi  de  notre  con- 
seil et  de  notre  ville  de  Paris  «'^Ire  lorsionnniro- 
mentet  violenlcuient  pris  et  dépouillés  de  leurs 
biens  mis  à  rançon  :  pour  quoi  plusieurs  de  nos 
bienveillants  étoient  fugitifii  et  «baenls  dé  notni 
conseil  et  de  noire  dite  ville  do  Paris.  Et  furait 
plusieurs  lettres-patentes  damnablement  pro- 
curées et  induement  obtenues  en  notre  nom  et 
scellées  de  notre  soel,  et  envoyées  à  notre  très 
puissant  père ,  souverain  seigneur  des  chré- 
tiens rois  au  saint  eollége  de  Rome,  à  autres 
plusieurs  grands  princes  et  seigneurs,  conte- 
nntif<;  q^ril  êtoit  venu  a  notre  oonnoissanre 
pleinement  et  claircfuenl.  El  nous  itnmes 
pour  bien  et  duemeol  inrormés ,  tant  par  œr- 
laines  lelircs  qui  naguère  Aircot  treuvées  ci 
apportées  en  nos  mains  et  de  notre  conseil, 
comme  par  envie  que  nous  avions  vu  et  vî- 
mes tous  les  jours,  ji  poit  ce  que  de  {liées  nous 
en  doutions  et  que  ia  cboso  avoit  grand  temps 
été  couverle  sous  dissimulalion,  que  Jean  de 
BerrI,  notre  onde,  Charles  d'Orléans  et  ses 
frères,  nos  neveux,  Jean  de  Bourbon,  Jean 
d'Alençon,  Charles  d'Albrel.  nos  cousins,  Ber- 
nard d'Armagnac  et  leurs  aidants  et  confor- 
tants, adhérents ,  alliés  et  complices ,  mus  et 
induits  de  mauvais  propos  inique  et  damnable, 
avoient  entrepris  et  s'éloient  efforaésd'expel- 
1er,  destituer  et  détruire  nous  de  notre  état  et 
autorité  royale  et  de  tout  leur  pouvoir  et  notre, 
genre,  que  liieu  ne  veuille!  et  outre  ce  faire  ua 
nouvel  roi  en  France ,  laquelle  cbose  est  abo- 
minable à  oulhr  et  i  réciter  à  tous  ooeun  de  nca 
bons  et  loyaux  sujets.  Et  qu'en  ce  et  en  autres 
choses  qu'ils  leur  imposoient  iniquement  et 
mauvaisemcnt,  ilsavoient  commis  envers  nous 
et  notre  royale  majesté  grands  et  énormes  cri- 
mes et  maléflees ,  tant  de  lésennaieslé  comme 
autrement  ;  et  aussi  plusieurs  libelles  diflknn» 
teins  ont  été  (ails  et  baillés  à  pluaienn  person» 
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nés  el attachés  aux  poteaux  des  églises  cl  pu- 
bliés en  plusieurs  lieux  ,  nu  grand  déslioonetir 
et  en  grand'  charge  des  plus  gruodg  de  notre 
sang  H  lignage ,  oosune  de  notre  très  clier  el 
Ms  aimé  ilb ,  nos  très  cbera  el  Ineo  aimés 
neveux  el  cousins  les  ducs  d'Orléans  el  de 
]k)urbon ,  les  comtes  de  Vertus ,  d'Alençou , 
d'Armagoac  et  aussi  d'Albret ,  connétable  de 
Franee,  de  plutienra  baroi»,  ndfelM  el  aulfes 
Irienveillanto,  et  coméqQeioinent  de  nous  el 
de  Mire  domination.  Pour  lesquelles  choses 
nom  ,  par  icelles  lettres  ^  abandonnâmes  tous 
nos  dits  oncles,  fils,  neveux  el  cousins  avec 
leurs  adhérents ,  serviteurs  et  bienveillants ,  à 
prendre  el  détmire  avecqne  toutes  leurs  terres 
et  seigneuries  et  biens  queloonques^en  déda- 
ranl  iceux  avoir  forf.iit  envers  nous  corps  et 
biens.  VA  encore,  à  eux  plus  grever  et  injurier 
et  de  nous  éloigner  et  émouvoir  le  peuple  con- 
tre eux  sous  la  couleur  d'une  certaine  bulle,, 
onlre  quarante  ans  inpétrée  et  octroyée  con- 
tre les  gens  de  compagnie  ,  lesquels ,  sans  tilrc 
cl  sans  rausp  ,  de  leur  aulorilé  Icvoieul  et  as- 
senibloiunt  gens  d  armes  par  manière  de  com- 
pagnie contre  nous  el  noire  dit  royaume  ;  les- 
quelles bulles  ne  se  pouvoient  ni  dévoient 
comme  par  claire  inspection  d'icelles  peut  ap- 
paroir clairement  appliquer  contre  nos  devant 
dits  fils ,  oncle  y  neveux ,  cousins  et  autres 
devant  dits,  el  tout  par  défaut  de  bon  et  vrai 
eonseil,  et  sans  ce  que  par  notre  dit  et  souve- 
rain très  saint  père  le  pope ,  et  sans  délibéra- 
tion de  notables  personnes ,  comme  il  apparte- 
noil  au  cas ,  el  sans  ordre  de  droil ,  de  procès 
ou  monttion  À  ce  requises  ni  observées  ;  ci 
sans  précédentes  délibérations  quelconques, 
Turent  induement  par  force,  bveur  et  volonté 
désordonnée,  déclan'os  atictines  sentences  d'ox- 
communiement  contre  les  devant  dits  de  notre 
sang  el  lignage,  leurs  officiers,  sujels  el  adbé- 
renls  eleomplîces;  par  lesquels  ils  ftireni  contre 
vérité  publiés  comme  excommuniés  par  tout 
noire  royaume.  En  outre  forent  derechef  pro- 
clamés à  peine  de  ban,  comme  traîtres  rt  mil- 
faiteurs ,  et  de  fait  bannis  de  notre  royaume  el 
dépoinlés  de  leursbénéllces  et  offices.  A  roccfr- 
sion  desquelles  choses  ftirent  semées  el  publiées 
ptaiienrs  erreurs  et  exercées  plosieuis  inhu- 
manités contre  plusieurs;  lesquels,  à  l'occasion 
des  choses  devant  dites ,  furent  pris  el  mis  à 


mort,  nu  retrurd  dc  Tame,  c<Mnriie  de  celle  mort 
nalurellu  el  pileuse,  comme  gens  hors  de  lui  et 
sans  confession,  comme  bêles  brutes  sans  avoir 
administration  do  quelque  sacrement  de  sainte 
église,  et  enfouis  aux  champs  el  jetés  aux  bétes 
brûles  elaux  oiseaux, corrmie  si  fussent  chiens; 
lesquelles  choses  sont  niouU  dures  el  inhumai- 
nes, damnables  ,  iniques  et  crueuses,  et  par 
spécial  entre  chrélieM  et  vrais  catholiques. 
Lesquélles  choses  devant  dites  ont  été  faites  é 
rinsligalioa, impression ,  violence  el  importu- 
niiê  d'aucuns  séditieux  ,  (rfuibleurs  de  paix, 
malveillaols  de  nos  oncle ,  iils,  neveux  et  cou- 
sins ,  contre  raison  et  vérité ,  par  machination 
et  damnables  fictions,  el  pour  venir  à  tours 
fiiusses  et  mauvaises  entreprises ,  comme  nous 
nvons  été  de[)uis  et  sommes  de  présent  infor- 
mes pleinement.  El  pour  ce,  nous  qui  voulons 
par  raison ,  si  pouvons,  telles  choses  cl  tels 
biaspiiénies  non  vraies  et  ainsi  fhiles  et  procu^ 
rées,  comme  diteat,  en  la  déshonneur  et  charge 
de  ceux  dc  notre  sang  et  lignage  el  d'autres 
devant  dits  demeurer  ainsi  ,  el  qui  désirons 
toujours  el  avons  désiré  la  vérité  des  choses 
dessus  dites  être  connue  et  réparée ,  laquelle 
par  inadvertance  ou  aulrement  induement  a 
par  nous  été  faite  au  préjudice,  à  la  charge  cl 
déshonneur  d'autrui ,  et  mômemenl  de  ceux 
de  notre  sang  et  lignage  et  des  autres  devant 
dils,  ccnnme  nous  y  sommes  obligés , 

»  Savoir  fiikisons  nous  être  pleinement  in- 
formés de  nos  dits  oncle,  fils,  neveux  et  cou- 
sin';,  prélats,  barons ,  nobles  rf  autres  leurs 
bieiju'jllanls ,  avoir  eu  toujours  par  devers 
nous  bonne  el  loyale  intention ,  el  avoir  élô 
nos  bons  et  vrais  parents  obéimanls  et  stijels» 
cl  tels  qu'ils  doivent  être  envers  vous ,  el  que 
lout  ce  qui  n  été  fait  mauvaiseitif  n! ,  dam- 
nablement  cl  subrepticement  impelrc  conlus 
vérité  et  raison,  à  Tinslance,  impression,  insti- 
gation, importunité  et  violence  d*attcttns  sédi- 
tieux, iroublenrs  de  paix  et  malveillanis , 
comme  dit  csl,  pour  laquelle  cause  toutes  les 
lellres  et  mandenienls  qui  contre  leur  hon- 
neur el  leurâ  charges  ont  été  faites,  louchant 
les  choees  dewus  tes  ou  leurs  dépendances, 
nous  iceUes  déclarons  et  par  ces  présentes 
avons  déclaré  avoir  été  torsionnaircment  et  do 
nulle  valeur  faites  cl  passées,  et  subreptico- 
menl  impéirôes  par  entreprise,  sonl  advenues 
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eu  noire  boiioe  villo  par  bomtues  sédilieuï, 
troubleurs  de  paix ,  nbellM  et  ooopeMetde 
«rimes  é»  lèfe-m^leMAi  Qtt*il*  pourroieDt  noti- 
(ler  et  publier  par  le  monde  en  diverses  partiec 

et  régions,  aulrement  que  iccux  fails  el  entrer 
prises  n'ont  été  commii»  et  perpélrési. 

»  Nous,  voulant  des  choses  dessus  dites  être 
«ue  la  vérité,  el  éire  sue  à  un  ebacuo,  afla 
d^évîler  toutes  erreurs  et  folles  Cfédences,  les- 
quelles, par  défaute  de  non  (^Iro  sue  la  vérité, 
puurroient  tes  cœurs  humains  induire  i\  plu- 
sieurs cl  diverses  flos  et  iolentioMs  Uoul  moult 
de  maux  et  mcooTènieoIs  s'en  pourroieal  en- 
suivirà  nous  et  à  notre  royaume,  oomme  il 
pourroit  à  tous  autres  princes  et  seigneurs  qui 
ont  peuple  à  gouverner  :  savoir  faisons  et 
pour  vrai  certifions  que,  nous  étant  cl  faisant 
notre  résidence  en  notre  résidence  el  en  notre 
Iwnne  ville  de  Paris ,  et  aveo  nous  noire  très 
«hère  et  améc  compagne  la  reine,  notre  très 
«her  et  amé  fils  Louis  d'Aquitaine ,  et  notre 
oncle  le  duc  de  Berri ,  cl  plusieurs  autres  de 
notre  sang  et  lignage,  et  de  nos  conseillers  el 
serviteurs,  ainsi  que  nous  avons  ancottlumé, 
«dvinl  que  le  vingt-troisième  Jour  du  mois 
d'avril  derniêroinf'n»  passé,  me&sire  Ilélion  de 
Jaqueville,  Kobiuet  de  Mailly,  Charles  de 
llecourl,  dil  de  Len»,  chevaliers;  Guillauiue 
Bwran,  edone  secrétaire»  el  un  suripea  nom- 
mé matlre  Jean  de  Troyes  et  ses  enfants, 
Thomas  Le  Ooys  et  ses  enfants,  Garnot  rte 
^int-Yon,  bouclier;  Simon  de  Couteher,  écor- 
ctaeur  de  vaches,  Bau  de  Bordes,  Andrieu 
Roussel,  Denîsot  de  Ghaumont,  maître  Sus* 
•Ueiie  de  Laictre,  maître  INerrc  CanUion,  mat- 
lre Diuaque  François,  maître  Nicolle  de  Saint- 
Hilaire,  maitre  .Toiui  Bon ,  maître  iSicolle  du 
Quesnoi,  Jcau  Guerui,  Jean  Pimoriu,  Jacques 
Labao,  Guillaume  Génie,  Jean  Parent,  Jao- 
ques  de  Sainl4diurent»  Jacques  de  Rouen, 
JHartin  de  Néauville,  Martin  de  Coulommiers, 
ninître  Toussaint  Hancrnrf,  maître  Jean  Rapiot, 
niaiUe  Hugues  de  \erdun,  maître  Laurent 
Calol,  Jean  de  ilouen  ,  lils  d'une  tripière  du 
Puil*-lfolr»-Dame,  Jean  MaiOart,  fripier,  et 
plusieurs  autres  leurs  complices  et  adhérents , 
de  divers  états  et  conditions,  lesquels  par 
avant  le  dit  jour  avoient  fait  plusieurs  con- 
grégations, assemblées  el  conspirations  se- 
■crétos  «I  pittsieurs  monopoles  en  divers  lieux , 


de  jour  el  de  nuit,  s'assemblèrent  en  grand  el 
excessif  nombre  tous  armés,  et  é  Télendttit 
déployé,  vinrent  fMr  manière  d'hostilité  ci 

puissance  désordonnée  par  devant  notre  hôtel 
de  Sainl-Pol ,  sans  ce  que  de  nous  sussions 
quelque  chose  ;  et  allèrent  par  devant  l'hôtel 
do  notre  fils  duc  d'Aquitaine,  auquel  hôtel 
voultnent  entrer  par  force  et  par  violenoe;  et 
pour  ce  rompirent  les  portes  contre  la  volonté 
de  noir»'  dii  fils  et  ses  gens  et  servifeurs,  el  de 
fait  entrèrent  dedans  :  et  allèrent  en  sa  ciiani- 
bre,  contre  sa  Noionté,  nonobstant  quelconques 
requêtes  el  inhibitions  que  pour  ce  il  km  ItL 
Et  quand  ils  furent  entrés,  ils  prirent  de  fait  et 
par  force  et  violence  notre  cousin-germain  le 
duc  de  Bar,  elle  rlnnceUer,  qui  ètoit  lors  de 
uolre  fils,  ol  plusieurs  autres  notables  hommes 
nos  chambellans  ei  conseillers  de  notre  dit  fils, 
et  les  menèrent  de  fait  en  prison,  od  bon  leur 
sembla,  et  les  mirent  en  plusieurs,  diverses  et 
privées  prisons,  où  ils  les  ont  tenus  et  f.TÎt  l<>nir 
continuellement,  tant  qu'ils  oui  pu.  Duquel 
excès  notre  dit  fils  prit  leUe  ire  qu'il  fui  eu 
péril  d'Aire  encouru  en  une  grande  maladie  -, 
et  depuis ,  en  persévérant  en  leur  Ihoz,  mau- 
vais et  déloyal  propos ,  vinrent  devers  nous 
en  notre  dit  hôte!  dr  Saint-Pol;  el  là  propo- 
sèrent ou  firent  proposer  eu  notre  présence  ce 
que  IxNi  leur  sembla,  disants  absoluomit  qu'ils 
vouloienl  avoir  certaines  personnes,  lesquelles 
ils  avoient  par  écrit  en  un  roUet  que  ils  por- 
(uienl;  lesquelles  èloient  en  noire  compagnie 
cl  en  noire  présence;  desquels  éloienl  Louis, 
due  de  Bavière,  frère  à  Mire  oompagne  la 
reine,  el  plusieurs  autres  nobles  bonmes  4e 
nos  chevaliers ,  conseillers,  le  m^tre  de  noire 
h(Meî  pi  autres  plusieurs  de  nos  serviteurs,  de 
plusieurs  et  divers  états  cl  en  plusieurs  offices, 
lesquels  ils  prirent  par  force  ol  violence  ;  d 
contre  noire  volonté  les  mirent  en  prison  là  od 
bon  leur  sembla,  comme  ils  avoient  fait  les 
niiirfs.  Et  puis  après  ce,  s'en  allèrent  en  la 
I  liaiiibre  delà  reine,  notre  dite  compagne,  par 
la  manière  devant  dite;  el  en  sa  présence, 
contre  son  gré  et  vdoolé,  ensadito  chambra 
prirent  plusieurs  dames  et  demoiselles,  des- 
quelles plusieurs  étoienl  de  notre  lignage  et 
de  celui  de  la  reine,  et  les  menèrent  comme 
les  autres  eu  prison,  liuquel  excès  notre  dite 
compagne  prit  telle  fureur,  peur  el  abomum- 
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ljnquBdi<0flllaAi(«iipérade  mort  et  de 

gnère  maladie.  Et  depuis  la  prise  hommes  et 
fcmini'N.  1ns  dils  malfaiteurs  ont  procédé  <"on- 
Ire  plubitiirs  [)ar  voio  de  fait  el  de  volonté, 
par  très  dure^  wiei,  luriure^  el  de  liraooie 
■NndlfoiiMiQeal,  ooDtve  famle  forme  de  droit 
rt  de  justice;  et  plusieurs  antres  bonmes  de 
noble  lignée  en  grand  état  ont  tué  és  prisons  ; 
H  puis  après  ont  fm\  publier  que  eux-mêmes 
itéloieut  oceiâi  el  les  oui  fait  mener  au  gibet; 
ttaoctiiis  autres  ont  fait  epYoycr  en  Seine,  les 
inlRS  décoDer  et  décapiter  où  ils  les  avoieot 
bit  emprisMiDer.  Et  les  dames  et  damoiselles, 
•«quelles  ils  avoienl  ainsi  prists  comme  dit 
dessus,  les  ont  inhum.iineT[ii'nl  traitées.  El 
jà  soil  ce  qu'ils  (us&coi  1res  insiamment  requis 
pUs  foobisieot  souflirir  la  voie  de  justice 
lu  enverle  eus  penoones  par  eux  prises  et 
déteDoes  prîsonpières,  comme  dit  est ,  et  que 
noire  cour  de  parlement  eût  de  cela  c^nnois- 
sance,  comme  il  étoit  de  raison,  uéaumonis  »is 
o'j  voulurent  obtempérer  ni  condescendre  ; 
nuls  firent  bire  et  écrire  lettreS'-patenles  i 
ker  telottté ,  lesquelles  ils  firent  par  force  et 
par  contrainte  sceller  de  grand  scol  en  notre 
cbaD(<;llerie  :  el  avec  ce  nous  contraignirent , 
el  Dotre  tils  pareillement,  de  les  signer  do  nos 
WQgs  maniieb,  el  tous  leun  faite  et  leurs 
«mes  ^prouver.  Et  pour  nsieux  afeir  le 
cbaocelier  à  leur  ])os1p.  et  leurs  lettres  avoir, 
de  là  en  avant,  lui  firent  «kHîHt  r  pnr  force  el 
par  menaces  ;  et  puis  Orcnt  uicllre  dehors  de 
too  odlce  noire  bien  aimé  Arnault  de  Corbte , 
qii  si  long  temps  nous  aveit  servi  bieu  et 
tofinaseaU  £o  lieu  duquel  ils  firent  mettre 
Dttltre  Eustache  de  Laictre.  Par  lesquelles 
ItUros,  contre  toute  vérité,  étoil  dit  ce  que 
>ouiotent  leurs  faux  el  malveillants  accusa- 
iBors.  El  eu  ce  avons  été  déçus  et  non  bien 
tfertis  de  la  Tèrité  par  déCMit  de  boa  eoop 
scil  et  liberté  de  dire  vérité,  comme  dit  est; 
et  toutes  les  lettres  el  mandements,  avec  tou- 
tes les  autres  choses  quelconques  qui  seroient 
a  la  diarge  et  déslionneur  de  nos  diu»  onde, 
Os,  Beveus,  cousins,  et  autres  devant  non» 
nés,  el  flénécileDeBt  tout  ce  qui  t'en  este»- 
siiiL 

»>'ous,  étant  en  noire  parlement  el  lit  dp 
justice,  tenant  de  plusieurs  de  noire  sang  et 
ii{Bage ,  de  plusieurs  prélats ,  gens  d'église, 


laat  de  notre  flUe  l'imiTenité  de  Paris  comme 

de  plusieurs  barons  et  autrM  notables  persoih 

lies ,  (anl  de  notre  fïrrtnd-conseil  el  do  nolr« 
liarli  iii  ni  coiiune  de  nt»lte  ville  de  Paris,  ac- 
compagnés, révoquons  el  annulons,  et  par  ces 
présentes  avons  révoqué  el  annulé,  damnons 
et  annichilons  et  du  tout  en  tout  mettons  au 
néant.  Et  défendons  à  tous  nos  sujets,  sur 
peine  d'encourir  notre  indinnation,  et  surtout 
quant  que  ils  peuvent  méfaire  en\ersuous, 
que  contre  la  teneur  de  nos  affections,  décla- 
rations, révocatiotts  et  ordonnances,  ne  fas- 
sent, disent  ou  viennent,  pour  le  présentai  en 
temps  à  venir,  par  frii!  tii  p^r  p;ir(i!p  fui  aulrc- 
nienl,  par  quekxmque  manière  que  ee  soil.  Et 
que  fi  auçuoes  lettres  ou  mandeiuenls  aucuns 
éloieni  09  fusiept  exbibés,  montrés  ou  pro- 
duits CB  Joiementov  debon,  ne  voulons  * 
iceux  aucune  foi  être  ajoutée  maintenant  ni 
anlrefoj?  ;  mais  voulons  et  commandons  qu'ils 
i>oienl  dectiirés  el  coupéS  partout  OÙ  ils  pour- 
ront être  trouvés. 

•  Et  pour  ee,  donnoosen  nandcmcnt  i  woê 
amés  et  féaux  nos  conseillers ,  gens  de  noin 
parlement,  au  prévôt  de  Paris  et  ô  tous  au- 
tres nos  baillis,  prévôts,  sénéchaux  et  autres 
justiciers,  à  leurs  lieulenanU  et  à  ciiacun 
d'eux,  fli  coame  à  eoi  tppertiendra,  que  noa 
préeeniei  aiierlioii,  déelaration,  révocation  et 
ordenaaaae  flunat  puMier,  alla  que  nvla  m 

puissent  de  co  avoir  ignoranee,  en  leurs  audi- 
toires el  en  tous  lesauli  tii  ln'u\  «  taire  pro- 
clunialions  en  tel  cas  el  autres  accoutumés,  eu 
leofs  jaiîdiclÎQaa  et  BMttes,  à  coa  do  trompe 
ou  Mitrement  duemeot  ;  et  tout  ee  voulons- 
nous  être  prêché  et  être  remontré  par  les  pré- 
lats el  clercs  qui  ont  accoutumé  de  prêcher  au 
peuple,  que  és  choses  dessus  exprimées  avons 
été  dégus,  séduits  et  mal  inlbniés  au  lempa 
pwsè  par  let  OMBiéras  el  ewlelles  desraa 
dites*  Et  Mssi  venions  et  ordonnons  qu'aui: 
transcrits  de  ces  présente»^  lettres  faites  sous 
scel  royal,  ou  autre  authenlique ,  romme  à 
l'original  soil  pleine  foi  lyoulée.  Eu  lauoiu 
desquiUee  ilMief  nous  avoas  à  ces  présenlea 
Dût  mettre  noire  acri. 

Donné  en  notre  grand*  chambre  de  perle* 
ment  à  Paris,  où  étoil  le  lit  de  justice,  le 
douzième  jour  de  septembre  l'an  mil  quatre 
cent  et  treize ,  el  de  notre  régne  le  trente* 
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Iroisidiiie.  Par  le  roi  tenant  son  lit  de  justice 
en  sa  cour  do  parlement.  Iîaye.  » 

Et  depuis  furent  publiés  à  Amiens  au  mois 
de  décembre,  le  quinzième  Jour  de  l'andiHi» 
dit. 

CHÂPITIIE  CXV. 

Comment  le  duc  ilc  BreUgnc  vinl  h  i'arU  ;  du  conicil  que  le 
duc  de  Bourgogne  linl  à  Lille;  du  f»il  du  comU;  de  S»inl- 
P9i,  Md'auiradiTcnM  boognet  qui  Ion  w  firent. 

En  ce  temps  vint  à  Paris  Jean,  duc  de  Bre- 
tagne, gendr(<  du  roi,  el  son  frère  le  comle  de 
Rîchemont.  Si  y  vinrent  aussi  le  duc  d'E- 
vreuii  et  le  comle  do  Rostcllant,  anglois, 
pour  traiter  te  mariage  dn  roi  d'Angleterre  et 
de  Gallieriiie,  IlUe  du  roi  de  France,  afin  d'em- 
l»ècher  l'alliance  que  vouloit  faire  le  duc  de 
Bourgogne  de  sa  Mlle  el  du  roi  d'Angleterre. 
Lesquels  ambassadeurs,  après  ce  qu'ils  eurent 
fait  el  moDtré  aa  roi  el  à  son  eonseil  oe  pour 
quoi  ils  éloient  tenus,  s'en  retournèrent  en 
Angleterre.  El  entre-temps  le  duc  de  Bour- 
gogne tint  grand  conseil  à  Lille  en  Flandre, 
oâ  ëtoient  les  Gantois,  ceux  de  Bruges,  d'ï- 
pres  et  des  quatre  métiers,  el  moall  de  no- 
bles, entre  lesquels  éloit  Waleran,  eomte  de 
Sainl-Pol,  connétable  de  France,  lequel  venoil 
de  Boulogne  et  de  Lolinghen  de  Irailer  avec 
les  Anglois,  c'est  à  savoir  le  comte  Warwick, 
l'évèquede  Sainl-Davidelattcuns  autres,  pour 
les  trêves  d'entre  les  deux  rois  avoir;  les- 
quelles furent  octroyées  Jusqu'A  la  f&la  Saial- 
lean-Baplisle  ensuivant. 

El  là  reçul  Icllres  le  dit  connétable  du  roi, 
par  lesquelles  lui  mandoil  qu'il  allAt  à  Paris 
rendre  Pépée  de  la  connèlablie.  Lequel  voyant 
oe ,  et  qu'on  le  vouloit  déposer  do  dit  ofTlce , 
s'en  conseilla  au  dit  duc  de  Bourgogne  ;  cl  eut 
eonseil,  c'esl  à  savoir  de  non  rendre  U  dite 
èpèe.  Il  80  départit  de  là  et  s'en  alla  u  baiiil^ 
Pol  en  TMrnois,  en  son  diAld,  oH  étolt  sa 
femme,  et  de  là  s*en  alla  à  Amiens ,  où  il  fut 
par  Pespace  de  quatre  jours  ;  duquel  lieu  il 
envoya  ambassadeurs  è  Paris  devers  le  roi , 
c'esl  à  savoir  son  neveu  le  comte  de  Oonveraan 
et  le  vidamc  d'Amiens,  avec  lesquels  alla  maî- 
tre RobertMeone ,  avocat  à  Amiens ,  pour 

>  Il  u'eiUle  aucun  lîlrc  semblable  en  Aoglelerrc  ; 
pcMhétr«  t'agit-il  dq  duc  d'York,  dont  l«  W»  tullii  e»i 
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proposer  devant  le  roi  h  If^aation.  El  pour  ce, 
eux  là  venus,  el  en  proposant  par  le  dit  maî- 
tre Robert  Le  Jeune  les  paroles  et  charges  de 
leur  dite  légation,  pour  la  partie  du  dit  connè* 
table,  eomle  de  Saint-Pol,  en  plein  conseil , 
auquel  étoit  le  roi  pr^srnt,  avec  le  chancelier 
et  autres  rori'îriUers ,  dit  qu'oncques  son  sei- 
gneur et  son  inailre  ne  fut  en  ce  royaume  par- 
tial, ni  avott  tenu  bande,  ni  aussi  n*8voil  au- 
cunes villes,  cbftteaux  et  forteresses  contre  le 
roi  assailli  ni  occupé,  comme  avoient  fût  pin* 
sieurs  aulres. 

Après  lesquelles  choses  ainsi  dites,  lui  fut 
HHiuis  qu'il  se  (U  avouer  sur  les  paroles  comme 
avoient  Ait  aucuns  qui  avoient  proposé  en  cas 
pareil  et  autres  ;  lequel  ne  fut  point  avoué  des 
dits  ambassadeurs.  El  pour  ce  fut  tantôt  mené 
en  CUâtelct ,  où  il  fut  deux  jours,  el  à  grand' 
peine,  à  la  prière  du  duc  de  Bar,  serourge  du 
dit  comte  de  Saint-Pol,  Ait  délivré.  Et  le 
samedi  ensuivant,  le  lendemain  du  jour,  mon- 
seigneur Saint-Mor,  le  dit  connétable  de  Saint- 
Pol,  se  partit  d'Amiens  et  s'en  retourna  en  sa 
comté  triste  et  pensif. 

Et  après,  derechef  ftirent  envoyés  antres 
mandements  royaux  par  toutes  les  parties  du 
royaume  de  France ,  à  être  publiés  es  lieux 
accoutumés.  Lesquels  commandements  ronle- 
noient  les  desrois  naguère  faits  en  la  ville  de 
Paris  par  les  Parisiens,  à  la  déplaisanoe  de  la 
reine  et  du  doc  d'Aquitaine;  desquels  man- 
dements je  me  tais ,  car  la  substance  et  les 
faits  énormes  des  dessus  dils  Parisiens  ont  été 
par  ci-dcvaiit  suffisamment  déclares. 

Après  lesquels  mandements  envoyés,  le  duc 
d'Orléans,  selon  les  convenances  de  la  paix, 
demanda  au  roi  qu'il  fit  rendre  ses  deux  châ- 
teaux ,  c'est  h  savoir  le  chaieau  de  Coucy  et  le 
château  de  Pierrefons,  lesquels  le  eomte  do 
SaintrPol,  coimctablc,  ne  lui  avoil  voulu  ren- 
dre. Si  lui  Alt  sa  requête  accordée,  el  ftit  or- 
donné messire  Gasselin  du  Bois,  bailli  de 
Sens,  pour  aller  recevoir  l'obéissance  de  par 
le  roi.  Et  par  ainsi  furent  restitués  au  dit  duc 
d'Orléans. 

£n  outre,  le  samedi  ensuivant,  vint  à  Paris 
le  comte  d'Armagnac  et  Cltgnet  de  Brabant, 

chevaliers,  à  très  grand'  compagnie  de  gens 

d'nrmcs  ;  Insquels  comte  d'Arninimnr,  et  aussi 
pureiiktiieni  Cligne!  de  Brabanl  et  leurs  gens. 
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furcol  moull  honorablemenl  rcçu^  par  le  roi 
«lâ  gnad*  Joie,  et  aotti  de  i»r  tout  iM  aalTM 
Mî^nnsctbapom. 

El  alors  tous  ceux,  ou  au  moins  la  plus  grand* 
pariie  de  ceu\  qui  avoient  tenu  la  partie  des 
UrkiQois,  s'en  vinrent  au  dit  lieu  de  Paris.  Ei 
ri  M  coodoifloieiit  toates  les  besognes  et  af- 
feini  do  royamne  par  leur  moyen,  et  du  tout 
i  lear  plaisir  -,  car  le  rm  et  auisi  le  due  d'A- 
quiUine  éloiont  pour  ro  fcrnps  conduits  et 
gouvern(^s  pami\ .  Kt  quanlà  cem  (Jo  la  par- 
lie  du  duc  de  liour^ogne,  ils  éloieut  luus  boutés 
airièw,  et  n'avoient  quelque  audience  que  ce 
nu,  tant  et  tellement  qu'il  fkiloit  que  les  des- 
sus diN  qui  ètoienl  demeurés  dedans  la  villo 
baisiasspnl  U*>  K^les  cl  ouïs«.<Mit  pliisieiirs  pa- 
roles qui  pas  ne  teur  éloienl  plaisantes  ni 
^véaUes. 

GHAPimE  CXVI. 

Cr/iiinrni  le  due  tU'  l'-ourgognc  Ri  plusieun  j--t-(ia.f^r-5  pour 
j<<'ir  trit  »ur  »r»  affairm,  UoiiUnt  que  »<-s  ;id»>  rsairr*  ne 
woruMBi  h  roi  eonir*  tai,  •!  eomaw  ib  fireai  dcpub. 

fil  ce  temps  le  duc  de  Bourgogne  m  lenoit 
en  la  ville  de  Lille  en  Flandre,  auquel  lieu  il 

assembla  plusieurs  frrands  seigneurs  pour 
aToir  avis  et  rons<  il  sur  ses  alTaires  avec  eux, 
car  chacun  jour,  ou  au  luoius  très  souveni,  lui 
ifaoïent  nonvellM  de  la  ville  de  Parii.  Et 
•HMi  sut  coonnent  ceux  qui  aToient  été  ses 
adversaires  frouvcrnoionl  le  roi  cl  le  duc  d*A- 
qnilaim».  cl  (endoienl  à  éloigner  lui  cl  les  siens 
(leleurgrace  clbienvt'illancc.SiavHii  ii  eluiduc 
dBlkmrgogne  sur  ce  plwûeun  iniagmations, 
daqupnee  tmo  douloit  que  la  fin  ne  tendit  à 
^  qiœ  depiQS  en  advint ,  c'est  à  savoir  qu'ils 
rw  tnumasscnl  le  roi  et  le  dur  d' Aquitaine  du 
l<'ul  conire  lui.  pour  eu  c<)nclu>H»n  tui  faire  la 
guerre.  Néanmoins  il  éloil  assez  réconiurtu 
fallendre  toutes  atentoret  qui  advenir  lui 
pouvoieit. 

Eladonc  vinrent  devers  lui  d'Anglelcrre  le 
tomlc  do  W  arwick,  ^èv^quc  de  Sainl-David  cl 
aucuns  autres  pour  traiter  le  mariage  du  roi 
d*AngMerre  et  de  la  fille  d'icelui  due.  Non- 
olnientqn*ii  j  eût  autre  andtamade  devers  le 
roi  de  France  pour  pareille  matière,  toutefois 
ils  ne  purent  élre  d'accord,  et  par  ainsi  s'en 
rHouriièrent  les  dits  amtwMadeur*.  Ki  après 


ces  besognes,  le  qualncinc  jour  d'octobre,  les 
seigneurs  d'Offiomont  et  de  Mory  vinrent  à 
Sainl-Pol  en  Tcrnoift,  de  par  le  roi,  devers  le 
comte  de  Saint-Pol,  pour  cause  qu'il  rendit  ou 
envoyai  l'èpée  de  connétable  do  France,  mais 
il  répondit  que  de  son  gré,  et  sans  le  conseil 
de  ses  amis,  il  ne  la  rendroit,  mais  en  conseil 
avec  eux  il  répondroil  dedans  bref  terme,  tel- 
lement  que  le  roi  seroit  content  de  lui.  La- 
quelle réponse  ouïe  par  iceux  seigneurs,  après 
qu'icelui  connétable  les  c\it  Irt^s  honorable- 
mcol  festoyés,  revinrent  û  Paris  et  racontèrent 
au  roi,  en  la  présence  de  son  conseil,  Télal  de 
leur  ambassade,  dont  on  ne  fut  pas  bien  con- 
tent. 

Et  ce  m<**mc  jour  fut  fait  un  édit  royal  con- 
tre ceux  qui  ne  st>  conHoient  pas  bien  en  la 
paix,  lesquels  sèment  paroles  au  contraire  mal 
sonnantes,  et  qui  ne  se  peuvent  ou  veidenl 
abstenir  d'appeler  et  surnommer  l'un  Tautre 
par  paroles  et  surnoms  sonnant  division  pour 
mettre  et  émouvoir  gens  à  commotion  cl  à  dis- 
corde et  rumeur,  et  engendrer  nouveaux  dé- 
bats ;  du(iucl  édit,  pour  divulguer  par  tout  le 
royaume  de  France,  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieute- 
nant, salut. 

»  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que ,  jà 
soit  ce  que  par  grand*  et  mOre  délibération  de 
conseil,  et  à  la  proséeution  et  diligence  de 
ceux  de  noire  sanp  et  autres  pnid'liommcs  de 
noire  royaume,  nous,  par  la  frrace  de  Dieu, 
naguère  eussions  mis  bonne  paix  et  accord 
entre  aucuns  de  notre  sang  et  autres  si^Jels, 
sur  aucuns  diseors  etdfibats  qui  élolent  et  ont 
été  par  très  long  temps  entre  aucuns  d'iccux, 
et  snr  ce  eussions  premier  fait  voir  les  frnilês 
et  points,  et  diligemment  visiter  et  à  grand  el 
mûre  délibération,  tant  de  ceux  de  notre  sang 
et  grand-conseil,  si  eomme  prélats,  barons, 
chevaliers  de  nos  court  de  parlem^l,  dflt 
comptes  el  autres,  no<  trens  cl  olTlricrs,  comme 
ceux  de  notre  conciergerie  el  de  nolro  très 
amée  nile  l'université  de  Paris,  et  des  collèges, 
du  clergé,  des  bourgeois  de  noire  bonne  ville 
de  Paris,  qui  tous  d*une  volonté  ont  eu  les 
dites  choses  pour  agréables,  el  ont  éli*  nioull 
liés  cl  joyeux,  et  nous  onl  supplié  qu'icclle 
nous  veuillons  parfaire  et  mettre  à  bonne  fln. 
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comme  iKea  merci  nous  avons  fâi(  ;  «i  pour  la 

plus  grand*  sûreté  et  perpètuitô  d'icdïe,  nos 
très  chers  cl  très  amôs  premier  fils,  neveux, 
oncle  e!  cousins,  c'osl  h  savoir  Louis,  duc  d'A- 
quitaine, daupliin  de  Vienne,  les  ducs  de  Berri, 
de  Bourgogne ,  d*Orléaos ,  de  Bretagne  >  de 
Bourbon  et  de  Bar,  les  comtes  d*Alençon, 
Vertus ,  T\icliomnnt ,  Ku  .  'N'endflmc  ,  et  plu- 
sieurs autres  de  notre  dit  sans,  eussent  promis 
et  juré  en  notre  présence,  en  parole  do  fils  de 
rd  et  de  prince,  sur  le  fût  de  la  vraie  croix, 
sur  les  saintes  évangiles  de  llieu,  pour  ee  cor- 
porellement  par  eux  touchées,  et  lont  quant 
que  ils  pnuvrnt  m/'fairc  devers  nous,  et  qu'ils 
aimoienl  leur  Itoimeur  et  état,  qu'ils  sont  et 
seront  de  ci  en  avant  toujours  bons  et  vrais 
parents  et  amis  ensemble  ;  et  qu'il  est  et  sera, 
qu'il  y  a  et  aura,  en  tant  qu'à  eux  louche  et 
pourra  toucher,  sans  aucune  fraude  ou  mal  en- 
gin, bonne  paix  ,  amour  et  union  entre  eux, 
dont  ils  ont  promis  à  nous  bailler  leurs  lettres* 
patentes,  et  semblablcment  ont  promis  et  juré 
ceux  de  notre  sang  et  conseil,  prélats,  bavons 
et  autres  princes  et  conseillers ,  et  plusieurs 
dos  crons  ot  serviteurs  de  nos  dits  fils,  oncle, 
neveux,  cousins,  et  au-^si  plusieurs  tant  de 
notre  cour  de  parlement  et  chambre  des 
comptes,  comme  de  notre  dite  ville  et  univer- 
sité, des  collèges,  du  clergé  et  autres  bourgeois 
et  habitants  de  notre  dite  ville  de  Paris,  étant 
en  notre  présence  en  ^'rnnfî  nombre  sur  la  Toi, 
loyauté  et  service  qu'ils  nous  doivent  et  autre- 
ment, comme  dessus,  qu'ils  entretiendront  et 
garderont,  chacun  en  droit  lui,  la  dite  paix  et 
union  entre  ceux  de  notre  sang,  et  chacun  sans 
venir  enronfrf  en  quelque  manière;  et  qu'ils 
empêcheront  de  tout  leur  loyal  pouvoir  que 
aucune  chose  ne  sera  faite  au  contraire  en  quel- 
que manière,  si  comme  en  nos  autres  lettres- 
patentes  sur  ce  telles  est  plus  pleinement 
contenu. 

"Néanmoins,  plusieurs  étant  en  vofro  bail- 
liage pleins  de  mal  courage,  doutants  que  pour 
occasion  des  débats  et  divisions  devant  dites  on 
ne  prooèderoit  contre  eax  à  aucune  punition, 
ou  à  eux  donner  empêchement  en  corps  ou  en 
biens,  ou  autrement,  et  non  ronflants  de  la  dite 
paix,  sèment  paroles  plusieurs  à  icelle  con- 
traires, sonnants  cl  induisants  à  munnura- 
tton,  et  de  leur  mauvaise  volonté  ne  veulent 


ikm  OE  MONSTaELET.  [UtS\ 

ni  peuvent  abstenir  d'appeler  et  sunMauMr 

l'un  l'autre  par  surnoms  dénotants  division  de* 
vant  dite,  abolie  par  la  dite  paix  ;  de  proférer 
ou  de  faire  proférer  aucunes  choses  à  com- 
mouvoir  et  promouvoir  gens  à  dissension,  dis- 
cord  et  rumeur,  et  pour  engendrer  nouveaux 
débals,  dont  il  nous  d^ilali  grandement  et  noo 
pas  sans  cause. 

»  Ef  pnttr  ce,  nous,  qui  la  dite  paix  voulons 
être  tenue  ferme,  et  telle  est  notre  volonté  et 
intention,  afin  d*6ter  entièrement  et  de  tout 
notre  pouvoir  faire  cesser  toute  matière  de  di- 
vision et  de  voies  de  Aût,  et  de  guerre  en  notre 
royaume ,  et  que  chacun  puisse  désormais  vi- 
vre en  bonne  paix  et  tranquililé.  vous  man- 
dons, commandons  et  étroitemcuL  enjoignons, 
et ,  si  métier  est,  admettons  par  ces  présentes 
que  tantôt  et  sans  délai  vous  publiies  et  pro- 
clamiez solennellement  A  son  de  trompe  en 
votre  bailliage  par  sièges  et  auditoires,  villes  et 
lieux  où  se  seulenl  faire  proclamations  et  pu- 
blications notables,  et  ailleurs  où  métier  sera 
ès  ressorts  et  mettes  dlcdui,  nolra  inlentien, 
propos  et  volonté  être  telle,  et  icelle  tenir  et 
faire  tenir,  et  sans  rompre  et  enfreindre,  mais 
tenir  perpétuel!» m»  ni  le  dit  traité  et  bonne 
paix,  cl  icelle  maintenir  et  garder,  ainsi  comme 
elle  a  été  jurée  et  affirmée  en  notre  présence, 
comme  dit  est,  en  tous  points  et  termes  sans 
l'enfreindre  en  aucune  manière,  ni  souffVir  Wr<» 
enfreinte  pnr  quelque  personne.  En  faisant 
exprés  commandement  el  défense  de  par  nous, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  el  de  biens, 
qu'il  ne  soit  aucun,  de  quidconque  état,  auto- 
rité ou  condition  qu'il  soit,  qui  fasse  proférer 
ou  semer  paroles  autrement  dénotants  divi- 
sions el  contraires  à  la  dite  paix,  ni  qui  puisse 
gens  induire  à  venir  contre  icelle  et  violer  ou 
empêcher.  £t  de  tous  ceux  que  vous  trumem 
teisants,  pariants,  murmurants  au  contrure, 
de  quoi  nous  Voulons  par  vous  ou  vos  commis 
être  fî'i le  inquisition  dilifîenfe,  vous  fessier  ou 
fassiez  fairejusle  punition,  toutes  excusaiions 
cessants,  par  si  el  telle  manière  que  ce  soit 
exemple  è  tous  autres,  et  que  par  tous  ou 
votre  négligence  ou  coulpe  n'y  ait  aucun  dé- 
faut. Et  les  biens  des  dits  rntip.'îhlp'^  el  mtir- 
murants,  meubles  et  non  meubles  quelcon- 
ques, prenez  ou  faites  prendre  el  mettre  en 
notre  main  aux  dépens  de  la  chose  par  per- 
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sonne  ou  personnes  sufnsantcs  et  noIiiMos  qui 
de  ce  puissent  et  sachent  rendre  bon  compte 
et  reliquat,  où  el  quand  métier  sera.  Et  de  ce 
ftire  vous  dMinont  nous,  el  aasii  A  Tot  com- 
niiel  députés  en  c^lle  partie,  pleine  puissance , 
nnnobslant  quelconques  lettres,  mandtnnmls, 
ordonnances,  défenses,  oppositions  ou  appel- 
UiioQS  i  ce  contraires. 

•  Donné  à  Paris  le  siiième  Jour  d'octobre 
vil  quatre  cent  treiie,  et  de  notre  règne  le 
trente-troisième.  Ainsi  signées  par  le  roi  el  son 
grand-conseil,  où  éloienl  le  roi  de  Sifilc,  mes- 
seipieurs  les  ducs  de  llerri,  Orléans,  Bourbon, 
les  comtes  de  La  Marche,  d'Alençon,  d'Eu,  de 
Tsaddoie,  d'Armagnac,  le  connétable,  le  comte 
dsTsnearville,  le  grand-mattre-d'hôtel  et  le 
m^ffr,.  f]fy^  arbnl«^triprs,  l'amiral,  Icsrhanceliors 
d  Aquitaine  el  d'OrJéans,  les  soigneurs  d'Of- 
ffmonl,  de  Torcy,  de  Raide,  de  Bossay,  de 
Inifaille,  raennitede  La  Fayette,  et  plusieurs 
isires.  P.  Navaron.  » 

El  puis  fùrent  publiées  à  Amiens  et  au  bail- 
K^e,  le  troisièine  jour  do  novembre  an  dit  an. 

CHAPITRE  CX\TI. 

fnMniLouifl,  dur  de  B*vi*r«»,  <i<>  mari»  à  Pari»;  et  iÎp  rr-ui 
fsi  forent  Imoiih  poar  le  dticord  ilc«  iluri  il'Orl«ans  et  tir 
nmaiM»:  «l  «te  pIntiMn  «mm  miUra  cmnlTania. 

En  ces  propres  Jours,  Louis,  duc  de  Ba- 
nère,  frère  de  la  reine  de  France,  épousa,  en 
niMel  de  Sainl-Pol,  la  veove  de  messire 
l'ieiTe  de  Navarre,  Jadis  comte  de  Morlaigne. 
Auxquelles  noces  en  ce  niPmr  jour  lo  nn  en 
personne  joula ,  el  plusieurs  autres  de  ses 
princes,  et  y  fut  faite  très  grand*  Tète.  Et  le 
bademaio,  messire  RdNnetdeMailly,  messire 
Hélion  de  Jaquevilto,  los  Le  Gojs,  c'est  A  savoir 
le  père  et  le  fils,  maître  Jean  de  Troyes,  De- 
ttisol  de  Chaumont ,  Caborhe  et  plusieurs 
aalres  dont  dessus  est  faite  mention,  par  procès 
Wt  «n  parlement  contre  eux,  furent  bannis  à 
losloars  du  royaume  de  France.  Et  brefen- 
<uivanl,  en  allèrent  les  nouvelles  au  duc  de 
^mrgofmc.  qui  étoit  h  Saint-Omer,  et  là  avoit 
!«ssemblé  les  noblesdu  pnvî;  d'Artois  pour  avoir 
une  taille,  qui  accordée  lui  fut,  pareille  à  celle 
i|iw  kroi  levoit  annuellement,  qui  du  dit  faan- 
siisnaunt  ne  Ait  pas  bien  content,  car  arec 
lai  èloîent  la  plut  grand*  partie  de  ceux  qni 
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nvoient  été  bannis.  I^esquels  chacun  jour 
l'exciloient  de  retourner  à  puissance  dedans 
Paris,  disants  qu'ils  étoient  tous  acertenés  que, 
sll  7  Toutoit  aller,  les  Parisient  seroient  pour 
lui,  et  chasseroicnt  ses  adversaires  hors.  Néan> 
nuMP^  I'*  fiiir  n'avoit  pas  conseil  de  <^'^?  prin- 
cipatix  conseillers  d'y  aller  par  telle  manière. 

Auquel  temps  s'émut  dissension  entre  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne,  pour  savoir  le» 
quel  devoit  aller  devant  en  tons  honneurs, 
tant  que  ce  vint  à  la  connoissance  du  roi,  le- 
quel jtiirea  ^x>nr  duc  d'Orléan?.  Et  pour  ce 
se  partit  le  duc  de  Bretagne  par  niaMalent  ;  et 
devant  son  parlement  eut  paroles  avec  son  so- 
rourge  le  duc  d'Alençon,  et  lui  dit  le  dit  comte 
qu'il  avoit  au  ocmr  un  lion  aussi  grand  qu'un 
enfant  d'un  an,  donl  îcelul  due  fut  frAs  innt- 
contenl.  el  par  ainsi  demeurèrent  en  haioe  l'un 
contre  l'an  Ire. 

EsqucU  jours,  Borgne  de  La  Heuseftlt  de 
par  le  roi  démis  de  la  prévOlé  de  Paris,  et  en 
son  lieu  y  fut  constitué  maître  André  Mar- 
chand, avocat  en  pnrlemonl,  et  Pierre  Ccnson 
fut  fait  préy^t  de*^  marchands  ;  el  adonc  furent 
licencîésde  l'hôtel  du  roi  par  le  duc  d'Aquitaine 
le  grand-mattrMi'hMel,  c'est  à  savoir  mesaire 
Cuichard  Dauphin, le  seigneur  de Rambures, 
mattre  des  arbalétriers  de  France,  et  messire 
Antoine  de  Oaon  ;  et  leiir  fut  dit  qu'ils  ne 
retournassent  [>as  si  le  roi  ne  les  mandoit. 

£t  pareillement  ftirent  chassés  de  Paris  bien 
trois  cents,  que  hommes  que  flemmes,  pouroe 
qu'ils  étoient  favorables  au  duc  de  Bourgogne. 
Et  le  comte  de  Vendôme  fut  f  iit  prîind-maître 
des  arbalétriers,  cl  plusieurs  autres  ftirent 
restitués  en  leurs  offii^s. 

Auquel  temps  les  Bourguignons,  environ 
seize  cents  chevaux,  mandés  par  le  duo  de 
Bourgogne,  vinrent  par  Champagne  en  Cam- 
bresis,  et  de  Ift  en  Artois.  Lequel  duc  étoit  A 
Lille,  avec  lui  le  comte  de  Sainl-Pol,  qui  se 
conseiUa  au  dit  duc,  à  savoir  s'il  rendroit  l'é- 
péede  connétable  ou  non  ;  mais  il  lui  conseilla 
qu'il  ne  la  rendit  pas.  el  que  sur  ce  II  lui  ai- 
deroit.  et  cela  lui  promit  sans  faillir.  Si  envoya 
derechef  le  dit  romie  h»  vidame  d'Amiens 
pour  celte  cause  di  vers  le  roi  el  son  conseil  ; 
lequel  fit  en  ces  Jours  un  nouvel  édit,  afin  que 
nul,  de  quelque  état  qu'il  fftt,  ne  se  mil  sus  en 
armes,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
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«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Fran- 
ce, au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  Iteulenant,  sa- 
lai. 

:  a  Gomme  pur  la  gnoe  divine  eiisiûnis  fait 

paix  entre  aucuns  de  noire  sang  et  lignage, 
lesquels  ont  eu  ensemble  aucunes  divisions  ou 
discords,  par  lesquels  nous  avons  voulu  que 
tous  les  gens  «Termes  de  tvell  soieiit  mis  hors 
de  notre  royaume,  et  que  plus  ne  flisseni  sur 
le  pays  à  vivre  ni  à  faire  dommage  h  nos  pays 
el  sujets,  comme  ils  ont  fait  au  tcmp';  [im^^sc 
laquelle  chose  nous  a  mouil  déplu  ^  savoir  Tai- 
sons que  nous  voulons  nolre'dite  ordonnance 
cl  Tolottlè  tenir  et  garder,  el  obvier  i  ce  qui 
pourroit  être  au  contraire  el  à  l'oppression  de 
noii'ï  et  de  nos  sujets,  surceqn'il^^  puissent  vi- 
vre sous  nous  en  paix  el  IrarKunllilé.  El  pour 
autres  plus  grandes  causes  el  considérations, 
qui  A  œ  nous  meuvent,  vous  mandons  el  ex- 
pressément commandons  que  vous  ftssiet  pro- 
clamer ol  publier  par  tmis  les  lieux  de  votre 
•bailliage  là  où  on  a  accoutumé  de  faire  publi- 
cations, et  ailleurs  où  métier  sera,  à  son  de 
trompe,  el  ainsi  qu'il  appartiendra  en  tel  cas 
fttre  Aiil  et  accoutumé,  afin  qu'aueun  cheva- 
lier, noble  couver,  do  quelque  èlal  qu'il  soit, 
ne  se  nielle  en  armes  ou  voise  à  quelque  man- 
dement de  quelque  seigneur  qu'il  soit,  pour 
allor  ne  foire  guerre,  ou  autrement  en  quelque 
pays,  ou  s*ellbrce  de  mener,  sur  peine  de  for- 
faire  corps  el  biens,  sans  uoln  exprès  eom- 
mandcmcnl  ;  et  lotis  ceux  que  vous  trouverex 
faisants  au  conlraire,  punissez  ou  faites  punir 
tellement  que  ce  suit  exemple  aux  autres,  en 
mellani  règlement  et  de  fsît  Cous  leurs  biens 
meubles  el  héritages  en  notre  main,  pour  cause 
d'avoir  commis  inobëdience  et  déloyauté  en- 
vers nous  qui  sommes  leur  souverain  seigneur, 
sans  autre  mandement  avoir  de  nous,  et  gardez 
que  par  vous  n*y  ail  aucun  défkul. 

"  Donné  au  bois  de  \  Incennes,  le  vingt- 
deuxième  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil 
quatre  cent  treize,  et  de  notre  régne  le  trente- 
troisième. 

1»  Ainsi  signées  par  le  roi  en  son  grand-con- 
seil, où  étoient  le  seigneur  de  Préaux,  le  comte 

de  Tancarville,  les  seigneurs  de  Montenai  el 
de  Cambrillao,  Pierre  de  l'Édut,  et  plusieurs 
autres.  » 

l^uri  édil  flil  publié  é  Amiens  le  douzième 


jour  (Ir  iioxTiibrn  cnHuivanl.  Et  le  liijiianctie 
doaiil  la  lèlc  de  lu  Toussaint,  le  duc  de  ikiur- 
gogoe  Unt  grand'  I6le  à  Lille;  el  le  lundi  et 
mardi  joutèrent  chevaliers  el  écuyers,  c'est  à 
savoir  le  dit  duc  son  Dis,  comte  de  Charolois, 
le  duc  de  Brabanl  el  le  comte  de  Nevers,  ses 
frères.  Après  laquelle  fêle,  et  eux  départis  eu 
peu  de  temps  après  la  lète  de  la  Toussûnl, 
vinrent  à  Lille  les  ambassadeurs  du  roi,  c'est 
h  savoir  le  soigneur  de  Dampierre,  amiral  do 
l'rance,  l'évéquo  d'Evreu\  el  aucuns  autres  de 
par  le  roi,  et  lui  commandèrent,  par  vertu  de 
lettres^royaux,  que,  sur  peine  de  toute  con- 
fiscation, ne  fit  aucun  pacte  ou  convenance  au 
roi  d'Angleterre  sur  le  mariage  de  sa  fille,  ni 
auln'ment  en  quelque  manît're  ;  el  qu'il  rendit 
au  roi  trois  châteaux,  lesquels  il  lenoil  ou  fai- 
sait tenir  par  ses  gens,  c'est  &  savoir  Cher- 
bourg, Caen  et  le  Crotoi,  et  quil  tint  la  paix 
telle  qu'il  avoil  autrefois  sur  sa  foi  promise  el 
jurée  loyaumenl  au  duc  d'Orléans  el  à  ses  frè- 
res, adhérents,  alliés,  serviteurs  el  bienveil- 
lauls  ;  mais  quand  il  cul  uui  le  dit  mandement 
royal,  tanlOl  sans  ftiireè  eux  quelque  réponse, 
demanda  ses  housseaux,siseflt  housser,  puis 
monta  à  cheval  et  s'en  alla  ù  Audenarde  ;  et 
ainsi  les  dits  ambn<;^ad('iir<  retournèrent  par 
Holaincourl,  un  cMiel  qui  etoilaudit  amiral, 
la  vigile  de  laSaint^MaHin,  «ft  de  lè  s'en  vin- 
rent ft  Paris. 

CHAPITRE  CXYin. 

Comnirai  k  rat,  dsyimt  la  ronimm  de  ta  pils.  Si  puUifr  m 
mm  laftinM  nwvfwz  maRdeamli^  ti  paraiMtiiwt  feu 
l<*IMiii«laaiomiotff. 

En  ce  lemps,  le  roi,  doutant  que  la  paîv  na- 
guère faite  à  Pon toise  ne  fût  enfreinte  d'au- 
cuns, qui  si>nioieiit  paroles  mouvants  &  sédi- 
tion pour  venir  contre  icelle,  fli  ftire  un  édil 
en  son  royaume,  duquel  la  toieur  s'ensuit  i 

"  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut. 

>•  Pource  que  eetlo  oOlce  appartient  A  noire 
royale  m^eslé  el  aussi  A  tous  aulrca  prince* 
qui  ont  peuple  à  gouverner  el  chose  publique, 
selon  l'établissement  et  ordonna nre  de  Di>u 
et  de  droit  divin,  canon  el  civil,  sous  lesquels 
toute  bonne  police  csl  et  doit  èlre  gouvernée 
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et  maintenue,  et  le  peuple  gouvenWt  en  bonne 
paix  et  amour  et  tranquillité,  h  /'vifor  toott  s 
guerres  et  divisions,  laquelle  chose  nous  avons 
to«^ours  désirée  de  tout  notre  cosur,  el  vou- 
lais DMdnltnir  de  loul  notre  pouvoir,  eoaiiie 
eous  y  toniiies  tenus  ;  et  il  soit  aimi  qu'au- 
cuns âc  noire  ^ang  el  lignage  ont  été  en  grand' 
division  el  dissension  par  aucun  temps,  dont 
sont  venues  plusieurs  séditions  particulières 
en  plusieon  villes  el  eilès,  et  en  plusieurs  lieux 
de  notre  puys  entre  pluiieurs  gens  ruraux  de 
noire  rov^rime,  noij»?,  par  pmnd  avis  de  con- 
seil de  plusieurs  bons  prud'  hommes  de  noire 
sung  el  lignage,  de  nos  conseillers,  et  aussi  de 
notre  JUie  runiversité  de  Piris,  el  des  bons 
bourgeois,  manants  el  habitants  d'icelle, 
avons  fait  entre  icelfes  parties  bonne  paix  cl 
amour;  laquelle  chacune  partie  a  juré  solen- 
neUenienl  en  nos  mains,  sur  les  saintes  évan- 
giles el  sur  le  lût  de  la  sainte  vraie  croix,  te- 
nir sans  icelle  violer  en  aucune  manière.  El 
les  délits  perpétrés  en  noire  dite  bonne  ville 
de  Paris  pour  Toccasion  des  dits  débats  eus- 
sions fait  par  avant  la  dite  paix  abolir,  el  sur 
ce  donné  nos  lettres  en  tii  de  soie  elcire  verle, 
lesquelles  nous  avons  voulu  garder  en  leurs 
termes  ;  et  icelle  paix  ainsi  Jurée,  emsions  fait 
publier  par  tout  le  royaume  et  ailleurs  où  mé- 
tier étoil,  afin  que  de  ce  nuls  ne  pussent  pré- 
tendre igooranco  ou  avoir  occasion  d'être  par- 
tiaux on  afflsctés  à  quelque  partie,  ou  mur- 
amier  et  dire  paroles  ou  faire  ch<^  par  la- 
quelle la  dite  paix  soil  ou  pût  être  violée  au- 
i-iinrtnrnl,  ou  (ju'aucune  sédition  ou  commo- 
tion en  pût  venir  par  quelque  manière  que  ce 
mil. 

•  Néanmoins ,  il  est  venu  à  noire  cônnois- 
ssnce  que  plusieurs  malveillants,  tant  en  notre 
dite  ville  de  Paris  comme  ailleurs  ,  de  divers 
étals  et  conditions,  murmurent  à  pari,  el  di- 
Knl  el  sèment  mauvaises  pendes ,  el  font  se* 
crèlM  cons|iiralions  el  numoiNdes  el  congré- 
gUkms  'secrètes ,  pour  venir  A  conclusion  de 
rompre  !a  pnix  et  violer  icelle,  en  émouvant 
le  commun  de  notre  dite  ville  de  Paris,  à  dam- 
nables  tins  el  inlenlions;  et  pour  émouvoir 
guerre  mortelle  en  notre  très  évident  dom- 
mage et  péril  de  notre  royaume  el  de  notre 
domination ,  et  à  mettre  destruction  à  tout  bon 
régime ,  et  aussi  tous  les  bons  et  loyaux  qui 


veulent  el  désirent  la  dite  paix ,  laquelle  re- 
quiert souverain  remède  : 

»  i'uur  parvenir  aux  choses  dessus  dites  et 
obvier  aux  inconvénients  el  dommages  qui 
s'en  pourroienl  ensuivir,  savoir  disons  que 
sur  ce  eue  mOre  délibération  avec  plusieurs 
do  notre  sangetgrnnd-conseil,  pour  plus  bref 
trouver  souverain  remède ,  et  pour  i)ourvoir 
aux  chosi's  devaui  dites,  voulons  ordonner  et 
ordonnons  par  ces  présentes  que  quiconque 
saura  ou  pourra  savoir  ou  avoir  vraie  connois- 
sancc  de  ceux  qui  depuis  la  p  ti\  friite  à  Pon- 
toisc  ont  murniurt-  el  murniurenl  el  sèment 
paroles  à  coniinouvoir  le  peuple  à  sédition, 
ou  venir  contre  la  dite  paix  par  nous  ainsi 
bile  et  Jurée,  comme  dit  est,  ou  qui  sauront  ou 
auront  connoissance  des  monopoles ,  conspi- 
rations ou  congrégations  damnables ,  et  ceux 
qui  les  viendnmt  dénoncer  &  Justice ,  par  les- 
quels elle,  ail  de  ce  vraie  ooonoiaaance  ;  que 
de  la  condanmalion  de  Tamende  ou  conUsca- 
tion  de  biens  qui  s'ensuil, ceux  auront  la  tierce 
partie  de  la  dite  confiscation  et  amende.  El 
voulons  que  notre  dile  ordonnance  soit  pu- 
bliée par  tout  noire  royaume,  atio  que  chacun 
mette  diii^nce  de  tels  gens  trouver  :  e*eil 
A  savoir  séditieux  el  troubleurs  de  paix ,  et 
que  punition  d'iceux  soil  faite  par  nos  Justi- 
ciers rt  ;uitrps  rtnxquels  il  appartiendra  ,  sillon 
ce  qui  apparliendra  par  raison  el  de  juslice, 
comme  violeurs  de  piÂx ,  leUemeot  que  ce  soil 
exemple  aux  autres.  El  avecce  voukms  qu'aux 
frnnsorils  de  ces  présentes  8oit  pleine  foi  ajou- 
tée, comme  on  feroit  au  vrai  original  Pour 
quoi  nous  donnons  en  mandcmuni  au  bailli 
d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  el  *  tous  autres 
olBciers  el  siUets  de  notre  royaume ,  et  A  cha- 
cun d'eux ,  si  comme  h  lui  appartiendra',  que 
notre  dite  présente  ordonnance  mettent  A  exé- 
culiou  duo  bien  et  diligemment,  en  telle  ma- 
nière qu'Os  ne  puissent  Mrs  de  ce  trouvés  en 
négligence  ;  en  témoin  desquelles  cboses  nous 
avons  fait  ci  mettre  notre  scel. 

»  Donné  à  Paris,  le  pénultième  jour  d'octo- 
bre l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize,  et 
de  notre  régne  le  trente-troisième.  Ainsi  signé 
par  le  roi  el  son  gnnd-oonseil,  oA  éloient  le 
roi  de  Sicile,  messeigneurs  les  ducs  de  Berri 
et  (l'Orléans,  les  comtes  de  Vérins ,  d'Ku  ,  do 
Hichemonl  el  de  ^  endôme,  le  eonnélable  de 
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France»  rarolievêqaftde  Sens,  et  plusieurs  au- 
tres. ('{»TrFn.  » 

Et  furent  publiées  lesdiles  lettres  iï  Amiens, 
le  quinzième  Jour  de  décembre  l'an  dessus  dit. 

El  «donc  ce  temps  pendant,  le  roi  TonlUI  or- 
donner de  Ms  monnoies,  et  sur  ce  flt  un  «'dit 
par  tout  son  rrtyanme ,  lequel  il  nrHonna  6tre 
promulgué  par  tout  son  pays ,  duquel  la  te- 
neur s'ensuit  : 

«  Charles,  par  Ift  grâce  de  Bien,  roi  de 
Franee ,  au  bailU  d'Amiens  on  à  aen  lieole- 
nant,  salut. 

>'  Snvoir  faisons  que,  pour  Ire  pourvu  au 
bien  public  de  notre  royaume ,  et  pour  obvier 
à  la  diTeraMè  des  monnoies  qui ,  au  temps 
pané ,  en  notre  rojanme  ont  eu  leur  cours, 
naguère,  par  mûre  délibération  de  notre  con- 
seil ,  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  pré- 
sentes faire  en  toutes  nos  monnoies  une  forme 
de  deniers,  nommés  gros,  qui  auront  leur 
oonrs  pour  vingt  deniers  tournois,  et  de  cinq 
sob  cinq  deniers ,  et  la  quarte  partie  d'un 
denier  de  poids  au  marc  de  Paris ,  et  demi- 
gros,  et  quart  de  gros ,  vingt  sols  six  deniers 
tournois  pour  chacun ,  et  petits  ècus  pour 
quinte  stds  tournois  pour  chacun,  et  leeux 
gros  et  demi-gros,  et  quart  de  gros,  qui  par 
avant  ont  él^'  faits,  et  blancs  de  dix  deniers 
et  de  cinq  deniers  pour  chnnin  qui  ont  ('{{' 
faits  au  temps  passé.  £t  auront  cours  ces  de- 
niers aveeque  les  nouvelles  monnoies,  lesquels 
nous  avions  accoutumé  de  hira  en  imm  mon- 
noies devant  dites.  Pour  quoi ,  nous  vous  man- 
dons et  commandons,  et  étroitement  enjoi- 
gnons que  notre  dite  présente  monnoie ,  par 
ordonnance,  faites  tantôt  publier  et  procla- 
mer en  votre  dit  bailliage,  si  bien  et  si  dili- 
gemment que  nul  ne  le  puisse  ou  doive  igno- 
rer, et  par  tous  les  lieux  notables  à  faire  pro- 
clamer et  (lublier,  et  icelle  tenir  et  garder  de 
point  en  point,  selon  leur  forme ,  accomplir 
sans  Hiveur,  en  punissant  tous  ceux  que 
vous  pouirez  savoir  qui  feroient  ou  feront  au 
contraire  ;  tellement  que  ce  soit  exemple  aux 
autres. 

n  Donné  À  Paris ,  le  treizième  jour  de  no- 
vembre Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  treize , 
et  de  notre  r6gne  le  trente-troisième.  Ainsi  si- 
gnées par  le  roi,  à  la  relation  du  conseil  tenu 
en  la  chambre  des  comptes;  auquel  vous,  l'ar- 
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chevêqoe  de  Bourges ,  l'évéque  de  Noyon ,  les 
gens  des  comptes ,  les  pens  du  trésor,  les  gè> 
néniux  et  les  matlres  de  monnoies  étiez. 

»  Le  Bègue.  «• 

Itm,  est  vrai  que  le  roi,  doutant  outre  me- 
sure l'infraction  de  la  paix  ,  mais  icelle  veuil- 
lant  et  désirant  du  tout  garder  et  nriaintenir, 
comme  sur  peine  de  (juant  qtie  on  peut  mé- 
faire,  défendit  à  tous  ceux  de  son  sang  el  li- 
gnage, et  à  tous  autres,  qu'ils  ne  fissent  aucun 
mandement  de  gens  d'armes.  Et  de  ce,  et 
d'autres  choses  à  la  sArelé  et  ontr^(^nr'Ine^t 
de  la  dite  paix .  fit  un  édit  plus  fort  qu'il  n'a- 
voit  oncques  fait  à  tous  baillis  et  sénéchaux  de 
ce  royaume,  duquel  la  teneur  rail  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  mi  de 
France ,  au  bailli  d*AmiettS  ou  A  son  Renie- 
nant .  sahil. 

»  Comme  il  soit  vrai  que  dernièrement  que 
nous  fûmes  à  Auxerre ,  nous ,  par  la  provision 
divine  et  par  grand'  délibération  de  eonnif 
sur  ce  eue ,  eussions  ordonné  bonne  paix  entre 
les  seigneurs  de  notre  sancr  et  litrnî^sp.  et  entr*» 
nos  sujets,  el  depuis  l'eussions  confirmée  en 
notre  ville  do  Paris,  laquelle  iceux  seigneurs 
de  notre  sang  promirent  tenir  sans  aller  on 
faire  aller,  ou  souffrir  aller  contre  icelle  en  au- 
cune manière  ,  nous ,  ronsidéranl  que  la  dite 
fKux  iMant  lx>nne  et  profitable  pour  nous,  notre 
royaume  et  sujets,  et  mêmemenl  que  grands, 
innumérables  el  irréparables  omox,  domma- 
ges et  incMivénients  seraient  en  aventure  d'ad* 
venir  à  nous  et  à  notre  dit  royaume  et  svilels, 
si  la  dite  paix  n'étoil  bien  gardée. 

»  Pour  ce  est-il  que  nous,  veuillanl  et  con- 
sidérant de  tout  notre  cceur  icelle  être  gardfe, 
et  éviter  qu'elle  ne  soit  aucunement  enfteiair, 
et  aussi  pour  certaines  autres  eauscs  etconii' 
dérations  qui  ^  ce  nous  meuvent ,  vous  man- 
dons et  détroilcment  enjoignons ,  en  commet- 
tant ,  si  métier  est ,  que  par  tous  les  lieux  de 
votre  bailliage  et  resaort  d'Icdid  è  Aiire  procta- 
mations  et  publications  accoutumées,  par  pro- 
clamalions,  solennellement,  à  voix  haute  et  à 
son  de  trouipe  ,  faites  faire  commandement  et 
défense,  de  par  nous,  qu'à  quelconque  mande- 
ment ou  commandement ,  proclamalkmf  oa 
publications,  si  aucuns  en  font  ou  aient  Dût  k$ 
devant  dits  de  notre  sang  cl  ligna|.re,  ou  aucuns 
d'eux  en  notre  nirni,  ou  d'eux  ou  d'autres,  de 
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qoelqw  élal  on  Côtidilioii  qu'il  Mit,  ou  sous 
«■knde  noir»  tBât  et  Mr?Hie,  ou  du  tour,  ou 
w  autre  de  quelconque  couleur  ou  ocee^ 

(|Be«  son  f»a  puisse  Ako  ,  ni  de  quelconque 
feunlelires  pariiculiert's  ou  générales,  si  au- 
cooes  en  avoient  sur  ce  envoyées  ou  A  envoyer, 
«Ml  qoelqiie  fonM  que  ee  eoit»  ou  tucui» 
biUm,  ou  autres  de  quelque  Met  qu'ils  soient, 
inpposiè  qu'ils  Tussent  ou  soient  du  lignapc 
d'iceux  leurs  hommes  et  vassaux  liirpf;,  sans 
I  oiojen  ou  su^et  n'obéissent  à  leurs  dits  man- 
'  dHirnlB,  oonmandramits,  prodanMitions,  pu- 
i  Uketioos  «Heures,  ni  s'ermeiit ni  Toiieiit  * 
leb  oeadnneDie,  sur  peine  de  forihfra  oorps 

p|  biens  enver-?  nous  .  et  stir  tontes  îtiifres  pei- 
ne«  qui  (  oirnjttent  contre  tels  inobédients,  à 
à  nous  cl  à  notre  dite  couronne ,  et  trsosgres- 
fMHt  de  nos  eomniendenients,  et  que  si  eu- 
cons  étoieut  J*  devers  les  dits  se^pieurs  ou 
qu'ils  fussent  ou  voudroieni  partir  A  venir, 
tantôt  et  incontinent  s'en  retournassent  en 
<   leurs  lieux ,  si  nous  ne  les  avions  mandés  par 
lettre- patentes  scellées  de  notre  grand  scel, 
et  pswèsi  en  notre  frsnd  -  conseil  subs^ 
qocDlos  ée  dete  de  ces  présentes.  En  lliiMnl 
outre  publier  et  proclamer  que  nous,  de  notre 
puiî»»ance  et  juridirtinn  .  reltp  fois-ri  tnnt  seu- 
lement, exemptons  les  dits  seigneurs  sujets  cl 
loyaox  nisaut  d'ioeux  seigneu» ,  et  cheeun 
d'um,  et  ne fouloDS  que,  pour  non  oMir  â 
leurs  ififs  eMumandements ,  ils  leur  puiisenl 
donner  aucun  emp/^chement  en  ror]>s  ni  en 
biens,  ni  que  pour  ce  ils  puissent  aurunetiu'nt 
être  poursuivis  par  justice  ou  autrement  ;  mais 
les  ^QQloBs  être  otnerrés  et  itardAs  de  tous 
doBiuiugii  ou  oppnssioni  pur  tous  nos  justi- 
n*T5  et  sujets  ;  et  tous  leurs  biens ,  meubles 
injirtetiMfs ,  si  pour  relie  cause  ètoient  em- 
pèclk.s,  voulons  Cire  par  nous  mis  A  pleine 
Mlinefice  et  par  mein  armée  si  métier  est.  El 
•■  m  outre ,  vous  transportes  par  tous  leslieui 
de  faire  bailliage  et  de  vos  ressorts  oû  saurez 
*Vf  crf»ns  d'armes  et  de  Irait  ou  autres  «««i^m- 
tle^  en  arnieâ,  pour  aller  au  dit  mandement  ; 
fait^leur  et  A  chacun  d'eux  pareil  et  sem- 
bUle  mandement  et  défense,  et  sur  les  pei- 
am  desms  dites.  Et  si  4  vous  ou  aueuns  des 
devant  dits  ne  vouloient  obéir,  ou  si  aucuns 
d'iceiix  nii\qiiels  les  dits  rommandements  et 
défenses  seroient  faits ,  comme  dit  est ,  étoient 


rebMIes  ou  inobédients,  que  vous  ieeux  con* 
tiaignet  à  obéir  per  toutes  les  meilleures  voies 
que  vous  pourrez ,  tant  en  mellanl  eu  leurs 

maisons  et  sur  leurs  bîens  mangeurs  et  dé- 
pftleurs,  en  découvrant  irelles  maisons,  si 
métier  est ,  comme  autrement  par  voie  forte 
et  rigoureuse ,  et  plus  forte  manière  que  fttire 
se  pourra,  et  A  main  armée  si  métier  est,  en 
appelant  avecque  vous  A  ce  faire  de  nos  bons 
et  vrais  sujets,  nobles  et  autres,  et  que  la 
force  en  soit  vAtre  et  vous  demeure  ;  auxquels 
nos  sujets  nous  mandons  et  commandons  par 
eee  présentes,  qu'A  faire  tant  que  les  choses 
dessus  dites  soient  entérinées  et  accomplies , 
et  en  r  r  f  aisant  aucuns  des  dessus  dits  rebelles 
et  inobédients  fussent  morts  ou  mutilés,  nous 
ne  voulons  qu'à  vous  ni  A  iceux  en  sourde  ou 
vienne  aucun  empèdiement.  Et  aussi  s'il  f 
avmt  cbevaux,  bagages  et  aucuns  Inens ,  nous 
voulons  qu'ils  soient  convertis  és  dépens  de 
ceux  qui  vous  sidoront  aux  choses  dessus  di- 
tes. Et  néanmoins  tous  ceux  que  vous  trou- 
verez par  information  ou  autrement  dûment 
Mre  ou  avoir  été  inobédients  A  nos  eommSQ* 
déments  ou  autrement,  si  vous  les  pouvez 
trouver  en  lieu  rnmpMrnl  hors  lieu  saint,  pre- 
nez-les et  les  amenez ,  ou  faites  prendre  et 
amener  sous  sûreté  et  sauve-garde  és  prison 
de  notre  CbAlelet  è  Phris;  et  si  vous  ne  les 
pouves  trouver  hors  lieu  saint,  si  les  ^{oumei 
A  leurs  domiciles ,  si  aucuns  en  ont  en  vos 
pouvoirs  et  juridictions,  et  si  non  à  haute  voix 
et  son  de  trompe  és  lieux  où  ils  ont  accoutumé 
de  converser,  et  dont  ils  sont  ou  soient  partis, 
A  être  et  Aeomparoir  en  personne  A  certain  et 
oïmpétent  Jour  ordinaire  ou  extraordinaire  de 
notre  présent  parlement,  ^'nnfibstnnf .  qu'ils  et 
que  les  parties  ne  soient  \mi  des  jours  dont 
on  plaidera,  si  bonnement  se  peut  faire,  ou  si- 
non A  notre  dit  parlement  proebain  à  venir, 
sur  peine  de  eonflseation  de  leurs  biens  et  de 
leurs  fieOl  et  tennement ,  et  d'avoir  commis  et 
être  poursuivi»;  et  rnnvainrus  de  lése-rnnjr^sIA 
envers  nous ,  pour  répondre  h  notre  procu- 
reur-général à  telles  c(Miclusions  qu'il  voudra 
élire  et  procéder  en  outre  eomme  nison  don- 
nera. El  les  biens  diceux  Aioumés,  meubles 
et  non  meubles,  prenez  et  mettez  en  notre 
main  par  bonne  et  loyale  inventoire  ,  on  met- 
tant iceux  en  bonne  et  sûre  main,  qui  d'iceux 
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puissent  et  sachent  rendre  bon  roniple  quand 
niélier  srrn  ,  nonobslanl  loules  appellations 
ou  oppositions  faites  ou  ù  Taire  À  ce  con- 
traire, jusqu'à  ce  que  par  nos  amèi  el  fétux 
ooDieUtecB  teunU  et  qui  liemboot  notre  pM^ 
lement  y  sera  pourvu ,  en  certifiant  soffisaiiH 
ment  nos  dils  conseillers  de  re  que  vous 
aurez.  Tait  sur  ce  ,cl  reiuonlranl  la  dite  informa- 
tion loyaumenl  close  sous  Tolre  scel.  Auiquels 
nooi  mandons  qu'eus  pertieB,  ioellce  ouiee , 
TOUS  fassiez  sans  faveur  bon  cl  krefeeenBiplî»- 
sement  de  justice,  lelleinen!  (jue  soit  evem- 
ple  à  tous  autres  iiuil  t  dicnls  el  ù  nous  cl  no- 
Ire  dite  couronne,  et  des  iransgresscurs  de  nos 
commendements  el  dèfèmef.  Et  de  ce  bitee 
ti  bonne  diligenfie  que  de  ce  vous  ne  soyez 
puni  ;  car  de  ce  nous  vous  ferions  punir  ,  si 
défaut  y  avoii ,  si  grièvemeol  que  ce  seroil 
exemple  à  tous  autres. 

>  El  en  outre ,  pource  qu*eneore  n'tfei 
fait  votre  devoir  des  eioueatiom  de  plusieun 
autres  lettres  el  mandements  que  nous  vous 
avons  envoyées  sur  cette  matière  depuis  que 
la  paix  fui  faite  A  Auxerre ,  et  aussi  puis  peu  de 
temps  en  ça,  (^Hume  il  ëtoil  A  croire  vraiment, 
parce  que  sommes  aperçus,  dont  pluneurs 
maux  et  inconvénients  s'en  Mnl  ensuivis,  ès- 
quels  nous  avons,  et  n'est  pas  sans  cause,  pris 
grand  déplaisir  contre  vous,  vous  mandons 
que  vous  nous  certifiez  avecque  tout  ce  que 
bit  auras  sur  ce  et  eséeuté  du  contenu  en  iœl- 
les ,  et  aussi  des  Jours  et  des  lieux  èsquels  et 
où  Tarir*'/  fait  A  votre  bailliage,  el  de  la  ma- 
nièr( .  [liin  que  nous  soyons  de  ce  acertitlés.  Kl 
avecque  ce,  faites-nous  savoir  si  aucuns  (tes 
devant  dils  4s  notre  lang  ou  anlrea  Hîioient 
ou  feroienl  aucun  mandement  ni  en  quel  Ueu. 
Et  incontinent  que  ce  viendra  en  notre  con- 
noissarice ,  sans  aucun  délai  vous  donnerons 
el  donnons ,  el  A  vos  commis ,  pleine  puis- 
lance,  autorité  ei  mandement  spécial ,  par  ces 
préaenles;  mandons  cl  commandons  par  ces 
présentes,  très  expressément,  eleiUoignon^  ,\ 
tous  no<;  jnsliciers  et  sujets ,  que  sur  loul  ce 
qu'ils  se  jM'uveiU  méfaire  envers  nous ,  à  vous 
et  aussi  à  vos  commis  el  députés,  obéissent  el 
entendent  en  tant  qu'ils  peuvent  diligemment  ; 
el  prêtent  h  vous  conseil,  aide  d  confort,  el 
prison  si  métier  en  est ,  el  de  par  vous  en  se- 
ront requis ,  car  ainsi  nous  plalt-il  être  fait  et 
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l'avons  ordonné ,  nonobslanl  quelconques  let- 
tres "iuporscriptes  impétrécs,  ou  à  impélrer  à 
ce  contraires. 

•»  Donné  à  Paris,  Toniiémejoarde  micb- 
bre  l*an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  tteise,  et 
de  notre  règne  le  trente-troisième. 

Ainsi  signées  par  le  roi  et  son  grantf-con- 
seil,  auquel  le  roi  de  Sicile,  messeigneors  les 
ducs  de  Berri  et  d'Orléans ,  les  comtes  d'Alen- 
9on  et  de  Vertus,  le  duc  de  Bar,  Louis  de  Ba- 
vière, le  comte  d'Eu ,  les  comtes  de  Tendéaw 
et  de  Richement,  le  connénble,  vous,  chan- 
celier d'Aquitaine, et  plusieurs  autres  éloieril.'' 

Lesquelles  furent  pubtiees  A  Amiens,  le 
treiiième  Jour  de  décembre  Fan  dcaws  dit. 

/f«m,  s*ensuil  un  autre  édit  du  roi ,  conte- 
nant que  nuls  chevaliers ,  écuyers  ni  autres 
n'allassent  au  mandement  de  quelque  scigoear, 
et  sur  certaine  peine. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieulenaDt, 
salut. 

«  Il  est  venu  à  noire  connoissancequejàsoit 
ce  que  el  le  relèvement  de  notre  peuple  faire 
cesser  tous  dttiats  et  congrégations  de  geos 
d'armes,  et  obvier  aux  inconvénients  et  dom- 
mages qui  par  les  dites  congrégations  sou- 
loienl  venirpar  plusieurs  haines  et  autrement, 
nous  eussions  défendu  e!  fait  proclamer  solen- 
nellement, tant  en  notre  ville  de  Paris  comme 
ailleurs  en  notra  royaume ,  que  nnl ,  de  quel- 
conque élat  qu'il  fût ,  n'obétt  A  faire  aucune 
congrégnlion  de  tren*;  d'armes,  jà  soit  cequ'iH 
vinssent  au  niandenu  nt  pi  service  d'aucuns  de 
notre  sang  et  lignage  ou  d'autres ,  ou  que  de 
leur  propre  volonté  se  Anoenl  asmmblèB  on 
autrement  en  quelque  maniéra  que  ce  fftl,  s*ea 
allassent  et  déparlissenl  l'un  de  l'autre  paisi- 
blement chacun  en  son  hôtel,  sur  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  méfaire  envers  nous,  el  sur  peine  ùe 
perdre  corps  et  biais }  el  qu'anmi  à  fiide  de 
Dieu,  et  par  grand* cl  mûre  délibération  de 
plusieurs  de  notre  sang  el  conseillers ,  nous 
eussions  mis  bonne  paix,  amour  el  accord  en- 
tre iceux  de  notre  sang  el  autres  qui  avoieni 
eu  rancune  et  dissension  entre  eux  ,  laquelle 
paix  avoit  été  par  ceux  de  notre  sang  et  iisr 
plusieurs  autres  prélats,  barons ,  chevaliers  et 
écuyers,  et  nos  conseillers,  jurée  en  notre  pn*- 
sence  sur  le  fût  des  évangiles,  la  sainte  vraU; 
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rroi\  et  sur  les  saints,  pour  ce  cor|weIIcmcnl 
(oorhès  ;  el  par  ce  et  autreinenl  flAf  Hre  el 
dcvoit  Hre  telle  la  volonté  de  tous  nos  vas- 
SÊUX  et  sujets  de  notre  pays  do  Picardie  et 
aalrw ,  ni»  w  ilisposerde  leur  volonfé  ou  au- 
trement ,  sans  notre  lioence  d*ein  mettre  en 
armes  et  s'efTorier  d'eux  assembler,  comme  de 
fait  &onl  plusicuri»  qui  déjà  se  tiennent  ensem- 
ble en  aucunes  des  parties  des  dits  pays  et  ail- 
leurs eo  notre  royaume,  si  eomme  nous  avons 
entendu  ;  ce  qui  est  en  pertnrbaBt  el  empê- 
chant la  di!(»  prîiv  ,  cl  expressément  en  •venant 
contre  icelle  et  contre  nos  dites  ordonnances 
cl  dèrenses,  à  la  grand'  chai^  de  nous  el  de 
noire  royaume,  si  eomme  nous  afons  entendu, 
08  qui  est  en  perluiliBnl  et  empêidwnt  la  dite 
paix,  et  expressément  en  venant  contre  icclle 
rl  contre  nos  dites  ordonnances  et  défenses  à 
la  grand'  charge  de  nous  et  de  notre  royaume 
et  sujets,  et  au  grand,  préjudice  de  notre  dit 
rojavrae;  et  serait  encore  pins,  si sar  ce  par 
WNis  n'éloit  pourvu  de  remède  convenable. 

"  Pour  ce  est-il  que ,  par  l'avis  et  délibéra- 
lion  de  plusieurs  des  devant  dits  de  notre  sang 
et  conseil,  pimr  ce  faire  assemblés  en  grand 
nombre,  vous  mandons  étrollemeni  el  expres- 
sément enjoignons ,  en  commettant  par  ces 
présentes  que  de  par  nous  vous  raifr<^  comman- 
dement et  défendez  expressémi  nl  ù  tous  no- 
bles et  autres  quelconques ,  lani  de  votre  bail- 
liafle  comme  aiMeors,  de  quelque  état  oo 
aulorit*  on  condition  qu'ils  soient,  surtout 
quant  que  ils  nous  peuvent  méfaire ,  et  sur 
peine  de  perdre  rorp?  et  hiens  ,  auxquels,  par 
ces  préseules ,  nous  délendons  qu'ils  ne  s'ar- 
ment ni  fassent  mandement,  ni  congrégations, 
ni  nssmnblées  de  ^ens  d'armes  au  dit  noira 
pojs  de  Picaidie,  DlaiMeurscQ  notre  rojaome» 
pour  quelconque  cause  ni  occasion  que  ce  soif, 
ni  i)our  quelconque  mandement  qu'ils  aient, 
sinon  pur  notre  exprès  commandement  el  li- 
cence, et  que  ce  soit  pour  venir  à  notre  man- 
dtaminl  et  service,  dont  il  appert  par  nos  dites 
lettrcs-pafentes  passées  par  la  délibération  du 
grand  conseil,  el  qu'elles  soient  de  date  subsé- 
quente de  ces  présentes.  El  s'ils  .étoient  aucuns 
qui  se  ftment  assemblés  et  mis  en  armes  ou 
•utrenenl,  qnlaeonlinent  ils  se  dépaiteninm 
de  l'autre  et  s'en  retournent  paisiblement  en 
leurs  liùtels ,  sans  grever  personne  el  sans 
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faire  auGUBft  dommsiee  à  notre  dit  peuple  et 

sujets. 

»  Et  en  cas  qu'eux  ou  aucuns  d'eux  seroienl 
refusants  en  d«nenre  ou  contredisants  de  nos 
eommandemenls  et  défemes  et  dèscMissanls , 

prenez  iceux  réellement  et  de  fait,  et  mettez 
en  notre  mmu  tous  leurs  biens  meubles  ,  chA- 
leaux,  maisons,  fiels,  terres,  jwssessions,  cen- 
sés, revenus,  obvcnlions  et  autres  biens  quel- 
conques étants  en  votre  bailliage,  en  feinnt 
inventorier  iceux  biens,  bien  et  loyaument,  et 
faites  iceux  garder  et  gouverner  par  personnes 
suffisantes  el  solvables,  qui  d'iceux  puissent 
rendre  bon  compte  et  reliquat  quand  et  oû 
métier  sera.  El  en  mettant  aussi  à  la  garde  des 
dites  forteresses  et  malsons  personnes  à  ce 
idoines  et  compétentes  aux  dépens  dekcliose, 
sans  faire  &  ce  quelconque  délibéraliou  ou  ré- 
créance ,  jusqu'à  ce  que  par  nous  et  notre 
grand<oonseil  soit  autrement  ordonné. 

<•  Et  aveeque  ce,  procèdes  outre  à  détrous- 
ser, prendre  el  emprisonner,  et  punir  iceux 
selon  leurs  dém(^rite<?  partout  où  vous  les 
pourrez  trouver  en  votre  dit  bailliage  el  de- 
hors ,  en  eux  envahissant  par  vuic  de  fait  el 
par  puissance d*armes  et  aulremeni,  par  toutes 
les  voies  et  maniérée  plus  expédientes  que 
mieux  Taire  se  pourra,  tnnt  qtio  l'honnerir  et  la 
force  Miil  vôtre.  El  jwur  ce  nneu\  laire  cl  ac- 
complir, évoquez  et  faites  venir  avec  vous  de 
m»  vasKUX  et  sujets ,  ndUm  et  non  nobles , 
el'ludbitants  des  villes  ruraux  du  psys,  tant  de 
votre  dil  baillfagc  comme  dehors,  de  nos  amis, 
alliés  ft  bienveillants  ,  si  métier  esl,  el  en  tel 
nombre  que  vous  verrez  être  expédient  cl  à  ce 
nécessaire,  en  eux  memint  H  condidsanl,  ou 
Oiisanl  conduire  et  employer  és  besognes  de- 
vant dites ,  tout  partout  où  vous  verrez  être 
bon  è  faire  et  f réquenter  iceux  Auxquels  nos 
vassaux  mandons  el  commandons ,  et  delroi- 
mcnt  enjoignons  sur  la  foi ,  loyauté  et  service 
qu'Os  nous  doivent,  et ,  sw  pane  de  corps  el 
de  biens,  prions  nos  dits  amis ,  alliés  el  bien- 
veillants ,  que  sans  quelque  condition  ils  voi- 
sent  avec  vous  el  s'arment  à  votre  mandement. 
Et  toutes  les  clioses  dessus  dites  et  chacune 
dîcellcs  Ikiles,  tellement  et  si  diligemment  que 
par  votre  cou^  et  néglÎBenoe  n'y  soit  trouvé 
aucun  défaut  ;  car  en  ce  cas  nous  vous  ferions 
grièvement  reprendre.  Desquelles  choses  et  de 
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chacune  d  iccllcs^fairc  ou  faire  laire,  vousdon- 
nous  plein  pouvoir,  autorité  et  mandemeol 
tptààï,  M aadoiis  ot  oonmindoot  à  tous  nos 
Jusliclen,  c^iers  et  sujet»,  et  prions  tous  au- 
tres nos  amis  el  alliés  et  bienveillanis ,  qu'à 
vous  el  à  vus  commis  ul  dupulés  al>éisi>cul  en 
celle  partie  et  entendent  diligemment ,  et  vous 
préleal  et  fiMient  prftter  comeil ,  ooDforl  et 
aide,  s*U  est  métier,  el  qu'ils  en  soient  requis. 
Kt  mandons  en  «mtn»  à  nos  amés  cl  TrauK  con- 
seillers, gens  de  noire  parleiiienl,  luatlres  des 
requêtes  de  notre  bôtel ,  gens  tenants  les  re- 
quêtes k  noire  palais  à  Paris,  au  prévM  de  Pa- 
riSt  è  vous  bailli  dessus  dit  ou  votre  lieatenaol, 
cl  à  lous  autres  justiciers  de  notre  royaume  ou 
à  leur  lieu  tenant  el  à  chacun  d'eux ,  si  comme 
à  lui  apparliuudra ,  que  lout^  les  cauiies  el 
querelles,  dettes  et  possessions  quelconques  de 
DOS  dils  vassaui  et  sujets,  nobles  et  non  no- 
bles, qui  pour  le  liut  et  les  choses  devant  di- 
tes seronlen  votre  compagnie,  ils  les  tiennent, 
cl  vous  les  tenez  et  faites  tenir  en  étal  du,  du 
Jour  qu'ils  se  partiront  Â  aller  avecquc  vous 
jusqu'à  quinae  Jours  après  leur  retour  du  dit 
voyage,  sans  faire  ou  soulfrir  être  fût  ou  at- 
tenté aucune  chose  {\  rencontre  d'eux ,  leurs 
pleines  ou  autres  i>our  eux  obligés ,  en  reuiel- 
tanl  ou  faisant  remellre  tout  ce  qui  fait  uuroit 
été  au  eontraire  au  premier  état  et  dft;  ear 
ainsi  nous  pktl-il  être  tût  par  la  teneur  de  ces 
présentes.  Au  transcrit  desquelles  fuites  sous 
le  scel  royal ,  pouroe  que  ce  présent  original 
ne  pourroit  être  porté  ni  exhibé  partout  où  il 
serôil  métier,  nous  foutons  élre  ajoutée  pleine 
et  pareille  lioi  comme  4  oe  présent  originaL 

»  Donné  à  Paris ,  le  quatorzième  jour  de 
novembre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  ijreise, 
el  de  notre  règne  le  trente-troisième. 

•  Ainsi  signées  parle  roi  en  son  grand-con- 
seil, auquel  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  de  Berri, 
d'Orléans  et  de  Bar,  les  comtes  d'Alcnçon ,  de 
Vertus ,  d'Eu  el  de  Vendôme ,  le  connétable , 
vous  .  le  conile  rie  Tanearville,  le  ehancelier 
d  Aquitaine  el  pluaieur^  aulres  étuieuL 

»  P.IÎAVAnON*  » 

Et  fui  publié  ce  présent  mandement  à 
Amiens ,  le  tniiiéme  jour  de  décembre  l'an 
i^ftp^f  dit* 


cuAPiT&E  cm. 

GomoKiii  I'' roi  I.oiM^  i  i.i  l'j  II        i  l  i!iu- de  liuiirgiiniK' . 
Mdci  leUrcsque  le  dU  «lue  envo]â  deven  le  roi,  cODlenaol 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  novembre ,  le 
roi  de  Sicile  fit  ramener  en  la  cilé  de  Beauvais 
Catherine,  Olle  au  due  Jean  de  Bourgogne,  la- 
quelle devoit  être  épousée  àLoiiis,lllsatné  du 
dit  roi  de  Sicile  ,  ainsi  comme  ]\t\r  avant  du 
consentement  des  deux  parties  a voil  été  traité; 
et  sur  ce  par  le  di(  duc  lui  a  voit  été  envo)  ée  en 
très  honorable  étal.  Mais,  comme  dit  est,  après 
la  renvoya ,  accompi^oée  du  seipieur  de 
Ix)ng;ny,  maréchal  de  France ,  el  aucuns  au- 
tres jusqu'au  nombre  de  six  vingts  clievau- 
cheurs,  chevaher^i  et  écuycrs,  dames  elda- 
moiseiles  du  dU  duc  de  Bourgogne,  pour  cette 
cause  U  envoyés  par  lui.  ^  d'ieeuf  (tot  f«Que 
et  ramenée  en  grand'lristesse  jusqu'à  Amiens, 
el  de  Ih  à  Lille,  devers  son  pere  le  (ino,  qni  (!»• 
ce  grandement  fui  lr(juhlf  ,  cL  i  (uirut  pour 
cette  cause  grand'  Itainc  a  i  encunire  du  dit  roi 
de  Sicile,  lequeUe  dora  toute  leur  vie.  Et  de- 
puis, sans  avoir  été  mariée,  mourut  en  In  fille 
de  Gand  ieeMe  dame  Catherine  de  Bourgogne, 
laquelle  étoit,  selon  sa  jeunesse,  une  très  gra- 
cieuse dame. 

Auquel  mois  le  demis  ditdiiedeBnmygne 
envoya  é  Paris  devers  le  roi  une  leliro  missive 
contenant,  après  ses  très  révéreotes  saluta- 
tions, les  ocMDplaintf's  de  lui  et  ses  excusai  ions 
et  accusations  qu'il  faisuit  contre  ses  adver- 
saires, desquelles  la  teneur  s'eiMuit  < 

«  Jeen,  duc  de  fioungegne ,  comte  de  flnn* 
dre,  d'Artois  el  de  Bourgogne. 

>'  Mon  très  clier  et  très  redouté  spi?;neur,  je 
n)e  recommande  a  vous  tant  conirue  je  [mis . 
el  suis  désirant  coolinuellemeal,  comme  druU 
est,  de  savoir  de  votra  bon  étitf,  que  JHeu  par 
son  plaisir  veuille  toujours  coolinner  et  main- 
tenir de  bien  en  mieux  selon  votre  bon  dé  ir 
el  vouloir  !  Pour  quoi  je  vous  supplie  très  hum- 
blement ,  mon  très  cher  el  très  redouté  sei- 
gneur, que  plus  souvent  J'en,  puisse  étro  de 
vous  et  parvoa  letireebien  etduementnosvtoDé; 
car  Dieu  sait ,  mon  très  cher  et  redouté  sei- 
gneur, commentje  désire  de  vous  vo  ir  en  bonne 
pro}»periië:  el  ne  puis  avoir  plus  grand'  coti- 
ielntion  ni  plus  parfaite  joie  en  oe  monde 
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^*oiiir  bonnes  nouveUes  de  vous ,  que  Diev 

per  sa  sainte  grâce  me  doînt  toujours  ouir!  el 
savoir  telle  si  bonne  que  vous  voudriez ,  el 
que  je  voudrois  et  desirorois  pour  moi-même. 

»  Très  cber  el  IrôB  redouté  seigneur,  si  de 
volie  grace  et  luimitilè  vous  plall  tvnkét 
ma  étal ,  fétois  tu  déiMurteoMni  de  celle  en 
très  bonne  santé  de  ma  personne,  grace  à  Dieu, 
qui  toujours  vous  veuille  semblablcment  oc- 
troyer. Très  cber  el  très  redouté  sire ,  je  liens 
Uen  être  ca  voire  bonne  méntoirc  coœmenl 
par  votre  ordonnance  da  eonseil  de  mon  très 
redouté  seigneur  monseignenr  d*Aqiiilaine , 
votre  fils  cl  le  mifn.  de  plusieur';  «soigneurs  de 
votre  sang  et  de  ^ulre  graiid-eonseil ,  ot  à  la 
grand'  el  humble  requête  de  voire  fille  1  uni- 
wrnlé  de  Paris  et  des  gens  d^èglise  dicelle 
ville ,  du  prév6l  des  marchands  cl  des  ich^ 
\ios,  et  généralement  des  autres  bonnes  gens 
de  votre  dite  ville,  certaines  orduunanoes,  tant 
de  >olre  dil  graiid-conseil  comme  de  plusieurs 
autres  grands  seigneurs  et  eonseill^rs  des  dits 
seigneurs  el  du  mien  de  la  dite  université  et  do 
l'é^tise  de  lu  dite  ville  de  Paris,  a  avoir  paix  et 
iminn  des  s^i^neurs  de  voire  sang  pour  le  bien 
qui  en  peul  advenir  à  vous  el  à  eux,  cl  géné- 
lalement  i  tout  votre  royaume,  et  mAmement 
pour  la  réparation  de  la  misère  el  mîsèraUe 
étal  de  voire  dil  royaume,  qui  étoit  en  état  de 
toute  déscdation,  si  ne  fût  la  grâce  de  Dieu  qui 
vous  inspira  de  la  dite  urduiinance ,  moyen- 
oaol  la^ielle  chacun  votre  lojal  parent  el  su- 
Jet  de  volfe  roynanie  peut  avoir  espéranee  de 
donnir  et  reposer  en  paii,  si  comme  il  Ait  dil 
et  exposé  notablement  par  devant  vous  ,  où 
èluifnt  plnsirnrs ,  \mil  de  Yolre  saug  comme 
autres,  par  un  notable  chevalier,  conseiller  de 
«on  Irte  eber  seigneur  et  eousin  le  roi  de 
Sicile. 

-  El  néanmoins,  mon  très  redouté  seigneur, 
jà  Soit  ee  q»ie  j'eusse  jure  en  votre  pn'sence  de 
btiiiae  fui  cl  bonne  intention,  el  Uul  cordiale- 
■soi,  comme  plusieurs  adonc  assistants  pré- 
sents devant  vous  pottvoieni  voir,  et  pour  ee 
que  J'ai  douté  que  pour  mon  département 
plosimr^  puissent  prendre  aucune  éirarme 
iouicinalioii  sur  lu  roiiipure  et  infraction  de 
voire  dite  ordonnance,  le  plus  tùl  que  j'ai  pu 
sprès  mon  déperteoient,  Je  vous  al  envoyé 
Ms  Idîrw  à  voiisowtiaar  de  la  volonté  el  in- 


tention que  j'avois  et  ai  à  rentreténemenl  de 

votre  ordonnance;  et  encore  à  plus  fpwMl* 
confimialioii  .  j'ai  envoyé  divers  vous  mes 
gens  pour  celle  cause  principalement,  comme 
liens  élre  en  votre  bonne  mémoire.  i^Iais  ce 
ooMlislênt,  mon  très  cber  et  très  ledonlé  sei- 
gneur, et  que  Je  n'ai  rien  ftit  contre  votre  dite 
ordonnance,  quelque  charge  qu'aucuns  m'ont 
voulu  donner  contre  vérité,  sauve  l'honneur 
el  révérence  toujours  de  vous,  moull  de  choses 
sonl  elonl  étôsemblablement  contre  la  teneur 
de  votre  ordonnance,  au  conlempt,  préjudice 
et  vitupère  de  moi  et  des  miens,  qui  éloient 
dedans  irr!!r  ordonnance  déchn*s  i:i  pour  ce 
suis-je  iiioins  tenu  de  procéder  de  >olre  vt*- 
lonlé  et  de  votre  fils,  mon  très  cher  el  très  re- 
douté seigneur,  00  d'aucuns  autres  prud'hoan 
mes  de  votre  sang  ot  lignage,  ou  aussi 
plusieurs  autres  de  votre  grand-conseil  ;  mats 
je  suis  tenu  de  procéder  à  l'insligalion  et  pour- 
chas  el  grandes  iinporlunil^  d'aucuns  qui  ont 
longuement  contenduel  oonlendent  é  étranges 
voies  et  matière,  lesquels  Dieu  par  sa  aainle 
grâce  veuille  réduire  et  ramener  A  bien,  ainsi 
qu'il  sait  que  métier  esl,  el  que  je  désire. 

»  £1  pour  la  déclaration  des  causes  dessus 
dites,  il  est  vrai,  omn  très  redouté  seigneur, 
qu'é  riostigatioo  etprocuralion  d'aucuns,  asses 
tét  après  le  serment  fait  sur  votre  dite  ordon- 
nance, ont  ^tô  raitcs  plusieurs  clicviuchées, 
armées  et  congrégations,  par  lu  nio^eu  de  vo- 
tre dite  viUe  de  Paris,  par  spécial  emprés  mon 
bétel,  de  mes  logis  et  è  Tenviron,  lesquel- 
les semblablemcnl  éloienl  faites  au  conlempl 
el  préjudice  de  moi,  car  depuis  qiw  je  suis 
parti  de  Paris  n'onl  pas  là  été  faile^i  telles 
années,  chevauchées  el  assemblées ^  et  qui  pis 
est,  qui  eut  adonc  cru  aucuns,  la  main  eût  été 
mise  sur  moi  devant  mon  département,  qui 
n'éloil  pas  signe  d'avoir  y)aix  et  union. 

•>  lift»,  rsi  vrai  que  devant  el  «prés  plu- 
sieurs de  vos  boosel  anciens  se/vileurs,  (A 
plusieurs  des  nîens,  qui  n'avdepirien  forfait, 
ftirent  prb  el  cmprisonois,  et  les  outres  coa- 
iraints  par  foiee  el  par  voies  cbUques  é  eus 
départir  hors  Paris. 

»  Iievi ,  que  tous  ceuv  qu'on  savoil  qui 
a  voient  aucun  amour  et  faveur  à  moi,  furent 
destitués  de  leurs  états,  bemieurs  et  «flkes, 
par  toile  mÊa^éÊt  qu'aucuns,  par  éleetioB  el 
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sans  autrui  préjudice,  les  eussent  eus,  el  sans 
que  sur  ce  on  sût  ou  pùl  savoir  aucun  mal  ni 
quelque  aiilra  cause,  fon  tant  qu'ils  éloicat 
Irof»  Bourguignons»  etencora  tous  les  jours  se 
foit  ainsi  ;  et  ce  par  adventurc  dissent,  ou  lissent 
dire,  ou  voulsissentdiro,  i\uc  cela  avoit  été  fait 
elsc  faisoitpour  ce  que  inui  étant  devers  vous 
et  en  votre  service  à  Paris,  J'avois  failscmbla- 
Mement.  A  ce  peut  être  répondu  bien  et  waî- 
ment;  car,  supposé  qu'ainsi  fût,  si  peut-on 
clairenionf  aporrovoir  l't  connoKre,  considères 
les  termes  de  votre  ordonnance,  qui  sont  prin- 
cipalement fondés  sur  bonne  paix,  auiour  el 
union,  que  ee  n*esl  fors  vengeance  que  d*aYoir 
fait  ce  que  dit  est»  laquelle-  chose  est  signe  de 
division  cl  non  pas  do  pniv,  nmour  ou  union, 
et  eût  été  plus  p\5>éd  i  i ni,  pour  la  contiruiation 
de  votre  dite  ordonnance  et  bien  de  votre 
royaume,  de  pourvoir  par  bonne  el  vraie  élec- 
tion à  vos  olBees,  non  aux  personnes»  sans 
avoir  regard  &  la  dite  vengeance. 

»  Item,  que  par  les  dites  procurations  et  in- 
ductions, ù  peine  étoit  nul,  fût  de  vos  servi- 
teurs, mon  très  cher  et  très  redouté  seigneur, 
dema  AtedanMslaretne,demon  très  redouté 
seigneur  vofn  fib,  des  gens  de  votre  conseil, 
de  votre  sang,  de  ceux  df  l'université  de  Pa- 
ris, qui  osât  parler  el  communiquer  avec  au- 
cuns, puisqu'on  sentoil  el  savoil,  s'ils  voulsi»- 
sentmon  bien  el  honneur,  quilsne  Aissent 
grièvement  punis  et  corrigée 

Item,  qu'en  plusieurs  serments,  proposi- 
tions ou  assemblées,  ont  été  dites  paroles 
contre  mon  honneur  el  étal,  contre  vérité, 
sauve  llionneur  el  révérence  de  vous,  en  di- 
sant des  paroles  non  pas  si  étranges  qu'on  n'en- 
tcndtlbten  notoirement  qu'on  les  disoit  pour 
mot,  m  venant  directement  contre  la  paix  or- 
donnée et  par  vous  faite,  tant  à  Chartres 
comme  à  Auxerre,  el  contre  les  termes  de  la 
dite  cédule  dennérenient  jurée  el  promise; 
lesquelles  choses  sont  de  très  mauvais  exem- 
ple el  contre  !'cn<;pÎ2îienien(  deCaton,  el  pro- 
mouvant à  toutes  teiisons,  débats  el  dissensions 
qui  pourroienl  tourner,  que  Dieu  ne  veuille  ! 
en  grand  préjudice  el  détriment  de  votre 
royaume. 

"  7^rw.  ont  été  faites  ]i!us!i'Tirs  lettres  en 
plusieurs  lieux,  tant  en  votre  royaume  comme 
dehors,  grandement  faisants  Éncntion,  qui  bien 


les  entend,  contre  l'honneur  de  vous,  de  mon 
très  redouté  seigneur  mon  dit  seigneur  d'Aqui- 
taine et  de  plusieurs  autres  de  voire  sang  et 
lignage,  de  votre  grand-conseil,  de  voire  iUe 

l'université,  de  l'église  de  Paris,  et  aussi  d'i- 
celle  votre  ville  de  Paris  ;  et  si  aucuns  disoienl 
ou  vouloient  dire  (pie  ce  fût  pour  le  recouvrer 
de  leur  honneur,  dont  par  les  lettres  Us  avoieni 
été  vitupérés,  à  tout  le  moins  dnssenl-ils  avoir 
exprimé  la  vérité  és  dernières  lettres,  sans 
donner  charge  à  autrui,  qtii  a  bien  voulu  tenir 
les  fermes  de  votre  dite  ordonnance. 

»  i/eni,  que  plusieurs  m'ont  voulu  donner 
cliargo  contre  vérité,  sauve  ilunneur  et  révé- 
rence de  vous,  mon  très  redouté  seigneur,  que 
j*ai  tenu,  contre  votre  ordonnam  r  et  fl:''ff>nsc, 
gens  d'armes,  qui  grandement  oui  opprimé  el 
donuuagé  votre  peuple.  La  vérité  est  telle, 
eorome  autrefois  je  vous  al  dit  et  Aât  itirc,  que 
par  votre  commandemenl  j'«  eu  charge  d'a- 
voir mille  hommes  d'armes  avec  monseigneur 
de  Berri,  mon  oncle,  et  autres  aussi,  auxquels 
vous  avez  donné  charge  de  gens  d'armes  à  ob- 
vier à  plusieurs  donunagcs  que  faisoicnt  plu* 
sieurs  gens  de  compagnie,  et  â  plusieurs  en- 
treprises qu'ils  vouloient  faire  devant  votre 
dile  villp  de  Paris  en  grand  dfSlionornfion  el 
^iUipere  de  >ous.  El  incontinent  après  voire 
dite  ordonnance  jurée,  Je  les  cootremandai, 
qu'oncques  puis  ne  mandat  pour  gens  d'armes, 
ni  n'ai  tenu  aucuns  sur  le  pays  ;  et  si  aucuns 
se  sont  là  tenus  eux  nvoimnls  de  moi,  ce  n'a 
pas  été  par  mon  ordonaancc  ni  de  conimnndc^ 
ment,  ne  sais  si  ce  a  été  leur  volonté,  i)ource 
qu'ils  voïoienl  les  dites  gens  de  compagnie, 
qui  ftiisoient  et  encore  font  tant  de  maux  que 
chacun  sait. 

>■  y/cj/i,csl  vrai,  mon  très  redouté  ?;eitrneur, 
conuno  il  est  assez  notoire  qu'aucuns  oui  tenu 
longuement  et  encore  tiennent  les  dites  gens 
de  compagnie  entre  la  rivière  de  Loire,  les  ri- 
vières de  Seine  et  Yonne,  H  aHleurs,  en  ve- 
nant contre  votre  dite  ordonnonce,  qui  est  à  la 
totale  destruction  de  votre  peuple,  où  ils  ont 
été  et  sont,  sans  différence  des  personnes ,  de 
quelconque  état  qu'ils  soient,  gens  d*égltoe, 
nobles  et  autres,  en  moi  donnant  charge  que 
les  tiennent  pour  doute  do  ce  qu'on  dil  que  j> 
fais  assemblée  do  gens  par  tous  mes  pajspour 
aller  &  Paris  à  grand'  puissance,  et  en  ce  et 
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aatremeot  faisaiil  font  contre  voire  dite  or- 
donoanee  ;  laqueHeolMMe,  navefoln  bonneur 
d  lévérenee,  noa  irte  raloalé  nignear,  il 
o'est  pas  Tni,  car  je  ne  l'ai  pas  fait  m  pensai 

oncques  â  ce  ni  ^  aulre  chose  quelconqtie  qui 
TOUS  dûl  déplaire  en  quelque  manit'rc,  ni  je 
ne  fis  oncques  ni  vcuil  faire  le  conlraire,  niais 
serai  tant  cenune  je  vimi  votre  bon  et  loyal 
parent  et  très  obéissant  sq)et. 

»  Item,  est  vrai,  mon  Irès  cher  cl  Irès  re- 
douté seigneur,  que  plusieurs,  si  comme  je 
sais  informé  pleinement,  ont  dit  publiquement 
et  «onire  TéritA,  sauve  toujours  llionnenr  el 
ré  vérence  de  tous,  que  J'avois  A  Paris  meur- 
triers et  tueurs  convenables  pour  eut  luer  el 
meurtrir.  Sur  quoi ,  mon  très  redouté  sei- 
gneur, je  vous  aflirme  en  vérité  que  je  ne  fls 
oncques  ce,  mais,  qui  plus  est,  ne  pensai,  cl  ce 
ne  sont  point  les  premières  charees  qn*il8 
n*onl  voulu  donner. 

"  //em,  que  plusieurs  ont  été  bannis  au  con- 
teoipt  de  moi,  donl  aucuns  disent  qu'ils  ne 
l'ont  |)oinl  desservi  ;  et  cela  moulreroot-ils 
bien,  si  comme  ibi  disent,  si  pour  oient  être 
sûrs  de  leurs  corps  et  avoir  bonne  et  vraie 
justice ,  lesquelles  choses  je  ne  dis  pas  ni  en- 
tends fi  empêcher  la  pimitinn  et  correction  des 
mauvais  ou  de  ceux  qui  vous  uni  fait  déplaisir 
ni  A  ma  dame  souveraine,  et  A  mon  dit  trSs 
redouté  se^pienr  d'Aquitaine,  mais  pour  ceux 
qui  au  contempt  de  moi  ont  élé  ainsi  dé- 
posés. 

"  ftem,  que  par  aucuns  ont  élé  és  Ii6leli>de 
mes  pauvres  serviteurs  que  j'ai  en  votre  dite 
viHe  de  Paris,  entour  et  environ  mon  bétel 
d'Aitols,  les  dits  bétels  chargés  et  retournés, 
pourcc  qu'on  disoil  que  lettres  avoient  éfë 
t)ortées  ès  dits  hôtels  de  {tar  moi  pour  bailler 
à  plusieurs  des  quartiers  des  baUes  pour  faire 
une  eonnolioA  de  votre  dite  vâle  de  Paris,  et 
par  spécial  an  dit  quartier  desbaUes;  dont 
plusieurs  des  fenunes  de  mes  dits  serviteurs 
ODt  été  durement  traitées,  et  en  votre  Chftlelet 
examinées  sur  ce.  Pourquoi,  mon  très  redouté 
seigneur,  plaise  vuu^  bavoir  qu'oncques  je  n'é- 
crivis ni  ils  écrire  aucones  lettres  en  enflrei- 
goanl  votre  dite  ordonnance  ;  et  font  nul  et 
pèchent  ceux  qtii  mi'  baillent  telles  charges, 
de  quoi  vnim  m  lalrcs  puissicz  ou  puissent 
avoir  mauvaiM'  imagination  contre  moi,  el 


bien  doivent  connottre  ceux  de  Paris,  tant 
eeax.  du  ^t  quartier  comme  des  autres,  que 
pour  mourir  ne  feroient  ni  voudroient  taire 
pour  moi  ni  pour  autre  quelconque  quelque  . 
chose  qui  dût  foiirner  h  votre  déshonneur  et 
déplaisance  ,  ei  t  uil  qu'est  à  moi.  Dieu  ne  mo 
prête  jà  tant  vivre  que  je  fasse  le  contraire. 

»  Aem,  et  qui  pis  est,  on  dit,  comme  J*ai  en* 
tendu,  contre  vérité,  sauve Hionneur  et  révé- 
renro  de  vous,  que  j'ai  traité  un  mariage  en 
Angleterre ,  aoqiirl  mariage  j'ai  promis  les 
châteaux  de  Cherbourg  et  Caeo,  avec  plusieurs 
autres  choses  taitcs  an  dit  traité  au  grand  pré- 
judice de  vous  et  de  votre  dit  royaume  :  la* 
quelle  chose  je  ne  fls  oncques  ni  pensai,  cl  plût 
à  Dieu  que  tous  ceux  de  voire  roy;uune  vous 
eussent  été  et  fussent  toujours  aussi  loyaux  à 
la  conservation  de  votre  personne  et  progénie 
et  conservation  de  votre  seigneurie  et  domaine 
de  votre  ^  rofaume,  comme  j'ai  élé  et  serai 
toute  ma  vie. 

hetn,  que  conUc  \olre  ordonnance  ont  été 
faites  el  poursuivies  plusieurs  autres  choses  A 
déclarer  en  temps  et  en  lieu,  qui  sont  contre 
rétat  et  honneor  de  ma  personne  et  des  miens, 
lesquelles  choses  devant  touchées  et  autres  A 
déclarer,  comme  dit  est,  ne  sont  fnnir  les  plus 
principaux  termes  de  votre  dite  ordonnance, 
mab  taire  plus  dure  f^ierreet  plus  mauvaise 
qu'homme  A  peine  pût  ftâre,  c'est  A  sevmr  de 
controuver  toutes  les  voies  qu'ils  puissent 
trouver,  parce  que  dit  est,  de  moi  faire  éloi- 
gner de  l'amour  et  grâce  de  vous  el  de  mon 
très  redouté  seigneur  monseigneur  d'Aquitaine, 
et  aussi  de  ma  très  redoutée  dame.  Lesquels, 
cnsembfe  les  biens,  l'honneur  et  état  de  vous  el 
d'eux,  j'ai  désiré  toute  ma  vie,  o\  désire  sur 
toutes  les  choses  qui  sont  en  ce  monde.  Tou- 
tefois, mon  1res  redouté  seigueur,  je  ne  vous 
écris  pas  ni  tais  savoir  les  choses  devant  dites 
alln  que  je  veuille  aller  contre  votre  ordon- 
nance, ni  icelle  enfreindre  de  réintégration  ou 
ré{)aralion  de  voire  élal  ni  de  votre  royaume, 
qui  tant  a  A  souffrir  en  tous  états  el  en  (anl  de 
manières,  qu'il  n*est  homme  tant  pervers  ni 
cruel  anqiiel  il  ne  doit  prendre  pitié. 

»  Item  y  si  aucuns  m'ont  donné  ou  veulent 
donner  rhrirue  de  reculer,  eléloiî/né  fi'exniicer 
voire  ordtdinance,  je  vous  aflirme  qu'oncques 
n'y  pensai,  ni  iccllen'ai  voulu  empêcher,  mais 
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l'ai  voulu  autant  que  gens  de  votre  royaume, 
soit  de  volro  sanji  ou  aulros,  exaucer.  Mais  il 
est  bien  vrai  que  je  qucrui^  provisions  ù  met- 
tra bonne  paix,  ferme  etsIaUe  en  Toire  royau- 
me, dotttani  les  choies  dessus  dites  à  venir. 
Pour  quoi  Je  vous  supplie,  mon  très  redouté 
seigneur,  tant  liumMement  et  cordialumcnl 
que,  puisqu'il  vous  pluise  à  pourvoir  aux  in- 
convénients devant  dits,  par  (elle  manière  que 
ceux  qui  de  ce  sonl  blessés  ou  enqiêehés  n*ftfont 
cause  d'eux  plus  douloir,  et  que  votredite  or- 
donnance soit  tellement  entretenue  que  ce 
soit  au  bien  rt  honneur  do  vous,  et  salut  et 
jestauration  de  votre  dit  royaume,  cl  que 
obicun  puisse  dormir,  ainsi  qu'on  cnidoil,  et 
reposer  en  paix  ;  et  à  ce  tûn  el  exposer  tout 
mon  corps,  le  mien,  mes  amis  et  tout  ce  que 
Dieu  m'a  prêté  en  ce  el  en  toutes  autres  choses 
à  votre  bon  plaisir  elcoinniandeinenl  d'accom- 
jplir,  je  suis  prêt  cl  appareillé,  el,  mon  li  èsclier 
el  redouté  seigneur,  Je  supplie  au  benoît  Dis 
de  Dieu  qu'il  vous  ail  en  sa  sainte  garde,  et 
vous  donne  bontjc  vie  cl  longue. 

»  Écril  en  noiro  ]}ontie  ville  do  Gand,  le 
seizième  Jour  de  novembre.  » 

Lesquelles  lettres  Airent  présentées  au  roi 
par  le  roi  d'armes  de  Flandre  ;  lequel  roi  de 
France  les  reçut  asses  agréablement,  nonob- 
stant que  ceux  (jnl  le  gouvcmoient  alors  n'en 
furent  pas  bien  contents,  et  ne  souffrirent  pas 
que  le  roi  ftl  réponse  ni  autrement  par  écrit  ■» 
mais  fiii  dit  4  loelni  rm  d'armes,  par  le  cban* 
edier  de  France,  que  le  roi  avoit  bien  vu  ce 
que  son  mettra  le  duc  de  Bourgogne  avoit  en- 
voYf^,  pt  auroîl  avîssur  ce  de  lui  faire  réponse 
en  li'tnps  el  ln  u.  El  après  le  dessus  dit  roi 
d'armes  s'en  relourua  de  Paris  eu  1-  iaadre  de- 
vers son  mettra. 

Nonobstant  les  totfres  qu'avoit  envoyées  le 
dessus  dii  duc  de  Bourgogne  pour  ses  excusa- 
lions  ,  ne  demeura  pas  que  ceux  qui  gouver- 
Doienl  le  roi ,  4;omn)e  dit  est ,  iie  procédassent 
contra  lui  en  loute  rigueur.  £1  en  dedans  briefs 
Joura  ensuivant  ftit  fliito  à  Paris  une  grande 
assemblée  de  maîtres  en  théologie  par  l'évèque 
de  Paris  el  l'inquisiteur  de  la  foi,  afin  qu'ils 
déterminassent  sur  aucunes  propositions  pro- 
posées devanl  les  seigneurs  du  sang  du  roi,  el 
4ii  duc  de  Bourgogne ,  el  pour  lui  autrefois 
proposées  eootra  feu  Louis  d'Orléans,  par  mat' 


Ire  Jean  Pelii ,  à  savoir  si  les  dites  proposi- 
tions sctnf  hérétiques  el  erronées.  Pour  la- 
I  quelle  ai^iieiubléu  lurent  aucuns  muull  trou- 
blés ,  doutants  que  le  dit  duc  de  Bourgogne 
pour  celle  cause  ne  les  eût  en  son  indigna- 
tion ,  et  qu'en  temps  à  venir  auln  chose  n'en 
vint. 

S'ensuit  la  copie  des  cédules  sur  celte  ma- 
tière baillées  à  aucuus  maîtres  en  Ihéologic , 
desqueUes  la  fora»  est  Idle  « 

«  De  la  partie  de  rëvèque  de  Paris  el  de 
l'inquisiteur  et  conseil  de  la  foi  solennellement 
assemblés,  maîtres  révérends,  on  vous  fait  à 
savoir  cl  vous  envoie-l-on  la  cédulc  contenant 
aucunes  assertions  avec  leurs  réprobations, 
pour  quoi  nous  vous  requérons,  sur  peine  de 
droit,  que  vous  donniez  votre  délibération  pu- 
bliquement, par  écrit  ou  par  paroles,  si  icelles 
asîscrlions ,  desquelles  est  venu  notoirement 
scandale ,  ai  comme  dit  le  conseil  du  roi  el  de 
la  foi,  sont  erronées  eCà  condamner,  afin  que 
nous  puissions  consèquemment  procéder  si 
comme  ordre  de  droit  le  requiert,  cl  ce  dedans 
mercredi  vingtième  jmir  de  ce  mois  de  décem- 
bre. IjSx  première  assertion  csl  :  Cbacuu  tyran 
doit ,  el  peut  être  loyalement  cc  par  mérite 
oeeis  de  queloonque  son  vassal  ou  snjet ,  et 
par  quelque  manîéra,  mèmement  par  aguets , 
par  flrttteries  ou  par  adulations,  nonobstant 
quelconque  jurement  ou  confédération  faîte 
envers  lui ,  sans  attendre  la  senlence  ou  man- 
dement de  juge  quelconque.  Cette  assertion 
ainsi  mise  généralement  pour  maxime ,  el 
Ion  l'acception  de  ce  mol  tyran,  est  erreur  en 
notre  foi  el  en  doctrine  de  bonnes  mœurs,  et 
est  contre  les  commandements  de  I>ieu  :  Non 
occitks  iglosa) propria  auetorttate  :  Tu  n'occtras 
pas  (glose)  de  ton  autorité.  Et  Matib.  S6 1  Om- 
iMt  pu  gUidkm  Me^pàmt  (^Iom)  pnprM  tme* 
toritate. 

»  Jtem.  celle  assertion  tourne  à  !a  subver- 
sion de  toute  chose  publique  cl  de  chacun  roi 
ou  prince.  Item  donne  voie  et  licence  à  plu> 
sieura  autres  maux,  eomme  à  flhiudes  el  vkilft- 
liiHis  de  foi,  do  sermenlsel  de  trahison ,  meo- 
songes  et  déceptions  ,  cl  général  inent  à  loute 
innhédienrp  de  sujel  à  son  seigneur,  à  loute 
dcluyauU;  cl  ditidcnce  des  uns  aux  autres,  cl 
oonséquemment  &  perduiable  damnation. 

»  /If  m,  celui  qui  allirme  obstinément  telle 
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erreur  cl  les  aulres  qui  s'ensuivent ,  est  héré- 
tique, et  comme  hérétique  (loil  élrc  puni,  et 
Bêmenent  apiès  n  iDorL  iVolvliir  t»  4tcnti$ 

•  L'autre  assertion  :  Saint  Michel,  sans  man- 
dement ou  commandenficnt  quelconque  de 
Dieu  ni  d  autre ,  mais  tant  seulement  mu  d'a- 
mour naturelle,  occit  Lucifer  de  mort  perdu- 
nUe ,  et  pour  ee  il  eol  des  ridienes  fpirimel- 
lesinlaot  cooune  il  en  pat  noetdlr.  Cette  as- 
sertion contient  plusieurs  erreurs  en  la  foi, 
car  saint  "Michel  n'occit  pas  Lucifer,  mais  Lu- 
cifer s'occit  sui-iuâmc  par  &on  péché,  et  Dieu 
Foccit  par  la  mort  de  la  peine  perdurable. 
/Im.  saint  Micbd  eut  namlemeDl  de  Dieu  de 
bouler  Lueifçr  hors  de  paradis  :  Quia  omnù 
fotestas  est  a  Deo,  et  hoc  sciebat  Mîchael,  quia 
constituiujf  erat  a  Jho prinreps  ,  (jiuni  homrem 
non  tii/t  iUfuntfiit,  Nota  quumoiUt  MicJmei  non 
tUâHÊHt  imfwfê  mMtivm  Natfhmiœ,  anf  d¥» 
eit:  Jmperat  iitn  lhmimm$;  im  tpUtoUt  JwUb. 

*  ittm.  Dieu  eût  pu  bailler  plus  de  rktaei-' 
ses  spirituelles ,  et  il  en  eût  pu  plus  roo^^volr, 
etain>i  il  ne  desservit  par  tclks  richesses  spiri- 
luelies  par  amuur  ualurciie. 

*  Uantre  asterlioo  :  Ptaînées  oocil  Zambry 
saas  «ipeleonque  maiideiiient  de  Dieu  00  de 
Moïse,  et  Zambry  ne  fit  pas  idolâtrie.  Cette  as- 
'^rhof>«'sl  contre  le  libelle  où  est  rctlr  histoire, 
selon  1  entendement  des  choses  et  des  saints 
docteurs,  notée  :  Num. ,  cap.  25,  dieit  MoUes 

mm  mu,  qui  àûtiati  ntnl  Beelphegor.  Et  ec- 
u  unut ,  etc.  Glota.  Joitphuê  dixit  quod  Zam- 
hry  et  princifu  M»  trUm  Simton  dtucerant 
fdias ,  tte. 

•  L'autre  assertion  s  Moïse ,  sans  comnaB- 
ItBantoa  anlorilé  quetoonque,  oecit  tÈgfp- 
tien.  Cette  assertion  est  contre  le  texte  de  la 
Bible  :  Aetuum .  7  \  selon  l'entendement  des 
choses  des  saints  docteurs  et  de  raison.  Tcx- 
t%*  :  dEstimaltant  autem  intetUgete  fratres. 
|imiiafli  Hmw  jmt  mmnnhii  ^pêku  éartê  Min» 

»  L'autre  assertion  s  Judith  ne  pécha  point 

en  flattant  Ilulophcrne,  ni  Jf'hu  en  mentant 
qu'il  vnuloil  honorer  Raal  (^'lle  a^serliiMi  est 
Civoriâant  i  erreur  de  ceux  qui  ont  dil  qu  eu 

aœn»  poînla  00  peut  loyalemeat  imilir,  oon- 
tf»  lagneile  amuriaiDt  Aoguitin  terità  saint 


JérAme  ;  5»,  inquit,  admista  fuerint  tdoffi~ 
ciûsa  mendacia.  Ma  tcriptwra  divinœ  vacUla- 

•  L*antre  assertion  :  Joas  oecit  Abner  depuis 

la  mort  d'Absalon  ;  et  cette  assertion  est  contre 
le  texte  expn^  de  sainte  écriture  :  2  Uegum. 
3.  c.,  on  récite  (jui  .  long  temps  avant  la  mort 
d  Absalon,  Joas  Lua  .lUiner. 

»  L'autre  assertion  :  Toutefois  qu'aucun 
fait  aucune  ehoee,  jè  aoît  ce  quil  ait  juré  le 
non  faire,  ce  n'est  parjurement,  mais  é  par- 
jurement  est  contraire.  Et  relie  assertion  ainsi 
généralement  mise  est  fausj»c ,  el  ne  profile 
rien  &  ceux  qui  jurent  sciemment  fausses  al- 
liances; car  e*eet  Grande  et  déception  et  par- 
jurement  clair i  et  dire  que  ce  faire  soit  chose 
licite  ,  c'est  erreur  en  la  foi .  » 

Lesquelles  besognes ,  après  qu'elles  eurent 
été  dili^mment  visitées,  comme  dit  est,  fu- 
rettt  les  dits  articles  condamnés  comme  béré- 
tiques  et  contre  la  foi. 

CHAPITRE  CXX. 

GMHMatfe  4U iliw  4e  Bourgopie  allt  en  Anirm;dt la |«iMi 

de  mr-<Mir<-  Jf-an  de  Croy,  el  plusieurs  autres  graiHblmo* 
Cne»  «tut  «Ivtiirenl  en  ce  iem^  dewiu  dit. 

£n  après,  en  ce  même  tenq^,  le  duc  de 

Bourgogne  tint  en  la  vîÎIp  d'Amiens  un  grand 
et  détroit  conseil ,  pour  plusieurs  de  ses  affai- 
res; auquel  étoit  avec  lui  son  frère  de  Bra- 
banl  et  ses  deux  serourges ,  c'est  à  savoir  le 
duc  Guillaume  et  Jean  de  Bavière ,  évèque  de 
Liège,  les  comtes  de  Saint -Pol  el  de  Clôves, 
avec  plusieurs  ;n)lres  notables  seigneurs.  Et 
là  les  avoU  assemblés  principalement  pour  sa- 
loir quelle  aide  il  aurait  d'eux ,  si  guerre  lui 
sonidoit  dereclief  de  la  partie  de  France.  Si 
lui  promirent  tous  de  le  servir  à  rencontre  de 
tous  ses  adversaires  rè-îervé  la  personne  du 
roi  el  ses  enfants.  Ij^ih  I  ronsoil  fini ,  dil 
duc  de  Bourgofpie  retourna  en  suu  pays  de 
Flandre,  et  les  aulres  seigneurs  ès  lieux  dont 
ils  étaient  venus. 

Et  le  jour  de  la  Circoncision ,  vint  à  Saint- 
Po!  en  Tcrnois,  devers  le  romte  Waleran,  un 
SI  ruaient  d'armes,  lequel  lui  présenta  lettres 
oohlenants  que  le  roi  lui  mandoit  et  défendait 
sur  grands  peines  qu'il  ne  s'annftt  ni  lit  ns- 
aembièe  de  gens  d'armes  nuUenent  pour  ac" 
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coinpagner  Id  duc  de  Bourgogne  ni  autres 
de  son  royattme,  sans  son  exprès  eommande- 
meiil  ;  el  que  de  la  réception  des  dites  lettres 

il  baillât  ses  lettres  de  réoépisié,  eoiDlimit  il 
avoil  reçu  le  dit  maDdemenl  royal,  ce  que  fil 

le  dit  comte. 

Durant  lequel  temps,  le  duc  d'Aquitaine  et 
tout  BOD  état  demenrant  an  Loone,  et  la  du- 
cbesse  sa  compagne  demeurant  à  SalnUPol , 
advint  que  le  mercredi  douzième  jour  de  jan- 
vier, la  dite  rcino  ,  ([ui  adonc  éloit  venue  au 
Louvre  pour  voir  son  tiis  et  la  dite  duchesse 
avecquc  lui ,  laquelle ,  par  avaot  oonseillée  au 
rm  de  Sicile  et  aux  ducs  de  Benri,  d'Ortèans 
et  autres  princes  du  sang  et  lignée  du  roi,  fit 
prendre  qualrf^  dr^  rhovaliors  et  plusieurs  au- 
tres scrvilnurs  dt-  son  dit  lils  d'Aquitaine ,  cl 
hors  du  Louvre  les  til  nieaeri  dout  le  dit  duc 
Alt  moult  rempli  de  courroux  et  grand*  fU* 
reur,  et  tant  qu'il  voulut  issir  dehors  pour 
émouvoir  Ip  ppuplo  de  Taris  en  son  aide,  pour 
défendre  les  dils  prisonniers  ;  mais  iceux  prin- 
ces ses  parents  ne  le  laissèrent  pas  issir,  et  la 
reine  sa  mère  tant  qu'elle  put  le  rapaisa  et 
abaissa  son  ire  ;  et  pub  s'en  alla  à  Samt-Pol, 
oà  étoit  le  roi,  délaissant  avec  son  flis  les  prin- 
ces dessus  dils,  qui  par  belles  et  douces  ]>a- 
rolcs  le  rapaisérent  :  et  éloieot  les  quatre 
chevaliers  dessus  dils,  messire  Jean  de  Croy, 
le  sdsneur  de  Moy ,  messire  DeTÎd  de  Brimeu, 
messire  Bertrand  de  Montauban  et  aucuns 
autres,  qui  assez  tôt,  par  rondilion  qu'ils  fin-nl 
serment  de  plus  relouriier  devers  le  dit  duc 
d" Aquitaine,  lurent  délivrés,  excepté  le  dit 
messire  Jean  de  Groy,  qui  fut  mené  à  Monl- 
lfr-Hèry,et  là  détenu  prisonnier.  Toutefois, 
nonobstant  qu'icelui  duc  d'Aquitaine  montrât 
aucunement  semblant  d'être  rapaisé,  néan- 
moins il  manda  secrètement  par  un  sien  ser- 
viteur le  due  te  Bourgogne  à  ce  qall  vint 
hâtivement  à  Paris  A  toute  puissance ,  et  puis 
lui  écrivit  plusieurs  letU^s  de  sa  main ,  sans 
le  su  do  la  reine  ni  des  princes  dessus  dits. 

Et  pour  tant,  le  dit  duc  de  Bourgogne  ojanl 
ces  nouvelles,  qui  ne  désiroit  autre  chose  que 
d'avoir  occasion  d*aller  à  Paris  par  cette  coû- 
teux, commença  fûre  un  grand  mandonent  de 
gens  d'armes  par  tous  les  pays ,  et  leur  assi- 
gna jour  à  ëlrc  au  devant  de  lui  à  Espehy, 
vers  Saint-Quentin  en  Verinandois;  et  pour 


sa  décharge,  afin  qu'on  sût  pour  quoi  il  faisoil 
le  dit  mandement,  écrivit  ses  lettres  à  toutes 
bonnes  villes  de  Ficartfie ,  desquelles  la  copie 
s*éhsuit  : 

"  Très  chers  cl  bons  ami": .  i!  est  bien  vrai 
que  vous  aviez  bien  en  mémoire  comment  en 
l'an  passé,  au  mois  d'août,  monseigneur  le 
roi ,  après  son  retour  de  la  cité  de  Bourges,  or- 
donna en  s|  ville  d'Aoxerre  et  voulut  bonne 
paix  être  et  demeurer  toujours  entre  les  sei- 
gneurs de  son  sang  et  lignage  ;  et  celle  voulut 
et  ordonna  qu'  elle  Tût  jurée  solennellement 
promise  d'entretenir,  tant  par  nous  tous  de 
son  sang  et  lignage  comme  par  tous  prélats , 
nobles  et  univerntés  et  bonnes  villes  de  son 
règne.  El,  ainsi  que  vous  savez ,  tous  présents 
au  dit  Auxerre,  le  promirent  et  jurèrent  so- 
lennelieiiicnt,  tant  pour  eux  en  leurs  noms 
comme  pour  ceux  de  toquelle  partie  fls  éloient 
venus  au  dit  lieu  d*Auxerre.  Bt  pub  après, 
mnnseifincur  le  roi  renvoya  sur  ce  ses  lettrcs- 
paîcnfes  a  plusieurs  bonnes  villes  de  son 
royaume,  pour  iccUc  paix  jurer  et  entretenir; 
et  dereciief  naguère  et  dernièrement  le  Ju- 
rimes  en  propres  personnes ,  du  commande- 
ment de  mon  dit  seigneur  le  roi;  et  aussi  les 
autres  seigneurs  do  son  sang  cl  lignage  ju- 
rèrent selon  la  forme  d'une  cédule  faite  à 
Auxerre,  par  laquelle,  entre  les  autres  choses, 
il  ordonna  être  et  demeurer  entre  les  dits  sei- 
gneurs bonne  amour  et  union ,  et  qu'ils  lïissent 
bons  parents  et  amis  les  uns  aux  antres. 

»  Kt  jà  soit  ce  que  la  dite  paix ,  laquelle 
nous  avons  toujours  désirée ,  fût  par  nous  bien 
et  entièrement  gardée,  sans  linre  ou  soulikir 
être  fait  quelque  chose  au  contraire  de  notre 
côté ,  néanmoins  nous  est  bien  fait  tout  le  con- 
traire, pî^r  i!>jurps  détestables  que  plusieurs 
se  sont  eiïorcés  de  faire  à  notre  très  redoutée 
dame  ma  fille,  la  duchesse  d'Aquitaine,  comme 
il  est  asseï  notoire  en  ce  royaume,  sans  plus  ^ 
outre  déclarer  la  chose  ;  et  aussi  les  dépits,  in- 
jures et  excès  qui  nous  ont  été  fnits  en  prenant 
de  nos  gens ,  en  dêrhnssant  tous  ceux  qu'on 
savoit  ou  pouvoit  imagmer  être  favorables  à 
notre  dit  seigneur  ou  à  nouSî  de  nous  aussi 
avoir  dilhmés  en  prédications  et  collations 
publiques  en  plusieurs  lieux  et  en  plusieurs 
manières,  laquelle  chose  nous  a  été  dure  à 
porter  ;  néanmoins  nous  l'avons  portée  pa* 
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licmmeDt»  et  entait  pour  robwnaoce  de  la 
dite  paix,  qui  est  souTeraiti  bien  de  ce  royau- 
me ;  et  entre  les  plus  grands  mm\  .  inconvc 
nieiiis  1 1  dommages,  qui  aulrt nit  iii  se  {our  i 
roicnl  eiisunir,  Teussions  voulu  porter,  jusque 
adonc  que  mon  Irè»  redoiitA  seigneur  et  flis, 
le  duc  d'Aqaiieilie,  nous  a  fait  savoir  que, 
après  plusieurs  ex<^s  et  dépits  à  lui  faits  à  son 
dî'plaisir,  ilëtoit  tenu  au  Louvre,  comme  pri- 
sonnier, À  pool  levé,  au  dit  cUàlel  du  Louvre, 
qui  est  diose  alNwinible,  et  qui  bien  doit  dé- 
plaira, non  pas  tant  seoleoient  à  nous,  mais  à 
tous  autres  sujets  et  bienveillants  de  mon  dit 
seigneur  le  roi.  Sur  quoi,  mon  trc^s  redouté 
seigneur  et  fils  plusieurs  fois  par  ses  lellres 
et  messagers  nous  a  requis  Doln  tàdt  et  se- 
coon  pour  le  délivrer  du  danger  oû  il  éloit 
tenu. 

»  El  pource  que  nous,  en  gardant  notre 
loyauté  envers  mon  dit  seiirnrur  inon  ^^^•s 
redouté  seigneur  (ils  le  duc  d  Aquiluine, 
son  premier  fUs,  auxquels,  par  lignage  et  con- 
fédérationde  mariage,  foi,  hommage  et  tant 
d'autres  manières  sommes  obliges  à  eux .  ne 
pourrions  nullement  faillir  on  tcllr  néressité, 
nous  sommes  délibérés  d  aller  laconUneiit  de- 
vers Paris  atout  tant  de  gens  d*annes  que  nous 
pourrons  finer.  Lesqnils,  pour  la  sûratè  de 
notre  personne ,  afin  qu'au  plaisir  de  Dieu 
nous  puissions  aller  voir  en  toute  bonne  pro- 
spérité mon  dit  seigneur  le  roi ,  madame  la 
reine ,  mon  très  redouté  seigneur  monseigneur 
d'Aquitaine  et  ma  très  redoutée  fUle  sa  com- 
pagne ,  et  pour  eux ,  à  mon  pouvoir,  ôter  hors 
de  danger  anqnel  ils  sont,  et  eux  mettre  à  leur 
liberté  et  volonté,  comme  il  est  de  raison,  sans 
ce  que  nous  ayons  intention  d'enfreindre  la 
dite  paix,  si  vous  signifions,  très  diers  et  bons 
amis ,  afin  que  vous  nous  sacbiea  et  connois- 
siez  Mre  bienveillants  et  vrai';  n!)édi(  nts  de 
mon  dit  seigneur  le  roi  :  sachez  vrauiient  que 
notre  intention  et  volonté  est  telle,  comme  dit 
«Si ,  et  non  autre  ;  et  vous  prions,  tant  aeerles 
et  de  osur  que  plus  pouvons ,  qu'en  ce  hit<i, 
lequel  est  tant  favorable  pour  mes  dits  sei- 
gneurs ,  et  pour  paix  et  tmncjuillité  et  utilité 
de  ce  royaume,  vous  nous  vcuilliez  assister  et 
venir  à  notre  aide  lo  plus  tôt  que  vous  pourrez 
consommer  et  accomplir  ce  fsit*ci  à  l'honneur 
de  moi  et  de  monseigneur  le  roi  et  de  non  dit 
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seigneur  d'Aquitaine ,  et  du  bien  commun  de 

ce  royaume  i  et  vous  tellement  porter  qu'on 
s'aperçoive  de  votre  bonne  loyanié  envers 
riKinseiuneur  le  roi  et  mon  dit  seigneur  d'Aqui- 
laïue ,  el  du  hitu  commun  de  ce  royaume ,  si 
comme  nous ,  qui  ne  désirons  que  paix,  car 
nous  avons  piurfiilte  fiance  en  vous.  'Très  cliers 
et  bons  amis,  Notre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde. 

»  Écrit  en  notre  ville  de  Lille,  le  vingt-troi- 
sième Jourde  janvier  milquatre  centettfdae 
bien  en  bâte ,  sur  mon  d^rtement.  Et  la 

subscription  étoit  telle  :  A  mes  très  chers  et 
bien  aimés  les  bourgeois ,  manants  et  liabi- 
tanls  de  la  ville  d'Amiens.  » 

Lesquelles  lettres  ainsi  envoyées  par  le  duc 
de  Bourgogne,  et  aussi  l'assemblée  des  gens 
d'armes  qu'il  faisoit,  furent  tantôt  sues  en  la 
ville  de  Paris  ;  et  pour  tant,  afin  d'obvier  à 
l'entreprise  d'icelui  dur,  fut  tant  traité  vers 
iceiui  duc  d  Aquiiaiuc,  pur  le  conseil  du  roi , 
qu'il  écrivit  lettres  aux  bonnes  villes  pour 
rompre  le  voyage  du  dit  due  de  Bourgogne , 
dont  la  teneur  s'ensuit: 

«  Louis,  premier  flk  diî  roi  de  France,  duc 
d'Aquilainc  el  dauphin  de  Vieone,  au  bailli 
d'Amiens  ou  à  son  lieutenant,  salut  et  dilection. 

Savoir  faisons  que  pource  qu'il  est  venu 
de  nouveau  à  notre  connoissance  que  notre 
très  clier  et  très  aimé  pére  le  duc  de  Bourgo- 
gne naguère  a  fait  et  encore  fait  de  jour  en 
jour  grand  mandement  et  grand'  assemblée  de 
gens  d'armes,  en  intention,  si  comme  on  dit, 
de  venir  devers  nous;  laquelle  poumrit être 
préjudiciable  A  mon  dit  seîjrneur,  à  son  royaume 
et  à  sa  seigneurie  i  l  sujcl^,  el  par  spécial  à 
1  eûlreléoemeal  de  la  dite  paix  pur  mon  dit 
seigneur  dernièrement  fàite  à  Auxerre  entre 
aucuns  grands  seigneurs  de  son  sang  et  ligna^ 
ge,  et  du  nôtre ,  nous  pleinement  écrivons  à 
noire  dit  pére  par  lettres,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit: 

•  Louis,  premier  fils  du  roi  és  France,  Aie 
d'Aquitaine  et  dauphin  de  Vienne,  à  notra  très 
cher  et  aimé  père  le  due  de  Bourgogne,  salut 

et  dilection. 

n  Vous  savez  les  conuuandcmenls  et  défen- 
ses que  plusieurs  fois,  tant  par  leUre»-patentea 

«  Oo  im,a«avini^. 
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eomme  pur  anliaSBadêiin  nolablês,  mon  wi- 
gneur,  pour  le  clair  et  évident  profit  et  bien 

dr  son  royaump,  tous  a  fait  ot  Tnif  fr^iredc  non 
assembler  ni  faire  assemblées  ou  mandements 
de  gens  d'armes.  Aussi  vous  savez  les  sennenls 
que  tor  ce  tous  IHm  tant  à  Anem  eomme 
après  à  Faria.  Et  néanmoins  il  est  venu  ft  la 
oomioiisance  de  notre  dit  seigneur  et  à  la  d6> 
tro  qu<»  ronlre  les  dites  inhibilions  et  défen- 
ses et  contre  la  dite  paix  faite  par  mon  dit 
seigneur  et  par  vous  jurée  tenir  à  Auxerre, 
YOUB  avez  fait  et  biles  de  jour  en  jour  grands 
mandements  et  aiseroMées  de  gens  d'armes  en 
inlonlion,  si  comme  nn  dît,  de  venir  à  nous; 
et  que  pour  avoir  couleur  de  faire  le  dit  man- 
dement, vous  fîtes  et  faites  publier  de  par 
nous,  par  vos  lettres,  que  nous  vous  avons 
mandé  de  tenir  &  nous  atout  grand*  puis- 
sance; iMpi^  chose  nous  n'avons  pas  fait  ni 
pensé. 

>•  Et  pource  que  nous  savons  vraiment  que 
votre  venue  devers  nous  seroit  de  présent  nui- 
sible et  préjudiciable,  et  contraire  i  Teolfetè- 
nement  de  la  dite  paix,  et  bien  de  son  dit 

royaume  et  seigneurie  et  de  ses  sujets,  et  que 
pour  ces  causes  mon  dil  «oitrnfiir  dorechof  >ous 
envoie  un  huissier  de  parlement  sur  ':e  faire 
défense,  nous  vous  requérons,  et  néanmoins 
VOUS  commandons  et  défendons,  de  par  mon 
dit  seigneur,  sur  la  foi,  loyauté  et  obédience 
que  lui  dever,  et  aussi  pour  l'amour  que  vous 
avez  à  lui  et  à  nous,  et  vous  dites  toujours 
avoir  eue  au  bon  état  de  ce  royaume,  et  sur 
quant  que  vous  pouvez  encourir  de  malivo- 
lence  envers  mon  dit  seigneur  et  nous,  que, 
nonobstant  les  dits  oommandemoits  qan  par 
nos  le! Ires  vous  dîtes  avoir  eus  de  nous,  ou 
d'autres  quelconques  que  de  ce  vous  pouvez 
avoir,  ou  sous  quelque  cause  et  occasion,  ou 
quelque  couleur  que  ce  soit,  ou  ait  été,  vous 
pour  le  présent  taisseï  de  venir  à  nous,  etqoe 
les  mandemrats  et  assemblées  de  gens  d*armes, 
que  jà  vous  avez  faits  et  assemblés,  conl re- 
mandez iceuK,  et  ceux  qui  ne  sont  encore  ve- 
nus ù  vous,  ou  lit  où  vous  les  aurez  mandés  do 
venir.  Et  s'il  éloît  aucune  chose  de  quoi  vous 
euniei  cause  de  vous  douloir  ou  qu'aucune- 
ment ce  fût  à  l'infraction  de  la  dite  paix,  autre- 
ment faites  le  savoir  à  mon  dit  seignonr  ou  à 
nous  ;  et  nous  savons  de  vrai  que  mon  dit  sci- 
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gneur  vous  y  pourvoira  par  telle  amniére  qiie 

vous  devrez  être  content. 

Donné  à  Paris,  le  vingt-qi]otri(''me  jour 
do  Janvier  l'an  mil  quatre  cent  et  treize. 

»  Si  vous  requérons,  et  néanmoins  mandons, 
par  mon  dit  seigneur,  que  ces  présentes  vous 
faites  pnUîer  par  tons  les  lieux  à  faire  publi- 
cations et  pfodamations  accoutumés  en  votre 
dit  br!il!in'jre  ;  en  défendant,  de  par  mon  dit 
seigneur,  à  tous  ses  vassaux  et  sujets,  comme 
autrefois  par  ces  présentes  leur  a  été  noti- 
fié ,  qu'au  mandement  de  notre  dU  pftre  de 
Boulogne,  sous  ombre  de  la  cause  devant 
dite  ou  autres  quelconques,  ils  ne  voisent  au- 
cunement, ni  sans  avoir  rnmmandempnt  do 
mon  dit  seigneur,  dont  il  leur  apport  par  ses 
lettres-patentes,  de  date  subséquente  à  ces 
présentes. 

>  Donné  à  Paris,  le  qnrtriéme  Jour  du  mois 
Ac  janvier  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et 

treize. 

»  Ainsi  signé  par  le  duc  d'Aquitaine. 

J.  DK  LA  CLOTB.  • 

£t  pour  ce  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  ne 

voult  désister  de  son  entreprise,  nonobstant  la 
défense  du  roi  et  de  son  fils  le  duc  d'Aquitaine, 
le  roi  manda  ses  cens  d'armes  pour  résister 
au  dit  (hic  de  Bourj^Dgae,  et  à  cette  cause  fit 
un  édit,  duquel  la  teneur  s'ensuit: 

«  Chartes,  par  la  grâce  de  IMeu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salut  et  dilection. 

»  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que  notre 
dit  cousin  de  Bourgogne,  contre  le  traité  de  la 
paix  par  nous  fiite  A  Auierre,  al  de  par  lui  cl 
antres  de  notre  sang  et  lignage  jurée,  et  au  dit 
Auxerre  promise,  ei  depuis  à  Paris  et  aiîîeurs, 
et  que  depuis  lui  ont  été  faites  plusieurs  inhi- 
bitions et  défenses,  tant  de  par  nos  autres  let- 
tres-patertles  comme  par  ambaasadmiri  nota- 
blas  et  autrement,  a  fàit  et  fttit  fliN«  diacun 
Jour  grandes  congrégations  et  assemblées  de 
pens  d'armes  et  de  trait,  et  d'autres  gens  de 
guerre  ;  et  jà  est  parti  de  son  pays  et  se  tient 
sur  les  champs  en  intention,  comme  on  dit,  de 
venir  à  Paris;  dont  la  dite  paix  pourroit.  être 
rompue  et  enheintc,  et  par  ce  pourroient  vemr 
et  sourdre  grands  et  innumérablcs  et  irrépara- 
bles maux,  et  inconvénients  à  nous  e!  à  notre 
royaume,  domination  et  sujets,  si  par  nous 
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n'èloU  sur  ce  pourvu  de  remède  convenable. 
Pourquoi,  nou&  les  choses  dei^sus  dites  consi> 
dèrèes,  veuUlant  obvier  et  pourvoir  aux  dits 
mm,  IneonYènieiili  et  entreprites  da  dit  doe 
deBoorgpgne,  nous  fornuie»  délibérés  de  résis- 
tM"de  loutn  nntro  p  jîssancc  rontro  lui  ol  tous 
aulres  qui  voudroionl  cmp^^cher  la  dite  paix 
aocuni'ment,  et  de  nous,  pour  ce,  aider  de 
Unis  nos  bons  mis  vassaux  et  sqjets.  Four 
ipioi  nous  TOUS  mandons  et  exprenément  en- 
joignons sur  tout  qnapt  que  vous  pouvez  te- 
nir nt  méfaire  envers  nous,  que  solcnncllfi- 
menl  à  haute  voix  et  h  son  de  trompe  vous 
procUmez  et  publiez  ces  présentes  par  toutes 
Tilléi^  ifenx  et  places  à  fhire  puMications  et 
pfodanatîons  accoutumés  en  votre  dit  baillia- 
eo.  et  par  la  teneur  d'irelui,  sur  leur  foi,  loyau- 
l**,  obédienro  qu'iK  nous  doivent,  qu'ils  soient 
au  cinquième  jour  du  février  prochain  venant 
ea  BOlie  tiUe  de  Mont^lNdiw  en  armes,  prêts 
et  appareillés,  pour,  en  notre  vyie  de  Paris 
on  dOeorSoA  nous  voudrons  ordonner  et  com- 
mander nous  suivir.  En  l;»quelle  ville  de  Mont- 
Didier  ils  trouveront  gens  de  par  nous  qui  les 
recevront,  ordonneront  sur  paiement  tellemeul 
que  de  ee  devront  fttre  eonlents,  et  Ift  leor  fe- 
ront savoir  où  ils  devront  aller;  en  biiant  ce 
savoir  à  tous  nos  dits  vassaux  et  sujet?,  nous- 
mêmes  leur  défendons,  sur  les  peines  dessus 
dites,  et  sur  être  rebelles  et  inobédients  envers 
nous,  et  de  forfaire  corps  et  biens,  pour  quel- 
conques roandemeols,  prières  et  requêtes  qu'ils 
aient  ou  puissent  avoir  du  dit  duc  de  Bourizo- 
gne  ou  d'autres  quelconques,  soU  notre 
sang  el  lignafre,  ou  d'autrui,  sous  (nnbre  el 
couleur  de  nous,  de  notre  fait,  ou  aulrcment, 
ils  ne  s'arment  ni  Toisent  avecque  eux,  ni 
obéissent  en  aucune  manière  sans  uotre  licence 
ou  congé:  dont  il  leur  appert  par  nos  leltres- 
palcntes  de  date  subséquente  à  icellt's  prAsen 
les  lettres  ;  s'ils  éloienl  devers  le  dit  duc  de 
Bourgogne  ou  autres  du  parti  pour  venir,  qu'ils 
i^cn  retournent  et  tiennent  le  plus  t6t  qu'ils 
pourront  en  leurs  inaisons,  supposé  qu'ils  fus- 
sent du  lignajre,  hommes  liges  ou  vassaux  du 
dit  doc  de  Bourgogne  ou  d'icelui,  ou  de  ceux 
qui  ainsi  les  auroient  mandés  ou  que  ils  tins- 
Mot  en  fiefs  d'iccux.  Desquels  de  leurs  pou- 
leiis  et  Jarîdictlons,  quant  à  ee  cas,  et  pour 
flrtif  Ms,  nous  tant  seulement  nousles  eiemp« 


lr>OH  o{  [)roineUons  de  paranlir  et  défendre  de 
tous  (ioinniugcs  el  iiitéréts  qu'Us  pourroiept 
avoir  à  cette  cause. 

•  Et  en  cas  que  après  nos  dites  défenses  et 
outre  DOtre  dit  mandement,  aucuos  de  nos 
vassaux  et  rlo  imirc  bnilli;<;rc  se  partiront  pour 
aller  servir  en  armes  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
ou  aucuns  qui  sont  jà  eu  sou  service  ne  s'en 
retoumeroienl  dedans  le  temps  dû  après  la  p»i 
bliealion  de  ces  prèienles  en  leur  maison  et 
hôtel,  mais  demeurassent  envers  le  dit  duc  de 
Ronrgogneou  autre*  (pii  les  auroienl  mandés, 
nous  vous  mandons  el  comiuandons,  sur  les 
peines  dessus  dites,  que  sans  délai,  excusalioi} 
OU  autre  dînimulation,  vous  mettes  ou  fûtes 
mettre  en  noire  main  réellement  et  de  fait, 
par  bon  el  loyul  inventoire,  tous  leurs  biens 
meubles,  el  aussi  toutes  leurs  terres,  maisons, 
rentes,  profils  el  héritages  quelconques  -,  et 
iceux  bailles  i  gouverner  de  par  nous  à  per- 
sonnes qui  de  ce  puissent  et  swdient  rendre 
raison,  quand  et  où  il  appartiendra,  en  proci^ 
danl  outre  aux  peines  contenues  en  ces  présen* 
les,  ainsi  comuic  par  raison  il  appartiendra  et 
devra.  El  avec  ce,  que  luus  les  séditieux,  les- 
quels vous  trouvères  ou  savoir  pourres  en 
votre  dit  bailliaie,  qui  par  Diurnes  relations 
ou  mensonges  trouvés,  de  fait  ou  autrement 
s'e(Torren{  on  se  veulent  efforcer  de  mettre 
nouvelles  divisions  en  votre  dit  bailliage,  ou 
qui  continueront  celles  qoi  autrefois  ont  été  en 
notre  royaume,  ou  qui  autmnent  viendront  ou 
voodroient  venir  contre  la  dite  paix,  vous  les 
prenez  ou  faifes  prendre,  el  punir  comme  vous 
verrez  Mre  à  faire  par  raison.  El  de  ce  faire 
vous  donnons  pouvoir,  puissance,  autorité  et 
mandement  spécial.  Mandons  et  commandons 
à  tous  nos  Justiciers,  olllciers  et  sujets  qu'en 
1  ■  faisant  obéissent  et  en  tendent  diligemment; 
t  t  aussi  à  tous  nos  autres  IviilHs,  oApilaincs  el 
gardes  de  bonnes  villes,  chûleaux,  ponls,  pas- 
sages, détroits  el  Juridiclioas,  niandons  et 
commandons  que  fis  fusent  et  signifient  ^  vi 
laissent  nos  dits  sujets  de  votre  dit  bailliage 
atout  leurs  chevaux,  bagitcs  el  autres  biens 
quelconques,  en  venant  devers  nous  OU  ailleurs 
où  nous  les  ordonnerons  h  aller  pour  uulr« 
service,  venir,  passer  et  repasser,  et  par  les 
lieux  devantdits,  en  portant  seulement  tidimMs 
sous  Bcel  royal  de  votre  dit  IwIlHage  et  certifia 
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calion  de  vous,  mninienl  ils  viennent  4everâ  i 
nous  ou  ailleurs  pour  notre  dit  service,  sans  à 
eux  ou  aucuD  d'eux  foire  ou  donner  aucun 
mal,  encombrier  ou  empêchement;  nonobstant 
que  par  nos  autres  Icttris  nous  leur  eussions 
mandé  cl  défendu  qu'ils  ne  laissi'nf  pas  ou 
soufTrtnt  aucuns  gens  d'armes,  de  quelque  état 
autorité  ou  condition  qu'ils  soient,  de  notre 
sang  ou  autre,  passer  ni  rqpasser  par  les  dits 
lieux  sans  notre  licence,  dont  il  leur  appert  par 
nos  IfUrcs-pHtcnlos  do  date  subséquente  à  ces 
préscnli's  di  iVn^^es  devant  dites. 

■•Donné  à  Paris,  le  vingt-sixième  jour  de 
Janvier  Tan  mil  quatre  cent  et  Ireite,  et  de  no- 
tre règne  le  trentc-lroisii  [iif 

»  Ainsi  signé  par  le  roi,  i\  la  relation  du  srand- 
conscil  tenu  par  la  reine,  monseigneur  d  Aqui- 
taine présent.  £.  Mauregahu.  » 

Lequel  mandimient  (Ut  envoyé,  comme  dit 
est,  tant  en  la  ville  d*Aml«i8  comme  en  pla« 
sieurs  antres  villes  du  royaume  de  France;  et 
avec  ce  furent  envoyées  autres  lettres  missives 
de  par  le  roi  à  plusieurs  villes  sur  les  passages, 
par  lesquelles  il  déCendoil  qute  due  de  Bour* 
gogne  ni  à  ses  gens  on  ne  fit  auenne  ouverture, 
snr  peine  â*encourirson  indignation. 

CUAPITAE  CXXI. 

(  Tim  iitlf  dMJusdil  duc  de  Boiir^i>-nr  jllaà  puinanfiii 
ven  Paris,  el  *e  lofca  à  Saint-ix^ni»,  ei  de  Umu  ce  qui  ad- 
viM»  dnnat  ce  wfHfi*  *  dlcdai. 

Or  est  vèriU;  que  le  duc  de  Bourgogne,  pour 
parfournir  son  entreprise  à  aller  à  Paris  par- 
lant d'Arras,  se  tira  vers  Féroone  pour  avoir 
le  droit  passage  ;  mais  ceux  de  la  TiUe ,  qui 
déjà  avcÀent  eu  défense ,  de  par  le  roi ,  de  le 
non  laisser  passer,  envoyèrent  devers  lui  le 
seigneur  de  Tx>ngueval,  leur  capitaine ,  pour 
eux  excuser  en  déniant  icelui  passage.  Et 
Jft  soit  ce  que  le  dit  dno  ne  le  piU  pas  bien 
en  gré,  néanmoins  feignant  que  de  ce  ne  lui 
chaloit,  s'en  alla  par  dehors,  et  passa  la  ri- 
vière de  Somme  à  Esclusicr,  et  s'en  alla  A  Boye 
en  Yerniandois  ;  et  de  là  envoya  devant,  d  Com- 
piègne ,  le  comte  de  Nevers,  son  ftère ,  qui 
déjà  s'éloit  Joint  avec  loi  atout  belle  compa- 
gnie. T^equcl  de  Nevers  traita  tant  aver  nix, 
nonobstant  qu'ils  avoienl  défense  au  contraire 
de  par  le  roi ,  qu'ils  furent  conlenis  d»;  livrer 


pnssri[^e  au  dit  duc  de  Bourgogne.  £t  la  cause 
qui  plus  les  inclina  à  ce  faire  fut  ce  qu'on  leur 
montra  la  copie  et  «tVimw  des  lettres  que  avoil 
envoyées  le  due  d'Aquitaine  au  duc  de  Bom^ 
gogne,  contenants  qu'il  allât  devers  lui ,  du- 
quel ridimux  el  copie  la  teneur  s'ensuit  moi 
après  autre  sous  scel  royal  ; 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
root,  Jean  Glabaut,  écnyer,  garde ,  de  par  le 
roi,  du  scel  dubailliagede  Yermandois, élaUî 
à  Roye,  salut. 

»  Sachent  tous  que  le  vinpl-troisième  jour 
de  février  de  l'an  présent  mil  quatre  cent  et 
treize,  de  par  très  haut  el  puissant  prince  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  nous  avoienl 
été  exhibées  et  montrées  trois  paires  de  lettres 
closes,  et  "^i'^înées  de  très  excellent  et  puissant 
prince  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine ,  les- 
quelles nous  avons  vues,  tenues  et  lues  «le  mot 
ft  mot,  et  desquelles  la  teneur  s'enMiit  t 

»  Très  cher  el  bien  aimé  père ,  nous  vous 
»  mandons  îju^  incontinent  ces  lettres  vues, 
»  toutes  excusations  cessants,  vous  veniez  de- 
»  vers  nous  bien  accompagné  pour  la  sûreté 
»  de  votm  penonne;  et  en  ce  sur  tout  que 
»  vous  doutes  à  nous  counoiioerne  nous  dè- 
><  fatlIeEpas. 

»  Écrit  de  notre  j  ropre  main,  Paris,  le 
>•  quatrième  jour  de  dc-ceuibre  ,  signées  de 
sa  main,  «Louis»;  et  en  la  suscription  :  «  A 
»  notre  liés  cher  et  bien  aimé  p6ro  te  duc  de 
»  Boui^ogno. 

«  Très  cher  cl  très  aimé  père ,  je  vous  ai 
•  autrefois  écrit  que  vous  vinssiez  devers  moi 
M  très  bien  accompagné  -,  pour  quoi  je  vous 
»  prie  et  mande  encore  que  te  plus  tdl  4|ue 
B  vous  pourrez  vous  veniez  à  moi  très  bien  ac- 
'•  compagné  ;  et  pour  cause ,  el  ne  doutez,  car 
<>  je  porterai  votre  fait  tout  outre  qui  le  veuille 

voir. 

»  écrit  de  ma  propre  main,  à  Paris,  te  Irei- 

I*  aème  jour  de  décembre  » ,  signées  de  sa 
main,  «  Louis  ».  En  la  suscription  :  «  A  notre 
»  très  cher  et  très  aimé  père  te  duc  de  Bour- 
»  gogne.  • 

«  Très  dier  el  très  aimé  père ,  Je  vous  ai 
»  mandé  par  deux  fois  que  vous  vinssiez  à 

»  moi ,  dont  vous  n'avez  rien  fait  ;  toutefois 
»  nous  vous  mandons  encore  derechef  que, 
>  toutes  choses  arriére  mises ,  le  plus  t6t  que 


« 


m  font  poomn,  %cm  veniez  à  nous  Irèt  bien 

>•  accompagné  pour  votre  sûreté ,  et  en  ce  ne 
»  déraillez  point  pour  quelconques  lelircs  que 

•  vous  ayez  lie  nous  au  contraire,  sur  louto  l'a- 
»  noor  goe  noa»  ainei,  «t  Mrtout  quant  que 
»  fous  nous  douiez  à  coanoacer,  el  pour  oer- 
»  laines  causes  qui  tant  nous  touchent  que  plus 
>  ne  nous  peuvent  toucher.  Écrit  de  ma  pro- 

•  pre  main,  le  vingl-deuxiéme  jour  de  décem- 
■  bre,  »  signéeê  de  sa  propre  main,  «•  Louii.  » 
El  la  suaeripUoa  d'ioilles  lelires  :  «  A  noire 
»  trèf  cher  et  Wen  «intè  pèfe  le  dnede  Boar- 
»  gogne.  » 

••  En  témoins  desquelles  lettres  dessus  dites 
écrites,  par  nous  vues,  lues  et  tenues,  comme 
dit  est.  Dont  afoot  mit  i  cesles  le  soel  du  dit 
bailliage,  sauriedroitdu  roi  notre  sire  et  l'au- 
Irui,  cl  fait  h  l'original,  la  collation  faite  en  la 
pn^'sence  df  Jean  fiillart,  écuypr,  garde  de  par 
le  roi  de  ia  prévOlé  de  lloye  et  des  terres 
eiemptee,  de  Gbaniiy  et  dos  retiorU  de  Koye, 
ès  présences  de  Pierre  de  La  Beaune,  grénetier 
du  dit  lieu  de  Koye .  de  Nicolas  d'Ardel-flha- 
n«ns  de  Roye,  Jean  Pellc-Haste,  matlre  Guil- 
laomo  de  La  Garde,  roaJlre  Godefroy  ilauduu , 
Brinairl,  laMion  royal,  Ttn  elle  Jour  deiBi» 
dits,  tiaei  signé  Brissakt.  • 

Et  au  troisième  jour  alla  de  Rof  e  le  dit  doc 
de  Bourgogne  à  Cornpiêgue. 

Et  après  qu'il  eut  eu  convenance  des  plus 
Dolables  de  la  ville  de  tenir  son  parti ,  prit 
•oo  chemiQ  pour  aller  A  Senlis,  oiû  il  airoit 
déjà  envoyé  le  li^pieiir  de  Boiibds,  pour 
savoir  s'ils  le  recevroient  ;  mais  ils  le  re- 
fusèrent ô  mettre  en  leur  ville  ,  pour  la  dé- 
fense du  roi  que  ils  avoienl  eue  :  pour  quoi  le 
dildne  de  Bouffogne  prit  foa  cbeoiin  par  Bar- 
ran  à  Bammartin ,  là  od  éloient  jà  veDua  au- 
devant  de  lui  les  seigiieinfl  de  Bourgogne,  à 
grosse  compagnie. 

El  tandis  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  ap- 
prochoit  ainsi  Pans,  en  allèrent  lea  nooTeUes 
au  due  d'AqnHaine  et  autree  seigneurs  du 
sang  royal;  lequel  duc  d'Aquitaine  dinoit  à 
l'hôtel  d'un  chanoine ,  au  clotlre  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Lesquelles  nouvelles  outes, 
s'assemblèrent  au  clotlre  le  roi  Louis,  le  duc 
d'Orlènna ,  le  conle  d*Eii ,  le  oomie  d!AfOia- 
gnac  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs , 
tlool  gmnd*  compagnie  de  gens  d'armes  ;  et 
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là  monta  h  chevtil  le  duc  d' Aquitaine.  Lesquels 
flrentet  ordonnèrent  (mis  bnlftilles  :  c'est  à 
savoir  Tavant-garde ,  lu  grosse  bataille  el  l'ar- 
rière-garde;  et  ce  fait,  vinrent  devant  le  por- 
tail de  Nolie-Dame ,  et  de  là  dev^t  rbôtel  de 
la  ville,  el  là  s'arrêtèrent.  L'avanl-garde  con- 
duisoîent  trois  comtes ,  c'est  A  savoir  df»  "Ver- 
tus, d'£u  el  de  Richemon  t.  r4in  chcvauchoient 
tous  trois  de  front,  et  leurs  gens  les  suivoienl 
au  dm,  et  la  grand*  bataille  les  suif  oit  un  peu 
après;  de  InvMUe  étoient devant  le  roi  Louis, 
le  duc  d'Aquitaine  el  le  duc  d'Orléans ,  les-  * 
quels  cnsuivoient  grand'  multitude  de  gens 
d'armes  ;  et  l'arrière-garde  gouverooient  le 
Gomle  d'Armagnac,  Louis  Bourdon  et  le 
seigneur  de  Gaule ,  qui  Ions  trois  ebetan- 
choîenl  de  front  devant  leurs  gens,  lesquels  on 
eslimoil  en  tout  environ  onze  mille  chevaux. 
Et  eux  étants  devant  leurs  dits  hMeU  .  com- 
mença à  sonner  une  trompette  j  et  tanlôt  le 
èhanoelier  d'Aquitaine  vint,  après  le  duc  d'A- 
quitaine, qui  dit  au  peuple  de  Paris,  qui  sui- 
voil,  afin  qu'il  vft  que  ce  vouloit  &tre  :  «  Que 
monseigneur  le  duc  d'Aquitaine ,  premier  fils 
du  roi  de  i-^rance,  les  regracioil  du  bon  dev^r 
et  de  ta  bonne  «nour  qu'ils  avoient  eu  et 
atoieni  à  lui ,  du  serf  iee  et  de  ta  loyauté  et 
obédience  qu'à  celte  fois  ils  lui  montroient, 
et  qu'il  avoit  espérance  qu'encore  feroient  ; 
et  que  tous  s'appointassent  do  leur  pouvoir 
et  puissance  de  résister  à  rencontre  du  duc 
de  Bourgogne  et  à  sa  très  mauvaise  entre- 
prise ;  lequel  venoit  contre  la  volonté  du  roi  et 
contre  sa  défense,  et  aussi  contre  la  dite  paix, 
et  en  enfreignant  irelle;  et  aussi  qu'il  leur  ra- 
ratïAoit  et  aiHriiKiil  qu'il  ne  l'avoit  pas  mandé 
ni  n'avoit  écrit  qu'il  vint  h  Ptris,  jà  soit  ce 
qu'il  dit  avoir  les  lettres  devers  lui.  »  Et  puis 
il  demanda  au  dit  duc  d'Aquitaine  s'il  l'a- 
Youoit,  lequel,  ^yoc  son  aveu,  dit  qu'il dtsoit 
vi  rilé  el  ainsi  l'aiUrma. 

Lesquelles  dioses  ainsi  dites ,  et  plusienra 
antres ,  par  le  dit  diancelier  d'Aquitaine ,  tel 
devants  dits  seigneurs  se  partirent  par  la  ma- 
nière dessusdite,  et  rhevanchèrent  tout  droit 
à  ia  Croix-du-Tirojr ,  cl  la  arrêtèrent;  et  là  le 
dit  chancelier  étant  à  cheval  devant  le  due  d'A- 
quilûne ,  devant  le  peuple ,  qui  tt  éloit  sana 
nombre  assemblé,  dit  ce  qu'il  avoit  dit  et  ré- 
cité en  Grève,et,  comme  devant,  de  ce  se  fli 
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avouer  dii  due  d*Aqiiilftiiie.  Lequel  afoiiè,  ice- 
lui  due  entra  au  Lonv»,  te  d«e  d'Orléans  s'eo 

alla  au  prieuré  5>ainl->fartin-des-Chainps,  le 
ro!  Tmiis  en  la  baslille  Saint  Anfoinc,  1rs  com- 
tes d'Armagnnc  cl  nourbon  en  ïhùiel  d'Artois, 
et  les  autres  ailk^urs. 

Le  due  de  Verrl ,  après  ce  Isil ,  vint  de  son 
liôtel  de  Nesie  au  Louvre  visiter  le  dît  due 
d'Aquitaine  ,  et  de  là  s'en  alla  au  Temple,  et 
là  se  logea  avrc  sps  gens. 

Et  les  seigneurs  soigneusement  et  souvent 
alloient  parmi  la  ville ,  afln  que  aucune  ru- 
meur ne  ^émOI  en  la  ville;  et  firent  clore  tou- 
tes les  portes,  excepté  la  porte  Saint-Antoine 
of  ]-A  poric  Saint-Jacques.  Si  éloienl  on  grand 
doute,  nonobstant  qu'ils  eussenf  ernnd'  puis- 
sance de  gens  d'armes,  qu'en  la  laveur  du  duc 
de  Bourgogne  et  à  sa  venue,  le  peuple  no  s'é- 
mût contre  eux,  et  par  spécial  ceux  du  <|uar* 
tier  des  halles. 

duc  de  Bmirgognp  de  Dammarlin  vint 
loger  atout  sa  puissance  dedans  la  ville  de 
Saint-Denis,  qui  lui  tal  ouverte  et  abandonnée 
par  tes  habitants  d*ieelte ,  et  se  logea  à  l'hélel 
de  l'Épée.  Si  pouvoit  avoir  en  sa  compagnie 
biendeux  mille  bassinets,  che>arters  e(  ^'en  vers, 
tant  des  pays  d'Artois  et  dr  Picardie  comme 
de  Flandre.  Aôllielois  et  Bourguignons  ,  avec 
deux  à  trois  nillte  oamlMUanti,  tant  arehers 
oonme  arbalétriers  et  antres  vartets  armés. 
Et  éloieut  avec  lui  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg atout  les  gens  du  comte  "Walerfin  de 
Saint-Pol,  son  oncle.  Après  la  venue  duquel 
duc  de  Bourgogne  dedans  Saint-Denis,  le  Iroi- 
siéma  Jour  ensuivant,  envoya  è  Paris  ion  roi 
d'armes  d'Artois ,  portant  lettres  au  roi ,  à  la 
reine,  au  duc  d'Aquitaine  et  à  ceux  de  la  ville, 
par  lestiuelles  il  leur  rerin/Toll  qu'ils  voulsis- 
sent  dire  contents  qu'il  allât  devers  eux  pour 
dira  te  cause  de  sa  venue  ;  laquelle,  comme  il 
disoit,  étoit  toute  tendante  à  bonne  fin,  et  qu'il 
n'éloit  venu  aucunement  pour  lliire  guerre 
ni  pour  porter  donima?»'  i\  quelque  personne; 
mais  spulemenf  an  inntulr'menl  du  dur  d'Aqui- 
taine ,  pour  lui  servir  et  ubeir  ,  amsi  que  tenu 
9  éloit. 

Lequel  roi  d'armes»  venu  au  dit  lieu  de  Pa- 
ris, fut  mené  en  un  hôtel ,  et  tantôt  après  vint 
devers  lui  un  homme  qu'il  ne  ennnoiss<>it,  le- 
quel lai  dit  qu'il  s'en  allât  b&tivement,  ou  on 


lui  feroit  déplaisir  de  sa  personne.  El  brefen^ 
suivant,  ainsi  qu'il  devoit  monter  à  olievalpoor 
s'en  retourner ,  voyant  qu'on  ne  le  voaioil 
ouir  ni  recevoir  sis  lettre*; ,  il  vint  deredfor  h 
lui  le  comte  d'Armagnac,  qui  lui  dit  quo  i^i  lui 
ou  autre  de  par  le  duc  de  Bourgogne  retournoit 
plus  dedans  Paris ,  on  leur  oouperoit  1»  (Aies; 
Et  sur  ce,  s'eo  retourna  dedans  SatelpDsnisde' 
vers  son  mattre  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il 
raconta  toutes  les  besognes  dessus  dite  et  la 
rudesse  qu'on  lui  avoit  Taite  ;  et  si  en  Ait  ieelui 
duc  malcontent ,  et  se  conclut  avec  cent  de 
son  conseil  d'y  aller  en  puissance  et  en  per- 
sonne avec  toute  sa  dite  puissance.  Si  SS  ait 
le  lendemain  très  m  ilin  aux  champs  aver  lens 
ses  gens,  qui  étoient  tous  armés  comme  si  pré- 
sentement dussent  entrer  en  la  bataille;  el  en 
belle  ordonnanee  se  tira  assex  prés  de  ta  port» 
Mont-Martre ,  laqueUe  étoil  dose;  et  là ,  par 
grand  espace,  se  tint  sur  mont  tout  ordonné 
en  bataille,  que  eVtoit  belle  chose  è  voir. 

Li^  dit  duc  amsi  étant  là  ,  il  envoya  derechef 
son  roi  d'armes  à  la  porte  Saint-UoD(Mré,  te- 
queUe  aussi  éloit  close,  en  disant  etrequéml 
A  ceux  qui  étoient  sur  la  dite  porte  que  qoitre 
de  ses  plus  féables  chevaliers,  lesquels  il  avoil 
envoyés  assez  près  icclui  roi  d'armes.  Il  voul- 
sissent  ouir  dire  les  causes  de  sa  venue ,  tcû- 
dants  à  toute  bonne  paix  ;  mais  il  fut  répoeéa 
par  iceux  que  sH  no  s'en  alteit  liienlôi,  on 
trahiroit  après  lui  de  bons  carreaux  d'ar- 
baluMr^  disants  nntrc  fpi'ils  n'avoîeni  rurc 
d'ouir  le  dit  duc  ni  ses  chevaliers.  Et  par  aimi 
s'en  retournèrent  devers  leurs  maîtres. 

Et  entre-4emps,  Enguerrand  de  BooraM' 
ville  atonl  environ  quatre  cents  combattants 
descendu  A  pied ,  et  atout  l'étendard  àn 
di?  dur  6toit  allé  asser  prés  de  la  ^wrle  Saint- 
Honorë  pour  voir  s'il  pourroit  rien  faire,  car 
teur  espérance  étoit  que  le  peuple  se  oSUmil 
sus  à  puissance  pour  les  mettre  dedsni  pir 
aucune  porte;  ce  qui  pas  n'advint.  Si  parla  la 
dit  Enguerrand  aucunes  paroles  Bourdon, 
qui  étoit  \k  ,  letpiel  ne  répondit  mol.  El  l^uf 
tant  icelui  Enguerrand  ,  voyant  que  rien  né 
pouvttt  besogner,  se  retrabil;  mais  en  re- 
trayant  on  tira  d'arbatetes  après  lui  ;  el  fut 
l'un  de  ses  gens  na«ré,ift  sotl  oe  que  lui  ni  nul 
de  ses  gens  n'eussent  montré  semblant  de  fair» 
aucune  guerre  par  trait  ni  autrement  à  ceux 


LIVRE  PRCMIB». 


315 


de  Paris ,  pour  la  révérence  du  roi  et  du  duc 
€ki^Mm»  ;  car  11  leur  éloil  déHendu  do  âîl 
dae.  Lequel,  quaDd  il  vil  que  rien  ne  profltoit, 

s'en  retourna  au  dit  lieu  do  Snin!  Drni';,  rt  fil 
érrrp  l^Urt»*;.  lesquelles  ilQl  allât  ht  r  iiar  nuil, 
pir  aucuns  ses  favorisants ,  aux  i)oleaux.  de 
Fégin  Noli«4luM»  du  PnÛi  et  aiHems  ft  Pa- 
ris; d  1e«|iiellM  il  eiifoya  à  ploiiears  bonnes 
▼Oies,  detqiwDes  la  copii  ^'enoil: 

•  Tpan.  dur  de  Bourfçopnc,  oomlc  de 

Flandre.  d'Artois  el  do  Bourgogne,  palatin, 
«eigneur  de  Salins  el  de  Malines,  certifiions  à 
tous  qne,  par  vérin  de  pinsiears  lellm  éerites 
et  lignées  de  la  main  de  moBseigneur  d'Aqui- 
taine ,  nous  vînmes  devers  Paris  pour  nous 
employer  au  bion  dfi  roi  f»|  rommandoTTit^nf  de 
iiionseigoeur  d  A({Uitaine  ;  1 1  avocquo  w  à  l'ai- 
der à  roettre  hors  de  danger  et  servitude  où  il 
CM  ponr  le  préienl  :  pour  laquelle  cause  nous 
mmîons  emploier  nous ,  notre  corpt,  notre 
puisfyince  et  tout  re  que  Dieu  nous  a  prêté  en 
c*»  mnnde,  en  signitiant  A  tous  les  bienveillanfs 
du  roi  et  de  monseigneur  d'Aquilaine  qu'ils 
Kronf  mit,  si  nous  pouvons,  &  leur  pleine  dè' 
fimnee,  Aranche  t olonfè  etteigneurie  ;  etoeux 
qui  les  ont  mil  et  tiennent  en  servage  seront 
r'ôlt^-^  (Tr^vorqMP  PHx  ,  ft  rtinrnn  en  son  pays. 
Et  aûa  que  nul  n  i  iiii-niir  que  nous  soyons  ve- 
nus pour  quelque  ambition  ou  coneupiscence 
d*'nToîr  f  admmialration  et  goutemenienl  de 
en  royanme,  ni  qne  nonsTouiiontaueunenient 
•dommager  la  bonne  ville  de  Paris ,  sommes 
prAf*;  *>f  ;n>]>are!ll6s  dVnln'frnîr  tout  rp  que  , 
par  l'ordonnance  du  roi,  avons  jurC*  el  promis, 
et  semblablement  de  retourner  en  aucun  de 
nos  pa  V  s,  pourvu  qu'il  toit  ainsi  teit  des  autres 
qui  root  jurée,  lesquels  ont  hit  et  fbnt  le  con- 
traire. El  voulons  bien  que  Dieu  ol  charun 
sache  (jue  jusqu'adonc  que  nous  sentirons 
BiODseigneur  le  roi  et  monseigneur  d'Aqui- 
(aiaf  être  au  devant  dit  étal ,  et  les  autres  pa- 
nSeinenl  aveoqne  leurs  gens,  et  qui  tiennent 
km  partie  être  dans  Paris,  et  ne  reiournor  m 
leur  pays  .  pf  r\MP  m«»n  rlîf  «^oi^ncur  le  roi  soil 
pourvu  de  bons  cl  nolabli  s  1  Ik  vnliers  ,  ron- 
seillers  et  serviteurs ,  et  pareiilcmcnl  mon  dit 
seigneur  d'Aquitaine,  nm»  ne  noue  départi- 
fooiin  déporterons  de  notre  entreprise;  car 
nom  aurions  plus  cher  à  mourir  que  voi  r  mon- 
niganir  le  roi  et  monseigneur  d'Aquitaine 


ainsi  être  Ucnieurès  en  servage.  Et  ne  nous 
pouvons  asses  émerveiller  comment  les  bour^ 
geois  et  loyaux  snlets  de  mon  dit  seigneur  le 

roi  ont  tels  cœurs  envers  lui ,  cl  ils  peuvent 
souffrir  telle  dureté  qu'on  leur  fait  H  tionl.  Et 
avecque  ce ,  nous  qui  sommes  si  proctiains 
que  chacun  sait ,  nous  sommes  moult  de  ce 
émerveilléa ,  que  nuls  n*ont  voulu  ni  reeevoi# 
nos  chevaliers ,  ni  héraut ,  ni  autre  qui  ait 
voulu  s'dfTrir  |irAMf«nl(T  no»  lettres  à  mon- 
seigneur le  roi,  à  madame  la  reine,  à  monsei- 
gneur d'Aquitaine  et  k  la  bonne  ville  de  Paris. 

»  El  Jà  soit  ea  que,  sans  invaaion  de  trait  ou 
autrement  liiire,  nuaions  devant  la  bonne  ville 
de  Paris,  par  Is  commandement  devant  dit, 
et  pour  i>xi[>o<<»r  ftncunps  besognes  louctinnl  le 
bien  de  paix  ei  de  tout  ce  royaume,  ont 
traits  el  blessés  de  nos  gens ,  sans  ce  que  par 
beau  parleront  lesaM  voulu  ouir  ni  écouler; 
mais  par  le  comte  d'Armagnac  rot  dit  à  notre 
roi  d'armes  que  s'il  y  retournoit  plus ,  la  tête 
lui  seroit  ftlée;  laquelle  chose  nous  est  dure  à 
porter  el  à  souCTrir.  Et  mémemeol  que  nous  et 
notre  compagnie  sommes  venus  en  payant 
partout  nos  dépenaea,  comme  prochain  et 
proesme  de  mon  dit  seigneur  le  roi  el  de  mon- 
seicnrtir  d'Aquilaine,  requ<^rant  h  toiis  le:* 
bienveillants  el  loyaux  sujets  qu'ils  nous  vetjil- 
lent  aider  el  conforter,  et  nous  servir  contre 
tout  ceui  qui  ainsi  ont  mis  en  danger  et  servi* 
lude  mon  dil  seigneur  d'Aquitaine,  en  eux 
signifiant  du  Tait  contraire  en  temps  et  en  lieu 
de  accuser  fiu  Tait  contraire  de  déloyauté  en- 
vers leur  souverain  seigneur;  el  de  ce  n'ait 
point  doute,  car,  à  l'aide  de  Dieu  et  du  bon 
droit  qu'avons  en  celle  querelle,  noukie  porte- 
rons, soutiendrons  el  couftirterons  ;  el  de  cé 
sommes-nous  puissants,  et  bonne  volonté  avons 
avecque  plusieurs  et  notables  bonnes  villes 
du  nnaume,  lesquelles  nous  avons  trouvées, 
qui  dêroeurermit  avecque  noua. 

*  Donné  à  Saintrllenis,  sous  noire  sed  dn 
secret,  en  l'absence  du  grandHConseil,  le  oniiè- 
me  Jour  de  février  l'an  mil  quatre  cent  el 
treize.  » 

Lesquelles  lettres ,  quand  elles  Turent  trou- 
vées ainal ,  comme  dit  est ,  allacbéa  en  plu- 
sieurs lieux  dedans  Parla,  (tirent  ceux  qui 

étoient  contraires  au  dit  duc  de  Bour-'ogne  en 
phis  grand  soupçon  que  devant.  ^éaD^loins 
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ils  pounrurent  si  bien  à  la  garde  do  la  y  'Me 
que  nuls  inconvénienf??  no  !pur  on  advinrent. 

En  après,  durant  1»;  ti  iii[ts  que  le  dessus  dit 
duc  de  Bourgogne  éloil  a  Saïui-Ucois,  comme 
dit  eity  le  nigneiir  de  Croy,  qui  éloil  en  sa 
compagnie,  envoya  Jiuqu^à  Yingl  hommes  d'ar- 
mos  des  plus  experts  et  aventureux  de  sa 
charge  passer  la  rivière  de  Seine,  très  bien 
montés,  devers  Conflans  ;  et  chevaucbèrent  le 
plus  Beerélement  qu'ils  purent,  chaeuilalaQoe 
au  poing,  Jusqn*en  la  ville  de  MonMe-Héry, 
et  là  se  logèrent  en  deux  hôtelleries  assez  près 
l'un  de  l'autre,  el  feignoieni qu'ils  fusseol  au 
duc  d'Orléans. 

Or  est  ainsi  que  messire  Jean  de  Croy,  (Us 
dndil  seigneur  de  Croy,  qui  éloil  prisonnier 
au  ehAIel,  oomme  dil  est  ailleon,  éloil  aucune- 
ment averti  de  leur  venue  parle  moyen  d'un 
chapelain,  qui  lèans  so  gouvernoil.  Si  trouva 
manière  d'ailiT  uuir  la  messe  Â  l'église ,  qui 
étoit  assez  près  du  dit  ehftlel.  Et  adooc  ieeui 
hommes  d'annes,  qai  éloieni  tons  préUel  sur 
leur  garde,  montèrent  à  cheval  et  vinrent  au 
dilmessire  Jean  de  Croy,  lequel  ils  Hrent  tan- 
tôt monter  sur  un  bon  cheval,  el  inconlineol 
ehevauehéreot  partant  de  là  très  roidemenl 
en  tirant  vers  Ponloise.  Et  depuis  prirent  leur 
ehemttt  pour  retourner  au  passage  par  où  ils 
avoient  passé  la  rivièri;  de  Seine  ;  et  (Inable- 
menl  firent  si  bonne  diligcnœ  qu'ils  ramen(>- 
reot  franchement  icelui  à  son  père,  au  dil  lieu 
de  Saint-Denis.  Pour  laquelle  entreprise  ainsi 
par  eux  achevée,  ils  Turent  grandement  reoem* 
mandés,  tant  du  duc  de  Bourgogne  comme  du 
dil  seigneur  de  Croy.  Et  Turent  les  principaux 
conduisants  celte  besogne  .*  Lamonl  de  Launoy, 
Villemont  de  Moncbart,  Jenninet  de  Molliens, 
Jean  Roussel  el  antres,  Jusqu'au  nombre  des- 
sus dit.  TouteToîs  ils  Turent  poursuivis  assez 
roidemenl  de  la  garnison  du  dit  chàtei  de 
Mont-le-Héry  ;  mais  ils  ne  les  purent  trouver, 
pour  les  divers  chemins  qu'ils  tinrent. 

En  entre,  le  due  de  Boorgogne  envoya  en- 
core le  roi  d'armes  de  Flandre  à  Paris,  porlant 
lettres  an  roi  de  Sicile  et  aux  ducs  d'Orléans 
el  de  Berri,  pour  •  uv  siirnirier  les  causes  de  sa 
venue,  on  eux  requérant  que  lui  soulTrissenl 
parier,  ou  an  moins  ses  gens  an  roi  ou  au  duc 
d'Aquitaine,  et  qu'il  étoit  venu  pour  tout  bien , 
el  que  ce  qu'il  avoit  Juré  el  promis  il  vouloit 


entretenir,  et  qu'ainsi  voulsissent  faire  de  leur 
partie:  disant  outre  qu'ils  laissassent  le  roi  et 
le  duc  d'Aquitaine  dominer  el  gouverner  sm 
royaume  sans  eux  tenir  en  servitude,  el  spé- 
cialemenL  ieelui  dae  d'Aqnita'me ,  lequel  ils 
détiennent  à  sa  très  grand'  déplaisanee.  Mais 
quand  le  dit  roi  d'armes  vint  devant  la  porte 
Saint-Antoine,  il  lui  fut  dit  qu'il  n'enlreroit 
pas  dedans  el  ne  reccvroit-on  pas  &es  lettres, 
el  s'il  ne  s'en  alloil  bien  en  hâte,  qu'on  lui  fè- 
roil  déplaisir.  Lequel  oyanlee,  eonaeiUa  é  Ini- 
mémc,  prit  les  dites  lettres,  les  boula  en  un 
bâton  fendu,  lequel  il  ficha  en  ferre,  el  là  les 
laissa,  et  le  plus  tôt  qu'il  put  s'en  relcurna  à 
Saint-Denis  deveri»  son  maître  le  duc ,  qui  en 
persévérant  Ait  plus  makimtent  que  devant. 
Néanmoins,  voyant  que  rien  nepoavoit  adie- 
ver  de  son  intention ,  délibéra  avecque  s-  n 
conseil  de  relourner  en  son  pays;  el  par  au-» 
cuns  peu  de  jours  vint  à  Gompiégne,  le  che- 
min qu'il  avoit  tenu.  Dedans  laquelle  viUe  el 
en  la  dté  de  Soissons  il  kissa  garnison  de 
gens  d'armes  et  de  Irait  :  est  à  savoir,  au  dit 
lieu  de  (lompiëgne,  pour  capitaine  messire 
Uue  de  Langny,  les  seigneurs  de  Saint-Léger 
et  de  Seres,  Hector  et  Philippe  de  Saveuse, 
BoQvelel  de  Magenshien ,  el  plnsieurf  anlrse 
experts  honuncs  de  guerre,  Jusqu'à  cinq  cents 
rnniballants  ou  environ;  et  à  Soissons  fut  mis 
1  iiuMUTrnnd  de  Bournonville  ,  [iicssire  Collarl 
de  t  iennes,  Lamon  de  Lauuo),  Guiol  Le  iiou- 
tillier,  normand,  messire  Pierre  de  Sfenaolt 
et  plusieurs  autres  gens  de  guerre. 

Et  fut  (  onrhi  par  le  dil  duc  avec  sa  chevale- 
rie el  les  dites  bonnes  villes  que  jusqu'à  tant 
que  le  roi  el  le  duc  d'Aquitaine  seroieat  eo 
plein  régime  et  ftandiiae,  sans  èire  ainsi  dé- 
tenus, el  qu'ils  se  gonvenMrolenl  par  telles 
bonnes  personnes  qu'il  leur  plaira,  et  que  les 
dits  seigneurs  qui  ainsi  les  détiennent  et  les 
gens  de  leur  bande  seront  chacun  en  son  pays, 
si  comme  lui  de  Bourgogne  et  ceux  de  sou 
parti  s'olbem  4  eux  en  aller  en  leurs  terres  et 
pays,  ils  ne  se  départiront  de  oeOe  opinion  et 
ne  donneront  point  d'obéissance  au  mande- 
ment du  roi,  donné  par  le  conseil  et  avis  des 
dus  seigneurs,  ni  de  ceux  de  leur  parù;  el 
tout  cela  le  dil  de  Bourgogne,  nobles  H  bonnes 
villes  signideronlel  veuillent  signifier  i  toutes 
bonnes  personnes  deee  royaume  ;  el  ce  piêarie 
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leur  maode  le  duc  de  Bourgogne,  de  par  le  roi 
el  1b  tee  é'Aifuifaiiie}  «I  de  w  partie  il  re- 
qaien  qa'à  cdle  An  ils  le  veuillent  aider  à  ceux 
ndpindre  ^\(*ç  lui  ;  el  en  ce  faisant,  eux  cl 
chacun  d'eux  arqtjitîeronl  leur  loyauté  ,  el  en 
sefûol  reconunaDdë&  toute  leur  vie.  £l  le  dit 
4m  km  pramil  d*eai  aider  el  oonforter  de 
ioal  «m  pouTinr,  e(  de  ce  leur  biillt  te»  let- 
Im;  et  aprti  m  partit  de  Gompiègne  el  rc- 
lourna  h  Vrras. 

rnvoya  ses  Bourguignons,  qui  ^toient 
enviroa  sept  cents  lances ,  vivre  au  pays  de 
Gambraw  et  en  Thieradie,  an  eontempt  du 
roi  Looii,  qu'il  a'ainoil  point,  elau»i  de  mes- 
sire  Robert  de  Bar,  qui  pas  ne  l'avoit  voulu 
servir  en  ce  voyage ,  el  si  éloit  son  homme 
lifze. 

Auquel  lieu  d'Arras  il  manda  à  venir  devers 
loi,  le  deaxième  Joor  de  mars,  les  trob  étals 
do  pays  d'Artois,  et  par  apéeial  les  noi>les, 

avec  lesquels  il  eut  grand  parlement  sur  ses 
alTaires  ;  el  leur  fil  monfrcr  par  le  seigneur  de 
dXHhaing  les  trois  lettres  que  lui  avoit  écrites 
la  dœ  d'Aquitaine.  Après  qu'elles  furent  lues, 
aHma  sar  la  foi,  présents  tous  les  seigneors 
li  étant,  et  aulrea,  qu'elles  étoient  écrites  et 
-fCTièfs  de  la  propre  main  du  dessus  dit  duc 
d  Aquitaine,  Et  après  que  tout  ceux-là  étants 
lui  eurenl  promis  de  le  servir  à  rencontre  de 
tooaaea  advenaiiw,  excepté  le  itH  et  ses  eiH 
faols,  et  aosii  qu'il  eut  ordonné  par  conseil  à 
écrire  lettres  à  plusieurs  bonnes  villes,  des- 
quelles h  leneur  s'ensuit,  lesquelles  furent 
envoyée*  a  Amiens ,  il  se  départit  et  s'en  alla 
en  son  pays  de  Flandre  pour  faire  pareille- 

■  TVéa  dwrs  et  bons  amis,  pource  que  tou- 
jours voulons  el  désirons ,  vous  et  autres ,  et 
ir-M-s  ntilres  bons  et  Joyaux  stijots  do  monsei- 
gneur le  roi,  et  les  bicovciUanU  aussi  de  mon 
très  redouté  seigneur  le  duc  d'A<iuilâine,  dau- 
pfeÎB  de  Viouie,  être  avertis  de  hnit  ce  qui 
peut  loucher  à  son  bon  état  et  honneur,  el 
celui  de  son  royaume,  et  du  bien  public  d'ice- 
lui,  afin  d'aider  à  pourvoir  à  îrcuv  justement 
<et  loyaument,  ainsi  qui!  appartient,  vous 
signiflone  qu'A  la  Irét  fingoliére  leqaÎMe  de 
mon  dSl  seigneur  d'Aquitaine,  dueawnt  A  nous 
^tc  par  trois  paires  de  lettres  closes,  écrites 
cl  signées  de  sa  propre  main,  contenant  en 


cflfet  que ,  âur  loul  le  plaisir  el  service  que 
Jamais  nous  fail  désirions  A  faire,  nous  veni»- 
sions devers  lui  la  mieux  et  le  plus  grandement 

acrompajjné  que  nous  pourrions,  nous,  obtem- 
pérant à  son  bon  plaisir  ol  volonté,  comme 
faire  le  devions,  sachanl  aussi  le  grand  dan- 
ger et  servage  en  quoi  il  étoil,  el  encore  par 
aucuns  est  détenu  au  diAIel  du  Louvre,  oontre 
droit  et  raison,  A  son  très  grand  el  amer  dé- 
plaisir, nous  mimes  en  armes  à  puissance,  non 
pas  par  ambition  ou  concupiscence  d'avoir  au- 
cune nouvelle  domination  en  ce  royaume,  ni 
pour  roaqpre  ou  enfrdodre  aucunoneni  la 
paix  jurée  el  promise  par  nous,  laquelle  nous 
voulons  sur  toutes  choses  garder  et  entretenir, 
mais  seulement  pour  obéir,  ainsi  que  nous 
sommes  tenus au  bon  plaisir  et  volonté  de 
monseigneur  le  roi  et  de  mon  dit  seigneur 
d'Aquitaine,  en  intention  de  les  mettre  de  tout 
notre  ponvirfr  hors  du  danger  devant  dit,  sans 
faire  îriierro  ,  dépouiller,  ni  dérober,  ni  faire 
ou  porter  quelque  dommage  ;  mais  somnirs 
venus  en  courloisi  rnrnt  1 1  amiablenient  vivant, 
en  payant  nos  dépt us,  jusque  dans  la  ville  de 
Saint-Denis  en  France.  Buqud  lieu ,  le  plus 
161  que  nous  y  fûmes  entrés,  nou>  rnvoyAmcs 
par  notre  héraut,  le  roi  d'armes  d'Arlois,  cer- 
taines ieltres  closes  adressant  à  monseigneur  le 
roi ,  à  madame  la  reine  el  à  mon  dil  sieur 
d'Aquilûne,  et  aussi  A  la  bonne  viUe  de  Paris , 
par  lesquelles  nous  les  notiftioM,  et  savoir  fai- 
sions notre  venue,  et  que  aucunement  nous  ne 
venions  pour  faire  guerre  ni  la  dite  paix  en- 
freindre, mais  venions  au  mandemenldc  mofi 
dit  seigneur  d'Aquitaine,  cl  pour  obéir  A  son 
bon  plaisir,  comme  dit  est,  en  requérant  d'a- 
voir actes  de  parler  et  d'être  ouï  devers  mon- 
seigneur le  roi  et  monseigneur  d'Aquitaine 
pour  toujours  faire  notre  devoir,  cl  aussi  faire 
ses  bons  vouloir  et  plaisir,  cl  de  tout  notre 
pouvoir  accomplir,  comme  raison  est  et  que 
nous  sooumes  tenus. 

»  Mats,  cela  nimobstant,  la  reprèsentalioii 
de  nos  dites  lettres,  riî/nureusement  et  sans 
cause  raisonnable  par  le  comte  d'Armagnac  el 
autres  ses  adhérents  fut  empêchée,  en  grand 
conlempt  et  vitupère  de  nous  et  des  nôtres,  en 
disant  par  le  dit  comte  A  notre  dit  héraut  que 
s'il  ne  se  partoit  bientôt  et  sans  demeure ,  el 
que  s'il,  ou  autre  de  nos  gens,  revenoil  plus,- 
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•n  iui  forpît  couper  la  fêle.  £f  pour  ce  du  dit 

lieu  Saiat'Denis,  nolablement  et  grandement 
accompagné  de  nos  gens  d'artiies  el  de  trail , 
le  samedi  ensuivant  dixième  jour  de  ce  pré- 
sent mois  de  révrier,  nous  partîmes  et  alUÛnes 
ea  propre  perspnne  devant  b  ville  de  Paris, 
sans  faire  aucun  mal  à  personne,  eo  rintenlioB 
de  dire  ou  faire  dire  aniiabloment  les  causes 
de  noire  avèn(jiucul,  ou  moins  d'avoir  plus 
gracieuse  réponse  que  n'uvuii  eue  nuire  dit 
Mraut.  Mti»  depuis  queiKNU  fùam  là  venus 
el  <|ue  oom.  eûmei  envoyé  A  SeUiUfloiioré, 
qui  êloit  plus  près  de  nous,  notre  dît  héraut , 
el  après  lui  quatre  de  nos  notables  chevalier» 
pour  requérir,  comme  dessus.  Être  ouïs,  il 
Leur  fut  dit  qu'ils  se  reculassent  arrière ,  ou 
aatreraenl  Irairoft-on  contre  eut.  Et  tans  |rius 
dire,  ni  eux  vouloir  ouir  ou  autrement  écou- 
ter, furent  traits  d'arbalètes,  dont  il  nous  dé- 
plut et  déploîl,  el  non  sans  musc.  Et  jà  soit  ce 
que  toutes  ces  rigueurs  désordonnés  nous  fus- 
sent Callei  sans  le  tu  ni  conseotement  du  roi 
ni  de  nenieigneur d'Aquitaine,  al  que  noue 
ayons  lont  ce  voulu  souffrir  et  porter  en  pa- 
tience ,  avec  la  prise  de  plusieurs  de  nosofTl- 
ciers,  pour  toujours  eulrelt  nir  là  dite  paix,  et 
que  bien  doucement,  sans  aucun  commence- 
ment  de  iMtre,  ou  aalrcmnft  iotilrfr  être 
malliitl  ponr  rhonneur  de  monteigneor  le  roi 
et  du  dit  monseigneur  d'Aquitaine,  retour- 
n&mes  au  dit  lieu  de  Sainl-J)enis,  en  délnissanl 
paisiblement  tous  vivres,  marchandises,  el  au- 
tres choses  parmi  le  lieu  de  ^iaint-Denis  aller 
k  Pirit  comme  il  Oiitoit  avant  notre  avène- 
ment. 

»  Toutefois  nous  avons  entendu  que  par  au- 
cunes haineuses  el  désordonnées  inductions 
faites  contre  l'iionueur  de  monseigneur  le  roi 
el  de  mon  dit  seigneur  d'Aquitaine,  et  de  tout 
la  bon  état  de  la  chote  publique  de  ce  royaume, 
Qt  tant  ce  qu'il  vienne  ou  procède  par  quelque 
rifinière  de  leur  volntité  nu  inlenîion  ,  moult 
de  lettres  «>\  ont  été  faites  injuslemcnl,  mauvai- 
sement  et  iiaineusement  donoéet  et  octroyées 
eootre  lonto  bomm  jatlîce,  ptr ktqneVet  de 
par  momeigncnr  le  rai,  noua  et  loua  anirat 
qui  ont  été  en  notre  compagnie  devant  la  ville 
de  Paris,  comme  dil  est,  son!  bnnni'^  et  aban- 
donnés d«  son  royaume,  nonobslaut  q  u-  imns 
t\i  iceuK,  maintenant  ni  autrefois,  ne  l  ajons 
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pas  desservi ,  et  que  ne  tomamt  pat  de  ceux 

qu'autrefoiï^  l'ont  assis  devant  la  villr^  de  Paris, 
et  qui  damnabicijicnl  en  plusieurs  lieux  de  son 
royaume  ont  boulé  les  fcua^,  ont  occis  ses  su- 
jets, ont  fbrcé  les  fiemmes,  ont  violé  puceUes , 
dépouillé  ot  dérobèéelitet^  vttlet,  cliMoatui  et 
autret  lieui,  et  fait  plusieuts  aulree  «randt 
maux,  inhumanités  el  rrunnl^>ç;  !e«fjiiels,  en 
persévérant  toujours  de  nia!  m  jiis  on  leur 
mauvais  et  damnable  propos ,  tienueul  mon- 
seigneur le  roi  et  monseigneur  d'Aquîtaisie  en 
danger,  oomme  dit  ett  denua. 

»  Et  pourco ,  mes  très  chers  et  bons  amis , 
que  tontes  les  choses  devant  dites  sont  faites 
contre  la  dite  paix  faite  à  Au^erre,  contre  la 
cédule  dernièrement  faite  à  Pontoise  pour  le 
bon  entretènement,  et  qui  noua  tout  tant  im- 
portaUes  que  nullement  nous  œ  lepouvont 
porter  ni  souffrir  sous  dissimulation.  Et  par 
siJLcial  iH*ur  la  considération  de  ce  que,  lahl 
par  monseigneur  le  roi  et  mon  dit  seigneur 
d'Aquitaine  conune  par  tous  seigneurs  de  soti 
taag  et  grand-oonieil,  et  depuît  par  plnsiema 
prélats  et  notables  de  ce  royaume,  enienble 
députés  de  plusieurs  bonnes  viîles  pour  el  en 
leurs  noms  ,  c'est  à  savoir  de  Pans,  Kheims, 
Rouen,  Laon,  iieauvais,  et  autres  de  plusieurs 
proviaoet  de  ce  royaume,  tor  ce  MUement 
atiemblés,  M  promb  et  tolemif  lleifl  Juré 
de  faire  aide,  confort  cl  assistance  à  tout  ceux 
qui  la  dite  paix  entretii  ndroienl,  et  de  résis- 
ter et  demeurer  contre  tous  ceux  qui  aucune- 
ment l'enfreindroient:  nous  vous  stgnifioos  ces 
cbotet,  vont  aOrmaat  qu'ellet  toni  vniat, 
afin  que  t*il  vont  étoît  donné  à  entendre  fe 
contraire,  que  vous  n'y  ajoutassiez  aucune  foi, 
miûs  veuillez  toujours  être  et  demeurer  envers 
monseigneur  le  roi  el  monseigneur  d'Aqui- 
taine bons,  vrais  et  loyaux ,  comme  toujaurs 
avei  été,  et  sont  aider  et  eonfbrler,  et  Aoot 
atiiiter  à  cotte  partie,  si  comme  noua  nvont 
en  vous  vraie  cl  grande  finnrr,  et  que,  comme 
dit  est,  a  été  promis  et  juré.  Car  pour  >  rai , 
nous  entendons.  Dieu  devant,  avec  bonoe  aide 
pour  lebien,  aidflr  moMoisnear  le  roî  et  mon- 
leigneor  d'Aquitaine  de  leur  franciiite,  liberté 
et  domination ,  ainsi  comme  ils  doivent  être, 

cl  que  ci^ux  qui  ainsi  les  tiennent  en  servage 
et  dtinger,  et  les  leurs,  toiciil  hors  de  leur 
compagnie  ci  en  leur»  pays,  ainsi  que  nous 
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prâls  de  faitt'powr  VobmnBioà  de  la 

dite  paix  el  le  bien  commun  de  ce  royaume^ 
lesquelles  cboses  nous  désirons.  El  s'il  est 
quelque  cbose  que  vous  veuillez  el  nous  puis- 
WN»,  ttclMK  oertaUieiiieiil  qiie  noua  le  fiBfons 
detrèsboo  oaBor,  auptaiiir  de  Dieu,  qiû  vont 
•U  eo  sa  sainte  flnde. 

*  Kcrit  en  noire  ville  d'Arras ,  sous  uolre 
H-el  lie  secret  ci  plaqué,  le  viogl-seplièmc  jour 
de  février  l'an  mil  quatre  cent  treize.  Et  des» 
M»  élmt  écrit  ee  k  margB  :  «  ie  duo  de  Bour- 
»  gognc ,  comte  de  Flaedie  el  d'Artois.  »  El 
afin,  tri^  cher» amis,  que  >o!i'<  sovp/  pins  ^tlol- 
nemenl  informés  el  acerlcnés  des  leilres  du 
dit  œoDseigueur  d'Aquitaine  el  du  cooleuu  ea 
ieailesà  nowenvoyéM,  corome  dît  eit  desnii, 
noua  voue  envoyons ,  comme  dit  est  dessus , 
avec  ces  présentes,  ie  ridiwm  d'iceUee,  lait 
MUS  M«l  aulbeotique.  Ainsi  signé, 

kYignikr.  » 

£t  éloient  leUree-petoalei  en  papier,  scel- 
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Franœ ,  au  iMdlU  d'AmicM  ou  à  md  lieule- 


Et  en  la  suscription  avait  i  >  A  nos  très  chers 
cl  bien  nimr^s  no«;  boiirgn^ois,  naiiaDU  et  faabi- 
laots  de  la  viUe  d'AmieDS.  " 

CHAPITRE  CXXII. 

CoMMM,  «prés  le  dépirlcnieal  da  duc  de  Bourgocne  de 
'   le  voi  II  fnadi  ModeMiiii  pir  mit  ton 

.  Aprèile départeoHiitdttdîtdiiedeBoiirgo- 
pe  de  la  ville  SeiaUDeniB,  et  qu'il  Ait  venu  à 

la  connoissance  du  roi ,  du  duc  d'AquiUune  el 
des  autres  princet»,  lorsélant  à  Paris  avec  rr tix 
de  son  grajui-conseil,  coounent  le  de&sus  dit 
due  de  Bourgogne  aïoll  oiis  et  laissé  garnison 
ds  Ks  geot  d'annei  éa  villes  de  Compfégne , 
Soissoos  et  eoiree  lieux  ,  lesquelles  étoient  au 
roi  ou  au  moins  sous  sa  dominniion,  furent  de 
ce  moull  émerveillés,  el  Ivur  scrubla  qu'il  n'a- 
voit  pas  cause  de  ce  faire.  Ll  puur  laut,  aliu  d'y 
obvier  et  lésister,  fut  préseoleaieBl  envoyé  par 
l«as  hebailliagcs  et  stoôcliauisèes  du  royaume 
eSflatns  mandements  royaux  contenant  quo 
pour  y  résister  un  chacun  se  mil  sus  pour  ser- 
vir le  roi.  Desqueb  maudenients ,  est  a  savoir 
de  «lui  qu'il  idresstau  bailli  d'Amiens,  la  te- 
■nnr  s^ensuitt 
•  Cliariei,  pir  k  gnee  de  Oieu,  rai  de 


Haut,  salui. 

"  Comme  pour  obvier  aux  grands  (H  innu- 
mërables  maux ,  doounages  et  inconvéuicnU 
qui  sont  sdveiMis  et  qui  sont  eo  aventure  d*sd- 
venir  en  notre  royaume,  an  préiludice  de  nous 
et  de  la  cbose  publique ,  pour  l'occasion  des 
guorre«; ,  divisions  el  débats  adonc  ètanl  entre 
[tlusieurs  lie  nuire  sang  et  lignage,  el  afin  que 
nos  sujels  puissent  vivre  el  demeurer  en  bonne 
paix  et  IranqoiilitA  dessous  nous  eo  notre  sei* 
gneurie,  et  désormais  être  gouvernés  par  bonne 
jnslicc  InqueHe  ,  sinon  en  temps  de  paix  ,  ne 
peut  I  Ire  duement  faitp  ni  ndminis(n'»c,  uous 
avons  ordonné  par  graud  el  uiùre  délibéra- 
tion, et  avons  aeoordè  et  mis  bonne  paix  entre 
les  dits  de  notre  suig  et  lignage,  kqwdto  ont 
promise  el  solennrllf  rncnl  jurée  en  notre  prA- 
seoce  lenir  el  garder  mviolablement.  El  jà  soit 
ce  qu'il  ne  soit  pas  licile  qu'aucuns  do  nos 
loyaux  vassaux  el  s^jets,  soit  de  notre  sang  et 
Ugnage  ou  autres,  et  mfimement  «outre  nos 
inhibitions  et  défenses,  de  faire  congrégations 
de  gen»»  d'armes  en  notre  royaume,  el  que  de- 
puis qu  il  est  venu  en  notre  connoissance  ce 
que  noire  cousin  de  Bourgogne  se  douloil 
d'auounes  eboeea,  leequelles  il  disoit  lui  avoir 
été  faites  en  son  pr^ndioe  contre  k  teneur 
des  dits  traités  et  accords ,  el  pource  ?tm9\ 
qu'il  lenoit  ou  occupoil,  ou  lenir  el  occuper 
faisoil  plusieurs  cbillcaux  el  forteresses  à 
nous  apperlenant  eonire  notre  volonlé,  et  re- 
ceplûit  et  teooit  devers  lui  en  ses  pays  plu- 
sieurs malfaiteurs  crimineux  el  coupables 
rirvers  nous  de  !èse-majeslé  ,  eussions  envoyé 
a  nuire  dit  cousin  de  bourgogne  plusieurs  de 
nos  notables  ambassadeurs  pour  lui  admonea- 
ler  d'entretenir  fe  dit  traité  et  aooord,  el  lui 
ofh'ir  toute  voie  et  jûstice,  et  faire  toute  répa- 
ration due  à  faire  de  ce  qui  seroit  fait  contro 
le  dit  traite  et  accord,  si  aucune  cbose  en  éloit 
iaiie  au  contraire ,  et  lui  enjoindre  et  requérir 
qu'il  rendit  et  remit  les  dite  châteaux  en  notre 
main,  si  comme  il  étoit  teou  de  ce  faire  t  el 
avec  ce  lui  commander  et  enjoindre  ûc  par 
nous  qu'il  ne  receptât  aucunement  les  dits 
malfaiteurs,  mais  les  uuus  eiivoyAl  sans  délai 
pour  les  punir  de  telle  punition  qu'il  apparte- 
noitdel)iireparniBon,àquoi  il  ne  fit  point 
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pir  certtiiies  nos  Mtres  closes  cl  patentes ,  ei 

dernièrement  par  un  des  huissiers  de  parle- 
ment, pource  qu'il  étoit  vmn  n  nolrr  (  onnoi^ 
sance  que  noire  dit  cousin  de  iiourgogne  fai- 
soit  une  grand'  armée  et  oongrégalion  de  gem 
d'armes,  eussions  défendii  el  IMI  diftadie  à 
notre  dit  cousin  de  Bourgogne  qu'il  ne  fit  ph» 
telles  années  ni  telles  assemblées,  mais  sanes- 
sfll  du  tout. 

H  NéanoMiDS ,  noire  dit  cousin  de  Bourgo- 
gne* en  wnani  contre  le  dit  traité  et  accord  et 
les  inhibitions  et  défenses  devant  dites ,  par 
manière  d'hostilifr  r»t  âf  u'uorn*.  a  fait  et  con- 
linué  la  dite  armée  cl  congrégation  de  m  ns 
d'armes  e(  de  trait,  et  est  issu  de  son  pays  a  tout 
grand* puissance,  el  a  pris  son  dtenin  par 
voies  déeeplif  es  et  Itaudoleases ,  a  pris  et  00- 
cupé ,  et  encore  occtipe  et  délient  par  force  el 
contre  notre  volonlé  nos  villes  de  Compiùgne 
et  de  Soissons ,  el  en  iceiies  a  mis  garnison  de 
gens  d'armes ,  et  s'est  onfsrcé  d'entier  en  no- 
ire dite  ville  de  Senlis,  et  est  rsAisant  à  rendra 
à  news  ou  à  faire  rendre  nos  châteaux  el  forte- 
resses devani  dites  ;  et  détient  iceux  el  occupe, 
fail  tenir  el  occuper  contre  notre  gré  et  volonlé, 
cl  a  receplé  devers  lui  et  en  ses  pays  les  malfai- 
leura  et  erimineuiL,  sans  les  avoir  renvoyés 
devers  nous;  et  retient  aussi  le  dit  huissier 
devers  lui  par  voie  de  fait  el  induement  avec 
les  autres  messagers  de  notre  très  chère  et 
très  amée  compagne  la  reiiic  el  de  notre  très 
dur  et  trteamé  lUs  le doe d'Aquitaine,  pop- 
lanHeUrsseonlenantdAliBnses  el  anhrae  choses 
tendant  à  bonne  fln  et  paix  ,  sans  de  ce  faire  h 
nom  ni  à  eux  aucune  réponse  ;  el  vinl  notre 
dit  cousin  de  ik>orgogne  atout  sa  puissance 
près  et  enloor  noira  vile  de  Par»  i  et  aucon- 
lempt  de  nous  et  de  nos  déftnses ,  înhflMlions 
et  commandements ,  améiia  avee  hil  et  tint  les 
dits  malfaiteurs  el  criminenx  on  jrrand'  i>arlrc 
d'tceut,  jà  soit  ce  qu'ils  fussent  ou  soient  cou- 
pables el  convaincus  de  crime  de  lèse-majesté, 
et  pour  ce  bannis  de  noira  roraune,  lesquelles 
dioses  sont  et  ont  été  foites,  commises  et  pei^ 
pétrôcs  pnr  notrr  dit  consin  de  Bourgogne,  ses 
alliés ,  adhérents  el  compiices ,  contre  noire 
mi^esté  royale,  contre  les  ordonnances  des 
aeeords  et  traités  de  la  dite  paix,  et  en  entitei'- 
gnanl  icelles  contre  le  bien  public ,  paix  et 
tranquillilé  de  noetojels  et  de  notraroyanne, 
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et  aussi  oooira  nos  inhibitions  et  dtfenses  de- 
vant dites ,  en  dèserlation  rf  desfrnrlTon  de 
notre  peuple  et  de  notre  prande  deplaisance  ; 
etadonc  encore  plus  grands  inconvénients  s'en 
poorroieut  ensuivir,  si  en  ces  choses  n'èloit 
nns  prooiplenient  remède. 

»  Nous ,  aux  dits  inconvénients  el  autres 
qui  s'en  pourroient  ensuivir  veuillant  obvier, 
et  nos  sujets  remettre  cl  réduire  en  notre  obéis- 
sance ,  el  qui  ne  voulons  plus  souffrir  ni  tolé- 
rer les  voies  de  fsit  cl  entreprises  de  notre  dil 
cousin  de  Bourgogne ,  mois  voulons  de  tout 
luilre  pouvoir  réprimer  ireîlrs  ci  rorriper,  A 
l'aide  de  ceux,  de  notre  sang  el  lignage  ,  el  de 
nos  autres  loyaux  el  bons  vassaux  el  sigcU» , 
par  tèlle  manière  que  ee  soit  exemple  à  tous 
autres,  vous  mandons  et  commandons,  et  dé- 
Iroitement  enjoignons  qu'incontinent  ces  pré- 
sentes vues,  vous  faites  proclamer  solennelle- 
ment à  haute  voix  el  à  son  de  trompe,  en  votre 
dit  baiUîage ,  votre  arriére^ian ,  de  par  noua , 
en  bisaat  conunandenieDt,  tant  par  prodama- 
tion  en  votre  dit  bailliage  et  ës  r<  ssorts  d*îee- 
lui  comme  autrement ,  ei  par  tant  de  fois  que 
nuls  ne  puissent  o« veuillent  ignorera  tous  les 
nobles  de  voire  dil  bailliage  qui  onl  accoulunté 
d'oser  et  ensuivir  les  armes ,  el  qui  sont  en 
état  de  poursuivir,  et  autres  qui  tiennent  liefs 
ou  arriére-nefs  venant  nti  vnlnnl  par  an  vingt 
livH's  tournois ,  et  outre,  aux  bourgeois  etha- 
bitauis  de  toutes  bonnes  villes  el  ressort  de 
voira  dit  bailliage  ;  c'est  à  savoir  aux  dits  no- 
bles «pu  ont  amoutumé  d'User  et  ensuivir  ar- 
mes .  comme  dit  est ,  sur  la  foi  et  loyauté,  et 
aussi  le  serviee  qu'ils  nous  doivent,  el  sur  la 
peine  de  contiscalion  de  leurs  biens,  Gefs  et  nr- 
rière-IMi  et  tennements,  ils  .viennent  tanièl 
en  diligence  et  sans  demeuré  atout  le  plus 
grand  nombre  et  puissance  de  gens  d'armes  et 
de  trait  qu'ils  pourront  ,  fontes  exrusations 
cessants  et  autres  essoines  quelconques  ;  et  aux 
dits  bourgeois  el  habitants  des  bonnes  villes 
qu'ils  envoient  10  plus  Mt  qo'ib  pourront  des 
^ns  d'armes  el  de  Irait  devers  nous  en  notre 
ville  de  Paris,  nioniés  à  cheval  et  armés,  saf- 
tisamment  n(  compai^rKS.  Et  nous  leur  mon- 
dons et  commandons  qu'ainsi  le  fasscnl  à  nous 
servir  ès  choses  dsssus  dites  el  ailleura  là  oA 
nous  les  voudrons  emplorer,  en  eux  déftndanl 
sur  les  peines  dessus  dites,  et  forlliire  corps  et 
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Um,  qie  ésmn  nolfe  dit  coumi  iê  fiour» 

?opc,  pour  quelque  mandement  on  comman- 
dement de  lettres,  roqn^^tos,  sommaiions  ou 
liromesses  qu*U  leur  ail  Tailes  ou  fasse  faire  di 
cnojer,  bous  ooibie  de  poIre  lenriee  m  dn 
ri»  ni  anIraiMDl,  îk  w  voiteat  ou  «iiTiMait, 
le  le  serveol  en  qoelquo  manière.  Et  si  au- 
cuns s*eo  alloîeolOQ  relmirnoionl  à  otix  on  n\- 
Ual  avec  lui,  qu'incontinent  ils  s  en  revicn- 
neol,  et  qu'ils  oe  lui  donnent  conseil,  aide , 
CmvniflOOiolaliDn  quelconque  qui  loit  on 
pmm  Un.  El  looa  ceux  que  tous  pourrex  sa- 
voir être  en  sa  compagnie  ou  service,  cl  Cire 
Tavorahlcs  en  sa  dite  entreprise ,  prenez-les  si 
vous  les  pouvez  prendre;  et  si  ce  non ,  faites- 
la  appeler  à  peine  de  Iniii,  ei  prenes  et  faites 
pnodie;  et  mettre  fèeUeuNiitet  de  lait  Un» 
hnliiapi»  mcablei  et  non  meubles ,  villes, 
châteaux,  «eiçneurîe?!,  ficfe,  arrière-liofs,  ren- 
ies, rcveri us  (  i  a u l r l  s  ixjssessions  quelconques 
eo  notre  main,  et  sous  iceile  gouverner. 

•  Btoaire,  fuies  fUre  commandement  de 
par  DONS,  par  proclamation  solennelle,  comme 
dessus,  à  tous  prélats,  abbés,  prieurs,  chape- 
tains  et  autres  gens  d'église  de  votre  dit  bail- 
liage qui  nous  doivent  charrois ,  charrettes , 
somiDiers  cl  autres  services  à  nos  arriëro- 
tas,  que  ee«  dite  lerfiees  ili  nom  fassent,  et 
qw  ks  dits  chiROfs  i  charrettes  et  sommiers 
ilsnousenv^îenl  inronlincnt,  ordonnés  ,  prôts 
HappareiHrs  pour  n  ous  servir  au  fait  dessus 
dit,  en  eux  coolratgaant  ou  faisant  contrain- 
dn  à  ce  par  prise  de  leur  temporel  et  par  toutes 
«Nns  foics  afiooiiinaées  et  perlÎMnles  en  tel 

Ctt. 

•  FI  aver  ee  faites  inhibilion  et  déronse  de 
piirnouâ,  sur  les  peines  qui  ont  rlc  dcs.sus  di- 
tes, que  nuls  laboureurs  oa  gcus  de  métier  ni 
arilcs  qneloaiiqaes,  sinon  les  dessus  nommés, 
^aMmUenl  ni  mettent  enseasble  psr  manière 
famée,  de  communes  ou  de  compagnie  ou 
autrement ,  par  manière  de  brigands ,  ainsi 
comme  il  a  été  fait  au  temps  et  ans  passés , 
nais  entendent  à  foire  learméUer  et  labeur. 
A  si  anenns  d'ieeni  sont  tnmvés  fusant  le 
contraire,  si  les  emiKisonnez,  et  faites  ou  faites 
faire  d'iceux  telle  punition  et  Justice  qu'au 
ras  apparlicndra ,  tellement  que  les  autres  y 
prenneol  exemple.  Kl  en  outre ,  voulons  et 
lens  fOBWUndont ,  et  élfoitement  enjoignons 


que  «pwlqaes  gens  d'armes  et  de  trait,  en  quel- 
que nombre  qu'ils  soient ,  passant  parmi  votre 
dil  bailliage  et  ressort  d'icelui ,  de  quelrpio  na- 
tion ou  pays  qu'ils  soient  de  notre  dil  royaume 
011  dehors ,  venant  devers  nous  en  noire  «Ule 
Tille  de  Paris,  4  notre  commandement ,  pour 
nous  servir  en  ce  que  dit  est ,  vous  les  laissez 
p<TSser,  aller  et  venir  pleinement  et  paisible- 
nienl  par  tous  los  Wnw  ,  portes ,  ponis  ol  pas- 
sages de  votre  dit  bailliage  et  ressort  U  icclui , 
sans  à  eox  bire  on  sooflrir  èire  frit  deslombier 
ou  antre  empêchement  quelconque,  sons  om- 
bre de  nos  lettres  d'inliibitton  ù  vous  en- 
voyées i  et  de  non  souffrir  aucuns  passor  <^*ik 
n'éloienl  mandés  &  venir  devers,  nous  par  nos 
lettres-patentes  octroyées  en  notre  grand-con- 
seil, de  date  soliséquenle  de  nos  lettres  de  dfr- 
fcnse  devant  dites  ou  autres  quelconques  à  ce 
contraire ,  mais  leur  baillez  cl  fnifps  bailler  et 
délivrer  passage,  oonseil,  aide  et  faveur,  et  se- 
cours, si  métier  est,  par  gardes-ponts ,  iiorls , 
passages  et  détroâU  de  votre  dit  bailliage  et 
anlrm  quelconques,  auxquels  nous  mandons 
qu'ainsi  fussent  sans  aucun  refus  ou  contradic- 
tion. V.Ptr  ainsi  nous  plaît-il  être  fait ,  et  ainsi 
l'avons  ordonné  cl  ordonnons  élrc  fait ,  nonob- 
stant nos  lettres  et  défenses  à  ce  contraires.  £1 
de  leurs  réesplions  et  de  ce  que  flit  en  «ures , 
nous  certîflef  suflisamment  ou  &  noire  féal 
chanrclinr,  afin  qu'il  fippère  mieux  de  votre 
diligcQcc.  Et  gardez  bien,  sur  peine  de  priva- 
tion do  votre  office  et  sur  les  peines  devant  di- 
tes, qu*en  ttB*ail  point  de  fliute.  . 

•  Noos  voulons  outre,  et  vous  mandons  par 
ces  présentes  que  toutes  les  causes  et  querelles 
mues  et  h  mouvoir,  délies ,  besognes ,  posses- 
sions cl  biens  qucl<^nques  de  tous  ceux  de 
votre  bailliage  qui  sont  venus  et  viendront  de- 
vers nous  à  noire  dit  mandement  et  service, 
vous  les  lenes  et  faites  tenir  par  tous  prévôts , 
juges  cl  autres  oITlciers  de  voire  bailliage,  en 
(  tPtt,  du  jour  du  parlement  jusqu'à  quinze  jours 
après  leur  retour,  sans  faire  ou  souffrir  être 
fait  ni  encontre  eux  être  oontraints ,  molestés 
ou  aucunement  être  empêoMs  an  eoniraire  ; 
mais  si  aucune  cbose  étoit  faite  au  contraire, 
que  vous  le  répnrez  «anç  délai.  El  de  toutes 
les  choses  dessus  dites  et  chacune  d'icelles 
vous  donnons  et  octroyons  puissance ,  autorité 
et  mandement  spécial  par  ces  présenlcs*  Par 
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lesquelles  aussi  nous  mandons  à  (ous  nos  au-  |  mages  irréparaLIes,  lesquels,  par  roccaiioi 


ires  justiciers  et  sujets  qu  à  vous  et  à  \os 
commis  et  députés ,  en  faisant  ce  que  dit  est, 
obéiiseal  et  «Hoidciil  dittgemment ,  et  vous 
piéleiit  eoofeil,  eoofort  et  aklfl ,  el  pmoiis,  ai 
inèlier  cï»t.  et  de  ce  sont  requis. 

y>  Donné  à  Paris,  le  huitième  jour  de  fé- 
vrier l'nn  de  grâce  mil  quatre  cent  treiie,  et 
«le  noire  règne  le  trente-troisième. 

«  Ainsi  signé  A  laieisUon  demi  gnnd^MW- 
leil  lanii  par  la  reine,  où  était  le  due  d*i4|oi- 
laine  et  plusiaurt  autres. 

»  Je  \>j  DU  Ch  atel. 

Lesquelles  lettres,  portées  à  Amiens,  furent 
là  publiées. 

El  adone  km  ceui  qoi  taooicBt  le  parti 
et  avoieni  tenu  du  duc  de  Bourgogiw,  lani  à 
Pnris  comme  ailleurs  la  marche  environ,  fu- 
rent et  étoienl  fort  oppress(^s  cl  travaillés  ;  et  en 
y  eut  plusieurs  pris  et  décapités,  et  les  autr^ 
empriBoonés,  et  leiin  Meoipria  eleonlliqiièi. 
El  deieéher,  par  la  délîbèralion  du  grand  eon- 
aeii  royal,  fut  fait  et  envoyé  no  mandement 
royal  par  toutes  h->^  partie?  du  royanme  de 
France,  par  lequel  ie,  duc  tic  Bourgogne  fui 
privé  de  toutes  les  grâces  à  lui  autrefois  faites  ; 
el  aveeqne  oe,  loi  el  acf  fliTOiiblea  baBoit  el 
abandoonés.  Dnqoel  mandement  la  eopiee'èii- 

iOit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Fran- 
ce, à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salul. 

•Gomme  aprèa  le  très  crael  al  daiwable 
homicide  naguère  commis  et  perpéM  doeom- 
innndemenl  el  ordonnance  de  Jean,  notre  cou* 
sin  de  Dourgogne,  en  la  |>ersonnc  de  bonne 
mémoire  notre  très  cher  cl  très  aimé  seul  frè- 
re, Louis,  due  dWéans,  à  qui  Dieu  pardoioll 
el  depoto  le  dit  bomlcide,  le  dil  de  Bourgogne 
fU  Teno  m  notre  bonne  viUe  de  Paris  atout 
grande  quantité  de  pen<;  d'Hrmes  p{  de  trait, 
contre  notre  trré  el  volonic,  p(ir  dessus  nos 
défenses  à  lui  faites,  et  qu'il  se  lût  cllorcé  do 
aei  enider  juMerdo  dit  horriMe  eldèteH»- 
lile  homicide,  par  le  moyen  d'anemes  oboeM 
notoirement  fausses  et  non  véritables,  et  par 
plusieurs  crrrnrg,  el  autres  choses  scandali- 
seuses  et  périlleuses  pour  notre  seigneurie,  et 
pour  lo«leiachoae  publique,  nous,  considérant 
let  Ma  grandi  manxi  ineoiivévtaàli  et 


du  dit  homicide,  éloient  en  aventure  d'advenir 
à  nous,  à  noire  peuple  et  à  tous  nos  sujets, 
TeoiUani  ohvier  de  tout  notre  pouvoir  aui  p«- 
lib  et  ineonvénienla,  et  garder  notre  dil  peu- 
ple de» dits  dommages,  eussions  mandé  el  ftit 
venir  en  notre  ville  dr  Chartres  notre  UH 
cher  cl  très  aimé  fils,  el  noire  neveu  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  à  présent,  el  notre  très  cber 
et  Ma  aimé  nerau  le  comte  de  Vertus,  son 
firère,  enlttto  de  notre  dit  Mre,  adone  miman 
d'ans;  et  là  eussions  fait  certains  traités  el 
apaisements  entre  nos  devant  dih  nevpiix 
d'une  part,  el  le  duc  de  Bourgogne  d  autre 
part;  et  jA  soil  ce  que  te  dit  traité  fût  mouU 
dur  A  noB  dite  neveox,  et  Mrange»  néinmoim 
a'7  fussent  oondescendus  pour  noua  cbèîr,  A 
pour  pitié  qu'ils  avnirnt  des  dnnimnfjps  (jni 
pour  In  etierrr  pouvoient  advenir  au  peuple, 
et  qu  lis  ont  aussi  soulTert  pareillemMil.  Nais 
JA     ce  qn'imlni  tnilA,  entre  laa  «nina  ^ 
aea,  le  dit  de  Bouriogne  eût  Juré  et  pmeiis 
en  nos  mains  de  d  en  Afant  il  serait  hoa, 
vrai  et  loyal  ami    nos  neveux  et  de  ceux  qui 
les  avoieni  soutenus  cl  aidés,  toutefois,  ce  no- 
nobstant, assez  l<Vt  après  il  ûl  tout  le  contraire. 
Car,  en  venant  centre  aon  aerment  deiul 
dit  et  pronMaie,  pour  aoi  venger  d'aoeam 
de  nos  serviteurs,  lesquels  il  soupconnoil 
nous  avoir  conseillé  de  faire  justice  el  raison 
de  la  mort  de  notre  dit  frère,  et  aussi  pour 
pourvoir  é  la  fin  A  laquelle  il  tendoit  toujoun 
fenir,  et  poor  laquelle  il  avotl  ftôt  fûrele  dil 
damnable  et  détestable  hoBuelde,  é'eatAanoir 
afin  qu'il  eùl  seul  cl  pour  tout  le  gouverne- 
menl  de  ce  royaume  cl  de  notre  personne,  fil 
prendre  plusieurs  de  nos  bons  et  loyaux  scr\k- 
leurs,  dont  il  fit  mourir  Iw  plusieurs,  «I  4n 
autrea,  par  toiea  élraniea  et  dAreiaonnaUeit 
grandes  et  tnemilia  aommea  de  deniers  exi- 
gea. Et  pour  ee,  nos  neveux  d'Orléans  devant 
dits,  voyant  comment  le  dil  duc  de  Bourgogne 
par  plusieurs  manières  le  dit  traité  de  Cbu^ 
très  avoit  rompo,  et  rien  n'en  éloit,  quoiqall 
eAl  JttfA  et  promia,  nous  roqiiifmitf  aofipliinnl 
humblement  el  par  plusieurs  fois  que  nous 
leur  voulsissions  faire  et  administrer  jusiin  d»" 
leur  père,  si  comme  nous  y  étions  tenus ,  mois 
le  dit  duc  de  Bourgogne,  qui  nous  avoil  été 
noa  hoat  et  lofwx  larfiUnre,  et  devara  nooi 
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•foit  Bif  serfilMin  eC  olBoMri  *  M  poesté, 
■ous  empêcha  afin  que  nom  n'witepdiiiiflin  à 

faire  ladite  justice  comme  nous  étioDS  tenus; 
cl  qui  pts  psf,  poiirce  qu'iccux  nos  neveux 
véûieat  qu  ils  oc  pouvoieot  avoir  juslice  pour 
l'empêctieiiieat  que  y  melloil  le  dit  duc  de 
BswiDSBe,  Toukinot  auconeiiMiit  proeider 
contre  lui  par  voie  de  fait,  pour  venger  la  mort 
de  leur  dit  père,  si  comme  nalurellcnicnl 
♦•(nicn!  l<'nus,  le  dit  duc  de  Bourgogne  leur 
imposa  et  Ui  publier  fausseiueol  el  contre  toute 
T^té,  commeRoaifaiiunet  pleinement  infor- 
■Éi  et  aeerlaiiét,  qu'eu  et  «lins  de  ndre  iH 
gnéo  étant  en  leur  compagnie  nous  vouloienl 
destituer  de  noire  état  et  H^il^  loyeley  et 
faue  nouvel  nu  en  France. 

•  £t  sous  oiubre  dus  ûii&  uien&onges  el  avé" 
■eaenl»,  contre  tonte  vérilè,  tauit  notie  peu- 
ple coolfB  eux  et  per  ee  voalanl  eoairir  n 
nuavaise  et  damnable  querelle  sur  menson- 
ge dont  (nnt  de  maux  el  inoonT^oîenls  loat 
ld>eau».  comme  chacun  sait. 

»  ïA  sous  ombre  de  la  dite  guerre,  ic  dit  duc 
de  Bourgogne  â  fiûl  prendie  el  eraprifouier, 
01  noire  dit  Cbilelet  de  Périt  et  aUleura,  plu- 
sieurs notables  gentilshommes,  chevaliers  et 
ku\^r*  cl  autres,  pource  qu'il  mainlenoil 
qu  ils  ctoieni  favorables  aux  bienveillants  de 
û  partie  de  nos  neveux  ou  de  plusieurs  autres 
d»  notre  Mog  etlignege  éiiot  en  leur  eon» 
IHpiei  et  d^quels  il  fil  plusieurs  questionner 
cl  criensomenl  tourmenter,  et  puis  après 
mourir  sous  ombre  de  juslice,  sans  cause  el 
s&as  raison,  et  les  autres  mourir  de  faim  ës 
élm  prieoosy  et  à  MX  dénier  eenfciiiont 
«iNt  nflnneDte  eccléiiaitiqiei,  eux  Jeter 
lux  champs,  aux  ohieaseteux  oiMmiXpet 
faire  dévorer  aux  bêles  sauvages,  sans  vou- 
loir souiTrir  qu  ils  eussent  seputlure  eccièsias- 
tique  ou  autremeol,  ni  que  leurs  enfants  nuu- 
fiiMWiBl  aée  ae  AieMot  Iwptiiéi,  qui  ett 
«xpreseément  contre  notre  Foi  ;  el  en  ces  choses 
fit  faire  horribles ,  crueltes  el  les  plus  grandes 
lAhumanilésqu'oncques  fussent  v  ues  ni  ouïes. 

•  £l  outre  plus,  s<his  ombre  de  la  dite  guerre, 
fk  ■'étoil  pu  •aire  al  devoil  être ,  mais  étoil 
iMMelpoor  «M  ftdl  pirlicalier,  Mn  da 
Bourgogne  fil  lever  el  ex^,  elear  noti^feli» 
moult  excessive»  el  merveilleuses  finances , 
Uni  par  teiUes,  piff  enpnuite  et  par  réfonna- 


lions,  cooMie en preniat an IrtKir tfégaaee , 
en  noe  coon  de  pirlemenl»  GhAlelel  et  aiitourt, 

mises  en  dépôt ,  et  autres  sommes  de  denierf , 
qui  étoienl  mises  et  coosi^n^es .  p\  déposées 
és  dits  lieux  au  profit  des  letimies  veuves  et 
d'enfantii  mineurs  d'ans,  pour  cause  de  retraite 
on  radiBla  de  fetenus  ou  dliérilage,  on  aiilre- 
meot  par  pfaisieiiri  maniérée.  Fil  onfre  le  dit 
de  Bourgogne,  en  nos  monmics.  grands  débi- 
litnlicms  el  vilipensions  de  valeur,  donf  il  [)ril 
et  par  iong  temps  cueilla  moult  grands  protils 
cl  revenus,  au  préjudice  de  nous,  de  notre  peu- 
pie  el  delà  ohoae|Nibllqiieï  el  tant  que,  par 
icelles  v<»ei  friudoleuiei  et  exhortations  »  le 
dit  de  Bourgogne  les  prit  ;  e(  depuis  deux  ou 
trois  ans  en  çà,  a  applique  à  son  singulier  pTxy- 
fit,  de  nos  finances  et  de  l'argent  de  nos  sujets, 
te  laienr  de  dix  cent  nûlte  florins  d*or  et  plus, 
eicominenaniaéléetairenienlnKMilrépar  lee 
comptes,  et  sans  ce  qu'aucune  chose  en  ait  été 
convertie  en  notre  profit.  Pour  laquelle  occa- 
sion, le  fait  de  marchandise  et  autres  aflàires 
nécessaires  pour  le  bien  de  noua  cl  de  nolro 
royauae  «ni  eené  et  été  enpéeliés  par  anenn 
tempit  et  toi  retenni  de  notre  domaine  et  de 
nos  aides  sont,  pour  cette  cause,  moult  outra- 
geusement diminoéSy  si  comme  tout  ce  est  no- 
toire. 

»  El  de  ce  neo  eonteni ,  roaia  en  inlenlion 
lofalenieni  de  dèlniire  née  neveux  devant  dilf , 

el  aussi  notre  cher  et  aimë  oncle  le  duc  de 
Rerri  el  pliisienn;  nufres  de  noire  sang  et  li- 
gna^r  ,  atin  que  1»'  t'ni]\ rnn  jneitl  de  notre 
royaume  demeurât  au  dit  de  Bourgogne  seul 
et  ponr  te  UmI.  El  noQi  m  mettre  en  armes,  el 
noire  Irës  olier  et  très  aimé  premier  fils  le  duc 
d'Aquitaine ,  à  tout  tr^s  grand'  puissance  de 
gens  d'armes  et  de  trait ,  en  rontr;ii!rnanl  h  là 
venir  plusieurs  de  notre  sang,  barons ,  cheva- 
liers el  autres,  sous  couleur  qu'il  disoit  la  guerre 
Mre  nôtre,  dont  il  n'éloil  rien, comme  dll  est; 
et  nons  mener  lioie  de  Firii  ponr  aller  envahir, 
combattre  et  assembler  coniro  no*  oncle,  ne- 
veu \  e  t  .1  u  1  rcs  de  notre  sang,  comme  s'ils  n'eus- 
sent toujours  été  nos  bons,  vrais  et  loyaux  pa- 
rents, sujets  et  iMimanto.  EldeftHnonefll 
mettre  te  iiégi  devant  te  viH»  de  Boor^i  s  >û 
étoil  notre  oncle  deyanl  dit;  et  lA  nous  ni  !t  tiir 
par  l'espace  de  cinq  semaines  et  plus ,  4  notre 
grand  déplaisir,  nous  et  aoati  notre  fils  en  graB4 
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péril  eldaneordenolie  personne,  lent  pour  les 
dieleurs  qui  couroieni,  comme  pour  les  instan- 
ces qui  survinrent  en  notre  rxcrritc  oi  autre- 
ment en  moull  de  manières  ;  el  tant  qu  il  convint 
que  du  (lit  lieu  nous  revinssions  en  notre  ville 
d*Aiuerre.  Auquel  lieu  nous  Urnes  venir  et  s»» 
sembler  nos  dits  onde,  fils,  nef  eux  et  plusieurs 
nnirrs  de  notre  sang  et  lignage.  Et  là  ,  par  la 
grâce  et  aide  de  Dieu  ,  el  du  commandement 
et  ordonnance  de  nous  el  de  notre  dit  premier 
f  Is,  Airenl  Mis  cerloins  eooords,  tnités  et  epei- 
sementsentre  nos  dits  onde,  fils,  neTenx  et  eou- 
sins  et  ceux  de  letirs  alités  d'une  part ,  et  le  dit 
duc  de  Bourgogne  d'autre  el  renv  de  son  al- 
lieocei  lesquels  traités  et  accords  loules  les  deux 
psrlies  Jurèrent  et  promirent  lolenDeUemont 
tenir,  gsrder  et  enirenir  sans  enllreindre. 

■  Ce  nonobstant ,  assez  tôt  après  que  nous 
Tûmes  rcvenns  on  notre  ville  de  Paris ,  le  dit 
duc  do  Bourgogne ,  en  venant  contre  son  dit 
serment  et  sa  promesse,  pour  vouloir  briser  et 
anlebiler  la  dite  pais  par  nous  toile  et  par  lui 
jurée,  comme  dit  est  dessus,  fit  faire  et  ordon- 
ner certaines  leftros    riant  en  notre  nom,  les- 
quelles furent  appliquées  à  édit.  Par  lesquelles 
il  nous  faisoit  rappeler  et  mettre  à  néant  grand' 
partie  deoe  quiataitété  par  neuset  noiredit  fils 
promis  et  octroyé,  en  faisant  le  contraire  de  la 
dite  paix ,  c'est  à  savoir  la  roslilulion  dos  (er- 
res cl  héritages,  bénéllces  et  olTices  de  ceux  qui 
avoient  tenu  la  partie  de  notre  dit  oncle,  de  nos 
Ilis  et  nemx  devant  dils,  et  antres  de  notre 
sangetUgnage,  de  leurs  alliés  et  de  eeus  de 
leur  côté.  El  qui  plus  est,  a  fait  tenir  de  fait  par 
longue  espacp     lomus,  contrp  notre  plaisir  et 
volonté ,  et  contre  nos  délibérations  et  lettres 
sur  ce  niiles ,  el  contre  son  serment,  les  chft- 
-  féaux  de  Gon^et  PierreTons,  appartenant  à 
notre  dit  fils  d'Orléans,  et  plusieurs  auUes  châ- 
teaux ,  terres,  maisons  pi  hérifas^es  apparte- 
nants à  autres  qui  avoicnl  tenu  leur  parti,  sans 
ce  que  pour  lettres  quelconques  par  nous  oc- 
troyées, ni  pour  vériflcalion  sur  ee  faite  par  no- 
tre cour  de  parlement,  ni  autrement,  notre  fils 
d'Orléans  et  plusieurs  autres  de  ses  bienveil- 
lants pussent  avoir  rcslilution  el  délivrance  de 
ses  dites  forteresses  et  cbàleaux ,  terres ,  mai- 
sons et  autres  Mens  dessus  dits  ;  en  opprimant 
et  en  forçant  Joslioe  és  choses  dessus  dites  et 
en  plusieurs  autres»  el  mèmement  celle  de  nor 


Ire  souveraine  cour  de  pariement ,  qu*i  peine 

étoit-il  homme  qui  os&l  dire  quelque  chose 
contre  les  voIontAs  cl  enlroprisos  du  dit  de 
Bourgosme  et  de  ses  compiices.  El  outre,  pour 
toujours  détenir  le  gouvernement  de  nous,  le- 
quel il  avoit  empris,  et  celui  de  notre  très  ebére 
et  très  aimée  compaipie  la  reine ,  el  de  notre 
premier  fils ,  ot  aussi  do  font  le  fait  de  noire 
rovaiimc,  et  pour  nous  tenir  en  sujétion,  ledit 
de  Bour^j^ogne  fit  élever  et  dessus  mettre  en  no< 
Ire  dite  ville  de  Paris  gens  populaires  de  petit 
élatetdebas;lesqueto,sous  laconfld^ce  et 
sous  la  puissance  'et  autorité  de  lui  et  de  son 
enhorl,  entreprirent  à  gouverner  les  personnes 
de  nos  dits  compagne  el  premier  fils ,  el  tous 
les  faits  de  notre  royaume  ;  lesquels  souvenles 
fois  sont  venus  és  conseils  de  nous  el  de  noire 
cour  de  parlement  moult  impétueusement  et 
violentemcnt,  el  portant  à  nos  bons  conseillers 
e!  officiers  grands  menaces,  lellcment  que  jus- 
lice  n'y  avoil  poinl  de  lieu ,  el  qu'il  convcDoit 
que  tout  ce  qu'il  cntreprenoit  fût  (iiit  et  passé 
comment  qn*il  ffti.  El  en  persévérant  en  leurs 
maux  et  en  leurs  damnables  entreprises .  vrai 
est  que  le  vendredi  vingl-liuilième  jour  du  mois 
d'avril  dernier  passé ,  iK>urce  que  le  dit  de 
Bourg(^e  el  les  dits  gens  de  bas  étal  et  ses 
ooroptioes  et  alliés  sentirent  et-apercnrant  que 
plusieurs  de  notre  sang  et  lignage  et  autres , 
lanl  dos  oftlciers  de  nnlro  dile  compnpnio  et  de 
notre  lils  comme  de  Tunivcrsilé,  bons  bour- 
geois et  marchands  de  la  dile  ville  de  Paris , 
éloient  mal  contents  du  iouTemement  et  rnOxh 
rité  que  le  dit  de  Bourgogne  el  ses  dits  compli- 
ces avoiont  ontropris,  doutantqu'ilsnelcsvoul- 
sisscni  expulser  du  dit  gouvernement,  et  puis 
après  punir  el  corriger  de  leurs  malfaits,  firent 
faire  une  grand*  assemblée  de  gens,  dont  la  plus 
grand*  partie  ne  savoient  la  cause  pour  <|noi  ils 
les  faîsoicnt  assembler. 

"  VA  fîo  fnit,  snns  autorité  de  justice,  vinrent 
en  armes  par  manière  d'ennemis,  à  étendard 
déployé,  devant  lliôlel  de  noire  dit  fils,  auquel, 
contre  son  gré  et  volonté,  et  en  son  grand  dé- 
plaisir, ils  prirent  de  fait  notre  très  cher  et  très 
aimé  cousin  le  duc  de  Bar  et  plusieurs  autres 
des  plus  spéciaux  conseillers  et  serviteurs  de 
notre  dit  fils,  qui  étment  écrits  en  un  réie,  le- 
quel portoil  le  duc  de  Bourgogne  en  sa  main» 
qui  les  fit  mener  en  son  hélei  d^ArtoiSi  et  puis 
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après  en  diverses  prisons;  et  à  un  autre  jour 
assez  près  ensuivant,  revinrent  les  dites  gens 
dtbts  état,  |iar  l'cnbort  du  dit  duc  de  fiour- 
iogM,  ptr  Idle  maiiîAre  que  dit  est,  e^ett  à 
Hfoir  atout  grand*  assemblée  de  gens  d'ar- 
mn,  â  étendard  déployé,  noire  hôlel  de 
Sainl-Pol,  auquel,  par  force  cl  violence,  con- 
tre Qolrc  gré  et  volonté,  et  aussi  de  notre  dite 
eompagne  et  premier  Us,  ils  prirent  de  bit 
aoire  dMf  et  Aimé  firète  Louis,  due  de  Bt» 
lière,  et  certains  autres  officiers  de  notre  dit 
prt'micr  fils,  el  aussi  certaines  dames  ef  demoi- 
selles étant  ei»  la  compagnie  et  service  de  nnlrt' 
dite  compagne  la  reine,  lesquelles  ils  prirent 
Mtt  diunlnv,  elle  prèseote  ;  lesquds  tous  en* 
iMble  ils  emmenèrent  et  mirent  en  diverses 
prisons,  èsquellcs  ils  les  ont  très  longuement 
tenus  en  très  grand  péril  de  Ifurs  personnes. 
Klavecque  ce  les  gens  de  bas  état,  par  le  con- 
lotameot,  port,  tevcnr  et  entreprise  du  dit  de 
Bongop»,  firent  pinsieort  antres  excès,  cri» 
an  et  déitli,  si  comme,  de  nuit  et  de  Jour, 
prendre  sans  autorité  de  justice  plusieurs  of- 
ficiers  de  nous,  et  autres  habitants  de  notre 
dite  ville  de  Paris,  eleux  mis  en  prison,  tan- 
tôt après  plusieurs  d'ieeuxoccifent  et  tuèrent, 
•I  hs  antres  itèrent  en  la  rivière  et  les  noyé* 
rent,  et  les  autres  firent  mettre  en  charire  et 
romposer  ^  ^rrnnd'  somme  de  deniers,  sans  ce 
que  pour  les  d»b  excès  on  les  osfll  reprendre 
fii  corriger,  tout  par  le  porl  el  Taveur  du  dit 
iic  de  Bourgogne,  qui  par  ses  moyens  nous  ■ 
leim,  et  notre  compagne  la  reine,  et  aussi 
notre  dit  fils  Louis,  en  grand'  servitude  el  dan- 
ger, et  telle  que  nous  n'avions  Trancbise  ni  li- 
berté de  quelque  chose  faire  &  notre  plaisance, 
Mb  nous  avuit  baillé  depuis  les  dites  prisas 
tsasoUeiefs  et  serviteurs  à  sa  poesté,  et  mê- 
mement  de  gens  de  petit  état,  jusqu'à  ce  qu'il 
plût  à  Nntre-Seigneur  que  par  le  bon  moyen, 
provision  el  diligence  de  notre  très  cher  el  bien 
auié  (XHisin  le  roi  de  Sicile,  de  nuire  flls  et  ne- 
lendménns,  et  de  ow  très  chen  etamés  eour 
dm  le  due  de  Bourbon,  le  eomled'Alençon,  le 
comte  d'Eu  et  plusieurs  autres  de  notre  sang 
et  lignage,  el  de  plusieurs  prélats,  barons,  che- 
ïâiiers,  écuy<TS  el  plutiieurs  de  notre  cour  de 
parlemeol,  el  plusieurs  de  notre  fille  l'univer- 
^et  bons  bourgeois  et  marchands  de  notre 
ville  de  Paris,  nous,  notre  dite  compagne  et 
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fils  fûmes  remis  en  notre  franchise  et  liberté, 
en  tel  état  que  nous  par  raison  devions  être, 
el  que  k  dite  paix  par  nous  faite  au  dit  lieu 
d'Auxerre,  eC  conflrmée,  estde  nouvel  Jurée, 
tant  par  le  dit  de  Bourgogne  comme  par  aul  res 
de  notre  sang  et  lignage,  jà  soit  ce  que  le  dit 
de  Bourgogne  devant  la  chevauchée  que  notre 
dit  neveu  et  flls  fit  par  le  moyen  de  la  ville  de 
Paris,  le  vendredi  quatrième  jour  du  mois 
d'août  demiérenient  passé,  se  Mt  efforcé  de 
tout  son  pouvoir  de  rompre  et  empêcher  la 
dite  paix,  en  fîiisant  publier  et  dire  en  plusieurs 
hôtels  et  en  moult  de  places  communes  de 
notre  dite  ville  de  Paris  que  accorder  et  con- 
sentir é  la  dite  paix  éloit  toute  destruction  des 
bonnes  gens  de  notre  dite  ville  de  Paris,  qui 
étoil  une  très  mauvaise,  fausse  et  damnable 
induction,  comme  il  est  assez  notoire.  Et  de- 
puis la  dite  paix,  ainsi  renouvelée  et  réformée, 
comme  dit  est,  le  dit  de  Bourgogne  ayant  grand* 
déplawanee  d'iceUe,  et  de  ce  aussi  que  t*nne 
des  parties  des  dites  gens  de  basétat,  trou- 
blenrsel  violeurs  de  poix,  s'étoienl  absentés  et 
rendus  fugitifs  de  notre  ville  th-  Paris,  feignit 
qu'il  s'en  vouloit  aller  en  ikturgogne,  jà  soit  ce 
qu'il  n'y  allât  point,  mais  s'en  alla  en  Flandre 
et  en  ses  pays  alUeuts,  et  en  ses  terres  et  srî- 
gneuries,  où  il  recueillit  el  récepta  les  dits  cri- 
minels el  violeurs  de  paix,  aussi  faux  traîtres 
homicides,  lesquels,  de  son  commandement  et 
ordonnance,  occirent  et  tuèrent  notre  dit  frère 
de  bonne  mémoire,  comme  dit  est.  Et  jà  soit  ce 
que  depuis  le  département  du  dit  de  Bourgo- 
gne nous  eussions  envoyé  devers  lui  nos  mes- 
sagers solennels,  par  lesquels,  cnUv  les  autres 
choses,  nous  lui  limes  requérir  et  commander 
de  par  nous  que  les  dits  malfiûtenrs,  lesquels 
il  relenoit  devers  lui,  desquels  les  plusieurs 
ontétéeoiivaiMnisde  crime  de  lèse-majesté  de* 
vers  nous,  et  pour  celte  cause  bannis  perpé- 
tuellement de  notre  royaume,  ut  les  autres  sont 
appelés  au  droit  de  nous,  qu'il  les  nous  voul- 
sit  envoyer  pour  filire  Justice  selon  leurs  dé- 
mérites, et  aussi  qu'il  nous  voulstt  rendre  ou 
faire  rendre  ou  restituer  plusieurs  de  nos  chû- 
teaux,  lesquels  il  détenait  ou  faisoit  détenir 
pour  lui  et  son  profit,  contre  notre  gré  cl  vo- 
lonté, c'est  à  savoir  les  châteaux  du  Croloy,  de 
Gaen  et  de  Cherbourg  :  néanmoins  de  ioules 
«ies  choses  a  été  inobédient,  et  qui  pis  est,  sous 
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ombre  d'aueuDes  fousses  et  décevablot  cou- 
leurs par  lui  exquises,  fît  le  plus  grand  man- 
dmi  ml  qu'il  put  de  gens  d'armo^,  tant  de  ses 
pays  do  Bourgogne  et  de  Savoie  comme  de 
Flandre,  d'Artois  et  d'ailleurs,  afin  de  venir  et 
approcher  ven  notre  dite  ville  de  Paris.  Et* 
pour  avoir  passage,  port  et  fàveur,  écritit  et 
envoya  lellres  closes  à  plusieurs  de  nos  bonnes 
villes,  en  requérant  à  elles  conforU  sous  cou- 
leur de  ce  qu'il  disoit  qu'il  vouiuii  venir  & 
Paris  par  le  mandement  de  noire  dit  premier 
fils,  pour  nous  mettre  hors  de  serrage  et  de 
prison,  en  quoi  il  disoit  que  nous  étions  déte- 
nus ;  laquelle  fhosr  iMoil  une  fausse  et  notoire 
mensonge,  car  nous  ne  fûmes  oncques  en  plus 
grand'  liberté  et  franchise  que  nous  sommes  à 
présent,  et  que  nous  avons  été  depuis  son  dé- 
partement de  nous^el  ainsi  il  n'est  point  vrai 
que  SUT  ce  iî  nit  eu  mandement  de  nous.  Mais 
est  vrai  que  p(ir  nos  lettres-patentes,  nous  et 
notre  dit  fils  lui  avons  mandé  et  défendu,  sur 
tout  quoi  qu'il  se  pouvdt  wèMn  enyert  nous, 
qu'il  ne  fttt  si  osé  de  Tenir  devers  nous  atout 
compagnies  ni  assemblées  de  gens  d'âmes, 
dont  i!  ne  lui  a  chalu  ni  n  tenu  rure  ,  mais  qui 
pis  est,  a  détenu  et  déUenl  un  des  huissiers  de 
notre  dite  cour  de  parlement,  lequel  nous 
avions  envoyé  devers  lui  saml  de  nos  lettres- 
patentes  à  lui  faire  les  défenses,  lesquelles  il 
lui  a  faites  bien  et  solennf'llcnient.  Et  en  persé- 
vérant de  mal  en  \)\^  rt  conlinuauten  son  mau- 
vais et  damnablti  propos,  et  vilipendant  et 
eontemnant  les  dits  mandnnento  et  défenses 
de  nous,  qui  sommes  mmi  souverain  seigneur, 
et  en  soi  rendant  rebelle  et  inobédient  é  nous, 
de  fait  icelul  de  Bourgogne  se  mil  en  chemin 
contre  nos  dils  mandements  et  défenses,  en  ap- 
prochant notre  dite  ville  de  Paris  atout  le  plus 
grand  effort  et  puisianee  de  gens  d'armes  et  de 
trait  qu'il  a  pu  procurer  par  manière  (te 
guerre  et  lioslililù,  en  troublant  et  rompant  de 
fait,  en  tant  qu'en  lui  est,  la  dite  paix  par  lui 
tant  solennellement  jurée,  comme  dit  est,  et  en 
lui  constituant  et  r<»idanl  ingrat  et  indigne  des 
biens  et  grâces  par  nous  A  lui  faites  au  tempe 
passé,  et  tient  et  amène  en  sa  compagnie  les 
fauv  Irattrcs,  homicides,  violeurs  de  pnix,  cri- 
minels et  convaincus  de  crime  de  lèse-majesté, 
et  bannis  de  notre  royaume  pour  se  efforcer 
d'émouvoir  noire  peuple  à  Mre  grand*  sédi- 


tion en  notre  bonne  ville  de  Paris  et  ailleurs  ; 
et  de  fait  s'est  boulé  en  notre  ville  de  Compiè- 
gne  contre  certaines  no<>  Irttrcs  do  défense 
par  nous  faites  aux  habitants  de  la  dite  viUe 
qu'ils  ne  le  soulikissent  point  entrer  à  poii- 
sance  ni  é  coropegnie  de  gensd'annes,  et  des» 
quelles  letires  ilètoît  averti  et  certinr,  dont  il 
n'a  tenu  compte,  mais  icelle  ville  a  fait  tenir 
et  occuper  pour  soi  aider  contre  nos  défenses  ; 
et  pareillement  a  fait  prendre  notre  viUe  ûb 
Soluons  par  aucuns  de  ses  gens,  nonolstsat 
que  les  habitants  de  la  dite  ville  eussent  di 
par  nous  lettres  de  défense,  comme  dit  est,  ce 
dont  les  gens  du  dit  duc  de  Roureopne  ont  élé 
acerlenés  et  avertis,  et  tellement  s'est  approché 
le  dit  de  Bourgogne,  qu'il  s'est  boulé  en  noira 
voie  de  Sainl^Denis  en  Firanee,  et  ieeile  délisat 
et  occupe  contre  notre  plaisir  et  volonté,  en 
rni=;nnl  d'icelle  bastille  et  frontière  contre  notre 
ville  de  Paris,  et  en  démontrant  p;ir  cfTeL  sâ 
mauvaise  et  damnablc  volonté,  viol  aloul  sa 
puilsanee  de  gens  d'armes  par  manière  dlns» 
tilité,  atout  sa  dite  puissanee,  à  étendant  dé- 
ployé devant  notre  dite  ville  de  Paris,  et  là  se 
tint  en  bataille  ordonnée  par  long  temps,  et 
envoya  ses  coureurs  jusqu  aux  portes  d'icelle 
viUe,  cuidant  faire  en  icelle  sédition  et  émo^ 
voirie  peuple,  en  cuidant  en  icelle  entrer  pir 
force  et  violence  contre  notre  vcdonté,  en  di- 
sant fait  d'ennemi  et  en  commettant  crime  de 
lésP"nioic<;té  envers  nous,  dont  plusieurs  coo>' 
plaintes  nous  sont  venues  et  viennent  de  jour 
en  jour,  incesramment. 

*  Savoir  disons  que  nous,  les  lAosasdani 
dites  considérées,  et  autras  plusieure  à  ee  mes 
mouvant,  et  même  eue  c^n<;idëration  aux  ma- 
nières quil  a  toujours  tenues  devers  nous  de- 
puis la  mort  de  notre  dit  frère  jusqu'à  prient, 
lequel  en  tous  ses  flils  a  UMtJoart  proeédépsr 
vme  de  fint  et  par  puissance  et  force  d*amMS, 
et  ne  voulut  oneques  obéir  é  nous  ni  à  no» 
commandements,  sinon  en  ce  qui  lui  n  plu , 
pour  quoi  il  est  et  doit  être  tenu  pour  mgrai  ot 
indigne,  et  privé  de  tous  les  biens  et  grâces  que 
nous  lui  avons  aQtrefoi8(lûles«  etooe  sur  ce  Ms 
grand'  et  mûre  dél3»ération  de  conseil  aVB»> 
q«ie  plusieurs  de  notre  conseil,  et  avecque  plu- 
sieurs de  notre  sang  et  lignacre,  et  autres  nos 
sujets  et  prud'hommes,  tant  de  notre  grand- 
■cQiiieil  comme  de  la  cenr  de  noire  parisnoit, 
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et  de  notre  fille  TimiTersilé,  cl  des  bons  bour- 
geois ot  marchands  de  notre  ville  de  Paris  en 
très  grand  nombre,  i<^lui  de  Bourgoiîue  et 
tous  autres  qui,  cootre  nos  dites  défenses  et 
ordMiMBcat  te  nodront  a? ecqoe  i«elui  duc  et 
qui  lui  donneront  conseil  et  aide  «prêt  la  pr^ 
sentation  de  ces  présentes,  avons  tenus  ol  ré- 
putés, par  ces  présentes  tenons  et  répuions, 
lîendrous  et  réputerons  pour  rebelles  et  ioobé- 
dleofs  à  nous,  pour  vloteun  de  paix  et  fkie- 
leurs,  et  per  oooiéquent  pour  nos  ennemis  et 
advt  rsnires,  et  de  tottl  le  bien  publie  de  notre 
royaume. 

»  Ei  pour  ces  causes  avons  ordonné  et  déli- 
béfédenaadereteonfoquerdevennous,  par 
forme  d'emèn-biD  el  autrement,  le  plus  tôt 

que  faire  se  pourra,  tous  nos  hommes  vassaux 
tenant  de  nous  en  flefs  ou  arriére-llefs,  et  aussi 
des  geos  des  bonnes  villes  de  notre  royaume 
qui  (wt  accoutumé  d'être  en  armes  et  suivir 
lee  gmme,  pour  neue  aider,  lerTir  et  eonfDr* 
terè  rteiaterà  b  perrarse  volonté  et  entre- 
prise du  dit  de  Bourgogne  el  des  dits  complices, 
el  pour  eux  mettre  et  réduire  en  noire  sujétion 
el  obéi^bance,  comme  ils  doivent  être,  et  pour 
ma  punir,  corriger  et  châtier  de  leun  mal* 
fiule  el  enIreptiMi,  tdiement  que  riionneur 
nous  en  demeure,  cl  que  ce  soil  à  tous  exem- 
ple Si  donnons  en  mandement  par  ces  pré- 
sentes à  nos  amteel  féaux  conseiiiers  les  gens 
lenmit  aoire  parlement,  au  prévM  de  Baris, 
«o  lailli  #Amleae,  à  Ions  noc  entrée  Jutliciere, 
ofllciere,  ou  A  leurs  lieutenants,  et  à  chacun 
d'eux,  ronime  fi  hii  appartiendra,  que  ces 
présenter  ielUe»  publient  ou  fassent  publier 
en  leurs  sièges  el  audil(»ires,  et  hors  en  lieux 
puUict,  par  Inilea  fiDea  et  Hem  à  ftire  pro- 
dnaoalions  accoutumém,  alin  qu'aucuns  ne 
puissent  prétendre  ÏKnorance,  en  faisant  com- 
mandement de  par  nous  à  tous  nos  justiciers, 
c4Bciers  el  sujets  autres  qui  ont  accoutumé 
d'uMT  d'aroMS  quMnconlinent,  et  le  plus  t6t 
que  fùre  te  pourra,  ils  tiennent  atout  la  plut 
grand*  puissance  de  gens  d'armes  qu'ils  pour- 
ront faire,  pour  nous  servir  en  re  qn{">  rhoses 
d^os  dites  nous  leur  voudrons  commander, 
surlottl  quant  que  ils  se  pourront  méfaire  en- 
vennout,  en  eux  contraignantàceparprîieei 
expoliation  de  leurs  biens,  par  arrêt  et  délen- 
liondeleQnpemNinet,  tî  mélieretl,  lousceut 


qu'ils  trouTeront  être  négligr  nts  ou  en  défliul 

d'obéir  à  nos  commandements  el  ordonnances 
devant  diles.  En  témoin  desquelles  choses  nous 
avons  fait  mettre  à  ces  présentes  notre  scel. 

»  Donné  à  Paris,  le  dixième  jour  de  février 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treiie,  et  de 
noire  règne  le  trente-troisième. 

>•  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relalion  du 
grand-conseil  tenu  par  la  reine  et  monseigneur 
d'Aquitaine.  Dbrion.  » 

Lequel  mandement  Ait  publié  i  Amleat,  et 
puis  après  ès  prévôtés  et  par  lout  le  bailliage, 
par  la  commission  du  dit  bailli. 

OMPITRE  CXXm. 

CMHMM  le»  dMlne*  de  Paris  hirent  Met  ei  Iflt  VuMiMl*» 
■ut  «h  gnad'  tnbjection ,  el  de*  mandeniealf  rajm  qif 
dereebflf  Itorcat  publiés. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  se  fut  retrait 
de  France  en  ses  pays,  comme  dit  ait  dessus, 

Tanneguy  du  CliÂld,  qui  naguère  avoit été  fait 

prévAt  de  Paris,  ovecque  lui  Remonet  de  La 
Guerre,  furent  conimis  de  par  les  ducs  de 
Berri  et  d'Orléans  a  faire  ôler  et  dèlacher 
toutes  lee  obatnee  des  rues  «I  earfffburs  dl- 
celte  ville  de  Paris,  et  les  foire  apporter  à  la 
bastille  Saint-Antoine  et  au  chfttel  du  Louvre  ( 
el  aussi  prirent  et  ôlèrent  fontes  les  armures 
do  tous  les  bourgeois  et  mananls,  et  les  firent 
porter  ée  forteresses  dessus  dites,  chevauchant 
parmi  Paris  en  armes  tous  les  Jours  à  grand' 
cmnpagnic  ;  et  a  voient  chars  et  cbarrettes  qui 
menoicnl  les  dites  chaînes  et  armures  ès  lieux 
dessus  dits.  Et  n'y  avoient  en  ce  temps  si  hardi 
bourgeois  qui  osàl  porler  bÂlon  défensable.  El 
aveeque  ce  bisoient  les  dits  gens  d'armes  la 
guet  de  nuit  et  de  jour  aux  portes  et  murailles 
aux  dépens  des  dits  bourgeois  et  mannnts, 
sans  qu'ils  eussent  de  ce  faire  quelque  au- 
dience, ni  qu'on  se  tlàl  de  rien  en  eux.  Pour 
quoi  les  dessus  dits  bourgeois  fùrent  moult 
troublés  et  ennaf  és  en  cmnr,  quand  ils  tiient 
qu'on  tenoit  telles  manières  contre  eux,  et  en 
y  avoit  plusieurs  qui  se  repentoient  de  quoi  ils 
s'éloient  mis  en  la  sujétion  és  adversaires  du 
duc  de  Bourgogne,  mais  semblant  n'en  osoient 
fuira. 

A  rencontre  duquel  duc  ftirant  derechef  en- 
voyés par  tout  le  royaume  divers  mandements 
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oootenant*  ou  an  nibslance,  commealtedil  due 

de  Bourcrop-no  avoil  ét6  devant  Paris ,  comme 
vous  avez  ouï  dessus,  cl  comment  pai  s(s  U  l- 
(res  el  aulrenicnl  il  vouloil  séduiru  ie  peuple 
contre  le  roi. 

Duquel  mandemenl  la  teneur  s'ensuit ,  est  à 
savoir  de  celui  qu'il  nrlrt^ssa  au  bailli  d'Amiens: 

<<  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salul  et  dilection. 

I»  Goinme  autrelbii,  pouroe  qu'il  est  venu  à 
notre  connoissance  que  Jean,  notre  cousin  de 
Bourgogne,  notre  ennemi ,  rebelle  el  inohè- 
dienl ,  avoil  écrit  et  envoyé  par  plusieurs  lais 
lettres  closes  et  patentes ,  tant  en  notre  bonne 
ville  de  Paris  conune  en  plittienrs  autres  bon- 
nes villes  de  noire  royavme,  à  séduire  et  déoe» 
voir  notre  peuple .  et  jMMir  conclure  sa  mau- 
vaise el  damnable  entreprise  que  naguère  il  a 
fuile  pour  venir  à  puissance  de  gens  d'armes 
en  notre  ville  de  Parit ,  nom,  par  nos  lettres 
lui  euBftons  expressément  mandé  et  commandé 
cl  défendu  qu'il  ne  fût  aucun ,  de  quelque  étal 
qu'il  Tût ,  qui  rcçûl  quelques  lettres  closes  el 
patentes  du  dit  de  iiourgogne  ;  el  que  si  elles 
éloient  reçues,  que  ouverture  ni  r^ponte  au- 
cune en  quelque  manière  n*en  lût  lUIa  nulle- 
mcnl ,  mais  nous  fussent  envoyées  ou  à  notre 
chancelier  cl  conseil  à  en  ordonner  comme  de 
raison.  £l  il  soit  ainsi  que  le  dit  de  Bourgogne , 
«1  conânuMt  en  son  damnaUe  propos ,  na- 
guère ait  «nvoyé  certaines  letires-palenles  soeh 
lées  de  son  grand  scel de  secret  en  noire  ville 
d»'  Paris ,  et  icelles  fit  afTIcber  de  nuit  el  sc- 
crèlemcnl  aux  poteaux  de  plusieurs  églises  el 
en  autres  lieux  de  la  dite  ville  el  aussi  en  plu- 
sieurs antres  vlUesde  notre  royaume,  ains| 
que  nous  avons  enlendas  par  lesquelles  est  cer- 
tifié, entre  les  autres  choses,  (pi'il  vloil  venu 
devers  Paris  pour  nous  el  notre  In  s  (  lier  et 
très  amé  fils  duc  d  Aquitaine  ineUre  hors  de 
danger  et  servage,  en  quoi  le  dit  de  Bourgogne 
disoit  nous  être  détenus  par  aucuns  étant  de- 
vers nous ,  et  que  son  intention  étoil  de  Jamais 
se  départir  des  diles  entreprises  et  procurations 
jusqu'adonc  que  iceux  aient  remis  nous  el 
notre  dit  flisen  notre  pleine  dominalioii  et  fran- 
che volonté.  Lesquelles  Choses  devant  dites 
ainsi  et  autres  par  le  dit  due  de  Bourgogne 
écrites  sont  notoirement  Hiusscs  et  contre  toute 


fèrîlè,  lesquelles  choses  grâces  à  Dieu  rendons; 
car  nous  ni  noire  dit  fils  n'avons  été  ni  sommes 
en  aucun  danger  ni  servage  ;  ni  notre  honneur, 
ni  noire  justice,  ni  l'état  de  noire  domination, 
n'ont  été  ni  sont  de  présent  Uessèi  ni  anoin* 
dris;  mais  îéeui  to«4ours,  depuis  que  le  dit  de 
Bourgogne  separlil  de  Paris,  avons  gouverné 
el  gouvernons  paisiblement  el  franctiemenl  , 
sans  contradiction  et  sans  empêchement,  ce 
que  fkire  n'avons  pu  depuis  rhomUe  etdèlea- 
taUe  hoonieide  perpétré  et  commis  par  le  dit 
de  Bourgogne  en  la  personne  de  bonne  mé- 
moire noire  Irûs  cher  et  très  amé  seul  frère 
germain ,  duc  d'Orléans ,  auquel  Dieu  par- 
donne! £t  avons  dominé  depuis  le  parlement 
du  dît  duc  de  Bourgogne ,  et  dominons  noiru 
royaume  ainsi  que  nous  plaît  et  de  droit  nous 
a{)par(ient;  et  avons  été  obéis  conlituiellement 
en  loiiirs  choses  humblement  el  diligemnu'nl 
par  Luus  ceux  de  notre  sang  et  lignage ,  m 
comme  ils  étoient  leoos  et  ainsi  que  bon  pa- 
rents ,  vassaux  et  lofsui  si^s  dévoient  hira 
à  leur  roi  et  seigneur  souverain  ,  excepté  tou- 
tefois le  dit  de  liourgogne,  qui,  conire  noire 
volonté  et  expresse  défense,  a  assemblé  grand' 
quantité  de  gens  dtemea  et  de  trait,  et  par 
manière  d'adversaire  est  venu  devant  notre 
ville  de  Paris,  ayant  en  sa  compagnie  plusieurs 
faux  et  déloyaux  homicides  et  autres  pleins  de 
crime  contre  la  majesie  royale,  et  avecque  ce 
autres  liennis  pour  cette  cause  de  notre  royau- 
me. Par  le  moyen  desquels  et  d'aucuns ,  le  dit 
duc  do  Bourgogne,  de  sa  manvmae  et  obstinée 
voldnlt» ,  ciiida  au«isi  entrer  en  noire  dile  ville 
de  Pans  [uiiir  [nciidrc  et  usurper  tout  ce  iju'il 
écrit,  au  cuuiruire  de  ces  lellres  :  c  est  ù  savoir 
le  régime  de  MUS  et  de  notre  dit  premier  lUi,  et 
du  royaume  et  d'icelle  ville  i^proprier  les  fr- 
nanccs,  ainsi  que  depuis  le  très  horrible  homi- 
cide il  a  loncrnctnenl  fait,  à  la  très  grand'  déplai- 
sance el  domntage  de  nous  et  de  notre  royaume, 
dont  le  dit  de  Bourgogne  et  les  siens  ont  eu  et 
reçu  soixante  cent  mille  francs  et  plus  :  pour 
lesquelles  choses  et  autres  plus  à  plein  en  cer- 
taines nos  lettres  de  ce  faites  el  déchirées  nous 
avons  dit  celui  être  rebelle  el  à  nous  être  ino- 
bédient,  briseur  et  violeur  de  paix,  et  par 
ainsi  ennemi  de  nous  et  de  notre  dit  royaume. 

»  Et  pource  qu'aucuns  de  nos  vassaux  et 
sujets,  qui  par  aventure  ont  et  peuvent  avoir 
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igaonoM  de  la  vérilé  det  dmes  deMM  ditef , 
pouffoieiit  tf  ■eacat  foi  aiiouler  en  ce  que 

le  dit  de  Rourgop^c  par  ses  lettres  a  écrit  et 
divulgué  ou  pourroit  écrire  mcnsongcablc- 
roeot  cl  oonlre  vérité,  et  que  plusieurs  d'iceux 
M  Tinevi  et  sujets  povmileot  pu  tellei 
mtmmgn  gnodeaieiit  Mre  fMUs  el  déçus, 
et  aussi  que  ce  pourroit  redonder  et  tourner 
en  très  grand  préjudice  et  dommage  d*:  thxis 
et  de  notre  domination  et  royauinu,  cl  de  nos 
lioBs  et  loyaux  vassaui  et  sujets,  nous,  veuil- 
lant  des  ehoeoa  demu  dite»  à  un  dneun  la 
VèrilA  êtoa  eue  et  eoune,  el  obvier  A  leOci 
meavaises  et  damnables  mensonges,  et  aussi 
aux  maux  et  inconvénients  qui  seruient  en 
voie  d'eiéculer,  signifions  el  notifions  que  dus 
dMkSfls  deno»  dites  terilea  par  le  dit  de  Boar- 
9lglie,  semèeff  et  divulguée»  par  aueuna  de  ses 
parents,  adjoints  et  mmplices,  n'en  est  rî»>n  ni 
a  été,  et  ne  sont  que  fausses  ctioses  et  mau- 
vaises mensonges,  trouvée  pour  séduire  notre 
dit  peuple  et  parmir  A  sa  ifts  paaiivaiie  el 
deiaiil  dite  daiMiaMe  te.  Aequel  de  Bouig»- 
prnc  notre  intention,  A  l'aide  de  Dieu  et  de 
toute  notre  puissance  ,  est  d'obvier  et  résister, 
et  le  mettre  el  les  stens  adhérents ,  aidants  et 
eooforteDto  en  telle  sujétion  et  obéissance 
qne  par  faiMW  deimit  Ain  uns  si^ete  el  ino- 
bédients  à  leur  souverain  seigneur.  Et  de  ce 
est  notre  volonté  ni  aucunement  ne  déi>arli- 
rons.  Si  vous  mandons  et  commandons,  sur 
tout  quant  que  vous  pouvez  méliiire ,  que  nos 
laltrea  foas  faniet  solewielleaBeot  pabÛer  par 
tous  les  lieux  en  votre  dit  bailliage  ésquels  il 
ai^rtient  à  faire  proclamations  et  publica- 
tions, el  és  villes  et  ressorts  do  dit  bailliage, 
tellemenl  que  nul  ne  puisse  ignorer  ni  préten- 
dre iSBOfaneef  es  llilsul  «WMMMdfiiiBnt  de 
par  nous  A  lOQS  Ma  vasMnnL,  sidete  de  votre 
dit  bailliage ,  et  que  nous  leur  faisons  aussi 
commandement  sur  la  foi ,  loyauté  et  obé- 
dience qu'îU  nous  doivent,  et,  sur  peine  d'être 
réputés  rebelles  devers  noua  el  de  Ibrteire 
«or|iS  el  biens,  que  désonnaia  en  avant  il  ne 
reçoivent  de  par  le  dit  duc  de  BoOTBogne  ni 
de  ses  dits  adhérents  et  alliés  aucunes  lettres. 
El  si  aucunes  étoicnt  reçues ,  nous  leur  com- 
uiandons  qu'ils  n'en  fassent  ouverlure,  publi- 
cnlien ,  ni  kclnre,  ni  réponses  qadooBqnea; 
mais  lontea'cloaes  ou  ouvertes ,  sans  en  outre 


procéder,  les  nous  apportent ,  on  A  noire  amé 
et  féal  ebancelier ,  &  en  ordonner  si  comme 

nous  semblera  bon  d'èlre  A  faire  ;  el  avec  ce 
nous  leur  défendons  et  expressément  enjoi- 
gnons ,  sur  les  peines  dessus  dites,  qu'à  icelui 
de  Bourgogne  ni  A  ses  dits  aidants,  adiiérenls 
ou  eonfortenis,  par  quelque  manière  ne  don* 
nent  aide  et  conseil  ni  faveur,  afin  qu'ils  se 
démonin'nt  toujours  éire  vrais  obédienls  et 
sujets,  si  comme  ils  doivent  être  ;  ou  autre- 
ment ferons  punir  les  délinquants ,  si  comme 
rdMles  et  inobédieDis envers  nous,  et  Idifr* 
ment  que  sera  exemple  à  tous  les  autres. 

»  Donné  à  Paris,  le  (}i\-sci)liéme  jour  do  fé- 
vrier 1  an  de  grâce  mil  quatre  cent  cl  treize, 
ei  dd  notre  réguu  le  trente-troisième. 

I»  Ainsi  signées  par  te  roi ,  A  te  relation  de 
son  grand-conseil.       E.  MAuanGAftD.  • 

l't  derechef  fut  envoyé  encore  un  autre 
m  iiidi  ment  royal  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
par  tout  te  royaume,  és  lieux  accoutumés, 
dont  la  teneur  s*eniuit  t 

«  Charles ,  par  te  grâce  de  Dieu ,  roi  do 
France ,  au  bdlli  d*Anuens'Ott  A  son  llente- 
nant ,  salut. 

»  Gomme  il  soit  notoire  entre  nos  sujets,  el 
que  nuls  ne  puissent  prétendre  A  ignorance 
que  Jean,  noire  cousin  de  Bourgogne,  naguè- 
re soit  venu  en  noire  ville  de  Paris  avec  très 
grand' moHilude  et  congrégn!  ion  de  gens  d'ar- 
mes et  de  trait ,  ce  qui  est  contre  noire  vo- 
lonté cl  plaisir,  el  outre  nos  mandements, 
inbibHions  et  défenses  de  par  nous  solrandle- 
ment,  tant  par  nos  messagers  eomme  par  nos 
letires,  h  lui  par  plusieurs  fois  failcs.  et  que 
de  fait  il  ait  pris  nuire  ville  de  Saint-Denis,  et 
d'icelle  ail  lail  bastiUe  contre  notre  ville  du 
Farîs;  et  de  Ciit  est  venu  A  étendard  déployé 
en  batailte  devant  icelle  ;  et  a  couru  et  fait  cou- 
rir jusqu'aux  portes  d'icelle  ville  de  Paris  ;  et 
encore  délient  cl  fait  occu|)er  par  force  aucu- 
nes de  nos  villes,  comme  Compiégne  et  Sois- 
sons  lel  se  lieirt  en  noire  royaume  avec  grand' 
quantité  ci  grand'  multitude  de  gens  d'armes, 
qui  est  en  notre  grand  préjudice  et  déplaisir,  et 
en  très  grand'  oppression  el  charge  de  nouf? 
el  de  notre  royaume,  el  sujets  et  de  quelcon- 
que chose  ;  el  qu'icelui  duc  de  Bourgogne  ait 
dit  ou  écrit  son  avènement  êire  raisonnabte , 
nous  voyons  cteîrement  que  sommes^ m- 
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taiai  que  toatet  Ici cMues,  coutoun  et  rai- 
■ons  quloelai  t  éerites  et  ditos  du  ion  dit  avè- 
nement sont  intercpplionsel  faux  mandements, 
et  contre  toute  vérité ,  c!  qur  son  propos  cl 
ioleatioo  est  seulement  pour  voir  s'il  pourroit 
entrer  par  violence  on  force ,  ou  par  aocunee 
mauvaiies  maniéret  et  agoelieaienlf  malif 
deux  en  notre  dite  ville  de  Paris ,  pour  Taire 
son  plai*îir  de  nous  .  d»»  nnirc  tn"";  rh/»r(» 
amée  compajrne  la  reine ,  el  de  noire  Irés 
citer  et  très  ainé  tib  le  duc  d'Aquitaine,  et 
d'anln»  de  noire  sang  et  lignage,  et  dIeeUe 
notre  ville;  et cornéquemment  avoir  da  tout 
notre  royatime,  puissance  el  autoril»'"  :  ef  pfir 
manière  de  tyrannie  usurper  !r  rr^^iiiK^  no- 
tre domination,  si  comme  notoirement  autro- 
fois  il  a  été  prb  et  gouverné,  à  la  très  grande 
et  irréparable  deitmolion,  oppreaiion  el  dom- 
mage de  nous,  des  desana  dits  de  notre  lignée, 
de  notre  dite  ville  de  Paris  p(  d<^  lout  notre 
royaume  et  sujets,  pour  lesquelles  causes 
nous  l'avons  toit  naguère  dénoncer  rebelle  et 
{mdièdienl  à  nous,  et  notre  dit  adversaire  et 
ennemi ,  avec  fous  ses  complices  ,  serviteurs , 
aidants  et  faveur  porlnui  ;  de  laquelle  dite  ville 
de  Saint-Don is  il  esl  de  présent  issu,  el  ne  sa- 
vons quel  chemin  il  veut  tenir.  El  par  aucu- 
nes aulies  leltres  tous  avons  mandé  et  ei^olnt 
que  vous  lIsBMS  crier  de  par  nous  en  votre  dit 
bailliage  que  nul  ne  fûl  si  iiardi,  sur  peine  de 
perdre  corps  et  biens,  d'nHpr  le  servir  el  ac- 
compagner en  la  dite  armée  par  lui  mise  sus 
et  asienibiée;  et  que  tous  orax  de  votre  dit 
bailliage  et  des  ressorts  qui  contre  nos  dites 
défenses  sont  venus  et  viennent  en  sa  compa- 
gnie, vous  prissiez  el  tissiez  prendre  et  saisir, 
el  mettre  en  notre  main  leurs  terres ,  hérita- 
ges ,  possessions  el  biens  quelconques ,  étant 
és  mettes  de  votre  dit  bailliage,  et  par  icelle 
notre  main  fissiez  iceux  cunllir  et  lever;  néan- 
moins de  re  faire  vous  avez  ét^  refusant .  dif- 
férant el  relardanl,  en  tenant  peu  df  compte 
de  nuire  dit  mandement  et  ordonnance,  si 
comme  nous  avons  enlendu;  pour  laquelle 
cbose,  s^l  est  ainn,  il  nom  déplaît,  et  non 
sans  cause. 

»  Si  vous  mandons  et  derechef  enjoignons 
détrottement ,  sous  peine  d'être  privé  de  votre 
odke,  et  sur  tout  ee  que  ters  nous  vous  pou- 
vet  méprendre,  que,  încontiuent  ces  lettres 
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vues ,  VOUS  DiBiiez ,  de  par  bous,  «ier  et  pu* 
blier,  é  aon  de  trompe,  par  Ions  les  lieux  ae* 

coulumés  à  faire  proclamations  au  dit  bait- 
liaare,  qne  nul,  de  quclqu*'  Hsi  qu'il  soit,  ne 
voise  servir  le  dît  de  Bourgogne,  sa  dite  armée 
et  congrégation  par  lui  faite.  Bt  que  tous  eaux 
qui  y  sont  allés  tantôt  et  saui  délai  letouinent 
en  leurs  malmna,  sur  peine  de  perdre  eteon^ 

Hsqnor  par  devers  nous  corps  el  biens.  El 
pource  que  plusieurs  du  dit  bailliage  notoire- 
ment sont  en  la  compagnie  du  dit  de  Bourgo- 
gne, et  aussi  plusieurs  sont  au  dit  bailliage  de 
ses  adhérents ,  confortants  et  favorables ,  qui, 
rnnfro  nofrt^  plaisir,  volonté  et  ordonnann» , 
murnuiri  nt  el  ont  murmuré,  el  s'efTorcent de 
séduire  notre  peuple  et  si^jets ,  et  donntnU  con- 
seil ,  soulas  et  aide  en  tant  qu'ils  peuvent  an 
dit  de  Bourgogne,  et  en  la  liivanrdleBhB,  al 
comme  nous  avons  entendu ,  nous  vous  man- 
dons (•{  piijoiffnons,  sur  les  peines  devant  diles, 
que  tous  les  biens  d'iceux ,  meubles,  héritages 
et  possessions,  en  quelconques  liant  4|DlUn 
soient  és  metlea  de  votre  dit  bailliage,  el fè'- 
nérakn  rit  *ic  tous  oen  ipil  contre  nos  dites 
lettres  font  ou  iront  en  sïj  rompaî^nif  ,  et  lui 
bailleronl  ou  donneroui  (  tuisnl,  soulas  et  aide, 
et  autrement  sont  iavorubies  à  su  dite  mau- 
vaise et  damnable  intention ,  vous  les  preniei 
incontinent  ou  niiles  pfvndre  et  mettre  en 
noire  main  réellemenf .  et  que  vous  vous  nidiat 
de  nos  autres  mandemenls  sur  rr  baillés. 

X  Et  néanmoins ,  si  vous  pouvez  prendre 
aucuns  des  dili  déNnquanli  eu  inobédieMa, 
prenes4es  ou  faites  prendre,  en  quelconques 
lieux  qu'ils  pourront  être  trouvés ,  hors  lieux 
saints  ;  et  iceux  punissez  des  p<Mnes  devant 
dites  ou  autrement,  scion  leurs  démérites, 
ainsi  que  de  raison  sera.  Et  si  iceux  voua  m 
pouvei  prendre,  les  ftûles  appeler  à  nea  drails 
par  proclamation  publique  et  sur  peine  de 
bannissement  cl  confiscation  de  leurs  biens. 
El  avec  ce ,  commandez ,  de  par  nous,  |Mr  so- 
lennelle publication,  amsi  qu'il  est  accoutumé, 
é  nos  vassaux  et  antres  qui  ont  acooulmâè  de 
porter  armes ,  qu'incontinent  ils  viennent  pur 
devers  nous,  à  la  plus  grand'  force  et  compa- 
gnie qu'il  pourront ,  pour  nous  servir  et  ré- 
sister h  la  mauvaise  volonté  et  intention  du  dit 
de  Bourgogne  et  de  ses  coropliees,  et  A  eux 
mettre  el  ramelier  en  noire  si^éiion  et  obéis* 
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ttnn ,  ainsi  qu'Us  Vivent  être  ;  et  ioeux  punir 
ÉteonliBrdeleM  nélldlt  eloftaMi,  mIob 
nuoQ.  El  Uml  Mion  la  ftime  de  nos  autres 

certaines  lettres  sur  ce  à  vous  napru^rc  adr(^s- 
><^î"i  K(  Talles  lani  ès  choses  devant  dites  dès 
depeodaaces  d'icelles  que  nous  n'ajons  cause 
éBpraeédw  ttmUn  tous  pardéfiuildiiKHi  aToir 

•  Donné  à  Pirii ,  le  vingtième  Jour  de  fé- 
'i  Trier  l'an  d(»  prace  mil  quatre  çpnt  (roÎ70,  et 
'  denolre  rè;^ne  le  trente-lroisit  rnt'.  Ainsi  sitriic 
I  par  le  roi ,  a  id  relation  de  son  grund-cuo^eil, 
I  icM  par  li  raille  et  ■Mnmigneor  le  dnc  d'A- 
I  qailMoe.  J.  du  Chatel.  » 

Et  puis  après  Tut  publié  à  Amiens ,  par  la 
commission  du  bailli  et  par  la  commission  d'i- 
ceiie  viUe,  de  ce  mêmu  an  le  derrain  Jour  de 
fèirier,  et  un  peu  apréi. 

Bl  «pcte  ftmiit  eoTOfèei  lettret-peleiiles , 
de  par  le  roi,  aux  nobles  d'Artois,  et  d'autre 
part ,  dubeiUiapp  d'Amiens  et  de  Tournai .  ci 
amM  de  Vermandois ,  qui  par  devant  éloient 
«tUiè»  devers  le  dit  duc  de  Bourgogne  devant 
Ms,  el  eB  «  expéditioD  fiToieDl  MeeoH 
IHgDét  «t  Muc  anlm ,  fiai  n'eveient  point  èiè 
3Nec  lui ,  Airent  envoyées  lettres  closes,  scel- 
lées du  petit  rond  scel.  Les  premières  défen- 
doient,  de  par  le  roi ,  sur  les  peines  des&us 
dilei,  que  désormais  en  avant  les  dessus  dits 
■éMci  wec  le  dit  de  BoMiegee  ne  se  tinssent 
M  eeaeapegBtiMit*  ni  qve  i  lui  ni  aux  siens 
ne  portassent  ni  donnassent  conseil  ni  aide, 
mais  se  préparassent  en  armt^^  pt  chevaux  à 
servir  le  roi  contre  le  dit  de  liourgogne  et  con- 
lie  se»  eidants. 

tm  sesondes  letlics  Hiisoieiit  nnntioii  que 
les  dessus  dits  éoMm  te  prépensseat  en  ar- 
mes et  en  chevaux  ô  h  yiliis  trrand'  j^nissance 
qo'ils  pourroient,  et  que  tôt  vinssent  à  Paris 
j  iu  dit  roi ,  ou  en  quelque  lieu  qu'il  fût ,  et 
\  qe»,  par  faide  d'ieenx,  dn  lent  en  lent  afoEt 
isteellen  dlmpngoer  et  d*bumilier  le  dît  duc 
'  de  BounçORne ,  ses  favorables  et  compagnons. 
Kl  pn  après,  les  deux  manières  de  lettres 
dessus  dites  furent  envoyées  à  Amiens  par  le 
chancelier,  et  furent  baillées  au  bailli  d'A- 
■isBS;  et  le  dit  beiUi  les  envofa,  selon  ce 
qu'on  lui  mandoil,  aux  gardes  des  prévôtés  et 
bailliages,  onn  qu'une  chacune  garde  des  dits 
prévôtés  et  bailliages  ioelle  bailUit  A  ceux  qui 


demeureroiétit  en  leurs  prévôtés  et  bailliage, 
et  les  dites  saidae  refassent  gardes  slls  pou* 
voient ,  el  que  ieelles  envoyassent  à  Paris  ;  el 

aussi  qu'iceux  écrivissent  comment  ils  les 
avoient  baillées.  £1  s'ils  ne  pouvoient  avoir 
lettres  de  récépissé ,  que  aussi  le  récrivissent 
à  Paris,  afin  que  ioeUes  lettres  on  sût  qu'elles 
tassent  reçues  par  eenx  à  qui  le  toi  les  en« 
voyoil ,  et  qa*ils  ne  passent  ignorer  qalto  ne 
les  eussent  reçues. 

Auquel  temps  l'évèque  de  Paris ,  ft  la  re- 
quête do  ceux  de  l'université,  envoya  devers 
le  duc  de  Bourgogne ,  pour  savoir  s'il  vonloit 
avouer  maître  Jean  Peth  dci  articles  que  an* 
Irefois  avoit  proposés ,  à  sa  requête,  contre  le 
duc  d'OrlAans  défunt.  Lequel  de  Bourgogne 
répondit  aux  messagers  que  le  dit  maître  Jean 
ne  Youloit  avouer  ni  porter  sinon  en  son  bon 
droit.  Après  laquelle  réponse,  ieeui  retournée 
h  Paris  devers  le  dit  évêque  et  l'inquisiteur 
dp  la  foi ,  fut  ordonné  que  les  articles  dessus 
dits  seroient  condamnés  à  être  ars  publique- 
ment, présent  le  clergé  et  tous  autres  qui  voir 
le  Tondfoient,  et  einei  le  Ait  ftiit.  Et  adone 
Alt  renoBunèe  qa*oo  treit  quérir  les  ee  du  dit 
maître  Jean  Petit ,  qui  éloît  enterré  et  trépassé 
en  la  ville  de  Hesdin  ;  mai?  enfin  rien  n'en  fut 
fait.  Ët  Youloit-on  les  ardoir  en  la  ville  de  Pa- 
ris, au  lieu  où  les  dits  articles  avoient  éléars. 

CHAFITRE  GXXIT. 

Cotiimrnl  le  duc  (!«>  Bourgogne  eui  grand  parlemeni  avec  les 
ii(ii>i(-s  sp-i  pa>«  :i  Arras,  i|ut  M  promirent  d«  le  trrrlr 
contre  looi  tci  «dvenairw . 

Ledoe  de  Bourgogne,  qui  ebecan  jour  avait 

nouvelles  comment  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine 
(Hoient  du  tout  tournés  contre  lui  par  le  moyen 
de  ceux  qui  pour  lors  gouvernoient,  fit  assem- 
bler en  la  viUe  d'Arras  tous  les  noble»  d'Artois 
et  de  Pieardîe;  auxquels,  quand  il  y  tel  venu, 
en  la  présence  d'ioeox  premièrement  s'excuse 
de  ce  qu'il  avoil  tnn(  Inr^é  à  venir.  Et  leur  dit 
qu'il  éloil  allé  à  Paris  au  mandement  du  duc 
d'Aquitaine,  et  derechel  lii  lire  les  lettres  écri- 
tes de  la  main  du  dU  due.  Outre,  dit  qu'il  avoit 
laissé  ses  gens  es  villes  de  Gonpiégne  et  de 
Soissons,  à  la  requête  d'iceux,  pour  le  bien  du 
roi,  lesquelles  villes  il  savoit  véritablement 
que  le  roi,  par  l'ioduetioa  de  ses  adversaires, 
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faisoit  grand'  assemblée  de  gens  d'armes  po«ir 
iccUes  recoaquvrre;  pour  quoi  requéroit  aux 
Dolilef  destns  dits  que  nir  oe  lui  VDotaisieiit 
bailler  conseil  et  aide. 

A  quoi  lui  fut  réfwndu  par  iceux  que  vo- 
lontiers le  serviroicnl  contre  tous  seii  adver- 
saires, réservé  le  roi  et  ses  enfants  i  et  ainsi  iui 
pranyrait,  excepté  le  seigneitr  dfl  Rouq,  qui 
dît  qui!  le  lervirait  oonln  le  roi  el  tous  attires. 

£l  adonc  régnoit  par  toutes  les  parties  du 
royaume  de  Franco  cl  en  divers  autres  pays 
une  maladie  générale  qui  tenoit  en  la  tète ,  de 
laqiMlle  moururent  ptosieun  personnes,  tant 
vieux  que  Jeunes,  et  le  Donunoît  icelle  la  eo- 
queln«iie. 

CUAPlTftE  CXXV. 

ConuMat  le  ((rand-ronieil  «lu  roi  te  el  «lui  coomeat 
le  duc  «Je  6ourgo|;ne  «ut  grand  parlenieM  «fee  let  00 blet 
de  MM  pays  ^v\rTi>i,  qai hii  |inmlfiMi d«  le  lervir  comm 

UNMieeMlvcmirtt. 

Le  second  jour  de  mars  en  cet  an  ^,  furent 
assemblés  en  l  hôtel  de  Saint-Pol,  en  la  pré- 
sence de  lu  reine  el  du  duc  d'Aquilaine,  pourœ 
que  le  roi  n'ètoit  point  Imiltè,  plusieurs  prinees 
et  prélats  avec  le  conseil  ro\al  ;  auxquels,  par 
]n  bnurhe  du  chancelier  de  France,  fut  remon- 
Iré  bien  au  long  tout  l'état  et  gouvern»Mnpnt  du 
duc  de  Bourgogne,  et  comment  il  s'éloil  conduit 
rigoureusement  envers  le  roi  et  les  seigneurs 
de  son  Ming»  par  plorîeurs  el  diverses  fois,  <fe- 
puis  la  mort  du  duc  Louis  d'Orléans  défunt;  el 
mômemrni  ronnnent  derniôrenionl,  outre  les 
défenses  du  rot  cl  du  duc  d'Aquitaine,  il  étoit 
venu  à  puissance  de  gens  d'armes  et  à  ëten- 
dMd  dAplofè  devant  la  ville  de  Paris,  en  Riisanl 
plusieurs  violeRoes  irréparables  an  royaume  ; 
et  de  fait  avoil  mis  garnison  fîo  «se*;  wns  (V:\v- 
mes  à  Compiiîgno  el  h  Soissoiis,  lestiuels  fai- 
soieot  chacun  jour  guerre  ouverte  aux  pays  et 
sujets  du  roi,  aioii  elpar  la  manière  que  pour- 
raient mire  ses  anciens  ennemis  d'Angleterre) 
en  enftrignant  du  tout  la  paix  dernièrement 
faite. ■'i  Auxorrr',  et  depuis  refaite  et  rcconlirmée 
à  Ponloise;  requérant  outre,  icelui  chancelier, 
A  ieeux  bien  instamment  que,  sur  la  foi,  ser- 
ment el  loyauté  qu'ils  avoient  au  roi,  ils  voul- 
sissent  dtclarer  prtoenleoient  ce  que  le  roi  et 

*  I.'ao  1413  ancien  ityle,  et  Hl\  nouvena  style. 


le  duc  d'Aquitaine  avoient  à  faire  sur  celte  ma- 
tière contre  ledit  de  Bourgogne.  Lesquels  prin- 
ces, c'est  à  savoir  le  roi  de  Sicile,  les  dues  de 
Berri,  d'Orléans,  de  Bourbon  et  de  Bar  ;  les 
comtes  d'AIonron.  de  Yerlus  de  RtLhenionl, 
d'£u,dc  Uumniarlin,  d  Arnuipnuc,  de  Vendd> 
me,  d'AuDiale  el  de  Touraine^  le  seigneur 
d'Albret,  eonnétaUe  de  France,  rareheveque 
de  Sens  et  plusieurs  autres  pràals,  nveoque 
grand  nombre  de  notables  barons,  chevaliers 
et  éoivers  du  grand-conseil  royal,  après  ce 
qu'ils  eurent  bien  au  long  et  en  grand'  délibé- 
ration débattu  la  dite  matière,  finalemrat  oon- 
durent  et  firent  réponse  par  la  boucbe  du  dit 
archevêque,  en  disant  que  licitement  et  de  rai- 
son le  roi  pouYoîf  e!  de  voit  faire  guerre  au  dit 
duc  de  Bourgogne,  nltr  adu,  comme  dit  est,  ie^ 
manières  qu'il  avoil  toujours  tenues  et  encore 
lenoit  A  Teoeontra  de  lui. 

Et  akm  fut  conclu  que  le  roi  en  sa  personne 
se  meltroil  sus,  avec  toute  sa  puissance,  pour 
o!!pr  h  renrnnfre  du  dit  duc  el  ses  favorables, 
pour  icclui  du  tout  subjuguer  et  le  mellrc 
avec  tous  ses  pays  en  obéissance.  Bt  mdoie- 
roent  la  reine,  le  duc  d'Aquitaine  son  flis,  tous 
les  princes  là  étant,  et  ceux  qui  étoient  au  dit 
conseil,  promirent  et  jurèrent  solennellement 
par  la  foi  et  serment  de  leurs  corps  que  jamais 
n'entcndroienl  à  quelque  ambassade,  lettres 
ou  autres  quelconques  dioses  qui  pussent  venir 
de  par  iediu  duc.  Jusqu'à  tant  que  lui  el  tous 
les  siens  seroieni  dti  tout  détruits  et  déshérités, 
ou  au  moins  humiliés  et  remis  en  l'obéissance 
du  roi  el  de  son  conseil. 

Après  lequel  coaseil  fini,  fterent  mis  deres 
en  oeuvre  et  lettres  écriles,  el  en  divers  lieux 
cl  pays  envoyées  au  royaume  de  France,  cl  tant 
qtie  le  roi  Ol  pour  cette  ftm  pltis  ^rand  mande- 
ment qu'il  n'a  voit  fait  durant  son  régne.  El  pour 
tant,  ai  asHi  bref  terne,  Uni  par  tes  prinees 
desrasdilseomnieparlemandénientel  com- 

*  Trore  da  doc  d'Orléans.  Vertus  était  orlginairr* 
meut  un  fief  de  Cbampagao  qui  écliul  avec  le  Palati» 
nal  à  la  couronne  de  France.  roi  Jean  le  donna  à 
Jean  r.aiéa^  due  de  liilan,  comme  douaire  de  »a  fille 
Imbellc ,  épouse  deee  dae.  11  deseendH  entnfle  à  Va- 
Icntine  de  Milan,  sa  nilc,  et  entra  ainsi  dans  la  mai»<>a 
d'OrUaut.  Au  partage  de  famille  Ikit  en  il  losta 
A  Hargaerite  d'Orléans,  femme  de  RiclwTd,  cmnle  d  Ê- 
lampes.  1 1  fut  donné  i  line  bronclie  Miarde  de  la  mai- 
»on  de  Bretagne. 
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maDdemcni  du  rui,  s'assemblèrenl  irès  grand' 
mullilode  de  0eiis  de  gœm  aukiur  de  la  ville 
de  Paris  et  ës  nurohes  de  riledeFniioe.Si 
furent  envoyés  nurnn?  rapitninos  avor  grand 
nombre  de  gens  de  pucrrc  devant  la  ville  de 
Compiègne,  où  ciotciU  les  gcDs  du  dit  duc  do 
Bourgogne,  comme  dîlesC  ailleoff ,  ifeit  à  ta* 
yoir  mesiife  Cbariee  d'iUbret,  eosnilalile  û» 
France,  messirc  Hector,  bâtard  de  Bourbon , 
Remonct  de  La  Guerre,  lo  soif^ncur  de  Gau- 
court  1  et  plusieurs  autres  j  lesquels  au  mettre 
le  siège  eurent  de  grands  et  dores  escamiou- 
eliee  eonlre  eeoi  de  la  ville,  qui  Iris  aouvent, 
de  Jour  et  nuit,  issoient  contre  eus  aux  pleins 
champs,  et  leur  firent  do  prime  venue  plusieurs 
dcKnmage<;.  l\>nnmoiiis  ils  éloient  très  souveot 
par  les  assiegeaub  reboulés  assez  rudement  en 
la  dite  ville.  En  laquelle  éloient  prineipaux 
capitaines,  de  par  le  duc,  messire  Mauroy, 
messirc  Hue  de  Launoy,  !r  scipntMir  de  Sainl- 
\.é?PT  et  son  fUs,  Hector,  Philippe  et  Le  fion  de 
Savcuse,  frères,  le  seigneur  de  Sëres,  chevalier 
Loaveletde  Lolinghen,  et  plusiann  autres  no- 
laldeff  honimet,  raides  el  experte  en  âmes,  qui 
très  diligemment  se  mirent  à  résister  contre 
leurs  adversaires  ;  et  afin  qu'ils  no  se  pussent 
loger  à  leur  aise,  ardircnl  el  démolirent  ès  fau- 
bourgs et  à  l'environ  d'icello  ville  pluneurs  no- 
laUee  édifiées,  (am  maisons  comme  égfises. 
Tonlefois  assez  bref  ensuivant  les  François  as- 
ûègeanls  firent  faire  deux  ponts  par-dessus  In 
rivière  d'Oise,  pour  passer  plus  à  leur  aise  à 
secourir  Tuu  1  autre  si  besoin  leur  doit,  el 
coamencètent  à  fliire  asseoir  les  grae  engins 
da  roi  ooolie  les  portes  et  murailles  de  la  dite 
ville  en  piusieiirB  lieux»  qui  oiouli  la  travaillè- 
rent 

En 'outre,  le  samedi  de  la  semaine  peioeuse, 
Iraiiitoïc  jour  d*avril,  le  roi  issit  de  le  ville  de 
Paria  à  ffaod  trioisplie  elé  iioMe  état,  «I  s*en 
aDa  eu  sa  ville  de  Scnlis  pour  là  attendre  ses 
gens.  Auquel  lieu  il  solennisa  la  fêle  de  la  ré- 
surrecUoD  de  Nolr^Seigneur  Jésus-Christ-,  en 
laquelle  armée  on  fit  porter  aux  personnes  du 
roi  «l  do  due  d'Aquitaine  la  bande  et  enseigne 
du  comte  d'Annagnae,  en  délaissant  sa  noble 

*  Raoul  VI  de  CAucourt,  ûU  de  Haoal  V,  cliancelier 
do  roi  el  bailli  de  Rouen.  Les  deui  frères  de  «on  përe 
éUienl  KusUche,  Migneur  de  Viry,  grand-baconilier 
ds  WruK*,  el  Jean,  seigneur  de  MaifontturSeine* 


et  gentille  enseigne,  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
rois  de  France  avoienl  toujours  portée  en  ar- 
mes, c'est  à  savoir  la  droite  croix  blanche; 

dont  moult  de  notables  barons,  chevaliers  et 
autres  loyaux  anciens  serviteurs  d'icelui  et 
aussi  du  dit  duc  d'Aquitaine  furent  assez  mal 
oontenis,  disent  que  pas  n'apparlenoit  à  la  très 
exedienle  et  baole  mijesté  royale  de  porter 
l'enseigne  de  si  pauvre  seigneur  comme  étoit 
le  comte  d'Arma^ar,  vu  rnrore  que  r'éloit  en 
son  royaume  et  pour  sa  (|nt*rr  llc.  Et  avec  ce, 
iccUe  bande,  donl  on  faisoil  a  présent  si  grand' 
Joie,  avoit  été  batBée  au  temps  psssé  aux  pré- 
décesseQT8deiodtticomle,à  laportcrâ  toqjours 
lui  o!  si"s  siireesseurs  e(  hoirs,  par  la  condam- 
nation d'un  pape,  en  signe  d'aniondise  d'un 
forfait  que  les  devant  dits  d'Armagaae  avoient 
eommis  contre  l'église  au  leinps  dessus  ÛÊU 

CHAPITRE  CXXVL 

Conment  le  duc  d'AquiUbie,  parUnl  de  Pant,  alU  i  Seolt* 
devcn  le  roi,  rt  de  là  alUlfllM  OMUn  1*  aMSB  d«r«ai  II 

ville  de  Compiigne. 

Au  commencement  de  cet  an  4,  C*est  è  savoir 
le  lundi  de  Pâques,  le  duc  d'Aquilaîne,  premier 
lils  du  roi,  partit  de  Paris  A  très  belle  compa- 
gnie, et  alla  à  Senlis,  où  étoit  le  roi  son  père  ; 
lequel  roi ,  accompagné  de  plusieurs  princes , 
prélats  et  grand'  chevalerie,  partant  de  Senlis, 
nllîi  \o^r>T  h  Verberie^,  et  la  reine,  aver  elle  la 
dueliesse  d'Aqui  laine,  de  Paris  allèrent  d*niif  u- 
rer  à  Meaux  en  line,  aprôs  le  parlcmcnl  du  roi 
dessus  dit.  Et  le  doc  de  Berri  seul  et  pour  tous 
denwura  capitaine  de  Paris  el  gouverneur  des 
marches  è  l'environ.  l>c  roi  Louis  s'en  alla  à 
Aricrers  ,  et  depuis  retourna  à  Paris ,  et  ne  ftil 
[MIS  pour  ce  voyage  en  la  compagnie  du  roi  de 
France. 

liequel  roi  de  Fïance,  de  Yerberie,  avec  ses 

princ  es,  s'en  alla  vers  Compiégne;  et  quand  il 
fut  auprès,  envoya  un  de  ses  hérauts  à  la  porte 
de  la  viUe  noncer  à  ceux  de  dedans  comment 
leur  roi  venoil  à  belle  compagnie ,  et  qu'ils  le 
missentdedens,  ainsi  quek^auxsidetsdoivenl 
teire  à  leur  seigneur.  Lesquels  de  la  ville  firent 

*  En  coromcoçaDl  l'aunee  a  I  aquc»,  cumme  Mon&lre- 
let  le  fait  toajouri. 

•  Sur  l'Oise,  i  troi»  licin»  de  Stalis,  «l  quatre  ds 

Cotnpii'gne. 
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répoDie  <|IM  très  vnloiiliera  le  race? roimt  iù 

.pl  son  fils  duc  d'Aquitaine,  avec  tout  leur  état 
et  non  autrement.  Lesquelles  paroles  le  dit  hé- 
raut reporto  devers  le  roi  son  seigneur,  qui  se 
logea  en  la  maison  d'un  bourgeois,  entre  la  ville 
et  la  forftit  et  le  duc  d'Aquitaine  se  logea  en 
l'abbaye  de  Itoyal-Liea.  El  les  autres  princes 
et  capitaines  où  ils  purent  le  mieux.  Kl  toujours 
conlinuoicnl  les  engins  du  roi  r\  jeier  ronîre  la 
ville,  où  ils  Urcnl  de  grands  douuuages.  El  en- 
tre-temps se  iniU  i^Hsieiin  eseanaoecliei  dea 
unseoiitre  les  autres}  entre  leHp»llei  en  y  eut 
une  dont  il  fiul  Uke  aucune  mentioa ,  c'est  à 
savoir  q<ie  le  prcfnier  jour  de  mai  approchant, 
nussire  Hector,  balardde  Bourbon,  manda  aux 
us&icgcs  que  le  jour  de  mai  lei»  viendroit  réveil- 
ler. Et  pour  tant,  le  dit  Jour  de  mai,  noole  A 
cheval ,  et  avec  lui  deux  cents  hommes  d'ar* 
mes  roides  cl  experts  en  fait  de  pcuerre  .  avec 
aucunes  ^e^s  de  pied  ;  cl  tous  ensemble,  cha- 
cun un  chapeau  de  mai  sur  leurs  tètes  par  des- 
sus leurs  amurea,  lea  mena  auprès  de  la  porte 
ée  Pierrefons  pour  porter  une  branebede  mai 
A  iccux  assiégé,  comme  mandé  leur  avoit  ;  les- 
quels (le  toute  leur  puissance  firent  grand'  ré- 
sislaaci  lu  dessus  dil,  el  tant  qu'à  celte  be- 
sogne cul  un  Ucs  dur  cl  fort  eslour  des  uns 
eontre  les  autres ,  dont  les  aucnns  de  ehaénne 
partie  ftorant  morts  et  navrés  cruellement;  et 
mèmemenl  le  dit  bâtard  de  Bourbon  eut  son 
cheval  tué  sous  lui,  ft  fui  en  grand  péril  d'éiro 
tué  ou  d'être  pr!»<jnnier  de  ses  adversaires. 

Durant  lequel  temps ,  lu  duc  de  Bourgogne 
tint  plusieurs  parlemenis  avec  ses  flamands , 
afin  qu'ils  lui  voulsissenl  aider  de  certain  nom- 
bre de  gens  pour  Ie,ver  le  dit  siège  de  Compiè- 
pne  ,  mais  de  ce  no  lui  voulurent  rien  arrorder, 
disant  que  conlre  lo  roi  il  ne  se  vouluitnl  pas 
armer.  Et  pour  tant  le  dit  due  de  Bourgogne , 
à  qui  ses  gens  de  la  Tille  de  Gompiègne  avoient 
déjà  envoyé  sa?oir  s'il  I^r  bailleroit  secours, 
fil  réponse  à  iccux  qu'ils  prînsissenf  appoînte- 
menl  avec  le  roi  ou  le  duc  d  Aquitaine  le  plus 
courtoisement  qu  ils  pourroicnt.  Lesquels ,  de 
ce  aiertiSt  traitteent  aiee  le  roi,  par  condition 
que  tous  les  gens  do  dit  duo  de  Bourgogne  s'en 
iroient,  saufs  leurs  corps  cl  leurs  biens,  par 
ainsi  qu'ils  promircnU  ou  leur  capitaine  pour 
euK,  de  ne  Jamais  tenir  contre  le  roi  ni  le  duc 
A'Aqnilaiafl  milles  piaoes  ni  YiUes  qui  leur  ap- 
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parlinsseat.  firmliiaWamsiit  le  roi  pardoom 

aux  bourgeois  el  habitants  de  la  dite  ville  leurs 
olTenses,en  iceux  receTantàmerci,saufiletin 
corps  el  leurs  biens. 

Ainsi  el  par  icelle  ordomiance  fut  reçue  à 
merci  la  ville  de  Gompiègne,  le  lundi  builiénie 
jour  de  mai  ;  en  laquelle,  après  que  les  p»s 
du  dit  duc  de  lioun^ocne  furenl  partis ,  ^varil 
S4uf-€onduit  du  roi  el  du  duc  d'Aquitaine,  en- 
tra le  dit  roi  el  le  duc  d'Aquitaine  dedaas  U 
ville,  oA  ils  séjoumèrent  aueine  espace  ;  et  ks 
dits  Bourguignons  part»  de  Gompiègne  ss  r»* 
trahirent  au  pays  d'Artois. 

Auquel  temps  Walerao,  comte  de  Sainl-Pol, 
qui  se  disoit  encore  connélable  de  Franr-c,  cb^ 
vaucbanl  <ie  la  ville  d  Amiens  pour  aller  à 
8ein|p*Fot,  chut  de  son  cheval  si  roideMsl 
qu'il  se  rompit  la  Jambes  at  pour  la  grand' 
douleur  d'icelle ,  se  fit  porter  en  son  chM»'!  do 
Saint-Pol.  Toulefois  il  fut  nucuneraenl  bruit 
qu'il  feignoit  être  ainsi  blessé,  atin  d'être einisé 
d'aller  au  mandement  du  roi,  duquel  parplo- 
sieurs  fob  avoit  été  sommé  et  requis,  fi|itf 
pareil  cas  du  duc  de  Bourgogne ,  lesquels  il 
vrnif  en  grand'  tribulation  l'un  conlre  l'auli», 
dont  nioull  lui  dèplaisoil.  Kl  pareillement  roef- 
sire  Jacques  de  CMlillou,  ebevalier,  seigneur 
de  Dampieire,  soi  disani  amiral  de  naase»* 
tint  loQle  eelto  saison  en  •ODdrftIal  de  Raine- 
court  ,  feignant  être  malade  de  goutte ,  dont 
souvent  étoit  occupé,  «fin  d'être  excusé,  ainw 
que  le  dil  connétable  ,  de  ser\ir  le  roi  en  «on 
armée,  ou  le  dil  duc  de  Bourgogne,  dont  rnooH 
désiroit  le  saint.  Tonleièis  tonrs  gaas,  qà 
avoieet  aoeoutimié  d'aUer  m  aimes  avse  cci 
quand  il  se  mettoicnt  sus,  se  mirent  tous,  oa  an 
moins  !a  plus  grand'  partie,  à  servir  !e  ducdS 
Bourgogne  contre  le  roi  et  ses  favorisaals. 

Durant  cette  guerre,  ainsi  et  par  la  Bsnilre 
dessus  dite,  èkrient  phisienrs  sei^mis  m 
grand  souci,  el  ne  savoient  bonncmeol ce©- 
ment  trouver  manière  à  leur  honneur  de  «SI 
excuser  envers  les  seigneurs  detfus  dits. 
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CHAPITRE  CXXYJI. 

Conmeia  le  roi  el  si  pabuoce  aiU  de  Compiégnc  à  SoissOM, 
(ib  C(aui(^er  cl  enlio  prendre  de  force ,  et  fui  du  tout 

Or,  est  vérité  qu'après  que  le  roi  cul  rcmiâ 
•MOflbéiawmeeia  tille  de  Cocipiègne,  comme 
4il  «II»  le  eîiHittièiiie  Jour  de  mai  se  partit  dV 

«ne  avec  toul  son  Rxercitc ,  el  s'en  alla  pour 
35<iéger  la  cilé  de  Soissnns.  auqupl  lieuéloitca- 
piUioe  ce  vaillant  coiubattanl  ^ire  Enguerrntid 
(hBoomoBville,  noble  vassal,  el  très  renouiiué 
en  amas.  DevaBi  laquelle  ville  élofi  iMji  aUé 
raraot-garde  du  roi,  laquelle  condnfioil  le  duc 
î?3r,  le  comte  d'Armagnac,  Clignet  de  Bra- 
bani,  soi  disant  amiral  de  France,  U;  biitard  de 
Bourt)on  et  niosâire  Aimé  de  Sallebruse  y  da- 
noÎMl  de  Gonoiefey,  avee  plmieiift  aolres 
Roldilaeioiideycifdu  roi.  Et  cornue  avoient 
fait  par  avant  ceux  de  Compiëgne,  firent  ceux 
deSoissons,  voyant  qu'il  dévoient  être  assié- 
gés: c'est  à  savoir  firent  ardoir,  abattre  el  dé- 
ndvjilgsMurs  églises,  maisons  et  notables  édi- 
tel;  nais  iNmelMiaot  ee,  le  roi  et  feeprinoei 
U  venos ,  furent  iceux  BBeiégéo  très  puisiaaB- 
nient ,  el  de  très  près  approchés  des  gens  du 
rot.  Lequel  roi  el  son  conseil,  À  son  avénemeni 
dcTaat  SoisaoBS,  fit  notablement  sommer  ceux 
dtiadile  filltt,  ain  <|ii*iia  loi  flanDl  obéiieance, 
«e  âcB  iioQ  Ib  MoieileB  voie  de  pafdilioo  ; 
inais  Bonobalant  les  dites  remonstrations  &  eux 
faites,  se  conclurent  d'eux  défendre  et  résister 
twilre  toute  la  puissance  du  rtn.  (  sin  ratil  d'a- 
Wir  secours  par  leur  seigneur  et  utaitrc  lu  duc 

BooriogBe,  lequel  leur  afoH  promia  de  les 
Movires  dedans  certain  Jour  par  loi  aaiigiié. 

Or  psl  ainsi  que  le  roi  se  logea  dedans  l'ab- 
^ede  Sainl-Jean-<!etr-Visn("i .  de  l'ordre  de 
^Augustin,  et  les  ducs  d  Aquitaine  eld'Or- 
itese  logèrent  en  l'abbaye  SaintrQuentin,  et 
iv  anina  priuMa  et  aeiipMnra  en  anifca  lieux» 
P>r  ordonnance,  au  mieux  qu'ils  purent. 

noflTn<^  !n  vflle  .  nvrc  !e  dit  Enjîuerrand 
♦■loicnt  nitssirc  Colart  de  Tiennes ,  Lamon  de 
^Qoy,  messirc  Pierre  de  Menau ,  Gille  du 
^iMiia,  le  vieil  aeigneurde  Menau,  rempli 
d'Isa  el  de  rieiieMe ,  et  Gnyol  Le  BoutliUer , 
ar<>f  plusieurs  autres  gens  de  guerre  des  pays 
d*^  Bntilfnois  ,  Artois  et  Picardie.  Et  si  avoil 
quarante  oombetlanl*  aagloia }  mais  pour 


aneon  disoord,  le  cooimua  et  les  bourgeois  de 
la  ville  ne  Airent  pas  bien  d'aceord  avecque  les 
gens  du  dit  Enguerrand,  dont  la  force  d'ioelles 

parties  Tut  moult  affoiblie. 

1^1  entre-temps ,  les  gens  du  roi  de  jour  en 
jour  meltoieut  grand'  peine  et  faisoient  dili- 
gence à  grever  la  dite  ville,  Q*eat  à  savoir  dto 
gro^<»  bombardes»  canons,  bricoles  el  autres 
habillements  de  guerre  ;  lesquels  souventes  fois, 
de  jour  el  de  ntiif ,  jefoient  contre  les  portes, 
tours  et  murailles  de  la  dite  ville.  En  laquelle 
besogne  tant  continuèrent  que  les  dits  assiégés 
flirent  moult  travaillèi  par  lea  engins  dessus 
dits,  et  leurs  murailles  derompues  en  plnsieurs 
el  divers  lieux.  Finalement,  le  vingt  el  unième 
jour  de  mai,  fut  icellc  ville  assaillie  très  terri- 
blement par  les  geuà  du  roi  à  tous  côtés  ;  au- 
quel assaut  forent  fàita  nouveaux  dwvalieffs, 
Louis»  due  en  Bavière,  le  comie  de  Biebemonl 
et  le  prévôt  de  Paris  et  plusieurs  autres. 

Pareillement,  à  l'autre  côté  de  l'avanl-gardc 
du  rui,  où  éloient  le  duc  de  Bar,  le  comte  d'Ar- 
magnac» Remonet  de  La  Guerre  el  plusieurs 
aulrea  capilaiDcs,  assaillirent  tris  viillauNnent 
les  dits  assiégés.  Et  en  autres  lieux  tout  autour 
de  h  ville ,  les  princes,  chacun  en  son  côté  , 
tirent  hâter  l'assaut  et  enforcer  tel  el  si  fort 
que»  nonobstant  la  grand'  défense  el  résislanco 
d'icenx  assiégés,  entrèrent  iceux  asiaillanls 
Jusqu*  à  une  grand*  rompura  que  uvoient  fait 
les  dits  engins  du  roi  ;  et  là  se  combattirent  les 
uns  contre  les  aulrea  de  lances,  liactMaetépècs 
main  à  main. 

Et  durant  cet  assaut,  le  capitaine  des  Anglois 
qui  ètoit  dedans  la  ville  avec  ledit  Enguerrand 
de  Boumonville,  lequel  par  avant  avoil  parle» 
menlé  avec  nm-nns  Anglois  qui  étoirnt  en  l'osl, 
fll  découper  une  porle  vers  la  rivière ,  par 
laquelle  entrèrent  premièrement  les  gens  du 
comte  d'Amagnac ,  qui  laaiât  adienl  au  plus 
baut  de  la  tour  la  bannière  et  enseigne  du  dit 
comte  d'ArmugMO;  et  même  grand'  partie  des 
dits  An>{loi8  se  retournèrent  hâtivement  contre 
ceux  de  la  dite  ville.  K(  assez  tiH  apn  s  Iceux 
assaillants  eutrércul  par  plu^icurà  tôtés  à 
grand'  puissance ,  mettant  tout  4  l'épèe  ceux 
qu'ils  enoontroient ,  tant  des  gens  d'Mnes 
comme  du  commun  de  la  ville. 

Etenicelle  désolation,  Knçruerrnnd  de  Rour- 
nonville ,  qui  ctievaucboil  vigourcuseiaeQt  eu 
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plusieurs  parties  autour  de  la  di(c  ville  pour 
rehailer  ses  gens  el  les  mettre  en  ordonnance , 
fol  pourraWi  des  gens  de  RemoMC  de  La 
Guerre,  postés  on  une  petito  rue  où  il  passoit, 
rl  en  laqitolle  il  y  avoit  diafnc  tendue.  Lesquels 
dessus  dils  gens  le  hâtèrent  par  telle  iiianicrc 
qu'il  fallut  qu'il  se  relrahlt  ;  ci  par  force  cuida 
Siiie  saillir  ion  cbevel  ptr  dessn»  la  chaîne  de- 
vant dite }  mais  il  demeura  sur  la  dite  chatne 
sans  pouvoir  passer  outre,  et  tantôt  fut  pris  par 
un  des  gens  du  dit  Remonct,  lequel  le  mena  à 
son  maître  ,  qui  en  fit  grand'  joie.  I^s  autres 
gens  de  guerre,  voyant  la  prise  de  la  dite  ville, 
M  reirabirent  en  plusieurs  et  divers  Keox  de- 
itons  les  portes  cl  és  fours  de  la  ville.  Et  là , 
en  parlementant  !\  leurs  ennemis,  se  rendoicnt 
par  tel,  si  qu'ils  leur  promelloienl  de  leur  sau- 
ver leur  vie.  J^s  autres ,  en  défendant  leurs 
gardes,  fiirent  oeds  el  prie;  etiinableraeni,  tant 
des  gens  d'armes  du  doede  Bourgogne  eoimne 
des  bourgeois,  furent,  que  pris  qtie  mort?,  en 
icclle  Journée,  bien  douze  cents  hommes. 

Tant  qu'est  à  parler  du  desroi  que  firent  les 
gens  dn  roi  dedans  la  dite  vHte  de  Soissons , 
n'est  pas  à  estimer;  car ,  après  qn*ils  eurent 
pillé  et  robé  tous  les  biens  des  bourgeois  el 
habitants  d'icelle ,  avec  ce  prirent  et  roLèrenl 
tous  les  biens  des  églises  el  monastères  ;  el 
roéme  prirent  et  robèrentla  plus  grand'  partie 
des  saintes  reUqnes  de  phisieurs  corps  saints, 
qu'ik  dftvMireDi  et  dèlacbërent  de  toutes  les 
pierres  ,  or ,  argent  el  perips  qui  èloient  au- 
tour d'iccUes,  avpcque  plusii  urs  autres  joyaux 
et  choses  sacrées  appartcnanl  au.x  dites  églises. 

En  outre,  n'est  chrétien  nul  q«  n*eAt  eu  pi- 
tié de  voir  la  grand'  désolation  qui  Alt  hito  en 
icellc  ville  ,  en  violation  de  femmes  mariées  , 
{>réspn!s  leurs  maris'geunes  pucelles,  présents 
leurs  pères  el  mères ,  nonnains  sacrée ,  gen- 
tilles femmes  et  autres  tous  états;  dont  U  y  en 
avoit  grand'  quantité  en  te-dite  ville  :  lesipMl- 
les,  ou  la  plus  grand'  partie ,  furent  violente- 
mcnt  contre  leur  volonté  oppressées  et  con- 
nues charneUemenl  de  plusieurs  et  divers  no- 
bles el  autres  :  lesquels,  sans  en  avoir  pitié , 
après  qu'ils  en  avoientfHII  leur  volonté,  ils  les 
livroienl  à  leurs  serviteurs.  El  n'est  point  de 
mémoire  qn'oncques  de  chrétiens  fût  fait  si 
f;rand  d»  sroi  en  telles  besognes,  attendu  la 
huulù  seigneurie  qui  là  étoil  assemblée ,  les» 


quels  n'y  mirent  nul  remède,  el  si  avoit  plu- 
sieurs seigneurs  el  gentilshommes  en  Tarmée 
du  roi  qui  avoient  léans  détours  parantes, 
tant  séculiers  comme  d'églises  ;  nais  poor  tant 
rien  n'en  cessa. 

i:n  outre ,  durant  le  dit  assaut ,  y  eut  plu- 
sieurs de  la  dite  ville ,  voyant  la  désolation  cl 
prise  dioclle,  qui  se  cnidéranl sauver ,  si  sail- 
lirent par  dessus  te  mmailte  vers  l'eau,  coaten- 
dantde  nager  et  passer  outre  pour  sauver  leur 
vie  ;  mais  grand'  partie  en  furent  noyés,  comme 
depuis  !\irent  trouvés  en  divers  lieux  sur  fa  ri- 
vière ;  et  en  celle  tribulation ,  y  eut  aucunes 
femmes  d'état,  qui,  à  Paide  de  leurs  amis, 
rent  conduites  jusqu'au  logis  du  roi  el  du 
duc  d'Aquitaine,  lesquelles  ftirent  gardées  des 
dites  violations. 

ivn  après ,  pour  ce  priocipalement  que ,  au 
mettre  te  siège ,  messin  Hector ,  Miafd  dn 
Bourbon,  qui  était  pmdeol,  vaillant  et  in- 
nommé en  armes  autant-  que  nul  autre  de  la 
partir  dti  roi,  avoit  été  navré,  en  parlementant 
à  Enguerrand  de  Bournonville ,  d'une  flëclie 
au  visage ,  si  angoiseusement  qu'il  en  èloit 
mort,  te  due  de  Bonrhon,  qui  mo«K  aimoit  «on 
frère  naturel ,  en  avoit  conçu  si  gfand'  hak^ 
eonlre  le  dit  Enguerrand  et  aucuns  autn-s  des 
assiégés,  qu'il  procura  et  fit  tant  devers  le  roi 
el  ceux  do  son  grand-conseil  que  celui  Engucr- 
rand  M  décapita  ;  et  Ait  sa  Mto  fldiéean  boot 
d'une  lance,  el  son  corps  pendu  par  les  aissel- 
les. Pour  la  mort  duquel,  nonobstant  qu'alors 
il  fût  leur  adversaire,  plusieurs  princes  et 
grands  seigneurs  el  capitaines  n'en  furent  pas 
bien  joyeux ,  mais  leur  en  déplut  grandement 
et  non  pas  sans  cause  ;  car ,  par  renonuoèe, 
r'éloit  !n  fleur  de  tous  les  capitnines  do  France 
alors  régnants.  Avec  lequel  furent  décapilés 
messiro  Pierre  de  Meoau,  capitaine  du  com» 
nmn  dHcelte  vilte,  maître  Anœl  Bassiel,  avo- 
cat, et  quatre aulres  gentilAoanNS,  desqnds 
les  \Hcs  furent  mises  sur  lancea ,  et  les  corps 
au  gibet,  en  la  manière  accoutumée.  Et  maî- 
tre Jean  Tilel,  avocat,  sage  homme  et  renom- 
mé, à  la  volonté  duquel,  par  avant  ce  jour,  tou- 
tes besognes  de  ta  vilto  èloieni  onloonées,  Ml 
mené  avec  aucuns  autres  à  taon ,  el  fUl  exa- 
miné, et  après  décollé,  el  par  les  épaules  pendu 
au  gibet.  En  outre ,  en  y  eut  cinquante  et  un 
mcn^s  u  Paris,  qui  furent  mis  en  Cbàleicl,  dc*- 
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Aa  Ples&'is,  chevalier,  et  aucuns  autres. 

Kn  après,  plusieurs,  tant  de  la  \ille,  arclirrs 
angbis  comme  de  la  garnison ,  furent  pendus 
au  gibet  dehors  Soissons  i  les  autres  par  flnao- 
ees  fa  ndwlèiciil,  cornow  rtncien  leiipwur 
de  Sfasan»  BaMira  Colart  de  Fiannai,  iHBoo 
de  Leumn ,  Guyot  Le  BoutUlier  el  plusieurs 
autres  gentilshommes  ;  eten  y  eut  grand'  quan- 
tité auxquels  ceux  qui  les  avoienl  pris  donné- 
reoi  congé  sur  leur  foi ,  promettant  de  ren- 
myer  leur  floinee  à  œrtaÎD  Jour ,  «flo  que  de 
la  iiHeedD  foi  ne  Auieet  prit  et  exéeuUls. 

£d  après,  aucuns  jours  ensuivant,  le  roi  fll 
rendra  et  restituer  par  la  main  d'aucuns  pil- 
lards os  de  plusieurs  corps  saiuls  et  reli- 
ques, lesquelles  déjà  étoient  dénuées  et  devè- 
taet  de  pienes,  eretargent,  où  elles éloieot 
codiiiitesi  el  encore, en  tel  état,  en  fallut 
plusieurs  racheter  de  monnoie,  et  furent  re- 
aùsdê  aux  églises  dont  on  les  avoil  ôléc.s. 

Aiosù  et  par  cette  manière  fut  celle  cité  de 
Soissons,  grande  en  draiilé,  forte  da  lien  et 
de  ■»» ,  nronie  de  groMea  et  épaisiea  loora, 
très  plantureuse  de  tous  biens,  moult  honorée 
solennelleTiient  de  ])!usieurs  églises  et  corps 
8amt<i  désolée  cl  mise  à  destruction  par  l'avé- 
Dement  et  armée  du  roi  Ciuirles  et  des  princes 
qui  éteieit  aweqiie  hri.  Toolefob  le  roi  de- 
mi aen  parlement  ofdcmna  à  rAèdilier  iedie 
fine,  et  y  commit  tous  nouveaux  officiers  pour 
la  garde  et  entretènement  d'icellc.  Lesquels, 
apnb  le  déparlcincnl  des  gens  de  guerre ,  re- 
trahirenl ,  selon  ce  que  possible  leur  fut ,  les 
diofene  d*ioelle,ansqiiéls  lût  baillé  de  par  le 
roi  abolition  générale,  réaanré  ceux  qui  avoient 
été  principaux  rnnsentantade  mettre  les  JBottr> 
.gaignona  dedans. 

CHAPITRE  CXXVIU. 

CMUBeol,  apré*  Uyriwil*  aohWiWi  le  roi  t'en  alla  i  Stial- 
QiMDiin,  el  pai«  t  Nran^  pour  «Mm  au  pa;<  d*Artob. 

Après  toute?  le';  besognes  dessus  dites ,  le 
roi ,  partant  de  Soissons ,  s'en  alla  en  la  ville 
de  Laon,  où  il  fut  grandement  et  Joyeusemeot 
recn  do  deigé ,  bowiceiB  el  hàlnlant»  de  la 
.viBe.  AnqucI  lieu  vint  lantAI  devers  Inî,  par 
sauf-conduit,  Philippe,  comte  de  Nevers ,  ba» 
ronde Dottzy,  de  lignée  royale, fi^e  germain 


dn  due  de  Bourgogne  ;  et-ftil  losè  par  les  femv 

riers  du  roi  en  l'abbaye  de  Sunt-Marlin  de 
Prénionlré.  Etavoit  été  le  dit  de  Nevers  averti 
par  un  de  ses  féables  (;ue  le  roi  devoit  envoyer 
en  sa  comté  de  licthei  gens  d'armes  atout  puis- 
sance, pour ,  par  forée  d*aiiMMt  le  aalnr  el 
mettre  en  la  main.  El  pour  ee ,  Ini  Yenn  i 
Laon,  mit  toutes  les  seigneuries  qi^il  atoilm 
royaume  de  France  en  la  innin  du  roi,  requé- 
rant merci  el  pardon  de  toutes  ses  offenses, 
proinetlanl  que  désormais  en  avant  en  cette 
querelle  ne  ferait  é  son  frère,  dne  de  Boargo- 
gne,  aide  M  aptTi  ni  en  couvert  contre  le  roi 
son  souverain  seigneur.  laquelle  chose  faite, 
bailla  en  Atagp ,  pour  accomplir  et  entretenir 
les  dessus  dites  promesses,  le  seigneur  de  Lor  ' 
et  aucuns  de  ses  autres  hommes  féodaux  ;  et 
par  ainsi  s'en  alla  le  dit  dne  de  Nerers  à  Ifé* 
siéres^ur-Meuse,  par  la  licence  du  roi. 

Hn  outre,  le  roi,  èlani  à  Laon,  relit  publier 
nouveaux  mandements  par  tout  son  royaume, 
afin  d'avoir  aide  de  ses  chevaliers  el  au- 
4res  qui  ont  aaeonlomé  d*e«c  aimer;  et  le 
dixième  Joor  de  juin  s'en  alla  en  Tbiéras- 
che ,  et  de  là  à  Ribemont ,  et  puis  en  sa  Tille 
de  Saint-Quentin ,  auquel  lieu  vint  devers  lui 
la  dame  de  iiainaut ,  sœur  du  duc  de  Bour- 
gogne, à  deux  cents  chevaux  en  moult  noble 
arroi,  peur  traiter  eniers  le  roi  el  te  due  d'A- 
qiditaiiiede  la  paix  du  dit  de  fionrgogne.  Mets 
finalement,  quand  le  roi  eut  ouT  son  conseil,  la 
dite  dame  no  put  rien  traiter  de  la  paix  de  son 
frère.  Pour  quoi ,  après  ce  qu'elle  eut  pris 
congé  du  roi ,  se  partit  de  Saint-Quentin  et 
s'en  oUa  par-devers  te  due  de  Bouilmi  el 
Qiarles  d'Albret ,  connélahto  de  France ,  con* 
duiseur  de  l'arrièrc-garde  ,  auxquels  elle  prit 
congé.  Et  tant  rhrvauchérenlen  m  compagnie 
quatre  des  clievaliers  du  roi  pour  la  conduire, 
qu'elle  troufa  lea  Bourguignons ,  qui  étoienl 
environ  deux  oents  basnnela,  venant  au  se- 
cours du  due  de  Bourgogne  ;  desquels  étoienl 
capitaines  messire  Gautier  de  Rupes,  les 
seigneurs  de  Montagu  cl  de  Thoulongeon, 
messire  Guillaume  de  llbaiiip  -  Divers ,  Le 
Yean  de  Bar,  bailli  d'Auxois,  et  plusieurs 
qui  étoienl bgés  vais  Bfaite,  en  tirant  ters 
Bainault  mais  ee  venu  à  b  eennoimanoe  des 

•  ÀmlNroite  «k  Urc,  qui  fui  dcpuU  prévdl  d«  P«rU. 
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dits  chevaliers  du  roi  ,  tantôt  retournOreat 
à  leur  osi  pour  sigoifier  la  venue  des  dite  Bow- 
faignoos,  afin  qa*Us  ftHKDl  combatti».  Elin^ 
eonlinenl  le  duo  de  Bomlioii,  le  connétable  et 
plusieurs  autres  capitnino»; ,  nfmit  bien  quatre 
milio  combaltaiils ,  bàUvcmcat  chevauchèrent 
vers  Hainaut  par  la  Chapelle,  en  Thiérasche ,  j 
tm  eoiBMW  dimu  1m  poufoieut  porter , 
]KNtr  aUeindie  et  oomlMittre  le»  dits  Bour- 
guignons. Lesquels  ils  poursuivirent  jusqu'au 
pont  ^fir-Bray  sur  l'eau  de  Sainbrc,  assez 
près  de  iieaumont  ;  et  là  tuèrent  et  prirent  au- 
cuns Bourguignons  qui  conduisoient  le  char- 
roi { entre  leequeto  fUl  pris  le  demu  dit  Twa 
de  Bar,  bailli  d'Âuxois;  et  do  là  suivirent  les 
dites  gens  du  roi  jusque  vers  INotre-Dame  de 
Hai  les  dits  Honrjjuignoiis,  lesquelles  s'en  allè- 
rent loger  ès  laubuurgs  de  Uruielles.  £t  icettx 
gens  da  roi ,  voyaou  qu'ils  ne  poiivoieiit  les 
«tleiodre,  retounèient  parmi  le  pays  de  flai- 
naul,  en  prenant  plnswiirs  biens  et  fÎYres  des 
bonnes  gens  du  pays,  qui  de  rien  ne  sp  dou- 
loient ,  et  vinrent  Jusqu'à  Gnisr  en  Thiéras- 
che i  auquel  lieu  ils  Irouvèruni  le  roi  alout  son 
ezcrcite,  qui  là  èloit  retoumé  pour  oonabattre 

^^0111101  dits  Boumisnoos  ses  mpfmiii.  De 
laquelle  chevauchée  moult  déplut  au  duc  Guil- 
laume ,  comte  de  Hainaut ,  pour  (Rnl  cpieson 
pays  avoit  été  ainsi  fourrage  et  couru. 

Tantôt  après,  le  roi  retourna  à  SaintrQuen- 
lin,  et  les  Boorgnignons  par  devers  Audenarde 
s'en  allèrent  à  Douai,  oâ  ils  trouTèreot  le  dit 
duo  de  Bourgogne  ,  duquel  ftirent  reçus  au- 
tbcntiquement ,  comme  s'ils  eussent  été  tous 
ses  frères.  El  vint  ia  dite  dame  de  Uaioaul,  sa 
sonr,  flonune  dit  est,  laquelle  de  toute  sa  force 
et  pouvoir  sa  paix  envers  le  roi  proenroit , 
naisencoren'y  avoit  pu  trouver  aucun  moyen. 

En  outre,  le  roi,  de  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin, avecquc  les  princes ,  s'en  alla  à  Péronnc, 
et  se  logea  en  son  chàtel;  et  la  iè le  de  saint 
Piem  et  de  saint  Paul ,  apôtres ,  solennelle- 
ment  en  l'église  de  Saint-<]Nuntin  fort  y  solen- 
nisa  ;  et  le  lendemain  d'icelle  fête  la  dite  dame 
de  Hainaut  et  son  rrère ,  le  duc  de  Brabant , 
vinrent  devers  le  roi  au  dit  lieu  de  Péronne 
pour  la  cause  dessus  dite.  Lesquels  royale' 
nant  el  grandanient  ftirent  re«uB,  et  pois  fl- 
nnt  an  roi  la  reqoMa  pour  fpioi  ib  Moient 


Le  dimanche  ensuivant ,  premier  jour  du 
mois  de  Juillet ,  fit  le  due  de  Guienne  à  h 
dit»  dame  et  A  son  hère  un  grand  et  noUe 

dtner,  en  lequel  il  les  festoya  très  sokawik- 
ment.  Semblablemenl  étoient  venus ,  avpcque 
la  dite  dame  et  son  frère,' aucuns  des  plus  no- 
tables bourgeois,  et  des  quatre  métiers  de 
Flandre  vers  la  rm,  pour  les  irais  étais  dntt 
pays  de  Ilandre ,  kwpiels  à  grand*  joie  ftirest 
reçus;  et  leur  flt  A  leur  département  le  roi  don- 
ner par  sage  disposition  cent  marcs  d'^reen! 
en  vaisselle  dorée ,  dont  iceux  ftirent  moult 
réjouis.  Mais  finablement ,  la  dite  dame  de 
Stainaut  et  son  firére  le  dne  de  Brabant  mpn- 
rent  pour  eetle  fois  traiter  devers  te  railapiii 
de  leur  IWrc  le  duc  de  Bourgogne  ;  pour  qwi. 
tristes  et  dolents ,  à  Dnuai  vers  lui  s'en  re- 
tournèrent. Et  lors  le  dit  duc  de  Bourgogne 
conclut  avecqne  tous  ses  capitaines  de  rênilff 
par  toutes  voies  et  manières  contre  les  caae- 
mis ,  excepté  seulement  la  personne  du  roi  •! 
son  fils  le  duc  d'Aquitaine.  En  après  icdaidse 
s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandre. 

ClLiPiTiiE  CXXIX. 

Omunent  l«  doe  d«  Doarfogtie  iiitt  m  ptriMM  mj^ 
skeun  lieux,  «I  le  roi,  pwUBi  de  FteooMavwmW' 
eii^  iSa  «riéftr  Bipuino. 

Or  est  ainsi  que,  devant  le  parlement  dudit 
due  de  Bourgogne  de  la  ville  de  Douai ,  hë^ 
due  anit  ses  garnisons  en  plusieurs  villes  et 

forteresses  en  la  comté  d'Artois ,  e(  furrnt  mis 
dodans  la  dile  viUf»  do  T>ouai  grand'  partie  ii*" 
Bourguignons  du  pays  de  Bourg(^ne,  sous  I* 
conduite  do  messire  Gautier  de  Bupss  M  » 
trea  eapiiaines  !  et  en  la  ville  d'Arias  IM  MD- 

mis  capitaine-général  messire  Jean  de  LQxeiD> 
bourg,  qui  étoit  lors  jeune  rhevrilier,  arec 
lequel  pour  le  conduire  étoicnt  le  seigneur  de 
Rouq,  messire  Guillaume  Bouvier,  gouverneur 
d'Arras,  le  seigneur  de  Nojelle,  wmmè  fe 
Blanc  Chevalier,  Alain  de  YendAme  et 
sieurs  autres  vaillants  hommes  de  guerre,  Jus- 
qu'au nombre  de  six  cents  hommes  d'armes  et 
autant  d'archers.  Et  si  y  éloient  de  Bourgogne 
en  chef  le  seigneur  de  Montagu,  raessirsiJi* 
de  Tienne»  Le  Borgne  de  nKNdengsen,  cke* 

valier,  messire  GuiOanns  de  Champ-Biferst 
In  bitaid  da  Gruitmi  al  anlnf  «  Juvi'* 
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cents  hommes  d'armes.  £t  de  la  communauté 
ètoit  oi^taiiie  le  seignenr  de  Beaufort  à  la 
Mi.  El  èt  «llliw  TiUeB  éloient  commis  au- 
MiMiyiles  bomniM teloiila  dûpoiilioD du 
ëH  te  LeiqiMllct  gcBi  de  guerre  fireatplu- 
fleurs  rour«;<«;  sur  annin*»?  des  forrçf?  et  sei- 
gneuries de  ceux  qui  lennn  n^  la  p  irtie  d'Or- 
lèans  ;  et  mftme  messire  Jean  de  Luxembourg, 
m  eerttHi  jour,  atout  grand  nombre  d«  60in> 
ItIMt,  Tint  à  la  tilla  de  Ham-rar-Somne, 
laquelle  ëtoit  au  duc  d'Orléans ,  et  tantôt  par 
irPTix  fut  tntif<»  roht^c  pl  dsv^tue  de  tous  biens 
par  \r's  d.  dits  ;  et  avec  ce  furent  fustés 
aucuns  Tilkges  à  TenTiron  pour  et  à  la  cause 
éBiHf  A'to;  pateUlMneiil  Hector  de  Sifeuse, 
PkMppe  de  Stveiiie,  ion  fNro,  Loali  de  Wap- 
gnies  et  plusieurs  aatret  capitaines  passèrent 
ren  de  Somme  pnr  Kfin^ypst ,  emprés  Péqui- 
gny,  et  do  là  s'en  allèrent  en  la  tille  de 
Biâogy,  emprès  Monceaux,  appartenant  au 
CMBle  dTu ,  laquelle  éloit  fonmie  et  pleine 
de  «Mi  Meos  ;  maie  tantôt  fat  toute  rabéepar 
imiT,  prenants  hommes  et  tous  autres  bieni 
qu'ils  pou  voient  atteindre ,  atout  lesquels  s'en 
relournoient  au  pa)8  d'Artois.  Et  ainsi  sou- 
ventes  fois  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  fai- 
aowmteDee  eonraei  dont  le  pauvre  peopleétoit 
BBoeHImaillé. 

Et  le  nenvi^mr  jmir  de  juillet  Issit  le  roi 
av#»r  <r«:  prïnrr?  de  la  >  ilie  dePéronne,  cl  s'en 
aiia  fajre  son  pèlermage  à  Notre-Dame -de- 
GMn,  el  de  II  alla  loger  «ir  une  petite  ri- 
vièfe  neaci  prés  de  Btiraomoot.  £t  le  Jeudi  en- 
foiTaat  t'en  alla  devant  la  fille  de  Bapaume , 
j-pparïennnt  m  duc  de  Bourgogne;  devant  la- 
quelle fut  fait  chevalier  le  comte  d'Auxerrc  par 
lamain  du  duc  de  Bourbon,  qui  menoit  Tavant- 
fude,  et  1  éloit  venu  dte  le  point  du  Jour. 
Auquel  lieu  le  toi  Bt  dievdler  de  la  propre 
■ain  le  comte  d*Alençon  et  plusieurs  autres  i 
et  lA  étoicnl  les  seigneurs  de  ÎJossny  cl  do  Cau- 
courl,qiii  exerçoienl  les  oflices  des  deux  marè- 
cbaux  de  î  rance ,  c'est  à  savoir  de  iiuucicauL 
et  du  Migneur  de  Longny. 

Et  adonc  le  roî,  venu  dennt  icelle  ville  en 
noult  belle  ordonnance,  se  logea  premièrc- 
ment  dedans  une  abbaye  de  nonnains  au  de- 
hors d'icelle ,  cl  tous  ses  gens  se  logèrent  au- 
tour de  la  ville ,  et  fut  en  bref  terme  du  tout 
mlromiée  très  paieninmeDi*  Laquelle  ville 
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est  en  haut  lieu  sans  y  avoir  fontaine  ni  missel 
courant;  et  si  étoil  la  saison  de  Télé  moult  s«V» 
che,  pour  quoi  il  fUlut  qu'iceux  par  pure  né- 
eeaiilé  fUMenl  eontraints  d*aller  querre  de 
l'eau  en  une  rivière  qui  court  auprès  du  dit 
Miraumonl,  en  bouieilles,  tonneaux  el  sem- 
blables vaisseaux  portants  à  leur  osl  à  chars, 
charrettes  et  autrement,  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient.  Et  ainsi ,  par  la  grand'  multitude  de 
gens  et  elievanx  qui  éloient  en  l'est,  ftueat 
plus  contraints  de  soif  que  de  Ikmine  ;  pour 
quoi  ils  s'rn  i^LTcnl ,  aticnns  en  veut,  de  com- 
riit  n(  rr  .1  1  nfouir  nouveaux  puits  ;  el  tant  en 
1  œuvre  continuèrent  qu'en  bref  eurent  plus 
de  cinquante  puits  oû  Ib  tiroient  eau  eUra  en 
si  grand'  abeodanee  qu'en  tout  l'ost  on  avoit 
un  cheval  abreuvé  pour  quatre  deniers. 

Or,  advint  (\u\m  certain  jour  !e  dur  d'A- 
quitaine manda  les  capitaines  1  Hauts  en  la  dito 
ville  et  chàlel  de  Bapauuie ,  c'est  à  savoir 
Fersy  de  Bangest,  messire  Jean  de  Jomont  et 
Adam  d'Anclus ,  l^qwls  venus  devers  le  dit 
duc  d'Aquitaine ,  leur  demanda  pour  quoi  ib 
ne  faisoient  ouverture  au  roi,  leur  souverain 
seigneur,  de  la  dite  ville  el  châlel  de  Bapaume. 
Lesquels  lui  répondirent  très  humblement 
qu'ils  le  gardoîent  pour  le  roi  et  pour  lui  qui 
èloit  fils  aîné  du  rot  par  le  ooounandement  du 
duc  de  Bourgogne  :  ef  requirent  au  dur  d'A- 
quitaine qu'on  leur  donnât  trêves  jusqu'au 
niardi  prochain  ensuivant,  afin  qu'enlre-lemps 
ils  pussent  envojer  devers  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne pour  savoir  quelle  chose  il  vouloit  ftiire 
et  ordonner  de  la  dile  ville  et  châtel  ;  lesquelles 
Irèves  tantôt  leur  furent  octroyées  et  confir- 
mées parle  roi.  En  dedans  lequel  jour  envoyè- 
rent devers  le  dit  duc  remontrer  la  grand' 
puisianoe  qui  étoit  devant  eus,  et  aussi  la  pe- 
tite provision  qu'ils  avoieni  de  vivres  pour 
gens  et  chevaux;  laquelle  ouTe  du  dit  duc,  con- 
clut avec  iceux,  et  fut  content  qu'il?  rendissent 
la  ville  et  ch&tel  au  roi  et  à  son  tils  d'Aquitaine, 
saufs  leurs^corps  et  leurs  biens.  Pourquoi,  eux 
retournés  au  dit  lieu  de  Bapaume,  fendirent  la 
dite  ville  et  chAlel  au  roi  et  ft  son  fils  le  du« 
d'Aquitaine ,  et  de  là  se  partirent  nver  tous 
leurs  biens,  et  éloient  environ  cinq  cents  bas- 
sinets et  trois  œnls  archers.  Lesquels  tous  eo- 
senible  s*en  allèrent  à  Lille  deven  leur  nanre 
le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  à  leur  départie  Ai- 
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nai  délenns  le  nM  Caboche,  qui  porioît  «m 
.  étendard ,  et  deos  marchands  de  Paris  ;  des- 
quels Tun  éloil  nommé  Marlin  de  Coulom- 
miers,  et  furent  à  tous  iroh  les  cols  coupés.  Et 
aussi  Slartelet  du  Mcsmi  et  Gaiilire  de  Jumelles 
furent  arrftlés ,  pour  tant  quib  avoieiilétèila- 
daas  CompiègM,  mais  depuis  ftirentdélînéf. 

En  ces  pnqjires  jours  ftitfniblié ,  au  son  de 
la  trompette,  que  tout  homme,  de  quelque  étal 
qu'il  fùl,  marchand  ou  autre ,  repairanl  en 
l'osl  du  rui ,  portât  la  droite  croix  ou  la  bande, 
nv' peina  decoDibquer  corps  et  biens. 

Esqnelsjonrs  anisi  ftuent  envoyés  de  par  le 
roi  et  son  conseil  aucuns  ambassadeurs  en  la 
ville  de  Cambrai ,  devers  le  duc  de  Urabanl  et 
la  dame  de  iiamaul.  Desquels  ambassadeurs 
fiirent  les  principaux  t  le  seigneur  d*Ivry,  natif 
.de  Normandie ,  le  seigneur  de  Ugny,  natif  de 
Halnaul,  pour  lors  garde  du  scel  du  secret 
du  roi,  et  plusieurs  chevaliers  et  autres ,  jus- 
qu'au nombre  de  deux  cents  bassioels.  Les- 
quels venus  à  Cambrai  eurent  parlement  avec 
ieenx  doc  de  Brabant  et  dansa  de  Hainaut  ; 
mais  nuUeoienl  ne  purent  être  d'accord  ni  con- 
descendre au  traité  de  paix.  Et  pour  tant  les 
dits  chevaliers  n'todrnt'Tent  à  leur  est  devers  le 
roi,  et  le  duc  de  lirabani  et  la  dauic  de  Hai- 
oaot  f'allAnot  à  Lille  devers  le  duc  de  Boorgo- 
.ffie,  leurftèra,  loi  signifier  qu'ils  n*aToientpu 
besogner  devers  le  roi  de  France. 

I  CUAPITR£  CXXX. 

Comment  crU\  iJ'-  '.a    illr'  d'Arr/is       ri'rli11i''r('l;l  d  ^;ratld" 

e,  «i  •rdircnl  el  tiéuu>Ureat  plutieur»  uoUiile»  édilket 


Ceux  de  la  ville  d'Ârras,  qui  de  jour  en  jour 
étoient  attendants  d'être  assiégés  par  toute  la 
•puissance  du  roi  de  France,  flsiioieiit  grands 
.préparations  pour  résister  et  eux  défendre 
contre  tous  leurs  adversaires,  c'est  à  savoir  de 
faire  bouleverls  au  dehors  de  toutes  leurs  ten- 
tes et  grosses  chaînes  plantées  par  grand'  maî- 
trise, et  aussi  debarriéres  et  fossés  en  piuaieun 
lieux,  afin  qu*on  ne  les  pût  approcher.  Dedans 
-lesquels  bouleverls  et  sur  les  tours  et  murailles 
constituèrent  et  assirent  tout  autour  de  leur 
dite  ville,  et  pareillement  de  la  cité,  plusieurs 
gros  canons,  vcuglaires  et  autres  habillements 
de  guerre  A  graver  leurs  ennenais*  Mans  la- 


quelle vinèéloit,eoamie  dit  est  dessus  tmcB> 
sire  Jean  de  Luxembourg,  capitaiuo  général , 

accompagné  de  plusieurs  capitaines  et  autres 
notables  et  vaillants  hommes  de  guerre  doot 
dessus  est  fiiite  mention ,  lesquels  furent  tou- 
jours asses  unis  el  Imn  d^weord  les 
les  autres.  Si  se  eonciurent  fous 
d'attendre  et  rénster  <Kmtre  loulu  la 
du  roi  et  des  princes  étants  avecque  lui 

El  pour  tant,  après  icelles  conclusions,  le  dit 
de  Luxembourg  fit  publier  au  ma  de  la  Irom- 
pette  que  tous  bourgeois  et  babitanls  de  la 
ville  et  autres,  de  quelque  état  qu'ils  ftuaeUt, 
qui  avoient  leurs  femmes,  enfants,  filles  et  fils, 
avec  aucuns  de  leurs  biens  et  meubles,  réservé 
vivres,  les  menassent  el  conduisissent  partout 
oA  il  leur  plairoit  ès  pays,  villes  el  ftorlereasas 
du  duc  de  Bourgogne.  Eloveeoe,  que  loua  les 
habitants  et  gens  de  guerre  se  pourvussent  cha- 
cun de  vivres  pour  quatre  mois,  ou  qu'ils  vi- 
dassent la  ville. 

Après  lesquelles  publications  plusieurs  des 
dits  bourgeois  et  habitants  dieelie  menèrent 
leurs  femmes,  enfants  et  aucuns  de  leurs  bicus 
ès  villes  de  Douai,  Lille,  fiélhune,  Aîre  et  au- 
tres liLux  où  bon  leur  sembla. 

En  outre,  les  dits  capitaines  tirent  abattre  et 
démolir  plusieurs  notables  églises,  maisons  et 
édifices  tout  autour  de  la  ville,  c'est  à  savoir 
l'abbayc  do  iaTieuIoie,  l'église  des  cordeliers, 
celle  des  jacobins  ef  îiiirimes  aiilres.  Et  pareil- 
lement à  l'autre  côté  vers  la  cité  furent  ars  el 
et  démoBs  tous  les  ftnbourgs  de  Yaudemont , 
où  il  y  avoit  très  grand  circuit  et  hafailaliaos 
de  très  notables  édifices,  tant  hôtelleries  comme 
autres  lie?i\ ,  qui  tous  furent  ars  et  détruitsàia 
confusion  des  habitants  d'iceux  faubourgs. 

CHAPITRE  CXXXI. 

Comanil  Chirlei,  roi  da  France,  «ptéi  ^'U  Ml  nii  H»- 
iMume  a  aim  olbilMMM,rtla  ncOra  l«  liég»  Ml  à  IW 
vina  te  k  tSIb  d!âiiii  «  d»  Il  cM^  «Mut  M  ] 


fin  outre,  après  que  le  roi  Gbaries  de  FkunM 
eut  mis  en  son  obéisnnce  la  vîHe  de  Bapiu^ 

me ,  comme  dit  est ,  le  dix-neuvième  jour  de 
juillet  se  partit  avec  toute  son  nrmée ,  el  s*en 
alla  loger  à  un  village  nommé  \\  aucourl,  séant 
sur  une  petite  rivière  à  deux  lieues  d'Arras; 
auquel  lieu  deBapaume  laissa  tous  ses  engini 
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ri  TTussiff*  r,:><ttelîn  Tlu  Bos,  avec  une  suOisanle 
^fQisoa  sous  lui.  Auquel  messire  Gastelin, 
«pltiM  dMleirille  pirle  roi,  ttrent  ler- 
■Ht  toleunl  le  wmfw  «t  écbeviw  de  Ba- 
piume  avec  toute  la  commuiie,  de  tenir  loyaiilé 
au  roi  et  à  <^on  commis. 

En  après,  de  VVaucourt  le  roi  alla  lo^er, 
passant  par  devant  Arras,  en  la  ville  de  YaiUy; 
auquel  lieu  et  démit  les  portée  d'Arrêt  eut 
Irtefrendes  escarmouches  de  gens  du  roi  «m- 
tre  ceux  de  la  ville  ;  lesquels  en  grand  nombre 
-i^iillîrpnî  hors  de  la  dite  ville,  tous  i\  cheval,  à 
t  eacoDtre  do  leurs  ennemis^  desquels  ils  pri- 
real  priMMÛeni      jour  par  plusieurs  Tois 
Èèm  feisente  ou  e»dM»us,  leiqiieb  eeine* 
néreni  dedans  leur  ville  avec  grand'  quan- 
tiJé  d'autres  barges.  Avec  lo  roi  éloient, 
rooune  dit  est ,  son  premier  lils  ,  Louis,  due 
d'Aquîtaiae ,  les  ducs  d  Orléans ,  de  Bourbon , 
de  Ber  olde  Bavière;  le  coinle  dee  Vertus,  le 
eonle  d'Alençoo,  le  eemle  de  Ridiciiiont,  le 
comte  de  Vendôme  y  le  comte  d*Auxerre  ,  le 
fomfp  de  La  Marché  ,  !e  comte  de  Marie ,  le 
«omle  d'Eu,  le  conile  de  Koussy,  l'archevêque 
de  Sens ,  l'évêque  de  Laon ,  le  comte  d'Arma- 
9BM  ;  ec  ei  y  éloit  Clierles  d'Albrel,  eomiéla- 
IdB  de  Fmiee ,  et  auenns  autres  ehevaliers  et 
écQ-yers  menant  l'avant-garde  y  en  laquelle  y 
.Tvnit  bien  trois  mille  hommes  d'armes  sans  les 
gens  de  trait  ;  et  lanl  qu'en  Tost  du  roi  éloieal 
bien,  comme  on  pou  voit  estimer,  deux  cent 
BÛDe  penennea.  Toolefbis  le  roi  alla  deYailly 
io^er  i  lu  anaison  du  Temple ,  vers  le  dHooin 
de  Bapanme,  environ  un  Jet  de  canon  près  de 
la  viUe^  et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  assez  prés 
(le  loi. 

Ei  9fiiéB ,  le  doe  de  BooAoa  et  eeui  qui 
coaduseieBl  rafant-gaide  entrèrent  par  un 

matin  dedans  les  Tanbourp  de  Yaudemont,  et 
Ut  se  Io|Z<^renÇ ,  nonoh<5f nnt  !n  rési<!(ançe  de  ceux 
de  ladite  %ille  ,  mai»»  ce  ne  fui  pas  qu'il  n'y  eut 
de  grands  estours  entre  les  deux  parties. 

Un  autre  Jour,  le  due  de  Bar,  le  eomle  de 
Msrle,  lo  comte  d'Armagnac  et  ceux  qui  con- 
doisoïent  Tarriêre-f^arde  so  InsArm!  -S  l'autre 
•^■■lA^s  faiibotîrp^  ver?  Belirmole,  cl  par  ainsi  la 
tUte  Yitle  d'Arras  et  cile  furent  tellement  envi* 
fonnèes  qu'à  grand'  peine  en  pouvoil-il  saillir 
penenna  que  tôt  ne  flkt  prise,  eondiien  que  de 
Jsar  en  Jour»  dnnant  le  dit  siège,  iceuTtassiègèi 


firent  plusieurs  saillies,  une  fois  de  pied,  l'en- 
tre de  cheval.  EX  souvent  advenoit  qu'ils  sail- 
loient  deiiors  par  deux  portée  on  par  trois , 
tout  en  une  beure.  Auxquelles  aailliee  sou* 
Yenles  fois  gagnoient  plus  qu*iline  peidoienl, 
comme  il  fut  su  certainement;  car  devant  Ie> 
dit  siège,  i\  plu'^ieurs  saillies  qu'ils  firent  de 
premier  jusqu'en  fin,  emmenèrent  dedans  la 
yille  bien  douae  vingts  prisonniers^  sans  ceux 
qui  deroenroient  morts  snr  les  placée  »  dont  il 
y  eut  foison.  Et  par  spécial  à  une  escarmouche 
qui  fut  sur  l'eau  entre  Beilemote  et  la  poterne 
d'Arras,  y  eut  grand'  perte  du  côté  des  assié- 
geants, pourtant  que  ceux  de  l'avant-garde 
ètoient  passée  è  pied  pardessus  une  petite 
planche,  un  au  coup,  jusqu'à  six  ou  sept  vingts, 
pour  venir  devers  la  pefilc  pn!çrne.  Mais  in- 
continent les  assiégés  pariir« m  :i  rencontre 
d'iceux  pour  les  combattre ,  et  de  iaii  les  re- 
chaMèreot  jusqu'à  la  dite  plaacbe.  El  leeux 
vofanis  qu'ils  ne  ponroîent  passer  sinon  à 
dan^r,  rechargèrent sar ceux  de  la  ville,  et 
les  remirsnt  Jusque  aiseï  près  de  la  dite  po- 
terne. 

Finalement ,  par  la  vaiUance  et  entreprise 
d*un  homme  d'armes  nommé  taoerid  Le 
Grand,  lequd  oondnisoit  eeux  de  la  dite  ville, 

f\irent  icnux  assiégeants  reponssf^s  jusqu';\ 
l'eau;  et  là  furent  très  fort  combadus ,  tant 
qu'il  en  demeura  sur  la  place ,  pris  et  morts , 
bien  cinquante ,  sans  eeux  qui  se  norèrent  en 
la  dite  ritièin  à  saillir  l*un  sur  l'autn  peur- 
passer  outre,  desquels  on  tira  le  lendemain  de 
quinze  à  vingt  tout  armés.  Et  des  dits  assiép^s 
furi^nl  pris  ou  inorU  à  icelleS'sailIies  durant  le 
dil  âtége  environ  vingt  hommes,  entre  lesquels 
furent  pris  gens  de  nom,  Beaugeois  deLaBen- 
vrière,  le  bâtard  de  Bellay,  le  bâtard  d'Am- 
brine  et  aucuns  gentilshommes  de  Bourgo- 
gne; mais  grand'  partie  de  leurs  meilleurs 
chevaux  furent  tués  en  faisant  les  dites  saUlim 
sur  leurs  ennemis. 

En  outre,  le  chatel  de  Béllemole,  séant  assex 
prés  d'Arras,  durant  le  dit  siège,  se  tint  assex 
toujours  de  la  prirtie  du  dit  duc  do  Rourgogne. 
Auquel  chAtel  lut  commis  pour  U-  cnrdcr  mes- 
sire  Fleurant  d'Ancre  et  messîre  Simon  de  Be- 
haignon ,  avecque  lesquels  éloft  un  liomme 
d'armes  nommé  lean  Bœe,  lequel  Ait  soup» 
^nè  deiuuloir  lendre  le  dit  ohètel ,  et  pour 
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cette  enm  IMUéleBii  priMMuilw  et  iw  bisM 

canflwiaés.  TouMbis  le  dit  siège  durant ,  fut 
la  dite  rorlercs&e  gardée  par  !rs  devant  dils 
chevaliers  toujours  en  l'obèissann^  du  duc  de 
Bourgogoe,  uonobstant  que  ie&  a&siégeânls  mis- 
sent grand'  peina  iTwA»  coaqiiAlir,  Et  tant 
qtt*«t  A  parler  dei  eooiaes  et  ébBwaiàiàmqpB 
firent  les  gens  du  rm  au  pays  d'Artois,  de  Ter- 
nois  et  à  Tenviron ,  le  dit  siège  durant ,  i!  srmit 
long  à  réciter  chacun  à  part  soi.  Maiis  eulre 
les  autres,  un  des  bâtards  de  Bourbon  et  au- 
enna  autna  oapilainaa,  aaiwiiiagnéa  de  DÛUe 
combatlaiilf  ou  entinm,  aUbrent  fourrager  la 
comté  de  Saint-Pol ,  en  laquelle  prirent  et  ra- 
virent biens  sans  nombre  :  c'est  à  savoir 
paysans ,  chevaux ,  Juments ,  vacbes ,  brebis  et 
plusieurs  autres  choses.  £t  mftmement  furent 
aoAoor  de  la  ville  de  SainlM,  en  laquelle 
Atoîent  le  comte  Waleras,  aoî  dbant  eaeore 
connétablp  de  Francp,  et  sa  femme  la  comtesse, 
sœur  du  duc  de  Bar.  Auquel  Wah  raii  iceux 
appelèrent  par  plusieurs  fois  de  moult  de  re- 
proches, disants  qu'il  fe^otl  être  malade,  afin 
qu'il  n'alttt  aenrir  le  roi  aon  aouferain  aai- 
gneur ,  et  en  lui  remoi^iaiil  «pi'il  av<Mt  grand' 
alTertion  au  duc  de  Bourgogne ,  atlendn  que 
pour  le  servir  il  avoit  envoyé  messirc  Jean  de 
Luxembourg,  son  neveu,  et  la  plus  grand'  partie 
de  ses  gens.  Néasanoîni  le  dit  eoaile  Wale- 
ran,  oyant  eee  parolea  et  ptaiieora  anlrei»  m 
voulut  onoques  souf&ir  que  ses  gens  saillissent 
à  rencontre  d'icenx  ,  pour  la  doute  que  le  roi 
et  son  conseil  n'en  fussent  mal  eontenls.  El 
pour  tant  ne  laissèrent  pa&  qu  ik  ne  boutassent 
le  flMet  aidiiMit  gnuid'  paitiadea  finÉbourgs 
de  ladite  viUe  de  SabC-Pel,  et  aiirAa  a'ea  re- 
tournèrent A  toutes  leurs  proies  en  l'ost  du  roi 
devant  Arras.  TA  puis  un  autre  jour  s'assem- 
blèreol  bien  douze  cents  combattants,  lesquels 
<4>8faiidièreiit  par-devant  Lucheu ,  tout  fos- 
laiit  iittqiie  derant  la  ville  de  Heidiii ,  où  ik 
firent  moult  de  dommages.  Mais  ceux  de  la 
ville  de  Hesdin  et  d'autres  places  tenants  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  les  poursuivirent 
bien  et  roidement,  et  rescouyrent  aucuns  pri- 
aomiîeraet  aiiaai  prirent  ancoiia  d'ieem. 

Ainsi  et  par  plurieufa  feia  firent  lea  gena  dn 
roi  plusieurs  courses  ès  pays  du  duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  pauvre  peuple  fut  aaonll  fort 
travaillé  et  molesté. 


Sa  OQlie,  lea  fena  dMiii  due  de  : 
gne  étants  en  ses  bonnea  villes  et  fortmiigi, 

c'est  à  savoir  à  Douai,  Lcns,  Hesdin,  Mùl^ 
roUes  et  plusieurs  antres,  issoient  de  jour  en 
jmir,  eo  mettant  aguets  sur  ceux  de  l'osl  qui 
alloîeiit  en  fourrage  et  auiai  sur  ceux  qù 
d'AmienatdeGorbieidePéfionneetantnilim 
menoient  vimaa  à  Tost  du  roi  ;  lesquels  lea- 
vent  détroussoienl.  tuoient  et  prenoient prison- 
niers. El  par  si)écial  Hector  de  Saveuse,  lors 
très  renomme  en  armes,  assembla  de  deux  à 
troia  centa  eombaUenla  i 
leiqueb  par  phuicuca  ftoia  il 
ment  en  aucuns  contre  les  gens  du  roi,  dooA  il 
acquit  renommée  très  grande.  El  tant  fit 
son  ^igneur  et  mattre  le  duc  de  Bourgogne 
l'eut  moult  pour  recommandé.  Avocquekqud 
se  lenoil  Philippe  aeDftèie»LwbdeWaipi«> 
Lamon  de  lAunoj'  et 


CHAPITRE  GXXXn. 

Comment  le  due  de  Bourgogne  lit  wsemljler  rtpiuina 
•vecque  leurs  gens  pour  baitter  secoon  à  ceui  d'Armi  «< 


En  après,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  toioale 
et  iotentioQ  de  donner  secours  à  ceux  dsls 
ville  d'Arraa,  manda  loua  aea  eapttainin^  aiei> 

que  lesquels  il  conclut  de  les  envoyer  eo  us 
cerlain  jour  entrer  è  puissance  dedans  le  lûgis 
de  liaudiiiiont ,  où  était  l'avant-garde  du  roi, 
sous  la  conduite  du  duc  de  liourbo^,  &  l'eacoo* 
ire  desquels  devmant  aailUr  grand*  qnaalilè  de 
oeux  de  la  ville,  qui  de  ee  éloîenl  averfii  s  pour 
quoi  iceux  capitaines  se  mirent  tous  ensetoble 
jusqu'  à  quatre  mille  combattants  ;  desquels 
étoient  capitaines  le  seigneur  de  Croy,  le  sei- 
gneur de  1  osseux ,  le  seigneur  de  Jumûat»  1^ 

seigneur  de  CbUenik  meeiire  GanliardaftiV* 
et  pittiienra  anirea,  qui  loua  entemUa  dma» 

chèrent  jusqu'à  quatre  lieues  d'Arras  ou  eo^i- 
ron.  El  adonc  ordonnèrent  et  mirent  leurs  cou- 
reurs devant;  lesquels  coureurs  furent  Athis 
Jacques  de  Bavière  frères,  Louis  de  Bussy  elai^ 
euna  avfrea,  qui  leaa  emenUelteent  iiriadai 
gens  du  roi  et  menée  en  Toel.  El  pour  tant 
gens  du  duc  de  Bourg(^e  dessus  dils,  sarhanl» 
la  prise  de  leurs  dits  coureurs  et  aussi  esi  erafll 
que  par  iceux  leur  entreprise  seroii  acculée , 
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MM«illfa«iU6t,6t  iMlqMMMrtoKlie- 
iipKr  ft'cD  retournèraot  obtcoo  ea  60  fa  faml* 

soo;doDt  moull  déplut  au  duo  de  Bourgogne. 

Et  (  Si  \raîqiie  pour  le  temps  que  le  roi  vint 
àeiani  Àrras,  ses  geos  prireol  la  foricres»e  d'A- 
maei  le  Cowte,  qui  étoit  au  dit  duo,  et  celle 
*  Yiiiwi  h»  Chilel,  qolMi  an  feigneurde 
Gonaai,  toutes  deux  à  quatre  lieues  d'Arras, 
dedans  lesquelles  étoicot  toujours  grand  nom- 
bre de  gf*n?:  du  roi  qui  moull  travailloionl  le 
§aj»,  et  aus&i  faisotent  savoir  à  leur  ost  toutes 


temps  les  assiégeants,  o'est  à 
savoir  rfiux  do  Tost  du  roi,  continuellement, 
comme  dû  est,  s'efTorçoient  de  jour  en  jour  de 
grever  et  combattre  ceux  de  la  ville  par  toutes 
imm  «I  mmàênt  qu'Us  powMiiol,  tm  de 
MBooi,  fB»|laiiBi»  bikoka  al  anlfaa  aoghu, 
et  par  spécial  au  lex  vers  Yaudemoot  travall- 
ièrant  fort  iceux  asfiégés  des  engins  dessus 
dits,  et  avecque  ce  par-dessous  les  murs,  en 
divers  Ueux,  firent  plusieurs  mines;  entre  ks- 
ao  iiaat  ooa  anoln  ledit  liaada  Ta»> 
sur  intention  d*eairer  secrètcBMOlda- 
dans  la  cité,  laquelle  des  assiégés  fut  aperçue 
parwfô  contre-niirie  qu'ils  avoicnt  faite,  si  fut 
rompoe,  et  j  eut  grands  poussii  de  laocei  ka 
una  eontie  les  autr«i. 

Vwâwe  kaqnala  la  aoarta  d^  aaabaHit 
contre  MMw»  Jean  dé  Kanfoiiâte],  saitmnff 
de  MoRtago,  «s?pr  Ysillamment,  jA  soit  ce  que 
lor«;  iî  éloit  icnnc  d  àge  ;  et  fut  fait  rhevalier  à 
cette  besogne  par  la  main  de  son  beau-frère  le 
doB  de  fiowteo.  Après  lesquallaaatiMataa 
portiai  ta  départiiaDl  al  rataonèieDl  ahaaoo 
àaaa  aftCè.  En  outre,  dorant  le  dit  aièga  ma»- 
sire  Louw  Bourdon  et  autre*?  fnn»nf  logés  en 
l'abbaye  du  Monl-Saini-Floi,  a  deux  lieues 
d'Arras,  laquelle  ôtoit  cluse  de  bonne  muraille 
Maoloiir,  etyavoitdauMNiHoolaUaaédi» 
fkaa,  ^  looa,  cm  an  omniib  la  plva  grand' 
pvtie,  furent  dépouillés  par  les  dessus  dits  de 
treillis,  de  fer,  de  plavb^  de  aloflliaaal  aotiet 
fboses  porlalives. 

Ainsi,  et  par  cette  manière,  fut  pour  cette 
niioo  la  comté  d*Art(ris  moolt  oppressée  et 
imtillte  ptrlea  0eDada  roi  de  Fraooe. 


OIAPITHE  CXXXm. 


Comment  le  due  de  Bnbent  el  U  eomtene  âc  Hainaat  vlnrmt 
deren  le  roi  devanl  Atta»,  «l  iraltèreoi  la  paix  de  Uh^ 
IMw  le  due  d*  Boufflogno  et  de  mi  \fÊp. 

Après  toutes  ces  besognes,  le  lendemain  de 
la  déceilatioo  de  aaiot  leao-Bap liste,  vionot 
le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Bainaot  sa 

sœur  devers  roi  et  le  duc  d'Aqxiitaine,  avec- 
que eux  ail  députés  par  les  troi«!  élats  dn 
Flandre,  pour  traiter  devers  le  roi  et  son  lils 
de  la  paix  du  duc  de  Bourgogne  leur  firère. 
Ijaiqaeia  It  vmna,  aoriroii  deux  baonada 
matin,  furent  Joyeusemeot  refOf  du  foi,  do 
dilduc  d'Aquit?î!ne  rt  d'rmrtin?;  autres.  En  la- 
quelle paix  procurant  furent  données  trêves 
entre  les  assiégeants  et  les  assiégés,  lesquelles 
darèreol  jusqu'en  la  flo  dn  dil  traité;  U- 
çieUepaiiet  aooaaid»  floaMaoïèol  ftlle  Itet 
publiée  devant  la  tente  du  roi  au  ion  da  la 
trompette,  !e  mnrûl  quatrième  jour  de  sep- 
tembre, à  imil  heures  ftprès  dîner,  et  fit-on 
commande  très  étroitement  et  sur  grands 
laioaa  que  ahaeon  trêa  iocaolioaat  de  Poo  el 
4»  raotra  eMé  dHI  a«a  baodas,  eoauoe  eaot  de 
l'ost  du  roi,  et  les  Bourguignnns  leur  croix 
Sainl-Andrieu,  laquelle  chose  tantôt  fut  faite. 

Après  laquelle  paix  faite  et  publiée,  se  dé- 
partirent de  l'ost  du  roi  aucuns  seigneurs  souf- 
fkanl  Hm  daTMtre,  sTeatA  aatoir  LoaiB  de 
Bavière,  frère  de  la  reine,  messin  Charles 
d'Albret.  ronnélable  dn  Fr^nr»».  rf  rinruns  au- 
tres ;  de  laquelle  maladie  étoit  jà  mort  rnessim 
Aimé  de  Saliebruse,  damoiseau  daCommercy, 
al  aotiii  Mlniet  penaoïiii.  Pour  luiMlle 
«alaaia  le  roi,  aoo  aooiail  et  aet  prlncai  Ai- 
rent  contraints  et  plus  enclins  de  convrair  au 
traité  de  paix,  afin  de  s'en  retourner  és  parties 
de  France.  Par  la  conclusion  du  dit  traité  fti- 
rent  offertes  au  roi,  de  par  le  duc  de  Brabant 
et  la  dune  de  Haioaut,  pour  el  ao  oea  do  dil 
duo  da  Boor0ogne,  lasalefli  de  la  fille  d'Arras 
et  de  la  cité,  et  aussi  promirent  de  mettre  en 
l'obéissance  du  roi  toutes  les  bonnc<;  villes  et 
forteresses  du  dit  duc  de  Bourgogne,  apparte- 
nants par  tous  ses  pays  ao  royaume  de  Franae. 

Bl  idaoe  flil  ordonolpar  le  roi  el  mu  oon- 
saU  d'envoyer  dedans  les  ditai  tOlaa  d'Arras  et 
de  lacitéleromtr  de  Vendôme,  grand-mattre- 
d'h6tel  du  roi,  pour  en  icelles  prendre  l'obéis- 
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snnco  ;  lequel  là  veau  fil  melLre  les  bannières 
du  roi  sur  les  portes  dicelle  ville.  £n  après 
reçut  les  sermeolsfdestîalillaati,  lesquels  pto- 
mtrent  d'être  désormais  bons  et  loyaux  au  roi  ; 
et  ce  rail,  le  dit  matlre-d'hôlel  laissa  de  par  le 
roi  en  icelles  ville  et  cil^  capitaine  le  seigneur 
desQuesnes,  vicomte  de  Poix,  sauf  et  réservé 
qoe  4tt  doB  dti  roi  lie  ftif«iit|Nis  erapèaMei  la 
Justice  el  revenues  acoonluoièes  do  dit  due  de 
Bourgogne. 

Après  !equ<^î  traité  fut  ordonné  de  par  le  roi 
el  son  ronseil  au  duc  de  iîrabnni,  h  la  danic  de 
Jiainaut,  aux  trois  étals  el  aux  députes  d  être 
et  comparoir,  à  certain  Jour  qui  leur  Ait  assi- 
gné, à  Sentis,  devers  le  roi  et  son  conseil, 
pour  du  tout  confirmer  la  dite  paix  et  remplir 
les  convenances  raitos  par  îoeux  au  nom  du 
duc  de  Bourgogne. 

Et  après,  le  mercredi  cinquième  jour  de  sep- 
lemlm^  par  nuit,  environ  dôme  heures,  aucun 
homme  mu  de  maovaise  volOBlé  bouta  le  feu 
nii  îopi«;  rîn  scif^neur  d'Aleoçon,  lequel  hâtive- 
raenl  fut  si  grand  qu'à  peine  lui-m<^Tnf  pul  is- 
sir et  fuir  ës  lentes  du  roi  -,  et  quand  le  comte 
d'Armagnae  vît  le  lira  ès  dUsiogia  At  sonner  la 
troopelte'  et  armer  loua  ceux  de  rairièm- 
garde,  lesquels  armés, ensemble  le  duc  de  Bar, 
issirenl  en  belle  ordonnance  de  leur  locis,  ès 
quels  i\  leur  dcjiartemenl  firent  bouter  le  feu, 
et  après  par  parties  s'en  allèrent  mettre  en 
bataille,  les  uns  devant  la  porte  Saint-Midiel, 
les  autres  devant  la  porté  SainWNioolH,  et  an» 
cuns  devant  la  porte  de  Haisarmcs,  afin  qu'au- 
cuns de  leurs  ennemis  ne  saillissent  sur  eux, 
car  quelque  traité  qu'il  y  eût,  n'avoient-ils  pas 
grand*  fiance  en  eui.  Et  tanUM  le  feu  saillant 
de  logis  en  logis,  saiUH  et  prit  an  logis  da  roi 
et  ès  autres  partout  l'osl,  et  tellement  et  si 
dainemenl  les  éprit  que  dans  Ir  quart  d'une 
heure  ensuivant,  il  convint  que  le  roi,  son  fils, 
duc  d'Aquitaine,  et  tous  ses  princes  désordon- 
nément  se  partisient  et  laississe&t  piusieuia 
prisonniers  et  aulsi  da  leurs  gens  mdades, 
lesquels  firent  ars.  Et  avecque  ce  y  demeura 
plusieuf!»  enitins  ,  tentes ,  habillements  de 
guerre  et  grand  nombre  de  queues  de  vin,  qui 
tous,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  furent 
péris  par  la  Heu  ;  elle  due  de  BMion,  Uiiant 
l'avant-gaide,  se  délogea  asseï  oidonnéroent 
de  Vaudemont. 


En  lequei  jour  Iréà  matin  issirent  de  la  ville 
plusieurs  de  la  garnison,  gens  de  petit  état, 
lesquels  prirent  et  revirent  œ  quils  purent  at- 
teindre des  biens  qui  étoient  en  l'ost,  et  avec- 
que ce  plii<;ieurs  marchands  et  autres  furent 
par  eux  détroussés,  nonobstant  la  défense  de- 
vant dite  ^  et  par  spécial,  les  Bourguigncms  de 
Bourgogne  se  mirent  hors  en  gtand  mméN*  et 
détroussèrent  par  ee  Jour  pinsienrs  gens  dn 
roi. 

Ainsi,  et  parcelle  manière,  Charles,  roi  de 
France,  lui  départant  de  devant  Arras  parBa- 
paume,  s'en  alla  à  Pèronne,  et  de  là  à  Koyon, 
é  Gompiégne  et  puis  à  Sentis,  oA  11  séjourna 
lui  et  ses  princes  tout  le  mois  de  seplenAre 
durant.  Toutefois  icelle  paix  et  traité  faite  de- 
vant Arrn«,  par  le  mnven  du  dit  duc  de  Bra- 
bant,  de  ia  dame  de  Hainaut  et  des  trois  états 
et  députés  de  par  ledit  de  Bourgogne,  fut  par- 
conohie  par  la  volonlé  et  llmur  de  Lonis,dùe 
d*Aqoitaine,  premier  fils  du  roi,  lequel,  commn 
dit  est,  avnil  ('[udisi'-  la  flUodu  duc  de  Bour- 
gogne. Et  combion  que  par  avant  avoienl,  par 
te  dit  duc  de  Bourgogne,  été  soutenues  au- 
cunes muuttons  à  nrîs'dn  temps  que  Ait  pris 
leduedeBsr  et  aucuns servitanrs du dH due 
d'Aquitaine ,  outre  sa  volonté ,  pareillement 
aussi  lui  nvoient  ff^it  cent  de  la  partie  d'Or- 
léans: c'est  à  savoir  lui  avoicnt  ôlé  ses  servi- 
teurs et  fait  plusieurs  choses  contre  sa  volonté 
et  plaisir,  pour  quoi  lléloit  liés  désirinit  que 
toutes  telles  hesogncsAiBsent  misea  ida,  afin 
que  le  roi  et  lui  fussent  servis  et  obéis  en 
bonne  union  des  princes  el  serviteurs  de  leur 
sang  el  lignage  ;  et  nonobstant  que  par  plu- 
sieurs fois  lui  furent  dites  et  remontrées  au- 
cunes conclusions  qui  avoient  élé  lldlea  contre 
le  doc  de  Bourgogne  à  Paris  devant  le  parla» 
menl  du  roi,  si  rrpondit  rrnnchpnicnt  à  tcettx 
qu'il  feroit  finir  la  guerre,  et  qu'il  voyoil  bien 
que  par  le  moyen  d'icelle  le  roi  et  son  royaume 
étoient  en  voie  do  peidiliosi.  Et  pnvtani, 
comme  dit  est,  se  eoQdot  anhiaadapaix,* 
laquelle  li  teneur  i^nsuil. 
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CHAPITRE  CXXXIT, 

Commenl  le  lr*i(4  de  la  paii  d'Ami,  ^li  Alok  le  cinquième, 
fui  lu,  présent  le  duc  d'Ai;  iiui;ir  et  plusif un Mirct fril^ 
ces  âuMng,  et  de»  termenu  qui  s'en  BreM. 

Ce  soDt  les  choses  que  le  roi  a  ordonnées,  de 
ce  qui  est  en  humiltlé  de  la  partie  du  duc  de 
Bourgogoe,  Irailé  par  le  duc  de  Brabanl,  la 
dame  de  Hainaut  et  les  députés  des  trois  états 
de  Flandre,  cemne  ms  proemnan  ayani  de 
hii  puissance  ;  lesquelles  choses  furent  lues  et 
ordonnées  en  la  présence  du  due  d'AqHilaÙie 
et  du  grand-con<^ril  du  roi. 

M  Premier,  pource  qu'eu  temps  passé  sont 
mImiiiih  TfÊotmm  perlea  et  doaupagea  an 
fojfaïune  de  naace,  contre  le  plaiair  du  roi  et 
(ÎP  ?on  dit  fils  d'Aquilainc,  en  loiiln  humilité, 
imiTiblcintMit  supplient  les  dessus  dits  de  fira- 
tuint  et  dame  de  Uainaul,  et  les  dits  députés 
an  paaadndii de  Boulogne  et  ooBHneMspnh 
enmnt,  de  Ini  fondée  wlllaanwiient,  au  roi  et 
à  son  dit  llli,  que  toutes  choses  où  le  dit  duc 
(\^  BmirgopTie  a  défailli  depuis  la  paix  faile  à 
Poritoisr,  où  le  roi  et  If  dur  d'Aquitaine  peu- 
vent avoir  pris  déplaisir,  lis  lui  veuillent  par- 
donner, «1  en  ienr  lionne  greee  et  anioiv  le 
riceinir» 

î  En  oMtre.  iceux  fraiteur?  bailleront  ou  fe- 
ront bailler  au  roi  et  au  duc  d'  Aquitaine  ou  à 
leurs  conmis  les  clefs  de  la  ville  d'Arras  et  de 
la  «îlé,  etamai  de  lonlei  tennei  vliieo  et  fiv^ 
tereiBaa  dn  rorann»  appartenanta  an  doc  de 
Bourgogne,  ésquelles  le  roi  on  son  fils  met- 
tront baillis,  capitaines  et  autres  ofTIriers  tel<; 
et  si  longuement  que  bon  leur  semblera,  sans 
pour  oe  enfreindre  la  paix. 

*  Bb  apièa  Heta  le  dit  doc  de  Boorfogne  dé- 
livrer au  roi  ou  A  laa  connnia  le  diÉIdde 

Giotoy,  et  de  fait  le  remettra  en  sa  main. 

»  Jtemj  le  dit  duc  de  Bourgogne  sera  tenu 
d'éloigner  et  mettre  hors  aucuns  de  sa  famille, 
leninèli  font  en  rindiiaalion  dn  roi  et  dn  dne 
d'Aqnilaine,  oanaplm  lei  louleniren  nnbde 
Ma  paja,  et  lui  seront  ioeux  dèdaite  et  baïUa 
par  écrit  en  temps  et  lieu. 

»  Jum,  toutes  terres  mises  et  prises  en  la 
nain  du  roi,  des  vassaux,  sujets  et  bienveil- 
lantaaOïéaetfoforlBanladndît  due  de  Bour- 
gogne, de  quelque  étal  qurilaioient,  pour  l'oo- 
caiion  de  celte  gvwire,  aérant  nmea  et  resti- 


tuées à  iceut  ;  et  aussi  tous  bannissements  et 
appellations  faits  à  la  causedt  varu  cliie  seront 
mis  à  néant;  et  pareillement  si  le  dit  duo  de 
Bourgogne  a  nia  on  ftll  m^tn  anennes  tenee, 
Mignaariea  on  biena  quaiiMMKpiea  en  sa  main,, 
des  sujets  iàvorisanta  et  bienfeiflants,  ou  de 
cpxw  qui  ont  servi  le  roi  en  cette  présente  an- 
née, de  quelque  état  qu'ils  soient,  seront  mis 
é  pleine  délivrance. 

»  /(tom,  combien  <|oe  les  dite  traîleon  aient 
affirmé  au  roi  et  an  dne  d'Aquitaine  que  ledea- 
sus  dit  dur  de  Tîniirpo^nr  n'a  nulle  confédéra- 
tion ou  aiiiance  aux  Anglois,  néanmoins,  pour 
éviter  tout  soupçon,  les  dessus  dits  nommés 
promettront  pour  ledit  dne  de  Bourgogne  que 
dorénavanl  ne  proeédera  ni  Dn»  proeèder  par 
manière  d'allianee  avecque  les  dits  Anglois,  si 

n'est  par  eong^  et  licence  du  rot  et  de  son 
Uls,  duc  d'Aquitaine. 

»  Item,  quant  à  la  réparation  de  l'honneur 
dn  dit  dne  de  Bourgogne,  pouroe  que  pin- 
sieurs  lettrée  ont  été  fàttea,  et  en  plusieurs 
lieux  do  ce  royaume  et  dehors  envoyées,  les- 
quelles ie  dit  duc  de  Bourgogne  dit  être  à  sa 
charge  et  déshonneur,  est  ainsi  que,  après 
eette  pais  Ihile,  et  qne  le  roi  aéra  i  Peria,  dia- 
poaera  aucuns  de  soneonieîl  avecque  aucunes 
gens  du  duc  de  Bourgogne,  tels  que  lui  plaira 
à  commettre,  rf  aviseront  ensemble,  premier 
sauf  l'honneur  du  roi,  telles  lettres  que  faire 
se  pourront  A  la  déabarga  et  lépantion  de 
niennenr  dn  dit  dne  de  Bourgogne. 

•  J/em,  promettra  le  dit  due  de  Bourgogne 
que  jamais  ne  fera  ni  procurera  par  Ini  être 
lait  en  apert  ni  en  couvert  aucun  mal,  dé- 
tourbier  ou  empôcliemeol  aux  vassaux,  servi- 
teura,  blanveillanla,  efflciera  cl  aqjeta  dn  roi 
qui  en  eette  ipiaielle  Tont  servi,  tant  en  per^ 
sonne  comme  sons  antres  capitaines  de  leur 
compagnie,  ni  aussi  aux  bourgeois  de  Paris, 
ni  autres  habitants  par  voie  de  fait,  ui  par  au- 
eune  maniéro  pour  roeeaaion  du  dit  aervice, 
empectemantne  Ann  ni  d'êiro  folt  ne  proeu- 
rera. 

'  ftfm,  le  roi  veut  et  ordonne,  pour  toujours 
tenir  ses  sujets  en  vraie  obédience,  comme  ils 
doivent  être  tenus,  que  le  traité  de  Chartres  et 
antrea  tniléa  qui  depuis  ont  été  Ihila  aoieni 
fennemani  et  lana  eorraplion  gardés,  et  qne 
si  anenne  cboae  y  a  à  paifnre  et  etparer,. 
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qae  de  Tan  et  de  l'autre  !e7  soit  fait  et  réparé, 
i»Jiem,  pour  la  sùrt  tc  des  choses  dessus 
dites  être  fermement  tenues  el  accomplies  par 
le  line  da  Bourgogne,  leditdiH»il6BnlMDt,la 
daowde  HàiMQl  elleadeiMt  dite  dèpolés  JQ- 
fWOll,  iMll  en  leurs  noms  et  propres  person- 
Mi  comme  eux  faisants  fort  des  pr(Mn(s 
gens  d'église,  des  nobles  et  des  bonnes  vilies 
et  touÂ  leurs  pays  ;  c'est  à  savoir  le  dit  duc  de 
Bnbeet,  k  dune  de  HtaîMiit  M  let  dMws 
diltdépvlèi  Jmwrat,  an  nom  du  dit  duc  de 
Bourpopmf»,  pour  tout  le  pays  de  Flandre,  que 
le  dit  duc  de  Bourgogne  tiendra  fermement  cl 
gardera^rpétueUement  cette  bonne  paix,  sans 
diiofaieieftûie  feniroa  peMaierpir  loi  on 
par  Mirai  aueune  thot»  en  eontraire.  Et  au 
cas  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  commence- 
roil  aucune  chose  en  apcrt  ou  eu  couvert 
contre  la  teneur  et  traité  de  cette  bonne  paix, 
ieeux  duc  et  dame  ne  lui  feroieot  et  doime- 
roiMit  encoM  eide  ni  oonuil  de  eofpt,  ni  de 
péenve»  ni  m  quelque  manière  ;  aussi  que  les 
seigneurs  du  sang  du  roi  et  autres  prélats  et 
nobles  el  bonnes  villes  de  ce  royaume  feroient 
scioblabie  serment.  £1  de  ce  les  dessus  dits 
beiileiwiClMiiMe  tellieeet  eoupèteDiee  à  l'op> 
donaeneedii  ioi  el  de  won  conseil.  Et  arec  œ 
promettent  les  dessus  dits  duc  de  Brabnnl , 
dame  de  Hainaul  et  les  dessus  dits  députés 
qu'ils  feront  loyaument  leur  pouvoir  à  faire 
lemliiBblement  Jurer  et  pronellre  pir  eeox 
d'Arras  eC  lier  ki  Mfcletel  ealiee  qui  lOBl  de- 
dui à  feair  les  choses  dessus  dites,  et  aussi 
ceux  qui  pour  le  présent  sont  en  la  compa- 
gnie du  dit  duc  de  Bourgogne  el  ès  garnisons 
de  ses  villes  et  châteaux  d  Artois,  de  Bourgo- 
gne el  de  Flaiidre,  qneiid  ib  to  leranl  le^iif 
deper  ieivi.  • 

Après  lesquelles  cbosns  dcîSHs  dites  traitées 
et  mises  par  écrit,  afin  que  mieux  fussent  en- 
tretenues et  gardées,  jurèrent  et  firent  serment 
lei  porliee  i  lofenauBl  el  fMTBeBMi  teoir  et 
eeeaniilir  le  dH  trailé.  Bl  pramier  jtvèrail 
le  dit  dee  de  Brabant,  la  dame  de  Hainaut  et 
les  députés,  eux  faisants  ft^rt  ponr  le  dit  duc  de 
Bourgogne  ,  bienveillants  el  alliés,  comme  dit 
est.  Ka  après  qu'iceux  eurent  fait  lu  senucul 
eak  prèMoeedndiied'Aqalleîiieeldepioiieitn 
autres  princes ,  et  du  gnad'^ODieU  do  rai ,  le 
dae  dTAqnileiM  pfdeenlemDt  Joii  el  IK  eir^ 


ment  solennel  d'entretenir  la  paix  et  traité 
dessus  dits  :  et  puis  apeia  Charles,  duc  d'Or- 
léans ,  son  cou^  -  germain ,  en  lui  requérant 
qu'il  jurât  fai  paix  ;  lequel  doc  d'Orlèaos 
clina  bien  bas,  eo  disant  eo  doe  d'Aipiitaiiie  s 
«  Monseigneur,  je  ne  wtais  pas  tenu'  de  fitiin 
••  serment ,  car  je  suis  venu  seulement  pour 
>  servir  monseigneur  le  roi  el  vous.  »>  Et  lors 
le  duc  d'Aquitaine  lui  dit  t  •  Beau  cousin , 
•  Booi  îvons  prions  qœ  Jwei  It  peix.  •  Bl 
adonc  le  dit  duc  d'Orléans  dit  encore  une  fois  t 
««  Monseigneur,  je  n'ai  pas  rompu  la  pafx  ,  et 
»  ne  dois  point  faire  serment,  plaise  vous  être 
»  contrat.  »  Auxquelles  paroles  derechef  pour 
k  traisièniB  fMt  lui  nqnil  le  dne  dTAqnileine 
de  ce  kire;  et  adonc  k dH  dne  d'Oriéene  par 
grand  courroux  lui  dit  :  «  Monseigneur,  Je 
»  n'ai  pas  rompu  la  paix  ,  ni  œnx  de  mon 
»  conseil ,  ni  mon  côté.  Faites  ceux  venir  qui 
»  l'ont  rompue,  présent  vous  fkire  sennMit,  et 
»  après  je  kiai  'lolie  pkirir.  «  Bllofi  Fk^ 
clfêvèque  de  Bheimset  aucuns  anbes»  voyant 
le  dur  d'Aquitaine  non  ^tre  content  do  tant  de 
paroles,  dirent  au  duc  d'Orléans  :  «  Monsei- 
»  gneur,  faites  ce  que  Monseigneur  d'Aqui- 
<•  kine  foos  raqoiert.  *  Lequel  après  lonks 
ces  choses  fil  scnncnl  d'entretenir  k  paix, 
ainsi  que  contre  sa  volonté;  et  lui  sembloit 
que  le  duc  de  Rourçosne  et  ses  alliés  avoMtmt 
rompu  la  paix  dernièrement  faite  à  Pootoisc. 

£n  après  fut  appelé  k  doc  de  Bourbon  pour 
kiie sèment,  kqiHl,  eenme afoilftitk éas 
dtMéans,  cuida  faire  atlargation  de  paroks» 
malt  {neontinent  le  duo  d'Aquitaine  coupa 
court,  disanl  :  Beau  cousin,  nous  vous  prions 
»  que  n'en  pariez  plus.  »  Et  là  fit  le  duo  de 
Boorbon  sonnent  {  el  tons  ke  enties  prinees 
ensaivnnt  k  firent  pareillement^  sans  7  mettra 
contredit  ;  et  aussi  les  prélats,  réservé  rarche* 
vfqne  de  Sens  ,  frère  de  Montagu,  qui  dit, 
quand  il  fut  appelé  au  dit  duc  d'Aquitaine  t 
«  Monsoignettr,  sowiennn  vens  du  ssrsaenl 
»qae  vont  Mes  à  nens  tons,  an  partir  de  k 
>•  ville  de  Paris,  présent  la  reine.  »  Et  le  due 
d'Aquitaine  rf^pondit  î  «  X'en  parlez  plus,  nou* 
"  voulons  que  In  paix  se  lien  ne  et  que  la  jurez.  » 
Et  icelui  arcUevëque  répondit  :  «  MoDsei^ 
»  gnear,  poisqoe  c^eil  fOlra  pkisir.  Je  le  k- 
»  rai.  >  Et  n'y  eut  plus  de  toute  la  seignenris 
étant  afeckfol  qotOtreAudeJnrerkdikpaix 
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qof  les  Iroiâ  dessus  diU.  Et  aussi ,  comme  dit 
Ml.  firent  serment  ceux  do  la  ville  d'Arras, 
c'est  à  savoir  mes&ire  Jeaa  de  Luxembourg , 
Uns  les  autr^  capUaines  et  les  gouvorueurs 

las  ces  choMft  faite»  «t  momisim  pu  tnnt 
qoe  le  rui  et  S»  priMttue  dèfiiMiurt  éj» ë>- 

vaoi  Arras. 

Après  lequel  département ,  et  que  le  roi  fui 
triomè  à  S«bUs,  comme  dit  est,  moururent 
phHicwB  noUe»  et  aalna  qui  avoMot  été  an 

m  aiiihi  de  flux  de  ventre.  Entre  lesquels 
mouml  ^leiion  d'Albret  et  son  frère  le  sei- 
gneur de  Ilangest  et  aucuns  autres  de  la  grand' 
peine  et  travail  qu'ils  avuieul  s^udurt  et  en- 

4M  dunot  le  dît  «Iwaiii  el  logragf. 
Al^aal  ii■9•  eaMî  emui  4e  Ptaîi,  ojnli 

les  eouvelles  du  traité  ftât  par  le  leî  et  ses 

princes  au  duc  de  Bourgogne,  sans  les  convo- 
quer ni  appeler,  de  ce  non  contents  ,  vinrent 
devers  le  duc  de  fierri,  leor  capttaioti  et  guu- 

ttftfiûla,  el  fnî  aïoil  mu  le  roi  et  Ma  etnaiil 

de  cp  faire  çans  les  appeler,  disants  qu'à  eux 
np^tart*  noit  de  le  savoir,  et  coovenoil  qu'en 
iceUe  fussent  appelés  et  compris.  L^uel  duc 
ia  tari  leur  répondit  :  «  Ce  ne  vous  touche 
»  ea  lÎMk,  ai  ealveaiettre  ae       énm  de 
«aolnvie  le  roi,  ai.de aone,  fol  lonuaea 
«.  fie  ?on  sang  et  ltRnaj»e  ;  car  nous  nous  cour- 
»  rouçons  l'un  à  i  aulrit  quand  il  nous  p!aft , 
»  et  quand  il  nous  plaît ,  la  paix  est  taile  et 
•I  eeteedAe.»  Stedoîi&efax  de  Mê^  leatriao 
ripoadn^  leloaiaÉreateB  lewepivpnMlieaK. 

Or  esi  frai  que  laa  devus  dits  duc  de  Bra- 
bant.  ia  d»me  de  Hainaut  et  les  députés  n'al- 
lèrent pas  à  ^lis  au  Jour  qui  leur  étoit  assi- 
gné pour  la  Gpnirmatioa  de  la  paix  du  duc 
deBoursogaelenrfMffe;  aieli  per  oooteil  ea- 
fefèrent  leurs  hérauts  et  ambassadeurs,  c'est 
isavoir  le  doyen  do  l'église  cathédrale  de  Liège, 
Guillaume  Blondel ,  écuyer,  el  plusieurs  au- 
tres, i  comparoir  pour  eux  et  en  leurs  noms 
devBBt  lé  roi  el  flOB  conseil,  pour  la  cause  des- 
SBS  dite,  au  joar  cl  av  liea  dessus  nommés  ; 
lesquriseoibesiadeurs  ne  purent  avoir  réponse 
du  grand -conseil  du  roi  stir  Inirs  drmnndes 
j  et  requêtes ,  pource  que  le  roi  éloit  malade  ; 
et  pour  tant  s'en  retournèrent  devers  leurs  sei- 
IBBan  leai  fioa  Iwsogner. 


CHAPimi  Qaœrr. 

Comment  Sigismond,  roi  dtertati^i^aim  Mttaélanl 

d'A1le[n.i!;np,  et  r>  r<]i  IctteraiMUidto  il  ptatfmd» fMrllt 

An  leigoeuis  du  paji. 

T.n  h  fin  du  mois  d'octobre,  Sigismond,  roi 
[](  Ik'haiiignc  ' .  de  Hongrie  -  ,  de  Croaceetde 
Dalmace  ^,  vaiilaal  Uuumie  un  armes  el  catho- 
lique ,  et  la  reioe ,  sa  femme ,  fille  do  comte 
Cylien ,  en  Esclavonie  * ,  en  moult  grand  ap- 
pareil vinrent  à  Aquigranie;  lequel  Sigismond 
fut  premièrement  élu  roi  d'Allemagne  par 
ceux  d'Allemagne  ordonnés  à  ce  '\  Aprè&  ce 
il  fut  promu  à  empereur  romain ,  et  le  hui- 
tième jour  do  mois  de  novembre ,  consacré  el 
couronné  par  l'archevêque  de  Cologne/  ea 
l'église  de  Notre-Dame  d'Aquigranie ,  comme 
il  est  de  coutume;  et  après  devoit  être  con- 
firmé par  le  pape  de  Rome. 

Après  ce,  loi  et  ta  dite  fenmie  reçurent  pour 
la  pluB  grand*  partie  les  hommages  el  sermenl^ 
de  ceux  du  dit  royaume ,  promellanls  d'aller 
au  concile  général  à  Constance  pour  le  bien 
de  toute  l'église  univiTselIr  ;  lequel  concile  de- 
voit être  tenu  l'an  mil  qualre  cent  el  douie , 
au  moif  d'avril ,  par  le  jMpe  Alexandre  ou  son 
successeur  ;  mais  il  ftal  prolongé  Jusqu'alors. 
Icelle  cîlé  de  Constance  est  au  prince  de 
Majence,  sur  l'eau  de  Rhin.  Et  fut  déclaré 
que  le  dit  concile  ainsi  prolongé  6  seroit  tenu 

*  lltigiava  ds  Bmidshaaig,  sa  len,  et  devm  roi 

de  Hongrie  en  IMG  C'est  le  môme  qui  fui  h:dU\  par 
b^azet  à  la  baUlUede  NicopoUs,  le»8  scptetnbie  1396, 
trois  an  après  qae  la  ValacUe  m  flil  domiée  oat 

Tares. 

■  SigtHBond  ne  lucoéda  qu'co  à  ton  frère  l'on-^ 
pereer  Weaceilat  dans  lo  rofaume  de  Bohéoie. 

'  Le  copiait»  dd  marU5Cril  ST47^',  rtit  dr  (jrcnadr  rt 
de  Dama»,  au  lieu  de  la  C'riMûe  et  de  la  Uatmatu,  q«i 

tal  éHteal  Mas  daaic  aBolaB  comoss  eao  las  piiâim 
iieai,donifl4iattqaeilfoB  dans  loas  las  roaaas d^a* 

lurs. 

*  Il  épooiaea  aacondet  nooet,  l'an  iMS,  BisH  ila 

(l'Hermann,  comte  de  Cillry,  qui  mt^rila  parS6S  M- 
iMuchea  le  titre  de  Mc^aline  d'Allemogoc. 

"  Il  avait  d'abord  été  élu  empereur  lo  SO  wptewbr» 
1410  prtr  tmp  \<^n\p-  df>s  électeart,  i  Francfort,  en  même 
temps  que  Jean  de  Luxembourg  élnil  élu  par  l'autre 
partie;  maii  Jc^n  étant  mort  le  S  janvier  Mit,  H 
Wenreslaa  ayant  aoqnicKé  à  l'élection  de  ion  frire, 
les  électeur*,  réunis  de  nouveau,  le  réélorenl  le  21  juil- 
let Mit.  Il  reçut  la  couniMw  d'argm^la  t  aoriariMe 
1414,  à  Aix-ta-€bapelle. 

*  Ces!  par  œ  conclla  4|aa  leaa  Ban  AU  brÉM  Ttf, 
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par  le  pape  Jean  XXIY'  de  ce  nom ,  succes- 
seur du  dit  Ateiandro. 

S'ensuivent  les  noms  des  ducs,  prélats,  com- 
trç,  barons  el  autres  quifiirpntprèscnls  :\  Aqni- 
granio  à  la  coronalion  du  dit  roi  Sigismond , 
au  dit  huitième  Jour  du  dit  mois  de  novembre 
mil  qoalre  ceot  et  quatone  *. 

Premièrement  le  due  Leoii  en  Bavière,  le 
comte  palatin  du  Rhin ,  éliscur  du  roi  d'Alle- 
magne à  ôlfP  promu  en  empereur  ,  lo  duc  de 
Saxonne  ^ ,  pareillement  éliseur  du  roi  d'Alle- 
magne ;  et  le  maréchal  de  fempire,  burgion  de 
Iforamberge',  qui  lit  l'oSIe»  du  marquis  de 
Brandebourg,  éliseur  du  roi  d'AUemagne ,  et 
autres  ducs,  c'est  à  savoir  de  I^orrainc,  de 
Gueldres,  de  Julliers,  Wolfgasl  <  t  Téde,  duc 
de  Roussie-*;  et  deux  archevêques,  c'est  & 
•afuir  de  Goulogne  et  de  Trêves,  finalement 
éliseuis  dn  roi  d'Allemagne  è  être  promu  en 
einyiprcnr  //«m,  Jean,  duc  en  BaviiVc,  élude 
Liège,  duc  de  Bouillon  pI  comte  de  Los.  Item, 
le  conseil  du  roi  de  Hctiaigne,  éliseur  d'Alle- 
magne et  de  l'empire  ;  le  conseil  de  rarcbevê- 
que  de  Mayenoe,  aussi  éltsenr  d'Allemagne  et 
de  l'empire  ;  cinq  évéqucs,  c>st  à  savoir  Wisc- 
bourg,  de  Passau,  de  Saint-Fride  5,  d'Ailar  pn 
Hongrie ,  de  la  Cure  ^,  et  le  grand-maltro  de 
l'Hôpilal^es  Frères  Allemands,  c'est  à  savoir 
de  Prusse,  et  le  eomie  de  Clèves.  Item,  Aeri- 
saire,  fils  du  marquis  de  Monlferrat,  de  Murs 
et  de  Salsebour?  ,  le  seisneur  de  Tînndeshon  ' 
et  de  Ranven.  Item,  de  Itezaine  ^,  el  Irois  com- 
tes de  ^iausson  ^,  le  comte  de  Oassueibonoe 

nulgrt'  lo  saiirroniiiiil  (îo  Sii^i^mond,  el  qnniqij'il 
■^existât  aucune  loi  en  Allemagne  qui  condamnai  les 
liirHfaiaM  an  fev. 

'  T.rs  noms  qui  «uivent  ^ont  dé6f(nrés  de  manière  i 
IM  rendre  mèconnalaaable*,  el  lei  naiMMcrlU  le  dispu- 
tent M  Inaiiclllade  tas  mu  an  aalMS.  La  UMc  dea 
élef tt'urs  ne  «e  trouvant  pa»  dani!  Ip  manuscrit  83n 
qui  umel  par  foi  i  el  des  aciet  publictt  el  des  noms  pro> 
pra,  Je  la  prends  diili  la  BMameril  1M9*, 

■  Électeur  de  Sair*. 

•  Le  bourura^e  tle  Nun^mbrrg. 

*  Je  ne  puis  retrouver  t  e  hoio. 

3  T;éY^quedeSalni>Frideeiti>robaMMMiiirir«qae 
de  Frisingen. 

*  Coire  en  Sui«»e. 

>  Je  M  puis  recoanillre  le  nol  de  Uandttim  ;  mais 
AeavcN  deit  iira  pour  Rvmh. 
'  Je  ne  puis  retrouver  t  r  no  m» 

•  Mtaaera  «si  li  pour  Nassau.. 

•*  Jis  troavedaii  te  ItfredfStMmols  (llienifaiÉacli) 
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et  son  fils ,  les  comtes  de  Hanle-Pierre  i  el  de 
lingaenlMm ,  et  den  anlfea  eemtei  avee  lui, 

les  comtes  de  Rainech^  et  Haniberch^,  ét 
Viecten*,  de  Mesfan  "»  et  deux  autres  comtes 
avec  lui,  de  Disly  de  Villestain  de  Wide , 
de  Blancquenbem  ^,  de  Samecte  et  de  Y îestaio, 
sire  Jean  Chaule,  vioemle  de  Milan,  et  le  sei- 
gneur de  Bnmer  de  Bestille,  le  seigneur  de  Ba- 
vonne. 

S'ensuivent  ceux  de  Hongrie  :  premièrement 
Charles  Nicolal,  grand-comte  de  Hongrie; 
Martial  Micolal  son  flb ,  omnle  de  Téoose  ; 
Wert,  seigneur  de  Saesbourg,  isBUVernsur  de 
sept  châteaux  ;  deux  comtes,  ambassadeurs  de 
Villace,  du  pays  de  Servie,  Verguefiam,  A""ai- 
da,  Sirtndrias,  Pcduricolaus,  Lasque,  Jacobja- 
diâ  de  \aida,  Laiiquedany,  son  Trére,  le  comte 
Jean  de  CSmassie,  le  eomIe  Georges  de  Car^ 
nassie ,  Penyemerycus,  sire  Laurent  de  Ront 
de  Paslo,  seigneur  Tarie  Nicolnf,  sire  Chechy 
Nicolai,  sire  Janus  Vaida,  grand-raaltre-d'hft- 
tel du  roi  Sigisnoont,  sire  Baufll  de  Symon,  Pe- 
ronEmeiisli,TboinBB  Fwisi,  Resguoy,E»- 
(ewan  Nestrspu,  Sjwdda,  Besère  Gharpid, 
maréchal  de  Hongrîei 

Itfm  ,  les  barons  de  Behaingnc,  qui  furent 
présents  a  la  dite  coronation  aux  dits  Jour  et 
lieu  :  premièrement  sire  Guillaume  Le  Ha^, 
sire  Yincelan  de  Ilony,  nnsireSnitdeSyda, 
et  trois  barons  de  son  lignage  avec  lui ,  sire 
Gaspard  flrî>nuy,le8eignrtird'inebf>urg,  le  sei- 
gneur de  Bleutenenon,  siro  Andrieu  Balesqui. 
â'ensuiveal  les  barons  de  la  Basse-Allemagne  : 
le  seigneur  de  Hausaébedi,  le  damoisein  d^ 
clés ,  sire  Jean  de  Namur ,  les  seigneurs  de 
Uainaut,  de  I^mbourg,  "Vinstptien  ,  de  Bcbi , 
de  Picquebat,  et  deux  autres  barons  avec  lui, 
de  Berdecte,  de  Wissebonrg,  et  deux  autres 

de  Riien,  à  l'article  du  tournois  de  Dannstadteil  I4es, 
le  conle  Bmnerhli  de  Kaneneinbogait  qal  eiteeilsliie- 

ment  le  per«onn«pe  menltonn^  trf . 

*  Ce  mol  tu  probablement  la  iniducUoa  incorrecte 
de  Altenstcin  ;  je  trouve  un  ctevaliiT  Loab  d'AWmsiiia 
préseoi  aa  même  toarooit. 

*  Ileneck. 
Heiineberg. 

*  i^ut-dlre  WilgiteMlela. 
«  Feal^ra  Hdimtatt. 

«  Je  ne  pul<i  retruiiyrr  l'An:3logMdeCeaOai. 

*  ProlMbleoient  Wlldenstein, 

*  BlinkMihetBi. 
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barons  avec  lui ,  de  Brrdecto  ,  Havrech  ,  de 
Wysfberrhe,  de  Tonde,  sire  Jr'ul*  o  de  Honnes- 
lam,  ikiugraiae,  de  Kainech ,  les  i>eigueuni  de 
HoIlBdi,  deYciInbourg,  de  GoDiiélMarg,  et 
deux  auties  beront  ifae  loi,  lire  Florin  du 
fios  y  les  seigneurs  de  Home  et  d'Erke ,  sire 
Fucho  de  Golopic ,  maréclml  d'Absccles,  aire 
Olbe  de  l'Abecque ,  le  seigneur  de  iSeoember- 
ghe,  le  seigneur  de  Marc  <. 

S'eunifenllei  ambanadeun  préMiitt  à  la- 
dite coranalioa,  «DYoyta  d'aueniM  prinecs  el 
d'aulretf. 

Premièrement  les  ambassadrurs  du  roi  de 
Behaingne ,  les  amimsadeurb  du  rui  d'Ângle- 
lefffe,  les  andMondeait  de  Taralievèque  de 
Mayenoe,  les  ambassadeurs  du  comte  de  Hai- 
nnti!,  les  anibîîssadetîrs  de  Posti  Romaine,  les 
ambassadeurs  du  conile  de  Savoie,  ambas- 
sadeurs du  duc  de  Brabant,  le»  ambassadeurs 
du  doc  de  LnienlMMirg)  les  anbanadaiift  de 
l'aMè  SlalmleyM  ka  ambaïaadauis  de  U 
cité  de  Cambrai ,  let  ambassadeurs  de  Colo- 
gne, les  ambassadeurs  de  Tulle  les  ambas- 
sadeur de  Verdun,  iiem,  Vabhé  de  Saint- 
Coroille  de  Compiégoe  fut  présent  à  la  dite 
conmalkiii^. 

CBAmiE  GXXXVL 

ConneBt  leni  tnevMflait  M  via  s  «Aini  iMi^  NO  ad* 
xrtuirt ,  qui  cnTojfi  tommétMé»  Wraam  i  Harte^  et 

Ed  œs  jours  furent  apportées  nouvelles  de 

par  le  roi  de  France  que  le  roi  I>ancelot, 
adversaire  du  roi  de  Sicile ,  éloit  trépassé,  ce 
qui  étoit  vérité.  £1  fut  la  manière  de  la  mort 
dn  dii  LaMSlot  toile  qall  a'eMoîl.  Vrai  est 
qu'il  fut  amoureux  de  la  fille  d*an  aiwi  médo- 
cin,  laquelle  étoit  mouît  belle;  et  pour  accom- 
jtlir  en  icelle  sa  volonlé,  lit  parler  à  icelui  mé- 

*  Là  plupart  de  ces  nomi,  auisi  bkeu  quo  ceux  de 
Hongrie  e(  de  Bokèn^  ml  nlcMBalMiMiaa. 

*  De  SUU». 
»  Toul. 

*  Voyex,  ponr  les  détails  rrUtifi  aa  couronnement 
M»  «apciean  d'Allemagne,  la  Bulle  d'or  de  (parlas  IV; 
le  1«r  volame  dn  Cérémonial  diplomatique  des  eoarf  de 
l'Europe,  in-fol.;  le  Di&rour«  hl»loriquc  sur  l'i  I(  i  li-  n 
des  capcrean,  2  é  12  ;  l'Octaviratos  de  Henri  Gunlher, 
Tlial— aria»,  etc.;  et  pour  les  bmds  des  cfeenltor»  al» 
ICMaads,  le  Tamlet tach  de  Mteo. 


decin  qu'il  se  voulstt  consentir  qu'il  fît  sa 
volonté  de  sa  fille  ;  mais  cil  par  plusieurs  fois 
lui  refusa ,  en  mellaot  plusieurs  raisons  con- 
Ifaifw  à  la  requête  dessus  dite;  el  eiiflB| 
cooMiie  eootfaint,  et  non  poufanlétie  n$ii 
aui  dites  excusations,  bailla  son  consentement 
et  feignit  qu'il  en  étoit  content ,  ce  qui  n'étoil 
pas  vérité,  comme  il  apparut  assez  claire- 
ment ;  car  lui-même,  en  parlant  A  sa  dite  fille 
et  loi  doonaal  i  entendre  que  celle  besogne 
lui  étoit  agréable,  et  qu'die  Toulsit  user  de  son 
conseil,  pour  avoir  l'amour  du  roi  à  toujours, 
lui  bailla  une  [)('tile  boili  lclte  pleine  d'oipne- 
uitiil ,  cl  iut  culiorta  que  quand  ce  vieudroit  à 
l'heure  que  le  roi  dessus  dit  tiendroit  en  sa 
compagnie  pour  UoomioltrB  charnellemenl, 
elle  oignit  son  ventre  pardessus  la  bouline  du- 
dit  oignemenl  i  laquelle  doctrine  elle  retint , 
et  accomplit  l'intention  dessus  dite.  £t  pource, 
quand  le  roi  vint  aveeeUe  pour  aoeonplir  son 
désir  et  qu'il  eut  habilé  aiee  elle,  tat  asaci  tôt 
après  font  épris  de  feu,  et  la  fille  pareillement  ; 
et  en  conclusion,  par  le  moyen  de  c<\  finirent 
leurs  jours  aç«wz  bref  ensuivant,  très  piteuse- 
ment el  à  grand  douleur. 

Après  laquelle  emaulé ,  le  dessus  dit  méde- 
cin, devant  qu'on  s'en  pût  peneioir,  se  ran^t 
fugitir  et  partit  du  pays. 

Après  lesquelles  nouvelles  venues  on  France, 
comme  dit  est,  le  dessus  dit  roi  Louis  fll  grand' 
assemUèe  pour  aller  tu  royaume  de  Naples, 
et  envofa  devant  le  seigneur  de  Loiqsnj,  ma- 
réchal de  France,  à  grosse  compagnie.  En  ou- 
tre, le  roi  de  France  étant  è  Senlis,  comme 
dit  est ,  fut  ordonné  le  duc  d'Aquitaine  de  par 
le  roi  et  son  grand-conseil  gouverneur  et  dis- 
pensateur de  toutes  les  finances  dn  royaume 
de  France  et  du  dit  roi,  laqncHa  diose  moult 
déplut  au  duc  de  Berri  ;  et  pour  ce  fit  assem- 
bler le  pri  Yùt  des  marchands,  les  échevins  et 
bourgeois  de  Paru»,  1  université,  les  seigneurs 
des  cbanabres  de  parlement  etdes  coniples,  en 
un  cerlaîn  lieu  àParis,  et  fll  proposer  par  l'è- 
vèqMe  de  Chartres  et  par  autres  de  ses  gens 
devant  les  dessus  dits  l'intirmité  du  roi  et  la 
grand'  jeunesse  de  son  dit  tils ,  et  conséquem- 
ment  l'inhabilité  d'iceux  à  gouverner  ;  et  conip 
ment  pour  la  proehaînetè  du  sang  royal,  car 
il  étoit  m ,  frère  et  oncle  des  rois ,  è  lui ,  de 
droit  I  deveit  co  tel  cas  appartenir  la  «ou* 
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vené  du  dit  royaume,  et  non  é  autre.  Vcm 
quoi  h  \rm\  ftfrpctueusenienl  requérnif  qu'à 
Juk  en  ce  voulsis»enl  Cire  favorahles  et  jii  lrT. 
Le&quei§  répoudireol  qu'il  D'appurlenotl  pas 
àmx.  t  pMlar  d«  Mlle  beiogne,  mais  alto  roi 
iMira  iir»  ou  I  ioii  gniid  «eonaen,  aiifqiMls 
il  appartient  ordonner  de  ee;  pouf  quoi  de  ce 
ie  exciisèren!  v^rs  !p  dit  (hir. 

El  à  l'entrée  du  mois  de  septembre,  le  roi, 
partant  de  Senlis,  alla  à  Sainl-Denis,  où  il  fut 
Juaqu'au  qualotsièiM  Jour  éu  dilmoia  ;  auquel 
â  retourna  &  Paris  ft  grand  honneur  en  ion  Ii6> 
tel  de  Saînt-Pol,  et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine 
avec  lui.  Avec  le  roi  étoirnf  les  ducsd'Orl^^nn"!, 
de  Bourbon,  de  Bar,  et  Louis,  duc  en  UaYière; 
les  comtes  de  Vertus,  d'Alençon,  de  Riche- 
noolt  4*Ba,  d*Annogiite,  de  La  MurChe,  de 
Yenddme,  de  Marie,  de  DammartÎD,  etannUM 
prélats,  bamns,  rhrvritlrrs  ot  aTifrcs  san?  nom- 
bre. A  rencoulrc  duquel  roi  vinrcni  do  Paris 
le  duo  de  Berri,  les  gens  des  chambres  de  par- 
lemOBt  M  des  eomptes,  le  préfôlde  POiîa  èl 
dw  niréiiandSf  lof  èohofiiis  cl  boutgeoM  do 
Pftris,  et  habitants  sans  nombre,  criant  KoQl! 
pour  la  joie  du  retour  du  roi  en  Paris,  faisants 
grands  feux  par  les  rues  et  carrefours  de  toute 
la  cité  le  dit  jour,  et  la  nuit  ensuivante  enten- 
dant à  boire  et  à  manger,  el  erioat  rua  à  l'att- 
ire i  «  Vtfe  le  roi  I  tive  le  roi  !  viwleroi»  ol  Mil 
ftb  lobem  due  d'Aquitaine! 

CHAPITRE  CXXXViï. 

Comnlenl  le  duc  do  Bourgogne,  apr^s  le  départmaat  ûa  roi 
de  d«vaiil  Arrat,  alla  à  puiasanc*  ea  tmhfifm  M 


Après  que  le  roi  et  ses  gens  Ilirent  partis  de 
devant  Arrns,  comme  dit  est,  âur  de  Bour- 
gogne fil  aller  loger  ses  Bourguignons  au  pays 
de  Cambrësis  et  de  Thiérasche,  et  alla  en  per- 
MQne  en  la  dté  do  Cambrai.  Aqqoei  lieu  lînt 
devers  lui  sou  firite  le  due  de  Brabaot*  Et  après 
que  avec  lui  eut  eu  aucun  parlement  sur  ses  af- 
faires,  p{  aiisçi  qu'il  eut  ordonné  sur  toutes  \os 
besognes,  prit  son  chemin  à  nlkr  en  Bourgo- 
gne, menant  avec  lui  medsire  Robinet  de  Mail- 
if  matiro  Emlacho  do  laiclre,  naguéfe  cftan^ 
celier  de  FrauM,  Jwn  Le  Gois,  maître  Jean 
de  Troycs,  surgien,  Denisot  de  Chaumonl,  et 
plusieurs  autres  qui  autrefois  avoienl  été  ban^ 
nia  do  rojaume,  eoscmble  leur»  femmes  et  en- 


ftmtS)  et  ses  dessus  dits  Boorguignmis,  qui  (ou$ 
ensemble,  aver  fîneun*  autre?,  tant  de  Picar- 
die comme  d'autres  pavs.  ]iouYoienl  être  vingt 
mille  chevaux,  ou  environ,  à  aller  en  Bour- 
gogne ;  et  prit  son  ctamin  on  ThKniiChp,  «s 
il  ftit  logé. 

En  après  alla  i  Mèziëres-sur-Mense,  en  la 
comt^  de  Réthel,  avec  tout  son  ost;  auquel 
lieu  il  reposa  lui  et  les  siens,  par  petit  de 
temps,  avec  le  comte  Philippe  son  frère;  puis 
aUa  loger  devant  Chiloos,  i  renoonlie  doqoel 
ceux  de  la  dite  ville  cloirent  kan  portes,  par 
la  vertu  d'une  lettre  du  roi  envoyée,  contenant 
qu'icelui  ni  ses  gens  ne  missent  ou  refassent 
en  leur  ville  ;  laquelle  chose  déplut  au  dit  duc 
de  Boui^ogne,  car  il  avoit  disposé  de  passer 
Teau  de  Marne  par  la  dite  cité.  Bonrqooi  dh 
vers  Yitry,  dont  &  lU  dâxniié  par  b  wla 
df«!  Irttrrs  du  roi,  rommo  il  nvoit  (^tf*  fîf  Hil- 
lons  i  cl  en  la  fin  s'en  alla  loger  vers  Saiol-Di- 
zier,  où  il  passa  l'eau.  Et  après  ce,  en  la  v^ 
do  Toussaint,  tint  A  Dijon,  auquel  Um  B  M 
Ivçii  Bxndt  honofaUomont  et  JofsuNBMali 
Isomcne  seignew  do  tous  ses  sujets.  Aaqad 
temps  régnoil  au  pfivs  de  Picardie  maladie  de 
flux  de  ventre,  dont  plusieurs,  tant  noWespo^ 
sonnes  comme  autres,  moururent. 

En  outre»  io  «ttt  dno  do  Bourgogne,  i  sas 
portement  de  Picardie,  avoit  donné  congé  à 
tous  KS  capilaines  d'iceUes  marches,  c'est  i 
savoir  messire  Jean  de  Luxembourg,  ksiei- 
pm  urs  di"  Croy,  de  Beau-Vergîer,  de Fosscox, 
deJumont,  de  Rouq,  de  Beaufort,  de  NoyeUe» 
de  HnnAoroourt,  Beehir  et  PlûlippedsSifni' 
M,  Louis  de  WargniM  el  plusieurs  autres 
neurs  de  ses  gens  d'armes,  qui  dcmrnnVpnt 
pour  la  prdc  de  ses  pays.  Et  dVmirt  partir 
laissa,  à  son  département,  à  son  seui  lils  Pw- 
lippe,  comte  de  Charolois,  le  gouvemciSÉSl 
du  pays  de  Flandre,  seid  «t  pour  le  tool,  ]o>' 
qu'à  son  retour.  El  lui  vonn  en  Bourgogne, 
comme  dit  est,  fil  envahir  et  prendre  Is  vil!*'  pi 
cluMrl  dn  Tonnoirre,  lesquels  furent  pilles,  et 
le  dit  châlel  détruit  et  désolé  par  ses  gens; 
duquel  ch&tel  s'en  éloit  ftii  un  peu  dsioat  b 
oomto  do  Tonnoim  oCsMgens  d^mnes^  noa 
osant  attendre  la  venue  des  gens  do  duc  d« 
Bourgogne,  desquels  Soient  conduiscurs  et 
capitaines  messire  Hélion  de  Jaqueviltoi  f"" 
bourg  et  aucuns  autres. 
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El  t«Dt6t  après  envoya  le  dit  duo  de  Bour- 
go^M  à  Paria  detars  le  roi,  poor  Itti  Mie  sa^ 
inir  la  Tow  par  laqoella  il  èloil  aUé  de  Flan- 
dre en  Bourgogne»,  cf  quels  lieux  il  paya  ses 
dopfns,  et  ceux  où  line  les  }iriva  pas,  cl  la 
cause  pour  quoi  ;  et  au&si  lui  ûl  savoir  la  de»- 
IrocUoD  du  cMtal  de  Tonnoirre,  qu'il  a  voit  fait 
Mra  poorea  i|M  la  dit  eomla»  MNiiaMl,  alMait 
Rèettè  plusieurs  fois  coolre  lui,  al  taiM  eanM, 
en  lui  défiant  ol  cnlroprennnt  sur  sa  terre, 
icelle  iloiruisanl  cl  emmeDanl  les  proies;  non 
pascp^ii  vouisit  aucunemeot  eafireindre  la  paix 
drait  Èmê^  WÊtk  fat  iwriait 
I  tenir,  garder  al  enireleair.  En  ou- 
tre, le  dit  duc  fit  assié^r  le  ctiâleau  Belin,  situé 
eJas^i-î  en  la  romié  de  Bourgogne,  appf»rtennnt 
au  djl  coidU}  lie  l\innnirre,  U-iiucl  t-hàlcl,  non- 
obataiil  qu'il  fûi  inouU  puib^anl  el  forl,  fut 
eonqnis  par  long  siège,  et  la  donnâ  à  mb  fils, 
aoBto  de  CbBfokiia,  an  éliMriiâBt  la  dil  eonle 
de  Tonnoirre  ;  lequel,  du  vivant  du  duc  son 
père,  s'écrivoit  romle  de  Gfcaroloie  et  le^ 
guenr  du  château  Beliu. 

Auquel  an  fui  mis  le  concile,  à  Constance 
an  ABanagne,  de  plusieun  caiféinaaic,  pa* 
InMfeai,  éréqnee,  archev^ues  et  autres  pré- 
lats et  ambassadeurs  de  plusieurs  rois  et  prin- 
ces cYirétien?.  El  éloienl  lors  en  très  grand' 
division  en  l'église ,  par  Pierre  de  La  Luno, 
Dominé  Je  pape  Bénédict;  et  ne  vouloit  céder, 
noooManl  que  tdMlradioB  loi  èlolC  làile  penr 
plusieurs  causes  par  la  plue  grand'  partie  de 
titirétientè,  et  n'avoil  obéissance  qu'en  Espa- 
el  Aragon  ;  auquel  royaume  d'Aragon  il 
se  tonoit  en  une  forte  vlUe  sur  la  mer.  Et  aussi 
ei  œl  an  avoit  été  pris  et  mené  en  prison,  en 
h  dnalié  da  Bavière,  la  cardinal  da  Bmilbgne, 
■enaiè  la  papë  Jean;  et  le  prit  la  roi  des 

Romains,  empereur  f^n  .Mlemn^ne  .  pour  plu- 
HenrS  crimes  et  orlirles  qu'on  lui  inelloit  SUS. 

Bt  pour  mettre  l'église,  en  bonne  paix  et 
mia union, fit  tant  ferai dalUMBaiosipia le 
dit  ooneito  ftil  mis  an  lien  da  Gonstanoe;  en 
laquelle  ville  le  dit  aondfe  sa  tint  continuefle- 
tnent  par  l'espace  de  deux  pim ,  ainçois  que 
ceux  des  dits  royaumes  d'Espagne  et  d'Ara- 
gon y  vinssent  ;  lesquels  y  vinrent  en  l'an  mil 
quatre  cent  et  taise,  an  mois  d'août,  en  très 
«Ma  et  balle  compagnia  da  prêtais  al  da.cha- 
fiiiefi)  ei  tanl  qii*k|wèi  fenr  vanna  on  pro- 


céda &  u  vraie  élealian  de  pqpè  <^  Bl  enfen  IM 
éln  aleaninné,  al  ponliflè  la  cardinal  da  Co- 
lonne *,  et  de  la  nation  de  Rome,  en  l'an  inK 
quatre  cent  et  dit-Mpt,  atfiit*nonnè  pape 

Martin. 

CHAPit RK  OLxxym. 

Commc!ni  le  conuc  Walcran  de  Sainl-4>ol  alla  atout  enviroo 
!>ix  coiiis  corobattanU  «n  la  duché  de  LmantOWH  «tdS 
dut  d'Aqailaiw»qaÉiBt  a  i 


En  ce  temps  Waleran,  comte  de  Saint-Pol, 

soi  disant  encore  conn**f(tl)îe  de  Frnnce,  se 
partit  de  sa  comté  de  SainJ-1'o!  atoul  environ 
six  cents  cumbaiianls,  houunt:^  d'armes  et  ar- 
chers, desquels  il  y  avoit  bien  soixante  An- 
glois,  et  s'en  alla  par  la  ville  de  Bohaing  4 
Lauii  ;  auquel  lieu  lui  furent  fermées  les  portes, 
dont  il  rut  mal  content.  Et  se  logea  au-dessous 
d'icelle  ville;  et  puis  de  par  Rheims  et  par  Cbâ- 
lons  s'en  alla  à  Ligny  en  Barrois,  sa  ville  ;  et 
tantôt  après  to  suivit  la  comtesse  sa  femme, 
sœur  au  duc  de  Bar,  lesquels  tous  ensemble 
solcnnisérent  la  fCle  de  Toussainls.  El  en  bref 
temps  après,  délaissant  sa  dite  femme  en  son 
chàlel  de  Ligny,  s'en  alla  à  Luxembourg,  à 
Ttiionville  et  en  aucunes  autres  bonnes  ville;» 
en  sa  duché  de  Luximiboarg,  de  laqndle  doh 
ché  icclui  coMiîe  de  Saint-Pol  étoit  gouvemenr, 
cl  de  la  comté  de  Ligny  étoit  commis  de  par 
le  duc  Atiioine  de  Brabant,  son  beau-fils  ;  le- 
quel de  Brabant  étoit  pour  ce  temps  seigneur 
de  la  dite  dn^è  da  Loxambourg,  et  comte  da 
Ligny,  4  cause  de  ki  dudiesie  sa  femme. 

Et  après  que  la  dit  comte  do  Saint-Pol  eut 
visilé  les  bonnes  villos  el  forteresses  du  dit 
pays,  se  prépara  eiuiron  la  Saint- Andrieu 
pour  assiéger  la  forteresse  de  ^'eufville-sur- 
Meuse,  an  laqneUe  étoient  aucuns  banssairea 
de  par  Jean  d'Angle,  leignenr  d*Orvbemont, 
qui  conlinueltement  couroient  et  faisoient 
guerre  en  la  dite  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Ligny  ;  el  pour  tanl  furent  assiéf^és 
par  le  dit  comle,  lequel  avoil  en  sa  compagnie 
de  notables  gens  de  guerre»  <^est  à  savmr 
Guiot  de  BoumonviUa,  meisire  CoUart  de 
Fiennaa,  Alain  de  Yandftne  et  pluiieurs  ao- 

'  Le  eoncile  de  GoostanM  fat  ouvert  le  &  novembre 
1414,  el  dos  le  ttavrU  1418. 
•otftenCeknaSfVdptitlanoflidsnmaV.  ' 
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CHAPITRE  GXXXIX. 


tfw.  Tooldloif,  wmcMnA  qu'ioanx  aitiégés 
hmnt  très  fort  combaUns  par  Ici  cngiM  du  dit 

comte ,  et  de  Tait  le  boulevert  qu'ils  avoient 
assis  dehors  Ibur  porte  Tut  pris  d'assaut,  si  ne 
se  voulurent  pas  rendre  ;  et  si  y  fut  le  dit 
comte  bien  six  semaines. 

En  aprta,  pour  lei  aHkiret  qu'il  tvoil ail- 
teurs,  fit  fortifier  devant  le  dit  chftieltme  église 
qui  éloil  à  un  trait  d'arholi^to  prt^s  ;  dedans 
laquelle  église  laissa  un  certain  noinbro  de  con> 
ballants  sous  la  conduite  d'un  genliUiontme  du 
pays  nommé  le  Grand  Watler  INiqae,  et  avec 
lui  un  nonnié  Robinel  Ogier  ;  leiqiieli  Amnl 
léans  bien  six  aematncs  de  jour  en  Jour  corn- 
ba'.tïint  et  rsrarînouchant  leurs  dits  ennemis. 
Kn  la  (in  duiiiu  I  lemps  iceuv  assièftés  se  mi- 
rent en  l'ubcissance  d'iceiui  Wolerau,  comte 
de  Sainl-Pol  ;  lequel  comte ,  comme  dil  est , 
loi  partant  de  devant  KeufviUe,  i*en  alla  à 
DampvUlier,  el  de  là  A  Yvob,  où  il  Ait  tout  le 
carême  ensuivant. 

El  s  n  neveu,  messire  Jean  de  Luxembourg, 
qui  un  peu  par  avant  étoit  venu  devers  lu  dit 
comte  att  iiége  devant  dit,  après  qu'il  eut  été 
avec  lui  Feq^aoe  d*un  mois  ou  environ,  pre- 
nant congé  à  son  oncle  devant  dit,  lequel  il  ne 
vit  oncques  puis,  s'en  alla  en  Avignon  pour 
adorer  i  et  voir  saint  Pierre  de  Luxembourg, 
son  oncle,  jadis  cardinal. 

Auquel  temps  te  due  d'Aquiteine,  portant 
de  Paris,  alla  par  Melun  et  par  Montargis  en 
Bcrri,  et  vint  à  Bourges  la  nuit  de  Tonssninls, 
où  il  fut  grandcuiuul  et  solennellement  reçu 
et  festoyé  par  les  bourgeois  et  habitants  d'icelle 
vilte.  «u  palais  dioeini  doc  de  Berri.  Et  te 
te  tendemaitt  w  partit  lans  te  su  des  dits  boujv 
geote,  et  alla  au  chAtel  de  Mclun-sur-Yëvrc, 
lequel  lui  avoil  donné  le  duc  de  Rerri  à  Paris  ; 
el  fut  la  cause  pour  quoi  il  alla  en  Uerri.  Le- 
quel chàtel  lui  plut  grandement  ;  et  en  icelui 
demeurant  prît  te  possession ,  et  retourna  à 
Paris  environ  la  Saint-Nicolas ,  pource  que  le 
duc  d'Aquitaine  se  partit  lui  huitième  s!  sou- 
dainement que  plusieurs  en  furent  mouU  émer- 
veillés. Touterois,  assez  tôt  après  le  suivirent 
les  comtes  de  Vertus  et  de  Richemoot  »  les- 
quels raccompagnèrent  tint  en  alteni  coonne 
en  revenant* 


*  Qfffk  Ml 


i  Ut  COBtode  Warwick  etaulrea  Angtois  tlléreni  n 
coocUede  GonriaBce  ;  et  du  service  que  fil  le  roi  pour  wm 
iMrateiaei  


Kn  ces  jours  le  comte  de  Vu  arwick,  trois  evè- 
qoes,  qutire  «bbès  et  pinsienis  autres  nobles , 

chevaliers  et  clercs ,  docteurs  en  tbéologie  et 
en  décret,  jusqu'au  nombre  de  huit  cents,  vin- 
rent a  Calais  par  Flandre ,  allant  au  concite  à 
Constance  ^  par  le  roi  d'Angleterre  et  de  son 
dil  royaume  et  de  l'université  d'Auxooie,  en 
moult  ttcUe  appareil;  teaqnete  forent  Joyenae- 
ment  reçus  du  pape  et  concile  el  du  nouveau 
roi  d'Allemagne  et  de  Hongrie,  tenant  lui  fer- 
mement comme  avocat  de  l'église  romaine  ;  à 
la  coronatioo  duquel ,  oooune  dessus  est  faite 
mention,  fùrent  prtarts  te  dit  conte,  èvèqnes 
et  ambassadeurs  du  dit  roi  d'Angteterire. 

En  outre ,  pource^que  te  Jour  approdioit 
que  la  dame  de  Hainnut ,  son  frère,  le  duc  de 
Brabaot  el  les  députe»  Uo  par  1(  s  trois  (  LaU  de 
Flandre  dévoient  aller  à  Seoiis  pour  accom- 
plir te  traité  de  pais  du  due  dto  Bourgogne , 
leur  frère ,  avecque  le  roi ,  et  pource  que  te 
conseil  du  roi  étoit  encore  moult  empêché 
pour  autres  certaines  besognes  survenues , 
Louis,  duc  en  Bavière,  messire  Collart  de 
CaTviUe  et  aucuns  autres  ambassadeurs  du 
ftirent  envoyés  pour  pratengerte  dit  Jour  de- 
vers ta  dite  dame  et  le  duc  de  Brabant 

Kn  après,  le  ^umedi,  veille  des  Trois-Aois- 
prochain  ensuivant,  le  roi  dessus  dit  fit  faire 
solennellement,  en  grand'  multitude  de  cierges 
et  de  lordiee ,  robsèque  et  oflloe  dAftmt 
Louis ,  jadis  due  d*Orlteni,  son  flire,  en  Tè- 
glise  calbédrate  de  Notre-Dame  de  Paris ,  qui 
encore  n'avoil  pas  été  faite  ,  présents  le  duc 
d'Orléans  et  le  comte  de  Vertus ,  les  dm  s  de 
Berri,  d'Alençoo,  de  Bourbon,  el  La}uis,  duc  de 
Bavière,  les  ocmtes  de  Richement,  de  La  Mar- 
che, d'En  et  plusieurs  autres,  tous  vêtus  de 
noirs  hal>i(s ,  excepté  lo  duc  d'Aquitaine^  fils 
du  roi,  qui  ttoil  parti  le  jour  de  devant  n  aller 
voir  su  mére  la  reine  el  sa  sœur  la  duchesse  de 
Bretagne  A  Melun.  Auquel  service  précba  te 
diancelier  de  ta  dite  égitee  Notre-Dame  de  Fn- 
ris,  nommé  maître  Jean  Gerson,  docteur  en 
théologie  moult  renommé,  et  si  profondement 
el  hardiment  que  plusieurs  docteurs  en  ihèo* 
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logïe  et  autres  s'en  éroerveîllëreatt  M  rMom- 

mandant  irHtii  duc  défunt  et  ie  ponvprnempnl 
de  ce  royaume  par  lui  adminislré  en  son  vivant 
être  meilleur  que  celui  qui  a  été  depuis.  Au- 
quel Mman  y  lenibloit  qu'il  Toubtl  plus 
émouToir  la  guein  qm  Paptiser  eonira  le  duc 
de  Bourgogne,  en  disant  que  pas  il  ne  enhor- 
toit  ni  conscilloit  la  mort  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne ou  sa  destruction  ;  mais  icclui  dcvoit 
éli«1iiiiDifiè,alin  qu'il  reeonntU  son  péché  en 
ftiaant  «Ogne  ntisÂetioo,  et  par  emMèquent  la 
salvation  de  son  arae.  En  outre,  dit  que  l'exé- 
culîon  an  carAnin  dernier  pass»'» ,  devant  la 
porte  de  celle  r^list'.  cl<-  la  î)ri)[)oï.iiion  jadis  do 
niatlre  Jean  Pelit,  par  lui  proposée  au  conseil 
de  France  pour  le  dit  doode  Bourgogne  contre 
le  doc  d'Orléans  défunt ,  comme  manraise  et 
fausse ,  avoîl  été  bien  faite,  et  qu'encore  n'a- 
voit-on  pas  fait  tant  qu'il  apparlenoit.  Et 
comme  il  dit ,  il  étoil  prêt  et  appareillé  de  ce 
■oateoir  lout  partout  et  conlre  tous. 

Adone  le  toi  étoit  en  un  oratoice  emprés 
l'autel  au  droit  lez,  non  vétu  de  noirs  habits. 
Après  lui  ctoient  le  duc  d'Orléans  devant  tous, 
pour  la  cause  dessus  dite  du  dit  service  de  son 
feu  pére  ;  puis  le  duc  de  fierri ,  le  comte  de 
Verlw  et  plusteors  autres  princes ,  tous  par 
ordonnance  assez  écoutants  le  dit  prêcheur. 
Là  étoient  deux  cardinaux ,  c'est  à  savoir  les 
archevêques  de  Rheims  et  de  Pise,  plusieurs 
évéques,  et  si  grand'  multitude  de  clergé ,  de 
ctovalerie  et  de  peuple  qu'à  pdoe  les  pou- 
voit  comprendre  la  dite  ègUse.  Après  letiacl 
sermon  les  ducs  d*Orlëans  et  de  Bcrri  et  le 
comte  de  Yerlos  reoonuBaodftreot  au  roi  le  dit 
prArheur. 

k^L  le  luudi  eoàuivanl  le  dit  roi  01  faire  un 
pireil  serrioe  pour  le  dit  duc  dX)rléanidéftint, 
en  la  chapelle  des  eèlestins ,  à  Paris ,  en  la- 
quelle il  fut  enterré,  présents  les  dessus  dits 
nommés.  Et  prêcha  au  dit  lieu  mattre  Jean 
Courtecuisse,  docteur  en  théologie,  ea  ensui- 
lant  le  propos  de  nattre  Jean'  Genon. 

Pareillement  le  dit  roi  lit  Dsire  eiioDre  un 
pareil  service  comme  dessus,  do  vigiles,  com- 
mandations  et  messes  pour  le  dit  défunt  d'Or- 
léans, au  collège  de  Navarre  ,  à  Paris,  en  la 
chapelle  du  dit  lieu,  préM^nls  ses  parents  des- 
sus ttommesi  aveoque  le  roi. 


cflAPrriiE  CXI. 

Comnienl  le  roi  et  mm  grand-cooteil  envojéreot  pour  dé- 
irotus«r  \t»  geni  du  duc  de  Boar|opc,  otdapluiiMnmp 
im  bcfogoct  qai  h  fireau 

Or  est  vrai  qu'après  la  destruetioo  du  cMtel 

de  Tonnerre  dessus  nommé,  plusieurs  hom- 
mes d'armes  et  gens  de  Irait  qui  avoienl  été  à 
la  destruction  se  lenoienl  en^^eniblc  par  ma> 
nière  de  compagnie,  bien  sept  mille  chevaux , 
et  en  plusieurs  lieu  faisoienl  moult  da  maux 
ës  pays  du  roi,  tant  en  Auxcm»  comme  ail- 
leurs. Pour  quoi  fut  ordonné  de  par  le  roi  et 
Hon  conseil  !<■  siM^neur  de  Gaucourf ,  messire 
Gaslelm  du  Bois  et  plusieurs  autres,  pouriceux 
combattre  el  saliluguer;  lesquels  gens  en  ma> 
nière  de  compagnie  ftirent  poursuivis  par  les 
dessus  dits  vigoureusement.  Et  en  la  fin  y  eut 
bien  deux  ou  trois  cents  morts  et  pris,  lesquels 
pris  furent  menés  à  Paris  et  mis  en  Cbfttelet, 
et  depuis  en  y  eut  d'eiéeulés,  mais  par  avant 
le  roi  paya  leur  finance  à  ceux  qui  pris  les 
avoient.  Et  étoient  condaiseurs  des  dessus  di» 
tes  compagnies,  Jaqueville,  Fribour?  pt  au- 
cuns autres,  lesquels,  sachants  rassemblée  des 
gens  du  roi  venant  sur  eux ,  se  retrahirenl 
vers  le  pays  de  Bourgogne. 

En  aprèe,  messire  Jannet  de  Poix, neveu 
de  messire  Jr\rqtir?;  de  ChAlillon  ,  seigneur  de 
Dampierre  et  amiral  de  France,  allant  devers 
le  duc  de  liourgogne  atout  deux  cents  combat- 
tants ou  enriron ,  fut  rué  jus  et  détroussé  de 
tous  points,  que  oncqoes  de  sa  compagnie  n'en 
échappa  qu'un  seul  homme,  lequel  se  nom- 
moitTnmbnlnn,  et  se  sauva  par  ruilr  ;  rt  tous 
les  autres,  comme  dit  est,  furent  morls  el  pris. 
De  laquelle  détrousse  moult  déplut  au  duc  de 
Bourgogne.  Et  pareillement,  Hedorde  Sa- 
veuse,  qui  avoit  fort  guerroyé  les  gens  du  roi 
devant  Arras,  fut  pris,  en  faisant  le  pèlerinage 
de  Liesse,  par  1(  s  gens  du  roi ,  et  mené  à  Pa- 
ris Et  de  fait,  si  n'eût  été  par  le  pourchas  et 
pri^  de  la  dame  deHatoaut,  eût  été  exécuté, 
et  aussi  parce  que  Philippe  de  SaTeuse ,  son' 
frère ,  prit  prisonnier  Henri  de  Boissy,  sei- 
gneur de  Chaule,  et  Eustachc  d'Aync,  seigneur 
de  Sarlon,  lesquels  deux  avoienl  de  leurs  pro- 
chains amis  au  conseil  du  roi,  qui  firent 
grand*  diligence  du  dit  Hector,  afin  que  leurs 
amis  dessus  diis  Aisscnt  délivrés ,  cl  par  ces 
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II10T6I1S  Ait  ieehiâ  Héolor  ni»  à  pleine  déli- 

•vrancp. 

Pour  les :]U(  Iles  besognes  et  plusieurs  au- 
tres, nonobstant  la  paix  de  (IcvaDl  Ârras ,  si 
avoitpil  peu  de  tûpefé  el  d'amour;  ear  la  par- 
tie tfOrléaiM  se  tenoil  deven  k  roi  c&  le  dnc 
d'AqilkaiBe  ;  pourquoi  ceui  de  la  partie  de 
Bourgogne  pI  tous  ses  Tavorisanls  n'avoient 
quelque  accès  ni  gouvernernent  devers  le 
roi ,  aioçois  èloiecl  traités  à  rigueur  de  Justice 
trèt  radenieDi.  El  eo  pareil  cas  le  dit  due  de 
Bourgogne  trèi  rigouremement  Irailoil  et 
soulTfoit  être  traités  ceux  de  la  partie  d'Or- 
léans qui  lui  afoienl  été  oonlrairea  la  guerre 
durant. 

Néanmoins,  tellenieul  quellentunt  lut  la  paix 
traiMe.  Duranl  lequel  teuipa  la  dame  de  Bai- 
oaut  atoul  gtand*  el  noue  eompagnie  per  Ter- 

mandois,  par  Noyon  et  Compiégne  vint  h 
Senlis.  Avec  laqucHo  vinrent  les  députés  des 
trois  étals  de  Flandre  moult  noblement.  Et 
après  vinrent  le  duc  de  Brabant  et  le  conseil 
dtt  duo  de  Bourgogne,  e'eal  A  Mvoir  révoque 
de  Tournai ,  le  seigneur  de  Jtouq ,  memire 
Guillaume  Bouvier,  gouverneur  d'Ârros,  maî- 
tre Thierry  Le  Roy  el  aucuns  autres.  Les- 
quels, après  ia  requête  du  conseil  du  roi,  allè- 
nnt  A  Paris  pour  plue  emxTeDablemeiit  traiter, 
eiceptè  ladiledame  de  Bainaul,  à  laquelle 
ion  seigneur  et  mari  atoit  déIMu  et  mandé 
par  lettres  qu'elle  el  ses  gens  de  son  hôlel  irai- 
lassent  avant  de  Senlis  ;  auquel  lieu  elle  fut 
iionorablement  reçue  par  le  duc  d'Aquitaine 
deilus  dit ,  aooompagné  du  due  de  Berri,  le»- 
quela  Tinrent  ft  Paris  A  feucootre  d'elle.  Et 
après  ùit  visitée  des  autres  princes  du  sang 
royal  ;  et  mémemcnt  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  laquelle  vint  de  Clermont  h  Senlis  par 
l'accord  de  son  mari ,  pour  icellu  festoyer,  et 
Asmeura  avecque  hii  loniloun  Jusqu'au 
tourdlmlle. 

GHAPITRS  CXLI. 

Gammenl  le«  atnbasMdeurs  d'An^lerre  Tinrenl  i  Firii^nl 
le  roi  tint  gtnA'  lftie«  eld»  la  pib  qui  lois  ftil  emanuto 

du  tout. 

En  ces  propres  jours  vinrent  h  Poris  le  comle 
d'Oursel,  oncle  du  roi  d'Angleterre;  et  avec 
lui  le  comte  de  Grey ,  amiral  d'Angleterre  * , 

*  Alcliud,  lord  iitet  de  Codjiovcr« 


'  les  évAquse  de  Dunelme  el  de  Norvégue ,  et 
plusieurs  autres  jusqu'  au  nombre  do  six  c^nts 
chevaux  ou  environ,  lous  Btnliassadeurs,  pour 
traiter  le  mariage  de  la  ûUu  du  rui  de  i-  rauce 
elduditroîd'Aogletefre.  Lesquels  aadiaiia- 
denif  venus  au  dit  lien  de  Paris  ftueot  loito 
CD  rbôtel  du  Temple,  eux  maintenant  si  pom- 
peusement ,  tant  en  chevauchant  par  la  ville 
comme  en  tous  leurs  autres  affaires,  que  les 
François  ci  PariMeus  eu  avuieai  grauda  oitT- 
Yeilies* 

En  aprée,  le  diiiAme  Jour  de  fArrier,  le  roi 

de  France  fit  une  moull  et  notable  féte  dedans 
Paris ,  en  boires ,  mangers ,  joules ,  danses  el 
autres  éballenients,  à  Inquelle  furent  les  dil$ 
ambassadeurs  d'Angleterre.  £t  jouta  le  roi  ce 
Jour  eonire  le  due  d'Alençon,  qui  noufeUement 
avoit  été  fiût  dnc  par  le  roi  dessus  dit.  El  le  due 
de  Rrabant  joula  pareillement  contre  le  duc 
d'Orléans  mouU  cerdiEilcmcnt  Et  dura  la  dile 
Tête  par  trois  jours  ;  en  laquelle  les  seigneurs 
du  sang  royal  se  maintinrent  l'un  avec  l'attire 
moult  douoemeni  et  boDoraUement. 

Auxquelles  Joutes  Atoient  pour  les  regarder 
la  reine  de  France ,  la  duchesse  d'Aquitaine  et 
plusieurs  autres  nobles  dames  cl  damoiselles. 
En  outre,  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de 
février,  après  que  plusieurs  pariemmita  eunni 
Alé  Cills  par  le  eonseil  du  roi  de  Franee  aiee 
le  duc  de  Brabant,  la  dame  de  Baioaut  et  au- 
tres des  gens  du  duc  de  Bourgogne,  tant  à  Pa- 
ris comme  à  Senli<?,  finalement  la  paix  fut  con- 
clue et  criée  dedans  la  dile  ville  de  Paris  au 
son  de  la  trompette»  saloa  le  eomemi  des  lel- 
ties-royaux  dont  la  teneur  s*ensuit  s 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Fkasiee» 
à  tous  présents  et  à  venir,  saluf. 

M  Comme  plusieurs  choses  an  nl  elc  faites  cl 
sont  advenues  depuis  ia  paix  iaile  a  Pooloise, 
A  la  IrAs  grand'  déplaisanee  et  dûmnege  de 
noue  et  d»  notre  rojamne  et  sujets ,  pour  les* 
quelles  causes  ^nous  avions  notre  très  cher  et 
très  aîné  cousin  le  duc  de  Bourgogne  en  notre 
indignation  el  inalgrace ,  naguère  nous  nous 
transportâmes  avec  très  grand'  compagnie  et 
congrégation  de  ^ens  d*anaes  et  de  trait  de- 
vant la  ville  d'Arras.  Et  A  nous  lA  étant  vinrent 
devers  nous  nos  f rôs  chers  el  très  amés  cousin 
et  cousine  le  duc  de  Brabant  et  la  ducliesse  de 
Uaioaut  »  el  en  leurs  compagnies  nos  très  cher» 
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«liMi  ante  Im  d*p«tét  de  ptr  In  Inrif  était 
dn  ptjft  à»  Flandre  ;  lesqucb ,  comme  procu- 
reurs el  ayant  puissance  de  notre  dit  cousin  de 
Bourgogne,  en  grand'  révérence  et  bumililé  à 
nous  firent  obéissance  pour  Dotre  dît  cousin  de 
Boorgogne ,  tolto  que  iknib  tùnm  de  ce  hien 
«gnlenlt.  Bt  «n  ngne  ei  ilènoosliilioii  tfîwlle 
oboissanco,  ils  nous  firent  faire  oafBrture  de  la 
dit-'  ville  d'Arras  ;  et  sur  les  murs  d'icelle  fu- 
rent mises  nos  bannières  ;  et  aussi  à  nous  Qrcnt 
obéissance  des  autres  villes  et  châteaux,  que 
nolie  4it  coiimik  tonoU  «t  lient  de  nom  ;  et  dV 
Wwdance,  icelui  reçftme»  en  BOtie  banne  graoe 

"  Ft  t>r>  tiprès,  nos  dits  cousin  el  cousine  et 
dcpuies  dessus  nommés  promirent  el  accor- 
dèrent pour  notre  dit  cousia  de  Ak>ui^ogne  à 
MU  élre  bâillé  «t  leodo,  OU  I  Mire  eommis, 
le  cMIel  da  Ootoy*  el  ieekii  reoMllreoareire 
remettre  réellemeot  et  de  fait  en  notre  main  ; 
et  feroienl  leur  pouvoir  !oya!enifni  que  le  châ- 
teau de  Chinon  soil  aussi  remis  en  noire  main. 
Et  avec  ce ,  pour  le  bien  de  la  paÏK  plusieurs 
dioeei  fiirent  pourparléfleeleppoinlftee,  par 
le  moyen  desquelles  nous  parlIiMi  et  fîmes 
partir  noiredit  est  dedeveat  la  deimediie  ville 
d'Arras. 

»  El  depuis,  pour  la  perfection  el  accomplis- 
senoenl  ées  choses  promises ,  vtoreol  devers 
OMff  001  dite  eenafai  de  Brabent  et  eeuBM  de 
JbÎMfll,  âinbassadeurs  de  notre  dît  cousin  de 
Bonrgogne ,  et  les  d6pulés  des  trois  états  de 
Flandre  ;  aver  lesquels,  en  la  présence  de  no- 
tre très  cher  el  Irès  ame  fil»  aîné ,  le  duc  d  A- 
quitaîne,  dauphin  de  Yienne,  k  ce  faire  de  par 
MOi  eounnii,  pour  lee  eiioiea  éln  misée  à 
bonne  fin,  appointement  IM  hôL 

»  Nous  faisons  garnir  que  nous,  ayant  pillé 
et  compassion  des  grands  oppressions ,  perdi- 
tions el  dommages,  lesquels  au  temps  passé  a 
eM  el  aonteaiis  notre  peuple ,  poor  feesasioii 
dee  gnerrae  etafPKs  failee  ta  Mire  lofaome, 
faiii]laBtrelBfer,gttder  et  préserver  nm  sujets 
d*icelles  opprensionH,  et  dè^irnnt  de  tout  notre 
cœur  el  ferme  propos  cl  volonté  faire  cesser 
toute»  voies  de  fait,  et  que  dorénavant  bon  ac- 
cord etmîoii  leieBi  entre  mi  dits  sujets,  telle- 
nenâ  qM  ieens  DM  n^eis  se  pmeseot  retraire, 
et  sûrement  deoMonr  ctoeun  en  son  lieu  et 
bebiialioii ,  elvim  aoui  neos  elMtre  domi^ 
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MlioQ  en  booM  tranquillilé  lOiM  le  eonlIdeMe 

de  bonne  justice  i  que  lee  laboureurs  puiaient 

faire  leurs  labours,  el  tout  marchands  et  autres 
gens  puissent  aller  et  mener  leurs  marchandi- 
ses el  autres  biens  où  il  leur  plaira ,  par  loul 
notre  royaume ,  et  dehors  sans  péril  ou  empè- 
eheoMiit  aumm. 

»  Considérant  le  bien  de  peix,  qui  est  inee* 
timable,  et  les  grands  maux  qui  s'en  sont  en- 
suivis par  les  guerres,  comme  naguère  par 
expérience  et  do  Cait  a  été  assez  vu  et  connu, 
el  eneoie  poufroient  enantiir }  et  afin  que  tou- 
tes déalniee  aienl  el  imiasenl  ewir  aMUlear 
elplus  ferme  propos  d'eux  amender  et  retour- 
ner h  notre  crér\t»'ur,  de  notre  certaine  science, 
pleine  pui^ance  et  autorité  royale,  par  l'avis, 
conseil  et  mûre  délibération  de  notre  atné  fils» 
de  plusieme  de  Mire  iang  et  lignage,  de  pré* 
lats,  barons  el  chevaliers  de  notre  grand-oon- 
seil,  de  notre  cour  de  parlement,  do  notreébani* 
bre  des  comptes  et  autres  notaUes  penonoee 

en  grand  nombre. 

n  JNouâ  avons  voulu,  avons  lait,  ordonné  et 
eomnandé,  voulons,  faisons  «  ordonnos  el 
commandons  poix  éire  knm  el  stable  en  oo* 
tre  dit  royaume  entre  nos  st^els ,  et  que  ces- 
sent rancunes  cl  malivolenees,  défendantà  tous, 
de  quelque  état,  autorite  ou  condition  qu'ils 
soient,  sur  tout  ce  qu'ils  peuvent  forfaire  envers 
Mos,  que  doréMvanl  ils  ne  seiMlleni  en  ai^ 
mes,  ni  procédant  par  voie  de  fait  el  de  guerre  j 
el  à  nourir,  entretenir  la  dile  paix  pour  Thon- 
neiir  el  révérence  de  Dieu,  veuiliant  à  rigueur 
do  justice  préférer  miséricorde,  avons  fait, 
donné  et  octroyé,  et  de  notre  dessus  dile  pleine 
poisianoe  el  avtoriié  royale,  lûsons,  donoons 
et  octroyons  abolition  générale  à  tons  tanl  de 
notre  dit  royaume  et  domirintion  comme  aux 
étrangers,dequelqueélat,aulorilt  ou  condition 
qu'ils  soient,  sur  tout  ce  qu  ils  peuvcni  avoir 
aidé,  servi  el  donné  bvenr  à  Mire  dil  cousin 
de  Bourgogne  à  Mlredéplaiianee  el  oonire  no* 
tre  volonté ,  et  depais  la  paix  faite  â  PMiColse 
ju«;qn'nnjmjrd'hui,  excepté  cinq  cents  per- 
sonnes non  nobles  de  notre  dil  royaume,  qui  ne 
sont  pas  sujets,  valais  ou  serviteurs  de  notre 
dil  oonsn  de  Bourgogne;  desquelles  cinq  cents 
personnes  les  noms  serool  baillés  par  écrit  à 
DOS  cousins  de  Brabant  et  notre  cousine  de  Hai- 
nattl  dedans  la  fèie  de  la  Nativité  saint  lean- 
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Baptiste  prochain  venant,  excepléaussi  ceux  qui 
par  notre  justice  ODlétè  DomiDÔoieiitbBiuiis,  de- 
puis le  temps,  par  procès  dAment  bit,  et  obiwf^ 
\ées  et  gardées  les  solennités  en  teb  eus  aecou- 
tumées,  !o<;fiup!!f's  cinq  cents  personnes  nt»  se- 
ront au(  uni  inenl  comprises  en  la  dite  abolition . 

»  Et  pour  mieux  toujours  garder  lu  dite  paik, 
et  toutes  les  mamères  des  entreprises,  dÂats, 
divisions  et  séditions  esetiever,  nons  avons 
\oulu  et  ordonné,  voulons  rt  orclonnons,et  nous 
platt  que  tous  ceux  depuis  la  dite  paix  de  Pon- 
toise,  qui  des  hôtels  de  notre  très  chère  et  très 
amée  compagne  la  idne  et  de  notre  flb  éloi- 
gnés ont  été  do  leurs  dits  hôtels  et  notre  dite 
ville  de  Paris,  Jnsqa'à  deux  ans  prochains 
venant  demeureront  éloignés ,  et  que  ceux  qui 
ont  été  éloignés  de  notre  ville  de  Paris  et  des 
autres,  dont  ils  se  sont  absentés  jusqu'  au  terme 
de  deux  ans ,  ne  pourront  approeher  de  notre 
dite  vUle  de  Paris  plus  près  de  quatre  A  dnq 
lieues ,  réservé  tousdis  notre  ordonnance  et 
bonne  grâce  sur  ce.  Et  néanmoins  il  nous  platl 
et  voulons  que  les  dits  éloignés  puissent  aller, 
venir  et  converser  tout  partout  oû  il  leur  plaira 
en  notre  dit  royaume  les  deux  ans  durant  ;  ton> 
.lefois  et  non  aller  dehors  notre  dite  \ille  de 
Pnris,  oi  hors  des  autres  lieux  et  villes,  dont  ils 
se  âoni  et  ont  été  éloignés,  sans  ce  que  pour 
la  dite  occasion  de  la  dite  éloignation  aucun 
empêchement  soit  à  eux  ou  puisse  être  auGU" 
nemenl  fait  en  corps  ou  en  biens. 

»  Elderechef ,  à  tenir  nos  dits  sujets  en  bonne 
paix  et  obvier  aux  inconvénients  qui ,  par  les 
débats  des  otGces,  au  temps  passé  sont  advenus 
el  «More  pourroient  advenir,  nous  avons  voulu 
et  ordonné,  voulons  et  ordonnons  que  toutes  les 
offices  par  nous  données  depuis  la  dite  paix  de 
Pontoise  demeureront  en  pleine  disposition  et 
volonté ,  sans  ce  que,  pour  la  cause  de  la  dite 
abolition ,  ceux  qui  ont  été  d^poinlès  de  leurs 
dites  olliees,  depuis  le  dît  temps,  y  puissent 
prétendre  aucun  droit  ou  proclamer. 

»  Et  quant  aux  prisonniers ,  nous  leur  fe- 
rons faire  raison  cl  justice,  et  m  voulons  pas 
qu aucun  seigneur,  baron,  chevalier,  écuyer, 
ou  autres  queloonques ,  pour  cause  de  service 
par  eux  non  flûl  à  nous,  ou  par  cause  de  ser- 
vice fait  par  eux  &  notre  dit  cousin  de  Bour- 
goKn*^  ou  <  ru  \  aussi  qui  sont  compris  en  la  dile 
aboiiiion ,  pour  l'occasion  de  ce  que  dit  est , 


soient  ou  puissent  être  aucuncmeol  grevés , 
molestés  ou  empêchés  en  corps  mi  en  biens  ; 
mais  voulons  que  toutes  dominattons,  terres , 

fiefs,  possessions  et  héritages  quelconques,  lani 
de»»  dessus  dits  autres  qtie  des  dits  bannis  , 
excepté  celles  qui  pour  les  causes  dessus  dites 
ont  été  prises  el  mises  en  notre  main,  leur 
soient  rendues  et  mises  à  délivranee  ;  et  que 
tous  les  autres  troubles  el  empéchemente  que 
pour  ce  à  iceux  ont  été  mis  ou  pourroient  être, 
rie  (  f*  soient  ôlés  hâtivement  el  sans  demeiire 
au  prolit  d'iceux  et  de  chacun  d'eux ,  en  tant 
qu'il  nous  touche  ;  et  sur  ce  nous  inqjiosoDS 
et  mettons  à  notre  procureur  silence,  nonob- 
stant que  les  cas  ne  soient  pas  exprimés.  Et  en- 
core, à  à\rr  totifes  les  mnti^res  de  discorde  el 
débals  qui  par  procès  ou  autrement  pourroient 
advenir  [jour  Toccasion  des  biens  meubles, 
d'une  partie  et  d'autre,  pris  depuis  la  paix  de 
Pontoise  parjustioe  OU  autrement,  pour  l'occa- 
sion de  la  guerre,  on  ne  pourra  de  co  faire 
demande  ou  prosérution  d'une  partie  et  de  l'au- 
tre. En  outre,  voulons,  ordonnons  et  défendons 
A  notre  dit  cousin  de  Bourgogne  que  désoi^ 
mais  en  avant  ne  linse  ni  procure  être  Ait  par 
lui  ni  par  autrui ,  en  secret  ou  en  aperl ,  par 
voie  de  fait  ou  autrement,  aucun  mal,  détour- 
bier  ou  empêchement  à  inps  dits  loyaux  vas- 
saux, officiers,  sujets  et  bienveillants,  ni  à  au- 
cuns de  ses  sujets  loyaux  et  vassaux ,  et  des 
autres  de  notre  sang  cl  lignage  qui  ont  servi  à 
nous  contre  lui.  ni  Â  aucun  de  ses  dît  sujets  et 
loyaux  vassaux  qui  ne  l'ont  pas  servi  pour 
la  creoieur  de  méprendre  ou  forfaire,  pour  les 
inhibitions  par  nous  sur  ce  fiiites ,  ni  aux  ha- 
bitenls  de  notre  dite  ville  de  Paris ,  ou  autres 
quelconques  de  notre  royaume  ou  dehors ,  en 
commun  ou  en  particulier,  ou  anlremenl .  ]vir 
quelque  manière  que  ce  soit,  pour  l  occasion 
du  service  &  nous  fait  ou  du  service  A  toi  non 
fait  par  les  dits  siens  vassaux  ou  sujets,  pour 
les  causes  dessus  dites.  • 

•  Ft  en  tant  que  notre  dit  cousin  de  Bour- 
gogne feroit  et  s'elTorceroit  de  faire  ou  faire 
faire  à  ses  dits  vassaux  ol  sujets  le  contraire  , 
nous  hii  interdisons  et  détendons  toute  auto-' 
rité.  Juridiction  et  connoissance. 

>•  Voulons  aussi ,  ordonnons  et  défendons  à 
tous  autres  dessus  dits  de  noln^  sans,'  l'i  lignage 
qu'ils  ne  fassent  ou  procurent  éiic  lait  poreux 


Digitized  by  Google 


UVKË  PREMIER. 


357 


û  par  aulrui ,  en  secivt  foo  on  apert,  aucun 
ml ,  dëtourbîer  au  «mipêclieoient  à  nos  dits 

fteffos,  vassaux,  sujets  et  bienveillants,  ni  à 
aucuus  des  ofTlcicrs  fieffés ,  sujcls  el  vassaux 
de  DoUc  cousin  de  Bourgogne ,  aux  habilanU 
4e  notre  dite  ville  de  Paris  oi  A  autres  tUIcs 
quelconques  de  notre  dit  royaume  ou  dehors 
<»aen  commun  et  particulier,  par  voie  de  Tait 
ou  autrement,  pour  l'occasion  du  service  des- 
sus dit  par  eux  fait  à  notre  dtl  cousin  de 
Bourgogne ,  ou  du  service  à  eux  non  Tail  par 
levrs  dits  sujets ,  flelD&s  et  tassaux  ;  et  en  taet 
que  les  dessus  dits  de  notre  sang  et  lignage 
fcToienl  ou  fcroipnl  faire,  ou  s'efforceroienl  de 
faire  faire  le  contraire  h  leurs  dits  HelTés,  vas- 
saux et  sujets,  nous  leur  cnlredisons  cl  défen- 
dons toute  autorité,  Juridictionet  conneisnnce. 

•  Et  avec  ce,  voulons,  ordonnons  et  oom- 
mandons  ù  notre  dit  cousin  de  Bourgogne  qu'il 
rende  ou  fasse  rendre  réellement  et  de  fait  aux 
seifmeurs,  bnrons,  chevaliers,  éruvers  et  au- 
tres, taol  de  notre  dit  royaume  que  dehors, 
soiidn  nos  sujets,  fielTés,  vassaux  ou  des  siens, 
tontes  les  dominations,  fleft,  possessions  et 
héritages  quelconques  quUl  a  pris  ou  mis ,  ou 
fait  prendre  cl  mettre  en  sa  main,  pour  l'orea- 
s\on  du  dit  service  à  nous  fait  ou  de  service  à 
hii  non  fait  ou  autrement,  pour  l'occasion  des 
«hoscs  dessus  dites;  et  de  ce  lève  sa  dite  main 
et  ftoie  leferà  plein,  dte  on  fiuse  ôter  et  lever 
sans  délai  tous  déiourbiers  ou  cnijx'^rhemenfs 
qup/conqucs  A  leur  proHl  cl  à  chacun  d'iceux, 
en  tant  qu'il  leur  peut  louclier. 

•Voulons  aussi ,  ordonnons  et  commandons 
avx  autres  dc»sns  dits  de  noire  sang  qu'ils  ren- 
dent ou  fasseoC  rendre  aux  seigneurs,  barons, 
chevaliers,  écuyers  et  autres  gens,  tant  de  no- 
tre dit  royaume  comme  dehors ,  soit  de  nos 
fieffés  el  vassaux  ou  des  leurs,  toutes  leurs  do- 
minations, terres,  fiefs ,  possessions  et  hérita- 
ges qoeleonques,  si  aucnitt  en  ont  pris  et  mis, 
ou  fait  prendre  et  mettre  en  leurs  mains,  pour 
Toccasion  du  service  fait  h  noire  dit  cousin  de 
Bourgogne  ou  autrement ,  pour  l'occasion  des 
choses  dessus  dites  et  d'iceux  lèvent  et  ôtent, 
ou  liassent  ôier  et  lever  à  plein  leurs  dites 
mains,  et  Aient  ou  fusent  Ater  sans  délai  tous 
troubles  et  empêchements  qiK^lmnqne';  au  pro- 
fUd'iceux  et  de  chacun  en  tant  qu  il  leur  louche. 

■  El  afin  que  la  dite  paix  se  persévère  doré- 


navant perdoraldemeoi  fèrme  et  stable,  sana 
violer,  et  à  pourvoir  i  ce  qui  pourroit  6tre 
cause  de  rompre  la  dite  paix,  outre  les  choses 
dessus  dites,  avons  voulu  et  ordonne^,  voulons 
et  ordonnons  que  tous  les  traités  de  paix  faits 
à  Chartres  et  les  autres  qui  ont  été  fUls  de- 
puis soient  tenus  et  paraeeomplis. 

»  Et  avec  ce ,  avons  défendu  et  défendons  à 
notre  cousin  de  Hourgogne  et  autres  de  nolrei 
sanij  el  lignage,  et  h  tous  autres  nos  sujets 
qu'ils  ne  fassent  aucunes  alliances  avecquc  les 
Anglms ,  par  quelconque  manière ,  ni  aussi 
avecque  autres  quelconques,  au ]»<éJudioe de 
nous  et  de  la  dite  paix  ;  et  avons  enjoint  et 
enjoimons  à  iceux,  elbien  expressément com- 
mandons,  que  si  dés  maintenant  aucunes  en 
avoient  fûtes,  ils  rendent  et  baillent  à  ceux  A 
qui  U  les  ont  ftiles,  et  que  duMnin  d'iceux  nous 
baille  lettres  telles  qu*t!  appartiendra. 

»  En  outre ,  nous  avons  voulu  cl  ordonné , 
voulons  el  ordonnons,  à  plus  grand'  sûreté  ûvt 
la  dessus  dite  paix ,  que  notre  dit  cousin  de 
Brabant,  les  andMssadeurs  de  notre  dit  cousin 
de  Bourgogne  el  les  députés  des  trois  états  du 
pays  de  Flandre  dessus  nommés,  au  nom,  com- 
me procureurs  de  noire  dit  cousin  de  Bourgo- 
gne el  en  leurs  noms  privés,  el  iceux  députés, 
au  nom,  el  eux  faisant  fort  des  gens  des  trois 
états  du  pays  deFlandre,  et  ieelui  notre  cousin 
de  Bourgogne  en  sa  personne ,  nos  très  chers 
et  très  aniés  fils  el  cousins  les  comtes  de  Cha- 
rolois  cl  de  IN  e vers,  les  gens  des  trois  états  de 
la  duché  de  Bourgogne  el  comté  de  Flandre  et 
d*Artois,  el  chacun  d'iceux  jurent  cl  promet- 
tent, c'est  A  savoir  ceux  qui  ici  sont  présents 
en  nos  mains ,  cl  les  absents  és  mains  de  nos 
commis  el  députés ,  ol  ce ,  par  leur  foi  et  ser- 
ment, sur  la  croix  e?  saintes  évangiles  de  Dieu, 
que  bien  cl  loyalement  ils  tiendrunl  et  garde- 
ront sans  violer,  H  seront  tenus  de  garder  de 
tout  leurponvoirla  «Uté  paix  et  toutes  les  cho- 
ses ci<dessus  déclarées  ;  el  ne  feront  faire  par 
eux  ou  par  autres,  par  voie  directe  ou  oblique; 
apertemenl  ou  secrètement,  par  paroles  ou 
écrits,  ou  par  autre  quelconque  manière  que  ce 
soit, aucune  chose  contre  la  dite  paix,  au  pré- 
judice d'icelle  ou  d'aucunes  choses  dessus  di- 
tes, sur  peine  d'encourir  en  nntrp  indignation, 
et  de  tant  qu'ils  se  peuvent  forl  1 1  r.  m  vers  nous. 

H  £i  s'il  advenoil ,  que  Uicu  ne  veuille  ! 
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qu'aucuns  d'iceux ,  fût  seigneur  ou  autre ,  se 
forfaisll  de  faire  ou  entreprendre ,  ou  attenter 
aiioune  diow  au  oontrtire,  ils  ne  loi  donne- 
roQt  aide,  conseil,  soolas  ou  fovtnrde  corps , 

finances  (!p  ^rf^ns  ou  ?n!trf>monl ,  pnr  qiielqnr' 
manière,  mais  empêcheront  iceluide  tout  leur 
pouvoir. 

»  Et  des  dits  serments  et  prcooesses  les  dtts- 
tus  dits  et  cliacan  d'eux  qui  sar  ce  de  par 
nous,  seront  requis,  sans  dilationoii  difficulté 
aticunc,  bailleront  leurs  lettres  compiMentes  et 
bonno-^,  scellées  de  leurs  sceaux ,  lesquelles,  A 
fin  de  bonne  mémoire,  seront  mises  et  gardées 
en  notre  trésor. 

t*  Bt  semblaUes  serments  et  promeises,  et 
sur  les  dites  peines ,  féront  nos  très  chers  et 
très  amés  cousins,  oncle,  fils  of  neveux,  le  car- 
dinal de  Bar,  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  deBerri, 
de  Tours,  d'Orléans,  de  Bretagne,  de  Bourbon, 
d'Alençon  et  de  Bar;  les  comtes  de  TertHs, 
d'Eu,  de  Richomont,  de  Dreux,  connétable  de 
France,  de  La  Marche,  de  Vendôme,  grand- 
niaftre-d'hôtcl,  de  Marie,  bouteillier  de  France, 
d'Ârmagnac,  de  Saint-Pol,  de  Penlhièvre  et  de 
TsncanriUc,  et  tous  les  autres  de  notre  sang  et 
lignage ,  et  aussi  les  gens  des  trois  états  de 
leurs  pays,  ^st  à  savoir  les  présenti  en  nos 
mains  et  les  absents  6s  mains  de  nos  commis  A 
ce,  et  de  ce  bailleront  leurs  lettres  sous  les 
sceaux  :  lesquelles  seront  mises  aussi  en  notre 
trésor,  è  Un  de  bonne  mémoire  perdurable. 

»  Et  avec  ce ,  feront  les  dessus  dits  serment 
et  promesse  sur  les  peines  dessus  dites,  devant 
nos  dits  commis  et  à  rr  députés,  tous  les  pré- 
lats, chevaliers,  barons,  capitaines,  baillis,  sé- 
néchaux, prévôts  et  autres  officiers,  tous  nos 
fieffés,  Tass^ttx ,  bonnes  villes  et  si^ets ,  pour 
moyen  et  sans  moyen',  et  antres  gens  de  tous 
élata,  tant  nobles  que  non  nobles,  et  tant  d'é- 
gîi<;e  comme  séculiers,  et  de  re  bailleront  leurs 
lettres  sous  leurs  sceaux  ,  lesquelles  scmbla- 
blcmenl  seront  mises  et  gardées  en  notre  dit 
trésor. 

'  «Et  en  outre  bailleront  icenx  notre  jKNisin 

de  Bourgogne  et  tous  autres  dessus  nommés 
de  notre  sang  leurs  lettres  adressant  A  leurs 
si^cts,  fieffés  et  vassaux,  pour  faire  les  serments 
par  la  manière  que  dit  est.  El  encore ,  A  plus 
grand*  sûreté,  nos  dits  cousins  d0  Brabant, 
dame  de  Hainaut  et  les  dessus  nommés  avec 


nous  feront  tout  leur  loyal  pouvoir  pareille- 
ment de  faire  promettre  et  jurer  par  nos  très 
etaers  et  très  amés  oounns  le  due  Guillaume 
de  Bavière,  comte  de  Hainaut ,  le  du(  de  I,oi^ 
niinp,  le  comte  dr  Savoie,  l'évéque  de  l  irgc  , 
le  comte  de  Namur  cl  autres  qui  seront  avisés. 

«Et  en  outre,  nous  avons  voulu  et  ordonné, 
voulons  et  ordonnons  que  si  anemis  excès  ou 
tentations  éloient  dorénavant  IMles  contra  la 
dite  paix,  que  pour  ce  la  dite  paix  ne  sera  au- 
cunement rompue  ;  mais  la  partie  blessée 
pourra  demander  justice  de  loul  ce  qu'on  lui 
aura  mè^ût ,  et  de  tout  ce  réparation  lui  sera 
fiitte  par  raison  telle  qu!il  appartiendra» 

»  Si  donnons  en  mandement  Anes dien  et 
loyaux,  au  connétable,  au  chancelier,  aux  gens 
tenant  et  qui  tiendront  notre  parlement ,  aux 
maréchaux ,  au  maître  des  arbalétriers  ,  à  l'a- 
miral, au  prévôl  de  Paris  ,  A  tous  nos  séné- 
chaux, baillis,  prévMs ,  capitaines ,  majeurs , 
échevins,  et  A  tous  nos  antres  ofllders  bu  su- 
jets ou  à  leurs  lieutenants ,  et  à  un  rbacun 
d'eux  ,  comme  à  iccux  appartiendra ,  qu'ils 
gardent  et  fassent  garder,  entretenir  et  par- 
accomplir  les  choses  dessus  dites  et  chacane 
dlcdiês,  sans  Mre  ou  soullHr  être  bit  et  at- 
tenté au  contraire. 

»  Que  si  aucuns  le  fnisoient  ou  s'efrorçoienl 
de  le  faire  ou  attenter,  tU^  fait,  d'écrit  ou  de 
paroles  ou  autrement,  el  faisoicnl  réprobalion 
pour  l'occasion  des  dioses  passées ,  qu*ieenx 
grièvement,  sans  déport,  comme  pertuibeuie 
de  paix  et  eriminenx  de  lése-majesié  punis- 
sent ,  tellement  que  ce  soit  exemple  A  tous  les 
autres.  Et  fassent  ces  présents  juiblier  és 
lieux  publics  et  accoutumés  a  faire  publica- 
tions en  leur  fiouvoir  et  Juridtctîoo ,  afin  que 
nul  de  ce  veuille  ou  puisse  prétendra  igno- 
rance ,  en  enjoignant  et  commandant  A  tons 
que,  s'ils  savent  aucun  ,  de  quelque  état  qu'il 
soit ,  qui  dise  ou  profère  i»aro!es  en  public  ou 
autrement  contre  llionneur  des  dessus  dits  de 
notre  sang  et  lignage,  et  dise  on  Itese  aucunes 
dioscs  contre  la  dite  paix,  qu'ils  le  dènooceni 
A  justice,  A  faire  due  punition,  sur  peine  d'être 
puni  comme  seroit  le  dit  pnrleur  ou  principal 
faiseur,  ou  d'autre  griéve  peine ,  selon  l'exi- 
gence du  cas ,  comme  transgresseurs  de  nos 
drdonnanoes  et  commandemenls« 

«Etafln  que  ce  soit  ferme  et  stablftperdu- 
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nUemait ,  omit  afontlUl  méllfe  à  ces  prè- 
MBtei  noire  scel. 

»  Donné  à  Paris,  au  mois  do  février  l'an  do 
grâce  mil  quatre  conl  quatone,  et  de  notre 
règne  le  Irenle-cinquiéme. 

•  Ainn  signées  par  le  roi  et  ion  grand-Gon- 

KÎL  EnEMNB  M AintEGAKD.  » 

Et  comme  icelle  |iaii  afoil  été  criée  en  la 
fîUe  de  Paris,  le  fut  parcillenient  en  divers 
betix  du  royaume  de  France. 

CHAPITRE  CXUI. 

QmmmI  Mil  PWBUÉloh  flrent  nom ,  préMol  l«  roi  de 
ffï— >  MmM  Mil  Francoto,  lesqucli  Portnialoii  furent 
nIatmtÊt  leur  a4r«rN  ptrtl*. 

Eo  ces  Jours  fut  fait  à  Saiot-Audoo,  l'hôtel 
ûa  toi,  debore  Paris,  un  champ  de  trois  Por> 
tnpioift  s  c'esl  à  savoir  le  premier»  le  seigneur 

d'Alberoo  ;  le  second,  mesure  Jean  Gonsalcz , 
chevalier;  el  le  tiers,  messire  Pierre  Gonsalez, 
ronlre  trois  François,  dont  le  premier  étoil 
Dominé  iiu'ssirc  François  de  Griinaulx  ;  le  6e> 
cond,  Marigon,  et  le  tiers,  Larecqoes.  Si  ftacent 
anaeDét  pnmien  au  champ  les  trois  Portuga- 
lois,  pource  qu'ils  étoient  appelants,  par  le 
comip  Horsel,  oncle  du  roi  d'AnizIeterre,  el  les 
autres  seigneurs  anglois  :  cl  les  François  Tu- 
rent amenés  par  messire  Clignct  de  Brabant , 
amiral  de  France,  et  Jean,  frère  au  duc  deBar, 
avec  pfosieiin  autres  nobles  hommes.  Et  lors, 
après  que  les  cris  furent  faits  de  par  le  roi  en 
la  manière  accoutumée ,  \inrent  ensemble  el 
commencèrent  à  combattre  l'un  contre  Taulre 
moult  Aprement;  mais  en  la  fin  iceux  Portu- 
galoif  se  rendirent  vaincus  aux  François,  pour 
doute  qu'ils  ne  fussent  occis,  dont  les  Ang^is 
qui  Iph  avotenl  mis  en  champ  eurent  prand' 
indignation  el  déplaisance.  Kt  adonc  iceux, 
par  l'ordonnance  du  roi  et  de  son  conseil,  fu- 
rent les  premiers  mis  hors  du  champ ,  cl  les 
dessus  dits  François  après  Airent  remenés 
moult  bonorableaneat,  ayants  grand*  liesse  de 
leur  victoire. 

En  outre,  après  loules  ces  besognes,  la 
dame  de  liainaut ,  et  toute  sa  compagnie ,  se 
partit  de  Sentis ,  et  retourna  en  son  pays  de- 
vers son  seigneur  et  mari  le  duc  Guillaume.  Et 
pareillement  se  partirent  les  Anglois ,  après 
qulls  eurent  été  grandement  fcstoyés  et  hooo- , 


rés  du  roi  et  de  ses'prinees,  et  aussi  qolls  eu- 
rent reçu  plusieurs  dons;  toutefois  ils  ne  he> 

softn^rent  rien  de  ce  pour  quoi  ils  étoient  ve- 
nus, c'est  à  savoir  pour  le  mariage  de  leur  roi 
à  la  tille  du  roi  de  France,  pource  qu'ils  fai- 
soient  demandes  trop  excessives ,  comme  la 
duehè  de  Normandie  et  la  comté  de  Ponllneu, 
avec  la  duché  d'Aquitaine ,  A  en  jouir  hérita- 
blement  pour  toujours.  Ff  leur  fut  répondu 
que  le  roi  envoieroit  ses  ambassadeurs  en  An- 
gleterre devers  leur  roi,  pour  faire  réponse  fi- 
nale sur  les  requêtes  qu'ito  avoient  faites. 

CHAPITRE  GLXm. 

Cotntneai  it  piii  oi'Ârru  fut  ]arèe  ■otenncUmnent  en  U  pré- 
sence du  roi,  el  iepak  !■  AMiMteUltMaiM  aif«n  oiiit* 
lieut  9i  |Myf. 

Le  trelsiémejour  de  mars  ensuivant,  leduc  de 

Brabant,  l'évèque  de  Toumay,  le  seigneur  de 
Rouq,  sire  GnlUaume  Bovier,  chevalier,  gou- 
verneur d'Arras,  conseiller  cl  ambassadeur  du 
duc  de  Bourgogne ,  cl  les  députés  par  les  trois 
états  du  pays  de  Flandre,  procureurs  et  ayants 
puissance  en  cette  partie  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  jurèrent  tous ,  au  nom  du  dit  duc  cl 
pour  lui,  en  la  présence  du  roi,  par  leur  foi  et 
serment  de  leurs  c<^rps ,  sur  la  vraie  croix  el 
saintes  évangiles  de  Dieu.  Et  pareillement  le 
dit  duc  de  Brabant ,  les  dits  ambassadeurs  du 
devant  dit  duc  de  Bourgogne',  les  ambassa- 
deurs de  la  dame  do  liainaut,  et  les  dessus  dits 
députés  jfirArcnl  les  dits  serments  en  leurs 
noms  prives.  Et  ainsi  jurèrent  les  ducs  do 
Berri,  d'Orléans,  d'Alençon,  de  Bourbon,  les 
comte»  d*En  et  de  Vendôme,  grand^ttre- 
d*h6tet ,  le  seigneur  de  Préyaux  i ,  le  chan- 
celier de  France,  les  archevêques  de  Sens, 
de  Bourges ,  de  Rouen ,  les  évèqucs  de  Laon , 
de  Lisieux  ,  do  Paris  et  de  Chartres  ;  le 
chancelier  d'Aquitaine ,  le  comie  de  Tancar- 
ville  et  plusieurs  autres  du  grand-conseil  dn 
roi. 

En  après  furent  envoyés  de  Paris  les  com- 

*  JaeqoM  de  fiourlioa,  troisième  fils  de  Jacques 
eomte  d«  La  Htrelie,  iciiimar  de  Prérai,  fur  mriage, 

pi  cranrï-hn«lpiller  de  rrancc.  II  ful  pour  rnfSins  lx)nis, 
lué  à  Aiiiiiuurt;  Fierre,  fci|neur  de  Fréaui,  tm  1417, 
cl  JacqiMs,  leisoMir  de  Thtervy;  ces  deux  deroterc 
époutrcnt  les  Itlles  dn  gnad-aiallre  M onUgn. 
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missaires  du  roi ,  c'est  à  savoir  le  maître  des 
arbalétriers  do  France,  le  seigneur  de  Rambo- 
ns  et  nultra  Jean  de  Vaill  j,  iMisideiit  en  par- 
lenent  ;  et  Tiorenl  à  Tournai  au  dit  mois  de 
mars.  Auquel  lieu  vinrent  pareillement  Irs  àits 
ducs  de  Brabnnt  ci  dame  de  Hainaul,  Philippe 
de  Bourgogne,  comte  de  Charolois,  les  nobles 
elprèlataavee  ceox  de  Garni  et  autres  bomes 
Tilles  de  loule  la  comlè  de  Flandre  »  des  ap- 
partenanoos  et  des  enclavements.  Et  là,  aprfs 
la  lerlure  et  publient  ion  des  diles  Icllres  du 
roi,  iceux,  c'est  à  savoir  comte  do  Cliarolois 
et  Ums  les  autres  dessus  dits,  dftwt  jiwèrent 
les  serment»  dessus  nomiiiés  ès  mains  des 
dits  commissaires,  en  la  présence  des  dits 
ducs  de  Brabant  et  dame  de  Itainaut  ;  et  pro- 
mirent à  tenir  la  dite  paix  el  contenu  des 
dites  lettres-royaux  pour  la  forme  qu'il  a  plu 
an  roi  A  ordonner  et  commander  en  tant  qu'il 
leur  tonehe.  Semblablemcnt  jurèrent  le  deifè 
et  les  nobles  ?ens  de  Tournai  et  du  pays,  tous 
en  baillant  leurs  lettres ,  commn  nvoient  fait 
les  dits  de  Charolois  et  de  Flandre  aux  dils 
commisaaires ,  à  porter  à  maître  ÉUenne  de 
Mauregard,  garde  des  Charles  dn  roi,  AParis, 
scellées  de  leurs  sceaux. 

Après,  en  la  semaine  peineuse,  par  le  dit  sei- 
gneur de  Charolois  furent  convoqués  à  Ai  ras 
par  lettres  les  prélats ,  collèges  et  les  autres 
noUes  et  bonnes  villes  de  toute  la  comlè  d'Ar- 
tois, avec  les  ressorts  et  enclavements  d'icelles  ; 
lesquels  tous  jurèrent  et  baillèrent  leurs  let- 
tres aux  dits  commissaires,  comme avoieni  fait 
les  autres  à  Tournai.  Et  depuis  furent  envoyés 
de  par  le  rn  en  Bourgogne  les  dits  commis-r 
saires ,  pour  recevoir  les  dits  serments  du  dit 
duc  de  Bourgogne  el  des  trois  étals  de  sa  dite 
duché,  avecque  les  enflavcmenls  el  apparte- 
nances d'icelles.  Les  dits  commissaires  éloienl 
les  seigneurs  de  TignooviUe  et  maître  âmon 
de  Nanlerre,  président  en  parlement.  Lesquels 
jQitrent  tons  les  serments  contenus  As  dites 
lellreii-royauv  .  et  promirent  à  tenir,  comme 
avoient  promis  les  autres  des^^us  nommés ,  en 
baillant  leurs  lellres  el  envoyant  au  liil  garde- 
chartes  du  roi  A  Paris.  Toutefois  le  dit  doc 
de  Bourgogne  ne  voulut  point  jurer,  et  dit 
qu'il  parleroit  fin  roi  et  mi  dur  d'Aquitaine  son 
fils,  ainçois  qu'il  Jurât  la  dite  pai\ ,  pour  cer- 
taines causes  qui  A  ce  le  mouvoient. 


CHAPITRE  CXUY. 

Gonmenl  rcux de U  commusi  <iii  >i  la  rille  d'Amirns  Turent 
«iwaibMt  pour  jager  et  entretenir  U  dile  pais  d'Arr»;  et 
ImmUImmbi  kc  tau  Mtffw. 

Au  commencement  de  cet  an ,  ceux  de  la 
ville  d'Amiens  écrivirent  telles  lettres  t 

m  Lemayeur,  écheyras  el  communauté  d'A- 
miens, faisons  savoir  que  le  dix-huitiéme  Jour 
du  mois  d'avril  Tan  mil  quatre  cent  quinze , 
par  le  rommandemenl  de  maître  Jean  de 
\  ailly ,  président  en  parlement ,  commissaire 
en  cette  partie  du  roi  notre  sire ,  nom  et  hml 
le  peuple  d'icelle  ville  d'Amiens  convoqués  el 
appelés  d'hôtel  en  litMel ,  et  au  son  de  la  clo- 
che, i\  comparoir  en  la  place  du  marché  de  la 
dite  ville,  et  présents  nous  et  toute  la  conuou- 
nautè  on  la  plus  grand'  et  plus  saine  partie  de 
la  ville,  ieelui  président  fit  liro  et  pubUer  cciv 
faines  lettres-royaux  dont  la  teneur  éloit  telle  : 

«  Charles,  par  la  firace  d'*  Dif^n  ,  roi  de 
France,  etc.  (comme  fif  tus).  Ivesqiielk  s  h)os  el 
publiées,  nous  el  loul  le  peuple  ai>sembie  au- 
dit lieu,  fîmes,  JurAmes  d  promîmes  sur  la 
croix  et  saintes  évangiles  de  Dieu,  et  encore 
par  ces  présentes  jurons  et  promettons  les 
sormrnf?  contenus  el  déclarés  ès  lettres  dessus 
écrites  tenir,  el  garder  la  paix  et  le  contenu  de 
la  dile  ordonnance  A  notre  loyal  pouvoir  en 
tant  qu'il  nous  louche,  tout  ainsi  par  la  forme 
et  manière  que  le  roi  notre  sire  par  ses  dites 
lettres  l'a  voulu  ordonner  et  commander.  F.n 
témoin  de  ce,  nous  avons  mis  h  ces  prcst  ni  s 
le  scel  de  lu  dite  conununaulé  de  la  ville  d  A- 
miens. 

»  Donné  Vên  et  jour  dessus  dits.  •• 

El  sur  la  substance  des  diles  lettres  furent 
lettres  faites ,  o(  par  deux  notaires  apostoli- 
ques, qui  a>rtilièrenl  la  dile  ordonnance  avoir 
été  publiée  et  les  collèges  avoir  été  assembles 
au  cbapitro  Notre-Dame  d'Amiens  t  c'est  A  sa- 
voir tels  et  tels,  et  furent  lettns  scellées  du  scel 
de  l'évAque  d'Amiens ,  du  scel  du  chapitre  et 
des  sceaux  des  autres  (ii;i]iitris  et  collèges. 
Lesquelles  lettres  furent  baiilecs  au  builU  d'A- 
miens A  porter  A  Paris  A  maître  Étlenao  de 
Mauregard ,  garde  des  cbartes  du  roi  dessus 
nommé.  El  avecque  ce  le  bailli  fit  publier  ès 
mettes  de  son  bailliage ,  hors  les  terres  du  duc 
de  Bourgogne ,  la  dite  ordonnance ,  èsquels 
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lieux  le  inandemcnl  du  roi  avoil  viii  publié  et 
exécuté  ;  et  til  faire  les  sermenls  conlenus  eu 
Il  dite  cordonMoce  par  les  gens  de  toos  élats  y 
eo  chacune  chûlolenie  de  son  dit  bailliage ,  et 
dp  ce  fit  faire  Icllrcs  scellées  du  scel  royal  cl 
des  sceaux  dps  prAInf";,  roHéges,  noblesùbao» 
Dtère  ou  chevaliers  notables.  Et  en  icelles  pa- 
roles  étoil  icdui  mAme  bailli.  Et  ainsi  Ait  fait 
adODc  iMir  tous  les  bailliages  el  sèné^ussées 
de  tout  le  royaume. 

Ft  fnronl  la  dito  paix  ot  ordonnance  procla- 
mées en  tous  les  Ucuxl  accoutumés  ù  faire  pro- 
clamations el  publications.  Et  après  ce,  par  les 
dits  coanDissaires  furent  demandées  lettres  du 
clergé ,  nobles  et  bonnes  villes ,  et  portées  A 
Paris,  comme  dessus  est  dédué  des  autres. 

CHAPrrilE  CXLV. 

(■nmrn.--rl  Wilenn,  comte  lîc  Sainl-rr.t,  Irépa5*a  i  Yvni.<,  on 
ta  conté  ik»  UfO};  àtt  *«ign<-urt  ilu  sang  royal,  cl  du  due 
«tTAqnlMM^  qid  m  firitt  de  MeliM. 

Le  dixième  jour  d*avril  en  l'an  dessus  dit 
mil  quatre  cent  et  quinze,  Waleran,  comte  de 
SainUFol  «t  de  Ligny ,  sol  disant  encore  con- 
nétable de  France,  accoucha  malade  dedans  le 

châtol  d'YYois,  en  la  comté  de  ïJgn\  ;  et  la 
cause  de  sa  maladie,  comme  il  fut  i  rinrmine 
renoiQiuée ,  fut  pource  que  son  médecin  lui 
btiUa  nn  dystére  trop  fort.  Et  environ  douze 
jours  après  flna  sa  vie  ,  et  Tut  enterré  en  la 
s^rnndl'  église  de  la  dite  ville  d'Yvois,  devnnl  !p 
praiid-atitpr  rn '/rnnds  pleurs  et  gf^mit'îcmenls 
do  ses  gens,  combien  que  par  son  ordonnance 
et  testament ,  fait  moult  notablement  en  son 
virant,  il  eût  ordonné  être  rapporté  et  mis  en 
rabbaye  de  Clercamp ,  de  laquelle  ses  prédé- 
cesseurs comtes  de  Saint-Pol  étoienl  fonda- 
teurs. Et  dame  Bonne,  sa  femme,  sœur  au  duc 
de  Bar,  laquelle  durant  sa  maladie  manda 
pour  Tenir  devers  hn,  ayant  désir  et  regret  de 
parler  à  elle  et  la  voir  en  son  deroierjour, 
iceUe  faisant  grand'  diligence,  et  avecque  elle 
la  nièce  du  dit  Waleran,  sœur  de  messirc  Jcnn 
de  Uixembourg,  vinrent  et  arrivèrent  au  dit 
Ken  d'Yvois,  environ  deux  heures  après  son 
trépas,  nonolMtant  que,  pour  elles  plus  bAter  A 
venir,  chevauchèrent  grand  espace  enjambées 
sur  chevaux  trottants,  l  esquelles  dames  là  ve- 
nue;) ,  voyant  la  mort  d'icelui ,  furent  moult 


tristes  el  ennuyées  en  cœur.  Kt  après  qtic  la 
dite  comtesse  eut  là  séjourné  environ  huit 
heures,  et  lioeiicié  les  gens  d'armes  du  dit 
comte  son  mari,  s'en  retourna  A  Ligny  en  Bar* 
roi';,  auquel  lieu  ellefltcélt^bror  on  l'église  col- 
légiale un  service  pour  son  dit  seigneur  ot 
mari.  Kl  là,  en  l'absence  d'elle,  et  par  son  pro- 
cureur suffisamment  fondé ,  renonça  A  toutes 
les  dettes  et  biens  quelconques  de  son  dit  feu 
mari ,  excepté  son  douaire,  en  mettant  sur  la 
représentation  de  son  dit  seigneur  et  mari  sa 
courroie  et  sa  bourse,  et  demandant  de  ce  aux 
tabellions  publics ,  là  étant  présents  pour  la 
dite  dame ,  un  ou  plusieurs  instruments.  Du- 
quel comte  furent  héritiers  les  deux  flls  dndue 
de  l^rnbnnt  et  de  la  flUe  du  dit  d^Vut  sa  pre- 
mière  femme. 

Auquel  mois  aussi  les  seigneurs  du  sang 
royal  qui  étirfent  A  Plaris  allèrent  A  Mdun  au 
mandement  de  la  reine  et  de  son  llls  le  duc 
d'Aquitaine  pour  lors  là  étant.  Et  ainsi  que 
les  dits  seigneurs  étoient  en  besognes  avec- 
que la  dite  reine  de  plusieurs  choses ,  le  dit 
duc  d'Aquitaine,  accompagné  de  peu  de  gens , 
se  partit  de  lA  et  alla  AParis.  Duquel  lieu  il  fit 
savoir  aux  seigneurs  dessus  dits  que  point  ne 
retournassent  à  Paris  jusqu'il  tant  que  le  roi 
ou  lui  les  mandcroit,  et  s'en  allassent  chacun 
d'eux  en  son  pays  visiter  1^  besognes. 

En  après  le  dessus  dit  duc  d'Aquitaine,  sa-> 
chant  que  la  reine  sa  mère  avoit  grand'  flnanoe 
ès  hôtels  de  trois  hommes  dedans  Paris,  c'est 
h  savoir  Michaut  de  I^iillier  ,  Guillaume  Sé- 
guin et  Piquet  de  La  IJaye ,  entra  soudaine- 
ment és  dites  maisons  atout  ses  gens ,  et  prit 
ou  It  prendre  et  emporter  de  fhit  toute  ieelle 
chevance  avecxiue  lui  en  son  hôtel  ;  et  près  flt 
évoquer  les  prévôts  de  Paris  et  des  marchands 
avecque  l'université  et  grand  nombre  de  bour- 
geois à  venir  devers  lui  au  Louvre.  Et  là  flt 
par  l'évéque  de  Chartres,  son  chancelier ,  ex- 
poser par  artides ,  de  point  en  point ,  tout  Ito 
gouvernement  du  royaume,  en  C!  mmençant  à 
la  coronalion  du  roi  son  père  jusqu'A  présent  ; 
comment  It;  duc  d'Anjou  avoit  ôté  le  trésor  du 
ni  Charles ,  Jadis  son  tayon ,  et  porté  «t  d^ 
pendu  avecque  lui  en  Halle  i  conséquemment 
des  ducs  de  lierri  et  de  Bourgogne,  trépasst'-s  ; 
en  après  du  duc  d'Orléans,  trépassé  :  et  après 
ce ,  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  est  présente- 
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ment  vivant  ;  pnr  Icsquch  toute  la  finance  du 
roi  son  père  et  de  son  royaume  a  6t<!'  traitée  et 
exilée ,  en  coDcluanl  que  le  dit  duc  d'Aqui- 
taine, danpliio  de  Vleone',  ainéilB  4a  roi ,  ne 
yoMt  plus  fouHInr  tdlet  goarêinanees,  ni 
telles  clioief,  td  sî  grand*  dcstmction  detieu 
de  le  royaume  ni  do  son  dif  pi^rr.  ¥A  pour  ce , 
en  conseillant  à  la  ch«)se  publique  et  au  bien 
de  tout  ce  royaume,  eo  pourvoyant  lui-même 
leul  et  Psnnemenl,  prenoit  le  gouYeroement 
et  la  régence  d'icclui  ;  et  ce  notîfloit-il  à  cax 
ei  h  tous  autres  à  qui  il  appartient  oo  pootoit 
appartenir. 

Après  lesquelles  choses  longnemenl  et  ëlo- 
qoemment  expoaëes,  loas  retoarnèrant  en 
lenrs  lieox;  et  les  seigneurs  du  sang  royal, 
prenants  congé  à  la  reine ,  se  séparfrcnt  l'un 
et  l'autre.  Et  alla  le  dur  de  Rerri  <^  Dourdan  , 
en  sa  comté  d'Étampes,  li;  duc  d'Orléans  à  Or- 
léans ,  et  le  duc  de  Bourbon  en  6â  duché  de 
Bouillon  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  èloit  en 
BonrgOgne» eomme  dit  est.  Le  roi  étoil  malade 
en  snn  h<Vv\  dp  Sainl-Pol  en  Paris.  Et  atlonr 
le  dit  duc  d'Aquitaine ,  accompagné  du  comte 
de  Richemont,  étant  au  Louvre,  ôta  sa  femme 
de  la  compagnie  de  la  reine ,  el  la  fit  mettre  à 
Saint-Germain-eii-Laye. 

CHAPITRE  CXLYI. 

GoaineM  U  roi  i'JkaftMmttmuM»  graad'jMiiHiice  pour 
venir  en  Franee.  «I  im  mteidaiMi  qui  nrau  coToyès 
ae««M  le  ail  ni,  M  11  NfoManlh  «mm. 

En  après,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angle 

terre  qui  avoient  été  en  France,  comme ditest 
dessus,  retournas  vers  lui,  quand  ils  eurent 
Tait  la  relation  de  la  réponse  qu'ils  avaient  eue 
du  roi  de  France  et  de  ceux  de  sa  partie,  lui 
ni  ses  princes  n'en  forent  pas  bien  contents. 
Et  pour  ce  assembla  son  grand-conseil ,  pour 
sur  irolle  avoir  avis  et  délibération.  En  la  fin 
duquel  conseil  fui  conclu  (ju'il  assrnibleroil  de 
tout  son  royaume  la  plus  grunii  puissance  de 
gens  de  guerre  que  finer  pourroit,  sur  inten- 
tion d'entrer  en  France,  et  conquerra  et  tra- 
failler  à  son  pouvoir  le  royaume,  et  tant  faire, 
s'il  pou  voit,  qu'il  en  débouleroille  roi  de  France 
et  S43S  successeurs.  Et  aQn  d'avoir  navires  pour 
passer  ses  gens,  envoya  ses  commis  *  en  Hol- 

•  Ces  commliMires  élaieal  Richard  Clilb«row  ei  8|- 
BWB  FlMi*.  (Voj«s  le»  /\niini  ds  Rimar.) 


lande  et  Zélande,  lesquels,  moyennant  qu'ils 
assuroient  ceux  à  qui  les  dites  navires  étoient 
d'être  bien  payés,  leur  promirent  en  livrer  et 
bailler  ce  que  besoin  leur  en  seroit.  Et  atee 
ce,  le  dit  roi  iTAn^eterre  fil  prépsrer  tontes 
fes  provisions  généralement  ipil  pouTOient 
compt'ter  et  appartenir  h  fnire  guerre;  et  pour 
payer  ses  soudoyers,  furent  trouvées  manières 
de  lever  finances  par  tous  moyens  qui  faire 
se  purent,  et  tant  qu'il  assembla  entre  la 
soainM  de  cinq  cent  mille  nobles  d'Angleterre 
ou  monnoie  et  vaisselle  à  la  valeur; et flnable- 
mrnt,  avec  «es  princes  et  les  gens  de?  trois 
états  de  son  royaume,  conclut  de  venir  en  per- 
sonne descendre  en  France  au  plus  bref  que 
teire  le  pourroit,  et  atout  la  plus  grand*  puis- 
sance qu'il  pourroit,  conune  dit  est  dessus. 

Lesquelles  conclusions  furent  assez  tôt  di- 
vulmiées  h  Paris  et  sues  en  l'hôtel  du  roi  ;  et 
puur  luul  le  duc  d  Aquitaine,  qui  avoil  pris  le 
gottfernement  du  royaume  pour  roccopation 
du  roi  son  père,  fit  présentement  assembler  le 
prand-conseil,  et  remanda  â  venir  A  Paris  le 
duc  de  Herri,  son  nncle,  et  aucuns  autres  sei- 
gneurs, avec  lesquels  et  aucuns  autres  sages  il 
tint  plusieun  conseils  pour  saT<^  sur  eetle 
matière  comment  il  s*anroit  à  condiûre  et  gon- 
Yemer,  car  le  roi  étoit  Ion  malade.  Si  fut  dé- 
libéré qu'on  fcroit  préparer  p''n«:  d'armes  par 
toutes  les  parties  du  pays  du  royaume  de 
France,  pour  être  prêts  pour  résister  cl  aller 
à  rencontre  du  dit  roi  d'Angleterre  et  les  siens 
tontdt  qu'on  saurait  sa  venue  ;  et  atec  ce,  qu*on 
mettroit  garnisons  és  villes  et  forteresses  sur 
la  ruer .  et  aussi  qu'on  lôveroit  finances,  faut 
par  tailles  comme  autrement,  par  tout  le  royau- 
me, en  tout  ce  qnll  seroit  possible;  et  outre, 
qu'on  envoieroit  devers  le  dit  roi  d'Ani^tem 
une  solennelle  ambassade,  pour  lui  faire  aucu- 
nes offres  raisonnaWeç  assez,  selon  les  requê- 
tes qu'avoient  faites  ses  derniers  ambassadeurs; 
à  laquelle  faire  furent  eonuiiis  le  comte  de 
Vendôme,  maître  Guillaume  Booratier,  aretae- 
véque  de  Bourges,  l'évfique  deUsieux,  nommé 
maître  Pierre  Frnne!,  le<;  sei'-rneurs  d'Ivry  et 
de  Braquemonl,  maître  tiaulicT  Col,  secrétaire 
du  roi,  et  maître  Jean  Ândricu,  avec  aucuns 
autres  du  grand-conseil. 

Lesquels,  durant  encore  les  trftres  d'entre 
les  deux  royaumes,  partant  de  Paris,  allèreni 
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9V  Aatoft,  MoBiniilI  M  IMogiie  i  Cdais, 
«l  II,  pMsant  la  mer,  anèient  à  Dourras  en 
Anteterre,  Si  éloicnt  trois  cent  cinquante  che> 

Yaachfurs.  En  npr^s  allftrpnl  à  Cantorbie;  du- 
quel lieu  furent  menés  par  les  gens  du  roi 
aoglois  par  Rocheslre  jusqu'à  Londres,  et  en 
h  flo  ^rant  à  Yiooettre,  auquel  lieu,  derant 
is  ni,  tes  diKi  de  dareoce,  de  BedTord  et 
Ooeester,  ses  frères,  les  autres  grands  sei- 
gneurs et  consoîl  du  dil  roi.  cli're»'  trrand* 
chevalerie,  et  le  |»niple  de  la  cité  de  Vinccs- 
tre,  eo  la  salle  de  l'évèque,  par  la  bouche  de 
TaardMivêqiBe  de  Bourges,  ib  exposèrent  leur 
iBl)e»ideaa  dit  roi.  Lequel  archerèque  ex- 
posa premièremont  on  latin,  rt  après  en  fran- 
Çois  êi  éioquomincnl,  si  distini  temml,  si  bri^;- 
vement  et  si  sagement  que  tes  Anglois  et  les 
François  Ses  compagnons  grandement  s*ea 
énerveOlèreBt.  En  la  fin  de  sa  dite  propos Uion 
offrireol  an  dît  roi  terre  et  très  grand'  somma 
de  p<^cunc,  avpc  la  fille  du  roi  ûc  Fr  mfe  qu'il 
prendroit  à  Temoie,  mais  pour  ce  qu'il  vouîstt 
délaisser  et  défaire  son  armée,  qu'il  assemblou 
an  port  de  Hanlonne  et  les  autres  porta  toîuds 
ponr  aller  contre  le  roi  de  France,  si  qn'on 
dbott-,  et  par  ainsi  on  accorderoit  et  ordonne* 
mil  perdiirriblpinenl  avec  lui  et  son  ditn^tt- 
roe  vraie,  m (ktc  et  parfaite  paix 

Après  Uiquelie  proposition  linëe,  tous  se  par- 
tirent las  ambaasadears  françois  daems  oom- 
més,  etftmnt  grandement  reças  au  dîner  avee 
Jeroî. 

Après  ee,  le  dit  rot.  en  un  autre  cerlpiîn  jonr 
fit  faire  réponse  aux  dits  ambassadeurs  sur  leur 
dite  proposition  par  l'archevêque  de  Cantorbie. 
Lequel,  répliquant  de  point  en  point  ce  qui 
a^i  été  dit  par  le  dit  archeTêque  de  Bourges, 
ajouta  toutefois  aucunes  choses  et  aucunes  en 
délaissa.  Lequel  archevêque  de  Cantorbie  fut 
àisez  aigrement  repris  par  celui  de  Bourges , 
où  il  étoit  besoin,  en  lui  disant:  «  Je  n'ai  pas 
»  ainsi  dit  ;  mais  J'ai  dit  ainsi,  et  par  telle  ma- 
•  nîèra.  »  En  la  fin  de  la  dite  réponse,  fut  con- 
clu parle  roi  d' Anîrlntrrrn  et  son  grand-conseil 
que  si  le  roi  de  France  ne  lui  donnoit  avec  sa 
tille  à  mariage,  les  duchés  d'Aquitaine,  de  Nur- 
asuMlie,  d'Anjou  et  de  Touriine;  les  comtés  de 


*  Tofai  le*  aslcs  é»  caMe  oégociâlioa  duM  Iw  Fm- 
trm  de  Bf «er. 


Poitou,  du  Mans  et  de  Ponthieii,  et  toutes  les 
antres  choses  Jadis  appartenants  hëritabtement 
aut  rois  d'Angleterre  sas  piédteesaeura,  Il  ne 

se  dt'sisteroit  pas  de  son  voyage,  entreprise  et 
armèi',  mais  délruiroit  de  tout  en  tout  &  son 
pouvoir  le  royaume  et  le  roi  de  France  son  ad- 
versaire etdéientear  d'îceux  pays  injustemoit, 
et  que  par  épbo  il  recourreroit  toutes  cea  eho? 
ses,  et  lui  ôteroit  la  couronne  dt|  dit  rojanme, 
s'il  pouvoit. 

Le  roi  de  sa  propre  bouclu-  ovoua  ledit  ar- 
chevêque de  Cantorbie ,  et  UtL  qu  ainsi  le  Je<- 
roit  par  la  permission  de  Dieu;  et  ainsi  te  pro- 
mit aux  dila  andwiaadeurs  en  parde  de  roi. 

Adonc,  le  dît  archevêque  de  Bourges,  sel<m 
la  coutume  de  France,  demanda  congé  de  par- 
ler ,  et  puis  lui  dit  :  «  O  tu,  roi ,  avec  honneur 
»  et  révérence,  que  penses-tu ,  feuillant  ainsi 
»  déiwuler  et  adnicliiller  iidustement  le  très 
»  clirétten  roi' des  François,  notre  très  cher  et 
»  très  redouté  sire ,  le  plus  noble  el  le  plus  ex- 
"  roUrnl  do  tous  les  rois  clirétif  ns,  de  la  chaire 
"  el  irône  de  si  grand  el  si  puissant  royaume? 
»  0  tu,  roi,  avec  honneur  et  révérence,  cuidea- 
»  tu  qu'il  ait  oHert  on  fait  oH^ir  à  loi  donner 
»  sa  terre  et  finance,  aTecque  sa  propre  flilo 
»  en  femme ,  pour  la  cremeur  de  toi  el  de 
»  tes  umés  el  bienveillants?  nenni.  Mais  en 
»  vérité,  icclui,  mu  par  pitié  comme  amour  de 

paix ,  a  ce  fait  afin  que  le  sang  innocent  ne 
»  ffilt  pas  épandu ,  et  le  peuple  chrétien  par  ces 
<•  tourbillons  de  bataille  ne  fût  par  détruit.  El 
-  f>n  np[>('!an(  l'aide  de  Dieu  tout-puiss  uif ,  do 
..  la  i»  iMuU  >  ii-rKC  Marie  et  de  tous  les  saints, 
»dc  druii  el  de  raii»on,  par  les  armes  de  lu) 
»  et  de  ses  loyaux  vassaux,  stijels,  alliés  et 
•»  bienveillants ,  si  lu  y  viens ,  lu 


>•  chassé  des  régions  de  son  royaume,  el  do 
>.  toute  sa  domination,  ou  tu  seras  pris,  ou 
»  lu  y  mourras.  Pour  la  révérence  duquel  si 
»  grand  roi ,  auquel  nona  sommes  ambassar 
«  deurs  et  servileors,  nous  te  prions  de  par 
»  nous  que  tu  nous  fasses  sûrement  et  sans 
»  dommage  ronduire  et  mettre  hors  do  tes  ré- 
»  gions  el  de  toute  ta  domination,  et  au  dit 
»  toi  notre  sjre  tu  écrives  entièrement  la  rè- 
»  ponàe  que  tu  aa  faite,  sur  Ion  scel  et  seing 
»  maniMl.  » 

Laquelle  chose  le  dit  roi  fil  el  leur  octroya 
bénignement  { et  en  celle  manière  les  dits  am- 
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bnssndours ,  nprès  ce  qu'ils  eiircnl  roçu  grands  i 
dons,  reloumùrcnl  à  Douvres,  el  depuis  ù  Ca- 
lais. Et  après  ce  qu'ils  eoKOt  retourné  à  Paris 
au  duc  d'Aquitaine ,  en  plein  conseil  du  roi, 
devant  plu'^-ionrs  rhnvnlif^rs,  lo  tiergé  el  le  peu- 
plf ,  ils  racontèrent  par  écrit  loule  la  réponse 
cl  ordonnance  de  leur  ambassade.  El  par  dc- 
vanl  ce,  le  dit  duc  d'Aquitaine  et  giand-conseil 
du  roi  af oient  reçu  lettres  de  réponse  finale 
du  dit  roi  d'Angleterre,  faites  àYincestre,  et 
envoyées  au  dit  roi  Charles  de  France. 

CHAPiTliii  CXLVII. 

CMBBMiit  l«  due  de  Boorgofnie  envoya  deven  le  duc  d'Aqui- 
tiiMMt  andMMdcun;  de  It  réponte  qu'ils  eurent,  ei  du 
lenHeniqtfttflt. 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
moult  follieilé  par  les  complaintes  et  elaneors 
des  bannis  dessus  nommés  de  Paris  et  de  tout 

le  royaume  de  France,  lesquels  il  avoil  reçus 
cl  recevoil,  comme  dit  est  par  dessus,  et  moult 
enhorté  de  à  ce  remédier.  Et  pour  cette  cause 
envoya  devers  le  duc  d'Aquitaine ,  son  beau- 
fUs,  et  le  grand-conseil  du  roi  à  Paris,  ses  am- 
bassadeurs ,  c'est  à  savoir  sira  Régnier  Pot  et 
le  seigneur  d'Ancre ,  chevaliers,  Févêque  de 
Tournai  et  un  avocat  d'emprès  Dijon  ,  afin 
que  les  dits  bannis  par  l'autorité  du  rui  lus- 
sent révoqués ,  cl  que  des  cinq  cents  person- 
nes à  être  bannies,  selon  le  contenu  et  accord 
de  la  paix  faite,  nuls  ne  fussent  bannis,  mais 
toutes  choses  leur  fussent  pardonnècs  et  abo- 
lies. Et  avecque  ce ,  que  sa  femme  fût  et  de> 
meuràt  avec  lui  à  Paris,  laquelle  il  fiusoit  de- 
meurer à  Saînt€ermain-en-Laye  ;  et  déboutât 
de  sa  compagnie  une  sienne  amie  qu'il  tenoit 
en  lieu  de  sa  dite  femme.  El  après  ces  clwscs 
ainsi  faites ,  il  jureroil  et  tiendroil  la  dite  paix 
sans  la  violer  ;  aulrcmenl ,  non. 

Pour  lesqueOes  dioses  ainsi  exposées,  le  dit 
duo  d'Aquitaine  fut  tellement  ému  que  les 
dits  ambassadeurs  ne  purent  pas  avoir  plai- 
sante rZ-ponso.  El  un  aii!re  jotir  n'tournèrent 
devers  Je  dit  duc  d' Aquitaine,  espérants  à  avoir 
plus  gracieuse  réponse  ;  mais  iceux,  non  ayant 
ni  impétrant  ce  qui  leur  avoit  été  enjoint  de 
leur  mattre  el  seigneur  le  dit  due  de  Bourgo- 
gne ,  dire nf  nn  dit  diîr  d'Aquilfiinc  :  «  Très  re- 
»  douté  prince  cl  très  noble,  seigneur ,  avec 


"  rt'véïencc,  sache?-  que  si  vous  n'accorde;. 
•<  ce  que  notre  dit  seigneur  vous  requiert,  il 
»  ne  jurera  pas  la  paix  ftûte,  ni  tiendra  ioelto  ; 
»  et  si  vous  éties  travaillé  d'Aoglois  vos  enne- 
»  mis,  il,  ni  ses  vassaux  ni  sujets,  nf  s'ir- 
»  mera  pas  pour  vous,  et  ne  vous  servira  ui 
»  vous  défendra,  m  Laquelle  chose  oyant , 
le  dit  due  d'Aquitaine  Ail  de  plus  en  plus  ému 
en  ire  ;  et  néanmoins,  en  rafreignant  lui-même, 
dit  que  sur  toutes  choses  il  auroit  conseil ,  et 
manderoit  dodans  bref  temps  à  leur  dit  niaflre 
et  seigneur  sa  volonlé  par  ses  légaux.  Et  ainsi 
retournèrent  les  dits  ambassadeurs  au  pays  de 
Bourgogne. 

El  après  ce ,  le  dit  duc  d'Aquitaine  eut  déli- 
bération du  grand-conseil  du  roi  sur  la  péti- 
tion cf  n'(jurle  faite  au  dit  dur  de  Bourgogne  ; 
auquel  pays  deliourgogne  furetil  envoyés  do 
par  le  roi  sire  Guicbard  Dauphin ,  le  seigneur 
de  Yiel-Pont,  chevalier,  et  maître  Jean  de 
Vailly,  président  en  parlement,  ambassadeurs, 
lesquels  le  trouvèrent  h  Dijon,  et  avec  lui  tant 
traitèrent  qu'il  jura  la  dite  paix  comme  avoienl 
juré  les  autres  dessus  nommés  ;  et  de  son  ser- 
ment apportèrent  letires  scdiées  de  son  seel  ; 
lesquelles  furent  baillées  à  maître  Etienne  de 
Mauregard,  comme  les  aufres.  Tonïorcii^  Ir  dU 
duc  de  Bourgogne  tenoit  grand' ,niuUiludc  di; 
gens  d'armes  el  de  trait  en  la  duché  el  comté 
de  Bourgogne  et  autres  Keux  Toisins,  qui  man- 
geoient  et  gélment  moult  de  biens  ;  et  ce  pour 
l'aider,  garder  et  défendre  s'il  éloit  besoin.  Kf 
le  viniKl-lrnisi(^mn  j^ur  de  juillet,  ces  cinq  cenls 
personnes  conlcnues  ès  lettres  du  roi  faites  de 
la  paix  du  duc  de  Bourgogne  et  autres  du  sang 
royal  Airent  bannies  du  royaunm  de  France 
nu  son  de  la  trompette,  en  la  présence  des  am- 
bassadeurs du  dit  duc  de  Bourgogne,  pour  lors 
étant  à  Parts. 

■  ■ 

Clf  APITRB  CXllviiT. 

Commirnl  iTcnri,  roi  d'Angleicm,  St  iniid»  prépwaUoos  es 
Mm  rojmme  pour  venir  «n  Fcasee}  «t  ewMim^o'H  ««- 
r«r«  i  Parti  deftn  !e  rai  d«  fnac*. 

Or  convient  retourner  en  fétat  et  gouverne- 
ment de  Henri,  roi  d'Anglelêrrê',  lequel,  pour 

parfournir  son  entreprise  à  venir  en  France, 

comme  dit  est  ailleurs,  faisoit  grands  prépa- 
rations ,  tant  de  gens  comme  d'habiilementi 
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df  guerre ,  el  loul  faisoit  tirer  vers  le  passage 
de  la  mer,  auprès  de  Hantonne.  Et  après  le  se- 
cuod  jour  d'août ,  que  les  trêves  Turent  tinées 
entre  les  deai  mfmm»  de  France  et  d*Aii- 
I^Merre,  les  Anglois  de  Caleis  el  aulres  lieux 
d'^  în  fronlière  commencèrent  à  courir  et  dé- 
plcr  le  pays  de  Boulenois  en  divers  lieux .  Pour 
auxquels  résister  furent  envoyés  de  par  le  roi 
de  Firance  le  eeigoeur  de  RanilNires ,  raatire 
des  arbalèlriers,  el  le  «eigneur  de  Lonray  avec 
cinq  cents  combattants  pour  défendre  le  pays 
sus  dit.  Et  brefs  jours  ensuivant,  le  dessus  dit 
roi  Ilcuri ,  qui  avoit  ses  besognes  prêtes  pour 
passer  en  France ,  envoya  un  sien  héraut , 
noaunA  Exoeslre,  à  Paria,  défera  le  roi  de 
Franoe ,  lui  présenter  unea  lettres  deequellea 
la  teneur  s'ensuit  : 

«  A  très  noble  prince  Charles ,  noire  cou- 
sin ,  adversaire  de  France ,  Henri,  par  la  grâce 
de  Dieu,  rai  d'AnuMerre  el  de  France. 

»  A  bailler  à  nn  chacun  ce  qui  est  sien  est 
œuvre  d'inspiration  et  de  sage  conseil.  Très 
noble  prince ,  cousin  et  notre  adversaire ,  jadis 
les  nobles  royaumes  d'Angleterre  et  de  France 
4loient  en  union ,  maintenant  ils  sont  divisés. 
El  adnie  Ils  avoientacconiainèd'euealiauner 
an  loul  le  monde  par  ieors  glorieuses  vicloi- 
r»»«;-.  f»t  étoil  à  iceux  une  seule  vertu  dVm- 
bf  llir  el  décorer  la  maison  de  Dieu ,  à  laquelle 
appartient  sainteté,  el  mettre  paix  és  régions 
de  l'église,  en  mettant  par  lenr  bataillé  ceo- 
coidalile  heureusement  les  ennemis  publics 
en  leur  sujétion.  Mais  ,  hélas!  celle  foi  de  li- 
giKiue  a  perverti  celle  occision  fralcrnrlîi',  H 
Loib  persécute  Abraham  par  impulsion  hu- 
maine ;  la  gloire  d'amonr  ftniemelle  est  BBorle, 
el  la  diMenee  dlramaine  oonditlen ,  ancienne 
mère  d*in,  est  ressoscilée  de  mort  à  fie.  Mais 
nous  conleslons  souverain  juge  en  con- 
science, qui  n  est  ployé  et  incliné  par  prière 
ou  par  dons ,  qu'à  notre  pouvoir  les  moyens 
de  par  pure  amour  nous  afons  procué  paîi. 
Si  ce  noo ,  nous  laisserions  par  épée  el  par 
conseil  1p  juste  litre  de  notre  hôrilase  ,  au  pré- 
jedirr  de  notre  anciennableté  ;  car  nous  ne 
somme»  pas  tenus  par  si  graod  anouiement  de 
peiit  courage  que  nous  ne  femUona  com- 
battre Jiiaqa*à  la  OBort  poôr  jnsliee.  Mais  Tau- 
lorilé  écrite  au  livre  Deutéronomc  enseigne 
qu'en  quelque  cil^  que  iy  homs  viendra  pour  i 


icello  impfisj'ncr  ot  combattre,  premièrement 
il  lui  ollre  paix.  El  jà  soit  ce  que  violence ,  ra- 
visseresse  de  justice  a  soustrait,  et  de  long 
temps,  la  noblesse  de  notre  couronne  et  nos 
droits  hérilageSi  toutefois  charité  de  par  nous, 
m  tant  qu'elle  a  pu,  a  fait  son  devoir  pour 
le  recouvrer  d'iceux  el  le  reinedre  à  l'étal  pri- 
merain.  i:.t  ulusi  donc,  pur  (ieiuut  de  justice, 
nous  pouf  ons  af  oir  recours  au  armes.  Tou- 
tefois ,  afin  que  gloire  soit  témoin  à  notre  eoii- 
science  ,  maintenant  el  par  personnelle  re- 
quiMi  en  ce  trépas  de  noire  chemin,  auquel 
nous  traite  icelle  défaut  de  justice,  nous  en- 
bortons  ès  entrailles  de  Jésus  -  Christ  ce  qu'en- 
horte  la  perfection  de  la  doctrine  èfangéii* 
que  :  ami ,  rends  ce  que  tu  dois,  et  il  nous 
soit  fait  par  la  volonté  de  Dieu  souverain.  El 
afin  que  le  sang  humain  ne  soit  pas  répondu, 
qui  est  créé  selon  Dieu,  l'héritage  est  due  res- 
titution des  droits  eraellement  souslraile,  on 
au  moins  des  choses  que  nons  instanment  et 
tant  de  fois  par  nos  ambassadeurs  et  messa- 
ges demandons,  et  desquelles  nous  si'ulempnt 
fit  être  contenl  la  souveraine  révérence  d'icelui 
souverain  Dieu  el  le  bien  de  paix.  Et  nous , 
pour  notre  parti,  «n  cause  de  mariage ,  étions 
inclinés  de  lâcher  et  laisser  50,000  écus  d'or 
h  nous  offerts ,  nous  désirant  plus  la  paix  que 
l'avar^,  el  avions  préélus  iceux  nos  droits  de 
patrimoine,  qui  si  grands  nous  ont  laissés  nos 
féttéraMes  antécesseors,  afee  notre  très  chère 
cousine  Catherine ,  votre  glorieuse  fiUe ,  qoî 
avec  la  pécune  d'iniquité  ,  multiplier  mauvais 
trésor,  el  clcshcriler  par  honte  et  mauvais  con- 
seils la  couronne  de  notre  royaume,  que  Dieu 
ne  veuille! 

■  Donné  sous  notre  seeiprifè,  en  notre  cbl* 
tel  de  Hantonne,  au  rivage  de  la  mer,  lecin* 
quiéme  jour  du  mois  d'août.  » 

Lesquelles  IcUr»  s  dt  ssus  dites,  après  que  par 
le  dit  héraut  eurent  élé  présentées  au  roi  de 
France»  comme  dit  est»  lui  ftat  dil  par  auenns 
à  ce  commis  que  le  roi  et  son  conseil  afoient 
vu  les  lettres  qu'il  avoit  apportées  de  son  sei- 
gneur !e  roi  d'Angleterre,  sur  Icsqurlles  on  au- 
roit  avis ,  et  pourvoiroil  le  roi  sur  le  contenu 
en  tcelles,  en  tempe  et  «a  lieu  comme  bon  lut 
sembleroit    et  qn*il  s'en  aliftt  quand  loi  plai- . 

>  Leii  libtoriflu  d'AutjMtm  tai^lciil  itot  |«  datt« 
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roil  de  van  ion  dteMuidii  Misoeur  le  roi  tfAo- 
CHAPITBE  CXUJL 

Comment  le  roi  llonii  Tint  A  lUntonnci  de  la  ooiupiralioa 
IUt0  contre  lui  par  mi  Ram;  du  ÊHég)  igû  AttnitAUir- 
llaar,  «  i«  ta  raMIitM  dledlo  ▼««. 

Le  dit  roi  d'Ânglelcrrc  veau  au  port  de  Haiv 
tonne  avec  loul  son  cxercile,  prèl  pour  passer 
la  tuer  et  venir  eu  France ,  fui  averti  qu'au- 
eniM  snnds  ieigneun  4e  ton  lUMel  avoÎMit  fût 
conmniatioD  à  rencontre  de  lui,  veuiUaola  re- 
mellre  le  comle  de  Marche ,  vrai  successeur 
et  hëriltcr  de  feu  le  roi  Richard,  en  possessioo 
du  royaume  d'Angleterre.  Ce  qui  ëloil  vérila- 
ble ,  car  le  comte  de  Cambrai  et  autres  avoienl 
oondu  de  prendre  le  deiiof  dit  roi  et  les  frè^ 
nê,  sur  intention  d'accomplir  les  besognes 
dessus  dites.  Si  s'en  décou'vrirenl  au  comte  de 
IMarctae,  lequel  le  révéla  au  roi  Henri ,  en  lui 
disant  qu'il  avisât  à  son  fait,  ou  il  seroil  trahi  j 
et  lui  nomma  lei  ifiU  oonepirelears ,  tee» 
qfHÛÊ  le  dessus  dit  roi.Itt  laiilôt  ikiendie.  Et 
tref  ensuivant  fit  tranclieff  les  lèles  4  trois  des 
principaux ,  c'est  à  savoir  au  comte  de  Cant- 
bric,  frère  au  duc  d'York,  au  seigneur  de 
Scruppe,  lequel  couciiuit  toutes  les  nuits  avec 
le  fà,  «l  a« aeigaeur  de  Grès,  et d^wis eo 
fùrettt  aneiios  eiècotés 

Après  lesquelles  besognes,  peu  de  jours  en- 
suivant, le  dll  roi  d'Anfr!e(erre  el  foule  son  ar- 
mée rionlt  ri  iil  en  luer^  et  en  grand'  diligence, 
et  lu  Vigile  de  l  Assomption  Notre-Dame,  par 
ouil,  prirent  port  à  un  bâfre  étant  entre  Har- 
flenr  etHonfleur,  où  l*eau  de  Seine  ehet  en  la 
nier.  El  pouvoient  Mro  environ  seijœ  cents 
\aisseaux  tous  chargés  de  gens  et  habille- 
ments. El  prirent  terre  sans  effusion  de  sang. 
Et  après  que  lotis  furent  descendus ,  le  rot  se 
lOBsa  àGraville  en  m  priori ,  et  les  ducs  de 
Qarenee  *  et  de  Gloeestie^  ses  IMres;  étaient 

phlo,  pour  toute  réponie,  tut  eavoya  de*  bêliM  de  jeu 
de  paume,  pour  Taire  allusion  à  la  Jeunesse  dissipée  de 
Henri  V;  et  que  relui<i  répliqua  à  son  tour  qu'il  lui 
porterait  lui-même  des  balles  de  Londres  qui  élaleni 
«n  peu  plus  fortes,  et  que  les  porlei  ée  Varie  m  M- 
nicnl  )>as  des  raquette»  capables  de  les  renvoyer. 

'  Oo  trouve  parmi  les  Fœde/a  de  Rymer  la  confes- 
sion do  comte  de  Cambridge  cl  une  pétlUoa  da  aiêilie. 

*  Thuims.  duc  de  Clarence. 
Uumpbrey,  doc  de  Gleccaler* 


assez  près  de  lui  le  duc  d'York  ^  et  le  oomn 
d'Orsel  -  SOS  oncles  ;  l'év^quo  de  Noruèirue,  Te 
comte  d'Exindurf,  marecital,  let>  cunitet»  de 
WarvidclL  ^  et  de  Kime  ^ ,  les  seigneurs  de 
Chamber,  de  Beaunont,  de  Tillebf,  de  TmiD- 
pantin ,  de  Gornouaille,  de  Molquilat  «t  plu- 
sieurs autres  se  logèrent  oti  ils  purent  le  mieux, 
et  après  assiégèrent  très  puissamment  la  ville 
do  HarAeur,  qui  étoit  la  clé  sur  la  mer  de  toute 
la  Normandie.' 

Et  éloient  en  Test  dn  loi  envin»  aiz  ville 
bassinets  et  tingUquatre  mille  arebcr»,  saas 
les  cationniers  et  autres  usants  de  fonde  et  en- 
gins, dont  ils  avoient  grand' abondance.  En  la- 
quelle ville  de  llarfleur  éloient  entrés  avec 
ceux  de  k  viUe  environ  quatre  cents  hommes 
d'armes  élus  ponr  (tarder  et  défendre  In  dUe  * 
ville;  entre  lesquels  ôtoient  te  seigneerd'Bi» 
toutcvillr  ,  capitaine  de  la  ville  de  par  le  roi , 
les  seigneurs  de  Blninville  ,  de  Uacquevillc , 
d'Uennaoville,  de  Ùaiiiarl,  de  Bos,  de  Clerre , 
<ks  Breton ,  do  Adsanobes ,  de  Briaulë  ^,  de 
Gaueoiirt,  de  llle^Adam,  et  piusieun  -vnillnalt 
chevaliers  et  écujers,  jusqu'au  nombre  dessus 
dit,  résistant  moult  fort  aux  Anglois  descendus 
à  terre }  mais  rien  n'y  valut  pour  la  très  grand' 
multitude  et  puissance.  El  à  peine  pureol-iis 
rentrer  en  leur  dite  ville  i  et  ainçois  que  les 
diu  Anglois  detoendissentâ  tem,  ieeums* 
çoisôtërent  la  chaussée  étant  entre  Moûlier- 
villiors  et  la  dite  ville,  pour  empirer  la  Toif» 
aux  dits  Anglois,  et  mirent  les  pierres  en  loin 
ville.  Néanmoins  les  dits  Anglois,  vaguant  par 
le  pays ,  prirent  et  amenèrent  lioMewt  imâ- 
sonnieni  et  proies,  et  assirent  leurs  pue  ct^paa 
ès  lieux  plus  convenables  enlour  de  la  dite 
ville,  et  prestement  icellc  moult  Iravainèreot 
par  grosses  pierres  et  dommageant  les  murs. 

*  Edouard,  duc  d'York,  flis  d'EduMMut  I^agley,  ci 
cinquième  Ois  d'Edouard  111. 

*  Thomas  Sommcrsel,  comte  de  Dorset,  et  phu  tard 
duc  d'Eaeter,  dernier  ils  de  Jew  dsQaiid  ei  d»Caia«- 
rlne  de  Swlneford. 

s  nicliard  {'.ciurhamp,  COmte  de  W«r«fck,  qvi  fU 
ensuite  régent  de  France. 
«  Gilbert  d'Ompbmine,  eo«iled*Attgaa  et  de  %jmë. 

"  Roger  III,  ReipiK  iir  ile  la  Briaul  '',  i  li  iinbellan 
Charles  YI  et  de  Charles  VU.  Roger,  son  frère  «laé, 
avait  été  laé  en  t404  i  Giwra,     noneirt  de  se  bm- 

TÎcr  OluI  ci  fut  fait  prisonnier  en  Iformarulii  ,  i  l  19 

racbeu  avec  ie  pria  de  la  meitM  de  tes  propriété». 
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Vuln  put ,  ceux  de  la  dite-ville  nooll 

tortsedèfendoienl  d'engins  cl  d'arbalètes,  oo 
dsanU  plusieurs  des  dits  Anglois.  Et  sont  à  la 
dileîUle  tanl  seulement  deux  portes,  c'est  à 
«avoir  la  porte  i^ukiueoces  et  la  porte  Moû- 
Iktfilliers,  par  lesquelles  fit  lUioieikt  KNifent 
snodB  eoTebiM  mr  les  dits  Anglois,  et  les 
Aoglois  fort  se  défendoient. 

Icelle  ville  étoil  moult  forlo  do  murs  et  tours 
moult  épaisses,  feriiioe  de  touios  paris,  et 
ajant  graods  et  profoods  fu&sûâ.  Aduac  advint 
su  dits  aseiègte  mal  aveDlufe;  esr  les cba- 
liols  dnifto  de  poudre  A  canons ,  eoToyls  à 
iceoi  par  le  roi  de  France ,  ftuent  cooliés  et 
|Mri<  df5  dits  assiégeants. 

bufànL  itquel  temps)  furent  envoyés  de  par 
Je  roi  de  France  à  Rouen  et  en  la  frontière 
cooirs  les  dils Anglois,  atout  grand  nonibro  de 
gam  d'armes,  le  connétable,  le  maréchal  Bou- 
cicaal ,  le  sénéchal  de  Hainaul ,  le  seigneur  de 
ligoy,Ie  spigneurdc  TfaniCde,  iiir  ssiro  Clignel 
de  Brabaut  el  plusieurs  autres  capitaines,  les- 
quels atoul  leurs  gens  très  diligemment  gardè- 
nnt  ie  pafs  ;  et  tant  qa'iceia  AngkMS,  en  tsnt 
qn^iis  éloient  an  dît  siège  de  Harfleor,  ne  pri- 
rent aucune  \illc  ou  forteresse  sur  leurs  ad- 
^«►ni^ires,  jr\  soit  ce  qu'à  ce  faire  missent  grand' 
peine  par  plusieurs  fois;  et  cbevauchoient  très 
soufeiti.  à  grand'  poisBanoe  sur  le  plat  pays 
penr  qasrir  vivres,  et  aum  pour  renoontnr 
JesAançob  leurs  omemis.  Auquel  pays  firent 
de  très  grands  dommages, et  ramenoient  soti 
%enf  à  leur  ost  grands  proies.  Toutefois,  parle 
moyen  de  ce  que  les  dits  François  les  gar- 
deient  de  si  près ,  eurent  ânes  de  disettes  de 
vivras.  Aveeque  ce,  ceux  qu'ils  avoient  appor- 
tés de  leur  pays  furent  en  la  plusgrsnd'  partie 
pâléiî  de  l'air  de  la  mer;  el  aveeque  eo  se  féril 
«•ntn-eux  maladie  de  cours  de  venlrc,dont  il  en 
QUMirul  bien  deux  mille  ou  plus,  entre  lesquels 
Hvenl  les  principaux  le  comte  de  Slaflbrd , 
Févftqiie  de  Nonrégne,  les  leîgoeuni  de  Beatt<- 
moot  »  de  Trompenton ,  Morisse  Brunei ,  avec 
pîu*ieurs  autres  nobles.  Néanmoins  le  dit  roi 
d  Angleterre ,  en  grand'  diligence  el  labeur, 
persévéra  toujours  en  son  siège  ;  et  fit  faire 
trois  mines  par  dessous  la  manille  qui  étolent 
prMcn  pour  efdndrer.  El  avec  oe  fit  par  ses  en- 
gins confondre  et  abattre  grand'  partie  des 
Iwrtea ,  tours  et  murs  d'icelle  ville  -,  par  quoi 


flnsbienent  les  msilitii  sidianl  qu'ils  éleient 

tous  les  Jours  en  péril  d'êlre  pris  de  force,  se 
rendirent  au  dit  roi  anglais ,  et  se  mirent  A  sa 
volonté ,  fin  cas  qu'ils  n'auroicnl  secours  de- 
dans troi»  jours  ensuivant;  el  sur  ce  baillèrent 
lenrs  Otages ,  moyennant  qu'ils  aufoioit  feUtS 
vies  sauves  et  seraient  quittes  pour  psjcr 
finances. 

Si  envoyèrent  taniAi  !é  seigneur  de  BacqUe- 
ville  el  aucuns  autres  devers  le  roi  de  France 
et  le  duc  d'Aquilaioe,  qui  étoit  a  Yernon-sur- 
Seine,  à  eux  nonoer  leur  état  et  nAesmilè ,  en 
suppliant  qu'il  leur  voubtt  bailler  seeours  de- 
dans trois  Jours  dessus  dits ,  ou  autrement  il 
pcrdroil  sa  ville  el  ceux  qui  éloient  dedans  ; 
mais  à  bref  dire  il  leur  fui  répondu  que  la  puis- 
sance du  roi  n'éloit  pas  assemblée  ni  prèle 
pour  bailler  le  dit  seeours  hAtivemenl.  Et  nr 
ce  s'en  retourna  le  dit  seigneur  de  Bacqueville 
à  Hardeur,  laquelle  fut  mise  en  la  main  du  roi 
d'Angleterre  le  jour  Saint-Maurice,  à  la  grand' 
el  piteuse  déplaisance  de  tous  les  habitants,  el 
aussi  des  François ,  car,  comme  dit  est  d^us, 
e'éleit  le  senverain  port  ie  louto  la  dnoMde 
Normandie* 

CHAPIT&fiGL. 

Comment  le»  chanoines  de  S«inl-Géry,  i  Cambraj ,  eureok 
IsraDd  dlKord  «lut  faabiunu  do  la  vUle;  ci  do  la  (tiem 
4|M  tour  SI  le  dw  d«  BDargniM  à  eMé  «m». 

En  ce  temps  se  mut  une  grand'  dissension 
entre  les  bourgeois  el  habitants  de  la  ville  de 
Cambrai,  d'une  part,  et  les  chanoines  du  cha- 
pitra Saint^éry  en  Cenribrai,  d'autre  part, 
pour  tsnt  que  las  dils  bourgeois  et  bsbUsnts, 
voyants  la  guerre  do  France  ap|Mrocher  de  leur 
dite  ville,  conclurent  ensemble,  pour  leur  sû- 
reté el  garde  d'icelle  ville,  de  réparer  el  élar- 
gir les  allées  de  leurs  murailles  par  dedans 
leur  ville.  Pour  quoi,  tant  de  ioree  somme  au» 
tremeni,  Irent  démolir  et  sballra  plusieurs 
murs  des  jardins  des  habitants  é  rencontre  de 
leur  dite  muraille.  El  par  spécial  en  firent  plu- 
sieurs démolir  entre  les  jardins  des  dits  cha- 
noines, entreprenant  très  largement  sur  les 
héritages  d'ieeux  cbanoines,  ssns  pour  ee  ke 
vouloir  de  rien  récompenser.  Et  d'autre  pari 
les  dils  habitants  voulurent  défendre  aux 
dsMUS  dits  à  vendre  vin  à  leur  cellier,  non- 
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obsfanl  qu'iceux  chanoines  \on^  temps  par- 
avant  avoionf  vendu,  et  de  ce  étoient  en  bunne 
possession.  Pour  lesquelles  olTenses  cl  oppres- 
sloiis  lesdhs  ehaiioines,  après  ce  qulli  eurent 
plotieim  foisfommé  les  dite  bourgeois  et  ha- 
bitants, voyant  que  de  ce  ne  leur  soroit  Taite 
aucune  raison,  se  relrahirf^nf  devers  le  duc 
Jean  de  Bourgogne  et  son  conseil,  eux  Irès 
grièvement  complaignant  des  dites  oppres- 
iioDS  à  en  finlee  par  ieeux  bourgeois  et  ha^ 
bitants.  Ijequel  duc  de  Bourgogne,  à  cause  de 
sa  comté  de  Flnndrf,  est  garde  de  foules  les 
églises  de  Cambriii  lu  rilablenienl  el  ù  tou- 
jours, et  pour  lu  dite  garde  prend  chacun  an 
perdurablMmBt  certaine  quantité  de  grains 
sur  les  terres  et  seigneuries  des  dites  églises 
an  pavs  df  Cnnibrcsis,  rl  se  Tinmme  icelle  sei- 
gneurie apparlenatil  au  dit  comte  de  Flandre 
la  Gavanne  de  Cambrésis.  Lequel  duc,  de  ce 
non  eontent,  envoya  ses  messagers  solennels  à 
Cambrai  devers  les  dits  bourgeois  et  habitants 
eux  signifier  qu'ils  réparassent  les  dommages 
el  oppressions  par  eux  faits  aux  dessus  dils 
chanoines,  lesquels  éloient  en  sa  garde,  ou  si 
ce  non  il  ;  pourvoiroit  par  telle  manière  que 
ee  serait  exemple  4  tous  autres.  Si  n*eut  pas 
sur  ce  réponse  à  son  plaisir.  Et  pourco  qu'il 
éloit  en  son  pays  de  Boorgogne,  rtkrivîl  à 
Philippe,  coniUi  de  Charolois,  son  seul  fîls, 
lequel  éloil  en  Flandre,  que  très  iostanunenl 
il  gardât  et  préservAt  les  dils  chanoines  de 
Saint^éry  de  toutes  oppressions  el  violences, 

m  rontrniîrnnnt  Irs  dessus  dits  hfnirseois  et 
liabiianls  d'iceux  réparer  de  leurs  dommages 
ci  iiilérèts.  , 

Lequel  comte  de  Gharoiois,  sentant  la  vo- 
lonté du  dit  duc  de  Bourgogne  son  père,  fll 
sommer  dcreobef  iceux  bourgeois  cl  habitants 
qu'ils  rétî^^ilissent  fl  dédommn^enssent  les 
dessus  dils  chanoines  j  pour  ce  qu'iceux  ne  lut 
flrait  pas  doucbef  réponse  à  sonplaiâr,  ffllt 
aafoir  secrèleoHnt  aux  dits  chanoines  qu'ils 
TÎdassent  la  ville  el  s'en  allassent  à  liille,  au- 
quel lieu  il  leur  bailleroit  demeure  suflisanle. 
I/isquels ,  sachants  l'intenlion  du  dit  Charo- 
lois,  niireul  grand'  partie  de  leurs  biens  à 
sanvetè,  et  puis  tout  coyement,  sans  être  aper» 
fus,  se  départirent,  el  altèrent  la  plus  grand' 
partie  demeurer  à  rille  VA  n^sc/  toi  après  h- 
dit  comte  de  Charulois  lU  dcUcr  la  dilo  ville  de 


Cambrai  et  habitants  par  Tïcctor  de  SaSeuse, 
lequel  Hector  .TçscmMn  bien  trois  cents  com- 
batlanls.  El  le  jour  de  l' Lxaltalion  Sainte-Croix, 
soudainement  eatrèveirt  en  Gimbrésis  et  iva» 
renl  asseï  près  des  portes  de  la  cité  de  Cam- 
brai, pource  que  le  marché  y  étoit,  en  pillant, 
occiant  el  navrant  plusieurs  de  la  dite  ville,  et 
en  faisant  et  perpétrant  cruellement  moult 
d'autres  maux.  El  tantôt  après  le  dit  Hector  et 
ses  gens,  sans  fiiire  longue  demeure,  se  dèpar- 
tirent  atout  très  grand'  dépomlle  et  s'en  al- 
lèrent loger  vers  Bray-sur-Somme,  di';r^nts  que 
rr  n  voient-ils  fait  au  conunandemeol  du  comte 
de  Charolois. 

Pour  laquelle  envahie  les  dils  citoyens  de 
Cambrai  furent  fort  émerveillés  et  eurent 
grand'  doute  ;  pour  quoi  de  plus  en  plus  con- 
çurent grand'  haine*à  rencontre  des  dits  cha- 
noines, en  eux  préparant  de  garder  leur  ville, 
el  prenant  de  Jour  en  Jour  les  biens  des  dits 
chanoines,  e*est  à  savoir  vins,  blés,  bois  et 
autres  manières  de  vivres.  Toutefois,  après 
qu'iceux  citoyens  eurent  été  courus  plusieurs 
fois  et  eu  de  grands  dommages,  considcranU 
qu'au  loog  aller  la  dite  guerre  étoit  la  destruc- 
tion totale  de  leur  dite  eitè,  se  retrahirent  de- 
vers le  duc  Guillaume,  comte  deHaoïÎBut,  qui 
étoit  gardien,  de  par  le  roi  de  Fran^f»,  de  la 
dite  cité  de  Cambrai,  auquel  il»  requirent  qu'il 
voulstt  traiter  leur  paix  devers  le  comte  de 
Gharolois,  son  neveu,  et  ib  seroienl  prêts  de 
faire  toute  raison  aux  dits  chanoines,  en  eux 
réparant  leurs  pertes  ri  iii!rn'!s  Ponr<iooi. 
tant  par  le  moyen  du  dit  duc  (»uillaunie  com- 
me par  autres,  la  défense  fut  soumise  sur 
dercs  de  droit,  et  en  la  conclusion  forent  ka 
dils  citoyens  condamnés  i  fhire  réèdifler  tous 
les  murs  que  avoient  fait  abattre  aux  jardins 
des  dits  chanoines,  et  avecque  ce  s'obligèrent 
à  payer  chacun  an  perpétuellemenl  aux  dils 
ehiainoincs  cent  Itancs,  monnoie  royale,  i)ar 
condition  quiceux  chanoines  ne  pourroienl 
vendre  vin  à  leurs  celliers;  el  aussi  les  dits 
citoyens  pourroienl  racheter  la  dite  somme  de 
cent  francs  pour  certaine  quantité  de  mon- 
noie toutes  et  quanles  fois  qu'ils  aun^ent  r«se- 
ment  et  volonté  de  celkire.  Et  par  ainsi,  UTee- 
que  aucunes  autres  conditions,  furent  icelles 
parties  apaisées,  et  retournèrent  les  dits  cha- 
noines A  leur  église* 
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CHAprrRE  eu. 


Cooimriit  \e  roi  tif  t  ranci-  lu  grâiid'  i.«»ernblee  de  gttU  d'ar- 
roet  par  lout  fon  ropume,  jiour  ri-ïUter  i  l'encoiitre  du  ro* 
lUmi,  Mdc*  BtudemenU  qu'il  enTojt  pour  co  ùin. 

Après  qull  Ait  wm  à  k  cooDoMsanoe  du 

roi  de  France,  de  ses  princes  et  de  son  grand- 
conseil  coniTîirnt  la  ville  de  Harfleur  étoit  ren- 
due en  la  main  de  son  adversaire  le  roi  d'An- 
gleterre, doutant  que  cdoî  roi  voulsK  derechef 
Aàre  antres  enlreprises  sur  son  reyainne,  afin 
d'y  résister,  fil  mander  par  tous  ses  pays  la 
plus  grand'  puissance  de  gens  d'armes  qu'il 
put  ûner  ;  cl  pour  ce  faire  envoya  à  tous  ses 
baiUis  et  séoèi^ax  ses  maDdenients  rojaux 
contenaiit  entre  les  autres  dioses  comment  0 
avoit  envoyé  par  avant  tel  ambusideurs  de- 
^er?  !e  dit  roi  d'Angleterre  en  son  pays  lui  of- 
frir sa  tllle  en  mariage  avec  terres  et  grands 
finances  pour  venir  à  paix,  laquelle  il  u'avoit 
pu  tnmver.  Mais  de  bit  ieetui  roi  d'Angleterre 
l'éloil  venu  envahir  en  son  pays  et  assiéger  la 
dite  ville  do  Harfleur  et  la  conquerre,  dont  il 
étoit  moult  déplaisant;  et  pour  ce  requëroit 
bien  instamment  à  tous  ses  vassaux  et  sujets 
qoe  sann  délai  le  vnolsisaeet  aller  servir. 

Bt  mftmeBieni  manda  en  ^cartie,  pur  ses 
lettres  closes,  aux  seigneurs  de  Croy,  de  Wau- 
rin,  de  Fosseux,  de  Créquy,  de  llelchin,  de 
Brimeu,  de  Mamniez,  de  La  Viefville»  de 
Beaiirortt  d'Inchy,  de  Noyelle,  de  Neuftnie  et 
aniies  noUes,  que  incontinent  le  vinssent  sei^ 
viravec  toute  leur  pviiltncc,  sur  tant  qu'ils 
douloient  encourir  son  indi^rnalioii,  et  «ju'jls 
allassent  devers  le  duc  d'Aquitaine,  son  tib,  le- 
qittlilavoit  commis  cher  el  capitaine-général 
de  tout  s«n  royanme.  Lesquels  seigneurs  de 
Picardie  déJayèrenl  à  y  aller,  pour  ce  que  le 
duc  de  Bourgogne  leur  avott  mandé  et  écrit  et 
à  tous  sess  sujets  qu'ils  fussent  prêts  y>onr  aller 
avec  lui  quand  U  les  manderoil,  cl  n  ullusscnt 
i  quelque  mandement  d'autre  seigneur,  de 
qndkpw  état  qu'il  Ittt.  Et  pouroe  que  les  des- 
sus dits  gens  d'armes  ne  se  hâtoient  pas  assez 
pour  aller  servir  le  roi,  furent  derechef  pu- 
hliés  nouveaux  mandements,  dont  la  tcueur 
s'ensuit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Bîeu,  roi  de 
France^  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  Ueulenant. 
selul. 


»  Comme  par  autres  bos  lettres  nous  tous 

eusçîon?;  mandé  faire  commandement  par  pro- 
clamations el  publications  par  tout  votre  bail- 
liage à  tous  nobles  et  autres  ayant  puissance 
et  coutume  d'eux  armer,  et  à  tous  autres  gens 
de  guerre  et  de  trait  demeurant  en  votre  dil 
bailliage  et  és  mettes  d'icelui  qu'ils  fussent  ap- 
pareillés et  venissent  hâtivement  devers  nous 
et  notre  très  cher  et  très  aimé  fils  le  duc  d'A- 
quitaine, notre  lieutenant  et  capitaine-général, 
car  pieça  que  nous  partîmes  à  aller  contre 
notre  adversaire  d'Angleterre,  qui  adonc  étoit 
descendu  en  moult  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  el  de  trait  el  inauUs  habillements  de 
guerre  en  notre  pays  de  Normandie,  auqnél 
pays  après  ils  se  tinrent  A  si^  devant  notre 
ville  de  flarfleur,  laquelle,  par  nè^genee  ou 
remanance  ou  retnrdf  Tncnt  que  vous  et  autres 
avez  fait  d'exécuter  nos  dites  lettres,  cl  par  dé- 
faut de  secours  el  aide,  il  convient  que  nos  no- 
bles et  bons  et  loyaux  sqlels  étant  en  icelle, 
nondoslant  très  grand*  et  très  notable  défense 
qu'ils  firent,  el  qtip  pîtis  ne  pouvoienl  résister 
à  l'oppression  el  à  Ui  force  des  dits  nos  enne-' 
nemis,  rendirent  à  iceux  la  ville  par  violence; 
et  pource  qu'il  toncbe  à  chacun  de  nos  si^els, 
la  conservation  et  défense  de  notre  domiiutti<», 
nous  qui  avons  délibéré  el  du  tout  conclu  ûc, 
ravoir  et  recouvrer  par  puissance  notre  dite 
ville,  el  combaltre  el  débouler  de  notre 
royanme  notre  itft  advmaire  et  sa  poissanoe, 
à  sa  grande  eonflteioo,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  la 
benoite  vierge  Marie  el  de  nos  bons,  vrais  el 
loyaux  parents  et  sujets,  desquels  dr  ptTsrnt 
nous  requérons  l'aide  et  secours  :  vou»  inau- 
dons,  el  le  plus  expressément  que  faire  pou- 
vons, enjoignons  et  commandons,  on  commet- 
tant par  ces  présentes,  que  sur  la  foi  et  loyauté 
que  nous  devez,  et  sur  tout  m  que  vous  pou- 
vez forfaire  envers  nous,  que  dererhef,  incon- 
tioeul  vues  ces  préstnles ,  vous  fassiez  com- 
mandement è  tous  autres  de  votre  dit  bailliage, 
A  leurs  personnes,  A  leurs  bétels  et  domiciles, 
et  à  toutes  gens  qui  ont  accoutumé  d'eux  armer 
et  servir  guerre,  et  aux  autres  ayant  puissance 
d'eux  armer,  par  proclamations  solennelles  és 
bonnes  villes  et  autres  lieux  èsqueb  en  votre 
dit  bailliage  on  a  accoutumé  de  foire  proclama- 
tions, tant  et  si  souvent  qu^aucun  ne  puissa 
prétendre  ignorance  que  sur  peine  d'élre  ré- 
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}mlé  pour  inobt'dicnls  cl  de  forfairc  corps  cl 
biens  iceux,  ioconliiieDl  après  les  ûiltm  pro- 
clamalions,  publicalioos  et  commaiMtoiDeaUt 
vienncnl  armés  et  sufllsamment  babUléf,  et 
iceux  qui  ne  pourroicnl  venir  pour  trop  grand' 
vifilirssr,  fltlitlilc,  inlirniitt'  ou  jeunesse,  qu'ils 
envoienl  pcrj>oniics  sunî:>anlcs,  armés  el  ha- 
billés chacun  selon  sa  puissance,  devers  nous 
el  notre  dît  fUi;  et  à  ce  llsire  vous  les  eontral- 
gnexparlacaptionde  leim  biens,  enmetlftnl 
en  leurs  maisons  mangeurs  à  lrur«i  dt^pcns,  et 
par  loutes  autres  voies  et  manières  qu'en  tels 
caiï  est  accuuluiué  de  Taire,  puur  nous  aider  à 
combattre  notre  dit  adversaire  et  sa  puissance, 
et  i  débouter  hors  de  noire  dit  royaume  à  sa 
grand'  conlusion,  comme  dit  est. 

»  El  néanmoins  ce»  choses  si«îiiiln  (-,  aux 
bourgeois  cl  tiubilaols  des  bonnes  viiks  de 
votre  bailliage,  en  commandant  à  iceait  et  n> 
quérant  de  par  nous  que  tous  les  engins,  ca- 
nons et  artilleries  qu'ils  ont,  et  dont  main- 
tenant ils  n'ont  point  besoin,  ils,  sans  délai, 
envoient  pour  nous  aider  en  ce  que  dil  est, 
lesquels  nous  leur  férons  rendra  et  restituer  ; 
et  en  ce  vous  procèdes  par  si  grand*  diligence 
que  par  vous  plus  nuls  încoovéoienls  n'en  puis- 
sent ensuivre  ii  nonv  à  notre  domination  el 
sujets.  i»âclianl  que  si  aucunes  choses  par  voire 
défaut  s'ensuivoieul ,  que  Dieu  ne  veuille! 
nous  de  ce  vous  ferions  si  grièvement  punir 
que  ce  seroil  exemple  à  tous  autres.  Mandons 
et  commandons  à  tous  nos  juslirirr^,  officiers 
cl  sujets  qu'à  vous  el  à  vos  cointuis  en  celte 
pa\:lie  obéissent  el  entendent  diligeuinicnl  i  el 
de  la  réception  de  ces  présentes  renvoyés  t«r- 
tification  à  nos  amés  el  loyaux  las  gonsde  nos 
comptes  é  Paris,  pour  valoir  en  temps  et  en 
lieu. 

•>  Donné  4  Mculan  ,  le  vingtième  jour  du 
mois  de  septembre  Fan  de  grâce  mil  quatre 
cent  et  quiose,  et  de  noire  règne  le  Irenle-six. 

»  Ainsi  signé  par  le  roi  cl  son  conseil.  >• 
Après  lequel  mandement  publié  à  Paris, 
Âuucns  et  autres  lieux  du  royaume,  le  roi  en- 
voya devere  les  duos  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
pe  ses  ambassadeurs  eux  requerra  bien  acer- 
tes  que  chacun  d'eux  lui  vouïsit  envoyer  cinq 
cents  bassinets.  Le  dil  dur  d'Orléans  fui  con- 
tent d'envoyer;  rouis  depuis  y  alla  lui-uiéwe 
avec  toute  sa  puissance.  £t  le  duc  de  Bourgo- 


gne fit  réponso  que  poiul  n  y  enverroit  ses 
gens,  mais  iroil  en  propre  personne  avec  tous 
ceux  de  ses  pays  servir  le  roi }  néanmoins,  par 
aucune  attargalion  qui  survint  entre  eux,  n*y 
alla  pas  <,  nmis  ?rand' partie  de  ses  gens  se 
mirent  sus  et  y  aUérenl. 

CHAPITRE  GUI. 

COMMBlle  roi d'AocteUrre  mtra  dedans  nardruriiMM^ 
danniaeet  qull  y  Si;  du  voyage  qu'il  entreprUi  v«nir  i 
GMê,  et  ém  cMiTWiieiiint  dn  Pciacdlt. 

Or  est  vrai  qu'après  le  traité  fait  el  conclu 
entre  le  roi  d*AngieiarM  et  ceux  de  là  viHe  de 
Harfleur,  comme  dit  est ,  et  que  les  portes  As- 

rent  niiYcrlrs  fl  ses  commi''  enfrM  dpdans. 
ici  lui  rdi  a  entrer  en  la  porte  descendit  de 
dessus  son  cheval  el  se  lit  déchausser;  en 
tel  état  s*en  alla  jusqu'à  l'église  SainUMartin, 
parrochiale  d'IeeUe  ville,  et  là  fit  son  oraison 
très  dévotement,  en  re;?raciant  son  créateur  de 
sa  bonne  fortune.  Kl  après  ce  qu'il  eut  ce  fait, 
fit  prisonniers  tous  les  nobles  et  gens  de  guerre 
qui  étoienl  lëans,  et  depuis ,  bréf  ensuivant, 
les  lit  mettre  bon  de  la  ville,  grand'  pattin 
vêtus  de  leurs  pourpoints  tant  seulement, 
moyonn?int  qu'ils  furent  mis  tous  pnr  nom  et 
surnom  en  écrit  ;  et  jurèrent  sur  leur  foi 
d'eux  rendre  prisonniers  en  la  ville  de  Calais, 
dedans  la  SainIrMaHin  d'biver  prochain  en* 
suivant.  Et  sur  ce  se  partirent.  Et  pareillemenl 
furent  mis  prisonniers  grand' partie  des  bour- 
geois de  la  ville  ;  et  fallut  qu'ils  se  rachetas- 
sent de  grand  luiauce  ;  el  avec  ce  firent  boulé» 
dehors  la  plus  grand'  partie  des  (tommes  «veo 
leurs  enfantai  et  leur  bailloit-on  au  partir  à 
chacune  cinq  sous  el  une  partie  de  leurs  vête- 
ments. Siétoil  pileuse  chose  de  foir  rejrrels 
que  faisoienl  iceux  habitants,  déiaissanl  ainsi 
leur  villa  avee  lenn  biens.  Ai  cotre  tarent  li- 
ceneiés  Ions  h»  prétrea  et  geda  d'église.  Et 
quant  est  des  biens  qui  li  furent  trouvés,  il  en 
y  avnit  sans  nombre  ,  lesquels  demeurèrent 
au  dit  roi,  et  les  ht  départir  selon  son  bon 
plaisir.  Toutefois  deux  tours  qui  étoient  sorln 
mer  moult  fbrles  se  tinrent  anviron  dix  jowtf 

*  Henri  V  avait  mvafé  an  mois  d'août  en  amlMS* 

Istde  Pltiiirt  ^'  Morgan,  pour  irailer  d'oM  èltisacs  tm 
lui.  (Vo)cz  Ujaicr,  a  l'année  lUi.) 
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depuis  Ift  ntiiUon  de  la  viUtt  iiiprte  u  nn- 

direat  comme  les  »iitre9, 

En  après,  le  dit  roi  <in;;lois  envoya  en  An- 
gleterre ,  par  Lsildii ,  grand  partie  de  soo  osi , 
■aoÉBt  par  BATtre  grands  dépooUlet  dt  |iri-> 
MHÙan  it  «fegiait  en  la^aéllt  MBipagaie  èloit 
principal  «apiUlÎBe  son  frère  le  ducdeClarence 
(  l  le  romte  deWorwick.  El  le  dit  roi  lit  rc'pa- 
rt  r  lf  >  murs  et  fossés  dp  la  dile  ville  de  Har- 
ûcur,  et  puis  y  mit  gariuâoa  de  ses  Anglois , 
cinq  «wto  toonniM  «l'afinBi  Cl  raille  arehers , 
dMqpila  éloît  capitaine  cita  Jean  Le  Blond  « , 
dievaUer,  el  avecquc  ce  y  mit  grand' pfarifloB 
ÉeTÎTresct  habillemonts  de  guerre. 

Apres  en  la  Ûn  de  quinze  juurs,  se  parlU  ie 
dii  roi  de  la  ville  de  UarOeuTi  TeuUlant  aller  à 
Ghlaii  accompagné  ie  imt  nille  tMaaHica 
i'afaaaa  al  toeize  mille  archers  ou  enTÏron , 
avecque  grand  nombre  d'autres  gens  ,  el  s'en 
aOa  loger  à  Fauviiie  el  ës  lieux  voisins.  Après, 
en  (répassant  le  pays  de  CauK ,  vint  vert  le 
comté  d'En.  El  tat  irai  que  Ici  connut  des 
iila An^oii râmnl  dcfanl  la  Vdia  d'Eu^ de- 
dans laquelle  èloienl  pluskurs  François  qui 
saillirent  h  rencontre  d'eux,  entre  lesquels 
étoil  lui  Ir^îs  vaillant  homme  d'armes  nommé 
Lanielol  Pierres ,  lequel ,  courant  contre  un 
lLtt«k>is ,  dfe  fNT  da  lance  Ait  féru  par  entra 
damlMMa  autraters  duvenHa*  dont  an  la  fin 
CB  Moanit  *,  et  depuis  qu'il  Tut  navré  à  mort , 
^un  le  dii  Anglois.  Pour  laquelle  mort  du  des- 
sus dit  In-incelol  furent  le  coœle  d'Eu  el  plu- 
sieurs autres  François  Irte  ennuyés.  £1  de  là 
ieM  fol  d'Aaglalcrie,  Irépoaianlle  Yiracn, 
aiail  Yotemè  de  pcinr  la  riviên  de  Sonne  i 
la  Blanebe-Tache ,  où  jadis  passa  <;on  aïrul 
Edouard,  roi  d'Angleterre ,  quand  il  gagna  la 
lialaille  de  Crécy  contre  le  roi  Philippe  de  Va- 
loiiS;  mais,  pour  tant  que  Ici  Frantoic  à 
9Bndr  pniiianee  gndcient  la  dit  pcciagif 
flOQUM  il  IVil  averti  par  Ici  dite  oonmiffs, 
reprit  son  chemin,  liront  vers  Âraines,  embra- 
sant el  ardant  plusieurs  villes ,  prenant  hom- 
mes ei  emmenant  grands  proies.  Et  le  dioian- 

*  Balviat  ReUMogshed,  le  ni  Boinaia  le  d«  ^cter 
«svTemear  d'HarOeur,  et  sir  John  Fistoin-  îirulnnni- 
foavwMemr.  Ltûmc  à»  Ciareoee  reloorna  eo  Aogk- 
•erre.  é  e«Me  de  VéçMtmS»  qal  Ibt  si  taaesla  i  l'ar- 
■lée  detsnt  Hartlcur. 

*  V»y«t  FrelSMrt. 


che  treizième  jour  dVlobre  fkl  togèàBallIeuI 

en  Vimeu.  VA  de  là  passant  pav«;,  envoya  grand 
nombre  de  ses  gens  pourgaiiuer  le  passage  du 
pont  de  Remy;  mais  les  seigneurs  de  Gaucourt 
Cl  du  FonMa-Remy  avec  ici  antaili  et  grAnd 
nnnbra  de  gcdi  d'annei  dMuidirenl  bien  el 
roidammt  lelHl  passage  contre  iceux  Anglois  : 
pourquoi  le  roi  d' Ansloforre ,  non  pouvant 
passer,  s  (  n  ni  In  l  u;er  a  UaQgesl-Bur'Somffle  el 
ès  villages  ui  environ. 

El  adODC  èloianlà  AMicrilIcnieMirfiGiiarlei 
d'Albrel,  conMtaMe  de  Franco,  lo  maiéChal 
Boucicaut,  le  conllc  de  Vendôme  ,  grand-mal* 
lre-(rtîrt(el  du  roi,  le  ^eistneurde  Dampierre  , 
soi  disant  amiral  de  France,  le  duc  d'Alençon 
et  le  comte  de  RIchemont  avec  autre  grand'  et 
noicMo  cbovalcrief  tofqacli ,  Cfant  Ici  nou- 
velles du  chetnin  que  lenoit  le  roi  d'Angleterre, 
se  départirent ,  et  allèrent  à  Ck)rbîe  et  de  \f\  n 
Péronne,  toujours  Ipur*;  cens  sur  le  pays  assez 
près  d'eux ,  conteodant  garder  tous  les  passa- 
ges de  l'eaa  de  floramc  contre  Ici  dili  An*» 
gloii. 

Et  le  dit  roi  d'Angleterre  de  Ilangesl  s'en 
alla  passer  au  Pont-Audemer,  et  par  devant  la 
ville  d'Amiens,  s'en  alla  loger?!  Royr^  pt  après 
à  Uarbonnières,  Vauviller,  Bauviiier.  Ht  tou- 
Joor»  Iw  dite  François  cûtoyoient  par  rentre 
Ici  de  la  âoMM.  FiaablenieBl  le  roi  d'Angle- 
terre passa  l'eau  de  Somme  le  lendemain  de 
la  SainULue,  par  le  passage  de  YoTennn  et  de 
Bétheecourt,  lesquels  passages  n'avoient  pas 
été  rompus  par  ceux  doSaint-Quenlin,  comme 
il  lear  tvoilélécqioint  dcpcrie  roi  deFrahee. 
Et  alla  le  dit  rci  d'Angleterre  loger  à  Mouchy- 
la-Gaohe  ,  cl  vers  la  rivière  de  Miraumonl  ; 
et  les  seigneur*?  de  Frnnce  cl  tous  les  Fran- 
çois se  tirèrent  à  Bapaume  et  au  pays  à  l'en* 
viron. 

CHAPITRE  cuil. 

Comsient  le  roi  de  Ffaitee  êl  jtoleor*  de  wi  prinen  élnt 
«T«c  lui  à  Rouen  conclurent  en  eoiMU(|«»  la  raâd'Aiiflt- 
èwrtwnikcoBlakM. 

Durant  le  tempe  teoÉ  dit»  le  roi  doFruice 

et  le  doo  d'Aqoilein^Tinnmt  à  Rouen,  auquel 
lieu,  le  vingtième  jour  d'octobre .  fui  lem*  nn 
conseil  pour  savoir  ce  qui  étoil  à  faire  contre 
le  roi  d'Angleterre.  Auquel  lieu  furent  jré- 
senta  le  roi  Louis,  les  duca  doBeni  et  de  Bie« 
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tagDC,  le  comte  de  Ponlhieu,  inain&-ué  ûls  du 
roi,  tes  chancelieni  de  Fraoce  et  d'Aquitaine , 
•l  planeors  «alreB  Dolabk»  oomeillers ,  jus- 
qu'au nombre  de  trente-cîiiq  ;  lesquels,  après 
que  plusieurs  choses  en  présence  du  roi  eu- 
rent ctr  pourparlées  et  débattues  sur  celte 
maticrc,  fui  eo  la  fia  condu  par  trente  con- 
seillers du  oomlire  deenis  «Ût  que  le  roi 
d'Angleterre  et  sa  puissanee  sarment  oonM- 
(us  ;  et  les  cinq,  pour  plusieurs  raisons ,  con* 
seilloient  pour  le  tticilleur  à  leur  avis  qu'on  ne 
les  combattit  pas  au  jour  nommé  ;  mais  en  la 
fin  fui  leuue  l'opinioa  de  la  plus  grand'  partie. 
£1  incontinent  le  roi  manda  détraitement  à  son 
connétable,  par  ses  lettres  et  a  ses  attires  om- 
ciers  ,  que  tantôt  se  missent  fnu?  onsembl»; 
avec  toute  la  puissance  qu'ils  pourroicnl  avoir, 
et  combatlissent  le  dit  roi  d'Angleterre  et  les 
siens.  Et  lors  après  oe  ftit  liAtivement  divul- 
(oè  par  toute  France  que  tous  noMes  hommes 
accoutumés  de  porter  armes  ,  Teuillanls  avoir 
honneur,  allassent  nuit  el  jour  devers  le  con- 
nétable où  qu'il  fût.  Et  mêmemcot  Louis ,  duc 
d'Aquitaine ,  a¥oi(  grand  désir  d'y  aller,  non- 
obstant que  par  ie  rai  son  péra  lui  eùl  été  dé- 
fendu ;  mais  par  le  moyen  du  roi  Louis  de 
Sicile  et  du  duc  de  hmi ,  il  toi  attargè  de  non 
y  aller. 

£tadonc  tous  seigneurs  co  grand' ditigence 
se  tirèrent  tons  ensenible  devers  le  dit  eonné- 
table ,  lequel  approchant  le  pays  d'Artois  en- 
voya devers  le  comte  de  Cbarolois,  seul  Ois  du 
duc  de  Bourù.ogDe ,  le  seigneur  de  Monlgo- 
guier,  pour  lui  certifier  la  conclusion  qui  éloit 
pvtae  de  oonbattre  les  Angiois,  en  lui  nqué- 
imt  Inen  affectueusement  de  par  le  roi  et  le 
dit  connétable  qu'il  voulsil  Htc.  à  icelle  jour- 
née. Tri'quel  de  Montgoguier  le  trouva  à  Arras, 
et  lui  de  lui  cl  de  ses  seigneurs  Irès  honora- 
blement reçu.  Et,  après  qu'il  eut  expoeé  la 
cause  de  sa  tenue  au  dit  comte  de  Cbarolois , 
présent  son  grand-conseil,  lui  fui  répondu  pnr 
les  seigneurs  de  Roubaix  et  de  Ln  Viofvillc,  qui 
étoienl  avec  lui  ses  principaux  gouverneurs , 
que  sur  sa  requête  il  lieroU  al  bonne  inteOi- 
fence  qu'il  appartiendrait,  et  sur  ce  se  partit. 
Toutefois,  jà  soit  ce  que  le  dessus  dit  comte  de 
Charnlois  désirât  de  tout  son  coeur  d'être  à 
combattre  le»  dits  Angiois,  el  aussi  que  les  dils 
iauvemeurtlui  donnassent  à  entendre  qu'il  y 


seroit ,  néanmoins  leur  èioil  défendu  expres- 
sément de  par  le  duc  Jean  de  Bourgogne  son 
])ére  et  sur  tant  qn'ib  ponvoient  méprendra 
envers  Ini  qnlb  gardassent  bien  qu*il  n*y 

allât  pas.  Et  pour  cette  cause ,  afin  de  l'éloi- 
gner, le  menèrent  de  I  i  dite  ville  d' Arras  à 
Aire.  Auquel  lieu  furent  derech^  envoyés  de 
par  le  eonnétable  aucuns  seigneurs ,  et  Âfont- 
joie,  roi  d'armes  du  rai  de  France ,  pour  fain 
pareille»  requêtes  au  dit  comte  de  Cbarolois 
comme  les  devant  dits.  !Mais  à  bref  dire  fut  la 
besogne  toutefois  allargée  par  les  dessus  dits 
gouverneurs;  et  mémem^t  trouvèrent  ma- 
nière de  le  tenir  dedane  le  «Miel  d*Alra  le 
plus  coyment  et  secrètement  qu'ils  purent 
f,-!iro,  nfin  que  pas  il  ne  fût  averti  des  noovdles 
m  du  jour  de  la  dite  bnfaillf» 

Et  entre-temps  la  plus  grand  partie  des  gens 
de  son  bétel,  qui  savoient  bien  lei  besognes 
aiqproehèes,  se  pnrtirant  coyment  etsecrtle- 
ment  sans  son  su,  et  s'en  allèrent  secrètement 
avec  les  François  pour  <'^!rr  ;i  la  dite  journée 
et  combattre  les  diU  Angiois.  £1  demeurèrent 
avec  le  dit  eomle  de  Gharaiob  le  Jeune  sei- 
gneur d'Anloing  et  ses  gouverneurs  dessus 
dits.  Lesquels  en  la  fin,  pour  l'apaiser,  luidé- 
claréreot  la  défense  de  non  le  laisser  nîler  à 
icelle  besogne,  ce  qu'il  ne  prit  pas  bien  en  gré  ; 
et  eemmeje  (Us  informé,  pour  la  déplaisauco 
qu'il  en  eut  sereliitait  en  snidianibratiès  fbrt 
pleurant. 

Or,  convient  retourner  au  roi  d'Aiigleterrp , 
lequel  de  Mouchy-la-C.ache ,  où  il  éloit  logé, 
comme  dit  est  dessus,  se  tira  par  devers  En- 
cra, et  alla  loger  en  on  village  nommé  Forae- 
ville ,  et  ses  gens  se  logèrent  à  Acheu  et  ës 
villes  voisines.  Et  le  lendemain,  qui  éloil  le 
mercredi ,  clievaucha  par  cmprés  Lucheu  ,  et 
alla  loger  à  Bouviers-l'Ecailioa  ;  et  le  duc 
d*Yori(|  son  onde,'  menant  Taunt-garde,  se 
logea  A  Fremont,  sur  la  rivière  de  Gabche. 

Et  est  vrai  que  pour  cette  nuit  les  dits  An- 
giois furent  bien  logés  en  sept  ou  huit  villages 
en  l'éparse.  Toutefois,  ils  n'eurent  nuls  empô- 
diemenls,  caries  François  étoient  aUès  pour 
être  au-devant  d'ioenx  Angiois  vers  Saint^Pal 
et  sur  la  rivière  d'Anjaîn.  Et  le  jeudi ,  J('  dr^- 
sus  dit  roi  d'Angleterre  do  Rouviers  se  délo- 
gea ;  et  puis,  cbovaucitaal  en  moult  belle  or- 
donnance, alla  jusqu'à  Blangy,  auquel  lieu, 
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quand  il  oui  pasf^t-  l'eau  et  qu'il  fut  sur  b 
iDOoUgne,  SCS  coureurs  commencèrent  à  voir 
deUrales  paris  les  François  venant  {lar  grands 
timçÊ^tm  de  geos  d'inneB  pour  aller  loger  à 
IwMiivtUe  et  à  Azioeourtp  iIId  d*élre  ao-de- 
viDi  des  dits  Aeglois  pour  le  lendeniain  loi 
coffiballre  i . 

Et  ce  propre  jeudi,  vers  le  v»>pre,à  auci!- 
iitâcùur»e&  fut  Philippe,  comlo  do  ^'everb,  lail 
aovfMtt  «bevelier  par  la  maÎD  de  Boucicaut , 
■piédial  de  Franœ, et aveoque  lui plnsieint 
attires  grands  seigneurs.  £t  assez  Idi  après 
mWa  le  dit  connétable  assez  près  du  dit  Azin- 
court  ;  auquellieu  avec  lui  se  rassemblèrent 
tous  les  François  en  un  seul  c^l  ;  et  lÂ  se  logë- 
ml  Ions  à  pleios  diamps ,  ehaeaii  au  plus 
près  de  sa  bannière  ;  sinon  aucunes  gens  de 
petit  tHat  qui  se  logèrent  ès  villages  au  plus 
prt'S  de  là.  Kt  le  roi  d'Angleterre  avec  tous  ses 
AiJglois  se  logea  en  un  petit  village  nommé 
Blaisoaoellea ,  à  trins  traits  d'are  ou  environ 
def  FhiBfoia. 

LeaQude  François,  avec  tous  les  autres  oflS- 
riers  roymiv  ,  c'est  à  savoir  le  connétable,  le 
maréchal  Boucicaut,  le  seigneur  de  I>ampicrre 
(H  messire  Clignet  de  Brabant ,  tous  deux  eux 
se  BooNDant  anifaox  de  fVanee,  le  Migneor  de 
BaailMras,  maître  desailialélriera,  cl  pimieun 
princes ,  barons  et  chevaliers ,  fichèrent  leurs 
havni^n^  en  «rand'  liesse,  avec  la  bannière 
roiiàie  du  dit  connétable,  au  champ  par  eux 
avi^  et  àilué  eu  la  comté  de  Sainl-Poi,  au  ter- 
rîtoiie  d'Aiiocourl ,  par  lequel  le  lendenain 

•  Le  Jeudi  ^  V  If  r  oi  d'  Angleterre,  à  la  vue  de  la  mal- 
biode  «let  Français  «ju'll  aurait  i  combaUre ,  covoya 
fm^ùÊtr  de  sa  part  d«  léparer  l«na  ht  d^ts 

««'ùâîl  de  faire  en  Franrp,  poun  ti  qu'on  lui  (!onnî\t  n«- 
laraocc  de  le  laisser  retourner  avec  »e$  troupes  en  An- 
0«Uai«.  Lat  Prtn^l»  nrfMèrent.  Hardyng,  qui  éuit 
préaettt  à  la  biitailtr  du  lontlfinain ,  à  Azinroiirt,  fait 
Mmler  le  nombre  des  Français  à  100,000,  cl  celui  des 
Anglais  à  9,000.  MonslNlat  dit  que  les  Français  étaient 
l'ix  foi»  aussi  nombroMT  r]ue  les  Anglais.  WalsinRham 
Kétend  que  An^lj»  fiaient  au  nombre  de  8,000, 
H  les  Français  de  140,000.  I.e  lientrnanl  du  roi  d'An- 
iMerre  à  Calais  drclare,  en  date  du  7  octobre  (Rymer, 
t.  9,  p.  314),  que  les  Fraacais  avalent  100,000  hommes. 

qui  parait  probable,  d'après  la  comparaison  des  di- 
van comptea.  remiiia,  e'aal  qna  lat  Anihla  avaiaat 
I&  à  ie,000  hommes  d'armes  et  arehert,  et  «nedludna 
«le  mille  hommes  df  ir  iiipc;  r  iniis  t^es  à  la  hâte;  que 
le»  Franfais  avaieat  iOO,000  hommes  de  Iroupei  ré- 
•rtUfca  «t  njm  foMata  lrr«|allefs. 


dévoient  passer  les  Anglois  pour  aller  à  Calais  ; 
et  firent  relie  nuit  moult  grands  Tnix  ,  chacun 
au  plus  près  de  la  bannière  sous  laquelle  ils  de- 
voiènt  lêodemaîtt  eimibattre.  £1  Jà  io%  ce  que 
lei  François  Ausenl  bien  cent  cinquante  mille 
ebefaucbeiin ,  et  grand  nombre  de  chars  et 
charrettes,  canons,  ribaudequins  cl  autres  ha- 
billements de  guerre,  néanmoins  si  avoien(-ils 
peu  d'instruments  de  musique  pour  eux  ré- 
jouir; et  à  peine  lienniiieieiit  nuls  de  lenrf 
olMifattz  toute  la  nuit  ;  dont  ptusieun  avoieoc 
grand'  merveille,  disant  que  «filolt  ngne  de 
chose  à  venir. 

Kt  les  dits  Anglois  en  toute  celle  nuit  sonnè- 
rent leurs  trompettes  et  plusieurs  manières 
d*iaslnunenls  de  musique»  tellement  que  toute 
la  terre  enlour  d'eux  reteutissoit  par  leurs  sons , 
nonobstnnf  qu'ils  fussent  moult  lassés  et  tra- 
vaillée de  Hiifii,  de  froid  et  autres mésaises,  fai- 
sant paix  uvecque  Dieu,  confessant  leurs  pé- 
chés, en  pleurs,  et  prenant  plusieurs  d'ieeux  le 
corps  de  If otre-Seigneur  ;  car  le  lendemain, 
sans  faillir,aUendoicnl  la  mort,  oomme  depuis 

il  fut  relaté  par  aucuns  prisonniers. 

El  fut  vrai  que  le  duc  d  Orléans  en  celle 
nuit  manda  le  comte  de  Richemonl ,  qui  me- 
noitles  fens  dn  duc  d'Aqnilaine  et  les  Ihetons  ; 
et  eux  assemblés,  Jnaqu'  4  deux  mille  bassi- 
nets et  gens  de  trait ,  allèrent  jusqu'  assez  près 
du  logis  des  Anglois.  F  esquels,  doutant  que  les 
François  nu  les  vouisissonl  envahir,  se  mirent 
tous  en  ordonnance  dehors  les  haies  en  bataille, 
el  commencèrent  à  traire  Vvû  contre  ranire. 
Adonc  fut  le  duc  d'Orléans  fait  chevalier,  et 
avec  lui  plusieurs  anfros  Apn'-s  InqiieHe  en- 
treprise les  dits  François  rclourni  renl  en  leur 
logis  ;  et  pour  celte  nuit  ne  tut  fait  autre  chose 
entre  ioelles  parties. 

Dorant  lequel  temps  le  due  de  Bretagne  tinI 
de  Rouen  ù  Amiens,  atout  six  miUecombatlants, 
pour  être  en  l'aide  des  François ,  s'ils  eussent 
attendu  jusqu'au  samedi.  Et  pareillement  le 
seigneur  de  Longny,  maréchal  de  France»  ve- 
nant en  raide  dee  dits  François  atout  six  cents 
hommes  d'armes,  eoucba  oe  dit  Jour  à  six  lieues 
près  de  l'ost;  et  le  lendemain  le  partit  très 
malin  pour  y  coider  f  enir. 


LiVRK  i>iu:miei\. 
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CHAPITRE  CUV. 

fOiHTOlU  JM  Frufou  et  Asiloli  iftmmMèttÊàk  btuiller 
l'ini  eontr»  fiaUe ,  «upr^  «fliineourt,  en  la  conté  de 
MbMM,  8t  oMoNot  IM  dllt  Angloii  ii  Jounéa, 

EB  «près,  le  Menaiii»  aai  Ital  la  ? mdrodi 
TiDgtHiiiiqqièBie  jour  4n  moii  d'odalna  mU 

quatre  cent  et  quinze ,  les  François ,  c'est  à 
savoir  le  connétable  et  tous  les  autres  officiers 
du  roi,  les  ducs  d'Orléans,  dt3  ikiurbua,  de  ikr 
et  d'AlençoQ  ;  le^  comtes  de  Nevers,  d'Eu ,  de 
Bifilieiiioiit ,  de  VaqdAae,  de  Marie,  de  Vaur 
dcmont,  de  Blamonl,  de  Salm,  de  Grand- 
Pré,  de  Roussy,  de  Dammarlin  ,  el  générale- 
menl  tous  les  autres  nobles  el  gens  fie  (.m  rrn 
s'arniéreut  el  iii;»ircol  liors  de  leurs  iogis.  ïul 
adonc,  par  le  cameU  do  aonnétaliie  et  aoeuai 
sages  du  conseil  du  roi  de  France,  ùit  ordonné 
à  faire  trois  batailles,  c'est  à  savoir  avant-îznrde, 
bataille  et  arrière-garde.  En  laquelle  avant- 
garde  fiireal  mis  environ  buil  intUe  bassinets, 
çlmlian  ei ècayeis,  quatn nille afeben al 
quinze  cenli  arbaUtnin.  iè^fÊàÛÊ  anafcpvdB 
conduisoil  le  dit  connétable,  et  avec  lui  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  .  les  comtes  d'Eu  et 
Richemont,  le  maréchal  iloucicaut,  le  maître 
4e4  arbalétriers,  le  seigo^  de  Dampierre, 
aoMnd  da  Franoe,  umàn  Guidiard  oàuplùB, 
al  aoaitai  ai)trai  eapîlaues.  Le  comte  de  Yen- 
àùvn%  et  aucuns  autres  officiers  du  roi ,  nfotii 
seize  coûts  hommes  d'armes,  fut  ordonné  faire 
une  uiie  pour  fenr  les  dits  Ânglois  de  c6té  ;  et 
Taolie  aila  aouduifoientmeaBireClignet  deBra- 
iMiii,  aniial  «te  France,  el  neiriia  Louis  Bour- 
don, atout  huit  cents  hommes  d'arme<^  do  rhc- 
val,  geas  d'élite,  avec  Icsqueb  étoieni ,  pour 
rompre  le  trait  d'icwx  Anglois,  messire  Guil- 
lauDie  de  Seveose,  Hector,  al  BhttippB,  tes  frè- 
res ,  Ferry  de  MaiUy,  Aliauna  d^  Ga|M«Bei, 
Alain  de  Vendôme,  Lamont  de  Launoy  ri  plu- 
sieui^  autres,  jusqu'au  nombre  dessus  dit. 

£t  en  la  bâlaille  furent  ordonnes  autant 
ciietaliart  et  ècaiers,  et  gens  de  trait,  comme 
aoi  l*a?aat-8afda  ;  dMqaals  dtiâoiil  coaduiieurs 
le$  ducs  de  Bar  et  d'Alençon ,  les  comtes  de 
Nevers,  de  Vaudcmont .  do  BleoMHit,  da  Sabn, 
de  Grand-Pré  cl  de  Roussy. 

£t  en  l'arrièrc-garde  éloit  tout  le  surplus  des 
gens  d'annei,  leiquda  condoisoient  les  comtes 
de  Marie,  de  Dammarlin,  de  Fauquembergue, 


al  leieigBeordftLiiiroy,  capilainad'Aidfa,  qui 
avoit  amené  ceux  des  ftonlières  da  Boolenoia. 

Et  après  que  toutes  les  batailles  dessus  dites 
furent  mises  en  ordonnance,  comme  dit  e^, 
c'étoil  graud'  noblesse  de  les  voir.  Et,  comme 
on  pouveit  estimer  à  la  vue  du  monde,  étoient 
bien  en  noinlHre  sii  fois  autant  que  les  Ju^gboia, 
Et  lonqna  ca  fut  fait,  les  dits  François  séoieni 
par  compagnies  divisées,  chaonn  t^w  î>îu«i  prés 
desa  banuière,  alleudants  la  venue  des  dits  An- 
glois, en  eux  repaissants,  et  aussi  faisants,  l'un 
l'antre,  pais  el  vnton  ensemble  des  bai- 
nés,  naiies  et  dissensions  qu'ils  pouvoient  avoir 
eues  en  temps  passé  les  uns  contre  les  autres, 
ht  furent  en  ce  point  ju^tiue  entre  neuf  et  dix 
heures  du  malin,  IcuanU  iceus  François  pour 
certaiii ,  vu  la  grand'  multitude  qo^  étoieni , 
que  les  Anglois  ne  ponvroient  échapper  de  leurs 
mains.  Toutefois  y  en  a  voit  jiln<;ieurs  des  plus 
sasres  qui  moult  dnntnient,  cl  craignoient  à  les 
combattre  en  baïaiiie  rcglée. 

Paraillament  les  dîls  Angloit,  aa  fandredi 
au  matin,  TOfanls  que  laa  François  sa  Isa  ap- 
prochoicnt  pas  pour  les  envahir,  burent  et  man- 
gèrent.  et  après,  appelant  la  divine  aide  contre 
iœux  l'rançois  qui  les  dépituienl,  »e  délogèrent 
da  la  dil#  viUe  da  Maisoooelles  ;  et  allèrent  au- 
cuns da  leurs  conreurs  par  derrière  la  viUa 
d'AsinoDurt,  od  ils  ne  trouvèrent  nuls  gii» 
d'armes;  et,  pour  effm^or  les  dits  Franrnîs:, 
embrasèrent  une  grange  el  maison  de  la  pnoré 
SaintrGeoigo  de  Hesdin.  Et  d'autre  pari ,  en- 
voya la  dit  roi  aaf^s  eoTÎron  deox  cents  ar- 
chen  par  derrière  son  ost,  afin  qu'ils  ne  fussent 
pas  ftpi'rous  des  dit»  François  ;  et  entrèrent  se- 
crètement à  Tramecourt,  dedans  un  prè  assez 
près  de  1  avaiU-gardc  d'iccux  i  i  aiivui!»^  et  là 
se  tinrent  tout  coyemenl  jusqu'  à  tant  qu'il  fU 
temps  de  traita;  et  tous  les  autres  An^is  de- 
meurèrent avec  leur  roi.  ïj?quel  tant(^t  fit  or- 
donner sa  bataille  par  un  chevalier  chenu  de 
vieillesse,  nommé  Thomas  Epiuben,  mellant 
les  arêtiers  au  front  devant,  et  puis  les  gens 
d'armes;  et  après  111  ainsi  comme  daux  ailes 
de  gens  d'armes  et  archers  ;  et  les  chevaux  et 
bagages  furent  mis  derrière  l'ost.  Lesquels  ar- 
chers hchôrenl  devant  eux  chacun  un  pieu  ai- 
guisé A  deux  bouts.  loelui  Tbopias  enhorta  A 
tous  fgéq^alemçnt,  4e  pcr  le  dit  roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  oonhattisaent  vigourauscmant 
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Vu  Iroisième  par-devnnt  lâ  dite  bataille,  après 
qu'il  cul  fail  les  dites  ordonnnnrps,  jeta  en  haut 
un  bAlon  qu'il  tenoil  on  sa  main,  en  disant  :  Ne 
ilrteàe  <  l  et  dâftceodit  à  pied  comme  ëtoît  le 
ni, «(  kNM ht  anlna ;  et  an  jatar la dilbftton, 
taoc  ha  Anglob  KNidaineoiaiil  fln»t  qm  Irta 
grand'  taèe,  dokl  graiidemt  É^merveillArnit 
les  Fraoçois. 

El  quand  les  dits  Anglols  virent  que  les  Fran- 
qois  ne  les  approchoient,  ils  allèrent  devers 
mt tait  beUannent  par  ordanMnoe:  al  dera- 
«M  fiiMl  UD  tfès  grand  cri  en  anêtant  al  re- 
preoaiil  leur  haleine.  Et  adonc  les  dessus  dits 
^rehf'rt  abscon<;  au  dit  pr^  lin'ronl  vîpoiireuse- 
nteui  iur  les  François,  en  élevant,  coiniiie  les 
autres ,  grand'  huée  ;  et  incontinent  les  dits  An- 
floîa  appioahaat  las  FVaaçoi»,  pienièieBiaBl 
laHTianliera, dont  il  y  en  avoit  bien  tfaiia nUla, 
commencèrent  A  tirer  à  la  volée  contre  iceux 
François,  d'aussi  loin  qu'il  pouvoient  tirer  de 
toute  leur  puissauce;  desquels  archers  ta  plus 
grand'  partie  ètoii^iaDiannttnM  en  leonpoc»- 
paÎBla»  ianre  aliauiiai  avaUaa,  ayant  haelMt 
pnndnan  à  leurs  courroies  ou  épées  ;  et  si  en  y 
■foif  aucuns  tout  nu-pieds  et  ftans  chîiperon. 

Les  princes  étant  avec  le  dit  roi  d'Angle- 
latre  ètoieat  son  frère  te  duo  de  Gloceslre ,  le 
4M  dnfatk,  ion  oneia,  lea  comlea  Dars^, 
dthiaiirda  al  de  Snibrt ,  la  comte  Maréchal 
el  /e  comte  de  Kent,  les  w'ipneurs  de  Qianiber, 
<fe  Reaumont ,  'de  Villeby  ef  rîp  Ornmiaillc , 
et  de  plusieurs  autres  nolables  barons  et  cho- 
vatiers  d'Angleterre. 

'  Ba  npvet»  laa Fran(oia  wfanis  ieavx  An- 
ilaia  lanir  devers  an,  ta  rairaol  an  ordon- 

naoee  chamn  dessous  sa  îmnni^re .  aynrt  !o 
b.if'^inct  ail  chef  toulerois  its  lurent  admo- 
nestes par  le  dit  connétable  et  aucuns  autres 
princes  à  oonretscr  leurs  pAehêi  an  vraie  eanr 
Irilian,  al  enlion4a  à  bien  el  hardiment  aom- 
battre ,  comme  avoicnt  été  les  dits  Anglois. 
£i  là  laa  Anf^ia  tannèrenl  fort  lenrs  troni- 

*  Holllogsbcd  dU4|W  te  Jet  de  caliAton  dlail  le  signal 

p^nr  qtif  1rs  archer»  rommcncassent  la  iMitaillc.  Il  est 
àiiiK  piéoumablc  qu'au  lieu  dv  ne  êtrecque,  qui  neslgni- 
ae  ri«n,  b1  en  français  ni  en  anglais,  il  faut  lire  noii-, 
mht«,  qui  figoifle  MainfcHanl  frappez.  L6  Mni  etl  rai- 
»0Da4b)e,  et  la  ro»6einblanreilrs  sons  aura  pu  tremper 
des  ropittes  qui  ne  savaient  pas  la  langue.  Jeittis  ttoo- 
aé  que  Mhncs  ne  «'en  «dt  p«  aperçu. 


pelles  à  rapproeher  j  el  les  Francs  oomBian- 
céreni  A  incliner  leurs  ehelii,  afin  que  les  traits 

n'cnlrnsscnt  en  leurs  visiôres  de  leurs  bassi- 
nets ,  et  ainsi  allèrent  un  petit  à  l'enconlre 
d'eiiv  et  les  Urcnt  un  peu  reculer  ;  mais  avant 
qu'ib  pussenlaborder  ensemble  Jl  y  eut  nioait 
de  François  eropèdiéset  navrés  par  le  Irait  dea 
dilsarchcrs  Anglois.  Et  quand  ib  furent  venus, 
comme  dit  est,  jusqu'à  eux,  ils  éloienl  sî  bien 
et  près  serrés  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  pou* 
voient  lever  leurs  bras  pour  férir  sur  leurs  en- 
nemiSfSÎDon  aucuns  qui  èloieni  aufttinl  devant 
lesquels  les  boutèrent  de  leurs  lances  qu^ 
avoicnt  coupé  ^  pnr  le  milieu,  afin  qu'elles 
fussent  plus  fortes  cl  qu'ils  pussent  approcher 
de  plus  prés  les  dils  Anglois.  Et  ceux  qui  dé- 
voient rompre  les  dits  archers ,  c'est  à  savoir 
nessire  CKgnel  de  Brabant  et  les  autres  atee 
lui,  qui  devient  être  huit  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  ne  furent  que  sept  vingts  qui  s'efforças- 
sent de  passer  parmi  les  dits  Anf^lois.  FA  fut 
vrai  que  mcssire  Guillaume  de  Savcuse ,  qui 
élwt  ordonné  à  cheval  comme  les  antres ,  se 
dérangea  tout  seul  devant  ses  compagnona  A 
cheval ,  cuidant  qu'ils  le  dussent  suivre ,  et  alla 
frr>pp<'r  dedans  les  dits  archers  ;  et  là  inconti- 
nent fui  lin  111=:  do  sonrlieval  et  mis  à  mort.  Les 
autres,  pour  la  plus  grand'  partie,  atout  leurs 
chevaui,  pourls  fbne  et  doute  du  trait,  ra* 
dondèrent  parmi  Tavanl-garde  des  dits  Fran* 
çois,  auxquels  ils  firent  de  grands  empêche- 
ments; el  les  dérompircnl  en  plusitMirs  linix  ; 
cl  Oreiil  reculer  en  terres  nouvelles  parsemées, 
car  leurs  chevaux  étoient  tellement  navrés  du 
trait  des  arebers  Angloisqnlls  ne  les  pouvoient 
tenir  ni  gouverner;  et  ainsi  parleenx  fut  la  dite 
avant-garde  désordonnée  ;  et  commencèrent  i 
cheoir  hommes  d'armes  sans  nombre,  et  !e«* des- 
sus dits  de  cheval,  pour  peur  de  mort ,  se  mi- 
rantà ftiir arrière  de lanrsennemb ;  è  raxempia 
desquels  se  départirent  et  mirent  en  hiile  grand* 
partie  des  dessus  dits  François. 

Et  tanf{M  après,  voyants  les  dessus  dits  An- 
glois celte  division  en  l'avant-garde ,  tous  en- 
semble entrèrent  en  eux  el  jetèrent  jus  leurs 
aresetsagetles,  et  prirent  leurs  épées,  haches, 
maiHels,  becs^Hiucons  et  autres  bftlons  de 
guerre,  frappants,  abattants  et  occisanis  iceux 
François  :  tant  qu'ils  vinrent  A  la  seconde  ba- 
taille ,  qui  éloit  d(>rriére  la  dite  avant-garde  ) 
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cl  ripiïs  !  '?  dits  archors  !;uivoil  el  marchoil 
Iti  dii  roi  anglois  moult  fort  atout  ses  geos 
d'armes. 

El  «donc  ADtoine,  duc  deBrabant,  qui  avoit 
été  mandé  de  par  te  roi  de  France,  accompa- 
gné de  petit  nombre,  so  houtn  entre  la  dite 
flvant'garde  et  bataille.  £1  pour  la  grand'  hâte 
qu'il  avoit  eue,  avoit  laissé  ses  gens  derrière  : 
maiasana  dMai  il  ftat  mis  à  mori  det  dits  An- 
glois. Leiqueb  coi^ointemenl  el  vigoureuso- 
ment  envahirent  de  plus  en  plus  les  dits  Fran- 
çois, en  d^rompanl  les  deux  premières  batailles 
d<M;sus  dites  en  plusieurs  lieui ,  el  abattant  et 
occisant  cruellement  el  sans  merci  îccux.  Et 
eDlre4emps  aucuns  ftirenl  relevés  par  l*aide 
de  leurs  varlets  et  menés  hors  de  la  dite  ba- 
taille ;  car  les  dits  Anglois  si  étoient  moult  en- 
tentieuxetoccup^*  h  combattre,  occire  et  pren- 
dre prisonniers,  jKiur  quoi  ils  ne  chassoionl  ni 
poursviToient  personne. 

Et  alors  toute  l'arriére-garde  étant  encore  à 
cheval  et  voyant  les  deux  premi<Ves  batailles 
dessus  dites  avoir  le  pire,  se  mirent  h  fuir,  ex- 
cepté aucuns  de  chefs  et  conducteurs  d'icelle, 
^csl  à  savoir  qtt*enlre  «temps  que  la  dite  Imh 
tailte  darcût,  les  Angiob,  quijà  étoieni  au- 
dessus,  avoient  pris  plusieurs  prisonniers  Fran- 
çois. Et  adonc  vinrent  nouvelles  au  roi  anglois 
que  les  François  les  assailloient  par  derrière, 
et  qu'ils  avoient  d^i  pris  ses  sommiers  et  au- 
tres bagnes,  laqueUe  cbose  étoit  véritable  ;  car 
Robinet  de  BoumonviUe,  Killiart  de  Clamasse, 
Ysamberl  d'Azincourt  el  aucuns  autres  hom- 
roesd'armra,  accompagnés  de  six  cents  paysans, 
allèrent  férir  au  bagage  du  dit  roi  d'Angle- 
terre, et  prirent  tes  dites  bagues  et  autres  cho- 
ses avecque  grand  noolbie  de  dievaux  des  dits 
Anglois,  entre-temps  que  les  gardes  d'iceux 
étoient  occupés  en  la  bataille.  Pour  laquelle 
détrousse  le  dit  roi  d'Angleterre  fut  fort  trou- 
blé; voyant  avecque  ce  devant  lui  à  plein 
cbamp  les  François ,  qui  s'en  étoient  finis ,  eux 
recueillir  par  compagnies ,  et  doutant  qu'ils 
ne  vdulsissent  faire  nouvelle  bataille,  fll  crier 
è  haute  voix,  au  son  de  la  trompette,  que  cha- 
cun  Ani^is ,  sur  peine  de  te  bart,  oectl  ses 
prisonniers,  afin  qu'ils  ne  fussent  en  aide  au 
besoin  à  leurs  gens.  El  adonc  soudainement 
fut  faite  moult  grand'  occision  des  dits  Fran- 
çois prisonniers.  Pour  laquelle  entreprise  les 


dessusdits  Hobinci  de  Iloumonvitlc  et  Vsain* 
bert  d'Azincourt  furent  depuis  punis  et  déte- 
nus prisonniers  longue  espace  par  le  com- 
mandementdudttcJeandellourgogne,  ccMubieB 
qu'ils  eussent  donné  à  Philippe,  comte  de 
Charolois,  son  fils,  une  moult  précieuse  èpée, 
ornée  de  riches  pierres  el  autres  joynux  ,  la- 
quelle étoit  au  roi  d'Angleterre;  et  avoit  été 
trouvée  et  prise  avecque  ses  autres  bagues  par 
iceux,  afin  que  s'ils  avoient  aucuoeoccupatieii 
pour  le  cas  dessus  dit ,  icelui  comte  les  eût 
pour  recommandés.  En  outre,  le  comte  de 
Marie ,  le  comte  de  X^'auquembcrgue ,  les  sei- 
gneurs de  Lauroy  el  de  Chin,  atout  six  cents 
hommes  d'armes  qu'Us  avoient  i  grand*  peine 
retenus ,  allèrent  frapper  très  vaiUamment  de- 
dans les  dits  Anglois ,  mais  ce  rien  n'%  valut; 
car  tantôt  furenl  tuus  mort»  ou  pris,  Kt  \fi  en 
plusieurs  lieux  les  François  s'assemblèrent  par 
petits  morceaux  \  mais  par  ieeux  Anglois,  sans 
faire  grand'  défiSMe,  furent  tous  assez  bref 
abattus  et  occis  ou  pris.  Et  m  h  conclusion, 
le  dit  roi  d'Angleterre  obtint  la  victoire  con- 
tre ses  adversaires  ;  el  furent  morts  sur  la  place, 
de  ses  Anglois ,  enriron  seite  esMte  iMUiDee  de 
tous  étete,  entre  lesquels  y  mounit  te  due 
d'York,  oncle  du  dessus  dit  roi  d'Angleterre.  Et 
pour  vrai, en  ce  propre  jour  devant  qu'ils  s'as- 
semblassent à  bataille,  et  la  nuit  de  devant,  fu> 
rent  faits,  date  partie  des  François,  bien  dnq 
eento  cbevaUers  ou  plus. 

En  après ,  le  dit  rai  d'Angleterre,  quand  il 
fui  demeun''  victorieux  sur  le  champ,  comme 
dit  est,  et  tous  les  François,  sinon  ceux  qui 
furent  pris  ou  morts,  se  furenl  départis,  fuyants 
en  piusteurs  et  divers  lieux,  il  environna  avec- 
que aucun  de  ses  princes  le  champ  deiMS  dit 
où  la  bataille  avoit  été.  El  entre-temps  que  ses 
cens  étoieni  occupés  à  dénuer  et  d/'vMIr  ceux 
qui  eloicnt  morts,  il  appela  ie  iieraul  du  roi  de 
France,  roi  d'armes,  nommé  Montloie,  et  avM> 
que  lui  plusieurs  autres  hérautsangioisetfrau* 
vois ,  cl  leur  dit  :  «  Nous  n'avons  pas  fait  celle 
»  occision  ;  ains  a  été  Dieu  tout  -  puissant , 
N  comme  nous  croyons,  par  les  péchés  des 
»  François.  «Elapiés  leur  demanda  auquel  te 
bateiUedevoitétre  attribuée,  à  lui  ou  au  roi  de 
France.  El  lors  icelui  Montjoie  répondit  au  dit 
roi  d'Angleterre  qn'fi  lui  devoit  Olre  la  victoire 
attribuée»  et  non  au  roi  de  France.  Après, 
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ÎMliii  rot  leurdemuMia  le  nom  du  diâlel  qu'il  i 
fémlêsten  prêt  de  lui,  et  ils  répondirent  qu'on 
le  nommoU  Azincourt.  -  Et  pour  tant ,  vc  dil- 
»  if ,  que  toutes  batailles  doivent  porter  le  nom 
>  de  la  plus  prochaine  forteresse ,  village  ou 

*  bonne  ville  oû  elles  sont  Utiles ,  celle-ci,  dès 

•  maintenant  et  perduraUement,  aura  en  non 

»  la  bnlaillf  d'A/inrotirt.  » 

El  après  que  las  dits  Angloisenrent  élè  crnnd 
espace  sur  le  cbaœp  dessus  dit,  voyants  qu'ils 
èlcnent  délivrés  de  tons  leurs  ennen»  et  aussi 
que  la  nuit  approchoît,  s'en  retournèrent  tous 
«nsemble  en  la  ville  de  Maisoncclles ,  où  ils 
avoîcnl  lofTp  la  nuit  de  devant  ;  et  là  se  logè- 
rent portants  avecque  eux  plusieurs  de  leurs 
gens  navrés. 

Et  après  leur  dèparleoient,  par  unit,  aucuns 
FFantoisétanla  entre  les  morls,  navrés,  se  traî- 
nèrent par  nuit,  an  mieux  qu'ils  purent,  h  un 
bois  qui  éloit  asseï  pn-s  du  dit  champ,  et  la 
en  mourut  plusieurs  ;  les  autres  se  retirèrent 
à  aoeuns  villafes  et  autres  lieux  oO  ils  purent 
le  mieux.  Et  le  lendemain  le  dit  roi  d'Angle- 
terre cl  se?  Anfriois  se  délogèrent  très  matin  de 
la  dit»;  ville  de  Maisoncelles,  et  atout  leurs  pri- 
sonniers derechef  allèrent  sur  le  champ  ;  el  ce 
qu'ils  trouvèrent  des  diCs  François  encore  en 
vie  Im  firent  prisonniers  ou  ib  les  occirenU 
El  puis  de  là  prenants  leur  chemin,  se  dépar- 
tirent ;  et  en  y  avoil  bien  les  trois  quarts  à 
pied ,  lesquels  étoienl  moult  travaillés,  tant  de 
la  dite  bataille  «Nnme  de  fiiinine  et  autres  mè> 
Mises.  El  par  cette  manière  retourna  le  roi 
d'Angleterre  en  la  ville  de  Calais,  après  sa  vic- 
toire, sans  trouver  aurnn  empêchement;  et  là 
laissa  les  François  en  grand'  douleur  et  tris- 
tesse pour  la  perle  et  destraction  de  leuit 
gens. 

CHAPITRE  CLV. 

Coment  pimieur»  prince*  et  aulrct  lUMablct  «rigneur»  de 
diTCfP  piit  turni  ffloru  à  cHl»  pHeoM  iNNpe,  el  iml 
In  MMOM  MIS  pdMiuUcn. 

S'ensuivent  les  noms  des  seigneurs  et  gen- 
libhonimes  qui  moururent  à  la  dite  bataille  de 
la  partie  des  François  Premièren»ent  les  offi- 
ciers du  roi ,  c'est  à  savoir  messire  Charles 
d'Albrel.  connétable  du  roi  de  Fkanee;  le 
maiédial  Boudcaut,  qui  Ihil  mené  au  pays 
d'AngMerre  et  tenu  prisonnier,  et  là  mourat  ; 


an 

messire  Jacques  de  Chfttillon,  sentoeur  de 
Dampierro ,  amiral  de  France  ;  le  seigneur  de 

Rarnbures ,  Triîiîlrf  des  arbalétriers;  me^lre 
Guichard  Uauphiu,  maitre-d'hôtel  du  roi. 

Les  princes  :  le  duc  Antoine  de  Brabant , 
ttèTù  au  duc  Jean  de  Bourgogne  ^  le  duc 
Edouard  de  Bar,  le  due  d'Alenfon  le  comie 
de  Nevers ,  frère  au  dit  duc  de  Bourgogne  ; 
messire  Robert ,  comte  de  Marie  *  ;  le  comte 
de  Vaudemont  ^ ,  Jean ,  frère  au  duc  de  Bar 
le  comte  de  Blamont  ^ ,  le  comte  de  Grand- 
Pré  ^ ,  le  comte  de  Roussy  ,  le  comte  de  Fau- 
quembergue  ^ ,  messire  Louu  de  fiowbon ,  fils 
au  seigneur  de  Préaux. 

Autres  grands  seigneurs,  tant  des  marches 
de  Picardie  comme  d'autre  pays  :  le  vidame 
d'Amiens,  le  seigneur  de  Groj  et  son  fils  mes- 
sire Jean  de  Croy,  le  seigneur  de  Heilly,  le 
spigneiir  d' \uxois,  le  seigneur  <W  Hrimeu,  le 
>*'iuneur  de  Poix,  TMlondard,  seif^neur  de  Cré- 
qu)  ;  le  seigneur  de  i>auruy,  messire  Vitartdc 
Bours,  messire  Philippe  d*Anxois,  seigneurde 
Dampiorre,  bailli  .d'Amiens,  et  son  Qls,  le  sei- 
gneur de  Raineva!  et  <;on  frère,  le  seif^neurdc 
Longueval  et  son  frère,  messire  Alain,  le  sei- 
gneur de  MaiUi  et  son  fils  ainé ,  le  seigneur 
d'Inehj,  messire  Guillaume  de  Savcuse,  le  seir 
gneur  de  Neuffille  et  son  fils,  le  châtelain  de 
Lens,  messire  Jean  de  Moreul,  messire  Tlo^er 
Poix,  messire  Jean  de  Béllmoe,  seigneur  de 
Mareutl  en  Brie,  messire  Simon  de  Craon,  sei- 
gneur de  Clarsy,  le  seigneur  de  La  Bneho 
Guyon  el  son  firère,  le  vidame  de  Laoonois,  le 

*  Jean  I",  comte,  puU  due  d'Alcucon- 

*  Robert  de  Bar,  vomie  de  Marie  el  deSoInons,  était 

flis  de  llt^nri  de  T\jir,  frt'  rr  il  ri  ni  ird,  duc  de  Bar. 

^  lèeni  de  Vaudemoni.  Héuii  delà  maiMBdeLor- 
nlM,  et  aetinlt  VaadMMnl  par  mu  attriaia  avec  llié- 

ritiére  de  Vaudemont  de  JoinvIIic. 

*  Jean  de  Bar,  teigoear  de  Vaisa^e. 

*  Henri  II,  ét  la  naison  de  Salms. 

*  Édonard  II,  «MM*  de  IStiiul-Préb  d«  ta  aialWB  de 

Porcien. 

'  Jean  VI,  comte  de  Roaity  et  de  Brainc,  dépendu 
dM  anrifn<i  comle«  de  nheims.  Il  fut  reconnu  parmi  lea 
morts  à  une  ble»snre  ancienne  qui  lui  avait  rends  un 
bns  plus  court  que  l'autre. 

'  Waleran,  flla  aloé  de  Aaoat  11,  Migoeur  de  Re;oe- 
val,  grand-pannetter  de  Franee,  et  de  PhlUiipe,  aile  de 
Jc.in  Ap  I  Li\ni)b  uri;,  rumtc  de  I.igny,  et  ihilelain  de 
LUle.  Waleran  oblinl  la  lenre  de  lauquembergue  par 

de  Ger  de  ChMfUoBb  centa  de  8«ial-M. 


IJVRR  PEtËUIER. 
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wigMar  Gdignr,  le  teigimir  d*Alègre  es 
AttfarpM,  icigneur  de  Bauffreroont  en 
Cliiinpagne^  mrssire  Jacques  de  npn,  le  sei- 
gneur de  Sainl-Hrice,  Chiistopho  do  Fosseux, 
messire  Régnaut  de  €réquy,  seigneur  de  Cou- 
obee,  et  ma  lUt  metûre  Philippe,  le  seigneur 
4d  Maunies  et  ton  ttén  Laooelol,  Matihlea  et 
Jmo  de  Huruièrei,  fMres,  menire  Louis  de 
BeantauU,  le  seigneur  de  Bouq,  messire  !^  nnnl 
de  Manne,  messire  Oudart  de  Renty  et  deux 
de  ses  frères,  le  seigneur  d  Opplincourl  el  son 
flb^  iBMsiM  Jacques,  roeesire  hm  de  Gii»> 
telia»  1»  ieigiMur  de  Yaanâii  el  «m  flis,  le  sei- 
gneur de  Lidequerke,  messire  Jacques  de  Lè- 
cwelle.  le  seigneur  do  Hamcs,  le  seigneur  de 
Hondescole,  le  seigneur  do  Pauques,  messire 
Jean  BatUeul,  messire  Raoul  de  Flandre,  mes- 
sire Oollaii  de  Fmmqx,  le  aelgaeiir  de  Roeiai- 
bo,  et  son  Trèro  Louis  de  Boussy,  le  seigneur 
de  Thiennes,  le  seigneur  du  dit  lien  d'Azin- 
courtetson  fils,  messire  Huiui  (^luieret,  le  Bè- 
gue de  Quageux,  chevalier,  et  son  frère  Pa;en  ; 
la  aetgoeur  de  Wargnies,  le  seigneur  d'Oflb- 
moBl  al  aoo  lUf  menire  Raideqino,  masalre 
Raoul  de  Neale,  le  wigneor  de  Saint-Crépin, 
le  vicomte  de  Quesnes,  messire  Pierre  do  îîp?ii>- 
voir,  bailli  de  Vermandois,  messire  Jean  de 
Luliy  et  son  frère,  messire  Gnflun,  le  seigneur 
de  SaiDt^flMn,  et  son  Mut  Galloii,  Collarl 
de  La  Airle,  arigaewlie  Belineoiirl,  menire 
Yvain  de  Cramailles,  le  seigneur  de  Gharny  en 
Laonnofs,  messire  Drieu  d'Argie,  seigneur  de 
Béthencourl,  messire  Goberl  de  l>a  Ik)ve,  le 
seigneur  de  Ctiaveuc} ,  le  seigneur  de  Blain- 
Tîlle,  le  seigneur  dTtery  et  son  fila  messire 
Charles,  le  seigneur  de  Becqueville  et  son 
fils  messire  Jean  Martel ,  le  seigneur  du  Trel, 
le  sénéchal  d'Eu,  le  seigneur  de  la  Rivière,  le 
seigneur  de  Tignonvitlc,  le  seigneur  de  Cour- 
cy,  le  seigneur  de  SaiQt-Mencbout,  le  seigneur 
de  Beau-Masnil,  le  seigneiir  da  GomlNHMlias, 
le  seigneur  de  la  Leuse,  le  seigneur  de  Yiel- 
Port,  mfôsire  Bertrand  Penne! ,  le  seigneur  de 
Chanibois,  le  seigneur  de  Saiiil-CIer,  le  sei- 
gneur de  Moucâurcl,  le  seigneur  d  uiîre ville, 
messire  Enguerrand  de  FoBtaiae  et  son  frère 
messire  Charles,  messire  Aourary  de  Graoa 
seigneur  de  Brolay  ;  le  seigneur  de  Moniagu , 
le  seigneur  de  la  Haie,  le  seigneur  de  l'Ile- 
Bouchart,  messire  Jean  de  Craon,  seigneur  de 


Moiifbason,le  seignenrde  BeuH,  leseignenrde 

Beaumont  sur  Loire,  messire  Antoine  de 
Craon,  seigneur  de  Beau-Yergier  ,  le  seigneur 
d'Asse,  le  seigneur  de  la  Tour  en  Auvergne, 
le  seigneur  de  l'Ile-Gomort,  messire  Jean  de 
Dreux,  messire  Gauvain  de  Dreux,  le  viccHnte 
deTrNid>lay,  messire  Robert  de  Boiinay,me»' 
sire  Robert  de  Chftlons,  messire  Jean  de  Bon- 
neval,  le  seigneur  de  MontcrneMier.  messire 
Jean  de  Valeucourt,  le  seigneur  de  Saiolron, 
messire  Ferry  de  Sardonne,  messire  Pierre 
d'Argics,  messire  Henry  dH)rnay,  tese^jnem- 
des  Roehes,  memire  Jean  de  Monlenay ,  le 
seigneur  de  Béthencourt,  le  seigneur  de  Corn- 
bourt,  le  Ticnmfp  de  la  Bellière ,  le  seigneur 
de  la  Crile,  messire  Bertrand  de  JMootauban , 
Bertrand  de  Sainl-Gille,  messire  Jean  de 
Werebin ,  sénéchal  de  Hainaot,  le  seigneur 
de  la  Hamède,  le  seigneur  de  Qucsnoy,  le  sei- 
gneur de  Monlîgny,  le  seigneur  de  BeauTais, 
le  seigneur  de  Jument,  le  seigneur  de  Chin, 
messire  Simon  de  Havcrech,  le  seigneur  de 
Potes,  messire  Jean  de  Grès,  messire  Alle- 
mand dTseaossfaies,  messire  Christophe  de 
Lens,  mesire  Hëry,  frère  &  Tévèque  de  Cain- 
bray,  messire  Miche!  du  Chnsfellier  e!  son  frère 
Guillaume  de  Vaudrcpont,  iirnoul  de  Vandre- 
gen,  Pierre  de  MoUn,  Jean  de  Briac,  George 
de  Qttiearain  et  Henri  son  ftère,  le  seigneur 
de  Sanres,  et  messire  Briflhut,  son  flrére,  le 
Baudrain  d'Esne,  chevalier;  mesure  Maillaft 
d'Azonvilîc,  Palamède  des  Marquais,  le  sei- 
gneur de  Bousencourt,  le  seigneur  de  Freseri- 
court,  le  seigneur  de  Yallaste,  le  seigneur  de 
Hectins»  Grenier  de  Brasqo^nt,  le  seigneur  de 
Moy  en  BeauTOisis  et  son  fils,  Gamiot  de  Bour- 
nonville  et  son  frère  Bertrand,  Louveîel  de 
ÎMassinghen  et  son  frère,  messire  Collart  de 
Fienncs,  Alain  de  Vendûmc,  Lamonl  de  Lau- 
noy,  messire  Colinel  de  Sain(-Py,  le  seigneur 
Ihibois  d'Aneqnin,  Lanoelot  de'  Claie,  Lance- 
lot  de  Frémousent,  le  seigneur  d'Aumoal, 
messire  Bobincl  dr  YriTiroiirl,  niessirc  Basse 
de  Rloncaurel,  messire  Lancelol  de  Clary,  le 
seigneur  de  la  Rochie,  messire  Guérard  éa 
Heihalnes,  asessire  Gérard  de  Recourt,  aae»- 
aire  Robert  de  Montigny,  aseSBira  Oheriee  de 
Montigny,  messire  Charles  de  GhfllilloD,  Phi- 
lippe de  Poitiers,  !e  spitrnenr  df»  Fnirnoelles,  le 
9eignenrdeSaint-Pierre,Guiliaume  Forl«£acuy 
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BûTçl  dcGucrnmos,  Roberl  de  Poulraines,  le 
^  du  bailU  de  Kouea,  lu  prévùl  des  maréchaux 
4ft  ¥ltBM,  BertrMd  4t  BeUoy,  Ja«qiMi  ét 
Vêu,  Itt  MigMor  de  BMWii,  «1  Martel  ^  Vtn- 
fooD)  soD  ffëre,  Jeao  de  Malestrait,  Raoul  de 
Ferrières,    Raoul  de  Longeuil,    chevalier  ; 
Henri  de  Lalande,  messire  Krnaut  de  (k)rbio, 
seigneur  d'Onimet  i  Jean  d'Ëstoulevilie,  uieS' 
ne  Tvaia  de  Beetnal,  metnre  Bnuwl  Fraiel, 
le  Baudrio  de  Belk»y,  chevalier  ;  aiefsipe  Ré* 
gnault  d'Aïtncourl,  chevalier  ;  le  gouverneur 
de  lacoml^  de  Hétitel,  Ponce  de  Saius,  cheva- 
lier, s^^neur  du  Uiâlel-jNeuf;  le  seigneur  de 
Marqeilei,  Yvoa  de  MonrilHers,  Foleville, 
Aeglaitordndiied'AqiiilaiQe;  GeHelede  Fkio* 
pÉni,  naesaire  Laneeiot  de  Rubempré,  Lion- 
net  Torbis.  le  seigneur  de  Boissay,  Antoine 
d'Ambnne,  messire  Jleitor  de  Clhartres,  te 
jeune,  et  ses  deuil  fftrea,  Toppinct  de  laNeuf- 
fifley  TMbam  d«  F^y,  le  leigtietr  de  Bcan* 
tairauf  âBtie,niedee  Auteia,  la  ièigpeur  de 
Claewiy  et  son  frère,  Eustache  d'Asbiii* 
B«,  LancHoi  de  Coucy,  Jean  de  Launoy, 
tiollarlde  .MonlberlauU,  messire  Chartes  Bou- 
trj,  m^sire  Guy  Gouriu  ci  Jean  Gourle,  son 
Wit,  le  Bob  de  Seins,  AnleiHe  de  Broly,  Guil- 
lauœe  de  ViBera,  BoiaBart  de  Rossefay,  Au- 
bertde  Merbres,  Regoaut  de  Viilers,  seigneur 
dXreodonnc,  Floridas  dn  Souys,  le  seigneur 
de  fiaguauviUe,  Bougois  de  la  Beuvrière  et 
Gamart,  son  frère,  le  Floutre  deGerbanval, 
Vfmn  Aleyer,  Peieefei  de  Rieheboorg,  le 
mipieuf  de  Fièrea  et  son  fils,  le  Bègue  de 
Quenoulles,  GaudefTroy  de  Saint -Marcq ,  le 
seisrneur  de  Tenequea,  le  seigneur  de  Herlin, 
.Simon  de  Moncbeaux,  messire  Maillet  de  Gour- 
naj  et  tsm  Wra  Poqs,  Jeeo  de  Noyelle,  Pierre 
de  Noyelle  el  Lneelol  de  Iffoyelle,  netaire 
Cmel  de  Hangoeal,  Jeen  d'Aulhevillo,  sei- 
gneur de  Wntirins  ;  T^ofrnnulf  de  Guprli?n!vaî, 
Guillaume,  seigneur  de  Kin  ;  Pierre  de  Keniy, 
Sêiasméi  d'Esoe,  le  seigneur  de  ilaucourt  en 
>   Caashfdaia»  Mvin  Goieherd  d^Aueee,  le  aei- 
I    geenr  de  Reiaae,  le  seigoeur  d'Espigey,  le  aei- 
gneur  de  Cheppon,  Jean  de  Chaule,  le  seigneur 
j    de  Bretif?ny,  Jean  de  Blausel,  Guillebert  de 
I    Gucrbauval,  Haudm  de  Relevai,  messire  Guê- 
rard  de  Uavresis,  messire  Louis  de  Vcrlame, 
neaiire  Estourdy  ^^Ongieea  el  son  Grire  Ber- 
Iraud,  meiiiie  Heari  de  Beisey,  leigaepr  de 


Chaule,  messire  Ar(us  do  Moy,  le  Borgne  de 
NoaiUe,  Biessire  Floridas  de  Moreul,  messire 
Briienil  de  Moy,  mesaire  Brident  de  Puiaayey 
le  aeigaeor  de  Yemeol,  BaTÎoia  de  GueilieTal, 
te  vicomte  de  Dommart,  Ptnulioii  de  la  TMir, 
Godefroi  de  Pronvillf» 

Finalement,  tant  princes,  chevaliers,  écuycrs 
comme  autres  gens,  furent  morts  en  la  dite  jour- 
née,  par  la  pelafioD  de  plnsieura  b£rants  e( 
aoirea  peraonnea  dignea  de  fn,  dix  mille  hom- 
mes et  au-dessus  ;  desquels  grand'  partie  furent 
emportés  par  leurs  amis,  après  le  département 
des  dits  Anglois ,  pour  enterrer  où  bon  leur 
sembleroit  :  desquels  dix  miUe  on  espéroit  y 
evoir  oHvIroa  aeîn  oenta  talela,  et  tout  le  snr- 
plus  genlilshonunea;  et  ftit  trouvé,  qu'à  comp- 
ter les  princes,  y  amâtmorldeoeDtà  six  vingto 

bannières. 

Durant  laquelle  |)aUiUe,  le  duc  d'Alençon 
deiaaaaoaMia*,  à  l'aide  de  ses  gens,  tresperça 
très  TeiOammeot  grand*  partie  de  la  tala^le  des 
dits  AD^k»b»  el  alla  jusqu'assez  près  du  roi 
d'Angleterre,  en  comballanl  monU  puissam- 
ment j  el  tant  (|u  li  navra  el  abattit  le  duc  d  Vtnk. 
Et  adonc  le  dit  roi ,  voyant  oe,  approclui  pour 
le  relever,  el  a^heKaa  m  peiK.  Mlora  le  til  dne 
d'Alençon  le  lirilde  le  hache  avraen  hearinel, 
et  lui  abattit  une  partie  de  sa  couronne.  Et  en  oe 
f.'nsanl ,  les  sardes  da  corps  du  roi  environnn^- 
rent  très  fort  icelui  ;  lequel,  apercevant  qu'il 
ne  pouvoit  échapper  du  péril  de  la  mort ,  en 
élevant  aa  main,  dil  ait  deasua  dit  roi  t  «  Je  auto 
»  le  duc  d'Alençon,  et  me  rends  à  vooa.  »  Maia, 
ainsi  ({u'icelui  roi  vouloit  prendre  sa  foi,  fut 
occis  présentement  par  les  dites  gardes  Et  en 
icelle  mtaie  heure,  le  seigneur  de  Longny ,  ma- 
rèehel  dalVance,  dont  diaBaeeai  hitemenUon , 
venoitaloat  aix  eenla  hoamnea  d^aimea  dea^sena 
du  roi  Louis  de  Sicile,  pour  être  à  la  dite  ba- 
taille. Kt  tléj?^  étoil  à  une  lieue  près,  quand  il 
rencontra  plusieurs  François  navrés  et  autres 
qui  s'enfuyoient  ;  lesquels  lui  dirent  qu'il  re- 
tournât, etqoelesaeiffieniedeFleiieeéloienf 
loua  mortaou  priapar  lee  Angkna  ;  leqdel  Lon- 
gny, étant  grièvemenl  au  cœur  eourrouoé,  s'en 
retourna  à  Rouen  devers  le  roi  de  France. 

S'ensuivent  les  seigneurs  et  gentilhommes 
qui  furent  prisonniers  aux  An^^lois  à  la  dite 
Joii^,  lesq^  on  eatiawU  à  qniaae  eenla  ea 
environ,  tous  chevaliera  et  «coyers.  Première^ 


ment  Charles,  duc  d'Orléans  i,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  comte  d'Ku,  le  comte  de  Vendôme,  le 
romle  de  Kichemonl,  messire  Jacques  de  Ilar- 
courl,  uie&sire  Jean  dti  Graou,  seigneur  de  Dom- 
mart  ;  le  seîguear  de  Fosseux  »  le  leîgneur  de 
Humières,  le  seigneur  do  Royc,  le  seigneur  de 
Chauny,  messire  BoorsQuiret,  seigneurdellcu- 
chin  ;  messire  Pierre  Quiret,  seigneur  de  Ila- 
mccourt  ;  le  seigneur  de  Ligne ,  en  liainaut  ; 
le  seigneur  de  Noyelle ,  nominé  le  bUne  cbe- 
velier,  ei  Baudon  «m  Oit;  le  Jenne  seigoeur 
d'Incby,  messire  Jean  de  Yaucourl ,  messire 
Athis  do  Rrimeu  ,  messire  Jannol  de  Poix ,  le 
fils  atné  et  hérilier  du  seigneur  de  Ligne,  mes- 
sire Gilbert  de  Lauooy,  le  seigneur  d'Aviel,  en 
TenioisS. 

CHAPITRE  CLTI. 

CanuBenl,  après  )<■  pjricmrnt  rlo  rrij  it' \  riglrtorr<*,  plusii-um 
^  Francoii  vinrent  lur  lt>  cfaMSip  iwur  unuver  les  «mit  <1n 
'  comte  de  Charololf ,  qftib  Sreat  BMIrt  «a  MiN,  «t  an- 

Après  ce  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  An- 
plois  se  fiir»'nl  partis  le  samedi ,  pour  aller  à 
Calaii»,  comme  dit  est,  plusieurs  François  vin- 
rent et  retournèrent  sur  le  dit  champ  ;  et  ce  que 
par  pliiaieufs  avoit  été  reauié  Ait  d*ieenx  de 
nouvel  renversé  ;  les  aucuns,  pour  trouver  leurs 
maîtres  et  seigneurs ,  nfîn  de  les  em^wrler  en 
leur  pays  enterrer.  Les  autres  y  vinrent  pour 
piller  ce  que  les»  dits  Anglois  avoienl  laisisé  ;  car 
Ils  n'aveienteoiporlé  fors  or,  argent»  Têteinenis 
précieux,  hauberts  et  aunes  de  grand'  valeur. 
Pour  quoi  la  plus  grand'  partie  de  bernois  des 
dits  François  fut  trouvé  en  le  champ;  mais  il 
ne  demeura  pas  grandement  qu'ils  Turent  tous 
dénués  de  leurs  TMeaHBtSî  et  nêouinent  à  la 
plus  grand'  partie  fiirent  étés  lenrs  linges , 
draps,  braies  ,  chausses  et  tous  autres  habille- 
ments, par  les  paysans,  hommes  et  femmes  des 
villages  é  Tenviron.  £t  demeurèrent  sur  le 
champ  tout  dénués,  comme  ils  éloient  quand 
ils  issirent  do  Tenlra  de  leur  mère. 

Et  en  ce  dit  samedi ,  dimanche,  lundi ,  mardi 
et  mercredi,  furent  levés  et  bien  lavés  plu- 

*  fère  de  Louis  XII,  temiawqai.  pembiiitMeapU- 
vilé,  a  composé  de  fort  Jolis  vers  fr.inrnts  et  snfIsU. 

*  On  troove  dam  Bjmer  piuleurs  actes  relatlftices 
fffitoiiBlmeli|ilailMftaati«iqei  sa  tont  pts  amn- 
aiétM. 


sieurs  seigneurs  et  princes ,  c'est  â  savdbr  les 
ducsdeBrabant,  de  Bar  et  d'Alençon  ,  les  com- 
tes de  Ncvers ,  de  Baumont ,  de  A'audomont , 
de  Fauquembergue  ;  le  seigneur  de  Dampierre, 
amiral:  measfare  Charles  d'Albret,  sénéchal  de 
France,  lequel  fkit  enterré  4  Bcidin,  en  féglise 
des  frères  mineurs  ;  et  les  autres  furent  empor- 
tés par  leurs  serviteurs;  les  uns  en  leurs  pays, 
et  les  autres  en  diverses  églises.  Et  quant  à 
ceux  du  pays ,  tous  ceux  qui  purent  éire  een> 
nus  ftirent  levés  et  emportés  pour  raeKre  en 
terre  ès  églises  de  leurs  seigneuries. 

En  après,  Philippe,  romtode  Charolois,  sa- 
ctianl  la  dure  et  piteuse  aventure  des  François, 
de  ce  ajantauooeur  grand'  trist^e,  et  par  spé- 
cial de  ses  deux  ondes,  c'est  è  savoir  do  due 
de  Brabant  et  du  comte  de  Nevers,  mu  par  pi- 
tié, tit  enterrer  ses  dépens  tous  les  morts  qui 
éloient  démeures  nus  sur  le  champ.  Et  à  faire 
furent  commis,  deparlui,  l'abbé  de  Rous&eviUe 
et  le  bailli  d'Aire,  lesquela  firent  mesurer  en 
carrure  vingt-cinq  verges  de  terre,  en  laquelle 
furent  faits  trois  fossés  de  la  larfrpnr  de  deux 
hnmmes ,  dedans  lesquels  furent  mis ,  par 
eonipie  fait,  cinq  mille  huit  cents  hommes,  sans 
iceux  qui  avoient  élé  levés  par  leurs  amis,  et 
aumi  les  auhres  navrés  à  mort  «fui  allèreot  mou- 
rir és  bonnes  villes  aux  hôpitaux  et  ailleurs, 
tant  aux  villages  comme  par  les  bois  qui  élote ni 
au  plus  prés,  desquels  y  eut  un  très  grand  nont- 
bre,  comme  dit  est  aDIeait. 

Laquelle  terre  et  fossés  dessus  dits  ftirent 
assez  tAt  bénits  cl  faits  cimetière  par  l'évoque 
de  r,iiines,  au  commandement  et  comme  pro- 
cureur de  Louis  de  Luxembourg,  èvêque  de 
ThérouAne,  Et  après  Huent  Ihitos  tout  autour 
fortes  haies  bien  éplnées  parniessust  afin  ipie 
les  loups ,  chiens  ou  autres  bêtes  ne  pussent 
entrer  dédains ,  ou  délerrsr  Cl  manger  les  des- 
sus dits  corps. 

Après  laquelle  piteuse  et  douloureuse  jour- 
née, auconscleresduroyaumedeFrancdasoall 
émerveillés  flrsnt  les  tcts  ipil  s'enanivent  t 

Cy  Toil-on  que,  pnr  pUea»e  adventure. 
Prince  régnant,  plein  de  m  vonlcnlc^ 
Sang  II  div«n,  qui  ds  rralK«*a  «are, 

Conseil  susprrt  Ar  partialité, 
Peuple  détruit  par  prodig&lilé, 
Feront  encor  tant  de  gens  mendier, 
gn'i  an  chanm  fialdra  Mre  mntivr. 
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NoMMse  fait  mtooin  M  oaiares 
U  clergé  (  rainl,  elcéle  vérité  ; 
Homble  comno  «béit  e i  endure  ; 
EtnprotecttorslBi  font  adversité; 
Mili  trop  toaffrir  indait  nécmilé, 
bODt  advif  ndrn,  ce  que  jà  voir  ne  qaicr* 
Qu'à  od  cbâc«ui  Iknldra  fiire  mcUier* 

Fetbieeorieini  t-n  i^rriiid'  déesnOtm» 
VIetorkn  ei  peu  débilité, 
PmitUm  wImI,  q«t  pcUl  «tan. 
Dont  nulle  rirn  n'en  ett  circulé. 
Le  roi  des  cieui  même  est  penécuté. 
La  fin  viendra,  et  notre  élal  damier, 
QiTà  n  €hMMi  llmMnùlieiMiller. 

S'ensuivent  les  noms  des  principaux  qui  à  la 
dite  biCuUa  db  lUrent  oi  niofls  ni  pris  :  premier 
le  oonle  de  Dunmartin ,  seigneur  de  ]a  Ri- 

vîèrr  ;  messire  Cligoel  d**  Brabanl ,  soi  disant 
amirai  de  Franw,  messire  ix>uis  Bourdon. 
roes6ire  Gailiul  du  Gauies  et  messire  Jean  d '£11- 

GHAPimBCLm 

Comment  le  dewoi  dit  roi  d'AiiKletmc  alla  par  nit-r  iii  \u- 
^lerre,  ou  il  fut  jo\<  dm  m  m  r-  u  [lur  u  bonne  for- 
MM;  et  da  comle  de  La  Marcbe,  (|ut  alla  en  lUdie. 

Le  sbième  jour  dfi  novembre,  après  ce  que 
Hpnri,  roi  ii'An?îl«terrc,  eut  rafraîchi  ses  gens 
en  la  \illo  <]e  (Aillais,  p(  aussi  qnc  Ifs  prison- 
niers qui  avoient  tenu  llarllcur  turent  venus 
defen  lui,  qui  promis  Ftwienl,  monta  rar  ia 
mer,  et  alla  arriver  à  Douf  rea  en  An^eterre  ; 
mais  il  advint  que,  en  trespassant,  fut  la  dite 
mer  moult  fort  troublée,  el  tant  que  deux  vais- 
seaux ,  pleins  des  gens  du  seigneur  de  Cor- 
noonitte,  furent  péris,  el  aucuns  autres  allé- 
imirarrifcr  fart  Zélande,  t«  port  da  Giriiée. 
TomolbiB  le  dit  roi  d'Angleterre  retourné  en 
ton  pays,  pour  la  vidoire  de  la  dite  bataille, 
et,  avec  c^,  pour  la  conquCle  qu'il  avoit  faite 
de  si  noble  port  comme  Uarlleur,  fut  très  gran- 
demenl  looè  et  glorillé  da  dergè  et  peuple  de 
son  royaume  ;  et  s'en  alla  à  Londres ,  menant 
toujours  avec  lui  les  princes  de  France  qu'il 
tenoit  prisonniers. 

Auquel  an,  un  pcltl  par  avant,  messire  Jac- 
i|ncs  de  Bonriioa,  eomie  da  La  Mtrclie,'éf(nt 
•Hé  en  Italie,  grandement  accompagné  de  che- 
valiers cl  ècuycrs  ,  et  avoit  pris  à  mariage  la 
teine  ieaaaei  stfur  au  rot  Lancdol.  Et  par  ainsi . 


fut  tenu  de  ceux  dn  peft  ÏMwr  rai  de  Sicile  cl 

di'  Aaples,  et  en  possessa  pjir  aiinm  peu  de 
temps  assez  paisiblement.  Si  fit  son  connétable 
de  messire  iiourdon  de  Seligny,  et  éloit  un  de 
ice  capitainet,  mesiire  Hne  Brunei,  leigneur 
de  Thiembffonne. 

CHAPITRE  CLVm. 

Gomneat  le  roi  de  FNmee  et  anire*  prtRret  eurent  grand' 

irblewr  {lour  la  perte  di-  la  journéf  d'Arinrouri  ;  comment 
le  duc  Jean  de  Bourgogne  aisemlila  grand'  armée  pour 
venir  à  tarie,  «  conMM  Lonti,  mi  «•  sieu^  ^cBaUi. 

Après  que  les  nouveiles  furent  portées  à 
Rouen  devers  le  toi  de  France  de  la  doulou- 
reuse aienlure  et  perledé lea  gant,  ne  flini 

pas  douter  que  lui  et  les  autres  princes  n'eus- 
sent an  cœur  grand' tristesse  ;  néanmoins  de- 
dans certains  brefs  jours  ensuivant ,  en  la 
présence  du  roi  Laub ,  des  ducs  d'Aquitaine , 
de  Berri  et  de  Rrelagne,dn  comte  dePonQueu, 
son  aInA  flk,  et  plusieurs  autres  de  son  gnnd- 
conscil,  constitua  <  I  établit  !p  pnmfp  ri'Arma- 
gnac  connétable  de  l'Yanee.  et  riiandi  icelui  hâ- 
tivement au  paj  s  de  Languedoc  à  venir  devers 
lui. 

Et  eiilre-lempe,  le  due  Jeanélent  en  son  paye 

de  Rntirqrngne,  lui  furent  portées  nouvelles  de 
la  perle  des  François,  pour  quoi,  pareillement 
que  les  autres  princes,  il  en  lut  très  dolent  et 
déplaisant,  par  spécial  de  Hs'denx  IMres,  c'est 
i  nvoirleducdeBrabentetieeomtedeNe- 
vers  ;  mais ,  nonobstant  ce ,  sans  délai  se  pré- 
para à  venir  vers  Paris,  fitoiit  grand'  puissance 
de  gens  d'armes.  Et  pour  tant  que  les  nouvelles 
eo  allèrent  jusqu'au  roi  de  France  et  à  s^ 
prinoea,  ae  bâtéreDl  de  retourner  au  dit  lieu  de 
Paris,  et  y  vint  le  roi  et  les  dessus  dits  seigneurs 
trois  jours  devant  ia  Sainte-Catherine.  Si  étoit 
en  la  compagnie  du  dit  duc  de  Bourgogne  le 
duc  de  Lorraine  el  dix  mille  cbevaucbeurs  | 
pour  quoi  les  Pflriiicnt,  doutant  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  i»* 
Ipnnrls  à  Melun,  devers  la  reine  de  France,  qui 
là  éloit  malade;  laquelle  de  là  se  fit  porter  par 
plusieurs  tioiumes  de  pied  au  dit  lieu  de  Paris, 
et  ttae  loget i rhfttel  dYMéans  avec  la  dn- 
chene  d'Aquitaine,  fllle  au  dît  due  de  Boorgo- 
gnc. 

£t  est  vrai  tia'ioaus  Paria iens  el  aucuns  of« 
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Aciers  du  roi  qui  avoient  élë  favorables  à  la  par- 
tie d'Oriôans  contre  le  dit  duc  de  13ourgogne , 
oonmie  dit  est^  le  douiëreol  Irës  fort ,  pource 
atlit  «n  sa  compagnie  pfairiettfi  de  tmt 
qui  afOiaot  éié  tesnls  al  andiBMés  de  la  dite 
vUlede  Fans,  c^est  à  savoir  messire  Ilëlion  de 
Jaqucville,  mcssirt;  Uobinot  de  jMailly,  maître 
Euâlâclio  de  I^-aictre,  inailre  Jean  de  Troycs,  Ca- 
boche, Bcnisot  de  Chauutonl,  Garnol  de  Saint- 
Ion  et  ptiineon  autres  t  ai  pour  tant  Iraitèrant 
vers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitainô  que  messire 
Clignel  de  Brabant,  le  sire  de  Barba san  et  le  sire 
de  Bocqueaux  fun  n!  rnnndésà  venir  au  dit  lieu 
de  Paris  atout  graud  nombre  de  gens  d'armes, 
pour  la  garde  et  réailUttca  d'Mn^  at  aussi 
pour  aceompafnar  M  dil  due  d*AqtiilaiBe  ;  et 
aveoee  Tut  mandé  derechef  le  oomie  d'Arma- 
gnac quMl  vint  h  Paris  le  plus  bref  que  faire 
se  pouvoil ,  «tout  la  plu»  arand'  puissance  de 
gens  d'armes  qu'il  pourruii  âner. 

Lé  itoiiui  dîl  duo  laao»  vauafit  de  Bourgo- 
griai  paiea  par  Troyas  ek  Provins,  et  s'en  Tint 
à  MeautL  en  Brie  ;  adqucl  lieu  on  lui  refusa 
rentrée,  par  le  commandement  dti  duc  d'Aqui- 
taine et  du  conseil  du  roi,  qui  leur  avoit  écrit 
que  pas  ne  le  missent  dedans,  dont  il  ne  fut 
.pasUen  oonfank  t  el  pdur  Onf  1*60  alla  à  Lagny- 
suf-Maroe,  et  sa  lofoa  dadana  la  villa,  et  let, 
gens  sur  la  plal  pays»  qui  de  œ  ilit  nonll  Ira» 
vaillé. 

£t  d'autre  partie,  se  mirent  sus  plusieurs 
capitaines  a  gi  and'  puissance  au  pays  de  Pi- 
eifdiet  è'Ml  é  savoir  naisira  Bfartslet  de 

Mesnil,  Ferry  de  Mailly,  Hector  et  Philippe 
de  Saypuse ,  frèreS  ;  messire  ATniiroy  de  Sainte* 
Léger,  messire  Payen  de  Beaufort,  Louis  de 
Wargnies  et  plusieurs  autresj  lesquels,  en  fort 
dègàtanlle  pays,  allflrenltiarle  Poot-Audemef 
jHi|i*att  dil  liett  daLegny-sur-^Marm,  devers 
îeeluî  duc  de  Bourgogne,  qui  mandés  les  avoit; 
et  (nnt  muKiplin  sa  rompasrine  qu'ils  ftareat 
bien  >in^l  nulle  chevaux,  ou  plus. 

Durant  lequel  temps,  le  roi  Louis,  sachant 
que  pas  u'éloil  aimédn  dit  duc  de  Bourgogne, 
pour  la  cause  do  renvoi  de  sa  Bile,  se  partit  de 
Paris  tout  malade  et  s'en  alla  ù  Angers.  Mais 
par  avant  ?on  parlement  se  voulut  soumettre 
de  leur  discord  sur  le  roi  et  son  grand-conseil, 
moyranant  qu'il  lût  OUI  en  ses  défenses;  à  quoi 
istluidiia  de  Boof  gagna  uatodlot 


rniendro;  mais  fit  réponse  é  ceiiï  qui  pour 
celle  cause  furent  envoyés  devers  lui  que  du 
tort  et  du  blâme  que  le  dil  roi  Louis  avoil  {ait 
à  lui  et  à  sa  &Ua  il  ranMnderoil  an  Imiii  c( 
en  Uea,  quand  D  poiirroit. 

Lequel  duc  de  Bourgogne,  de  tagny^tow 
Marne,  où  il  étoit,  envoya  à  Paris,  deiers 
le  roi  et  son  grand-conseil,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  le  seigneur  de  Saint-George  cl 
plusieurs  autres  nobles  conseillers,  qui  expo- 
sèrent pleinement  au  conseil  du  roi  k  «use 
de  sa  venue,  en  faisant  sa  requCte  qu'il  pdl  en- 
trer en  Paris  avec  fotjfc  si  puis'iRnre  pour  U 
sûreté  do  sa  personne;  mais  sur  ce  ib  n'eurent 
aueoae  réponse,  iinoà  qué  le  roi  envvinait 
devers  leur  MSlgUMuf  ledue  de  Boorgoinelilai 
bref  lui  faire  réponse.  Lequel  renvoya  maître 
Jean  de  Viiillr.  président  en  parlement,  el  au- 
cuns iunbassadi  nrs  du  conseil  dn  roiimaiscn 
la  liji,  après  plusieurs  traités  et  ambassades,  il 
ne  put  pas  6ner  au  conseil  du  roi  ni  ssx  Ffe- 
risienS;  d'entrer  &  puissaiioe  dedans  la  diie 
ville  de  Paris-,  ains  lui  fut  dit  que  s'il  vouioil 
y  aller  en  son  simple  èlat,  le  roi  et  son  conseil 
en  êtoient  couteats,  el  non  autrement,  oo  que 
le  duc  de  Bourgogne  n'eût  jamais  fait;  car  bits 
savoit  quo  iwux  qui  gauvartioicut  la  nîMat 
If  atnas'rftitpoiir  finit' 

CHAPITA^  GLIX. 


Conuncol  les  Pari»ien««|  wnISk  VtaivMlidMreaidnm 
le  duc  d'AquiUiiie  elanlfta  priâces  propo«(r  iWiM»  b»- 
tbgnra;  et  dtt  11  ttort  dlednl  due  d'Aquiuiae. 

Or  est  ainni  que  les  Parisiims,  priotiplïtwwl 
ceux  de  l'université,  voyant  de  Jour  ea  jour 
que  plusieurs  maux  et  divisions  se  moUipâtint 
«lira  las  seigneurs  du  sang  royal,  ët  Mai  dv 
leur  eonseil»  l'un  eootru  rautfu,  I U  m^' 
destruction  du  royaume  et  du  pauvre  peapl^ 
allèrent  un  certain  joor  en  grand'  multitude 
devers  le  duc  d'Aquitaine,  où  ètoit  prènol  I» 
duc  de  Berri  et  le  comte  de  Pontbteu,  avec  pis* 
sieurs  autres  grands  seignanra  al  g0iisdftglîf>i 
demandant  audience  de  parler;  laquelle  oble- 
ntie,  !r  premier  président  en  parl^'m^niro"*' 
inença  le  thème  qui  s'ensuit  :  Domine. 
nos  quiperimm.  G'est-àHiiro  i  Sire,  stuvWflSfc 
car  nous  périssons.  Bt  est  dciil  an  dupilr** 
salai  MBUMaa;  lequel  eMraiMnl  ilaspMa>« 
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touchant  sagement  cl  éloqucnlcmcnl  plusieurs  ]  de  Yermandois  ,  et  le  sire  de  Humbercourt  ^ 
coQclu&iufiâ,  et  déckraul  plusieurs  malfaiteurs  1  bailli  d'Amiens,  messire  Pierre  d'Auoay ,  natif 


du  royauow,  (rottblanl  et  «nqitelianli  «I  de  lill 

opprimant  le  pauvre  peuple. 

Après  la  fin  de  laquelle  propr>sitioa,le  dil  duc 
d'Aquitaine  promptemeol  Jura,  on  parole  de 
fUs  de  roi,  que  dorénavant  les  maituiteurt»  du 
rof  «une,  de  quelque  étalqu*ib  fineent,  teroiciit 
punie  ieloii  leur  dMriteii  el  que  iufltioe  terail 
réparée  et  gardée,  et  le  clergé  et  le  peuple;  sc*- 
roient  tenus  en  paix.  Af)rès  laquelle  réponse  se 
partirent  très  contents  du  duc  d'Aquitaine  les 
deeius  dits  i  mais  A  bref  dire,  sa  pâfoIeQi'ion 
inleDlîoDnepureDlpaiVMiirlieflèl,  eer  enei 
brer  ensuivant  il  accoucha  malade  de  fièvres, 
dont  il  mournt  le  dix -huitième  jour  de  dècooi- 
bre  >  en  l'hôtel  de  Uuurbon. 

Pour  la  mort  duquel  furent  faits  pleurs  et 
lamenlafieM  de  phiûcuie  leigneura  et  eulrae 
ses  serviteurs  ;  et  fut  aucune  renommAe  qu'il 
avoit  été  empoisonné.  Si  fut  gardé  on  un  sor^ 
eus  de  plomb  au  dit  IhMoI  ,  par  quatre  joui  s  ; 
et  lÂ  vinrent  tous  k-s  collèges  de  Paris  prier 
pour  lui,  et  depuis  fut  porté  4  SeinMDei^St  el 
eeterré  assez  près  des  rof  eux. 

En  après,  huitiour^  ensuivant ,  le  côrnte 
d'Armagnac,  mandé  de  p;ir  le  roi,  entra  à  Pa- 
ris A  recevoir  l'oflice  de  connétable  et  Tépèe 
de  le niiodu  roi,  euftannlle  senueul  solefr- 
nél,  eomme  il  eH  de  eoutume.  Et  la  remercia 
humblement  le  roi  du  grand  honneur  qu'il  lui 
faisoit.  Elétoil  lo  dit  comte  d'Armagnar  riccom- 
pagné,  à  compter  ceux  de  Paris,  bien  de  six 
miUc  combaUants.  Et  leulM  eufoya  Senu»- 
oet  de  U  Guerre  evee  queire  eeoU  beMiueto 
en  la  ville  de  SûnUBenis ,  en  garnison ,  pour 
résister  contre  les  sens  du  dit  duo  de  Bourgo- 
gne ,  et  pareilleinetil  es  autres  lieux  sur  Seine 
et  ailleurs  fit  rompre  tous  ponts  et  passages, 
fil  adoDo  Jeto  de  Goney ,  nelif  de  Berrl ,  ftit 
de  par  le  roi  ordonné  maître  des  arbalétriers 
de  France,  et  messire  Thomas  de  Hersis,  beilli 

•  n  était  Igé  ^  fiaftct  m  ans.  I«t  ehronieett  \e 

rrpT''^<^eiite!ii  comme  aimiot  beaucoup  i  Jutipr  4f>  la 
luriM  cl  de  l'épinelle,  t«ual  UliJfl  JiiM|u'à  In  niiil,  ci 
ttÊÊUkt  la  Bottié  ém  jMr  a«  NI.  «  Il  avoU  bon  en(«n- 
•  drmcnt  tant  pn  latin  qu'en  françois,  disent  les  rcgis- 
>  Uks)  du  (tarkmcot,  mais  emplujuil  t^u.  Car  $a  cou- 
édition  éloit  d'employer  la  nuit  à  veiller  el  peu  faire, 
»«l  le  jour  à  dornir.  •  (PftMit  êi  I'Mmïm  éê  Pvih 
\*  4,  p.  MO.) 


de  le  RocheUet  lieillî  de  Senlb,  nseslire  Men" 

sard  d'Esne,  bailli  de  Yitry,  messire  Bruoetdi 
Bouves,  bailli  de  Tournai  ;  et  pareillement  par 
le  rot  dessus  dit  furent  faits  plusieurs  nou« 
veaux,  ofliciers. 

CHAPITRE  CLX. 


Commeal  le  dm  de  BniigM  «inl  ê  Paria  et  poiirqud.  DÉ 
panemenl  du  due  de  Bouiiotua  d»  Ugnr.tar-llarne,  «I 
<io  11  priM  dtt  unnlrt  Ibrielel  du  HaanU  ei  ^«tri  d« 

MaUlf. 


En  ces  propres  jours,  Jean  ,  duc  de  Breta- 
gne, alla  à  Paris  \)m\r  traiter  devers  le  roi  que 
le  duc  de  Uourgugue  |)ùt  aller  devenu  lui  atout 
sa  puissance ,  laquelle  chose  il  ne  put  impè* 
lier }  et  pooftent  s'en  taloumeeneKtOteprAi 
en  Brela^e.  Mais  devant  son  parteuienl  se 
courrouça  moult  fort  h  messire  Tannegiiy  du 
Chfttel ,  prévôt  de  Paris .  qui  lui  dit  plusieurs 
injures,  pour  ce  qu'il  avoil  fait  mettre  en  pri* 
son  en  GhAlelet  le  minieUt  dee  Malburinit 
docteiir  en  théologie ,  lequel  avoit  fliil  deVtill 
ledit  prévôt  et  peuple  de  Paris  une  proposi-^ 
tion  de  par  le  duc  de  liourgofjne.  Et  bref  eo* 
suivant  le  dit  prévôt  le  délivra  franc  et  quitte. 

En  Ottlre ,  te  dit  dile  de  Bourgogne ,  après 
qtt*a  eut  èlA  bien  dix  seineinet  en  le  fitte  de 
Lagny-sur-Marne ,  voyant  que  par  nul  moyen 
ne  pouvoil  impélnir  devers  le  roi  ni  son  ron- 
seil  d'entrer  dedans  Paris,  sinon  à  son  simple 
état ,  se  partit  de  là ,  allant  à  Demmartin ,  el 
pus  vers  Bheims  )  el  de  là  par  Laonnoîi,  ThiA* 
rasche  el  Cambresis  ;  et  vint  en  la  ville  de 
Douai,  et  de  lô  h  T.illo  VA  toujours  dtir^int  ce 
temps  avoit  très  grand  nombre  de  gens  d'ar- 
mes  sur  les  chautps,  desquels  le  pauvre  peuple 
étoit  moult  ibrl  oppressé.  Tbufefioit  A  son  par* 
tcmenl  de  Lagny  fut  poursuivi  par  aucuns 
soudoycrs  du  roi,  lesquels  vers  le  pont  à  Vaire 
prirent  et  occirenl  de  s  i:(  ns,  dont  grande- 
ment lut  mai  coûtent.  £t  pour  sa  longue  dé^ 
meure  dedeni  ioelle viUe  de  Lagny,  lei  Pari* 
siens  et  dulres  eouvemeurt  du  irf  le  son* 
moient ,  en  rommun  langage,  Jean  de  Lagny. 

Et  après ,  quand  il  Tut  retourné,  comme  dit 
est,  en  la  ville  de  Lille ,  aucun  peu  de  temps 
eniutTent,  s'en  alla  en  Brabant  visiter  ses  deux 


Digitized  by  Google 


384 


GHROiSIQUËS  D*£NG(JERftilND  DE  BfOKSTRELËT.  [1416] 


neteux,  c'est  &  snoir  Jeaa  et  Philippe,  fils  au 
dœ  Attloin  de  Bnimil.  Et  lors  prit  aiee  loi 
Fhilippe  la  maÎDi^iié ,  et  mit  un  commis  qui 

fîOUYerna  toutR  la  terre  ,  cl  inslîlua  officiers, 
cVst  à  savoir  ès  cotnl^s  de  Fjîttiv  pf  de  Sainl- 
Tol,  cl  toutes  les  autres  apparleaanccs  qui  tu- 
rent Jadis  au  comte  Waleran  de  SaiotrPol , 
layon  des  dessus  dits  enflmis.  Et  de  là  ntourat 
60  Flandre ,  et  ordonna  au  seigneur  de  FoBp 
soux ,  capilainf^  de  Picardie,  à  faire  rclrairc 
lou:»  ses  capilaines ,  et  leurs  gens  d'armes , 
hors  de  ses  pays  d'Artois  et  des  mettes  environ. 

El  pooroe  que  les  aucont  travailloieiit  monlt 
fort  les  pays  du  roi ,  le  vingt-quatrième  jour 
de  janvier.  pr<rnuit,  ïlfmon*^!  d<^  I  n  f/Uorn\le 
prévôt  dp  (juiipii  _'n('  et  le  seigneur  des  Hos- 
queaux  ,  gouverneur  de  Valois,  par  le  coin- 
mandeoieDt  du  roi  et  son  conseil ,  asseniblè- 
leni  secrèieiDeBt  (pnnd  nonibfe  de  gens  d'ar- 
mes, et  se  férirenl  au  logis  messire  Marlelet 
du  IVîfsnil  et  Ferry  de  Mailly ,  qui  éloient  lo- 
gés au  pays  de  Sanlerre ,  en  aucuns  villages , 
atout  bien  sii  cents  hommes  de  plusieurs  ter» 
res  Msemblès,  et  toisint  grands  dérisions  sar 
le  plat  peys.  Lesquels  par  les  dessus  dits  fki- 
rent  tous  morts.  ]^ris  ou  détroussés,  sinon  ceux 
qui  échappèrent  par  fuite.  El  furent  les  dit» 
messire  Marlelet  et  Ferry  de  Mailly  pris  pri- 
sonniers, elemneuAsà  Gompiègne.  Toute- 
fois ,  le  jour  de  la  Purification  Notre-Dame  > 
Ir  dit  rnpssire  Marlelet  et  quatre  autres  gen- 
tilshommes ,  après  rc  qu'ils  eurent  êlc  ques- 
tionnés par  les  officiers  du  roi ,  furent  traînés 
et  puis  pendus  au  gibet  de  Gompiègne  ;  et  de- 
pois  le  dit  Ferry  de  Mailly,  par  le  moyen  d'au- 
eons  de  aef  amis,  Ait  mis  à  pleine  déHvranee. 

CUÂPH  RE  CLXI. 

Ccnnii  iii  1  cfêqur  d'Arrai  Bi  révoquer  l<  fcntencc  aulrefoU 
donné*  conire  nulire  Jeaa  PcU4{  et  la  venue  de  l'empc- 
fiMT  a'AII«aM«M  «a  la  vue  de  VwiL 

En  cet  an  dessus  dit,  parla  diligence  de  l'ê- 
\éque  d'Arras,  docteur  en  théologie,  nommé 
Mariin  Peiée,  et  d'ancnns  attiras  «nbassa- 
denrs  au  duc  de  Bonifogne,  ayant  de  lui  pro- 
curation ,  fut  sentence  prononcée  au  conoiie  à 
(Constance,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
.  «  Par  le  conseil  des  clercs  de  droit,  par 
icaUe  noire  séntenaè  ofdinaire ,  laquelle  nous 


aftirmons  en  ces  écrits ,  nous  prononçons  et 
déclarons  les  procès,  sentences  et  condamna- 
tiens,  arsions,  défeiues,  exécnUons  dites  per 

révèque  de  Paris  contre  matlre  Jean  Petit,  et 
toutes  choses  que  de  ce  se  sont  ensuivies,  être 
do  nulle  valeur,  et  les  annulons  et  cassons. 
La  condamnation  des  dépens  faits  lègitime- 
ment  datant  nous  en  cette  cause ,  nous  les 
laissons  à  taxer  pour  cause.  Ainsi  moi  Jour- 
dain, évôque  d'AIbnno;  ainsi  moi  Antoine, 
cardinal  d'Aquilée,  ainsi  moi  François,  cardi- 
nal de  Florence,  le  prononçons. 

*  Lequel  procès  Itatcondtamé  au  eoncîle  de 
ConsUnoe  le  Yiogt-dnquiénie  jonr  de  janvier 
Tan  mil  quatre  cent  et  qtiin^e.  » 

Auquel  temps  vinrent  à  Paris  deux  rheva- 
liers  des  gens  de  Sigismond ,  empereur  et  roi 
d'Allemagne,  pour  préparer  son  hAtd  et  pouiv 
véanoes,  pource  qu'il  deroit  venirta  dit  Uen 
dr  Pari  ^  nuxqurls  deux  chevaliers  fut  baillé, 
pour  lof^cr  leur  dit  seigneur  et  maître ,  le  chilcl 
du  Louvre.  £t  le  jour  du  gras  dimanche  en- 
saivant  vint  le  dit  empereur  à  Paris,  accompa- 
gné de  huit  eenli  «lievtuchenrs  ou  environ.  A 
rencontre  duquel  allèrent  le  due  de  Berri ,  le 
cardinal,  le  comte  d'Armagnac,  connétable  de 
France;  le  chancelier,  les  prévôts  de  Paris  el 
des  marchands ,  et  les  échevins  et  bourgeois 
de  ladite  ville  en  monll  noble  état;  lequel  roi 
par  ioBU  Ait  amené  loger  au  Louvre  ;  el  «i- 
cuns  jours  après  fil  exposer  ;mi  roi  et  à  son 
conseil  la  cause  de  sa  \t  iiuo.  i  V<!t  k  $!>\oir 
pour  l'union  de  notre  mcrc  mainte  cgiufc.  Kl 
après  il  s*olllrit  moult  au  roi  i  Aiirn  ee  qu*X 
pourrait  pour  lui  et  pour  son  royaume.  Et  de- 
pnis  y  piif  un  docteur  en  théologie  nommé 
maître  Girard  Machet  qui  proposa  devant  lui 

«  SiglMtMid  étttt  pirii.  sar  la  la  ûm  mois  4e  JaiNsl 

I41&,  du  concile  de  Constance,  pour  Perpignan,  nû 
tenait  alors  Pierre  de  Lum,  mus  la  proleclion  de  Fcr- 
iliiictnd  d'Aragon.  4|al,  i|ttoliiBe malade,  «efitlranspor» 
ter  de  Valence  n  Perpignan  pour  !<•  voir.  Sipi^niond  par- 
vint ciiUn  Â  décider  l'ierre  de  l.ana  d  abdiquer  U 
papauté.  C'est  prolMblemenl  à  son  relour  de  l*erpigoaa 
qae  Sigismond  se  rendit  A  Paris.  Le  Laboureur  ter- 
mine sa  tradaction  do  moine  de  Saint-Denis  arec  la  con- 
damnation faite  dans  le  com  ile  de  Constance  de  Jean 
Hus  et  de  Jérôme  de  Prague,  qui  fiireot  brûlés  vifs  ;  du 
pape  Jean,  absent,  qui  ftit  dealltué,  el  de  Wtclileir, 
dont  les  livres  furent  condamnfs;  cl  avec  le  voyage  de 
Sigtemondà  Perpignan;  mai»  le  carient  original  eu 
latin  s'étend  Juiqu'i  la  morl  de  Giinlet  Vt 
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moalt  notableinent  de  par  le  roi  de  France , 
deleqnelle  chose  il  ftit  nuiiil  eonleiil.  El  Char- 
les, roi  de  France,  ftit  alors  assez  sentieox,  et 
maDgëreDl  plusieurr^  fois  pnspmble. 

Et  le  lendemain  des  brandons,  vinrent  de^ 
dans  Paris  pour  voir  le  dit  roi  d'Allemagne , 
liMiis,  roi  de  Sidla ,  el  foo  bean-ffls  le  comte 
dePonlhieu  ;  et  entre-temps  que  le  dit  empe- 
reur fut  au  dit  Heu  de  Paris  ,  lui  fnt  do  pr\r  !e 
roi  et  ses  princes  fait  les  plus  grands  himnfur 
et  compagnie  qu'on  eût  pu  faire  à  un  roi  de 
tout  le  monde.  Et  aiirèB  que  plusieurs  parle- 
mnils  eoTOBt  aprèe  Mis  sur  rétal  de  ruoi- 
Ycrselle  église  cl  autres  besognes,  il  s'en  partit 
de  la  dite  ville  de  Paris  le  mercredi  devant  les 
Pâques  fleuries  ;  et  le  convoya  le  roi  de  France 
jusqu'à  la  Chapelle,  entre  Paris  et  Saint^Denis. 
Amiiiel  lîea,  à  toardApartement,  s'offrirent 
moult  l'un  à  l'autre ,  et  de  I&  fut  convoyé  Jus- 
qu'à Sainl-Denfs  par  le  roi  Louis  ,  le  duc  de 
B«rri  et  le  cardinal  de  Bar.  Lequel  roi  d'Âtltv 
mag^ne  fut  reçu  honoraUement  au  dit  lieu  par 
Pabbè  d'ieelle  TNIto,  et  de  là  chevandii  à  Beau- 
vais.  A  l'enoontre  duquel  vinrent  l'évèqne  de 
la  dilo  vtHe  de  Beauvais  et  grand'  foison  de 
bourgeois  qm  Un  firent  grand'  révérence,  ef  !e 
mena  le  dii  évtque  loger  en  son  hôlel,  el  lu  iU 
ses  Pftques,  accompagné  dn  due  de  Milan , 
oncle  du  duc  d'Orlftaos,  de  rarehevàqae  de 
Uhcim?,  ot  d'aucuns  autres  ambassadeurs  ûu 
roi  de  France ,  par  lui  envoyés  vers  le  roi 
d'Angleterre,  son  adversaire. 

Et  apiès  ce» deHeanfaîs,  par  le  pont  de 
Remy,  s'en  alla  à  Saint-Rîqiiier,  ponroe  que 
ceux  d'AUteviDe  M  voulurent  mettre  ses  gens 
dedans ,  pour  tant  qu'avec  lui  y  avoit  des  am- 
bassadeurs anglois  atout  la  rouge  croix  *;  et 
de  Sainl-Riquier  s'en  alla  à  Saint-Josse  en  pè- 
lerinage. EtTianat  à  renomitre  de  loi  rabbé 
et  loal  le  content  dn  dit  lieu,  en  procession  , 
comme  \}9  eussent  fait  pour  la  venue  du  roi  de 
France  ;  el  quand  il  eut  fait  son  oraison,  il  ne 
donna  ni  offril  rien  au  glorieux  ami  de  Dieu , 


El  est  vrai  qu'icelui  empereur  étoit  armé  et 
liortoit  4  l'arton  de  sa  salle  un  diapeau  de 


♦  Avec  H^nrl  IV  commcnccnl  les  qucrcllrs  entre  Ir-s 
iMitoiM  de  iancâtlre  et  d'York,  deilgOMt  p«r  1»  deut 
crtii  nm  M  MsMclu» 


Montauban,  ayant  nr ses  armures  une  noire 
heueque  en  laquelle  étoit  une  drtnle  crois  de* 
vaut  et  derrière  de  couleur  de  cendre ,  sur  la- 
quelle avoit  tycrit  011  latin  :  O  que  Dieu  est  mi~ 
serteors!  cl  aussi  cloienl  habillés  el  armés  la 
plus  grand'  partie  de  ses  gens,  montés  sur  bons 
et  légers  chevaux 

Et  de  là  par  élaples  s'en  alla  à  Boulogne  ; 
m:\h  cotix  de  la  ville  ne  le  laissèrent  pas  en- 
trer dedans,  dont  il  eut  grand'  indignation  ;  et 
pour  ce  ne  voului-U  pas  recevoir  les  présenta 
à  lut  envoyés  de  par  la  dite  ville.  Et  quand  il 
Aitdlnè  dedans  la  basse  Boulogne,  s'en  alla  au 
gtte  à  Calais ,  et  vint  à  rencontre  de  lui  la 
comte  de  Warvi  ick,  capitaine  d'ieelle  ville,  ac- 
compagné de  gens  d'armes  et  d'archers ,  rece- 
vant ioelui  et  ses  ^ns  d'armes  moult  honora- 
biement ,  tout  aux  dépens  du  ni  d'Aoglelerre 
jusqu'au  mardi  ensuivant ,  qnll  se  partit  et 
s'en  alla  en  Anslolerrc. 

Lequel  empereur,  durant  le  temps  qu'il 
étoit  en  la  ville  de  Paris,  comme  dit  est  dessus, 
alla  un  certain  |our  seoir  en  la  chambre  de 
parlement  avecque  les  présidents  et  antres 
conseillers,  qui  Irés  grand'  révérence  et  hon- 
neur lui  firent.  El  le  firent  seoir  au  siège  royal, 
comme  faire  le  dévoient.  Et  après  commencé* 
rent  les  avocats  A  plaiderles  causes  d'entre  lea 
parties,  mosi  qu'il  est  de  coutume;  entre  lea- 
qiiellr<?  en  y  avoit  une  d'un  chevalier  de  Lan- 
guedoc, nommé  Guillaume  Sorguet,  et  étoit 
pour  avoir  la  sénéchaussée  de  Beaucaire ,  au- 
qud  nn  chacun  d'eux  se  ^fisdt  avoir  dnût  par 
le  don  dn  roi  ;  mais  le  dit  chevalier  mettott  en 
ses  défenses  que  nul  ne  pouvoit  tenir  le  dit  oT- 
flcc  ni  dcvoit,  si  premier  il  n'rloit  (  lu  vnlîer. 
Et  adonc  l'empereur,  oyanl  le  ditlérend  des 
parties,  demanda  à  icelui  écuycr,  en  latin,  s'il 
vonloit  être  dievalier,  lequel  répondit  que  oui. 
Et  lors  ledit  empereur  demanda  une  épée, 
laquelle  lui  fut  baillée,  el  en  fit  là  présente- 
ment le  dessus  dit  érnyer  chevalier,  auquel 
ledit  ùûicc  fui  adjuge  parles  seigueurs  de  par- 
lement.  Néanmoins,  quand  le  roi  et  son  grand- 
conseil  fbrcnt  avertis  de  cette  besogne  nVn 
furent  pas  bien  contents ,  et  par  spécial  des 
dits  soigneur?  de  parlement,  pource  qu'ils  lui 
avoient  ainsi  souderl  ;  car  il  sembloit  que  celte 
besogne  se  Ht  comme  par  autorité  el  hantcur 
I  dé  le  ifofivoir  fiura  au  royaume  de  Franooi  c$ 
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que  parouUe  rien  od  ne  lui  eût  souOnrt.  Tou- 
lefoif  1«  chose  «e  passa  spus  dissimiilationi  et 
n*eii  fot  aveimeiiiADl  siontré  aneiu  aeniblaiit 
ao  dessus  4tt  empciew. 

GUAPlXae  GUUI. 

Ccnimi  iU  une  Rr.in'le  Mille  fui  mi*'-       pir  Icj  gouvcrnciirs 
du  roi,  dont  lei  PtrUieiu  furent  nul  conlcnti,  et  autre* 
■  kMiiH»qal«oiit4)feMi««lie««aie. 

Duraot  lequel  temps,  après  le  i>arUnuent  de 
VempcreuFi  fut  mise  sus  uoe  graad'  taille  par 
tout  le  rof  auine  de  France  de  eeux  qui  gou* 
irernoieiit  la  roi,  e'est  à  savoir  la  raine ,  le 

roi  do  Siciln,  le  duc  de  Berri  et  aucuns  autres. 
Pour  laquelle  le  peuple,  et  par  spécial  ceux  de 
Paris  qui  éloieul  Tavorables  au  duc  du  Bour- 
gogne furent  fort  troublés  contre  les  dits  sei- 
0peurs;  caraTaoque  le  dit  doc  de  BourgoiDe 
avoit  en  icclle  ville  plusieurs  de  son  alliauee 
qui  chacun  jûurniachinoicnl  et  traitoienl  sc- 
crèlemptjl  qu'il  pùt  retourner  devers  le  roi  et 
avoir  le  (gouvernement  du  royaume.  £1  à  fin 
d*aoeomplir  leur  Intention,  lui  avoienl  fait  A 
^voir  qa'il  envoyât  couvertement  aucuns  de 
ses  gentilshommes  dedans  Paris,  bien  instruits 
et  de  grand'  prudence,  auxquels  ils  se  pussent 
rallier  et  avoir  conseil  si  besoin  leur  étoit. 
lAQUelle  rcqufile  ilaceompliti  et  envoya  mes- 
aire  Jannel  de  Poix ,  JaeqDea  de  Fosseat ,  la 
seigneur  de  Saint-Léger,  Binet  d'Anfleu  et  au- 
cuns autres ,  lesquels  portèrent  plusieurs  let> 
très  de  erédence  signées  de  la  main  du  dit 
duc ,  adressants  à  ceux  qu'on  savoit  qui  ai> 
moient  sod parti. Et  en  coocliiiion,  ou  eon> 
lempt,  ot  sous  la  couleur  de  la  taille  et  haine 
dessus  dite,  firenl  iccux  Parisif^ns ,  conclurent 
et  jurèrent  c(iiis.)nration  entre  vu\.  1J(  avoujiit 
nlention  que  ic  juur  du  grand  veudreiii,  après 
dtner,  loua  aas^Ie  prandroieni  cea%  A  eus 
contraires,  et  pmniièrcaient  le  piévOI  de  Paris  ; 
et  s'il  n'étoitàeux  consentant  comme  Juge,  ils 
l'occiroicnt,  prendroicnt  le  roi  cl  le  metlroient 
en  cbartre  \  et  après  ils  le  mettroienl  a  mort,  la 
reine,  le  cliincelier  de  France  et  antpoa  sana 
nombre,  avee  la  reine  de  âcile  ;  en  outre,  vMi> 
roient  de  vieils  et  honteux  habits  le  roi  do  Sir 
cile  et  le  duc  de  Borri ,  et  leur  f^roient  rere 
leurs  chefs,  et  mener  par  la  viliu  de  Paris  sur 
deus  ords  tombereaux,  ol  après  cel^i  ff  roient 


mourir.  Toutetois  ce  fut  attargè  à  faire  cette 
fois  &  ce  jour  par  aucuns  d'icaax ,  disants  que 
pittsimn  «donc  pourraient  éehapper,  étants 
en  leurs  dévotions  par  dehors  et  dt;dana  PiiHi 
et  plusieurs  seroient  ès  collèges  fi  ce  jour  pour 
cause  de  confession,  el  autres  seroient  en  pè-» 
lerinage,  el  ainsi  à  ce  jour  on  ne  les  pourroit 
tout  trouver  à  leurs  nuiaops  i  nais  nieuK 
vaudrait  ce  ftira  le  Jour  de  Pliiu^ai  après 
dtner. 

Lesquels  foug  enst'nible  promirent  à  ce  faird 
sans  faute  le  jour  de  P&ques.  Alais  ce  fut  ré- 
vélé par  une  fenune  é  Hf icbel  LaiUier,  lequel 
le  fit  savoir  i  Bureau  de  Ilanunrtin,  Km 
très  cher  ami ,  par  lettres ,  en  lui  conseillant 
qu'il  fuit  tantôt  hors  de  Paris,  si  comme  il  flt; 
el  icelui  Bureau  le  lit  savoir  au  chancelier, 
ainsi  comme  il  devoit  dioer,  lequel  preato- 
ment  a'enlUit  an  Louvre,  mandant  é  la  peina 
et  aux  seigneurs  du  sang  royal  qu'ils  se  sau- 
vassent et  affuissent  au  dit  Lonvrp:  laquelle 
chose  lis  firent  prestement ,  exri  iiio  le  ijrtîvol 
de  Paris,  qui  s'arma  et  les  siens  jusqu  au  uout- 
bre  de  einquaaia  bassinet^,  M  saint  aoudalmv' 
ment  lea  faailea,  et  prit  près Isaisnt  aueuna  dsi 
consentants,  encore  non  armés,  en  leurs  mat- 
sons,  et  les  boula  en  ChAlelet,  dont  furent  éba- 
his les  dits  conspirateurs ,  el  loutç  leur  inten^ 
lion  lut  oorrampue  çt  frustrée, 

Tbutsfois  le  dit  prévôt,  garni  tantôtdngrand 
nombre  de  gens  d'armes ,  assaillit  tantôt  plu* 
sitnirs  maisons,  èsquflles  il  (roova  plusieurs 
hommes  d'armes  abscons  pour  faire  la  dite  oc- 
cialon.  Entre  lesquels  Ait  pris  streMmérie 
dttofamont,  rarohidiaora  d'Amiens,  doyen  de 
Tours  el  chanoine  de  Paria,  Tua  des  prési- 
dents en  la  chambre  des  comptes  et  maîtres 
des  requêtes  ;  Robert  de  Belioy,  très  riche  dra- 
pier; le  sire  de  l'hôtel  de  l'Ours  à  la  porte 
Baudet,  et  piusianrf  notables  hoamwa.  L»- 
queiie  chose  par  le  chancelier  manUbatée  fist 
par  lettres  aux  connétable  et  maréchal  de 
France,  étants  A  la  frontière  de  Hardeur;  le- 
quel connétable,  sans  délai ,  envoya  Hemonet 
delà  Guerre,  accampagné  do  huit  oenis  lipm- 
mes,  aux  seigneurs  é  Paris,  et  traita  trêves  un 
mois  avecque  les  Anglois  de  Ilarfleur,  depub 
le  cinquième  jour  de  mai  Jusqu'au  secondjour 
de  Juin. 

Le  samedi,  aecoud  jour  de  mai)  furent  ama* 
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Dés  devant  les  halles  les  dessus  nommés  pri- 
sonniers, ou  ib  forent  décoUés  comme  tratlres; 
maiâ  le  dtt  Âlmèrie  d'Orgaraont,  comme  hom- 
nt  d'égiise,  par  Tordopoinot  du  greodmnil 
4b  poi»  tok  nwin  ptr  It  piévAI  de  Parii  aux 
énm  fli  «IWP*^<^  do  Notre-Dame  de  Paris , 
il  faire  son  prnc«'"i  condamnation;  lesquels 
prestement  firent  smi  procès,  condamnant  ice- 
lui  pcrduraLieiuuut  âu  pain  9t  À  Teau,  en 
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n  i^irts  les  ttbw  ftfte»,  le  dit  comié- 
taUe  Tint  À  Paris,  accompagné  de  trois  c^nts 
hommes  â'armes  :  et  adonc  lui ,  accompagné 
d'h(Hnni«s  d'armes  sans  nombre,  et  le  prévôt 
(k  Pariâ,  prirent  toutes  tel  chaînes  de  fer  par 
M»  fl  teranK  iMiiles  à  1»  baililie  Suofc-AD- 
lont  s  H  pmltoMl  èltat  à  oBwi  de  FvU 
hors  trmures. 

Et  «donc  vint  à  Paris  Louis  Bourdon  ,  ac- 
compagné de  deux  cents  hommes  d'armes ,  et 
après  Tinrent  Cligoet  de  Brabent  el  le  seigneur 
4e  Boffneaiii,  gouf enenr  de  Veloii,  en  gifad 
iombre.  Si  furent  Ion  eenx  40*1)11  ieoloît 
Taxorables  au  duc  de  Bourgofjno  en  grand' 
perplexité  en  irelle  villi:  fie  Paris.  Et  p^ir 
spécial  ceux  qu'on  trouva  coupables  de  la 
diMiai  dite  feml  punie  sans 
»i  el  en  T  eol  plmleuit  dèeepiléi 
imblii^uenient  et  les  autres  noyés  en  Seine. 
Toulefoii,  les  nobir's  qnp  }c  dit  duc  de  Bour- 
en^roe  avoil  pnvovrs  s>ii  rotoarnèrentcouver- 
temeat  au  mieux  qu  ils  purent,  et  ne  furent 
pris  ni  arrêtés. 

âprtfteebeMflpeedeMNie  dites,  gène é'ir* 
ws  se  commeoeérent  à  mettre  sus  de  toutes 
puri^  en  France,  c'est  *  savoir  de  par  le  roi  el 
f'  ii\  ([ui  avoient  !p  u^fiu\eriiement  de  par  lui; 
6(  pareillement  en  lit  et  souffrit  é  faire  aux 
le  éît  due  de  Bourgogne  ;  et  par  etesi  le 
c*  le  piime  peuple  foirent  pour  ce 
en  diverses  parties  du  royatime,  moult 
^j^px^^K^ti  Si  avoient  peu  qui  les  défendisëent, 
el  n'avoient  autre  recours  sinon  de  crier  mi- 
séraJ>iement  à  Dieu  lenr  créateur  vengeance 
les  wmoL  el  grMhf/OBleiiriysolt  aouf 
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prr  vint  A  Paris;  de  la  inorl  ilii  duc  do  Effri,  cl  du  plu- 
•ieurs  ambasMile»  qui  s«  Ureni  cnlrc  U  France  el  l'Anglc- 


Au  commencement  de  cet  an  ^ ,  Temperçur 
et  roî  d'Allemagne  srrift  à  Londrei.  An^ 

devant  duquel  alla  le  ret  d'Asgleterro ,  ses 
frères  et  autres  princes,  accompagnés  de  grand 
nombre  de  nofclcs  hommes,  el  au^i  grand* 
umUilude  de  gens  d  église,  bourgeois  et  popu- 
laires i  et  hiî  A>t  fiîle  perle  roi  st  sot  princes 
W»  grsnd*  réTéraiee  el  henneor*  jst  brefs 
jours  ensuivant,  y  alla  le  duc  GuiUaume,  eonte 
de  Hainaut,  atout  six  cents  chcvaucheurs, 
pour  parler  de  la  paix  de  France  ;  el  lors  allè- 
rent devers  icelui  roi  ambassadeurs  de  divers 
pays,  entre  leiquels  y  en  éUa  eent  de  per  le 
duc  de  Bourgogne. 

Esquels  jours  vint  à  Paris  devers  le  roi  de 
France  le  comle  des  trois  cilès,  frère  au  roi 
de  Chypre  ^  ;  à  rencontre  duquel  aliéreal  le 
connétaîile  de  France»  Charles  fils  au  duc  de 
BoorlMNi,  le  pr^Ot  de  Feris  et  plusîears  «ti- 
tres, par  lesquds  fiil  amené  devers  le  roi  el  la 
reine ,  le  recpreni  liement  et  lumocable* 
ment. 

£t  le  sixième  jour  du  mois  de  mai  ensuivantt 
h  Amieas,  par  vertn  d'un  mandemenit  Aireot 
hennis  dn  royenine  de  Fnnee  Jeanel  dis  Fois, 

Jacques  de  Fosseux ,  le  seigneur  de  Saint- 
Léger,  Bincl  d'AnHeu,  Hue  de  SaiUy.  nmtlre 
Phîlippi  (Je  Morvillier,  Guillannu;  Sanguin, 
et  aucuns  aulre^  des  gens  du  duc  de  Ik>urgo- 

goc  ;  et  fut  par  le  senpçoo  d'Aire  eonpehles  de 
la  conspiration  feiteA  Periseooira  les  mrm 

dont  dessus  est  faite  mention. 

Esquels  Jours  aussi,  Jean,  duc  de  Perri , 
moult  ancien  et  plein  de  ses  jours  3,  s'accou- 
cha malade  à  Paris,  en  son  hôtel  de  Nesle  ;  et 
fut  grandement  mlè  par  le  roi  son  neveut 
qui  lors  étoil  estes  en  tenté,  et  par  les  autres 
soiïnnirs  du  sansr  royal.  ''Vlais  toutefois  il  tré-» 
passa  le  treizième  Jour  du  mois  de  juin ,  sana 
délaisser  hoir  m41e  de  sa  chairipouri^  la 


•  BeaaanMBfntraaBÉsIl 

•  JaaiSi  «al  avattlpoasé  Ghailaila  di  Un^vn  an 

1409. 

>  Il  était  Igé  de  (iaatre-vtagt<la«  tw< 
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dnclié  de  Beni  el  la  conlè  de  Poiloa  reUmp- 
nècent  aa  domaine  do  roi,  lequel  les  donna  à 

Jean,  duc  de  Touraine,  son  atné  fils,  et  filleul 
du  dit  défunt ,  et  fut  s  m  rœur  cniprré  à  Saini- 
Denis  el  ses  cnlraiiles  dedans  l'ëgiisc  de  Sainl- 
Pierre-dea-Degrés»  el  ton  coipe  Ait  porté  à 
Bourges  en  fierri;  et  là,  enterré  en  Téglise 
cathédrale. 

Celui  duc  de  Berrî  avoit  en  deux  filles  de  sa 
femmn,  dont  rafnéeétoit  comtesse  d'Armagnac, 
Diëre  d'Âmé,  duc  de  Savoie  -,  la  seconde  éloil 
dudiene  de  BomboQ.  Et  il  est  mi  que  le  duc 
de  Berri  donna  é  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son 
neveu  el  filleul.  !n  ronité  d'Elampos  par  rpr- 
laines  rondilicms.  F-t  apr<^5  la  mort  du  dessus 
dit,  le  roi  de  i'ïaacc  donna  à  Charles,  son 
maisné  flls,  la  capitainerie  de  Paris,  sons  le 
gouvernement  do  roi  Louis,  son  beau-pére,  et 
avec  celui  donna  le  roi  la  duché  do  Touraine. 

En  outre,  les  ambassadeurs  du  roi  de  France 
qui  étoieol  allés  avec  le  roi  d'Allemagne  en  An- 
gtetèrreiG^estàsavtttr  rardievéqiie  de  Rbeims, 
le  sdgneor  de  Geooonrt  et  tocons  antres,  re- 
toomèrent  en  France  devers  le  roi  ;  et  à  l'ins- 
tanro  du  dît  rot  d'Allemagne  vinrent  à  Calais 
](  >  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  c'est  & 
savoir  l'évéque  de  Norwèguo,  Thomas  £rpin- 
gen,  chevalier  de  grand  renom,  el  le  grande 
maltre^'h^tel  du  roi ,  accompagnés  de  soiiante* 
dix  chevaucheurs.  Lesquels,  de  Calais,  par 
sauf-conduit  du  roi  de  France,  allèrent  à  >Ion- 
treuil,  et  par  Âbbc  ville,  à  Beau  vais.  Auquel 
lien  às  fturent  honoraUemeat  reçns  par  les 
gens  do  roi  qui  de  Paris  éloieot  là  envoyés 

pour  trnitrr  trèvf^  un  certain  temps  rntre  les 
deux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et  aussi 
des  rançons  d'aucuns  prisonniers  que  tenoienl 
les  dils  Anglois  ;  msis  rien  ne  purent  accorder, 
pour  tant  qoe  le  coAnéld>le  de  France  avoit 
fait  mettre  le  siège  par  mer  devant  la  ville  de 
Harfleur,  lequel  il  ne  voulut  pis  faire  dôpartir 
Et  pour  ce  s'en  retournèrt  ni  h  s  dits  Anglois  en 
Anglelene  sans  rien  besogner  ;  nais  èref  en- 
suivant Airènt  envoyés  de  par  le  roi  Henri 
autres  anbassadeurs  devers  Jean  el  Philippe 
de  Bourgogne  à  Lille ,  c'est  à  savoir  le  comte 
de  WarwicW  et  aucune  autres  ;  lesquels  traitè- 
rent tant  devers  le  dit  duc  qu'ils  eurent  trêves 
ron  avee  Taolre  depuis  la  ^nl-Jean-BapttsIe 
de  ran  dessus  dit  Jusqu'à  la  Saint-Midlcl  l*ail 
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mil  quatre  cent  dii-sepl,  tant'seaieaient  peor 
les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois  et  les  encla- 
vements. Si  furent  tantôt  publiées  de  par  lr>  dit 
duc  de  Boui^ogne,  ès  lieux  accoudimi  s,  dont 
moult  éd  gens  forent  fort  émerveillés  pour 
iceUes  trêves  ainsi  firites  paiticuliéres  au 
royaume  de  Ftanee. 

QUPITAE  CLXnr. 

Commenl  Jannet  de  Poix  et  auirct  iliwt  toerèleiMail  â 
Saln^DMl*  de  ptr  le  ûuc  de  fiouiiBiM,  et  de  phnlem 
caeraofMceqaî  M  Srat  ml*  rofnne  d»  FtaMc 

Au  dit  mois  de  juin,  mossfrr  Jannet  de  Poix, 
par  l'accord  du  duc  de  Bourgogne,  son  sei- 
gneur, accompagné  de  quatre  cents  hommes 
de  pied,  prit  diars  et  mit  en  tonneaux  secrè- 
tement leurs  anoures,  et  par  compagnies  al» 
lèrcnt  par  divers  chemins  à  la  franche  fête  du 
Landit  à  Sainl-Denis  en  guise  d(^  marchands. 
Et  ainsi  que  le  roi  était  à  Saint-Oermain-en- 
Laye,  et  le  oonnétaliie  en  la  Crontiére  de  Nor- 
mandie, plusieurs  d'icenx  se  mucèrent  sur  le 
chemin,  et  les  autres  entrèrent  en  la  dite  ville 
commo  marchands,  ol  là  allèrent  principale- 
ment pour  prendre  le  chancelier  et  Tannegni 
du  ChAtel,  prévôt  de  Paris.  Mats  tandis  qu'ils 
buvoient  el  mangeoienl,  le  dit  chancelier  et 
Taonegui  {Missèrent  sans  empêchement  par 
la  dite  ville,  et  retournèrent  à  Paris;  cl  après 
ce  qu'ils  surent  qu'ils  furent  passés,  ils  re- 
luuroèrenl  en  confusion  en  Picardie,  amenant 
avec  eux  plusieurs  prisonniers  et  dèpouiUM 
des  paysdu  roi,  dont  le  peuple  ne  ftit  pubien 

content, 

El  d'autre  pari.  Ferry  de  Mailly,  acconii).i- 
gnè  de  plusieurs  hommes  de  guerre,  alla  à 
Santerre,  és  villes  do  Qnesoel  etBangcst,  où 
avoit  été  pris  messîreMartdet  et  loi,  el  tt 

prirent  plusieurs  prisonniers  el  autres  biens 
sans  nombre,  lesquels  ils  emmenèrent.  Et  les 
dûs  prisonniers,  après  qu'ils  eurent  été  piteu> 
sèment  questionnés ,  furent  mis  à  grand  fi- 
nance. 

Et  pareillement  roessiiB  Mauroy  de  Saint- 
Léger  passa  l'eau  de  Seine  et  s'en  alla  m^Ure 
en  embûche  assez  près  du  rhùtel  de  Chaule  ; 
et  au  matin,  quand  le  pont  fut  avalé,  soudai^ 
nement  atout  ses  gens  prit  le  dit  châtel,  lequel 
grandement  étoit  rempli  de  loos  biens  i 
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autres  villes  qui  avoienl  leurs  biens  dedans, 
allèrent  à  puî^i^nce  devant  !o  dit  chAIcI,  el 
enfin  traitèrent  tant  devers  le  dit  iiie£>âire  iMau- 
roj  que,  moyennant  grand'  somme  d'argent 
qneloiclswgeiiieoouraiil,  se  partit  de  làM 
rrndani  le  dil  Ghftlel  à  la  dame  donairitee  d*i- 
celoî. 

CHAPITRE  GLXV. 
Cfwt  lAot  —  SMunti  an  Talé    iiiwiwn  etptui- 

BM  qui  le  mirenl  su«;  U  pritc  du  chitri  df;  Itcminwol,  Il 
ramni  et  priM  de  Metie,  el  aulrca  milières. 

A?«eï  hrief  ensuivant,  le  dit  messire  Mauroy 
deSaifiMiéger  el  Jean  d'Aubiîrny  nll^renl  lo- 
gfr  a  LihoQS  &i  Sânterrc  ;  laquelle  ville  avec 
Ja  prienié  ik  pUIAfnl,  et  ravirent  low  les 
bine,  el  eim  w  laMtoaaèKDt  plaiiem  IMMD- 
mt»  à  gnoA*  finances  ;  et  ce  fait,  atout  leon 
ploies,  s'en  retournèrent  en  Artois.  Ainsi,  par 
celte  manière,  coramencèrent  à  assembler  plu- 
ftietirs  eompagnies,  tant  nobles  comme  non 
Mliin,  étant  an  doc  de  Bourgogne  detioas 
Avers  étendards,  desquels  éloient  les  princi- 
paux le  dil  messire  IMauroy,  messire  Jannct 
de  Poix  ,  Daniot ,  son  fr^re ,  le  seigneur  de 
Suites  en  BeauYuisis,  Jean  de  Fosseux,  Hector 
ci  Philippe  de  Saveuse,  Ferry  de  Mailly, 
Lonis  de  Waifnios,  messire  Payen  de  Béa»  ■ 
fM^  JMsnre  Louis  de  Brunei,  Jean  de  Don- 
qnenrc,  Girard,  bâtard  de  Hrimeu,  el  autres 
sans  nombre,  qui  très  souvent  (  hevauchoienl  à 
éteodard  déplu)  e  :>ur  le  payi»  du  roi,  c'est  à 
■awir  mu  les  mareiiss  de  laeomtA  d'En  et 
CAwBBle,  et  amsi  au  paysdeSanterreelde 
Beauvoîsis,  jusque  sur  la  rivière  d'C)i<^«,  par 
spécial  stir  1rs  fiTros  de  ceux  cjiii  aalrofois 
avoienl  tenu  la  partie  d'Orléans.  l:isquels  pays 
iceux  falsoieBt  ohm»  sans  nombre,  prenants 
liiTwmif  prisonaieis  et  antres  proies,  cessme 
il  est  de  irrrutiimi»  de  faire  sur  les  ennemis,  des- 
quelles rT>aTefa<^ons  et  rapines  les  dessusdilset 
leurs     ris  i  loicnt  grandement  remplis. 

El  parriUeiuenl  y  avuii  plusieurs  autres  ca- 
Ifîltir"' ,  par  manière  de  eompagnies ,  qui  se 
disniisit  aussi  être  au  dit  doe  de  Bourgogne; 
desquels  éloient  ronducteiirs  messire  Catilinri, 
chevalier  lonjbard  ,  Iran  do  Gingin  ,  Jean  du 
Clau  et  Clauvin  du  Clau, savoyens,  Jean  d'Au- 
bifuy.  le  bftiard  deSaUelmue,  Charles  Labbe, 


]ebllarddeTliien,MsilileQ3toPiés,  Piaeele, 

le  bâtard  Penart  et  auenos  antres,  qui  étoient 

bien  deux  mille  chevaux  quand  ils  ètoicnt 
joints  ensfinhlo.  LfS([uels  par  In n  14  espace  tin- 
rent les  champs,  tant  :>ur  les  pays  du  roi  comme 
sur  eeuK  du  due  de  Bourgogne,  qui  e>i*4tfrt 
maux  inestimsiiles. 

Et  mèmement  le  dit  messire  Calilina  et  ses 
gens  prirent  le  châtel  d'Oisy  en  Cambresis,  ap- 
partenant À  la  ûlle  et  héril^re  de  messire  Rfv 
bert  de  Bar,  où  il  fut  par  long  espace  ;  el  fit 
d'ieslni  el  de  lenl»  la  lene  eanme  de  son 
propre. 

En  aprè? ,  !p  dessus  dit  sfîgneiir  de  Sauras 
atout  six  cents  combattants  alla  passer  au 
Port-Avaire ,  et  de  lÀ  se  tira  vers  Pans  -,  et  au 
point  du  Jour  se  nût  en  endièdiB  entra  la  eha- 
peHe  de  Saint-Laurent,  Juiqif  4  tant  que  Isa 
perles  furent  ouvertes.  Et  tanUM  vint  à  eux  on 
homme  chevauchant  un  blanc  cheval  ,  qui  en 
bref  iMirla  au  dil  de  Saur^,  et  après  rolourna 
à  Paris  le  chemin  qu'il  étoit  venu.  hL  eux  là 
étant,  prirent  plusieurs  homniss  et  fisnmieslà 
passant,  pour  doute  qn*ils  ne  fiusent  décou- 
verts. Et  après,  voyant  leurs  entreprises  être 
rompues,  en  sonnant  leurs  trompettes,  se  par- 
tirent de  la  cl  tirèrent  bien  en  bâte  vers  Beau- 
mont-suMIisa.  Si  éloisnt  là  allés  pour  pren- 
dra le  roi  Louis  à  l'aide  d*aueuns  Fortiiens. 

Et  quand  ils  vinrent  auprès  de  Beaumont,  st 
envoyèrent  quatorre  de  leurs  gens  atout  les 
droites  croix  devant ,  qui  dirent  aux  porliers 
que  le  roi  les  envoyoit  sur  l'eau  de  Suaime 
pour  gsrder  les  passades  eonira  les  Beurgui- 
fnons  ;  et  lant  firent  que  pour  leurs  enseignes 
et  parolps  ils  entrèrent  en  la  ville.  Tant6t 
après  qu'ils  virent  venir  leurs  gens,  si  tuèrent 
les  portiers  et  saisirent  la  porte,  et  puis  incon- 
tinsnl  ssiailfirsnt  le  diâlel ,  lequel  ils  prirent , 
el  Meurent  le  capitaine  et  son  Bis.  Et  après 
qu'ils  eurent  pris,  ravi  et  fait  grand'  occiâon 
par  toute  la  ville  et  châtel,  sans  biHiter  feu  ils 
se  départirent,  emportant  tous  les  biens  et 
emmenant  plusieurs  prisonniers ,  et  âUêrcut  à 
Moy  versOemiont,  tout  pillant  le  pays  ;  et 
puis  do  lâ  s'en  allèrent  par  devers  Bionl^Ndier 
à  Nesic  en  Yennandois,  appartenant  au  comte 
de  Dairiinartin.  Et  se  rassemblèrent  là  plu- 
sieurs des  dits  capitaines,  entre  lesquels  ètoit 
meNira  Mauroy ,  dessus  nommé.  LÛquels  en 
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priraol  de  ibree,  BoaoliilMt  la  éUeiuè  éu  ha- 

bitanU,  qui  grandemrtnt  en  firent  leur  devoir. 
Et  y  eut  plusieurs  hommns  morts  et  les  autres 
navrés,  et  très  grand'  i oison  de  prinoimiers  j 
4esqueU  prisonniers  fut  principal  le  gouver- 
neor  de  ta  Tille,  Dominé  meeiin  IMnéhildfl 
Solier.  Si  Tut  la  tille  du  tout  pillée,  et 
des  biens  largement,  car  la  Tuirc  y  étoit. 

£t  après  cê  qulils  curent  là  été  environ 
quinze  jours  pour  vendre  leur  butin  et  allen- 
4f«  la  niigeo  de  leiiri  priMnierii  fle  dftpirtt- 
rent,  emmeiianl sur  chan el  cbanettee fciens 
atM  floohie*  Lesquelles  besognes  Ténues  &  la 
connoissance  du  mi  ,  de  «on  connétable  et  de 
son  graod-consei! ,  luriTit  très  mal  contents  d'î- 
G«ux  capilaioes,  el  âussi  du  duc  de  bourgogne, 
aimuel  île  te  diicient.  Bl  pour  7  pourvoir ,  lli* 
ttol  envoyés  maudeiMiils  royaux  h  divers  of^ 
fieiets  durogranme^  dwqoels  la  lenenr  s'ensnl. 

OHA^rrilE  CLXYL 

Copie  d<fl  mandemenU  rojaax  que  \o  roi  de  Franc*  envoya 
en  pluaieurs  places  de  ton  rojaume,  i  cauae  dei  maux  et 


«  Charles,  pâr  la  grâce  de  Dieu,  roi  do 
France*  &  tous  ceux  qui  ces  prébenies  ieiires 
Terrant)  silliL 

»  La  préexotfeaoe  et  heoléiie  fiiraia  à 
quelle  le  très  haut  ToutrPuissant  et  le  souve» 
rain  roi  des  rois  notre  créateur  Jésus-Christ, 
par  digne  grâce  el  démence,  nous  a  élu  et  ap- 
pelé en  nous  laissant  et  baillant  le  Régine  de 
ee  trts  feaonMnè  et  Me  noble  royaune  de 
VfiOéË,  A  quoi  nous  sotnmes  tenu  et  obligé  par 
le  sceptre  de  la  vcrgo  royale,  il  appartient  di- 
ligemmenl  à  la  paix  entendre  de  jour  et  de 
nuit,  en  avisant  et  imaginant  toutes  voies  et 
■MmièreB  pQssfbtas  par  ksquellesaoaditiBift^ 
jets  pmem  oUëiiir  peii  el  sûiMé  m  Mtare 
tempi;  et  les  séditieux  et  troubleurs  de  paix 
^fre  sf'parcs  des  paisibles,  el  demeurer  soùi 
notre  régiinc  en  paix,  el  vivri'  en  botuic  jusli- 
ee,  et  c'est  eu  à  quoi  nous,  de  tout  uulroceeur, 
toMdis  iKMi  fDleiidd  et  eoteadoM. 

•  Eleomme  11  est  non  à  mme  coiifloiiÉiiieei 
par  la  relation  des  gens  de  notre  conseil  et  des 
autres  dignes  de  fni ,  tant  par  complaintes  mi- 
sérables et  clameurs  douloureuses  de  plusieurs 


de  nom  dil  tnjêÊÊÊe  que  par  la  eoaftssioB 
d'aueuas  NttMsittitt  Mrli  josleaMrt  al  pÊi 

justice,  laquelle  chose  nous  recordons  dolent»* 
ment  en  grand'  tristesse  ef  amerinme  de  notre 
cceur,  que  Hector  de  baveuse,  Philippe,  son 
Mrt,  Hëlion  de  Jaqueville,  Pierre  de  Saurez, 
Oootrant,  sIre  d0  SeiM^iêfler  et  Mawoy  lie 
Saint-Léger  son  flis,  Jacques  de  Fosseux,  Glau- 
vin  du  Clau,  Jean  d'Aubigny,  Fierebourg,  Ma- 
thieu dos  Prés,  Jean  de  Poix,  Daniot,  son  frè- 
re, C>amuset  de  Ligny,  Calilina,  Cormeri|  de 
rordre  de  lliOpilalde  Saînt-^em  de  lèmsibBB, 
le  «nmiiandeur  de  FaugeUe,PaQcliclei,  Henri 
de  La  Tour,  Pierson  Tnbé,  Sem  deChMltar, 
Henri  de  Chaufour,  Le  Vnlols,  JaequMde  Cal^ 
vray,  Rayinon  Manq,  Denignt  de  Baugîs, 
G-uiUaume  Le  Galois,  Marlelel  1  eslart,  Jacques 
Le  Mmtenf  BenoH  de  BesiiA,6idlleinotd»  La 
Planche,  de  Bonal,  Le  Tor,  d'empfèl  DomJ, 
Jean  Pallemargue,  Robinet  le  vicomte,  La 
Barbe  de  Craon,  Jean  JauUy  Picarl,  Robinet 
de  Brai,  le  curé  de  Vaux,  prêtre,  Jean  Lirais 
de  Guvillers,  Robin  d'Ays,  GuUlauiDe  Mignol 
de  BieUflUes,  eiApfièa  Oimpiègae,  Tbonai  de 
Plaisance,  le  grand  Thomas  Mignot,  Jacquet 
deClavin,Pcrrin  deChevrière^,  Henri  de  Heil- 
ly,  Jeun  de  Perisin,  Jean  Bertrand,  boucher 
de  baïQt-JJcms,  Guillaume  de  CormeviUe, 
CMltainne  de  ciliiy  de  Brunei,  ntlIteMMrc, 
MIMIe  de  noire  onsitt  de  BooiMnn^  ta- 
rin, trompette  du  dil  Jean  d'Aubigny,  Jennet, 
archer  du  corps  de  notre  dit  cousin  de  Bour- 
gogne, Jean  de  \ienon,  Jean  de  Tournai,  ca- 
pitaine de  Cbamplot,  Poisevio  d'AuxetroU, 
Charles  Ubbe,  le  Mlard  Gogdart  de  fAnier- 
rois,  le  bllanl  de  Lodnols,  Guinis,  RousseM, 
batelier,  Philippnt  Vexis,  de  Sm*;,  Etienne 
Guiart,  de  Sens,  Smion  le  vigneron,  de  Joiirn 
£lienne  de  La  Croix,  le  fils  ^  petit  UoleUter 
enSaos^GollÉi  d»L*H6pital,  I 
lay»  le  MMrd  Mgnsrt»  Irais  Mies  du  1 
de  Goulanges- sur -Yonne,  Jean  de  DuUif, 
Chariot  de  Boilly,  et  une  compagnie  de  haus- 
selnires,  qui  8e  nomment  les  Beareaux.  accom- 
pagnés de  plusieurs  séditieux  et  parlroubleurS 
de  pail.  AesquMI  avetfas  ponr  tews  pêeMs 
fHf^étrés  ftarent  bannis  par  nolie  Jnsiieede 
notre  royaume^  accompagnés  aussi  de  plusiénrs 
autres  de  perdition.  Lesquels,  contre  notre 
volonté,  ont  assemblé  gens  de  mauvaise  volonté 
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jMr  en  Jour  en  trts  grand  nonibré,  eo  oourtnl 

H  chetauchant  par  noire  dit  rovr\umo,  oriTa- 
hi&sant  par  force  et  de  fnil,  tant  par  as^îauts 
comme  autres  voies  subtiles,  plusieurs  villes 
d  iMtomix,  apparlMuuit  tant  ft  Beat  comme 
I  Me  taenax  oobles  èt  gem  Cègliee  de  notre 
(Ri  royaume,  pillant  de  tout  en  tout  iceux  et 
icelies;  et  qui  plus  est,  comme  menrlricrs, 
aeeotttQm^s  on  leur  faut  et  pervers  cœurs, 
il^ouisunl  d'effusion  de  sang,  ont  meurtri  et 
MMMl,  noieot  et  meUenl  à  mort  de  Jour  ea 
)Mr  les  paittres  et  aimplei  ^ens,  laiMUrean) 
marchands,  bourgeois  et  autres  nos  sujets  de- 
roearanl  p\  habitant  ès  dites  villes  et  rhî\leaux 
qu  o'f  pensoient  ni  n'y  pensent  à  nul  mal. 
•  El  eneore  qui  plus  est  &  èmerteîller ,  et 
iMMit  A'eiMiiolit  pae  era  ti  nom  n'emslons 
imrexpèHenM  vu  le  oontratre,  c*est  i  savoir 
iplbî  sont  Tenus  et  approchés  en  chevaurhanl 
pinsieurs  fois  emprès  entour  de  notre  bonne 
»iUe  de  Paris  et  cité  de  notre  dit  royaume,  ci» 
cet  riotre  principal  siège  de  la  Justice 
H,  4»ir>at  tem|i»ètoii|iortiinilé  d'eiiirer 
«KHiW  |Mr  fraude,  afin  de  mettre  ioelle  &  piU 
kriei,  ooci?îon<  et  rMetnptions:  et  tout  en  la 
nèfiière  que  dit  est  ;  et  spécialement  en  une 
ccrUioe  nuit  naguère  passée ,  par  très  grande 
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»  El  en  cortliBuant  eea  eboeek  Tinrent  A 

fwaf  force  et  puissance  d'nrmf^<t  devant  les 
portes  de  notre  dite  ville  de  Paris  ;  et  sachant 
qw  nous,  notre  très  chère  compagne  la  reine, 
«I  Mre  fie  le  dde  de  Tooreine ,  et  antrei  de 
«M  eanfr  èUoiM  penonocUenehl  en  ieelle , 
unirent  et  s'efforcèrent  d'entrer  larcmeuse- 
mf^t  en  icelle,  cf  tout  à  la  fin  ot  intention  des- 
SOS  dite,  dont,  si  le  ras  fut  advenu,  qui  ne  plut 
pas  à  notre  créai*  ur ,  se  fussent  ensuivis  lar- 
«iee,  oocMoDS)  corruptions  d'églises,  eRbrce- 
weoU  ÛB  itaiM ,  M  antres  maut  iollnih  -,  et 
non  réfKirables  ;  de  quoi  vraiment  se  fût  en- 
suivie annulation  et  corniiition  d»>  notre  dite 
viUe ,  conséquemmcnt  désolation  et  totale  des- 
(tttotion  de  notre  dit  royaume. 

«  Hbtts,  reeonnoisganl  ieetik  être  tioè  snjels 
è  nous  obligés  naturellement ,  comiiie  A  lénr 
vrei  et  nahfrel  «eitmeur,  et  A  la  défense  do  no-  î 
Ire  dit  royaume  ,  et  non  à  la  persécution  et 
de^niction  d'iceiui^  dont  il  est  à  tenir  sans 


doute  qde  plu»  légèreiiiéiit  ët  ploî  litirdiiilëiit 
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cités  fermées,  et  villes  champMreset  ch:^»or^uT 
de  notre  dit  royaume  à  prendre  et  piller  icel- 
ies ;  et  qu'il  soit  ainsi  apparu  assci  par  évi- 
denee  de  fait  ;  car  quand  Ils  Tirent  qa*i]s  &e 
purent  enlter  en  notre  dite  TÎIIe  de  Paris, 
comme  tous  forcenés  pour  leur  faute,  ils  allè- 
rent droit  en  la  ville  de  Bermmonf-snr-Oise  , 
appartenant  h  notre  très  cher  et  aime  lils  et 
neveu  le  duc  d'Orléans ,  prisonnier  en  Angle- 
terre ;  et  en  allant  A  icelle  prirent  eUemat,  dé^ 
ponillèrent  marchands  et  autres  gens  et  pri- 
rent prisonniers.  Après  ce  ils  prirent  par  fnrre 
et  violence  la  dite  ville  ,  e1  le  rh^trl  pilir-i cnt 
et  occircnt  cruellement,  noyèrent  plusieurs  en 
eaux,  et  eo  grand'  quantité;  et  pareillement  pri* 
nmt  et  pillèrent  la  villede  Nesleen  Vermandois. 
Et  ainsi  avoient  fait  par  avant  en  notre  ttlle 
de  Chablis,  «  f  :n\  chfttel  de  Néant,  apparte- 
nant aux  religieux  de  la  Charilé-sur-Loire , 
avec  plusieurs  villes,  chAteaux  et  villes  cham- 
pêtres; en  outre  prenant  par  force  fenlttieSBia^ 
riécS,  pucëlles,  TOUTes  et  autres  non  màtièes^ 
violant  icelies,  comme  si  c'étoienl  bètes  mues, 
Cf  prenant  et  pillant  églises,  monastères  et 
autres  lieux  sacrés,  dont  nous  recevons  de  Jour 
en  Jour  et  avons  reçu  plusieurs  requêtes  et 
elameurs  moult  lamentÀles.  Lesquds  maux 
ne  Toodrolent  ni  pourroicnt  plus  faire  nos  an* 
cîens  ennemis  le;  Anplois  ;  iceux  des^ii^  nntîi- 
més,  obstinés  en  péchés ,  font  et  commettent 
sans  cesser  les  maux  dessus  dits,  rendant  et 
démontrant  ent  rébèDei  et  itiebédienti  Anons 
et  A  notre  domination ,  en  dApllAnl  nous  et 
nos  dits  commandements ,  et  commettant  port 
d'armes  et  crime  de  lèse-majesté ,  et  autres 
grands  et  détestables  délits,  crimes  et  malfails 
dignes  de  toute  punition  possible ,  et  indignes 
de  tonte  grâce  et  rémisrions;  mAmAmentde 
ce  qulls  n'ont  notre  sottTefainetA  et  domina- 
tion en  cremeor  ni  en  révérence.  Sur  lesquelles 
choses,  ajtrés  aucunes  lamenlnhles  supplica- 
tions et  requêtes  que  nous  ionl  de  jour  en 
Jour  plusieurs  de  nos  vassaux  et  sujets,  qui  de 
ee  se  sont  A  nous  oompiaints  et  Mus,  et  en- 
core complaignent  diaeoB  Jour,  en  lequfinnt 
à  Dî!  u  notre  créateur  et  h  nous  vengeance  et 
punition  de  juste  sang  et  innocent  si  cruelle- 
ment épandu.  . 
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»  Nous  qui  par  les  faits  et  œuvres  dessus- 
dites  autre  rtiose  imaginer  ni  penser  ne  pou- 
vons ,  fors  tant  seulement  la  subversion ,  des- 
traclioii  et  iwrditioD  de  notre  dit  royaume  et 
douiUiatioii ,  i  quoi,  oonune  noua  croyons  et 
tenons ,  les  dessus  nommés  ont  contendu  , 
avons  fait  assembler  plusieurs  de  notre  san^ . 
de  notre  grand-conseil  et  de  notre  parlemeui, 
que  autres  angneurs,  barons,  noUM  et  antrog 
de  notro  dit  royaupe,  afin  d'aviaer  et  dâibè- 
rer  lea  Yoies  et  manièroa  conunent  nous  ès 
choses  dessus  dites  pourrons  pourvoir,  et  re- 
médier par  avis  et  délibération.  Desquelles , 
après  plusieurs  voies  et  autres  manières  en  ce 
cas  oufertea  et  aiiiées,  noua,  qui  plus  ne 
pouTtms  soulfrir  les  cruautés  et  autres  maux 
dessus  dits,  ni  trépasser  sou'^  dissimulation  , 
afin  qu'au  dt'rnî»'r  jour  du  jugi  mk  nt  divin  ne 
soit  pa^  u  uuus  recguuu  le  ^atig  juste  crueiie- 
ment  épandu,  et  que  de  tout  noiro  corar,  entra 
les  autres  charges  et  soDieitudes  que  nous 
avons  pour  notre  dit  royaume  et  domination 
entretenir ,  tousdis  avons  désiré  et  désirons 
bonne  paix  et  tranquillité  être  en  notre  dit 
royaume  et  nos  dite  sujets ,  ateo  tours  biens 
demeurer  en  paix  et  tranquiUilé  ; 

»  Nous  flisoos  savoir  à  tous  que  tous  ceux 
dessus  nommés,  avec  leurs  adhérents,  alliés, 
complices  et  récepteurs,  nous  avons  déclaré  et 
par  ces  présoutes  déclarons  être  nos  ennemis, 
icbeUes  et  inobédients,  et  coonne  tels  nous  les 
atens  tenus  et  réputés ,  et  par  ees  présentes 
nous  les  tenons  et  rêpulons.  El  pource  que 
de  présent  nous  viennent  prandcs  occupations 
tous  les  Jours  pour  Toccasiun  de  la  guerre  que 
nous  avons  contro  nos  adwmircs  de  noin 
dit  royamne  et  ennemis  d'Angtotem ,  en  la- 
quelle pinsteors  nobles  et  autres  de  notre  dit 
rovaunif»  sont  occupés,  nous  ne  pouvons  en- 
tendre k  bouler  hors  iceux  de  notre  dit  royau- 
me, nous,  iceux  d«aMis  nmnmès,  aiee  tous 
leurs  allitet  adhérents  et  compiioes ,  qui  sont 
et  seroiU  trouvés  avec  eux  et  en  leur  compa- 
gnie, av^'c  tous  leurs  biens,  quelconques  que 
ils  soicut ,  et  là  où  on  les  pourra  trouver  et 
savoir,  avons  abandonné,  et  par  ces  présentes 
abandonnons,  donnons  lieenee  et  auloiiié  A 
nos  vrais  si^Ms  et  obédienis,  de  quelque  élat, 
condition  ou  autorité  qii'ils  soient,  d'iccux  j 
envahir  par  voie  de  fait ,  de  prendre ,  do  saisir  i 


et  d'arrêter  tant  par  armes  que  sans  armes , 
avec  tous  leurs  biens,  et  d'occire  iceux  s'il«5  se 
défendent,  sans  ce  que  pour  celte  cause  tls 
soient  pris ,  emprisonnés  OQ  autrement  arrê- 
tés, ni  mis  en  procès  ordinaires,  par  qadeo»> 
ques  justiciers  ou  offlcicrs  de  notre  dit  royau- 
mr,  et  sans  ce  qu'il  leur  soit  nécessité  d'avoir 
sur  ce  grâce  ou  rémission  aucune.  Si  donnons 
en  mandement  au  bailli  d'Amiens  ou  A  son 
lieutenant,  par  noire  préaenie  ordonnance, 
qu'il  fasse  «rier  solennellement  deux  ou  trois 
fois  chacune  semaine,  haut  nu  son  de  la  trom- 
pette ,  et  publier  en  toutes  les  bonnes  villes  et 
ressorts  d'icelles ,  en  souffrant  tous  nos  si^jels 
et  cfaAdients  envahir  les  dessus  dits  par  voie 
de  fait,  prendre,  saisir  et  arrêter  avec  tous 
leurs  biens,  et  occire  iceux  si  besoin  est,  sans 
faire  délourbier  ou  empêchement,  en  corps  ou 
en  biens.  Mais  du  contraire,  si  aucun  délour- 
bier  ou  empêchement  étoit  bit  pour  ceUa  4 
cause  en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens, 
qu'ils  se  fassent  mettre  &  pleine  délivrance,  et 
que  ès  choses  dessus  dites,  et  circonstances,  et 
dépendances  d'icelles ,  ils  entendent  diligem- 
ment ,  tellement  que  par  tour  négligence  a«- 
cnns  inconvénients  ne  s'en  puissent  enanivir 
au  préjudice  de  nous  et  de  notre  dit  royaume 
et  domination.  Auxquels  aussi  mRndons  qu'ils 
fassent  ajouter  foi  u  la  copte  et  transcrit  de  ces 
présentes  ès  Ueux  où  elles  ne  peuvent  être 
porlAes  ;  et  ainsi  to  voulons  comme  i  l'original 
foi  L'iro  ajoutée. 

»  £n  témoin  de  ce ,  nous  avons  mis  en  ces 
présentes  notre  srcl.  Bonne  à  Paris  le  tren- 
tième jour  d  août  1  au  de  grâce  mil  quatre 
cent  et  set»,  et  de  notre  règne  le  Irenle- 
sixiAme. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi ,  à  In  relation  de 
son  grand-conseil.  Feaboa.  » 

Lesquelles  lettrée  furent  solennellement  pu- 
bliées en  la  vffle  d'Amiens,  environ  le  don- 
liAme  jour  de  seplembro ,  et  puis  ftirentnn- 
voyées  à  tous  les  prévôts  du  bailliage  d'Amiens 
à  publier  és  lieux  de  leurs  dites  prévôtés  Mais 
pour  le  doute  et  cremeur  du  dit  duc  de  Ikiur- 
gognée,  les  dits  prévOts,  c'est  A  savoir  de  Beau- 
qucsne,  de  Mootnuil,  de  Sainl-Riquier  et  de 
Dourlans,  ne  l'ooteeni  publier  fors  tant  seida- 
ment  une  fois  euteurs  plsîds,  oAètoicntpett 
de  gens. 
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Et  tôt  aiNrës',  Remonet  de  La  Guerre  Tut  en- 
TOjé  de  par  le  roi  et  de  par  le  connétable  à 
Noyon  et  à  Nesle,  pour  défendre  le  pays  avec 
messire  Thomas  de  Uersies,  bailli  de  Vermao- 
dob»  coBlie  In  fens  éa  éBÊÊOê  dit  due  de 
Bourgogne.  Si  commença  lors  la  guerre  à  être 
du  tout  ouverte  ci  i  niue  enire  icelles  parties 
sur  les  marches  d(  ssus  dites,  et  en  divers  au- 
tres lieux  au  royaume  de  i-'rauce.  £t  pour 
Traif  amodies  geas  du  roi  poovoieatprMdre 
m  altemdre  aucuns  des  gens  d'icelui  duc,  peu 
en  échappoient,  fussent  nobles  ou  nuires, 
qu'on  ne  les  fil  mourir  par  justice.  El  par  spé- 
cial ceux  qui  cbéoieat  ès  mains  des  officiers 
de  Noyoo  et  de»  goaTemeun  d*icelk»  étoient 
eiéoulée  mu  Bibéfleorde;  et  lent  qu'ancoiis 
arbres  assez  prts  d'icelle  ville  en  étoient  ONT* 
veilknweiaent  cbargéi  et  tiourdés, 

aiAPlïftE  CLXMI. 

Goanni  le  duc  deBonriogM  Wilii|iU«  Mt  9m  iNnamt 
é»  «Mriia*     leliMBr  é»  la  ItiawulBtv  et  de  ntnéo 

Or  est  vrai  que  le  duc  de  Bourgogue ,  sa- 
cbent  la  poMkalioo  des  mandenenti  deants 
diie  Mra  grandement  an  pidjlndiM  et  déabon- 

neurdelui  et  de  ses  gens,  fut  plus  que  par 
avant  troublé  et  indi«n(^  ^  rencontre  dr  reux 
qui  gouvernoienl  lu  roi.  Et  pour  tant  de  plus 
en  phit  aeomt  et  moiliplla  aee  gwi  d'amea, 
et  leur  consentit  à  manger  ses  propres  pays , 
le  Canibresis,  Thiérarche ,  Vrrmandois ,  San- 
terre  et  toute  la  terre  6lant  dessous  le  roi, 
entoor  l'eau  de  Somme  Jusqu'à  la  mer,  et  vers 
la  Groior  et  Monlraiil.  Bt  ponr  km  imiee 
éloii|ielileneiilfaidteetaonleBne  en  ieeUet 
parties  ;  les  paissants ,  nobles  et  autres  trat- 
toieot  cruellement  les  gens  d'épi isc  et  le  pau- 
vre peuple ,  et  quant  aux  prévôts ,  sergents  et 
autr»  oÎDciers  royaux,  peu  ou  néant  u'osoient 
eiéenlerlewa  ollUM:et  aniegaid  deamer' 
chands  n'osoient  mener  leura  marrhandiiet 
hors  des  bonnes  villes  et  fortere«i«e$,  sinon  par 
tribut  ou  sauf-condail,  on  sur  peine  de  perdre 
corps  et  biens. 

Auquel  lemfw  ta  dvdieaie  deBerri ,  domi- 
rière,  épousa  le  seigneur  de  La  Trinioa9ta, 
qui  point  n'étoit  aimé  du  dur  de  îîourcofrne. 

Bt  pour  tant  qu'icelle  duchesse  étoit  de  son 


héritage  comtesse  de  Boulenois ,  envoya  icelui 
duc  le  seigneur  de  Fosseux ,  lors  gouverneur 
d'Artois,  en  la  ville  de  Boulogne,  pour  icelle 
laiiiretjnetlffeeiiseBatai,  laquelle  dioM  AU 
aioei  liile;  niab  en ieelle  deneura cipiiaine 
commis  de  par  leraî  le  seigneur  de  Horenil 
contre  le«  Anglois 

Esqueis  jours  le  duc  de  Clarence,  frère  du 
roi  d'Angleterre,  se  partit  du  port  de  Sandwich 
aient  trois  eenis  vaiMcanz  d'armie  pleins 
d'Anglois,  lesquels  il  flt  mener  et  conduire  au 
porl  de  Harfleur  en  Nonnandie  ,  et  par  ba- 
taille, force  et  puissance  délraisii  la  navire 
des  François,  qui  long  temps  a  voient  étéas» 
siégés  devant  ieeile  viUe  de  parle  eannéUrUe 
I  de  Fiance  ;  et  hirent  morts  grand*  partie  de 
ceux  qui  étoient  dedan?;  la  dite  navire.  Tt 
après  qu'icelui  duc  eut  regarni  icelle  de  foison 
(te  vivres  et  de  nouvelles  [goas,  s'en  retourna 
en  AnglcCerre  très  joyeni  de  sa  bonne  fortune. 

CHAPITRE  CLxym, 

Commeot  lef  rob  4*JUIenagM  al  d'AB^elvre  f  loreat  jà  Ca. 

[jN.  .i-iiiiK'i  Uni  3\\î]c  (!iir  JetadeBovr|D(MTCnnii;c| 
de$  tx-iogne*  qui  *'j  firent. 

En  entre,  environ  la  Sainl^ReDy  de  cet  an 

mil  quatre  cent  cl  seize,  vinrent  d'Angleterre 
à  Calais  les  rois  d'AUemagne  <  t  d'Angleterre, 
accompagueâ  de  graud'  seigneurie  i  auquel  lieu 
deCslds  alla  devenenx  le  due  de  Bourgogne, 
et  fut  d*icettX  reçu  très  honorablement  ;  et  le 
duc  de  Gloceslre,  frère  du  dit  roi,  vint  à  Saint- 
Omer  tenir  ôtage  au  lieu  du  duc  de  Bourgotrne, 
et  là  par  le  comte  de  Cbaroloia  fut  icelut  gran- 
dement reçu ,  et  amsl  par  aufares  grands  sri> 
gneurs  qui  i  ce  étoient  ceoimis.  Toulerois  le 
dit  comte  de  Gbarolois  alla  le  lendemain  voir 
le  duc  de  Gloceslre  à  son  hôtel  pour  lui  com- 
plaire et  faire  compagnie,  accompagné  d'au- 
cuns seigneurs  de  son  conseil.  Mais  quand  il 
vint  à  la  chambre  du  dit  due,  feelui  ayant  ré- 
paole  loaraëe  ven  lui,  parlant  à  aucun  de  ses 
gens,  point  ne  se  prépara  de  faire  révérence  A 
icelui  comte,  comme  il  apparlenoil,  el  encore 
ce  qu'il  en  Ot  fut  eu  bref  disant  :  »  Bien  ve- 
nant soyei,  beau  cousin,  »  sans  venir  à  ren- 
contre de  lui.  Ainçois  parla  grand  espace  auK 
desst]?;  dits  Anglois.  Si  n'en  fut  ledit  comte 
de  Charolois,  nonobstant  sa  jeunesse,  pas 
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bien  montent ,  fomhirn  que  poUT  le  firéffllll 
n*en  monlrât  nul  scmblanl. 

En  après,  le  dît  duo  4e  Bourgogne  étant  à 
CbIim,  ftet  trèi  inslamnient  requit  du  roi  d'At^ 

glelerre  qu'il  se  voulsU  déporter  de  eire  en 
aide  au  roi  de  Franco  &  l'onconlre  de  lui,  par 
condition  qu'il  parliroit  à  aucunes  des  con- 
quôltis  qu'il  (eroil  en  France ,  et  avec<|ue  ce 
le  dit  roi  d'Augietute  lui  prumulloit  de  rien 
ealieprendre  sur  toutes  ses  seigneoriei,  ui  de 
ses  nlWè^  et  bienyeillnnfs  Laquelle  requête  ne 
lut  fut  pas  accordée  par  le  dit  duc;  mais  les 
trêves  qui  par  avant  avoient  accordées  entré 
«ttx  furait  nUoiigAee  JuiqQ*à  h  fiblat-Mieliel 
M  diil  quaira  aeni  dix-neuf.  Et  avec  es , 
comme  je  Ais  informé  .  releva  le  dit  due  de 
Houi^ogne,  et  fit  hommnge  de  ses  comtés  de 
Bourgogne  et  d'Aiost  au  dit  roi  d'Allemagne. 
Bl  après  qu'il  eut  BéJonmA  en  la  dite  tille  de 
Galab  par  neuf  Jorin,  ut  bèiogné  v&^fiàmqiuA 
il  y  êtoit  allé,  (irenanl  congé  au  dessus  dit  roi , 
s'en  retourna  à  Sainl-Omer;  et  pareillement 
s'en  alla  lo  dit  duc  de  Glocestre  au  dit  lieu  de 
Calais.  Pour  lequel  voyage  ainsi  fait  par  lo  duc 
à» Boorfogné  Tulle  roi  de  France  el ceux  qui 
le  gottvernoient  moult  émerveillés  ;  et  tc- 
noienl  véritablement  qu'icrlni  dur  «c  fiM  rlu 
tout  allié  avec  le  roi  d'Angieterre  au  préju- 
dice du  dit  roi  de  France  el  de  sa  seigneurie. 

CDAPmtB  CLXIX. 

Comment  la  dit  dne  ds  Bourgofw  ilto  t  VtleiieteaDCi  m 

maiiilt'mcnt  du  daupliin,  tx*.!)!  W-      comte  d6  HlfHtllIi  et 

ht  scroicnU  iju'iU  lirenl  i'un  a  1  aait-u. 

Après  le  retour  du  duc  de  Bourgogne  de  la 
ville  de  Calais,  le  duc  Guillaume,  comte  de 
Hainaut,  envoya  devers  lui  ses  ambassadeurs 
ttti  reqiierre  qu^Q  Youlslt  aller  devers  le  dau- 
phin 1,  son  beaupfils.  Laquelle  requête  H  re- 
fusa, pource  que  pnr  plusieurs  fois  avoll  en- 
voyé en  Hollande  devers  le  dit  due  Guillaume, 
»on  beau-fréi  e,  eu  lui  requéraiil  qu'il  amenât 
le  dit  dauphin  par  deçà,  ce  que  point  n*avoit 
voulu  faire  h  sa  première  requê  te.  Toutefois 
le  dit  dauphin  renvoya  devers  k  duo  de  fiour- 

*  Jean  IV,  Rit  de  Charle»  Vi,  clailtlevenu  Uauphia  a 
la  mort  de  Loali,  et  11  vonnit  lul^nême  daDi  lei  pre- 
miprs  }our<i  d'avril  i\ï7i  kimi  qifen  le  verta  dn»  le 
cbapilre  »uiv«nt. 


gogne  lettres  écrites  de  ««a  main,  par  lesquelles 
lui  mandoit  qu'il  aUàl  devers  lui  à  Yalencien- 
nes.  Lequel  duc  promit  au  mest>â(^er  d'y  aller, 
et  r  allé  le  donuAnie  Jour  do  novembre,  ft 
lieneontre  doquet  aM*  le  duc  Guillaume  hors 
de  Valeneîennpsre'jpace  d'une  lieue,  amenant 
celui  vers  le  du  dauphin;  et  le  lendemain  fu- 
rent faites  entre  le  dauphin,  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  le  due  GolMaume  lés  elMwee  ei-aprSs 
déclarées ,  en  la  présence  de  la  dame  de  Hai- 
naut,  du  comte  deCharolois,  du  comte  de 
Gonversan  el  de  plusieurs  auli^s  notables  che- 
valiers, écoyers  et  grand-conseil  des  trois  par*' 
ties,  e*est  I  savoir  messire  Jean  dé  Uixeln- 
bourg,  messire  Jacques  de  Hareourt,  le  cban- 
celier  du  dit  dauphin,  Beaudouin  desFresneS, 
trésorier  de  Hainaut  ;  Robert  de  V»>ndAgres , 
Jean ,  bâtard  de  Blois  ;  mettre  Kuslache  de 
Laicire,  le  seigneur  d*Anloing,  le  vidame  d'A- 
miens, le  aeignedr  dks  fMstoux,  b  seigneur  do 
Roubaix,  le  seigneur  de  Himbercourt,  messire 
Hue  de  Launoy,  messire  Guillaume  Bouvier, 
gouverneur  d  Arras;  messire  Attiis  de  Brinteu, 
messire  Andrieu  de  Valines ,  mettre  Philippe 
do  Morvilliers  et  illosleurB  totres. 

Premiteaaient  le  dit  duc  de  Bourgogne  or> 
frit  lui  et  son  servirr  A  ieclni  dniiphiu,  et  jUra 
el  promit  à  servir  le  roi  son  père  el  lui  de  tout 
son  pouvoir  contre  tous  ses  adversaires  ;  la> 
quelle  ptmtteaseledil  danphib  te^KtagiddliliK 
ment ,  et  avec  ce  pareillaoïent  Jura  al  idomlt 
au  dit  dnr  dr  Bourgogne  îni  aider,  porter  et 
(iiTendre  de  tout  son  pouvoir  contre  tous  ses 
adversaires  et  malveillants  a  lui  el  À  ses  sujets. 

En  après,  lo  dit daspUo toqnil Irtf  lAok 
tueusement  on  dit  dofl  dé  Btwrsognè  quiH 
aidât  te  roi  ft  prder  et  déflf^ndre  le  royaume 
contre  ses  ennemis  d'Angleterre ,  laquelle 
chose  lui  promit  el  jura  le  dit  duo  de  Bour- 
gogne. 

En  outre,  nquii  le  dit  diupiiit  au  dit  ûm  é» 

Rourgogne  qu'il  voulstt  entifteoitboABO  pait 

au  dit  royaume;  à  laquelle  requête  répondit  le 
dit  due  de  Bourgogne  qur»  ce  feroit-il  trei*  vo- 
lontiers, et  qu'il  ne  vouluil  mal  a  quelque  per- 
sonne ,  mais  vooloiC  teirir  paix  â  gratidft  M  à 
petits,  exoeplè  lé  roi  Louis  de  Sioilo.  De  ia(|uelIo 
réponse  le  dit  dauphin  fut  bien  content,  et  pro- 
mit au  dit  de  Bourgogne  que  s'il  loi  sembloll 
bon  aucune  chose  être  à  ôter  ou  ajouter  en  la 
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paix  faite  dernièrement,  qiip  ro  il  feroil  el  fe- 
roit  faire  volontiers,  lani  nu  regard  des  choses 
passées  devant  ia  diie  paix  cuuuna  depoU. 

Après,  iHdili  leigoeg*  il  diffio  de  Hiinaat 
jaiAniil-8l  fwottiiraal  m  éao  Bbyiiogne 
400  de  ce  flure  Us  feroienl  leur  loyal  pouvoir} 
et  arec  ce,  promirent  et  jurèrent  l'un  à  l'autrd 
kduade  Bourgogne  et  le  duc  GuiUautne,  en 
boone  el  vraie  fraternité  »  qu'ils  meUfoieM 
peîMttonsMlàafoirkaD  ^ouwmtmalm 
royaume ,  ès  personnes  du  roi  el  du  dauphin 
dessus  (lit,  pt(|ijeeti\  deux  s'eiilretiendroienl 
el  porieroieat  1  uu  1  autre  en  leurs  honneurs 
sans  aucunes  divisions,  tant  en  absence  oomme 
m  préKMtf ,  M  MpoMBl  iMMcorpt  el  Ueni 
A  entretenir  les  choses  dessus  dites,  sauf  que  le 
di(  duc  C/uiH.Tumo  di{,  (ju'en  tant  qtii'  fntiohoit 
les  guerres  de  1  ratice  el  d'Angleterrf,  ses  pré- 
décesseurs ue  s  en  tïoot  aueunemeul  eiilremis, 
•t  pQ«r  cbi  s'AvoU-fl  pas  inIflDiioD  4*ea  fkira 
•eliwMil  qii*ib  avoienl  fiiit»|iwr  Iftdouieqa'il 
B'en  vînt  aucun  mal  &  ses  pays 

Et  en  après,  promit  le  dil  duc  Guillaume  au 
dit  duc  de  Bourgogne  qu'il  ne  meUroit  pas  le 
dit  dauptaÎD  enk  pwîiMBee  d'aucane  penonnei 
qp»  tiNilottnn'Mi  fikt  Men  idr,  tNwr  pocrow 
entretenir  les  dites  promesses  ;  et  avec  rc  pro- 
mit que  dedans  quinze  Jours,  qu'il  seroi  t  d e  v e  r^ 
la  reine,  il  mandaroit  le  dil  de  Bourgogne  pour 
aïoir  In»  lutté  el  enitié  eveeque  elle  pour  le 
Men  dn  rai  el  de  leHl  fon  lejanme. 

A|Mrés  toutes  les  promesses  dessus  dites ,  le 
dur  d<>  KourgnsDe  elOHifo»  gew  e'eo  letounia 
à  Itouai. 

CHAFITilECDLX. 

eMnniMt  Ifl  eoaie  S«  UalMUt  maM  Mn  beau-Bit  dattu*  dii 
i  SMM-Qttvolln,  M  «Il  M  à  CAOpUfpi^  oa  U  ■N«n|^  «I IM 
Mtnlérct  qui  ftircat  Mtût»  en  ee  vo^fage. 

Le  quatorzième  jour  de  novembre ,  le  duc 
GuiUaume  ramena  son  beau-fils,  le  dauphin,  à 
•OD  ebMel,  en  QveiMM  4  «ifiiel  lui  hifcm  en- 
voyés plusieurs  ambassadeurs  de  tous  étnts  de 
par  le  roi  el  la  reine,  afin  qu'irelai  dauiihin  al- 
lât à  Paris  devers  le  roi  son  père  ;  touleluis  ils 
demeurèrent  au  dil  lieu  du  i^uesooi  jusqu'* 
après  le  Ndiittté  de  JèsaB-Oirift. 

El  après,  le  dit  duc  Guitlaume  mena  icelui 
dauphin  à  Siiinl-Quenlin ,  en  Vermanduis ,  où 
ils  attendirent  la  reine  jusqu'  après  lea  Trois- 


Rois.  VA  pour  tant  qu'Plle  nr»  voulut  pag  aller 
audit  lieu  de  SainU-Quentin,  Ir-  dit  dauphin  fut 
mené  par  le  duo  GuiUaume  en  la  ville  deCom<* 
piégne)  etIàseloieieDriiftMdafoifonpére} 
atiqeel  liea  laiMt  eprti  la  émede  Hkimi 
amena  la  dauphine  sa  fille ,  en  grand*  eompa-^ 
gn\o  Et  aprAs  co,  la  reine,  en  grand  état,  vint 
de  Pans  à  îieniis,  accompagnée  du  duc  de  Tou* 
nune,  son  fils,  et  du  d»ede  Bretagne,  son  beathi 
Ole,  wecque  le  frand-GoMeli  do  roi.  BM|neli 
jours  vint  le  ^une  duc  d'Alençon  et  aooani 
autres  jeunes  seigneurs  à  Oimpirtîne  devers 
le  dauphin,  et  lui  firent  très  grand  tionneur.  lit 
adonc  les  seigneurs  commencèrent  à  traiter  en 
eoToyant  «mbtfcwdéurideCoaiirfégDe  à  Senlis. 

£t  lors  la  dame  de  Hollande  mena  sa  fille,  la 
dnupliine,  à  Senlis,  vers  la  rt'inp  ;  et  nprt'>s  qu'el- 
les eurent  été  l'une  ;i\e(  l'autre  eii  grand"  liesse, 
elles  relournèreul  au  dit  lieu  du  Coinpiègne,  et 
la  reiné  et  sa  compagnie  retourna  à  Paris  ;  el 
là  traitèrent  le  duc  Guillaume  et  le  oonseil  du 
dauphin  ,  avec  lesquels  allèrent  les  ambassa- 
deurs d\\  duc  de  Bourgogne.  Et  est  vrai  qu'en 
ces  jours  le  dauphin  envoja  ses  lettres  au  bailU 
de  VeroiBiidoie,  d'Amieoa  el  entrés  Uenit,  scel- 
lées de  sou  gradd  sœl,  êonlenant  que  ils  lissent 
publier  que  tous  gens  de  guerre  cessassent 
leurs  rapines  et  se  rctrahissent,  sur  confiscation 
de  corps  et  de  biens.  Lesquelles  lettres  peu  pro- 
fitèrent au  peuple ,  car  pour  ce  ne  laissèrent 
pas  ieeui  sens  d'armes  A  tenir  les  elianips.  Et 
le  mardi  pénultième  jour  de  mars,  le  duc  Gui^ 
laumc,  comte  de  Hainaut,  ^tant  à  Paris,  dit  eii . 
pleine  audience  du  conseil  du  roi  qu'il  mel- 
Iroil  ensemble  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne, OU  fl  ramèneroit  iéelui  dauplno  en  fiai- 
naut,  n  autrement  n'éloit  pourvu  par  le  roi  ^ 
son  conseil  à  la  réparation  et  paix  du  royanmr. 
Pourquoi  fut  conclu  de  (eux  qui  gouvernoient 
le  roi  que  le  dessus  dil  duc  (luillaumc  seroit 
arrêté  jusqu'  4  lent  qu'il  auroil  mis  le  daupliiii 
el  lendn  an  lei  son  père.  Laquelle  ehose  lui  iM 
noncèc  serrètement  par  aucun  sien  ami;  cl 
pour  ce,  le  lendemain,  très  matin,  il  feignit  s'en 
vouloir  aller  à  Sainl-Mor-des-Fossés  en  pèlc- 
rina§e,  et  retourner  à  Paris  ;  mais  il  s'en  aUa 
hitivemeut,  Ibi  troisième,  tCompiégne,  où 
étoit  le  dauphin,  son  beau-fils,  lequel  il  trouva 
très  grièvement  malnde  ,  de  linjuclle  maladie 
il  trépassa  le  jour  de  Pâques  fieuries.  Et  ayoit 
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«Bprte  cme  oreille  an  apoitome,  lequel  «t 

ereya  par  dedans  son  col  et  l'étrangla.  Et  après 
sa  mort  fut  mis  en  un  cercueil  de  plomb,  et  en- 
terré à  Saiol-CorDiile ,  présent  le  duc  Guil- 
laume f  sa  femme  et  sa  fiUe ,  dauptiioe  ;  pour 
l'ama  duquel  ils  doonAieal  pour  Dieu  très 
gnmd*  somme  de  i)écune  ;  et  après  retourné- 
KDtenHaioaat  en  irH  i^rand'  tristesse.  El  Inrs 
fut  très  grand'  renommée  que  le  dit  dauphm 
Mvoil  été  empoisonné  par  aucuns  de  ceux  qui 
à  pténeni  goavMrnoîent  le  roi ,  pour  tant  qu'i- 
cdui  éloit  fort  allié  au  dne  de  Bourgogne, 
couhm  son  frère  pricédenl. 

CHAPITAE  CLXXL 

Comment  mus  d*  ntplM  m  rebellèrent  contra  le  roi  Jm- 
qaei,  cooM  de  Xa  MircèSt  M  M  Imtt  guerrr,  cl  aiuii 
priNBi  li  nImi»  «  M  qttV  «A  advlM. 

En  cet  an  *  8*énnirenl  et  lebellèrenl  eeni  de 
ICaples  contre  le  roi  Jacques,  comte  de  La  Mar- 

cAie^i  et  le  cuîdèrent  prendre  et  emprisonner  ; 
mais  il  en  avoit  aucunement  été  averti  3.  Si 
prirent  la  reine,  sa  Temme,  en  la  dile  ville  de 
Naples ,  et  menèrent  grosse  guerre  au  dit  roi 
et  à  cens  qui  lenoienl  son  parti  ;  et  lUrent  pris 
son  connétable  et  le  seigneur  de  Saint-Mauri  ce , 
beau-père  au  dit  connétable.  Et  pour  être 
mieux  as8ur<^,  se  fit  le  dit  roi  mener  par  un  bri- 
gantin  en  mer,  uu  chàlet  de  l'Œuf,  et  laissa 
garnison  de  ses  gens  au  GbAtol-Neuf.  Et  dura 
eetleguerrejusqn'an  vingt-septième  Jour  d'oc- 
tobre ensuivant,  que  la  paix  se  fi»,  moyennant 
ce  que  tous  les  François  étant  au  dit  royaume, 

*  C'est-a-dire  I416,car  uneptrttodncbApUrc  prtcè- 
rédani  n'apparU«B(  i fanée  1417  qw  d'aprét  k  nou- 
Ycaa  style. 

•  ■  Jtequet,  edulê  d«  ta  Ihicbe,  épooM,  le  IS  JaHM 

1415,  la  fameuse  Je.innp  II,  veuve  de  Guillaume,  Gh  Ac 
Léopold  111,  duc  d'.Vulriclie,  et  qai,  apris  la  mort  de 
LadIilM,  MM  pire,  éiatl  nmam  à  Maplin,  dont  le  IfSM 
lui  était  disputé  par  Loait  d'Anjou,  qu!  ^tafl  rn  y  r?tnr<» 
JcâMMll  avait  sUpolé  que  son  nouveau  man  n'aurau 
que  le  tlire  de  «emte  «I  de  leaverneur-général  du 
rnyniime,  ro  feréjmnnf  à  clic  wulc  la  filunilé  et  le 
pouvoir  royal  ;  mais,  yar  lointilié  contre  l  andoirello 
Alopo,  amant  de  la  reine,  liqnéf  avec  le  brave  paysan 
Sforee,  devenu  prince,  les  grands  saluèrent  le  comte  de 
La  Marrbc  du  nom  de  roi.  (Voyez  Sismondi,  t.  8,  p.  thl 
et  suiv.) 

■  Le  comte  de  La  Harclie  avall  vonla  t'oppMer  aux 
dèbordeneBi  de  sa  ItaBe^  et  la  leMK  entonnée,  mais 
le  pwfla  ladÙUm  te  it  lepMce  I4M. 


ayant  état  ou  flO»  en  iedui,  s'en  partiroieni 
et  s'en  ratowneroienl  diaeun  en  son  ptfs, 

excepté  ceux  qui  seroient  commis  à  servir  le 
corps  du  dit  roi ,  en  bien  petit  nombre. 

£1  après  celle  paix  faite,  retourna  le  dit  roi 
an  Ghftlet'Neur,  etk  reine  anaii  ;  auqpel  châ- 
tel  lui  fut  des  Ménpolitains  le  senncnl  renou- 
velé de  le  tenir  pour  roi  foute  sn  Yie,saTTî  ce  qu'il 
dût  avoir  nul  gouvernement  du  dit  royaume  ; 
et  lui  fui  sou  eiat  ordonné  potur  sa  personne  de 
gens,  de  diefam ,  et  dTanlies  genset  cboiei  « 
tout  au  ptaisir  dioan  Ndafatitains 

En  après ,  le  jour  que  le  roi  arriva  au  dilChâ- 
tel-Neuf ,  après  la  dite  paix  faite ,  firent  ceux 
de  Naples  grand'  joie  parmi  la  ville,  et  aUu- 


les  temnes  des  maisons;  et  le  iendeomn  fi- 
rent les  dames  et  damoiselles  danser  et  mener 

joie  au  dit  rhAte!  Mais  au  tiers  jour  fut  le  dît 
roi  si  courl  tenu  que  nul  ne  pouvoit  parler  à 
lui,  sinon  en  la  présence  de  ceux  qui  l'avoient 
en  gouTememeat;  et  ne  purent  les  flentOriions- 
mes  de  France  prendre  congé  é  lui. 

Et  tantôt  après  mirent  la  reine  en  oe  parti, 
pour  doute  que  eux  deux  ensemble  ne  fussent 
maîtres  des  dits  gouverneurs.  El  toutefois,  pour 
leur  sèment,  ils  tinrent  l'un  et  Tautra  pour 
leur  roi  et  reine  ;  mais  ils  les  gonfemoienteui 
et  leur  royaume  du  tout  à  leur  volonté ,  et  fut 
le  chef  de  tous  ces  rebelles  et  Iraitreurs  un  an- 
cien bonmie  lie  la  plus  ricbe  et  puiisaote  li- 
gnée de  Naples,  noomné  Haneqiûn  Monmil  *, 
qui  «initcehii  en  qui  le  toiafoit  laplus  grand* 
fiance  de  tous  les  Italiens.  El  fut  ioelut  roi  par 
grand  e!»pace  détenu  en  ce  point.  Enfin  leur 
échappa ,  et  fut  conduit  par  mer  au  pays  de 
Tarenle,  qui  lui  étoil  donné,  et  puis  se  partît  et 
Alt  du  tout  débouté  dndit  rofjavme'.  Ely  aUa 
depuis  lui  ledne  d'Alton,  flis  dn  raiLoinSi  etIW 


*  Jacques  perdit  tonte  VadmînÇ«îtr«tfon  de  royaume, 
Ci  après  avoir  été  tenu  prisonnier  Ju»qu'en  14IS,  il  ren- 
tra dans  le  palais  pour  y  vivre  sous  la  dépeodâace  de 
Gianni  Cnrraecîoli,  nouvel  amant  de  sa  femme. 

*  Je  ne  puis  retrouver  le  nom  dont  il  est  question  Ici. 

*  Jacques  s'étant  échappé  du  palais  de  sa  femme,  se 
réfugia  a  Tareote,  et  cfeeniia  à  sonlem  lei  pcoTineai 
méridionale*  :  mais  la  Tffiw  Marie ,  Teeve  de  l^ditlas, 

vint  nssif'prr  Ir  r'ii  foijllir,        Tut  rfduil  à  s'prnh.Trqtirr 

de  nouveau,  il  retourna  en  France,  et  dès  son  arrivé, 
n  «slca  tfane  roriie  de  Mlat  Fimceli  I  II  «ewnt  tew 
MNioonnnten  i4|S.^lMiondf,4t4P'  iW-»i«S,p.  sse.) 
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reçu  en  b  cité  (f  Averse  ;  mab  il  o*y  eut  pas  1  la  pbce  bien  deux  cents  ;  entre  lesquels  fut  le 


été  lonfruement  quand  il  l'en  convint  partir 
Ët  (ul  enchâsse  par  le  rot  d'Aragon ,  et  tout 
déboulé  d'icelle  seigneurie  ;  car  avec  la  rébel- 
lion de  ses  sojstay  b  feins,  ifoi  éloil  VMÎtte  «t 
de  diverses  cendilioas,  n'étoit  pas  bien  con- 
lenfe  de  lui ,  pourcc  qu'elle  nvoit  été  av(*r- 
lie  qu'il  étoii  amoureux  d'aucunes  autres  jeu- 
nes dames  du  pajâ  plus  qu  il  u  eloit  d'elle  ^  et 
awsi  pour  ptvsU  est  y  afoient  ainsi  élè  pria- 
cqMlenDMit  liib  bs  nobles  qu'il  aivoit  iBMiés 
mw  loi  dn  vofiMBe  de  Aaaee. 

CHAPiTa£  CLXXii. 

ContBMot  le  comte  Dor»et,  rapiuinc  i'Harneur,  nt  une  che- 
vauchée au  pajfde  Caui,  et  fut  cuisbaiiu  des  François;  et 
r.  4>l  Stla  oMBto  te  «amie  due. 


£q  çf  ni(-me  temps  le  comte  Dorset,  qui  se 
tenoit  à  liarûeur,  se  mit  sus  un  certain  jour 
Movl  bim  bob  milto  oonÉbaUinb  uigbis  et 
«Ib  eottrir  devant  RoiMii,  6tde  tt  aUa  encein- 

dre  le  payiî  de  Caux,  où  il  fuf  par  trots  jours, 
et  y  fit  de  grands  dommages  par  feu  et  par  épée. 
Mats  entre-temps  s'assemblèrent  les  garnisouâ 
et  noMss  du  pays,  avee  b  seignsiir  de  YiK 
bqpner,  el  tani  qu'ils  (Urent  iiob  mine, 
comme  étoientirrux  Anglois.  Si  se  rcnronlrè- 
renl  aç^*?  près  de  Valmont,  et  prompiemonl 
les  François  leur  coururent  sus  très  vaiUam- 


Si  dsnewft  en  b  pbee  dstdib  Aagbis  bsB 
huil  eeiib  ;  elbi  sntres,  avec  le  dit  comte,  se 

refrahirent  en  un  jardin  qui  étoit  environné 
de  fortes  baies  d'épines  ;  et  là  se  liorent  le  sur- 
0US  du  jour  que  les  dits  François  ne  les  pu- 
rail  afdr,  JÉ  soit  se  qa'ib  se  aniBeni'en 

peine. 

Et  quand  ce  vint  au  soir,  ils  se  rotrahirent 
pour  eux  rafraîchir  en  un  ylllaiic  qui  doii  au 
plus  prés  ;  mais  le  dessus  dit  comte  Dorset , 
donbiit  b  ^Mfiiée  dn  bademain,  se  partit  du 
dit  lardn  a«ee  ses  gsos  environ  le  point  du 
jour,  et  se  tira  pour  retourner  Hniilcur.  La- 
iiuelie  départie  surent  assez  tôt  après  les  Fran- 
çois, qui  derechef  les  poursuivirent  et  r'attein- 
•dirent  sur  bs  Baiais  aiseï  pcte  de  Hsrflscir  à 
-dent  Kenes.  Si  bs  anaittiMit  cooMie  devrai; 
tnais ,  pource  qu*iceui  François  n'étoient  pas 
Ion»  ensemMe  «  ftneni  décooAb ,  et  molli  fur 


principal  le  dit  seigneur  de  Yillequier  ei  plu- 
sieurs autres  nobles  du  pays  avec  lui. 

Auquel  an,  le  roi  d'Allemagne,  au  retour  de 
son  vofagede  Ftanee  et  d'AngbCene,  psssa  par 
Lyon  sur  le  Rhône ,  où  il  vouloit  faire  d'Aimé, 
rnmtp  dp  Savoie,  un  duc  -,  mais  los  oHlciers  du 
roi  la  elaiil  ne  lui  voulurent  pas  souffrir;  et 
pour  ce  s  en  |>artit  tout  indigné  et  i'aila  taire 
en  un  petit  dhAtel  de  b  rifière  nommé 
Moulbt,  qui  sbd  en  l'empire.  Et  eit  vrsi  que 
quand  il  partit  de  son  pays  pour  venir  en 
France,  il  avoit  toujours  tenu  le  parti  con- 
traire au  duc  de  lk)urgogne,  par  le  moyen  et 
enbort dn  due Loub  de  Bavière,  firére  de  b 


b  partie  d'Orléans  ;  mab  qinnd  le  dit  roi  des 

Romains  fut  retourné  en  son  pays,  il  avoilvo- 
lonlé  toute  contraire,  etaimoit  mieux  la  padio 
de  Bourgogne  que  celle  de  ses  ennemis  et  ad- 
versaires. 

r 

CHAPirUBCUDUn.' 

CamMiil  t«  tf«e  GiiWmim,  emnie     mnaat  j  muanà  ta 

son  hilli^f  (îr-  îtot?h3ln;  rt  di'  !a  fliiprrr  que  It  JaMI  Ût 
viére  à  sa  oicce,  fiUe  du  du  duc  GuUUunie. 

Au  commencement  de  cet  an ,  le  duc  Guil- 
laume ,  comte  de  Hainaut  et  sa  femme ,  après 
leur  retour  de  Gompiëgne,  vinrent  &  Douai  de- 
vers b  duc  de  Bourgogne  ;  auquel  lieu  eurent 
psrlonent  sur  les  besognes  et  réponses  qu'a-- 
voit  eues  le  ^t  duc  Gnilbume ,  à  Paris ,  avee 
la  reine  cl  le  conseil  du  roi.  Après  lequel  par- 
lement finé,  icclui  duc  Guillaume  retourna  en 
son  chàtel  à  Bouhaio  ;  auquel  lieu  lui  prit  ime 
mabdb  de  bquelb  il  monrutbr^  Jours  après; 
el  fui  porté  son  corps  à  Valcnciennes,  et  enterré 
en  l'église  des  frères  mineurs.  £t délaissa  de  lui 
el  de  sa  femme  une  seuh  fille  nommée  Jacque- 
line de  Bavière,  laquelle  fut  sa  vraie  héritière, 
et  saisit  toutes  tes  sâgneuries  que  bnoit  te  dit 
duc  au  Jour  de  son  trépas.  Toutefois  Jesn  de 
Bavière,  son  oncle  de  par  son  père,  bailla  plu- 
sieui^  empôchemeriis.  sur  la  querelle  qu'il  di- 
soit  avoir  été  mal  parti  de  sa  succession  de  feu 
b  due  Aubert,  son  père,  disent  outre  qoe 
de  dnût  ne  pouvait  succéder  au  pays  de  Hol- 
lande la  dite  Jacqueline.  Et  de  fait  se  bouta, 
par  te  eonientemenl  des  babiteals,  en  b  vilb 
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Durtreobt  et  aussi  en  aucunes  autres,  les- 
quelles le  Uorent  à  seigneur,  ot  depuis  lui 
commonça  à  faire  guerre  ouverte.  El  après 
peu  de  temps,  remit  en  la  mam  de  notre  saint 
père  le  pape  son  évêeM  de  Liège  <  i  an  Heu 
diHlIiel  Ali  flomit  i'Avêqne  dtHégnws;  et  fli 
Mtte  tMgnaLion ,  afln  d*M<dr  véQIeur  droit 
contre  sa  dit?  nif^rp  -,  et  après  ce  époo«»a  la  dur 
cheaso  dn  Luxembourg ,  laquelle  par  avant 
ftvoit  eu  épousé  le  duc  Antoine  de  Brabani» 
btn  an  dne  Hw  d»  Bourgogne. 

GHAPITRB  ClXXPf, 

Conimenl  le  duc  d»  Bourgogw  «WMfUM  leUrnipluiimn 
bofiiw  vUI«>  du  rojranw^to  Wnmo,  ffmfipi*  rim  <f 
«OIS  ipii  loitTeriMiMii  1*  wjunm, 

En  ces  joui  s ,  !e  duc  de  Bourgogne  envoya 
ses  lettres  -  pulenles  avec  ses  leltrç«  doses  & 
plusieurs  bonnes  villes  du  royaume  de  Fnoce, 
afln  de  les  émouvoir  et  «Urain  en  son  parti, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

H  Jean ,  duc  de  Bourgogne ,  comle  de  Flan- 
dre, d'Artois,  de  Bourgogne,  palaliu,  seigneur 
de  Sahn  «I  do  Milines,  à  Ions  «eu  qui  ees 
présentes  lettres  verront,  salot  et  recomman- 
dation de  bonne  paix. 

»  Comme  jadis,  par  \vt  prace  de  Dieu,  eu 
ce  royaume  et  ailleurs  nous  fussions  venus  en 
recommandation  et  domination ,  et  trouvé  la 
disposition  de  ta  ctiose  publique  de 'ce  noble 
royaume  être  gouvernée  par  gens  de  petit  état 
et  inconnus  delignage,qui  à  autres  choses  n'ont 
attendu  fors  à  eux  aller  cl  allraire  en  secret 
et  en  aperl  par  voies  inoumërables  tiqances 
de  la  chose  publique,  et  ieelle  appliquer  &  leur 
singulier  proflt ,  si  outiageipsement  que  mon- 
seigneur le  roi ,  sa  noble  génération ,  ses  gens 
et  officiers  petitement  étoient  contents ,  avec 
ce  ils  ne  payoient  pas,  ni  soulTroicnt  être  payées 
les  aumônes  et  réparations  de  lieux  et  garni- 
sons royales,  foornissoieiit  leurs  mardiandises 

«  Jean  VI  de  r..ivuWc  fui  noriim^  par  le  pape  à  l'évô- 
<hé  de  Llé|C  en  1390,  à  l'âge  de  dlx-sepl  tns,  et  avait 
mêm  M  qmlqm  t«Hp«  vapumM  pr<c«fils«  k  l'éTè- 
Clié  (ieC«mbr«i.  tî«l6vécMlulfulC0iltc»lé,  Ip^  nrmej 
«  U  pi4ip,  par  T^Uerry  dePcnteii.  Jean  de  Bavière,  sur- 
nonné  Jean sao*  pitié,  abdiqua  l'évéctié  de  Uége  eo 

1^1^.  pnnr  ^pOUSOT  éllMiWill  dC  FOTIUS  ,  dOClMIie  dC 

L«ieaibattrg( 


et  dépens ,  et  liiiK  payoient  point  Ibs 

choses  néces«inirp<«ef  rnmp^lenles;  mais,  rommc 
dit  est,  la  dite  tinanœ  éinit  perdue  a^ec  ték 
qui  étoit  levée  et  cueillie  par  taiUes,  par  eiB- 
pruntememt  et  anlNi  «otetiew. 

»  Nous,  à  ee  ayant  ngard,  eensidérant  b 
procliaineté  du  lignage  dont  nous  actenons  è 
mon  dit  seigneur,  comme  dit  est,  d'être  son 
cousin^gcrmain ,  de  lui  tenant  ta  duché  de 
Bourgogne  et  comtés  de  Flandre  et  d'Artois, 
étant  double  pair  et  doiyen  des  pairs  deTkm^ 
et  aussi  par  aolrsi  voies  sommes  obligé  à  lui 
et  à  sa  coirronne.  si  în"an<1rTnent  que  nul  ne  le 
pourroii  ignorer  ;  pour  procurer  de  tout  noir? 
pouvoir  que  les  dits  inconvénients  cesseot,  el 
que  bonne  r^iaration  fUt  mise  en  la  ctiose  in- 
blîque,  nous  avons  bit  remontrer  en  li  ville 
de  Paris,  au  Louvre,  en  la  présence  du  prand- 
eonseil  de  mon  dit  seigneur,  auquel  étoit  pn^ 
sident  notre  irf's  redouté  seigneur  et  fils,  le 
ducd  Âquilainu  défunt,  dont  Dieu  enaitl^nd 
en  requérant  que  par  son  bon  evbst  aoq|Hl 
deco|isin«)ce  ils  voubissenl  pourvoir  au  bies 
et  conservation  d'i celui,  à  laquelle  proséfu- 
lion  adonc  s'adjoiiinit  avec  nous  l'université  de 
Paris,  et  de  ce  nous  bailla  sci  lettres,  les- 
quelles furent  publiquemant  bses  É.SaialMf»' 
neviève,  à  Fsris,  eten  «énérale  pussMim  V 
sait  ce  qn*il  notu  Mt  montré  semUaotd» 
nous  voîfintiers  ouïr  et  de  vouloir  fntpndrfi 
ce,  néanmoins  leur  intention  etoil  autre,  car, 
comme  il  est  tout  notoire,  nous  n'avoni  t^*»** 
fois  caHielias,  déeeptieiii,  dissinnddioBi  et 
persévéralion  de  tqas  maux,  dont  en  mnrp»- 
me  grosses  guerres  se  sont  ensuivies  ;  et  ^* 
nonobstant,  rontinuellemenl  nous  avons  pour- 
suivi la  dite  réi)aralion,  tollement  que  par  bo- 
tables  clercs,  tant  de  parlement  que 

delsdHs 

wdveraNé,  par  pnidento  eiievaliaM  et  ailiff 

lafSC  bourgeois  ftirent  feitea  ordonnances  teO' 

daol  à  Icelle  publiée  et  jurée  en  la  présence  de 
mon  dit  seigneur,  séant  au  lieu  de  Justice,  «n* 
quérir  oouveilelés  ou  acceptions  de  persoMJ»- 
Mais  maintenim  la  choee  est  ddsatost 
lÉble  à  raeniter,  en  ee  que  le  eontraire  a  été 
Ikit,  et  est  notoire  que  les  dessus  dits  ravis- 
seurs ont  trouvé  manière  de  nous  éloÎRnCT  de 
mon  dit  seigneur,  e(  tantôt  apréslirent  rompw 
les  dites  ordonnances,  et  taiÛes  snr  HÊ^f 
prêts  sur  prCls, 
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àécoHahons,  travaux  el  autres  innum^irables 
perdiUons  dunl  notre  Irés  redouté  seigneur 
déruol  dessus  dit  prit  très  grand'  déplaisanoe, 
ajMl  iatention  de  poorf  oir  «a  ce  da  mnèda 
cooipéleilla  pour  lequel  remède  il  wmM  manda 
(|il*eD  armes  et  puissance  allissions  devers  lui, 
nonobstant  quoique  mandeiuenl  qui  nous  Tût 
Uit  au  contraire,  et  de  ce  nous  envoya  troi# 
pûM  d»  leHvN  M(e*  edignèes  de  main. 
Et  pfiiir  oiidir  4  Ivi  mi  allimw  4  Sainfc-IleBif 
MWila  dessus  dite  ville,  mais  nous  ne  pûmes 
approcher  à  lui.  car  la  besogne  étoit  jà 
M  nu  '  à  la  connoissance  des  dits  ravisseurs,  et 
dti  léxi  Us  saisiront  notre  très  redouté  &eigoeur 
dfllik  «■  teiMBi  1«  châtél  du  hawn,  I«tib| 
ImfôtiB  et  tenant  les  portai  oloeei  par  ceiw 
Uio  espace  de  temps,  et  firent  emprisonner 
une  frèsffrand'  partie  de  ses  serviteurs,  telle* 
rneoi  qu  oncques  puis  ne  put  être  en  sa  pleine 
Iraocbise.  Et    soit  ce  que  par  l'espace  d'un 
«letpliiaibporaiilafairfTia  que  laieiuM^ 
M»  de  ce  royaume  élmeDlen  intention  aveo? 
que  toute  leur  puissance  de  grever  ce  royaume, 
néanmoins,  parleur daninnble  avari((  con- 
cupisceoce,  ils  ne  firent  pas  au  coulraire  pron- 
vmm  et  iteiatepGe,  dont  advint  que  mon  dil 
wipanr  perdit  un  port  des  plut  notables  de 
ce  royaunne  et  clef  de  tous  pays,  avecque  la 
deslruclion  de  la  plus  grand'  partie  de  sa  che- 
\alerie,  et  que  ne  ponrroit  savoir  les  grands 
périli  el  doiumagc^  qui  sont  en  aventure  ct'ad* 
iBoir,  que  Hieu  ne  miUet 

«Etqim  plue  est,  pour  ce  qwll  npos  con* 
fnoit  acquitter  en  loyauté  vers  mon  dit  sei- 
gaeur,  en  faisant  sou  service,  noiis,  comme 
',    loyal  parent  et  vassal,  nous  avons  nus  euarme^ 
'    avecque  toute  notre  puissance  ^uur  résister  et 
CMrtâiir  et  défendre  ce  rojaume,  oomme  feire 
j    devons.  El  les  d^iui  dits  rapineura  et  diliir 
peurs  tlreol  Uf  fense  par  rité^;  et  bonnes  villes 
^     fermées  qu'en  i<  olK  s  on  ne  nous  laissât  pas 
I    entrer  ni  nos  gens,  ni  vivres  ne  nous  fussent 
pa«  administrés,  comme  n  noua  lUmiona  proi- 
pramonemli  de  ce  royaume.  Toutefois,  tous 
ceni  de  pQireeompagnie  mieux  aimoient  et 
aiment  mon  dil  seigneur  très  grandement.  El 
en  assemblant  maux  avec  maux,  ils  firent  em- 
prisonner très  grand  nombre  de  prud'hommes 

par  les  villeaet  eittade  ee  rj»ifnme,lMiqiMni» 
diamt  Ip  cancrniioii  «1  domîMlu)»  <to 
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mon  dit  seigneur,  et  il  prenoit  dépiaîaaneeè 
voir  les  inconvénients  dessus  dits. 

»  Et  encore,  qui  pis  est,  au  temps  que  mon 
Irta  radoulèieignenr  eennienvoità  connoltre 
leurs  dites  malices,  veuillant  à  ce  obvier  selon 
raison  el  ])ouvnir,  ils  Ir»  (ircnl  mourir  pir  poi- 
son, çommc  il  «tppurut  par  les  manières  de  sa 
mort,  et  se  firent-ils  augmenter  leur  autorité, 
Et  quand  nom  vimot  leur  Airanr,afl(a  d'éidie- 
fer»  aeloB  notre  pouirair,  toute  natièie  de  d^ 
vision,  noua  all&nes  en  nos  pays  de  Flandre 
et  d'Artois,  et  vers  notre  très  cher  et  très  amé 
iri^rc  le  eomle  de  Uaiiiaut,  afin  d'exposer  à 
notre  ti  eâ  cUer  et  très  amé  neveu,  monseigneur 
te  dauphin,  naguère  trépassé,  dont  Dieu  eit 
l'ame!  notre  bonne  intention  el  tea  ineonvé» 
nienls  cl  mauvaises  matières  dessus  dits  ;  la« 
quelle  exposition  nous  ne  pensions  fta»  faire 
si  tôt,  pour  ce  que  notre  dit  seigneur  et  neveu 
étoit  en  Holteide,  et  ne  put  pas  si  tôt  venir  en 
flainaut  pour  te  péril  de  la  mer.  TonteRiiiB, 
apièa  ea  fenue,  noua  allémea  f era  lai  à  Vàten» 

ciennes,  et  lui  exposAme^^  plusieurs  rboses,  et 
la  paix  générale  ô  tous  qui  à  rifjus  la  voulaient 
avoir,  excepté  le  roi  Louis,  contre  lequel  nous 
avoua  grande  inlérête  teuahant  et  legindent 
grandement  notre  bonneor  et  l*état  de  notre 
personne,  dont  il  fut  très  bien  content,  rt  nus?;! 
fut  notre  dit  frère.  Et  pour  la  perfection  di  la 
ditâ  paix  et  autres  grande  besognes  de  ce 
royaume,  ils  se  transporlèrenté  Saint-Quentin, 
en  Vennandoia,  et  de  là  à  Ceaspiégneimaia 
les  dessus  dits  rapineura,  par  leurs  malicieuses 
fraudes,  attrayérent  notre  dit  neveu  jusqu'à  Pa- 
ris, qui  en  bonne  lui  proeédoit  à  la  dite  be- 
sogne, et  qui  du  tout  ne  croyoit  pas  que  pour 
si  grand  bien  procurer  aneuo.vonlstt  attenter 
é M  pcfionne.  iavialtecbeie  eftt  éié  teite» 
eomne  ilesttoninoiQire,  s'il  n'eût  é  oe  pourvu 
par  son  Ren<;,  car  il  se  départit  de  Paris  hâti- 
vement à  petite  compagnie,  et  vint  à  Corn» 
piégée  en  ce  même  Jour  de  haute  heure,  jà  soit 
ce  qu'il  y  ait  de  Me  à  Qampiègne  vingt 
Ueuea,  et  que  eet  incenvénienl  ne  eoi^  pea  tant 
seulement,  car  en  ce  Jour,  aux  vêpres,  notre 
très  redouté  seip;neur  et  neveu  fut  si  très  griè- 
vement malade  que  tantôt  après  il  trépassa 
tout  enflé  des  Joues  par  la  langue  et  les  lèvres, 

aorwH  Ici  ymig  éleiéa  et  «iUentoiiefaieite» 
HMDl  «M  e'ételfr  SFBBd'pilîé-à  fiir,  w  que 
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celle  forme  de  mourir  est  une  manière  dont 
§ent€iiip«MiiaéioiilMefNilaiBé  de  aMmrir. 
Les  dMios  dits  rainnears  iodai  empoison^ 

nèrent  comme  notre  dit  très  redouté  seigneur 
et  fils  son  frère  ;  laquelle  chose  nous  racontons 
dolentement,  tenant  fermement  que  tous  bons 
prud'hommes  de  ce  royaume  en  prendront  ûé- 
plaîmioe  à  ouïr  rèeHer  ta  mortdleeax* 

H  Ainsi  et  en  cet  élildeiMQfe  la  chose  que 
les  dlfs  rapinpurs  et  empoisonneurs  np  youIm- 
rcnl  entendre  à  la  dite  paix  ni  prendre  pillé 
du  pauvre  peuple  de  France,  qui  est  mis  à  dcs- 
tauelioDiMHir  roeoesieadeBdilsdèlMilf.  Yrai- 
meiiC  le  naliire  d'kein  eet  inoult  melheimie, 
quî  ne  veulent  fors  mal,  et  qui  nnl  rompu  et 
enfreint  six  traités  solennellement  jurés,  c'est 
à  savoir  de  Chartres,  de  Vicestre,  d'Auxerre, 
de  Pooloiie,  de  Paris  et  de  Revms  eo  Bout- 
gesse.  LMqoeb  trailéf  et  la  naiiiére  de 
rompre  iceux  présentement  nous  ne  déclarons 
point,  pnurcc  qu'ils  sont  assez  notoires  et  que 
ce  seroit  trop  long  à  raconter.  Les  choses  dei»- 
sus  dites  dou  ¥Oas  aignifions,  afin  que  oonoois- 
iies  tfaioMiitla  naanfalielé  dea  fasx  iraims, 
ièdiiieox,  paijores,  tjrana,  homicides  et  rapi- 
neurs,  dissipeurselempoisonruMir??  drs  choses 
dessus  dites,  qui  sont  sacKS  foi,  suiis  loyntiié, 
remplis  de  toute  trahison,  cruauté  et  déloyauté, 
et  voua  Adaeiia  aavoir  que  J*  aoit  ce  que  nous 
prenons  patiemment  comme  faire  détona  les 
déplaisirs  ci  prrsécutions  qui  nmis  nnf  rfô 
faites  touchant  notre  personne,  ayant  devant 
nos  yeux  ce  qui  est  trouvé  ès  anciemies  his- 
toires, tant  dlviiies  qu'autres,  que  consimné- 
meet  leaania  de  Bien  et  deh  choie  poMique 
fiucDt  merveilleusement  persécutés  pour  leurs 
proséculions  vertueuses ,  néanmoins  notre 
bonne  intention  et  volonté  est  de  poursuivre 
de  toute  notre  puissance,  À  l'aide  de  notre  crèa- 
leor  et  de  noa  bona  pareola  et  amia,  vaiaaux, 
«lllèi  et  bietfaillants  de  la  couronne  de 
France  et  de  nous,  cl  la  bonne  prospérité  de 
mon  dit  très  redouté  seigneur  notre  souverain 
seigneur,  la  destruction  duquel  qui  seroit 
caose  de  la  deainictioD  dea  anlrea  de  son 
royaume;  et  aussi  de  poursuÎTÎr  Jnslice  et  pu- 
nition des  coupables  des  deux  dessus  dits  cm- 
poisonnemenls  et  de  leur  adhérents  et  confor- 
lant&,  si  longuement  que  liieu  lui  prêtera  la 
a»  au  corpa«  Aveeqoe  co  podnUitroiis  la  dite 


réparation  de  ce  royaume  par  nous  commen- 
cée, coBHne  dileit,et  le  reKTOOMutdo  paum 
peuple,  qui  si  grièTcmeot  eal  grefè  et  oppieasè 

par  aides,  impositions,  taines  et  gabelles, 
dîmes,  dépouilles  et  autres  exactions.  Nous 
avons  conclu  et  fermé  en  notre  courage  de 
soutenir  tous  preux  et  nous  y  employer  de  tout 
Mire  pouvoir. 

»  Et  pour  ce  vous  prions ,  et  néanoMuns 
sommons  sur  h  foi  vi  obédience  que  devez 
à  mon  dit  seigneur  et  à  la  chose  publique 
de  son  royaume,  à  eschever  crime  de  lèse-ma- 
jesté, que  vous  et  chacun  de  vous  feuffleaaider, 
conaeiller  et  conforter  à  faire  punir  tel  détraV* 
scurs  de  la  noble  mégnie  de  France,  et  enupn- 
bles  des  fausses  trahisons ,  homicides ,  tyran- 
nies et  empoisonnements  dessus  dits ,  comme 
ma  èlea  tenue  lehm  raiaon  divine,  nalarelle 
et  civile  ;  et  en  ce  nona  connoNrona  al  charité, 
tojaalé  et  vertu  et  cremeur  de  Dieu  est  en 
vous,    réprimer  toute  leur  tyrannie, cniaolé, 
déloyauté,  fureur,  vanité  et  avance  ;  et  par  ce 
sera  esclievée  la  destruction  de  France,  et  mon 
dit  seigneur  aera  obéi  et  honoré.  Laqnelln 
choae  cal  que  l^os  désirons  en  ce  monde ,  et 
que  semblablcment  plus  devez  désirer.  Et  ainsi 
sera  le  royaume  en  paix,  les  ^lises  seront  dé- 
fendues, mauvaisetés  punies,  et  injures  faites 
au  peuple  ceaienml.  Gerlainement  ieeDediose 
est  digne  «I  néceiaaire  que  voua  en  ioelle 
veuillez  occuper  vos  cœurs  et  non  quérir  la 
grâce  des  faux  i  rat  très  ri  damnable&gens  des- 
sus dits  f  en  vilipendant  la  grâce  divine.  Et  ne 
doutnancon  de  voua  que  noire  intention  aoit 
h  prendre  vengeance  dea  dits  d^pbâsîra  qui 
nous  ont  été  faits  ;  car  nous  vous  promettons , 
sur  la  foi  et  loyauté  que  nous  devons  h  Dieu , 
à  mon  dit  seigneur  et  à  la  chose  publique  de 
son  royaume,  que  toute  notre  intention  et  vvh 
lonlé  est  d'enqiécher  de  tout  notre  pouvoir 
que  mon  dit  seigneur  et  son  foyawne  ne  vien- 
nent pas  à  destruction,  laquelle  procurent  no- 
toirement les  dessus  dits  traîtres,  détruiseurs, 
rap lueurs  et  empoisonneurs  ;  et  que  raisonna- 
ble punition  loit  fkke  de  ceux  qui  par  avia  à 
ce  nonaaideront,conaeiHerontetoonrorlcmnti 
et  pour  cette  cauw*  voulons,  et  par  ces  présen- 
tes ,  nous  offrons  paix  à  tous  ceux  qui  la  vou- 
dront tenir  et  avoir  avecque  nous ,  excepté  le 
ipi  Louis,  pour  la  proiéoQtioo  de  noin  ho— a 
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inlenlioD,  tendant  au  bien  de  inoQ  dit  sei- 
gneur et  de  son  royauaic  j  sacliaul  qu'eu  cette 
loyale  el  néoessure  pratècolioii  nous  «itan- 
drâiMi  Jusqu'à  la  mort  sans  aatns  allentoi  ou 
douces  voies  devers  les  dessus  dits  traîtres , 
détniiseurs  et  empoisonneurs;  car  celle  beso- 
gne a  eu  trop  longue  dilaUon ,  et  chacun  peut 
assez  considérer  qu'iceux  sont  tous  obstinés  À 
détruira  la  dessos  dite  noible  imiioo  de  France, 
toute  la  ttoUeMe,  et  gënéraleiiieiit  tout  le 
royaume  ,  el  mettre  îceluî  en  main  étrange. 
Nous  avons  ferme  espérance  en  Dieu,  qui  con» 
DoU  le  secret  des  cœurs,  que  nous  viendrons  à 
la  cooduMoo  du  bien  deasui  dilpar  mofen  des 
bons  et  lofaux  sujets  de  ee  royaume ,  lesquels 
en  ce  cas  nous  sniitir-ntlrons,  maintiendrons  et 
serons  a vecquc  eux  pour  les  maintenir  perdu- 
rablemeoten  toutes  leurs  iioblesse,  franchises 
et  libertës.  Et  ferons  à  notre  pouf  oir  qu'ils  ne 
paieront  dorénavant  tailles ,  aides ,  imposi- 
tio  ns,  gabelles  ni  autres  subsides  ni  quelcon- 
qu  es  exactions  ,  comnu*  requiert  le  noble 
royaume  de  France  ;  et  coulre  ceux,  qui  vien- 
dront au  eoBtraira  ou  qui  dissimideroot  en 
«elle  partie ,  nous  procéderons  par  voie  en- 
MOÛe  de  feu  et  de  sang ,  soit  universités,  étal 
ou  communautés ,  chapitres  ,  collèges ,  aobles 
et  tous  autres,  de  quelque  condition  qu'ib 
soient. 

»  En  témoin  do  ce,  nousaTonssigné  ces  prè- 
tenles  de  noire  main  ;  et  fait  sceller  de  notre 
BCCi  set-ret  en  l'^bsi-nce  du  grnnd 

■>  Donne  en  notre  chàtel  de  Jlesdm,  le  vingt- 
quatrième  jour  d'avril  Tan  de  grâce  mil  qua- 
tre eent  diz-eept  après  Pftques.  » 

Lesquelles  lettres  dessus  dites  furent  en- 
voyées ès  villf^s  de  >[ontreuii ,  Saint-Riquier, 
AbbeviUe,  Dourlans,  Amiens,  Corbie,  Sainl- 
QuentÎD,  Roye,  Mont-Didier,  Ikauvais  et  plu- 
liearf  autres  lieux  ;  et  par  le  nmyen  d'ioeUes  y 
eut  plusieurs  bonnesTilles  et  communautés  qui 
très  fort  Turent  émues  an  oontiuiredeceuxqui 
gouvernoienl  le  roi. 

GHAPITSE  CLXXy. 

OMBatal  mmàn  haoS»  Boarte,  ekariHar.  tat  prit  Meié- 

culc  :  el  de  la  reine  de  France  i|ai  tùi  ent«|ée  ft  IMl^  «t 
de  li  1  Toun  en  Touraine,  pour  demeurer. 

En  ce  m<^me  temps,  la  reine  de  Fraooe  étant 
au  bois  de  ^  ioceunes,  où  elle  lenoil  son  élal^  fut 
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visitée  par  le  roi  son  seigneur  et  mari  ;  et  ainsi 
qu'il  retournuil  à  Paris  vers  le  vèpre,  ileo- 
contra  messire  Louis  Bourdon ,  èhevalier,  al- 
lant de  Paris  au  dit  bois  de  Vinoennes,  lequd, 
en  trépassant  par  assez  prés  du  roi ,  s'inclina 
en  chevauchant ,  ot  passa  outre  assez  légère- 
ment. Mais  taolOl  le  roi  envoya  après  lui  le* 
prévôt  de  Paris ,  et  lui  commanda  qu'il  le  prit' 
et  gardAt  bien,  lant  qu'il  lui  en  sût  rendre  bon 
compte.  Lequel  prévôt ,  en  accomplissant  le 
cominandemenl  du  dessus  dit  roi ,  fit  son  de- 
voir, et  prit  le  dit  chevalier,  et  après  le  mena 
enChâtclel  au  dit  lieu  de  Paris,  où  il  fut  par  lo 
eoBunandement  du  roi  frès  fort  questionné,  et 
depuis  noyé  en  Seine  *. 

En  après,  par  aucun  peu  de  jour?  ensuivant, 
par  l'ordonnance  du  roi ,  du  dauphin  et  de 
ceux  qui  gouvernoieol  à  Paris,  la  reine  dessus 
dite,  accompagnée  de  sa  bene-four,  ducbesse 
de  Bavière,  ftit  envoyée  à  Blois  et  depub  * 
Tours  on  Touraine  ,  pour  demeurer  à  assez 
simple  état.  Et  lui  furent  baillés  pour  la  con- 
duire et  gouverner  maître  Guillaume  Tarel , 
mettra  JeanPicaidel  mattreLanrait  Dopuis  ^, 
sans  le  consenlonent  desquels  elle  n'osoit  au* 
cunc  chose  besogner,  non  pas  écrire  une  lettre 
à  quelque  personne  que  ce  fût.  Et  là  véquit 
grand  espace  de  temps  en  grand  déplaisance , 
attendant  de  Jour  en  jour  d'encore  pis  avoir, 
et  avecque  ce  très  grands  finances  qu'elle  avoit 
en  divers  lieux  à  Paris  ftirant  ôléespar  son  fils 
le  dauphin  et  ceux  qui  le  gonvernoient.  Les- 
quels trois  gouverneurs  de  la  reine  dessus 
nommés  on  y  avoit  mis  tout  à  propos ,  afin 
qu'elle  ne  pût  rien  conduira  ni  Irailer  an  pr^ 
judice  de  ceux  qui  gouvemment  le  roi  et  son 
fils  le  dauphin  dessus  dit. 

aiAPlTRE  CLXXVI. 

Commeal  Ricwl  de  GaHCOWt,  lioUli  de  Ronen,  ftil  ni*  é  mort 
pr  aaeinf  deto  eoonnifMuMf  aa  CMVinMnHaldlMU» 
«t  de  la  Tenn»  da  dmfliia  in  dit  ttau  de  taunn. 

En  ces  propres  jours,  par  l'exhortation  d'au- 

cuns  qui  éloient  favorables  el  aimoicnt  le  parti 
du  due  de^Bourgogne,  se  mirent  sus,  par  ma- 

<  ,  était  un  (ie<  amans  de  la  reine  de  France. 
*  Le  roi  el  le  dauphin  avaient  commencé  à  s'apcrrp-> 
voir  de  ses  dcbordemens,  que  tool  le  royaume  cooaaU- 
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Diérc  de  rébeilion,  aucuns  méchaulb  gens  cl  de 
petit  état  en  la  ville  de  Rouen ,  desquels  étoit 
le  prineiptl  on  nommé  Alain  Blancbart,  qui 
depuis  fui  capitaine  du  commun  d'iccUe  ville, 
m  de  rail  allèrent  à  la  maison  du  bailli  royal 
de  la  dite  ville  de  Rouen ,  nommé  messirc 
Raoul  de  Gaucourt,  chevalier,  et  tous  armés 
elemb&loDnès  biuquAfent  à  ton  huis  Irte  fort, 
disants  à  ceux  de  dedans:  «  Nous  voulons  ci 
»  entrer,  et  parler  à  monseigoGnrlelNiilfipour 
"  lui  présenter  un  traître  que  nous  avons  nmin- 
»  i>  liant  pris  en  la  ville.  •  Et  pouvoil  être  en- 
viron dix  heures  de  nuil. 

Anxqueb  Ait  répondu  par  ioenx  serviteors 
quUb  missent  leur  prisonnier  sûrement  jus* 
qu'au  lendemain.  Néanmoins,  par  leur  impor- 
tiinité,  tant  par  force  comme  autrement,  ou- 
verture leur  fut  raito;  et  tantôt  le  dit  bailli  se 
leva,  et,  affublé  d'un  grand  mantcl,  vint  parler 
à  eux.  Et  lors  aiiains  d»  la  compagnie  qui 
aiTOÎent  les  faees  mucôes  l'occirent  cruelle- 
ment; et  aprAs.  enx  partant  de      allèrent  en 
l'hôtel  de  son  iieuitndnt,  nommé  Jean  Léger, 
et  le  mirent  à  mort ,  et  de  là  en  autre  lieu  en 
tuèrent  jusqu'A  dix.  Mais  aucuns  des  autres 
olBciers,  comme  le  TÎeomte  et  reoeteur,  de  ce 
avertis,  s'enfliirent  auch&tel ,  où  ils  nirent  re- 
çus par  mossire.  Jacques  de  B<mrdon  .  qui  en 
étoit  capitaine.  Et  le  lendemain  au  matm  s  as- 
semblèrent ceux  du  dit  commun  eu  très  grand 
nombre ,  el  allèrent  en  armes  devant  le  dit 
diftlel,  sur  intention  d  V> n  i  rer dedans,  lequel  leur 
fut  bien  défendu  par  lu  dit  capitaine,  qui  avoil 
avecque  lui  cent  soudoyers  de  par  le  roi  pour 
le  garder.  Et  en  la  tin,  après  plusieurs  paroles, 
Ait  trailé  entre  eux  qu^au  dit  ehâtel  entra- 
raient  seiie  hommes  des  plus  noIaUes  de  la 
ville  pour  parler  au  dit  capitaine  sur  aucuns 
affairos  qui  moult  lui  touchoient.  Lesquels,  dès 
ce  qu'ils  y  furent  entrés,  s'excusèrent  moult  de 
la  mort  du  dit  bailli  el  des  autres,  et  aussi  toute 
la  communauté  de  la  ville,  disants  que  moult 
scrotent  Joyeux  si  les  facteurs  étoicnt  connus 
cl  punis  ;  car  pour  leur  homicide  mouU  crc- 
moienl  le  rui  el  son  lils  Ir  d  iuphin,  el  pour 
ce  lui  requéruieal  qu'il  leur  bailUl  le  dit  cb«l- 
ték  A  garder,  laquelle  requête  leur  fkit  reftasée. 

Secondement  requirent  que  la  porle  ducbA- 
tel,  vers  les  champs ,  fût  condamnée ,  et  pa- 
reillement leur  Ali  refusé. 


Tiereement  dirent  que  si  le  roi  ou  le  dauphin 
avec  leur  puissant  vouloieot  entrer  daos  leur 
Tille,  ils  lui  reftisennent  reftirèe*  Et  après,  l«î 
prièrent  très  humblement  qu'il  voulsrt  exai- 
ser  lui  et  le  commun  dever?  !o  roi  et  le  dait- 
phin  son  fils.  Auxquels  le  dit  capitaine  répondit 
qu'il  les  excuseroit  en  temps  et  en  lieu ,  et 
puis  leur  conseilla  qu'ils  tant  onverinn  aa 
roi  et  è  son  flU,  s'ils  y  veooient. 

Après  lesquelles  paroles  les  dessus  dili 
bourgeois  rentrèrent  en  leur  ville.  Et  dfpuis 
les  dits  jours  ensuivant,  ce  qu'ils  douioienl  «J- 
vint  ;  car  le  fils  du  roi,  parlant  de  Paris  kWut 
deux  mine  combatlanis,  alla  an  poatii 
rArohe,  duquel  lieu  il  envoya  Taicbevèque  de 
Rouen,  son  cousin,  frère  au  eomtr  dp  Ht- 
court,au  dit  lieu  de  Rouen,  pour  cnlitriT 
iceux  À  obéir  au  dauphin.  Et  quand  il  fut 
venu,  il  trouva  A  la  porte  aucuns  des  cbmi^ 
nés  de  réglise  cathédrale  armés  avecqaehi 
bourgeois ,  auxquels  il  exposa  le  mandemeirt 
du  dit  dauphin  ,  et  ils  lui  répondirent  qu'ils 
avoieiil  tous  ensemble  conclu  qu'en  la  »ill8 
pas  il  n'entreroil  a  luute  sa  puissance  ;  maii 
ail  y  Tooloît  aller  A  petite  compagnie  et  payer 
ses  dépens,  ils  étoienl  coulenls,  et  non  arirn* 
ment. 

Et  adonc  le  dit  arrhev^^que,  voyant  qu'il  ae 
pouvoit  rien  besogner,  retourna  vers  le  d*»»* 
phin,  exposant  ce  qu'il  avoit  vu  et  oui.  B 
après  le  dit  dauphin  manda  Pierre  ds  Rno^ 
bon ,  et  puis  alla  loger  A  Sainte-Catberine  m 
la  montagne  ;  en  la  fin  dit  au  dit  dr  ÎVurKi.- 
K  Notre  cousin,  allez  en  votre  cbâtcl,  «'i 
»  porte  des  cbam(»  recevez  deux  oeaisboat- 
»  met  d'armes  et  autant  tfanheis  q« 
»  TOUS  enfcmitt.  »  Laquelle  chose  ftit  «ad 
faite  ;  pour  quoi  ceux  de  la  ville  furent  rm- 
plis  de  grand'  frireur.  Toutefois,  en  dedans I» 
trois  jours  eiisuivjint  .  irphii  daupbÎD»  p*f 
traités,  enlra  en  la  viliu  avecque  toute  sa  pu^ 
sanoe,  et  alla  A  lAefal  Jusque  la  plnsfim^ 
église  Ihire  son  oraison,  et  fut  logé  au  dit  (M- 
tel.  TA  après  huit  jours  qu'il  eut  Intlé  ivrti 
ceux  de  Rouen,  en  le-  conflrmani  en  obéis- 
sance el  en  pardounant  tous  leurs  turfuilSf  ex* 
ccpté  les  occiseurs  du  dit  bailli,  il  se 
aveeque  Ions  ses  gens,  payant  leurs  dépens,  et 
relourua  A  Paris,  oO  il  ordonna  nouvel  bailli 
de  BoueD  le  setBiMir  de  Gamacba»  eomaiSB- 
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dant  à  icelui  qu'il  prit  punition  do  Ums  les 
homicides  trouvés  coupables ,  par  bonuc  in- 
fornialiofi,  de  la  mon  du  son  prédéi^esseur;  et 
ainsi  fut  fait  4m  aneuos.  Mm  le  dessus  dil 
Alain  Blanchart  s'absenta  cerlaino  espace  de 
temps,  et  depuis  retourna  en  la  dite  ville  de 
Btiuen  j  où  il  eut  grand  awtorité  et  gouvcrofr- 
uieot,  comme  ci-aprèi»  i>era  déclaré. 

CHAPITRE  GLXXVIlt 

ConiineDl  le  roi  Loui»  in^pa.'sa  ;  du  gouTerneineal  des  gens 
de  eonpKnie;  de  la  dëtrouMc  <tc  Hmioneidela  Oicrre, 
«lé»    dettnuUBu  «e  k  viU*  d'Anaut*. 

En  ees  Joaiif  le  ni  Lonis,  bean-ftèra  da 
danpliin,  nioimil»-et  délaissa  trois  lils,  c'est  & 
savoir  le  premier ,  noinm«'«  l  oois ,  qui  fut  roi 

après  son  pere  le  second,  René,  qui  fut  de- 
puis duc  de  Bar,  et  le  tiers,  Gtiarles.  Et  si  avoit 
deux  flUes,  donl  rune  evoit  épouié  le  danpbin 

dessus  dit ,  et  la  seconde ,  nommée  YoUand , 
n'avoit  quf  deux  ans.  Pour  la  mort  duquel  , 
icelui  daupbin  fut  fort  alloibli  conseil  et 
d'aide. 

EiqueUes  Iribidatioiis  régooiton  moutt  mer> 
teiUeu  genvenieinent  en  viaiieurs  parties 

du  royaume  de  France;  et  n'ètoil  justice  obéie 
en  quelconque  nianiùre  que  ce  l'ùl.  H  aussi 
les  ëlraoger!»  Icnaotii  la  partie  du  duc  de  Buui^ 
gDgne,  o'esti  savoir  Gatilina ,  Quingey ,  Jeao 
du  GlBtt  elles  autfes  defanl  Doonnés  iotioieni 
eidétfOUâsoieiit  par  tous  les  lieux  et  pa|S  Oû  ils 
r*>j>aîroient,  tant  sur  les  nobles  comme  sur  les 
nul)  nobles ,  et  uiémeinenl  sur  ceux  tenants  la 
pariic  du  dil  duc  de  liourgogne.  £l  fioablement 
fusoient  nau  iaeslimaUee ,  dont  le  peuple 
éioit  très  fort  oppressé.  Toutefois  iceux  étran- 
gers allèrent  au  p^^ys  de  Boulenois,  tendant  à 
à  rober  icelui,  c  wume ils avoieot fait  ailleurs; 
mais  aucuns  Boulenisiens  s'assemblèrent  en  la 
eonpignie  de  Bolor ,  bâlaid  de  Groy  ;  et  tous 
ensonlile,  par  nuit,  aUéreotassaiUir  le  logis  du 
lieutenant  Jean  du  Clau  ,  nnmmi^  Laurent 
Rose.  Lequel  Laurent  fut  par  iceux  mis  A 
mort,  avecque  aucuns  du  &us  gens ,  et  tous  les 
antres forsBl détroussés;  pour  laquelle  enta- 
bie,  le  Utard  de  Thian,  qui  M%  Vua  des 
capitaines  d'ioelle  eonpagniet  prit  on  gentil- 

*  Ccsi-i-dks  dt  DO». 


homme  très  notable,  nommé  Gadtffer  Gale- 
haut,  lequel  il  tît  pendre  à  un  arbre. 

Toulefuis  iceux  étrangers  voyant  la  forte 
guerre  que  leur  fiÛBoienI  ieeux  Bonleoiaiens, 
tantôt  se  tirèrent  hors  du  pays  ;  et  bref  ensui- 
vant prirent  la  ville  et  forteresse  de  Daven- 
court,  appartenant  aux  hoirs  du  seigneur  de 
Hangest,  laquelle  ville  et  forteresse,  après  ce 
qu'ils  eurent  pris  tous  les  liiens,  liontèrent  le 
fen  dedans,  et  désolèrent  dn  lont,  et  de  là  al- 
lèrent mettre  le  siège  devant  le  Nenf-Ghâtel- 
sur-Aisne. 

Pour  lequel  siège  lever,  et  aussi  pour  iceux 
étrangers  détrousser,  s'assemblèrent  mcssire 
Remonet  de  La  Guerre  et  messiie  Thomas 
de  Hersies,  bailli  de  Vermandois ,  ,  n  (rcs 
grand  nombre  de  par  le  roi.  El  de  fait  allè- 
rent pour  comballre  iceux.  Lesquels,  sachant 
leur  venue ,  vinrent  à  rencontre  d'eux ,  et  en 
eondusion  les  mirent  en  desroy^  et  en  prirent 
et  tuèrent  bien  huit  vingts  ;  et  les  autres,  aveo* 
que  le  dit  Remonet  cl  mcssire  Thomas  de 
de  Ilersies,  se  sauvèrent,  en  eux  retrayant  ('s 
bonnes  villes  du  roi ,  où  ils  purent  le  uucux. 

Après  laquelle  besogne  dessus  dile,  ceux  du 
dit  NeuF-Cbétel  se  rendirent  à  ieeux  étran- 
gers. Lesquels ,  après  ce  qu'ils  eurent  robé 
tous  les  biens,  boulèrent  le  feu  dedans  ;  et  eux 
parlant  de  la  s'en  allèrent  en  Cambresis ,  où 
ils  ûrent  plusieundonunages.  Et  d'autre  part, 
en  ee  même  temps,  Jeande  Fbsseux,  Daviod 
de  Poix ,  Ferry  de  Mailly ,  messire  Louis  de 
ThiembronAe ,  Louis  de  Wargnies,  Guérard  , 
bâtard  de  Brimeu ,  et  aucuns  aulres  meneurs 
des  gens  du  duc  de  Bourgogne  passèrent  l'eau 
de  Sonome ,  par  la  Blanche*Tache,  bien  donxe 
cents  combattants  ;  et  par  Oisemoot,  s'en  allè- 
rent en  Aumale,  appartenant  au  comte  de  Har- 
court ,  et  là  se  logèrent.  FA  après  livrèrent 
grand  assaul  au  châtcl ,  mais  il  lut  bien  dé- 
fendu par  ceux  qui  revoient  en  garde  ;  et  tant 
que  des  dits  assaillants  7  eut  plusieurs  qui  tur 
renl  navrés  terriblement.  Aprôs  lequel  assaut, 
en  ire! le  nuit ,  iceux  ,  par  mèchef  ou  autre- 
mcni,  boutèrent  le  feu  en  la  ville,  laquelle  avec 
l'église  do  tout  Ait  arse  et  désolée,  dont  ce  tùt 
grand*  pitié,  car  e^étoit  une  ville  très  nOsble 
pour  plusieurs  marchandises. 

En  outre,  le  dil  Jean  de  Fosseux  et  ses  coni- 
plicos  de  U  s'en  allèrent  loger  en  la  ville  de 
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Hornay  et  ès  villages  ft  l'cnTiron  aa  pays  de 

Vimeu  ;  lesquels  pays  et  villages  en  plusieurs 
parties  furent  piHés  et  roljrs  par  les  dessus 
dits.  Lesquels  dedaos  trois  jours  ensuivant, 
atottl  leurs  prisonniers,  vaches ,  brebis,  che- 
irauK»  poQiceatiz  et  autres  proies,  repassèrent 
Peau  de  Somme ,  par  où  ils  avoient  passé.  El 
pn  cas  semblables  se  firent  plusieurs  courses 
et  chevauchâmes  par  les  dessus  dits  sur  les  mar- 
ches de  lîcauvoisis ,  Yermandois ,  Santerre , 
Amiennois ,  et  autres  pays  da  robéissance  du 
roi,  dont  iceux  éloieiit  merreilleiiseiiieiit  tra^ 
lailMs. 

CHAPITA£  CLXXVm. 

GaiMB«nl  les  K«ai  dnral  qnl  éioicnt  en  garBlHmt  Pironne 
Mnient  forte  Buare  m  ptji  du  <lne  do  lioiino^wi  «t  aa- 
1r«  BHitMrci. 

Or  est  ainsi  que,  durant  le  temps  dessus  dit, 
la  ville  de  P6ronne,  sittioc  sur  la  rivière  de 
Somme ,  éloil  très  fort  garnie  de  gens  de 
guerre  qu'y  sToil  envoyés  le  connétable  de 
France  de  par  le  roi.  Entav  lesquels  y  éioit 
comme  chef  messire  Robert  de  Loyre ,  atout 
cent  hommes  d'armes  bien  en  point,  et  cent 
arbalétriers  de  Gfines ,  avec  autres  cent  com- 
battants}  lesquels  trto  soofent  couroienl  de 
jour  et  de  nuit  sur  les  pays  ei  stiijeis  du  due 
de  Bourgogne,  et  en  rainenolent  de  grands 
proies  en  leur  garnison.  Et  pareillement  le 
chi\lel  de  Muy  ,  appartenant  à  messiro  OoUarl 
de  Calville ,  taisuii  guerre  au  nom  du  roi ,  à 
tous  les  bienTeillanls  et  qui  tenoienl  le  parti 
du  dit  due.  Et  par  spécial  les  villes  d'Amiens 
et  de  Corbie  à  cette  cause  avoient  de  grands 
affaires  tant  d'un  parti  comme  d'autre.  Et  mê- 
memenl,  à  l'instance  et  mandement  du  dit 
duc  de  Bourgogne ,  convint  que  ceux  de  la 
^ille  d'Amiens  déboutassent  dlcellevineines^ 
sire  Robert  d'Esne ,  qui  en  éfoit  bailli  de  par 
le  roi,  el  Hue  Dupuis,  procureur,  avecque au- 
cuns autres,  à  l'occasion  de  ce  que  trop  rigou- 
reusement s'étoient  conduits  contre  les  gens 
du  dit  duc  outre  son  plainr;  car  il  leur  manda 
que  c'étoit  son  infenlion  deieux  fiiire  guerre, 
au  cas  que  contre  lui  ils  les  voudroient  soute- 
nir. Et  pour  ce  se  partirent .  ff  ollrrenl  à  Pa- 
ris devers  le  roi  ;  auquel  et  ù  son  conseil  (irent 
de  celle  besogne  grand'  complainte.  Donc  en 
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persévérant  de  mal  co  pis,  ib  ne  ftueni  pù 
cmitenis  du  dessus  dit  duc  de  Bourgogae. 

CUAPiTK£  GLXXiX. 

Comment  1<-  duc  àv  Bourgogne  pnroya  ms  labaisidaiiiKi 
plufietin  boaoM  tUIet  da  rai,  pour  artir  altineti  wm 
ein,  «I  les  wniMBto  «pil  ftm  Srenl. 

En  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  envoya 
en  plusieurs  des  bonnes  villes  du  roi  dmt^ 
dit^  ses  ambassadeurs ,  c'est  à  savoir  les  sei- 
gneurs de  Fosseux  et  de  Humbercourt,  «I  SHt- 
tre  PbHippe  de  Morvilliers,  lesquels  poiUM 
letfros-patentcs  diidilduc,  adressant  aux  gou- 
verneurs et  communautés  d'îceUes  bonnes  vil- 
les. El  premièrement  allèrent  à  Montreuii,  la- 
quelle ouvrit  aux  autres  la  voie  ;  et  de  là  liè- 
rent à  Saint-Riquier,  Abbeville,  Anieas  «t 
Dourlans.  Esquelles  el  en  chacune  d'icellesils 
flront  lire  en  commun  le  dit  mrind''menL 
Après  laquelle  lecture,  le  dit  maître  Philippe 
de  Morvilliers  proposa  devant  iceux  moult 
anthentiquement,  en  remontrant  la  bonnepro' 
vision  que  le  dit  duc  de  Bourgogae  avoit  îa- 
lenlion  de  mettre  pour  le  bien  du  royaume  et 
de  la  chose  publi(iue.  Finn})!f  mpnt  tant  firent 
cl  procurèrent  les  dits  ambassadeurs  que  tou- 
tes ioeUes  bonnes  vflieB  firent  alliaoces  «w 
les  dits  andMSsadeurs,  jurées  s<dennellCBWBl, 
cl  de  ce  baillèrent  Tune  partie  é  l'autre  leurs 
lettres-patentes,  desquell^,  do  celles  deitoiV' 
lans,  la  teneur  s'ensuit  : 

«  A  tons  ceux  qui  ces  présentes  lettref 
ront,  Jean  de  Fosseux ,  seigneur  de  jPbmai 
et  de  Mnèlles,  David  de  Brimeu,  sirs  de  Honi* 
bercourl,  che  valiers ,  e  t  P  h  i  li  ppe  de  Monfiliicrs, 
conseiller,  ambassadeurs  el  procureurs  en 
cette  partie  de  très  puissant  prince  el  noire 
très  redouté  seigneur  monseigneur  le  dae  ds 
Bourgogne,  d'une  part,  et  le  capitaine,  msfWir 
et  èchevins,  bourgeois ,  manants  et  baUlasIS 
de  la  dite  ville  de  Dourlans,  d'auM  psrt» 
salut. 

»  Savoir  faisons  que  nous  avons  fait  traité, 
iMendé ,  pran^  et  eneoniTenancé  certaist 
Irailéset  accords  dont  la  teneur  s'ensuit:  Fi«- 
miëremeni,  que  les  dits  capitaines,  èchevins, 
bonreeois ,  mananls  et  habitants  de  Dourlans 
aideront  a  mon  dit  seigneur  le  dur.  pour  met- 
tre le  roi  noire  :>irc  en  safraachi:>c  cl  seignCU' 
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rie,  eltoroyaniMen  fhmchise  et  jiiilke,et 

que  marchandise  y  puisse  uvoir  cours. 

»  Item,  qu'ils  aideront  et  conforteront  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  leur  pouvoir ,  à  ce  que  le 
roi  el  son  royawn»  toitiilbiea  goiiTeniis»  dë- 
ftaduf  ot  prdët  ;  le  receTnmt  lai  el  les  siens 
en  la  dite  ville ,  en  icclle  demeurant  le  plus 
fort;  ft  lui  brtilli^ront,  ]>nur  h'ur arfrent, vivres 
cl  touti'S  aulrcs  choses  dont  ils  auront  besoin, 
la  vilie  demeurant  garnie  ;  et  le  défendront  et 
garderont  oomme  eaxHnftoMs,  el  souflrironi 
que  les  marchands  de  la  dite  ville  el  tous  au^ 
trps  amènent  vivres  et  foutps  auires  marchan- 
dises, après  mon  dit  seigneur  le  duc  et  son  cet; 
et  ils  seront  tenus  sûrs. 

>  /tom,  que  mon  dit  seigneur  le  due  èlanlen 
la  dîle  Tille  de  Dourlans,  il  ne  fera  prendre  on 
empftcher  aneuns  de  la  dile  ville  ,  de  quelque 
état  nu  rondition  qu'ils  soient,  sinon  par  jus- 
tice et  information  précédente.  El  aussi,  si  au- 
cuns des  gens  de  mon  dit  seigneur  le  dne  flii- 
soient  aucune  injure  ou  offense  à  aucuns  de 
la  dite  ville,  il  les  punira  on  fiera  imnir  depar 
ceux  à  qui  il  appartiendrn. 

»  Jtem,  que  les  dits  de  Dourlans,  de  quelque 
étal  on  condition  qu'ils  sment,  pownronlaner, 
eonierser  el  répererpoor  leurs  marcliandises, 
et  antres  leurs  afhires  et  besognes,  és  pays  de 
mon  dit  seigneur ,  et  les  habitante  el  demeu- 
rants en  la  dite  ville  sûrement  et  sauvemenl , 
sans  leur  donner  empêchement  en  corps  ni  en 
Mens. 

•  Item,  que  mon  dit  seigneor  le  dnc  aidera, 
portera  et  soutiendra  les  dessus  nommés  de 
Dourlans  contre  tous  qui  les  voiidroîent  em- 
pêcher en  quelque  manière  que  ce  fût,  pour 
avolif  Diit  les  ctioses  dessus  dites  en  fifenr  du 
roi  etlde  mon  «fit  smgneur. 

••  Item,  que  re  n'est  ptiint  l'inlc^ntion  de 
mon  dit  seigneur  duc  de  mettre  cu  nison  en 
la  dite  ville  de  Dourlans,  ni  d'avoir  ou  préten- 
dre aucune  seigneurie  en  icelle  tBIo;  mais  lui 
souffrir  que  sous  le  roi  la  ifite  vOle  se  gionteine, 
ainsi  comme  elle  a  accoutumé,  au  bien  du  roi, 
à  l'honneur  de  ceux  de  la  dite  ville,  et  au  pro- 
fit de  la  chose  publique  d'icelle  ;  et  pareille- 
ment que  ceux  de  ladite  TÎlle  ne  sonlIHront 
que  antre  garnison  que  celle  soit  mise  en 
ieelle. 

»  ttmt  qoesien  ladileTiUedeOourlanBa 


aucons  qui  vraisemMabiement  à  leur  pouvoir, 
de  fait,  de  parole  ou  autrement,  vouloienl  em- 
pêcher le  fait  de  mon  dit  seigneur,  et  que  de 
ce  courût  commune  renommée  contre  iceux 
par  informalion  précèdenle,  ils  les  puniront 
ou  fefoni  imnir  selon  tonte  rigueur  de  Justifie, 
par  eux  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 

»  Item ,  pource  que  la  dite  ville  de  Dour- 
lans est  moult  oppressée  et  travaillée,  et  en 
labour ,  et  par  spécial  en  la  moisson  et  de  ce 
firteenl,  leur  liétail  souvent  pris  et  amené  par 
aucuns  gens  d'armes  qui  se  disent  être  sous 
monseigneur  le  duc ,  dont  le  pauvre  peuple  cl 
les  marchands  sonl  detourbés  ,  et  en  voie  de 
désertion ,  si  pourvu  n'y  est  brièvement  :  les 
dits  de  Dourlans  supplient  t  vous,  nosseigneurs 
les  ambassadeurs,  que  «te  votre  bonne  et  haiilo 
discrétion  vous  plaise  remontrer  au  dit  mon- 
seigneur le  duc,  afin  que  provision  y  soit 
mise,  car  besoin  en  ^l.  Si ,  les  dits  de  Dour-- 
lans prierool  Dieu  pour  foua. 

»  Um,  que  pour  la  sûreté  des  ehoses  ites- 
sus  dites  et  chacune  d'icelles ,  les  dits  ambas- 
sadeurs et  procureurs  au  nom  qtie  dessus,  et 
lesdils  capitaine,  mayeur,  échevms,  bourgeois, 
manants  el  habitants  de  Dourlans,  bailleront 
leurs  leUres  scellées  de  leurs  sceaux,  et  signées 
par  le  clerc  Juré  de  rédwrinage  de  la  dite 
ville.  Laquelle  chose,  nous,  ambassadeurs  et 
procureurs  dessus  dits  ,  par  la  vertu  du  pou- 
voir à  nous  donné  par  notre  très  redouté  sei- 
gneur, el  nous  capitBine,,majeur  el  édievins , 
bonsgeois ,  manants  et  bai^kanls  de  Dourlans , 
avons  promis ,  juré  cl  convenancé,  et  par  la 
teneur  de  ces  présentes  promettons,  jurons  el 
convenançons  tenir,  entretenir  et  de  point  en 
point  paraeeonq^  ioelui  traité ,  sans  Jamais 
aller  au  contraire ,  sous  Tobligalion  de  tous 
nos  biens,  et  és  noms  e!  qualités  que  nouspro* 
cédons  i  et  tout  sans  fraude  et  mal  engin. 

»  £o  témoin  de  ce  nous  avons  mis  nos 
sceaux  é  ces  préaenles. 

»  Ce  ftat  fait  en  la  ville  de  Dourlans,  le  sep- 
tième jour  d'août  l'an  de  graee  mil  quatre 
cent  et  dix-sept.  «  . 
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CHAPITRE  CLXXX. 

Commcni  Henri,  roi  d'Anpleiorre,  rpioiirna  en  France  à 
grand'  puutance,  et  prit  pliuieurg  viUca  et  ronereaa;  et 
'  du  concile  de  ooMitiiM,  od  Ait  Ml  le  pape  Mard o.  . 

En  ce  temps ,  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  ac- 
compagé  des  ducs  do  Clarenc6  el  de  Gloce&tre, 
•es  ftéras ,  vmo  plotievri  mOm  priooet  et 
Irés  grand  noinbre  de  eonbtilants  et  habille- 
ments de  guerre ,  descendit  an  port  de  Touc- 
queî5  en  Normandie,  «^tir  inlcnlion  do  conqué- 
rir et  mettre  en  son  obéissance  tout  le  duché. 
Auquel  lieu  de  Toucques  y  avoil  ub  fort  cMUel 
royal ,  (foi  taoldt  Ait  aiaiégè  de  teatea  parts. 
Pourquoi  messire  Jeand'Eniicnnes,  qui  en  étoit 
capitaine,  le  rendit  en  In  iln  de  quatre  jours 
ensuivant ,  moyennant  que  lui  el  ses  gens  se 
partirent  avec  tous  leurs  biens.  El  peu  de  temps 
après  se  rendirent  au  dessus  dit  roi  les  villes 
et  fMleresses  de  Hareourt,  de  Beeliébleny 
Beaumont-le-Roger,  Ëvreux  et  aucunes  autres, 
sans  faire  grand'  d<^fonsc.  EsquHIps  villes  el 
forteresses  il  mit  très  grand'  garnison  de  gens 
d'armes ,  et  avec  ce  se  mit  en  composition  à 
dire  somme  Rouen  et  la  Tîlle  de  Lonviers. 

Pour  lesquelles  redditions  et  oonquMes ,  les 
autres  plus  puissantes  bonnp»!  vilips  et  Forfr- 
resRcs  d'icelui  pays  se  commencèrent  moiili 
fort  à  émerveiller;  car  n'ètoit  personne  ou  peu 
qui  les  Mfondtt ,  parce  que  la  plus  grand'  pai^ 
tie  des  nobles  éloient  difisés  ;  et  tenoient  les 
uns  la  partie  dn  roi ,  et  les  anires  la  partie  du 
duc  de  Bourgogne,  et  par  ainsi  s'osoient 
fier  l'un  à  l'autre.  Et  d'autre  part ,  le  dit  con- 
nétable avoit  redemandé  la  plus  grand'  partie 
de  ses  flens  d'armes,  pour  être  à  Paris  et  autres 
bonnes  villes  en  cette  marehe  eontre  la  venue 
du  duc  de  Bourgogne  et  toute  sapuissanee, 
que  de  jour  eu  jour  il  attcndnil. 

Auquel  temps,  par  l'ordonnance  du  saint 
concile  de  Constanee ,  quatre  nations ,  c^est  à 
savoir  Italie,  France,  AnsMerre  et  Allemagne, 
élurent  six  notables  hommes  de  chaque  na- 
tion ,  qui  entrèrent  avecque  tous  les  cardinanx 
de  la  cour  de  Home  en  conclave,  pour  élire  un 
pape  la  nuit  de  Saint-Martin  d'hiver.  El  cu\ 
étants  lA  dedans,  les  portes  closes  el  Termées, 
Sîgismond ,  le  roi  d'Allemagne,  de  Hongrie  et 
aussi  de  Bchaignc,  éloit  dehors  contre  les  por- 
tes, séant  en  la  chaire  royale,  porlanl  en  son 


chef  couronne  et  en  sa  main  ayant  verge  royale, 
environné  da  plusieurs  prinees ,  chevaliers  et 
autres  gens  d*armes.  Et  par  la  graee  dn  8ilBt- 

Esprit,  si  comme  on  croit,  de  commun  accord 
ils  élurent  le  cardinal  de  la  (^oulnmnc  i  natif 
de  Komc ,  pape  ,  ayant  à  ses  armes  un  écu  de 
vermeil,  au  milieu  une  couronne  d'argent  cou- 
ronnée d'une  eouronne  d'or.  Si  Ail  porté  i 
l'église  cathédrale  et  consacré  par  le  cardinal 
Iloslif'nrr,  doyen  des  cardinaux,  et  fut  nommé 
iMarim,  quinl  dr-  co  nom.  Ijaquelle  cltosç  f:' 
tantôt  divulguée  par  toutes  les  parties  deték» 
nattons,  doni  tout  le  clergé  et  le  peuplemi' 
rent  gracea  é  Dieu,  exoeplé  la  dté  de  M; 
car  elle  doutoil  qu'icclui  nouvel  pape  el  le  roi 
d'Allemagne  ne  fussent  favorables  au  roi  d'An- 
gleterre et  au  duc  de  Bourgogne  plus  qu'au 
roi  de  France  el  à  son  fils ,  au  comle  d'Ama- 
gnae  et  A  Umt  la  eonseil  royal 

CHAPITRE  CLXXXI. 

GoiMMiiltoarigMiir  teClHMif  fttt  Minijé  deptrltnia 

ambusade  devers  lo  duc  de  Bourgogne,  qu'il  trmin  a 
Amiens,  et  de  to  réponse  qu'il  eut  da  dit  dac  d«  Bournogar- 

Après  que  le  duc  deRourgogne  eut  par  très 

Ion?  temps  fait  toutes  ço?  préparations,  surin- 
t  en  lion  de  mener  son  entreprise  à  fin ,  et  que 
tous  ses  gens  d  armes  et  habillements  de  guem 
furent  prêts,  se  partit  au  mois  d'août,  le  Jotf 
de  Saiol^Laurent,  de  la  ville  d'Arras,  et  alla  à 
('orbie  pour  passer  outre  et  tirer  vers  Paris. 
Auquel  lieu  do  (>orbip,  la  première  nuitgu'ily 
vint,  mourut  1  abbé  du  dit  lieu,  nommé  Kaoul 
de  Roye.  Pour  la  mort  duquel  le  diléacM 
très  courroucé  ;  et  après  qu'il  eut  là  étèsacm 
peu  de  Jours  s'en  alla  é  Amiens ,  où  il  fut  re^ti 
de  tous  ceux  (\r  in  vjllp  nioull  honorablenneni, 
tant  des  gouverneurs  d  ik  11*^  comme  du  com- 
mun i  el  crioil-on  ftjoél  I  par  tous  les  earrttaw 
0«ilpas«iît.Etsa]09eaen  rhôteldemiis 
Robert  Le  Jeune,  soo  conseiller.  Enlsfidls 
vlHe  devant  son  déparlerooal,  il  ordonna  non- 
Vfnnx  olïiciers ,  r'cst  savoir  It^  seifrofur  Ui' 
iiurnberc«urt ,  bailii ,  Andneu  Ciamel ,  procu- 
reur, el  autres,  chacun  en  son  degré,  Ici  COIP" 
mit  selon  son  bon  plaisir. 
Auquel  lieu  d'ABuaus  lui  ftrot  apportti» 

'  OUmb  CoImm,  4«t  IM  4ta  la  11  nnmbrt 
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qoelles  lui  présenta  meisire  Aubcrt,  seigneur 
de  ('hatmy  et  do  Varennos  ,       lui  disaol  :  ' 

•  Très  noble  prince  el  redouté  seigneur, 
"  eoBBie  il  appert  par  ces  kltres  du  roi  notre 
»  aie,  il  m'ett  Ui^ttaA  «t  «Mnmapdè  que  je 

•  te»  enjoigobiede  par  lui  el  comwMnriaMe  | 
»  dètroitpmont  en  tant  que  pouvois  que  vous 

•  UiMiez  le  voyage  qu'ave  fncommoncé  en  ; 
"  coogiaul  votre  est,  et  que  relourmez  on  votre 

•  piii,el  loi  réoriTCi  pour  quoi  tooi  tm  ftil 
»  «ttftiiieiBbUe  oaira  MB  oommaiMlHMiit.  Il 

Auquel  le  dit  due  de  Bourgogne  répondit  de 
ta  bouche  :  «  Vous ,  dil-il ,  sire  de  Ghauny,  si 

•  Toui  foulez  ou  si  vous  ne  voulez  pas,  vous 

•  êtes  de  notre  lignage  du  cùlé  de  i:  laudi  e  ; 
"Mil  Bèanmoint  po«r  œUê  légation  par 

•  ioaiftito,oBfèritè  *  poa  liont  que  Je  ne 

•  TOUS  fasse  trancher  la  tète.  >  Et  adonc  le  dit 
siro  de  ChaTiny,  moult  ^'bahi  pour  icelles  pa- 
rûtes, se  mil  à  genoux ,  lui  humblement  excu- 
WêA  à  «Ml  pouvoir,  disant  conun^l  il  avoit 
HèceMkrtdtpM-lonN  à  obéir,  eBkn  mon- 
Iran!  les  imlnielions  à  lui  sur  ce  baillées  de  par 
leroiel  son  conseil.  Et  avec  ce  fui  îrrnndemenl 
eicusé  des  chevaliers  étants  autour  du  dit  dur; 
pour  quoi  aucunement  s  apaisa,  et  dit  qws  par  lut 
ilMMBdanNtpM  M»  inlMitioB,  mais  par  un 
•Mm  il  loi  rèiffifoit,  ol  qvo  rien  il  ne  feroit 
pour  le  mindrment  et  défense  du  roi,  mais  à 
loute  SA  puissance  presfemonl  il  iroil  devers 
iiu  à  Paris ,  etlui  répondroil  ixuK  he  à  bouche 
ÛÊ lam  ko  irtiaiat  à  lui  envoyé».  I  oolefols  le 
dit  4ae  II  répoidro  par  son  eonNil  à  loos  les 
articles  de  rinstmction  A  lui  baillée  de  par  le 
roi;  el  ce  bailla  par  écrit  au  dit  seigneur  de 
Ckiuny  ,  et  avec  ce  ,  le*  noms  des  IrallreH  de 
Ma  conseil  el  officiers  icciui  veuillanls  de- 
iniiia;  «t  fil  proBMltra  au  diliiro  da  Ghonny 
flU  iM  iMiDeroit  en  la  main  du  roi  el  noo 
d'autre  Fl  après  qu'il  eut  besogné,  se  dépar- 
Ul  d'Amiens,  et  relourna  a  Paris  devers  le  roi. 

S'eBsuiveol  avec  les  actes  l'instruction  bail- 
lia  A  aaaiiire  Anbart  da  CSiaiiny,  seigneur  de 
doYamiMa^daparleroiat  ioo  aonaeil^de 
OB  qu'il  a  à  faire  devers  le  duc  de  Boui^(^e. 

•  Premièrement,  il  parlora  nn  duc  de  Bour- 
gogne, en  lui  disant  que  le  rui  et  monseigneur 
le  daupliio  sont  moult  ébahis  des  manières 
9i1in  teananni  foaoïialienlwnlaraialta 


laignaoria,  w  qu'il  eit  mu  parant  tant  pto^ 
chain  comme  ehaenn  sait ,  et  à  lui  obligé  par 
tant  de  manières,  comme  Ini-mf^me  n  toujouîB 
dit  el  confessé  en  toutes  ses  lettres  el  écrits. 

»  hem .  et  dit  esl ,  à  déclarer  ce  que  lui  rc- 
montrera  oonflamment  que  ses  gens  et  les  su-* 
Jets  de  ses  paya,  al  autraa,  qui  sont  et  s*aTouant 
de  lui ,  font  gtierre  ouverte  au  roi  et  à  ses  su- 
jets, en  prenant  par  assout  et  par  sié^e  les 
villes,  châteaux  et  forteresses  du  roi ,  el  font 
tamtas  las  cruautés  el  inbnmanllés  par  feu,  par 
sang  al  autiameot  qna  niira  pourroiani  lai  an* 
nemis  d'Aotfelerra ,  at  anoim  pis. 

>'  Uem,  en  outre,  lui  remontrera  comment 
ses  ^-Tn*»  et  oni(  if  I  s  prennent  serment  des  ha- 
bilùnls  es  bonnes  vtiles  du  roi  d'être  obéissants 
au  duo  da  Bourgogne  ;  et  af ae  ce  leur  font  dé- 
fense de  par  lui  que  dorénavant  ila  na  paient 
plus  rien  au  roi  de  ses  aides  ou  redevances 
que  ils  lui  ont  accoutumé  de  payer  ;  laquelle 
chose  esl  moult  merveilleuse  et  oontre  rbon- 
neur,  autorité  et  seigneurie  du  roi. 

■  Jfam ,  il  lui  remoDirera  an  outra  eom- 
moit  les  duMOB  dessus  dites ,  qui  mainlananl 
sont  faites  par  le  dit  duc  de  Bourgogne,  quant 
au  poioldo  la  venue  etdesci^nduedes  Anglois, 
font  croire  el  imaginer  a  plusieurs  gens  qu'el- 
les aonC  failaa  au  praflt  al  avantage  d*ioauK 
Anglois,  comme  pour  élar  la  puissance  du  roi, 
et  non  résister  aux  mauvaises  volontés  et  ef- 
forcements  des  dits  Anglois,  et  que  le  duc  de 
bourgogne  soit  leur  allié  et  assermenté. 

>  /tm,  et  pour  aaa  cansea  requaira  la  dit 
masaira  AnbartdaCnauny,  de  par  le  roi ,  au 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  veuille  cesser  de  tels 
elTorccments  et  choses  dessus  dites  ,  et  sjjécia- 
lemenl  d'assaillir  les  bonnes  villes  du  roi  et  de 
ses  sujets  et  de  mettre  siège  devant,  el  aussi  de 
prendra  aarmenla  da  lui  oMir  par  les  aniela 
du  roi  damanranla  an  aaa  bonnes  villea.  El  arae 
ce  lui  rcquern  que  tous  les  gens  d'armes  qu'il 
a  assemblés  lasse  de[)artir ,  issir  et  retourner 
chacun  en  son  lieu  ;  car,  vu  les  manières  qu'il 
a tanuaael  liant  Juaqua ai,  la  roi  eroll  HMma** 
ment  qu'il  tient  at  Ml  aseembier  irnux  gens 
d'armes  pour  donner  secours,  fiveur  et  aide 
riH\  An^lois  et  pour  graver  le  roi  at  sa  sei- 
gneurie. 

»  Uem ,  cl  pour  induire  le  duc  de  Bourgogne 
à  aa ,  maasira  Anbart  lui  vemontrara  le  grand 
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iléibomiear  qa*il  a  fait  et  I»  grand'  diffame  et 

reproche  qui  sera  à  lui  et  à  sa  ?r(''nf''ralion ,  s'il 
persévère  en  tenant  les  manières  qu'il  a  com- 
mencée, en  lui  priant  très  huinblemeol  et 
doucoment  qu'il  Teaillo  A  ce  bien  penser  et 
amr,  et  «in'il  ne  fetw  telle  TÎlenie  à  son  bon 
père ,  qui  tant  fut  vaillant  et  loyal .  rt  qui  en  sa 
mort  lui  conimand;i  dr^  tovgour»  obéir  au  roi  et 
à  SCS  commandenieois. 

»  Item,  messire  Aubert  remontrera  sembla- 
blement  les  cboseB  denos  dites  à  lom  les  sei- 
gneurs, barons ,  chevaliers ,  ècujers  et  autres 
do  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne  aux- 
quels il  pourra  parler,  en  eux  priant  et  requé- 
rant, de  par  le  roi,  que  eux  et  leurs  prédéces- 
•eiir8,<|ni  toiUoiirs  ont  été  tant  boni  et  loyaui 
devers  le  roi  et  sa  snipiearie,  niainlenant  ne 
s*en  veulent  pas  défier  ni  eux  déshonorer  ni 
diffamer  par  mauvais  conseil,  en  fnîsant  nn- 
cune  chose  dont  eux  ni  leurs  successeurs  puis- 
sent être  réputés  au  temps  à  venir  d'avoir  été 
désobéissants  au  roi  et  d'avoir  donné  làfeor 
à  ses  ennemis. 

•>  Jtem ,  et  en  la  fin ,  en  exécutant  à  la  per- 
sonne du  duc  de  Bourgogne  et  h  tous  ceux  de 
sa  compagnie  ce  que  le  roi  a  commandé  au  dit 
mesiire  Aubert,  il  fera,  le  plus  deoeement  et 
gradeusement  qu'il  pourra,  les  commande* 
ments  et  défenses  oontemies  et  déclarées  ta 
letlres-patpnlps  «îur  co  batîî^'es  de  par  le  roi 
A  messire  Aubert,  *'l  de  rc  dcinandera  reponsiv 

»  Item,  et  si  le  duc  de  Jiourgogne,  ou  autre 
de  se  compagnie,  dismt  que  ceux  qui  gcuver- 
nent  devers  le  roi  lui  ont  fait  et  font  de  Jour 
en  jour  plusieurs  irrnnd*;  diirr}r^<?  rt  rho<;rs  qu'il 
ne  ppiit  ni  doit  endurer  ni  souffrir,  encore  ré- 
pondra messire  Aubert  que  si  aucuns  de  ceux 
qui  sont  entonr  le  roi  ont  Mt  aucune  Chose  au 
due  de  Bourgogne  qui  lui  dftt  déplaire,  si  ne 
aeroit-ce  pas  cause  raisoDndde  nt  suffisante 
pour  ainsi  détruire  le  royaume  mm  me  il  a  fait 
détruire,  et  encore  fait  chacun  jour,  ni  que 
pour  ce  il  eût  ûù  favoriser  ni  donner  conseil, 
confort  m  aide  aux  Anglois,  ennemis  du  roi,  A 
la  cbarge  de  son  bonneor  et  de  sa  génération 

toi^ours  mais,  et  qu'il  peut  bien  procéder 
par  autre  manière  plus  honnête. 

n  Item,  dira  en  outre  messire  Aubert,  quant 
A  ce  point,  A  la  requête  de  bonne  mémoire 
-  monieigneurde  Hainaut,  Aqui  Dîeupardoint! 


lAND  D£  MONSTRËLEl.  £1417] 

a  autrefois  voulu  et  octroyé  par  le  bien  de  la 
paix  au  duc  du  Bourgo&no  c\  à  tous  autres 
qui  l'ont  servi  moult  en  in  s  crosses  choses,  ot 
qui  leur  dévoient  plaire;  car  elles  ètoient  au 
bien  et  profit  du  duc  etde fous  ceux  qui  root 
servi;  mais  il  ne  les  voulut  pas  accepter,  et 
n'en  fit  compte  ;  dont  le  roi  n'en  est  pas  bien 
content,  et  à  bon  droit  Et  néanmoins  encore 
n'a-t-il  pas  la  mam  si  close  qu'il  ne  soit  bien 
enclin  de  faire  grands  courtoisies  et  grâces  au 
dit  duc  de  Bourgogne  et  A  tous  autres  qui  ont 
élé  h  son  service,  si  métier  est,  et  ils  fOUt  vers 
lui  leur  devoir  comme  ils  sont  ienm. 

»  Item,  à  cette  fin  seront  baiU^^os,  si  nR-tier 
est,  à  messire  Aubert,  les  réponses  par  écrit 
que  le  roi  A  feites  autrefois  aux  compûuBles  et 
doléances  que  faisoit  le  dit  duc  de  Bourgogne 
des  choses  qu'il  disoit  à  lui  être  faites  et  per- 
pétrées contre  lui  en  son  préjudice,  afin  dr 
montrer  telles  réponses  aux  barons,  damoi- 
seaux, chevaliers  et  autres  nobles  étants  au  ser- 
vice et  en  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne. 

»  Donné  &  Paris  le  second  Jour  d*aoÛt  Tan 
dégrafe  mil  quafrt'  cent  et  dix  SCpt» 

»  Ainsi  sigQÔ  par  le  roi. 

»  Ferremort.  » 

ffensuil  la  copie  des  réponses  que  lit  le  dit 
ducde  Boorgogne  sur  les  arUdes  A  loi  baiBês 
de  par  le  roi,  par  messire  Aubert  de  Ghaonf, 
seigneur  de  Varennes  : 

<<  Prenuèrenienl,  en  ce  qu'il  touche  que  le 
roi  est  moult  ébahi  des  manières  que  le  dit  duc 
de  Bourgogne  a  tenues  et  tient  eneoredèvers 
le  roi  et  sa  seigneurie,  vu  qu'il  est  son  parent 
si  prochain,  fomme  rharim  «^nit,  et  qu'il  est 
obligé  à  lui  par  iiioult  de  manières,  répond  le 
duc  de  Bourgogne  que  vrai  est  qu*il  est  son 
parent  et  A  loi  obligé  devant  tous  et  contre 
tous;  et  pour  cause  de  ce,  il  a  tenu  les  manié- 
ri»  de  lui  aimer  et  servir,  en  rnntmdant,  au 
temps  passé,  que  bon  régime  {ùi  mis  en  son 
royaume,  tant  au  regard  de  sa  personne,  de  la 
reine  et  de  ses  enfants,  comme  sur  la  répara- 
tion de  ses  malsons  et  places,  de  bonne  Justice 
et  bonne  administration  des  finances,  comme 
il  appert  notoirement  par  les  ordonnances 
royaux.  Lesquelles  ehoses  h  la  poursuite  du 
dit  duc  ont  été  publiées  cl  jurées  en  la  pré- 
sence du  roi  tenant  lit  de  Justice;  mats  les 
maniéreB  de  ceux  qui  sont  cntoor  le  ni,  qui 
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seront  ci-aprës,  nommés,  furent  cause  ào  tout 
rompre,  de  ^^ler  et  dissiper,  non  pas  tant  seu- 
lement la  substance  du  roi  et  de  son  royaume, 
mais  généralement  de  tous  ses  siuets  et  parli- 
eaUtfs  élanto  ta  royaaine;  et  nêmement  do 
due  de  ik)urgogne  et  de  tous  ses  bons  amis  et 
bienveillants,  en  les  df  i misant  de  corps  cl  de 
tenneincnls,  ainsi  conune  ils  les  ont  pu  pren- 
dre el  appréiiender,  el  ont  procuré,  lanl  en 
floun  spiriluelle  conim  ailleiirs,  son  déshciH 
neur  el  damnemcnt  de  sa  bonne  mémoire  et 
renomm»'!',  cl  <;n  postérité  et  génération; 
mais  ie  duc  (k  Bourgogne,  au  saint  concile  de 
Constance,  obtint  une  sentence  pour  soi,  par 
laquelle  il  apperl  dairemeal  du  bon  droit 
dlMlni  due  et  de  la  manvaiselè  et  haine  des 
autres. 

»  Jffw,  rri  fnnt  qu'il  touche  et  dit  que  les 
gens  el  sujets  des  pays  de  Bourgogne  el  d'autres 
qui  sa  avenant  an  dit  duo  font  guerre  ouverte 
an  roi  et  à  aea  tujela,  el  prennent,  tant  par  as* 
saut  comme  par  siège,  les  villes,  cbAleaux  et 
forteresses  du  roi,  el  font  toutes  lesoruftntés  et 
inhumanités  par  feu,  par  sang  et  autrement 
que  pourr(Hent  faire  les  ennemis  d'Angleterre, 
el  encore  pis:  répond  le  due  de  Bouffogne 
que  qnand  il  vitqneœoi  qui  sont  entour  le  roi 
ont  toujours  persévAn'*  et  pcrsévArpnf  (11  If  lira 
ripmeurs,  ol  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  à  aucun 
bon  régime  el  bien  de  paix,  el  qu'il  étoil  lou- 
Joars  envalii  el  agressé,  et  ses  bons  amis  et  Ue 
bonne  volonté,  par  voie  de  fsn  et  de  sang,  lors 
le  cîiif  de  BoarffO}îne  fut  contraint  de  signifier 
par  ses  lettr«^patente<;.  en  plusieurs  particu- 
lières Tilles  de  eo  royaume,  les  dures  rigueurs 
eonwnises  et  perpétrées  par  eem  qui  sonten- 
tonr  le  roi,  elia  wlonté  qu'il  avoii,  et  paieilU 
lement  les  manières  qu'il  tiendra  pour  y  re- 
médier. Et  pour  cause  de  ce,  lit-il  son  mande- 
menl  de  gens  d'armes  et  de  traits;  et  que, 
graceaâlXeo,  ilaponrservirle  rot,  et  pour 
le  bien  de  lui  et  de  son  royaume,  six  mille 
chevaliers  et  écuyers,  et  Jusqu'au  nombre  do 
trente  mille  combattants,  tous  bienveilhnis  du 
roi  el  de  son  royaume,  et  de  ses  bons  sujets. 
L^piel  duc  et  les  siens  en  tenant  leur  chemin, 
ont  Iroufé  et  trouvent  en  pinsienrs  notabka 
villes  et  cités  bons  bourgeois  et  autres  connols- 
sant  la  bonne  intention  el  volonté  du  duc,  à 
tout  bien,  qui  lui  ont  fait  ouverture  des  bonnes 


villes  et  cités.  Et  aveoque  ce  les  gens  du  duc 
onl  fait  qu'aucunes  places  qui  étoienl  garnies 
de  pillards,  robeurs  et  autres  malfaiteurs,  lui 
ont  été  rendues,  baillées  et  délivrées,  et  les  ont 
prises  au  nom  du  roi  el  laissées  en  la  garde 
des  nobles  vaillants  hommes  sujets  de  monsei» 
gneur  le  roi,  qui,  pour  quelque  chose  du  mon- 
de, ne  voudroienl  faire  déloyauté  devers  1**  roi 
et  le  bien  de  ce  royaume  ;  el  ce  qui  eu  a  été 
fàit  a  été  Dût  au  gré  des  bonnes  villes,  des  ci- 
tés et  de  tout  le  pays  mviron. 

»  /trnt  et  rn  tant  qu'il  touche  que  les  gens 
et  officiers  du  duc  de  Bourgogne  prirent  les 
serments  des  habitants  ës  bonnes  villes  du  roi, 
d*6treobé{ssanls  à  icdui  due,  et  avecque  «e  leur 
font  défense  de  par  lui  que  désormais  en  amnt 
ils  ne  paient  plus  nu  roi  ni  autres  aides  débi- 
les qu'ils  lui  ont  accoutumé  de  payer:  répond 
le  duc  de  Bourgogne  que  s'il  prend  les  ser- 
ments des  dits  habitants,  c'est  afln  qu'ils  soient 
et  persévèrent  en  bonne  loyanlé  devers  le  roi 
et  le  bien  do  son  royaume,  &  la  confusion  et 
reproche  des  empêcheurs  de  paix  et  détrui- 
seurs  du  royaume  qui  sont  enlour  le  roi.  Et 
ceux  qui  se  Joignent  et  sont  obéissants  au  duc 
de  Bourgogne,  c*est  pour»  qu'ils  voinit  et  oon- 
noissenl  qu'il  a  tant  bonne  volonlé  nubien  du 
roi  et  de  <^n  royaume  que  plus  ne  pourroit  et 
plus  que  nuls  autres.  Kt  n'est  pas  vrai,  sauf  la 
révérence  du  roi,  que  la  défense  soil  faite  de 
non  payer  au  roi  ses  aides  et  autres  dettes  i 
mais  bien  pourroit  èire  qu'ils  ont  Csit  défense 
qu'on  ne  les  baille  pas  aux  faux  traîtres  et  em- 
pérhr'urs  de  paix,  et  qu'elle*!  soient  conservées 
el  gardées  Remployer  au  bieu  du  roi  el  de  son 
royaume  en  temps  et  en  lieu,  et  ilsont  Inen  fitit; 
ear  tout  l'argent  qoi  chet  és  mains  des  dits  traî- 
tres, qui  monte  une  très  grande  somme  de  de- 
niers, a  clé  toujours  mauvaisement  el  délnynu- 
ment  emblée  au  roi  et  départie  entre  eux  à  l'a- 
vantage des  ennemb  de  France  el  au  très  grand 
et  innumérabie  dommage  du  roi  et  de  son 
royaume  et  de  sa  chevalerie ,  comme  chacun 
sait.  Toutefois,  l'intention  du  duc  de  Hourgo- 
gne  est  de  procurer,  quand  il  sera  devers  le 
roi ,  que  tels  aides  plus  n'aient  cours ,  et  que 
les  bons  si||els  du  royaume  soient  tenus  en 
leurs  andennes  libertés  et  franchises  en  pour- 

Toyant  auv  !^(T;»ires  fl  nécessités  du  royaume 
par  toutes  bon^ies  voies  et  manières. 
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»  Item  .  et  en  tant  que  touche  les  choses  ci- 
desstis  déclarées,  qui  maintetianf  sont  faites 
par  le  duc  de  Bourgogne  sur  ic  point  de  la  ve- 
pugetdttCtDdnc  dtti  AogloU,  foot  aeeniifo  à 
plniieufs  geot  el  inMgiiwr  qu'elles  sont  ftilat 
au  profit  et  avantage  do3  Anglois,  c'est  h  sa> 
voir  pour  ôter  la  puissance  du  rot  et  non  résis- 
ter à  la  mauvaise  volonté  et  eObrcemenl  des 
Anglois ,  et  que  kl  due  de  Bourgogne  soit  Imr 
«UiA  eliermenlé  t  répond  ledue  deJhMirgogne 
que  celle  imagination  ne  peut  ni  doit  clieoir  en 
coeur  de  loyal  homme,  car  autrefois  on  a  vu  la 
descendue  des  Anglois  sans  ce  qu'on  leur  fit 
résistance  au  contraire,  combien  que  les  Iral- 
Ire4«  pour  Um  gouvemoieiit  «t  enoora  iou- 
Yoroenlt  ftlfientlous  sages  et  ad  visé  s  de  la  dite 
descendue  et  venue,  dont  le  roi  a  eu  telle  perte 
de  Un  re  et  rhevalcrie  que  chacun  sait.  Et  doit- 
on  fermement  tenir  que  si  les  Anglois  eurent 
Ion  Tavantage  mr  le  rosramiioparlefinixet 
mailTais  régime  des  trallrei,  ilf  tealent  en  ce 
pprHAvérf^r ,  v\  nx^memeol ,  vu  que  par  leurs 
daninables  manières  ils  ont  pris  Karfleur,  qui 
est  une  des  plus  fortes  défenses  de  Normandie. 
El  celle  ohow  doivent  bien  fennemenl  noter  et 
allldier  en  leun  eœurs  les  ncAttesobentieraet 
écuyersdc  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne, 
auxquels  U"s  deslourbeurs  de  paix  veulent  im- 
poser telle  trahison  el  déloyauté,  comme  d'em- 
pècber  au  réiialeàient  de  la  mauf  aise  volonté 
dM  Anglob;  al,  lautla  révéïaaa»  du  roi»  tous 
ceux  qui  disent  le  duc  de  Bourfogoe  être  ser- 
menlè  et  allié  aux  Anglois,  Uinienleol  mau- 
vaisemenl  el  fausj»entent. 

»  htm,  el  en  tant  que  touche  la  requête 
qoe  le  doc  de  BourwM  Hmm  iiair  loua  aea 
9BBa  d'amea  qu'il  a  assemblés  et  fasse  retour- 
ner en  leurs  lieux  el  pays  et  autres  choses  : 
répond  le  dit  duc  qu'on  voil  inaintenanl  clai- 
reuientla  fausse  el  damnable  volonté  des  trat- 
Ireit  w  teul  monde  perooil  bien  qu'ils 
n'ont  nulle  puissance  de  résister  aux  Aagloia, 
elque  maintenant  il  est  temps  de  faire  assem- 
blée de  gens  d'armes  pour  le  roi  et  pour  son 
royaume  ;  mômement  de  bons  et  loyaux  che- 
.vaîîen,  oqohm  maX  caoi  de  la  compagnie  du 
dit  dae  de  Bourgogne,  et  non  pot  d'eux  don- 
ner congé  et  envoyer  chacun  en  sa  maison. 
El  est  appsronre  (  !iire  el  évidpnfe  qu'ils  le 
font  en  faveur  dos  Anglois i  el  pour  grever  le 


roi  et  sa  seigneurie.  Et  encore  d'abondant  doi- 
vent nn!rr  les  Chevaliers  et  é(^yers  de  la  com- 
pagnie du  dil  duc  que  les  traîtres  les  répulent 
ennemia  du  roi  el  devan  lui  el  too  roiamaot 
el  pour  ee  répond  le  dil  duede  Bourgogno, 
pour  soi  el  pour  tous  ceux  de  sa  compagnie 
tout  «bsolument,  qu'il  n'en  fera  départir  ses 
gens,  mais  poursuivra  toujours  comme  par 
la  teneur  de  s^  lettres  il  a  promîa. 

»  /ism«  et  en  tant  qn'il  toudie  q|M  le  dil 
messire  Anberl  de  Chauny  démontrera  qoe  le 
duc  fie  î^nnraroErne  fnit  déshonnei)r  çrrand  et 
grand  blâme  et  reproche  qui  sera  pour  lui  el 
sa  génération  s'il  persévère,  en  tenant  les  ma- 
nières qu*il  a  eonuneneéea,  el  quH  ne  ûmm 
pas  telle  vilenie  à  son  bonpére,  qnt  tant  Ait 
vaillant  et  loyal ,  et  qui  en  sa  mort  expre««;é- 
ment  lui  commanda  toujours  obéir  au  roi  et  à 
ses  commandements  :  répond  le  duc  de  Bour- 
gogne que  ion  pére,  de  bonne  BènioirB,  à 
qui  Dieu  pardoint!  fut  toujours,  eoBune  dit 
est,  bon  el  loyal  devers  le  roi.  Et  pource  qu'il 
véoit  et  connoissoit  les  iniquités  des  mauvais 
remuer  en  la  cour  de  f'rancc  au  temps  de  son 
trépas,  il  commanda  A  aon  fUa  lojnmMnl  aep* 
vir  au  roi  et  à  la  couronne  de  Ftoanae,  aana 
épargner  son  corps  ni  sa  cbevance  :  dont  le 
duc  de  Bouriîogne  a  pris  ces  bonnes  manières 
tendant  à  la  réparation  et  à  la  bonne  réforma^ 
lion  de  ce  royaume,  et  à  la  coMorvatian  d'ie^ 
lui;  et  n'a  patee  bit  soudainement,  mm  ton* 
jours  par  très  grand'  el  mûre  délibération  de 
conseil;  els'il  s'en  dé^^arloil,  il  en  Mroit  blâmé 
et  reproché  à  sa  grand'  charge  et  de  ceux  qui 
de  lui  istroul,  et  pour  ce  il  ne  s'en  départira. 

>•  lum,  et  en  tant  qn*il  lomhe  qne  asamira 
Aubert  remontrera  pareillement  les  choses  de- 
vant dites,  et  tous  les  seigneurs  barons,  che- 
valiers, écuyers  et  anfres  iir>i?il)los  gens  étant 
en  la  compagnie  du  du  duc  de  Bourgogne  t 
répond  le  dit  doc  que  toidoon  lei  maniéna 
qu'il  a  tenues  et  entend  A  tenir,  il  a  bit  ellbra 
au  plaisir  de  Dieu,  par  le  conseil  de  ses  barons, 
chevaliers  ef  écuyers,  el  autres  gens  notables; 
ci  pour  ce  U  octroie  pleinement  que  tout  leur 
soit  remontré;  car  de  tant  qu'on  leor  parlera 
plus  des  dilea  beaognes ,  de  tant  plua  verront- 
ils  et  connoltront  les  iniquités  de  ceux  qui 
détournent  la  paix  et  la  bonne  intentiotn  du 
dil  duc. 
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»  Mlm^  H  M  taai  qa'il  (oaehe  que  le  roi  • 

rnmmtTntîé'  nu  dit  mcssire  AulM?rt  qu'il  fassp  au 
(lue  de  {iriur;:(ii:nt'  et  Ions  ceux  <lc  sa  coin- 
^uigtiit?,  le  piuâ  duuceuiuul  ei  grucieusement 
que  il  pourra,  iMQOiluntiidoiiienli  «t  déflsiiMt 
«DolMiiias,  «I  dèdirèM  ta  iBllpeHMiflnIas  mr 
ce  baillées ,  el  chargées ,  de  par  le  roi,  à  mes- 
sire  Aubert  ;  répond  le  dit  duc  :  ayant  en  mé- 
moire que  pas  iie  lui  faut  laire  telles  défenses, 
et  qu'il  sait  bieo  que  ces  diotes  ne  wonoit 
de  ta  certtÙM  TOkmlé  dn  foi,  et  qw  1«  rai 
l'iMt  «I  loi  fBiH  du  Imn,  et  le  dénra,  et  de- 
mande fiouvent  de  sa  venue;  mah  ces  faux 
Iratlm  couverlcment  font  ces  instructions  el 
défenses;  el  aussi,  vu  que  les  ennemis  de  oe 
lefiane  y  tout  oaguAre  dewendui,  il  n'ett 
pas  iBtiiitenaiit  Iwored'obèir  à  leliei  dtfBBtes  ; 
nais  ainçois  tous  les  hommes  loyaux  se  doi- 
vent employer  à  la  défension  de  ce  royaume. 
£t  supposé  que  les  enneims  jù  n'y  descendis- 
sent, si  ne  Youdroit  pas  soulb'ir  le  duc  de  fiour- 
flope  que  les  hva  tnttret  demraraflaenl  en 
WfeuMmroe. 

-  Item .  et  en  tant  qn'i!  touche  que  si  le  duc 
de  Bounfogne  rtauln-s  compagnie  di- 

ideal  que  ceux  qui  gouvcrocot  le  roi  leur  ont 
llitel  font  de  jour  en  jour  matnls  griadt  dn- 
ftKftAebofee  qifU  ne  pounoîent  sonOrir,  et 
autres  choses ,  si  B'èloil-ee  pas  chose  raison- 
nable nisuflisante  \Y)nr  t)\m\  détruire  le  royau- 
me, ni  par  quoi  le  dit  duc  eùl  (h'f  favoriser  ou 
doooer  confort  ou  aucune  aide  aux  Anglois  : 
léftÊÙ  le  dit  due  de  BourçofBe  que  ce  qui 
crt  OhdeMiis  dit,  et  moult  d'autres  choses  in- 
Boroérables qui  sern lent  moult  Innu'uesà  réci- 
ter, est  tout  notoire  que  les  gouverneurs,  c'est 
a  savoir  inessire  Henri  de  Marie,  l'évéque  de 
Parif,  BUMife  Ttnneguy  do  Ghâtel ,  messire 
Bml  de  Demmartiii ,  mettre  Etienne  de 
Mnnprd,  matire  Phil^ipe  de  Corhie  et  plu- 
sieurs autres  ont  été  principaux  promoteurs 
etconduiseurs  dis  dites  iniquités,  à  la  pertur- 
bation du  paii  qui  est  en  ce  royaume,  el  d'au- 
iRt  gnnds  eseèt  et  crines  (|tti  cii-eprèe  feront 
dédeifei.  Et  ponr  lenlle  dit  due  de  Boumogne 
s'ot  nîs  en  armes,  non  pas  pour  détruire  le 
royaume  ou  pour  favoriser  les  An^lois ,  mais 
il  est  en  anncs  pour  enchâsser  et  débouler  les 
dits  gouverneurs  de  toute  leur  gouverne ,  et 
'toeemour  le  roi  ;  et  ne  eeiiera,  tatttqu*il 


ewt  ta  vie  au  corps ,  jusqu'à  tant  quil  sera 
parvenu  à  sa  bonne  intention  ;  car  ils  ne  sont 
pas  tels  hommes  qu'ils  doivent  avoir  tclln  au- 
torité ;  ni  pas  ne  leur  est  dû  pour  lignage , 
•eienoe,  loyauté ,  expérienoe  on  entra  boulé i 
mais  est  une  grande  orduTO  et  dérlrioB  que 
par  gens  de  si  petit  fait  et  condition  la  puis- 
sance des  Anglois  soit  déboutée  et  enchâssée. 
Et  à  ce  doivent  bien  avoir  regard  les  seigneurs 
et  les  noblM  de  ce  royaume  et  tous  autres 
prodlKMnnies  de  sonlIHr  léUe  bèlerie  et  er*^ 
dure,  de  m  laisser  einst  détruire ,  ^ippédiler 
el  déshonorer  par  tels  pen« ,  qui  rien  ne  savent 
et  qui  rien  ne  peuvent  ni  ne  valent;  car  cha- 
cun communément  voit  qu'ils  n'ont  do  puis- 
sence,  dtelerilè  et  de  seigneurie,  fera  ee  qi^ 
entreprennent  de  taira  et  qoe  ita  ra  donnent 
de  gloire  ;  et  ils  conduisent  M  ont  œndult  les 
choses  dessusdites  par  graïkls  cruautés ,  ty- 
rannies el  humanités;  lesquelles  ils  ont  tou- 
jours faites  et  font  de  jour  en  jour  aux  bons, 
frais  et  loyeov  si||eta  du  rai,  sons  onbra  de 
faire  et  maintenir  justice. 

»  ftetyr  m  tant  qu'il  louche  que  le  roi,  {\  ta 
requête  du  comte  de  iiainaut,  à  qui  Dieu  par' 
doint!  a  autrefois  octroyé,  pour  le  bien  de 
paix,  au  dno  de  Bourgogne  et  à  tous  cens  qû 
l'ont  serfi,  moult  de  grasses  èlieies,  et  qni 
bien  lui  doivent  plein,  msis  que  le  duc  ne 
voulut  pas  excepter  et  n'en  fit  compte  :  répond 
le  duc  que  pour  le  bien  de  paix  et  union  de 
ce  royaume ,  qu'il  a  toujours  désirés  et  désire 
de  tout  son  eanir,  il  h  transporte  dsrars 
monseigneur  le  dauphin  derrab  trépassé  et 
mon=;(M,jniMir  de  Hainaut,  auxquels  Dieu  fasse 
bonne  merci  !  cl  après  inouU  de  paroles  dites 
sur  le  fait  de  U  paix,  le  duc  de  Bourgogne  leur 
bailla  une  eéduto  contenant  ta  raionié  finale 
qu'il  aroitsur  ieellepaix,  en  Tolhanti  tons 
qui  la  voudroient  avecque  lui ,  excepté  le  roi 
Louis,  naguère  mort,  pour  aucuns  intérêts 
qu'il  avoil  contre  lui,  dont  le  dauphin  el  le 
comte  de  Uainaol  furent  moult  bien  contents; 
lesqueb,  pour  ta  perreetion  de  eetto  maliéra 
de  paix,  se  transportèrent  à  Compiëgne.  Et 
combien  qu'en  telles  choses  on  doit  procéder 
le  plus  liAlivement  et  diligentemenl  qu'on 
peut,  aiui  de  iaire  cesser  tout  inconvénient  de 
guerre ,  néamnoins  les  Intlras  d*cnUMir  ta  roi, 
qui  manient  les  lisoogoso  par  aBées,  temMs  et 
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voies  frauduleuses,  rurenl  par  espace  de  trois 
mois  ou  environ  sans  de  ce  prendre  nuranc 
conclusion.  Toutefois,  il  est  bien  vrai  que  llna- 
blemenl  le  comte  de  Hainaut  alla  â  Paris,  et 
mofeonanl  la  reine  procura  devers  les  trat- 
trcs,  sar  la  dite  besogne,  œrtain  appoiilniieit 
dont  iwn  (Moit  rfnUcnl  ;  mais  ainçois  que  l'ap- 
poinlcHieiil  tiiU'iilièrcment  passé,  i!  s'aperçut 
sccrélemenl  elocculleinent  qu'on  devoil  preu- 
dre  lui  et  la  reine  et  les  emprisonner,  allo 
qu'après  ils  fissent  du  dauphin  leur  volonté  : 
pour  quoi  le  comte  de  liainaul  prit  un  hfttif 
conseil  de  partir  couvertcmont  do  Paris,  et 
retourna  a  Gompiëgne,  auquel  lieu,  assez  tôt 
après  sa  venue,  le  dauiiiin  (répassa  par  fausse 
et  damindble  manière.  Laqudie  dioee  le  due 
de  BourgofZTic  déclara  par  ses  lettres  dessus 
dites.  Après  le  dé  ès  duqîirl,  !e  comte  de  Hai- 
naut se  transporta  en  son  pays  de  Haioaut, 
auquel  lieu  lui  Ail  adressé  la  lèponse  de  la 
dite  paix,  donl  il  hil  très  mal  coulent,  disant 
qu'après  le  décès  du  dauphin  les  traîtres  ont 
changé  et  mué  ce  qui  par  avant  «voit  été  oc- 
troyé et  passé;  cl  envoya  icelle  réponse  au 
duc  de  Bourgogne.  Laquelle  réponse,  vue  par 
le  due  Jean,  à  très  grande  et  mAre  délibèira- 
tloo  de  conseil ,  il  trouva  qu'elle  étoil  moult 
mal  frracieu«e  m  recard  du  bien  du  roi  et  de 
son  royaume  el  du  duc  de  Hour^oj^ne.  Et  pour 
ce  le  duc  ne  Tut  pas  bien  content,  el  n'en  iil 
compte  ;  mais  Ail  nm  de  faire  et  d'envofw  en 
plusieurs  lieux  de  ce  royaume  les  dites  lellres- 
palentns,  contenant  la  désolation  du  royaume 
et  sa  bonne  volonté  et  intention.  FjCsqucUes 
lettres  présenta  en  sa  personne  au  comte  de 
Hainaut,  ieelui  comte  étant  malade,  de  laquelle 
maladie  il  monml.  Lequel  en  son  bon  sens  et 
entendement  ouït  la  lecture  des  lettres  et  les 
reçut  agréablement  pour  fain'  pnMifr  m  ^nn 
pays,  el  dit  que  le  duc  de  liourgogne  iaisoil 
bien ,  car  les  trattns  d*eutow  le  roi  étaisol 
pires  que  nul  ne  pourrait  dire  ni  imaginer,  en 
offrant  au  duc  de  Bourgogne  son  service  de 
corps  et  de  gens ,  si  Dieu  lui  donnoit  grâce  de 
relever  de  sa  maladie.  Et  si  son  corps ,  pour 
renfirmeté,  demeuroit  empêché,  il  lui  offrit 
ses  sujets,  amis  et  bienveillants,  et  sa  finance. 
El  lors  jura  un  très  grand  serment  que  s'il  ne 
W  mt  l'autre  jour  bAtivcment  parti  de  Paris, 

que  les  traîtres  avoieut  oondu  de  prendre  la 


reine  el  lui-même,  comme  tantôt  bien  notoire- 
ment apparut  en  tant  qu'il  touche  la  reine; 
car  ils  prirent  et  empoigoérenl  el  emportèrent 
tous  ses  biens  au  dèibonnenr  du  roi,  d'elle  et 
de  toute  leur  génération.  Il  est  vrai  aussi  que 
quand  le  duc  de  Bouigogae  éloit  &  Lagny,  le 
duc  de  Rrel:i2:ne  ftit  en  grand  péril  à  Paris;  et 
convint  qu  il  s  en  partit,  pource  qu'il  proru- 
roil  la  paix  du  royaume.  En  oulre,  dit  le 
comte  de  Hainaut,  en  Jurant  comme  dessus, 
que  certainement  il  tenoit  que  si  les  Aoglois 
éloient  à  un  Irz  dr>s  pnrl(  s  de  Paris,  et  le  duc 
de  Bourgogne  fût  â  l'autre  lez  à  une  des  portes, 
ils  lairroient  ainçois  entrer  les  Aoglois  i|ue 
te  duc  de  Bourgogne.  St  tontes  tes  choses 
dessus  dites  dit  le  comte  de  Hainaut  en  la  prè> 
sence  de  madame  de  Hainaut,  monseigneur  de 
Charolois,  monseigneur  de  Sainl-Pol,  le  tré- 
sorier de  Hainaut,  Jean  Bâtard,  maître  Eusta* 
cbe  de  Laictre,  moowigneur  de  Clianp>IKvcn 
et  piusteurs  autres. 

»  Aussi,  il  y  a  bten  apparu  qu'ils  n'ont  nulle 
volonté  de  bien  f:Mre  ;  rarnouvellement  il«;onl 
fait  ardoir  les  lettres-patentes  du  duc  de  Bour- 
gogne en  le  palais  ji  Paris  ,  par  lesquelles  le 
duc  de  Bourgogne  olfroit  paix  é  tous  cent  qui 
avec  lui  la  vouloienl  avoir,  comme  ci-dessus 
est  touché  ,  Inquelle  chose  leur  fut  rt  est  une 
pauvre  vengeance  et  grand'  folbleise  d**  nvui 
d'eux  cuider  venger  d'ardoir  uu  peu  de  par- 
chemin. 

»  Jt$m  et  fin ablement,  afin  que  diaeun  sache 

la  volonté  et  intention  du  duc  de  ïlourpogne , 
il  fait  savoir  t\  tous ,  et  signifie  qn'il  persévé- 
rera en  son  bon  propos,  el  ne  le  délaissera  jus- 
qu*à  ce  qttU  aura  en  grand  conseil  avec  te 
roi  et  faii  aura  bit  démontrer  au  long  les  ini- 
(piités,  tyrannies,  cruautés  el  inhumanités  ci- 
desstis  déclarées  ,  la  désolation  du  royaume  et 
les  manières  qu'il  convient  tenir  pour  la  répa- 
ration d'ioeUes,  tellement  et  tant  que  te  roi  et 
fous  les  bons  lojanx  prud'  bomoies  de  son 
royaume  en  devront  être  cooteols.  Et  oom» 
bien  qiip  le  d!ir  de  Ro!irço«me,  par  ses  lettres- 
patentes,  ail  oiTert  paix  à  tous,  commedîtest, 
el  que  ceux  d'enlour  le  roi  ne  l'aient  pas  re^ u 
é  ce,  mais  aient  persévéré  en  leur  rigueur, 
néanmoins  le  duc  de  Bourgogne  veuillant,  en 
celle  jinrtie,  Inisserfotite  ripnenref  ventieanee 
pour  le  bien  du  royaume,  qui  tant  a  besoin  de 
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paix ,  de  conforl  cl  d'aide ,  il  osl  pri^l  H  appa- 
reillé de  vouloir  paix  à  tous,  selon  la  teoeur  de 
ces  lettres.  » 

Après  qu'à  tous  les  arlidei  dessus  dits  au 
due  de  Bourgogne ,  de  par  le  roi,  par  le  sei- 
pnpur  de  Chaunj-,  comme  dit  est .  icelui  duc 
cul  repondu  de  sa  personne  et  fait  répondre 
par  son  conseil,  selon  la  teneur  de  cbacun  ar- 
licle ,  «NBBe  dessus  est  écrit,  le  dil  seigneur 
de  Chtiiaj,-|ireiuinl  ooDgè  in  dit  due  deBour- 
gOfne,  s'en  retourna  à  Paris  devers  le  roi, 
portaol  par  écrit  les  dessus  dites  réponses. 

CHAPITRE  CLXXXII. 

OonmastlodeMMdUMignettr  4«  Chanay  nttMuma  à  Paris 
d«  tm  ÊUlbÊÊÊÊâtt  «t  Jbt  «eeaté  pu  le  «obnU  rpjil;  et  la 
pwwiMBa  qpl  Sii  vâm  eoniro  lo  due  4«  SQaqmB** 

Apiés  ee  que  le  dit  seigneur  de  CbaiiiiT  fat 
reloiinié  à  Paris  doTefs  le  roi  et  son  grand- 
oomnl,  avoït  été  baillée  par  son  clerc  à  au* 
cuns  do  SCS  amis  la  copie  des  insfrtictions  el 
rêftonses  dessus  diles  ,  et  amsi  de  toute  jccilc 
ambassade.  Laquelle  chose  fui  par  iceux  pu- 
Uiée  pins  annt  qnll  D*appartenoit ,  tant 
qu'anoiins  dn  grand-conseil  du  roi  en  eurent  la 
fonnoissancc  :  potir  quoi  il  advint  que  qiinnd 
le  dil  sire  de  Chauny  eut  audience  de  par  le 
roi  et  devers  son  grand-conseil  pour  faire  la 
répensede  la  dite  ambassade,  qa'eo  plein  eon- 
aeO  lui  Alt  ditt  « Slie de  Channy,  vous  vous 
»  démontrez  bien  du  conseil  du  roi ,  tel  que 
»  vous  êtes,  comme  il  appert  par  les  instruo- 
»  lions  qui  vous  ont  été  baillées  de  par  le  roi, 
»  el  aussi  parla  réponse  du  duc  de  Bourgogne 
»  dont  en  Yoki  la  eo|ne ,  lesquèUes  tous  aves 
»  Ininées,  non  pas  pour  le  bien  du  roi,  en  plu- 
»  sieurs  lieux  ,  (anl  à  Amiens,  Paris  comme 
»  ailleurs,  à  aucuns  de  vos  connus  el  amis.  Si 
»  soient  vues  derechef  les  dites  instructions  et 

•  tes  réponses  du  duc  de  Bourfogne,  signées 

*  de  sa  main ,  contre  cette  copie.  »  Lesquelles 
rhoiies  furent  relues  San»!  rien  (Mer  ni  ajouter, 
el  fun  [il  trouvées  véritables ,  dont  le  sire  de 
Chauoy  fut  grandement  confus.  Mais  en  la  fin, 
il  s'en  excusa  par  son  derc ,  disant  que  sans 
congé  il  avoit  baillé  icelles  copies,  lequel  derc 
se  rendit  fligitif.  Toutefois  le  dit  sire  de  Chauny, 
pour  celle  cause ,  fut  mené  prisonnier  en  la 
bastille  Saint-Anloinc ,  ouqud  lieu  fut  par 


long  espace  de  temps  jusqu'à  !n  prite  de  Paris  ; 
car  iceux  gouverneurs  du  roi  eloicnl  moull  de- 
piaisauls  de  ce  que  les  réponses  du  dit  duc  de 
Bourgogne  avoient  été  vues  en  tant  de  lieux. 
Et  quelque  semblant  qu'ils  montrassent,  mouU 
douloient  i  rliii  dnc  el  sa  puissance,  par  ce 
parei!Ii'iiii'ii(  (|iic  rii(iu!(  étoienf  avertis  que  la 
plus  grand  partie  des  bonnes  villes  et  du 
commun  du  rojaume  lui  étoientlivoraMe8,et 
aussi  plusieurs  grands  sdgneurs  et  autres  no- 
bles. 

Fl  enrnrr.  qnnnd  ils  furent  acerlenrs  pîir 
les  réponses  dessus  dites  que  pas  ne  se  desis- 
teroit  de  son  entoqprise,  mais  irok  i  grand*, 
puissance  ters  Paris  sur  intention  d*y  entier 
et  aller  devers  le  roi,  tarent  en  plus  grand 
doute  que  par  avant  ;  car  bien  savoient  que 
s'il  venoit  à  son  entente  seroicnl  tous  déboutés 
du  gouvernement  du  roi,  et  la  plus  grand'  par- 
tie punis  criminellement.  NéanmoÎDs,  pour  7 
obvier  et  eux  enbeCenir,  firent  écrire  blim  de 
pnr  !e  roi  aux  bonnes  villes  que  pasno  rCçuS^ 
sent  ni  baillassent  obi-issance  au  dit  due  de 
Bourgogne  ni  à  ses  gcns^  el  avec  ce  mirent 
garnison  par  tous  les  passages  et  autres  liewt 
nécessaires;  et  mëmcment  le  connétable  re- 
mnndn  ses  crens  d'armes  des  frontières  de  Nor- 
mandie à  venir  devers  lui  à  Paris  pour  lui 
fortifier. 

Bt  par  ainsi  te  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit 
descendu  au  pays^  comme  dit  est,  à  grand* 

puissance ,  eut  plus  bel  avantage  à  faire  sa 
conquête  sans  avoir  quelque  danger;  elpar  le 
moyen  des  divisions  dessus  déclarées  peu 
trouva  qui  contre  lui  fit  grand'  résistance* 

GBAPnUE  GLXXXm. 

Comment  le  iluc  de  Bour^ojinp  i>o»a  oiilrc  iloulM  puiasance 
vers  I';irii;  ri  ec  mirt  iii  cti  son  obéissanco  plusieufl  TiHM 
el  fortcrcfsci,  où  il  mil  capliaiaes  cl  gourerneini. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  par  au- 
cuns jours  séjotirrif^  en  In  ville  d'Amiens ,  et 
aussi  commis  au  gouvernement  de  ses  pays  de 
Picardie ,  en  y  délaissant  pour  prtucipal  chef 
son  seul  Us  te  comte  de  Gharolois,  accompa- 
gné de  notabte  consdl  pour  te  conduire ,  se 
partit  du  dil  lieu  d'Amiens  en  retournant  à 
(iOrbie,  el  de  !a  s'en  alla  à  Mont-Didier.  Durant 
lequel  temps  lu  dame  du  châtd  do  Mouy  pro* 
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mil  que  plus  ne  soTifi  rii  oil  que  ses  geos  fissent 
guerre  au  pays  du  dii  duc. 

Eo  la  compagoio  duquel  allAreot  «a  dit  Ueu 
de  MoDt-Didiw  le  jetioe  oomle  de  Sainl-Pol, 
niessire  Jeao  de  Luxembourg  et  plusieurs  au- 
tres notables  grands  seigneurs.  Et  le  seigneur 
de  Fosseux ,  accompagné  de  ses  trois  Trëres , 
c'est  à  safoir  meesire  Philippe  >  Jacques  et 
Jeta,  de  inenrire  Janaet  de  Poti,  d'Hector,  de 
Philippe  et  de  Bon  de  Saveuse,  du  seigneur  de 
Jlambures,  de  messirc  Hrune!  fit»  Jouis  de 
WargQtes  et  de  plusieurs  aulrcs  notables  liom- 
mes,  s'en  alla  A  Beauvais,  auquel  Ueu  il  fut 
nça  par  oertains  raoyeas,  pour  et  au  iioni  do 
dit  duc  de  Bourgogne,  ainsi  et  par  la  manière 
qn'avoient  Tait  ceux  d'Amiens.  Dedans  laquelle^ 
lo  dil  siro  de  Fosseux  fit  proposer,  pre- 
scub  le  inaire ,  échevins  et  communauté  d'i- 
eeUe,  par  nuinre  Robert  Le  Jeune ,  avocat  et 
conseiller  da  dit  dtto  de  Boargogne ,  la  bonne 
amour  et  vraie  affection  que  le  dit  duc  avoit 
toujours  MIC  au  bien  du  roi  et  é  sa  général  ion, 
et  de  la  cbose  publique;  en  remonlranl  aussi 
llBttntîoo  q«'D  awtt  en  ce  présent  voyage , 
afin  de  relever  le  royanae  et  mettre  bon  def 
grands  tribulations  où  il  éloît  par  le  aïoyen 
d'aucunes  gens  de  pelit  è(;il  qui  prouyemoient 
le  roi.  13e  laquelle  proposition  les  dessus  dits 
de  Beauvds  fturent  assez  contents.  Et  finablo- 
ment  se  eondorent  el  dispooèrent  da  tout  à 
recevoir  icelui  duc  de  Bourgogne  dedans  leur 
ville,  atout  telle  puisianoe  qu'il  lui  plairoit  *  y 
■lettre. 

Lequel  duc,  bref  ensuivant,  de  la  ville  de 
Mont->I)idjer  y  alla ,  et  y  fut  très  Joyeusement 
reçu  de  tous  les  bourgeois  et  habitants.  A  ren- 
trée duqupf  fut  crié  Nol^l  !  par  les  carrefours 
où  il  passoit,  et  s'en  alla  loger  à  l'hôtel  de  i'é- 
vôque,  et  Ut  séjourna  par  huit  jours  entiers. 
Si  ètolent  les  gens  d^armes  logés  au  pays  à 
l'environ,  qui  fort  en  fut  travaillé,  Jà  soit  ce  que 
le  pays  fût  très  abondamment  pourvu  de  tous 
biens,  auquel  lieu  vinrent  aucuns  bourgeois  de 
la  ville  de  Gournay  en  iSoriuanilie,  envoyés  de 
par  les  gouverneurs  et  les  habitants ,  lesquels 
ae  mitent  en  son  obéissanee,  promettant  de 
tenir  son  parti  { et  àea  les  reçut  bénignement, 
et  leur  fil  faire  serment  d'Otre  bons  et  loyaux 
envers  le  roi  e(  hii,  ce  qu  ils  accordèrent  ïihà- 
lalement.  Lt  pur  amsi  leur  quitta  gabciie^ , 


subsides  et  impositions ,  comme  il  fit  es  autres 
bonnes  villes  du  roi  qui  se  mirent  en  son 
obéissance.  Et  entre-temps,  Hecloret  PbiUppe 
de  Saveuae,  niessire  Uélion  de  Jaqoeville  et 
aucuns  autres  capitaines  allèrent  courre  de- 
vant Beautnont-sur-Oise ,  cuidnnt  pragner  le 
passage  ;  mais  il  fut  bien  défendu  par  les  gens 
du  ooonétable  qui  étoieol  dedans.  Pour  quoi 
iceus  s'en  retournèrent  en  la  viUe  de  Ghanih 
bly-MIaobergier,  eo  laquelle,  tant  ès  égUsm 
comme  nilleurs  par  la  ville,  ils  prirent  biens 
sans  nombre,  et  après  retournèrent  à  Beauvais 
devers  le  duc  leur  seigneur,  qui  derechef  en- 
voya ,  auoin  peu  de  Jours  ensuivant,  grand' 
partie  de  ses  gens  loger  au  dit  lieu  de  Gham- 
bly  et  ès  villages  à  Tenviron. 

Et  tôt  après,  le  dit  duc,  parlant  de  RpHiivais, 
les  suivit  a  toute  &a  puissance,  qui  eioil  moult 
grande,  et  selon  l'estimation  des  gens  à  ce 
connoissant ,  quand  tous  ses  gens  étoient  as- 
semblés, il  pouvoit  avoir  bien  soixante  mille 
chevaux.  Et  lors,  par  lo  moyen  et  pourcttas 
d'un  genlilliomoie  nommé  Charles  deMouy, 
fut  tant  traité  que  le  seigneur  de  lUe-Adam  se 
rendit  du  parti  du  due  de  Bourgogne  ;  et  avec 
ce  mit  et  bailla  sa  ville  et  passage  en  la  main 
de  Jean  de  Fosseux  et  d'Hector  et  Philippe  de 
Saveuse,  lesquels,  pour  la  garder,  y  mirent 
certain  nombre  de  leurs  gens.  Pour  laquelle 
besogne,  quand  ce  vint  A  la  eonnoissanee  du 
duc  Jean  de  Bourgogne,  il  en  fllt  trASJoyeui , 
tnnt  )>our  le  dit  passage  comniepeor  ioeiui 
sri::neur,  qui  s'ètoit  tourné  de  son  parti. 

Ei  d  autre  part,  messirc  Jciin  de  Luxem- 
bourg alla  passer  i*eau  d'Oise  atout  grand  nom» 
bre  de  gens  d'anum  qu*il  avoit,  par  Prsmy,  à 
aucuns  petits  bateaux  ;  et  firent  ses  gens  en  la 
plus  grand  partie  nager  leurs  chevaux  outre 
la  dite  rivière,  et  se  logea  en  un  village  assez 
IM'és  j  et  le  lendemam,  atout  une  partie  da  ses 
gens,  alla  courre  devant  la  ville  de  Sentis^  de- 
dans laquelle  étoit  messire  Robert  d'Esne,  com- 
(lo  par  le  roi,  bailli  d'icoîh*  ville  de  Senlis, 
aluul  soixante  combailants  ou  environ.  Lequel 
fit  saillir  ses  gens  tous  de  peid  A  reneontre  du 
dit  de  Luxembourg  et  de  ses  gens,  et  y  eut 
grand  escarmoudie.  Toutefois  la  plus  grand* 
partie  du  commun  de  In  dite  ville  n'étoit  pas 
bien  contente  de  ce  que  ie  dit  niessire  Robert 
di:.snu  uieuoil  guerre  aux  gens  du  duc  de 
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Bourgogne  ;  et  pour  tant ,  la  nuit  ensuivant , 
après  que  inessirc  Jean  de  Luxembourg  fut 
relrail,  le  dit  commun  pril  le  dit  messire  Ro- 
berl  d*£ioe  et  tous  mr  gens,  et  après  qu'il*  tD 
enrenl  lué  biiii  ou  dii,  l6  mireol  en  priton  ; 
mais,  par  le  moyen  d'aucuns  des  pluf  nota- 
bles, il  Tut  mis  hors  de  la  ville  avec  tous  ses 
gens  et  leurs  bagues.  Duquel  lieu  s'en  alla  au 
MoDl-Epiloy,  et  le  lendemain ,  très  malin,  lui 
meaiîn  leui  de  Lmemboarg  mandé  de  eeus 
de  Sentis,  keqnelt,  pour  et  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne,  lui  baillèrent  obéissance ,  et  entra 
dedans  À  son  plaisir;  et  là  reçut  le  serment 
d'eu&  pour  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  pro- 
mellant  qu'Us  seraient  bons  et  ioyaui  ;  et  tfoo 
ce  fil  TrouUart  dtt  Bionicaurel  nouvel  bailli  de 
Senlis,  et  aucuns  autrt^s  officiers  tels  que  bon 
lui  sembla.  Âprés  le^qui  lies  besognes,  le  dil  de 
Luxembourg  retourna  devers  le  dit  duc  de 
Bourgogne. 

GHAPmUZ  CLXXXIV. 

OomraeBt  le  duc  de  Bourgogne  fil  paner  an  geM  i  IPU*- 

\  Iniii ,  "  n^<  "gea  et  conquit  BcJumoDt  et  POOlOit^etda 
U  aiU  loger  à  i'Arbr«-««c,  el  ««tre*  matièrei. 

En  après,  le  duc  de  Bourgogne  nt  refaire  le 
pont  de  nie-Adam,  par  lequel  passi-rcnt  prand' 
partie  de  ses  gens,  que  conduisoieni  les  sei- 
gneurs de  Fosseux ,  de  Yergy,  de  Saveuse  el 
dffWeignies,  lesquels  se  logèfeDt  à  pleins 
ehamps  et  sous  les  luisB  et  buissons,  A  une 
lieue  près  du  d'd  passage.  Et  le  lendemain 
très  malin  sr>  délogèrent,  elpuis  tous  en  belle 
bataille  cbevauchèrenl  jusqu'à  iicaunionl-sur- 
Oise»  et  là  se  logèrent  déduis  la  fille  et  tont 
autour  du  cbàlel,  nonobstant  la  défense  de 
ceux  de  dedans  ;  et  messire  Jannet  de  Poit , 
atout  quatre  cents  combattants  sous  son  éten- 
dard, s'en  alla  loger  en  un  village  à  une  lieue 
près ,  en  tirant  fan  Paris,  et  là  se  bitita  et 
tint  tant  qne  Test  se  délogea.  Et  le  dit  due  de 
Bourgogne,  par  l'anfa^  côté  de  l'eau ,  se  logea 
en  ses  lentes  i  plein  rbamp ,  el  tantôt  fit  as- 
seoir ses  gros  engins  pour  jeter  au  dit  châtel 
de  Beaumont ,  par  dessus  la  rivière  d'Oise, 
liesqoels  engins  tarent  oonlinnés  tant  et  par 
telle  manière  que  le  ûaH  ehftlel  fut  grandement 
dommagê  en  plusieurs  parties.  Pour  quoi  les 
assiégéSi  voyants  qu'ib  étoîeol  eu  péril  d'être 


pris  de  Porc^î ,  se  rendirent  h  la  volonté  du  dit 
duc  de  Bourgogne,  cl  furent  trouvées  dedans 
cinquante-deux  personnes,  desquelles  y  en  eut 
neuf  qui  eorei^  les  tUsi  eonpèet ,  at  Itarent 
pendusàanarbffe  parlée  aisselles ,  et  les  ai^ 
très  Turent  depuis  délivrés  par  flnances ,  au 
moins  la  plus  grand'  partie  ;  et  le  seigneur  de 
Yergy,  qui  éloil  maréchal  de  l'osl ,  à  cause  de 
son  ollice ,  eut  Ions  les  biens  qui  furent  trou- 
fès  dedans  le  ditehftteli  et  après ,  le  due  de 
Bourgogne  fit  refoiimir  le  dit  ehfilel  de  vivres, 
elle  bailla  ù  un  ^gentilhomme  de  Bourgogne 
nommé  Jean  de  1  oi  seiiay. 

Après  laquelle  prise  icelui  duc  flt  partir  son 
a? antr-garde,  qui  éloit  outre  Tean  au  eôlé  fers 
Paris,  et  alla  loger  devers  Ponloise,  en  rab* 
baye  de  ÎVlaubuisson  et  autres  lieux  devant 
icelle  ville,  et  le  duc  se  Intren  A  Tniitre  côté, 
par-devers  Beauvais  ;  el  par  ainsi  fui  tantôt  du 
tont  fort  a&fimnnée.  EtsaiUirantde  preniAra 
venue  ceux  de  dedans  eonIralenTS  dits  adver- 
saires, mais  tantôt  Turent  reboutés  dedans.  Et 
bref  ensuivant,  ie  dit  duc  fit  asseoir  ses  gros 
engins  devant  les  portes  de  Pontoise,  et  avec* 
que  oe  fit  eemmeneer  à  ^re  plusieurs  appa- 
raux pour  ieeux  prendre  et  subjuguer.  Mais 
quand  les  assiégés  aperçurent  les  dits  appa- 
raux, ils  cf^mmenrc^rent  ;i  [jarlemonter.  Et  fl- 
nabiement,  en  dedans  les  cinq  jours  ensuivant, 
rendirent  la  dite  ville  en  la  main  du  duc  de 
Bourgogne,  par  condition  qu'ils  sfen  aHèrsnt 
saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  El  si  promirent 
qu'ils  ne  s'armeroipnt  pns  à  rencontre  de  lui 
jusqu'au  jour  de  iNoO)  ensuivant,  laquelle 
chose  ils  n'entretinrent  pas ,  car  eux  venus  et 
arrivés  t  Paris,  ils  eommeneèrent  A  mener 
guerre  comme  devant.  Et  étoient  dedans  la 
dite  ville  trois  capitaines  ayant  étendards  ; 
c'est  à  savoir  le  i  ftinrd  de  Sainte-Terre,  Tro- 
magnon  et  Mangon,  natifs  du  pays  de  Gasco- 
gne ,  lesquels,  comme  dttest,  se  partirent  taras 
ensemble  sous  le  sanf-conduit  du  dît  due  de 
Bourgogne,  et  s^  allèrent  par  le  pont  de 
Meulan  à  Paris. 

£l  après  leur  parlement,  le  dit  duc  à  privée 
mesgnie  entra  dedans  la  dite  ville  pour  la  ri- 
siier,  dedans  laquelle  il  Ait  nvu  parphisienrs 
bourgeois,  lesquels  Taimoient  long  temps  par 
avant  Et  lors  fit  faire  défense  par  tout  son  ost 
que  nul  n'entrât  dedans  la  dite  ville,  sinon 
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ceux  qui  éloionl  h  ce  commis,  atln  que  les  vi- 
vres d'iceile  ne  fussent  détruits  et  amoin- 
dris ;  et  là  ordonna,  de  par  le  roi  et  de  par  lui, 
mpituM  dB  11  tUIbIa  sêigneiir  de  rito-Admi. 

En  après,  de  là  m  |iartît  prenant  wn  cbe» 
min  vers  Meulao.  Auquel  lieu  de  Menlan  lui 
fut  faite  oiiv<>rturc,  caries  gens  d'armes  qui 
éloient  commis  à  le  garder  de  par  le  conné- 
table s'éloient  partis  et  en  allés  à  Paris  avec 
ceux  de  Pontoiae,  qui  étaient  pasièipar  1*. 
Toutefois  le  dit  duc  de  Bourgogne,  entre  Pdd- 
toise  et  IMeuIan,  flt  mettre  tous  ses  gens  en 
bataille  pour  les  voir  tous  à  une  fois  en  or- 
donnance, comme  s'ils  eussent  été  co  la  prc- 
aenoe  de  leurs  ennemis.  Et  éloient  en  une 
bdle  pUine  an-dessous  d'une  montagne,  la- 
quelle chose  lui  fut  moult  plaisante  à  voir,  car 
il  avoil  grand  nombre  de  gens  moult  bien  ha- 
billés et  désirant  de  le  servir  contre  tous  ses 
enncmbï  desquels,  e*est  à  savoir  des  prind- 
peux  qui  aboient  eharee  de  gens,  let  noms 
s'ensuivent  : 

Premièrement,  Philiyipe,  comte  de  Saint- 
Pol,  fils  du  duc  Antome  de  firabant,  neveu 
du  dit  duc  de  Bourgogne;  messire  Jean  de 
Luxembouig,  le  seignear  d'AnloIng,  le  seî- 
^wur  deFossenx,  lui  troisième  de  ses  firmes  ; 
le  vidamc  d'Amiens,  Antoine,  seigneur  de 
Groy,  le  seigneur  d'Auxi,  messire  Jannel  de 
Poix,  le  seigneur  d'Inchy,  le  seigneur  de  liu- 
miéres,  mesBite  Robinet  de  Mailly  et  deux 
de  ses  ftérài,  le  asignenr  de  Rambures,  mes- 
sire Jean  de  Vaucourt  cl  Louis  son  fn-re ,  le 
3Ioine  de  Renly,  le  soigneur  de  A\  argnies,  le 
seigneur  de  Gohen,  messire  AUiames  de  Ga- 
paumes,  messire  Hue  Rnmel  et  son  fils  mes- 
siie  Louis,  Robot  Le  Roux,  Riribert  de  Bour- 
nonville,  messire  Charles  Disque,  le  seigneur 
de  Frrmpuspnt,  le  seigneur  de  Ilumbercourl, 
bailli  d'Amiens  ;  messire  Charles  de  Lcns,  le 
seigneur  de  Noyelle,  lo  seigneur  de  Longueval, 
messire  Payen  de  Beaufiort,  messire  Pierre 
Kieret,  seigneur  de  Ramecourts  ;  George  La 
Personne  ,  messire  Une  f!e  T  aunoy  et  son 
frère  messif  (iulllcbcrt,  le  &*.'igneur  de  liriau- 
(é,  messire  David  de  Brimeu  et  Jacques  son 
ftère,  le  seigteur  de  Saint-Léger  et  son  fils 
messire  Mauny,  David  de  BonrselaerB,  mes- 
sire Jean  de  Courrelles,  Jean  de  Flavi,  mes- 
sire Uélioo  de  JaqucviUe,  le  seigneur  (te  31cs< 


nii,  Chariot  de  DuUy,  le  bûtard  de  Namor, 
messire  Gastellain  Vas,  Jean  de  Guigny,  Jean 
d'Aubigny,  lebfttard  de  Thien,  Charles  Labbe, 
Matthieu  des  Prés,  le  seigneur  de  Jaucourt , 
Guèrard,  bAtard  de  BriuMu,  Emard  de  La  Ri- 
vière et  Philippe  son  péra,Gadiferde  Mazing- 
hen  et  son  frère  Tliierry.  El  de  la  comté  de 
Flandre  :  le  seigneur  d'Eslenhuse,  le  seigneur 
dcGommines,  le  seigneur  de  GruLhusc,  le  sei- 
gneur de  Roubatx,  Robert  et  Vielor,  bâtards 
de  Flandre  ;  messire  Victor  de  Aebecque,  Ro- 
bert de  Mamines,  Jlenri  de  Uixmude,  messire 
Roland  de  flulcquerke,  Hector  de  Veronl,  le. 
bâtard  de  Collequeulcs  et  aucuns  autres.  £lde 
Bourgogne:  le  seigneur  de  Vergy,  maréchal  de 
Bourgogne*,  messire  Antoine  de  Tergy,  Louis 
de  ChAlons,  fils  du  prince  d'Orange,  le  sei- 
gneur de  Salustc,  messire  Jean  de  La  Tri- 
mouille,  seigneur  de  Jonvelle,  messire  Ilegnier 
Pot,  le  seigneur  de  Montagu,  le  seigneur  de 
Neur-Chfllel,  le  seigneur  de  Chàleau-Villaîn, 
le  seigneur  de  Ch&teau-Viel,  le  aeigneur  de 
Rochefort,  le  seigneur  de  Thy,  messire  Jean 
de  Cotte-Brune,  le  seigneur  d'Ancre,  le  sei- 
gneur de  Thoulongeon,  messire  Guillaume  de 
Cbamp-Diters,  le  seigneur  de  Chaslellus,  mes- 
sire Jean  de  Digonnc ,  messire  Antoine  de 
Tlioulongeon ,  et  André  son  frère,  Lo  Veau 
de  liar,  bailli  d  Auxois,  Henri  de  Champ-Di- 
vers, messire  Gauthier  de  Ruppes,  Andrieu 
de  Salines,  Regnault  de  Maneouvin,  Antoine 
de  La  Marche,  messire  Jacques  de  Courte- 
Jambe,  seigneur  de  Sair)t-I  it'baul,  le  seigneur 
de  Hanse,  Pierre  de  Digcnne,  messire  Pierre 
du  Bcauirrcuiont ,  Emard  de  Vienne,  Jean 
davin  dn  Glau,  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes  de  difenes  nations,  qui  en  moult 
belle  ordonnance  avec  tous  leurs  gens  fimnt 
bien  par  l'espace  de  deux  heures. 

Durant  lequel  temps  le  dit  duc  et  aucuns  di 
ses  plus  nd»les  aveo  hù  alla  tout  au  bng  des 
bataines  pour  les  Toir,  en  flusant  é  ioeux  très 
grands  honneurs  et  indinations,  et  aussi  les 
remerciant  du  bon  service  qu'ils  lui  faisoieni, 
et  pour  vrai  c'étoit  belle  chose  de  les  voir  tant 


'  Jean  I^grand,  wignear  de  ClttiB|iHtts.  II  mourut 
en  HlSiSOD  filtaloé.  Guillaume,  mourut  pendant  la 
\îe  de  son  père,  lai$»anl  pour  son  succcsscui:  Jean  IV, 
seigneur  de  Champ! iUe  afniésla  mortde  wniiind^rer 
et  finéobal  de  UoinsogM. 
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il  y  aToit  de  notables  bonniMi  «t  flnir  de  gens 

d*arine«  bien  habillés. 

Et  après  ce  qu'il  les  eut  ainsi  vus,  passa 
avec  tout  son  osl  la  rivière  de  Seine  au  pont 
de  Meulio.  Bl  edooc  Jean  de  Foneux  et  Bee- 
tor  de  Saveuse,  atout  deux  cents  combattants, 
allèrent  vtu  Val-de-Oalic ,  devant  un  cMtel 
nommé  Vayne,  qui  était  à  Tabbé  de  Fécamp, 
lequel  étoil  dedans,  et  leur  til  obéissance  par 
le  moyen  d'un  noniDié  Lonlf  de  Srint-Seolieo, 
qui  étolt  son  parent,  lequel  étoit  avec  le  dit 
Hector.  Et  tant  fut  Irailé  qu'une  partie  de 
leurs  gens  demeurèrent  léans  pour  garder  le 
dit  chÂlel  contre  les  autres  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  moyennant  eertaine  somme  d'argent 
qu'ils  en  reçurent,  baillèrent  leoi*  aeeUés. 
Mais  depuis  brefs  jours  ensuivant,  par  le  con- 
sentement du  dit  lleetor,  comme  il  fut  com- 
mune renommée.  Turent  pris  et  emportés  tous 
les  biens  d*ioel«i  par  Philippe  de  Saveose  et 
aamnis  antres  en  sa  eomiiaBnie,  et  y  Ait  Ibit 
très  grand  dommage. 

En  apn''*;,  le  dit  duc  de  Bourgogne  chevaucha 
atout  son  exercite  tant  qu  li  vint  et  se  logea 
sur  le  Mont-Rouge,  et  ses  gens  autour  de  lui, 
auqml  Ken  le  ponvoient  toir  tout  à  plein 
ceux  de  Fbris.  Et  7  avoit  si  grand  nombre  de 
lentes  que  ce  sembloit  une  grande  bonne  villr. 
Et  lors  par  icelui  duc  fui  envoyé  messtrc  J(  an 
de  Luxembourg  avec  tous  ses  gens  loger  à  la 
vine  de  SainMaeod  et  défini  le  pont.  Auquel 
lieu  fil  assainir  une  petite  tour  qui  étoit  an 
bout  du  pont  vers  la  ville,  laquelle  fut  assez 
t(M  prise  et  mise  en  feu,  et  aussi  les  moulins 
qut  cloient  au-dessous  furent  ars.  £t  tantôt 
après  en  dresaa  «roieaa  bomberdee  deiant  la 
dite  leur  de  SabiMaoad,  qui  grandement  la 
dommagèrent  en  plusieurs  lieux,  mais  pour 
tant  elle  ne  fût  pas  prisp,  car  chacun  Jour  ve- 
'noîent  gens  tous  nouveaux  de  i'aris  pour  la 
^défendre.  Et  après  que  le  duo  de  Bourgogne 
eut  été  bnit  Jonn  logèsw  le  Mdnt-Rouge,  il  se 
départît  et  tout  son  ost,  et  alla  loger  plos  «tant 
une  lieue  en  tirant  sur  Paris,  sur  une  mon- 
tagne où  il  y  avoil  un  arbre  sec,  sur  lequel  il 
fit  mettre  son  étendard  ;  el  pour  ce  fut  ce  logis 
nommé  rAilireâee.  Et  y  Ait  le  dit  due  bien 
huit  jours  ;  et  ptasiears  de  ses  gens  étoient 
logés  és  villages  assex  pr(^s  de  Paris,  dont  il 
advenoil  que  chacun  Jour  couroieot  devant 


Paris.  Et  ceux  qui  en  la  dite  cité  étoient  en 
trarnison  sailloienl  souvent  à  rencontre,  pour 
quoi  il  y  avott  souvent  de  grands  escarmouches 
entre  icelles  parties,  combien  que  d'un  côté  et 
d'antre  n'y  e6t  pour  oe  temps  guère  grand* 
perte.  Mais  ceux  de  Post  souvent  et  en  plu- 
sieurs parties  couroient  le  plat  pays  jusqu'à 
sept  ou  huit  lieues  à  l'environ,  et  là  prcnoient 
el  ramenoient  à  leur  osl  chevaux,  vaches,  bre- 
bis, pourceaux  et  tous  autres  biens  portatifs, 
dont  le  pauYre  peuple  et  le  pays  éloient  fort 
travaillés. 

CHAPITRE  CLXXXY. 

ComniPTTl  le  dessui  dit  duc  de  Bourgiognr  onvoja  ion  héraul  à 
l'vis  tieren  le  roi;  la  réponse  qu'il  eut,  tl  du  «iége  do 
liMl4«.Hdrr*  et  «iim  naiièna. 

Durant  le  temps  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne étoil  logé  à  rArbre-Sec,  sur  le  mont  de 
ChAtîUon,  dercntladile  ville  de  Paris,  envoya 

un  sien  héraut,  nommé  Palis,  qui  depuis  Ait 
roi  d'armes  de  Flandre,  atout  ses  Fcltrf's,  vers 
le  roi  el  le  dauphin.  Mais  quand  il  vmt  à  la 
porte,  fut  mené  devers  le  comte  d  Armagnac  el 
le  conseil  du  roi,  leaquds  le  firent  parler  au 
dit  danpbfn,  qui  étoit  instruit  par  iceux  delà 
réponse  qu'il  devoit  fairi'^  A  irr-Iiii  hi^rrmf ,  qut 
lui  bailla  ses  lettres,  pource  qu'il  ne  punvoU 
parier  au  roi ,  el  lui  dit  en  bref  la  charge  qu  il 
avoit  de  ptf  son  seigneur  le  duc.  Auqud  ré* 
pondit  le  dit  dauphin  par  grand  courroux  x 
«  Héraut,  contre  la  volonté  de  monseigneur  le 
»  roi  et  de  nous,  ton  seigneur  de  Bourgogne  jè 
»  pieça  a  d^të  son  royaume  en  plusieurs 
»  lieux*  En  «mfinoant  Jusqu'A  mainlenant  de 
»  mal  en  pis,  il  montra  mal  qu'il  soit  noire 
<*  bienveillant,  comme  il  nous  écrit  ;  et  s'il  veut 
»  que  monseigneur  el  nous  le  tenions  pour 
»  noire  parent  loyal,  vassal  et  sujet,  il  aille 
»  combattra  et  débouter  le  roi  d'Angleterre, 
•  ancien  ennemi  de  ce  royaume,  et  après  re- 
»  tourne  devers  monseigMor  le  roi,  et  il  sera 
«  reçu.  Kt  ne  dî«e  plus  que  monseigneur  le  roi 
"  et  nous  soyons  en  servage  à  Paris  de  nuMo 
»  personne,  car  nous  sommes  luus  deux  en 
»  noira  pleine  liberté  et  ftanchise,  et  garde  . 
»  que  tu  lui  dises  publiquement  devant  sas 
»  gens  ce  que  te  disons.  » 
Apré»  lesquelles  paroles,  le  dit  héraul.  s'en 
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felouniâ  ê&Hn  fon  leisneiir  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  lui  raconta  les  paroles  que  lui  avoit 
faites  le  dauptiin,  desquelles  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  fil  pas  grand  semblanl  de  courroux, 
oomidéniit  que  c'était  par  rindnctioii  de  ceux 
qui  gouTemoieiitle  roi. 

En  après,  le  dit  duc,  voyant  qu'il  n'entreroit 
pas  dedans  Paris,  et  que  ceux  à  lui  favorable*; 
ne  pouvoient  achever  ce  qu'ils  lui  avoienl 
muidè,  M  débgea  de  l'Arbre-Sec,  et  s'en  alla 
à  tout  son  cet  meitie  le  iié^  de? int  le  etiftlel 
de  Mont-le-Héry  ;  mais  les  assi^és,  ncboat 
la  puissance  du  dit  due  de  Bourjjropne,  pensant 
qu'ils  n'auroîpnt  nul  secours,  firent  traiter  avec 
le  dit  duc,  par  si  qu'ils  se  partiroient  et  lui 
nodroient  h  dite  rorterene  en  dedans  lea  huit 
jours  ensuivant,  au  cas  que  le  roi  ou  le  con- 
nétable ne  les  secourroil.  Lequel  traité  ils  fi- 
rent savoir  au  dit  connétable  ;  mais  ce  rien  n'y 
valut,  car  ils  n'eurent  point  de  secours}  pour 
quoi  ili  livrèfent  k  fortensM audit  due  do 
Bourgogne,  eomme  promif  ravoienl. 

£l  pareillement  se  rendit  en  l'obéissance  du 
duc  de  Bourgogne  le  chàieau  de  Marcoussy, 
Dourdan ,  Paiaise^u  cl  aucunes  autres  forte- 
nasQi  à  l'environ.  £l  aussi  le  dit  siège  de 
IfootFle-Héry  duraot,  ftireot  enfojés  par  le 
dit  duc  de  Bourgogne  aucuns  de  see  gens  de- 
vant le  château  Doursay  ;  lesquels  se  logèrent 
en  la  ville  et  devant  Je  dit  châtel;  auquel  lieu 
ils  affûtèrent  aucuns  canons  pour  icelle  abat- 
tre et  subjuguer.  Mab  in  geos  du  eonnMable, 
en  grand  nombre,  tinrent  vers  le  point  du 
Jour  au  logis  d'iccux,  desquels  ils  prirent  et 
occirent  unr  crrand'  yvarlie;  et  les  autres  allè- 
rent au  iogis  du  duc  de  ik)urgoi^c,  très  iort 
eriant  à  l*amie,  et  disant  que  les  ennemis  te- 
nolMit  en  grand*  puissenoe.  Peorquoi  icelul 
duc  hâtivement  se  tira  en  plein  champ,  et  là 
fit  mettre  ses  gens  en  bataille,  prêts  comme 
s'ils  eussent  vu  leurs  ennemis.  Et  éloienl  les 
chefs  de  ceux  qui  étoient  devant  la  dite  forte- 
rêne  le  eeigneor  de  Salnate  et  le  seigneur  de 
Thoidongeon,etaiicanBanlresdu  pays  de  Bour- 
gogne ;  en  laquelle  e«icarmouchc  fut  pris  mes- 
sire  Geoffroy  de  Viiliers,  chevalier  de  Kéthe- 
lois,  et  autres,  jusquà  cinquante  genlils- 
hcames. 

Durant  lequel  temps  le  duc  de  Bourgogne 
OBteya  meiiire  Hèlioo  do  iaquetillei  Jean  de 


Um  m  MONSIBËLËT. 

Gnigny,  Jeta  du  Glau  et  autres  capitaines, 

atout  seize  cents  combattants,  devers  la  ville 
de  Chartres;  laquelle,  avec  Étampes,  Gaillar- 
dou  et  autres  villes  et  forteresses,  se  rendit 
en l'oMisaanee  dn  duo  de  Boulogne;  et  en 
demeora  le  dit  Jequetille  eapilaine  et  0Oiitep> 
neur. 

Et  pareilloment  furent  envoyés  messire  Phi- 
lippe de  i<  osseux  et  Robert  Le  Koux  à  Auniau, 
devers  la  dame  de  La  Rivière,  laquelle  promit 
que  dedans  aee  nBrtereasee  d'Ainiau  etde  Bo» 
ehefort  ne  nellroit  nullee  gens  qui  anenl 

guerre  ni  portassent  dommage  au  dit  dttC  dft 
Bourgogne  ni  à  ms  Ijicfn  eilbnls.. 

£a  outre ,  en  ce  temps,  se  iniruoL  diverses 
tiUes,  forteressee  et  eoni  pluaieura  noUee 
honmies  en  la  subjectioliet  aoufle  gouverna- 
mont  dti  dit  dur  de  Bourgogne,  sur  intention 
qu'il  vicnJroil  à  son  entente  de  son  entreprise 
et  auroit,  le  gouvernement  du  royaume.  Aux- 
queOea  tillei,  eTosl  A  eetoir  oeUet  qui  se  mel- 
loient  en  ton  cbéitsancc,  ne  soulliroit  payer 
aucune  gabelle,  imposition  ni  autres  subsides, 
réservé  le  sel;  et  par  ainsi  ncquit  grandement 
la  grâce  de  plusieurs  bonnes  villes  et  du  peu- 
ple de  plusieurs  pays. 

Auquel  tenpe  eusii  iodni  due  entoya  a«a 
lettres  à  plusieurs  bonnes  villea  du  royaume, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

»  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flan- 
dre, d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin,  seigneur 
de  SaUn  et  de  Bblinee. 

m  Très  chers  et  bons  amis,  tous  atesUenOtt 
par  vraie  expérience  le  très  mauvais  gouver- 
nement qui  de  long  temps  a  été  en  ce  royau- 
me, tant  vers  la  personne  de  monseigneur  lu 
roi  et  sa  dominaUon  eoniBie  en  la  ebose  paiblH 
que,  parce  que  eens  qui  ont  pria  le  goutenie* 
ment  de  mon  dit  seigneur  et  son  royaume 
n'ont  eu  regard  à  l'honneur  apparlennnt  h  la 
majesté  royale  i  mais  iceile  du  tout  en  loui  ont 
mis  en  oubli,  leOemeot  que  moo  dit  seigneur 
estanwindri  deloutsooétat  et  de  see  ridiessM, 
pour  leiqodies  il  doit  être  renommé  devant 
tous  les  rois  chrétiens.  Et  son  dit  royaume, 
qui  souloit  être  renommé  au  regard  de  toutes 
dominations,  et  a  été  jusqu'à  ici  maintenu  et 
gardé  soigneusement  en  Juitiee,  tant  tert  le 
petit  comme  le  pond,  to  pauvre  comme  riche, 
Ice  dflosui  dits  «ouvonevrs  l'ont  gobtemé  à 
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Init  ftoisir,  teUeineot  qit*îl  ne  bar  a  chala  el 

encore  ne  Tait  Tors  (Tèlre  riches  et  demeurer  en 
leurs  étals  et  offices,  tellement  qw  leur  ntnhi- 
tioD  et  convoitise  a  été  cause  de  ia  pcrdiUou 
des  dominations  que  mon  dit  seigneur  a  per- 
dues et  perd  ductto  Jour,  de  la  destniclion  dos 
nobles  morts  el  détruits  par  les  aneîeDs  enne- 
mis de  ce  royaume,  et  avec  des  grands  flnan- 
ces  sans  nombre  levées  par  iceux  gouverneurs 
en  ee  royaume,  dont  tous  1^  bons  sujets  de 
mon  «fit  seigneur,  les  nobles,  le  olergë,  les 
iNnrgeois  et  le  oommvn  peuple  de  ce  royan- 
VC  sont  à  peu  près  tout  déserts  et  détruits. 
T.i  pour  obvier  aux  choses  dessus  dites  au  bien 
d-?  nji'ndit  seigneur  et  de  tout  son  royatime, 
liuu^  âvoos  mis  eu  armes  avec  toute  nuire  puis- 
mes,  comme  il  osl  asHi  notoire  à  vous,  et 
jà  soit  oaqae  pir  plnsleuis  fob  nous  ayons 
(ait  savoir,  sommer  et  requerre  les  dits  gou- 
Tf^meurs  qu'à  ce  ils  avisassent  que  cessassent 
ki>  (iiis  inconvénients,  ou  autrement  nous  y 
pourvoirions  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  et 
i  ee  qae  l'état  de  m  personne  Ittt  oonTonablA* 
nent  maintenu,  son  royaume Ihob  gouverné 
et  domination  recouvrée.  El  encore  derechef 
cUnl  en  côte  do  Paris,  avons  envoyé  par  un 
âe  nos  bérauU  à  mon  dit  seigneur  nos  let- 
tres doses,  par  lesquelles  nous  lui  déclarons 
lis  cnnes  autnfids  dédarées,  en  lui  suppliant 
Vie  poinons  approcher  à  sa  personne,  et  en 
loi  offhmt  service  de  corps,  romme  A  notre 
sfiCTienr  souverain  ;  lesquelles  leilres  les  des- 
iw»  diis  gouverneurs  ne  voulurent  pas  souilrir 
étais  baillées  &  mon  dit  seigneur,  et  les  nous 
renvoyèrent;  et  dirent  à  notre  héraut  que  plus 
ne  retournât.  Et  s'efforcèrent  de  continuer  les 
dessus  dits  gouverneurs  en  leur  mauvaise  gou- 
verne, pour  tousdis  plus  détruire  et  anichiler 
les  pauvres  sujets  de  mon  dit  seigneur,  contre 
Isi^pids  jé  pieça  ils  ont  oondu  Inîne  morleOe, 
poorce  qu'ils  savent  bien  qu'il  leur  déplaît  des 
mauvais  gouvernements,  perditions  et  destruc- 
tions par  eux  advtjnues,  et  qui  adviennenl 
chacun  Jour  en  ce  royaume.  £1  pour  ce,  notre 
ialenlion  est  de  penèvérer,  quelque  chose 
fÉlI  nous  puisse  advenir,  afin  que  puissent 
csMr  les  dits  inoonvénients,  et  que  Biarcban- 
dise  puisse  avoir  cours,  et  h  royaume  soit 
gouverné  en  justice,  en  tant  que  pourrons  ;  el 
ce  avons  fanné  en  notre  propos  et  luicuiiun 


pour  acquitler  notre  loyaulé.  Bttnement  qn*U 
est  déclwé  par  le  saûÂ  ooUége  romain  qu*i 

nous  appartient  h  avoir  recours  és  besognes 
de  ce  royaume,  et  à  avoir  le  gouverne  un  ni 
d'iceluiyvul'enipi^chementdemon  dit  seigneur 
et  le  jeune  âge  de  mon  très  redouté  sei^ieur 
monnigneur  le  dauphin,  et  non  an  comte  d*Ar> 
magnac,  ni  à  ceux  qui  se  disent  être  du  con«> 
seil  de  mon  dit  seigneur;  et  pour  les  causes 
coDleoucs  en  une  cédulc  à  nous  apportée,  et 
baillée  par  un  notable  docteur,  ambassadeur 
du  saint  collège,  de  laquelle  vous  envme  la  co- 
pie endoie  en  ces  iwésentes. 

»  Si  vous  sommons  de  par  mon  dit  seigneur, 
et  de  par  nous  vous  prions  el  requérons 
qu'ayez,  sur  les  choses  dessus  dites  et  autres, 
avis,  dont  avons  &  parler  à  vous  et  à  prendre 
conclusion  telle  que  soit  honorable  et  profita- 
ble pour  mon  dit  scip;npur  et  conservation  de 
sa  fîénéralion  et  domination,  et  à  ce  que  tous 
les  sujets  de  mon  dit  seigneur  puissent  vivre 
en  paix  el  en  justice,  el  que  notre  propos  et 
le  v^Mre  puissent  être  à  la  Un  que  désirons, 
que  le  vingUéme  Jour  du  mois  d'octobre  pro- 
chain venant,  en  quelque  lieu  que  nous  soyons, 
vous  envoyez  deux  notables  personnes  du 
moins  à  nous,  auxquels  nous  puissions  avoir 
oonseit,  et  qu'ils  aient  puinanoe  de  traiter  et 
eonoorder.sur  les  choses  dessus  dites  et  les 
dreonslanoes  et  déf^ndances  d'iocUes,  tout  ce 
que  pour  vous  et  en  votre  nom  sera  traité, 
passé  et  accordé  par  les  prélals,  chapitres, 
bonnes  villes  que  nous  avons  maodôs.  i^l  gar- 
des qu'en  ce  n*ai  faute,  sur  tant  qu*aimez  le 
bien  de  mon  dit  seigneur,  de  nous  et  de  tout 
le  royaume  ;  cl  si  voulez  choses  que  puissions, 
mandez-le  nous,  el  volontiers  le  ferons.  Ecrit 
à  noire  ost  &  Mont-le-Héry,  le  huitième  jour 
d'octobre.  » 
S'ensuit  la  teneur  de  la  eédule  endoset 
«  Je,  Henri  Nevelin,  docteur  en  décret,  am- 
bassadeur du  saint  collège  des  cardinaux  de 
Homo,  envoyé  par  iceux  &  très  haut  ot  j>uis- 
!>ant  prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
ai  présenté  de  par  ledit  saint  collège  lettres 
scellées  de  trois  scoaox,  c'est  A  savoir  du  doyen 
des  ëvéques,  du  doyen  des  prêtres  et  du  doyen 
des  diacres  rardinaux  :  lesquelles  lettres  mnlp- 
noient  créance  sur  moi^  laquelle  créance  ai 
exposé  à  mon  dU  seigneur  de  Bourgogne,  en 
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lui  oflhuit,  de  par  le  dit  saint  collège,  la  parole 
da  Mint  prophète  DiTid  :  Homim,  nfugium 

factus  es  nohts.  C'csl-à-dire  :  Sire,  en  ce  temps 
du  déluge,  nous  venons  à  toi  à  reruge.  Et 
après  la  déduction  du  dit  thème,  en  comparant 
le  dit  ttint  eoUAge  «a  dit  roi  David  pour  plu- 
sieun  causet,  J*ai  eiposé  i  mon  dît  teigneor 
de  BOQi^ogne  l'état  du  sain!  concile  dn  Cons- 
fanco,  et  h'S  trAVAiiv  qu'ont  eus  les  cardinaux 
à  poursuivre  l'union  de  la  sainte  église.  Après 
lui  dis  que  toute  chrétienlé  éloit  unie,  excepté 
nn  grain  de  Uè  en  an  boisaean,  c'est  à  savoir 
les  comtes  de  la  comté  d'Armagnac,  qui  sont 
encore  en  l'obéissance  de  Pierre  de  I  n  Lune, 
lequel  est  déclaré  sckiisuiatiquc,  liérétique,  et 
ses  adhérents  et  favorisants  suspects  de  schisme 
et  d'bèrMe.  Après,  lui  dis  comment  j'ètois 
envoyé  en  France  par  le  dit  saint  cdlège,  non 
pas  à  lui  comme  au  duc  de  Bourgogne  seule- 
ment, mais  comme  à  celui  qui  représente  le 
royaume  de  Franco  et  à  qui  appartient  le  gou- 
vernement, pour  Inî  foire  certaines  prières  et 
minêtes  du  dit  saint  coU^.  Et  la  cause  pour 
<pioi  J^élois  envoyé  devers  bii,  et 4^  je  n'éiois 
pas  envoyé  devers  le  roi,  monseîfrneur  le  d  ju- 
phin,  le  comte  d'Armagnac  ou  le  conseii  du 
roi,  si  ëtoil,  comme  le  dit  saint  collège  m'a  voit 
fait  dire,  pource  que  monseigneur  le  roi  èloit 
occupé  et  détenu  de  maladie,  monseigneur  le 
dauphin  étoit  en  trop  Jeune  âge,  et  le  comte 
d'Armagnac  entiché  de  schisme,  et  aucuns  du 
conseil  du  roi  étoient  adhérents  au  dit  comte, 
ctparoonséquent  suspects  de  schisme.  Bien  est 
vrai  que  le  dit  eomte  d'Armagnac  n'est  pas  dé- 
clare schismatique  mais  à  la  session  publique 
par  laquelle  fut  débouté  Pierre  dt  l  a  Lune,  et 
déclaré  être  schismalique  et  hérehque,  11  fut 
necosè  de  par  le  roi  des  Romains,  en  propre 
porsonne,  et  par  le  procureur  fiscal  du  dit  con- 
cile, et  fut  entiché  de  schisme,  nonobstant  ex- 
cusations  frivoles  que  fit  maître  Jean  Gcrson. 
Et  tantôt,  de  par  le  saint  collège,  Je  fis  à  mon 
dit  seigneur  trois  prières  et  requêtes  :  la  pre- 
mière, si  fat  qu'U  lui  plôt  avoir  le  dit  saint  col- 
lège, le  pape  et  l'état  du  saint  concile  pour  re- 
commandés, en  les  gardant  et  aidant  garder  en 
leurs  privilèges,  franchises  et  libertés  ancien- 
nes ;  la  seconde,  que  s'il  y  avoit  aucuns  qui 
eussentécrit  ou  écriroienten  temps  A  tenir  con- 1 
tre  le  dit  saint  collège  ou  le  pape,  qu'il  n'y  I 


vouisft  point  ajouterde  foi;  k  tierce,  que  mon 
dit  seigneur  vouisft  avoir  pour  agrédile  ce  qui 

se  feroit  par  le  dit  saint  collège,  tant  sur  le  fait 

d'éleclion  ronimo  sur  la  réformation  de  sainte 
église.  '  Au  bout  de  laquelle  cédule  le  dit  ^e- 
velin  avoil  mis  son  seing  manuel. 

CflAPlTRB  CLXXXTI. 

GommeM  frétai  <!ue  de  Bourgogne  alla  loger  dCTant  Gorbeil 
cl  depuis  a  Charircï,  ri  alla  en  Touraine  MiaïaSiMaldt 
U  reine  de  France,  qui  s'en  vtnltvcc  lui. 

Or  est  ainsi  que  après  ce  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  reçu  l'obci-^srinc^  du  châlel  de  Mont- 
le-Héry,el  le  refourni  de  ses  gens,  il  se  dépar- 
tit atout  son  osl,  et  alla  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Coilidl,  c'est  A  satoir  vers  le  lez  de 
Mont-le-Héry  lant  seulement,  là  lit  asseoir 
ses  gros  engins  en  plusieurs  parties  pouricelle 
donimager.  Mais  ceux  de  la  ville,  qui  étoient 
fort  garais  de  gens  d'armes  que  le  connétable 
elle  conseil  du  roi  leur  avment  envoyés,  dé- 
fendirent grandement  et  bien  la  dite  ville  con- 
tre le  dit  duc  de  Bourgogne  et  son  armée,  et 
par  plusieurs  fois  lui  orrîrenf  de  ses  aens,  de 
traits,  canons  et  autres  babiilemcnts  de  guerre, 
que  continuellement  ils  jetoient  en  son  ost. 
Et  chacun  Jour,  tant  par  lerte  comme  par 
eau ,  venoient  dedans  la  dite  viHe  gens  de  par 
le  connétable ,  atout  vivres,  habillemcnls  de 
guerre  et  autres  choses  nécessaires  pour  iceJIo 
défendre. 

Finablement,  après  que  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne eut  été  trois  semaines  ou  environ  devant 

la  ville  de  Corbeil,  voyant  qu'il  ne  la  pouvoit 
subjuguer  ni  avoir,  cl  aussi  que  ses  gens 
étoient  inouU  fort  travaillés,  tant  pour  les 
grands  pluies  qu'il  fiiisoit  chacun  jour  comme 
pour  la  mortalité  qui  étoit  prise  en  son  ost,  se 
départit  le  vingl-huilième  jour  d'octobre,  et 
leva  son  siège  de  devant  Corbeil,  prenant  son 
chemin  vers  la  ville  de  Chartres.  Auquel  logis 
de  Goibeil  le  dit  duc  laissa  aucuns  de  ses  groi 
en|^  et  autres  bablDements  de  guem,  avee 
grands  protlsions  de  vivres  que  plusieurs  mar- 
chands avolcnt  amenés  en  l'ost.  T /^«quelles 
choses,  tantôt  après  le  département  devant  dit, 
furent  mises  dedans  la  dite  ville  par  les  assié- 
gés i  lesquels  grandement  ftarent  joyeux  quand 
ils  se  virent  dèlivfés  de  leurs  cnneims.  Auqad 
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(It^  devant  Corlx'il  mcssire  Mauroy  do 
Saiul-Legcr  fui  féru  d'uo  vireton  parmi  la 
JuAbe  ti  ancoiieuMowiit  qu'il  en  fUI  allblië 
dctt  doclia  toute  aa  tie. 

£lh  cause  pour  quoi  la  dit  duc  ta  délogea 
si  hâlivemoni  fut  pour  ce  que  la  reine  de 
Franco,  ([ui  eloil  à  Tours  on  Touraino.  lui 
êvoil  faU  savoir  secrèlemeol  par  uu  sieii  TtaLle 
wnileur  qu'il  voalatl  aller  devers  tile  pour 
h  niueoar  avec  lui  ;  car  moult  étoit  courte  te- 
nue et  en  grand  danger.  Sur  laquelle  requête 
icelui  duc  a  voit  onvojé  un  sien  secrétaire,  nom- 
mé maître  Jean  de  Drosay ,  pour  sur  ce  prendre 
am  el  cooclusion.  Lequel  traita  taot  avec  la 
dile  mm  qu'elle  pranit  d'elle  s'eu  Tenir  arec 
k  él  duc,  an  cas  qu'il  iroit  devers  elle  pour  la 
quérir.  Et  pour  plus  grand*  sûreté,  bailla  au 
(lii  secrétaire  un  sien  signet  d'or  à  porter  à  son 
maiire  le  duc  ;  lequel  signet  il  reconnut  bien, 
car  phuîeurs  fins  U  l'avoit  vu.  Et  sur  ce,  quand 
il  hit  Tenu  à  Qiartres  la  nuit  de  la  IMe  de 
Tmissaints,  atout  la  plus  grand*  partie  de  ses 
sdgneurs  et  capitaines  de  sa  compagnie,  et 
aussi  de  ses  gens  d'armes  les  mieux  montés 
et  habillés,  se  partit  soudainement  ;  et  par 
Boaneral  et  YenAkme  s'en  alla  tiâtiTenent 
deien  Tours.  El  quand  il  vint  à  deux  lieues 
prh,  envoya  devant  les  seigneurs  de  Fosseux 
el  de  Vergy.  afoiit  huit  cents  combattants,  qui 
se  mirent  en  eiubùciie  à  demi-lteue  près.  Kt 
damtef  euTi^ètent  un  oMtain  message  de- 
wn  la  reine  lui  noncer  la  Tenue  du  dit  due; 
pour  quoi,  incontinent  qu'elle  oult  les  nouvel- 
les, apfiola  maître  Jean  Tnrel,  nmUre  Jean  Pe- 
tit et  ma  tire  Laurent  du  i'uis,  qui  eloienl  ses 
principaux,  gouverneurs,  auxquels  eilo  dit 
qu'elle  Toukit  aller  ouïr  la  messe  ft  une  église 
dsbors  la  TiUe,  nommée  Marmoulier,  et  qu'ils 
se  préparassent  pour  aller  avec  elle ,  lesquels 
de  ce  faire  lui  dèsentiorlèrent.  Néanmoins  elle 
iittil  brièvement  hors  de  Tours,  el  les  mena 
sree  eie  àlfe  dile  église  ;  et  tôt  après  les  des- 
IBS  dits  sagneors  allèrent  doTers  icelle  é^se, 
et  entoyercnt  devers  la  reine  Hector  de  Sa- 
veuse  atout  soixante  combattants.  Et  lors  les 
dessus  dits  gouverneurs  vinrent  tantM  devers 
elle,  où  elle  oyoil  la  messe,  et  lui  dirent  : 
•  Dame,  Toei  grand'  compagnie  d»  Bourgui- 
»  gnons  ou  Anglois.  ■•  Et^,  qui  rien  ne  dou- 
loit,  ienr  dit  qu'Os  se  tinssent  prts  d'elle;  et 
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adonc  le  dit  Ilof  lor  do  Saveuse  entra  (  t  In  sa- 
lua de  par  soii  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  \ 
laquelle  demanda  oû  il  éloit,  et  il  lui  répondit 
qu'il  Tenoit  lanlM  Ters  eUe,  Après  lesquelles 
paroles  elle  commanda  au  dit  Hector  que  les 
dessus  ditsTorel,  Picard  et  mattre  Laurent  du 
Puis,  élanl  emprès  elle,  fussent  pris.  Lequel 
uiailre  Laurenl  elle  avoil  en  grand'  baine^  car 
il  parloit  à  elle  trrérérMnment,  sans  mettre  la 
main  &  son  ebaperon,  et  sans  lui  faire  autre 
révérence;  et  ne  pouvoil  la  dite  rrinî^  rien  be- 
sogner ni  accorder  que  ce  ne  fut  par  le  con- 
sentement du  dessus  dit  maître  Laurent. 

Et  ponree  qn'9  Tit  que  pas  no  poufoit  issir 
pour  lui  saurer ,  il  entra  en  une  petite  nef  par 
derrière  TégUse  pour  passer  l'eau  ;  mais  il  se 
noya,  tentent  grand'  liAte ,  et  les  autres  fursnt 
pris. 

Et  fut  cette  assemblée  environ  neuf  heures 
du  matin  ^  elle  dit  due  de  Bourgogne  Tint  en- 
viron oDie  heures  doTers  la  reine ,  à  laquelle 

il  fil  grand'  révérence,  comme  il  appartenoit, 
et  elle  A  lui,  disant  :  <«  Très  cher  cousin,  outre 
»  tous  les  hommes  du  royaume  vous  dois  ai- 
»  mer ,  quand  à  mon  mandement  avez  tout 
»  laissé  et  m'êtes  Tenu  déliTrer  de  prison; 
M  pour  quoi ,  mon  très  eher  cousin  «  Jamais  Je 

»  ne  VO!is  fnndrai ,  car  hit  n  vciis  que  toujours 
»  avez  aime  monseigneur  .  s,i  vénération,  son 
»  royaume  et  la  chose  publique.  » 

Après  ils  dînèrent  ensemble  en  ladiieé^ise 
en  grand'  liesse;  et  raprè»4lnée ,  la  reine 
manda  à  ceux  de  Tours  qu'elle  et  son  eousin 
le  duc  de  Bourgogne  vouloient  entrer  dedans 
la  ville;  niais,  par  Tenborldu  capitaine  d'i- 
ceUc,  ceux  de  Tours  tardèrent  un  petit.  Tou- 
tefois en  la  fin  ils  accordèrent  ce  qu'elle  de- 
mandoit  ;  et  le  dit  capitaine  se  retrahit  dedans 
\o  chAtrl .  el  la  dite  reine  et  le  duc  Bourgo- 
U.IW.  i'oui  lours gens,  entrèrent  en  la  ville.  Au- 
quel lieu  lui  faite  grand'  chère  au  duc  et  grand 
honneur.  Et  après,  la  reine  manda  le  capitaine 
par  sauf^ondttiti  auquel  elle  requit  et  com- 
manda qu'il  lui  rendit  la  forteresse;  laquelle 
chose  il  fit,  mais  tn'-s  enuis  ce  fut. 

Et  après  que  le  duc  eut  séjourné  trois  jours 
avec  la  reine ,  il  commit  capitaine  de  la  ville 
et  du  diâtel  Cbailes  Labbe ,  atout  deux  eenla 
condiatlants,  lequel  fit  serment  de  la  bien  gar* 
der  pouret  an  nom  du  dit  due  de  fiourgopie. 


UVRE  PREMIER. 


Dlgitlzed  by  Google 


422 


CHRONIQUES  D'ENGUERRAND  DE  MONSTRELET. 


[H171 


Leqiiol  serment  il  ne  lin!  ni  çrîirfin,  enr  dedans 
l'an  eusuivant  il  rendit  la  dite  ville  et  forte- 
resse en  Tobéissance  du  dauphin ,  et  en  de- 
meura Itti-mtaie  capitaine  «  fainat  à  kdni  te 
inroiMit.  El  la  reine  et  le  doc  de  Bonrgogne  fi- 
rent publier  dedans  la  TiIle  de  Tours  que  nul 
no  libelles,  impositions  ni  autros  subsi- 
des, sinon  le  sel.  Et  après,  touspn<;f  nib]c  fîp  là 
60  départirent ,  et  allèrent  à  Vendùmc  ^  où  ils 
lireni  puUier»  coame  ils  avoient  Ikit  à  Toon, 
que  nul  ne  pe fit  nvli  iidMSdes  -,  et  de  là ,  par 
Bonnetal,  allèrent  &  Chartres,  où  ilsarritè- 
rent  le  neuvième  Jour  de  novembre. 

Et  avoit  la  reine  en  sa  compagnie  quatre 
chariots  qui  menoient  vingt  femmes;  et  si 
aToit  aenlenant  atee  elle  nn  cberalier  nomniè 
messire  Robert  de  Gyne,  duquél  elle  ètoît  très 
contente  pour  n  prodlumiroie. 

CHAPITRE  CLXXXm 

Cci[nrri>>nUa dits  rein«,Teini«  à  Cbartm,  écri\it  i  pfnsnMirs 
bgno«»  tUIcs  du  rojtunM.  «I  Airenlfililet  aucuaet  nouvelles 
wdOBMUiee»  poar  le  aoKTctMowM  4a  dit  TVjaumm, 

Après  que  la  reine  de  France  fui  vrnuc  en  la 
tille  do  Ctiartres,  comme  dit  est,  fut  ordonné 
et  eonidu  qu'elle  Aarifoit  leltrea  en  aon  non  à 
tentas  les  bonnes  villes  étant  en  l'obéissance  du 
duc  do  Bourtrognc  ;  drsqurllo?  !a  copie  S'en- 
suit de  celles  (ini  yinrcnl  à  Amiens  : 

«  Très  chers  cl  bien  amés,  tous  savez  com- 
ment }  par  la  coulpe  et  iniquité  causée  par  la 
damnàble  eooToitiBe  d'aucunes  gens  de  petit 
éiai  qui  ont  pris  le  gouvernement  de  la  per- 
sonne de  monseigneur  et  de  son  royaume , 
maux  innumérablos  et  inronv/'nicnls  s'en  sont 
ensuivis ,  tant  de  la  inulesUilion  de  ceux  du 
sang  de  mon  dit  s^foeur  et  d'autres  somme  de 
la  perdition  de  la  grand'  partie  de  sa  domina- 
tion ;  et  mèmemcnl  ès  duchés  d'Aquitaine  et 
de  Normandie  ,  a  duré  et  encore  dure  le  dit 
gouvernement,  sans  ce  que  les  dessus  dits  gou- 
Terneors  veuillent  entendre  i  quelconque  bien 
et  bonne  gouverne  à  être  mise  en  ee  royaume  ; 
mais  ont  conelu  mortelle  haine  contre  tous 
preux  et  loyaux  ;  et  ravissent  leurs  biens  ;  et 
plusieurs  exécutent  à  mort.  Et  en  continuant 
en  leur  mauvaiseté ,  quand  ils  aperçurent  que 
voulions  entendre  à  labourer  à  la  réparalioB 
et  au  bien  de  la  paii  de  ee  royaume,  somme* 


nous  fompèfr,  qui  pnr  la  grâce  de  Dieu  sora- 
ni*  s  compagne  et  épouse  de  mon  dit  seigneur, 
comme  il  avoil  été  encommencé  par  notre 
ms  et  eonrin  de  Esinaut,  desquels  Dieo  dt 
r«ne  1  ils  trouvèrent  moyen  d*eui  éloiiiner  de 
sa  personne,  afin  que  ne  fût  sue  leur  iniquité 
et  demeurassent  en  leurs  è?nts  et  offices.  El  par 
ce  moyen  ils  ont  appliqué  et  appliquent  cha- 
cun jour  à  leur  singulier  profit  toutes  les  fi- 
nanees  de  mon  dit  seigneur,  sans  oequ'aons» 
chose  en  soil  employée  pour  le  bien  de  ma 
dit  seigneur  ou  de  son  dit  royaume  ;  et  îm>?- 
ment  et  déloyalement  nous  ont  dépouîllK  rl 
dérobée  ;  et  ont  tant  fait  que  mon  dit  seigneur, 
nous  et  notre  dit  fils  le  dauphin  n'avons  de 
quoi  maintenir  nos  états  et  payer  nos  dépeu  ; 
car ,  comme  dit  est ,  ils  ont  tenu  et  tiennent 
notre  dit  seigneur  et  notre  fl!s  le  dauphin ,  le!- 
lement  qu'il  convient  qu'ils  fassent  ce  q  i 
veulent  et  comoumdent,  et  a  ce  pourvoir,  que 
la  domination  de  mon  dit  seigneur  visase  M 
mains iTMranges,  que  Dieu  ne  veuille!  Après 
ce  que  notre  très  cher  et  très  amé  cousin  de 
Bourgogne  a  fait  cesser  les  dits  inoonvf^nienls, 
il  veut  et  offre  paix  à  tous  ceux  qui  avecqua 
lui  la  voudront  avoir,  par  ses  lettres-palenlet, 
publiées  en  plusieurs  lieux  de  ee  royautaM.  i 
laquelle  les  dessus  dits  non  voulant  enindfe, 
icelui  notre  consin  se  mît  en  armes  à  trti 
grand'  compagnie  de  chevaliers  et  écoycr»,  ta 
intention  d'ôler  icelui  mauvais  gouvememeDl. 
Pour  auquel  résister  et  qu'il  n'eût  pas  apiv»' 
diement  à  la  personne  de  mon  dit  seignw. 
les  dits  gouverneurs  mandèrent  et  appelènnt 
â  Paris  toutes  leurs  garnisons ,  et  nbandonnf' 
rent  Théritage  de  mon  dit  seigneur  aui  An- 
giois,  anciens  ennemis  de  ce  royaume.  Et  eace 
ftiseni  ils  démontrèrent  leur  mauvaiw  isM* 
tion  ;  mais  la  plus  grand'  partie  des  noUes  * 
ce  royaume  et  mirune  grand*  quantité  <^pr^ 
lats  et  bonnrs  villes  ,  sachant  ce  quediie*t, 
s'adj 010 dirent  avecque  lui  pour  le  bien  de  non 
dit  seigneur,  comme  de  ndson,  lequel esttoiUs 
et  dolent»  en  acquittant  sa  ioyaolé  de  Vm»* 
dale  et  déshonneur  que  lés  dits  gouvernearf 
ont  fait  6  mon  dit  seigneur,  *  nous,  *  notre  gé- 
nération et  à  la  noble  mesgniede  France,  età 
ceux  qui  y  ont  affinité  ou  alliance  par  OMl^ 
OU  autrement,  et  non  sans  cause;  car  tni- 
ment  la  choie  lui  loMbe  gr»DdeflN«l;csril 
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laissa  "^nn  siéîre  devanl  Corbeil,  ot  rint  nou»» 
pour  nous  meUre  en  franchise  et  (Mm  de  In  su- 
jéltûo  des  liils  gouverneurs  ;  el  au^^i  à  nuuâ 
«•lira  à  la  floapugine  de  bob  dit  feignew , 
eomno  il  Ml  dt  iwoo.  St  TinniM  à  la  vilto 

de  Chartres  ;  rt  notre  dit  rnn'iin  avprqiiP  nous 
alla  aviser  et  ordonner  ce  qui  est  à  Taire  de  né- 
cessité pour  la  coDsenration  de  la  doroinaUoa 
da  non  dit  aeigiioiir  at  la  léeupèiatioB  d'il»* 
loi,  qat  Mèvenem  «atondoni  à ftire  nous  et 
notre  dit  cousin  par  le  conseil  et  avis  de  bons 
IM-ud'hommes ,  vassaux  et  sujets  de  mon  dit 
teigneur,  sans  plus  dissimuler. 

M  quoi,  trèacben  et  boni  ainii,  Bons 
qui  dafom  afoir  la  gomrafiMBient  da  aa 
royaume  ès  besognes  de  mon  dit  seigneur  par 
le  conçpi!  dp  rriix  de  son  sang,  et  de  ce  nous 
avons  Icltres-palenlcs  de  lui  irrévocables,  pa&- 
aèes  par  son  grandHXMiseil,  présenta  mû  k» 
graadi  iaigMura  da  ooo  mg,  «DOHiiaaoBt  on- 
des, cousins-germains  et  ai^s  ;  et  nous ,  qui 
avons  entière  el  certaine  ronnoissance  de  vos 
bonnes  et  loyales  intentiouâ  au  regard  de  la 
se^eurie  de  mon  dit  seigneur,  et  mêroement 
ptroa  qae,  powla  biaBd'ioalai,foiiaêlaa  aiH 
diaa  a? ecqaa  Mire  dit  ooQnn  à  fvraa  «mployer 
de  corps  et  de  pouvoir,  sans  épargner,  Jusqu'à 
la  mort ,  pour  parvenir  plus  brièvement  à  la 
conclusion  désirée  et  nécessaire ,  vous  som- 
■KMa,  requéroM  al  néaainoiM  da  par 
dH  ioigBoar  al  de  nmia  aipmiéBMiil 
mandons  que  vous  maintenez  en  sain  propos 
Â  l'ioleolion  de  notre  dit  cousin,  sans  aucuoe- 
maot  obtempérer  ou  entendre  &  quelques  let- 
INO  an  BMBdaoMBta  qu'au  nom  da  mod  dHaei» 
gnanr  al  nonllla  le  danphfai  vooaieroianl  an* 
toyés  au  eonlraire.  Et  ne  souffrez  qu'iceux 
gouverneurs  dorénavant  aient  de  vous  aucunes 
pécunes^  par  quelque  manière  ou  couleur  que 
m  aoit  at  que  puisse  être,  et  sur  la  loyauté  et 
qnadevei*  mon  dit  «eignenr,  al 


sur  toutes  les  ch(wes  que  pourriez  fartliifO  al 

être  noté  de  rébellion  et  inobéissance  envers 
lui  v{  nous  :  car  en  ce  faisant,  vous  ferez  vo- 
ire honneur  et  devoir  ;  et  vous  aiderons,  se- 
aonrroaa  al  défèndnmt  de  lonl  notre  pouvoir 
contra  lom  qui  pour  cette  causa  et  oaflaiion 
^VfTorceroient  de  vous  nuire,  prever  et  dom- 
mager  TrAs  rhrrs  seigneur"?  et  bien  aimés, 
de  vous  son  garde  Noire-Soigneur. 


Ecrit  au  dit  lieu  da  Cbartrea^,  ledoaliAim 

ji)ur  de  novembre.  » 

£t  après  ce,  Tut  ordonné  par  la  conseil  de  la 
dite  reine  el  do  doc  de  Boorgogne  qae  mettra 
Philippe  de  Morfilliara  iroîl  en  la  ville  d'A- 
miens accompagné  d'aucuns  notables  clercs, 
déclarés  par  le  dit  conseil,  aveiqin'  un  uref- 
fler  Juré  ;  et  là  feroient,  de  par  la  reine,  la  sou* 
feraine  aour  de  joittee ,  an  lien  de  eelle  qoi 
étoit  en  pariement  à  Paris,  afin  qoa  ne  fût  be- 
soin d'aller  à  la  rhfinreMrrie  dn  rni  pour  im- 
pëtrer  mandements  ni  pour  quelque  autre 
cause  qui  pftt  advenir  és  bailliages  d'Amiens , 
Vamiandois,  Toomri  eliinéebanf  léeidePon* 
iliien,  ane  lea  reaiorUei  eDclavamenidaa  des- 
sus dits  pays.  Auquel  maître  Philippe  Ait  baillé 
nn  scel  où  éloit  gravé  l'image  de  la  reine , 
étant  droite ,  ayant  les  deux  bras  tendant  vers 
terre;  et  an  droit  iei  étoit  an  éeu  dea  arroea 
de  Franoe,  et  an  léBeBtre  avoilnn éou  parti 
des  armes  de  France  et  de  Bavière,  el  ii  étoit 
écrit  antonr  :  «  C'est  le  scel  des  ratises,  fonve» 
»  ruinrlcs  cl  appellations  pour  le  roi.  » 

El  fut  orduunë  par  icelui  conseil  que  du  dit 
MalonBflellafoilde6ireTBraieiile,et<|ne  lei 
lettres  et  mandements  se  ftooientannooidelfl 

reirir  par  In  manière  qui  s'ensuit 

«  Isabelle  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  reine  de 
France,  ayant ,  pour  l'occupation  de  monsei- 
gneur le  roi ,  le  goufameuienl  et  admiidslra- 
tion  de  ae  rofanme ,  par  Toctroi  irréTOcable  4 
nous  sur  ae  Ml  per  non  dit  aeigiienr  el  ,aon 
conseil.  » 

Parle  moyen  duqnel  scel  et  mandement  de- 
vant dit,  le  dit  mattra  Pbilippe  aaieiiibla  grand 
Bombra  de  pécunaa;  el  pereillenieni  fût  or- 
donné» outre  Taau  de  Seine,  pour  les  pays 
obèis«nnt  A  In  reine  et  au  due  de  Bourgogne, 
un  autre  chancelier. 

GHAnniE  CLXXXVÏII. 

C4MUMnl  OMMire  Helton  de  JaquerlUa  Ail  tiré  bon  d« 
IUm  Voire  -  Dame  de  CharU-Ct  fUt  BWStMT  d«  SlVOUie  Cl 
M  con[iUcei,  qui  i«  MvrtreM  é  i 


En  ces  Jours,  le  due  de  Bourgogne  étant  de- 
dans GhMtres  en  son  liôlel  derrièra  Notre- 

Hame,  so  mut  dissension  entre  messire  Hèlion 
de  Jaqueville.  chevalier,  el  Hector  dcSaveuse, 
el  tant  qu'en  la  présence  du  dit  duc  Iceux  dï- 
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rent  l'an  à  l'autre  plusieurs  hautaines  paroles. 
Pour  quoi  le  dit  Hector,  de  ce  non  conleal,  de- 
Ans  brelii  jOQtt  coraivinl  tneinbla  aucuns 
de  ses  amis  Jmqa'à  donae  ou  sdie  bomnies  de 
filt,  entre  lesquels  éloient  son  cousin -ger- 
main, c'est  à  savoir  le  seigneur  dm  Crèverœur 
et  son  frère  Le  Bon  de  Saveuse,  Hues  de  Bours 
et  un  haussaire  nommé  Jean  de  Vaux ,  par  le- 
^1  el  en  la  plus  grand*  partie  les  dcnix  des- 
sus dits  ètoient  en  haine  l'un  contre  Taulre  ; 
carpar  avant  ledit  Inqueville  nvnit  détroussé 
■celui  Jean  ,  lequel  éioil  parent  d  llrctor;  et 
avecque  eux  aucuns  autres  jusqu'au  uuuibrc 
dessus  dil ,  qui  tous  ensemble  un  certain  Jour 
Tinrent  de  fait  appensé  dedans  Tèglise  No- 
tre-I>ame  de  Ctiartres;  auquel  lieu  ils  ren- 
contrèrent et  trouvèrent  le  dit  JaqueviUe,  qui 
venoil  de  rtiôlei  du  du  duc  de  Bourgogne.  Et 
inoootinent  parla  le  dit  Hédor  et  ses  gens,  en 
disant  s  «  laqueviUe ,  tu  m*as  antrsfois  in- 
»  juriô  et  fait  déplaisir  dont  tu  seras  puni  !  » 
Et  sans  délai  fut  pris  par  ieeux  et  port^  hors 
et  traîné  tiors  de  la  dite  église  ;  et  très  intm- 
mrinenent  fkit  battu  el  découpé ,  Jà  soit  ce 
qu'en  ce  Cûsant  pria  moult  de  fois  et  piteuse- 
ment merci  au  dit  Hector,  en  lui  offrant  grand' 
somme  de  pécunes.  Mais  ce  rien  n'y  valut, 
car  ils  le  laissèrent  comme  mort  ;  el  sans  délai 
se  départirent  de  la  dite  ville  et  s'en  allèrent 
en  un  f  iliage  od  les  flens  du  dit  Hector  étoient 
logés,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Chartres. 

Et  après  le  département  d'ioelui  Hector,  Ja- 
queviUe, en  tel  état  qu'il  Hml,  se  fil  porter  par 
ses  gens  devant  le  dil  duc  du  Bourgogne ,  au- 
quel il  fit  piteuse  complainte,  disant  que  pour 
le  bien  et  loyalement  servir  il  étoit  mis  en  ce 
point  ;  et  adonc  lui  voyant  ce ,  eut  au  cceur 
si  grand*  tristesse  que  plus  ne  pouvoit.  Pour 
quoi  soudainement  s'arma  et  monta  ix  cheval 
accompagné  de  ses  gens  en  petit  nombre ,  et 
ebevaudia  parla  ville  cuidant  trouver  le  dit 
Hector  et  ses  complices;  mais  il  fut  tantôt 
averti  qu'ils  étoient  partis  de  la  ville. 

Et  aussi  assez  tôt  vinrent  devers  le  du  duc 
plusieurs  seigneurs,  lesquels  le  rapaisérentau 
mieux  qu^âs  pnnmt,  c'est  à  sa?oir  mesrire 
Jean  de  Luxembourg ,  le  sire  de  Fosseux ,  le 
maréchal  de  Bourgogne  el  plusieurs  autres. 
Touletois  il  ût  prendre  et  arrêter  aucunes  ba- 
gues et  chevaux  du  dit  Hector,  el  après  s'en 


retourna  en  son  hôtel  ;  et  là,  par  notables  mé- 
decins fil  visiter  le  dit  JaqueviUe  ;  mab  ce 
rien  n'y  valut,  car  dedans  les  trais  Imm  en» 
suivant  il  trépassa.  Et  eonune  plusieurs  1^ 

noient  véritablement,  si  ioelui  Hector  eût  été 
trouvé,  le  ditdue  l'eût  fait  mourir  vilainement, 
et  en  son  vivant  ne  lui  voulut  oncques  pardon- 
ner; ainçois  par  plusieurs  fois  dit  qu'une  fris 
lui  et  ses  eomplieesil  déiruiroil,  eenbien  que 
dedans  br^ Jours  ensuivant  le  dit  Hedor,  tel- 
lement quellemenl ,  fut  réconciliA  avecque  le 
dit  duc  pour  les  f?rand^  alTaires  que  de  présent 
il  avoit  de  lui  ei  de  ses  gens. 

CHAmUE  CLXXIX. 

Commettt  Ir  dur  ée  BourRc^ne  alla  atout  M  puiaiaace  vert 

l'DHs  lïuur  M.nii'iir  enircr,  el  âipriê  meuà  la  Ida*  à 
Trojca,  H  auuct  maiiires. 

Après  tontes  ces.liesogBes,  le  dit  due  de 

Roiircrogne  avecque  toute  sn  puissance  se  partit 
d  e  la  ville  de  Ctiarires  et  par  Mont-Ie-Héry  s'en 
alla  v^  Paris ,  en  intention  d'entrer  dedans  la 
ville  per  certains  moyens  qu'il  avoit  avee  an» 
cuns  des  Parisiens  ses  flivoriaants.  El  pour 
faire  l'entreprise ,  envoya  Hector  de  Saveuse, 
Philippe,  son  frère ,  le  sire  de  Saures,  Louis  de 
Wargnîes  et  plusieurs  autres  capitaines.  Jus- 
qu'au nombre  de  six  mille  fombaltanis,  vers 
la  porte  de  Louvel  de  Ghâtillon,  assea  près  de 
Saint  -  Marcel  i  mais*  par  avant  lafsnue,  la 
chose  fut  accusée  an  connétable  par  un  pelle- 
tier de  Paris  ;  lequel  connétable  tantôt  mit 
grand'  quantité  de  ses  gens  à  la  dite  porte  et 
en  plusieurs  autres  lieux  dedans*  Four qpwlln 
dit  Hector,  venu  à  la  porte  pour  entrer  dedans, 
fut  très  durement  rebouté  lui  et  «es  îrens ,  et 
mômement  fut  blessé  en  la  tête  d'un  virelon  ; 
et  adonc  voyant  que  leur  entreprise  étoit  ac- 
cusée, entrèrent  dedans  Saim-lfored,  et  li  te 
logèrent,  attendant  le  duc  de  Bourgogne ,  leur 
seigneur.  K!  artonr  le  dît  connftablr  fit  saillir 
de  trois  h  quatre  cents  de  ses  gens  hors  de  Pa- 
ris par  la  porte  Saint-Marcel,  lesquels  vigou- 
reusement envabirent  Im  dits  BourguignoM, 
et  en  prirent  et  tuèrani  aucuns  ;  mab  sans  dé- 
lai iceux,  criant  à  l'arme,  s'assemblirent ;  eC 
incontinent,  de  grand  courage,  allèrent  contre 
les  dessus  dits  et  tellement  les  combattirent 
que  par  force  ils  nutrèrent  dedans  leur  ville  » 
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et  resoouyrenl  aucuns  de  leurs  gens  pris  par 
iceux.]  A  l^uelle  besogne  Jeau,  prcmir  r  né 
du  soigneur  de  Flavy,  se  porta  très  vaillam- 
nteol  alout  l'éleodard  du  dil  Hector  de  Saveuse, 
que  iui-nlnM  |iril  et  porta  aiies  iirèf  de  le 
IKirto  de  Bans ,  dont  graïuieineiit  Ail  lier  le  dit 
due  recommandé  quand  il  vint  à  sa  connois> 
nnce  ;  et  eurent  aucuns  des  favorisants  au  duc 
de  Bourgogne  les  têtes  coupées  dedans  Paris. 
Si  étoit  icelui  duc  en  balâiUe  ilout  sa  puis- 
Miice  à  demMieiie  oa  environ  de  Paria,  attend 
dent  ka  uoareUet  de  ses  gens.  Et  quand  il  Tut 
averti  que  son  entreprise  étoit  aperçue,  tantAl 
remanda  ses  gens  de  Saint-Marcel ,  atout  les- 
quels s'en  retourna  À  Mont-le-Iléry,  totyours 
en  sa  conpagnie  le  |eane  eomle  de  Saini4>ol, 
aonnofeo. 

Auquel  lieu  de  Mont-le-Héry  il  confréa  tous 
ses  fçens  picards  ,  c'est  à  savoir  m*  ssiro  Jean 
de  Luxembourg,  le  seigneur  de  ir  osseux  et  tous 
leaeapitaineaper  avant  noaini68,el  leur  or- 
donna lea  ftonliérea  et  villes  où  ils  ae  tien- 
drotrnt  l'hiver  durant.  Premipr,  fui  à  messire 
Jean  de  Luxembourti  baillco  cii  garde  la  ville 
de  Mont-Didier  et  les  marctios  a  l'environ  ;  et 
Hador  et  Philippe  de  Saveuse  Anent  mla  aUml 
leurs  gensdedana  Beauvats  ;  le  bftlaid  deThîen 
tùl  constitué  capitaine  de  Sentis  ;  et  A  Pontoise 
et  Meulan  demeurèrent  le  sire  de  l'Ile-Adam 
et  le  sire  de  Cohen  ;  et  aucuns  autres  s'en  re- 
loamèienten  leurs  propres  ieixen  Pieardie 
eteuIreauMmbes:  etieelnidnedeBourgagne 
du  dit  lieu  de  Mont-le-Héry  retourna  k  Chartres. 

Et  après  ce  qu'il  eut  ordonné  capitaines  et 
gouverneurs  en  icelle  ville  et  autres  au  pays  À 
l'environ  »  se  partit  de  là  avec  la  reine  et  ses 
Bouignignons  pour  aller  à  Trofee  en  GhaB- 
pegne,  prenant  leur  elMinfn  en  tirant  vers  Joi- 
gny  ;  sur  lequel  chemin  ftircnl  poursuivis  par 
le  comte  d'Armapnac ,  connétable  de  France. 
Lequel,  atout  grand  puissance  de  gens  d  'armes, 
ie  mit  wttf  Isa  «diampa  sur  intention  de  eon- 
bnMre  ie  dit  duc,  s'il  eût  vu  son  avantage.  Et  de 
ftft,  quand  la  reine  et  le  dit  duc  de  Bourgoprne 
furent  logés  dedans  Joigoy,  aucuns  des  capi- 
taines du  connétable,  atout  trois  cents  combat- 
tanle  nu  environ,  alièrantttriranioeisduaeif 
0nenr  de  Yemr  et  des  auties  Bourguisnona, 
ellà  flrent  grand  effroi  et  esparpille.  Pour  quoi 
UNil  reat  du  dit  duo  fut  ému,  et  incontinent  & 


toute  sa  puissance  se  mit  aux  champs;  et  or« 
donn:î  certain  nombre  de  combattants  ô  pour- 
suivjr  les  dessus  dits ,  lesquels  les  recliassë- 
reot  très  roidenient  jusqu'assez  prés  de  la 
bataille  du  dit  ebnnètable,  qui  étoit  environ 
unelieueprésdndit  Joigny  ;  et  fut  le  seigneur 
de  Château -Yilain  l'un  des  principaux  à  ce 
commis  par  le  dit  duc,  qui  plus  longuement 
les  poursuivit.  £t  après  le  retour  d'iceux  Tu- 
rent commis  plosieurs  hommes  d'armes  à  faire 
bon  guet;  et  quand  ils  eurent  s^oumé  ein«| 
jours  dedans  Joigny,  ils  s'en  allèrent  au  dit 
lieu  de  Troyes,  où  ils  furml  grandement  et 
honorablement  reçus  par  ies  habitants  et  offi- 
ciers de  la  dite  ville  ;  et  fut  la  reine  logée 
dedans  lliôlel  du  roi  son  setgneur,à  laquelle 
furent  payées  é  la  ville  de  Tmytê  toutes  ks 
rentes  et  subsides  ;ippartenant  au  roi,  et  aussi 
<S  autres  lieux  étant  en  l'obéissance  du  dit  duc 
de  Bourgogne. 

Auquel  lien  de  Tr^fei  fat  mandé  le  due  de 
Lorraine  par  le  conseil  et  enhott  do  dil  due 
de  Bourgogne,  lequel,  là  venu,  fut,  parla  reine, 
constitué  et  fait  ronn*Hable  de  France  ;  et 
pour  ce  faire  lui  Tut  baillée  une  épée  en  faisant 
le  serment  nceoulumé  et  ansri  en  déposant  el 
en  destituant  le  eomte  d'Aimagnae.  El  alors  le 
duc  de  Bourgogne  donna  congé  à  la  plus  grand' 
partie  des  seiprnonrs  de  Bourgofzne  el  se  tint 
dedans  la  ville  de  Troyes  la  plus  grand'  partie 
de  l'hiver,  el  conslilua  snr  les  marches  et  ftnn- 
tièresde  Champagne  Jean  d'Aubigny,  Jean  du 
Clau  et Cavin  son  frère,  atout  grand'  quantité 
de  gens  d'armes,  lesquels ,  en  plusieurs  et  di- 
vers lieux,  flrent  forte  guerre  aux  gens  du  con- 
nétable. 

CHAPmUBGXa 

Commcnl  Jean  de  Bavière  Dt  Koerrt?  i  la  duchetto  sa  nièce, 
au  (v.i\<<  «Je  Hollande,  et  In  mmiiH  :r'>  qut;  raiaoH  HcnrI, 
roi  d'Aosieierre,  en  ta  (toché  de  .NorsanUie. 

Durant  les  Iribulationi  dessus  dites,  Jean  de 

Bavière  faisoit  forte  «uerrc  à  la  duchesse  Jac- 
queline, sa  nièce,  et  prirent  ses  gens  en  ce 
temps  la  ville  de  Gorcamp  en  Hollande  ;  mais 
aucunes  tours  demeurèrent  el  se  tinrent  en 
Tobéiannce  de  la  dite  duchesse.  Laquelle, 
oyant  nouvelle  de  la  di!r  prise,  assembla  lantAt 
grand'  foison  de  gens  d'armes,  lesquels,  en  la 
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compai^nie  de  la  comtesse  de  Hatnaot,  sa  mère, 
elle  mena  par  navire  à  la  YÎUe  de  Gorcamp,  qui 
«ed  sur  la  mer.  Et  de  fait ,  par  l'aide  de  ses 
feos  qti  éCdénl  èi  toitn  desnn  dites,  se  boala 
dedans ,  et  m  combattre  lei  gens  do  dit  Jean 
de  Bavière,  son  oncle,  qui  en  assez  bref  terme 
furent  tournés  h  déconflturf».  rt  tnnt  morts  que 
pris  de  cinq  à  six  cents,  enlrt;  lesquels  de  ceux 
qui  furent  pris  étoit  le  principal  le  damoiseau 
d'Erke  ;  et  de  la  partie  d*ieelle  dachease  y  fut 
mort  Waleran  de  firedcrode ,  tant  seulement, 
lequel  étoit  moult  vaillant  cl  Chf^f  prinripnl  rio 
tous  ses  gens  lourhanl  le  fait  de  la  dile  guerre, 
dont  eut  moult  grand'  déplaisance  ;  et  depuis  flt 
trandier  les  tètes  É  ancnns  de  ceux  qni  ayoient 
été  pris  prisonniers ,  pourra  qu'ils  s'étoient 
parjurés  envers  elle. 

En  après  ,  pour  apaiser  le  discord  entre  les 
parties,  Philippe,  comte  deCharoIois,  seul  fils 
da  due  de  iBourgogne ,  alla  au  pays  de  Hol- 
laode ,  où  UMndt  se  travailla  à  aller  d*nii  eOlé 
et  d'autre  ,  c'est  à  savoir  devers  son  oncle  et 
sa  cousine-germaine;  mais,  pour  diligence 
qu'il  en  fil ,  ne  les  put  oncques  concorder,  et 
pour  tant  s'en  retourna  en  Flandre. 

Auquel  temps  aussi  le  roi  d'Angleterre ,  qui 
étoit  à  grand*  puissance  en  la  duché  de  Nor- 
mandie, ronquéroit  tilirs  cl  forteresses,  et 
peu  trou  voit  qui  contre  lui  se  défendit,  car  les 
gens  du  roi  de  France  éloient  retraits  &  Paris 
devers  te  connétable  et  en  antres  lieux  é  l*eo- 
viron  pour  résister  contre  la  puissance  du  dit 
due  de  Boursogne ,  comme  dit  est  atll^'^r?  Si 
vint  devant  la  ville  de  Caen,  qui  étoit  moult 
puissante  et  bien  peuplée ,  laquelle  il  assiégea 
et  Ht  assaillir  par  divers  assauts  oû  moult  per- 
dit de  ses  gens  ;  mais  en  la  fln  tant  continua 
que  la  dite  ville  par  fori'e  fut  prise.  Kt  furent 
morts  bion  six  cents  des  défendants.  Et  depuis 
se  tmt  la  forteresse  environ  trois  semai- 
nes. Dedans  laquelle  étoit  le  seigneur  do  la 
Fayette  i,  le  seigneur  de  Monlenay  et  messîre 
Jean  Bigot,  qui  la  rendirent  moyennant  qu'ils 
eussent  sùrotë  du  roi  d'Angleterre  de  eux  par- 
tir saufs  leurs  corps  et  leurs  biens. 

Après  laquelle  conquête ,  le  dit  roi  fit  assié- 


■  GlUMrt  m,  felgMor  de  la  FajeUe,  maréclwl  de 

VrtMe ,  COùH-  i  I  ]  c'  r  0 1  !  1 .1  n  i  h  r  lao  àu  1»!  f(  éa  tfMfbii) 
H  séntehil  de  Rourtioiinal*. 


ger  par  son  frère,  le  duc  de  Glocestre,  la  forte 
ville  et  chAtel  de  Cherbourg ,  qui  étoient  les 
plus  fortes  ^ces  de  toute  la  ductié  de  Nor- 
mandie, et  les  mfeux  pourvues  de  vivres  et 
habillements  de  guerre,  et  y  lU  te  siège  en- 
viron dix  mois.  En  la  fln  duquel  temps  la  ren- 
dit messire  Jean  d'Engennes ,  qui  en  ("Moi! 
capitaine ,  moyennant  qu'il  en  eut  oertame 
somme  d'argent  au  partir  et  bon  sauf-conduit 
p<Hir  aller  oà  bon  lui  sembleroit,  atout  lequd 
il  alla  depuis  en  la  cité  de  Rouen ,  quand  elle 
Tut  conquise  par  les  dits  Anglois;  et  là  sé- 
journa tant  que  son  dit  sauf-conduit  fut  passé 
sur  la  fiance  d'aucuns  seigneurs  anglois  qui 
lui  donnèrent  à  entendre  qutis  lui  fMent 
rallonger.  Mais  au  derrain  il  en  fût  trompé,  et 
lui  fit  le  roi  d'Anslolerre  trancher  la  tète, 
dont  aucuns  François  furi  nt  assez  joyeux  , 
pourcc  qu'il  avoit  rendu  ia  place  dessus  dite 
par  convoitise  d'avoir  argent,  au  préjudice  du 
roideltance. 

CHAPITRE  OLCL 

Commeot  moMire  Jarques  de  Rjr  uuri  i^pou<..i  \i  fllle  du 
comle  de  TaDcanillc;  de  U  dfU«Hii»«  de  Philippe  de  Sa- 
veiiieicidtt4 


En  cp  temps  messire  Jacques  de  Narcourt 
épou&d  ia  seule  tille  du  seigneur  de  Tancar- 
ville,  duquel,  avec  tontes  les  seignoofies,  il 
eut  le  gouvernement ,  et  mil  garniaan  ia  ses 
gens  en  toutes  villsaet  forteresses  contre  les 

Anglois. 

lesquels  Jours  Philippe  de  6aveuse  étant  en 
garnison  «vea  son  IMra  en  la  vHle  do  Baamnis» 
se  partit  un  certain  Jour  aioM  û  vbagla  eom* 

battants  ou  environ  pour  aller  courre  vers  le 
com((S  df<  fllernioot,  comme  il  avoit  accoutumé 
de  taire  par  plusieurs  fois  ;  et  à  son  retour 
devant  on  chAIel  nommé  BmnWa,  de- 


gras  du  comte  d'Armagnac,  qui  soudainement 

saillirent  A  étendard  déployé  sur  le  dit  Phi- 
lippe et  ses  gens,  lesquels,  voyants  si  grand' 
puissance ,  furent  tantôt  mis  en  dearoy  ;  et  ne 
fut  pas  en  la  puissance  de  lui  de  Isa  retenir,  «l 
flnaUement  les  chassèrent  Jusqu'assez  près  do 
BeaTivfii'; ,  et  en  prirent  la  plus  grand'  partie  , 
etniissi  en  tuèrent  aucuns  Pour  quoi  le  dessus 
I  dit  Philippe  de  Saveose,  ayant  au  cour  très 
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grand  deuil,  se  relrahil  aa  dit  lieu  de  BeauTais  ; 

dedans  brefs  jours,  après  qu'il  pu\  nnc  par- 
tie de  ses  (?ens,  il  s'en  alia  à  Gournay,  t*n  Nor- 
mandie ^  où  il  tut  ordoDDé  captlaioe  de  la  ville 
par  le  eonsenteineiit  des  habitaiilt  dleeUe. 

SI  anin  lo  dil  Hector  eol  tfianision  avec  le 
dit  commun  de  Bcauv^îs .  pourqnni  il  fallut 
qu'il  s'en  partît  dedans  brefs  jours  rnsuivanl. 

£i  IcHU,  eoviroD  la  Chandeleur  ensuivant,  le 
ni  Quries,  accompagné  du  comia  d'Anna- 
fnae,  ion  eomiéldila,  et  da  grand  MHBlHre  da 
fiBS  de  Paris»  Tint  de  Paril  à Gteil ,  oA  il  fut 
par  plusieurs  jours  ;  et  pource  que  ses  gens 
passèrent  assez  près  deScnlis,  la  garnison  qui 
7  étoi< ,  de  par  le  dil  duc  de  Bourgogne ,  saillit 
tut  tn,  et  en  prit  pluiiaora  al  en  loa,  dont  le 
die  floonétable  hil  grandenenl  troublé. 

El  dedans  brefs  jours  ensuivant,  ledit  con- 
nétable assiégea  de  par  lo  roi  la  dite  ville  de 
Senlis ,  et  fil  dresser  contre  les  portes  et  mu- 
railles plaaienn  gros  engins  dont  les  assiégés 
teeni  moult  travailléf  ;  at  tors  ils  anvoyèrant 
daien  aaatsire  Jean  de  i^iendwurg  at  la  sei- 
gneur de  Fosseux  certains  messages ,  oux  re- 
quéran»s  quo,  pour  le  bien  et  entrelôneinent 
«lu  duc  de  Bourgogne,  ils  voulsissenl  faire  se- 
eaais  an  dit  lias  da  Sanfis.  Laïqods  seigoaors 
dons  dits,  par  la  délibération  da  Fhifiiipa, 
comte  de  Charolois ,  seul  fils  du  duc  de  Bour- 
po|îT>p,  parles  seipneurs  de  son  conseil,  as- 
seraWerenl  à  grand'  puissance ,  et  vinrent  à 
PoQtoise ,  et  de  lé  cbevaucbërent  vers  Senlis , 
ayant  volonlè  da  lerer  la  dit  siège;  mais  ils 
ftaffent  amrtis  que  lanrs  annemis  éloiant  en 
trop  îrrnnrî  nombre:  pourfînoi  ils  envoyt'renl 
dedans  la  dite  ville  cent  combattants  ou  envi- 
ron ,  lesquels  entrèrent  par  une  porte  où  il 
É^mit  logé  «Il  des  gens  da  connélaUe.  Ftf 
lesquels  ftit  mandé  aui  dits  assiégés  qu'ils  fis- 
sent bonne  chère»  et  que  brièvement,  sans 
pnini  de  faute,  anroienl  bon  secours;  et  les 
dits  de  Luxembourg  et  de  Fosseut  ainut  leurs 
gens  d  armes  par  Pontoise  et  Beau  vais  s'en 
ratouroérent  en  Pieardia  pour  eelle  Ibis,  sans 
antre  éhow  fUre. 

Et  d'autre  partie  ,  messire  Jean  Tanneguy 
du  thatel,  prévôt  de  Paris,  prit  la  ville  de 
Cbevreuse;  et  déjà  avoit  assiégé  le  châtel, 
quand  hâtiTement  il  fut  mandé  par  le  roi  et 
le  eonnèUble  peur  venir  au  dit  siège  da  Sen- 


lis ;  pour  quoi,  laissaill partie  de  ses  gens  en  la 
dite  ville  de  nievreuse  ,  vint  au  dit  liège,  Od 
il  trouTa  le  roi  et  le  dit  connétable. 

CHAPITRE  CXCn. 

Coouwot  te  roi  de  Frin««  te»  anbutadeur*  à  ITo»- 
ieraio>4tal-Y0nne ,  pour  ranfaM  d«  •!  cinmaii 
cm  de  Rwiea  m  veadtmit  BovriaigaoM. 

En  après,  le  roi  Charles  et  son  connétable 
enreyérent  leurs  ambassadeurs  à  Montarean, 

où  faut  Yonne  S  c'est  à  savoir  l'archevêque  de 
Rheims,  les  évèques  de  Paris  et  de  Clermont 
en  Auvergne,  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Au- 
niaie;  messlre  Mansart  d'£sne  et  messire  Re- 
gnault  de  Merqueques ,  chevaliers;  maître 
Guérard^Mardiet,  le  JngMnattre  Jean  da  l'O- 
live et  autres,  jusqu'au  nombre  de  seize  nota- 
bles personnes,  pour  être  et  convenir  avec  les 
ambassadeurs,  afin  de  traiter  paix  entre  icelles 
parties.  Et  fuient  envoyés  de  par  la  dite  reine 
et  la  due  de  Bourgogne  A  Bray-aur-Setne,  c^est 
à  savoir  l'archevêque  de  Sens,  Mre  à  mêsiire 
Charles  de  Siivoisy  ;  !<  s  évt'^ques  de  Léngres  et 
d'Arras,  messire  Jean  de  La  TrimouiUe,  sei- 
gneur de  Jonvelle  -,  le  seigneur  de  CourceUes, 
Diesiire  Jacques  de  Courte-Jambe,  Coppin  de 
Yiellfillé,  maître  Marra  Goliaa,  dapub  évè- 
que  de  Beauvais  ;  Jean  Le  Clerc,  depuis  chan- 
celier de  France  ;  Gilles  de  Clamccy,  mattre 
Thierry  Le  Roi,  Jean  Le  Mercier,  Jacqucs^Bran- 
lart  et  mattre  Baude  des  Bordes,  lesquels  am- 
bassadeurs denus  dite  avoient  chacun  da  son 
adverse  partie  bon  et  sûr  sauf-conduit. 

Et  eux  venus  aux  villes  dessus  dites,  r'esf  h 
savoir  à  Montereau  et  Bray,  avisèrent  d'uu 
coniinua  accord  de  convenir  ensemble,  et  à 
certains  Jeun  nommés,  an  un  village  nonmé 
la  Tombe,  qui  étoit  à  mi-voie  des  deux  villes. 
Auquel  lieu  fut  ordonné ,  pour  la  sûreté  des 
deuï  parties,  ayant  crrtain  nombre  de  frens 
d'aruu's,  le  seigneur  de  La  TrimouiUe.  El  dura 
cette  ambassade  par  l'espace  de  deux  mois  ou 
environ,  souvent  les  deux  parties  ayant  re* 
cours  devers  leurs  seigneurs,  envoyant  les 
réponses  de  leur  adverse  partie,  chacun  en 
droit  soi,  sur  res[)érancc  de  mener  la  besogne 
à  bonne  conclusion. 

•  Oé  l'TaMM  w  Jelt»  dias  to  Miie.- 
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£1  adonc,  en  ces  mêmes  temps,  fui  mise 
l'union  par  ttMte  hndfandle  ^liae.  Car, 
après  que  pape  Martin  Ait  pootiflé,  il  fit  met- 
tre hors  de  prison  le  pape  Jean,  lequel  se  mil 
du  tuul  eo  sa  merci  et  obéissance,  el  le  dit 
pape  Martin  le  reçut  à  ce  bënignemenl  el  le 
fit  cardinal  1,  mais  il  mourut  dedans  brefs 
Josn  ensnIfBBl. 

En  outre ,  en  ces  propres  jours ,  lea  bour- 
geois et  ci  (oyons  de  la  villo  de  Rouen  ,  qui 
moult  éloienl  favorables  au  duc  de  Ik)urL'(  )?iu', 
mandèrent  secrëtemeol  aucuns  capilamuâ  le- 
nante  md  parti  ;  lesquels,  avec  foi§on  de  gena 
d'annes,  ib  boutèrent  dedans  leur  ville,  e*eit 
à  savoir  nirssîre  Guy  Le  Boulillier  el  Lagnon, 
bâtard  d'Ailly.  El  quand  \h  furent  dedans ,  A 
l'aide  des  dessus  dits  citoyens,  allèrent  assaillir 
ttèa  pttisnnunent  la  forteresse ,  que  tciH»eal 
lei  gens  dn  rot  oonira  la  dite  viito;  et  en  ee 
tant  continuèrent  que  ceux  de  dedans  la  ren- 
dirent, par  si  qu'ils  s'en  allèrent  sauvement  ; 
el  fui  le  dil  messire  Guy  Le  Boulillier  consti- 
tué capitaine.  Auquel  assaut  se  porta  très  vail- 
lammeot  ioelui  Lagnon  d'AiUy,  et  tant  qiill 
en  acquit  la  renommée  et  bienveillance  de 
tous  les  bourgeois  el  manants  d'icelle  ville. 
Pour  laquelle  besogne  ainsi  achevée,  le  roi  de 
France  el  ceux  qui  le  gouvernoient  furent  très 
mal  conlenla  ;  et  pour  mi,  alors,  en  la  plus 
grand'  partie  dn  royaume  de  Fraiice  y  avoil 
guerre  cl  divison  ;  pl  par  ce  moyen  èloient  les 
églises  el  le  p;m\re  peuple  moult  désolés,  et 
aussi  n'y  ctoil  justice  aucunement  obéie. 

CHAPITRE  GXGm. 

Conmenl  le  duc  (I<>  Bourgogne  tilt  dewtt  IVmpiTMir  Sigii- 
inond  ;  de*  aenneiiU  que  prit  le  fomlr  du  CbaroMi,  «t 
4m  liés»  de  araUf,  qoi  Aii  Irté  ptr  Ici  PktrdiL 

Au  eonuieneenient  de  eet  an,  Jean,  due  de 

Bourgogne,  après  ce  qu'il  eut  ordonné  dedans 
Troyes  l'étal  de  la  reine  de  Francf» ,  et  aussi 
qu'il  eut  commis  plusieurs  de  ses  capitaines  , 
c'est  A  savoir  Qiarlol  de  Deuilly,  Jean  deClau, 
Jean  d*Aobignf  et  phnieura  autrea,  atout  deux 
mille  eombrttants  ou  entiron  pour  aller  fen 

Sonlis  courre  sur  les  gens  du  rnnniMahle,  prp- 

nant  congé.A  la  reine ,  ae  partit  de  la  ville  de 
,  *  Il  fat  Mtdofan  des  «ardtawat. 


Troyes  et  s'en  alla  4  liijon  voir  sa  Icmme  cl 
ses  flUes.  £1  après  qu'il  eut  lA  s^ourné  aucune 
espace,  f*en  alla  ft  Sionlbèliart  devers  Tempe- 
reurSigiamond,  roi  d'Allemagne,  auquel  lieu 
ils  eurent  grand  parlement  ensemble.  El  de- 
puis qu'ils  eurent  fait  grand'  révérence  Tun  à 
l'autre  se  séparèrent,  et  retourna  le  dil  duc  en 
son  paya  de  Bourgogne. 

Durant  lequel  temps,  Phili|qie ,  eomiade 
Charolni'; ,  yint  Arras  ,  auquel  lieu,  parle 
commandement  de  la  reine  el  de  son  père  le 
duc,  convoqua  tous  les  seigneurs,  chevaliers, 
écuyers ,  le  clergé  et  ceux  des  bonnes  villes 
des  pays  de  Picardie  el  autres  lieux  de  kur 
obiMssnnre,  ;\  Ctre  â  certain  jour  nommé  au  dit 
lieu  d'Arras.  Auqtifl  l'i  venus,  il  Ut  requerre 
par  la  bouche  de  mailre  Philippe  de  Morvii- 
liers  qu'ils  j  urasseat  de  servir  la  reine  et  le  duc 
son  pfere  contre  tous  et  envcn  tous,  sauf  et 
réservé  la  personne  du  roi.  Lesquels  devant 
dits  le  jurèrent ,  c'est  h  sfivoir  messire  Joande 
Luxembourg,  messire  Jacques  de  iiarcourt,  le 
vidame  d*Aniiens ,  les  seigneurs  d'Autoing  et 
de  Fosseux,  le  seigneur  d'Auxois,  messire 
Edmond  de  Lombera  etpinsienn  autres  qu'ils 
les  serviroient  de  corps  et  de  bien*;  !nn!  \pnr 
vivant.  £t  adonc  fut  requis  aux  bonnes  villes 
qu'ils  aidassent  de  certaine  somme  depécune; 
et  au  surplus  Itat  à  tous  les  dessus  dits  assli^ 
bref  jour  pour  être  en  la  ville  d'Amiens  A 
rencontre  du  dil  de  Chamlois,  aBn  d'avoir  avis 
el  conseil  ensemble  pourl);ii!ier  secours  à  ceux 
de  Senlis.  Lt  fut  ordonné  a  tous  les  capitaines, 
chacun  en  son  endroit ,  qu'ils  assemMaasent  Itf 
plus  de  gens  d^armea  el  de  trait  que  finer 
pourroient  à  être  prMs  au  jour  dpssusdit.  Au- 
quel lieu  le  comte  dp  Cliaroloi'^  asec son  con- 
seil fut  à  Amiens  au  jour  par  lui  ordonné ,  el 
lA  Yinreot  derers  lui  tous  les  seigneurs  devant 
diu  at  grand'  quantité  de  ceux  des  boonca 
villes. 

Entrp  lesquels  y  vinrent  aussi  aucuns  bour- 
geois de  Houen  envoyés  de  par  la  ville  devers 
le  dil  comte  pour  lui  requerre  aida  et  conseil 
au  lieu  de  son  père  le  duc  de  Bourgogne,  di- 
sants que  de  jour  en  Jour  attendoient  d'être 
assiégés  dp  par  Henri,  roi  d'Anulcterre  ,  H  sa 
puissance,  remontrants  plusieurs  fois  comment 
ils  avoient  fait  obéissance  au  dil  duc  de  Bour- 
gogne, en  dèkdssanl  le  rot,  son  fils  le  daapbUi, 
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le  eonoHtble  et  toDi  les  anlnt ,  el  mis  en  loi 

priDcipalemenl  toute  leur  espérance,  sachants 

que  s'ils  faifloienl  à  leur  secours ,  ils  avoionl 
failli  à  tous  autres.  Auxquels  fut  répondu  par 
le  cmkseil  du  dit  de  Charolois ,  cl  en  sa  pré- 
sence, nax  dessus  dits ,  que  bien  ils  s'enlre- 
tinssent  en  leur  bon  propos ,  el  qu'au  plaisir 
de  Dieu  ils  aurnlent  bonne  et  briève  aide.  Et 
avec  ce  leur  furent  baillées  lettres  adressants 
aux  capitaines  el  gouverneurs  de  la  dite  ville 
de  Rouen,  atout  lesquelles  ils  s'en  retourné- 
renL  El  après,  le  comle  de  Charoiols,  pour 
tous  les  affaires  devant  dits,  fit  proposer  en  la 
pTTind'  5iîlf'  de  l'évêque  ,  par  le  dit  maître 
rhf/j/^P^  de  Morvilliers ,  présents  tous  ceux 
qui  ctoient  là  venus,  qu'il  étoit  nécessaire  et 
espèdieiiC  qpe le*  bonnes  villes,  cliacniie  de 
kar  ftwidie  Tolonlé,  fissent  une  aide  de  pè- 
cune,  et  parriHaoent  le  clergé  aidât  d*an  deîni* 
dixième. 

Mais,  pour  tant  que  la  besogne  ne  put  [>as 
être  si  en  bâte  expédiée,  entre-temps  vint  uu 
dit  Geu  d'Amiens  certain  roessi^ser  de  la  ville 
de  Senlis,  lequel  apporloit  lettres  au  comte  de 
Charolois ,  contenants  que  s'ils  n'étoienl  se- 
courus le  dix-neuvième  jour  d'avril,  ou  de- 
dans, si  puissamment  que  pour  lever  le  siège 
du  roi  et  du  oonnélable,  il  flilloit  qu'ils  rendis- 
sent la  plaee  et  de  ce  avoient  baillé  leurs 
Maflea.  Four  quoi  Ito  comte  deCharolois  et  son 
conseil ,  oyants  ces  nouvelles ,  eonrlurent  d'y 
pourvoir  ;  et  finalement,  jà  soit  ce  que  le  dit 
comle  eût  grand  désir  d'y  aller  en  sa  personne, 
son  conseil  n'en  htt  pas  oontent  ;  ain^ois  di- 
rent ordonnés  les  principaux  conducteurs  de 
cette  besogne  niessire  Jean  de  Luxembourg 
et  le  seigneur  de  Fosseux,  et  au-dessous  d'eux 
tous  les  capitaines  de  Picardie  et  autres  fron- 
tières. Lesquels  deux  chevauchèrent  Jusqu'  à 
Fmloise,  et  y  vinrent  bien  hâtivement  le  dix- 
septième  Joor  du  dit  mois  d'avril.  Auquel  lieu 
tous  ensemble  prirent  conrlusion  dr  partir  If 
lendemain  par  nuit ,  pour  aller  et  chevaucher 
vers  la  ville  de  Senlis;  et  pouvoient  èire  en 
toQtbieBhaiCmillecoadbatlanli.Les4nels,  com- 
me dit  est,  se  mirent  aux  champs  tous  ensem- 
ble, et  lâ  ordonnèrent  cerlain  nond»re  de  che- 
vaucheurs  pour  aller  en  aucuns  lieux  et  pla- 
ces vers  la  dite  ville  de  Senlis,  pour  savoir 
aucunes  nouvelles    leur»  cuucuiis.  Avec  lia- 


quels  messire  Jean  de  Luxembourg  et  Ita  sel- 

gneur  de  Fosseux  étoient,  c'est  à  savoir  Le 
Veau  de  Bar  .  bailli  d'Auxois  .  le  sire  de  l'Ile- 
Adam  .  messire  Edmond  de  l^ngbois,  le  sei- 
gneur d'Auxois,  Hector  el  Philippe  de  Saveusc, 
flrères,  Ferry  de  Mûlly ,  Louis  de  Wargnics , 
messire  Philippe  de  Fosseux,  Jacques  et  Jean 
de  Fosseux ,  le  sire  de  Cohen .  messire  Jannet 
de  Poix,  le  seicrneur  de  Longueval,  le  seigneur 
de  Miraumont ,  cl  génëralememenl  la  plus 
grand'  partie  de  tous  les  nobles  el  gentilshom- 
mH  de  Picardie;  lesquels  tous  ensemble  en 
Qnemonltbelle  ordonnance,  ayant  avant-garde, 
arrière-garde  et  bataille,  chevauchèrent  tant 
qu'ils  vinrent  et  approchèrent  &  une  lieue  prés 
de  la  ville  de  Senlb. 

Et  adonc  le  comte  d'Armagnac ,  eonnélslde 
de  Fkanoe,  Imnt  son  siège  devant  la  dite  ville 
Senlis ,  ouit  certaines  nouvelles  par  ses 
gens  qu'il  avoit  envoyés  sur  les  champs  que 
les  seigneurs  de  Picardie  par  dessus  nommés 
s'approchoient  à  grand'  puissance  pour  les 
craibattre  ;  et  pour  ce,  sans  d^ ,  fit  armer 
tous  ses  gens  et  mettre  en  bataille  aux  pleins 
champs,  afin  qu'il  ne  fîil  envahi  en  son  logis. 

Et  adonc  ceux  de  la  ville  voyant  les  assié- 
geants être  en  effroi,  environ  le  point  du  jour 
dont  le  lendemain  dévoient  livrer  la  vile  s'tb 
n'avoient  secoars,  en  grand*  hardiesse  et  par 
ordonnance  saillirent  hors  de  la  dite  ville  et 
boulèrent  le  Teu  en  plusieurs  lieux  ës  tentes  et 
logis  du  dit  connétable  ;  et  avec  ce  prirent  et 
tuèrent  plusieurs  malades ,  marchands  el  au- 
tres qn'ito  trouvèrent  an  dit  logis ,  atout  les- 
quels et  foison  de  biens  ils  retournèrent  sans 
perte  dedans  la  dite  ville,  âla  vue  deleors 
ennemis. 

Pour  laquelle  envahie ,  le  dit  connétable , 
après  ce  que  très  matin  les  eut  fait  sommer  de 
rendre  la  dite  ville,  comme  promis  l'avoient , 
et  qu'ils  eurent  Tait  réponse  que  encore  n'étoit 

pfis  heure  passée  de  la  rendre  ,  flf  couper  les 
tûtes  à  quatre  des  ôlages ,  et  puts  les  fU  ôcar- 
teler  et  pendre  au  giiel.  Desquels  quatre  y 
avoit  deux  gentilshommes ,  t^itt  nommé  Gail- 
laumeKauchecler  et  l'autre  Baudart  de  YaiH 
gles;  et  si  y  avoil  deux  bourgeois,  l'un  nommé 
Guillaume  Estale  et  l'autre  mafire  Jean  de 
Reaufort ,  avocat  du  roi  en  l.i  diti-  cité.  VA  les 
deux  autres  Olages,  Uuul  il  eu  y  avuil  six,  [u- 
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rent  menés  &  Paris  prisonniers,  dont  l'un  ètoil 
nommé  sire  Jean  Durant,  prèlre,  et  l'autre 
étoit  religieuiL  de  SaioUViiieciil.  Pour  la  mort 
desquels  ceux  de  la  dite  cité  deSeolte  firent 

couper  les  têtes  à  seize  des  gens  du  dit  conné- 
table, cl  si  en  y  eut  deax  pendus  et  deuxfem» 
mes  noyées. 

El  lors  le  comte  U'Armagoac ,  connétable , 
diemeba  tout  eo  bataille  vers  le  Pa^de- 
Larron,  entre  Creil  et  Gouvieus,  attendant  set 
ennemis  ;  el  envoya  aucuns  de  ses  capil ruines 
quérir  le  roi,  qui  étoi»  ;«  Creil,  afin  de  le  faire 
cbevauchcr  le  chemin  de  Pari:».  El  adonc  les 
deasna  dite  oessire  Jean  de  Luxembourg  et  le 
angneur  de  Foaseux  atout  leurs  gens  avoieiit 
si  fort  chevauché  qu'ils  étoienl  aussi  avant  que 
le  roi.  El  là  s'assemblèrent  en  un  lieu  nommé 
l'Escoing,  auquel  devoit  passer  le  roi  et  sa 
puissance.  Et  assez  lAt  après  s'apparut  IV 
vant-garde  du  oonnétable,  et  prestement  les 
coureurs,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  com« 
mencërcnt  très  fort  à  rescarmoucherrun  rom- 
mc  l'autre  ;  el  y  eurent  plusieurs  lances  rom- 
pues, hommeâ  d'armes  porlés  par  terre,  occis 
et  navrés  piteusement.  Et  incontinent  le  roi  et 
le  connétable  envoyèrent  deux  hérauts  devers 
les  seigneurs  dessus  dits  savoir  que!'^  çrons  ils 
étoienl  et  quoi  i!?  demandoient.  Auvqucls  lui 
faite  réponse  par  le  dil  de  Luxembourg ,  di- 
sant :  ^  Je  suia  Jean  de  Luxeoibonrg ,  et  at ee 
■  moi  le  sire  de  Fosseux  et  itlusieurs  autres 
•  seigneurs,  qui  sommes  ci  envoyés  do  par  le 
»  dit  duc  pour  servir  le  roi  el  faire  secours  â 
I*  la  bonne  cité  de  Sentis  à  rencontre  du  comte 
»  d'Armagnac,  lequel  nous  sommes  tous  prêts 
K  de  combattre  avee  tout  aidants,  s*il  nous  veut 
w  livrer  l^ee ,  et  non  contre  le  roi  ;  car  nous 
»  sommes  prêts  de  le  servircommesesloxaux 
M  vassaux  el  sujets.  » 

Après  lesquels  réponses  ainsi  faites,  les  dits 
hérauts  s'en  retournèrent  devers  le  roi  et  le 
connétable,  portant  les  réponses  devant  dites. 
Et  adonc  le  dit  conn/'lnblc  dit  haut  et  clair  :Puis- 
»  que  pas  n'est  ici  le  duc  de  Bourgogne  ou  son 
»  fils,  nous  nc  pouvoospas  grandemciil  gaguer. 
»  Je  couNille  fUB  nous  doub  retrajoiisj  car  ce 
Il  sont  compagnons  aventuriers  qui  ne  deman- 
»  dent  qu'à  gagner  et  ne  sont  pas  grandement 
»  riches.  »  Et  aussi  le  dil  connétable  avoit  d^à 
çul  nouvelles  par  aucuns  de  ses  gens  que 


Chariot  de  Deuilly,  devant  nommé ,  et  les  au- 
tres capitaines  étoient  en  grand  nombre  vers 
Oamaaartinen  GoeUe.  Pourquoi,  sans  aliargcr 
grandement,  lit  cbevaudier  le  roi  et  loua  aei 
autres  gens  en  ordonnance  ven  Paris  ;  et  mit 
certain  nombre  de  ses  meilleurs  comballants 
derrière  pour  soutenir  el  garder  que  bos»  enne- 
mis ne  lui  baillassent  aucun  empêchement.  Et 
ainsi,  sans  arrêter  en  nulle  place  ni  autre 
chose  faire,  s'm  retourna  le  roi  Charles  et  le 
comte  d'Armriu'nac,  son  connétable  ,  dedans 
Paris,  doni  jjlusieurs  Parisiens  furent  très  mai 
conlenli» ,  el  muruiurérent  très  fort  à  l'enoon- 
tre  du  dit  connétable.  Pareillement  mcKtre 
Jean  de  Luxembourg ,  le  aeigneur  de  Foaaeax 
et  leurs  gens,  très  Joyeux  de  ce  qu'ils  avoient 
achevé  ce  pourquoi  ils  étoient  venus,  sans 
perle  ni  inconvénient,  s'en  relouroérenl  Â 
Pontoise  en  grand'  joie  et  liesse. 

Tant  qtt*est  à  parler  des  escarmoaeliea  qui 
furent  faites  le  dit  Jour  et  qui  les  fit  et  entre- 
tint, il  scroil  trop  long  è  raconter  cl  écrire  ; 
mais  pour  vrai,  tant  d'un  côté  comme  d'aulre, 
en  y  eut  plusieurs  qui  s'y  gouvernèrent  vail- 
lammeot.  Et  menott  le  sire  de  MlrauoMmt  les 
archers  picards,  lequel,  comme  il  lui  avoit  été 
enjoint  cl  cnchargé,  les  tint  en  bonne  ordon- 
nance. Et  après  que  les  dessus  dils  di'  Luxem- 
bourg et  Fosscux  furent  rafraichb  d  Ponloise, 
se  départirent  atout  leurs  gens  el  allèrent 
chacun  en  son  propre  lieu.  Pk>urlequel  voyage, 
lanl  du  duc  de  Bourgogne  cl  du  comte  deCha- 
rolois ,  comme  de  tous  autres  tenants  celle 
partie,  furent  fort  recommandés,  el  leur  fui 
imputé  è  vaillance  très  excellente. 

Eten  après,  lebétard  de  Thien,iénéralpc»> 
pitaine  de  Senlis ,  Trouillard  de  Maucaurel , 
messire  Mauroy  de  Saint-Léger  et  auruns  au- 
tres gouverneurs  de  la  dite  ville  qui  y  avoient 
été  le  siège  durant  dedans,  la  firent  très  fort 
léparer,  c'est  é  savoir  les  lours,  portée  el  mu* 
railles  que  le  dit  connétable  avoit  par  ses  en- 
gins fait  abattre  ,  et  depuis  commenc«'*renl  à 
mener  [this  loric  Ruerre  aux gens  du roi  qu'ils 
n  avuiunl  iàii  par  avant. 
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Comimt  Im  eardlnmz  d'Uni»  «i  de  Siiai4laK  îiumt  tm 
Frame  pour  apatMr  les  leigneun;  M  de  II  peb  fui  AU 
tniiAe  à  Moolmau,  et  noa  leao». 

En  CCS  propres  jours,  le  duc  de  Bourgogne 
étant  en  son  pays  de  Bourgogne,  Tinrent  devers 
lui  les  cardinaux  d'Ursin  et  de  Saint-Marc , 
eoToyés  de  par  ootre  budI  père  le  pape  en 
France  pour  apaiser  la  dissension  qui  étoit 
«lire  le  roi  et  son  flis  d'un?  pari ,  et  la  reine  et 
le  [duc  de  BourKoyrne  d'aiUrf  prirt.  Auxquels 
cardinaux  le  dit  duc  lil grand'  roercDce  elles 
festoya  grandement.  Et  après  que  le  dilduc 
leur  eut  dit  et  remontré  qu'il  étoit  prêt  defure 
paix  à  tous  ceux  qui  la  vouloient,  et  pour  celte 
cause  il  avoil  envoyé  ses  ambassadeurs  à  Bray- 
sur-Seine,  devers  les  gens  du  roi,  pour  traiter 
de  paix,  ils  se  d^Murlirent  du  pays  de  Bour- 
fogne,  et  par  Troyes  allèrent  au  dit  lieu  do 
Bray-sur-Seine  et  de  j>Tontcreau,  où  ils  Turent 
des  ambassadeurs,  tant  d  un  cA!é  comme  d'au- 
tre ,  très  Joyeusement  reçus  cl  honorés  ;  et  de 
li  le  cardinal  d»  Saîm-Maro  alla  a  Paris.  Au- 
quel lieo,  en  la  présenoe  du  roi,  de  son  con- 
seil et  du  connétable ,  il  pnqposa  l'état  de  son 
ambassade  el  le  bien  qui  pouvoil  venir  parle 
moyen  de  la  paix.  £t  après  qu'il  eut  été  dedans 
Paris  grandement  honoré  par  les  seigneurs 
deanis  dits,  il  s*en  retourna  au  dit  lien  de  Mon* 
lereau  devers  les  dits  ambassadeurs.  Auquel 
lieu  il  demeura  hii  et  le  cardinal  d'I  'rsin  du- 
rant la  diti'  iunljas^aile  ;  et  alloionl  chacun 
jour  avec     dib  ambassadeurs  au  uioùlier  de 
la  Tombe,  là  où  les  parties  oonvenoieol  en- 
aenUe,  et  tant  y  continuèrent  qu'ils  ftirent 
d'arrord.El  fui  la  paix  faite  et  jurée  par  les 
dits  ambassadeurs ,  présents  les  deux  cardi- 
naux dessus  dits,  par  condition  que  chacune 
des  parties  repwleroit  par  écrit  devers  ses 
souveraîoa  le  traité  tel  comme  ils  revoient 
foit  ;  et  s'il  ne  leur  étoit  agréable,  chacune  des 
parties  demcurcroil  en  tel  étal  comme  de- 
vant ,  sans  avoir  paix  ni  trêves.  El  ainsi  s'en 
retournèrent  les  uns  à  Paris  devers  le  roi  et 
le  connélabie,  et  les  autres  à  Troyes  devers  U 
reine  et  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne. 

Lequel  traité  dessus  dit  montré  à  clic  el  à 
son  conseil,  ul  Irv^  bien  pour  agréable.  El 
iaalùL  fut  envoyé  en  ikiurgogno  devcr»  le  dit 


duc  pour  le  visiter  cl  savoir  s'il  en  étoit  con- 
tent; sur  lequel,  en  la  présence  de  son  con- 
seil, fit  réponse  qu'il  le  leDoitpoarbon,  sans 
y  rien  eioepter,  et  que  voionliers  il  Jureroit  et 
Teroit  jurer  ceux  de  sa  partie  de  l'entretenir. 
Et  pareiUcment  les  ambassadeurs  du  roi  et  du 
connétable ,  retournés  à  Paris,  montrèrent  la 
copie  du  traité  qu'ils  avoient  Tait  au  roi ,  au 
dauphin  et  à  aucuns  notables  de  leur  conseil  et 
de  ceui  de  la  ville.  Lesquels,  après  qu'ils 
l'eurent  vu  el  ouï ,  furent  assez  contents  que 
le  roi  le  scellât.  Mais  quand  il  fut  montn  au 
comte  d'Armaguac ,  connélabie ,  au  chance- 
lier, au  prèvOt  de  Pari»  et  &  Remonet  de  It 
Guerre,  ils  l'eurent  du  tout  pour  désagréable , 
et  dirent  tout  pleinement  que  jà  ne  seraient  en 
lieu  où  le  roi  l'accordât  tel  qu'il  étoit  ;  et  m/^tTK- 
dit  le  chancelier  que  le  roi  le  scellât  s  li  lui 
plaisoit,  et  que  Jà  il  ne  le  scelleroil. 

Pour  lesquelles  réponses  l'évêque  de  Paris, 
plusieurs  notables  bourgeois  de  la  ville  et  au- 
tres du  conseil  du  roi  el  du  dauphin,  ayant 
grand  désir  d'avoir  paix,  furent  pour  les  dites 
réponses  Dioult  émerveillés,  et  pour  tant  con- 
seillèrent au  dauphin  qu'il  tint  au  Louvre  un 
conseil  pour  la  dite  paix ,  lequel  il  tint;  mais 
oncques  le  dit  connétable  n'y  voulut  aller,  et 
dit  que  ceux  qui  conseilloienl  telle  paix  cloient 
traîtres.  Hnaîilemenl,  parle  moyen  des  con- 
tradictions dessus  dites,  tout  Ait  rompu;  et 
demeurèrent  les  parties  dessus  dites  en  (el 
étal  comme  devanf ,  sans  avoir  trêves  ni  paix 
ensemble;  pourquoi  plusieurs  Pari  siens  et  au- 
tres du  conseil  du  roi  conçurent  grand'  haine 
contre  icelui  connétable.  Néanmoins  il  envoya 
ses  gens  devant  les  forteresses  de  Montrle- 

Tféry  et  de  Marcoussy,  que  tcnoient  les  gens 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  furent  contraints  de 
les  rendre  el  délivrer  en  la  main  du  dit  con- 
nétable ,  lequel  y  mil  garnison  de  les  gens  au 
nom  du  roi. 

CUAPITIL£  CXGV. 

Comment  Henri,  toi  d'AaSIetarre,  conquit  ptotienn  tISm 
en  HoniÉBdi*  cette  ninDi  el  k  prlte  du  «oaMe  Se  Hir» 
par  ton  eewto,  wertre  Jietme  de  BmMsu 


En  ce  mCnic  temps,  Henri,  roi.d'Anpîp^frrc, 
comme  dit  obi  inlleurs,  étoît  à  grand' puis- 
sance au  pays  do  IMormandic  ,  et  conquôtoil 
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▼illcs  el  forleresses;  carpeu  ou  nt^anllrouvoil 
quint  résistance  contre  lui,  pour  la  division 
des  François.  El  se  mirent  en  cette  saison  en 
Mm  obèinroce  les  tUIm  dTfreos ,  Falaise , 
Bayeux,  Lisieux,  Coutances,  Avranches,  Saint- 
Lô  et  plusieurs  aulrr-^  vilirs  Pour  h  dnnlc 
duquel  roi ,  le  comte  de  Harcourl  s'éloil  lors 
retrait  atout  son  élal  dedans  son  chàlel  d'Au- 
marle.  Anquel  ïkn  m  cerlata  Jour  HtA  devers 
lai  pour  le  voir  et  lui  dire  lévèrenoe,  conmie 
il  monlroit  semblant ,  son  cousin  messire  Jac- 
ques de  Harrotirf ,  lequel  avoit  avee  lui  bien 
soixante  combaUanls  ;  et  de  fait  appensé  vint 
deseenbe  à  la  porte  do  fit  diftlel ,  laquelle , 
quand  oo  la  reconnul,  lui  M  ouverte,  et  par 
les  oilciersdadit  comte  lui  fut  fait  grand  bon- 
nnir.  VA  adonc  atout  une  partie  de  ses  gens 
entra  dedans,  el  alla  devers  le  dit  comte ,  le- 
quel lui  fit  très  joyeuse  chère ,  disant  :  «  Beau 
»  cousin,  vous  soyes  le  bien-venu.  » 

Or  avoit  le  dit  mesiire  Jacques  ordonné  au- 
ciirrî  de  ses  gens  à  venir  dedans  le  chAtcl . 
après  ce  qu'ils  auroient  logé  leurs  chevaux 
dedans  la  ville.  Lesquels  venus  dedans  assez 
bref,  le  dil  OMSsire  Jacques,  après  ce  qu*il  eut 
aveoque  le  dit  eomle  plusieurs  devises  des 
guerres  de  France,  lors  voyant  son  point,  prit 
le  dil  comte  de  Ilarcourt  par  la  main ,  en  lui 
disant  :  «  Monseigneur,  je  vous  Tais  prisonnier 

•  duroi.  «EladooeieditcoiirteyDioùll  ébahi, 
lui  dil  «  o  Beau  eoosîn,  que  diles>vous,  ie  suis 

•  «I  roi,  comme  vous  savez ,  et  n*ai  rien  fait 
»  en  son  préjudice  ni  contre  sa  majesté.  <* 

Toutefois,  nonobstant  excusaltons ,  lignage 
ou  autres  choses ,  il  fut  détenu  prisonnier  et 
mis  par  le  dit  messire  Jacques  en  bonne  et 
sûre  garde  ;  éi  le  lendemain ,  aprês  que  le  dit 
messire  Jacques  euf  pris  tnus  les  biens  pnrtn- 
tifs  de  la  dite  forteresse  et  qu'il  eut  commis 
gens  de  par  lui  pour  la  garder,  il  se  partit  cl 
enunena  le  ^  eomle  de  Hareourt  prisonnier 
au  diâlel  de  Crolojr*  Duquel  comte  il  eut  entre 
les  autres  choses  un  moult  bon  cheval  fauvel , 
è  courte  queue,  qui  depuis  fut  renommé  d'ê- 
tre bon  el  «xoelienl  pour  la  guerre.  £t  depuiis 
ce|oor  en  avant  demeura  tedit  comte  prisou- 
nier  toute  la  vie  durant  do  dit  messire  Jaoqoes, 
mais  il  fui  par  plusieurs  fois  transporté  de 
ch;ltel  en  autre ,  et  ètoif  commune  renommée 
qu'il  èloil  ainsi  détenu  prisonnier  par  le  coo- 


RAiND  JJE  MONSTKELET.  [14181 

seulement  de  Jean  de  Hareourt,  son  llls,  comte 

d'Auoiarle. 

.CKAPimE  CXCVI. 

Commeiil  l«  viMe  4»  Firi»  tel  pnw  par  Im  b«m  4«e  4e 
BouiaofM»  et  le  «MrvtoMlIc»  Viriritw  de  M  cMé;  M  et 
qo'H  ea  idviat  «  cette  «tue. 

Vous  aves  bien  out  eintossus  recordereouK  ^ 
nieot  les  Faristeos  n'éloient  pas  bien  eonlenis 

du  comte  d'Armagnac,  connétable  de  France , 
ni  des  autres  gouverneurs  du  roi,  pource  pria- 
cipalemenl  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  entrete- 
oir  te  traité  dernièrement  Cul  avec  le  due  de 
Boniiofpie ,  comme  ci-dessus  est  plus  à  pirin 
dcr!an\  U^quel  duc  et  sa  puissant  moult 
doutoifiit  icrnx  Prîn'siens,  et  véoient  bien  que 
s'il  n'éloil  réconcilié  avec  ie  dit  roi  el  le  dau- 
phin ,  ils  demeurcroienl  longuement  en  la  tri* 
.bulation  où  ib  éloient.  Et  aumi  en  y  avoit 
grand'  partie  qui  tait  raimoienl  et  désiroient 
qu'il  eût  le  gouvernement,  mais  bonnement 
n'y  savoient  comment  pourvoir;  car  moult 
éloient  de  près  gardés  et  ne  s'osoient  ou  pou- 
voient  mettre  enseniUe  pour  communication 
l'un  avec  rentre ,  parce  que  les  ymvenienrs 
dessus  dits  éloient  toujours  fort  fournis  de  gens 
d'armes  prêts  pour  !es  punir  tantôt  qu'ils  les 
verroient  faire  aucune  apparence  de  rébellion. 

Néanmoins  y  eut  aucuns  Jeunes  compa- 
gnons de  moyeu  état  et  de  légères  volonfés, 
qui  autrefois  avoient  été  punis  pour  leurs  dé- 
mérites, lesquels  s'avenlun'TPnt  d'aller  parler 
secrètement  au  seigneur  de  1  iJe-Adam,  qui  se 
lenoit  à  Puntoise  en  garnison.  Desquels  com- 
pagnons éloient  les  principaux  un  nommé 
PerrinelLe  Qerc,  fils  de  Jean  Le  Clerc,  Ferrou, 
Jean  Thiebert,  fîls  de  Michel  Thiebert ,  bou- 
cher, Perrin,  Bourderhon  et  autres,  jusqu'à 
six  ou  sept  i  el  tant  traitèrent  avecque  lui  qu'il 
leur  promit  d^asaembier  gens  de  guerre  an  plus 
grand  noinbre  que  foire  le  pourroit  et  les 
ncr  le  vingt- neuvième  jnur  rie  mni  ensuivant 
devant  la  porte  de  Saint-Germaîn-dcs-Prës, 
pour  entrer  dedans  JParis  ;  laquelle  porte  lui 
promirent  délivrar  et  ouvrir,  et  sur  ce  pairli- 
reot.  Et  le  dit  seigneur  de  rile-Adam ,  te  plus 
secrètement  qu'il  put,  assembla  jusqu'à  boit 
cents  combattants  ou  environ  ,  entre  lesquels 
éloient  Le  Veau  de  fiar,  baïUi  d'AuxoiS;  le  sei- 
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gneur  de  ChasteUus,  le  seigneur  de  Ghevreusc, 
Ferry  de  Maifly,  hm  de  Wargnies,  LyoDoel 

de  Bournonvillo ,  Daviod  de  Gouy,  jusqu'au 
nombre*  do-^sn?  dit  ,  lesquels  il  conduisit  au 
jour  el  iicu  dessus  dit ,  où  ils  trouvèrent  le  dit 
Perrinet  Le  Clerc,  lequel  avotl  eniblé  à  son 
père,  dessous  son  chevel,  les  defs  de  le  dite 
porte  Saint-Gennain,  qu*il  gardoit  ;  el  avecque 
lai  ètoient  les  compagnons  dessus  dits.  Si  Tut 
icello  porte  ouverlc,  ainsi  que  promis  l'a- 
voicnl  ;  et  adonc  issirenl  les  aucuns  dehors  et 
parlèrent  à  ieeliû  seigneur  de  ITIe-Adani  et 
antres,  disant  qu'ils  entrassent  Mremcnt  de- 
dans et  qu'ils  le  conduiroient  par  toute  la  ville. 
Lesquels  seigneurs  avecque  leurs  gens  tous 
armés  eomme  s'ils  dussent  entrer  en  bataille , 
sur  te  rapport  des  dessus  dits ,  se  boolèrent 
dedans  font  Achevai,  monlt  donUblenient; 
et  pouToit  être  environ  deux  heures  après  mi- 
nuit. El  lors  icelui  Perrinet  Le  Clerc,  après 
qu'ils  Turent  ens,  referma  la  porte  à  la  clef; 
et  après ,  voyant  eox  tous ,  les  jeta  par-dessus 
la  nnmille  ;  etpnis  oommenoèrent  A  eheimner 
tout  eoyeinent  à  cheval  jusqu'assez  près  du 
Chfttclet ,  anqtie!  iN  frouvfTrnt  environ 
quatre  cents  combatlants  des  dits  Parisiens 
tous  prêts  pour  aller  avecque  eux. 

Et  adooe  eondiireiit  d*an  commnn  acoord 
tfaUer  assulfir  plusieurs  hôtels  des  goaver^ 
ncurs  du  royaume  et  ordonnèrent  deux  par- 
lies  qui  allèrent  par  diverses  rues,  criant  à 
haute  voix  el  disant  outre  que  ceux  qui  vou- 
toienc  la  paix  aUasseot  en  armes  avecque  eux. 
Auquel  cri  fkirent  tantôt  grand*  multitude  de 
peuple,  atout  lesquels;  s'en  allèrent ,  comme 
dit  est ,  envahir  el  assaillir  plusieurs  hôtels 
par  or(k>nDaDce  ;  dont  l'une  des  parties  allèrent 
à  lliAlei  du  rai,  A  SainlpFol,  oA  Ht  rompireiit 
les  fwries  et  les  hms,  et  firent  tant  qu'ils  par- 
lèrent au  roi,  lequel  f^l  content  de  leur  accor- 
der !oui  ce  qu'ils  demandoient.  Et  tantôt  le 
firent  monter  A  cheval  el  le  frère  du  roi  de 
Chypre  avecque  lui ,  et  chevaucher  avecque 
msx.  parmi  Ui  ville  de  Paris;  et  les  autres  allè- 
rait  à  l'hôlel  du  connétable  pour  le  prendre; 
mais  il  éloit  jà  averti  et  ètoit  sauvé  en  habit 
déconnu  en  la  maison  d'im  pauvre  homme, 
assez  près  de  son  hôlel ,  el  aucuns  autres  à 
l^ôlel  du  chancelier  et  de  Remonel  de  La 
GiMffe ,  ieiqueb  Ihrent  pris. 


Et  adone  Taoncguy  du  Chitcl ,  prévôt  do 
Paris,  oyant  cet  efflrol ,  incontinent  s'enflût  A 

l'hôtel  du  dauphin,  lequel,  enveloppé  d'un 
linceul  tant  seulement,  il  porta  dedans  la  bas- 
tille Saint-Antoine.  Avecque  lequel  se  retrahi- 
rcnl  tantôt  plusieurs  de  leurs  gens ,  qui  ouï- 
rent la  criée  parmi  la  ville  Paris. 

En  outre ,  toute  celle  nuit ,  le  premier  et  se* 
cond  jour,  les  seigneurs  dessus  dits,  avecque 
leurs  gens  et  infini  peuple  de  Paris  avecque 
eux,  fuslèrcnl  plusieurs  maisons  des  gouver- 
neurs dessus  dits  et  de  leurs  diorisants;  les- 
quels ils  dévêtirent  de  tous  biens  et  prirent 
prisonniers  sans  nombre ,  et  les  menèrent  au 
Palais,  au  Louvre, en  ChATfMt  t  pi  plusieurs  au- 
tres lieux.  Entre  lesquels  turcnl  pris  les  évô- 
ques  As  Sentis,  de  Bayeux ,  de  Goutanees, 
mesure  Hector  de  Chartres ,  messire  Enguer- 
rand  de  Martinet  el  autres  sans  nombre. 

Le  sire  de  rile-Adam  alla  en  celte  nuit  à 
l'hôtel  de  Bourbon ,  où  il  trouva  Charles  de 
Bourbon ,  âgé  de  quinze  ans  ou  environ  ;  au- 
quel, sprès  quH  l*eut  éveillé,  lui  demanda 
quel  parti  il  vouloit  tenir,  el  il  répondit  :  •*  Tel 
'  prirli  que  monseigneur  le  roi.  «  VA  ndonc  le 
dit  de  rile-Adam  le  fit  lever,  el  puis  le  mena 
devers  le  roi,  avec  lequel  il  su  tint. 

Et  cette  tribulation  durant,  grand*  partie 
des  gens  d'armes  du  dit  connétable  el  de  mes- 
sirr  Tnnnepuy,  comme  dit  est,  se  sauvèrent  en 
la  bastille  Sain  t-Anloine,  el  avec  eux  Jean  Lou- 
vel,  président  de  Provence,  maître  Robert  Mas- 
son  et  moult  d'autres  gens  de  grand  état. 

Pareillement  (\irenl  pris  les  cardinaux  dé 
Bar  et  de  Snint-Marc,  l'archevêque  de  Rheims 
et  tous  leurs  chevaux  ;  mais ,  par  la  prière  de 
l'évèque  de  Paris,  et  pource  qu'ils  avoienl  con- 
seillé la  paix,  ils  fhrent  mis  au  délivre,  et  il 
leur  Alt  rendu  toutes  leurs  b^(ues. 

Le  lundi ,  environ  huit  heures,  ftit,  de  par 
le  roi,  au  son  de  la  Ironipolle ,  Tanneguy  du 
Châlel  démis  de  la  prévôté  de  Paris,  el  en  son 
lieu  y  futeonstihié  Le  Teau  de  fiar,  bailli 
d'Auxoîs.  Et  A  href  comprendre,  tous  les  cou- 
seiHers  du  roi ,  de  la  chanibre  du  parlement , 
des  requêtes  et  autres  bourgeois  rte  Pnris  de 
nom  tenants  la  partie  du  comte  d'Armagnae, 
furent  pillés,  pris  ou  occis  cruellement.  Et 

I avec  ce  Alt  crié  de  par  le  roi ,  de  carrefour  eu 
carrefour,  au  son  de  la  trompette ,  sur  coufl*- 

ta 
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«alMm  ds  6or|W  el  de  bûm,  que  toil  bomne 

et  femme  qui  savoient  aucun  tenant  la  partie 
du  comte  d'Armagnac ,  mucé  ou  repos  en  au- 
cun lieu ,  le  nonçùl  au  dessus  dit  prévôt  de 
Paris  ou  à  aucuus  des  capitaines. 
.  Pour  quoi,  «sseï  Utt  après,  le  pauvre  bomme 
en  laqudlemuMD  éloil  le  comte  d'Armagnac 
l'alla  noncrr  au  dit  prévôt,  lequel  sans  délai 
y  alla,  cl  le  trouva  ainsi  comme  il  lui  avoit  dit, 
et  le  fit  monter  sur  son  propre  cheval  derrière 
lui,  el  le  mena  eu  pahb  avecque  tes  autres  qui 
ètoient  prÎBoonien.  En  après  les  choses  dessus 
dites,  messire  Tanncguy  du  Chàtel,  le  plus 
habilement  qu'il  put ,  envoya  par  le  pont  de 
Charenlon,  h  Corbeil,  à  Melun,  el  de  là  h  IMon- 
largis,  CUarieg,  duc  de  Touraiue,  daupiiin.  Ht 
tantôt  manda  par  tout  son  parii  gens  d'armes 
qui  vinssent  devers  lui  à  la  bastille  Saint-An- 
toine à  Paris.  El  en  pareil  cas,  le  sire  de  l'ile- 
Adam  el  !os  aulres  grands  seigneurs  mandè- 
rent par  tout  le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
Jusqu'en  Picardie ,  gens  d'armes  &  venir  sans 
dilai  à  Paris,  lesqueb  dedans  breCi  Jours  en* 
suivant  7  vinrent  en  grand'  multitude. 

Or  est  ainsi  que  le  mercredi  ensuivant  la 
dite  prise  do  Paris ,  du  malin ,  le  maréchal  de 
Aieux ,  le  sire  de  Barbasan  el  Tanneguy  du 
CbAIel  atout  sein  cents  combattants,  gens  d'é- 
lite, entrèrent  dedans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Antoine,  en  inlenlion  de  subjuguer  et  recon- 
qucrrc  la  dilr  ville  de  Paris  ;  et  l'une  des  parties 
alla  a  l'hôtel  du  roi ,  à  Saint-Pol ,  par  derrière , 
le  Guidant  trouver,  pour  le  prendre  et  rem- 
mener aveeque  eux. 

Mais  le  Jour  de  devant  on  Tavoit  mené,  et 
tout  son  èlal,  demeurer  dedans  le  châlel  du 
Louvre;  et  les  autres  à  élendard  déployé  che- 
vauchèrent très  fort  tous  ensemble ,  Jusque 
devant  l'hôtel  è  l'Ours,  criant  hautement  : 
«  Vive  te  roi  et  le  dauphin,  et  te  connétabte, 
w  comte  d'Armagnac  I  h  Auquel  cri  soudaine- 
ment s'assemblèrent  les  Parisiens  en  grand 
nombre,  armés,  avec  le  nouvel  prévôt  de  Pa- 
ris, le  sire  de  rile-Âdam  et  tous  les  gens  d'ar- 
mes étent  dans  Paris ,  et  vinrent  vigoureuse- 
ment et  de  toutes  parts  combattre  les  dessus 
dils.  Auquel  lieu  y  cul  Iri^s  Apre  baîaille;  mais 
en  la  rin,  par  la  urand  mullilude  des  dils  Pa- 
risiens, qui  venoient  de  toutes  paris ,  il  fallut 
que  te  dit  maréchal  de  Itieits  et  ses  gens  S9  I 
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relrabiisent  vers  U  dite  bastiOe,  non  pasuai 

perle,  car  il  en  demeura  de  morts  en  la  fliQi 
de  trois  à  quatre  cents  de  ses  meilleurs  geu. 
£l  des  dils  J^arisiens  el  de  ceux  de  leur  parti 
j  en  mourut  cnviroo  quarante  homuies,  ealrc 
tesquels  y  mourut  un  gentilhommenenHailuN. 
pin  de  Goy,  qui  ëtoit  au  sire  do  TIle-Adam.  En 
après,  Carbasan  el  Tanneguy  du  Chiklel,  voyant 
leur  perle  de  plus  en  plus  se  multiplier,  mireol 
certain  nombre  de  gens  dedans  la  dite  buliUe; 
et  après  s'en  allèrent,  les  une  ijUeaui  ains, 
les  autres  à  Corbeil ,  à  Melun  et  ès  autmlieQi 
i  eux  obéissants. 

Le  jeudi  ensuivant ,  Hector  cl  Philipp'^  M 
Saveuse  atout  deux  cents  comballanls  am- 
vèrent  dedans  i'ans,  duut  ics  seigneurs  furent 
moult  Joyeux ,  et  tes  logèrent  aoi  Toumdbi 
et  autres  hôtels  devant  te  butilte  Ssiot-Aa- 
foinc ,  où  étoient  eneoro  les  gens  dn  loato 
d'Armagnac. 

Le  vendredi,  samedi,  dimanche  et  huit  joun 
ensuivant ,  vinrent  au  dit  lieu  de  Paris  la  plui 
grand'  part»  des  eapiteines  de  Picardie  atart 
leurs  gens  d'armes ,  c'est  à  savoir  ms^ire  Jean 
de  Luxembourg,  le  sire  de  Fosseux  el  ses  frè- 
res ,  mess  ire  Jannel  de  Poix,  le  sire  de  CotwD 
el  moutl  d'autres,  espérant  qu'au  dit  lieu  de 
Paris  trouveroienC  bon  gagnage  i  mais  la  fiv 
grand'  partie  trouvèrent  te  eonlraire  de  « 
qu'ils  avoient  empeosè,  etfhllntqii*ils||Sfif' 
sent  leurs  dépens. 

£n  outre,  les  dessus  dits  morts  de  la  puM 
du  dit  connétable  furent  par  le  bourrai  if 
Paris  sur  une  charrette  menés  hors  de  ta  lib 
et  enfouis  aux  champs,  et  les  autres  du  dit  parti 
des  dits  Parisiens  furent  notablement flintt' 
lis  el  mis  eu  Uivvr  sainfc. 

£t  adonc,  par  toute  ia  ville  de  Ptfili  ^ 
portoit  communément  l'enseigne  dn  duo  di 
Bourgogne,  c'est  è  lavotr  te  croix  Saiot^An- 
drieu,  laquelle  par  grand'  espaça  avait  éiéiiDrt 
débniitép  dedans  !a  dite  ville. 

Le  samedi  ensmvant,  ceux  de  ia  basûUet 
voyant  qu'ils  perdoient  leurs  temps  de  la  ieaVt 
firent  traité  au  sif»  de  IHe-Adam  et  anW 
seigneurs  étant  è  Paris ,  par  si  qu'ils  l'eo 
iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  en  ren- 
dant la  dite  bastille  :  et  sur  ce  leur  fut  baille 
sauf-conduit ,  et  se  départirent  cooioie  dit  esU 
A  laqueOe  bastille  ItatcommMàètieeapitiiBe» 
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depirtefoiolledaBde  BomiogM,  le  m»> 

gnearde  Qwuoy,  qui  toi^oanavoU  été  léans 

prisonnier  depuis  sa  revenue  do  Tambassade 
par  lut  raite  è  Amiens  à  la  personne  du  duc  de 
Bourgogne ,  dont  eu  autre  lieu  par  avant  est 
fiûte  mention. 

GHAPITRE  GXCm 

Ooaiment,  tipr*»  la  dit*  prit*  il»  M»,  (hHlwn  f  mai  M  tOÊ- 
trrr^t  V  ;c  rf  ndfrenmIWMiNlliMÂl  due  4»  Boar|OtM|f 
et  aunes  maltirei. 

En  ces  jours  furent  envoyés  atout  un  man- 
dement du  roi  Hector  cl  Philippe  de  Saveuse , 
le  seigneur  de  Crévecoeur  et  leurs  gens  vers 
Compiëgne  el  «oins  villèi  etforteresseï  sur 
les  menhcf .  Lesqoeii»  mm  lu  dilBeu  de 
Compiègne,  firent  traité  avec  ceux  de  la  ville, 
par  condition  que  tous  ceux  tennnfs  la  parlic 
du  comte  d  Armagnac  s'en  iroient,  sauves  leurs 
bagues  ;  et  aussi  que  tous  les  habitants  de  la 
dite  ville  el  attiras  vealllaDls  llifre  tennent  de 
Inir  le  parti  du  roi  et  du  duc  de  BourgagM 
demeurcroient  paisibles.  Elaprôs  qu'ils  curent 
promis  ce  à  entretenir,  ils  furent  mis  dedans.  El 
parciUcment  se  rendirent  &  eux  la  ville  et  châ- 
leldeCrofl,  PeiifrSaiiito>Masenee,  Moussy,  le 
Fa«ux,  le  Pont-à-Choisy  et  aucunes  aalree 
places  ;  dedans  lesquelles  mirent  de  leurs  gens 
pour  les  entretenir.  El  aussi  se  rendit  en  l'obéis- 
sance du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  la  ville 
de  Noyon,  par  le  moyen  da  seigneur  de  Gen- 
lis,  et  pefeillenent  le  Pleissier,  par  messire 
Jean  de  Roye,  et  moult  d'autres  tîHm  et  forte* 
resscs,  comme  T^on,  Corbei!,  Soîssons,  Ghao- 
ny-sur-Oise,  Gisors  cl  aucunes  autres. 

£n  la  ville  de  Grml  ftit  mis  un  gentilhomme 
MMuné  le  Ba|^  deGrouebes,  pour  la  ^urder, 
et  entra  en  icelle  ville  atout  huit  hommes  tant 
wnlemcnt.  Si  étoient  dedans  la  forteresse  le 
comte  de  Ventadour,  le  seisneur  de  (ihâleau- 
Moranl  cl  messire  Chaiks  de  5uinl-Sauflieu 
atout  eertain  oenibre  de  gens  d'anoes,  les- 
qpiels  tenoient  le  parti  do  eomle  d'Armagnac. 
Lesquels  furent  par  le  moyen  du  dessus  dit 
Bugle  de  Groucbrs  el  de  la  communauté 
d'icelle  vdte  contraints  à  rendre  la  dite  forte- 
«eaie,  par  eondilk»  qp*il8  a*eii  aUtreai  lanfo 
laurseoipa  etIeQrsbieMi  el  en  demeura  toebii 
00(10  aniCainfi  eoftahi  eipaoa  do  lampe. 


En  outre,  quant  est  à  parler  de  Tètal  el  gou- 
vernement de  Perinet  Le  Clerc  et  ses  compli- 
ces, qui  avoient  livn*  la  ville  de  Paris,  comme 
vous  avez  oui  ci-dessus,  commencèrent  à  lever 
et  tenir  très  grand  état  ;  et  eurent  par  aucun 
peu  de  temps  grand'  autorité  ;  mais  en  la  fin 
demeurèrent  aussi  pauvres  et  méchants  que 
par  avant  ils  avoicnl  été. 

£n  après ,  ceux  de  la  ville  de  Péronne  qui 
avoient  lonjours  tenu  et  encore  tenoient  la  par- 
tie dn  roi,  de  son  fils  le  dauphin  et  du  eenrte 
d'Armagnac,  quand  ils  ouïrent  les  nouvelles  de 
la  prise  de  Paris  et  la  reddition  de  plusieurs 
autrrs  bonnes  villes,  furent  fort  émerveillés 
et  curent  grand  doute ,  aiteodu  qu'ils  étoient 
prés  des  pays  et  puissanoe  du  due  de  fiourgo- 
goe,  d*être  pris  d'assaut  on  du  moins  assiégés. 
Si  se  mirent  ensemble  et  conclurent  d'envojen 
divers  !o  comte  de  Charolois  et  son  conseil  , 
atln  qu'ils  pussent  être  reçus  à  eux  mi^llre  en 
l'obéissance  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  ;  el 
snr  ee  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  devera 
la  ^1  Gbandois ,  jà  soit  ce  que  messire  Tho- 
mas de  Hersies,  bailli  de  Ycrmandois,  les 
exhorlAt  fort  {\  tenir  le  parti  du  dauphin. 
Lesquels  uiuboâsadeurâj  c'est  à  savoir  maitre 
OudardCupeffiel,nn  ehaooine  de  Saint-Foursy 
et  aucuns  autres ,  traitèrent  tant  devers  les 
dessus  dits  comte  de  Charolois  el  son  conseil 
qu'ioeiie  ville  se  rendit  en  son  obéissance  ;  et 
nonotralani  que  les  gouverneurs  el  habitanis 
d'ieelle  viUe^uisent  promis  de  non  bire  traité 
an  pr^ilndioe  d« dit  meesire  Thomas,  néan* 
moins  il  Tut  pris  et  mené  à  Laon,  et  là  décapi- 
té ;  et  pareillement  furent  exécutés  Jean  de 
Frunencourl,  son  lieutenant,  etAllarddeVer» 
tigneuL 

CHAPITRE  CXCVm. 

CoBUMBl  Im  eoamiiBM  de  Pari»  M  mirent  nu  en  Rrand' 
■mlillnilai,  «i^e^EMil^pltBUMaml  lou  let  prùonnîerf  qui 
•«olMii  «é  prit  w  dll  Uni  de  Firii. 

En  après  tontes  ees  besognes,  le  douiéme 
jour  de  Juin  ensuivant,  s'assendilérent  les  com- 
munes gens  de  Paris  de  petit  état,  jusqu'à 
soixante  mille  ou  plus,  environ  quatre  heures 
après  midi,  et  tous  armés,  doutant,  comme  ils 
disoient,  que  les  prisonniers  qui  Mêlent  déte- 
nus ne  ftassenl  misé  délivrance,  nonobstant  le 
déienlNflMMiil  dn  nMvel  préfôl  de  Bwis  et 
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plusieurs  autres  seigneurs ,  ombàtonncs  de 
-vieils  maillets,  haçhes,  cognées,  massues  et 
moolt  d'autre»  bftlODS  dinolas,cn  feinDl  grand 
Mt,  criant  :  «  Tive  le  roi  et  le  due  de  Bourgo- 
gne! »  s'en  allèrent  à  toutes  les  prisons  de  Pa- 
ris, c'est  à  savoir  au  Palais,  à  Saint-Magloire , 
h  Sainl-Marlin-des-Charaps,  au  Grand-Châ- 
telel,  au  Temple  cl  autres  lieux  où  ëloient  les 
Iiriwnniers ,  rompirent  les  dites  prisons,  tuè- 
rent dieiner  et  chepiére ,  et  tous  ceux  qu'ils  y 
trouvèrent ,  jusqu'au  nombre  de  seize  cents  ou 
environ.  Desquels  furent  les  principaux  le 
comle  d'Armagnac,  connétable  de  France, 
maître  Henri  de  Marie,  cbancelier  du  roi ,  les 
évêques  de  Goûtantes,  de  Bayeux,  d'Efreuz, 
de  Scnlis  et  de  Saintes  ;  le  comte  de  Grand- 
Pré,  Remonet  de  I  n  (Vnorre  ,  l'abhf''  de  Saint- 
Corniile  de  Compit^gne ,  messito  lleclor  de 
Chartres ,  mcssire  Enguerrand  de  Martinet , 
Chariot  Poupart ,  arientier  du  rtl  ;  tes  sei- 
gneurs de  la  chauibre  de  parlement,  des  re- 
quêtes, du  trésor,  et  généralrmf^nt  tous  ceux 
qui  ètoient  ès  dites  prisons  ;  desquels  plusieurs 
y  étoient  pour  débats  ou  pour  dette,  mêmement 
tenant  la  partie  de  Bourgogne.  Et  en  cette  fu- 
reur furent  occises  plusieurs  femmes  par  la 
ville ,  et  où  elles  fUrent  mises  à  mort  furent 
laisséfs.  Kl  dura  cette  cruelle  occision  jusqu'au 
lendemain  dix  heures  devant  midi. 

£l  pour  tant  que  les  prisonniers  du  Grand- 
Chftldet  étoient  garnis  d'armures  et  de  trait , 
Ils  se  défendirent  moult  Itort  et  navrèrent  et 
ocdrent  plusieurs  merdailles  d'icelles  commu- 
nes; mais  le  lendemain,  par  Teu,  fumée  et  antre 
assaut  furent  pris;  et  en  firent  les  dessus  dits 
saillir  plusieurs  du  haut  des  tours  aval ,  et  les 
autres  les  renvoient  sur  leurs  piques  et  sur 
les  pointes  de  leurs  bâtons  ferrés,  et  puis  les 
iTipnrtrissoient  paillardement  et  inhumaine- 
menl. 

A  cette  cruelle  occision  étoient  présents  le 
nouvel  prévôt  de  Paris,  messire  Jean  de 
Luxenibourg,  messire  Jacques  de  naroourt,  le 

seigneur  de  Fosseux,  le  seigneur  de  TIle-Adam , 
le  vidnme  d'Amiens,  le  seigneur  df  Chovreuse, 
le  seigneur  de  Chaslellus ,  le  seigneur  de  Co- 
hen, messire  Edmond  de  Bomber,  le  seigneur 
d*Auxois  et  plusieurs  autres,  jusqu'au  nombre 
de  mine  comiiattants  ou  au-dessus,  tous  armés 
sur  leors  clievaus,  pour  défendre  les  dits  occi* 
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Seurs,  si  besoin  étoit.  Toutefois  mouil éloienl 
émerveillés  de  voir  faire  telle  dérision ,  mais 
rieu  n'osoient  dire ,  fors  :  «  Mes  enfhots ,  voui 
wfttitesblen.  « 

Et  les  corps  du  connétable,  du  chancelier  et 
de  Remonet  do  La  Cuerre  furent  tous  dénués, 
liés  et  pris  ensemble  d'une  corde  par  trots 
jours  ;  et  là  les  tratnoient  de  places  en  plini 
les  mauvais  enllints  de  Paru.  làavoitletileoB' 
nétable  de  travers  son  corps,  en  manière  de 
bande,  ôlé  de  sa  pel  environ  deux  doi^lsdc 
large  par  grand'  dérision.  El  furent  enceiètat 
tout  nus,  à  grand'  dérision  sur  eux,  comme  dit 
est,  par  trois  Jours  à  la  vue  de  chscttB,  du 
quatrième  jour  furent  traînés  sur  une  daiepir 
un  cheval  dehors  Paris,  et  enterrés  en  ooefooe 
nommre  la  Louviëre,  avec  les  autres. 

Et  après,  combien  que  les  sei(?neurs  dessus 
dits  se  missent  en  peine  de  rapaiser  le  dit  copi' 
mun  de  Paris ,  eu  eux  remoulrsnt  qoUtlaii' 
sassent  punir  les  malfaiteurs  par  h  Jnficeéi 
roi ,  néanmoins  ne  voulurent  pas  cesser  ;  atn- 
çois  alloient  par  grands  tourbes  ès  maisons  de 
ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  du  comte  d'Ar- 
magnac ou  de  ceux  qu'eux-mêmes  bajoioiit 
lesquds  tuoient  sans  merci ,  et  emporioieai  II 
leur.  Et  qui  alors  à  Paris  hayoit  ttnbflDMW,dt 
quelque  état  qu'il  fût,  Bourguignon  ou  autre, 
il  ne  fallnit  que  dire  :  •«  Véez  là  un  Armagnac!  • 
et  tantôt  étoit  mis  à  mort ,  sans  en  faire  atitre 
information. 

CHAPITRE  GXaX. 

Cooiinent  les  nooTclles  de  lonM  l<»  besogne*  adffMN'NM 
furent  porlén  au  duc  de  Bourgofpfl,  qui  j  •■th  niW» 
et  U  laori  de  Jean  Berirand. 

Durant  le  temps  des  besognes  dessus  dites, 
les  nouvelles  de  la  prise  de  Paris  et  aussi  de  U 
réduction  des  aulros  villes  et  forteresses  fu- 
rent portées  au  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  en 
sa  ville  de  Dijon.  Lequel ,  de  ce  très  joysoi* 
hâtivement  atout  ce  qu*!!  put  floer  de  geot 
alla  à  Troyes  devers  la  rrinc.  Auquel  lieu  de 
Troyes  il  fut  moult  jnypnsomonl  reçu,  et  tan- 
tôt til  préparer  l'état  de  la  dite  reine  pour  i  a- 
mener  à  Paris  ;  et  manda  gens  de  toutes  part* 
pour  raccompagner.  Et  aussi  messire  less  ée 
Fosseux,  messire  Jean  de  Luxembourg  et  plu- 
sieurs autres  capitaines  de  Picardie,  atout  auUe 
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eombatlants  ou  environ,  nllfyoïit  au-devant  de 
lui  Jusqu'à  Troyes.  Auquel  lit-a  de  Troyes  vin- 
rent nouvelles  au  dit  duc  de  la  mort  du  coailc 
d'Ainngnac  et  «Taatns  iiriMiiiiief*  morts  à 
PÉtis,  dont  grandement  Ait  oourroueé;  ear, 
par  le  moyen  d'iceux  et  par  leur  délivrance , 
avoit  pensé  de  ravoir  le  dauphin  oi  toutes  les 
places  que  tenoil  le  comte  d'Armagnac  et  ses 
001».  Taolefois,  le  lecond  Jonr  d«  non  de  Juil- 
let se  partirent  le  reine  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  Troyes,  pour  aller  à  Paris  en  moult 
grand  ordonnance;  et  faisoient  messire  Jean 
de  Luxembourg  et  les  Picards  l'avant-garde  ; 
et  le  dit  duc  atout  sa  bataille  conduisoit  la 
reine;  et  allènnt  le  chemin  de  Nogeni^nr- 
Seine  et  de  ProYins. 

Finalement,  le  quatorîi^>me  jour  du  dit  mois 
de  juillef  ils  pnln'rciil  dedans  Paris  en  moult 
graxiU'  cj[uauliie,  lu  us  armés,  étendard  déployé 
et  par  belle  ordoonanœ.  Et  étoient  alUs  tu  Ab- 
vant  de  la  reine  et  dn  due  bien  six  cents  bour- 
geois de  Paris,  vCtus  de  colles  bloues,  ayant  la 
croix  Saint-Andrieu  dessus  au  lieu  de  la  ttande 
qu'ils  avoicni  portée  par  long  temps.  Et  baiUë- 
reot  au  dit  duc  de  Bourgogne  et  à  Mm  neveu,  le 
jeune  comte  de  SûnIrPid ,  deux  robes  de  bleu 
velours,  lesquelles  ils  vêtirent,  et  entrèrent 
par  la  porte  Saint-Antoine. 

A  l'entrée  desquels  fut  menée  dedans  Paris 
moult  grand'  Joie  pour  la  venue  dlcenx,  et 
erioiUon  :  «  Koti!  •  par  tous  les  carrefoursi 
haute  voix;  et  des  hautes  fenêtres,  en  plusieurs 
lieux,  on  jetoit  sur  le  chariot  de  la  reine  et 
sur  les  seigneurs  lleurs  en  grand'  abondance. 
£t  ainsi  le  duc  de  Bourgogne  mena  la  reine 
jufit^'à  rbâiel  de  Sainl-Fd,  o«  éloit  le  roi, 
qjoi  à  die  et  au  dit  duc  de  Bourgogne  fit  Joyeaie 
réception.  El  brefs  jours  ensuivant  furent  en 
icelle  ville  tenus  plusieurs  grands  conseils, 
tant  par  icelui  duc  comme  par  autres  sei- 
gneurs, mr  le  régime  el  antres  aflkdres  dn 
fûjaunw. 

Après  la  fin  desquels  conseils  furent  consti* 
tués,  en  la  faveur  du  dit  duc  de  Bourgogne, 
plusieurs  nouveaux  ofllciers  de  par  le  roi; 
c'est  À  savoir  les  seigneurs  de  l'Ile  -  Adam  et 
deChastèlluBAirentfiiilsIous  deux  maréchaux 
de  France  ;  messire  Robinet  de  Mailly  fut  fait 
grand-panelicr  ;  et  messire  Charles  de  Lens  fut 
commis  amiral  de  France,  Jà  soit  ce  que  par 


avant  en  eût  le  don  du  roi  messire  Jannct  de 
Poix,  cl  se  nomma  amiral  certaine  espace; 
maître  £uslactic  de  Laiclre  fui  fait  cltancelier 
de  France  ;  et  maître  Philippe  de  Morvilliers, 
premier  président  en  parlement;  et  le  duc  de 
Bourgogne  fut  capitaine  de  Paris,  et  y  commit 
son  lieutenant  messire  Charles  de  Lens.  £t 
aussi ,  comme  dit  est  ,  lors  eut  au  dit  lieu  de 
Paris  plusieurs  besognes  remuées,  tant  des  of- 
fices de  France  comme  d'autres  choses ,  des» 
quelles  le  roi  éloit  content  ;  et  accordoit  toutes 
requêtes  à  lut  failes  par  ceux  de  qui  il  éloit  ad- 
ministré. 

£squels  jours,  par  le  conmiandemcnt  de  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg,  comme  il  Ait  com- 
mune renommée,  fut  mis  à  mort  à  la  Chapidle, 
entre  Paris  et  Sainl-Donis  ,  un  nommé  Jeriii 
Bertrand,  capitaine  du  dit  Saïul-Denis,  icquel 
avoit  élé  un  des  meneurs  de  compagnies  avec 
messire  Gasielinss,  Jean  de  Gingin  el  Jean  de 
Clau,  et  étoient  bouchers.  Pour  bi  mort  duquel 
les  Parisiens  furent  très  mal  contents  ;  et  pour 
trouver  et  punir  ceux  qui  l'avoient  mis  à  mort, 
saillirent  hors  de  leur  ville  en  grand  nombre  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  trouvés  ;  car  hâtivement 
s'éloienl  mis  à  sauTOfé.  en  firent  grand' 
plainte  au  duc  de  Bourgogne,  lequel  demanda 
au  dessus  dit  de  î  uxembourg  s'il  avoit  fait 
celte  œuvre,  el  il  répondit  que  non  :  toutefois 
il  demeura  mort.  Et  comme  il  fut  informé,  les 
principaux  fscleurs  de  cette  besogne  Awent 
Lyonnet  de  YendAme ,  le  bfttard  de  Roubaix 
et  autres  leurs  complices,  jusqu'au  nombre  de 
douxe  compagnons ,  tous  mauvais  garçons. 

CHAPITRE  ce. 

CoaoMai  le  coMito  de  fioiiMniMi  Ait  aamouiéper  lepep» 
ManlB  { de  la  priie  dv  VoihM'AKIm  1»  ml  f  AaSto- 
foR»,  el  Mim  wuMm. 

En  ce  temps,  par  l'approbation  du  saint  con- 
cile de  Gonslance,  pape  Sbrlin  ordonna  le  dit 
concile  général  à  être  convoqué  au  cinquième 

an  ensuivant,  l'an  mil  quatre  cent  et  vingt- 
trois,  au  mois  d'avril ,  en  rilé  et  lieii  habile, 
lequel  lieu  sera  déclare  par  lui  ou  son  succes- 
seur un  an  datant.  Et  ainsi  le  pape  se  partit 
hors  do  Constance;  lequel  fut  inenié  hors  de  la 
maison  de  l'évêque,  l'onzième  jour  de  juin, 
1  par  Sigi«nond>  roi  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 
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étant  à  pied  et  tenant  le  frein  de  sa  mule.  Et 

ainsi  le  conduisait  hors  do  la  viUe  et  aux  champs, 
et  là  le  m  le  pape  monter  à  cheval,  et  puis  alla 
tenir  sa  cour  à  Genève,  où  il  Tut  eoviroa  trois 
moif. 

El  en  ces  propres  Jours,  Henri,  rot  d'Angle- 
terre, vint  à  LoiiviiTS  en  Normandie  .  qui  s'î^ 
toit  mise  en  son  obéissance,  et  de  là  alla  loger 
à  l'abbaje  de  ik)n-Port,  de  Tordre  de  Ctteaux, 
assez  près  du  PtmtHle-rAreiMi.  De  laquelle 
tine  et  ebfttel  du  dit  Pont  éUAl  eapilaine ,  de 
parle  roi  de  Franco,  messire  Jean  de  Graville. 
Auquel  fui  envoyi»,  de  par  le  roi  Henri,  le  sei- 
lîneur  de  Cornouaille ,  pour  lui  signifier  qu'il 
rendu  la  dite  ville  en  l'ubéîssance  du  dessus 
dit  roi  ao^ois.  Auquel  Cornouaille  il  fut  ré- 
pondu que  ce  il  ne  feroit  pas.  El  adone  le 
dit  Cornouaille  lui  dit  :  «  Gravin-- .  je  vous 
»  afllrnic  sur  ma  foi  que  demain,  malgré  vous 
»  el  vos  aidants,  passerai  l'eau  de  Seine;  et 
»  ai  Je  la  passe,  louê  me  doMMcei  le  nieU- 
a  tour  coursier  que  voua  ayea  »  et  si  je  m 
a  la  passe ,  je  vous  donnerai  mon  cliapel  d*a- 
»  cier,  lequel  Je  TOUS  ferai  valoir  dnq  eenla 
«»  iiobies.  •> 

Après  lesquelles  paroles  promises ,  se  par- 
tirent asaes  eonlents  l\ui  de  Taulre.  Et  lors 
mesaire  Jean  de  GravUle  manda  gêna  hâtive- 
ment de  toutes  parts  pour  garder  les  dits  pai- 
sii<^'<>M  Avec  lequel  s'assemblèrent  messire  Jac- 
ques de  lïarcourt,  qui  pour  ce  temps  se  tenoit 
ù  Eiilrcpigoy,  et  mouil  d  autres  seigneurs  et 
gentilsliommes,  Jusqu'au  nombre  de  huit  cenla 
combMIanIS  et  bien  douze  mille  hommes  du 
commun  du  pays.  Toutefois,  le  lendemain, 
comme  le  dit  Cornouaille  avoit  promis,  vint 
pour  passer  Seine  atout  huit  petites  nacelles, 
dedans  lesquelles  il  se  mit  en  l'eau,  accompn- 
gné  de  son  fils,  Agé  de  quînie  ans,  de  smxanle 
combattants  et  un  seul  ebeval  chargé  de  pe- 
tits canons  et  autres  habillements  de  guerre. 
Si  fit  nager  en  une  pelile  ile  qui  étoit  au  mi- 
lieu de  Teau,  de  laquelle  ils  pouvoient  pleine- 
ment traire  sur  les  François  dessus  dits ,  qui 
gardotent  le  rivage.  Lesquels  François  étant 
nu  nombre  qui  dit  est  dessus ,  sans  faire  au- 
cune défense,  se  déparlin-nt  en  grand  dcsroy, 
allant  chacun  où  il  puuvoU  lu  mieux,  sans  te- 
nir ordonnance;  cl  le  dit  messire  Jean  de 
Graville  s'en  rekNiroa  au  Pont-de-rArdie, 


médire  Jacques  de  Harcourt  à  Estrepigay,  et 

les  commime*?  s'enfuirent  •"•s  bois. 

Adonc  le  dit  Cornouaille  et  ses  gens,  se 
voyant  de  l'Ile  où  ils  étoient,  passèrent  oolre 
parlesbaleani  dsism  dMiet  deseendirMll 
terre.  Si  fit  incontinent  son  fils  cheialisr,  H 
trM  aprr?  passèrent  par iceux  bateaux  et  aulrci 
qui  furent  amenés  environ  mille  combat- 
tants; desquels  une  partie  allèrent  escar- 
moneber  avec  Cornouaille  devant  le  FdoIp 
de-rAnbe»  et  les  antres  eoumrent  IspiTi. 
I.«quel  Cornouaille,  en  parlant  à  messire  Jean 
de  Graville,  hù  dit  qu'il  s'étoit  mal  acquitté,  pl 
aussi  les  autres  François,  d'ainsi  l'avoir  lai»e 
passer  à  si  petite  compagnie,  attendu  la  grand' 
mulliittde  qu'ils  étoient;  etdisolt  oolie  ittf- 
firmoit  que  s'il  eût  élé  en  son  lieu,  aloat  m 
soixante  Anglois,  il  eftl  bien  gardé  le  pas«î? 
contre  la  puissance  des  rois  de  France  eld'Ao- 
gleterre. 

En  après,  les  Anglois  dessus  dits  rasseoiMIc, 
se  logèrent  en  ràbbayede  Mortemer,  «li  I»* 

rôt  de  Lihons.  Pour  lequel  passage  afaid  pr 
gné,  tout  le  pays  de  Caox  et  autres  marchai 
l'environ  furent  en  grand  elfroi,  noo  passai» 
cause  ;  et  le  lendemain,  le  roi  d'Angleterre  fll 
pasaer  Teau  de  Seine  à  son  firére,  le  dae  ée 
Ciarence,  alout  quatre  mille  eombattanU,  et 
fit  assiéger,  des  deux  côtés  de  Tcau,  la  ville  et 
le  chatel  du  Pont-de-l' Arche;  et  après  flllairt 
un  porl  par-dessus  Seine,  au  côté  versRoueo, 
pour  passer  &  son  aise  quand  bon  lui  Hnfl^ 
roit ,  lequel  Itat  nommé  le  pont  SainMieiiVi, 
et  se  tînt  le  dit  siège  environ  trois  wooie», 
nu  bout  duquel  terme,  le  dit  messin'  Iran  de 
Graville,  dessus  nommé,  rendit  au  m  d'An- 
gleterre icelle  ville  et  forteresse  du  ifosA-à»'^ 
rAnlie,  moymmiirt  et  par  eontitioa  qui  ^ 
et  les  siens  se  partirent  aanvemeut  svee  Mu 
leurs  biens.  Et  par  ainsi  le  roi  d'Ang!<'l'''*' 
eut  l'autorité  de  pnsserla  rivière  du  tout 
plaisir;  et  y  mit  (r^'s  grand'  garnison  d8** 
gens ,  pour  la  duule  desquels  la  plus  graxHf 
partin  des  laboaraurt  du  pays  se  mân^^ 
gîtift  ivw  lents  Mena. 
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CHAPITRE  CCI. 

Commenl    duc  de  Tourain«  Ot  guerre  ;  de  b  priie  de  U  villa 
de  Compiégne  par  lo  (cigneur  dn  Boequcausidu  marUge 

Or  eâl  vérilé  qu'en  ce  temps,  messire  Tan- 
neguy  du  Cti&lel,  le  vicomlo  de  Narbonue, 
leenLoavel»  prtaideiii  de  Prortaoe,  maître 
Robert  IVIasson  et  aucuns  autres  goiifenMHin 
du  duc  deTourain»;,  dauphin  do  Viennois,  qui 
s'ëtoient  partis  de  Paris,  coimne  vou»  «ivpz  oui, 
le  commencèrent  de  pius  en  plus  à  induire  do 
ftara  guem  oontre  le  duo  de  Bourgogne  et 
eei  livoriiaiii,  Ji  loit  oe  que  par  plusieurs  fois 
le  dauphin  eût  ^f^  snmmèpl  rrqiii';  rlt^  par  le 
roi  son  père,  la  reine  et  le  dur  de  Iifuirgogne 
de  retourner  avec  eux,  en  lui  uliraot  a  lui  Taire 
tout  hennenr  el  obèîMance  ;  uèanmoiiM  n'y 
vottlmanounnnent  entendre,  maiaeooioiença 
de  toutes  parts  à  Taire  guerre,  M  M  BOOUnoit 
régent  du  royaume  de  Franre. 

Esquels  Jours  Tinrent  huit  tioinmcs  tenant 
•en  parti,  armés,  eoiiferlenwnt  à  la  porte  de 
Compiégne,  au iea  Tera  Pierrefbna,  afee un 
charreton  menant  bois  dedans  la  ville.  Et  quand 
ili  vinrent  sur  le  pont,  il?  tuèrent  un  (Jps  oh<>- 
yfa\ïx  de  U  charrette  ;  pour  quoi  on  ne  pui  I.?- 
v«r  le  ponl4evi8.  Et  tantôt  tuèrent  aucuns  des 
gafdea  delà  porte,  et  preatement  k  eerittne 
enseigne  qu'ils  avoient  ordonnée,  vint  le  sei- 
gneur de  Bo«quenut  atout  rint]  fonîs  rombal- 
lanls  qui  éloient  emJbùcliés  en  la  forfit  ;  les- 
quels tantôt,  sans  trouver  quelque  défense, 
entrtfent  dedans  la  fille,  criant  i  liante  toii  s 
•  Vive  le  roi  et  le  dauphin!  »  Et  do  première 
Tenue,  (in^reni  un  nommé  Boutry,  Irquol  v 
avoil  laissé  Hector  de  Saveuse  pour  gouver- 
ner son  liùtel;  et  avec  lui  aussi  Turent  occis  au* 
euna  autres^  Et  aumi  le  seigneur  de  CrAYeecnir, 
lors  gouTWnenr  de  la  dite  ville  do  par  le  dit 
Hector,  oyant  cet  elTroi,  se  retrahit  dedans  la 
tour  Sauil-Cornille,  et  avecque  lui  le  seigneur 
de  Chierucs,,  Robinet  Ogicr  el  aucuns  autres  ; 
aaab  ce  rien  ne  leur  valut ,  car  tanlM  les  con- 
vint rendre.  Etaprèa  les  dessus  dits  Dauphinois, 
«ans  délai,  Tustèrenl  toute  la  ville,  prirent  el 
ravirent  tous  ceux  tenant  la  partie  de  Bour- 
gogne avecque  leurs  biens  ;  el  mèmement  les 
liabitaiili  de  la  ville  qui  au  dessus  dits 


Bourguignons  uMjient  ravoriianls  fiirent 
pris  et  leurs  maisons  pillées. 

Ainsi  el  par  celle  nnnière  reoouTrate  sei- 
gneur de  Bosqueaux  et  ses  aidanis  la  tille  de 

Gompiépe,  au  nom  du  duo  de  Touraine, 
dauphin,  pour  lequel  il  commença  à  mener 
très  forte  guerre  és  pays  à  l'environ  ;  et  en- 
voya le  dit  seigneur  de  Grëvecœur  et  de 
Chierues  prisonniers  dedans  le  chftlel  de 
Pierrefons  ;  duquel  chfttel  ils  cuidërent  échap- 
per par  le  moyen  du  frère  du  dit  seigneur  dé 
Chierues,  qui  servoil  et  avoit  long  temps  servi 
le  seigneur  de  Bosqueaux  ;  mais  leur  Tait  Tut 
aperçu.  Pourquoi  ledit  leigneur  deBosqueaux 
fit  couper  la  téte  au  dessus  dit  Mre  du  sek 
gncur  de  Chierues  ;  el  depuis ,  par  certaine  fi- 
nance, furent  les  deux  dessus  dits  mis  &  déli- 
vre. Et  adooc  Tut  mise  garnison  dedans 
icelle  ville  de  Compiégne,  et  y  vint  le  Mqsneur 
de  Gamache.  Et  par  ainsi  ceux  qui  tcnoientia 
partie  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  furent 
moult  travaillés  par  le  moyen  de  ceux  qui 
éloient  en  icelle  ville  do  Compiégne. 

Durant  leqnd  temps ,  le  duo  Jeen  de  Bra» 
tant  épousa  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cousine 
germaine,  comtesse  de  Hainaut,  de  Hollande  . 
de  Zt'lande  et  d'Ostrevant,  et  avecque  ce  était 
sa  marraine,  tequel  mariage  Tut  traité  par 
Marguerite  de  Bourgogne,  sa  mère,  avecque 
les  trois  élaU  dea  pays  deiaus  dits,  à  bonne 
intention,  sur  Tespéranco  que  le  pays  du  dit 
duc  et  d'elle,  qui  joignoient  l'un  à  l'nulre,  eus- 
sent plus  grand'  amitié  el  concordable  amour 
ensemble.  Toutefois ,  J&  soit  ce  qu'elle  s*f 
consentit,  néanmoins  n'en  éUnt  pas  liicn  con- 
tente, car  elle  savoit  Icdui  duc  ôtre  de  petite 
eomplexion,  et  avecquf?  ce  de  petit  gouverne- 
ment pour  régir  et  gouverner  ses  pays  el  sa 
personne ,  qui  étoil  belle  et  bien  Tonnée ,  de 
noUe  et  haut  entendement  en  plusieurs  ma<* 
niéres. 

Après  lequel  mariage  parnccompli.la  guerre 
(jui  éloit  entfp  la  dite  Jacqueline  el  son  oncle 
Jean  de  liaviure  lui  apaisée  par  certains 
moyens  qui  se  ndrent  entre  eux*  El  dépuis, 
le  dessus  dit  duo  de  Brabanl  et  sa  femme  la 
duchesse  étant  à  Mons,  en  Hainaut,  un  cer- 
tain Jour,  ainsi  que  le  dit  duc  éloit  allé  chasser 
et  ébattre  dehors  la  ville,  vinrent  en  l'hôtel  dp 
Nntre,  où  résidoil  menire  Evrard,  MIard  de 
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Ifaioaut,  rrérc  à  la  ducb^sc,  el  aucuns  autres 
de  îàil  appensé,  qui  tuèrent  le  priDcipal  gou- 
verneur du  dit  duc»  nommé  Guillaume  de  La 
Molle,  lequel  éloît  couclié  tout  malade  sur  un 
lit.  El  éloit  présent  tncssirc  (luillauinc  do 
Sarà,  lors  LaiUi  de  Ilainaut,  auquel  iceux  dé- 
ffendirent  de  fait  qu'il  ne  se  bougelU;  et  après, 
sans  avoir  aucun  empéchaneot,  se  partirent 
de  la  dilo  ville  do  >Inns 

Pour  la  mort  duquei  icclui  duc,  quand  il 
vint  à  sa  cunnoissance,  fut  moult  troublé;  car 
if  l'aimoit  par-dm»  loua  ses  airtres  lervîteuii; 
mais  en  la  Un ,  par  la  duehesse  sa  femme  fut 
aucunement  rapaisé ,  laquelle,  comme  il  fut 
commune  renommée»  fut  tssez  oonseDtante 
du  cas  dessus  dit. 

CHAPITRE  COI. 

Commenl  pliuieun  capiuinn  furent  eoTOjfdi  de  par  le  roi  et 
le  due  de  BourROfoe  «a  U  vUe  de  Booflo;  et  dn  téfot 
Viicat  OB  Itrisud  aoraé  Tebeiy. 

En  ce  temps  ftnent  envoyés  de  par  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  pluneurs 

capitaines  en  la  cité  de  Rouen ,  pour  aider  les 
habitants  d'icclle  à  défendre  leur  ville  contre 
le  roi  d'Angleterre  et  sa  puissance ,  duquel 
ehacun  Jour  ils  atlendoient  d'être  assiégés  i 
e'est  à  savoir  le  seigneur  de  Bapaume ,  mes- 
sin Jean  do  Neufchâtel ,  seigneur  de  Moo- 
tagu,  mcssire  Antoine  de  Thoulnnereon,  mes- 
siro  Andrieux  de  Roches,  Henri  de  ChaufTour, 
le  bâtard  de  Thicn,  le  grand  Jacques,  natif  de 
Lonibardie,  Guérard,l»aiardde  Brimeu,  et  plu- 
sieurs autrâs  prud'hommes  et  renommés  en 
armes.  Avccquo  lesquels  y  éloicnt  par  avant 
messiro  Guy  Le  Boulillicr,  uatif  du  pays,  ca- 
pitaine-général de  tous  ceux  de  la  ville,  ctLa- 
ghcn,  bttaid  d*Arly  ;  lesquels  capitaines  dessus 
dits ,  tous  ensemble,  ponvoient  avoir  quatre 
mille  combattants  ou  au-dessus,  tous  gens  d'tv 
lite.  Et  si  étoient  les  citoyens  bien  quinze  mille 
hommes,  bien  armés  et  habillés  selon  leur  état, 
prêts  et  désirant  d'eux  défendre  contre  tous 
«eux  qui  mal  leur  foudroient  tûare* 

Lesquels ,  aveeque  les  gent  d'armes  dessus 
dits,  d'un  commun  accord,  rommencArent  très 
fort  h  préparer  les  poru-s,  boulcvcrls,  murail- 
les, tours  el  fossés  de  la  dite  ville,  tant  dedans 
comme  debors,  sur  inlention  de  résister  con- 


tre leurs  adversaires.  Et  avecque  ce  tirent  plu- 
sieurs ordonnances ,  en  baillant  A  cbaeun  des 
dits  capitaines  leur  garde  pour  icelle  forte- 
resse. Et  pareillement  en  firent  aux  dits  ci- 
toyens par  connélablies  ;  et  si  fut  crié  au  son 
de  la  trompette  en  plusieurs  lieux  par  icelle 
ville  que  toutes  personnes ,  de  quelque  état 
qu'dlës  ftassent,  qui  avoicnt  vobmléd'y  demeu* 
rcr,  fussent  pourvues  de  vivres  pour  di\  mois; 
el  ceux  qui  n'avoient  puissance  de  ce  faire,  se 
partissent  et  allassent  où  bon  leur  sembleroit. 

Après  liquèlle  criée  le  déparlireot  très 
grand  nombre  do  pauvres  gens,  et  ausn  phi- 
sieurs dames,  damoîsclles,  bourgeoises,  avec- 
que aucunes  pens  d'église  cl  autres  hommes 
anciens  et  non  aidabks.  El  adoncque  ceux  de 
la  dite  garnison  aUoienl  très  souvent  courre 
sur  les  An^is,  qui  éUnent  assea  pris  d'eux, 
et  advenoit  aucunes  fois  qu'ils  en  tuoient  et  en 
prenoient  prisonniers  plusieurs,  el  par  le OOO* 
traire  pi  rdoicnl  aussi  de  leurs  gens. 

Auquel  temps  régnoil  sur  les  marches  de 
Pantoise ,  IHe-Adam ,  Gison ,  et  aussi  sur  les 
mandiea  de  Normande ,  un  capitaine  de  bri- 
gands nommé  Tabary,  qui  tenoitla  partie  de 
Bourgogne ,  et  étoit  de  petite  stature  el  boi- 
teux^ lequel  souvcal  asseuibloit  quarante  uu 
cinquante  paysans,  une  fois  plus,  l*auCn 
moins,  armés  et  babillésde  vieils  baubergeons, 
jaques ,  vieilles  haches ,  demi-lances  où  il  y 
avoit  massues  au  bout ,  et  autres  habillements 
de  pauvre  état,  atout  lesquels  s'en  alloient,  les 
uns  sur  méehanis  cbevaux  et  juments,  et  kt 
autres  A  pied,erobûcher  és  bois  vers  où  se 
tenoient  les  Anglois.  Kl  quand  ils  en  pouvoicnl 
aucuns  prendre ,  le  dit  Tabary  leur  coupoit 
les  gorges  ;  et  pareilleaienl  faisoit  à  ceux  te- 
nant la  partie  du  dauphin  ;  et  ainu  en  fit  Aptu- 
sieurs ,  dont  grandement  étoit  bai  des  dessus 
dites  parties. 

CHAPITRE  eau. 

Comnirnl  Henri,  roi  ri'AoRlelerre,  «vr  r  p1ii<ipurt  IrbntioU, 
uàéfpt  II  Tille  de  ftflaeo,  oà  le  tlnut  nulotei  cfcannoa- 
cbte. 

En  ces  propres  jours,  Henri ,  roi  d'Anftle- 
terrc ,  avecque  toute  sa  puissance  et  gens  de 
guerre,  et  grand'  multitude  d'engins  etailille- 
ries,  «iiiégea la  très  pusaanle  ^  noUe  ville 
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de  Rouen,  aa  mois  do  jain ,  devant  qu'iccux  | 
assiégés  pussent  Mre  pourvus  de  nouveaux 
grains.  £1  vint  son  avùiil-garde ,  a  minuit,  de- 
Tut  la  dtle  viDe,  afin  que  ceux  de  dedant  ne 
Hiflanl  eoTabia  sur  eux.  El  se  logea  le  dit  roi 
à  la  maison  des  chartreux  ;  elle  duc  de  Gloces- 
Ire  fut  logé  à  la  porte  Sainl-Hilaire  ,  et  le  duc 
de  Clarence  à  la  porte  de  Caux  ;  le  comte  de 
Warwick  à  la  porte  de  Martinville ,  et  le  duc 
d'ExesIre  elle  comle  Donetàla  porte  deBeouh 
vais;  et  devant  la  porte  do  difttd  le  comte 
Maréchal  et  le  seigneur  de  rornnuaille,  el  à 
la  porte  de  devers  Normandie  furent  mis  le 
comte  de  llautidoD,de  SaU>ery,  de  Kime,  et  le 
•eigoeiir  de  NeoTille,  fils  du  eomte  Nosendwl- 
lan  ;  et  deTOiU  Sainté-Calherine,  sur  le  mont , 
furent  mis  aucuns  nufres  b;irons  d'Angleterre. 

Touterois,  devant  que  les  dits  assiégeants 
pussent  être  fortin  en  leurs  logis,  furent  par 
plasleort  foie  eDvebisdes  diliiseiégés;  et  y 
eut  de  grosses  escarmouches,  lent  d'un  oMè 
comme  d'autre.  Mais  les  dits  Anglois,  au  plus 
tôt  qu'ils  purent,  firent  grands  fossés  entre  la 
ville  et  leurs  logis ,  sur  lesquels  fossés  firent 
fortes  haies  d'épines  :  pour  quoi  des  dits  assiè- 
i6s  ne  pouvoieot  Hn  surpris  ni  trsf  aillés,  si- 
non par  canons  ou  par  traits.  Et  après  firent 
en  l'eau  de  Seine,  à  un  côté  el  à  l'autre,  -ni  i>l 
d"uu  canon  ou  environ  près  de  la  ville,  tendre 
des  chaînes  de  fer  :  c'est  à  savoir ,  l'une  éloil 
pied  el  doni  dedans  rein,  la  seconde  en  l'èga- 
iilé  de  l'eau,  et  la  Ueiee  éloit  deux  pieds  des- 
sus :  et  çc  firent,  afin  que  par  bateaux  ne  pus- 
sent avoir  les  dits  assiéjîés  secours  .  el  aussi 
qu  lis  ne  pussent  vider  par  ie  cours  de  l'eau. 
Et  afeoqne  ce  firent  les  dits  Anglois ,  en  plu- 
sieurs eldif  en  lieux,  moult  de  fuiaés  paifonds 
en  terre ,  pour  aller  de  logis  en  autres  sans 
pouvoir  être  atteints  de  traits,  canons  et  au- 
tres habillements  de  guerre  des  dits  assiégés. 

Ceux  qui  ètoient  dedans  SBinte-&tlierine, 
an  bontdn  Inhs,  fendirent  le  fort  an  dit  roi 
d'Angleterre,  par  faute  de  vivres,  et  s'en  allè- 
rent ,  tant  seulement  sauves  leurs  vies,  sans 
emporter  nuls  de  leurs  biens. 

Etavoit  avecque  lui  le  dit  roi  anglois  en  sa 
compagnie  liien  huit  mille  Irlandois,  dont  la 
plus  grand'  partie  alloientde  pied,  un  de  leurs 
pieds  chaussé  et  l'autre  nu,  sans  avoir  braies , 
et  pauvreroeol  habillés,  ayant  chacun  une  tar- 


pi'ffe  et  petits  javelots,  aveeque  gros  couteaux 
d'clrangp  f!^rv>n.  Et  ceux  qui  aUoient  sur  che- 
vaux n'avoionl  nulles  selles,  et  chevauchoienl 
très  baMleineiki  sur  bons  petits  chevaux  de 
montagne  ;  et  étoient  sur  penneeux ,  estes  de 
parnlle  façon  que  porloient  les  blaliers  du  pays 
de  France.  Toutefois  ils  étoient  de  pauvre 
et  petite  défense  au  regard  des  Anglois,  et 
avecque  ce  n'avoient  point  habillements  dont 
ils  pussent  grandement  grever  les  FraoQoiSf 
quand  d'iœux  ib  étdeot  rencontrés.  Lcsqads 
Irlandois,  souvent  durant  le  dit  fiî^fçe.  avecque 
les  Anglois,  couroieiit  le  pays  de  ISormandie 
et  faisoieol  maux  laliuis  et  inestimables,  ra- 
menant à  leur  oBt  grands  proies.  Et  mèmement 
les  dits  Iiiandois  de  pied  prenoient  petits  en- 
fants en  berceau,  lits  pt  antres  bagues,  atout 
lesquels  montoient  sur  vaches,  portant  les  dits 
petits  enfants  el  bagues  devant  eux  sur  les 
dites  VMhes;  et  Airent  par  phtsieurs  fois  trou- 
vés des  Franfois  en  tel  état.  Pour  leiquelles 
courses,  tant  des  dits  Anglois,  Irlandois,  Bour- 
guignons et  Dauphinois,  le  pays  de  Norman- 
die fut  moult  oppr^sé  et  le  pauvre  peuple  dé- 
truit. 

En  outee,  le  dit  roi  d'Angleterre,  étant  en 

son  siège  devant  Rouen ,  fit  devant  les  portes 
et  murailles  de  la  dite  ville  jeter  plusieurs 
grosses  bombardes  et  d'autres  engins  pour 
icelle  confondre  et  abattre.  Et  pareillement 
les  dits  esii^és,  par  toutes  les  voies  et  maniè- 
res qu'ils  pouvoient  aviser,  grevoientleufs  en- 
nemis ,  c'est  à  savoir  de  bombardes  ,  canons , 
engins  volants,  arbalètes  et  autres  instrunienls 
de  guerre,  faisant  aussi  plusieurs  saillies,  les- 
quelles seroient  trop  longues  à  raconler  die- 
cune  à  part  soi.  Mais  pour  vraiieeux  aaiiégAt 
se  gouvernt^rcnt  (n'  s  vaiMnmmenl. 

Durant  lequel  sjége,  Laghen,  bâtard  d'Arly, 
étoit  l'un  des  capitaines  de  (ous  ceux  de  de- 
dans en  qui  ceux  de  la  communauté  awnent  ta 
plus  grand*  flence,  et  avoit  ta  charge  et  garde 
de  la  porte  de  Caux.  Devant  laquelle  vint  un 
certain  jour  un  chevalier  anglois  nonimA  mes- 
sire  Jean  Le  Blanc,  capitaine  de  liarlleur,  sous 
le  comte  îkmel ,  qui  requit  au  dit  Laghen  A 
rompra  trois  lances  «min  lui ,  lequel  loi  ee- 
oofda.  Et  presleinment,  après  qu'il  fut  armé, 
sailtil  dehors  atout  environ  trente  compagnons 
de  pied;  et  Ut  devant  la  barrière  coururent 
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de  (ïTand*  volont^^  l'un  ronlre  l'autre.  Mais 
aiosi  advtDi  que  du  | n m  u  r  coup  le  chevalier 
aoglois  fut  traverité  parmi  ïo  corps  el  rué  jus 
de  ton  «hefal;  etavM  ce  fut  Iratnè  ptr  force 
dedans  la  ville,  Où  il  mounit  tenlAI  j  et  eut  ioe- 
lui  Laghen  quatre  cents  nobles  pour  rendre  le 
corps  ;  et  avec  ce  ,  fui  généralement  do  (nus 
ceux  qui  ëtoieot  dedans  iceUe  ville  moult  ho- 
noré et  e»aflé  pour  le  tiiOance  qui  lui  étoil 
advenue. 

CHAPITRE  CGIV. 

Cominoni  l.i  spntonee  aulrtfait  donnée  coalre  nuttre  Jean 
l'< m  fut  rnp{K'lée;  do  la  prUti  du  Lagn)-«ur-4IVIM)  4t  lt 
venue  du  duc  de  BrcUgne,  et  «uiree  mtiitm. 

Kn  CCS  jours  Tut  Faite  à  Paris  une  procession 
c6nérale  Uvnles  les  églises  de  la  ville,  et  fut 
la  messe  cfi  nitt  o  en  l'église  Notre-Dame.  El 
endcmenliers  qu'on  chanloil  la  messe  en  la  dite 
é^iie,  ftil  ftiil  un  sermon  eoIeiiDel  au  panrii 
d'iceile,  par  un  frère  mineur,  dodeur  eu  tbéo* 
logie.  El  là  étoient  les  conseillers  du  roi  de 
France,  comme  le  chancelier  el  autres,  el  le 
recteur  et  notables  clercs  de  l'université,  plu- 
sieurs graods  seigneurs,  le  prévôt  et  autres 
notables  bourgeois  de  Paris.  Et  si  en  y  avoit 
auxquels  étoient  les  vicaires  et  autres  officiers 
de  l'évéque  de  Paris  ;  lesquels,  ayant  sur  ce 
puissance  et  commission  générale  spirituelle 
du  dit  évôquc,  lors  mabide  à  Saint-Maur-des- 
Fossés,  rai>peldient  au  nom  do  dit  èvêqiie  la 
sentence  qu'icelui  èvêque  et  ses  complices 
avoient  donnée  au  teni[>s  passé  conlre  l'hon- 
neur du  duc  de  Bourgogne,  el  la  proposition 
par  ici^lui  duc  avouée,  et  faite  par  feu  maître 
Jean  Petit,  ainsi  que  el-devant  est  écrit;  en 
rAparant,  quant  à  ce,  l'honneur  et  lojaulft  du 
duc,  comme  vrai  champion  do  la  ronronne  de 
France.  El  au  dit  sermon  le  conjp  ira  a  l'écha- 
las  soutenant  la  vigne  ;  el  montrant  quant  à  ce 
les  lettres  du  dit  èrèque,  et  le  poufofa*  à  eux 
sur  ce  donné,  et  excusant  icelui,  obstsot  sa 
dite  maladie.  Et  tant  dirent  et  firent,  présents 
le  peuple  illec  assemblé  et  les  seigneurs  dessus 
dits,  que  le  duc  de  iiourgogae  en  fut  content; 
et  Ait  la  dite  rèvoeailoB  dite  an  miliett  du 


Esqoels  Jourtf  vinrent  nouvelles  au  duc  de 

Tîourpoçrne  étant  A  Paris,  comme  dit  est,  que 
les  Dauplunuis,  qui  se  tenoienl  à  JVleaux.  en 


Brie,  avoient  pris  la  ville  de  Lagny-sur-Mame, 
par  faule  de  guet  ;  ce  qui  éloit  vérité.  Et  le 
propre  jour  qu'ils  la  prirent,  ils  firent  moult 
de  minx  j  msis  aucuns  de  la  garnison  se  sau- 
tèrent en  forte  leur,  et  tenlôt  eut oyèrent  qo»> 
rir  secours  au  duc  de  Bourgogne,  lequel  hftti- 
vement  y  envoya  le  seigneur  de  nie-Adam, 
qui,  par  le  moyen  de  ceux  de  la  tour,  rentra 
assez  tôt  dedans  icelle,  et  mit  A  l'épée  la  plus 
grsnd'  partie  des  dite  Dauphinois.  Et  aprAs 
qu'il  eut  mis  forte  garnison  léans,  s'en  retourna 
{\  Paris  el  le  lendemain  pnrti!  lf>  duc  de  Bour- 
gogne, à  grand'  puissaneo  de  ;:;ens  d'armes,  de 
Paris,  pour  aller  au  puni  de  Gliarenloo  au  de- 
vant du  duc  de  Bretagne,  qui  venoit  devers  hit 
pour  traiter  de  la  paix  du  daapbitt  et  du  doc  ; 
mais  il'*  n'y  purent  rirn  accorder:  pour  tant 
s'en  ruluurna  le  dit  duc  de  Bourgogne  à  Paris, 
et  le  duc  de  Bretagne  en  son  pays.  £t  la  cause 
pour  quoi  s'assembMrenI  au  pont  de  Cbaren* 
ton,  si  Alt  poiiree  qu'on  roonroit  d'Apidèmie 
très  merveilleusement  dedans  la  ville  de  Paris; 
car,  comme  il  fut  trouvé  par  les  curés  des  pa- 
roisses, y  mourut  pour  cet  an  outre  le  nombre 
de  quatre  vingt  mille  personnes  ;  entre  hsqnels 
forent  morte  d*icelh  peslilenee,  des  gens  du 
duc  do  Bourgogne,  le  prince  d'Orange,  le  sei- 
gneur de  Fosseux,  messire  Jannet  de  Poix,  le 
seigneur  d'Auxoîs  et  moult  d'autres  gentils- 
hommes. 

Et  bref  ensuivant  revinrent  les  cardinaux 

d'Urstn  et  de  Saint-Varo  à  Saint-Maur-des- 
Fossés,  pour  traiter  la  pait  entre  les  ^igneurs 
de  France.  Auquel  lieu  furenl  envoyés  plu- 
sieurs notables  anJjassadeurs  de  par  le  roi,  la 
reine  et  te  due  de  Bourgogne^  tosqueto  enOn 
firent  un  traité  avec  les  gens  du  dauphin,  qui 
y  étoipnt,  par  le  moyen  des  dits  cardinaux,  le 
quel  scmblottètre  bon  el  profitable  pour  toutes 
les  parties.  Mais  quand  il  fut  reporté  devers 
te  dit  dauphin  et  ceux  de  son  conseil,  ii*en  fo- 
rent pss  contents  ;  et  par  ainsi  se  eonlimin  te 
guerre  entreiceux,  plus  diverse  que  par  avant. 
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CHAPITRE  CCV. 

CmmmIm  PafWM*  MMM  derechef  tet  priMMinien:  du 
iW|»d«MMiM»<1I4rf,«k4*h  priMdeSoteMU  parleiei- 
gncnr  da  BQ«|inmi  et  m  eoMpUon. 

Dnitlll  les  tribulations  dessus  dites,  se  ras- 
KmWêreiil  les  eommiiiies  gens  de  Psris  en 

très  grand  nombre,  connue  ils  avoieot  fidt  au- 
»r(>fnis  r!  ^nudainpmenl  allèrent  à  toutes  les 
prisons  de  Paris,  lesquelles  ils  rompirent  ;  et 
tuèrent  bieu  trois  cents  prisonniers,  dont  les 
nuiiiis  f  wmnt  été  remis  depuis  la  grand* 
loirle.  Entre  lesquels  y  ftireut  morts  messire 
Jacques  de  Montmor  et  messire  Louis*  de  Co- 
THf7,  chambellan  du  roi,  avec  tnrmlt  d'autres 
ooiâbles  gentilshommes  et  gens  d'église. 

Eu  laquelle  fureur  très  exécrable,  les  dessus 
dilsaiiereBl  *  la  basse-cour  de  la  bastOte  Salnl- 
Antoine,  et  demandèrent  qu'on  leur  livrât  hait 
prisonniers  qui  Ploient  Irnns.  ou  sinon  ils  as- 
saudroienl  la  place.  Et  de  fait,  commencèrent 
à  dètnaçonner  la  porte.  Pour  quoi  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  étoit  logé  aiseï  près  do  la  dito 
bastîBe,  très  eourroooè  au  ecnir  de  voir  foire 
à  iceux.  telles  dérisions,  pour  pis  eschever, 
commanda  que  les  huif  prisonnif>r«  dessus  dits 
leur  Tussent  livrés,  par  si  qu'aucuns  de  leurs 
capitaines  promirent  de  les  mener  ès  prisons 
deCliftielel,  elles  taisseroient  punir  selon  leurs 
démérites  par  la  justice  du  roi.  Atout  lesquels, 
quand  ils  leur  Turent  livrés,  pour  entretenir 
une  partie  de  leur  promesse,  s'en  allèrent  assez 
près  du  dit  Châlelel  ;  et  là  très  cruellement  les 
oeôrent  etdénuérent.  Après,  par  grands  com- 
pagnies, allérenl  de  rue  en  rue  parmi  Paris,  en 
plusieurs  maisons  de  ceux  qui  avoient  tenu  la 
partie  du  r^mil**  d'  Vrmagnac,  lesquels  ils  pil- 
loientet  occisoîent  irès  cruellement  et  inhumai- 
nemeot,  sans  avoir  piliô  ni  merci  d'eux.  Et 
aonmie  anlieiMs  avoieni  dut,  slls  eneontroieni 
ancm  homme  ou  femme  qu'ils  haïssent,  quel- 
qiif»  parti  qu'il  tint,  tatitAt  ^\o\i  A  mnrt 
crut!  If  ment;  dejw]uon<";  (  ontmunes  ctoil  un  des 
principaux  capitamcs  Cappeluche,  bourrcl  de 
la  filin  de  Ma. 

Pour  kiqwlles  dérisioDi,  la  ditduo  de  Bour- 
gogne manda  plusieurs  notables  bourgeois  de 
la  ville  de  Paris,  auxquels  il  remontra  le  grand 
desroi  que  faisoienl  icelles  communes,  dont 
les  dits  bourgeois  très  huiid)lement  s'excusc- 


renl  ei?ers  le  dit  due,  disant  qne  de  ee  éloient 
tfès  dolents,  et  que  ceux  qui  faisoient  les  dites 

émeutf's  étoient  ^pm  de  petit  état,  contendant 
h  j)i!lrr  les  riclies  et  noiahlos  bourgeois,  re- 
quérant au  dit  duc  de  Bourgogne  qu'il  y  voul- 
stt  pourvoir,  et  ils  seroieoc  à  son  aide. 

Et  lors  Alt  dllà  icelles  comrannes  et  détendu 
de  par  le  roi,  sur  peine  de  perdre  la  vie ,  par 
la  bouche  du  duc  de  Bourp^niîne,  que  doréna- 
vant se  déportassent  de  plus  piller  et  oc- 
cire ,  et  qu'ils  se  préparassent  pour  aller  met- 
Ire  le  siège  devant  Mont-le^Héry  et  M arooussy , 
où  étoicnt  les  ennemis  du  roi  ;  lesquelles  com- 
munes répondirent  que  ce  feroicnl-ils  volon- 
tiers ,  et  qu'on  leur  baill&t  capitaine  pour  les 
conduire. 

Et  dedans  brefs  jours  ensuÎTant,  pour  es- 
chever les  émeutes  dessus  diles,  Airenten? oyés 

bien  six  mille  combattants  des  dites  communes 

de  Paris  h  iMon(-!e-Hérv  ;  avec  lesquels  y  alla, 
pour  les  conduire,  le  seigneur  de  Cohen  et  au- 
tres chevaliers ,  c'est  à  savoir  messire  Gaultier 
de  Huppes  et  messire  Gaultier  Raillart,  atoul 
earlain  nombre  de  gens  d*armes  et  foison  de 
canons  et  instruments  de  guerre ,  compétents 
à  mettre  siège.  Lesquels  chevaliers  les  menè- 
rent et  conduisirent  au  dit  lieu  de  Monl-Ie- 
Héry,  et  commencèrent  très  fort  à  assaillir  et 
eombalire  les  dits  Bauphinois  qui  étoient  de- 
dans  la  fortcrrsso.  Mais  après  le  parlement 
d'ironx  ,  le  duc  de  Bourgogne  fil  prendre  de- 
dans Pai  is  plusieurs  de  leurs  complices  et  des 
principaux  émouveurs  du  commun ,  auxquek 
il  fil  couper  les  téteS  et  pendre  au  gibet,  et  les 
aucuns  noyer  en  Seine  ;  eC  même  le  dessus  dit 
Cif  ijoluehe,  bourrcl  de  Paris,  leur  capitaine, 
eut  l;i  li^'le  coupée  és  halles.  Pour  quoi  ceux 
du  du  siège  de  Monl-le-Hér y,  à  qui  ces  paroles 
furent  contées,  tantôt  retournèrent  au  dit  lieu 
de  Paris ,  en  intention  de  r'émouToir  le  peu- 
ple ;  mais  on  leur  ferma  les  portes  au  visage. 
Si  s'en  relournôn  nf  A  leur  ^^iccrc  ;  auquel  lieu 
dedans  brefs  jours  turent  ri  dcrn  iiKics,  pource 
qu'entre  les  parties  y  avoll  ambassadeurs  qui 
étoient  ensunble  en  plus  grand'  doueenr. 

Et  entre-temps,  le  seigneur  de  GUlea»-'?]- 
lain  vint  au  dit  lieu  de  Paris  devers  le  duo  de 
Bourpoene  ;  et  avoît  un  flls  avec  lui  qui  che- 
vaucboil  un  peu  devant  ;  et  en  entrant  à  la 
porte  Saint- Antoine  commença  à  crier  hau- 


Digitized  by  Google 


444 


CHROMQCES  D'ENGHERRAND  DE  MONSTRELET.  [1418] 


tcmcnl  :  «  Vive  Armagnac  !    mais  incontinenl 
fut  par  les  gardes  de  la  dilc  porte  mis  à  mort, 
doDt  le  soigneur  de  CMteau- Vilain  fut  très 
.coumwoé  ;  mail  il  ne  le  pnl  avoir  antre. 

En  après ,  les  Daupliinois ,  c'est  à  savoir  le 
soigneur  de  Bosqueaux  aloul  Irois  cents  com- 
baiianls  avec  lui  prirent  d'emblée,  au  point 
du  juur,  la  cité  de  Sots&ons  sur  k)  seigneur 
de  Longueval,  qui  en  étoil  capitaine  de  par  le 
roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  lequel  de  Longue- 
val  se  sauva  à  grand'  peine  tout  à  pied  par- 
dessus la  muraille ,  et  avec  lui  Hubert  de  Sa- 
veuse  et  plusieurs  autres  -,  laquelle  cité  fut  en 
la  plus  grande  partie  dèvfttue  de  tous  biens. 

CHAPITRE  GCYI. 

Commmt  ta  daupUne  Ait  fenroyée  â  km  mtri  le  dauphin  ; 
(In  i  lie  Toun  en  Touraine,  cl  du  (çrmvprnrnipm  qui 
ion  te  diMlt  de  par  le  roi  el  le  due  de  Sourgopie. 

En  ce  mène  temps,  par  le  consentement  du 
rni  de  Franrf,  de  la  reinf  cl  du  litic  de  Bour- 
gogne ,  rul  renvoyée  Uonorablcuical  jusqu'en 
Ai\iou  la  femme  du  dauphin ,  qui  avoit  été 
trouvée  A  Paris  A  la  prise,  et  lui  fiirait,  défi- 
vrées  A  son  parlement  toutes  ses  bagues»  afin 
que  le  dit  dauphin  fût  plus  enclin  de  venir  à 
paix  et  retourner  avec  le  roi  son  père  ;  mais 
ce  rien  n'y  valut,  car  ceux  qui  le  gouvernoient 
ne  Peuaseal  Jamais  souffert,  parce  qu'ils  sa- 
vaient qne  s*il  y  retoomoil,  seraient  destitués 
de  ienrs  états  et  gouveroenients.  Et  aussi  vint 
adonc  devers  lui  le  jeune  comte  d'Armagnac 
très  grandement  accompaum'  de  plusieurs  no- 
bles hommes,  ieqnti  tjl.  grand'  plainte  delà 
cmelle  mort  de  son  père,  connétable  deFrance, 
et  des  autres  seigneurs  qui  naguère  avoient  été 
rois  à  mort.  Auqnt  1  romie  d'Armagnac  fui  ré- 
pondu par  le  dauphin  et  son  conseil  que  de 
ceux  qui  les  avoient  ocds  on  en  feroit  bonne 
el  brièvo  justice  en  temps  et  en  Keu*  Bt  adonc 
toelnl  dauphin  atout  grand*  puissance  de  gens 
d'armes  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Tours  en  Touraine,  de  laquelle  èloient  capi- 
taines mcssire  Guillaume  de  Rommenel,  che- 
valier, et  Charles  Labbe;  lesquels,  dedans 
brefs  Jours,  rendirent  la  ville  au  dan|riiitt.  Et 
nâmement  se  tourna  le  dit  Charles  Labbe  do 
son  jvarll,  en  f?îisanl  à  lui  serment  ;  et  les  gens 
d'arioes  qui  étoient  avec  loi,  non  veuUlant  foire 


sermonf .  curent  sauf-conduit  pour  aller  où  bon 
leur  sembla.  Auquel  lieu  de  Tours  demeura 
le  dit  dauphin  et  tout  son  état  par  certaine 
espooe  de  temps. 

Et  d'autre  part ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  le  roi  el  la  reine  du  Inut  en  son  poiiver- 
nemenl,  se  faisoient  toutes  be^oj-iu  s  es  p  n^ 
à  eux  obéissants  A  son  plaisir.  Et  pour  laul 
que  par  lui  les  aides  que  sonloit  de  payer  le 
peuple  avoient  été  mises  Jus ,  il  causa  avec  le 
conseil  du  roi  certains  mandements  contenant 
qu'il  ralloit  les  dites  aides  payer  pour  secouriria 
ville  de  Rouen,  laquelle  ètoit  moult. travaillée 
par  le  siège  des  Anglois.  Et  de  tût  tarent  re- 
nuses  sus  ;  et  avec  ce  Ait  requis  au  Parisiens 
de  prêter  certaine  somme  de  pécune  pour  le 
secours  dessus  dit.  Lesquels  s'accordèrent  et 
prêtèrent  cent  mille  francs,  par  condition  que 
de  chacune  queue  de  vin  vendue  en  leur  ville 
ils  auroient  douse  deniers,  et  le  recevroient 
par  leurs  mains  tant  qu'ils  seroient  restitués 
de  la  dite  somme.  Et  pareilicmeni  furent  le- 
vées grosses  aides  par  tous  les  autre»  pays  de 
l'obéissance  du  rui ,  c'est  à  savoir  en  l'évéché 
de  Beauvais  et  és  bailliages  d'Amiens,  de  Ter- 
mandots  et  d'ailleurs.  Auxquelles  finances  le- 
ver et  cueillir  au  dit  bailliage  d'Amiens  furent 
commis  maître  Robert  Le  Jeunr,  avocat  en 
parlement,  et  un  des  seigneurs  de  parlement 
du  roi,  et  aucuns  olBders  pour  rontraindw 
les  relhaanls. 

CBAPITRE  GCVU. 

GoMMol  }m  Mwmmi  furent  rnroyéa  de  Bmmi  dvf «t  !• 
i«t  iMHtr  avoir  aecoun;  de  ramliuuds  turojét  Sareri  1* 
rai  Henri,  el  i^iMiMn  mni  waièwt 

En  ces  propres  jours  fui  envoyé  devers  le 
roi  et  son  conseil,  à  Paris,  un  prcMi-f  a-^seï 
âgé ,  de  bon  enlendemeui ,  par  les  a^sie^ea  de 
Rooen.  Lequel  venu  A  Paris,  fit  proposer  par 
un  dodenr  augnstin  nommé  Enstaobe  de  Pap 
ville  y  devant  le  roi  cl  son  grand-conseil,  l'état 
el  la  tribulation  des  dits  assiégés  ;  el  f>rit  if-elui 
proposant  son  thème  en  disant  :  Domine,  quid 
faciemut?  lequel  il  proposa  moult  sagement 
et  aulhenliquement.  Et  après  qu'il  eut  flné  sa 
dite  proposition ,  iceluî  prêtre  dit  au  roi  : 
«  Très  excellent  prince  et  seigneur,  il  m'est 
<•  Cfliioinl  de  par  les  habitants  de  la  ville  do 
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»  Rouen  à  crier  conife  tous,  et  aosii  cootre 

»  yoM^ ,  sire  Bourgogne  ,  qui  avez  le  gou- 
>»  vernemciit  du  roi  el  de  son  royaume,  le  grand 
»  haro,  lequel  signifie  l'oppression  qu'ils  ont 
»  dM  Angloif  ;  et  fous  mtndeol  el  font  savoir 
•  per  moi  que  si  par  faute  de  votre  secours 
>•  il  convient  qu'ils  soient  sujpls  au  roi  d'An- 
»  glelerre ,  vous  n'aurez  en  tout  le  monde  pi- 
»  res  ennemis  d'eux ,  et  s'ils  peuvent,  ils  dé- 
»  tmirontTOiii  el  voire  gèBérelîmi.  » 

TfllieielMnibMiles  peroles  remonlra  moull 
bien  le  dit  prêtre  au  roi  et  à  son  conseil  ;  et 
npr^<i  qu'on  lui  eut  fait  grande  réception  et 
aussi  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  eut  promis 
d'y  pourvoir  au  plus  bref  que  faire  le  pour- 
nrit,  il  s'en  retooma  an  aneas  qui!  pal,  por- 
tant lee  nouvelles  deeras  dites  aux  dits  aniè- 
gès. 

Et  bref  ensuivant,  le  roi  de  France  el  le  duc 
de  Bourgogne  envoyèrent  leurs  ambassadeurs 
au  Pont-de-l*Arelie  pour  traiter  au  tm  d'An- 
gleterre de  la  paix  du  roi  de  France  et  de  lui, 
et  alla  ayor  lc<?  dits  ambassadeur*;  pourmoyen- 
iier  le  cardinal  d'Lirsin;  en  laquelle  ambas- 
sade étoient  pour  le  roi  de  France  l'ëv^^quc  de 
Beauvds»  maître  Philippe  de  MorviUiers,  pre-  ! 
mierpré^dent,  maître  Régnant  de  FoUeville, 
chevalier,  mossire  Guillaume  de  Champ-Di- 
vers ,  mallrc  Thierry-Leroi  et  aucuns  autres. 
A  l'encontre  desquels  vinrent  de  par  le  roi 
d'Angleterre  au  dit  liea  du  Pout^e-TArdie  le 
comte  de  Warviek,  le  ehancdier  d*Anglelerre, 
l'archevAquo  de  Gantorbie  et  autres  du  con- 
seil du  roi  anîîlois  ;  el  dura  cette  ambassade 
environ  quinze  jours,  dedans  lequel  temps  le 
dit  cardinal  alla  devers  le  roi  d'Angleterre  à 
son  siège  devant  Rouen  ;  duquel  et  des  autres 
princes  il  fut  très  honorablement  reçu;  et 
avoienl  porté  les  dit^  ambassadeurs  du  roi  de 
France  la  figure  de  Catherine,  fille  du  roi,  la- 
quelle fut  présentée  au  roi  d'Angleterre  et  lui 
plot  moidl  bieu.  Toulerois ,  pource  qu'il  fit 
demandes  extraordinaires,  c'est  A  savoir  qu'on 
lui  donnât  avec  la  fille  du  roi  cent  millo  écus 
d'or,  la  duché  de  Normandie,  dont  il  avuit  con- 
quèté  une  partie,  la  duché  d'Aquitaine,  la 
comté  de  PoDthieu  et  autres  seigneuries,  nns 
ressort  tenir  du  rot  de  France,  rien  ne  se  put 
concorder.  Et  aussi  les  dits  ambassadeurs 
du  dît  roi  anglois  firent  réponse  que  le  roi  de 


France  n'éloil  pas  en'  état  pour  quoi  on  pût 
traiter  avec  eux  ;  car  le  dauphin,  son  fils,  n'é- 
toit  pas  onrore  roi,  el  au  dur  dp  Bourgogne 
n'appartenoU  pas  de  traiter  des  héritages  du 
roi  de  France. 

Après  lesquelles  choses  oUles,  le  dit  cardi- 
nal et  les  dits  ambassadeurs  s'en  retournèrent 
devers  le  roi  de  Fr.Tnro  .  h  reine  el  le  duc  de 
bourgogne,  qui  nouvellement  de  Paris  étoient 
venus  k  Ponloise,  el  leur  raeonièrent  Tèlat  et 
la  manière.de  leur  dite  ambanade.  Et  dedans 
bref  temps  ensuivant,  s'en  retourna  le  cardi- 
nal d't  'rsin  <'n  Avignon  devers  le  pape  Martin, 
pource  qu'il  scnloit  et  apercevoit  assez  bien 
que  rien  ne  pouvoil  faire  ni  concorder  entre 
les  trois  parties  dessus  dites. 

Et  adonc  ceux  de  la  cité  de  Rouen ,  qui  sa* 
voient  assez  bien  la  romplure  et  la  brisure  de 
l'ambassade  d'entre  les  deux  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  voyant  que  le  secours  mettoil 
trop  longuement*  venir, prirenlensenibte con- 
clusion de  saillir  dehors  à  puissance ,  et  cooh 
battre  un  des  sièges  du  roi  d'Angleterre ,  el 
puis  de  là  aller  quérir  les  dits  secours.  Si  se 
trouvèrent  bien  dix  mille  combattants ,  et  la 
1  ville  flil  gardée  ;  et  Art  ordonné  que  diacun  lût 
garni  de  vivres  pour  deux  Jours.  Elquand  loul 
fût  prêt  pour  accomplir  leur  entreprise ,  et 
que  d^jâ  en  avoit  sailli  bien  deux  mille  sur  le 
logis  du  dit  roi,  où  ils  avoienl  fait  grand  dom- 
mage, et  ainsi  que  les  autres  les  dévoient  sui- 
vre par  la  porie  devras  le  eliâlid  et  counnen- 
çoicnt  à  issir,  il  leur  advint  que  secrètement 
et  par  mauvnisclf'  on  avait  sci»'  les  eslarhes 
qui  soutenoicnl  le  pont.  Pourquoi,  tantôt 
qu'ils  commencèrent  à  monter  sus ,  rompit  et 
churent  plusieurs  ès  fossés,  desqueb  une  par- 
tie furent  morts  et  les  autres  blessés,  dont  ib 
fnrrn!  fort  f'-merveilli^?.  TA  fnntt^l  se  retrahî- 
renl  à  une  autre  porte  pour  secourir  et  aider 
à  leurs  gens.  Si  les  firent  retraire  et  rentrer 
dedans  la  viDe  ;  mais,  devant  qn*ils  tes  pus* 
sent  ravoir,  perdirent  plusieurs  gens;  et  d'au* 
tre  part  avoienl  flûl  grand  dommage  à  leurs 
adversaires. 

Après  laquelle  besogne  on  commença  fort  h 
murmurer  contre  l'honneur  de  messire  Guy 
Le  Boutillier,  et  Axt  mécru  d'avoir  hit  scier  le 
pont  dessus  dit. 
£1  tantôt  après  celle  besogne  »  trépassa  La* 
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ghnn,  bâtard  d'Arly,  do  maladie  qui  lui  sur- 
YÏnl  ;  pour  la  morl  duquel  ceux  de  la  com- 
munaulé  furent  fort  dcconforlcs  ;  car,  coiiuim 
dit  est  «iltean,  ils  le  lloieiil  pu»  eo  lui  qu'en 
nul  des  autres  capitaines. 

Auquel  temps  uicssire  Jean  de  Luxembourg 
prit  à  mariage  Jeanne  do  Uéthunc,  fllle  ot  hé- 
ritière du  vicomte  de  Meaux,  laquelle  par 
avant  avoU  en  épousé  Robert  de  Itar,  comte 
de  Mark»  et  de  Soissons,  etavoit  une  petite  fille 
de  riige  de  Anix  ans  ou  environ,  héritière  des 
dessus  di!e«;  comtés ,  lequel  mariage  fui  Irailù 
en  partie  en  lu  faveur  du  duc  Jean  de  Bour- 
gogne cl  do  son  ûls  le  comte  de  Cbarolois  i 
et  par  ainsi  la  dessus  dit  duc  de  Luxendiourg 
à  cette  cause  cul  degranda  nigneuries  en  gou- 
vernement,  et  dedans  un  an  ensuivant  cul  de 
la  dame  dessus  dite  un  fll5,  lequel  fut  mort 
Jeune ,  et  aussi  le  dil  duc  de  Jiourgogoe  lui 
rendit  plusieurs  seigneuries,  c'est  à  savoir 
Bunkerque»  Varveston  et  autres ,  lesqueilea  il 
Icnoil  en  sa  main  comme  confisquées,  pource 
que  le  dit  messirc  Robert  de  Bar,  en  son  vi- 
vant, lenoit  parti  contraire  à  lui* 

CHAPITRE  GCVni. 

Commonl  on  lll  grand*  auemblée  d«  fem  d^rmc*  ptmr  Iftf «r 
le  tMga  de  Rouen;  de  r  ni'  sude  que  firent  derecheriet 
uii«SM»  de  U  cberiucUea  de  (neiiire  Jacquet  de  ilar- 
covri. 

Or  convient  de  retouraor  à  fétat  etgouver» 
nemant  du  roi  de  Fiinae  et  du  due  de  Bour^ 
gogne.  Vrai  est  que  pour  pourvoir  à  la  déli- 
vrance de  ceux  de  llouen,  mandèrent  gens 
d'armes  en  plusieurs  parties  du  royaume  où 
ils  éloienl ,  lesquels  y  vinrent  en  très  grand 
nombre.  El  se  faisoit  icalni  mandement  au 
nom  du  roi  à  venir  entour  BeauTaia,  eiitre 
lesquels  y  vinrent  â  j^rand'  puissance  les  sei- 
gneurs de  Picardie  et  autres  sous  eux  qui 
avoient  accoutumé  de  porter  armes  ^  el  en  fu- 
rent tes  pays  où  ils  passèrent  et  séjournèrent 
raonll  travaillés.  Et  adone  le  ni,  la  reine  et  le 
duc  do  Bourgogne ,  atout  tout  leur  ètnt  ,  de 
Pontoise  vinrent  "i  î^eauvais ,  afin  d'avoir  vi- 
vres plus  abondamment.  Auquel  lieu  furent 
tenus  plusieurs  détruits  cooseiif  pour  avoir 
avis  comment  on  aeoourroiteeux  de  la  ^Uede 
Rouen  ;  mais  on  ne  pouvoit  voir  manière  rai- 
fonnaUa  que  fsice  se  pat,  pour  la  division 


qui  étoit  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  avecque  ce  que  It»  roi  d'Angleterre 
éloit  trop  puissammenl  accompagné.  £t  pour 
tant  de  |Âus  en  pluaoa  manda  geBSd'armea  et 
aibaléttîers  par  les  bonnes  viilea  de  l'obéir 
sance  du  roi. 

El  entre-temps,  le  roi  de  France*  et  le  duc  de 
Bourgogne  ëlaut  à  iieauvaia ,  vinrent  devers 
eux  quatre  gentilshoouncs  et  quatre  bourgeois 
de  la  dite  ville  de  Rouen,  envoyés  pouraign»* 
fier  au  roi  et  à  son  conseil  la  misérable  état  de 
la  dite  villr  ;  li  squels,  en  présence  du  roi  el 
du  duc  de  Bour^'ogne  el  de  tout  le  conseil,  di- 
rent comment  plusieurs  milliers  de  gens  ëtoient 
Jà  morla  de  ftôm  dedana  la  dite  vilja,  et  que 
dés  rentrée  d'oelobre  étoient  (Mintrainls  de 
manger  chcvatix,  chiens,  chats,  souris,  rat*?  et 
autres  choses  non  appartenant  à  créature  hu- 
maine { el  avecque  ce  avoicol  déyà  bouté  hors 
de  leur  ville  bien  douse  miUe  pauvres  gens , 
hommaa,  Ibmmai  et  enfiuDts ,  desquels  la  plua 
grand'  partie  étoient  morts  dedans  les  fossés 
dp  h  ville  piteusement.  Et  souvenl  falloil  que 
les  bonnes  gens  pitoyables  tirassent  les  petits 
enlluita  nouveau-'nés  des  femmes  enceintes, 
qui  étoient  en  leurs  foseés,  en  panieia  et  an- 
tres choses,  amont,  pour  les  faire  baptiser,  et 
après  les  rendoient  aux  mères,  et  moult  en 
mouroil  sans  être  chréliennès,  lesquelles  cho- 
ses étoient  moult  grièves  el  piteuses  h  ouïr  ra> 
conter. 

Et  adonc  dirent  :  «  Vont,  noire  sire  le  nii» 

»  ot  vous  noble  duc  de  Bourgogne,  les  bonnes 
»  gens  do  Rouen  vous  nul  jA  |)ar  plusieurs  fois 
»  signifié  et  fait  à  savoir  la  graod'  nécessité  et 
«détreaso  qaltoao«flk«ntpour  vous;  é  quoi 
M  n'avea  encore  pourvu,  eommepremia  aviex. 
,  Et  pour  tant  cette  dernière  fois  sommes  cn- 
»  voyés  devers  vous  pour  vous  noncer  de  par 
»  les  dits  assiégés  que  si  dedans  brefs  jours  ite 
•  ne  sont  secourus ,  Us  so  rendront  au  roi  an* 
«  gloif }  et  dés  maintenant  siée  ne  faites,  îb 
n  vous  rendent  la  fin,  serment ,  loyauté ,  ser- 
»  vice  et  obéissance  qu'ils  ont  à  vous.  »  Aux- 
qvtcU  par  le  roi  el  le  duc  de  Bourgogne  el  le 
conseil  fut  répundu  bénignement  qu'encore 
n*éloit  pas  la  puissance  du  roi  si  grande  que 
pour  lever  le  dit  siège,  dont  moult  leur  déplat» 
soit  ;  mais  au  plaisir  de  l>ieu  bref  seroient  se- 
covus.  Us  demandèrent  dedans  fmel  terme.  A 
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quoi  le'dll  duc  fit  réponse  que  ce  seroit  en  de- 
daos  le  qualrit'mo  jour  après  No*  I ,  ol  sur 
retouroèrenl  en  la  dilc  vitledo  Rouenuu  mieux 
qu'il  purent,  en  grand  péril,  pour  le  danger  des 
aitiégetDto.elraGODtAreot  A  leurs  gens  ee  qu'ils 
avoicnt  besogné. 

En  outre,  iceux  assiégés  de  mal  en  pis 
eloieot  en  grand'  tristesse,  et  n'est  nul  qui  sût 
raconter  les  grands  misères  et  pauvretés  que 
Je  meou  peuple  y  soufflril  4e  ftmioe  i  car, 
flOBUDe  il  tut  sa  TériltUement ,  il  mourut  du- 
rant lo  dit  iié|e  outre  le  nombre  de  cinquante 
mille  personnes  par  ladite  famim  .  El  mème- 
incnl  les  aucuns,  quand  ils  noient  porler 
\iaQ(ius  par  les  rues ,  comme  tout  désespérés , 
fcooroieot  pour  la  loUir.  Et  soufeot  en  ce 
Attssnt  soaBtoieat  I|u'od  ]«  battit  et  navrAt 
très  rnicllomrnt  ;  car  par  l'espace  de  trois  mois 
entiers  ne  furent  vendus  quelques  vivros  de- 
dans iceUe  ville  sur  les  marchés  -,  uinçois  les 
TandoitHin  à  couvert.  El  ce  qui  par  avant  le 
liéfB  éloit  tendu  un  denier  du  poi,  on  la?  an* 
doU  lois  vingt ,  trente  ou  quarante  deniers  ;  et 
enrnre  pour  nulle  finance  n'en  pouvoient  re- 
couvrer le  pauvre  peuple.  Pour  quoi ,  comme 
dit  est ,  y  eut  durant  le  dit  siège  dedans  icelle 
viOa  oBoult  de  tribulations ,  lesquellea  saroiant 
lioplongues  A  raconter.  Et  pouvoit  être  quand 
les  ambassadeurs  dont  dessus  est  faite  men- 
tion retournèrent  devers  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgoguc  environ  mi-décembre. 

Durant  lesquelles  tempêtes  messire  Jacques 
deHaroourt  et -la  seignaur  de  Morcul  assem- 
blèrent deux  mille  combattants  ou  environ  , 
lesquels  ils  menèrent  A  deux  lieues  'prés  des 
dits  Aoglois  et  de  leur  siège ,  en  intention  de 
taire  sur  eux  aucune  détrousse  i  et  se  mirent 
en  embdciia  en  deui  Haui  A  Favantaga  asiet 
piés  Tnn  da  l'autre  iMNir  voir  leurs  ennemis 
venir.  Et  après,  ordonnèrent  leurs  coureurs 
bien  six  vingts  hommes  d'armes,  lesquels  allè- 
rent férir  en  un  village  assez  près  du  siège,  où 
il  y  avoil  aucuns  Âoglois,  qui  tantôt  par  iccux 
ftannt  morts  et  pris,  sinon  aueuns  qui  par  bons 
cbevBUX  se  sauvèrent  et  fuirent  A  leur  ost  très 
fort  criant  à  I  nmio ,  disant  qu'Us  avaient  vu 
les  François  en  grand  nombre. 

£l  adonc  tout  soudainement  furent  les  dits 
Anglais  tout  émus  et  mis  en  armes;  et  inoon' 
liMPl  le  loi  d'Anglatene  commanda  au  sei- 


gneur de  Cornouaille  qu'il  monlAt  A  eheval 
atout  six  cenis  combattanls,  ot  nllU  savoir 
quels  gens  c'ctoiciil,  Lequel  de  Cornouaille 
sans  délai  atout  les  dessus  dits  s'en  alla  très 
vigoureusement,  manant  aveequa  lut  aueuns 
de  ceux  qui  avoient  apporté  les  nouvelles  ;  et 
assez  bref  trouva  les  dils  François  ,  lesquels  , 
voyant  le»  dits  Anglois  en  trop  grand  nombre 
pour  eux ,  retournèrent  taniôl  en  tirant  très 
fort  devers  leur  embûche,  auxquels  ils  dirent 
la  venue  des  dessus  dils  Ani^is.  Et  le  dit  Cor- 
nouaille ,  par  bonne  ordonnance*  chevaucba 
très  vitement  après  eo  x  ;  et  tant  les  n  pprocha  que 
tout  pleinement  pouvoient  voir  les  uns  les  au- 
tres. Et  lors  les  François  étant  en  enibùcbe , 
comme  dit  est,  se  mirent  les  aucuns  en  ordon* 
nanca  pour  aller  vers  leurs  ennemis,  et  les  au- 
tres, î>our  la  grand'  partie,  lourn^rent  le  dos  et 
se  mi  [lut  h  la  fuite.  Pour  quoi  les  dessus  dits 
Âuglois,  ce  voyant,  de  grand  courage  frappè- 
rent en  eux,  et  InaMemanl  les  mirant  à  desro; 
A  très  petite  perle  de  leurs  gens  et  A  la  grand' 
confusion  des  dits  François  ;  car  ce  |our  tareid, 
que  morts  que  pris,  bien  douze  vingts  hommes 
d'armes.  Entre  lesquels  y  fut  pris  le  dessus  dit 
seigneur  de  Moreul,  Butor,  bdturd  de  Croy,  et 
moult  d'autres  gentilshommes  de  noUa  état} 
et  le  dit  messire Jacques  deHaroourt  sa  sauva 
averrjue  les  autres  par  bon  cheval  ;  pour  la- 
quelle victoire  le  ditCornouaillo  aloiil  ses  pri- 
sonniers s'en  retourna  au  dU  siège  moult 
Joyeux. 

CHAIUTRE  CCIX. 

Comment  le  roi  de  FrUM  «UplHiaMI«OMeiI«  pour  lever 
le  »if^ge  de  Rouent  ét  It  MddlSsa  d'lc«Ue  ville  au  roi 
d'ARgletsm,  «t  «iim  nillèni. 

En  après,  le  roi  de  France,  la  raina  sa  tmam' 
et  le  duc  de  Bourgogne  élant  A  Beauvais, 

comme  dit  est  dessus,  cl  avec  eux  moult  d'au- 
tres grands  seigneurs,  tant  d'église  comme  s^ 
culiers ,  tinrent  plusieurs  conseils  pour  savoir 
ccwuneol  ni  par  quelle  manière  on  pourroil 
bailler  secours  A  ceux  de  la  dlA  da  Rouen. 
Mais  en  la  conclusion  fut  avisé  que  le  roi  et  In 
duc  de  F?oiirgogne  n'éloiont  pas  de  présentas- 
se! puissants  pour  combaLtr*'  Je  roi  d'Angle- 
terre ni  lever  son  siège.  i:it  pour  tant  on  con- 
gédia la  plus  grand'  partie  des  gens  d'anwa 
qu'on  avoltassemliMs  ateev^t  dea  boanai  vît- 
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les,  exrrptr  aacuDiqd  furent  mis  en  garnison  |  avoir  quekpie  tnilè ,  sinon  que  tous  Tes  honi' 

mes  d'iccllc  ville  se  missent  en  la  volonté  du 
roi  d'Anglplerrc  ;  et  sur  ce  sVn  rptnumè- 
rcut  sans  autre  chose  faire  iceux  ambassadeurs 


sur  les  froiitiAres ,  tant  contre  les  An^rlois 
comme  aussi  contre  les  Dauphinois.  Aprôs 
lesquelles  conclusions  dessus  dites,  le  roi ,  la 
niiie  et  le  ddc  4e  Bourgogne,  accompagnés  de 
Bouignignow  et  aulie  gnnd  madw»  <te  gens 
d'armes,  de  Beauvais ,  par  Crcil  cl  Lagny-sur- 
Mame ,  s'en  allèrent  à  Provins.  l*our  laquelle 
départie  moult  de  gens  furent  moult  émer- 
veillés. 

Si  Ibient  îeelles  neafellet  noncém  à  ceut  de 
la  ville  de  Rouen ,  et  leur  ftit  mandé  secrète- 
ment par  le  duc  de  Bour^n^ne  qu'ils  Iraîlas- 
scnl  pour  leur  salvation  avec  le  roi  d'Angle- 
terre au  mieux  qu'ils  pourroient.  Et  adonc , 
quand  les  nouvelles  fareot  épandues  et  pu- 
bliées en  icdie  ville,  ne  fliat  pas  demander  8*0 
y  eut  grand  deuil  fait  ;  car  pour  vrai  tous  les 
habitants  d'icelle  eènAnlemenl  en  enrenl  si 
grand'  douleur  et  tri«;ii  ss('  nu  rœur  que  plus 
ne  pouvoienl.  El  quanl  a  la  plus  grand'  partie 
des  gens  d*armes ,  ils  Soient  moult  émerveil- 
lés comment  et  par  quelle  manière  ils  pour- 
roient saillir  du  danger  où  ils  ^îloient.  Néan- 
moins aucuns  des  capitaines  el  avecque  eux 
des  plus  notables  de  la  ville  les  réconfortèrent 
ce  qu'ib  purent.  Et  après  s'assemblèrent  en  la 
maison  de  la  ville  pour  avoir  conseil  com- 
ment rnn  avec  l'autre  ils  se  auroient  à  con- 
duire envers  le  roi  d'Angleterre.  Kn  In  fin  du- 
quel conseil  fut  conclu  et  avisé ,  puisqu'ils 
avtnent  perdu  1  espérance  d'être  secourus  par 
le  roi  de  France  et  le  doc  de  Bourgogne ,  el 
avec  ce  qn*ils  n'avment  pins  quelques  vivres 
pour  eux  entretenir,  il  convenoit  par  nécessité 
qu'ils  traitassent  avec  leurs  adversaires.  Et 
lors  envoyèrent  un  héraut  devers  le  roi  d'An- 
gleterre pour  avoir  un  sauf-conduit  pour  six 
bommes  aller  devers  en ,  lequel  leur  Ait  en- 
voyé. Si  ordonnèrent  à  fmm  celte  ambassade 
deux  hommes  d'église,  deux  gentilshommes  ot 
deux  bourgeois,  lesquels  étoicnl  sages ,  iiru- 
denls  et  bien  emparlés.  El  allèrent  tout  droit 
devers  ta  ienle  du  roi  :  mais  Us  Airent  condniu 
par  ses  gens  au  logto  de  rarcbevèque  de  Gin- 
lorfoie,  qui  avoit  la  charge ,  avec  le  comte  de 
Warwirk ,  de  traiter.  El  après  que  ils  furent 
ensemble  y  eut  plusieurs  matières  ouvertes,  à 
savoir  à  quelle  An  ils  iiourroienl  venir;  mais 
pour  celte  fois  ne  punnt  oncques  obtenir  ni 


en  leur  viDe  ;  et  derechef  asaendiiéreni  grand 
nomàxe  des  pins  notables  avec  {domars  de 

la  communauté  présents,  lesquels  firent  Icor 
relation,  qui  leur  sembla  être  moult  étrange. 

Et  fut  dit  par  tous  ceux  là  étant  que  mien\ 
aimeroient  à  vivre  ou  mourir  tous  ensemble 
en  combattant  leurs  ennemis  que  eux  mettra 
en  la  sqjétion  et  volonté  dloeloi  roi.  Si  se  dé- 
partirent pour  ce  jour  sans  rien  conclure  .  el 
le  lendemain  revinrent  ensemble  en  très  L'rand' 
multitude.  El  après  plusieurs  parlcmcnb  fo- 
rent tous  d'opmîon  de  mettra  ui  pan  de  mnr 
sur  étais  par  devers  la  ville  >,  et  après  eux  ar- 
més  el  tous  ensendile,  hommes,  femmes  el  en* 
fants-,  qunni  ils  aurnîenf  premier  boiilè  îe  feu 
en  divers  iieux  ,  aballroicnl  le  dessus  dit  pan 
de  mur  ès  fossés ,  el  s'en  iroient  où  Dieu  le» 
voudrait  conduire.  Si  se  départirent  à  inten- 
tion de  lendemain  par  nuit  mettra  à  exécution 
leur  entreprise.  INlais  advint  que  le  roi  d'An- 
gleterre fut  de  tout  ce  averti,  et  pour  tant  que 
tout  son  désir  étoit  d'avoir  la  dessus  dite  ville 
entière  en  son  obéissance ,  fit  feintemcnt  ra- 
mander  les  dite ambaasadeuK  dont  deaauacrt 
faite  mention  par  Tarrïiev^ue  de  Cantorbie , 
avec  lecpiel  cl  autre);  à  ce"  commis  fut  tant 
traité  que  les  partii  s  furent  d'accord  parlt 
manière  ci-après  déclarée. 

Pramièrement  Ait  ordonné  que  le  dH  ni 
d'Angleterre  auroit  de  lousIesbourBOoia  elba» 
bitants  de  la  dite  ville  de  Rouen  la  somme  de 
trois  cent  et  soixante-cinq  mille  écus  d'or  du 
coin  de  France,  cl  trois  bommes  à  faire  .sa  vo- 
lonté, lesquels  furent  dénommés,  c'est  à  savoir 
maître  Robert  de  Unet ,  vicairo-généial  de 
l'archevêque  de  Rouen ,  lequel,  durant  le  dit 
siège  ,  s'étoil  gouverné  et  conduit  moult  pni- 
denlemenl  ;  le  second  fut  un  hofirgeois  nommé 
Jean  Jourdain ,  qui  avoit  eu  ie  gouvernement 
des  camottiers;  k  tiers  Ait  nommé  Alain  Blan* 
chart,  qui  étoit  capiCafaM  du  menu  commun,  et 
avoit  été  le  principal  de  ceux  qui  &  l'autre  fois 
avoient  mi<;  A  mort  mcssirc Raoul  fie  Cnnconrl, 
bailli  (h  Kouen ,  duquel  en  autre  li'  u  r  st  f  uie 
menlton  ;  et  avec  ce  tous  les  habitons  univcr- 
sdlement  Jureraient  au  dessus  dît  rai  et  A  set 
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«woeMeors  A  tenir  Ibi,  loy«iilA,  terviee  et  loaie 

obéissance,  moyennant  qu'il  leurpromettroit 
de  les  garder  et  défendre  à  l'enconlro  de  lom 
ccuK  qui  force  ou  \iolcDce  leur  voudroicnt 
faire  ;  el  tmA  le»  Uendioit  en  leurs  privilèges, 
f^liifes  et  libertés  lesquels  ils  possèdoieot 
du  temps  du  roi  sainl  Louis. 

En  outre,  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  se 
voudroienl  partir  de  la  dite  ville  s'en  iroienl 
francbemenl ,  vClus  tant  seolenient  d'aucuns 
de  leurs  babils,  et  le  surplus  demeureroiteeB- 
flsquéau  roi. 

En  après  fut  aussi  ortionnc  que  lous  les 
gens  d'armes  metlroieut  lous  leurs  biens  gé- 
néraleineol  eo  certains  lieux  déclarés  ;  et  après 
c|u*lls  auroiiNit  fkil  serment  au  dit  n»  d*eux 
point  ariner  &  rencontre  de  lui  un  an  durant, 
il  leur  fernit  baillf>r  sauf-Conduit  et  les  con- 
duire outre  ses  délroils,  vélus  chacun  en  ses 
kiabils  accoutumés,  à  pied,  le  Mlon  au  poing. 

Après  lesquels  traités  accordés  el  parao- 
complis ,  et  que  le  dit  roi  eut  pleigcs  d'entre- 
tenir les  choses  dessus  dites .  renx  dr  la  dite 
ville  en  nombre  compétent  allèrent  quérir  vi- 
vres à  leur  plaisir  à  l'ost  du  roi ,  desqueb  vi- 
vres y  avoit  grand*  abondance,  et  n'y  valoil  la 
chair  d*on  rkhjIod  que  six  sols  parisis.  Lequel 
traité  fut  du  tout  parfourni  le  seizième  jour  de 
janvier  de  c«'t  nn  mil  quatre  cent  et  dix-huit  ' . 
£l  le  jeudi  ensuivant  dix-neuvième  jour  du  dit 
mois,  enlra  le  ^t  roi  d'Angtetorn  en  grand 
triomphe  et  bebani  dedans  iodte  TÎUe  de 
Rouen,  accompagné  des  seigneurs  de  son  sang 
cl  autres  nobles  en  très  grand  nombre.  Et 
avoit  un  page  derrière  lui  sur  un  moult  beau 
coursier  portant  une  lance ,  &  laquelle  d'em- 
pfès  le  lér  avoit  altaehé  une  queue  de  renard 
en  manière  de  penoncel,  en  quoi  aucuns  sages 
Doïoient  moult  de  choses.  Et  à  son  entrée,  qui 
fut  environ  deux  heures  après  midi ,  furent 
sonnées  toutes  les  cloches  delà  ville. 

A  renoontre  duquel  allèrent  tous  les  gens 
d*è|^se,  c'est  à  savoir  les  abbés  mitrés  et  tous 
les  autres  vêtus  de  sacrés  vêtements  portant 
plusieurs  reliques ,  et  en  chantant  menèrent 
le  dit  roi  à  la  graud'  église  cathédrale  de  I^o- 
tre-Oame  ;  et  là  deraot  le  portail  descendit  à 
pied,  et  le  chef  nuenin  lèvéffenimiitfln  Té- 

*  visas  itTlCi  «a  itlfl^  novT«aa  Mile. 


glise ,  en  laquelle  à  genoux  il  fit  son  oraisoil 
devant  le  grand  autel ,  et  après  s'en  alla  loger 
dedans  le  chàtcl,  et  les  autres  chacun  où  ils  pu^ 
reiii  le  mieux. 

Laquelle  ville  de  Rouen  ainsi  conquise  par 
leelui  roi  et  de  toute  Normandie  avoit  èlé  en 
l'obéissance  des  rots  de  France  depuis  l'espace 
de  deux  cent  et  quinze  ans,  que  le  roi  PhUippc- 
lc-€uDquéranl,  tayon  de  sainl  Louis,  l'avoil 
conquise  sur  le  roi  Jean  d'iVngleterro ,  comme 
eonOsquée  par  le  jugemenldes  pain  de  France. 
Et  le  lendemain,  le  dit  roi  d'Angleterre  fit  cou- 
per la  tète  à  Alain  Biancharl ,  capitaine  du 
commun,  cl  les  deux  autres  qui  éloient  en  sa 
volonté  furent  depuis  sauvés  par  force  d'ar- 
gent. 

El  après,  fit  issir  la  garnison  parla  porte  du 

pont  en  côtoyant  Seine  ;  et  furent  conduits  jus- 
qu'au pont  Saint-C^eorse,  par  lequel  on  les  lit 
repasser  ^  cl  1à  ,  par  les  commis  du  roi  aoglois 
ftirent  tâtès  el  juchés  tons  ;  et  leur  fut  6lè  or, 
argent,  vaineUCf  Joyaux  et  autres  bagues  s'ils 
les  avolent  ;  et  leur  ballloit-on  tant  soulemcnl 
deux  sols.  VA  même  aucuns  gcnlllshomaies  fu- 
rent dévêtus  de  bonnes  robes  fourrées  de  mar- 
tres ou  chargées  d'orfèvrerie,  et  leur  Ihrenl 
par  ioeux  baillées  antres  de  moindre  prii  s 
pour  quoi  aucuns  d'iceux  de  la  dite  garnison , 
étant  derrière ,  voyant ,  comme  dit  est,  leurs 
compagnons  être  ainsi  détroussés,  jetèrent  plu- 
sieurs bourses  et  irousselets  dedans  Smue  tout 
coyemenl ,  dedans  tosqueto  avoient  or»  argent 
cl  autres  joyaux.  Et  en  avoit  aucuns  qui  par 
avant  avoient  falf  frrn  i  h-urs  aigulllelles  de 
pièces  d'or,  pour  les  porter  plus  secrètement. 
£1  après  qu'ils  furent  passés  le  pont  Sainl- 
George,  s'en  allènnt  lous  ensemble  jusqn*à 
Pontoise  ,  et  là  so  départirent  en  plusienra 
lieux  ,  sinon  les  seigneurs  qui  allèrent  devers 
le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  à 
Provins.  El  messire  Guy  Le  Boutillier ,  qui 
par  avant  étoH  capilaine  de  Rouen,  se  ren- 
dit Anglois  cl  fil  serment  au  roi  d'Angleterre, 
en  délaissant  son  souverain  et  naturel  seigneur 
le  roi  de  Fr^nrp,  dont  moult  fut  biftmé  et  re- 
proché de  plusieurs  François.  El  pareille» 
ment  se  rendirent  An^ois  avec  lui  plusieura 
de  ses  gens.  Auquel  messire  Guy ,  qui  éloit 
natif  de  Normandie  ,  fut  rendue  sa  terre  ;  cl 

avec  ce  fut  commis  lieutenant  du  duc  de 
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Gloceslre}  lequel  par  le  roi  ftit  tiûl  noavettt 
capitaine  de  Rouen. 

t^our  la  reddition  de  laquelle  vilio  fui  la  cre- 
meor  du  roi  d*An^eterre  si  grande  ear  les  mep* 
«dies  de  Normandie  jutqu'à  Pontoise,  Beaavais 
et  Abbevillf"  que  la  plus  grand'  partie  dos  bon- 
nes villes  et  lorleresses  se  rendirent  à  lui  sans 
coup  férir  ni  batailler  ,  c'est  à  savoir  (<audc- 
beeq»  MoftUerfUlier,  Dieppe,  Fécamp,  Ar- 
ques, Neurcliâlcl,  DcniiMittrï,  En,  Mbnebaux  ; 
cl  à  l'autre  côté  sur  Svino  et  autres  marches, 
Ternon  ,  Montes,  Gournay  ,  Ilonfleur,  Ponl- 
Audcuier,  Cliilleau-MoUinaux ,  le  Trait,  Tao- 
canrtUe ,  AbrediiOT ,  Maulevrier ,  ValeiiHWl , 
N^rville,  Beleneombre,  Foolaines,  le  Bourg- 
3*r»^niix,\()ugon-Dour  ville,  Lonf,'empré,  Saint* 
Germain-sur-€aiHy,  JJaudemonl,  Bray,  Ville- 
terro ,  Cliàle-Mesail ,  les  Boules ,  Galencourt , 
FlBrrj>F4Hitidies,leBecq,Crëpin,  Facqueville 
et  OMNitt  d*«ulrei.  Dedans  lesquelles  le  dit  roi 
d'Angleterre  mit  partout  garnison  de  ses  gens. 
El  )>ortoienl  communément  ceux  du  pays  la 
croix  vermeille  ;  el  en  y  eut  plusieurs  qui  com- 
niencëreiit  à  eux  amer  avec  les  Anglois  ;  non 
pas  gens  de  grand*  auloriM;  car  peu  fut  su 
pour  ce  temps  qne  nuls  seigneurs  ni  aulrse  no- 
bles homme«;  se  minent  00  toomassentdu  parti 
des  dits  Anglois. 

£1  quant  aux  habitants  de  la  cité  de  Rouen, 
irant  tons  généralement  le  aennent  aux  eom- 
mis  du  roianiiloUte'eità  Mvoir  ceux  qui  foo- 
lurent  demeurer  dedans  h  \iMp.  El  leur  ron- 
\inl  bailler  raiilion,  chaf  un  en  droit  soi,  de 
payer  ce  du  quoi  ils  seroienl  assis,  pour  la 
sonne  de  trois  cent  soiianleet  cinq  aiûle  èens 
d'or  dont  dessus  est  Taite  mention.  Et  si  Airenl 
rontrainis  do  non  issir  de  leur  ville  sans  avoir 
cltacun  une  bullellc  du  roi.  Kl  an'^si  !ûs  con- 
Tint  avoir  à  tous  autres  du  pays  qui  ctoieoi 
soM  ladominalion  du  dessus  dit  rai  d*Angle* 
terre  j  keqoeltes  boUetles  eottloienl  cbaeune 
quatre  sous,  monnoic  de  France.  A  la  cause 
desquelles  frè*  grandes  finances  furent  levées 
au  profli  d'îcelui  rot  et  dtf  ses  gouverneurs. 


CHAPITRE  CCX. 


It  cbAld  de  Coucy  S 
tloieal  dcdau,  il  «lires 


Environ  la  G)andeleur  l'an  desius  dit, 
Pierre  de  Sainte-Treille,  qui  étoit  capitaine  du 
chAlel  de  Coucy  do  par  le  duc  d'Orléans  ,  pri- 
sonnier en  Angleterre,  fut  Iralii  par  aucuns  de 
ses  serviteurs,  o'est  à  savoir  son  fourrier  et  son 
marèebal;  lesquels,  après  qu'ils  eurent  traité 
avee  aucuns  des  Bourguignons  qui  étoienl  pri- 
sonniers léans  eu  grand  nombre,  en  inn  enl 
partie  dehors,  et  allèrent  secrètement  par  uuil 
bucquer  à  lliuis  de  la  fenêtre  dn  dlteapilaine, 
qui  étoit  couché  en  une  ibrte  tour.  Bl  ndOM 
vint  ouvrir  l'huis  un  valet  qui  coucboil  en  la 
ditp  chambre,  cl  demanda  qu'ils  vouloienl.  El 
le  dit  couturier  répondit  qu'il  avotl  léans  une 
pièce  de  la  rolw  de  son  ma^  que  naguéra  il 
avolC  taillée.  Entre  lesquelles  porolessailUrent 
dedans  eux  six  hommes  bien  embft tonné  - ,  et 
incontinent  occirenl  le  dit  capitaine  et  son 
valet  dessus  dit  ;  et  de  là  allèreni  à  une  autre 
tour  oû  étoienl  enfermés  prisonnlot  le  sei- 
gneur de  Blaucoart  en  Santerre,  I^neC  dé 
Bournonvillo  et  aucuns  autres  gentilshommes. 
Lesquel'^,  ^prés  que  d'eux  ils  eurent  eu  certai- 
nes prfiiiK  âses,  les  mirent  dehors:  et  puis  d'un 
commun  accord  prirent  et  tuèrent  le  guet,  les 
portiers  et  antres  non  étant  de  te  partie,  «I 
oommenoérenl  à  erier  à  baute  voixt  •  Vive 
Bourgogne!  »  Et  ndonr  un  prenlilhomme  nom- 
mé Burtel  de  Humereules  el  un  sien  valet, 
qui  étoient  prisonniers  dedans  la  grosse  tour, 
oyant  le  cri  dessus  dit,  rompirent  dé  Itoroe 
l'huis  de  ta  basse-cbambre  oû  ils  étoient  enibr- 
niés ,  et  vinrent  jusqu'au  poiil  de  h  dite  lonr. 

Durant  laquelle  tempête  Etienne  de  Vignole, 
autrement  nommé  La  Ilire,  un  moult  vaillant 
capitaine  dn  dauphin,  daqueleldeoa  valUaDoe 
seracî-aprts  mealt  parlé,  qoi  étoit  enta  vine 
avec  foison  de  gens  d'armes,  ouTt  les  nouvelles 
de  la  prise  et  efTroi  dç^%m  dits  par  aucuns  des 
gens  du  capitaine  qui  s'étoient  avalés  jus  de  la 
uiuraîlle.  St  aussi  y  avoU  une  troropeUe  taisaflt 
te  goel  en  ta  hante  ptommée,  qui  somut  fiés 
fort  A  faune.  SI  a'anna  é  tontes  ses  gens,  et 
vinrent  jnsqu'au  pont  pour  assaillir  et  rc- 
conquerre  le  dit  rhAlel.  IMaîs  le  dessus  dît 
Burtel  trouva  luaniéic  de  launler  amont  sur 
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la  plommée,  et  commença  bien  et  roidemenl  à 
Jeter  pierres  aval.  Et  d'autre  partie,  les  autres 

se  mirent  fort  en  défense.  Pour  quoi  La  Hire, 
et  ceux  qui  étoient  avec  lui,  voyan!  qu'ils  pcr- 
doienl  leur  temps,  se  relrahirent  di  (liin<?  la 
dite  ville  Jusqu'à  temps  qu'il  lai  juur.  El  adùnc 
s^annèrent  et  prirent  toutes  leurs  bagues,  et 
nootèrentà  eheral  ;  cl  après  qu1ls  eurent biit 
lupr  piteusement  soixante  prisonniers  qui 
étoient  ès  prisons  de  la  ville,  se  départirent  de 
%  là  et  a'ea  allèrent  A  Guise.  Pour  lequel  parte- 
ment  «eux  qui  a? oient  pris  le  chltel  lurent 
très  Joyeus,  et  ils  commenoèreot  fort  à  mettre 
les  mains  enœavre  et  visiter  les  biens  d'icelui, 
dont  ily  tivoit  tn'>s  grand' abondance.  Etaprès 
mandèrent  incssire  Jean  de  Luxembourg  à 
venir  vers  eux,  lequel  sans  délai  assembla  ce 
qu'il  pot  flner  de  §cos,  et  se  mît  A  chemin 
pour  y  aller.  Mais  entre-temps,  eeux  qui 
avoient  pris  le  dit  c\r\M ,  nonobstant  qu'ils 
l'eussent  mandé,  prirent  ensemble  conclusion 
de  le  non  mettre  dedans,  sinon  que  premier 
leur  promit  que  tons  les  biens  de  dedans  de» 
meureroient  à  leur  proflt  ;  et  sur  ce  envoyè- 
rent au-devant  de  lui  le  dit  seigneur  A]m- 
court  pour  déclarer  leur  intention  l^equcl  ne 
lui  osa  bonnement  découvrir  la  besogne  dessus 
dite.  Et  pour  tant ,  quand  le  dit  de  Luxem- 
bourg fut  venu  atout  ses  gens  devant  le  dit 
fliàtel,  ne  lui  fut  pas  ouvert  de  pleine  venue 
pour  les  causes  dessus  dites,  dont  il  ftit  gran- 
dement troublé.  Kt  lit  présentement  prendre 
le  dit  seigneur  de  Maueourt,  en  loi  repro- 
chant quUI  le  vouloit  trahir;  auquel,  s*il  eût 
eu  bourrel  ou  autre  homme  qui  l'eût  voulu 
exécuter,  eût  fait  trancher  la  téfe  sans  délai. 
£t  tôt  après,  pour  la  cremeur  de  lui,  ceux  de 
dedans  Im  firent  ouverture  et  s'excusèrent  de 
la  largeance  dessus  dite.  &  entra  dedans  et  y 
mit  garnison  de  par  lui.  Et  quant  aux  biens,  il 
en  eut  la  plus  grand'  pnrtie,  et  au  re??ard  de 
ceux  qui  les  avoient  conquis,  en  furent  asseï 
petitement  enrichis. 

Et  après  ce  mèm  efemps,  sur  tontes  les  eèttè- 
tfMde  Normandie  Jusqu'à  Pontoise,  Clermont, 
Bean>ni«;,  ^Tdnl -T)idirr,  Breteuil ,  Amiens, 
Aljb(  \illc  et  Saint-Valery,  les  Anglois  gâloicnt 
tous  les  pays  par  feu  el  par  épée,  et  souvent 
en  fiisant  leurs  courses  emmenoient  proies. 

Avec  lesquels  se  boolèrent  en  eei  an  grand* 


foison  de  Normands  portants  la  rouge  croix, 
lesquels  les  conduisoient  partout  où  ils  vou'* 
loient  aller.  Et  d'autre  partie  les  Dauphinois 

faisoienf  le  y)(ir(  il  Et  quant  an\  gHns  du  roi  et 
du  duc  de  Bourgogne,  no  se  Icigaoient  pas.  Et 
par  ainsi  ce  très  noble  royaume  de  France 
étoit  en  divers  lieux  moult  travaillé  et  oppressé 
par  les  trois  parties  dessus  dites.  El  n*av«»ent 
1rs  ?ons  d'église,  et  lo  pauvre  peuple  comme 
nul  défendeur  ,  ni  autre  recours  que  d'eux 
plaindre  lamentablement  &  Dieu  leur  créateur, 
en  toujours  atleodaotsa  bénigne  grâce,  pitié 
et  misérioorde. 

CHAPITRE  OCXI. 

comneiii  rwliMdfl  ûê  roi  S*Aa|M«rr0  alto  éem»  to  ni 
àn  Franc*  «l  H  due  do  Sourgognr,  i  Prof  inti  «(  aUm 
bangaM  MtM  en  c«  tempi  «ur  les  IW>iiiI6m. 

Le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourpogne 
étant  à  Provins,  alitèrent  devers  eux  en  nm- 
bâssdde,  de  par  le  roi  d'Angleterre,  les  comles 
de  Warwick  et  de  Kime,  lesquels  étoient  con- 
duits par  aucuns  des  gens  du  duc  de  Bour^ 
gognc.  Et  en  leur  chemin  Hircnt  assaillis  assez 
près  de  Chammes-en-Bric  par  Tanncgny  du 
Cbàtel  el  autres  Dauphinois,  qui  au  commen- 
cement prirent  et  gagnèrent  une  partie  des  che^ 
vaux  et  bagues  des  dits  Anglois.  Mais  en  la 
conclusion,  les  dessus  dits  nrinphînni<;  Turont 
d(^conlils,  el  en  demeura  en  la  place  bien  qua- 
rante IioQimes  d'armes  ;  et  les  autres,  avec  le 
dit  TanncguY,  se  retrahiront  è  Meiux. 

Après,  iceux  Anglois  s'en  allèrent  à  Provins, 
où  ils  besognèrent  avec  le  duc  de  Bourgogne 
et  conseil  du  roi  ;  et  de  là  s'en  retournèrent  à 
Rouen  devers  le  roi  d'Angleterre.  El  iurs,  pour 
donner  c<Hisolation  auxVarisîens,  leur  futen- 
voyé  Philippe,  eomie  de  Saint-P^l,  neveu  du 
duc  de  Bourgogne,  &gé  de  quinze  ans  ou  envi- 
ron, lequel  au  dit  lieu  de  Paris  fui  ronslitué 
lieutenant  du  roi  Et  avec  ce  leur  fut  envoyé  le 
chancelier  de  i  runce,  c'est  à  savoir  maître 
Eustadie  de  Laictre,  pour  en  la  dite  ville  de- 
meurer el  appointer  les  besognes  illcc  survc-.. 
nues,  tant  en  juslir^  cnmme  sur  le  fait  delà 
guerre,  l'.l  lors  fui  fait  prévôt  Ùv  Paris  mcssiro 
Gilks  du  (.lamecy,  en  destituant  Le  Veau  do 
Bar,  bailli  d*Auxois. 

Auquel  temps  Hector  de  Saveuse  fit  une 
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granif  assemblée  de  gens  d'arines  ta  PMt-dc- 

Ecniy,  lesquels  il  mena  courre  devanl  le  chfllei 
dcMonrhrxnx.  on  l;i  romd'  d'Eu,  que  (enotpn{ 
les  Anglois.  Lesquels  saillirent  vigoureuse- 
ment contre  le  dit  Hector  et  ses  gens,  et  y  eut 
très  dure  escarmouclie,  en  laquelle  le  dil  ca- 
pitaine de  Maulevrier  prit  prisonnier  le  dit 
Hector  et  le  mena  'j-rand'  espace  ;  ninis  depuis 
fut  resrous  par  ses  geiis,  qui  luèreiil  environ 
dou^e  (les  dib  Aoglois,  el  si  fui  pris  un  genlil- 
bomme  d'armes  nommé  Jouan  Cherrie.  Après 
laqueUa  besogne  s'en  reloumèrent  tous  en- 
semble au  Ponl-dc-Remy. 

Eu  pareil  cas,  nicssire  Louis  Brunei,  Gui- 
chard,  son  frère,  Gauvin  et  Jean  de  llarsclan- 
ces,  avec  eux  plusieurs  gcniildiommes  qui  se 
tenoient  en  k  yille  de  Gamache,  faisoient  très 
forte  guerre  aux  dessus  dits  Anplois  ;  el  sou- 
vent en  tuoienl,  prenoienl  prisonniers  et  dé- 
Iroussoicnl  plusieurs,  et  aussi  faisoient  mouli 
de  travaux  aux  viltos  et  paysans  qui  Soient 
rendues  aux  dits  An^ols. 

Et  de  l'autre  côté,  mes.-ire  Jean  de  Luxem- 
bourg ètoil  fort  enibesogné  sur  les  frontières 
de  la  comté  de  Guise,  pour  résister  aux  entre- 
prises que  chacun  jour  faisoient  La  ItirCi  Pih 
thon  de  Sainte-Treille  ^  el  autres  capitaines 
tenant  la  partie  du  dauphin.  Et  aussi  avoil  la 
charge  de  garder  vers  Boyr  ^lonl-Didier  et 
autres  forteresses  contre  ceux  de  Compiègne, 
pour  quoi  il  falloil  qu'il  entreprit  grand'  foison 
de  gens  d'armes  sur  ieeux  pays. 

CUAPITAE  CGXIL 

Comment  le  duc  deToaraine  biioil  forte  guerre  en  plusieuri) 
parliM  iki  rojanae;  da  l'entnpriM  de  LjooiMt  d«  Uour- 
MNiTilte  et  DtTted  de  Gouj,  «I  mum  BtlMrei. 

En  ce  temps  se  lenoil  le  duc  de  Touraino, 
dauphin,  en  villo  de  Tours,  laquelle,  comme 
dil  est  ailiNWS,  il  avoit  reconquise.  Et  me- 
noient  se<^  .'(^ns  forte  guerre  à  la  ville  de  Char- 
tres et  au  In*;  for(f  rosses  au  pays  tenants  la 
partie  du  duc  de  Bourgogne,  el  se  rendit  en 
•on  obéissance  la  vilto  de  Bonnevalet  aucunes 
autres  places  au  dit  pays  de  Chartrain. 

Burant  laquelle  lribulalion,Lyonnet  deBour- 
oonviUe,  beau-frère  du  seigneur  deTUe-Adam, 

*  CM  celtti  qat  est  connu  vm  it  nom  de  Poloa  de 
XalnlraHlM. 
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maréchal  de  France,  el  Suviod  de  Goay ,  qui 

éloient  très  experts  en  armes ,  se  tenoient  A 
Gisors  sur  la  frontières  des  Anpiois,  auxquels 
par  plusieurs  fois  firent  de  grands  domm^cs. 
Et  par  spécial,  en  la  ville  de  Ferry-Fonlame, 
un  certain  Jour  éloient  logés  bien  huit  cents 
Irlandoisel  deux  cents  Anglois  ou  environ,  sur 
lesquels  les  dessus  dits  de  Boumonville  et  de 
Gouy,  accom])afînés  tant  seulement  de  trois 
cents  comballanls  ou  environ,  allèrent  férir 
par  nuit  dedans  le  dit  logis,  oA  ils  les  troav6* 
rent  en  la  plus  grand'  partie  donnants  tout 
désarmés  en  plusieurs  maisons  sans  être  sur 
leur  garde,  el  là  très  vigoureusement  les  com- 
meacérenl  à  tuer  en  plusieurs  parties.  Et  les 
aucuns  dlceux  oyanl  le  cri,  se  boulèrent  on 
aucunes  loges  et  maisons,  eux  défendants  au 
mieux  qu'ils  pouvoient  ;  mais  tantôt  les  dessus 
dits  boulèrent  les  feux  ès  dites  maisons,  cl  fi- 
tiableineul,  taul  d 'ars  comme  de  morts,  y  en 
demeura  wm  la  place  bien  quatre  omis»  el  si 
en  prirent  environ  cent,  el  les  autres  se  sau- 
vèrent par  les  bois  au  mieux  qu'ils  purent. 
Atout  lesquels  prisonniers  et  foison  de  ba^ape 
s'en  retournèrent  au  dit  lieu  de  Gisors,  très 
joyeux  de  leur  victoire. 

Après ,  environ  la  PAques  fleurie,  le  roi  de 
Frane«,  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne, avec 
tout  loiir  élal ,  s'en  allèrent  demeurer  en  la 
ville  de  iroyes  en  Champagne  ;  auquel  lieu 
par  les  habitants  de  la  ville  furent  reçus  très 
honoraUonent,  et  y  solennisèrent  la  fêle  de 
BAques,  et  avec  eux  pluMcurs  seigneurs. 

CHAPITAË  CCXin. 

Comment  mosiirr  .Uan  tir  l,ux<  iiiU)iirr;,  aloul  'ii  rcnls  fom- 
bauaati  ou  environ,  alla  en  la  comié  de  Brienne  dcTcra  son 
'  rr«re;«tdeladMr«iaMdefl«elor4esavciite. 

Au  commencemenl  de  cel  an,  messire  Jean 
de  Luxembourg ,  accompagné  de  Hector  de 
Savense  et  de  six  cents  combattants  ou  envi^ 
ron,  alla,  par  Yermandois,  LaonnoisetRheims, 
jusqu'à  Brienne,  où  èloit  le  comte  de  Ck)nver- 
san  son  frère  ;  et  eux  deux  cnseniblc  firent 
grand  guerre  aux  Dauphinois,  qui  par  avant 
avoit  dégàlè  le  dit  comté  de  Brienne.  Et  ardê 
rent  les  Ikubourgs  de  Vitry  ;  el  aussi  coamnnt 
et  dégAtèrent  grand'  partie  du  Barrois  et  de  la 
comté  do  Grand-Pré.  Après  lesquelles  bcso- 
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gnes  se  dt^parlit  le  dit  de  Luxembourg,  laissant 
une  partie  de  ses  gens  avec  son  élendard  au 
gouvernement  du  dit  Hector,  lequel ,  dedans 
^luDie  Joara  ou  enviroo  emuivanl ,  le  imHîI 
du  dit  pays,  por  le  congA  éa  dit  comte  de  Con- 
versan ,  atout  trois  cents  combattants  et  le  dit 
étendard,  pour  reloiirncr  en  Arlois  ;  mais ,  en 
passant  par  la  Chantpagne ,  fui  envahi  des 
Denphiiion  qui  «e  teDoîent  à  Monlagu.  Et 
nonobafaml  qu'iceux  Dauphinois  ne  fussent 
pas  en  si  grand  nombre  qu'élnii  icoluî  Hector, 
si  gagnèrent-ils  la  besogne.  VA  fui  le  dit  éten- 
dard perdu  ;  et  avec  ce  y  furent  morts  et  pris 
bieo  cent  hommes  et  grand*  quanlilé  de  ba- 
gues que  ramenoîent  les  dessus  dits;  et  les 
autres ,  en  la  plus  grand'  partio ,  par  spécial 
les  hommes  d'armes,  se  sauvèrent  par  leurs 
bons  chevaux  avec  le  dit  Hector,  lequel  moult 
Iriirte  i*eii  ntoormi  en  ArUris  i  et  les  diis  Dai^ 
phinois,  atout  bien  quarante  prisoonien,  s'en 
allèrent  à  Montagu.  Et  en  dedans  un  mois  en- 
stiivanl,  soiulaincmonl  dedans  leurs  prions, 
par  aucun  soupçon ,  tuèrent  tous  les  dits  pri- 
sonniers, sinon  aucuns  qui  s*étoient  partis 
poor  aller  quérir  leur  Onance. 

CHAPITIiE  CCXIY. 

OMBaMnl  la  rcta*  d«  Fnace,  «kmc  Caibrrinc,  m  fllte,  et  le 
duc  lie  Baarftiiio  convlnmii  »r«e  krold'Angleifrn';  ci 
de  It  pais  dVntre  l«  dauphin  cl  l«  due  d»  Bourgogno. 

Knviron  la  mi-avril,  les  amb;issadpi!rs  du 
roi  fi'Anplelerre ,  qtii  naguère  :i\oii  ril  rtA  t\ 
i^rovjns,  rotournèreul  devers  le  rui  de  irantf 
et  le  due  de  Bourgogne ,  en  la  ville  de  Troycs 
en  CbamfMgM.  Auquel  lieii  fût  tant  traité  en- 
tre les  deux  parties  qu'une  trêve  fut  fnifr 
ontro  les  deux  rois  certaine  espace  de  temps, 
sur  l  espérance  de  plus  avant  besogner  ensem- 
ble ;  el  fM  assigné  Jour  pour  eonveair  les  nns 
avec  les  autres,  asaei  près  de  Meulan.  Et  après 
cette  conclusion ,  les  dits  ambassadeurs  s'en 
retournèrent  à  Rouen  devers  knir  roi.  Et  bref 
ensuivant,  le  dessus  dit  roi  de  France,  la  reine 
et  leur  fille  dame  Catherine,  et  aussi  le  duc  de 
Bourgogne ,  atout  grand*  puissance  de  gens 
d*annes,  allèrent  ù  Pontoise.  Et  eux  là  venus, 
comme  il  avoltélè  ordonné  par  avant  avec  les 
dessus  dits  ambassadeurs ,  firent  préparer  un 
grand  parc  où  se  devoil  tenir  la  convention  ; 
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lequel  parc  fut  très  bien  clos  de  bonnes  bailles, 
porlanl  de  bons  ais  hauts,  appuyés  de  solives 
en  aucuns  côtés  ;  et  si  étoil  environné  de  bons 
fosste,  et  enjoignoit  d*nn  cOtè  asseï  prto  delà 
rivière  de  Seine;  et  y  avoit  plusieurs  entrées 
fermées  A  trois  barrières,  El  dodnns  furent 
tendus  plusieurs  tonlos  et  pavillons  pour  re- 
poser les  seigneurs.  Lt  après  firent  ordonner 
aucuns  villages  où  se  dévoient  loger  les  gens 
et  chevaux  des  dessus  dits  par  ordonnance. 

Et  lors  étoit  vonti  If  roi  d' Anplrfrrn"  do 
Kouen  à  Mantes  ;  et  quand  la  journée  fut  ve- 
nue qu'icolles  parties  dévoient  assembler  en 
conseil,  pour  tant  que  te  roi  de  France  éloit 
mal  disposé  de  santé,  se  partirent  de  Pontoise 
la  reine  de  France,  dame  Catherine,  sa  fille,  lo 
duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Saint-Pul , 
avec  eux  tout  leur  conseil  et  bien  mille  com> 
battants  ;  et  allèrant  au  dit  Ben  oidonné  d*eni« 
près  Xfèttlan  ;  et  deseendirenl  en  leun  lentes 
au-dessous  du  parc.  Et  tôt  après  arriva  le  roi 
d'Angleterre ,  accomiiagn^  des  ducs  de  Cla- 
rence  et  de  Gloceslre,  ses  frères,  et  son  con- 
seil, et  Inen  mille  combattants  ;  et  descendit 
en  sa  tente  comme  avoient  ftit  les  auties. 

Et  après  que  par  kHtrs  messages  eurent  pris 
conrliisinn  d'rnirer  en  conseil ,  la  dite  reine, 
adextrée  du  duc  de  Bourgogne,  de  dame  Cathe- 
rine ,  du  comte  de  Saint-Pol ,  atout  leur  con- 
seil et  aucunes  dames  et  damoiseUes,  entrè- 
rent dedans  le  dit  parc. 

El  pnrrillt'mfnt  1(»  roi  d'AnRleferre,  accom- 
pagne de  s<'s  deux  frères  et  de  son  conseil,  par 
une  autre  entrée  vint  dedans  lo  parc  ;  auquel 
lien,  en  lui  inclinant  réTéremment,  salua  la 
reine  et  puis  la  baisa,  etainri  fit  à  dame  Galbe» 

rinf, 

El  après ,  le  duc  de  lk)urgogne  salua  le  dit 
roi  en  fléchissant  un  petit  le  genou ,  et  en  in<- 
clinant  son  chef,  lequel  rai  le  prit  par  la  main 
et  le  balsa  en  lui  faisant  grand  honneur. 

Et  adonc,  d'un  consentement,  entrèrent  de- 
dans la  lente  du  conseil  ;  et  menoil  le  dit  roi 
la  reine  de  France,  étant  au-dessus  de  lui. 
Dedans  laqueUe  tenle  se  tinrant  trts  longue- 
ment; etètoîent  léura  gms  d'armes,  ebacun 
par  ordonnance^,  selon  les  lices  ;  et  avec  re  j 
avoit  rorlnine  garde  dedans  le  dit  parr,  afln 
que  nui  n  y  entrât  s'il  n'étoit  à  ce  commis.  Et 
après  qu'ils  eurent  Mé  au  conseil  grand  es» 
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pace,  prônants  conRé  l'un  fi  l'autre  moull  hono- 
rablcnu'nl  et  liuinbiomcnl,  s'en  rclournèrcnt 
Jes  uitâ  k  i'oDloiâe  el  les  aulres  à  Manies.  £t 
Je  teodemaiii  «1  bieii  (rois  lemaiDM  ensoivMt 
■rekMirnèreDt  et  oonviorenl  par  pliineanjour* 
n^fls ,  en  pareil  élal  qu'ils  avoienl  élé  la  pre- 
mière fuis ,  sauf  que  la  dessus  dite  Catherine 
de  France,  qui  y  avoit  élé  menée  afin  que  le 
dit  roi  d'Angletam  It  ftt,  lequel  éloit  mouU 
délirant  de  ravoir  en  mariage,  el  y  aToil  bien 
cause,  car  eUe  étoil  numll  lielle  dame  de  haut 
lieu  el  de  gracieuse  manière,  n'y  retourna  pas 
depuis  la  première  fois. 

£1  là,  eux  assembl«>s  sur  espérance  de  faire 
anenn  bon  trtitt,  AirenI  plniieun  malièrei 
ouverte»;  et  aouvent  venoit l'une dea  parties 
plus  puissamment  arrompagnèc  que  l'autre  ; 
cl  une  autre  fois  celui  qui  éloit  venu  à  plus 
grand'  puissance  venoit  à  moindre  \  et  jà  soit 
ce  que  las  François  et  Ânglois  th  Alanl  (tiHeat 
loi^oura,  eonmadlt  eat,  durant  ee,  lofèa  Tun 
-eu  plus  près  de  l'autre ,  oncques  n'y  eut  m- 
?neur  ni  débat  entre  les  dites  parties,  el  \en- 
doient  l'un  à  l'autre  plusieurs  denrées.  Toute- 
fois no  purent  les  diles  parties  en  la  fli)  rien 
concorder  ni  paeiOer,  pour  tant  que  le  dit  roi 
d'Angleterre  Taisoit  demandes  extraordinairop* 
avec  la  fille  du  roi,  comme  autrefois  avoit  Tait. 

Et  aussi,  durant  ledit  parlement  et  pour 
icelui  corrompre,  le  dauphin  el  son  conseil 
envoya  devm  le  due  de  Bourgogne  Tanneguy 
du  Gliâtei,  pour  lui  aignifler  qu'il  Aioit  prtt  de 
traiter  avM  lui,  eoinbten  que  par  avant  lo  dit 
duc  de  Bourgogne  l'eût  par  plusieurs  fois  de 
rc  fnil  requerre.  Finnbletnonl,  comme  dit  est, 
oprès  que  le  dil  parlement  fut  départi  et  du 
tout  ntia  ft  néant  durant  les  trévea,  lea  tentes 
Aireni  fttéea  et  le  parc  défait,  de  l'accord  des 
parties  ;  et  se  relrahireot  ka  una  APontOÎfe  et 
les  autres  à  Mantes. 

Pour  lequel  parlement  ainsi  départi  lo  roi 
d'Angleterre  fui  très  courroucé  el  déplaisant, 
pourœ  qu'il  ne  pouvoil  venir  à  aon  intanlîoB{ 
et  prit  pour  celte  cause  le  duc  de  Bourgogne 
en  grand'  indignation.  Car  il  savoif  bien  que 
pour  le  présent  ck  ii  If  principal  pur  les 
besognes  du  roi  éloienl  cuuduiles.  Ei  à  la  der- 
raine  Journée  qu'ila  furent  enwnnble,  voyant 
quepaane  lui  seroienl  accordées  ses  demandes 
aveeque  la  flUe  du  roi  de  Franee,  dit  au  due 


de  Bourgogne  j  «  Beau  cousin,  nom  voulons 
»  que  vous  sachiez  que  nous  aurons  lu  lllle  de 
»  votre  roi  et  tout  ce  qu'avons  demandé  svec 
»  elle,  ou  neui  le  déboqierona,  et  vcosMiMi, 
*•  hors  de  son  royaume.  Auxquelles  piroki 
le  dit  duc  répondit  :  •<  Sire,  vous  dites  voire 
•>  plaisir  ;  mais  devant  qu'ayez  déboulé  lïion- 
»  seigneur  cl  nous  hors  de  son  rojaume,  \m 
<■  Miûtliien  laaiéi  et  de  «e  oefiitMiiMll» 
«  doute.  » 

Entre  lesquelles  paroles  et  plusieurs  lutrea, 
lesqiit'ne<!  seroienl  trop  longues  à  écrire,  ge  dé- 
partirent, prenant  congé  l'un  à  l'autre,  et  re- 
louroérenl,  comme  dit  est,  ès  lieux  dont  ili 
éloient  partit. 

Et  breb  Jours  ensuivant,  vint  au  dit  liw  éB 
Ponloise  messire  Jean  de  Luxembourg,  sloul 
grand'  compagnie  de  gens  d'nrnie^,  qu'il  avoit 
assemblés  ès  pays  de  Picardie  par  l'ordon- 
nance du  due  de  Bourgogne,  pour  le  aeniah 
pasner  à  aller  devera  Melun  A  reneonba  éi 
duc  de  Touraine,  dauphin  ;  car  dé|à  iN  am- 
bfîssadeiirs  des  den\  parties,  c'est  h  savoir  du 
dauphin  cl  du  duc  do  Bourgogne,  avoirnt  tant 
traité  ensemble  que  pour  les  faire  conveoir  à 
certain  jour  en  personne  l'un  nvec  l'autre;  et 
mftmement  avoienl  élu  lieu  et  place  où  ib  M 
dévoient  assembler.  Et  pour  icelle  besogneac- 
complir,  vint  le  dit  dauphin  de  Tours  par  Moo- 
targis  à  Melun,  atout  grand'  puissance  de  gens 
d'armea.  Et  pareillement  le  duc  de  Bourgogne, 
•coompagné  du  Jeune  eomte  do  Sainl^Bol»  «a 
neveu,  messire  Jean  de  liOMmbourg,  et  ds 
moult  fi'nutres  seigneurs,  aveeque  grand noni- 
bre  de  ijens  d'armes,  se  partit  de  Ponloise,  rt 
alla  à  Corbeil,  la  dumc  de  Giuc  en  sa  eomiw- 
gnie,  qui,enparlie,  avoi^élétrtitereiiedlHBt 
assemblée.  Et  le  lendemain,  qui  nitleanataw 
jour  de  juillet,  se  mirent  les  des<5us  dits  prin- 
ces sur  les  champs,  chacun  atout  sa  puisMQ- 
ce  ;  et  enconlrèrenl  l'un  l'autre  environ  4  une 
lieu  préa  de  Melun,  emprés  PouUy-le>Fwt; 
auquel  lieu  ila  vinrent  A  deux  traita  d'ara  aa 
environ,  et  firent  arrêter  leurs  batailles,  et  par- 
tirent  hors  d'icellcs  chacun  atout  dix  hon»n«* 
di'  leur  partie  Iris  qu'il  les  voudroieol  pren- 
dre ;  et  allèrent  au  milieu  des  dites  battilks 
l'un  eonira  rauln.  Si  descendirent  kvmA.B 
lors  le  duc  de  Bourgogne,  approchant  le  dso- 
pliin,  a'inelina  moult  buanUemeni  par  filu- 
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smn  fois.  £(  le  dit  dauphin,  en  ce  Taisanl,  prit 
k  dil  duc  par  la  main,  qui  éloit  à  genoux,  et 
le  baisa  ;  e(  puis  il  le  voulut  faire  relever, 
um  il  ne  le  Toulut,  et  lui  dil  t  -  Monseicpiour, 

•  JaiMt  bien  «NDiiMiit  Je4oii  parlAr  4  vont.  » 
Toutefois,  en  taiaant  les  choses  dessus  dites, 
le  dil  dauphin  Irva  icolul  duc,  el  lui  pardonna 
loutes  ses  offenses,  si  aucunes  en  avoil  failes 
contre  lui;  elavecque  ce  lui  ûil  i  »  Ikau  cau- 
>fio,  si  au  tittléfaitfitkliv  voua  et  Dooa  a 

•  aucBM  «iMMe  qui  m  loilt  voira  plaisir, 

>  aoo»  TOuloDS  que  le  corrigiez,  el  désormais 
"  pn  îivant  voulons  et  voudrons  ce  que  voulez 
~  cl  Tuudre2  :  do  CQ  m  eoyex  eu  doute.  »  Fina- 
IfUtueol,  après  plusieurs  paroles,  les  deux 
priaeet  dawas  4UU  et  aucoiieile  leun  Beni  là 
éUat  JarèreDtla  paix  &  enlieleDir  perdurable- 
tnent  l'un  Hvecquc  l'aulre  ;  pour  quois'assem- 
blérenl  leurs  gens  tous  enst  inl  lf ,  rrianl  Noflî 
itê  «ucuns  luootraut  grands  stigues  dètrc 
Jofaet  et  mÊOéimuA  Um  ceux  qui  jamais 
portanÎMit  «filles  pour  ai  denaible  querelle. 
Et  après  qa*ila  eurent  été  une  espace  en  cet 
état,  montrants  grands  signes  de  liesse  et  d'a- 
mour l'uo  à  l'autre,  le  dauphin  monta  h  che- 
val, el  le  duc  lui  tint  l'étrier,  nonobstant  que 
Molldefois  lui  priât  que  de  ce  il  se  déportât. 
Eo  outre,  le  duc  de  Bourgogne  monta  &  clieval, 
eltous  les  autres,  chevauchant  un  p^'tit  en<;ern- 
ble,  el  puis  prenant  con^è  révérenuuent  l'un 
il'aulre,  se  départirent  i  el  s  eu  aiU  le  duc  de 
Taeraine  ft  M•ltu^  elle  duo  de  Boorflogne  â 
Meil. 

en APiniE  ccxv. 

>  emil  U  «oi>i«  dtt  Uiiiéa  d'«iiUe  Clutrin,  doc  de  Toaraiae, 

daopblv,  el  I»  due  Jcao  do  Bourgoiiie. 

«  Charles,  fils  du  rai  dt  FTaMa,  dauphin  de 
Visne,  due  de  Barri  et  de  TooniBe,  MiBle  de 

Miou,  et  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  do 

Flandre.  rl'Artois  el  de  Rourpogne,  palatin, 
spipu'ur  de  Salm  el  de  Malines,  à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
iBliL 

•  Obuhm  pour  l*Ooosiion  dos  greads  divi- 
sions qui  depuis  certain  temps  en  <:a  ont  ré- 

frrïé  en  co  roynuinp,  nuriinr*";  suspicions  se 
ioient  engendrées  en  nos  ca'urs  cl  de  plusieurs 
nos  officiers,  vassaoi  et  servileurs,  les  uns 
ceatfe  les  aulm,  podr  qiiei  et  pour  aueums 


m 

ima^nàtioM,  afous  conclu  d'entendre  d'au 

commun  accord  aux  grands  faits  et  besognes 
de  notre  sire  le  roi  el  de  son  rojaume,  et  résis- 
ter aux  damnables  entreprises  et  eflbrcemenls 
dae  Aagloie,  nos  aneims  eueemN,  qui,  sooi 
ombre  et  par  le  moyen  des  dites  divisions,  se 
son!  enhardis  d'eux  bouter  au  milieu  de  ce 
royaufiii  ,  <  t  de  fait  ont  cooquèlé  et  occupent 
une  grand  partie  de  la  seigneurie  du  roi  notre 
sirs,  et  poumieut  enooraplus  fkirasiles  oli»* 
ses  étoieot  eu  edii  en  sanlddile  disposittont 
nous  flisoBS  savoir  qu'attendant  et  considérant 
si  prands  maux  et  innumérnbles  inconvénients 
qui,  pour  le  fait  des  dites  divisions,  si  elles 
n'ëtoient  apaistes,  pourroienl  encore  plus  en- 
suivir,  eu  très  gnnd  eonfoudemeat  et  perdi- 
tion de  celle  seigneurie,  qui  redonderoit  à  un 

chacuti  dp  nous,  ;\  qui  Irt  rhf)«;e  ]ihi<î  lOUChe 
qu'à  nul  autre,  A  ins  grand'  cliargc  el  confu- 
sion, désirant,  comme  nous  y  sommes  tenus, 
de  â  ee  nmèdier  et  pourrair  de  tout  nolra 
eœtir  cl  eUbelioo. 

»  Pour  quoi,  après  aucuns  traités  sur  ce  eus, 
ol  potirparlors  enire  ouruns  de  nom  d'une 
partie  et  d  aulre,  derechef  aujourd'hui  nou» 
sommes  assemblés,  el  d'un  coiniiiun  accord  et 
cooscntencnl,  pour  llMnmeur  et  lèvérence  d» 
Dieu  principalement,  el  aussi  pour  le  bien  de 
la  paix,  h  qui  chacun  bon  rntlu^lîqtie  est  el  doit 
ôlre  enclin,  et  à  relever  les  pauvre';  peuples 
des  dures  el  grauds  oppressions  qu  a  cette 
eauM  eut  seuM,  nous  mue  pramii  et  Juré, 
eu  le  nain  de  rèféreud  pftra  en  Dieu,  Alain, 
évéque  de  Léon,  en  Bretagne,  envoyé  à  nous 
du  ^ainl  siège  apostolique  pour  le  fait  de  l'u- 
nion el  paix  du  royaume,  sur  la  vraie  eroix  el 
saintes  évangiles,  pour  ce  aUouchèesde  nos 
mains,  par  le  foi  et  serment  de  nolra  corps, 
ftit  l'un  à  l'autre  sur  noifn  part  de  paradis,  en 
parole  de  prince  el  autrement,  en  outra  que 
faire  se  peut,  les  choses  qui  s'ensuivent. 

»  Kl  premièrement  nous,  Jean,  duo  de  Bour- 
gogne, tant  cennie  noue  vivrons  enoe  monde, 
nous,  après  le  personne  du  roi  nolra  dit  soi» 
flueur,  honorerons  et  servIroM  de  tout  notre 
r<T»ur  et  notre  penf>ée.  plus  que  nuls  autres,  et 
ttinicrons  la  personne  de  noire  dil  seigneur  le 
dauplun;  el,  comme  à  son  état  appartient,  A 
lut  olièirons;  et  no  llBrons  ni  sonmironsâtra 
fkit  â  notre  ponraîr  aucune  chose  qui  soitâ 
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Bon  préjudice,  et  do  tout  noire  poQfoir  lui  ai- 
(1«^rons  à  garder  ctninînicnirson  état  en  toutes 
iniiiiii  n^'î:  cl  lui  serons  toujours  vrais  el  loyaux 
parents,  procurerons  son  bien  et  honneur,  cl 
CKhèTefoos  son  mal  et  Mm  dommage  par  tou- 
tes voies  à  nous  possibles,  et  de  ce  nous  l'aver- 
tirons. Kl  s'il  advenoit  qu'aucun,  de  quelque 
étal  qu'il  fût,  lui  voiiIsH  faire  guerre  ou  porter 
dommage,  nous,  en  ce  cas,  le  servirons  cl  ai- 
derons de  toale  notre  paimnoe  eentro  tous, 
comme  pour  notre  propre  tàtt. 

»  El  parcillpmrnl,  nous,  Cliarles,  dauphin 
dessus  dit,  si  longuement  qu'il  plaira  i\  Dieu 
nous  donner  vie  au  corps,  à  quelque  état,  do- 
mination et  putisanee  qo'en  temps  A  venir 
pourrions  venir,  toutes  ciioees  Isiles  mbes  on 
oubli,  de  bonne  foi  nous  aimerons  notre  très 
cher  et  très  aimé  cousin  le  dur  de  Hourgognc 
dessus  dit;  et  en  toutes  ses  airaircs  el  besognes, 
le  traiterons  comme  notre  prochain  et  loyal 
parent,  voudrons  et  procurerons  son  bien, 
honneur  et  profit,  et  esch6verons  son  mal,  le 
garderons  et  mainlicntlrons  on  Hon  Aîaf,  vl  on 
toutes  ses  affaires  el  besognes  le  traileroiis  ;  el 
si  aucun,  de  quelque  état  qu'il  fût,  le  vouloil 
grever  d*aueune  éhose,  nous  le  soutiendrons 
el  porterons,  et  aussitôt  que]de  ce  nous  requer- 
ra, lui  aiderons  et  défendrons  de  toute  notre 
puissance  contre  tous,  qui  vivre  i)uis8e ou  mou- 
rir; et  môme  si  aucuns  de  notre  sang  et  ligna- 
ge, ou  quekomiues  autres,  par  la  raison  d'au- 
cunes choses  au  temps  passé,  en  ce  royaume 
ou  ailleurs,  vouloit  demander  ou  faire  de  notre 
dit  cousin  de  Bourgogne,  ou  de  ses  pays  el  m- 
jets,  nousel  toute  notre  puissance  lut  aiderons, 
soutiendrons  et  défendrons  contre  tous  ceux 
qui  le  voudroient  grever  el  dommaser. 

»  Item,  nous,  Charles,  dauphin,  et  Jean, duc 
de  Bourgogne,  entendrons  dorénavant  par 
bonne  union^  chacun  selon  son  état,  &  tous  les 
grands  albires  de  ce  royaume,  sans  voidoir 
'  entreprendre  ou  avoir  envie  Tun  sur  Tautre  ; 
et  si  aucune  relation  nous  étoil  faite  par  au- 
cuns de  nos  offlcicrs  ou  par  autres,  qui  fût  à  la 
diarge  l'un  de  l'autre  à  engendrer  aucune  di- 
vision nouvelle,  nous  de  ce  aveitirona  Tun 
Tautre  en  bonne  foi»  et  n*j  ajouterons  aucune 
fm,  et  comme  bon  et  loyal  parent,  cl  pro- 
chain d^  notre  seigneur  le  roi  el  de  la  cou- 
ronno  de  France,  nous,  principalement,  sans 


aucune  fldlon,  nous  emploierons  &  débouter 
les  dits  ennemis  pl  nutrr'; ,  ef  i\  réparer  la  do- 
mination de  ce  rojaunie,  et  ne  prendrons  avec 
les  dits  ennemis  aucuns  traités  ou  alliances , 
fors  du  bon  plaisir  et  consenlement  Ton  de 
l'autre;  et,  qui  plus  est,  en  tontes  alliances 
que  ferons  dorénavant ,  nous  comprendrons 
l'un  l'autre  en  bonne  foi ,  et  si  aueunes  allian- 
ces ou  traités  avoienl  été  foits  devant  la  date 
de  ces  présentes  avec  les  dessus  dits  enoemis 
anciens  ou  avec  autres,  pr^udtciables  Tuni 
l'autre  de  noos, dorénavant  voulOQsicellesfIre 
nulles. 

>'  Kl  toutes  ces  cho&cs  dessus  dites  avons 
promis  et  promettons,  comme  ditesi,  fermer 
ment  et  enlléremeni  A  lenir,  sans  Jamais  'aller 

ou  faire  aller  au  contraire. 

••  Et  si  aucun  de  nous,  de  sa  volonté  ou  au- 
trement, enfreignit  ou  fit  enfreindre  ledit  traité 
de  cette  présente  aUiance,  que  Dieu  ne  veuille! 
nous  voulons  et  nous  plaît  et  A  un  dncnn  de 
nous  que  les  gens ,  vassaux  et  serviteurs,  pré- 
sents et  ^1  venir,  de  Celni  (]w  rnrreindr.i  la  dite 
paix  ne  soient  obligés  après  la  dite  mfraclion 
d'icelui  servir  ;  mais  serviront  l'autre  des  di- 
tes parties,  et  en  ce  cas  seront  absolues  et  quil- 
les en  tons  serments  de  loyauté  et  autres,  de 
toutes  promesses  et  oHîpntTons  de  services  ;  et 
lesquels  au  dit  cas,  dès  maintenant  comme 
adouc,  nous  de  ce  les  tenons  quittes  cl  absous, 
sans  ce  qu'au  temps  A  venir  on  leur  puisse  im- 
puter A  charge  ou  reproche,  ni  aucune  choie 
demander. 

»  Kl  en  plus  grande  sûreté  et  confirmation  , 
à  ce  que  n'ayons  aucune  imagination  sur  les 
serviteurs  et  officiers  Ton  de  l'antre,  nous 
avons  voulu  el  ordonné  que  nos  prinetpaui 
serviteurs  et  offlciers  jurent ,  el  de  fait  en  no- 
tre prësrnre .  ès  mains  du  dit  évéque  de  Léon, 
jureroul  tenir  les  choses  dessus  dites  de  par 
eux,  et  en  tant  qu'il  leur  pourra  tmielier,  et 
spécialement  que  de  tout  leur  ponv^r  ils  nous 
entretiendront  en  bonne  et  vraie  amour  l'un 
avec  l'autre,  et  ne  feront  aucune  chose  ni  pro- 
cureront qui  de  ce  nous  doive  empêcher;  mais 
si  aucun  empêchement  apercevoieni,  de  ee 
ils  nous  avertiront  et  de  toutes  les  choses  des- 
sus dites,  et  ils  feront  leur  devoir,  ctbtineront 
sur  ce  leur  scel. 

»  Et  mémemeot  ont  Juré  sur  les  saintes 
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èTangOet,  ét  |wr  nous,  dauphin,  nos  amés  et 
loyauY  s^rvilpurs  sire  Jacques  de  Bourbon, 
seigneur  de  Guy  roy;  maître  Robert  Le  Masson, 
noire  chancelier  ;  le  vicomte  de  Narbonne  et 
la»  wigoeura  de  BaitessB,  d'Espagnon,  du 
Bocage,  de  Monlenay  et  de  Garoache  ;  sire  Tan- 
nefçuy  du  ChAtcI,  siro  Jean  Louve! ,  présiflmt 
de  Provence;  Guillauin**  de  .^iargouin,  Hues 
de  Noprs,  Jean  du  3ie:>nU,  Pierre  Fralier, 
Gilictard  de  Booidoii  et  GoUtrt  deLi  Tigne. 

»  Et  de  i>ar  nous ,  duc  de  Bourgogne ,  nos 
tn\<;  chers  amés  le  comte  de  Siùnl-Pol,  siro 
Jean  de  Luxembourg ,  sire  Archambault  de 
Foix,  le  seigneur  de  Noaillcs,  le  seigneur  d'Au- 
tre ,  life  Thibinil  du  NeaMSiÉlolt  le  feigneur 
deMontagu,  sire  Jean  de  La  Tri  mouille,  Guil- 
laume de  '^  ioiine,  sirePifrre  de  lîniîrrrrmonl, 
grand-prieur  de  i-  rancc  /sire  Gaultier  de  Hup- 
pes, sire  Charles  de  Lens ,  Jean ,  seigneur  de 
Golabnme,  matédial  de  Bourgogne,  Jean,  sei- 
gneur de  Tlumioiigeon ,  Régnier  Fol,  Pierre, 
seigneur  de  Giac  ,  Antoine  de  Thoulongton  , 
Gaillaunie  de  Champ-Divers,  Philippe  de  Jos- 
sequm  et  Ficole  Raulin. 

SI  eu  outre,  pour  plus  grand*  iOrelé  des 
dwaea  deiaaa  ditea,  Toulom  eieonsenlonaque 
les  seigneurs  de  lang  et  lignage  de  notre  dit 
seigneur  pareillement  jurent  de  tenir  et  ftar- 
der  cette  présente  amitié,  concorde  el  union 
ainsi  faite  entre  nous,  el  tinablement  les,  gens 
d'égfiie,  les  noUe»  el  iea  bonnea  villea  denoa 
paya  elaeignenriaa  elda  notre  sire  le  roi. 

•  El  avec  ce,  nous,  cl  chacun  de  mm,  pour 
observer  les  cho^s  dessus  dites  el  chacune  d'i- 
celles,  nous  soumettons  à  la  correction  de  no- 
ire mèfe  la  aainle  é^iie  el  notroMinl  père  le 
pape,  ou  de  leurs  commis  et  députés;  par  les- 
quels voulons  el  consentons  dire  conlrainls,  el 
chacun  de  nom  par  voie  de  solennrllf  exco- 
municatiou,  d  aggravanoes  el  réaggravances , 
d'inlerdila  co  noire  pays  el  lettea,  par  la  ae»- 
trnce  et  Jngamenl  de  r^iao,  pluaenoniraqne 
taire  se  pourra. 

»  Kn  témoin  de  toutes  les  choses  dessus  di- 
tes ,  nous  el  chacun  de  nous  avons  écrit  à  ces 
prësealei  noire  nom,  el  denoa  propres  mains, 
et  afonafiiitnietlre  noire  aeeau  à  oe. 

»  Donné  au  lieu  de  noire  assemblée  el  con- 
grégation sur  If»  Ponoeau  ,  qui  est  à  une  lieue 
de  Melun,  a&sez  prés  de  Pouilly-le-Fort ,  le 
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mardi  onzième  jour  do  juillet  Tan  de  grâce 
rail  quatre  oenldîi-neuL  » 

CHAPITRE  CCXVI. 

Camnwnt,  aprè*  la  pali  eiiU«  le  dit  «faiapllbl  d  le  duc  «la 
Dourgognc,  Icrlln  fui  paUiée  «n  diven  Kenx  du  rofauoM 
d»  Rrance,  «i  mirei  nalièrei  Hrivuil» 

Le  lendemain  de  la  paix  dessus  dilc,  se  dé- 
paKil  le  due  deTonraiae,daapliln,  de  Melun, 

atout  sa  puissance ,  cl  s'en  alla  par  Tours  en 
Touraine  vers  Pnrlhenay,  laquelle  il  avoil  fait 
assiéger  par  avant  par  le  comte  de  Yerltis  et 
autres  ses  capitaines ,  pource  que  le  seigneur 
de  Parlhenay  avoil  tout  ton  lenipa  tenu  el  en- 
core tenoit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne ,  le- 
f]U('l  conilc  et  tous  les  autres  fU  di'partir  ledit 
dauphin,  el  fit  préparer  ses  gens  à  toute  dili- 
gence pour  mener  guerre  aux  Anglois. 

El  paremement  le  dit  due  de  Bourgogne 
s'en  rolonma  à  Pontoiae  devert  le  roi  et  la 
reine,  auquel  lieu  fut  faite  grand'  joie  pour  la 
réconciliation  des  deux  parties  par-dessus  dé- 
clarées; de  laquelle  viUe  de  Pontoise  icelui  due 
de  Bouigogne  mena  le  roi,  la  reineel  tout  leur 
élaldcneofer  à  SainUDenia,  ellaiiaa  en  lœlle, 
pour  ta  garder  contre  les  Anglois ,  le  sire  de 
rile-Adam,  marérhnl  de  France  ,  auquel  fut 
délivré  grand'  ûnaoce  pour  payer  gens  d'ar- 
mes à  mettre  en  ieella  ville  de  Pontoise. 

En  aprèa,  tanlAI  aprèa  que  la  pais  fui  pu- 
bliée d'entre  iceux  princes  dessus  dits,  la  plna 
grand'  partie  des  nobles,  du  cirrcré  ol  du  peu- 
ple eurent  grande  liesse,  espérant  par  le  moyen 
deceavuirgrand'cousolalionel  lu  dit  royaume 
être  réparé  dea  griclii  et  peraècuiiona  que 
long  temps  avoit  soufTerts  par  la  gUerre,  qui  si 
longuement  avoil  duré  ;  el  commencèrent  les 
gens  des  deux  parties  à  marchander  el  repai- 
rer  les  uns  avec  les  autres.  £1  avec  ce  en  plu- 
«ieura  baiuMa  viUct  et  eiléa  Ait  ftite  joie  en 
criant  :  NoSl!  fittiantlea  boorgeoia  grande  aa^ 
semblées  et  grands  fvx^x  par  tous  les  carre- 
fours ,  et  par  spécial  dedans  la  ville  de  Paris. 

Le  vingtième  Jour  du  dit  mois  de  juillet  Tu- 
rent portée  an  dil  lieu  de  Paria  par  Tardievê* 
que  de  Sena  Iea  lettrée  do  la  paii,  leiquallea 
furent  présentées  aux  seigneurs  de  la  cour  de 
parlement,  des  requêtes  du  palais  el  de  la 
chambre  des  comptes  ;  présents  lesquels  Tu- 
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rent  lues  par  matlrc  Nicole  Raulin.  El  si  y 
ëtoieot  matlrc  Roberl  Mailtièn»  et  maître  Jean 
Cbampioa ,  lous  deux  secrétaires  du  dit  dau- 
p1iin;et  aprèti|a*«UM  Airnit  leutes,  le  dit 
archevêque  préseola  un  mandement  du  roi , 
auquel  61oit  contenu  quo  le  roi  rnisoil  aboli- 
tion générnlf  de  tous  crimes  cl  cas  perpétrés 
eo  son  royaume  u  i  uccasiuii  des  divisions  par 
tvant  pa»s4et«  et  veut  que  eliâcuB  retourae  à 
aet  Mf  îlagei>bèiiélleee  el  aabt«  biens,  réservé 
meubles;  et  avec  ce,  que  lo  dur  di*  Vmir- 
gogne  mette  capitaine  à  Parihenay,  ])nai  gar- 
der le  pays  de  Putliers ,  qui  soit  lavorable 
a«  iaupbia,  et  que  loutoe  ymiifoiis ,  tant 
eôlè  Mmme  d'anlffe ,  loieat  mim  liors, 
einon  sur  la  frontière  des  Anglois. 

Apr(^<i,  furent  présentées  autres  lettres  du 
daupbin,  lesquelles  èloieot  incorporées  avec 
les  lettres  du  roi;  et  par  iceUei  le  dit  dauphin 
eonteololl,  acooidolt  et  praaMtlMt  lenlr  le 
contenu  des  dessus  dites  lettres-royaux;  el 
pareillement  le  dit  Raulin  montra  lettres  sem- 
blables et  de  par  lu  duc  de  Bourgogne.  Kt 
après  que  par  les  dessus  dits  tout  eut  été  vi- 
lilè,  la  palm  Ait  publiée  eo  plnslenit  liei» 
de  Btris  ;  et  Jurèrent  la»  dite  seigneurs  de  par- 
lement, lous  les  dessus  nommés  el  autres 
gouverneurs  d'icolle  cité  à  lu  tenir  :  el  le 
leDdemain  fut  faite  une  soiennelie  procession 
à  SaiDb*BbrliiiHlee*Gliainp8  pour  la  dite  paix. 

CRAPinus  ccxin. 

OMnnant  l«  rai  llmrl  d'Asileicm  M  Ah  pal  Um  «obImi 

de  la  paix  di'fsui  dite;  dn  U  priie  de  l'ontoiM  ftr  ht  An- 
glois sur  le  K^ipicur  de  l'Ue-Adam,  el  ce  qu'il  ea  adflBt. 

Or  convient  retourner  à  parler  du  rm  Henri 

d'Angleterre,  lequel,  quand  il  ouït  nouvelles 
de  la  paix  el  alliance  qu'avoient  faite  ensem- 
ble le  duc  de  Touraine,  dauphin  «  el  le  duc 
de  Bovr^opM,  eonlre  lui,  ne  ftil  pu  de  ce 
bienjofeux,  et  non  sans  cause;  car  bien  lui 
sembla ,  et  c'éloit  vérité ,  quo  plus  foris  se- 
roicnt  à  élre  lous  deux  ensemble  que  quand 
ils  èloient  divisés.  Néanmoins  il  se  conclut  et 
déiibéfa  de  mener  à  fia  ta  qoenelle  et  eulro- 
priée  à  rencontre  de  lous  ceux  qui  nuire  le 
vniulroîenl.  Et  jeta  son  imagination  el  avis 
que  trop  bon  f  (  prfifît.iltlc  ssToil  à  lui  la  ville 
de  Ponioise  s  tl  la  pouvoit  avoir.  Et  sur  ce 


manda  flu^'uns  de  ses  plus'fénbîes  eapiinînes, 
et  aussi  de  ceux  qui  avoient  élè  dedauii  tcelle 
ville  durant  les  ambassades  dont  dessus  est 
faite  raenlion;  si  leur  déclara  sa  Telonlé,«l 
ils  firent  réponse  qu'eu  toulea  autres  cluMMi 
qu'il  lui  plairait  è  eux  commander  étoient 
prôls  d'eu  x  employer  sans  épa  r  u  i u  r  1  <  u  r  t  (  »  rpg , 
quelque  péril,  peine  el  travail  qu  ils  y  dus- 
sent avoir.  Et  sur  ee  Ait  ordonné  par  le  roi 
ceux  qui  de  eetle  besogne  auroient  la  eharge. 
Et  nnablemcnl  vinrent  le  derrain  jour  dp  juil- 
!et,  entre  le  point  du  jour  et  soleil  levant,  & 
une  des  portes  de  la  dite  ville  de  Pontoise,  el 
pouToieot  être  euvirou  trab  mffle  eondtallauli; 
laquelle  porte  n'étoit  pat  eneore  ouverte  ;  et 
tantôt  les  aucuns,  par  échelles  qu'ils  avoienl, 
commencèrent  à  monter  amont  sans  être  aper- 
çus du  guet  ;  el  de  fait  ouvrirent  icelle  porte, 
par  laquelle  incontinent  entrèrent  dadauaâ 
grand*  puissauee,  eu  criant  hautoment  t  «  Saint- 
George!  ville  gagnée!  » 

Aiiquol  cri  fui  tantôt  la  ville  tout  émue, 
elle  sire  de  l'Ile-Adam  éveillé;  lequel,  sans 
délai,  tout  armé,  avec  aucuns  de  ses  gens 
monta  à  èbeval,  et  alla  voir  oA  éioit  le  dit 
elDroi  avec  aucuns  do  ses  gens;  mais  quand  il 
aperçut  Ips  dits  Anglois  dedans  la  ville  en  si 
grand  ruimbre,  s'en  retourna  hâtivement,  el 
iil  prendre  sa  finance  et  ses  bagues,  atout  les- 
quallei  éfsillant  platieum  bouryseii,  «Oa 
vers  la  porte  de  Paris ,  ipii  éioii  encore  fer- 
méo,  et  la  (Il  rompre  et  ouvrir.  Kt  puis  en  sa 
compacrnin ,  hîpn  dix  mille  personnes  de  la 
ville,  tout  de&olés  et  déconfortés  se  partirent, 
allant  vert  Farii;  desqueliy  avoll  plniieare 
emportant  de  lenrt  melUeare  Mena,  el  par 
spécial,  or,  argent,  vaisselle  et  Joyaux,  dont 
l'une  des  partie"!  Rllsnt  vers  Heauvais  firent 
détroussés  el  leurs  bagues  ôtées  de  Jean  de 
Guigny  et  Jean  du  Qau. 

Bn  outre,  les  dits  Angtoie,  eana  trouver 
quelque  résistance,  prirent  et  gagnèrent  la 
dite  ville,  dedans  laquelle  ils  firent  mnin  in- 
numérables  comme  en  ville  conquiso,  et  ga- 
gnèrent grands  finances  ;  car  elle  ètott  ruro- 
plie  de  tous  biene:  el  Ait  le  principal  eon* 
duiseur  des  Anglois  faisant  cette  entreprise 
le  captai  de  Such,  frère  au  comie  de  Fois 

'  fîn^i  n .  second  (Ils  d'Arrliambinl,  conilc  de  Folt. 
il  reçiii  ilvi  AngUU  le  tomlé  àt  l.onguevlll«  el  eeltti  lU 
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Pour  Uquelin  ville  ainsi  prisn ,  les  paya  de 
France,  et  par  spécial  vers  Paris,  furent 
moult  déconforlés,  et  se  dépcuplèront  les 
lillagM 4*eiiUiiir  4illieu  «to  Pirit,  ci  M 
IHeHhHFfiiQce  très  fort.  El  quand  les  nouvel- 
les  en  ce  mima  jour  vinrent  h  Saint  l)cni<,  où 
éloil  le  roi  de  France  el  le  duc  de  Bout  goi^no, 
el  tout  leur  étal,  assez  tùl  su  déparlireut,  et 
pir  ProviM  s'en  illArenl  i  Troyci ,  wMaibi» 
la  reUw,  madame  Calberioe  el  moult  d'aulre« 
seigneurs,  laissant  à  Paris  pour  icelle  entre- 
tenir le  comte  de  Sainl-Pol  et  innttro  Eus- 
tache  de  Laîclre,  chancelier  de  I-  rame,  et  le 
dit  seigneur  de  l'Ile- Adam,  maréchal  de 
France,  qui,  ao  plas  bref  qu'il  put,  m* 
sembla  certain  nonîlwe  de  gens  d'armes,  atout 
lesquels  il  se  mit  en  garnison  dcdnn!;  la  ville 
de  Beauvais,  pour  tenir  fronlièrr  »>t  résister 
aux  entreprises  que  faisoient  chacun  juur  les 
Anglois  dessus  dils.  Toutefois  ieeluî  seigneur 
de  riIe-Adam  Ait  moult  déparié  cl  blAmé , 
pource  quVmsi  négligemment ,  par  faute  de 
iruel,  il  avoil  Inisst:  perdre  la  dite  ville  de 
Pootoisoi  el  par  spécial  les  gouverneurs  du 
4iuphiq     furent  très  mal  contents. 

GaAFTTRB  OGXYin. 

Commrnl  le  due  â«  Clarencf*  ■<iiiê)|«>a  CUors  cl  le  conquii  ; 
du  »iég«  de  Sjinl-V,inin-l'"<;Aill.ird;  «t  «ttlN»  bMOgiKS 

Asses  bref  eusuiTCBl,  le  roi  d'Anglalerre 
Qt  assiègir  paintmoient  la  ville  de  Gisors  par 

If  dur  de  Clarence,  son  frère;  dedans  laquelle 
éloient  rn]>i(îiine  I.vonnel  de  Bournonville,  el 
dedans  k  cUàlei,  Uaviud  de  Gouy.  Lesquels 
des  dits  Anglois  fUrcol  IcDt  approchés  qu'en 
k  an  de  trois  semaines  après  le  siège  mb 
rendirent  la  dite  >illeel  rorteresso,  en  partie 
par  faute  de  vivres,  au  duo  de  Clarenie,  par 
il  qu'ils  s'en  iroienl  atout  leurs  gens,  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens ,  ei  les  bebilâni  de 
Il  fille  demeorcrwenl  obéissants  «i  dit  rai 
d'Angleterre,  en  faisant  A  lui  serment  de 
loyauté.  El  ainsi  se  départirent  les  dessus  dits, 
Cl  s'en  alUirenl  4  Beauvais  devers  le  sire  de 

fi^nange.  Son  fils,  Jean  de  Foii,  épousa  une  nure 
VN  illiAms  di*  La  Pôle,  duc  de  Suffolk,  el  devint  comte 
de  Kentiai.  i.e  père  el  t«  SU  farenl  ckevallm  de  ta  Jtr- 


l'ile-Adam.  El  UH  après  fut  assise  des  dits 
Anglois  U  forteresse  de  Saint-Martîn-le-G ail- 
lard,  dedans  laquelle  étoii  Ae^aul  de  Fon* 
Itines,  nessira  Ksndoc  de  Qucines,  ifMqii» 
aucuns  autres  qui  avoient  toujours  tenu  la 
partie  du  d.inphin  et  du  duc  d'Orléans. 

Auquel  lieu  des  dits  assiégeants  éloil  ca- 
piiuuie  ua  yailiaot  liomnie  nommé  messire 
Philippe  U  U$i  omiide  ladite  liMrlereisB, 
nonobstant  le  sié^e,  se  partit  seerétemeat  par 
nuit  le  dit  messîre  de  Karados,  et  alla  à 
€onipiégne  devers  le  seigneur  do  Gamnehe, 
qui  pour  ce  temps  m  éloil  capitaine.  Auquel 
il  requit  très  instamment  qu'il  voulsit  asseiu- 
Mer  gMM  peur  laver  le  «éga  daisus  dit. 

Le  quel  sire  da  Ganaeba,  an  plus  bref  ^*il 
put ,  fil  IrH  prns«e  assemblAo ,  et  manda 
Antoine  et  Ihir-  do  Hcaussaut,  frère<;.  ef  mouU 
d'autres  gcnliishommes  tenant  la  partie  du 
dauphin ,  et  anssi  pluainirB  IsmI  la  partie 
de  liourgogne  i  tant  qu'en  ton!  aisanUabicn 
seize  cents  combattants  ou  environ,  atout  les- 
quels il  chevauch»  en  tirant  au  lieu  dessus 
dit  ;  el  vint  vers  mivû  levant  au-dessTis  de  la 
dite  forteresse;  et  là  mit  ses  gens  eu  ordon- 
nance ,  et  oomnit  quatre  cents  eonbattants 
pour  aller  devant  gagner  les  baniéres  «piV 
voient  faites  les  dits  Anglois. 

Auxquelles  barrières  furent  trouvés  environ 
soixante  Anglois  gardant  tceltes,  lesquels  très 
Aprcment  se  déisndireat  et  gardèrent  le  pas; 
mais  eefln  ili  ftiient  déoeollls  el  tom  nds  à 
mort ,  excepté  aucuns  qui  se  sauvèrent  par 
fuite.  i:t  adonc  le  dit  sire  de  Gamache ,  sui- 
vaiil  Si  s  ^(  lis  ass(  /  roidement,  entra  en  ta  ville, 
où  lus  dits  An^iui^t  éloienl  logés  t  mais  la  plus 
grand*  partie  étaient  dljà  retraita  en  une 
grand*  église  qui  étoit  fin  la  fille ,  atout  leurs 
chevaux,  et  là  très  fort  se  défendirent.  El  en 
con(-li)<;ion,  pource  que  les  dessus  dits  Anglois 
pou  voient  avoir  bref  secours  de  leurs  gens  qui 
étolent  sur  les  marehes,  le  denns  dit  sire  de 
Gamaebe  fil  bouter  le  Ibn  dedens  la  forleresse» 
et  emmena  sauvement  ceux  qui  étolent  de- 
dans. Fl  furent  à  celte  besogne  faits  nouveaux 
chevaiierii  Antoine  de  Beausaaut,  GiUes  de 
Ilouvroy  et  aucuns  autres. 

En  après,  dedioa  hs  bnitieurs  eesoitani , 
le  comte  do  Hautilon ,  tapitaine  de  Goumafi 
en  Normandie»  essemMa  environ  deux  mille 
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conibaltanls  anglois  des  frontiCros  Ao  la  mar- 
che ,  lesquels  il  conduisit  jusqu'à  un  gros  vil- 
lage nommé  Poix,  où  ils  se  logèrent,  et  y  firent 
platieim  domugM ,  et  de  U  allèrent  à  Bre- 
teuil,  el  titrèrent  grand  assaol  an  fort  de  Tab- 
bayc.  Kt  pour  tant  qu'ils  y  carton t  rie  leurs 
gens  morts,  ardironl  la  ville,  qui  eluit  moult 
puissamment  auiassé«) ,  et  puis  se  tirèrent 
ven  deniUMit.  Si  prireol  la  lourde Vaadcuil 
et  boutèrent  le  feu  dedans  ;  et  après,  en  détrui- 
sant le  pays  pnr  fcii  f»l  pnr  épf'>e,  atout  infinis 
biens  et  un  grand  nombre  de  prisonniers  s'en 
retournèrent  en  leur  garnison. 

Et  de  l'autre  côlé,  neaiire  Philippe  Le  Lis , 
par  deaiui  nommé,  qui  ae  tenoil  à  Eu  et  Mon- 
cbaux ,  couroit  tri's  souvent  jusqu'à  Abbeville, 
au  Pont-dc-llemy  oi  par  tout  le  Vimeu,  dont 
le  |Mkys  ètoil  très  grandement  désolé.  Âux- 
«pidlei ooofsea et  enfÉbiei,  meaiire  lacqiiea 
deHaroourt,  qui  ae  lenoit  au  Crotoy,  et  Hector 
de  Saveuse  avec  ceux  de  la  garnison  du  Pont- 
de-Remy  bailloient  très  souvent  de  grands  em- 
pêchements, et  pareillement  en  faisoient  mes- 
aitu  Umis  de  Tfaiembronne  et  ceux  qui  étoient 
afec  lui  en  la  ville  de  Gamache. 

CHAPITRE  GCXIX. 

Comnicnl  le  roi  d'Angletsm  flt  uritgar  Im  IbrtereiMa  de 
Châirau-GailUril  cl  de  La  Roeln-Gnyoïi,  qal  es  la  an  fki- 
rcnl  eonquisef  ;  et  aulfct  inliêrci. 

p 

Kn  cesm^^mes  jours,  le  roi  Henri  d'Angle - 
liTn  tu  nesiéuiT  iDiites  les  forteresses  du  (;iu\- 
teau-Uaiilard  el  de  La  Koche-Guyon,  lesquelles 
étoieot  deux  dea  plua  fortes  places  de  la  duehé 
de  Normandie,  et  les  tenoiunl  les  gens  du  dau- 
phin ;  mai';,  au  bout  de  deux  mois,  Ixi  Rocho- 
Guyon  fut  rendue,  du  consentement  de  la  dame, 
qui  éloil  dedans,  au  dit  rot  d'Angleterre,  lequel 
prèaeotemaot  la  donna  à  owNire  Guy  LeBou- 
lillier;  et  aveo  ce  loi  Youloit  Ikireavoir  la  dile 
dame  en  mariage,  mais  oncques  ne  s'y  voulut 
consentir,  ainçois  s'en  nUa  aver  ses  cens  hors 
du  pays,  en  délaissant  sa  dite  forteresse.  El  le 
ChÂteau-Gaillard,  qui  étmt  au  roi  de  France , 
ae  tint  aeiie  oMia,  au  bout  duquel  terme  ae  ran- 
dit  par  foule  de  ce  que  lea  eordea  dont  ils  ti- 
roient  IVf^u  lenr  «^toienl  faillies.  Et  en  èloit 
capitaine  messirc  Olivier  de  Mauny,  qui  avoil 
avec  lui  six  vingts  gentilshommes  ou  plus.  Et 


tpnoienl  le  siège  les  comtes  de  Hautilon  d  de  . 
Kime. 

Et  durant  les  cb<^es  dessus  dites,  avoit  plu- 
aieura  Daupbinoia  et  Bourguignona  qui  avoienl 
gramf  oonfldence  et  communication  lea  uns 

avec  les  auît  i  s  depuis  le  (rnilé  de  paix .  espé- 
rant qu'icelle  dût  être  perduralde.  Et  s'assem- 
blutent  très  souvent  en  plusieurs  lieux  d'un 
eomnran  aeeord  pour  foire  guerre  aux  Angloia, 
anciens  ennemis  du  royaume  de  France;  mais 
la  roue  de  fortune  y  pourvut  par  lelle  mnnièrc 
que  dedans  brefs  jours  ensiiivant  furent  en  plus 
grand'  tribulation  cl  haine  i  un  contre  l'autre 
que  jamaii  D*avoicntélA»comme  ct^prèa  aera 
déelaré. 

CIIAPITPE  CCXX. 

Gonnent  in  4iw  d*  Touraine  fiai  à  gnad'  pataïaiiM  à  lloa- 
tertw,  «a  Irai  Ymnw,  o4  U  nandt  le  doe  de  BooreagM', 

qui  •  toit  i  Tru}«  eo  Cbimjfma»,  Ifqvd Ait  ndi  i aMiri  pi- 

tc'uiciucaU 

Or  est  vérité  qu'après  que  Cliarles ,  duc  de 
Touraine ,  eut  visité  les  duchés  de  Berri  et  de 
Tours ,  se  tira  atout  vingt  mille  combatlanls 
ou  environ  à  Montereau,  où  font  Yonne.  Et  tôt 
êfuiâ  n  venue  envoya  ATVoycs  en  Champa- 
gne messire  Tanneguy  du  Châtel  et  autres  de 
ses  gens  atout  certaines  lettres  signées  de  sa 
main,  par  lesquelles  il  écrivoil  très  alTeclucu- 
seroent  au  dit  due  de  Bourgogne  que  pour 
conclure  et  aviier  à  la  réparation  du  royaume 
et  aus<:i  ])0!ir  grands  afDaires  qui  grandement 
li>  touehoient,  il  voulsit  aller  par  devers  lui  an 
dit  lieu  de  Montereau.  Lequel  duc  oyanl  celte 
re(|uôte  difll^a  par  pluileura  Jonra  d'y  aller,  et 
conlendoit  que  le  dit  dauphin  allât  au  dit  lieu 
dcTroycsvers  son  père,  le  roi .  el  fîevers  la 
reine,  el  démontrn  plusieurs  fois  au  dit  Tanne- 
guy que  plus  convenable  et  expédient  seruit 
qu*il  y  allât  qu'autremanl,  afin  de  tenir  leur 
eoBseil  enBeaBUe.  fit  aur  ce  retourna  le  dit 
Tanneguy  devers  le  dauphin  pour  lui  rendre 
la  réponse  qu'il  nvoit  eue  ;  mais  finablement 
le  dessus  dit  dauphin  et  tous  ceux  de  son  con- 
seil prirent  conclusion  eiHemUe  de  demeurer 
à  Montereau  et  non  aiUeun. 

Et  derechef  retourna  icclui  messire  Tanne- 
guy à  Troyps  devers  le  dit  duc  .  r>vec  lequel  il 
iraila  tant  qu'il  vint  à  Bray-sur-beiuc,  et  de  là 
furent  envoyés  plusieurs  messages  de  l'une 
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partie  à  ranlm  Ealre  ksquels  au  derrain  le 
dauphin  y  envoya  l'évGque  de  Valence ,  qui 
étoil  frt'rc  h  rév6que  de  Langres ,  lequel  de 
tiODgres  t  Utit  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  un 
de  ws  principaux  coDwilten,  cC  ètoit  nonnié 
Cliarks  de  Poitiers.  Et  quand  ioelui  év6que 
fui  au  dit  lieu  de  Bray,  parla  par  plusieurs  fois 
au  flit  fliir  de  lJourfrop;ni' ,  et  Tadmonesta  cl 
induisit  bien  acerles  qu  li  vouislt  aller  devers  le 
dit  dauphin,  disant  qu'il  ne  fût  en  nnlle  doute 
on  MMpcoo  de  quelque  maavaiaelé.  Et  pereil- 
lemont  en  parla  féablemcnt  &  son  frère  dessus 
dit ,  en  lui  remontrant  que  féablemcnt  il  y  pou- 
\oil  aller  et  feroit  niai  de  faire  le  contraire. 
Toutefois  ioelui  évêque  pourTrai  ne  savoit  rien 
de  ee  qull  advint  depuis ,  et  traitoit  de  bonne 
foi  les  besognes  dessus  dites. 

Finablenient,  (nnt  pnrlc^  rrmnnlrances  des- 
sus dites  comme  sur  les  [iaroles  de  niessire 
Tanncguy  du  Châtcl ,  le  dit  duc  de  Bourgogne 
se  conclut  et  disposa  avec  son  conseil  d*aller 
vers  le  danphin  en  la  compagnie  d'icelui  évê- 
que,  cl  se  partit  du  dit  lieu  de  Brny  sur  Seine 
le  dimanche  dixième  jour  de  septembre  mil 
quatre  cent  dix-neuf,  et  avoit  en  sa  compagnie 
environ  cinq  cents  bomroes  d'armes  et  deux 
oenls-archers,  desquels  étoienl  capitaines  mes* 
sire  Charles  de  Lens .  nmiral  de  France  ,  et 
Jacques  de  î,i  Lime,  matlrc  des  arbalétriers; 
cl  si  y  cioienl  plusieurs  seigneurs,  c'est  à  sa- 
voir Charles,  fils  atnè  dn  due  de  Bourbon  ;  le 
sdgneur  de  NoaiUBS,  frère  au  oooite  deFoix, 
Jean ,  fils  au  comte  de  Fribourg;  le  seigneur 
de  Sainl-Georpe,  mes^ire  Antoine  de  Vergy, 
le  seigneur  de  Jonvellc ,  le  seigneur  d'Ancre , 
le  seigneur  de  Monlagu ,  messire  Guy  de  Pon- 
tarlier  et  plusieurs  autres,  atout  leaquels  il 
chevaudot  joyeusement  Jusqu'assez  près  de 
Mootereau,  et  éloit  environ  trois  heures  après 
midi.  Et  lors  vinrent  à  renconirc  de  lui  trois 
de  ses  gens ,  c'est  &  savoir  messire  Antoine  de 
Thoulongeon ,  Jean  d'Emiar  et  Said»relier, 
lesquels  lui  dirent  qu*ils  teooient  de  la  ville , 
où  ilsavoient  vu  le  pont,  auquel  lieu  se  dévoient 
assembler  plusieurs  fortes  barrières  f;iii(  s  dr 
nouvel,  très  a  >  n  1 1  ! < i  :;cuse8  pour  la  partie  du  dau- 
phin, disant  qu  i  1 1  ensM  à  son  fliit,  et  qne,  s'il 
ê*j  boutinl^  il  seroit  au  danger  du  dit  dauphin 
et  de  sa  partie.  Sur  lesquelles  paroles  le  dit 
duc,  tout  Â  cheval,  assembla  son  conseil  pour 


savoir  ce  que  sur  ce  il  éloit  bon  de  liBire,ety  eut 

diverses  opinions;  car  les  aucuns  doutotent 
moult  cette  journée  et  les  nouvelles  et  rap- 
ports de  ce  que  d'heure  à  autre  ils  oyuicnt. 

Les  autres,  qui  ne  pensoient  que  bien,  oon- 
seilloieat^  pour  mieux  ftire,de  laisser  qu'il  allAt 
devers  le  dessus  dit  dauphin,  et  disotent  qu'ils 
ne  sauroient  yienser  qu'un  tel  seigneur  el 
prince,  fils  du  roi  de  France  et  successeur  de 
sa;  noble  couronne,  voulsll  bire  autre  chose 
qne  loyauté* 

Et  lors  le  dit  duo  voyant  el  oyant  les  diver- 
ses opinions  de  son  conscît,  dit  tiaut  et  chTir,  on 
la  présence  d'eux  tous,  qu  il  iroit  sur  intention 
d'attendre  telle  aventure  qu'il  plairoil  à  Dieu 
de  loi  envoyer,  tent  oulre  que  pour  péril  de 
sa  personne  ne  lui  seroit  Jà  réprouvé  que  la 
paix  cl  réparation  du  royaume  fût  attargée.ct 
que  bien  savoit  que  s'il  failloit  d'y  aller,  cl  que, 
par  aucune  aventure ,  guerre  ou  dissension  se 
remoufoit  entre  eux ,  la  charge  et  déshonneur 
en  retourneroit  sur  lui.  Et  adonc  s'en  a^a  des- 
rrndre  dedans  le  chàtel  de  Montereau  par  la 
porte  vers  les  rhntnps,  lequel  chiMel  lui  avoit 
élé  délivré  pour  lui  loger  par  les  conseillers 
du  dauphin ,  afin  qu'il  fût  moins  en  soupçon 
qu'on  lui  voulstt  faire  aucune  mauvaiselé ,  el 
fit  descendre  avec  lui  tous  les  grands  seigneurs 
et  doux  cents  hommes  d'armes,  el  cent  archers 
pour  lui  accompagner* 

Si  éloit  avec  lui  la  dane  de  Giac,  qui  par 
avant,  comme  dit  est,  avoit  été  par  plusieurs 
fois  devers  le  dauphin  pour  traiter  les  choses 
dessus  dites,  el  nmnlt  induisoit  le  dit  duc  d'y 
aller,  en  lui  adiuoneslaal  qu'il  ne  fût  pas  en 
doute  de  nulle  tmhiaon.  Lequel  duc,  comme  il 
montroit  seinblant,  aimoiC  mouU  et  eroyoit  de 
plusieurs  choses  iccUe  dame,  et  si  l'avoit  bail- 
lée en  garde  avecque  partie  de  ses  joyaux  à 
Philippe  Jossequin ,  comme  au  plus  féoble  de 
tous  ses  serviteurs.  £l  tèl  après  qu'il  fut  des- 
cendu, ordonna  i  Jacques  de  La  Lime  qull  se 
mit  atout  ses  gens  d'armes  à  l'entrée  de  la 
porte,  vers  la  ville,  pour  la  sûreté  de  sa  per* 
sonne  et  aussi  à  garder  la  convention. 

Et  entre-temps,  messire  Tanoeguy  du  CkÂlcl 
revînt  devers  lui  et  lui  dit  que  le  dauphin  éloil 
tout  prêt  et  qu'il  attendoil  après  lui,  el  11  ré- 
pondit qu'il  s'en  nHoit  ;  et  lors  nppcln  ceux  qm 
ëloieol  commis  à  aller  avec  lui  et  défendit  que 
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nuls  n*y  aHuMol ,  ton  ctn  qui  à  ce  éloient 
ortonoét ,  leiqiMis  élotent  dix»  dont  lei  noms 

s'eastiifenlf  c'est  à  savoir  Charles  de  Bourbon, 
le  seigneur  dp  Nonillcs,  Jean  de  Fribourg  ,  !p 
seigneur  de  Sainl-ticorge,  le  soigneur  de  iMon- 
tagu ,  messire  Anloino  de  Vcrgy,  le  seigneur 
d'Ancre ,  meuife  Guy  de  Pontariier,  meMire 
Ghailef  de  Leni ,  menire  Pierre  de  Giac  et  un 
lecrélaire  nommé  mallre  Pierre  Seguinal, 
avecquc  lesquels  le  dessus  dit  jusqu'au- 
dcvanl  la  première  barrière  du  pont.  Et  dere- 
chef vinrent  à  rencontre  de  loi  les  gens  du  dit 
deopbln ,  qui  renonvelèfent  lee  promesies  et 
ferments per  nvanl  Taits  et  Jurés  entre  les  par- 
ties, et  ce  fail  dirent  :  «  Venez  devers  monsei- 
gneur, il  vous  attend  ci  devant  le  pont.  » 

Après  lesquelles  paroles  se  relrahirent  de- 
i«n  leur  maltra  et  seignear.  Bt  adone  le  dit 
duo  demande  à  conseillers  dessus  dits  s*il 
leur  sembloit  qu'il  pût  aller  sûrement  devers 
le  dit  dauphin  sur  les  sOrelés  qu'ils  savoieiit 
entre  eux  deux.  Lesqueb ,  ayant  bonne  inton> 
tiotti  lui  firent  riponie  quefttrement  y  pouvoit 
aller,  attendu  let  dîtes  promesses  Hûles  par 
tant  de  notables  personnes  d'une  partie  et 
d'autre;  cl  dirent  que  bien  osoroiont  prendre 
ravcnluro  d'y  aller  avecquc  lui.  Sur  iaquelle 
réponse  se  mil  en  chemin ,  Taisant  aller  une 
partie  de  ses  gens  deïanl  iui{  et  entra  en  la  pre- 
mière barrière,  où  il  trouva  les  gonsdu dauphin 
qui  encore  lui  dirent:  «Venez  devers  mnnwM- 
"  gneiir,  il  vous  attend.  »  Et  il  dit:  •  Je  vois 
»  devers  vous.  »  Et  passa  outre  la  seconde  bar- 
rlArc ,  laquelle  Ait  tanlAl  lénnAe  à  la  clé,  après 
que  loi  et  ses  gens  ftirent  dedans,  par  ceux 
qui  à  ce  ètoient  omamis.  Et  en  marchant  avant 
rencontra  messire  Tannepuy  du  ChAlel ,  au- 
quel, par  priuid  amour,  il  Térilde  la  main  sur 
Tepaulc ,  disuiil  uu  soigneur  de  Saint-George 
et  aux  autres  de  ses  gens  i  «  Vécy  en  qui  Je 
M  me  ne.  » 

VA  ainsi  pn?sa  nnire  jusqu'assez  prt^s  du  dit 
dauphin,  qui  éloil  arini^,  i'épi^e  ceinte,  appuyé 
sur  une  barrière,  devant  lequel,  pour  lui  Taire 
honneur  et  révérence,  il  se  mit  A  on  genou  A 
terre  en  le  saluant  très  bomblement  ;  A  quoi  le 
daopliin  répondit  aucunement,  sans  lui  mon- 
trer quelque  semblant  d'amour,  en  lui  repro- 
cltant  qu'il  avoii  rnai  tenu  sa  promesse  d  n'a 


gens  des  garnisons,  ainsi  que  promis  avoil.  Et 
entre-temps,  messire  Robert  de  Loireleprit par 

le  bras  dextro  et  lui  dit  :  «  Levez-vous,  vnis 
»  n'ôtes  que  trop  hrinorr»h!f\  »  Et  le  dit  duc 
éloit  à  un  genou ,  comme  dit  est,  et  avoit  son 
épée  ceinte  ;  laquelle  étoil,  selon  son  toeloir, 
trop  demeurée  derrière  lui  quand  A  s*ag»- 
nouilla,  si  mit  la  main  pour  la  remettre  plus 
devant  à  son  aise,  et  lors  le  dit  messire  TU<hort 
lui  dit  :  «  Mettez-vous  la  main  à  voire  épéo  en 
»  la  prè^nce  de  monseigneur  le  dauphin  !  > 
Entre  lesquelles  paroles  s'approebad'avlrecéié 
messire  Tanoeguy  doQiitel,  qui  nt  un  signe, 
en  disant  :  •«  11  est  temps.  Kt  férit  le  dii  l  it 
d'une  petite  hache  qu'il  tenoit  en  sa  main  par- 
mi le  visage,  si  roidemenl  qu'il  chut  è  genoui. 
et  lui  abattit  le  menton.  Et  quand  le  doemMn* 
tu  ftru,  mit  la  main  A  son  épée  pour  la  tirer,  d 
se  cuida  lever  p*  ur  lui  défendre,  mais  iocon- 
(inenf.  !fin!  du  dit  TannefTuy  comme  d'sucuns 
autres,  fut  féru  plusieurs  roup<5  et  abattu  é terre 
comme  mort.  El  prestement  uu  nonmié Olivier 
Layet,  A  l'aide  de  Pierre  Fralier,  loi  M 
une  épée  par-dessous  son  hauborgeoo  lootite- 
dans  le  ventre. 

Et  ainsi  que  ce  se  raîsoil,  le  seigneur  de 
Noflilles  ce  voyant ,  tira  son  épée  à  moitié 
pour  cuider  défendre  le  dit  duc  ;  niais  le  vi* 
comte  de  Naibonne  lenoit  une  dague  mai 
main  dont  il  le  enidaférir.Et  ledit  deNoaiUtf 
vifîoureusement  se  lança  nu  dit  vicomte  et  loi 
arracha  sa  dague  des  poinfis,  et  en  re  fai<an(. 
Tut  féru  d'une  hache  par  derrière  en  la  léie,  « 
efforeément  qu^aaaex  bref  après  îl  mournl 

Et  entre-temps  que  ce  se  Aisoit,  le  ditioi 
dit  dauphin,  qui  èlo't  appuyé  sur  la  barrière 
dessus  dite,  voyant  cette  merveîlîe,  se  lira  ar- 
rière d'icellc  comme  tout  effrayé  ;  et  incooli- 
nenl  par  Jean  Louvet,  prèsidenl  de  Proveofe, 
et  autres  ses  «onseillers  fM  ramené  A  soebé* 
tel  ;  et  d'autre  partie,  Jean  de  Fribonn^  tira  son 
èpèe,  mais  lanlét  Int  fltpon  perdre  par  ton»  de 
coups. 

Finablement  tous  lesdix,  avecle  sccrélairr, 
qui  ètoient  allés  avec  le  dit  duo  ftireat  pn* 
sans  délai ,  excepté  le  seigneur  de  liosilfefi 

qui  demeura  mort  sur  la  place,  comme  dit  crii 

et  le  seip;neurde  Montagu,  qui  se  sauva  par- 
dessus la  barrière  vers  le  chôlel.  Et  fui  le  set- 


iroit  point  fait  cesi»er  guerre  ni  fait  vider  ses  i  gneur  de  Saint-ticorgc  navré  au  eOié  (teh 
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poiale  d'une  hache ,  et  lo  seigneur  d'Ancre 
d'une  laillnde  on  la  main.  Lequel  seigneur  do 
Monlagii.  quand  li  lui  oulre  lu  dite  barrière, 
cria  iriis  fort  ik  l'aruic.  El  aduuc  uiessire  An- 
kim  de  Thouloogeoo,  nenira  Simon  OUieli- 
mr*  Smbntîer  et  Jean  d'Ermay  avec  aucuns 
autres  s'apprnrhf'Trnt  de.  la  d'île  Larrif're ,  rt 
commencèrenl  a  iancer  de  leurs  épées  à  ceux 
de  dedans.  £t  en  ce  faisant  le  dit  messire  Si- 
■on  Ital  navré  en  la  tête,  car  ceux  de  la  ville  et 
d«f  difea  barriAiei  s'efforoèrenl  île  toutf  o6tèt  à 
lifer  aflMlètes  sur  les  d^usdiU:  pourquoi, 
non  potivanl  entrer  dednns  irelle  barri^^re,  se 
retrahirenl  dedans  le  dit  chàlel.  Ainsi  et  par 
eelte  manière  fui  le  dit  duc  de  Bourgogne 
I    cnwUeBMBtmit  à  mort  mr  la  lûrelé  da  due 
'    4e  Toonine,  dauphin  du  Yiennois,  et  de  ceu  x 
de  son  conseil.  T.nquell»»  hosoïne  lanl  seule- 
ment à  ouïr  rnconlt  1  i  sl  si  pileuse  et  lamen- 
table que  plus  grande  ne  peut  être,  et  par  spé- 
Ml  tow  enua  de  noUM  feNNm&M  et  inlies 
pradTlMmniei  natifii  dn  royaume  de  Fiance 
doivent  avoir  gfanf  Iriitcsse  et  vergogne 
voyant  si  noble  sang  comme  des  llcurs  de  hs  , 
lani  prochains  de  lien îîcre.  eux-mômes  détruire 
l'on  l'autre,  et  le  dit  royaume  Être  mis,  par  le 
Boyea  dei  «Iiosm  demai  ditet  el  auliêi  par 
avant  ftHei  et  panées»  en  voie  et  périldeeban* 
ger  nouvel  Migneor,  et  aller  dn  Com  à  per- 
dition. 

Si  furent  les  prmcipaux  taisant  cette  con- 
spiration contre  le  dit  duc  de  Bourgogne,  Jean 
LonTet,  préeidcnt  de  Provence,  le  vicomle  de 
NcflMNUie,  messire  GoîUaume  BatiUer»mcesire 
Tannegny  du  Châlel,  messire  François  deGri- 
maille,  messire  Uobert  de  Loire,  Pierre  Fra- 
lier,  Olivier  Layet,  messire  Ponçon  de  la  ISa- 
nne,  aénédhàl  d*Aavergne,  et  encans  entrée. 
Leequele,  grand  espace  de  temps  par  avant, 
ivoient  conclu,  promis  et  Juré  l'un  h  Tautre 
de  mener  à  fin  celte  besogne,  comme  ilsûrent. 
El  mèmement  dès  la  première  assemblée  qui 
fût  (îaile  entre  iceux  princes  auprès  de  P(Hiilly- 
In-Fort,  quend  la  peis  (tal  Mie  entre  eux» 
comme  Je  fus  infionné,  eonnt  volonlèellnlen*' 
iioa  de  l'aclicvcr  mai<;  Ion?  fut  délaissée  pniir- 
re  qne  le  dit  duc  de  iioursrogne  avoit  trop 
grand'  puissance  de  gens  d  armes,  el  aussi  que 
Wsdites  parties  étoientprésronedel*atttre  ans 
pleins  diamps  t  pour  ipmi  eOt  eonvenn  qnll 


y  eût  eu  de  trop  grands  meschefs  entre  eux. 

Kn  après,  le  seigneur  de  Jonvelle  el  les  au- 
tres qui  èloienl  dedans  lechàlel  de  Monlercau, 
el  auxquels  le  dit  duc  de  Bourgogne  lavoit 
baillé  en  garde  é  son  parlement,  fhrent  moult 
émerveillés  et  non  pas  sans  cause,  quand  ils 
siircn!  et  \irrnt  Ips  manières  qu'on  lenoit 
conlrc  eux,  lant  pour  la  personne  de  leur  dil 
seigneur  el  prmce,  dont  encore  ne  savoieot  pas 
la  vérité  de  son  état,  comme  pour  tes  autres 
seigneurs  qui  étoienl  avec  loi  ;  et  aussi  pour 
eux-mêmes,  qui  étoienl  là  sans  avoir  quelque 
provision  de  vivre**  ni  l);d)illemenls  de  guerre, 
sinon  ce  qu'ils  avoienl  apporté,  qui  n'étoit  pas 
grand  chose,  car,  par  avant  leur  venue,  on 
avoit  6lé  toute  rartillerie  et  les  vivres  du  dit 
chélel.  8i  eurent  sur  ce  plusieurs  imsginalione 
pour  p.Tvoir  s'ils  se  (lépartiroient  ou  non  ;  mais 
en  la  tin  se  (  inciurenl  l'un  avec  l'autre  d'y  de- 
meurer jusqu'à  tant  qu'il  auroienl  plus  vèri- 
IcUee  noui^tlee  de  leur  dessus  dit  seigneur 
qu'encore  n*avoient  oui. 

El  «Nnbien  que  le  dit  seigneur  de  Jonvelle 
et  le  seigneur  de  3Ionlagu  priassent  moult  de 
fuis  aux  gens  du  dit  duc  qui  étoient  venus 
avec  lui  qu'ils  voulsi&senl  demeurer  avec  eus 
dedans  icelul  cUlei,  néenmoins  n*en  vout»- 
lent  rien  faire,  ainsi  se  dépertirent  hâtive- 
ment sans  tenir  ordonnance,  et  rhcvauchérent 
au  plus  I6t  qu'ils  purent  droit  vors  JJray-sur- 
Seine,  dont  ils  étoient  partis  au  matin.  Mais 
les  gens  du  dauphin,  i  grand'  puissance,  les 
poursuivirent  très  âprement  et  en  tuèrent, 
prirent  el  d*  ir  uss«  roni  grand*  partie  sens 
trouver  quelque  défense  Fl  ieenx  seigneurs 
de  Jonvellect  de  Montagu  demeurèrent,  comme 
dit  est,  dedans  le  ch^tel,  et  avec  eux  messire 
Robert  de  Marigny,  mesure  Philipiie  de  Ger- 
voles,  messire  Jeen  Murât,  le  seigneur  de  Ro» 
semate,  Jean  d'Ermay,  Jean  du  Mesnil,  Sau- 
brelier  ^  Philippe  de  Montaut  .  Renaut  de 
Cheuly ,  Henaul  de  Réthei ,  Guillaume  de 
Bière,  la  dame  de  Giac  el  ses  femmes,  et  Phi- 
lippe Joseeqnln,  aveo  envires  trenln  varleli 
que  pesM  de  la  flmîlle  du  dH  due  de  Buui^ 
gopie* 
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CHAPITRE  GGXXL 

Commenl  le  duc  de  Toanine,  dauphin,  ci  rcui  (jui  u!oi>-nl 
avec  lui  M"  fondiiisiri'ni  aprcs  la  inorl  du  ilildiir  dv  Bour- 
gogoei  cl  «les  Icllrcs  qu'il  &l  ca trouer  à  piuMcurt  UMuies 

Après  ce  que  le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne 
fui  mis  &  mort,  comme  dit  est,  il  fut  (anlùl 
par  les  gent  dn  «taupfain  dèf^H  de  m  nbe, 
de  90D  baubergeon,  deseseniieaux  et  de  Uni- 

tes  aulres  choses,  réservé  son  pourpoint  et  ses 
liouspaiiv.  ot  domcurfi  sur  la  place  jusqu'à 
minuit,  qu'un  le  porta  sur  une  table  dedans  un 
moulin  assez  près  du  pont  ;  cl  le  leodemaiii  au 
matio  fùl  mis  en  terre  en  r^ise  Noire-Dame, 
devant  l'autel  Saint44Miia<  atout  son  dit  pour- 
point et  ses  (museaux,  sa  barrette  tirée  sur 
son  visage,  el  lui  fit-on  prestement  dire  douze 
messes.  Si  ëloicnt  à  cette  heure  avec  le  dau- 
phin plusieura  DOtablH  personne*  qui  rien  ne 
iaTOienl  du  secret  de  cette  matii^re  ;  et  il  y  en 
cul  aucuns  à  qui  en  déplut  grandement,  con- 
sidérant les  tribulations,  reproches  et  mes- 
cttefs  qui  en  pouvoienl  sourdre  au  temps 
à  tenir,  tant  au  roymraie  de  France  oomme  à 
la  personne  de  leur  seigneur  et  maître  le  duc 
de  Tourainp ,  dauphin  ;  entre  lesquelles  y 
étoienl  Jean  do  llarcourl,  ronile  d'Aunialo,  et 
le  seigneur  de  Barbasau.  Auquel  de  Barbasan 
AU  moQlt  désagréable,  el  tant  que  par  plu- 
neurs  Ibis  reprocha  A  cent  <pii  avoient  ma- 
chiné le  cas  dessus  dit,  en  disant  qu'ils  avoi'^nl 
détruit  leur  dessus  dit  niaftro  Ho  cTievancc  et 
d'honneur.  Et  dit  que  mieux  \oudroil  avoir 
été  mort  que  d'avoir  été  A  ieellc  journée,  com- 
bien <pi*il  en  fftl  innoeenl. 

Toutefois,  le  dauphin  retourné  en  son  bdtel 
après  cet  homicide  ,  fut  ordonné  par  ceux  de 
son  conseil  que  deux  cents  hommes  d'armes 
iroicDl  devant  la  forteresse  pour  faire  rendre 
ceux  qni  élotenl  dedans.  Auxquéb  lA  venus 
Ibt  rentrée  défendue.  Et  pour  tant  les  dessus 
dits  se  rcJrnhinMit  une  partie  en  la  tour  du 
pont  el  l'autre  en  une  tour  vers  les  faubouras , 
el  là  demeurèrent  celte  nuit,  ht  ceux  qui 
èloient  en  la  dite  ville  murèrent  la  porte  vers 
la  ville  el  n'eurent  aulres  nouvelles  Jusqu'au 
lendemain  malin,  qu'on  leur  comnionra  très 
fort  à  jeter  canons  contre  la  dite  iMir  lc. 

Et  assex  bref  après ,  allèrent  quatre  ou  cinq 


chovriliers  de  par  le  dauphin  parler  é  ireux  et 
leur  signitier  qu'ils  rendissent  la  dite  forte- 
resse ;  et  si  ce  ne  faisoienl ,  il  les  feroil  assail- 
lir et  eouper  les  têtes,  s'ils  éloient  pris  par 
force.  Auxqudsfiit  répondu  par  les  dessus  dils 
Jonvcllc  et  Monlagu  que  monseigneur  de  Iiour- 
go[:;ne,  leur  seigneur,  auquel  le  dauphin  l'avoil 
livré,  leur  avoil  baillé  en  garde,  et  qu'ils  ne  le 
rendroiont  pas  s'ils  n'avoiont  certaines  enseU 
gnes  de  lui.  Pour  quoi  les  dessus 'dits,  ce  oyant, 
retournèrent  en  la  ville  ;  et  tantôt  après  rallè- 
renl  devers  la  dite  forteresse  et  y  menèrent 
roessire  Antoine  de  Yergy,  lequel  appela  les 
deux  seigneurs  dessus  dits,  et  ils  répondirent 
en  demandant  comment  il  lui  étoll.  Et  sans 
faira  à  ce  réponse ,  il  leur  dit  :  «  Frères,  mon- 
»  seigneur  le  dauphin  me  fait  dire  que  vous 
»  lui  rendez  cette  forteresse ,  et  que  si  ce  ne 
»  faites  et  il  vous  prend  dedans  par  force ,  il 
»  TOUS  fera  Irancber  les  léles.  Et  si  vous  lui 
»  voulez  rendre  et  tenir  son  parti,  il  v  tus  fen 
»  des  biens  et  vous  départira  des  olfices  de  ce 
»  royatime  très  largement.  « 

Après  lesquelles  paroles,  demandèrent  au 
dit  messire  Antoine  s'il  savoit  des  nouvelles 
de  monseigneur  le  duc.  A  quoi  il  ne  répondit 
mol,  el  signa  de  son  doigt  contre  terre,  et  après 
dit  :  «  Je  vous  conseille  que  vous  rend«^z  la 
»  dite  forteresse  à  monseigneur  le  dauphin.  » 
El  comme  devant  dirent  t  «  Sans  avoir  aonvcl- 
"  les  de  monseigneur  le  due ,  qui  la  nous  a 
>•  baillée  en  garde,  nous  ne  la  rendrons  pas.  « 
Et  adonc  les  chevaliers  du  dit  dauphin  leur 
dirent  :  »  Mettez  par  écrit  tel  traité  que  vous 
»  voulei  avoir,  et  on  vous  fera  réponse.  •>  "EL 
sur  ee,  se  retrahirenl  les  dites  parties  et  Oient 
les  dessus  dits  mettre  par  écrit  ce  qu'il  leur 
plul,  et  l'envoyèrent  devers  le  dit  dauphin. 

Premier,  requirent  à  mettre  la  forteresse  eo 
la  main  de  monseigneur  de  Bourgogne,  leur  sei> 
gneur,  qui  leur  avoit  baillée  en  garde,  ou  au 
moins  avoir  décharge  de  lui ,  signée  de  sa  naain. 

Item,  que  tous  les  prisonniers  q\î'il  avoil 
devers  lui ,  lesquels  avoient  été  pris  avec  le  dit 
duc ,  il  les  rendit  quilles  sans  payer  finaDces. 

Ifem,  que  fous  les  hommes  et  femoMS ,  de 
quelque  état  qu'il  fussent,  étant  dedans  la  dite 
forteresse,  avec  tous  les  biens  qui  y  avoient  été 
de  leur  parti  apportés,  s'en  pussent  aller  fk'an- 
chemeol  où  bon  leur  senibleroit. 
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Am,  qo*ib  «ussenl  délai  de  quinze  jours  à 
demeuror  dtodans  le  dit  difttel ,  tant  que  leyn 
chevaux  fussent  venus. 

/tem  .  qu'ils  eus^ ?nf  saiif-tonduil  pour  âru\ 
rrnl?  hommes  d'armes  qui  les  viendroicul  qué- 
rir )K>ur  les  conduire  où  bon  leur  sombleroit, 
elque  le  dît  aaof-eoiiduil  durit  quinze  joui  s. 

Après  lesquels  articles,  visités  par  le  dit  dau- 
phin  et  son  conseil,  ftweiil  renvoyés  devant  la 
forteresse  les  chr\;ili»'rs  dessus  dits  qui  par 
avant  y  avnicnl  cti-  i  nvovcs.  Lesquels  dirent  h 
ceui  de  dediiins  que,  quant  à  la  personne  du 
due  de  Bourgogne,  elle  ne  soit  plus  demandée , 
car  on  ne  la  peut  avoir. 

Çoanl  au\  prisonniers  qui  ont  êlé  pris  avec 
/ui,  ifs  sont  bien  à  inonseijjneur  le  daupliin,  el 
leur  départira  des  biens  et  ofllces  de  ce  royau- 
me ;  et  n*en  soit  requis  plus  avant. 

Quant  aux  biens  qui  sont  dedans  la  forie- 
rraee  appartenant  au  duc  de  BoonHHSnc,  ils  de- 
nf>«»ur''ront  en  la  main  de  monsef?n*'"ir  le  dau- 
I  i  in  et  les  fera  recevoir  par  in\eiiloire  ,  en 
iiaillant  décharge  à  ceux  qui  les  ont  en  ^^arde. 
Kt  les  antres  qui  sont  Kans  emporteront  tous 
leurs  biens  lesquels  ils  ont  apportés. 

Quant  aux  quinze  jours  que  demandez  de  dé- 
Vii ,  rien  ne  s'en  fera  ,  mais  on  vous  fera  con- 
duire jusqu'à  Bray-sur-Seine. 

Quant  au  sauf-conduit  de  deux  cents  hom- 
mes d*armes,  il  n'est  nul  besoin  de  ravoir, 
puisqu'aurez  conducteurs. 

TKuferois ,  après  plusieurs  paroles,  les  des- 
sus dits  chevaliers  de  Jonvelle  el  de  Montagu 
pour  eux  et  pour  leurs  gens  firent  traité  avec 
le  dit  dauphin  par  si  qu'ils  s'en  iroient  saufs 
teors  corps  et  tours  biens ,  en  rendant  la  dite 
forteresse.  Et  à  ce  furent  reçus,  et  tous  les 
biens  et  joyaux  qui  étoient  au  dit  duc  de  Bour- 
£:ogne  demeurèrent  léans.  El  avec  ce  demeura 
avecque  le  dauphin  la  dame  de  Giac  ;  laquelle, 
comme  il  Ait  commune  renommée,  fut  ooosen- 
tante  de  la  dite  homicide.  Et  pareillement  y 
demeura  Philippe  Jossequin,  et  n'osa  retourner 
devers  la  duchesse  de  Boi]rt:o{îne  ni  devers  son 
Qls ,  comte  de  Charolois ,  pour  tant  qu'  il  o'é- 
toit  pas  bien  en  leur  grâce. 

Lequel  Philippe  Jossequin  éloit  natif  de  Di- 
jon,  flis  de  l'armorier  de  feu  le  due  Philippe 
(ir  Bourgogne  ;  et  par  long  temps  avoil  été 
moult  fcabic  et  aimé  par-dessus  tous  du  des- 


sus dit  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  de  ses 
serviteurs  ;  et  même  lui  Dsisoit  porter  son  scel 

de  secret  et  signer  lettres  de  sa  main,  comme 
si  le  dit  duc  les  eût  signées  ;  et  y  nvnit  peti  rie 
de  différence  du  signé  que  conlreraisoil  le  des- 
sus dit  Philippe  Jossequin  à  rencontre  de  ce- 
lui (jue  fatsoit  ledoc  de  sa  propre  main.  Pour 
lesquelles  besognes  et  grands  autorités  il  fut 
par  plusieurs  fois  moult  haï  de  plusieurs  sei- 
gneurs repairant  en  la  cour  d'irelui  prince; 
mais  néanmoins,  étant  en  l'état  dessus  dil ,  il 
acquit  de  grands  finances,  et  fit  une  mouU  no- 
table maison  dedans  la  ville  de  D^on.  Les- 
quelles chevances  à  son  département  il  dé- 
laissa en  plusieurs  lieux  ,  c'est  h  savoir  en 
Bourpopne ,  en  Flandre  el  ailleurs  ;  lesquelles 
furent  prises,  comme  confisquées,  des  officiers 
du  comte  de  Charolois,  et  les  donna  à  aucuns 
de  ses  serviteurs;  el  le  dessus  dit  Philippe, 
ainsi  comme  dit  est,  s'en  alla  dénué  de  tous 
biens. 

CHAPITRE  CCXm 

Gopie  dn  UMk»  PwnjèBÊ  fu  le  dtu]iliin  en  p1iiii«iir»  iMniiei 

enc. 

Le  lundi  onzième  jour  de  septembre  .  ;q)rés 
ce  que  le  duc  de  Touraine ,  dauphin ,  eui  icnu 
dedans  la  ville  de  Montereau  grand  conseil  sur 
ses  afRiires,  afin  qu'il  ne  Ittt  noté  d'avoir  rompu 
la  dite  paix  et  aussi  qu'on  ne  le  tentt  pour  par- 
jure, fit  écrire  plusieurs  lettres,  lesquelles  il 
envoya  à  Paris ,  Rheims ,  Châlons  et  autres 
bonnes  villes  du  royuuine ,  desquelles  la  copie 
de  cdles  qui  forent  envoyées  à  Paris  s'ensuit  : 

«  Ghers  et  bien  aimés,  nous  tenons  qu'asses 
aves  en  la  connoissance  comment  naguère 
nous  convînmes  avec  le  duc  de  Knurcognc  au 
lieu  de  Pouilly,  après  ce  que  nous  lui  eûmes 
accordé  toutes  les  choses  qu'il  nous  requit  en 
Ikveur  du  bien  de  la  paix,  et  pour  eschever  la 
perdition  de  la  seigneurie  de  monseigneur  et 
de  nous ,  et  qu'entre  les  autres  choses  il  nous 
prnmit.  par  lu  foi  el  serment  de  son  corps,  de- 
dans un  mois  faire  guerre  aux  Anglois ,  an- 
ciens ennemis  de  monseigneur  et  de  nous,  et 
en  ce  fkdsani  11  eût  été  aeeontt  par  entre  nous 
deux  d'ensemble  convenir  derechef  â  besopner 
el  pourvoir  jhix  bc^o^nps  d»*  ce  royaiitne  ef 
contre  les  ennemis  dessui»  dits;  pour  laquelle 
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cause  nous  vînmes  en  celle  ville  de  MoBtereau» 

cl  on  iooHp  niEnndîmes  dix-huit  jours  la  venue 
du  dil  duc  de  Bourgogne ,  auquel  Hmes  bailler 
le  châlcl  de  celte  ville  de  Monlereau,  en  nous 
dètogesnt  d*icdm. 

«  Et  après  ce  que  nous  oonrtnaies  avee  lai 
m  la  manière  qu'il  demanda,  nous  lui  remon- 
Iràiiies  amiablemenl  comment ,  nonobstant  la 
dite  paix  cl  ses  dites  promusses  ,  il  ne  faisoil 
ni  avoil  fait  aucune  guerre  aux  dits  Auglois, 
et  afee  ce  n'ayoil  fait  inir  les  garnisons  qu*U 
lenoit ,  comme  11  aTOit  été  traité  cl  promis  par 
le  dit  de  Bourgof:^nn  ;  desquelles  dioses  nous  le 
requîmes.  T.equel  de  Bourgogne  nous  répon- 
dit plusieurs  luUes  paroles,  et  chercha  son 
épée  A  nous  enfiAdr  ei  villener  en  notre  per- 
.sonne.  Laquelle,  eonme  après  nous  avons  sn, 
il  contendoit  à  prétendre  et  mettre  en  sa  sa~ 
jétion.  De  laquelle  chose ,  par  divine  pitié  et 
par  In  bonté  et  aide  de  nos  loyaux  servileurs , 
nous  avons  élë  préservés  ;  et  il ,  par  sa  ioiic , 
mourut  en  la  place. 

»  Les  choses  dessus  dites  nous  tous  signi- 
fions, comme  i\  ceux  qui  auront  grand'  joie , 
comme  nous  sommes  certain'î  qu'en  telle  ma- 
nière de  tel  péril  nous  avons  clé  préservé.  El 
TOUS  prions  et  néanooins  vous  mandons  sur 
tonte  bonne  loyanlé  que  toqjoors  avei  eue  i 
mon  dit  seigneur  et  A  nous  que,  pour  quelque 
chose  qu'il  artvienno  ,  vous  ne  lnis<!!P7  ne 
fassiez  bonne  résistance  aux  dits  ennemis  de 
monseigneur  et  de  nous,  et  vous  prépariez  à 
faire  toute  guerre.  EL  soyes  certaios  que  nous 
vous  secourrons  et  aiderons  et  conforterons 
avec  toute  notre  puissance ,  laquelle ,  par  la 
giuoede  Dieu,  est  bonne  et  grande.  El  voulons 
que  toutes  clioses  advenu*  s  soient  pardonnées, 
cl  que  pour  icelles  à  nui  m  soil  fait  dommage 
on  dépjaisanee  mais  l'abolition  Mie  par  mon 
dil  seigneur  nous  gardorona  de  point  en  point, 
cl  la  dite  paix.  El  ce  vous  promettons cnbonne 

foi  et  en  paroles  de  (Us  do  roi. 

»  Et  sur  ce  envoyons  nos  Ictlrcs-palcnles  au 
prévdt  des  marchands ,  des  échevins  et  bour- 
geois de  Paris,  à  icelles  signifier  à  tous  et  aux 
antres,  et  A  publier  où  il  appartiendra  t  et  de 
ce  donnerons  telles  sûretés  comme  il  voudra  ; 
et  entretiendrons  au  duc  de  Bourgogne  et  à  ses 
serviteurs,  cl  à  tous  autres  qui  uni  tenu  son 
parti  paix,  commeelle  fut  concordéo  et  publiée, 


am 

sans  ieeUe  enfreindre  en  aucune  manière, dé- 
sirant tenir  loiis  les  sujefs  de  mon  dit  seigneur 
et  tes  nôtres  à  résister  en  bonne  paix  aux  dits 
ennemis.  El  à  ce  est  notre  intention  à  nous 
employer  en  noir»  personne;  ettonlonsqne 
les  choses  dessos  dites  Usaies  publier  és  villes 
et  places  autour  de  vos  marches,  et  que  sero- 
blablement  icelles  cboses  tous  assuries  de  pir 
nous. 

>•  Gbers  ei  bien  aimés ,  Notre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde. 
«  Ecrit  à  MontereanoA  ftint  Yonne,  lecn- 

zième  jour  de  septembre. 

»  Ainsi  siçné,  Charles  Champion.  »• 
Au  dos  eluil  écrit  :  «  A  nos  très  chers  el 
bien  aimés  les  bourgeois,  clergé,  mansalsil 
babitants  de  Parla.  » 

Auxquelles  lettres ,  par  spécial  ès  villci  qni 
tcnoient  le  parti  du  roi  el  du  duc  ûc  TV>iire<>- 
sne .  ne  fut  par  eux  rendue  aucune  réponse, 
Ël  pareillement  messire  Clignel  de  Brabaot, 
qui  se  lenolt  à  Yitry,  écrivit  A  plnsiears  beB* 
nés  villes  pour  les  atlraire  du  dauphin;  anis 
quand  il  vit  qu'elles  ne  lui  répondirent  pas  à 
son  plaisir,  il  commença  A  Irarfiure  très  forte 
guerre. 

CHAPITRE  GCXXnL 

Corninonl  !p  Eoi|;iirur  do  MonlaKu  écririli  plutieun  hlW* 
Tillei  du  rojaume  ;  el  des  Pariiieo*,  gui  reArcBl  MMl 
aMv«l  «pré*  Il  aort Su  dli  Sue  S»  Bouiinpie. 

Le  sire  de  Montagu ,  après  ce  qu  il  lui  re- 
tourné de  Monlenau  A  Bray-aor-Mw,  leplsi 
lAt  qu'il  put ,  fit  écrire  plusieurs  lallies  coele- 
nant  que  par  le  dit  duc  do  Touraine,  dauphin, 
el  son  conseil ,  avoil  été  commis  crime  à  la 
personne  de  son  seigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne i  lesquelles  lettres  il  envoya  A  Troje$< 
Rbebns,  GbAlonsel  anlreabonnesTÎIIesIflnst 
le  parti  du  roi  et  dn  due  de  Bourgogne.  ïa- 
quelles  leUros  aussi  leur  prioil  très  huniWf- 
menl  qu'ils  fussent  bien  sur  leur  prde,  elq<» 
point  n'd^tempérasseot  aux  panto  el  motfon- 
eesdeoeox  lenantlapartiedn  dauphin, 
aant  par  les  dites  bitires  que  bien  étoii  leur 
déloyauté  découverte ,  mais  se  entretinssent 
toujours  en  leurs  bons  propos  de  la  i»arlic  du 
roi  cl  du  comte  de  Cliaroloi» ,  successeur  tiu 
duc  de  Ik)urgogne,  par  lequel  ils  soroieat 
bonne  et  bréf e  aide  au  plaisir  de  Dien-  Uf* 
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qoBlM  lellTM  aax  booMi  villif  ûtÊÊm  dites 

furent  bénignement  reçues ,  en  remercinnt 
moull  de  fois  le  dit  sire  de  Monlagu,  pour  son 
BMsaie,  disant  que  moult  foriëtoient  doleots 
ét  VïïwAwn  àBÊÊUâ  dite. 

Btqouid,  teculènt  Joar  deMiitaoibra, 
fim  à  la  connoimuMe  Ûm  Fwkitnsqiie  le  dit 
duc  Bourgogne  éloil  ninçi  mort,  furent  tant 
dolents  1 1  confus  rjiie  \\\us  iio  ] vouvoient.  El 
pour  Laui ,  ieademain ,  au  plus  matin  qu'ils 
purent,  s'taNiDblèrait  te  comte  ds  Sainl-Fol) 
te  lieoteoani  dn  roi  à  Paris  y  te  dianoelier  de 
France,  les  prévôts  de  Paris  el  des  marchands, 
cl  f^néralement  tous  les  conseillers  et  odicicrs 
dn  roi,  cl  avec  eui  grand'  quantité  dos  nobias 
il  iNMir^is  de  la  tille,  et  grand'  muUiliutedu 
peoptew  LMqaete,  «prêt  m  4|o*m  tenr  ent  teit 
remaolrer  te  mcwt  dn  doc  de  BooiiogDe ,  et 
l'étal  coMiment  icfîlo  avoit  été  perpétrée  el 
faite  .  firent  serment  au  d^us  dit  comte  de 
Saini-i^ol  de  lo  serTir  et  obéir,  et  d'ôtre  et  eiH 
tend»  avec  loi  de  toute  teor  imimMO  à  te 
fMdi  êt  déteoMdi  te  dite  filtede  Farte  etdes 
habitants,  et  généralement  à  U  consenration 
de  tout  le  royaume  ;  à  résister  de  corps  et  de 
biens  à  la  damnable  intention  cl  efforcemenl 
des  criminoux,  séditieux,  rompeurs  de  la  paix 
<l«ateadeMroyiiiiDe,etdipoanm5rir,  de 
Uni  leur  poiiToir,  tengeuioe  et  lépetatten 

fonfrc  les  cnn^pirntrîirs,  coupables  et  conscn- 
tanlâ  de  la  mort  cl  homicide  du  dit  duc  de 
Bourgogne,  et  dénoncer  el  accuser  devers  jus- 
ttee  Ions  oeux  portent  fliieiur  aiiz  dite  eonspi* 
latann.  Pronirant  amti  de  non  rendre  te  vâte 
de  Paris,  ni  faire  quelque  traité  à  part  sans  le 
tu  l'un  de  Tnntro.  Ft  !;cmblab!cment  leur  fit 
serment  le  du  comte  de  Saint-Po!. 

I>esquels  serments  dessus  dits  lurent  faites 
htIrasseelUei  de  teur  eoeaux  ;  iesqueilee  fin- 
raat  eiiToyèes  à  Seulis  et  autres  villes  tenant 
leur  parti ,  afin  de  les  induire  à  teire  te  fer- 
aient pareil  à  leurs  fcouvemeurs. 

Après  lesquelles  besognes  accomplies ,  fu- 
rent pris  dedans  te  dite  ville  de  Parie  et  mis 
piteoanien  ploeiean  temimee  et  aorni  aoon- 
nes  femmes  tt  na  nt  ou  qui  avoient  tenu  le  parti 
du  dit  duc  de  I  nuraine,  dauphin,  tant  de  ceux 
qui  étoient  rcUninns  dcimi?  h  paix  comme 
autres  sur  quoi  ou  avoil  soupçon  ;  et  lanlùl 
après  en  y  «Il  anenni  esèculéi  par  Josltee* 
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CHAPITRE  CCXXIV. 

Commenl  le  demi  dit  lUapUo  n  ptftil  dQ  MontarMOi  de 
la  A*\\moc»  do  MUS  fHi  avotont  él6  m  li  «tnrvtt  ût 
dm  à»  BovfloiM^  fli  mum  MIMvm. 

Bb  empropiea  Jeari,epiéti|M  tedMMi 

dit  datqriÛD  eut  constitué  messire  Pierre  de 
Guitry  capitaine  de  Montereau,  lequel  de 
Guilrv  avoit  t  l<  {trésenlquandleducde  Bour> 
gogne  fut  uua  à  mort ,  se  départit  de  là  atout 
eei  gens,  et  envoya  tous  tea  priunniere  des- 
sus dits ,  te  dame  de  Giac  et  Plûlippe  Josie- 
quin  Â  Bourges  en  Berri.  Lesquels  prison- 
niers firent  serment  au  dit  dauphin  de  le  servir 
el  tenir  son  parti ,  fors  Charles  de  Bourbon , 
par  dessos  nommé,  et  messire  Pierre  de  Giac. 
El  quant  avx  aQlns,|ft  soit  ce  qulte  Aisisni 
par  pIosMurs  requis  d'icelui  dauphin  et  de 
ceux  de  son  conseil  qu'ils  voiilsissent  demeurer 
avec  lui  et  faire  le  dit  serment ,  el  que  grands 
biens  et  bonneurs  leur  fussent  offerts  à  être 
teite,néaamoins,  oocques  ne  s'y  vonterenleon* 
sentir  ;  ainçote  firent  réponie  à  toutes  tes  dites 
requêtes  que  mieux  aimoîent  de  mourir  en 
prison  ou  autrement,  comme  il  plairoil  au  dau- 
phin, que  de  faire  chose  qui  à  eux  el  à  leurs 
successeurs  pût  être  réprouvée  é  mal.  £t  pour 
tent,  toyani  tenr  votonte,  et  que  antre  eiiose 
on  n'en  pou  voit  avoir ,  furent  depuis  tous  mte 
Aflrlivrance,moyGnnantcertainefrrnnd'snmTiie 
de  pécune,  qu'ils  payèrent  pour  leur  ranron, 
excepté  le  dit  messire  Charles  de  Lens ,  ami- 
ral, qu*ili  firent  mourir,  eC  ne  retourna  pas. 

En  outre,  le  dessus  dlldavplim,  venu  en  ta 
ville  de  Bourges ,  comme  dit  «t,  manda  gens 
d'armes  de  toutes  part^  A  venir  par  devers  lui, 
atoul  lesquels  il  nila  en  Anjou,  et  eut  parle- 
ment avecquo  le  duc  de  Bretagne,  lequel  con- 
sentit qu'une  partie  des  nobles  de  son  pays  sei^ 
vissent  le  dit  dauphin.  Et  aveeque  ce  lui  vînt 
grand'  aide  ri'Ero<!'?ois,  qu'il  envoya  et  fit  con- 
duire sur  la  rivière  de  Loire;  et  de  là  alla  è 
Poitiers,  puis  en  Auvergne  et  en  Languedoc, 
par  tout  assembkr  gens,  et  faire  alliance ,  sur 
totentiôn  de  résister  contre  toos  ceux  qutgre* 
ver  on  nuire  lui  vôudroient.  Et  par  toutes  tes 
bonnes  villes  tenant  son  parti  faisoit  pr .énon- 
cer que  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  duc  de  bour- 
gogne cLuit  et  avoit  été  en  bonne  el  juste  que- 
mltei  «n  remottlianl  plusieurs  tllrss  qui  à  ee 
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faire  l'avoienl  mu ,  pour  sa  justification i  les- 
quels seroient  trop  longs  à  raconter. 

El  eDlrMemps ,  le  roi  de  Fraooe  »  la  reine 
et  ceui  de  leur  conseil,  qui  ameol  su  les  non- 
vellcs  de  toutes  les  matières  dessus  dites ,  en 
éloient  IrH  drplaisaols;  et  afin  ti'v  putirvoir, 
furent  envojfes  maiidemeats  royaux  eu  diver- 
aes  iwrLiei  du  royaume  où.  le  roi  dewus  dit 
éloilobéi,  eonlenamia  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne et  la  déloyauté  des  faiteurs  ;  mandant  et 
défendant  aux  gouverneurs  d'icolles,  sur  tant 
qu'ils  se  pouvoienl  niéfairc,  qu'au  dauphin  ni 
à  ceux  de  sou  parti  ne  baillassent  eonseîl,  con- 
fort et  aide  ni  llsf  eur ,  mab  se  jwéparassent  à 
loole  diligence  d'y  résister  ;  et  à  ce  ftûre  et 
poursuivir  la  réparation  du  royaume  ils  aur 
roient  bien  bref  bonne  aide. 

CHAPITRE  GCXXV. 

Comaeirt  Pbiii^  «mnie  «1«  Ckaroioi*,  lui  U  imU)u»«  mort 
d«  «M  pèr«i  Is  coHdl  4«'H  tint  HT  Ml  MAin^  et  Iv 
'  (lèffli  ip/n  iMl  iiB  Aa|l«ft|  «l«in«i  mUèm. 

Or  est  vrai  que  Pbilippc ,  comte  de  Cha- 
rokns,  seul  llls  et  bèrilier  do  duc  Jean  de 

Bourgogne,  étant  à  Gand .  lui  Turent  dites  les 
nouvelles  de  la  pileuse  mort  de  son  père.  Pour 
lesquelles  il  eut  au  cmw  si  grand'  tristesse  et 
déplaisir  qu'à  grand'  peine,  par  ancw»  jours, 
le  ponvoient  ses  gouverneurs  rèGonforler.  El 
quand  madame  Micbelle  de  France,  sa  femme, 
et  sœur  du  dur  do  Tonraine,  dauptiin ,  le  sut , 
cUe  en  fut  moult  troublée  et  en  grand  ennui, 
doutant,  entre  les  autres  choses,  que  son  sei- 
gneur et  mari  ne  TeAt  pour  ce  moins  agrteUe, 
et  qu'elle  ne  rat  éloignée  de  son  amour  plus 
queparavant  n'avoit  :  re  (\\\\  pas  n'advint, 
car ,  en  dedaiiii  brcl  terme  etisuivaul ,  \mr  les 
exhortations  et  amiables  reinonstratious  i]uc 
lui  firent  ses  dessus  dits  gouverneurs,  il  fut 
très  content  d'elle,  et  lut  montra  aussi  grand 
Mgne  d'amour  que  par  avant  avoit  fait.  Et  tAl 
après  liiil  conseil  avec  cruv  de  C.and,  de  Bru- 
ines el  d'Yprcs ;  après  lequel ,  iiaiis  le  relever, 
prit  possession  de  la  comté  de  Flandre,  et  puis 
s'en  alla  à  BiaUnes,  où  il  eut  parlement  avec 
le  duc  de  Brabant ,  son  eousin ,  Jean  de  Ba- 
vière, son  oncle,  el  la  comtesse  de  Hainaut,  sa 
taale ,  sur  plusieurs  de  ses  aiTaires  ;  duquel 
lieu  de  Malines  s'en  rolourna  à  Lille.  El  de  ce 
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jour  en  avant  se  nomma  duc  de  Bourgogne  en 
ses  lettres,  prenant  tous  les  titres  qu'a  voit  le 
duc  Jean  1  ion  péra. 

Et  là  vinrent  h  lui  plusieurs  grands  sei- 
jïnonrs  pour  lui  ofTrir  leurs  services  ;  lesquels 
l>ar  avant  avoienl  été  serviteurs  de  son  feu  {>ère. 
Si  en  retint  une  partie  de  son  hôtel,  et  aux  au^ 
très  promit  grands  biens  à  ftiro.  VInnnt  aussi 
de  Paris  vers  lui  mettre  Philippe  de  Monril- 
tiers,  premier  président  en  parlenient,  et  plu- 
sieurs atitres  gens  notables  ;  avecquc  lesquels 
el  ceux  de  son  conseil  le  dit  duc  conclut  d'c- 
crire  aux  bonnes  villes  qui  tenoient  le  parti  du 
roi  et  le  sien  certaines  lettres  contenant  que 
comme  ils  avoient  tenu  le  parti  de  son  pèro,  ils 
voulstssent  tenir  le  sien.  Si  manda  à  iceux  au^si 
qu'il  leur  feroit  impétrcr  trêves  aux  Anglois 
bien  bref,  et  si  leur  fit  savoir  qu'ils  envoyassent 
de  leurs  gens  deversM  à  Arras  le  dii.'Septième 
jour  d'octoiire;  et  que  ceux  qui  y  seroîent  en- 
voyés eussent  puissance  d*aceorder  ce  qui  par 
lui  leur  seroit  requis. 

£1  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  envoya 
ses  ambassadeurs  à  Rouen,  devers  le  roi  d'An- 
glelerre ,  afin  d'impétrer  les  trêves  dessus  di- 
tes certaine  espace  de  temps  pour  tous  les  pa\s 
étant  en  l'ohfM'^sance  du  roi  et  de  lui.  Laquelle 
ambassade  tirent  l'évèque  d'Arras,  le  seigneur 
deTbouloogcon,  messiw  Giiiilauwe  deQwanp- 
Divers,  meesiro  GuiBébert  de  Lannoy  et  au- 
cuns autres  ;  lesquels  impéirérent  et  obtinrent 
les  dessus  dites  trêves,  sur  respéranoede  plus 
avant  procéder  avec  les  dits  Angluis. 

Durant  lequel  temps,  les  Dauphinois  éloienl 
à Gorapiégne et  sur  les marolies,  oO  oeui  le* 
nanl  la  partie  de  Bourgogne  recommencèrent 
comme  devant  à  mener  très  forte  guerre  les  uns 
aux  autrrs.  Kt  d'autre  côté,  La  Hireet  Pothon 
de  Saiiile-TreiUe  el  autres  en  très  grand  oom< 
bre  prirent  la  viUe  de  Crespy  en  Lnonnois  Ht  le 
châtel  de  Clarcy  ;  par  le  moyen  de  laquelle 
prise  la  ville  de  Laon,  les  pajs  de  Laonnois  et 
Vermandois  furent  ternis  «  ii  urand'  sujétion. 
£t  enlre>temps,  le  dix-septième  jour  du  mois 
d'octobre  venu,  vinrent  à  Arras  devers  le  due 
de  Bourgogne  messire  Jean  de  Luxembourg 
et  plusieurs  autres  seigneurs  et  capitaines  avec 
les  rnmnîis  des  bonnes  villes  ,  qui  avoient  été 
mandes,  comme  dit  esL  Lesquels  tous  ensem- 
ble fiirent  requis  par  le  doyen  de  Liège  an 
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commandemcnl  du  dit  duc,  (rës  affectueuse- 
mont  ,  et  par  spécial  aux  dils  seigneurs  cl  ca- 
pilaioes,  que  comme  ils  avoient  servi  son  père 
ils  voulsisscnl  servir  à  lui  en  une  expédition 
laquelle  il  conleodoit  é  faire  proehainement 
|ioiir  le  bien  du  roi  et  de  tout  son  n^anme.  Et 
pareillement  fut  requis  i\  ceux  dos  bonnes  villes 
qu^ils  promissent  de  tenir  son  parti,  et  lui 
baillassent  confort  et  aide ,  si  besoin  en  ëtoit. 
Lesqnenes  requêtes,  tant  des  dits  seigneurs  et 
capitaines  comme  de  ceux  des  dites  bonnes 
Tîllesy  lui  Auenl  accordées. 

CHAPITRE  CXXVl. 

Coomnr'nt  tr  duc  Philippe  do  Bourgo?ri<>  tïi  ùhc  un  sTvirp  â 
Saint- Vajnt  d'.Vrras,  pour  feu  le  duc  Jranfon  p^re;  etplu- 
•i«vn  aviNi  OMiUra  MilfiM  «pNt. 

Le  treiziëmejour  du  dit  mois  d'octobre,  fit 
le  dit  due  de  Bourgogne  fàire  un  senrice  en 
l'église  Saint-VaasI  d'Arru,  pour  le  saint  de 

l'a  me  du  duc  Jean  son  père.  Auquel  service 
furent  les  évèques  d'Amiens,  de  Cambrai,  de 
Therouenne,  de  Tournai  et  d'Arras,  avec  plu- 
sieurs abbés  de  Flandre,  d'Artois  et  des  pays 
A  Tenviron;  el  étoient  en  tout  vingt-quatre 
crosses.  Et  Taisoient  le  deuil  avec  le  dit  duc 
messire  Jean  de  Luxembourii  fA  inessirc  Jac- 
ques de  Harcourt;  et  dit  la  messe  l'évèquc 
d'Amiens.  Durant  laquelle  messe  prêcha  frère 
Pierre  Floure,  docteur  en  théologie,  de  Tor- 
dre des  frères  prêcheurs,  inquisiteurs  de  la 
foi  en  l:i  pmvinf^e  fîc  RhfÏTTî'î.  Lequel  prfrhetir 
en  son  dit  prôcliernenl  desenhortoil  le  dit  duc 
tant  qu'il  pouvuil  qu'il  ne  prensll  vengeance 
de  la  BKMrt  de  son  père,  en  lui  remontrant 
qu'il  requtt  à  justice  réparation  à  lui  être  faite , 
disant  que  si  juslice  n'éloit  assez  forte,  qn'i! 
la  devoit  aider,  ef  nnn  pnr  sn  pui^^sancp  pren- 
dre vengeance,  laqucllf  apparUcnlàDieu  lam 
aeoleinent;  pour  lequel  propos  et  désenborle» 
ment,  aucuns  nobles  là  étant  stoc  le  dit  doc 
ne  furent  pas  bien  contents  du  dit  prt^cheur. 

Après  lequel  service  fait,  vinrent  au  dit 
lieu  d'Arras,  devers  icelui  duc,  sire  Jean  de 
Sens,  clievatier,  docteur  en  lois  et  cbanoelier 
de  feu  le  duc  Jean,  messire  Andrieu  de  Yali- 
nes,  matire  Jeand'Orles,  aTOcat  en  parlement, 
Jean  de  Chaumesnil,  et  aucuns  autres  bour- 
geois, tous  ensemble  envoyés  de  par  le  comte 


de  Saint>PoI  et  les  Parisiens  devers  le  dit 
Philippe,  pour  savoir  ce  qu  i!  nvoil  volonté  de 
faire.  Auxquels,  après  que  joyeusement  de  lui 
el  de  ceux  de  son  conseil  eurent  été  reçus,  fut 
dit  ^'en  dedans  breili  Jours  le  dit  duc  ferok 
traité  et  alliance  avccque  le  dit  roi  d'An^o» 
terre,  par  le  consentement  du  roi  de  France  ; 
et  avccque  ce ,  de  toute  sa  puissance  poorsui- 
vroit  vengeance  el  réparalion  de  la  cruelle 
mort  de  son  pére. 

Après  lesquelles  réponses  et  autres  oondu- 
sions  prises  avec  eux,  s'en  retournèrent  â 
Paris  pour  reporter  les  nouvelles  el  entretenir 
les  Parisiens  et  autres  villes  sur  les  ouirches 
de  llle-de-Flranee  én  bonne  obéissance.  Et  ee 
fait,  le  dit  duc  de  Bourgogne  rassembla  phir 
sieurs  notables  seigneurs  des  plus  féables  de 
ses  pays,  tant  d'église  comme  séculiers,  aveo 
que  lesquels  Uni  plusieurs  détroits  conseils, 
pour  saToir  comment  U  se  avoit  à  conduire  et 
gouTcmer  selon  les  grandes  alhlres  qin  lui 
étoient  survenues,  et  par  spécial  de  Qa  mort 
de  son  père.  Si  furent  de  diverses  opinions; 
mais  linablement,  selon  le  conseil  du  la  plus 
grand'  partie,  fut  conclu  el  délibéré  pour  le 
mieui,  par  la  licence,  autorité  et  congé  du  roi 
de  Fnmce,  que  il  s^aOiét  au  rot  d'Ai  mit  terre, 
romme  dit  est  dessus.  Et  sur  rp  rurenlbref 
ensuivant  envoyés  ses  ambassadeurs  derechef 
à  Rouen  devers  le  dit  rui,  c'est  à  savoir  l'é- 
véque  d'Arras,  messire  Athis  de  Brimeu,  mes- 
sire Roland  de  Hutekerk  et  aoeuns  autres, 
lesquels  là  venus  atout  la  charge  qu'il  savoient, 
furent  bénignement  reçus  pflr  le  roi  dessus 
du,  et  aussi  par  ses  princes;  car  moult  désiroil 
d'avoir  alliance  avec  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
pource  qu'il  savoit  que  par  ses  moyens  |)our- 
roil  avoir  dame  Catherine,  fille  du  roi  de 
France,  mieux  que  par  nul  autre,  laqiiplle  lui 
eloit  moult  agréable.  El  pour  tant ,  quand  les 
dits  ambassadeurs  eurent  montré  les  causes  et 
articles  pour  quoi  ils  étoient  envoyés,  en  fnt 
icelui  en  partie  assez  content,  et  leur  fil  ré- 
ponse que  dedans  bref  temps  il  envoieroit  ses 
gens  devers  leur  seigneur  el  niailrc,  qui  se* 
roienl  chargés  de  ce  qu'il  auroit  inlmlion  de 
ftire.  Après  latpHile  réponse  s'en  retournèrent 
les  dessus  dits  à  Arras. 

Environ  la  Saint- Andrieu  ensuivant,  vinrent 
ambassadeurs  du  dit  roi  d'Angleterre  de- 
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wri  lo  dit  duc,  au  dit  lieu  d'Arrag,  c'est  à  sa- 
voir révôqup  fif  lîorlipstre,  les  comtrs  dn 
WarK'ick  et  de  Jienl,  avec  plusieurs  autres 
chevaliers  et  écuyers;  lequel  duc  leur  ht  iréi 
iMmoraUe  léception;  et  après  ce,  montrftTHit 
«ttoant  ailidct  d»  par  le  roi,  oontenaiit  Its 
Inilét  Idf  qu'il  les  Tonloit  avoir  avecque 
Charles,  roi  de  France  et  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, sur  lesi  jiji  ls  furent  bflill^s  pareilh  tiK  til 
certains  aulfes  arlicies  de  par  le  dil  duc  de 
Bourgogne,  èsctueb  était  eootamifltâftGlaite 
Cnnd'  partie  de  m  tolontë. 

Finablemcnt,  tant  envoyèrent  les  dits  roi 
d'Angleterre  et  dur  de  Bourgogne  l'un  de- 
vers Tautre  qu'ils  vinrent  à  conclusion  d'avoir 
bon  appointement  ensemble,  au  cas  que  le  roi 
de  FruM  et  loa  eomeil  en  tenienl  ocnlioli. 
Lequel  roi  de  France  et  la  reine  sa  fenuno,  et 
dame  Catherine,  leur  fille,  pour  lors  étant  à 
Troyes  en  Champagne,  étoienl  gouvernés  et 
conduits  de  plusieurs  qui  ètoient  à  la  posté  et 
tenant  la  partie  du  dil  due  de  Ilourgogae.  Sur 
leaqnois  tndtéset  appoinionenla  aîMicneoni-» 
mencés,  fut  ordonné  que  les  gens  des  éeax 
partis  ne  feroient  poini  guerre  nullement  l'un 
contre  l'autre  .  c'est  à  savoir  les  gens  du  roi 
de  France  et  du  duc  de  Bourgogne  aux  An- 
flleii,  ni  les  Angiote  auMi  A  eus;  et  Ainiit  iee 
trêves  derechef  reconfirmèet.  Et  si  Ait  apointA 
que  le  dil  roi  d'Anglefrrro  cnvoierott  ses  am- 
bassadeurs en  la  compagnie  d'icelui  dur  de 
Bourgogne,  au  dit  lieu  de  Trojes  en  Champa- 
gne, deveif  le  foi  de  ftattoe»  pour  au  aurph» 
paieoQèlnre  des  denua  dka  appeintementi  t 
lequd  due  avirft  Inlenlkm  d>  aller  bref  euMi^ 
van( 

Après  lesquelles  besognes,  et  qu'iceux  am- 
bassadeurs eurent  été  grandement  festojës  et 
moult  honorêa  dedaai  la  Tille  d*Aims  par  le 
due  de  BoutnogiM  et  eeux  de  aon  eonaatt,  a'ett 

retournèrent  à  Rouen  devers  leur  roi. 

Durant  lesquels  lrn!(f''ç  el  besocnes  dessus 
dites,  messire  Jacques  de  llarcourl  i»e  mon- 
Iroit  en  toutes  manières  bienveillant  de  la  par- 
tie du  deasno  dit  due  de  BourgègDes  et  Alolt 
des  premiers  appelé  à  tous  ses  [ilot  privée  eon^ 
seils,  et  aussi  lui  faisoit  le  dil  duc  grnnd  hon- 
neur et  révérence,  autant  qn'à  nul  aiilrc  rie  sa 
cour  ;  et  l'aimoit  moult  cordialement  ;  car  de- 
pnia  la  mort  du  dtto  Jean,  son  père,  avoH  Mt 


serment  de  le  lerrir  en  tonlea  en  afCidrM.  Le- 
quel messire  Jacques,  pour  rc  fcmps,  faisoit 
grandement  réparer,  fortifier  et  pourvoir  de 
vivres ,  habillements  de  guerre  et  autres  cho- 
ies Déoesiaues  la  ville  et  Ibrteresse  duCrotoy, 
dont  il  UToii  le  Boufernemeni  de  par  la  toi. 

CHAPITRE  GCXXm. 

coianol  w— iiu  Jw  dt  fjwMitwn  et  ewi*  MwMie 

d«  gens  d'annn,  qu'il  arna  dtraal  lOfe^  «t  «MNI  btm- 
gn«M  qui  te  Rrenl  en  ce  Vempt. 

Ensuivant  les  besognes  dessusdites,  et  pour 
îcelles  commencer  à  mettre  A  exAnjtion ,  le 
duc  de  Bourgogne  ût  grande  asscniblée  dt» 
gens  d'armes ,  tant  en  Artois  et  en  1  iauda' 
eoDune  és  pays  A  renviron  ;  leiquele  nvee  plii> 
sieurs  capitaines  il  envoya,  sens  le  gouTenw- 
menl  de  messire  Jean  de  Luxemhnnrfr ,  yen 
Péronne,  pour  passer  à  montre,  et  de  là  aller 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Mujn, 
qui  Aloit  fort  garai  dea  gena  du  dauphin ,  ka- 
queb  Maoîaut  en  la  ville  d'Amiena,  A  Ooiliie 
et  ès  marches  d*entour  moult  de  tràmlations. 
Et  lé,  au  dit  lieu  de  Péronne,  avecque  le  des- 
sus dit  de  Luxembourg ,  s'assemblèrent  plu- 
sieurs seigneurs ,  c'est  à  savoir  le  seigneur  de 
nie-Adam,  nmiAchel  de  Ftanoe,  le  vldame 
d'Amiens,  Antoine,  seigneur  de  Croy,  LeBor» 
gne  de  Fossctix,  chevalier, el  Jean  ûp  FoîWPOT, 
son  frère,  le  seigneur  de  Longucval,  Hector  et 
l^hilippo  do  Savense ,  le  seigneur  de  Huniber- 
eoiirt,  menire  Jean  de  Hntoquerque ,  [le  sei- 
gneur de  Cohen  el  moult  d'aulrea  dieindien 
et  écuyers  notables  qui,  tout  eMemble,  de  Pé- 
ronne nlI^Tf^nt  Inper  h  IJhons  en  Sanlerre  et 
t's  villages  entour,  espérant,  comme  dil  est, 
aller  mettre  le  siège  devant  Muyn.  Mais  ea 
bref  leur  propos  fot  mué  ;  ear  étant  en  k  vite 
de  LibOM,  le  dimanebe  dixième  JO«r  de  dé- 
cembre,  par  nuit,  messire  Karados  de  Ques- 
nes,  Charles  de  Flavy,  hatord  de  Tournemin^, 
et  un  nommé  Ilarbonniëres,  accompagné  de 
cinq  cents  combattants  ou  environ,  tenant  la 
partie  du  dauphin,  inireot  de  Gompiègne  et 
eherauchèrent  Jusqu'à  la  ville  de  Rofe  ea 
Vermandois,  laquelle,  pnr  raufn  de  piiet .  fî^ 
assaillirent ,  el  entrèrent  une  grande  i)artie  de- 
dans ,  et  tantôt  s'assemblèrent  au  marché  el 
«MMiMeèffentAAiiiarivVille  gagnéh!  fîiul» 
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rni  pt  dauphin  .'«  .Atirjtirl  rri  sVvpillèrenl plu- 
sieurs des  habitants ,  qui  lanl<M  voyant  qu'ils 
De  pouvoient  à  eux  rester,  s'enfuirent  et  se 
HDfèra&t  par-4feMas  Im  bhkij  et  lue  partie 
det  Dtttpliiiioit  aUèfeiit  ootrirlt  porto  «tntl- 
ffent  tout  le  surplus  de  leurs  gens  avec  les  che- 
Taux  dedans  la  \ilIo.  El  lors .  Pprrcval  T.o 
Grand,  qni  ^loil  capitaine  de  la  dUe  ville  do 
par  le  duc  de  fiourgogne,  fui  du  dit  effroi 
éfBillè  $  el,  eommo  auetiiu  anlres ,  quand  il 
apWC«t  qn^l  M  pOQfWt  résister  à  l'entreprise 
dessus  dite,  se  sauva  le  mieux  qu'il  put  et 
issît  dp  la  ville,  laissant  derrière  sa  femme  et 
ses  enfants  et  grande  partie  de  ses  biens  ;  et  au 
plus  tài  qu'il  put  s'OD  allai  LiboDS  en  San- 
Imi  défera  meMire  Jean  de  LoieadxNirg , 
son  maître,  et  très  dolent  lui  raconta  les  nou- 
vpIIp?  desçu<!  ditfs.  Pour  lesquelles  le  dit  mes- 
KiTf  Jrrui  (le  Lu\(Miihourg  fit  tAt  «onner  ses 
trompettes  el  assembla  tous  ses  geuâ  d'armes , 
•tant  lesquels  par  ofdoiioanee  alla  par  deTers 
la  dite  viDe  de  Roje ,  «I  envoya  certain  nom- 
bre de  coureurs  devant  la  ville  savoir  que  c*é- 
toitj  lesquels  coureurs  trouvèrent  encore  les 
échelles  dressées  aux  murs  de  la  dessus  dite 
ville,  paroùlM  dits  Dauphinois  ravmeot  prise; 
iMiaeli,  foyaal  lea  dits  eoureura  et  piusleurs 
gens  d'armes  sur  les  champs,  se  préparèrent 
incontinent  d'eux  défendre ,  el  commencè- 
rent à  lircr  canons,  d'arbalèles  et  arcs  à 
main  très  Tort  contre  leurs  ennemis. 

Tonielbia,  BoooiMtant  leurs  dèfeoees,  fut 
pria  m  Itabours  sur  eai,  <|ii*ill  caidoîenl  gar- 
der ;  à  laquelle  prise ,  tant  d'un  côté  comme 
d'autre,  y  eut  plusieurs  hommes  nnvr»^s,  en  la 
partie  de  messire  Jean  de  Luxembourg,  un 
vaillant  homme  d'armes ,  nommé  Robinet  de 
RcMaisDcs,  lequel,  à  roocanon  dicclle  na- 
vmre,  monrat  en  dedans  eerfain  tempe  ensuî- 
vant. 

En  apr^<^ ,  messire  Jean  de  Luxembourg  fil 
loger  grand  nombre  de  ses  gens  tout  autour 
de  la  ville,  en  plusieora  Miomga  et  antres 
manonB  qiû  y  Moient ,  et  il  se  logea  à  on  vil- 
lage, cMViRm  à  deaai-lieue  de  la  dite  ville  ;  et 
après,  envoya  le  sire  de  Humberronrt ,  bail!» 
d'Amiens ,  à  Amiens  et  h  Corbie ,  requerre 
qu'on  lui  envoyât  des  arbalétriers ,  canons  et 
Mlles  MUBcsmbIs  de  giwiie ,  poor  conribat- 
tieelsèbivgaer  la  ville  de  Rofs.  Lesquels d*A*- 


miens  et  de  Corbie  envoyèrent  avec  le  dit  do 
Hunibercourt  des  arbalétriers  el  habillements 
dessus  dits  très  largement.  Kl  pareillement  fu- 
rent mandés  les  arbalétriers  de  Douai ,  Arras, 
Pèronne,  Sunmjaenlin,  MonUDidier,  Noyon 
et  autres  de  l'obéissance  du  roi.  Auquel  man- 
dement furent  envoyés  diligemment  en  grand 
nombre  par  les  gouverneurs  des  dites  villes  ; 
et  après  que  les  arbalétriers  furent  venus  el 
aussi  les  habillements  de  guerre ,  le  dit  de 
Luxembourg  fit  très  puissamment  environner 
el  combattre  la  dite  ville;  et  fit  asseoir  plu- 
sieurs bombardes  et  ?ros  marins  contre  les  por- 
tes et  murailles,  dont  les  assiégés  furent  niuuU 
travaillés.  Kèanmmns  se  défendirent  vigou- 
reusement, et  firent  anennes  saillies  sur  les 
assiégeants,  où  ils  prontërentbioipen.  Fina- 
blement  Ips  dits  assiégés ,  non  ayant  l'espé- 
rance d'être  secourus  ,  firent  traité  avec  le  dit 
de  Luxembourg  ou  ses  commis,  ledix-huitiéme 
jour  de  Janvier,  par  condition  qu'ils  ifen  iroient 
sauh  leurs  eorps  et  leurs  biens,  et  avec  ce  em- 
porteroient  aucune  partie  des  biens  qnUs 
avoienl  gagnés  en  h  ville. 

Après  lequel  Irailé  fail  el  confirmé,  se  par- 
tirent sous  le  sauf-eonduit  de  messire  Jean  de 
Iiuxeiribourg,  ehef  de  eetle  armée;  lequel, 
avec  ce,  pour  les  conduire,  leur  bailla  Hector 
de  Saveuse.  Et  tous  ensemble ,  quand  ils  fu- 
rent hors  de  la  ville,  prirent  leur  chemin  vers 
Compiëgne,  et  chevuuclièrent  Irés  fort;  mais 
asset  tét  après  leur  partMuent,  vinrent  au  dit 
lieu  de  Roye  environ  deux  mille  Anglof s,  dont 
étoient  capitaines  le  comte  de  UauUlon  *  et 
le  sei^eurdc  Cornouaillc ,  son  beau-p^re 
Lesquels  Anglois  tenoient  en  icelle  place  en 
l'aide  des  gens  du  duc  de  Bourgogne  contre  les 
Dauphinois  ;  car,  comme  dit  est,  iodles  parties 
aivoient  déjà  trêves  l'une  avec  l'autn,  eq[iérant 
avoir  bien  bref  bonne  paix  ensemble ,  comme 

ils  eurent. 

Lesquels  Anglois  là  venus ,  sachant  la  dé- 
partie des  Dauphinois ,  se  mirent  bàtiveroent 


*  Jein  HoUané,  lllida  Jean,  eonle  de  HoUand  «I  due 

d'Eietcr.  Henri  V  lui  rendit  le  coml'*  tir  HuntlnRrton, 
confitqaé  sar  son  frère,  iort  de  son  eieculion.  (Vuyn 
t.  3  de  J.  FroiMMi.) 

»  riisubctti,  sœur  de  Heori  IV,  apri-s  la  morl  du  pre- 
mier duc  de  iiunUngdoD,  ^pou^a  »trc  Jean  de  Cunic- 
waH»  aqial»  lerd  Faeliaiie. 
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mr  le  Irain,  el  les  poursuivirent  tant  et  si  roi- 
dement  «fu'ils  les  ratlndirent  environ  à  quatre 
lieue»  de  Roye  ;  el  lantAt  qa*ib  les  aperçurent, 

sans  barptiigncr,  Trappèrcnt  en  eux,  jà  soit  ce 
qu'ils  étoient  en  petit  nombre,  pour  tant  qu'ils 
avoteot  chevauché  si  forl  que  les  trois  parts 
de  leurs  gens  étoienl  demeurés  en  train  der- 
rière eui.  El  avec  les  dils  Angiois  s'éloieiit 
boulés  grand'  quantité  de  gens  d'armes  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  desquels  étoienl 
les  pHncipaux,  Butor,  bâtard  de  Croy,  Aubert 
de  FoUcville,  le  bailU  de  Fauquessole,  le 
Mlard  de  Duvon  et  moult  d'autres  gen- 
tilshommes. Kl  nnablenient  les  deSBOS  dils 
Dauphinois,  sans  faire  grand'  résistance  ni  dé- 
fense, furent  mis  tanlùl  en  grand  desroy  et  i)ar 
iceui  pris,  morts  cl  détroussés,  sinon  aucuns 
qui  se  sauTèreut  par  fuite  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent ès  bois  et  autres  lieux.  El  adonc  le  dit 
Hector  ce  \oyant,  prit  là  messire  Karad<isdc 
Quesncs  comme  son  prisonnier,  afin  de  le  sau- 
ver et  le  renvoyer;  mats  lo  dtl  Coruouaille  lui 
ôia  tantAt  en  disant  qu'il  n'avoit  cause  de  le 
prendre ,  attendu  qu'il  avoit  sauf-oonduit  de 
son  caintaine.  Et  pource  que  le  dit  Hector  ne 
voulut  pas  le  laisser  aller  aux  premières  pa- 
roles, iceiui  Cornouaille  lui  donna  de  son  poing 
atout  son  gantelet  sur  le  bras ,  et  le  repoussa 
«aseï  durement ,  dont  grandement  Ait  tronUè 
îoelui  Hector^  mais  il  n'en  put  avoir  autre  rai- 
son ,  parce  que  les  Anglois  6loient  en  plus 
grand  nombre. 

Toutefois,  le  dit  messire  Karados,  le  sire  de 
ïlavi  et  la  plus  grande  partie  des  hommes 
d*armes  qui  y  éloienl  furent  prisonniers  des 
dits  Anglois  ;  et  ceux  qui  furent  pris  des  Pi- 
cards fureul  tous  lues  par  icoux,  pour  tant 
qu'ils  ne  les  osoient  ramener  à  leurs  logis  pour 
le  sauf-conduit  dessus  dit,  excepté  Harbon- 
nièreSy  qui  tal  pris  d'Aubert  de  FoUevUle ,  et 
mené  à  Noyon ,  où  il  eut  la  léte  coupée  ;  et 
n!'r(''s  la  (li((»  détrousse  s'en  relnnrnôrenl  les 
dessus  dils  Anglois,  atoul  leurs  prisuuniers,  à 
un  village  à  deux  lieues  de  Roye,  et  là  se  k>- 
girent. 

En  outre,  le  dessus  dît  Hector  de  Séreuse, 
au  plus  tôt  qu'il  pilt,  retourna  devers  messire 
Jean  de  Luxembourg,  et  lui  raconta  l'état  de 
la  dessus  dite  détrousse,  donl  grandement  fut 
troublé  ci  ennuyé  de  ce  que  son  sauf'-oonduit 


«voit  été  ainsi  enfreint  el  rompu,  et  par  spécial 
de  ceu  qui  étoient  smh  sa  conduite  et  de  ton 
armée.  Pour  quoif  tout  ému,  envoya  devers 

Antoine ,  seigneur  de  Croy,  lui  signifier  qu'il  - 
lui  envoyai  lînlor  de  Croy.  son  frère,  et  aucuns 
autres  de  ses  gens  qui  avoient  rompu  son 
sauf-conduil,  pour  les  punir.  £t  en  ce  cas  pareil 
manda  au  sagneur  de  Longueval  qu'il  lui  en- 
voyât  le  bâtard  de  Duvon,  IMfede  sa  fiMMBe. 
Mais  \v>  dessus  dils  de  Croy  et  de  l^ngueval 
ne  >(>[ihiri  n(  pas  ce  obéir;  el  pour  ce  leur 
fut  niauiie  que  s'ils  ne  les  baiUoient,  le  dilduc 
de  Luieniboufg  les  iroit  querre  de  force  en 
leur  logis.  Et  lors  le  dit  de  Longueval  dit  que 
s'il  y  alloit,  et  il  n'étoil  plus  forl,  il  ne  les  em- 
meneruit  pas,  et  que  aioçois  il  conseiUeroit 
qu  ou  le  tu&t. 

Pour  lesquelles  paroles  et  aucunes  autres 
loudiant  icelies  besognes  s'engendra  grand' 
haine  entre  le  dit  de  Luxembourg  el  les  deux 
seigneurs  dessus  dits;  laquelle  haine  dura 
loug  lemiis  après.  Toutefois  n'y  eut  pour  le 
présent  faite  autre  force,  car  les  facteurs  se 
partirent  seerètement  el  s'en  allèrent  oA  bon 
leur  sembla.  Et  le  lendemain,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  accompagné  d'une  partie  de  ses 
gens,  alla  vuir  le  comte  de  Hautit<m  et  Cor- 
nouaille  à  leurs  logis,  auxquels  il  recommanda 
le  dit  messire  Karados  de  Quesnes  et  autres 
prisonniers,  qui  avoient  été  pris  sous  bon  sauf* 
conduit;  mais  néanmoins  demeurèrent  pri- 
sonniers. Et  furent  messire  Karados  et  Charles 
de  Flavy  menés  en  Anglclerre,  où  ils  demeu- 
rèrent longue  espace,  el  depuis  ftareot  rais  é 
délivrance  parmi  payant  grand'  flnance. 

En  outre,  après  que  le  dit  de  Luxembourg 
eut  été  cerlaine  espace  au  logis  des  dils  An- 
glois, il  s'en  retourna  à  Roye,  el  le  lendeutuio 
licencia  la  plus  grand'  partie  de  ses  capitaines 
et  gens  d'armes  dessus  dits^  et  s'en  alla  avec 
lui  Hector  de  Savcusc  mettre  garnison  m  ses 
forteresses  sur  la  rivière  de  Sére  cl  sur  les 
marches  de  Laonnois ,  à  rencontre  des  Dau- 
phinois, qui  étoienl  m  très  grand  nombre  à 
Crespy  en  Laonnois.  El  fui  lors  ordonné  le  dit 
Hector  â  demeurer  à  Xouvion-le-Comle,  comme 
chef  de  toutes  ieelles  frontières ,  et  de  U  re- 
tourna messire  Jean  de  Luxembourg  à  son 
châtel  de  Beau-Revoir  voir  sa  femme  et  faire 
ses  apprêts  pour  aUer  am  le  duo  de  Boutgo- 
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fxm  ail  TOfage  qii*il  devoil  Cure  M  ensni- 
vank 

CHAPITRE  CCXXYm. 

Cowmwtf  les  FrtDçoii  et  Boargaignoni  cofMMneèrmt  à  re- 
paiccr  «vce  Itt  AauMs}  «i  k  lidga  d*  Fmiaioe-Lmiui 
M  MtrM  plmieurt  Uitièm. 

i  h--  lors  en  avaot  commencèrent  ceux  tenant 
la  partie  du  roi  et  du  duc  lk)urgogne  à  repai- 
rer,  nniehander  61  avoir  Irts  grand  accoin- 
lanoe  âtec  les  Angloit  sur  les  ftrootières  de 
Normandie,  comme  si  déjà  la  paii  eût  été 
jtiiMif'o.  Auquel  temps  les  dessus  dits  comte 
de  Itautiton  et  CorDouaillc  mirent  le  siège 
atoat  trois  mille  eombatlaols  devant  la  fortc- 
KiM  de  Fonlaine-LaTagan ,  laquelle  .durent 
toute  la  guerre  avoit  toujours  tenu  la  partie 
d'Orléans,  et  pas  n'avoit  été  subjuguée;  pour 
quoi  lo  pays  de  Beauvoisis,  les  marcties  de 
iNunuandie,  d'Amiennois  et  autres  à  l'environ 
par  ioelle  aïoieni  èlè  moiill  travaillés ,  et  par 
long  tempe.  Tonlefois ,  au  bout  de  trob  semai* 
us  ou  environ  après  le  siège  mis,  se  rendirent 
ceux  qui  étoient  dedans  la  forteresse  anx  dits 
assiégeants,  par  si  qu'ils  s'en  allèrent,  saufs 
kurs  corps  et  leurs  biens.  £t  après  qu'ils 
tarent  partis  fut  la  dîle  forleresie  désolée  et 
mise  à  ruine. 

El  d'autre  partie,  le  dix-neuvième  jour  de 
janvier,  fut  mis  le  chàtel  de  Muyn  en  l'obéis- 
><ince  du  vidame  d'Amiens  par  certains  moyens 
qu'il  eut  à  eeux  de  dedans.  Lequel  èhâtel, 
comme  eelui  de  Fontaine-Lavagan,  avoil  tou- 
jours tenu  le  parti  d'Oriéans  et  fait  moult  de 
travail  par  longue  espace  ativ  villes  d'Amiens, 
ûe  Corbic,  Monl-Didier  t  l  eu  loul  le  pays  & 
1  environ  ;  et  fut  pris  dedans  un  gentilhomme 
nommé  Bigas,  de  nathm  Normand,  et  la  dame 
du  dit  lieu,  femme  de  roessire  GoUart  de  Cal- 
leville ,  avec  aucuns  autres,  ^t  grand  nombre 
de  biens. 

Èsquels  jours  le  duc  de  bourgogne  et  toute 
sa  puissance  se  préparoil  pour  aUer  deTWS  le 
roi  Gharies  à  Tkoyes  en  Gbampagne,  mandant 

étroitement  par  tous  les  i>ays  que  tous  ceux 
qui  avoient  accouUimf^  de  porter  armes  tiissenl 
prôts  pour  l'accompagner  au  voyatjr  (]<  ssus 
dit;  et  de  Gand,  où  il  étoit ,  s'en  viul  a  Arras, 
et  la  ducliesse  sa  femme.  Auquel  lieu  il  consti- 1 
tua  i  élre  son  elianeelicr  maître  Jean  de  Torsj,  | 


évPque  de  Tournai,  et  assembla,  par  vertu  des 
dits  mandenienis,  tri  s  CTand  nombre  de  gens 
d'armes.  £1  aussi  le  samedi  après  les  Trois- 
Rois  furent  criées  les  trêves  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  par  tons  les  pays  de 
robéimance  du  roi  de  France  et  du  duc  de 
Bourgogne,  depuis  Paris  jusqu'A  nou!o„'ne 
sur  la  mer  cl  jusqu'à  Troyes  en  (Champagne, 
durant  jusqu'au  mi-mars  ensuivant,  sur  forme 
d'avoir  paii  finale  entre  les  deni  rois  dessus 
dits. 

Durant  lequel  temps,  les  Anglois,  en  grand' 
pnissmre  sous  la  conduite  du  comte  de  Han- 
tilon  et  (iornouaille,  allèrent  devant  la  vtUc  et 
cbâtel  de  Glemiont,  laquelle  ville  ils  assailli- 
rent très  poissammenti  mais  elle  Ait  bien  dé- 
fendue par  ceux  de  dedans.  Et  pour  tant  que 
des  dits  Anglois  y  eut  aurons  morts  et  navrés 
du  dit  assaut,  bouléreiil  ]*■  IVu  et  ardirent  le 
faubourg  Sainl-Andneu ,  ou  il  y  avoil  moult 
de  bdles  maisons  et  de  noidries  édifices;  et 
après  coururent  toute  la  eomlé  du  dit  Cler- 
mont,  et  emmenèrent  grands  proies  avec  eux, 
atout  lesquelles  s'en  retournèrent  en  la  duché 
de  Normandie. 

CHAPITRE  GCXXIX. 

Comrornt  )e  duc  Philippe  de  Bourgofnie  partit  d'Arru  etatit 
à  grand'  pniaancs  laettre  le  siège  deTint  Crespy  en  Laon- 
ii0ii;«d*là  i  Tioyacn  Ctowimpw  def«n  !•  roL 

Or  est  vérité  qu'après  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  célébré  la  léle  de  la  Puriflcalion 

Notre-Dame,  délaissant  illoc  la  duchesse  sa 
femme,  s'en  alla  à  son  cliAlel  de  Bapaume ,  et 
puis  à  Oisy  en  Cambresis,  devers  sa  tante,  la 
comtesse  de  llaiuaut,  avec  laquelle  eut  parIe-> 
ment  ;  et  après  s'en  alla  à  Féronne.  Auquel 
lieu  vinrent  devers  lui  la  plus  grand'  partie  de 
ses  serviteurs  et  capitaines  ,  atout  lesquels 
chevaucha  jusqu'à  Saint-Quentin .  et  lA  sé- 
journa certaine  espace,  attendant  son  cxcrcile 
et  armée. 

Et  vinrent  devers  lui  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre en  armes  Jusqu'au  nombre  de  cinq 
cents  combattants  ou  environ,  desquels  étoient 
les  principaux  le  comte  de  Warwick  et  de 
Kent ,  et  le  seigneur  de  Ros  i ,  le  maréchal 

*  Jean,  Nlincwde  hoos  ét  VmiUk»,  Htmpnaé 
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d'Angleterre  ot  messire  ïjouh  de  Robersart, 
natif  de  Hainaul ,  qui  tous  ensemble  chevau* 
cMreot  évm  le  dit  dm  à  Troyes  en  Gbam- 
pAgne. 

En  outre,  vinrent  au  dit  liou  de  Saint-Quen- 
lin,  devers  le  duc  de  Bourgogne,  les  ambassa- 
deurs de  la  ville  de  Laon;  lesquels,  avec  ceux 
de  la  TÎlie  de  SeîiMhienliD,  requirant  moult 
iMlaminent  le  duo  de  Boorgosiie  quil  voulrtt 
aniéger  la  ville  de  Crespy  es  Laronois,  que 
tenoienl  les  gens  du  dauphin,  qui  ruonU  gâ- 
toient  et  dèlruisoient  le  pays  d'environ  :  la- 
quelle chose,  en  Taveur  des  dessus  dits,  fut  par 
icekii  due  accordée. 

En  après,  de  Saint-Quentin  alla  fceloi  duc 
loger  h  (Ir^cy-sur-Sèrr,  et  envoya  messire 
Jean  de  Luxembourg,  accompagui;  de  Hector 
el  Ptnlippe  de  Saveuse,  et  aucuns  autres  capi- 
laines,  loger  en  on  village  asaei  prèe  de  Créa* 
py,  comme  par  manière  d^avant-gaide.  Et 
assez  bref  ensuivant,  le  dit  duc  de  Créer,  avec 
loutc  son  armée,  alla  assiéger  tout  à  l'environ 
la  dite  ville  de  Grcspy,  dedans  laquelle  éloient 
bien  tinq  œiila  combattanls,  tenant  la  partie 
du  duc  de  Touraine,'  dauphin  ;  desqueM  étoicnt 
chefs  et  capitaines ,  La  Ilire,  Pothon  de  Sainle- 
ThmIIo,  Dandonncl  cl  antreg  aventuriers,  qui 
tous  ensemble  vigoureusement  et  de  grand 
courage  défcudireul  la  dite  ville  conire  ks 
dit»  aasiégeanta.  Néanmoioa  fiirant  de  tots 
près  approchés,  el  plusieurs  eogina  dressés 
contre  les  portes  et  murailles. 

Si  étoient  lors  avec  le  dît  duc  plusieurs  ca- 
pitaines qui  tout  leur  temps  avoient  servi  le 
duc  Jean,  son  iiére,  e^eai  à  lavoir  meaiin  lean 
de  Luxembourg,  le»  aeignenra  de  rile«Adam 
et  de  Chastcîlus,  tous  deux  mir^rhaux  de 
France;  messirellobinetdeMailly,  grand-pa- 
neticr  de  France  ;  Le  Yeau  de  Bar,  bailli 
d'Auioisilevidame  d*Amien»,  Antoine,  sei- 
gneur de  Oroy  ;  messire  Philippe  de  Fosseu 
et  Jean  son  firërc,  le  seigneur  de  Longucval, 
Hector  et  Philippe  de  Saveuse,  le  seigneur  de 
Humières,  qui  conduisoit  les  gens  du  seigneur 
d'Anloing  ;  le  seigneur  de  Ilumberoourt,  mes- 
•ire  Mauroy  de  Saint^Léger,  le  aeignenr  de 

jMT  HflMi  V  de  U  Nignearifi  de  Buqaeville  «n  Ifor> 
■Mmdie. 

.  •  Jean,  lord  Mewbraj,  dépoli  cmnle  4i  NeUtaglaB 

«I  d«  Norfolk. 


Stenhuse  de  Flandre,  le  sire  de  Commines,  le 
sire  de  Hallcwyo,  le  b&tard  de  liarcourl  atout 
les  gens  demeaaii»  Jaequaade  HareourI,  aon 
onde,  et  moult  d'aulres  dievalier»  et  éenyers 
du  pays  du  dit  duc.  Et  éloient  adonc  de  son 
plus  prive  (  on^icil  ot  ses  féablcs  gouverneurs 
messire  Alhts  de  lirimeu,  chevalier,  el  le  sei- 
gneur de  Roubaix,  avec  l'évAque  de  Tournai, 
nm  chancelier. 

Lequel  duc,  aprta  «lull  eut  ftit  faire  graid» 
préparations  pour  assaillir  iceux  as^^i^gés,  en 
conclusion,  au  bout  de  quinïic  jours  ou  envi- 
ron après  le  dit  sicge  nus,  lut  traité  fait  entre 
les  partie»,  par  condition  que  les  dite  asaUgés 
s'en  iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  l^eo»,  en 
rerninnt  !a  ville  m  h  mnin  du  dit  dur,  poufve 
que  c'éloit  sa  première  armée,  réservés  au- 
cuns qui  étoient  des  villes  de  robéis«aoca  du 
roi,  lesquels  demeurèrent  prisonnfor». 

Après  lequel  traité,  ae  départirent  les  des- 
sus dits  sous  le  sauf-conduit  du  dit  duc  de 
Bourgogne,  nonobstant  lequel,  à  leur  parle- 
ment, en  y  eut  plusieurs  détroussés  ;  dont  le 
dit  duc  et  Bon  conaefl  flvent  lié»  mal  eoMlênl», 
et  firent  restituer  ce  quH  en  vint  àleiv  eon» 
noîssanoe.  Si  s'en  allèrent  ces  ]Jail|dliiMi»  A 
Sotssnns,  qui  lenoilleur  parti. 

Laquelle  ville  de  Crespy,  aprt-s  le  di^part^ 
ment  dessus  dit,  fut  pillée  el  dénuée  de  tous 
biens  portalift  qui  y  (tarent  trouvés.  Et  apris* 
à  la  requête  de  ceux  de  Laon,  (\it  la  fortiaea- 
tion  d'icelle  ville  abnftur  el  démolie,  c'c^t  à 
savoir  les  portes  et  murailles  :  pour  quoi,  en 
poursuivant  de  mal  en  pis,  demeurèrent  les 
habitant»  dieelte  en  grand*  trisiresae,  et  non 
sans  cause  ;  car  par  avant  la  guerre  étoit  ville 
plantureuse  et  remplie  de  tous  biens. 

Si  éloit  en  la  compagnie  du  rinf  de  Rourco- 
gne,  durant  cette  année,  qui  ne  fait  pas  à  ou« 
blier,  ce  vaillant  oapilaine  dont  en  autre  lieu 
est  foile  mention,  nommé  Tebary,  alool  se» 
brigand»;  lequel  ne  fit  en  conclusion  que 
demi-voyage,  et  demeura  en  la  pourauîlB, 
(XMmne  vous  orrez  ci-aprés  ensuivant» 
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CHAPITRE  GCXXX. 

Conuneat  le  dit  due  m  oonduisit,  alUnlMidil  Heu  à»  TroyM, 
cl  depuii  qu'il  j  ftal  venu  ;  et  auMi  deindiNMdOon  ifAn- 
fimmn  qui  «Nètcai  nm  tal. 

La  vBé  de  Cretpj  eo  Laotmoii  rendue, 

coiBineditest.  s'en  alla  le  doc  do  Bourgogoe  & 

Laon,  où  il  fui  des  gouYern^'urs  et  hnbitanls  de 
la  dite  ville  reçubonorablemenl.  El  de  lu,  atout 
8e«geii8,  qui  éloient  mille  comballanls ,  s  eu 
allaparlIlieinMiGliftloweiiGiMiDpagne.  Aux- 
qaalles  fUlea loi  ftillMC grand  hamiear  et  ré- 
ception. Et  toujours  ôtoient  ea  sa  compagnie 
les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre.  Duquc! 
Uea  de  Châlons  chevaucha  eo  grand'  ordon- 
■noe  WB  Troyes ,  et  fit  uo  logis  assez  près 
de  YUrr  m  Parloii}  taqneUe  nlla,  avecqne 
aucunes  autres  rorteramiaupays,  (enuient  les 
Dauphinois.  Ellora,  messire  Jean  de  Luxeun 
bourg  Taisant  l'avant-garde,  passa  parmi  la  dite 
TÎUe  au  dil  pays  où  il  y  avoit  eaux  et  sources 
moull  dangmiMes.  Si  akmnelioil  emprès  lui 
HMfsîre  Robinet  de  IMailly,  clwfalîer,  grand- 
paoetier  de  France,  i^fvelt  *lout  son  cberal , 
se  fèril  et  effondra  en  une  des  dites  sources ,  si 
avant  qu'il  y  demeura  :  lequel  cheval  n'a  voit 
point  de  crins  à  quoi  le  dit  chevalier  se  pùt  te- 
nir,  m  le  felira  point  debon,  nmia  Bounit  li 
Mb  piteusement  «  et  le  chetal  dessus  dit  se 
sauva.  Pour  ta  morl  duquel  le  dm-  df»  Bourgo- 
pie  et  plusieurs  autres  seigneurs  Turent  cour- 
roucés, m  par  spécial  i»es  trois  frères ,  qui 
étoÎMtflBlilfilftCDBipagnie,  en  maaèrenl  grand 
dMU ,  «'aat  *  MToir  oMisin  Jeta  de  Mality, 
qui  depuis  fut  '  v^^que  de  Noyon,  CoUard  et 
Ferry:  toaiafeiailfHttifié  kon,  atflBlinéaasez 
près  de  là. 

En  après,  le  duc  de  Bourgogne  approchant 
Troyes ,  vinrantà  l'anoonCre  de  lui  an  grand* 
ndbltiai  ptariivrs  aeignewt  de  BoafgDene  et 
•alree  Mitaldcs  bourgeois,  qui  lot  flreol  très 

prand  honneur  e!  rt'vArf'nre  Fn  la  romf)s?nîe 
desquels,  rt  aussi  des  seigneurs  qui  eloiénl  ve- 
nus avecque  lui,  entra  en  icelle  ville  de  Troyes, 
k»  fiogi  et  ofllème  Joor  deman,  et  Aatcoofoyè 
per  ioeox  jusqu'à  son  hôtel  ;  et  pertoot  oA  il 
passoit  avoit  grand*  multitude  de  peuple  qui 
pour  sa  venue  crioil  :  Noël  !  £t  tôt  après  alla 
devers  le  roi  de  France ,  la  reine  et  dame  Ca- 
therine ,  qui  le  reçurent  bènignemeol  et  hli 
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montrèrent  tréa  griiill  iigm  d^lUMor.  Bt  in*  * 

cuns  brefs  jours  ensuivant,  furent  a^emblés 
plusieurs  conseils  en  la  prés^ce  du  roi  et  de 
la  reine,  et  du  dit  duc  de  Bourgogne,  pour  avoir 
avis  aor  la  paix  finale  et  aUianoe  que  vouloit 
avoir  Henri,  roi  dTAngiettiTe,  eteeque  le  des^ 
sus  dit  roi  de  France.  Pour  lequel  traité  dessus 
dit  f  onHrmer  avoit  envoyé  MS  ambeasadeort 
.1}  ini  (k'  lui  puissance. 

i-inalemenl,  après  plusieurs  parlements  le- 
«M  âfeaqoe  ht  dili  aBbeMideiin,  fiiieeiMhi 
et  aeeofdé,  an  fb^feor  do  doc  de  Boorgogae  et 
de  ceux  de  son  parti,  que  Charles,  roi  de  France, 
donnrroilàHcnri,  roi  d'Angleterre,  Catherine, 
sa  Uite  maisnée,  en  mariage  ;  cl  avec  ce  le  feroii 
vrai  héritier  et  successeur  après  sa  mort  de  loui 
eoo  royaon»,  M  et  Ml  heira,  en  déboolant  aoa 
propre  filaetliérilier,Gharles,  duc  de  Touraine, 
dauphin  ;  e?  aussi,  en  ftnnMlanl  la  constitution 
jadis  f.ulc  [)iir  les  rois  de  France  et  sps  pairs  en 
grand  deiii>ération»  c'est  à  savoir  que  le  noble 
royaomede  Franeene  devolt  inioéder  à  Mmt 
ni  appaHenir.  Btwènieoieot,  a'il  ndveMitqae 
le  dit  roi  Henri  n*e6t  boirs  vivants  du  dessoa 
dit  marî«Ke,  par  le  moyen  d'icelui  traité  cl  ac- 
cord, si  deineuroil-il  héritier  de  !n  ronronne  de 
France,  au  préjudice  du  tous  les  royaux  et  ap* 
pailenant,  qui  en  tempe  à  venir  y  poo^icnt  et 
dévoient  succéder  de  droite  ligne* 

Et  fut  tout  ce  dessus  dit  accordé  p^r  le  roi 
Charles,  lequel  en  long  temps  paravaul  n'avoit 
été  en  sa  vie  mémoire ,  comme  dit  est  dessus 
Et  étoît  eontent  d'aeoorder  al  traiter  en  tona 
étala  aelon  l'opinioo  de  eeox  qni  éloient  aa«t» 
taoïi,  00  eo  M  préieoee,  tant  en  K»  prUodiae 
comme  autrement. 

I/»que!  traité  fait  en  la  forme  c  i-après  dé- 
clarée 1 ,  s'en  retournèrent  les  aiubassadeurs  du 
ni  d'Angletarre,  escberant  laa  egœta  dm  HMh 
phinoia  au  mieox  qa*il  purent,  emportaot  ma 
eux  la  copie  du  dit  traité ,  lequel  grandement 
fut  agréable  au  dessus  dit  roi  Henri ,  voyant  que 
par  icelui  vicndroit  k  chef  de  la  plus  grand  par- 
lie  de  son  intention.  Et  pour  tant,  au  plus  bref 
qu'il  poi,  prépait  eea  beaognea  eo  Nermaodie, 
et  amemblo  eea  gaoa  pour  aller  ao  dit  lieo  de 

Troyes,  pour  confirmer  icelui  (rnîté. 
£1  lors  étoit  demeuré,  de  par  ioelui  roi  Henri, 

<  CtiraHiiitiapiMif  nasilla^ 


LiVAE  FRËMIËR. 
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CHRONIQUES  D'ENGDERRAND  DE  MONSTRELET. 


à  Troyes  mMiivB  léonh  de  Rotariait,  pour  ac- 
oompagner  et  vlsîtor  dame  Galbo'iiie ,  fllle  du 
roi  de  Fraoce  et  remme  à  tenir  an  dessus  dit 
toiSenri* 

CiiAPlTRK  IXXXXI. 

CamnMBi  iB«irir*  Jean  d«  Lusenbourg  aUa  courre  atoal  M 
pulaiance  davaM  AlUMaditow»  et  ce  qu'il  en  «iviiil. 

Après  les  besognes  df>5<;us  dites,  environ  dix 
jours  devanl  PAques,  lui  envoyé  messire  Jean 
de  Luxi'iiibourg,  avec  lui  cinq  cents  combal- 
lants,  pour  a? iser  une  forterene  à  six  lieoes  de 
Trojes,  vers  Yermandois,  nommée  Aiibaudiè- 
res,  dedans  laquelle  étoient  aucuns  Dauphi- 
nois qui  très  Tort  dommageoient  le  pays  de 
Champagne.  Et  quand  le  dit  de  Luxembourg 
fut  venu  assez  près  d'icclle,  laissa  la  plus  grand' 
partie  de  ses  gens  en  embûche,  el  alla  avec  au- 
cuns autres  courre  devant  la  barrière.  A  ren- 
contre duquel  saillirent  très  ftprement ,  tout  à 
pied,  ceux  de  la  dile  forleresse,  el  commencè- 
rent roidement  à  traire,  lancer  et  combattre 
ceux  de  h  dite  forteresse  ooDire  leort  adversai- 
res. Ikk  ia<|uelle  besegne  le  dil  de  Uixemboarg 
chut  Jus  de  son  cheval ,  par  la  cause  de  ce  que 
sa  selle  se  partit  ;  mais  tantôt  fut  relevé  par  ses 
gens.  El  incontinent,  de  grand  courage,  et  tout 
ému  d'ire,  alla,  sa  lance  en  sa  main,  de  pied, 
eonbaiire  très  vallIamiDent  iœux  Daopbinois. 
Et  de  Ant,  jà  soit  ce  que  de  présent  eût  moins 
de  gens  qu'eux,  leur  fit  rldn»  leur  bouleverl,  cl 
se relraiiirenten  grnml  (iesroy.  Ei présentement 
manda  ses  gens  qui  eloienl  en  l'embùchc  des- 
ius  dile  ;  et  ûi  bitivement  assaillir  le  dit  bou- 
levert,  qui  en  conclusion  fut  pris  par  le  dit  as- 
saul  et  mis  en  feu  ;  mais  à  ce  faire  y  eut  plu- 
sieurs hommes  blessés.  Et  après  le  dit  messire 
Jean  de  Luxembourg  s'en  retourna  à  Troyes 
devers  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ;  auquel 
lieu  on  fiiisdt  pour  le  temps  grand  préparation 
pour  recevoir  le  roi  Henri  d'An^elerre,  qui 
dednns  bref  temps  devoit  \pnir  pOUTSOlenniser 
et  faire  la  fête  de  son  maï  uiKc 

£nlre-lemps,  le  duc  de  Tourainc,  dauphm, 
et  oeux  de  son  conseil ,  qui  éloient  à  Bourges 
en  Berrl,  ouïrent  certaines  nouvelles  des  allian- 
ÉÊÊ  qui  se  feûoîent  contre  lui.  SU  fut  pour  ce 
en  grand  souci  comment  ilpourroit  résister  aux 
entreprises  et  efforceroents  des  deux  parties 


dessus  dites,  c'est  à  savoir  du  roi  d'Angleterre 
et  du  duc  de  Bourgogne,  sacbant  que  par  le 
moyen  de  la  dessus  dite  alliance  il  étoit  en  pé- 
ril de  perdre  sa  seî?;npviric  et  l'attente  qu'il 
avoit  A  \n  couronne  de  l  rince.  Néanmoins  il 
eut  conseil  de  pourvoir  à  son  fait,  el  lui  défen- 
dre au  mieux  qu'il  pouiroit.  Si  fit  gamfr  de  ses 
gens  plusieurs  vilUs  qui  éloient  sur  lee  frontiè- 
res de  ses  adversaires,  et  y  constitua  capitaines 
des  plus  fènhlcs  de  son  parti.  Entre  lesquels 
mil  à  Melun  le  seigneur  de  Barbasan,  grande- 
ment accompagné;  à  Monlereau,  le  sire  de  Gui- 
try ;  meeiire  Robert  de  Lmre  A  Montargis  ;  k 
bâtard  de  Vauru  et  Pierron  de  Lupcl  à  Meaus 
en  Brie,  le  seigneur  de  Gamache  à  Compiégne, 
el  en  plusieurs  autres  lieux  en  fit  pnreillcnirnl. 
El  avec  ce  se  pourvut  de  très  grand  nombre 
de  gens  d'armes  pour  être  toujours  aiqirés  de 
sa  personne,  en  attendant  le»  aventures  qui  de 
jour  eu  Jour  lui  pouvoient  sunenir. 

CHAPITRE  OCXXm 

Comment  le  comte  de  ConTerun,  mmir*  Jeia  de  Luint- 
iHMrg,  M»  Mn,  le  Mimcor  d*  Grey,  ctMUnscaiMiaiWK 
mlrcitt  l«  Mtfi  àvoM  AinwwHèrn,  et  ea  qall  «  «Mai. 

Au  commencement  de  cet  an,  envoya  le  duc 
de  Bourgogne  Pierre  de  Luxembourg ,  comte 
de  Conversan  el  de  Briaoté ,  meastre  Jean  de 
Luxembourg,  son  frère,  et  plusieurs  de  ces  ca- 
pitaines, comme  le  maréclûl  del'Ile-Adam ,  le 
vidame  d'Amiens,  Antoine,  seigneur  dpCrov; 
Hector  de  Saveuse.  nu  ssire  Mauroy  de  Saint- 
J.égcr,  le  bâtard  de  Ttacu  el  aucuns  autres  en 
grand  nombre  mettre  le  siège  devant  le  cbAM 
d'Alibftudières,  dont  par  avant  est  faite  meo- 
lion.  I^esquels  du  dil  chAtel  avoient  refortiM 
très  bien  leur  boulevert ,  qui  autrefois  parle 
dil  messire  Jean  de  Luxembourg  et  ses  gens 
avoit  été  pris  el  mis  en  feu  ;  et  tant  en  la  dits 
fortification  avoient  eonlinnè  qull  éloit  ptas 
dëfensable  que  Jamais  n'avolt  été.  Mais  néan- 
moins le  dil  de  Luxembourg  venu  devant  la 
dite  forteresse  sons  y  faire  Ion»;  séjour,  fit  ar- 
mer el  liabiUer  grand  partie  de  ses  gens,  les- 
quels atout  èehelles  et  autres  faabiltenienis  de 
guerre  il  mena  pour  assaillir  le  dil  boulevert , 
le  cuidant  prendre,  comme  autrefois  avoit  T-iil 
El  là  très  âprement  et  par  longue  espnre  ha 
le  dil  assaut  continué,  tant  que  les  deux  pr- 
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lies  combaltoienl  l'une  contre  Tautre  très  vail-  I 
lammenti  el  étoient  contre  icdui  dressées 
aueuiMS  échelles  sur  lesquelles  coonbilUreol 
pir  gnnd  espace  et  vigueur  Hector  de  Sa- 
vcuse ,  Henri  de  Chauffeur  el  aucuns  aulres 
cxperis  en  armes.  Lequel  Henri  de  UiaulTour, 
très  renommé  en  armes,  étant  sur  une  des  di- 
les  èdidles  »  armé  de  ideln  harnois ,  fût  féru 
d*un  fer  de  lance  au  vide  de  son  harnois  de 
jambes  parmi  son  jarret,  duquel  coup  il  mou- 
rut dedans  brefs  jours  ensuivant.  Et  là  les  dé- 
Tundeurs  combattoienl  par  merveilleuse  vertu 
ea  défendaiit  leur  gaide. 

Dvraiilleqnel  aanui  meieira  Jean  deLuxem- 
bourg,  qui  éloil  au  plus  pr^sdu  dit  boulevcrl, 
avoit  levé  sa  vîsiArc  de  son  bassinet,  etrcgar- 
doit  la  contenance  des  dessus  dits  défcadcurs 
par  entre  deux  chênes  ;  mais  l'un  d*iceux  dé- 
feodeors  ce  peraevant,  le  fèrit  assez  près  de 
IVeil  d'une  lance  ferrée  ou  non  ferrée ,  ne  sais 
pas  bien  [lequel,  duquf^l  ronp  il  fut  très  dure- 
ment, navré ,  el  en  perdit  tlnablument  la  vue 
d'icelui  œil.  Et  lors  aucuns  de  ses  gens  le  ra- 
roenbrcnt  dedans  sa  tente  pourlul  rqioser,  et 
assez  tôt  après  son  étendard ,  qui  avoit  été 
porté  au  dit  assaut,  fut  pris  parle  bont  et 
coupé  au  plus  prés  de  la  lance  où  il  Icndil , 
dont  le  dit  de  Luxembourg,  en  pourauivaut  de 
courroux  en  autre,  lut  très  iré.  Pour  lesquels 
inooQvénienls ,  et  aussi  pour  la  grand'  résis- 
tance des  dt'fendeurs  ,  cessa  pour  cette  fois  le 
dit  assaut,  mais  ce  ne  fut  pas  qu'il  n'y  eût  plu- 
sieurs des  a^Uants  morts  et  navrés. 

En  outre  y  leeonrte  deConvenan  et  les  au- 
tres capitaines  w  logèrent  tout  à  renvinm  de 
la  dite  forteresse.  Et  furent  assises  contre  la 
porte  ,  tours  et  murailles  d'icelle  plusieurs 
grosses  bombardes  pour  icelui  cbÂtel  confon- 
dre et  abattre.  Et  le  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  pour  la  gramf  douleur  de  sa 
ItteHun  é  tONilager,  Ait  ramené  à  Troy es  en 
Champagne  on  il  (Utsoigneusemént  vistlépar 
notables  médecins. 

Son  frère,  le  comte  de  Gonversan  dessusdit, 
demeura  principal  ctmdncteur  d'iœlui  siège  « 
et  là.  par  les  engins  dessus  dits ,  fit  tant  conti- 
nuer qu'icelle  forteresse  fut  fort  dommagée,  et 
la  porte  et  aucunes  toun^  abattues  Jusqu'à 
moitié  ou  environ.  Pour  quoi  les  assiégés  com- 
mencèrent k  eux  ébahir»  et  requirent  d*avoir 


parlement  avec  le  dil  comte ,  lequel  leur  fut 
accordé.  Mais  pour  cette  première  fois  ne  pu- 
rent être  d*accord ,  par  quoi  incontbent  que 
ceux  qui  étoient  issus  pour  traiter  Airent  ren- 
trés, les  asj^icpt  ant'; ,  sans  commandement  de 
leur  capitaine,  en  plusieurs  lieux  commencè- 
rent à  eux  armer ,  el  vigoureusement  et  de 
grand  oourage  atout  échdles  allèrent  pour  a>* 
saillir  la  dite  forteresse.  El  de  pleine  venue 
entrèrent  (h  dnns  deux  tours  bien  soixante 
hommes  d'arntcs ,  mais  bonnement  tie  pou- 
voient  passer  plus  avant,  pour  la  tortitication 
qu'iceux  assiégés  av<rieM  fiiile.  Toulefow  le 
dit  assaut  dura  moult  terrible,  périlleux  et 
daneercux  par  l'espace  de  cinq  heures  ou  en- 
viron, et  y  eut,  tant  des  dits  assailbnls  comme 
des  dits  défendants,  plusieurs  morts  et  navrés. 
Et,  pour  mettre  fin,  ceux  qui  étoient  entrés 
dedans  fes  dites  tours  ftirent  chassés  et  boutèa 
dehors  par  la  force  et  défense  d'iceux  défen- 
deurs. El  môme  tirèrent  dedans  une  trompette 
qui  étoit  armée  en  étal  d'hommes  d'armes. 

El  le  lendemain  iceux  assiégés,  doutant  d'à-, 
voir  nouvel  assaut ,  requirent  d'avoir  traité. 
Et  en  conclusion,  furent  d'acoord  par  con- 
diiion  qu'ils  s'en  iroient,  sauve  l^  iir  vie  tant 
seulenient ,  excepté  aucuns  qui  emmenè- 
rent, chacun  un  petit  cheval  el  s'en  allèrent  en 
tel  état  à  Moymers.  Et  la  fwleresK  dessus  dite 
fut  du  tout  démolie ,  arse  et  abattue ,  et  les 
biens  furent  pillés  par  renforcement  des  gens 
d'armes  assiégeants,  et  en  prit  chacun  qui  plus 
tôt  y  put  advenir,  en  rompant  les  ordonnances 
des  capitaines,  lesquels  bief  s*en  retournèrent 
é  Troyes  et  H  villages  à  renviron. 

CHÂPITAE  CCXXXUI. 

Oonnuiit  gnnd*  ptrtie  drs  grnt  «lu  duc  de  Bourgopnr  r<*- 
louraèrenl  en  leur  imj»  ;  et  de  U  cbevaucbée  que  Qrt-nl  le 
(«igneur  de  ril^AdtiP,  RttrictalSenraMe,  el  loMlpMV 

dp  Croy. 

Après  que  IfS  Picard?  et  nutres  gens  d'ar» 
mes  furent  retourm  »  du  hiege  d'.^lthaudiéres 
ik  Troye6,  comme  dil  est,  prirent  bref  CDSui-. 
vant  la  plus  grand*  partie  congé  au  duo  de 
Bourgogne  de  retourner  en  leur  pays,  lequel 
leur  fut  accordé.  Et  se  partirent  environ  (niis 
mille  chevaux,  desquels  étoient  les  principaux 
le  vidame  d'Amiens,  Le  Borgno  de  Fosseux , 
dievalier,  Hector  de  Saveuse,  le  seigneur  d'Es- 
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tcnhasc,  le  seigneur  de  Coiiiinines  et  aucuns 
autres  capilaines,  tant  de  Picardie  comme  de 
Flandre,  qui  loai 611HI11U» dMvanohèrmi  de 
Trefm  en  tiniit  vers  RAIImI.  El  dodoImImiI 
que  les  Dauphinois  ftissent  en  grand  nombre 
pour  les  ruer  Jus  et  détrousser,  néanmoins  par 
leur  diligence  escheTèrant  leurs  aguets  et  re- 
toarnèrent  en  leur  pays  sans  avoir  aucun  em- 
pèçhonMnt.  Après  lêqiMl  partement  le  dil  dm 
de  Beurgogne  envoya  plusieurs  dei  aulne  ea- 
pilaines  qui  l'Inient  d'^TniMiré'^  îivorqi»»  lui  au 
pays  d'Auxerrois  pour  riitUre  en  l'obéissance 
du  roi  aucunes  forteresses  que  tenoienl  les 
gêna  du  dauphin ,  qui  uioqU  IraTaiiloîeiil  le 
pays,  c'est  à  savoir  le  maréchal  de  lUe^Adam, 
Antoine,  seîgnptir  dr-  Crny,  le  seigneur  de  Lon- 
gue val,  messircMauroy  de  Saint>Léger,  Buudo 
de  Noyollo,  Robert  de  Saveuse,  [llobert  de 
Brimeu,  le bâlard  de  Thien  et  aucoM  aotree 
alout  environ  aelie  cents  eombatlanls,  lesqods 
du  dit  lieu  de  Troyes  chevauchèrent  par  plu< 
sieurs  journées  jusqu'à  une  petite  ville  nom- 
mée Toussy  qui  tenoil  le  parti  du  dauphin,  et  y 
NfMinHt  Irts  souvent  le  seigneur  de  La  Tri- 
monille.  El  pour  lant  les  diia  eapHainee  alout 
éeiieliei  de  guerre  et  autres  habilleinenis  vin- 
rent assez  près  du  dit  lieu  de  Toussy,  entre  le 
point  du  jour  el  soleil  levé  ou  environ,  ayant 
volonté  el  espérance  d'icelle  ville  par  soudain 
assBul  prendre,  ravir,  piller  et  du  tout  OMlIre 
è  leur  abandon.  Et  eux  venus  assez  prèa,  M  ml' 
rcnl  en  bn'nillc  el  s'assemblèrent  tous  ensem- 
ble. El  furent  l'ails  nouveaux  rhcvaliers  An- 
toine, seigneur  de  Croy,  liulur,  son  frère 
bftiard,  Baudo  de  Noyelle ,  Lyonnet  de  Boui^ 
nouville  et  aucuns  autres  par  la  nmin  du  sei- 
gneur de  riIe-Adam  ,  nian^chal  de  France  .  T't 
assf  7  lAi  après,  d'un  commun  accord,  allèrent 
assaillir  ia  dile  ville  en  plusieura  lieux  et  dres- 
ser écbenes  eonire  les  murs  tout  à  leur  aise 
sans  trouver  grand'  déTense.  Toutefois,  jà  soit 
ce  que  les  liabitants  dioelle  ville  fussent  moult 
ébahis  de  première  venue,  si  reprirent-ils  cœur 
en  eux ,  et  commencèrent  à  eux  défendre  vi- 
goureusement ;  el  lant  que  les  assaillants  dee* 
SOS  dits  se  retrabirent  bors  de  leurs  fiMSés ,  et 
se  logôraiit  en  plusieurs  lieux  autour  de  la  dite 
ville. 

♦  Auquel  lieu  furent  par  deux  ou  trois  jours 
faisants  faire  nouvelles  échelles,  crocs  de  fer  el 


autres  habillements  de  guerre  pour  derechef 
faire  nouvel  assaut.  £t  au  troisième  jour  se  ras- 
semUèrent  au»!  leebalnflenients  dessus  dits 
et  allèrent  eonroe  devant  assaîittr  très  ardeoH 

ment  icelle  et  dresser  plusieurs  édiélles  oontre 
les  murs  ;  mais  les  d(^fendeiirs  en  grand' har- 
diesse résistèrent  de  grand  courage  contre  les 
dits  assaillants ,  et  de  pleine  venue  en  tuèrent 
et  navrèrent  plusieurs.  Entre  lesqods  y  furent 
morts  un  gentilhomme  d'armes  nommé  Ogter 
de  Saint-Vandrille  et  le  capitaine  de!?  bripainds 
dessus  dits,  nommé  Tabary,  avecque  aucuns 
autres. 

FinaMenoent  ieeox  assenants ,  eomme  par 
avant  avolent  élé,  ftirent  rèboulés  dehors  les 

fossés  en  iirand*  confusion  ,  et  se  ref  rnhirent 
tous  en  leurs  logis,  el  même  demeura  le  des- 
sus dit  dedans  les  fossés.  Et  puis  fut  par  iceux 
dèfendanls  porté  dedans  la  inlle  alout  son  ber- 
nois, el  lui  dèttoé  ftel  ois  en  un  sareus  et 
enterré  en  une  église.  En  outre  vinrent  en 
cette  propre  nuit  nouvelles  au  sr-iîrnptir  do 
rile-Adam,  marécUal  de  France,  cl  aux  autres 
capitaines  que  leors  enoemis  venoient  eu  grand 
nomkffe  pour  les  eomliellre  et  nier  Jus;  pour 
quoi  hâtivement  tous  ensemble  montèrent  à 
cheval  et  rhevnnrh^rfnt  toute  îa  nuit  pour 
iceux  rencontrer,  cl  le  lendemain  ouïrent  nou- 
velles de  leurs  ennemis,  qui  étoienl  logés  à 
den  tiens  près  d'Auierre,  dedans  vn  toH 
noûtier  nomnè  Etampes- Saint -Germain, 
four  quoi  les  capitaine?  âç^<u<^  dits  sncliant 
icelles  nouvelles,  au  plus  tôt  qu'ils  |)ur(  ni  al- 
lèrent iceux  assiéger  dedans  le  moùticr,  et 
mandèrent  secours  devivres,  ailiolèlrfers  eC 
aniras  choses  à  eut  duisables  à  Avallon ,  à 
Amerre,  lequel  <?ernnrî  leur  fut  envoyé.  El  en 
coiK  !ii«inn  ,  rqirès  que  les  parties  eurent  livré 
l'un  a  1  autre  plusieurs  escarmouches,  en  la  lia 
de  dis-buil  jours  se  rendirent  loeux  assiégée  à 
ieeui  capitaines,  par  si  qu'ils  aoroienC  leurs 
vies  sauves  et  demeureroient  prisonniers  tant 
qu'ils  auroienl  payé  finances  chacun  selon 
son  état.  Après  lequel  traité  ainsi  fait,  fut  ice- 
lui  moûtier,  c*est  à  savoir  la  fortiflcation,  déso« 
lée  et  abattue ,  et  après,  les  dits  capitaines  r»- 
lournèffent  A  Troyes  atout  leurs  gens  devers  le 
duc  Philippe  de  Bourgogne,  lenr  mattie  et  sei- 
gneur. 
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CoœncBt  Uemi,  m4  d'An^lHcrrff,  lUwl  m  piUtsatire,  vinl  à 
TroTfS  en  Chdinp-vnc  pour  lui  luarlw  Cl  pirCOBCllIK  It 
pit  fliiie  «TM  U  roi  d«  Fr«ac«. 

Ei  eemtaie  temps,  Henri,  roi  d'ingleterre, 

nrcompagné  de  ses  deux  frères,  c'est  à  savoir 
Ésducs  deClareoceeldes  comtes  dp  Hautiton, 
ie  Wanvick  et  de  Kainl,  avec  plusieurs  autres 
gnnds  aeigoeun  d'Angleterre,  et  seize  cents 
ooHbilluits  on  enviion,  dont  il  avoit  la  plm 
grand'  partie  archers,  se  partit  de  Rouen  et 
vin!  h  Pon  toise,  et  de  là  à  Saint^Denis,  et  après 
au  p^julde  Charenton,  où  il  laissa  de  ses  gens 
(MUT  garder  le  passage,  et  puis  par  Provins 
s'ailkàTrojes.  Aihdavaiiidiiquel,  pour  loi 
ftiralHiiiiMiir  al  r^émoe,  imrent  lednc  da 
Bourgogne  et  plusieurs  seigneurs,  qui  le  con- 
royérenl  jusqu'à  son  hôtel  dedans  iwJIe  ville, 
oû  il  se  logea,  ot  ses  priaces  avecque  lui ,  et  ses 
d'arines  s«  logèrent  ès  villages  à  l'environ. 
Et  Ml  après  M  Tanna  alla  Toir  le  roi,  la  raine, 
duae  (kitharina,  sa  fille  ;  si  s'entreflrent  très 
grands  honneurs  l'un  à  l'autre  ;  et  après  furent 
assemblés  de  prands  conseils  entre  eux  pour 
parclore  la  paix  linaie  et  alliance,  dont  par 
aim  sitftilo  maiilkw,  a(  anflo  fàrent  d'ac- 
oonL  SI  en  c«.qiii  par  avant  avoit  été  liailé 
d  qui  o'éloit  agréable  au  dit  roi  d'Angleterre, 
M  lors  corrigé  grand'  partie  h  volonté. 

Fioablemen  l,  après  le  dit  accord  parfait,  se- 
lon la  coutume  de  France,  la  dessus  dite  dame 
CiMna  ianfa,  H  lendenuin  du  Jour  delà 
Triaîliépqiiia  îcelui  roi  en  règiisa  paroissiale, 
dessous  laquelle  il  ètoit  logé  ;  si  furent  faites 
ce  jour  pnr  lui  el  *ios  princes  anglois  grands 
pouipcs  et  bobant^,  comme  si  présentement 
«tel  être  roi  de  tout  le  monde. 

St  là  éloil,  da  la  partie  du  roi  daFranee, 
I*bilippe,  duc  de  Bourgogne,  par  le  moyen  et  à 
riostance  duquel  tous  les  traités  et  alliances 
dessus  dites  se  faisoient.  Si  étoient  avecque 
loi  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Luxem- 
lioaig  it  Canvanan  t  mesiira  Jaan  de  Lnsan- 
IWBiii  son  firèra;  la  prinea  d'Orange! ,  le 
seigneur  de  Jonvelle,  le  seigneur  de  CbAteau- 
Vilain,  Je  seigneur  de  Montagu,  inessire 

*  JetQ  de  Cbàloiu,  Migneur  d'ilrkijr,  et  prince  d'Q- 
liltifir  le  areit  de  sa  tmm»,  HariedeDwn. 


Régnier  Pot,  le  seigneur  da  Chailellus,* Le 

y»';i\i  df^  Bnr,  \m\Vi  d'Auxois  ;  niessire  Jac- 
qu(>  d(^  (loui'lcjanibe,  messire  Jean  deiGottc- 
Bruuu,  uiarcciiai  du  Bourgijgne  et  de  Picardie  ; 
le  seigneur  do  Groy,  le  seigneur  de  Longue- 
val,  meisire  Athis  de  Brimeu  et  messire  De» 
vid,  son  frère;  le  seifrneur  de  Iloubaix,  le 
soicncur  de  liumherrourt .  bailli  d'Amiens  ; 
niessire  Hues  de  Launois  et  son  frère,  messire 
Gilbert,  et  moult  d'autres  notables  chevaliers 
des  pays  du  dit  due,  aveo  auisi  aœans  prUais 
et  gens  d'église  ;  entre  lesquels  y  éloient  des 
plus  avancés  maître  Jean  de  Tarsy,  évèq^f  f!e 
Tournai  et  chancelier  de  Hourfçogne  ;  maître 
Ëu^iuchc  de  Laiclre,  maître  Jean  de  Mailly,  et 
aueuns  antres,  qui  tous  ensemble,  ou  an  ntoins 
la  plus  grand*  partie ,  furent  oonsenlanls,  et 
promirent  avec  le  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne d'entretenir  perdurablemeoticelui  traité, 
duquel  la  copie  s'ensuit  : 

«  Cbarles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  rui  do 
France, 

»  A  tous  nos  baillis,  prévôts,  sénéchaux  on 
autres  cbefii  da  nos  Juslicea  ou  à  leurs  lieule** 

nants,  salut. 

»  Gomme,  par  aocordance  finale  et  paix  per- 
pétuelle, soient  buj  Dûtes  et  jurées  en  cette 
notre  fille  do  TVoyas  par  nous  et  noire  très 
cher  et  très  aimé  flls  Henri,  raî  d'Angleterre, 
héritier  et  rf'^f^nl  de  France  pour  nous,  et  lui 
les  royautés  de  France  et  d  Anj^lderrc,  tant 
par  le  moyen  do  mariage  de  lui,  de  uoire  très 
ebère  et  aimée  flUa  GailMfîna,  eonunede  pin* 
sieurs  points  et  artidas  Unis,  passés  et  aeeordéa 
par  chacune  partie  pour  le  bien  et  utilité  de 
nous  et  de  nos  sujets,  et  pour  la  sûreté  d'icoux 
pays;  par  le  moyen  de  laquelle  paix  chacun 
do  nos  dits  sujets,  et  ceux  de  notre  dit  fils 
pourront  désormais  oonteraer,  narsliander  et  - 
besogner  les  uns  aTee  les  antias,  tant  delà  la 

mer  comme  de^'r^. 

»  //f  f)i,  est  accordé  que  notre  dit  fils  le  roi 
Henri  dorénavant  nous  honorera  comme  son 
pére,  et  notre  eompagne  la  laine  oonaM  sa  ' 
mére,  et  avec  ce  ne  nous  ampédien,  notre  Un  . 
durant ,  que  nous  ne  Jouissions  at  possessions 
paisiblctnrnl  de  notre  royaume. 

"  //em,  que  notre  dit  flls  le  roi  Henri  ne  nous 
troublera  ou  empêchera,  comme  devant  est  dit, 
que  nownotcitei  elpônMiflMlanl 
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TÎvrons,  ainsi  que  noos  tenons  el  possédons  de 
pi  i'>cnl ,  la  couronne  Pt  dignit»'-  royale  d»* 
irance  el  les»  revenu:»,  rruUs  el  profils d'iceux, 
à  la  soatemnce  de  notre  élat  des  charges  du 
royaume,  el  que  noire  dite  compagne  ne  tienne 
lant  qu'elle  vivra  état  el  dignité  de  reine,  se- 
lon la  coutume  du  royaume,  avec  partie  des 
dites  rentes  et  revenus  à  elle  convenables. 

I*  /tom,  est  accordé  que  notre  dite  fille  Ga- 
llierine  aura  el  prendra  au  royaume  d'Angle- 
terre  douaire,  ainsi  que  les  reines  ati  temps 
passé  ont  accouUimt";  d'avoir,  c'est  à  savoir 
pour  chacun  an  la  somme  de  quarante  mille 
écus,  desquds  tea  deni  valeni  loidoura  un 
noble  d'Anglelerre. 

H  Item,  est  accordé  que  notre  ditfib  le  roi 
Henri,  par  toutes  voies ,  moyens  el  manières 
qu'il  pourra,  sans  transgression  ou  oiTcnse  du 
serment  par  lui  hit  d'observer  les  lois,  cou- 
tumes et  droits  de  son  dît  royaume  d'Angle- 
terre, labourera  et  poorrom  que  notre  dite 
fille  Catherine,  sa  compagne,  h  ])]m  fAl  que 
faire  se  pourra,  soit  en  tout  etuiôrement  et 
pleinement  assurée  de  percevoir  et  avoir  en 
«00  royaume  d'Angieterre  an  temps  de  son 
trépas  le  douaire  devant  dit  do  quarante  mille 
rrus  mi  mieux,  rlr^qurl?  les  dcux  valent  tou- 
jours un  noble  d'Anglelerre. 

»  Item,  est  accordé  que  s'il  advendt  que 
notra  dite  lllle  survivoil  é  notre  dit  fils  le  roi 
Hmrl,  elle  percevra  et  aura  au  royaume  de 
France,  tantôt  aprôs  le  trépas  de  notre  dit  fils, 
douaire  de  la  somme  de  vîn;i:f  mille  francs  cha- 
cun an  de  rente,  el  sur  les  terres,  lieux  et  sei- 
gneuries que  tient  et  eut  en  douaire  notra  très 
ehéra  dame,  de  kmne  mémoire,  Blanche,  Ja- 
dis femme  de  Philippe,  de  bonne  mémoire,  ja- 
dis roi  de  France,  notre  très  redouté  seigneur 
cl  grand-aïeul. 

•>  Item,  est  accordé  que  tantôt  après  notre 
trépas  et  dès  lors  en  avant,  la  couronne  et 
royaume  de  FiRanee,  avee  tous  leurs  droits  et 
app<irfpntinres,  demeureront  et  seront  perpé- 
tucllcaieot  à  notre  dit  fils  le  roi  Henri,  et  à  ses 
boirs. 

•  Ittm,  pource  que  noos  sommes  tenus  et 
empédiés  le  plus  du  temps,  par  telle  manière 

que  nous  ne  pouvons  en  notre  personne  en- 
tendre ou  vaquer  à  la  disposition  des  besognes 
de  no(re  royaume,  la  faculté  et  Texercice  de 
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irouverner  et  ordonner  la  diose  publique  dti 
dit  royaume  seront  et  demeureronl,  notre  vie 
durant,  à  noire  dit  lils  le  roi  Henri,  avec  le 
conseil  des  noUes  et  sages  du  dit  royaume  à 
nous  obéissants,  qui  auront  aimé  llionneor  et 
profil  du  dil  royaume,  parainsique  dès  main- 
tenant ut  dés  lors  eu  avant  ils  puissent  icelle 
régir  el  gouverner  par  lui-même  cl  par  au- 
tres qu'il  voudra  députer  avec  le  conseil  des 
nobles  et  sages  dessus  dits  *  nous  obéissants, 
qui  auront  aimé  le  profit  et  honneur  du  dit 
royaume  ;  lesquelles  faculté  el  exercice  de 
gouverner  ainsi  étant  par-devers  nuire  dit  fils 
le  roi  Henri,  il  labourera  aHeetueusemenl,  di- 
ligemment et  loyanment  é  ce  qu'il  puisse  être 
ft  l'honneur  de  Bien,  de  nous  et  de  notre  dite 
compagne,  et  aussi  au  bien  du  dit  royaume,  t  l 
h  défendre  el  Iranquiller,  apaiser  el  gouverner 
icelui  royaume  selon  l'exigence  de  justice  et 
équité,  avec  le  conseil  et  aide  des  grands  sei- 
gneurs, barons  et  nobles  du  dit  royaume. 

"  /f^'m,  que  notre  dit  fils  fera  du  font  son  de- 
voir que  la  cour  de  parlement  de  J  rant  e  sera, 
en  tous  et  chacuns  lieux  sujets  à  nous,  mainte- 
nant et  an  lemi»  é  venir,  observée  et  gardée 
ès  autorités  et  souverainetés  d'elle,  et  à  elle 
ducs  en  (on*^  et  en  rhiruns  lieux  ànoUSSUjetS, 
maintenant  cl  au  lemi  s  à  m  nir, 

»  Item,  que  notre  dit  liis  de  son  pouvoir  dé- 
fiendra  et  conservera  tous  et  cbaeuns  noUee, 
pairs,  «tés,  vOles  et  communautés,  et  aingu- 
liéres  personnes  à  nous  ou  au  temps  A  venir 
sujettes,  ou  leurs  droits  .Tcronfiimrs.  privi- 
lèges, prééminences,  libertés  et  tranchises  è 
eux  appartenant,  et  4  eHes  dueaen  tons  les 
lieux  sideta  é  nous,  maintenant  et  au  temps  à 
venir. 

'  Iffm,  que  notre  fils  diligemment  et  loyau- 
ment  labourera  et  fera  de  son  pouvoir  que  jus- 
tice sera  administrée  au  dil  royaume,  selon  lei 
lois  aeeoutuméea  et  drait  du  dit  royaume  ét 
France,  sans  exception  de  personne,  et  oonaei^ 
vera  et  tiendra  les  sujets  de  notre  dil  royaume 
en  paix  et  tranquillité,  et  de  son  corps  le  gar- 
dera et  défendra  de  violence  ou  oppressions 
quelconques. 

»  Ittmy  est  accordé  que  notra  dit  fUs  le  roi 
Henri  pourvoira  et  fera  de  son  pouvoir  que  les 
offices,  tant  d**  jnstiee  de  parlement  que  des 
bailliages,  sénccUaussées ,  prévôtés  et  autres, 
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Mpptrtenantes  au  gouvernement  des  seigneu- 
ries, et  aussi  en  tous  les  autres  oflices  du  dit 
royaume,  seront  prises  personnes  habiles,  pro- 
fitables cl  idoines  pour  le  bon,  juste,  paisible 
M  lianqiiUk  rtgiiiie  du  dit  royauiM  et  des  ad- 
■lînistrations  qui  leur  seront  à  commettre  ;  et 
qu'ils  soient  tels  qu'ils  doivent,  dèpiîtr?.  rlpri"; 
selon  les  droits  vX  lois  du  royaume,  cl  pour  le 
profil  de  nous  et  de  noire  dit  royaume. 

•»  //«m,  que  noire  dit  8b  labôorera  de  ecni 
floavoÎR,  el  le  plan  16t  que  faire  se  pourra  pro- 
fîfaWrtiipnl,  h  mettre  en  notre  obf^issnnre  toutes 
et  cha<  uiK  >  vill*^s,  cités  el  cliâteaux,  lieux, 
pays  et  personnes  dedans  notre  royaume,  dé- 
eoMitiaiito  à  noaf ,  rébellea  el  lenanl  ht  pirtie 
ou  élaat  de  la  partie  vulgaleoient  appelée  do 
dauphin  et  d'Armagnac. 

"  Item,  afin  qnc  notrr  dit  fils  puisse  faire 
eiercer  el  accomplir  les  ciioses  dMSus  dites 
plus  p0oft(tfileiiieiitti4U««ieolelliraMi1ieiiient, 
il  etimwdé  que  lei  grands  seisnenri»  barons 
et  nobles,  et  les  états  du  dit  royaume,  tant  spi- 
rituels que  temporels,  et  aussi  les  cités  et  no- 
tables communes,  les  citoyens  et  bourgeois  des 
TiUee  4a  dit  royanme  à  noos  obéissants  pour 
lé  tandis  refont  les  serments  qvi  s*ensnifent. 

Preaniëremenl  i  notre  dit  fils  le  roi  Henri , 
ay«nt  la  faculté  et  pxorrir»»  de  disposer  et 
gouverner  k  dite  chose  publique,  et  à  ses 
commandements  el  mandements  en  toutes 
choses  ooneemant  l'eiereioe  do  dit  royaume, 
d  pour  Imites  choses  obéiront  humblement. 

"  ftem^  que  les  choses  qui  sont  et  sprnpi 
appointées  on  accordées  entre  nous  el  uolre 
dite  compagne  la  reine,  et  notre  dit  fils  le  roi 
Henri ,  avecquc  le  eooseO  de  ceus  que  noos 
el  noire  dite  compagne,  et  notre  dit  fib  au- 
rons à  ce  commis,  les  dits  grands  seigneurs, 
barons  el  états  de  notre  dit  royanme,  tant 
spiritueb  ofmune  temporels,  el  aussi  les  cités 
et  notaUes  eeesmunantés,  les  ciloyena  el  boor- 
fleois  des  YiDes  du  dit  royanme,  en  tant  qu'à 
eux  touche  el  pourra  loucher  en  tout  et  par- 
tout ,  bien  et  loyalomont  garderont  el  feront 
de  leur  pouvoir  garder  par  tous  autres  quel- 
conques. 

n  htm»  que  eonlinorilsaieni,  dès  noire  Irè* 

pas,  et  après  icelui,  ils  seront  Téaux  hommes 

cl  de  notre  dit  fils  et  hoir;  el  icelui 

notre  111  s  pour  leur  sei^sncur  souverain  et  lige 


el  vrai  roi  de  France  sans  aucune  opposi-  ' 
tion,  contradiction  ou  fliflîcullé  le  recevront  et 
comme  &  tel  obéiront  j  el  qu'après  ces  choses, 
jamais  n'obéiront  à  autre  comme  à  roi  ou 
régent  te  rc^aume  de  France,  sinon  que  notre 
dit  fils  le  roi  Henri  perde  vie  ou  membre, 
ou  soit  pris  de  manvfusf»  pri>f*,  ou  qu'il  souffre 
dommage,  ou  dimumlion  »'n  personne,  état, 
honneur  ou  biens.  Mais  s'ils  savent  qu  au- 
cune chose  soit  oontre  lui  machinée,  ils  l'em- 
pËchcronl  de  leur  pouvoir,  et  lui  ferottl  savoir 
le  plus  t6t  qu'ils  pourront  par  messages  ou 
lettres. 

»  Ile  m ,  est  accordé  que  toutes  el  cliacunes 
conquêtes  qui  se  feront  par  notre  dit  tis  roi 
Henri,  hors  la  duché  de  Normandie  au  royau-  ' 

me  de  France,  sur  les  désobéissants  dessus 
dits,  seront  et  se  ferorît  à  notre  profit,  el  que 
notre  dit  Ûls,  de  son  pouvoir,  fera  que  toutes 
et  chaeums  seigneureries  étant  ès  lieux  qui 
sont  ainn  à  conquérir,  appartenants  aux  per- 
sonnes à  nous  présentement  obéissants ,  qui 
jureront  garder  cplle  présente  concorde ,  se- 
ront restituées  aux  dites  personnes  à  qui  elles 
appartiennenl. 

»  Itm»  est  accordé  que  toutes  et  chacones 
personnes  ecclésiastiques  bénéficiées  en  la  dUe 
duché  ou  autres  lieux  quelconques  mvnu- 
me  do  France ,  sujets  à  nous ,  ou  à  notre  dit 
fils  obéissants,  el  favorisants  la  partie  de 
noire  dit  très  cher  el  très  aimé  fils  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  jureront  garder  celte  présente 
concorde ,  jouiront  paisiblement  de  leurs  bé- 
néfices ecclésiastiques,  étant  en  la  dite  duché 
de  iSormandie,  aux  lieUx  devant  dits. 

»  liwm»  que  semblaUenienl  toutes  et  dUH 
eunes  persanes  ecclésiastiques  obéissants  à 
notre  dit  fils  le  roi  Henri .  bénéficiées  au 
royauTue  de  France  ès  lieux  à  nous  sujets, 
jurcroni  garder  celle  présente  concorde,  joui- 
ront paisiblemeni  de  leurs  bénéAces  eodésiaB- 
tiqoes,  étant  és  tieux  devant  dits. 

»  Item,  que  toutes  et  chacunes  églises» 
universités,  études  générales  et  aussi  collèges 
ecclésiastiques  étant  ès  lieux  à  nous  sujets  pré- 
sentement, ou  pour  le  temps  à  venir,  en  la 
duché  de  Normandie  ou  anhws  lieux  du  raya»» 
me  de  France,  à  notre  dit  fils  le  roi 
Henri,' jouiront  de  leurs  droits  et  possessions, 
rentes  cl  prérogatives ,  libertés,  franchises, 

Si 
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prééminences  à  eux  nu  royaiinK»  de  Franr?, 
comment  que  ce  soit  apparlcnanl  ou  dus, 
saurs  k»  droits  de  la  couronne  cl  do  tous 
antrai. 

•»  lum,  et  quand  il  adviendra  qne  notre 

dit  fils  le  roi  Henri  viendra  à  la  couronne  de 
France,  la  durhé  de  Normandie  cl  aussi  les 
autres,  et  chacun  lieu  par  lui  conquis  «-vu 
royaume  de  France,  seront  sous  la  juridic- 
tioii,  obéiannee  et  monarohie  de  la  dite 
oooronne  de  France. 

<•  ffr>f\  rst  accordé  que  notre  dit  til*  le  roi 
lleiu  i,  de  sou  pouvoir,  se  pnrforrern.  el  fera 
qu'aux,  personnes  à  nous  obélssanU  el  favo- 
ritanli  la  partie  devant  dite  qu*on  dit  et  ap- 
pelle Bourgogne,  auiqudlea  apparlenoient 
sciL'ncnnMics .  terres,  revenus  et  po';<;f'S';ions 
on  la  dile  duché  de  Noruiaiidie  et  autres  lieux 
au  royaume  de  lYauce,  par  iccUo  noire  dit 
fila  le  roi  Henri  oonquises  el  Jà  pieça  par  Ini 
donnëea,  sera  Taitc,  sans  diminution  de  la 
couronne  de  France,  récompcnsalion  par  nous 
ès  lieux  el  terres  acquises  ou  à  acquerre  en 
noire  nom  sur  les  rebelles  el  désobéissants  à 
nous.  Et  si  en  notre  vie  la  dile  réeompenaation 
n*est  foile  auxd^sus  dite,  notre  fila,  le  roi 
Ilcnri,  la  fera  és  dites  terres  cl  biens  ,  quand 
il  sera  venu  à  la  couronne  de  France  ;  mais 
si  les  terres ,  seigneuries  »  renies  ou  posses- 
alona  qui  appartenoient  aux  dilea  personnes 
«1  diiea  doehéi  n'avoient  été  données  par 
notre  dit  fils ,  les  dites  penonnea  aérant  reati- 
taées  à  icellcs ,  sans  délai. 

I»  Item,  et  que  duraul  notre  vie,  en  tous  les 
liens  à  noua  présentement  on  pour  le  temps 
à  venir  anjela,  lea  lerrea  concernées  en  Jus» 
ticc,  de  dons  d'olDoea»  de  bénéfices  et  d'autres 
donations  par  dons  on  ré?)iî>ïsions  et  privi- 
lèges, devront  être  ecnies  et  procéder  sous 
noire  nom  et  scel.  ToultTuis ,  pourco  qu'au- 
euns  cas  aingniiers  poorroient  advenir,  qui 
par  humain  engio  no  peuvent  pas  tous  être 
vus,  ësqucis  pourra  être  néro'^snirr  i  (  mnvo- 
nable  que  notre  dit  flls  le  roi  Henri  lasse  cdiic; 
ses  lettres  :  en  tel  cas,  si  aucuu  en  advient, 
il  sera  loisible  à  noire  flls,  pour  le  bien  et 
sûreté  de  nous  et  dn  ionvamement,  à  lui, 
comme  dit  esf ,  npiKtrd-nant ,  et  pour  éviter 
les  périls  el  dommages  (jui  autrement  jjour- 
roicut  vraiscuibiablciucut  advenir,  écrire  ses 
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lettres  à  nos  sujets,  par  lesqurll(^s;  il  mandera, 
défendra  (^t  rnfnniandera,  de  par  nous  et  do 
par  lui,  comme  régent,  selon  la  nature  et 
qualité  de  la  besogne. 

•  iiM»,  que  toute  noire  vie  durant,  notre 
dit  fils  le  roi  Henri  ne  se  nommera  on  écrira 
aucunement,  ou  fera  nommer  ou  écrire  roi 
de  France  ;  mais  du  dit  nom  de  tous  pointA 
s'abstiendra  tant  eonune  nous  vivrons. 

»  I%m,  cal  accordé  que  nous,  durant  notre 
dite  vie,  nommerons,  écrirons  et  appelleront 
notre  dit  fils  lo  roi  ifctiri  ,  on  langage  et  laufrue 
françoise  ,  par  celle  manière  :  Notre  très  cher 
fils  Henri,  roi  d'Angleterre,  héritier  de  France. 
Et  en  langue  latine  :  iyert^r  fnedmrimlmm  j8» 
lius  fftnrittu,  rêx  Anglia,  kares  F/nncte. 

"  Jitm,  que  notre  dit  Vth  n'itnposera  ou  rm 
Tera  imposer  aucunes  imposiiioii»  ou  exactions 
ù  nos  sujets  sans  cause  raisonnable  et  néces- 
saire, ni  aulremenl  que  pour  le  bien  pidilie  du 
dit  royaume  de  France ,  et  seion  rordonnance 
et  exigence  des  lois  cl  coutumes  raiaonnabies, 
et  a[)prouvées  du  dit  royaume. 

Jtem,  atiu  que  conconte,  paix  el  tranquil* 
lité  entre  les  rayaumea  de  Fknnoe  eld*Anfi^ 
terre  soient  pour  le  tempe  A  venir  perpétuel 
Jemenl  observées,  et  qu'on  obvie  aux  obstacles 
el  recomirtpncements  par  lesquels  entre  les 
dits  royaumes  débats ,  dissensions  ou  discorde 
ponrroient  sonrdrenu  lampa  A  vcnw ,  que  Dieu 
ne  veuille  !  il  est  accordé  que  notre  dit  flk  la- 
bourera par  efTort  de  son  pouvoir,  que  de  l^Kvls 
et  consentement  des  trois  états  des  dits  royau- 
mes, 6lés  les  obstacles  en  celle  [lartie,  soil  or- 
donné  cl  pourvu  que  du  temps  que  noire  dit 
fila  aera  venu  A  la  couronne  de  Fknnce,  ou  au- 
cune de  ses  hoirs,  les  deux  eourounea  de 
Frnnre  et  d'Angleterre  à  loujour*;  mai»:  dc- 
uH'ureront  ensemble  et  seront  en  une  même 
personne ,  c'est  à  savoir  en  la  personne  de  no- 
tre dit  flla  le  roi  Esnri ,  tant  qu'il  vivrai  et  dn 
lA  en  avant  és  personnes  de  ses  hoirs,  qui  suo> 
cessivcmcnl  seront  les  uns  après  les  autre?  ■  et 
que  les  deui  royaumes  seront  gouvernes  de- 
puis ce  temps  que  ootro  dit  tils  ou  aucuns  de 
ses  bobs  j  viendra  ou  y  viendront  aux  dili 
royaodiea,  non  diviséneut  sous  divan  rais 
pour  un  même  temps,  mais  sous  une  môme 
pci  sonne  qui  sera  pour  le  temps  roi  el  seigneur 
souverain  do  l'un  et  de  l'autre  royaume  , 
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«NMMiiil  Mt»  fl  prdaat  IouIm  mHiM  lob  et 
loutet  autres  choses  à  Ton  el  à  ravtra  roy Bnme, 

scsdmits,  libertés,  coutumes ,  uiîagcs  et  lois  , 
non  sniiuirtfant  en  quelque  manière  l'un  des 
diu  ruyaumes  à  l'autre,  ni  les  droits,  usa- 
gwel  coatinnes  de  l'autra. 

»  AfeM.  ^  dès  mtialemal  et  à  lool  leiiipt 
peqpètuelictnent ,  se  tairont  cl  npajtaroiit  de 
Ion*;  ]ToinIs  toutes  divisinn*i5  haines,  rancunes, 
ioiquiléset  guerres  d'entre  les  dits  royaumes 
de  France  et  d'Angleterre  et  les  peuples  d'i- 
tMts  rof  amae  edhènaie  à  le  dite  eoneotde. 
Bl  entre  les  royiwnes  demii  dtls  sera  et  aura 
vigueur  ébê  maintenant  perpétuellement  et  à 
lorijoiirs  paix,  trr^nquillit^  ,  concorde  et  affec- 
lioD  mutuelle  contre  tous  et  toutes  per^nnes, 
et  amitié  Terme  el  stable  ;  et  s'aideront  les  dits 
deux  royaumes  de  leurs  eides,  conseils  et  as- 
sistances mutuelles  contre  tnua  et  lontes  per- 
sonnes qui  ft  eux  ou  à  l'un  d'eux  s'efTorceroienl 
de  faire  dommage:  et  conterseront  et  mar- 
cbandcruQl  ensemble  les  uns  avecque  les  autres 
Ikanehonent  et  sûrement,  en  payant  les  coulu- 
taiea  et  devoirs  dus  et  aeceutumés. 

•  Item  y  que  tous  let  cottlêMrés  et  illiéi  de 
nous  rl  du  dil  royaume  dp  France,  et  aussi  les 
confédérés  de  noire  dil  Ris  le  roi  îlenri  el  du 
dil  royaume  d'Angleterre,  qui  dedans  huit 
mois  après  ^  eetle  présente  coneorde  de 
%mix  leur  sera  ooitflée,  aulont  dèclaié  se  timk 
loir  Tcrmement  adhérer  à  la  dite  concorde  et 
être  compris  «ous  le  (mil»'"  et  con<'orde  d'it  elle 
paix,  soient  compris  sous  le;»  aniitit!;?,  concor- 
des, conKdéralions  et  sûretés  d'icelle  paix; 
nauf  toatefeis  è  Tune  et  à  l'autre  des  dites  ooo- 
ronnes,  et  à  nous  et  noS8n)<)to»0(ûUS8l  ènotra 
Aïs  lo  rni  îTrnrî  nt  f\  snicls,  ses  actions, 
droits  cl  remèdes  iiurlronques  convenables  en 
cette  partie,  et  compétents  en  quelque  manière 
que  ce  soit  envers  les  dits  dfiia  eteonflNMrès. 

•  lim»  est  accordé  que  notre  dit  llls  le  roi 
Henri,  avecquele  conseil  de  notre  très  cher 
flis  Philippe  de  Bourgogne  cl  des  autres  nobles 
du  royaume,  qui  convenront  et  appartiendront 
l^or  ce  être  appelés,  pourvoira  pour  le  gou- 
vernement de  notre  personne,  sOrement,  con- 
¥eMblement  et  honnêlemcnl,  selon  l'exigence 
rf'"  noire  étal  el  dignité  rovnlp,  par  lelle  ma- 
nière que  ce  sera  l'honneur  de  Dieu  et  de  nous, 
el  aussi  du  royaume  de  France  el  des  iujcis 


dieeloi;  et  qué  Umtei  personnes,  tant  noblei 
comme  antres,  qui -seront  enlour  nous  pour 

notre  personne  el  domestique  service,  non  pas 
seulement  en  oITices.  mais  en  autres  matières, 
seront  tels  qu'ils  auront  été  nés  au  royaume 
de  France  ou  des  lieux  de  langage  françois, 
bonnes  personnes  et  sages,  loyaux  et  idoines 
au  dit  service. 

y  ffrm  qim  nous  demeurerons  el  résiderons 
pcr&onaellcmcot  en  lieu  notable  do  notre  obéis* 
sance,  el  non  ailleurs. 

•  Asm»  considéré  tes  horribles  et  énormes 
crimes  et  dèlils  perpétrés  au  dit  royaume  de 
France  |Mir  Charles,  sm  disant  dauphin  do 
Viennois,  il  est  accordé  que  noti';.  nofrc  dit 
flis  te  roi,  et  aussi  notro  très  cher  fils  IMulippe, 
duc  de  Bourgogne,  no  Irailerons  aucunement 
de  paix  ni  de  concorde  avecque  le  dit  Charles, 
ni  traiterons  ou  ferons  traiter,  sinon  du  con- 
sentement et  conseil  de  tous  et  chacun  de  nous 
trois,  et  des  trois  étals  des  deux  royaumes 
dessus  dits. 

»  /lBin>  est  accordé  que  nous,  sur  les  choses 
dessus  dites  et  chacune  d'ioeUe,  outre  nos  let^ 
tres-patentes  scellées  de  notre  grand  sccl, 
donnerons  et  ferons  donner  et  faire  à  noti  e  (Ut 
flis  le  roi  Henri  'leltres-patenlcs  approbaloi-, 
res  cl  Gonflrmaloires  de  noire  dite  compagne , 
de  notre  dit  flb  le  duc  Philippe  de  Bourgogne 
et  d'aulres  de  notre  sang  royal,  de  grands  sei- 
gneurs, barons,  cités  et  villes  nous  obéis- 
sants desquels  en  cette  partie  notre  dit  flls  Ic 
roi  Henri  voudra  avoir  lettres  de  nous. 

»  Ikm,  que  scmblablement  notre  dit  fils  te 
roi  Henri,  pour  sa  partie,  outre  sesletlres- 
patentes  pour  ces  mêmes  choses  scellées  do 
son  grand  scel,  nous  fera  donner  cl  faire  Ici» 
tres>pateot(^  approbatoires  el  confirmaloires 
de  ses  très  chers  frères  el  aulres  de  son  sang 
royal,  des  grands  seigneurs  et  barons  des  cilée* 
et  autres  villes  &  lui  obéissants  desquels  eo 
cette  partie  nous  voudroni  avwr  hrttrcf  de 
notre  dit  le  roi  Henri. 

»  Toutes  lesquelles,  et  chacune  des  choses 
dessus  diles  et  émtes,  nous,  Charles,  roi  de 
France  dessus  dit,  pour  nous  et  nos  hoin ,  en 
tent  que  pourra  loucher  nous  et  noi  dils  hoirs, 
sans  dol,  fraude  cl  mal  engin,  avons  [»roniis  et 
promeltonsjurer,  et  jurons  en  pnrolede  royaux 
sur  saintes  évangilci»  de  l>tcu  par  nous  oor<* 
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pordlemenl  touchées,  faire  accomplir  et  ob- 
server, et  qu'icolui  ferons  pnr  nos  sujets  obser- 
ver cl  accomplir;  cl  aussi  que  nous  et  nos  héri- 
tiers oe  vieudroienl  Jamais  au  contraire  des 
choses  dewiu  dites,  ou  aucanec  d'iceUeS}  en 
quelque  maniAre^  en  JogenieDl  ou  deiior»iug»* 
meol,  dinsctament,  ou  par  oblique,  ou  pnr 
quelconque  couleur  exquise.  Afin  que  ces  cho- 
ses soient  feriucs  et  stables  perpétuellement  à 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  Mal  à 
ces  présentes  lettres,  données  à  Troyes,  le 
Tingt-asième  jour  du  mois  de  mai  Tan  mil 
quatre  cent  vinjitiî^me,  cl  de  noire  régne,  le 
quarante.  Scellées  à  Paris,  sous  noire  scel,  or- 
donné en  l'absence  du  grand  ' . 
«Ainsi  signées  par  le  nn  en  son  grawtoonseii. 

»  S.  M ILLBT.  •• 

CHÂPITJl£  CCXXXY. 

CommMU  Ic5  rni<i  de  France  cl  d'Anglclcrrc,  !«•  reines  leur» 
kmmt»  cl  le  du  duc  de  Bourgogne  parUreol  de  Troyes  ; 
ft  to  liésH  4e  Sent  M  de  NsoliNMi» 

Après  tons  les  traités  par-dessus  déclarés 
accomplis  d'entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  aussi  la  solennité  des  noces  par- 
faite, comme  dit  p?t,  se  partirent  ireux  rois, 
les  reines  leurs  Icmmcs  et  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  avec  tonte  leur  puissance,  de  la 
ville  de  Trojes  en  Champagne  et  de  la  marche 
environ.  Si  se  tirèrent  vers  Sens  efi  îburgo- 
cne,  qu*occupoient  les  gens  du  dauphin;  cl 
'  eux  là  venus  assez  près,  fut  icclle  ville  assié- 
gée tout  autour.  Devant  laquelle  flirent  environ 
douie  Jours.  Au  boutdnquel  terme,  parce  qu'ils 
n*avoienl  espérance  nulle  d'avoir  secours,  la 
rendirent  en  l'obéissance  du  roi  de  France, 
par  condition  que  les  gens  d'armes  et  ceux 
qui  se  vouloienl  partir  s'en  irment»  sairik  leurs 

'  l>c  projet  dccclrailc  si  fécond  en  dé«a^lrcs  avnil 
été  approuvé  le  20  avril  dans  qdc  assemblée  composée 
des  cours  soaveralnes,  de  l'anhrersllé,  du  chapitre  de 
Téglisc  de  Paris,  du  corps  di-  yillc  el  des  principaux  lia- 
bilAQS de  U  cepiUle.  il  fui  signé  le  31  mai,  enregistré 
au  parlement  le  30.  an  CMitclel  te  t"  juin,  et  dam  Ta* 
ni>rrsUé  le  4  du  même  mois.  Des  cç  moraenl,  chacun 
des  deux  partis  cul  à  sa  lelc  un  ngeul  de  royaume  héri- 
tfcr  i*  te  emronne.  Le  dauphin  était  mnllre  dans  le 
Midi,  et  le  roi  d'.^nglctcrrc  possédait  le  Nord,  Paris  el 
la  personne  du  roi,  réduit,  comme  on  sait»  à  un  état 
d'hnbéeiliilé  qui  M  lai  taimit  q«e  peu  d'iatorvallm  de 
lafooienl. 
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corps  et  leurs  biens,  réservé  cc«x  qui  seroteot 
trouvés  coupables  de  la  mort  du  duc  Jean,  si 
aucuns  en  y  avoil  ;  el  les  autres  habitants  se- 
roicnl  tenus  de  faire  serment  au  roi  de  France. 
Mais  grand'  partie  des  gens  d*amiesdessu8  dila 
qui  étoient  léans  firent  serment  aux  Anglois, 
et  prirent  la  croix  rouge  parfeinlise,  nonobs- 
lani  lequel  serment  reUmmèrent  bref  devers 
le  dauphin. 

En  après ,  la  dite  tille  de  Sens  regarnie  de 
nouvelles  gens ,  se  partirent  dn  là  les  a»ié- 
gean!"  pour  aller  vers  Monlcrenu  où  faut 
Yonne.  El  lors  mourut  dedans  la  dite  ville 
maure  Euslachc  de  Laiclre  ,  chancelier  de 
France,  qui  par  long  temps  afoit  été  princi- 
pal conseiller  dn  duc  de  Bourgogne  ;  aa  lieu 
duquel  fut  constitué  un  nommé  maître  Jeao  Le 
Clerc,  président  en  parlement. 

A  l'entrée  du  mois  de  juin ,  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  duc  de  Bourgogne  minnK  le  «ége 
tout  à  l*eof  iron  de  la  vtUe  et  cbâld  de  Monte- 
reau,  où  ils  furent  par  longue  espace,  condiat- 
lant  icello  de  fjros  engins ,  pour  dérompre  les 
portes  et  murailles.  Dedans  laquelle  ville  étoit 
capitaine -général  pour  le  daupbin  roessire 
Pierre  do  Guitry ,  aooooipagné  de  quatre  à 
cinq  cents  combatlants,  qui  commencèrent  très 
fort  à  eux  défendre  contre  les  dits  assivfrcîinls, 
et  eu  tuèrent  et  navrèrent  aucuns  ;  entre  les- 
quels y  lui  uuvié  à  mort  messire  Butor,  bâ- 
tard de  Croy,  qui  étoit  très  vaillant  ebevalier 
et  expert  en  Ikit  de  guerre.  Mais  enfin  ce  leur 
profita  peu  ;  car ,  le  jour  Saint-JciHi-BaplisIe 
ensuivant ,  aucuns  Anglois  et  Houri^uurnons  , 
sans  commandement  de  prince,  semeurenl 
soudainement ,  et  tous  ensemble  allèrent  as* 
saillir  en  plusieurs  lieux  la  dite  ville  :  et  tant 
continuèrent  qu'ils  entrèrent  dedans  en  grand 
nombre,  sans  que  les  dits  assiégés  Tussent 
grandement  empêchés.  El  eux  venus  dedans, 
allèrent  devers  le  cbàlel  où  étoient  retrails  la 
plus  grand*  partie  des  Dauphinois;  lesquels 
vigoureusement  furent  par  les  dits  assaillants 
rcboulés  dedans  le  dit  cliâtel ,  non  pas  sans 
perle  ;  car  ils  furent  de  si  près  liâtés  qu'il  en 
chut  plusietu^  en  Teau,  lesquds  fkirent  nofès. 
El  si  en  eut  de  pris  seise  ou  vingt, dont  il  avoil 
la  plus  grand' partie  do  gentilshommes.  Parle 
moyen  de  laquelle  prise,  les  dits  assiégés  plus 
que  par  avant  furent    grand  elïroi.  Et  «donc 
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le  roi  d'Angleterre  Al  loger  grand'  partie  de 
soo  ?ens  dedans  la  f  Ute  el  deranl  te  pool  du 

dit  ctiÂlol. 

Et  lors  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent i»r  raverlMwement  d'aoeanes  femmM  de 
la  ville  aa  lieu  où  èloil  enterré  le  dac  Jean 

de  Rourgogno  ;  et  If» ,  présentement ,  mirent 
sur  la  tombe  un  drap  d'église  ,  allumèreol  à 
chacun  bout  de  la  dite  tombe  un  cierge  ;  et  le 
tendemain^  par  le  duc  de  Bourgogne ,  fils  d'U 
celui  due  frëpassé ,  Aireol  envoyés  plusieurs 
notables  clievnliors  et  écuycrs  de  son  hôtel 
pour  Taire  déterrer  e!  re<  '>pnoMre  le  dit  duc  , 
lesquels,  venus  là ,  cuiiune  ordonné  leur  avoit 
été ,  le  firent  meUre  dehors.  Mais  pour  vrai 
c*éloit  pileuse  cboae  de  te  voir  ;  cl  avoit  encore 
son  pourpoint  et  ses  houseaux ,  et  brièvement 
il  n'étoit  homme  I&  étant  qui  se  pût  abstenir  de 
pleurer.  Finablement,  en  tel  étal,  Tut  de  uouvel 
rerois  en  un  cercueil  de  plomb  plein  de  sel  cl 
d*épîces  ;  et  fUt  porté  en  Boureogne  enterrer 
en  une  église  de  chartreux,  dehors  Dijon,  que 
Jadis  avoit  fait  fonder  le  dur  Philippe,  son 
père,  et  Ift  Tut  mis  emprès  lui  par  l'ordonnant* 
du  duc  Philippe,  son  fils.  Durant  le  dit  siège 
de  Montereau ,  Gbartes,  roi  de  France,  et  son 
conseil  envoyèrent  te  traité  de  la  paix  ei-des- 
susérrit  i\  Paris,  et  par  tous  les  bailliages  et 
sénéchaussées,  prévôtés  el  autres  lieux  de  son 
royaume  étant  en  son  obéissance,  pour  icelle 
prononcer  el  publier  par  toutod  il  étoil  aceou- 
mmé  de  fiiire  proclamations  en  lel  cas. 

El,  après  la  prise  de  !Montereau,  le  roi  d'An- 
gleterre elsa  puissance,  avec  lui  It^  duc  de 
Bourgogne,  se  délogèrent  dont  Us  ctoienl  ;  et, 
par  un  pont  qui  nooTeltement  étoU  bit  sur 
Seino,  allèrent  loger  entre  deux  rivières,  c'est 
à  savoir  Seine  et  Yonne  ;  et  derecher  firent  de 
tous  côlés  approcher  de  la  forteresse  plusieurs 
gros  engins  pour  icelle  confondre  el  abattre. 
Et  avec  ce ,  le  roi  d'Angleterre  envoya  en 
bonne  sArelé  tes  dessus  dits  prisonniers  qui 
a  voient  été  pris  en  la  ville  parler  sur  les  fos- 
sés du  rhâtel  ti  leur  capitaine,  afin  qu'icelui  le 
voulstl  rendre  au  roi.  El  eux,  là  venus,  s'age- 
nouillèrent, en  priant  piteusement  à  leur  capi- 
taine qu'il  ftt  te  reddition  du  dit  châtel,  disant 
qii>n  ce  fliisant  leur  sanveroit  te  vie;  el 
aussi  qu'il  pouvoil  bien  voir  et  savoir  qu'il  ne 
la  ponvoit  ioogucmenl  leair,  allenUa  la  grand' 


puissance  qui  ëloil  dedans  devant  lui.  Aux- 
quels fut  répondu  par  le  dif  r a  pi  t  ai  ne  qu'ils 
fissent  du  mieux  pourroient,  et  qu'il  oe  la  ren- 
droit  pas.  El  adonc,  les  dits  prisonniers,  non 
ayant  espérance  de  leurs  vies ,  requirent  les 
aucuns  de  parier  à  leurs  femmes  étant  léans , 
les  autres  à  leurs  prochains  et  amis ,  lesquels 
on  fil  venir  parler  A  eux;  el  lors,  en  grands 
larmes  el  tristesses,  prirent  congé  l'un  à  l'au- 
tre; et  après  fioirent  ramenés  A  Toet.  Auquel  lieu 
le  roi  d*An{deterre  fit  dresser  un  gibet ,  od  les 
dessus  dits  prisonniers  furent  tous  pendus, 
V(»v,int  ceux  du  dit  chfttel.  Et  avec  eux  fit  le 
dessus  dit  roi  pendre  son  vatet  de  pied ,  qui 
chacun  Jour  éloit  près  de  sonftein  quand  ft 
cbevaucboit ,  et  moult  rmmoit.  Nbis  la  cause 
de  sa  mort  fut  pource  que  le  valet,  par  soudain 
débat,  avoit  Uié  un  chevalier  d'Angteterre  «  si 
en  fut  ainsi  puni. 

El  après  les  choses  dessus  dites ,  ceux  du 
dit  châtel  se  tinrent  environ  huit  Jours ,  au 
bout  desquels  firent  traité  aveC  te  roi  d*ADgle- 
lerre  de  lui  rendre  le  chatel,  par  si  qu'ils  s'en 
iroient  saufs  leurs  corps  el  leurs  biens,  sinon 
qu'il  y  en  cùl  aucuns  coupables  de  la  mort  du 
duc  Jean  de  Bourgogne,  lesquels  demeure* 
roicnt  en  te  volonté  du  roi.  El  ainsi,  comme 
dil  est,  se  départirent  sous  bonne  sûreté 

pour  Inquelle  reddition  le. seigneur  (iui- 
try,  leur  capitaine,  fut  fort  blâmé,  tant  de  son 
parti  comme  d'autres,  pour  tant  qu'il  avoit 
teissé,  ainsi  que  dil  est  dessous,  mourir  ses 
gens  pour  si  peu  lui  tenir  après.  Et  avec  ce,  lui 
fut  imposé  (ju'il  étoil  coupable  de  la  mort  du 
duc  Jean  de  JBourgogne  -,  el  sur  ce  offrit  do 
eombatlre  on  gMlilbonmie  de  lliétel  du  dil 
duc  de  Bourgogne,  nomméGuillaume  de  Bière; 
mais,  en  conclusion,  le  dit  de  Guitry  s'excusa 
el  n'en  fui  plus  avanl  proréflé,  et,  comme  dit 
est,  emmena  ses  gens  devers  le  dauphin. 

£t  tantôt  te  loi  anglois  garnit  te  ville  et  for* 
teresse  de  Montereau  de  vivres  et  d'habilte- 
ments,  et  y  mit  grand'  garnison  de  ses  Anglois, 
et  puis  fît  préparer  son  osl,  pour  bref  ensui- 
vant mettre  lo  siège  devant  la  ville  de  .Melun. 
El  entre-temps  que  ces  choses  se  faisoient,  la 
rot  de  France  el  la  reine  sa  femme,  et'te  reine 
d'Anglelerre  se  tenoîent  A  Braj-^m^ne  aloot 
leur  état. 
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Cotnm(>nt  Vi1l«'lf«ire-le-Roi  fui  prlio  «t  écheléc}  le  «iég* 
d  I  1  I  iint-EiprIt;  la  croUerie  qu«  Bl  ^in  nOMNilIt 
pèr«  lo  pape,  el  auire»  mUéti». 

Eu  ces  jours  fui  prise  et  échelée  secrèlement 
Ville-lVcuvc-le-Roi,  séant  sur  la  rivière  d'Yon- 
ne, par  aucuns  des  gens  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne ;  dedaos  laquelle  fureut  morts  el  pris 
plusieun  des  Dattpbînois  qui  la  tonoienl.  Et 
adoncvint  devers  le  roi  Henri  d'Angleterre  le 
duc  de  Bedfurd,  son  frëro,  atout  huit  cents 
hommes  d'armes  el  deux  mille  archers.  Si 
furent  reçus  du  dit  roi  et  de  ses  autres  Trères 
0a  grand'  liesie,  el  wi»  du  due  dé  Bourgogne. 
Pour  la  venue  duquel  la  puissance  du  dit  roi 
Henri  d'Angleterre  fut  grandement  enrorcéo. 
Duron»  lequel  lenijjs,  Charles,  duc  de  Touraine, 
dauphin  de  Viennois,  passa  à  grand' puissance 
les  parties  de  Languedoc,  cl  alla  niellre  le 
devant  la  viUe  du  P(int^Sainl''Espfiî  sur 
le  Rhône,  dedans  laquelle  étoî^  les  gens  du 
prince  d'Orange,  tennnt  le  fiarti  du  duc  de 
Bourgogne.  £1  là  iil  dresser  plusieurs  engins 
et  instruqaeots  do  guerre  que  lui  avoient  en- 
voyés ceux  de  la  cité  d'Avignon  et  de  Pro- 
vence pour  icellc  subjuguer,  et  tant  continua 
le  dit  siège  que  la  \ille  lui  fut  rendue. 

Kl  pareillement  se  mirent  en  son  obéis- 
sauce  la  plus  grand'  partie  des  villes  et  forte- 
resses du  pays  dp  Languedoc  qui  aucune  es- 
pace avoient  tenu  le  parti  du  duc  de  Bourgogne 
par  le  moyen  du  dit  prince  d'Orange;  dedans 
lesquelles  icelui  dauphin  mit  suffisantes  gar- 
nisons et  gouverneurs  de  par  lui  :  el  ce  fait, 
retourna  a  liourgcs  en  Berri ,  cl  assembla  de 
toulas  paris  grand'  puissaneede  gens  d'aunes, 
en  intention  de  résister  contre  les  efforcements 
du  roi  Henri  d'Angleterre  et  du  duc  do  Bour- 
gogne, lesquels  il  savoit  être  prêts,  comme 
dessus  est  dit ,  pour  copquerre  et  subjuguer 
les  villes  et  pays  qui  se  tenoient  à  lui. 

Auquel  temps  (ut  par  notre  saint  père  le 
pape  ordonné  une  eroiserie  sur  les  Pragois  > , 
de  laqnrll*'  furent  conducteurs  l'archevêque 
de  Cologne  ,  l'évOqnc  de  Liège  ,  l'archevi'ique 
de  Trêves,  l'évÊque  de  Mayence,  le  cumte  i 
Loub  du  Rhin  et  plusieurs  autres  grands  sel? 

*  n  »*«git  de  la  crotstdf  mntre  ks  Hii*«il«i.  | 


gneurs  de  la  Haute-Allemagne  el  des  marches 
&  l'environ.  Si  entrèrent  au  pays  des  dits  Pra- 
gois, qui  lui  par  eux  moult  eiilé,  et  prirent  ua 
fort  cbâtel  nommé  Nasom  et  la  forte  ville  de 
Galdes  1  avecaueones  suUres.  Toutelo»  aueuns 
de  ceux  qui  ëtoient  en  cette  armée  en  asseï 
grand  nombre  se  départirent  et  retournèrent 
en  leurs  lieux,  pource  que  les  dessus  dits  ca- 
pitaines ,  comme  il  leur  sembloit,  usoient  de 
irop  grand*  convoitise. 

En  outre,  le  cardinal  duode  Bar  et  avM  fan 
Régnier  d'Anjou ,  son  neveu  ,  fils  de  sri  ç^pur 
el  du  roi  Louis  derrain  niorl,  lequel  Regnii-r 
icelui  cardinal  avuil  d^À  déclaré  son  héritier 
de  la  dite  dudiè,  et  lui  avoit  donné  é  Jouir  pré- 
sentement sa  marquisie  du  Pont,  it  «ssiéger 
puissammcnt  la  ville  et  châtel  de  Ligny  en  Ba^ 
rois,  chef -lieu  d'icelle  comté,  pour  tant  que 
Jean  de  Luxembourg  n'avoil  pas  fait  les  de- 
voirs do  relever  pour  son  neveu,  le  jeune  comle 
de  Saint -Fol,  duquel  il  avoit  le  bail  et  gou- 
vernement, ni  pareillement  le  duc  Jean  de 
Brabant,  frère  du  dit  rointc  TA  Mn\or\\  dedans 
la  dite  ville  de  Ligny,  de  long  temps,  aimant 
et  favorisant  la  partie  de  Bourgogne  -,  et  le  dit 
cardinal  el  tous  ses  pays  éloient  de  partie  o|h 
posile.  Néanmoins,  en  la  Un,  aprta  que  le  dit 
siège  eut  duré  certaine  espace,  firent  ceux  do 
!a  dite  ville  obéissance  à  icelui  cardinal,  lequel 
y  mil  gouverneurs  et  officiers  de  par  lui.  Mais 
bref  ensuivant ,  pair  aucuns  moyens  faits  entre 
les  parties,  le  Jeune  comte  de  Saiot-Pol  (Ut  ree^ 
litui  (  il  sa  dite  ville,  forteresse  et  comté;  et 
y  furent  derechef  mis  et  étatdis  gens  de  par  lui. 

CHAPITRE  CCXXXVIL 

Comment  si^gc  fut  mil  tout  i  IVnitiron  de  Mdum  ;  h  pri*t 
lia  comte  do  Convcnan,  el  le  ptriement  da  Jeune  rot  «te 
SkltopMriawSBtB». 

Or,  faut  revenir  à  parler  des  rois  de  France 
^\  d'Angleterre  et  du  duc 'de  Bourgogne,  les- 
quels, après  qu'ils  eurent  conquis  Monlensn, 

comme  vous  avei  oui,  se  partirent  da  lè  pour 

venir  devers  Melun,  que  tenoient  les  gens  du 
dauphin.  Laquelle  ville  par  le  duc  de  Bour- 
I  gugne  et  le  roi  d  Angleterre  fut  assiégée  en 

>  #•  es  peb  Htnmnt  k»  vMlaMas  nom  *  «et 
I  4W9  villes. 
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grand'  paissaocç  et  euviroooée  tout  auiour. 
Ei  le  dit  roi  de  Fwm  iveo  l»  dmn  reioet 
demi»  dilB»  «Uéfeot  tenir  leur  élal  à  CotbtH  i 
d  ftit  icelui  roi  Henri ,  avec  lui  ses  Tréres ,  le 
rouge  duc  de  Bavière,  son  serourge,  cl  ses  au- 
tres princes,  lugè  au  côlé  vers  Gfttinois;  el 
le  duc  Philippe  de  Bourgogne  atoul  ses  gens , 
et  la  eomle  de  Btatitoo  avec  aueuns  autre* 
capitaines  anglois  Turent  logés  à  l'autre  côté 
vers  la  Brio.  Si  mirent  iccux  assiégeants  toute 
leur  intention  et  volonté  d'approcher  el  com- 
battre leurs  adversaires  ;  cl ,  pour  les  adoin- 
mager,  firent  en  pluKean  lieux  asseoir  leurs 
engins  volants ,  bombardes ,  canons  et  autres 
instruments  rt  habillements  de  guerre  pour 
déromprc,  confondre  el  abattre  les  murs  de 
la  ville. 

Dedans  laquelle  éloit  principal  capitaine  le 
seigneur  de  Barbasan ,  noble  Tassai ,  expert, 

sublil  et  n  noninié  en  armes;  et  avec  lui  le  sei- 
gneur do  Pi  «  aux,  c'est  à  sa\<»ir  messire  Pierre 
de  Bourbon  el  un  nomme  Bourgeois,  qui 
4ioiflQl  en  lonr  eonq»agnie  de  six  à  sept  cents 
eomhaitants ;  lesquels,  par  grand'  vigueur, 
montrèrent  à  leurs  ennemis  semblant  de  grand' 
hardiesse .  en  eux  défendant  voillainnianl  con- 
tre les  entreprises  et  approciiements  des  dits 
assiégeanls.  Toulefols ,  nonobstant  les  défen- 
ses daspua  dîtes,  hirent  en  ploiiaors  lieux  au- 
tour de  leurvilleapprochésjusqu'ft  leurs  fossés, 
tant  par  mines,  taudis  bouleverls,  comme 
par  auUes  habillemculs  de  guerre  ;  et  (aul  fut 
par  les  dits  assiégeants  continué  que  les  murs 
de  la  fille  ftarent  fort  donmagés  en  plusieurs 
lieux. 

El  d'aiilrc  p!\rf  ,  du  rôîô  <'-!<)it  If  dil  duC 
do  Bourgogne ,  fui  par  soudain  assaut  pris  un 
très  fort  bouleverl,  que  avoienl  fait  les  dits  as- 
siégés dehors  leurs  fossés  ;  par  lequel  ils  tra- 
vaiHoMal  UiH  ceux  du  siège.  El  depuis  la 
prise  dessus  dite  fut  icelui  forliflé  par  le  dit 
duc  de  Boiirtroiîno  el  tenu  dnrani  le  dit  siége, 
en  faisant  j^uci  du  nuit  el  de  jour. 

En  outra  fbt  Ciil  un  pool  par-dessus  la  ri- 
fiéie  do  Seine  sur  bateaux,  par  lequel  les  deux 
osls  pouvoient  aller  l'un  avec  l'autro  pleine- 
ment ;  cl  avec  ce  ,  Ht  le  roi  d'Angleterre  clore 
son  o«t  tout  autour  de  bons  fossés  cl  du  pieux 

•  Meai«liwmaim9. 


allachés  sus,  aiîn  que  doses  ennemis  point  nu 
fût  surpris,  délaissant  en  aucuns  lieux  néces- 
saires entrées,  lesquelles  se  fennoieot  à  bonnea 

barrières,  cl  y  fatsoit-on  guet  de  nuit  cl  dejour, 
El  pareillement  fut  fait  au  côté  où  étoit  logé 
le  duc  de  Bourgogne  et  les  autres  Anglois.  Et 
en  lel  état  dura  le  dit  siège  l'espace  de  dix^ 
huit  semaines,  durant  lequel  Airent  ftùles  aur 
cunesescannoucbcs  ei  saillies  par  les  assiégés, 
el  non  pas  grandement.  Toutefois  en  icelles 
furent  tués  par  trait  un  très  vaillant  capitaine 
anglois  nommé  messire  Philippe  Lis  el  un 
notable  gentilhomnie  du  pays  de  Bourgogne 
nommé  nocssirc  Evcrard  de  Vienne,  avec  plu^ 
^^îiMirs  iintrc^  VA  (  omme  les  dits  assiégeants 
entcndiss.  iif  <  uiiensement  ix  prever  nuit  et 
jour  el  subjuguer  leurs  eunemis,  en  cas  pareil 
les  assiégés  se  défeodoienl  par  grand'  vigueur, 
el  tantôt  que  leurs  murs  étoieni  dérompus  par 
les  engins  de  leurs  adversaires ,  les  reforli- 
ftoienl  de  queues  pleines  de  terre  cl  de  bois, 
el  d'autres  besognes  à  ce  compétentes. 

En  après,  du  côlé  du  roi  d'Angleterre  lUt 
Alita  une  mine  au-dessous  de  la  ville,  laquell» 
fut  percée  jusqu'assez  prés  des  murs  ;  maïs  les 
assiégés ,  se  doutant,  conlrerainèroTil  h  l'oppo- 
sile  d'icelle;  el  Tirent  si  bonne  diligence  qu'elle 
fût  effondrée ,  et  y  eut  des  deux  partis  grands 
poussis  de  lances.  Et  adonc ,  du  côté  des  An- 
glois, fut  faite  une  barrière  dedans  la  dite  mine, 
en  laquelle  combaltoient  ensemble  contre  deu)^ 
Dauphinois  le  roi  d'Angleterre  el  le  duc  de 
Bourgogne ,  en  poussant  de  lances  Tun  conirp 
Taut»  ;  et  depuis,  en  eontinnant,  allèrent  pl»!- 
sieurs  chevaliers  cl  ècuyers  combattre  à  la  dite 
mine.  Desrpiels  y  furent  faits  chevaliers,  de 
rhùloi  du  dit  due  de  Bourgogne,  Jean  de  Ilor- 
ncs ,  seigneur  de  Baussignics;  Bobert  de  Ma- 
mines  et  aucuns  autres. 

Et  entre-temps,  le  dessus  dit  roi  d'Angle^ 
terre  s'en  alloit  de  fois  à  autre  à  Corboil  voir 
sa  femme  la  reine  ,  avec  laquelle  éloit  la  du- 
chesse de  lilarence  el  autres  nobles  dames  du 
pays  d'Anglelerra.  Et  après  certaine  eqMico  qun 
le  dit  siège  de  Mclun  fut  referméfOommedilest* 
y  fui  amené  le  roi  de  France,  afin  que  plus 
sûrement  on  pùl  sommer  lt!s  dits  assiégés 
qu'ils  rendissent  la  ville  de  Mclun  au  roi  de 
France^  leur  naturel  et  vrai  seigneur  ;  nais  k 
œ  firent  réponse  q^*É  son  élat  privé  lui  fe- 
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roienl  ouvprdirf  très  volontiers  sans  en  rien 
contredire ,  di&ant  qu'au  roi  angiois ,  ancien 
ennemi  oiortd  de  France,  point  n*obèiroieni. 
Ifèannimns  le  dessus  dit  roi  de  France  fut 
grand  espace  au  dit  siège  logé  en  ses  (entes , 
sous  ponvprncmcnl  de  son  beau-fils  le  roi 
Henri  d  Anf^lelcrre ,  non  pas  en  loi  ('lai  de 
com(>agnie  el  habillements  qu'aulrcruis  avoil 
été  TU  i  car,  au  regard  du  temps  passé,  éloil 
peu  de  chose  de  le  ¥oir  à  présent. 

Et  en  ce  mCme  su'^pe,  fit  le  dit  roi  amener  sa 
femme  la  reirip,  ,rrnnd»Mnenl  accompagnée  de 
dames  el  de  damoiscllcs;  et  y  sciournèrcnt 
environ  un  mois,  étant  logées  en  une  maison 
qn'avoit  fait  flsire  le  dit  roi  d'Angleterre,  toute 
propice  emprés  ses  (entes,  qui  éloient  loin  de 
la  ville,  afin  que  des  canons  ne  pussent  ôtre 
travadlées.  El  \h,  devant  la  tente  du  dit  roi,  de 
nuit  sonnoient  moult  mélodieusement  par  Tes- 
pMO  d'une  beure  ou  environ ,  à  Jour  Csillanl 
et  au  point  du  jour,  huit  ou  dix  clairons  d'An- 
gleterre et  autres  divers  instruments.  El  pour 
\Tni ,  irrlui  roi  d'Angleterre  éloi!  olors  plus 
grandement  accompagné  k  icelui  siège  qu'il 
n'avoit  été  en  nul  autre  durant  son  régne ,  et 
uTec  ce  de  sa  personne  fkisoit  merveilleiise 
diligence  pour  acbofer  son  entreprise. 

VA  en! re  temps  que  ces  besognes  sefaisoient, 
Pierre  de  I  um  nibourp,  comle  de  Conversan, 
retournant  du  dit  siège  de  Melun ,  pour  aller 
en  sa  oonHé  de  Brienne,  accompagné  de 
soixante  hommes  ou  envnon,  Ait  rencontré  des 
Dauphinois,  qui  se  tenoienl  à  Meaux  en  Brie, 
c'est  à  savoir  Pierron  de  Luppel  el  aucuns  au- 
tres ;  lesquels ,  pourc«  qu'ils  éloient  en  trop 
grand  nombre  au  regard  do  lui ,  l'emmenè- 
rent, avecque  toute  sa  gent,  au  dit  lieu  de 
Meaux,  oà  il  fût  longue  espace,  Jusqu'à  tant 
que  le  roi  d'Angleterre  l'assiégea,  comme  vous 
orrez  ci-après. 

Eu  après,  eu  ces  propres  Jours,  la  reine  de 
Sicile,  du  roi  Louis,  de  bonne  mérooira, 
donna  congé  i  Louis,  son  flb  ainé,  non  pas 
sans  soupirer  de  cœur,  d'aller  à  Rome,  afin 
que  de  la  main  de  notre  saint  pére  le  pape  il  fût 
couronné  &  roi.  Et  le  bailla  aux  Florentins  el 
aux  Génevois  sur  leur  loyauté  ;  lesquels  éloient 
entrés,  atout  qoinae  gelées  d'armes,  au  port 
de  Marseille,  qui  est  de  la  terre  de  la  dite 
refne.  Mais  elle  retint  devers  elle  en  dtage, 


pour  son  fils ,  huit  des  plus  nobles  barons  du 
royaume  de  Naples  et  de  ses  pays  environ,  qui 
l'étoient  venu  quérir  de  par  les  cités  et  boni^ 
villes,  et  les  plus  grands  seigneurs  du  dit 
royaume.  Et  ce  firent  par  la  haine  qu'ils  avoîenl 
à  leur  reine,  fi'mme  de  messire  JnrqiKs  d? 
IJourbon,  comle  de  La  Marche  :  laquelle  lenoil 
son  dit  mari  en  prison  pour  discord  qu'elle  avoil 
à  loi  et  à  SCS  gouverneurs  ;  et  ainsi  le  dit  Louis, 
nageant  par  mer  et  gelées  dessus  dites ,  «ntm 
il  Romeet  reçut  solennellement  son  dit  royaume 
par  la  main  de  notre  saint  père  le  pape,  jà  soit 
ce  que  pour  lors  ne  fût  pas  couronné.  El  fut, 
de  ce  jour  en  avant,  nommé  roi  Louis,  comme 
avoit  été  paravent  son  feu  pére. 

CHAPITRE  GCXXXVm. 


Ceauneni  plusieun  forierc««i  «vvirta  flrit  Airtnl 
te  min  du  rut  UcDrl,  od  il  mit  capiuinn;  et  les 
mento  roTsux  iful  Aireat  eoToyéf  i  »a  rrqaètf. 


Durant  le  dit  siège  de  Melun  ,  furent  mises 
en  la  mnin  dti  roi  d'Angleterre,  par  le  romman* 
dément  du  roi  de  Franœ ,  el  par  le  ooosente- 
ment  du  duc  de  Bourgogne  eC  des  Parisiens , 
les  forteressei ci-après  dédaiées,  e'eel  à  savoir 
la  bastille  Saint-Antoine,  le  Louvre,  la  maison 
de  Nesie  el  txMs  de  Vincennes.  Pour  Irsquel» 
fut  envoyé  du  dit  roi  d'Angleterre  son  frère,  le 
duc  de  Uarence,  lequel  fut  constitué  capitaîoe 
de  Paris.  Et  avec  ce,  mit  és  forIcfMiea  < 
dites  garnison  d'Anglois,  en  débonti 
tous  les  François  qui  par  avant  les  avoieni  en 
en  garde.  El  fut  aussi  été  de  la  dite  capitaine- 
rie de  Paris  le  comte  de  Suinl-Pol ,  qui  tantôt , 
de  par  le  roi  de  France,  fut  envoyé  coonse  «n- 
bassadeur  d'icelut  roi  és  marches  de  Picardie, 
aocompagnède  mettre  Pierre  de Marigny  et  au- 
cuns autres,  pour  recevoir  les  serments  des  trois 
élats  el  bonnes  villes  d'icelui  pays,  afin  quek 
paix  naguère  faite  entre  les  deux  rois  vouisis- 
sent  du  tout  entretenir  et  ebservw,  et  quedoiè- 
navant  obéissent  libéralement  au  roi  d'Angle 
terre,  comme  régenl  et  héritier  de  France  ;  el 
que  des  dits  serments  les  ambassadeurs  pris- 
sent lettres  scellées  el  signées  des  dessus  dits 
trois  étals  et  bonnes  villes.  Desquelles  IcHrm 
et  pouvoir  dioeux  ambassadeurs  à  eux  donné 
de  par  le  roi  la  copie  s'ensuit: 

•  Charles,  parla  grâce  do  Dieu,  roideFlnoce, 
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i  nos  irùs  chrrs  r!  rniiiés  cousins  le  comte  de 
Saini-!>.)1,  1  cvOquc  de  ThéroueDne  et  Jean  de 
Luxeoiiiuurg,  et  à  nos  très  cbers  et  bien  aimés 
l'èfèqqe  d'Ami,  le  Tidame  d'Amteiis ,  le  tei- 
gneur  de  la  VMfviUe,  tes  pmjmmm  d*Arnis 
et  de  Lille ,  roattre  Pierre  de  Marigny,  noire 
avocat  en  parlement,  et  maflre  George  d'Os- 
teode,  notre  secrétaire,  &alul  et  dilection. 

»  Gomme  naguère  avons  fait  paix  finale  et 
porpéluette  poar  le  très  graiMl  bton  et  è? ident 
praflt  de  nous  et  de  la  chose  publique  de  notre 
royaume,  et  par  l'n\is  et  mûre  riolibéralion  de 
noire  très  ctiérc  compagne  la  rciuc  et  de  notre 
très  cher  et  très  aimé  fils  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  des  prMeIft  el  aetm  geas  d'église, 
des  noblM  el  eommuDiuMa  du  dit  royaume, 
entre  notre  très  cher  fils  le  roi  Henri  d'Angle- 
terre, rôgeni  pt  héritier  de  France ,  pour  nous 
et  pour  lui,  et  pour  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre  ;  et  icelle  paix  »  nous ,  notre  dite 
codopagoeï  noire  UsdeBoorsofiie,  let  noMes, 
barons  et  eoniiiunaiilés  dessus  dite  avons  Jorée 
solennellement  :  et  en  outre  avons  conclu  et 
ordonné  que  tous  les  prélats,  gens  d'église,  ba- 
rons et  les  communautés  de  notre  dit  royaume, 
qui  ne  l'enl  Jurée,  la  jureronl  semUaUemenl. 
Bt  pour  lani,  naos  confiant  de  voe  lojavlée, 
grand'  prudence  et  bonne  diligence,  et  de  cha- 
cun de  vous ,  vous  mandons  et  commandons , 
en  commettant  par  ces  présentes,  que  vous  vous 
transportiez  en  toutes  les  cités,  iKHines  TÎUes , 
fortereese»  el  lieu  notableedesbailUages  d*A» 
oiiefW,  Tournay,  LîUe»  Douai ,  Arras  et  en  la 
comté  de  PonlhicM  ,  ressorts  et  rnrlavernpnts 
d'ict'ux  pays  et  iTiviron  ;  el  là  mandez  ceux  que 
des  dits  lieux  bon  vous  semblera,  el  faites  ve- 
nir devant  vous  pour  el  en  votre  nom,  c'est  à 
enf  oir  priMs,  cqiilaines,  doyens  el  autres  no> 
bles  gens  d'église,  bourgeois  et  communautés  , 
t'i  m  lotir  présence  faites  lire  les  lettres  de  la 
dite  paix  el  publier  solennellement,  en  eux  fai- 
sant de  par  nous  exprés  et  spécial  commande- 
ment ,  sur  peine  d'être  répotés  rebelles  el  dé- 
foMissanls  à  nous ,  qu'en  votre  présence  ils 
jurent  sur  !es  saintes  évangiles  de  Dieu  tenir 
fermement  et  inyiolablement  garder  Im  diic 
paix,  selon  la  forme  contenue  sur  ce,  de  la- 
quelle la  teneur  s'ensuit  : 

»  Premièrement,  vous  jorei  qa'à  très  beat 
et  très  puinanl  prinee  génii,  roi  d'Angtoterre, 


comme  à  gouverneur  el  régent  du  royaume  de 
France  et  de  la  chose  publique  du  dit  roiaume, 
vous  obéirez  loyaument  el  diligemment  à  ses 
coomnademenlsetniandeneats,  en  ionlesclio* 
ses  conservant  et  gardant  le  régime  et  gouver- 
nement  de  la  chose  publique ,  maintenant  su- 
jette à  très  haut  et  très  puissan  t  prince  Charles, 
roi  de  France,  notre  souverain  seigneur. 

»  Jtem ,  et  qu'incontinent  après  le  décès  de 
notre  sire  le  roi  Chartes,  en  ensuivant  le  Iraitè 
de  paix  par  lui  fait  et  confirmé,  vous  serea 
loyaux  hommes  liges  et  vrais  sujets  nu  dessus 
dit  très  haut  el  puissant  prince  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, et  à  ses  hoirs,  el  le  honorerez  el  rece- 
vres  sana opposition,  contre  dit  ou  diffleollé 
aucune,  comme  voire  derrain  seigneur  cl  vrai 
roi  de  France ,  et  obéirez  h  lui  comme  tel  ;  et 
promettez  que  dès  maintenant  Jusqu'à  Jamais 
n'obéirez  à  nul  autre  comme  roi  de  France,  si- 
non i  notre  derrain  et  souverain  seigneur  le 
roiCharies. 

»  Item,  que  vous  ne  serez  en  aide,  conseil  ou 
accord  pour  quoi  le  dit  roi  d'Angleterre  perde 
vie  ou  membre,  ou  stîit  pris  dr  iujI  prise,  ou 
souffre  d<Mnnuige  ou  diunuution  en  sa  personne, 
en  son  èlal  on  biens  quelconques  ;  mais  si  voua 
savez  ou  coonoissez  aucune  semblable  diose 
être  pensée  ou  machinée  contre  lui ,  vous  le 
détourberez  et  garderez  tant  que  vous  pourrez, 
et  lui  ferez  savoir  par  messages  ou  lettres.  £t 
généralement  vous  jurez  que  vous  garderes  et 
observerei  sans  fraude,  déception  ou  mal  en- 
gin tous  les  points  des  dessus  dits  articles 
contenus  ès  lettrr's  el  appointemi'nl  de  la  dite 
paix  finale  faite  et  jurée  entre  le  roi  (ili  tries 
notre  sire  el  le  dessus  dit  roi  Ilenri  d  Angle- 
terre tel  n'im  en  jugemeni  h  l'enconire  ou 
hors  Jugement,  puMiquement  ou  secrètement, 
par  quelconque  couleur  que  ce  soit  ou  puisse 
advenir:  mms  par  toutes  voies  et  mnnières 
quelconques  possibles,  tant  de  fait  comme  do 
droit,  rMtierei  à  tous  ceux  qui  viendront,  et- 
tenteront  ou  s'eibrceront  venir  ou  attenter  an 
contraire  de  articles  dessus  difs*  Lesquels  ser- 
nienls  nous  voulons  et  enjoignons  à  tous  nos 
vassaux,  de  quelconque  étal ,  dignité  ou  auto- 
rité qu'ils  soient,  qu'ils  jurent  la  dite  paix ,  la 
tiennent  el  gardent  sans  l'enfreindre }  et  *  vous, 
el  à  vos  commis  et  députés,  baiilent  leurs  let- 
iret-pateBtei  dea  diu  Ntmente  qu'ils  anrom 
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faits  :  lesquelles  nom  voulons  par  voua  Un  9^ 
poftéei  vert  nous. 

»  El  aussi  voulons  que  vOQi  baillez  vos  let- 
tres de  certiikalion  d'avoir  reçu  les  dits  ser- 
ments à  ceux  qui  ainsi  les  auront  faits,  si  nié- 
lier  ei>l ,  cl  si  vous  en  êtes  requis  de  ce  faire , 
vont  doonoos  pouvoir,  aulorilé  «I  mandement 
spécial  à  vous  dessus  dils,  à  neuf ,  Abullfà  wpt, 
A  six,  à  cinq,  à  quatre,  à  trois  de  vous. 

»  Mandoui»  el  commandons  a  tous  nos  jusll- 
cien»  olUcîurs  ai  sujets  qu'à  vous  el  vui»  dits 
commis  et  députée  en  celle  partie  otôstent  et 
entendent  diligemment,  vous  prêtant  conseil , 
confort  et  aide ,  si  métier  est  el  si  requis  en 
sont.  Et  pourcc  qu'il  sera  néi  os^^itt;  dii  bailler 
et  pu^ljer  ces  présentes  en  plusieurs  lieux , 
nooi  voulons  que  plaine  fol  aoil  foulée  au  m> 
(limus  d'icclles  hîles  lotts  le  icel  royal,  comme 
.à  l'or! gi nul. 

"Donné  en  notre  siège  devant  Melun,  le 
vingt-lroisiéme  jour  de  juillet  l'an  de  grâce  mil 
quatre  cent  et  fingl,  et  de  notre  règne  le  qua- 
ranlo^nquiéme. 

»  Ainsi  signées,  Mabc. 

Atout  lequel  FTiandentenl  Philippe,  comte  de 
^int-Pol ,  el  les  aulrcs  antbas&adeurs  et  com- 
mimalm  pour  ieelui  mettre  A  exécution  n 
partirent  de  Paris  et  allèrent  par  aucuns  Jours 
à  Amiens ,  eschevant  les  aguets  des  Dauphi- 
nois. Auquel  lieu  d'Amiens  furent  reçus  béni- 
gnemenli  et  après  qu'ils  eurent  montré  leur 
pouvoir  aux  gouverneurs  et  habitants  d'icelle 
ville,  prirent  d'eux  les  serments.  Et  après  al- 
lérent  de  lA  à  Abbovillc ,  Saint-Kiquier,  Mon- 
treuil,  Boulogne  ,  Sainl-Omer  et  autres  lieux, 
où  ils  furenl  parloul  obéis ,  et  mirent  a  due 
exécution  la  charge  qu'ils  avoienl. 

CHAPiniB  GCXXXIX. 

r.ommenl  Pliilippe,  comle  d«"  ?.iinl-l'ol,  alla  A  KriiTcllr*,  ri 
[il  ii'''''"'''^  les  6'"'"  à''        ffr''      ''"i^  'Ip  lîrabâiit;  et 

■uiret  direnei  betosnes  qui  «If  inreiil  en  ce  temp». 

Durant  le  temps  dessus  dit,  Philippe,  comte 

de  Saint-Pol,  dessus  nommé  ,  fut  b&livemcnt 
mandé  par  grand'  p^ri  ie  des  nobles  <■(  bonnes 
villes  du  pa}  s  de  tirabanl,  et  aussi  par  sa  lanle, 
comtesse  de  Haîpaut,  CMiine  de  son  liPère ,  le 
duc  Jean  de  BraWt  Auquel  mandement,  tou- 
tes autres  ctioMn  mises  en  «trièro,  jl  aUt  sans 


délai.  Et  lui  vwu  au  dit  pays,  fut  tanlM  ftut 
gouverneur  de  tonte  la  duché  do  Brabant  par 

le  consentement  des  dessus  dits,  au  lieu  de  son 
frère  le  dur  ,  duquel  bonnement  plus  souffrir 
ne  pouvoienl  le  gouvernement ,  parce  qu'il  se 
uiéfaisoil  par  diverses  manières.  Si  se  tint  iee- 
lui comte  alout  ion  état  en  la  viUe  de  Bruxel- 
les ,  et  commença  fc  faire  plusieurs  nouvelles 
ordonrif!!ioes  qui  prandemfnt  déplurent  à ceut 
qui  g<iii\  li  iioienl  le  duc  de  iirabant,  lequel 
pour  lors  c-iuil  absout  d'iccUe  ville  de  Bruxell^. 
Et  pour  tant  ioeux  gouverneurs  rameaèwnt 
atout  grand'  puissance  des  gens  d'armes  en  In 
dessus  dite  ^illc  do  Bruxelles,  laquelle,  de  pre- 
mière venue ,  ne  lui  fut  pas  ouverte  jusqu'à 
lanl  qu'il  eût  promis  A  son  Crère ,  le  comte  de 
Saint-Pol,  ipi'il  tiendroit  ses  gens  ot  tous  les 
babitanta  de  la  ville  pais&>tes ,  et  sur  ce  il  en- 
tra. Mais  quand  il  fui  dedans ,  ceux  qui  le 
gouvernoieul  lai>soient  à  grand'  peine  et  ennui 
approcher  de  lui  son  frère  dessus  dit  et  les 
autres  mbles  et  notables  gmui  dolavilto.dmil 
ils  ne  Airent  pas  bien  contents  ;  et  enlln  ae  oo» 
durent  avec  le  dit  comte  de  SaiotrPol  d'y  pour- 
voir. Et  do  Pà'it  se  mirent  ensemble  en  très  grand 
nombre ,  prirent  et  menèrent  prisonniers  lous 
les  gouverneurs  du  dit  duc  de  Brabant,  entre 
lesquels  étoît  le  principal  le  damoisean  deBaiii- 
seberg.  Desquels  prisonniers  grand'  partie  fu- 
rent décapités,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de 
Gaudeverk,  Jean  Sthocart,  Edouard  l«  I>ue, 
Henri  Le  Duc,  messire  Henri  Clavin,  maître 
Guillaume  Clavin,  messire  Jean'Glavin,  messire 
Guilliume  Pipempoix ,  messire  Guillaunte 
Moyeux  ,  le  d;niKiisp!  Cuillaume  Asclie,  Joan 
Du  Vert ,  messire  Evrard  Serclaux,  .leaa  Gla- 
viu ,  geôlier,  el  avecque  eux  plusieurs  autres. 
Si  ftit  mis  le  dit  due  au  gouvernement  des  no- 
bles du  pays  de  Brabant  par  l'accord  el  con- 
sentement de  son  frôre  le  comle  de  Saint-PoI , 
et  aussi  des  trois  états  de  son  dit  pays.  Kt  après 
furent  eux  deux  ensemble  assez  unis  ei  en 
bonne  amour. 

Esquels  jours ,  les  Dauphinois  qui  se  to- 
noient  à  Guise  en  Tbiérasehe  et  en  la  mar- 
che environ  s'assemblèrent  environ  cinq  cents 
cumbailants,  atout  lesquels  allèrent  soudaine- 
ment ^  lA  tille  de  Beau-Revoir,  appartenant  A 
messire  Jean  de  Uixembourg,  et  où  il  Ibisoit 
se  demeure,  et  aussi  en  aulres  Tilletas  A  Ten» 
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viron ,  el  là  prirenl  el  ravirent  plusieurs  pay-  i 
sans  cl  nuln's  voies,  atoul  lesquels  r<>!ournè-  ' 
renl  hâtivcnicnl.  donl  ils  ëloient  venus.  Pour 
hqueUe  envahie  le  dit  de  Luxembourg,  gran- 
drâwnl  de  m  troublét  Ufembla  *  iwlr  éemn 
lui  grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait 
de  plusieurs  pays,  Icsqut'Is  il  cunduisil  vl  mena 
m  la  comté  de  Guise  pour  lui  venger  du  dé- 
plaisir que  lui  avoient  fait  les  dessus  dils  ;  et 
là,  eDvabifSBDt  la  dite  oomlà  de  toutes  parts, 
prirent  et  mirent  loai  ce  qn'ilt  trouvèrent 
dehors  les  Torleresscs,  c'est  à  savoir  paysans , 
che\:»n\.  jnmrnl5,  vaches,  brebis ,  moulons  et 
pourciaux,  avec  plusieurs  autres  biens,  les- 
quels ils  ramenèrent  et  dèpertinmt  à  leur  plai- 
sir, et  après  se  retrahirent  ebaorni  en  leurs 
lieux. 

En  après,  durant  les  tribulations  dessus  dilos, 
trépassa  en  Ja  ville  de  Blots  Philippe ,  comlo  de 
Vertus,  second  frère  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
prisoiiQÎer  en  Angleterre ,  et  auan  du  eomie 
d'AngeolAme.  LM|ael  de  Vertus  gouvemoit  en 
France  toutes  les  seigneuries  de  ses  frères  des- 
siîs  dils.  Pour  le  trépas  duquel  !<•  dnc  de  Tou- 
ratoe,  dauphin,  fut  moult  alTaibli  d  aide  et  de 
conseil  ;  et  ausu  ses  deui  frères ,  qui  ètoient 
priaoufiiers,  eo  eurent  au  ccrar  grand*  tristesse 
et  le  pleurèrent  tendrement  par  long  temps , 
tant  pour  l'amour  fraternel  qu'ils  a  voient  ù  lui 
comme  pource  qu'on  leur  absence  il  gouvemoit 
léalement  et  sagenicul  leurs  dominations,  ter- 
res et  seigneuries. 

CHAPITRE  CCXL. 

C^nmrmA  le  Migoaur  de  nis-AdMi»  naricliAI  da  FnuM^  tui 
«Bi«fé  1  loignj;  el  la  nodiUoo  ém  tO»  M  cMMl  Ikilo 
parlMiMMiSi. 

Or  eonvient  retourner  A  l'état  du  siège  de 

Melun,  où  étoicnt,  comme  vous  avez  oui,  les 
Toh  do  Franco  el  d'Angleterre'  ,  <'t  le  duc  de 
Bouriri  Liit'.  Durant  lequel  le  scigucur  de  l'Ue- 
Adam,  qui  encore  étoit  maréchal  de  France , 
fut  envoyé  de  par  le  roi  en  garniion  A  Joigny, 
atout  foison  de  gens  d'armes  pour  tenir  fron- 
tière contre  les  Dauphinois ,  qui  très  fort  dé> 
cAloînnl  le  [>uvs  Et  nprAs  qu'ils  eurent  séjourné 
et  assis  SCS  gens  au  dil  lieu  de  Joigny,  peu  de 
temps  après  retourna  au  dit  siège  de  Melun , 
el  avoit  feit  llifre  une  cotte  de  blaoe  gris  aloui 
laquelle  alla  disTers  le  roi  d'Angleterre  pour 


aucuns  afiairet  touclianl  son  offlee,  el  lui  veou 
devant  lui ,  après  qu'il  eut  fait  la  rèvAreneo 
comme  il  apparlenoil  cl  dit  aucunes  paroles 
touchant  iceui  afliiires,  le  dit  roi  d'Angleterre 
lut  demanda  par  manière  de  flabois  t  m  Oauh 
»  ment,  l'Ile-Adam ,  est-ce  ci  la  robe  de  ma* 
>  rècbal  de  France  ?  »  A  quoi  il  m  réponse  en 
repnrdonl  icelui  rot  en  la  face  :  »  Sire  ,  je  l'ai 
»  fait  faire  telle  pour  venir  par  eau  dedans  les 
I»  bateaux  parmi  la  rivière  deSeine.N]itadeM 
le  roi  lui  dit  dereebef  i  «  Gomment  oses-vous 
»  regarder  ainsi  un  prince  au  visngn  quand  vont 
»  parle/,  à  lui  ?  •»  Et  le  sire  de  l'Ile-Adam  répon- 
dit :  «  Sire,  la  coutume  des  François  est  telle 
»  que  si  un  homme  parle  à  un  autre ,  de  quel- 
«  que  état  ou  aniorilé  qu'il  soit,  la  vue  bais- 
•  lée,  on  dit  que  e'est  un  mauvais  homme  et 
^  qu'il  n'es!  pas  prud'homme ,  puisqn'il  ri'osc 
"  regarder  celui  à  qui  il  parle  en  la  chère.  £1 
le  roi  dit  :  «  Ce  n'est  pas  noire  guise.  » 

Après  lesquelles  paroles  et  aucunes  antres 
prit  eongé  le  dit  sire  de  me-Adam  à  icelui  roi 
et  se  partit  de  sa  iirésence.  Si  perçut  assez 
bien  à  celte  fois  qu'il  n'rtoi!  pas  h\m  en  sa 
grâce,  et  assez  bref  easuivani  lui  fut  ùlèe  l'of- 
ace  de  maréchal  de  France,  el  eneen  depuis 
lui  advbit  autre  aventure,  car  le  roi  donna  dit 
le  fit  détenir  prisonnier,  eornsM  vous  oiret  eip 
apr»'"^ 

En  outre,  icelui  siège  durant,  se  férit  en  1  ost 
du  roi  d'Angleterre  grand'  mortalité  d'èpidèr 
mie ,  pour  quoi  il  perdit  gnnd  nombra  doses 
gens.  Et  d'autre  cètè,  se  partit  de  l'ost  du  due 
de  Bourgogne  le  pr'mcp  d'Ornnge  el  plusieurs 
autres.  Pour  lequel  paricim  ni  li-  dil  duc  voyant 
son  ost  aflbiblî,  envoya  Uàitvemcui  de ver^  mon- 
seigneur de  Luiembeurf ,  lors  capitaine  de 
Picardie  de  par  le  roi  de  France,  lui  mandant 
que  sans  délai  assemblât  le  plus  grand  nombre 
de  gens  d'armes  el  de  trait  qu'il  pourroit  finer, 
et  qu'icpux  il  conduisli  el  menât  devers  lui  au 
dit  siège  de  31elun.  Lequel  de  Luxeo^MMirg , 
comme  lui  avoit  mandé  le  dil  due,  se  iwépara 
incontinent,  et  Msembla  de  Umles  perte  gens 
d'amies  et  gens  de  trait  venir  autour  de 
Péronne;  et  bref  ensuivant  atoul  iccux  geni 
d'armes  par  le  pont  Sainl-Maxeoce  alla  de- 
vers Melun  atout  les  gens  d'armes  dama»  dits. 
Mais  quand  il  vint  au-demos  de  MeNn,  eyant 
ses  gens  en  bataille,  tes  awiégés  ee  vofant,  cui- 
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dt-rent  avoir  leur  secoiir? ,  c!  fommencérenl  a 
faire  sonner  leurs  cloches  i  l  monter  sur  la  mu- 
raille, criant  hautemenl  à  ceux  de  l'osl  qu'ils 
leurs  Mlles  el  qu*il«  teroient  iélogée  : 
perçurent  assez  bref  que  c'étoienl 
leurs  ennemis.  Pourquoi  les  lêles baissées,  fai 
sant  cesser  loule  joie,  descendirent  de  leur  t\\i 
mur,  non  ayant  espérance  de  ce  jour  en  avani 
de  plus  ftToir  secours  du  dauphin ,  leur  sei- 
gneur. Et  tantôt  aprta,  mesure  Jean  de  Luxem- 
bourg atout  ses  gens  fut  envoyé  loger  en  la 
ville  rir  l^rie-Comte-Roberl ,  et  U  se  tînt  jus- 
qu'à la  rendilion  du  dit  Melun. 

Et  entre-teoips ,  le  dit  foi  deFtanee  envoya 
set  lettres  en  plusieurs  bonnes  villes  du  rojaiH 
me  de  France ,  par  lesquelles  il  mandoit  ex- 
pressément à  chacunes  d'ioelles  qu'ils  en- 
voyassent certains  commis  de  par  eux  à  Paris 
devers  lui  pour  être  le  quatrième  jour  de  jan- 
vier, afin  d'avoir  conseil  et  délibération  avec 
les  nobles  et  gens  d'église  sur  la  réparation  et 
autres  affaires  ^âu  roraume  de  France,  VA 
après,  les  dessus  dits  assiégés  de  Melun  voyant 
le  grand  danger  où  ils  étoient ,  non  ayant  es- 
pérance ,  comme  dit  est ,  d'avoir  quelques  se- 
cours, car  déjà  a  voient  plusieurs  fois  envoyé 
devers  le  dauphin  lui  noncer  la  pestilence  oit 
ils  eloient ,  comment  passé  long  temps  ils 
étoienl  contraints,  par  force  de  famine,  de  man- 
ger chiens,  ehals,  dievaux  et  autres  vivres  non 
appartenant  A  créature  biunainc,  en  lui  requé- 
rant fni'i!  !es  \nii!«;ft  secourir  et  donner  aide, 
el  les  «  ili^rde  ce  danger  où  ils  étoienl  pour  sou- 
tenir sa  querelle,  comnw  promis  leur  avoil  -,  à 
quoi  flnaMenient  avait  été  répondu  par  les 
gouverneurs  du  dit  dauphin  que  de  présent 
n'avoil  point  si  grand'  puissance  que  pour  les 
délivrer  de  la  puissance  du  roi  d'Angleterre  et 
du  duc  de  Bourgogne,  et  qu  tls  fissent  et  trai- 
tassent avec  eux  au  mieux  qu'ils  pourrnent; 
sur  laquelle  réponse  commencèrent  à  parie- 
menler  et  traiter  avec  les  gens  du  dessus  dit 
roi  Henri  d'Angleterre  qui  à  ce  furent  commis, 
entre  lesquels  étoient  le  comte  de  Warwick , 
le  seigneur  de  Cornouaille  et  antKS,  qui  enfin 
ftirentd*aocord  après  ce  que  le  dit  siège  eut  par 
grands  labeurs  parles  assiégeants  été  continué 
le  temps  et  espace  de  dix-huit  semaines ,  par 
,  les  conditions  oi-nprés  déclarées  : 

Premièremeoi  fut  orUonuc  que  les  dessus 


dits  assiégés  rendroient  réellement  et  de  fait 
aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  la  ville  et 
chàlel  de  Melun,  et  se  mettroient  tous  généra- 
lement, tant  hommes  d*armes ,  bourgeois,  ha- 
bitants, comme  toutes  autres  personnes  étant 
r  n  icelle  viUe  et  chèlel,  en  la  grâce  des  dits 


rois. 


»  Jtem,  que  les  deux  rois  dessus  dits  les  re- 
cevront tous  par  tefie  manière  que,  s'il  7  en  a 
aucuns  qui  soient  trouvés  coupables  ou  consen- 
tants de  la  mort  du  duc  Jean  de  Bourgogne,  on 
leur  fera  justice  el  raison. 

«  Itenij  que  tous  les  autres  (lui  de  ce  ne  se- 
ront pas  htnivés  coupables,  de  quelque  état 
qu'ils  soient,  n'auront  garde  de  mort,  mais  ils 
demeureront  prisonniers  jusqu'à  tant  qii'il^ 
auront  baillé  bonne  caution  de  jamais  eux  ar- 
mer avec  les  ennemis  des  dits  rois. 

»  Item^  que  si  les  soupçonnés  de  la  mort  do 
dit  duc  Jean  ne  sont  trouvés  coupables  ou  con- 
sentants, ils  demeurmHrt  sons  les  conditions 
des  dessus  dits  ;  ri  ceux  qui  seront  nés  pt  sujets 
de  ce  royaume  seront  remis  à  leurs  terres, 
lesquelles  ils  lenoient  quand  le  siège  fut  rois 
devant  Meinn,  après  qu'ils  auront  baillé  sArelé 
idoine,  comme  dit  est. 

"  Item,  que  tous  les  honrpeois  et  habitants 
demeureront  en  la  disposition  des  deux.  rois. 

»  Item,  que  tous  les  dessus  dits,  tant  bour- 
geois comme  gens  d'armes,  mettront  ou  feront 
mettre  toutes  leurs  armures  et  habillements 
de  guerre  dedans  le  rhàlel  de  Melun.  en  tel 
lieu  (ju'ils  puissent  venir  à  connoissance.  sans 
ce  qu'ils  les  dépiëcent  ou  dégûlenl  ;  cl  pareil- 
lement ils  y  feront  mettre  tous  leurs  Inens 
meubles. 

»  Item ,  rendront  ou  feront  rendre  toutes 
p«TSonnes  qu'ils  ont  prisonniers  à  cause  delà 
guerre ,  et  leur  quitteront  leur  foi ,  et  aussi 
quitteront  tous  ceux  qu'ils  ont  reçus  sur  leur 
foi  ou  autrement,  vani  le  siège  mis. 

»  Item^  pour  la  sAreté  des  choses  dessus 
ditc!  Ij.iilloront  en  ôtage  douze  nobles  hom- 
mes des  plus  notables  après  les  capitaines,  et 
six  bourgeois  de  la  ville. 

«•  /lem,  que  mesure  Fordun,  chevalier  an- 
glois  ou  éeosfois,  et  tous  les  Anglois  et  Kcos- 
sois  demeureront  en  la  volonté  du. roi  d'An- 
gleterre. » 

Ce  (roilé  lors  accordé  cl  parfourni,  comme 
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dil  «tt,  esln  te  parties,  ftirail  tôt  ouTertat 
les  portes  des  dites  villes  et  chAlel,  et  mises  en 
la  puissance  desdils  rois;  et  là  furent  coumiis 
pour  recevoir  et  avoir  l'admiaislraUcn  des 
choses  dessus  dites  ka  gm»  do  roi  d'Angle- 
larre  al  un  norané  Pierre  Le  Verraolt,  lequel 
jMT  les  deux  rois  y  ftit  commis  capilaine.  Et 
après  l'accomplissement  d'icelleb<'<;ogn««,  tous 
les  gens  d'armes  dauphinois,  desquels  éloienl 
les  principaux  me&sire  Pierre  de  Bourbon, 
seigneur  de  Préaux,  atBaibasan,  avec  daeioq 
à  six  oenls  nobles  hommes  et  gentils  femmes, 
ot  grand'  partie  des  plus  notables  et  plus  puis- 
sants bourgeois  de  la  dite  viUe,  furent  menés 
par  le  commandement  du  roi  d'Angleterre, 
régeot  de  Fraoee,  à  forea  de  gena  d'armes  à 
Paris,  et  là  enq>risoDnés  en  Cbâtclet,  en  la 
maison  du  Temple,  en  ta  Bastille  cl  ailleurs. 

«  Ilem,  fut  défendu  de  par  les  deux  rois 
que  nul  n'entrât  dedans  les  dits  ville  el  ch&- 
tel  aar  peine  d*èln  décapité,  sinco ceux  qui 
étoiaot  A  «e  commis. 

»  //em,  entre  les  autres  qui  furent  décapités 
en  la  dite  ville,  le  furent  deux  moines  de  Joy 
en  Brie,  c'est  à  savoir  le  cèlérier  du  dil  lieu  et 
dam  Symon',  jadis  moine  du  Gart,  avecque 
aucuns  antres  dessus  dits.  Etenlie-tomps  qoe 
les  toalléa  dessus  dits  se  faisoient,  y  eut  un  geih 
tilhomme  de  l'hôtel  du  roi  d'Angleterre,  nommé 
Bfsrtraud  de  ('liaMmonl,  qui  à  la  bataille  d'A- 
xiooourl,  le  propre  jour ,  élaal  François  se 
rendit  Angjob,  pour  tant  qu'en  Guieona  tenoit 
sa  terre  du  dit  roi  d'Angleterre,  et  pour  sa 
vaillance  éloil  de  lui  moult  aimé.  Mais,  comme 
dit  est,  durant  le  traité  de  Melun,  icelui  Ber- 
iraud,  comme  mal  conseillé,  par  convoitise  de 
pécona  qu'il  eut,  aida  sawrer  et  soustnire 
Imra  de  la  dite  ville  AmArion  du  Lau,  qui  avoit 
été,  comme  on  disoit,  coupabln  dr  la  mort  du 
duc  Jean  de  Bourgogne  ;  laquelle  chose  vint  à 
clarté  el  àla  coonoissance  du  roi  d'Angleterre, 
dont  gnndement  il  Ait  troublé.  Et  ponr  ce 
même  Sût  an  dit  Berlrand  m  couper  la  tète 
assez  bref  ensuivant,  nonobstant  que  son  frère 
le  duc  de  Clarrnre  et  le  duc  de  Bourgogne  le 
priasseot  d'avoir  pardon  pour  le  d^sus  dit. 
Auxquels  il  Ai  réponse  que  plus  n'en  parias- 
sent, et  q^  de  son  itt  ne  vmdoit  tf  dr  nuls 

■  t0u  ém,  àt  DmimUé 


ttattresen  son  osL  Et  néanmoina  qu'il  Ht  celte 

JiKtioe  pour  montrer  exemple  aux  autres,  si 
voudroit-il  qu'il  lui  coûté  cinquante 
mille  nobles  et  le  dit  Bertrand  n'eût  oiic^^ues 
fait  celte  déloyauté  contre  lui. 

CHAPITEE  CCXU. 

Gooiinentt  aprét  le  licgc  de  McUin,  k»  deux  rois,  le»  reinet 
leurs  [('rniiK")  et  plusieurt  princes  et  mnli  iclgnmv  i|» 
Itieai  à  Paris  en  iwbl«  apptrcii. 

Apffés  les  besognes  dessus  dites  conclues, 

rnmmr  dit  est,  le  roi  d'Angleterre  el  le  duc  de 
Bourgogne  congédièrent  premier  aucuns  de 
leurs  gens,  et  se  partirent  atout  leur  ost  de  de- 
vant Meino,  et  prirent  leur  dieaiin  A  Goilieil, 
où  était  le  roi  de  Fnnceet  les  deux  reines, 
c'psi     savoir  de  France  el  d'Angleterre,  qui 
tous  ensemble  allèrent  de  la  ville  de  Corbeil  à 
Paris,  c'est  A  savoir  les  deux  rois,  et  avecque 
eux  les  ducs  de  Glarence,  de  Bourgogne,  de 
Bedfort  et  d'EoesIn,  les  comtes  de  Wanvick, 
de  Salsebery  et  plusieurs  grands  seigneurs.  Au- 
devant  desquels  rois  et  princes  allèrent  à  ren- 
contre les  bourgeois  de  l'aris  en  grand  nombre 
et  en  moult  belle  ordonnance.  Et  lors  étoicnt 
les  rues  couvferlea  et  parées  parmi  Paria  en 
plusieurs  lieux  de  draps  de  parement  moult 
riches.  \  l'entrée  desquels  Ait  crié:  fsoH^.  p,ir 
le  peuple  de  carrefour  en  carrefour  partout  où 
ils  paséoient.  £1  chevauchoienl  les  deux  rois 
moult  noblement  de  front  l'un  d'emprés  Tan» 
tre,  le  roi  de  France  au  dextre  côté.  El  après 
eux  ètoienlles  ducs  de  Clarencf»  p\  T^rdforl, 
frères  du  roi  d'Anplelerre.  Et    Taulrc  côté  de 
la  nie,  à  la  uiatii  bcnestre,  cbevauctioit  le  duc 
de  Bourgogne,  vètudenoir;  et  après  lui  éloiettt 
les  chevaliers  et  écuyers  de  son  hôtel,  et  les 
autres  princes  el  chevaliers  sutvnionf  \c'>  deux 
rois  assez  près.  1  t  ainsi  rlicvauchanl  parmi  les 
dites  rues ,  enconirèrent  les  gens  d'église  A 
pied  en  procession,  arrêtés  par  lea  earreftmrs 
où  ils  def  oient  passer.  Et  adonc  Ait  présenté 
aux  deux  rois  à  baiser  les  saintes  reliques  que 
portoient  iceux  gensd'égli?e.  el  premier  au  roi 
de  France,  lequel  se  retourna  devers  le  roi 
d'Angleterre,  en  lui  Msant  signe  qu'il  batslt 
premier.  Et  le  dit  roi  d'Aagletene,  en  mettant 
la  main  è  son  chaperon,  faisant  révérence  an 
roi  de  France,  lui  dit  qu'il  baisAt,  et  ce  faisant, 
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fealia  le  dîtroî  d*  FMaoo,  et  apiéiloi  le  roi 

d'Angleterre.  Kt  fut  cptte  manière  tenue  par 
eux  tout  du  lon^  de  la  vilb  jusqu'à  i'église 
.Nolro-Dame,  en  laquelle  le»  deux  roia  et  les 
princes  dessus  dite  entràreDt  et  firent  leur 
oraison  doveot  le  grand  autel.  Et  après  re* 
monlftront  à  cheval  et  s'en  ailèrenl  chacun  en 
son  logris  ,  c'est  à  savoir  le  roi  de  France,  et 
avecque  lui  le  duc  do  IJourgogne,  en  son  hi^lel 
duSaiol-Pol.  El  de  là  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
après  qu'il  enl  reeonvoyè  le  roi  de  France,  alla 
loger  en  son  hôtel  d'ArkHS.  Bl  le  roi  d'Angle- 
terre et  ses  deux  frères  se  logèrent  au  chûtel 
du  Louvre  ,  et  leurs  gens  en  plusieurs  lieux 
par  la  ville,  t>iaou  aucuns  de  gens  d  armes  qui 
se  lofèrent  As  Villagea  autour  de  Paris. 

Et  le  lendemain  vinrent  dedans  Paris  les 
deux  reines  de  France  et  d'Angleterre,  à  Ten^ 
contre  desqupHps  allèronl  le  duc  de  Bourgogne 
cl  plusieurs  seigneurs  d'Angleterre,  et  aussi 
les  bourgeois  do  Paris  eu  pareille  ordoununce 
qu'ils  avoient  èi4  le  Jour  devant.  Et  fUt  dere* 
chef  faite  toute  joie  dedans  Paris  à  la  venue 
des  dites  reines.  Onanl  est  A  parler  des  dons 
cl  présents  qui  fureul  faits  dedans  Paris  aux 
dessus  dits  rois,  et  par  spécial  au  roi  dVlngle- 
terre  et  i  sa'fenune  It  reine,  Il  lerott  trop  long 
è  raeonler  chacun  à  part  soi.  Et  par  spèdal, 
tout  ce  jour  et  toute  la  nuit,  dèconroit  vin  en 
niiouns  carrefours  abondamment  en  robinets, 
delroilj»  el  autres  conduits  iatls  iji^i  riH  usc- 
uienl  afin  que  chacun  en  pren&U  plemeuieut  à 
sa  volonté. 

En  outre,  par  toute  la  ville  de  Paris  généra- 
lement fut  faite  grand'  liesse  pour  la  puix  û- 
naie  des  deux  rois  plus  que  la  langue  no  pour- 
roil  raconter.  Lu  après,  les  dessus  dits  ruis  de 
Trance  et  d'Angleterre  et  leurs  princes  venus 
audit  lien  de  Paris,  aucuui  peu  de  Jours  en- 
suivant, fut  foite  grand' plainte  et  daroeor  par 
le  duc  Philippe  de  Pourgofîne  el  le  procureur 
de  la  duchesse  sa  inere  cK-  la  piteu.se  niorl  de 
feu  le  duc  Jean  de  Bourgogue  ;  el  pour  icellcs 
complaintes  ait  le  roi  de  Fhinoe  comme  juge 
en  son  hôtel  de  Sain(-Pd,  enlabaasp  finlte.  El 
U  éloil  assis,  sur  le  même  banc  ou  sùoil  le  roi 
de  France,  Ilenri  d'Angleterre;  et  auprès  du 
dit  roi  de  France  séoit  maître  Jean  Le  Clerc, 
cbancelier  de  Frinco,  et  asseï  prés  étoil  matlro 
Pliilippo  da  Norvilli^n«  pramier  président  en 


ptilmnent,  cl  plusieurs  autres  nobles  hooniMi 
du  conseil  du  roi  Charles.  El  d'autre  cftté,  scn 
le  milieu  de  la  salle,  séoit  sur  un  Ixinc  li>  dur 
de  Bourgogne,  cl  avecque  lui,  pour  l'accom- 
pagner, les  duos  de  Qarence  cl  deBcdfort,les 
èvéquesdeTliérouenne,  deToumd,diBwh 
vais  et  d'Amiens,  mcssire  Jean  de  Luusi- 
bourg  et  pl  u  sieurs  autreaclievaliers  Cl  éoqtn 
de  Ron  conseil. 

Adonc  messire  Nicolas  Rolin,  étant  pourie 
due  de  Bourgogne  et  la  ductoise  sa  nèn,  4t- 
manda  pour  eux  audience  aux  deux  nii  * 
parler,  comme  est  aceoulumé  ;  el  par  iccui 
oblenue,  propo«a  !p  dit  avnrn!  lo  HMon  homi- 
cide fait  en  la  personne  de  Jean  de  Bourgope, 
naguère  ooeis,  contre  Charles,  soi  disaoldn* 
phinde  Yienae,'le  vicomlede  Narbooie,leHR 
de  Barbasan,  Tanncguy  du  Châlel,  GoilUuine 
Bdutillier ,  Jean  I>oovel  >  président  de  Pro- 
vence ;  messiro,  Robert  de  î>oyre,  Olivier  U)ti 
el  tous  les  coupables  des  dits  homicides  i  cob- 
tre  leMpieb  et  chacun  d'eux  le  dit  limi 
conclut  afin  qu'ils  fussent  mis  en  tombenioi 
et  menés  par  tous  les  carrefours  de  Paris, 
lOtcs,  par  trois  jours  de  samedi  nu  cio  fèie,?! 
ttnl  chacun  un  cierge  ardenl  en  sa  QiaiD,cs 
dimnl  è  haute  voix  qu'ils  «voient  ooôiiiin- 
vaisement ,  ftiuaaemenl,  damnableowat  it  pu 
envie  le  duc  de  Bourgogne,  sans  raufe  raitoo- 
nable  quelconque;  et,  ce  fait,  fussent  mrnéf 
où  ils  perpétrèrent  le  dit  homicide,  c'^* 
savoir  à  Montereau  où  faut  Yonne ,  el  U  dif- 
sentet  répélaisent  les  ditee  paroles.  Ea  «alirT 
au  lieu  où  ils  l'occirent  fût  foite  el  édifiée  uM 
église  ;  et  là  fussent  ordonnés  douze  chanoiur< 
six  chaî>clains  el  six  clercs  pour  y  perduraW^ 
ment  faire  le  divin  ofiloe  ;  et  fussent  pourvu» 
de  tout  ornements  aacréa,  de  tahles,  de  lifidi 
de  calices,  de  nappea  el  de  touteeaulns dmi» 
nécessaires  cl  requises;  et  fussent  les  don?^ 
chanoines  fondés  chacun  do  deux  cenls  livrer 
parisis,  les  chapelains  de  cent  el  1^  clercs^ 
cinquaole,  monnoie  dite,  aux  dépens  di " 
dauphin  et  dé  aea  oomplioei*  BtaiitlV'*'^ 
cause  pourquoi  aeroil  ftite  la  dite  igU»  ^' 
écrite  de  grosses  lettres  entaillées  en  pterrt 
eu  portail  d'icollp  ,  rl  pareillement  en  clWCttM 
des  villes  qui  s'ensuivent ,  c'est  à  savoir  i 
Paris,  à  Rome,  è  Gand, à  Dijon,  à  Snsl- 
Jacques  de  Gooipoelelle  et  «a  Jérmskaïf 


Digitized  by  Gopgle 


t 


Notra-flMgneur  nollrit  nofi  el  putton. 
Après  laquelle  proposilioii  ton  proposé  d»- 1 

recher  par  maftre  Pierre  de  Merigny,  avocat 
du  rni  on  parlement,  pru'nnnt  ronrînsjons  cri- 
ininéiit'i»  contre  les  dessus  di(s  tiuniicidcs. 

ha  oulrc,  matlre  Jean  L'Archer,  docleur  cd 
fbèologie,  déoommè  de  per  le  recteur  de 
l'anÎTersitè  de  Paris,  proposa  aussi  moult  bien 
cl  authpnliquompnl  devant  les  deux  rois ,  à 
à  Paris,  en  cuv  cxhorlanl  qu'ils  fissent  justice 
cl  punissent  leii  coupables  des  crimes.  El  dé- 
clara HKHill  de  termes ,  aulorîtés  el  dignité  de 
Jnstàee,  en  eihorlant,  comme  dii  est,  en  moatt 
de  manières  les  dits  rois  qu'ils  écoutassent 
héni^npnipnt  et  entendissent  aux  requMes  el 
pnercs  du  dil  duc,  el  qu'icelles  requêtes  voul- 
sisseat  mettre  à  effist.  Après  lesquelles  propo- 
sUkms  ftit  répondu,  de  par  le  roi  de  Fkaiiee , 
par  la  bouche  de  son  chevalier,  que  do  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne,  de  ceux  qui  si  cruelle- 
ment l'avoient  occis,  et  des  requêtes  contre 
eui  présentement  Imites  de  par  le  dit  duc,  il 
leur  feroil,  par  la  graoe  de  Diea  et  la  bonne 
aide  et  avis  de  son  frère  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, n-conl  de  France  et  héritier,  bon  accom- 
plissemeal  de  justice  de  toutes  les  choses  dites 
et  proposées,  sans  lliillir.  Et  ce  £iit,  les  deux 
rob  et  tons  ke  autres  retoamèrent  cliaenn  en 
leorbôlel. 

CHAPITRE  CGXLII. 

Coimnrtii  le»  AnglOM  fttrcnl  (icirouss»  *  vrrs  >lonl-Kpiloy  ;  Ou 
auriagc  du  murqui»  du  l'ouï  i  là  fillo  de  Lorraine  ^  et  ce 
qiM  ftilMril  iiwwire  Jaeqan  de  lltrtoart. 

En  après,  durant  les  besognes  dessus  dites, 
les  Anglois  de  Gournay  en  Normandie,  de 
Neaf-Ghâtel,  dlneowl  el  aolies  de  la  fron- 
tière, afee  eux  messire  Maaroy  de  Saint-Léger, 
qai  se  tenoit  à  Creii,  s'assemblèrent  environ 
cinq  cents  combattants  et  allièrent  courre  en 
Brie,  en  Valois  el  autres  lieux  à  l'environ,  où 
ils  prirent  plusieurs  hommes  M  ramenèrent 
grands  proies.  Maïs  ft  leur  relotir  forent  ren- 
contrés du  seigneur  de  Camache,  qui  se  tenolt 
;>  Crvinpiègne,  et  autres  Dauphinois  de";  aar- 
nisons  du  pays ,  lesquels  leur  recouirenl  vers 
Mont-Épiloy  tout  ce  qu'ils  avoient  chargé ,  et 
en  tuèrent  bien  soiianle,  sans  ceux  qui  Itarant 
pria  ;  el  les  antres  se  sanvéreni  par  ftiile;  au* 
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quelle  raneontre  se  éondniilt  très  vaillamment 
le  dit  seigneur  de  Gamaebe. 

Et  en  ces  propres  jours  fat  foil  le  mariage 
de  Régnier  d'Anjou.  Tr^rc  du  roi  de  Sicile, 
marquis  du  Pont  ;  dont,  par  le  don  du  cardinal 
de  Bar,  son  oncle,  et  de  la  Olle  et  héritière  du 
due  de  Lorraine,  forent  les  noces  faites  rèale- 
ment  au  chfttel  de  Nancy-le-Duc.  Par  le  moyen 
de  laquelle  alliance  fut  apaisée  la  grand'  dis- 
corde qui  par  long  temps  avoit  été  entre  les 
deux  duchés,  c'est  à  savoir  de  Bar  et  de  Lor- 
raine ,  car  dés  lors  et  par  anni  le  dessus  dit 
cardinal  de  Bar  avoit  déclaré  icelui  Régnier 
d'Anjou  Son  vr;n  boir  pt  bt'TifirT  de  la  (birbè 
de  Bar  ;  laquelle  chose  moull  déplaisoil  au  duc 
des  Mons,  qui  pareillement  ëtoil  neveu  au  dil 
cardim],  lûs  de  sa  acnir;  mais  antre  ne  le 
pouvoit  avoir. 

Et  d'autre  partie,  messire  Jacques  de  Har- 
courl,  qui  encore  feignoit  tenir  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne,  tenoit  grosse  garnison  au  Cro- 
toy  el  fiilsât  forte  guerre  par  mer  et  par  terre, 
dont  hi  roi  d'Aoglelerre,  qui  en  étoit  averti, 
n'étoit  pas  bien  content  ;  et  éloicnt  complices 
avec  le  dit  messire  Jacques  le  seicneur  de 
Ramburcs ,  messire  Louis  de  Thienbronnc  cl 
son  frère  Gnichard,  messire  Coquard  de  Cam- 
broone«  les  deux  frères  deHenellanies,  lea 
enfant  de  Chaumont  et  autres  pim^eora  geii'* 
tiMmnunes  et  gens  de  guerre  du  paya. 

CHAPITRE  CCXLlIi. 

Coinmoni  plusicun  amlMtMdeun,  de  p<r  Ips  troii  ^itu  dit 
rof  aumc  de  Frauce,  vinrent  i  Paris  ;  de*  éuis  que  tinrent 
les  nii)  «t  wirci  ratUiM. 

En  ces  mêmes  jours  vinrent  à  Paris  plu- 
sieurs ambassadeurs  et  eommfs  de  par  bs 
trois  états  du  royaume  de  France,  par  afant 
mandés,  comme  dit  est  dessus  ;  avec  lesquels, 
et  en  leur  absence,  furent  tenus  plusieurs  con- 
seils touchant  le  gouvernement  cl  bien  public 
dtt  dit  royaume.  £ola  fifi  desquels  furent  les 
gabelles,  impositions,  quatrième^  et  aotrek 
subsides  remises  sus,  réservé  les  grains. 

En  après  la  fMe  de  Noél  venue,  tinrent  les 
deux  rois  el  les  reines  leurs  femmes  leurs 
étals  dedans  Paris,  c'est  &  savoir  le  roi  de 
Fïance,  en  son  bftlel  de  9amt-Pol ,  et  la  lol 
d'AngMem,  an  Louvre.  Les^nela  élata  tennt 
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bim  dtfférenU  l'un  à  Tautre,  etr  le  roi  de 

France  Mo\l  pclilemenl  ri  pauvrement  servi 
el  ficconipagné,  au  ropard  du  noble  et  puissant 
élal  qu  li  souloil  avoir  ;  el  à  peu  ce  dil  jour 
fUl  VMÎIé  ni  aeeompagoè,  Mnon  d'auouot  vieoi 
«ervîlenrs  et  des  gens  de  petit  état  ;  laqiidle 
chose  nionît  de  voit  déplaire  à  tous  les  cœurs 
des  vrais  i  ran  .ois  là  étant,  voyant  ce  noble 
royaume,  par  £urlune  de  guerre  el  tribuiauons 
d'eui-mftmes,  être  mb  «I  foaveraè  en  et  par 
le  main  de  leurs  ancieni  emeniSf  desiiNis 
laquelle  domination  et  gouveneUMOl  il  leur 
falloil  vivre  de  présent. 

El  quant  ei>t  â  parler  de  l'état  du  roi  Henri 
d'Angleterre  el  d«  sa  femme  la  reine,  lequel 
U  fit  ce  Jour,  md  ne  sanroit  racooler  k»  grands 
états ,  pompes  el  bobans  qui  furent  faits  en 
son  hôtel,  tant  de  lui  comnio  de  ses  princes. 
Et  de  toutes  parts  venoieot  en  grand  humi- 
lité les  SMiels  de  ce  noble  royaume  de  France, 
devers  liû,  pour  lui  honorer  et  exhausser.  Et 
dès  lors  commença  le  dit  roi  du  tout  à  gou- 
verner et  administrer  les  besognes  du  dit 
royaume,  et  faire  officiers  à  son  plaisir,  en 
démellanl  ceu&  qui  par  le  roi  el  le  duc  de 
Bourgogne  mirt  el  ioelui  de  maiotenaat  j 
avoieot  èlè  nif  de  long  temps.  Et  d*ftQlre 
part,  constitua  le  comte  de  Kime,  nommé 
EiTreville,  capitaine-généraL  de  la  ville  de 
Melun,  aloul  sufiisanle  garnisuu  de  gcos 
d*arines  et  de  gens  de  trait  i  et  le  comte  de 
Hauliton  ,  son  cousin-germain ,  fut  fait  capi- 
taine du  bois  de  Vincenncs;  et  à  Paris,  fut 
ordonné  à  demeurer  avec  le  roi  (Iftarles  le 
duc  d'Exceslre  avec  cinq  cents  combattants. 
Après  lesquelles  «vdeoMoees ,  et  que  la  Kte 
de-la  NalÎTité  Notre-Seigneur  fut  passée ,  se 
partit  de  Paris  le  dessus  dit  roi  Henri,  la  reine 
sa  femme .  le  duc  de  Giarence  et  de  Bedfort, 
el  autres  de  ses  jpriaees  el  grands  seigneurs , 
et  s*en  aUa  A  RooeB,  où  il  tint  dereeherpltt- 
ràeurs  grands  conseils  sur  le  régime  du  royau- 
me; et  y  séjourna  certaine  cqkaee  deîfant 
qu'il  remontât  en  Angleterre. 

Et  pareillement  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne ,  parlant  du  dil  lieu  de  Paris ,  s'en 
aUa  è  Beauvals,  à  la  fête  et  entrée  de  maître 
Pierre  Cauchon,  docteur  en  tbédogie,  nouvel 
évéquc  d'icelle  ville  de  Reauvais,  moult  en- 
clin et  affecté  à  la  partie  de  Bourgogne.  La- 


^^^^D  de  Mo^srft£LE:l.  'jm 

quelle  fête  passée,  se  partit  le  dit  duc  de 
lÂ;  et,  par  Amiens  et  Dourlens,  s'en  alla  à 
Lille,  el  puis  h  (iand,  on  <  [oif  sa  femme 
la  duche&se  ^iicheilc,  où  li  séjourna  environ 
trois  semainea.  Et  le  rouge  duc  en  Bavrière, 
qui  étoit  ventt  servir  le  roi  Henri,  son  beau- 
frère,  rommc  vous  avez  ouT,  atoni  nnq  cvnl% 
roniha  iian! s  ou  environ  ,  s'en  retourna  liàli- 
v^iiieiil  par  Cambrai  en  son  pays  d'Allema- 
gne ,  pource  qu'il  avoit  OUI  nouvelles  que 
les  Bobémiens,  instruits  et  enseignés  par  un 
clerc  de  leur  pays  qui  étoit  hérétique ,  s'é- 
toient  dres'^és  et  confusément  émus  de  venin 
d'iiérésie,  non  pas  seulement  contre  notre 
sainte  foi  catholique,  mais  avec  ce,  contre  les 
raia  d'Allemagne,  de  Hongrie  et  de  Bohême; 
et  en  grand'  multitude  leur  flûsoient  guerre 
mortelle  et  irés  cruelle. 

CHAPITKE  GCXUV.  i 

Owanent  Henri,  rai  d'im^mi  tÊi  te  noaf  n  à  Cateiib 
ïvee  lai  li  nrflw  u  famé,  «t  d«  tt  m  Angleterre,  où  9 
tai  fffu  à  aéa  gnad'  Jute  4»  laoïcin  Sv  fup. 

Après  ce  qu'Henri,  roi  d'Angleterre,  eut 
ordonné  ses  besognes  é  Ro«ien,  etcoaunis  en 

son  lieu  capitaine-général  de  toute  la  Noi^ 
mandie  son  frère  le  duc  de  Clarence,  qui 
étoit  moult  prudent  et  renommé  (  n  armes .  il 
se  partit  de  là,  el  passa  parmi  Caux ,  avec  lui 
la  reine  m  feonne,  son  frère  le  due  de  Bedfort, 
cl  bien  six  mille  combattants;  et  vint  par 
Poi\  h  Amiens,  la  viirilc  Saint-Vincent;  el 
fut  lope  enrhôle!  de  lu  iitrc  Ilobcrt  Le  Jeune, 
qui  naguère  avoii  ctc  coDSlilué  nouvel  baiUi 
d*Anriens,  au  fien  du  seigneur  de  Huoiber- 
court.  Si  fut  moult  honorablement  reçu ,  et 
lui  ni-on  et  h  sa  femme  la  reine  plusieurs  pré- 
sents; el  de  ,  par  Dourfens,  Saint-Poï  cl 
Tbérouenne,  alla  à  Calais,  où  il  séjourna 
aueotts  Jours;  et  après  passa  la  mer,  et  nlla 
en  Angtoterre,  où  il  Ait  reçu  comme  l'ang»  de 
Dieu.  El  lui  venu  en  son  dil  royaume  d'An- 
gleterre, s'employa  h&livement  par  toutes  ma- 
nières à  couronner  sa  femme  la  reine.  Laquelle 
coronatioo  Ait  Usité  en  la  cité  royale  de  Lon- 
dreSfChefet  maltrsasede  tout  le  royaume.  El  là 
fut  faite  telle  et  si  grande  immpc  el  boban ,  el 
Joliveté  que  dei)ii!s  le  temps  que  jadis  le  très 
noble  Goinballaul  Artus ,  roi  des  Bretons  cl 
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de»  Aoglois,  commeoça  a  legntr,  Jusqu'à 
piéseiil,  en  Anglelerre ,  'qui  ètoil  appelée  la 
Grand'  Bretagne,  ne  fui  vue  en  la  dite  fille  de 
kindrcs  la  pareille  fMe  de  nuls  dei  rois 

anglois. 

Après  laqoelle  fôlc,  le  dit  roi  alla  en  pro- 
pre personne  par  lea  Mi  et  bonnes  villes  de 
son  nqraaoe;  el  leur  exposa  etdédan,  oomrae 
bomme  discret  et  beau  parleur,  toutes  les 
grands  el  bonnes  avenues  qui,  par  son  labeur 
cl  peine ,  par  long  temps  et  en  moult  de 
places  lui  éloienl  advenues  en  France,  et  les 
iMsognes  qui  resloient  et  draoeuroient  encore 
iftire  au  dit  royaume ,  c'est  à  savoir  sul^a- 
per  son  adversaire  le  dauphin  de  "\  ienne , 
seul  fils  du  roi  Charles,  cl  frère  de  sa  femme, 
reioe  d'Angleterre,  qui,  à  lui  contredisant, 
le  dinît  règent  de  Firanee  et  bériiier,  et 
tenott,  oocupoit  et  pessédoit  en  doute  la  plus 
grand'  partie  du  ^  royaiMIie,  disant  que  pour 
ce  faire  o(  ponr  ronquerrc,  deux  choses  lui 
éloienl  moult  nécessaires,  c'est  à  savoir  finance 
cl  gens  d'armes.  Lesquelles  requfiles  par  lui 
biles  lui  Airent  accordées  et  octroyées  libéra- 
knent  de  tout  son  peuple  des  bonnes  villes 
du  dit  royaume.  Et  pour  vrai  il  assembla 
lantôlsi  grand'  p6cunecn  or,  argent  et  joyaux 
qu'à  peine  les  pourroil-on  nombrer.  El  ce 
bit»  Ù  élut  en  son  dit  royaume  une  grand' 
compagnie  de  toute  la  Jeunesse  du  pays,  des 
plus  forts  cl  des  plus  habiles  à  traire  el  com- 
L.ittrc,  cl  en  bref  en  cueilla  et  fil  un  osl  qu'il 
joignit  avec  ses  princes,  chevaliers  et  écuyers, 
tant  qu'en  toul  ai>sembla  bien  trente  mille 
CQBibatlaiils ,  pour  derechef  les  mener  en 
France ,  et  coroballre  el  subjuguer  son  adver- 
saire le  dauphin.  Mais  lui  rf.inl  en  son  dit 
royaume  d'Angleterre ,  et  pour  icelui  obtenir 
plus  sûr,  prit  el  donna  trêves  à  ses  eonemis 
de  Galles  et  d'Ecosse ,  et  avec  ce  eonseirtk  la 
déliTranoe  du  roi  d'Ecosse,  qui  par  très  long 
lenpa  avoit  àiè  prisomier  ea  Angleterre , 
comme  dit  est  ailleurs ,  moyennant  qu'il  prit 
n  femme  sa  cousine-germaine,  sœur  du  comte 
de  Souibressel,  el  nièce  du  cardinal  de  \\  iu- 
chestre,  lequel  lUt  principal  envers  le  roi 
dessus  «lit  de  tnûter  tcéhii  mariage  et  déli- 
mnce. 
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Comment  il  sVmtil  grand  di»rord  entre  le  duc  de  Bral'ani  cl 
U  duclie«M  M  fcinmo,  laquelle  m  dépanil  de  lui  cl  s'en 
■lia  |«r  Calait  en  Anâlcierre. 

En  ces  mêmes  temps  fui  moult  grand  discurd 
entre  le  duc  Jean  de  Brabanl  d'une  part ,  cl  la 
duchesse  Jacqueline,  sa  femme,  d*aalre  ;  et  tant 
qu'icdle  duchesse  se  départit  de  lliôtel  de  son 

dit  mari.  ]iourcp  principalement,  comme  il  fui 
commune  renommée,  qu'elle  le  véoil  de  petit 
gouvernement,  cl  aussi  qu'il  se  laissoil  domi- 
ner et  eonduire  par  gens  de  trop  petit  état  se~ 
Ion  sa  puissance  et  seigneurie.  Pour  lequel  dis- 
cord  apaiser  et  remettre  ensemble,  s'en  entre- 
mit el  travailla  par  plusieurs  fois  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne ,  auquel  les  deux  des- 
sus dits  étoient  germains.  Et  pareillement  y 
travailla  par  moult  de  fois  la  comtesse  de  Hai- 
naut,  mère  de  la  .dite  duchesse  ;  mais  finale- 
ment oncquç<;  ne  purent  tant  faire  ni  travailler 
vers  elle  qu  elle  y  voulsll  retourner  ;  ainçois 
se  conclut  el  délibéra  du  loul  en  ellc-mèmo 
qu'elto  trouveroit  les  manières  que  ta  départie 
seroit  faite  d'elle  et  de  son  mari,  et  qu'elle  eu 
pi"il  avoir  un  autre  qtii  pouvernat  sa  personne 
el  sa  seigneurie  ainsi  qu'il  appartenoit  h  elle. 
El  pour  lors  éloil  en  fleur  de  son  âge ,  belle  et 
bien  formée,  ornée  de  bon  entendement  autant 
que  nulle  autre  dame  pouvoit  être  ;  et  si  véoit 
son  temps  passer  et  sa  jeunesse  en  prend*  dé- 
plaisance,  sans  recouvrer.  Et  sur  ce  propos  re- 
tourna en  son  hôtel,  et  avec  la  dite  comtesse  de 
Hainaut,  sa  mère,  qui  en  partie  l'avoil  mariée 
au  dit  duc  de  BralMnt  contre  sa  volonté.  Au- 
quel hôtel  elle  fut  certaine  espace,  et  après  vin- 
rent ensemble  m  ville  de  Valenciennes.  Au- 
quel lieu  icelie  duchesse  prit  confré  à  sa  mère 
dessus  dite  d'aller  jouer  en  sa  ville  dcfiobain  ; 
ma»  quand  elle  y  ftit ,  se  partit  le  lendemain 
asset  matin,  et  trouva  sur  les  champs  le  sei- 
gneur d'Escaillon,  natif  de  Ilainaut,  Anglois  en 
co?urde  tnnie  nnciennetô,  avec  lequel  avoit  eu 
prand-cuiiscji  par  avant  au  dit  lieu  de  A  alen- 
ciennes  ;  et  lui  avoit  promis  d'aller  avec  elle  en 
Angteterre  devers  te  roi  Henri ,  afin  que  de  lui 
elle  eûl  aide  pour  Cure  la  départie  dessus  dite, 
c'est  à  savoir  de  son  mari  cl  d'elle.  El  pour  tant, 
après  qu'elle  cul  trouvé  le  dit  seigneur  d'Es- 
caillon,  comme  dit  est,  qui  avoil  environ  soi- 
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santé  eonlMllBnU  vm  loi,  le  mit  en  chemin 

en  sa  compagnie  pour  aller  droil  vers  Calais  ; 
cl  chevauchèrpnl  celli;  première  journép  jus- 
qu'h  Hoiidain,  assez  près  de  Saiiil-l'ol  ;  cl  puis 
lira  jusqu'à  Calais ,  où  elle  fui  par  aucune  es- 
pace i  et  puii  passa  eo  Angleterre,  et  alla  do- 
tera le  roi ,  lequel  taiia  fiiille  la  reçut  et  traita 
honoi  Mb1(>nieiil;et  avec  ce  lui  promit  de  l'aider 
CD  toutes  ses  aOàire»  généralement. 

CHAPITRE  CCXLVI. 

ONOOtonl  tedue  de  BtfUpie  taliwii  pritoniiiM'par  le  coato 
de  PenlliMm,  «l  dilcmi  irani  n|iiiM  4e  temps;  et  it 
auerraqiil  i^anil  I  eeu«  «Mie. 

Or  convient  parler  d'uuo  grande  et  nierveil- 
lenie  aventure  qui  advint  eo  cet  an  en  Breta- 
gne. Il  est  aSMi  su  et  déclaré  en  aucunes  his> 
loires,  et  par  gpérinl  en  celle  de  mallre  Jean 
Froissarl,  commenl  les  devanciers  de  Jean 
Montrort,  à  présent  duc  de  Bretagne,  et  ceux 
d'Olivier  de  Bretagne,  comte  de  Penlliiévre,  si 
eurent  au  temps  passé  de  grands  guerrei  et 
dissensions  l'un  contre  l'antre,  pour  avoir  la 
duché  et  seigneurie  d  icelui  pays;  à  laquelle 
un  chacun  d'eux  se  disoit  avoir  le  plus  grand 
droit  Pour  lesquels  traiter  et  apaiser  furent 
Mta  plusieurs  trallék  entre  les  dites  par- 
ties. En  la  (în  desquels  demeura  icclle  duché 
franchement  à  ceux  dp^lonirorl.  ?noyennant 
que  la  partie  de  Penlhiévre  eût  aucunes  ré- 
compensatiom.  Desquelles  réciter  à  présent  Je 
me  passe,  pour  tant  que  ce  n'a  pas  6lé  do 
temps  de  mon  livre.  Et  en  possédèrent  paisi*- 
blement  les  dessus  dits  pnr  îontf  temps  ;  néan- 
moins, jâ  soit  ce  que  le  dit  coinle  de  Penlhiù- 
vre  montrât  au  dit  duc  chacun  Jour  semblant 
de  grand  amour  à  la  vue  du  monde,  si  n*éloit 
pas  Tancienne  guerre,  dont  dessus  est  foile 
mention,  bien  apaisée,  quant  à  lui,  comme 
vous  orrez  ci-après. 

Vrai  est  que  sur  l'espérance  en  partie  de  re- 
loumer  à  la  seigneurie  de  Bretagne,  par  rex- 
iMMrtatiota  de  la  dame  de  Clisson,  sa  mère,  fllle 
du  feu  messire  Olivier,  jadis  connétable  de 
Franco,  lo  dessus  dit  comte  de  Penlhièvre, 
par  certains  moyens,  traita  tant  devers  le  duc 
de  Tlouraloe,  dattphfn,  qull  obtint  de  lut 
mandemenl  scellé  de  son  secl  pour  piiHidre  et 
emprisonner  le  dit  due  de  Bretagne.  Oir  non- 
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obstaat  quleelul  duc  eût  épousé  la  aoHirdu 
dauphin,  si  n*étoit-ilpaseonIentde  lui,  parce 

qu'il  00  vouloit,  lui  ni  ses  pays,  du  tout  plei- 
nement être  de  sn  partie,  ni  lui  aider  A  faire 
sa  guerre  conlrc  ies  Anglois  et  les  iiourgul» 
goons* 

Après  lequel  mandement  obienu,  comme 

dit  est,  le  dit  comte  pensa  et  imagina  rom- 
menl  ni  par  quelle  manière  il  pourroil  iiiriior 
son  entreprise  à  chef.  Et  enfin  ne  sut  trouver 
Menteur  moyen  pour  parfouroir  Ion  bit  que 
de  prier  le  due  de  venir  praidre  son  dinar  à 
Ghantonceaui }  et  comme  il  pensa  ainsi  le  fit; 
c'est  h  savoir  alla  un  certain  jour  devers  lui 
en  la  ville  de  Nantes.  El  après  qu'ils  curent  Tait 
plusieurs  devises  l'un  avec  l'autre,  le  comte 
reqoltbien  instamment  au  duc  qu*il  lui  pHIt  ve> 
nir  audit  lieudeChantonoraHiâ>attre  et  pren- 
dre son  dtner,  disant outrcqucniadame  sa  ni«^- 
re,  laquelle  y  éloit,  en  seroil  moult  Joyeuse,  et  le 
recevroit  à  son  pouvoir  très  honorablement. 
Laquelle  requête  par  le  dit  due  lui  ftit  acoop- 
dée,  car  en  rien  ne  se  doutoit  qu'on  lui  voulstt 
fàire  ni  traiter  autre  chose  que  bien.  Et  fut  !e 
jour  accepté  le  quatrième  jour  de  février;  le- 
quel venu,  se  partit  le  dessus  dit  duc  du  chétel 
oO  il  avoit  geu,  nommé  letxn-aiD-Botereau,  et 
prit  son  chemin  à  aller  à  icellé  Ville  de  Oian- 
lonceaux.  Si  allèrent  ses  maîtres  d'hftlcls  et 
fonrriers  devant,  pour  appointer  les  besognes 
couinie  il  est  de  coutume  i  et  quand  ils  furent 
Ut  venus,  le  tomte  monta  A  cheval,  et  aUa  atout 
les  gens  de  son  hôtel  au^evanl  du  duc,  Ju^ 
qu'auprès  d'un  pont  nommé  le  pont  k  la  Tî^ 
hirc,  qui  sied  sur  une  petite  rivière.  Par  le- 
quel pont  passa  le  dit  duc,  en  sa  compagnie 
Richard  son  frère  ;  et  aucuns  autt«8  chevallerfe 
et  écU3^rs  de  son  hdtel,  et  les  antres  gens  lei 
suivoient  de  loin,  et  n'ètoient  en  doute  de  nul 
mal  engin.  Et  quand  il  fut  jin^sê  le  pont,  il  y 
eut  un  des  gens  dn  dit  r  ti  te  qui  contrcftiisoit 
lo  fol  lequel  descendit  à  pied  et  bouta  les 
planches  en  l'eau  dleehii  pool,  en  Mttnl  mU-- 
blant  de  lui  Jouer  et  faire  sa  Iblie  ;  pour  ipuA 
les  ?cns  du  (înr,  qtii  snivnirnt  derrière, cominé 
dit  est,  ne  purent  passer.  El  enrore  ne  ?e  dou- 
toit le  dit  duc  de  nul  mal,  et  rioit  de  la  folie 
dessus  dite;  mais  entre-temps,  Chartes,  tel- 
gneurd'AvaugourI,  frère  du  comte,  qui  étoit 
en  embùdw  atout  quarante  hommes  d'armes 
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ou  enTiron  afec  tai,  yinl  accourant  devers  le 

dur,  Irquel,  lP8  voyonl  venir,  demanda  au  dit 
(»(nle  de  Pcnlhièvrc  :  <'  Beau  cousin,  quels 
B  geus  aonl  ceci  ?»  lit  il  répoodil  t  u  Monsei- 
»  gnfiur,  ce  MUliaes  gens  ;  Je  vooa  Ikii  pri* 
«  sonnîer  de  monieigiiear  le  dauphin.  «  Et 
mit  la  main  à  loi.  Auxqudles  paroles  le  duc  ré- 
pondit font  émprvfilîr  :  «  Ah!  beau  cousin, 
»  TOUS  failes  mal  ;  je  suis  venu  sur  voire  parole 
»  el  voire  requête,  cl  ne  me  défiais  en  rien  de 
«dévoua  ni  des  vôtres.  »  Toutefois  j  wAmt- 
cuns  do  ^  gens  qui  twènat  leurs  épées  pour 
le  cuider  df^frndrp;  maî?  i!^  virrnf  nsspïlôl 
qu'ils  ëioieui  in^  (oiUes  au  regard  de  leuradr 
f  ene  parlie. 

El  entrtt4eiiipi  vinieil  flBrwx  ern  de  b 
deifiis  dite  «HbOolie  las  épées  traileiï  ety  eut 
deux  gmlitaftioaimes  do  due  dont  l'un,  est  à 
••Toir  Jean  de  Beaumanoir,  tut  le  poing 
coupé,  el  l'autre  ftit  navrA  en  la  main,  qui  se 
nommait  Tbibaut  Buisson.  Et  après,  un  gen- 
liOnouM  do  l'MIel  du  eomie,  nommé  Benri 
l'AOemand,  voulut  frapper  le  ducde$onépée« 
mais  le  comte  le  défendit  contre  lui,  el  com- 
nunda  à  ses  gens  qu'ils  cesso<;<:ent.  dis?«nt 
qu'il  méneroit  le  duc  devers  le  dauphin  dessus 
dit.  Et  lors  les  gens  du  duc,  qui  éloient  outre 
le  poal,  voyent  leur  seifMor  en  tel  dengeff 
Moîent  en  grand'  détresse  de  ce  qu'ils  ne  le 
pouvoient  secrtnrir.  rt  ne  savoiont  quel  mnsi  il 
prendre.  El  tôl  apn^s,  le  dessus  dit  comte  de 
Pcnthiévre ,  son  frère  el  ses  gens  emmenè- 
tCDt  le  dit  due  et  RiohArd  son  fMre  Mtive- 
■WBl  vert  PmIoii,  à  Biessoire,  el  de  là  M 
mené  par  plusieurs  fcM  à  d'antres  lieux, 
comme  à  Liienan,  à  Bourïr-iVonvp!m,  h  Vàv\- 
leaamor  el  ailleurs.  El  fut  prisonnier  environ 
de  six  à  sept  mois  sans  être  mis  en  prison  fer^ 
mée^  m  cpi'eoeane  violence  lui  fU  ftiile  ft  se 
peMOMM;  amis  bien  s'en  tenoit-on  sûr.  Et 
avoil  pour  le  servir  tant  seulement  tm  do  ses 
varlets  de  chambre  ;  et  ftil  son  frùre  Ri  -liard, 
par  dessus  nommé,  toujours  prisonnier  comme 
M. 

En  oirife,  quand  n  ftit  vena  A  le  eomois- 
sance  de  la  dudMi»e  de  l^«(agne  et  des  sei- 
gneurs du  pay<<  rommenl  If»  duo  f^vott  été  pris, 
ne  faut  point  demander  s  ils  lurent  fort  Irou- 
Més,  el  par  spécial  la  dite  duchesse  en  fil  si 
tMBd  4einl  qu'à  grand'  peine  le  penvoit-cn 


rapaiser.  Toutefois,  inoonlinent  et  bref  ensui- 
vant, s'assemblèrent  les  barons  et  prands  sei- 
gneurs du  pays  avec  la  dite  duchesse  en  la 
ville  de  Nantes  ;  et  là  tous  ensemble  conclurent 
et  jurèrent  solennellement  de  poorsnivir  k 
délivrance  du  dit  doc  et  fiùre  guerre  eu  dit 
comte  de  Penlhiévre  et  à  tous  ses  alliés  et 
bienveillants  ;  el  d'un  commun  ncrord  élurent 
pour  conduire  l'armée  d'icelle  poursuite  le 
seigneur  de  Châleaubrianl  >  cl  [le  seigneur  de 
Rieux,  qui  de  (àit,  atout  grosse  puissance  de 
gens  d'armes,  ellérent  mettre  le  siège  devant 
I^mballes,  appartenant  au  dit  comte,  qui  se 
tint  environ  quinze  jours.  Et  après  se  rendirent 
ceux  de  dedans;  el  furent  la  ville  el  cbàlel, 
qui  étoient  moult  forts,  abattus  et  déaedés;  et 
de  là  allèrent  au  chfttel  Andreo,  lequel  tat 
abattu;  el  pareillement  firent  la  Mole-d*Ebron. 

Fn  npr^s,  rillf^renl  assiéger rhr^ntonceaux,  où 
étoil  la  virilli-  comtesse  de  Penlhiévre,  el  en 
éloit  capitaine  le  seigneur  de  Biersières,  qui 
moult  bien  le  déTeedlt.  Si  y  fet  le  siège  bien 
trois  mois,  mais  peu  j  firent,  car  elle  èloit 
moult  bien  garnie  de  vivres  et  habillements  de 
pnorre,  et  aussi  de  bonnes  gens  d'armes.  El 
entre-temps  traité  se  fit  enlreleducct  lecomlej 
cl  promit  icelui  duc  de  le  restituer  de  tous  ses 
dommages,  tant  de  ses  Ibrleresses  abaltuei 
comme  d'autres  ;  et  que  jamais,  pour  cette  b(y> 
soîTTie.  TT'  lut  seroU  fait  par  lui  ni  par  les  siens 
aucune  (  li(i«;e  qui  lui  perlât  préjadice.  Après 
lequel  traite,  cl  les  sûretés  prises,  le  comte 
dessus  dit  renvoya  le  due  par  le  seigneur  de 
rAt|^,  son  frère}  lequel  doc,  de  prime  ftice, 
fil  lever  le  siège  deChanlonceaux  ;  mais  enfin, 
qmnd  les  barons  el  seigneurs  de  son  pays  avec 
les  prelais  eurent  devers  eux  le  dit  duc,  ils  no 
voulurent  pas  entretenir  les  dessus  dits  traités. 
Et  convint  que  la  dessus  dite  comtesse  et  see 
gens  se  pertisseni  de  là,  et  que  la  ville  do 
Chantnnceaux  mise  en  la  mnin  du  duc.  Si 
fut  pris  jour  de  parlement  derechef  entre  ces 
parties,  pour  voir  et  aviser  s'ils  pourroient 
être  d'accord.  Auquel  jour  promit  le  dit  eomta 
d*7  comparoir  en  personne  ;  et  pour  la  sOreté 
de  ce,  baine  son  frère  Guillaume  en  6(ege; 

«  Geoffroy  de  CliilPâubrlaul,  seigneur  do  I.yiui,  d'.Vo- 
gcrs,  el  luariA  a  Louise  de  Uonlgaugier,  dont  il  cul 
Jean,  wigncnr  de  Cbalain,  et  Gu|  île  chftuanbrliiil. 
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jnais  U  n*y  comparut  point,  pour  tant  qu'il  fut 

cerfainomont  avorlr  que  s'il  y  alloit,  jamais 
n'en  rctourncroil,  El  pour  vrai,  s'il  y  fût  allé, 
il  eût  élé  exécuté  par  Justice  ;  clavoit  été  ainsi 
conda  par  les  trms  états  de  la  dwM.  Et  qui 
plus  est,  dirent  au  duc  que  s'il  vouloit  entre- 
tenir le  traité  qu'il  nvoil  fait  avec  le  comte  tie 
Penlhiévre,  ils  le  dcboutcroionlde  sa  seigneu- 
rie et  n'obéiroienl  plus  u  lui,  mais  feroient  de 
MO  fils  atoé  lear  seigneor  et  maître;  et  par 
ainsi  convint  qa'il  s'MOordât  à  leur  volonlA. 
Lesquelles  besognes  venues  1;î  ronnoissance 
du  comte,  fut  en  [r("i  f^rand  souci,  non  pas 
sans  cause  ;  car  il  savoii  toutes  les  seigneuries 
de  Bretagne  être  arvèlécs  et  mises  en  la  main 
du  duc,  comme  confisquées  et  perdues,  et  son 
frère  dessus  dit  demeurer  en  ôlagc,  qu'il  ne 
pouvoit  ravoir.  Et  d'autre  part,  cloil  mal  du 
dauphin,  pource  qu'il  ne  lui  avoit  voulu  bailler 
ni  livrer  le  dit  due;  et  avec  tout  ce,  né  savoît 
iKNinement  où  être  assuré  de  sa  personne,  car 
peu  trouvoit  qui  le  vouloicnt  soutenir. 

Pour  lesquels  inconvénients  éloigner,  se  rc- 
trahil  en  la  vicomté  de  Limoges  ;  et  après  au- 
cunes conclusions  prises  avec  ses  frères,  il  se 
partit  de  là,  et  par  le  pays  d*Attvergne  s*eo  alla 
à  Lyon  sur  le  Rhône,  et  pais  à  Genève  et  à 
pour  venir  à  sa  terre  d'Avesnes,  au  pays 
de  llainaut.  Mais,  ainsi  qu'il  faisoil  son  cbc- 
min  sur  la  rivière  du  llhin,  il  fui  pris  du  mar- 
quis de  Bade,  pour  Arque,  pour  tant  qu'icdui 
marquis  avoit  autrefois  eu  de  ses  gens  détrous- 
sés au  dit  pays  de  Hainaut.  Si  fut  grand  rsprtrc 
prisonnier,  et  enfin  lut  coûta  bien  trente  nulle 
écusd'or,  el  après  s'en  rclourna  en  sa  dite  terre 
d*Avesnes.  El  depuis  qu'il  y  fut,  le  duc  de 
Bretagne  mit  gens  sus  pour  le  cnider  faire 
prendre,  et  lui  mettre  un  carcnn  nu  col.  El 
pour  ce  faire,  ftirenl  envoyés  aucuns  gentils- 
hommes du  dit  pays  de  Bretagne,  c'est  à  savoir 
messirc  Roland  de  Saint-Pol,  niessire  Jean  de 
j4mvioB,  Jacquet  de  Faulennîne  et  tucuns 
autres,  qui  se  conduisirent  si  mal  secrètement 
que  leur  entreprise  fut  accust^c;  et  en  y  eut  les 
aucuns  détenus  prisonniers,  et  les  autres  se 
sauvèrent.  Mais  il  fallut  que  le  dit  comte  les 
irendtt  à  la  Justice  de  Mons,  et  n'en  y  eut  nuls 
exécutés.  Lequel  comte  ne  retourna  oncqucs 
puis  en  Bretagne,  mais  demeura,  sa  vie  du- 
rant, au  dit  pays  do  Uaioaut,  et  prit  à  mariage 


la  fille  et  héritière  du  seigneor  de  Qatunain, 
de  laquelle  il  laissa,  h  son  (rt'-pas,  aucuns  en- 
fants ,  qui  point  ne  vécurent  jusqu'en  fige 
compétent;  pourquoi  ses  terres  el  seigneuries 
relouraérent  à  son  ftére  le  seigneur  tte  l*Ai|^. 

CHAPITRE  GCXLVn. 

GanneBl  tas  OmpMnoii  prirtiil4«i«elMr  VilMiearfrMMi 
et  la  ville  «1  Ibrteressc  de  ChâlMWpTMccrT  Alt  raida»  an 

genj  du  dne  de  Bourgogne 

Au  mois  de  février  reprirent  les  Dauphinois 
Ville-TVeuve-le-Roi  ;  mais  assez  hrpf  ensuivant 
se  logèrent  ès  villages  à  l'environ  par  manière 
de  siège  le  seigneur  é6  lUe-Adam  el  «tires 
capitaines  tenant  la  partie  du  duc  de  Boorgo^ 
gne.  Si  y  furent  certaine  espace,  et  enfin  se 
délogèrent  sans  mettre  la  dite  ville  en  obéis- 
sance j  pourquoi  le  pays  refut  parle  moyen 
d'iceux  en  grand'  Iribulation ,  et  depuis  fut 
traité  avec  le  capitaine  du  dit  lien  qtfil  latase- 
roil  passer  vivres  à  aller  à  Paris,  parmi  cer- 
tains tributs  qu'il  en  dcvoit  avoir  pour  sa  part. 
Auquel  temps  fut  livrée  au  seigneur  de  Cbâ- 
tiUon  la  ville  et  forteresse  de  Château-Thierry, 
que  tenoientles  Dauphinois.  Et  y  entra  par  le 
moyen  d'aucuns  l)Ourgeois  el  habitants  de  la 
\ille  ù  lui  favorables.  Si  y  M  pris  I  n  Hiro  et 
plusienr*;  do  ses  gens  qui,  depuis  lurent  déli- 
vrés par  ûiiunce.  i.t  entre-temps,  les  dessus  dits 
Hauphinois,  qui  se  lenoient  à  Meaux  en  Brie , 
à  Compiègne ,  à  Plerrcfons  cl  en  la  comté  de 
^  a  lois,  dégâtoient  moult  fort  parleurs  courses 
les  pays  à  l'environ  d'eux  ,  et  par  spécial 
BeauYoisis,  Yermandois  et  Santerrc.  El  parett* 
lement  fhisoient  ceux  de  la  comté  de  Guise  en 
Thiérasche,  et  gfttoienl  le  pays  de  Hainaut  et 
de  Gnmbrésis,  et  autres  lirax  prés  de  leurs 
marches. 

Durant  lesquelles  besognes,  depuis  l'an  mil 
quatre  coït  et  quînxe  jusqu'à  ce  présent  an 
mil  quatre  cent  et  vingt,  les  monnoies  de 

France  étoient  moult  grandement  affoiblîes,  et 
tant  qu'en  conclusion  devant  le  rétablissement 
d'icelles  valut  un  écu  d'or  de  la  forge  du  roi 
de  France  la  somme  de  vinglnoeuf  sols,  mon- 
nde  coursable,  Jé  soit  oc  qu'il  n*eftt  élé  Ibigé 
que  pour  dix-huit  sols  parisis.  Par  le  noyeo 
dnqiiel  affbiblissement  des  dites  monnoies, 
plusieurs  seigneurs  el  autres  gens  à  qui  rentes 
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iTargenl  èloieol  due»  ftirent  fort  inléreasés.  El 

A  colle  cause  s'en  émurent  plusieurs  procès 
entre  les  parties  ;  et  iors  de  la  monnoie  dessus 
iUu\  valoit  une  cbevalée  do  blé  sept  ou  bail 

Iraucs. 

CHAPITRE  GCXLYUI. 

Cominenl  le  duc  de  Touriinc,  dauphin,  fui  appclu  à  la  lalilo 
de  marbre  ;  ei  de  l«  prUe  du  Mi(sneur  de  l'IIe-AduD  dé- 
dias Fwb»  pur  le  dne  d'Escenre. 

En  cet  aa ,  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  deYanl 
qu'il  partit  de  Paria  pour  repaner  la  mw,  fit 
eonvoqiier  et  appeler  Chartes ,  duc  de  Tou- 

rainc,  dauphin,  à  la  table  de  marbre;  et  après 
que  furent  faites  toutes  les  solennités  accoutu- 
mées contre  lui  en  ce  cas  et  sps  complices , 
pour  le  cas  cl  crime  fait  en  la  personne  du  duc 
Jean  de  Bourgogne ,  et  pour  tant  qu'aux  dites 
appellations  n'alla  ni  envoya,  futparle  conseil 
et  parlement  banni  et  exilé  du  royaume ,  et 
jugé  indigne  de  succéder  à  toutes  seigneuries 
venues  et  à  venir ,  et  mêmemcnt  de  la  succes- 
sion et  attente  qu'il  aToit  à  la  eoiironue  de 
France,  nonobslanl  que  d*icelle  fût  vrai  héri- 
tier après  le  trépas  du  roi  Charles ,  son  pére , 
selon  les  coutumes  anciennes  de  ce  nov  ii^ 
royaume.  Duquel  déboulemenl  et  bannisse- 
ment plusieurs  Parisiens  furent  très  joyeux , 
car  oMMilt  le  doutoîenl.  En  après ,  le  duc  d'Es- 
oeslre,  qui  èlmt  capitaine  de  Paris,  pour  cei^ 
taincs  cause*;  qui  ce  le  murent,  fit  prendre  en 
icelle  ville  le  seigneur  de  Tllc-Adam  par  aucuns 
de  ses  Anglois.  Pour  laquelle  prise  s'assem- 
Udrent  Jusqu'à  mille  bouimes  ou  plus,  du  com- 
mun de  Paris,  pour  le  rescourre  à  ceux  qui  le 
menoient  en  la  bastille  Saint-Antoine.  Mais 
tantôt  le  dit  duc  d'Excrsfre,  atout  six  vingts 
combattants,  dont  il  y  uvott  la  plus  grand' 
partie  archers,  alla  frapper  en  eux  et  faire  tirer 
les  dessus  dits  archers  au  travers  dû  dites 
communes.  Pourquoi,  Inot  par  lacremeur  du 
dît  trait  comme  parle  commandement  qu'il 
leur  fit  de  par  le  roi ,  se  relrahircn!  nssez  bref 
en  leurs  maisons;  et  le  dit  seigneur  de  l'ile- 
Adam  Alt,  comme  dit  est,  mis  prisonnier,  et  y 
doneara  dnnnt  la  vie  du  roi  Henri  d'Angle- 
terre, lequel  l'eût  fait  mourir  si  ce  n'eût  él6 
Il  leqnftle  du  duc  de  Bourgogne. 


CIIAPn  ME  CCXLIX. 

Comment  le  due  de  Clirraee  Ait  déconfit  etnpri*  Baugj  pir 
Icf  Dauphinois;  et  y  Aireat  nom graitd  soinlire  du  uokkê 
et  gtolUiboiiiiiue  des  deta  pvtiet. 

£n  la  fin  de  cet  an,  druil  lu  nuit  de  Pâques, 
le  due  de  Qarence,  qui  étoît  capitaine-général 
de  Normandie  après  le  parlement  du  roi  Henri, 
son  frère,  avoitmené  son  ost  vers  le  pays  d'An- 
jou, où  ëtoient  assemblés  en  très  grand  nom- 
bre les  Dauphinois,  c'est  à  savoir  le  comte  de 
Bosqueaux,  connétable  du  dauphin,  et  le  sei- 
gneur de  la  Fayette  avec  plusieurs  autres  ca- 
pitaines ,  pour  iceux  combattre  et  subjuguer. 
Advint  que  ce  dît  jour  le  dit  duc  de  Clarence 
ouït  certaines  nouvelles  que  ses  ennemis  étoient 
assez  près  de  lui  en  une  ville  nommée  Baugy 
en  Anjou.  Et  pour  tant  incontinent  le  dit  duc, 
qui  moult  étuil  renommé  et  preux  en  armes, 
prit  sitns  dMai  une  partie  de  ses  pens,  et  par 
spécial  à  ;  eu  près  fnns  ses  capitaines,  atout 
lesquels  mouU  àpremcnl  alla  envahir  ses  en- 
nemis, et  commencèrent  dure  et  âpre  bataille 
et  moult  ensanglanlée.  Et  entre-temps,  la 
grand'  tourbe  de  son  ost  le  suivoit  de  loin  à 
tré<i  prrand'  peine  et  danger,  pour  les  mauTais 
pas  d'une  rivière  qu'ils  avoient  à  passer. 

Et  d'autre  côté ,  les  Dauphinois  dessus  dits, 
qui  éKnent  pourvus  et  avisés  de  la  venue  de 
leurs  ennemis,  commencèrent  é  batailler  très 
vaillamment  It  s  dessusdits  Anglois , et  tant  que 
contre  des  deux  parties  y  eut  très  dure,  Spre  et 
cruelle  bataille.  Mais  en  conclusion ,  les  Dau- 
phinois obtinrent  et, eurent  la  victoire  contre 
les  Anglois.  Et  ftorent  moris  sur  la  place  te 
dessus  dit  duc  de  Clarence,  le  comte  de  Kime, 
le  seipneur  de  Ros,  maréchal  d'Angleterre,  et 
généralement  la  fleur  de  la  chevalerie  etécuye- 
rie  du  dit  duc ,  avec  de  deux  à  trois  mille  des 
dils  Anglois.  Et  avec  ce  fttrent  pris  au  dit  lieu 
le  comte  de  Sombresset ,  le  comte  de  Hautiton 
et  le  comte  du  Perche  avec  deux  autres  cents 
de  leurs  gens  ou  environ.  Et  de  la  partie  du 
dauphin  y  furent  morts  de  mille  é  onze  cents 
hommes,  entre  lesquels  mourut  un  vaillant 
cbevalier  nommé  Charles  Le  Boulillier,  et 
avec  lui  messire  Jean  Yvorin  ,  Garin  de  Fon- 
taines, messire  Jean  de  Passavant,  messire 
Jean  de  Bresie,  messire  Jean  Tùl-avant  et  piu- 

sieurs  autres  notables  et  vaillants  hommes 
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jusqu'au  nombre  dessus  dil.  El  fui  de  ce  jour 
m  uvant  celle  assemblée  nommée  la  bataille 
de  Baiigy.  Four  U  mort  et  dèeonatnte  to- 
quais Anglob  tooslee  autres  eurent  eueour 
très  grand' Iristf^^'^f',  par  spccinl  pour  îe  duc 
de  CInrcnce:  car  luouU  étoit  aimé  entre  eux 
pour  &a  prudence.  Néanmoins  iceux  Anglois, 
qui  éUneot  sous  le  gouverDement  du  oomtede 
Selsdwry,  recooquireut  le  €orp>  du  dit  due , 
lequel  depuis  Tut,  par  Rouen,  mené  et  enterré 
à  trèf  grand'  solennité  en  Angleterre. 

CHAPITRE  (XL. 

ComiMnl  le*  dtu  nauphînols  ancrent  df^ranl  Aîençon,  où  âo- 
reehef  allèreni  i«i  Angtois;  «4  du  inariafe  da  duo  d'At^n- 

fimuMi  miMni. 

Au  commencemenl  de  cel  an ,  après  la  morl 
dttducdeClarence,  lei  Dauphinois,  qui  avoienl 
eu  Tietoire  contre  le  dît  duc ,  eomme  dit.  est 
dessus ,  s'assemblèrent  en  très  grand  nombre 
et  sIU'Tcnl  pour  assiéger  Alençon,  el  de  Tail  se 
logOrcnt  assez  près  d'icelle  en  la  combalfanl  i 
leur  pouvoir.  Mais  les  Anglois,  qui  eu  grand' 
tristesse  portoient  le  dommage  qu*ib  avoient 
eu,  se  mirent  ensemble  et  assemblèrent  dere- 
chef  toutes  leurs  jjarnisons  de  Normandie,  et, 
sous  la  conduite  du  comte  de  Salseb^^ry,  allè- 
rent vers  Alençon  pour  lever  le  siège  et  iceux 
combattre,  El  adone  les  dessus  dits  Dauphi- 
nois pourfus  et  aviséi,  comme  devant ,  de  la 
venue  de  leurs  ennemis ,  se  mirent  en  ordon- 
nance dehors  leurs  logis ,  et  montrèrent  sem- 
blant de  grand'  liardiesse.  Et  lors  les  dessus 
dits  Anglois,  voyant  icuux  en  plus  graud  nom- 
bre qu'ils  n'ètment ,  se  retrahirent  à  Tabbaye 
du  Beoq.  Toutefois,  avant  qu'ils  y  pussent 
Mre,  ils  perdirent  de  deux  à  trois  cents  de 
leurs  îiommes.  fanf  pris  comme  morts  par  les 
dits  liaupliinoi!^ ,  el  furent  poursuivis  jusqu'à 
la  dite  abbaye.  Et  pource  qu'ils  virant  que  de- 
dans iedie  ne  les  pourroient  avoir  sans  grand* 
perle  de  leurs  gens,  se  départirent  du  dit  siége 
et  les  lais.sùrent  du  tout,  el  retournèrent  vers 
Dreuv  el  vers  Anjou.  Et  en  ces  propres  jours 
fui  traité  cl  parrail  le  uMiriage  du  duc  d'Alen- 
«on  et  de  b  seule  lllle  du  duc  d'Orlëans ,  pri- 
sonnier en  Angleterre.  Et  se  firent  les  noces 
tant  solcnneUement  comme  rôalement  en  In 
ville  de  Blois.  Duquel  mariage  faire  et  traiter 


furent  les  principaux  ,  Charles ,  duc  de  TtHi- 
raine,  à  qui  elle  ètoil  uièce ,  el  le  duc  de  Ik^ 
lagne,  onele  du  dil  due  d*Alençoo.  Esqveh 
Jours  aussi  le  roi  Henri ,  qui  encore  élait  «s  | 
Angleterre  ,  ouït  les  nouvelles  de  la  mort  de 
son  frère,  le  duc  de  ("Kirenre  ,  et  de  la  perle  1 
des  autres  princes,  dont  grandement  fut  troo- 
blë.  Et  pour  ce  plus  que  par  afanlssUla (t  ' 
prépara  aon  armée  pour  letoumerea  Fiean, 
afin  de  prendre  vengeance  desDauphhnis,  qsî 
ce  deuil  lui  aToieni  mis  au  ocnur. 

CUAPiTRK  CCU. 

f  imn-rut  mossire  Jacqun  Ar  Harcourt  comtnfnçî  i  tùtt 
guerre  aui  geu  et  du  dae  60  Boufpogiwi  etdei  m- 
«nnSalMMl  q«l  MMiaiMM  S  «M*  CMH. 

En  ce  tenipà,  messirc  Jacques  de  Darceuri, 
qui  se  lenoil  au  Crotoy  et  faisoit  guerre  lit 
Anglois,  eomme  dit  cet  detsus,  a'abstiatlbrt  j 
d'avoir  hantise  de  communication  avec  le  due 
de  Bourgogne  ni  à  ceux  à  lui  favorables ,  d 
pr  it  au  havre  d'Elampes  un  vaissel  chargé  de 
blé  qui  eloit  à  messire  Uëmon  de  Bomber,  le-  ^ 
quel  tenoit  le  parti  du  dit  duo  deBonrgegss.  | 
Êt  pource  qu'il  ne  le  Youlut  pas  rendre  quand  il  > 
en  fut  sommé  et  reipiis,  s'èiiicut  soudainenu^nt  ; 
grand'  iinerrc  entr  e  eux  ,  laquelle  en  conclu^ 
sion  fut  moult  pr^udiciable  à  toul  ie      ^  . 
Feothîev  el  à  l'eovînMii  car  le  dit  nmn  ; 
Démon ,  pour  venger  son  courroux ,  s'en  alU 
complairtdre  au  lieutenant  de  Calais ,  c'est  i 
savoir  messire  r,uillaiime  Tîallesdo,  Ieqii«M  ^'ii>-  1 
dainemenl  prit  tous  ses  soudoyers  ant^iui»*!* 
la  comté  de  Guyues  elde  Calais ,  et  par  oSli' 
res  les  mena  el  eoodniiit  enoprée  Le  àelof «  d 
là  ardilet  brûla  Un»  lea  nefs  «I  vaisssans  é 
mer  qu'il  v  (rouTB,  et  après  s«re|rabitinul 

lieu  de  Ci  lais. 

Pour  laquelle  entreprise  venger,  le  dit  utei- 
nre  Jacques  de  Baioourt  mira  à  main  anati 
en  aneunes  des  villes  da  dit  messire  BènoBi 
et  les  pilla  tout  au  net,  enunenant  les 
cl  tousaulres  biens  en  ses  garnisons  de  îioï*!'^ 
et  du  Crotoy.  Ef  tiref  ensuivant,  le  dil  de 
Bomber,  en  rendaui  le  pareil,  courut  les  ïilhs 
dn  dit  messire  Jacques ,  et  Ait  du  tout  eau* 
eux  la  guerre  émue,  non  pas  tant  seulement  , 
'  à  leur  préjudice,  mais  i  celui  de  foui  P'iy*i 
1  car  le  dit  messire  Jacques ,  pour  lui  forlitirr» 
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aUrahil  à  lui  pltisioiirs  hommos  d'armes  ot 
gens  de  guerre  de  Compii  i^ne  1 1  ailleurs.  El 
ftu&jii  s'allièreol  derechef  pluitieurii  nobles  hom- 
mef  du  ptys  de  Viiiiea  el  PonUiieu  afecque 
le  seigneur  de  Ramburcs  el  let  autres  dont 
dessus  es(  faite  mention,  c'est  à  savoir  Louis 
de  Vaucourt,  Le  Hun  de  Saveuse,  Philippe  de 
>'eur-ville,  Pcrceval  de  Uoudcat,  Pierre  Qui»- 
ret,  capilaÎM  d'Araines,  el  mqnlt  d*a!iiln». 
Si  rurenl  bref  enfoivent  nuites  en  ta  snîn  la 
ville  de  Sainl-Riquier,  el  auprès  d'icelle,  les 
forteresses  de  La  Ferlé  et  de  Drongy ,  Lille  el 
le  chAtcI  du  Ponl-de-Remy,  cl  le&  furlerej>&cs 
ti  Araioes  et  de  Âucourt  et  de  Moruel;  el  à 
Taolfa  edlé  de  Sainl^Yalery ,  Rambans,  Ga- 
Bia^e  el  aucunes  autres.  Dedans  lesquelles, 
à  la  poursuite  du  dit  niessire  Janjucs,  se  bou- 
tèrent plusieurs  Daiip^ii"f>is,  qui  mtntnencé- 
renl  à  Faire  guerre  ouvcrle  aux  pays  du  duc 
de  Bourgogne  el  ceuK  lenanl  foo  parti  i  et 
par  ainsi  fliraot  les  pays  A  Teof  îron  moull 
fort  travaillés.  Touterois  la  dite  ville  de  Saint- 
Riqiiierne  se  mit  pns  en  l'obéissanre  du  dit 
mcssire  Jacques,  nisfjn'A  tant  (juj  la  roi 
d'Angleterre  fut  repasse  u  revenu  en  ]<'rance, 
eonuiie  f ous  orras  ci-^près. 

GPAPJTRSGCUI. 

f^onuiiMil  Henri ,  roi  d*Aii|j0i«rrei  rMoarM  m  Vnv  i 

grand'  pnK^  i:!  <  ,  |m  :r  aller  eOBlfO  loampkln^  qui  «Ttrit 
assiff«  la  t  lile  Uc  GbarlrM. 

Après  que  le  desaos  dit  roi  d'AagMerre 

eut  ordonné  ses  besognes  en  son  royaume,  el 
que  touU'  siiii  iirméc  fut  prAte  oulniir  dr  (lun- 
tûi  bie ,  et  iceux  payés  de  leur  âuuidees  pour 
bntt  mois,  s'en  vinteot  à  Douvres;  el  là  et  As 
aulrei  porte  voisias,  lui  et  toutes  ses  geas 
mirèrent  en  mer  dedans  leurs  vaisseaux  au 
point  du  jour,  la  vigile  Sainte-Barbe.  Et  en 
ce  même  jour  enlrérenl  cl  arrivèrent  au  havre 
de  Calais,  A  deux  heures  après  midi.  £l  adoae 
le  roi  iisit  de  sa  taurque,  et  se  logea  en  ion 
ebltel  au  dit  lieu  de  Calais.  Et  semblablemenl 
tous  les  autres,  issanl  de  leurs  vriisseatix , 
furent  logés ,  tant  en  la  ville  roniiiK'  lieuK 
voisins,  selon  1  ordonnance  du  dit  roi  et  de 
ses  fowriers.  Et  lanUM  après  que  les  dlls 
Tiiîiwaiii  (brenl  dAebaigAs,  la  roi  las  rcnvofa 
en  Angleiflrra.  SI  aomne  il  Ait  estimé  par 
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plusieurs  notables  lionime!5  à  ee  ronnoissants, 
il  y  descendit  pour  ce  jour  de  trois  à  (juatre 
mille  hommes  d'armes ,  et  bien  vingt-quatre 
mille  archers.  Et  le  lendemain,  jour  Saint- 
Barnabé,  fit  le  dît  roi  partir  le  eomte  Dorset 
et  le  seigneur  de  ClilTorl  pour  aller  à  Paris 
cfuiforhT  el  aider  son  oi»rle  le  duc  d'Excestre 
cl  les  i'arisiens,  qui  pour  lors  étoieul  moult 
court  t^ous  de  vivres  par  les  garnisons  des 
Dauphinois  qui  éloienl  autour  d'eoi.  Et  mor 
nèrent  les  dessus  ditodottxe  cents  combaltanis, 
alouf  les([uels  chevauchèrenlliAlivemenl,  es- 
che vani  les  aguets  de  leurs  enneriiis,  jusqu'au 
dil  lieu  de  Paris,  ou  ils  lurent  moult  joyeu- 
sement reçus,  tant  pour  leur  venue  comme 
pour  les  nouvelles  qu'ils  portèrent  de  la  de^ 
rendue  do  leur  roi  d'Auglclerro ,  auquel  les 
Parisiens  avoient  plusieurs  fois  transmis  leurs 
messages  en  Angleterre  pour  le  hâter;  car  le 
due  de  Tourainc,  dauphin,  pour  ce  temps 
avoit  assemblé  de  plusiews  pays  très  grand' 
puissanoe  de  i^as  d'armes,  aioul  lesquels  se 
lira  pour  aller  vers  Chartres  ;  el  se  rendirent 
à  lui  les  villes  de  Ronneval  el  Gailardon , 
avticque  auouncs  autres  forteresses,  lesquelles 
il  garnit  de  ses  gens}  et  puis  s*en  alla  loger  an 
plus  près  de  la  dite  villa  de  Chartres,  et 
l'assiégea  de  tous  côtés  très  puissamment  ; 
mais  elle  fui  fort  défendue  par  le  bâtard  de 
Thien  et  autres  capitaines,  lesquels  h&tive- 
ment  avoient  été  envoyés  de  Paris  pour  se- 
eoorir  la  dite  oilé.  Et  eomme  il  Ait  estimé  par 
gens  à  ce  cannoisianl ,  ponvmt  avoir  le  dit 
dauphin,  en  sa  compagnie,  de  six  ^  sept  mille 
harnois  de  jambes,  quatre  mille  arbalétriers 
et  six  mille  archers  t  el  ainsi  fui  mandé  au  roi 
d*Anglelerre  par  eaux  qui  les  avoient  vus.  Si 
conuneaeérent  icoix  Dauphinois  à  dresser 
plusieurs  engins  contre  les  portes  et  murailles 
d'icelle  ville ,  d  nt  t  llo  fui  aucunement  tra- 
vaillée; mais  pour  i  mt  que  ceux  de  dedans 
étoienl  asses  ateiU  ués  qu'ils  auroient  bref 
seeours  per  le  dil  roi  Henri  d*Anglaiarra,  n'é- 
toient  pas  en  si  grand  souci  pour  liS besognes 
et  approche»  dessus  diles. 
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CHROINIQUES  D'ENGUERRAND  DE  MONSTRELET.  ti^^lj 


CIUPITRB  CGLm. 

GomiMiil  lo  roi  4>Aii0aUmM  an  4»  Gdili  pir  AUwville 

A  B«auvais,  <>t  Urpais  i  Huicf,  «A  tlla  ântn  toi  tolliie 

de  Bourgogne. 

Après  que  le  dessus  dil  roi  d'Angl(»lerre 
eul  par  auruns  jours  ordonné  ses  besognes  à 
Calais,  il  se  paï  Ul  assez  en  h&le,  pource  que 
derechef  les  Pariaens  et  ton  ODcie  d'Exoestre 
le  haioient,afin  de  secourir  la  dite  tille  de 
Chartres.  El  prit  son  chemin  vers  la  mer ,  et 
alla  à  Afontrcuit  loger  en  l'hôtel  de  la  Cow- 
ronne;  el  ses  gens,  en  la  plus  grand'  partie,  se 
logëreni  sur  le  plal  pays,  autour  de  la  dite 
ville ,  en  laquelle  éloil  venu,  un  jour  devant* 
Philippe,  due  de  Tioiirpogne ,  pour  Mre  ù 
rencontre  du  roi.  El  pour  tant  qu'il  éloil  oc- 
cupé de  maladie  et  fièvres,  ne  monla-l-il  pus 
à  dieval  pour  aller  à  l'enoontre  diedui  roi, 
mats  y  envoya  messîre  Jean  de  Luxembourg 
el  sa  chevalerie,  pour  lui  humblement  ex- 
cuser de  non  y  Otre  allé  l-l  après  la  venue  du 
roi,  séjournércDl  trois  jours  en  icelle  ville, 
pour  parter  «nemble  et  avoir  eonseit  sur 
leurs  albires.  Et  eux  de  1*  partant  ensemble, 
c'est  à  savoir  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bourgogne,  allèrent  loger  au  %  a<;f ,  en  Pon- 
thieu  ;  et  au  passer  parmi  Monlcnay ,  fit  le 
roi  anglob  ardoir  la  tour ,  maison  el  moulin 
de  messIre  Jacques  de  Harcourt.  Et  pourra 
que  le  dit  roi  vouloit  paswr  l'eau  de  Somme 
par  la  ville  d'Abbevile,  se  partit  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  et  alla  au  dit  lieu  d'Abbeville 
traiter  cl  tant  faire  qu'icelui  roi  y  pût  passer: 
laquelle  chose  lui  Itat  oetroyée  assez  cnuis , 
mais  le  dit  duc  leur  promit  que  tous  les 
dépens  scroient  payés  plénièrement. 

Et  entre -temps  le  roi  s'occupa  ù  chasser 
avccquo  ses  princes  en  la  Torél  de  Crespy  ;  el 
le  Jour  ensuivant  alla  loger  à  Saint  -  Riquier, 
emprës  laquelle  ville  étoit  une  forte  forteresse 
nommée  1^  Ferlé,  où  il  y  avoit  environ 
soixante  combattants  des  gens  de  messire  Jac- 
ques de  Uarcourl ,  de  laquelle  en  éloil  capi- 
taine le  bâtard  de  Bellay,  qui  par  sommation 
à  lui  faite  suffisamment,  rendit  la  dite  forte- 
resse. Et  y  fui  mis  de  par  lo  roi  el  le  duc  de 
Bourgogne  un  gentilhomme  dn  pnvs  nommé 
Nicaise  de  Boufflers,  lequel  la  rendit  bref  après 
ensuivant  en  la  main  des  Dauphinois,  comme 


dessus.  El  outre ,  du  dit  lieu  de  Saint-Riquier 
chevaucha  le  roi  anglois  à  Abbeville  ;  et  là  fui 
reçu  honorablement  par  le  pourchas  et  dili- 
gence du  dit  duc  de  Bourgogne,  et  lui  forent 
faits  en  Icelle  ville  de  moull  beaux  présenta» 
¥A  avecque  ce,  passèrent  paisiblement  loofeg 
ses  gens  avec  ses  chars,  charrclles  et  autres 
bagues  ;  et  le  lendemain ,  après  que  tous  les 
dépens  fUrenl  payés,  se  mit  le  dit  roi  au  che- 
min aveoque  tout  son  est ,  et  congédia  le  duc 
de , Bourgogne ,  par  condition  qu'il  lui  promit 
de  retourner  vers  lui  assez  bref  atout  son  ar- 
mée. Et  chevaucha  par  Beauvais,  Gisors,  el 
de  là  au  bob  de  Yincennes,  oA  étoient  le  roi 
de  France  et  la  rdne  sa  femme,  lesquels  il  sa- 
lua honorablement  ;  el  pareillement  fut  d'eux 
reçu  à  grand' joie.  Et  là  vinrent  devers  lui  son 
oncle  le  duc  d'Eiceslre  el  plusieurs  autres  des 
gouverneurs  consdUers  du  roi  de  France, 
avecque  lesqueto  ftarent  tenus  plusieurs  grands 
conseils  sur  les  affaires  du  royaume. 

Entre  lesquels  fut  ordonné  que  les  floretles, 
c'est  &  savoir  la  mounoie  du  roi  qui  avoit  cours 
pour  stiae  deniers»  seroieirt  mises  et  nbalnées 
ft  (rois  deniers.  Si  Ait  tantôt  ce  publié  par  tout 
le  royaume,  ès  bailliages  et  sénéchaussées. 
Pour  lequel  rabaissement  le  commun  de  Paris 
el  d'autres  lieux  commencèrent  fort  à  mur- 
murer contre  les  dits  gouverneurs  du  royaume, 
mais  autre  ne  le  purent  avoir.  Et  encore ,  qui 
leur  tourna  à  plus  grand  déplaisir  el  dom- 
mage, furent  bref  ensuivant  remises  de  <innire 
à  deux;  et  après,  icelui  roi  d'Angleterre  as- 
sembla grand'  puissance  de  gens  d'armes  au 
pays  de  France ,  atout  lesquels  et  ceux  qu'il 
«voit  amenés  d'Angleterre  se  lira  &  Mantes 
pour  nllor  comballrc  le  dauphin ,  qui  jù  avoit 
été  trois  semaines  devant  Chartres.  El  manda 
le  duc  de  Bourgogne  qu  li  allât  devers  lui  atout 
w  qu'il  pourroit  llner  de  gens  d*armes  pour 
être  à  la  journée.  Lequel  duc  se  prépara  hâti- 
vement d'y  aller,  et  lira  atout  bien  Irois 
mille  combat lanls  m  la  ville  d'Amiens  cl  au 
pays  À  l'cnviron  ;  el  de  là  par  ik;auvais  à  Gi- 
sors le  tira  vers  la  dite  ville  de  Mantes.  SI 
laissa  ks  gens  en  un  gros  vîDage,  et  alla  à  pri- 
vée mesîînie  au  dit  lieu  de  Mantes  devers  le 
dit  roi  d'Angleterre,  qui  de  sa  venue  et  twnne 
diligence  fut  très  content  ;  mais  entre4emps  le 
dessus  ditdaupMn  et  ceux  qui  éloienl  avec  lui, 
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averlis  de  la  puissance  cl  ass  mbiéc  dessus 
dite,  se  partirent  de  devant  Utiarires ,  et  so  rc- 
tnhirafit  lert  Tours  eo  Toonine.  Et  pour 
tant,  après  oe  que  le  duc  de  Bouffogue  eut  ao* 

cun  parlement  avec  le  dit  roi ,  lui  Tut  ordonné 
do  retourner  en  Picardie  pour  subjuguer  les 
Dauphinois,  qui  chacun  jour  s'elTorçoienl  de 
firîre  plusieurs  maux  au  dit  pays  par  le  moyen 
de  messire  Jacques  d'Hareoort. 

CHAPITRE  GCUV. 

GMMMQt  le  seigneur  «TOffnilonl  Mn  dadiM  SilllMtttuler  ; 
Ilircpturc  du  M'igBmr  de  Coliea,  ciplitiM  «rabberillef  et 
tmm  b<*Mgiics  Mit»  M  ce  lenpa. 

£o  après,  fltirnnt  voyage  que  fit  le  duc  de 
Bourgogne  devers  ie  roi  d'Angleterre,  comme 
vous  avez  oui,  assemblèrent  le  seigneur  d'Of- 
femont  et  Potbon  de  Sainte-Treille  [  enfiron 
dôme  centaj chevaux ,  atout  lesquels,  par  Yi- 
meu  ,  allèrent  passer  la  rivière  de  Somme  à  la 
Blanche-Tache  ;  et  de  \h  avor  nifssire  Jacques 
deHarcourt,  qui  \  mi  au  devant  d'eux,  allè- 
rent i  Saint- Riquier.  Auquel  lieu,  par  le 
moyen  du  dit  messire  Jaequesde  Hareoort, 
leur  fui  faite  ouverture,  et  se  logèrent  tous  de- 
dans la  dite  ville,  et  aver  rir>  Iraifèronf  avec 
Nicaise  do  bouniers ,  qut  ètoit  dedans  la  for- 
tetesse  do  I«  Ferlé,  par  cooditîon  qu'elle  leor 
fut  rendue  et  délivrée  ;  et  pareillement  obtin- 
rent rentrée  du  chAlel  de  Durgy,  appartenant 
à  Tabbé  de  Sainl-Riquier  ;  et  après  qu'ils  fu- 
renl  logés  ,  comme  dît  est ,  commencèrent  à 
courre  et  envabir  tout  le  pays  à  l'environ.  Et 
même  allèrent  snr  Peau  de  Cauche  en  un  grand 
village  nommé  Conchy,  auquel  lieu  ils  embra- 
sèrent et  mirent  en  feu  de  fond  en  comble  une 
Irës  belle  église,  dedans  laquelle  s'étoient  re- 
traits avec  aucuns  de  leurs  biens  les  habitants 
d'iœlle  ville,  lesqueb  Airent  tous  on  en  la  plus 
grand'  partie  emmenés  prisonniers  comme 
oln  (ir>  ;iu  dil  lieu  de  Sainl-Kiquier  Kl  d'aulnî 
côlë  fut  rendue  à  Pothon  de  Sainte -Treille  la 
forteresse  de  Douvrior,  assise  et  située  en  très 
Ibrt  lieu  sur  la  rivière  d*Antbie.  Pour  laquelle 
prise ,  la  ville  de  Monireuil  et  les  marches  à 
l'environ  furont  moult  troublées. 

En  outre,  le  duc  de  Bourgogne  retourné  Jus- 
qu  en  une  ville  nommée  Croissy  atout  son  ar- 
mée, lui  vinrent  certaines  nouvflln  eommenl 


le  dit  seigneur  d'Orfemotit  t't  Polhon  de  Sainte- 
Treille  étoient  dedans  Saint -Hiquier,  et  ce 
qu'ils  avoicat  ;  sur  quoi  assembla  son  oooieil,' 
et  dttibéra  avec  ioelui  que  sans  délai  mande- 
roil  gens  d'armes  de  toutes  parts  en  ses  pays , 
et  aussi  arbalétriers  ès  bonnes  villes  du  roi  et 
ès  siennes,  aflo  que  de  bref  etasuivant  allât  as- 
siéger la  dite  ville  de  Saint- Riquier.  Et  sur 
cette  intention  s'en  alla  i  Amiens,  où  il  111  re- 
quête d'avoir  aide  de  gens  d'aimes ,  laquelle 
lui  fut  accordée.  Et  d'aulre  part  envoya  plu- 
sieurs de  ses  gnns  atout  ses  lettres  et  mander» 
menls,  par  diverses  bonnes  villes,  faire  pa- 
reille requête  ;  lesquelles  bonnes  villes  toutes . 
ou  en  la  plus  grand'  partie  promirent  libé- 
r;i!rmpnl  de  le  servir  En  npri's  ,  !n  dit  duc 
parlant  d'Amiens  alla  par  Dourlans  Juger  à 
Auii,  sur  la  rivière  d'Authie,  à  trois  lieues  do 
Seiut-Riquier;  auquel  lien  retourna  devers 
lui  messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  par  avant , 
atout  certain  nombre  de  combattants,  étoitallè 
âDomniart  en  Ponihieu  et  devers  !a  dite  ville 
de  Saint -Kiquicr,  pour  cnquerrc  et  savoir  la 
puissance  et  élat  des  Dauplûnois.  Si  séjourna 
par  trois  jours  le  due  en  iceile  viUe  d'Anxi,  at* 
tendant  ses  gens,  qui  Ut  de  plusieurs  tieu  ve* 
noient  (\  lui. 

El  entre-temps  que  les  besognes  dessus  dites 
se  faîsoient,  le  seigneur  de  Coben ,  qui  éloit 
capitaine  d'AbbeviUe ,  un  certain  Jour,  ainsi 
qu'il  alloit  visiter  son  guet  après  souper,  tout 
Achevai,  lui  sixième  ou  environ,  ayant  devant 
lui  aucuns  de  ses  gens  portant  torches  ou  fal- 
lots,  (Ut  assailli  soudainement  de  trois  ou  qua- 
tre compagnons ,  qui  là ,  de  Ibit  appensé ,  Tat- 
lendoient ,  et  vigoureusement ,  en  disant  au- 
cunes paroles,  sur  lui  frappèrent  et  le  navrèrent 
très  fort  au  visage.  Et  aussi  firent  un  avocat 
en  la  tête ,  qui  étoit  avecque  lui  monté  sur  un 
très  bon  cbeval  et  avoit  à  nom  mettre  Jean  de 
Queux ,  qui  du  coup  dessus  dil  flit  si  Tort  étourdi 
qu'il  férit  son  cheval  des  éperons.  Et  pnr  grnnd 
desroy  le  porta  le  dit  cheval  parmi  une  grosse 
chaîne  de  Ter  tendue  au  travers  d'une  rue,  te- 
nant à  une  étache  au  milieu  de  la  dite  rue , 
comme  au  dit  cas  est  accoutumé  ;  laquelle  éta- 
che ,  tlo  b  ?rnnd*  puissance  du  dit  rhf  val  fui 
arrachée  hors  de  terre;  et  adonc  le  dit  niallre 
Jean  chut,  et  fut  derechef  tout  dérompu  ^  par 
quoi  bver  enfoivant  il  moural.  Et  le  deisna 
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dit  seigneur  de  Colicn,  comme  ûil  c&t,  luul  nu- 
vvé,  av«e  tncans  da  se»  geni  Ait  naie»6  en  mni 
hôlel,  et  ne  sut  pour  lors  dont  ce  lui  ètoit  venu. 
Toutefois  les  rtf^ssns  rlifs  facteurs  étoienl  d'Ab- 
))eviUe,  et  se  parlircnt  secrètement  par  le 
moy^Q  de  leur  amis ,  et  allèrent  au  Croto;  de- 
mi mmiM  JMqiMi  HartoaH,  et  lui  ra- 
eoalèren^  caUfi  «faillira  i  lequel,  de  os  trte 
joypux,  les  retint  avec  lui.  Enfin,  après  aucuns 
ans  passés  fur^^nt  pria,  et  pour  ee  BBéiiU  et  au- 
tres furent  exécutés. 

CHAPITRE  GGLY. 

Comippiit  lo  duc  Philippe  de  Bourgogne  aiU  dcvani  lo  Pont- 

U  est  vérité  que  le  duc  de  iiuurgogne ,  par- 
ianl  de  ia  Tille  d'Auii,  atoul  m»  exeraita»  alla 
loger  en  un  gros  village  nommé  Yivreux,  tune 
lieue  de  Saint-Riquier.  El  le  lendemain,  pas- 
sant icelui  dut-  devant  icelle  vtUe  de  Saint-Ri- 
quier, s  en  alla  loger  au  Pont-de-Remy,  où 
éloi0iit  lea  OaupliiBoia  ;  et  ftii  la  nuit  de  la  fiftte 
de  Marie-Madeleiiie.  Si  te  logèraiit  aueuns  de 
ses  gens  devant  le  pont ,  dedans  grandes  mai- 
sons qui  là  étoient  situées;  mais  bref  après,  les 
Dauphmois  qui  étoient  dedans  l'Ue  oi  cMtel  du 
FoiiM»-Reniy  Inhirant  le  feu  par  furtea  de- 
dane  laa  dilee  naiions»  leiquelles  taolAI  de 
l'une  à  Taulre  furent  toutes  embrasées,  pour 
quoi  il  fallut  que  1rs  pens  du  dit  duc  se  retra- 
hisseoi  et  logeassent  plus  en  arrière.  Et  le  se- 
cond Jour  ensuivaut»  lea  aitalélrien  d'Aimens 
6l  autnegena  d'annet  (|ui  lea  coudoîioieiit  de- 
dans environ  douze  bateau K  avallèrent  parla 
rivière  de  Somoïc,  prôts  pour  combattre  la  dite 
ville  et  chàtel  ;  mais  les  dessus  dits  Dauphi- 
nois, sachant  la  venue  des  dits  bateaux,  tout 
épouTauMa,  aYaHèrent  el  tfomateent  tours  ba- 
fuea,  el  t'wAiireDt  încootîneut  au  chAteau 
d'Aralnes,  délaissant  le  dif  Ponl-fln-Remy 
sans  garde.  El  aucuns  tionnnes  cl  femmes,  as- 
sez bref  après  qu'ils  étoient  en  Tlle,  avallèrent 
le  peut  au  e6lè  oû  Moi  1 1096  le  dit  due  de  Bour- 
gogne. Et  adonc  y  entrèrent  gens  sans  nombre 
de5n  partie,  lesquels  ravirent  el  prirent lOUtoe 
que  les  Dauphinois  avoienl  laissé. 

Ët  ce  môme  jour,  par  le  commandement  du 
lUl  due  de  Bouriopie ,  tarent  ara  et  enbrasét 
la  dite  Ile  et  chMel  »  oO  il  y  avoit  moult  beUer 


habitations.  Kt  pareîUement  (Ureot  an  et  déso- 
lée ee  Jour  «t  tendemaiu  »  tel  eliMeain  de  Vi* 
reuil  et  d'Aueeurt,  deaqiMte  a^étoient  départis 

les  Dauphinois  pour  la  doute  et  peur  d'icelui 
duc.  El  entre-temps  quMcelui  duc  de  BourgOr 
gne  dessus  nommé  ëloit  logé  au  dit  lieu  du  Pont- 
de-Hemy ,  alla  meastre  Jean  de  Uuevdiourg 
devant  te  vilte  de  Saini-Riqnîèr,  alovt  uent 
hommes  d'armes  d'élite,  sous  la  sûreté  du 
seigneur  (l'Ofrcmont  ,  et  mena  avec  lui  sii 
hommes  d'armes,  montés  et  habillés,  pour 
faire  armes  et  rompre  lances  contre  six  Dau- 
pliinoto  dee  geos  du  dit  dtMtemout.  Lesi|uelles 
par  avant  avoienl  ëlè  entvqpriaeidei  deux  par- 
ties par  leurs  rerlain";  messages  ;  desquels  de  la 
partie  de  Bourgogne  étoient  uu  nummé  Uenn 
l'Allemand,  le  bâtard  de  Roubaix,  Lyonnet  de 
Boumouïilte  et  trois  attiras }  eldatepartiedu 
seigneur  d'Offëmont  y  étoienl  le  seigneur  de 
Yerduisant,  Guillaume  d'Aubigny  et  quatre 
autres  dont  je  ne  sais  les  noms,  I^esquellcs  deux 
parties  venues  l'une  contre  i  autre  sous  bonne 
sâratè,  eonune  dit  est,  oonmencèraql  Ajouter 
et  courre  Tun  eontre  l'autre  ;  mais  de  première 
venue,  les  deux  Dauphinois,  premiers  joutant, 
tuèrent  les  deux  chevaux  de  leur  partie  ad- 
verse ,  et  après,  les  autres  en:>uiv(Uil,  laot  d  un 
o6lé  QOflune  4*autre,  rompirent  aneuaea  teoeea 
trèa  gentiltenient,  et  en  la  flUt  par  tropeouile 
heure,  en  y  eut  deux  de  chacuue  paflia  qiui  w 
coururent  pas  l'un  sur  l'autre. 

Li  Unalement ,  sans  ce  qu'il  y  eût  oooques 
boqune  lilessA  de  pulles  des  ditea  parties,  prî- 
rant  oongé  amiablenent  l'un  A  rauln  et  se 
partirent  ;  et  retourna  le  dit  de  Luxembourg 
atout  ses  gens  au  Pont-dc-Remy,  el  le  seigouar 
d'Offëmont  atout  les  siens  dedans  Saint-Ri- 
quier. Toutefois  le  dit  oiessiro  Jean  de  lAixeur 
bourg  aroit  manè  aveoque  lui»  pour  te  aftrelA 
de  sa  personne,  cent  hommes  d'armea des  plua 
experts  el  mieux  habillés  de  la  compagnie  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  avecque  ce,  avoil  laij»i»è 
en  embûche,  dedans  un  bois,  environ  trois 
œnte  coodiatlante,  pour  avuûr  aide  h  lioaoia 
éloit  ;  et  à  son  parlement,  quand  il  eut  tiré  les 
cent  hommes  d'armes  dessus  flifs  dehors,  et  as» 
sis  la  <li[i  (  inbûrhe,  el  qu'il  lut  mis  à  chemin, 
regarda  aucunement  derrière  lui,  et  vil  que 

eenx  qu^il  avott  laissés  au  teite  dessus  dit  ae 
eoremauçoteut  déjà  à  déflmyer»  al  mener  loura 
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chevaux  paHre  aux  bleds  à  pitiu  cbtmps  \  el 

lors,  de  re  tout  Iroublc,  prit  une  lance  el  cou- 
rut vigoureusement  à  eux  pour  les  faire  remel- 
tre  au  lieu  où  U  les  avoi(  laùiéi.  Ki  adunc  )«» 
demis  dili,  mm  «tCendre  l'im  rigira,  10  nù** 
htraot  à  |M>inte  d*éperoiM,  tant  oomme  dievaui 
lei  pouTOÎest porter  i  néanmoins  il  raoonsuivit 
un  homme  d'armes  nommé  Al<>v«»r,  niHîiM-l  il 
perça  !a  cuisse  et  le  porta  jus  de  sua  ciieval , 
el  à  plusieurs  autre»  donna  de  durs  coups.  £l 
•près  (in*il  Iss  wl  rnnit  en  ordowanee ,  «I  dit 
plusieurs  uyiires  à  ceui  qui  les  dévoient  con- 
duire, s'en  alla  parrournir  son  entf^rîse, 
comine  vous  aves  oui  cHlevaat. 

CHAPITRE  CCLVl. 

O0WB«iii  le  due  Philippe  d*  BoargOg»  «Ma  ànmA  aaia^ 
Btqaier,  et  deptriti^ea  ptrtKpoarallef  cMihMirs  tatOw- 

Après  les  besognes  dessus  dites ,  et  que  le 
PoDlHle-Reoiy  Ait  conquis  el  dn  tout  désolé, 
comiM  dit  esl  «ksius,  se  partit  de  là  le  duc  de 

Bourgof^no,  et  alla  loger  dedans  Abbeville  i  et 
partie  de  s<>s  gens  se  logèrent  ès  faubourgs  et 
autres  lieux.  Kt  de  là  en  la  fin  de  juiilel ,  alla 
devant  Saiot*Riquier,  et  se  logea  dedans  le 
difttel  de  La  Ferté,  lequel  par  avantt  aveoqge 
le  châlel  de  Drasy  et  les  OudMorgs,  et  autres 
avoit  été  mis  on  feu,  comme  dit  esl  des- 
sus. Si  se  louAnnil  ses  ^rns  ^'s  auln's  heux  ;  et 
fut  Qiessire  Jcuu  du  Luxeuibuurg  lugè  u  ia  porte 
Salnl^esn,  aa  lei  vers  Auiy }  et  le  seigneur  de 
Croy  aucuns  jours  ensuivant  se  logea  auprès 
de  la  porte  Sainl-Xicolas  vers  Abbeville  V.l  ù 
la  î)ortr  du  Héron,  hnut  vers  Le  Croloy,  n'y  cul 
poiQl  du  iugiSi  pour  quui  ceux  do  dedans  pou- 
Yoient  saillir  chacun  jour,  durant  le  siège ,  as- 
ses  à  leur  plabir  par  là,  tant  de  clieval  comme 
de  pied.  Et  entre-temps,  ceux  des  bonnes  villes 
dont  dessus  est  faite  mention  vinrent  en  grand 
HOiubrc  à  l'aide  du  dit  duc  ;  el  après  fiuo  les 
logis  furent  pris,  comme  dit  esl,  les  assiégeanls 
comineneércnt  très  fort  4  bira  leurs  approdias 
pour  grever  leun  advenaires.  Si  ponvoit  avoir 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  en  sa  compa- 
gnie, tant  hommes  d'armes  romme  archers  el 
arbalétriers,  i  conjplcr  ceux  des  bonnes  villes, 
de  cinq  à  six  mille  combattants.  El  d'autre  par- 
lie,  les  dits  Dauphinois,  sous  la  conduite  dn 


soigneur  d'Offemont,  Mien  deflBulsi>Tfaille, 

Verduisant,  Mengues  et  autres  capitaines,  pou- 
voient  être  dednns  icelle  ville  de  douze  à  qua» 
torze  cents  hommes;  car  avec  ceux  qu'ils 
avoient  amenés ,  messife  Jss^ues  de  Harêonrt 
leur  avoit  haillé  de  ses  meilleiirs  gens,  éi  sa  mn 
rent  de  tout  leurofpiir  el  pnisianca  à  défbndre, 
et  résistèrent  à  leur  pouvoir  aux  entreprises  de 
leurs  adversaires.  1^1  au  rejjard  de  parler  des 
saillies  qui  furent  faites  par  les  dils  Dauphinois 
dotant  le  siège ,  à  les  laoeaiiepcliiWQO  4  part 
loi  il  serait  trop  long  et  enanyebla.  Hab  4 
vrai  dire,  ils  en  firent  plusieurs  où  ils  gagnè- 
rent plus  qu'ils  m  perdirent.  £t  entre  les  au- 
tres qui  Airent  pris  à  îoelles  de  la  partie  du  due 
de  Bourgogne,  faut  nommer  aucuns  des  pri»* 
cipaai ,  c*eit  4  savoir  meaiiie  IMmond  deHom^ 
ber,  Henri  PAIlemanl,  Jean  de  CouroeUes,  Jean 
de  Créveneeur,  un  nommé  d'Avelat  et  sucuw 
;niii  I  s  nobles  hommes. 

Kl  enlre-temps,  les  engins  que  avuil  fuit 
dresser  le  doc  de  Bourgogne  contre  ses  enne- 
mis nmpifent  et  efliuMirèrent  en  plmieiin 
lieux  les  portes  cl  murailles  avec  maisons 
d'icelle  ville.  Kt  h  l'oppo^iite,  dits  assiégé 
Jetoient  leurs  engms  parmi  Tosl  du  dit  duc  ; 
pour  quoi,  tant  d*uo  c6té  comme  d'autre,  y  eut 
plusieurs  hommes  oeels  et  pavréadurant  10  dit 
siège.  Et  amsl  meNim  Jacques  de  Harcourt 
envoyoit  souvent  aucuns  de  ses  gens  dedans 
la  ville,  devers  1b  seigneur  d'OITcmOfil,  pour 
lui  et  ses  gens  euliorter  qu'ils  se  tinssent  bien, 
et  que  bref  ils  anroîent  seeonri  pour  lever  le 
dit  siège;  car  il  avoit  envoyé  ses  messages  en 
plusieurs  et  divers  lieux,  tant  en  Champagne, 
Brie,  Valois,  roTTime  h  rdinpH-jini'  rl  iiulreg 
lieux ,  à  ceux  qui  icnoiunt  la  partie  du  dau- 
phin, afin  qu'ils  ^amemMameat  an  plus  grand 
nombre  q^  foire  poorroient  pour  venir  fait 
lui  à  combattre  le  di|c  de  Bourgogne.  A  la 
reqi!«'(e  et  mrîndf  ment  duquel  s'assemblèrent 
les  dessus  dtb  Dauphiouig  on  très  grand  nom- 
bre vers  Conipiègne,  pour  eux  mettre  au  cbe- 
mia.  Et  durant  ea  temps,  le  daians  dit  due  de 
Bourgogne,  avec  ses  capitaines,  continuant 
son  siège  k  grands  labeurs  devant  la  dite  ville 
de  Sainl-Uiquier,  ouïl  <%rlaioes  nouvelles  que 
ses  adversaire»  étoieot  Sisemblés  el  venoient 
pour  eoi  Joindre  et  siiemWrr  vm  wmâra 
Jacques  do  Hirsenrt  st  eeni  4»  aMU|tiier« 
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sur  inlenlion  de  le  venir  combattre  ii  scÊt.  dègc  ; 
îesqueMos  nouv<*}!»"?  ouïts  f\';sembla  son  conseil 
hSlivi  Mit  la  pour  avoir  avis  et  délibération  sur 
ce  qu'il  uYoil  à  faire. 

En  la  fliD  duquel  llit  conelu  pour  le  mieux 
que  le  dît  duc  lëvcroil  son  siège  pour  aller  au- 
devant  des  dits  Dauphinois  Ifs  ronibnttrc,  ain- 
çois  qu'ils  vinssent  avec  le  dit  messire  Jacques 
de  Uarcourt  et  les  autres. 

El  06  fiit,  le  ^ogl-ueuTièine  Joinr  du  mois 
d'aodl  et  auan  du  dit  siège,  le  dit  doc  fit  partir 
dn  son  ost ,  environ  h  jour  failli ,  Philippe  do 
Savt'uso  et  le  "^oiirnetir  On-vecœur,  .Ttont 
six  vingts  coinballanls,  pour  aller  à  Ahbovilie 
passer  la  rivi^de  Somme,  et  de  là  en  Vimeu 
enquenre  dil^emnnent  Télat  et  venue  des  des- 
sus dits  Dauphinois  ;  et  leur  pria  et  con[)maDda 
l>!en  in'îfamment  qu'ils  fissent  bon  devoir  de 
lui  laire  savoir  des  nouvelles  véritables  d'i- 
eeux,  disant  outre  qu'atout  son  osl  les  suivroit 
sans  délai.  Lesquels  d^  Saveuse  et  de  Crèf  e- 
cœur,  en  accomplissant  la  charge  qu'ils  avoient, 
chevauchèrent  par  nuit  Jusqu'à  Abboville,  et 
repurent  leurs  chevaux  certaine  espace  ;  el 
après,  partant  de  là,  allèrent  au  dil  pays  de 
VImen.  Et  entre-temps,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  plus  secrètement  qu'il  put,  fil  descendre, 
cueillir  el  Ironiser  toutes  les  tentes  de  son 
siège ,  ensemble  avccquc  autres  basues ,  et 
atteler  chars  et  charrettes,  el  puis  tirer,  après 
qu'il  eut  felt  bouler  le  feu  par  tous  les  logis , 
droit  A  Abbeville.  Et  loi  Tenu  là ,  qui  voulut 
boire  on  manger  faire  le  put ,  tout  à  cheval , 
car  il  ne  voulut  pas  souffrir  que  ses  gens  se 
logeassent ,  pour  tant  que  de  heure  à  autre 
allendoit  nouvelles  de  ses  gens,  qu'il  afoit  en- 
voyés outre.  Lesquels  chevauchant  vers  Yi- 
mcu  ,  en  tirant  à  Oisemont,  entre  le  point  du 
jour  el  solei!  levé  \irenl  el  aperçnrenl  iceux 
Dauphinois,  qui,  en  belle  ordonuauce ,  s'en 
alloient  numlt  roidemeni,  en  tirant  vers  le 
passage  de  la  manche-Tache.  Si  en  IVuent  pris 
aucuns  qui  cftevauchoienl  A  Tespace  par  les 
gens  du  dessus  dit  Philippe  de  Saveuse  et  du 
seigneur  de  Crëveeoeur}  par  quoi  la  vérité  de 
leur  inlentioa  fut  dirtoni  avMe  et  découverte. 
Et  sur  ce,  par  iœnx  Ail  lanlAI  et  incontinent 
envoyé  devers  le  dit  duc  de  Bourgogne,  comme 
dit  est,  qui  ètoît  à  Abbeville,  pour  le  hàlor, 
afln  qu'il  pût  trouver  ses  ennemis  avant  qu'ils 
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fussent  passée  la  rivière.  Lequel  duc ,  oyant 
les  dites  nouvelles,  fui  moult  joyeux  el  fit  dtli- 
gemuienl  tirer  ses  gens  aux  champs;  el  che- 
vauchèrent après  iceuK  Dauphinois  très  vigou- 
reusemrat;  et  laissa  tous  ses  arlialéliers  el 
ceux  des  bonnes  villes  au  dit  lieu  d'Abbeville. 
Lesciuels  Daupliinois  avoient  déj'i  npcrçu  les 
gens  du  duc  de  liourgogoe,  qui  encore  les  chc- 
vauchoient  et  poursuivoienl.  Et  pour  ce ,  le 
plus  tôt  qu'ils  purent,  tirèrent  au  passage  de 
la  Blanche-Tache  pour  passer  et  aller  avecque 
messire  Jacques  de  Uarcourt-  qui  étoil  atout 
ses  gens  a  l'autre  côlé  de  la  dite  rivière ,  vers 
Saint-Riquier.  Durant  lequel  temps  les  gens 
du  dit  duc  renvoyèrent  derechef  plusieurs 
messagers  devers  lui  pour  le  fiûre  hâter. 

Lequel  duc,  qui  étoit  moult  désirant  d'as- 
sembler comme  avec  iccux ,  chevaucha  son 
art  aloul  moult ,  fort  tant  chevaux  les  pou- 
voient  porter,  pour  les  atteindre,  et  oooDBsen- 
çoient  iceux  Dauphinois  à  passer  la  rivière; 
mais  quand  ils  virent  venir  après  eux  le  dit 
dur  et      bntaillc  ordonnémenl.  ils  murent 
Jeur>  i)ropos  el  retournèrent  aux  pleins  champs 
pour  venir  contre  lui,  chevauchant  en  bonne 
ordonnance  et  montrant  semblsnt  de  venir 
comballrc  le  dit  duc  el  sa  puissance,  Jà  soit  ce 
qu'ils  fussent  en  petit  nombre  au  regard  de 
lui.  El  s'éloit  Pothon  de  Sainte-Treille  boulé 
avec  eux ,  lui  douzième ,  qui  toute  nuit  étoil 
venu  do  dit  lieu  de  SaintpRiquier  pour  être  à 
cette  besogne.  El  lors  les  dites  deux  parties 
chevaurbanl  comme  dil  est,  l'une  contre  l'au- 
tre, commencèrent  à  voir  pleinement  chacun 
d'eux  la  puissance  de  son  adverse  partie  ;  el 
ndonc ,  pourcc  que  les  g<^ns  du  dit  duc  che- 
vauchoient  en  train,  ftorent  envoyés  pluneurs 
biTHuts  et  poursuivants  pour  le  faire  hâter  ; 
et  ainsi  chevaucheront  les  deux  pfirties  assez 
bonne  espace,  toujours  approchaul  les  uns 
contre  tes  autres;  et  mcasire  Jacques  de  Bar- 
court,  qui  étoil  à  l*autre  côté  de  la  ritiére  aloat 
ses  gens,  comme  dit  est  dessus,  voyant loellea 
deux  parties  ainsi  chevaucher  l'une  conlr<» 
l'autre,  ne  s'elTorva  pas  de  passer  pour  aider  à 
ses  gens,  que  lui-même  avoit  mandés,  mais 
s*en  retourna  au  Grotoy,  dont  il  s*éUMt  parti  le 
matin. 
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CoMBMi  ht  den  pnllM.  ifm  à  avnltt  la  due  de  ttmrtft- 
fntf  cl  les  I>aupliinois,  s'auraiMérenl  sBiMUllIa  I»  deraltf 

juur  d'aoûi,  et  ce  qa'il  en  advint. 

Or  csl  vérité  qu'en  ce  samedi  dernier  jour 
d'août,  environ  onze  heures  du  niatiui  les  deux 
batailles  dessus  dites,  chevauchaiitrtiiie  oontre 
l'aotie moult  flëremeot,  s'iitètènnt  un  petit, 
comme  à  trois  traits  d'arc  l'un  de  l'autre;  et 
adonc  furent  faits  moult  en  hâte  de  rharune 
partie  nouveaux  chevaliers.  Eolre  lesquels  le 
fut  fait  le  dit  duc  par  la  main  de  menira  Jean 
de  Lusenibourg.  Lequel  duc,  après  ce,  fil 
chetaui^r  Philippe  de  Saveuse;  et  y  furent 
faits  de  son  côté  Collart  de  Commines ,  Jean 
d'Eslenhuse,  Jean  de  Roubaix,  Andrieux  Vil- 
lain  et  Jean  Yillain,  Phileberl  Ândrenel,  Da- 
viod  de  Vm,  GuArard  d*Alliîes,  le  nigneur  de 
MoyeuGOUrtf  Le  Maître  de  Renty,  Colinel  de 
Brimcu,  Jacques  Pot,  Louis  de  Sfiint-Snuf- 
Lieu,  Guillemdc  llalewjn,  Derru  de  Coroy  et 
aucuns  autres  ;  et  de  la  (partie  des  Dauphinois 
le  tarent  feiU  pareillemeul  Gilles  de  Gamaciie, 
RegnauU  de  Fontaines,  Colinet  do  Villequier, 
le  marquis  de  Sère ,  Jean  Rogan ,  Jean  d  Ks- 
paigny.  Corbeau  de  Rieu  et  Sarrasin  dr  au- 
fort.  £n  après,  fut  envoyé,  de  la  partie  du  duc 
de  Bourgogne,  l'étendard  Philippe  de  Sateuse» 
afeesiK  vingts  comlMittanls,  que  conduisoient 
messire  Mauroy  de  Saint-Léger  et  le  bAtard 
de  Roussy,  loin  à  pleins  champs,  sur  le  côlé, 
pour  férir  les  dits  Dauphioois  au  travers,  ht 
lors  les  deux  parties,  qui  étoientdésirants  d'ts* 
sembler  Tune  contre  rentre,  Rapprochèrent 
très  fort;  et  par  spécial  les  Dauphinois,  en 
grand  bruil  et  roideur,  se  férirent,  tant  que 
chevaux  les  pouvoienl  porter,  à  plein  cours 
dedans  la  bataille  du  duc  de  Bourgogne ,  de 
laquelle  ils  ftirent  trte  bien  reçus.  Et  y  eut  à 
cette  première  assemblée  grands  DraiÉsis  de 
lances,  el  hommes  d'armes  cl  chevaux  portés 
par  terre  moult  terriblement  d'un  o6lé  cl 
d'autre. 

Et  adooe  de  toutes  parts  commencèrent  A  fé- 
rir Tnn  sur  l'autre,  et  moult  crueusement  tuer, 

abatlre  et  navrer;  mais  durant  celle  pre- 
mière assemblée,  départirent  de  i'ost  du  dit 
duc  les  deux  parts  de  ses  gens,  et  moult  en 
bàle  se  prirent  A  fuir  vers  Abbeville,  oA  îto  ne 


furent  pas  reçus  ;  el  pour  lanl  allèrent  de  là  à 
Péquigny.  Si  éloit  avec  eux  la  bannière  du 
duc,  laquelle,  pour  la  grand'  hAtÎTelè,  n'avoit 
pas  été  baillée  en  autre  main  que  du  variât  qui 
l'avoit  accoutumé  de  porter,  lequel,  en  fuyant 
avec  les  autres,  la  jrtri  ^  terre,  mais  elle  fut  re- 
levée par  un  gcnliltiouuuc  noomié  Jean  de  Ro- 
simbos,  et  à  ioelle  se  rallièrent  et  rassemblèrant 
plusieurs  nobles  hommes  des  denus  dits,  des- 
quels grand'  partie  par  avant  ce  jour  èloient 
renommés  d'être  vaillants  en  armes.  Toutefois 
ils  laissèrent  le  dit  duc  de  Bourgogne,  leur  sei- 
gneur, et  leurs  autres  gens  en  ce  danger  ; 
pour  quoi  ils  Ibrent  depuis  grandement  dilBi- 
més.  Mais  les  aucuns  se  voulurent  excuser 
pour \r\  dessus  dite  bannière,  disant  qu'ils  pen- 
soient  que  avec  icelle  fût  ledit  duc. 

El  aussi  derechef  leur  fut  certifié  par  le  roi 
d'armes  de  Flandre  qu'icelni  duc  ^t  mort 
ou  pris,  et  qu'il  le  Stvoit  véritablement  :  pour 
quoi  en  poursuivant  de  mal  en  pis  furent  plus 
effrayés  que  devant,  el  sans  retourner  s'en  al- 
lèrent, comme  dit  est,  passer  l'euu  de  Somme 
A  Péquigny,  et  de  lA  en  leurs  propre  lieux.  £t 
entre4emps,  une  partie  des  Dauphinois  qui  les 
virent  partir  de  l'nsf  du  duc  de  Bourgogne 
comiiii  rK  erent  à  courre  a[)rt's .  c'est  à  savoir 
Jean  iiaulet  el  Pierron  de  Luppel,  atout  en- 
viron six  vingts  combattants,  et  en  prirent  et 
tuèrent  aucuns.  Et  enlendoient  A  avoir  gagné 
la  journée  ri  que  fout  fiU  déconfit,  mais  leur 
pensée  ne  fui  pas  v«'ri(aljle>  car  le  dit  duc  et 
environ  cinq  cents  comballanls,  qui  éloieul  de- 
meurés atec  lui  des  plui  ncUen  et  experts  en 
armes,  se  oondwtlirent  moult  Aprement  et  vaiW 
lamment  contre  les  dits  Dauphinois,  et  trat 
firent  qu'en  conclusion  ils  obtinrent  la  victoire 
el  demeurèrent  maîtres  en  la  place.  Et  comme 
il  fut  relaté  de  toutes  les  deux  parties,  le  dit 
duc,  de  sa  personne,  se  gouverna  moult  pra- 
denlement  et  fut  en  grand  péril  d'avoir  occu- 
pa linn,  parce  qti'il  assembla  des  premiers,  et 
fui  enferré  de  deux  lances  de  première  venue, 
dont  lui  perça  sa  selle  de  guerre  tout  outre 
l'arçon  de  devant,  et  lui  échoppa  de  cMé  son 
harUMS,  et  avec  ce  fut  pris  à  brasd'un  puissant 
homme  d'armes,  qui  le  cuida  ruer  jus  ;  mais  il 
étoit  monte  sur  un  bon  cheval  coursier,  qui  à 
force  le  passa  outre.  Si  soutint,  et  aussi  donna 
plusieurs  coups  A  ses  ennemis,  et  pritdesa 
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main  df^nx  hommes  d'armes,  cl  chassa  lesdiU 
Dauphinois  très  longuement  vers  la  rivière. 
Ki  au  plus  près  de  lun  éloient  le  seigneur  de 
LoQBWTil,  Guy  d*Brly  et  lotm  m  petit  nom- 
bra  qui  bien  l'Aceompegnèrenl.  Si  fut  grand 
espace  qup  «*o<?  \!.cm  ne  soToient  où  il  iMi  lt  Et 
«prés,  Jean  Kaulct  ei  Pierron  de  Luppcl,  m- 
UMimant  de  la  chasse  dessus  dite,  vinrent  âu 
liea  oA  «"éloit  Aûle  U  btleiOe,  eteotMiddlent 
à  tfonfer  leurs  eeoipepMme  victorien ,  neis 
quend  ils  aperçurent  le(»)ntr3irc,  ils  se  mirent 
A  Tuir,  rt  f^vec  eux  le  soisnt^ur  de  Mouy,  vers 
baini-\  dlery,  et  les  autres  prirent  le  chemin 
vers  Araioes.  Et  adonc  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  éloit  relonnièMir  le  elienpt  Ht  tewemMer 
ees  gens  et  lever  aucuns  de  son  cOtè  qui  là 
nvnirnt  pio  mis  k  mort, poT  ipécial It teignwr 

de  la  ^  icf>ille. 

El  Jàioit  ce  que  iiw  nobles  et  grands  sei-> 
gnevrs  qni  «toient  denwntés  vm  le  dit  daote 
perlaiBent  eeloi  jonr  Irte  feiUemnent,  entre 

les  autres  feut  parler  de  lean  Villain,  qui  ce 
jour  «voit  èlè  Tnil  rhevalier,  lequel  éloil  <Hi 
pays  de  Flandre,  bien  noble  homme,  de  linutc 
stature  et  trèi»  puissant  de  corps,  monté  sur  un 
Imb  dwfel  t  leetnc  «ne  Mb  beehe  à  deot 
mains,  atout  laquelle  à  «leembler  se  boute  en 
le  plus  prand'  presse  de  Ses  ad^TT'^airof! ,  et 
evoit  abandonné  sa  bride  :  si  leur  déparloit  de 
M  grands  coups  que  oeux  qui  en  étoieat  alteiDlB 
Ment  ponte  JM  mm  racoorrer.  Bt  en  oot 
«tet  le  rcneonlra  Fothoo  de  SfeinCe-TreMe. 
Lequel,  comme  depuis  il  relata,  voyant  ces 
merveilles  que  fàisoille  dessus  dit,  se  lira  ar- 
rière le  plus  t6t  qu'il  put  pour  doute  de  sa  hache 
dessus  dite.  En  outre,  après  que  le  dit  duc  eut, 
eonmié  tfl  eM,  Ml  raBeemMer  et  remiioer  ON 
et  que  ptmner  les  morts  (Virent  dAvMui» 

sVn  retourna  h  AhÎM'vilIp,  \A  ci\\  il  fut  joyouse^ 
iiiont  roçu  aloul  urand'  partie  dcs  Dauphinois 
qui  avoieni  fié  pris  à  cette  betO(^,  c'est  à 
lamir  le  seigneur  de  Omflene,  Lonls  dtNto» 
■ont,  messire  Charles  de  Gamadie,  et  son 
frère  Louis,  messire  Louis  de  Thiembronne, 
Pothott  de  Sainte^Treille,  le  marquis  de  Sère 
et  son  frère  Philippe  de  Saint'^ur-Lteu,  mes> 
iire  Rigaul  de  Fontaines,  Sauvage  de  La  Ri- 
tièie,  leende  Mer,  qnntemenr  de  Gntoe> 
■Mire  BionI  de  Geucourt,  messire  Jean  de 


gny,  le  seigneur  do  Monlmor,  Jenn  deCcr- 
sellc.  Le  ilourg  de  La  Illre,  Yvon  du  Puy,  Jean 
de  Sourmain,  Hervé  Dourdas,  et  auoiDS  m- 
tres,iaiqa*au  nombre  de eent  i  sis  viBcls.fitit 
Turent  morts  sur  la  place,  tant  d'une  partit 
comme  d'autre,  de  quatre  à  cinq  cents  ou  m- 
viron,  dont  on  i  stimoil  nvoirdo  laparliede 
iiourgognc  Uni  seulement  de  vingt  àlreole 
faonifflW;  desqueie  ftirent  principaux  Itto* 
sus  dit  seigneur  de  VieiVilie  et  Jen,  seigenr 
de  -Mailly.  Et  de  la  partie  du  dauphin  furent 
morts  do  gens  de  nom  s  messire  Picrrf 
d'Argensy,  baron  d'Ivry  ;  messire  Oharie»(k 
Saint-SauF-Ueu»  Gelbeul  d'Arsy,  ThilMl* 
GAriAcoart,niettiin  Corbeau  de  Aieiix,  mtm 
Sarraïin  de  Beaufort,  Kobitu  t  dr  Versailte, 
Criiillaume  du  Pntit,  lebAlaid  de  Moy.dplo- 
sicurs  autres  gentilshommes  jusqu'au  aoatn 
de^s  dit.  Et  pareillement  Turent  efflineiièi 
prisooniert  des  gens  do  dit  dne  BMsIfe  Coi- 
lard  de  Gomminee,  messire  Guinem  de  Hil' 
lewy,  le  seigneur  de  Sailly  en  Harenai»c.  U- 
mon  de  Launay  et  aucuns  autres.  A  laquelle 
besogne  messini  Jean  de  Luxembourii;,  jar 
trop  éprement  assembler,  fut  pris  prisosiie 
d*tta  bommed^kmiesqtti  se  noranoiliilloMt 
et  emmené  grand  espace.  Biais  depaii,  |in 
aucuns  des  gens  du  duc  dp  nourgogn»*,  f' 
des  «îiens.  Put  rcscous.  Néanmoins  il  Ui\  r 
moult  vaillamment  sur  le  visage  de  iraveD  k 
net.  El  en  cas  pareil  (Ut  pris  prisonidir  dii* 
né  lé  seiinenr  de  Bnnbereovrt,  st 
rescous,  comme  le  dit  de  Luxembourg 

En  après  le  dessus  dit  duc  de  Bour?iW)r 
venu  !^  Abbevîlle,  eomme  dit  est,  alla  a  it|^ 
Noire-Dame  faire  son  oraison  et  regradtr** 
crèalcw  de  sa  bonne  fertnne;  elde  iAs 
alla  loger  à  l'hôtel  de  la  Couronne,  et  ses  geoi 
se  logèrenlparla  ville,  où  iispurrni  N^mif  it. 
desquels  les  i)lu5ieur?  avoient  été  navre*  *  'î 
dite  journée.  Et  adonc  sut  le  dit  doc  coffiœrtit 
la  plus  grand'  pertie  de  son  ost  l%init  bi^ 
et  s*en  étoient  teis  «  Bfeqnlgny,  dent  3  Ad  H** 
grandement  émerveillé  et  d'eux  très  nwl 
tenf,  non  pas  sans  cause  ;  et  !ani  qw?  dfputf 
ce  jour  ne  voulut  recevoir  en  sou  bôlel 
cun»  de  ses  serviteurs  qui  avoieol  êH 
ftiyântsdeesis  dite,  naie  les  eongiitmîi»' 
teTois  peu  y  en  «ntde  fBMde  nom  de  v»^ 
tel  qnilelBissnienl.  Klapiteqn'acili^ 
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Bè  dite  li  dite  ville  d*AblMfilto  iMf  trois 

jours,  pour  rofraîchir  cl  aiser  ses  gens,  el  qu'il 
eut  eu  délibération  avec  son  conseil  de  non 
rassiëger  la  tiUe  de  SainURiquipr,  tant  pour 
roocapalion  d«  ms  gens  qui  étoient  navrés, 
MauM  pour  lotnt  cauwt,  m  pirtll  d'ieellê 
ville,  el  par  devant  ^Saint-Riquier  s'eo  tlli 
InirrriS  Anxv  aloul  son  os(;  el  porloil-on  avpc 
Jiji  liicssiro .lenn  do î.u\f>nïbourgen une liliéro. 
pour  la  douleur  de  sa  blessure.  Ët  lendemain, 
ptrtantdAli  dHf  vUtorAmy,  l'en  alla  A  HM^ 
dÎB,  êMpMl  Hin  ilil|«tinia  |»ar  aucuns  joarê, 
«I  ordonna  à  mettre  garnison  en  plusieurs 
lieux  contre  les  Dauphinois  de  la  dite  vîIIp  do 
Saint-Riquier  ;  cl  &i  doima  congô  ù  la  plus 
grand'  partie  de  ses  gens  d'armes;  et  avec  ce, 
Ht  luit  qu'il  auttoua  laa  eapilalMs  dauphi- 
nois qui  avoient  été  pris  par  ses gana,  moyennant 
qu'il  les  contenta  de  leurs  tînnnces,  et  les  fn- 
voya  prisonniers  en  son  chûlel  de  Lille,  où  ils 
furent  certaine  espace  de  temps.  Si  rut  de  ce 
Jour  an  avant  U  besogne  daasut  dHe  nommée 
lÉ  nMWitu  da  Mobn  en  Yineu }  el  ne  lut  dé- 
clarée à  être  bataille  pource  que  les  parties 
rencontrèrent,  comme  vous  avez  oui.  Tune 
Tautre  avcntureusemenl  ;  et  n'y  avoit  comme 
nulles  bannières  déployées. 

R  m  fliard  dea  pfftaeipani  qui  ae  d*t>irti- 
rent  de  cette  Journée  pour  aller  A  AMleville,  en 
fui  If»  «rijrnP!ir  de  Cohen  ,  qui  éloil  capilaino 
«in  dit  lieu  d'Abbeville;  et  n  oloit  pas  encore 
bien  guéri  de  la  blessure  qu'il  avotl  eue  en 
IcailB  tiaa  dwi  deaBui  aat  fito  iiieDliai.Mr 
qmn  bôaoement  ne  ae  poutoit  armer  da  la 
lêM*  et  lui  avoit  été  conseillé  par  ses  gens,  au 
partir  d'AbbovïMe ,  qu'il  se  déporlât  d'y  aller, 
pour  la  chose  dessus  dile  :  si  fut  aucunement 
excusé  à  l'occasion  d'icelle  bles&ure.  Avec  le- 
tgial  aDèfeul  de  gêna  de  nom  le  dessul  dit 
Jèui  de  Rosimboa  aloul  la  bauDière  du  duc, 
mUM  dit  eal  dBMua. 

CUAPITH£  (XXVIII. 

ComiBfni  I''  >îr-^sii^  lîi;  ^.--Ti"ur  ili'  Konrgogne  éloil  •eeom- 
|MgBé  d«  piusieur»  noble*  hooimes  qui  demeurirenl  avec 
M;  <t  ptfcHleaieM  étoictt  kt  DtufMnola. 

S'ensuivent  les  noms  des  sei«neurs  el  capi- 
lauics  qui  étoient  avec  le  duc  de  liourgogne  à 

la  fuMoÉira  démit  dite,  e'eal  A  savoir  «eut 


qui  dmauréreftl  imqui  lui.  A  prMiiir,«ae»> 

sire  Jean  de  Luxembourg,  le  seigneur  d'An- 
toing,  messirc  Jean  de  La  Trimou l'Ile,  sei' 
gneur  de  Jonvelle,  le  seigneur  de  Croy,  le 
seigneur  de  la  Yiefville ,  le  seigneur  de  Lon- 
gueval,  le  wigneur  de  Gcaly,  le  sejgDeiirde 
Roubaix  et  son  fils,  le  seigneur  d^Auxy,  le  lel- 
gneur  de  Saveuse,  le  seigneur  de  Crôvectpur, 
le  seigneur  de  Noyelle,  nommé  le  blanc  che- 
valier, le  seigneur  de  Humbercourl  cl  ses  deux 
fils,  meaaifa  Fferra  Kieratt  lean,  seigneur  da 
Mailly,  Jean  da  Floaiaux  i  la  smiiia  da  Ranty, 
messire  David  de  Drimcu ,  seigneur  de  Ligny, 
messire  Andrieu  de  Vallines  ,  le  «eismeur  de 
Saint-Simon,  le  seigneur  de  Fraineuse,  Re- 
gnaut  de  Longueval,  Aubellcl  de  Folleville ,  le 
bAlard  de  Qtmft  measfre  Loula  de  Sain  VSauf^ 
Lieu,  qui  ee  jour  Ait  Ikit  chevalier,  et  le  leode» 
main  se  nn\  n  h  Abbeville  en  abreuvant  un  che- 
val dauphinois  en  la  rivière  de  Somme  ;  Jean 
de  Flavy,  Andrieu  de  Thoulongeon ,  messire 
Phillbarl  AndraiMl,  mosiire  Gautain  de  La 
ViefVilto,  inaaiîre  Florimoiil  de  Brîmeu,  ttiea» 
sire  Mauroy  de  Saint-Léger,  messire  Andrieu 
d'Azincourt,  le  sei^e ur  de  Commines  el  son 
frère  messire  Collard  ,  messire  Jean  d'Eslen^ 
husti,  messire  Jean  de  Ilornes,  messire  Roland 
de  Yitebroque  el aon  flla,  meaiire  iMo»  mei* 
sire  Guillain  de  Hallewyn,  messire  Jean  el 
messirc  Andrieu  Vilinin  ,  mes^irr  Dnvind  de 
Poix,  le  seicnenr  de  ^[oyencourt  el  plusieurs 
autres  notables  chevaliers  et  écuyersde  1  hôtel 
du  dit  due  et  de  aea  paya»  fil  d*liulra  partie  y 
éloiani,  du  eOlè  du  daupliiD,  la  ael^wur  dA 
Conflans,  le  baron  dlvry,  le  seigneur  de  Moy, 
le  «fiffneur  de  Sihin ,  Txiuis  d'Offemont ,  mes* 
sire  Gilles  de  Gamache  cl  son  frère  Louis 
Pothon  de  Sainle-Trciile ,  meStlre  Rigaut  de 
Fonlainea,  meiaire  Gbarles  de  Saint-Sauf-lieu, 
Jean  de  Proisy,  gouverneur  de  Gulae»  le  mar» 
quis  de  Sère  et  son  fn-re  Pierron  de  Luppel , 
JeanRaulet.  niisMrc  It  an  de  llogon,  messire 
Raoul  de  Gaucuurl ,  messire  Louis  de  Thîcm- 
broone,  le  aeigoeurda  MoulaMir,BanHiM  du 
Saittl-Martin,  Thibaul  de  OAriAooUrt,  Galbant 
d'Arsy,  messire  Sarrasin  de  Beaufort,  Robinet 
de  Versailles  et  son  frère  Jean  de  Joi^ny,  Yvort 
du  Pui'î,  Jeîin  de  Sourniftin,  Hervé  el  Jean  de 
Dourdaii ,  el  aucuns  autres.  Avec  lesquelf 
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environ  ,  cl  de  trois  à  quatre»  oonfs  arolipr? 
d'élite  et  bien  en  {K)inl  qui  s'eioicnl  a&setublés 
des  garnisons,  comme  dit  est  dessus. 

CHAPITRE  ceux. 

Comiunni  les  be«o^ncs  s'i'pjndirent  de  cette  matUire  en  di- 
ver»  lieux;  M  pruf  iHt-  i><)iivri<T,  il  le  parteoiciit  qve  Ht  le 
doc  de  Bourgogne  de  la  villo  do  HeediD. 

Us  londtsmuQ  de  la  iricloire  du  duc  de  Bour- 
gogne furent  les  nouvcltcs  portées  en  divers 
litMix,  dont  ceux  qui  lenoicnl  son  parli  curent 
grand'  liesse,  et  par  spécial  À  Monlrcuil  ei  au 
pays  &  reoTiroD.  Après  lesqueUea  omMt  met- 
nre  Jean  deBlondel,  qui  naguAre  éloit  fetourné 
des  prisons  dos  Anglois,  assembla  aucuns  gen- 
tilshommes du  pav;,  entre  lesquels  étoil  mes- 
sire  Olivier  du  lirimeu,  moull  ancien  chevalier, 
et  aussi  plusieurs  compagnons,  lantde  la  dite 
ville  de  Montreuil  oomnM  d*aillewa,  Icaqueb 
il  mena  devant  la  forteresse  deDouvrier,  que 
tenoienl  les  gens  de  Pothon  de  Sainte-Treille, 
auxquels  il  parlementa ,  et  les  servit  de  si  bel- 
les et  subtiles  paroles  qu'ils  furent  contents  de 
loi  rendre  la  dite  foriereMO ,  par  oondllion 
qu'il  les  feroil  conduire  sauvement  Jusqu'à 
Saint-Rîquier,  et  ainsi  en  fut  fait;  et  après 
il  la  regarnit  de  ses  gens  pour  tenir  frontière 
comme  les  autres  contre  les  Dauphinois.  En 
après,  le  dil  de  Bourgogne,  quand  il  eut  assis 
ses  garnisons,  comme  dit  est ,  contre  ses  ad- 
Tcrsaircs,  se  partit  de  Hesdin,  et  alla  àLilIcct 
de  là  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-dfr-Ilalle,el 
puis  retourna  en  Flandre ,  où  il  séjourna  assez 
Itonne  espace  poor  entendre  à  ses  besognes 
d*icelm  pays. 

CHAPITiŒGCLX. 

GonMMktleVoi  d'Angleterre  conquit  Orrui  et  poWMlfhte 
dngMn,  <i  imit  ««Mtea  Meanz  en  Briet  ei  aalni  na- 

Or  convient  parler  de  l'état  et  gouverne- 
ment du  roi  Henri  d'Angleterre,  lequel,  après 
que  le  duc  de  Bourgogne  l'eut  laissé  à  Mantes, 
oorome  dit  est  parafant,  se  partit  de  là  à 
toute  sa  puissance,  qui  èloit  grande ,  car  cha- 
cun jour  lui  venoient  gens  nouveaux  de  Nor- 
mandie et  de  Paris.  £t  s'en  alla  devant  Dreux 
^prës  que  le  dauphin  eut  levé  son  sié^  de 


'  rttarlres,  laquelle  ville  de  Dreux  il  nssiéga  tout 
ùTcnviron;  mais  ceux  de  dedans,  bref  ensui- 
vant, tirent  traité  avec  lui,  et  lui  promirent  de 
rendre  la  dite  tille  le  vingtiène  Jour  d*aoAt, 
au  cas  qu'ils  ne  seroient  combattus  du  dau- 
phin, leur  seigneur,  au  jour  dessn>  dit  VA  sur 
ce  baillèrent  bons  ôtape«  V\  pour  tant  qu'ice- 
lui  dauphin  ne  comparut  point  à  iccUe  jour- 
née, eut  le  dessus  dit  roi  robèissanee  de  la 
dite  ville  de  Dreux,  laquelle  il  garnit  puissam- 
ment de  ses  Anglois,  après  que  les  Daiipliinois 
furent  partis  de  là  bien  huit  cents  atout  leur 
bagues,  et  aussi  qu'ils  eurent  fait  serment 
d*eui  îmnt  anner  i»  an  enlier  eonire  loi  ni 
ses  alliés.  El  ee'fiût  et  achevé,  se  partit  le  des- 
sus dit  roi  de  là,  et  s'en  alla  vers  la  rivière  de 
Loire  pour  poursuivre  le  dauphin  ,  lequel  il 
avoit  grand  désir  de  trouveravecsa  puissance 
pour  le  combattre  et  lui  venger  «te  la  mort  de 
son  îrén,  le  duede  Qarenee,  el  autres  de  ses 
gens  déconfits  à  Baugy.  £t  en  son  diemin  mit 
à  l'oLéissancc  du  roi  de  France  et  de  lui 
Beaugcocy-sur-Loire  et  aucunes  autres  forte- 
resses. 

Et  après,  voyanl  que  le  dil  dauphin  ne  Tat^ 
tendoil  pas  à  bâlaille,  relounia  par  le  pays  de 

Beauce,  auquel  Ironva  en  son  chemin  (]p  cin- 
quante à  soixante  hommes  d'armes  dauphinois 
montés  sur  très  Apres  chevaux.  Et  a  voient 
I^usîenrs  fîDis  o6to jé  et  épié  son  ost  ;  mais  soo- 
dainement  il  les  fit  chasser  par  aocuns  de  ses 
gens  très  bien  moniè*; ,  cî  iceux  en  fuyant  se 
retrahirenl  en  uu  ctiàlel  en  Beauce,  nommé 
Rougemont.  Et  U  les  fit  le  roi  dessus  dit  as- 
saillir asseï  bien  et  roidement  par  ses  gens , 
lesquds ,  tn  assec  bref  terme ,  prirent  le  dit 
obâlel  et  tous  ceux  qui  ètoicnt  dedans,  sans 
perle  de  lenr-^  pens  ,  sinon  d  un  se  u!  liomme. 
Pour  lequel  danger  le  roi  les  tii  noyer  en  la  ri- 
vière de  LoJre,  ets*en  alla  mettre  le  siège  de- 
vantyiUe-Nenve-le-lloi.  Laquelle  loi  ftatissct 
tôt  rendue  parles  Dauphinois,  lesquels  se  dé- 
partirent îilonl  leurs  biens ,  et  le  roi  Henri  y 
mit  garnison  de  ses  gens,  et  puis,  À  l'issue  du 
mois  de  septembre,  vint  loger  de  sa  personne 
à  Lagny-sor-Bf ame,  et  ses  gens  se  logèrent  ea 
la  plus  grand'  partie  des  villages  à  l'environ. 
Auquel  Heu  de  Lagny  fit  îcclui  roi  charr»enier 
et  habiller  plusieurs  engins  et  instruments  né- 
cessaires à  melire  siège,  pour  mener  à  Meaux 
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en  Brie;  ei  si  envoya  le  duc  d'Exceslre,  son  on- 
cle, atout  quatre  mille  combattants ,  très  hâli- 
fenoit  loger  èt  feuboorgi  de  ta  dite  ^Ee  de 
Meaux ,  afln  que  ceux  de  dedans  n*y  boutas- 
sent les  feux.  Et  npr('s  que  le  roi  dessus  dit  eut 
apprêté  loulf»s  ses  bcivoi^ncs  en  la  dile  ville  de 
Lagn)  ,    pariil  de  ià  à  toute  sa  puissance,  où 
il  tfoit  bloD  vingt  nUlo  oondwitaDUi.  El  le 
liiième  Jour  d'octobre  se  logea  lont  A  l'envi- 
fon  de  la  ville  et  marché  de  Meaux  ,  cl  brefs 
Jours  ensuivant  fit  fermer  son  osl  de  haies  et 
cte  fossés,  alin  que  de  ses  ennemis  ne  pùt  Être 
•urpris,  el  avec  ce  fli  drener  iMeim  eogins 
contra  les  portes  et  monillec  de  la  vUle  pour 
l'abattre  el  démolir,  rt  en  ce  par  prand' dili- 
gence fil  continuer.  Dedans  laquelle  ville  el 
marché  ëtoienl,  pour  lo  dauphin ,  le  bâtard  de 
Vanlru,  gënéral-capitaiiie  do  toute  ta  place; 
Denis  de  Tanlra,  son  Mm  ;  Piemm  do  Lu|k 
pcl ,  Guichard  de  Chisay,  mcssirc  Philippe 
Mallet,  messire  Louis  Gast,  le  Borgne  de  Cau- 
con ,  Jean  d'Âunay,  Tromagon ,  Bernard  de 
Mérafilio»  Pld^ppo  do  GanaAo  et  antres, 
jnaqn'à  milte  conibatlants,  gons  élns  et  éprou- 
vés en  armes ,  sans  les  bourgeois  et  commu- 
nautés. SI  commencèrent  à  résister  très  vaîl- 
lammcn  t  aux  assauts  et  entreprises  du  dit  roi 
d'Angleterre,  et  en  ce  eontinoèrent parlons 
gne  espace  de  lenq»,  oomne  tous  ferres  ci- 
après. 

Lesquels  Jours  aussi  fut  ordonné  i  Vp^m , 
par  le  cx)nseil  royal ,  que  les  Horetles ,  qui 
avoienl  cours  pour  quatre  deniers ,  seroient 
reniwf  à  deux  ;  et  fèai  d'or,  qui  afoit  eoam 
pour  dix-neuf  sols,  fut  mis  à  dix-huit  sous 
parîsis.  Pour  lesquelles  niutafions  ensuivant , 
telles  dont  dessus  est  failo  mention,  furcnl 
moull  de  gens  troublés,  Toyanls  que  leurs  che- 
tanoeo ,  qalta  avoîent  ès  monnoies  denot  di- 
leSf  étoient  diminnées  ta  hnitiène  partie.  El 
pour  EToir  provision  d'autre  monnoic  non 
vellc  qui  fût  de  valeyr,  furent  forges  ^aUis  d  or, 
qui  eurent  cours  pour  vingircinq  sous  tournois 
la  pièce,  el  y  avoil  en  ieevx  deux  éeus»  l*an  de 
FIranoe  d  Tanlre  d*A9gieteffre.EI  au  legaid  de 
la  blanche monnoie,  on  forgea  doubles,  qui 
cureut  cours  pour  deux  deniers  tournois;  el 
enfin,  en  commun  langage,  furent  nommés 
tiiquets ,  et  furent  en  rîigne  environ  trois  ans 
tant  flottlenieiit. 


CUÂPlTJifi  GCLXI. 


Conitncni  le  duc  de  Bour^opno  fit  irai(c  a»cc  tes  prisonnim 
pottr  la  rcioditioa  do  Saint-Bkiuier,  I  quoi  calmdil  leael> 
SiMor  irORImiMM,  apIlalM  metUÊt  tIII». 

Au  iiiiiis  de  noveijibre,  hrduc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  éloil  moull  désirant  de  bouler  hors 
les  Dauphinois  de  ta  ville  de  Satnl-Riquier, 
lesquels  moult  délruisoient  les  pays  à  l'envi- 
ron ,  lit  un  certain  jour  appnVr  aucuns  do  ses 
prisonniers  qui  éloient  au  di àîeau  de  Lille, 
c'est  à  savoir  des  capitaines  qui  avoienl  clé 
pris  à  la  journée  de  Mons  en  Yinieu,  sur  taur 
rançon  et  appointement  de  ta  ville  dessus 
dite,  non  pas  tant  seulement  une  fois,  mais 
plusieurs.  Finablemenl,  le  matière  fnl  tant 
pourparlée  que  les  deux  parties  eulendirenl 
ouïr  traité,  lequel,  en  conclusion,  fut  Ml  eniro 
ta  duc  de  Bourgogne  d'une  part,  et  ta  seigneur 
d'OfTemont  r[  ses  capitaines  étant  à  Sainl-^ 
rviquuT  d'autre  part.  Par  lequel  traité  fui  or- 
donne que  le  dit  duc  meltroit  à  pleine  déli- 
vrance tous  les  prisonniers  que  lui  et  ses 
gens  avoienl  pris  depuis  qulta  étoient  venus 
à  Saint-Riquier,  et  acquitteroit  do  leurs  fi- 
nances, c'est  à  savoir  messire  Edmond  de 
Bomber,  messire  Jean  Blondel,  Ferry  de 
Mainy,  Jean  de  Beaurevoir,  Jean  do  Crëvo^ 
coBur  et  aucuns  antres  ;  et  avec  ce  rendroienC 
en  la  main  du  dit  duc  la  dessus  dite  ville 
dp  Saint-Hiquier.  Après  lequel  trailô  ainsi  fait 
el  conclu,  mourut  bret  ensuivant  au  dit  lieu 
de  Saint-Riquier ,  de  maladie  langoureuse , 
messire  Edmond  de  Bomberi  pour  ta  mort 
duquel  le  dit  duc  de  Bourgogne  fut  très  mal 
content,  el  eut  volonté  de  rompre  le  dit  traité, 
mais  il  fui  apaisé  par  ses  conseillers. 

Et  enfin  envoya  ses  prisonniers,  sous  bonne 
garde ,  de  Line  à  Hesdin  ;  et  de  là ,  par  sanf- 
oonduit,  allèrent  à  Sainl-Riqnier  devers  le 
f!essu5  dit  seigneur  d'Offemont,  qui  délivra , 
comme  promis  l'avoit,  ses  prisonniers  qu'il 
lenoit;  «t  rendit  la  ville  ès  mains  des  seigneurs 
de  Roubaix  et  de  Croy ,  à  ce  commis  de  par 
le  dit  due  de  Bourgogne.  Et  ta  seigneur 
d'Offemont ,  parlant  de  Sainl-l\iquier  atout 
ses  gens,  alla  passer  l'onu  de  Somme  à  la 
Blanche-Tache;  et  par  \imeu  s'en  retourna 
&  Ptanefont,  à  Crespy  enYakHS,  et  autres 
forfereNN  à  loi  obéimiots.  Et  tas  dita  de 
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Roubaii  el  ét  Croy,  après  qu'ils  eoreal  visité 
la  dite  ville  et  reçu  les  serments  des  habi^ 
(anls,  ils  y  commirent  capitaine  le  Borgne  de 
Fosscux,  chevalier,  maître  Nicole  Ue  Mailly, 
el  soQ  Tréru  Ferry,  ^icaisede  BourHers,  Jean 
il*Eoooarl ,  el  aiwoos  autres ,  ebaeoo  aloul 
leurs  gens,  pour  teoir  ArooUtoe  contre  messire 
Jacques  de  HareourL 

CHAPITftE  GOXII. 

Çomnicnl  le  dii  duc  de  Bourgogne  fil  grand'  aMcmblée  de  gens 
d'trows  pour  tUer  en  Bourgogne  ;  et  |>littieur»  iiutr«i  rm- 
tUrHulTMMi  «ne*  temps. 

En  après,  durant  If  ivmyts  dissus  dit,  tant 
par  le  mandement  du  duc  Philippe  de  Dour- 
fogue  eomme  par  l'ordoonanee  de  la  duchease 
sa  mère,  douaigière ,  s'assemblèrant  en  armes 
en  très  grand  nomlm  1(S  sriinrurs  de  Bour- 
gogne .  pour  venir  quérir  le  dit  duc  ès  pays 
de  Picardie,  cl  le  mener  devers  elle  au  pays 
de  Bourgogne ,  où  elle  ètoit,  pour  avoir  arâ 
et  ooDduston  sur  leurs  aflteires  et  besognes, 
qui  étoient  moult  grands.  Et  eux  assemblés 
jusqu'à  six  rnillo  rhovnnx  ,  se  mirent  à  che- 
min ,  sous  la  conduite  du  prince  d'Orange , 
des  seigneurs  de  Saint^George  et  de  ChAteau- 
yilain,  de  messire  Jean  Gotte-Brune,  maiéclial 
de  Bourgogne,  et  autres  seigneurs  et  eapî- 
laines;  el  s'en  vinrent,  pn  !ra versant  pays  par 
la  Champagne ,  Jusqu  emprès  Lille  en  Flan- 
dre ,  où  ilâ  laissèrent  ës  villages  leur»  gens 
dessus  dits,  et  aUArait  les  dits  seigneurs  de» 
vers  le  due,  au  dit  lieu  de  LiUe,  qui  les  reçut 
joyeusement.  Et  pource  qu'il  n'éloit  pas  en- 
core prèl,  fut  requis  à  aucuns  des  cnpilnines 
dessus  di|s,  par  messire  Jean  de  Luxembourg, 
qu'ils  allassent  avec  lui  pour  oombatlre  et 
assaillir  les  seigneurs  de  Moy  et  Gbîn,  lesquels 
tenoient  la  partie  du  dauphin,  et  travaiUolenl 
et  dégAtoient  rnùuH  fort  le  pays  du  dit  Luxem- 
bourg et  do  sa  belie-iilio,  comtesse  de  Marie. 
Laquelle  requête  par  iceux  letir  fut  accordée 
et  octroyée,  ei  s'en  allèrent  ensemble  arec 
lui,  qui  avoit  assemblé  eiiTiron  huit  cents 
combatlanls;  et  enfin  se  logèrent  vers  Saint- 
Quentin  en  Vermandois ,  el  là  passèrent  ou- 
tre. Mais  quand  iU  vinrent  assez  près  de  Moy, 
où  SB  teuoit  le  dessus  dit  chevalier  par  cou- 
tume» il  leur  fut  rapporté  qu'il  s*étoit  parti 


de  son  dit  chllel,  cl  revoit  laisiè  trts  klis 

garni  de  gens  de  guerre,  vivres  et  hibilli* 
ments ,  el  ovoif  ar5  et  mis  en  flammM  sa 
basse-cour  el  plusieurs  autres  maisons  de  sa 
ville.  £(  adonc  les  dits  Bourguignons,  douUnU 
que  le  dit  cbfttel  ne  pOt  être  pris  stase  pir 
kmg  siège  et  grand  ^mmage  de  leurs  geet, 
conclurent  l'un  avec  l'autre ,  nonal  slant  h 
prière  du  dit  de  Luxembourg,  d'eui  en  re- 
tourner vers  Douai  el  LiUe,  en  oondainot  le 
dit  due  de  Bourgogne.  £t  en  wsant,  s^our» 
nant  et  retournant,  firent  de  très  gna* 
maux  et  oppressions  ès  pays  où  ils  passéreot, 
donl  plusieurs  plainles  el  clameurs  se  final 
au  dit  duc,  tant  parles  gens  d'église coniM 
autres,  et  par  spécial  du  pays  de  Picardie, 
auxquels  toulefois  il  fil  Aire  réponse  fH 
bief  il  les  remanderoil  en  leur  pays  de  Bov> 
gogne  ,  el  le?  dèlivreroît  des  oppressioiis  de«* 
sus  diles.  El  messire  Jean  de  Luxemboors, 
triste  et  courroucé  du  retour  des  dessus  (iil«, 
donna  congé  aui  dessus  dits,  et  après  ftm 
retourna  à  son  bétel  de  Bceu-llevoir. 

En  après,  le  seizième  Jour  de  décembre,  le 
duc  de  Bourgogne  vinl ,  et  la  duchesse  m 
femme,  en  la  viUe  d'Arras ,  le  comte  Pbilippe 
de  Saint-Fol  aveo  eux,  et  très  grand'  cber»*  i 
letîe.  El  bref  eamivaQt  y  vint  messiw  Jsis  | 
de  Luxembourg  et  les  capitaines  des  dessus 
dits  Bourguignons;  cl  au  troisième  jour,  alla 
le  dit  duc  à  Douai,  pour  voir  sa  lanle la  oofR* 
tesse  de  Uainaut,  iuquclle  il  mena  aloot  sos  | 
état  AArra8,oùelleftitre«tteliéalnnsislii-  j 
ment  par  la  duchesse  de  Bourgogne  et  asM 
dames  et  damoiselles ,  et  aussi  de  tous  le^ 
soigneurs  \h  Mml;  et  y  séyouma  trois  à  qoilre 
jours,  durant  lesquels  fut  faite  au  dit  tint 
d'Arras  moull  joyeuse  cbére  à  la  dite  esa- 
lesse.  Et  après  qu'elle  eut  eu  pariauunt  <f 
conclu  avec  le  dit  duc  de  BouigognSf  M 
neveu,  se  parlit  de  là,  el  retourna  en  Hainaoti 
au  Qacsnoy-l^'COffite,  OÙ  ÙtOtl  58  priocipile 

demeurC. 
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CHAPITRE  CCLXm. 


it  MgMifiB  Jaflqaetde  Harcourt  fui  renconiré  dM  An- 
i  U  laine  dM  Dure*  d'wiwi.  qui  tut  OMillie  pour 


Environ  ce  temps,  messlre  Tncqups  de 
Harcourt,  cbevaucbaal  ea  Vimeu  atout  six  ou 
sept  ceuU  combaltaoU ,  fut  reoccMitré  des 
Àa^aià,  qui  d'cieBliire  ■'èloîeBl  ranemMés 
«'Aiqiies,  de  NeaMiAtfll  el  â'aaini  lieux 
voUins,  pour  aller  quérir  leur  avenUire  sur 
les  D«ii)j)hinois,  leurb  (  nnemis  ;  auquel  rcn- 
coDirc  }  cul  cruelle  el  âpre  bataille.  Toute- 
Ibii,  en  coaclythm,  Im  Aoglois  obtioreot  la 
Tictoira;  el  y  penlil  la  dit  meenre  Jaoïiiies  de 
deux  à  trois  cents  de  ses  hommes,  tant  pris 
comme  morts;  mais  lui,  de  ««a  personne,  se 
sauva  par  son  cheval,  et  avec  lui  grand'  partie 
dfls  cbefaliers  et  écuyers  qui  là  éloient.  Entre 
lM|ttBlf  y  ftil  pria  deadila  Dauptunoia  le  aei- 
gneur  de  VerdninDt,  i|ui  lors  éloil,  pour  le 
dauphin,  un  de<;  capitaines  de  Sainl-Ynlery. 
El  après  cette  besogne,  les  Anplnis,  joyeuï  d« 
leur  bonne  aventure  et  tortune,  relouruèreot 
•lovt  leora  prisonnieneB  leurs  proprea  lieux. 

Auquel  temps  Ait  levte  el  cuetUie  en  plu- 
sieurs parties  du  royaume  de  France,  et  par 
S|>éci,Tl  nu  baiUage  d'Amiens ,  une  taillr  n'usez 
rigoureuse  de  marcs  d'argent,  octroyée  et 
accordée  par  les  Iroia  états  du  royaume ,  à  la 
requAto  dea  nia  de  Fraoce  et  d'AngleteiTc, 
pour  forger  boone  monnoie,  el  bire  courre 
au  dit  royaume,  el  la  cueillir  sur  gens  de 
tous  états,  c'est  à  savoir  sur  gens  d'église, 
chevaliers,  écujers,  dames  el  damoiseUes, 
bottifeoia  et  aulrea  qui  af oieat  puissaDco  ; 
et  Ail  aaiiae  icelle  par  lea  couniNa  des  rois 
dessus  dits,  du  tout  à  leur  volonté  et  discré- 
tion ;  et  par  ainsi  prirent  cl  levèrent  tellement 
queliement ,  outre  le  grè  de  ceux  à  qui 
compéloil,  très  grands  finances.  Pour  les- 
qucllea  leier  lea  commia  daMoa  dila  acquirent 
grand'  luioe  contre  plusieurs  à  qui  les  desaua 
dits  marcs  furent  ôlés;  cl  entre  les  autres,  en 
fut  fort  hol  le  bailli  d'Amiens  de  ceux  de  son 
bailliage ,  pourcc  qu'ils  avuient  suspicion 
conife  lai  que  par  800  moyen  celle  taiôe  eût 
été  niae  sua  au  paya  deiaua  dit. 


CHAPiraE  GCLxnr. 


Comment  >•  dettos  dit  duo  d«  Boorgogae  te  ptrlit  d'Arra*, 
la  comi*  de  SiIbuFoI  «b  «i  compafnk^  «l  alla  daren  i« 
TCb  da  Fkisaa  al  d*Aii^to(afM^  at  anlna  i 


Après  qup  le  duc  de  Bourgogne  eut  solen- 
nellement célébré  la  féte  de  la  Nativité  de  No- 
tre-Seigneur,  dedans  Arras,  et  avec  lui  la  du- 
dieHe  aa  feome,  ilà  sé  dèparlireol  l'un  de 
l'autre  aucooa  Joura  enauifant*  non  pas  sans 
douleur  de  c(eiir  et  sans  larmes,  par  spécial 
de  la  partie  de  ia  dite  duchesse  ;  ol  aus«i  de- 
puis ne  revirent  l'un  l'autre,  comme  vous  orrez 
Ci-apr4a.  Si  aUa  le  dil  duc  an  chftl^  du  oomie 
de  Sainl^M,  à  Lnebeu,  où  U  le  reposa  une 
nuit.  Et  le  lendemain,  le  dit  comte  en  aa  oom- 
pagnie,  s'en  alla  à  Amiens,  et  se  logea  à  l'hôtel 
du  bailli.  Et  jà  par  avant  avoil  envoyé  ses 
gens  d'arnu3S  devant,  entre  Amiens  el  Beau  vais. 
Auquel  lieu  d'Amiena  il  geat  une  nuit,  et  puia 
se  partit  à  étendard  déployé,  atout  grand 
nombre  de  gens  d'ani)es  on  noble  arroî,  faisant 
avant-garde  de  bataille,  et  arrière-garde,  el 
ainsi  s'en  alla  loger  au  Franc-Cbàlel.  Et  soi 
parlant  de  là,  prit  son  chemin  à  Beaavais  ;  et 
de  là  par  Beaunion  t  alla  à  Paris.  Et  la  duehesaa 
sa  femme  du  dit  lieu  d'Arras,  par  Lille,  afee 
tout  son  état  retourna  à  Gand.  Auquel  lieu 
de  Paris  entra  le  dit  duc  de  Bourgogne,  le 
comte  de  Saint-Pol,  et  toute  sa  chevalerie  avec 
lui;  et  Alt  reçu  dea  Pariaiena  trèa  aolenoelle- 
ment.  Et  pour  lora  éloient  le  roi  de  France  et 
h  reine  au  bois  de  Yincennea»  Icaquela  icelni 
duc  alla  voir  et  visiter. 

Et  depuis  qu'il  eut  séjourné  aucuns  jours  au 
dit  lieu  de  Paria,  a'enalla  par  Lagny-sw^Marne 
devcfa  le  roi  d'Angleterre,  qui  tenoit  aon  aiége 
devant  Meaux  en  Brie  ;  duquel  il  fut  honora- 
blement festoyé  ;  et  tinrent  ensemble  de  grands 
conseils  pour  les  besognes  el  affaires  du  royau- 
me; mais  par  avant  que  le  duc  y  allàl,  s'éloit 
parU  de  lid  le  prinoe  d'Orange  atee  aocuna 
autres  seigneurs  el  grand  nombre  de  sea  Bouiy 
gui;:nons;  et  fut  la  cause  de  parlement, 
comme  il  fut  commune  renommée,  qu'il  ne 
vouloit  pas  aller  devers  le  roillcnri  avec  le  dit 
duc,  aan  que  par  Ini  ne  lût  contraint  on  reqoia  ^ 
de  A  loi  bire  aerment,  ainsi  qu'il  l'avoit  de- 
mandé être  fait  au  seigneur  de  Saint-Geors'^ , 
qui  un  petit  devant  ayoil  été  devers  le  dit  roi 
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pour  loi  humblemeiit  requerre  de  la  délimnce 

de  son  neveu  le  leigoeur  deChflleau-Yilain, 
Ipqnrl,  par  1p  rommandcmenl  d'icelui  roi 
llriin,  avoil  élr  Innfïuc  espace  délenu  prison- 
mer  on  la  ville  de  i'aris,  et  depuis  bref  Icrmc, 
diHvié  par  la  prière  et  requête  do  deasos  dit 
aeignegr  de  Saint-George.  El  aaami  Jeun 
passés,  le  dit  duc  de  Rourgofmc  retourna  à 
Paris,  oi  parlant  de  là,  s'en  aiia par  Troyesen 
son  pays  de  Bourgogne  voir  la  duchesse  sa 
mère  et  ses  sceurs,  desqueUea  il  fiit  reçu  à  très 
grand*  liene;  et  tôt  après  reçut  les  sennents 
aceoulwnès  de  ceux  de  ses  dessus  dits  pays  de 
Bourgogne.  Et  après  qu'il  eut  achevé  aucune 
partie  de  ses  affaires,  alla  en  Savoie  vers  son 
bel  oncle,  qui  de  sa  venue  fut  moult  Joyeux,  et 
y  forent  faites  Joutes  et  autres  èbattements 
pour  la  révérenee  de  sa  personne;  en  la  fin 
desquels  retourna  au  dit  pays  de  Bourgogne, 
où  il  fut  longue  espace  de  temps. 

CHAPITRE  CCLXV. 

CDOuncni  me«iir«  J«ui  da  Lnembonrg  alli  derm  le  roi 
Uenii  pour  l«Mnn«iMdacoail«  d*  Qonvonrai  ani  frè- 
tt,  «  phttlean  atMs  wtXttm, 

£n  ce  temps,  alla  messire  Jean  de  Luxem^ 
iKNirg,  à  privée  meignte,  devers  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  èson  si^  ds  Meaux,  pour  trai- 
ter de  la  délivrance  du  comte  de  Convcrsnn, 
son  frère,  lequel  ji^  par  long  temps  avoil  ele 
prisonnier,  et  encore  éloil  dedans  icelle  ville, 
APierroodeLuppel.  Et  loi  M  venu,  At  et  traita 
tant,  par  l'aîde  et'moyen  du  dessus  dit  roi  an- 
glois,  qiip  pon  frère  fut  délivré  de  prison, 
moyennant  cori  iine  grand' somme  do  prenne 
qui  fut  promise  à  délivrer  et  payer  au  dit  de 
Luppel  à  jour  assigné  par  les  parties.  El  depuis 
sa  délivrance  demeura  icelui  comte  au  service 
d'icelui  roi  durant  le  siège  de  Meaux  ;  et  mn?- 
sire  Jean  de  Luxembourg  retourna  en  Picardie, 
dont  il  ëtoil  captlaine-général,  et  en  sa  compa- 
guM^mearireHuedeLaunoy,  qui  nouvelieaient 
avoit  été  ooosûtuè  maître  des  aitiaièlrien  de 
France,  de  par  les  deux  rois  de  France  et 
d'Angleterre. 

Auquel  an,  Catherine,  reine  d'Angleterre, 
accoucha  d'un  fils  au  dit  royaume;  lequel,  par 
Fordonnanee  du  roi  son  père,  ftiC  nommé 
Benrt  sur  les  fonts;  et  avec  les  autres  qui  4 


lAND  DE  MONSTRELET. 

ce  ètoieni  commis,  le  leva  Jacqueline  de  Baviè- 
re, duchesse  de  Brabant,  qui  lors  étoit  au  dit 

pajs  d'Angleterre.  Pour  la  nativité  duquel  le 
dessus  dit  roi  Henri  oui  au  cœur  très  grand' 
liesse;  et  par  tout  son  dit  royaume  d'Angleterre 
Alt  aussi  menée  très  grand' joie,  plus  que  par 
avant  n'avoit  été  vue  par  très  long  temps  de 
nuls  autres  enfants  royaux.  Durant  lequel 
temps  les  Dauphinois  prirent  d'emblée  la  ville 
d'Avranches,  que  tenoient  les  Anglois,  lesquels 
y  furent,  que  morts  que  pris,  de  deux  à  trois 
cents;  dont  moult  déplue  au  ni  An^lerre, 
quand  ce  fût  venu  è  sa  oonnoissanM.  El  y 
envoya  de  son  siège  de  Meaux  certain  nombre 
en  l'aide  du  comte  de  Salsebery,  qui  étoit  gou- 
verneur de  toute  Normandie,  lequel  fit  si  bonne 
diligence  quioelle  ville  fol  reconquise,  et  plu- 
sieurs  des  dits  Dauphinois  morts  et  pris. 

Kn  après  ,  en  ces  mêmes  lemp*? ,  rcfournn , 
par  certain  traité,  des  prisons  du  roi  d  Angle- 
terre, Arlus,  comte  de  Richemont,  frère  au 
duc  de  Bretagne,  en  France  ;  et  après  sa  dtti-' 
vrance,  vint  atmit  grand  nomlire  de  gens  d'ar* 
mes  au  dit  siège  de  Meaux  servir  le  dessus  dit 
roi  d'  Angleterre,  auquel  service  il  demeura  du- 
rant la  vie  d'icelui  roi. 

CBAFITRB  CCLXVI. 

Comment  te  leigneur  d'Offeiuonl  alla  pouf  enirer  dedan* 
Meaux,  et  fut  prit  par  les  Anfloilj  «l  Àll  viNv^^aiart  |H 
goée  d^MMBi  pif  te»  mWgeniti. 

En  ces  propres  Jours,  le  seigneur  d'Oilè- 
monl  assembla  environ  quarante  combattants 

des  plus  exports  et  renommé?  rn  fait  do  guerre 
qu'il  put  Hncr,  elles  mena  cl  conduisit  jusque 
assez  près  de  la  ville  de  Meaux  ,  où  étoit  de- 
vant le  roi  d'Angleterre,  comme  vous  avn  oui, 
sur  intention  d'entrer  secrètement  dedans  icelle 
ville,  pour  aider  et  conforter  les  assiégés  ,  qui 
par  Iplusirnrs  fois  l'avoient  mandé  pour  être 
leur  capititine.  Lesquels,  sachant  sa  venue, 
éloîeot  préparés  de  le  recevoir,  et  avoient  sur 
le  soir  mis  une  édieUe  détaors  teurs  murs  par 
où  il  devoit  monter  atout  ses  gens.  Et  lors,  au 
jour  assigné  par  les  parties  ,  s'approcha  le  dit 
seigneur  d'OfTemont  pour  fournir  et  accomplir 
son  entreprise  ;  si  rencontra  aucuns  de  cen  du 
guet  des  Angkrfs,qui  tantôt  Rirent  mis  à  mort  ; 
et  après  alla  Jusqu*  aux  fossés  de  la  dile  ville  ; 
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el  commencèrent  ses  geni  i  monter  dedans  ptr 

l'écheïlc  dessus  dile,  cl  de  fait  y  en  monla 
plusieurs:  mais  lui,  qui  niloit  tout  derrière 
pour  les  bouler ,  en  passant  en  avant  sur 
ime  Tîeille  planche  par-desans  un  grand  fof- 
lé,  chat  armé  de  plein  bamoia  dedans  le 
dit  fossé,  et  ne  put  de  là  être  tiré  par  ses 
gens,  nonobstant  qu'ils  lui  baillèrent  deux 
lances  l'une  après  l'autre,  lesquelles  lui  de» 
nienr6renl  és  mains* 

Et  entre-lempa  onix  de  rosi,  qoi  ouïrent  le 
murmure  et  effroi ,  vinrent  sur  eux  h  grand* 
puissance  sans  délai,  et  les  prirent  Si  fut  le  dit 
seigneur  d'OfTemont  navré  cruellement  au  vi- 
sage, et  pareillement  plusieurs  de  ses  gens.  El 
en  cet  étatle  menèrent  devers  le  roi  d'Angle- 
terre,  (foi  de  sa  prise  Ait  moult  joyeui,  et 
l'examinn  sur  plusieurs  propos ,  et  après  le  fil 
mettre  en  bonne  garde  et  bien  panser  de  sa 
personne.  £t  le  lendemain,  les  assiégés,  tristes 
en  cœur  de  cette  arenture,  doutent  qu*au  long 
aller  ne  pussent  garder  te  TiHe  et  te  mardié , 
firent  retraire  aucuns  des  biens  de  la  dite  ville 
dedans  le  dit  marché  ;  laquelle  chose  aperçue 
parles  gens  de  Jean  Guigny,  savoyen,  qui  éloil 
an  dit  sl^,  s*èmarent  soudainement  el  allë- 
KQt  assaillir  te  dite  ^Ite  ;  et  d'autre  c6té  com- 
mença l'assaut  de  toutes  parte,  tel  et  si  ftpre 
qu'en  bref  fut  gagnée  sans  ce  que  les  assiégés 
y  fissent  grand'  perle  ;  et  se  retrahirent  les  dits 
assiégés  atout  partie  de  leurs  biens  dedans  le 
mafdié.  Tootolbis  il  en  y  ebt  aucuns  pris  et 
morts,  non  pas  grand  nombre.Dedans  laquelle 
villf  sp  lojzpa  îe  roi  anglois  et  grand'  multitude 
de  ses  -cns ,  (  l  I  rt  f  ensuivant  gagna  une  petite 
lie  iiittyQi.  près  du  marché ,  en  laquelle  il  fit  as- 
seoir plusieurs  grosses  boinbardes ,  qui  moult 
terriblement  grevèrent  les  maisons  du  dit  mai^ 
ché,  et  aussi  les  murailles  d'icelle.  Et  par  ces 
moyens  furent  les  dits  assiégés  fort  contraints 
el  mis  en  grand'  nécessité  *,  car  avecque  ce  le 
dit  roi  d*Angteterre  avoit  teit  dresser  plusieurs 
cn^ns,  taudis,  bouleferte  el  autres  babille- 
menls  prés  de  la  muraille.  Et  tant  avoit  ce  con- 
tinué qu'ireux  assiégés  étoient  de  jour  en  jour 
en  péril  d'être  pris  d'assaût  ;  et  si  n'avoient 
nulle  eq[>6rance  d'être  secourus  par  le  dit  dau- 
pbîn ,  leur  selgneor ,  pource  que  les  Jours 
étoient  passés  que  le  dit  secours  leur  avoit  été 
promis  à  enrojcr  £t  derecbef,  en  continuant 


de  mal  en  pis  pour  les  dits  assiégés,  tarent  prit 

par  les  Anglois  les  moulins  du  dit  marché  :  par 
quoi  ils  ne  pouvoient  moudre  leurs  blés,  siooa 
en  grand  danger. 

CHAPITRE  CCLXVn. 

Commeot  metsire  Je^n  «le  Luxembourg  conquit  eell«  MiMa 
le<  fortereue*  du  QaciB0f,d«  LotOf,  ê»  BMODUrl,  «tM^ 
tim  dàTMMt  mliéra. 

Or  convient  parler  d*une  armée  que  fit  en 
cet  an  messire  Jean  .de  Lniembourg ,  de  par 

les  rois  de  France  et  d'AnfîIelorre,  et  avecque 
lui  plusieurs  seigneurs  de  Picardie ,  c'est  à  sa<- 
voir  messire  iiue  de  Launoy ,  lors  maître  des 
aibalétriers de  France,  te  vidame  d*Aniens , 
le  seigneur  de  Longueval ,  le  seigneur  de  8a- 
veuse ,  le  scipueur  de  Humbercourt  cl  très 
grand  nombre  de  chevaliers  o!  (Vuycrs,  Vrai 
est  qu'au  mois  de  mars, autour  de  ia  ville  d'En- 
cre ,  furent  paMées  tel  montres  ;  et  quand  ce 
flit  fait,  peu  en  y  méli  qû  Missent  auquel  côté 
il  vouloil  tourner  :  mais  en  la  fin  se  tira  en  la 
ville  d'Amiens  ,  et  de  là  ,  devant  un  méchant 
cbâlel  nommé  Le  Quesnoy ,  qui  éloil  à  Jean 
d'Arly,  dedans  lequel  s'éloicnt  boutés  environ 
quarante  sacqnemente  tenante  ta  partie  dndau- 
phin,  qui  avecque  ceux  d'Arai  ii  c  s  a  voient  moult 
frnvnilléle  pays  de  Yimcu,  et  sur  la  rivière  do 
Somme ,  depuis  Amiens  jusqu'à  Abbevillc. 
Si  éloienl  venus  devant  icelui ,  un  jour  par 
avant,  pour  garder  quite  ne  s'enltaissent,  te  vi- 
dame d'Amiens  et  le  seigneur  de  Saveuse,  atout 
leurs  gens.  El  après  que  le  dit  de  Luxembourg 
fut  arrivé  el  logé  devant  la  dite  forteresse ,  fil 
dresser  ses  engins  contre  les  murs  d  icelies  ; 
lesquete  en  brrfdéromidrent  les  Jointures  des 
dessus  diu  murs  en  plusieurs  lieux  ;  pour  quoi 
ceuxdf^  (il  rï ans  ,  voyants  qiie  point  ne  pou- 
voient faire  longue  résistance  contre  si  grand' 
puissance,  requirent  dedans  brefs  jours  de  trai- 
ter. Et  flnatement  ftirent  d*aceord  avecque  le 
dit  leitpieur  de  Saveuse,  qui  &  ce  étoît  commis 
de  par  messire  Jean  de  Luxembourg,  par  con- 
dition qu'ils rendroienl  ia  forteresse  et  tous 
biens  qui  éloienl  dedans  en  la  volonté  du  dit 
de  Luxembourg,  et  aussi  te  plus  grand'  partie 
des  sacquements  dessus  dits  demeureraient  en 
sa  volonté.  Et  AValeran  de  Saint-Ocrmain ,  leur 
capitaine,  qui,  é  bref  dire,  tes  Irahil  cl  leur  Ot 
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entendre  ifa*t\n  auroienl  leur  vie  sauve ,  et  fit 
son  Inilé  par  si  qu'ils  s'en  iroiont  et  auroient 
bon  et  sûr  sauf-conduit.  Après  lequel  traité 
rendirent  la  forteresse  et  furent  menés  tous  en- 
semble  en  une  maison  de  la  YÎUe  el  lantAI  après 
en  ftireni  pendui  au  dît  lieu  du  Quesnosr  une 
partie ,  el  les  autres  furent  envoyés  au  bailli 
d'Amiens.  \pf]w\  les  fil  mettre  au  El  en- 
tre les  autres  y  tut  mis  un  genlilUoninie  nom- 
mé Liénard  de  Péquigny,  qui  se  disoit  un  peu 
proeittin  du  dit  vidame  d'Amiens.  £lee  Mt,  la 
dite  forteresse  fut  désolée  et  mise  en  feu  de 
fond  en  comble;  el  après,  le  dit  de  Luxembourg 
s'en  alla  vers  Gamache  atout  son  ost  ;  el  là  lui 
vinrent  de  deux  Â  trois  cents  combaiiants  an- 
glois,  1001  ift  conduite  de  menire  Raoul  Le 
Boulillier,aveeleiqueisilellametlfeen  l*obèie* 
lance  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  au- 
cunes forteresses  du  pays  de  Vimeu,  c'est  à  sa- 
voir Louroy,  Héricourlet  aucunes  autres. 

Auquel  lempt  auail  les  gens  du  seigneur  de 
Gemaolie,  qui  se  tendent  A  Gompiégne,  pri- 
rent  d'emblée  la  forteresse  de  Mortemer,  vers 
Mont-T)tdier,  que  tenoit  le  bâtard  de  Morte- 
mer,  nommé  Gérard,  qui  lors  éioit  au  pays  do 
Vimeu  en  Tarmée  el  excrciio  do  niesstre  Jean 
de  Lutemboiirg.  Dedans  taquelte  forteieaie 
fM  mise  grand*  faroisen  de  Dauphinois,  qui 
fort  travaillèrent  le  pays.  El  d'autre  partie,  les 
dessus  dits  Bmiphinois  de  Marcoussy,  environ 
deux  cents  combattants,  avecque  leur  capi- 
taine, qui  se  nommott  Minon,  allèreot  par  nuit 
sacrAtemenI  prendre  te  PontHle-Heuten,  et  7 
firent  moult  de  maux  ;  et  après,  en  intention 
de  le  tenir,  y  mirent  grand'  garnison  ;  innh  le 
roi  d'Angleterre  y  envoya  hâtivement  le  comte 
de  Conversan  et  autres  de  ses  gens  en  grand 
nombre,  lesquels  te rassiégèrenl.  Bl bref  eoiui* 
nntleur  fttt  rendue  par  si  tel  que  tesassiégAs 
se  partirent  sanvemeni  atout  tews  baguas. 

CHAPITRE  CCLXYUI. 

Comment  Tcmpereur  d'AlIcmagno  m  en  rf>t  an  unf  armé« 
contre  lc«  Pngpu}  et  de  cewi  qui  Aircol  trouY«*  «mjirèt 
Omial  i  H  le  iMs»  d'Antee*. 

Fn  cet  an,  fit  le  roi  des  Romains,  empereur 
d'Allemagne,  une  moult  grand  assemblée  de 
gens  d'armes  de  plusieurs  pays  de  lacbrétieA> 
tè,  pour  combattre  et  résister  aux  enirtprises 
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des  faux  et  empuantis  hérétiques,  qui  »e  te-  ' 
noient  en  la  cité  de  Prague,  et   l'environ  bien  j 
deux  ou  trois  journées.  Auquel  mandement 
allèrent  grand'  quantité  de  princes,  prélats, 
dietaliers,  écuyera  et  eommones  gens,  mt 
de  cheval  comme  de  pied,  des  pays  d'Allen^ 
gne,  de  Liège,  Hollande,  Zélande,  Hainaut  et 
autre?  lieux.  Et  y  arriva  tant  de  «ensqu'à  peine 
se  pouYoient-ils  nombrer.  Mais  les  hérétiques 
tinrent  si  fort  la  dite  cité  de  Prague  qu'on  ne 
la  put  guère  endommager,  rinon  en  nueunes 
rencontres,  où  il  y  en  eut  plusieurs  mis  A  mort. 
Et  étoienl  en  ?i  prand  nombre  el  en  si  fort 
pays  que,  par  faute  de  vivres,  convint  re-  • 
tourner  les  chrétiens.  £t  iceux  maudits  héré-  ' 
tiques  élotent  si  obstinés  en  leur  erreur qn*Bs 
ne  craignoient  nute  martyres  dont  on  les  pAt 
faire  mourir  ;  et  mêmement  se  dèfendoienl  et 
armoicnt  les  femmes,  ainsi  rjue  diables,  pleines 
de  toutes  cruautés,  cl  en  furent  trouvées  plu- 
sieurs mortes  et  occises  aux  dessus  dites  ran- 
contres.  Et  d'autre  part,  forent  trouiés  en 
Tan  dessus  dit  plusieurs  hommes  et  temnea 
tennnis  !r\  ditn  hérésie,  et  faisants  leur  con- 
cile en  un  village  cmprés  llouai,  nommé  Snins, 
dedans  lequel  ils  furent  trouvés  el  menés  pn- 
sonnien  en  la  ooor  de  l'évêque  d'Arms.  Das* 
quels  les  aucuns  se  repentirent  et  rappelAïunt, 
qui  furent  reçus  à  pénilenceet  à  merci  ;  et  les  au- 
tres, après  qu'ils  eurent  été  prêches  du  dit 
évèque  et  de  l'inquisiteur,  furent  ars  cl  brouiis  I 
au  dit  lieu  d'Arras,  A  Douai  et  A  Yalenciennes.  | 
En  après,  messire  Jean  de  Laiemboorg,  I 
atout  ses  capitaines  et  sa  puissance,  retooina,  | 
la  nuit  de  PAqnes  communinnx,  devant  les  i 
deux  châteaux  d'Araines,  el  lù  de  toutes  paris 
les  assiégea,  et  fit  dresser  contre  les  murs  , 
d*icalle  phisieurs  engins,  lesquels  bref  ensai* 
tant  doOMoagèrent  très  fort,  et  en  plUMSurs 
lieux.  Et  d'autre  côté,  les  dits  assiégés  eo 
grand'  dilisrenw  se  dèfendoienl  «)ntre  leurs 
ennemis,  c'est  à  savoir  de  canons,  arbalètes 
et  autres  traits;  et  avec  ce,  firent  aucunes  sail- 
lies, anxqueiteB  ne  gagnèrent  pas  grandemcal; 
mais,  pour  tant  quIlsAloieot  bien  garnis d« 
vivres  el  habillements,  se  tinrent  grand  es- 
pncc.  Et  ;ivec  ce,  leur  a  voit  été  promis  par 
aucuns  tenant  la  partie  du  dauphin  qu'ils  se* 
rotent  saconrus  si  paissammeot  que  pour  tas 
déli  w  de  leun  ennemis. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIRR. 


5<9 


GBAPITRE  OCLXIX. 

CcmuneBl  lc«  Dauphinoii  «'«'semblèrenl  pour  lever  te  MÊ0t 
d'Araine*  deeiut  «ttlj  «I  «UèreBA  kf  Hoiirfv^iwi  el  An- 
gloii  pour  In  r—CBirtfW  et  conlieluv. 

Au  commencemenl  de  cet  an,  s'assemblèrent 
vers  Compiégae  plusieurs  Dauphinois  en  in- 
lention  d'aUar  Mcourir  cent  d'Aniinat;  de  k- 
qnelle  aMembléA  èloient  eipîliinet  de  pir  le 

^uphin,  c'est  à  savoir  le  seigneur  de  G  nna- 
che,  le  seigneur  de  Moy,  Polhon  de  Sainle- 
TreiUe  et  aucuns  autres,  avecque  environ  de 
Imh  éenti  à  mille  eombattants»  lesquels  ils  me- 
nèreot  loot  ensemble  à  Pierreponi,  qnî  est  an 
vidame  d'Amiens.  Et  nonobstant  qu'icelle  ville 
fût  Tortifiée  de  haies  el  de  fossés  pleins  d'eau, 
toutefois  entrèrent  -  ils  dedans  et  s'y  logèrent 
lotis  ensemble  i  et  après  livrèrenl  un  assaut  A 
la  JMrtsae  dv  dil  lien.  Af als  elle  fUt  bien  dé- 
fendue par  ceux  qui  Ta  voient  en  garde.  I':t 
eotre-temps  qu'ils  étoient  logés  en  h  di!e  ville 
de  Pierreponi,  furent  les  nouvelles  purlces  de 
leur  assemUèe  àmessire  Jean  de  Luxembourg, 
qni  étoil à  aon  siéee  derant  Araines)  lequel 
premièrement  prit  conseil  avecque  plusieurs 
mille  conibnd.'^nh  pour  alltr  au  devant  des  diU 
Dauphinois,  iiesquels  de  la  pnrlie  du  dit  de 
Luxembourg  furent  les  principaux  :  messire 
Hoe  de  Lannoy ,  mettre  des  arbalélriers  de 
France  -,  messire  Raoul  Boulillier,  anglois  ; 
le  IJorgne  de  Fosseux  ,  chevalier  ;  le  seiiinpur 
de  Saveuse  averque  autres  experts  hommes 
d'armes ,  lesqucb  allèrent  gésir  à  Coucy  ;  et 
le  lendemain  Irts  malin  tdief  anelièrent  à  Mo- 
reul.  Auquel  lieu  ouireol  eeriaines  nouvelles 
que  les  Daupliinois,  leurs  ennemis ,  élotcnlen- 
oore  en  la  ville  de  Pierrepont  ;  pour  quoi,  che- 
vauchant en  n^uU  belle  ordonnance,  se  liàté- 
rent  pour  les  trouver;  mais  les  dessus  dits 
Daupiiinoia,  qni  Jà  iloieni  avertis  de  la  venue 
de  leurs  ennemis,  montèrent  à  cheval  ;  et  tous 
ensemble ,  après  qu'ils  eurent  boulé  les  feux 
en  leurs  logis,  s'allèrent  mettre  en  bataille  des- 
sus la  ville  vers  Mont-Didier.  Et  adone  les 
Bourguignons  et  Anglois  au  plus  IM  qu'ils  pu- 
rent passèrent  la  vllk*  pour  suivre  leurs  enne- 
mis, nonobstant  1 1  (  haleur  dufeu,  qui  moult  les 
empêcha  ;  el  coutiiie  les  autres  se  mirent  en  ba- 
taille eomre  les  Dauphinois.  Et  fkirent  en  cette 
même  plaee  faits  plusieurs  nouveaux  ehevalieii 


de  la  partie  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  IvC  B(S 
guo  de  Launoy,  Antoine  deRubempré,  Jacques 
de  Brimeu,  Robert  Fratel,  GiUe.de  Hatoourt» 
Matthieu  de  Landas,  Philippe  du  Roi,  JeM  de 
Bi'auvoir ,  Waleran  âc  Fréses ,  Tramet  de  La 
Tramerie  el  plusieurs  ;iiiiro<i.  Et  entre-temps 
j  eut  entre  les  deux  parties  plusieurs  escar- 
mouches et  bommes  d'armes  d*un  o6lé  d'an* 
tre  portés  à  terre,  et  les  aneuns  terrildn- 
ment  navrés  et  occis.  Toutefois ,  durant  let 
choses  dessus  dites ,  les  Bourguignons  et  An- 
glois étant  à  pied,  se  départirent  les  Daupht'- 
nets  tous  à  cheval  eu  belle  nrdonnanee ,  mel*' 
tant  derrière  eux  de  leurs  meilleun  sens  par 
manière  d'arrière  •  garde ,  et  prirent  leur  cbe^ 
min  vers  Compiègne 

El  adonc  les  dits  Bourguignons  et  Anglois, 
voyant  leur  partcment,  envoyèrent  après  eux  le 
seigneur  de  Saveuse  atout  eertain  nombre  de 
gens  d'armes  pour  les  poursuivîret  fiiire  arrê- 
ter ;  et  les  autres  capitaines,  tous  en  bataille,  les 
suivoient  vigoureusement.  Nonobstant  ce,  s'en 
allèrent  les  dits  Dauphinois  atteints  de  peur,  et 
esebevèrent  la  bataille  lana  grand*  perte,  sinon 
do  sept  i  huit  de  leurs  gens  ou  environ,  qui  de 
première  venue  furent  mis  à  mort.  Entre  les- 
quels en  fui  un  vaillant  homme  d'armes  nommé 
Brunei  de  Gamache ,  cl  retournèrent  à  Com* 
piègne.  Et  de  la  partie  de  Bourgogne  f  fut  mort 
un  vieil  hâulsert  noounèLe  Breton  d'Ailly,  (|ui 
en  ffés  long  temps  par  avant  ne  s'étoit  entremis 
de  guerre,  et  avec  lui  aucuns  autres  en  petitnom- 
bre.  Après  lesquelles  besognes  retournèrent  les 
ilessusdilt  Bourguignons  et  Anglois  lofer  ft  Ma- 
reuiletautres  villages, et  de  iàausiéged'Araines 
devers  messire  Jean  do  Luxembourg;  et  bref 
ensuivant,  les  assiégés  des  dites  forteresses  d'A- 
raines,  qui  Jà  ëloieol  avertis  de  leur  secours, 
non  ayant  espèranoe  de  plus  enavolr,  commech 
eèrent  à  parlementer  pour  traiter}  et  en  la  fln 
do  chacune  partie  fut  accordé  par  condition 
qu'ils  rendroienl  les  deux  forleressesenlamain 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  els'en  parti- 
■oient  sanfii  leurs  corps  et  leurs  bieos,  gémis  de 
bons  sauf^-conduits  pour  aller  à  Compiègne, 
au  Croloy,  Gamache ,  Saint  -  "Valéry  et  autres 
lieux  de  leur  obéissance,  depuis  Seine  jusqu'au 
Crotoy  :  et  étoient  environ  cent  bomuies  d'ar- 
mes et  cent  archers,  desquels  étoient  les  prin- 
cipauz  messire  Coquart  de  Cambronne  et  un 
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nomméJeuiStnie,  qui,oeooiiolu,reiMlireiit 
l60  deux  rorteraises,  Irto  bien  ganiiM  de  ?ivKt 

et  habillemenls  de  guerre,  au  dit  de  Luxein> 
bourg;  lequel  fit  tantôt  abattre  Tun  des  dits 
cliâleaux ,  c'est  à  saYoir  celui  de  la  dame  d'A- 
xaines,  el  l'autre  il  pourvut  de  nouvello  garni- 
MD  d0  Mfl  «eus  et  eo  fil  caïkilainfl  iDMilre  Jao- 
ques  de  Lieven.  El  après  que  les  dessus  dits 
Dauptiioois  furent  de  là  partis,  le  dit  do  Luxem- 
bourg atout  son  ost  retourna  en  son  châtel  de 
lieau-Kevoir,  puis  donna  congé  à  ses  capitaines 
4BlàaiitreiqttiavoieDtèlè  aveeliiii«teMeitM 
•lirès  mewife  Jaoqaes  de  Haroonrl  et  tes  gens 

allèrent  rourre  jusqu'à  Atiw  stir  îa  rivière 
d'Authie  el  en  plusieurs  autres  lieux  cl  villes, 
desquelles  ils  ramenèrent  au  Crotoy  plusieurs 
priMmiiien  et  antres  proiei. 

CHAPITIIE  GCLXX, 

CoanBHrt  II«iiri,  ni  d'AngleMrft,  «ni  ftliéiwiw»  dn  our- 
ché  de  Mciiii  ;  r t     déeniloM     tarent  Mtai  à  c«w 

de  dedani,  pir  le  dit  roi. 

Enaprès,  le  roi  Henri  d'Angleterre,qui  à  grand 
labeur  el  diligence  avoit  continué  son  siège  et 
encore  conlinuoit  devant  le  marché,  et  astreint 
les  assiégés  par  telle  manière  que  grand'  par- 
tie de  letin  mura  éloient  fout  erevaiilés  et  dé- 
-  rompus  en  diteri  lieux ,  les  nt  un  certain  jour 
sommer  qu'ils  se  rendissent  frnnrhement  en 
la  volonté  du  roi  de  France  et  de  lui ,  ou  si  ce 
ne  faisoient  les  Teroil  assaillir.  A  laquelle  sem- 
matioii  ne  f  oulnrent  pour  odie  Ibis  entendre 
anouoenient»  mais  dirent  qu'il  n*étoil  pas  en- 
core heure  d'eux  rendre  ,  et  pourjlant  le  dessus 
dit  roi  fil  commencer  l'assaut  très  puissam- 
meul,  lequel  dura  de  sept  ù  huit  heures  moult 
cruel  et«isanglanlé  ;  et  y  furent,  tant if  nu  e6lé 
eomme  d'aolre ,  montt  d*boaunea  nafrAe  el  oc- 
cis. Mais,  nonobstant  que  les  dits  assiégés  fus- 
sent fort  travaillés  de  résister  à  la  puissance 
des  dits  Anglois,  qui  moult  ètoil  grande,  néan- 
moins se  défendirent  moult  vaillamment  ;  et 
comlNillirent  lani  qu'ils  n'avoieni  dedans  le 
dit  marché  de  lances ,  sinon  en  petit  nombre, 
que  (oMies  n'eussent  été  rompues  aux  défen- 
ses dessus  dites  ;  mais  au  lieu  des  dites  lan- 
ces combattirent  par  longue  espace  dc|has- 
tien  de  Cer,  et  tant  continuèrent  que  pour  oeUe 
fois  rdioulèrenl  îeeax  Angloîs  lion  de  teurs 


fossés  »  dont  giandeneiil  ftifêal  r^loiitt.  El  en- 
tre les  antres,  des  dits  dèliMMieurs  seporlaniecdl 
prodenlemenl  Guichard  Chisay,  et  tant  que 

pour  sa  vaillance  e(  prudence  le  roi  d'Angle- 
terre après  la  reutlUton  d'icelle  ville  lui  lit 
offrir  grands  biens  s'il  vouloit  tenir  son  parti 
et  foire  serment  à  iiû,  ce  qoe  point  ne  ToahH 
consentir,  mais  demeura  Dauphinois. 

Si  furent  faits  à  l'assaut  dessus  dit  plusieurs 
chevaliers  nouveaux  de  In  partie  des  Anglois, 
entre  lesquels  le  furent  J  eau  Guignj,  savoi&ien, 
et  le  bftterd  de Tliien,  qui  autrefois,  comme 
dit  est  en  autre  lieu ,  avoit  été  grttid  capitaine 
avec  les  régents  des  compagnies  sous  le  due 
Jean  de  Bourgogne.  Et  d'autre  partie  étoient 
avec  le  dit  roi  d'Angleterre  &  îcelui  siège  les 
seigneurs  de  Chllilien  et  de  Genlf,  afse  pln- 
sieurs  autres  nobles  honsmes  des  marches  de 
France.  Et  de  première  venue  que  le  siège  y 
fut  mis  jusqu'au  derrain  que  les  assiégés  n'eu- 
rent plus  espérance  d'avoir  secours ,  tant  de 
nuit  que  de  Jour ,  dirent  moolt  d*in)ares  el  de 
paroles  f  ilaines  aux  dits  amiégeanis.  El  entre 
les  autres  choses,  mirent  sur  les  murs  de  la  ville 
un  âne,  lequel  par  force  de  coups  ils  faisoient 
braire,  en  eux  moquant  des  dits  Auglois,  en 
disant  que  c'ëtoil  Henri,  leur  roi,  et  qu'ils  te 
vinssent  Recourir  ;  pour  quoi  te  roi  anglois  avee 
autres  choses  fut  mouU  incli^né  contre  eux.  El 
aussi  devant  îcelle  ville  fui  tu^  un  jeune  che- 
valier, flls  du  seigneur  ik  (.ornouaiUe,  qui 
étoil  cousin-gennain  du  dessus  du  roi  Henri, 
et  Alt  liièd*un  canon.  La  mort  doquel  loi  tint 
à  grand*  déplaisance  et  à  tous  les  princes  d'An- 
gleterrc ,  car,  nonobstant  qu'il  fût|eane  d'Age, 
si  ètuit-il  très  sage  et  prudent. 

En  outre,  après  toutes  les  besognes  et  conti- 
nuaUon  dessus  dites,  enfiron  In  fla  d'avril, 
iceox  assiégée,  qui  plus  n'avoieni,  comme  dit 
est,  quelque  espérance  d'avoir  secours  du  dau- 
phin, leur  seigneur,  sarhnnt  que  longuement 
ne  se  pourroienl  tenir  m  défendre  contre  la 
puissance  du  roi  d'Angleterre,  commencèrent 
à  parlementer  pour  avoir  traité.  El  y  AU  eon»- 
mis  de  par  celui  roi  son  oncle  le  duc  d'Exoes- 
tre,  les  comtes  de  Warwîck  et  deConversan, 
et  messirc  Gaultier  do  Hongrefort.  Et  de  la 
partie  des  assiégés ,  messire  Philippe  Mallet, 
Pierron  de  Luppd,  Jean  d'Aunay ,  Sinador  de 
Giresmes,  Le  Borgne  de  Ganehon,  lenn  de 
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ITspinBche,  Cuillaume  du  Fossc*^;  lesquelles 
parties  convinrenl  ensemble  par  plusieurs  jour 
nées,  el eofla  vinrent  à  conclusion  par  la  ma- 
niéra  CMpiés  dieiarte. 

Premièremenl  fut  ordonné  que  ironsième 
Jour  de  mai  le  marché  de  Meaux  seroit  rendu 
el  délivré  par  les  dits  assiégés  en  la  main  des 
rois  de  France  el  d'Angleterre. 

Um»  NfoiilfiBdiueldélivièt  m  !■  falonté 
des  dits  nii  ineNire  Lmiii  de  Gwt,  teMtard 
deVaulru,  Jean  de  Romières,  Tromagon,  Ber- 
Bird  d(*  Meureville  ,  un  qui  avoil  buistné  du 
cornet  durant  le  siège,  noimiK'  Orares  ,  et  se- 
roQtmis  en  Justice,  laquelle  leur  sera  faite  et 

Item,  GuichartdeOhisay,  PierrondeLuppel, 
maître  Robert  dp  Tiircsmcs,  Philippe  de  Ga- 
maclie  et  Jean  d'Aunay  deiiieurcrool  en  la  vo- 
loQlé  des  dits  rois  jusqu'à  tant  qu'ils  auront 
note  OU  eût  vendre  tOQlet  les  forteresses  que 
nu  in  leuft  connit  lîeniienl  en  ce  rojaimie; 
et  après  qn'Us  tel  auront  randiiei  aonttt  leurs  - 
vies  sauves. 

//MM,  tous  étant  dedans  le  dit  marché,  c'est 
à  savoir  Anglois,  Gallois,  irlandois,  Ecossois 
stiulies,  qui  par  avant  aToient  été  obèinaDls 
au  roi  d'Anglelene,  deroeureronl  en  la  Tolonlè 
des  dits  rois. 

/ifcfM,  tous  les  aulros  gons,  tant  ^ens  d'armes 
coQuoe  bourgeois  et  habitants,  demeureront  en 
llTOlonlê  des  dits  rois,  sauve  leur  vie. 

iilMn,  le  comte  de  GonYenan  deneorera 
qoitle  envers  Pierron  de  JjÊppd  ou  entrée  à 
qui  ce  ]^^ul  toucher  de  sa  rnnçon  et  finance  ;  el 
lui  proTtiLUruni  dc  le  tenir  quitte  à  loiyours, 
SAOS  fraude  ou  audengin. 

km,  en  dedeni  lee  huit  Joore  qne  lee  dite 
•inègti  doivent  rendre  te  vilte,  mettront  et 
feront  mettre  tous  leurs  biens  généralement  en 
certains  lr>u\ ,  où  ils  puissent  venir  à  connois- 
sancc,  sans  les  dégûter  ou  empirer  ;  et  bailleront 
pnr  perttee  lee  inTeoloiree  aux  oommb  des  dits 
rDn. 

JMai*  mettront  et  feront  mettre  lee  roliqnce, 
ornements  et  autres  btem  d'égUie  en  eertain 
lieu,  comme  dit  est. 

hem ,  rendront  quittes  et  délivrés  tous  les 
priiennien  qa*ite  tiennent,  tant  an  dit  marché 
eomme  ée  Borlereiici  et  autres  Kenx  à  eux 
oUiennle,  el  lee  aeqoittenmt  de  teor  M. 


Jtetn,  durant  les  Jours  dessus  dits,  ne  souf-< 
friront  homme ,  de  quelque  état  qu'il  soit ,  se 
transporter  hors  du  dit  marché  i  et  pareillement 
n'y  en  laiiieront  nuls  entrer,  sinon  qn'Oe  | 
soient  oommb  de  par  les  dils  rois. 

//fwj,  pour  entrelentr  et  nccomplir  toufrs  les 
choses  dessus  dites  sans  nulle  enfreindre ,  sur 
peine  de  non  demeurer  en  la  grâce  des  dita 
rôle,  bailleront  ke  dite  aesiégAe  leeleltrei  leel- 
iéei  de  teoiB  eeeani,  ouiignAee  de  leurs  neins 
Jusqu'à  ceat  des  irtos  notables  ;  desquels  vingt- 
quatre  domeureront  en  devers  les  dits 
rois  leis  qu'il  [ilaira  aux  dits  rois  à  demeurer. 

Jiem.  après  le  dit  traité,  finiront  et  cesseront 
entro  lee  dite  essiègeenls  et  les  aieiégis  toutes 
guerres  et  voies  de  fait. 

Après  tous  les  articles  dessus  dits  nccordés 
el  accomplis  par  les  deux  parties,  demeurèrent 
en  cet  état  jusqu'au  dixième  Jour  du  mois  de 
Juin,  que  les  Iteyphioois  firent  onvertoro  aux 
commis  dee  rois  de  Franee  et  d'Angleteiro;  et 
leur  délivrèrent ,  par  la  manière  qtt*avmt  été 
Irnilé,  le  dit  marché  de  Meaux.  l  esquels  com- 
mis envoyèrent  tantôt  tous  les  pi  isonniers  sous 
bonne  garde  en  la  ville  ;  et  aucuns  ctes  plus 
principaux  fhrent  menés  à  Rouen ,  et  de  te  en 
AniMerro.  Et  n  en  y  eut  une  partie  menés  à 
Paris  et  emprisonnés  en  plusieurs  lieux.  El 
pouvoient  rfre  fous  pens  de  guerre  emprison- 
nés de  sept  à  huil  cents  :  desquels  le  bâtard  dc  ^ 
Yaulra,  leur  génératcapitaine,  Ail  décollé,  per 
te  eommendement  du  roi  Henri,  cl  son  corps 
pendu  à  un  arbre  auddiors  de  Meaux,  nommé 
l'arbre  de  Yaulru  ,  auquel  le  dit  Vtudru  «voit 
en  son  temps  fait  pendre  plusieurs  Bourgui- 
gnons et  Anglois ,  et  pour  ce  étoit  icelui  arbre 
ainsi  nommé.  Et  avec  ce,  lui  Itatmise  latétesnr 
le  bout  de  l'étendard  el  attechée  ao-dems  de 
lui  à  l'arbre  dessus  dit. 

Et  après,  fit  décapiter  à  Paris  messirc  Ix>uis 
Gast ,  J)enis  de  Yaulru ,  maître  Jean  de  Rou- 
viéres  et  celui  qui  avoit  sonné  le  cor  durant  te 
siège;  et  tarent  mises  leurs  lAtes  sur  lanoesés 
balles ,  et  leurs  corps  pendus  au  gibet  par  les 
aisselles.  Et  tous  les  biens  qui  étoicnt  au  dit 
marché  en  très  grand  nombre  furent  distribués 
du  tout  au  plaisir  el  pleine  volonté  du  dit  roi 
Henri  ;  teqiMl,  glorieux  de  sa  violoire,  entra  en 
moult  nobte  erroi  dedans  te  dit  marehé.  Et  y 
ii||oiiiiMiaiNunsJoursaTeeBes|irinees,po«rlu& 
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Solaeier  et  reposer;  el  là  ordonna  en  brer  de  réé- 
difler  les  (K)rte8  et  murailles  de  la  ville  deMeaux 
61  éà  nanM,  qui  par  les  grot  engiDS  vmni 
M  tfémoliM  d  abaltoes  dnraat  te  dil  siéflft. 

GUAPITIŒCCLXXL 

Coninml,  aprèi  la  rendiiion  deimu  diie,  pluticurt  villes  «t 
tortareMM  m  remUrtoiâ  iediU  roi  d'Angleterre,  iaïquallM 
U  conmU  gens  de  lui. 

Après  la  rendition  du  marché  de  Meaux ,  fu- 
rent mises  en  obéissance  du  roi  Henri  plusieurs 
bonnes  villes  el  forteresses ,  tant  en  la  comté 
de  Yaloto  eomme  èi  paj  s  à  l'enf iroo ,  par  le 
moyen  du  seigneur  d'OfTemont,  desaous  lequel 
elles  iMoi  nt  oh{'>iS5nnt?.  Entre  lesquelles  y  fu- 
rent mises  les  villes  de  Crespy  en  Valois,  le 
chfttel  de  Pierrepont,  Merlan.  OlTemont  et  au- 
euot  avtfM.  Toulefoii  denwofèteat  aa  dileen 
giMiirdXNIèinoiit  ses  villes  et  forlereeies;  el 
avec  ce  fut  mis  &  pleine  délivrance  de  son  corps, 
par  condition  qu'il  Jura  la  paix  finale  derniè- 
rement ftiite  ô  Troues  eii4re  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  El,  pour  ce  entretenir,  bailla 
pieiges  sollsanis,  e*eBt  à  asToir  révêque  de 
Noyon  et  le  seigneur  de  Cbanny,  lesquels  pour 
sûrrtr  ik  obligorent  corps  et  birns  FA  d'autre 
côté,  rendirent  les  prisonniers  qui  avoient  été 
pris  dedans  Meaux,  comme  dit  esl  dessus,  plu- 
sieurs fDrtereiaes  en  robèisMUMe  des  daai  fois 
deisiiaditi. 

En  après,  quand  les  capitaines  tesaiil  la  par> 
tle  du  dauphin  (S  TTiarf'bes  de  Beauvoists  vi- 
rent cl  ouïrent  dire  comment  ce  roi  Henri, 
leur  adversaire,  prenoil  vigoureusement  et  pru* 
denlemenl  les  villes,  eilés  etCortoreises  de  ee 
royaume  qui  éloient  imprenabios,  eurent  si 
grand  doute  que  bref  ensuivant,  par  rcite  cre- 
meur,  envoyèrent  devers  le  dil  roi  leurs  am- 
bassadeurs pour  traiter  avec  lui  qu'ils  se  pus- 
seiitdépaftirsaaTeneiitendedaMeerlaiDiôur, 
au  eu  que  ledeopliiD  ne  leaseooiirroit  an  Jour 
dessus  dit,  lequel  ils  lui  feroient  savoir.  Entre 
lesquels  traita  le  seigneur  de  Gamache  pour  In 
ville  de  Compiègne,  dont  il  éloit  capitaine,  et 
aussi  pour  les  forteresses  de  Remy,  de  Gour- 
minnp-Aronde,  de  Morleonr,  de  Neofiille 
en  Mes,  de  Tressonsac  et  d*avcnnes  autres  au 
pays  dessus  dit;  el  bailla  ôlape  de  les  rendre 
le  dix-biiitidme  jour  du  mois  de  juin  ensuivant 


èâ  mains  des  rois  de  France  el  d'Angleterre} 
ou  de  leurs  commis  et  députés. 

Et  en  eas  pareil  Irailèreat  nessiiB  Lovii  ds 
Tbiembronne  pour  la  ville  de  Gamadie,  moyen* 
nant  qu'ils  s'en  iroient  où  bon  leur  sembîeroit, 
sous  bon  saufHX)nduit  du  dit  roi  Hrnri ,  aloul 
leurs  biens,  et  la  dite  ville  el  les  babuaots  de- 
meorefoient  paisibles,  en  Ikisant  le  aermentda 
la  paii  linale.  Et  avec  ee,  IM  imdiie,  par  le 
pourcbasde  Pierron  de  Luppel,  en  robèissanea 
des  deux  rois  In  forte irsse  de  iVIonff»pu  ,  qui 
tenoit  grands  pii)s  en  sa  subjectioo  par  sa  force, 
el  avoil  fait  de  grands  dommages  aux  villes  de 
Rbeims  et  de  Laon,  et  ès  pays  à  TenviraB,  Et 
d'autre  partie ,  ceux  qui  tenoient  la  diàtel  de 
^}oY  vers  Laonnois,  sachant  les  rendîlîons  dr>s 
villes  et  forteresses  dessus  dites,  doutant  que 
mesaire  Jean  de  Luxemboui^  et  1m  Ao^kiis  ne 
las  aHtssent  assjéger  sondainentent,  bamiawnt 
le  Uni  dsdans  le  dit  ohaiel  et  s'en  allèrent  à 
Guise  :  et  pareillement  ardirent  et  dèsolèrwt 
les  ciiâleattB  de  AkNileront  et  de  Bussy . 

CHAPITRE  CtLXXU. 

Comment  U  rcInc  d'Anflelerre  relouma  ea  Frtnf*  gmd* 
mriU  accompagnée  i  cl  dei  éUU  qui  ftorent  leiUH  dedut 
Fiin,  M  luin*  iMtiéivi. 

Le  vingtret-unicme  jour  de  mai  de  cet  an 
mil  quatre  eent  et  vingUdeox«  Calissina, 
reine  d'Angietene ,  qui  long  temps  pnr  avant 

étoit  puriflée  de  son  premier  Als,  nommé  Hrari 
comme  son  p^re.  arriva  au  port  de  Harfleuren 
noble  appfîreil  et  grand'  compagnie  de  navires 
I^ns  d  hommes  d'armes  el  d'archers ,  des- 
quels le  due  de  Bedfott,  IMra  du  rai  Htonri, 
éloit  chef.  Et  après  qu'ils  eurent  pm  «ana, 
allèrent  ô  Rouen  et  de  Ih  au  bois  de  Vincennrs 
devers  le  roi.  Et  rhevauchoil  la  reine  CaUie- 
rine  en  état  royal ,  toujours  le  dit  duc  avec 
elle,  à  très  grand'  puisaanee  de  gens  d'arass. 
Auquel  lieu  aUa  de  Mcans  à  l'eneoiilm  tféh 
le  dit  roi  Henri,  son  Seigneur  et  mari,  avec  ses 
princes,  duqm  1  elle  fbt  reçue  joyeusement 
comme  Tange  de  Dieu  ;  et  des  roi  el  reine  de 
France  fui  faite  toute  liesse  au  dit  tien  do  ksil 
deYineennes  peur  la  venue  de  leur  beau  Wt 
et  de  leur  fllle  la  reine.  Et  le  trentième  jour  de 
m;ii ,  pri'^vigilf  de  h  PentrrtMc,  les  dits  rois  de 
France  et  d'Angleterre  el  les  reines  leurs  (m- 
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mes  partirent  Ai  dit  Ixhb  deVinconnes  et  en- 
trèrent à  Paris  en  mou!i  noMp  Mat,  cl  se  logea 
ie  roi  de  Trance  et  k  reine  en  son  hàiel  de 
Saiat-Pol,  et  le  roi  d'Angleterre  et  sa  compa* 
gw  la  reine  Ainsi  logés  au  efeilel  dn  LouTre  » 
ÉMiieb  Meitx  célébrèrent  «hMuD  dea  dita  rots 
en  droit  soi  rôalement  en  leurs  logis  la  solen- 
nité de  la  Pcnlecôtc,  qui  lorsôtoil.  Et  à  ce  dit 
Jour  lurent  ensemble  le  dit  roi  d'Angleterre  el 
aa  fimoM  tant  glorieuseinent  comme  pompeu- 
aiMiit  A  lew  table  à  dîner,  et  eonronnés  de 
leors  paéeieak  diadèmes.  Là  sirent  aussi,  en  la 
salle  où  étoiont  le  roi  et  !a  reine  à  table  ,  où 
étaient  gcntement  nppomtùs  les  ducs  et  prin- 
ces, geoâ  d'église  ,  goufanoniers  et  chevaliers 
de  la  geôle  angloise,  chaean  oomme  à  aoB  étal 
afiparleiioit ,  et  furent  remplis  do  diferaea 
viandes  ft  dr  boires  précieux.  Et  tinrent  à  ce 
dit  jour  les  dits  roi  <  t  rpine  noble  cour  et 
large,  et  tous  les  Anglois  qui  étoient  là  venus 
à  celle  fête.  Et  là  le  peuple  de  Paria  en  grand 
nombre  allèreDi  au  dit  cbâtel  dà  Loutre  pour 
voir  les  dits  roi  et  reine  d'Anglelerre  séante 
ensemble  en  portant  conronno;  mais  le  dit 
peuple,  sans  <^lro  admini'^frc  de  boire  ni  de 
manger  par  nuls  des  niuilre»-d  iiôlelsde  léans, 
ae  partirent  contre  leur  coutume,  dont  ils  mur^ 
murèrent  ensemble;  car,  au  temps  passé, 
quand  ils  alloicnl  en  si  haufn  =;rilennilé  à  la 
cour  de  leur  seigneur  le  roi  de  France,  étoient 
administrés  des  gouverneurs  de  boire  et  man- 
ger à  aa  eour,  qui  ètoit  à  tous  ouverte  ;  et  là 
«en  ifBi  ae  Yovioieat  aeoir  étoient  aer via  très 
largement  par  les  serviteurs  du  roi  des  vins  et 
tiandes  d'icelul.  Mais  olor»î  !c  roi  Charles,  qui 
tOQl  le  temps  de  sa  vie  avoit  été  ,  comme  st's 
prédécesseurs ,  large  et  courtois ,  se  séoit  en 
aonhAtel  àSaln(-Po1,  avee  luilaraineM  eom- 
pagne,  aaiez  aeoia,  et,  ainsi  que  loua,  mis  ar- 
riére et  en  oubli  des  grands  seigneurs  dr»  ?on 
royaume  et  aussi  des  nnlrr<?  VA  pour  ce  temps 
étoil  issue  et  éloignée  toute  la  puissance  du  dit 
rojfnunie  d'icelni  rai  caiariea,  et  «nliée  on  ar- 
Hlét  en  aoo  bean-fila  le  roi  Henri.  H  pour 
Ion  ledeaaut  dit  roi  negouvernoit  pat  aon  dit 
royaume  ;  mais  étoit  gouverné  et  mis  oomme 
au  néant  au  reçrard  de  la  noble  et  grand'  puis- 
sance qu'il  avoit  eue  autrefois  durant  sou 
règne.  Foor  leaiiuellea  eiMMca  pluaieun  lograui 
FVufoif  «voient  au  eorargftnd'  Irialeaae  et 


non  pas  sans  cause.  Esquelles  Jours  ieelui  roi 
Henri,  étant  au  dit  lieu  do  Paris  ,  fit  en  icelle 
ville  cueillir  la  Inillo  des  marcs  d'argent  dont 
dessus  est  taiie  mention,  pour  forger  la  nou- 
velle nonnoie ,  «inai  et  par  la  manière  qu'on 
revoit  d^à  cueillie  aiUeors.  Si  a'en  éamrent 
plusieurs  rumeurs  ;  mais  flnablement,  pour  In 
doute  et  cremeurdu  dit  roi  Henri ,  les  Pari- 
siens n'osèrent  montrer  semblant.de  désobéi»- 
sance  ni  rébellioD  aucunement. 

GRAFITRB  OCLXXm. 

Commonl  les  deux  ims  alK  rent  de  Parii  à  âenlis;  ihi  aiéfeàé 
,S:ii(il-\ altT}  ;  U  rc-niJiiioa  de  ComflitgDey  «|  flMliMMé* 
Iliile  i  ncsHire  Jacquc*  de  HareMrt. 

L§  vingt-deoiième  Jianr  de  juin,  lea deui 

rois  de  France  et  d'Angleterre  et  les  reines 
leurs  femmes  se  partirent  de  Pnris  el  allèrent 
à  Senlis,  oa  ils  séjournèrent  aucuns  Jours;  et 
de  là ,  approchant  le  Jour  que  la  ville  de  Ga- 
maeke  ée  devait  rendre,  y  envoya  II  roi,  pouf 
icelle  recevoir,  le  comie  dn Wiffwick ,  atout  trois 
mille  combattants  en  sa  compagnie.  lequel 
r  ouit<  ,  comme  promis  avoitété,  entra  en  la 
dite  ville  le  vingt-septième  Jour  de  Juin,  et  ré- 
tablit Ifli  ôlagea  iaina  et  hnilte,  lesquetoil 
avoH  menée  avec  lui ,  et  aprèa  reçut  les  ser- 
ments de  ceux  de  la  \ille  au  nom  des  deut 
rois.  Et  avec  ce  y  commit  capitaine  messire 
Fellon ,  natif  d'Angleterre,  avec  certain  nom- 
bre de  gena  dVmea  et  archen.  Gea  beiognei 
accomplieB,  alli  le  dit  eonle  devant  Saini^ 
Valéry,  que  tenmait  les  Dauphinois,  et  icelle 
?ipprochant ,  envoya  ses  coureurs  devant  la 
\ille.  De  laquelle  issirent  à  rencontre  d'eux 
environ  cent  hommes  d'armes  très  experts , 
moméa  aur  ohevaux  roidea  et  babilea,  ^  dn 
pleine  venue  se  férirent  és  dits  Anglois,  et  J 
eut  d'une  partie  el  d'autre  de  grands  estours, 
Itommes  d'armes  riavr«^  lorriblenienl ,  el  au- 
cuns autres  pris  prisonniers  do  la  partie  des 
Angloit;  Maia,  en  ee  Maani,  le  dileond», 
pour  aeeourtr  el  aider  aea  gena,  ie  hMn  monti 
fort  atout  son  ost,  pourquoi  il  fallut  par  con- 
trainte tes  Iiaiiphinoia  rentrer  dedana  leur 

ville  fn  î^riind'  liàte. 

£i  iurs  ie  dit  eomle  moult  prudettlement 
ehevtncinit  en  aea  armée  autour  de  In  vttn 
pour  fci'wei  son  ost  et  tenir  aaa  gena  en  bonne 
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ordonnance.  Dont  la  plus  grand'  partie  des 
dits  Aoglois  se  logèrent  dedanl  Tabbaye,  et  les 
•uint  le  nieui  qa*iis  parent  en  lentes  et  en 
pnvillooi.  Après  lequel  logis  pris  par  eux , 
commencèrent  à  abattre  la  dite  viUc  do  lf>un 
pierres  et  engins,  sans  cesser,  jetant  confre 
les  murs  d'icellu  et  les  dérompuul  eu  plusieurs 
lieux.  Bt  io  leftfil  dei  nilliM  et  enfeliisM- 
menli  qae  firent  les  Dauphinoto  ehevaleureu- 
sèment  sur  ceux  du  siège,  se  convient  taire 
pour  causp  de  briiîvclé;  cl  pour  tant  que  du 
cùlé  vcn>  ia  mer  n'y  avoit  point  de  siège  par 
foute  de  naiires,  que  n'avoient  pes  les  dits  as- 
siégeants,  isioient  les  dits  assiégés  à  leur  plai- 
sir par  leurs  navires  pour  aller  quérir  vivres 
abondamment  et  autres  rhnseç  à  eux  néces- 
saires, tant  au  Crotoy  conmie  ailleurs,  laquelle 
chose  muait  dépiaisoit  au  comte  de  Warwick 
et  A  eem  do  siège. 

Pour  ce  envoya  ioeini  eomte  en  plusieurs 
ports  de  Normandie  quérir  navîrec  ,  !e«;que!ç 
vinrent  en  grand'  puissauce ,  el  assiégèrent 
par  te  côté  de  la  mer.  Dont  les  dits  assiégés , 
tujraat  que  de  tous  côtés  sfoienl  perdu  rissue 
de  leur  ville  »  Airent  moult  troublés  et  assim- 
plis  Pour  quoi,  au  boni  de  trois  semaines  ou 
environ,  tirent  traité  avec  le  dessus  dit  comte 
de  Warwick ,  par  condition  qu'ils  se  dèparti- 
roienl  de  la  dite  vilto,  laaib  leurs  corps  et 
leurs  biens ,  fe  quart  Jour  du  mois  de  sep- 
tembre ensuivant,  au  eas  que  le  duc  de  Tou- 
raine,  dauphin,  ne  seroilà  ce  jour  puissant  de 
combattre  ses  ennemis  devant  la  dite  ville.  Et 
aussi,  dursnl  te  temps  démos  dit,  les  dite  as- 
siégés se  abstiendront  de  courir  ni  fourrager 
îes  pays.  ^îur  ce  délivrèrent  au  dit  comte,  pour 
plus  grand'  sûreté,  bons  ôtages,  lequel,  atout 
sesAnglois,  retourna  devers  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre ,  après  raccomplissement  des  choses 
dessus  dites.  Bt  pareillement  envoya  te  roi 
Henri  d'Angleterre  te  duo  de  Bedfbrt,  son 
frère ,  cl  autres  de  ses  princes  grandement  ac- 
compagnés en  la  villa  de  Couipiègne ,  pour 
ioelte  recevoir  en  la  main  du  seigneur  de  Ga- 
BMche,  lequel,  comme  paravent  a? oit  promis, 
te  rendit  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  juin 
en  Irt  main  du  dit  duc  de  BedTorl ,  et  après  se 
départit  atout  environ  douze  cents  combat- 
lanls,  lesquels  sous  bon  sauf--cotiduit  du  roi 

Bcorî  II  enmcm  uoire  te  ri? iére  de  Seine  et 


de  là  vers  le  dauphin.  Et  en  cnn  pareil  n^ndil 
le  seigneur  de  Gamuche  les  forteresses  que  ses 
gens  tenoieot,  dont  demus  est  fhito  menlioo* 
Et  par  ainsi  toutes  les  places  que  tenoient  tes 
Dauphinois ,  depuis  Paris  jusqu'à  Boulogne- 
sur-^Ier.  furent  mises  en  l'obèissaoce  des  deux 
ruis  de  France  et  d'Angleterre,  réservé  Lo 
Croloj  et  ta  terre  deGoise. 

£n  outre,  après  que  le  dit  duc  de  Bedfort 
eut  reçu  les  serments  des  bourgeois  et  habi- 
tants (if  (lompiègne,  et  aussi  qu'il  y  eut  con- 
stitue capitaine  messire  Hue  de  Launoy,  s'en 
retooma  à  Senlis  devers  te  roi  Henri ,  son 
frère,  et  en  ce  même  temps  Ihirent  eofojée, 
de  par  iceux  rois ,  ambassadeurs  au  Groloy, 
devers  messire  Jacques  de  Harcourl ,  c'est  & 
savoir  son  frère  l'èvèque  d'Amiens  el  avec  lui 
l'évêque  deBeauvais,  messire  Hue  de  Launoy» 
maître  des  arbalétriers,  et  un  Itérant,  de  par  te 
roi  Henri,  pour  lui  dire  sommalfon  de  rendre 
la  dite  ville  el  châtel  en  la  main  des  rois  des- 
sus dits;  mais  flnablemenl,  pour  diligence 
qu'ils  pussent  faire,  ne  purent  venir  à  quelque 
mité,  et  pour  ce  s*en  reteoroéreol. 

CHAPITRE  GCLXXIV. 

ftenoMat  !•  ni  aSi  Sb  ScoUi  1  OMopUvw  )  ii 

priM  de  Sainl-Diit«r,  «I  la  meMOn  de»  Danflriinta  cl 

ISourgiiignont. 

En  ce  temps,  alla  le  roi  d'Angleterre  de 
Senlis  à  Conipiégne  pour  voir  la  ville,  auquel 
lieu  lui  furent  apportées  nouvelles  qu'on  avoil 
voulu  prendre  te  viUe  de  Faris  par  ancuns 
moyens  de  tellrm  apportées  en  te  dite  rilte  psr 
la  femme  de  l'armurier  du  roi  de  France ,  la- 
quelle, par  un  certain  jour,  bien  malin,  fut 
aperçue  d'un  prêtre  qut  ètoit  allé  en  un  sien 
jardin  au  deiiers  d*lcelte  viDe,  et  la  vit  parler 
secrètement  i  aucuns  gens  d'armes ,  en  une 
vallée  au  dessous  du  dit  jardin  ;  el  sur  ce,  tout 
elTrayé,  retourna  dedans  la  porte  de  Paris  ,  et 
dit  aux  gardes  qu'Us  avisassent  à  ce  qu'ils 
avoient  à  faire ,  el  qu'il  avoil  vu  gens  armés 
et  mlb  temme  parler  àenx.  Et  adooe  tes  dites 
gardes,  de  ce  averties,  prirent  la  dite  femme  et 
lî^  înirent  en  prison,  laquelle  tantôt  après  con- 
nu! son  fait.  Pour  lesquelles  nouvelles ,  le  dit 
roi  Henri  retourna  avec  tous  ses  gens  d'armes 
èParis,  et  m  nojerte  dessus  dite  feomie  pour 
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SCS  démteilfls,  eUvecelfo  tucons  de  lei  eom- 
pTicos,  et  puis  rekmnn  à  Senlis  devtn  le  roi 

de  France. 

Auquel  temps,  messiro  Jean  de  Vi  r?\  el 
mCisireADtoiDe  prirent  la  ville  de  Saint-Bi- 
tier  eD  Putois  ;  mais  tes  Dauphinois  qui  étoient 
dedans  se  retrahirenl  au  châlet,  waipuA  lien 
ils  furent  tantôt  assiégés  ;  el  entre-temps ,  U 
liiro  el  aucuns  autres  capitaines  s'asscmbiè- 
ront  en  grand  nooibre  pour  aller  secourir  ceux 
du  dit  chfttel.  De  lequelie  asseiiii)léo  Anent 
avertis  les  deux  seigneurs  dessus  dits,  et  pour 
y  résistpr  se  mirent  enscmbln  au  plus  grand 
nombre  qu'ils  purent  flner,  et  alk^rcnl  au-dp- 
▼anl  de  leurs  adversaires,  lesquels  ils  assaïUi- 
renl  (rès  Tigmireaseneol,  et  eaio  tes  détrous- 
sant. Si  en  7eQl  dé  moitê  eoTiron  quantité, 
et  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite.  Après  la- 
quelle besogne  retourni^rrrit  au  dit  lieu  de 
Sainl-Dizier;  el  bref  ensuivant  se  rendit  à  eux 
fe  dit  cbllel ,  lequel  Ils  regaroirenl  de  leurs 


I  lu  1  juvrp  commun  •!< 
Uboureuf  >  de  France. 


néiaflli<lasf1i<lnlkélait 

Prélats,  princes  cl  bons  seigneurs, 
Boargeoli,  marchana  el  adrocaU, 
Gens  de  owallers  gnuu  «I  nlMif, 

Cens  d'armr*,  pf  Ir^  tmi;  estait, 
(jui        hUT  nous  laboureur», 
Confortez-nous  d'aucun  boa  afd«  t 
VIm  BOUS  fanlt,  Ccit  le  i 


Vivre  ne  povons  plus  enscoible 
LiHigMiDeat,  M  Dieu  u'j  poarrof «  i 
Mal  Ml  ifal  l'anlroy  loN  on  «aibto 

î'ar  bnrjt  uj  par  huhc  voye. 
Perdu  avons  soalai  et  Joje 
L'on  ma»  a  prciqiK  «lisâ fia, 
Car  fias  a'aToas  as  Ui  m  via. 

Vin  ne  froment  ne  autre  bté, 

Faa  «eullcment  du  pain  d'aroyne» 

N'avons  noslre  saoul  la  moUié 

line  seullc  fuis  la  sepmaine  : 

Lu  Jour»  ooat  puions  à  grand'  peine» 

Bt  M  icafVM  ^  ^eni  r  : 


FayrAsBoataedemnIe, 
Pen$ex-y,  nous  vous  en  prîon», 
El  nous  sousienei  noalre  vie , 
Cmt,  poar  caitafa,  aons  laagatsmif. 
Alittiisaris  aoas  aoai  aMaroai^ 


Confprttt-aang,  von  fetei  btea, 

Et  rerlM  vobs  ferez  qne  saigcsi 
Qui  n'a  charité,  il  n'a  rien. 
Pour  Dieu,  regardez  nos  visaig»^ 
Qalsoalii  piteut  et  si  pâlies, 
Bl  DM  iBOBibres  riens  devenir, 
faai 


Soaslenf  r  ne  nons  povont  ptnt 

F,n  ntil'r  ninn'i'rr-  qui  ,'nil  : 
Car,  quand  non»  allons  d'huyaea  hojf. 
Chacun  aoat  dH  :  Mea  voai  ponrroye  ! 
Pain,  vinrdrs,  nr  dn  rien  qui  soit. 
Ne  nou»  teoUei  non  plus  qu'aux  chiens, 
Hâislaoasi 


Cfareitlens  somnies>nous  voirement. 

Kl  en  Dieu  somtmes  tous  vos  fréccfi 

Si  voo«  evci  l'or  et  raissat. 

Ne  scevez  il  darera  goéres  : 

!  r  temps  vous  aprcstrnt  les  bieal, 

L(  »i  mourrez  ceruiocment, 

ZI  ae  Mvez  qaand  ne  connaiat. 

Cummenl  dicleft'voui  el  peniex 
Pluiean  dMietqatda  aoas  dielei, 

Ouf  cf  nous  vient  par  nos  p<*rh('«, 
hi  vous  eo  voulez  clamer  quiUet. 
Pour  Dlea  Ji  pla»  ae  le  dictes. 
Etaalianent  aons  eonTortez, 
Poarce  en  pitli  nous  regardez. 

Regtrdet>BoaSf  el  si  pensez 
Qw  MM  leboar  a«  porez  vf  rre, 

El  que  tons  sur  nous  *'(ius  ruurti 
(l/ong  temps  a  que  chacun  nous  pille). 
Ne  nons  laUiet  aeeroli  ne  pille, 

rien  vaillant  que  vnn?  pnt'Mrr, 
De  quelque  csUt  que  vous  »0}ez. 

Soyw,  si  vous  pîaist,  ads  iscz, 
El  que  de  cecy  vous  souvienne. 
Que  nous  ne  trouvons  que  gaigacr 
Ne  nul  qni  aoiu  aielto  esi  Insoiism* 
Chaeon  de  vont  de  nona  ^etloafiiei 

s'jlnsi  noii>  lai~»ez  aller, 

A  ïiiû  vous  eo  repcoUrez. 

Repentirer-vons  si  acerics 
Que  si  ainsi  nous  en  allons, 
Vous  cherrez  les  jeaiboe  relrtldas 
Et  au  plus  près  de  vos  Islons  ; 
Sur  vous  tuiuberont  les  maisoni, 
Vos  cbasteeali  el  voe  tenemens, 
Ur  aoas  sonnes  vos  fondement. 

V  is  r  ndi  mcns sonl eofondus, 
N'y  a  nuis  rien  qnl  leisoastienM  j 
les  naii  ea  mdI  loas  poarfbadaf» 
N>a  pnierqai  les  lallcniae, 
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fij  estât  qui  en  rien  se  falngite 
Os  Dou  neoer  josqn'ao  pliu  hUi 
Poar  ce  neu  fmlt  ericr  MIat  1 

HéUi'l  prélaU  el  gco«  d'église, 
Sur  quof  notUre  foy  est  assise, 

Chiefs  estes  de  chrcslienlt' 

Vous  n«us  vojcï  imds,  san»  ciiemise» 

Kt  Doslre  face  si  esliie, 

El  tous  laogoU  de  povrelé. 

Pour  l'amoor  TMea,  en  charité. 

Aux  riches  gens  ce  remonstrei 

El  que  vous  les  admoneiiei. 

Qn'ils  ayenl  pillé  d'entre ooitt Mires, 

Qui  [lour  CUV  :\  \  i'[i>  laliuiirJ 

Tant  que  loul  leur  e«l  demuuré  : 
De  noe  povrelés  Ot  woM  eeowi» 

r.oninip  leur  diront  cjf  en  bas: 
l'our  ce  uou»  faut  crier  bêlas  ! 

Hilas!  Irès  puissant  roy  françois, 
Noits  pensoQ»  si  bien  ravisois. 
Et  tu  rcMHct  Kta  cMMcWé» 
Qu'aucun  pou  nous  espargnenlf: 
Tu  ei  le  roy  de  tous  les  roys 
Qui  sont  en  la  cbreslienlé, 
Dieu  l'«  cette  iraod'  difntlé 
BetlWe,  potir  niw»  deffendM^ 
El  diligciitemenlcnlGQdre 
Ai/x  romplainctet  qui  vont  ven  to}  : 
Et  per  ee  garder  noua  ponriM 
D»aM  iMt  citer  Mlut 

Hélaa  !  trèa  neUk  roy  deFraiwe, 

Le  pays  de  vostre  obéissance 
Espargnex-ie  :  pour  Dieu  merqr* 
Des  lakoare«rt  a je«  wvfntmo». 
Tout  avons  prins  en  patience 
Et  le  prenons  jusqu'à  icy  ; 
Mais  lenez-voaiâiamr  que  si 
VoM  n'y  mettez  aneon  remède, 
Qne  vous  n'aurez  chastean  ne  ville, 
Que  tous  «front  mis  à  eiillc, 

Dont  jà  aoroi9es  plus  de  cent  mille 
Qu  i  loin  ToalOM  toaroer  la  bride. 
Et  vous  lairrons  tout  c^aré, 
lEt  pourrez  cbeoir  en  tel  trespas 
1)a11  Y0«s  fliudra  crier  hétu  ! 

Hélas  1  ce  seroil  grand'  douleur 

Et  grand*  pitté  h  regarder 

Qu'un  si  irès  excellenl  seigoenr 

Criasl  hélas  !  Or  y  pensez. 

Pas  ne  serez  le  premier. 

Qui,  par  defTaul  de  raison  faire, 

D'eslre  pllcui  el  débonnaire 

Auroit  esté  mis  en  exil. 

Tenu  estes  de  bon  affaire, 

Mais  que  n'ayez  point  decontniM, 

Dieu  vous  garde  de  <  c  1 1  l  il  ! 

El  nous  mettez  si  au  délivre, 

Qu'en  paix  puiaaloiitdcNmilM  «««<  vifrt 

tMale  pin»  haut  jinqncf  ait  bu. 


Tant  vwftai  M«f1oMUlM! 

Rétatl  eoniaentcea  tainaa  grao» 

Qu'avez  Tait,  passa  (piln;?  at)*; 

Par  chacun  an  trois  fois  ou  deux, 

F.i  des  monooycitaa  lamlMMaai 

Et  les  griefs  de  vos  sergens 

Ont  bien  nos  vaches  el  nos  boeufs 

Amoindris,  et  tous  nos  chevaux, 

Tant  qu'il»  n'y  treavcnl  plnsqoe  peeiÉrai 

Mais,  par  Jésas,  le  roi  deaeten. 

Ne  sçny  si  vous  en  valiez  rtiiciu . 

Pour  ce  voua  prloMàJoincles  mùof 

Qve  MM  pafdoQiMK  MM  eonpMni)) 

El  qu'en  lûyne  ne  prenez  paa. 

Si  noua  crion»  ainsi  hélas  1 

lUh"^  '  pour  nieo,  nos  bons  .^elgnsan* 

Qui  e»le«  les  graus  gouverneurs, 

Elgnavemei  tout  nostr» 

Que  nous  veuillez  donner  secourt» 

Au  roy  présentez  nos  clamours, 

El  vous  Joingoez  de  tMNmefay 

A  luy  faire  passer  l'octroy 

Que  tant  humblement  r^ueron 

En  noslre  humble  supplication. 

If ot  iréa  citer*  aeignenn,  vena  «c*vci 

Qae  la  def  dn  royaume  tenex 

El  qu  '  irr  II  m  ne  gl*!  qu'en  vooit 

Et  pour  ce  vous  plaise  qu'ajea 

Kegard  i  noa  gnina  poviviei, 

Et  qu'ayez  merry  de  nnn-- 

Pour  Dieu,  Migneur»,  advitez-vous, 

Vom  loua  «lui  am  la  polaaanc*. 

Aux  lettre»  qu'envoyons  au  roy 
El  aux  estai!  qnl  eoal  à  aof  , 

El  aussi  pourrez  en  tel  cas 
Nous  garder  de  crier  hélas  ! 

Hélaa  !  duc*  et  marquis  et  comte»» 
Baron»,  chevalier»  et  vicomtes. 
Et  nobles  qui  cbasteaux  avez, 
yof  ayglantiera  «I  m  roncea 
Vo»  otteler»  avec  tean  pompes 
Nous  onl  souvent  fait  cspoucer, 
A  vos  murs  nous  ont  laid  garder, 
lA  ttdtet  i  la  pivye  et  aa  vent 
TrrstfiUl  le  circi- di^  ii'ius  tremblant  : 
Puis  noui  meUoieol  vos  gens  asaeor 
Qn*avhiM  éonuf  de»»w  la»  nvt, 
F(  Tin^  robbesoous  desponlllofclrt 
Par  violence  rudement. 
En  nowaïaltaiili  grand»  raocoR»» 
Frappan»  snr  nous  de  gros  Ikt-IoMi 
Pui»  que  leur  disions  luul  bas  : 
Vcrer  PQur  Dieu,  Ma»!  Iiébial 

nfla»  !  bétac  1  encor'  n'esttet 
Vous  pas  cnntcns,  se  plus  ii'aviex 
Ue  nous,  puis  qu'esUont  bain», 
El  QM  HOU»  caliaitt  nnconm 
Allnd«v«nirêiueaaU| 
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Qoe  TOiu  «ver  moult  souvent  tus, 
Di«anl  :  ■  C'e»l  no»tre  droit  demailM.  • 
RaiMO  le  voudroli  à  grand*  petDi»: 
Là  ne  sont  pas  les  Fondeincos 
De  vos  lerricui  Icnemens, 
Ils  sont  bleo  autrement  fonda» 
SI  voos  très  bien  le  scaviex  : 
Mais  Je  croy  que  n'y  tendez  pas  ; 
VoQf  «D  ponnitt  btn  dire  béUa  I 

Hélai  ▼ottlcDlIcffi  nom  tetuf ioM 

îir  plt.i";  p.irlrr,  si  riuiis  pcussiOOlt 
De  vous  iie  de  vos  oOkiers. 
Mdiflt  ttoont  ma  goieloM, 
K(  nus  brebis,  et  nos  mnatons  : 
Ll  de  ms  bhdi  rails  vos  garoiers, 
Poil  but  à  leur  sergeillew||eiie, 
Aa  portier  du  bled  poar  «a  peine  : 
Et  pals  faut  pour  diacnn  vaisseao. 
Qui  est  mis  dedans  le  diasleau, 
Cinq  sois  pour  vostre  capiiaioe. 
Et  on  ou  deni  botsaean  d'arof  neb 
Dont  il  fait  s     rnt  jçrans  amaii 
Ke  laj  cbauit  se  crioos  bélu  I 

Hélas!  encore  y  a-l-il  plus, 

Qoi  moult  souvent  le  cueur  nous  trouble» 

Qoaod  le  roy  mect  une  ayde  sus  : 

ncoQf  lent  que  le  coup  nous  double, 

Vona  nous  en  mettex  en  grand  trouble: 

Car  il  cuii>  lent  souventes  fois 

Que  nous  les  pajoaa  par  deaa  toia. 

Cl  quand  gent  d'amea  au  paya  f  leniMll» 

Qui  Jl  Lie  11  \  us  servir  se  pcIoeD!» 

Pource  que  voiis  les  soustenez» 

Nm  beoft  et  noa  vêdica  tmmbmA, 

Et  les  tuent,  et  les  detienneolt 

El  s'il  est  qoe  les  engardei, 

II  faut  qu'ayez  poarVMpdlM 

Et  de  l'argent  et  des  avoynes, 

El  les  mettent  en  un  grand  tas  : 

KonapoTOM  bien  erier  héla*  ! 

KélaBl  geM  d'armée  rt  de  trald» 

Voiis  riw/  Ir  r(]|-iiiciil  (Irtïairt, 
El  mis  en  consommation  ; 
Townenlei  non»  «m  de  toit. 
Lecompininrirr  i^^-u  noasvtadMkll 
8e  plus  avant  en  disioo. 
Chacun  ifaU  bien  al  nooa  «enlem» 
Mais  Je  erot,  qoe  ruellle z  ou  non, 
Qu'avant  que  soii  longue  saison 
ffMi4e»direJevousos 
Qm  vona  nona  Toirces  n  n^oê, 
à  fayde  d«  yoi  dealfnéea, 
Et  de  neige?,  i  l  l  '    l 'e> 
Qnl  ont  ealé  en  maints  bjYert, 
italnU  «»  ebarronl  trtatons  an  ven, 
Trestous  morts  la  gueuUe  bayéOi 
Avant  que  l'année  soit  passée, 
8e  Dieu  n'y  employé  sa  gr«ee« 
Ainsi  lui  plai"r  tjtt'il  le  frii  »", 
ConuB*  U  fcii  4u^  t^j  pitca» 


Ja  pie-C-i  f n  Vnnrirn  trmp? , 
Quand  il  les  repeui  de  la  uionne, 
Qu'il  leur  feit  du  ciel  deaccndnt 
De  Pharaon  les  délivra, 
Ainsi  que  de  nous  il  fera, 
S'il  luy  plntii»nlnf  pasques  flenrtee 
Si  vous  ne  mcnet  meilleur  vie: 
Et  puis  aprèa  ne  dirons  paa. 
Que  noua  fiwiezerierbéiul 

1  «dvecata  emparléi, 

Maintes  fois  nous  avez  brouillée 
El  maintenna  en  plaidoyer  : 
Dont  Uen  gaider  voua  moe  povte 

Se  la  voulcnlé  en  eussiez, 
Mais  ce  n'esloil  que  \  oi  envies, 
Ttnl^ciussiez  les  boarces  garnlCi 
De  nous  mettre  a  nul  accord, 
Ainçois  que  vos  voyes  subtives. 
Par  vos  arts  et  par  vos  pratiquée^ 
Mona  fUaiea  du  droicl  le  torl« 
Bien  catea  cattaea  tel  pinalenn 
De  partie  de  nos  douleurs. 
De  nos  pertes  et  de  nos  gas  : 
Bien  en  powrriet  crier  bêlai  I 

Hélas  1  bourgeois,  qui  de  nos  rentes. 
De  noa  iabeni»  el  de  DM  planlei 

Avez  vescu  au  temps  passé, 
Vous  voyez  noschiéres  dolentes, 
Kt  les  poux  qui  nuuschéentdalMBpfll 
De  langueur  el  de  poneté. 
Ilatnti  Jonn  ooni  avei  abasé. 
Et  recueillis  en  vosirr  h  ibiri, 
Qund  vol  rentes  vous  duubloieol  : 
Hsia  quand  Tons  nom  voyeten  ddMe 
El  que  nous  n'avons  vin  ne  bled, 
l'Ius  ne  fairles  tomple  dcoooi: 
Pour  ce  souvent  nous  faiclee^Mi 
Braire  el  crier  haut  et  bas, 
Qoe  ferons  nous,  chétif,  bélas  ! 

Hélas  I  marcbans»  voua  noua  «tci 
Par  ntiniei  tbia  revisllei, 

Et  vos  denrées  survendues  ; 
Mais  quand  de  nous  acbepUez, 
Vona  le  nous  meaprlalez  i 

Fay  esloil  bien  cii  vous  perdue* 
Vuus  usez  loyauté  dcccue, 
El  TOUS  avez  commia  nanre» 
Larrecin  et  parjuremenl  : 
Mats  ccloy  qui  rendra  droiture 
A  tdule  Luinaine  créature, 
Vous  tendra  rostre  payement 
Par  aon  drofeturier  jugemmit 
Etmaulriircz  tùU!-  ces  amas 
Quand  crier  vous  faudra  béUa  1 

Hélas  !  v('!i<;  rtntre^  de  mesUerS, 
Mareschauk  et  cordouenniers, 
EtleitanManidepeaui  veines, 

Vous  noiu  avp?  psu-  moult  chiers  : 
Vos  parolles  aou^  uoi  déceuesj 
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M«  BMMtvtt  «nricn* 

Car  poor  néant,  par  chacan  Jonfi 
Vous  avez  eu  ooilre  latraur  : 
VuchtMi  ttranl  la  eiwniclte 
Bien  en  pourrez  avoir  mal  toar, 
Bl  n'en  faictes  aucoo  reioar, 
Avant  ipwJaeniMMi^iiielto; 
Alor«  saison  ne  aera  paa 
Que  vous  f  jutotit  crier  hélas  ! 

Hélaf  l  vous  scavez  U>os  comment 
Novf  perdtonwt  oostra  ftmmnl, 

Quf  prU mt  r  iH  scrnasmc  ès  tcnCf 

Pour  la       «lure  et  grand, 

Qol  Ici  flaail  i  confbwleBWBl  t 

Et  puis  TOUS  icavez  tous  qnris  garrre<, 

Quels  niescliiefs  et  quelles  rappines 

Nous  feirenl  toutes  se»  vennlaes. 

Qui  vîndrcnt  aui  saisons  nouvelles. 

!N'}  dcmoura  ne  pofs  ne  (bbves 

Dont  ne  latasseni  des  prctnlers. 

Hais  et  souris  et  verminiers. 

Et  les  espf  s  en  «nportolast 

Des  bleds  c[{i\  tlcmoar(?s  estoienl» 

£t  par  moult  diverses  ounlèna 

les  mettoienl  en  leurs  tcraUras, 
vt  en  frirrnldegransamas, 
I>ont  mainU  en  ont  crié  bêlas  ! 

H^las!  avons  crié  assez 
Pour  Dieu  que  vous  nous  pardonnez, 
Eti|aa  vous  pensez  en  vous-meiMaa 
Si  nous  tous  disons  vérité  : 
Tout  notT«  Mt  veotr  vons  povez, 
Ainslquf  iii>u-  r.:iivjiis  Knus-mesmes. 
Courroux,  mai  talent  cl  aitalnes 
Noos  regardent  lo«w  eineim  Iware  ; 
Bouf  nr  pnurcpau  w  non<  tîrmr'ure, 
fie  brebis,  ne  nos  pauvres  vaches, 
Daqaoy  faisions  nos  laitage», 
Qui  notre  île  souh^lcnnit, 
Et  de  la  faim  nous  gu^n^soil  : 
Mats  ta  naortcl  le  divers  lemits 
Les  a  fait  demourer  ës  champs. 
Et  morts  les  trouvons  par  les  tali  t 
C'est  ce  que  bien  sonvipnti  s  fois, 
Quand  vojons  advenir  tel  cas. 
Qui  nott  Ml  fbri  crier  hUas  I 

Hélas  I  saoi  plus  vous  dira  hélas  I 
Contmeat  peuvent  panser  créalarts, 

Quï  hirn  nHvisent  nos  figures, 
Kl  on(  s«Ds  et  entendement, 
Et  nous  voyent  nnds  par  las  ma 

AuigeNcs  c<  niiï  froifiurcs, 
Nostre  pauvre  vie  qucrrant: 
Car  nottS  n'avons  plus  rien  vaillant, 
Conma  aoeuns  vaelUenl  langaigez. 
Us  s'en  sont  très  mal  Informés  t 
Car  s'ils  pensoienl  bien  m  T  digiijta 
Et  Escocols  en  leur  complices, 
Et  és  Tvcrs  qni  sont  pasiéa. 
Et  Mirci  TO|r<*  roitoMIqiea, 


Dont  toasestatSDOQf  sont  vdlfMt 

Comme  chacun  oau  a  plosaié , 
Ils  scroient  bien  kérélhines, 
S'ils  pcnsoiant  Mon  en  leurs  vKw, 
Qu'il  nous  fust  rien  demeuré  : 
Tds  langaiges  ne  sont  que  gas, 
Si  naoa  lalaaof  da  dIraMIaa  t 

O  très  salnela  mère  l'église, 
Lt  vuus  irès  noble  roy  de  FranoC^ 
Conseilllers,  qui  A  votre gnisa 
Mettez  tout  le  pai  s  en  ballaiMe, 
Advocals  de  belle  loquence. 
Bourgeois,  marchans.  g/au  de  mestiers, 
Cetis  d'annea,  qni  toal  esllM, 
Pour  î>irn  ri  pour  «a  doulce  mère, 
A  cbacun  de  vous  en  druiUoy, 
Vont  plaise  penser  aucun  poy 
En  ceste  complainrie  amène. 
Et  si  vous  bien  y  adviscz, 
Nous  cuidons  que  appercevrez. 
Et  qae  vous  volrrci  pas  vos  jtnt 
Ijo  Âa  bien  près  de  vos  boateot, 
Oiii  If.  vDiij  prmrroit  bien  bnillaf, 
hi  garde  de  près  n'y  prenez. 
Maamats  al  ne«s  wnw  lainom, 

Autres  Irltrr?  vons  rnvnrrrnn* 
Closes.  Ix-dans  voir  vous  pourrez 
Nos  falu  et  nof  condostons, 
Et  les  fins  à  qoo]r  nous  tendons. 
S'il  vous  plalst  vous  les  ouvrirez. 
Nos  reqoesies  vous  conclorct. 
Et  Dieu  du  tout  ordonnera 
A  la  lin  ou  quand  luy  plaira  ; 
Mais  Dieu  \ous  y  doint  si  l  ien  Tiire, 
Qu'acquérir  vous  poissa  sa  gloire^ 
El  qtfev  «•  ayei  tala  regardi. 
Que  pltj<  nf  vous  crions  hélaal 
Anieo  par  sa  grâce. 

CHAPITRE  OCLXXy. 

Coanent  le  duc  de  Touralne,  tlauphin,  i>i  usiéger  CM»e- 
•ur-Ix>irc  ;  l«  voyage  qui  ic  li(  i  celte  cause  de  par  la  dUB 
d«  fiourgogaa}  et  la  mort  du  roi  d'AagIsiarrai, 

Or  coDirient  paitor  du  due  de  Towaiiie, 
daopliiii,  toqod  en  ce  temps  assembla,  en 

divors  pays,  environ  mille  combatlaDts,  atout 
lesquels  il  se  tira  &  Sancerre ,  auquel  lieu  so 
tint  de  ^a  personne  assez  longue  espace. 
Durant  leqnâ  temps  Ait  misB  en  md  obéis- 
sance la  Charilè-sar-Loire,  où  il  mit  grand' 
garnison  de  se?  gens;  el  après  fit  assiéger  la 
ville  de  C^>ne-sur-Loire,  qui,  en  la  fin,  Tut 
contrainte  de  Irailer  avec  les  commis  d'icelui 
dauphin,  par  eooditioD  qu'ils  lui  reudraieot 
la  dite  TÎUe ,  le  seizième  Jour  du  mon  d*aoùl, 
au  cas  que  k  duc  de  Bourgogne  M  les  seoomw 
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nîl  au  dit  jour  si  paisiamineot  que  pour  les 
délÎTrer  de  la  main  de  tes  adTenairas.  Et 

pour  ce  entretenir,  baillèrent  les  assiégés  6(a- 
ges  aux  dits  assiégeants;  et  avec  ce,  promirent 
les  deux  ducs  dessusdits,  c'est  à  savoir  de 
Bourgogne  el  de  Touraiiie,  par  la  bouche  de 
kmê  héraiils,  à  être  et  eomparoîr  chacun  A 
loale  sa  puissance  à  la  dite  journée,  pour 
comballre  l'un  contre  l'autre.  Et  afin  d'entre- 
tenir icelle ,  le  dit  duc  de  Bourgogne  ,  qui  par 
avant  s*ëloit  conclu  de  retourner  en  son  pays 
d'Artois,  demeura  eu  Bourgogne,  et  manda 
gens  de  Unîtes  parts,  tant  en  Flandre,  en 
Picardie,  comme  ailleurs,  ft  venir  vers  lui.  Et 
si  envoya  devers  le  roi  d'Angletrre  lui  requé- 
rir bien  instamment  qu'il  lui  envoyât  certain 
nombre  de  ses  gens  pour  être  avec  loi  A  la 
dite  Journée,  avec  avenns  de  ses  princes  et 
cheCl  de  guerre  ;  lequel  roi  fit  rép4Mise  à  ceux 
que  le  duc  y  trvnit  envoyés  que  ce  ne  feroit 
pas.  îTiais  iroit  en  propre  personne  avec  toute 
sa  puissancc|i  el  entre-temps,  messire  Hue  de 
Laonoy ,  mattra  des  albiiiélriers  de  lïanee, 
assembla  grand  nonibre  de  gens,  tant  de  la 
comté  de  Flandre  comme'  des  marches  vers 
Liltp;  ot  pareillement  le  firent  messire  Jean  de 
Luxembourg,  le  seigneur  de  Croy  et  plusieurs 
autres  capitaines  de  Picardie,  atovl  lesquels, 
ters  l'issue  do  mois  de  jaillet,  se  tirèrent  par 
dîTers  chemins  aaloar  de  Paris ,  et  de  lA  par 
TroyCS  en  Cliampi^ne. 

Et  d'autre  iiurlie,  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
éloit  en  la  vilic  de  Senlis ,  non  pas  bien  san- 
ticux  de  sa  personne ,  fil  partir  son  est  d'au- 
tour de  Paris,  sons  la  oondoile  du  duc  de 
Bedrort ,  son  frère ,  du  comte  de  War\vi(  k  et 
autres  de  ses  prinrfs  et  capitaines,  pour  aller 
pvt  Bourgogne;  et  lui-même,  assez  aggravé  do 
maladie,  partit  du  dit  lieu  de  Senlis ,  après 
qu'a  eut  pris  «oogè  an  roi  de  France,  A  la  reine, 
et  aussi  à  sa  femme,  qui  depuis  ne  le  revit  ;  et 
alla  à  Melun,  où  il  se  fit  mettre  sur  une  litière, 
sur  întenlion  d'nller  à  la  journée  dont  dessus 
esit  faite  Dieniion  avec  ses  gens.  Mab  pour 
laDt  qu'il  se  sentit  trop  affisibli  et  qall  empi- 
rai de  jour  en  Jour,  relonma,  et  se  Ht  mener 
au  bots  de  Yincennes,  et  là  s'alita  du  tout.  El 
le  dit  doc  de  Bedfort ,  ses  princes  et  tout  son 
f%si  se  tirèrent  par  plusieurs  journées  jusqu'au 
pays  de  Bourgogne  -,  et  ainsi  le  firent  tous 


les  seigneurs  de  Picardie  et  d'autres  lieiix  ;  et 
tant  cheminèrent  qu'ils  vinrent  en  la  ville  de 

Yézelay,  où  ils  trouvèrent  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  là  les  altendoit  atout  grand'  puis- 
sauce  de  gens  d'armes  qu'il  avoit  assemblas 
de  plusieurs  lieux.  Si  les  reçut  el  fosluya 
moult  Joyeusement.  Et  par  spécial ,  quand  il 
trouva  le  dit  duc  de  Bedrort  el  les  autres  princes 
d'Angleterre,  les  remercia  moult  humblement 
du  noble  et  puissant  secours  (]u  il!;  lui  faisoient 
À  son  besoin.  En  après,  les  princes  et  capi- 
taines dessus  dits  joiols  ensemble,  comme 
vous  aves  oui,  commencèrent  A  i^evauehei* 
alout  leurs  gens,  qui  ùtoicnt  en  très  grand 
nombre,  en  approclian!  !;\  dite  vilic  de  Cône; 
et  avoient  établi,  par  ordonnance,  avant-garde, 
balaille  el  arrière-garde.  El  la ,  chacune  des 
dites  parties  avoit  certain  nombre  d'Anglois, 
Picards  et  Bourguignons ,  afin  qn*au  Jour  qui 
étoit  assigné  n'y  nulles  envies,  el  que 
nulles  des  trois  porin^  ne  pussent  avoir  hon- 
neur ou  déshonneur  1  une  plus  quo  i  autre.  El 
ainsi  tenant  cette  ordonnance,  cbevanebèrent 
au  dît  lieu  de  C6ne,  devant  laqnélte  ils  se 
logèrent  la  nuit  dont  le  lendemain  ^dévoient 
être  combattus ,  par  les  promesses  ci-dessus 
déclarées.  Mais  le  dit  duc  de  Touraine ,  dau- 
phin, et  ceux  qui  le  gouvernoient ,  sachant  la 
puissance  des  princes  dessus  dits,  se  retrabit, 
atout  ses  gens,  devant  Bourges  en  Berri,  cl  ne 
comparut  homm*^  jiour  lui  à  la  dite  journî'e. 

Et  par  ainsi  deim  ura  icelle  ville  de  Cône 
en  l'obéissauce  du  dit  duc  de  Bourgogne  ;  et 
après  cette  journée  passée,  se  mit  tout  Tost  A 
retourna*  devers  Troyes.  Toutefois,  durant 
icelui  voyage,  y  cul  grand'  nécessité  de  vivres, 
et  par  spécial  d**  pain.  !î\Inis  tantôt  qu'ils 
furent  vers  la  dessus  dite  viile  de  Troyes ,  se 
commencèrent  à  mettre  au  large  sur  le  plat 
pays;  lequel,  tant  ponr  leur  venue  comme 
pour  leur  retour ,  fut  moult  travaillé  partout 
nii  ils  ]i^ssèrent.  Auciuel  relour,  sur  le  che- 
Hiiii,  Vinrent  certaines  nouvelles  au  dit  duc 
de  Bedrorl  que  son  frère,  le  roi  Henri,  étoit 
moult  oppressé  de  la  maladie  dessus  dite,  el 
en  grand  péril  de  sa  vie  ;  cl  pour  ce  inconti- 
nent, avec  lui  plusieurs  de  ses  plus  féables,  A 
privée  mesgnie,  chevaucha  moult  en  hâte  jus- 
qu'au bois  de  Yincennes,  où  il  éloil,  el  là 
le  trouva  moult  aggravé.  Et  en  cas  pareil, 

«A 
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\inl  à  la  connoissancc  du  duc  de  Bourgogne , 
lequel  y  envoya  messire  Tlini  de  I^unoy  pour 
le  visiler  cl  savoir  eu  quel  point  il  éloit. 

Et  adooc  iflolai  roi»  tenlaot  qu'il  éUiil 
moult  InTBÎlIé  de  uudaïUe,  fit  venir  autour  de 
•on  lit  son  frère  le  duc  de  Bedrort,  son  oncle, 
OOmte  de  Warvkick,  rnnssire  Ix>uis  de  Robcr- 
sart,  et  avec  aucuns  autres,  jusqu'à  six  ou 
huit  de  ceux  où  il  avoil  la  plus  grand'  fiance 
de  louf  ses  Gunilien.  St  leur  dit  et  remonlra 
auei  piteosemenl  comment  il  véoit  bien  que 
c'cloit  lp  plaisir  de  son  créateur  qu'il  flnât  sa 
vie  en  délaissant  ce  inonde-ci.  Et  après  dit  à 
8on  beau  frère  :  «•  Jean,  beau  frère,  Je  vous 
»  prie ,  sur  toute  la  tof aulè  et  amour  qn*afes 
»  eue  à  moi,  que  eoxes  toqjourt  bon  et  toyal 
»  A  mon  beau  fils  Henri,  votre  Mveui  et  tous 
»  charge,  sur  tantqiie  vous  pouvei  m^pren- 
»  (Irr ,  (itio  ,  tant  que  vous  vivrez,  ne  soutirez 
H  â  laire  iruUc  âvecque  notre  adversaire , 
»  Charlee  de  Valoif ,  ni  antres,  pour  elioie 
«  qnll  advienne,  que  la  duché  de  Normandie 
M  ne  nous  demeure  franchement.  Ta  nu  ras 
»  que  beau  fr«^re  de  Bourgogne  voudra  entre- 
M  prendre  le  régime  do  ce  royaume,  je  vous 

•  conseille  que  tous  lui  tmiMeK;  mais  s'il  le 
»  refuse,  si  le  prenet.  Et  à  vous,  bel  oncle 
«  dTxcestre,  Je  vous  laisse  seul  et  pour  le 
M  tout  le  régime  du  royaume  d'Angleterre;  car 
M  je  sais  que  moult  bien  le  savez  gouverner;  et 
M  VOUS  prie  que ,  pour  quelque  allaire  qu'il 

•  advienne,  ne  retournes  pins  en  Franwi  et 
»  avec  ce  vous  ordonne  à  ftire  du  tout  gou- 
»  verneur  de  beau  (ils  votre  neveu  ;  et  vous 
»  requiers,  sur  tant  que  vous  m'avez  aimé, 
N  que  le  voyez  et  visitez  très  souvent  en  votre 
»  personne.  Et  vous,  beau  eonain  de  War- 
■t  wicl(,  je  veuilque  soyei  son  naltro-dliAlei, 
»  et  que  demeurez  tout  quoi  avec  lui ,  pour 
M  le  conduire  et  apprendre  l'élat  qu'il  appar- 
»  lient,  car  je  n'y  saurois  mieux  pourvoir.  Et 
»  après  ,  je  vous  prie ,  tant  comme  je  puis  à 
n  tous,  que  regardes,  sur  quant  qn«  VOUS  pou- 

•  vv  méprendre,  que  n'ayez  aucune  disaen* 
»  sion  avec  beau  fr^m  de  Bourgogne ,  et  ce 
I»  défendes  expressément  à  h^mx  rn're  Hon- 
N  froy  :  car  s'U  advenoit,  que  Dieu  ne  veuille! 
N  qu'il  y  eût  entre  voua  et  lui  aucunes  mal- 
»  vellliinces,  lc«bese«neade  m  royaume,  qui 
»  sont  mo«|tfivaiioé«i  4»  |M)lfep«rti>  en  poufr 


»  roienl  Mrc  cmpirëes  Et  si  gardez qnfnrdèli- 
n  vrez  pas  de  prison  bt  au  cousin  d  Orléans, 
»  le  comte  d'Eu,  le  seigneur  de  Gaucourl, 
«  de  Guicbart,  de  Cbisay ,  jusqu'à  tant  que 
«  beau  llls  aura  son  âge  eampÏMenti  et  ta 
»  autres  faites-en  comme  bon  vous  semblera.  • 

Après  lesquelles  p^iroles  ef  aucunes  autros 
pareilles ,  les  seigneurs  dessus  dits  là  étant  iui 
répondirent  mouU  humblement ,  chacun  ce 
droit  sol  ayant  au  eour  très  «rand*  iristaSN, 
que  tout  ce  qu'il  leur  ordonnoît  et  qu'ils  sm- 
roienî  que  seroit  son  plaisir  &  être  fait  ils  ar- 
coniplirdientà  leur  pouvoir,  sans  en  rîenolkf 
au  contraire  ;  et  étoienl  tous  inouli  eouuiès 
do  ee  qu'ils  la  véoient  être  en  si  petit  éM* 
santé.  Et  tot  après  se  départirent  de  laéHi 
ebembre  aucuns  d'iceux ,  et  messire  fine  dr 
T^^iinoy ,  fjuî  avoil  été  envoyé  devers  !p  roi  des- 
sus du,  conune  dit  est  dessus,  de  par  icditdw 
de  Bourgogne ,  après  qu'il  eut  bien  et  à  poisl 
aeeompli  sa  légitieii  et  ou  aveonss  pnrahi 
avecque  iceluî  roi,  retourna  devers  le  dildW} 
et  bref  le  roi  dessus  dit  fit  venir  devant  loi 
médecins  et  leur  requit  bien  instannnont  qu'il> 
lui  voulsissenl  dire,  selon  ce  qu'ils  pouvoteni 
voir  de  lui ,  quel  tanne  de  vie  il  poufoilia- 
eore  bieu  avoir;  à  laqocUe  lequéto  ils  dèlii»- 
sèreol  certaine  espace  lui  fkire  savoir,  «bob 
de  lui  bailler  e<;pérance  en  disant  qu'il 
bit  n  en  J)ieu  de  le  faire  retourner  en  sanlt, 
SI  ne  fut  pas  de  ce  content,  et  les  requit  ooout 
devant  qu'ils  loi  disent  vérité,  81  tàm 
parlèrent  ensemble,  et  après,  par  laboudie  de 
l'un  d'eux,  qui  se  mit  à  prenoux  devant  lui. 
fut  dit  :  K  Sire,  pensez  à  votre  amc,  car  U  Dû«i> 
•  semble ,  si  n'est  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il  «d 
»  impoasible  que  vives  plus  dedewi  hanM.* 

Et  Ion  Htanda  son  eonfeaseur  «I  aosom  M- 
très  de  sa  bmiUe  et  wm  d'église ,  et  ordonm 
à  dire  les  sept  psnnmes  ;  et  quand  viel  ^ 
nigne  far,  Domine,  du  il  y  à  mui'i  UdruioUi*, 
il  les  lit  arrêter  cl  dit  tout  haut  qtte,surb 
mort  qu*il  alleikMI,  il  «voit  intontieu  qa^ 
qu'il  aurait  mis  la  royaume  de  France  en  piiii 
do  aller  conquerre  Jérusalem ,  s'il  eût  été  le 
plaisir  de  son  créateur  de  lo  laisser  vivre  m 
âge.  Et  après  qu'il  eut  c©  dit,  le  fit  parfaiit. 
Et  assez  hrefensiùvanl,  sek»  loleimeqBSéil 
«voient  ieidewM  m  médMtM,  rnH^f^ 
«•prit  le  dinwi  Jmt  4'«oCil. 
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Pour  la  mori  duquel  le  duc  de  Bcdfort,  son 
frère,  et  tous  les  autres  princes,  avec  géiiéra- 
lemeol  tous  ceux  du  royaume  d'Angleterre , 
llraiit  gtÊÊÛM  lamentations  ai  dameuièrent  an 
grand'  iristosse.  Et  tôt  après  furent  enterrées 
aes  entrailles  en  l'églisf»  cl  tuonastt'redeSaint- 
Maur-des- Fossés ,  et  son  corps  bien  embaumé 
fut  mis  en  uu  corcueil  de  plomb. 

Dunnt  lequel  temps  le  doc  de  Boargogna 
vintdeBrifrComte-Robertaudit  lieu  du  bois  de 
Tinr"tnines,cl  alla  voirel  visiler  le  duc  do  Hed- 
ford,  frère  du  roi  dessus  dit,  cl  les  autres  prin- 
ces là  étanl,  avec  lesquels  eut  un  bref  parle- 
DMuttleqael  fioë,  n  partit  de  là  et  alla  à  Paris 
loger  en  son  hôtel  d'Artois.  Et  le  roi  dessus 
dil ,  accompagné  de  ses  princes  nnizlnis  el  de 
ceux  de  son  hôlel ,  avec  grand'  niuUilude  d'au- 
tres gens,  fut  mené  eo  grand  triomphe  à  Paris 
et  mis  dans  VégUse  Notre-Dame,  oû  ii  ftit  llsil 
on  serviee  solennel  { el  de  là  fût  mené  grande- 
ment accompagné  en  la  cité  de  Kouen ,  et  y 
demeura  assez  longue  espace  de  tt>mps.  Ei  en- 
tre-temps s'assemblèrent  les  pnuces  en  con- 
seil au  dit  lieu  de  Paris,  c'est  à  savoir  les  diia 
de  BedCord,  de  Booigogne  et  d*£xe6Stra,  ivee 
^usieurs  autres  grands  seigneurs,  aQn  d'avoir 
avis  et  délibération  ensemble  sur  la  gouverne 
et  entretènemeot  du  royaume  de  Trance.  £t 
la  fut  conclu  et  promis  par  eux  derechef  qu'en 
In  forme  et  manière  qu'il  aToit  él6  traité  an- 
trefois  entre  les  deux  rois  à  Troyes  en  Cliam- 
pairne  s'enirelenroit  !a  \m\  finale  qui  jurée 
et  promise  avoit  été  entre  les  parties.  Et 
comme  il  fut  asseï  véritablement  su,  la  prin- 
eipole  maladie  dont  le  dit  roi  alla  de  vie  à 
mort  lui  vint  par  feu  qui  lui  prit  par^essous 
nu  fnndemm!,  n>;^ez  semblable  au  feu  que  l'on 
dit  ctri'  Ii  maladie  Sainl-Anloine. 

Eu  outre ,  après  que  les  princes  dessus  dits 
eureirt  pris  leivs  eom^usions  sur  le  régime  du 
royaume,  comme  vous  avez  ouï,  dedans  la  ville 
de  Paris ,  se  partit  bref  ensuivant  de  Paris  le 
duc  de  Bourgogne  et  retourna  atout  ses  Pi- 
cards en  Artois  et  en  Flandre  i  et  le  duc  de 
BedforI  afee  aufies  prinees  anglois  s'en  alla 
à  Rouen  pour  appdnter  et  ordonner  des  affisi- 
res  de  la  duchesse  de  Normandie.  TA  ]h  fui 
menée  en  noble  appareil  la  reine  d'Angleterre, 
qui  de  la  mort  de  son  feu  tmn  rien  ne  savoil. 

Or  dirons  du  dit  feu  roi  anglois,  et  savoir  est 
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que  les  seigneurs  du  sang  royal  le  mirent  sur 
un  chariot  que  menoient  quatre  grands  che- 
vaux; et  avoîentfkitsaseoiblance  et  représen- 
tation de  euir  bouilli  peint  monltgentillement, 

portant  en  son  chef  couraine  d'or  moult  pré- 
cieuse ;  et  lenoit  en  sa  main  dexlre  le  sceptre 
ou  verge  royale ,  el  en  sa  main  séneslre  avoit 
une  pomme  d'or  ;  et  gisoil  en  un  lit  sur  le  cha- 
riot dessus  dit,  le  visage  vers  le  ciel.  Duquel 
lit  le  couvertoir  ètoit  de  drap  de  soie  vermeil 
battu  à  or;  el  avec  ce  portoit-on  en  haut,  à 
passer  parmi  les  bonnes  villes ,  par-dessus  le 
ctiariol,  un  moult  riche  drap  de  soie  en  lu  ma- 
nière qu*on  Fa  aeooutumédeportersurleeorpB 
de  Jésus^^rist  au  Jour  du  Saintfiaerement  j  et 
ainsi,  allant  moult  grandement  accompagné  de 
ses  princes  et  de  sa  chevalerie  de  son  hôtel , 
fut  mené  le  droit  chemin  de  Rouen  Â  Abbeville 
et  mis  en  Téglise  SainMMIken.  Et  si  avoit  moult 
de  gens  d'église  ^  la  dextre  et  séoest»  partie 
du  trépassé,  qui  nuit  et  jour  les  uns  après  les 
aufres,  en  chevauchant,  cheminant  ou  arrêtant, 
chantaient  sans  cesser  l'oflice  des  morts  et  cé- 
lébroient  tous  les  jours  pour  lui  depuis  le  point 
du  Jour,  ès  églises  où  ils  logeoient,  messes  Jus- 
qu'à ce  qu'il  étoit  none.  Et  après  d'^bevîUe 
à  llesdio  et  de  là  à  Montrcuil  ;  el  [uiis  par  T^ou- 
logne  allèrent  à  Calais  ;  et  toujours  sur  le  dit 
chemin  y  avoit  autour  du  dit  chariot  plusieurs 
Imnunes  vêtus  de  blaoo  qui  portoient  en  leura 
mains  torches  allumées;  et  derrière  étoient 
vélus  de  noir  ceux  de  la  famille  et  de  l'hiMel 
du  dil  roi  ;  et  après  suivoicnt  ceux  de  la  lignée 
vêtus  de  vêtements  de  pleurs  el  de  plaints. 

Et  ensuivant  tout  ce ,  alloit  la  reine  en  grand* 
compagnie  environ  demi-lieue  loin  après  son 
■  dit  seigneur  ;  leciuel,  comme  dit  est,  fut  mené 
à  Calais;  el  de  là  nagèrent  par  mer  à  Douvres 
en  Angleterre ,  et  puis  par  Canlorbie  et  Ao- 
chestre  allèrent  à  Londres,  oA  ils  arrivéreni 
la  nuit  de  Saint-Martin  d'hiver. 

A  rencontre  duquel  roi  issirent  delà  dite  villo 
de  Londrc  s  qumzc  évéques  vélus  de  chasubles 
ponliticaux  et  plusieurs  abbés  mitres  ol  autres 
bommes  d'église  en  grand  nooibre,  avec  grand* 
multitude  de  bourgeois  et  autres  eommunes; 
lesquels  gens  d'église  tous  ensemble  mirent  le 
dit  roi  défunt  dedans  la  viUc  en  chantant  l'of- 
flce  des  morls  ;  et  le  menèrent  par  le  pont  do 
Londres  et  par  .la  rue  des  Lombards  Jusqu'à 
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l'église  cathédrale  de  Saint-Po! .  Kt  au  plus  près 
du  chariot  ètoienl  plorants  ot  laniciilanls  les 
princes  de  soa  liguagu.  El  avec  ce,  le  premier 
cheTal  quatre  qai  meaoimt  le  chariot 
auquel  le  roi  él(rfl  avoit  un  collier  qui  étoil 
peînl  des  anciennes  armes  d'Angleterre.  Au 
collier  du  second  clu  val  étoient  peinles  les  ar- 
mes de  France  et  d'Angleterre  écartelées ,  les- 
quoUes  lai-mAne  porlmt  en  ton  TÎTanl.  Au 
collier  du  tien  cbeval  étoient  punies  piebe- 
nent ,  sans  dlfTèrencc  nulle ,  les  armes  de 
France.  Et  au  collier  du  quart  cheval  étoient 
peintes  les  armes  que  purtoit,  quand  il  vi  voit  en 
ce  monde, le nobleroiArtus,  que  nul  ne  pouvoit 
-vainere;  leRquellee  armes  èloient  on  ècu  d'a- 
xur  à  trois  couronnes  d'or.  Et  après  que  le  ser- 
TÎcc  du  dit  roi  eut  été  Tait  royalement ,  ils  le 
portèrent  enterrer  en  l'église  de  Wastremoû- 
tier ,  emprés  ses  prédécesseurs  rois  d'Angle- 
terre. Auquel  enterrement  Ait  fliit  en  tontes 
choses  généralement  plus  grand  état  et  boban 
que  depuis  deux  cents  ans  par  avant  n'avoit 
été  fait  de  nuls  des  autres  rois  d'Angleterre.  Et 
mêmemenl  lui  mort,  comme  dit  est»  et  mis  en 
sa  sépulture ,  lui  ont  fiait  et  root  etwqtte  Jour 
aussi  ^and  honneur  et  révérence  comme  s'ils 
fussent  acerlenés  qu'il  fût  ou  soit  saint  en  pa- 
radis. 

Ainsi  et  par  celle  manière  flna  icelui  roi 
Henri  en  la  fleur  de  son  âges  car  quaad  il  alla 
de  Tie  à  mort  pouvoit  avoir  environ  quarante 
anS}  et  étoit  moult  sage  et  expert  en  toutes 
besognes  dont  î!  vouloit  entremet (re  .  et  de 
très  hautain  vouloir  ;  et  avoit,  sept  ou  huit  ans 
que  son  régne  dura  en  France,  Ikit  en  ioelui 
de  très  grands  conquêtes,  plus  que  nuls  de  ses 
prédécesseurs  n'atirient  fiût  long  temps  par 
avant.  Et  pour  vrai ,  il  étoil  si  craint  et  douté 
de  ses  princes  et  capitaines  qu'il  n'en  y  avoit 
nul ,  tant  lui  fût  prochain  et  bien  de  lui ,  qui 
Mât  transgresser  ses  ordonnances,  et  par  spé- 
dal  ceux  de  son  royaume  d'Angleterre. 

Et  pareillement  étoient  à  ce  réduits  tous 
ceux  du  rovnrime  d'Angleterre  et  de  France, 
de  quelque  ciat  qu  lis  fussent*  qui  étoient  sous 
son  obéissance  el  domination.  Et  la  cause 
prindpale  si  étoit  parce  que  ceux  qui  faisoient 
le  contraire  et  enfreignoîenl  les  dessus  dites 
ordonnances  il  faisoit  }>nnîr!r(^s  criminelle- 
ment, sans  en  avoir  aucune  miséricorde. 


En  après  toutes  les  besognes  dessus  dites  ac- 
complies, s'assemblèrent  les  trois  états  du 
royaume  d'An^^terre,  en  très  grand  nombre, 
pour  avoir  avb  et  délibération  qull  étoit  bon  è 
faire  sur  le  régime  du  dit  royaume  ;  et  enfin  se 
conclurent  et  élurent  à  roi  le  seul  fils  d'icelui 
roi  Henri  défunt,  lequel  n'avoit  que  seize  mois 
d'âge  ou  environ,  et  se  soumireol  du  tout  en 
sonobéissance^nonolMlant  sa  jeunesse,  et  prêt' 
tement  loi  baillèrent  état  rojal,  et  convinrent 
à  le  gouverner  et  conduire  le  comte  de  War- 
wick  el  autres.  Ihirant  lequel  temps  y  eut  un 
noble  chevalier  de  Picardie  qui  dit  à  son 
poursuivant  une  joyeuseté,  par  mairiére  de 
gaberîe,  touchant  la  mort  du  roi  d'Ani^elarre. 
Ce  fut  messirc  Sarrazin  d'Arly,  onde  du  vi- 
d;ime  d'Amiens,  lequel  pouvoit  lors  bien  avoir 
i,oi\unle  ans  d'âge,  eldemeuroU  en  un  sien  chà- 
tel  qu'il  avoit  de  par  safemmc,  sœur  au  seigneur 
dXMfemoot,  nonuné  AdMU,  asses  près  de  Bas 
en  Artois,  et  là  étoit  font  malade  de  goiilfe» 
néanmoins  volontiers  enquéroil  el  oyoil  ra- 
conter des  nouvelles.  Si  retourna  en  ses  jours 
son  dit  poursuivant,  nommé  Haurenas,  qu'il 
avoit  envoyé  dehors;  et  étoit  environ  de  l'âgie 
de  son  maître,  et  l'avoit  long  temps  servi.  Et 
après  sa  venue,  l'examina  le  dit  mcssire  Sar- 
razin, et  lui  demanda  s'il  savoil  rien  do  la 
mort  du  dit  roi  d'Angleterre.  Il  dit  qu'oui,  el 
qu'il  l*avoit  vu  &  Abbeville,  en  l'église  de 
Saint-Offren,  cl  lui  raconta  loal  Félat  et  cook 
ment  il  étoit  habillé,  assez  pareillement  qu'il 
est  déclaré  dans  ce  présent  article.  Et  adonc 
messire  Sarrazin  lui  demanda,  par  sa  foi,  s'il 
l'avoit  bien  avisé.  Et  il  répondit  qu'uni.  ■  Or 
»  me  dis,  par  ton  eennent,  s*îl  avoit  point  ses 
»  houseaux  chaussés.  —  Ah  !  monseigneur , 
•  dit-il,  nenni,  par  ma  foi.  —  Lors  lui  dit 
»  messirc  Sarrazin  :  IJaurenas,  beau  auii,  ja- 
»  mais  ne  me  crois,  s'il  ue  les  a  laissés  en 
»  France.  »  A  ce  mot,  tous  ceux  ipii  éloieni 
présents  commencèrent  i  rirey  et  puis  pariè- 
rent d'autre  matière. 
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CnAPlTRE  CCLXXYI. 


Couimcnl  U  (lucbo»e  de  Bourgogne,  llielMlle,aUa^  vie  A 
trépM  en  U  Tille  de  Gand  ;  et  conMMt  le  dw  4tt  ttUttd 
hii  Ml  tt§eMt  et  de  ptnilenn  (brlerew 


Dorait  les  aneniblèet  qui  se  flniit  pour  I0 

voyage  de  Cône,  comme  dit  est,  s'accoucha 
mnladp  on  la  ville  de  Gand  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Michelle,  fille  au  roi  de  France  cl 
sœur  du  duc  de  Touraioe,  dauphin  ;  en  la- 
quelle maladie  tant  coDlfntia  qa*eo  la  Un  alla 
4e  vie  A  trépas.  Pour  la  mort  de  laquelle  tous 
ses  serYifefir<;,  e[  universeHemenl  Um^  m\\ 
de  Gand  et  de  la  comté  de  Flandre,  n'enten- 
dirent pa»  h  joie,  mais  à  pleurs  et  profonds 
gémisaenMnls,  ear  elle  èloil  moall  aimée  de 
tous  les  sillets,  généralement  des  pays  dn 
duc  Philippe,  son  mari.  Et  bien  y  atoll  raison, 
pour  ce  principalement  qu'elle  étoit  de  haute 
extraction,  belle  et  bien  formée,  adornée  de 
toutes  bonnes  conditions»  aekm  là  nhtlon  de 
ceuK  qui  d'elle  avoient  oonnoissanoe.  Si  fût 
son  corps  mis  en  lerre  très  solennellement  en 
l'église  du  monastère  Saint-B.Tvnn,  emprés 
Gand.  Toutefois,  il  fut  lors  assez  commune 
renonmiAe  en  ieelie  ville  do  Gand  que  sa  mort 
avoit  élé  avancée.  Et  de  bit,  en  ftil  soupçon- 
née une  sienne  damoiselle,  nommée  Ourse, 
femme  de  Coppin  de  La  Viefville,  née  d'Alle- 
magne, laquelle  étoit  à  la  dite  duchesse  moult 
Ihnifiére,  portant  son  scel  ;  et  durant  sa  ma- 
iMtie  i'avoit  «ongiée  de  son  hôtel,  et  s'éloit  re- 
traite en  la  ville  d'Aire.  Auquel  lieu  envoyè- 
rent les  Gantois  jusqu'à  six  vingts  linmmes 
de  leurs  gens  pour  l'aller  quérir  el  rnmc  ner  à 
Gand;  mais  quand  ils  furent  venus  en  la  dite 
ville  d'Aire,  trouvèrent  roessire  Ganvain  de  La 
TielVilleet  aucuns  autres  gentilshommes  de 
Tappartenance  et  amitié  du  mari  de  la  (li!< 
damoiselle  Ourse,  lesquels  promirent  aux 
Gantois  de  la  mener  sans  délai  devers  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  en  Dure  son  plaisir,^  cl 
ainsi  que  promis  Pavoient  le  firent.  Après  la- 
quelle promesse  retournèrent  les  Gantois  de  la 
ville  de  Gand;  et  pource  que  pas  ne  l'avoient 
ramenée,  furent  en  grand'  indignation  de  ceux 
de  la  dite  ville,  et  en  7  eut  aucuns  des  princi- 
paux mw  prisonniers.  Et  aussi  ftirenl  très  mal 
contents  du  maire,  échevins  et  jurés  de  la  des- 
sus dite  ville  d'Aire,  pooroe  que  pas  ne  leur 


avoienl  envoyé  à  leur  mandement  la  dite  da- 
moiselle. Et  d'autre  partie,  nonobstant  quo 
le  seigneur  de  Roubaix  fût  et  eût  été  toujours 
durant  les  besognes  dessus  dîtes  au  pays  de 
Bourgogne  en  la  compagnie  dessus  dite  du  dit 
duc,  néanmoins  te  bannirent  à  cette  cause  les 
dessus  dits  Gantois  de  leur  ville  et  de  la  comté 
de  Flnndrr  ;  mais  quand  le  dit  duc  y  Ttit  ri'- 
lourué  depuis,  lut  rendit  le  dit  pays  et  lui  lit  sa 
pait  certain  temps  après  à  icenx  Gantois  ;  car 
U  n'avoit  quelque  suspiciott  contre  te  dit  sei- 
gneur de  Roubaix  pour  le  cas  dessus  dit,  parce 
qu'il  savoit  avoir  été  en  sa  compagnie  entre 
temps  que  ce  étoit  advenu.  Si  se  passa  ainsi 
la  besogne ,  et  n'en  fut  procédé  ni  enquis 
plus  avant.  En  après,  en  ce  même  temps,  Ait, 
par  rauloritè  des  rois  de  France  et  d'.\ngIo« 
terre  ef  de  leur  çrrand-conscil,  le  duc  de  Bedfort 
conshiue  régent  du  royaume  de  France,  pour- 
ce  quo  le  duc  de  Itourgogne  ne  l'avoil  voulu 
entreprendre.  Et  adonc,  un  petit  par  avant, 
«voient  été  démolis  et  abattais  de  fond  en  com- 
ble, par  mandement  royal,  les  chiMeaux  do 
Muyn,  Cressensnc,  Mortemer,  Tilloy,  Araines 
Héricourl,  J^uruy  el  plusieurs  autres,  dont 
moult  déplut  aux  nobles  liomnies  à  qui  les  di- 
tes forteresses  appartoioient  ;  mais  ft  ce  ne  pu* 
rent  ancnnement  pourvoir. 

CHAPITRE  CCLXXVII.  ' 

Comment  Giarlra  VI,  roi  d»^  Trancp,  nlt.i  do  vie  à  in'pa»  m 
■00  hOtcl  d«  Saint-Pol,  dcdaiu  Paris;  et  fui  porte  à  »mi- 


En  ces  propres  jours,  s'accoucha  malade  en 
son  lit,  à  l'hôtel  de  Saint-Pol  dedans  Paris , 
Ghailes,  roi  de  France;  et  le  vingt-deuxième 
jour  d'octobre,  jour  des  orne  mille  vierges,  ren- 
(îi(  "^on  esprit.  Et  furent  h  son  frcpns  Ifint  seu- 
lement son  chancelier,  .son  premier  chambel- 
lan, son  confesseur  et  aumùnier,  avec  aucuns 
de  ses  €0leiers  et  serviteurs  en  petit  nombre. 
£t  bref  après,  l'allèrent  voir  en  son  lit  les  sei- 
gneurs de  son  conseil,  de  la  chambre  do  par- 
lemml  et  des  comptes  ;  l'universiff*  dr  Pnris  et 
plusieurs  collèges,  les  échevins,  bourgeois  et 
habitants  dIceUe  vilto,  et  aucuns  autres  ;  et  là, 
par  ses  serviteurs  Ibt  mis  en  un  cercueil  de 
plomb,  et  porté  moult  révéremmcnt  par  che- 
valiers et  ècuyers  en  la  cbspelle  de  son  dit  hô- 
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tel  de  §ain(-Pol,  en  laquelle  il  fui  vingt  jours 
eDiiers,  Jusqu'à  ce  que  le  duc  deBedlbrl,  r6-> 
genl,  Ukl  retourné  dedans  Périt,  au  moîi  de  no- 
vembre ensuivant. 

Et  durant  les  vingt  Jours  dessus  dits,  furent 
chantées  et  célébrées  loi?  messes  en  icclle  cha- 
pelle, en  la  forine  et  manière  qu'on  faisoit  au 
vivant  du  roi,  par  ceux  de  sa  dite  chapelle  ;  et 
en  après  par  ieeux  ëtoit  fàit  le  service  des 
morls  pour  t'ame  de  lui.  El  allèrent  journelle- 
mcnl  les  quatre  ordres  des  mendiants  de  Pa- 
ris, les  uns  après  les  autres,  faire  service  pour 
lui,  cl  pareillement  les  chanoines  et  collèges , 
chacun  en  son  tour.  Et  d'autre  partie,  lui  Ait 
fait  de  par  l'université  un  moult  noble  service  ; 
et  depuis,  les  quatre  nations  de  la  dite  univer- 
sité lui  en  firent  un  particulièrement  ;  et  géniV 
ralement  lous  les  collèges  de  Paris  et  toutes  les 
paroisses  lui  firent  chacune  un  service  stdennel  ; 
et  le  dixième  Jour  de  novembre,  ftit  porté  le 
corps  du  dit  roi  de  son  hôtel  de  Sainl-Pol  en 
réf/lise  de  Notre-Dame  de  Paris ,  les  proces- 
sion» de  toutes  les  églises  allant  uu-devanl  du 
dit  corps  par  ordre  el  chacune  en  son  degré  ;  et 
puis  les  prélats  au  dexire  c6té ,  c'est  à  savoir 
les  évéques  de  Paris,  de  Chartres  el  de  Thè- 
rouenne,  les  abbës  de  Srtinle-Magloire ,  de 
Saîiil-Gerraain-des-Grès,  de  Saint-Maur  el  de 
Sainte-Geneviève  i  el  au  séneslrc  côté  alloienl 
raniversilé,  les  redeunel  docteurs,  aussi  près 
du  corps  comme  les  prélats.  Et  portotontle  dit 
corps  ses  chcvauchcurs  el  ceux  de  son  écuye- 
rie.  El  après  suivoienl  les  niaîlrcs-d'hôtel  cl 
écuyers  d'ëcuyerie  au  cùlé  dextre  ;  et  au  sé- 
neslre  étoient  les  prévôts  de  Parts  et  des  mar- 
chands, el  les  sergents  d*annes  entre  deux  ;  et 
au  plus  près  du  corps  étoit  son  premier  varlel 
de  rlifînîbre.  El  ceux  de  la  cour  do  parlement 
portoienl  ledrnp  par-dessus  le  corps,  el  au  plus 
prés  du  chef  éloil  son  premier  chambeilau ,  el 
les  autres  ensuivant.  Après  lesquels  suivoient 
les  pages  du  dit  roi;  et  un  petit  ensuivant,  al- 
lolt  le  duc  de  Bedfort,  anglois,  qui  éloil  régent 
de  France.  El  n'rloii  ioeini  corps  accompagné 
de  nul  des  princes  de  son  sang ,  sinon  seule- 
ment du  dil  duc  de  Bedfort.  Laquelle  chose 
étoit  moult  pitoyable  à  voir,  attendu  la  grand* 
puissance  et  prospérité  en  quoi  ce  noble  roi 
avoil  élé  vu  durant  son  règne.  El  après  le  dit 
duc  suivoient  le  chancelier  de  France,  les  mah 


1res  des  requêtes ,  les  seigneurs  des  romptes , 
secrétaires,  notaires,  bourgeois  el  le  contotuo 
de  Paris,  en  grand'  muttitode.  Etétcitle  eonN 
sur  une  litière  moidt  notablement,  par-de&sus 
laquelle  avoil  un  pavillon  de  drnp  d'or  à  un 
champ  vermeil  d'azur,  semé  de  lUurs  de  hî 
d'or  ;  et  par-dessus  le  corps  avoil  une  poui- 
traicture  Isite  A  la  serabUtnee  do  roi ,  portist 
couronne  d*or  et  de  pierres  précieuses  mocll 
riches,  tenant  en  ses  mains  deux  écus,  l'un  d'oc 
et  l'autre  d'argent  ;  rt  nvoif  en  ses  mains  gands 
blancs  el  anneaux  mouli  bien  garnis  de  pit- 
res î  el  étoit  Mselle  ligure  Têtue  d'un  dtapd'sr 
A  un  champ  vermeil,  A  justes  manches  et  m 
mantel  (mreil  fourré  d'heroûnc  ;  el  si  avoil  unes 
chau^srs  Tioires  el  uns  solers  de  veloox  d'inir 
semés  de  Heurs  de  lys  d'or. 

Et  en  tel  étal,  comme  du  est,  fut  porté ea 
grand'  révérence  Jusque  dans  Péglise  Ifotn- 
Dame  de  Paris,  dedai»  laqudle  chanta  It  bmir 
pour  le  dil  défunt  le  patriarche  de  Conslanli- 
nople.  Après  laquelle  el  tout  l'offire  achew 
moult  honorablement,  fut  le  dil  roi  porté! 
Saint-Denis  i  et  le  portèrent  les  gens  ds  m 
écuyerie  Jusqu'A  une  croix  qui  est  enaii4l»' 
min  de  Paris  et  SaînI-Jlenis.  A  tequelle  croii 
le  chargèrent  les  mesureurs  el  porteurs  de  sel  à 
Paris ,  chacun  une  Heur  de  lys  à  la  poilrioe, 
elle  perlèrent  jusqu'à  une  croix  emprtsSaW^ 
Denis,  jusqu'à  laqueUe  vinrent  A  reneoBinA 
lui  l'abbé  du  dit  lieu  de  Saint-Denbelivi** 
ligieux,  et  tout  le  clergé  de  la  ville  en  proceî- 
sion,  avec  les  bon  rgeois  el  le  peuple,  qui  avoieol 
grand'  foison  de  lurches  et  luminaires.  U  de 
là ,  en  chantant  et  recommandant  son  sflM  à 
Dieu,  Ait  porté  Jusqu'A  l'église  Saint-Denis 
Et  toujours,  durant  celte  allée,  étoit  le  dit  dae 
de  Bctifiirt  e(  les  -uitres  dessus  nommés  ciD- 
prés  le  dil  corps  VA  lui  venu  en  icelle  ville  de 
Saiul-Denis ,  iul  derechef  le  service  toit  p*|* 
dessus  dil  patriarche  ;  mais  il  7  eut  oae  asit 
entre  les  deux  services  ;  et  ne  furent  oul$  U 
élantquiaUassenlArolBrande,  stoooledac* 
Bedfort. 

Et  pour  vrai,  y  eut  bien  aux  deux  serfiw* 
vingt  mille  livres  de  cire,  el  à  raumôM,  sev 
mille  personnes,  lesquelles  eurent  chacun 

blancs,  monnoie  royale  El  après  que  le  ser- 
vice fui  fait  el  achevé  en  icelle  v^i^he  deSaml* 

Denis ,  el  que  le  roi  dessus  dit  fut  mis  en 
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fiéptillurc,  emprôs  s<^e  préd6cegs<»ur8  rois  de 
Franci) ,  icelui  patriarche  fll  la  béoédtclion , 
comme  it  esi  de  coutume.  El  adooc  les  huis- 
fien  iTannet  de  du»  le  roi,  qui  éloieni  là  prt- 
MBls,  rompirent  leurs  petites  verges  et  les  jet- 
lèrenl  dedans  la  Tosse  ;  et  puis  mirent  leurs 
masses  en  bas  ce  dessous  dessus.  El  lurs  le  roî 
d'armes  de  Ikrri,  accompagné  de  plusieurs 
hAiattlt  el  pounoîTaolt,  cria  ûmn$  la  Ibase  : 
«  Dieu  veuUla  avoir  pitié  et  merci  de  i'ame  de 
>•  très  haut  et  très  excellent  prince  Charles,  roi 
»  de  France,  sixième  de  ce  nom,  notre  niiturol 
M  et  souverain  seigneur  I  »  Elderechet  aprt:> 
ce  cria  le  denw  dit  roi  d'annesi  »  DieQ  doial 
•  bonne  vie  à  Henri,  par  la  grâce  de  Dleo,  roi 
do  Frnnce  et  d'Angleterre  ,  notre  souverain 
»  seigneur!  »  Lequel  cri  accompli,  les  sergcntà 
d'armes  dessus  dits  redressèrent  leurs  masses, 
les  fleura  de  I71  âaaiua,  en  orianl  loua  à  une 
toii  I  «  Vive  le  toi  I  vite  le  foi  !  •  El  Umles  eaa 


besof^ties  ainsi  faites,  toliâ  lei  sei^nenr?  retour- 
nèrenl  dedans  Paris,  auquel  avoit  èlè  ordonné, 
pour  la  garde  d'icelle,  atout  foison  de  gens 
d'araiea,  nie  Guy  Le  Boatitlierelle bâtard  do 
Thicn,  dieTalier;  et  avec  ce,  avoicnt  comm» 
plusieurs  capitaines  sur  les  champs,  afon!  leurs 
gens,  pour  garder  les  passages  ronlre  les  Pau- 
phiuuis,  alin  qu'ils  ne  lissent  nulles  entreprises 
ou  donunagaa.  En  outre,  le  dit  due  de  BÂlforl, 
seul  et  pour  le  tout,  demeura  régeut  et  goUTeN 
neur  du  royaume  de  Fronce ,  pour  et  au  nofn 
de  son  neveu  le  jeune  roi  Henri,  quant  ù  ce  qui 
cUiii  en  son  obéissance.  Ainsi  el  par  celte  ma- 
nière Boa  sa  vie  ce  très  noble  roi  Qiarlea,  au 
quarante-sixième  an  do  son  règne;  lequel 
gnuid'  partie  d'iceliii  eut  monll  de  grands  tri- 
bulalions  par  le  moyen  des  divisions  qu'eurent 
Tua  contre  l'autre  les  plus  procliains  de  son 
sang.  Dieu,  par  sa  douce  pitié  et  miièricoide, 
veuille  avoir  mèrcl  de  ion  ame  ! 


LIVRE  SECOND. 


PROLOGUE. 

Un  très  renommé  philosophe ,  nommé  Vé^ 
gèce,  récite,  en  un  sien  livre  qu'il  fil  de  la  vail- 
lance el  prudence  de  chevalerie,  que  l'exercite 
des  armes  el  la  continuation  de  batailler  que 
curent  Jadia  laa  Houaina  tarent  eaoM  qu'ils 
iubjuguèrent  et  dombèrcnt  la  plus  grand' 
partie  du  monde.  Laquelle  réciiniiou  et  qu'il 
ait  ainsi  été,  il  semble  Otre  vC'rilablc,  parce 
que  engin  sublil ,  iuduslrîô  el  exercile  d'ar> 
mea  fbnt  plus  aouveot  obtenir  victoire  que 
grand'  assemblée  ni  multitude  de  combattants. 
El  à  dire  la  v(''ri(i'\  pen  de  chose  eût  été  le 
petit  nombre  d  iceux  Hotiiains,  en  leur  temps, 
au  regard  de  toutes  autres  nations,  s'ils  n'eus- 
aent  eu  en  autre  manière  subtililé  et  inatroe* 
tien  de  combattre  que  n'avoient  leurs  adver- 
saires. IVTais  ils  èloieni  S  m  rln  tout  ordonnés  , 
et  de  jour  en  jour  conlinuoienl  en  icelle  excr- 
cile,  par  laquelle  ils  acquirent,  duranl  leur 
régne,  grand'  fdnomniéi  et  îneftioiable  lomii* 


ge ,  qui  aajouhniai  dMMnmnl  par  écrtt  en 
pluaieura  livnM ,  leaqnaia  clerca,  sages  et  élo- 
quents, philosophes  et  poètes  ont  fait  et  com" 
po«és,  tant  en  métros  comme  en  proso,  el 
qui  souvent,  devant  les  princes  el  grands  sei- 
gneurs ,  sont  allégués  et  tolontieft  vos  ét 
ouïs,  pour  les  vertueuses  entreprises  el  liar^ 
diesses  d'armea  qui  j  sont  éerltei  et  trouvées. 
Si  peut-on  considérer  en  cette  partie  que  lo 
irès  puissant  Dieu ,  créateur  du  ciel  el  de  la 
terre,  de  sa  grâce ,  donne  à  un  chacun  enten- 
dement pour  soi  séparerde  tous  autres,  parkn 
quel  aucunes  fois  se  forment  en  aucunes  per- 
sonnes diverses  imacrinaiionH  d'une  mémo 
chose;  car  nous  voyous  que  les  livres  de  plu- 
sieurs sciences ,  composés  par  les  sages  an- 
ciens, ont  èlé  et  sont  ajoulés  à  aucunes  cboees, 
qui  est  à  supposer  icelles  av<nr  été  précéden- 
tes à  l'entendement  d'iccux,  lesquels  n'en  vou- 
lurent pour  lors  mettre  ni  écrire  sinon  co 
qu'il  leur  scmbloit  que  la  matière  rcquéroit» 
El  ceai  qui  ce  ont  quia  et  trouvé,  soit  par  en* 
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tendcment  naturel,  écriture  ou  expérience,  en 
lanlqno  l'intontion  soil  utile  cl  raisonnable  , 
le  doivent  bin>gnenienl  et  agréablement  rete- 
nir, sans  pour  ce  réprouver  Tacleur.  Et  aussi 
nul  ne  M  doit  pas  trop  émenreinersi  leihoi»- 
mes,  ayant  leurs  engins  appliqués  à  la  guerre, 
trouvent  ou  imaginent,  sdon  la  qualité  du 
temps,  aucunes  nouvelles  matityps  ([ui  leur 
semblent  être  nécessaires  et  convenables  u  ia 
eooduite  dicdie.  Et  que  oncques  nais  ils  ne 
virant  ni  surent  les  paroles  qui  leur  Yienoent 
de  leur  propre  entendement  et  imagination  , 
par  l'ardenl  désir  qu'ils  ont  aux  besognes, 
comprenant  et  considérant  en  eux-mêmes  les 
manières  qu'ils  perçoivent  Cire  pour  eux  avan- 
tageux d'envabir  leurs  ennemis  et  eux  délén- 
dre  d'eux ,  tant  par  art  et  manière  louable 
comme  par  prouesse  et  vaillance  de  corps , 
dont  Ions  lioituncs  de  noble  courage  qui  se 
mettent  à  hatilcr  et  poursuivir  icelle  guerre 
par  ordonnance ,  contrainte  ou  nécessité  con- 
venable» se  doivent  de  leur  pouvoir  instruire 
et  employer  vaillamment  et  honorablement  au 
bien  de  la  chose  publique,  cl  aussi  m  porticu- 
licr  pour  leur  honneur  cl  corps  garder  et  dé- 
fendre, et  en  ce  Taisant  peuvent  acquérir  grand* 
racomniandation.  Et  sans  aucunonent  vouloir 
déroger  à  la  vaillance  et  prouesse  des  anciens 
preux  en  armes,  ni  diminuer  leurs  excellents 
et  nobles  fails,  selon  mon  opinion  ,  on  trouve 
aussi  hautes  et  excellentes  vaillances  de  plu- 
sieurs manières  avoir  été  ftites  an  temps  dont 
cette  présente  histoire  ou  cbronicle  fera  men- 
tion qu*en  icdles  que  par  avant  on  peut  avoir 
vues  et  ouï  rerorder;  rnr,  pnr  n«SL'i!'  rl  conti- 
nuation, ont  éle  mis  en  i  ours  inuiilL  de  cruels 
et  divers  habillemenls  de  guerre ,  desquels 
par  avant  n*éloit  aucune  mémoire  :  pour  quoi, 
à  l'occasion  et  aide  d'ioeox,  avec  autres  subti- 
lités, ont  été  commises  et  sonl  advenues  diver- 
ses manières  do  soi  conduire  entre  ia  dessus 
dite  guerre. 

Pour  lesquelles  ramener  à  mémoire  et  re- 
c«Ndation  véritab^.  Je ,  Enguerrand  de  Mons- 
trelct,  faisant  ma  résidence  en  la  cité  de  Cam- 
brai ,  qui  autrefois  ai  pris  laborieux  plaisir  h 
faire  mellre  par  écrit,  par  manière  de  <  lironi- 
cle,  les  merveilleuses  aventures  et  vuiilanccs 
d*armes  dignes  de  louange  et  reoordation  adve- 
nues au  très  dirètien  royaume  de  France ,  és 


pays  voisins  et  ès  marches  lointaines ,  tant  de 
la  chrétienté  comme  d'autre  loi ,  au  mien  petit 
entendement ,  sans  poltr  les  choses  ni  iinr 
hors  de  la  maliérci  mais  mettant  le  Ikit  diiee- 
lement,  en  ensuivant  les  réeilalions  qui  ftilci 
en  ont  été  à  moi  par  plusieurs  hommes noUs 
et  autres  notables  personnes,  et  aussi  par  roi< 
d'armes,  hérauts  et  poursuivants  di^n*^  il  foi 
el  de  crédence,  qui  ont  été  présents  aux  beso- 
gnes, me  suis  remis  à  continuer  et  pouisaif  ir 
ce  que  long  tenipB  avois  et  ai  encomnKneè,flt 
à  entendre  les  besognes,  pour  compiler  m 
présentes  histoires,  qui  se  compifnnenl. 
comme  on  pourra  voir  i  elles  lire  el  ouïr,  eu 
batailles  mortelles,  désolations  do  phiuesn 
églises ,  cités ,  villes  et  forteresses,  dépopali- 
tion  de  moult  de  pays  et  autres  merveilles  pi- 
teuses recorder,  dont  les  vaillants  rt  prudois 
hommes,  tant  nobles  comme  aulrcs ,  qui  km* 
guemcnl  y  ont  exposé  corps  et  biens,  et  souf- 
fert enduré  peine  et  travail  en  péril  de  hnn 
corps,  et  qui  grand'  partie  d*iecttx  y  ont  pv 
vaillance  ou  par  pitoyable  aventure  misérable- 
ment (Ini  leurs  jours,  doivent  être  bienheureui 
et  gucrdonnés  en  racontant  leurs  vailUoces, 
bonnes  renommées  et  nobles  faits ,  tant  po»  ' 
eux  que  leurs  successeurs,  et  doit  éUeéft' 
nonoé  par  les  vivants  à  durable  mémoire.  A 
laquelle  nnïr  rériler  toutes  nobles  pfrsnnnf^  i 
de  vaillance  d  hardi  courage  se  peuvent  t^i 
doivent  recuciihr  à  vouloir  loyaumeol  serw 
leur  prince  et  seigneur  droiturier,eogardial 
sa  qu^dle  et  bon  droit. 

Et  pour  ces  raisons  ai  voulu  mettre  et  expiv 
ser  mon  temps,  comme  dit  est,  en  persévérant 
en  icelle  occupation  ;  car  avec  ce  ai  «**^*  I 
aperçu  et  vu  par  expérience  ce  qu'saow^ 
princes  el  seigneurs  de  grand  aularilé et* 
divers  états  ont  pris  plaiairâ  en  voiretoatr  1 
aucune  chose,  j'i  soit  rr  que  ce  ne  soit  pas  sans 
peine  d'enquérir,  veiller  cl  travailler  que 
faits  se  puissent  aussi  par  ordre  asseiabltf' 
Touleioîs,  de  tant  peu  grîèvc  est  le  tnwf 
comme  raeleur  y  prend  plaisir  quand  il  k  bit 
libéralsmcnl. 

si  commencerai  celui  mon  second  livre  au 
mois  d'octobre  mil  quatre  cent  vingt-deux, 
est  la  fin  du  premier  volume  par  moi  aidlsM 
composé  des  talstoirea  précédentes,  et  si*  l*" 
commencement  do  régne  de  très  noUe 
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moire  Charles  le  Bien-Instnûl,  parla  grâce  de 
Dieu,  roi  de  France ,  scpti^^mo  do  ro  nom,  et 
finira  au  mois  de  mai  l'un  mii  quatre  cent 
quaranle-huit,  auquel  mois  el  an  se  prirent  et 
temèrenl  les  Irère»  d*eDlre  les  rof  aimwa  de 
France  et  d'Aiigielerffe,eDla  ville  de  Tours 
CD  Toanûne. 


CHAPITKK  PiiEMIER. 


ifn- 


Im  nouv^lei  de  b  mort  du  roi  Cbirln  l<>  n 
I  ftamt  apfnrléc*  m  due  de  Tourainr,  daupdin,  ion 
aiti  «t  ptaricmiiiiKi  MiMfCi. 


£u  Tan  mil  quatre  cent  vingt-deux,  au  mois 
d'octobre  demis  dit,  furent  portées  les  nou- 
velles do  trépes  du  roi  Charles  le  Bien-Aimé 

au  duc  de  Touraine ,  dauphin ,  son seollUs» 
lequel  étoil  emprës  le  Puy  en  Auvergne ,  en 
un  petit  chaiel  nomm^  Kspally.  qui  «Moil  à 
révÊque  du  Puy.  Lequel  duuphm  oyanl  les 
noavelles  dessus  dites  en  eut  an  cœur  grand' 
tristesse  et  pleura  abondamoMnt;  et  pratte- 
m^nl,  jnr  l'ordonnance  do  son  conseil,  fui  vêtu 
d'une  rdbf  de  vermeil,  cl  y  avoil  plusieurs  of- 
ficiers d  armes  vélus  de  leurs  blasons.  Si  fut 
lors  levée  nne  bannière  de  France  de  la  cba> 
pdie,  el  adonc  les  dits  ofllders  commencè- 
rent à  crier  haut  el  clair  :  «Vive  le  roi!  «Après 
lequel  cri  fui  faite  roflicc  de  l'évangile,  et  n'y 
fut  fait  pour  lors  autre  solennité  ;  el  de  ce  Jour 
eo  avant  tous  ceux  tenant  son  parti  le  nommè- 
rent rai  de  France. 

Après  ce  que  le  duc  Philippe  de  Bourgogne 
fut  retourn/'  en  Artois  depuis  la  mort  du  roi 
d'Angleterre  ,  il  assembla  jiKisieurs  de  ses  ca- 
pitaines dedans  Arras ,  et  lui  conclu  que  mes- 
sira  Jean  de  Lnxembourg  aasembleroîi  gens 
poor  subluguer  les  Dauphinois  de  la  comté  de 
Guise  el  du  pays  environ,  lesquels  (ravail- 
kneol  grandement  les  marches  de  Cambresis 
el  de  Vermandois,  oX  sur  ce  les  assembla  au- 
tour de  Péronue.  £1  en  ces  jours  fut  le  sei- 
gnenr  de  lUe-Adam  mis  à  pleine  délivrance , 
à  la  reqiuète  du  duc  Philippe  de  Bourgogne , 
leqorl  pnrlong  temps  avoil  été  détenu  prison- 
nier dedans  la  bastille  Saint-Antoine,  par  l'or- 
donnance du  roi  lienri  d'Anglclerre>  défunt,  el 
fut  remis  et  restitué  en  ses  biens ,  et  avec  ce 
en  partie  de  ses  olBces» 


En  ce  mt^mc  temps  furent  envoyé  s  plusieurs 
cbevriliers  <  !  i  iiyers  de  Picardie  è  la  journée 
de Sainl-Valery,  pour  sommer  messire  Jacques 
de  Harcourl  de  le  rendre,  comme  promis  l'a- 
voit,  lequel,  après  la  dite  sommation,  leur  Ht 
llùre  ooverture  de  la  [dite  ville  de  Saint^-Ya- 
kry,  el  en  demeura  capitaine  mMsire  Jean 
Blondel. 

La  nuit  de  Sainl-Marlm  d'hiver  de  cet  an, 
par  certain  moyen  fait  par  avant,  la  ville  de 
Rue  Alt  rendue  en  la  main  de  memire  Jacques 
de  Baroourt,  auquel  cenx  de  la  ville  firent 
serment  rt  féautô,  pour  et  au  nom  du  dauphin, 
en  violant  la  paix  finale  qu'autrefois  avoient 
jurée;  et  y  commit  te  dit  mesure  Jacques 
pour  capitakie  le  seigneur  de  Verdoisant*  Et 
pour»  qu'il  avoit  peu  de  gens  pour  fournir 
ses  forteresses ,  manda  aucuns  de  ceux  de  la 
comté  de  Guise;  lesquels  gens  venus  par  de- 
vers lui ,  travaillèrent  moult  le  pays  par  leurs 
courses. 

Eo  ce  même  temps,  fut  pris  dedans  le  châ- 
lel  de  Ghois]^r-Oise  le  seigneur  des  Bos- 

queaux,  lequel  par  grands  temps  avoil  eu  très 
grand  régne  en  tenant  le  parti  du  dauphin  et 
d'Orléans.  Si  fut  mené  à  Paris,  oû  il  fut  déca- 
pité et  écartelé,  pource  que  long  temps  par 
avant  il  avoit  occis  et  mis  è  mort,  par  baine 
qu'il  avoil  à  lui,  messire  Guy  de  Harcourt» 
bailli  de  Vermandois. 

CHAPITRE  II. 


ConiRiciit  Cbaricf,  duc  de  To«r*ii»r,  duipbin,  tuk 
prêt  la  mort  do  roi  Ctarict  mm  pitt. 


Aj)rè8  la  mort  du  roi  Charles  de  Franco 
dessus  dit,  son  seul  fils  Charles,  duc  de  Tou- 
raine, dauphin,  par  le  consnl  de  ses  princes , 
se  IK  couronner  et  tiever  à  roi  de  France  en 
la  ville  de  PoHierS}  et  de  ce  Jour  en  avant, 
par  tous  ceux  tenant  «on  parti  fut  nommé  roi 
de  France,  comme  éloit  son  pére  en  son  vivant. 
£l  uu  peu  auparavant,  avoit-il  été  en  grand 
péril  de  sa  vie,  en  la  ville  de  La  Rochelle;  car 
en  tenant  son  conseil  avec  ses  barons,  chut 
une  partie  de  la  chambre  où  il  étoil,  et  y  fut 
morlJean  de  Bourbon,  seigneur  dr  l'réaiiv,  el 
aucuns  autres.  £t  mèmemcnt  le  dit  dauphm  y 
fut  un  peu  blessé;  mab  ses  gens  le  Mirèrent 
hâtivement  hors  du  péril,  et  le  menèrent  en 


Digitized  by  Google 


538 


CHRONIQUES  D'E^GIIERR\ND  DE  MONSTRELET.  [14M] 


aulre  lieu  plus  sûr,  où  on  bref  temps  il  Alt  ré- 
paré et  mis  en  bonne  santé. 

Bii  oet  an,  rut  priemeifire  Illansart  d'Bme 
deduii  li>  cMM  de  VUrr,  dool  U  Ail  capitaine 

et  ^ouTemeur;  et  fut  pris  par  La  Hirc,  lonant 
le  parti  du  dauphin,  comme  Taisoil  le  dil  Mr\n- 
sart.  Kl,  nonobstant  que  par  long  temps  ils 
eussent  été  bien  amis  ensemble  par  semblant, 
ai  AU  la  dit  messire  Maosart  déserrA  de  tous 
les  biens,  de  sa  forteresse;  et  avec  ce  Alt  mis 
à  rançon  à  très  grand  somme  de  deniers,  et  si 
fut  par  long  temps  détenu  prisonnier  bien  d6^ 
troitemcDl.  £l  comme  il  fut  commune  renom- 
mie»  Jean  Raoulel,  aTec  La  Hire,  Ait  oonseo- 
lant  de  loi  bailler  oette  gabe  de  Fouille. 

Item  messire  Jean  de  Luxembourg,  et  tous 
ses  gens  d'armes,  qu'il  avoit  assemblés  autour 
de  Péronne,  comme  dit  est,  alla  en  la  comté 
de  Guise  et  és  marches  d'enlour,  où  il  con- 
quit an  asses  bref  tempa  les  forteresses  de 
Bussy-sur  Fontaines,  Proisy  el  aucunes  autres, 
et  nprô?  s'en  retourna  atout  ses  capitaines, 
auxquels  il  donna  rongé  ;  et  s'en  retournèrent 
cliacun  en  leurs  propres  lieux. 

s 

CHAPITRE  m. 

Comm^ni  loa  p«ri»ten«  envojdreni  leur  amlMMHlc  en  Angle- 
terre detm  le  iewie  roi  Henri  m  eon  «oweiii  «i  eaiK* 
raïUéfai. 

En  cet  an  et  en  ee  temps,  eoToyèrenl  les 
Parisiens  et  cens  du  graadH»nseil  du  Jeune 

roi  Tlenri  d'Angleterre ,  au  conseil  du  dit  roi 
cl  de  la  reine,  une  ambassade  solennelle,  pour 
faire  requête  que  bref  ensuivant  fût  envoyé 
en  France  un  certain  nombre  de  combattants , 
pour  rMter  aux  entreprises  que  chacun  Jenr 
faisoient  les  gens  du  nouvel  roi  Charles,  na- 
guère fîmi])hln  de  Viennois.  En  la<pi»»llf»  mn- 
bas«;;!de  allèrent  Tévèque  de  Tliérouenno, 
muitre  Jean  de  Mailly,  messire  Bourdin  de  Sa- 
lignies,  Michaut  Lailler  et  aucunes  autres 
notables  personnes;  et  allèfeot  par  Lille,  où  ils 
parlèrent  au  duc  de  Rourgogne;  et  de  là,  par 
CBlaîs,  nagèrent  en  Angleterre,  on  ils  furent 
Joyeusement  reçus.  Ël  leur  tut  du  conseil  du 
roi  et  de  la  dite  reine  pnxnis  bon  et  bref  se- 
cours, et  après  qu'ils  eurent  accompli  leur  dite 
ambassade,  ils  retournèrent  en  France. 
-  Le  qualorxiéine  Jour  de  janfier,  au  dit  an, 


fut  prise  par  subtilité  la  forteresse  du  pon! 
Meulan  par  les  François;  desquels  éloil  cM 
messire  Jean  de  Graville  ;  et  avec  lui  avoit 
plosieuTS  noIéUna  hommes  de  guerre,  losqu^sa 
nombre  de  cinq  cents  combattants;  lesquels 
mirent  à  mort  ce  qu'ils  y  trouvèrent  d'Angloi»; 
et  après  se  préparèrent  en  toute  diligence  pour 
tenir  la  dite  ville  et  forteresse  du  pool,  eo  les 
pour  V  oyant  de  Yivres  et  habillenenls  de  gnem 
et  en  réparant  la  fortification  d'tcelle.  Eace 
temps,  la  comtesse  de  Hainaut,  douairière,  fui 
défiée  d'un  pauvre  saquemain,  lequel  étoil 
nommé  TEscremot-Càtel ,  natif  de  Ligoy  en 
Gambresis,  pour  lors  capitaine  de  la  tour  de 
Beaunont,  sous  mesaire  Jean  de  Luieudicaiv. 
Après  lesquelles  défiances,  lui  courut  aucunes 
de  ses  villes,  et  fU  guerre  à  seshomnwsct 
sujets  par  longue  espace  de  temps. 

En  ce  tempi$,  ou  environ  le  Moél,  jeal 
plusieun  bourgeois  de  Fatia  qui  firent  eoei- 
piration  ensemble  contre  le  roi  Beori,  m 
intention  de  livrer  la  dite  ville  en  la  maia  de 
Charles,  roi  de  Franep;  de«;qi!els  bourgeois  j 
eut  une  partie  pris  ;  dont  les  aucuns  foreol 
décapités ,  et  une  femme  à  ce  consentant  IW 
ars»}  et  les  autres  se  rendirent  Aigitilli;  MUS 
lesquels  se  partit  Michaut  Lailler;  et  loes 
leurs  biens  Auront  pria  de  par  le  roi  flcari  «I 
confisqués. 

En  ces  Jours  même ,  fut  prise  la  ville  de  la 
Fèrtè-Mllon  des  François,  par  le  caasvte- 
meni  des  habitants  dMle  i  mais  le  chftM  ftt 
défendu  par  ceux  qui  le  gardoient,  lesquels 
mandèrent  hâtif  secours  au  seigneur  d»'  llie- 
Adam,  au  seigneur  de  Casiillon  et  au  bâtard  de 
Thien,  lequel  de  l'Ile-Adam  assembla  de  ôoqi 
sli  cents  combattanla,  et  lea  mena  par  dar» 
riére  au  dit  châtel;  et  tantôt,  è  certaine  beore 
qu'ils  avoient  conclue  ensemble ,  a^eaillirenl 
vigoureusement  ceux  do  la  ville  ,  co  bref 
temps,  sans  grand'  défense,  furent  décoofils, 
et  plttsieura  pris  et  occis  crueUeBoenieat,  cl 
tous  leurs  biens  ravb  et  emportés  sansaisîr 
nulle  pitié. 

AssP7  bref  ensuivant  la  prise  de  iMeolae 
de  ssus  dite,  le  duc  de  Bedfort ,  quiscdiioil 
régent  en  France,  assembla  grand  nombceds 
combattants,  tant  Anglois ,  Normands  ccaas 
Picards ,  atout  lesquels  il  alla  mettre  le  siège 
devant  le  dit  pont  de  Meulan,  à  un  ks  à  ratm 
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eôlé  dB  li  rlfièn;  et  là,  fit  dreiMr  cooln  Im 

portes  et  muraillci  grands  engins  pour  icelle 
fonfondro  el  abattre.  Et  en  ce  conlinua  par 
grand'  diligence;  et  Tut  16  à  siège  depuis  1  en- 
trée de  Janvier  Jusqu'au  mois  de  mars  en- 
foinnl,  que  Im  dits  oSHégèi  eommencèniil  i 
Iraitor.  Ce  tî49B  durent ,  ea  mois  de  février , 
furent  conquis  par  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg les  forls  de  Franquonez,  jVcufYtlIe, 
Eodorans,  Vironfosse  el  Ganapie.  Avec  le- 
quel de  Lnxendioiug  étoieot  le  ieigneor  de 
Siieuie,  meiiire  DeTiod  de'Poix  et  plosieart 
bommes  d*armes  experts  et  éprouvés  en 
armes.  Après  laquollo  conquête,  retournèrent 
devant  la  ville  de  Gutâe,  et  là  livrèrent  A  ceux 
de  dedans  une  très  grande  escaniKNiclie.-£t 
w  IhH,  per  devent  OUy  en  Tliiensche  re» 
tourna  le  dit  de  LuxeoÉboiirç  en  son  ellitel 
de  Heau-Revoir,  et  donna  congé  àlODtMeca- 
pilainef  et.aulres  gens  d'armes. 

CHAPITRE  IV. 

Qtmmm  Im  cspiiaiMt  lio  roi  Oiarlei  l'wwniliHwm  «t 
paat  aombre  (oyr  lever  le  tUte  d«  Menlan;  eteMMBeiu 

£a  la  Qq  du  mou  de  fi&vrier,  t'eeieinblèreDt 
entrti  gfBDd  nombre  les  geu  du  roi  Cberiee 
len  le  paye  de  Berri ,  sous  la  oendoile  du 

comte  d'AutT)r>]«\  du  comte  de  Bouquen,  écos- 
sois,  du  vicomte  de  ^Narbonne,  de  Tanncffuy, 
Le  CMtel  Breton  et  plusieurs  autres  capi- 
Mdci,  akmt  lii  mille  eootilietlenti  ov  eavirooi 
lesquels  ili  menèreot  et  eondoirant  Jusqu'à 
six  lieues  près  du  dit  Meulan.  Et  eux  venus 
au  dit  lieu,  ils  ordonnèrent  leurs  batailles; 
niais  tl  mut  d)ssen:!iun  entre  eux,  pour 
<pioi  ils  retournèrent  eu  très  petite  ordonnance 
€t  sens  rien  fàire.  Et  à  leur  retour ,  perdirent 
de  leurs  gens  très  largement  des  garnisons 
qui  ètoient  à  Chartres  et  ës  pays  d'environ, 
de  par  les  Anglois,  qui  se  férirent  entre  eux 
quand  ils  aperçurent  qu  ils  s  en  ailoienl  ainsi 
à  teroi.  Lequelle  choie,  venue  à  le  eonnois- 
sance  dee  euiése»  de  MeotoOt  leur  UA  moult 
déplaisante,  quand  ils  virent  qu'on  leur  faiUoit 
à  envoyer  «erours  an  jour  qu'on  leur  avoit 
promis,  dunl,  par  courroux  et  désespoir, 
jelèreol  la  iMnnièro  du  roi  Charles,  qu'ils 
«raient  mile  eor  leur  porte ,  du  haut  en  bae. 


Et  pnb  noDtereiit  pluiienis  gealIlilMonNi  à 

la  vue  [des  assiégeants,  et  li,  dépecèrent  tt 

déchirèrent  Icnrs  croit  et  enseignes  qu'ils 
portoieiit  du  roi  (^tiarles  dessus  dit ,  en  despi- 
tant  à  haute  voix  ceux  de  delà,  qui  leur  avoieot 
enToyees,  comme  Ihuz  peijuret . 

Et  bref  après,  commenoèreni  A  parlementer 
aver  !rs  srens  du  dit  comte  do  Bedfort  ;  et  sur 
ce  furent  gens  élus  dos  deux  parties  pour 
traiter,  c'est  à  savoir,  du  côté  du  Bedrort,  qui 
ee  dieoit  régent,  le  comte  de  Seliebery ,  mee- 
•ire  Jeen  Aittolf,  memire  Pierre  de  Fonienay, 
messire  Jean  de  Pouilligny ,  seigneur  de  La 
Motte,  Richard  do  \\  yd(  ville,  Nicolas  Bour- 
del,  graiid-buutciller  de  iMormandie,  el  Pierre 
Le  Yérard.  Et  de  la  partie  des  assiégés  furent 
commis  messire  Jeen  de  6ra?ille,  sire  Louis 
Martel,  messire  Adam  deCroisines,  cheva- 
liers; Jean  d'Estf inli  urp .  Jean  de  Mirot, 
Koger  de  Boissie ,  Uudin  de  Boissic  et  Jean 
Maries,  écuyers  ;  lesquels  commis  el  traiteurs 
des  deux  parties  demus  dites  eonvinrenl  en- 
semble per  piusieurB  fois,  et  enfin  ftmnt 
d'accord  par  la  Ibrme  et  manière  d-aprèe 
dédarée. 

GHAPITRfi  V. 
reMott  la  odpi*  du  dam  dit  iftlié  4»  MMln. 

Premièrement,  tous  les  ji?siègf''s  devant  dits 
rendront  »  l  ds  In n  rotil  le  dit  pontet  la  forte- 
resse en  la  luam  du  uiouseigoeur  le  régent 
ou  de  see  commis  et  députée ,  einii  réparée , 
fortiflée  et  garnie  de  canons ,  poudrée  et  aiv 
halètes ,  el  autres  habillements  de  guerre  , 
comme  elle  est  en  présent,  sans  à  icelle  faire 
fraude,  mal  engin  ni  déception,  et  sans  faire 
aux  dits  babilleoients  de  guerre  et  antres 
chosee  défensaUes  pour  la  dite  fortersese 
aucun  psi,  fraction,  on  aucune  empirance  de 
vivres,  ou  autre»!  rh^so'»  pour  corps  humain  ; 
laqui  lit  lurleresse  el  pont  ils  rendront  dedans 
demaui  tierce ,  que  sera  le  second  jour  de  ce 
présent  mois  de  mers. 

Item,  cet  traité  et  eppoinlé  que  tous  ceux 
qui  à  présent  sont  au  dit  pont  de  ^leulan  et 
rorlprr?''p,  de  fiuelrjue  état  qu'ils  soient,  se 
rendront  et  mettront  du  tout  à  la  volonté  de 
monseigneur  le  régent ,  en  la  plus  grande  hn^ 
milité  et  obéissance  (fu'iis  pourront.  Pour 
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caiis<?  de  laquelle  humililû  cl  obéissance  la 
dils  coniims  et  députés  du  dil  monseigneur  le 
règcnt,  de  sa  liaule  grâce ,  en  usant  de  niiàé- 
rioorde,  el  en  rboDoeor  el  rèvérottoe  de  Dieu 
et  du  laÎDl  teiDi»  de  enrftnie,  qui  eit  de  pré- 
sent, les  recevra ,  et  leur  laissera  les  vies 
«auYes,  excepté  ceux  qui  autrefois  ont  été  en 
robélssancodc  feu  le  roi  d'Angleterre,  héritier 
et  règeol  de  France,  auquel  Dieu  pardoint!  et 
ceux  qui  ont  lliit  le  serment  de  b  fiaix  flnable 
des  royaumes  de  Trance  et  d'Angleterre,  et 
ceux  qui  ont  été  consentant?  et  mupables  de 
la  mort  de  feu  Jean  ,  duc  th-  ISuurgogne,  der- 
nièrement trépassé,  el  Guliuis,  Iruis  cl  Écos- 
loii ,  si  aucuns  y  en  a ,  et  excepté ,  avec  oe» 
Jean  Dourdas ,  un  nommé  Savary,  Servant  de 
Bernabant ,  Olivier  de  Lannoy,  el  les  canon- 
niers,  el  ceux  qui  Turent  en  la  première  em- 
bûche,'qui  entrèrent  premièrement  au  dit 
pont ,  lesquels  demeureront  à  la  lokMité  de 
monseigneur  le  régeot. 

Item,  est  appointé  que  si  aucuns  gentils- 
hommes c(  autres  dessus  dits  non  exceptés, 
comme  dit  <  >i ,  se  veulent  rendre  cl  mettre 
en  l'obéissance  du  roi  notre  souverain  sei- 
gneur, roi  de  Fhince  et  d*Anglelem,  el  de 
,  monseigneur  ki  régent,  'comme  ses  Trais 
hommes  liges ,  el  faire  guerre  k  rencontre  de 
&ts  adversaires  comme  naguère  ils  faisoient 
contre  le  roi  notre  dit  seigneur  el  mon  dil  sei- 
gneur le  régent,  icelui  monseigneur  le  régent, 
de  sa  grâce ,  les  recevra  sans  ce  qu'ils  paient 
finance  ni  rançon ,  pourvu  toutefois  que  de  ce 
faireelnccompltrilsbailleronlpleigeetcaulion. 

Item  ,  que  tous  ceux  qui  à  présent  sont  en 
la  dite  forteresse  cl  pont  de  Meulan ,  qui  ont 
ou  tiennent,  ou  aulrea  pour  eux,  aucunes 
inlies,  places  on  Ibrieresses  au  roi  notre  dit 
seigneur  el  i  monseigneur  le  régent,  les 
rendront  et  délivreront  A  mon  dit  f^oigneur  le 
régent  ou  à  ses  dits  commis  el  députés ,  el 
avee  ce,  reioot  toute  leur  puissance  et  devoir 
par  devers  leurs  parents  et  amis  qui  aucune- 
ment en  .tiennent  qu'ils  les  rendront  à  mon- 
seigiieur  le  régent  ou  h  ses  commis,  El 
jusqu'il  ce  qu'ils  auront  fait  et  accompli  les 
choses  dessus-dites,  ils  demeureront  en  la 
Tolonlè  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  lequel, 
les  choses  dessus  dites  accomplies,  dûment  les 
recena ,  comme  dessus  est  dit. 


Ifém,  que  si  aucuns  étant  au  dil  pont  el  j 
forteresse  de  IMeulan  ont  ou  lienneDt,cn 
quelque  lieu  que  ce  soit ,  aucuns  prisoDoien 
anglois),  françois,  bourguignons,  ou  anim 
marchands  de  l'obéiasanoe  et  serment  de  noa 
dil  seignrTir  !e  régent,  ils  les  rendront  el  dé- 
livreront francbemrnt  et  quitlemeot,  sans 
prendre  desdils  prisonniers  ou  de  kurs  pkiges 
rançons. 

/lirai*  estappoinléqneeeuxqnisontmli 

forlere^  du  pont  de  Meulan  ,  dedans  le  jour 
de  lendemain,  mettront  om  riront  mettre  ea  un 
ou  detix  lieux  certains  de  la  dite  fortetm 
tous  leurs  barnois  de  guerre  sans  aucune  dme 
rompre,  froisser  ni  dépecer;  et  aussi  knA 
mettra  en  un  entra  lien  certain  tout  l'or  et  l'ar- 
gent, vaisselle,  joyaux  et  autres  biens  de  >aliJi' 
étant  en  ladite  forîore'îse.  s^nson  relenir.  rece- 
ler ni  détourner  aucune  chose,  en  quoique  liai 
ni  par  quelque  manière  que  ce  sott,etleitt' 
livreront  et  dénonceront  aux  eonunis  démon- 
seigneur  le  régent,  sur  peine  de  perdre  le  W- 
néfice  de  ce  présent  traité  et  la  grâce  de  bkm 
dil  seigneur  le  régent. 

Item,  mellronl  en  un  ou  deux  lieux  de  Udila 
fiorleresse  les  cberaux  étant  en  icélle  ci  km 
bernois,  pour  icenx  êtra  délivrés  en  l'étatqatli 
sont  de  présent,  avec  les  autres  choses,  aux 
commis  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  sari* 
peine  dessus  dite. 

//em,  sur  la  dite  peine,  est  traité  et  aWHéè 
que  le  dit  tempsdnnnt  iisne  bâssennt  ni  «if- 
friront  partir  de  la  dite  forteresse  et  pool  de 
IVleulan  ,  ni  entrer  en  iceur  quelque  pfrsonw 
que  ce  soit,  sans  le  congé  cl  hccnce  de  mon  dil 
seigneur  le  régent  ;  et  sur  icelle  même  peine, 
dénonceront,  bailleiont  et  dtiifrcrant  à  toi  m 
é  ses  dils  commis  tons  les  demis  dils,  cKcp- 
té  ceux  d<mt  ils  n'auront  connoissao^. 

Et  afin  que  toutes  les  choses  dessus  dites»  d 
chacunes  d'iceUes  soient  inlërinées  el  accom- 
plies fermement  et  vaillablemenl,  les  dsinn 
dils  commis  et  députés  d'une  partie  et  dTaaln 
ont  mis  leurs  sceaux  à  ce  présent  appoinle- 
nieni,  le  premier  Jour  de  mara  l'an  mil  qeUff 
cent  cl  vingt-deux. 

Après  que  tout  le  contenu  de  ce  présent  trai- 
té (Ut  accompli  en  la  maniéra  dessus  dile,i 
cause  do  ce  forent  rendues  en  la  main  du  dit 
régent  les  forteresses  de  Maraonssy ,  de 
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am  uvaE  second. 

Mérf  et  plosiflan  aolras ,  étant  Ion  en  Yo- 

béissance  des  dits  assiégés  :  lesquels  furent 
trouvés  au  jour  de  la  dite  rendition  en  nombre 
de  cent  geutilsbommes  et  de  deux  cents  autres 
combattants,  dont  les  plusieurs  firent  le  fer- 
ment cMeHns  deviié  et  Jurèrent  d'être  bons 
et  loyaux  envers  le  dit  régent.  El  mènfement 
leur  promit  et  jura  le  dit  seigneur  de  Grasville. 
Kt  Turent  menés  à  Rouen  prisonniers  jusqu'au 
plein  accomplissement  de  tout  le  traité.  El  fut 
certillè  par  le  dît  Grasville  aux  commis  du  ré- 
gent que  le  roi  Charles  étoil  en  vie  quand  il  se 
partit  de  lui  dernièrement  ponr  venir  h  ^fcu- 
Inn  :  niais  il  avoil  été  blessé  en  la  ville  de  La 
Koclielie  d'une  maison  qui  étoil  chute  où  il 
lenoii  ion  conseil,  dont  oi-deirasest  ftile 
tfon. 
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CHAPITRE  VI. 

OmuTii  r  i  ]<■'  Francis  échelérent  et  prirent  la  forlereMo  de 
Doiuuuri  en  l>oaU>ieui  et  pliuieun  tulret  uaUére*. 

Le  vingtième  jour  de  mars  de  ce  présent  an, 
les  François  échelérent  et  prirent  In  forleress** 
de  Dominart  en  Ponlbieu,  dedans  laquelle  éloil 
Le  Borgne  de  FoMeox,  chevalier,  et  Jacques  do 
Graon,  son  l)eaii4ls,  l^quèb  se  sevrèrent  à  pe* 
lile  compagnie  secrètement  par  une  poterne 
quand  ils  ouïrent  l'effroi.  Et  mcssire Simon  de 
Boulenviller,  Jean  de  Douceurie  et  plusieurs 
autres  étant  au  dit  cliàtel  forent  détenus  pri- 
sonniers avec  la  femme  du  dit  de  Fosseax.  Et. 
généralement  tous  les  biens  d'ioelui  forent  pris, 
ravis  el  butinés  ;  desquels  biens  y  avoif  ^rrinde 
abondance ,  tant  de  !a  dite  ville  de  Domniart 
comme  du  pays.  El  bref  ensuivant,  le  seigneur 
du  Grotoy  etont  trois  ou  quatre  cents  condwt- 
lanla  s'en  alla  loger  en  une  forteresse  apparte- 
nant à  révCque  d'Aînit-ns,  nommée  Pernois, 
séant  à  une  lieue  auprès  du  dit  Dommart,  pour 
là  tenir  frontière  el  garder  le  dit  pays  contre 
les  dite  Fïançois.  Et  après  aucuns  Jours  ensni- 
Yont ,  fut  un  traité  fait  avec  iceux  François , 
par  coodition  qu'ils  rendroient  la  dite  forteres- 
se cl  8*en  retourneroient  au  Croloy  atout  leur 
gagnagc  ;  et  étoit  le  chef  d'iceux  un  nommé 
Bandonnet, 

ElD  cette  ssîson,  leduc  de  Gloeesin  eut  en 
tnariagn  la  duchesse  Jacqueline  de  Bavière , 
eomtosse  de  Uainaut  el  do  HoUando ,  laquelle 


long  temps  par  avant»  comme  dit  est  dessus , 

étoil  allée  en  Angleterre,  nonobstant  que  la  dite 
Jacqueline  avoil  épousé  le  duc  Jean  de  Bra- 
bant,  qui  pour  lors  éloit  encore  vivant  ;  pour 
lequel  mariage  moult  de  gens  furent  grandc- 
mmlémenreinés. 

En  l'an  dessus  dit ,  alla  le  roi  d'Aragon  en 
Italie,  à  In  recpir'-fe  de  la  reine  Jeanne,  femme 
à  Jacques  de  Uourbon,  laquelle  avoil  eiu  pour 
son  hoir  et  héritier  le  dit  roi  d'Aragon;  «*l 
lui  venu  au  dit  pays,  dëchassa  le  duc  d'An^ 
Jou,  qui  se  nommoit  roi  de  Sicile ,  el  tous  ses 
pcn«?  ;  rt  après  allrahît  vers  lui  et  S  son  ac- 
cord tous  les  capitaines  do  la  dite  reine,  c'est 
&  savoir  Forte,  Brace,  Tarlaillc  cl  aucuns  au- 
tres anciens  st  des  plus  principaux  de  toute 
Itifie.  Lesquèto,lHref  ensuivant,  tous  d'un  com- 
mun accord,  iceux  et  le  dit  roi  d'Aragon  firent 
tenir  prisonnière  la  dite  reine  Jeanne  ;  el  par 
ainsi  fut  punie  de  telle  punition  qu'elle  avoil 
puni  son  seigneur  et  mari  Jacquesde  Bourbon. 
Et  demeura  le  dit  roi  d'Aragon  seigneur  et 
maître  dr  la  plus  grand'  partie  d'Italie,  certaine 
espace  de  lciii;is.  Kf  1p  pape  inC'nie  s'arrordrt  h 
lui  et  y  envoya  le  cardinal  de  Saint-Ange  pour 
foire  ledit  accord*  Lequel  cardinal,  en  foisant 
son  voyage*  si  comme  il  entroit  psr  une  plan- 
cbettc  en  une  forteresse  ,  chut  du  haut  en  bas 
és  fossés,  et  se  blessa  lellemenl  que  bref  onsui- 
vanl  il  mourut. 

Au  temps  dessus  dit ,  vinrent  les  nouvelles 
te  mardies  de  France  des  bértees  et  rebelles 
contre  la  foi  duMknne  étant  A  Prague  et  és 
marches  de  là  environ  ;  lesqn<M«  s*»  meltoicnl 
en  peine  de  acquérir  et  meltrc  en  subjcclion 
châteaux  cl  forteresses  sur  les  chrétiens.  El 
ètoient  iceux  taérëses  en  plus  grand'  erreur  et 
plus  puissants  que  par  avant  n'a  voient  été  ;  et 
tant  qne  Tompereur  ne  pouvoit  résister  contre 
eux,  <'t  s'en  retourna  en  son  pays  de  Hongrie 
sans  eux  rien  méfaire. 

En  l'an  dessus  dit ,  les  gens  de  messire  Jac- 
ques de  Harcourt  firent  secrètement  plusieurs 
courses  és  pays  de  Viraeu,  de  Ponthieu,  d'Ar- 
tois el  des  marches  à  l'cnviron;  cl  mèmpmenl 
prirent  et  emmenèrent  plusieurs  charrues  aux 
censiers  du  mont  Saint-Éloi  emprte  Arras.  Si 
les  menèrent  vendre  et  butiner  dedans  la  ville 
du  Croloy  :  pour  lesquelles  courses  les  riches 
laboureur»  du  pays  n'osoient  coucher  en  leurs 
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Ii6ux  el  hMoh  ni  faire  labeurs.  Et  d'aulro 
part ,  les  1-  raoçuis  qui  se  lenoient  en  la  conUé 
de  Guise  alloient  et  venoient  souvent  au  dit 
Grotoy  et  à  Rue,  p«r  quoi  le  pays  étoit  «km 
moult  travaillé,  tant  d'une  partie  CMume  ifau- 
tre,  ot  n'ètoil  justice  en  rien  obéie. 

En  cet  an  furent  les  bourgeois  et  commii- 
iiaulé  de  Tournai  en  grand'  dissension  l'un 
contre  ranire,  et  s*aHeiiiblèreoteo  annes  «tout 
les  tnnuMns  de  leurs  métiers  par  maoiëre  de 
commotion ,  c'est  à  snvnir  les  grands  coniro 
les  pelils,  cl  reçufpnl  le  si'ignpur  de  Moy,  qui 
tODoil  lo  parti  du  roi  Charles  ;  el  leur  bour- 
geoisie étpiasiears  hommes  de  petit  état  Areut 
leurs  capitaioes,  eo  doutant  les  prévôts,  jurés 
cl  autres  gouverneurs.  El  toujours  Ii  plu>; 
grand'  partie  d'icciix  soutenoient  la  partie  du 
dit  roi  Charles.  Toutefois  ils  se  apaisèrent  i>our 
icelle  fois  sans  eoup  Mrîr  ;  et  depuis  par  plu^ 
sieurs  Ibis  se  mirent  en  armes  en  Sûsant  pa« 
reilles  mutations  û  celle  dessus  dite. 

Auquel  an  aussi  s'assemblèrent  en  Norman- 
die deux  mille  et  cinq  cents  Ànglois,  sous  la 
eouduiledn  seigneur  de  La  Foie,  deTbonas 
Barry  et  aueufts  autres  oheft  de  guerre,  les- 
quels se  mirent  à  chemin  el  passèrent  le  pays 
du  Maine  ;  et  do  là,  en  dës^f«nl  pays ,  allèrent 
jusque  devant  Angers ,  où  ils  tirent  de  grands 
dommages  et  prirent  au  dU  pays  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  bètaîb  et  autres  biens, 
atout  lesquels  ils  s'en  retournèrent  loger  par 
plusieurs  journées  h  une  grosse  trille  nommée 
Buisignes-de-la-Gravelle. 
fi  Durant  lequel  temps,  Jean,  comte  d'Âumale, 
qoî  par  eaux  du  pays  saToit  cette  «dterauchèe, 
et  avecque  lui  le  baron  de  Golonges,  seigneur 
de  Fontaine,  du  pays  d'Anjou,  et  messire 
Pierre  Le  Porc,  firent  (frand  amas  de  gens 
d'armes  et  de  communes,  el  les  alleodirent  as* 
ses  prAs  d*illeo  au  dit  lieu  de  GraTelle  en  Ms 
bonne  ordonnance.  El  lors  que  les  Anglois  les 
nperçureni  ,  descendirent  tous  à  pied  el  mirent 
tout  leur  bagage  arrière  d'eux.  Si  les  assailli- 
rent les  François  très  vigoureusement  el  de 
grand  courage  ;  et  en  étoit  la  plus  grand'  par- 
tie à  cbof  al|  et  les  Anglois  se  défipodirent  aaseï 
taillammenl.  Et  y  eut  un  très  dur  eslour  ;  mais 
finablement  iceux  Anglois  furent  tous  décon- 
fits, et  en  demeura  lors  sur  la  place  douze 
largement,  si  y  fut  pris  te  iqjgncw  de 


La  Pôle,  et  avecque  lui  bien  trente  gentilshom- 
mes i  et  des  comnumes  de  la  pai  lie  irançoise 
moururent  six  vingts  personnes  sur  tout. 

CHAFITRE  TH. 

Coomcnt  l«t  diio  4«  ledSni,  d«  Sourgognc  «t  te  BmagM 
vinrenl  à  Aml«m  «i  treat  illi«we  «nir*  eas. 

Au  commencement  de  cet  an  mil  quatre  eeot 

vingt  et  trois,  s  assemblérent  à  Amiens  les  dncs 
de  Bodfort ,  do  Bourgogne  et  Bretagne ,  avec- 
que eux  de  chacune  partie  grand  nombre  de 
chevaliers  el  écuyers.  El  aveoque  le  dit  lied- 
fort,  qui  se BomnKÛt réinnl de  France,  éleit 
le  grand-conseil  du  jeune  roi  Henri  d'Angle- 
terre. El  avecque  le  duc  de  Bretagne  étoit 
Arlus,  comte  de  Rieliemont,  son  frère.  Les- 
quels princes  venus  au  dit  lieu  d'Amiens  firent 
l'un  à  l'autre  grand'  réf  érenoe  et  semblant  de 
tout  amour.  Bt  donna  le  duc  de  Bedfort  roya- 
lement ft  dîner  aut  autres  princes  en  Khôte! 
épiscopal de l'ôvjkiue  d'Amiens,  où  il  étoit  logé. 
£t  après  ces  choses  traitèrent  l'un  avec  l'autre, 
et  Uranl  alfiaoee  par  la  forme  einaniére  eon* 
tenue  en  une  tettre  scellée  de  leuca  scaanz  et 
signée  de  leurs  signes  manuels,  de  laqpielle  la 
coî^ie  mot  après  autre  s'ensuit  : 

H  Jean,  gouverneur  et  régent  du  royaume 
de  France ,  duc  de  Bedfort  ;  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne,  et  Jean,  due  de  Bretagne,  à  tous 
ceux  qui  ces  présenles  Idlres  Tcrront  et  or- 
ront ,  salut.  Savoir  r;<î«on<î  qw\  pour  la  consî- 
dèralion  des  amitiés  et  prochainelf  de  lignage 
qui  j&  sont  entre  nous ,  moyennant  les  maria- 
ges oonohis,  accordés  et  eonflrmés  entre  nous 
Jean ,  duc  de  Bedfort ,  régent  de  IVanoo,  et 
notre  très  clièrc  et  très  aimée  compagne  et 
cousine  Anne  de  Bourgogne ,  d'une  pari ,  et 
notre  très  cher  el  très  aimé  frère  Arlus ,  duc 
de  Touraine ,  comte  de  NonlToit  et  dlvry,  el 
de  notre  très  chère  et  très  aimée  sour  et  ooih 
sine  iVrnrpurrite  de  Bourgogne ,  d'autre  pari , 
et  pour  le  bien  du  roi  notre  sire  el  de  ses 
royaumes  de  France  el  d'Angleterre,  de  nous 
et  de  nos  dominations  et  seigneuries,  de  non 
terras,  pays  et  snlels,  nous  etcbaoun  de  noos 
jurons  el  promettons  être  el  demeurer  tant  que 
nous  vivrons  en  vraie  frafprnit!'' ,  bon  arDour 
el  union  i  el  nous  entr'aimerons  et  entrclieD- 
I  dronimiM  frères,  parents  et  bons  anus; 
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garderons  et  défoidram  IlioiiiiMir  Tan  de  l'att- 
ire, If^nt  en  couvert  tottuth^  on  public,  sans 
fracliou  ni  quelconque  dissimulation  ;  avcrù- 
roDS  Tun  el  l'aulre  de  loul  ce  que  nous  saurons 
el  enlMidroBi  ètra  au  profit ,  dommage ,  hon- 
naur  on  blAme  Tuii  de  l'aolie,  et  de  noi  lei- 
gneuries ,  terres ,  pays  et  sujets.  El  si  aucun 
ou  aucuns  nous  faisoienl  mauvais  rapport  l'un 
de  l'autre ,  nous  n'y  ajouterons  point  de  foi , 
mais  retiendrons  sûrement  chacun  defers  nous 
een  qui  feront  les  dits  rapfiorla.  Et,  iiar  vrai 
amour  et  charité ,  ferons  savoir  incontinent  à 
celui  de  qui  telle  relation  aura  été  faite,  pour 
en  faire  ainsi  comme  raison  sera  Et  si  nous 
ou  l'un  de  nous  avuus  uAaire  pour  notre  hon- 
neur ma  SOS  pays ,  ferres  et  seigneuries  garder 
et  défèndre  eontre  aueuns  autres  qni  nous  von* 
droient  grever  ou  endommager,  nous  el  cha- 
cun de  nous  serons  tenus  d'aider  el  servir 
celui  de  nous  qui  aura  à  besogner ,  si  de  ce 
sommes  requis ,  à  cinq  cents  honunea  d'armes 
eu  de  trait  valant  le  dit  nombre,  en  la  manière 
que  eil  qui  anra  à  besogner  voudra.  Et  sera 
tenu  relui  qui  sera  requis  payer  ses  gens  h  ses 
dépens  pour  !p  premier  mois;  et  celui  qui  les 
rcqui  rra  »era  tcuu  de  les  payer  du  sien  au 
temps  qu'ils  servifont  ouire.  Et  si  anenn  de 
noua  vent  avoir  plus  grand'  puissence  pour 
aîde^  celui  qui  sur  ce  et  de  ce  sera  requis 
sera  tenu  d'aider  le  requérant  le  plus  abon- 
damment qu'il  pourra,  ses  pays  demeures 
garnis. 

» 'Amm.  que  de  toute  ooire  puisBanee  cl 
pur  lea  uieiileurea  voies  que  nous  saurons  avi- 
ser, nous  nous  emploierons  pour  le  relèvement 
du  pauvre  i>euple  du  royaume ,  qui  lanl  a  à 
souffrir  el  tanl  soufTre  do  pauvreU^,  à  débouler 
lea  guefres  bors  de  ee  royaume  et  le  mettre  en 
puis  el  Iranqullité.  Afin  qu'ai  ieelui  royaume 
Dieu  soit  servi  el  honoré  et  que  marchandise 
et  labour  y  puissent  avoir  cours,  nous  et  cha- 
cun de  nous  proinellons  loyaumenl  el  en  pa- 
role de  princes  Cure  tenir  et  accomplir  toutes 
lea  ehoeea  dessus  diles  par  la  nauière  dessus 
dite,  autant  que  nous  vivrons,  sais  decéna* 
vant  faire  ni  aller  à  IVnroTitre  ,  par  qnelfine 
nianiére  que  ce  soit ,  sous  1  obligation  de  nos 
biens ,  tant  meubles  qu'inimeubl<» ,  présents 
et  à  vunir.  Eu  lènein  de  ne,  nous  avons fiit 
mllra  M  Meain  A  ose  dilta  pcimles»  ki- 


qnellea  nous  avuus  scellées  et  signées  de  soi 

propres;  mains  ;  et  avons  écrit  au-dessous  no» 
]  roprcs  noms  en  la  ville  d  Amiens,  le  dix-sep* 
iième  Jour  d'avril  l'an  mil  quatre  cent  vingt  et 
trois.  » 

Avee  ieelni  IrailA  et  aeeord  dessus  dit  Airsnt 

parconflrmés  les  deux  mariages  dessus  décla- 
rés, c'est  à  savoir  du  duc  de  Bedforl ,  régent , 
et  do  Anne,  sœur  au  duc  de  Bourgogne.  Kt 
avec  ce,  de  Artus  de  Bretagne  et  de  Margue- 
rite, scenr  au  due  dessus  dit,  laquelle  per  avant 
avoil  eu  épousé  le  flli  atné  du  roi  Charles , 
dauphin  de  Vienne  el  duc  d' Aqiiitainr.  Et  fut 
vérité  que  le  duc  de  Bourgoi^nc  donna  à  sa 
sœur  Anne,  avec  le  duc  de  Bedlurl ,  sa  comté 
d'Artois  avec  toutes  les  appendanoes  hérilsbli^ 
ment,  en  cas  toutefois  qu'il  n'y  eût  nul  hoir 
de  sa  chair  né  en  loyal  mariage. 

Après  tous  lesquels  traites  se  départirent  de 
la  ville  d'Amiens  les  ducs  de  Bedforl  et  de 
Bourgogne ,  lesquels  retournèrent  ensemhle  A 
Paris;  el  le  eomle  de  Riehemont  s'en  alla  A 
AiTQ^.  Kl  le  duc  de  Bretagne  reçut  premier  ux 
mille  écus  pour  les  dépens  de  son  voyage,  que 
lui  fit  délivrer  le  dit  régent ,  et  puis  retourna 
en  son  pays  avec  ses  Breluns.  Durant  le  temps 
qw  les  dues  de  Bedforl,  de  Bourgogne  et  de 
]]it  [ugne  furent  ensemble  A  Amiens,  requit 
ieelui  duc  de  IJourgogne  au  dit  T5edrnrl  qu'au 
cas  que  les  chAtellenies  de  Péronne,  de  lloye 
elde  Mont -Didier  seroîenl  jremises  au  do- 
maine du  roi,  qu'en  ee  lieu  lui  ftHsent  déii* 
vrées  les  villes  d'Aniens  et  d'AbbeviBe,  Mon- 
treuil,  Dourlens,  fieauquesne  et  toutes  les 
appartenances.  Sur  quoi  loi  fut  répondu  qu'on 
en  pnrliToii  au  grand-conseil  du  roi.  Kn  après, 
le  duc  de  Bedforl,  régent,  aloul  grand'  puis- 
sance de  ses  AniHois ,  s'en  alla  A  Troyes  eu 
Champagne,  auquel  lieu  lui  fut  amenée  honO" 
rnblf-ment  du  pays  de  Bourgogne  Anne ,  sœur 
lu  duc  Philippe  ;  et  lui  amena  en  gracieux  ap-. 
pareil  la  dame  de  Rochefort  et  la  dame  de 
Salm,  accompagnées  du  seigneur  de  Saint- 
George  et  MMuns  autres  barons  et  seigneuit 
de  Bourgogne.  Avec  lesquels  étoit  un  nommé 
Tean  de  Quiclong,  qui  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  été  envoyé  devers  la  duchesse 
douaigiére  pour  faire  apprêter  les  besc^es. 

Lesquels  venus  au  dit  lieu  de  Thqpas,  la  dm 
da  Bedivi  éptraM  Ift  dite  davoÎMlli  dé  9ettr- 
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gogne.  El  rurcnl  les  noces  Tailes  tant  solea- 
neliement  comme  royalement.  Après  lesquel- 
les, aucuns  jours  eusuivant  passés,  se  dépar- 
liretHtes  dites  dunes  l'tiiie  d'avec  l'autre,  non 
mie  sans  pleurs,  relournaiiten  Boorgogne.  El 
le  duc  de  Bedrcnrt,  atout  sa  Tcmme  la  duchesse, 
prit  son  chemin  vers  Paris,  auquel  chemin  il 
assiégea  puissamment  la  ville  de  Tont-sur- 
Seine,  laquelle  eo  bref  fut  par  force  d'assaut 
prise  des  AngloU;  et  la  plus  grand'  partie  des 
François  qui  dedans  étoient  Airent  mis  à 
mort  rrtipHo.  El  de  là  passa  oulre  et  nlla  sé- 
journer une  espace  de  temps  à  Pnri^,  en  l'hô- 
tel des  Tournelles,  lequel  pour  demeure  il 
fil  graddement  réparer. 

CHAPITRE  Vni. 

CoauBMit  Poltwn  de  Sainle-Trcille  el  Lyonnel  de  Vrndôme 
BreBl wmaàAttÊê ea  la prtMDce dadocd» Boarcogne. 

En  cet  propres  Jours  Aireol  ftales  armes  à 

Arras,  en  la  présence  du  duc  de  Bourgogne, 
Juge  en  cette  partie,  de  Potbon  de  Sninlc- 
Treille  d'une  part,  et  de  Lyonnel  de  Vendôme 
d'autre  part.  C'est  A  savoir  que  le  dit  Polhon 
aYoil  requis  Lyonnd  qu'ils  puisent  courir 
l'un  contre  l'autre  tant  qu'ils  eu^nt  assis 
l'un  sur  l'autre  six  coups  de  lance,  ou  icelles 
rompues.  Et  à  l'opposile,  le  dit  Lyonnel  avoil 
requis  à  Pothon  de  comballre  après  de  bâches 
tant  qu'elles  pourroient  durer.  Eo  aprAs, 
quand  le  Jour  fut  tenu  et  qu'ils  se  Rrat  prè- 
parés,  Pothon  entra  premier  au  champ,  comme 
appelant,  accompagné  de  ses  gens  bien  gen- 
tement,  el  alla  faire  la  révérence  au  duc  de 
Bourgogne,  qui  éloit  en  son  écbafitud,  et  puis 
se  relrahit.  Et  assez  tôt  après  entra  le  dit 
Lyonnel  de  Vendômp,  acrompagné  de  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg,  qui  lo  sorvil  lout 
le  jour  de  lances,  et  aucuns  autres  de  ses 
seigneurs  et  amis.  Et,  comme  avoil  Itftiedil 
Polhon,  alla  faire  la  révérence  au  duo,  et  puis 
se  mil  à  son  lez  au  bout  des  lices  ;  et  assez  tôt 
après  ils  se  prcpnrèrent  à  courre  l'un  contre 
l'aiUre.SicoururciU  plusieurs  coups  moult  roi- 
dément,  M«  lesquels  y  eut  de  cbacone  par- 
tie aueuues  laooes  rompues  el  firoissèes  l'un 
sur  l'autre.  Toulefois,  sur  la  fin,  le  heaume  de 
Lyonnel  fui  un  petit  cassé  du  fer  de  son  adver- 
saire, et  de  ce  eut  la  téte  blessée,  non  mie 


grandement  ;  et  pour  tant  le  duc  de  Bourgo- 
gne, de  ce  averti,  les  fit  cesser  de  plus  courre 
l'un  conire  l'autre  ce  jour,  louchant  les  armes 
à  cheval. 

Le  leodemam,  le  duc  de  Bourgogne  reTinl 

eu  800  échafaud  environ  dix  heures,  accom- 
pagné du  comte  de  Richemonteldes  sf'tirneurs' 
de  son  conseil,  pour  allendre  les  champions, 
qui  dévoient  faire  leurs  armes  a  pied.  Kl  asscx 
tôt  après  entra  LTonnel  de  Tenddme,  toujours 
accompagné  demessire  Jean  de  Luxembourg, 
et  alla,  comme  il  a  voit  friit  Ir  jour  de  devant, 
faire  la  rév<''rcnce  au  duc  Philippe;  cl  puis  re-. 
tourna  dcvans  sud  pavillon,  et  là  attendit  son 
adversaire,  lequel  tint  taolill  après.  SI  après 
qu'il  eut  fait  la  réfèreooe  au  dit  due,  se  relra- 
hit dedans  son  pavillon;  et  tantôt,  comme  il 
est  de  coutume  en  tel  cas,  fut  crié  par  un  hé- 
raut que  tout  homme  vidÂl  les  lices,  el  que 
nul  ne  donnAI  enqiécliemeni  aux  cbampions, 
sur  pnne  capitale. 

Et  adonc,  Lyonnel  de  Vendôme,  qui  étoit 
appelant ,  is'^it  de  son  pnvîllon,  sa  hache  en  son 
poing,  et  marcha  le  grand  pas  sur  son  ennemi, 
lequel,  quand  il  le  vit  approcher,  iisît  bofs  de 
son  pavillon  el  alla  A  rencontre  du  dit  Lyon- 
nel; lequel  Lyonnel  le  assaillit  vigoureuse- 
mont,  on  jetant  plusieurs  coups  de  sa  hache 
à  bras  tourné  contre  icelui  Polhon.  Et  aucunes 
fois  frappoil  d'c^  sans  cesser  ni  rAftéoer  son 
hakrine  ;  et  en  ce  liusani,  Poilum  recevoit  ftoi» 
deoml  ses  coups  sur  sa  hache,  en  les  détour- 
nant, à  son  pouvoir,  îirriere  de  lui.  Et,  quand 
il  vit  son  point,  il  approclia  Je  dil  Lyonnel,  el 
le  férit  plusieurs  coups  de  la  pointe  de  sa  ha- 
che paimcseous  la  visiére  de  son  iMSsiBet;  et 
tant  fit  qu'il  lui  leva  la  dite  visiérc,  tant  qu'on 
voyoil  pleinement  le  visage  du  dil  1  ynnnel. 
Leqnr!,  sr  Ynyiint  m  cc  danger,  fit  lant  qu'il 
prit  la  hache  de  Polhon  d'une  niuiu  dessous 
son  bras.  Et  Pothon  prit  Lyonnel  d'une  main 
par  le  bord  de  son  baasioel,  el  l'égiatigna  de 
son  gantelet  au  risage. 

Et  en  cc  faisant  et  ardiant  l'un  contre  l'ou- 
tre, Lyonnel  referma  sa  visière  A  peu  prùs. 
TAnlAlle  due  de  Bourgogne  les  fli  preodreun 
ce  point  par  cens  qu'il  avoit  commis  A  garder 
le  champ  ;  desquels  Ils  furent  menés  devant  le 
duc  :  lequel  présentement  leur  ordonna  ^  de- 
meurer bons  amis  ensemble,,  tant  cowmo  il 
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louchoit  icurs  âi  ines  ci-desssus  déclarées.  Et 
MT  C6  ratovunèreat  dneim  en  leurs  hôtels  ; 
et  flt  là  k  «fil  Pottton  de  grands  bobans  afeeqae 
ses  gens.  El  le  lendemain  coururent  de  fer  de 
lance,  Tun  contre  l'autre,  Rifllard  de  Champ- 
Bomv,  tenant  le  parti  du  roi  CtiaHes,  contre  l«> 
biiiard  de  Rosbecque;  et  rompirent  i'un  sur 
fanlfe  avcooes  laneee;  mais,  en  cooclusion, 
le  dil  Riinard  Ait  enferré  tent  parmi  son  har- 
nois,  qu'on  vît  vers  le  rôté;  et  néanmoins  ne 
fat  poînf  pcrr*"'  au  Pour  lequel  coup  le  duc 
de  Bourgogne  les  fît  cesser,  et  retournèrent  en 
leurs  bôtels,  chacun  accompagné  de  ses  gens  ; 
«l  dedaaibieft  Jours;  a*en  ntinima  le  dil  Po- 
tboo  atee  les  tiens  en  la  comté  de  Guise. 

CHAPITRE  IX. 

Cwuufnt  tr  comlc  d«  Salsebcry  auiégea  la  Hvltraw  d« 
ll«Bl>liiuiltoA,  UqucOe  m  rendit  à  lui;  tulres  na- 
«ètef. 

En  cf"  fonips  alla  le  coinic  dt^  Saiscbcr} , 
atout  grand'  puissance ,  assiéger  la  Tortercsse 
de  Mont-Aiguillon  en  Champagne,  par  Tor- 
donaance  et  ctminiandemeiA  du  due  de  Bed- 
fiirt,  qui le  disoit  régent  de  Flrance ;  lequel 
Saisebery  étoit  pour  lors  gouYemeur  du  pays 
f1o(:>!;impTff?ip  et  de  Brie  :  lequel  siège  il  con- 
linua  par  luouU  lonfriie  espace  de  temps,  en 
faisant  plusieurs  assauts  par  divers  engins  et 
«iilres  Histnimenls  de  guerre.  Et  y  lût  Irien 
m  mots  ou  environ.  Toutefois,  ce  temps  du- 
rant, furent  livrés  |)lusieurs  assauts  A  la  for- 
teresse, et  par  diversfs  manières  de  les  assié- 
ger furent  moult  oppressés.  El  pouvoient  être 
dedans  jusqu'à  six  vingts  combattants  ;  des- 
qwb  éloient  eapîlaines  le  seigneur  de  la 
Booilie,  le  seigneur  de  Cotigny  et  un  homme 
d'armes  nommé  Bourghenon.  Desquels  six 
vingts  combattants  se  départirent  grand*  par- 
tie, et  en  la  fm  n'y  demeurèrent  que  trente  ou 
enriron,  lesquels,  en  conclusion,  Airent  con- 
traints de  manger  leura  chevaux.  Et  en  la  fin 
se  reodirenl  au  dit  comte  de  Salsebery,  par 
condition  qu'ils  pnifroifnt  ponr  sauver  leur 
vie  vingt  et  deux  miile  saiuls  d  or,  dont,  pour 
la  dite  somme  fournir,  demeurèrent  en  étages 
quatre  des  principaux  jusqu'A  raccompliase- 
ment  diedie.  Et  ae  partirent  les  eompagnooa 
co  part  leuct  pourpointeaux  sous  son  sauf- 


conduit  ,  réservé  ceux  qui  autrefois  avoicnt 
fait  serment  de  la  paix  Qnalc  qui  avoit  ëtô 
Jurée  entre  les  rois  de  France  et  d'Anf^eterre. 
Et  qunnd  tous  s'en  furent  partis,  eomme dit 
est ,  la  forteresse  fut  abattue  et  du  toot  dé- 
molie. 

Eu  ces  mêmes  jours  fut  pris  dedans  Ârrus , 
par  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne, 
messireMauroy  deSainlrLéger,  pour  plusieurs 
plaintes  qui  de  lui  étoient  venues  au  dit  duc, 
tant  pour  avoir  pillé  sa  ville  d'Au(  hin  cnmTue 
pour  plusieurs  nutres  faits.  Si  lut  numé  pri- 
sonnier au  chàlel  de  Chavelignes,  où  il  fut  par 
l'espace  d*un  an  entier;  et  puis  fiit  délivré 
par  le  poorchas  de  ses  amis.  En  ce  même 
temps,  le  duc  de  Eedfort  flt,  par  ses  Angloîs, 
assiéger  puissanunenl  et  de  force  la  forteresse 
d'Orsay,  entre  Paris  et  Monl-le-llèry,  laquelle 
tcnoient  les  François;  lequel  siège  les  dits 
assiégeants  continuèrent  environ  six  semaines. 
Et  en  la  fin  se  rendirent  les  assiégés  A  la  vo- 
lonté du  duc  :  desquels  les  uns  furent  amenés 
à  Paris,  les  tètes  nues,  en  purs  leurs  pour- 
pointeaux  ,  une  corde  liée  enlour  leur  col ,  et 
les  aneutti  tenant  leurs  épées  nues,  les  pointes 
appuyées  A  leurs  poitrines.  Et  en  tel  point 
furent  menés  à  l'hfttel  des  Tournelles ,  en  la 
présence  du  dit  duc  de  lU'dforl  et  de  sa  femme  : 
lequel  duc  commanda  lanlùl  qu'on  les  menftl 
uu  Châtclct.  Mais  la  duchesse,  mue  de  pitié, 
pria  tant  'pour  eux  A  son  seigneur  et  mari 
qu'ils  furent  délivrés  sans  avoir  autre  peine, 
cl  s'en  allèrent  où  Lon  leur  sembla,  les  uns  au 
parfi  d  nt  ils  t'  ioicni  venus,  et  les  autres  de- 
meurèrent au  paru  des  Anglois. 

Au  mois  de  mai  furent  envoyés  de  Rouen  et 
du  territoire  de  Ceux  de  six  A  sept  cents  An- 
glois, lesqueb  menoit  le  bailli  de  Caux;  et 
passèrent  parmi  Abbeville,  et  assiégèrent  le 
chAtel  de  Noi^l,  sur  la  mer,  appartenant  h 
niessire  Jacques  de  Harcourt.  Et  dedans  brefs 
Jours  après,  ceux  qui  éloient  dedans,  doutant 
non  avoir  secours,  rendirent  aux  dits  Anglois 
leur  forteresse,  en  eux  départant ,  saufii  leur 
vie  et  leurs  biens.  Et  adonc  le  dit  rncssire 
Jacques  de  Harcourt  remanda  hâtivement  ses 
gens  qui  étoienl  à  Rue,  et  laissa  la  ville  aban- 
donnée A  ses  ennemis  sans  y  mettre  quelques 
provisions.  En  laquelle,  sansfiiillir,  les  Anglois 
CQlrérent  taoUtt  après,  où,  par  moult  de  ma- 
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nières,  travaillèrent  k»  aioiples  gens  qai  y 
ëloienl  demeurés. 

£t  lors  fui  mise  frontière  à  l'cDcoiilrc  du 
Crotoy  de  la  g«nt  angloise,  aioû  que  ytm 
pourrez  ouir. 

Au  dit  mois  de  mai  fut  faite  uno  grosse  ba- 
taille emprës  Naplcs ,  entre  Alphonse ,  roi 
d'Aragon,  d'une  part,  cl  le  père  au  comte 
franco»  et  aulm  eapilaines  ûa  pays  d'Italie , 
d'aulre  part;  lesquels  derecbef  s'étoienl  tour- 
nés contre  le  roi  d'Aragon.  Et  pour  vérité,  la 
déconfiture  fut  Inrs  faite  si  gi  andc  sur  tes  Ara- 
gonnois  qu'il  fallut  par  foret-  que  le  roi 
Alphonse  d'Aragon  se  sauvât  à  bien  petite 
compagnie,  en  lui  dépariant  de  la  bataille  s 
auireoient  eùl-il  èlè  imwt  ou  pris  de  ses  advep» 
saîres. 

Environ  la  Saint-Jean-Baptiste  ensuivant,  fut 
assiégée  par  mer  cl  par  terre  lu  ville  et  for- 
teresse du  Grotoy  par  les  Aoglois,  desquels 
étoit  principal  capitaine  mMsIre  Raoul  Bou- 
tillicr,  (jui  très  puissamment  cl  en  grand'  dili- 
gence fil  scu  08l  fermer  et  loger  ses  gens  très 
avantageusement.  £1  mcssiro  Jacques  de  Har- 
eourt  se  prépara  tris  Tigoureosement  pour  loi 
défiondre;  et  fit  asseoir  plusieurs  canons  et  aup 
Ires  engins  pour  jeter  contre  ses  ennemis,  afin 
de  les  garder  qu'ils  pussent  approcher  de 
la  dite  ville.  Pour  lequel  siège  les  babitants  du 
pays  furent  moult  Joyeux. 

CHAPITRE  X. 

CoDunenl  le  roi  Cbarles  de  France  lit  aicicger  la  ville  de  Cro- 
^  vani  par  le  cotmtMlk neomt Ht»  «OÊmût iltatiànt, 
*  «avcrgnoU. 

A  rentrée  du  DMis  de  Juillet  i  le  roi  Charles 

fit  passer  à  ses  gens  la  rivière  de  Loire  et  as- 
siéger à  grand'  puissance  la  ville  de  Crevant , 
laquelle  tcnoil  le  parti  du  duc  de  Bourgof^ne.  Et 
étoit  chef  du  dit  siège  le  connétable  d'Ecosse, 
lequel  avoit  avec  lui  plusieurs  grands  sei- 
gneurs qui  vaillamment  se  oombattirent  contre 
les  dits  assiégés  y^or  fVivers  engins  et  habille- 
ments do  guerre  qu  Us  avoienl.  Pour  lequel 
siège  ne  furent  mie  lanl  seulement  troublés 
les  Bourguignons ,  mus  avec  ce  les  Aogloîs. 
Et  pour  tant  la  duchesse  douaigjére  de  Bour- 
gogne manda  b/^tivcment  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  JBourgogMf  et  leur  requit  instam- 


ment, pour  et  au  nom  de  son  fîls  le  duc,  qu'ils 
assemblassent  diligenniicnl  leurs  gens  pour 
donner  secours  aux  dessus  dits  assiégés  de 
Grevant.  Lesquels  seigneurs,  avec  le  seigneur 
de  ThoidoogeoD»  maréobal  de  Bourgogne,  ae 
mirent  ensemble  à  toute  puissance  et  chevau- 
chèrent jusqu'à  Auxerre;  auquel  lieu  vint,  de 
par  le  duc  de  Bedfort,  régent,  le  comte  de  Sal- 
sebery,  le  comte  de  &illbffl,  le  seigneur  de 
Willeby  et  aucuns  autres  seignenrs  anglois, 
tant  qu'ils  furent  jusqu'au  noDibro  de  quatre 
mille  combattants  ou  rnviron  ,  gens  d'élite  et 
éprouvés  en  armes.  A  l'cncoulre  desquels  An- 
glois allèrent,  pour  les  honorer,  le  comte  de 
Joigny,  boorgndgnoB,  Le  Borgne  de  Ttaooloii- 
geon,  le  seigneur  de  Va|0,  messire  Jean  et 
messireGuillauniP  rte  Vienne,  messirr  R(^?mer 
Pot,  le  seigneur  de  ilcdn  fort  et  plusieurs  au- 
tres notables  seigneurs.  Ei  eux  venus  et  assem- 
blés ensemble,  firent  grand*  réfénoee  rnn  i 
l'autre,  et  puis  eherauchèrent  l'un  avec  Tan- 
Ire  en  belle  ordonnance  jusqu'en  la  ville  ;  cl 
fut  logé  le  dit  comte  de  Salsobery  en  l'hôlel 
de  l'évéque.  El  quand  ils  furent  un  peu  refeo- 
tionnés  de  boire  ^  de  manger ,  se  asmnblèieat 
les  dits  seigoeors,  tant  Anglois  que  Bourgui- 
gnons ,  en  l'égjise  cathédrale  de  la  ville  ;  et  là 
prirent  leurs  conclusions  telles  que  ci-api^ 
seront  déclarées.  Après,  les  Anglois  et  fiour- 
guignons  se  mirent  à  chemin  pour  aller  ^ers 
Crerant  combattre  leurs  adversaires;  eC  dea^ 
cendirent  à  pied  à  environ  un  grand  quart  de 
lieue  d'iceux.  Alors  il  faisoit  moult  (  haud  ;  et 
pntir  ee  furent  grandement  travailles,  faut 
daller  à  pied,  pour  la  pesanteur  de  leurs 
armes,  eomme  de  l'ardeur  du  soleil.  El  ce 
propre  jour  furent  Taiis  chevaliers  de  eeUe 
partie  Guillaume  de  Vienne,  fils  an  seigneur 
de  Saint-€eort-'c  ;  Jean,  seigneur  d'Auxy  ;  Phi- 
lippe, seigneur  de Trenonl,  etCopin  delà 
YiefviUe. 

PremièremenI,  Ait ofdooné  parles  dits  eeî* 

gneurs  que  le  lendemain,  qui  étoit  vendredi,  se 
partiroicnt  avec  tous  leurs  gens ,  à  dix  heustt 
du  matin,  pour  aller  loger  vers  Grevant. 

Item,  ordonnèrent  deux  maréchaux  pour 
afoirrcîiardsur]eorsgens,e*eslàsav(Nr,  pour 
les  Bourguignons,  le  seigneur  de  Vcr^v,  et 
pour  les  Anglois,  messire  Gillebertde  Hallesai. 

Itmt  les  Anglois  et  Botirgui- 
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gDOM  ftment  d*aoMrd  et  amis  enienble  en  1 

bonne  union,  snns  faire  débat  ni  remords,  smis  ' 
peine  û'ùivc  [)ums  à  la  volonlé  des  capitaines. 

Item,  fui  ordonné  quiii»  cbcvaucheroient 
loai  ff*wrn**f  en  im  ott  ^  e  t  y  aurait  lix  Ytogts 
honmet  d'armes,  c'est  à  savoir  aoixiole  An- 
glois  et  soixante  Bourguignons,  avec  autant 
d'arcbers  qu'il  y  apparleooit  pour  découvrir 
devant. 

Items  fut  oidoiiné  que  quand  on  viendK^t 
au  lie«  où  on  se  devrait  comliatlra,  qu'iuoon- 

linent  qu'il  sera  dit  et  polilié}  que  diacun  dcs> 
cende  à  pied  ;  et  ceux  qui  en  f»Tonl  refui 
soient  mis  à  mort,  cl  lanWt  \cs  chevaux  soient 
menés  arriére  l'espace  de  deuii-Ueuc;  al  ceux 
qm  en  seront  trouvés  plus  près  soient  pris 
comme  «Ktnflsqués. 

Item  ,  fut  ordonné  que  chacun  archer  fît  un 
picuchon  eguisé  ù  deux,  bouts  pour  flcber  de- 
vant lui  quand  besoin  en  seroil. 

/I#m«  Alt  ordonné  que  nul ,  de  quelque  état 
qu'il  fût,  ne  fftt  si  hardi  que  de  prendre  pri- 
sonniers au  jour  de  la  bataille,  jusqu'à  ce  qu'on 
voie  pleinement  que  le  champ  soit  gagné  ;  et 
que  si  on  en  prend  aucun,  tantôt  soil  occis,  et 
avecque  lui  celui  qui  l'aura  pris,  s'il  en  tût  au- 
cuns refus. 

/tom,  lut  ordonné  qne  ehaconsepoarffttde 
viande  pour  deux  jours,  et  avecque  ce ,  que 
ceux  de  la  ville  d'Auxerrc  envoyassent  vivre& 
après  Tosl,  en  lanl  qu'ils  &'en  pourroienl  finer, 
et  ils  seraient  bien  payés. 

Item,  fut  ordonné  que  nuls  ne  dievanchas- 
scnt  devant  ni  derrière,  sans  l'ordonnance  des 
capitaines,  sur  peine  capitale,  mai»  se  tienne 
chacun  en  l'ordonnance  où  il  sera  nus. 

l4esQiielles  dioses  deomu  dites  ftirent  en  ee 
jour  proclamées  et  pabUéesèsonde  Irampe 
en  la  ville  d'Auxerre.  Et  le  lendemain,  comme 
dit  est,  quand  IN  enrent  ouï  la  mcssc  en  grand' 
dévotion ,  el  bu  un  coup.  Us  se  départirent  de 
la  ville  en  gnund'  fraternité,  et  aUèrenl  loger 
tons  ensemble  en  la  TincheUes,  à  une  peUle 
Uenede  leurs  ennemis.  Et  le  samedi  ensuivant, 
environ  dix  heures  du  malin ,  se  délogèrent, 
et  allèrent  à  bello  ordonnance  devant  leurs  en- 
D^s,  lesquels,  sans  laillir,  ils  trouvèrent 
ordonnés  en  grand'  et  notable  compagnie  ;  et 
avoient  pris  place  sur  une  montagne  devant  la 
dite  viUe  de  Grevanlt  tawtte  ils  «veimt  lom 


nuit  et  jour  en  attendant  lenn  gens.  Mais  Iw 

difs  Ancrlois  rt  RourEriiiprnons  allèrent  passer 
par  l'autre  lez  de  la  rivière  d'Yonne ,  du  c^lô 
vers  Coulangue-la«  Vineuse.  Et  adonc,  descen- 
dirent les  François  de  leur  montagne  et  vin- 
rent contre  leurs  ennemis  en  montrant  gnuMT 
scmblancc  de  hardiesse,  cl  se  mirent  en  ba- 
taille l'un  contre  l'autre,  où  ils  furent  bien  trois 
heures  tans  autre  chose  laire,  et  étoit  la  rivière 
d'Yonne  entre  deux.  El  après,  se  avancèrent 
les  Anglois  et  Boviguignons,  et  gagnèrent  nn 
pont  sur  leurs  ennemis,  par  lequel  iisles  eoBH 
mencèrent  fort  à  grever  et  envahir. 

Et  d'autre  part,  ceux  fjni  ctoK.'nt  en  la  villô 
Icii  ajiSKuiiiruut  par  derrière  moult  roidement, 
et  adime  commencèrent  de  tontes  parts  A  coni- 
battre  les  nns  contre  les  autres  très  Aprement. 
Mais  en  ronrlusion,  les  dessus  dits  Anglois 
et  Bourguignons  obtinrent  la  victoire  contre 
leurs  ennemis  et  gagnèrent  le  champ  ;  auquel 
ftirent  morts  et  pris  la  plus  grande  partie  des 
Ecossois,  qoi  éloleot  au  front  devant  la  ba- 
taille, desquels  y  avoit  environ  trois  mille. 

Toutefois  le  connétable  d'£cos8e  se  rendit 
prisonnier  au  seigneur  de  Chastellus  ;  mais  il 
eut  un  oeil  crevé  ;  et  pareillement  fut  prison- 
nier le  comte  de  Tentadonr  an  seigneor  de  Gsi» 
mâche,  et  eut  aussi  ua  œil  crevé;  et  Etienne  et 
Jean  de  Farsmt''res,  chevaliers  ècossois,  avec- 
que plusieurs  autres  notables  hommes ,  jus- 
qu'au nombre  de  quatre  cents.  £t  furent  morts 
sor  la  place  le  nevendneomtedeBonqaing^ 
messire  Thomas  Secron,  messire  Guillaume 
Tinnbon  et  son  fils,  tous  chevaliers  d'Ecosse; 
Jean  Pillot,  capitaine  écossois,  et  le  bâtard  du 
roi,  avecque  plusieurs  autres,  jusqu'au  nombre 
de  doQse  cents  on  environ.  Après  laquelle  vie* 
toire»  nssemblèient  les  capitaines  anglois  et 
bourguignons  en  grande  union,  et  entrèrent 
dedans  la  ville  de  Crevant,  en  remerciant  et  re- 
gracianl  le  créateur  de  leur  victoire,  où  ils  Tu- 
rent moult  joyeusement  et  honorablement  re- 
çus; et  lenis  gens  se  logéient  an  pins  prés. 
Toutefois  Périnet  et  «ncuns  autres  chassèrent 
les  fuyants  assez  longuement;  si  en  prirenl  et 
occirent  plusieurs  en  faisant  celle  poursuite. 
£1  le  lundi  eubuivaul. ,  que  les  dits  capitaines 
enrent  assemblé  leurs  gens,  ils  se  partirent ran 
d'à  veeqiieraulre»  et  pois  s'en  allèrent  lèsfiour-, 
gwgnaii  w  leor»  propns  liem,  et  les  comlcs 
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de  SalMberj  el  SulTort  raConrniraot  ta  tiéfle 

de  devant  Mont-Aiguillon ,  le  lieu  même  dont 
ils  sNHoient  partis,  et  y  avoient  laissé  aucune 
partie  de  leurs  gens  pour  garder  le  dil  sit^gc 
El  fui  vérité  qu'au  Jour  de  la  bataille  dessus 
dite,  le  dit  comte  de  Salséberr  flt  bieo  quatre 
vingto  chevaliers ,  on  plus.  Et  puis ,  après  la 
dessus  dite  bataille  de  Crevant,  le  dil  vomir 
Sufforl  alla  assiéger  la  ville  de  Coucy,  laquelle 
se  rendit  a  lui  dedans  certains  brefs  jours  en- 
mûVBDL  £t  de  là  alto  au  pays  de  MaocNBDOÎs , 
oàseniiratit  en  obéissance  plusieurs  forteres- 
ses que  les  François  tenoient.  Si  fit  par  un  de 
ges  capitaines  nommé  Claidas  assiôcer  le  fort 
châtel  de  la  Roche,  qui  enfin  se  mit  en  son 
obéissance. 

CHAPITRE  XI. 
Cy  parte  de  ploiiciiii  mtMirci  «n  bref. 

Environ  le  temps  dessus  dit,  le  duc  de  Bour- 
gogne se  parUI  de  son  pays  d'Artois  el  s'en  alla 
à  Paris ,  et  de  1&  en  son  pays  de  Bourgogne , 
où  il  séjourna  jusqu'au  mois  de  février  ensui- 
vant ;  Cl  mena  rtvccque  lui  ie  comte  de  Hiche- 
monl,  qui  épousa  lors  sa  soeur,  dont  le  mariage 
éloit  fait  long  tempe  devant,  comme  dessus  est 
dit.  A  rissue  du  moisde  jiiillet,  s'assemblent 
ptasieurs  François  des  marches  de  Monson , 
de  la  romté  de  Guise  et  d'ailleurs,  lesquels  en- 
clnyrent  soudainement  dedans  Bethléeut  le 
bailli  de  Vermando'is  el  le  bâtard  de  Saint-Pol  ; 
mais  messin  Jean  de  Luiembourg  el  le  comte 
Maréchal,  anglois,  se  mirent  tantftt  ensemble 
aver  j^rand  nombre  de  leurs  gens,  el  chevau- 
chèrent hâtivement  pour  lever  le  siéçc  que  te- 
noient les  dits  François.  Lesquels  François , 
quand  ils  en  forent  informés ,  se  partirent  et 
tirèrent  en  grand*  hâte  vers  leurs  marches  ;  el 
les  dessus  dits  comte  iMaréchal  et  messire  Jean 
de  Luxembourg  les  poursuivirent  roidement 
bien  vingt  lieues  pour  les  combattre. 

En  cet  an,  arrivèrent  les  Aragonnds  et  les 
CasUllans  en  grand*  puissance  au  pont  de  If  a- 
ples,  et  illec  prirent  do  force  icelle  ville  deîîa- 
ples,  laquelle  fui  pillée  et  courue  :  el  prirent 
la  plus  grand'  partie  des  puissants  lionuncs , 
jusqu'au  nombre  de  huit  cents,  lesquels  ils  en- 
voyèrent prisonniers  en  Aragon  i  et  en  y  «ut 
grand'  partie  de  morts  ;  et  flil  bien  lo  tiers  de 
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k  ville  arae  et  détruite,  dont  le  roi  Louis  M 
moult  troublé.  Mais  bref  ensuivant,  par  Taide 
que  lui  envoya  le  duc  de  Milan ,  il  reoonqail 

icclle  ville  de  Naples  et  plusieurs. 

Au  mois  d'août  ensuivant,  messire  Jean  de 
Luxembourg  conquit  par  force  d'assairt  la  for- 
teresse d'Arsie,  dedans  laquelle  étoient  environ 

trente  saquemains  tenant  le  parti  du  roi  Char- 
les, dont  les  aucuns  furent  mis  à  mort  e(  [>on- 
dus,  el  la  dite  forteresse  fut  arse  et  du  foui.  d(^- 
molie.  Et  de  là,  le  dit  due  de  Luxembourg  alla 
assiéger  Landreds,  oA  il  Ait  jusqu'au  mois 
d'octobre ,  on  combattant  ieeux  de  ses  engins 
très  fort.  Mais  en  conclusion,  ceui  de  dedans 
rendircnl  la  forteresse  par  tel  si  qu'ils  s'en  allè- 
rent saufs  leurs  corps  cl  grand'  partie  de  leurs 
biens  ;  laquelle  forteresse,  comme  celle  de  des- 
sus, fut  démolie  et  abattue. 

En  ce  temps  même,  le  comte  ^Iriréch.il , 
anglois ,  étoit  atout  six  cents  comt  aUanls  ou 
environ  sur  les  marches  de  Laonnois.  Pour 
lequel  ruer  jus  et  détrousser  s'assembUrenl 
les  gens  du  roi  Chartes  ;  mais  le  dit  oomle,  de 
ce  averti ,  alla  contre  eux,  et  les  flt  fuir  et  dé- 
partir l'un  do  l'autre.  Et  en  les  poursuivant 
tout  chaudemeul,  se  boutèrent  une  partie  de- 
dans la  forteresse.  Auquel  lie»  ils  furent  du  dit 
comte  asn^s  sans  arrêt ,  et  tant  approcbés 
qu*en  la  fin  ils  se  rendirent  à  sa  volonté.  Si  eo 
y  eut  grand'  partie  de  pendus ,  et  fut  la  dite 
forleresse  désolée.  Au  mois  d'août  dessus  dil, 
le  capitaine  de  La  Bussiére,  entre  Tournas  et 
Mtcon,  tenant  le  parti  du  roi  Charles,  nit 
journée  pour  délivrer  la  forteresse  au  seigneur 
de  Ttioulonspon ,  maréchal  do  lîoiiriroîrne  , 
pour  une  somme  d'arfient  dont  ils  etoienl  en- 
semble d'accord  ;  mais  à  icelle  journée  leur 
capitaine  avoil  fiiil  deux  embûches  près  de  la 
forteresse,  desquelles,  après  ce  que  le  dit  ma» 
réchal  fjil  entré  en  icellf^ .  lui  douzième  ,  ses 
gens  saillirent  avant  sur  ledit  maréchal  et  ses 
gens.  Si  les  déconfirenl,  si  que  peu  en  échappa. 
Et  par  ainsi  ledit  deThoulongeon  fol  détenu 
prisonnier  lui  et  ses  gens  dedans  le  diêlel  ;  d 
depuis  certaine  espace  de  temps  fut  délivré 
pour  le  comte  de  Ventadoor,  qui  avoil  été  pris 
en  la  bataille  à  Grevant ,  dont  dessus  est  faîte 
mention. 

En  cet  an,  messire  Jean  de  Luxembourg 
mitea  son  obéissance  tes  forleraiaes  deCaoH 
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bresis  en  Tbiôraschc ,  Proisy  et  autres ,  les- 
quelles les  gens  du  roi  Charles  lenownL  En  YêSk 
dessus  dit  ftirent  mises  eo  la  mam  du  comte  do 

Hainaut  toutes  les  terres  du  comte  de  Peo- 
thi^^vrp  qu'il  avoîlenla  dessus  dile  comlè,  par 
le  seigneur  de  Huerech,  gouvei  ii  iir  de  celui 
pays,  pource  qu'on  avoit  soup«.ou  qu'icelui 
comte  de  PenlhièTre  no  Youlstl  mettre  ganiî- 
soD  en  ses  forteresses  qu'il  avoit  au  dit  pays» 
telles  comme  Laadrecies,  Avesoes  et  aulces. 

CHAPITRE  XII. 

ComiMDl  ncMir*  Jarquei  de  Hareourt  Uni  pariemcai  «tto 
mmlre  Rioal  Le  BouUlller  |iaur  ta  rendllkm  d«  CnHoy. 

Après  ro  que  niessire  Raoul  Le  Bout  illier 
eut  tenu  ioa  siège  par  mer  et  par  terre  Jus- 
ifa'au  mi-mois  d*oetobre,  il  eut  partenent 
avecquo  messire  Jacques  de  Hareourt,  et  or^ 

donnèrent  de  chacune  partie  leurs  commis 
pour  traiter,  et  donnèrent  trêves  les  uns  aux 
autres.  Et  enfin  furent  d'accord  par  la  ma- 
nière déclarée  ci-après.  Duquel  traité  la  copie 
s'ensuit* 

«  C'est  le  traité  Tait  entre  Raoul  Lo  Boutil- 
lier,  chevalîor,  et  Guillaume  3Iiners,  érnyrrs, 
commis  députés  de  par  le  très  excelicnl 
prince  le  duc  do  BcdTort ,  régent  de  France , 
d'une  part ,  et  messire  Jacques  de  Earcourt , 
chevalier,  lieutenant-général  en  Picardie  pour 
le  roi  Charles,  le  dit  de  Ilarcourl ,  soi  faisant 
fort  fin  clergé  ,  des  nobles  H  des  manants  ,  et 
habitants  en  ta  ville  et  châlei  du  Croloy,  d'au- 
tre |>arl. 

m  Premièrenaeiiljle  premier  Jour  de  mars 
prochain  venant,  le  second  et  le  tiers  soleil 
levé,  depuis  riienro  de  prime,  monseigneur  le 
règent  ou  ses  conuuis  seront  jusqu'à  trois  heu- 
res après-midi,  chacun  des  dits  trois  jours, 
«rmés  dessus  les  champs,  aitre  la  ville  de  Rue 
et  Le  Croloy;  eiffiis  ne  sont  combattus  par  le  dit 
messire  Jacques  ou  par  autres  tenant  son  parti 
durDnl  les  trois  jours  dessus  dits,  si  puissam- 
ment que  le  champ  lui  demeure,  le  dit  messire 
Jacques  oy  ses  commis  liailleront  et  délivre- 
ronl  rtoument  et  de  fait  à  mon  dit  seigneur  le 
régent  ou  â  odui  (lu'il  y  commettra  la  dite 
ville  et  forteresse  du  Croloy,  et  s'aoromplironl 
présentement,  à  trois  heures  après  midi,  au 
tiers  jour  du  dU  mois  do  nifs. 


"  Item,  le  dît  messiro  Jacques ,  et  générale- 
ment tous  ceux  de  sa  compagnie ,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient)  se  pourront 

partir  avecque  tous  leurs  biens  du  dit  Croloy, 
au  jour  de  la  reddition  ,  excepté  les  consen- 
tants de  la  mort  de  feu  Jean ,  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  demeureront  en  la  volonté  de  mon  dit 
seigneur  le  régent,  si  aucumi  en  y  a. 

»  Ami,  le  dit  messire  Jacques  sera  tenu  de 
laisser  au  dit  chfltel  toutes  les  poudres,  arba- 
lètes et  traits,  sans  rien  gâti  i  ni  diiiccer,  ré- 
servé neuf  veuglaires,  àmx  cacques  du  poudre, 
vingt  >et-tniis  ailMlétw  et  sieuf  cofliws  de 
traits,  et  toutes  ses  gens  emporteront  bamois, 
habillements  et  autres  biens. 

>  ïtfm.  au  cas  qu'aucuns  de  la  difo  ville  et 
chatcl,  de  quelque  état  qu'ils  soient,  voudroieot 
demeurer,  en  faisant  le  serment  à  mon  dit  sei- 
gneur le  gouverneur  et  régent  ou  à  ses  coo^ 
mis,  leurs  biens,  meubles  et  héritages  leur  de- 
meureront, et  de  ce  on  leurliaûlera  lettres 
suffisantes. 

»  Item,  le  dit  messire  Jacques  aura  du  na- 
vire pour  le  port  élani  au  Grolof ,  c'est  à  sa- 
voir la  grande  Hulque  et  la  Barge,  Colin 

l'Anglûis ,  Plumeterre ,  Balenîcr,  Jacques  et 
Martinet,  et  il  sera  tenu  do  laisser  l'autre  na- 
vire ,  et  les  vaisseaux,  des  pécheurs  demeure- 
ront à  ceux  à  qui  ils  sont ,  moyennant  qu'ils 
feront  le  serment,  comme  dit  est. 

«.  Item,  messire  Jacques  sera  tenu  de  rendre 
tous  les  prisonniers  qu'il  a  de  présent  en  la 
dite  ville  et  chàtei  de  €rotoy,  et  on  lui  rendra 
pareillement  un  de  ses  gens  que  tient  messire 
Raoul  Le  Bontillier. 

»  Item,  durant  le  temps  û&ssm  dit,  tous  ceux 
de  la  dite  ville  et  rhâtel  cesseront  de  faire 
guerre  en  aperl  et  en  couvert,  par  quelque 
manière  que  ce  soit,  sauf  que  le  dit  messiro 
Jacques  durant  le  dit  Jour  pourra  lUre  guerre, 
si  bon  InisendUe,  outre  I/>ire  et  Seine. 

»  Item,  ne  pourront  les  dits  monseigneur  le 
régent  ni  nuls  de  ses  gens  ,  ce  temps  pendant , 
faire  envahie  ni  entreprise  sur  la  dile  ville  et 
cbftlel  du  Crotoy,  par  quelque  manière  que  ce 
soit,  ni  pareillement  ses  alliés. 

•'  Ftem .  durant  le  dit  temps  jusqu'au  pre- 
mier jour  de  mnrs  ,  pourront  ceux  du  Croloy 
aller  en  marchandise  ès  viUes  de  Rue,  d'Abbe- 
Ville  et  de  Saint-Yalery,  moyennant  qu'ils  en 
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lient  congé  des  capitaines  d'icellei  viUes  et 
El  «mi  poorroiil  allAr  par 
I,  et  aniiipoamotamft* 
nerfina  «t  tontes  autres  denrées  pour  vendre, 

sauf  qu'ils  n'en  metlronl  rien  dednns  la  dite 
ville  et  châtel  pour  le  ravilailltr,  sinon  pour 
ja  quotidienne  du  temps  qu'ils  y  doivent  ùtre. 

»  Item,  tontet  Im  geu  de  nu»  dit  saigneur 
Is  règuitet  aussi  ceux  tenant  son  parti  pour- 
ront aller  en  la  ville  du  Crotoy  pour  besogner 
ce  qu'ils  auront  à  liure  par  le  congé  du  capi- 
taine. 

»  lum,  s'il  ad?6noit  durant  le  dit  temps 
dit  qn'aneona  fuiienix  on  geoa  d'ar* 

arrivassent  au  Cralof*  ili  n*y  MraDt  ro- 

çus,  et  n'auront  aucun  aide  ou  secours  par  les 
vaisseaux  d'icelle  ville,  et  ne  pourra  ledit 
mesaire  Jacques,  durant  te  dit  temps,  fortilier 
ni  démolir  la  dite  TiHe  et  diMel. 

•  Ittm,  mon  dit  seigneur  le  végenl  ou  ses 
eomnis  bailleront  saur-conduit  à  ceux  qui  se> 
ront  dedans  la  ville  et  châtel  au  temps  de  la 
reddition,  ou  bon  leur  semblera,  pour  aller 
tenir  leur  parti,  et  atout  leurs  biens,  et  au* 
rpBt  qnis»  Jours  de  vidanoe,  et  a|près  auront 
imfMidnil  autres  quinze  jours. 

•  /iMn,  iiura  le  dit  messire  Jacques  sauf- 
conduitpour  lui,  ses  enfants  et  toutes  ses  gens, 
durant  le  dit  temps,  soit  par  mer  ou  par  terroi 
pour  aller  où  bon  lui  iflodilera. 

•  Jim,  pour  aeeemplir  toulee  les  oIiokb 
dems  dites  et  entretenir»  le  dit  meesire  Jac- 
ques baillera  en  ploige  mesiîîre  Pierre  de  Her- 
gieourt,  chevalier,  Boorl  de  ricflez,  Jean  Sarpe 
et  PercevalCanibiet,écuycrs,  Jean  d'£tauipM, 
GUee-b-Roi  et  Jean  de  Goniié ,  boorgeoia  de 
la  dite  ville  du  Crotoy.  Lesquels  pleiges  seront 
quittés  après  la  reddition  de  la  dite  ville  et 
châtel  du  Crotoy.  En  cas  que  celui  qui  se  dit 
leur  roi  les  secourrait  ou  ses  commis,  en  de- 
meurant victorieux  sur  la  place,  feroient 
•nfii  qnilleo  lee  pleiges  demie  dila.  » 

Lequel  traité  Tait  et  les  dits  pleiges  baiflés,  se 
départit  le  siôge.  Etio  dit  messire  Jacques  fit 
vendre  toutes  ses  provisions  en  Abbeville  et 
ailleurs,  et  remanda  ses  enfaau>,  qui  étoienl 
en  Hunaaif  au  oiillel  de  Hamêeiie  i  et  quand 
ils  lurent  à  loi  fenot»  il  lea  lenvoya  i  Mon- 
treuil-Bellay.  En  après,  messire  Jacques  de 
Hareourti  eomme  dit  est,  fendit  toutes  ses 


provisions,  et  atout  infinis  biens  se  mit  en  m 
avecque  pacUo  de  ses  gens,  en  laissant  m 
Crotoy  son  Itenlensnt-gènérsl  nosire  0»' 

quart  de  Cambronne,  et  puis  s'en  dlaaBgBllt 
au  Mont-Saiot-Michel ,  où  il  Tut  reçu  moalt 
honorablement,  et  de  1^  alla  h  Monlreuil-Bel- 
)]>  voir  ses  cufanU,  et  là  mit  la  plusgrtod' 
partie  de  ses  biens.  Et  aucuns  jonrs  aprtsiS' 
suivant,  aDa  devers  le  roIGharles,  qui bn(iit 
très  bénignement ,  et  lui  donna  aucuns  dons 
comme  roi ,  et  puis  se  départit  pour  aller  d^ 
vers  le  seigneur  de  Parthenay,  qui  étoil  o&ck 
ù  la  femme  que  le  dit  messire  Jacques  aroit 
épousée,  lequel  de  Partbenay  tenoilciiint 
toujours  tenu  le  parti  du  due  deBooiggpci 
El  après  qu'icclui  messire  Jacques  cul  élérfço 
du  dit  seigneur  de  Parthenay  libéralement  ei 
à  grand  honneur,  icelui  messire  Jacques  loi 
requit  d'afoir  SB  ftorlemse  en  garde,  etnai 
qu*il  TouUt  lainer  la  querelle  du  dst  4i 
Bourgogne  qu'il  avoit  toujours  msiolenne ,  et 
il  se  fa  i  soit  fort  de  faire  sa  paix  au  roi  Charte?, 
et  si  auroit  son  étal  ainsi  qu'il  avoit  accou- 
lumé.  De  quoi  le  dit  seigneur  de  Partt^ylui 
répondit  que  son  intention  était  de  dMicr 
seignenr  de  sa  forteresse  et  de  ses  seigoeories, 
et  que  ceux  à  qui  elles  appartenoient  après  «a 
mort  les  prissent,  s'il  leur  p1fit<ioit.  Adoucis 
dit  messire  Jacques,  assez  pourvu  de  soobiii 
eomme  il  onidoit,  mil  la  main  an  ë^  MgMtf 
de  Fsrtbenay ,  elle  lit  prisonnier  do  rai  Ghsr> 
les,  et  ses  gens  levèrent  le  pont  du  cM.  B 
en  ce  faisant  fut  la  noisp  onTo  de  la  ville,  don! 
les  gens,  tout  émus ,  en  s^rarul  nonil  revinrecl 
au  châlel  et  tirèreul  le  pout,  qui  u  eloit  cliqué 
ni  fenooiné.  Et  lors  tout  aoud^neauetw** 
lèrent  amont  et  occirent  cruellement  le 
messire  Jacques ,  Jean  de  Herselanc,  Jean* 
Fronsières,  Philippe  de  Neufville  et  plosiai« 
autres  do  ses  gens.  Ainsi  trouva  le  dit  mesàre 
Jaoqutf  sa  mort  âpre,  cmélle  êt  bâlive, 
petit  de  couToitise,  Jà  soit  «  qn*on  le  sail><* 
ploiiears  antres  maniêni. 

CHAPITRE  Xm. 
Cr  puis  de  pM«n  «dm  wtSfliMnki* 

En  ee  temps,  eem  de  la  comté  de  Hsiaioi 

furent  en  moult  grand  effroi  et  (ribulain^n. 
pour  do«le  delà  gnerro  deadues  detilocesu« 
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et  ic  Rrnbnnl ,  dont  ils  foyoient  rappor<'ncp , 
parce  que  tous  deux  avoicnt  épousé  leurdamo 
el  hériliëre,  el  &e  disoil  chacun  d'eux  Cire  seî- 
gneiir  du  pays,  ayant  la  mtilleare  querelle ,  et 
«DHÎ  que  les  seigneim  da  peyi  ttoient  divi- 
sés, et  tenoient  les  uns  le  parti  du  duc  deBra- 
banl  el  les  autres  1»^  pnrli  de  la  dame  el  du 
duc  de  Glocestre ,  nonobslant  que  par  avant 
U)UÀ  eussent  fait  sermeot  de  loyauté  à  icelui 
due  de  Brabanl,  et  Tafoient  leiia  long  tempe 
pour  seigneur.  En  ce  lomps  s'assemblèrent  A 
Amiens  les  ducs  de  Bedrurt  (  t  (}c  Bourgogne 
a\ecquc  leur  grand-cnnseil  de  chacune  partie, 
pour  traiter  de  la  paix  entre  le^i  deux  ducs 
demi dHa  de  Gloeeitro  et  de  Brabant;  nnais 
en  eencluaioii,  an  dernier  ib  w  départirenl 
run  de  l'autre  sans  rien  pouvoir  concorder, 
et  prirent  jour  pour  être  à  Paris  sur  la  beso- 
gne dessus  dite.  En  ce  temps  le  duc  do  Bedforl 
fit  assiéger  très  puissamment  par  les  Auglois , 
•t  aveeque  eux  le  seigneur  de  rUe-Adam  et  le 
liAlard  de  Thien,  le  chfttel  dlYry. 

Pour  lequel  siège  lever  s'assemblèrent  en 
grand  nombre  ie  comte  d'AumnÎp,  le  bâtard 
d'Alençon  et  plusieurs  autres  capitaine  i  les- 
quels, chevauchant  par-defers  le  dit  siège, 
Uouvèrent  le  ea|iilaîne  d'Avranehes,  IMre  an 
comle'de  Suffort,  qui  lenoit  de  oo&rve,  el  avoit 
donné  congé  à  une  partie  de  ses  gens.  Lequel 
Tut  assailli  des  dits  François  el  (Icdniiil,  ul  lut 
de  sa  personne  prisonnier.  Pour  quoi  iceux 
Aançois,  espérant  lidinrer  la  dite  tIOb  dégar- 
nie, se  mirent  A  ehemin  poor  la  oonqoerre;  et 
ce  Tait,  eai  venus  devant,  y  livrèrent  un  grand 
assaut;  mais  les  habitants  se  dérendirent  vii/ou- 
reusoment,  tellement  qu'ils  occtrcol  et  navrè- 
rent plusieurs  de  leurs  ennemis,  lesquels  de- 
meortrent  en  lenrs  Ibasés;  et  après,  ieeux 
FMafiois,  sachant  que  le  duc  de  Bedrort  venoit 
pour  les  comballre,  se  df^pnrtirenl  de  îfi  en 
chevauchant  hâtivement  vers  la  duché  de  Tou- 
raine;  toutefois  furent-ils  poursuivis  de  leurs 
gens. 

/If»,  le  troisiADie  Jour  d'octobre  an  dit  an , 

Art  iviae  la  ville  do  Han-sur-^omme  par  les 
gens  du  roi  Charles*,  qne  menoil  Polhnn  de 
Sainte-Treille,  par  échelle,  par  faute  de  guet. 
Pour  laquelle  prise  messire  Jean  du  Luxem- 
Iwsrg  Alt  fiirt  trouMi,  pareoque  ^éloil  A  loi. 
SI  pour  lani,  on  grande  diliiaiiee,  assemWa  es 


qu'il  put  assembler  de  gens  d'armes,  ntont  les- 
quels, au  tiers  jour  de  la  prise,  il  i  hevaucha 
jusqu  u  la  dile  viilc;  ut  eu  graïul'  hardiesse, 
tout  soudainement  fit  icelle  assaillir  et  passer 
ses  gens  d'armes  parmi  la  rivière,  tfoo  son 
étendard,  lequel  porta  ce  jour  très  vaillamment 
un  hommed'armes nommé  Jacolin,  de  Cambrai. 
Finablement,  le  dessus  dit  Jean  de  Luxem- 
bourg reconquit  en  bref  la  ville  sur  ses  enne- 
mis, et  en  prit  et  mit  A  mort  cruelle  grand* 
partie;  et  le  dit  Potbon,  au  pins  tdt  qu'il  put, 
avecque  auriin';  de  ses  gens,  s'en  refait  en 
Thieraschc.  Toulcfois  ils  furent  poursuivis 
par  le  dit  de  Luxembourg  cl  ses  gens,  et  y  en 
eut  «B  icelle  poorsuite  grand'  toison  de  pris. 
Anqnel  Jour  fbt  pris  dedans  la  dite  Tille  et  na- 
vré terriblement,  coinme  en  péril  de  mort,  un 
homme  d'armes  nommé  messire  .îenn  de  Fon- 
lenellc  et  Valérien  de  Sainl-(iermam,  auquel 
le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  bref  ensui- 
Tant  fit  trancher  la  léte,  e*est  A  satoir  au  dit 
Valérien. 

Item,  en  ce  Icmps,  la  reine,  femme  du  roi 
Charles,  accoucha  d'un  lils,  lequel  fut  nommé 
sur  les  fonts  Louis,  premier  dauphui  de  Vien- 
nois. Pour  la  nativité  duquel  fht  Ihlle  grand* 
liesse  et  grand*  Joie  par  toale  son  obèissanee , 
et  par  spécial  en  sa  bonne  cité  de  Tournai  ;  et 
furent  faits  grands  feux  par  toute  la  ville.  Et 
crioil  le  commun  No^l  !  à  haute  voix,  en  me- 
nant grand  joie  et  liesse. 

Itm,  en  Fan  dessus  dit,  IM  Firançois  prirent 
le  cbllel  de  BeaumontF«iMXse,  lequel  bref 
ensuivant  fut  assiégé  par  le  commandement  da 
duc  de  Bcdfort,  et  enfin  reeonqoisetlotttdémoU 
et  abattu. 

//f  m>  en  ce  temps  se  remuèrent  ceux  do  la 
Tille  de  Tournai,  et  s»  mirant  en  armes  l'ta 
contre  Tautre  A  banniéra  déployée.  Et  ftit  la 

enlise  do  celle  émeute,  pource  que  la  commu- 
nauté doutoil  que  les  seigneurs  de  Moyetdo 
GonOans,  qui  étoient  en  leur  vUlo  cl  uvuienl 
grand*  andienee,  ne  leur  baillassent  garnison 
pins  puissante  d'eux.  Néanmoins,  soudaine- 
ment ils  se  rapaisërent  sans  coup  férir^  el  asseï 
iàl  apré*;  se  dépnrlircnl  les  seipneurs  dessus 
dits  de  la  dite  viUc  do  Tournai,  doutant  !a  fu- 
reur d'icclui  commun  ;  et  alla  le  dil  seigueur  de 
Moj  demeurerjen  Liège. 
Mm»,  en  ee  tempa ,  la  Tiils  de  ComplègDe  fat 
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échclée,  par  faute  de  guet*  ûu  gens  du  roi 
Charles.  Lesquels  étoient  environ  trois  renls 
comballanls.  desquels  {'loionl  conducteurs 
Ivon  du  Puis,  Angelot  de  Laux  et  Broussart, 
leBqaeb,  sani  délai,  prirent  eleopriwDnèreDt 
tous  ceux  de  la  ville  qui  tenoient  le  parti  des 
Anglois  et  des  Bourguitrnons,  avecque  tous 
leurs  biens.  P^t  bref  ensuivant  vinrent  devant 
la  dite  ville  de  Compiègne,  pour  icelle  recoa- 
querre,  le  seigneur  de  llle-Adam,  Lyoonel  de 
BouroonTilIe,  le  seigneur  de  Tbien,  et  aucuns 
autres,  qui  peu  ou  néant  y  firent-,  et  pour  tant 
tout  le  pays  d'environ  fut  dererhr>f .  pouriceUe 
prise,  en  grand  souci  et  tribulation. 

lum^  en  ces  mêmes  jours  fut  reprise  sur  les 
gens  du  roi  Cbarles  la  YtUe  de  la  Gbarilè4ur> 
Loire,  par  un  aTeuturier  tenant  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  nommé  Périnel  Gras- 
set; lequel  par  avant,  et  long  temps  après, 
fit  forte  guerre  au  roi  Charles  sur  les  mar- 
ches de  Berri  et  au  pays  d'enYÎroo.  Pour 
laquelle  prise  les  François  furent  moult  fort 
dolents  et  courroucés .  pour  t^nt  qu'ils  perdi- 
rent le  passage  de  Feau,  qui  leur  étoit  fort 
duisable. 

'  lUm»  en  M  temps,  Ârthus,  comte  de  Hiehc- 
mont,  après  ce  qu'il  eut  épousé  Marguerite, 

sœur  au  duc  de  Bourgogne,  nonobstant  le  ser- 
ment et  les  alliances  qu'il  avoit  Hiites  par 
avant  avec  le  roi  Henri  défunt  et  ses  succes- 
seurs, s'en  alla  par  devers  le  roi  Cliarles,  pour 
aucun  diseord  qui  M  entre  le  duc  de  Bedfort 
et  lui;  duquel  roi  Charles  il  fut  moult  fort 
joyeusement  reçu.  Et  brefensuivant,  il  fut  fait 
connétable  de  France  \i?ir  le  dit  roi  Cliirlos. 
Pour  le  département  duquel  comte  moult  de 
gens  Airent  émenreiUés,  attendu  l*allianee  si 
nouvelle  qu'il  airoit  eue  avec  le  dit  due  de 
Bour|ï02;ne. 

Au  mois  de  janvier  en  cet  an,  s'assemblè- 
rent en  la  ville  d'Amiens  les  ducs  de  Bedfort 
et  de  Bourgogne,  le  comte  de  Gonversan, 
révéque de  Tournai,  son  ftére,  messire  Jean 
de  Luxembourg,  avecque  grand  nombre  de 
notables  personnes  et  eonseillers  de  cliacune 
partie,  et  les  ambassadeurs  des  ducs  do  GIo- 
oestre  et  de  Brabant.  Kt  toutefois,  jà  soit  ce 
que  plusieuTS  fols  sur  ce  propos  fiirent  en  oofr* 
seil,  ils  ne  purent  rien  concorder;  et  pour  tant 
assignèrent  à  icenx  ambassadeurs  on  Jour  à 


être  environ  la  Trinité  ensuifant,  et  après  sa 
départirent  les  notables  princes  dessus  dfle. 

CUAPITKE  XIV. 

Crimmoni  I.i  v!t)e  de  Compi^gne  fut  romiie  en  U  m.iîn  dis 
Anglois  ;  cl  rommcDl  la  ville  e(  le  châleidu  Croloy  furent 
nodiuf  m  due  de  BMlIbri. 

£a  ce  temps,  alla  le  duc  de  Bedfort  en  la 
tille  de  Mont^INdia',  où  il  ftat  cinq  ou  sis 
Jours;  et  là  ordonna  capitaines,  tant  Bourgnir 

gnons  comme  Anglois ,  pour  assiéger  la  TiBe 
do  Compièf?ne;  desquels  fut  le  chef  le  seigneur 
de  Saveuse  ;  cl  si  y  lurent  commis  le  baiUi  de 
Rouen ,  le  capitaine  de  Gisors,  nonmiè  I^Ial- 
berry,  le  seigneur  de  ITMdam,  messin 
Lyonnel  deBournoufilIe,  le  bâtard  de  Thien, 
le  sf^iirneur  de  Oévecœur,  Robert  de  Saveusc 
et  plusieurs  autres,  lesquels ,  après  ieelle 
ordonnance,  mandèrent  tout  soudain  leurs 
gens  en  grand'  diligence ,  et  s'asscmblèfent 
au  Pont-Samt-Maxence,  et  de  là  cheTOU' 
churent  en  ordonnance  jusqu'à  Conipiègne, 
c'est  à  savoir  le  ssigncur  de  Saveuse  et  le.s 
Anglois ,  du  cdté  vers  Mont-Didier;  et  se  li>- 
gérait  Ions  ensemble  an  bout  de  la  prëe,  en 
une  Yille  nommée  Venuette^  et  de  l'autre  cMé 
de  l'eau,  à  l'abbaye  de  Royal-Lieu,  le  seigneur 
de  riIe-Adam,  Lyonnel  de  BounionviUe  et 
aucuns  autres  capitaines.  Lesquels,  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre,  continuèrent  leur  siège 
environ  trois  semaines ,  lequel  temps  durant , 
y  cutde  grands  escarmouches  entre  lesparties; 
mais  néanmoins,  en  conclusion,  les  François, 
non  ayant  espérance  de  sernursj,  firent  traité 
aux  Anglois,  par  cx>ndilion  qu'ils  s'en  iroient 
saud  leurs  corps  etleurs  biens,  et  auroient  trms 
semaines  de  jour  d'eux  partir ,  en  cas  qu'au 
dit  jour  le  roi  ne  leur  livrât  bataille,  et  sur  ce 
baillèrent  leurs  ôlages.  Et  aussi  rendroicnt  le 
seigneur  de  Soral,  qui  avoit  été  pris  par  ioeux 
assiégés  devant  la  dite  ville. 

Après  lesqueb  traités,  se  départirent  et  re- 
tournèrent chacun  en  leurs  propres  lieux  .  et 
le  jour  venu  auquel  ils  «voient  promis  de 
rendre  la  dite  ville ,  se  départirent  tous  eu- 
semble ,  pource  qu'ils  n'eurent  point  de  se- 
cours; et  mirent  ioeHe  viUede  Cooqiiégne  en 
la  main  des  Anglois  par  le  duc  de  Bedfort , 
qui  se  diseit  régent^  c'est  A  savoir  en  la  main 
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de  monseigneur  de  Monlferrnnt ,  lequel  y 
commit  capilaioe  le  seigneur  de  rile-Adam. 

EtaTin»  llisne  do  moii  de  rèfier,  aUa  le 
di(  duc  dé  fiedfort,  itout  moull  grand.nombre 
de  gens  d'armes,  en  la  ville  d*Abbeville ,  en 
ioteolion  de  tenir  la  journée  qui  pieça  avoit 
été  i»-ise  pour  la  reddition  du  Croloy.  Mais 
jNNirce  que  le  dit  Sedfort  M  amli  eùremeDi 
que  lei  François  ne  comparoHroiant  point  A 
puissance ,  il  envoya  quérir  la  dite  Journée  à 
messiro  Raoul  Le  Boutillier,  el  demeura  i\ 
Abbevilte;  lequel  messire  Raoul  se  tint  enlour 
Le  Crotoy ,  le  premier ,  second  et  tiers  Jour 
de  mars.  Quand  ce  Tint  au  dit  Jour,  à  beuie 
rïo  midi  on  eof  Iron,  Ait  rendue  la  dite  ville  et 

f()rten'sS4>  â\i  Crotny  p,ir  nip«^sire  Hioquart  de 
(^inbronne  en  la  main  du  dit  tiiessire  Raoul; 
lequel  lui  rendit  ses^ùlages,  el  lui  bailla  sauf- 
oondnit,  pour  lui  et  pour  ses  gens  aller  devers 
le  roi  Charles,  el  outre  Teau  de  Seine ,  par- 
tout où  bon  lui  scmbleroit.  l't  a[)rès,  icelui 
messire  Raoul  Le  Bouliliicr,  quand  il  fui 
entré  dedans  Le  Crotoy ,  prit  les  serments  des 
iNMirgBoîs  et  babitants  qui  éloient  demeurés 
en  la  dite  ville  eIctiftteL  Êtavee  ce  fut  consli- 
lué  le  dit  messirc  Raoul  Le  Routinier ,  de 
par  le  régent,  général-capitaine  du  la  dit»; 
ville.  Pour  la  reddition  de  laquelle  plusieurs 
seigneurs  du  pays  d'environ  et  muai  le  pauvre 
eamoion  fiirent  petitement  r(|]onis,  doutant 
qu'au  temps  à  venir  les  alliances  qui  éloient 
entre  les  Aogloîs  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
rompissent,  cl  que,  par  le  moyen  d'icelle 
forteresse ,  fussent  en  voie  de  totale  destruc- 
tion ,  Jà  soit  ce  ipie  oeux  qui  y  étoient  de 
présent  leuf  eussent  fait  de  grands  martyres. 
Kn  cet  an  ,  mourut  le  pape  Pierre  de  La  Lune, 
quj       iiomnioil  Bénédic! ,  lequel  tout  son 
temps  avuil  désobéi  à  l'église  romaine,  depub 
leconeile  tenu  A  Constance,  et  voulut  moorir 
pape.  Et  encore  «n  sa  mort ,  aux  cardinaux 
qui  étoient  avecque  lui  flt  faire  élection  entre 
eux;  mais,  assez  (ùl  après  sa  mort,  se  mirctil 
ù  l'obéissance  de  noire  saint  père  le  pape 
Martin,  el  par  ainsi  fiit  l'église  en  bonne  union 
par  toute  dirétienlè. 


CHÂPITAE  XY. 

Commonl  deux  malircs  e  n  arU  furriil  enToyéf  «n  U  cilé  de 
Tournai  pour  adjnoocster  ei  .enirciaoir  le  poipla  en  JV 
aMwr  da  ni  GkirtMi  et  ■nirea  naiièret. 

En  l'an  dessus  dit ,  vinrent  en  la  ville  de 
Tournai  deux  maîtres  en  arts ,  îllec  envoyés 
par  le  roi  Cbarles,  pour  admonestrer  les  bour> 
fleols  et  le  eommnn  qu'ils  se  voulsisseat  en* 

tretenir  toujours  en  leur  bon  propos  vers  le 
dit  roi,  si  comme  ils  avoient  friit  !r»ng  temps 
par  avant,  promettant  par  la  bouche  des  des- 
sus dils  qu'ils  en  seroient  mouit  bien  guerdon- 
nAs,  au  plaisir  de  Dieu,  si  le  roi  reloumoit  en 
sa  seigneurie.  Lesquels  ambassadeurs  furent 
très  honorablement  reçus  âfs  noh\v^  et  du 
commun  ;  cl  leur  furent  faits  beaux  don"^ ,  et 
leurs  dépenses  administrées  et  payées  aux 
dApensde  la  ville  IrAs  largeinent.  Et  après 
qu'ils  eurent  Alè  en  icdle  ville  et  cité  de 
Tournai  certaine  e?prire  de  temps ,  l'un  re- 
tourna en  lierri  el  l'autre  demeura  encore  A 
Tournai,  en  faisant  plusieurs  prédications, 
en  attrayant  toujours  iceux  que  bien  ils  s^en- 
tretiojsent  au  parti  du  roi.  Mais  enfin  Km  Atal 
fut  amoindri;  et  se  refroidirent  ceux  de  Tour- 
nai de  lui  faire  si  grands  biens  qu'ils  lui 
avoient  fait  de  preroitee  venue.  Au  mois 
d'avril  ensuivant,  meanra  Jean  de  Luxen* 
bourg  aasembla  ses  gens  d'armes ,  et  aveeqne 
lui  sire  Thomas  de  Raveston ,  chevalier  an- 
glois,  lesqupîç  allèrent  mettre  le  siège  devant 
Oisy  en  Tluerasclte,  et  dedans  brefs  Jours  en-> 
suivant  traita  le  cadet,  qui  en  ètoit  capitaine, 
avecque  le  dit  de  Luiembourg,  par  telle  con- 
dition qu'il  lui  rendrait  la  forteresse  au  cin- 
qniérT>e  jour  de  mai  ensuivant;  et  par  ainsi  80 
déparlil  le  siège ,  cl  lui  fui  rendue  au  Jour 
dessus  dit. 

Auquel  an»  le  dit  de  Luxembourg  aieiAgea 
l'Agliae  de  Broissi ,  laquelle  avoient  fortifiée 

aucuns  saquemcnts  tenant  le  parti  du  roi 
Charles,  qui  mouU  faîsoient  de  dommages  au 
pays.  Et  pareilleinenl  assiégea  ia  tour  Le  Bor- 
gne ,  et  Airent  pris  en  ees  deux  places  bien 
quatre  vingts  d'iceux ,  entre  lesquels  Aloit  un 
nommé  Le  Gros  Breton ,  un  de  leurs  capi- 
taines ,  et  fureni  tous  pendus  aux  a(t>res  près 
de  Sery-les-Maiiéres. 
itm,  en  cet  an  fkwent  arses  de  téu ,  de 
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mcschef,  six  cents  maifons  ou  environ,  en  la 
ville  de  Saint-Amand,  avecque  la  porte  de  la 
bmecoor  de  l^Uibaye  ;  et  denz  èhambreB  de 
deux  voîBee  Ai  dit  Ueu ,  et  ne  demean  que 

dont  pauvres  maisons  entre  le?  dont  portps 
de  In  ville;  donl  le  menu  prui  U'  de  la  dile 
ville  fui  iûul  désolé,  et  eut  grande  tristesse  et 
ifoubfeDeoU 

Amu,  en  cet  an  se  rompirent  Itt  trêves  qui 
avoient  daré  l'espace  de  treize  ans  entre  le 
Soudan  de  Babylonc  of  roi  de  Chypre  .  par 
le  rapport  d'aucuns  faux  chrétiens ,  qui  rap- 
porièraot  ni  MOdtn  que  les  Chypriens  oe> 
eioient  lee  eeoe  quand  il  les  pouvoient  al- 
tcindre.  Sur  lequel  rapport,  sans  autre  di^finnce 
Foire  au  roi  de  Ch]rpre,  le  dit  Soudan  envoya 
SIX  galées  pleines  de  Sarrasins  descendre  en 
Chypre ,  et  ftiire  guerre  par  fca  et  par  ëpëe. 
Et  preasUramit  aidireat  et  détoaiiirent  du 
tout  la  ville  de  Lymesson,  avecque  grand'  roi- 
son  d'auire  pays.  El  lors  le  roi  de  Chypre,  de 
ce  averti,  afin  de  résister,  envoya  un  sien 
chevalier,  messire  Philippe  Prévost,  atout 
granda  gêna»  lequel,  tenu  m  Abum  diu  Sui 
rasinSyeueieBraiouebaBtà  eux,  fut  ré  ru  d'une 
flèche  nu  visage,  duquel  coup  il  chut.  Et 
tantôt  les  dits  Sarrasins  lui  tranchèrent  in- 
continent le  chef,  et  prirent  ses  éperons  dorés 
afee  la  dlla  IMe, et  le  retnliiraot  en  lenn 
galéeiy  et  paie  letounAvent  eo  Sjrie» 

CHAPimB  XVI. 

OMaMil BMlrt  Jetn  do  Luxembourg  aniégra  le  chllcl  du 
Vriégaa;  «I  comienl  11  lll  une  «mbûche.  oé  Poiboa  de 
Salnto^ralU*  tt  M  enapigM»  lluM  MMMait. 

En  re  temp?,  messir©  Jean  de  Luxembourg 
assiégea  la  torlere&se  de  Wiëgue  très  puissam- 
ment, lequel  siège  dura  environ  trois  semaines, 
eontiuuaiit  toqjooct  le  ditde  taxeniboiirg  de 
faire  abattre  et  dérompre  par  ses  caglns  icelle 
forteresse.  Et  en  fin  les  dits  assiégés,  non  es- 
pérant avoir  secours,  firent  traité  avec  le  dit 
de  Luxembourg,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iraient, 
•auws  leon  viee,  en  déleiiseiittoiif  leora  bieiia, 
promettant  d'eux  non  plinannerdeQà  la  ri- 
vière de  Loire,  sinon  on  la  compagnie  du  roi 
Charles.  Après  lequel  Ir  iité  se  d«Vpnrtirent  en 
allant  à  Guise,  et  la  forteresse  fut  démolie  et 
abattue.  Bt  après,  le  premier  ou  aeoend  Jour 


ensuivant,  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg 
se  délogea  a?ee  aueuus  de  ses  plus  féablea. 

En  ee  temps.  Ait  PoUioade  Saiute-Tnille 
pris,  si  comme  voQi  orrai. 

Je  vous  dis  que  meçsire  Jean  de  T.uTem- 
bourg,  durant  le  dit  se  iml  vn  (^inbùrî)e 

derrière  uoe  petite  église  envers  les  oiarcties 
de  Gttiae,  pour  voir  et  peurattandre  ai  aoeona 
de  ses  ennemis  feraient  aucune  envahie  nprèa 
ses  gens.  Laquelle  chose  advint  comme  il  l'a- 
voit  proposée,  car  le  dit  Pothon  de  Sainte- 
Treille,  l'Estendard  de  MaiUy,  le  seigneur  de 
Terdniaant  etancani  autres  experts  et  éprou- 
vés en  armea  eaUfirent  hors  de  la  vUle  de 
Guise ,  en  venant  vers  la  dite  embûche.  Kl 
adoncque  le  dit  de  Luxembourg  voyant  sur  eut 
son  avantage,  atout  les  siens  alla  vigoureuse- 
ment eootre  eux;  et  taoiôt  par  grand'  vigoam 
leenriten  grand  déroi,ety  Ait  pria  le  ditPe- 
thon ,  le  seigneur  do  Verduisant  et  aucuni 
autres  en  yielit  nombre  Mais  le  dit  Eslendard 
de  Mailly  de  pieme  venue  assit  sa  laoce  des- 
sus Lyonnel  de  Vendôme.  Si  le  porta  Jus  de 
aon  oheval,  et  lebieeia  trèa  durement  f  en  Té* 
paule,  tant  que  le  dit  Lyonnel  tout  son  vivant 
en  fut  afTolAde  bras  et  de  jambes.  Après  lequel 
coui)  ic»  lui  l  ^siendard,  voyant  que  prouesse  ne 
pouvoil  rien  valoir,  et  que  ses  ennemis ètoieat 
trop  forts,  se  trahit  filenent  dedena  la  vile 
de  Guise;  et  messire  Jean  de  Luxembourg, 
nvcr  ses  gens,  chassa  longuement  les  autres, 
qui  g'enfuyoient  en  plusieurs  parties;  et  après 
retourna  et  assembla  ses  gens,  en  menant 
grand*  tieaia  de  la  bonne  aventure  qui  lui  éloit 
advenue.  Bt  ainsi  atout  ses  prisonniers  n- 
toumaen  son  ch&tel  de  Beau-Revoir,  donnant 
congé  à  ses  capitaines  jusqu'à  son  r^pg/eL 

CHAPITRE  Xm 

Commenl,  «■  «M  n,(mid'  quAMilè  d'Antfoli  «rrlTèrcnl  à 
CaUii  :  of  conmmrt  naiilm  tan  de  LaMnAttu-g  as»iéfe* 

Au  conunencement  de  cet  an ,  vinrent  d'An- 
gleterre, negeant  par  mer,  en  la  viUedo  Oa> 

lais,  seize  cents  eombattants  anglois,  ou  envi» 
ron,donlla  plusîrrfind'  jirirtiealli'rrnt  .-V  Pari» 
devers  le  duc  de  ISedlort,  el  les  autres  dtners 
messire  Jean  de  Luxembourg,  sur  les  marchcâ 
de  la  comté  de  Guise.  En  après,  memira  Joui 
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deloieailHNifg  traita  ateaFoOMii  de  Safaile* 
TretDe  et  antni,  im  priMnoiers,  par  condi- 
tion qu'eux  et  leurs  gens  se  départi  roicnt  de  la 
ville  de  Guise,  et  s'en  iroient  oulrr*  l'eau  de 
Loire,  fans  faire  guerre  oi  dommage,  promet» 
lani  de  wm  isloiirnar,  liiioo  an  la  compagnie 
dofoiCbarlef.  Par  ta  moyaii  dnqoel  traité  at 
aucunes  autres  finances  que  le  dit  Potllonpa7a, 
fut  mis  en  pleine  délivrance  lui  et  ses  gens,  pl 
s'en  alla  outre  la  riviAre  de  Loire,  oonuae  dit 

fil  ertan  t'astanUtoeot  mr  lai  nurdwi  de 
Champagne  La  Hira,  Jean  Raoulet  et  aneime 

autres  capitaines  tenant  le  parti  du  roi  Char- 
les.  avec  frrand  nombsp  d'aiitrrs  gens,  lesquels 
ils  menèrent  et  conduisirent  sur  les  marches 
d'Ardennes  et  de  Réthelois,  et  assiégèrent  en 
ta  Ibrleresea  Olivier  d'Ertanevelle. 

En  ces  propres  Jours,  par  roffdookBiiae  du 
duc  de  Bcdfort  et  du  duc  de  Bourpnpne,  mo^- 
siro  Jean  de  Luxembourg  fit  grands  prépara- 
tions de  gens  et  d'habiiiemeois  de  guerre  pour 
assiéger  la  ville  de  Gntie  m  Thleraaelie.  Après 
Icaqnellaa  préparatlms,  eo  la  eoanpagaie  le 
aeigneiir  de  Péquigny,  vidame  d'Amiens;  les 
seigneurs  d'Anlhoint?,  de  Saveuse ,  mcssire 
Collard  de  Muilly,  1  erry  son  frère,  mcssire 
Davïod  de  Poix,  Mauroy  de  Saint-Léger,  roes- 
sîre  Lyoonel  de  Bonmonville,  le  bftfanl  de 
Saiol>Pol  et  plusieurs  autres  en  grand  nom- 
bre vinrent  devant  la  dite  ville  do  Guise  ;  et 
avec  lui  mo^sire  Thomas  de  Rnmpstnn,  nn^^lois, 
aloul  certain  nombre  de  combattants.  Lesquels, 
veaiifl  devant  icelle  ville,  treavèrent  grand* 
léaiatanee  de  la  geniaoD  qui  Moit  dedans  ;  la- 
qoeUe  ganMOD,  alftqiiaieiin  ennemis  ne  les 
pussent  approcher,  ardiront  leurs  faubourgs, 
où  il  y  avoil  mmilL  belles  habitations,  exceitté 
deux  maisons  qui  ne  furent  point  arses.  Mais 
eeoeleiir  v^otrien;  car  tantôt  BMirire  Jean 
de  Luieodiourg  fit  loger  ses  gens  en  pUamiin 
lieux  à  l'environ  de  la  ville,  et  fit  dresser  ses 
en<rtns  contre  la  porte  et  muraillr,  vm  le?  fau- 
bourgs. Duquel  siège  ainsi  mis,  comme  dit  est, 
furent  en  bref  envoyées  les  nouvelles  au  duc 
Régnier  de  Bar  et  eomtede  Gniee,  et  anaii  an 
dnede  l  rraine,  wm  beMFpére,  par  Jean,  sei- 
gneur de  Proisy,  gouverneur  et  capitaine  d'i- 
celle  ville  de  Guise  ;  lequel  par  ses  lettres  et 
messages  suppUoit  bumblement,  es  ncrtifianl 


la  néeeeailè  ed  il  éieit  an  deinii  dit  dœ  de 

Bar,  son  seigneur,  ipi'il  lui  voulstt  donner  a»> 

cours.  Lesquelles  nourt  llp?  di^plurent  moult  à 
iceux  ducs.  Et  pour  tant  assembla  plusieurs 
conseils  et  grand  nombre  de  gens  pour  à  ce 
mettre  ponrvéance  ;  mais  pour  doute  qu'ils  ne 
miaiettt  leur  paye  en  guerre  contre  le  Jeune  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  il?  se  dé- 
portèrent d'y  procéder  par  voie  de  fini  Et  jiir 
ainsi  se  continua  le  dit  siège  assez  paisiblement 
par  certaine  espace  de  temps,  sinon  des  assié- 
gés, qui  aouvenleefbiB  firent  plusieurs  laiUiee 
en  grevant  à  leur  pouvoir  leurs  ennemie;  lee- 
quelles  saillies  chacune  à  part  loieeroient  trop 
longues  à  raconter. 

En  cet  an,  environ  Saint>Jean-Bap liste,  le 
comte  de  Salsebery ,  gouverneur  de  Champa- 
gne et  de  Brie,  lioaune  trie  renomné  en  année, 
expert  et  subtil,  assiégea  en  la  comté  de  Ver- 
tus une  bonne  petite  ville  nommée  Sedane,  la- 
quf  l II  en  conclusion  fut  prise  par  force  d'as- 
saut par  mine.  Et  ceux  qui  èloieut  dedans  pour 
la  plus  grand'  partie  l^ieal  emelieinent  oeeiB. 
St  en  y  eut  de  oMiriaenvInm  deux  eenla  tout 
du  moins,  et  les  autres  fiirenl  pris  prisonniers, 
et  avecque  ce  tous  leurs  biens  furent  ravis  et 
pillés,  leurs  femmes  violées,  et  la  dite  forte- 
resse démolie.  Et  si  avoit  le  dit  comte  de  Salse- 
bery devant  Iceile  le  eeignenr  de  difttillon, 
qui  tai  hitchevalier dedans  la  mine  par  la  main 
du  dit  comte.  Elétoît  le  capitaine  d'icelle  ville 
un  très  vaillant  homme  d'armes  nommé  Guil- 
laume Marin,  lequel  fut  occis  avec  les  autres  à 
la  dite  prise  d'icelle. 

En  ce  tempe,  le  duo  de  Bedibrt  Ht  aniégnr  le 
chfttelde  Gaillon,  qui  étoit  à  Tarehevéque  de 
Koiien,  moult  forte  place,  laquelle  tencMent  les 
czens  du  roi  Charles;  et  flnablemcnt  ftjt  tant 
ballu  par  les  engins  des  assiégeants  qu'en  la 
fin  lee  aesiégàe  ee  rendirent  etee  dèpertirenl, 
sauves  leurs  vies,  et  ftit  loelle  fbrteresse  démo- 
lie. Environ  le  dit  mois  de  juin,  le  dit  duc  de 
Itedfort  fit  assiéger  la  ville  du  chfllcau  d'Ivry: 
et  bref  après  le  siège  fut  la  ville  gagnée  par 
puissance,  et  le  chAtel,  qui  étoit  fort  et  Men 
garni  de  gem  d'armée,  tint  environ  nn  moie  ; 
au  bout  duquellee  assiégés  firent tiailéavee 
les  Anglois,  promettant  à  livrer  la  dite  forte- 
resse la  nuit  de  rAssomption-Notre-Donic,  m 
cas  qu'ils  n'auroionl  secours  du  roi  (2iarleti 
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puissant  assez  pour  les  combattre  el  demeurer 
victorieux  sur  la  place.  Après  lequel  traité  et 
les  sûKlAs  priiM  de  diaeune  partie,  se  déftile 
dît  sttge.  En  ee  tenpt,  les  Anglou  elles  Boof^ 

guignons  tenoient  plusieurs  sièges  sur  les 
marches  de  Normandie ,  el  Ploient  pour  ce 
temps  les  François  fort  au-dessous.  £t  pour 
Ion  fut  mise  eo  l'obéissance  du  roi  Henri 
Nelle  eo  Tnrdenois;  et  fit  AlinMo  de  Monsay 
traité  avec  le  due  de  Bedrorl  pour  la  forteresse 
de  La  Ff'To,  par  condition  qu'il  ne  feroit  point 
de  guerre  si  elle  demeuroit  en  sa  main,  sinon 
que  le  roi  Charles  retournât  à  putitsauce  outre 
reatt  de  Seine»  en  venant  vera  la  Glnmpagne. 

GHAPITIIE  XVm. 

OiNMMOl  le  Migfteur  de  LongueTil  et  plusienn  aulrcs  tri- 
gwan  UMiaératt  de  it  ptrtie  du  ral  Chviti. 

En  cet  an,  le  leignear  de  Longoeval,  Re- 

gnaultflOtt  frère,  Jean  Blondel,  le  seigneur  de 

Saini-Siinon ,  Jean  de  Mailly ,  le  seigneur  de 
Maucourt  et  plusieurs  autres  chevaliers  de 
Yermandois  et  d'environ,  qui  toujours  avoient 
tenna  le  parti  de  Boorgogne,  s'auemlHèrenl 
en  la  ville  de  Roye  en  Vennandois,  pour  avoir 
avis  et  délibération  ensemble  comme  ils  pour- 
roient  résister  aux  gens  d'armes  qui  souvent 
dég&toienl  aucunes  de  leurs  villes,  de  leurs 
amis  et  de  leurs  gardes,  et  vivoient  induement 
sur  le  pays,  dont  monlt  leur  déplaisoîl,  après 
qu'ils  ëtoient  retournés  des  courses  et  assem- 
blées que  par  avant  nvoit  fuites  messire  Jean 
de  Luxembourg  pour  la  conquête  de  la  comté 
de  Guise.  Lesquels  venos  au  dit  lien  de  Roye^ 
en  y  eut  anenns  qui  s'allièrent  ensemble,  el 
firent  alliance  pour  résister  contre  les  dits  gens 
d'armes  Les  autres,  doulanl  le  dit  de  Luxem- 
bourg, s'excusèrent  en  conseilianl  qu'une  au- 
tre journée  fût  prise  ;  dedans  bquelle  Tut  en- 
Tojé  message  propiee  devers  messire  Jean  de 
Laxemboorg,  à  savoir  son  opinion,  et  si  c'é- 
toit  de  son  gré  que  tels  détroits  fussent  faits  à 
ceux  qui  sur  ce  se  départiroient.  iNéanmoins, 
les  aucuns  n'entendirent  point  A  la  besogne  si 
avant  que  depuis  elle  s'apparut  ;  el  pour  tant 
se  retrahirent  tout  coimenl  d'être  à  telles  a^ 
semblées.  Toutefois  le  dit  seigneur  de  fxjngue- 
vaî.  Hocrnniilt  son  fn're,  nies'iire  Jean  Blondel, 
le  seigneur^  de  Maucourt  )  iHcrre  de  Recourt 


et  plusieurs  autres  alliés  continuèrent  en  icelle 
besogne.  Et  si  conclurent  ensemble  de  eux 
Uwmerdn  lontdu  parti  dn  roi  Charles,  el 
mirent  dedans  pimienrs  villes  et  forteresses, 
dont  les  uns  étoient  seigneurs  et  les  autres  ca- 
pitaines, fjens  de  par  eux  les  plus  forts.  Mni*; 
bref  ensuivant,  leur  intention  vint  à  conoois- 
sance,  pour  quoi  assez  brièvement  ils  fu- 
renten  grand'  cadw,  et  toutes  leurs  villes, 
terres  et  seigneuries  furent  mises  en  la  main 
du  roi  d'Angleterre  ;  et  avec  ce,  la  plus  grande 
partie  appelée  à  ban.  Si  se  rendirent  tous  sujets 
et  tinrent  tout  pleinement  le  parti  du  roi 
Charles,  menant  guerre  de  nuit  et  de  Jour  au 
pays  du  roi  Henri  et  du  duc  de  Bourgogne, 
dont  moult  de  gens  furent  émerveillés,  pour- 
ce  que  le  dit  seigneur  de  Longucval  et  aucuns 
des  autres  dessus  dits  avoient  tout  le  temps 
servi  le  due  de  Bourgogne  et  tenu  son  parti  ; 
mais  ib  ^excusèrent  en  dimnl  que  e'èloil  par 
les  déplaisirs  que  leur  avoient  faits  et  faisoient 
encore  chacun  jour  les  gens  du  dessus  dit  sire 
Jean  de  Luxembourg  :  puis  disoîent  que  mieux 
aimoient  mettre  en  aventure  de  perdre  tous 
leurs  biens  que  de  vivre  en  telle  sid^tion ,  Jà 
soit  ce  que  depuis  enrait  monlt  à  souffrir.  Et 
en  y  eut  pour  Ips  causes  dessus  dites  d'exécu- 
tés à  mort,  comme  ci-après  vous  sera  déclaré. 

CHAPITRE  XIX. 

ConoMat  le  due  d*  Bedfbrt  alla  à  graad*  palawif  leair 
Joiinéedaifaiil  Ivrjf*  laqadle  tOÎv  et  ternwMelwt  ftircni 

Si  dit  lliisloire  qu'environ  huit  Jours  en 
aoAt  de  eet  an,  le  duc  de  Bedfort  assemlla 
phisieurs  hommes  d'armes,  archers  et  capitai- 
nes anglots,  c'est  à  savoir  les  comtes  de  Salse- 
bery  el  de  Suffort,  le  seigneur  de  Yilleby  et 
plusieurs  autres  capitaines,  tant  de  Normandie 
comme  d'ailieurs,  Jusqu*au  nombre  de  dix- 
huit  cents  on  environ  hommes  d'armes,  et 
huil  mille  archers,  lp«;qMels  il  conduisit  et  mena 
jusqu'ù  Ivry,  pour  f'tre  à  la  reddition  d'icelïe, 
dont  par  avant  est  faite  mention.  Et  tant  che- 
vaucha atout  son  arroy  qu'il  vint  devant  Ivry 
la  nuit  de  l'Assomption  Notre-Dsme.  Et  tout 
ce  jour  se  tint  en  bataille,  attendant  ses  enne- 
mis, !oN(|iipIsé(oipnl  très  grand  nombre  <•!  hipn 
dix-huit  mille  combattants ,  sous  la  conduite 
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du  dae.d*AleiiçoB ,  det  emnlM'  d'Aumle ,  do 
Ysaladoiir,  de  Tonnerre ,  de  Douglas ,  et  de 
Bosquen,  et  deMoiry,du  vicomte  de  Narbon- 
ne,du  seigneur  de  la  Fayette ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  et  princes  de  grand'  renom- 
mèe.  El  éloieiil  à  troff  lieues  près  do  dit  lien 
d'iTry,  ou  enviroo  t  leiqaels  enroyèniit  qoft- 
rantc  des  mieux  courants  et  plus  experts  de 
leur  osl  ,  et  les  mieux  montés  pour  aviser  le 
cootenneinenl  de  leurs  adversaires.  Lesquels 
conriDis,  voyant  de  loia  le  dne  de  Be^rt  et 
ses  gens  en  rooult  belle  ordoDoanee,  retour- 
nèrent en  leur  ost ,  et  Turent  chassés  et  pour- 
suivis des  Anglois  :  et  eux  venus ,  dirent  ce 
qu'ils  avoient  trouvé  et  vu.  Et  adoncque  les 
sejgi^urs  dessus  nommés  du  parti  du  roi  Cbar- 
lei ,  non  Toyani  pour  lors  leur  araniage ,  re- 
loamèrent  treslous  ensemble  Jusqu'à  la  ville 
de  Vemeuil  au  Perche,  qui  pour  lors  tnnnit 
le  parti  du  roi  Uenri ,  auxquels  ils  tireni  i  n- 
(enidanl  qu'ils avoient  déconfit  tous  les  Anglois, 
et  qqe  leur  légent  s'éloit  saové  i  petite  corn- 
IM^ie»  et  sur  ce  propos  eeos  te  la  dite  ville 
de  Vcrneuil  leur  firent  ouverture  et  grand' 
obéissance,  pour  et  au  nom  du  roi  Charles. 

Après  laquelle  reddition,  comme  le  traité  le 
cootMioit ,  baillèrent  saafe-eondnits  à  aucuns 
Anglois  étant  Mans,  et  les  renvoyèrent  atout 
leurs  haches  envers  le  duc  de  Bedfort.  Gérard 
dp  L3  Pani^Vr.  qui  étoit  capitaine d'Ivry,voyanl 
que  1  lieurc  éloit  venue  el  passée  que  son  se- 
cours dcvoit  venir,  alla  devers  le  duc  de  Bed- 
fort, qui  éloit  en  bataille  dotant  poor  attendre 
sesennemis,  et  lui  présenta  les  clefs  de  la  for- 
teresse, m  lui  roqriéranf  sauf-conduit  pour  lui 
en  aller,  selon  le  contenu  du  Irailé,  tant  pour 
lut  coaiaie  pour  ses  gens,  lequel  lui  fUt  accor- 
dé. Et  lors  ledit  Gérard, prèsentleditduo,  lira 
unes  lettres,  lesquelles  il  lui  montra  en  disant  : 
«  Or  vois-je  qîi'nujniirrl'hui  m'ont  failli  di\- 
»  huit  grands  seigneurs  du  parti  du  roi,  noire 
»  sire ,  lesquels  m'avoient  prorais  de  moi 
»  donner  seeonrs.  »  Auxquelles  lettres  éloient 
allaeliés  leurs  seaai;  et  inoentinent  forent 
sûrement  au  dessus  dit  duc  quatre  gentilShonH 
mes  des  gens  du  dit  Gérard. 

liem,  après ,  le  dit  duc  de  Bedfort  prit  con- 
clusion de  poursuivre  les  François  qui  à  ceux 
d'ivry  nToient  promis  de  donner  seeoon,  et 
qui  près  «jte  II  étoienl  Teniis»«onflw  diteet. 


Si  envoya  le  eomle  de  Suffiort  devant ,  atout 

seize  cents  combattants,  pour  les  chevaucher 
et  aviser. Lequel  comle  ni! a  \  Dnmpvillo 
el  à  Vasseux,  cl  de  là  à  Brt  leuil  au  Perche , 
à  deux  lieues  prés  de  Vemeuil ,  où  éloient 
les  dits  F^çois  atout  leur  puissance  ;  et 
le  dît  due  de  Bedfort  alla  à  Evreux  atout 
son  ost.  Auquel  lieu  le  comte  de  Suiïort  lui  en- 
\n\n  ciTtnin  message  pour  lui  faire  s.ivoirquc 
les  dils  ir  rançxiis  éloient  auprès  du  dit  Verneuil 
loosensanble.  Et  poor  ce,  iodui  de  Bedfort  se 
mit  à  chemin  pour  j  aDer,  et  tant  Bt  quil  y 
parvint  atout  ses  gens  pour  combattre  leurs 
ennemis,  lesquels  par  avant  leur  venue  avoient 
eu  obéissance  de  la  dite  ville  de  Vemeuil,  que 
souloient  tenir  les  Anglois  ,  parce  qu'ik  leur 
avoient  donné  A  entendre  que  le  dessus  dit  duc 
de  Bedfort  et  tous  les  siens  avoient  été  décon- 
fî!s  devant  Ivry.  Et  fut  la  dite  bataille  par  un 
jeudi  dix-septiéme  jour  d'août  en  la  manière 
comme  vous  orrez  de  j  ri^senl. 

CHAPITRE  XX  ; 

Coramml  le  due  de  Betfitort  pounuiTil  In  Fnncoia,  «I  MU* 
Bi«Bt  il  le»  oondMttit  deraal  Venwail. 

Or,  est  vérité,  comme  Je  vous  ai  Jà  dit,  que 
le  duc  de  Bedfort ,  avec  ses  barons  et  cheva- 
liers et  gens  d'amvm ,  étoit ,  comme  dit  est-, 
devant  ivry  ;  et  là  lui  furent  apportées  Itt 
nouvelles  véritables  que  ses  ennemis  se  rc- 
trayoienl  vers  Vemeuil  au  Perche.  £1  adonc . 
pource  que  le  jour  de  la  reddition  d'Ivry  étoit 
venu,  Ht  sommer  ceux  de  dedans  qu*Ds  ao* 
quittassent  leurpromesse.  Lesquels,  non  ayant 

espi^rnnrp  dp  sprorîrs,  firent  oî  i'issance  au  dit 
de  Hedfort ,  et  lui  délivrèrent  la  dite  forteresse, 
en  prenant  do  lui  sauf-conduit  pour  eux  en 
aller  avecque  tous  leurs  biens ,  sans  emmener 
nuls  des  prisonniers  qu'ils  avoient.  Et  lors 
rommil  !p  dif  dtic  capitaine  de  la  dite  ville  un 
chevalier  d.e  Galles,  renommé  en  armes,  ac- 
compagné de  plusieurs  soudoycrs.  Et  après 
les  dessus  «files  choses  accomplies,  le  propre 
Jour  de  l'Assomplioo,  se  partit  le  dit  duc  de 
Bedfort,  atout  sa  puissance,  de  devant  Ivry;  et 
se  mit  â  chemin  pour  poursuivre  sesennemis; 
et  alla  loger  en  une  grosse  villeen  tirant  vers  lo 
Perche,  nommée  Dain ville  en  Yaisseux  ;  et  le 
lendemain  très  malin  se  délogea  en  belle  et 
Irès  grand*  ordonnance,  et  cbevancba  Jusque 
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assez  près  do  Verneui!  ;  auquel  lieu  et  à  l'cn- 
viron  ëloient  logés  les  François,  ses  caaemis. 
Lesquels,  sachant  sa  venue,  se  préparèrent 
Mon  diligemment  el  mirent  leurs  gens  en  te- 
taille  pour  assembler  àrenoooire  d'ioelui  duc, 
rl  firent  seulement  une  grosse  batniîlc  snns 
faire  avanl-garde.  El  avecque  ce  ordonnèrent 
les  Lombards  et  aucuns  autres  à  demeurer  à 
cheval  «M»  la  cmidiMIe  da  Borgne  OaaMan,  du 
RouHiii»  dePoUioa  et  de  La  Hlre,  pour  roniiro 
elenyahir  leurs  ennemis  par  derrière  ou  au 
travers  TA  en  ce  Taisant,  la  grosse  bataille  des 
François  deâàus  dite  éloit  à  pied.  Pareillcmenl 
le  dessusdit  duc  de  Bedfort,  avecque  les  siens, 
descendit  à  pied  el  fit  meili«  ses  gansen  ba- 
CaiOe  en  un  osi  tant  seulement,  sans  aussi  fûre 
avant-garde  ni  laisser  homme  à  cheval  ;  el  fu- 
rent  mis  les  archers  au  front  devant,  ayant 
chacun  un  pieucbon  devant  eux  aiguisé  et 
fiché  en  terre.  Et  étoient  les  plus  grands  fols 
des  dits  archers  des  deux  ImuIs  de  la  bataille 
par  manière  d'ailes  ;  et  derrière  les  hommes 
d'armes  èloienl  tous  les  pages,  les  rhrvntix  et 
les  méchants  gens  non  puissants  de  comballre. 

Lesquds  chevaux  furent  par  les  dits  archers 
*i^t  fftuf  flUffiiiPylltt  par  les  hailtffwui  par  les 
queues  en  plosieurs  lieux  les  uns  aux  autres , 
afin  que  Imn  ennemis  de  pied  et  de  cheval  ne 
les  pi!<?sent  surprendre.  El  pour  les  dits  che- 
vaux et  baKâ^'es  garder,  furent  cofîiini s  do  par 
le  duc  de  Bediorl  deux  mille  archers,  alin  que 
ladite  batailla  ne  pût  par  dertlèra être anvt- 
liie.  El  adone,  de  chacune  partie  fiirent  fhits 
chevaliers  nouveaux  en  très  grand  nombre,  et 
après  lesquels  et  toutes  les  ordonnances  dessus 
dites  faites  en  icelui  jeudi  sixième  jour  d'août , 
environ  trois  heures  après  none,  s'assemblè- 
rent oes  puissantes  batailles  Fuiia  contre  l'an- 
tre. Bt  à  rapprocher,  élevèrent  lesÂoglois  tous 
ensemble  un  grand  cri ,  comme  ils  ont  ac- 
coulum(^  (le  faire  ;  duquel  s'émerveillèrent 
niouil  les  François.  Laquelle  bataille  ainsi  as- 
semblée dora  environ  trois  parts  d'tane  heure 
moult  terrible,  crnalle  et  sanglante;  et  n'est 
point  mémoire  q^'ooeqpMS  fOt  va  deux  parties 
à  si  grand'  puissance  par  si  grand  espace  sans 
voir  lequel  auroit  vicloiiu.  En  ce  faisant,  les 
François  qui  avoienl  élc  ordonnés  à  cheval 
pour  fteir  sur  les  Aoglois  par  derrière  vinient 
iuiipi'aux  chevaux  liés  wmtH»  dont  dessus 


est  faite  mention  ,  lesquels  ils  ne  purent  Ires- 
perccr  ui  passer  outre,  pour  la  résistance  qué 
y  mirent  les;  deux  mille  archers  dessus  dûs. 
Pour  tant  leeux  François  à  cheval»  atout  au- 
cunes bagues  et  chevaux  qu'ils  emmenèrent,  se 
mirent  h  fuir>  et  laissèrent  tous  lesaUlSUtgHU 
coinbailanl  de  pied  en  ce  dauger. 

hl  adooc  ces  deux  miUe  archers  anglois,  eux 
voyant  dècondwéa  de  leurs  ennemis,  su  trouvè- 
rent frais  et  nouveaux  avecque  leurs  sens  an 
front  devant  en  la  bataille»  el  en  èlcvanl  dere- 
(  lief  un  grand  cri.  Et  lors,  assez  bref  cnsuivanl, 
se  commencèrent  les  François  ;i  deeDiiforter,  el 
les  Anglois  en  grand  hariiiusse  se  boulèrent  ^ 
eux  ;  si  ka  séparèrent  et  ouvrimit  lourbataiBè 
en  plusieurs  lieux.  El  tant  continuèrent  iméli 
Anglois  qu'en  ce  faisant  ils  obtinrent  k  vic- 
toire et  gagnèrent  la  bataille ,  non 
grand'  peine  et  effusion  de  sang  de  chacune 
partie  -,  car,  comme  il  fut  su  par  rois  d'armes, 
héraulft  pouMuivantsIet  autres  gens  dignei  di 
foi,  des  François  dessus  dits  y  eut  de  mortssor 
la  place  de  quatre  è  cinq  mille  œmballanls, 
desquels  y  eut  grand'  partie  d'Ecossois,  M  pd- 
viron  deux  cents  prisonmers.  De  la  parue  des 
AnghMS  threut  morts  anvirou  seiae  cenia^  taai 
de  la  nation  d'Angleterre  comme  de  Ncnain- 
die,  desquels  furent  les  principaux  d^ox  capi- 
taines, l'un  nommé  Dodelay  et  l'autre  Charfi^- 
ton,  El  de  la  partie  des  François  y  furent  moru 
des  gcuâ  du  mm  ceux  qui  b  eu^imveoi,  c'est  à 
savoir I  Jean,  comte  d'Aumale»  la  lis  an 
comte  de  Harcourt,  le  oomto  de  Tonaarre  ,  la 
comte  de  Yentadour ,  le  comte  de  Douglas  et 
messirc  Jacques  son  fUs,  le  comte  de  fiousqura, 
qui  alors  ètoit  conue table  du  roi  Charles ,  le 
comte  de  Moiry ,  le  seigneur  de  GrasviUe  an* 
cien,  le  seigneur  de  Mbntenay,  maasirsin» 
loineBeusault  etHugnmdeBeuaaoU,  aouièn» 
le  seicmcur  de  Iklloy  cl  son  frère,  le  scipoetiT 
de  Mauny,  le  seigneur  de  Combrest,  le  seigneur 
de  Fontenay ,  le  seigneur  de  Brunei! ,  le  sei- 
gneur de  Tnmblet  et  le  seigneur  de  Poisy;  en 
la  Dauphinè,  la  seigneur  de  Matha,  la  sei- 
gneur de  RambeUe;  an  ]«anguedoc,  mmire 
Gaultier  de  Lindcsay,  messire  Gilles  de  Gara»» 
che,  Godefroy  de  Malétroit ,  James  Douglas, 
messire  Charles  de  Boin,  messire  Jean  de  fire- 
teasa,  msaiira  Gilles  mailal,  le  «llsda  Harpe- 
dasa,  maNîie  finiaot  d'Anmcnt,  mmh 
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Raoul  de  La  Treille  ,  Guy  de  Fourdionivère , 
meisirePochartde  VieDoe,ines9ire  Jean  de  3Iu- 
nl ,  le  seigneur  de  Yerlois ,  messiro  Charles  de 
G^fwnnei,  Dragua  «te  Li  Salle,  le  teigneor  de 
RunlMNiUlel,  le  bâtard  deLanglaD,  le  vicomte 
deNarbonne,  lequel,  après  ce  qu'il  fut  trouvé 
mort  en  la  balaille ,  fui  ccartclé  ,  et  son  corps 
peodu  au  gibet ,  pource  qu'il  a  voit  été  consen- 
tant de  la  ■MrtdadnedeBoiHigoenedMiot; 
le  nigiiear  de  Gnilrj,  meniM  Fnnçob  de 
GiBieaux,  sire  Robert  de  Laire,  mcssirc  Louis 
deTcyr,  le  seigneur  do  Foregny,  Morantde  La 
MuUie  ,  ine&»ire  Cliarie«  d'Anebal  et  Robinet 


son  frère,  Pierre 
GiéiiUe,  Andriea  de  Gieniioiil,  lira  TrisliB 
(So^pMHiiGoiiortde  Vicomte,  Guillaume  Re- 

roon,  mossire  Louis  de  Champagne,  Peron  de 
Lippe,  sire  Louù»  de  Braquemoul,  le  seigneur 
de  TbionviUe,  le  seigneur  de  Rocbebaron,  mee* 
itrePliiUppe  de  I«  Tour  etimeiireAnMUiide 
La  Tour.  Et  y  furent  pris  prisonnière  le  duc 
d'Alençon,  le  bâtard  d'Alençon ,  !e  seigneur  de 
la  Fayette,  le  iiro  de  Hormit,  nuisire  Pierre 
Hérisson ,  messire  Louià  de  Wuucuurl ,  Kuger 
Braniiel,  Hnciiet  de  SeintrJHafe  el  Yvon  dn 
Vwf§.  Getut  Anmit  lee  priodiHHix,  nab  nonil 
en  y  eotd'tntfei  que  Je  ne  poispae  looiMiiiF* 
mer. 

Après  que  le  dit  duc  de  Bedfort  eut  obtenu 
Ja  vietoiie  de  la  belaille  de  Veroenii,  comme 
deifM  ett  dit,  ei  nHenaUe  iet|NriBeee«iihnv; 

et  en  grande  humilité  remercia  son  créateur, 
ses  mnins  jointes  et  les  yeux  levés  vers  les 
cieux,  (le  la  bonne  aventure  qu'il  lui  avoit  en- 
voyée. Après  furent  dénués  et  dévêtus  grande 
ptrliedee  morts»  eltotprieceqoHlyetoîlde 
lion.  Le  dit  doc  de  Bcdforl  se  logea  cette  nuit 
autour  de  Verncuil,  rt  fit  très  bien  guetter  son 
ost,  pour  que  sesentu  iin:>  ne  fussent  am  urjc- 
menî  assemblés;  et  ic  icndeuiam ,  ceux]  qui 
arèUnent  retreitt  dedans  la  irileei  chftiel,  M 
à  safoir  les  dits  François,  ftnrent  sommés  de 
par  le  dit  duc  qu'ils  rendissent  la  ville  et  for- 
teresse. Lp«iquol<;,  atteints  de  peur,  sachant  la 
grand'  mortalité  el  déconhlure  de  leurs  prin- 
ces, fireni  tnilé,  el  randirant  la  dâe  tîUeel 
foftoroese  en  la  main  da  dit  due,  par  condip 
ti<Hi  qu'ib  s'en  iroient  saufs  leurs  corps  el 
leurs  biens  ;  si  y  étoit  le  seîp^ncur  de  Rarnbu- 

f^.  Ëi  sprés  qMe  k  dtt  dvw  eut  regaroi  la  Otte 


ville  et  ch&tel  de  Verncuil  de  ses  gens»  U 
tourna  atout  son  ost  en  Normandie. 

Jum,  le  propre  jour  de  la  bataille  dessus 
dite,  se  départirent  de  la  compagnie  dn  dit  due 
de  Bedforl  certain  nombre  de  chevalicn  et 
écuyers  de  Normandie  .  rt  des  mnrrhcs  enn- 
quises  à  i'enviroo,  qui  autrefois  lui  avoienl  fait 
serment  de  loyauté ,  et  se  rendirent  fugitifs. 
Pour  laquelle  oflèuM  ks  aucuns  ftunntdepnis 
grandement  pnnii  par  le  dit  due,  tant  parpo^ 
nition  corporelle  comme  de  leurs  terres  et 
autres  biens,  qui  furent  pris  et  confi«i<îii<''s  et 
mis  en  la  main  du  roi  Henri  t  si  y  fut  entre 
eus  le  seigiienr  deChdif  et  menira  GMes 
de  LongneraL  Eki  ce  temps  Alt  pris  le  seigneur 
de  Maucourt,  qui  étoit  complice  du  seigneur 
de  Lon^ueval  el  des  autres  dessus  déclarés, 
par  maître  Robert  Le  Jeune,  bailli  d'Amiens; 
et  fat  par  le  conseil  du  roi  Henri  décapité  en 
la  dite  ^riUed'Amiens,  etsoil  corps  mis  au  gibet, 
ses  biens  et  héritages  confisqués  au  roi.  Et 
pareillement  autrefois  fut  pris  Pierre  de  Re- 
conip,  qui  étoit  des  complices,  par  un  nommé 
Kauul  du  Guucuurl,  lequel  l'envoya  à  messire 
Jean  de  Unembourg,  et  le  dit  de  LDsenbomrg 
l'envoya  à  Paris,  odil  ftit  écarleié  comme 
traître,  et  ses  mcnbnsftmnt  pendus  en  pin- 
sieurs  lieux. 

Lem,  bref  ensuivant  furent  portées  les  non- 
f  elles  dicelle  doolOiirenM  jonnièe  de? ers  le 
roi  Charles,  lequel,  pour  la destrodien  doses 
princes  et  de  sa  chevalerie,  eut  au  coeur  très 
grand'  tristess<>,  et  telle  que  plus  n'en  pouvoit. 
£t  fui  par  long  temps  en  très  grand  ennui , 
voyant  que  de  toutes  parts  ses  besognes  lui 
venoienl  Ml  contraira. 

CHAPITRE  XXI. 


cens  de  U  ville  do  Toaratl  w  ftacnn  n» 


A  rentrée  dn  mois  de  wplembray  serébel- 

lèrcnt  et  armèrent  l'un  contre  l'autre  les  bour- 
geois et  commune  de  la  ville  de  Tournai,  c'est 
à  savoir  ceux  du  marché  el  de  la  vieille  Fer- 
meté contra  ceux  d'entra  deux  murs.  £1  fut 
icdle  émeute  bile  pour  une  cbatoe  descendue 
par  nuit  envers  la  boucherie  par  un  fèvre 
qui  demeuroit  entre  deux  murs;  el  pour  fxXie 
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lequel  bannissement,  ceux  d'entre  deux  murs 
se  croiserenl  de  droites  croix  en  très  grand 
nombre  ;  et  les  autres  du  marché  levèreDl  pcHits 
et  firent  berrière  contre  eux,  et  grands  boole- 
rtxU.  VA  apvH  connnencèreDt  &  jeter  et  traire 
Tun  contre  l'oufm  .  ni/ii*  on  In  fui  prirent  trê- 
ves ensemble  pour  l'amour  de  leur  prores- 
sioo.  El  en  conclusion  se  rapaisérent  pour 
œtle  fois  sans  perler  grand  dommage  les  nns 
aux  ontros. 

CHAPITJIE  XXII. 
Commcni  ceux  de  CuIm  tntlèr«nl  avecque  austirc  Jcao  d« 


Après  ee  qne  messiire  Jean  de  Luxembourg 
et  messire  Thomas  eurent,  par  bonne  diligence 
et  grand  labeur,  continué  teur  siège  devant  la 
ville  et  chftie!  de  Guise ,  jusqu'au  mi-mois  de 
septembre  ou  euviroti,  les  assiégés,  voyant  les 
Tifres  dUlir  et  non  ayant  espérance  de  se- 
cours ,  coDunencèrcnt  à  traiter  avec  les  deux 
seigneurs  dpssns  dils.  El  enfin  Turent  d'accord 
par  les  condili  ns  <  i-après  déclarées  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront ou  feront,  Jean  de  Luxembourg,  seigneur 
^  Beau>Revoir,  et  Thomas  de  Rampston,  che- 
valier, chambellan  de  monseigneur  le  règcnt , 
capilaioe,  commis  et  député  en  ces  marches 
de  par  le  roi  de  France  et  d'Angleterre,  notre 
souverain  seigneur  ,  par  ramiseignenr  le  ré- 
gent et  par  monseigneur  le  due  de  Bourgogne, 
savoir  Taisons  qQ*aqiourdl)oi  avons  traité, 
appointé  et  accordé  ès  noms  que  dit  est ,  avec 
Jean  deProisj,  gouverneur  cl  capitaine  des 
ville  el  chàlel  de  Guise,  les  gens  d'église,  gen- 
tilshommes, compagnons  de  guerre,  manants 
et  habitants  d'iceux  ville  et  chfttel,  et  par  ces 
présentes  traitons,  appointons  el  accordons 
sous  les  conditions,  moyens,  convenances  et 
promesses  ci-aprés  déclarées. 

»  Pnmièrement,  les  dits  gouverneurs,  gens 
d'éf^ise,  genliUioniimes,  eompagnons  de  guer- 
re, bourgeois,  manants  et  habitants  de  la  dite 
ville  et  chAlel  de  Guise  se  sont  mis  ef  par 
nous  onl  été  reçus  &  aucune  composition , 
moyennant  qu'ils  ont  promis,  joréeCenoon- 
^cnanoè  rendre,  bailler  et  délivrer  Ihtndie- 
ment  el  absolument  les  dits  ville  et  oliAIel  à 
nous,  ou  à  l'un  de  nous,  aux  députés  de  l'nn 
de  nous  ou  à  autre)  que  le  roi  de  I^'rance  oi  )  biens  meubles.  £l  pour  tout  ce  faire  sûromeot| 


d'Angleterre  y  aura  commis  et  ordonné,  au 
premier  jour  de  mars  prochain  venant,  en  cas 
qu'à  ce  jour  pris  pour  ce  faire  ne  soient  se- 
courus, et  que  l»  seigneurs  ou  princes  «lu 
parti  que  ceux  de  Guise  tiennent,  ou  aucuns 
autres  par  eux  commis  ou  députés  à  ce ,  ne 
combattroient  l'un  de  nous,  ou  autres  commis 
.  de  par  le  roi  el  toute  notre  puissance ,  c'est  à 
savoir  entre  la  ^Ue  de  Sains  eC  la  maison  de 
Fonquausains,  où  nous  avons  à  ceux  de  Guise 
élu  et  avisé  ensemble  plaid  pour  tenir  la  dite 
journée. 

»  Item ,  à  les  princes  et  seigneurs  du  parti 
que  les  dits  de  Guise  tiennent,  ou  leurs  eon- 
mis  et  députés,  venoient  pour  eombattre,  atosî 

que  dit  est,  et  ils  étoient  déconfits  ou  se  toar» 
noient  en  fuite,  les  dits  de  Guise  seroient  tenus 
de  nous/cndre  et  délivreri  ceux  ville  el  cliàleL 
M  Item,  au  cas  que  l'un  de  nous  ou  autres 
commis  de  par  le  roi  de  France  et  d'Angle- 
terre seront  déconfits  en  bataille,  ou  que  cooh 
paroir  n'y  oserions  sur  le  dit  lieu  cl  place  pour 
combattre  au  premier  jour  de  mars,  nous  se- 
rons tenus  de  rendre,  bailler  el  délivrer  auv 
dits  de  Guise,  sans  aucune  difficulté,  les  ôtages 
^  sûretés  qui  pour  la  reddition  des  dits  villes 
et  chàlel  nous  auront  par  eux  été  baillés. 

»  fleni,  mon  dit  ■îfi^ncur  le  régent  et  mon 
dil  seigneur  de  Bourgogne,  ou  l'un  d'eux ,  et 
les  commis  d'eux  ou  l'un  d'eux,  nous  ou  rua 
de  nous,  seront  tenus  d'être  et  comparoir  en 
Ut  place  en  telle  puissance  que  bon  lui  sem- 
blera et  tenir  journée  tout  le  premier  jour  de 
mars,  c'est  à  savoir  depuis  l'heure  de  prime 
jusqu'à  soleil  couchant,  ce  dil  jour.  El  si  com- 
battus ou  vaincus  n'étoient  les  dits  de  Guise, 
seront  tenus,  incontinent  après  soleil  couché, 
snns  aucuno  difTicullé,  fraudr  mi  mal  engio, 
nous  bailler  el  délivrer  les  diis  vHle  et  châtel 
de  Guise,  en  recevanl  de  nous  les  dits  ôlage». 

/f  MM«  si,  pendant  la  dite  composition,  on  un 
mois  après  que  le  dit  gouverneur  et  ions  ao* 
1res  étant  ès  dits  ville  et  chatel,  gens  de  quel- 
que état  qu'ils  soient,  s'en  veulent  partir  tK»ur 
aller  ensemble  ou  à  part  outre  la  rivière  de 
Seine  devers  teun  princes  ou  ailleivs  en  pla- 
ces tenant  leur  parti,  ils  pourraient  Hure  em- 
porter et  faire  emmener  avecque  eux  tous 
leurs  chevaux  el  armures,  bagues  el  autres 
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leur  bailerow  et  fferons  bailler  par  iBoo  dit 
seigneur  le  rëgeni.  si  requis  en  sommet,  boDB 
saurs-conduits ,  suflisants  et  valables  avpcquc 
conduit,  s'ils  se  partoient  ensemble  outre  la 
somme  de  vingt  persomaes.  El  si  aucuns  you* 
loieRl  aller  Iwn  du  loyaume,  fOt  en  Hainaiit 
ou  antre  pari,  Aûie  le  pourroieiit  A  leon  pé- 
rils. 

>•  ftrtn  et  ?!  après  icollc  composition  au- 
cuns des  dessus  dits  de  Guise  veiûent  demeu- 
rer sw  leors  fiem  el  aUleurs,  ès  lieux  et  pays 
obéissants  au  roi  et  i  mes  dits  seigneurs  le 
régeol  el  le  duc  de  Bourgogne,  ils  y  seront  re- 
çus en  Taisant  le  serment  de  la  paix  flnale  en- 
tretenir faite  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre  ^  et  Jouiront  franchement  de  tous 
leurs  héritages  et  possessioiis  non  donnés  ;  el 
s'ils  se  veulent  partir,  comme  dit  est ,  ils  em- 
l>nrtproDt  aT66  tnuL  lears  Meos  meubles  tant 
seulement. 

»  Item,  les  dits  de  Guise  et  chacun  d'eux, 
eo  aérant  buHette  ou  sauTHwnduit  des  conser" 
valeurs  ordonnés  sur  rentrelcnemcnt  do  ce 
prrsrnt  traité,  qui  Seront  tenus  de  leur  bailler, 
iKuitr  in!  aller  en  aucunes  villes  que  nous  leur 
avons  ordonnées  et  ordonnons,  et  en  icclles 
entrer  par  le  congé  des  capitamea  on  gardes 
des  ^les  places  ou  de  leurs  lientenanls  :  «^est 
à  savoir  Saint  -  Quentin ,  Eiblemont ,  Laon , 
Bruyères,  Crespy,  Marie,  Aubenthon.  Vertus 
el  ès  villages  d'environ,  pour  recouvrer  et 
avoir  pour  leur  argent  tous  vivres  raisonna- 
Uemeut  et  autres  denrées  <|m  seroient  leur  be- 
soin pour  leur  vie  et  substentation ,  le  temps 
durant  d'icelle  composition  tant  seulement. 

»  Item,  les  dits  de  Guise  pourront  poursui- 
vir  leurs  dettes  licites  et  raisonnables  par-dc- 
TUDt  les  cottserratenrs»  qui  en  auront  la  eon- 
noissance  ;  et  seront  tenus  de  fùre  raison  aux 
parties,  icclles  ouïes. 

»  Item,  si  pendant  icellc  composition  au- 
cuns tenant  le  parti  du  roi  prenoient  par 
édiéDes  ou  autrement  les  dits  villo  et  chfttel 
de  Guise,  nous  ferons  lidre  à  notre  lojal  pou- 
'voir  de  les  en  foire  vider  et  mettre  iceux  ville 
et  rbi\iel  ensemble ,  les  dits  de  Guise  à  leur 
prcnuer  état  et'  dû  ;  lesquels  aussi  ne  les 
prendront  ni  feront  prendre  le  dit  temps  du- 
rant. 

»  Um,  pendant  ieelleicoinpoaition»»  lei  dita 


de  Guise»  pour  tant  qn^ils  soient  résidants  és 
dîls  inlle  et  chàtel,  ne  prendront  ou  feront 

prendre  fouvertement  ni  en  aperl  aucunes 
places  de  l'obéishanci'  du  roi  et  de  ses  sei- 
gneurs, cl  ne  feront  guerre  à  leurs  sujets  en 
nulle  manière. 

»  Item,  abolition  générale  est  faite  aux  dits 
de  Cuise  et  toutes  gens,  de  quelque  étal  ([u'ils 
soient  et  de  tous  cas ,  excepté  à  ceux  qui  sont 
coupables  de  la  mort  de  monseigneur  de  Bour- 
gogne, que  Dira  àbsoh e  !  ceux  ipit  ont  Juré  h 
paix  finale  des  coupables  de  la  trahison  com- 
mise sur  la  personne  du  duc  de  Bretagne,  tous 
Adiilois  el  Trois,  si  aucuns  en  y  a  és  dits  ville  el 
chiMel ,  lesquels  demeureront  en  justice.  El 
pour  en  avoir  pleinement  connoissancc ,  les 
dits  de  Guise  nous  bailleront  par  écrit  les 
noms  et  surnoms  do  ceux  qui,  de  présent,  sont 
demeurants  ésdits  ville  et  chfttel,  gens  de  guerre 
et  autres. 

»  hem,  si  pendant  icellc  composition,  au- 
cuns de  notre  part  ou  de  la  part  des  dits  do 
Guise  commettent  aucune  chose  au  contraire, 
au  préjudice  de  ce  présent  traité  ou  des  dé- 
pendances, îcelui  ne  sera  drjù  rompu,  enfreint 
ni  violé,  mais  pourront  el  seront  tenus  les 
conservateurs  du  dit  traité  faire  prendre  et  pu- 
nir les  malfliiteurs,  et  aussi  de  fiiire  faire  la 
restitution  là  où  il  appartiendra. 

•  hrvi ,  les  dits  de  Guise,  pondant  icelle 
composiUon,  ne  feront  guerre,  pour  tant  qu'ils 
soient  demeurants  en  iccUc  ville  et  châtel ,  ni 
en  eux  ne  recevront  ni  soutiendront  aucuns 
de  leur  parti  qui  veuillent  faire  la  guerre.  Et 
s'il  advenoit  que  aucuns  faisant  guerre  fussent 
pur  ceux  du  parti  du  roi  el  des  dits  seigneurs 
poursuivis  à  vue  d'œii  et  mis  en  chasse  jusque 
dedans  la  ville  et  difilel ,  iceux  de  Guise  se- 
ront tenus  de  les  bailler  et  délivrer  ft  ceux  qui 
ainsi  les  auront  poursuivis  et  chassés,  pour  en 
faire  comme  de  leur  prisonniers. 

»  hem,  pendant  icellc  composition,  les  dits 
de  Guise  ne  pourroitt  ou  devront  dtoiofir 
iceux  ville  et  chétei ,  ni  fortifier  autrement 
qu'ils  sont  de  présent  ;  el  avecque  ce ,  ne  dé- 
moliront point  les  njiproches  de  dehors. 

»  Uitn ,  ineuntinent  que  nous  aurons  fait 
relrairc  en  sûreté  tous  les  canons,  artillerie, 
engins ,  habillements  de  guerre  et  autres  biens 
étant  entre  notre  dit  ost  »  nous  lèverons  notre 
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siège  et  partirons  de  devant  les  dits  ville  et  cha- 
tol  pour  aller  oA  bon  nous  semblera. 

n  Ittm,  ledit  gouverneur  et  autres  gentils- 
hommes et  bourgeois  des  dits  ville  et  chftlel , 
jusqu'au  nombre  de  vinf;l-qualrc  personnes, 
jureront  solenncUemcnl  tenir  et  faire  entrete- 
nir ce  présent  traité  sans  ennreiiidre  en  aucune 
manière  ;  et  ceux  qui  auront  scel  le  scelle- 
ront de  leurs  sceaux. 

Itettf .  avi'cque  ce ,  pour  plus  çrandc  srt- 
rclc ,  les  dits  de  Guise  nous  baillcronl  liuit 
perskunncs  en  ôlagc,  c'est  a  btivoir  Jeun  de  Jie- 
gnaut  de  Hamel  »  Jean  de  Cadeville,  Jean  de 
Beauvoir,  Jean  de  Saint -Germain,  rancien 
Waulier,  niessirc  Valéranl  du  I\Iont  et  Jean 
de  Flagny  'de  Voulbos.  El  en  cas  que  au- 
cuns iront  de  vie  à  trépas  ou  s'enfuiront  pen- 
dant iccllc  composition,  les  dits  de  Guise  nous 
bailleront  jet  fourniront  loiitKNirs  de  huit  per- 
sonnes ôtagiers  aussi  suffisants  ou  plus. 

»  Item,  que  nous  cl  les  dits  de  avons 
élu  et  ordonné  ensemble  d'un  cominuu  accord 
et  coDscotement  et  par  ces  présentes  élisons 
elordonnons  conservateursde  ce  présent  traité, 
c'est  à  savoir,  de  notre  côté,  messire  Baviod  de 
Poix,  chevalier,  cl  du  côlé  de  eeox  de  Guise, 
Collard  de  Proisy,  écuyer,  ou  son  commis.  Au- 
quel messire  Daviod  ou  à  son  commis  avons 
donné  el  donnons  plein  pouvoir  et  autorité  de 
bailler  aux  dits  de  Guise  saufs -conduits  ou 
buUetles  nécessaires  de  connottre  et  délenni- 
ner  de  tous  cas  qui  éloient  approchés ,  qui , 
tant  d'iine  part  comme  d'autre ,  se  iiourront 
mouvoir  pendant  la  dite  composition  sur  les 
promesses  et  convenances  ci-dessus  déclarées 
et  chacune  d'icelles. 

lum,  avons  promis  et  Juré ,  jurons  et  pro- 
mettons loyalement  sur  notre  honneur  d'ac- 
complir loules  les  choses  ci -dessus  déclarées 
au  regard  de  celles  que  tenus  sommes  d'ac- 
complir de  tout  notre  royal  pouvoir,  et  chacune 
d*icelles  garder  et  entretenir  par  tous  les  su- 
jets et  obéissants  au  roi  et  âmes  dits  seigneurs 
le  régenf  «>(  de  Bourgogne,  sans  enfreindre  en 
aucune  manière. 

»  lum ,  pour  la  plus  grande  sûreté  de  ce , 
ferons,  le  plus  diligemment  que  faire  se  pourra, 
louer,  ratifier  el  approuver  ce  présent  traité 
par  mon  dit  seigneur  le  régent,  en  la  forme  et 
manière  ci-dessus  déclarée. 


»  En  témoin  de  ce ,  nous  avons  fait  niei- 
tre  nos  sceaux  à  ces  présentes. 

»  Donné  en  notre  siège  devant  les  dits  viQs 
et  chàlel  de  Guise,  le  dix-huitiémo  jour  do  sep- 
tembre l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre.  .< 

Après  lequel  traité  fait  et  accompli ,  comme 
dessus  est  contenu,  les  étages  baillés,  se  dépa^ 
lit  le  siège  de  devant  Guise  ;  et  retourna  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg  en  son  ebftlel  ds 
Beau-Revoir,  eu  donnant  congé  à  ses  capitai- 
nes. 1^1  messire  Thomas  de Ranipslon  atouts^ 
Angloisâlla  devers  Paris,  où  éloil  le  duc  de 
Bedfort,  où  il  ftit  reçu  moult  joyeusement. 

Kn  ce  temps  flit  traité  fait  entra  le  seigasar 
de  .Montapu,  tenant  parti  du  duc  de  Bourgogm^ 
d  une  part ,  el  Étienno  de  Vignolcs,  dilLafltre, 
d'autre  part  :  c'est  a  savoir  que  le  dit  de  3(oo- 
tagu  dût  avoir  l'obéissance  de  Vitry-en-Ptr- 
tois  et  autres  forteresses  en  Champagne  qas 
lenoit  le  dit  La  llire,  dedans  le  premier  diman- 
che de  carême  ensuivanl,  en  cas  qu'il  n'auruit 
secours  du  roi  Cliarles  au  dil  jour;  l^uel^ 
cours  ne  lui  fui  point  envoyé.  El  pour  ce ,  ainsi 
que  (tfomis  revoit,  bailla  au  dil  seigneur  ds 
Montagu  Tobéissance  des  dessus  dites  villas 
et  forteresses  qu'il  tenolt  en  Champagne.  £o 
ces  jours,  messire  Mauroy  de  Saini-Lrp  r  '  t 
le  bAtard  de  Sain(-Pol  assemblèrent  de  quairc 
a  cinq  cents  couibattanU,  lesquels  ils  coodiu- 
sirent  an  pays  de  Barrois,  et  là  flrem  mm 
inestimables  et  accueillirent  grands  ^rwe^^ 
atout  lesquelles  ils  retournèrent  hors  d'iœlui 
pays  sans  avoir  empêchement. 

En  cet  an,  au  mois  d  octobre,  le  duc  de  Glo- 
ceslre  et  Jacqueline  de  Bavière ,  comtesse  de 
Uainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande ,  bqnslle 
le  dit  Glocestre  avoit  épousée  par  avant  eo 
Anglolerro,  comme  dessus  est  dît,  nonobsl-s»! 
que  le  duc  Jean,  duc  de  lirabant,  sou  premier 
mari,  fût  encore  en  vie,  atout  cinq  mille  cook- 
battanls  ou  environ,  vinrent  nageant  par  mer 
du  pays  d'An^eteiTe  en  inlenfiosi  d'aller  en 
puissance  d'armes  au  pays  de  llainaut,  lequel, 
comme  dit  est,  appartenojl  A  la  dite  Jacqueline, 
pour  d'icelui  avoir  l'obéissance  et  i^duvrrne- 
menU  Et  étoit  lors  avecque  eux  principal  gou- 
verneur de  leurs  gêna  d'armes  le  oomin  Ma- 
léebal,  angluis. 
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CHAPITRE  XXm. 

CoMBOM  iM  doei  de  Bedtorl  el  de  BMrsogMprlMiU  p»De  à 
tpaisgr  iei  doci  do  GloeeMn  et  de  Bntant 

A  risnie  du  dumi  tfoetolire,  eonvinrent  «n- 
semblc,  en  kdIédeParis,  !es  ductda  Bedfort 

(pt  f^tnirgognc,  chacun  atout  son  conseil, 
amsi  qut  promis  Tavoient  à  la  dernière  con- 
^ention  par  eux  tenue  à  Amiens,  pour  traiter 
de  la  paix  et  dissideooe  qui  èloît  mue  enife  le 
duc  Jean  do  Brabanl  et  le  doc  de  Glooeiire.  El 
Ih,  on  la  dite  >iIlo  de  Paris,  pratiquèrent  et 
dùLallircnt  la  matière  en  grand'  délibération 
cl  conseil,  par  plusieurs  journées,  selon  ks 
propositions,  allégations  et  probalions  d'une 
partie  el  d'aulre,  JàaoU  ee  qa*icellea  parties 
eueient  procte  en  cour  de  Rome,  devant  le 
pape.  Et  enfin  traiteront  tant  K-s  dits  ducs  de 
Bedfort  et  do  Bourgogne  que  ils  Qrenl  ap- 
poiotemenl  selon  leur  avis  et  de  leurs  conseils 
entre  îoellea  parties. 

LeqiHl  trailé  île  enTOf  érent  par  leon  am* 
bassadeurs  devers  les  ducs  de  Brabant  et  de 
Glocestre  ;  ni  alla  en  cctln  ambassade  devers 
le  dit  duc  de  Glocestre,  à  Calais,  où  il  éloil  lui 
el  sa  fooune,  messire  Raoul  Le  Boutillier  et 
Vékèé  Fouquans.  Lesquels,  là  venus,  miMiIrè- 
tfnl  an  itit  due  les  artieies  du  dît  appoialenient 
et  de  leur  ambassade.  Lesquels  eurent  du  dit 
(h'  f;i<M)  >iro  ef  de  la  dame  réponse  négative, 
djsaiil  ainsi  que  point  ne  (iendfoient  celle 
ordoQJiâiice,  niais  dirent  qu'ils  iroieol  en  ilai- 
naut  i  putasanoe  prendre  l'obéîssaBQede  leur 
paya.  Et  sur  celte  réponse  se  départirent  les 
dits  ambassadeurs  -,  et  ceux  qui  furent  envoyés 
di'veis  di!  duc  de  lîrn!  int  eurent  de  lui  ré- 
ponse, avecque  son  cuu^eii,  que  l'appointe- 
neni  que  avoieot  fait  les  ducs  de  Bourgc^ne 
et  de  Bedfort,  il  afoitbien  pour  agréaUeet  en 
éloit  content.  Lesquelles  réponses  des  deux 
ducs  dessus  dits  furent  portées  à  Paris  devers 
les  ducs  de  Bedlorl  el  de  Bourgogne,  qui  de  ce 
furent  fort  troublés,  pource  que  lo  duc  de 
doeeslro  n'awit  voulu  tenir  le  dit  appointe- 
■Mnt  qu'ils  avoient  fait.  Et  par  spécial,  le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  très  mal  content,  et  tant 
qu'il  dit  tonl  pleinement  à  son  bran-frère  le 
duc  de  Ik'dlbrt,  puisqu'il  véoit  que  son  frère 
le  duc  de  Glocestre  ne  vouloil  condescendre  à 

nul  traité  de  laiioD»  qu'il  aidenut  de  leule  sa 


pui5?ance  à  sôn  rotisin  le  duc  do  Brabant  à 
garder  son  honneur  et  sa  seigneurie  contre  le 
dit  duc  de  Glocestre.  Par  lcsqi:^es  tribula- 
tiona  le  dit  due  de  Bedfort  fat  tués  coammeè 
en  cœur  contre  son  frère,  doutant  que  par  tel- 
les divisions  et  dissensioDs  les  alliances  qu'ils 
avoient  en  France  avccquc  le  dit  duc  de  Bour^ 
gognc  ne  fussent  du  tout  corrompues  et  annî- 
cbiUécs. 

item,  les  dits  ducs  de  Bedfort  et  de  Bourgo- 
gne firent  la  fêle  de  la  Toussaint  et  le  jour  des 

ames  dedans  Paris  solennellement,  cbacun 
en  son  hôtel.  Kl  lors,  aucuns  jours  ensui- 
vanl,  le  dit  duc  do  IJourirofîne  lil  en  son  hôlel 
d'Artois ,  à  ses  propres  dépens,  ks  uoces  de 
nessire  Jean  de  La  Trimouille,  seigneur  de 
Joiivelle,etde  la  damoiselle  de  RochdMuniB, 
sœur  au  soigneur  d'AniLoise ,  qui  pour  ce 
temps  se  tenoii  avpcquo  la  reine  de  Trancc, 
femme  au  roi  Cliarles,  défunt,  en  compagnie 
de  la  dame  de  La  Fertè.  Auxquelles  nooea 
fttrent  la  dite  reine,  le  dit  due  de  Bedfort,  sa 
fenune,  la  duchesse,  soor  au  duc  de  Bourgo- 
gne ;  avecque  eux  le  comte  do  Salsebery  et  la 
comtesse  sa  femme,  le  comte  de  Suffort,  révô^ 
vèque  de  Tliënjueune,  le  seigneur  d'Établc, 
avecque  très  grand  nombre  de  notable»  dicv»- 
liers,  écuïers,  taeset  danoiseUes,  et  autres 
gens  de  grand  et  noble  état,  qui  très  grande- 
ment furent  festoyés  el  re^us  par  le  dît  duc  de 
Bourgogne  el  les  siens. 

Et  furenl  adonc  grands  résolutions  et  é'Jbal^ 
lements,  tant  en  boires  comme  en  mangers 
riches  et  précieux,  coaune  en  danses ,  joutes 
et  atllres  ébaltemcnts.  El  môme  joulêrenl  les 
ducs  de  Bedfort  f  (  Hdnrcotrne  el  aucuns  au- 
tres princes  avecque  grand  nombre  de  leiirs 
«^evaliers. 

En  après  le  dit  due  tetouna  de  Paria  en  sobU 

hôtel  de  Bourgogne;  et  là  prit  en  mariage 
)>ar  dispeiisalion  apostolique,  la  veuve  de  son 
oncle,  comle  de  Nevers.  jadis  mort  à  la  ba- 
taille d'Azincourt.  Laquollo  dame  éloit  moult 
renoBunèede  vivre  sainleoMut,  et  avoit  du 
dessus  dit  comte  de  Neversdeux  enfonis  i  et  si 
étoit  9<£ur  germaine  au  comte  d'Eu,  qui  pour 
lors  étoil  prisonnier  en  Angleterre,  et  demi- 
su'ur  à  Cliaiie»  de  H<»urLun  ,  comte  de  Cler- 
uioul.  Kn  ce  même  temps,  rendit  son  esprit 
Jean  de  Bavière,  jadis  èvèquede  LiAgi,  uocto 
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au  duc  de  Bourgofrne  cl  à  la  duihcsse  Jacque- 
line de  Bavière  ^  et  pour  tant  qu'il  n'y  avoit 
nul  enfant  de  laducbesse  de  Bourgogne,  sa 
femme,  il  déclara  en  sod  demin  le  dit  dne  de 
Bourgogne  son  boîr  etsuooeueur,  et  mit  du 
tout  en  oubli  la  dessus  dite  Jacqueline  de  Ba- 
vière, sa  ntèoe* 

CIIAPITUE  WIY. 

Commeiil  le  duc  do  GiooMire  el  la  ducbetu  u  feniiue  allèreu 
de  Caltb  en  Hahurat  prakln  l'oMbamce  des  honvet 
tUni  et  COBUBMl  le  duc  de  Bourgogne  se  prépiN  pour 
lUer  en  Taide  da  duc  de  Braluni,  &on  coutin. 

En  la  lin  du  mois  de  novembre,  le  duc  de 
GloceslrCy  avecque  son  grand  ost,  qu'il  avoit 
ameiié  A  Gâtais,  oomme  dil  esl  dessus,  et  la 
duchesse  Jacqueline ,  sa  femme,  en  sa  comiMh 
gnie,  se  mil  à  chemin,  et  par  Soudain  et  au- 
dehors  de  T  ons  en  Artois  alla  en  îîriîn?ut.  El 
en  passant  parmi  le  pays  du  duc  de  liourgoiine, 
ne  souITrit  Taire  nul  dcsroy  ,  si  non  prendre 
Yines  courtoisement.  Et  alla  premier  A  Bou- 
lâudn  et  à  ns.  où  il  fut  obéi  assez  libérale- 
ment. Auquel  lieu  vinrenl  devers  lui  plusieurs 
des  seigneurs  et  crentilsliomme^  du  pays  pour 
à  lui  et  à  sa  femme  faire  service  et  ui)éissance. 
Et  bref  ensulYant  firent  serment  au  dit  duc  de 
Glooeslre  toutes  les  bonnes  Yilles  de  la  comté 
de  Hainaut,  appartenant  à  ta  dndiessc  Jacque> 
line,  qu'il  disoit  être  sa  feinme,  et  aussi  tous 
les  seigneurs  et  gentilshommes  du  pays,  sinon 
seulement  la  ville  de  Uaix,  qui  tint  le  parti  du 
due  de  Aibant.  Et  pareillement  fe  tinrent  le 
comte  de  Gonversan ,  seigneur  dlbghien ,  et 
mcssire  Engilbcrt  d'Enghten ,  et  Jean  de  Ju- 
mont,  avecque  (<Miles  leurs  villes  cl  forteresses. 
El  les  autres,  comme  dil  est,  tant  nobles  com- 
me bonnes  villes ,  en  rompant  et  anihillanl  le 
serment  que  autrefois  avoient  Dût  an  due  de 
Brabanl ,  tinrent  pleinement  le  parti  d'ioelui 
duc  de  Glocesin  et  de  ta  duchesse  Jacque- 
line. 

Item,  aucuns  jours  après  que  le  dit  duc  de 
Bourgogne  cul  épousé  sa  femme,  comme  dit 
est  dessus,  il  se  partit  d*icelle  et  aUa  A  MAcon, 
où  il  tint  parlement  avecque  le  duc  de  Savoie 

cl  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne,  des- 
quels éloit  le  principal  Artluis .  ronilc  de  Ri- 
chemonli  lequel  parlement  durant,  vinrent 
auditiieudeMAfiOtti  envoyés  de  par  le  roi« 


Cbarics  de  Bourbon,  comte  de  Clermonl,  Tai^ 
chevêquc  de  Rheims ,  l'évôque  du  Puy  et  au- 
cuns autres  notables  amba<;sadeurs.  Lesquels, 
entre  autres  choses,  traitèrent  le  mariage  du  dit 
comte  de  ClermMitet  d'Agnès,  sœur  germiûne 
du  duc  de  Bourgogne.  Et  lA  promit  ta  dit  due 
de  Bourbon ,  en  parole  de  prince,  en  la  main 
du  dil  nrrhr^vAqne ,  dr  l'ôpniîçer  dedans  cer- 
tain temps  qui  par  les  parties  lut  conclu.  Et 
après,  sans  planté  d'autres  grandes  besognes 
accomplir,  se  [départirent  l'un  de  rentre;  et 
retourna  chacun  en  son  propre  lieil. 

Item,  Philippe,  duc  de  Bourgogne ,  sachant 
la  venue  de  Ilonfroy,  duc  de  Glocestre,  eo 
liamaul,  de  ce  moult  indigné,  envoya  ses 
mandements  patents  en  ses  pays  de  Flandie, 
d'Artois  et  A  Fent iron,  par  toutes  ses  doaiias- 
tions  ;  lesquels  sansdélai  furent  publiés  és  lient 
aeroulumés,  contenant  que  tous  nobles  et  au- 
fi  ^,  de  quelque  étal  qu'ils  fuissent,  qui  se 
avoient  accoutumé  d'armer,  se  missent  sus  en 
armes  pour  aller  en  rûde  du  duo  de  Bralianl, 
contre  le  due  te  Glocesin,  en  la  compagnie  de 
mcssire  Jean  de  Luxembourg,  des  seigneurs  de 
Croy,  de  l'Ile-Adamel  autres  capitaines  qui 
à  ce  seroient  commis  pour  les  conduire  et  me- 
ner. Après  laquelle  publication  s'assemblèrent 
très  grand  nombre  de  gens  d*annes,  sonsls 
conduite  des  dits  seigneurs,  qui  tous  ensemble 
se  tirèrent  drvrrs  Pliilippe  .  mmtt^  de  Sainl- 
Pol,  frère  au  duc  Jean  de  Brabanl.  Auquel  de 
par  le  dit  duc  fut  baillée  la  charp  de  faire 
guerre  et  rénstanoe  contre  le  ifit  due  de  Glo- 
cestre. Avec  lequd  comte  de  Sainl-Pol  éloit 
principal  gouverneur  Pierre  de  LuxendMMfg, 
comte  de  Conversan.  i  !  1>aine,  seigneur  d'En- 
ghten ;  el  si  y  éloit  messue  Engilbert  d'Engrhien, 
damoiseau  de  A'issemale,  de  llosebarrc  el  au- 
cuns antres  grands  seigneurs  bannerels  dn  pajt 
de  Brabant,  avec  grand'  multitude  de  coOMnan 
du  pays  de  l^rabanl  el  infinis  habillements  de 
guerre.  Kl  adonc  commença  de  toutes  parts  la 
guerre  de  Hainaut  moult  dommageuse,  par  feu 
cl  par  épée  :  par  quoi  le  pauvre  peuple  fut 
moult  oppressé  ;  car  le  dessus  dit  doc  de  Glo- 
cestre mit  grand'  garnison  de  SUS  Anglois  au 
dit  pavs  de  Hainaut,  en  plusieurs  villes  et  for- 
teresses à  lui  obéissants.  El  pareillement  ie  lit 
le  comte  de  Sainl-Pol  sur  toutes  les  rronlière« 
de  Mm  obéisMoeetlesqoeUef  garnisons  i 
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ventes  fois  couroieDt  sur  les  marches  l'un  de 
l'aotre,  en  faisant,  comme  dit  esl,  grands  et 
joQumtirablcs  dommages. 

CBAPFTREXXV. 

OMHnent  le  duc  do  Gloccttrc  cnvoja  une*  IcUrei  «a  due  do 
r,«ciaoopted1edlML 


Après  ce  qu'il  fut  venu  ù  la  connoissance  du 
dne  de  Glocestre  que  le  duc  de  Bourgogne 
par  ses  mandemento  avoit  ftuC  assembler  gens 
d'armes  par  ses  pays ,  pour  aller  oonlre  lai  à 
l'aido  du  duc  de  BraLanl,  il  fui  de  cp  firando- 
menl  malconlont  ;  et  pour  (ml  écrivil  unes  let- 
tres :  lesquelles  lettres  il  envoya  en  Boui^ognc 
d^Vflt»  le  dit  due.  Bt  contenoient  mot  après 
«atfeceqiiis*eDsiiili 

n  Haut  et  puissant  prince ,  très  cher  et  très 
aimé  r(nii;in ,  nouvelles  me  sont  •venues  qu'en 
vos  lerres  cl  seigneuries  par  deçà  on  a  publié 
et  Tait  cri  de  par  vous  que  toutes  gens  disposées 
am  armes  soient  prèles  poor  aller,  en  la  com- 
pagnie de  mcssire  Jean  de  Luxemboarg  et  an- 
tres,  mi  sf  rvice  de  mon  cousin  de  Brabant,  à 
rencontre  de  mol ,  mes  amis ,  bîeir  ei!l;mts  et 
sujets,  en  donnanl  ù  entendre  contre  \érité 
plusieurs  choses.  Autant  ou  plus  en  ai  aperçu 
par  nne  copie  de  certaines  lettres  qni  se  di- 
sent de  votre  part  éerites  en  votre  ville  de  Di- 
jon le  vingtième  jour  de  décembre.  Lesquelles 
publications  et  lettres,  rommo  jp  rmis,  vien- 
oeat  de  votre  su  et  ordonnance,  pour  tant  que 
assex  savez  ce  que  le  temps  passé  ai  fait  à  votre 
prière,  oonlemplalion  et  requête,  et  par  quan- 
les  fois,  sons  mon  beau-frère  le  rigeni  et  h 
vous,  me  suis  soumis  pour  cuider  apaiser  le 
diflérend  et  discord  dont  en  icelles  lettres  est 
faite  mention,  ce  qui  est  entre  mon  dit  cousin 
de  Braliant  et  moi,  quantes  Journées  en  ai  ac- 
ceptées, et  quelles  olfres  en  mon  préjudice  en 
fis  fiiire;  auxquelles,  comme  vous  savez,  ceux 
de  la  partie  du  duc  de  Brabant  n*^  vnuluront 
oncques  condescendre  ni  prendre  aucun  traité, 
supposé  qu'icellcs  lettres  soient  colorées  au 
contraire,  ainsi  que  par  la  copie  dicelles,  si 
TOUS  la  voulez  visiter,  apparoir  vous  pourra  ; 
et  je  sais  aussi  qiie  ce  que  fait  en  ai  n'est  éloi- 
gné de  votre  bonne  mémoire:  et  ni  ^'wn  que 
si  proximité  de  lignage  vouloil  vuus  mouvoir 
d'aucune  chose  faire,  plutôt  devriez  être  enclin 


de  aider  à  ma  partie  que  l'autre,  vu  que  ma 

cf^mpficne  et  épouse  est  deux  fois  voire  cou- 
sine-germaine, et  que  mon  dit  cousin  de  Bra- 
bant de  tant  ne  vous  apparlieat.  £t  encore  ou- 
tre y  êtes  obligé  par  le  traité  de  la  paix  par 
vous  et  moi  solennellement  jurée,  ce  que  ono* 
ques  ne  jura  le  dit  duc  de  Bnbant;  mus 
comipp  Yons  save.',  n  fnit  alliances  contraires, 
qui  contre  lui  vous  devroienl  mouvoir.  Lequel 
traité  n'a  élu  par  moi  enfreint  ni  jà  ne  sera  ; 
ains  de  Tavoir  pensé  ce  me  venAi  moult  grief; 
et  me  sembleroit,  si  fait  Tavois,  que  depuis  ne 
me  pourroil  bien  venir,  ainsi  qu'il  no  feroil. 
£1  aussi  me  tiens-jc  certain  qu'en  votre  vienne 
ferez  le  contraire. 

»  Et  d'autre  part,  n'aves  encore  pu  aperce- 
voir que  aient  ni  depuis  que  Je  sub  par  decft 
n'aie  toujours  été  désirant  de  à  vous  et  aux  vô- 
tres complaire,  ni  que  j'aie  fait,  procuré  ou 
porté,  ni  souffert  procurer  à  vous  ni  à  vos  su- 
jets aucuns  griefs  ou  dommages  ;  mais  les  dits 
sujets  ai  traités  et  eus  aussi  pour  recommandés 
eoomie  les  miens  propres,  comme  de  ce  vos  dils 
si^ets  vouspeuventdonner  connoissance.  Aveo- 
que  ce  savez  comment  piéça  vous  ai  écrit ,  ce  qui 
vrai  est  que  par  deçà  ne  me  suis  entremis  de  de- 
mander autre  chose  :  ains  suis  content  d'avoir 
ce  qui  me  appartient  à  catue  de  ma  dite  com- 
pagne votre  cousine,  et  qu'à  l'aide  de  Dieu  gar- 
derai tant  qu'elle  vivra,  qui  bien  est  asses  suf- 
fisant. 

»  Et  si  aucune  chose  me  a  convenu  et  con- 
sent litre  contre  mon  dit  cousin,  comme  vous 
savei,  n*en  suis  en  coulpe  ;  mais  par  contrainte 
et  par  ses  emprises,  pour  mon  honneur  garder 

et  mon  pays  défendre,  le  m'a  convenu  faire, 
selon  que  savoir  le  pouvez.  Laquelle  ii  la  vé- 
rité, comme  je  tiens,  savez  déjà  ;  qui  sont  as- 
ses  notiflantes  dioses,  par  lesquelles  je  ne  puis 
croire  que  oncques  les  dites  publications  et 
lettres  précédentes  de  votre  su  ou  certaine 
connoissance  aient  été  faites.  Pour  ce,  baul  et 
puissant  prince,  mon  très  cher  et  très  aimé 
cousin ,  je  vous  prie  très  acertes  que  ce  qui 
dessus  est  dit  vous  veuilles  bien  considérer  t 
c'est  à  savmr  ce  que  j'ai  fait  à  votre  contem- 
plation et  requête,  le  refus  de  l'autre  partie,  la 
prochaineté  de  lifrnage,  le  traité  de  paix  que 
n'ai  fait  à  rencontre  d'aucune  chose  du  vôtre 
et  les  dites  entreprises  de  mes  idwnairas.  El 


Digitized  by  Gopgle 


566 


CHKOMQl  ES  D'ENGUERR4ND  DE  MONSTRELEÏ.  [14243 


jp  crois  que,  supposé  ores  quand  ainsi  seroit 
qu'on  m'a  donné  à  connnttrc  ,  que  je  ne  puis 
encore  croire,  si  bien  y  pensez  prendrez  autre 
conseil  et  serei  d'opinion  oonfraire.  Quand  an- 
trenienl  faire  le  Toudrez,  Dieu,  A  qui  on  ne 
peut  rien  célcr,  gardera  mon  bon  droit ,  et  le 
serment  qu'avez  je  y  appelle.  Haut  el  puissant 
prince ,  très  clier  et  très  aimé  cousin  ,  par  ce 
porteur  mo  faites  savoir  de  votre  intention  ; 
avec,  s*il  est  aucune  cbose  que  pour  tous  faire 
puisse,  je  m'y  emploierai  de  bon  cœur,  Notre- 
Scigncurlc  sait,  qui  soit  earde  de  v  n« 

»  Ecrit  en  ma  \ille  de  iMnn^^  <f  ii>  mon  si- 
gnet, le  douzième  jour  de  janvier,  iluul  el  puis- 
sant prince,  mon  très  cher  et  très  aimé  cousin  , 
Je  TOUS  envoie  en  ces  pr^ntes  lettrea  enclo- 
ses la  semUalile  copie  d'ieelies  lettres,  ainsi 
signées:  T>r^  C.nnr.  >. 

Desquelles  leltres  la  supcrscnptiouétoil  : 

M  A  baul  el  puissant  prince,  mon  très  cher 
et  très  aimA  cousin  le  duc  de  Bourgogne.  » 

EtrtnArascription  : 

«  Votre  cousin,  le  duc  de  Glocestre,  comte 
de  Hainaut,  de  [iollande,  de  Zélande,  de  Peu- 
nebourg  et  seigneur  de  Frise.  » 

Leequellea  dessus  dêdarëes  et  reçues  du  duc 
de  Bourgogne,  les  visita  en  grand'  déclaration 
de  conseil.  Et  après  récrivit  par  la  mamére 
cNprès  déclarée  au  dit  duc  de  Glooesire* 

CHAPITRE  XXVI. 

Coçi»  iat  pfMDiërcj  IcUres  du  duc  de  BiMir|gflM  mnjétÊ 

au  duc  de  Gloceslrc. 

«  Haut  el  puissant  prince  IlonIVoy,  duc  de 
Glocestre,  je,  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre  cl  d'Arluis,  ai  reçu  vos 
lettres,  i  moi  adressant,  écrites  de  Mons,  en 
Hainaut,  sous  votre  signe,  le  douzième  Jour  de 
janvier  dernier  passé ,  contenant  plusieurs 
choses;  et  entre  les  autres,  qu'avez  ouï  nou- 
velles qu'en  mes  terres  et  seigneuries  par  delà 
on  a  Tait  publier  et  crier  de  par  moi  que  lou- 
tesgensdisposèes  aux  armes  fussent  prôtespour 
allnr  en  la  compagnie  de  notre  très  cher  et  très 
aimft  cou<;in  mr«s:ri'  hm  de  Luveinbour?,  el 
aulres,  pour  aller  au  service  de  îiion  tri's  cher 
el  très  aimé  cousin  le  duc  de  lirubant,  t\  ren- 
contre de  vous  et  de  voe  bienveillants  et  si^eis, 
en  donnant  I  entendre  ploiieun  choses  contre 


vérité,  comme  portent  vos  dites  lettres,  el  que 
autant  ou  plus  que  avez  aperçu  par  la  copie 
qu'eu vojée  m'avez  de  certaines  lettres  qui  se 
dîent  de  ma  part  écrites  en  ma  ville  de  Dijon, 
le  vingt-uniéme  Jour  de  dèœmlNre. 

»  Sur  ce,  haut  et  puissant  prince,  delà  pltK 
grand'  partie  d'i^cIles  vos  lettres  je  me  passe 
do  faire  récituliun  el  réponse  ,  car  guère  ou 
rien  ne  m'en  est,  fors  de  ce  qui  louche  à  mon 
honneur,  que  je  ne  veuille  ou  dois  aouflirir  Uft- 
mer  ni  charger  contre  droit  et  raison.  Et  pour 
tant  vous  écris  et  signifie  que  les  lettres  et  pu- 
blications d'ieelies  sont  semblables  en  subslaoce 
en  la  dite  copie  que  m'avez  envoyée,  procé- 
dant de  mon  su,  et  les  ai  ordonnées,  mandées  tt 
commandées  être  fiiiles.  A  qpioiai  été  mo  dk 
refus  par  vous  fait  de  obtempérer  aux  articles 
et  points  dernièrement  par  beau-frère  le  rè- 
geul  el  moi,  h  prand'  dtMibèration  du  conseil  à 
Paris,  avisées,  etdepuisà  vous  présentées  pour 
l'apaisonent  des  contendset  disoords  d*enln 
mon  très  cher  et  très  aimé  cousin  le  due  ds 
Brabant,  d'une  part,  et  vous  d'autre.  Lesquelles 
articles  icelui  mon  dit  cousin  le  duc  de  Bra- 
bant, pour  Dieu  mettre  de  son  côté,  et  com- 
plaire au  dit  beau-frère  à  moi,  avoit  octroyées 
et  accordées  ;  mais  ce  nonobstant,  vous,  après 
votre  dit  refus,  et  sans  vouloir  attendre  h  fin 
du  prfHès  pendant  en  la  cour  de  Rome  sur  te 
dit  contcnd,  êtes  à  puissanrr  d'armes  el  de 
guerre  entré  au  pays  do  Hainaut,  vous  effor- 
çant d'en  débouter  mon  dit  cousin  de  Brabant 
et  de  lui  en  Ôter  sa  possession.  El  des  dites 
choses  sont  mes  dites  leltres  causées,  qui  sont 
certaines  et  v/'rilaMes,  si,  comme  vous  pouvez 
savoir  el  itriiorer  ni  nier  ne  le  pouvez.  Si  n'ai 
en  ce  rien  donné  à  entendre  contre  vérité, 
comme  mensongèrement  et  &  tort  me  mrilei 
sus  et  roules  charger,  comme  n  me  seoUe, 
par  vos  lettres  dessus  dites,  lesquelles  je  garde 
par-devcrs  moi  pour  enseigner  qunnd  temps 
sera.  Assez  vois,  et  trop  m'esl  déshonneur  que 
fait  avez  el  efforcez  faire  &  mon  dit  cousin  de 
Brabant,  sans  vouloir  cSiarger  mon  bonnenrel 
renommée,  ce  que  endurer  ne  voudrcns  ni 
veuil  de  vous  ni  nuîs  autres. 

»  Aussi  crois-je  cpie  ceux  a  qui  je  altiens  et 
qui  me  attiennenl  de  sang,  lignage  et  aDinité, 
et  mes  loyaux,  féaux,  vassaux  et  sidels,  qui  si 
grandement  et  si  lof  aumenl  ont  servi  mcMei- 
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gncurs  mes  prédécessnirs  et  mol,  ne  le  vou- 
droicntpas  ainsi  passer  ni  souffrir.  Pour  ce,  il 
est  que  je  vous  somme  et  requiers  par  ces 
lettres  que  tous  rappelez  et  dédites  oe  que 
m'arn  écrit,  que  J*ai  donné  diose  à  enteDdro 
contre  térilé,  comme  dit  est,  et  selon  ce  que 
contiennent  vos  dites  lellreï>  ùs  écrits  patents. 

»  Et  si  foire  ne  le  >uutez,  el  que  veuillez 
maintenir  la  devant  dite  parole,  qui  peut  diar- 
0er  mon  hooneor  et  renommée,  Je  rais  et  se- 
rai prêt  de  m'en  détendre  do  mon  corps  contre 
le  vôtre,  et  de  vous  combattre  à  l'aide  de  Bieu 
el  de  Notre-Dame ,  en  prenant  jour  raison- 
xuiito  el  compétent  par-devant  très  haut,  très 
excellent  et  très  puissant  prioce  Tempereur, 
mon  très  cher  seigneur  et  cousin.  Et  atln  que 
vous  cl  tout  le  monde  voie  que  je  veuil  abré- 
ger cette  chose  et  garder  mon  honneur  étroi- 
tement, si  mieux  vous  plalt,  je  suis  content 
que  nous  prenons  à  juge  mon  très  cber  el 
•iloé  eouain,  et  aussi  votre  beau  frère,  le  ré- 
fleot,  due  de  Bedlbrt,  lequel  par  raison  ne  de- 
vrez refuser  ;  car  il  est  tel  prince  que  je  sais  qu'à 
vous  ni  ti  moi  el  à  tous  autre»;  il  voudrait  être 
tiroiturier  juge,  iiilpour  Thonneur  el  révérence 
de  Dieu,  et  pour  ^ter  eflbrion  de  sai^^irë- 
tien  et  la  destruction  du  peuple,  dont  en  mon 
«sur  ai  compassion,  il  doit  à  tous  et  à  moi, 
qui  sommes  chevaliers  adolescents,  être  plus 
convenable,  au  cas  que  les  paroles  dessus  dites 
voudriez  parmaintenir  par  mon  corps,  sans 
plus  cette  quereite  mener  Afin,  sans  j  aller  par 
voie  de  guerre ,  dont  il  conviendroit  maints 
gentilshommes  et  autres ,  tant  de  votre  ost 
comme  du  mien,  finer  leurs  jours  inleuscnient, 
laquelle  chose  me  déplairuil  si  ainsi  ie  falloil 
faire,  el  aussi  devroil-il  faire  à  vous,  vu  que  la 
guerre  des  chiétiens  doit  déplaire  A  tous  prin- 
ces cattaoUques,  et  à  moi  elle  déplut  cl  déplaît 
si  autrement  sepouvoit  faire.  Haut  el  puissant 
prince,  sur  le  contenu  de  celte  nie  veuillez 
faire  réponse  pnr  vos  lettres-patentes,  el  par  le 
porteards  cette,  ou  par  autres,  le  plus  bref 
que  ftireaepouna,  sans  proroger  cette  choie 
par  écritures  DU  autrement  :  car  J'ai  désir  que 
celte  be«»ojrne  prenne  briéve  f^n'  ludion  pour 
mon  honneur,  et  ne  dois  laisser  ni  Inisserai 
qu'elle  demeure  en  ce  point.  El  sur  celle  ma- 
tière, après  li  rèoeplion  de  vos  lettres  dessus 
dileiy  TOOB  ensie  pfaM  tôt  fkit  réponse  et  récriti 


n'eussent  été  plusieurs  prands  occupations  qui 
depuis  me  sont  survenues  el  m'ont  retardt'.  Kl 
afin  qu'il  vous  appére  que  ce  vient  de  mon  su 
et  propre  mouvement,  J*ai  écrit  mon  nom  en 
ces  présentes,  et  à  icelles  fait  mettre  mon  si- 
gnet. 

'  Ecrit  le  troisième  jour  de  mars  l'an  mil 
quatre  cent  et  vingl-qualre.  » 

Lesquelles  lettres  flirent  de  par  le  dit  due  de 
Glocestra  lues,  el  assez  les  visita  tout  au  loi^ 

avec  SMi  consril.  f:*  urinlles,  pour  faire  ré- 
ponse, écrivit  diTorlu-r  au  duc  de  UourgOgnO 
en  telle  forme  que  ci-après  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXVn. 

Copie  (let  iccotuiet  Icttrei  eot ojéei  par  le  duc  de  Gloccslre 
M  due  d«  Bourgogne. 

<<  Haut  el  puissant  prince  Philippe,  duc  de 
lk>uigugui',  eutiite  de  Flandre,  comte  d'Arlois 
et  de  Bourgogne,  Je,  Honfroy,  llls,  trén  et 
oncle  des  rois  d'Angleterre,  duc  de  Glocesire, 
comte  df  Ilainaut,  de  Hollande  el  Zélande,  cl 
de  PeniK  linurg,  seigneur  de  Frise  el  grand- 
chambellan  du  roi  d'/\nglelcrre,  ai  reçu  vos 
lettres  en  forme  de  placard,  à  moi  adressants, 
écrites  le  troisième  jour  de  ce  mois  :  lesquelles, 
atin  qu'il  m'appéra  que  kl  contenu  vient  de 
votre  su  cl  propre  mouvement,  nve/  signées  el 
écrit  votre  nom,  et  à  icelles  fait  mettre  votre 
scel.  Desquelles,  pour  la  graigneur  partie  ré- 
citer, m*est  aussi  peu  ou  moin^  qu  il  esté  vous 
des  miennes  A  vous  adressées,  écrites  en  ma 
bonne  ville  de  Mons,  en  ma  comté  de  Ilainaut, 
sniis  mon  çif^net,  le  douzième  jour  de  janvier 
deniiiT  passé,  si  n'est  en  tant  qu'elles  font 
mention  du  refus  que  vous  dites  par  moi  être 
fait  pour  non  vouloir  apaiser  te  discord  qui  est 
entre  mon  cousin  le  duc  de  Rrabaot,  d*U0e 
part,  et  moi,  d'aulre  pari,  ([ui  est  moins  qu*i 
vérité  ;  rar  mon  Ires  du  r  et  très  aimé  frère  le 
régent  duc  de  ilLdforl  el  loul  le  conseil  do 
France  savent  que  j'en  ait  foit,  el  aussi  Cittes 
vous.  Si  ignorer  te  voulez,  ne  pouvez,  et  que 
dites,  que  meDsongèrement  et  à  tort  vous  ai 
nu<  «us  aucune  chose  par  mes  dites  lettres,  et 
NOUS  semble  qu'assez  trop  du  déshonneur  et 
outrage  vous  éloit,  que  m'imposez  avoir  fait& 
mon  dit  oousiu  de  Brabaot,  sans  vouloir  char» 
ger  votre  honneur  et  renommée.  Pourquoi  mo 
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sommez  ei  requérez  par  vos  diles  lelires  de 
rappeler  et  dédre  ce  par  In  tokam»  écrit  tous 
ai,  ou  sinon  Yons  eies  pr«t  de  défendre  tolre 

corps  contre  le  mien,  et  de  moi  combattre, 
TOUS  laisse  «^vîr  que  le  conlenu  de  mes  diles 
lettres,  je  dis  et  tiens  Mre  vrai,  et  (î'eneAté 
icclui  veuiUc  demeurer  ;  et  déjà  csl  approuvé 
par  ce  que  Yos  gens,  et  ft  wtre  mandement, 
ont  bit  et  perpétré  en  ma  dite  comté  ;  ni  pour 
vous,  ni  pour  autre  ne  sera  par  moi  appdé  t 
ains,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  et 
de  monseigneur  saint  George ,  le  conlenu  en 
mes  dites  lettres  Yons  ferai  de  mon  corps 
contre  le  vôtre  eonnottre,  et  jahir  être  vérité 
])ar  devant  quelque  des  juges  qu'avez  élus,  car 
tous  deux  nip  sont  indifTArents. 

«  El  pource  que  désirez  la  chose  èlre  brève, 
comme  je  Tais  pareillement ,  parce  que  mon 
dît  beau  frère  est  plus  prêt,  Je  suis  content 
de  parfiiirc  la  cliose  par  devant  lui,  et  Tac- 
oepte  pour  juge.  Ei  le  jour  que  mîtes  en  mon 
élection  ,  je  vous  assigne  le  jour  monseigneur 
Saint-George  prochain  venant  ou  autre ,  à  la 
discrétion  de  mon  dit  fkère,  auquel,  au  plaisir 
de  INeu ,  je  serai  prêt,  et  ne  faudrai.  Et  en 
cas  que  mon  dit  Trere  ne  voudra  emprendre 
la  chose,  je  suis  f  finlf  nt  que  ce  soit  devant 
très  haut  el  puissant  prince  l'empereur.  Et 
pareillement,  si  Tempereur  ne  le  veut,  bean- 
frère  Oldèbertb  ou  autre  Juge  indifférent.  Mais 
pouroe  que  je  ne  sais  si  vous  voudrw  demeu- 
rer d'encontre  votre  signet,  Je  vous  somme  et 
requiers  que  par  le  porteur  de  celle  m'en- 
voyez autres  lettres  qui  ivoienl  scellées  de 
Yotre  sccl ,  pareillement  que  du  mien  sont  ces 
présentes.  Et  quant  au  dil  de  Brabant,  si  vous 
voulez  ou  osez  dire  qu'il  ait  meilleur  droit  que 
moi  en  cette  présente  querelle,  je  suis  prêt  de 
le  vous  faire  connoUre ,  mon  corps  contre  le 
Yétra ,  au  Jour  et  devant  ceux  que  dessus  est 
dit,  que  j*ai  meilleur  droit,  et  aurai,  à  la  grâce 
de  IHeu,  ^'otrc-Dame  et  saint  George.  El 
afln  qu'il  vous  appère  ee  que  dessus  est  dit , 
cl  vcuil  entretenir,  faire  el  accomplir,  j'ai 
écril  mon  nom  en  ces  présentes ,  et  à  icclles 
hiit  mettre  mon  soel.  Écrit  en  ma  ville  de 
Soignies  ,  le  seiûéme  jour  de  mars  Fan  mil 
quatre  cent  vingt  et  quatre.  ■* 
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CHAPITRE  XXVm. 

G>inment  le  duc  de  Bowrfosn*  retourna  ea  Flandre  ;  et  coo- 
ment  il  envoya  unei  momhIm  kttretaii  GloceMK, 
et  la  copie  d'icellM. 

Entre-temps  qu'aucunes  des  lelires  dessus 
dites  s'envoyèrent  par  iceux  princes  l'un  à 
l'autre ,  retourna  le  duc  de  Bourgogne  en  son 
pays  de  Flandre,  et  fit  grand'  partie  de  ses 
gens  aller  en  l'aide  du  duc  de  Brabant,  comme 
dit  est  dessus  ;  el  aussi  récrivit  au  duc  de 
Gloceslre  unes  lettres  scellées  de  son  scel, 
en  acceptant  le  jour  après  le  dit  Gloceslre , 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  s 

«  Haut  et  puissant  prince|  Honftoy ,  duc  de 
Gloceslre,  je,  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
comte  (]c  Flandre  cl  d'Artois,  ai  aujourd'lnu" 
reçu  vos  leltrcs-palentes ,  écrites  el  bigmes 
de  votre  main,  répondant  aux  miennes  que 
dernièrement  vous  envoyai,  écrites  le  Ini- 
ziéme  Jour  de  ce  présent  mois  ;  lesquelles  fai- 
soient  mention  que  vous  avez  refusé  le  traité 
par  j^rand*  dt'tibération  ,  avisée  par  beau- 
frère  le  régcut  et  moi ,  sur  le  discord  étant 
entre  beau-cousin  de  Brabant  et  moi;  et  vous 
y  répondez  que  c'est  moms  que  vérité.  Mon 
dit  beau-frère  le  régent  et  tout  le  conseil  de 
France  savent  bien  que  fait  en  avez;  et  aussi 
fais-je.  Je  ne  le  vcuil  ignorer;  el  si  ignorer  je 
voulois,  si  ne  pui^-je,  si  comme  vos  dites 
lettres  te  contiennent.  Sur  ce,  vous  fids  A  sa- 
voir que  sur  ce  serai  trouvé  véritable,  el  vous 
non,  comme  apparoir  pourra  par  le  rapport 
des  ambassadeurs  tiivoses  devers  vous,  atout 
la  cédule  de  l'accord  avisé  par  les  dessus  diU 
beau-Mre,  moi  et  le  dit  conseil ,  lequel  avea 
re(\]sé  :  et  contre  la  teneur  d'iœlle  de  fàit  en- 
tré au  pays  de  Tfainaut ,  combien  que  beau- 
cousin  de  Hrabanl  l'eût  pleinement  accordé.' 

»  Kl  à  ce  qu'avois  écrit  que  mensongère- 
ment  et  à  tort  m*avei  mis  sus  aucunes  choses, 
et  qu'assez  m*étoit  déshonneur  el  outrage 
qu^aviez  fait  au  dit  beau  cousin  de  Brabant  et 
moi,  sans  vouloir  charger  mon  honneur  et  r»^ 
nommée:  par  quoi  vous  soniuiois  el  révoquois 
de  rappeler  el  dédire  ce  que  par^vos  lettres 
avec  écrit,  quefavois  contre  vérité  plusieurs 
choses  donné  à  entendre;  ou  si  ce  non ,  j*étois 
prôt  de  m'en  défendre,  cl  le  mien  corps  contre 
le  vôtre ,  devant  l'empereur  ou  beau-frére  le 
régent  ;  me  laissez  savoir  que  le  conlenu  en 


...... ^le 


[1424] 


UVRE  SECOND. 


560 


vos  diles  To!fr(^s  tenez  ôtrc  vrai .  ot  d'encôlé 
icolles  voulez  tienieurer ,  el  que  déjà  csl  ap- 
prouvé ,  par  ce  que  mes  geos  onl  perpétré  au 
dit  pays  de  Haimul,  qae  pour  moi  et  aolre  ne 
rapfMllerez.  Ainçois  le  oontoDa  en  kelles  yos 
lettres  me  ferez  de  vnfrp  corps  contre  le  mien 
recoDDOitre  el  rejahir  Hic  Y»'>ri(é' par-dcvanl 
quelque  des  deux  Juges  devant  oommés. 

»  Et  pouree  qoedéeirei  la  choie  être  brève, 
liareflleoieiit  comme  Je  fais,  et  que  le  diibean- 
flrère  le  régent  est  plus  près,  vous  êtes  content 
de  faire  la  chose  devant  lui,  et  l'acceptez  juge, 
en  assignant  la  journée  le  jour  Saint-George, 
ou  autre,  à  la  discrétion  du  dit  bcau-frére  :  je 
ycm  réponds  que  do  Joor  et  du  Juge  Je  suis 
très  bien  content,  et  à  l'aide  de  Dieu  et  de 
Notre-Dame  défendrai  et  maintiendrai  le  con- 
traire par  mon  corps  contre  le  vôtre,  en  faisant 
à  tous  s^^paroir  que  inensongércment  et  h  tort 
m'atei  mis  sur  les  elioees  dessus  dites,  et  y 
gardoei  ma  loyauté  et  mou  houNur. 

Et  quant  à  ce  que  mes  ppns  ont  fait  au 
pays  de  Hainaut ,  s'ils  avoiont  aucune  chose 
qui  fût  au  bien  et  à  l'honneur  de  beau-cousin 
deBrsbant,  j'en  sentis  bien  joyeux  et  bien 
lie.  Et  pouroe  que  vous  fûtes  doute  si  le  dit 
beau-frère  acceptera  cette  besogne,  j'enverrai 
premièrement  devers  lui  mes  ambassadeurs 
notables  le  prier  chèrement  ;  et  si  accepter 
ne  le  veut,  je  suis  content  de  l'empereur,  ainsi 
que  par  mes  dites  lettres  vous  ai  écrit. 

»  Et  à  ce  que  m'écrivez  que  si  je  veuil  ni 
ose  dire  que  mon  dit  beau-cousin  de  Brabant 
ait  meilleur  droit  que  vous,  vous  me  ferez 
connottre  de  votre  corps  contre  le  mien,  au 
jour^et  devant  ceux  que  dessus ,  le  contraire: 
je  vous  réponds  que  par  la  sentence  de  notre 
snint  père  le  pape ,  devant  qui  relie  cause  est 
pendante,  pourra  clairement  apparoir  qui  aura 
droit  ou  tort;  &  la  puîssaocc  et  autorité  duquel 
ne  voudrois  pour  rien  diragv  ni  désobéir. 
Aussi  n'est-il  point  en  nous  deux  d'ordonner 
ni  déterminer  à  qui  le  droit  en  appartient.  Et 
si  ai  espéranrprn  Nofre-Spi{?neur  Jésus-Christ 
el  en  sa  glorieuse  >  lerge  mère,  qu'avant  que 
nous  déparlons  de  la  journée  par  vous  ainsi 
entreprise,  de  tellement  déflendre  ma  bonne 
querelle  quil  ne  vous  sera  Jà  besoin  d'autre 
nouvellelè  mettre  en  avant.  Et  quant  h  ce  que 
me  requérez  que  sous  mon  scel  je  veuille 


envoyer  la  copie  de  mes  lettres  qu'onvoyées 
vous  ai  sous  mon  signet,  je  vous  les  envoie, 
ainsi  que  requis  le  m'avez.  Et  ce  que  j'ai^écril 
veuil  ftancbement  tenir  et  accom^.» 

CHAPITRE  XXIX. 

CoamMOth  ville  deBnine  en  ITainaut  ruidélruilc>  clStaléB 
firiMcaauBitdadue  deenbint,  et  aotrci. 

Durant  les  tribulations  et  liaines  dessus  dé- 

clarées  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Gloces- 
tre,  se  mirent  sus  à  très  grand'  puissance 
Philippe,  comte  de  LIgny  et  de  Saint-Pol , 
frère  au  duc  de  Brabant;  en  sa  compagnie,  le 
comte  de  Gonversan ,  seigneur  d*Engbien ,  les 
seigneur .  do  Croy  cl  do  l'Ile-Adam ,  messire 
Andrieu  de  Malignes  cl  le  bAtard  de  Saint-Pol, 
el  plusieurs  autres  capitaines  de  guerre,  avec 
autres  bannières  el  gentilshommes,  el  environ 
de  trente  à  quarante  mille  communes,  comme 
dit  est  dessus.  Lequel  le  dessus  dit  comte  de 
Saint-Pol  mena  devant  liraine-le-Comle  ,  au 
l>ays  de  Hainaut,  en  laquelle  ville  étoient  en- 
viron deux  cents  Anglois  des  gens  du  duc  de 
Gloeestre,  avecque  la  communauté  d'ioelle. 
Si  fiircnt  léans  assiégés  dé  tous  côtés,  et  fort 
combattus  par  les  engins  qu'ils  avoient  là 
amenés  sans  nombre.  Pour  quoi,  après  que  les 
dessus  dits  assiégés  eurent  vu  la  puissance  de 
leurs  ennemis  par  l'espace  de  huit  jours,  com- 
mencèrent à  traiter.  Et  enfin  tarent  d'accord 
par  tel  si  que  les  Anglois  qui  dedans  étoient 
iroient ,  sauves  leur  vie  cl  aucunes  parties  de 
leurs  biens  ;  el  la  ville  avec  tes  habitants  de- 
meurcroient  en  l'obéissance  du  duc  de  Brabant, 
en  fittsant  serment  ft  lui  ou  à  ses  commis, 
moyennant  qu'ils  paiennent  certaine  somme 
d'argent ,  en  rachetant  leur  viOe  et  leurs 

biens. 

Après  lequel  traité  ainsi  fait,  et  que  les  des- 
sus dits  Anglais  flsrent  prêts  à  tenir  leur  sauf- 
conduit  pour  eux  en  aller,  entrèrent  les  com- 
munes dessus  en  très  grand  nombre  dedans 
icelle  ville,  par  plusieurs  lieux,  el  occirenl 
frrand'  partie  d'iceux  Anglois,  avec  aucuns 
bourgeois  de  la  ville,  et  prirent,  ravirent  et 
flrnstrtomt  tous  tes  bkms,  et  puis  boulèrent  le 
flBU  en  plusieurs  lieux  et  maisons,  tant  Tmablc- 
mcnt  que  la'ville  fui  tout  arsc  et  d<''solrr  Ainsi 
et  par  celle  manière  rompirent  et  enfreindri- 
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ronl  dites  communes  Tôdit  qu'avoil  Tait  leur 
capitaine.  Et  ne  fut  pour  prière  ni  pour  mes- 
sages que  de  ce  on  leur  pût  fkire  retarder^ 
dont  l6B  dessus  dits  aeigneor»  et  mri^les  ftireol 
très  mal  contents.  Néanmoins,  aucuns  d'iceux 
Anglois  furent  sauvés  et  renvoyés  sauve  leur 
vie,  ainsi  quo  promis  leur  avoil  été,  par  le 
moyen  des  seigoeurs  el  uoblcs  dessus  diis.  Kl 
alors  étoient  en  la  compagnie  du  comte  de 
Saint-Pol,  au  dit  siège  de  Draine,  Pottion  de 
Sainle-Trcille,  Rcgnault  de  Longiieval  et  au- 
cuns autres,  atoulleurs  gens  tenant  le  parti  du 
roi  Charles. 

Apris  qno  la  dile  viUe  de  Braine  ftitdakral 
désolAe,  comme  dU  est,  se  tint  l'ost  des  Bra- 
bançons au  lieu  où  ils  éloieni ;  et  adono,  parle 
moyen  des  lettres  envoyées  par  le  duc  de 
Bourgogne,  l'un  à  l'autre,  et  le  jour  accepté, 
comme  dit  est,  de  combattre  de  leurs  person- 
nes par  devant  le  duc  de  Sedfort,  étoit  la 
guerre  mise  comme  en  suspens  entre  le  duc  de 
Glocestre  et  le  duc  doBrabant;  et  ne  rli- voient 
plus  ni  leurs  gens  porter  aucun  domniagi;  l'un 
à  1  autre ,  ains  allendoient  à  celui  qui  auroit 
tietoire  de  la  dite  Journée.  Et  sur  ce  propos, 
se  délogèrent  le  dit  comte  de  Saint^-Pol  et  ses 
gens  devant  firaine,  pour  retoomer  en  Bra- 
iMint. 

Et  pour  tant  que  le  dit  duc  de  GlocestrOi 
avec  sa  femme  et  toute  sa  puissance,  eonuM 
^nufers,  èloit  é  Soignles,  eurent  les  Bra- 
bançons grand  doute  d'être  aucunement  enva- 
his d'iceux.  Et  pource,  tous  les  nobles  se  mi- 
rent, avec  leurs  princes,  en  ordonnance,  et 
cbevaachérent  par  ordre,  tous  armés,  prêts 
oomaM  s'Qs  dussent  entrer  en  bataille.  Et  aussi 
flrent  aller  les  dites  communes  en  belle  et 
grande  ordonnance;  et  ainsi  se  départirent  de 
devant  Hrainf^  ,  et  quand  ils  eurent  chevauché 
une  partie  de  leur  chemin,  ils  eurent  nouvelles, 
par  leufi  anière-eounan  qu'ils  avoient  lais- 
sés derrière,  que  les  Anglois  étoient  sur  les 
champs.  T^^quelle  chose  étoit  véritable;  car 
aucuns  des  capitaines  du  dnc  de  Glocestre 
atuut  huit  cents  Ânglois  se  mirent  sus,  par  le 
congé  du  dit  duc,  pour  voir  iceux  Brabançons 
déloger.  Et  tant  s*approdièrent  les  parties 
l*ane  Vautre  qu'ib  se  ponvoient  pleinement 
voir  ;  mais  il  y  ayoitbOD  espaeo  et  fossés  entre 
iceUes  parités. 


Toutefois  le  dit  romte  de  Saint-Pol  fit  met- 
tre ses  gens  en  ordonnance  sur  une  montagne, 
c'est  à  savoir  ses  gentilsliommes  et  archcrsj  et 
pareillement  s*y  mirent  ioeox  Anglois.  Et  entre- 
temps,  y  ent  piusieure  coureurs,  tant  d*nn 
côté  comme  d'autre,  qui  s'escarmouchèreot 
très  fort  les  uns  contre  les  autres;  et  tant  qu>n 
ce  faisant,  de  chacune  partie  y  en  eut  aueun:> 
morts  ou  navrés,  et  pcôrtés  Jus  de  leurs  die- 
vaux,  non  raie  en  grawl  oondire.  El  demen- 
rérent  en  l'état  que  dit  est,  charnne  partie  en 
bataille,  par  très  longue  espace .  rhricune  dv" 
dites  parties  contendant  que  ses  compagnons 
eonends  ^an  dussent  partir  premiers. 

Et,  entre-temps  qu'ils  étaient  ainsi  en  ba- 
taille, comme  dit  est,  vinrent  certaines  nouvel- 
les on  comte  do  Saint-Pol,  de  par  le  duc  de 
lioufb'ugne,  du  sa  journée  acceptée  entre  Ivù 
et  le  duc  de  Glocestre,  et  ainsi  que  la  gnem 
devolt  cesser  entre  ioeUea  parties.  Après  les- 
quelles nouvelles  venues,  comme  dit  est,  SI 
qti'i!  i'io'd  déjA  bien  tard  vers  la  nuit,  se  com- 
niencérunl  A  n>(raire  les  Anglois  dessus  dits 
vers  leur  seigneur  duc  de  Glocestre,  qui  ôtoit 
à  Soignies.  Et  d'autre  part,  la  comte  de  SmaH- 
Pol  et  les  siens  se  départirent,  et  altèrent  log^ 
à  Tlak  et  l\  l  environ,  auquel  Ueu  Us  firent 
faire  très  bon  guet. 

Or  est  vérité  que  la  plus  grand'  partie  des 
communes  de  Brabant  dessus  dites  avsn  aosons 
antres,  doutant  l'envabie  et  balailte  des  dhs 
Anglois ,  s'étoient  départis  d'avec  le  dit  comte 
de  Saint- Pol,  en  fuyant  par  grand  desroy,  en 
leur  pays,  laissant  par  les  champs  leurs  armu- 
res cheoir  sans  nombre,  avec  leurs  chars  el 
diarrettes  el  autres  bsbUlements  de  guern.  Jà 
soit  ce  qu'ils  fussent  de  trente  â  quarante  miOe 
hommes  des  dites  communes,  si  ro  dfni'^dri- 
t-il  assezpcu  avecque leurs  chefs  t!  n  i m'  ^^a^ 
à  eux  que  ce  jour  le  dit  comte  de  Saïul-i'ol  d 
les  antres  seigneurs  et  capitaines  qui  éloittt 
avecque  ne  reçussent  grand  désbonneur  et 
grand  dommage. 

Item,  le  vingt-sixième  jour  de  février  de 
cet  an,  auquel  le  premier  jour  do  mars  se  de> 
voit  rendre  la  ville  ellecbèteandeGuise,  avsit 
tant  trallè  mesaire  Jean  de  Luxembourg  aveC' 
que  Jean  de  Proisy,  gouverneur  d'icelle,  que 
la  dite  ville  <'t  <h;\M  lui  fnrcnl  rendu»;  au  dit 
ving^sixième  jour  de  février,  avant  que  le  dit 
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jour  m  fma.  Bl  pareillenmit  M  ftot  bâillé  el 
dèiifré  ia  forteresse  d'Irechon.  Et  fut  par  ces 
moyens  du  tout  ob^^i  par  toute  la  comté  de 
Guise,  dont  il  déplut  grandement  à  René 
d'Anjou,  duc  de  Bar,  qui  d'iccUe  comté  étoit 
seigneur  et  vmî  liéritier.  Et  par  aioii  ceux  qui 
^étoient  attemblés  pour  Ctre  à  la  reddition  d'i> 
celle  ou  premier  jour  de  mnrs,  tant  Anglois 
comme  Picards,  quand  ils  surent  les  nouvelles 
d'icclio  reddition,  retournèrent  en  leurs  pro- 
pres lieux.  El  le  demu  dU  de  LuieiiilMmrg 
rendil  les  Mages  des  François  qui  éfoîent  de- 
dans,  lesquels  atout  bon  sauf-conduit  s'en  al- 
lèrent où  bon  le\:r  5f'inbl?i;  el  lorS  ftlt  commis  à 
Cuise  nouvel  gouverneur  uiessire  Dtviod  de 

1*0  IX. 

Item,  après  que  PliUipiH»)  eomte  de  Saint- 
Folf  arecque  les  noides  deBrabant,  se  M  re- 
trait A  Bruxelles ,  depuis  le  siège  de  Braine , 
H  que  les  Picards  se  dirent  mis  en  plusieurs 
forts  sur  les  marches  de  Uaioaut ,  le  duc  de 
Glocestrc,  sa  femme  en  sa  compagnie,  atout 
son  année,  alla  de  Solgnies  à  Mbns,  eA  il  troo- 
TS  la  eemiesae  de  Hatnaal,  donagiëre,  arec  la- 
quelle cl  plusieurs  noblrs  conclut  de  retour- 
ner en  Atitrleterre  atout  ses  Anglois,  afin  de 
soi  préparer  de  sa  propre  personne  pour 
combalbre  le  duc  de  Bourgogne ,  comme  par 
leors  letlies  ei  dessus  èeriles  éloil  conclu  et 
accordé  par  eux  deux.  Et  Inrs ,  sur  le  point  de 
son  (î(^partement,  fut  req!i<^te  f nife  ?hî  duc  de 
(;/nr*^v^!re  lanf,  jiar  -^r»  !  rl!(>-nierc,  comtesse  de 
llaiTiautj  comme  par  les  nobles  el  bonnes  villes 
du  pays,  qirï]  foolstt  laisser  ia  dndieHe  Jae- 
qaeltne,  qui!  disolt  sa  flBOime,  leur  dame  et  hè" 
ritiére  ;  lequel  leur  accorda,  moyennant  qu'ils 
promirent  et  jurèrent  solennellement  au  dit 
duc  de  Gloceslrc  qu'ils  la  garderoicnt  et  dé- 
feadroient  contre  tous  ceux  qui  nuire  ou  gre- 
ver lai  toudroient.  Et  par  spécial  le  Jurèrent 
et  promirent  les  bourgeois  et  habitants  de  la 
ville  de  Mons,  dedans  laquelle  elle  demeura. 
i:t  ndonc  le  dil  duc  de Glocestrect  sa  femme, 
déparlant  l'un  de  Tautro  en  grands  gémisse- 
ments, se  départit  atout  quatre  mi  cinq  mille 
combattants  anglois  de  Saint-Gtllant,  el  alla 
g6sir  celle  première  nuit  à  Yvins ,  emprès 
Boliain,  et  après  par  Vi  en  Artois,  et  audehors 
dc  lez  alla  en  plusieurs  jours  Jusqu'à  Calais, 
en  passant  lui  el  ses  gens  paisiblement ,  en 


prenant  vîTrea  laas  ftdie  aol  dérai.  Et  lamena 

avec  lui ,  au  pays  d'Angleterre,  Aliéner  de 
Combalfre,  1  Kjuelle  il  eut  depuis  époi!*!f''e  ;  et 
l'avoil  amenée  d'Angleterre  avec  sa  feinnir  au 
pays  de  Uainaut,  c'est  a  savoir  avec  la  du- 
chesse Jacqueline  de  Bavière. 

A  rissoe  decet  an,  allèrent  à  Rome'deveri 
notre  saint  p^ro  les  ambassadeurs  du  roi 
ChArlPs,  desquels  le  principal  èluit  l'évèque 
dc^Lèun  en  Bretagne.  Lesquels  ambassadeurs 
firent ,  de  par  le  dil  roi  «  toute  obéissance  au 
diliwpe  Martin,  el  les  leQUI  liement,  car  par 
avant  le  dil  pape  s'éloit  absenté,  el  Bènédiel 
avec  les  Espagnols  et  Aiagonois  étoit. 

GHAPTTjaE  XXX. 

QmmhiiI  te  ptpa  Mtritn  «woja  mm  buIlM  au  duc  Jmd  «te 
finbaot,  el  la  leoawr  dlccda. 

Au  commencement  de  cet  an,  furent  en- 
voyées unes  lollres,  el  publiées  de  la  partie  du 
duc  Jean  de  Brabanl,  par  manière  de  vidimut^ 
des  lettres  du  pape  à  l«i  envoyées  sor  la  baUe 
dont  la  teneur  s'ensuit: 

-  ^larlin,  évèque,  le  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  à  cher  flls,  nollt"  luinMno  Jean,  duc 
de  Itrabant ,  salut  el  bcuedicliou  apostolique. 
Naguère  par  relation ,  par  aucuna  dignes  de 
foi,  esl  vena  à  notre  connoissance ,  dont  noos 
déplaît  grandement ,  qu'aucunes  cédules  ont 
élé  divulguées  et  lues  publi(juPTnrn(  en  crrlai- 
ncs  lettres  sur  notre  nom  ,  ei  bulles  démon- 
trées au  peuple  ès  pays  de  fiainaut  et  ès 
évêelléa  dOJtraoiit,  de  Liège  el  de  Gambfti, 
èsqueUea,  si  comme  on  noos  affirme,  entre  les 
autres  choses,  étoit  contenu  que  nous  avions 
confirmé  le  mariaee  contraict  par  cher  HIs , 
noble  homme  ,  Honfroy  ,  duc  de  Gloceslre , 
avecque  obère  fille  en  Jésus-Christ,  Jacqueli- 
ne, noMe  ftaime,  dooliessede  Bavière,  eiqne 
le  mariage  ainçois  oontraict  par  toi  avecque 
la  dite  duchesse  nous  avions  réprouvé  cl  jugé 
de  nulle  valeur.  El  combien  que  telles  choses, 
qui  n'issent  point  de  nous  aucunement,  son! 
publiées  èa  dites  pmliti  en  notre  aeandato  el 
eonlre  tout  honneor,  noos  qui  voutom  la 
cause  du  dit  mariage  être  terminée  selon  la 
disposition  et  forme  du  droit  commun;  et  à 
toi  nolilions,  par  ces  présentes,  pour  les  choses 
dessus  dites,  que  tu  ne  prennes  aucune  rancune 
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ou  Irislcsse  en  la  penst-o,  mais  liens  ferme- 
ment que  les  dites  lettres  et  autres  rhoses 
qui  ont  été  dites  et  publiées  ës  dites  parties  par 
les  homiiMS  ploini  de  scandale  ne  Titonent 
point  de  nous,  mais  d'autres  qui  n'ont  point 
Dieu  devanl  les  yeux,  et  quièrent  nouvcllelôs, 
mouvement  et  scandales,  dissidenrps  el  faus- 
setés. Si  voulons  que  les  trouvcurs  do  lois 
seamUles  et  fonssetès,  pour  l'honneur  de  nous 
et  dn  siège  apostolique,  soient  doement  punis 
selon  la  grandeur  du  péché  commis.  Et  pour  ce 
écrivons  à  nos  vénérables  Tréres  les  ëvéqucs 
d'Utrechl,  de  Li^ge  et  de  Cambrai,  et  h  chacun 
d'eux  ;  et  mandons  par  écrits  apostoliques , 
pour  Aler  ce  scandale  et  flrasseté ,  qne  nos 
lettres  et  le  conlenu  d'ioellcs  fassent  publier 
en  leurs  ëglises  et  sermons  publics  au  peuple, 
et  aient  pour  excommunié  celui  qui  telles 
lettres  fait  publier  ou  lire  en  leur  puissance, 
et  le  Gusent  tenir  en  notre  prison ,  jusqu'à 
tant  qu'ils  auront  reçu  antre  mandement  de 
nous.  Donné  à  Rome,  aux  saints  apAtrrs,  H 
ides  de  février  l'an  liuilième  de  notre  papa- 
tité.  » 

CHAPITRE  XXXI. 

Comment,  apn^s  le  di-parlemenl  (la  duc  de  Clocoxtrc,  la 
guerre  ('émut  vn  Ilainaul;  et  comment  l.i  (liuhi'^'^ti  Jac- 
qaellna  de  Satière  écrivit  caduc  de  GtoccMrc  pour  avoir 
tecouf*,  cl  le  coateBU  dM  leurM. 

Après  le  département  du  duc  de  Glocestre  de 
la  conté  de  Hakunitv  eomnencèrent  les  gens  du 
due  Jean  de  Brsbant  et  les  Pioards  à  mener 

forte  guerre  au  dit  pays  à  toutes  les  villes  qui 
obéissoient  au  duc  do  Glocestre ,  et  aussi  à 
icellesqui,  avec  leurs  seigneurs,  avotenl  tenu 
et  tenoient  son  parti  ;  pour  quoi  le  pays  Ait  fort 
noiesté et  mis  à  dealractlon.  Elponr  y  résister 
.et  y  avoir  ponrvéance,  la  eomtesse'de  Hainaut, 
df^iinirtère .  eut  plusieurs  p^rîf monts  avec  le 
duc  Pliilip|)e  de  Jlourgogne  ,  son  nevf^n  ,  et 
avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  Brabant , 
tant  ft  Douai  et  Lille  comme  en  Audenarde. 
En  la  fin  desquels  étoit  conclu  que  le  dit  pays 
de  Hainaut  seroit  remis  en  l'obéissance  du  duc 
defirabant  :  lequol  duc  feroit  aux  bons  habi- 
tants du  pays  aboliUon  générale,  et  la  duchesse 
Jacqueline  seroit  baiUée  en  garde  au  duc  de 
Bourgogne  »  par  tel  si  qu'il  anrott  pour  tenir 
l'étal  d'dle  certaine  pécuna,  et  eUedsmeure- 
roii  en  son  gouvernement  Jusqu'à  ce  que  Je 


procès  durant,  touchant  celte  besogne,  et  pen- 
tlanl  en  cour  àf  Rome,  seroit  tiné.  Durant  le- 
quel traité,  se  tournèrent  en  1  obéissance  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  contre  leur 
dame,  les  villes,  c'est  à  savoir  de  Valeneieniies, 
Condé,  Bouchain  et  aucunes  autres.  Et  de- 
monra  à  peu  près  la  ville  de  ^lons  exilée  du 
parti  de  leur  dame  :  pour  quoi  de  toutes  parts 
furent  approchées  de  leurs  ennemis ,  et  leur 
tarent  les  vivres  ôlés  ^  défindus,  ipi'ils  n'en 
pouvoient  avoiridnon  assez  peUt. 

Et  adonc,  eux  vnvfint  en  ce  danser,  furent 
fort  troublés  et  j'inu!»  contre  leur  dauie,  et  tant 
qu'ils  dirent  pleinement  que,  si  elle  ne  faisoil 
pas  paix,  ils  la  metiroient  entre  les  mains  dn 
duc  de  Biabant;et  avec  ce  emprisoont  ri-nt 
aucuns  de  ses  gens  et  firent  mourir  par  justice 
les  aucuns,  comme  ci-apr<^5  «^^ra  déclaré;  dont 
la  dite  duchesse  fut  en  grand  doute  et  déses- 
poir ,  tant  pour  les  mutations  dessus  dites 
comme  pour  les  nouvelies  que  lui  rapporta  ai 
dame  sa  mère ,  c'est  à  savoir  qu'elle  seroit 
mise  en  la  main  du  duc  de  Bourgogne  .  ot 
menée  en  Flandre ,  comme  ci-après  peut  ap- 
paroir par  SCS  lettres  closes ,  qu'elle  envoya 
au  duc  de  Glocestre,  lesquelles  forent  trouvées 
en  chemin  et  portées  au  duc  de  Bourgogne , 
desquelles  lettres  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Mon  très  redouté  seigneur  et  pére,  tant 
humblement  comme  je  puis  et  sais  en  ce 
monde  me  recommande  à  votre  bénigne  gmee. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très  redouté  sei- 
pneur  et  père,  qne  j'écris  maintenant  i\  votre 
glorieuse  domination  ,  comme  la  plus  dolente 
femme  ,  le  plus  perdue ,  la  plus  faussement 
trahie  qui  vive.  Car,  mon  trèsndooléseignenr, 
le  dimancSie  troisième  Jour  de  ce  présent  mois 
de  juin,  les  députés  de  votre  ville  de  Mons  re- 
tournèrent et  apporférmf  un  traité  fait  et  ac- 
cordé par  beau  con-,in  de  lluurgogne  et  beau 
cousin  de  Brabanl;  lequel  traité  fut  fait  en 
l'absence  de  madame  ma  mère  et  sans  sa  con- 
nCHSsance ,  comme  elle-m^me  m'a  signifié  cft 
certifié  par  maître  Gérard  1^  (irand,  son  cha- 
pelain. Pour  quoi,  mon  redouté  seigneur,  ma- 
dame ma  mére  m'a  écrit  ces  lettres ,  faii>aul 
mention  dndit  traité,  sur  lequel  ne  sais  ni  ose 
moi  conseiller,  car  elle-même  ne  savoit  que 
feire  ;  mais  me  prioll  que  je  voulsisse  prier 
mes  bonnes  gens  de  celle  ville ,  pour  savoir 
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I  quelfc  consolation  cl  aide  ils  me  voudroienl 
faire.  Sur  laquelle  chose ,  mon  très  doux  sei- 
gneur et  père ,  il  vous  plaise  savoir  que  le  len- 
demain J'allai  à  la  maiioo  de  ville ,  elteur  Is 
ranioolfer  eoraineiit,  à  leur  nquftte  et  prière, 
vous  avoit  plu  à  nioi  laisser  en  leur  protection 
r!  snuvegarde,  comme  à  rcux  qui  vous  ayoient 
faii  serment  d'être  vos  vrais  et  loyaux  sujets , 
et  qu'ils  flnenl  de  moi  bonne  garde  pour  yous 
en  fendre  eomple;  lequel  senDent  ils  flient 
devanl  le  Mcreoient  de  l'autel  el  sur  les  sain- 
tes évangilefl. 

»  Sur  quoi ,  mon  très  honoré  seigneur  et 
père,  ils  répondirent  tout  à  plein  qu'ils  n'é- 
toienl  point  assea  forts  dedans  la  Tille  pour 
moi  garder.  El  en  ce  fidiant ,  de  làit  appensé 
p'émnrent  en  disant  que  mes  gens  les  vou- 
loienl  meurtrir,'  et  tant,  mon  très  redouté 
seigneur,  qu'en  mon  dépit  ils  prirent  un  de 
Yos  sujets,  sergent,  nomniè  Maquart,  et 
préaeDlement  lui  firent  prestement  couper 
la  tête ,  e  t  firent  prendre  tous  ceux  qui  vous 
aiment  el  tiennent  votre  parti,  comme  Bar- 
doul  de  La  Porte  ,  CoUart,  son  A'ëre ,  GiUel 
de  La  Inerte,  Jean  du  Bois,  Guillaume  de  Lève, 
Sanson,  votre  soigent, Pierre,  Baron,  San- 
dart,  Dandroetplnsieurs  autres  jusqu'au  nom- 
hrp     deux  cent  cinquani'  de  votre  parti.  Et 
derechef  vouloient  prendre  sire  Baudouin , 
trésorier,  sire  Loui^i  de  Alonlforl,  Jean  Fresné 
et  Etienne  d'EsIre,  lesquels  ils  n*ont  point  en- 
em  pris ,  ni  je  ne  sais  qu'ib  feront.  Aussi , 
mon  très  redouté  seigneur,  ils  me  dirent  tout 
il  plein  qup,  si  je  ne  faisois  traité,  ils  me  livre- 
roient  ès  inaïus  de  beau  cousin  de  Brabant,  et 
n'ai  ptos  de  dfibrtion  A  demenrer  en  cette  ville 
que  Imit  Jours ,  que  ne  sob  ooniramte  d'aller 
en  ffaadrc ,  qui  m'est  douloureuse  chose  el 
dure  ;  car  je  doute  que  tant  que  je  vivrai  plus 
ne  vous  terrai,  s'il  ne  vous  platt  moult  en  hâte 
luoi  aider.  liélas  I  mon  très  redouté  seigneur 
père ,  toQie  ma  vraie  espérance  et  loate  ma 
conclusion  est  en  votre  d(Mninati<«,  vu,  mon 
très  redouté  seigneuret  ma  seule  et  <?nTiveraine 
liesse,  que  tout  ce  que  je  souffre  est  pour  l'a- 
mour de  vous.  Donc  très  humblement  je  vous 
supplie,  tant  et  si  liés  dièrement  que  je  puis 
en  ce  monde,  poor  l'amour  de  Dieu,  qu'il  vous 
plaise  avoir  compassion  de  moi  et  mes  beso- 
gnest  ei  ^  nu»*  volro  dolente  cré^tue,  venir 


tout  en  hMo  on  aide,  si  ne  me  vonlo?  perdre 
j)erdurablement.  J'ai  espoir  qu'ainsi  ferez  ; 
car,  mon  très  redouté  seigneur  el  pére  ,  je  no 
deaéervis  oneques  par  devers  vous,  ni  j&  ne 
ferai  tant  que  je  vivrai  aucune  cfaoee  qui  vous 
dût  déplaire  ;  ainçois  suis  toute  prôtc  à  rece- 
voir mort  pour  amour  de  vous  et  de  votre  no- 
ble personne;  car  votre  noble  domination  me 
platt  très  grandement  Par  ma  foi,  montrés 
redouté  seigneur  et  prince,  toute  ma  vraie 
consolation  et  espérance,  il  vous  pbise ,  pour 
l'amour  de.  Dieu  el  de  monseicneur  saint 
George,  considérer  tant  en  hâte  comme  faire 
pourrez  mon  très  douloureux  affaire ,  qu'en* 
cora  n'avei  vous  point  Ait  j  ear  il  me  semble 
qu'entièrement  m'avez  mise  en  oubli.  Autre 
chose  ne  vous  sais  pour  le  présent  que  rérrirr, 
fors,  mon  tré<î  redouté  seigneuret  pére,  que 
j'ai  mouU  tût  envoyé  par  devers  vous  messire 
Louis  de  MonlSorl;  car  il  ne  peut  plus  être 
aveoque  moi,  noncbalant  qu'A  m'a  aeoouipap 
gnée  quand  tous  les  autres  m'ont  failli ,  qui 
vous  dira  tout  plus  À  plein  que  je  ne  vous  san- 
rois  écrire. 

»  Pour  ce  je  vous  supplie ,  mon  très  cher 
seigneur  et  père,  qu'il  vous  plaise  loi  être  bon 
seigneur,  et  à  moi  mander  et  commander  vos 
bons  plaisirs ,  lesquels  je  ferai  de  tout  mon 
coBur.  Ce  sait  le  henoit  fils  do  Dieu,  qui  vous 
doint  bonne  vie  et  longue,  et  grâce  que  je  vous 
voie è très  grand'  joie! 

»  Eerit  en  la  fiiusse  et  trtflreviOedelfons,  de  - 
très  douloureux  cœur,  le  sixième  jour  de  juin.» 

L'infrascription  éloit  :  «Votre  dolente  et 
très  aimée  Aile ,  souffrant  très  grand'  douleur 
par  votre  commandement. 

•Yotre  fille,  de  Quismuounc.» 

A  icelies  lettres  dessus  dites  en  furent  trou- 
vées unes  autres  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Très  cher  et  bien  aimé  cousin ,  je  me  re- 
commande à  vous.  Et  vous  plaise  savoir  qu'à 
llieurB  que  ces  présentes  flirent  écrites,  j'èlois 
très  dolente  en  cœur,  comme  Ouissement  et  dè-' 
loyaument  trahie.  Et  si  vous  voulez  savoir  au- 
cune chose  de  nouvel ,  mon  très  cher  et  aimé 
cousin,  sachez  qu'encore  pour  le  présent  ne 
vous  seurois  que  récrire;  mais  veuilles  de- 
mander i  notre  très  cher  et  ledonlé  seigneur, 
qui  vous  en  dira  plus  que  n'en  voudrez  ouïr. 
Autre  cboie  oe  vous  en  saurois  que  récrire. 
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nmfilè  que Yous  tenez  la  vma  k  oe  qodtiTfls» 

afin  que  mon  redonlé  seigneur  veuille  venir,  ou 
autre monl  ni  lui  ni  vous  jniïhTÏs  ne  me  verrei. 

»  £l  quant  u  ce  que  vuus  m  ave^  écrit  de 
veoir  4e9à  la  tuer,  e*eii  trop  lard  ;  mail  liftlii- 
vous,  atout  si  graoïl*  iwiasaBica  «pie  vout  me 
puissiez  délivrer  des  mains  des  Flamands,  où 
jo  serai  dedans  huit  jours.  Très  clior  H  bien 
aimé  cousin ,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doinl 
bonne  vie  et  longue. 

»  EcritoB  lafaiMBe  et  traître  filte  de  Mobs, 
te  aiiième  Jour  de  juin. 

»  Jacqueune  de  Quibnebourg.» 

Par  la  teneur  de  cette ,  appert  que  moult 
cremoit  la  dite  ducbesse  à  aller  en  Flandre. 

Après  que  leadApalée  de  laYîlle  de  Mena 
en  Haioaot  Auent  rebMirnés  deven  let  dues 
de  Bourgogne  et  do  Brabanl  en  leur  ville,  et 
que  plusieurs  choses  eurent  sur  ce  été  traitées 
à  la  ftrand'  déplaisance  de  leur  dame,  la  com- 
tesse de  llâinaul ,  douagiére ,  ei.  la  duchesse 
JaoïpidiDef  ta  fille ,  Dèanmoim,  le  (reinème 
jour  de  Juin  de  cet  an,  la  dite  Jacqueline,  non 
pouvant  â  ce  coniraîre  ,  se  déparlil  de  la  ville 
de  MoQs,  en  la  compagnie  du  prince  d'Orange 
et  autres  seigneurs  à  ce  commis  de  par  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  la  oonduiaireDt  et  menè- 
rent à  la YÎUe  de Gand,  et  le  logea  en  YMUà 
du  dit  duc,  où  elle  fut  administrée  honorable- 
ment selon  son  état.  El  le  duc  Jean  de  Bra- 
bant,  son  mari,  eut  le  pouvernemciil,  conmie 
dit  est,  de  tout  le  debj»ui>  dit  pajs  de  Ilatuaut. 
EtlarfAl^d^iiertirda  dit  pays  toute*  gens 
de  suerre»  et  ftit  ftùte  aboli i ion  de  toutes  be- 
sognes par  avant  passées.  Ainsi  et  par  celle 
manière  que  dessus  est  déclaré,  livrèrent  et 
coDlraignirent  ceux  de  la  ville  de  Mons  en 
naioaut  leur  dame  et  vraie  héritière ,  outre 
son  gré,  en  la  main  du  due  de  fiourgogue  » 
nonebllant  que  paravent  avoient  juré  etpro- 
mia  au  duc  de  Gloccslrc  de  la  garder  et  dé~ 
fendre  contre  tous  oeux  qui  nuire  ou  grever  la 
Youdroieal. 

CHAPITRE  XXXn. 

Commenl  le  duc  de  Bedlnrt  et  le  duc  de  Bourgogne  se  Iroo- 
véreni  «wemliie  eo  k  tUIo  de  Doartani,  eiiulrei  nutièra 
Hilvanit. 

La  vigile  de  Saint- Pierre  et  do  Saiul- 
Fini  «rrim  le  duc  de  BedSort ,  régent ,  ayec- 


que  sa  femme ,  en  la  ville  de  CortMe»  AMm* 

pagné  de  huit  cents  chevaucheurs  ou  enviro!). 
El  étoienl  avecque  lui  l'évoque  de  Thérout  u- 
ne,  chancelier  du  i<  rance  pour  le  roi  Ueuri,  le 
président  en  parlement»  et  moult  d'aotreaea- 
bles  hommes,  eomme  gens  de  eonseU^quitom 
étoienl  ensemble  avecque  le  dit  duc  de  Bed- 
fort ,  qui  se  disoit  régent.  Et  de  là  vinrent  i 
Dourlaoi  le  ^cond  jour  ensuivant ,  auquel 
lieu  alla  pour  voir  icclui  régent  el  sa  sceur  le 
due  de  Bourgogne.  Et  firent  ioeait  print» 
grand'  révérence  et  joyeuse  chère  Tua  à  l'ai- 
tre,  et  par  spécial  le  dit  duc  de  Bouriro^e  n 
sa  sœur  la  duchesse.  Kl  bref  après  s'en  ailil' 
dit  duc  de  Bourgugui^  iogcr  a  Luchan,  où  doit 
le  comte  de  Saint^Pol,  son  cousin-flenaain.  £1 
le  lendemain,  environ  quatre  kcnies  a^ 
midi,  relourna  avecque  lui  le  dit  comte  de 
Saint-Pol  en  la  ville  de  Dourlans,  cl  nuita  la 
dite  duchesse  sa  sceur  et  tous  leurs  (.'cns  lup* 
eu  sou  liOtel  à  liesdin.  Âu^iucl  lieu  ûà  famX 
de  par  le  dit  due  reçus  et  fêstoyés  moaUnoUK 
blement,  et  là  demeurèrent  par  l'espace  àtmt 
jours,  faisant  grand' joie  el  grand*  liesse  lesuib 
avecque  les  autres,  en  boires  ,  t  n  mang-T». 
chasseries,  danses  et  autres  c-baliemeaU  de 
piusteoiset  diverses  maniArea. 

A|irèe  lesquels  six  Jours  se  dépnrtil  le  él 
régent,  sa  femme  la  duchesse  et  toutes  kvn 
gens  ;  et  allérenl  du  dit  lieu  de  llesdin  a  AIL»'- 
ville,  où  ils  séjournérenl  aucune  espace  ;  et<àfe 
là  par  Le  Croloy ,  où  cloil  loTS  leduc  d'^XeoçûB, 

prisonnier,  lequel  fuldu  dit  répnl  sitnisoMè, 
en  loi  exhortant  qu'il  voulstt  Csire  serment  et 
fidélité  au  roi  Henri  de  Lancasire  ;  et  par  ainsi 

il  seroil  mis  hors  de  prison  et  de  servage  :  et 
lui  scroient  rendues  toutes  ses  terres  el  soi- 
gueuries  ;  disant  le  dit  régent,  eu  out<v,  qut?  â 
se  ne  vonloit  Aire,  il  demeufemil  <n  Me 
grand  danger  tous  les  Jours  de  sa  vie.  qooi 
lo  dit  duc  d'Alençon  Ot  ri'^ponso  qu'il  èloiV 
ferme  en  sou  propos  dr  ik  n  .  vn  toute  sa  vlr, 
faire  serment  contre  son  souverain  el  dioita- 
rier  seigneur  Charles,  roi  de  France.  Laqudfe 
réponse  ome  par  le  dit  duc  de  Bedfoii,  le  fit 
tantôt  après  6fer  de  devant  lui  et  remeftcr  tu 
prison,  et  après,  par  le  pays  do  Cauv  s'en  alla 
à  Paris.  K(  au  dit  lieu  de  Hosdin  oloienl  Jeap, 
bâtard  de  Saiot-Pol,  el  Aodrieu  de  Humière», 
lesquels  portoieni  dieumiirsoabnndexiie 
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uoeroodello  d'argent  où  il  y  nvuit  peint  une 
raie  de  soioil,  et  l'avoicnl  mlrppris  pource 
qu'iJs  Youloicnt  souteoir  coulre  lou&  Aiig:loi8 
cl  autres  leurs  alliés  qoe  le  duc  Jaan  de  Bra- 
iMiit  avoît  meUlaiire  querelle  de  demander  el 
avoir  les  pays  el  seigneurie!  ÛB  la  dttcbesse 
Jacqueline  de  Bavière,  sa  femme,  que  n'avoil 
le  duc  de  Gloccslre.  Lesquelles  rondelltN  le 
duc  de  Bedforl  leur  voulut  rairc  ôler  pur  au- 
coos  de  ses  gens,  pourco  qu'on  loi  avoil  dooné 
*  enlendre  qu'ils  les  portoieDt  sur  autre  que- 
relle pour  vouloir  conibatlre  contre  ses  dits 
Anglois;  mais  ;<  1 1  Hn  fut  ;fs<o/.  eonleut  d'eux, 
cl  ne  fut  sur  ce  proc»'cle  plus  avant. 

hem.  après  que  le  duc  de  Gloceslre  Tut  re- 
loané  du  pays  de  Hainaul  eu  Angleterre ,  un 
jour,  en  la  ville  de  Londres,  en  la  présence  du 
jeune  roi  ïleiiri  el  do  son  conseil,  lui  fut  rc- 
monlré  par  le  dit  conseil  rimpédition  qu'il 
avoil  faite  en  la  comté  de  llaiaaut,  en  manière 
qu'il  avoit  teau  le  oratend  contre  la  duc  da 
Bourgogne,  le  plus  puissant  prinee  du  sang 
royal  de  Fraice,  en  le  blAmant  de  ce  IrèsfiMrti 
et  di'îîin!  (juc  .  par  telle  manit're  tenir,  pour- 
roienl  relroidir  et  annuler  les  alliances  qu'a- 
voii  lait  le  dit  duc  avecque  eux,  et  par  consé- 
quent se  pourroit  pordra  la  conquête  que  sur 
ce  avetent  en  France.  Et  mômement  Ait  dit 
au  dit  dac  de  Gloceslre  que  pour  cette  besogne 
n'auroit  point  aide  de  gens  ni  d'arjïcnt  du  roi 
son  neveu ,  dont  il  fui  urandemcnl  mal  con- 
lent  ;  mais,  pour  le  préseut,  il  n'eu  put  avoir 
autre  ^HMM. 

CMPITRE  XXXIII. 

CovoBMBi  l«  toaàm  «i  tet  «irruiaf  déliMrArent  dUler  con* 
quem  ttMil  le  rojaume  do  Gli}pr«. 

Après  que  le»  Sarrasins ,  dont  deasos  est 
faite  noentien,  furent  retournés  du  royaume 

de  Chypre  en  Syrie,  ils  allèrent  devers  le  sou- 
dan,  el,  en  signe  de  victoire,  portèrent  la  tôle 
et  Les  éperons  du  chevalier  qu'ils  avoienl  oc- 
cis sur  une  lance.  £t  crioicnt  en  haut ,  par 
foule  la  ville  du  Caire,  que  c'ètoit  la  lê(e  du 
fkèrv  dn  roî  de  Chypre,  nommé  Henri,  prioce 
de  Galilée,  dont  ils  mentoient.  Néanmoins, 
pour  cette  vi'  loire  ,  tous  les  complices  du  Sou- 
dan et  lui  uioutereul  eu  tel  orgueil  qu'ils  se 
délibéréreal  du  tout  de  Caire  si  grand'  armée 
4Hllf  dAlniiroicnl  «ont  larorim  (ItCbïpn- 


Or.  est  vérité  qu'en  la  ville  de  Damas  étoit 
un  Sarrasin  jjrand,  riche  el  puissant  '.  lequel 
par  toute  la  Syrie  étoit  tenu  el  réputé  être 
saint  iKMnnie ,  et  Tatoit  le  Soudan  en  révé- 
reoee,  et  d'autre  part  étoit  bon  et  cordial  ami 
du  roi  de  Chypre.  Et  quand  il  vint  à  sa  con- 
noissance  de  la  destruction  qu'a  voient  faite  en 
Chypre  les  si\  galécs  dessus  dites  ,  il  alla  au 
Caire  devant  le  Soudan ,  et  le  reprit  cl  biàuia 
de  ce  qu'il  aToit  commencé  la  guerre,  et  tant 
fit  que  le  Soudan  fût  moult  repentant  de  ce 
qu'il  avoit  fait,  et  accorda  qu'un  bon  accord  y 
fût  traité.  Pour  lequel  faire  et  attrairese  char- 
gea  ce  saiul  Iiomine  sarrasin  d'envoyer  son  fils 
devers  le  roi  de  Chypre  pour  traiter  la  dite 
paix,  et  de  fait  lui  envoya.  Mais  quand  il  fut 
venu  au  pays,  le  roi  do  Chypre  n*eut  point 
conseil  de  parler  à  lui  de  sa  personne,  ains, 
])oiji  ouïr  ce  qu'il  demandoit,  y  envoya  ses  am- 
bassadeurs, auxquels,  en  conclusion,  l'ambas- 
sadeur deasus  dit  ne  woloit  dire  nulle  ebose 
de  son  ambassade,  et  flt  réponse  absolue  que , 
s'il  poHYoit  parler  au  roi,  la  paix  se  fenut  i 
l'honneur  de  lui  et  de  son  royaume.  Les  com- 
mis de  par  le  roi  de  Chypre  lui  remontrèrent 
comment  le  Soudan  avuii  iaii  une  foUe  entre> 
prise  de  commencer  la  guerre ,  pource  qu*il 
auroit  à  faire  à  toute  chrétienlé.  Et  adonc  ré- 
pondit icelui  ambassadeur  que  le  Soudan  étoit 
bien  informe  du  gouvernement  des  chrétiens , 
et  que  le  roi  de  France,  qui ,  pour  le  temps 
passé,  avoit  toiiyours  été  le  plus  mortel  en- 
nemi ,  dormoit  pour  le  présent ,  el  que  pour 
néant  les  doutoit  le  Soudan.  Après  lesquelles 
paroles  s'en  retourna  le  dit  ambassadeur  à 
liamas  devers  son  père,  et  lui  récita  la  ma- 
nière comment  le  rot  de  Chypre  ne  Tavoit 
fouhi  ottir.  Pour  quoi  le  dit  saint  bamme  fût 
très  mal  content,  et  demeura  ennemi  nsorlei 
du  roi  de  Chypre;  et  depuis  ce  jour  continuel- 
lement conforta  le  Soudan,  en  lui  exhortant  do 
faire  cruelle  el  forte  guerre  au  roi  de  Chypre  , 
disant  en  outre  qu'il  n'eût  uulle  doute,  el 
qu'a  demeurerolt  vietorieux  contre,  loua  aea 
ennemis. 

■  il  s'appelait  Schii,  et  était  vitir  da^ullaa  Trucide». 
(Vojcz  Jauna,  t.  2,  |i.  031.) 
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CHAPITRE  XXXIV. 

GooMMBl  le  due  d«  Boonmoe  fltgNBd»  préfMraiiowpow 
oomfeiiira  le  doc  4e  Gloeaitn,  et  tatrei  tnetiérei. 

En  oe  mèoie  temps,  to  doc  de  Bourgogne  fit 
grands  préparations,  lanlenanMifw  pour  son 

corps  comme  en  parements  et  bamois  de  che- 
vaux, pour  bien  être  fourni  h  la  journée  prise 
par  lui  contre  le  dit  duc  de  Glocestre.  El  fit 
rorgnr  la  plus  grand*  partie  des  dites  trarares 
au  châtd  deHesdin,et  avec  ce  s*exerrila  en 
toute  diligence  de  sa  personne  ,  Innt  en  absti- 
nence de  sa  bouche  comme  en  prenant  peine 
pour  lui  mettre  en  baleine.  Et  pour  vrai ,  il 
éloil  monlt  désirant  que  le  Jour  vint  qu'il  pût 
venir  oonlie  son  ennemi  el  fournir  le  dit 
champ,  jà  soit  ce  que  son  beau-frère  le  duc  de 
Dedfort  el  son  conseil  fosiient  moult  désiranh 
que  bon  (raitè  s'y  trouvât,  et  pareillement  se 
prépara  en  Angleterre  le  dit  due  de  Glocestre. 

"En  oe  temps,  par  le  commandement  du  duc 
de  Bedfort ,  assiégea  le  comte  de  Salsdierf  le 
ch&tel  de  K»nib  uillct.  que  tenoient  les  gens 
du  roi  Charles  ,  les(juellps  couroient  souvent 
jusque  bien  près  de  Paris,  en  faisant  moult  de 
travail  au  peuple.  Toutefois,  en  cooduston,  ils 
rendirent  à  icdui  comte  de  Salsèbcry  la  dite 
forteresse,  en  emportant  tous  letirs  l  ions  En- 
viron la  Sainl-Jcan-Baplisle,  se  rcraurenl  l'un 
contre  l'autre  ceux  de  Tournai,  el  levèrenl  les 
communes  gens  plusieurs  baimiéres  en  leurs 
firaiielûses;  et  si  rendirent  la  ville,  pour  régner 
et  gouverner  avec  eux ,  comme  autrefois 
«voient  fait,  h  un  nommé  Passe-Carte  cl  à  un 
autre  nommé  Blarie,  avec  aucunes  gens  de 
petit  état  qui  pour  leurs  démérites  ëtoient 
Imnnis  de  la  dite  ville,  et  Airent  remis  dedans 
à  bannière  déployée  et  en  armes,  en  très  grand 
nombre,  outre  le  gré  et  consenlemrnl  des  gros 
bourgeois  et  gouverneurs  d'icrllr  viir  ;  et  mô- 
mcmenl  par  les  dites  owiimunes  en  furent 
anenns  «nprisoimés,  et  en  très  grand  danger 
de  leurs  vies  ;  mais  néanmoins  après  ils  se  ra- 
paisérent. 

En  cet  an,  requit  le  Soudan  dcBabylonc  aide 
au  roi  de  Tunis ,  eu  Barbarie ,  pour  mener 
guerre  au  roi  de  Chypre ,  lequel  lui  fut  ac- 
cordé, et  lors  iqanda  par  toutes  ses  smgneu- 
ries  tous  les  navires  el  vaisseaux  d'armes  qui 
y  étoientf  lesquels  U  assembla  en  liés  grand 


nombre,  et  les  ni  très  bien  garnir  de  vivres  et 
de  gens.  Et  apnx,  sous  la  conduite  de  sesami- 
raux  et  auircs  capitaines ,  les  envoya  descen- 
dre au  royaume  deCliypra  par  devers  Fama- 
goste.  £t  lors  commencèrent  à  entrer  aa  ptjs, 
et  tenir  les  champs  à  grand'  puissance,  en  fai- 
sant maux  irréparables.  Et  pour  ce  temps,  le 
roi  de  Chypre  éloil  très  duremeol  aggravé  de 
maladie ,  pour  quoi  il  ordonna  son  frère  ,  qui 
éfoit  prince  de  Galilée ,  chef  et  eapitain»^ 
néral  de  son  armée.  Lequel  prince  aseemUt 
foule  la  puissance  d'icelui  royaume  de  Chy- 
pre, et  se  retraliil  par  devers  le  lieu  ou  éloient 
iceux  Sarrasins,  pour  les  combattre  et  rebou- 
ter.  Lesquels ,  sachant  sa  venue,  te  reliuhi- 
renl  devers  leurs  navires  ;  mais  il  les  pour- 
suivit. El  (juand  il  fut  approché  d'eux  pour 
les  combattre,  trouva  que  les  deux  \:r\r\T>  de 
ses  navires  l'avoienl  laissé ,  el  par  aïoâi  fut 
contraint  de  retourner  à  Nicosie.  Et  les  dits 
Sarrasins  rentrèrent  au  dit  pays  en  persévé- 
rant de  mal  en  pis ,  cl  Ircstout  le  désolèrent. 
Et  après  qu'ils  furent  pleins  el  rassasiés  de 
tous  biens,  atout  grands  rapines  et  prand'  foi- 
son de  prisonniers  chrétiens ,  s'en  retournè- 
rent en  Syrie  et  emmenèrent  avecque  eui  en 
leurs  pays  de  Sarrasinerie  un  moôlt  notable 
el  grand  gentilhomme  el  de  grand  renom, 
nommé  llagonnel  de  Pieul ,  lequel  avoit  été 
pris  en  la  grosse  tour  de  Lymesoo,  e(  le  pré- 
sentèreut  au  Soudan,  pouroe  qui!  éloil  vail- 
lant homme  et  s'étoit  mouti  vigoarenaeniiiit 
défendu.  Lequel  Soudan  l'admonesta  grande- 
ment de  renier  la  loi  do  Jésus-Christ ,  et  lui 
promit  de  le  faire  grand  seigneur;  mais  ooc- 
ques  il  n*j  voulut  entendre;  ainçois,  à  la  pré- 
sence'd'icelui  sovdan,  Uâmalt  mouK  fort  la  loi 
des  Sarrasins,  pour  quoi  le  dit  Soudan  ,  de  oc 
moult  indigné ,  le  fil  scier  par  le  milieu  du 
corps  el  mettre  à  morl  cruelle.  Et  depuis  îul 
certifié  par  plusieurs  personnes  dignes  de  foi 
que  sur  le  Heu  où  il  avoit  été  enterré  avuil^ 
vu  une  ccnronne  de  feu  descendant  du  ctden 
terre  et  reposer  sur  le  lieu  dessus  dit. 

Item,  après  que  le  comte  de  Salsebery  oui 
conquis  la  forteresse  de  iUmbouiUet,  comme 
dit  est  dessus,  il  alla  mettre  le  siège  autour  la 
ville  du  Mans  Saral-Julien,  06  il  fht  certuioe 
espace  de  temps  combattant  ceux  qui  dedans 
ètoienti  de  toute  part,  A  force  do  set  ensins; 
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et  laiiC  que  Us  habitanls  d'icdle  YiHe  •!  dié , 

non  espérant  avoir  secours,  commencèrent  à 
traiter  avec  le  dil  romtr  ci*-  Salsebery.  El  inê- 
memeiil,  pour  le  dit  traité  avoir,  allèrent  par 
âeteis  lui  révêqoe  d»  la  vilte  et  avec  lui  «oeo- 
nés  gens  d'^ie,  et  en  grande  humilîlè  sup- 
plièrent au  dil  comte  qu'il  les  voulsll  prendre 
à  merci  pour  eschevcr  TctTusion  du  sang  chré- 
tien. El  lors  icelui  comte  s'inclina  à  leurs 
prières  et  requêtes,  et  conclut  avec  eux  par  tel 
si  qu*au  bout  de  buit  jours  ensuivant  ils  ren- 
droienl  leur  ville  en  son  obéissanw  avee  loua 
les  habillements  de  guerre  que  dedans  avoient, 
au  cas  qu'à  ce  jour  n'auroient  secours  du  roi 
Charles  ou  do  ses  commis.  £t  ceux  qui  vou- 
droient  Aùre  serment  et  demeurer  en  l'obéis- 
sanoB  du  roi  Henri  auroirat  franchement  tous 
leurs  biens.  TA  «^rr  rp  baillèrent  bons  ftlages 
d'entretenir  le  dit  traité.  Mais  pour  tant  qu'au 
jour  dessus  dil  nu  furent  secourus,  rendirent  la 
dite  ville  en  la  main  du  comte  de  Salsebery, 
lequel  la  garnit  très  fort  de  ses  gens,  et  puis 
retourna  à  Booen  par  devers  le  due  de  Bed- 
fort. 

GUAPITAE  XXXV. 

Comment  la  duchoisc  Japqui  linc  de  Bavii-re  te  parti!  cl  cm- 
Ua  tic  la  Tilte  de  GanJ,  et  h'va  alk  au  (taj^  de  IloUande. 

Après  que  la  duchesse  Jacqueline  He  Bavière 
étant  en  la  ville  de  Gand  ,  couinie  dit  est ,  eut 
été  certaine  espace  de  temps  non  conlenle  do 
ce  qoe  ainsi  étolt  détenue  outre  sa  volonté,  un 
JourregardaeCavisa,  environ  rentrée  du  mois 
de  septembre,  comment  elle  se  pourroit  de  1& 
partir.  Kl  en  la  (in ,  tandis  que  ses  gens  sou- 
poient,  elle ,  vèlue  en  habit  de  liomme ,  et  une 
fènme  pareiUeroent  habillée,  ^t  deux  hommes 
avec  elles ,  se  départit  de  la  dite  ville  de  Gand 
è  cheval ,  et  chevaucha  bien  en  hate  Jusqu'à 
Anvers,  où  elle  reprit  habit  de  femme,  et  sur 
un  char  s'en  alla  &  Breda  et  depuis  &  la  Garide, 
od  elle  Alt  obéie  et  reçue  honorablement 
comme  dame.  Bt  adooe  ordonna  le  seigneur 
de  !\Iontfort  son  principal  gouverneur;  et 
manda  plusieurs  nobles  barons  du  pays  de 
Hollande  pour  avoir  conseil  avec  eux  sur  ses 
affaires.  £t  lors,  assez  bref  ensuivant ,  ce  viol 
â  la  eonnoissanea  du  due  de  Bourgogne;  dont 
A  Alt  grandement  troublé  ;  et  pour  tant  hâli- 
funent  manda  gens  de  loule  part  et  assembla 


et  lit  assembler  navires  pour  ioelle  poursuivie 

en  Hollande  ;  et  mômemenl  y  alla  en  personne. 
El  lui  venu  au  dil  pays,  fut  reçu  de  plusieurs 
bonnes  villes  d'icelui  pays ,  comme  Ilerlan , 
Dourdrech ,  Rotredame  et  aucunes  autres.  Et 
adone  commença  la  guerre  entre  le  dit  duc  de 
Bourgogne  d'une  part,  et  la  duchesse  Jacque- 
line de  Bavière,  sa  cousinengemMine,;d'aulre. 

ciLiriTRE  xxxvr. 

Cominenl  le  dm  de  Bedrori  mit  jus  le  chtDtp  âvt  duc»  de 
BowgegHe  *t  de  Gleettire,  et  lutre*  nalieret. 

En  ce  même  temps,  le  duc  de  îîerlfort,  qui  se 
disoil  régent  de  France,  fil  assembler  un  la  ville 
de  Paris  frtusieurs  nobles  hoaunes  du  royaume 
de  France  avec  aucuns  sages  des  trois  états  et 
les  ambassadeurs  d'Ansleterrc ,  pour  ensemble 
avoir  secours  et  délibération  sur  la  jonrnéo  c^t 
champ  do  bataille  entrepris  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  etde  Gloeestre.  Toutefois,  après  ce 
que  ht  querelle  eut  par  plusieurs  journées  été 
visitée  et  débattue  en  conseil ,  fut  conclu,  tou- 
tes choses  vues  et  considérées,  qu'il  n'y  avoil 
point  de  Juste  cause  entre  eux  d'appeler  l'un 
rentre  en  champ.  Et  pour  tant  fat  ordonné  que 
celle  Journée  seroit  mise  de  tout  é  néant  et 
qu'ils  ne  feroient  l'.imcndise  l'un  k  l'autre.  Et 
étoient  lors  k  Paris  au  conseil  dessus  dit,  de 
par  le  duc  de  Bourgogne,  l'évèque  de  Tournai, 
et  de  par  le  duc  de  Gtoceslre,  l'évèque  de  Lon- 
dres ,  et  a vee  eux ,  de  chacune  partie  ,>ucuns 
de  leur  conseil.  Le  dix-septième  jour  du  mois  ' 
dn  septembre  en  cet  an ,  rurrnt  m  r-ilé  d'Au- 
lun  faites  les  noces  soleiujeliement  de  Charles 
de  Bourbon ,  comle  de  Ciermont ,  fils  et  héri- 
tier du  due  da  Bourgogne ,  prisonnier  en  An- 
gleterre, et  d'Agnès,  sœur  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Auxquelles  noces  fut  la  ducliesse  de 
Bourgogne  ,  sicur  au  duc  de  Bourbon.  Après 
laquelle  fête  passée  et  que  icelle  duchesse  de 
Bourgogne  fut  retournée  en  Bijon,  trépassa  de 
00  siècle  et  Oit  enterrée  en  l'é^se  des  char- 
treux, au  dehors  de  la  dite  ville  de  Bijon ,  en 
grand'  tristesse  et  gêtnissemenls  des  Bourgui- 
gnons ,  qui  moult  l'aimoienl  ;  car  elle  étoitdame 
prudente ,  tant  envers  Bûa  eomme  envers  le 
monde.  En  l'an  dessus  dit  fhrent  envoyés  de 
Paris  à  Rome  devers  notre  saint  père  le  pape, 
de  ht  partie  des  deux  royaumes  de  France  et 
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d'Angleterre,  cortaios  ambundstm,  «feilà  m- 
voir,  pour  le  royaume  de  Franee,  l'abM  d*OF- 
ctmp,  docteur  en  théologie,  et  deux  chevaliers, 

et  pour  le  rnynumc  d'Anglclct  rf  ,  l'abM  de 
Beau-Lieu  avocquc  deux  cbcvnlicrs,  pour  som- 
mer au  dit  pape ,  comme  on  avoil  sommé  uu 
dernier  concile  général  fiiU  â  Gomtanee,  aBn 
qu'il  convoquât  el  ainndtlât  eoncile  pour  par- 
lai re  el  accomplir  les  choses  qui  n'a  voient  été 
parrailes  m  dornirr  concile,  en  lui  notifiant 
qu'il  élott  trop  prolongé,  el  que  c'éloit  CQAlre 
ruliiilé  do  la  sainte  église  universelle. 

En  cet  an  y  eut  grand  discord  en  Angleterre 
entre  le  duc  de  Glooesli^  d'une  part,  et  le  car- 
dinal do  Vincosfre,  son  oncle,  d'autre  part.  Et 
Tut  la  cause  du  discord  pource  que  icclui  duc 
de  Glocestre  vouloit  avoir  le  gouvernement  du 
jeune  roi  Henri',  ion  neffu ,  lequel  avoit  été 
baillé  en  garde  par  Henri,  roi  d'Angleterre,  son 
père,  aa  dil  cardinal.  Néanmoins,  par  la  force 
et  puissance  du  dit  duc  di;  Glocoslrc ,  convinl 
que  le  dit  cardinal,  son  oncle,  se  relrahlt  de- 
dans la  grosso  tour  de  liOndres;  et  y  fut  par 
•it  jours  qu'il  o'osoit  issir,  el  si  ParmiÊ  occis 
huit  ou  dit  de  ses  gens.  Mais  en  la  fin  la  paix 
se  fit,  cl  furent  les  trois  élats  du  pays  assem- 
lilés  pour  surre  avoir  ]>oiirv»^f>nre.  "Fn  îa  pré- 
sence desquels  fut  par  plusieurs  tois  porté  le 
jeune  roi  Henri  ;  et  sit  en  siège  royal.  El  entre 
les  autres  choses,  fil  un  due  do  comte  Marè* 
ebal;  et  dura  cestui  parlement  par  très  longue 
espace  de  temp!?.  Auquel  furent  délibérées  plu- 
sieurs çrrands  besognes  sur  les  alTaires  du  dil 
jeune  roi  et  des  royaumes,  c'est  à  savoir  de 
Franee  etd*Ai4M(w>  Enriron  le  mms  de  dé- 
cembre» se  départit  le  due  deBedfort  el  la  do- 
diesse  sa  femme  avec  lui,  atout  cinq  cents 
eombaUanls  ou  environ,  de  Paris,  ef  vinf  à 
Amiens,  où  il  fui  i)ar  aucuns  jnur>.  Durant 
lesquels  éloienl  sur  les  champs  aucuns  saque- 
ments  jusqu'à  mille  chevaux ,  desquels  éloil 
ehef  et  conducteur  un  nommé  Seuva^de  Fer^ 
manville,  lequel  n'éloit  point  aimé  du  dessus 
dit  duc.  El  pour  Inut  le  dit  Sauvage,  qui  ëtoit 
logé  à  Eclusiers  vers  Péronne,  sachant  le  dé- 
partement diceloi  duc,  allant  d'Amiens  àDonr- 
lans  petitement  aoeompagné,  espérant  ieeiui 
soudainement  envahir  et  ruer  Jus,  se  départit 
av'c  ses  pens  de  la  villo  (!'Iv-!iisiers .  et  de  là, 
bien  en  h&te ,  ebevaucha  à  Beauquesne ,  el  là 


se  logea.  Mais  le  dit  due  par  avant  éloît  passé 
et  logé  à  Doorlans,  et  de  là  à  SainIpPol,  et  par 

Thérouenne  s'en  alla  h  Calais,  et  de  là  en  An- 
gleterre, pour  blAmer  el  corriger  son  fr^re 
Honfroy,  duc  de  Gloceslre,  des  entreprises 
qu'il  avoit  faites  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Pour  laquelle  poursuite  et  envahie  dessus  dite, 
le  dit  Sauvage  de  Fermanville  fut  en  très  grand' 
indignation  du  dit  duc  de  Bedfort ,  quand  il 
vint  à  sa  connoissaure  ce  qu'il  avoil  fait  con- 
tre lui  ;  el  tant  qu'enfin ,  tant  pour  ce  comoie 
pour  autres  démérites ,  il  en  fut  vaillamment 
puni;  comme  ci- après  orres  plus  pleiiiemsol 
déclarer. 

CHAPITRE  XSXyiL 


toMipMnr  ûê  SHffidir  fU  m  pip  d»  WUÊmÊÊ 
«a  IVd0  4»  la  aMbMM  JM^iMlia*  S*  BavMm 

En  ces  jours,  le  duc  de  Bourgogne  étant  an 

pays  de  Hollande,  menant  forte  guerre  à  la 
duchesse  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cousine.  H 
à  ceux  tenant  son  parti ,  arrivèrent  assez  prés 
de  Zurixée,  au  pays  de  Zélande,  environ  cinq 
cents  Anglois ,  gens  d'âite,  desquels  étoil  ca- 
pitaine le  seigneur  de  Silvatier,  soMisant  Ueo- 
tenant  du  duc  de  Gloceslre,  és  pays  de  Hol- 
lande cl  de  Zélande  ;  lesquels  Anglois  allèrent 
devers  la  duchesse  Jacqueline,  pour  lui  aidera 
maintenir  sa  guerre.  Et  lors  le  due  de  Bour- 
gogne, qui  éloit  à  Leyde  eo  Holtande,  oyaot 
les  nouvelles  d'îceux  Anglois ,  se  partit  de  li 
atout  quatre  mille  combrtffrînf*;  qu'il  avoîl  de 
plusieurs  de  mn  pf^ys,  et  alla  à  liolrcd.ime.  où 
il  se  mit  en  Teau  en  intention  de  trouver  iceut 
Anglois  pour  les  eombâitio.  En  {ceux  atten- 
dant, y  eut  aucuns  des  gens  do  due  de  Bonr» 
gogne  qui  rencontrèrent  pnrlie  des  dessus 
dits  An^iS}  si  les  décon&rent,  prirent  et  ce- 
cirent. 

Après,  le  dil  duc  de  Bourgogne,  sachant  que 
ses  ennemis  hoUandois,  lélandob  et  anglois 
étoient  de  deux  A  trois  mille  eoodiitianls  st" 

més  au  port  de  Bran  vers ,  en  une  advéne  où 
étoient  les  dits  ennemi';,  s'en  vint  illec.  Si  fu- 
rent tôt  et  victorieusement  par  le  dit  duc  de 
Bourgogne  et  les  siens  assaillis ,  combattus  et 
en  bref  déconfits.  Bt  demeurèrent  morts  snr 
la  place,  tant  HoUandois,  Zébndofs  comme 
Anglois,  environ  de  sepf  fi  huit  cents  conibat- 
tanls;  et  les  autres  se  mirent  à  fùir  en  grand 
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desroi  et  Airenl  chassés  Jusqu'à  la  mer,  où  il 
t'en  uwrtL  gruid'  partie  dedans  leurs  vais- 
seaux.  Entre  lesquels  se  sauvèrent  le  dit  sei- 
gneur de  Silvatirr,  rnpifaiiic  dos  dits  Anfj;Iois, 
et  le  seigneur  de  Kaiiti  t  ci*  (\  Et  de  la  partie  du 
duc  dft  Bourgogne  Turent  morts  sur  la  place 
des  gens  de  niMn  messire  Andrieo  de  Yalincs 
tant  flentaneflC  ;  et  Kobeit  de  Brlmea ,  qni  ftat 
rapporté  de  le  place  blessé ,  et  enfin  mourut 
de  la  dite  blessure.  Après  laquelle  victoire,  le 
dit  duc  de  liourgogne  rassembla  ses  gens  et  re- 
gracia  humblement  son  créateur  de  sa  bonne 
fttemure.  fit  bief  ensuifant  laissa  en  phisieurs 
villes  en  pays ,  lesquelles  éloieiil  à  lui  obéis- 
sants ,  garnison  de  ses  gens  ;  e(  puis  s'en  re- 
tourna à  son  pays  de  Flandre  pour  derechef 
faire  assemblée  de  gens ,  ftour  mener  guerre 
au  dit  pa)s  de  HoUande,  c'est  à  savoir  à  ceux 
leoftiit  le  parti  de  la  duehease  Jacqueline. 

Hem,  après  que  le  dit  due  de  Bourgogne  fut 
refournê  des  pays  de  Hollande  et  do  Zélande, 
et  fpj'il  eut  laissé  ses  garnisons  au  dit  pays,  la 
dite  duchesse  Jacqueline  de  Bavière  assembla 
très  grand  nombre  de  gens  d'armes,  et  les  me- 
Ba  devuil  Berlan,  feqaelle  vifle  éùe  assiégea 
très  puissamment  tout  à  l'enTOVHl;  et  éloît  de* 
dans,  de  par  le  duc  de  Bourgogne,  le  damoi- 
seau Ysamb<'rgue  et  messire  Rnllnnfî  dp  Hutc- 
qnerke,  chevalier,  avec  ccrtatn  nombre  de 
ewnfcatlMts.  Dwanllequcl  siège,  messire  Jeao 
de  Haleqoeriie,  fis  do  dit  messire  Rolland,  as- 
sembla de  sept  à  huit  eenls  eomliallanis,  tant 
nobles  comme  eoBnmmauté  du  pajrs  de  Flan- 
dre, lesquels  il  emmena  hâtivement  au  pays 
de  IloUande,  eu  intention  de  secourir  son  père. 
Mais  sa  temie  ftat  sue  par  la  desnis  dite  du- 
chesse, laquelle  enrefa  de  ses  gens  au-devant 
d'euï,  et  les  trouvèrent  en  desroi  vers  la  mer; 
si  les  combattirent  et  dèconfirent,  ou  la  plus 
grand'  partie,  sinon  aucuns  qui  se  sauvèrent 
avccquc  le  dit  messire  Jean  de  Uutequerke  -, 
de  laqudie  besogne  ftat  monlt  Joyeuse  la  du- 
diesse  Jacqueline,  et  fit  mettre  &  moft  cruelle 
ceux  qui  avoient  été  pris  prisonniers. 

En  après,  pour  doute  de  la  venvie  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  fai&oil  une  grand'  assemb^ 
de  gSM  ea  ses  peysde  flandre  eld'Aflois,  la?i 
aoa  siéfe  devant  Herian.  El  est  an,  la  eomie 
de  Sàbt^erf  Msiégea  la  forteresse  de  Moyen- 
MS|  en  Champagne,  laquelle  èUnt  forte  outre 


mesure,  et  si  bien  garnie  de  gens  et  babille^ 
menis  de  guerre  que  e'étoit  merveille.  Lequel 
siège  durant,  y  eut  plu»eurs  grandes  et  fortes 

escarmouches  entre  les  parties,  tant  d'un  côté 
comme  d'autre.  Entre  lesquels  en  y  eut  une  où 
fut  mis  à  mort  Valérien  de  Bournonvillc,  Irèrc 
de  messire  Lyonnel  de  Bournonvillc ,  d'une 
lanee  qui  lui  traversa  outre  le  eorpe.  Toutefois, 
nonobstant  la  grande  résistance  que  firent  les 
assié^-'os,  pnr  longue  continuation,  furent  ton- 
trainls  d'eux  rendre  ;  et  enfin  se  déjiarlircnt 
atout  leurs  biens,  et  la  dite  forteresse  tut  dé- 
molie et  abattue. 

/ItM,  le  due  de  Bourgogne,  étant  en  son 
pays  de  Flandre,  eut  plusieurs  pariemenls 
averque \r-  dur  do  Mr?ibant,  son  cousin,  cl  ceux 
de  son  coiist  il  sur  tes  affaires  de  Hollande, 

Et  entre-temps  assembla  gens  de  plusieurs 
lieux  et  vint  devers  lui  grande  chevalerie  de 
Bourgogne,  desquels  étoit  chef  le  prince  d'O- 
ranpe,  atout  lesquels  et  foison  de  Picards  et 
Flamands,  vers  lami-carème  retourna  en  Hol- 
lande, et  commença  derechef  à  mener  forte 
guerre  à  la  duchesse  Jacqueline  de  Bavière  et 
ses  bienveillants.  Et  brièvement  se  rendirent 
à  lui  plusieurs  bonnes  villes  d'icclui  pays  de 
Hollande.  En  ce  mt'^mo  temps  s'assemblèrent 
les  gens  de  la  ductji  sm'  Jacqueline  de  trois  h 
quatre  mille  couibatlants,  et  allèrent  devant  la 
ville  de  Bornes  sur  les  marches  de  Frise,  pour 
ieeUe  envahir  et  prendre,  dedans  laquelle  étoit 
en  garnison  le  seigneur  de  l'Ile^Adam,  le  bit- 
lard  de  Saint-Pol,  atout  cinq  cents  couibatlants 
ou  environ,  qui  en  moult  grand'  hardiesse  is- 
sirent  contre  leurs  adversaires  et  ennemis,  et 
se  fèrirent  eveux  de  mouR  Ibrt  et  grand  eour 
rage  ;  et  en  fin  et  conclnsion,  les  vainquirent  et 
mirent  en  fuite.  Et  en  demeura  sur  la  place  de 
morts  environ  quatre  cents,  sans  les  navrés, 
dont  il  y  en  eut  grand  nombre.  Et  de  la  partie 
du  due  de  Bourgogne  forent  morts  le  bâtard 
de  Tiefvîlle  et  environ  dix  archers.  Four  la- 
qoeUe  déconfiture  grand'  partie  du  pays  de 
Hollande  se  rendit  au  duc  de  Bouriroïiic.  Du- 
rant toutes  ors  tribulations,  au  pays  de  Hol- 
lande y  eut  plusieurs  rencontres  et  grandes 
esearmoudies  par  plusieurs  fois  entre  les  par- 
ties, qui  trop  longues  seroient  à  raconter  cha- 
cune à  part  soi.  Néanmoins,  la  plus  grande 
partie  d'iccvx  rencontres  étoient  &  la  confusion 
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des  gens  de  la  dite  duchesse  SweqwAioB  de 
Bavière.  El  éloîl  la  oaiise  pourro  qnr»  les  pcns 
du  duc  de  Bourgogne  éloienl  lous  cxcrcilés  el 
excités  en  armes  el  faits  de  guerre,  cl  avec  ce 
avoienl  grand  foison  de  (nit,  duquel  les  Uol- 
landois  D'ètoieut  point  acoonlumés. 

CHAPITAE  XXXVm. 

Conimcnl  le  doc  do  Bourgogne  rclourni  en  HollanJr  d  a<- 
•MgM  ta  Tille  4»  Zcneoiierctiei  taqiwile  te  rendit  à  lui;  ei 
•utret  nuUèree. 

Au  commencement  de  cet  an,  le  duc  de  Bour- 
gogne asseiiibla  très  grand  nombre  de  gens 
d'armes  de  ses  pays  de  Flandre,  d'Arloia  et  de 
Bourgogne,  lesquds,  après  quil  eut  préparé 
son  armée,  il  mena  en  Hollande  devant  une 
forte  \iUe  nommée  Jîencnberghe,  qui,  avec  le 
seigneur  d'icclie,  tcnoil  la  partie  de  la  ducbesso 
Jacqueline  de  Bavière,  el  faisoit  forte  guerre 
par  terro  etpar  mer  à  tous  ceux  qui  avoient 
bîtobéissancc  au  dit  duc  de  Booi^ogne;  mais 
en  bref,  la  dif*>  ville  fui  très  fort  environnée, 
assiégée  el  combattue  par  icelui  duc  de  Bour- 
gogne el  ses»  gens.  Et  d'autre  part,  les  assiégés, 
qui,  atee  le  dit  seigneur,  étoient  en  très  grand 
nombre,  se  tinrent  et  défendirent  très  vaillam- 
mcnl.  IMais  après  que  liMli!  duc  de  Bourgogne 
cul  [»ar  long  temps  conliiuiL  son  siège,  le  dit 
seigneur  de  Zenenbcrghc  lit  truilc  avec  lui,  par 
Id  n  qu'il  lui  délivreroit  la  ville  et  forlerasse 
aToc  la  seigneurie  et  svd*^  dlcelle.  El  avec 
ce  rendit  sa  personne  et  tous  les  pentilshom- 
ir\v^  qui  ëlnient  T\ec  lui  en  la  volonté  du  dit 
duc,  sauves  leurs  vies,  promettant  de  tenir  pri- 
son  honnête  partout  o A  il  leurseroit  ordonné. 
Itm^  forent  délivrés  és  mûns  du  dit  due  de 
Bourgogne  tous  les  habillements  de  guerre 
étanl  dedans  les  dits  ville  et  chiVteau ,  avec 
toutes  les  navires;  et  quant  aux  soudoyés 
étranges  qui  étoient  dedans,  eurent  congé,  en 
fiiisant  serment  que  Jamais  ne  foroient  guerre 
à  nuls  des  pays  du  duc  de  Bourgogne.  Item, 
furent  délivrés  franchement  tous  les  prison- 
niers qui  étoient  du  parti  du  duc,  entre  les- 
quels étoient  le  seigneur  de  Moyencourt,  le 
damoise!  d*Endeel  autres.  JUm^  Ions  les  bottr> 
geois  et  babitanls  de  la  ville  firent  serment  au 
dit  duc  ou  SCS  commis;  cl  par  ainsi demeu- 
rércnl  paisibles,  eu  payant  certaine  somme  de 


deniers.  El  fut  le  dit  seigneur  de  Zenenli«rg1ie 
dévêtu  de  sa  ville  et  de  ses  biens,  et  avec  pp, 
ftil  amené  t\  Lille  en  Flandre,  el  le  dit  duc 
garnit  les  diles  ville  el  furleresse  de  ses  gens. 
El  après  ce  leva  sou  siège  et  retourna  avec  les 
siens  en  Flandre  et  en  Artois  ;  mais  en  faisant 
Ic^  rîitq  vovritros  moururent  <VèiH(lémic  le  sei- 
gneur de  I  iiiiiibercourt  et  messire  Mauroy  de 
Saint-Léger,  avec  aucuns  autres. 

Enioelui  an,  après  que  le  duc  de  Bedfort 
eut  séjourné  en  Anglelene  par  l'espace  de  sept 
à  huit  uîois,  avec  sa  femme  et  trois  mille  com- 
battants s'en  alla  à  Calais,  el  de  1^  Pari?,  où 
il  fui  certaine  espace  de  temps  pour  ordonner 
des  alikires  de  France.  Et  après  alla  à  LiUe. 
Auquel  lien  vint  devers  lui  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  reçtU  Joyeusement,  lui  et  sa 
femme.  Et  \h  eurent  plusieurs  conseils  ensem- 
ble pour  apaiser  le  discord  qui  étoit  entre  le 
duc  de  Gloccstre  et  le  dit  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  pour  néant  y  besognèrent.  Et  pour  tant 
le  dit  duc  de  Bedfort  s'en  retourna  à  Paris,  fii 
temps,  le  duc  do  (lîocestre  fit  grand  man- 
dement en  Angleterre  après  le  département 
du  duc  de  Bedfort,  son  frère,  en  inlenlioo  de 
venir  en  Hollande  pour  soutenir  la  duchesse 
Jacqueline,  qu'il  disoil  sa  femme  ;  el  s'éloitat 
lié  avec  le  duc  de  Glocestre  contre  le  fine  fie 
lîourgogne  le  comte  de  Salsebery  et  plusieurs 
autres  seigneurs  d'Ângielcrrc.  Le  dit  duc  de 
Bedfort,  sachant  cette  entreprise,  cnvo}  a  liA* 
tivement  ses  ambassadeurs  en  Anglelerre  de- 
vers son  frère  le  duc  de  Glocestre,  lesquels 
ambassadeurs  Irailèrcnt  tant  avec  lui  qu'il  se 
déporta  de  sa  dite  entreprise,  en  impétrant 
trêves  entre  les  parties  jusqu'à  certaine  espace 
de  temps,  espérant  de  les  mettre  d'aceord,  et 
firent  cette  ambassade  l'abbé  d'Orcamp  et 
maître  Jean  Le  Duc. 

CUAPITRE  XXXIX. 

Gomnifiil  les  Sirmini  relournèrrnt  en  Chvpre  el  eurent  1»- 
^  Uille  aux  Cbj-prieos,  en  Uquellc  bauUlo  le  roi  fut  pris  el 


En  ce  temps,  arrivèrent  devers  le  roi  de 
Chypre  plusieurs  dievaliers  et  éeuyers  de  di- 
vers pays ,  lesquels  par  avant  avoit  mandée 

pour  rrsistiT  ;\  l'armée  de  Sarrasins,  que  cha- 
cun jour  il  aUendoil.  £1  avec  ce,  il  assembla 
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de  son  royaume  ce  qu'il  pnl  avoir  de  pcns,  les- 
quels il  pourvut  de  vivres,  logis  et  urgent ,  au 
mieux  qu'il  put ,  chacun  selon  son  état  ci  Ta- 
eiiKé.  Et  eiitre4einp8  qu'il  aUendoil,  comme 
dit  est,  la  venue  des  Sarrasins,  ses  gens,  qui 
éloient  do  diverses  nations,  s'émurent,  par  telle 
manière  que  le  roi  avoit  assez  à  faire  de  met- 
tre paix  entre  eux,  et  ne  savoit  comment  il  pùl 
donner  cai^taine  qui  à  eut  fût  agréable.  Du- 
rant lesquelles  dissennons  et  divisions,  les  Sar- 
rasins arrivèrent  au  dit  royaume  de  Chypre 
en  très  grand'  multitude,  et  prirent  port  A  Lyme- 
son  i  et  assiégèrent  la  tour ,  qui  étoil  très  bien 
réparée  cl  garnie  de  gens  d*annes }  mais  non> 
obslant,  elle  fut  prise  par  force,  et  le  capitalm, 
nommé  Etienne  de  Buysense,  mort  «Tec  tous 
ses  gens. 

£t  adunc  le  roi  de  Chypre,  sachant  les  nou- 
velles de  ses  ennemis ,  assembla  ceux  de  son 
conseil  etienr  demanda  qu*il  en  afoit  à  fiiire  ; 
cl  la  plus  grand'  partie  de  ceux  de  son  pays  lui 
flrent  réponse  qu'il  se  tint  m  sa  ville  de  Nico- 
sie, disant  que  mieux  valoit  pays  gâté  que 
perdu.  Màii  tous  les  étrangers  furent  de  con- 
traire opinion  et  lui  conseillèrent  qu'il  se  mil 
aux  ctianips,  et  qu'il  combattit  très  bien  et  har- 
diment ses  ennemis,  lesquels  délruisoicnt  ainsi 
son  pays  et  mettoienl  à  mort  cruelle  son  pau- 
vre peuple.  Le  roi,  ce  voyant,  délibéra  soi  met- 
tre aux  champs ,  te  second  Jour  ensiûvanl  ;  et 
quand  !e  Jour  Tint,  et  qu'il  monta  à  cheval ,  le 
premier  pas  que  son  dexirier  fit,  il  s'agenouilla 
jusqu'à  terre;  et  le  prince  de  (Inltlr!^  son 
frère,  en  montant  h  cheval ,  luis&a  cticuir  son 
épée  hors  de  son  fourreau  à  terre,  dont  plu- 
sieurs eurent  petite  espérance  qolls  dussent 
avoir  victoire.  Et  alla  celui  jour  le  roi  loger  à 
trois  lieues  prés  de  la  cité,  en  une  place  moult 
délectable,  nommée  Beau-Lieu  ;  et  le  samedi 
ensuivant ,  dont  c'étoit  le  jeudi,  chevaucha  en 
belle  ordonnance  jusqu'à  une  vilto  nommée 
Oiirochitie  ;  elle  dimanche  ensuivant,  sixième 
jour  de  Juillet,  après  que  le  roi  vui  nuises 
messes,  il  se  assit  h  table.  Et  à  celle  heure  que 
lui  cl  loua  ceux  do  son  oi>t  dtnoieut,  fut  vu  en 
plusieurs  lieux  grand'  fumée  des  feux  que  les 
Sarrasins  boutoient,  et  lors  furent  au  roi  ap- 
portées certaines  nouvelles  qu'ils  venoient  con- 
tre lui.  Et  adonc  le  grand-commandeur  de 
Chypre ,  avccquc  plusieurs  frères  de  Rhodes 


de  sa  relifrion  ,  et  aussi  le  seigneur  de  Yeram- 
boulais,alieniand,  et  aucuns  autres  gentilshom- 
mes de  la  nation  de  France,  demandèrent  congé 
d'aller  découvrir  et  voir  leurs  ennemis,  lequel 
il  leur  accorda  moult  enuis.  Si  allêrait  si  avairt 
qu'ils  trouvèrent  les  Sarrasins,  auxquels  ils  es- 
carmouchèrent ,  et  en  occirent  aucuns  ;  mais 
enfin,  pour  la  très  grande  abondance  d'iceux, 
ils  ne  purent  porter  la  charge  i  et  en  y  eut  de 
morts  trente  ou  environ,  et  les  autres  se  re* 
trahirent  envers  le  roi  au  mieux  que  faire  le 
purent,  lequel  roi  chevauehoit  grand  erre  pour 
trouver  ses  ennemis.  Et  aussi ,  sans  faire  grand* 
mdininance,  chevaucha  grand  c&pace ,  et  tant 
qu'il  trouva  les  Sarrasins  assex  prés  d'une  viUe 
qui  s'appelle  Domy.  Et  étoil  au  plus  près  de 
lui  son  frère ,  prince  de  Galilée,  le  connétable 
de  Jérusalem ,  deux  comtes  d'Allemagne  et 
toute  la  fleur  de  sa  chevalerie.  El  adonc  le  des- 
sus dit  m»  de  Chypre  assûllit  moolt  chevaleu- 
reusement  et  soudainement  les  Sarrasins,  ses 
adversaires,  et  tant  que  de  pleine  venue  leur 
fit  grand  dommage.  Mais,  ainsi  que  fortune  lo 
voulut  adverser,  le  coursier  du  roi  chut  des 
quatre  pieds  à  terre  ;  et  sedédatérent  les  san- 
gles de  la  selle  ;  et  après  qu'il  fut  remonté  et 
qu'il  voulut  faire  faits  d'armes,  la  selle  re- 
tourna et  le  roi  chut  par  terre ,  et  le  cheval 
s'enfuil;  et  fut  de  nécessité  qu'il  monl&t  sur 
mi  petit  cheval  d'un  sien  éeuyer,  nommé  An- 
loiae  Kanre  i  car  tous  les  petits  s'en  éloient  fuis 
de  frayeur  atout  les  grands  coursiers.  Pour  la- 
quelle aventure  grand'  partie  des  Chypriens 
cuidercDt  certainement  que  leur  roi  fût  mort, 
et  demeurèrent  fous  ébahis.  Et  pour  ce,  les 
Sarrasins,  qui  jà  tournoient  en  Syrie,  reprirent 
courage.  Si  vint  leur  grosse  bataille,  qui  char- 
gea sur  la  gent  chrétienne  si  puissamment 
qu'il  fut  de  nécessité  au  roi  qu'il  se  relraltll  en 
la  Chirocbîlie ,  dont  il  èloit  parti.  Et  quand  il 
Tint  assM  près  du  dit  lieu,  icelni  lien  éloit  Jà 
environné  des  Sarrasins,  feilemeBl  qu'il  n'V 
put  entrer. 

Et  adonc  se  mirent  les  cliréhens  en  desroy 
et  conimencéreul  à  fuir  chacun  où  ils  purent 
pour  le  mieux.  Le  roi  se  retrahit  sur  une  mon- 
tagne assez  avanlai^ttse,  et  toujours  étoil  au 

plus  près  do  lui  son  frère,  prière  de  Halilèe , 
lequel  lui  dit  ainsi  :  «  >Jonseigncur,  vous  voyez 
»  clairement  que  toutes  vos  gens  vous  aban- 
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»>  donnctil  cl  que  vous  ne  pouvez  résister  con- 
>•  (rc  vos  ennemis  :  veuillez  sauver  voire  per* 
w  sonne  et  ayez  compassîoo  éd  Toire  royaume. 
>*  Si  vous  6168  pris,  nous  sommes  Ions  petdus: 
»  prenez  aucuns  de  wsplw  féables  serviteurs, 
»  si  vous  retrayez  en  aucune  sûre  place  ,  v\  je 
M  demeurerai  ci  avccque  les  bannières,  jusqu'à 
M  ce  que  Je  soiUirai  que  vous  serez  en  lieu  sûr; 
»  el  puis  ferai  pour  le  salut  de  ma  personne  ce 
»  qpie  Dieu  plaira  à  moi  administrer.  »  Le  roi 
oyanl  ce,  le  regarda  moult  douccnionl  ol  lui 
répondit  :  «  Beau  Tr^ro,  jà  Dieu  ne  plaise  que 
»  Jo  me  parle  ;  allez  réconforter  H  rassembler 
N  mes  gens,  en  ea\  admonestant  qu'à  ce  besoin 
»  se  veuillent  acquitter  au  service  de  leur  son* 
«Tcrain  et  naturel  seigneur.  »  Le  prinre  de 
Gallii-c  Y  olla  à  telle  heure  qu'il  fut  si  très  du- 
reinefif  rencontré  do  la  gent  sarrasine  que, 
après  qu  li  eut  lait  tant  de  faits  d'armes  que 
vaillant  prince  pouvoil  foire,  il  Ait  occis,  et  lA 
demeura  en  la  place. 

D'autre  part,  Ir  roi  fut  si  très  fort  pressé  de 
ses  ennemis  qu'il  se  partit  tout  abandonné  de 
ses  gens  ;  cl  descendit  de  la  montagne  où  il 
èloit  en  une  petite  vallée;  et  lA  fUt  tellement 
assailli  qu'il  lUt  enferré  en  quatre  lieux,  si 
qo*il  fut  abattu  de  son  cheval  à  terre.  Et  la 
genl  snrrasine  ,  non  connoissant  que  ce  fût  le 
roi ,  de  toute  pnrt  rommoncéronl  &  férir  sur 
lui  pour  le  mettre  à  mort,  quand  un  chevalier 
de  Catalogne ,  du  parti  dlcdul  roî ,  nommé 
messire  Gasaerant  Savarf ,  se  coucha  sur  le  roi, 
en  criant  à  haute  voix,  en  langage  de  Syrien  : 
«<  C'est  le  roi  !  c'rsf  le  roi!  »  Adone  un  capi- 
taine sarrasin  tit  un  signe  de  sa  main,  auquel 
tous  les  autres  laissèrent  chcoir  leurs  épées  A 
tme ,  et  le  dit  capitaine  rebouta  la  sienne  au 
fourrd,  et  prestement  s'en  alla  devers  le  roi. 
Si  le  prit  pnr  la  main,  en  lui  disant  en  langage 
grec  (ju'il  avoil  plu  h  Dieu  le  délivrer  en  la 
main  el  puissance  du  Soudan  ,  el  lui  dit  : 
«  Tous  viendrez  par-devers  lui ,  réconibrtei- 
»  vous  i  car  pour  certain,  i*ai  bonne  espérance 
»  qu'il  vous  fera  bonne  compagnie.  » 

Le  dessus  dit  chevalier  calalan  fut  pris  avec- 
que  le  roi  ;  el  lui  respitércnl  la  vie ,  pource 
qu'il  s'étoit  si  vaillamment  maintenu.  Ainsi 
et  par  cette  manière  ftit  le  roi  de  Chypre  * 

*  Il  t'appelait  Jairai. 


pris  de  la  gent  sarrasine,  qui  lui  mirent  une 
chaîne  au  col.  Et  tantôt  après  arrivércpl  le» 
gens  de  pied ,  qui  à  tonlat  Ans  vooloiont  oe- 
cire  le  roi  s  mais  Dieu  par  sa  douce  miséfieoiw 
de  l'en  devrai  curil  étoit  homme  charitabia 
el  de  bonne  via  envers  Dieu.  Et  bref  pn«u!- 
vanl ,  tous  ceux  de  la  parlie  du  roi  de  Chypre 
furent  uua  a  déconfiture,  cl  se  sauvérenl  ceui 
qui  sauver  se  purent;  et  la  plus  grand*  partie 
s'enfuirent  par  les  montagiies,  mù.  ils  parent 
le  mieux  ;  el  n'en  demeura  de  morts  en  la 
place  que  environ  de  seizf^  à  div-sepl  cents.  El 
assez  bref  ensuivant,  la  geai  sarrasine  mena  le 
n»  de  Chypre  à  ^nes,  oA  étoit  leur  navire } 
et  lé  le  mirent  en  bonne  garde.  Si  ftmnt  an 
celle  bataille  devant  dite  deux  comtes  d'Alle- 
magne, c'est  à  savoir  le  comte  de  Hugbersciie 
cl  le  comte  de  Noorch ,  avoué  de  Cologne , 
atout  certain  nombre  de  gens  ;  el  si  éloienlde 
Savoie  le  seigneur  de  Yaremboa  et  nesâre 
lean  de  Champaings,  seigneurs  de  Grany. 
I^esquels  dessus  dits  ne  lurent  ni  morts  ni 
pris. 

Item,  après  qu'il  fui  venu  à  la  connoissaoce 
par  le  pays  de  Ch|pre  et  A  Nicosie  de  la  dé- 
confiture de  leurs  gens  et  de  la  prise  du  rai, 

messire  Gilles  de  Lusignan,  IMiedu  roi ,  éhi 
arcbevi^que  de  Nicosie,  avecque  messire  Jac- 
ques de  CafTran  ,  maréchal  de  Chypre .  de- 
meurés pour  la  garde  de  ses  cnfanlâ ,  (urenl 
moult  IroiMés  et  déconforléspour  ces  pileuses 
nouvelles.  El  pour  tant  icdui  dimandie ,  A 
heure  de  minuit ,  se  départirent  de  la  cité  ,  rt 
emmenèrent  avecque  eux  la  sonir  du  roi  el 
ses  enfants.  Si  les  conduisirent  en  la  forte- 
resse de  Chermes,  qui  est  située  sur  la  mer,  A 
dnq  lieues  près  de  NicosiOf  et  lA  demeurèrent 
jusqu'au  retour  du  roi.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  lundi ,  la  communauté  de  la  ville 
courut  au  palaispour  savoir  aucunes  nouvelles 
du  roi  i  et  quand  ils  ne  trouvèrent  A  qui  parler, 
ils  s'en  retournèrent  en  leurs  maisons,  et  pri- 
rmt  leurs  femmes  et  leurs  enfants  -,  el  aoenns 
de  leurs  biens ,  et  se  départirent  de  la  ville, 
lais^^anf  !r«>ll«>  du  tout  abandonnée ,  sinon  de 
pauvres  ^ens  iinpolcnls  cl  aveugles;  el  î»'en- 
fuirenl  les  aucuns  devers  Faniagoste ,  el  lei 
autres  A  Chermes  et  en  autres  villes,  et  par  les 
montagnes ,  tant  que  c'éloit  très  pileuse  dioas 
A  les  voir.  Et  le  second  Jour  enmiivtnl,  le  ca- 
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pilaine  des  Sarrasins  alla  aioul  &a  genl  dovcrs 
la  cité  de  Nicosie  ;  laqueUe*  comme  dit  est,  il 
Uwn  da  uwiijbaiMioDnée,  Si  le  logea  a»  pa- 
lais royal:  et  puis  fit  erier  preatamenl  par  ta 
cité  que  (oui  bomme  retournât  en  son  propre 
lieu,  c'est  à  savoir  de  ceux  de  la  ville,  et  on 
les  tieodroit  paisibles.  Pour  lequel  cri  retour- 
alrant  éadans  ta  Aile  cilé  «aviron  i»  dii  à 


Or ,  est  vérité  que  le  roi  de  Chypre  et  le 
grand -maître  de  Rhodos  avoicnl  une  très 
grosse  année  sur  la  nier,  dedans  laquelle  éloil 
le  Iràlard  de  Bourgogne ,  Trère  au  duc  Phi- 
lippe, le  seigneur  4e  RoolMix  el  moult  d'au- 
tres seigneurs  de  diverses  marches ,  lesquels 
éloient  moult  désirants  de  ronibaUr«  les  Sarra- 
sins ;  mais  oncques  ne  purent  avoir  vent  pro- 
pice pour  eux  montrer  contre  les  dits  Sarra- 
ans.  JBt  étoit  ta  dit  bâtard  de  Bourgogne  «rri- 
f6  ft  Yatè,  espérant  d'être  4  ta  dite  jownéoi 
el  eitre-temps  le  roi  fut  pris ,  conune  dit  est  t 
et  pour  tant  icelui  bâtard  et  les  siens  retour- 
nèrt  nt  sur  Ja  mer  pour  derechef  aller  contre 
keux  Sarrasins.  Kt  adoncque  le  vent  leva  que 
tas  etuétiew  dédrotaitt,  et  tant  qu'en  peu  d*É»> 
pteetrriitaitven  rarméedesSerraiiQS.el 
teUemeiit  qur  1r  s  parties  se  virent  l'une  Tairire. 
El  adonc  le  capitaine  des  Sarrosins,  qui  aussi 
éloienl  en  mer,  Toyant  les  cliréliens  en  grand 
nombre ,  envoya  hâtivement  ses  messagers  à 
rtulre  céplieiMi  itmsia,  qui  était  à  Kicoiie  t 
si  lui  desuoda  dèlroitement,  sur  peine  d'être 
réputé  traître,  qu'il  retournât  atout  son  osl  el 
ses  pens  en  son  navire,  laquelle  etiose  le  dit 
capitaine  accomplit.  lit  après  qu  il  cul  roLé 
foaletacilAdellieoita  «l  rèduH  le  peuple  en 
dwtii^  il  fltbovter  ta  tan  ««  patais  rofal  et 
es  plusieurs  autrw  lieoi  «  el  s'en  alla  atout  les 
sien-ï  ^  Salines,  oà  éloît  Inir  navire.  Et  durant 
la  chemm  prirent  plusieurs  enfants  allaitant 
leurs  uiéres,  et  tes  jetoienl  sur  les  épines  el  sur 
lee  iMies,  en  les  tapidant  très  horrUiieaMBti  et 
d'autre  part ,  ta  capitaine  sarrasin  qui  tenoit 
le  roi  de  Chypre  prisonnier  lui  fit  écrire  unes 
leitres  à  sou  capitaine-général  qui  éloit  sur  la 
mer,  contenant,  ou  en  substance»  qu'il  ne  por- 
lil  nul  deBHttaceaut  Sanasbiay  sî  «lier  qu'il 
aivoit  ta  vta  du  roi.  £t  les  porta  sur  une  petite 
gaUotte  messire  Gasaeranl  Savary.  Auxquelles 


taltrei  ta  eapilaîne  de»  cbiétieii»  obéit,  eaqiM  \  lieux 


Taire  ne  devoit,  selon  l'opinion  de  plusieurs  ; 
mais  par  avant  avoient  les  deux  parties  fort 
approché  Tune  l'autî e,  el  y  avoil  grand'  beso- 
gne. A  laquelle  besogne, qui  fut  par  mer, 
y  eut  très  dure  escarmouebe ,  par  spécial 
de  Irnit,  duquel  furent,  tant  d'un  parti 
comuic  d'autre ,  plusieurs  hommes  morts  et 
naTrés« 

£l  à  eeUe  besogne  forent  tails  cbevaliers 

Guy,  bâtard  do  Bourgc^oe,  frère  du  duc  Phi- 
lippe, Simon  de  Lan,  Robert,  seigneur  de 
Kebecque,  et  aucuns  aulr»  s  de  diverses  nwr- 
ches,  sans  couquerre  navire  l'un  sur  l'autre, 
sinon  ta  nef  des  pèlerins  dont  ci-après  est 
faite  mention.  Durant  lequel  temps  se  avança 
uno  nnve  chargée  de  pèlerins,  voulant  arquerre 
honneur  ;  el  espérant  pour  certain  que  l'armée 
des  Chrétiens,  qui  éioit  sur  mer,  dût  combal- 
lie les  Sarrasins»  allèrent  ai  ayant  quHs  ne 
purent  retourner}  et  nonobstant  secours,  ftirent 
pris,  el  en  la  présence  du  roi  de  Chypre  cou- 
pés en  pièces  comme  on  coupe  la  chair  au 
marché ,  sinon  aucuns  en  très  petit  nombre 
qui  furent  retenus  prisonniers.  En  après  au- 
cuns Jours  se  mirent  à  voie  el  retournèrent 
atout  le  roi  de  Chypre  en  Syrie. 

Item,  quand  les  dits  Sarrasins  furent  arri- 
vés en  Syrie  atout  leurs  prisonniers,  ils  nienè- 
reul  le  dil  roi  de  Chypre  au  Caire ,  devers  le 
Soudan  [de  Babflone  ;  et  les  aulm  chrétiens 
étoioit  deux  à  deux  liés  comme  bêtes.  Et  trat- 
noient  les  Sarrasins  après  eux  la  bannière  de 
Xotre-Dann' .  !<>  chef  en  terre.  El  puis  après, 
le  roi  de  (  Inpre  chevauchoit  sur  un  petit 
mulet  sans  selle ,  lié  el  enchaîné  de  chaînes 
de  lèr.  Eten  ieehii  état  fut  mené  en  la  présenta 
du  Soudan,  et,  contraint  à  ce  faire,  s'agenouiU 
la  par  neuf  fois,  en  s'inclinant  le  chef  tout  Las, 
tini<aii!  la  terre  à  chacune  fois.  ]•.'(  quand  il  lut 
parvenu  par  devant  le  soudau,  qui  étoil  assis 
pompeusement  en  une  haute  plerie,  ta  fit  être 
une  grosse  heure  en  bas  ou  environ  en  sa  pré- 
sence ;  et  depuis  le  fit  mener  en  une  tour  où 
il  tînt  prison  tant  qu'il  fut  en  la  ville  du  <  .lin^ 
où  il  le  tu  servir  très  abondamment ,  conimo 
roi,  de  tous  vivres,  fors  de  vin  ;  mais  les  mur- 
chands  chrétiens  lui  en  faisoient  délivrer  se- 
crétoment  à  grand'  planté }  et  ks  autres  pri- 
sonniers chrétiens  Airent  menés  en  divers 
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Item,  <ntre4erops  que  le  roi  de  Chypre  èiuit 
ainsi  en  {ffismi  au  dire,  par  devers  le  Soudan 
de  Babybae,  l'arcfaevAque  deNioo«e<,  qat 

éloil  frère  au  roi ,  manda  messirc  Pierre  de 
Lusignan,  connélablc  de  T»Ti!';ftl«nn  ,  of  lui 
bailla  le  gouvernemenl  du  royaume  de  (ihj  pre, 
lequel  fll  faire  de  grands  justices,  en  punissant 
ceux  qui  s*ètoient  Toula  rebeller  depuis  les 
tribulalions  dessus  dites.  Et  peu  de  temps 
après,  rclourna  le  dil  c'iii  en  h\  nli'  de  'Nirosi(\ 
laquelle  pou  après  se  repeupla,  tl  bref  ensui- 
vant, un  iitarcliaitd  gènovuis,  nonmié  Bénèdic 
Pervessin ,  ma  de  pitié ,  requit  au  conseil  du 
roi  qu'il  l'envoyèlau  Caire,  disant  qu'il  avoil 
espérance  d'être  occasion  de  la  rédemption  du 
roi.  Lequel  v  fut  enyoyè,  et  tant  exploita  que 
le  Soudan  nul  le  roi  de  Chypre  à  linancc  de 
deux  cent  mille  dacals,  par  telle  condition  que 
perpélueUemait  il  paieroil  par  dliacun  an 
Iribul  do  son  royaume  de  Ja  somme  de  cinq 
mille  ducats.  Et  par  ainsi  fut  la  paix  Taile  du 
Soudan  avec  le  roi  de  Chypre,  et  fut  mis  hors 
des  fers  le  Jour  de  rAssomption-NoIre-Dame. 
Et  depuis  ce»  le  demandoU  souvent  le  Soudan 
pour  deviser  avecque  lui,  et  lui  faisoit  de  mer- 
veilleuses questions ,  en  le  tentant  de  aban- 
donner la  foi  chrétienne.  Auxquelles  questions 
le  roi  répondit  fc  lotîtes  fois  si  sagement  que  le 
Soudan,  non  sachant  plus  que  dire,  le  fliisoit 
prendre  avec  plusieurs  réfections  de  boire  et 
démanger,  et  puis  le  renvoyoît  en  prison.  El 
dedans  hrcf^  jours  ensuivant  qu'il  fut  mis  à 
finance,  le  fil  le  dit  soudan  mettre  hors  de  pri- 
son et  loger  en  la  ville  ;  et  le  foisoit  souvent 
aller  en  état  en  ébatteroent  sur  beaux  che- 
vaux ,  noblement  accompagné  de  la  gent  sar- 
rasine.  El  depuis  fui  payée  ^rand'  partie  de  la 
finance  et  baillcu  sûreté  du  surplus  ;  cl  après 
le  Jour  de  PiVqucs  Ikmes  Ail  mis  en  pleine  dé- 
livrance vl  fut  mis  en  une  galée  au  port  d'A- 
lexandrie sur  la  mer  A'crte.  Atout  laquelle 
comp.mnîedc  l'amiral  de  Rhodes,  il  alla  des- 
cendre a  Chermes;  etlù  trouva  ses  cntaols  et 
sa  sœur,  et  tous  les  seigneurs  et  dames  de  son 
royaume,  avec  toute  la  baronie  et  toute  la  no- 
blesse de  son  pays,  qui  tous  ensemble  le  reçii- 
renl  moult  rèvéremnient,  rti  reîiracianl  Noire- 
Seigneur  Jésus-Chrisl  très  tiuiublcmcnt  de  sa 

-  *  Hamacs  d«  Luglgiun. 


revenue.  £l  aucuns  Jours  ensuivant,  se  partit 
de  Chermes,  et  retoame',  aecompagné  comme 
dit  est,  en  la  rîlé  de  Nicosie,  où  il  Ait  de  tout 

son  peuple  reçu  joyeusement,  et  se  logea  en 
l'hôtel  du  connétable  de  Jérusalem.  Auquel 
hôtel  il  demeura  sa  vie  durant,  pourcequu  son 
palais,  comme  dit  est  dessus,  avoîtélé  détruit 
de  la  gcntsarrasine.  Et  depuis  le  trépas  de  la 
reine  Charlotte,  ne  fkit  rcveriè  ni  eut  com- 
]>niTnie  f\  nulle  femme,  commc  ses  propres 
.servileurs  le  lenoienUéritablcmcol;  et  depuis 
vécut  grand'  espace  de  temps. 

CHAPITRE  XL. 

Cutiimoiil  la  forteresse  de  Moji'nn'-s  fii  Cliami  n^M  ■  fnt  [  ri»<- 
dei  Franvoi»}  «t  camatral  «cnlcDce  fui  rendu»  pour  le  duc 
Jeu  d*  Oriliiaii  tXrét  \ê  tmenm  dWracle  ca  m- 
vence. 

En  ee  temps  toi  reprise  la  ftirteresse  de 

IMoycnnes  en  Champagne  par  les  gens  du  roi 
Charles,  par  trahison  d'un  Anglois  ({tu  doit 
dedans,  el  depuis  fut  rassiégée  des  Angiuis, 
c'est  à  savoir  du  comte  de  Salsebery ,  et  avec 
lui  plusieurs  Picards,  qui  au  dît  sî^  conti- 
nu front  tant  que  les  assiégés  furent  contraints 
d'eux  rendre.  Et  se  départirent  les  aucuns 
étrangers  sauvement  ;  et  ceux  qui  autrefois 
avoient  tenu  le  parti  des  Anglois  et  Bourgni- 
ooiis  finrent  exécutés  et  mb  à  mort.  EÉqnels, 
entre  les  autres,  fut  l'un  d'iceux  un  gentil- 
homme nommé  Gilles  de  Clary.  El  Tul  à  la 
reddition  messirc  Jean  de  Luxembourg ,  le- 
quel ,  après  qu'ioelle  lliMrtcfesse  Ait  du  looi 
désolée ,  retourna  en  son  chAld  de  Beau- 
Revoir. 

En  cet  on,  fut  envoyf'e  par  notre  saînf  fW^re 
le  pape  la  sentence  dètinilivc  touchant  le 
procès  du  duc  Jean  de  Brabant ,  par  laquée 
Alt  ordonné  et  déclaré  le  mariage  qm  éloit  bit 
du  duc  de  Glocestre  et  de  la  duchesse  Jacque- 
line de  Bavière  de  nulle  valeur  ;  el  que  «  il 
advenoit  que  le  duc  de  Brabant  mourût,  si  ne 
pourroient  avoir  les  dits  ducs  de  Gluccstre  et 
la  duebesse  Jacqueline  l'un  l'autre  par  ma» 
riage.  Et  pour  tant  le  dit  duc  de  Glocestre , 
sachant  cette  partie  faite  par  no(re  saint  pért* 
le  pape,  épousa  et  prit  en  mariage  une  femme 
de  bas  état  au  regard  de  lui ,  nommée  AliÊDor 
de  GondwUre ,  dont  dessus  est  foite  mealioB, 
laquelle  le  dit  due  par  avant  àvoH  tenue  en  sa 
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compagnie  certain  temps,  ronime  sa  dame  par 
amour  ;  et,  avec  ce,  avait  été  difTamée  de  au- 
cm»  aolfes  hommes  que  d'ioeloi  duc  Laquelle 
chose  fli  mooU  émerveiller  plouenrs  penooncs 
de  France  et  d'Angleterre,  considérant  que  le 
fjit  duc  ensuivoit  mal  enicelui  cas  la  seigacurie 
dont  il  étoit  extrait. 

Ed  ces  Jean,  meirira  Jean  Bloadd,  aceom- 
pagnè  de  Jean  Blondel,  m»  cousiii-flennaiii, 
et  huit  autres  compagnons  de  guerre ,  par  le 
moyen  d'un'chapelain  qui  étoit  à  n><iître  Jean 
Cadart,  prirent  la  forteresse  d'Unpccte  en 
PtoTence  et  le  maître  Jean  dedans ,  qui 
en  étoit  gardien  ;  et  le  firent  prendre  prison- 
nier ,  tendant  avoir  de  loi  grand*  finance.  La- 
quelle chose  vint  en  bref  à  la  connoissancc  de 
ceux  du  pays ,  qui  sans  délai  les  assiégèrent, 
et  cnQn  les  contraignirent  si  fort  que  bel  leur 
lilt  d'eux  départir  de  la  dite  forterewe  sans 
rien  emporter ,  ayant  sauf-conduit  pour  eux 
en  aller  sûrement.  Nonobstant  lequel,  à  l'issir 
hors  de  la  dite  forteresse,  fut  le  dit  Jean  Rlon- 
dcl  occis  des  paysans,  et  le  chapelain  qui  avoil 
fiiitln  trahison  Âit  décapité. 

CHAPITRE  XU. 

GoBUnenl  le  due  d«  Bedfori  fit  assié  ger  MonurgU,  et  commeni 
le  si«ie  Ati  levi  mur  kt  Franfoii»  et  tuues  mailéret. 

En  oet  an,  le  dne  de  Bedfort,  qai  se  noromoit 

régent  de  France  de  par  le  rui  Henri ,  01  as- 
siéger !a  ville  et  forlorosse  do  "Vlonlargis  par 
les  comtes  de  Warwick  et  SulTorl,  avec  les- 
quels étoit  le  seigneur  de  la  Pôle ,  frère  du 
dit  comte  de  Snfibrty  mcssire  Henri  Btsaét  et 
autres  capitaines ,  qui  pouvoient  avoir  avec 
eux  trois  mille  combattants  ;  lesquels,  venus 
au  dit  Heu  de  Montâtes,  l'cnvironnèrenl.  La 
dite  ville  fulenasseï  beau  lien,  pouroe  qu'il 
lui  eonvenoit  dire  trois  sièges ,  lesquels  assez 
dangereusement  pouvc^it  bailler  secours  Tun 
à  l'autre  ;  néanmoins  ils  se  logèrent  tout  en- 
tour  et  fortifièrent  leur  dit  logis  en  aucuns 
lieux.  £1  étoit  le  dit  comte  de  Wamick  logé 
en  une  aibbaTe  de  nonnains  à  un  des  oôlés  de 
la  TÎUe.  El  bref  après  leur  renne,  firent  au- 
cuns ponts  p!  possages  sur  la  rivière,  pour  par 
iceux  secourir  li  s  uns  aux  autres,  si  besoin 
leur  étoit  :  ei  eu  fait,  commencèrent  vigou- 
raïuetnenl  à  appfocher  iceile  ville  de  Monla^ 


i:h  vl  forteresse,  et  très  fort  combattre  cl 
adonimagcr  du  plusieurs  engins.  Mais  nonob- 
stant ce  »  les  assiégés  se  défendirent  très  puis- 
samment; et  continuèrent  les  assiégeants  en 

celte  besogne  l'espace  de  deux  mois  ou  envi- 
ron. Lequel  temps  durant,  les  nouvelles  furent 
portées  au  roi  Charles  de  France;  et  lui  tirent 
savoir  tes  dils  assiégés  que  s'il  ne  leur  envojoit 
secours  asses  bref,  il  les  conviendroit  rendre 
és  mains  de  leurs  adversaires. 

Ces  nouvollps  venues  à  la  connoissance  du 
roi  Charles,  <  (Miiiiie  dit  est,  le  dit  roi  assembla 
son  ranseil,  auquel  fut  conclu  et  délibéré  d'y 
envoyer  secours,  ou  an  moins  eux  raflratchir 
de  vivres  et  de  genS;  lequel  Ait  mis  sus.  Et 
fut  faite  pour  cette  cause  aucune  assemblée , 
qui  point  ne  porta  d'effet  et  se  dérompit;  mais 
depuis  fui  ordonné  dû  par  te  roi  Charles  do 
faire  une  antre  assemblée  à  Oriéans  pour 
cette  même  cause ,  de  laquelle  fut  baillée 
charge,  de  par  le  roi,  au  comte  de  Dunois, 
billard  d'Orléans.  Avec  lequel  se  mirent  mes- 
sire  Guillaume  d'Albrelb,  seigneur  d'Orval,  le 
seigneur  de  Graville,  de  Yîllars  et  de  Gau- 
court ,  Etienne  Yignoles,  qu'on  dit  La  Hire , 
messire  Gilles  de  Sainl-Simon,  Gaultier  de 
Rroussarl  et  [)lusieurs  autres  eapilaines  ,  qui 
pouvoient  bien  avoir  seize  cents  combattants, 
droits  gens  dt>  guerre  et  d'aile,  lesquels  se 
mirent  à  chemin  atout  grand  foison  de  vivres, 
en  intention  de  ravitailler  icellc  ville  de  Mon- 
largis  et  de  non  lever  le  siège.  Et  quand  ils 
furent  venus  h  une  demi-lieue  prés ,  le  plus 
secrMemenl  qu'ils  purent,  ils  prirent  eonsâi 
ensemble  et  condorent  de  férir  sur  aucuns  des 
logis  des  Anglois  par  deux  côtés  ;  et  avoienl 
avec  eux  gens  de  la  garnison  du  dit  lieu  de 
Montargis,  qui  les  menoient ,  entre  lesquels 
étoit  un  nommé  le  petit  Breton.  Si  fut  La  Hire 
ordonné  à  conduire  l'une  des  compagnies;  et 
comme  ils  avoient  conclu  le  firent.  Si  férirenl 
vaillamment  et  de  grand'  voleiité  Mir  les  logis 
des  Anglois,  qui  de  ce  ne  se  donnoienl  garde , 
criant  «Monljoye!  Saint-Denis!  »  et  commencè- 
rent à^wuler  les  feux  ftprement  en*maint  logis, 
et  à  tuer ,  prendre  et  mettre  &  meschef  plu- 
sieurs Ancrlnis  Kl  tcllemerit  et  si  vaillamment 
s'y  i)orlèrenl  que  le  logis  du  seigneur  do  la 
Pôle  Tut  eu  assez  briève  espace  du  tout  tourné 
à  déconfiture;  mais  le  dit  seigneur  de  la  Foie 
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le  $aova  en  un  pciil  balel,  enviroo  lai  bai- 
tièmo.  Si  adonc  avoient  oeux  de  la  ville  tenu 
lea  eaui  n  grandea  et  grosses  que  les  ponls 
que  les  dits  Anglois  avoient  Hnfs  doient  cou- 
verts d'eaux,  par  quoi ,  quand  ils  se  cuidoient 
sauver  »  ils  chéoienl  à  côté  des  ponls  et  se 
Doyoienl. 

El  en  tant  que  ce  se  faiioit,  le  bâtard  d'Or- 
léans se  comballoil  vigoureusement  de  l'autre 
côté  sur  les  logii»  de  niessire  ili^nri  Bessct;  et 
là  éloit  descendu  à  pied.  £1  y  avoit  fort  à 
flaire,  quand  les  autres,  qui  avoienl  nié  Jus 
«t  déconfit  le  premier  logis,  lui  allèrent  puis- 
samment bailler  secours.  El  avoit  été  blessé  le 
seigneur  de  Graville.  Et  lors  les  dits  Anglois, 
apercevant  que  la  force  n'étoil  puuU  u  eux,  so 
commencèrent  à  retrafre,  pour  aller  au  logis 
du  comte  de  Warwick.  El  passoienl  par  un 
pont  à  si  grand'  hftte  et  en  si  grand'  presse 
que  du  grand  Tuix  le  pont  rompit  sous  eux  ^ 
et  lû  lurcul  morts  et  déeonlib  laidement  et  en 
très  grand  nombre  ;  car ,  avec  ce ,  ceux  de  b 
ville  de  IVIonlargis  saillirent  Hèrement  en 
l'indr  de  leurs  gcns;  et  sans  épargner  en  occi' 
renl  cl  prirent  plusieurs. 

£1  eolre-tempS)  le  comte  de  Warwick  as- 
sembla ses  gens  le  plus  bâtivemrat  qu'il  put. 
Mais,  quand  il  sut  la  grand*  perte  et  domma- 
pcabln  destruction  de  son  osl,  dont  il  avoit  jà 
perdu  de  mille  à  quinze  cents  hommes,  qui 
furent  que  morU  que  pris,  se  mil  eu  bataille, 
en  soi  retournant  sur  une  petite  montagne  ës 
vignes,  au-dessous  de  son  ost.  £t  lors  les 
François,  qui  furent  fort  travaillés  de  cette  be- 
sogne, entrèrent  dedans  Montargis;  el  cnlre- 
temps,  la  nuit  vint;  et  se  départirent elmirenl 
à  chemin  les  dits  Anglois ,  aloul  le  remananl 
de  leurs  gens,  desquels  la  plus  grand*  partie 
étoient  de  pied ,  eus  retrayant  au  cbftteau 
I^indon ,  en  Nemours  ,  et  és  autres  lieux  de 
leur  obéiiisaace-  El  les  dessus  dits  François 
demeurèrent  &  Mouturi^i^i ,  iai>aftl  bunne  el 
joyeuse  chère  de  ce  qu'absi ,  par  l'aide  de 
Dieu,  aToicnt  achevé  ce  pourquoi  ils  étoient 
!â  venus.  El  aprc'S  s'en  retournèrent  devers  le 
rui  ctiarlcs  de  X^rancc,  qui  les  re^ui  très  amia- 
blcmenl. 

En  cet  an,  le  duc  Jean  de  Brabant,  qui  éloil 
malade  de  moult  grîève  maladie,  trépassa  en 
son  cfa&tel  de  Genappe,  en  disant  moult  dévo- 
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tement t  Mùmrê  mri*  Jhm,  aie.  dlbl  en- 
terré en  la  chapelle  de  son  dît  di&lel  de 

Genappe,  cmprès  son  père.  Après  le  trépas 

duquel,  releva  toutes  ses  seigneureries  Phi- 
lippe ,  comte  de  Ligoy  el  de  Sainl-i^ul ,  soa 
frère.  £l ,  par  ainsi ,  la  duchesse  JacqueUoa 
demeura  abaeulée  de  ses  deux  mariât  car, 
comme  dit  est  dessuSi  le  duc  de  Gloceslre  avoil 
pris  autre  femme,  et  ledit  duc  de  Brabant 
etoil  lre[>assé,  comme dilest.  Et,  durant  la  vie 
du  dil  duc  de  Brabanl,  y  eut  un  nommé  Jeau 
Chevalier  qui  voulut  mettre  à  îceiui  due  un 
carquani  au  cou,  à  la  requête,  comme  on  dn 
soit ,  de  la  comtesse  douagière  de  Hainaul  : 
lequel  rhevalier  .  pour  celle  cause,  fut  pris  à 
ilruxeilub  cl  dcciipilé. 

£n  ce  même  temps,  la  forteresse  d'Siean- 
deuvre,  emprés  Cambrai,  fui  mise  en  lanabi 
de  monseigneur  Jean  de  Luxembourg,  par  le 
consenlemenl  du  duc  de  Bourgogne  ;  el  fut  la 
cause,  puurce  que  messire  Louis,  frère  bàiard 
de  la  duchesse  Jacqueline  de  Bavière ,  à  qui 
ètoit  icelle  forteriMse,  Ht  guerre  et  tribulalioa 
au  pays  d'environ',  comme  celui  qui  lenoit  le 
P  ir!i  de  la  dite  duchesse  Jacqueline ,  sn  sœur; 
(*i  ainsi  perdit-il  &on  héritage.  En  ces  jours, 
eut  une  terrible  grand*  nmoontre ,  auprèa  du 
mont  Siin^Michel,  entre  lea  AngMa,  qui  la* 
noient  le  mont  de  Uellen ,  d'une  part ,  et  tes 
François  et  les  bretons,  d'autre  part  ;  maû, 
en  conclusion  ,  ks  dib  Anglois  y  iureal  morts 
et  déconlits.  Si  obtinrent  victoire  les  Françoisi 
et  par  conséquent  gagnéreol  la  demia  dîle 
fortereme. 

GBAPlTAfi  XUI. 

Cocnnu-nt  la  forieresse  de  la  HaMA-HilNn,  qui  était  à  Métè- 
que de  Ctmbrii,  Ail  priit  pir  marin  J«b  Bloadei,  claa> 

Au  commencement  de  cet  an,  fut  prise  la 
forteresse  de  la  Malle-Maison,  séante  à  deui 
lieues  près  du  GhIIel  en  GangÂrests,  laquelle 
étoit  a  Jean  de  liCnSi  scngneurde  Liekaèrqne 
ot  évèque  de  Cambrai,  à  cause  de  son  évêché. 
Ella  prit  messire  Jean  Blonde],  tenant  le  parti 
du  roi  Charles,  acoonipagué  de  ses  gens,  qui 
éloient  en  petit  nombre.  Dedans  icelle  ëtoit 
comme  capitaine  par  le  dit  éfftque  un  bal 
écujer,  nomm^  Watier  de  BaOlQiik  |eq^ 
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irouvé  en  son  lit.  Et  cnlre-temps,  les  dessus 
dits,  en  Iraversaol  les  fossés  parmi  l'eau,  et 
raontaiit  par  éciwlle  «le  dedans  la  banMour 
au  dit  lieu,  prirent  le  guet;  et  après  ils  s'em- 
bûchèrcnt  devant  le  pont  du  donjon ,  et,  au 
matin,  quand  le  portier  avala  le  dit  puni,  ils 
saillireot  sus,  les  épécs  traites,  et  oocirent  et 
tuèrent  le  dit  portier;  puis  entrfirent  tout  pai- 
siblement dedans,  sans  j  trouver  quelque  dé- 
fense ni  empêchement,  jà  soit  ce  que  ce  fût  la 
plus  forte  place  et  mieux  gardablc  qui  fût  en 
toutes  les  marches  ès  pays  d'environ.  Pour  la- 
quelle prise,  tout  le  pays,  ce  sachant,  fut  mis 
en  grand  elliroi  ;  et  mèmement  eeui  du  Qift*' 
tel  en  Cambrcsis  et  le  dit  évAque ,  qui  lèans 
étoil  à  celle  heure,  furent  moult  grandement 
émerveillés  que  ce  pouvoit  Cire;  car,  pour 
lors,  p'étoit  au  dit  pays  nouvelle  de  nulle 
guerre.  Toutefois,  rèvftqae  de  Cambrai  envoya 
aucuns  de  ses  gens,  avec  grand'  partie  de  la 
communauté  du  dit  chftlel,  Jusqu'au  dit  lieu 
de  la  >Ialle-3Iaison,  pour  savoir  et  connoltre 
qui  c'éloil.  El  eux  là  venus  et  arrivés,  parlè- 
rent à  aucuns  de  ceux  qui  l'avoient  prise  :  les- 
quels, par  malice,  Oreut  leur  eri  de  Bourgogne 
et  de  Luxembourg  s  et  pour  tant  les  dessus  dits 
envoyés  s'en  retournèrent  en  la  dite  ville  du 
Châtcl  en  Cambresis. 

Et  bref  ensuivant,  le  dit  messire  Jean  Blon- 
del  se  pourvut  de  vivres  et  de  gens  en  grand' 
abondance;  et  après  commencèrent  à  courir 
et  à  fouler  le  pays  de  Cambresis  et  plusieurs 
autres,  en  faisant  maux  inestimable?  Avec 
lesquels  s'assemblèrent,  par  plusieurs  fois,  à 
faire  les  dites  courses  aucuns  des  gens  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  messire  Jean  de  Luiero- 
bourg.  Et  entre-temps,  icelut  évêque  envo}  a 
par  devers  le  duc  de  Bourgogne  savoir  si  c'é- 
toit  de  son  consenlrment  que  sa  forteresse 
avoit  été  prise.  Auquel  fut  répondu  que  non, 
ains  seroit  conforté  et  aidé  par  le  dit  duc  tant 
qu'il  r'auroit  sa  forteresse, 

Jtem.  après  la  mort  et  trépas  du  duc  Jean 
de  Brabanl,  fut  faite  une  prand'  assemblée  de 
seigneurs  en  la  ville  de  Valencienncs  ;  à  l  a- 
quelle furent  le  duc  de  Bourgogne,  les  cumlcs 
de  Namur,  de  Pentbièvre  et  de  Cwiversan,  le 
prince  d*Orange,  messire  Jean  de  Luxem^ 
bourg,  les  évêques  de  Tournai  et  d'Arras,  et 
plusieurs  autres  nobles  gens  d'église;  et  fut 


pour  la  cause  de  savoir  qui  auroil  le  gouver*'- 
nemenldu  pays  de  Uainaut.  A  quoi  par  mûre 
délibération  de  conseil  fut  ordonné  et  établi 
que  le  dit  pays  dcmcureroit  en  la  main  etgow* 
Tememenl  du  duc  de  Bourgogne;  lequel,  sur 
ce,  y  pourvut  de  gouverneurs  el  otUciers.  Eu 
cet  an,  le  comte  de  Warwick  et  (^usieurf 
autrea  Anglois  tinrent  siège  devant  la  ville  de 
Pont-Orsoni  et  tant  contraignirent  les  assiégée 
qu'ils  se  mirent  en  nmiposition,  et  promirent 
de,  &  cerinin  jour,  rendre  le  fort  en  la  main 
du  dit  ronile  de  ^Vnr\^ick,  en  cas  qu'ils  n'au- 
roient  secours  dts  i  ranvois  et  Bretons  &i  fort 
et  puissant  que  pour  combattra  icelui  eomto. 
Lequel  secours  ne  Ait  point  envoyé  i  et  pour 
tant,  comme  promis  l'avoîoQt,  réildirent  la 
place  aui  Anglois. 

CHAPITRE  XLDL 

ComiMnt  n^Mira  Jean  Bkmdel  rendii  la  Ibnerease  de  ta 
MaHMSthoB,  qa/n  iTell  prlie,  iaqaeUeappartcnoii  â  ï'ù\ê- 

Un  après,  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Mons 
en  Halnaul,  avec  bii  grand  mimbrede  ceui  de 
son  conseil  ;  et  là,  comme  dit  est,  constitua  jfhh 

sieurs  ofllciers  natifs  du  pays  pour  gouverner 
la  seif?neuric  d'icelui  ;  auquel  lieu ,  par  sauf- 
conduit  ,  alla  le  dit  messire  Jean  Blondel ,  qui 
par  le  dit  duc  ftil  plusieurs  fois  sommé  et  re- 
quit de  rendre  el  restituer  à  l'évêque  de  Osm» 
Irai  sa  forteresse.  Auxquelles  requêtes  il  ne 
voulut  en  rien  obéir  :  nif^is  m  dissimulant,  s'cx- 
cusoil  aucunement.  Toutefois,  le  dit  duc  de 
Bourgogne  el  son  conseil  conclurent  el  déli- 
bérèrent de  bailler  gens 'et  aide  au  dit  évéque 
pour  assiéger  et  reeonquèler  sa  dite  forteresse. 
Et  pour  ce  fiûre,  le  dit  évéque  manda  ses  amis, 
et  se  mit  en  armes  atout  ce  qu  i!  put  avoir  de 
sens.  Pour  lequel  aider  et  réconforter,  y  furent 
commis  el  établis  do  par  le  duc  de  Bourgogne 
messire  GuiUaume  de  Lalaia ,  bailli  de  Hai- 
naul,  Le  Bègue  de  Launoy,  chevalier,  gouver- 
neur de  Lille,  et  aucuns  autres  nobh'S  hommes, 
(•(  rcrtnin  Tjonibre  de  gen^  (l';irmes.  Durant  le- 
quel temps ,  messire  Jean  BiuuUel ,  oyant  ces^ 
nouvdIes,et  sachant  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne avoit  son  bit  mal  agréable ,  condescendit 
à  traiter,  et  conclut  et  délibéra  de  rendre  la  for- 
teresse, mofennant  que    paix  seroU  faite  de- 
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vers  le  duc  do  Dcdfort  el  le  dur  df^  nourpopno, 
cl  si  lui  seroieul  rendues  ses  iurlcresses  cl  sei- 
gneuries ,  lesquelles  éloient  en  la  maÎD  do  roi 
Héori  deLaneastre,  coimne  confisquées,  el  avee 
ce ,  emporleroient  lui  el  ses  gens  tous  leurs 
biens,  el  si  auroit  pour  les  dépens  quatre  mille 
ëcus  ;  lesquelles  choses  en  conclusion  lui  fu- 
rent accordées  cl  promises,  et  de  ce  baillée  sû- 
reté. El  par  ainsi,  délivra  la  Malle-Maison  en 
la  main  de  Balthazar ,  bâtard  du  Quesnoy ,  «loi 
par  le  duc  de  Bourgogne»  y  fut  commis  et  in- 
slilué  à  le  garder  h  certaine  espace  de  tenif)'; 
El  pour  payer  la  ilile  somme  el  autres  frais,  lui 
mise  sas  ane  grande  taille  par  toot  le  pays  de 
Cambrés] s,  tant  sur  gens  d'église  comme  an- 
tres ,  lesquels  à  ce  payer  furent  contraints  tr^'s 
rigoureusenien  i ,  A  jir*'»;  lesquelles  besognes,  par 
le  consentement  du  ditévôque  et  d'aucuns  au- 
tres du  pays,  fut  la  dite  fortNeaae  de  la  Malle- 
Maison  abattue  et  da  tout  démolie ,  dont  ce  fiit 
moult  grand  dommage  :  car  c'étoit  la  non  pa- 
reille el  la  mieux  édifiée  qui  fût  en  tous  les 
pays  à  i'environ  cl  au  plus  fort  lieu.  Ainsi 
mnsira  Jean  Blondd,  par  fme  de  mal  faire , 
vint  ft  son  intention  ;  et  Ait,  comme  dit  est,  res- 
titué et  remis  en  la  poisession  de  tons  ses  hé- 
ritages el  édifices. 

CiiAl'lTRE  XUV. 

CooNBenl  l9  doc  4«  BonrfOflM  r«toomt  m  pajt  de  Uotlande, 
oA  il  SI  matUirh  viU»  de  HenaoïitllKt,  «tanira  miUèrc*. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut ,  e ommo 
dit  est,  ordonné  do  ses  besognes  eu  Uainaul, 
il  retourna,  atout  grand*  puissance  de  gens 
d'armes,  en  Hollande,  pour  corriger  aucuns 
qui  autrefois  lui  avoietilfail  serment,  lestjuels 
faisoient  rébellion  au  dit  pays.  Et  en  ce  voya- 
ge, fil  assaillir  une  ville  fermée  de  fortes  baies 
el  fossés  pleins  d*eaa,  nommée  Hermootfbrt. 
Lequel  assaul  dura  assez  longuement,  et  fat 
moult  âpre,  cruel  el  terrible.  El  mCmement  le 
dit  duc,  de  sa  personne,  pas'îî^  remi  des  dits 
fossés,  cl  alla  combatlre  ses  ennemis  el  adver- 
saires très  vainamment.  Et  pour  vrai,  il  se  mit 
adonc  en  très  grand  périt  et  danger,  car  I»  dé- 
fembints  en  grand'  hardiesse  s'abandonnoient 
sans  eux  épargner  pour  eux  défendre  et  sauver 
leurs  vies.  Durant  lequel  assaut,  fut  nus  à  mort 
un  très  vaillant  cl  puissant  chevalier,  c'est  ft 


[li-i:] 

savoir  le  seigneur  de  Vozdanquin.  VA  avecque 
lui  éloienl  aucuns  autres  experts  houmics  de 
guerre;  et  si  y  ftil  navré  Le  Bon,  seigneur  de  * 
Savense,  tant  qu'il  le  convint  porter  hors  des 
fossés,  comme  en  péril  el  danger  de  mort,  el 
plusieurs  autres.  Et  a'ionr  le  dit  duc  et  ceux  de 
son  parti,  voyant  cl  considérant  la  perte  et 
dommage  de  leurs  gens,  eurent  conseil  de  faire 
sonner  la  retraite  arriére,  comme  ils  ttreot;  et 
se  logèrent  assez  près  de  la  dite  ville,  où  ils  fu- 
rent celte  nuit  assez  pauvrement  pourvus  de  ce 
que  mélier  et  besoin  leur  éloit.  El  le  lende- 
uiain,  le  dit  duc  pril  aulre  marche.  El  lors  s'é- 
toient  alliés  avec  la  dncbesse  Jacqueline  ceux 
de  la  ville  d'Utrecht;  cl  aussi  les  ducs  de  Guel- 
dres  et  tîc  Clèves  y  étoient  de  la  partie  du  dit 
duc,  par  quoi  la  f.'uerre  el  tribulation  croissoit 
Cl  multiplioil  au  dit  pays  de  Jour  en  jour. 

En  ce  temps,  s*assemblérenl  ès  marches  de 
Picardie  environ  cinq  cents  combattants,  tant 
hommes  d'armes  comme  archers  de  plusieurs 
terres;  lesquels,  sous  la  conduite  de  mesbirc 
Charles  de  Moycncourt,  Matthieu  de  Uumië- 
res.  Jean  deLongueval  el  aucuns  autres  gen- 
tilshommes, Airent  menés  par  l'ordonnance  et 
commandement  du  duc  de  Bourgogne,  à  la  re- 
quête d'un  chevalier  nommé  mcssire  Philibert 
Andrinel,  à  l'aide  et  secours  d'^Vmé,  duc  de  Sa- 
voie, bel  oncle  d'icelui  duc  de  Bourgogne,  qui 
avoît  lors  guerre  et  dissension  au  duc  de  Milan. 
I^esquels  cinq  cents  combattants  dessos  dMs 
chevauchèrent  par  plusieurs  journées,  tant 
qu'ils  vinrent  au  dit  pays  de  Savoie,  où  ils  fu- 
rent joyeusement  reçus  du  dit  duc;  el  de  là 
dirent  envoyés  sur  les  marches  en  tirant  vers 
Lombardie,  où  ils  firent  maux  inestimables;  et 
tan!  que  par  la  renommée  d'iceux  el  par  la 
crc  incur  que  les  deux  princes  dessus  dîls  cu- 
rent pour  le  pauvre  peuple,  ayanl  d  iceux 
compassion,  se  concordèrent  el  firent  bonne 
paix;  et  la  dite  paix  conclue,  le  duc  Aîné  de 
Savoie  donna  congé  à  iccux  Picards,  en  eux 
grandement  remerciant  de  leur  travail,  cl  don- 
nant à  aucuns  des  plus  notables  draps  de  Da- 
mas et  autres  joyaux;  et  par  ainsi  les  dessus 
dits  Picards  retournèrent  en  leurs  propres 
lieux.  La  cause  de  la  guerre  si  éloit  pourcc  que 
le  duc  fie  Milan  avoil  pris  Novare  cl  la  cité  de 
Verccil  sur  le  duc  de  Savoie,  lesquelles  lu» 
furent  rendues. 
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Après  que  le  duc  de  Bourgogne  cul,  par 
plusieurs  journées,  visilé  le  pays  do  Hollande 
et  mis  SCS  garnisons  sur  les  frontières  de  la 
Grade,  oA  Ion  se  tenoit  la  duchesse  Jacque- 
line, dâltisMiit  aucune  de  ses  capitaines  pour 
Il  garde  et  sûreté  d'icelui,  tels  comme  le  sei- 
çnowr  do  !'I!o-Adam,  messire  Lyonnel  de 
iiournon>ille  el  aucuns  autres  hommes  d'ar- 
mes experts  cl  rcaouimés  de  guerre,  s  eu  re- 
tourna en  son  pays  de  Flandre. 

En  Tan  dessus  dit,  furent  ës  pays  d'Espagne 
de  Catalogne,  et  en  Languedoc,  grands  oiou- 
\cmenls  de  terre,  dont  en  aucuns  divers  lieux 
plusieurs  villes  et  notables  édifices  churent; 
dont  le  peuple  d'ieeux  pays  Ait  par  long  temps 
moult  trouMé  et  en  très  grand  effroi. 

CHilPITAE  XLV. 

GOMMntenre  l' n  j»  I^^  souilan  de  Babylone  r-crWiUcttrcs 
un  prlDcts  cbrÉlietu,  el  la  leneur  d'tc«Ue«. 

En  ce  temps,  le  Soudan  de  Babylone  envoya 
loftre!4  a  tous  rois  et  princes  Chrétiens,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuit  : 

«  Baldadoch,  iils  d'Aire,  connétable  de  Jéri- 
cho, prèvfttdu  Pendis  terrestre,  neren  des 
dieux,  roi  des  rois,  prince  des  princes,  Soudan 
de  Babylone,  de  Per<;f>,  de  Jérusalem,  de  Oial- 
dée,  de  Barbarie  ;  prince  d'Afrique  et  d'ilirca- 
oie,  seigneur  do  Siche,  des  Ainces,  des  païens 
el  des  Màritans;  matlre  Anchipotel,  avoué 
d'Amasone,  gardien  des  Iles,  doyen  des  ab- 
bayes, commandeur  des  temples,  froisseur  des 
heaumes  ,  fondeur  des  écus,  perceur  des  hau- 
berts, rompeur  de  harnois  et  de  places,  lanceur 
de  glaives,  effondnar  de  destriers,  trcsperceur 
de  presses,  détniiseur  de  chftteans ,  fleur  de 
chevalerie,  sanglier  de  hardiesse,  aigle  de  lar- 
possc,  cremnirdes  ennemis,  espérance  d'amis, 
rocouvreur  des  déconfits,  étendard  do  Maho- 
met, seigneur  de  tout  le  monde,  aux  rois  d'Al- 
lemagne, de  France  et  d'Angtelerre,  et  A  tous 
autres  rois,  ducs  et  comtes,  el  généralement  à 
lous  ceux  ësquels  notre  débonnairelé  est  à  adve- 
nir, salut  et  dileclion  en  notre  grâce.  Comme 
ninsi  soit  qu'il  est  bien  loisible  de  relcnquir 
erreur  par  sagesse  qui  veut,  tous  mande  que 
TOUS  ne  laissez  nullement  ni  tardez  &  venir 
par-devers  moi,  et  relevez  vos  fiefs  et  terres  de 
ma  seigneurie,  en  reniant  votre  Dieu  et  la  foi 


chrétienne,  délaissant  fos erreurs ,  èsquelles 
vous  et  vos  devancier?  ave?  «'!<«  enveloppés 
trop  longuement  ;  ou  autrement  mon  indigna- 
tion el  la  puissance  de  ma  forte  épée  tournera 
sur  TOUS  asses  brièvement  ;  dont  j*aurai  vos  té» 
tes  en  rançons,  sans  rien  épargner. 

»  Ces  lettres  furent  données  la  vigile  des  am- 
bassadiens ,  l'an  dixième  de  noire  couronnc- 
mcut,  la  seconde  année  après  notre  noble  vic- 
toire et  destruction  du  malheureux  pays  de 
Chypre'.» 

QIAPITIŒ  XLVI. 

Coinmoai  (M  ÀntfnÀs  vlnrcM  en  la  duclic  de  BrelagBO,  oA 
tis  fircatiBMitii*  Mntt  dasnadi  iSgaMM|e^  M  auirct 
mllérai. 

En  cet  an  ,  lo  comte  de  Suffolk  et  messire 
Thomas  de  iiameslon,  à  cause  de  certaine 
guerre  quib  avoient  au  duc  de  Bretagne, 
atout  douie  eenis  oombetlanfs  allèrent  courre 
au  pays  de  Bretagne,  jusqu'auprès  de  la  ville 
de  Rennes,  où  étoit  le  duc  ;  et  y  firent  de  très 
grands  dommages,  et  levèrent  de  très  grands 
proies,  tant  prisonniers  comme  autres  biens, 
atout  lesquels  retournèrent  en  un  gros  village 
du  pays,  nommé  Tinteniac  ;  et  le  lendemain 
se  mirent  à  chemin  et  rentrèrent  és  marches 
de  la  Basse-Normandie,  atout  ce  qu'ils  avoient 
gagne,  sans  avoir  quelque  empèchcmcDl  ni 
destonilMer.  Et  tantét  qurès,  le  dit  messire 
Tliuiiias  se  logea  en  une  petite  ville  nommée 
Sainl-James-de-Buveron ,  I;i([n(llo  autrefois 
avoil  été  désolée;  et  la  fit  réparer  el  fortifier 
pour  y  demeurer  et  tenir  garnison,  afin  de  faire 
aux  Bretons  guerre,  car  elle  éloit  à  demi4ieue 
du  pays.  Et  là  demeura  icelui  messire  Thomas 
lieutenant  du  dit  comte  de  SufTolk,  lequel  comte 
ètoit  capitaine  de  la  Basse-Normandie.  Et 
commencèrent  les  Anglois  à  mener  forte  gucrro 
et  Ikîre  phisieun  courses  tournoiements  au 
pays  de  Bretagne.  Pour  auxquelles  obvier  el 
résister,  le  duc  fit  moult  grand'  assemblée  des 
nobles  hommes  de  son  pays  ;  lesquels  il  bailla 
en  charge  à  son  frère  le  comte  de  Bichemont , 
qui  nouvellement  avoit  été  fait  connétable  de 
France;  lequel,  avecque  aucuns  autres  gens 
qu'il  avoit,  les  mena  dedans  la  dite  ville  de 

•  Il  est  ailé  de  r«coniuUr«  la  fausseté  de  celle  lettre. 
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SaioUanei-de-Baf eron  ;  et  de  IHil  fuiiégea 
trèf  frainommenC,  et  y  eat  «to  la  première 

moult  grand'  escarmouche.  Néanmoins,  le  dit 
coimëlabte  logea  et  fit  îcellc  environner  tout 
autour  î  si  commença  à  faire  jeter  et  traire 
plusieurs  de  ses  engins  contre  la  muraille ,  qui 
noollfbrt  reodommagèNiitj  et  one  fols  entre 
les  autres  eut  conseil  de  It  lliîre  amittir,  ce 
qu'il  fit  :  et  dura  l'assnut  par  tangue  espace 
très  dur  et  merveilleux. 

Si  étoient  les  Bretons  bretonnants  Ji^  en  un 
côtélms,  où  il  y  avoit  on  petit  vivier,  et  convc- 
noitiiiills  passassent  par  une  étroite  voie  pour 
aller  jusqu'au  mur  à  grand  danger.  Si  y  avoit  ù 
cécité  un  petit  boule  vert  dont  un  chevalier  nn- 
glois,  nommé  messirc  2s  icole  Bourdet,  avoit  la 
charge  atout  soixante  ou  quatre  vingts  com- 
baHants }  et  d'totic  part,  y  avoit  mie  porte  es- 
ses bien  fournie  d*Ani^ds.  £t  lors  îeeux  Bre- 
tons, qui  dévaloient  ës  fossés  co  très  grand 
nombre  pour  aller  assaillir,  ouTrcnt  de  deux 
côtés  les  dits  Anglois  Jeter  on  très  grand  e ri , 
criant  :  «  Salsebery  et  SuflTulk  !  »  Pour  lequel  cri 
tes  Bretons  se  eommencèrent  A  retraîre  en  très 
grand  desroy.  Et  adooc ,  le  dit  menire  Hieole 
l'assnillit  npr(*'s  orix  nmult  vîgourensement  ;  ef 
sans  y  trouver  guère  grand'  défense ,  en  furent 
mis  à  mort  et  noyés  au  dit  étang  de  sept  à  huit 
cents;  et  de  ee  en  demeurèrent  prisonniers 
enviroD  chufnonte  :  et  si  lurent  gagnés  par  les 
dessus  dits  Anglois  dix-huit  étendards  et  une 
bannière.  Et  tôt  après  ftirent  portées  les  nou- 
velles au  dit  connétable  de  la  perte  de  ses  gens, 
lequel  faisoil  fort  assaillir  de  l'autre  côté.  Si 
Ibt  de  ees  noufelles  moult  grandemœt  émer- 
veillé, eim  sonner  la  retraite  ;  car  tout  le  siège 
devers  le  dit  étang  étoit  Jà  levé.  Après  ces 
choses  se  mirent  les  Bretons  ensemble  et  pri- 
rent hâtir  conseil  sur  ce  qu'ils  avoient  A  faire. 
Auquel  conseil  fut  délibéré  qu'atteudu  la 
grand*  perte  qolcetul  connétaible  aroît  eue  de 
ses  gens,  il  étoit  bon  qu'il  se  départit,  et  ainsi 
ïe  flt-il  :  mais  il  otfcniitljusqu' environ  minuit, 
et  s'en  retourna  en  ia  ville  de  Fougères  en  très 
petite  ordonnance,  délaissant  au  dit  siège 
grand'  foison  de  bombardes,  ?ivrcs  et  antres 
artilleries.  Et  le  dit  messlre  Tlmmast  atout  six 
cents  combattants  qu'il  avoit,  dont  la  plus 
grand'  partie  étoient  blessés,  demeura  en  ice!le 


TÎUei  bien  ioyeui  de  sa  bonne  fortune;  et  ùi  j  lircat  sur  tes  Anglois ,  lesqueb  ib  tronvèreei 
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bouter  dedans  tous  les  biens  qui  étoient  de- 
meurés de  9^  adversaires. 

I)e[)uis  les  choses  dessus  dites,  lo  second  Jour 
ensuivant ,  vînt  là  le  comte  de  SafToIk  ahnû 
quinze  cents  combattants  ;  lequel  mena  le  len- 
demain messire  Thomas,  avecque  aucuns  de 
ses  gens,  devant  nn  fort  mofttier,  qui  tantôt  « 
rendit  à  lui.  Et  de  ]h  se  tira  plusatant  au  pays, 
devers  la  cilé  de  Bol,  et  avoit  intention  de  sé- 
journer \-\.  entre-temps,  le  dur  de  Bre'.^- 
^ne  envoya  devers  le  comte  de  Sulïolk  un  sia 
poursuivant  atout  ses  lettres,  par  lesqaellti 
lui  prioil  d'avoir  Iféves,  sur  une  fbrme  qnek 
dit  comte  lui  accorda.  Û  sur  ce  remanda  ledit 
messire  Thnm?i^  et  '^e'i  cîon<  ,  lequel  n'fourrs 
au  dit  Saint-Jamcs-dc-Buveron,  atout  irratidi 
proies.  Si  fut  tant  parlementé  entre  les  dite» 
parties  que  les  trêves  fannideoDèes,  qui 
rèrenlUois  mois  ou  environ,  mojeananl  qse 
pour  les  accords  le  comte  de  SutTolk  eut  quatre 
mille  et  cinq  renls  frnurs.  Si  s'entretinrent 
bien  icclles  Ueve s  jus(iu'en  la  fin  de  juin  qu'el- 
les dévoient  faillir.  Durant  lequel  temps  ne  se 
purent  les  dites  parties  aeeorder;  el  ptm  laal 
derechef  retournèrent  à  la  guerre  el  fln«nt  l!ù- 
fcs^  plusieurs  ehoses  dommageables  par  feu  d 
par  épée,  par  Ie<î  An^fnis,  (fil  pays  de  Bre- 
tagne. Pour  auxquelles  obvier,  le  duc elledOB- 
nétaUe  smi  Mn»  firent  réparer  la  vifle  de  Font' 
Orsoft,  qui  départ  Nemandle  el  Brelagne,é 
deux  lieux  du  moni  Sibt-Mtehel et  y  M 
miso  jrro^sf  cramison  pour  faire  frontière  foo- 
tre  li  s  (iils  Anglois.  Et  ciTtain  jour  ensuivaDl, 
le  dit  comte  SutTolic  fut  déporté  du  gouverae- 
menlde  la  Baase-Kotmaodie,  et  y  IMeemuNS 
el  institué  le  comte  dé  Warwiek  ;  lequel  as- 
sembla moult  grand'  quantité  de  gens  et  asnè- 
gea  la  dite  ville  de  Pont-Orson.  Ef  potïn-eqne. 
durant  le  siège,  les  Anglois  assié^eanls  avoifoi 
vivres  à  grand  danger,  tant  pour  la  garoitKin 
du  mont  Saint*Mididl  comme  poor  antre,  M 
envoyé  le  seigneur  de  Scalles,  atout  dnq  eeals 
combattants ,  en  la  Basse  \ormandie ,  pfltrr 
cnnrlnirc  et  mener  les  vivrez  dessus  dits.  B 
amsi  qu'il  s'en  rctournoit  atout  iceux,  les  Bn- 
tons,  qui  savuiiiit  son  retour,  s'étoieof  mis  m 
endtûdie  bien  quinte  cents  cewfcnlftmls 
prés  du  moirt  Saint-Michel. 
T.[  lors,  quand  ils  virent  leur  pf^înf ,  î!<  v)if- 
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en  bonne  ordonnance.  Si  se  défendirent  (rés 
valllammenl,  et  tant  que  floalemeiit  les  fire- 
toos  tiutai  rais  eC  loarnét  à  déconfiture  ;  el  j 

en  eut  de  morts  en  la  place  bien  huit  cenU. 
Fntro  lesquels  y  fui  mort  pl  ort  h  !<>  sciirnpnr 
de  ChAloau-Giron,  le  soigneur  de  (Iresquan,  io 
seigneur  de  Chainbourg,  le  baron  de  Ctiam- 
booebei,  le  nignetir  da  Hiuniiidrie,  neisfre 
Pierre  Le  Pore,  le  capitaine  des  EoMiois  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes  ;  et  si  fut  pris 
le  vicomte  de  Rohen  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Après  laquelle  besogne,  les  assiégés 
dn  POQlFOnon,  non  ayant  espérance  de  se- 
eoariid  d'aide,  le  KDdiraol,  saufeteurvle,  au 
eomfe  de  Wanviclc ,  et  s'en  allèrent  le  bAton 
blanc  au  poing,  en  dAlriissanl  tous  leurs  biens  î 
et  y  fût  commis  capit-Ainp  le  dit  seigneur  de 
Scalles.  Après  celte  besogne^,  les  dits  Anglois 
flreat  emmener  le  lienm  de  Soideoges,  mes- 
lire  Pierre  Le  Vwt  el  un  autre,  loua  moria,  à 
leur  siège  j  et  fitrArent  les  eorps  à  (  r  i  \  d*^  de- 
dans pour  mettre  en  ferre,  afin  fpi'ils  lussent 
I  plus  certains  de  la  dite  détrousse  cl  déconfiture, 
«  et  qu'ils  se  rendissent  plus  h&tiYcmcnl,  comme 
ils  firent. 

EnTÎron  la  Un  de  cet  an,  eontoqua  nessire 

Jean  de  Luxembourg ,  és  pays  de  Picardie  el 
à  l'entiron,  environ  mille  combattants ,  hom- 
mes d'armes  comme  arcbers,  en  intention 
d'aller  assiéger  el  mettre  en  son  obéissance 
le  villède  BeaumonI  en  Argonne,  que  lors 
teneit  GuiOaume  de  Flaty,  tenant  le  parti 
du  roi  Charles  :  lequel  Flavy  et  ceux  à  lui 
objMS^ants  continuent  m  i il  faisoient  moult 
d'oppressions  et  gricls  dommages  au  pays  à 
reoviron.  En  ces  Jours ,  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  comme  il  avoît  plusieurs  fois, 
aseeinbla  très  grand  nombre  de  gens  d'armes 
en  «es  pnrs  de  Flnnrlre  et  d'Artois  et  A  l'envi- 
r(in,  pour  dcrcclicf  all  r  en  Hollande  cl  assié- 
ger la  duchesse  Jacqueline  dedans  la  ville  de 
Gnnd.  Et  ponr  celle  fois  écrîToh  eux  nobles 
de  ses  pays  que  son  Intention  ètoit  d'adierer 
à  cette  fois  la  guerre  du  itit  pays  de  Bollande 
devant  son  retour,  pour  laquelle  ils  avoient 
été  dèJS  fort  travaillés  el  lassés ,  et  par  plu- 
sieurs fois.  Lesquelles  assemblées,  connue  dit 
est,  il  mena  i  l*BelQse,  et  lè  montèrent  en  mer 
pour  passer  au  dessus  dit  pays  de  Hollande. 
Duwit  toutes  est  tribulations,  nenoteot  las 
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Anglois  très  forte  guerre  sur  les  marches  de 
Bretagne  «  et  eurent  lors  loeux  Anglois  et  les 
Bretons  que  condaisoil  le  onute  de  Richemont 
une  très  grand*  rencontre,  6  laquelle  mouru- 
rent grand'  quantité  de  combattanis.  tant  d'un 
cMè  romme  de  Tautrc  ;  mais  entin  les  dits  An- 
glois obtinrent  la  Journée;  et  les  conduisoit  le 
comte  de  Warwick. 

CHAPITRE  XLVn. 

en  ArfQMie. 

Aa'oommeneenient  de  cet  an,  Ait  le  siège 

mis  A  l'environ  de  Beaiimont  en  Argonne  par 

messire  Jr:in  de  Luxembour?,  accompapné  de 
plusieurs  hommes  nobles  des  marches  de  Pi- 
cardie. Auquel  siège  mettre  y  cul  plusieurs 
esearmoadies  entre  les  assiégeants  et  les  assié- 
gés. Esquelles,  entre  les  autres,  ftit  pris  et 
mené  dedans  la  trille  un  nommé  Engoerrand 
de  Briffonval.  vigourcui  et  subtil  homme  d'ar- 
mes Pour  la  prise  duquel  le  dil  de  Luxem- 
bourg fut  moult  fort  troublé,  doutant  que  le 
dessus  dit  ne  lût  navré  ou  mort;  car,  par 
grand'  malice,  Guillaume  de  Flavy  Ht  mettre 
un  linceul  en  terre ,  veuillant  par  ce  fait  don- 
ner A  entendre  que  ce  fût  le  dit  Enguerrand 
qui  étoit  trépassé.  £1  lui  ûl  faire  un  service 
solennel,  tendant,  comme  on  pourroil  sup- 
poser, i  ieelui  fbrtraire  seerèlenîenl  hors  de  to 
ville  cl  mener  en  un  lieu  secret  el  s(tr,  pouroe 
qu'il  PTvoi!  In  di!  [  risonnier  èlre  riche  homme 
pour  r  bonne  finance.  Toutefois,  nonob- 
stant qu'iccux  assiégés  se  missent  très  vigou- 
reusement à  défense,  si  ffurenl^ils  en  bref  de 
tontes  parts  environnés,  et  Idtaenf  eppnH 
chés  que  bonnement  ne  pouvoient  saillir  hors 
de  leur  dite  viltoi  sinon  en  grand  péril  de  leur 
vie. 

Et  pour  tant  le  dessus  dit  Guillaume  de  Fia- 
vy ,  voyant  qu'an  long  aller  le  conviendrait  être 
mis  en  sul^eelîon,  non  espérant  avoir  seeeurs, 
fit  traité  avec  le  dit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, environ  l'issue  du  mois  de  mai,  pi^r  tel 
si  que  lui  et  les  siens  s'en  iroient  sauveinenl 
en  emportant  tous  leurs  biens.  El  par  ainsi,  le 
dit  messire  Jcen  de  Lncmboorg  eut  l'éMit- 
sance  du  dit  Beanmont  ;  dadana  laipieUe  il  mil 
gamifoii  do  sat  gaw  t  el  y  eonfHlM  etpiiaiiM 
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Valèrien  de  Bournonville ,  et  avec  lui  rendit 
sain  et  sauf  en  \ic  le  dit  Enguerrand  de  Bri- 
gonval.  Durand  lequel  icmps  Turent  trêves 
données»  tant  d*uD  côté  comme  d*autrei  entre 
iMfrire  Jean  de  Laxembourg  et  eeux  de  la 
ville  de  Monson,  jusqu'au  jour  de  la  Saint- 
Remi  ensuivant.  Dedans  lequel  jour  dessus 
dit ,  ceux  de  la  dite  ville  dévoient  aller  devers 
le  roi  Charles  savoir  si  de  lui  auroienl  secours 
OU  tlls  se  rendroieni  au  dit  mesure  Jean  de 
Luxembourg.  Après  lesquels  Inûlès  achevés 
par  le  dit  mcssirc  Jean ,  donna  congé  à  ses 
gens  et  s'en  rolourna  en  son  chûtel  de  Beau- 
Revoir.  Et  Guillaume  de  Fiavj  pareillement 
doDoa  oongA  à  oeux  qui  ravoienl  servi,  et  s*eo 
alla  à  privée  mcsgnie  sous  bon  sauf-conduit 
&  Lycncourt,  en  l'hôtel  de  monseigneur  son 
pèr<';  car  entre-temps  qu'il  éloit  assiégé  à 
Ikaumont,  le  duc  de  Bar  lit  dumolir  et  abattre 
une  Torleresse  nommée  Neuville-fluroMense , 
laquelle  tenoimt  les  gens  du  dit  Guillaume  do 
FlavTi  et  là  avoit  sa  ehevanca  de  sa  retraite. 

CUÂPITAE  XLVUL 

Coiutueni  le  iraiié  ic  ru  cnin<  In  duc  de  Bourj;oenc  ci  U  Ju- 
cheaM  Jacqueline  de  Jtevière,  poor  U  guerro  de  HoUtnde; 
H  le  eoaiMii  tfloeM. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  fut  retourné, 
comme  dit  est  dessus,  au  pays  de  IloUande,  et 
qu'il  eut  fait  de  grandes  préparations,  tant  de 
gens  oomme  d'habillements  de  guerre,  pour 
combattre  et  subjuguer  la  ville  de  la  Caude, 
où  étoit  la  duchesse  Jacqueline  et  ses  aidants , 
la  dite  duchesse  et  ceux  de  son  pays,  considé- 
rant la  puissance  du  dit  duc  de  Bourgogne,  et 
que  dé|)ft  U.  plus  grand'  partie  des  nobles  et 
communautés  de  son  pays  s'éloienl  tournés 
contre  elle  avecque  sa  partie  adverse,  doutant 
non  pouvoir  résister  au  dit  duc,  prit  conseil 
avei^ue  ses  plus  privés  et  féaux  serviteurs,  et 
se  oondnl  de  Irailer  paix  aveoque  son  beau 
cousin  et  adversaire  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne ;  lequel  traité ,  par  le  moyen  d'aucuns 
ambassadeurs  envoyés  entre  les  deux  parties, 
fut  tel  qu'il  s'ensuit. 

Cest  à  savoir  que  la  dite  duchesse  connoMra 
•t  tiendra  son  beau  cousin  le  duc  de  Bourgo- 
gne être  son  droit  hoir  et  héritier  de  tous  ses 
pays}  et  dés  lor»  le  fil  gouverneur  et  maio- 
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bourg  des  dessus  dits  pays ,  promettant  icelle 
mettre  en  ses  mains  toutes  les  villes  et  forte- 
resses qu'elle  tenoit ,  dedans  lesquelles  icelui 
duc  mcltroît  capitaines  tels  qu'il  lui  plairoit  ; 
promit  aussi  icelle  dame  de  non  soi  Jamais 
marier,  sinon  du  consentement  du  dit  duc  ;  et 
avec  ce  demeunnl  A  îceltti  duc  la  ville  et  for- 
teresse de  /i  riciibiTiilic. 

£1  pur  aiu:>i  ie  dil  Iraile  de  paix  conclu  ci 
flné  entre  les  deux  parties,  convinrent  ensenH 
ble  certaines  journées  ensuivants  en  la  ville 
de  Delft;  auquel  lieu,  après  qu'ils  eurent  con- 
jouy  l'un  l'autre  révércmment ,  prirent  d'un 
consentement,  eux  deux  ensemble  ou  leurs 
commis ,  les  serments  «te  plusienrs  villes.  £t 
par  ainsi  ledit  pays  de  Hollande,  qui  par  lon- 
gue espace  avoit  été  travaillé  d'icelle  guerre , 
demeura  en  paix;  et  retourna  le  dit  duc  de 
Bourgogne ,  donnant  congé  à  ses  Picards,  en 
son  pays  de  Flandre  et  d'Artois. 

CHAPITRE  XUX. 

Cbramcni  le  comlc  de  Salsfbcry  vint  en  Franrr  i,i  ;:rjn«t 
gcnl  en  l'aMc  du  due  de  Dedrorl;  cl  ramneni  iv  duc  de 
Bourgeene  nmtm  ta  diMteM  JaeqvèliM  de  BKvMra  a 
Ualntul. 

Au  mois  de  mai  ensuivant,  le  comte  deSal* 

sebery,  homme  expert  et  très  renonimé  en 
armes,  par  l'ordonnance  do  roi  Henri  ei  de 
son  grand-conseil  en  Angleterre,  convoqua 
jusqu'à  six  mille  combatlanis  ou  environ,  gens 
d'élite  et  éprouvés  en  armes,  parrordoonanoe 
du  roi  Henri,  pour  în  phis  srnnd'  partie  ame- 
ner en  France  en  l'aide  du  duc  de  Dedfort , 
qui  se  disoit  régent.  Desquels  il  eavo)a  pre- 
mièrement trois  mille  à  Galals ,  et  de  là  aflé- 
rent  à  Paris  pour  toujours  maintenir  guerre 
contre  les  François.  Et  environ  la  Saint-Jean 
ensuivant,  le  dit  com'c  de  Salsehcry,  atout  le 
surplus  de  ses  gens,  passa  la  mer  et  vint  à  Ca- 
lais ,  et ,  par  SainIrPol ,  Dourteos  et  Amiens, 
s*en  aUaà  Paris,  où  il  fut  Joyeusement  reçu 
du  dit  comte  de  Bedfort  et  do  tout  le  conseil 
de  France  là  étant  tenant  le  parti  da  roi 
Henri. 

Après  la  venue  duquel  comte  furent  par 
plusieurs  Jours  degrandseonseils  tenus  pour  le 
fait  de  la  guerre,  entre  lesquels  fut  conda 
qu'icelui  comte,  après  qu'il  auroil  mis  en  l'o- 
béissance du  roî  Henri  aucunes  méchanles 
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places  que  lenoicnt  ses  adversaires,  il  îroit 
moltrc  le  siège  devant  la  ville  d'Orléans,  la- 
quelle, comme  iisdiscitenl,  leur  étoit  moull 
nuisable.  Lequel  conseil  fioé,  lurent  de  toutes 
paris  éToqués  el  mandés  les  Normands  6t  au- 
tres tenant  lenr  parti,  et  fui  lors  ftile  «  grand' 
diligence  que  le  dit  de  Salsebery  eut  bref  en- 
suivant jusqu'à  dix  mille  combattants ,  entre 
lesquels  étoienl  le  comte  de  Suflort,  le  seigneur 
de  ScaUes,  le  seigneurde  Galobocb,  le  seigneur 
de  rile,  Ssnf^is,  Ciassedadi  et  plusieurs  au- 
bes vaiUants  et  très  experts  hommes  d'armes, 
qui  tous  ensemble,  après  qu'ils  eurent  été , 
comme  dit  est,  grandement  fesloyés  el  honorés 
au  dit  lieu  de  Paris ,  se  départirent  de  là  et 
des  marches  environ  avee  le  comte  dessus  dit, 
et  allèrent  mettre  le  siège  à  Nogent-le-Roi , 
que  tenoienl  les  Fmnrois,  laquelle  fut  assez 
tôt  (ontiuise.  Et  en  >  eut  grand'  partie  d'eux 
qui  ia  lenoient  cvèculéà  ù  n)orl;ics  autres 
échappèrent  en  payant  bonnes  finances,  e(  de 
I&  ledit  comte  s'en  alla  vers  Jargeau. 

En  ee  temps,  le  duc  de  Bourgogne  retourna 
cnUollande,  accompagne  de  ses  plus  féables 
hommes,  pour  derechef  convenir  avccque  la 
dndiesse  Jaequelîne ,  sa  coimnc ,  et  prenAn 
les  serments  de  fldâllé  d'aucuns  nobles  du 
pays  el  de  bonnes  villes  qui  point  encore  ne 
I  avoienl  fait.  Après  lesquels  reçus ,  grand  es- 
pace de  temps  vinrent  le  dit  duc  et  la  duchesse 
Jacqudîoe  au  pays  do  Ilainaul ,  où  ils  allèrent 
par  les  bonnes  villes  recevoir  tes  serments» 
pareillement  comme  ils  avoienl  fait  en  Hol' 
lande  el  Zf^bnde  ,  lant  des  nobles,  du  clergé  , 
comme  des  bourgeois  el  communautés  ,  des- 
quels eu  plusieurs  lieux  furent  rèvéremment 
et  bonoraUemeni  reçus,  Jè  soif  ce  qu'aucuns 
des  dessus  dits  pays  fassent  de  ce  petitement 
contents  5  louferoi';  ils  ne  voyoient  mie  qu'à  oe 
ils  pussent  bonnemenl  remédier. 

CHAPITRE  L. 

OjiemclU  ceux  de  Touroai  t'iamnai  dwecbeT  l'uo  c«Blre 
rauln. 

Au  mois  de  juillet  de  cet  an,  ceux  de  Tour- 
né se  rénwrent  les  uns  contre  les  autres,  et 
Airent  en  armes  par  plusieurs  fois,  ainsi  qu'ils 
ayoient  autrefois  été.  La  cause  si  fut  pour  ce 
que  les  gouTemeors  d'ieello  cité  avoient  rais 


aucun  subside  sur  les  ccrvoises,  pour  aider  à 
payer  la  composition  qu'ils  dévoient  au  duc  do 
Bourgogne.  Néanmoins,  par  In  dili^'cnce  d'au- 
cuns des  plus  sages,  ils  se  rapaisërenl,  et  bref 
ensuivant  fut  pris  un  de  leurs  capitaines, 
nommé  Jean  Isaac,  orfèvre,  pour  plusieurs 
crimes  par  lui  commis ,  et  avoit  été  iccluipar 
qui  Arnoul  Le  Musi  et  Ix)clarl  de  Yillcries 
avoienl  été  décapités.  Lequel  Jean  Isaar  fut 
pendu  publiquement  au  gibet  de  Tournai.  i.a 
ce  temps,  René,  le  duc  de  Bar,  fit  assiéger  le 
château  de  Passavant,  dedans  Icqud éloll  un 
nommé  de  ^^'^rcncourt ,  qui  par  long  temps 
avoit  très  inhumainement  cl  sans  miséricorde 
travaillé  le  pays  d'environ. 

CHAPITRE  LE. 

Commonl  conUe  deSaltebory  conquilJargr.iu  d  plusimir» 
vilin  dfvm  OT\é*tU}  el  cohuoobI  le  duc  de  fiedrorl  vou- 
lut tf«ir  le»  vmlm  4m  ét^iaob 

Le  comte  de  Salsebery  allanl,  comme  dit  est, 
devant  Jargeau  atout  sa  puissance ,  le  fit  de 

toutes  parts  environner,  et  trts  fort  conitiaftro 
el  approcher  de  ses  gens  et  hal)illeuien(s  de 
guerre.  El  pour  tant  ceux  qui  dedans  étoient 
de  par  le  roi  CiMfles ,  doutant  la  puissance 
d'icelui  ocunte,  tirent  avecque  lui  traité,  en  lui 
rendant  la  place,  par  tel  si  qu'ils  s'en  pour- 
roient  sauvemenl  partir.  Lequel  conile,  après 
qu'il  eut  icelle  garnie  de  ses  gens,  s  en  alla  de- 
vant JoinvUle  el  la  fil  assiéger  de  toutes  paris 
très  puissamment.  Et  les  François,  étant  de- 
dans atout  leur  puissance,  commencèrent  à 
eux  défendre  ;  niais  en  aucuns  peu  de  jours  , 
après  trouvèrent  manière  d'avoir  parlement 
avec  icelui  comte,  lequel  ne  se  put  à  eux  con- 
corder; et  pour  ce,  après  que  tes  Firançois  se 
furent  retraits  dans  leur  ville,  s'émut  une  es- 
carmouche entre  les  assiégeants  cl  les  assié- 
gés. Pour  laquelle  la  plus  grand'  pirlip  des 
Anglois  s'armèrent  tout  soudainemcul,  ci  sans 
le  commandement  du  dit  comte ,  leur  souve- 
rain ,  allèrent  en  grand*  hardiesse  assaillir  la 
ville,  cl  tant  continuèrent  en  icelui  assaut 
qu'assez  bref  ensuivant  ils  prirent  et  conqui- 
rent la  dite  ville ,  dedans  laquelle  plusieurs 
François  Aireni  pris  el  morts,  et  y  tarent  Cttts 
d'autres  maux  inestimables ,  Icsqueb  seroient 
trop  longs  à  déclarer. 
Duranl  le  lempa  dessus  dit|  le  duc  de  Bed- 
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forl,  régent,  cl  ceux  du  conseil  du  roi  Henri 
étant  &  Paris  requirent  très  inslammenl  à  avoir 
pour  le  profit  du  dit  roi  (ouïes  los  rentes  et 
lièrilages  qui  aToient  été  donnés  depuis  que- 
note  ans  par  avant  aux  églises.  Et  pour  ce 
mettre  <A  c\ëcutîon,  furent  en  la  dite  ville  de 
Paris  tenus  plusieurs  parlements  en  grands- 
conseils  entre  le  dii  duc  do  Ikdforl  el  le  coo- 
Miidn  roi,  d'une  part,  et  ceux  de  l'unÎTereité 
de  l'église,  d'autre  part.  Toutefois  icelle  re- 
quête fût  très  fort  débattue,  et  tant  qu'enfin  la 
besogne  fut  mise  au  nef,  et  demeurèrent  ceux 
de  l'église  paisibles  quant  h  ee. 

Auquel  an  aussi  le  roi  de  Portugal  mit  sus 
une  grosso  année ,  et  avec  lui  le  duc  de  GaiU' 
brai,  qui  faisoit  son  avant-fsarde,  «i  pouvoit 
avoir  sur  tout  dix  mille  combattants,  ntout  les- 
quels il  alla  en  une  tic ,  sur  les  mécréants ,  où 
étoit  le  roi  d'AlbAtre  i ,  atout  bien  vingt  mille 
Sarrasins ,  furent  Turquois,  Tartares  et  Bar- 
iNirins,  desquels  la  plus  grand*  partie  morts 
sur  la  place,  et  le  dessus  dit  roi  d'AlbAtre  fut 
détenu  prisonnier.  Après  laquelle  vicfoirc  ice- 
lui  roi  de  Portugal,  à  peu  de  perte ,  retourna 
en  son  pays. 

CHAprniE  ui. 

Commani  le  comtt    Sâliélwr/  wrtésw  li  «iismta^ 
«aahutMto. 

Après  ce  que  le  comte  de  Salsébery  eut  con- 
quis et  mis  en  obéissance  du  roi  Henri  de 
Lancastre  Jolnville ,  IMeung  el  plusieurs  au- 
Ire?  villes  et  forteresses  au  pays  d'environ  ,  il 
se  disposa  très  diligemment  pour  ailcr  assié- 
ger la  cité  d'Orléans.  Et  de  feit,  environ  le 
mms  d'octobre ,  atout  sa  puissance  arriva  de- 
vant la  dite  ettè ,  en  laquelle  ceux  de  dedans , 
lonfç  temps  par  avant  attendant  sa  venue  , 
avoienl  prî-paré  leurs  besognes ,  tant  de  forti- 
fications ,  habillements  de  guerre ,  comme  de 
vivres  et  gens  élus  et  exercités  en  armes,  pour 
résisler  contre  le  dit  comte  et  sa  puissance ,  et 
eux  défendre.  Et  mCmement ,  afin  qu'il  ne  se 
pût  loger  autour  d'icelle,  lui  ni  ses  gens,  A  leur 
aise,  ni  eux  fortifier,  iccux  d  Orléans  avoient 
fait  abattre  et  démolir  de  tous  eôtés,  en  leurs 
fliiibottrgs,  ploneurs  bons  et  notables  édifiées, 
entre  lempiels  furent  détroits  et  abattus  Jus- 
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qu'à  douze  églises  et  au-dessus,  èsquelles 
étoient  les  quatre  ordres  dus  mendiants,  cl 
avec  moult  d'autres  belles  et  solennelles  mu- 
sons de  plaisance  qu'y  avoienl  les  bourgeois 
d'icelle  ville,  el  tnnten  icelle  œuvre  continué* 
renl  qu'és  dits  faubourgs  el  tout  à  l'environ 
on  pouvoit  pleinement  voir  et  Jeter  de  canons 
et  autres  instruments  de  guerre  tout  à  plein. 

Toutefois  ne  demeura  mie  que  le  dit  eonle 
de  Salseberj  atout  ses  Anglois  ne  se  logeât  as- 
sez prés  de  ladite  ville,  J&  soit  ce  que  ceux  de 
dedans  de  tout  leur  pouvoir  se  mirent  vigou- 
reusement en  défense,  en  faisant  plusieurs  sail- 
lies, en  tirant  de  canons,  coulevrioes  et  autres 
artilleries,  oceisant  et  mettant  à  nescher  plu- 
sieurs Anglois.  Néanmoins  les  dits  Angkis 
très  vaillamment  et  nidr'ment  les  boulèrent  et 
apiirorlièrenl  plusieurs  tois,  tant  qu'iceiix  d«- 
fcndants  avoient  merveilles  de  leurs  hardies  et 
courageuses  entreprises.  Durant  lesquelles  le 
dit  comte  de  Salsébery  Ot  assaiUir  la  lourde 
bout  du  pont  qui  passe  par-dessus  Tcau  de 
Loire  ;  laquelle,  en  assez  bref  tmips,  fut  prise 
des  Anglois  cl  conquise  avec  ua  petit  boule- 
vert  qui  étoit  assez  près,  oon(d>slaiU  la  duicu>4} 
des  François;  et  fit  icelui  comte  dedans  Is 
vieille  tour  loger  plusieurs  de  ses  gens,  afin 
que  ceux  de  la  ville  ne  pussent  par  là  saillir 
sur  son  ost.  Et  d'autre  part,  se  logea,  lui  et  ses 
capitaines  el  les  siens,  assez  près  de  la  ville  en 
aucunes  vieilles  masures  là  étant,  ès  quelles, 
comme  ont  aeeoutumé  iœux  Anglois,  firent 
plusieurs  logis  de  terre,  taudis  ethabillemcnis 
do  guerre,  pour  cschever  le  trait  de  ceux  de  la 
ville,  dont  ils  étoient  très  largement  servis. 
dit  comlc  deSalscbery,  le  troisième  jour  quà 
étoit  venu  devant  icelle  dté,  entra  en  ladessus 
dite  tour  du  pont,  où  étoient  logto  set  gsosiCt 
là  dedans  ioeUe  monta  haut  au  second  étage, 
(1  M  mit  en  une  fenêtre  vers  la  ville,  regardant 
tout  cntcotivement  les  marches  d  en  tour  d'icelle 
pour  voir  el  imaginer  comment  et  par  quelle 
manière  il  pourroit  prendre  et  subjuguer  iedie 
cité.  Et  Ion,  lui  étant  à  la  dite  feaèlr^  mH 
soudainement  de  la  cité  avolant  la  pierre  d'un 
vcuglaire,  qui  férit  à  la  fenêtre  où  étoit  ledit 
comte,  lequel  déjà,  pour  le  hruil  du  coup,  sa 
retiroil  Uedaus.  Aèaomuius  li  iut  acoDSui%i 
très  grièvement  et  morlelisment  da  la  dite  fe- 
nélréf  et  eut  gnnd'  partie  dn.vliaie  anipoflèa 
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loul  Jus  i  cl  un  gODlillionimc  qui  ëtoil  derrière 
lui  fui  d'icclui  coup  lue  loul  mort.  Pour  la- 
quelle blessure  du  dil  comte  tous  ses  gens  gé- 
oératemenl  eurent  au  oœur  grand*  trbteite, 
car  d'eux  il  éloU  moult  cremu  et  aimé»  et  le 
teooieml  pour  le  plus  subtil  et  expert  et  heu- 
reux en  armes  de  tous  les  autres  princes  et 
capitaines  du  royaume  d'AnglcIerrc  :  toulorois, 
ainsi  Liessë,  il  véquil  l'espace  du  huit  jours. 
£t  après  ce  qu'il  eut  mandé  toui  tes  capitainef 
et  iceux  admoneatét»  de  par  le  roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  continuassent  à  mettre  en  l'obéis- 
sance iccllc  ville  d'Orléans,  sans  quelque  dis- 
simulation ,  il  se  fit  porter  à  Meung,  et  là 
mourut  au  bout  de  huit  Jour»  de  sa  dite  bles- 
sure. Au  lien  duquel  demeura  général-capi- 
taine des  Anglois  assiégeants  le  comte  de  Suf- 
Tort,  cl  au-dessous  dclui  le  seigneur  de  Scallcs 
et  de  Talbol,  mcssire  l^ncelot  de  Tlsle,  Cl.i- 
cedas  cl  aucuns  autres  ;  lesquels ,  nonobslaiil 
la  perte  qu'ils  avoient  faite  au-dessus  dileomto 
de  Salsebenr  >  qui  i  comme  dit  esl|  étoit  leur 
eta^  et  souverain  connétable,  répandirent  en 
eux  vigueur  ;  et  d'un  commun  accord,  en  toute 
diligence ,  se  disposèrent  par  toutes  voies  et 
manières  ù  eux  possibles  de  continuer  leur 
s*^  et  ce  qu'ils  avoient  commené  { et  de  Cût 
firent  en  plusieurs  lieux  bastilles  et  forlifica-> 
lions,  dedans  bsqudles  ils  se  logèrent,  afin 
que  de  leurs  ennemis  ne  pussent  ètreson^ris  ni  ' 
envahis.  Le  roi  Charles  de  France,  sachant  que  [ 
les  Anglois,  ses  anciens  ennemis  et  adversaires, 
Touloient  subjuguer  et  mettre  en  leur  obéis- 
sance la  noble  cité  d'Orléans,  s*éU»it  conclu 
avecque  ceux  do  son  conseil,  par  avant  la  ve- 
nue d'iceux,  que  de  tout  son  pouvoir  il  défen- 
droit  icelle  ville,  croyant  que  si  elle  éloit  mise 
entre  le  mains  de  ses  ennemis,  ce  seroit  la  des- 
truction totale  de  ses  marches  et  pays,  et  de 
lui  aussi.  Et  pour  tant  il  envoya  grand'  partie 
de  ses  meilleurs  el  plus  rëablcs  capitaines, 
c'est  à  savoir  IJoussoc  t-t  Ic  soigneur  d'Eu,  et 
avec  eux  le  hàlaid  d  Orléans,  chevalier,  le  sei- 
gneur de  GauGourt  et  de  Graville,  le  seigneur 
de  yilao,  Polbon  de  Sainie-TreiUe,  La  Bire, 
messire  Tbéolde  de  Walcrgne,  mossire  Louis 
de  Waucourl  el  plusieurs  autres  très  vaillants 
hommes  renommés  en  armes  et  de  grande  au- 
torité, avccgue  lesquels  ôtoienl  journellement 
de  douze  à  quatorw  cents  eonbattants,  gçns 


d'élite  bien  éprouves  en  armes.  Si  advenoil 
souvent  qu'il  en  avoiL  l  une  Tnis  plus  cl  l'autre 
moins,  car  le  siège  ne  Tul  oucques  lernic  :  par 
quoi  iceux  assiégés  se  pouvoient  rafhdcbir  de 
gens  et  de  vivres,  et  aller  en  leurs  besognes 
quand  bonleursembloil,  et  ils  avoient  volonté 
de  ce  Taire. 

Durant  lequel  siège  furent  faites  plusieurs 
cscaruiuuches  et  saillies  d'iceux  assiégés  sur 
les  assiégeants,  desquelles  raconter,  chacun  é 
par  lui,  qui  y  fit  perte  ou  ^m,  seroient  trop 
longues  et  ennuyâtes  à  écrire  ;  mais  pour  les 
riiiports  qui  m'en  ont  été  faits  d'aucuns  no- 
tables des  deux  parties,  n'ai  pninl  su  les  dits 
assiégés  en  toutes  icciles  saillies  fissent  à 
leurs  ennemis  grand  dommage,  sinon  que  par 
les  canons  et  autres  engins  Jetant  de  leur  ville, 
desquels  engins,  à  une  d'iccUcs  escarmouches, 
i!  fut  oceis  un  frê*,  vaillent  chevalier  anglois  oi 
renommé  en  armes,  nommé  messire  Lancclot 
dQ  l'Xsle. 

CHAPITRE  LOI. 

Coamenl  un  préclieur,  nommé  fr<'rf  TJiomaf,  convertit  jilu- 
«cun  penonnu,  cl  ai»lUl  Ict  htilant  ci  atoun  de  kmmcs 
c»  fiiwimn  pirttH. 

En  cet  an,  ès  ptarties  de  Flandre,  Toumésis, 
Artois,  Cambrésis,  Temois,  ^nuénois,  Pon- 

thieu,  et  ès  marches  environ,  régna  un  prfr> 
cheur  de  l'ordre  des  carmes,  natif  de  Dretapno, 
nonujié  fièro  Thoutas  Coneele,  auquel,  par 
toutes  les  bonnes  villçs  et  autres  lieux  où  il 
voulolt  filire  ses  prédiealions,  les  nobles,  bour- 
geois el  autres  notables  personnages  des  bon- 
nes villes  où  il  étoit  lui  faisoienl  faire,  és  plus 
beaux  lieux  et  plantureux  d'icclles,  pour  faire 
assemblée,  un  grand  échafaud  bien  planchonné, 
tendu  et  orné  des  plus  riches  draps  de  tapisser 
ries  et  autres  qu'on  pouvoit  finer.  Sur  lequel 
écliaiMld  étml  préparé  un  autel  où  il  disoit  sa 
messe,  accompagné  d'aucuns  de  son  ordre  cl 
plusieurs  autres  ses  disciples,  dont  la  plus 
grand'  partie  le  suivoicnl  de  pied  partout  où  il 
alloit,  et  il  cbevauchoit  un  petit  mulet  ;  et  là, 
sur  celui  éehalMid,  après  qu'il  avottdit  sa 
messe,  faisoil  ses  prédications  moult  Ionf;uc8, 
en  blâmant  les  vices  et  péchés  d'un  chacun, 
el  par  spécial  le  clergé ,  c'est  à  savoir  ceux 
qui  publiquement  tenoient  femmes  en  leur 
eonipagnic,  en  enfreignant  levoMi  de  ehatleiré. 
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Ta  pirpillf^nionl  bîfimni!  pt  difTamoit  très  excel- 
leiilciiicnt  k's  frnimcs  (h*  noble ligm-c  cl aulros, 
de  quelque  é(al  qu'elles  fuâ:>enl,  porlanl  sur 
leur  tAle  bauls  atours  et  autres  habiUeuwote 
de  paragc,  ainsi  qu'ont  accoutuné  de  porter 
les  nobles  remmes  ès  marches  e!  pays  dessus 
dils.  Desquelles  nobles  femiiip?  imllr,  de  quel- 
qu'élal  qu'elle  fût,  atoul  iceu\  aluurs  ne  s'o- 
aoit  trouver  en  sa  présence,  car  U  avoit  accou- 
tumé, quand  il  en  véoit  aucune,  d'émouvoir 
après  icelle  tous  les  petits  enfants,  et  les  ad- 
moncsloil  en  donnant  certains  jours  de  pardon 
à  ceux  qui  ce  faisoient ,  desquels  donner , 
comme  il  disoît,avoitla  puissance,  et  Icsfaisoil 
crier  haut  :  Au  hennin!  au  hennin l 

Et  n)6mcment,  quand  les  dessus  dites  fem- 
mes do  noble  lignée  se  dcparloii  nt  de  devant 
lui,  iceiix  enrants,  en  continuanl  it  ur  cri,  roii- 
roient  après,  el  du  fait  vouloteal  tirer  jus  les 
dits  bennins ,  tant  qu'il  convenoit  qu'icelies 
femmes  se  sauvassent  et  missent  àsauvotë  en 
aucun  lieu.  Pour  lesquels  cris  el  poursuilo  sY- 
murenl  en  plusieurs  lieux,  où  il  se  faisoil  de 
grands  rumeurs  et  luallaleals  entre  les  dits 
criants  au  bennin  el  les  serviteurs  d*icdles 
dames  et  damoiselles.  Néanmoins,  le  dit  frère 
Thomas  continua  tant  et  Gt  continuer  les  cris 
et  blasphèmes  dessus  dits  que  toutes  les  dames 
et  damoiselles  et  autres  femmes  portant  hauts 
âtouia  ii*alloient  plus  à  ses  prédications  si- 
non en  simple  état  et  déconnn,  ainsi  et  pareil- 
lement que  les  portent  femmes  de  labeur  de 
petit  cl  pauvre  état.  Et  pour  lors  la  plus  grand' 
partie  d'icellcs  nobles  f(>mmps  rclournéos  en 
leurs  propres  lieux,  ayant  grand  vergogne  des 
bonteuseset  injurieuses  paroles  qu'ellesavoloit 
ouïes  au  dit  pirècbement ,  se  disposèrent  à 
mettre  jus  leurs  atours,  et  prirent  au! r«'S  tels 
ou  s(Mnblables  cpif  pnrinif'p!  femmes  de  bé- 
guinage, et  leur  dura  ce  petit  utal  aucune  pe- 
tite espace  de  temps.  Mais,  à  Fexemple  du 
limaçon,  lequel,  quand  on  passe  près  de  lui, 
retrait  ses  cornes  par  dedans,  el  quand  iln'oyt 
plus  rien,  les  reboute,  ainsi  firent  icelles,  el 
en  assez  bref,  après  que  le  dit  prêcheur  se  fut 
départi  du  pays,  elles  recommenc^iml  comme 
devant  et  oublièrent  sa  doctrine,  et  reprirent 
petit  à  petit  leur  vieil  état  tel  ou  plus  grand 
qu'elles  n'avoient  accoutumé  de  porter. 
.  Pour  lesquels  étals  ainsi  uns  jus  à  l'ia- 


stance  et  exhortation  d'icelui  frère  Thomas,  cl 
aussi  pour  le  dit  blasphème  qu'il  disoit  com- 
munément, en  spécial  contre  tous  les  gens  d'é- 
glise, il  acquit  grand'  amour  et  renommée  de 
tout  le  peuple  par  tous  les  pays  où  il  ulluil  ;  et 
étoil  d'iccux  moull  honoré  el  exaucé.  Et  aussi 
d'autre  part,  par  tous  les  lieux  où  ilalloil, 
tant  des  bonnes  villes  comme  d'ailleurs,  les 
bles,  le  dergé ,  les  bourgeois  et  généralement 
toutes  gens  lui  faisoient  bonneur  et  révérence 
comme  on  eût  pu  faire  à  un  des  apôtres  de 
Nolrr  S(  i^neur  Jésus -Christ  s'il  fût  du  ciel 
descendu  sur  terre.  Icelui,  ainsi  accompagné 
de  grand'  multitude  de  peuple  allant  kio 
aux  pleins  champs  au  devant  de  lui ,  et  de  la 
part  des  plus  notables,  tant  chevaliers  comme 
autres,  s'ils  y  ètoient  menés,  eux  étant  à  pied 
et  tenant  la  bride  de  son  mulet  jusqu'à  son 
hùlel ,  qui  éluil  communément  sur  le  plus  ri- 
che bourgeois  de  la  ville,  et  ses  disciples,  dont 
il  en  avoit  plusieurs,  se  logeoicnl  en  plusieurs 
lieuv  des  plus  honnêtes  maisons  des  villes.  Si 
se  tenoient  pour  bien  heureux  ceux  qui  lui  ou 
les  siens  pouvoient  avoir  à  hùtes.  Et  quand  le 
dit  frère  Thomas  étott ,  comme  dit  est ,  à  son 
logis,  il  se  tenoit  en  une  chambre  mottll  soli- 
taireme^it,  sans  vouloir  souffrir  que  nulle  per- 
sonne eiM  repnirc  avecque  lui,  sinon  assez  peu, 
fors  tant  seulcmonlde  sa  famille.  Kl  après  qu'il 
avoit  fait  ses  prédications ,  'vers  la  fin ,  tl  ad- 
moncstoit  moult  instamment ,  tant  sur  damna- 
tion d'ame  comme  sur  peine  de  exconununie- 
ment ,  que  toutes  gens  qui  avoient  en  leurs 
maisons  tabliers,  échiquiers,  cartes,  quilles, 
dés  et  autres  instruments  dont  on  pouvoit  jouer 
é  quelque  jeu  de  plaisance,  les  apportassent 
à  lui.  Et  pareillement  contraignoil  les  dites 
femmes  qu'elles  y  apportassent  leurs  liennins, 
et  là,  devant  son  échafaud  ,  il  faisoit  allumer 
grands  feux  cl  bouter  tout  dedans  les  choses 
dessus  dites. 

Si  régna  en  icelui  pays  par  l'espace  de  cinq 
ou  six  mois ,  et  fut  en  plusieurs  notables  cités, 
comme  Cambrai ,  Tournai,  Arras,  Amiens  et 
Thérouenoe,  où  il  lit,  comme  dit  est,  plusieurs 
prédicatkMM  à  la  louange  du  menu  peuple, 
auxquelles  s'assembloient  aucunes  fois  sei» 
ou  vingt  mille  personnes.  El  faisoil  meltre  les 
hommes  d'un  côté  et  les  femmes  de  l'autre,  et 
tendre  une  corde  entre  deux,  pource  qu'il 
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ditoil  avoir  vu  en(ro  eux  aucune  foussclé ,  en  i 
fni^înnt  los  dites  prédications.  Pour  lesquelles  | 
faii  r  il  m»  prenoil  point  d'argent ,  et  nn  sniiT- 
froil  qu  on  le  pourchassât  ainsi  que  on  souluit 
foiro  taeuns  autres  prècheon;  mau  il  èloil  as- 
sex  cooleotqo'on  lui  donuftl  aucaosncbesome- 
ments  d'église,  et  qu'on  rovMit  ses  dÎBcipIes  et 
pay&l  ses  dépens  ;  de  latiuellc;  chose  faire  on 
^•loil  loul  joyeux.  Et  pour  parfaitn  perfection 
cl  espérance  que  plusieurs  notables  person- 
nes pensoienl  en  lui,  cuidant  qu'il  fttl  homme 
prudent  et  de  sainte  vie,  se  mirent  à  le  servir 
partout  où  il  alloil;  et  en  laissf^rcnt  plusieurs, 
pour  Titre  ,  pore  et  nièrc  ,  femmes,  enfants 
et  tous  leurs  prochains  amis.  Entre  lesquels 
le  poursuivit  cl  accompagna  par  longue  es- 
pace le  seigneur  d*Anlooy  et  aueuns  autres 
nobles. 

Après  lequel  temps,  sans  avoir  été  en  nul 
d'ireux  pays  redarjîué  ni  corrigé  par  aucuns 
clercs,  se  départit  à  la  grand'  louange  du'peu- 
plo ,  cl  au  ooDlraîre  à  rindîgnation  de  plusieurs 
gens  d'église,  et  s'en  alla  monter  sur  nier  an 
port  Sa  int- Valéry  pour  s*en  aller  en 'Bretagne, 
dont  il  élûil  né. 

CHAPITRE  LIV. 

GomMot  framb  MNiraoi«a«iMi  m  flNM  «a  la  ville  do 
BnixeilM. 

Eq  ces  mômes  jours,  le  duc  de  Rourjçogne 
alla,  très  prandemenl  accompagne  des  sei- 
gneurs de  ses  pays,  en  la  ville  de  Bruxelles, 
pour  être  à  un  tournoiemenrqui  là  detoil  être 
faille  Jour  desCaresmeani;  diiquel  toumoio- 
menl  éloil  le  chef  le  fils  du  damoisel  de  Gaze- 
bAque,  c'est  h  savoir  de  donner  le  prix  Vnqucl 
lieu  le  duc  de  Bourgosnc  fui  honorablement 
reçu  et  festoyé  du  duc  Philippe  de  Brabaut, 
son  cousin^rmain  ,et  des  autres  seigneurs  du 
pays ,  et  aussi  de  ceux  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Et  quand  ce  vint  au  jonr  que  le  tournnicmenl 
se  devoil  fntre,  les  deux  ducs  dessus  dits  fu- 
rent partis  l'un  contre  l'autre ,  cl  pareillement 
grand'  partie  de  leurs  gens,  par  ravis  et  déli- 
bératton  d'auenns  sages  de  leurs  eonseils  et  de 
leurs  olBeiers  d'armes,  afin  d'eschever  toutes 
ripreurs-  en  pourroient  advenir.  Et  furent 
ce  jour,  tan  i  d'un  côté  comme  d'autre,  de  sept 
è  huit  vingts  heaumes  sur  la  place,  c'est  à  sa- 


voir sur  le  mardié  de  Bruxelles  ;  et  éloit  grand* 

noMesce  de  les  voir,  car  ils  étoient  tous  moult 
ridienii  tit  habillés  et  parés  do  leurs  armes. 

El  quand  ce  vint  que  les  dits  ofUciers  d'ar- 
mes eurent  fkil  les  cris  en  oes  cas  acoautumés, 
ils  se  férirent  de  grand*  volonté  l'un  parmi  l'au- 
tre ;  et  y  eut  mninf  riche  coup  féru  entre  icel- 
les  parties;  et  cnhn  fut  le  prix  donné  à  un 
gentilhomme  de  Brabanl,  nommé  Jean  Un- 
quart. 

Et  le  lendemain  et  second  Jour  Itarent  biles 
grands  Joules,  entre  lesquelles,  pour  le  premier 

jour,  emporta  le  prix  le  duc  de  Brabant,  et 
pour  le  second,  le  seigneur  de  Mamines.  Et 
quant  aux  danses  et  banquets,  il  y  en  eut  fait 
en  très  grand'  abondance.  Et  y  avoit  largement 
dames  et  damotsèlles  moult  ridiement  parées 
selon  l'état  du  pays.  Et  au  regard  des  momone- 
ries  tant  d'hommes  comme  de  femmes,  il  y  en 
avoit  largement.  Durant  laquelle  fête  fut  bail- 
lée l  épée  au  seigneur  de  Croy,  chevalier  du 
duc  de  Bourgogne  ;  lequel,  par  le  conseil,  fit 
derechef  crier  un  autre  tournoiement  à  un  cer- 
tain jour  ensuivant ,  pour  être  assemblé  et 
fourni  en  h  \ille  de  iMon<5  en  îîainauf  ;  lequel, 
pour  n Tiiiines  occupations  qui  survinrent  de- 
dans le  dit  jour,  ne  se  flt  point.  Et  après  que 
le  dessus  dit  due  de  Bourgogne  eut  séiioumé 
dedans  icelle  ville  de  Bruielles  quatre  ou  dnq 
jours,  il  s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandre, 
nonobstant  que,  durant  le  temps  dessus  dit ,  il 
fatsoil  très  divers  temps,  tant  de  neiges  comme 
gelées  \  et  les  autres  seigneurs  se  retrahirent 
és  fieax  dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  LY. 

Conmentl*  eo—i*  daWiiwf  irépim,  rt  lut  te  Jiic  é»  Boar* 
gafiM  tM  béffUier, 

En  l'an  dessus  dit  rendit  son  esprit  i  Dieu 

le  comte  de  Namur ,  qui  avoit  grand  Age ,  le- 
quel ,  dès  avant  sa  mort ,  avoit  vendu  au  duc 
de  Bourgogne  sa  comté  de  Namur  el  ses  ap- 
partenances. Après  la  mort  duquel  te  dit  duc 
se  tralttl  en  icelui  pays ,  pour  avoir  la  pos- 
session des  bonnes  villes  et  forteresses  d'iceile 
comté  ,  lesquelles  sans  contredit  lui  firent 
pleine  délivralion.  Et  furent  lors  par  le  dit 
duc  partout  commis  gouverneurs  el  capitai- 
nes tels  que  bon  lui  sembla.  Pour  lequel  voi* 
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sinago ,  les  liégons  marehimnli  A  ieelltf  »A* 

gncurio  (le  Xamur  n'en  fiirrnl  guère  joyeux  ; 
ains  leur  vint  à  déplaisir,  doulanl  la  puissance 
d'icelui  duc,  duquel  long  temps  par  avant  de 
loi  ni  de  m  âeiwiéen  n*aiinoient  point  la 
sàgnearie,  poiiroe  qus  le  duc  Jean,  son  p6re, 
et  te  daè  Guillaume,  son  oncle,  leaaf oient  au- 
Ircfois  Taîncus  et  subjuLMic^ ,  rommn  en  autre 
lieu  par  avant  plus  h  iilcin  dessus  ost  déclaré. 
Si  tcnoicnt  lors  en  leurs  mains  iccux  Liégeois 
une  forte  tour  nloée  ânes  prêt  de  Boovine, 
I.)(]nt'lli?,  comme  on  disoit,  ëtoitdela  seigneu- 
rie (le  .\amiir;  et  la  dtSsiroii  lo  duc  de  Bour- 
go^^nu  ti  l'avoir  en  8es  mains  ;  mais  les  dits  T  jè- 
geoisëtoienlàccopposanlsel  contraires.  Pour 
quoi  dès  lors  se  commenotoent  «Ire  ioelles 
partii^  aucunes  rumeurs  et  haines;  dont,  A 
rorcasion  d'icelles ,  le  dit  duc  do  Bourgogne 
retourna  en  son  pays  et  fit  si><  rètement  assem- 
bler certain  nombre  de  gens  d  urmes,  lesquels 
il  envoya  sous  b  eonduita  de  messiro  Jean 
Blondel  et  Gérard*,  bâtard  de  Brimeu ,  fera  le 
dessus  dit  pays  de  Liège ,  pour  prendre  d'em- 
blée la  dite  tonr  de  i\ront-f)r<:(!eît  I  f  eux  ve- 
nus assez  prés  d'icellc,  en  eu\  préparant  pour 
dresser  leurs  échelles,  furent  aperçus  cl  décon- 
flla  de  ceux  qui  èloieot  dedans }  pour  quoi ,  sans 
tutre  chose  Taire',  s'en  retournèrent  en  leurs 
pays ,  et  les  dits  laégnis  firent  leurs  gardes  plu? 
que  par  avant  n'avoient  fait,  et  conçurent  de 
plus  en  plus  grand'  haine  contre  le  dit  duc  de 
Bourgogne. 

Durant  le  temps  que  h»  An^oîs  teôoient 
leur  siège  devant  la  noble  cité  d'Orléans, 
comme  dit  est,  étoit  te  roi  Charles  très  fort  au- 
dessous,  et  Tavoicnl  uu  i)cu  près  laissé  comme 
abandonné  la  plus  grand'  partie  de  ses  princes 
et  autres  des  plus  nobles  seigneurs,  voyant  que 
de  toutes  parts  ses  besognes  lui  venoient  au 
contraire.  ISèanmoins  il  avoit  toujours  bonne 
ufTeclion  et  espérance  en  Dieu,  désirant  de  tout 
son  cœur  à  avoir  traité  de  paix  avecque  le  duc 
de  Bourgogne ,  lequel  par  ses  amlmsMdeurs 
il  avoit  requis  par  plusieurs  fois,  mais  encore 
ne  s'y  ùtoit  pu  moyco  trouver  qui  fOt  au  gré 
des  parties. 


CHAPITRE  LVI. 


ConoMnl  lut  Antfoif,  allanl  au  lecouri  du  d'OrUtnii 
nacontréraii  lei  f  mtolii,  qui  IM  i 


En  oes jours,  le  duc  de  Bedfort,  régent,  étant 
à  Paris,  etasseiBbler,  tant  des  marcheado 

Normandie  comme  lllA^ft-Franee  et  à  l'envi- 

ron,  de  quatre  à  cinq  cents  que  obnrs  et  char- 
rettes, Ie«îquel!es,  avec  la  diliiiencedc  plusieurs 
marctiands,  furent  chargées  do  vivres,  artilie- 
riee  et  autres  marchandises,  pour  mener 
vers  les  dessus  dits  Angloîs  qui  étoient  au 
siAcf^  d'OrIt\Tns.  Kt  après  que  le  dit  charroi  et 
autres  besognes  furent  prêtes,  tout  fut  baillé  a 
conduire  à  messire  Jean  Fascot,  grand-mafire- 
d*bôl«l  du  dit  due  de  Bedfort;  avec  lequel  ta- 
rent commis  le  prévdt  de  Paris,  nommé  Simon 
Matthieu,  le  bâtard  de  Thien,  chevalier,  baiUI 
de  Sentis,  le  prévôt  de  Mclun  et  plusieurs  au- 
tres oflicicrs  des  marches  de  rile-de-Franc4>  et 
d'environ,  accompagnés  de  seize  cents  com- 
battants et  bien  mille  communs,  atout  lesqueb 
se  départit  le  dit  Fascot  de  Paris,  le  Jour 
des  Cendres;  et  conduisit  lînr  plusieurs  jour- 
nées le  dit  charroi  et  ses  gens  en  bonne  or- 
donnance, jusqu'environ  à  un  village  nommé 
Ronvroy,  en  Beauce,  séant  entre  Jolnvilleet 
Orléans. 

Auquel  lieu  étoient  n';^emî)l^'s  pour  Ie> 
combattre  plusieurs  capit.iun  s  françois  qui 
long  temps  [)ar  avant  savoicnl  assez  bien  leur 
venue ,  c'est  à  savoir  Charles ,  doc  de  Bour- 
bon, ha  deux  maréchaux  de  France,  leconDè> 
table  d'Ecosse  et  son  fils,  le  seigneur  de  la 
Tour,  le  seigneur  de  Chauvigny ,  le  seigneur 
de  Graville,  mttssirc  Guillaume  d'AIbreth  ,  k* 
vicomte  de  Thonars,  le  bâtard  d'Oriéaos, 
messire  Jacques  de  GhabaBnea,  le  aeigneor  de 
la  Fayette ,  Potbon  de  Sainte-Trnile,  EtieOM 
de  Vifïnolles,  fnitrement  nppeîè  La  Hîrc,  mes- 
sire Thèolde  (le  Valeperghe  el  plusieurs aolrei 
nobles  honmies,  qui  tous  ensemble  avoicnl  de 
trois  A  quatre  mille  comballants  :  desquels  les 
dits  Anglois  iavoient  bien  rassenlbléepur  an- 
Ciins  fir  Iniirs  aens  desgarnîsons  qu'ils avoîent 
au  dit  pays.  El  pour  tant  en  bien  grande  dili- 
gence firent  de  leur  charroi  un  grand  parc  en 
plein  champ,  auquel  ila  laissèrent  deux  issœs 
ouvertes,  et  as  mirent  loua  enaenoble  dedans 
ioeloi,  c'est  A  savoir,  tes  archers  gaidsnt 
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IceîlM  entrées ,  et  les  liommes  d'armes  assc^ 
près  ès  lieux  nécessaires.  Kf  ^  l'un  do3  rùtés, 
au  plus  forl  lez ,  étoieot  les  marchands,  char- 
nlons,  pages  et  tutres  geni  de  petite  dèltose, 
aveo  Unis  les  ehe?auv.  Lesqueli  Angloîf ,  en 
eet  état,  attendirent  bien  deux  heures  leurs 
amemis  ,  lesquels  en  grand  bruit  se  vinrent 
mettre  en  bntaillo  devant  le  dit  parc,  hors  du 
trait.  El  leur  sembloit ,  attendu  le  moleste  et 
ie  grand  nonlm  qa'ib  étoient,  et  qulls  n*a- 
voient  â  faire  qu'à  des  gens  do  plusieurs  (erres, 
rt  n'y  avoit  que  de  cinq  ti  six  cents  Anglois  de 
la  nation  d'Angleterre,  qu'ils  ne  pouvoîent 
échapper  de  leurs  mains  et  scroient  tantôt 
iraiocut.  Néanmoins,  les  aocnns  teîioienl 
grand  douie  que  le  contraire  ne  leur  advint, 
pooree  que  les  capitaines  â*iceux  Ftanfois  ne 
se  concordoient  point  bien  ensemble  ;  car  les 
uns,  et  par  spécial  les  Ecossois,  vouloient  com- 
battre et  batailler  à  pied,  elles  autres  Yuuluient 
deneorer  à  dief el» 

£1  adonc  Charles  de  Bourbon  lût  làUdieTa- 
Iter  du  seigneur  de  la  Fayette  et  aucuns  au- 
(re'î  ;  f>l  cnlre-lcnip';  îr  dif  cunnclable  d'Ecos- 
se el  S4)n  lils  se  mirent  h  pied,  et  ?ivorf|ue  eux 
tous  leurs  gens.  Si  allèrent  en  assez  brel  leruàe, 
les  uns  à  pied ,  les  autres  à  eheval,  envahir  et 
eombattre  leurs  adversaires  el  ennemb,  des- 
quels ils  furent  reçus  trôs  rouraRCUsemcnl.  Et 
commencèrent  les  archers  nnfilois,  qui  èloient 
très  bien  targës  de  leur  dit  charroi,  à  tirer  très 
roideroeni,  duquel  trait,  do  pleine  venue  et 
rencontre,  firent  reixMiter  arriére  d'eux  «eux 
de  cheval  avec  les  hommes  d'armes.  Et  lors,  h 
Tune  de  leurs  entrées,  se  combattirent  le  dit 
connétable  d'Ecosse  et  ses  gens,  qui ,  en  bref 
cuiiiprciiUrc  ,  furent  déconfits  el  morts  en  la 
place.  £t  fut  mort  mesure  Jean  Estouan , 
aTecque  lequel  Airent  morts  son  fils,  messire 
Gaillautne  d'Albretb,  seigneur  d*Orval,  le  sei- 
gneur de  C!iA(pnu-Brun ,  le  seigneur  de  Monl- 
Pîpel ,  miv^siic  Jean  Ijïrigot,  le  seipneur  de 
Verduisuut,  Je  seigneur  Divray,  le  seigneur  de 
la  Grève,  messire  Antoine  de  Puilly  et  bien  six 
vingts  gentilshommes  et  autres,  Jusqu'au  nom- 
bre de  cinq  ou  six  cents  combattants,  desquels 
la  plus  grand'  partie  élolent  Ecossois  ;  et  les 
autres  rnpilaines  dessus  dits  atout  leurs  gens 
se  départirent  el  s'en  r'allérent  ès  parties  dont 
îb  élolent  Tenus.  Bl  les  dessus  dits  Anglois, 


qui  pour  lors  étoient  adversaires  et  ennemis 
des  François ,  comme  ils  avoicnt  accoutumé, 
se  rafraîchirent  et  se  retrahircnl  cette  nuit  le 
plus  t6t  et  ie  plus  diligemment  comme  fiiire  le 
purent  en  leur  dite  ville  de  Roovray.  Et  le 
lendemain  ensuivant  s'en  partirent  ;  el  s'en 
retournèrent  les  dessus  dits  Anglois  en  moult 
bonne  ordonnance ,  atout  leur  charroi  et  leur 
artillerie,  comme  brigandines,  heaumes,  arba- 
létes ,  bétons  à  féu  et  plusieurs  autres  armu- 
res qu'il  faut  à  gens  de  guerre,  par  aucuns 
peu  de  jours,  devant  la  dite  ville  et  noble  riîOi 
d'Orléans  moult  joyeusement ,  tant  pour  la 
bonne  fortune  qu'ils  avoient  eue  comme  pour 
les  vivres  qu'ils  leur  menoient. 

Si  nit  la  Journée  dessus  dite,  depuis  ce  Jour 
en  avant,  en  langage  commun,  appelée  la  ba- 
taille des  TTnrengs.  Et  In  ciiise  de  ce  nom  si  fut 
pourcc  que  grand'  partie  du  charroi  des  dits 
Anglois  étoient  chargés  de  harengs  el  autres 
vivres  de  carême.  Pour  laquelle  maie  aventure 
ainsi  advenue,  Charles  eut  au  cœur  grand*  tris- 
tesse, Voyant  de  toutes  parts  ses  besognes  venir 
au  contraire  et  persévérer  de  mal  en  pis.  La 
dessus  dite  bataille  de  Rouvray  fut  faite  la 
uuil  des  brandons,  environ  trois  heures  après 
minuit  ;  et  n*f  eut  morti  de  la  partie  des  An- 
glois, de  gens  de  nom,  qu'un  seul  homme  ^ 
nommé  lîrcsantcau ,  neveu  de  messire  Simon 
i^Iorbier ,  prèv6t  de  Paris.  Et  y  furent  faits 
chevaliers ,  de  la  partie  des  Anglois ,  Gallois 
d'Auoay,  seigneur  d'Orville,  le  grand  Raoulin 
et  Louis  de  Lexu,  savoyen.  Et  pouvoient  être 
les  dessus  dits  Anglois  environ  dix-sept  cents 
combattants  de  bonne  étoffe,  sans  les  commu- 
nes. Et,  comme  dit  est  dessus,  les  François 
étoient  bien  de  trois  à  quatre  mille.  El  furent 
faits  dievatiers,  avecque  le  dit  Charles  do 
Bourbon,  le  seigneur  de  Chftteau-Bmn  <>t  i)iu- 
sietirs  autres  ;  et  n'y  eut  pour  ce  Jour  pris  qu'un 
prisonnier,  qui  étoit  Ecossois. 

CHAPITRE  ItVU. 

Comment  une  pucellc.  nnrnméo  Jranno,  vin;  il-vfra  l»'  roi 
Charles,  à  Cblnon,  otl  il  m  lœolli  «l  cowinoni  ilH  roè 
Chwln  U  reUat  avecque  lui. 

En  Tan  dessus  dit,  vint  devers  le  roi  Charles 
do  France,  à  Cbinon,  où  il  se  lenoit,  une  pu- 
celle,  jeune  fille  Agée  de  vingt  ans  ou  environ, 
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nommée  Jeanne,  laquelle  éloit  vêtue  et  habillée 
en  guise  d'bomme  ;  et  éloit  née  des  parties  en- 
tre fioargogne  et  Lomiiie,  tfuoe  ville  nommée 
Droimy,  assez  près  de  Yaucouloiir  '  ;  laquelle 
pucclle  Jeanne  fut  grande  espace  de  temps 
chambrière  en  une  tuMelIorie,  et  éloit  hardie 
de  chevaucher  chevaux,  et  les  mener  boire, 
et  aassi  de  Aire  appertiseset  autres  habiletés 
que  jeunes  filles  n'ont  point  accoutumé  de 
fairr.  VA  fut  niise  ù  voi<*  et  envoyée  devers  k' 
roi  par  un  chevalier  nommé  messire  Robert  de 
Baudricourt,  capitaine,  de  par  le  roi,  de  \  au- 
ooidour ,  lequd  lui  bailla  chevaux  et  quatre 
ou  six  compagnons.  Si  se  dtsoit  €tre  pucelle 
inspirée  de  la  grâce  divine,  et  qu'elle  étoit  en- 
voyép  devers  icelui  roi  pour  le  remettre  en  la 
posscssioa  de  son  royaume ,  dont  il  étoit  en- 
châssé et  débouté  à  tort,  et  si  étoit  en  assez 
pauvre  état.  Si  Ait  environ  deux  mois  en  l'hô- 
tel du  roi  dessus  dit,  lequel  par  plusieurs  Tois 
elle  admonosloilparses  paroles  qu'il  lui  baillAt 
gens  et  aide,  et  elle  rebouleroil  ses  eonemis , 
ot  cxhausseroit  sa  seigneurie. 

Durant  lequrï  temps,  le  roi  et  son  conseil 
ne  ajoutoient  point  grande  foi  à  elle  ni  â 
chose  qu'elle  sût  dire,  et  la  tennit-on  comme 
une  folle  dévoyée  de  sa  santé;  car  à  si  grands 
princes  et  autres  nobles  hommes  telles  ou 
pareilles  paroles  sont  moult  doulables et  péril- 
leuses à  croire,  tant  pour  l'ire  de  Notr»^i- 
gneur  principalement  comme  pour  le  blas- 
phème qu'on  pourroit  avoir  des  papiers  du 
monde.  Néanmoins,  après  qu'elle  eut  été  en 
rélat  que  dit  est  un  espace,  elle  fiit  aidée  et  lui 
furent  baillés  gens  et  habillements  de  guerre; 
et  éleva  un  étendard  où  elle  fit  peindre  la  re- 
présentation de  noire  créateur.  Si  éloicnt  tou- 
tes ses  paroles  du  nom  de  Dieu.  Pour  quoi 
grand'  partie  do  ceux  qui  la  véoientetoyoicnt 
parler  avoient  grand*  crédence  et  variation 
qu'elle  fût  inspirée  de  Dieu,  comme  elle  se  di- 
soit  être.  Et  fut  par  plusieurs  fois  e^nminée 
do  notables  clercs  et  autres  sa^es  boninies  de 
grand'  autorité,  afin  do  savoir  plus  à  plein 
son  intention;  mais  toujours  elle  se  lenoil  en 
son  propos,  disant  que  st  le  roi  la  voulait 
croire,  elle  le  remeltroit  en  sa  seigneurie.  TA 
depuis  ce  temps,  fit  aucunes  besognes  dont 

*  Jeanne  naquit  à  Grrui,  village  de  Doimmy. 


elle  acquit  grand'  renommée,  desquelles  sera 
ci-après  déclaré.  El  lors  qu'elle  viol  devers  le 
roi,  y  étoit  le  duc  d'Alençon,  le  maréchal  d« 
roi  et  aulres  plusieurs  capitaines,  car  le  roi 
avoit  tenu  grand  conseil  pour  le  fait  du  siège 
d'Orléans,  et  de  là  alla  à  Poitiers,  et  iceUe  pu- 
celle avecque  lui. 

Et  bref  ensuivant,  fut  ordonné  que  le  dit 
maréchal  méneroit  vivres  et  autres  besognes 
nécessaires  au  dit  lieu  d'Orléans,  à  puissance. 
Si  voulut  Jeanne  la  pucelle  aller  avec ,  et  Ot 
requête  qu'on  lui  bailUl  haruois,  pour  soi  ar- 
mer et  habiller,  lequel  lui  fat  baillé.  Et  tdl 
après,  leva  son  étendard  et  alla  à  Bloîs,  oA  l'as- 
semblée se  faisoit,  et  de  là  à  Orléans  avec  les 
autres.  Si  étoit  toujours  armée  de  plein  harnois, 
et  en  ce  môme  voyage  se  mirent  plusieurs 
gens  de  guerre  sous  elle.  El  quand  elle  fut  ve- 
nue en  icelle  dlé  d'Orléans,  on  lui  fit  très 
grand'  chère,  et  ftireal  monit  de  gens  réjouis 
de  sa  venue,  si  comme  vous  orrei  plus  à  plein 
bien  brièvement. 

CHAPITBE  LVUt 

CoiaMWH    ptr  la  nàOMtm  H  e—»d<  It vW»  ^fOMm 

Tinrent  MnCSiKadenn  «n  ta  cité  de  Ptrii,  pour  faire  traité 
au  dac  de  Bedfori à  Un  que  U  dlio  ville  d'Oriéaiu  demeurai 

Aucommencement de  cet  an,le doc  de  Bour- 
gogne, accom])agné  de  six  cents  chevaucheurs 

ot]  environ,  alla  à  Paris  devers  le  duc  de  Bed- 
fori, duquel  il  fut  assez  joyeusement  reçu,  et 
aussi  de  sa  soeur,  femme  du  dit  duc.  Auquel 
lieu ,  en  aases  bref  temps,  vinrent  FotiMM  de 
Sainle-Treille,  Pierre  d'Orgin  et  aucuns  au- 
tres nobles  ambassadeurs,  envoyés  de  par 
Charles,  roi  de  France,  et  ceux  de  la  ville  cl 
cité  d'Orléans,  qui  moult  fort  éloienl  molestés 
et  contraints  par  le  siège  que  les  Anglois,  leurs 
adversaires  et  ennemis,  y  tenoient,  duquel  est 
faite  mention,  afin  de  traiter  avec  le  duc  de 
Hedfortet  le  conseil  du  roi  Henri  d'An  jîeierrp 
que  icelle  ville  d'Orléans,  ainsi  oppressée,  de- 
meurât paisible,  et  quVHo  fût  mise  et  baillée 
és  mains  du  duc  de  Bourgogne  pour  j  mettre 
gouverneur  à  son  plaisir,  et  la  tenir  comme 
neutre.  Considéré  aussi  que  le  duc  d'Orléans 
et  son  ïriTv  le  comte  d'AngouU"^mc,  qui  éloienl 
droiluricrs  seigneurs  de  long  temps  par  avant, 
élisent  prisonniers  en  Ant^tene,  si  o'étoieni 
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point  de  la  dile  guerro.  Sur  laquelle  re  iu»  le 
Je  dessus  dit  duc  du  Bedfurl  assembla  par 
plo^on  fois  son  eooseil  pour  sur  ee  avoir 
ains  et  dèlibéralion.  Lequel  conseil  quant  à 
ce  nt>  put  concorder;  et  fut  la  cause  pource 
que  plusieurs  remontrèrent  au  dit  duc  de 
Bedrorl  les  grands  Trais  et  dépens  que  le  roi 
Henri  aYoit  soutenus  &  Toecasion  du  dit  siège, 
et  avecquf)  ce  avoit  perda  do  ses  meiUenrs 
hommes  de  guerre,  disant  en  outre  qu'elle  ne 
pouvoil  longuement  durer  sans  ùire  subjuguée, 
et  qu'ils  étoient  moult  et  en  grand  danger,  et 
que  e*ètoit  une  des  villes  du  rojraume  qui  leur 
Âtoil  ptus  proftiable  à  avoir,  pour  plusieurs 
raisons  qu'ils  y  mettoient. 

D'autre  part,  les  aulro?  n'étotcnt  pointcon- 
(ents  que  elle  fût  nusi*  îs  mains  du  duc  de 
Bourgogne;  et  disrâenl  qu'il  n'ètoil  point  rai- 
son que  le  roi  Henii  et  ses  vassaux  en  eussent 
eu  les  peines  et  soutenn  les  mises,  et  îoelui 
duc  de  BourgopTic  en  auroil  les  honneurs  et 
les  profils  sans  coup  férir.  Kt  mf^momenl  fut 
dit  d'un  nommé  maUre  Raoul  Le  bage  qu  il  ne 
serait  Jàen  tieu  oû  on  le  mftchftt  au  dit  due  de 
Bourgogne,  et  il  ravaleroit.  Et  flnablemenl, 
apr^"?  que  la  dile  besogne  eut  de  plusieurs 
(léballue  et  examioéo,  il  fui  conclu  que  iceux 
Orléanois  no  seroicnt  pas  reçus,  s'ils  ne  trai- 
loient  et  reodoient  leur  Tille  aux  Anglobu  Et 
pour  tant  les  dessus  dits  ambassadeurs,  celle 
présente  ri^pnnse  ouTe,  dirent  que  de  ce  ils  n'é- 
loienl  point  chargés,  et  savoient  bien  que  les 
dits  Orléanois  soulTriroicnt  moult  de  gncfs 
avant  qu'ils  se  niss<»t  en  robèissance  et  sub- 
Jeclion  des  dits  An^is.  Après  lesquelles  Gon« 
clusions,  les  dessus  dits  ambassadeurs  se  dépar- 
partîreol  et  retournèrent  dedans  la  dile  cité  et 
noble  ville  d'Orléans,  auquel  lieu  ils  rendirent 
la  réponse  de  leur  dile  ambassade.  Toutefois  le 
duc  de  Bourgogne  se  tintasses  content  d'eux, 
touchant  l'état  do  ses  besognes  dessus  dites;  et 
vloil  bien  content,  an  cas  qu'il  plût  au  roi 
Henri  et  à  ««^n  conseil  de  prendre  le  gouverne- 
ment de  lu  duââus  dile  cilc  et  ville  d'Orléans, 
tant  de  pour  Tainoar  de  son  beau  cousin  ki  dit 
duc  d'Orléans  comme  pour  cschever  les  aven- 
tures qui  en  pourrolent  advenir;  nmis  alors 
iccux  Anglois,  en  grande  prospérilé,  n'avoient 
point  considération  que  la  roue  de  fortune  eût 
eo  puissance  de  loumer  contre  eux.  Et  jà  soit 


ce  qu'en  icelui  Y()\  asr  !r  dit  duc  de  Bourgogne 
m  à  son  beau-frère  le  duc  de  Bcdfort  plusieurs 
requêtes,  tant  pour  lui  comme  pour  ses  gens , 
néanmoins  lui  en  furent  assez  peu  accordées. 
Et  aprèf;  qu'il  eut  séjourné  en  la  noble  et 
royale  ville  de  Paris  environ  trois  semaines,  il 
s'en  retourna  en  son  pays  do  Flandre,  où  il  fut 
moult  oppressé  de  maladie;  mais  par  la  dili- 
gence de  bons  médecins  il  recouvra  santé. 

CH.UUTRB  UX. 

ConmMi  la  purelle  Stmaa  H  flliiiteniii  noUcs  etpilaiocs  4« 
Fnnt»  H  de  grand  KBom  nfir«lt1ilr«Dt  noW*  ville  H 
riii-  (l'Oricans  «10  viTiM «I de  {Ml dluiiiea,  •!  depili  levi* 

rcol  le  sicgc. 

Après  que  les  capitaines  des  Anglais  dessus 
diu  avec  leurs  gens  eurent,  par  l'espace  de 
sept  mois  ou  environ,  continué  leur  siège  en- 
tour  la  dile  ville  et  noble  cité  d'Orléans,  et 
icelle  moult  oppressée  et  travaillée,  tant  par 
leurs  engins  comme  par  les  fortifications,  bas- 
tilles cl  forteresses  qu'ils  y  avoient  faites  en 
plusieurs  iieux,  jusqu  au  nombre  de  soixante, 
les  assiégés,  voyant  que  par  icdie  continua- 
tion étoient  en  péril  et  danger  d'élre  mis  en 
servitude  et  obéissrinrp  de  leurs  ennemis,  si 
conclurent  et  disposèrent  tous  ensemble  à  ré- 
sister de  loul  leur  pouvoir,  et  aussi  de  y  remé- 
dier par  toutes  les  voies  et  manières  que  fliire 
sepourroit  Si  envoyètenldevers  le  roi  Charles, 
afin  d'avoir  aide  de  pens  et  de  vivres.  Si  leur 
fut  envoyé  de  quatre  ;'i  cinq  cents  combattants 
ou  environ  ;  et  depuis  en  vinrent  bien  environ 
sept  mille  avecqne  aucuns  vivres,  qui  étolail 
en  vaisseaux  conduits  par  iceux  gens  d'annes 
parmi  l'eau  de  la  rivière  de  Loire  ;  et  avec- 
que  eux  vint  Jeanne  la  pucelle,  dont  dessus 
est  faite  mention,  et  jusqu'à  ce  jour  avoil 
fait  encore  peu  de  chose  dont  il  fût  grand' 
renommée. 

Et  lors  ceux  de  l'osl  s'elToroèrent  de  con- 
querre  dessus  dits  vivres,  maïs  ils  furent 
bien  défendus  par  la  dite  pucelle  et  ceux  qui 
étoient  avecque  elle,  et  furent  mis  ù  sauvelé; 
dont  ceux  de  la  dite  ville  firent  bmine  chère, 
et  furent  moult  Joyeux ,  tant  pour  la  venue 
d'icelle  pucelle  comme  pour  les  vivres  dessus 
dits.  El  le  lendemain,  qui  fut  le  jeudi,  Jeanne 
la  pucelle  se  leva  assez  matin,  et  en  parlant  & 
plusieurs  capilaines  de  la  ville  et  autres  gens 
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de  guerre,  les  iuduil  al  udmunesla  muuU  fort 
ptriaiiMtfolMqallBt'armaHQiiUtla  miTtai- 
Mnt,  car  «Ile  vooloii  alier,  ce  diwiMe,  «ur 

les  enneinis,  disant  en  outre  que  bien  MTOit 
sans  Taute  qu'ils  seroient  vaincus. 

Lesquels  capitaines  et  autres  gens  de  guerre 
èloient  tout  ëôicrveiUés  de  ses  paroles;  dont 
la  plu  grwid'  partie  te  mît  en  ariMit  el  s'an 
allèrent  avecque  elle  assaillir  la  bastille  de 
Saint-Loup,  qui  ('(ni(  mnult  forte,  et  avoit  de- 
dans de  trois  à  quatre  cents  Anglois  ou  envi- 
ron. Lesquels  as&ex.tûl  furent  conquis  el^morts 
el  pris,  et  mît  à  gnmi  mdebef  ;  el  la  dite  forli- 
flcalion  M  toute  démolie  et  mise  eo  feu  et  en 
flambe  Si  s'en  retotimala  dite  pucelle  Jeanne, 
atout  ses  gens  d'armes  et  nobles  chevaliers 
que  elle  avoil  moni^'s  avecque  elle,  dedans  la 
noble  ville  el  cité  d'Orléans,  où  elle  fut  moull 
grandement  et  de  toutes  gens  honorée  et  (és- 
lofée.  Et  le  lendemain  emoîtant,  qd  AU  le 
vendredi,  issil  la  dite  pucelle  Jeanne  derechef 
hors  de  la  ville,  atout  certain  nombre  de  com- 
battants, el  alla  asaillir  la  seconde  bastille, 
pleine  d'Anglois,  laquelle  pareillement,  comme 
la  première.  Ait  gagnée  et  vaincue,  et  ceux  de 
dedans  roorltet  mis  à  l'épée.  Et  après  ce  que 
la  dessus  dite  pucelle  Jeanne  eut  fait  ardoir  et 
embraser  icelle  seconde  bastille,  elle  s'en  re- 
tourna dedans  la  dite  ville  d'Orléans,  où  elle 
fut  plus  que  devant  exhaussée  et  honorée  de 
toua  Iw  habitants  dleelto.  Et  le  samedi  ensui- 
vant, assaillirent  par  grand'  vaillance  el 
prnnd'  volonti^  la  très  forte  bastille  et  forteresse 
du  bout  du  pont,  qui  étoit  très  forte  et  merveil- 
leusement et  puissamment  édifiée,  et  si  étoil 
dedans  la  fleur  des  meilleurs  gens  de  guerre 
d'Angleterre,  et  droites  gens  d'armes,  lesquels 
moult  longuement  et  prudemment  se  déten- 
dirent ;  mais  ce  ne  leur  valut  guère  ;  car,  par 
vivo  force  el  prouesse  de  combattre,  furent 
pris  el  conquis,  et  la  graigneur  parlie  mis  à 
répée.  Desquels  y  fut  occis  un  très  renommé 
et  vallhint  capitaine  anglois,  appelé  Clasendas, 
et  avecque  lui  loseipnenrde  Moulins,  le  bailli 
d'Evreux  et  plusieurs  autres  nobles  hommes 
de  guerre  de  grand  el  de  moull  riche  état. 

Après  laquelle  conquête  rcloumôrent  de- 
dans la  dite  ville  Jeanne  la  pucelle  et  les  no- 
bles et  renommés  François,  A  petite  période 
leurs  gens.  Et  noiiohstant  qu'à  cet  trois  asianis 


la  dessus  dite  pucelle  la  commune  renommée 
dit  en  avoir  été  la  conducteresse,  néanmoim 
si  y  éfoient  tous  les  nobles  chevaÙers  et  capi- 
taines, ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  qui 

durant  le  dit  siôge  avoient  été  dedans  la  dite 
ville  el  cité  d'Orléans,  desquels  par-dessus  est 
faite  mention  aux  devant  dits  assauts.  Et  s'y 
gouvernèrent  cSiaeun  endroit  sol  A  vaillam- 
ment, comme  gens  de  guerre  dévoient  faire  en 
tel  cas,  tellement  qu'en  ces  trois  bastilles  fu- 
rent, que  morts  que  pris,  de  six  h  huit  millr 
combatlanis,  et  les  François  ne  perdirent 
qu'envln»  cent  hommes  de  loui  états. 

Le  dimanche  ensuivant,  les  capitaines  dn 
Anglois,  c'est  à  savoir  le  comte  de  Soflbrt, 
Talbot,  le  seigneur  de  Scalles,  el  aucuns  au- 
tres, voyant  la  prise  de  leurs  bastilles,  et  aussi 
la  destruction  el  dëconûlure  de  leurs  gens, 
prirent  ensemble  conclusion,  et*dèlibérèrent 
quils  s'assembleroient  et  mellioient  tous  en 
une  bataille  seule,  en  délaissant  leur  logis  et 
fortification;  et ,  en  cas  qu'ils  les  voudroicnl 
combattre  et  batailler,  Ils  les  atlendroicnt,  ihi 
sinon  ils  se  départiroient  el  s'en  retourne- 
roient  en  bomw  ordonnance  és  bonnei  viBa 
et  fortereues  de  leur  parti. 

Laquelle  conclusion ,  ainsi  qu'ils  avoient 
avisé,  ils  entretinrent.  Car  ce  dimanche,  dès 
le  matin,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  autres 
bastilles.  Et,  en  boutant  le  feu  en  aucuns  pays, 
se  remirent  en  bataille,  comme  dit  esL  Ds  le 
tinrent  assez  bonne  espace ,  attendant  que  les 
François  les  allassent  combattre  et  nssaillir, 
lesquels  François  n'eurent  talent  de  ce  faire, 
par  l'exhorlalion  de  la  dite  pucelle  Jeanne. 
El  adoncqne  les  Anglois ,  qui  voyaient  leur 
puisssnce  malement  affoîblie  et  trop  dimi- 
nuée, et  atmi  qu'il  étolt  impossible  de  là  plus 
demeurer,  si  pis  n'y  vouîoienl  faire ,  si  >e 
mirent  h  chemin ,  et  s'en  retournèrent  en  or- 
donnance ès  villes ,  places  et  forteresses  te- 
nant leur  parti.  Si  firent  lors  psr  toute  ta 
noble  ville  d'Orléans  grand'  Joie  cl  moull 
fxrands  ébaudisscments ,  quand  ils  se  virent  ot 
connurent  ainsi  i^tre  délivrés  de  !f^nr«  faux  ad- 
versaires et  ennemis;  el  le  raman ml  en  alla  à 
leur  confusion ,  lesquels  par  longue  espace  de 
temps  les  avoient  longuement  tenus  en  danger. 

Si  ftirent  envoyés  plusieurs  nobles  gens  de 
guerre  dedans  icelles  bsslilles  et  forteresses, 
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oû  ils  (rouTèrent  aucuns  Titfel  et  très 

mml  d'aulres  biens,  qui  lantrtt  pnr  eut  furent 
portés  à  sauvelé.  Si  en  liront  bonne  chère,  car 
Us  ne  leur  avoient  rion  coûté.  Ël  les  dites 
beslilles  et  forteresses  foreût  preslemenl  arses 
et  démolie!  Jesqu'ei  ferre,  aflo  que  nulles 
geiM  de  guerre,  de  quelconque  pBfS  qii*tlt 
ftieieDt ,  ne  a'j  pussent  plus  loger. 

CHAIUTIIK  LX. 

Comment  le  roi  de  France,  à  It  rcquèie  de  la  puc«lle  Jeanne 
et  dei  avtrec nobles  rapiuines  éiant  en  II  fllte  dX>rréan«, 
leur  «afoii  p«nr  qoaiiiH*  de  s«w  iTmm  poar  «ttîr  Mr 
•et  «dremlrcf  ci  enneni*. 

En  ce  temps  ,  les  François  élant  en  la  dite 
ville  d'Orléans ,  c'est  à  savoir  les  capitaines 
eyee  Jeanne  la  puccllc,  (oas  d'un  eommun 
aoooni  enToyèrent  leurs  messages  devera  le 
roi  de  France  h  plusieurs  lui  raconter  les  vi- 
pnnrpiifies  besof^nes  qu'il"  nvolenf  r?iif('«! ,  rl 
comnicril  les  Anclois,  ses  ennemis,  s'éloient 
départis  et  retournés  en  leurs  garnisons,  icclui 
roi  admonestent  que  sans  délai  leur  envoyât 
le  plus  de  gens  de  guerre  quil  pourroit  flner , 
avecque  aucuns  prands  seigneurs ,  afin  qu'ils 
pus<îent  poursuivre  leurs  ennemis ,  lesquels 
étoient  tous  effrayés  pour  la  perle  qu'ils 
evoient  fliite;  cl  aussi  que  lui-même  en  sa 
propre  personne  se  tirât  avant  en  la  marche, 
lesquelles  nouvelles  furent  exaucées,  œ  fût 
bîon  raison,  et  ftirent  au  roi  et  i\  son  conseil 
moult  fort  plaisantes.  Si  Turent  incontinent 
mandés  à  venir  devers  lui  le  connétable  ,  le 
dae  d*AIençon ,  Charles ,  seigneur  d'Albreth , 
el  plusieurs  autres  moult  nobles  et  grands  sei- 
gneurs ,  et  de  grand  renom  ;  desquels  la  plus 
(irrand'  partie  lUt  envoyée  à  la  dite  vlUe  d'Or- 
léans. 

Kt  d'autre  part,  certaine  espace  de  temps 
après,  le  roi  seretrahH  I  Glen,et  avecque 
hii  très  grand  nombre  de  eombatlanis.  Et 

iceux  capitaines  qui  par  avant  étoient  à  la 
dite  ville  d'Orléans  cl  les  nobles  iprinres  et 
grands  seigneurs  qui  nouvellement  y  éluient 
venus ,  tinrent  grands  conseils  tous  ensemble 
ruD  avec  Tautre,  pour  avoir  avis  et  détlbé* 
ration  s'ils  poursuivroient  les  Anglois ,  leurs 
adversaires  et  ennemis;  ("s quels  conseils étoit 
première  appelée  Jeanne  la  puc«Ue,  qui  pour 
ce  temps  éloit  en  grand  régne. 
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Finablemciit,  les  Francs,  environ  le  qqa« 

triéme  jour  du  mois  de  mai,  dont  le  siège  avoit 
été  levé  à  l'entrée  d'ireluî  mois,  se  mirent  sur 
les  champs  jusqu'au  nombre  de  cinq  ou  six 
mille  combattants,  atout  charroi  el  habille- 
ments de  gueire ,  et  prirent  leur  èhemin  droit 
vers  Jargeau ,  oû  étoit  le  eomte  de  SuHbrt  et 
ses  frères ,  qui  Jâ  par  avant  avoient  envoyé 
plusieurs  mossages  i\  Paris,  devers  le  diK  de 
Bediori,  lui  noncer  la  perte  delà  maleavcnturc 
qui  leur  étoit  advenue  devant  Orléans ,  et  lui 
requérant  que  bref  leur  voulsK  envoyer  se- 
oours ,  ou  autrement  ils  étoient  en  péril  d*étre 
reboulés  el  perdre  iilu^iniirs  villes  el  forte- 
resses qu'ils  tenoient  au  pays  de  lleauce  et 
sur  la  rivière  de  Loire.  Lequel  duc  de  Bedfurt, 
ayant  ces  maies  nouvelles,  futmoolt  ennuyant 
et  déplaisant)  néanmoins,  lui  eonsidérantqn*il 
ronvenoit  pourvoir  aux  choses  plus  nèeenai- 
res,  manda  hltivemenl  gens  de  fnns  jînvs 
élant  en  son  obéissance,  el  en  fil  assembler 
de  quatre  h  cinq  mille,  lesquels  il  (It  mettre  à 
chemin,  et  tirer  droit  vers  le  pays  dYMéens, 
sous  la  conduite  de  messire  Thomas  de  Ramp- 
slon  .  du  bâtard  de  Thien  ol  plusieurs  autres, 
auxquels  il  promit  que  bref  ensuivant  il  iroît 
après  eux  atout  grand'  puissance,  qu'il  avoit 
mandée  en  An^terre. 

GdAprniB  Lior. 

Comment  la  purellc  Jeanne,  el  le  conn^uliledc  France,  el  le 
«tue  d'Alençoa  et  leim  raulM  comialrenl  ia  Tille  de  J«r- 
garai  etle  iMCiUle  Se  rmi,  oA  Kl  MShtai  awneii  iléMi» 
areinieiAnflolf. 

Or  est  vérité  que  1»  eonnétable  de  Franee, 

le  duc  d'Alençon,  Jeanne  la  pucelle  et  les  att- 
ires capitaines  fTançois  étiini  ions  ensemble 
sur  les  champs,  comme  il  csi  dil  ci-dessus , 
chevauchèrent  tant  par  aucunes  journées  qu'ils 
vinrent  devant  Jargeau ,  où.  éloit  le  dessus  dit 
comte  de  SuHbrt,  et  de  trois  à  quatre  cents  de 
ses  gens  avecque  les  habitants  de  la  ville,  qui 
tantôt  en  toute  diligence  se  mirent  en  ordon- 
nance do  défense  ;  mais  en  bref  ils  furent  assez 
tôt  environnés  de  toutes  parts  des  dits  Fran- 
çois. Et  de  fait  les  oommaoeérent  en  plusieurs 
lieux  à  ansillir  moult  roidement  ;  lequel  asaut 
dura  assez  bonne  espace  terrible  et  moult  mer- 
veilleux. Toutefois  iceux  François  conlintié- 
rent  si  âprement  au  dit  assaut  que ,  malgré 
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leurs  adversaires,  par  force  d'anneB  enlrèrenl 

dedans  la  dile  ville  et  par  prouesse  les  con- 
quirent. A  lîuîiicllc  entrée  furent  occis  environ 
trois  cents  cumbailanls  anglois,  desquels  fut 
ruD  dleanx  des  frdm  du  oomie  de  Suflbrt, 
lequd  comte ,  avecque  lui  son  autre  firère,  le 
seigneur  de  la  Pôle,  furent  faits  prisonniers, el 
de  leurs  autres  gens  Jusqu'à  soiiaote  bomiDes 
ou  au-dessus. 

Aiosi  donc  celte  ville  et  château  de  Jargcau 
conquise  el  sulijugaée  comme'  dil  esl,  les  «Sis 
François  se  raftaldiireiit  dedans  icelie  toul  à 
leur  aise,  el  après,  eux,  parlant  de  là,  allèrent 
à  Meung ,  qui  tantôt  leur  fit  obéissance  ;  et 
d'autre  part,  fuirent  les  Anglois  qui  tenoient 

Ferlé-Hubert,  et  se  boulèrent  tous  ensem- 
ble A  Boîs>Gency,  jusqu'auquel  lieu  Us  fbreiit 
chassés  el  poursuivis  des  François,  lesquels 
se  logèrent  devant  eux  en  plusieurs  lieux.  Et 
toujours  Jeanne  la  pucelle  au  front  devant 
atout  son  étendard.  Et  lors  par  toutes  les  mar- 
ches de  là  environ  n'ëtoit  plus  grand  bruit  ni 
renommée  comme  il  ètoit  d'elle  el  de  nul  au- 
Ire  homme  de  guerre. 

Et  adonc  les  plus  principaux  capitaines  an- 
glois qui  éluicnl  dedans  la  dite  ville  de  Bois- 
Gency,  voyant ,  par  la  renommée  d'icelle  pu- 
celle, fortune  être  du  toul  ainsi  tournée  coolre 
eux,  et  que  plusieurs  villes  el  forteresses 
éloient  déjà  mises  en  roMissance  de  leurs 
ennemis,  les  unes  par  vaillance  d'armes  et  force 
d'assaut,  el  les  aulre<;  ]iîir  trailé,  et  aussi  que 
leurs  gens,  pour  la  plus  grand'  partie,  en 
èloieni  moult  ébahis  et  épouvanlés,  el  ne  les 
trouveienl  pas  de  tel  propos  de  prudence  qu'ils 
avoient  accoutumé,  ains  éloient  très  désirants 
d'eux  relrairc  sur  les  morriies  de  "N'ormandie, 
si  ne  savoienl  que  faire  ni  quel  conseil  élire , 
car  ils  ne  savoient  être  acertenés  ni  assurés 
d*av4nr  en  bref  secours.  Et  pour  tant ,  tout 
considéré  les  besognes  dessus  dites ,  ils  trai- 
tèrent avec  les  François  qu'ils  s'en  iroienl 
atout  leurs  biens,  SHufs  leurs  corps  et  leur 
vie,  par  condilioti  qu  ils  rendroienl  la  place  en 
lobéissance  du  roi  Charles  de  France  ou  de 
ses  commb.  Lequel  Iriûté  ainsi  ftiil,  les  dits 
Anglois  se  départirent,  prenant  leur  chemin 
vers  la  Beauce  et  tirant  vers  Paris.  1^1  les 
François  entrèrent  joyeusement  dedans  Bois- 
Gency,  et  prirent  conclusion  par  rexbortation 
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de  Jeanne  la  pucelle  qu'ils  iraient  au-devsot 

des  Anglois  qui  des  parties  vers  Paris  te- 
noient pour  les  combattre,  comme  on  leur  avoil 
donné  à  entendre ,  laquelle  chose  étott  véri- 
table. Si  se  mirent  derêcbef  à  pleins  champs; 
el  veaoient  A  eux  chacun  jour  gens  noamnx 
de  i^usieurs  marches.  El  furent  adonc  ordon- 
nés le  connél-iblf,  le  maréchal  de  Boussac,  La 
H  ire,  Polhon  el  plusieurs  autres  capitaines  àc 
faire  l'avant-garde ;  elle  surplus,  comme  le 
duc  d'Alençon,  le  bftiard  dXIrlteiia,  le  marè- 
chsl  de  Rojre,  étoieni  coodocleara  de  la  ba- 
taille, qui  suivoit  assez  prés  la  dite  avanl^rde 
et  pouvoi!  <^tre  de  huit  à  neuf  mille  combat- 
tants. El  lui  demandé  à  Jeanne  la  pucelle  par 
aucuns  des  princes  là  étant  quelle  cbuse  il 
éloit  de  fiiire  et  que  bon  lui  sembloil  A  ordon* 
ner;  laquelle  puoelte  répondit  qu'elte  sticil 
bien  pour  vrai  que  leurs  anciens  ennemis  les 
An  -rlois  venoient  [)our  eux  combattre;  etdisoit 
oulrc  qu'au  nom  de  Dieu  on  allât  hardimeol 
contre  eux ,  cl  que  sans  faillir  ils  seraient 
vaincus.  El  aucuns  lui  demandèrent  ott  on  Ici 
trouveroll,  et  elle  leur  dit  t  «  Ghevauebei  bar* 
»  diment,  on  aura  bon  conduit.  » 

Et  adonc  tous  les  gens  d'armes  se  mirent 
en  bataille ,  et  en  bonne  ordonnance  tirèrent 
leur  chemin ,  ayant  des  plus  experts  hommes 
de  guerre  montés  sur  fleurs  de  eoursiere,  allant 
devant  pour  découvrir  leurs  ennemis,  jusqn*an 
nombre  de  soixante  ou  quatre  vintî?«i  h(>mm« 
d'armes.  El  ainsi  par  cprfnine  longue  espao* 
chevauchèrent  el  vinrent  par  un  jour  de  sa- 
medi A  une  grand'  demi-lîeue  d'un  gros  Tillage 
nommé  Patay;  en  laquelle  mardw  les  desees 
dits  coureurs  françois  virent  de  devant  eut 
partir  on  cerf,  lequel  adressoit  son  chemin 
droit  pour  aller  à  la  bataille  des  Anglois.  qui 
jà  s'éioienl  mis  tous  ensemble ,  c'est  à  savoir 
ieeux  venanl  de  Paris,  dont  dessus  est  IMlr 
mentimi,  et  les  autres  qui  étoieni  partis  de 
Bois-Gency  el  des  marches  d'Orléans.  Pour 
la  venue  duquel  cerf,  qui  so  férit,  comme  dit 
est,  parmi  icelle  bataille,  fut  des  dits  An;:lui$ 
élevé  un  très  grand  cri  ;  et  ne  savoienl  pas 
encore  que  leurs  ennemis  Ibsseal  ai  près  d'eus. 
Pour  lequel  cri  les  dessus  dits  coureurs  fran- 
çois furent  acertenés  que  c'étoienl  les  Ani:lotii, 
car  ils  les  virent  arionr  toul  à  plein  ;  et  pour 
ce  renvoyèrent  9ucuns  d  eux  vers  leurs  rapi- 
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(aines  pour  les  dvertir  de  ce  quHb  avoient 
irniivA,  et  leur  firent  savoir  qup  par  bonne 
ordonnance  ils  chcvauchasseat  avant  et  qu'il 
éioil  iieure  de  besogner.  Lesquels  prestement 
w  répartrentde  tous  poinU^el  cheTauchèrenl 
bien  et  hardiment,  si  sfanl  qu'Us  apMçuranl 
l'osl  (îc  lotirs  anciens  ennemis.  Lesquels,  sa- 
chant parcillenionl  la  venue  des  François,  se 
préparèrent  diligemment  pour  les  combattre , 
el  voulurent  desoeodre  4  pied  emprès  une  haie 
qui  éloit  asiei  près  d'eux ,  afin  que  par  der- 
rière ne  pussent  Mrc  surpris  des  François  ; 
mais  aucuns  de^  capitaines  ne  furent  point  de 
ce  bien  conteols ,  et  dirent  qu'ils  trouveroient 
place  plus  avantageuse.  Pour  quoi  ils  se  mi- 
renC  au  cbemin  en  touraant  le  dos  à  leurs  en- 
neinis«  et  chevauchèrent  jusqu'à  un  autre  lieu, 
environ  îiicn  un  demi-quart  de  lieue  ou  envi- 
ron du  premier,  qui  éloit  assez  fort  de  haie  cl 
de  buissons  ;  auquel,  pouroe  que  les  François 
couToitoient  iceux  moult  de  près,  miranl 
pied  à  terre  et  descendirent  la  plus  grand' 
partie  de  leurs  chevjiux  Et  alors  Tavant-garde 
des  rrançois ,  qui  éloienl  désirants  el  ardents 
en  courage  pour  assembler  aux  Anglois,  parce 
que  depuis  peu  de  temps  en  fa  les  avoieni 
assaillis  et  trouvés  d'assez  méchante  défense , 
seférircntde  plein  ('lai  di  dniis  ireuv  Anglois, 
et  d'un  hardi  courage  et  grand'  vnlnnlé  les 
envahirent  si  vigoureusement  et  tant  soudaine- 
ment, avant  qu'ils  pussent  être  60  ordounancOt 
que  nidnMment  roesstre  lean  Fasool  et  le  bft- 
lard  de  Thien,  chevaliers,  avecque  grand  nom- 
bre de  leurs  gens,  no  se  mirent  point  h  pied 
avecque  les  autres,  ains  se  départirent  en 
fuyant  à  plein  cours  pour  sauver  leurs  vies. 

Et  entre-temps,  les  autres,  qui  élolent  des- 
cendus à  pied,  furent  tantôt  de  (outes  paris 
environ s  rt  combatlus  par  I  i  inçois, 

car  ils  n'f  nn  nt  point  loisir  d'eux,  furtilier  de 
poinçons  aiguisés  par  la  manière  qu'ils  avoient 
ao«NitaDi6  de  fiure.  Et  pour  tant,  sans  ce  qu'ils 
fissent  grand  domm^  aux  François,  ils  furent 
en  assez  bref  terme  el  légèrement  rués  jus, 
dfVonflts  et  du  tout  vaincus.  E[  y  cul  morts 
dessus  la  place  d'iceux  Anglois  environ  dix- 
huit  oenis,  et  en  y  eut  de  prisonniers  de  cent 
à  six  vingts ,  «tesquels  éloieni  les  principaux 
les  seigneurs  de  Scalles,  de  Talbot,  de  llon- 
grelTorii  messire  Thomas  de  Hampslon  et  plu- 


sieurs autres  des  plus  notables  jusqu'au  nom- 
bre dessus  dit.  Et  de  ceux  qui  y  furent  morts 
furent  les  principaux  ;  et  les  autres  étoient 
toutes  gens  de  petit  élal  et  moyen ,  tels  et  si 
fiiils  qu'ils  ont  accoutumé  à  amener  de  leur 
pays  mourir  en  France.  Après  laquelle  beso- 
gne, qui  fui  environ  deux  heures  nprAs  midi , 
tous  les  capilamcs  françois  se  rassemblèrent 
ensemble  en  regraciant  dévolemeni  el  humble- 
ment leur  créateur  Et  menèrent  grand*  liesse 
les  uns  avecque  les  autres  pour  leur  victoire 
cl  bonne  fortune  ;  et  se  logèrent  celle  nuit  en 
icelle  ville  de  Palay,  qui  est  à  deux  lieues  près 
d'Anville ,  en  Bcauco  •»  de  laquelle  ville  celle 
journée  porte  le  nom  perduiâblement.  Et  le 
lendemain,  les  dits  François  retoumèrait  atout 
leurs  prisonniers  et  les  richesses  des  Anglois, 
qui  morts  éloienl  dépouillés.  Et  ainsi  enlrèrenl 
en  la  ville  d'Orléans,  el  les  autres  de  leurs 
gens  és  marches  d'entour  et  à  l'environ,  où 
ils  furent  grandement  reçus  de  tout  le  peuple 
françois.  Et  par  spédal  Jeanne  la  pucelle  ac- 
quit en  icelles  besocrnes  si  grand*  louange  et 
renommée  qu'il  senibloil  à  toutes  gens  que  les 
ennemis  du  roi  n'eussent  plus  puissance  de 
résister  contre  eOe  et  que  bref,  par  son  moyen, 
le  roi  dût  être  remis  et  établi  du  tout  en  son 
royaume.  Si  s'en  alla  avecque  les  autres  prin- 
ces el  capitaines  devers  le  roi ,  qui  de  leur  re- 
tour fui  moult  réjoui  et  fil  à  tous  très  hono- 
rable réception. 

Après  laquellè,  bref  ensuivant  ftat  prise  par 
icelui  roi  avecque  ceux  do  son  conseil  con- 
clusion de  mander  par  tous  les  pays  de  son 
obéissance  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'il 
pourroit  flner,  afin  qu'il  se  pûl  bouler  avant 
ès  marches  et  poursuivir  ses  ennemis. 

A  la  journée  de  b  bataille  de  Patay,  avant 
que  les  Ai  ulnis  sussent  la  venue  de  leurs  en- 
nemis, messue  Jean  Fascot ,  qui  étoit  un  des 
principaux  capitaines ,  et  qui  s'en  éloit  fui 
sans  coup  férir,  s'assembla  en  conseil  avecque 
les  autres,  et  fit  plusieurs  remontrances ,  c'est 
à  savoir  comment  ils  savoienl  la  perle  de  leurs 
gens  que  les  François  avoient  fait  devant  Or- 
léans el  Jargeau  ,  et  en  aucuns  autres  lieux  » 
pour  lesquelles  ils  avoient  du  pire;  et  étoient 
leurs  gens  moult  &ahh  et  efl^ayte ,  et  leurs 
ennemis ,  au  contraire,  éloienl  moult  énor» 
gueillis  et  résignés.  Pour  quoi  il  conseilla  qu'iM 
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se  relrahissenl  aux  chAleaux  el  lieux  lenaot 
son  parti  à  TeoTiron ,  cl  qu'ils  no  conlKittiB- 
ienl  point  leurs  ennemis  si  en  bftle ,  Jusqu'à 

ce  qu'ils  fussent  niii-ux  rassurés,  el  aussi  que 
leurs  gens  fussent  \(  nus  d'Anglflorrc ,  que  le 
régent  dcYoil  eiivou  r  brièvement.  Lesquelles 
remoDtraoœs  ne  farenl  poinl  Iwn  agréables  i 
aucuns  des  capitaines,  el  par  spécial  à  messire 
Jean  deTaibol,  cl  dit  que  si  ses  ennemis  ve- 
noient,  qu'il  les  combaltmit  Et  par  spécial , 
comme  le  dit  Fascol  s'ciiluil  de  la  bataille  sans 
coup  férir,  pour  cette  cause  grandement  lui 
Ait  reproché  quand  il  vint  devers  le  duc  de 
Bcdrorl ,  son  seigneur;  et ,  en  conclusion ,  lui 
fui  ôlé  l'ordre  du  blanc  jarretier,  qu'il  portoil 
cntour  la  jambe.  Mais  depuis,  lanl  en  parlio 
comme  par  les  dessus  dites  rcmontrauces  qu'il 
aYoil  Isiles,  qui  sembioienlassex  raisonnables, 
comme  pour  plusieurs  autres  excusaaces  qu'il 
mil  avant ,  lui  fut,  par  scntcmM>  d;^  procès  , 
rcbaillée  la  dite  ordro  t!<'  la  jarret lorc ,  jà  soit 
ce  qu'il  en  sourdit  grund  débat  depuis  entre 
icelaî  Fascot  et  site  Jean  de  Tallwl,  quand  il 
fût  retourné  d*étre  prisonnier  de  la  bataille 
dessus  dite.  A  celte  besogne  furent  faits  che- 
valiers, do  1.1  i)nr(ii'  des  François ,  Jacques  de 
Milly,  Gilles  de  Saint-Simon,  Louis  de  Mar- 
oonnay,  Jean  de  La  Haie  et  plusieurs  vaillants 
iHxnmes. 

CHAPITAE  LXU. 

CB«iDMtl«dtte  4«BMrtO|B«^âiintiiM«d«aiNdfl  Bed> 

fiirvi^Ttnt  i  Parii,  où  de  nouvel  ib  réoDiifeniièrenUeon 

El  dereebef,  en  ces  Joars ,  furent  apportées 

nouvelles  au  duc  de  Bodfort  cl  ou  grand-con- 
seil du  roi  Henri  d'Angleterre ,  étant  à  Paris, 
de  la  perle  et  misérable  aventure  et  destruc- 
tion de  leurs  gens ,  laquelle  leur  fut  tant  en- 
OQjeuse  et  dure  à  ouir  dire  et  raconter  que 
les  aucuns,  en  plein  conseil ,  commoncérenl 
moult  fort  à  pleurer.  Et  d'autre  part,  fnn-nt 
avertis  comment  le  roi  Charles,  atout  sa  puis- 
suDce,  se  comparoit  cl  appréloit  pour  venir 
conquérir  pays  sur  eux.  Pourquoi  parle  duc 
de  BBdforl  et  les  Parisiens  fut  ordonné  d'en- 
voyer une  solennelle  ambassade  devers  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne,  afin  de  lui  reiinulnT 
les  dessus  dites  étranges  besognes,  ei  lui  au;i>âi 

feqqm  ^  briérmm  tt  vottIsU  Tenir  * 


Paris  pour,  avecque  le  régent  et  le  conseil  du 
roi,  avoir  avis  sortes  aOiires  dessus  dites  qui 
teur  étoîent  surveniiM.  Lesquels  ambassa- 
deurs, c'est  à  savoir  l'évôque  do  Xoyon,  doux 
notables  dorlriirs'  tn  lîu'olnjiic  de  runix'rsilc 
el  aucuns  des  plus  puissants  bourgeois  du 
Paris  vinrent  é  Hesdin ,  où  ils  trouvèrent  te 
dit  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  racootéreal 
leur  ambaiMde»  en  lui  requérant  très  instam- 
ment, de  par  son  beau-frère  le  récent  el  les 
Parisiens  ,  qu'il  lui  pliU  aller  à  Paris  ,  au  plus 
lùl  que  fuiru  se  puurroil ,  pour  avecque  eux 
avoir  délibération  et  conseil  pour  résister 
contre  leurs  adversaires.  Laqudle  requête  ice- 
lui  duc  accorda  ,  cl  leur  promît  qu'en  dedans 
brefs  jours  il  seroit  en  la  dile  ville  de  Paris. 

Kl  adonc  (il  ai>âuuiLler  de  sept  à  iiuii  cenU 
combattants  en  pays  d'Artois  et  à  l'environ , 
atout  tesquels  il  alte  en  te  dite  vilte  de  Paris. 
Pour  la  venue  duquel  fui  faite  grand'  joie,  tant 
des  Parisiens  comme  du  duc  de  Bedfort.  D 
par  plusieurs  journées  linrent  ensemble  de 
grands  conseil!  sur  tes  aflàires  dessus  £tea.  En 
la  fin  desquels  promirent  l'un  à  l'autre,  €*esti 
savoir  les  ducs  dessus  dits,  que  cbacun  d'eux, 
de  toute  sa  puissance ,  s'emploieroit  &  résister 
contre  l'intention  de  Charles  de  Valoir  ,  leur 
adversaire,  cl  reconfcrmércul  derechef  les  al- 
liances et  promesses  que  long  temps  par  avant 
ils  avoient  faites  l'un  à  l'autre. 

El  après  ces  choses  faites  cl  accomplies ,  le 
duc  de  Bourjîogne  retourna  en  son  pa>s  d'Ar- 
tois, el  mena  :)a  sœur  la  duchesse  de  Ikdiuri 
avec  lui,  et  la  mil  demeurer  el  fil  tenir  en  son 
état  &  Lens  en  Artois,  et  le  dit  duc  de  Bedfort 
manda  sans  délai  en  Angleterre  qu'on  lui 
envoyai  ^lens  de  guerre  les  plus  experts  que 
l'on  pourroil  Hncr.  Et  pareillement  tît  évoquer 
loutes  les  garnisons  de  Normandte  el  d'antres 
lieux  de  son  obéissance  avec  tous  les  nobles 
et  autres  qui  avoient  accoutumé  d'eux  armer. 
Duquel  pays  d'Angleterre  ,  jà  piéça  mandés . 
furent  envoyés  à  l'aide  du  dessus  dil  duc 
quatre  mille  combattants  ou  environ,  desquels 
étoil  chef  et  conducteur  te  cardinal  de  Tin- 
cestre,  lequel  passa  la  mer,  et  s'en  vint  à  Ca- 
lais cl  de  là  &  Amiens  Duquel  lieu  le  cardinal 
alla  à  Corbie  df'\  ci  i  le  duc  de  Bourgogne  cl  sa 
beik-méce  ia  duchesse  de  BedTorl,  lesquels , 

coome  dil  cal»  wioiepl  de  Fftris.  Auquel  Iten 
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de  Corbic  ils  eurent  l'un  avec  l'autre  aucunes 
brièves  conclusions,  depuis  Icsciuciles  gVn  re- 
tourna le  dil  cardinal  à  Aniieus,  ol  do  là  mena 
aueuBt  de  mi  gen»  deTen  le  doc  de  BedTort  > 
son  Deveu,  lequel  eul  grand*  Joie  de  la  tmue. 
En  ces  jours  fut  envoyé  Jean ,  bâtard  de  Saint- 
Pol,  atout  certain  nombre  de  gens  d'armes  dps 
marches  de  Picardie ,  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, vers  le  duc  deBcdforl,  lequel  lui  bailla 
en  gouTernement  la  vUle  et  forleresaedeMéaux 
en  Brie,  et  l'en  fit  sonTecain  capitaine,  pour  la 
garder  confro  1:î  pni';sAnro  du  roi  Cliaries, 
qu'on  alteuduil  cliacuu  jour  en  icelui  pays. 

CHAPITRE  LXm. 

Caotneni  le  ni  ClMri«4«  PriMtM  aliMT  IM  «tanpaioiii 
|r«ml  AiiHm  de  (pM  d'armef  et  «h  cbev«ll«ll,  auquel 
v«7ige  Bill  en  ton  oMteance  plusieun  Ylllef  et  châicaui. 

I)uran{  le  leinj)-^  il( s.sii>  dit,  Charles,  roi  de 
i  rancc,  assembla  u  iiuurges  eu  iicrri  trcii 
grand'  multitude  de  gens  d'annea  et  de  liait , 
entre  lesquelaélMenl  le  duc  d'AleoçoD,  Gharlea 
de  Bourbon  ,  comlc  de  Clorraont ,  cl  Arthus  , 
connétable  de  France ,  comte  de  Kicbemon( , 
Charles  d'AqJou ,  son  beau-frère,  et  (ils  au  rot 
neiié  de  Sicile,  le  bâtard  d'OrUana  et  la  cadet 
d'Annagnac,  Ciiarlea,  ieigneur  d'Albroth ,  el 
plusieurs  autres  nobles  hommes  et  puissants 
barons  des  duchés  et  comtés  d'Aquitaine  .  dp 
Ga&cogne  ,  de  Poitou ,  de  fierri  et  plusieurs 
autres  bons  pays.  Avee  tous  lesquels  se  mit 
aor  las  chaoïpa»  et  de  lA  Tint  A  Glen-eur-I^ire, 
loqjmirs  Jeanne  la  PoeeUe  atec  lui ,  et  en  sa 
compagnie  un  prêcheur  nomrfif"  fn'^n'  lUchard, 
de  l'ordre  deSatnt-Âugustm,  qui  naguère  avoit 
étô  dél;>oulé  do  la  ville  de  Paris  et  d'autres 
lieux  od  il  avoit  Ikit  plnaieurs  fMrMBoalions  en 
rubéissanee  des  dits  Anglois ,  pource  qu'en 
icelles  se  montroit  trop  y)IfMnrmniii.  t*(io  favo- 
rable el  être  de  la  parUo  des  l' ranvois.  Duquel 
lieu  de  Gien  prit  son  chemin  en  venant  vers 
Auxem.  Toutefois  le  connétable,  atout  cer- 
tain nombre  do  gens  d*annea,  a'en  alla  en 
Normandie  devers  Evrcux,  pour  cmpGcher  les 
garnisons  du  pays  qu'ib  ne  se  pussent  assem- 
bler avecque  le  duc  de  BedTort.  Et  d'autre 
part,  le  cadet  d'Armagnae  ftit  ranvofé  A  garder 
la  iliicbé  d'Aquitaine  et  de  Bonrdeiois.  Auquel 
chemin  icclui  roi  mil  en  son  obéissance  deux 
petites  boonci  ville»  qui  teooieiit  le  parti  «lo 
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roi  Henri,  c'est  à  savoir  Saint-Florentin  et 
Jarcroau  ,  icollcs  promettant  de  faire  doréna- 
vant au  dessus  dit  roi  et  à  ses  commis  tout  co 
que  bons  el  loyaux  sujets  doivent  faire  à  leur 
souf  erain  seigneur,  cl  prenoient  aussi  du  roi 
sûreté  et  promesse  qu'il  les  fefoll  gouverner 
et  maintenir  en  bonne  justice,  et  selon  leurs 
in  oie  unes  coalufflcs,  et  de  là  vint  au  dil  lieu 
d  Auxerre. 

Si  enyoya  aoimiier  eaux  de  la  ville  qn'ili  le 
Youisisseni  rccefoir  eorome  leur  naturel  et 

droiturier  seigneur,  lesquels  de  ce  ne  furent 
]>OTn{  contcnls  de  pleine  venue.  Néanmoins 
plusieurs  ambassadeurs  furent  envoyés  d'un 
côlA  eld*autre.Si  fut  en  la  Ûo  traité  fait  entre 
les  parties,  et  premirent  îoeox  de  la  dite  ville 
d'Auxerre  qu'ils  feroient  telle  obéissance  au 
roi  que  feroient  ceux  des  villes  de  Troves  . 
Châlons  el  Mheims.  El,  par  ainsi .  aflniinisire- 
rentaux  gens  du  roi  vivres  el  autres  dunrôes 
pour  leur  argent ,  et  ils  demeuraioient  paiii* 
bics,  et  les  tint  le  roi  pour  exeuaàa  ponreelle 
fois.  El  de  1&  vint  le  roi  à  Troycs  en  Champa- 
gne, et  se  logea  loul  à  l'environ,  et  y  fut  trois 
jours  avaui  que  ceux  de  la  ville  le  voulsissent 
reeeidr  A  seigneur.  Ba  la  Un  desquels,  parmi 
cerfainea  pranesses  qui  leur  forent  faites ,  ils 
lui  firent  pleine  ouverture,  et  mirent  lui  et  ses 
gens  dedans  leur  ville,  où  il  ouit  messe.  Et , 
après  les  serments  accoutumés  faits  d'une 
partie  t«x  autres,  le  dessus  dil  roi  retourna 
en  ion  logis  aux  ohamps,  et  fli  puMierpar 
plusieurs  fois ,  tant  en  son  osl  comme  en  la 
ville,  sur  la  hart,  que  homme,  do  quelque  état 
qu'il  fût,  ne  méfil  rien  à  ceux  de  la  ville  de 
"Troyes  ni  aux  autres  qui  s'étoienl  mis  en  son 
cbéiaianee.  El  en  ce  même  voyage  foisoient 
l'avanHiarde  Isl  deox  maréchaux  de  France, 
c'est  ^  savoir  Boussac  et  le  seigneur  de  Rni? , 
avecque  lesquels  èloient  \jy  Tlire.  l'oilioii  tif 
Sainle-Treille  et  aucuns  cupitumes.  iiurauL 
lequel  voyage  se  rendirent  eu  l'obèiiianoe  d'Ir 
celui  roi  Charles  tiAs  grand  nombre  de  bonnes 
villes  et  châteaux  &  l'environ  des  marches  oâ 
il  passoil.  Desquelles  redditions  et  de  les  d»>- 
clarer  chacune  é  part  soi,  je  m'en  passe,  pour 
cause  de  brièveté* 
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I^PITRIS  LXIY. 

CoroniPtit  le  roi  Charles  de  France,  atout  grande  et  noLili' 
cimalfrie,  et  aiout  (rand  pombre  de  ieosd'anuct,  s'en 
vtaitn  Ik  cli4  de  BbataMi^  «I U  Ail  nnéptr  rarcibefèquc 

Charles ,  roi  de  France ,  lui  étant  A  Troj  os 
en  Champagne,  comme  dit  fst  dessus,  vinrent 
devers  lui  aucuns  députés  de  Chàlons  en  Cham- 
pagne ,  qui  lui  apportèrent  les  clefs  de  leur 
ville  et-citè,  en  lui  promettant,  de  par  iœlle , 
faire  toute  obéiasanee.  Après  It  venue  desquels 
le  dit  roi  vînt  au  dit  lieu  de  (lliaions  ,  oti  il  fut 
bénignement  et  vn  {zrand'  hiiniilité  reçu,  l'1 1;^ 
pareillement  lui  furent  ap{H>rtées  les  clefs  de 
la  viUe  de  Hheims,  en  lui  promeUlHil,  eonnie 
dessos ,  foire  loulo  obèistanee ,  et  le  reoeToîr 
comme  leur  souverain  seigneur.  En  laquelle 
cité  de  l\heims  naguère  avoit  été  le  seipncur 
do  Saveuse,  de  par  le  duc  do  Bourgogne, avec 
certain  nombre  de  gens  d'armes,  pour  icelle 
ville  tenir  en  robéiasanoe  du  roi  Henri  et  du 
dessus  dit  doc  de  Bourgogne.  Lequel  seigneur 
de  Snvctiso  vonu  h  Kheims,  par  le  gouverneur 
et  grand  nomtjrp  d  s  habitants  lui  fut  promis 
d'eux  entretenir  Uu  parti  et  en  la  querelle  du 
roi  Henri ,  et  aussi  d'icelui  duc  jusqu'à  la 
mort;  mais,  nonobstant  ce,  pour  la'  cremeur 
qu'ik  avoienl  do  la  purcllc,  (t"'  fii'^C'''  fl'" 
grands  merveilles,  commo  on  l  ui  donnoit  à 
entendre,  se  rendirent  en  1  ubtissancc  du  roi 
Ctiarles,  jà  aolt  ce  qm  le  seigneur  de  GMlDIott 
et  le  seigneur  de  Savause,  qui  étoienl  leurs 
capitunes,  leur  remontrassent  et  vouloienl 
donner  A  entendre  le  ronlraire.  îxnJffuels  deux 
seigneurs,  voyant  Jcur  volonté  et  affection,  se 
départirent  de  la  dite  ville  de  Rheiins.  Car,  en 
leurs  rernootranees ,  ceux  de  la  diie  villo  de 
Blieiins  n^voient  en  rien  voulu  entendre ,  et 
Ti]m  leur  af oient  fait  réponse  dure  et  asies 
étrange. 

liOsquelles  paroles  ouies,  iceux  seigneurs  de 
Sareose  et  de  CbAlillon  reUmmdrent  an  GhI- 
teau-Tbierry.  Si  avoient  dès  lors  iceux  de 

Rheims  pris  conclusion  l'un  avec  l'autre  de 
rerevoir  le  dessus  dit  roi  Charles.  Laquelle 
chose  ils  firent,  comme  dit  est  dessus,  tant  par 
le  moyen  de  l'archevêque  de  Hheinis ,  lequel 
éloit  chancelier  du  roi  Charles,  comme  par 
aucuns  autres.  Si  entra  le  roi  dedans  la  ville 
et  citô  de  Aheims  le  vendredi  sixième  Jour  de 


Juillet,  avecqne  très  grand  nombre  de  ebeva- 

leri«»,  et  puis  fut ,  le  dimanche  ensuivant ,  ]>ar 
le  dit  archevêque  consacré  et  couronné  à  roi, 
dedans  la  dite  ville  et  cité  de  Rheims,  présents 
ses  princes  et  prélats ,  et  toule  la  faaronnie  et 
chevalerie  qui  là  étoient. 

Là  étoient  le  duc  d'Alençon,  le  comte  de 
Clermont ,  le  seijitienr  de  La  Trimouille  ,  qui 
ëloit  son  principal  gouverneur,  le  seigneur  de 
Beaumanoir,  breton,  le  seigneur  de  AUillf  en 
Touraine,  lesquels  étoient  en  habits  royaux  , 
reprc^sentant  les  nobles  pairs  de  France  qui 
point  n'étoicnt  an  fait  e(  noble  sacre  du  roi  et 
aussi  au  noble  couronnement  dessus  dit.  Si 
avoient  les  dessus  dits  pairs  absents  évoqué  et 
appelé,  devant  le  grand  autel,  par  le  rm  d'ar- 
mes de  France ,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il 
est  accoutumé  de  faire. 

Après  lequel  sacre  fait  et  accompli ,  le  roi 
alla  dtner  en  l'hôtel  épiscopal  de  l'archevêque, 
les  seigneurs  et  pr^ls  en  sa  compagnie.  Et  se 
sit  à  sa  table  le  dit  archevêque  de  Rheims  ;  et 
servirent  le  roi,  à  son  dtner,  le  duc  d'Alençon 
el  le  comte  de  (llermonl,  avec  plusieurs  atilres 
grand»  seigneurs.  Lt  hl  le  roi,  le  jour  de  son 
sacre,  trois  chevaliers  dedans  Téglise,  desqueb 
le  damoiseau  de  Gommercy  en  Ait  l'on.  Et ,  à 
son  d^-parlement ,  laissa  en  la  cité  de  Rheims 
pour  capitaine  Antoine  de  Hollande,  neveu 
du  dit  archevêque.  £t,  le  lendemain,  se  dépar- 
tit dA  la  dite  ^ÀlBf  et  s'4«  alta  en  pèlerinage 
i  Coiteny  visiter  saint  Maroou.  Anquel  lien 
lui  vinrent  faire  obéissance  ceux  de  la  ville  de 
Laon,  si  comme  a  voient  fiit  If^s  autres  bonnes 
villes  et  cités  dessus  dites.  Duquel  lieu  de 
Corbeny  le  dit  roi  alla  à  Soissons  et  à  Provins, 
qui  sans  contredit  lui  firent  pleine  onverlurr; 
et  constitua  lors  La  Uîre  nouvel  bailli  de  Ter- 
mandois,  au  lieu  de  messire  Collart  de  Mailly, 
qui  par  avant  y  étoit  commis  et  institué  de 
par  Henri,  roi  d'Angleterre. 

Et  après ,  s*en  vint  le  roi  et  ses  gens  devant 
Château-Thierry,  où  étoient  dedans  le  seigneur 
de  Cliiltillon  ,  Jean  de  Croy  ,  Jean  de  Brimcu 
et  aucuns  autres  nobles,  grands  seigneurs, de 
la  partie  du  duc  de  Bourgogne ,  atout  quatre 
cents  eoBÉbatlanIs  on  environ  :  lesquels ,  tant 
poum  qu'ils  sentoient  la  communauté  in^ner 
à  faire  obéissance  au  roi  Charles,  commo 
pource  q^'tb  n'atlendoieot  mie  bref  seoourSf 
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et  n*étokiit  mie  poomt  à  leor  plauir ,  ren-  | 

dirent  et  rcstituôrcnl  iccllc  forte  villn  cl  rhAtpl  1 
CD  l'obéissance  et  subjection  du  roi  Ch  n  ltis, 
et  s'en  partirent  sauvemeot,  et  sans  aucun  des- 
lourfiier  on  empêchement,  aloni  leurs  biens. 
Si  l'en  allèreat  i  Paris  deren  ledne  deBed- 
fort,  qui  lors  Taisoît  mouU  grand' assemblée  de 
prens  d'armes  pour  aller  combattre  le  roi 
Charles  et  sa  puissance. 

GHAnTRBIXV. 

Oomment  le  due  do  Bedrort  fit  moolt  frrnnd'  assemblée  de 
CMM  d'tfBMi  pour  «Ikr  comlnur*  1«  roi  Cbul»;  ei  com- 
moit  11  lal  eafoia  «Mi  MlfCi. 

£n  ce  même  temps ,  le  duc  de  Bedforl ,  ré- 
gent, Tint  afoat  dix  miDe  combattants  oo 
environ,  qu'il  avoit  assemblétd'ABgleter re ,  de 
Normnndie  et  d'auninfs  aulres  marches  de 
France.  vSi  lira  de  Ruucn  à  Paris,  et  de  là,  par 
plusieurs  journées,  tendant  rencontrer  le  roi 
Qiarles ,  pour  A  icelai  liTier  bataille.  Si  s'en 
alla,  par  le  pays  de  Brio ,  A  Montereaii^aul^ 
Yonne»  duquel  lieu  il  envoya  ses  messagers  et 
ambassadeurs  devers  le  dessus  dil  roi,  portant 
ses  lettres  scellées  de  son  scol,  ^desquelles  la 
faneur  a'eiwait  t 

»  Nous,  Jean  de  Lancaslre ,  régent  et  gou- 
femeur  de  France ,  et  duc  de  Bedfort,  savoir 
faisons  à  vous,  Charles  de  Valois ,  qui  vous 
soulicz  nommer  dauphin  de  Yiennob,  et  main- 
tenant, sans  cause,  vous  dites  roi;  pour  ce  que 
fordoonairanentafei,  de  nontei,  entrepris 
contre  la  cooronoe  et  seigneurie  de  très  iiMt 
cl  excellent  prince,  et  très  renommé  mon  sou- 
verain seigneur  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu , 
vrai ,  na  lurel  et  droilurier  roi  des  royaumes 
de  Fmnoe  et  d'An^eterre ,  par  donnant  à  en- 
tendre au  simple  peuple  que  venei  pour  don- 
ror  paix  el  sûrelé,  ce  qui  n'est  pas ,  ni  peul 
être ,  par  les  moyens  qu'avez  tenus  el  tenez , 
qui  faites  séduire  et  abuser  le  peuple  ignorant, 
flt  foua  aid»  plos  de  gens  snperstitieox  et 
réprouvés,  eomme  d'une  femme  désordonnée 
eldtfTamér,  ftnntcn  habit  d'homme  et  gou- 
vernement dissolu ,  et  aussi  d'un  frère  men- 
diant, apostat  et  scdittcux,  comme  nous 
aonmiea  infonnés;  tons  deux,  selon  la  sainte 
écriCuro,  abominables  A  Bien;  qui,  parferee 
pt  puissraee  d'armes,  avez  occupé,  au  pays 
de  Cliainpagne  et  autre  part,  aoomes  cités, 


villes  ot  châteaux  appartenant  A  mon  dit  sei- 
gneur le  roi,  et  les  sujets  demeurent  en  icpllcs 
contraints  et  induils  ;\  délovatif/*  ot  parjure- 
ment,  en  leur  faisant  rouiprc  et  violer  la  paix 
finale  des  royaumes  de  France  et  d'Angle* 
terre ,  solenoellement  Jurée  par  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre ,  qui  lors  vivoient ,  el 
les  erands  seigneurs,  pairs,  prélats,  barons, 
et  les  trois  élals  de  ce  royaume. 

»  Nous,  pour  garder  et  défendre  le  vrai 
droit  de  mon  dit  seigneur  le  roi,  et  vous  et 
vol  I  I'  puissance  rebouter  hors  de  ses  pays  et 
seigneuries,  à  l'aide  du  Tout-Puissant ,  nous 
sommes  mis  sus,  et  ten      les  champs  en  notre 
personne  et  en  la  puissance  que  Dieu  nous  a 
donnée;  et  eomme  bien  aves  su  el  saves ,  vous 
avons  poursuivi  el  poursuivons  de  lieu  en 
lieu  pour  vous  cuider  trouver  ou  rencontrer, 
ce  que  n'avons  encore  pu  taire,  pour  les  aver- 
tissements qu'avez  faits  el  faites  pour  nous, 
qui  de  fout  notre  eour  désirons  l'abrègemenl 
de  la  guerre,  vous  sommons  et  requérons  que 
si  vous  êtes  tel  prince  qui  quérez  honneur, 
ayez  pitié  el  rompassinn  du  pauvre  peuplo 
chrétien,' qui  lanl  longuement  à  voire  cause  a 
été  iiriiumainement  traité  et  fiDoIé  et  opprimé, 
et  que  brièvenMnl  soit  hors  de  ses  alllietions  et 
douleurs,  sans  plus  continuer  la  guerre.  Prenez 
au  pays  de  Brie,  où  nous  el  vous  sommes  bien 
prochains  do  vous  et  de  nous ,  aucune  place 
aux  champs  convenable  et  raisonnable,  el 
Jour  brief  el  eompélnit,  et  tel  que  la  proiÂai- 
nelé  des  lieux  où  nous  et  vous  sommespour  la 
présent  le  peut  souifrir  el  demander  ;  auquel 
jour  cl  place  si  comparoir  y  voulez  en  per- 
sonne ,  avec  le  conduit  de  la  diffamée  femme 
et  apostat  dessus  dil,  et  tous  les  parfures,  el 
autre  palssanœ  Idie  que  vous  voudrez  et 
pourrez  avoir,  nous,  au  plaisir  de  Notre-Sei- 
gneur,  y  comparerons,  ou  monseigneur  le  roi 
en  notre  personne.  Lllors,  si  vous  voulez 
aucune  ehoee  offirir  ou  mettre  avant ,  regar^ 
dani  le  bien  de  la  pus ,  nous  laisserons  el 
forons  lout  ce  que  bon  prince  catholique  peul 
et  doit  faire ,  cl  toujours  sommes  enclins  el 
volontaires  à  toute  bonne  paix  non  feinte, 
corrompue,  dissimulée,  viciée  ni  parjurée, 
comme  talA  Monlereau-Faul'Yonne,  celle  dont, 
par  votre  coulpe  el  consentement ,  s'ensuivît 
le  terrible,  détestable  et  cruel  meurtre  commis. 
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contre  loi  rt  honneur  de  clievaleric,  en  la  per- 
sonne de  feu  mon  1res  cher  et  In''?  atré  père, 
le  duc  JcaQ  de  Jiourgogne ,  à  qui  Dieu  par- 
doint!  Par  le  moyen  de  laquelle  paix  par  vous 
ODfreiDte,  violée  et  parjurée,  sont  demeurés  et 
demeurent  cenl  îi  ibic  rt  nuirez  •înjf'fsde  ce 
royaume  cl  d'ailleurs  quilles  et  exempts  de 
vous  et  do  votre  seigneurie ,  à  quelque  étal 
que  vous  ayez  pu  cl  pouvet  venir;  et  de  tous 
serments  de  lofaulé,  réaulé  et  sobjeetioo,  les 
avez  absolus  et  acquittés,  comme  par  vos 
lettres-patentes  signées  de  votre  main  et  de 
votre  scel  peut  eiaircuienl  apparoir. 

»  Toutefois ,  i>i ,  pour  l'iniquité  et  malice 
des  hommes,  ne  pouvoit  proSteran  bien  de  la 
paix ,  chacun  de  nous  pourra  bien  garder  et 
défendre  à  l'épée  sa  cause  et  sa  querelle  ; 
ainsi  que  Dieu,  qui  est  le  seule  jufîe,  et  auquel, 
cl  uoni  à  aulrc,  mon  dil  seigneur  a  à  répondre, 
lui  en  donnera  la  grâce ,  et  auquel  nous  sup- 
plions humblement ,  comme  à  celui  qui  sait  et 
qui  connotl  le  vrai  droit  cl  légitime  querelle 
de  mon  dit  seigneur,  que  disposer  en  veuille 
à  son  piuisir  ;  et  par  ainsi  le  peuple  de  ce 
royaume,  sans  fd  foolement  et  oppression, 
pourra  demeurer  en  longue  paix  et  sûr  repos, 
que  tous  rois  el  princes  chrétiens  qui  ont 
gouvernement  doivent  requérir  et  demander. 

nous  faites  savoir  hftlivemenl,  el  sans  plus 
dflayer  ni  passer  temps  par  écritures  ni  ac^ 
gnmenis,  ce  que  faire  ne  voudrei;  car  si,  par 
votre  défaut,  plus  grands  maux,  inconvénients, 
continuations  de  guerre ,  pîlieries  et  ran- 
çonnemenls  do  gens  et  occisions ,  et  dépopu- 
lations de  pays  adviennent,  nous  prenons  IHeu 
en  lènoin,  et  protestons  devant  lui  et  les 
hommes  que  n*en  serons  point  en  cause ,  el 
que  nous  avons  fait  et  friisons  notre  devoir,  et 
nous  mettons  et  voulons  niellrc  en  tous  termes 
de  rabon  el  honneur,  soit  préalablement  par 
moyen  de  paix,  soit  par  Journée  de  bataille  de 
droit  de  prinee,  quand  antiement  entre  puis- 
santes et  grandes  parties  ne  se  peuvent  faire. 
£n  témoin  de  ce ,  nous  avons  fait  sceller  ces 
présentes  de  notre  scel. 

»  Donné  an  dit  Keu  de  Montereau-Fant^ 
Tonne,  le  septième  Jour  d'aoAt  Fan  de  graoe 
mil  quatre  cent  vingt-neuf. 

»  Ainsi  signé  par  monseigneur  le  régeiil  du 
royaume  de  France  et  duc  do  Bedfort.  » 


CHAPiniE  LXYI. 

Cktmmenl  le  roi  Otarl»  de  France  elle  duc  de  Bediton,  ri 
i>  ur»  imiutmtt,  rctcéairèrtni  l'IIS  .l'mire  vm  l«  Mmi* 

Épiiof. 

Après  les  besognes  dessus  dites ,  te  duc  de 
Bedfort,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rencontrer  ic 
rui  Charles  el  sa  puissance  à  son  avantage,  et 
que  plusieurs  villes  et  fortareases  se  rendirent 
ftlui  sans  coup  ftrlr  ni  foirequélque  résistance, 
il  se  relira  A  toute  sa  puissance  sur  les  marches 
de  r  Ile-de-France ,  nîin  d'obvier  que  les  princi- 
pales Villes  ne  se  lournassenl  contre  lui,  comme 
avwent  fyl  lea  autres.  Et  d'autre  pari ,  le  roi 
Charles,  qui  Jà  éloit  venn  à  Crespy,  oA  il  atoît 
été  reçu  et  obéi  comme  souverain  seigneur,  se 
refrnhit  atout  sa  puissance  parmi  !e  pays  de 
Brie,  en  approchant  Seulis,  auquel  lieu  les 
deux  puissances  dessus  dites ,  c'est  à  savoir 
du  roi  Chute  et  du  due  de  Bedfort ,  trooTè- 
renl  l'un  Taulre,  assez  près  du  Monl-Dallèl, 
une  ville  nommé  le  Bar.  Si  firent  de  chacune 
partie  grandes  préparafions  ,  afin  de  trouver 
avantage  pour  combattre  i'un  l'autre  ;  el  prit 
le  due  de  Bedfort  sa  place  en  aasea  fort  Ueo; 
et  adossèrent  aucuns  lieux,  par  derrière  et  de 
côté,  de  fnrlrs  haies  d'épines  ;  et  au  front  de- 
vant éloient  mis  les  archers  en  ordonnani-e 
tous  à  pied ,  ayant  chacun  devant  lui  poin- 
çons aiguisés  flehés  derant  eux  ;  et  le  dit  ré- 
gent atout  sa  compagnie  et  autres  nobles , 
assez  près  des  dits  archers  en  une  seule  ba- 
taille, où  ily  avoit,  entre  autres  seigneurs,  deux 
bannières,  l'une  do  France  el  l'autre  d'Angle- 
terre ;  et  si  étoit  avecqoe  iealle  l*étoDdard  de 
saint  George  :  laquelle  bannière  porloit  pour 
ce  Jour  Jeaade  Yilliflm,  cheiali«r,  seigneur 
de  rile-Adnm. 

Et  éioieni  lors  avecquc  le  dil  duc  de  six  é 
huit  cents  combattants  des  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne, desquels  les  principaux  éloient  s  le  ici* 
gneur  de  l'Ile- Adam ,  Jean  de  Croy,  Jena  de 
Créquy,  Antoine  de  Bélhune,  Jean  de  Fos?eii\. 
le  seigneur  de  Saveuse,  messire  Hue  do  Lau- 
noy,  Jean  de  Brimeu,  Jean  de  Lauuoy,  mcs- 
ùn  Simon  de  Lalaîn,  Jean ,  bâtard  de  Sninl- 
Pol,  et  pluBÎeun  antres  hommes  de  guerve, 
desquels  les  aucuns  furent  faits  nouveaux  che- 
valiers; el  lo  fut  fait  le  dit  bâtard  de  la  m. un 
du  duc  de  Bedfort ,  el  les  aulrcs ,  couimc  Jcau 
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de  Créquy,  Jean  do  Cro> ,  Antoine  de  Bèthuoe, 
Jean  de  Fosseux,  le  Liégeois  de  Uutnières,  par 
les  maios  d'aucuns  autres  cbevaliers.  Âpres 
lesquelles  besognes  ainsi  niées  «t  eonduites, 
1m  AngloM  «l  ceux  de  leur  nalkMi  tous  enseiiH 
ble  étoient  d'un  côté  de  la  dite  bataille  de  la 
main  sénestre,  et  les  Pieards  ot  autres  do  la 
nation  de  France  éiuieut  de  l'autre  côlé.  Et  se 
linreol  en  bataille,  comme  dit  est,  par  très 
longue  espace  ;  et  éUMent  mis  m  evaDlegetise- 
muilque  leurs  dits  ennemis  et  adversaires  ne 
les  pouvoient  envahir  et  assaillir  par  derrière, 
sinon  &  très  grand  domirtagc  et  dunger  ;  et 
avecque  ce  étoienl  pourvus  et  ralraicius  de  vi- 
vres et  autres  nëeeseités  de  la  bonne  ville  de 
Senlis,  dont  ils  étoient  asseï  près.  Et  pois,  d'au- 
tre part,  le  roi  Charles,  avecque  ses  princes  et 
capitaines,  fil  ordonner  en  son  avant-garde  la 
plus  grand'  partie  des  plus  vaillants  et  plus 
experts  hommes  de  guerre  de  sa  compagnie  -, 
et  les  autres  demeorèreot,  excepté  «ueims  qui 
Airent  commis  sur  le  derrière  au  lez  devers  Pa- 
ris, par  manière  d'arrtèro-garde.  Et  si  avoit 
avecque  ce  le  roi  très  grande  multitude  de 
gens  d'arnws,  trop  plus  sans  comparaison 
qu'il  D'y  en  avoit  en  la  compagnie  des  dessus 
dits  Anglois.  Et  puis  si  y  étoit  Jeanne  la  pu- 
cclle,  toujours  aynnl  de  diverses  opinions,  une 
fols  voulant  coniballre  ses  ennemis,  et  autres 
fois  uun  i  mais  néanmoins  toutes  les  deux  par- 
ties ,  comme  dit  est  dessus,  étant  Tune  devant 
Tautre ,  furent  ainsi ,  sans  eux  désordonner  et 
toulprôts  de  rnrn!)attre,  par  l'espace  de  deux 
jours  et  ci!  iiv  nuits  i  nviron.  Durant  lequel 
temps  y  eul  plusieurs  grands  escarmouches  et 
usauls,  lesquelles  raconter  cbacune  à  part  soi 
aeroit  Iropiongne  chose;  mais  entra  les  antres, 
y  en  eul  une  qui  fut  moult  dure  et  âpre  et  en- 
saoglanlée  au  côté  vers  les  Picards ,  laquelle 
dura  bien  l'espace  d'heure  et  demie.  Si  étoienl 
au  côlé  du  roi  Charles  grand  parti  de  Fran- 
9Dis  «t  autres  gens  en  très  grand  nomhra,  qui 
très  fort  et  âprement  se  combattoient  ;  et  par 
spécial  1rs  archers  d'icelle  partie  tirèrent  Oe 
leur  trait  moult  courageusement  et  en  très 
grand  nombre  l'un  contre  l'autre. 

Si  cuidoient  aucuns  des  phis  sachants  des 
dites  parties,  voyant  la  besogne lûnsi  multi- 
plier et  croître,  que  point  ne  se  dussent  partir 
ruD  de  l'autre  que  Tune  des,  parties  uo  fût  dé- 


confite  et  vaincue  et  mise  à  néant.  Toutefois 
\h  se  trahirent  derrière  les  uns  des  nuires, 
mais  ce  ne  fut  mie  qu'il  n'y  eût  de  chacune 
partie  des  morts  et  blessés  largement.  Pour 
laquelle  escarmouche  et  bataille  dessus  dite , 
le  dit  duc  de  Bedfort  fat  moult  grandement 
roDtonl  des  Picards,  pource  qu'à  celle  foîss'é» 
tuit  Ht  portiâ  moult  vaillamment. 

El  après  qu'ils  se  furent  retraits,  vint  le  dit 
duè  de  Bedfort  au  long  de  leur  bataille  les  re- 
mercier en  plusieurs  lieux  très  humblement, 
disant  :  «  Mes  amis,  yon^  Oies  Irùs  bonnes 
»  gens  elavex  soutenu  grand l'aix  pr  ur  nous, 
H  dont  nous  vous  mercioos  très  grandeuieut,  cl 
»  vous  prions,  s'il  vous  vient  aucuns  aOiires, 
»  que  vous  peraéiéres  en  votn  vaillantise  et 
»  hardiment.  •  Esquels  jours,  en  icelle  partie, 
étoient  en  moult  grand'  haine  les  uns  ronlre  les 
autres  ;  et  n'éloil  homme,  de  quelque  état  qu'il 
fût,  pris  à  finances,  ains  mettoient  tevtémorl 
sans  pitié  ni  miséricorde  ce  qu'ils  poavoie&l 
atteindre  l'un  de  l'autn  ;  et  comme  Je  fUs  in- 
formé, h  louips  r(><;  ('scfîmionches  eal  de  morts 
environ  Imus  cents  hoiumes  des  deux  parties, 
mais  ne  sais  de  quel  côté  en  a  le  plus.  En  la 
fin  desquels  deux  Joun  dessus  dits  ou  environ, 
les  deux  parties  se  délogèrent  les  uns  derani 
lee  autres  sans  plus  rien  flaire. 

CHAPITRE  LXm 

Conmaille  roi  Cfaarica  de  Fr«ie«enfa|i  ««laibMMdeiin 
i  Ltru  im  te  due  de  Boargogne. 

En  ce  temps,  les  ambassadeurs  du  roi  Char- 
les de  France  vinrent  à  Arras  vers  le  duc  Bour- 
gogne, pour  traiter  de  paix  entra  icelle  parties. 
Desquels  ambasaadeura  élolent  les  principaux 

l'archevêque  de  Rhcims ,  Christophe  de  Har- 
court ,  les  seigneurs  de  Dampierre,  de  Gau- 
courl  cl  de  Fontaines,  chevaliers,  avecque  au* 
très  gens  d'état ,  qui  IrouièrenI  an  dit  liea 
d*Arras  le  dit  duc  avecque  son  conseil.  Après 
la  venue  desquels,  et  qu'ils  eurent  requis  avoir 
aiulionee  vors  le  duc,  allèrent  iceux  ambassa- 
deurs ,  aucuns  jours  après  leur  venue,  en  son 
hôtel,  et,  par  la  bouche  d'icelui  archevêque  â» 
Rheims,  Ait  an  dit  duc  de  Bourgogne  exposé 
moult  sagement  et  authentiquement  l'état  de 
leur  ambnpsride,  présents  la  chevalerie  et  ceux 
de  son  .conseil  y  avecque  plusieurs  autres  là 
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êlant,eiiIuiremonlrant,enlrcIcsautrcsclioscs,  1  moyen  qu'il  eut  d'un  prèfrc  demeurant  h  Au- 


la  parfaite  affeclion  H  vrai  désir  que  le  roi  avoit 
de  paciûcr  uvccque  lui  el  avoir  Irailë  ;  disanl 
outre  que,  pour  y  veoir,  icélui  roi  éloft  content 
de  lai  commellro  el  condescendre,  en  faisant 
offres  do  réparations  plus  qu'à  sa  majesté  royale 
n'apparîf'nnil ,  excusant  par  sa  jeunesse  le  des- 
sus dit  roi  de  l'homicide  jadis  perpétré  en  la 
fteisonne  de  feu  le  duo  Jean  de  Bourgogne, 
ion  père  ;  alléguant  avecque  ce  qne  lors,  aree- 
quc  sa  dite  jeunesse,  il  étoit  au  gouvernement 
de  gens  qui  point  n'avoienl  de  regard  et  con- 
sidération au  bien  du  royaume  ni  de  la  chose 
publique,  el  ne  les  eût  pour  ce  temps  osé  dé- 
dire ni  oowTOueer.  Lesquelles  remontrances 
et  plusieurs  autres  assez  notables ,  déclarées 
par  le  dessus  dit  ;irrhc\  Aque,  furent  du  dit  duc 
cl  des  siens  bénigncmenl  ouïes.  En  la  fin  des- 
quelles fui  dit  à  iceux  ambassadeurs  :  •<  Mon- 
»  sagueur  et  son  eonseil  ont  bien  oui  ce  que 
»  TOUS  avez  dit  ;  il  aura  sur  ce  aYis,  etTouB  fera 

»  rèponçe  flrdans  brefs  jotirs.  » 

Et  adoiic  le  dit  archcTûquo  retourna  en  son 
hùlel ,  avecque  lui  ses  compagnons ,  qui  de 
toutes  gens  étoient  honorés.  Et  pour  Ion  la 
plus  grand'  partie  do  tous  ceux  du  pays  étoient 
très  désirants  que  la  paix  se  fît  el  concordât 
entre  le  roi  el  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  niéme- 
menl,  ceux  du  moyen  et  bas  étal  y  éloicnl  si 
albctèi  que  dès  lors  oA  il  o*y  avoit  encore  paix 
ni  tréres,  alloient  en  la  cKte  ville  d*Arras  de- 
vers le  dessus  dit  chancelier  de  France  inipé- 
frcr  en  très  grand  nombre  rémission,  lettres 
de  grâces,  offices  etautres  mandements  royaux, 
comme  si  le  roi  fût  pleinement  en  sa  seigneu- 
rie, et  deee  ftisaent  acertenès.  Lesquels  man- 
dements dessus  dits  ou  en  la  plus  grand'  par- 
lie  ils  obtenoienl  du  dit  chancHifr  En  après, 
le  duc  de  Unurgogne ,  avec  ceux,  de  son  privé 
conseil ,  fut  par  plusieurs  journées  en  grande 
délibération,  et  furent  les  besognes  entre 
leelles  parties  moult  appioehècs. 

CHAPITRE  LXVUL 


irde  Longueval  pritto 
■urloAngloi*. 


Ce  temps,  le  seigneur  do  Longueval,  qui 

long  temps  nvoit  été  débouté  de  sa  seigneurie 
elétoil  retourné  deycrs  le  roi  Charles  »  par  le 


marie,  pril  la  forteresse  d'icelle ville,  cbef  du 
lieu  de  toute  la  comté ,  qu'adonc  Icnoient  les 
Anglois  ;  et  Airent  trouvés  quatre  ou  cinq  des 
dits  Anglois  dedans  avecque  plusieurs  des  ha- 
bitants de  la  ville  ;  lesquels  Anglois  furent  lan- 
t<M  mis  à  mort;  et  les  dils  habifnnts,  en  r:îisant 
serment  d'ôlre  bous  François,  furent  reçus  à 
merci,  en  payant  aucune  somme  d*argent.  La^ 
quelle  forteresse  M  en  anei  bref  temps  après 
largement  pourvue  el  garnie  de  vivres,  ol  aussi 
de  gens  de  guerre ,  qui  en  bref  commencèrent 
à  courre  à  la  marche  d'environ  cl  à  mener  forte 
guerre  aux  Anglois  et  à  ceux  du  pays  tenait 
leur  parti ,  dont  grandement  en  déplut  au  duc 
de  Bedfort  ;  mais  nonobstant,  pouraufres  plus 
grnnrî'^  nffaires  qu'il  avoil,  n'v  pouvoil  aîor^  al- 
ler. El  [>  iroillement,  en  ces  prtjprt  »  jours,  fut 
prise  d  emblée  la  forteresse  d'Eslrepagny,  du 
seigneur  de  Rambures  et  de  ses  gens.  Et  d'aih 
Ire  côté  aussi  Put  réduite  en  l'obéissance  du  roi 
Charles  la  forteresse  de  Château-Gaillard ,  qui 
est  excellentement  siluée  en  forte  place,  de- 
dans laquelle  étoit  prisonnier  de  long  temps 
par  avant  ce  vaillant  et  notable  cbevali^  le 
seigneur  de  fiaibasan,  lequel,  comme  dit  est, 
avoit  été  pris  h  IMelun  par  la  vertu  el  puis- 
sance du  roi  Henri  d'Angleterre.  Par  le  moyen 
duquel  Barbasan  iceUe  forteresse  fut  mise  en 
Tobéissance  du  roi  Charles  et  lui  déptîsonné. 
Si  y  eommit  en  bref  aucuns  de  son  parti,  et 
s'en  alla  au  plus  tôt  qu'il  put  devers  le  roi  Char- 
les, et  aussi  fut  moult  joyeusement  reçu  et  ho- 
noré. En  outre,  fut  prise  cl  mise  en  la  main 
des  François  la  forteresse  de  Torcy,  par  le 
moyen  d'aucuns  du  pays,  qui  avdeni  repairé 
dedans  avecque  les  Anglois,  lesquels  ils  train- 
rent  cl  mirent  ès  mains  de  leurs  ennemis  ot 
adversaires.  Ainsi  donc ,  en  assez  bref  temps 
furent  françoises  les  quatre  forteresses  tenant 
le  parti  des  Anglois,  et  qui  étoient  les  plus  for- 
tes à  rèlile  de  dedans  le  pays  où  elles  étoient 
assises  ;  pour  la  prise  desquelles  le  pays  fut 
moull  travaillé,  tant  par  les  garnisons  des  Fran- 
çois comme  de  celles  des  Anglois. 
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CHAPITRE  LXIX. 

CowMimt  l>  Tilift  il«  ConipMsM  M  renifilaa  ni  CiMrlai,  et 
du  TCiour  te  inlMndnis  d«  RnM  fvl  MoiCM  alWt 

fCIS  to  dM  do  BOBVBBfMa 

Aprtil  que  le  rai  Chartes  de  France  fiit  re- 
louraé  4e  la  Journée  de  Seidis,  où  lui  et  le  due 

de  Bedfort  avoient  été  à  puissance  Tun  contre 
l'autre,  comme  «iil  ost  dessus,     i!  fut  revenu 
de  Crcspy  en  Valois,  illecquc  lui  furent  appor- 
tées BOUTdles  que  eeux  delavUtedeComiiiè- 
giie  lui  VDuloîeat  faira  obàisianoe  ;  et  pour  tant 
sans  nul  délai  alla  au  dit  lieu  de  Compiëgno, 
où  il  Tut  des  habitants  d'icclle  ville  moult  ho- 
norablement reçu  en  grand'  liesse ,  cl  se  logea 
en  son  hôtel  royal.  Auquel  lieu  retournèrent 
deters  lui  son  cbaneelier  et  ses  autres  ambas- 
sadeurs, que  par  atant  il  aToit  envoyés  devers 
le  duc  de  Bourgogne;  avec  Icquo!  H  rnux  de 
son  conseil  ils  avoient  tenu  plusieurs  détroits 
parlements.  Néanmoins  ils  n'avoienl  rien  con- 
cordé ;  mais  en  conclusion  aTolent  èlé  d'accord 
que  le  dit  duc  euTenoit  sa  légation  devers  le 
roi  Charles,  pour,  ;ui  siirjiltis,  avoir  avis  et  en- 
trelèneincnt.  Si  furent  alors  informés  que  la 
plus  grand'  partie  des  principaux  conseillers 
du  duc  de  Bourgogne  ayoient  grand  désir  et 
aOsction  qu'icelles  deux  parties  fussent  recon- 
cili<^cs  Tune  avec  Tautrc.  Toutefois ,  mattrc 
Jean  de  Torcy,  éyôque  de  Tournai,  et  messire 
Uue  de  Launoy,  qui  présentement  vinrent  de- 
vers le  duc  de  Bedfort ,  et  avoiiHit  de  par  loi 
charge  de  faire  aucunes  remontrances  au  dit 
duc  de  Bourgogne,  en  lui  admonestant  de  faire 
enlreteDir  le  serment  qu'il  avoit  fait  au  rot 
Henri ,  n'«>loienl  pas  bien  contents  que  le  dit 
traité  fût  liut.  Sur  laquelle  parole  desquels  fut 
la  besogne  atlargée  et  prise  autre  Journée  d*en- 
Toyer  devers  le  roi  Charles  légation  comme 
dit  est.  Pour  laquelle  faire  fut  commis  messire 
Jean  de  Luxeinbnnru',  l'évôque  d'Arras,  mes- 
sire David  Brimeu  et  aucunes  autres  notables 
et  discrètes  personnes.  Et  ce  même  temps,  mes- 
sire Lyonnel  de  Bournonville,  qui  avoit  perdu 
la  ville  et  forteresse  do  Crcil,  requit  au  duc  de 
Bedfort  qu'il  lut  baillât  des  gens  d'armes  pour 
conqnerrc  un  sien  cbfttel,  nommé  Bretëcbe, 
que  les  François  avoient  pris;  laquelle cbose 
lui  ftat  accordée  et  octroyée.  Atout  lesquels  il 
s'en  «lia  li  M  dîle  forleiesie  et  la  prit  d'assaut, 
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et  mit  à  mort  eeus  qui  dedans  étoient;  mais 
en  ce  ftJsaot,  il  ftit  navré,  dont  il  mounit. 

CHAPITRE  LXX. 
GoBnnmt  le  Nt  de  FwiM  SiMMilUr  la  «M  de  Mil, 

Le  roi  Charles  de  France,  lui  étant  A  Com- 

piègne,  lui  furent  apportées  nouvelles  que  lo 
duc  de  Bedfort,  régent,  atout  sa  puissance  s'en 
alloit  en  Normandie  pour  combattre  le  conné' 
table ,  lequel  étmi  vers  Erraix  ét  IravaHloit 
fort  le  pays.  Et  pour  tant  icelui  roi  Charles, 
après  qu*il  eut  été  dedans  la  ville  de  Compié- 
gne  douze  jours  ou  environ,  il  se  partit  de  là 
cl  laissa  Guillaume  de  Flavy  capitaine  d'tcelie; 
et  atout  son  ost  s'en  alla  &  Scnlis,  laquelle  cité 
se  rendit  au  roi  par  traité.  Si  se  logea  dedans 
avecque  grand'  partie  de  ses  gens,  et  autres  se 
logèrent  ès  villages  environ.  Fsqucis  jours 
aussi  firent  obéissance  au  roi  dessus  dit  plu- 
sieurs villes  et  forteresses,  c'est  à  savoir  Creil, 
Beauvais,  le  Pmt-SainMtfasence,  Choisy, 
Goornai-sor-'Aronde ,  Remi-Ia-Neuville-en- 
Hels  ;  et  en  Tautre  côté,  Mognay,  Chanlely, 
Saintines  et  plusieurs  autres  ;  et  aussi  lui  firent 
serment  les  seigneurs  de  Montmorency  et  de 
Moy.  Et  pour  vérité,  s'il  atout  sa  puissance  fét 
venu  A  Saint-Quentin,  Goibie,  Amiens,  Abbe- 
villc  et  plusieurs  autres  fortes  villes  et  forts 
chilleaux,  la  plus  grand'  partie  des  habitants 
d'icelles  étoient  tous  prêts  et  appareillés  de  le 
recevoir  à  seigneur,  et  ne  dédroient  aulra 
chose  au  monde  que  de  hii  fiiire  «ditissance  et 
pleine  ouverture.  Toutefois,  il  ne  fut  point  con- 
seillé d'aller  si  avant  sur  les  marches  du  duc 
de  Bourgogne,  tant  pource  qu'il  le  sentoil  fort 
de  gens  d'armes ,  comme  pour  l'espérance  et 
attente  qu'il  avoit  que  aucun  bon  trailé  et  ap- 
pointemcnt  se  fît  entre  eux.  Et  après  que  le  roi 
Charles  eut  séjourné  nncun?  jours  dedans  la 
ville  de  Senlis,  il  se  partit  ci  dt  lowa  de  là,  et 
s'en  alla  atout  son  ost  loger  à  Saïut-Denis,  qu'il 
trouva  comme  sbandimné  ;  et  s'en  étoient  al- 
lés les  gens  du  dit  Heu  ft  Paris ,  c'est  à  savoir 
tous  les  plus  grands  bourgeois  et  habitants  d'i- 
celle  ville  ;  et  ses  gens  logèrent  et  Iu'  Ih  rj^oi  i  lU 
à  Aubervilliers  et  MontrMarU-e  et  és  village:!  du 
lA  autour  assez  prés  de  Paris.  Si  éloit  lors  a veo- 
que  le  dit  roi  Jeanne  la  pucelle ,  qui  avoit 
moult  grand*  renommée  ;  laquelle  cbacun  Jour 
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ÎDdoÎMft  le  n»i  vno  ses  prineei  et  seigneim  à 
ce  qu*il  fil  assaillir  la  ville  et  cité  de  Paris.  Si 

fut  cnnrlu  cl  délibéré  quo  le  lundi ,  douzième 
Jour  du  dit  mois,  on  livreroil  le  dit  assaut. 

Après  laquelle  conclusion  prise,  on  iU  ap- 
prêter toQles  gens  de  guerre,  eift  ce  propre 
IttDdi  dessus  dit,  se  mit  le  roi  en  batttUe  entre 
Paris  et  Monl-Martrc,  ses  princes  et  seigneurs 
avec  lui,  et  aussi  étoil  la  dite  pucellc  avec  lui* 
Ceux  de  l'avant-garde  y  (^toienl  en  frés  urand 
nombre.  Si  s'en  aiiu  aloul  6on  élcadard  à  la 
|)orle  SaioV-Honorè,  faisant  apporter  avecque 
lui  plusieurs  échelles,  fagots  et  autres  habille- 
ments d'assaut.  Auquel  lieu  elle  lit  entrer  de- 
dans les  fossés  plusieurs  de  ses  gens  tout  à 
pied,  et  commença  l'assaut  à  dix  heures  ou  en- 
viron, DiouU  dur,  âpre  et  cruel,  lequel  dura  eu 
continuant  de  quatre  à  cinq  heurei ,  ou  jfimi 
mais  let Parisiens  qui  étoient  dedans  leur  ville, 
accompagnés  de  Louis  de  Luxembourg,  l'évô- 
qm*  de  Th^rouenne ,  chancelier  de  France 
de  par  le  roi  Henri,  et  d  aucuns  autres  notables 
chevaliers  que  le  duc  de  Bourgogne  leur  avoit 
envoyés,  coduho  le  seigneur  de  Créquy,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam,  mcssire  Simon  de  Lalain, 
messire  Valérien  de  Bonne\al  et  aucuns  autres 
nolablcs  hommes,  accompagnés  de  quatre 
cents  combattants,  se  défendirent  moult  vigou- 
reusement et  de  grand  courage.  Et  avoientpar 
avant  ordonné  par  capitaineries  à  chacun  sa 
garde  és  lieux  propices  et  convenables.  Durant 
lequel  assaut  furent  renversés  plusieurs  des 
dits  François  i  et  en  y  eut  très  grand  nombre 
de  morts  et  de  navrés  par  les  canons,  coulen* 
vrines  et  autres  traits  que  leur  jetoieotles  dits 
Parifliens.  Entre  lesquels  Jeanne  la  pucelle  fut 
très  fort  navrée  et  blessée,  et  demeura  (on(  le 
jour  ès  fossés,  derrière  un  dos  d'ane,  jusqu  au 
vépre,  que  Guichai  d  de  Tliienbronne  et  autres 
relièrent  quérir.  Et  d*atttre  part  y  eut  navré 
plusieurs  des  défendants.  Finablement,  les  capi- 
taines franvois,  voyant  leurs  gens  en  tel  péril, 
considérant  qu'il  leur  étolt  impossible  de  con- 
querre  et  gagner  la  ville  par  force,  attendu  que 
iceux  avoicnt  une  volonté  de  eux  défendre 
sans  y  avoir  division,  firent  incontinent  sonner 
la  retraite. 

VA  en  reportant  les  dessus  dits  m  1 (  t  na- 
vrés, retournèrent  à  leur  logis,  et  le  lendemain 
le  roi  Qiarlcs,  triste  et  dolent  de  la  perle  do 


ses  gens,  s'en  aUa  à  Senlis  pour  guérir  et  mé- 
deciner  les  navrés  ;  et  les  dits  Pariaieiis  pins 

que  par  avant  se  reconfermèrent  les  uns  avec 
les  autres,  promettant  que  de  toute  ieurpuîs* 
sance  et  pouvoir  ils  résisteroient  jusqu*&  h 
mort  contre  ioelui  roi  Charles,  qui  les  vouloil 
comme  du  tout  détruire.  Et  peut  bien  ttrs 
qu'ils  le  craignoient  eomme  ceux  qui  grande- 
ment se  senloient  forfaits  par  devers  lui,  en  le 
ayant  débouté  de  la  dite  ville,  et  avoiont  mis  à 
mort  plusieurs  de  ses  féables  serviteurs,  coQune 
en  atttces  lieux  plus  à  pl«n  est  dédait. 

CHAPITRE  UU^I. 

Comment  le  duc  de  BourfOSM  «nfOfi  toi  aaAMMdOTn  I 
Amieu  pour  cnlrcienir  Ica  baUlmii  dlcelto  tUI*  ét  h 
p«ni«. 

En  ces  Jours,  le  due  de  Bouigogne  eovoja 

ses  ambassadeurs  à  Amiens,  c'est  à  savoir  rè> 
vôque  de  Noyon  et  d'Arras,  le  vidame  d'A- 
miens et  aucuns  autres,  afin  de  remontrer  au 
majeur  et  aux  habilanls  d  icelle  la  bonne  amour 
et  affection  que  loi  et  ses  prédéceeseun  avoianl 
toi^ours  avecque  eux,  disant  que  s*ili  avoieal 
à  faire  de  chose  que  lui  el  ses  pays  pussent, il 
éloit  à  leur  commanflenient;  requérant  en  ou- 
tre qu'il  leur  plùt  per>cvérer  tonjours,  el  eux 
entretenir  de  son  parti,  comme  ses  bons  amis 
et  voisins.  Lesquels  citoyens  d'Amiens,  eex 
voyant  ainsi  honorer  par  les  messagers  de  si 
haut  et  si  puissant  prince,  ils  en  curent  grand' 
joie,  et  dirent  entre  eux  que  scroiî  bon  de 
mettre  la  ville  en  sa  garde,  el  qu  il  mu  a  ucaot 
toutes  aides  et  impositions.  El  firent  répoass 
aux  dits  ambassadeurs  qu'ils  envoieroisnt 
brièvement  devers  le  dit  duc  aucuns  de leois 
gens,  Inquelle  chose  ils  firent.  El  avecque  cey 
envoyèrtMil  ceux  d'^UjbeviUe,  de  Montreuil, 
Sainl-Uibier,  Dourlans  et  aucunes  aulres,  pour 
obtenir  la  mise  Jus  des  dites  gabelles  et  impo- 
sitions. Laquelle  chose  ne  leur  fui  point  par 
icelui  duc  accordée,  mais  11  leur  fut  dit  qu'au 
plus  bref  que  faire  se  pourroil  ils  auroieiil  de 
lui  aide  cl  assistance  de  ce  impétrer  devers  le 
roi  Henri. 

En  ce  même  temps,  le  dit  due  de  Bourgogne 
flt  évoquer  par  toutes  les  marches  do  Picardie 
tous  ceux  qui  avoient  accoutumé  d'eux  armer, 
el  aussi  ès  pays  à  l'environ,  pour  être  prMs 
chacun  jour  pour  uiier  avecque  lui  où  il  i«s 
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voudroit  conduire.  Si  Turent  en  peu  de  temps 
eo  très  grand  nombre,  et  passèrent  à  montre  à 
Beauquesne ,  tn  liiiAUil  wniieiil  à  menîn 
Jacques  de  Brimen,  à  ce  commis  comme  ma- 
réchal. Si  çp  trahirent  et  tirèrent  vers  Abbe- 
villeel  Saint- Ribicr,  où  ils  furent  moult  grand 
e^Mtce  de  temps,  attendant  que  le  dit  duc  Tùt 
prtt  et  appareillé,  dont  le  pays  fui  mouU  gno- 
dHMDt  oppramé. 

CHAPITRE  LXXU. 

Coonientloni  Qiarli-i      rrjnr<-  i'ea  rdWflM  «dToiii» 
r«lne  ci  en  Berri. 

Gliarles,  roi  de  France,  voyaot  que  la  ville 
de  Paris,  qui  étoit  chef  de  son  royaume,  no  se 
voulut  pas  mettre  en  son  obéissance,  se  disposa 
et  conclut  avec  ceux  de  son  conseil  de  laisser 
gmiTerneiin  et  capilaiint  délai  par  tontes  les 
bonnes  vUleSi  eilAs  et  ebfttoaia  qui  étoteot  en 
son  obéissance  et  gouvernement,  et  qu'il  s'en 
retourneroit  ès  pays  de  Touraioe  et  de  Berri. 
Laquelle  chose  conclue,  comme  dit  est,  il  con> 
ftitna  principal  chef  sur  les  parties  de  ni&4e- 
Vianea  et  île  BeauToisis  Charles  de  Bouibon, 
comte  de  Clermont  ;  et  le  chancelier  dessus  dit 
se  tenoit  le  plus  en  la  yiIIc  de  Beauvois,  et  le 
dit  comte  de  Vendôme  à  Seolis,  et  Guillaume 
de  Flavy  &  Compiègne ,  messire  Jacques  de 
ClialMnDeaàGreil.  Et  le  roi  damiis dit,  aveeque 
loi  Im  grands  seigneurs  qui  l'avoient  ac<M>m- 
pagné  au  venir,  s'en  alla  de  Scnlis  à  Crespy, 
ot  de  1;'»,  par-devers  Sens  en  Bourgogne,  re- 
tourna és  pays  dessus  dits.  Toutefois  les  trêves 
èioient  entre  les  Boturguigoûiis  et  tes  François 
Jnaqtt*au  Jour  de  Pftqoes  easoivant  ;  et  avec  ce 
fut  remis  le  passage  du  pont  Sainl-Maïence, 
que  tenoienl  les  François,  pn  la  main  de  He- 
gnaultde  Longucval,  pourlo  Icuir.  Si  demeura 
la  marebe  de  Fliaace  et  de  Beavvoisis  en  grand* 
tribolattOD,  ponne  que  oeox  qui  éloieni  ès  lor> 
leresses  et  garnisons,  tant  du  pays  de  France 
que  d'Angleterre,  couroient  chacun  jour  l'un 
sur  l'autre.  A  l'occasion  desquelles  courses  les 
villages  de  1&  enlour  se  commencèrent  &  dépeu- 
pler et  ««X  reiraira  èi  boonei  villes. 


CHAPITRE  LXXm. 

CoouMiù  h  duo  PMUpiw  deBoarfogne,  en  srand  apptrcil, 
n  meiia  M  MBor  m  la  cliéd*  FBrbiiid«odeBadftn,«M 

mari. 

Le  vingtième  jour  de  septembre  de  cet  an, 
SL>  partit  le  duc  de  Bourgogue  de  ilesdin  avec 
sa  sœur,  Temme  do  doo  de  fiedfort,  grande- 
ment aecompagnés  de  leors  gens,  et  s'en  allè- 
rent au  gtte  à  Dourlans,  et  le  lendemain  à 
Corbie,  où  ils  furent  aucuns  peu  de  jours 
attendant  les  gens  d'armes  qui  là  venoicni  do 
toutes  paris.  Duquel  lieu  de  Corbie  ils  allèrent 
A  Mont-IMdîer  et  puis  de  là  &  Cb&lenay  ;  et  tons 
les  gens  d'arme  se  logèrent  à  l'environ;  des- 
quels il  pouvoil  avoir  de  trois  ù  quatre  mille 
couiballants.  El  eux  parlant  de  Chaicnay,  s'en 
allèrent  paj»ser  la  rivière  d'Oise  au  pont  Sainte 
Maxenoe,  et  de  là,  par  emprès  Senlis,  allèrent 
au  gtte  à  Louvres  en  Pariais.  Si  faisoit  le  dit 
duc  chevaucher  ses  gens  en  bonne  ordon- 
nance; et  menoit  messire  Jean  de  Luxembourg 
l  avant-garde,  et  le  dit  duc  mcuuit  et  condui- 
soit  labalaille,  auprès  duquel  éloit  toujours  sa 
dessus  dite  sœur  sur  un  bon  cheval  trotter  ;  et 
avecque  elle  étoient  huit  ou  dix  de  ses  femmes 
montées  sur  liaqucni'os.  Ta;  seigneur  do  Ba- 
veuse et  aucuns  autres,  avecqœ  certain  nom> 
bre  dlmomes,  eiievaaélioit  tout  derrière  par 
manière  d*arrière-gaide. 

Si  fut  le  dit  due  mouU  grandement  regardé 
des  François,  qui  étoient  en  grand  nomlirc  dt; 
pied  et  de  clieval,  de  Senlis  au  dehors  de  la 
ville,  et  y  venoienl  sûremenl  armes  comme  bon 
leur  sembloit ,  par  le  moyen  des  trêves  qui 
étoient  entre  les  parties.  Car  celui  duc,  armé 
de  plein  liarnois,  sinon  sur  la  tête,  séoil  sur 
les  chanij  s  ^iw  un  très  bon  et  excellent  cheval, 
et  éluii  moult  gentcmcnt  habillé  et  orné  de 
sept  on  boit  de  ses  pages  après  bif,  cbaeim 
monté  sur  bon  coursier.  Itevers  lequel  duc 
vint  et  arriva  pren)icr l'archevêque  de  Rhcims, 
chancelier  de  l-'rance,  à  pleins  champs  nn- 
dessus  de  la  dessus  dite  ville  et  cité  de  Senhs, 
faire  révérence  et  bommage.  El  assez  bref  en- 
Boivaot,  y  vint  Chartes  de  Bombon,  oomte  de 
Clermont,  accompagné  de  soixante  chevalien 
ou  environ;  lequel  venu  jusqu'assez  près  du 
dit  duc,  A(»>rt[it  Icnrs  chaptTons  et  inclinèrent 
ieurâ  chcrâ  1  un  ix  i  autre  en  disant  aucunes  pa- 
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rôles  de  salulalions,  non  m\c  en  embrassant 
l'un  l'aulre,  par  manière  de  grand  amour  et 
jo>  cuscté,  ainsi  que  l'ont  aocouliiiné  de  fiilK  si 
prediaîotde  saiigqa*U  éloieni  l'iio  &  l'autre. 

Après  laquelle  salutation  et  réTèrencc  faite, 
le  dit  de  Bourbon  baiser  «'l  embrasser  sa 
belle-sœur  de  Bedforl,  qui  éloil  assez  prés  au 
dcxlre  lei  de  eon  beau-lïère  le  duc  de  Bour- 
goguS)  M  firent  aocuneomil  bnète  reeonnoîs^ 
Mm  e.  Et  tantôt  rcloiiTna  devers  son  beau- 
frère  le  duc  de  lîoiirgogne,  duquel  quant 
ù  lors  on  ne  vit  point  d'apparence  ni  de  con- 
noissancti  qu'il  eût  grand  amour  ni  désir  d'a- 
voir gnnd  parlement  avecque  ieeiui  comle  de 
ClcrmoDt,  MA  beau-frëre  ;  ains,  tans  cbevau- 
clicr  l'un  atecque  l'autre  ni  faire  long  convoi, 
se  départirent  en  prenant  congé  l'un  de  l'aulre 
au  propre  lieu  où  ils  ètoicnl  abordés  et  arrivés. 
El  relonraèrenl  lesdifs  Charles  de  Bourixin  et 
chancelier  de  Senlis  atout  leurs  gens  ;  et  le  dit 
duc  de  lîourgoîinp,  ronniic  dit  est  dessus,  et  sa 
sœur  s'en  allèrent  au  g(te  à  Louvres.  Duquel 
lieu  le  lendemain  ils  se  partirent,  en  allant  et 
tirant  va*  Paris,  où  déjà  étoU  fetonniè  du 
pays  de  Nonnandie  le  duo  de  Bedfort.  A  la 
venue  duquel  furent  faites  grands  accolées  et 
joyeuses  réceptions  de  l'un  ù  l'autre.  Si  furent, 
assez  près  de  Paris,  toutes  les  gens  du  duc  de 
Bourgogne  mis  en  balafile  par  bonne  ordon- 
nance, oû  ils  fhrent  grand  espace  de  temps 
avant  que  les  fourriers  eussent  été  dedans  la 
dite  ville  pour  ordonner  les  logis.  Et  après, 
i(  euv  princes  et  la  duchesse  entrèrent  dans  la 
dite  ville,  et  généralement  tous  les  gens  d'ar- 
mes. 

A  la  venue  duqud  duc  de  Bourgogne  fut 
fittle  moult  grand'  Joie  des  Parisiens.  Si  y 
crioît-on  No*l  I  par  tous  les  carrefours  où  il 
pasâuil.  Et  convoya  le  dit  régent  et  sa  femme 
jusqu'à  rbfttel  des  Toumdies,  et  pots  s'en  alla 
loger  en  son  hôtel  d'Ârlois.  £t  aucuns  Jours 
ensuivant  ftirenl,  entre  iccux  princes  et  ceux 
de  leur  conseil,  tenus  plusieurs  grands-con- 
seils sur  les  affaires  de  la  guerre,  qui  éloient 
moult  pesants. 

Et  entre  les  autres  choses  furent  par  les  Pa- 
risiens  requis  au  duc  de  Bourgogne  qu'il  lui 
plût  &  entreprendre  le  ^rouvernement  de  la 
ville  de  Paris,  qui  moult  avoil  à  lui  grand'  af- 
fection, et^toient  do  présent  tous  prêts  et  ap- 


pareillés de  inai  nlenir  sa  querelle  et  de  son  feu 
père  ;  disant  outre  qu'il  éloit  nécessité  et  be- 
soin qu'il  accordât  leur  requête  et  demande, 
considéré  les  aOàires  que  avoit  le  régent,  tant 

en  Normandie  comme  ailleurs.  Laquelle  chose 
le  dit  dur  de  Bourgogne  fit,  et  leur  octroya  jus- 
qu'après Pâques  ensuivant,  mais  ce  fut  très 
enuis. 

Si  conclurent  et  délibérèrent  les  dessus  dits 

ducs  de  Bedfort  et  de  Bourgogne  que  vers  Pâ- 
ques, à  la  saison  nouvelle,  se  mootreroient 
sus,  chacun  atout  grand'  imissancc,  pour  re- 
conquerre  et  gaguer  le^  viiicà  qui  ii  eluieut  re- 
tournées contre  elles  en  la  mardw  de  France 
et  sur  la  rivière  d'Oise.  Après  lesquelles  oon- 
clusions  le  dit  duc  de  Bedfort.  avec  sa  femme 
ot  ses  Anglois,  se  départit  de  la  dite  ville  de 
Paris  ;  et  le  dit  duc  de  Bourgogne  commit  ca- 
pitaine deParis  le  seigneurde  IHe-Adam,  aloul 
petit  nombre  de  gens,  et  à  SainUDenis,  au 
bois  de  Vincennes,  au  pont  de  Charenlon  et 
ès  autres  lieux  niVes^nirps.  Après  ce,  de  la  ville 
de  Paris  ordonna  capitaine  de  ses  gens,  cl 
après  qu'il  eut  s^oumé  dedans  ioélln  vifie  de 
9m  l'espace  de  trois  semaioes,  prenant  con- 
gé, premier  à  la  reine  de  France,  mère  du  roi 
Charles,  s'en  retourna  \mr  les  chemins  dont  il 
étoit  venu  en  son  pajs  d'Artois,  et  de  là  en 
Flandre,  avec  lequel  se  dé|iartiient  plusMws 
bourgeois  do  Paris  de  leur  dite  viUe,  et  attires 
gens  marchants. 

CHAPITRE  LXXIV. 

Coniml  ht  F!nB(aii  et  Bourguignon  CMraioM  Tmm  Hf 
rMitre,  nooolMtiil  le»  uim  qui  y  éloicat. 

Durant  le  temps  dessus  dit  que  les  (rêves 
étoient  accord>V>s  entre  le  roi  Charles  et  le  duc 
de  Bourgogne  ju:>qu'au&  Pâques  ensuivants, 
néanmoins  icelles  parties  couroient  très  sou- 
vent l'une  sur  r autre.  Et  roèmement,  pour  «n- 
bellir  leur  querelle,  aucuns  tenant  le  parti  du 
dit  duc  de  Bourgogne  se  bouloienl  avec  les 
Anf2;loi8,  qui  point  n'avoient  trêve  aux  Fran- 
çois, et  mcnoient  avec  eux  pleine  guerre  aux 
dits  François,  et  les  François  paretUenienl 
couraient  et  faisoient  pleine  guerre  aux  Bour- 
guignons, feignant  les  dessus  dits  Bourgui- 
gnons d'ôlre  Anglois.  £t  y  avoit  pour  les  dites 
trêves  peu  ou  néant  de  sûreté.  Si  fut,  entre 
les  autres,  faite  une  enlrepriie  d'un  vaillant 
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homme  d'armw  d'Anclrtorre,  nommé  Foul- 
ques, avec  Jequel  s'eloicni  inis  aucuns  hommes 
d'armes  de  la  dite  parUu  do  Itourgogne,  qui 
10  lenoie&t  à  la  Neiirrille4e-R(ri,  en  un  bel 
ch&tel  qu'ils  avoient  réparé  ;  et  tous  ensemble 
allèrent  accueillir  la  proie  de  la  ville  de  Creil. 
£1  avoient  laissé  une  embûche,  afin  que  si 
leurs  ennemis  sailloient  contre  eux  qu'ils  les 
paiwDt  surpraidre  i  Inquelle  choee  idf  int 
iinti  que  revoient  imaginé;  car  mewire  Jac- 
ques de  Chabanncs ,  qui  éloit  principal  capi- 
taine de  la  ville  de  Creil,  tantôt  qu'il  ouU  l'er- 
froif  s'arma  inconlineai  sans  délai  et  monta  à 
cheval;  et  de  grand*  volonlè  alla  ftrir  de  plein 
èlai  en  Ms  ennenût»  desquelt,  de  premiAie 
venue ,  fut  pris  prisonnier  un  nommé  George 
do  Croix  et  aucune;  autres  rués  par  terre.  Et 
eut  y  entre  icelles  parités ,  Irés  grand'  escar- 
mouche; mais,  en  conclusion,  par  la  vaillanlise 
et  secours  du  dit  Foulques,  ftil  le  dessus  dit 
Jacques  de  Chabanncs  détenu  prisonnier;  et 
avecqiie  lui  deux  initreç  clievalifTS  ef  niicuns 
aulKs  des  meilleurs  gens.  Toutefois,  en  ce 
faisant,  icelui  Foulques  fut  féru  &  découvert 
en  la  gorge  de  la  pointe  d'une  épée,  d'un  bien 
petit  coup,  duquel  mourut  tout  preslemenl. 
Ponr  In  roort  duquel  tous  ceux  do  son  parti  là 
étant  qui  de  lui  avoient  conii  iissance  eurent 
au  cœur  grand'  tristesse  ;  car  ils  le  tenuienl 
pour  le  plus  vaillant  et  eipert  en  armes  de 
tout  le  pays  d'Angleterre. 

Si  se  rassen>blèrenl  tous  les  Anglois ,  des- 
quels pour  lors  étoipnt  le<;  principaux  Hohort 
de  Bozenlin  et  Robinet  liiguetin.  Si  emme- 
nèrent leurs  prisoniûen  en  leur  forteresse, 
et  CD  dedans  asseibreb  Jours  firent  traité  avec 
meisire  Jacques  de  Chabannes ,  par  si  qu'en 
payant  certaine  somme  il  fut  délivré,  moyen- 
nant aussi  qu'il  rendit  le  dessus  dit  George 
de  Croix. 

En  ces  Jours,  le  dne  de  IMUbrt,  eoosidéfant 
que  la  ftorlereasedu  Chftteau-Gaillaid  étoit  sl> 

tuée  en  moult  fort  lieu  et  avantageux  pour 
grandement  grever  cl  guerroyer  le  pays  de 
Nonuandie ,  se  conclut  que  avant  que  ses  en- 
nemie, qui  dedans  étoienl,  fiassent  pourvus  de 
vivres  ot  Tortifiés  de  gens,  de  les  Taire  assiéger 
par  les  Anglois  :  laquelle  chose  il  fil.  El  y  fut 
lo  siège  de  six  à  sept  mois,  en  la  fin  desquels 
les  assiégés  rendirent  la  dite  forteresse  par 


faute  de  vivres,  et  S'en  allèreBt  akmt  partie 
de  leurs  biens. 

GUAPITIIE  JXLY, 

OaamuM  le  wlgBMr  d*  St««tM»  et  la  bltard  de  Salnt-M 
furent  pria  devant  Parli  par  le*  François;  ei  commini 
p«r  d'autres  Frap^vis  la  TiUe  do  Saint- l>cuU  fut  priM  e( 
éctitlée. 

En  ee  même  temps ,  le  dne  de  Boui^ogne 
envoya  le  seigneur  de  Saveuse  et  Jean  de  Bri* 

mcu,  atout  cincf  cents  combattants  ou  environ, 
en  la  ville  de  Paris,  pour  conforter  et  nidor 
les  Parisiens  contre  les  François,  qui ,  chacun 
Jour,  eouroienl  devant  la  dite  ville  à  tous  lez , 
et  leur  flisoient  moult  d'oppressions.  Les- 
quels se  logèrent  dedans  SaiolrDenis,  et  firent 
par  plusieurs  fois  des  envahies  contre  leurs 
ennemis.  Néanmoins ,  un  certain  jour ,  iceux 
François,  de  plusieurs  garnisons  du  côté  vers 
Monl-lO'Hér  j ,  vinrent  courre  auprès  du  dit 
lieu  de  Farif  ;et  avoient  laissé  une  grosse  em- 
bûche en  un  village  là  environ.  Si  étoient 
alors  dedans  la  dite  viîk^  le  seigneur  de  Sa- 
veuse cl  uiessire  Jean ,  bûtard  de  Sainl-Ptd  ; 
lesquels,  oyant  refliroi,  montèrent  à  cbeval  bft- 
tivemeirtà  petite  compagnie;  et, sans atlendre 
leurs  gens ,  allèrent  incontinent  aux  champs , 
et  poursuivirent  vigoureusemeni  les  dits  Fran- 
çois. Lesquels,  en  fuyant,  les  alirahircnl  jus- 
que bien  près  de  leur  dite  erobûetae. 

Là  tantôt,  non  pouvant  à  ee  résister,  furent 
en  assez  bref  terme  tous  deux  pris  prison- 
niers et  emmenés  des  dessus  dits  François  en 
leur  forteresse,  avec  aucuns  de  leurs  gens,  non 
point  en  grand  nombre,  ffî  fut  le  dit  b&lard  de 
Saiol-Pol  très  fort  blessé  au  prendre  d'une 
lance  au  col,  dont  il  fut  en  grand  péril  de  per- 
dre In  vie,  Néanmoins  les  deux  chevaliers  des- 
sus dits  retournèrent  en  assez  brefs  jours  en 
la  dite  ville  de  Paris ,  parmi  grande  finance 
qnUls  payèrent  &  eeux  qui  pris  les  avoient, 
dont  les  gens  tarent  moult  rfjonis  quand  ils 
les  virent.  D'autre  côté,  en  ce  temps,  les  Fran- 
çois qui  étoient  sous  Alain  Géron,  Gaucher  de 
Bruissart  et  aucuns  autres  capitaines,  vinrent 
à  un  point  dn  Jour  en  la  vilto  de  Sainl^Denis, 
dedans  laquelle  étoil  venu  nouvellement  Jean 
de  Brimeu ,  atout  certain  nombrr  de  compa* 
gnons  qu'il  avoit  amenés  du  pays  d  Artois;  et 
avec  lui  étoient  les  ($eiis  du  seigneur  de  Su- 
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veusG.  Si  entrèrent  dedans  par  échelles  une 
partie  d'iceux  François ,  et  ouTrirent  une  des 
portes  par  où  tes  autres  en  très  grand  nombre 
se  boulèrent  dedtns;  et  oooiuieocteeDt  en 

plusieurs  lieux  à  crier  :  «  Viile  gagnée  !  » 
en  abattant  buis  el^Fenfilrcs ,  ot  onvahissoienl 
plusieurs  maisons  où  ètoient  leurs  ennemis. 
Lesquels,  oyanl  ainsi  soudainement  si  grands 
cris  parmi  In  fUe,  ftirent  font  ^Inyés.  fit  se 
trahirent  tantôt  en  aucuns  forts  lieux  dHoeile, 
c'est  â  savoir  Jean  de  Brimcu,  et  p!u'!Î(>nrs  au- 
tres avec  lui,  en  l'abbaye ,  le  bâtard  de  Saveuse 
en  la  porte  do  Paris,  el  les  autres  se  mirent  en 
aiMiines  portes,  el  tous  à  sauvelé.  Et ,  «Tantre 
part,  en  j  eut  grand'  partie  qui ,  en  issant  de 
lerirs  logis,  conlendant  à  aller  devers  leurs 
capitaines  eux  nsscmblcr  ,  furciU  pris  ])r!*Jon- 
niers ,  et  les  aucuns  occis.  £nlre  lesquels  tu- 
rent  pris  Antoine  de  Wisire ,  Thierry  de  m»* 
Kngetwn  et  de  douze  à  seize  autres,  desquels 
il  y  (^n  Rvoif  une  partie  de  izenlilshommes  ;  et 
y  furent  morts  Tlievcnin  de  Tencqucsies,  fcan 
de  Hautecloque  et  aucuns  autres  en  puiii  noin- 
bn.  Durant  lesquelles  besognes ,  les  gens  des 
deflsus  dits  seignears  et  Jean  de  BrUneu  re* 
prirent  vigueur  en  eux  ,  et  commencèrent  â 
eux  assembler  en  aucuns  lieux  au  cri  et  par 
l'introduction  d'un  vaillant  homme  d'armes , 
nommé  Goilianme  de  Beanral,  lequel  en 
grand'  hardiesse  rasseBdda  aoeons  de  eeox 
de  leur  parti,  et  envahit  ses  ennemis,  qui  en 
plusieurs  parties ,  sans  tenir  grand*  ordon- 
nance, entendoienl  au  piller.  Finablemenl,  ils 
furent  reboutés  dehors,  et  mêmemeni  aucuns 
de  leurs  gens,  jusqu'au  nombre  de  huit  ou 
dix.  Et  alors  le  seigneur  de  Saveuse,  qui  étoit 
dedans  Paris ,  oyant  ces  nouvelles ,  assembla 
hâtivement  ce  qu'il  put  avoir  de  gens  ;  et  «^ans 
délai  chevauchèrent  vigoureusement  devers 
la  dite  fille  de  Saint^Oenis,  en  infentimi  de 
bailler  secours  h  ses  gens.  Mais  avant  qu'il  y 
pAt  venir,  iceux  François  s'ëloient  retraits  de- 
vers Sentis  cl  les  autres  garnisons .  et  avoient 
emmené  grand  nombre  de  chevaux  de  ceux 
de  la  ville. 

■  En  oe  temps  forent  assiégés  des  Anglois  le 

seigneur  do  Bambures  dedans  la  forteresse  ! 
d'Eslrcpagny .  appartenant  héri'.nblemcnt  au 
comte  do  Tancarvtlle  i  devant  laquciio  iceux 
Anglois  tant  continuèrent  de  combattre  par 


leurs  engins  et  autrement  qu'en  conclusion 
le  dit  seigneur  de  Hambures,  non  ayant  espé- 
rance d'avoir  seeoun,  Ht  traité  ateeque  ieeux 
Ani^is,  en  leur  rradant  la  dite  gwtefcsae  par 
condition  que  lui  et  ses  gens,  aUNit  leillf 
biens,  se  d^tartirent  savrement. 

CHAPITRB  LXXTI. 

De  plusieurs  conqnClcs  que  flrt'nl  1m  AncloJf. 

En  l'an  dessus  dit,  le  duc  de  Bcdfort  fit  as- 
siéger par  ses  Anglois  le  châtel  de  Torsy ,  qui 
étoit  le  plus  excellent  el  le  mieux  édifié  de  ia 
marche  environ.  Si  fut  constitué  cbeT  des  dite 
Anglois  le  bâtard  de  Glaronce,  lequel  fit dresaar 
autour  d'icclle  fortcres'^p  plu«iours  engins  con- 
tinuellement jelauls  ,  lesquels  dommag/rent 
nioult  Tort  la  muraille.  El  finablemenl,  au  bout 
de  six  mob  eu  environ,  les  assiégés,  vofantqne 
point  n'étoient  secourus ,  et  que  leurs  vivres 
commoneoient  à  défaillir  ,  traitèrent  averque 
le  dessusdit  1  ilarciiie  Clarcnce,  par  condition 
que  aucuns  des  plus  notables  s'en  iroieot  où 
bon  leur  semblerait,  emportant  partie  de 
leurs  biais,  et  les  autraa.  Jusqu'en  nondwe 
de  douze  ou  environ ,  qui  autrefois  avoient 
tenu  le  parti  d'iceux  Anglois  ,  et  ini^mcmenl 
aidé  aux  François  À  prendre  la  dite  forteresse, 
demeuieroientàvolonté.Leaqnalalarenteruel' 
lement  jastieiés}  et  après  Ait  la  dite  fortensse 
du  tout  d<l^molie  et  rasée. 

Au  mois  de  janvier  au  dit  an  ,  messire  Tho- 
mas Kàriel,  anglois,  atout  quatre  cents  com- 
battants ou  environ,  dont  la  plus  grand'  partie 
éloient  Anglois,  se  départit  de  Gonniay  en 
Normandie ,  où  lors  se  tenoient  en  ganlMBi 
et  par  devers  Keauvaîs  s'en  alla  en  Beauvoisis 
vers  la  comté  de  Clermout.  Auquel  pays  il  fil 
de  très  grands  dommages,  en  prenant  prison- 
niers, bêtes  et  autres  bagages ,  et  par  qiècial 
chevaux.  Si  chevaucha  jusqu'aux  iJaubourgs 
de  Clermont  ;  et  le  lendemain  prit  son  chemin 
è  retourner  vers  sa  parniçon  El  adonc  le 
comte  do  Clermont,  qui  etoit  u  lieauvais ,  sa- 
chant l'entreprise  du  dit  massire  Theusan,  ai- 
semUa  pronipiemenl,  de  tonlaa  Isa  gamisoni 
!  de  la  marche  environ  tenant  le  parti  du  roi 
Charles ,  jusqu'à  huit  cents  combatlant*;  cl 
plus,  avecque  lesquels  se  mirent  grand  nom- 
bre des  paysans,  tant  de  la  ville  de  Beauvais 
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«omme  dei  UBatm  d'atoDlour;  et  tout  en- 
semble alléreDt  pour  renoonlrer  et  combaKre 

le  dit  messire  Thomas el  ses  gens,  lesquels  ils 
trouvèrent  à  une  grande  llcuc  ou  cuviron  du 
dit  lieu  de  Beauvais ,  où  Us  s'éloient  mis  en 
bataille  pour  reoefoirleun  ennenb,  dont  îli 
eavoient  asseï  la  Yenue  par  leun  coureurs, 
qui  leur  en  avoicot  Tait  rapport.  Et  ëloient 
les  dessus  dits  Aoglois  tous  à  pied,  adossés 
d'un  bois,  et  par  devant  eux  avoienl  fiche  des 
poinçons ,  par  quoi  on  ne  les  pouvoil  rompre 
de  ebeval,  sinon  en  pend  dsniier;  néanmoins 
ils  furent  par  leâ  dits  François  très  fort  enva* 
his  et  approchés.  El  eut  entre  irollrs  pariies 
très  dure  et  très  apro  escarmouche.  El  assez 
bref  les  François  qui  etoienl  à  cheval  furent 
rebottlés  par  le  trait  des  ardiers  anglois ,  & 
caose  duquel  Irait  les  dite  François  se  com- 
mencèrent &  déroyer,  et  iceux  Ani^b,  ce 
voyant,  saillirent  >  tt(  inenl  nprèseux,  cl  s'ef- 
forcèrent de  plu»  t'ii  plus  les  envahir  et  com- 
battre ,  laul  qu'en  conclusion  ils  demeurèrent 
mtorieax  sur  la  place,  et  occirent  une  quan- 
tité de  leurs  ennemis,  et  en  prirent  environ 
un  cent  ou  plus,  c'est  à  savoir  des  dessus  dits 
paysans.  Et  ceux  de  cheval  s'en  retournèrent 
tous  déconfits  et  ennuyés  à  Beauvais  ;  et  iceiui 
messire  Tbemas,  ayant  grand'  joio  de  sa  vic- 
toire, atout  son  gagnage,  s'en  retourna  sauve- 
mcnt  à  Gournay  en  Normandie. 

En  ce  (crnps  fut  le  siège  mis  par  le  comte 
de  SulTort,  angiois ,  devant  le  chàtel  d'Au- 
marit- ,  duquel  èloU  capitaine  le  seigneur  de 
Rambores,  awcque  loi  de  oent  à  six  vingts 
combattants.  Si  Ait  leditdUltel  de  toutes  paris 
environné ,  et  tellement  furent  contraints 
que  ,  après  que  le  dil  siège  y  eut  rié  vingt- 
quatre  Jours,  le  dil  seigneur  de  Itambures  et 
toutes  ses  gens  se  rendirent,  sauve  leur  vie,  rè- 
serfé  trente  ou  eoTtron  qui  Airent  pendus , 
pourcc  que  autrefois  avoient  fait  serment  aux 
dits  Anglois  et  tenu  leur  parti.  El  bref  ensui- 
vant ,  irehii  seigneur  de  Rarabures  fut  mené 
prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  demeura  pri- 
sonnier de  cinq  à  nx  ans ,  avant  qu'il  pût 
trouver  sa  délivrance.  Si  fut  la  dite  forteresse 
regarnie  de  vivres  et  de  gens  ;  et  par  ainsi 
iceuï  Anf;lois  reconquirent  en  cet  an  plusieurs 
fortes  places,  que  les  François  avoient  ga- 
gnécii  sur  eux  à  peu  de  perte  do  leurs  gens. 


CHAPITRE  LXX\TT. 

CoflUiMi  tedMdaSoanosns  M  remaria  la  U«rc«  Mi  A 
dMMlMllelnMIa^  SItoaa  Ml  4»  MnapL 

Le  neuvième  Jour  de  janvier  de  cet  an  fui  te- 
nue la  lêlede  Philippe ,  due  de  Bourgogne,  et 
de  dame  IssbeOe,  flUe  au  roi  de  Portugal,  en  la 

ville  de  Bruges,  en  une  maison  faite  toute  pro- 
pice nouvellement  pour  les  dites  noces.  Si  fui 
icclle  féto  moull  riche  et  solennelle  ;  et  éloien  t  les 
rues  de  la  dite  liUe  encourlinées  en  plusieurs 
lienxde  tapis  et  riches  drapadebaule-Uee.  Aux- 
quelles nooes  furent  deux  des  sœurs  du  dil  duc, 
c'est  h  snvoir  Anne,  duchesse  de  Bedfort ,  et  la 
duchesse  de  €Iëves,  la  comtesse  de  .Namur ,  la 
comtesse  de  Lorraine  et  deConversan  ;  messire 
Jean  de  Luxembourg,  son  frère,  et  ta  dame  de 
Beau-Revoir,  et  révêqne  de  Liège,  et  moult 
d'autres  grands  seigneurs ,  dames  et  demoi- 
selles F ntre  lesquels  y  furent  de  grand  état 
de  parements,  et  d'exquis  et  divers  vêtements, 
de  gens  et  de  chevaux ,  chacun  jour  en  diver- 
ses parures ,  le  dit  évéque  de  Uége ,  raessira 
Jean,  bttarddeSaint-Pol,  messire  Jean  d'Hoir 
nés  el  aucuns  autres.  Et  quand  la  dite  du- 
chesse ,  laquelle  avoient  amenée  par  mer  un 
de  ses  frères  et  les  ambassadeurs  que  y  avoit 
envoyés  le  due  de  Bourgogne,  dcsquds  ét<rfent 
les  principaux  le  seigneur  de  Roubaix  et 
maître  Gilles  d'Eucornay,  prévôt  de  Harle- 
bccque,  vint  auprès  de  la  ville  de  Bruges ,  les 
bourgeois ,  en  très  grand  nombre  el  en  grand 
étal,  issirenl  à  rencontre  d'elle.  Elavoilavec- 
que  eux  cent  soixante-quatre  trompettes  « 
lesquelles  sonnoient  moult  mélodieusement. 
Quant  csl  à  parler  des  grands  états  qui  y  fu- 
rent faits  sans  nombre,  en  divers  mets  de  boi- 
res el  de  mangers ,  très  plaotureusement ,  par 
l'espace  de  huit  jours  ou  environ,  itaseroieni 
trop  longs  A  déetarer.  Et  j  avoit  llgurea  de 
licornes  et  autres  bêtes  sauvages,  qui  paren- 
cin  jetoient  claire  onu  rose  ,  vin  et  autres  li- 
queurs ,  en  rabaiicion  de  ceux  qui  éloient  do 
la  dile  fêle.  Si  n  uvoil  le  dit  duc  à  nulle  de  ses 
autres  femmes  épouser  tenu  si  lidie  léte, 
comme  il  fit  A  ioeUe ,  qui  étoît  ta  tierce.  Si  y 
furent  faites  par  plusieurs  jours  grands  joutes 
et  plusieurs  ébattcmenls  de  plusieurs  notables 
chevaliers  el  écuyers-,  et  coûta  icelle  fôte  au 
dil  duc  très  grand'  finance. 
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Étienae  d«  Vignote*,  dU  La  Hire,  écbtlà  elpfil  U 
vUto  d*  Lonf  lin  en  Btemadie. 


Ed  MB  propnt  Jours,  EtieDM  de  Tigooles, 

qu'on  appelait  La  Hire ,  prit  â*einbléd ,  par 
échelle ,  la  ville  de  Louviers  en  Normandie  ; 
el  avoit  avecque  lut  de  cinq  à  six  cents  com- 
btUants,  lesquels  trouvèrent  en  iceUe  viiie 
Irfet  grand'  abondanoe  de  tous  biens,  dool  ils 
furent  moult  enrichis.  Et  y  rureut  Diorts,  à  en- 
trer dedans,  tantd'Anglois  comme  de  ceux  de 
la  dile  ville,  trente.  Après  laquelle  prise  plu- 
sieurs des  habitants,  pour  la  plus  grand'  par- 
tie ,  flceuC  serment  «u  dît  La  HIra.  Auxquels 
habitants  ftit  rendue  aucune  partie  de  leurs 
biens,  avecque  leurs  maisons ,  et  les  nutres  se 
départirent,  eux  mcllanl  à  sauvelé  où  ils  pou- 
voient  le  mieux,  ut  délaissant  tous  leurs  biens. 
Si  eoDuneocArent  dedans  brefo  Jours  La  Hire 
et  ses  compagnons  à  endoDunager  le  pays  e»* 
viron  en  plusieurs  lieux  ;  et  couroient  souvent 
jusque  bien  prés  de  Rouen  ;  cl  en  6toit  le  pau- 
vre peuple  maternent  grevé  et  oppressé',  dont 
moult  grandement  déplaisoit  aux  Anglois; 
mais  pour  le  présent  ne  le  pouvoient  amen- 
der, considérés  leurs  autres  grands  aflliires. 

aUPliUK  LXXIX. 

Comment,  en  cet  an,  le  duc  do  Boargogae  mit  sut  un  ordre, 
qri  IMiMHUBé  IMrdKde  U  Totan. 

En  cet  an,  le  due  Philippe  de  Bourgogne 
mit  sus ,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  monsei- 
gneur sninl  Andrieu,  duquel  en  armes  il  por- 
loil  renseigne,  une  ordre  et  fralernilé  de  vingl- 
quatrc  chevaliers  sans  reproche,  gentilshom- 
mes de  quatre  cOtés,  auxquels  II  donna  à 
dmcuD  d'eux  un  eollieT  d*or  moult  gentement 
ouvrédesa  devise,  cVst  à  savoir  du  fusil.  Auquel 
collier  pendoil  à  chacun  sur  le  devant,  en  ma- 
oière  que  portent  les  grands  dames  et  damoi- 
s^Ies  images,  fermailles  et  autres  joyaux,  une 
toison  que  Jadis  confit  andenoement  Jason, 
en  l'Ile  de  Colchos ,  comme  on  le  trouve  par 
écrit  en  Dii^loire  de  Trnio  .  ûr  laquelle  n'est 
point  trouvé  en  nulles  histoires  qu'oncques 
nul  prince  chrétien  lui  eût  révélée  ni  mise  sus. 
Si  fût  la  dessus  dite  ordre,  à  rimaginalion  de 
celle  que  dit  est,  nommée  par  le  dit  duc  Tor- 
dre de  la  ToisoiHl'Or;  et  furent  par  lui  et 


aucuns  de  son  conseil  élus  et  nommés 
porter  la  dile  ordre  vingt-quatre  chevaliers, 
desquels  les  noms  s'ensuivent  :  premier  y  éloit 
le  dit  duc,  chef  et  fondateur  d'icelle  ;  en  après 
yéloitCuinaumedeyienne,  seigneordeSeînl' 
George,  messire  Régnier  Pot ,  seigneur  de  la 
Roche,  le  seigneur  de  Roubaix,  le  seigneur  de 
Monlagu,  messire  Rollant  de  Hutequerque, 
messire  Antoine  do  Vergy,  comte  de  Dammar- 
tin ,  messire  David  de  Brimeu ,  seigneur  de 
Ligny,  messire  Hue  de  Launoy,  seigneur  de 
Santés,  messire  Jean,  seigneur  de  Ceminincs', 
messire  Antoine  de  Thoulongeon ,  maréchal 
de  liourgogiie,  messire  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  de  Couversan,  messire  Jean  de  La  Tri- 
mouille,  seigneur  de  Jonvelle,  messire  Jean 
de  Luxemboui^,  seigneur  de BeaU'Revoir,  mes- 
sire Gilleberl  de  Launoy,  seigneur  de  Viller- 
val,  messire  Jean  de  Villiers,  seigneur  de  l  lle- 
Adam ,  me&sire  Antoine ,  seigneur  de  Croy  cl 
de  Renty,  mesnre  Florimont  de  Brimeu,  sei- 
gneurde  Massineourt,  messire  Robert,  sei- 
gneur de  Mamines  ,  messire  Jacques  de  Bri- 
meu, seigneur  (le  Gri^ny,  messire  Boaudoin 
de  LauQoy,  seigneur  de  Moulambais,  messire 
Pierre  de  Beanliremont,  seigneur  de  Giamy, 
messire  Philippe ,  seigneur  de  Temant,  mes- 
sire Jean  de  Créqui  el  messire  Jean  de  Croy, 
seigneur  de  Tours-sur-Marne.  Lesquels  che- 
valiers, comme  dit  est,  au  recevoir  de  la  dite 
ordre,  firent,  el  dévoient  faire  leurs  snooesteurs 
plusieurs  solennels  promesses  el  notables  or- 
donnances pour  reolrettoement  diceltoss 
desquelles  ci-aprés  en  ce  présent  livre  -ieri 
faite  mention  plus  à  plein,  après  que  la  dite 
ordre  sera  du  tout  parrournie  en  son  droit 
nombre  ;  car  depuis  que  les  dessus  nommés  y 
furent  mis,  certaine  espace  de  temps  après  en 
eul  ajouté  aucuns  autres.  Si  doivent  les  hoirs 
d'iceux  chevaliers  renvovor  après  leur  trépas 
au  dit  duc  de  Dourgogne  lu  dit  collier ,  pour 
le  balUerè  autre  chevalier. 

CHAPITRE  LXXX. 

Cotrtmcnl  to  stknour  de  Cri-vi-ca-ur  r-  ?  !..  rt   le  Sj\fii?<' 
furent  rencontrés  «irt  Frauçoit  eu  aiUai  a  QcTinont  ta 


Au  mois  de  février,  en  Tan  dessus  dit ,  te 

seigneur  de  Crévecœur,  capitaine  et  gouver- 
neur de  Clermont  euBeauvoisis,  se  partit  d'A« 
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miens  pour  aUer  au  dit  lieu  de  Clermont,  ac- 
compagné de  Robert  de  Savense  et  huit  vingts 
oomballants  oo  enviroo,  aTecquetoeoi»  chats 

et  charretles,  menant  vivres  de  carême  et  au- 
tres besognes.  Lesquels,  passant  cmprès  Saint- 
Just,  vers  S<iinl-Rcmien  l'Aire,  furent  guettés 
des  François ,  qui  bien  sa  voient  leur  venue, 
et  mcootiiieDt  enYahis.  IXescpiete  François 
étoicnt  les  capitaines  messire  Thèolde  Ya- 
leporghp  ,  messire  Regnaul  do  Fontaines , 
messire  ivouis  de  AN  aucourt  et  autres  ,  qui 
bien  avoient  plus  grand  nombre  de  gens 
que  leor  adverse  partie.  Nèamnoiiu  les  des- 
sus dits  seigneurs  de  Crèvecœur  èl  de  Sa- 
vcusc  se  mirent  .A  pied  avecquc  leurs  gens, 
dont  la  plus  grand'  partie  ctoicnt  archers,  cl  se 
défendirent  bien  et  roiUcmcni  par  l'espace  do 
quatre  heures  ou  eiiTiniii.  Borant  lequel  temps 
y  eut,  tant  d'ane  part  comme  d'antre  »  plu- 
sieurs liommes  et  cheiaiii  blessés  ;  mais  en 
conclusion,  iceux  François  se  départirent, 
voyant  que  sans  grand'  perte  des  leurs  ne  leur 
pourroient  rien  faire  ni  conquerre  sur  leurs 
emiemis  ;  et  retoaraèreot  eu  leofs  garnisons  ; 
et  les  dilsseignears  de  Crèvecœur  et  Robert  de 
Savense  s'en  allèrent  à  Clemiont,  où  ils  furent 
jusqu'à  la  saison  nouvelle ,  attendant  la  vwuo 
du  duc  do  l^ourgogne. 

CHAPITRE  LXXXI. 

Commcni  cinq  François  firent  armes  i  Ami  eonlrc  cin<i 
BouiiniiMiii;  d  aotrei  mtounê  madèNi. 

Le  vingtième  jour  de  février  au  dit  temps, 
firent  armes  dedans  la  ville  d'Arras ,  snr  le 
grand  mardièvCnla  présence  du  duc  de  Bour- 
gogne, jugr  on  relie  partie,  cinq  des  pons  du 
roi  Charles  de  France,  à  rencontre  de  cinq  des 
gens  du  duc  de  Bourgogne  :  lesquelles  armes 
étoient  de  rompre  l'nn  sur  Tautre  certain  nom* 
bre  de  lances.  Et  y  étoient  ceux  do  la  partie 
du  roi  messire  Thcoldc  de  Valeperghe,  Po- 
tbon  de  Sainte-Treille,  messire  Philibert  d*A- 
brccy,  messire  Guillaume  de  Ses  et  L'^ten- 
dard  de  NuUy.  Et  de  par  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, messire  Simon  de  Lalain ,  le  seigneur 
de  Chamy,  messire  Jean  de  Ynnlde,  messire 
ISiroUo  do  Menton  et  Philibert  do  Menton.  Si 
furent  icelles  armes  faites  par  cinq  jours.  Et 
étoit  préparé  un  grand  parc  couvert  de  sabloo, 


au  milieu  duquel avoil  une  lice  garnie  d'aissel- 
les, afin  que  les  chevaux  ne  se  pussent  rencon- 
trer Pon  Paulre.  Et  coururent  pour  le  premier 
jour  messire  Simon  do  Lalain  et  messire  Thëol- 
de  plusieurs  beaux  coups  l'un  contre  l'autre; 
mais  vers  la  fin,  messire  Théolde fut  portejus, 
lui  et  son  cheval.  El  pareillement  pour  les  au- 
tres ensuivants,  pour  les  second,  tiers,  quart 
et  dnqnitaie  jours,  furent  faits  de  beaux  coups 
d'armes  cl  de  lances ,  (lesquelles  de  chacune 
partie  en  y  eut  plusieurs  rompues.  Toutefois, 
le  seigneur  de  Chamy,  au  treizième  coup  qu'il 
conrol  contre  le  dit  messiie  Philibert,  lui  leva 
sa  visière  de  son  aimet,  du  fer  de  sa  lance,  el 
lui  mit  tout  devant  son  visage  :  pour  quoi , 
sans  délai,  il  convint  qu'on  le  ramenât  en  son 
hôtel ,  comme  en  péril  de  mort.  Et  au  dernier 
jour,  et  par  telle  manière,  fut  aiosi  féru  L*£fe- 
tendard  de  Nnlly  du  dessus  dit  Pbiliberl  de 
Menton. 

Si  fut  comme  l'autre  ramené  en  son  hôtel , 
el  fut  si  grièvement  blessé  qu'à  très  grand' 
peine  se  pouvoit  tenir  sur  son  cheval ,  jà  soit 
ce  que,  par  avant  quileùt  ce  coup,  il  s'étoit 
porté  ce  jour  moult  duement,  en  rompant  sur 
son  adversaire  aucunes  lances.  Desquelles 
lances  servit  iceux  François  un  vite  et  appert 
homme  d'armes ,  nonuné  Alardin  de  Mousay. 
Et  lesautres,  do  côté  du  duc  de  Bourgogne,  et 
la  plus  grand*  partie,  furent  servis  de  messire 
Jean  de  Luxembourg.  Si  vcnoil  rharnn  jour 
le  dit  fîtir  A  son  «■chafaud,  moult  grandement 
accompagné  de  sa  chevalerie  et  en  noble  appa- 
rat. Après  lesquels  jours  ieen  passis,  les 
dessus  dits  Flan^ois,  qui  avoient  été  moult 
honorés  par  le  dit  duc  et  de  lid  reçu  aucuns 
don-; ,  se  départiront  de  la  dite  viîle  d'Arras, 
trisles  cl  ennuyés  des  dures  aventures  qui 
étoient  tournées  contre  leurs  gens  ;  et  laissè- 
rent les  deui  blessés  dessus  dits  dedans  Arras» 
pour  eut  feîre  médedner  par  l'alliance  du  dit 
duc  de  Bourgogne ,  lesquels  finalement  tour- 
nèrent à  garnison  ;  et  les  devant  dits  François 
s'en  retournèrenl  à  Compiègne. 

En  ce  lemps,  les  François  tenant  les  flron- 
tiëres  de  la  rivière  d'Oise  el  du  pays.de  BeStt" 
>  oi^i.s  cmiroient  chacun  jour  su?  ceux  tenant 
le  parti  <]ii  duc  de  Bourgogne  ;  cl  pareillement 
ceux  de  la  partie  du  duc  de  jBourgogne  cou- 
roicDt  sur  les  nettes  d'icenx  François,  noOf 
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obstant  les  trêves  pur  avaol  scclieei»  enlre 
icelles  parties  ju&qu'auji,  Pâques  eosuivaul.  Â 
roccatioD  deMiueUe»  eoarws  Um  les  villages 
oa  la  plus  grand*  partie  d'ioenx  paya  se  com- 
mencèrent à  dépeupler.  Kn  après,  le  duc  Phi- 
lippi  de  Bourgogne  convoqua  de  plusieurs  ses 
pays  très  grand'  multitude  de  gens  d'armes  , 
lostfaels  furent  en  assemble  Yers  Péroone  ; 
al  Itti-mêoM  ai  sa  femme  la  duobesie  solamii- 
sèrent  la  Tôtc  de  Pâques  dedans  la  dile  yille  de 
Péronne.  'Après  laquelle  passée ,  il  se  tira 
atout  ses  geusd  armes  ù  Monl-Didipr,  où  il  fui 
aucuns  jours.  Durant  ces  Iribuiaiioas  se  ren- 
dirent eo  robéisiaïuïe  du  roi  .Cbartea  la  ville 
et  chAlaaa  de  Melun,  laquelle  par  avant  avoît 
été  baillée  en  garde  au  seigneur  de  Humiëres, 
qui  pour  ronlrcténement  d'icelle  y  avoit  con- 
stitué aucuns  de  ses  frères  a  certain  nombre 
de  gens  d'armes  ;  lesquels  par  les  liabilanls]do 
la  dile  ville  eo  ftirent  déboulés  et  mis  dehors, 
dont  le  roi  Gharieairtaaiut  de  son  parti  furent 
moult  joyeux,  pour  tant  que  par  1p  Mioyr-n  d'i- 
celle  ils  pouvoienl  par  là  passer  à  leur  plaisir 
par  la  rivière  do  Seine  ;  et  avecque  ce  étoil  si- 
tuée et  assise  au  plus  fort  lieu  de  tout  le  pays 
enviroii. 

GBAVITRB  LXXXn. 

Coanuent  k  duc  de  Bourgogne  aioui  sa  putiuacc  alU  loger 
tferuit  G(mniiNar«!AnNid«. 

Am  eoimneitflfliiient  de  cet  an,  le  due  de 
Bourgogne,  lui  partant  de  Moat^Didier,  s'en 

alla  loger  h  Goumai-sur-Arondo  el  devant  la 
forteresse  d'icelle ,  appartenant  à  Charles  de 
Bourbon,  comte  deClermont,  son  beau-frère. 
Auquel  lieu  il  fit  sommer  Tristan  de  Mague- 
liers,  qui  eo  étoit  eapilaîne,  qpi'U  lui  rendit  la 
dite  forteresse ,  ou  sinon  il  le  fieroit  assaillir. 
Lequel  Tristan  »  voyant  que  bonnement  ne 
pourroit  résister  contre  la  grand'  puissance 
d'icelui  duc  de  Bourgogne,  fil  traité  avecque 
ses  commis,  par  condition  qu'il  lui  rendroil  la 
dite  forteresse  le  premier  d*aoAt  procbatne- 
ment  venant,  si  au  dit  jour  il  n*éloit  combattu 
du  roi  Charles  ou  de  ceux  de  son  parti ,  cl 
avecque  ce  promit  que ,  durant  le  temps  des- 
sus dit ,  lui  et  les  siens  ne  feroient  quelque 
guerre  à  ceux  tenant  le  parti  du  dit  duc;  el  par 
ainsi  il  demeura  paisible  iiuqu*an  dU  Jour»  Si 
Alt  lèlle  <wM«MM>«Siîan  fliiUi  tinai  hUivemanL 


pource  que  au  dil  duc  do  liourgogne  et  a  in«s- 
sire  Jean  de  Luxembourg  vinrent  ceriames 
nouvelles  que  le  damoisean  de  Gommercy, 
Y  von  du  Puis  et  autres  capilaines,  aloirt  grand 
nombre  de  combattants,  avoicnl  assiégé  la  for- 
teresse de  Moutagu.  laquelle  rhost^  étoit  véri- 
table ;  car  le  dessus  dit  de  lk)mmercy,  &  qui 
icelle  forteresse  de  Monlagu  appartenoit, 
y  avoit  secrètement  amené  grand  nonslm 
de  combattants,  atout  bombardes,  veuglaires 
el  autres  habillements  de  guerrr,  tendant  icello 
par  soudain  assaut  ou  autrement  par  force 
réduire  en  son  obéissance.  I^éaomoins  elle  UA 
vi^Dureusement  déltedoe  par  oeu  que  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg  y  avoit  oonuûs,  aa 
gouveroemenl  duquel  elle  ëUnt 

Entre  lesquels  y  étoient  commis  do  par  lai  A 
à  la  garde  d'icelle ,  comme  |)rincipaux  capi- 
taines, deux  hommes,  dont  Tun  éiuit  d  Angle- 
terre et  un  salre  Dommé  George  de  La  Graix. 
Si  furent  par  phisieufs  fois  sommés  et  requit 
de  rendre  la  forteresse ,  dont  point  n'eurent 
volonté  de  ce  faire;  carils  n'étoiont  en  nulle 
doute  que  dedans  briefs  jours  ne  lassent  se- 
courus. Fioablcment,  les  dits  assiégeants,  dou* 
tant  ia  venue  du  dit  doedeBoor^ogiM,  dootib 
étoient  jà  avertis,  et  qu'ils  seroient  combeWui , 
se  départirent  du  dit  lieu  de  Montagu  comme 
épouvantés,  en  délaissant  bombardes ,  canons 
el  autres  habillements  de  guerre ,  et  se  dépar- 
tirent à  minuit  ou  environ,  et  se  retrahircot 
en  leurs  garnisons.  Laquelle  départie  ûm 
faite,  les  dessus  dits  assiégés  firent  à  savoir  bft- 
livenieni  nu  dt  ssus  dit  duc  de  Bourgogne  et  * 
messire  Jean  de  Ijixemboun;;,  qui  en  grand' 
diligence  se  préparérenl  pour  aller  combattre 
les  assiégeanla  dessus  dits.  Après  lequel  dé- 
partemcnl  venu  à  leur  connoissanoe»  le  dit  dns 
de  Bourgogne  s'en  alla  à  Nojon  atout  son 
exercite. 

En  ces  propres  jours ,  messire  Jean  (k 
Luxembourg  alla  courre  devers  Beauvais  sar 
les  marcbea  de  ses  adveiaaireael  eBiiamis.A 

l'instance  duquel  déparlementftat  franemsswe 

Louis  de  W'aucourt  el  ses  gens ,  qui  par  lon- 
gue espace  avoienl  été  durant  l'iiiver,  et  hoo- 
térenl  le  feu  en  un  bel  chAteau  qu  avoieol 
réparé  ;  si  se  retrabireot  à  ia  dile  ville  de  Basa- 
vais,  et  le  dit  messin  Jean  de  Lnxenibonig  SB 

togaidewil  le  elillalde  Vnwuùim,  v^m- 
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cons  Anglois  avoient  réédifié.  Et  par  leurs 
course  Irâvaillërout  moull  sou  vont  la  ville  do 
Mont-Didier  et  autres  marches  à  l'environ , 
apparteoaol  audoe  de  Boorijogiie.  Si  fUnml  en 
bfêr  oooiraiDls  d'eux  rendre  à  la  volonlé  do 
dessus  dit  messirc  Jean  de  Luxembourg ,  des- 
quels en  fit  grand'  partie  exécuter,  et  les  au- 
tres furent  mis  en  divers  lieux  prisonniers ,  et 
de  là  il  l'en  leloiinia  à  Noyon  deren  le  dm 
de  Bourgogne. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

CoMMBi  d«  due  4le  BmtipitM  aOi  Dwtir*  le  iMeo  durant  11 
«I4lcl  «t  tmmm  «6  CMif»  l«|Ml  U  eMiqnii  «  lr«b 

JOlIfl. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  séjourné 
on  la  dite  ville  et  nié  do  Nojon  huit  jours  ou 
environ  ,  il  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  le 
ch&lel  de  Choisy-sur-Oise,  dedans  laquelle  for- 
leresie  éloit  Loois  de  Flavy,  qui  la  tenoii  par 
mesiire  Guillauroe  de  Flafy»  el  y  fit  le  dit  duc 
dresser  phisictir'^  dp  sps  engins  pour  icclui  châ- 
tol  confondre  el  abattre.  Si  fut  moiilt  trivniHre 
par  les  dits  engins,  tant  qu'en  conclusion  les 
dite  aselégte  firent  traîiè  afec  le»  oommis  du 
desnis  dit  âne  de  Bourgogne,  td  qn'ib  dépar- 
tirent, saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  en  ren- 
d>Tnt  la  dite  forlorr^i^io.  laquelle,  sans  d<^!;ii  , 
après  qu'ils  en  furent  partis,  Tut  tantôt  démo- 
li el  raiée.  Si  fit  ioelui  dne  faire  un  pont  par 
deBins  l'eau  d'Oiie  poor  lot  et  lea  gêna  paiscr 
vers  CompiëgDC  au  lex  devers  Mont-IMdier. 
Durant  lequel  temps  nvoient  éU»  <o!iimis  le 
seigneur  de  Saveuso  et  Jean  de  Bnnieu  à  gar- 
der les  faubourgs  de  Noyon  atout  leurs  gens 
atec  le  aeigneur  de  Mongonnirr  et  autres  capl- 
lainea  ani^oiaqui  ëloienl  logés  au  Poot-l'Evô- 
que,  nfln  quereiix  do  Compiègne  n'cnip/^cha'?- 
scot  les  vivres  qui  alioient  à  l'osl  du  dit  duc. 
Si  advint  un  certain  jour  que  les  dessus  dits 
de  Compiègne ,  e'eet  i  lavoir  Jeanne  la  pu- 
celle,  messîre  Jacques  de  Qiabannes,  messire 
Théoldr  de  Vnlpprrîrhe  ,  meç?irt>  Rrcrnault  de 
Fontaines,  l'dUiun  do  S;!inir-Treille  et  aucuns 
autres  capitames  françois ,  accompagnés  de 
deux  mille  eonbatla^  ou  environ,  Yinrent  an 
dit  fieu  dePonUTEvêque,  entre  le  point  du  Jour 
et  le  soleil  levant ,  où  étoienl  logés  les  dessus 
ditsAnglois,  lesquel<i  \U  envahirent  de  ^rnnd 
courage ,  et  y  eut  très  dure  el  épre  e^roiou- 


che,  à  laqurllc  vinrent  hâtivement  au  secours 
d  icetî\  An^,'li!i<;  los  dessus  dits  seigneurs  do 
Sa>eusc  ,  Jean  de  iiruueu  cl  tous  leurs  gens. 
Duquel  secoure  les  deasos  dite  Anglois  prirent 
en  eus  grand  eonrage  loua  eneeoible.  Si  ra- 
boutèrent par  force  leurs  ennemis ,  qui  d^jà 
cloieul  bien  avant  entrés  au  dit  logis.  Einable- 
ment,  d'iceux  Anglois  furent  que  morts  que 
navrée  enTiron  Utsâ» ,  et  pareiDement  des 
FtanQois,  leaqnela,  après  eetie  besogne,  se  re- 
Irabirent  à  Compiègne,  dont  ils  ëloient  Yonoa. 
El  les  Anglois  dessus  dits  .  depuis  ce  jour  en 
avant,  fortifièrent  en  grand'  diligence  leurs  Io< 
gis  tout  à  l'environ.  Et  aucuns  brefs  jours  en- 
soivaols,  Jean  de  Brimen  allant  atout  cent  . 
eombaltanls  ou  environ  devers  le  ducdeBoufw 
propne.  en  passant  parmi  le  bois  ,  nu  lez  vers 
Crespy  en  Valois ,  fut  soudainement  envahi 
d'aucuns  François  ,  qui  a  celte  cause  étoienl 
venue  devers  Athery  en  celle  marehe  pour 
trouver  aventure ,  et  en  bref ,  sans  grand'  dé- 
fense, fut  pris  rt  emmené  prisonnier.  Si  fut  la 
cuise  de  sa  dite  prise,  pource  que  lui  et  ses 
gens,  ebevauchanl  en  train ,  ne  se  purent  as- 
sembler  tant  qu'ils  ouïrent  l'cfllroi.  De  laquelle 
prise  le  dit  Jean  de  firimeu  tut  depuis  nia  éa 
mains  dePuthon  de  Sainte-Treille,  le(iuoI en- 
fin le  délivra  en  payant  grand'  finance. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  fait  du 
tout  démolir  la  £le  forteresse  de  Choisy, 
comme  dit  est ,  s*en  alla  loger  en  la  forteresse 
de  Condin ,  à  une  lien  <to  Compiègne,  et  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg  se  logea  à  Claroy. 
Si  fut  ordonné  messire  Baudu  de  Noyelie  atout 
certain  nombre  de  gens  à  loger  &  Marigny  sur 
la  ehausaéOt  et  le  seigneur  de  Mongommeryi 
anglois,  el  ses  gens  étoient  logés  &  Venète,  au 
lone  de  la  pr^e.  Si  venoient  lors  au  dit  duc 
gens  de  plusieurs  partir^  de  ses  pavs,  et  avoit 
intention  d'assiéger  iu  dite  ville  de  Gompiègae, 
etieelle  réduire  en l'obéissanoe du  roiflenri 

CHAPITRE  LXXXXV. 

OnaUMOt  JMnmta  pureUe  MiJi  jii^  franquet  d'Ami  «llui 
St  trancher  U  i«ie. 

A  l'entrée  du  nobdenai,  M  rué  Jus  et  pria 

un  vaillant  hommes  d'armes,  nommé  Fran- 
quel  d'Arras,  tenant  le  parti  du  duo  do  Bour- 
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gogno,  lequel  éloit  alM  courre  sor  1m  marelMS 
de  ses  enoemis,  vers  Lagny-CDr-Manie,  aioul 

trois  ronls  combattants  ou  environ  ;  mais  h 
son  retour  fut  rencontré  de  Jeanne  la  pucellc, 
qui  avec  cUe  avoil  quatre  cents  François.  Si 
anaîllit  mooll  oowageiiseiiMDt  et  Tigoureme^ 
menl  le  dit  Franquel  «t  ses  gens  par  plusieun 
fois  ;  car,  par  le  moyen  de  ses  archers ,  c'est  à 
savoir  du  dit  Fmnqnet ,  qu'il  avoit ,  lesquels 
par  très  bonne  ordonnance  s'étoient  mis  à 
pied,  se  défendirent  si  vaillamment  que  pour 
le  premier  et  second  aMaut  ioelle  piioélle  el 
ses  gens  ne  gagnèrent  rien  sur  eux.  Mais  en 
ronrîusinn  cllc  manda  toutes  les  garnisons  de 
Lagny  cl  autres  forteresses  de  l'olx'MSsancc  du 
roi  Ctiartes,  lesquels  y  vinrent  en  grand  nom- 
bre, atout  couievrincs,  aribelMee  et  autres 
babilbuieDls  de  guerre.  Et  finablement,  les 
dessus  dits  tenant  le  parti  de  Bourgogne,  après 
qu'ils  eurent  moult  adommagé  leurs  ennemis 
do  gens  de  ctieval ,  ils  furent  tous  vaincus  el 
déconfits,  el  la  plus  grand'  partie  mis  à  l'épée, 
et  mèmeinent  la  dite  puoelle  fit  trancher  la 
lèle  à  ieelai  Franqnet,  qui  giandement  fut 
plaint  de  ceux  de  son  parti ,  pour  tant  qu'en 
aroies  il  éiotl  homme  de  vaillanle  conduite. 

CHAPITRE  LXXXV. 

ONUMM&eaé,ihie  de  B«r,  mil  le  eiége  denDl  Cbeppea, 
mftiê  Troyet  en  Champagne. 

En  ce  môme  temps ,  le  duc  de  Bar,  nommé 
René  de  Sicile ,  convo(jua  de  ses  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine  el  des  marches  d'Allema- 
gne  et  à  Tenviron  très  grand  nombre  de  gens 
d*armes,  atec  lesquels  aussi  se  mit  ce  prudent 
cl  vaillant  chevalier  le  seigneur  de  Barbasan , 
lequel,  comme  dit  est  dessus,  a  été  frt'-s  long 
temps  prisonnier  aux  Anglois.  Et pouvoil avoir 
iceittî  duc  de  deux  à  trois  mille  combatlanis , 
atout  lesquels  il  alla  assiéger  Chappes,  à  trois 
UeuesdeTroyes,  dedans  laqœEe  étoieot  le 
seigneur  d'Aumonc  et  son  frère,  cl  avec  eux 
plusieurs  gens  de  guerre,  qui  très  vaillamment 
se  mirent  en  défense.  Et  avec  ce  envoyèrent 
derers  les  seigneurs  de  Bourgogne  eux  prier 
qnlb  les  toulussent  secourir  à  ce  besoin. 
quds  seigneurs,  c*est  à  savoir  mcssire  Antoine 
de  Thoulongeon  ,  maréclial  de  Bourgogne,  le 
comte  de  Joigny,  mesure  Antoine  el  messire 


Jean  deVergy,  le  seigneur  deVenvélle,  le 

seigneur  de  Chaslellux,  Le  Veau  de  Bar,  et 
généralement  la  greigneur  partie  de  la  gentil- 
lesse de  Bourgogne,  jusqu'au  nombre  de  quatre 
mille  combattants,  s'ascemblèrenl  cl  vinrent 
asses  près  du  logis  du  duc  do  Bar  pour  lecom- 
bàltro.  Léquel  due,  sachant  leur  venue,  se  mil 
en  bonne  ordonnance  de  bataiUe;  mais  en 
bref  iceux  Boiirauignons  se  mirent  en  dcsroy 
cl  retournèrent  en  leur  pays.  Si  furent  environ, 
que  niorls  que  pris,  bien  soixante,  entre  les- 
quels le  seigneurs  de  Fknsi,  Charles  de  Roche- 
fort.  Et  pareillement  le  seigneur  d'Aumône, 
en  saillant  hors  de  sa  plnrr,  pour  aider  à  com- 
baltre  ses  ennemis  avec  au(  utis  de  ses  gens, 
fut  pris  prisonnier.  Si  convinl  qu'il  livrât  sa 
forteresse  au  doc  de  Bar,  laquelle  Ait  du  lool 
démolie,  et  son  frère  Ait  pris  comme  lui. 

CHAPITBE  liXXXYI. 


Jeinne  la  pur  n  rni  priMi 
dcnni  Coiapi^BiM. 


Durant  le  temps  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gn>;  éloit  logé  à  Condin,  comme  dit  e^f ,  et  <;<s 
gens  d'armes  ès  antre';  villaî:es  .nuprrs  de 
Condin  cl  de  Gompiegne,  advint,  la  nuit  de 
rAscenaion,  à  cinq  heures  apréanidi,  qae 
Jeanne  la  pucelle,  Potbon ,  avecqne  plasieaKi 
autres  nobles  el  vaillants  capitaines  françois, 
avec  eux  de  cinq  à  six  cents  combatlanis,  sail- 
lirent hors,  tous  armés  de  pied  et  de  cheval, 
de  la  dite  ville  de  Gompiégne,  par  la  porte  da 
pont  Ters  Montp-Didier;  et  avoient  inlentien 
de  combattre  el  ruer  jus  le  logis  de  mesâie 
Baudo  de  Noyellc,  qui  étoit  fi  TMarigny,  an 
bout  de  la  chaussée,  comme  dil  est  en  autre 
lieu.  Si  étoit,  à  cette  heure,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  avec  lui  le  sûgneur  de  Grèqay, 
et  buH  ou  dix  genliisboaunes,  Ums  tenus  à 
cheval,  non  ayant  sinon  assez  petit,  de  sonhh 
gis  devers  le  logis  de  messire  Baudo  ;  cl  rrgar- 
doil  par  quelle  manière  on  pourroil  a&siéger 
icelle  ville  de  Gompiégne.  £t  adooc  ioeui 
François,  comme  dil  est,  conoieiieéient  tiés 
fort  à  approcher  icdui  logii  de  Bfarigiir ,  an- 
quel  étoient,  eu  la  plus  grande  partie,  lims 
désarmés. 

Toutefois,  en  assez  bref  icrnio  s'a^embl*^- 
rcDt,  cl  commença  rescannoucbe  très  graodei 
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dumnt  laquelle  fut  crié  à  l'arme  en  plusicars 
lieu\  ,  lanl  de  la  parlie  de  Bourgogne  comme 
(les  Anglûii»;  el  &c  inireril  ca  balaiiie  les  dessus 
dits  Aogio»  eootre  les  IVançois»  sur  la  préc,  au 
dehors  de  Venëte,  où  ils  èloienl  loisés;  «t 
étoienl  environ  cinq  cents  combaUanls.  El 
d'autre  côte ,  les  gens  de  mcssire  Jean  de  Lu- 
xembourg, qui  ëtoicnt  logés  à  Ciaroy,  sachant 
cet  effroi,  vinrent  les  aucuns  h&livement  pour 
secourir  leur  seigiieiir  el  espitaine,  qui  enlre- 
lenoil  la  dite  escarmouche,  el  auquel,  pour  la 
plus  grand'  parlie,  les  autres  se  rallièrent  î  en 
laquelle  Tul  Irës  durement  navré  au  visage  le 
dit  seigneur  do  Créquy.  Finablement ,  après 
ce  que  la  dile  efcarmouche  eut  duré  assez 
long  espace,  ioenx  Francis,  voyant  leurs  en- 
nemis multiplier  en  grand  nombre,  se  retra- 
hirent devers  leur  ville,  toujours  la  pucelle 
Jeanne  avec  eux,  sus  le  derrière,  faisant  grand' 
manière  d'entretenir  ses  gens  el  les  ramener 
sans  perte;  oiais  ceux  de  la  parlie  de  Bourgo- 
gne, oonsidèrant  que  de  toules  parts  auroient 
bref  secours,  les  approchèrent  vigoureusement, 
el  se  rérirent  en  eux  de  plein  élai.  Si  fut,  en 
conclusiou,  comme  je  fus  informé,  la  dessus 
dite  pucelle  tirée  jus  de  j»on  cheval  par  un  ar- 
oiier,aaprèsduqaelèloillebâtard  deTendôme, 
à  qui  elle  se  rendit  et  donna  sa  foi  ;  el  il ,  sans 
délai,  l'emmena  prisonnière  à  'Maripny,  où  elle 
fut  mise  en  bonne  garde.  Avec  laquelle  fut  pris 
Potbon  ie  Bourguignon  et  aucuns  autres,  non 
mie  en  grand  nombre.  El  les  dessus  dits  Fnn- 
fois  reobrérent  en  GompiègDe,  dolents  eteour- 
roiwésde  leur  perte;  el*  par  spécial,  curent 
moult  grand' déplaisance  pour  la  prise  d'icelle 
pucelle.  Et,  à  l'opposile,  ceux  de  la  parlie  de 
Bourgogne  el  les  Anglois  en  furent  moult 
loyeQX,  plus  que  d'am  cinq  cents  conobat- 
Itnls  :  car  ils  ne  craignoienl  ni  redonloienl 
nul  capilaine  ni  autre  chef  de  guerre  tant 
comme  ils  avoient  {oujours  fait  jusqu'à  ce  pré- 
sent Jour  icelle  pucelle.  Si  >inl,  assez,  lût 
après,  le  duc  de  Bourgogne,  atout  sa  puis- 
sance, de  son  logis  de  Goodin,  oùUéloit  logé, 
en  la  préo  devant  GonpiègDe. 

El  là  s'assemblèrent  les  Anglois ,  le  dit  duc 
et  ceux  des  autres  logis  en  très  grand  nombre, 
faisant  Tun  ave€  l'autre  grands  cris  el  resbau- 
dissemeols ,  pour  la  prise  de  la  dite  pucelle  : 
laquelle  ioelui  doc  alla  voir  au  logis  oO  elle 


éioit,  et  parla  à  elle  aucuncs  paroles,  dont  je 
ne  SUIS  une  bien  recors,  jà  soit  rc  que  j'y  ètois 
présent.  Après  lesquelles  se  trahit  le  dit  duc  el 
toutes  ses  gens  chacun  en  leur  logis ,  pour 
cette  nuit.  El  la  pucelle  demeura  eu  la  garde 
et  gouvernement  de  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg. Lequel  après,  dedans  brefs  jours  ensui- 
vants, l'envoya,  sous  bonne  conduite,  au 
chûleau  de  Besu-lieu,  el  delà  à  Beau-Revoir, 
où  elle  Alt  par  long  temps  prisonnière,  comme 
ci^prfts  sera  déclaré  plus  à  plein. 

CILVPITRE  LXXXVIL 

fwiwil  1«  J«aM  roi  Bcurl  d'AoïJeierre  tint  en  Font* 
«tdMceiMlilICibIt. 

En  cl  an,  le  jeune  roi  Henri,  âfié  de  huit 
ans,  vint  d'Angleterre  à  Calais,  et  descendit  de 
sa  nef,  environ  dii  heures  au  matin ,  le  jour 
(le  monseigneur  Sainl-Geoi^.  Si  Ail  monté 
sur  un  cheval ,  el  alla  ouïr  messe  en  l'éplisc 
Saint-Mcoias.  Si  étoienl  avec  lui  le  cardinal  de 
Vinceslre,  le  duc  d'York,  le  comte  de  Hun- 
tingdon ,  le  comte  de  War«ick ,  le  comte  de 
Staofort,  le  comte  d'Arondel,  le  comte  de 
SufTort ,  le  comte  de  Bonneterre ,  le  comte  de 
Ileni,  les  seigneurs  de  Roye,  de  Beaumonl , 
d'Escaillon  ,  de  Grez  et  plusieurs  autres.  Si 
y  ètoil  maître  Pierre  Cauchon,  évéque  de 
Ileauvais,  qui  avoil  été  envoyé  pour  le  quérir, 
et  (tepuis  vinrent  ses  gens.  SI  fkit  mené  aiout 
sa  puissance  en  la  viUe  de  Rouen»  où  il  Ail 
long  temps. 

CHAFrmE  Lxxxvm. 

Conimcnl,  apr^  la  prU«  de  la  puct  Ile,  la.duc  de  Bourgogne 
M  Ml  gOM  M  logAraBtitovtiit  ti  vint  de  Gop^gat. 

Le  lendemain  du  Jour  de  rAsceniion,  le  duo 
de  Bourgogne  s'en  alla  loger  de  Condin  à  Ve- 

nète ,  dedans  l'abbaye,  et  ses  gens  se  logèrent 
en  la  ville  ,  d'f\u(re  part  ;  et  messire  Jean  de 
Luxembourg  se  logea  à  Marigny.  Si  fut  assez 
bref  ensuivant  commencé  une  bastille  de  terre, 
à  un  trait  d'arc  ou  environ,  prés  du  boulevert 
de  la  ville;  et  depuis  ftirent  faits  aucuns  taudis 
de  chênes  pleins  de  terre,  cl  autre  bois  flché 
en  terre,  au  plus  prés  du  dessus  dit  boulevert. 
Auxquels  taudis  se  faisoit  guet  nuit  el  jour 
continuellement  d'un  certein  nombre  de  gens 
tfarmes.  Avec  lesquels  Auront  bits ,  depuis  la 
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dile  bastille  JoMin*aiix  deuin  dits  taudis, 

grands  fossés  par  où  les  gens  de  guerre  alloient 
sûrement  à  leur  dit  eurt ,  pour  la  doule  des 
engins  de  la  dite  vilU>,  dont  on  éloit  servi  (rës 
largement.  Si  fil  icilut  duc  asseoir  aucuns 
grands  engins  devant  la  porte»  laquelle,  par 
la  continaalion  des  grosses  pierres  qu'Us  y 
Jetoicnt  dérompirenl,  et  crevanferent  en  plu- 
sieurs lieux  le<(  portes,  ponls,  moulins  et 
bouleverts  de  la  dile  ville. 

Enfin,  y  eut  aucune  partie  des  moulins  mis 
en  tel  point  que  plus  no  purent  moudre ,  la- 
quelle chose  déplut  grandement  aux  balnlttits 
d'icelle.  Kt  avec  ce,  entre  les  autres  maux  que 
firent  les  dessus  dits  ensrins ,  orcireni  un  gen- 
tilhomme roido  et  habilv,  àgc  de  vingt-deux 
ans  OU  environ,  nommé  Louis  de  Flavy,  lequel 
éloit  Arére  de  Guillaume  de  Flavy,  général- 
capitaine  d'icelle  ville  do  Compiëgnc  et  de 
tous  ceux  là  étant.  Pour  la  mort  duquel  le  dit 
Guillaume  fut  troublé  et  eunuyeux;  mais  non- 
obstant, il  n'en  montra  nul  semblant;  aiuâ, 
pour  resiwudir  ses  gens,  Ixer  ensuivant  Ht 
devant  lui  sonner  ses  roénestriers  ainsi  qu'il 
avoit  accoutumé  de  faire;  et  avec  ce  fil  dili- 
^oninienl  garder  le  boulevert  dessus  dit.  non- 
obstant que  par  les  dits  engins  il  lui  uiouil 
empiré  et  travaillé.  ^  avoit  flut  flitra  au  fond 
des  fossés  d'icelui  boulevert  de  petites  mai- 
sonnettes de  bois,  où  ses  gens  setenoient  pour 
faire  leur  guet,  moult  subtilement  faites  cl 
comiwséfs.  Si  furent,  par  l'inlroduelion  do 
mesâire  Jean  de  Luxembourg,  commencées 
aueunes  mines,  lesquellea  fùrenl  cadiées  bien 
avant  et  profond,  et  à  grands  couj»,  sans 
porter  effet  ni  valeur.  Duquel  temps  aussi,  en 
faisant  les  dîlf^s  mines  et  approches,  en  y  put 
plusieurs  dc^  assié|ieanls  qui  y  furent  inorls 
et  beaucoup  de  navrés.  Desquels  morts  furent 
les  principaux ,  c'est  *  savoir  mesure  Jean  de 
Belles,  chevalier,  Alain  d'Escassines,  Tbibault 
de  €artij;nies  et  plusieurs  autres,  tant  de  la 
partie  de  Bourgogne  comme  des  Anglois. 

CIUPITIIE  LXXXIX. 

GomoMM  k»  Uégeaii  le  mirent  mu  *  grand'  puiMUce  d« 
eenuBonei,  H  vinrent  «n  la  comlé  ût  Nranir. 

Km  ce  temps,  les  Liégeois,  tant  par  l'inlro- 
UuciioD  d'aucuns  baussaires  tenant  le  parti  du 
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roi  Charles,  e^esl  à  savoir  Jean  de  Beaurain, 

Jean  do  Saumain,  Everard  de  La  Marche  ei 
aucuns  autres,  comme  par  la  haine  et  malvcil* 
lance  que  long  temps  ils  avoient  eue  au  duc 
de  Bourgogne  pour  les  discords  que  ses  prè- 
déoesaeuni  et  lui  avoient  eus  par  avant,  doat 
plus  à  plein  est  Dltle  mention  en  ce  présent 
livre,  se  disposèrent  i"!  mnrlnrrnt  dp  venir  â 
grand'  puissance  sur  te  pays  du  dit  duc  cl  pâr 
spécial  en  sa  comté  de  Namur  tout  détruire, 
nonobstant  que  de  ce  ftnre  les  déseoborla  psr 
piusieurs  fois  Jean  de  Henèbeiighe,  tour  évè- 
que,  en  leur  reoMHiInml  par  plusieurs  raisons 
les  crands  maux  et  inconvénients  quipouvoirni 
venir  au  pays  de  Liège  s'ils  rnettoient  leur  en- 
treprise é  exécution.  Lesquelles  remua  tranoei 
iceux Liégeois  prenoieot  très  mal  en  gré,  et  m 
vouloienl  nullement  atiargsr  de  mettre  4  ta 
la  dite  entreprise.  Et  pour  tant,  le  dit  évèque, 
considArnnt  que  bonnement  il  ne  se  pouvott 
éconiiuue  ni  excuser  qu'il  ne  fit  assistance  et 
aide  à  ceux  de  son  pays,  qu'il  ne  se  mit  ea 
péril  d*élre  enefaassé  de  sa  seigneurie,  prit 
conclusion  avee  aucuns  de  son  oonseil  qoa 
pour  son  honneur  garder,  avant  qu'il  fft  guerre 
ouverte  au  duc  de  Bourgogne  ni  à  ses  pays,  il 
lui  cnverroit  premier  ses  lettres  de  défiance, 
desqudies  la  copie  s'cnsiutt 

«  Tiés  bant,  trts  noble  eC  très  poissant 
prince  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  i>alatinde 
Psanuir,  elc.  .là  soit  ce  que  Jean  de  Heneberghe, 
évéque  de  Liège  et  comte  de  Los,  par  vertu 
de  certain  suintai  par  vous  et  moi  pourvuns 
el  les  nôtres  piéça  donné  Ton  ft  rautra,  dont 
lettres  apparent,  vous  ait  plusieurs  fois,  par 
Icliro';,  bonrlie  ou  nulrcmcnt,  fait  supplica- 
tion ,  prière  el  requête,  el  sommatioiv  d'avoir 
restitution  el  réparation,  selon  le  contenu  du 
dit  sur-éui,  qui  a  été  asaes  petitoaieot  Icaa, 
de  plusieurs  grands  et  borriMea  domansges 
conunis  et  perpétrés  de  vos  gens  et  capitaines 
et  servit*  îirs  sur  mes  pays  cl  sujets ,  ainsi  que 
votre  très  noble  el  pourvue  discrétion  peat 
bien  avoir  mémoire  que  mes  complaintes  et 
requêtes  le  eontenoient  plus  pleinement;  ném- 
moins,  très  noUe,  très  haut  et  très  puissant 
prince,  jusqu'à  ores,  obslanl  vos  grnripu«'^srè- 
IKUises  sur  ce,  contenant  que  voire  intentioael 
plaisir  du  dit  sur-étal  élrc  entretenu,  e(  qui 
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«MNM  m'cAl  Miii  md  «flirt,  m  mbI  A  avant 

eolreitièlées  icelles  choses  d'un  côté  et  d'autre 
que  griève  chose  m'est  à  porter,  dont  il  mo 
déplatl  taot  que  plus  ne  peut.  £t  toutefois, 
Irés  noble  et  très  puissant  prince,  Totre  très 
Dobte  «t  poorroe  diicrèik»  peut  anei  Molir 
•t  connoUre  que  ptr  raison  et  Miment  tais 
tenu  de  demeurer  lez  mon  ^'gllsc  et  pays,  que, 
sans  les  fMnigner,  considérées  les  choses  ainsi 
advenues,  les  me  convient  assister  et  défendre 
•D  %om  MHê  et  eoQlfe  tous  do  toute  ma  force 
etpiiitfiiice.  Pourquoi,  Irte  bant,  très  iioMe  et 
puissant  prince,  moi  pnniènniieDt excusant  à 
votre  très  excellente  personne  et  haute  domi- 
nation, derechef  vous  avertis  d'icclles  choses, 
en  signifiant  que,  si  plus  avant  advenoil  ou 
éloit  par  moi  ou  les  mienB  lliit,  par  nécessité 
00  autralIlen^,  qui  de  tant  Tondrois  avoir  mon 
honneur  pour  bien  gardé. 

'«  Donné  sous  mon  scel  pendu  h  ces  Icllrcs, 
le  dixième  jour  de  Juillet  Tan  mil  quatre  cent 
el  trente. 

•  Ainsi  signé  du  eommandenent  momeio 
gneur  propre*  J.  BERRAaD.  » 

Et  pareillement  le  défendirent  plusieurs  au- 
tres seigneurs  alliés  rricelui  évéquc,  c'est  à 
savoir  le  comte  de  Beauricnne,  Picard  de  La 
Grâce»  seigneur  de  Quinquempoix,  Rasse  de 
Babel,  Gérardd'Edefant,  Jean  de  Yalle,  Henry 
Le  Gayel,  Jean  de  Boilleur,  Jean  de  La  Barre, 
Jean  df>  fretnMais,  Corbeau  do  Belle-Goullei 
Tluerrj  PonUiey  et  plusieurs  autres. 

CllAiUl'RE  XC. 

ComaeBl  le  duc  de  BoarigciM  «nojt  le  seigneur  âa  Omj 
m  k  Moté  tfe  Kamar  eonire  !«■  Lîéseoi* . 

Après  ce  qu'il  fut  v(  ini  à  la  connoissance 
du  duc  de  Bourgogne  que  l'évèque  do  Liège  et 
•es  liégeois  se  prépantet  pour  entrer  en  sa 
coaAié  de  Nanmr,  si  conclut  avecque  oenx  ûb 
son  conseil  d'y  envoyer  le  seigneur  de  Croy 
aven  six  cents  combattants  pour  garder  et  dé- 
fendre la  dite  ville  de  Namur  et  forteresses  du 
dit  pays.  Lequel  seigneur  de  Croy,  après  la 
dite  eooelnsioo,  se  départit  dederantCompiè- 
gne,  et  avoit  aveoqae  loi  huit  cents  combat* 
tants  qu'il  avoit  en  sa  charge,  et  s'en  vint  à 
ÎVamur,  où  les  Liégeois  avoienl  jà  commencé 
la  guerre  et  pris  Beaufort  et  boulé  le  (eu.  Ei 


ledildeCroy  Temiittdit  lien  deNanrarftttdiz 

Jours  sans  faire  guerre,  et  depuis  prit  Fosse 
d'assaut,  laquelle  fut  arse,  réservé  le  moûlier. 
El  le  lendemain  furent  mis  ù  fin  et  morts  à 
Florine  bien  quarante  ou  quatre  vingts  Lié» 
geob,  et  y  eut  pris  quarante  prisonniers.  Atcc- 
que  lequel  seigneur  de  Croy  éloit  son  frère 
messire  Jean  de  Croy.  Si  y  éloient  les  soigneurs 
de  ÎMaisnéc,  de  Kaniburcs,  de  rauqucnilior^çe 
cl  de  J  uselle,  Le  Galois  de  Bcnti,  le  seigneur  de 
Franunesant,  Robert  de  NeofviUe  et  pluiieurs 
autres  nobles.  Le  dit  seigneur  de  Rsmbures 
fut  envoyé  à  Poinache, où  il  fnl  à  une  saillie  na- 
vré &  mort  et  pris  prisonnier  F!  depuis  y  fut 
mis  le  seigneur  de  Senlis,  lequel  rendit  la  place 
aux  Liégeois,  et  puis  y  boulèrenlle  feu  et  Far- 
dirent*  Lesquels  Liégeois  aveeque  leur  èvA" 
que  étaient  bkm  cinquante  niHe  hommes.  Et 
depuis  qu'ils  eurent  pris  Polnache  mirent  le 
siège  devant  Bouvines,  f>l  si  prirent  Golesme 
et  l'ardirenl.  Durant  le(iuel  temps,  les  gens 
du  dit  seigneur  de  Croy  tirent  plusieurs  en- 
vahies sur  eux,  auxquelles  par  plusieurs  fois 
en  prirent  et  oceirent  sept  ou  hint  coïts. 

CHAPITRE  XGI. 

GmhmBI  le  comte  de  HunUngdon  vinl  <lfvaiu  Qnfié|M 
en  l'aide  du  duc  de  Boorsosoe* 

En  oesiourSt  vint  à  l'aide  du  duc  de  Bour- 
gogne le  comte  de  Iluntingdon  et  Bobcrsart , 
anglois,  atout  mille  archers  d' Anp-lclerre  ou 
environ,  lesquels  se  logèrent  en  la  ville  de  Ye- 
nèle ,  oû  par  avant  ètoit  logé  le  due  de  Bour- 
gogne ,  lequel  de  sa  personne  s'en  alla  loger 
en  la  bastille  devant  dite,  entre  IMarigny  et 
Compiégne;  et  ses  pens  se  logèrent  au  dit  lieu 
de  Marigny,  dont  s'étoit  délogé  le  capitaine 
messire  Jean  de  Luxembourg  et  ses  gens  ;  et 
s'en  ëtoit  allé  en  la  ville  de  Soiisons ,  laquelle, 
par  certains  moyens  qo*il  avoit  dedans,  lui  fut 
rendue  avec  aucunes  places  au  pays  à  l'envi- 
ron.  Si  se  départirent  de  devant  la  dite  ville  de 
Gompiègne  le  seigneur  de  Montgommcry  el 
ses  Anglois,  et  s'en  retournèrent  en  Norman- 
die après  la  venue  du  dit  cmnte  de  Hontinfdon. 
El  après,  loelui  duc  de Bourgognefll  birc,  jour 
et  nuit,  grand'  diligence  d'abattre  cl  démolir 
par  ses  engins  le  boulevert  de  devant  le  pont 
1  de  la  ville ,  lequel ,  comme  en  autre  lieu  est 


I 


628 


CHRONIQUES  D'ENGUERRMD  DE  HONSTRËLËT.  [1430] 


déclaré,  grcvoil  moult  ses  gens.  NèaDmoins,  il 
dura  bien  Tespace  de  denx  mois  eoviron }  et 

par  soudaia  assaut  y  qui  y  fut  fait  par  nuit  de 
la  partie  du  dit  duc,  fut  pris  de  huit  ù  dix 
bommcs  dedans ,  avec  aucuns  habillements  de 
guerre  là  étant,  qui  se  défendirent  assez  petit. 
Après  laquelle  prise  flirent  les  fossés  remplis  ; 
et  Alt  icelui  boulevert  fortifié  contre  ceux  de 
la  ville,  et  gardé  soigneuseiDMlt  chacun  jour 
à  force  de  gens  d'armes.  A  laquelle  prise  fu- 
rent noyés  aucuns  de  dedans,  parce  qu'en  cxix 
retrayanl  eu  Itùle ,  ils  churent  en  la  rivière 
d*Ûise.  Et  d*autre  part ,  le  dessus  dit  duc  de 
Boursogne  Ht  ftiiro  un  pont  pardessus  l'eau,  à 
rencontre  de  Ycnétc ,  lequel  éloit  gardé  nuit 
v\  }<n\r  ]  f(  passoienl  les  Anglois  et  Bourgui- 
gnons trcs  trouvent  de  pied  et  cheval ,  pour 
aller  cscaruioucher  les  François  au  lieu  vers 
Pierrefons.  Si  passa  un  certain  jour  le  dessus 
dit  comte  de  Huntingdon  avec  ses  Anglois,  et 
s'en  alla  courre  devers  Crespy  en  Yalois,  et  de 
là  vint  à  Saintines,  qui  se  rendit  à  son  obéis- 
sancei  cl  après  il  s'en  alla  loger  à  \  erberie,  où 
il  fit  très  fort  assaillir  Téglisc  de  la  fille,  que 
lenoient  les  paysans  ;  lesquels  »  en  conclusion , 
flirentcontraints  d'eux  rendre  en  sa  volonté  el 
eux  mettre  du  loul  en  sa  men  i.  VA  M  pendre 
un  homme  inimnié  Jean  du  l  Ouis,  qui  éloit 
comme  leur  capUmuc,  pourcc  qu'à  sa  pre- 
mière requête  n'avolt  voulu  obéir. 

Si  firent  tous  les  dils  paysans  prb  et  ran- 
çonnés, el  tous  leurs  biens  ravis. 

Après  s'en  retourna  le  dit  comte  atout  au- 
cunes proies  en  son  logis  devant  Compiégtif. 
Durant  lequel  temps  se  tenoient  à  61ermoni- 
en-Beaufoisîs  le  seigneur  de  GrèTeoœur  el  Ro- 
bert de  Saveuse  avec  leurs  gens,  pour  garder 
la  frontière  contre  les  François  qui  se  tenoient 
à  Creil  et  à  Bcauvais,  el  avecque  ce ,  pnur  faire 
acconduire  en  Tosl  des  vins  el  tous  vivres  né- 
cessaires. 

Si  se  tenoient  adone  la  ducbesse  de  Bour- 
gogne à  Noyon  atout  son  état.  Laquelle ,  de 
fois  à  autre,  alloit  visiter  le  dessus  dit  duc  de 
Bourgogne',  son  seigneur.  Fsquels  jours  aussi 
alla  le  dit  duc  de  Bourgogne,  atout  sa  puissance, 
tenir  la  Journée  devant  Gournai^r-Aronde , 
laquelle  on  lui  avoîl  promis  de  rendre  el  re- 
mettre en  son  ubéissunee.  El  fut  avecque  lui , 
et  pour  lui  assister  cl  faire  compagnie }  le  duc 


de  Norfolk  ,  anglois ,  atoul  mille  combat- 
tants ou  environ ,  et  le  comte  de  Huntinedon. 

A  laquelle  journée  ne  vint  homme  de  par  le  nk 
Ctiarles;  el  pour  tant  Tristan  de  Mnc^nelier?, 
voyant  que  point  ne  seroit  secouru  ,  rendit  la 
forteresse  en  la  main  du  dilduG  de  Bourgogne, 
lequel  la  bailla  en  garde  au  seigneur  de  Crève- 
cœur  ;  et  après  s'en  retotima,  «vecque  lui  le 
comte  de  Huntingdon ,  à  son  siège  de  Coroiuè- 
gne,  auquel  lieu,  à  son  déparfement,  il  avoil 
laissé  certain  nombre  de  gens  d  armes  pour 
garder  son  logis  ;  et  le  dessus  dit  duu  de  Isor- 
folk  s'en  alla  devers  Paris. 


GHAPlTItE  XCn. 


ecoxdvl 


mirent  k 

En  cee Jours,  un  saipiement  nommé  Tonne» 
laire,  qui  étoit  prévôt  de  Laon  de  par  te  voi 

Charles,  conduisit  de  cinq  h  six  cents  commu- 
nes de  la  ville  de  Kheinis  el  des  imrrhes  a 
l'environ ,  el  les  mena  assiéger  la  forteresse  de 
Champigneux ,  dedans  laquelle  èlotent  aneoBS 
Anglois  et  Bourguignons  qui  moult  oppres- 
soient  te  pays  «te  Champagne.  Si  commencè- 
rent iceux  assiégeants  à  approcher  la  forte- 
resse de  toutes  parts,  espérant  iceux  subjuguer 
el  mettre  en  leur  obéissance;  ce  que  potat 
n'advînt  «  car  dedans  breb  Jours  ensuivants, 
Guillaume  Corain ,  anglois,  et  George  de 
Croix,  qui  se  lenoient  à  Montapu  ,  assembli^ 
renl  ce  qu'il'^  purent  avoir  de  gens.  H,  «ans 
faire  long  délai,  allèrent  combattre  les  dessus 
dites  communes,  lesquelles,  sans  faire  bien 
grand'  défense,  ftorent  tantôt  vaincues,  et  la 
plus  grand'  partie  furent  morts  et  pris.  Tpale 
fois  le  dit  Toumelairc ,  avec  aucuns  autres ,  se 
sauva  ;  si  en  demeura  sur  la  place  de  six  a  sept 
vingts  morts ,  parmi  une  partie  qui  furent  ars 
en  une  maison  où  ils  s'éloient  retraits  ;  el  dè* 
laissèrent  plusieurs  canons,  arbalètes  et  au- 
cuns autr^  habillements  de  guerre  qu'ils  y 
avoient  apportés.  Après  laquelle  besopnc  et 
qu'ils  eurent  la  forteresse  rêrormêe  ,  les  des- 
sus dits  Guillaume  Corain  cl  George  de  Croix 
s'en  retournèrent  i  Monlagu,  très  joyeui  de 
leur  viclwre. 
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CHAMTRE  XCin. 

Costmenl  lo  duc  Philippe  de  Brabant  tr^psm;  et  coiament 
le  due  de  Bouffosne  prit  U  poiwirio»  4e  le  dli*  du^«. 

En  ce  temps ,  mourut  en  la  ville  de  Louvain 
le  doe Philippe  de  Brabant,  qui  par  long  temps 
devaDt  «  mort  aToil  été  moult  grevé  de  mala- 
die langoorease.  Si  lurent  aucuns  de  ses  pri- 
vés serviteurs  soupçonnés  d'Mre  coupables  de 
sa  mort,  et  môincinent  on  y  eut  aucuns  pris  et 
très  durement  questionnés  par  diverses  ma- 
nières de  geheraes.  Néanmoins  la  besogne  ne 
vint  plus  af  ani  à  clarté ,  et  tal  dît  par  aucuns 
maîtres  en  médecine  dont  il  fut  visité  qu'il 
^^loit  nior(  de  sa  mort  naturelle  par  les  exciH 
qu'il  avoit  fails  en  sa  jeunesse- ,  tant  en  joutes 
comme  en  autres  choses.  Si  fut  enterré  avec 
ses  iirédéoeBseurs.  Et  fiit  la  mort  du  dit  due 
tantôt  mandée  au  duc  de  Bourgogne,  qui  éUnt 
â  son  si6go  devant  Compiègnc,  pource  que  la 
plus  grand'  partie  de  la  ducliô  de  lîrabant  et 
des  appartenants,  et  par  spécial  le:^  nobles,  en 
disolmt  kidai  due  de  Bourgogne  être  vrai  hé- 
ritier, pour  tant  que  le  devant  dit  duo  de  Brar 
bant  n'a  voit  nul  enfant,  car  il  n'avoit  point  été 
marié.  Et  les  autres  disoient  que  la  comtesse 
de  Hainaut,  douairière  et  tante  d'iceux  deux 
ducs,  éloit  plus  prochaine,  et  qu'à  elle  appar- 
tenoit  la  taccession.  Toutefois,  icelui  duc  de 
Bourgogne,  sachant  la  mort  dessus  dite ,  eon- 
stitua  son  siège  de  Compiègnc  aucuns  de  ses 
plus  fi  nbles  capitaines  et  chevaliers,  c'est  à  sa- 
voir  mcs.sire  Jacques  de  Brimen,  maréchal  de 
ton  ost;  messire  Hue  de  Launoy,  lo  seij^neur 
de  Saveuse  et  aucuns  autres,  pour  d*icelui  avoir 
le  gOQvemement  et  l'entretenir  avec  le  comte 
de  Hunlingdon  et  ses  Anglois  ;  et  avec  ce  rc- 
manda  hâtivement  et  sans  aucun  délai  messîrc 
Jean  do  Luxembourg,  qui  éloil  au  pays  de 
Soîssonnois,  en  lui  requérant  instamment  par 
ses  lettres  ^  mMsages  que  sans  délai  atout  ses 
gens  soudain  il  retournât  devant  Conipiùgne, 
pnur  fîii  tout  avoir  la  rhnrcrr  <]p  <^rin  n«(,  en  lui 
signilianl  les  affaires  qui  lui  etoienl  survenues, 
et  comment  il  étoil  de  nécessité  qu'il  s'en  allât 
aa  dit  pays  de  Brabant. 

Aprto  lesqudles  besognes  ainsi  Imites  et  que 
le  duc  de  Bourgogne  eut  mis  provision,  comme 
dit  est,  en  son  ost,  par  la  manière  ci-devant 
déclarée ,  et  aussi  qu'il  eut  devant  la  porte  du 


pont  fait  fortifier  et  garnir  de  gens  d'armes  et 

d'habillements  de  guerre  une  grande  et  forte 
bastille,  de  laquelle  fut  capitaine  messire  Baude 
de  Noycile,  prenant  premier  congé  au  comte 
de  Hunlingdon,  il  se  départit,  et  alla  à  Noyon, 
et  de  là  par  aucuns  jours  s*en  alla  à  Lille,  où 
il  eut  conseil  avec  ses  principaux  conseillers» 
avec  lesquels  il  s'accorda  d'aller  au  dit  pays  de 
T^rahanl  prendre  la  possession  et  saisine  d'ice- 
lui  ('(  de  toutes  les  appartenances.  Au  j)arte- 
mcnt  duquel  s'en  retourna  la  duchesse  sa 
femme  au  pays  d'Artois  ;  et  bref  ensuivant  fut 
le  dit  duc  reçu  comme  seigneur  et  duc  de  tou- 
tes les  villes  et  appartenances  de  la  duché  et 
autres  pays  que  naguère  tenoil  le  dessus  dît 
duc  de  Brabant  défunt.  Toutefois  la  dessus 
dite  comtesse  do  Ilainaut,  douairière,  sa  tante, 
7  entendoît  avoir  aucun  droit,  comme  dit  est 
par  dessus.  Nonobstant  ce,  elle,  considérant  la 
grand'  puissance  de  son  beau-neveu,  contre  le- 
quel ne  pouvoil  résister;  voyant  aussi  In  plus 
grand'  partie  dos  nobles  et  bonnes  viUcs  être 
déjà  contre  elle,  se  déporta  de  plus  avant  en 
foire  poursuite,  et  pour  tant  ieelai  duo  de 
Bourgogne  en  fut  par  tous  les  pays  plus  libé- 
ralement obéi.  En  ce  même  temps,  la  drîmoi- 
selle  de  Luxembourg,  sœur  au  comte  A\  ulerau, 
moult  ancienne,  laquelle  ëtoit  au  cUdleau  de 
Bean^Revoir,  au  gouvernement  de  messire 
Jean  de  Luxembourg,  son  neveu,  appréhenda 
et  fit  relever  pour  lui  et  en  son  nom  toutes  les 
seieneuries  jadis  ^appartenantes  au  dessus  dît 
comte  ^^'aIeran,  son  liére  ;  lesquelles  de  nou- 
vel lui  éloienl  échues  comme  la  plus  prochaine 
héritière  de  côté  de  son  beau-neveu  le  duc  de 
Brabant ,  naguère  trépassé.  SI  forent  par  eUe 
partotit  renouvelés  les  serments  des  ofRciers; 
et  se  nomma  depuis  ce  jour  en  avant  comtesse 
do  Ligny  cl  de  Saint-Pol,  sa  vie  durant;  et 
pour  tant  qu'elle  aimoit  moult  cordialement 
son  dit  neveu  messire  Jean  de  Luxembourg,  lui 
donna  à  prendre  et  avoir  grand'  partie  d'icel- 
les  seigneuries  après  son  trépas,  dont  point  ne 
fut  bien  content  le  comte  de  Conversan ,  sei- 
gneur d'Enghien,  frère  atnë  de  messire  Jean 
de  Luxembourg  ;  et  depuis  eurent  aucunes  ré- 
dargations,  mais  enfin  se  concordèrent  Tun 
avec  l'autre. 
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G0APITAË  XCIY. 

Comimmt  mcfiirc  Jean  de  Luxen  t  ii  :^^  mircprit  le  gourer» 
ueiiUinU4lu  ciége  d«  Compioguc,  vi  ilc»  urilooiuocM  qu'il  y 
fli;  M  anirei  ouiUèrei. 

Aprcâ  ce  que  le  duc  do  Bourgogne  fut  parti, 
^commc  dil  est,  de  devant  la  ville  de  Compiô* 
gne,  asaes  bref  mfuîvant  tint  meinra  Jean 
de  Luxembourg  atout  ses  gens  devant  ieelle 
ville,  et  ou  pril  la  charge  ot  gouvernement  de 
tout  le  siège,  ainsi  que  par  le  dil  duc  lui  avoit 
été  requis  et  ordonné.  Si  fit  sans  délai  pourvoir 
el  besogner  Dèecasairemeiil  A  la  grande  bastille 
de  devant  le  pont,  et  eneommeneer  dans  an- 
tres moindres  sur  la  rivière  au  lez  vers  Noyoïl, 
dont  Guy  de  Roye  eut  la  charge  de  l'une,  ac- 
compagné d'Aubelielde  FoUevIïle  et  autres  de 
sa  compagnie  et  de  ses  gens  ;  cl  la  seconde  fui 
baillée  à  un  rouUer  de  Boolenoîs,  nommé  Br»> 
nart,  avecque  lequel  Turent  eomunsancunsar» 
balétriers  génevois,  portugalois  et  autres  d'é- 
Iraime  pavs.  El  après,  le  dil  de  Luiembourg 
se  prépara  pour  passer  l'eau,  et  par-dessus  la 
neuffiont,  oonlre  Vanéle,  alla  loger  en  l'ab- 
bnye  de  Rofaulieu,  avec  lui  mesaira  Jaeqnea 
de  Brimeu,  marèobal  de  Tost,  messire  Hue  de 
Launoy,  le  sei^'neur  de  rr(''quy,  le  seiprncur  de 
Saveuse ,  le  M  ijineur  de  llurmêres,  messire 
Daviud  de  Poix,  Ferry  de  Mailly,  messire  Flo- 
rimontdeBrimeu}  et  plusieurs  autres  nota- 
bles bommes  se  logèrent  tant  en  Tabbaya 
comme  au  village,  qui  étoit  moult  désolé ,  el 
ès  vignes  et  jardins  à  l'environ,  et  denipurn  le 
comte  de  Ilunlingdon  à  son  logis  de  Venète 
avec  ses  gens.  Durant  lequel  temps,  firent  les 
assiégés  plusienn  saillies  de  pied  el  de  «diaval , 
Bttxqaélles,  tant  d'une  part  comme  d'autre,  fo- 
rent :Hif"iins  j)ris  el  navrés,  non  mie  en  grand 
nombre.  Si  fut  par  les  dits  assiégeants  encom- 
mencé  une  grand'  ba&lille ,  à  un  trait  et  demi 
d*arc  près  la  dite  ville,  en  tirant  vers  la  porte 
de  Plerrefons,  dedans  laquelle  pour  la  garder 
ftirent  eommis  le  dessus  dit  maréchal  de  l'ost, 
le  seigneur  de  Créquy,  messire  Florimont  de 
Brimeu,  avec  eux  (rois  cents  combattants  ou 
environ,  qui  tous  ensemble  se  logèrent  dedans 
la  dite  bastille,  avant  qu'elle  Ktt  du  tout  par- 
fiiite  ni  forliflèe,  et  y  furent  par  longue  espace 
de  temps  logés.  Auquel  temps  les  assiégés 
souffrirent  moult  grand'  détresse  de  fiimine,  et 


ne  pouvoient  pour  nulle  finance  recouvrer  des 
vivres  dedans  leur  ville;  car  en  l'espaee  ds 
quatre  mois  entiers  n'en  Ait  dedans  iedie  vOfe 

vendu  en  public. 

Si  lurrnt  adonc  envoyés  plusieurs  messagers 
au  marécbal  de  Uoussac,  au  comte  de  YcndOmt 
et  aui  autres  capitaines  du  roi  Charles,  pour 
eui  requérv  instamment  qu'ito  voulstsacnt  sa- 
courir  icelle  viBe  de  Gompiégne,  laquelia  était 
moull  oppressée  pnr  les  dits  assiégeants. 

Ënlrc-lemps  que  les  Iribulations  dessus  dites 
duroieul,  ti'assemblérent  le  marëcbal  de  Bous* 
sac,  Pottaon  de  Sainte-Treille,  Tbéotda  de  Tal- 
lepcrge  et  plusieurs  autres  capitaiDea  Aw- 
çois.  Si  allèrent  assiéger  la  ville  de  Proisy- 
sur-Oise,  dedans  laquelle  étoit  le  bâtard  d« 
Cbevreux,  atout  quarante  coadJaUanls  ou  en- 
viron, qui  assez  bref  furent  contraints  d'eux 
rendre  é  volonté  ;  et  an  y  eut  la  plus  graal' 
partie  mis  à  mort  par  les  gisarmiers  du  dit 
maréchal  de  l'oussac.  Et  depuis  qu'ils  se  fu- 
rent ainsi  n Diiu^,  la  forteresse  fui  démolie,  el 
pareiikmcut  lurcul  prises  par  les  dessus  diu 
Cathu,  le  fort  moùtàv^  ebftlel  et  aucunes  ai>> 
très  places.  Esqueltos  Aireot  exécutés  é  mait 
la  greigneur  partie  des  compagnoui  qui  di* 
dans  éloienl. 

Toutefois,  le  dil  iiuiirt^iial  de  Hoiissac  ni  les 
autres  de  la  partie  du  roi  Charles  ue  tirent  sur 
les  assiégeants  de  Gompiégne  aucune  arifs- 
prise ,  comme  il  est  accoulnmè  de  Gitra  en  kl 
cas ,  jusqu'au  derrain  que  le  siège  fut  levé , 
comme  ci-après  sera  plus  à  plein  déclaré.  En 
ce  temps,  le  duc  de  Norfolk,  anglois,  se  teiioit 
à  très  grand'  puissance  sur  tes  marches  de  l'Ile- 
de^Fltinoe,  où  U  mit  piusieura  fttrtareMmm 
l'obéissance  du  roi  Henri,  c'est  â  savonrSaap» 
marlin  en  la  GohcIIe,  la  Chassc-Mongay  et  au- 
cunes autres.  Et  pareillement,  d'autre  côté,  le 
comte  de  StaiTort  prit  d'a&saut  la  ville  de  Bris- 
Comte-Robert  ,  par  le  moyen  de  laquelle  se 
randit  la  A>rlarMse  du  lieu,  taq^**  ^ 
moull  Airla.  Et  de  là  la  dit  comte  a*en  alla  pas* 
ser  l'eau  de  Seine  avecque  loule  sa  eompagofe 
el  fourrager  tout  le  pays  jusqu'  assez  prés  de 
Sens  en  Bourgogne;  et  après  s'en  n^touroa 
alout  grand*  proia  au  lieu  dont  il  s*élo«t  parti, 
sans  ce  qull  trouvât  nuls  de  ses  eoneniis  qid 
lui  fissent  aucun  détourbier.  Et  bref  ensuivant, 
pritlcQiWBna  en  Aria,  Orand-Puis,  Bapittoa» 
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éloienl  dedans  lo  dil  Quesoe.  El  pareiUemenl 
prit  la  forte  tour  de  Bus,  laquelle  av»'r  î»'s  an- 
Ires  placi's  de!»!»U6  diles  fui  toute  desoitre  ;  ol 
étoicQl  dedans  firic-CouUu-IloU  rl,  quand  elle 
Ail  priie,  messire  Jacquet  de  MUly  et  meifire 
Jean  de  La  Haie  ;  lesquels  furent  prisonniers 
au\  An^'IiMS  i  t  depuis  échappèrent  de  leun 
smmi,  parmi  pay  ant  grand'  finance* 

CHAPITRE  XCV. 

Comment  ie  priiice  d'Orange  fut  ruà  jus  \w  les  Frdii<;oi5. 

Kn  Tan  dessus  dil,  le  jour  de  la  Trinité,  se 
mil  sus  ie  prince  d'Orange  aloul  douze  ceiiis 
comballants  ou  environ,  lesquels  il  menu  au 
pays  de  Languedoc,  oA  il  mit  en  fon  obéis- 
atnee  pfaMÎeurs  ebftleaux  tenant  le  parti  du  roi 
Charles.  El  pareillemenl  fit  en  n  inpkinéfdont 
grandement  déplut  au  dil  roi  el  à  ceux  de  sa 
partie.  Si  fut  par  lui  conclu  avec  ceux  de  son 
conseil,  pour  y  résii>ler,  que  le  seigneur  de 
Gaocourl,  gouveroeur  du  Dauphiné,  mesaire 
Ymbert  de  Gauler,  sénéchal  de  Lyon-iur- 
Rhône,  et  Rodrigue  de  Villandras,  feroienl 
leur  assemblée  de^  n<)l)les  iiununes  du  pays, 
et  ce  qu'ils  pourroienl  recouvrer  de  gens  de 
guerre  M  fleur  de  droites  gens  d'armes  d'éli- 
le,  pour  ieeloi  pajs  délSendre  el  recouvrer. 
Lesquels,  quand  ils  furent  mis  tous  ensen)bl(% 
se  Iroiivi  rt'Ut  de  quinze  A  seize  ccnls  conibal- 
lants.  6i  s'en  allèrent  mettre  le  siège  devant 
une  Torlercsse  nommée  Coulembier,  laquelle 
flB  an»  liref  lame  le  rendit  aux  deMus  dits 
capitaines.  El  «klre4enips»  le  prince  d*Orange 
dessus  dit,  qui  s'étoit  relirail  en  sa  marche, 
sachant  ses  ennemis  à  puissance  élrc  sur  les 
champs,  et  que  déjà  a  voient  assiégé  icelle  for- 
leresso,  que  ses  gens  Icnoicnt,  envoya  hAlive- 
meni  ol  sans  délai  mi  lettrea  et  neaiagers 
devers  ka  seigneurs,  noMea  et  gens  de  guerre 
du  pays  de  Bourgogne,  et  aussi  d'autres  lieux 
où  ilavoits*s  i\um.  nîtiés  et  bietîvoillnn!<^.  Si 
fit  si  bonne  diligence  qu  eu  ism  /  liit'Is  jours 
eitôuivanls  il  assembla  très  grand  nombre  de 
nobles  lioiiiiDes,  lesquels  il  oondoisil  et  mena 
vers  le  pays  où  éioienl  ses  ennemis,  espérant 
secourir  la  dite  forteresse,  qui,  par  avant, 
ronmic  dil  est,  s'éloit  rendu»'  en  I;i  main  des 
François,  tcsquels  François,  par  leur»  esgkSf 


savoient  la  venve  des  Bourguignons,  eti  pow 
ce,  s'étoient  préparés  en  grand'  diligence  pour 

les  recevoir  et  cojiiballre.  Ll  de  fait  tous  en- 
semble, par  très  bonne  ordonnance,  se  mi« 
renl  ù  cbemio  pour  aller  au-devant  d'eux,  et 
les  rencontrèrent  entre  Coulembier  et  Hautoo  ; 
mais  les  dessus  dits  Bourguignons  venolent 
parmi  un  bois,  et  ne  se  pnretit  pas  du  tout 
bonnement  rassembler  ne  innflre  en  pleine 
ordonnance  de  bataille,  parce  qu  iceux  Fran- 
çois les  envahirent  soudainement  el  vigou- 
reusement. Toutefois,  de  première  venue  y 
eut  très  dure  et  merveilleuse  rencontre. 
Entre  lesquels  de  ceux  de  la  partie  de  Bour- 
se  mil  à  pied  un  moult  vaillant  cheva- 
lier noniuié  niessire  Louis  de  La  Qiapelle,  et 
avec  lui  aucuns  de  ses  gens;  mais  il  fut  tantôt 
mis  4  mort.  Et  floablenient,  et  pour  briévo 
conclusion,  les  François  obtinrent  et  gagnée 
renl  le  champ,  el  demeurèrent  maîtres.  Si  y 
furent  morts  sur  la  place  environ  de  deux  & 
trois ceot«  liourguiguous  largement,  el  si  en  y 
eut  de  pris  sii  vingts  ou  plus;  desquels  pri- 
sonniers forent  les  principaux  le  seigneur  de 
Bussy»  flls  au  seigneur  de  Saint-George;  le 
seigneur  de  Yarcmbon,  lequel  cul  le  nez  abattu 
d'une  taillade;  messirc  Jean-Louis,  fdsau  sei- 
gneur de  Concbes,  seigneur  de  La  Tretc  ;  Thi- 
iMittItdeBougemontfleseigneurdeRuppes,  le 
seigneur  de  Scabonne,  messire  Jean  de  Vien- 
ne, le  seigneur  de  Raix  ,  Jean  de  Baudre  , 
messire  duc  de  Sicon,  f.orard  de  llcauvoir 
et  plusieurs  autres,  jusqu'au  nombre  des- 
sus dit. 

En  laquelle  Journée  se  départirent  plusieurs 

Bourguignons  en  grand  déroi ,  lesquels  pou- 
Yoient  ôtrc  environ  de  seize  à  dix-huit  cents 
comballants.  Desquels  furent  les  principaux 
le  dessus  dil  prince  d'Orange ,  el  fut  chassé 
jusqu'à  Autuo,  oA  il  io  ionvi  à  grand'  peine  i 
le  comte  de  Fribourg,  le  seigneurde  Hontagu, 
c'est  h  savoir  messire  Jean  de  Neuebâtei ,  qui 
portait  1  iidrc  do  îa  Toison-d'Or,  qui  lui  fut 
ôlèe  ,  if  hcigiii  ur  de  Pasnies  el  inoull  d'autres 
notables  gentilshommes  qui  s'en  allèrent  eu 
fuyanl  par  plusieurs  parties  et  en  divers  lieuK. 
Et  fut  ceMo  besogne  enviroo  l'heure  de  tierce, 
en  biquelle  se  porta  très  vaillamment  le  dessus 
dit  Rodimies  do  Villandras ,  qui  menoil  l'a- 
vant-gard©  des  François.  Lesquels  François , 
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après  celle  be&ogoe,  se  /asscoil^lérent ,  et  eu- 
reo(  moult  grand'  Joie  de  leur  bonne  vicloire , 
CD  renierciâol  el  loutol  Diea  leur  crétleor,  et 
depuis,  par  le  moyen  de  celle  détresse ,  con- 

quirenl  sur  la  i>artic  do  I>ii3r2ogno  plusieurs 
ol  forlf resses  ,  doni  i  une  d'icelies  fui 
Aubrunc,  qui  éloilau  dit  prince  d'Orange,  la- 
quelle, après  qu'elle  fut  prise,  fut  par  iceux 
Francis  démolie. 

CHAPITRE  XCYL 

Comment  1m  François  vinrent  devant  la  ville  de  CSompléfnc, 
«Mi  Ui  levèrent  le  liéfe  dm  BoorBuignooi. 

Après  que  le  comie  de  BottinedoD  el  mes- 
sire  Jean  de  I^xembonrg  eurent ,  par  grand 
fSpace  de  Ipmps  et  à  grand  labeur,  ronlinué 
leur  siège  devant  la  ville  de  Conipiégne,  cl 
moult  aslreiol  do  famine  ks  assiégés,  par  le 
moyen  des  bastilles  el  approelies  qn'ils  avoient 
fiytes  autour  d'iedie  Tille ,  et  qu'ils  espèroienl 
en  assez  bref  terme  avoir  la  fin  el  conclusion 
de  leur  entreprise  et  la  dite  ville  réduite  en 
leur  obéissance ,  le  mardi  devant  ïg  jour  de  la 
Toussainl,  les  Fïraoçois ,  en  nombiede  quatre 
mille  conÀaltants  ou  enriioo ,  desquds  prin* 
eipaux  éloient  les  maréchaux  de  Boussac  ,  le 
comte  de  Vendôme ,  messire  Jnrquf^s  de  Cha- 
bannes .  Pothon  de  Sainle-1  reiile  ,  messire 
Kegijuuii  de  Fontaines ,  le  seigneur  de  Ix>n- 
guefEli  menire  Louis  de  Yaneourt,  Alain 
Giron  el  plusieurs  autres  vaillants  capitaines, 
qui  par  plusieurs  fois  avoient  été  moult  in- 
stamment requis  de  Guillaume  de  Flavyetdes 
autres  assiégés  en  la  dite  ville  de  Compiègno 
do  leur  bailler  secours,  vinrent  loger  tous  en- 
semblet  ou  an  moins  la  plus  grand'  partie,  en 
la  ville  de  Yerberie ,  atout  foison  de  vivres  et 
grand  noniltre  de  paysans  qui  avoient  plu- 
sieurs inslruni  riîs,  coignèes,  scies,  louchés  , 
serpes,  boyaux  cl  autres  pareils  outils,  pour 
refUire  et  réparer  tes  chemins  parmi  forftis  et 
autres  lieux  que  les  assiégeants  avoient  empft- 
chés  en  plusieurs  parlies ,  tant  de  gros  bois 
qn'il-j  avoient  fait  nbrtllre  et  traverses  ès  dits 
(•lien)ins,  loinme  de  fossés  qu'ils  avoient  fail 
faire  el  autres  eiupécheineiils.  Laquelle  assem- 
blée et  logis  surent  asseï  bref  lœox  assié- 
geants, el  pour  tant,  quand  partie  des  chelli  de 
guerre  et  des  pins  notables  surent  ce,  se  mirent 


ensemble  à  conseil  pour  avoir  avis  l'un  avec 
l'autre,  savoir  s'il  seroit  bon  qu'ils  allassent  au 
devant  de  leurs  enncmb  pour  les  conliatlrB 
ou  s'ils  les  allendroient  à  leur  siège.  Laquelle 
besogne  mise  en  conseil  fut  de  plusieurs  dé- 
battue, el  vouloient  les  auiuns  qu'on  allât 
combattre  devant  qu'ils  vinssent  plus  avant,  et 
les  autres,  pour  pinsienrs  raisoot,  disoicat 
qu'il  valoit  mieux  lesatlcndre,  et  eut  Mifler 
et  apprêter  pour  les  reccvoirj  disant  oolre 
que  s'ils  l^issoient  leiîr  <;iége  pourallet  Vtn 
les Fratiçuis,  c  l  1(  urs  bastilles  mal  Rarnies,  lors 
les  assièges  ,  qui  éloient  en  grand  dclresse , 
désirant  éire  déUviés  du  grand  danger  oA  ib 
éioieot,  pourtoient  moult  greterlesditealiai- 
tiUes,  ou,  à  tout  le  moins,  s'en  poumment  aOer 
et  eut  mettre  à  sauvelé  là  où  ils  pourroient 
mieux ,  el  pour  tant  retourna  ce  conseil  de  la 
plus  grand'  partie.  Si  conclurent  tous  ensem- 
ble d'un  commun  accord  d'attendre  tonUs 
aventures  et  de  y  résister  de  tout  leur  pou- 
voir. Si  forent  les  ordonnances  teOea  qui  s'en* 
suit. 

11  est  à  saroir  que  le  l^idemain  très  matin, 
qui  étoit  le  mercredi,  le  comte  deHu&tÎDgdoo, 
atout  SM  Anglois,  passeroit  l'eau  par  le  neuf 
pont ,  et  viendroit  vers  Royaulieu  pour  In 
mettre  en  bataille  avec  messire  Jean  de  Luxent 
bourg,  et  laisseroit  en  l'abbaye  de  Venèle ,  (pii 
éloil  forte,  la  plus  grand'  purlie  du  leurs  gens, 
dievaux  et  bagues*,  avec  un  peu  de  ses  gms 
qui  seroient  commis  pour  les  garderet  au«i 
pour  garder  le  pont. 

Fut  ordonné  que  tous  les  chars,  charrette?, 
chevaux,  marchands,  vivres  el  autres  telles 
besognes  fussent  mis  et  retraits  en  la  dessus 
dite  abbaye  de  Royaulieu,  à  laquelle  garde  M 
commis  messire  Philippe  de  Fosseux  elle  ssh 
gneur  de  Cohon. 

Iiem.  fut  ordonné  que  messire  Jacques  de 
Brinicu,  atout  trois  cents  combaltaols  ou  en- 
viron, dMneureroient  en  leur  bastille.  El  knr 
fht  promis  perles  seigneurs  que  si  unies  d> 
loit  aaiaillir,  et  ils  avoient  albire,  on  les  iroit 
secourir  sfin<ï  point  de  faute  A  rerlain  s\er\p.  qui 
fut  dénommé,  lequel  ils  dévoient  faire  s'il  leur 
sourdoit  nècesstlé. 

Itm^  fot  ordonné^que  la  grand' baeliBe, qui 
étoit  de  les  le  pont  vers  Marigny,  s'entimien 
droit  ;  pareillevieni  fetoient  lea  deux  aubes, 
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qui  ètoienl  nrrean  au  let  jm  Glaroy.  Après 
leiqiMillet  «tdonaanoes  tous  les  leigneurt  se 

relrahirent  chacun  en  son  logis ,  et  admones- 
if'Tf'nt  et  induirenl  chacun  en  droit  soi  leurs 
gens  de  eux  préparer  pour  le  lendemain  atten- 
dre leurs  enneinis.  Et  avec  ce  fut  ordonné  à 
lliire  boo  «net  en  plusienrs  Ueox  oà  il  appar- 
tenoit,  tant  de  pied  comme  de  dMval. 

El  le  lendrmnîn,  <;r!on  lotir?  ordonnances 
dessus  dilcs  ,  ie  dessus  dit  comte  de  îfunling- 
doD  passa  l'eau  avec  sa  puissance,  qui  pou  voit 
être  d'enfiron  six  oenls  conilMUanls ,  s'alla 
mettre  en  bataille  avec  roessire  Jean  de  Luxem- 
bourg, entre  Boyr^nlieu  et  la  forêt  au  lez,  où 
ils  pensoient  qm  li  urs  ennemis  dussent  venir. 
Et  les  autres,  laul  dos  dessus  dites  bastilles 
comme  de  eeux  qui  dévoient  garder  tes  dessoa 
dits  lofgtt ,  se  mirent  chacun  en  bonne  ordon- 
nance pour  défendre  ce  à  quoi  ils  ètoient 
commis. 

En  après,  à  ce  mâme  mercredi ,  les  Fran- 
çois, qui  éloieni  logis  ft  Teriterie ,  comme  dil 
esl,  se  mirent  dès  le  point  du  Jour  en  plein 

champ,  et  fut  ordonné  par  le  maréchal  de 
Boussnr  et  les  anJres  e^ipilaini'S  qu'ils  iroient 
environ  cent  coniballanls  vers  le  lez  de  Cltoisy, 
atout  aucuns  vivres  devant  eux,  pour  mettre 
dedaaa  Gompiègne  et  pour  réjouir  tes  dits  as- 
siégés, et  eux  bire  bfltivement  saillir  h  ren- 
contre d'eux  et  assaillir  la  grnn«l'  hn^iiUe  El , 
d'autre  part  ,  fut  commis  Pulliun  de  Sainle- 
Treillc  ,  atout  de  deux  à  trois  cents  conibat- 
lants  ott  environ,  à  aller  par  te  grand  cliemin 
de  Pîerrefons  devers  la  dite  bastille,  et  le  dit 
maréclial,  le  romtn  de  Vendôme  et  les  autres 
capitaines,  atout  leurs  gens,  s'en  allèrent  pas- 
ser entre  la  rivière  d'Oise  et  la  forêt,  et  se  mi- 
rent en  bafailto  devers  la  dite  forêt,  4  l'enoontre 
de  leurs  ennemis,  environ  à  un  trait  et  demi 
d'arc  près  l'un  de  l'autre.  Et  se  tenoienl  les 
dessus  dits  François  à  rhcvi!  pour  la  plus 
grand'  partie,  réservé  aucuns  gisarmicrs  et 
menues  gens.  Et  les  Anglois  et  Bourguignons 
étoient  looB  à  pied,  sinon  aucuns  en  petit  nom- 
bre qui  avoient  été  ordonnés  à  être  à  cheval. 
El  alors  de  b  partie  du  dil  seigneur  de  Luxem- 
bourg furent  faits  aucuns  nouveaux  cheva- 
liers, c'est  à  savoir  Andrieo  de  Humières, 
Fenry  de  Mailly,  TAigte  Saint4;iles ,  de  Sau- 
coarl  el  aucms  anlras*  Avecqne  lequel  de 
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'  Luxembourg  éloieni  messire  Hue  de  Lannoy, 
seigneur  de  Xainles,  te  seigneurde  Saveuse, 

messire  Daviod  de  Poix,  messire  Jean  de  Fos- 
seux  et  plnsif>urs  îiiilres  nobles  hommes,  dont 
la  plus  grand'  partie  avoient  grand  désir  d'as- 
sembler à  bataille cQirtre  leurs  ennemis,  ce  que 
bonnement  ne  pouvoient  foire,  parce  que , 
comme  dit  est,  ils  étuienl  de  pied  et  leurs  en- 
nemis do  i  lu'v  il  rt  si  leur  convenoit  ji voir  re- 
gard de  secourir  leur  logis  et  la  grand'  bastille, 
si  besoin  éloil. 

Néanmoins  il  y  eut  plusieurs  esearmouclies 
le  Jour,  à  l'une  dcstiuclles  fut  rebouté  le  comte 

"N'cndAme.  Toutefois.  d'iiTi  cMv  ni  de  l'au- 
Ire  n'y  eut  point  fait  prâiid  tl  aunage;  mais 
entre  les  autres,  un  vaillant  hommes  d'armes, 
qui  étoil  au  maréchal  de  Boussac,  s*alte  férir 
dedans  les  archers  picards, pensant  que  ses 
compafrnons  le  dussent  secourir  et  suivir,  re 
que  poinl  ne  firent ,  et  pour  ce  fut  tantôt  d'i- 
ceux  archers  tiré  jus  de  son  cheval  et  mis  & 
mort  cmdie.  Et  entre-temps,  les  dessus  dits 
François  qui  avoient  été  ordonnés  à  alter  de- 
vers Choisy  nmicérent  aux  assiégés  tout  l'état 
et  ordonnance  dessus  dite ,  lesquels ,  sans  dé- 
lai, en  faveur  de  hardiesse  et  de  grand' Joie, 
désirant  sur  toutes  riens  eux  venger  de  leurs 
ennemis ,  qui  tant  de  peine  et  de  mésaise  teur 
avoient  fait  soufllrir,  saillirent  en  très  grand 
nombre  hors  de  leur  ville,  aloul  échelles  cl 
habillements  de  pierre  ,  et  de  grand  courage 
allèrent  assaillir  la  grand'  bastille ,  où  étoit 
messire  Jacques  de  Brîmeu ,  maré^l,  le  sei- 
gneur de  Créquy  et  les  autres ,  qui  très  vigou- 
reusement se  défendirent,  et  de  fait  les  rebou- 
tèrent' bien  arrièie  de  leur  dite  bastille.  Mais 
assez  bref  revinrent  nouvelles  gens  d'icelle 
Tilte  Compiègnc,  qui  derechef  allèrent 
avecque  les  autres  recommencer  nouvel  as- 
saut ,  lequel  dura  assez  longuement  ;  mais 
comme  ils  avoient  été  devant,  furent  pour  la 
seconde  fois  reboulés  hors  des  fosses ,  qui 
étoient  moult  petites  et  peu  avantageuses ,  et 
avecque  ce  étoit  la  dite1>astilte  très  petitement 
emparée  et  mise  en  défense. 

Et  adonc ,  Pothon  de  Sainte-Treille  atout 
les  gens  qu'il  conduisoit  vint  issir  de  la  forêt, 
et  par  emprés  le  grand  chemin  de  Pterrefons 
8*en  alte  Joindre  avecque  les  François  de  la 
Tiltey  et  là  tantôt  enscinbte  alterenl  assaillir 
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âpreuesticelle  btitill*.  Auquel  assaut  étoient 

Guillaiirrit'  de  Flavr,  qui  en  prand'  diliîience  el 
(ier  Uardeiuenl  iudut&otl  ^es  gens  à  faire  tout 
devoir  ;  avecque  lesquels  éloieni  iioiiiiues  et 
renuiiei  qui,  saos  mut  épargner,  griadement  el 
vUeioenneiit ,  en  tous  périls  s'arenUtfoîeni  à 
grever  leurs  adversaires,  lesquels,  comme  dit 
est  dessus,  se  défcnduicnl  très  vaillamm«^()i  rt 
par  longue  espace.  jMais  finalemeul  Ies<iesi»uâ 
dits  François  firent  si  bon  devoir  que  ta  dite 
grand*  bastille  fat  lurise  par  vive  forée  d*ainieS| 
malgré  les  défendeurs ,  et  sans  remède  furent 
mis  à  mort  dedans  icellc  hui[  \ingts  hommes 
de  guerre  ;  desquels  étoient  les  principaux  le 
ieigneur  de  Ligoiëres,  chevalier,  Archambaut 
de  firiBen,  GolUauBM  de  Poilli»  Dniol  du  So- 
nia, Ljonnel  de  Touteville  et  plusieurs  antres 
gentiMlOinmes ,  et  les  autres  Turent  tous  pris 
el  prestement  menés  dedans  Compiùgnc,  c'est 
à  savoir  le  dit  messirp  Jacques  de  Briuieu,  n»a- 
récltal  de  l'bolel,  le  seigneur  de  Crèquy,  mes- 
fire  Floientin  de  Brimeu,  meiaire  Vaeren 
de  Beauval ,  Arnould  de  Créquy ,  Collart  de 
Bertancourt,  seigneur  de  Relepot  ;  Regnaulde 
Saints,  Thierry  df  ^ffizintricri  df  Piripshiy,  le 
bâtard  de  Remy  ei  aucuns  autres  nobirs  hom- 
mes, lesquels  depuis,  parmi  payant  grands  fi- 
nances, nirait  délivrés. 

Durant  lequel  assaut ,  messire  Jean  de 
Luxnmbonrjz,  qui  aux  dossusdils  a>()it  promis 
diï  les  secourir  ,  nyant  voyant  celui  assaut 
multiplier,  eut  voioiiie  d  y  aller  atout  sa  puis- 
aanoe ,  mais  pour  les  empéchemeiis  que  lui 
bailloient  et  pouvoient  foire  ses  ennemis ,  il 
eut  ciMiseil  d'entretenir  en  ordonnance  ta  ba- 
taille, poureschcvcr  toutes  mauvaises  aventu- 
res qui  y  pouvoicnl  survenir  :  si  se  commença 
entre-temps  le  jour  a  passer.  £1  adonc,  le  dit 
maréclial  de  Boossac ,  comte  de  Vendôme,  et 
les  autres  capitaines  françois  se  boulèrent  de- 
dans la  ville  de  Compiégne  atout  leurs  gens, 
où  ils  furent  reçus  à  niouH  ^r  nnl  joie,  jà  soit 
ce  qu'eu  icelle  ville  fussent  moult  contraints 
do  famine  et  que  pour  celte  nuit  conviai  à  la 
plus  grand'  partta  soullHr  grand'  disette  de 
vivres.  Néannnoins,pour  ta  bonne  aventure 
qu'ils  avoient  eue  contre  les  dits  assiégeants, 
prirent  tout  on  Kr«i ,  et  eux  abaudissant  ,  me- 
nèrent grand'  liesse  les  uns  avec  les  autres; 
au  surplus ,  espérant  de  totalement  débouter 
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leurs  ennemis  arriére  d*ieeDe  ville.  Et  roéme- 
ment  firent  hétivement  un  pont  de  bateaux  et 
d'autres  habillements,  par  lequel  ils  passèrent; 
et  de  fait  allèrent  assaillir  une  petite  bastille 
sur  ta  rivière,  dedans  taquetta  poovoil  aveir 
de  quarante  à  cinquante  combattants ,  tant 
d'arbalétriers  génevois,  porlugalois et  d'aulr«i 
hriu'ands  d'iHrangcs  marches,  comme  Roaloo- 
nois  et  d'autres  lieux.  Laquelle  LasUlle  fut 
assez  brièvement  subjuguée  et  conquise  eltom 
œux  dedans  mta  à  mort,  réservé  un  ronUcr 
boulonnois,  appert  homme  d'armes ,  nommé 
Canari,  qui  étoil  capitaine  ;  si  fut  pris  el  mené 
pris  Tinier  dedans  Compiégne  avec  tf  s  ;iulre< 

Durant  lequel  temps,  Aubel  de  loikviik 
et  ses  gens,  qui  lenotanitafiirtebaaailaaarli 
rivière ,  doutant  être  pris  d'asaani  eonaaa  lu 
autres,  boulèrent  le  feu  dedans  et  se  relralù- 
renl  ès  lojris  an^lois.  Si  fut  par  les  dits  Fran- 
çois livrée  grand'  escarmouche  à  la  quarte  bas- 
tille  du  bout  du  pont,  laquelle  étoil  grand'  et 
puissante,  durement.  Si  ta  tanoit  meaaîre  Bnu' 
dot  de  Moyelto,  mais  pour  ta  forée  dHeeieet 
pour  la  grand*  déCsnae  de  ceux  de  dedans,  qai 
étoient  en  ime  ffros«e  rompagnie  de  combat- 
tants el  bu  n  pourvus  d  arlilierie,  ils  ne  purent 
rien  faire  el  se  retrahirenl  pour  cette  nuit  de- 
dans leur  vilta.  Après  que  ka  IVançobflapmt 
entrés  en  ta  dite  ville  de  Compiégne  ,  comme 
dit  est,  el  qu'il  étoil  d^jà  bien  lard  sur  le  vé- 
pre,  le  comte  de  Tlundngdon,  an_'loi<;,  el  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg ,  vo)aul  ciatremeiU 
que  pour  ce  jour  ne  seroient  pmnt  comhttlai 
de  leurs  adversaires,  se  mireni  fueemMa,  avse 
eux  grand'  partie  de  leurs  capitaiDea ,  paar 
avoir  avis  sur  ce  qui  étoit  à  faire,  pour  sn^oir 
comment  ils  se  pourroient  conduire.  Si  lui 
conclu  entre  eux  que  pour  icelle  nuit  ils  se  re- 
trairoient  en  leurs  logis  et  coneberoîenllsii 
armés,  et  ta  lendemain  se  metircnent  sus  ca 
bataiUe  devant  ta  dite  viUe  pcrar  savoir  si  leurs 
dessus  dits  .iflvers.TÎre'i  s*'  voudroienl  se  com- 
battre avec  euît ,  esiK'rant  que  bonnement  ne 
se  pourruieul  tenir  si  grand  nombre  dedans  11 
demua  dite  viUe ,  sans  iistr,  atlewfai  qae  taai 
vîvrea,  comme  dit  est,  y  étoient  etilés. 

Après  laquelle  question  s'en  retourna  le  dit 
comte  de  Iluntingdon  et  ses  Anglois  co  son 
logis ,  et  promit  de  bien  faire  garder  le  pool, 
afin  que  nuls  de  leurs  gens  œ  s'en  poMHl 
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aller  saut  congé,  et  mewira  Smn  de  Lnxem- 

booii  se  reirahit  uam  ahmt  ses  gens  en  son 
logis  de  Royaulieu  et  commit  cens  à  faire  bon 
guet  ;  mais  en  celle  propre  duïI  y  cul  grand' 
partie  de  ses  gens  qui  s'asflemblèrent  de  sa 
eompagoie  secrèieniart  d  te  prireirt  à  eux 
déloger  sans  troropellA  el  eux  en  aller  où  ik 
purent  le  mieux.  Kt  par  spécial .  en  repassa 
grand'  partie  au  puni  dessus  dil ,  pour  eux  en 
aller  en  leur  pays,  lequel  pool,  comme  il  avoil 
éié  promis,  ne  ftii  point  gardé,  et  pareiUeoMnl 
e*aiMnibièrent  anciins  dea  gena  dn  oorale  de 
Huntingdnn 

£t  pour  tant,  ce  venu  à  la  connoissance  des 
capitaines,  muèrent  ce  qu'ils  avoient  conclu, 
c'est  à  savoir  eux  mellre  an  baittUe  deranlla 
ville;  et  se  disposa  le  dit  OMasira  Jean  de 
Luxembourg  de  lui  cl  toutes  ses  gens  repasser 
l'eau  et  aller  avec  le  dil  conitc  de  IltintiTiL^fîfvn, 
laquelle cbose  il  Gl  le  Jeudi  l>k'n  maim,  lequel 
Jour  les  François  îssiienl  A  grand*  pnissanoe 
hors  de  la  ville  et  envoyèrent  lears  eonreurs 
en  plniieorf  lieux  pour  savoir  nouvelles  d« 

Imirs  ennemis,  lesquels nporrurent  lanhM  qu'ils 
s'en  ëloieut  parliti  el  repassé  l'eau  ;  si  le  firent 
savoir  à  leurs  gens,  qui  de  celle  chose  eureol 
moult  grand*  Joie.  Si  s'en  aBéreni  prealement 
en  grand  nombre  à  l'abbaye  de  Royaulieu ,  où 
ils  trouvèrent  foison  dv  bons  vivres  el  vins, 
dont  ils  furent  remplis  à  largesse  -.  si  en  firent 
1res  bonne  €liére,car  il  ne  leur  avuil  rien  coû- 
té. El  après  s'asséndilénmt  la  plus  grand'  par- 
tie des  plus  nobles  et  mieux  habillés  et  a*cn 
allèrent  devers  le  pont  contre  A  enéte  ;  cl  sans 
ce  qn'ils  trouvassent  défense,  rompirent  le  dit 
pont  bicu  avant  el  le  ruèrent  en  la  rivière,  en 
pleine  vue  des  Anglois  et  des  Bourguignons, 
en  leur  disant  plusieurs  ioi|ures  et  vilaines  pa^ 
rôles.  Si  ne  furent  iceux  François  en  doute  que 
Bourguignons  et  Anglois  les  pussent  grever 
pour  celle  fois,  puisque  le  dil  pool  éloit 
rompu. 

El  d'antre  part,  ce  propre  Jour  assirent  tous 

les  gros  engins  de  la  dite  ville  contre  la  bataille 
de  mcBsire  Baudol  de  \o\  ellf' ,  d«>sqMt*!s  ils  le 
travaillèrent  moull  fort  en  plusieurs  manières. 
£t  flnablcrocnl ,  pour  briève  conclusion ,  le 
dessus  dit  comie  de  Huntingdon  et  messire 
Jean  de  Luxembourg  avee  les  plus  notables  do 
leur  compagnie,  vosranl  que  par  nulle  manière 


ne  poQVoient  mrmonler  ni  vainero  leurs  ad- 
versaires quant  à  présent ,  considérant  qu'il 

èloil  chose  impossible  de  longuement  entre- 
tenir leurs  geus ,  délibérèrent  tous  d'un  com- 
mun accord  de  eux  en  aUer  à  Nojon  et  de  14 
en  leurs  propres  lieux,  laquelle  chose  ils  firent. 
£l  mandèrent  à  messire  Baudot  de  Noyelle 
qu'il  boulât  le  feu  en  sa  bastille  et  qu'il  s'en 
partît,  et  ainsi  le  ftl  comme  ils  lui  avoienl 
mandé.  Si  su  délogèrent  au  vèpre  el  s'en  allè- 
rent par  nuit  en  assez  méchant  arroi  et  petite 
ordonnanceiosqu'au  Ponl-r£vôque,  délaissant 
honff^risrinf ni  en  leurs  lo*;is  et  en  la  grosse 
builiUc  1res  grand  nombre  de  grosses  bom- 
bardes, canons,  veugUir^,  serpentines,  coa- 
levrinea  et  antres  arlilleriies,aveeque  pluaieurs 
engins  et  lialiillemenls  de  guerre  qui  demen- 
rèrenl  en  la  main  des  François ,  leurs  adver- 
saires el  ennemis;  lesquels  artillerifs  ëloienl 
au  duc  de  liourgogne.  Pour  lequel  département 
messire  Jean  de  Luxembourg  eut  au  ocnur  très 
grand  déplaisanoe ,  toutefois  il  n'en  pnt  «voir 
autre  chose. 

Si  se  départirent,  le  samedi  ens^ivAnt ,  lui 
et  le  comte  de  Huntingdon ,  anglois ,  du  logis 
du  Ponl-r£vôque,  el  s'en  alléreol  k  Roye,  el 
de  là  aans  entreténement  se  retrabirent  eux 
et  leurs  gens  chacun  en  leurs  propres  lieux  et 
garnisons  donl  ils  s'étoicnt  piirtis.  Et  pour 
tant  ceux  qui  étoienl  en  la  ville  de  Compiégne, 
sacUant  iccUe  départie,  firent  inoonlineiil  réédir 
Qer  le  pont  de  dessus  l'eau  d'Oise  et  inirent  à 
grand'  puissance  de  la  dite  ville,  dmvaufliiant 
à  étendard  déployé  par  plusieurs  compagnies, 
courant  en  divers  lieux  sur  les  marches  que 
avoienl  tenues  leurs  ennemis,  el  le  remaooot 
des  fuyanu  qu'ils  trouvèrent  mirant  A  répén. 
Si  ardirent  et  embrasèrent  en  icelles  plusieurs 
villages  ,  maisons  et  édifices ,  faisant  en  peu 
d'espace  très  grands  cruautés,  pour  lesquelles 
leurs  ennemis  eurent  grand'  peur,  si  qu'A 
peine  les  osoicnl  attendre,  sinon  moult  douta- 
blemenl ,  en  quelque  forteresse  qu'ils  se  lins> 
sent  ;  etmèmoroent,  pour  lacremenr  des  dessus 
dilç ,  se  reodireiU  h  eux,  sans  coup  féiir  ni 
attendre  nul  assaut,  les  forteresses  ci-après  dé- 
nommées ,  c'est  à  savoir  llessons-sur-le-I^Ias, 
Goumai-sor'Aronde,  le  Ponl^frUemy,  le  Pont- 
Saint-AIaxencc ,  Longueil ,  Sainte-Marte  ,  la 
ville  et  le  fort  clièlelde  Bertbeuil,  le  chètel  de 
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Guermegil ,  la  Boissière,  lo  châtel  dlrdigny- 
les-Châlaignicrs,  la  tour  de  Verdeuîl  pI  aucu- 
nes autres  places,  dodntis  lesquelles  ils  trou- 
vëreat  très  grand'  abondance  do  biens,  et 
inirail  partout  gnroisoD  de  leurs  geos,  dont  le 
pays  ftit  en  bref  terme  mouli  oppressé  et  tra- 
vaillé, et  par  spf^cial  ceux  qui  tenoient  le  parti 
des  Angloîs  et  des  JBourguignoos. 

CHAPITRE  XCYII. 

ConuBenlIe  mtréeliil  deBoniMealiâ  •«Uger  le  èkiMl  â» 
Oenaonl  «n  I!««UTobis. 

Durant  les  tribulations  dessus  dites,  le  ma- 
réchal de  Boussac  rassembla  la  plus  grand' 
partie  des  François  qui  avaient  él6  à  lever  le 
siéne  de  Gompiègne.  Si  fit  cbarger  plusieurs 
rngins  et  habillements  de  guerre  ,  si  s'en  alla 
mettre  le  siège  autour  du  châlel  de  Ciermont 
en  Beauvoisis,  par  l'introduclioa  et  pourchas 
d'aucmsbourgedsde  la  Tille,  dedans  laquelle 
lui  el  ses  gens8elogèrent.AuqaelchftteI  ètoient 
le  seigneur  de  Crèvccœuri  son  frère  Jean  de 
Barenlin,  le  bâtard  Lamon,  avec  environ  cin- 
quante combattants,  qui  très  vigoureusement  se 
défcndireot  eonlre  ieeux  assiégeants ,  qui  par 
plusieurs  fou  les  assaillirent,  mais  es  fat  sans 
rien  gagner.  Et  y  eut  plusieurs  de  leurs  gens 
occis  et  blessés.  Néanmoins  ils  continuèrent 
leur  sîéiîo  environ  dix  jours,  au  bout  duquel 
terme  eiilru  par  nuit  dedans  le  ch&tel,  par  la 
poterne Ters  les  vignes, BoortdeBaMntin,aTee 
lui  dix  combatlants  el  une  trompette  ;  lequel 
certifia  au  dit  seifîneur  de  Crèvecœur qu'il  au- 
roil  bref  «rrnnrs,  comme  c'étoil  vérité  ;  car  le 
comte  do  Iluniingdoo ,  qui  puis  naguère  s'é- 
toît  retrait  à  Goumai  en  Normandie,  s'étoit  de 
nouTel  remis  sur  1m  champs,  avec  loi  messire 
Jean, bâtard  de  Saint-Pol,  et  u  iii»  ombattants 
ou  environ,  on  intention  daller  lever  le  dit 
siège  el  secourir  les  a«:'^î(^.:t>s  ;  dtjquel  secours 
iceux  assiégeants  rureuluNCi  tis,  el  {tour  tant  se 
départirent  A  un  malin  moult  bflliTement,  et 
y  laissèrent  plusieurs  de  gros  engins  qu*ib 
aYoienlamenésdedevanlConii)ièBçne.  Si  retour- 
nèrent cnleurs  parnisnnsct  avec  eux  plusieurs 
Bourguigoos  de  Clertnonl  qui  s'étoient  tournés 
de  leur  parti ,  pour  lequel  département  le  dit 
seigneur  de  Gréveoceur  fui  moull  joyeui. 


Commet  pliuieur*  Angloi*  et  Bourguignon  veuilUnt,  m 
coiunoandctnenl  du  duc  de  Bourgogne,  aller  antégerCar- 
migiiX,  Itoreiu  rencoolrte  el  TtlBcoi  de»  Fnsgot*. 

Le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  qui  étoit  en- 
core en  la  duché  de  lîrabant,  ouït  les  certaines 
nouvelles  comment  ses  gens  avoient  été  levés 
par  les  François  de  devant  la  ville  de  Com- 
piègne,  dont  il  fut  moullèmerfeillécCIroabié, 
tant  pour  ta  perte  de  ses  gens  qui  y  «loleBl 
été  morts  et  pris,  comme  pour  les  grands  ink 
et  dommages  que  avoit  sonlenus  à  l'occasion 
du  dit  siège.  Et  pour  lanl  se  prépara  atout  re 
qu'il  put  avoir  de  gens  pour  retourner  en  son 
pays  d'Artois,  o4  il  convoqua  Ums  tes  ndUes 
du  pays  cl  de  la  marche  environ  qu'ils  vins- 
sent sans  délai  devers  lui  atout  ce  qu'ils  pmur- 
roient  avoir  de  gens  do  guerre.  El  se  trahit  le 
dit  duc  à  Péronne,  et  ût  partir  aucuns  de  ses 
capitaines  pour  aller  loger,  à  naniéie  d'tvanlp 
garde,  devers  Lihons  en  Santerra ,  c'est  à  sa- 
voir messire  Thomas  Kiriel,  anglois,  Jacques 
de  Helly,  messire  Daviod  de  Poix,  Antoine  de 
Vienne  et  autres,  accompagnés  de  cinq  à  six 
cents  combattants. 

Bt  entre-temps,  te  dessus  dit  duc  de  Bdqi^ 
gogne,  en  attendant  ses  gens,  se  préparoit  pour 
les  suivre,  en  intention  d'aller  l^^pf^r  -h  Cnnni- 
gny,  où  étoienl  dedans  la  ^o^lp^(■^^e  ]  ran- 
çois,  coniuic  dit  cbl  dessus,  qui  muull  Iravail- 
lérent  te  pays  A  Tenviron.  Si  advint  que  les 
dessus  dits  capitaines  euToyés,  comme  dilesl, 
par  le  duc  de  Ilourgo[înesodélog('^rent  au  ma- 
tin, après  qu'ils  curent  couché  ès  dessus  dils 
villages  vers  lui hons  en  Santerre,  et  prirent 
leur  ctiemin  A  aBer  A  Gannigny  en  plosieofs 
troupeaux,  sans  eux  mettre  en  ordonnance  de 
bateille  ni  envoyer  leurs  coureurs  devant  eux, 
ain«!  que  îe  font  et  ont  accoutumé  de  le  fnirc 
droits  fiens  d'armes  experts  en  fait  de  guerre, 
et  mémemeol  quand  ils  furent  prés  de  leurs 
ennemis.  Rt  adone  vint  devers  eux  de  In  Tille 
de  Roye,  dont  il  étoit  capitaine,  Gérard,  tê- 
tard de  Brimeu,  nfoti!  environ  quarante  com- 
batlants, el  chevauchèrent  les  dessusdits,  l'un 
assez  prés  do  l'autre,  jusqu'à  une  ville  nom- 
mée Bottchoire.  Si  trouvèrent  en  tour  diemîa 
plusieurs  lièvres,  après  lesipiels  fût  Ikît  grand 
déroi  de  courre  et  de  huer  ;  el  n'avoient  adone 
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point  les  dits  capitaines  de  rccard  d'entretenir 
ni  rassembler  leurs  gens  ainsi  qu'ils  dévoient, 
et  tntii  la  plus  grand'  partie  dlceux  n'avoieol 
point  tout  leur  htraoîs  rar  eux.  Pour  laquelle 
négligence  il  leur  mésadvinl  \ilaincmenl,  car 
ce  propre  jour  Pothon  de  Sainte-Treille  étoil 
venu  du  matin  au  dit  lieu  de  Garmigny,  et  là, 
i  lani  de  ses  gens  qu'il  Irouw  an  dit  diâtel 
eonuae  ft  tous  ceux  «lull  amt  amenés,  lira 
aux  champs,  et  pouvoit  avoir  environ  douze 
cents  rombaUants.  dont  la  plus  grand'  partie 
êtoienl  droites  gens  de  guerre  experts  et  éprou- 
vés en  armes,  atout  lesquels  il  prit  son  chemin 
droit  devers  Libons  en  Santerre,  et  si  fit  sa-* 
gement  cberauclier  aucuns  de  ses  coureurs 
vant,  pour  découvrir  cl  enquérir  nouvelles  de 
ses  ennemis ,  lesquels ,  venus  emprés  la  dite 
ville  deBouchoire,  ouïrent  crier  et  aperçurent 
rétai  et  ordonnance  de  leurs  dite  adversaires, 
et  pour  tant,  sans  délai  et  en  grand'  diligence» 
relournèrenl  devers  leurs  rapitaines,  auxquels 
ils  noncèrcnt  ce  qu'ils  avoient  ouï  et  vu.  Sur  le- 
quel rapport  Pothon ,  dessus  dit ,  fit  inconti- 
nent babiller  ses  gens  de  tous  points,  et  moult 
soudainement  les  mena  et  conduit  devers  ses 
ennemis  dessus  dits,  en  leur  admonestant  que 
chacun  s'acquitriVl  en  droit  soi  et  fft  bon  devoir 
de  combattre  leurs  ennemis,  le&qucls  ses  en- 
nemis étoient  très  petitement  préparés  pour 
batailler.  EtponrtantFMbonetsesgens  venant 
sur  eux  d*on  vouloir  soudain  en  grand  bruit  et 
roidcur,  avnnt  qu'ils  se  pussent  moKrp  rn  or- 
donnance, ies  eut  tantôt  éparpillés  v.l  mis  en 
grand  déroi ,  et  Turent  la  plus  grand'  partie 
portés  Jus  de  fm  de  lances  de  leurs  chevaux. 

Toutefois  les  capitaines,  avec  aucuns  de 
leurs  gens ,  se  rassemblèrent  à  l'étendard  de 
messire  Ttiomas  Kiriel,  et  commencèrent  à 
eux  mettre  à  défense  vigoureusement  ;  mais  ce 
rien  ne  leur  valut,  car,  comme  dit  est,  la  grei- 
gneur  partie  de  leurs  gens  étoient  déjà  tournés 
à  grand  meschef  et  à  grand  déroi,  fuyant  en 
plusieurs  et  divers  lieux  pour  eux  sauver.  Pour 
quoi,  en  assez  bref  terme,  ceux  qui  étoient  de- 
meurés sur  les  champs  furent  tournés  à  décon- 
fllure,  morts  et  pris,  et  sans  nul  remède  •  des- 
quels morts  furent  les  principaux  Jacques  de 
Ml  !!v,  Antoine  de  \ienne,  et  avec  eux  de  cin- 
quante à  soixante,  tan!  Rnursuîvrnons  comme 
Anglois  ;  et  avec     eu  furent    is  de  quatre 


vingts  à  cent,  desquels  étoient  les  principaux 
messire  Thomas  Kiriel  dessus  dit,  et  avec  lui, 
de  ceux  de  sa  Himille,  doux  vaillants  hommes 
d'armes,  c'est  à  savoir  un  nommé  Robin,  et 
l'autre  Guinaumc  Courouan.  Et  de  la  mémo 
partit'  des  bourguignons  furent  aussi  pris  mes- 
sire Daviud  de  Poix,  L'Aigle  de  Sains,  cheva- 
lier, L'Hermite  de  Boval,  et  aucuns  autres  avec 
eux,  jusqu'au  nombre  dessus  dît.  A  laquelle 
détrousse  se  cuida  retraire  h  Roye,  dontils'é- 
toit  parti,  Gérard,  le  bâtard  de  Hriineu  ;  mais 
pource  qu'il  avoil  vétu  une  housse  d'orfavreric 
et  dcgrand  nombre,  il  fut  roidemcnt  poursuivi 
de  ses  ennemis,  et  enfin  pris  des  Frantms  et 
ramené  avecque  les  autres. 

Apr^s  !nqn(  l!r  déconfiture,  le  dit  Pothon  re- 
iiiU  SI  s  pf  ti5 1  nscmble,  et  de  là  atout  ses  prison- 
niers aiia  adarmigny,  premier  dépouillés  ceux 
qui  morts  gtsoient  sur  les  champs,  entra  les- 
quels furent  trouvés  occis  tant  seulement  qualre 
ou  cinq  des  gens  du  dit  Pothon.  Auquel  lieu  de 
Garmigny,  lui  et  ies  siens  so  rafraichircnl  le 
jour  et  la  nuit  ensuivant,  et  lo  lendemain  em- 
mena tous  ses  gens  et  taîssa  la  forteresse  en  la 
main  des  habitants  de  la  ville,  et  pareillement 
fit  dégarnir  la  Boissièrc,  que  ses  gens  tenoient, 
et  icelle  mettre  au  feu  et  en  flambe.  Si  s'en  alla 
à  Ressons-sur-le-Mas,  et  de  là  à  Compiégne 
atout  ses  prisonnier8,oî  il  ftit  reçu  joyeusement 
pour  la  victoire  qu'il  avoit  eue  sur  ses  ennemis. 
Auquel  temps  le  dit  Jacques  de  Helly  fut  lâ  en- 
terré en  l'église,  cl  les  autres,  pour  la  plus 
grand'  partie,  furent  enterrés  en  l'église  et  ci- 
metière de  Bouchoire,  assez  prés  de  la  place 
oû  ils  avoient  été  occis. 

CHAPITRE  XGIX. 

Coaumoi  IM  FraKoU  4ciM«dèrctil  A  tT«lr  biMiB»  comn 

)ç  duc  «le  Dourgogno  1  m  puisuDr o  i  bqupllc  le  dil  daa, 
par  «ou  con»eU,  no  voulut  accorder  ;  H  autret  nuliérct. 

En  ce  même  jour  que  la  bataille  eut  été  des 

François  et  des  Bourguignons  emprès  Bou- 
choire,  furent  portées  les  nouvelles  au  duc  de 
Boui^ogne  de  la  perte  et  déconfiture  de  ses 
gens  denus  dits,  lequel  duc  éloit  demeuré  A 

Péronnc.  Pour  lesquelles  nouvelles  il  fut  gran- 
^ dément  troublé,  et  par  spécinl  pour  la  mort 
de  Jacques  de  Helly  et  Antoine  de  Vienne.  Si 
furent  mandés  j)t  >eiiir  devers  lui  les  capitaines 


Digitized  by  Google 


638 


CHROMgi  ES  D'ENGLiERR\ND  DE  MONSTRLLLl. 


[1430] 


là  étant,  c'est  &  savoir  mc^sireJuan  de  Luxem- 
bourg, le  Tidame  d  AmicDS,  le  seigneur  d'ÂD" 
loing ,  le  seigneur  de  Sav«uM  et  i»liitieu» 
«otKi,  avec  oeax  de  aon  liAtel,  atec  leequels 

il  conclut  d'aller  loger  à  Libons  en  Santerre, 
laquelle  chose  il  fi(  ro  propre  Jour;  elle  len- 
demain il  se  firn  à  Ruyo  en  Vermandois,  et  là 
séjourna  enviruu  huit  jourâ,  allendanl  le  comte 
de  Slaffort,  le  comie  d^Arondel  et  aocniis  au- 
tre! Aiiglott  que  par  avant  il  avoit  mandée  à 
venir  vers  lui.  Durant  lequel  temps  s'assem- 
blèrent plusieurs  capitaines  tenant  In  ]iarti  du 
roi  ttiarles,  et  avec  eux  seize  cents  combat- 
tants ou  environ,  c'est  à  savoir  le  maréchal  de 
Boussac  et  le  eomle  de  TendAne,  meHire  Jae» 
ques  de  Chabunnes,  Guillaume  do  FlaTy,Po- 
thon  de  Sainte -Trrillf,  Ip  sci^'nr'iir  de  Lonpue- 
vaU  messire  IlegnauU  de  Fonlamc,  messire 
Louis  de  Vaucourt,  Alain  Guyon,  Boussart, 
Btenehefert  et  pfauiMurf  aotree,  qoi  toui  en- 
semble panèrent  en  belle  ordonnanee  aoprèa 
de  Mont-Didier,  et  de  là  s'en  allèrent  loger  A 
deux  lieues  pn''*  di^  Roye  en  deux  \il!:i!?o<;. 

Et  le  lendemain,  très  malni,  se  mirent  tou? 
en^nible,  et  conclurent  tous  d  uu  commua  ac- 
eord  et  aflermèient  à  eombattre  le  dne  de 
Ikntreogae  et  ta  puiauinee,  ail  le  vonloit 
contre  eux  mettre  aux  pleins  champs.  Et  afin 
que  le  dit  duc  fût  nverti,  ils  envoyèrent  vers  lui 
un  héraut  lui  signilier  la  dite  conclusion.  Le- 
quel duc,  sachant  les  nouvelles  dessus  dites,  Ht 
rApottie  <|tt*il8  aeroient  oombattus  ;  toolefiiia  la 
lieeogDe  Tut  attargée  par  ceux  de  son  conseil, 
lesquels  lui  démontrèrent  j)lii<^iet!rs  raisons, 
disant  qu'il  n'éloil  mie  à  lui  propice  de  mettre 
son  corps  et  son  lionneur  en  aventure  contre 
telles  manières  de  gena  et  compagnies,  sans  y 
atoir  nul  prince  ni  seigneur  de  grand' autorité, 
et  aussi  qu'il  avoit  peu  de  gens,  et  que  ils 
étoient  ébahis  et  effrayés,  tant  pour  la  perte 
qu'ils  avoient  Taife  au  si^'g!"  de  Compiègne 
comme  pour  la  détrousse  de  Jacques  de  Helly. 
Et  pour  tant  le  dit  duc,  très  grièvemenl  au 
coeur  courroucé  de  ce  qu'il  ne  pouvoil  Taire  sa 
volonté,  crut  son  conseil  ;  lequel  (Il  faire  ré- 
ponse absolule  aux  dits  IVatirois  que  s'ils  vou- 
loient  attendre  Jusqu'au  lendemain,  on  les  lais- 
seroii  loger  paisiblement,  et  si  oolenr  livreroil 
certaine  quantité  de  fifres,  et  Uf ec  ce  les  eom- 
bntlrattneisIreleaB  de  Luieuiboarg»  et  de  ce 


onfei  oii  bonne  sûreté  ;  lesquels  François,  cette 
réponse  ouie,  dirent  qu'ils  n'en  Teroient  rien: 
maïs  Si  le  dit  due,  comme  dit  est.  se  foukii 
mettre auxabamps,  ils  èinîent  prêts  do  le  coB> 
battre. 

Durant  lequel  temps  issi»  le  duc  de  Bour- 
goL'iu"  atout  sa  puissance,  el  se  mit  en  bataille 
uu-dehurs  de  la  ville  de  Hoye,  cl  les  François 
éloient  pareillement  en  bataille  ;  mais  à  gruad* 
peine  poovolenlHls  passer  do  l'un  à  ranirs, 
pour  aucunes  eaux  de  marais  qui  ètotenl  entre 
les  deux  batailles  iSéanmoins  si  furent-*"!!.'» 
faites  entre  deux  parlif»  plusieurs  escarmou- 
ches, durant  lesquelles  la  nuil  approcha  très 
fort.  £t  pour  oe  icens  François  se  ratrabircsl 
fers  Compiègne  moult  indi^iéStfàisnnt  grandi 
moquerie';  du  dit  duc  de  Bourgogne  et  ses  ca- 
pitaines ,  disant  qu'ils  ne  ks  avoient  osé  ooai- 
battre. 

Et  ainsi  a'cn  retournèrent  cbacun  en  lenn 
eamiSMis,  et  le  dit  due  af  ec  les  siens  relowai 

dedans  la  ville  de  Rove,  auquel  lieu  bref  en- 
suivant vint  dcvprs  lui  !e  comIe  d'Estanfort 
atout  six  cents  coinl  iit'ants  ou  eaviron.  Kl 
adonc  le  dit  duc ,  lui  partant  de  Roye ,  «ita 
loger  à  Ligny-les^Châtaigniers,  oA  afoit  uns 
petite  forteresse,  dédans  bMiueDe  ètoil  l'abbé 
de  Saint-Pharon  de  Meaux,  frère  au  seîgoevr 
de  Gnmar!if ,  pt  aveo  Ini  environ  qtî?^ranle  com- 
battants Irançois,  lesquels  turent  signiliesd'eui 
rendre  en  la  volonté  du  dit  duc,  eu  que  faire 
ne  foulurent;  pour  quoi  on  les  aasaillH  pras- 
tementsai  Alt  en  bref  leur  basae-cour  prim  ds 
force.  Si  «î'nperçurcnt  tantôt  qu'ils  ne  pour- 
roient  tenir  leur  fort,  ni  le  défendre,  et  [mur  ce 
se  rendirent  en  la  volonté  du  dit  duc,  lequel  les 
lifrt  à  measire  Jean  de  Luxembourg,  pour  «a 
foire  é  sa  folonté,  et  la  dite  forlereiie  IM  ans 
et  démolie. 

Si  lirenl  ceux  do  Noyon  au  dit  duc  prière 
el  requête  qu'il  les  voulstt  délivrer  de  la  for- 
teresse d'ine ,  qui  moult  les  oppressoit;  mais 
pouree  qu'il  étoit  bif  er ,  et  que  lé  dit  duc  n'a- 
voit  point  gens  à  son  plaisir,  s'eo  reiouraa  é 
Mont-Didier  et  y  mit  garnison ,  et  pur  Goirlis 
vint  h  Arras,  el  par  Arras  en  son  pav« 
Flandre  ;  el  le  comte  d'Estanfort  atout  so 
Anglois  retourna  en  Normandie.  Eu  c«t  âo . 
ftit prise  lafillede  Oonlombieis eo  Briepsr 
échcUee,  an  point  da  Jour»  par  ceux  de  k  fsr- 
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nison  de  Moaux  en  Hrio,  qui  Icnoient  le  parti 
du  roi  Henri  d'Angleterre.  Dedans  laquelle 
Tille  de  GoalombierfétoH  de  par  le  lûi  Charles, 
comme  capitaine,  measire  Denis  Chailly ,  le- 
qod,  oyant  cet  efTroi ,  se  saova  parnlessus  les 
miir!; ,  et  avec  lui  plusieurs  aulres ,  en  aban- 
donnant tous  leurs  biens.  Si  élnit  la  dite  \ille 
remplie  de  lous  biensi  6t  de  toute  cette  guerre 
n*avojt  été  prise  de  nulle  des  parties  ;  toute- 
fois elle  fût  pillée  et  les  Inbilanla  mis  à  grand' 
finance,  sinon  ceui  qui  sr  sauvèrent  par  fuite. 
En  cet  an,  Pierre  de  Luxciiibniif  c ,  conile  de 
GoDversan  et  de  firaine,  successeur  do  la 
comté  de  Saint-Fol  et  des  appartenances ,  tU 
certain  traité  avee  ses  deux  llrères,  c'est  à  sa- 
voir ,  Louis,  évêque  de  Thérouenne ,  et  mes- 
sire  Jean  de  Luxcnibnnrp,  des  terres  dessus 
dites,  par  condition  que  !<■  fiti  é\^^quo  dût  avoir 
le  cbftlel  de  Iluclies  eo  iiouionnois,  la  cbàtel- 
Ma  de  Tingry ,  avec  toutes  les  appartenances. 
Et  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  eut 
pour  sa  part  à  lui  et  à  ses  hoirs  la  comté  de 
I.ipnr  en  ïîarrois  et  les  terres  de  Cambri^sis, 
jadis  appartenant  à  Valeran,  comte  de  Sainl- 
Pol,  c'e&l  à  savoir  Bohaio,  Serin,  Uëlincourl, 
Màreoiu ,  Gautaing  et  aucunes  aulres  notables 
■eigneuries.  Et  pour  tant  de  ce  jour  en  ayant, 
on  nomma  le  dit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg en  tous  ses  litres,  comte  de  Ligny, 
seigneur  de  Beau-Kevoir  et  de  fiobain,  et 
tout  le  surplus  des  dites  seigneuriea  demeurè- 
rent au  dessus  dit  Pierre  de  Luxembourg, 
lequel  se  nomma,  en  cas  p.treil,  comte  de 
Sain^Pni  .  dt;  Couvenan,  de Bniine,  et  sei- 
gneur d'iinifhien. 

Le  trentième  et  dernier  jour  de  septembre 
de  cet  an,  tbt  né  en  la  ville  de  Bruxelles  le  pra> 
inier  fUs  du  duc  Pbilîppe  de  Bourgogne  et  de  la 
docheaie  Isabelle,  fille  du  roi  de  Portugal,  son 
épouse,  lequel  fils  en  son  baplôtne  fUt  nommé 
Antoine,  et  h  venue  ,  par  toute  la  ville  de 
Bruxelles  fut  taitc  grand'  joie  et  grand"  liesse. 

Et  étoit  alors  en  celle  ville  le  comte  de 
Nnehe ,  neveu  de  l'empereur  d'Allemagne ,  le- 
quel tenoit  grand  et  noble  état,  et  altoient  lui 
et  aucuns  <1e  ses  gens,  les  tôles  nues,  chacun 
un  chape!  verd  sur  son  chef,  en  signifiant  quHl 
étoit  ctiaste,  jà  soit  ce  qu'il  fàisoil  moult  fort 
et  dur  temps.  El  tinrent  ioelui  enfant  sur  les 
Ibols  le  dit  comte  et  révêque  de  Cainbni.  El 


les  marraines  furent  la  duchesse  de  Clèves  et 
la  comtesse  de  Namur.  El  y  avoil  bien  trois 
cents  lorcbes,  tant  de  l'bMel  du  dit  due  comme 
de  ceux  de  la  ville.  Lequel  enfant  alla  de  vie  à 
trépas  l'an  ensuivant.  Et  quand  les  nouvelles 
en  furent  portées  au  dit  duc  de  nourprojme ,  il 
en  fut  nioull  déplaisant,  et  dit  :  «  Plùl  à  Dieu 
»  que  je  fusse  mort  aussi  jeune,  je  m'en  tien- 
»  drots  pour  bienheureux.  » 

En  Tan  dessus  dit ,  fut  pris  dedans  son  chft- 
tel.  i\  Auchel,  messire  Antoine  de  Béihune, 
seigneur  do  Mareiii!  qui  a  voit  environ  trente 
combattants;  et  1  avuiunl  assiégé  le  comte  de 
VendAme,  de  Thoomelaire,  prévôt  de  Laou , 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  avec  grand  nombre 
de  communes.  Lequd  messire  Antoine,  voyant 
que  bonnemefif  no  pouvoit  tenir  la  forteresse, 
se  rendit  au  dit  comte,  f>ar  condition  qu'il  s'en 
iroil  lui  et  ses  gens  sauvement;  mais,  nonob- 
stant les  dites  promesses  à  lui  faites,  quand  ce 
vint  à  partir,  il  Ait  mis  t  mort  par  iœlles  com- 
munes, et  avec  lui  un  gentilhomme  nommé 
Fraque!  de  Beguynes ,  pour  la  mort  desquels 
icelui  coiule  de  Vendôme  fut  Irùs  dolent;  mais 
il  n'en  put  avoir  autre  chose.  Et  avec  ce  fut  la 
dite  forteresse  toute  arse  et  démolie ,  dont 
messire  Jean  de  Luxembourg  tal  fort  troublé, 
quand  il  vint  en  sa  connoissance ,  h  cause  de 
ce  que  le  dit  Antoine  étoit  rmisin-permain  do 
madame  Jeanne  de  Béihuuo ,  femme,  fille  du 
vicomte  de  Meaux ,  et  prit  grand'  indigoatîon 
contre  ceux  de  Laon. 

CHAPITAE  G. 

Cotntnenl  le«  §entdc  tneisir«  Jean  de  Lusemlxnirg  prirenlle 
fort  do  SaiJit-MarUD,  «uiiuel  Ui  Aircnl  U»$  ntoris  «l  prli. 

En  l'an  dessus  dit ,  c'est  4  savoir  au  com- 
mencement de  cet  an  mil  quatre  cent  (rente-un, 
s'assemblèrent  aucuns  capitaines  de  messire 
Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  c'est  à 
savoir  messire  Jean  de  Lalain ,  Bertrand  de 
Manicatn,  Enguerrand  de  Créqay,  Enguer- 
rannel  de  Gribauval  et  aucuns  autres ,  aecom- 
pagnés  de  quifre  cf^nls  combattants  ou  envi- 
ron des  froniun  s  de  la  marrhp  de  Laonnois. 
Si  s'en  allèrent  tous  ensemble  jusqu'au  fort 
de  rabbaye  de  Saint-Tinoent-lei-Laoïi,  où 
alora  se  tenoient  aucuns  Franco»,  et  entrèrent 
dedans  par  sublBiléi  avant  qu'Us  ftaiaeiit  apaiu 
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eus ,  el  là  commencèrent  à  faire  un  très  grand 
cri ,  auquel  en  s*éTeill&reiit  ùm  qui  Mans 
èloieol  en  une  forte  porte ,  et  vigoureaaeiiient 

se  mirent  &  dércnse.  Durant  lequel  temps, 
icelui  effroi  fui  su  dedans  la  cité  de  î.aoïi  par 
le  soigneur  de  Penncsac,  qui  étoit  dedans.  Le- 
quel s'avala  pour  aller  quérir  secours  ctedans 
Laon,  lequel  secours  il  ameDB;  pour  quoi»  sans 
délai ,  les  gens  d'armes  avec  le  commun,  tout 
irés  de  savoir  [rh  vdisinç  près  de  lui ,  se  ha- 
billèrcnl  en  grand  nombre,  el  issirenl  incon- 
tinent hors  de  leur  cité  pour  aider  et  secourir 
leurs  gens,  qui,  comme  dilesl,  étoinit  dedans 
la  forte  porto,  oû  ils  se  déieiidmciii  contre 
leurs  ennemis,  desquels  une  partie  attcndoient 
h  piller  les  biens  de  la  dite  abbaye  et  aucuns 
lieux  ^  et  n'avoicnt  point  regard  à  poursuivir 
premier,  ni  mettre  Â  fln  leur  emprise,  ni  aussi 
aui  périls  qui  leur  en  pouToient  advenir.  Si 
furent  tout  soudainement  envahis  des  dessus 
dits  gens  d'armes ,  d'un  commun  accord ,  et 
très  àprement  combaUus  ;  et  en  conclusion, 
furent  mis  à  grand  mcsclicf  el  à  déconfiture, 
et  y  en  mourut  sur  la  place  soixante  des  plus 
noiables,  entre  lesquels  y  furent  morts  fier* 
trand  de  Manicain  el  Enguerrannot  de  Gribau- 
val,  lequel  Engucrranncl ,  oITranl  grand'  finance 
pour  sa  rançon,  ne  fui  {\  ce  reçu,  pourc*  que 
les  dites  communes  avoienl  sur  lui  grand' 
balne  pour  la  diverse  el  désordonnie  guerre 
qu'il  leur  avoit  kmg  temps  par  atanl  fkite  ;  et 
messire  Jean  de  Lalain  M  pris  prisonnier,  et 
eut  la  vie  sauve  par  le  moyen  d'un  genfil  ga- 
lant de  la  garnison  nommé  Arclianciel,  (lui 
éloil  bien  aimé  des  dites  communes.  Avec  le- 
quel messire  Simon  fut  pris  Enguerrand  de 
Créquy  et  aucuns  autres  en  petit  nombre;  et 
le  surplus,  sachant  cette  malo  aventure,  se 
retrahirent  ès  lieux  donl  ils  Ploient  venus.  Pour 
laquelle  besogne  ainsi  advenue  ,  le  dessus  dit 
messire  Jean  de  Luxembourg  eut  au  cœur  très 
grand'  tristesse,  wm  pas  sans  cause,  car  il 
perdit  en  cette  détrousse  grand*  partie  de  ses 
plus  vaillants  hommes  de  guerre,  cl  y  fut  aussi 
mort  le  frire  du  dit  seigneur  de  Pcnnesac, 
nommé  Jamel.  En  ce  temps  fut  conquis  le  fort 
cbâlel  de  Rambures  par  les  François,  et  le 
prit  par  écliclles  d'embtee  un  nommé  Chartes 
des  Maréts,  qui  ëloit  au  seigneur  de  Rambures, 
prisonnier  en  Angleterre,  auquel  le  dît  cbAtol 


apparlenoit,  lequel  avoit  en  sa  garde,  pour  U 
partie  du  roi  Henri ,  messire  Ferry  de  Maiily, 
el  fut  par  le  moyen  de  cette  prise  grand'  en- 
trée  pour  les  François  au  pays  de  Vimeu,  en 
la  marche  à  l'environ ,  comme  ci-après  sers 
déclaré. 

aUPlTRE  CI. 

CkinunenlPiMlioii  deSiinte-Trtille  M  owMire  hooM  de 
roon  furent  prii  dea  Angloto. 

En  i'nn  dessus  dit,  le  maréchal  de  Boussac, 
i'uiiion  de  Sainte-Treille^  messire  Louis  de 
Yauoourlel  aucuns  autres  c^iitajikes  tenant  Is 
parti  du  ni  Charles,  accompagnés  de  bail 
cents  combattants  ou  environ ,  se  partirealde 
la  ville  de  Beauv,'MS  pour  aller  quérir  leun 
aventures  el  fourrer  ie  pays  envers  Gournai 
en  Normandie.  Avec  lesquels  y  éloil  un  que 
les  Françou  nnnmotent  Pastonrdl ,  eC  te  tn- 
loieni  exhausser  en  renommée  comme  et  psr 
telle  manière  comme  par  avant  avoil  t^lè  Jeanne 
la  pucelle.  Si  fui  sue  hMir  entreprise  el  n\i- 
portée  au  comte  de  ^^  ar\>  ick ,  lequel  en  grand' 
diligence  assembla  Jusqu'à  six  cents  combat- 
tants, el  chevaucha  en  tirant  de  .Goumai  t 
Beauvais,  el  rencontra  ses  ennemis,  qui  poiol 
ne  se  dou (nient  de  sa  venue,  auprès  d'une  villf 
nommée  Gournuin  ;  lesquels  de  lui  et  de 
Aoglois  furent  &premcnt  assaillis,  et  enfin, 
sans  ce  que  par  eux  fût  Ihite  grand' ^défcMe, 
furent  déconfits  et  mis  en  déroi ,  et  AirenI  pris 
de  première  venue  Pothon  de  Sainle-Tfeyfci 
messire  Louis  de  Vaucourl,  el  avec  eux  soi- 
xante eomhallanls  ou  environ;  el  les  autres, 
réservés  huit  ou  dix  qui  lurcul  morts,  se  saiH 
vèrent  avec  le  dit  ontréchal  esi  retownaol  i 
Itoauvals.  Auprès  duquel  lieo  fbrant  îecui 
Anglois  poursuivis  el  chassés  moult  vivement, 
et  après,  le  dit  romip  de  Wannick  rassembla 
ses  gens  et  retourna  à  Gournai ,  nnoult  Joyeux 
de  sa  bonne  aventure,  el  depuis  à  Rouen,  do> 
vers  le  duc  de  Bedfori,  duquel  ils  furenl  jofcU' 
semeot  reçus. 

CBAPITiRE  eu. 

Cotnmcnl  Miiillotin  de  Uour.H  ci  in(>«<'irc  Heclor  de  Fbry  te 
coataMlircnl  l'an  conlre  l'auire  oa  la  Tille  é'Atm. 

Le  vingtième  Jour  du  mois  de  juin  en  cet  an, 
lut  fait  à  Arras,  en  te  présence  du  doc  de 
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Bourgogne,  un  champ  d'armes  cnlrepris  par 
tTanl  de  Maillotiii  de  Boors,  appelant,  eonlre 
nmûre  Hector  de  flavy,  dérendant.  Et  étoit 
la  querelle  pource  que  le  dit  Maillottn  avoil 
accusé  le  dit  mes^irr  îîrt  t(\r  devers  ledit  duc 
de  Bourgogne,  eti  disant  qu'il  avoîl  volonté  de 
soi  rendre  son  ennemi ,  et  se  toorner  du  parti 
dtt  roi  Gharlea ,  el  loi  «foit  reqato  qiill  s'en 
TOulûl  aller  avecque  lui,  et  que  d'un  commun 
accord  prissent  Guy  Guillebaul ,  lequel  étoil 
(.'ouverneiir  des  finances  d'icelui  duc,  ou  quoi- 
que autre  bon  prisonnier,  pour  payer  leurs 
d^MDS,  Sur  lequel  rapport  avoit  été  chargé 
do  par  le  denus  dit  duc  au  dit  MaïUotin 
que  litt«niAaic  prit  le  dit  Hector,  et  TammAt 
prisonnier  en  la  ville  d' Arra«; ,  re  qu'il  fil.  Car 
lui.  reçu  le  mandement  dessus  di»,  fut  accom- 
pagné de  gens  en  nombre  coni)>élent,  et  s'en 
àllaen  on  village  cmprès  Corbie,  nommé  Bao» 
nj.  Si  le  manda,  et  le  dit  meflsire  Hector  vînt 
devers  lui ,  comme  non  sachant  que  lu  dit 
rapport  eût  élé  fait  de  lui.  Si  y  vint  A  privée 
laesguie,  car  le  dit  Maillolin  feignoit  qu'il 
vouloit  parler  au  dit  messire  Hector. 

Et  quand  le  dit  Heetor  tut  venu  devers  lui , 
tantôt  le  prit  el  fit  prisonnier ,  et  le  mena  au 
dit  lieu  d'Arras,  où  il  fut  longue  espnrr,  \éan- 
ninins,  par  h'  ponrclias  de  ses  amis ,  fut  mené 
à  liesdin  en  la  présence  du  duc.  Kt  aussi  le  dit 
fleofor  s'excusa  rnoolt  fort  de  ce  qo'on  loi  met^ 
toit  soi ,  disant,  entre  les  autres  choses ,  qoe 
Je  dit  Maillotia  même  Tavoit  requis  de  pareil 
cas  dont  il  Taccusoit.  Toutefois  la  besoene  fut 
Iflfit  pourparlée  entre  les  parties  que  lu  Mail- 
lolin  Jeta  son  gage ,  cl  messire  Hector  le  leva 
par  le  congé  du  prince*  Si  leur  fut  jour  assigné 
au  vingtième  Joor  de  Juin,  eonmie  dit  est,  et  j 
pouroit  avoir  environ  quarante  jours  de  jour. 
Si  baillèrent  chacun  bon  répondant  de  compa- 
roir  en  personne  au  dit  jour;  laquelle  chose 
ils  firent,  et  pour  tant  en  ce  même  jour,  environ 
deu  heures,  vint  ledit  doe  de  Bourgogne,  de 
wn  hfttel  d'Arras,  grandement  accompagné  de 
M  chevalerie  et  autres  nobles,  à  son  échafaud, 
qui  étoit  fail  pour  lui  tout  pmpiro  sur  le  grand 
marché ,  contre  le  milieu  des  lices ,  qui  par 
avantavoient  été  faites  au  lieu  accoutumé.  De- 
dans lequel  èeliaftHidentr6reot,*avee  le  dit 
duc ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  de  Ligny  et  plu- 
sieors  autres  nolables  chevalière  et  écuyers. 


Si  avoit  dedans  le  dit  parc  deux  pavillons  ten- 
dus, et  aoHlehors  d'iceux  deux  grandes  chai- 
res de  bois  pour  les  deux  champions,  et  étoit 
celui  de  3TailIotin  au  dcxtre  lez  du  dur,  pource 
qu'il  étoit  appelant ,  el  le  dit  messire  Hector 
au  sc'uestre.  Lequel  puviUun  du  dessus  dit 
messire  Hector  étoit  armoyè  moolt  richement 
de  seize  manières  de  blasons ,  e*est  à  savoir 
des  côtés  dont  lui  et  sesancAtrcs  éloient  issus  ; 
et  dedans  icelui  étoit  figuré  un  sépulcre,  pource 
qu'icelui  messire  Hector  avoit  élé  fait  cheva- 
lier au  saint  sépulcre  de  Jérusalem.  Si  fui  as- 
sez bref  ensuivant  le  dessus  (âl  MaiUotin  ap- 
pelé par  le  roi  d*àrmes  à  venir  comparoir  en 
personne  nu  Jour  qui  hil  étml  ass^pnè. 

Lequel  >Iaillotin,  environ  on/e  heures,  issit 
de  son  chftiel ,  accompncné  du  seigneur  do 
Cliarny,  du  seigneur  de  Ilumiéres,  et  de  mes- 
sire Pierre  Quieret,  seigneur  de  Ramencourt, 
avecque  plusieurs  autres  gentilshommes ,  ses 
parents  et  amis  ;  el  sêoil  sur  tm  cheval  cou- 
vert de  ses  armes,  et  si  étoil  armé  do  plein  har- 
nois,  le  bassinet  au  chef,  la  visière  abattue,  te- 
nant en  l'une  de  ses  mains  la  lance,  cl  en  l'au- 
tre tenoit  l'une  de  ses  épées,  desquelles  il  en 
avoil  deux  ;  cl  si  avoit  une  grosse  dague  pen- 
due son  côté  au  harnois ,  el  mcnoient  deux 
des  chevaliers  dessus  dits,  étant  ;\  pied,  leur 
cheval  par  le  frein  ;  et  ainsi  vint  jusqu'à  la 
barrière  des  Hees,  aordéhors  desquelles  il  fit  le 
serment  accoolmné  en  tel  cas ,  en  la  main  de 
messire  Jacques  de  Brimeo,  qui  A  ce  étoit  com- 
mis et  ordonné. 

Après  leqîicl  r-enin  lui  tul  la  barrière  ou- 
verte. Si  entra  dedans  lui  cl  ses  gens ,  qui 
éloient  tous  A  pied,  atout  lesquels  il  s*alla  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne  devant  son  écha- 
faud, et  puis  retourna  à  sa  chaire,  où  il  des- 
cendit jus  de  son  rlieval ,  el  entra  en  son 
pavillon  pour  lui  reposer  cl  attendre  ■^nn  ad- 
versaire. El  avec  lui  entra  aussi  le  seigneur  do 
Gharnj,  qui  l'inlrodulsoU  de  ce  qu'il  avoil  A 
faire,  et  aucuns  antres  de  ses  plus  privés.  Et 
assez  bref  ensuivant .  le  roi  d'armes  d'Artois 
dessus  dit  appela  messire  Hector  de  FInvv, 
ainsi  qu'il  avoil  fail  l'autre.  Lequel  messiro 
Hector,  environ  le  quart  d'une  heure  après , 
issit  hors  de  son  hôtel ,  et  vint  tout  A  cheval , 
armé  et  embAtonné,  comme  avoil  fait  son  ad- 
versaire, Josqo*A]a  barrière  des  lices,  gran- 
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dément  accompagné  de  plusieurs  gcnlilsbom- 
mes ,  enlre  lesquels  èfoienl  les  deux  coranls 
du  comte  de  Saint-Pol,  c'est  à  savoir  Louis  et 
Thibaut,  et  menOHNit  tout  à  pied  leun  clie- 
taox  par  le  flrelD  ;  et  les  autres  seigneurs  sui- 
voient  derrière  tout  à  pied  ,  c'est  a  savoir  le 
seigneur  d'Antoinp;,  le  vidame  d'Amicn»,  Jean 
de  Flavy,  frère  du  dit  uicssire  Heclur,  Hue  de 
Lauooy,  le  seigneur  deCbaoïy,  le  seigneur  de 
Saveuse,  messire  Jean  de  Fosseux,  le  seigneur 
de  CrèvecŒur  et  Irùs  grand  nombre  d'autres 
notables  chevaliers  et  écuyer*  Te  quels  venus 
à  icelle  barrière,  hit  par  le  du  messire  Hec- 
lur fait  le  serment  ;  et  puis  entra  dedans ,  et 
s*alla  présenter  au  dessus  dit  due  de  Bourgo- 
gne, et  après  retourna  A  sa  ebaire,  où  il  des- 
cendit de  son  cheval,  et  puis  entra  en  son  pa- 
villon. Si  allèrent  assez  tôt  après  Ions  deux 
devant  Téchafaud  dicclui  duc  el  tout  à  pied , 
où  ils  firent  le  serment  sur  le  livre,  chacun  de 
OQBdiattre  sur  bonne  querelle,  et  après  raUnir- 
nèrent  en  leurs  lieux.  Et  adonc  fut  crié  par 
le  rni  d'armes  dessus  dit  quo ,  sur  la  hart, 
tout  homme  vuidàl  les  lices,  sinon  ceux  qui 
éloient  couimiii  è.  les  garder.  El  lors  on  ôta  les 
chaires  et  pétillons,  et  Ait  crié  derechef  qu*on 
laissât  aller  les  champions ,  et  qu'ils  fissent 
leur  devoir.  Si  »voi(  été  ordonné  de  par  le 
prince  que  de  cliacuue  partie  demeurassent 
dedans  les  lices  huit  hommes  de  leurs  plus 
prochains ,  non  armés,  aveoque  les  huit  qui 
étoient  commis  pour  les  prendre  ou  lever , 
quand  ils  auroicnt  le  commandement  du  juge; 
et  leur  chevaux ,  qui  éloient  couverts  de  leurs 
armes,  Turenl  laissés  aller.  Après  lequel  cri,  le 
dessus  dit  MailloUn  de  Bours,  qui  éloit  appe- 
lant,  commença  A  marcher  tout  premier;  et 
après,  m^sire  Hector  vint  contre  lui,  chacun 
d'e  ux  deux  i>aumoyanl  leurs  lances  genlement; 
lesquels ,  à  l'approcher ,  les  jetèrent  l'un  con- 
tre l'autre ,  et  point  ne  s'entr'atteignirent.  Et 
incontinent,  montrant  signe  de  grand*  har- 
diesse, approchèrent  l'un  l'autre,  et  commen- 
cèrent ô  combattre ,  et  pousser  très  fort  de 
leurs  épées  l'un  sur  l'autre.  Toutefois ,  eu  ce 
faisant,  messire  Hector  leva  au  dit  iMaillotin 
la  tisière  de  son  bassinet,  de  coups  d'épée , 
par  plusieurs  fois,  tant  qu'on  véoit  son  visage 
pleinement.  Pourquoi  le  plus  d'iccux  là  étant 
tenoieol  m^ire  Uector  être  au-dessus  4e  sa 


querelle.  Néanmoins  le  dit  Maillotin ,  sans  lui 
pour  ce  ébahir,  A  toutes  les  fois  le  referma  tî- 
temeat,  en  frappant  de  son  épèe  par-dessus, 
et  en  démarchant  un  pas. 

Durant  lequel  temps  que  les  deui  diam- 
pions  dessus  dits  montrèrent  signe  de  grand* 
hardiesse  et  vaillfinre  l'un  contre  l'nîifrr  ,  ftit 
dit  de  par  le  duc  de  Uourj^ojnie  qu'on  les  prît 
en  ce  point,  laquelle  chose  fut  faite  sans  délai 
par  ceux  qui  éloient  coronûs  A  ce  faire,  et  n*a> 
voient  point  tiré  de  sang  l'un  de  l'autre.  Si  fut 
tantôt  ordonné  que  chacun  d'eux  retournât 
en  son  hôtel.  Laquelle  chose  ils  firent,  H  issi- 
renl  hors  des  lices,  aussitôt  l'un  oimme  l'au- 
tre, chacun  par  son  lei.  Et  le  lendemain,  cha- 
cun d'eux  dînèrent  A  la  taUe  du  duc ,  et  éloii 
messire  Hector  au  dexlrc  lez.  Après  lequel 
dtner  leur  fut  ordonné  de  par  icelui  duc  el 
sur  peine  capitale  que  jamais  ne  portassent 
dommage  ni  déshonneur  l'un  A  raulre ,  m  A 
leurs  amis ,  alliés  et  bienveillanla  ;  et  avec  ee , 
leur  fit  pardonner  la  malveillance  qu'ils  avoieot 
l'un  A  l'autre,  et  les  iU  toucher  ensemUe. 

cii.a^iTRE  au. 

Comacm  Itt  gem  du  roi  Charlct  rauloreni  prcodre  te  *ia» 
é»  OorM*. 

En  ce  même  temps  s'assemblèrent  plusieurs 
des  capitaines  du  roi  Clutrles,  c'est  a  savoir  le 
seigneur  de  Longueval,  Antoine  de  caiabtmies, 
Blancbefhrt ,  Alain  Géronet  plnsieuit  aubes. 
Si  chevauchèrent  tous  ensemble  avec  leurs 
gens  vrrs  la  ville  de  ('orbie,  laquelle  ils  cui- 
déretil  prendre  par  soudain  assaut  ;  utais,  par 
la  diligence  de  Fabbé  du  dit  lieu ,  la  dite  viOe 
Alt  moult  bien  déliendue  et  ceux  qui  éloient 
dedans.  Et  aussi  ils  furent  fort  confortés  de 
Jean  de  Humière<;,  Avieiix  de  («hbauval  et 
aucuns  autres  genlilslionuwes  qui  éloient  avec 
eux,  el  tant  qu'en  conclusion  ils  furent  reboutés 
et  perdirent  de  leurs  gens.  El  mémeraenl  Is 
dit  Alain  Génm  fat  navré  moult  duiw nt ,  H 

mis  oommo  en  péril  de  mort.  Si  furent  ars,  à 
l'occasion  d  eux,  un  très  beau  faubourg  au  les 
vers  Feulloy ,  el  après  se  départirent  et  aUè> 
rent  fourrer  le  pays  sur  l'eau  deSonune,  et  pri- 
rent le  châtel  de  Meroonrt  et  de  Lihons ,  qoi 
ëtoit  au  seigneur  de  Longueval ,  et  firent  de 
grands  dommages  au  pays.  Mais,  ea  assez 


Digitized  by  Google 


64a 


bref  terme,  ils  laissèrent  la  dite  forteresse,  et 
s'en  rrtnurn^renf  lieux  dont  ils  éloicnl  is- 
sus .  pour  doule  qu'ib  ne  fusseol  assiéf^és  de- 
dans. Lesquelles  forteresses  furent  démolies 
«t  abillnes.  par  rordonmaM  dn  due  de  Bour- 

GHAPinUS  dV. 

Coniiwiitleiei<n«ur<teBartoManaatiMg*d«rinllt  oUt«l 
ffàa^fitft  VM  iCMleat  te  iM»  4«  du  de  tim$aga». 

Eb  «el  an,  le  seigneur  de  Buttiu,  qnii  le 
phM  du  tempe»  le  teo<rtt  avec  le  duc  de  Bar 
ës  marches  de  Champagne,  mit  le  siège  devant 

chMe\  d'Anglure,  que  tcnoient  les  prns  du 
duc  de  Bourgogne;  mats,  par  contiuualion,  fu- 
rent fort  approchés  et  condDattus ,  tant  de  ca- 
iMWB  cooMM  d*etilra  artillerie.  El  enlre-lenpe 
que  ee  le  faisoil ,  en  furent  les  noiifellee  por- 
tées au  duc  de  Bedfort ,  loque!  ,  par  leur  dit 
siège  ,  y  envoya  le  comlo  d'Arondci ,  l'enfanl 
de  Uarwick,  le  seigneur  de  rUe-Adam,  le 
seigneur  de  Gbâlillon,  le  aeignew  de  Booiieol 
etenlree  cepilaiiMe ,  elovt  eetw  oenls  eombel- 
tants  ou  environ ,  lesquels  par  aucuns  jours 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  assez  ptA*?  du 
dit  lieu  d'Anglure,  où  ils  Irouvèrenl  le  seigneur 
de Barbasau,  lequel,  sachant  leur  venue ,  se- 
loil  déjà  letniten  m  lien<ia*tt  éveil  forlillé 
eeeesàaonewilege.  Siyeolentre  lespeiUef 
lucun^  escarmouches,  ésquelles  furent  morts 
'li^  seiie  À  vingt  hommes  d'enlre  eux,  et  le  dit 
seigneur  de  l'Ile-Adam  y  fut  blessé.  Et  pource 
que  les  Auglois  et  Bourguignons  virent  que  bon- 
nemenlelBaiieliopgfenddaoeer  ne  penvoienl 
conliallre  leorf  enneniie ,  Us  tirèrent  leurs 
gens  hors  de  la  forteresse  avec  la  dame  du 
lieu,  et  mirent  le  feu  dedans  Et  après  ce ,  se 
relraiiirent  vers  Paris  et  es  lieux  dont  iU  s'é- 
toient  partis.  Le  dit  seigneur  de  Beibesen 
afoil  Mé  eommis,  de  par  le  roi  Gharlee  de 
France ,  gouverneur  et  cepitmne  dat  paye  de 
Brie  ,  de  I>aonnois  ot  de  Champagne.  Et  avant 
qu'il  assiégeât  Anglure ,  avoit  conquis  Nomi- 
vile  en  Laonnois,  Voisines  et  autres  pkuùeurs 
places;  et  ta* an  dilsiége  d'Anglore  enfin» 
nn  meif.  Si  éloienlaTee  loi  le  seigneor  de 
Conflans,  messire  Jean»  Mlard  de  Dampierre, 
et  erand  nombre  de  commîmes.  Et  qu.ind  ce 
vint  que  les  Aiii^lois  cl  Bourguignons  dessus 
ooiDmés  vinrent  pour  lever  le  dii  sivgc,  a  une 


escarmouche  que  firent  les  assiégés,  gagnèrent 
les  François  icelle  bastillr  ci  forteresse;  mais 
prestement  fut  reconquise  par  les  dessus  dits 
Anglais.  Et  pour  ce  fut-cUe  mise  en  feu  et  en 
flamme ,  et  dn  lent  démolie,  eomme  dit  eel 

CHAPITRE  CV. 

GHmnenl  Jeanne  la  poceUe  fui  ooDdanuié«  à  CUrc  arto  ei 
nlM  i  nort  dMiui  ii  cité  de  Boiieii. 

S'eneoft  la  cendanmaCiott  qui  ftit  Ciile  en  la 
cité  de  Booen  contre  Jeenne  ta  puedie,  comme 

il  peut  apparoir  par  letlres  envoyées  de  par  le 
roi  d'Angleterre  au  duc  de  Bourgogne,  desquel- 
les la  copie  s'ensuit  : 

«  Très  cher  et  très  aimé  oncle ,  la  fervente 
dileetion  qne  eavons  vous  a?oir,  eomme  Trat 
catholique,  à  notre  mère  sainte  égjiîse  et  l*exal« 
talion  de  notre  sainte  foi,  raisonnablement  nous 
exhorte  et  admoneste  de  vous  signifier  et  écrire 
ce  qu  à  1  honneur  de  nutre  dite  mèrc^  sainte 
église,  ftviificalion  de  noire  fbi  et  extirpation 
d'enwn  peslileneieuBes,  a  été  en  celle  noire 
ville  de  Rouen  fait  Jà  naguère  solennellement. 
Il  est  assez  commun*^  renommée  ,  yh  comme 
partout  divulguée,  i  funnienl  celle  femme  qui 
se  faisuit  nommer  Jeanne  la  pucelle  erronée, 
s*éloit  deni  ans  et  plus,  contre  la  loi  divioe  et 
l'état  de  son  sexe  féminin ,  vêtue  en  babil 
d'homme,  chose  à  Dieu  abominable,  et  en  (el 
<''(at  franspor(t'>e  devers  notre  ennemi  capital  et 
le  vôUe  ;  auquel  et  à  ceux  de  son  parti ,  gens 
d'église,  nobles  et  populaires  donna  souvent 
à  entendre  (file  elle  étoil  envoyée  de  par  INeu, 
ensoi  présomptuensement  vantant  qu'elle  avoit 
communication  personnelle  el  visible  avec  saint 
Miche!  cl  grand'  mnllitnde  d'anges  el  de  saints 
de  Paradis,  comme  samle  Catherine  et  sainte 
Ma^(uerile.  Par  lesquels  faux  donnés  à  enten- 
dre, et  respéranee  qu'elle  promelloil  de  Tie« 
loires  futures,  divertit  plusieurs  cœurs  dlionH 
mes  et  de  femmes  de  la  vérité,  et  les  convertit 
à  fables  et  mensongers  ;  se  vêtit  aussi  d'armes 
appliquées  pour  chevaliers  et  écuyers  ;  leva  Té* 
tmdard ,  et  en  trop  grand  outrage ,  orgueil  et 
présomption,  demanda  avoir  et  porteries  Irte 
nobles  et  excellentes  armes  de  France ,  qu'en 
partie  elle  obtint,  elles  portai  en  plusieurs  cour- 
ses el  assauls,  el  ses  fn'res  comme  on  dit,  c'est 
à  savoir  un  écu  a  deux  fleurs  de  lys  d'or,  A 
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champ  d'azur  et  une  épée,  la  ijointc  en  haut, 
férue  on  iinf»  couronne.  En  cet  élat  s'est  mise 
aux  champs,  a  conduit  g^ns  d'armes  et  de  trait 
en  exercite  et  grands  compagnies,  pour  faire  et 
exemor  eraanlés  UilraiiwiMs,  «d  épuidiDt  le 
sang  hmiiaiD,  en  faisant  sêdilions  et  commo- 
tions de  peuple,  l'induisanl  à  parjurements, 
rébellions,  superstitions  et  fausses  croyances , 
en  perturbant  toute  vraie  paix  et  renouvelant 
guerre  mortelle,  en  se  souffirant  honorer  et  ré- 
férer de  plnaieurs,  oommo  femme  laielifièe,  et 
autrement damnablement  ouvrant  en  divers  cas 
lonfjfsft  f^xprimor.  qui  toutefois  ont  été  en  plu- 
sieurs lieu\  assez  connus,  dont  presque  toute  la 
chrétienté  a  été  loulc  scandalisée.  3Iais  la  divine 
puiiMnce,  ayant  pitié  de  ion  peuple  loyal,  qui 
ne  l*a  km^uement  voulu  laisser  en  péril ,  ni 
souffert  demeurer  és  vaincs,  périlleuses  el  nou- 
velles crédulités,  où  Jà  légèrement  se  mettoit, 
a  voulu  permettre  sa  grand'  miséricorde  el 
clémence  que  la  dite  lamme  ail  élé  iirite  en 
voire  osl  el  siège  que  teniec  Ion  de  par  mm 
davant  Comiiiégne ,  et  mise  par  votre  bon 
moyen  en  notre  obéissance  et  domination  Kt 
pource  que  dès  lors  fûmes  requis  par  l  évêquc 
au  diocèse  duquel  elle  avoil  élé  prise  qu'icelle 
leaDM ,  notée  et  dililMiiée  de  erimes  de  lèse 
jm^eslè  dÎTinc ,  lui  lissions  délivrer,  comme  à 
ion  Juge  ordinaire  ecclésiastique,  nous,  tant 
pour  la  révérence  de  notre  mère  sainte  église, 
de  laquelle  voulons  les  ordonnances  préférer 
à  nos  propres  faits  et  volontés,  comme  raison 
flit,  comme  aussi  pour  HiOBoeurelexàUatioo 
de  notre  dite  sainte  foi,  lui  fîmes  bailler  la  dite 
Jeanne  ,  afln  de  lui  faire  son  procès,  sans  en 
vouloir  être  prise  par  les  cens  et  officiers  de 
notre  justice  séculière  aucune  vengeance  ou 
punition ,  ainsi  que  ftire  nous  éloit  taisonna- 
Menent  Uetle,  attendu  les  grands  dommaees 
el  inconvénients,  les  horriUes  iMNniBides  et 
détestables  cruautés  et  autres  maux  innumé- 
rables  qu'elle  avoil  commis  à  l'encoulre  de  no- 
Ire  seigneurie  el  loyal  peuple  obéissant.  Le- 
quel évCque,  adjoint  avccque  lui  le  vîeaîre  de 
rinquisileur  des  erreurs  el  hérésies,  et  appelé 
avec  eux  grand  el  notable  nombre  de  solen- 
nels matlrcs  et  docteurs  en  lh(^n)o<!!e  el  droit 
canon,  commença  par  grand'  solennité  el  due 
gravité  le  procès  d'icelle  Jeanne.  £1  après  ce 
que  lui  et  le  dit  inquisiteur,  Juges  en  cette  par* 


lie ,  eurent  pnr  plusieurs  rt  diverses  journées 
interrop<^  la  dite  Je<inne,  firent  les  confession* 
el  assertions  d'icelle  mûrement  examiner  pai 
les  dits  aatlresdoeteors,  el  génènleinepl  par 
toutes  les  foeoltés  de  notre  très  chère  et  très 
aimée  fille  l'université  de  Paris,  devers  la- 
quelle les  dites  c<infession5  rt  assertions  ont  été 
envoyées.  Par  l'opmion  et  dclibéralton  des- 
quels trouvèrent  les  dits  juges  icelle  Jeanne 
superstitieuse,  devineresse  de  diaUea,  Uas- 
phémeresse  en  Bien  et  en  ses  saints  et  sainlei, 
schismatique  el  errant  par  moull  de  aorics  ai 
la  foi  de  Jésus-f^hrist. 

»  El  pour  la  réduire  el  ramener  à  l'unile  cl 
commun  de  notre  dite  mère  sainte  église ,  U 
purger  de  ses  horribles  et  pemideiis  erines  et 
péchés,  et  guérir  et  préserver  son  anw  de  per- 
pétuelle peine  et  damnation  ,  fui  scurcnl  et 
par  bien  long  temps  très  charitablement  et 
doucement  admonestée  à  ce  que,  toutes  erreurs 
par  elle  rejetéesrtmiieaeBarrière,  voobttfanm- 
Uement  retourner  à  la  voie  eidroit  aentier  de 
vérité,  ou  autrement  elle  se  metloil  en  grand 
p«''ril  d'ame  cl  de  corps.  Mais  le  très  périlleux 
cl  divisé  esj)rit  d'orsruei!  et  d'outraeeuse  pré- 
somption, qui  toujours  s  elïorce  de  vouloir  em- 
pêcher Tunité  et  sûreté  des  loyaux,  cbiélisas, 
occupa^détlnt  tellement  en  seslienslecouiagi 
d'icelle  Jeanne  que  pour  quelconque  sainte  doc- 
trine ou  conseil,  ni  autre  douce  exhortation 
qu'on  lui  eût  administrée,  son  cœur  endurci  el 
obstiné  ne  se  voulut  humilier  m  amollir  ^  mais 
se  vanloit  souvent  que  toutes  choses  qu'élis 
avoit  faites  étoieol  bien  faites,  el  les  avoit  faites 
du  commandement  de  Dieti  rt  dos  dites  saintes 
vierges,  <iui  visiblement  s  eloieiit  à  elle  appa- 
rues; et  qui  pis  est,  no  reconnoissoil  ni  ne 
vouloil  iBoonnoltre  en  tafie  tan  Dieu  seule- 
ment et  les  sainte  de  paradis,  en  reihsanlet 
doutant  le  jugement  de  notre  saint  pècn  la  pa- 
pe, du  concile  général  et  universelle  églisamh 
lilante. 

»  El,  voyant  les  juges eccléaiasUques  ses  dils 
eourage  et  propos  par  tant  et  ai  long  espace 
de  temps  endnrds  et  obelînéa,  UiUnnl  amner 

devant  le  clergé  et  le  peuple ,  illec  assemblés 
en  très  grand'  mullitudr  En  la  présence  des- 
quels furent  prèchés,  exposés  el  déclarés  so- 
lenneUemenl  el  publiquement,  par  un  ootabk 
maltie  en  théologie,  à  l'oxallaliondo  noliu  loi, 
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exlirpalion  des  erreurs  et  édification  et  amen- 
dement du  peuple  chrétien.  Et  derechef  Tut 
charitablement  admonestée  de  retourner  à  l'u» 
nion  de  sainte  église,  et  de  corriger  ses  fautes 
•t  enenrt  en  qaol  eHe  éloit  obtUnée;  et,  en 
ce  ooniidért,  les  Juges  dessus  dits  procédèrent 
à  prononcer  !n  s^^nlence  contre  elle,  en  tel  cas 
de  droit  inlnKlii  I  le  H  ordonn^'e.  Mais,  avant  que 
la  sentence  iùl  (>arlule ,  elle  commença  par 
semblant  à  muer  son  ooarage,  disaot  qu'elle 
Touloit  retoumer  à  sainte  église,  ce  que  vo- 
lontiers et  joyeusement  ouïrent  les  juges  et  le 
clergé  dessus  dils ,  qui  à  ce  la  reçurent  béni- 
gnement,  espérant  par  ce  moyen  son  ame  et 
BOD  corps  être  facbeUs  de  perdition  et  toui^ 
meol.  Adono  se  soumit  A  rordoniuDoe  de  sainte 
église ,  et  ses  erreurs  et  détestables  crimes  ré- 
voqua de  \a  bouche,  et  abjura  publiquement, 
signant  de  sa  propre  main  la  cédule  de  la  dite 
rèfocatkm  et  abjuration.  £t,  par  ainsi ,  noire 
piteiue  mère  sainte  è^se ,  soi  èjoolssaDt  sur 
la  pécheresse  faisant  iténitence,  veuillant  la 
la  brebis  recouvrer,  qui  par  le  dt'^sert  s'étoil 
égarée  et  forvoyée,  et  ramener  avec  les  autres, 
icelle  Jeanne,  pour  faire  pénitence,  condamna 
en  diartre.  Mais  guère  ne  Ait  iUeoqœ  qoe  le 
fea  de  son  orgueil»  qvu  sembtoit  être  éteint  en 
icelle,  rembrn«n       n^mho'?  peslilenlieuses , 
par  les  souniemeiils  de  reoneoii;  et  tantôt 
lu  dite  femme  malhourée  renchut  ès  erreurs 
et  ès  raferies  que  par  avant  afoit  proférées 
et  depoia  rèfotpiées  et  ablnrées,  comme  dit 
est. 

I.  Pour  lesquelles  causes,  selon  ce  que  les 
jugements  et  institutions  de  sainte  église  l'or- 
donnèrent, afin  que  dorteafant  elle  ne  eon- 
lanin&t  les  antres  membres  de  Jéso^Oirist, 

elle  fut  derechef  prPchée  publiquement  ;  et 
comme  rllf  fui  r»'ctnif'  f'<^  crimes  cl  fautes  vi- 
laines par  clic  nccoutumees,  fut  délaissée  à  la 
justice  séculière,  laquelle  incontinent  la  con- 
damna i  êire  brûlée.  Et  voyant  son  Inement 
approcher,  elle  connut  pleinement  et  confessa 
que  les  esprits  qu'elle  disoil  tire  apparus  h  elle 
souventes  fois  étoient  mauvais  et  mensongers, 
et  que  les  promesses  qu'iceux  esprits  lui  avoient 
^osieurs  fois  Alites  de  la  délivrer  étoient  IIiub- 
les:  et  ainsi  se  confessa  par  les  dits  esprits 
avoir  été  déçue  el  démoquée.  Si  fui  menée  par 
la  dite  justice  liée  au  vi^il  marctië  dedans 


Rouen,  et  1& ,  publi«|iieraeiit  ftil  arte  A  la  vue 

de  tout  le  peuple. 

Laquelle  chose  amsi  faite ,  le  dessus  dit  roi 
d'Angleterre  signifia  par  lettres,  comme  dit 
est,  an  demus  dit  due  de  Bourgogne,  afin  quU- 
celle  exécution  de  justice,  tant  par  lui  comme 
les  autres  princes,  fùi  \mh]\vv  en  plusieurs 
lieux  ,  et  que  leurs  gens  et  sujets  dorénavant 
fussent  plus  sûrs  et  mieux  avertis  de  non  avoir 
créance  en  telles  on  semblaUes  erreurs  qui 
avoient  régné  pour  l'occasion  do  la  dite  pii- 
celle. 

CHAPITRE  GVI. 

GomMU  le  coocile  fui  remit  et  ordonné  A  BUe,  pu  la  mot I 
«t  ioduciioa  de  fcnpetcitr  (TAUrausM* 

En  cet  an,  fut  par  notre  saint  pérelepapa 
et  par  l'église  universelle  constitué  à  tenir  un 
concile  général  en  la  ville  de  liaie ,  lequel  avoit 
été  promu  A  être  assemblé  durant  le  pape  Mar- 
tin. Laqnelle'ville  de  BUe  est  une  cité  assci 
poissante  et  plantureuse  do  biens,  située  et  ai* 
sise  sur  la  riv!<'re  du  Rhin  Auquel  !ieu  se  com- 
mencèrent à  assembler  les  ilq  uii  s  de  plusieurs 
études  et  nations ,  entre  lesquels  y  vinrent  en 
notable  compagnie  ceux  de  rnniversilé  de 
Paris,  ks  ambassadeurs  de  l'empereur  d'Alle- 
magne et  plusieurs  rois,  princes,  prélats  et 
collèges  en  grand  nombre.  Si  advint  que  le  pape 
Eugène  voulut  délayer  de  mettre  icelui  con- 
cile Jusqu*A  un  an  et  demi  ensuivant,  et  le 
translater  A  Boulogne-la-Grasse ,  afin  que  lea 
Grégeois  y  pussent  venir  ;  mais  pource  que 
l'empereur  Fui  écrivit  moult  instamment  ses 
lettres  touchant  en  icelles,  rentrelènement  du 
cUt  concile  demoura  icelui  en  aon  estai  t  dea- 
quelles  lettres  on  en  substance  la  teneur  s'en- 
suit : 

«  Premièrement,  contenoient  les  lettres  de 
l'empereur  qu'il  désiroit  moult  que  le  concile 
Ab  BAIe  ne  m  Mpé  ni  tetaidé  pour  l'espé- 
rance des  Grecs,  car  on  avmC  moult  de  fois 

labouré  sans  effet  pour  les  atlmire  A  Funion 

do  notre  mère  sainte  église  ;  mais  ronsoil!oil 
mieux  d'arracher  et  extirper  les  hérésies  ré- 
gnantes. ' 

»  /«Ml,  car  ceux  du  concile  avoient  écrit  A 
ceux  de  Prague,  appelés  Housses,  quUto  vins- 
sent au  présent  concile  ;  et  l'empereur  leur  <'ii 
avoit  écrit  pareillement,  et,  pour  y  venir, 
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donné  sauf-ronduil  ;  ol  scmbloil  qu'ils  nvoirnl 
intention  d'y  venir,  car  ils  avoienl  eu  grand' 
perle  coolre  les  Hongres,  et  si  avoienl  élé  re- 
pounét  par  denx  foii  du  iao  tfAnlricbe. 

■  /iMi,  pouroeqiM  lèB  Fngob  nfoienl  que 
le  saint  concile  ëloit  principalement  tenu  pour 
détruire  el  abolir  leur?  hérésie? ,  pouvoit-on 
espérer  que  par  information,  sans  dispulalioD, 
on  les  coDTerUroit  &  bonne  créance. 

>  Jt$m ,  s*il  advenoit  qu'ili  ne  se  Youtiineot 
consentir  de  condescende  à  raison»  ceux  du 
concile,  étant  de  tous  pays,  admonesleroienl 
ceux  de  leurs  contrées  à  ce  qu'ils  voulsissent 
détruire  ces  Pragois. 

*>  Itm,  pource  qu'fb  TeaIentapproa?er  lenr 
secte  par  sainte  -  écriture,  si  on  déiaissoit  le 
concile,  ils  diroienl  qu'on  ne  sauroit  que  ré- 
pondre à  leurs  raisons ,  et  que  rien  n'étoit  du 
concile.  £1  par  ainsi  s'enbardiroient  eu  leurs 
fauBses  créances  el  perverses  emurt. 

»  itm*  parce  que  leBommée  courait  que  le 
saint  concile  éloient  assemblé  présentement 
pour  réformer  les  nKBurs  du  petiplf  ehrétien, 
et  aussi  l'étal  do  l'église,  il  ëtoit  à  douter  que 
les  gens  laïques ,  qui  moull  parloient  sur  leur 
élat,  diroieni  que  si  on  assenbloit,  et  puis  que 
départit  le  concile,  ainsi  qu*on  aToU  jà  fait  à 
Pise  el  i  Constance,  que  c'étoit  sans  ulililé  et 
profit ,  et  que  ce  n'éloit  qu'une  moquerie  et 
confusion. 

»  Itêmt  6(oit  le  eondle  oommeDoè  pour 
apaiser  les  dissensions  qui ,  par  spAdai,  étoienl 

en  la  foi  entre  clercs  el  laïques  ;  pour  quoi 
ceux  du  concile  l'avoicnt  jil  écrit,  et  mandé 
aucunes  villes  de  venir  au  concile.  Et,  par 
spécial ,  aucunes  tilles  en  Saxogne ,  dont  ruoe 
tille,  c*est  A  savoir  Magdèbonrg,  aroU  bonté 
hors  son  èvèquc  avec  le  clergé ,  el  autres  s'é- 
toient  rébellées  h  leur  évéque.  El  potirrp  qu'ils 
étoient  enclins  aux  Pragois,  étoit  à  douter  au- 
cuns que  si  le  concile  se  départit  que  ceux- 
ci  el  autres  se  meltroient  atec  ieeux  Pragois, 
tanl  qu'à  grand'  peine  on  y  pourroît  remédier. 

)'  Item  ,  ]à  soit  ce  que  plusieurs  princes  el 
villes  situées  et  assises  entour  les  Pragois 
avoienl  fait  trêves  avec  iceux,  toutefois  la  grei- 
gneur  partie  se  lenoit  meore  formement  A  ^x , 
espérant  sur  la  protinon  du  concile  -,  mais,  s'ils 
sàvoienl  le  déparlemrnt  d'icelui ,  si  fcroicnt 
aussi  trêve  comme  ks  autres ,  dont  il  s'ensui- 


vroit  qu'ils  se  hardiroienl  avec  les  Pragoia, 
»  Item  y  avoil  eu  avis,  sur  le  concile,  de  pa- 
cifier plusieurs  rois,  princes  el  autres;  el ,  en 
ce,  coBsneneé  A  trouter  moyen  de  paix  :  mais , 
si  le  concile  éloit  séparé,  ioeas  princes  étoienl 
taillés 'd'eux  employer  A  goerroyer  et  conti- 
nuer en  guerre,  et  ne  remainderoil  nulle  espé- 
rance d'assembler  le  concile ,  pour  les  sédi- 
tions et  cruaulés  qui  advicndroieot,  et  ainsi  se> 
roieni  attargés  plusieurs  provisiMM  et  moyens 
servant  au  profil  commun  de  la  chrétienté.  Si 
adviendroient  grands  esclandres  et  destruc- 
tions, qui  plus  évidemment  apperroient  qu'on 
ne  les  pourroit  écrire.  • 

LesqueUea  oonsidérationB  déclarées  en  Tépt- 
fra  de  l'emperenr,  si  étoit  Ut  oonchuioii  en 
icclle,  comme  il  s'ensuit  :  «  Pour  quoi,  nous 
requérons  f\  votre  sainteté  qu'incontinent  écri- 
vez au  président  el  à  ceux  du  saint  concile 
qu'en  nulle  manière  ne  départent,  mais  tncn* 
beurennent  aeeomplisaeBt  ce  qu'ils  ont  Micom- 
mencé ,  et  ce  pour  quoi'ila  août,  am  nom  de 
Notre^eigneur ,  assemblés,  en  rappelant  el 
annihilant  si  aucunes  choses  avez  écrites  au 
contraire.  Et  veuillez  considérer  que  les  héré> 
tiques  arméea  accroisaeni,  et  que  si  ? ooa  ne 
les  faites  décharger  A  TégUse  et  remettre  «o 
premier  état,  on  n'y  pourra  remédier  par  nulle 
puissance,  par  nul  conseil  ni  par  nul  engin. 
£t  cerlaiiwmeol,  ceux  qui  vous  onl  conseillé 
le  département  do  coiMâe  n'entondoieni  mie 
les  griefs  maux  qui  en  poorroient  naître.  Plût 
i{  Dieu  qu'ils  savourassent  et  entendissent  la 
fin  connue  rndenlc,  et  retardement  en  ec  cas 
soit  mouU  périlleux  el  nullement  à  soutTrir  ! 
el  si  00  doutott  que,  par  atenturo,  par  les  lays 
peut  être  usurpée  aucune  èhoae  eonlfe  Félat 
de  l'église ,  on  s'abuseroit ,  pource  qu'ils  ne 
doivent  jeter  leur  faux  en  autrui  lieu ,  champ 
ou  fruits  ;  mais  pour  vrai,  ces  sublililés  de  re- 
tarder le  saint  concile  feront  foraener  les  Inyt 
eoiiire  réglîse  et  le  clergé;  laquelle  clmao  on 
pourroil  par  bonne  manière  détourner,  c'est  à 
savoir  par  entretenir  le  concile ,  en  quoi  les 
lays  serotent  refrénés,  quand  ils  verroient  que 
le  clergé  n'entendroit  seulement  au  singulier 
profit 

»  /lem,  devez  considérer  qu'il  est  à  soppo* 
ser  que  le  saint  concile,  à  ce  département,  ne 
se  voudra  nullement  consentir,  el  le  soivroîent 
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la  plus  grand'  partie  des  rois,  princes,  prélats 
et  communes;  et  votre  sainteté,  qui  jusqu'à 
mainleQaat  a  été  de  bouuc  repulalion  en  sainte 
église  el  MH»  tacbe,  etaem  par  celle  mm 
co  lospeclH»  ou  rouille  ;  et  i»ar  ce  départe- 
ment, sans  réelle  cause,  rnrromprez  votre  in- 
nocence; car  on  pourra  dire  que  vous  nour- 
rissez les  hérésies  cl  occasions  en  terre  entre 
In  «dirélieiit,  et  penèférance  de  meimifei 
mcrars  et  de  pècbés  au  peuple.  Poer  quoi  est 
à  douter  grandement  inoLédience ,  esclandre 
et  dissension  en  l'église  de  Dieu  ;  car  aucuns 
vous  imposeront  que  vous  avez  donné  matière 
et  occasion  de  ces  choses ,  et  est  4  prénnner 
qu'on  trouvera  esses  de  ceux  qai  s*accorde- 
ront  à  ce. 

»  Item,  si  votre  sainteté  vouloit  en  propre 
personne  être  présente  au  saint  concile,  ce  se- 
roil  bon  el  utile  -,  mais  s'il  ne  pouvoit  être ,  si 
commandes  littivement  qa*il  soit  eniretora 
ainsi  qu'il  est  commencé.  Car  ces  choses ,  qui 
louchent  sang,  et  ne* peuvent  être  sans  bles- 
sure de  chrétienté,  ne  quiérent  et  ne  deman- 
dent nui  retardement. 

»  /fan*  tt  votre  sainteté  désire «u  temps  à 
venir  é  entendra  au  ftât  des  Grégeois  ou  au- 
tres choses,  lesquelles  ne  quiérent  mie  si 
grand'  hâte,  pourra  bien  être  célébré  un  autre 
concile  qui  sera  chose  avenante  et  plus  accep- 
table que  ne  seroit  pour  le  présent  le  rallon- 
geoMut  de  cM  concile*  Car  il  est  bien  A  dou- 
ter que  si  co  concile  se  départ  qu'on  ne  pourra 
fairo  nulle  asse»nblée  dedans  un  an  el  demi, 
pour  les  inconvénients  qui  adviendroient. 

•  inm,  toutes  lesquelles  choses  veuille  vo- 
ira sainteté  diligemment  considérer,  si  que  le 
dit  eoocie  soit  tantôt  rastauré,  et  veuillez  no- 
tre admonition  retenir  i>?ilerne!lnnrrit  rt  dé- 
bonnairemenl  ;  car  à  ce  nous  coniramt  notre 
conscience  el  nos  dernières  nécessités,  en  quoi 
nous  voyons  étra  mise  l'église  de  Dieu  ;  et 
aussi  notra  magnilicence  ne  voudroit  point  vo- 
lontiers que  de  ce  naquît  suspeetion  contre 
votre  sainteté,  si  comme  plu«  clairement  vous 
donnerons  à  connollro  quand  nous  serons 
par  devers  vous,  ce  que  nous  espérons  que  se> 
rons  brièvement.  » 

Lesquelles  considérations  dessus  touchées 
par  notre  dit  santt  ]>^re  ,  il  restaura  et  rétablit 
le  saint  concile  dessus  dit ,  où  se  rassemblè- 


rent plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  et  sé- 
culiers, ambassadeurs  d'études,  prélats  el  prin- 
ces, en  grand  nombre  cl  eu  grand'  multitude. 

CHAPITRE  CVn. 

conMeMledMedeSir  viiiiciikcomiè4aVmi«iiioiitponr 
la  eouquore  ieS»c«. 

Or  est  vérité  qn*eu  temps  éL  A  l'occasion  de 
la  guerra  JA  piéça  émue,  et  dont  en  anlra  lien 

est  faite  mention,  entre  René,  duc  de  Bar,  et 
Antoine  de  lx)rraine,  comte  de  Vaudcmonl, 
son  ennemi,  fll  très  grande  assemblée  de  gens 
d'armes,  tant  dos  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine 
eonune  des  pays  d'Allemagne  et  de  plusieun 
autres  lieux,  Jusqu'au  nombre  de  six  mille 
combattants  ou  environ,  de^^quels  étoienl  les 
principaux  les  comtes  de  Salm,  de  Salvines 
el  de  Limage,  l'évéque  de  Metz,  messire  Thi- 
baut de  Baibe  j  el  aucuns  autres  nobles  hom- 
mes cl  de  grand  état.  El  si  étoit  avec  eux  ce 
gentil  el  renommé  chevnlicr  le  seigneur  de 
Barbasan,au  plaisir  et  induction  duquel  ou  au 
moins  en  la  plus  grand'  partie  le  dessus  dit 
duo  de  Bar  condulsoit  son  armée  et  exerrite, 
pouroe  qu'il  étoit  expert,  subtil  et  ranommé  en 
fait  de  guerre.  lesquels  grandement  aomés  et 
pourvus  (le  grand  nombre  de  charrois,  vivres, 
artilleries  el  autres  habillements  de  guerre, 
fiirent  par  le  dit  duc  capitaine  conduits  et  me- 
née devant  la  ville  de  Vaudemont,  chef-lieu  et 
cher  de  ladite  comté,  laquelle  fut  en  assez  fort 
lieu.  Et  avec  ce  étoit  bien  ré[>arée  el  pourvue 
pour  attendre  guerre,  tant  de  vivres  et  d'artil- 
lerie comme  de  gens  et  autres  choses  néces- 
sairas,  pourae  que  par  avant  le  dit  comte  éloit 
assez  averti  pour  la  venue  de  ses  ennemis  et  y 
nvoit  en  son  lieu  constitué  capitaine  delà  dite 
ville  un  nommé  (iérard  de  PassenchauK, 
bailli  d'icellc  comté,  el  Henri  de  Fouquen- 
court,  lesquels  deux  Drant  bonne  diligence  de 
défendre  et  résister  conira  leun  adversaires. 
Néanmoins  ils  furent  en  assez  bref  terme  as- 
siégés et  environnés  de  toutes  parts,  parce  que 
leurs  dus  adversaires  étoicnt  en  très  grand 
nombre  au  regard  tfeux,  ;et  ne  les  pouvoient 
de  ce  défouiber. 

Et  d'autre  part,  les  dits  assiégeants  couru- 
rent, ravirent  «t  dégfttèrent  par  feu  el  par  épéo 
la  plus  grand'  partie  de  la  comté  de  Vaude- 
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mont,  dont  grandement  déplut  au  dit  comte; 
inaisè  présent  lai  oonTenoit  souffrir  et  endurer, 
pouree qu'il  n*éloil  mie  assez  puissant  pour  y 

remédier.  Si  garnit  les  fortcress<»s  qui  étoiont 
eu  son  oLi' issancp  de  ce  qu'il  avoil  de  gi?ns,  rl 
si  conclut  qu'il  se  relrairoil  devers  le  duc 
Philippe  de  B(Hirgogne,  duquel  il  avoil  toujours 
tenu  le  paris,  ])oui  lui  requcrre  huinblemcnt 
qu'il  lui  Youlstt  bailk'r  aide  de  ses  pens,  afiu 
qu'il  pût  délivrer  sa  dite  ville  de  ses  ennemis, 
laquelle  étuit  assiégc>e  comme  dit  est.  Lequel 
dttc  il  trouva  eu  son  pays  de  Flandre. 

Et  après  qu'il  lui  eut  raconté  ses  allures  et 
la  grand*  nécessité  en  laquelle  étoit  la  dessus 
dite  ville  de  Yaudemont,  le  dil  duc  de  Bour- 
gogne lui  (il  réponse  que  de  sâ  requête  il  par- 
Icroit  volontiers  à  son  conseil,  et  lui  itruil 
brièvement  réponse,  el  la  meilleare  aide  que 
bonnement  pourroit. 

Et  alors  éloienl  venus  des  parties  de  Bour- 
gogne, par  devers  le  dit  dur,  n'ivoit  point 
encore  grandement,  mossire  Aulouie  de  Tbou- 
longeon ,  maréchal  de  Bourgogne,  el  aucuns  au- 
tres notables  personnes,  envoyés  d*io^ui  pays 
pour  remontrer  au  dit  duc  les  grands  alTaires 
quiétoienten  son  dit  pnys  de  fîmirpogne,  i)ar 
le  moyen  des  1  raiiçois  cl  iiourbonoois,  ses  en- 
nemis, qui  chacun  jour  incessamment  foisoient 
ès  dites  parties  très  grandes  occisions  et  dom- 
mages par  feu  et  par  épée,  et  avoienl  déjà 
conquis  plusieurs  bonnes  villes  e(  forteresses, 
au  grand  dommage  et  préjudice  des  dits  pays, 
el  étoieut  bien  en  volonté  de  plus  avant  cou- 
querre,  si  par  lui  n'y  étoit  pourvu;  requérant 
ù  icclui  très  humblement  qu'il  lui  plût  pour  la 
salvation  de  ses  pays  à  eui  Taire  aide  de  ses  ca- 
pitaines de  Picardie,  accompagnés  de  certain 
nombre  de  gens  d'armes,  el  par  spécial  de 
goudelraiis,  lesquels,  comme  ils  disoient  Jeur 
étoienl  moult  nécessaires. 

Sur  lesquelles  deux  requêtes  dessus  dites  le 
dit  duc  assembla  plusieurs  fois  «ver  hii  rrti\ 
de  son  conseil  pour  avoir  avis  conimcnl  il 
pourrdt  besogner  sur  les  tEûrm  dessus  dites. 
Si  Airenl  les  dites  besognes  moult  débattues. 
El  lui  remontroit-on  comment  les  François  ses 
ennemis  étoient  d'autre  partie  touLà  l'environ 
des  marches  de  Picardie,  prêts  et  désirant 
d^entrer  en  son  pays  d'Ârlob,  disant  que  s'il  se 
défournisfloit  de  m  Picards,  et  ses  dits  enne- 


mis le  savoienl,  ils  lui  pourroienl  porter  un 
très  grand  préludtce. 
Nonobstant  toutefois  tous  les  périls  qui  s*en- 

suivoient  ou  pourroient  s'ensuivre,  fut  enfin 
conclu,  pour  le  mieux  faire  que  laisser,  qu'on 
bailleroit  au  dit  maréchal  certain  nombre  de 
combatlanls  jusqu'à  mille  ou  douae  cents,  les- 
quels scroienl  conduits  cl  menés  par  aucuns 
chefs  de  la  marche  de  Picardie,  au-dessous 
du  dit  man  rbal,  à  tous  les  dessus  dits;  el  ceux 
qu'ils  puurroient  avoir  en  Bourgogne  feroieol 
a  u  Qomte  de  Vaudamont  le  plus  grand  aide  et 
secours  qu'ils  pourroirat. 

Après  laquelle  conclusion  fUl  avisé  quelles 
gens  on  pourroit  prendre  pour  conduire  celte 
entreprise;  mais  il  y  eut  peu  de  gcus  d'étal 
qui  en  voulussent  entreprendre  la  charge,  pour 
ce  que  c'éloit  loin  et  en  pays  oa  leurs  ennemis 
étoienl  forts,  et  s'attendoient  être  petitement 
pa\f'"^  de  leurs  pages,  ainsi  que  passé  long 
temps  ou  avoil  accoutumé  défaire.  Néanmoins 
le  dessus  dil  marécbdl  de  ik>urgogne,  le  cumle 
de  Yaudemonl  et  aucuns  autres  de  leurs  mar- 
ches qui  avoient  les  dites  besognes  plus  an 
cœur  que  les  besognes  de  J'icardie,  conclurent 
ensemble  qu'ils  prendroicnl  lois  gens  ^*ils 
pourroienl  avoir. 

Et  adone  firent  parler  à  Matthieu  de  Hu- 
miéres,  à  un  nommé  Robinet  de  HuiAechieD, 
le  bâtard  de  Fosseux,  le  bâtard  de  Neuville, 
Garin,  bâtard  de  ïlrimeu,  et  aucuns  autres 
gentilshommes  el  tioiunics  d  armes  de  moyen 
état,  lesquels  en  leur  pays  n'a  voient  pas  grands 
revenus  ni  teb  étals  qu'ils  désiroient  A  avoir, 
savoir  s'ils  voudroient  assembler  gens  de  ' 
guerre  pour  aller  avec  eux  lâ  ou  ils  les  méne- 
roienl,  pour  quérir  leurs  aventures.  Lesquels 
tantôt,  tant  pour  les.  dons  et  promesses  qui 
leur  fhrent  faites  par  les  dits  seigneurs  comme 
par  les  moyens  d'autres  nobles  du  pays,  firent 
réponse  qu'ils  iroienl  [rv^  volontiers.  Si  assem- 
lilri  i  [il  .1  l'entrée  de  mai,  en  [dusieurs  lieux, 
ce  quils  pureiil  avoir  de  gens,  jusqu'au 
nombre  de  miUe  à  douse  cents  oonÂatlaola,  et 
eurent  congé  et  mandement  patent  de  par  le 
duc  de  Bourgogne  d'assembler  el  entretenir 
certaine  espace  de  temps  les  dessus  dits,  des- 
quels la  plus  grand'  partie  éloienl  pauvres 
compagnons,  qui  de  long  temps  avouent  ac- 
coutumé A  vivre  d*avaiilagei  et  é  ienir  lea 
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champs  (nnl  en  leur  marche  qu'ailleurs.  Ki 
pour  ce,  on  ne  faisoit  point  grand'  force  s'ils 
t'en  alloieDl  delion,  et  aiun  site  ne  retour- 
ooiêDl  en  loog  tempe  s  toutofois  il  en  éveil  la 
irtof  grand*  partie  de  roides,  vigoumix  el  bien 
usités  en  Tait  de  guerre. 

£t  aprcâ  qu'ils  Turent  assemblés  en  plusieurs 
conipaguicâ,  ils  se  tirèrent  vers  le  pays  de 
dndMesis,  et  pestèrent  A  roonire  à  nn  grand 
village,  nommé  Solames,  appartenant  à  Tabbé 
de  Sain[-I)enis  m  l'rance.  Et  de  là  chevauchè- 
rent le  dit  maréchal  el  aucuns  aulres  soigneurs 
de  Bourgc^e  jusqu'à  Kéthel ,  où  ils  reçurent 
aucun  pûenent  pour  leurs  gages,  el  par  Sainte 
Méoehottlt  s'en  retournèrent  en  Bourgogne  , 
où  îls  furent  aucun  polil  de  temps,  en  atten- 
dant que  l'arnir  *  des  Bourguignons  fût  prête. 

Et  entre-temps  que  toutes  ces  assemblées 
se  lidBoieBt,  le  détint  dit  dœ  de  Bar,  atout 
très  grand*  pnistanoe  de  gens»  éloit»  comme 
dessus  est  dit,  au  siège  devuil  la  ville  (te  Yau- 
demoiîl,  p(  icetle,  par  l'espace  de  trois  n\(HS 
continuels,  par  plusieurs  el  diverses  manières, 
avoit  très  fort  combattue  et  endommagée  de 
tes  engins,  et  tant  que  les  aniégAs  avaient 
très  grand*  néeessilé  de  griefs  affaires.  Mais, 
parce  qu'ils  espéroicnt  avoir  aucun  brief  se- 
cours par  le  moyen  du  comte,  leur  seigneur, 
duquel  ils  oyoienl  souvent  nouvelle  par  mes- 
sages aeerels,  ils  en  porloient  plus  patiemment 
leurs  adversités.  El  parle  moyen  et  conduite 
des  ffciix  chefs  dessus  nommés,  firent  si  tri"; 
bonne  diligence  d'eux  di^fpndrc  que,  durant 
le  dit  siège,  ne  purent  m  durent  de  leur  dit 
ieignear  être  reprochés  d*auoune  négligence. 

CUAPIT&B  GVUL 

Commenl  le  duc  de  Bar,  qui  avoit  assiégé  la  ville  d«  Vandr- 
miMl,  fui  coiuliatui  du  comte  de  Vaudenuml,  et  decooiii 
pirlttlclMiaidMili. 

Après  qne  le  naréehal  de  Bourgogne  eut 

flUt  son  amas  et  assemblée  és  pays  deBow^O- 

ffnc  el  à  l'environ  ,  il  se  lirn  atout  iccux  vers 
I.nn'^res,  et  de  là,  atout  ses  Uourjîuiîînons el 
Picards,  prit  son  chemin  devers  lo  pays  des 
Barrou,  où  s'asaemUa  avec  loi  le  comte  de 
Vandemont  avec  tout  ce  qu*il  put  avoir  de 
gens ,  et  quand  ils  furent  tous  mis  en  un  seul 
osl,  où  ils  pouvoif'nt  Aire  environ  qualrc  niille 
combattants,  et  dcsquciâ  cluieul  icsprmcipaux 


le  dessus  dit  Antoine  de  Tboulongeon,  maré- 
chal de  Bourgogne,  le  comte  de  Yaudemont . 
le  seigneur  d'Anter,  Gérard  de  Marigny ,  le 
comte  de  Friboflirg,  le  seigneur  de  Merebeau, 
le  seigneur  de  Scz,  le  seigneur  de  Roland,  met- 
sire  Ymbert ,  maréchal  savoyen,  le  bâtard  de 
Vergy,  Matthieu  de  Uumières ,  neveu  du  de- 
vant dit  seigneur  d'Ântoing,  messire  Jean  de 
Cardonne,  seigneur  de  Kebancourt,  Boort  de 
Bazentin  et  un  genlil chevalier anglois, nommé 
messirc  Jean  Ladan,  et  messire  Thomns  Ger- 
geran.  El  cIoéI  le  dit  sire  Jean  capitaine  de 
Monligny-le-Roi,  et  avoit  avec  lui  six  vingts 
combaitsnts  on  environ,  avec  plusieurs  nota- 
bles gentilshommes  d*armea  experts'et  renom» 
més  en  fait  de  jîuerre  ;  el  par  bonne  ordon- 
nance commencèrent  à  chevaucher  parmi  le 
pays  de  Barrois  et  avoienl  avec  eux  de  seize  à 
vingt  cbars  et  diarreltei  chargés  de  vivres, 
canons,  artillerie  et  autres  besognes  nécessai^ 
res  h  guerre.  Auquel  pays  de  Barrois  ils  firent 
bouter  les  feux  en  plusieurs  lieux  ;  et  ainsi  en 
dégâlant  le  pays  vinrent  loger  à  un  gros  village 
nommé  Sandacourt,  sept  lieues  prés  de  leurs 
ennemis,  et  y  arrivèrent  un  samedi  au  soir.  St 
le  lendemain ,  qui  fut  le  dimanche ,  pour  tant 
qu  ilî?  aMf-nftoieni  à  être  combattus  de  leurs 
ennemis,  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille 
et  y  furent  la  plus  grand'  partie  du  jour,  et 
avolent  leurs  archers  chaeun  un  pieu  eiguisè 
fiché  devant  eux. 

Et  pource  que  leurs  dits  ennemis  ne  vinrent 
priiiif  ce  jour,  ilssc  rctrahirenl  vers  les  vt^pres 
au  viiiui^e  dessus  dilpour  eux  raCruichir;  et 
là  tous  les  capitaines  se  mirent  ensend>le  pour 
avoir  avis  quelle  chose  leur  étoit  bonne  è  Âure; 
si  fut  conclu,  pource  que  bonnement  ne  pou- 
voient  aller  jusqu'à  leurs  ennemis,  pour  le 
danger  des  chemins,  quiétoient  trop  étroits  et 
hayés  en  plusieurs  liens,  et  avec  ce  qu'ils  n*é" 
loient  point  en  nombre  compétent  au  regard 
de  leurs  dits  adversaires ,  et  n*avoient  point 
provision  do  vivres  pour  illec  séjourner,  8*cn 
relourneroienl,  en  dégàlanl  le  dit  pays  de  Bar- 
rois, en  Boui^ogne,  et  là  derechef  feroient  plus 
grand'  assemblée  de  gens  et  d'autres  cboMs  à 
ce  convenables ,  pour  en  bref  combattre  leurs 
ennemis;  laquelle  ronr!u«ion  déplut  moult  à 
icelui  iciiïte  de  Vaudoiiioiit,  m. us  il  lui  (■(nisint 
suullnr,  çar  il  n'en  pouvoit  avoir  autre  chose 
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Si  Tut  de  par  les  capitaines  ordonné  <^  loiil 
trousser  le  lundi  au  matin ,  qui  étoit  le  jour 
âainl-Martin  d'élé.  El  ainsi  qu'ils  s'étoient  mis 
à  chemin  pour  eu  leloaroer»  oomme  dit  est, 
le  duc  de  Ou  et  toote  sa  puissance ,  «pli  Men 
savoilleur  Tenue,  «;pd»'parlil  de  son  siège  pour 
venir  IrouYer  cf  combailre  ses  ennemis  devant 
qu'ils  vinssent  jusqu'à  lui,  el  laissa  a  son  dit 
•tège  aoeiini  de  ses  gens  pour  garder  que  les 
aisîègès  ne  te  départiMent  ;  li  dieveodièrent 
en  très  bonne  ordonnwMe  grand*  espace,  et 
pouvoitbien  avoir  fix  miHo  romh^^ftans ,  ffens 
de  fjrand  parage  ,  des  mclles  de  IS  in  l  is  do 
Lorraine,  et  des  Allcmagnes.  Auquel  ciieinia 
faiaant,  les  eourenrs line  ledit  narèchaletset 
dits  capîlainet  aToient  mis  vers  leurs  emiemis 
ruèrent  jus  et  prirent  aucuns  de  la  partie  du 
dit  duc,  par  quoi  ils  furent  avertis  delà  pour- 
suite d'icelut.  Si  le  noncèrenl  en  bref  à  iceux 
capitaines,  lesquels  en  grand'  diligence  se  prë- 
paièrwit  et  mirent  en  grand'  erdonnaneo  de 
bataille,  la  plus  grand'  partie  par  le  conseil  du 
dessus  dit  clievalier  anglois. 

Si  furent  mis  les  archers  en  front  en  une 
partie  sur  les  ailes,  et  fichèrent  leurs  pieux  de- 
vanteuz.  Si  vouloientèlre  les  hommes  d'armes 
de  Bourgogne  à  cheval ,  mais  les  Picards  et 
AlH^is  ne  le  VOuloient  i  i<;  souffrir,  et  enOn 
d'un  oommiin  accord  fut  ordonné  que  tout 
liomme,  de  inu  lijue  état  qu'il  fùl,  dosceiidroil 
à  pied  el  qui  autrement  le  feroit  il  seroit  niis 
à  mort.  Et  ftnent  les  chevaux  aTcc  les  chars 
et  charrettes  mis  par  trèsbon  arroi  derrière  la 
bataille,  afin  que  de  leurs  dits  ennemis  ne  pus- 
sent Affo  rompus  ou  envahis  par  derrière.  Et 
entre -temps  queœ  se  faisoit,  le  duc  de  Bar  et 
les  siens  approchèrent  très  fort ,  tant  qu'ils 
tarent  à  nn  petit  demhquart  de  lieue  près  des 
dessus  dits.  Si  leur  envoya  par  aucuns  de  ses 
hérauts  et  trompettes  noncer  qu'ils  l'altendis- 
seotet  qu'il  les  combattrott.  Auxquels  fut  faite 
réponse  par  le:i  capitaines  devant  dits  qu'ils 
èloient  prêts  et  qu'ils  ne  désiroient  que  sa 
venue.  Si  s*en  retournèrent  devers  le  dit  duc 
dire  leur  réponse.  Lequel  s'approdia  de  Ms 
ennemis  à  un  trait  d'arbal«^to  près  ou  environ, 
jâ  soît  ce  que  !e  seigneur  de  Barbasan  lui  con- 
seilla pur  plusieurs  fois  qu'il  ne  combattit  mie 
ses  dite  ennemis  à  Jour  nommé,  mais  les  imi-' 
mit  et  contnignlt  de  ptrtir  de  ses  pays  par 


autres  manières,  et  lui  metloit  au-devant  plu- 
sieurs besognes  et  raisons ,  lesquelles  il  ae 
voulut  point  croire ,  mais  se  floit  ao  grand 
nombre  de  gens  qu*il  avoit  avec  lui,  desiinds 
la  plus  grand'  partie  n'éloient  peint  accoutu- 
més ni  usités  on  fait  de  guerre  ainsi  qu'étoleot 
les  Bourguigons,  Picards  et  Anglois,  leurs  ad- 
versaires et  ennemis. 

Nésnmoins  icelui  due  0t  moult  aeMcmeal 
ordonner  ses  bateilles  en  partie  par  le  eonial 
dUjditseii^nBur  de  Barbasan  et  avoit  grand dèiir 
d'açscmbler  avec  ses  ennemis.  Si  étoienl  en  «a 
compagnie  trùs  peu  de  gens  de  Irait.  Après  les- 
quelles ordonnances  furent  faits  plusieurs  oau- 
veauxdwvaiiersd'icelle  partie.  Etd'anire  part, 
te  maréchal  de  Bourgogne, te  comte  de  Yaa- 
demont  et  ceux  qui  étoient  avecquc  eux  firent 
par  drvnni  leur  bataille  dresser  sur  le  fonds 
deux  queues  de  vin  qu'ils  avoient  amenées  el 
mirent  avant  pain  et  vivres  qui  furent  dèlivréi 
et  tihandonnés  à  teurt  gens.  Si  burent  et  m«> 
gèrent  chacun  en  droit  soi  de  ce  qu'ite  puieat 
avoir,  et  firent  paix  et  union  entre  aucuns  qui 
avoient  haine  l'un  à  Taiilre.  El  après  flrenl 
assMÏr  aucuns  canons  et  coulevrines  surks 
deuKboutoetau  milieu  de  teunbntttilei,cl 
en  cette  manière  AirenI  run  devant  raatae 
deux  heures. 

Auquel  temps,  comme  je  fus  inforrr»'-,  vint 
devant  leurs  dites  batailles  el  assez  près  de  leur 
dile  bataille  un  cerf,  lequel,  en  soi  arrélaot 
tout  quoi,  frappa  par  trois  fete  du  pied  de  de- 
vant contre  te  terre,  avisa  tout  au  long  ieeOe 
bataille  et  puis  retourna  et  s*en  alla  férir  tout 
au  travers  de  la  bataille  do  fiarrois.  Si  fut  lors 
après  le  dit  cerf  faite  une  très  grand  liuee.  Et 
adonc  de  la  partie  des  Bourguignons  et  des 
Picards  Ainnt  faite  nouveaux  chevaliers  VUlr 
thieu  de  Humières,  Gérard  de  >farigny  etson 
fils  avecque  aucuns  autres.  Durant  lequel  temps 
le  dit  comte  de  \  audemont  clievnurha  sur  on 
petit  cheval  tout  au  long  de  la  bataille,  en  re- 
montrant amiabtement  à  tous  ceux  lA  étant 
qu'ils  se  condiettiment  sûrenwnt  et  de  bon 
courage,  disant  qu'il  prenoit  sur  sa  damnation 
que  sa  querelle  étoit  bonne  et  juste  et  que  le 
duc  de  Bar  le  vouloit  sans  rau<ie  déshériter  ; 
cl  si  avoit  toujours  tenu  ic  parti  des  du<»Jeafi 
et  Plulippe  de  Bourgogne.  FUur  taqueOe  rs* 
raonliaaee  génèriieiMnt  loui  .lee  Eouigui* 
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gBont  et  Picards  eofenl  an  four  lite  gnnd* 

lieiee. 

Si  fut  conclu  de  celle  parlie  qu'ils  atten- 
droient  leurs  adversaires  et  eonemis  au  lieu 
Où  ili  étoimil  et  ne  iroient  point  aaniHir.  Et 
d'autre  part ,  le  dessus  dit  due  de  Bar  et  ses 

capitaines,  qui  déjà  avoicnt  ordonné  leurs  ba- 
tailles, la  plus  tzrand'  parfie  h  pied,  voyant  que 
leurs  ennemis  ue  se  bougeoical  de  leur  place, 
«(mdareat  qu'ils  les  iroient  assaillir,  et  com- 
mencèrent 4  nMorelier  avant,  et  lenn  ad? enai- 
res  et  ennemis  se  tenoienl  tout  cois  sans  mot 
<iire  TA  qnnnd  re  vint  que  les  ï^arrois  furent 
bien  près  d  eux,  comme  à  douze  ou  sciic  dies- 
tres,  ils  buult-rcnt  le  feu  tout  à  une  fois  dedans 
leurs  «anons  et  oonletrinea  défaut  dites,  et 
avec  ce  élevèrent  wi  très  grand  cri;  pour  la 
doute  desquels  rr»nons  jrrand'  partie  d'iceux 
Barrois  se  plotigt-renl  contre  terre  et  furent 
fort  effrayés.  £1  adonc  en  assez  bref  terme 
eoomienoerettt  àaisenibleren  bataille  de loules 
parla,etpouvoit  déjA  bien  être  oote  heures  de 
jour.  Si  tiroicnl  les  archers  picards  par  moult 
fiùre  et  trts  merveilleuse  vigu^'ur  contre  leurs 
adversaires  et  ennemis,  duquel  trait  ils  en 
oeebent  et  naTrbrenl  munit  gnnd  nondiiei 

Si  dura  eette  dite  mêUe  trèa  emelle  environ 
le  temps  et  espace  d'un  quart  d'heure ,  et  les 
•deux  parties  combattirent  l'un»'  contre  l'autre 
en  i^usieurs  et  divers  lieux  ;  mais  tantôt  après, 
oeax  de  la  parlie  du  duc  de  Bar  se  oommen- 
oèrent  à  eux  desioTer  et  enfiiir  en  piusieura  et 
divers  l^x  vers  leurs  marches  :  et  leurs  en- 
nemis, ce  voyant,  se  férirent  en  eux  dt»  tçrand 
courage,  et  par  spécial  les  archers  picards  i  si 
les  séparèrent,  occirent  et  navrèrent  terrible- 
ment, et  en  briève  concluiion  les  louroèrent 
à  Brand'  déconfiture  et  les  mirent  &  grand 
méchef.  Auquel  desroi  fut  pris  icelui  dur  Hc 
Bar  par  un  nommé  Martin  Foujars,  qui  ëtoil 
au  comle  de  Conversan,  seigneur  d'£ngbicn, 
et  en  ent  l*lionneur  et  profit,  J4  soit  que  aucuns 
dirent  qu'il  ne  le  prit  pas  de  sa  main.  Avec 
lequel  duc  furent  pri5rév6(iiic  "Mot/,  Jean 
de  Rodemacque,  messire  É^ n  ard  de  Salebéry, 
le  vicomte  de  Arcy,  le  seigneur  de  Rodemac- 
que, messire  Goiard  de  Saossy ,  messire  Villlm 
de  La  Tour  et  phiaienvs  autre»,  Jusqu'au  nom* 
bre  de  deux  cents  ou  environ  ;  et  si  en  demeura 
morts  sur  la  place  et  en  la  cbasie,  qui  dura 


bien  deux  lieoes,  de  vingt-cinq  cents  à  Inia 
mille.  Desquels  furent  Ips  principniix  les  com- 
tes de  Saumes  et  de  Salmènc,  de  Limage,  alle- 
mands, le  seigneur  de  Barbmn,  messire  Thi- 
bault de  Bailwf ,  les  deux  llrAret  de  rtfôque 
de  Metz,  George  de  Banaaire  et  sea  deux  frè- 
res, Jean  de  Héraumont  et  autres,  jusqu'au 
nombre  dessus  dit,  dont  la  plus  grand'  partie 
étoieot  genlUshommm* 

Après  laquelle  dénonfitore,  qui  dora  bien 
de  deux  à  troia  lieurm,  devant  qn*ib  retour'^ 
nassent  de  la  dite  cha^,  les  seîgneors  do  la 
partie  de  Bourgofi:ne,  avec  le  dessus  dit  comte 
de  Vaudemonl  et  ses  gens ,  se  rassemblèrent 
ensemble  et  regraciërenl  humblement  leur 
ertateur  de  Irar  bonne  vieloire.  Et  n'avoient 
perdu  Dorto  sur  la  place  qu'environ  qua- 
rante hommes,  dont  messire  Gérard  df>  Mari- 
gny  fol  le  principal  ;  et  demeurèrent  celle  nuit 
sur  le  champ,  et  fui  le  dit  maréchal  de  Ik>ur- 
gogne  un  peu  nafré  au  visage,  et  auiti  étoit 
le  duc  de  Bar,  dessus  le  nez.  Et  le  lendemain 
se  départirent  et  prirent  ]cm  chemin  pour  aller 
en  Bourgogne,  roauint  avecque  eux  leurs  pri- 
sonniers. 

CHAPITRE  CIX. 

Coauneat  to  jMiie  ni  HMirl  d'AasIelafN  vtot  à  Parte  m 
grand*  eompignie  pour  é\ré  eoonerè  I  roi  t  Pnaet. 

Environ  l'issue  du  mois  de  novembre,  vint 
le  Jeune  rm  Henri  de  Ponlofae  à  Saint-Denis 
en  France ,  our  intention  d'aller  à  Paria  pour 

lui  foire  enoîndre,  sacrer  et  couronner  roi  du 
royaume  de  France.  Si  étoienl  avecque  lui , 
de  la  nation  d'Angleterre,  son  oncle  le  cardinal 
de  Yincestro  et  le  cardinal  d'York ,  son  oncle 
le  duc  de  Bedfort  et  le  riche  due  dTiMk,  las 
comtes  de  Warwick,  de  Salsebery,  de  Suflbik 
pf  aucuns  autres  notables  chevaliers  et  ècnvers 
de  la  nation  de  France  \  y  étoient  les  évCques 
de  Tbérouenne,  nommé  m^ire  Louis  de 
Lnxembonrg;  de BeautaÎB,  maître  Pierre Cau- 
cbon;  deNofon,  maître  Jean  deMailly;  de  Paris 
et  d'Evreux,  messire  Jean,  bâtard  de  Saint- 
Pol,  messire  Guy  Le  l^outillier  ;  le  seigneur  de 
Courcelles,  messire  Gilles  de  Clamecy,  messire 
Jeeques  Painél,  meaiire  Jean  de  Pressi,  le  aei* 
gneur  de  Pany,  le  bâtard  de  Thien  et  aucune 
autres.  Si  pouvoil  avoir  le  dit  roi  Henri ,  tant 
en  sa  compagnie  comme  au  pays  asiei  pria  à 
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renviroo,  de  dmix  à  Iroit  mille  eombatlanU 

pour  la  sûreté  de  sa  personne ,  et  se  partit  de 
Saint-Denis  pour  aller  à  Paris  environ  neuf 
heures  du  matin.  Et  vinrent  à  l'encontre  de 
lui  jusqu'À  la  chapelle  d'entre  Paria  et  Saint- 
JkOÊB  messire  Simon  Morier,  prévdt  de  Parii, 
pour  loi  faire  réYéreDce  et  honneur,  et  plu- 
sieurs autres,  tous  vèlus  de  satin  vermeil  el 
cliaperon  du  bleu,  avec  lesquels  étoient  grand 
noinbro  des  plus  notables  bourgeois  delà  ville 
de  Pftris,  Têlos  el  alhibMa  de  vermeil.  Et  apvès 
qu'ils  eurent  fait  la  révërenoe»  tinrent  au- 
devant  du  dit  roi  les  neuf  prenx  à  cheval,  Cha- 
cun armé  des  armes  à  lui  appartenant. 
'  En  après,  vinrent  le  chevalier  du  guet,  le 
préT6t  des  marchend»,  tYeeqoe  eux  les  ofll- 
eiers  de  la  eour»  tous  vêtus  de  pers  et  chape- 
rons vermeils.  Et  un  petit  après  ensuivant , 
vint  mallrc  Philippe  de  MorviUiers,  premier 
président,  en  habit  royal,  el  tous  les  seigneurs 
de  parlement,  vèlus  de  longs  babils  de  ver- 
meîl. 

El  après  suivoient  les  seipieurs  de  la  duun- 

bre  des  comptes,  les  gens  des  (Inanoes,  les 
maîtres  des  requêtes  et  les  aet  retaires ,  el 
avoienl  robes  vermeilles.  £t  ainsi  comme  ils 
venoient  Tun  aprta  l'anlre,  chacun  selon  son 
état,  ib  fliisoient  an  toi  la  réfèrrace  et  aux 
seigneurs  étant  fwecque  lui  ;  et  quant  est  du 
commun,  il  y  en  avoit  sans  nombre. 

Et  quand  le  roi  vint  à  l'entrée  de  la  porto 
Sainl*Denis,  les  armes  de  la  vUle  y  éloienl  si 
grandes  qn*en  la  nef  d'ieeUes  aimes  y  avoit 
six  hommes ,  l'un  en  guise  d'un  évôque  ;  le 
second,  l'université»;  le  tiers,  les  bourgeois; 
et  les  trois  autres  étoient  comme  sergents  ;  les- 
quels, Â  rentrée  de  la  dite  porte,  prAsenttrent 
au  roi  trois  cœurs  vermeils,  dont  an  premier 
avoit  deux  coulombs ,  el  au  second  de  petits 
oiselets  qu'ils  lais^f^renl  volor  par-dessus  le 
chef  du  roi  ;  et  le  liers  ca;ur  doit  plein  de  vio- 
lettes el  autres  Qeurs  qu'ils  jetèrent  sur  les 
seigneurs.  El  là,  tanlAt  le  prèvftt  des  mar- 
eliands  et  les  dits  échevins  apportèrent  un  ciel 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d*or,  et  le  mirent 
et  portèrent  tout  parmi  la  \iile  par-dessus  le 
roi.  Si  avoit  au  poncelel  Saint-Denis  un  écba- 
fimd  sur  lequel  éioit  comme  une  manière  de 
bois  où  étoient  trois  honnnes  sauvages  el  une 
femme,  qui  ne  eessèrenl  de  eombtltre  Tud 


contre  Taulre  tant  que  le  roi  et  les  seigneurs 

fussent  passés.  Et  avoit  dessous  le  dit  ècha- 
faud  une  fontaine  jetant  hypocras  et  trois  se- 
raioes  dedans ,  el  éloît  le  dit  hypocras  aban- 
donné A  obacon,  El  depuis  le  poneelet,  en 
tirant  vers  la  seconde  porle  de  la  nie  Sainl- 
Denis,  avoit  personnages ,  sans  parier  de  la 
nativité  Nofre-Tlame ,  de  son  mariage  et  de 
l'adoration  dos  Ikus  Kois,  des  Innocents  et  du 
bon  homme  qui  semoil  son  blé  ;  el  furent  ces 
personnages  très  bien  Joués.  Et  sur  la  porle 
Saint-Denis  fut  jouée  la  légende  Sainl-lleDÎs, 
qui  fut  volontiers  vue  des  Ani-'Ioîs. 

En  outre ,  devant  les  Innocents  avoit  une 
manière  de  forêt  en  la  rue ,  dedans  laquelle 
avoit  un  eerf  vif.  Et  quand  le  rai  passa  devant, 
on  ai  courre  le  dit  cerf  et  des  chiens  et  ve- 
neurs ;  après  fut  grand'  pièce  chassée  à  forco, 
et  se  vint  rendre  emprés  les  pieds  du  cheval 
du  roi,  lequel  roi  lui  Ht  sauver  la  vie. 

El  &  l'entrée  de  la  porte  du  ChfttéleC  avoil 
encore  un  édiadiud  sur  lequel  avoit  en  per- 
sonnage un  petit  enfant,  en  senUanee  du  roi, 
vAtu  do  fleurs  de  lys,  deux  couronnes  sur  son 
(  lu  t  ;  (  t  h  cAté  dexlrc  étoilen  son  personnage 
U-  duc  de  Bourgogne  el  le  comte  de  Nevers , 
qui  lui  présenloient  Téeu  de  France,  et  an 
côté  sénestre  le  duc  de  Bedfort ,  son  onde ,  et 
les  comtes  de  Warwick  et  de  Salsebery,  qui 
lui  présenloient  l'écu  d'Anclelerre.  El  étoient 
tous  vèlus,  par  personnages ,  des  cottes  d'ar- 
mes des  dessus  dits  seigneurs.  Et  de  là  s*eii 
alla  au  palais,  oè  lui  ftirent  montrées  les 
saintes  reliques,  el  ft  ceux  qui  étoient  averque 
lui,  el  puis  fut  mené  en  riu>te1  des  Tournellea 
pour  prendre  son  repas.  El  quand  il  eut  dloé, 
il  alla  voir  la  reine ,  sa  grand'  mère,  A  lliMel 
de  Saint^Pol.  Et  le  lendemain  tûi  mené  an 
bois  de  Vincennes ,  où  il  fiit  jusqu'au  quin- 
zième jour  du  mois  de  décembre,  qu'il  retourna 
au  palais.  Et  le  dix -septième  jour  d'icelui 
mois  se  partit  de  là  atout  grand'  seigneurie, 
Umt  de  gens  d*èglisè  comme  séeuKers,  et  s*en 
vint  en  l'église  Notre-Dame  de  Paris  pour 
Mrr  sacré. , Auquel  li<  ii  de  Notre-Dame  de 
Paris  avoit  en  la  nef  un  gran  I  (  rfmfaud  de  bois 
de  quatre  vingts  pieds  de  long  cl  haut  jusqu'au 
emdflx.  Si  monloll-on  dedans  icdui  par  bi 
net  et  descendoit-on  par  autre  lien  par  le 
Chœur*  £t  rut  le  dit  roi  sacré  par  le  cardinal 


de  Tincailre,  qui  dmila  la  mem,  doaf  Té- 
tèquo  de  Paris  ne  fut  point  bien  conteot,  et  dit 
qu'à  lui  apparlpnoii  !^  faire  icelui  ofllcc. 

£1  quand  ce  vint  à  l'offertoire,  le  dit  roi 
olfrit  \ia  et  pain,  ainsi  qu'il  est  acc(mtuiné  de 
foifo  tn  td  cas,  lequel  fin  éloit en  on  gmd 
pol  d'arsenl dorés  lequel  pot  Ait  repris  el  M 
de  la  dite  église  des  officiers  du  roi,  donlgran- 
(loment  dépliH  aux  chanoines  d'icellc  ègliso , 
pour  Uul  qu'ils  disoient  ce  à  eux  appartenir 
de  droit.  Si  en  firent  grand'  poursuite  envers 
icelni  roi  et  son  conseil ,  et  en  condasion , 
après  ce  qall  leur  eut  beanconp  coûté  u  faire 
la  dite  poursuite ,  leur  fut  rendu.  £t  furent 
faites  en  celui  jour  toutes  les  besognes  appar- 
tenant au  dit  sacre,  el  plus  en  suivant  les  coû- 
tâmes d'Angleterre  que  de  Franee  ;  et  loi^ours 
les  seigneurs  ci-dessus  nommés  étoient  au  plus 
près  du  roi  en  h  dite  église,  chacun  servant 
de  son  office.  £l  après  que  la  messe  fut  flnée , 
te  roi  retourna  au  palais,  el  se  sit,  et  dtna  à  la 
labié  de  maître,  environ  te  milieu  dlœUe.  Et 
aueôté  de  la  chambre  de  parlement,  A  eette 
table,  le  dit  cardinal  de  Tincestre  et  maître 
Pierre  Cauchon,  évôque  de  Bcauvais,  et  maî- 
tre Jean  de  Mailly,  ëvéque  de  Noyon,  comme 
pairs dePkance,  étoient  ensaÎTanls.  Eté Fan- 
tro  eôlé,  leseomics  d'Estanfort,  deMorlains  et 
de  Salsebery.  Si  étoit  grand-maîtrc-d'hôtel 
messire  Jean,  bâtard  de  Saint-i*ol;  olavecque 
lui  étoient  devant  la  viande  messire  Guy  Le 
BoutiltieT'^  memire  Gilles  de  damegy  et  mes- 
sire Jean  de  Presay .  Le  seigneur  de  âNiroelles 
fut,  pour  ee  jour,  grand-échanson,  et  messire 
Jacques  PaincI  fut,  pour  ce  jour,  prand-panc- 
tier  ;  el  un  chevalier  anglois ,  nomnté  messire 
Walier  de  Hoogrefort ,  trancha  devant  le  roi. 
>  Awiod  dîner  fnrait  prèientés  quatre  entre» 
mets  devant  la  table,  c'est  &  savoir  le  premier 
d'une  imrî^p  âe  Notre-Dame  el  un  potil  roi 
couronne  emprès;  le  second  fut  une  ileur  de 
lys  couronnée  d'or ,  tenue  de  deux  anges  ;  le 
tien ,  une  dame  et  un  paon  ;  et  te  quart ,  une 
dame  «t  un  cygne. 

Et  quant  est  à  parler  des  divers  mets  de  vins 
et  de  viandes  dont  on  y  fut  servi,  il  seroient 
trop  long  à  raconter,  car  il  en  y  eut  sans  nom- 
bre. Et  pareillement  y  fut  Joué  de  plnrieuts 

soÎTâat,  tarant  fiiiles  de  meolt  bdks  Joutoa 
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en  rbMei  de  Sainl-Poi,  desquels  joutes  em- 
portèrent le  cri  et  eurent  la  voix  de^  dames  le 
romte  d'Arondel  cl  messire  Jean  ,  b&tard  de 
Sainl-Pol,  comme  les  mieux  joutants.  Et  après, 
le  dessus  dit  roi  séjourna  en  ladite  ville  de  Pa- 
ris ancons  joun  ;  et  puis  peu  de  temps  après 
s*en  ralouma  en  la  Vitte  de  Rouen. 

CHAPlTjRE  ex. 

Cvminciil  D'ux  que  \e  dur  do  Bar  avoit  laiHét  di  vanl  VattdC* 
luonl  te  dcpartircnt  «prêt  la  bauiUe  deitus  dite. 

Après  ce  que  la  bal«fle  du  duc  de  Bar  ftatdn 

tout  tournée  à  déconfiture,  ainsi  cl  par  la  ma- 
nière que  plus  à  plein  a  été  déclaré,  les  Fran- 
çois qui  éloient  demeurés  devant  la  ville  de 
TaudenMmt  ftirentaswzbref  aTcrtis,  par  les 
suivants  qui  étoient  échappés d'tcelie journée, 
de  la  perle  el  maie  aventure  que  leurs  frr-ns 
avoient  eue-,  et  pour  ce,  tout  soudainement 
eurent  si  grand  doute  el  paour  de  leurs  enne- 
mis que  brièvement  se  départirent  sans  o^• 
donnanee,  en  ftiyant  la  plus  grand*  partie  vera 
leurs  pays,  ou  là  oil  ils  purent  le  mieux,  pour 
sauver  leurs  vies;  el  laisseront  au  dit  siège 
tous  leurs  vivres  et  habillements  de  guerre 
qu'ils  y  avonent  en  garde,  dont  il  7  mi  aTOiC 
sans  nombre.  Pour  laquelle  émeute  et  dépar* 
lement,  les  dits  assiéf^és,  ce  voyant,  furent  as- 
sez avertis  que  la  jniîrnr-p  avoit  ("lé  contre 
iceux  Uarroisi  et  pour  tant  très  hâtivement 
saillirant  de  pied  et  de  èheral  après  eux  ;  si  en 
prinnt  et  oocirent  très  grand  nombre ,  et  aveo- 
que  ce  {^gnërenl  infinis  biens,  desquels  ils  fU'i 
renl  très  grandement  enrichis. 

Si  fut  tôt  après  publié  parmi  le  pays  de  Bar- 
rois  et  de  Lorraine  la  perle  que  avoil  faite  leur 
seigneur,  le  due  de  Bar,  dont  ils  ftirent  en 
grand  doute  et  eurent  au  caur  très  grand* 
trislecso.  Ft  fut  de  ce  jour  en  avant  icelle  ba- 
taille nommée  la  bataille  de  \  ilirmao.  Si  étoit 
le  lieu  où  elle  fui  faite  entre  iiarrois  et  Lorrai- 
ne; et  le  comte  de  Vaudemont  remercia  te  ma- 
réchd  de  Bourgogne  et  les  seignenn  et  gen- 
tilshommes qui  étoient  avccque  lui  du  service 
qu'ils  lui  avoient  fnif ,  et  \)n\i.  reloiirna  en  sa 
dite  comté.  Et  le  dit  maréchal  avccque  tous  les 
Bourguignons  et  Picards  dessus  dits  s'en  aUa 
en  Bourgogne  et  mena  te  dessus  dit  duc  de  Bar 
à  Uiloni  o<k  il  ftit  mis  en  bonne  el  iùra  garde» 
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CHAPITRE  CXI. 

COOMiieBl  nasire  Jean  de  Luxembourg  Mcuibla  getu  d  t'ea 
■llâ  «a  Ctoai|Mgne  covIn  k»  FnBQoli!,  «k  il  onqvli  plu- 
■icwis  ftcmeUM,  «t  niim  aMiièrei. 

Au  moii  de  Juillel  en  Tu  demis  dit,  ves- 

nre  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  l^j,  t»» 
sembla  jusqu'à  mille  cofnt><itItints  ou  environ 
par  l'ordonnance  du  rui  Henri  cl  du  duc  de 
Bourgogne  ;  lesquels  il  conduisit  et  mena  au 
pays  deOiampagiieetven  le  Rhéldo»,  pour 
combattre  et  subjuguer  aucunes  rorleresses  que 
tenoient  les  gens  du  rui  Charles  en  iceux  pays 
ci  à  l'cnviron,  et  qui  mouU  oppressoifnl  dil 
pays.  Avec  lequel  de  Luxembourg  se  mil  le  sei- 
gneur de  Ternanl,  qui  ion  éloit  accompagné  de 
Rbètelois.  Et  de  immigre  vemie,  lit  lofer  ses 
gBOS autour  d'une  forteresse  nommée  Guétron, 
cnlaqurlli*  (Muli;  [if  dr  soixante  i"i  qtinfrr  vingts 
combattants  tenants  lu  parti  du  un  Charles; 
lesquels  eu  assex  bref  terme,  quand  ils  aperçu* 
rat  la  foret  de  leurs  ennemis,  forent  moult 
élMhis  et  eflirayte;  et  sans  grand'  dèfenie  lais* 
sèreol  prendre  leur  basse-cour  ;  et  assez  brcr 
ensuivant ,  commencèrent  à  parlementer,  of- 
frant de  rendre  la  dite  forteresse  et  eux  en  al- 
ler, saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  A  laquelk 
ollto  ils  ne  parent  être  reçus,  et  lear  ftit  dit 
qu'ils  se  rendissent  à  volonté.  Et  en  conclu- 
sion, le  capitaine  fll  traiter  avec  les  commis  du 
dit  de  Luxembourg,  par  teUe  condition  que  lui 
quatrième  ou  sixième  demeureroit  à  volonté. 
Après  lequel  Irailècondn  et  que  les  promises 
dicdui  entretenir  lurent  Ailes,  le  ca^taine  re- 
loema  dedans  son  fort,  mais  il  ne  dit  pas  â  ses 
compagnons  la  vérité  du  dit  traité  ;  ainsi  leur 
donna  ù  entendre  qu'ib  s'en  iroient  tous  saufs 
leurs  vies. 

Et  quand  ee  Uni  à  livrer  la  dite  Corteresse, 
tous  ceux  là  étant  tarent  mis  prisonniers,  et  le 

lendemain,  par  la  sentence  et  commandement 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  furent  tous 

pendus  et  étranglés  à  plusieurs  arbren,  réser- 
vés les  quatre  ou  six  dessus  dits.  Ll  fui  le  bour- 
re! pour  eux  exécuter  l'un  de  leurs  eompa* 
gnons.  Si  advint  à  Tun  d'iceux  une  aventure 

qui  bien  fait  à  ramcntevoir,  car,  depuis  qu'il 
fut  bouté  jus  de  l'édicllp,  la  rordc  qui  éloit  at- 
tachée à  l'arbre  se  feril  contre  le  menton  d"i- 
colui,  par  quoi  d  m  se  pouvoil  eu  kàic  vtrau- 


gler,  et  entre-temps  le  bourrden  peodoit  au- 
cuns autres;  durant  lequel  temps  ioelui  dessus 
dil  fut  avisé  d'aucuns  gentilshommes  lé  étant, 
auxquels  il  en  prit  grand'  pilié,  et  en  y  eut  uo 
qui  coupa  la  corde  d'une  gisarme,  etdinté 
terre  et  Ait  aiseï  bief  nveou  en  sa  konne 
santé  et  mémoire  ;  et  depuis  par  iceux  gentib- 
hommes  fut  faite  requête  au  dil  de  Luxem- 
bourg que  pour  Dieu  et  pour  pitié  il  pût  avoir 
la  vie  sauvée;  lequel  enfin  l'accorda,  et  par 
ainsi  il  s'en  aUafranebenMnt. 

Et  en  outre,  après  que  le  dil  messire  Jean 
de  Luxembourg  eut  fait  l'exécution  dessus 
dite,  il  se  partit  de  là  atout  son  armée  ;  mais 
premier  fit  démolir  la  dite  forteresse  de  Gué- 
tron, et  s'en  alla  devant  le  fort  de  Tours 
en  PardeD,  où  il  Ait  par  ancans|oars,  dnani 
lesquels  ceux  de  dedans  trailèreot  par  condi- 
tion qu'ils  rendroient  le  dil  fort  et  s'en  iroient 
sauve  leur  vie,  sans  emporter  nuls  de  leurs 
biens,  réservés  les  canonnicrsel  ceux  qui  autre» 
fois  avoientlàit  serment  pour  la  partiednrn 
Henri;  et  en  y  eotd'ancnnt  pendus,  et  la  dite 
forteresse  fut  démolie  de  fond  en  comble.  Et 
de  le  dil  messire  Jean  de  Luxembourg  s'en 
alla  devant  fiathin,  où  étoit  un  capitaine  nom- 
mé Barète,  lequel,  en  assez  bref  terme,  iraiia 
avee  le  dit  messire  Jean  de  UtxeoÉbovrg  psr 
tel  si  qu'en  lui  rendant  la  dite  ville  kn  et  las 
siens  s'en  iroient,  saufs  leurs  vies,  corps  et 
biens,  et  par  ainsi  se  partirent.  Si  vinl  en  cô 
temps  devers  messire  Jean  de  Luxembourg 
pour  Ivi  Mrs  aide,  s'il  en  avoit  besoin,  l'sn- 
fant  de  Warwick,  anglois,  et  messire  GiHssds 
Clamegy,  atout  quatre  cents  eomballaots; 
mais  pourtant  qnr  les  François n'ètoient point 
au  pays  de  Champagne  ni  â  l'environ  à  puis- 
sance pour  résister  contre  le  dit  de  Luxem- 
bourg, les  deux  dessus  dils  s'en  rdooroMI 
en  asseï  bref  terme  à  Meanx  en  Brie  cl  Is 
Rtmisons  dont  ils  étoient  venus.  Et  adonoqne 
de  ccmAme  voyage  furent  mises  en  obéissioice 
de  par  le  dessus  dit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg plusieurs  villes  et  forteresses  qui  te- 
noient le  parti  dn  roi  Cbailai  nvee  ceHes  dss» 
sus  nommées,  tas  unes  par  tniié  et  les  anfeus 
par  force. 

En  ce  tcmpj,  le  seigneur  de  l'île-Adaro,  qui 
porloil  Tordre  du  duc  de  Bourgogne,  fni  re- 
cvuâUluc  maréchai  de  ir  rancc  de  par  Je  roi 
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Benri  d'Angleterre  et  ceux  de  sod  oomeU.  Si 

assembla  jusqu'au  nombre  de  six  cents  com- 
batlanls,  don!  i!  y  nvoil  une  partie  Anglois,  et 
avec  lui  éloieul  iiicàsire  Jean,  bâtard  de  Saint- 
Pol,  et  un  sien  Trérc,  lesquels  il  conduisoil,  el 
iM  mena  Jmqa'aiiprèsde  Lagny-^ir-Manie, 
que  tenoient  lesgeiif  do  raiCbarlet,  laquelle 
il  r\ùt\n  prendra  pnr  soudnin  n?<;aut,  mais  elle 
l  ui  bien  défuiulue  par  ceux  qui  éloieol  de- 
dans. 

CHAI  ITKE  CXn. 

CoDUuent  le  «lac  d'Aknçon  prit  prîsonoicr  te  cbancelier  de 
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En  cet  ao  leducd'AIençon  prit  le  chanoelier 

du  duc  de  Bretagne,  son  oncle,  parce  que  son 
onde  avoit  voulu  aider  de  finance  à  son  jjlaisir 
pour  sa  prise  de  la  bataille  dr  >  eriieuil-au- 
Perclœ,  laquelle  finance  il  vouloit  avoir  cl  re- 
coBfrer  da  dît  chaneelier.  Si  te  mena  en  sa  ville 
de  Poussai  ;  mais  assez  bref  ensaivant  le  dit 
due  de  Bretagne,  de  ce  non  content,  assembla 
aucuns  de  s(  ^  î  i  ons  et  grand'  puissance  d'ar- 
mes, cl  avccquc  lui  aucuns  capitaines  anglois. 
Si  alla  assiéger  la  diic  ville  de  Poussay  tout  à 
Tenviron,  de  laquelle  ville  le  doc  d*Alençon 
a*éloit  parti  pour  la  doute  de  ses  ennemis,  et  y 
avoit  laissé  la  duchesse  sa  Temme,  fllle  au  duc 
d'Orléans ,  prisonnier  en  Angleterre.  Lequel 
temps  durant,  la  dite  duciies»e  gisoit  d'enrant, 
moult  ennuyée  en  cœur  de  voir  telles  tribula- 
lioos. 

Si  f  Alt  le  dit  siège  par  certain  eqiaee  de 

t' mp?,  au  bout  duquel  icclui  duc  d'AIcnçon, 
tant  pour  sa  dite  femme  comme  sa  ville  et  su- 
jets ôler  des  dangers  dessus  dits,  s'apaisa  avec- 
qne  son  dit  oncle  et  lui  rendit  son  chancelier 
el  autres  prisonniers  qu'il  avoit»  et  par  ainsi  se 
départit  le  dit  siège.  Le  dit  chancelier  de  Bre- 
tagne fut  pris  en  une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  cmprès  de  Nantes  ;  et  la  cause  de  la  prise 
fut  pource  que  le  duc  d'Alençon  entendoit  |>ar 
et  moyen  être  payé  de  certaine  somme  d'argent 
que  lui  devoit  te  dessus  dit  duc  de  Bietagnc, 
iOD  oncte. 

CHAPITRE 


IVouea. 


Ix»  troisième  jour  dr  février  en  cet  an,  par 
l  eotreprise  du  maréchal  de  BmmOf  s'asaem- 


Mèrent  te  seigneur  de  FoutaiMS,  messin  Jean 

Foulquet,  le  seigneur  de  Mouy  et  plnsieur* 
autres,  jusqu'au  nombre  de  six  cents  combat- 
tants ou  environ,  en  la  cité  de  Beauvais,  et  s'en 
allèrent  Jusqu'à  une  lieu  près  de  Rouen,  et  là 
se  mirent  en  embAcbo  dedans  te  bois,  et  envoya 
le  dit  maréehal  secrètement  un  gentilhomme 
nommé  Ricbarville,  avec  lui  de  cent  &  six 
vingts  CMnbattanls,  tousdepied.exceptéquatre 
ou  cinq,  qui  étoienl  sur  petits  chevaux,  jus- 
qu'au châtel  de  Rouen,  dedans  lequel  icelui 
maréchal  paravent  avoit  teitmoieoscerlaini 
d'un  saquemeat  nommé  Pierre  AuddieuT 
Bicrnois,  qui  lenoll  le  parti  des  Anglois;  mais 
par  moyens  avoit  fait  traité  et  accord  avec  lui 
de  livrer  le  dit  cbâlel,  laquelle  chose  il  |jt  et 
entretint  sa  promesse  quant  à  ce,  car  le  dessus 
dit  Ricbarvilte  et  eeui  qui  étotent  afae  lui 
les  trouvèrent  tous  prêts,  et  de  flut  entiérant 
tous  dedans,  réservé  deux  ou  trois  qui  gar- 
dèrent les  chcv  .  Si  conquirent  et  papnèrent 
tantôt  la  plus  grand'  partie  du  dit  châtel,  et 
par  spécial  la  grosse  tour,  qui  étoit  moult  bien 
gamte.  Itodans  lequel  châtel  étoit  couché  te  - 
comte  d'Arondel  et  plusieurs  Anglois,  lesqueto» 
ou  la  plus  grand'  partie  du  dit  cliûlel,  se  sau- 
vèrent au  mieux  qu'ils  purent  par-dessus  la 
muraille,  sinon  aucuns  qui  se  retrahirent  vers 
la  ville,  et  là  se  tinrent,  et  si  en  y  eut  aucuns 
morts  et  navrée  pur  tes  dite  Frantois. 

Et  après  que  les  besognes  fiirent  ainsi  tvan* 
cée*;,  le  dessus  dit  Richarville  remonta  assex 
tôt  à  cheval  et  retourna  moult  hfIttTement  où 
il  avoit  laissé  le  maréchal  et  ses  gens,  auquel  il 
raconta  tout  Pétet  et  gouvernement  de  l'entre- 
prise desnis  dite,  en  leur  disant  qu'ib  dievan- 
chassent  soigneusement  et  bien  en  hâte  pour 
secourir  hMirs  pens.  el  qne  sfitis  doute  en  bref 
temps  seroilie  chàtcl  tantôt  parcunquis.  Mais, 
i  brer  dire,  pour  chose  qu'il  sut  remontrer, 
onoquee  ne  put  tant  lliire  qolb  se  vouisisseDt 
condnre  ni  mettre  en  voie  pour  y  aller,  Jà  soil 
chose  que  le  dessus  dit  maréchal  et  grand* 
partie  des  pitis  notables  de  ceux  qui  étoient 
avecque  lui  leur  eussent  promis  de  leur  foi,  à 
leur  département,  qu'ils  les  secourroient  sans 
point  de  doute,  f'il  adveooil  que  ta  dite  eotre^ 
pris(  \\ui  bten.  Néanmoins  ils  n'en  vonloieirt 
rif'ii  faire,  car  quand  ils  furent  ainsi  qu'à  une 
lieue  prés  de  Rouen  à  toutes  gens,  ite  se  com* 
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iDMicèNiit  à  débattre  l'un  contre  Taulrepour 
avoir  la  plu?  lt^pcI'  pari  du  butin,  leqiir!  ]>oint 
n'étoil  encore  gagné.  El  à  cause  de  ce  rclour- 
nërent  sans  aller  plus  avant,  et  laissèrent  leurs 
tStm  «A  ce  danger.  Poor  quoi  quand  le  deirai 
dit  Ricbarrille,  qui  vaillaimnent  avoit  adievé 
son  entreprise,  fut  retourné,  leur  dit  pln!;iour<; 
grands  injures  ol  reproches,  lesquels  ils  souITri- 
renl  assez  patiemment,  et  se  départirent  de  là 
hfttivemenl.  Si  s'en  retournèrent  à  Beanvais  et 
és  aotret  lieux  dont  ils  étoienl  tcoui,  leqod 
retour  déplat  nouU  grandement  A  iedui  de 
I\ichanrille,  pour  tant  qu'il  avntf  meneur 
drs  dessus  diJs  entrepreneurs,  et  aussi  fU-il  à 
aucuns  autres  qui  y  avoienl  de  leurs  prochains 
amis,  pour  tant  oe  demeurérent-iis  mie  qu'tto 
i*en  retoumaBaent  au  dît  lieu  de  Beauvais 
commp  les  autres.  Et  entro-Jpmps,  les  dessus 
dits  qui  Moienl  en  icelui  châlel  conlendoienl 
de  tuul  leur  pouvoir  À  débouter  les  Anglois, 
lemre  cMieinif,  hort  de  la  porte  do  dit  cMIceo 
qulto  lenoieDtYera  lee  champs. 

Et  quand  ce  vint  vers  le  jour  qu'ils  n'oyoienl 
point  de  nouvelles  de  leurs  gens,  ils  aperçu- 
rent bien  qu'ils  ne  auroient  point  de  secours  et 
qu'ils  étoienl  fraudèa  de  la  promesse  qui  lear 
avoit  été  UaH» ,  si  en  ftoreni  moult  émerveillés 
et  ébahis.  Et  d'autre  part,  les  Angtoisi^^tfsem- 
blèrent  do  tous  côtés  en  grand'  diligence  ,  qui 
les  assaillirent  moult  ftprement  cl  durement. 
Si  vinrent  avecque  grand  nombre  do  combat- 
tants de  Rouen ,  pour  doute  qu'ils  ne  dissent 
suspicionnés  d'iocu%  Ânglois  qu'ils  fussent 
favorisables  ^  ireux  François;  lesquels  l'ran- 
çois,  voyant  que  bonnottiont  n'éloient  point 
assez  puissants  pour  garder  loul  ce  qu'ils 
avoient  conquis,  tout  d'un  oomaran  accord  se 
retirèrent  Ters  la  dite  tour,  atout  ce  qu'ils 
poavoient  avoir  de  vivres,  eux  vcuillant  mettre 
là  dedans  et  la  tenir  jusqu'à  la  mort ,  laquelle 
chose  ils  firent  ;  mais  assez  bref  ensuivant,  ils 
ftirent  de  toutes  parts  environnés  et  très  fort 
combatlns  de  plnsiem  fin»  engins  que  les 
dits 'Anglois  firent  asseoir  contre  la  grosse 
tour,  et  tant  en  ee  continuèrent  qu'elle  fut 
moull  eudoiniiiagee  en  plusieurs  lieux,  et  avec 
ce  ceu&  de  dedans  avoienl  assez  petitement 
vivres  etavtres  dioses  A  eus  néeessains ;  pour 
lesquelles  albAres ,  et  aussi  qu'ils  n'svoieat 
DUlltt  espérance  d'avoir  secours,  ftnent  cen- 


trants d'eux  rendre  en  la  volonté  du  roi  Henri 
et  son  conseil,  en  la  fin  de  douze  jours  après 
la  prise  dessusdite.  Toutefois,  avant  qu'ils  fus» 
sent  conquis ,  ils  firent  de  grands  dommages 
aux  Anglois  par  les  engins  et  artilleries  qu'ils 
avoienl  attraits  en  la  dite  tour.  Si  furent  tons 
pris  prisonniers  et  mis  en  bonne  parde,  et  de- 
puis, bref  rn^tiivnnt  .  en  y  eut  cent  cinquante 
qui  eurcnl  les  tcics  coupées  dedans  la  ville  de 
Rouen,  et  le  dessus  dit  Pierre  Audebeof  Bief* 
nois  Ait  écarlelé  et  rois  en  lieux  acooutumés. 

En  ces  Jours,  le  duc  de  Bourgogne  se  partit 
de  son  pays  d'Artois  atout  mille  combaltanis 
ou  environ  ,  qu'il  mena  en  son  pays  de  Bour- 
gogne, cl  là  séjourna  l'espace  de  trois  jours  ou 
environ  pour  visiter  le  pays ,  qui  rooult  éloit 
oppressé  de  ses  ennemis.  Si  vinrent  là  devers 
lui  l'archcvôque  de  Rheims  et  autres  notables 
ambassadeurs  envoyés  de  par  le  roi  Charles 
pour  trailcrde  paix  entre  icelles  parties;  mais 
enfin  ne  purent  en  rien  concorder,  et  s'en  re* 
tournèrent  devers  te  dit  roi  Cbaries,  et  après 
que  le  dit  duc  eut  ordonné  gouvernement  en 
la  marche  do  llourgogne ,  il  s'en  retourna  en 
Artois,  Flandre  et  Urabant. 

GBAPmtB  CXIV. 

Commenl  let  FrantoU  prirent  le  ctiaiel  de  Doomari  cfl 
i,  Ml 


Au  mois  de  février,  les  gens  du  roi  Chades, 
au  noDBbre  de  quatre  vingts  conibattants  ou 
environ,  lesquels  conduisoit  un  noble  dievalier 

nommé  messire  Itepnaut  de  Versailles ,  cl  les 
avoit  pris  à  lieauvais,  ;\  Ikrtcuil  et  autres  lieux 
à  l'environ,  allèrent  passer  l'eau  deSuiuaieen 
un  petit  batel  assez  près  de  Péquigny,  et  de  là 
fterent  conduits  et  menés  Jusqu'au  chlld  de 
Dommart  en  Ponthieu,  lequel,  sans  qu'ils  fus- 
svnl  du  ïTuel  apcrçns,  ils  prirent  d'échelles  et 
entrèrent  dedans.  Si  commencèrent  tantdt  à 
crier  :  «  Forteresse  gagnée  !  »  et  abattre  huis  et 
fenêtres  en  plusieurs  lieux.  Auquel  cri  et  ndse 
s'éveillèrent  ceux  de  léans,  et  par  spécial  Jac- 
d^Traon,  spi-rnenr  d'iceUii  lieu,  qni  éloit 
eoucliéen  sa  chambre  cmprèssa  reminn.  se  leva 
soudainement ,  cuidant  mettre  aucun  remède 
à  son  fût ,  mais  ce  rien  ne'  lui  valut ,  car  ses 
ennemis  étoient  trop  forts,  et  ses  gens,  dont  il 
n'avoit  roie  grandement,  ne  se  pouvoieol  mel« 
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traenioiible.  Si  Aii  lantM  prit  ]iriMDiii«r  et 
aiNUiis  des  neos  ayec  lui ,  et  les  autres  au 

mknx  qu'ils  piueoi  tO  StUY^feDl  pW  dMSUS 

la  muraille. 

Après  la  dite  prise  »  les  dessus  dits  François 
aMeoBblèmit  tous  let  biens  portatifs  qu'ils  pu- 
fwt  trouter  dedans  ieeloi  cbàlel,  comme  vais- 
selle,  or  et  argent ,  pennes  ,  draps  ,  linges  et 
autres  besogues,  lesquels,  quand  ils  furent  en 
hâte  un  peu  repus ,  troussèrent  et  chargèrent 
tout,  el  se  mirem  à  toie  atoat  leurs  prison- 
men  pour  retourner  eu  passage  par  oû  ils 
éloienl  venus,  délaissant  le  dit  châteltool  en- 
tier, ainsi  qu'ils  l'avoient  trouvé. 

Et  entre-temps ,  ceux  de  la  ville  de  Dom- 
mart,  o]fant  cet  effroi  et  eette  ndse,  s'essem- 
Mérenl  et  enToyèrenI  toftlirement  àBéquigny 
et  en  auenns  antres  liem  signifier  cette  be> 
sogne.  Si  ne  demeura  point  grandement  que 
les  dessus  dits  ne  se  trouvassent  en  nombre  de 
deux  cents  ou  environ,  de  toute  manière  de 
gens,  lesquels  suivirait  bien  nmienient  et  en 
grand*  h&te  iceux  François,  et  les  acconsuivi- 
rent  au  passage  de  l'eau,  où  déjà  ëloient  pas- 
sés le  dil  iiiessirc  Regnautet  aucuns  autres  de 
ses  gens  avecque  lui  el  le  dessus  dil  Jacques 
de  GraoD,  prisonnier;  si  les  assaillireni  et  dè- 
eonflrent  présentement,  et  y  en  eut  une  partie 
prisonniers  et  les  autres  morts,  el  aucuns  qui 
se  noyèrent  à  saillir  la  rivière  de  Somme.  Kl 
icelui  messire  Kegnaul  atout  son  prisonnier 
s'eo  allafkmcberaent  iBeauvaissans  trouver 
aucun  détourbier  m  empftdiement,  et  depuis 
le  dit  prisonnier  retournai  en  payant  très 
grande  somme  de  pécune. 

aiAPITRE  CXV. 


OMdire  Hmmbh  Kirid,  «iigloii,  ftil  comne  c«pt- 
«irfMdvchlttlde 


En  cet  an,  par  la  subtilité  el  pourchas  de 
mesâire  Jean  de  Luxembourg,  le  fort  chflteldo 
Clemiont  en  Beau? oisis  Ait  mis  et  transporté 
en  la  main  et  gouvernement  de  niessireThomas 
Kiriel,  anglois,  lequel  rhf\fel  avoîl  long  temps 
tenu,  et  encore  tenoil,  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  seigneur  de  Crèvecœur.  £1  consentit 
le  dit  doc  ieelui  transport,  par  tel  si  que  le  dit 
measiie  lliomas  lui  promit  et  au  dit  Jean  de 
Luxembeurg,  ei  de  ce  lut  bailla  son  scel,  à 


rendre  à  certain  lempa,  «lumid  il  en  serait  re- 
quis. Si  assembla  le  dil  messûre  Thomas  bref 
ensuivant  grand'  compagnie  d'Anglois,  lesquels 
bouta  dedans  icelui  ch;\!el ,  cl  commença  à 
faire  trèsforle  guerre  aux  François  qui  éloienl 
sur  les  frontières  auprès  de  lui ,  comme  CnAl, 
Beauvais,  Compiëgne  et  autres  lieux.  Et  pa> 
reillemenl  firent  grands  dommages  ès  chfttel- 
lenirs  de  3Innt-Didier  et  autres  marches  de 
l'obinssance  d  icelui  duc  de  Bourgogne. 

Et  pour  vérilé ,  durant  les  tributations  < 
sus  dites,  prirent  pluneurs  prisonniers  et  ( 
menèrent  plusieurs  femmes,  tant  de  noble 
lign/'o  comme  d'aulrcs,  lesquelles  ils  tenoicnt 
dëlroilemenl  enfermées,  en  prenant  d'elles 
grand'  flaance,  comme  on  a  accoutumé  de  Dure 
ani  hommes ,  desquelles  les  plus  qui  élment 
enceintes  d'enfants  très  pileosement  et  très 
inhumainement  sVn  accouchoîent ,  dont  le 
dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  de  tant  que  tou- 
cher lui  pouvoil  pour  ceux,  do  sa  dilo  obéis- 
sance, en  fat  très  mal  content  ;  mais  il  ne  pou- 
voil avoir  autre  chose  ;  car  quand  ce  vint  qu'il 
fit  requerre  le  dit  messire  Thomas  qu'il  remit 
le  dil  chàlel  en  sa  main,  ainsi  que  promis  lui 
a  voit,  il  rut  de  ce  délayanl  et  refusant  par  très 
long  temps,  en  aUéguant  aucunes  raisons  de 
sa  partie,  tdies  que  bien  le  savent  fiyre  i^ns  do 
guerre,  qui  souvent  en  aucuns  lieux  usent  de 
volorUé  plus  que  de  raison.  Finablemcnl, 
après  plusieurs  délais,  le  duc  de  iJedforl,  pour 
et  en  flivenr  de  son  beaii<frèra  le  duc  de  Bour- 
gogne, fit  rendre  par  le  dit  messire  Thomas 
icelui  châtel  de  Clermont  en  la  main  du  sei- 
gneur d'AulIiemonl. 

CHAPITRE  CXVI. 

Coouacnt  1»  babiuinii  d«  C^f-m-Oko  déimiiirail  M 
SéaoMvent  le  cbâici  de  I«ur  tffle. 

*;e  inCme  temps,  messire  CoUardde  Mailly, 
qui  pors  étoit  baïUi  de  Yermaodois  de  par  le 
roi  Henri  d*Angleteno,  et  avecque  lui  inessiro 
Ferry  de  Mailly,  tous  deux  demeurant  au  ctaft- 
tel  de  Chnuny-sur-Oise,  appartenant  hôrita- 
blemenl  a  Charles,  duc  d'Orléans,  qui  alors 
étoit  prisonnier  en  Angleterre ,  pour  aucunes 
paroles  non  amiables  qui  avoienl  été  dites  par 
le  dit  messira  Ferry  è  rencontre  des  habitants 
de  la  ville,  iceux  habitants,  doutant  que  par  ta 
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porte  derrière  le  dit  cliAlel  les  deux  dessus 
dits  no  missent  garnison  d'Anjzlois  ou  d'autres 
gens  de  guerre  dedans  leur  ville ,  plus  forl 
qu'il  ne  leur  plairoit,  par  quoi  ib  ftusent  con- 
traints el  mit  60  subjeclion,  eondurent  tout 
secrètement  ensemble  aucuns  des  dits  habi- 
tants, desquels  furent  les  principaux  Jean  de 
Longue  val ,  Matthieu  son  frère,  Pierre  Piat, 
lesquels  tirent  serment  l'un  à  l'autre  de  à  cer- 
tain Jour ,  quand  les  dessus  dite  raeisire  Cot- 
lard  et  messire  Ferry  de  Mailly  ttroieiit  en 
la  ville,  de  prendre  ioelle  forterene  et  la 
démolir. 

Après  lesquelles  conclusions  et  serments 
par  eux  bits,  un  certain  Jour  mirent  secrèto- 
ment  aucuns  compagnons  arenluriers  en  petit 

nombre  empr^'S  la  porto  du  ditchftlol.  tous 
instruits  et  avisés  de  ce  qu'ils  avoienl  h  faire  ; 
lesquels,  quand  ils  virent  les  deux  chevaliers 
et  aucuns  de  leurs  gens  issus  do  dit  difttel , 
ainsi  qu'ils  avoient  accoutumé ,  pour  aller 
jouer  en  la  ville,  saillirent  hors  du  lieu  où  ils 
éloienl ,  entrèrent  dedans  le  chfttcl .  pnroe 
qu'on  ne  se  gardoit  point  d'eux.  Si  Icvûrent 
tantôt  le  pont  contre  la  ville  et  se  mirent  de- 
dans. Laquelle  prise  venue  A  la  connoissance 
des  dits  fitires ,  leur  fut  très  déplaisant;  mais 
ils  n'en  purent  avoir  autre  chose;  car  tout  in- 
continent rcu\  qui  eloient  du  serment  dessus 
dit  lirenl  sonner  la  cloche  du  commun ,  et 
B*ai8embl6reot  en  très  grand  nondire,  armés 
et  embAtonoés,  et  s'en  allèrent  denot  icelui 
fort,  qui  tantôt  leur  fui  ouvert. 

£t  adonc  aucuns  des  plus  notables  de  la 
ville  allèrent  devant  les  dessus  dits  chevaliers, 
auxquels  ils  dirent  qu'ils  ne  Aissmt  en  aw»ne 
doute  de  leurs  personnes  el  aussi  de  leur  che> 
Tance,  et  qu'on  ne  leur  méfcroil  rien,  disant 
que  ce  qnî  se  faisoit  éloit  pour  le  bien  et  santé 
do  la  dite  ville;  lesquels,  non  puissants  de  h 
ce  remédier,  répondirent  que  puis(iuu  autre- 
ment ne  pouTCHt  être  qu'ils  fissent  ce  que  bon 
leur  sembleroit.  Et  adonc ,  tout  troublés  de 
Toir  les  manières  dessus  dites ,  se  retrahirenl 
en  un  hotcl  en  la  ville  ,  et  avecque  eux  tous 
leurs  tainiliers.  Si  leur  furent  délivrés  tous 
leun  biens ,  et  bref  ensuivant ,  tous  les  habi- 
tants, d'un  commun  accord ,  coaunenoérent  A 
désoler  et  abattre  la  dite  forteresse,  el  tant  en 
co  continuèrent  el  par  plusieurs  Jours  qu'elle 


fut  du  tout  rasée  et  démolie  de  fond  en  comble. 
El  aucuns  brefs  jours  ensuivants,  le  dessus 
dit  bailli  de  Vermandois  et  son  frère  atout 
leurs  gens  se  départirent  de  la  dite  ville  de 
Gbauny.  Auquel  lieu  desqœli  leur  ftat  envojré 
pour  eux  gouverner,  de  par  messire  Jean  de 
Luxembourg,  messire  Hector  de  Flavy,  et  de- 
puis Waleran  de  Moreul,  lesquels,  pour 
Tentreprise  dessus  dite,  les  trouvèrent  plus 
rigooreux  et  déaoMiasants  qu'ils  n'avoient 
aoooiiluoé  devant  la  désolation  du  dit  cUIeL 

CHAPITRE  CXVU. 

Ommnila  dié  de  Gbarire*  fui  priit  pn  kl  fHWda  ni 

Charles. 

Le  vingtième  jour  d'avril  de  cet  an,  fut  prise 
la  noble  cité  de  Chnrtres  par  la  force  des 
gens  du  roi  Charles.  Laquelle  cite  avoil  tenu 
le  parti  des  ducs  Jean  et  Philippe  de  Bourgo- 
gne ,  depuis  l'an  mil  quatre  eeni  et  dix-aept, 
qu'elle  avoit  fait  obéissance  au  dessus  dit  due 
Jean,  et  pareillement  avoit  tenu  la  querelle 
des  Aoglois.  Si  furent  cause  d'icelle  prise 
deux  habitants  d'icelle  ville ,  dont  Vun  éloit 
nommé  Jean  Gonseil ,  et  l'autre  le  Mt  Giiil- 
lemin  ,  lesquels  autrefois  avoient  été  prison- 
niers aux  François,  lesque!»^  les  avoient  eus 
en  gouvernement  par  longue  espace .  el  par 
sauT-conduil  avoient  élé  h  Blots  et  Orléans, 
et  autres  lieux  de  Tobéisaanee  d*icettx  Fran- 
çois mener  plusieurs  marchandises  et  ramener 
autres  au  dit  lieu  de  Chartres.  Si  les  avoienl 
les  dits  François  follement  instruits  qu'ils 
s'étoient  louruees  ù  leur  volonté ,  et  avoienl 
avec  eux  dedans  la  dite  ville  de  Chartres ,  de 
leur  accord  et  alliance»  uo  jacobin,  docteur 
en  théologie,  nommé  frère  Jean  Sarrazin  ,  le- 
quel éloit  principal  conducteur  de  toute  la  ma- 
chination dessus  dite,  et  avoient  les  autres  du 
tout  leur  retour  À  lui.  £t  quand  ce  vint  au  Jour 
qu'ils  avoient  oondo  de  adieverleor  empriie, 
les  François  s'étoient  assemblés  de  plusieors 
parties  jusqu'au  nombre  de  quatre  mille  com- 
battants ,  desquels  étoient  les  principaux  le 
bâtard  d'Orléans ,  le  seigneur  de  Gauc«)url , 
Blaocbet  d'EstoutevRle,  messire  Florent  da 
Lers,  La  Bire,  Crirad  de  Félins  et  aucuns 
autres  chefs  de  moyen  étal.  Si  se  mirent  en 
cbemin  pour  venir  devers  la  viUe  de  Cbartres, 
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else  embfirhèrenl  la  plus  gt  aurt'  partie  vn  un 
quart  de  UiM  Et  aucun»  aulres  ,  jusqu'à 
quarante  ou  cioquaule,  Amni  mis  plus  près; 
fit  tef  deux  deaii»  dils  nomniés,  qni  coadui- 
soient  la  besogne ,  aincooienl  chars  el  cbar- 
rclîcsflc  vins  et  nnîrcs choses,  el  aveccey  avoit 
unequanUle  d  aloses.  Si  élotetilpour  conduire 
les  cbars,  charrettes  et  aulres,  en  guise  de 
chaireloiis,  «leuns  experts  saqnemenlB,  ar- 
més à  lacouYcrlc,  lesquels  assez  lùl  après 
que  la  porlo  vors  Blois  fut  ouverte,  vinrent 
atout  leur  charroi  pour  entrer  dedans  ;  et  al- 
loient  devant  Jean  Conseil  el  le  Petit  Guille- 
min  dessus  dils.  Aoxqoeb  les  portiers ,  qui 
bien  las  connoissoient,  demandèrent  des  nou- 
velles, cl  ils  répondirent  qu'ils  ne  savoionl  que 
bien ,  el  alors  les  portiers  leur  dîreal  qu'ils 
fussent  les  bien  venus. 

Et  adonc ,  pour  Ici  mieux  abuier,  Ton  des 
deux  dessus  dits  prit  une  paire  des  dites  aloses» 
et  les  bailla  à  iccux  portiers,  en  h  ur  disant: 
«  Yoihï  jMHir  votre  dîner,  prenez  en  gré  :  nous 
»  \ou^  loisous  souvent  des  peines,  beaucoup  de 
»  attarger  à  la  porte  pour  nous  attendre ,  et 
»  autres  pour  ouvrir  les  barrières.  > 

Entre  lesquelles  paroles  et  abusements  que 
iccux  faisoient,  les  dessus  dils  charrelons  tou- 
tefois s'assemblèrent  à  coup,  cl  coinmcncëreat 
à  férir  sur  les  diU  portiers;  si  en  occirent  une 
partie,  et  pgnèrent  prestement  la  porte  et 
rentrée  d'icelle.  Auquel  lieu  vinrent  soudai- 
nement], ù  certain  signe  que  les  dessus  dits 
leur  tirent,  la  première  embûche,  el  derechef 
la  seconde;  si  se  mirent  à  entrer  en  icelle  ville 
par  bonne  et  ordonnée  ordonnance,  tons  à 
piedf  armés  de  pleines  armes,  leurs  bannières 
et  étendards  déployés  avec  eux.  Et  adonc, 
par  aurun";  des  dessus  dils  portiers,  qui  étoicnt 
échappes  el  entrés  en  la  ville,  et  aussi  par 
aucuns  autres  habitants  qui  aperçurent  cette 
besogne,  Ait  tantôt  en  plusieurs  et  divers 
lieux  crié  à  Tarme.  Auquel  cri  prestement 
toute  la  î  nuraeoisie  et  communauté  s'émut; 
mais,  qui  jiis  eloil  pour  eux.  h*  jncMbiii  rlrs»!!^ 
dit  à  aucuns  prôctiemenls  qu  li  uvuil  luib  par 
nranl  en  lien  publie  les  avmt  très  amiablement 
instroits  et  admonestés  qu'il  leur  plùl  à  èlre 
ce  propre  jour  au  matin  à  un  sien  préchoinenl 
qu'il  devoil  faire  moult  solennel  el  auUienli- 
que,  cl  qui  moult  proflteroil,  comme  il  disoit, 


pour  le  sauvcment  de  leurs  amcs,  s'ils  le  vou- 
loicut  ouïr  et  retenir.  Mais  le  dessus  dit  jaco- 
bin avoit,  A  certain  propos,  élu  lieu  pour  as- 
sembler le  dit  commun  à  son  prèchement 
tout  &  l'autre  bout  de  la  dite  cité,  le  plus  loin 
qu'il  avoit  pu  de  la  devant  dite  porto  par  où 
elle  lut  prise.  El  a  celle  ntcmu  heure  que  le 
douloureux  cri  fut  oui  parmi  la  ville ,  éloient 
è  l'environ  dloelni  Jacobin  la  plus  grande 
partie  de  la  communauté  el  bourgeoisie  dessus 
dite ,  lesquels  sans  délai  tous  effrayés  se  pri- 
rent A  fuir  vers  leurs  habilalions.  Si  en  y  eut 
Irè»  grand  nombre  qui  se  armèrent  el  em- 
bAtonnèrent,  et  se  trabirent  devers  leur  évèque 
et  leurs  gouverneurs  de  la  dite  ville,  qui  les 
menèrent  au  plus  l<M  qu'ils  purent  devers  où 
ils  savoient  les  dits  François ,  tendant  iceux 
rebouler  hors  de  la  dite  ville;  mais  à  bref 
comprendre ,  ils  ne  purent  oe  faire ,  pouree 
que  les  dits  François  éloient  en  très  grand 
nombre,  bien  armés  et  usités  en  fait  de  guerre; 
et  d(''jà  éloient  bien  avant  en  la  dite  ville  quand 
ceux  de  dedans  vinrent  à  eux  :  et  derechef, 
pour  les  mieux  abuser ,  commencèrent  iceux 
François  à  crier  à  haute  voix  :  «  La  paix!  la 
paix  !  »  et  roarcbèrent  par  bonne  ordonnance 
el  en  tirant  vers  eux  ;  et  y  eut  Irait  tant  d'un 
colê  comme  d'autre;  niais  ce  dura  assez  petit  t 
car  avecque  luules  ces  maies  aventures ,  un 
nommé  Guillaume  de  Villeneuve,  qui  étolt 
capitaine  de  la  garnison,  lequel  les  devoil  con- 
duire el  mener,  quand  ii  aperçut  la  besogne 
être  si  avancée,  il  nmn!  i  à  cheval,  et  avec  lui 
environ  cent  combailaïUa  de  ses  gens;  si  se 
partit  sans  délai  par  une  autre  porte,  et  avec 
lui  grand*  multitude  de  peuple;  et  par  ainsi 
tout  le  surplus  Hit  tantôt  mis  en  déroi  sans 
ce  qu'ils  flss<Mil  quelque  résistance.  Pour  qnoi 
les  François  ce  voyant,  s'avancèrent  déplus 
enjplus  el  allèrent  Jusqu'au  marché. 

El  quand  ils  virent  que  nul  n'arrèleioit  de- 
vant eux  pour  eux  grever»  une  partie  des  chelii 
se  tinrent  ensemble ,  et  envoyèrent  une  partie 
de  leurs  gens  par  les  nies  voir  s'ils  trouve- 
ruienl  qui  leur  contredislt;  mais  luul  fuyoit 
devant  eux ,  et  se  sauvoieni  où  ils  pouvoient 
le  mieux. 

Durant  laquelle  Iribulation  furent  morls  do 
ceux  de  la  ville  environ  soixante  ou  quatre 
vingts,  desquels  lut  le  princi|Kil  iiiaiUe  Jean 
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de  Fesligny,  natif  do  TÇourRognc,  lour  ^vl^que; 
et  si  en  furent  pris  prisonniers  de  cinq  u  six. 
cents,  dont  maître  Gilles  de  TAube-Épine,  qui 
gouTeraott  pour  les  Angloit,  fut  le  princi|wl. 
Et  à  bref  comprendre,  tant  do  fiions  d'é^se 
comme  bourgeois  cl  autres  habitants  qui  pu- 
rent être  pris  et  atteints  furent  mis  à  flnant  o  , 
et  avec  ce ,  généralement  tous  les  biens  qu'ils 
purent  trouver,  à  qui  qu'ils  fussent,  puisqu'on 
en  pouvoit  faire  argent ,  tout  fut  pris  et  ravi. 

Quant  est  à  parler  de  ravissements,  viola- 
tions et  autres  besognes  extraordinaires,  il  on 
fut  fait,  selon  les  coutumes  de  la  guerre,  comme 
en  ville  conquise.  Elle  lendraiain  furent  cou- 
pées les  tfttes  à  aucuns  de  ceux  qui  par  avant 
avoicnt  gouverné  pour  les  Anglois;  et  furent, 
de  par  le  roi  de  France  ,  dotlans  ire!!*'  <  ilé  re- 
constitués tous  nouveaux  capitaines  de  gens 
d'armes  et  gouveraeiiri.  S  y  demeura  très 
puissante  garnison  pour  les  frontières  des  An- 
glois ,  desquels  fut  le  principal  chef  sur  tous 
les  autres  te  dessus  dit  bâtard  d'Orléans. 

CHAPITRE  CXTin. 

Commeiil  to  CtlSiMl  dASitmo-Cnil  viU  «n  ftlDoe,  do  par 
te  ;ifiit  fèn,  pour  aptlMt  la  smit»  dM  pirMct  dcMui 

Ed  ce  temps,  fut  envoyé  par  notre  saint  père 
le  pape ,  és  parties  de  France ,  le  cardinal  de 
SatnlO'Àoix,  pour  apaiser  le  disoord  qui  étoit 
entre  le  roi  de  France ,  d'une  part ,  et  le  roi 
Henri  d'Angleterre  cl  le  duc  de  Bourgogne  en- 
semble, d'autre  pari.  ]\)ur  lequel  traité  le  dit 
cardinal  flt  de  grands  diligences  entre  les  par- 
ties ,  mais  enfin  ne  pouvoit  rien  accorder  & 
paix.  Far  son  travail  et  moyen  furent  accor- 
dées unes  trêves,  à  durer  l'espace  de  six  ans , 
entre  le  dessus  dit  roi  Charles  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  et  baillèrent  cliacun  d'eux ,  pour 
la  sùrclè  el  entretënemcnl  des  dites  trêves,  let- 
tres scellées  de  leurs  sceaux ,  devtsèes  par  lu 
meilleure  forme  et  manière  que  fûre  se  pou- 
voit. Par  le  moyen  desquelles  en  aucuns  lieux 
sur  les  frontières  le  peuple  eut  grand'  conso- 
lation, espérant  que  ce  se  dût  entretenir  :  cl 
A  Toocasion  d'icelle  se  commencèrent  aucuns 
des  pays  sur  les  dites  frontières  à  remplir  de 
laboureurs,  bétail  et  autres  rtinse?  Mais  cette 
liesse  ne  leur  dura  point  firandeiiient  ;  car 
en  dedans  le  premier  demi-an,  les  parties  fu- 


rent si  obstinées  et  entrctouillées  qu'ils  com- 
mencèrent comme  devant  à  démener  très  forte 
guerre  l'un  contre  l'autre.  Si  fut  la  principate 
cause  de*cetle  émeute  pource  que  fes  Fran- 
çois prenoient  aucuns  tenant  le  parti  de  Bour- 
gogne .  comme  Anglois  ,  et  pareillement  les 
(lits  Bourguignons,  c'est  à  savoir  les  pauvres 
saquements,  voulant  vivre  de  la  guerre,  se 
bouloient  avecque  les  dits  Anglois ,  et ,  en  por^ 
tant  la  croix  rouge,  pienoient  les  François  et 
leur  faisoient  guerre.  Par  lequel  moyen  icelles 
trêves  devant  dites  furent  en  bref  du  tout  mi- 
ses à  néant.  Si  n'étoit  lors  en  nulle  des  trois 
parties  justice  ni  raison  entretenue  ;  mus  ré- 
gnoit  contre  le  peuple  et  gens  d'église  très  io- 
numérables  et  tyranniqucs  pilleries.  El  com- 
bien que,  pour  vivre  en  paix  au-dessous  de 
ceux  qui  faisoient  la  guerre,  ils  donnassent  et 
promtesenl  du  leur  très  largement,  en  praiant 
d'icenx  ou  de  leurs  capitaines  saufi»«iwluils, 
lettres  de  gardes  ou  scellés  d'apactiz,  néan- 
moins peu  ou  néant  leur  ètoit  entretenu,  et 
par  ainsi  n'a  voient -ils  autre  recours  sinon  de 
crier  misérablement  vengeance  à  Dieu. 

CHAPITRE  cm. 
Coauneol  k  bmtoTertde  Lagny-sur^bne  Ait  ftk  d«i 

Environ  le  mcA»  de  mars  de  cet  ao ,  furent 
ordonnés  par  le  duc  de  Bedfort  et  le  comeil 

du  roi  Henri,  étant  à  Paris,  certain  nombre  de 
gens  d'armes  pour  nller  mettre  en  l'obéissance 
du  dit  roi  aucunes  forteresses  que  tenoicnt  les 
François ,  ses  ennemis ,  sur  les  marches  de 
l'Ile-de-France,  comme  Mongay,  Goumat  et 
autres  ;  cl  avecque  ce  rompre  et  démolir  le 
pont  de  Lagny,  qui  vient  de  la  ville  par-dessus 
l'eau  vers  l'IlcHle-France  :  de  laquelle  armée 
furent  chefs  et  conducteurs  le  comte  d'Aron- 
dcl,  renfimt  de  Warwick,  le  seigneur  de  lHé- 
Adam,  maréchal  de  France  pour  le  roi  Henri , 
messirc  Jean ,  bfttard  de  Sainl-Po! ,  le  Galois 
d'Aunay,  chevalier,  seigneur  d'Orville  et  au- 
cuns autres ,  lesquels  tous  ensemble ,  parUul 
de  Paris  atout  doon  cents  combattants  ou 
environ ,  et  foison  de  chars  et  charrettes ,  ca- 
Ttorfi  ,  artilleries  et  autres  instruments  de 
guerre ,  vinrent  par  aucuns  jours  dedans  les 
dites  forteresses.  Lesquelles  eu  assez  bref» 
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lonrs,  par  contrainle  d'iceni  Aogloif ,  Airenl 
miles  en  l'obéissance  d'eux,  et  se  départirent 

aucuns  des  dils  Franrois  ,  sauve  leur  vîr  et 
partie  de  leurs  biens,  el  les  autr  s  fîfmieurô- 
rent  à  volonté.  Si  en  ;  eut  aussi  aucuns  exé- 
cqIAs  par  justice,  et  l»  autres  mis  à  Unarnse. 

Après  lesquelles  redditions ,  les  dessus  dils 
Anglois  prirent  leur  chemin  vers  I^gny-sur- 
Afnrne  ,  cl  se  logèrent  devant.  Si  flt  le  comte 
d'Arondcl  asseoir  une  grosse  bombarde  contre 
Tarche  du  pont-levis  de  la  ville ,  laquelle ,  du 
premier  coup  qu'elle  Jeta,  rompit  la  dite  arche 
par  telto  manière  que  ceux  do  dedans  ne 
pouvoient  bonnement  venir  à  leur  boulevert, 
qui  éloil  â  l'autre  bout  du  pont  qui  passe  par- 
dessus l'eau.  £t  adonc,  le  dit  comte  d'Arundcl 
et  les  autres  capitaines  ateoqne  leurs  gens 
assaillirent  hâtivement  icelul  boulevert  el  le 
prirent  sans  rit'  lai,  nonobstant  que  ceux  de  de- 
dans, qui  ricm  lU  en  bien  petit  nombre,  le  dé- 
Teodoieni  puissamment  et  vaillamment.  Au- 
quel assaut  fkit  mort  Jean  de  Luxembourg , 
un  des  bâtards  dO  Saint-Pol,  et  aucuns  autres, 
avecquo  plusieurs  navrés.  El  enfin,  les  dessus 
dits  Anglois  rompirent  le  pont  en  plusieurs 
lieux  el  après  ardirenl  le  dit  boulevert ,  puis 
M  retrahirent  en  leurs  logis.  Si  conclurent , 
dedans  brefs  Jours  ensuivants,  d*assaillir  la 
ville  en  plusieurs  lieux,  laquelle  chose  ils 
firent. 

Si  demeura  le  dit  comte  d'Arondcl,  atout  cer- 
tain nombre  de  gens,  sans  aller  au  «Itit  assaut, 
et  quand  ee  vint  que  le  maréchal  et  les  capi- 
taines se  départirent  pour  aller  an  dit  assaut, 
lo  dît  messire  Jean  de  Luxembourg.  bAirtrd  de 
Saint*Pol,  qui  portoit  en  sa  devise  et  en  sun 
étendard  un  soleil ,  dit  tout  haut ,  ujanl  plu- 
sieurs ,  qu'il  niisoit  vœu  à  Dieu  que  si  le  so- 
leil entroit  en  la  ville  qu'il  y  entreroit  aussi, 
l-iflquelle  parole  fut  (h*  pliisitMir"  mtendue  par 
divers  propos,  ^'^:a^mo^ls ,  Us  alién  ai  à  l'as- 
saut, et  s'y  portèrent  assez  vaillanuiienl  :  mais 
par  la  diHgence  de  Hu{on  Queue ,  écossois , 
messire  Jean  Foucaut  el  autres  capilaines  de 
If»  ville ,  ils  furent  bien  et  vaillamment  reçus , 
el  en  y  oui  plusieurs  des  dessus  dits  assaillants 
morts  el  grièvement  navrés;  et  avecque  ce 
périrent  quatre  ou  cinq  de  leurs  étendards 
et  canons ,  qui  Turent  tirés  &  force  de  bras  de- 
dans bk  Tille  par  les  deux  boots,  desquels  fu- 


rent la  bannière  de  l'UO'Adam ,  maréchal ,  el 
l'étendard  et  enseigne  du  soleil  appartenant 

au  dit  messire  Jean,  bAtard  de  Saint-Pol ,  ([ui 
avoil  voué  d'enirer  en  icelle  viîlfv  Si  convint 
qu'ils  se  rctralnsseul  à  grand'  tmole  et  confu- 
rion  en  leur  logis  ;  et  au  bout  de  trois  Jours 
ensuivanla ,  s'assemblèrent  et  s'en  allèrent  se- 
crètemMil  grand'  partie  d'Iceux  compagnons 
de  puerre ,  «ins  le  congé  de  leurs  capitaines, 
voyant  qu  ils  pordoient  leur  temps  de  là  plus 
séjourner  ;  car  ils  y  pouvoient  plus  perdre  quo 
gagner.  Si  retournèrent  è  Paris  dOTors  te  duc 
de  BMttbrt  ;  et  avant  qu'iceux  Anglois  et 
Bourguignons  fissent  icelui  assaut ,  avoicnt 
bien  été  huit  jours  logés  devant  la  ville,  et  y 
assis  grosses  bombardes,  donl  ils  avoienl  fait 
battre  et  tratailler  la  muraiUe  d'iceUe. 

CUAPITAE  CXX. 

Coiummi  Pliik'lMTt  ()<•  VaiiJray,  gouverneur  de  Tonnerre  rl 
le  MlgoAur  d'Àooot  «Uèreat  acrvir  le  «lue  de  Bedioru 

Il  est  vérité  qu'en  ces  jours,  Philebert  de 
Vaudray  et  le  seigneur  d'Amont  se  départi- 
rent du  pays  de  Bourgogne  a  (oui  cinq  cents 
conibattanls  ou  environ ,  par  l'urdounaoce  do 
leur  seigneur,  le  ducdeBourgogne,  pour  servir 
son  bcau-frére  le  duc  de  Bedfort.  Si  prirent  leur 
chemin  i)armi  le  pays  de  Champagne  pour  aller 
en  Picardie  ,  auquel  pays  s'assembltTnnl  les 
François  de  sept  à  huit  cents  combattants, 
pour  combattre  et  ruer  Jus  les  dessus  dits. 
Desqn^  éloient  les  principaux  Yvon  du  Pays , 
le  bfttard  de  Dampierre ,  le  Borgne  de  Remon 
et  aucuns  autres  qui  se  mirent  en  bataille 
eonlre  leurs  ennemis ,  qui  s'cloicot  tous  mis  à 
pied  pour  eux  défendre.  Mais,  h  bref  dire , 
quand  ce  mt  qu'ils  durent  commencer  à  férir 
l'un  dedans  l'autre,  les  dessus  dits  François, 
qui  éloient  la  plus  grand'  partie  h  *  hpvnl ,  se 
départirent  hâtivement  en  grand'  confusion. 
Si  en  y  eut  aucuns  morts  el  pris  en  petit  nom* 
bre.  Et  après ,  ieeux  Bourguignons  par  plu« 
sieurs  journées  chevauchèrent  atout  leurs 
gens  en  Picardie,  où  ils  séjournèrent  certaine 
cs{)ace  de  temps  en  pillant  cl  mangeant  lo 
pays,  el  de  là  s'en  allèrent  à  Paris  devers  lo 
duc  de  Bedfort. 

En  ce  temps,  le  roi  de  Chypre,  par  longue 
maladie  qu'il  avoil  eue  depuis  son  retour  de 
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pt  isoD  des  Sarrasins,  uprùs  qu'il  eul  reçu  moult 
dévotcmenl  tous  les  iacremeuts  de  sainte 
église  »  trépassa  do  ce  liède.  Au  lieu  duquel 
fut  couronné  ot  sacré,  en  la  roattresse  éf^ise  de 
Nicone»  Jean  de  Lusignan,  seul  fils  du  dessus 
dit  roi  et  (h'  !n  reine  Charlotte  de  Bourlion,  {>ar 
le  conseiiiument  do  tous  les  trois  états  d'icelui 
royaume. 

CHAPITRE  CXXI. 

Goautifnl  le  duc  de  Dcdfbrrvim  i  pr.nnr  puii«.inrc  iVvanl 
la  vitlu  de  i4saj-Mir«Marne,  (wur  aider  et  coaTorltT  les 
AngloU  ei  Jhwiriiiienam  qui  rtvolmi  taaUeièt,  let^ncb  en- 
fla t'en  fNTlirnit  MM  ml  caoqiiéi. 

Au  commencemeDlde  cet  an»  le  dnedeBed- 
forl,  qui  tedisoit  règcnt  do  France,  conYO(}ua 

plusioiirs  parties  de  son  obéissnnco  ,  jusqu'au 
nombre  de  si\  mille  combaltanls  ou  environ  , 
lesquuU  il  conduit  t;l  mena  devant  la  ville  de 
Lagn) -sur-Marne,  que  (enoient  les  geMdu 
roi  Qiaiies,  et  pouvoienl  être  dedans  la  dite 
ville  de  huk  cenis  à  mille  combattants^  droits 
gens  d'armes  d'élite  ,  aci  oulumès  de  guerre. 
Desquels  étoient  les  principaux  rnpilaines  le 
capitaine  écossois,  messirc  Anibroise  do  Loreil 
et  messîre  Jean  Foucault,  qui  vaillanmienl  se 
mablinrent  et  gouYemèfent  ceux  qui  éloient 
sous  leurs  bannières.  Avecque  le  duc  de  Bed- 
forl  étoienf ,  de  la  langue  françoise,  le  soigneur 
de  rile^Adam ,  maréchal ,  messiro  Jean ,  bâ- 
tard do  Saint-Pol,  le  bâtard  d'Aunay,  cheva- 
lier, seigneur  d'Orvilie,  Pbilebertde  Vaudray^ 
le  seigneur  d'Amont  et  plusieurs  autres  de  boi^ 
et  nnlablo  ("'tat ,  qui  très  longue  espace  de 
temps  continuèrent  le  siège  devant  la  dilo  ville 
de  Lagny,  pour  iceUe  réduire  en  ioLéissance 
du  toi  Henri.  Si  ftiieut  assis  pluneurs  engins , 
grands  et  petits,  contre  les  portes  et  muraines 
d'icclle  ville,  qui  en  divers  lieuv  les  cravan- 
tircnt  et  abattirent,  dont  les  dessus  dits  assié- 
gés, tant  |>our  les  dits  engins  comme  pourcc 
qu'ils  a  voient  vivres  ù  grand  danger,  furent 
moult  contraints  et  eurent  de  grands  tribula- 
tions et  meschefs.  Néanmoins  que  pM*  le  des- 
sus dit  duc  de  Bcdrort  fussent  par  plusieurs 
fois  sommés  d'eux  rendre ,  ne  se  voulurent- 
ils  à  ce  consentir,  pourcc  que  toujours  avoient 
espérance  d'ëire  secourus  et  aidés  par  ceux  de 
leur  parti,  comme  ils  furent  depuis.  raavMent 


les  dits 


rivière  de  Marne  pour  passer  à  leur  at^e  do 
Tuu  des  côtés  à  l'autre.  £1  &  chacun  des  bouu 
du  dit  pont  avoient  fait  bouleverts  pour  b 
garde  d'ioelui.  Dedans  lesquels  étoient  eooh 
mis  gens  d'armes  en  certain  nomlve  poorb 
garder. 

Durant  lequel  temps  ,  le  roi  Charles  de 
France  fll  assembler  de  six  à  huit  cents  com* 
battants,  lesquels,  sous  la  eonduito  du  marè- 
ehal  de  Boussao,  du  bdtard  d*Orléans,  du  sô* 
gneur  de  Gaucourt,  de  Rodigue  dcVillandrai, 
du  seigneur  de  Sainle-Treille  el  plusieurs  an- 
tres capitaines  ,  gens  de  grand'  façon  et  vail- 
lants hommes  de  guerre,  il  envoya  devers 
Orléans  pour  bailler  seeours  aui  aasiégés  ds 
sa  ville  de  Lagny.  Et  tous  ensemble  par  pia- 
sicurs  journées  se  tirèrent  à  Melun,  où  ils 
passèrent  la  rivière  de  Seine,  el  de  là  .  parmi 
io  pays  de  Brie  ,  apprucUcront  de  la  dite  vilk 
de  Lagny,  et  leur  vendent  de  jour  des  garni- 
sons gens  de  leur  parti.  El  entra-tempe,  le  àl 
duc  de  Bedfort  et  ses  gens  avoieut  il  fott  ds^ 
Craint  les  dits  assiégés  qu'iceux,  sur  la  renne 
des  François,  commençnient  ^  traiter.  Néan- 
moins le  dit  duc  so  prépara  diligemment  pour 
combattre  les  PrançMS  qui  venoient  sur  hn. 
Et,  pour  ee  fiiire,  manda  encore  gens  de  plu- 
sieurs lieux  de  son  obéissance,  pub  eoveys 
aucuns  de  ses  officiers  d'armes  dever<;  irpin 
François  pour  eux  signifier  qu'il  èioit  prei 
d'eux  combattre  avec  tous  leurs  aidants ,  s'ili 
Touloient  prendre  Jour  et  kieu  de  ce  fUte ,  è 
quoi  ils  ne  firent  nulle  réponse,  Mnon  i  teUT 
bel  avanlane,  rt  quand  bon  Icursembleroii,  an 
plaisir  do  Dieu,  notre  benoil  Sauveur,  ils  lue- 
neroienl  &  fin  leur  entreprise.  £1  sur  ce  appro- 
ebèreul  et  vinrei^  ka  dessus  dits  Frantoia  en 
très  bonne  ordonnance  de  trois  compagnies, 
jusqu'à  une  petite  rivière  qui  est  environ  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  Et ,  d'autre  part,  le 
dit  due  de  nedfort  av«il  ordonné  faire  trors 
batailles  pour  garder  le  passage  d'icelle  petite 
rivière.  Et  quand  ee  vint  qu'Os  furent  appro- 
chés asiea  prés  l'un  de  Taulre ,  en  plaseui» 
lieux  se  commencèrent  de  grands  et  dures  es- 
carmouches. VJ  par  spécial,  au  côté  où  étoifut 
l'enfant  do  Warwu-k  et  le  seigneur  de  l'Ile- 
Adam,  vinrent  i  grand'  puissance  Rodigue  de 
VïUandras,  le  seigneur  de  Sainle-TreiBe  el 
fait  un  pont  de  bateaux  sur  la  ^aumuttaolrai  ciMAdagnemqnooBdnisoieBl 
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les  vivres  pour  ravitriillrr  irella  ville.  Et,  de 
fait,  par Torce  et  iriuigi u  tous  leurs  adversai- 
res, se  boaléfenl  avant ,  et  y  en  passa  eerUin 
Bonibre  qni  allèrent  Jusqn'A  la  porte  et  botUè- 
reot  dedans  de  vingt  à  trente  bœufs  cl  aucune 
quantité  de  sacs  de  farine,  et  si  pnlrt'rcnt  de- 
dans environ  quatre  vingts  coniL  Jllaiil>  ;  mais 
cette  besogne  oc  fut  pas  faite  sans  grand'  ef- 
nuioD  de  iaog;  earde  tous  côlès  en  y  sut 
pinsieun  morts  et  naTrés.  Entre  leaquds ,  de 
la  partie  des  dits  François,  fut  mort  le  desssus 
dit  de  Sainte-Treille  ,  frèr(>  niné  A  Potlion.  Et 
pareiUenjent  i'i  l'autre  càU:,  <ni  eloient  messire 
Jean,  butard  de  Saint-Pul ,  messire  Thomas 
Siriel ,  le  seigoenr  d'Amont  et  Philebert  de 
Tandnf,  Airenl  fort  approchés,  et  y  cul  fait 
maints  hauts  faits  d'armes  et  vaillantises.  Si  y 
furent  morts  et  navrés  plusieurs  des  deux 
côtés,  desquels,  de  la  partie  des  Angiois ,  y  fut 
mort  un  gentilhomme  Odarl  de  Remy,  cl  du- 
fèreol  ees  eseamoncbes  Jusqa'aiseï  près  de 
ihçteSy  et  fut  par  un  jour  Sainl-iaureot ,  en 
août,  qu'il  faisoil  moult  grand'  chaleur  de  so- 
leil, dont  les  deux  parties  furent  moult  tra- 
vaillées et  oppressées.  £l  lors  les  François, 
voyant  que  bonnement  ne  powroienl  notre 
dioie  flidre«  parce  principalement  <ioe  les 
Annote  et  Bourguignons  èloieot  en  très  fort 
lieu,  se  relrahîrenl  tous  ensemble  et  s'en  allè- 
rent loger  à  Crécy  en  Hrie,  et  de  là  se  lirtV 
rent  vers  Chjileau-TUierry ,  et  puis  à  Vilry 
CD  France,  où  ils  hrat  Teapaee  de  quatre 
joBn. 

Et  adonc  le  dit  duc  de  Bedfort,  sachant  qtri- 
ceux  Fran(;oi-«  $p  Irayoicnt  vers  l'Ile-de-France, 
doutant  qu  ils  ue  prissent  aucunes  bonnes  vil- 
les, se  délogea  de  devant  la  dite  ville  de  Lagny 
en  asses  petite  ocdonoanee,  car  ses  gens  7  lais- 
sèrent piQsiewslnana.  Si  se  tira  vers  Paris,  et 
depuis  rassembla  gens  et  alla  vers  où  6t  nient 
les  dits  François,  pour  derechef  à  eux  offrir  la 
bataille  ;  mais,  comme  devant ,  ils  firent  ré- 
ponse qu'ils  avoient  fait  ce  pourquoi  ib  éloient 
venus.  Et  ètoit  aveeque  eui  te  seigneur  de 
Gaucourt,  qui  bien  servoit  à  la  besogne ,  car 
moult  sîi^e  et  prudent.  Ft  («M  après  se 
délogèrent  du  dit  lieude  Vitry  iceux  François, 
et  s'en  retournèrent  devers  la  dilé  ville  de 
Lagny,  ùà  demeura  te  dit  selgneor  de  Gan- 
ooiirli  et  tes  autres  cspitainei  alout  leurs 
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gens  s'en  retûumèrentès  pays  dont  ils  éloient 

venus. 

Et  quant  aux  assiégés,  ils  ftirent  moult  ré* 
Jouis  et  non  point  sans  cause,  quand  en  cette 

manière  se  virent  délivrés  de  teurs  ennemis , 
car  moult  avoient  été  oppressés,  tant  de  fa- 
mine counne  d'autres  mësaiscs  ;  car  le  siège  y 
avoit  bien  été  par  l'espace  de  quatre  mois  ou 
environ  ,  qu'ib  n'avoient  pu  aTon*  aneum  vi- 
vres  pour  eux  rafraîchir. 

En  oemème  temps  fut  pris  le  châtel  de  Mon- 
chni  en  Normandie,  appnrienanl  au  comte 
d'l';U,  prisonnier  en  Angleterre;  lequel  long- 
temps par  avant  tenuicnl  les  AngloiS ,  et  en 
ètoit  capitaine  un  nommé  Bninetey,  lequel 
pour  ce  temps  se  traoit  avec  te  duo  de  Bed- 
fort au  siège  de  Lnizny-sur-^farne .  et  la  pri- 
rnnl  h\s  prisonniers  tpii  éloient  léans  de  la 
partie  du  roi  Charles.  Si  mandèrent  tantôt , 
pour  être  leur  capitaine,  messire  RegnauU  de 
Fonteines,  qui  se  tenoit  à  Beanvais,  lequel 
sans  délai  y  alla  atout  quatre  vingts  combat- 
tants ou  environ.  Et  par  le  moyen  d'icclle  fut 
faite  forte  guerre  ès  marches  de  A  imeu  f  f  pt!- 
viron  à  ceux  qui  lenoient  lo  parti  du  roi  Itenri 
tH  du  due  de  Bourgogne. 

GHAPITRE  CXXn. 

CoBuneiit  Ici  Gmioli  •*émireni  copiM  wcihh  ée$  SMvfr- 
neun  de  leur  vilto. 

En  ce  temps  se  rèmurent  en  armes  tes  eoni' 
munes  gens  de  la  ville  de  Gand ,  Jusqu'à  cin- 
quante mille  ou  environ ,  contre  les  gouver- 
neurs d'icelle,  et ,  tous  ensemble  ,  onviron  fViK 
heures  devant  midi,  s'en  allèrent  sur  ie  ^raiid 
marché  devant  l'hôtel  des  Remontrances ,  oà 
ceux  de  la  tei  éloient  assemblés.  Si  oonvint 
quils  vinssent  parler  à  eux  incontinent,  ou  ils 
eussent  en  bref  abattu  huis  et  fenCtres  pour  y 
entrer;  et  quand  ils  lurent  venus  à  eux  ,  de 
prime  face  occirenl  cruellement  le  grand-doyen 
des  menus  métiers,  nommé  Jean  BoËlle,  et  un 
édievin  nommé  Jean  Dantel  van  Zenera ,  avec 
un  homme  de  conseil  qui  se  nommoit  Jason 
Habit.  Pour  la  mort  desquels  tous  les  autres 
gouverneurs  1;\  étant  furent  en  fîrand  doute  de 
leurs  vies  pour  la  <  l  uauté  qu'ils  véoient  des 
dites  communes  ;  mais  pour  lors  ils  se  tinrent 
è  tant,  et  tetts  ansembto  se  partirent  de  U  et 
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allèrent  à  l'abî  n  r  Sainl-Pierrc  abattre  un  po- 
lit bois  qui  éloii  ciiiprés  ;  cl  puis  se  mircnl 
i  chemin,  et  s'en  allèml  à  SaintpBaoon,  pour 
les  auouiu  ttn  réoompeniès  de  plusieurs  ren- 
tes héréditables  qu'ils  dévoient  à  règlisc,  les- 
quelles ils  avoîrnl  par  avant  pnyi'f  s  ;  mais  par 
le  sens  et  douces  paroles  de  l'abbé  du  dit  lieu, 
ils  furent  contentés  et  refrénés,  et  leur  déiifra 
prestement  tout  ce  qu'ils  demandèrent;  et 
avec  ce  leur  fit  donner  des  vivres  de  l'église 
très  abondamment.  Si  se  partiront  do  ]h  assez 
contents  d'icelui  abbé,  et  allèrent  rompre  trois 
ou  quatre  maisons  de  la  ville  très  notables , 
et  dedans  icelles  prendre  des  biens  largement, 
et  les  autres  dépeeer  et  ruer  ès  rues.  En  après 
allèrent  aux  prisons  du  prince ,  si  les  rompi- 
rent et  laissèrent  aller  tous  les  prisonniers,  et 
entre  les  autres  délivrèrent  un  nommé  George 
Goscalh,  qui  moult  étoil  de  leur  parti  contre 
les  dessus  dits  gouverneurs. 

A])tH  !'^<^qi!el!i's  besognes,  icelles  communes 
devant  dites ,  au  bt^ut  de  deux  jours  ensui- 
vants, par  le  moyen  d'aucuns  notables  hom- 
mes, se  retrabirent  en  leurs  lieux ,  et  furent 
rapaisèes.  Néanmoins,  durant  icelle  cruauté , 
tous  les  officiers  du  prince  se  départirent  de 
la  ditf^  ^ille  de  (land ,  doutant  que  par  icelles 
communes  ne  fussent  mis  é  mort  comme  les 
autres.  Toutefois  le  duo  de  Bourgogne ,  pour 
les  grands  albires  que  pour  lors  avoit,  ne  fut 
point  conseillé  de  les  corriger  ne  contraindre 
d'en  faire  amendiso  par  sa  puissance;  mais 
traité  fut  fait  avec  eux  par  ceux  de  son  con- 
seil qu'en  lui  requérant  merci  et  payant  au- 
cune finance ,  il  leur  pardonna  ;  et  par  ainsi 
ils  demeurèrent  paisiUes. 

CBAPITRE  GXXIU. 

QhdhwbI  nipssire  Jean,  bitord  do  Sainl-Pol,  el  le  irigncur 
de  UuiBiArM  furent  pris  <lct  Françoi*. 

Durant  le  temps  dessus  dit,  se  départirent 
du  pays  d'Artois  mcssire  Jean ,  bâtard  de 
Saint-Pol,  et  le  seigneur  de  Uumières,  avec 
eux  soixante  combattants  ou  environ,  pour  al- 
ler ft  Parii  avec  k  due  de  Bedfort.  Si  allèrent 
par  Mont-Didier  à  l'Ile-Adam ,  et  de  là  cui- 
dant  aller  sûrement  au  dit  lieu  de  Paris ,  fu- 
rent rencontrés  de  ceux  de  la  garnison  de 
Crcil ,  qui  de  leur  allée  éloieol  tous  avertis. 


Et  de  fait,  nonobstant  leur  défense,  furent  tous 
deux  prisonniers,  et  menés  au  dit  heu  de  Creil 
avec  grand'  partie  de  leurs  gens,  et  les  aucuns 
se  sauvèrent  par  force  de  bien  Âlir.  Et  depuis 
les  deux  chevaliers  dessus  dits ,  parmi  payant 
grand'  finance  à  ceux  qui  les  avoienl  pris,  fu- 
renl  délivrés  de  la  prison  des  dits  François. 

CHAWTRE  CXXIV. 

Commcnl  plutieurt  nuléOces  Aircnl  biu  et  perpétrés  é»  p«|i 
d'âniénolt,  a«ii«li  «c  Tliaca, 

Durant  les  tribulations  dessus  dites ,  Blan- 
diefort,  qui  se  lenoit  au  ebfttel  de  Breteoil,  te- 
nant le  parti  du  roi  Charles  de  France ,  fit 
moult  de  dommage  ès  pays  de  Santois,  Amiè- 
nois,  Viincu  el  autres  lieux,  par  feu,  pillages 
cl  par  épée,  par  quoi  iceux  pays  furent,  ou  la 
plus  grand'  partie,  tous  perdus  et  inhabilés, 
sinon  auprès  des  bonnes  villes  et  forteresses. 
Et  n'en  pouvoicnl  plus  souffrir  et  payer  les 
grands  tributs  qu'ils  avoienl  accoutumé  de  li- 
vrer pour  leurs  appactiz.  £1  d'autre  part ,  fu- 
rent réparées  par  ceux  de  ce  même  parti  au- 
cunes forteresses  au  pays  de  Vimen,  efett  à 
savoir  à  Rennes,  Hornoy  et  autres,  ésquelles 
se  boutèrent  plucienrs  gens  de  guerre,  dont  le 
pays  fut  mouil  oppressé ,  et  pareillement  de 
ceux  qui  lonoient  le  parti  du  roi  Henri  et  du 
duc  de  Bourgogne.  Si  ne  savoieot  les  pauvres 
laboureurs  où  eux  bouter  ni  oû  aller  à  sau- 
votA  ,  et  n'étoient  aidés  ni  serouriis  d'aucun 
seigneur,  de  quelque  parti  qu  il  lût  ;  cl  qui  pis 
fut  pour  eux,  en  la  marche  dessus  dite,  PbUe* 
bert  de  Yaudray ,  le  seigneur  d*AmoQt ,  qui 
étoienl  retournés  des  marches  de  France  de 
servir  le  duc  de  Bedfort ,  se  boulèrent  atout 
leurs  gens  dedans  l'tle  du  Ponl-Sainl-Hcmi , 
et  en  déboulèrent  les  gens  du  seigneur  de  Sa- 
veuse ,  qui  l*aToient  en  garde.  Pour  laquelle 
icelui  angneur  de  Saveuse  llit  très  mal  con- 
tent, et  pour  iceux  débouter  hors  de  la  des- 
sus dite  lie ,  assembla  <^rand"  partie  de  ses  pa- 
rents et  féables  amis  ;  mais  enfin,  pource  que 
les  dessus  dite  éloient  trop  forts  dedans  rde 
dessus  dite ,  il  n*ent  point  conseil  de  les  aller 
envahir,  et  pour  tant  demeurèrent  là  ccrlain 
espace  de  temps,  au  grand  dommage  el  préju- 
dice de  tout  le  pays. 
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CHAPITRE  CXXY. 

Gomment  le  danoiMl  de  Commcrcy  pril  la  ville  de  Ugny  «B 
B«noi%  appirtMUQl  A  Benire  Je«a  de  Luxcmboiuii. 

Au  mois  de  septembre  au  dit  an,  le  damoisel 

de  Commercy,  qui.  Ifmjr  tcrnp»;  par  avant, 
avoil  grand'  Itaine  envers  iiiessin^  Jean  de 
Luxembourg,  laut  pour  sa  Torleressc  de  Mon- 
taga»  quil  lui  d^teooit,  eomme  pour  plosieun 
autres  dissennons  qu'ils  avoient  eues  l'un  en- 
vers l'aulrc,  assembla  de  plusieurs  lîcux  de 
quatre  à  cinq  cents  combntlnnls  ou  environ  , 
lesquels  il  mena  secretetneut  auprès  de  Li^^ny 
en  Barroifli  et  icelle,  par  Bnule  de  guet,  prit  et 
entra  dedani,  et  tous  «eux  qa*il  avait  amenéfl, 
par  échelles. 

A  laquelle  prise  ,  ceux  de  la  dite  ville  fu- 
rent tous  émus  soudaiaemenl ,  et  il  y  en  eut 
une  grand'  partie  qui  «e  retraliifeat  Utife- 
ment  dedans  le  ehàtel ,  qui  ne  fint  point  con- 
quis; mais  se  dffcndirenl  bien  et  hardiment 
contre  leurs  ennemis,  qui  par  plusieurs  fois 
les  sommèrent  et  admonestèrent  d'eux  rendre, 
à  quoi  ils  no  mmlnrent  nullmeBl  entendre  ; 
aine ,  sans  dèbi ,  eof03i«i«nt  devers  raessire 
Jean  do  Luxembourg  lui  raconter  la  besogne 
dessus  dite,  en  lui  requérant  humblement  qu'à 
ce  besoin  les  vouûll  secourir.  Lequel  de 
Luxembourg,  sachant  ees  «wvelles,  mit  in- 
eoDlinent  clercs  en  eenvre ,  et  en  grand*  dili- 
gence  fit  écrire  à  tous  ses  amis,  alliés  et  bien- 
veillants ,  eux  requérant  très  amoureusement 
qu'ils  lui  vins&cnl  aider  à  délivrer  sa  ville  et 
ses  gens  du  danger  où  ils  éioient,  sur  tous  les 
plaisirs  que  Jamais  lui  désireroient  A  faire.  Au 
mandement  duquel,  pour  lui  accompagner,  se 
con>mcncèrenl  à  préparer  diligemment  plu- 
sieurs nobles  hommes  et  autres  gens  de  guer- 
re en  grand  nombre  ;  mais ,  entre-temps ,  le 
dessus  dit  damoisel ,  voyant  que  bomumient 
ne  pouvoit  conquerra  icelle  forlerene  de  Li- 
pny,  dtnifant  an-;si  le  secours  qui  leur  pouvoil 
venir  de  par  nu  ssirc  Jean  de  Luxembourg?,  du- 
quel il  conuoiiisoil  assez  la  puissance  et  la  vo- 
lonté, H  oonclnl  avee  aucuns  de  ses  plus  féa- 
bles  qa*ils  a*en  retouneroient  és  lieux  dont 
ils  étoient  venus. 

Après  laquelle  conclusion,  fit  prendre  et 
trousser  tous  les  biens  d'icelle  ville ,  c'est  à 
savoir  qui  se  pouvoient porter;  puisAIlKNlfer 


les  feux  clem!)rasi  r  toutes  les  maisons  d'icelle 
ville,  dont  les  iiabUants  eurent  au  cœur  grand' 
Iristwse;  et  le  dit  damoisel  de  Salbrusse  s*en 
retourna  A  Gommerey,  en  emmenant  avec  loi 
plusieurs  prisonniers.  Si  furent  derechef  man- 
dées ces  nouvelles  au  dessus  dit  messire  Jean 
de  Luxembourg,  lequel,  étant  de  la  destruction 
d'icelle  mqult  dolent  et  marri,  fit  contreman- 
der  eeux  qui  de  par  lui  avoient  élé  mandés, 
et  délÉissa  son  entreprise. 

CHAPITRE  €XXVL 

Coininrnt  u  fortercMe  de  La  Eoue,  vert  Laon,  tal  prise  des 
BourguigtKiM,  Inqncli  m  cMinOmt  Aailoii,  «I  nMiN 

nMtiùret. 

Kn  ce  même  temps,  les  gens  du  seigneur  de 
Ternant,  qui  se  lenoient  à  lUtéthers,  prirent 
la  rouge  croix  des  Anglois,  feignant  du  tout 
retenir  leur  parU  ;  et  un  certain  jour,  en  lar- 
cin, prirent  la  forteresse  de  La  Boue,  à  deux 
lieues  près  de  Laon.  El  éloil  chef  cl  conrluc- 
teur  des  dits  preneurs  un  homme  d'armes 
nommé  Nicolas  Chevalier.  Par  le  moyen  do 
laquelle  prise,  ceux  de  la  ville  do  Laon  M  au- 
tres lieux  tenant  le  parti  du  roi  Chailes  en- 
rcnl  moult  à  souffrir.  Si  fut  la  cause  de  prendre 
la  rouge  croix  dessus  dite,  pourco  que  les 
trêves,  dont  par  avant  est  faite  mention,  n'é- 
loient  point  eneore  du  tout  rompues  entre  les 
dessus  dits  roi  Charles  et  le  due  de  Bourgogne; 
car  iceuxavoient  toujours  tenu  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne,  et  se  f;\i<;oienl  lors  entre  les 
trois  parties  plusieurs  telles  besognes  qui  n'c- 
toient  point  sans  mal  engin. 

En  ces  propres  Jours ,  le  comte  de  Taude- 
mont  fit  assembler  de  trois  Aipialre  cents  com» 
battants  ou  environ  ès  pavs  et  marches  de 
Picardie,  lesquels  dessus  dits  combattants  il  fit 
mener  et  conduire  en  sa  ville  de  Ik'zelise;  et 
ètoit  l'un  des  chefs  et  capitaines  qui  les  con> 
duisoienl  le  bâtard  de  Humières.  Lesquels 
gens  d'armes  arrivés  commencèrent  à  mener 
forte  guerre  au  pays  et  rnntnV  de  Barrois  et 
de  Lorraine,  et  y  firent  iiiouli  grand  dommage 
par  feu,  pillage  et  par  épée,  dont  le  pauvre 
I>euple  d'îoeux  pays  fut  moult  travaillé. 

Au  mois  d'octobre,  alla  le  duc  de  Hourgogno 
au  pays  de  Hollande,  et  avec  lui  la  duchesse 
sa  femme.  Si  avoil  en  sa  compagnie  six  cents 
eomballants  picards  ou  environ,  et  demeura 
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pour  visiter  icelui  pays  environ  un  mois.  Au- 
quel voyage  fui  Irnilé  par  les  conseillers  du 
dit  duc  el  de  la  duchesse  de  Bavière  qu'icelui 
duc  de  Bourgogne  auroit  de  présent  le  nom, 
jottinance  et  profil  det  pays  de  Htinaat,  Bol- 
kode  el  mande,  el  de  Frite,  arêo  les  appai^ 
fenanee? .  pour  en  user  comme  de  son  propre 
héritage  k  toujours  héritablement.  Movonnatit 
lequel  accord,  fut  devisé  que  si  le  duc  aiioil 
de  Tie  A  trépas  devant  la  dite  diiclieaie,  lea 
pays  dessus  dite  reUnimeroient  à  elle,  comme 
vraie  héritière  ;  et  avec  ce  lui  Airrnt  ordonnées 
plusieurs  nobles  seiimeuries  et  profitables . 
dont  elle  devoit  jouir  avec  la  comté  d'Oslre- 
vant,  de  laquelle  cuutté  tant  seulement  elle  se 
devait  écrire  comtesse,  en  délaissant  les  titres 
des  pays  dessus  nommés.  Après  lesquels  Irai- 
tés  passés  ci  promis  de  Tune  partie  k  l'autre , 
le  dit  dur  cnnsenlit  à  parconclure  le  mariapte 
d'icelle  duchesse  sa  cousine  el  de  ruessire 
Franeque  de  YorscUe,  lequel  par  avant  avoit 
été  pourparlé  seerélemeni  entre  ie^es  parties. 
El,  de  ce  jour  en  atant ,  s'écrivit  le  duc  de 
Bo»r?oi?ne.  avec  ses  autres  titres  qu'il  avoil 
par  avant,  comte  de  Ilainaiil.  de  Hollande,  de 
Zélande  el  seigneur  de  Frise.  Après  lequel 
trailé  il  retourna  en  son  pays  de  Flandre. 

CHAPITRE  GXXVn. 

Connwni  Mn  TlwnH  «Ua  à  R«ne,  và  II  Ail  m. 

£n  cet  an ,  icelui  prêcheur  dessus  dit ,  de 
l'ordre  des  carmes,  nommé  Mre  Tiwmas 
Connecte,  dont  pie^a  ci-deTant  ai  parié  en  ce 

livre,  comme  plus  à  plein  est  déclaré,  avoil 
fait  plusieurs  prédications  en  la  province  de 
Rheims  ;  par  lesquelles  prédications  plusieurs 
nobles  femmes  de  liante  lignée  avoient  ôté 
leurs  alours.  Après  il  vint  en  la  tlUe  de  Rome, 
oA  lors  se  tenolt  notre  sarot  père  le  pape  Eu- 
gène ,  el  y  arriva  avec  les  ambassadeurs  vèni- 
liens.  Si  se  logea  à  Sainl-Pol ,  auquel  lieu  le 
dessus  dit  pape  le  manda  à  venir  devers  lui , 
non  mie  pour  mal  qn*il  lui  Toolslt,  mais  pour 
le  foir  et  ouir  fMrler,  pouroe  que  les  nouvelles 
avoient  autrefois  été  rapportées  ]u<:qu'ft  lui. 
Si  refusa  pour  deux  fois  A  y  aller,  feignant 
qu'il  fût  mal  disposé,  et  h  la  tierce  fois,  le  pape 
y  envoya  son  trésorier  pour  l'amener;  el  quand 
ioeitti  trésorier  vint  à  llmii  ée  sa  cliambre ,  le 
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dit  frère  Thomas,  le  voyant,  saillit  hors  par 
une  fcnMre  pour  soi  sauver,  mais  il  fut  isnel- 
lement  poursuivi  et  pris,  eldclà  fut  mené 
devers  notre  saint  père  le  pape,  en  son  palais; 
lequel  chargea  pour  rexaminer  les  cordiMai 
de  Rouen  et  de  Navarre,  lesquels  enfin  h 
trouvèrent  bèrèse  et  coupable  de  mort  ;  et 
après  que  son  procès  fui  fait,  fut  condamné  à 
mort,  et  fut  ars  devant  le  peuple  en  ia  ville  d« 
Rome. 

CHAPITRE  GXXVm. 

Comoieirt  li  duchCMe  de  BedlbM  ■noroL 

En  ce  temps,  Anne,  femme  au  duc  de  bed- 
fort  et  scrar  au  duc  de  Boui^ogne,  «oeoudM 
malade  en  l'hôtel  des  Toumelles  à  Paris,  et 

fut  par  très  longue  espace  travaillée  d'icdle 
maladie,  el  lanl  qitVnfin.  nonobstant  qu'elle 
eùi  été  très  diligemment  visitée  de  plusieurs 
médecins,  renilÛt  son  esprit,  et  fut  enterrés 
ans  Céleslins,  en  la  eiiapelle  o«  Jadit  IW  mis 
Louis,  duc  d'Orléans,  dernier  trépassé.  Vvm 
la  mort  de  laquelle  le  duc  de  Bedfort.  son 
mari,  eut  au  cœur  très  grand  ennui  et  trt<;fe^^p, 
el  pareillement  plusieurs  autres  de  son  paru, 
doolaot  que,  pour  la  mortdeaiaa  dite,  fmttm 
et  ralliance  qui  a*éloit  «ntratemm  grande  es- 
pace par  le  moyen  d'icelle  duchesse  entre  son 
dit  mari  et  son  fr^re  le  duc  de  îlour?oî»ne  ne 
.se  refroidit  aucunement.  Et  pour  lors  les 
ambassadeurs  des  trois  parties,  c'est  A  savoir 
du  roTCharles,  du  roi  Henri  et  do  dne  de  Baor- 
gogne  furent  ensemble  en  la  cité  d*Auxerre 
et  à  >fplnn,  pour  traiter  de  paix,  mais  enfin 
ne  purent  rien  ronclnrc.  rf  par  a5n<;i  «ji»  dé- 
partirent, relournaat  ctiacun  devers  leurs  set- 
goeurs. 

CHAPITRE  CXXIX. 

CooiMBi  aucniu  nplMdais  fraacoii  piMérait  li  ittUivét 
Sonnr  pour  courir  en  IrMli. 

Environ  rentrée  du  mois  dedéceoibre,  BIsn* 
chefort,  le  capitaine;  messire  Aotoloe  de  Oto- 
bannes, le  seigneur  do  liongoeval,  mamn 

Karado<;  des  Chesncs  et  mi^îins  ?iiifre-!  do 
parti  du  rui  Charles  s'assemblèrent.  ({  arec 
euK,  de  huit  cents  à  mille  combaltunt!»  d'en- 
tourBreteuil,«tdelA  atièfeBt  passer  la  riviêit 
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de  Somme  à  Capy,  et  puis  chevaucbèrent  toute 
nuit  jus(vi>n)pr('";  h  villn  do  Bourlens,  qu'ils 
avoienl  pourgucllée  par  leurs  espîes,  pour  la 
prendre  et  ëchcler;  mais  le  seigneur  de  llu- 
iiiièret  fat  af  erli  de  cette  chef  iiieliée.  81  en- 
voya bMifement  eertains  meuaises  au  maire 
et  tus  jurés  de  Dourlens  eux  signiter  qm  les 
François  ("tnionl  sur  It^s  rhr^inps,  et  avoienl 
intention  d  eux  porter  d^nnuiage.  el  qu'ils  fus- 
sent iiur  leur  garde.  Lesquels,  oyant  ces  nou- 
velkf,  se  préparèrent  diUgemment  pour  eux 
défendre,  et  ce  mireot  dehors  lear  Tille 
un  messager  pour  aller  au  chfllpl  de  Beaural 
dire  à  ceux  qui  le  pardoien!  \f"<  nouvelles 
dessus  dites.  Lequel  messager  rencontra  à  une 
quart  de  lieue  d*icelle  tille,  emriroB  le  point 
da  Jour,  les  ooureors  d'ieen  François»  des* 
qnels  il  ftat  pris  et  examiné,  n  lenr  recoeout 
ro  pour  quoi  il  alloit.  Et  adonc  se  retrahirent 
vers  leurs  prens,  qui  les  sui voient  d'assez  près. 
Lesquels  sachant,  par  les  moyens  dessus  dit«, 
leur  entreprise  être  rompue,  retournèrent 
tous  ensemble  en  la  ville  de  Beanquesne,  et 
après  qu'ils  se  Turent  repos  et  rafratchis  lon- 
guement, eonrant  aueune  partie  de  letirs  pens 
parmi  le  pays,  s'en  rallèrent  au  dit  passage  de 
la  rivière  de  Somme,  et  de  là  atout  foison  de 
leurs  prisonniers,  etwvanv  et  antres  bnsages, 
relonmèrent  en  leurs  garnisons. 

CHAPITIIS  GXXX. 

CœUMnl  m  moine  de  Tordre  de  saini  Benoit  ToaliapfffBlIre 
le  chtlfl  Sainl-Angc,  i  Rome. 

Burent  ce  temps,  vn  nommé  Le  Petit,  moine 
qui  avoit  été  mon!f  nimô  du  pape  ]\rartin  et 
eut  grand  pouvernemcol  durant  sa  seigneurie, 
après  le  trépas  d'icelui  se  reirabit  devers  le 
pape  Eugène  et  troufa  manière  d'être  très 
bien  de  lui,  tant  quMl  fût  en  sa  grâce  comme 
pour  en  partie  avoir  gouvernement  comme  il 
avoit  eu  au  (cfuji*,  dp  son  dovnnripr  Ilurant 
lequel  temps,  par  {eulaliun  diabolitjue,  coiinne 
on  peut  supposer,  il  eut  voloiilé  de  faire  IraUi- 
9on  contre  ieelui  pepe  Eugène;  et  pour  ioelle 
mener  à  effet  et  de  tous  pointa  accomplir,  avoit 
parlé  au  prince  de  Salcrne  on  A  ses  commis 
ï>our  le  mettre  à  puissance  de  gens  dedans  le 
châtel  de  Saint-Ange,  et  de  là  dedans  Rome. 
Si  étoil  venu  un  certain  Jour  devers  le  dit  pape 


pour  prendre  congé  de  lui,  disant  qn*H  s'en 

vouloif  nllor  demeurer  en  Avignon  auenne  es- 
pace de  temps.  Kl  enlre-temps  requit  au  clift- 
lelaio  de  Saint-Ange  qu'il  lui  voulsit  garder 
sas  ooffres  où  èloient  ses  biens  Jusqu'à  son  re* 
levr,  lequel  lui  accorda,  non  doutant  que  ce 
fût  pour  quelque  mauvaiseté  faire.  Si  fit  le  dit 
Petit,  moine,  faire  douze  cofTrfs.  dedans  les- 
quels devoit  avoir  douze  hommes,  et  à  chacun 
coffre  encore  deux  hommes  pour  les  porter. 

Et  quand  ce  vint  que  toutes  ces  besognes 
forent  toutes  pitiés,  pour  mieux  fournir  sou 
entreprise,  il  envoya  un  petit  page,  qui  èloit 
son  neveu,  porter  unes  letîrfs  -S  un  pri^çonriier 
dedans  le  dit  ctiàtel;  lesquelles  lurent  d'aven- 
tura  Iroufèes  an  dessus  dit  chfttelain,  lequel, 
par  le  moyen  d'icelles,  sut  et  aperçut  la  dite 
trahison.  Si  les  porta  sans  délai  devers  le  pape, 
lequel  fit  incontinent  par  la  justice  séculirre 
prendre  îcelui  Petit,  moine,  lequel  fut  gelienné 
et  connut  tout  son  fait;  après  laquelle  cunnois- 
sanee  il  fui  pendu  à  m  gibet,  et  hit  mis  à  ' 
mort  dedans  la  cilè  de  Rome;  lequel  gftet  y 
fut  pour  ce  fait  tout  prof^oe,  et  puis  fut  écar- 
telA  au  marché'.  El  par  ainsi  le  dessus  dit 
prince  de  Salerne  faillit  à  son  intention  ;  mais 
pour  ce  ne  demeura  mie  qu'il  ne  fit  forte  guerre 
an  dessus  dit  pape.  * 

En  eas Jours,  un  saqoement,  nooraiè  Thou- 
melaire,  qui  èloîl  prévôt  de  I^aon  de  par  1p  roî 
Charles,  prit  le  châlel  de  Prc^^nvnnt  |  ;ir  cer- 
tains moyens  qu'il  avoit  dedans  la  iurtcrcsse  ; 
laquelle  prise  dèplnt  moolt  au  due,  doutant 
que  par  ce  moyen  son  pays  ne  Ait  en  guerre. 
Si  les  fit  tantôt  assiéger  par  ses  gens,  et  enfin 
furent  les  dessus  dits  preneurs  contraints  pnr 
telle  manière  qu'il  leur  convint  rendre  la  dite 
forteresse.  £t  avec  ce  fut  le  dit  Thoumelaire 
exéenlé  et  mis  à  mort,  et  aucuns  antres  avec 
hii,  et  si  Alt  ieelle  forteresse  démolie. 

CHAPITRE  GXXXI. 

CXMBiaMlla  p»ii  Cul  Iraiiae  cnlre  le  duc 4*  lir  dlHM  pvt 

Cl  le  cootle  de  Vaudeaioni. 

En  cet  an,  par  le  moyen  du  duc  de  Bourgo- 
gne, fui  faite  la  paix  et  traité  entre  le  duc  de 

]V,\r  d'une  part  et  le  comte  de  Yaudemont 
d'autre  part,  par  ainsi  que  les  deux  parties 
promirent  de  bonne  foi  rendre  cl  restituer  tou- 
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tes  los  villes  et  forteresse»  qu'ils  lenoient  l'un 
de  l'autre,  cl  avec  fut  accordé  que  l'aîné  fUs 
du  dit  comte  prenUroil  on  mariage  l'ainée  iille 
au  dm  de  Bar,  et  lui  feroit  avec  elle  chacun 
an  six  mille  llraiioi  de  raite,  et  eerteîne  somme 
pour  une  fois.  Lesquels  traités  conclus  et  scel- 
lés d'eux  et  d'auciins  de  leurs  plus  fi  al  lrs  coi^ 
seiilers,  pardounérent  l'un  a  l'autre  ce  qu'ils 
le  pouToîeotfttre  entre-méfait.  Et  depuis  fut  la 
dite  fille  délivrée  à  ioelui  oomte,  entretenant  les 
promesses  dessus  dites,  dont  U»  sillets  de  cha- 
cune pr^rlio  fiircnJ  au  cn'nr  IrAs  irrand'  joie, 
espérant  que  par  le  Irailé  dessus  dit  tiemeure- 
roient  paisibles  et  scroient  horsde  la  grande  tri- 
bnlationoù  Ui  aToienI  long  lempa  été  parla 
guerre  et  discord  dea  deux  prineee  damna  dits. 

CBAPITRE  CXXXn. 

CoiMBeiiik  dwlMtiedc  Bourgognr  («scoMte  aim  M  m  U 

ville  de  G«iid. 

En  cet  an,  le  quatorzième  jour  d'avril,  la  du- 
chesse de  Uourgofîne  accoucha  d'un  fils  en  la 
ïille  de  Gand,  lequel  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  le  cardinal  de  Tinoestre,  anglois, 
et  les  eomles  de  Saint-Pol  et  de  ligny  flréres, 
et  la  comtesse  de  Meaux  fut  marraine;  et  fut 
iceiui  fils  sur  !fs  dits  f<M!f«;  nommA  Tosse,  jâ 
sotl  ce  que  nul  des  dus  parrains  ni  marraines 
euaientaioai  nom,  mais  ainsi  Ta  voient  ordonné 
lea  dite  due  et  doeheeie.  Si  donnèrent  chacun 
en  droit  soi  moult  riches  d<His  à  ieelui  enfant. 
En  celle  même  journée  hn  la  monnoie  renou- 
velée par  le  dit  duc  de  Bourgogne  en  ses  pays 
par  le  consentement  d'iceux.  Si  fut  faite  nou- 
Yelle  monnoie  d'or  nommé  riddea,  lestfoels  va- 
lolent  vingt-quatre  sols  en  blanche  monnoie, 
nommée  virelnn^  Et  furent  loutes  monnoies 
ayant  cours  en  rceux  pays  condamnées  et  ra- 
menaisces  de  la  quarte  ou  cinquième  partie 
moina  qn'ellea  ne  Taloient.  Durant  lequel 
tempe  fut  grande  dissension  entre  la  ville  de 
Bruxclle-^  d'une  pnrl  et  la  ville  de  ]^^alines 
d'autre,  et  menèrent  Irés  prnnd'  euerre  les  uns 
aux  autres;  et  pareillemenl  furent  ceux  de 
Gand  en  grand'  dimeosion  l'un  contre  Tautre, 
et  en  furent  plusieurs  oOcieia  bannis  de  la 
dite  ville. 


lÀND  DE  MOKSTaËLET.  £l433] 
CHAPITRE  GXXXni. 

ConunMl  la  piix  Ail  IrailAe  «lire  le  due  d*  tu,  d'une  pui, 
ellM  «oiBM  d*  8iiBl*Pill  d  d*  t-isni*  d^Mpirt. 

Durant  le  temps  dessus  «Ut,  Ait  flit  le  traité 

de  paix  entre  le  duc  de  Bar,  d'une  part,  et  les 
comtes  de  Saint-Pol  et  Ligny  frères,  d'aiifro 
part,  à  cause  de  la  guerre  et  haine  qui  par  un 
temps  avait  été  entre  eux.  Par  la  fin  de  la- 
queUe,  toute  la  comté  de  Guise,  jà  piéça  con- 
quise par  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny,  défendeur,  laquelle  apparlenoit  li6- 
réditablement  au  dessus  dit  duc  de  Bar,  de- 
meura par  le  dit  traité  à.icelui  messire  Jean 
de  LuxendxNirg,  pour  en  jouir  lui  d  ses  hoirs 
à  perpétuité.  Et  pour  en  avoir  plus  Rrand'  sû- 
reté, se  dessaisit  le  dessus  dit  duc  de  Bar,  de- 
dans le  chaiel  de  Bohain,  sans  ronlrainle,  pré- 
sents plusieurs  de  ses  hommes,  qui  avotent 
été  demandée  avec  aucuns  ollleiers  d*ioélle 
comté,  et  autres  notaires  impériaux  et  apos- 
toliques qui  pour  ce  y  étoient;  et  avec  ce  fut 
protesté  un  autre  appointement  touchant  h 
Jeanne  de  Bar,  flite  à  messire  Robert  de  Bar, 
comlede  Maile,  e*est  à  savoir  poursa  portât 
portion  qu'elle  tcndmt  à  avoir,  à  cause  de  son 
dit  feu  père,  sur  la  duché  de  Bar. 

El  pareillement  fut  pourparlé  enlrp  ii  rUe? 
parties  du  mariage  d'une  des  filles  matsuées 
du  dit  duc  et  du  second  fite  du  dit  comte  de 
Saint-Pol.  Si  demeurèrent  les  deux  arfielès 
dessus  dits  à  parconclure  du  tout  Jusqu'à 
une  autre  fois,  qu'ils  se  dévoient  rassembler 
l'un  avec  l'autre. 

Après  lesquels  traités,  qui  durèrent  plu- 
sieurs Jours ,  et  que  le  dit  due  eut  par  les  deux 
frères  dessus  dits  été  grandement  et  honora- 
blement reçu  et  feslové  dodans  îcelni  ch&tel 
de  Bohain.  il  se  départit  de  lù.  très  bien  con- 
tent d'eux,  comme  il  monlroil  semblant,  et 
s'en  retourna  en  sa  duché  de  Ber. 

CHAPITRE  CXXIV. 

Coroaienl  It  enerre  l'émot  enire  moAn  Jets  ci  meMire  Ab- 
lolMd*  VeTir,d1u*pHl,clle  frigMar  aBCMiii»va*s 

d'aiiire  fut. 

En  cet  an,  s'émut  grand  discord  entre  mes- 
sire lean  et  messire  Antoine  de  Vergy,  cheva- 
liers (le  Hourgopne.  d'une  part,  et  le  seigneur 
de  Ctiûteau-\  ilatu,  d'uulre  part,  par  le  moyen 
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duquel  il  commencèrcoi  à  faire  guerre  ouverte 
ron  coDtre  raalre.  £t  adone  le  Migneor  de 
Qifeleau-\ilatn,  afin  qu'il  pût  être  plus  fort 
pour  grever  les  dessus  dits,  se  tourna  du  parti 
du  roi  Charles ,  avec  lui  messire  Légier  du 
Toulcviilc  ,  Jean  de  Yerpelleurs  et  aucuns 
antres  genlilslioiiiiDes ,  qui  long  temps  par 
avant  étoienl  ses  allièi  «1  bienvoîUanta,  en 
cnrreignant  le  serment  qu'ils  avoienl  au  duc 
l'niiri'niîTic ,  leur  naturel  seigneur,  duquel 
avanl  iceiui  seigneur  de  Ctiàteau-Vilain 
avoit  été  moallfiiittlier,  et  avee  ee  festoya  an 
doc  de  Bedfoiiaon  ordre,  qu'il  avoit  porté  lon- 
gue espace.  Pour  lequel  renvoi  icelui  duc  fut 
moult  indigné  vers  lui ,  et  \c  blf\ma  grande- 
ineot  en  la  présence  de  celui  qui  le  dit  ordre 
rapporta,  poarceqneainii  avoit  fimasèaoïiaei^ 
méat  vers  lui }  et  pareillement  en  fat  le  dit  doc 
de  Boongogne  très  mal  content  quand  ce  vint 
h  sa  connoissance.  Si  récrivit  auv  gouverneurs 
de  s&s  pays  de  Bourgogne  que  par  tous  les 
moyens  que  faire  se  pourroit  ils  missent  peine 
de  le  grever  et  Bokjofoer;  leiqaels,  en  oMifsant 
au  dit  duc,  mirent  son  mandement  à  exécution. 

Toutefois ,  à  roccasion  de  celle  guerre  ,  les 
pays  âe  Bourgogne  eurent  grands  affaires,  par- 
ce que  le  dit  seigneur  de  Cbftteao-Yilain  avoit 
planeurs  fortereiMS,  leiqaellesil  garnit  de  ses 
alliés»  qui  moult  les  grevèrent.  Néanmoins, 
par  la  puissance  dti  dit  duc  de  Bourgogne  et 
l'aide  des  dessus  dits  seigneurs  de  Vergy  et 
autres  Dobles  du  pays  ,  fut  contraint  par  telle 
manière  que  la  plus  grand' partie  de  ses  forte- 
resses furent  conquises  et  dèmoUes  :  c'est  à  sa- 
voir Gaussy  ,  Flongy  ,  Challancy ,  ViUiers-le- 
Magncl,  Nully,  le  châtel  Saint-Urban,  Biaise, 
Sainl-\  orge ,  £scalon,  Yarville ,  Gussay ,  Ro- 
may,  Ynudemoatel  de  la  Boneoort. 

Devant  lequel  château  de  Gaussy,  le  siège  y 
fut  trois  mois  ou  environ,  lequel  tenoil  messire 
Jean  de  Vergy,  chef  principal  de  celte  querelle, 
etavecque  lui  messire  Guillaume  Beaufreroont, 
GuiUaume  de  Vienne  et  messire  Charles  de 
Vei^y,  aveoque  cm  douie  cents  combattants. 
Auquel  siège  vint  pour  le  lever  le  dit  seigneur 
de  Château-Vilain,  le  damoisel  de  Commercy 
et  Robert  de  Vaudrîcourt  atout  seize  cents 
combattanU,  et  y  eut  très  grand*  esearmoache, 
en  laquelle  Ail  mort  on  seul  homme  lent  seu- 
lement s  néanmoins,  le  dessus  dit  seigneur  de 


Cbftteau-\  ilain ,  voyant  que  bonnement  ne 
pouvoit  lever  le  dit  siège  sans  grsnd  péril , 
pour  la  bonne  ordonnance  et  assistance  qoe 

y  mcttoienl  ses  ennemis,  s'en  relourtin  ivecquo 
les  siens  là  dont  il  Hoii  venu,  enm  f  ensuivant, 
messire  Denis  de  Sainl-i-  iour  ,  qui  Icnoit  ice- 
lui fort,  fit  traité  avec  les  commis  du  lUt  sei- 
gneur de  Vergy,  par  condition  que,  en  lui  rm* 
dant  le  dit  châtel,  lui  et  ses  compagnons  s'en 
iroienl  sauvenienl  tous  leurs  bagages  ;  et  ce 
conclu,  retourna  vers  le  roi ,  qui  lui  fit  cou- 
per la  téle  pour  aucones  raisons  dont  il  Aitac- 
cusé  vers  lof ,  et  aussi  pouree  qoll  avoit  bit 
mourir  sa  femme. 

En  ce  même  temps,  aucuns  capitaines  tenant 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  prirent  d'em- 
blée, par  édieHes,  la  ville  d'Épemay,  appar- 
tenant héréditablement  A  Charles,  duc  dX)r- 
léans,  prisonnier  en  Angleterre,  dedans  la- 
quelle furent  faites  très  grandes  dérisimis» 
comme  en  ville  conquise. 

CHAPITRE  CXXXV. 

ConuMM  l«  f«ls  tal  1rillé««Btra  tedav  Se  Bourgogne  «t  les 
Uégoofn 

A  rissoe  de  cet  an  Alt  bile  et  confermée  la 
paix  entre  le  doc  de  Bourgogne  et  les  Liégeois, 

pour  laquelle  plusieurs  journées  avoient  été 
tenues  entre  les  parties  sans  eux  pouvoir  con- 
corder. IScanmoios,  pour  les  dommages  et  in- 
térêts que  le  dit  due  avait  eus  eu  sa  comté  de 
Namur  par  iceux  liégeois,  s'accordèrent  de 
payer  au  dit  duc,  de  ses  forteresses  qu'ils 
avoient  abattues  en  son  pf>vs  désolé,  cent  cin- 
quante mille  nobles,  avtcquc  amendes.  Et 
avec  ce,  parmi  le  traité,  promirent  les  dits 
Liégeois  de  albatire  et  dèniolir  de  fond  en  com- 
ble la  lourde  Mont-Orgueil,  emprésBowines, 
laquelle  ils  lenoient,  par  laque!!*»  en  partie 
le  discord  étoit  rou  entre  icelles  parties.  La- 
quelle promesse  ils  entretinrent  bref  ensui- 
vant, et  la  démolirent  do  tout.  Et  Airent  ré- 
pondants pour  iceux  Liégeois,  afin  que  mieux 
enlreltn'îs^iil  le  dit  traité,  Jean  de  Hinsber- 
che,  leur  évèque,  Jacques  de  Fusscux  et  au- 
cuns autres  nobles  du  pays  de  Liège.  Après 
lequel  traité,  poor  ptas  grand'  sOreté,  lovent 
faites  lettres  et  baillées  à  chacone  pwtie.  El 
par  ainsi,  les  dessus  dits  Liégeois,  qui  par 
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avant  étoicnt  en  très  grand  doute  et  cremcur, 
curcal  graoil'  joie  til  fureni  rapuiftés,  el  en 
grand*  lArelé  demeurèrent  eo  leur  paye. 

CUAFITIiE  CXXXYi. 

GoOHMat  te  «lue  de  BMlforl,  qui  i«  disoll  réf fnt  de  Vnmtt, 
épousa  la  fille  du  comto  de  Saiol'Pol. 

Au  commenccnrtcnt  d(^  rel  an,  Jean  de  Lan- 
mtre,  duc  de  Bedfort,  épousa  en  la  ville  de 
TbèToiienne  Jacqueline,  fille  atnée  de  Pierre 
de  Lnxnnbourg,  comte  de  Saint-Pol,  et 
nièce  de  Louis  de  Luxembourg,  évoque  de 
Th^rntipnnc,  chancelier  de  France  pour  le 
roi  Henri,  cl  aussi  de  messirc  Jean  de  Luxem- 
h(mt$.  Sî  aToil  cetuy  mariage  été  traité,  cer- 
taine espace  de  temps  par  avant,  par  le  moyen 
et  solliciludc  du  dessus  dit  ëvôquc,  qui  pour 
ce  temps  étoil  un  des  principaux  gouverneurs 
et  conseillers  du  dit  duc  de  Bedfort  :  duquel 
mariage  le  duc  de  Bourgogne ,  quand  il  Tut 
retourné  de  ses  pays  de  Bourgogne,  où  il  ètoit 
pour  lors,  n'en  fut  point  content  du  dit  comte 
de  Saint-Pol,  pnurce  qtie,  sans  son  su  et  con- 
seil, il  a  voit  ainsi  allié  sa  dite  fille.  El  toute- 
fois, les  fêtes  et  les  noces  furent  faites  solcn- 
neltement  en  l'hôtel  épiscopal  de  la  dite  ville 
de  Théroucnnc.  Et  pour  la  joie  et  plaisir  qu'i- 
crlui  duc  de  Tii  dforl  eut  et  prit  d'icelui  ma- 
rinije,  car  la  dite  fille  ôtoit  frisque,  belle  et 
gracieuse,  âgée  de  div-scpl  ans  ou  environ, 
et  afin  que  de  lui  il  fût  perpétuellement  mé- 
moire, il  donna  à  l'église  de  Thérouenne  deux 
cloches  moult  riches,  notables  et  de  grand' 
valeur,  lesquelles  il  fit  amener,  h  ses  propres 
coûts  et  dépens,  du  pays  d'Angleterre  ;  et  au- 
cuns jours  après  la  dite  fHe  finie  il  s'en  partît. 

CHAPITRE  CXXXm 

Co— art  It  vfto  à»  StlnirVai.  rT  em  «NlUw  Art  iciN  to 

François. 

En  ce  temps  messire  Louis  de  Vaucourt  et 
messire  Kegnaull  de  Versailles,  tenant  le  parti 
du  roi  Charles,  accompagnés  de  trois  cents 
eonabaliaots  ou  environ,  prirent  à  un  point  du 
Jour  la  ville  de  SainUValery  en  Ponthieu  par 
échelles,  laquelle  ville,  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, éloil  au  gouvernement  do  Jean  de  Bri- 
meu,  et  si  y  furent  faits  de  grands  maux  par 
ieeuB  François ,  sekni  les  cootumei  de  la 


lïuprre,  comme  en  ville  conquise.  Par  le  moyen 
de  laquelle  prise  furent  les  pays  de  lÀ  environ 
en  liés  grand  doute,  et  non  poînl  san»  cause, 
car  brefs  Jours  ensuivants,  iceux  François  se 
fortifièrent  de  pen^  puis-^iimmenf ,  et  commen- 
cèrent à  courir  et  taire  Ibrte  guerre  aux  pays 
qui  se  lenoieot  du  parti  des  Aoglois  et  des 
Bourguignons ,  lesquels  pays  ou  la  grcigoeur 
partie  s'allièrent  àenz,  dont  ils  reçurent  grattds 
finances.  En  ce  mémo  temps,  par  la  diligence 
de  Périnel  Grasset,  capilnim^  de  La  Charité, 
sur  la  rivière  de  Loire,  lequel  teooitle  parti  du 
roi  Henri,  fut  prise  la  ville  et  IbrtercMe  dessus 
dite,  qui  étoil  assise  en  fort  lieu,  etn'avoit  été 
prise  ni  eenquAlée  en  louto  la  guerre. 

CHAPITRE  GXXXMII. 

GMMMatliiaui  ds  BudUM  m  de  Sourgot^no  viarcel  i 
Satnl-Omr. 

A  l'issue  du  mois  de  mai,  vinrrat  à  Saint- 

Omer  les  ducs  de  Hedfort  et  de  Bourgogne, 
par  certains  moyens  qui  avoioni  «Mé  pnnr]Kirlés 
entre  icelles  parties,  atin  d'eux  réconcilier  l'un 
avee  rentre  d'auoiMS  paroles  haiDeoses  qui 
avoieni  été  rapportées  tant  d'un  eôté  eonune 
d'autre.  Avec  lequel  duc  de  Bedfort  étoil  son 
onrfe  \p  cardinal  d'Angleterre,  qui  étoil  rooull 
désirant  d'iceux  deux  ducs  mettre  en  bonne 
concorde.  Néomnoins,  jà  soîl  ce  que  pour  ce 
faire  fkisaent  les  dessus  dits  ducs  venus  au  dit 
lieu  de  Saint-Omer,  et  qu'il  eût  été  ordonné 
«s'îis'îondileroipnl  l'un  avec  l'autre  dedans 
un  certain  lieu,  sans  ce  que  l'un  fût  tenu  d'aller 
devers  l'autre,  toutefois,  quand  ils  furent  A 
leur  logis,  le  dit  due  de  Bedfort  aitendoit  que 
le  due  de  Bourgogne  allili  devers  Uû,  ce  que 
point  Taire  ne  voiilnl  Si  fureni  sur  ce  plusieurs 
seigneurs  envoyés  d'un  et  d'autre,  tendant  y 
remettre  moyen,  mais  rien  n'y  valut.  £t  enfin 
le  dessus  dit  cardinal  vint  devers  le  duc  de 
Bourgogne  et  parla  à  lui  4  part  en  sa  chambre, 
en  lui  remontrant  amiablement,  en  disant  : 
«  Comment,  beau  neveu,  laisserez-vous  ainî-i 
retourner  un  tel  prince  qui  est  fils  et  irëre  de 
roi,  qui  pour  vous  voir  B*est  travaillé  de  venir 
en  votre  ville ,  sans  parler  à  lui  ni  aussi  l'aller 
voir!" '•  Auquel  cardinal  le  dessusdit  duc  de 
Bourcrnpne  répondit  qu'il  ètoit  prêt  d'aller  au 
lieu  où  il  doit  ordonné  pour  eux  conveuir  en- 
seniMo  ;  el  llMlenent,  après  ces  parolesel  pht- 
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sieurs  autres,  le  cardinal  dessus  dit  se  départit 
pt  s*en  retourna  par-di'vers  son  dit  npv»n)  de 
ikdforl ,  el  brel  eu&mvaiil  su  dcpurlircnl  dudil 
lien  d»  StiiiM)iiier  «ans  autre  cboM  fur  ee 
beBogoer  iceux  deux  dues,  noiiis  oonlaalf  l'im 
4ê  raotn  qu'ils  n'étoienl  par  avant. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

OoiBamrt  eab  cllê4BTMnwt«iit  pand  inmkie  «t  dimuion 
pour  I'év6cb4  d'io  lie,  a  cauMv  de  la  tÊKt  dt  nT6faf  dB 
dil  lieu,  mnsirc  Jean  de  Tonj. 

En  cet  nn  mourut  en  !a  villo  do  T.illo  maître 
Jean  de  Tursy,  moult  ancien,  ëvÊque  de  Tour- 
nai et  chef  du  conseil  du  duc  de  Bourgogne. 
Aa  lien  diu|iMl  Ait  consliliiè  èvèqoe  da  kdite 
ctlé  par  notre  saint  père  le  pape  Jean  de  Hai^ 
court,  qui  étni»  ('•vt^qiio  d'Aniiens.  Pour  la- 
quelle conslitution  le  duc  de  l^ourgo^e  ne  fut 
pas  bien  content,  pource  que  de  celle  évèclié 
vooloit  iioarfoir  un  rien  eonaeiller  noanné 
nullre  Jean  Chevrot,  archidiacre  do  Yulgues- 
sin  en  l'église  de  Rouen.  Et  mCmenient  avuil 
autrefois  parlé  au  dit  Mnrrourt,  afin  que  si  ce- 
lui èvèchè  éloit  vacant  qu  tl  ne  le  Toulùl  pas 
impëtrer,  lequel,  eorame  disoit  le  dit  duc,  lui 
avoit  aocordé  de  le  non  prendre.  Touldbis, 
après  que  le  dessus  dit  de  Ilarcourl  pn  fut  en 
possession.  !e  dessus  dit  fit  défendre  par  tous 
ses  pays,  tant  en  Flandre  cotnuie  ailleurs, 
qu'on  ne  Ht  nulle  ebèiaianee  au  deasns  dit  de 
ninoart,  et  avec  tout  ee,  lui  furent  arrêtées 
toutes  les  rentes  et  revenus  d'icelui  (^vècliô,  qui, 
ou  la  plus  grand  partie,  étoient  ès  pays  des- 
sus dits,  et  furent  données  au^essus  dit  duc, 
dent  icelai  de  Uveourt  eut  grand  deoii  en 
aon  eoBur.  Néannoins,  espérant  troofer  ses 
moyens,  demeura  longue  espace  dedans  la 
ville  de  Tournai,  où  i!  vt^nif  on  sîmpic  Atnf .  et 
y  ètoit  obéi  et  très  bien  aimé  des  bourgeois  et 
habitants  d'icelle  cité. 

Durant  lequel  temps  vaqua  Tardievéclié  de 
Marbonne,  laquelle, peurramour  et  faveur  d'i- 
celui duc  dp  Bourgogne,  fut  donnée  par  nolrr 
saint  père  le  pape  ^  Jean  de  Harcourt.  et  le  du 
évécbé  de  Tournai  lui  octroyé  au  dit  maître 
Jean  Chef  rot;  et  fit  le  pape  oeile  translation 
pour  contenter  les  deux  parties,  et  par  spécial 
le  dit  duc,  dont  le  dit  de  Harcourt  ne  fut  bien 
content,  et  y  mit  plusieurs  oppositions,  disant 
que  le  pape  lui  faisoit  tout  ce  pour  le  destituer 


!  du  dit  évèché  de  Tournai  ;  et  par  ainsi  icelui 
I  dnr  df  Bourgogne,  voyant  qu'il  ne  vouloit  obéir 
uu  mandement  du  saint  père,  fut  de  lui  et  de 
ceux  de  Tournai  plus  mal  ooniCDi  que  devant. 
Si  fil  dereeher  délsudre  par  tous  ses  paya  que 
nul  ne  portât  vivres  en  icelle  ville  de  Tournai, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens, 
et  avec  ce,  que  tout  homme  qui  pourroil  savoir 
sur  les  biens  d'aucuns  des  babilanls  les  non- 
tassent  aux  oOieiersdu  dit  due,  et  Ils  seroient 
pris  comme  confisqués.  Et  furent,  à  Feccasion 
de  cette  tribulation,  faits  plusieurs  maux  bien 
par  l'espace  de  quatre  ou  cinq  ans,  durant  les- 
quels fut,  de  par  le  duc,  le  comte  d'Llampes, 
aooonpagné  de  plusieurs  cbevaliers  et  écuyers, 
envoyé  en  la  dite  ville  de  Tournai,  où  étoit  le 
dessus  di!  dcHorf-mirl,  pourprcndre  possession 
pour  ledit  maître  Jean  Chevrot.  Si  advint  que 
quand  le  dessus  dit  comte  d'Élampes  fut  en  la 
viUe  de  Tournai  et  qu'il  eut  ordonné  i  prendre 
possession  i  un  nommé  maître  Etienne  Vi* 
vien,  une  pmndc  pnrtir  dn  ceux  de  la  ville  ne 
fureni  ymiiU  de  t  e  «  oiiletUs,  et  s'assemblèrent 
en  grand  nombre  par  manière  de  commotion. 

Si  allèrent  à  l'église,  où  étoit  le  dit  Vivien 
assis  en  la  Chaire  de  l'évêque,  faisant  les  eéré" 
monies  et  appréhensions  qui  lui  avoicnt  été 
commises  à  faire  an  nom  d'icelui  Chevrot,  en 
prenant  la  possession  de  l'èvéché,  et  le  tirèrent 
jus  de  ladite  chaire  Irès  durement,  en  lui  dé« 
rompant  son  surplis  et  autres  haUllenienls.  Et 
en  y  eut  plusieurs  qui  en  icelle  fureur  le  vou- 
luienl  mettre  à  mort  ;  mais  pour  les  apaiser,  In 
juiilieede  la  ville  le  fil  prendre  et  mettre  pri- 
sonnier, en  donnant  à  entendre  à  ces  commu- 
nes qu'il  seroit  puni  par  la  dite  Justice,  et  qu'ils 
fussent  contents.  Et  aussi  le  dit  Jean  de  Har- 
f'ourt,  pour  qui  la  di(e  rommnlion  se  faisoit, 
les  refréna  par  douces  paroles  et  amodérées, 
en  eux  remontrant  amiablemenl  qu'ils  se  re- 
trahissent  en  leurs  maisons,  disant  que  tout  se 
feroit  bien,  et  qu'il  garderoil  son  droit  par 
justice.  Après  lesquelles  besognes  et  plusieurs 
autres,  icelles  communes  se  relrahirent,  et  se 
excusèrent  les  officiers,  c'est  à  savoir  ceux  de 
la  loi  et  autres  plus  notaMes,  envers  te  comte 
d'Étampea  de  te  dite  commotion ,  car  ils  en 
doutoient  grandanent  pis  valoir  an  temps  4 
venir. 

£t  après  toutes  ces  besognes,  te  dit  comte 
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d*E(ampes  et  ceux  de  son  conseil,  voyant  que 
autre  chose  n'en  pourroienl  faire,  m  départi- 
rent de  là,  et  s'en  retournèrent  à  Ârras  devers 
le  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  racoota  l'élal 
et  la  manière  de  ce  qui  avoit  été  fàilen  la  dite 
ville  de  Tournai,  dont  le  dil  fïur,  en  per^îAvc- 
ranl  de  mal  en  pis,  fal  très  mal  couUnil  de  ceui 
d  icelle  cilé.  Ei  finalement ,  pour  et  à  la  cause 
de  la  division  d*iceux  deux  léchés,  advinrenl 
à  plusieurs  gens  de  divers  états  do  grands  tri- 
bulations et  misères  ;  et  mémemenl ,  nprrs  h 
paix  faite  à  Arras  entre  le  roi  Charles  et  le  duc 
de  Bourgogne ,  fui  le  dessus  dit  roi  très  mal 
oonlent  des  manières  que  lenotl  icdui  duc 
contre  ceux  de  Tournai,  voulant  soutenir  ice- 
lui  de  Hnrrourt.  Le(juel  de  Harcourt,  sachant 
que  le  dit  duc  de  Bour^ofine  éloil  du  !otit  con- 
clu et  obsÙDc  de  soutenir  matlre  Jean  Chcvrot, 
el  aussi  voyant  que  par  nul  moyen  il  ne  pou- 
voit  Jouir  paisiblement  des  biens  et  Ihiits  d'i- 
relui  évCché,  et  avec  ce,  que  ses  terres  de  Uni- 
naut  étoicnt  arrêtées  el  mises  en  la  main  du 
dessus  dit  duc,  il  se  départit  de  la  dite  ville  de 
Toomaî,  et  s'en  alla  è  privée  mesgnie  devets 
le  roi,  qui  lui  fit  grande  réoeplioa,  et  de  là 
s'en  retrahit  en  son  archevêché  de  Narbonne; 
et  par  ainsi  iceluî  maître  Jean  Ctievrot  demeura 
paisible  en  son  évécbé  de  Tournai,  et  fil  pren- 
dre la  poasesaion  par  on  ebanoine de  Centrai, 
nommé  matlre  Robert  d'Audair,  qui,  pour  le 
dessiu  dit,  fol  as8^  coorknsemeni  reçu  el  obéi 
oomme  son  procureur. 

CHAPITRE  CXL. 

CkiBinMit  U»  Francob  flrcoi  pliuieiuw  cooqMil«m  !«■ 
mveliM  de  BoorgecM. 

En  ce  temps,  vinrent  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne certains  ambassadeurs  envoyés  par  les 
trois  étals  de  la  duché  et  eomié  de  Bourgogne, 
lesquels  lui  dirent  et  exposèrent  les  grands  des- 
rois et  exercions  que  les  gens  du  roi  Charles 
faisoient  par  feu  et  par  épée  en  ses  dits  pays, 
et  par  spécial  ceux  de  son  beau-frère  le  duc  de 
Booibon,  disant  que  dèj&avoient  pris  par  force 
plusieurs  bonnes  villes  el  forteiesses,  et  cbar 
cun  jour  s'efTorçoicnl  de  conquerre  plus  avant; 
pour  quoi  le  piys  étoit  en  danger  d'être  détruit, 
si  briëve  provision  n'y  étoit  mise,  lui  requé- 
nni  irée  bumblemeol  que  de  sa  grâce  il  y  voul- 


stt  remédier  de  sa  puissance  magnifique  ,  el  r 
aller  personnellement  atout  ses  gens  d'armes. 
Lequel  duc,  celte  requête  ouïe,  fil  assembler 
son  conseil,  et  avecque  ieeloi  eondul  que  bref 
ensuivant  il  ferott  assembler  tous  les  g«>ns  do 
guerre  de  ses  pays  de  ]?rH>»fint,  de  Flandre, 
d'Artois,  de  liaiuaul  et  autres  marcbes  à  lui 
obéissants. 

Et  lors  forent  mis  cleres  en  enivre  à  écrire 

lettres  adressants  à  tous  tes  capitaines,  et  auan 
nnx  chevaliers  et  écuyers ,  et  autres  gens  de 
guerre  qui  avoient  accoutumé  d'eux  armer, 
coDtenanl  que  sans  délai  se  missent  sus  pour 
être  prêts  et  af^iuretllés  à  rentrée  du  nm  de 
mai,  atout  ce  que  chacun  pourrolt  floer  de  gens 
d'nrnirs,  tant  hommes  d'armes  comme  archers, 
à  aller  en  sa  compagnie  k\  où  il  les  vouloit 
conduire  et  mener  ;  lesquels  capitaines,  oui  le 
mandement  de  leur  prince  et  seigneur,  firent 
leur  asaeoDbKe,  et  se  préparèrent  diligemment. 
Et  en  y  eut  grand'  partie,  lesquels  mirent  leurs 
gens  sur  les  champs,  donl  le  priy?  de  Picardie, 
d'Artois,  Pontiueu,  Tournésis,  O&tre  vaut,  Cam- 
brésis,  YermuidiNS  et  les  marcbes  à  l'cnvinNi 
forent  grandement  travainées,  pour  tant  que 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  si  eo 
hûtc  et  vilement  apprêté  ses  besognes  pour 
partir  cl  faire  son  voyage;  et  demeurèrent 
iceux  gens  d'armes  par  Te^Nice  d'un  mois  et 
plus,  en  mangeant  toqjoun  le  pa^s  dessus 
dit. 

En  la  fin  duquel  mois,  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  do  plusieurs  parties  de  ses  pays 
avoit  fait  grandes  apprêtes  et  préparations  (te 
chariots,  artilleries  et  de  toutes  aulras  manié* 
res  d*liBbill(»nent  de  guerre ,  se  partit  de  la 
ville  d'Arras,  le  vingtième  jour  de  Juin,  avec- 
quo  lui  plusieurs  capitaines,  et  y  fut  sa  femme 
la  duchesse,  qui  avoil  avecque  elle  tant  de  da- 
mes etdamoisellesque  airires  femmes  aervanis, 
tant  qu'elles  éfoient  bien  Jusqu'au  nombre  de 
quarante  ou  au-dessus,  et  vint  au  gfle  jusqu'à 
Cambrai.  En  laquelle  cilé  se  retrnhit  vers  lui 
messire  Jean  de  Luxcmlx)urg,  qui  lui  requit 
d'aller  en  son  ehâlel  de  Botaain ,  lequel  lui  te- 
owda.Elapiésle  lendemain,  incontinent  qu'ils 
eurent  ouïe  messe  dednns  l'église  Notre-Dame 
de  (Cambrai ,  lui  et  sa  femme  la  duchesse ,  et 
qu'ils  curent  pris  leur  réfection ,  ils  s  en  allè- 
rent au  dît  château  de  Bohain ,  où  ito  tarent 
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moull  joyeusement  et  honorablement  reçus  du 
dessus  dit  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ugoy ,  et  de  la  comtesse  sa  femme.  Si  Turenl 
«m  tl  leungens  servis  très  aboodammenl  de 
phisieart  jnwt  *  eux  nAcesseires  el  coaTesa^ 
bles  selon  le  temps  ;  et  demeun'ïrent  en  cptui 
lieu  par  deux  jours,  en  preoanl  leurs  ébaUc> 
nieols  en  chasses  et  autres  déduits. 

£1  cotre-temps,  les  capilaioet  el  eheva^rS' 
lUHit  lears  §ei»  cPannes  se  retrahirent  ters 
le  pajs  de  Rélhelois.  En  apr^,  le  duc  de  Bour- 
po^ne  ri  la  duchesse  sa  femme,  parlant  du  dit 
lieu  de  Uohain,  s'en  allèrent  à  Provins ,  el  de 
là,  parmi  la  Champagne,  passèrent  assez  tôt 
piès  de  la  ville  de  Elimiiis.  Si  «voit  en  la  com- 
pagnie jusqu'à  six  naille  ooBobMtants,  tant 
hommes  d'armes  comme  archers;  dosquols 
éloient  les  principaux  conduclenrs  !o  seigneur 
de  Croy,  messire Jeau de  Croy,  sou  frère;  mes- 
sire Jean  d'Homes,  sènéelial  de  BrabanI;  le 
seigneur  de  Crèquy,  son  frère;  messire  Jean, 
hAtard  de  Sainl-Pol  et  Louis  son  frère  ;  le  sei- 
gneur de  Humiéres,  messire  Baudo  de  Tsoyellc, 
le  seigneur  de  Crèvecœur,  Robert  de  Neuf- 
ville,  Lanoelot  de  Boars»  Harpin  de  Ridiam- 
mes  et  plusieurs  autres  moult  noUes  hommes, 
Innl  chevaliers  comme  écuyers  ;  et  alors  U»  dit 
(Itîr  (\c  Bourgogne  chevauclia  parmi  le  pays  de 
Ctiaaipague  ;  lequel  avoil  avant-garde,  bataille 
et  arriére^rde.  Laquelle  avantrgarde  oondul- 
soit  messire  Jean  de  Croy,  au-dessous  de  son 
frère,  et  avec  lui  éloit  lo  dessus  dit  llarpin  de 
Richammes.  Si  étoit  chacun  jour  mis  le  char- 
roi entre  l'avanl-garde  et  la  bataille.  Jbil  la  du- 
chesse, qui  lors  éloit  bîeD  enoeinle  d'enfoui, 
alloii  avecque  ses  femmes  près  de  la  «file  ha- 
taille,  où  étoit  le  duc  ;  et  cheminèrent  tenant 
toflf  ordonnance  jusque  devant  Troyes,  qui 
tcnoil  le  parti  du  roi  Charles.  Devant  laquelle 
ville  passa  le  dit  duc,  et  de  là  prit  son  chemin 
vmCappas,  tirant  vers  Bourfogne,  aloutgrand 
nombre  de  combattant». 

Et  adonc  vinrent  devers  lui  le?  soigneurs  de 
Bourgogne  atout  grand  nombre  de  combat- 
tants, auxquels  il  bt  joyeuse  réception  i  elbref 
eniiN vaot  prit  ooneluaimi  aveoque  ceux  de  sou 
cooaml  de  ce  qu'ils  avoi«it  à  Hire.  Si  fut  or- 
donné que  la  duchesse  cl  sa  compagnie  s'en 
iroienl  à  Cliàtilloo-sur-Scine  séjourner,  el  le 
dit  duc  mena  ses  gens  devant  Mussi-l'Evèque, 


que  tenoient  les  Fmnrois,  ses  adversaires,  et 
mil  le  siège  lout  à  l'cn^  n  on  Si  fureni  des  as- 
siégeants faites  grandes  prcparaliuns  pour  gre- 
ver leurs  adversaires  el  ennemis,  c*esl  k  savoir 
firent  asseoir  devant  les  portes  et  murailles 
plusieurs  engins,  pour  iceux  confondre  et  abat- 
tre. i'À  d  autre  pari ,  ks  assiégés  flrent  très 
grand'  diligence  d'eux  défendre;  néanmoins , 
eux  voyant  la  puissanee  du  dit  duc  de  Bourgo- 
gne être  si  grande  et  aussi  qu'ils  n'avoientmie 
espérance  d'avoir  aucun  secours,  llrent  traité 
avecque  les  dits  conuuis  d'icelui  duc  dedans 
les  huil  jours  après  le  siège  mis ,  |)ar  tel  si 
qu'ils  s'en  iroienl  saufs  leurs  vies,  corps  cl  biens 
en  rendant  la  dite  forteresse  ;  lequel  traité  con- 
clu, se  départirent  sous  bon  sauf-conduit,  et 
s'en  allèrent  ;\  Saint-Floronlin.  VA  après  qu'i- 
celui  duc  eut  de  par  lui  couunis  capitaine  en 
iceUe  ville,  il  s'en  alla  à  Chàlillou,  où  éloit  la 
dite  duchesse  sa  fèmme;  et  ses  gens  d'armes 
se  départirent  sous  bon  sauf-conduit  et  s'en  al- 
lèrent vers  la  comté  de  Tonnerre. 

CHAPITRE  CXU. 

Connuat  Iftdiw  do  BMifogiM  rMOiH|ttlt  tiuAtimtMerme» 
que  Ict  FnBtoif  tvoieal  eonq^ilMi  cft  mni  pajt  de  Bmit- 

80|nc. 

i'.n  ce  temps,  après  que  le  d(^ssus  dit  duc  de 
Bourgogne  eut  séjourné  aucun  peu  de  jours  à 
Chftlillon,  îl  ordonna  sa  femme  la  duchesse  à 
aller  à  Dijon ,  où  elle  fut  Joyeusement  reçue 
de  la  ville  et  du  pays,  cl  il  s'en  alla  après  ses 
gens.  Si  til  assiéger  Lussigines  el  Passy,  que 
tenoient  ses  adversaires.  Laquelle  forteresse 
de  Lussigines  Ait  si  rigoureusement  contrainte 
que  ceux  qui  la  tenoient  la  rendirent  au  dit 
duc  par  telle  condition  qu'ils  s'en  troient, 
sauve  leur  vie ,  en  délaissant  leurs  biens.  El 
les  dessus  dits  de  Passy  baillèrent  ùlages  do 
rendre  leur  fort  le  premier  jour  de  septembre 
ensuivant ,  en  cas  que  ieelui  due  ou  ses  com- 
mis ne  seroient  combattus  par  ceux  de  leur 
parti  au  jour  dessus  dit.  El  adonr  plusieurs 
autres  forteresses  que  tenoient  les  di(s  Eran- 
çoîs ,  doutant  la  grand'  puissance  qu'avoil  le 
dit  due  de  Bourgogne  an  pays ,  se  rendirent  à 
lui  avecque  celles  dessus  dites,  c'est  A  savoir 
Danlennoinne,  Hcrny,  Coursain,  Secaloflonp, 
Maiegny,  S  niil-IMullc,  Siîry,  Sabclly  et  autres 
forteresses  jusqu  u  vuigt  et  quatre  et  au-dessus. 
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AprtslMcpiillêt  rtddilions,  le  dil  duc  s*fiii  alla 

à  Dijon  ;  cl  ses  rapilainrs,  alout  leurs  gens 
d'armes ,  se  relrahirenl  vers  ieurs  marches  ; 
desquels,  durant  ce  voyage,  fut  le  chef  messire 
Jean  de  Croy,  atout  ks  néges  qui  se  minnt 
en  roMiSMiiee  dn  desBt»  dit  due  de  Bour- 
gegae. 

CHAPITRE  CXin.  ' 

Commenl  (lillcs  de  Posicllc  fo»  accusé  de  trahison,  donl  il 
«iidéetpti*. 

£n  cet  an ,  îai  accusé  de  Irabison  envers  le 
due  de  Bourgogne  un  gentilhomme  du  pays 
de  Ilainaul,  nommé  Gilles  de  Poslcllo  ,  Ictiaol 
avoil  lonj;  (cmps  nourri  ci  scrvlleur  en  la 
maison  de  la  conilesse  de  Ilainaul,  douagièrc, 
taille  au  dil  duc  de  Bourgogne.  El  fat  la  eause 
de  ladite  accusation,  pource  qa*il  avoitponr* 
parlé  avccque  aucuns  autres  nobles  du  pays 
de  mettre  A  morl  le  dessus  dit  duc ,  par  trait 
ou  aucune  autre  manière,  en  allant  avec  lui 
au  bois  à  la  chasse.  Si  fut,  pour  celle  cause, 
liris  en  ni6lei  de  celle  dame,  au  Quesnoy,  par 
messire  Guillaume  de  Lalain,  bailli  du  dit 
pays  de  Hainaut.  Kt  puis ,  aprfs  qu'il  eut  clé 
diligemment  questionné  et  examiné,  il  fui  dé- 
capité et  écartelé  au  marché  de  Mons  en 
Hainaul,  el  les  quartiers  mis  au  dehors  de 
«piatre  bonnes  TlUes  du  pays.  Aveoque  lequel 
fut  ainsi  décapité  un  sien  serviteur,  et  Jean  de 
Vendége,  ^  qui  icclui  Gillps  dr  Pf>';(elle  s'en 
étoil  découvert,  se  rondil  iugitil  du  pays;  el 
depuis  par  divers  moyens  quisl  plusieurs  fois 
ses  excuialions  devers  le  dit  duc.  Si  fut  pour 
cette  cause  mise  aucune  snspeclion  contre  la 
dile  comtesse  de  Hainaut,  douagiére^  mais, 
en  conclusion,  rien  n*en  vint  à  clarté. 

CIIAPITRi:  CXLIII. 
ConuMai  les  Ftunçqm  éclwUreiu  ia  Tîlie  de  Cretpy  en  Vtkria, 


Durant  ces  tribulations,  les  gens  du  roi 
prirent  par  échelles,  à  un  point  du  jour ,  la 
ville  de  Qrespy  en  Valois ,  tenant  le  parti  des 
Anglois;  et  en  étoit  capitaine  le  bâtard  de 
Thien,  leqtiel,  avecque  grand'  partie  de  la  gar- 
nison el  de  ses  habitants ,  fut  pris,  et  tous  les 
biens  pillés  cl  ravis ,  avec  plusieurs  autres 
raaoi  grands  et  innumérables  qui  furent  ftiif s. 


et  par  la  manière  qn^il  est  accoulumé  de  fairr 
en  \iHe  conquise  !  n  nuit  de  l'Asronsion  de 
cel  an,  se  réniurenl  les  Gantois  contre  les  offi- 
ciers du  prince  et  les  gouverneurs  de  ia  vîBr; 
mais  le  souverain  édievin  de  la  viOe  ee  anl 
sur  le  grand  marché  akmt  lalliannière  du  eonto 
de  Flandre  ,  bien  aecomp?<crné  ,  avant  qot 
le^"  motnnnicnls  fussent  assi  inl»!!  *?  :  lesquels, 
\oyant  qu'ils  ne  ponvoient  mener  leur  intentiofl 
à  fin,  se  rendirent  fugitifs  ;  ettetancanefoRat 
depuis  pris  et  punis  par  les  souverains  ^anm- 
neurs  de  la  ville  de  Gand.  En  ces  Jours  M 
prise  la  ville  fie  T^ru\éres  en  Laonpoîs  .  sarl« 
pens  du  roi  Cliarles,  par  aucuns  df»  gemite 
messire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  LigDT, 
desquels  éloit  hin  des  meneurs  YtOcnet  de 
ffainaut,  capitaine  de  Monlagu  ;  poorlaflpnife 
prise  ceux  de  la  ville  de  Laon  furent  en  gnmî 
efTroi ,  doutant  qu'en  icelle  ne  fût  en  bref 
temps  mise  puissante  garnison  contre  eux; 
et  pour  tant  se  ganrirant  fouvinraiil  de  geas 
de  guerre  au  mieux  i|ne  booneoMot  line  k 
purent  pour  y  résister. 

CBATITRE  CXUV. 

CommcDl  lo  duc  do  Bourgogne  (int  la  journée     Pa»|;  Cl 
commcal  il  fll  assiéger  la  ville  ci  furur(.t»»c  d'Auloo. 

Le  premier  jour  de  septembre  venu,  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  par  avant  aToîl  mandé  és 
parties  de  Bourgogne  tous  ceux  qui  l'avoieiit 
accoulumè  de  servir  ,  tint  la  journée  pour  la 
reddition  de  Passy,  dont  dessus  est  ftile  men- 
tion. A  laqueDe  Journée  vinrent  en  son  aide 
le  seigneur  de  nie- Adam,  mnrérha!  de  Franr^. 
de  par  le  roi  Henri,  et  messire  Jean  de  Talbc»l, 
anglois,  atout  %ize  cents  combattants  ou  co- 
viron ,  lesquels  (tarant  do  dit  dot  reçus  moult 
Joyeusement,  et  flt  très  beaux  dons  à  iceux 
seigneiOT  tt  leurs  gens.  Toutefois  les  dits  Fran- 
çois ne  comparurent  pas  à  la  dile  journée ,  par 
quoi  ceux  de  la  dile  forteresse  de  Passy,  si 
comme  promis  l'avoient ,  la  rendirent  en  h 
main  dn  dessus  dit  due  de  Bourgoise,  d  le 
départirent  sur  bon  sauf-conduit.  El  apr^t 
le  dît  duc  CHToya  annms  âc  ses  capitain*^ 
mettre  le  siège  entour  Avalon  ,  dcdan«  la- 
quelle éloit  capitaine  un  nommé  Forte-tpice, 
atonl  deux  cents  combattants.  Heur  de  pas 
d'armes  luides  et  biea  insiniif s  delà  guerre, 
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qui  BMQtt  friHiiBinimt  la  déisidjreiit.  El 
èlateiitles|irûwi|WHZMiiiègMiito,  c*estàsa- 

Yoir ,  de  Bourgogne  ,  le  seigneur  de  Charny  , 
Philebert  de  Taudray  ol  aucuns  autres  ;  et  do 
Picardie ,  y  éloieal  mcssire  Jean  ,  bâtard  de 
Saint-Pol ,  le  seigneur  de  Humières  cl  plu- 
■imin  «lins  nobles  liooiiiies,  leiqiMls  en 
gfaod'  hardiesse  approchèrent  leurs  ennemis, 
€l  se  logèrent  grand*  partie  au  plus  près  des 
fossés.  Si  lirrnt  dresser  plusieurs  engins,  dont 
la  muraille  d  icello  ville  Tut  fort  travaillé^  cl 
«B  Montt  de  lisax  slNUIiw,«t  t»l  qa'ieeQi  s»- 
•iéceaBtSy  flspéraat  icciie  pnmdra  de  fone, 
lui  livrèrent  un  grand  assaut,  duquel  ils  fu- 
rent par  forco'  reboulAs  el  rf»cnlè«i  :  mais,  fina- 
lement, les  dits  assièges,  doulanl  quVndn  ne 
fussent  pris  de  force ,  et  non  ayant  espérance 
deseseors,  s'eDriyAniit  si  fort  que  par  nvil  se 
déptriirent  d'iliccque,  en  desroi,  par  une  po- 
terne qui  point  n'éloil  bien  gardée.  r\Iais,  ains 
qu'ils  fussent  tous  hors  ,  furent  aperçus  de 
leurs  ennemis ,  lesquels  s'armèrent  et  vigou- 
reuseroeot  se  férirent  en  eux ,  si  en  prirent  et 
occ  iront  pluiicors;  et  le  denos  dit  Forte- 
Epicc  cl  aucuns  dos  principaux  se  sauvèrent 
par  fuite.  Et  adonc  fut  la  dite  ville  soufîiîne- 
ment  assaillie  et  prise  sans  trouver  quelcon- 
que défense.  Dedans  laquelle  fut  prise  la 
femme  d*ioelai  Forte-BplM  et  pkisiears  de 
tes  0ens^  avecqne  tmnns  ptjfSSM  >  el  tons  les 
bîfloi  dieelle  pris  eftiitis. 

CHAPITRE  CXLV. 

CSOUnctil  rk  rrc  dr  Luxftnbourg.comledoS.unt  ml,  ns5;r;ra 
to  ville  de Saint~\*lcrr,auquel  TOyagc  il  tnourui. 

Au  mois  do  juillet ,  Pierre  de  Luxembourg, 
romfe  Saint-Pol,  accompagné  du  seigneur 
de  \  illeby,  anglois,  et  douxe  cents  combat- 
tants de  deux  nations,  mit  le  siège  tout  à 
rentfnm'de  Is  ville  de  SâintpYslerf,  dedans 
Inqnelle  étoient,  de  par  le  roi  Charles ,  mes- 
flire  Louis  de  Taucourt,  Philippe  de  La  Tour 
et  messifp  ReçniauU  de  Versailles  atout  trois 
cents  combattants.  Si  firent  derechef  dresser 
contre  les  portes  et  mnieiHes  enoms  engins 
peur  les  grever.  El  eprfts  que  le  dit  siège  eut 
duré  par  l'espace  de  trois  semaines,  les  des- 
sus dîN  chevaliers  assiégés  firrnt  fnité  nvne- 
qoc  Hobert  de  Saveusc,  à  ce  comnus  do  par 


le  dit  eonle  de  Seiol-Pol,  pir  lel  li  qu*ils 
dévoient  svoir  eerlalne  somme  de  denier  et 

emporter  tous  leurs  biens  cl  aussi  emmener 
tous  leurs  prisonniers ,  el  avecqne  ee  purent 
jour  departirdeladite  ville,  en  cas  que  les  dits 
assiégeants  ne  scroicnt  combattus  de  ceux  de 
leur  parti.  Auquel  Jour  ne  eompemt  bomme 
tenant  leur  parti,  et  par  ainsi  se  départirent 
d<;  là  et  s'en  allèrent  h  Reauvais  sous  bon  sauf- 
conduit  ,  et  de  11»,  bref  ensuivant,  les  dessus 
dits  mcssire  Louis  et  mcssire  Rcgnaull  fu- 
rent rencontrés  d'an  nommé  le  petit  Rolsnl, 
tenant  leur  parti  ;  lequel ,  pour  aueune  haine 
particulière ,  sur  le  chemin  de  Senlis ,  leur 
courut  sus  avccque  ses  gens  qu'il  avoil  ame- 
nés à  Chantilly,  et  en  conclusion .  les  ronquit 
et  détroussa,  el  niëmcment  j  fut  pris  le  dil 
messire  Regnsidt  de  Tersaiiles.  Et  après ,  le 
dessus  dil  comte  de  Saint-Pol  refournit  de  ses 
gens  la  dite  ville  de  Saînt-Valery,  cl  la  bailla 
en  garde  à  messire  Robert  de  Saveusc  ,  cl 
là  partant  de  son  dit  siège ,  s'en  alla  loger  en 
un  grand  village  nommé  INsagri  en  la  tonAé 
d*Eu,  en  rintentlcm  d*aller  asâéger  le  ehfttel 
de  Mouchas,  que  tenoil,  pour  le  parti  du  nÂ 
Charles,  messire  RegnauU  de  Fontaines.  Lc- 
qnel  messire  Kegnaull,  non  voulant  nllendre 
le  dil  siège ,  fit  traité  avecquc  les  gens  et  com- 
mis du  dit  comte  par  Id  si  qu'il  loi  rendroit 
la  dite  forteresse  le  quinzième  Jour  du  mois 
d'octobre  ensuivant,  en  cas  qu'en  ce  jour  les 
gens  du  roi  Charbîs  ne  scroient  puissants  pour 
combattre  le  dil  comte  au  dil  jour  devant  le 
elifttd  de  Moudias,  ou  ès  pays  des  Ssntois,  em> 
près  YIDerfrMSaifeomiel,  à  une  Keue  de  Ha- 
plaincourt. 

Et  pour  la  sùrelé^  de  ce  traité,  fait  cl  con- 
firmé parles  parties  le  vingt  si^ciéme  jour  du 
mois  d'août,  furent  baillés  ôiages;  el  le  der- 
nier Jour  d'îcèlui  même  mois  d'août,  icelui 
eomleétantcn  ses  tentes ,  emprès  la  dite  ville 
dcBlang}',  faisant  les  ordonnances  pour  aller 
assiéger  le  châtel  de  Rambures,  lui  prit  la  ma- 
ladie de  l'épidémie,  de  laquelle  il  mourut  assez 
soudainement.  Pour  la  mort  duquel  tous  ses 
gens  et  ausii  les  capitaines  anglois  là  étant 
furent  fort  troublés  et  courroucés  en  coeur. 
Si  s'en  retournèrent  assez  bref  chacun  en  leurs 
places  el  propres  lieux  dont  ils  ('loient  venus; 
et  ceux  de  sa  famiUe  cmportcrcnl  son  cori)5 
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CD  la  ville  de  Sainl-Pol ,  et  depuis  il  Tut  enterré 
devant  le  grand  autel  du  inouslicr  do  Clcr* 
Champ,  Tabbaye  de  laquelle  ses  prédéceSBeurs 
éloienl  fondateurs.  Et  asm  bref  ensoÎTant, 
Louis  de  Luxembourf; ,  fils  atoé  du  dit  comte, 
Ago  de  quinze  ans  ou  environ  .  prit  et  appré- 
henda toutes  les  seigneuries  qu  avuient  tenues 
son  dit  feu  pùre,  et  de  là  en  avant  se  fit  nonn^ 
mer  comte  de  ;Saini-Pol. 

CHAPITliE  GXLVI. 

GODtncnl  le  scignpur  do  La  TrimouilU'  fm  pris  en  l'iioicl  tlu 
ro4  Giutricat  et  rendit  ia  f  Icomté  de  Tttouars. 

Durant  le  temps  dessus  dit,  le  rai  Charles 

de  France  se  lennit  moult  souvent  au  châtel 
de  Chinon  ,  aveajur  lr(iiiel  doit  le  seigneur  de 
La  Trimouille^par  qui  toutes  besognes  se  con- 
duisoieot  qoant  à  Télat  du  roi ,  dont  n'étoient 
pat  bien] contents  Charles  d'Anjou  et  aucuns 
autres  grands  seigneurs,  qui  l'avoicnl  en  haine 
pour  l'amour  du  seigneur  d'Amboisc,  vicomte 
de  Thouars ,  lequel  il  fuisoit  tenir  prisonnier 
dès  le  temps  que  le  seignenr  de  Lezaj  et  An- 
toine de  Yivonne  avotent  été  décapités  en  la 
dlé  de  Pi^liers ,  par  son  pourchas  ;  et  aussi 
Iiource  que  par  lui  le  connétable  ne  pouvoit  re- 
tourner en  la  grâce  du  roi ,  comme  iccux  en- 
tcndoient  être  vrai.  Si  advint  un  certain  jour 
qu'en  contant  des  choses  dessus  dites,  en- 
tréreot  dedans  îeelui  «Mtel  do  Chinon  le  sei- 
gneur do  Beuil,  messire  Pierre  de  Yerscil, 
Précenl  do.  Coylizy  et  aucuns  autres  grands 
haronâ  jusqu'au  nombre  de  seize ,  lesquels  al- 
lèrent Jusqu'à  la  chambre  dMceloi  seigneur  de 
La  Trimouille ,  qui  encore  étoil  en  son  lit.  Si 
le  prirent  pris^nnirr  cl  l'emmenèrent ,'  et  lui 
fut  lors  ôté  tout  le  gouvernement  du  roi ,  et 
puis,  par  traité  qu'il  tit  avecque  les  dessus  dits 
et  autres  de  leurs  alliés,  rendit  le  dit  seigneur 
d'Amboise,  et  avecque  ce  promit  de  n'en  ijUis 
retourner  devers  le  roi ,  et  si  rendit  plusieurs 
forteresses  qu'il  Icnoit. 

£t  assez  brier  ensuivant  retourna  le  dit  cod- 
nélable  devers  le  roi,  lequel  roi  ÙA  asses con- 
lent  de  lui ,  Jà  soit  ce  qu'il  lui  déplftt  grande- 
ment du  désappointement  du  dessus  dit  sei- 
gneur de  La  Trimouillc  :  néanmoins  lui  furent 
baillés  nouveaux  gouverneurs.  Au  temps  des- 
sus dit»  Philippe,  le  seigneur  do  Suveuse,  se 


tenoil  en  la  ville  de  ^înnf-Didier  atout  certain 
nombre  de  combattants,  pour  défendre  le  pays 
et  résister  contre  les  FraoQois  de  Compiégoe, 
Besaon-4ar4a>]IIer,  Mortemer,  BraleuU  et  an* 
très  places  ,  lesquels  éloienl  allés  courre  vers 
le  pa>  s  de  Santois ,  environ  eux  cinquante 
coHiballants ,  lesquels  furent  tantôt  envahis  et 
la  plus  grand'  partie  pris  prisomiiers,  et  les 
autres  se  sauvèrent  par  fUlte.  En  cet  an  mon^ 
rut  le  comte  de  Penlhièvre  en  sa  ville  d'Aves- 
nes  en  Ilainaut  ;  lequel  par  long  temps  avoit 
été  déchassë  de  Bretagne ,  comme  en  autres 
lieux  est.  assez  déclaré.  El  alors  ré^nolt  sur  la 
plus  grand'  partie  des  marches  de  France 
grand'  mortalité,  tant  en  bonnes  villes  comme 
en  plein  pays.  VA  (l'autre  part,  éloienl  les  sei- 
gneurs et  nobles  liommes  forl  divisés  les  uns 
contre  les  autres,  et  n'étoient  Dieu,  l'église  ni 
Justice  obéis  ni  craints,  et  par  ainsi  le  pauvre 
et  simple  peuple  étoil  en  plusieurs  manières 
offensé. 

CHAPITRE  CXLVn. 

OonoMM  dUlauBM  ito  Cotoua  ma  j«t  Jean  de  Betanto) 
et  oomimni  li  fiirtereiM  de  llaptelncoun  Ait  reeoafoiie 
par  nuNlre  Jean  de  Lusemlwurf . 

En  icelui  temps,  Guillaume  de  ('oro?im,  an- 
glois,  et  avec  lui  \  illemer  de  Ilamaul  et  au- 
cuns autres  des  gens  de  messire  Jean  de 
Luxembourg,  accompagné  de  trois  à  quatre 

c«nts  combattants  ou  environ ,  ruèrent  jus  cl 
détroussèren!  enirc  Ardenne  et  Champagne, 
assez  prés  de  1  w  is ,  de  cinq  à  six  cents  com- 
battants, lesquels  avoienl  assemblés  Jean  de 
Beaurain  et  autres  capitaines  pour  cooibeltre 
et  ruer  jus  les  dessus  dits,  qui  là  étoient  allés 
courir.  Toutefois  le  dit  Jean  de  Beaurain  se 
sauva  et  grand'  partie  de  ses  gens.  Et  après, 
au  mois  de  septeuibre ,  fut  pris  le  chàtel  de 
Haphitncourt,  séant  sur  la  rivière  de  Somme, 
à  deux  lieues  de  Péronne,  par  un  tenant  le 
parti  du  roi  Charles  ,  nommé  Martin  Le  l.nm- 
barl  et  ses  complices;  dedans  lequel  éloienl 
messire  Pierre  de  Beausault ,  noble  chevalier, 
moult  ancien,  et  sa  femme ,  mère  de  messire 
Karados  de  Quesnes. 

Pour  laquelle  prise,  le  pays  do  Vermandois 
et  autres  à  l'environ  furent  en  crrsnd  cfTroi  et 
souci ,  duulaul  que  par  le  moyen  d  icelie  prise 
leurs  adversaires  cl  ennemis  n'eussent  grand' 
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entrée  en  keax  pays.  Et  pour  tant  iniu  âèlai 
titrent  incontinent  mandées  ces  nouvelles  au  dit 
messireJean  de  Luxembourg,  lequel,  dedans 
brefs  jours,  assembla  bien  huit  cent'^  (  ombal- 
lants  picards,  el  avecque  lui  lo  jeune  comte  de 
Siinl-Fol,  nu  neféu,  te  ieîgnear  de  SaT«iie, 
nessire  Snnon  de  Lalaîn  et  aucuns  aalres  no- 
bles capitaines,  et  s'en  alla  devant  le  dit  diAtel, 
dmnl  lequel  il  fll  dresser  aucuns  engins  pour 
traire  à  rencontre.  Et  tant  firent  par  les  dits 
eogios,  avec  les  assauts  qu'y  firent  ses  gens, 
qii*ibo(Nilnignirent  Idleroenk  ceux  de  dedans 
le  dit  chAtel  qu'ils  se  rendirent  du  font  en 
la  volonté  du  dit  inessire  Jean  de  Luxembourg, 
dont  les  aucuns  furent  pendus  el  étrangK's  ; 
cl  le  dit  Martin,  JacoUn,  Clamas,  furent  de- 
puis déliTTës  par  finance;  et  icelui  cbâtel  fut 
depuis  remis  en  la  main  de  Jean  de  Haplain- 
court,  et  eo  furent  du  tout  déboutés  les  des- 
sus dits  chevnlirrs  e!  (întnos.  Après  lequel  ex- 
ploit s'en  rci  ournèrenl  les  dessus  dits  comte 
de  Ligtiy  et  de  Saint-Pol  avecque  leurs  gens 
ès  lietn  et  pays  dont  ils  ètoient  venus. 

CHAPITRE  CXLYIII. 

Cm— en  Iw  tcnttm  de  SalntM  «I  de  Ligny  linrrnl  U  jour- 
nte  (le  VilU  rs  t<  -r.irbitiiiuM,  cl  depiiiméroolJualMFn»» 
foû  do  U  garnison  do  Mun. 

Le  quinzième  jour  du  mois  d'octobre ,  le 
jeune  conîfc  de  SniTit-Pol  el  messire  Jean  de 
î.n\pmbourg,  eomlcde  Linny,  son  oncle,  avec 
de  quatre  à  cinq  mille  <  oinbattants,  que  par 
avant  ils  aToient  évoqués  des  pays  de  Picar- 
die et  de  Hainaut,  entre  lesquels  étoient  mes- 
sire Guillaume  de  Lalain,  messire  Simon,  son 
frère,  le  seigneur  'te  31ailly  ,  messire  Allard 
de  Mailly  ,  le  seigneur  de  Saveuse  ,  Yaleran 
de  Morcul ,  Guy  de  Roye  cl  plusieurs  autres 
iKHDmes  de  guerre  experts  et  renommés  en 
armes  ;  avecque  ce  aussi  douze  cents  Anglois 
ou  environ  que  conduisoient  le  seigneur  de 
Villeby  et  messire  Thomas  Kiric! ,  tinrent  la 
Journée  au  pays  de  Santois^  emprès  Villers- 
le*Gaf1ioiuiel ,  pour  la  composition  du  cbftlel 
de  Moncbas  en  Normandie ,  fuite  par  messire 
Regnaull  de  Fontaines,  avec  le  feu  comte 
Pierre  de  Luxembourg ,  comme  en  autre  lieu 
est  à  plein  déclaré.  A  laquelle  journée,  mes- 
sire liegnault  ni  autres  de  la  partie  du  roi 


Charles  ne  vinrent  ni  eemparurent ,  iains  lais- 
sèrent leurs  ôlages  en  ce  danger.  Néanmoins 
les  deux  comtes  dessus  dits  se  tinrent  en  la  ba- 
taille au  lieu  qui  avoit  été  devisé  entre  icelles 
parties,  grand'  partie  du  jour. 

En  après,  eux  voyant  qu'ils  ne  véoient  nulle 
apparence  de  teurs  adversaires ,  se  logèrent 
atout  leurs  gens  cette  nuit  en  aucuns  villages 
près  de  la  dite  place ,  et  le  lendemain  s'en  re- 
tournèrent ès  lieux  dont  ils  étoient  venus  par 
plusieurs  journées.  Jb.u  outre ,  dedans  brefs 
Jours  ensuivants,  les  dMsus  dits  comtes  étant 
à  Guise,  leur  firent  apportées  nouvelles  que 
le  seifîneur  de  Pennesac,  alors  capitaine  do 
T  nnn  ,  avec  lui  quatre  cents  combattants  ou 
environ  des  garnisons  de  la  marche  de  Laon- 
uois,  étoient  venus  courre  vers  Marie,  et 
venoient  de  cuider  prendre  Tervins,  apparte- 
nant hérilableinenl  à  Jeanne  de  Bar ,  sa  belle- 
fille,  et  déjà  avoienl  boulé  les  feux  ès  faux- 
bourgs  d'icelle  ville  de  Marie.  Pour  lesquelles 
nouvelles,  messire  Jean  de  Luxentbourg ,  tout 
troublé,  monta  A  cheval,  le  dit  comte  de 
SaintPol  en  sa  compagnie,  messire  Simon  de 
Lalain  el  les  gens  de  son  hôtel.  Si  manda  Mli- 
voment  A  toutes  ses  (jcns  qui  étoient  en  ses  for- 
teresses assez  près  d'illec,  qu'ils  le  suivissent 
sans  délai  ;  el  avec  ce ,  messire  Simon  mancfai 
ses  gens,  qui  ét<^t  logés  en  un  village  assez 
près  de  lé.  Finablement ,  le  dit  comte  de  Li- 
gny mit  ensemble  trois  cents  combattants  de 
plusieurs  terres,  el  chevaucha  vigoureusement 
vers  ses  ennemis  ;  si  les  trouvèrent  qu'ils  &o 
retrajoient  vers  Laon,  asset  prés  de  Baissy. 
Et  JA  soit  ce  qu'ils  Aissenten  plus  grand  nom- 
bre que  lui,  toutefois,  lanttM  (ju'il  les  aperçut, 
se  féril  des  premiers  dedans  eiiv ,  sans  plus  at- 
tendre après  ses  gens,  et,  pour  vrai,  il  y  fit 
de  grandes  merveilles  et  faits  d'annes  de  sa 
personne.  Et  finablement,  les  François  se  mî' 
rent  en  fuite  en  la  vue  de  leur  capitaine  des- 
sus dit,  cl  les  autres  furent  déconfits  ol  mis  h 
mort ,  jusqu'au  nombre  de  huit  vingts,  dont 
étoient  icii  principaux  Gaillard  de  Lille ,  An- 
toine de  Belle-Garde,  de  Mouy ,  le  Bonpie  de 
Yy ,  Henri  Quenof ,  du  pays  de  Brabant ,  et 
autres  jusqu'au  nombre  dessus  dit  ;  et  en  y 
cul  de  pris  de  soixante  à  quatre  vinKls;  des 
quels  la  plus  grand'  partie  furcnl  le  lende- 
main pendus.  Desquels  en  IM  un  nommé 
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Rounelel,  pr6v6l  de  Laon.  Et  ri  Alt  pris  en  la 

bataille  un  genlilhommc  d'armes  nommé  L'Ar 
clienciel,  qui  s'êloil  rendu  à  messire  Simon  ùc 
Lalaio,  dessus  nommô  j  lequel  L'Arcbcnciel  lui 
avoit  autrefois  sauvé  la  vie  &  Saiot-Tinoent , 
comme  dit  est  ailleurs.  Et  paieiHement  lui 
vouloit  le  dit  messire  ^mon  sauver  la  vie,  ce 
que  fairo  n»»  pul  ;  car  messire  Jean  de  Luxcm- 
iHMir^  lo  lit  ordre,  dont  le  dil  messire  Simon 
tut  niuull  courroucé  ;  mais  autre  chose  n'en 
put  aToir. 

En  après,  les  François  furent  chassés  Jus- 
qu'assez près  de  la  ville  de  I.aoïi  ;  si  en  y  eut 
en  la  dite  chasse  plusieurs  morts  cl  pris.  Si 
fut  ce  jour  le  jeune  comle  de  Sainl-Pol  mis 
en  voie  de  guerre  ;  car  te  comte  de  ligny,  son 
oncle,  loi  en  fit  occire  aucuns,  lequel  y  pre- 
noit  - grand  plaisir.  Après  laquelle  détrousse 
a'cn  retournèrent  très  joyeux  en  la  dite  YÎUe 
de  Guise  pour  la  Yicloire  qu'Us  avoienl  ob" 
tenue. 

CHAPITAE  CXUX. 

Comment  La  Hirc  et  plusieurs  aulm  Franfob  conrarent 
GD  Artois  et  eu  Cambrésis;  Duts  ee  ftit  deranl  l'areolure 

Au  mois  de  seplembre,  La  HirOt  accompa- 
gné de  plusieurs  capitaines  du  roi  Charles , 

c'est  h  savoir  Antoine  de  ChatMmnes,BlaneliiH 
fort,  Cliarles  de  Flavy,  Brirnault  do  Longue- 
val  et  aucuns  autres,  .m  i  bien  quinze 
cents  comballanls  ou  environ  ils  avoienl 
assemblés  és  marches  de  Beauvais ,  passèrent 
Teau  de  Somme  à  Cappy,  au  pays  d'Artois  { si 
prirent  icelui  A  fourrer,  et  do  première  \cnuo 
prirent  grand  nombre  de  paysans,  (lui  «le  <cne 
se  donnoieiu  garde  ;  lesquels  ils  emuienérent 
en  la  ville  do  licauvais  en  Csmbrésis,  oA  ibae 
logèrent  tous  msemble.  El  dereolief ,  comme 
ils  avoienl  fait  ailleurs,  prirent  la  plus  grand* 
parliedes  hommes d'icelle,  lesquels  ils  compo- 
sèrent h  prand'  finance,  lit  le  lendemain  se  mi- 
rent au.v  ciiaiiips  tous  ensemble  eu  une  com- 
pagnie; et  après  qu'ils  eurent  clievaucM  un 
petit  en  cet  étal ,  Us  se  départirent  pour  aller 
en  deux  lieux  ,  c'est  à  savoir,  Antoine  de  Cha- 
bannes  et  Rlanchefort  atout  leurs  gens  s'en 
allèrent  passer  devant  Cambrai,  cl  prirent  leur 
chemin  droit  à  Uâpre,  oii  la  franche  fête  avoil 
été  le  jour  devant  la  tour  d'Ywîs;  et  pourca 
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que  ceux  de  dedans  ne  se  voulurent  composer 
■s  leur  plaisir,  ardirml  la  plus  grand'  partie  de 
la  ville  du  Moulin,  Et  après  s'en  allèrent  de- 
vers là  dite  ville  de  Hépre,  où  il  y  avoil  Irès 
grand  ^nonAire  de  peuple  et  de  biens  abos- 
damment.  Si  sa  fértrent  dedans,  sans  ce  que 
ceux  de  Bftpre  en  fassent  de  rien  avertis;  si  en 
prirent  plusieurs ,  mais  les  autres  se  retrahî- 
reni  en  usie  lorle  tour  avecque  les  moines,  <Hi 
ils  furent  par  iceux  François  longuement  as- 
saillis. 

Et  pouroe  qu'ils  ne  tes  purent  avoir ,  après 
ce  qu'ils  eurent  pris  et  ravi  des  hiens  d'icelle 
ville  tout  à  leur  plaisir ,  boutèrent  le  feu  en 
plusieurs  maisons  ,  et  aussi  en  l'église  SainU 
Akaireetm  l'abbaye,  et  y  flraiit  domnagniih 
oomparable.  Et  après  en  so  remireHt  an 
champs  atout  leurs  bagagos,  et  traversèrent  1» 
pays  de  Cambrèsis ,  «î  prirent  ptusicnrs  hom- 
mes prisonniers  et  ;ir(]irent  jtKisieurâ  maisons, 
et  puis  s  en  aiièrenl  loger  au  monl  Sainl-Mar- 
lin  avaeque  La  Hire,  qui  là  tes  attendit.  Ren 
ce  même  jour  te  dit  La  Hire  avoit  fait  ardoir  fi 
embraser  la  ville  de  Reau-Revoir,  le  moulin  , 
et  auç«i  une  très  belle  mni'^nn  de  plaisance 
nommée  La  Mothc  ,  séant  assez  prés  d'icelk 
ville,  laquelle  étoit  à  te  comtesse  de  Ligny.  S 
coururent  lors  en  plusieurs  parties,  par  prîtes 
compagnies ,  en  faisant  grands  maux  cl  ionn- 
mérables  dommages  sur  le  pays,  sans  Mrc  oc- 
cupés de  leurs  ennemis  ;  car  messire  Jean  de 
Luxembourg  élotl  encore  avec  le  jeune  comte 
de  Saint-Fol,  son  neveu,  pour  tes  aflhiias qui 
lui  éteieni  survenues  à  causa  dA  te  mort  du 
comte  Pierre,  son  frère. 

Et  pour  colle  cause ,  les  dessus  dits  Fran- 
çois ne  trouvèrent  quelque  délourbier  ni  ré- 
sistance parlout  où  ils  allèrent  dunuit  cette 
entreprise^  Et  en  spréa,  du  monl  SainkMarlîn 
prirent  leur  chemin  vers  Laon ,  et  en  accueil- 
lant, crrandes  proies  de  bétail,  mrnnn!  rrand' 
niullitude  de  iirisonniers,  s'en  allèrent  loger  à 
Cressi-aur-Serre ,  el  de  là ,  sans  perle  de  leurs 
gens ,  8*en  retoumérait  en  leurs  gamjssns, 
chaeun  dont  ils  éloient  venus.  Environ  te 
temps  dessus  dit ,  retournèrent  des  pays  de 
Rourpopne  les  seigneurs  de  Croy  et  de  Tînmiè- 
res ,  atout  deux  mille  chevaux  ,  lesquels  jiar 
long  espace  avoienl  été  avec  le  duc  Philippe 
de  BowgogM  pour  teire  pinsieun  eeoqiiêles 
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au  dit  pnys  sur  les  François.  Auquel  temps  la 
duchesse  de  Rour^îo^ne  se  délivra  d'un  fils  en 
la  ville  de  liiiuu ,  lequel  fui  fait  cbevalier  sur 
Ici  fonts.  Et  fonnt  les  |»arraiiis ,  Chartes , 
comte  de  Nevers,  qui  lui  donna  soo  nom,  et  le 
dit  seigneur  de  Croy  avec  lui.  £t  avant  son  dé- 
partement, fut  drs  lors  constitué  de  l'ordre  de 
la  eoafraleraiiu  Ue  k  Toisou-d'Or,  et  avec  ce, 
par  le  dessus  dit  dnc  de  Bourgogne  son  père 
Ittiftil  donnée  k  conlé  de  Charolois* 

CIUPITR£  CL. 

Conamt  le  duc  de  Bourgogne  tint  la  U'l«  de  U  ToUon-d'Or 
ea  U  viile  de  Q^oa;  m  comiueut  il  allA  aui  nom  du  ûls 
du  due  de  Savcle. 

En  ce  temps,  te  due  de  Bouriogne  tînt  sa 

Me  de  k  Toison-d'Or  en  la  ville  de  Dijon  en 
Bourgogne,  cl  bref  ensuivant  vinrent  devers  lui 
les  ^('11'?  du  duo  de  Savoie  lui  requerre  qu'il 
voul&il  aiiet  au\  iioccs  de  son  neveu  le  couUo 
de  Gwftve ,  lequel  prenoità  femme  k  fille  au 
roi  de  Chypre,  et  sedevdt  tenir  la  fêle  dioel- 
les  noces  À  Chamberry  en  Savoie.  Lequel  duc 
do  Bourtfojîne  arrorda  d*j  aller  ;  et  après  qu'il 
eut  ordonne  ses  besognes,  environ  la  Chande- 
leur, laissa  sa  femme  la  duchesse  à  ChAlons 
m  Boui«ogiie,  et  son  année  environ  ;  et  se 
partit  atout  deux  cents  chevaliers  et  écuycrs, 
p!  rhi  vanrha  par  plusieurs  Journées,  faut  qu'il 
\  f  [1  1  1  dite  ville  de  Chamberry  en  Savoie,  et 
la  viarcnl  au-dcvaol  de  lui  le  duc  du  Savoie  et 
■on  eousin-^emmin  k  eomto  de  Genève,  les- 
qeeb  les  reçurent  meult  liement  Et  le  lende- 
main furent  faites  les  noces  moult  solennelles 
et  plantureuses,  et  se  sirent  h  la  frrand'  table  le 
cardinal  de  Chypre,  oncle  de  Tépousée,  la  reine 
de  Sicile,  femme  du  roi  Louis,  fille  du  dit  duo 
ds  StToie,  et  puk  le  dit  duo  de  Bourgogne, 
tous  trois  au  droit  lez,  et  an  milieu  Ait  assise 
l'épousée  ;  elaprùs,  le  duc  de  Bar,  le  comte  de 
Nevers  et  le  daiiioisel  de  Clèves.  Et  ik  la  seconde 
lubie  se  sircnt  le  duc  de  Savoie,  le  comte  de 
Fribourg,  te  marquis  de  Fribourg,  le  pritecc 
d'Orange,  k  ehancdier  de  Savoie  et  autres  sei- 
gneurs et  daiiit>  Aux  autres  tables  furent  as- 
si<>  plusieurs  chevaliers  et  écuyers,  dames  et 
daniuiselles  de  diverses  contrées,  moult  riche- 
numl  habillés,  lesquels,  chacun  selun  son  étal, 
ftvent  monU  hautement  et  rlcbemenl  servis  ; 
et  dnni  k  dite  Me  par  trois  Jowi  BOuU  pkn* 


tureusc.  Durant  laquelle  furent  faites  moult 
de  joycusctés  en  danses  et  autres  ébattemcnts. 
Et  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  donna  à  l'é- 
pousée un  moult  ridie  termail  de  k  valeur  de 
trois  iniUe  franes.  Et  puis,  les  trms  Jours  des- 
sus dits  passés,  prit  congé  à  toute  la  seigoeu-' 
rie  qui  l;i  éloit,  cl  s'en  retourna  en  Bourgogne. 
Si  lut  ù  son  département  grandement  remercié 
du  duc  de  $avoie  et  de  son  ûls. 

GUAPITJIE  GU. 

CnamM  le  eoMO0  i0  BU*  na  Ml  «M  «B  w  srnMI  «Il  ieR«. 

Jjuranl  ce  temps  dessus  dit,  ètoit  le  concile  de 
BAIe  en  grand  étet  Iquu  ;  et  y  éloit  venu  Tem- 
pereur  ngoifiant  roi  des  Romains  et  pluneurt 

autres  seigneurs  de  diverses  nations,  tant  eo 
clésiostiques  que  séculiers,  le=(nie!-i  enlcn- 
doicnt  diligemment  à  mettre  ambassadeurs  sus 
pour  apaiser  les  discords  d'entre  le  roi  do 
France  d'une  part  et  k  roi  d'Angktem  et  te 
duc  de  Boulogne  d'autre  part.  Et  entre<lempa 
vinrent  nouvelles  audit  concile  qui  leur  furent 
moult  plaisants,  c'est  h  savoir  que  les  Pragois 
avoienl  été  déconfits  et  morts  de  huit  à  dix 
mille  personnes  par  tes  oobtes  du  pays  deBé* 
baigne»  et  par  avee  eut  six  cents  hommes  dn 
guore  que  ceux  du  dit  concile  avoient  en» 
yoy«''S  en  li'ur  aide.  Et  bref  ensuivant,  furent 
occis  deux  prêtres  qui  étoient  capitaines  des 
errants,  dont  l'un  étoit  nommé  Truleslus  du 
Tabouret,  et  l'antre  Lupus,  et  avee  eut  six 
mille  de  leur  secte.  Si  Ail  ters  conquise  la  grand' 
cité  de  Prague,  cl  nettoyée  des  mécréants  et 
grand'  partie  du  pays.  Si  cnToyt"'ren(  eux  do 
Behaigne  leur  ambassade  au  concile ,  pour 
avoir  absolution  et  confirmation  de  k  foi  ca* 
thoUque.  Et  adonc  Ait  par  te  dit  eoncite  kvé 
un  demi-dixiéme  sur  le  clergé.  Et  derechef  vin- 
rent les  ambassadeurs  du  roi  de  Castiile  et  des 
Espagnols,  en  très  grand  étal,  au  dit  lieu  do 
Bàle,  et  étoient  bien  quatre  cents  personnes  et 
deux  omis  mulets,  sans  les  chevaux.  Et  furent 
envoyés  de  par  icelui  eoncite  les  cerdinaux 
de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Pierre  devers  Phi- 
lippe Maria,  duc  de  Milan,  pour  rnvoir  la  terre 
de  l'église  qu'il  tcnoil,  mais  ce  lui  peine  perdue. 
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CHAPITRE  GUI. 

Commctil  b        ci  lo  (li.Uoau  de  l'rovirn  fii  r.r'u',  nui- 
noieni  tc>  Françoii,  fureni  pris  dM  An^oti  cl  Bourgui- 
ffnoM  ;  el  auifi  coranii'iil  la  ville  et AwlmMede  SiIuMTi» 
tetj  lùreoi  repriMs  «ta  Frufoéi.  . 

En  co  lomps  Turenl  pris  cî't^fliellos  la  ville  ot 
châlei  de  Provins  en  l{ric,  que  Icnoiont  les 
Françob,  par  les  Anglois  et  les  Bourgui- 
gnons, desqudsètoieni  tes  cheft  mettira  Jem 
RaiUard,  Mando  de  Lnsnch,  Thomas  Giraid, 
capitaine  de  Monlercau-Faut-Yonnc,  Richard 
lluçon  et  odcims  autres,  lesquels  pouvoicnl 
avoir  environ  quatre  cents  combaltanls;  et  fut 
des  écheleurs  un  nommé  Grosse-Tête,  et  fut 
IMris  par  le  chAIel  environ  einq  heures  après 
minuit.  Et  èloleni  dedans  environ  cinq  cents 
hommes  de  puorrr ,  dont  le  principal  étoit  le 
conanandeur  de  (ïueraines,  qui  avec  ses^cns 
très  vaillamment  se  gouverna  el  défendit  l'es- 
pace de  huit  heures  ou  environ,  et  tant  que  les 
dits  entrepreneurs  en  moururent  largement , 
.jiis(iirau  nombre  de  six  vinçh  nn  mieux,  entre 
lesiiuels  en  fut  l'tm  un  iiomine  Henri  de  Hon- 
grefort,  angloi»,  très  vaillant  homme  d'armes. 
Néanmoins,'  la  dfle  ville  el  forteresse  flirent 
conquises  et  du  tout  mises  à  saquement,  et 
forent  moris  et  pris  frrand'  partie  des  drssn> 
dits  François  défendeurs.  Mais  le  dit  conifn  ui- 
deur,  voyant  que  nul  remède  ne  s'y  pouvoil 
mellfe,  se  sanva  avec  aucuns  autres.  El  depuis 
en  demeura  capitaine  le  seigneur  de  la  Grange. 

A  rentrée  du  mois  de  janvier,  reprirent  les 
gens  du  roi  Charles,  c'est  à  savoir  (lharlot  du 
Marèls,  capitaine  de  Rambures,  la  ville  el  fur- 
leresse  de  Sainl-Valcry,  par  fitul  de  guet  ;  la- 
quelle Rolwrt  de  Saveuse  avoil  en  sa  garde, 
mais  pour  lors  n'y  étoit  pas ,  et  y  avoit  eu  si 
prande  mortalil(''  que  peu  de  gens  s'y  osoirnl 
tenir.  Néanmoins,  le  bâtard  de  Ficnnes,  son 
lieutenant,  fut  pris  et  aucuns  autres  avec  lui. 
Four  laquelle  prise  eenx  de  Ponthîen  et  autres 
h  Tenviron  Atrent  en  moult  grand  doute.  Phi- 
lippe de  La  Tour  fui  iirincipal  chef  i\  i)rendre 
celle  \ille  de  Saiiii->  alery,  avec  le  dessus  dit 
Chariot  du  J>IarCts. 


CHAPITRE  CUn. 

Comment  le  dm  de  BourgoRne  reMonM  «l  tM  ptyt  de  Bous 

«ognr,  en  FlanJro  et  m  Ariois  el  amena ivee lal #eui, Sk 
ilu  comte  de  >eYor«,  ci  auirca  luaiiére*. 

Au  commencement  de  cet  an,  Philippe,  duc 
de  Bourgogne,  retourna  en  ses  pays  de  Bourgo- 
gne, en  Artois,  en  Flandre  el  en  ses  outres 
pays,  six  cents  condiattants  avee  liri  ou  «nviroo, 
el  laissa  au  dii^ays  de  Bourgogne  la  duehesae 
sa  femme  el  son  pelit  flis,  et  avec  ses  forteres- 
ses garnies  de  ses  gens  d'armes.  Auquel  ri'lour 
amena  avtx  lui  Jean,  ttls  au  comte  de  devers, 
son  cousin-germain  et  fils  à  sa  femme  précé- 
dente. Si  visita  ses  pays  et  bonnes  villes,  «I  pré- 
para pour  avoir  gensel  aigent  pour  retourner 
audit  pnv<;  de  Bourgogne.  Et  entre-temps,  les 
gens  de  iik  ssire  Jean  de  J^xembourg,  tenant 
les  frontières  de  Laonnois,  prirent  le  fort  de 
l'aMiaye  Saint-Vineenl4ea-LBon,  que  leiioîenl 
les  gens  du  roi  Charles  ;  dedans  lequel  fort  fol 
pris  un  notable  gentilhomme  nommé  Antoine 
de  Craniailles,  auquel  le  dessus  dit  duc  de 
Luxembourg  lU  couper  le  chef  el  sou  corps 
éeartelé  à  Kipelmonde  ;  el  demeurèrent  morts 
&  la  prise  du  dit  fort  de  Saint-Vincent  Jamet 
de  Pcnnesac  el  Eustache  Vaude.  Kl  nprès.  le 
dit  messirc  Jean  de  Luxembourg  aarnil  icelui 
fonde  ses  gens  d'armes;  pourquoi  ceux  de  la 
ville  de  Laon  fhrenl  en  très  grand  doale,  cl 
pour  mieux  y  résister,  garnirent  leur  ville  de 
droites  gens  d'armes  ;  et  par  ainsi  les  pnrlfvs 
chacun  Jour  Uvroient  l'un  contre  l'autre  de 
grands  escarmouches,  auxquelles  souvent  ad- 
venoit  qu'il  y  en  avoil  de  cbaeuae  partie  do 
morts  el  de  navrés,  ol  entre  les  aulres  de  la 
partie  du  dit  messîre  Jean  de  Luxembourg,  y 
fut  mort  un  vnillnni  chevalier,  nommé  Colart 
de  Forges,  par  un  irait  dont  il  fut  féru  aux  diirs 
escarmouches  au  travers  dn  la  Jambe. 

GHAFITRE  Cajy. 

CoRUiMiit  Itt     Jam  de  Nevers  fui  ordonné  à  mctire  leaiése 
devml  Naraid,  et  Itil  Ait  donad  Ucoan*  tTÈm^m. 

Après  ce  que  le  due  de  Lnxenboarg  eut 
ramené ès  pays  de  Picardie  Jean,  flla^oomle 
de  Nevers,  comme  dit  csl dessus.  lui  fut  {var  le 

dît  duc  de  Bourgogne  donnée  la  eomlc  d'K- 
tampes,  et  en  porla  le  nom  de  ce  jour  en  avant 
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prantî  o<^pnro  de  (emps,  et  avec  ce,  fn{  or- 
donné capitaine  do  Picardie,  pour  ivoir  la 
charge  des  frontières.  Si  assembla  gens  d'ar- 
mes pour  aller  auîèger  le  difeleau  <le  Mbreui, 
que  lendentles  fVançoii.  Atec  leqnelM  mit 
le  seigneur  d'Antoing,  messiro  Jean  de  Croy, 
le  vidame  d'Amiens,  Valeran  de  Moreui,  le 
seigneur  de  Uumiëres,  le  seigneur  de  Saveuse 
et  le  seigneur  4e  Neuville,  DMMiire  Baade  de 
Noyelle,  flpNivenwurdePénxine,Moii1rIliiiier 
et  Roye,  et  ptaeiems  autres  noblei  hommes  et 
gens  de  guerre,  jusqu'à  mille  combattants, 
qui  par  le  dit  comte  d'Etampes  et  capitaines 
desina  dits  ftirent  menés  et  conduits  jusqu'au 
dit  lieu  de  Monul;  et  là  ae  logimit  devant 
la  forteresse,  où  éloient  environ  cent  eombat- 
tants,  qui  dedans  le  terme  de  huit  jours  furent 
par  les  assiégeants  contraints  d'eux  rendre, 
leur  vies  sauves  tant  seulement,  en  dékussaot 
toua  leart  biena  en  la  volonièdu  dit  eooale  d*É- 
lampes  et  de  ses  commis.  Après  lequel  traité 
fini  cl  qu'iceux  François  furent  départis 
sous  bon  sauf-wnduil,  la  dite  t  i rudesse  fut 
remise  en  la  main  du  dessus  dit  V  uleran  de 
Moreul;  et  le  dessua  dit  eointe  d*Élaropes 
mena  ses  gena  devant  le  cliAtel  de  IMorliMiier, 
emprf'''^  îlr>;snns-si!r-^Ior,  lequel  rh;M(  l  dedans 
brefs  jours  ensiiivanls  lui  fui  rendu,  et  fut 
tout  démoli  ;  cl  brefs  jours  après,  s'en  retourna 
le  dit  comte  amut  sea  iena  te  paya  desiua  dila. 

CHAPITRE  CLV. 

Commenllf^  pape  Cui^ënc  rut  en  iliscord  eonlre  lot  RonuiiM, 
qni  le  roolurcnl  tenir  4  Bone  contre  «m  gré. 

En  ce  temps ,  notre  saint  père  le  pape  Bu- 

p^ne,  qui  se  tenoil  à  Rome,  eut  volontô  d'aller 
demeurer  à  Florence;  ol  qxjmû  ce  vint  à  la 
Gonooissancc  des  iVomains,  ils  en  furent  iiiouU 
trwdMéa,  et  allèrent  en  grand'  moUitude  de- 
vera  le  dit  pape,  et  lui  firent  dire  que  point 
ne  se  parliroit  de  là,  et  que  mieux  ne  pou- 
voit  Mre  qu'en  icellc  ville  de  Ronu»,  qui  étoit 
la  fontaine  de  la  cbrélienlé.  Et  lors  le  dit  pape 
et  ses  cardinaux,  voyant  la  rudesse  etTolie 
d'iceux  Romaina,  montrèrent  aanUant  de  nmi 
vouloir  partir;  néanmoins  iceux  Roraaioa  ft* 
renl  diligoinnicnl  garder  leurs  portes,  aOn 
qu'ils  ue  pussent  partir  sans  leur  su.  Toutefois, 
par  le  moyen  de  la  beye  reine  de  Sicile,  qui 


envoya  au  saint  p«'rc  auctms  navires  garnis 
de  gens  d'armes,  se  départit  le  dit  pape  de 
Rome  secrètement,  et  s'en  alla  demeurer  à 
Florence.  Pour  lequel  partement  iea  Romaina 
dessus  dite  tarent  fort  troublés  ;  et  inoonlinent, 
tout  ce  que  le  pape  avoit  laissé  en  leur  ville 
avec  aucuns  de  ses  gens  ils  arrêtèrent,  des- 
quels en  éloil  l'un  le  cardinal  de  Venise,  son 
neven,  et  fit  uii  département  en  guise  do 
moine,  et  ainai  babillé  a*en  alla. 

CHAPITRE  CLVI. 

Coanrat  le  Itet  d»  SnlM-Viaeeiil,  «mptét  iJon,  Ait  démnii} 
et  MMaoMt  plntaon  HgricrMM*  AvtM  «Mqpiimpir  Im 
MirfsIfMW. 

En  icelui  même  temps,  le  duc  de  Bourgogne 
se  partit  de  ses  pays  de  Pirnrdie  ntoiil  deux 
mille  combattants,  pour  retourner  en  ses  pays 
de  Bourgogne.  Avec  lequel  s'assemble rcul 
messire  Simon  de  Lalain  et  Reibert  de  Saveme. 
Si  prit  son  chemin  vers  Cambrésis ,  et  de  là  à 
Crée \ -sur-Serre  et  à  Provins  ;  et  lors  les  Fran- 
çois étoient  en  grand  nombre  A  l.aon  ,  venus 
en  intention  d'assiéger  le  fort  de  Saint-Vincent, 
où  étoient  lea  flenadejnessire  Jean  de  Luxem- 
bourg, comme  dit  eat  demua.  Lequel  ccnnte,  de 
ce  averti,  envoya  ses  messagers  A  Vervins  de- 
vers le  dit  duc,  requ»  ranl  qu'il  voulût  retourner 
atout  ses  gens  d'armes  au  dit  lieu  de  Crécy  , 
et  illee  i^loumer  deux  ou  trtMS  jours,  aan  que 
leadeasua  dit  Françoia  étant  A  Laon  ae  partis- 
sent. Laquelle  requête  lui  accorda  et  revint  lo- 
ger au  dit  lieu  de  (Irécy  ;  et  entre-temps,  trai- 
tés se  commencèrent  à  faire  entre  le  dit  de  Li- 
gny  eteenxdela  vtliedeLaon;  leaqu^  enfin 
fiirent  conehia  par  oondttion  que  eeux  qui 
étotenl  dedans  le  dit  fort  de  Saint-Vincent  dé- 
riarliroient  saufs  leurs  vies  et  leurs  biens ,  et 
le  dessus  dit  fort  seroit  démoli.  Lesquelles  be- 
sognes faites  et  accordées ,  le  dit  duc  s'en  alla 
parmi  bi  Champagne  en  aon  paf  a  de  Bourgogne, 
et  rassembla  derechef  avec  eenx  quil  avoit 
ament^s  grand  nombre  de  Bourguignons  cl  Pi- 
cards là  étant.  Si  les  envoya  assiéger  la  ville 
et  forteresse  de  Chaumonl  en  Gbarolois ,  que 
lenoient  lea  François  ;  lesqueb ,  en  assea  bnt 
temps  ensuivant,  furent  parles  dilaaasiégeanta 
si  fort  travaillés  et  contraints  qu'ils  se  tondi- 
rent en  la  volonté  d'icelui  duc  de  Ikiurgugne, 
lequel  en  fit  pendre  cent  et  au-dessus  -,  et  éloil 
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'    lontociNf  iwarksPittids,  cnrabsQBcedii 

dit  due,  messirc  Jean,  bAtard  de  Saiol-Pol. 
El  es!  ;i  savoir  que  de  ceux  qui  furent  pendus 
éloil  l'un  le  fils  de  Rodrigue  de  Vtllandras  ; 
Cl  après  se  rendirent  au  capilaiuo  d'icelui  duc 
cews  du  dil  fort ,  «t  fiinot  pendui  comme  ki^ 
autres.  Après  assiégèrent  Beoam  ;  si  se  rendi- 
rent ceux  de  dedans  sauves  leurs  vies,  eux  dt*;- 
partant  le  béton  au  poin«;  el  do  là,  tant  par 
sièges  comme  par  assaub,  mirent  en  leur 
obéissance  plusieurs  villes  el  forteresses  que 
leDoienl  les  François. 

CHAPITRE  CLYÎT. 

ComineDl  lewisneur  de  XiUmm  vint  en  France,  où  il  confit 
phuiaon  vUct  et  ltaner«M«>. 

Au  même  an ,  messirc  Jean  de  Talbot  re- 
tourna du  pays  d'Anglelerre  en  France,  ei 
amena  avec  lui  huiteentseonabatlanls  anglois, 
lesquels  il  mena  à  Rouen;  et  de  là,  prenant  son 

dipniin  vers  Paris,  prit  et  mit  en  son  obéissance 
le  forl  de  Jotn,  séant  entre  Beauvois  el  Gisors, 
et  ftarent  pendus  les  François  qui  ètoient  de- 
dans. En  après,  icèlui  messire  Jean  de  Talbot 
s'en  alla  atout  sos  gens  au  dit  lieu  de  Paris  , 
où  il  Tut  conclu  par  le  conseil  du  roi  Henri  là 
étant  que  lui,  le  soigneur  de  l'Ile-Àdam,  ma- 
rèebal  deFkanoe,  el  le  Gallois  d'Aunay,  cbeva* 
lier,  seigneur  d'ArviUe,  aveo  eux  révÂque  de 
Thérouenne,  clyneelicr  de  France  pour  le  roi 
Henri,  atoul  leurs  fi:cns.  iroiont  assiéger  le châ- 
tel  de  Heaumonl-sur-Oise,  lequel  avoit  réparé 
Amadour  de  VignoUes ,  frère  de  La  Uire.  Si 
se  mirent  sns  alout  bien  aen»  eeots  combat- 
Unis,  gens  de  bonne  éloflb,  les  trois  cbevalien 
dessus  dits,  et  allèrent  devant  le  chftte!  dessus 
dit,  lequel  ils  trouvèrent  tout  vido;  car  déjà 
par  avant  leur  venue  le  dit  Amadour  de  Yi- 
gooUes  et  ses  gens  Tavoient  abandonné  et  s'é- 
taient tous  retraits  à  Crell  atout  leurs  biens. 

Auffoel  lieu  tantôt  le  suivirent  les  dessus 
dits,  après  que  du  tout  ils  eurent  désolé  le  dit 
cliâlel  de  ïieaumoni  :  si  se  logèrent  autour  do 
la  ville,  luiil  d'un  côlé  comme  d autre,  et  y 
lifièrent  plusieurs  grands  esearmouehes,  aux- 
quelles les  dits  assiégés  se  défendirent  71900- 
reusement;  mais  à  Tune  d'icelles,  le  dit  Ama- 
dour fut  frappé  d'un  trait  dont  i)  monnil  :  si 
en  furent  ceux  do  dedans  moult  marris ,  car 
ils  le  tenoient  de  grand'  conduite  et  vaillant 


bomme  do  guerre.  Durant  lequel  siéea  Yial 

avec  les  dits  assiégeants  le  dessus  dit  èvAqua 
de  Thérouenne,  charirrlier  de  France,  après 
Inquelle  venue,  au  bout  de  six  semaines  que  k 
dit  siège  avoit  été  mis,  se  rendirent  les  dûs  as- 
siégés, par  condition  qu'ils  s*en  iroieni  aanft 
leurs  ^rps  et  leurs  biens.  £i  après  que  les  dits 
Anglois  curent  regarni  la  dite  ville  el  cbâtel 
de  Creil  dit  leurs  gens ,  ils  s'en  allèrent  assiè- 
ger  lo  pont  Saint-Maxence,  que  tenoit  Guilloo 
de  Ferriércs,  neveu  de  Sainle-TreiUe ,  lequel 
en  assea  brefs  Jours  leur  rendit,  et  a*en  nlia  lot 
et  les  siens  saaft  leurs  corps  et  leurs  bagues. 

En  après  se  rendirent  à  iceux  Anglob  la  ' 
Neuville  en  Esmoy,  et  la  Rougc-IMaison,  et 
puis  s'en  allèrent  à  Crespy  en  \alois,  qui  fui 
prise  d'assaut ,  ci  y  avoit  Uen  trente  François, 
desqueb  Poltaon  le  Bourguignon  étoît  le  chefi 
el  de  là  retournèrenl  à  Clermont  en  Bcauvoi$i$, 
qui  se  rendit  à  eux ,  et  le  tenoit  le  Rourg  de 
YigMoUôS;  puis  s'en  allèrent  devant  Beauvai»; 
mais  ils  ne  virent  point  qu'ils  y  pussent  pro- 
filer aucune  cboae,  et  pour  ce  s'en  retouné- 
rent  à  Paris ,  et  les  aottei  en  lews  QBnMsni 
dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  CLYm. 

CunaMnl  lo  mmm*  tFtUÊOfm  natm^ùt  la  vill»  d»  MM» 

Yderj. 

En  ce  mime  lemps,  le  comie  d'Etampss, 
aceompa^né  du  seigneur  d'Anloing,  du  vidame 
d  Aniiciis,  de  messire  Jean  de  Croy  et  plusieurs  , 
autres  seigneurs  qui  par  as  uni  avoient  été  , 
aveoque  loi  devant  Moreul ,  alla  assiéger  b 
ville  et  forteresse  de  SaloUValery,  devant  les- 
quelles  ils  furent  environ  un  mois ,  an  bout 
duquel  Charles  de  Mnréts  et  Philippe  de  La 
Tour,  capitaine,  lequel  avoit  été  principal  chef 
à  prendre  ioeUe  ville  de  Sainl-Yatery,  et  afoM 
icelui  Philippe  dessous  Inilapiusgrand'partie 
des  gens  d'armes  étant  en  la  dito  viûe  te» 
nant  lo  parti  du  roi  riinrle?;,  si  firent  traité 
avecque  les  commis  du  dit  < miiic  ]iar  tp! 
qu'eux  et  les  leurs  s'en  iroioal  &au\emcot 
aveeqoe  leurs  biens,  el  aveeque  ce  auroient 
une  oerlaine  sonune  d'argent  au  jour  qirïb  se 
partiroient  de  la  dite  ville.  Et  prirent  terme  \ 
d'eux  partir  m\  howi  de  huit  jours ,  en  cas  que 
1^  François  ne  seroient  là  puissants  asses 
pour  combattre  le  dit  comlc  d  ijlampes.  Au- 
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(fini  Jour  ne  vinrent  ni  eomptronnt  te 

François;  aini,  au  Jour  qo'U  leur  étoit  ordonné 

de  partir,  vint  pour  s»'ronrir  icelui  comlc 
d'ÉIanipes  ,  si  b^'îioln  lui  en  eût  été ,  le  dessus 
dit  Louis  de  Luxembourg,  évéque  de  Tiié> 
nmeme ,  ehanealier  de  France  poor  le  roi 
Henri  d'Angleterre,  atout  cinq  cents  Anglois, 
que  conduisoient  seigneur  Villcby,  mes- 
siro  Guy  Le  Boutillier  el  Bruaelay ,  capilaine 
ùlùa.  Lequel  cbaoceliar  et  les  dessus  dits  fu- 
rant  Joyemananl  ratm  dn  dit  eoale  d'ElaBp 
pea  et  daa  aaignewi  èlant  a? eeqne  bti.  fii  ae 
parfiml  ce  même  Jour  les  dits  François 
overqae  Charles  de  Mar<^(s,  If^iir  copitaino,  qui 
les  mena  t\  Kambiires  :  duranl  lequel  parle» 
ment  arriva  au  havre  du  dit  lieu  Saiot^Yalery 
une  tietge  qui  était  cbariée  de  vina,  laquelle 
venoit  de  Salnl-Malo  p(Hir  la  provision  des 
dils  François,  laquelle  fui  prrslrmpnt  prise 
par  les  assiégeants.  El  en  après,  le  dit  chance- 
lier et  ses  Anglots  retournèrenl  au  giie  à  Eu , 
et  le  eomte  d'étanpea  ae  logea  oeNe  wnX  en 
la  dite  viHe  de  Saînt-Yakrf  ;  et  le  landamaln, 
après  qu'il  eut  commis  Jean  de  Brimeu  capi- 
t.MPf  friceux  ville  et  chatel ,  il  se  départit  et 
relourna  eo  Artois  fttout  ses  gens ,  lesquels  il 
congédia. 

Ba  ooire  de  la  Ville  d*Eu,  le  cbanoalier  de»* 

sus  dit  atout  ceux  Anglois  alla  meltre  le  siège 
devant  le  eliâtel  de  Mouchas,  lequel  dedans 
hrer»  jo'jrs  lui  fut  rendu ,  moyennant  cer- 
taine somme  d'argent  qu'en  reçut  messire 
Regnaullde  Fonlainea,  qvi  en  èloit  capitaine; 
et  Ail  ieeltti  ebêlel  du  lent  déaolè  et  abattu, 
Jà  soit  ce  que  ce  fiU  In  plus  belle  forteresse  de 
ton»»'  h\  comté  d'Eu.  Durant  lequel  lemps , 
U  nniili'  d  Arondel  se  Icnoil  souvent  i»  IVÎanfes 
l'i  au  pays  devers  Uiarlres.  Si  prit  ei  gagna 
pour  eel  an  piosienn  fbrlereaiea  war  laa  F^n- 
çois,  tant  au  payade  Charlrain  comme  au  pays 
de  Perche.  Et  alors ,  le  dit  duc  de  Bodforl  re- 
tourna d'Angleterre  à  Aouen,  et  de  là  à  Paris, 
où  il  ae  tint  longue  espace  de  temps. 

CHAPITRE  eux. 
OooMWt  laiFnatali  prirent  la  ville  ds  ]ISaM«r4Maa* 

CD  Vf  riTtandols. 

Environ  le  mois  d'août,  prirent  les  gens  du 
roi  Charles  la  ville  de  Ham-sur-Somme ,  que 
lenoienl  les  gens  do  messire  do  Luxembourg , 


oomte  de  ligny ,  et  k  randîrant  tohabilanla, 

pource  que  leur  garnison ,  sachant  la  venue 
d'iceux  François,  s'étoicnl  pnriis  d'eux  et  les 
laissèrent  en  danger.  En  laqueilt  mUc  vinrent 
le  comte  de  Kichemonl,  coonélabiu  de  i'  rance, 
le  Mtardd'Orléana,  La  Hire  et  plusleura  antrea 
capitaines,  et  avecque  eux  grand  nombre  de 
combattants  Pour  laquelle  prise,  le  pavs  de 
Vermandois,  Artois,  Cambrésis  et  plusieurs 
autres  marches  d'environ  Turent  en  très  grand 
doute ,  voyant  icenx  lenra  eoneinia  être  logés 
en  fort  lien  awr  le  pawaie  de  Tean,  etanasi 
sachant  leur  prinee  être  hors  du  i  n  y  s . 

Néanmoins  les  comtes  de  Saint  -  l>ul ,  d'Étant' 
pes  et  de  Ligny  firent  grand"  diligence  d'as- 
sembler gens,  pour  résister  aux  colrepriaes 
daa  dite  François;  mais,  entre-temps  qu'ioellea 
assemtrféee  se  Aisoient,  se  commencèrent  au- 
cuns  traités  entre  les  parties,  lesquels  en  con- 
clusion vinrent  à  bonne  fin,  et  moyennant 
certaine  somme  d'argent,  montant  à  quarante 
mille  ècuB,  qi^ewaat  laa  François,  rendirent 
ieeUe  tiUe  de  Ham  en  la  main  de  meiaire 
Jean  de  Luxembourg,  à  qui  elle  étoit.  £t  ki 
cause  pour  quoi  les  dits  traités  furent  conduits 
en  douceur  si  fut  sur  i  espérance  de  venir  à 
paix  ûuale  entre  le  roi  Charles  de  France  elle 
doe  de  Bonrgogne,  ear  d4tf à  en  avoit  plaaieQra 
moyens  encommencés  entre  les  parties.  Avec* 
qm  laquelle  ville  de  Ham  rendirent  le  fort  de 
Brcteuil  en  la  main  du  dit  comte  d'Etampes, 
que  Blancberorl  avoil  tenu  long  temps.  Et  on 
ce  même  temps,  le  due  de  Bourgogne  Qtmai< 
tre  alége  devant  Goologne-lei-Vigneuiea  par 
messire  Gnillaoïne  de  Rochefori  et  Philebert 
de  Yaudray,  atout  liuit  cepis  rnmbaltants  ou 
environ,  lesquels  se  logèrent  en  une  bastille. 
El  au  bout  de  troiii  mois  se  rendirent  ceux  do 
dedans,  par  condition  <|Q*ilaa*en  iroiant,  aaofii 
leur  empa  et  leora  bîcna. 

CHAPITRE  CLX. 

GoomeM  U  Tilie  el  lortcrciw  il«  Qat«au- V  lUin  furcnl  murs 
«n  liobéiawc*  dudw  do  HonrpogM, 

Aprèa  ee  qne  la  doe  da  Boongosna  IM  re- 
tourné en  son  pays  de  Bourgogne,  conune  dit 

est,  il  alla  devant  Grantsy,  lequel  Ions  temps 
par  avant  avoil  été  assiégé  i>ar  messire  Jean 
de  Yergy  et  ses  alliés.  Et  lors  ceux  qui  de- 
danaéloieni,  non  ayant  nulle  espèiraneedVNiir 
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aunin  secours,  firent  Irailé  de  rendre  cl  met- 
Ire  icelui  fort  en  l'obéissance  d'ioclui  duc. 
Lequel  fort,  sans  être  désolé,  fut  mis  en  la 
inûii  du  seigneur  éb  Thy,  hin  m  seignear 
de  Château- Vilain.  Après  laquelle  reddiliim, 
furent  par  le  dit  duc  envoyés  messire  Jean  de 
Vergy  et  plusieurs  autres  capitaines,  tant  du 
pays  de  Uourgognc  comme  de  Picardie,  courre 
devantlaeilède  Langres»  et  iceux  sommèrent 
qulb  se  rendissent  en  son  obètssanee.  Laipielle 
chose  lis  ne  voulurent  point  faire,  ains  retin- 
rent le  héraut  qui  de  par  iceux  enpî(;iines 
leur  avoit  fait  ce  message,  lequel  éloil  nonuné 
Gerniole.  El  pour  tant  les  dessus  dits  capitai- 
nes, voyant  que  rien  ne  pouvoienl  exploiter, 
s'en  retournèrent  doTers  le  dit  due  en  dègâ- 
tanllepays. 

CHAPmŒCLXI. 

Qomnenl ,  à  l'occation  de  la  guerre,  gnuidi  Uilllot  furcnl 
Gliret  et  cunllic»  sur  le  po]*  d'Artoli  et  aulrM  à  l'cnTinm. 

Eu  ces  propres  jours,  par  tous  les  pays  d'Ar- 
tois, Vermandois,  Ponthieu,  Amiénois  et  au- 
tres à  l'environ  furent  levées  grands  tailles 
pour  payer  la  eomposition  dernièrement  Diite 
ponir  la  tUIo  de  Ham  au  connétalile  de  France, 
dont  le  pauvre  peuple  fut  grandement  émer- 
veillé. Si  commencèrent  à  murmurer  et  être 
mal  contents  des  gouverneurs  et  conseillers 
que  le  due  de  Bourgogne  avoit  laissés  en  iceni 
pays;  mais  oe  rien  ne  leur  tsIuI;  car œux  qui 
ftarent  refusants  de  payer,  on  les  contraignit 
par  voie  de  fait,  sans  tenir  nnls  termes  de  jus- 
tice, en  prenant  leur  corps  et  leurs  Liens 
jusqu'à  l'accomplissement  du  paiement  dessus 
dit.  Dorant  lequel  temps  ^  le  seignenr  de  Sa- 
Teiise,qni  i  ce  avoit  été  commis  parle  comte 
dTtamtx's  .  tlt  démolir  et  abattre  la  villr^  et 
foricn-s.se  du  Breteuil  en  Heauvoisis,  laquelle 
lui  avoit  été  délivrée  par  Blanchefort,  qui  en 
étoit  capitaine,  ainsi  que  promis  VaToit  au  des> 
sus  dit  de  Ham.  Et  avoit  pour  ce  faire  grand 
nombre  de  manouvriers  d'Amiens ,  f'orbie 
et  (l'nulres  lieux,  lesquels  en  iccllc  O'uvrc  tant 
conlinuorenl  que  du  loui  lut  mis  au  l>as ,  ré- 
servé une  forte  porlo  qui  étoit  au  dît  châtel , 
laquelle  étoit  fortiflée.  Et  en  a|Mrès  que  le  des- 
sus dit  de  Saveuse  l'eut  garnie  do  vivres  et 
d'artillerie,  il  y  laissa  vin^i  ou  trente  de  ses 
gens  pour  la  garder,  et  parciltemenl  lit  démo- 


lir  la  tour  de  Vendeuil  et  aucunes  autres  mé* 
chantes  places  ès  pays  à  l'environ. 

CHAPITI&EGIJUI. 

CoanMai  les  «apltaiftct  da  due  de  Bowscf  vlawat  âvoM 
Tillerrancbe .  où  éloll  l«  4lK  d»  Boorlm»  «  CB— ai 

après  iU  auu-gèreol  B«neTflte,  laqurflo  le  reodli. 

Environ  le  temps  dessus  dit,  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  grand'  partie  de  ses  capitaines 
bourguignons  atout  foisra  de  0ens  d'armes 

courre  devant  Vîilefrancbe  ,  où  lors  se  tenoit 
Charles,  duc  de  Bourbon,  entre  lesquels  cou- 
reurs étoit  le  seigneur  de  Charny,  messire  Si- 
mon de  Lalain,  messire  Baudo  de  Noyelle  ,  le 
seigneur  d*Attxi,  Rob<^  de  tireuse,  Laoeelot 
de  Doars,  Harpin  de  Ridiammes  et  aucuns 
autres  ,  accompagnés  de  seize  cents  combat- 
lanlâ,  gens  d'élite,  qui  tous  ensemble  en  bonne 
ordonnance  clievauctiérenl  en  train  de  tire 
vers  les  parties  où  ils  tendoient  &  aller,  et  sur 
la  brune  rencontrèrent  en  leur  chemin  de 
ciiKi  A  si\  cents  combattants  de  leurs  ennemis, 
(jui  tantôt  se  mirent  à  fuite  en  relournanl  vers 
leur  seigneur  le  duc  de  Bourbon ,  et  en  y  eut 
de  pris  auenns  des  pis  montés  par  les  dits 
Bourguignons etPicards,  lesquels,  comme  des- 
sus, chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  et  arri- 
vèrent devant  Villefran  tir,  et  là  se  mirent  en 
bataille,  et  pois  par  un  poursuivant  envolè- 
rent sigoiller  leur  venue  au  dessus  «fit  duc  de 
Bourbon,  et  qn*il  les  vîenslt  eonbattre.  Lequel, 
non  sachant  qu^  puissance  ils  pouvoient 
avoir,  n'eut  point  conseil  de  rc  faire ,  mais  il 
fil  dire  à  celui  qui  lui  avoit  apporté  le  message 
cl  les  nouvelles  que  puisque  le  duo  de  Bour- 
gogne n*r  étoit  en  sa  ptfsonne  qn*il  ne  les 
combatlroit  point.  Si  fit  saiinr  hors  de  sa  ville 
î)ln>iieurs  de  ses  gens  à  pied  et  à  rtievn! ,  <>l 
méiuement  le  duc  de  Bourbon  sailJil  hors, 
monté  sur  un  bon  et  excellent  coursier,  sans 
armures,  vétu  d'une  longue  robe,  un  béton  en 
son  poing,  pour  faire  traire  ses  gens  et  tenir 
ordonnance  auprès  des  barrières.  Durant  le- 
quel temps  y  eut  moult  grand'  escarmouche  , 
non  mie  à  grand'  perle  et  dommage  de  nulle 
des  parties.  Et  après  que  les  Boorguignom  et 
Picards  eurent  là  été  en  bataille  par  respace 
de  quatre  heures  ou  environ,  voyant  que  rien 
ne  pntivotpn!  profiler.,  se  mirent  à  chemin  par 
lK>nne  ordonnance,  laissant  de  leurs  meilleurs 
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geos  derrière  eus,  par  manière  d*arrière-  i 
garde,  el  s'eo  relournèrcril  par  ort  ils  Afoicn?  ' 
venus  devers  leur  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, lequel  duc,  brer  ensuivaDt,  fit  par  iceux 
et  autres  de  tes  geos  assiéger  Belleville ,  de- 
dans laquelle  èloient ,  do  par  ioelui  duo  de 
Bourbon,  messire  Jacques  de  Chabannes  et  le 
bailli  de  Bcauvais  ,  atout  trois  cents  combat- 
(aots,  lesquels  en  grand'  diligence  se  mirent  à 
défease.  NéaDinoins,  parles  engins  que  avuieiiC 
les  dits  assiégeants  el  autti  par  les  approches 
qui  faites  y  furent,  furent  tellement  c<Kitrain(s 
et  pressés  qu'au  bout  d'un  mois  ou  environ 
ils  se  rendirent,  sauve  leur  vie  tant  seulement, 
eu  déiaissMit  tous  leurs  biens,  se  départirent 
fous  de  pied,  le  btton  au  poing,  et  relounè- 
renl  devers  le  dessus  dit  duc ,  leur  seigneur, 
lequel  en  eut  au  cœur  grand'  déplaisance , 
mais  pour  lors  ils  n'en  purent  avoir  autre 
cboae. 

Après  lequel  département,  le  due  de  Bour- 
gogne Ht  demeurer  en  garnison  plusieurs  de 

ses  ranilaînes  picards  en  la  dite  ville,  lesqnols, 
en  conlinuani  et  peisévéranl  la  guerre  ,  firent 
maux  et  dommages  inestimables  au  pays  de 
fiouriKmnois  el  autres  à  renviron.  El  d'autre 
c6tè,  le  dit  duc  de  Bourgogne  envoya  une  au- 
tre armée  de  ses  pays  en  Dombes,  en  tirant 
\  rrsl.yon  sur  le  lUiône,  lesquels prirenlaupays 
niuuil  de  forteresses  et  dègàlèrcul  icelui  pays 
par  feu  et  par  épée ,  et  après  en  ramenèrent 
très  grand'  proie  et  très  grand  butin,  el  furent 
conducteurs  el  meneurs  d'icclle  armôe  le 
comte  de  Frihnurg,  le  bâtard  de  SaintrFol,  le 
seigneur  de  Vaurin  el  aucuns  autres. 

CHAPITRE  GLXni. 

CiNDiBenI  IrieigMorde  VlUcby  et  Hathâgou,  angloU ,  mirent 
Mfp  doT«iH  Safak-Solkiriiii  «t  cohoicbI,  premlen 
Fk-wçobt  et  depnli  ioMi  Aniîlab  Sireiit  niét  Jim  m  4é' 

Au  même  an  mil  quatre  eent  Irenle-qnalre, 
le  seigneur  de  Yilleby,  accompagné  de  IVTa- 
Ihagoii  et  aucuns  autres  capitaines ,  qui  tous 
ensemble  pouvoienlaToirdehuilcenlsà  mille 
comballants,  mkcnt  le  lâége  devant  une  Torte 
place  nommée  Saint-Sèllerin ,  au  pays  du 
IMaine ,  ^  deux  lieues  près  d'Alençon ,  dedans 
laquelle  place  étoient  les  François.  El  avoienl 
à  capitaino  un  gentil  chovaiier  nommé  otcssire 


Antoine  de  Lonil ,  lequel ,  de  prime  venue,  à 
V-ùde  do  ses  gens,  se  défendit  moult  vigoureu- 
sement contre  ses  ennemis  et  adversaires  ; 
mais  nonobslanl  ce,  les  Ânglois  dessus  dits  les 
environnèrent  puissamment  tout  autour,  eC 
furent  là  environ  six  semaines.  Durant  lequel 
temps,  le  seiî/neiirdeBeuil,  messire  (luillaumc 
lUessel ,  le  seigneur  de  La  V  arenne  el  aucuns 
autres  capitaines  françois  s'assemblèrent  cl 
vinrent  environ  quatone  eents  eondHittanis, 
sur  espèranee  de  bailler  secours  et  aide  à 
leurs  gens,  el  se  tinrent  par  plusieurs  jours  à 
Hi'aumont-lc-Vicom!c,ct  là  se  logeront  une  par- 
lie,  el  l'autre  partie  se  logea  en  une  autre  ville 
nommée  Vivien,  è  quatre  lieues  de  leurs  enne- 
mis. Et  quand  ils  Airent  logés  an  dit  Beau- 
mont,  si  s'assemblèrent  tous  les  capitaines  et 
autres  des  plus  experts  de  leur  compagnie , 
pour  avoir  conseil  et  avis  sur  ce  qu'ils  avoienl 
à  foire.  Si  fut  oondu  et  déliMré,  après  plu- 
sieurs débats  et  noises ,  qu'ils  n'éloient  point 
forts  et  puissants  assez  pour  combattre  iceux 
Anslojs,  tiUcndu  le  lieu  et  la  place  où  ils 
étoicnli  mats  conclurent  et  délibérèrent  d'aller 
par  derrière  tirer  bors  leurs  gens  qui  étoient 
asnégés. 

Après  laquelle  conclusion ,  les  dits  eapilat- 

nes  s'en  retournèreni  i\  !f«nrs  JorIs,  el  ordon- 
nèrent et  établirent  leur  guet  pour  la  nuit,  tant 
de  cheval  comme  de  pied.  £1  étoit  le  dit  sei- 
gneur de  Beuil  en  cette  besogne  lieutenant  de 
messire  Charles  d'Ai^ou,  et  avoit  la  charge  de 
son  étendard.  £1  en  celte  môme  nuit,  les  An- 
glois,  qui  bien  savoient  la  venue  do  lotirs  en- 
uemib  el  adversaires ,  se  mirent  aux  ckampê 
grand*  partie  et  se  tirèrent  tout  coiment  de 
nuit  jusqu'assez  prés  du  dit  logis  de 'Vivien, 
el,  pour  épier  el  guetter  les  dits  François, 
envoyèrent  aucuns  de  leurs  gens  par  doux  fois 
Jusque  dedans  leurs  logis ,  pour  voir  et  con- 
noNre  leur  manière ,  lesquels  ils  Irouvèrant 
assez  Uen  en  point.  El  ce  fbil,  se  retrabirent 
arrière  vers  leurs  gens,  lesquels  derechef  tous 
ensemble  les  allèrenl  assaillir  au  point  du  jour, 
et  à  petite  perle  les  ruércnl  jus  et  déconfirent, 
et  en  prirent  plusiam;  el  si  en  y  eut  auoms 
morts  el  oocb ,  entre  lesquels  le  fbt  un  très 
vaillant  homme  d'Anuem,  nommé  Jean  de 
Belley,  qui  ffoil  d'Auvergne.  Apres  laquelle 
dèlrousâe  se  uiiieul  aux  champs  iceux  Anglois 
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alonttet  dits  prisonniers.  Et  lors  les  dits  sei- 
gneurs de  Boni!  ot  do  \  nn-nno,  qui  ètoîenl 
au  d'il  lieu  du  licaumont,  comme  dil  est,  sa- 
cbanl  les  nouvelles  dessus  dil»  par  aucuns  de 
lean  gens  <|ui  ëtoieirt  Miappét  et  fliis  M  kn 
gis,  se  mirent  am  ebtnips,  el  inconlineoltoiu 
cnsembl»'  lir^rcnt  vrrs  où  Atniont  leurs  enne- 
mis el  adversaires,  lesquels,  (juuifi  ils  les  vi- 
rent el  aperçurent  Tenir,  furent  mouU  grande- 
ment Joyeux,  espérant  fk)  les  ruer  jus,  comme 
ils  atoient  fliit  les  «uires,  et  se  lérireot  oes 
deux  compagnies  de  grand'  volonté  l'une  de- 
dans rnnlrc,  cl  y  çn[  fm\  di*  TriotiU  belle*!  et 
OXCellcnles  prouesses  «  n tic  li  "^  di  ii\  |iarUes; 
mais  finablemcnl  les  Anglois  lureni  tournés  à 
dèeonfllore ,  en  partie  par  l*«ide  des  priioii- 
niers  qu'ils  avoient^  et  y  tûtoA  morts  de  leur 
partie  un  vaillant  ehevnlier  nommf  Arlus,  el 
Malliagou  fui  pris ,  mais  le  bâtard  de  Sals^ 
berj  s'enfuit.  Kl  y  forent  que  morts  que  pris 
quatre  emls  Anglois  ou  plus  »  et  demeorèrent 
les  denus  dits FMn^ois maîtres  etTwtorieox, 
lesquels  furent  très  graadement  joyeux  de  leur 
victoire,  cl  quand  ceux  qui  Hnient  demeurés 
nu  siège  devant  Saint-Sellcriu  surent  la  perte 
do  leurs  compagnons,  se  levèrent  du  sicgo 

et  le  rsindiireiit  €0  hors  ganiisQiis. 


U  HIca  prit  HIcl—iMin  It 


d'âaae- 


Dorant  ees  tribalatioiitf  La  Rire^  aesompA- 
Rnë  d'Anloinc  de  Chabannes,  du  Bourg  de  Vi- 

'^•nolles  ,  son  frère ,  et  autres ,  jusqu'ft  deux 
cents  combatianis  ou  environ,  passa  par-de- 
vant le  cMtcl  do  Clcrmont  en  Bcauvoisis^  où 
étoit  le  seigneiv  d*Aiillbmoiit ,  qui  en  étoit 
captlaloei  lequel  ne  s'eBtayoit  en  rien  on  bien 
peu  des  desrâs  dils.  El  poor  ce,  sachant  leur 
venue ,  pour  eux  complaire  el  faire  le  bien- 
venant,  fil  lirer  du  vin  el  le  porter  dehors  la 
poterne  de  la  tour,  el  vinrent  îccux  boire  ;  et 
là  contre  eux  issit  le  seigneur  d'Anfllonoiit, 
aveoque  Inl  trois  on  quatre  de  ses  gens  tant 
seulement,  et  commencf^rent  à  parler  A  I>a 
Uire  et  aux  autres,  en  eux  faisant  courtoisie  et 
réception,  pensant  qu'ils  ne  lui  voulsissenl  que 
bien }  mais  il  étoit  de  ce  véhémentement  abusé, 
car  leur  mlîdffuie  Tolonlé  Moit  bien  antre, 


comment  ils  montrèrent  prestement;  car  en 
parlant  audit  seigneur  d'Auffemonl,  Hirele 
prit  lestement,  el  de  fait  le  conlraignil  incoii- 
tinenlde  lui  rendre  le  dit  chAtel,  et  avec  ce  k  fil 
mettre  en  fins  el  airaler  en  la  tom*  Si  te  tint 
un  mois  en  prison  moult  durement  et  m  grsai 
travail ,  tant  qu'il  en!  le  enrp<;  rf  1p<;  mf  mbr  - 
moult  travaillés,  ef  fui  iilein  dr  jhjux  cl  de  ver- 
mine ,  et  entin  paya  pour  sa  rançon  qualom 
mine  saints  d'er,  un  elwfal  de  vingt  queues 
de  Tin  ou  antre  tel  prix  etestinmilon.  Btnenab> 
slant  que  le  roi  Charles  écrivit  par  plusieurs  fMS 
à  La  Hire  (1es«!is  dil  qu'il  !r  dvlivrâl  sans  w 
prendre  finance,  ei  qu'il  tloit  bien  conlcnlde 
son  service,  il  n'en  voulut  rien  faire  pour  lui. 

CHAFmtS  CLXT.  ' 

GoiuuKut  le*  comiuuoc*  d«  ^*orBalKliv  *'«ieveraii  erairt  In 
Ansloii  et  Iran  i 


En  cet  an,  les  communes  gens  du  payâ  <k 
Iformsndle,  et  |Nir  spécial  cenx  do  psTS  de 
Caux,  s'asMnMèrent,  et  èloient  bien  enviraa 

deux  mille  en  une  rompatmie ,  pour  combatfr 
et  eux  défendre  contre  les  Ânglots  étant  au 
pays  ;  lesqtiels ,  en  allant  contre  les  défenses  et 
édits  royaux,  avoient  été  piller  el  Ibunsger 
les  biens  d*ieenx  communes,  Ji  soit  ee  que  psr 
avant  les  dessus  dits  avoienl  été  contraîot» 
et  pressés  par  les  bni!li<;  et  officiers  du  pays 
d'Mrc  annés  et  enibàlonnés,  chacun  s^'lon  «oa 
état,  pour  résister  contre  les  pillards  et  autres 
qui  leurs  dits  biens  Touloient  prendre  de  kttt, 
A  roceasîon  duquel  commandement  ils  s'as- 
semblèrent ,  romme  dit  esl  ,  et  de  fait  reboc- 
térent  les  dessus  dites  parnisnns  hors  de  leur» 
villes,  el  en  prirent  et  occirent  aucuns,  dont  les 
captUinesd'ioettx  ne  furent  pointbisnoonluBis. 
Néanmoins  ils  montrÊranl  sendl»lanl  de  les  fon* 
loir  rapaiser  ;  el  par  certains  moyens  furent 
Ins  traités  fait'?  eniro  iroilos  parties,  et  se  com- 
mencèrent les  dites  communes  h  retratre  *«srt 
follement,  sans  ordonnance,  nun  doutant  ï» 
malice  d'iceux  Anglois ,  lesquels  seeiitemart 
les  pounulvirent  Jusqn'asses  piès  de  9vh 
Pierrc-sur-Dive,  emprés  Tancarville,  et  Iw 
coururent  sus  ;  cl,  sans  y  trouver  grand'  *• 
Ifense,  en  oecirent  bien  de  mille  A  douze  c«»t«. 
el  les  autres  se  sauvèrent  par  les  bois ,  oà  ii 
purent  le  mieux.  PourlaqnîeneoIlNiselWMie 
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grand*  plainte  à  Rouen,  qui,  pour  ceUe  cause, 
firent  bannir  plusieurs  de  ceux  qui  avoien!  Ta  il 
cette  emprise  :  mais,  assez  bref  cnsuivanl,  fut 
la  besogne  apaisée  pour  les  grands  allaircs  qui 
éUÀesA  aa  pays. 

CHAPiTA£  CLXYI. 

Coounebt  L«Hir«  prii  le  fort  iir  Un  ieoll  en  fiatu««itli  ptr 

totcc  d'astaul. 

Après  ce  que  La  Ilire  eut  repris  le  cMtcl  de 
(^Irrninnt  .'rommedil  p'>f.  assombla  cinq  cents 
comballanls  desgarnisoQS  de  Beauvoisis,  les- 
quels il  mena  devant  la  porte  du  cbâlel  de  Bre- 
teoil ,  que  lenoieDl  lei  gens  de  Saveme ,  les* 
qudsil  fit  assaillir  très  âprement  par  ses  gens  ; 
et  ceux  de  dedans  se  défcnclimnt  moult  vigou- 
reusement. Si  occirenl  el  navrèrent  plusieurs 
des  assaiUants.  Toutefois  l'assaut  fut  tant  con- 
tinué que  ceoi  de  dedans ,  voyant  partie  de 
leon  gens  èire  morls  et  nafréa  et  km  forti- 
fication tout  dérompuc,  se  rendirent  en  la  vo- 
lonté de  La  Ilire ,  lequel  en  fit  aucuns  pendre 
et  les  autres  ni  prisonniers  au  cbâlel  deCler- 
mont,  etpui»  rcgarail  le  dit  fort  de  ses  gens, 
leiqiieb  dereobef  flreot  de  graods.  main  et 
ioBitiiiérables  ès  pays  de  Santcrre  et  vers 
Amirns ,  GoriMe|  Moot-Didier  et  aiUwn  à 
l'euviron. 

CHAPITRE  CLXVII. 

Commoni  les  durs  de  Bourgogoc  ci  de  Oourbon  ronvinrcol 
ratcmUc^  «B IR  Cil6  dt  V«f«l«b  Mtf  MM  01  CMVfBllM  dt 

paii. 

Après  ce  que  la  frncrro  eut  Ion?  temps  duré 
mnnU  cruelle  cl  merveilleuse  entre  le  duc  de 
Bourgogne,  d'une  part,  et  son  beau-frère  le 
duc  de  Boorbon ,  d'autre  part ,  y  cul  aocnns 
morei»  ouverts  secrètement  entre  ioelles  deui 
parties,  sur  espérance  de  les  apaiser.  Et,  pour 
le  premier  commeneemen!.  furent  envoyés  au- 
nins  ambassndiMirs,  d'un  cAtt^el  d'autre,  sofis 
bon  sauf-conduil ,  cii  la  ville  de  3Iàc(  ri,  el  là 
forent  par  plusieurs  Journées.  Si  7  eut  entre 
eui,  de  première  venue,  aucuns  diJIftrends, 
pour  savoir  lecjuel  d'iccux  deux  durs  auroil 
la  prérogative  cl  honneur  d'être  nommé  de- 
vant ;  et  enfin ,  considérées  plusieurs  raisons 
qui  fkirent  aUëgaèea  d'ieellcs  parties,  Ait  con- 
clu que  le  due  de  Bourgvjgno  seroit  premier 


nommé  et  auroit  la  prévention  de  toutes  hon- 
neurs devant  le  duc  de  Bourbon.  Et,  ce  flné, 
pourparièrenl  par  diverses  manières  de  les 
apaiser;  et,  de  fait,  firent  aucuns  approches 
et  avis  sur  ce;  et,  atee  ce,  prirent  autre  Jour 
pour  eux  assembler  au  lieu  où  dévoient  con- 
venir ensemble  les  deux  ducs  dessus  dits  en 
leurs  personnes,  c'est  à  savoir  enjla]  ville  de 
Uouzi  ou  en  la  cité  de  Nevers;  et  prirent  Jour 
d'eux  assembler  au  mois  de  janvier.  Si  se  dé- 
partirent de  là  et  s'en  retournèrent  chacun 
des  dits  ambassadeurs  devers  leur  prince  et 
seicnour  ;  et  lors  le  dît  duc  de  Bourgogne  80- 
Icnnisa  la  fèlc  de  JSoël  et  des  Rois  en  sa  ville 
de  Dijon ,  et  tint  moult  puissant  el  noble  état. 

Et  après  ces  Jours  passés,  lui,  très  grande- 
ment  uccompagoè  du  comfe  deNevers,  du 
mar(iuis  de  Kofhelin ,  de  son  neveu  de  Clèvcs 
et  de  plusieurs  autre*  notables  chevaliers  cl 
écuyers,  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
se  tira  à  fiouzi  et  de  là  à  Nevcrs,  et  se  logea  en 
Fhdlelde  rèvêque,  attendant  aucuns  jours  le 
dessus  dit  duc  de  Bourbon  ;  et  sa  sœur  la  du- 
chesse cl  deux  de  ses  fds,  très  honorablrnient 
accompagnés  de  chevaliers  el  d'écuyers,  de  da- 
mes et  de  damoiselles,  vint  trouver  au  dit 
lieu  de  Nems  son  flrère  le  duc  de  Bourgogne, 
lequel  alla  au-devant  d'elle  hors  de  son  bAIel, 
et  la  reçut  et  conjouit  très  Joyeusement  el 
amoureusement,  car  piéça  ne  l'avoît  vue:  n 
pareillement  fll-il  ses  deux  neveux,  jà  soit  ce 
qu'ils  fussent  de  bien  jeune  âge.  Si  descendit 
la  dite  duchesse  de  dedans  ton  diariot,  et  le 
duc  son  frère  la  mena  par  la  main  Jusqu'à  son 
hôtel,  où  il  prit  congé  d'elle,  el  la  Inissa  re- 
poser pour  celle  nui!  :  et  le  lendemain,  la  dite 
duchesse  vint  à  l'holcl  du  duc  son  frère,  ou  elle 
Alt  mouH  lioaorableilient  reçue ,  à  très  grand' 
Joie,  et  r  eut  de  tieaux  ébatlemenis.  Si  y  lll-on 
les  danses  par  longue  espace,  et  y  eut  moult 
grand'  foison  de  mommeurs  de  la  partie  du 
duc  de  Hourgopne. 

Ll  ce  fail,  après  qu'on  eut  pris  vin  (  l  epices, 
chacun  se  reirahit  en  son  hôtel  jusqu'au  len- 
demain, qu'on  tint  conseil  où  il  fut  ordminà 
et  iii^lituê  qu'on  manderoit  Artus de Brelagne, 
connt:;ib!i>  de  France,  el  l'archevêque  de 
Rhcims.  Et  assez  brefs  jours  ensuivants,  viol  le 
duc  de  Bourbon,  accompagné  de  roessireOiris* 
tophe  de  Haroourt  y  do  icigncar  de  H  Aijrelte» 
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maréclial  de  Franc»»,  et  de  plusieurs aulros  no- 
tables el  vaillantà  chevaliers  et  ëcuyers.  Au- 
duvant  el  à  rencontre  duquel  le  dessus  dit 
duc  de  Booi^ogQc  envoya  aux  chami^  les  sei- 
gneurs de  son  hôlel,  et  quand  il  approcha  ,  le 
dit  duc  de  Bourgogne  alla  moull  liAlivcment 
à  i'encoDlrc  de  lui  au  dehors  de  la  ville^  et  là 
s'eotre-rencontrèrent  les  dea&  ducs ,  et  firent 
Tan  à  Tautre  très  grand  bonnenr  et  révérence» 
en  montrant  semblant  d'avoir  l'un  envers 
l'aulrc  très  fraternelle  el  très  grand'  amour 
ensemble.  El  lors  un  chevalier  de  Bourgogne, 
qui  éloit  là,  dit  haal  et  clair:  «Entre  nous 
I»  autres,  «munes  bien  mal  oonsetUés  de  nous 
M  aventurer  et  meUre  en  péril  et  danger  de 
»  corps  cl  d'amc  pour  les  singulières  volontés 
»  des  princes  cl  grands  seigneurs,  lesquels, 
If  quand  il  leur  plolt ,  se  reconsiUenl  l'un 
»  avecque  l'autre ,  et  sooventes  fois  advient 
»  que  nom  en  demeurons  pauvres  et  dé- 
»  Irnifs.  » 

Si  fut  celle  pnrolc  bien  not6e  et  cnlcndue 
de  plusieurs  là  élaul,  de  toutes  les  deux  par- 
ties ,  et  bien  y  avolt  raison  ;  car  très  souvent 
en  advient  ainsi.  Néanmoins,  après  cette  re- 
connoissancc ,  le  dit  duc  de  Bourgogne  con- 
voya son  beau-frérc  jusqu'à  son  hôtel,  cl  de  là 
se  trahit  au  sien.  El  après,  le  dit  duc  de  liour- 
bon ,  lui  et  SB  fBBHue  Tinrent  voir  le  duc  de 
Bourgogne  en  son  bétel,  et  là  derechef  ftirent 
failcs  plusieurs  grandes  joyeusotôs  les  uns 
avecque  les  autres  El  Icjendeniaiii,  les  deux 
ducs  el  la  duchesse  tous  trois  ouïrent  messe 
en  un  oratoire,  ci  après  dîner  «e  tnrt  un  grand 
conseil  en  lliMd  du  comte  de  Nevers,  auquel 
la  paix  fut  du  tout  conclue  entre  iceux  deux 
seigneurs,  c'esl  à  savoir  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Bourbon  ;  lequel  traité  fut  si  bien 
conclu  qu'à  tous  les  deux  fut  très  agréable, 
et  pour  tant  ineontineot  de  mieux  en  mieux 
fut  par  eux  et  toutes  leurs  gens  généralement 
faite  plus  grand'  joie  el  semblant  de  grand 
amour  les  uns  avec  les  autres  que  par  avant 
n*avoit  été  fait,  el  en  faisant  toutes  ces  fûtes 
et  ébaUements,  la  plus  grand*  partie  furent 
aux  dépens  du  duc  de  Bourgogne,  car  bien  le 
Touloitabsi  être  rai! 

Et  outre,  durant  les  besognes  dessus  diles  , 
vinrent  au  dit  lieu  de  Acvers  le  conile  de  Ri- 
cfacmont,  connétable  de  France,  qui  aussi 


avoit  épousé  la  sœur  au  duc  de  Bourgogne;  el 
avecque  lui  vint  llcgnaull  de  Chartres,  arche- 
vêque et  duc  de  Rheims,  grand-efaanodier  de 
France,  accompagné  de  plusieurs  notables 
gens  de  conseil ,  el  de  plusieurs  chevaliers  el 
ocuyers,  au-df  vant  desquels  allèrent  les  deux 
ducs  et  grand'  compagnie  de  leurs  gens.  El 
quand  Ils  s'entte  assemblèrent,  ils  firent  Tuo 
à  Tautre  très  grand*  révérence  et  honneur,  et 
tous  ensemble  allèrent  moult  cordialeoient 
jusqu'en  la  v  ille,  où  ils  furent  logés  chacun  à  son 
état,  au  mieux  que  faire  se  put.  El  brîefs  Jours 
ensuivants,  fluent  tenus  plusieurs  étroits  con- 
seils sur  la  paix  et  réooneiSation  d'entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne;  et  mè- 
memcnt  par  ses  ambassadeurs  dessus  dits 
furent  faites  plusieurs  oiïres  au  duc  de  Bour^ 
gognc  pour  l'intérêt  de  la  mort  Jean  son  père; 
lesquelles  oflk«s  lui  furent  asseï  agréables,  el 
tellement  fui  traité  en  ce  même  lieu  de  Nevers 
qu'il  fui  content  de  prendre  el  accepter  la 
jourat'i;  de  convention,  (jui  depuis  se  tint  à 
Arras,  sur  intention  de  paracconipUr  le  sur- 
plus. 

Et  c«s  besognes  ainsi  achevées,  les  parties  se 

départirent  très  amoureusenienl ,  clic  fil-on 
sa>oir  en  plusieurs  lieux  cl  divers  royaumes 
et  contrées,  el  mftmemenl  à  noire  saint  père 
le  pape  et  au  concile  de  Bêle,  afin  qu'on  cha- 
cun d*eox  envoyât  ses  ambassadeurs  pour  te 
bien  el  entrefènemcnt  de  la  besogne.  Et  de- 
puis celle  journre  de  Nevers,  et  que  le  dit  duc 
de  Bourgogne  fut  retourné  à  Dijon,  se  prépara 
de  tous  points  de  retourner  en  son  pays  d'Ar- 
tois, afin  d'apprêter  ses  besognes  pour  être 
à  la  dessus  dite  convention  d'Arras.  El  ainsi , 
de  ce  jour  en  avant,  les  frontières  des  man-hes 
de  Bourgogne  commencèrent  ù  cire  assez  pai- 
sibloment  l'un  contre  l'autre ,  plus  que  par 
avant  n'avoient  été. 

En  ce  temps,  le  damoiscl  de  Kichemont, 
atout  sept  ou  huit  cents  Anïtlois  pl  Picards  que 
messire  Jean  de  Luxembourg  lui  a\oii  en- 
voyés, alla  au  pays  d'Ardenue  aroir  et  courre 
plusieurs  villes  du  damoisei  Éverard  de  La 
Marche  et  icelles  du  tout  mettre  à  saquemenl  ; 
et  ?pn''s  que  au  dit  pays  eurent  fait  moull  de 
dommages  par  feu  el  j  ir  épée,  ils  s'en  re tour- 
nèrent sans  perle  atout  grands  proies. 

Itm,  en  cet  an,  Ilcnè,  duc  de  Bar,  fil  issiè- 
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ger  la  ville  et  forteresse  de  Commercy  au  pays 
de  Barrois ,  sur  intention  de  subjuguer  icelle 
poar  aucune  obéistance  que  le  dil  duc  diioil 
loi  deroir  être  flûle  par  le  dilaeignear  deCom- 

morcy  ;  mais  en  la  fin,  parle  moyen  du  conné- 
table de  France,  qui  pour  lors  éloil  en  la  mar- 
che d'environ ,  fut  l'accord  fait  entre  les  par- 
ties, par  tel  si  que  le  dit  de  Gommercy  promit 
taire  toute  obéissanee  à  icelol  doc  de  Bar ,  et 
par  ainsi  fit  départir  ses  gens  du  riit  siège. 
Durant  lequel  temps,  le  dessus  dil  <  (  nn(  table 
mil  en  son  c^issance,  au  pays  de  Qiampagoe, 
plufieurs  iorCereaaes,  tant  par  le  siège  et  ooid- 
poiilioD  oamiM  ptr  toodain  esMut 

CHAPiTlŒ  CLXVIU. 

CtaB»IAflié,ducdeSaNOM      [endii  bermllo  en  ubonk 

Boir  nommé  Uiptille. 

£n  cet  ao ,  Amé ,  duc  de  Savoie  ,  qui  étoit 
ftgè  de  cinquante-six  ans  oti  environ,  sVn  alla 
rendre  ermite  en  un  sien  manoir  nommé  Ri- 
paille, séant  à  demi-lieue  près  de  Tbonon,  où 
par  eoutmne,  par  aTael  kni  départemeot ,  il 
lenoit  son  état.  licquel  manoir  de  Ripaille  le 
dil  dMC  avoit  fait  èdiflcr  grandement ,  el  v 
avoit  une  abbaje  el  prieuré  de  l'ordre  Saint- 
Maurice  ,  fondée  de  tfte  long  temps  par  les 
prédèeesnnre  d^ieelui  due.  Si  aToii  biea  dix 
ani  par  avant  en  volonté  de  là  se  rendre  et  de- 
venir ermite  par  h  mt^nirre  qu'il  flt.  Et  pour  y 
être  accompagne  avoil  demandé  ft  deux  no- 
bles hommes  de  ses  fh»  féables  el  principaux 
goimnitiin  slb  lui  veuleieiit  tenir  eompt- 
goie  à  y  être  avec  lui  quand  à  son  plaisir  se- 
roit  d'y  entrer.  Lesquels .  ayant  considération 
que  celte  volonté  lui  pourroil  muer,  lui  accor- 
dèrent d'y  entrer  ;  et  étCMt  measire  Claude  de 
Sexie  t  ^  raiMn  vu  vaillant  éeujcr  nommé 
Henri  de  Coulombières.  Et  alon  icelui  duc , 
qui  déjà  avoîl  fait  «'•difler  ,  romme  dit  e«ît ,  sa 
maison  ,  el  itk  onimencer  celles  de  ceux  qui 
"Vouloienl  èire  en  sa  compagnie,  se  partit  par 
■oit  d0  son  Miel  de  Thonon  i  pritée  mesgnie, 
«t  alla  à  icelle  place  do  Ripaille,  où  il  prit  ha- 
bit de  ermite  selon  l'ordre  de  Saint-Maurice, 
c'est  ^  savoir  grise  robe,  long  mantcl  el  cha- 
peron gris,  et  courte  cornette  d'un  pied  ou  en- 
viroo ,  et  un  bonnet  wnneil  par-demnit  ion 
dinperoQ ,  et  par-desMis  la  dite  robe  ceinture 


dorée ,  et  par-dessus  le  nianlel  une  croix  d'or 
assez  pareille  ainsi  que  les  portent  les  empe- 
reurs d'AUemagne. 

Et  brefs  jours  ensuivants,  innrent  devers  lui 
les  deux  nobles  hommes  dessus  dits ,  lesquels 
lui  remontrèrent  aucunement  la  manière  do 
son  parlement,  qui  n'éloil  point  bien  licite  ni 
convenable ,  comme  il  leur  terobloit,  en  lui 
disant  qn*il  pourroit  être  désagréable  aux  trois 
états  de  son  pays,  pource  que  par  avant  ne  les 
avoit  mandés,  et  eux  sii;nifi»>r  son  intention. 
Et  il  leur  répondit  qu  il  n'étoil  point  loin  ni 
amoindri  û&  son  sens  ni  de  sa  puissance  -,  el 
que  bien  pourvoiroit  à  tout ,  et  qu'ils  advisas- 
sent  et  regardassent  eux^émcs  de  lui  entre- 
tenir ce  que  promis  lui  avoienl ,  c'est  à  savoir 
de  demeurer  avecque  lui.  l.«squels,  voyant 
que  bonnement  autrement  ne  se  pouvoit&ire, 
en  furent  contents.  Si  les  fit  prestement  vêtir  de 
tous  pareils  habillements  que  lui  -,  el  après  man- 
da les  trois  états  de  son  pays  avecque  son  flls,  qui 
étoil  comte  de  Genève ,  lequel  il  fit  prince  de 
Piémont,  et  lui  bailla,  présents  les  dêssus  dits, 
le  fouvamemeot  el  adoùnisiration  de  ses  pays, 
en  retenant  pleine  puissance  de  lui  6ter  et  de 
lo  remettre  â  son  plaisir  si  mal  se  gouvernoit  ; 
et  son  second  tlls  Ut  comte  de  Genève.  Non- 
obstant que  le  dit  due  de  Savoie  eût  pris  Tha- 
bit  dessus  dit  et  baillé  le  gonvemenHmt  de 
ses  pays  à  ses  enfants ,  comme  dit  est ,  toute- 
fois ne  se  passoit  rien  en  ses  pays  de  grosses 
besognes  que  ce  ne  fût  de  son  su  el  licence. 
Et  quant  Ml  geoTomemimt  de  sa  pmonne,  il 
ratint  envinm  vingt  de  ses  serviteurs  pour  lui 
servir  ;  el  les  autres  qui  se  mirent  prestement 
avecque  lui  on  firent  dcpui'i  pareillement, 
chacun  selon  son  état ,  et  se  faisoicnl ,  lui  et 
ses  gens,  servir,  au  lien  de  racines  el  d'^u  de 
fontaine,  du  meilleur  vin  et  des  meiHeures 
viandes  qu'on  poovoit  reneonlrer. 

CHAPITRE  CLXIX. 

CdmiDcni  Icî  rommune*  de  >onnandIe  se  rass<mb1(renl  CB 
grind  Quiubre,  etallireni  Uevanl  la  nllc  de  Cacu. 

Après  ,  les  communes  de  Normandie  ,  qui 
n'éloienl  point  bien  encore  rapaisées  du  tort 
et  mal  engin  que  les  Anglois  leur  avoienl  fait, 
se  mirentenaemble  dereeber,  par  rexborlation 
du  adgneur  de  Hermille  et  d'aucuns  autres 
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IpeDtilshommes  qui  les  ontrrprirenl  à  conduiro. 
Et,  de  fait,  se  Irouvèreni  bii*n  douze  mille  au 
pays  de  Bessin,  vers  Baveux.  Si  les  menéreal 
énwol  la  ville  de  Caen ,  laquelle  Us  cuidAfeol 
prendre  dTacMol  ;  mais  elle  leur  fut  bien  dé- 
fendue par  les  frornisons  et  communes  de  la 
dite  ville.  Et  pour  (ani  iceux,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoienl  rien  besogner ,  se  départirent  de  là 
«B  ftiieot  pliiiieun  dérisk»M  sur  le  pays ,  cl 
ff'ea  «lièrani  deTinl  Amnobes,  où  ils  AireDt 
huit  Jours,  espérant  que  le  dac  d'Atençoil  Vint 
àcux  Mtnui  grand'  puifMnoe  de  0eD»  de  guerre, 
ce  que  poiul  ne  Ht. 

Etenlre^emps,  les  Anglois  s'asseiublèrenten 
griod  nombre  poar  icettx  combaltre:  laquelle 
••semblée,  venue  A  la  oonnoittenoe  dee  oapîtttl- 
nes  dp^  dessus  dites  cornmunos.  se  départirent, 
et  s'en  allèrent  vers  Brt  f  n?no  et  A  FoiiL'éres,  et, 
bref  ensuivant,  se  depurlirenl  l'un  de  l'autre 
par  pluiieurs  parties  sans  rien  flaire.  Pour  la- 
quelle aiaenblée  tes  dessus  dits  capitaines 
perdirent  toutes  leurs  terres  et  seigneuries,  el 
avecquc  co  furent  bannis  du  pays  aveeqne  tous 
leurs  complices.  Mais  depuis  j  eut  abolition 
par  aucuns  des  dessus  dites  communes. 

Auqud  temps,  Guillaume €oroan,  angiois, 
capitaine  de  IMeure,  alla  eourre  devant  Ywis, 
en  la  corn!»'"  d»^  î  ifrny,  et  n'aroil  avec  lui  que 
trois  cents  cuinLaKanls  ou  environ.  SI  vin!  pour 
le  contballre  Jean  de  Beaurain,  atout  une  grosse 
oompagnie,  c*es(  ft  savoir  atout  nx  cents  ooro- 
bêtlants;  mais  H  fût  rué  Jus,  et  la  plus  grand' 
partie  df  sos  gens  morts  et  pris,  déconfits  el 
mis  à  praïul  Tnr^dipf.  El  en  ce  même  temps, 
La  Hire  prit  d'eiubit-e  la  vieille  fermeté  d'A- 
miens, el  y  fut  envinm  de  huit  à  dix  Jours,  et 
après  qu*il  eut  pillé  les  biens  qui  éloient  de- 
dans, s*eD  refouma  à  Breleuil,  dont  il  éUMi 
parti. 

CHAPITRE  CLXX. 

Comioent  le  duc  Philippe  de  Dourgpgne,  avec  la  duchCMe  ta 
temmtt  NHMiMi  te  pif»  d*  Bimreoai»  m  Flmlreii  «■ 

Au  commencement  de  cet  an,  après  que  le 
duc  de  BourKOnne  oui  délivré  ses  pays  de  ses 
ennemis  à  grand  labeur,  cl  aussi  que  le  duc 
de  Boufton,  son  beau-Mre,  fut  pacifié  avec 
lui,  et  que  la  Journée  du  grand  parlement 
d'Arras  fut  entreprise  et  assignée  avec  les  am- 
bassadeurs du  t(À  Cbarles,  il  fit  préparer  son 


rtnL  (  l  celui  de  la  ductiessc  sa  femme,  et  de 
leur  polit -Ois,  pour  s'en  rotntirnor  en 
pays  de  Flandre  cl  d'Artois.  Lequel  parlement 
Ait  assigné  A  être  tenu  en  la  ville  d*Afras,  le 
deuxième  Jour  du  mois  de  Juillet  eoanivattl.  fi 
se  départit  atout  son  armée  de  sa  ville  de  DiJoo, 
laissant  pour  gouverner  icelui  pays  de  Bour- 
gogne messire  Jean  de  Vergy,  et  s'en  viiA 
jusque  vers  Enehoire.  Auqurt  lieu,  ou  asseï 
piés,  il  trouva  mille  oombailanls  ou  envirsa, 
picards,  lesquels  par  avant  tl  avoit  mandts 
pmir  lui  oonipagner  à  son  retour  et  les  con- 
duisuienl  messire  Jean  de  Croy,  baiUi  de  Hai- 
naut,  le  seigneur  de  Saveuse,  messire  Jacques 
de  Mmeu,  Jean  de  Brimeu  et  aucuns  aulns 
seigneurs.  Bl  de  là  le  dit  duc  prit  sou  ehemis 
vers  Paris,  passa  la  rivière  de  Seine  à  Monte- 
roau-Faul-Yonnc,  cl  puis  vint  à  la  dite  ville  de 
Paris,  oit  ii  tut  des  Parisiens  très  Joyeusem^ 
reçu ,  et  furent  é  hii  et  à  la  diMlwsan  m  femnw 
ftiits  de  moult  beaux  présents.  Et  quand  il 
eul  séjourné  en  la  dil(>  ville  aucuns  pea  de 
jours,  chevaucha  par  plusieurs  Journées  jus- 
qu'à sa  ville  d'Arras,  dessus  nommée  ;  el  lors 
donna  congé  A  loaies  ses  gens  d*annes,  tantôt 
quil  eut  passé  Toau  de  Somme.  Si  alla,  usmi 
bref  ensuivant,  visiter  ses  pays  de  FlnnAv  al 
de  Brabanl.  où  il  délibéra  avorrpie  son  conseil 
de  convoquer  par  tous  ses  pays  les  nobles  et 
gens  d'étal  pour  être  el  venir  à  la  dite  Joureée 
d'Arras.  El  avec  ce  envt»f  a  une  anabaaaada  m 
Angleterre  devcm  le  roi  et  son  graod-ooawil  • 
eux  siprnifler  la  dessus  dite  journée,  et  laqueWe 
étoit  entreprise  en  intention  do  tratler  paiv 
générale  entre  les  deux  royaumes  de  Fraocc 
et  d*AngMerre.  Et  ftaiwl  les  principaux  a 
faif«  la  dite  ambassade  mesaîra  flm  ét  Lan- 
noT,  te  seigneur  de  Crèvecœur,  et  mattie 
Quentin  Mainart,  prévAl  de  Saint-<>mt»r  Aiit- 
quels  par  le  roi  d'.lnglelerre  el  ceux  de  son 
conseil,  fui  faite  grand'  réception.  ^  en  oon- 
elusion  leur  M  dit  que  par  le  rcfi  A  la  tfb  | 
journée  sofcnnefllemenl  seroit  ettvoféaaailMS- 
sade.  Après  laquelle  réponse  s*e»MlaMBtsml 
vers  le  dît  duc  de  Bourgogne. 

,  .GUAPiTBS  CULXL 

A  rentrée  du  mois  de  mai ,  asseroblérK' 
messire  Jean  de  Bresaayi  lianfenaat  du  mai#* 
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«bal  4e  Rien,  Itorinad  Martel,  GoillaiiiM 

Braquemofit,  le  feigneor  de  LoegueTal,  Char- 
les do  >InrMs  et  aucuns  ntitres  lenanf  le  parti 
du  riM  (iliai  les  d*'  France,  jusqu'au  nombre  de 
trois  cents  cortibaliants ,  droites  gens  d'annes 
et  feiflents  gens  d'élile,  lesquelt  ellèfeiit  pee- 
ser  Tean  de  Somme  par  miil  à  la  Blaoc^ 
Tache ,  et  de  là  vinrent  &  la  ville  de  Rue  et 
énlrérf  ^hnlans  «porètemenl  par  échelles  ;  et 
de  foil,  avant  qu'ils  s  en  aperçussent,  prirent 
la  dtle  tiUe  sans  y  Iroaver  quelque  défense. 

Et  adone,  quand  reflhN  ae  ooimneiica,  aa 
retrakireni  sept  ou  huit  Anglois  ettvalXNiiie- 
vert,  auquel  ils  se  défendirent  anriino  espace; 
mais,  en  conclusion,  ils  furent  coiUraints  d'eux 
rendre  en  la  voloule  des  François  par  force 
d*ettavt.  Si  en  7  eut  partie  preelemeot  mis  i 
mort ,  el  les  aulres  depuis  furent  enforéa 
parniî  rt^  qu'rîs  jinv^rent  grand'  llnanro.  Si 
furent  aussi  pris  grand  nombre  de  ceux  de  la 
ville,  et  les  autres  se  sauvèrent  par-dossus  la 
■wraiHe.  Après  laquelle  prise,  la  graigoeor 
partie  de»  babitaito  ftireaC  pria,  pUlèa  et  r»- 
bés  :  et  pour  la  prise  d'icelle  ville  f\irent  les 
pays  de  Ponlhi»Hi ,  ^tarqiitnentorro,  Artois  , 
Boulenois  et  aucunes  autres  terres  à  Tenviron 
en  grand  doute,  sachant  leurs  ennemit être 
leeés  prfts d'en  et  bien  garnis  délivres.  St 
point  n'ètoil  sans  eauso  se  iœni  paysans 
avoient  doute  cl  ppur  .  car  bref  onsnivant  ils 
commencèrent  à  courre  en  plusit  ui  s  t>l  divers 
iÏDux,  et  à  faire  forte  guerre  en  portant  grainis 
dommages,  par  feu  et  par  épèe,  aux  pays  des- 
sus dits ,  el  ■mitiplîërent  de  gens  en  grand 
noriibrc,  et,  comme  dit  est,  firent  moult  de 
nvùux  ;  oî  m^mrment  un  certain  jour  nllc'rpnt 
à  grand'  puissance,  en  tirant  vers  Boulogne, 
Jusqu'asseï  près  da'Sanaer-ntMa,  oû  ils 
prirent  pMems  prisonniers  el  ftrison  da  eh^ 
Yavi  et  autre  bestial  ;  et  à  leur  retour  ardtrent 
la  villo  rt  Iv  port  d'Eslaples  ,  où  il  y  avoit 
grand  nonibre  de  belles  maisons  et  ëdillces.  El 
depuis  que  lis  furent  retournés  au  dit  lieu  de 
Une,  aloal  pands  proies,  l'allèrenl  par  plo- 
•ieurs  fois  courre  le  payi,  od  ib  firent  innumè- 
rabtes  maux  et  dommages  par  feu  et  par  épée  ; 
mais  en  aucunes  d'icelles  courses,  assez  près 
de  Montrent,  fut  pris  m^sire  Jean  de  Bressay 
et  flarpin  de  Richammes,  elen  wi  anira  Ken 
IM  pareiliemenl  pris  le  petit  Bianchefertd^ 


des  bêlards  da  Renlr  >  si  Mi  4  eella  wm 
le  dit  pays  malement  traTaillI. 

CHAPITRE  CLXXIl. 

Commenl  La  Hirr,  l'oihon,  Philipp«  «Se  La  Tonr  cl  lo  isi* 
gneur  de  FoDUinrh  déconflrcnt  to  fWBlB  d'AtMM»IIH 
Iffou,  dSTiDi  te  citAtat  da  Carlmrof . 

Ihirant  le  temps  dessus  dit,  le  duc  de  Bed-> 
fort  étant  à  Rouon  s^^chant  la  prise  de  ladite 
ville  de  Rue ,  laquelle ,  comme  il  lui  fut  re- 
montré, pouYoit  porter  grand  préjudice  au 
pays  da  Û  environ  tenant  leur  parti,  et  par 
qjïéeial  &  ta  ville  et  forteresse  du  Ootoy,  aln 
d'y  ponry  iir,  écrivit  devers  le  comff  d'Arofi- 
del,  qui  iurs  Irnoi!  k  Plantes  et  en  la  marche 
de  là  autour,  et  lui  manda  détroitement  qu'a- 
tout ses  sens  il  se  lirâl  à  Goumai  en  Norman* 
die, et  de  là  au  Neuf-Qifttel  d'AsineourI,  et 
puis  à  Abbeville  en  Ponthicji ,  pour  bref  en- 
suivant assiéger  la  dessus  dite  ville  de  Rue. 
Lequel  comte  d'Arondel,  obéissant  au  mande- 
ment du  dessus  dit  due ,  se  partit  de  là»  où  il 
ètoit  atotti  huit  cents  combatlanls  de  ses  gens , 
et  vint  au  dit  lieu  de  Goumai  en  intention  de 
rnire  Ir  voyago  desiius  dil  ;  ?Tinis  il  mua  propos 
pource  que  nouvelles  lui  vinrent  que  les  Fran- 
çob  réparoient  une  grand'  vieille  forteresse 
nommée  Gerberoy ,  entre  Beauvais  et  Geurnai, 
laquelle,  comme  on  lui  dit,  seroit  moult  dotn> 
mageable  ponr  Ip  parti  des  Anglois ,  si  ainsi 
éloit  que  ou  leur  laissât  fortifier,  et  n'y  pour- 
roit  mieux  pourvoir  que  d'y  aller  cbaudemeot. 
Et  pour  tant  iedui  comte  d'Arondel,  par  l'en- 
hortemeni  de  ceux  de  Goumai,  de  Gisors  et 
d'autres  lieux  dp  IfMir  ribrissnnrr  près  des  dits 
lieux,  se  mnrkit  d'aller  au  dit  lieu  de  Gcrbtv 
roy,  et  assaillir  et  prendre  tous  ceux  qu'il  y 
pourroft  trotter,  si  prente  les  ponfoit  <te 
force.  Si  W  an  dit  lien  de  Goumai  cbarger 
vivres  et  viandes,  artilleries  et  autres  plusieurs 
instruments  de  iriHTro,  alout  Icsquf^l;^  il  se  mil 
à  chemin,  et  aucuns  autres  de  la  garnison,  el 
se  partit  de  là  tantôt  après  minuit,  ot  vint  en- 
viron huit  heures  du  matin  devant  le  dit  cbl- 
tel  de  Gerberoy  atout  partie  de  ses  gens,  et 
les  autres  le  ?ni>oipnt  afout  leur  charroi.  Et 
pour  vrai,  il  ne  cuidoil  pas  que  dedans  y  eût 
tant  de  geus  comme  il  y  avoit ,  m  tels  capi- 
taines. Si  se  logea  en  un  doa  de  baiee  el  Ht 
mettre  cent  ou  fii  vingts  de  ses  gensaaiespféa 
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de  hfewrière  du  dit  chàtal,  pour  gatder  qu'ils 

ne  saillissenl  sur  eux. 

Et  enlrc-tçmps  qu'ils  se  logircnt,  Polhon, 
}(irc,  inessire  Regnaull  de  Fontaines,  Phi- 
lippe de  La  Tour  et  aucuns  autres  vaillants 
hommoi  do  goerre,  qui  éloionl  là  Tonus  la  nuit 
devant,  et  avoicnt  avec  eux  de  cinq  à  six  cents 
combattants,  sachant  la  venur  de  lours  adver- 
saires, prirent  conseil  ensemble  pour  savoir 
qu'ils  avoienl  à  faire  sur  ce,  et  s'ils  les  alten- 
droionl  oa  noo.  Si  Ait  la  chose  moult  durement 
oombottue  d'aueuus,  leiquela  OMltoient  avant 
qu'ils  éloicnt  mal  pourvus  de  vivrps  et  habille- 
ments de  guerre,  pour  quoi  s'ils  laissoient 
enrermer,  ils  se  bouleroient  en  très  grand  dan- 
ger ;  les  autres  ^K^at  qn*fls  D'alteudroieot 
poiot  le  siège,  mais  eonseilloieut  qu'à  leur  ve- 
nue on  les  combattit  à  leur  avantage.  Et  flna- 
Memenf  ils  se  conclurent  tous  à  une  même  vo- 
lonté el  promirent  l  un  à  l'autre  de  les  com- 
Imllre.  El  adonc  ordonnèrent  que  les  trois 
capilaiaes  dessus  dits  seroienl  à  ebeval,  c'est  4 
savoir  Pothon,  La  H  ire  et  Regnault  de  Fon- 
taines, atout  soixante  fûts  de  lance,  tous  les 
mieux  montés  et  les  plus  experts,  el  les  autres 
Uommcii  d  uruies,  archers  el  guisarmiers  se- 
roieiit  de  pied,  et  aucuns  en  petit  nombre  des 
moindres  demeureroient  dedans  le  fort  pour 
le  garder.  Ordonnèrent  pareillement  qu'à  la 
venue  de  leurs  ennemis  se  monlreroient  peu, 
afin  qu'ils  n'aperçussent  que  lèans  y  eùl  foison 
ni  planté  de  gens.  Lesquelles  ordonnances  fu- 
rent par  eux  sagement  entretenues,  s'armèrent 
el  mirent  leurs  besognes  en  point.  Et  lors  après 
que  le  dessus  dit  comte  d'Arondel  fut,  comme 
dit  est  dessus,  venu  devant  eux  atout  seize 
-vingts  comballants  ou  environ,  et  qu'il  eut  as- 
iis  son  guet  contre  la  saillie  de  ses  adTcrsaires, 
ses  gens  commencèrent  àlktre  leurs  logis,  en 
attendant  leurs  gens  qui  venoient  de  derrière. 

Durant  ce  temps,  le  guet  que  les  François 
avoient  en  leur  châtel  vit  venir  une  grand' 
compagnie  d'Anglois,  plus  grande  et  plus 
épaisse  que  la  première  venue,  et  encore  plus 
loinsuivoient  les  autres  gens  avecque  le  char- 
roi ;  si  en  avertirent  les  dits  Fmnroi«;,  lesquels, 
voyant  qu'il  étoildroil'  heure  de  bc&ogner  avant 
que  leurs  dits  adversaires  flusenl  assemldés, 
firent  saillir  hors  leurs  gens  de  pied  le  plus  coi- 
menl  que  fisire  se  pot,  desquels  leurs  adversai- 


res ftirent  vigoureusement  asaaiUîa,  «innnd  ils 

les  virent  devant  eux.  Et  (Urenl  icenuL  Anf^ 
ainsi  comme  demi-surpris  et  en  bref  déconfits, 
et  la  plus  grand'  partie  mis  à  mort  el  tourné  i 
grand  meschef.  Et  adonc  ceux  de  cheval ,  qui 
étirientsailfis  pour  gardw  que  icahii  comte  d'A- 
rondel ne  secourût  ses  gens,  virant  venir  et  ap- 
procher moult  fort  la  <?errmde  compagnie,  dont 
dessus  est  foite  mention,  qui  déjà  eioii  nt  assez 
près  et  ne  se  donnoient  garde  de  leurs  enne- 
mis, pource  que  leur  chef  ètoît  devant  Si  ftarent 
par  les  dessus  dits  inconlinent,envahis»  et  par 
force  trèpercés  et  dérompus  par  plusieurs  fois, 
par  quoi  ils  ne  se  purent  rassembler;  rnnh  rn 
y  eut  grand'  partie  qui  se  prirent  à  retourner 
et  à  Cùir  vers  Gounai,  et  les  autres  A  fitreal 
asseï  tôt  morts,  pris  et  tournés  à  grand  «es- 
chef. 

El  adonc  La  Tîîre ,  atout  une  grand'  partie 
de  ses  gens,  chassa  les  fuyants  bien  deux  lieui*^, 
en  laquelle  chasse  plusieurs  des  Anglois  furent 
morts  et  pris.  Et  d'auh«  part,  les  gens  de  pied 
«votent  fort  approché  le  comte  d'Arondel,  le- 
quel atout  ses  petis  s'iMnit  retiré  au  coin  d'un 
clos,  où  il  s'éli  il  I  ;  si  étoit  adossé  do  haitô 
et  par  devant  lortiiie  de  poinçons,  par  quoi 
Icenx  gens  de  pied  ne  pouvoient  ttnnnwarnl 
enirer  pour  la  dite  fortUlcation.  Si  firent  a|K 
porter  une  couleuvrine  qu'ils  avoient  en  leur 
fort,  laquelle  au  second  coup  qu'ils  la  firent  jeter 
férit  le  dit  comte  paruu  la  jambe,  vers  la  che- 
ville du  pied,  dont  il  fht  durement  blessé  et  à 
grand*  pdne  se  pouvoit  sonten v.  Et  après,  La 
Hire  retourna  de  la  dite  chasse  où  il  étoU  dié, 
amenant  avecque  lui  plusieurs  prisonniers  ; 
mais  quand  il  aperçut  la  compagnie  du  comte 
d'Arondel  être  encore  entière,  il  ra&sembk  sa 
fi»roe  et  ses  gens,  et  alla  derechef  eombaUre  les 
dessus  dits  comte  et  ses  gens,  qui  en  assez  bref 
terme,  rommc  les  autres,  furent  tournés  ^  dr- 
conllture,  vi  l  urent  tous  morts  el  pris  sans  nul 
remède.  Entre  lesquels  furent  pris  des  gens  de 
renom,  premier,  te  dit  comte  d'ArvMidel,  nu»- 
sire  Richard  de  DondevUle,  Mondot  de  Mon^ 
ferrant,  Rcstandif  et  autres,  Jusqu'à  six  vingts 
homme?  ou  mieux,  qui  tous  furent  prisonniers 
ès  mains  des  François  j  el  en  y  eut  de  morts 
largement  jusqu'à  douM  vingts,  el  le  remanaat 
se  sauva  par  bien  ftiirli  où  ils  purent  le  nsien. 

Après  laquelle  dètrousiejrt  déconfiture,  les 
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capitaines  de  France  rassemblèrent  leurs  gens, 
et  trouvèrent  qu'ils  n'avoicnt  point  perdu  vingt 
hommes  de  leur  compagnie.  Si  furent  moult 
jofem  4a  cette  Yietoire  et  ooble  aventure»  et 
ea  regneiéieiit  dévolemenl  leur  crteleur,  el 
puis  s'en  retournèrent  en  leur  place.  El  de  là 
le  comte  d'Arondcl  fut  mené  à  Beauvaîs,  ort  il 
mourut  de  sa  blessure.  Si  fut  enterré  aux  Cor- 
deUers,  et  les  autres  prisonniers  an^^ois  furent 
dépote  délivrés  par  finance.  El  par  ainsi  les 
François  qui  étoient  à  Rue  demeurèrent  sû- 
rement et  paisiblement  quant  alors,  et  se  com- 
mencèrent de  plus  en  plus  à  eux  garnir  et  for- 
tifier. 

CHAPITRE  CIAXni 

Cmbmbi  le  duc  de  Doargoine  fui  mal  cootenl  ci  iodl^nâ  lur 
eett  de  b  vUe  d'Amreff. 

En  ce  temps,  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
étant  en  sa  dncbé  de  BrabanI,  fit  assenibler  très 

grand  nombre  de  gens  d*annes  du  pays  de  Pi- 
cardie et  autres  contrées  sous  son  obéissance, 
lesquels  il  avoit  en  propos  de  bouter  en  la  dite 
ville  d* Anvers,  par  cerlaios  moyens  qu'il  avoit 
SU  lodie,  afin  de  punir  aucuns  des  gouverneurs 
•t  hdiitants  d*icélle  ville,  qui  étoient  en  son 
indignation,  pour  tant  qui  1  in^  tcmpH  par 
avant  ils  avoient  pris  ou  ï^ouiltri  prendre  de 
force,  par  leurs  sujets,  un  grand  navire  qui 
ètoit  au  duc  de  Bourgogne,  garni  de  ses  gens, 
lequel  il  avoit  fait  mettre  à  l'embouchure  de 
l'entrée  du  havre  par  ou  les  marrti,Tnd!5  de  plu- 
sieurs pays  venoient  par  nu  r  au  dii  lieu  d'An- 
vers:  el  là  les  gens  du  dil  duc,  t-laiit  duos  icc- 
lui  navire,  cneilloient  sur  les  marebands  pas- 
sants plusieurs  tributs  qui  grandement  étoient 
8(1  prcjudire  de  ladite  ville,  comme  ilsdisoit  nl, 
et  au!»si  contre  le  serment  que  leur  avoienl  fait 
passer  à  long  temps  les  ducs  de  brabant  dë- 
fiints  à  rentrée  de  tours  seigneuries,  et  méme- 
menl  îoelui  duc  présent.  Par  quoi,  comme  dit 
est  dessus,  sans  faire  sommation  à  Ir^nr  prince 
ni  officiers,  furent  tous  contents  de  ce  prendre , 
c'est  à  savoir  icclui  navire,  et  amener  dedans 
leur  ville  et  mettre  prisonniers  ceux  de  dedans. 
A  l*occasiott  de  laquelle  besogne,  le  duc  dessus 
dît,  de  ce  non  content,  n>oit  fait  l'assemblée 
dessus  déclarée  pour  enir*  r  dedans  icelle  ville 
secrètement,  el  les  punir  ^  mais  entre-temps 
fon  iMmUon  fiiC  su  et  découverte  par  aucuns 


sachant  sa  volonté,  et  furent  ceux  d'Anvers 
avertis  de  ce  qu^on  leur  vouloil  faire,  dont 
grandement  furent  émerveillés. 

Et  lors,  sans  délai  ils  se  mirent  en  armes 
en  grand  nouibre,  pour  eux  défendre,  si  auco- 
nement  on  les  vouloit  assaillir,  et  de  fait  allè- 
rent h  l'abbaye  de  Saint-Michel,  séant  dedans 
leur  ville,  où  se  logeoit  le  dil  duc  de  Ik)urgogne 
quand  il  venoit  en  leur  dite  ville.  Et  pourco 
qu'ils  avotent  Tabbé  du  dit  lien  en  suspectlon, 
chercbérent  par  tous  les  lieux  de  lèans,  haut 
el  bas,  pour  savoir  s'ils  y  Irouveroient  nuls  de 
leurs  adversaires;  et  après  qu'ils  virent  qu'il 
n'y  avoit  homme  qui  mal  leur  voulût ,  rompi- 
rent les  murs  de  la  dite  abbaye  en  plusieurs 
lieux,  afin  que  de  la  dite  ville  on  pût  prder 
et  passer  pour  faire  leurs  défenses  aux  mnrs 
qui  étoient  à  rencontre  de  la  dite  abbaye.  Après 
laquelle  besogne  se  retrahirent  de  là,  et  firent 
grands  préparations  pour  eux  bien  garder.  Si 
fut  le  dit  duc  bref  ensuivant  bien  acertené 
qu'i!<;  savoienl  son  entreprise;  et  pour  ce, 
voyant  qu'icelle  ne  pouvoil  mettre  à  exécution, 
licencia  ses  gens  d'armes  et  lit  défendre  sur 
peine  capitale  aux  bonnes  villes  de  Flandre, 
Brabant  et  autres  ses  pays  environ,  que  nul 
ne  portAt  ne  menftt  vivres  ou  autres  hions  quel- 
conques en  la  dite  ville  d'Anvers,  ni  que  on 
leur  donnât  conseil,  confort  ni  aide.  Et  adonc- 
qoe  ceux  de  celle  la  ville,  sachant  icelle  publi- 
cation être  foite  contre  eux,  furent  en  grand* 
tristesse  el  f^ardèrent  leur  ville  diligemment, 
et  demeurèrent  une  bonne  espace  en  ce  dan- 
ger. Puis  se  firent  traités  entre  ioeUes  partie, 
parmi  ce  que  le  dit  duc  en  eut  grand*  aomna 
de  deniers,  et  retournèrent  les  gnufemeurs  de 
la  dite  ville  d'Anvers  en  sa  grâce. 

CHAPITRE  CLXXIY. 

ki  FraiKoii  prirent  sur  les  ànsMl  11  fille  ds 
Sehil-Denii  en  France. 

Durant  le  temps  dessus  ditpriirnt  les  Fran- 
çois la  ville  de  Saint-Denis ,  tant  de  force 
commé  d'emblée ,  et  étoient  en  nombre  de 
douse  eenis  combattants  ou  mvtron ,  desquels 
étoient  les  principaux  messire  Jean  Foucault, 
messire  Louis  de  ^  nTirourt ,  messire  Regnault 
de  Saint-Jean  el  autres  capitaines ,  lesquels 
mirent  à  mort  aucuns  Anglois  là  eiaui.  Pour 
laquelle  prise  les  Farisiens  se  comuMBeèiont 
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forl  A  ("Itahir  ol  A  donlor,  iwiirco  qu'iceux 
Jb'rançois  couroicnt  !K>uYcnt  devant  leur  ville , 
pour  quoi  vivres  n'y  pouvoienl  venir.  £1  afin 
qa'ioeuK  vivKt  cdIId  tie  teor  ftisient  Oléi  par 
la  rivière  de  Seine,  eo  vemot  de  Normandie, 
cnvojèront  à  Boncn  p?tr  (lever*!  le  dur  de 
Bedfort ,  et  pareillenn'iil  à  Ixiuis  de  Luxera- 
bourg,  évoque  de  Tliérouenue  el  chancelierde 
Fraoee  âe  par  la  roi  Beori,  requérir  qu'il  leur 
TOidAt  «iTorar  certain  nombre  de  gana  d'ar- 
mes pour  Ips  secourir  ot  aider  à  résister  contre 
lesFriincois  dessus  flils,  desquels,  parle pour- 
cbas  el  soUicitude  du  dit  chancelier,  leur  fut 
envoyé  mesiire  Jean,  bêtaid  da  SaiaUPol , 
Loula,  ion  firére,  Yaleran  da  Moraol,  meMira 
Ferry  de  Mailly,  Robert  de  Neuville  élamuns 
jHiires  gentilshommes,  avec  cinq  cents  com- 
battants des  marches  de  Picardie,  lesquels,  en 
prenant  leur  chemin  par  Rouen,  altèrent  sau- 
TemanI*  Paria,  où  Ua  fiirent  JoyeaaamMil  re- 
çus des  Parisiens ,  et  par  l'aide  et  conseil  du 
seigneur  de  l'Ilc-Adiim  ,  maréchal  de  France 
de  par  le  roi  Henri  el  capitaine  d'icelle  ville 
de  Paris ,  coiumeiicèrenl  à  taire  lurle  guerre 
à  iceni  Françoia  de  Saint-Denis.  Toutefois 
îeeni  François»  nom^stanl  la  résistance  des 
dessus  dits,  couroient  très  souTMll à  puissance 
dévanl  irelle  ville  fie  Paris. 

Auquel  lieu,  durant  ce  temps,  ftirent  Taites 
dures  aacarmouelies  par  les  partiea,  mlreParis 
el  Saint-Denis ,  el  aussi  prirent  les  François  le 
fort  d'Ecooen,  auprès  de  Montmorency,  que 
tenoient  les  Ans/Iois|  si  prirent  et  occircnl 
ceux  do  dedans,  qui  ètoient  environ  trente 
Anglois  sur  tous ,  cl  puis  allérenl  devers  le 
diâtcl  d'Orville,  empfésLautret,  appartenant 
au  Galois  d'Âunay,  chevalier  tenant  le  parU 
du  roi  Henri  de  I.ancaslre,  lequel,  nu  bout  de 
deux  jours  qu'ils  y  furent  venus,  fit  traité  avec- 
quc  eux,  par  condition  qu'il  leur  délivrcroit 
la  dite  forteresse,  en  eas  qu*à  un  jour,  qui  fut 
pris,  ceux  dè  son  parti  ne  seroient  puissants 
an  dit  lieu  pour  les  combattre.  El  entre-tempe 
que  ce  se  fai-^oit,  les  seigneurs  de  Talbot, 
de  Scalle  el  de  W  arw  ick,  el  avec  eux  Georges 
de  Richammes ,  lo  bâtard  de  Thien,  mcssire 
Fkinçois  l'Araionnoia  et  aucuns  autm,  Jua- 
qu'au  nombre  de  trois  mille  combattants  ou 
environ,  se  mirent  ensemble  et  vinrent  à  Paris 
et  en  iceUe  marche  eux  Joindre  avec  le  sei- 


gneur de  rUe-Adaro  el  les  autres  dessus  dits , 
lesquels,  tous  ensemble,  allèreul  tenir  la  jour- 
née que  le  dit  châtel  se  devoit  rendre  dits 
François,  lesquels  n*j  aUèrent  ni  envoyéieal, 
et  par  ainsi  icelle  forteresse  demeura  paisiUe 
au  seigneur  dessus  dit;  et  de  là  en  avant,  les 
Angloiâ  tinrent  les  champs  à  puis<^anc<>,  et  mi- 
rent en  leur  obéissance,  en  la  marche  de  l'Ue- 
de-Franoe,  aucunes  Ibrteresies  que  lenelaal 
l<^  Fitnçoia. 

CHAPITRE  CLXXV. 

CoDunefll  1m  FrABtoio,  aprèi  qu'Ut  eurent  tail  noe*  Icttrei 
de  irèVM  «mBovrKoignoDi  sur  Itt  marchw  d»  BwifBM^ 
•Uéraai  eoom  te  p»|i  «I0  Bovlcnoii  el  «oiim 

En  ce  temps  furent  faites  unes  trêves  de  par 
les  cens  du  duc  de  Bourgogne,  sur  lesmarcfaes 
de  Santuis  et  de  Mont-Didier,  avecque  La  Hire 
et  les  siens,  par  tel  si  qu'tt  feroit  du  tout  abat- 
tre et  démolir  le  fort  de  Bretenil  ea  Betuvoi- 
sis,  et  pour  ce  faire ,  en  eut  grand'  somme  de 
innnnoie,  qu'il  prit  volontiers.  Aprrs  lesquelles 
trêves  se  partirent  de  la  mardie  vers  lieauvaii 
le  grand  OlancUeforl  el  le  pelil ,  el  Potbon  le 
Bourguignon ,  avecque  eux  six  oenta  oeinbslp 
tants  ou  environ,  et  s'en  allèrent  en  la  ville  ée 
Rue.  lesquels  là  venus ,  avecque  eut  iceui  là 
pieça  avoieni  ét«'' ,  s'en  allt'»renl  tous  en-^eniLle 
courre  le  pays  de  Boulenois,  et  ea  passant 
tout  coiment,  aans  Ciire  ellhii  devani  Êtaples, 
allèrent  Jusqu'à  Desnerue  et  de  là  à  Saussar- 
le-Bois.  Esquels  lieux  ni  par  tout  le  pays  on 
ne  se  douloil  en  rien  de  leur  venue,  et  y  troo- 
vèrent  les  hommes  et  habitants  avecque  leur» 
biens  et  maisons,  lesquels,  ou  au  moins  la  plot 
grand'  partie ,  Rirent  pria  et  liée  par  ieenx 
François  et  emmenés  prisonniers ,  et  autfi 
emportèrent  la  plus  grand*  partie  de  leurs 
meilleurs  meubles,  et  ni^nunienL  rançonnè- 
rent, à  grand  somme  d  argent,  la  Mile  el  ab- 
baye de  Sanmur,  et  de  là,  en  retournant,  a'è- 
pandirenten  plnaieura  et  divers  lieux  du  pafs. 
icelui  dégâtant  par  feu  et  par  épée,  sans  avoir 
quelque  enii)è.  henient  et  détourbior  de  leur* 
adversaires  cl  ennemis.  £1  aprè^  qu'ils  eureol 
ars  et  brOlé  plusieurs  asaiaoaa  ea  la  ville  àt 
Francq,  et  fait  innumérablea  maux  et  domass' 
ges  au  dit  pays  de  Boulenois ,  ils  relouroéreni 
tous  ensemble  atout  grand  nombre  et  quanlitir 
1  de  prisuouiers  et  autres  biens  en  ta  dUe  ville 
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d'£Uplcs ,  el  là  sû  reposèrent  el  rafralcUirenl 
pelite  etpiee  de  tempt. 

E(  pour  tant  que  les  bourgeois  et  habitants 
de  la  \ilk  ,  qui  ètoicnt  retraits  au  chàiel ,  ne 
voulurent  payer  rançon  de  leur  dite  yiile  i\  !nur 
département,  embrasèrent  les  uiaisons  d  iccUe 
el  y  flreDt  très  grand  dommage,  car  ce  éCoit 
une  ville  Im»  peuplée  el  édifiée.  Et  de  là  sfeo 
retournèrent  sùrcmeut  Jusqu'à  la  dite  ville  do 
Rue,  jà  soit  ce  que  mcssire  Jean  deCroy,  le 
seigneur  de  Créquy,le  seigneur  de  Humiéreset 
aucuns  autres  du  pays  assemblèrent  bien  trois 
oeoli  oomlMiUaDts  ou  environ ,  espérant  ioeux 
aucunement  envahir  et  assaillir;  mais  ce  fut 
pour  néant,  car  les  dessus  dits  François  che- 
vauchèrent en  si  bonne  ordonnance  qu'ils  n'y 
vircut  puiul  leur  uvanlage  i>ur  eux,  pur  quoi 
ils  se  reinhirent  és  lieux  dont  ib  étoienl  ve- 
nus. En  après,  les  dits  François,  retournés  en 
la  ville  de  Rue,  comme  dit  est,  ils  partirent 
leur  butin  ,  et  quand  ils  furent  reposés  et  ra- 
fraîchis uo  peu  de  jours,  ils  remirent  sus, 
et  coururent  le  pays  vers  Dourlens  et  Hesdin. 
Si  ardirent  en  plusieurs  lieux ,  et  prirent  foi- 
son de  bons  prisonniers  et  autres  proies  ,  et 
biens  meubles  portatifs.  Et  {mis  après  s'en  re- 
tournèrent par  La  Boue,  où  ils  a&;!>aillirent  du- 
rement la  forteresse  ;  mais  elle  fut  si  bien 
défendue  par  ceux  que  y  avoit  mis  le  vidame 
d'Amiens,  à  qui  elle  éloit ,  qu*îl8  eurent  plu- 
sieurs de  leurs  gens  blessés.  Par  quoi ,  voyant 
qu'ils  yperdoîent  leur  temps,  se  retrahirent 
atout  leur  j)iilage  à  Hue,  el  depuis,  par  plu- 
sieurs fols  firent  de  telles  courses  sur  les  pays 
du  due  de  Bourgogne,  dont ,  A  Tune  d'icelles 
courses,  fut  pris  un  de  leurs  gens,  c'est  à  sa^ 
voir  messirc  Jean  de  Hressay,  lieutenant  du 
niarcctial  de  Rieux  ,  et  le  prit  Ilarpin  de  Ri- 
etmamws,  vers  Vonlreuil.  Et  une  autre  fois 
fût  aussi  pris  le  petit  BlancheforI  par  l'un  des 
bâtards  de  Reuly.  Ainsi  donc  les  François  des- 
sus dits  dommap;Arenf  moull  le  pays  a  IVnvi- 
ron  de  la  dite  ville  de  Rue ,  el  mèmement 
ardirent  et  embrasèrent  la  ville  de  Cressy-sur- 
Anitaîev,  laquelle  était  du  propre  domaine 
dtt  roi. 


CH.4PITRE  CLXXVI. 

Comment  in  cardiaaui  do  SaiiiUK^raiz  eld«  Chypre  Tiarent 
à  A» «h  roar  èir«  aa  gnod  ptrtanf  st. 

Au  mois  de  Juillet  vinrent  en  la  ville  d'Arraf 

deux  cardinaux  envoyés  de  par  notre  saint 
père  le  pape  el  par  le  concile  de  UAle ,  avecque 
eux  plusieurs  notables  ambassadeurs  diver- 
ses nations,  pour  être  au  grand  pariemenlqui 
se  dtovoH  fiiiire  et  tenir  an  dit  lieu  d'Arras  pour 
la  paii  de  France  :  c*esl  à  savoir,  de  par  no- 
tre saint  père  le  pape,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  l'archidiacre  do  Metz  el  aucuns  autres 
docteurs  en  théologie  ;  et  de  par  le  concile,  le 
cardinal  deChypre,  el  avec  lui  l'évèque  d'Acbe 
et  un  dooleur  nommé  maître  Nicolas ,  amèas- 
^adeur  du  roi  de  Po  u  1  aine  ;  et  de  par  le  duc  de 
Milan ,  r«nôffiie  d'Albigny  :  aveeque  lesquels 
ambassadeurs  \  inrenl  l'évôque  d' I  zés  el  l'abbé 
Brézelay,  envoyés  parles  deux  parties,  cl  piu- 
sieun  eulies  notaldes  ambessadenra  de  pin* 
sieurs  seigneunde  Idntains  pays  et  marches» 
et  ponvoient  (nus  ensemble  (^Ire jusqu'au  nom* 
brc  (le  liinl.  vinuls  rlii'vaucheurs  ou  environ. 
Auxquels  lui  lailc  grande  el  honorable  récep- 
tion, tant  de  l*éféque  d'Arras,  de  son  dargé  et 
lx>urgeois  de  la  ville,  comme  des  gens  du  duo 
qui  étoienl  A  ce  commis.  Et  tous  ensemble 
altèrent  nu-devant  d'eux  aux  champs  avec- 
que grand'  compagnie  de  peuple ,  et  les  ame- 
nèrent et  conduiront  en  fliisanl  Joie  de  ce  jus- 
qu'à leun  bétels,  et  là  lewrflivent  dils  plusieurs 
beaux  piésenle,  dont  ils  sb  tinrent  bien  eon* 
lents. 

CHAPITRE  CLXXVn. 

Cominenl  Lmiit  d«  LBienbowfb  «mm*  4«  SsIdI'FqI,  épouM 
Jeamfi  «te  Bar,  eoiMmtii*  Uari»   Un  liotaorn. 

Le  dimanche  seizième  jour  de  juillet,  Louis 
de  Luxembourg,  comte  de  &îainl-Pol ,  Gon- 
versan ,  de  Brayne ,  et  seigneur  d'Enghien , 
épousé  Jeanne  de  Bar,  qui  éloit  seule  fille  de 

messire  Robert  de  Bar,  comtesse  de  "Marie  el 
de  ^oi&sons,  dame  d'Lncberque,  de  Vurneston 
et  de  moult  d'aulres  grandes  et  notables  sei- 
gneuries, belle-niéce  de  messire  Jean  de 
Ljixembourg,  comte  de  Ligny,  oncle  du  dit 
comle  de  Saint-Pol.  Et  furent  les  noce?  f  iiies 
dedans  le  chfttel  de  Bohain.  Auquel  lieu  luront 
environ  cent  chevaliers  el  écuyers  de  la  iuaiille 
et  amitié  des  deux  parties,  sans  y  avoirnub 
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prÏDCOs  des  fleurs  de  lys,  dont  iceUe  comlesso    la  dite  ctlé  lez  Arras,  et  dirent  Joyeusement  re- 


étoit  ÎMue  moull  produiiiw.  A  laquelle  HMe  fu- 
rent  la  eomlesiedeSaint-Pol,douagière,Riàfe 

d'icehii  comte  Louis  ,  et  plusieurs  do  ses  en- 
fants. Le  dessus  dt(  comte  de  Ligny,  comme  il 
fut  commune  renommée ,  soutint  les  frais  et 
dépen»  d'icellB  ttte.  Si  j  fulroo  servi  Irès  abon- 
damment,  e(  aveoque  oe  y  fat  faite  trésjoyeuie 
chère  de  tous  ceux  là  étant  en  boires ,  man- 
ger»» danses,  joutes  et  autres  ébattements. 

CHAPITRE  GLXXVm. 


iM  Fln«coii  Airant  ruéi  jMTWfBiellMn  dt  Mttfi 
de  Hunlém. 


En  ces  propres  jours,  les  gens  du  roi  Char- 
les, tenant  la  frontière  vers  Ilheims,  s'ns*;em- 
blèreut  avecque  quatre  cents  combaiianls  pour 
aller  courre  devaol  Retbert  et  autres  lieax 
teotnl  le  parti  de  Bourgogne,  el  de  flût  ac- 
eoeillirent  grand  nombre  de  paysans,  vaches, 
chevaux  et  autre  bétail,  atout  lesquels  s'en 
cuidérent  retourner  sauvement  en  leurs  gar- 
niMBS.  Si  éloit  leur  chef  Yvwa  dn  Ptiys.  Et 
eiBlre-leiiip»  qo'iia  biioieiit  leurs  courte»,  en 
vinient  les  nouvelles  au  bâtard  de  Humières, 
capitaine  fîf  Herquen^  Si  assembla  î?ens  d'ar- 
mes, atout  lesquels  il  poursuivit  vigoureuse- 
ment iceux  François,  et  en  coocluiion  les 
aasaillU  par  si  brâ  arroi  qu'il  les  louma  à 
'déoonlllure;  et  en  y  eut  environ  que  morts 
que  pris  quarante ,  et  les  autres  se  sauvèrent 
par  fuite  avecque  leur  capitaine,  chacun  où 
ils  pureui  le  mieux ,  et  de  la  partie  du  dit  bâ- 
tard y  furent  morts  entiron  dix  lieaunes. 

CHAPITRE  CLXXIX. 

GnmwM  Ici  «mbaindean  du  roi  iTAaaklerre  vinrcai  à 
Arm  pow  MM  an  v$mà  partMMnt  avec  le  «!■«  éa  Bour- 


Fn  ce  temps  vinrent  en  la  ville  d'Arras  les 
ambassadeurs  du  roi  Hf^nri  d'Angleterre,  pour 
être  au  grand  parlemt  ni  avecque  le  conseil 
du  duc  de  Bourgogne.  Si  pouvoient  être  euTÎ- 
ron  deux  cents  cbevaliers,  desquels  étoient 
les  principaux  l'archevêque  d'York ,  le  conilo 
de  SuiTolk,  l'évéque  de  Saint-David,  messire 
Jean  Rodeclif ,  garde  du  scel  privé  d'icelui 
foi  ;  le  seigneur  de  Hongrefort,  mettre  Raoul 
Le  Sage,  rofficial  deCantorbie  etaneuns  autres 
docteurs  eu  Ihèologte.  Si  se  logèrent  dedans 


çus  et  admintoliés  de  ce  que  besoin  leurètoit 
par  les  gens  du  due  de  Bourgogne.  Et  pareil- 
lement vinrent  en  ces  jours  plusieurs  notables 
ambassadeurs  de  diverses  nations ,  pour  les 
trois  parties ,  entre  lesquels  y  vinrent ,  pour 
icdui  duc  de  Bourgogne,  le  duc  deGueIdres, 
le  comte  de  Nassau ,  l'évèque  de  Cambrai,  le 
comte  de  TernaniLourg ,  l'évfque  de  Liège, 
le  comte  de  Vaudemont,  le  comte  de  ISevers, 
le  comte  de  Salm ,  le  duc  de  Bar  ;  et  gêné- 
rdemenl  la  plus  grand'  partie  de  tous  les  niH 
bles  du  pays  du  dit  due  y  forent  en  noble  ap- 
pareil et  en  grand  étal  ;  et  depuis  y  vinrent 
les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Ligny  à  belle 
compagnie. 

En  après ,  le  vingt-huitiène  Jour  de  iuîHet, 
vint  au  dit  lieu  d*Arr«B  le  due  de  Bourgogne, 
lequel  avoit  couché  en  sa  ville  de  Lens  en  Ar- 
tois. Si  allèrent  au-devant  de  lui,  bien  une  lieue 
loin ,  généralement  tous  les  seigneurs  qui  par 
avant  étoient  là  venus  pour  .les  dessus  dites 
ambassades,  tant  de  France  comme  d'Angle- 
terre et  autres  pays  ;  et  mômement  y  allèrent 
les  gens  des  cardinaux  dessus  nommés ,  les- 
quels venant  devers  iceiui  duc ,  furent  de  lui 
moult  honorablement  reçus,  chacun  à  son 
tour.  SI  entra  le  dessus  dit  duc  en  ta  ville  d'Ar- 
ras en  moult  belle  ordonnance,  et  avoit  devant 
lui  archers  pour  la  garde  de  son  corps,  tous 
vèlus  d'une  parure  et  même  sorte  et  habit.  A 
rentrée  duquel  fut  faite  moult  grand' joie  de 
son  peuple,  en  criant  hautement  t  «  NoClI  ■ 
de  carrefour  à  autre  pour  sa  venue.  Et  en  cet 
état  alla  faire  la  révérence  au  cardinal  de 
Sainle-€roix  et  puis  au  cardmai  de  Chypre,  el 
de  la  alia  loger  à  son  hôtel,  à  ta  Cour-le- 
Comle. 

CHAPITRE  GLXXX. 

ComnMsni  les  •inbMndciin  4e  FMMe  vlnnnt  eNffiaS  M» 
ImeDli  Tille  d'Amie  pour  «ira  tu  ] 


Le  dîmancbe  ensuivant,  dernier  jour  du 

mois  de  juillet,  vinrent  au  dit  lieu  d'Arras 
l'ambassade  du  rt  i  Chnrle?  fie  France,  lesquels 
ambassadeurs  ètoieiU  venus  de  Rheims  par 
Laon  à  Saint-Quentin  en  Yermandois,  auquel 
lieu  leur  avoit  été  flûte  Joyeuie  réception  par 
les  gouverneurs  et  habitants  d'iœlle  viUe.  El 
là  avoit  été  envoyé  de  par  le  duc  de  Bourgo- 
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gne  le  comie  d'Elampes,  a€4M)ni])a{Brnè  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  écuyers,  pour  iccux  con- 
dnire  iutqn'aa  dît  lieu  d'Ants.  De  laqnelte 
viHedo  Sainl-QiMûlm  par  aucuns  brefs  Jours 
cbeyauchèrent  tous  ensemble  à  Cambrai,  et  de 
là  assez  près  du  bois  de  Moufaine,  qui  r>st  & 
demi-lieue  près  de  la  ville  d'Arras.  Entre  les- 
faéb  éloient,  de  par  le  dcasus  dil  roi  Cbarles, 
le  duc  de  Bourbon,  le  oomte  de  Rielieinoiil, 
connétable  clr  Franro,  lesquels  avoienl  épousé 
deux  des  sœurs  au  duc  de  Bourgogne  ;  le  comte 
de  Vendôme,  l'archevêque  et  duc  de  Rheims, 
(^peelier  de  IVanee;  meuire  Ghrbtophe  de 
Hareourt,  messire  Théolde  de  Talleperge,  le 
seigneur  de  la  FayeUe ,  maréchal  de  France  ; 
le  seigneur  de  Saint-Pierre,  le  seigneur  du 
Chfltel,  messire  Jacques  du  Bois,  messire  Jean 
de  QiftlilUm,  bUard  de  Dampiem;  neiiire 
FaiUard  dn  Fié,  fo  aeigneiir  de  Raillicq,  le  lei- 
pn(>nr  de  Rommct,  le  seigneur  de  Courcelles, 
maître  Adam  de  Cambrai,  premier  président  ; 
le  doyen  de  Paris  nommé  muttre  Jean  Tudard; 
le  Uéaorler  d'Anjou,  le  Borgne  BleiieC,  mettra 
Jean  Charretier,  le  seigneur  de  Gletèl,  le  aei- 
pnrur  de  la  Mothe,  maître  Adam  Le  Queux, 
maître  Jean  de  Taisë,  et  plusieurs  autres  no- 
tables hommes,  tant  nobles  comme  autres,  ao- 
oompagnés  ea  tout  de  quatre  à  cinq  cents  che- 
vauclieuts,  i  compter  ceux  qui  étaient  allés 
devant  pour  prendre  les  logis.  A  rencontre  des- 
quels issit  le  dessus  dil  duc  <!r  Rourïojnr,  ac- 
compagné du  duc  de  Gueldrcs  et  de  tous  les 
autres  princes  qui  par  avant  éloient  venus,  et 
auBsi  des  fsntilslMNnBnes,  cbevaliers  et  éenyers 
de  son  hôtel  et  de  ses  pays,  réservé  les  Ait- 
glois,  qni  n'y  furent  pns.  Si  rencontra  les  des- 
sus dits  à  UQ  quart  de  licue  près  de  la  dite  ville 
d'Arras,  et  lA,  é  rassemblée  d*i«eui nobles 
princes,  fat  moolfé  monlt  grand  signe  d*amour 
et  d'amitié  les  uns  aux  autres,  et  par  spécial 
le  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Bourbon  et  au 
comte  de  Ricbemoot ,  connétable  de  France, 
dessus  dits,  ses  beaux-firéres,  et  eut  à  lui,  en 
mottlnnl  signe  d'étra  Irès  joyeux ,  et  par 
grand'  humilité  embrassèrent  l'un  prince  l'au- 
tre. El  d'autre  pari,  les  autres  des  plus  notables 
de  toutes  les  deux  parties  Taisoienl  très  grand' 
rëvérenoe  les  uns  tôt  autres,  en  montrant 
semblaDtde  toutes  jofeuselés. 
Et  après  tout  ce,  par  belle  ordouMUice  che- 


vauchèrent tout  le  petit  pas  jusqu'à  la  ville 
d  Arras,  et  là  chevauchèrent  de  front  l'un  de 
côté  l'entra  les  trois  ducs ,  c'est  A  savoir  de 
Bourgogne,  de  Bourbon  etdeGueldres,  et  de- 
vant eux  avoient  six  trompettes  et  clnimns 
sonnant  très  mélodieusement,  et  grand  nombre 
de  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivants,  vêtus 
des  armes  des  princes  là  étant,  avecque  le^ 
quels  éloil  comme  chef  Monljoie,  roi-d'armes 
du  roi  Charles  de  France  -,  et  un  petit  devant, 
chevauchèrent  le  conoélablc  dessus  dit ,  le 
comte  de  Vendôme,  le  comte  d'Klampes,  le 
damoîsel  de  caèves  et  aucuns  autres  grands  et 
notables  seigneurs  ;  et  derrière  les  trois  ducs 
dessus  nommés  éloient  la  plus  orrand'  partie  de 
leurs  chevaliers.  Si  allèrent  tenant  cette  ordon- 
nance devant  la  maison  de  la  ville,  au  petit 
marcbé,  et  y  avoit  par  tonles  les  rues  et  sur 
les  maisons  très  grand'  multitude  de  gens  qui 
crioienl  souvent  :  NoCl!  à  haute  voix.  Et  lA  ?(' 
dèpnrtit  le  duc  de  Bourgogne  et  ceux  qu'il 
avoii  amenés  avecque  lui,  pour  retourner  en 
son  logis  et  hôtd.  Si  le  fouloient  convoyer  ses 
deux beaui- frères, mais  illes fit  retourner,  et 
s'en  allèrent  vers  les  cardinaux,  et  de  là  allè- 
rent fi  leurs  logis,  où  leur  Turent  fails  plusieurs 
grands  et  très  notables  présents,  tant  par  les 
gens  de  l'église  comme  par  les  gens  séculière. 

Enaprès,  le  tiera  Jour  ensuivant,  vint  la  dur 
chcsse  de  Bourgogne  au  dil  lieu  d'Arras,  à 
l'enronfrede  laquelle  allèrent  pour  lui  honorer 
\vs  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  ceux  du 
roi  d'Angleterre,  et  gënénlemeiM  avec  ce  tous 
les  nobles,  barons  et  seigneun  là  étant  en 
icelle  ville,  et  les  gens  des  cardinaux.  Si  étoit 
en  moult  riche  et  noble  état,  et  la  portoit-on 
dedans  une  belle  litière  vêtue  et  ornée  moult 
précieusement  de  riches  draps  et  Joyaux.  Et 
derrière  elle  èherauchcmot  sur  haquenéessix 
de  ses  dames  et  damoiselles  moult  richement 
et  noblement  habillées  d'une  parure,  leurs  ro- 
bes et  chaperons  charges  et  couverts  d'orfè- 
vrerie,  et  après  snivoient  trais  tban  de  pare- 
noent,  oA  étoient  la  comtesse  de  Namur  et 
aucunes  autres  moult  nobles  dames  et  damoi< 
selles  de  la  dessus  dite  duchesse,  vêtues  aussi 
de  pareilles  et  semblables  robes  et  chaperons 
qu'éloieol  celles  qui  étoient  sur  les  dites  ha- 
quenées.  Si  étoient  auprès  de  bi  dite  filière  les 
ducs  de  Bomboo,  de  Gueldns,  le  coimélable 


Dlgitized  by  Google 


CHRONIQUES  D*SNGUEIiaAND  DE  MONSTRELET.  (itt5) 


4ê  Franot,  i«  comte  de  Yenddin*,  etgèaérale- 
n0Bt  lo«1«  la  teigiMurie  et  tenUlleige  ét  tm 
éaat  parties  chevaoeWrMl  devunt  et  derrière, 

car  les  Anglois  prireol  congé  d'elle  aux  champs, 
el  se  retrahireDt  et  retournèrent  ea  ia  cité  lez 
la  dessus  dite  ville  d'Arras,  où  ils  étoienl  logés. 
£t  la  dessus  dite  duchesse,  accompagnée 
comme  dît  est,  alla  fiiire  léTérance  aux  caidU 
naux,  et  de  1&  s*eD  ratoarmea  riiôlel  du  des- 
sus dit  duc  de  Bourgogne,  son  mari,  lequel  duc 
la  reçut  moult  joyeusement  cl  honorablement, 
cl  ûi  aux.  deu\  Uucs  dcs&us  iii[s>  el  aux  aulrts 
boUm  «eifUMiire  la  AlaDi  tiés  jojeute  cbère  en 
«on  hùtel. 

Kl  d'autrft  part,  venoicnl  en  rrs  marnes  jours 
au  dessus  dit  lieu  d'Arras  aucuns  ambassa- 
deurs de  plusieurs  el  diverses  places  el  con- 
trées, lanl  pour  lei  prÎDces,  églises,  oiiiTer- 
ailés,  eorome  pour,  bcmiies  viliea,  Bl  entre  let 
outres,  y  vinrent,  de  par  la  ville  de  Paris,  l'ab- 
bé du  Mont  <1e  Sninle-CnJherine,  de  Rouen, 
maUrc GuiUaunw ilrulon,  luallre  Jean  Lu  Mous- 
lardier,  maître  Thomas  de  Comreelics,  maître 
RolMrt  Pokevtn  el  plurieurs  antres  oolables 
gens.  Aussi  y  vinrent  les  ambamadeurs  des  rois 
de  Sicile,  d'Espacrne.  d*>A'avArre  dePoulaine, 
d'Asie  el  les  Romains.  El  pareiilenienl  y  vin- 
rent les  communes  des  bonnes  villes  dt;  Hol- 
lande et  de  Zélande,  de  Flandre,  de  Brabant, 
de  Hûinaul,  de  Narour,  de  Bourgogne  eldW 
très  plusieurs  piirUe<^  qin  trop  longues  seroient 
ù  écrire.  Lesquels  assei  |)rés,  chacun  selon  son 
étal,  lurent  logés  assez  sudlsammenl  par  les 
fburrîem  dn  doc  de  Bourgogne  et  aulrm  à  oe 
eommis  de  par  lui.  Bl  avecque  ce  furent,  du- 
rant la  convention ,  servis  abondamment  de 
tous  vivres,  tels  que  [Knir  îors  on  )es  pouvoil 
recouvrer, laquelle  dura  environ  lroi.s  mois,  en 
payant  knr»  deniers.  £1  si  ne  M  quelque  nou- 
velle durant  icelle  qu'il  y  eût  grand  effroi  en 
In  dite  ville  d'Arras,  tant  par  Teu  de  meschef 
comme  par  débals  mouvants  entre  les  parties 
Bl  y  avoit  certains  commis  de  [m  la  ville  à 
Tisiler  de  jour  et  de  nuit  les  besognes  nëces- 
aairm  à  garder  que  nulles  extorsions  ne  se 
fiment.  En  après  Ait  ordonné  de  par  le  dessus 
dit  duc  de  Bourcocne  qu'il  y  nuroil  environ 
ceul  gentilshommes  et  deux  rents  archers 
pour  ia  âùrcie  de  sa  personne,  armés  et  embâ- 
tonnéf,  aveequeaneuBS  seigneun  desoo  liMel, 


tels  comme  le  seigneur  de  Croy,  mea&ire  Jeaa 
de  Boine,  le  chevalier  ;  le  seignenr  4a  Grftit- 
oour,  le  seigneur  deCliamy,  Jean  de  Brimen 

et  aucuns  autres,  lesquels  fussent  prêts,  s'au- 
nin  hcsnin  adventt,  A  résister  avecque  aucuns 
gcatiisUûuimes  et  cinquante  aKhers  qui 
étoienl  coounia  pour  ia  sûreté  de  la  penoiuie 
du  dit  due, 

CHAPITRE  CULXXI. 

GomMnl  meMire  JeM  de  Mit,  «kefdtcr  d'Espagne,  et  k 
•eIgnMr  de  OhtrBf  SreM  «nm  IHni  oonire  rmie. 

Le  lundi,  oniiéme  jour  d'aoftt  de  eel  an, 

furent  faites  armes  en  icdie  ville  d'Arras  en  la 
présence  du  duc  de  Bourgogne,  juge  en  celte 
partie,  avecque  lequel  étoienl  dedans  son  éctu- 
faud,  sur  le  grand  marché,  les  ducs  de  Bour- 
bon et  de  Gueidres,  le  comte  de  Ricbemoni , 
connétable  ;  le  comte  de  Vendôme»  d'Elampes, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs.  Si  furent 
les  dites  arnu  ?  nnircprises  de  messire  Jean  de 
Merle,  chevaliei  banneret  très  renommé,  natif 
du  royaume  d'Espagne ,  appelant  sans  que- 
relle diOunaioire,  pour  acquérir  hooneur, 
contre  Pierre  de  fieauSiremont,  chevalier,  sci- 
gn«'nr  de  Cliarny,  aussi  banneret ,  <«t  natif  dt' 
l'ioiir^'ogne,  portant  Tordre  du  dil  duc;  el  i*toit 
lanl  seulement  pour  rompre  trois  lauces  l'un 
sur  l'autre.  El  après  b  dite  requête  aeear* 
dée ,  le  dit  seigneur  de  Cbamy  requit  au  dil 
chevalier  d'Fspagne  à  combattre  à  pied  d'- 
haches ,  d'épées  cl  de  dagues  ,  si  )i>nguenh  ci 
que  i  uo  des  deux  perdu  ses  bàluas  ou  mit 
maina  aux  genouK  ou  i  terre,  sauf  ea  loule  11 
volonté  du  Juge.  ;  lesquelles  requêtes  des  dmx 
chevaliers  dessus  dits  long  temps  par  avant 
étoienl  accordées  l'un  à  l'autre ,  coninip  dil 
est.  Et  pour  tant,  à  ce  même  jeudi,  entre  neuf 
ou  dix  beures  dn  matin ,  vini  le  l  cbsfalier 
espagnol  au  cbamp,  accompagné  de  quatre 
chevaliers  que  le  duc  de  Bourgogne  lut  atoil 
baillés  pour  hii  honorer,  c'est  à  savoir  le  sei- 
gneur de  Lor,  gouverneur  de  Rélhelois,  k 
seigneur  de  Ligny,  le  seigneur  de  Saveusc  d 
le  seigneur  de  Sainnilee  avec  quatre  ou  da^ 
de  ses  gens,  desquels  l'un  portoil  nu  bout 
d'une  lance  une  petite  bannière  armoyée  * 
ses  armes ,  el  les  chevaliers  dessus  dits  pc^ 
toient  ses  lances  ;  et  ainsi,  sans  faire  graoè 
bombans,  alla  ISurp la  révérence  m  dit  dnc* 
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Bourgogne ,  ci  puis  se  rclrahit  de  ces  lices,  par 
où  il  éloil  entré,  au  &cneslre  côté  du  dit  duc  de 
Bourgogne ,  et  âsseï  longue  espacé  de  temps 
attendit  son  adversaire,  lequel  vint  grandement 
accompagné  des  comtes  d'Etamt)es,  de  Saint- 
Po!  cl  de  Ligny,  avec  eux  le  cnmlf!  do  SufTort , 
anglois ,  qui  portoient  des  lances  ;  et  derrière 
loi  étoienl  quatre  coursiers  moalt  rkliement 
courerts  de  ses  devises,  et  les  |Mges  ekargés 
d'orfévrerif ,  cl  avec  eux  éloicnt  grand'  partie 
chevaliers  et  éeuyers  l'hôtel  du  duc  de 
Bourgogne.  El  ainsi  comme  avoit  fait  le  dil 
chevalier  espajgnol,  alla  faire  la  révérence  au 
dessus  dit  due  de  Boorsogne,  et  puis  il  se 
retrahit  à  son  côté,  au  droit  lez.  Finablemenl, 
aprAs  ce  qu'ils  furent  toii^  doux  prêts,  cou- 
rurent plusieurs  coups  de  ter  de  lance  Tun 
contre  l'autre  sanii  eux  atteindre  ;  et  adonc  le 
dit  Espagnol  monta  sur  un  coursier  que  lut 
prêta  le  duc  de  Bourbon ,  pource  que  le  sien 
fn  oii  la  lance,  et  assez  bref  après,  rompirent 
leurs  lances  l'un  sur  l'autre  Irés  puissamment, 
et  depuis  continuèrent  tant  que  les  trois 
coups  de  lances  qu*Qs  avoîent  entrepris  à  Mre 
furent  férus  snns  q»io  nuls  des  deux  fussent 
blessés.  Toutefois  Tarmeldu  dit  Espagnol  fut 
un  pelil  cassé.  Si  se  partirent  ^ar  la  licence 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  et  s'en  retoomérent 
en  leurs  Miels,  chacun  par  où  il  élolt  eniré , 
accompagné  comme  dit  est.  Et  âvoit  icelui  che* 
valier  espagnol,  sur  son  harnais,  une  hiiquede 
drap  vermeil,  laquelle  avuit  une  croix  blanche 
telle  ou  pareille  que  portoieul  les  François.  De 
laquelle  aucuns  sngneurs  de  la  partie  de  Bour* 
gogne  n'éloienl  point  bien  contents,  pource 
qu'il  leur  sembtoil  qu'il  se  monlroit  partial 
d'icollo  parlie  des  François  ;  mais  depuis , 
quand  li  en  fut  averti,  s'en  excusa,  disant  que 
pour  la  confédération  qu'avoientde  long  tempe 
l'uD  avec  l'autre  les  royaumes  de  France  et 
d'K-îpnfjnp  il  no  ^vouvoit  porier  en  icelui  autre 
ensciiTiK  que  celte  du  roi  de  France. 

Le  Icudemaiu  eitôuivaul,  qui  fut  le  vendre- 
di, entre  huit  tt  neuf  lieures  dn  malin,  vint  le 
due  de  Bourgogne  en  so9  échafaud ,  grande- 
ment acrompapné  de  sa  chevalerie.  Avec  le- 
quel duc  cnlréronl  dednns  les  princes  qui  le 
jour  de  dcvaol  y  avoieni  été,  et  bref  ensui- 
vant vint  le  seigoinr  deCharay,  «irpelanl,  ac* 
ennpifni  4m  seifuem  qui  le  jour  de  devant 


l'a  voient  servi,  lesquels  porloicnl  les  bâtons  de 
quoi  il  devoil  couibaUre  çt  Jouter,  et  séoit 
sur  un  clieval  blknc  couvert  de  ses  armes,  e| 
derrière  lui  étoienl  lee  quatre  pages  ^squs 
dits ,  sur  quatre  coursiers  houssés  de  sa  de- 
vise, avec  la  plus  pronfl'  parlie  dos  chevalierg 
et  éeuyers  de  l'hûicl  du  dil  duc  de  Bourgogne, 
et  «oeuns  auli;es  noUes  hommes ,  atout  Im» 
quels  il  entra  dedans  les  liées  ;  si  s'en  alla  des- 
cendre droit  à  son  pavillon,  et  tantôt  s'en  alla 
tout  h  pied  faire  la  révérence  au  dessus  dit  . 
duc  de  Bourgogne,  et  puis  se  retrahil  en  sa 
chaire ,  où  il  Iht  bien  reapnce  d*nne  he^re 
avant  que  son  adversaire  et  ennemi  vtnt.  Le- 
quel vint  accompagné  comme  il  avoil  été  le 
jour  do  devant,  tout  depuis  son  hôtel  jusqu'à 
l'entrée  des  lices  ;  et  portoient  les  chevaliers 
et  éeuyers  que  le  dit  duc  lui  avoit  baillés  ses 
bétons  de  quoi  il  devoit  batailler  et  combat- 
tre ;  et  derrière  lui  étoienl  ses  gens,  dont  l'un 
d'iroMX  porloil  la  petite  bannière  au  bout  d'une 
lance  ferrée.  El  quand  il  fut  venu  aux  lices,  il 
alla  faire  la  révérence  au  duc  de  Bourgogne 
dessus  dit,  et  de  là.  se  relrahit  en  son  pavillon* 
Et  jà  soit  ce  que  par  les  diMsus  dits  chevaliers 
cl  éeuyers  qui  l'accompagnoienl  fùl  par  plu- 
sieurs fois  admonesté  eu  lui  donuaol  conseil  à 
leur  pouvoir^  toutefois  oncque^  ne  leur  voulut 
découvrir  son  aeei«|  ni  user  de  leur  jèonseil  ; 
ains  leur  disoil  qu'ils  ne  fussent  point  en  soin 
de  lui,  et  qu'au  plaisir  de  Dieu  i!  feroi!  son  de- 
voir. Et  après,  le  roi  d'arines,  nommé  Toison- 
d'Or,  cria  en  trois  lieux  sur  le|i  lices  quç  tout 
homme  qui  n'éloit  commis  à  la  garde  d'iieel^ 
les  vuidàtsans  délai,  et^eirol  ne  baillât  em> 
pèchemenls  aux  champions,  sur  la  harl,  de 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Si  étoienl  dedans 
huit  gentilshommes  armés,  pour  prendre  cIIct 
ver  les  deus  champions  dessus  dits,  quand  ili| 
en  auroient  le  commandement.  Après  lequel 
cri  issit  hors  de  pavillon  le  dit  seigneur  de 
Charny  atout  ses  quatre  bdions,  et  tenoil  la 
hache  par  le  milieu,  de  la  dexlre  inam ,  le  fer 
vers  son  adversaire^  et  ainsi  marcha  un  petit 
avant.  Et  adonc  issil  Tf^gnol ,  embâtonné 
comme  dit  est ,  et  avoil  sur  son  bassinet  jeté 
un  couvre-clief  qui  couvroit  sa  visîére  ,  la- 
quelle éloil  comme  demi-levée,  el  quaud  il  l  ut 
issu  et  saijli  hors  de  vm  {Mvithm*  un  de  fca 
gens  Ota  le  dit  couvre^dief. 
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CHAI^ITBE  CLXXXII, 


Si  commencèrent  vigoureusement  elde  grand 
courage  i\  marcher  l'un  contre  l'autre,  leurs 
laaees  palmoyant,  et  toujours  avoit  le  dit  Espa- 
gnol et  eut,  durant  celle  besogne,  la  TÎaière  le- 
irée.  El  lors,  à  rapprocher ,  le  dit  seigneur  de 
Charny  jeta  premier  sa  lance ,  et  n'en  atlein- 
dtt  point  son  homme;  mais  icelui  Espagnol 
l'approcha  en  lui  jetant  la  sienne  ;  si  le  férit  el 
blessa  vers  le  cOté;  duquel  coup  il  Ait  navré 
et  percé  au  bras ,  (anl  que  la  lanw  se  lini  de- 
dans son  brarrli  t.  Mais  le  dit  seigneur  de  Char- 
ny la  secoua  tantôt  sur  le  sabloti  TA  lors  les 
deux  champions  approchèrent  de  grand  cou- 
rage l'un  de  raulre.  Si  eommeneérent  à  ba- 
tailler et  à  combatlre  de  leurs  lanoes  génie- 
ment.  Si  avoil  icelui  seigneur  de  Charny 
grand'  déplaisnfn  o  de  rc  que  son  ennemi  el 
adversaire  ne  tV  rmuil  point  sa  visière.  Durant 
lequel  temps ,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna 
qu'on  les  fit  cesser ,  et  commanda  à  ceux  qui 
gardoient  le  champ  qu'ils  les  prissent.  Laquelle 
chose  ils  firent,  et  furent  amenés  dev;inl  le  di? 
duc  de  Bourgogne.  Si  étoienl  luus  deux  moult 
troublés ,  au  semblant  qu'ils  moatroient ,  de 
ce  qu'on  les  avoit  si  tôt  pris.  Et ,  par  spé- 
cial, l'Espagnol,  venant  devant  le  dit  duc ,  rè- 
p6fn  par  deux  fois  qu'il  n'étoit  pas  content 
pour  31  jjoii  (ie  chose  faire,  attendu  qu'à  grand 
dépens  et  à  grand  travail  de  sua  corps  il  est 
venu  de  moult  lointaîn  pays  par  mer  el  par 
terre  pour  acquérir  honneur  et  révéfenee.  A 
quoi  lui  Tiit  répondu  que  bien  et  moult  hono- 
rablement avoit  fait  son  devoir  et  accompli 
ses  armes. 

Après  lesquelles  paroles ,  Airant  ramenés  et 
conduits  à  leurs  lo^  et  bôlels ,  et  issirent  des 

lices,  chacun  par  son  côté,  aussitôt  l'un  comme 
l'autre.  Toutefois  le  dil  chevalier  d'Fspagne 
fut  là  noté  de  plusieurs  nobles  h\  élanl  d'ct- 
Yoir  entrepris  une  grand'  hardiesse  et  habileté 
de  combatlre  par  celle  manière,  la  visière  le- 
vée, pour  ce  que  pareil  cas  n'avrât  point  été  vu. 
TA,  ptprH  relie  besogne,  le  dimanche  et  autres 
Jours  ensuivants,  icelui  duc  de  Bourgopm-  lit 
grand  honneur  et  référence  en  son  itôtcl  au 
dessus  dit  chevalier  d'Espagne ,  et  lui  donna 
de  grands  dons  pour  payer  pleinement  ses  dé- 
pens ;  et,  brefs  jours  ensuivants,  prit  congé  du 
dit  duc  el  des  siens ,  et  se  partit  d'Arras  pour 
s'en  retourner  en  son  pays. 


Comment  tes  Franirir  fi  ?>ourguignoni,  Haut  en  la  Tilkd'ir 
ras,  t'ioirnt  conJuli  rm  iu  ensemble  l'un  ayeequeltutrf. 

Le  lundi,  qui  fui  le  jour  de  Nolre-Bamcè 
la  mi-aoùl ,  ics  ducs  de  Bourgogne ,  de  Ikiur- 
bon  et  de  GueUres,  les  comtes  d*Éiainpes,  de 
Richemont  et  de  Vendôme,  de  SsinIpPol  d  de 
Ligny,  de  Meurs  el  de  Nassau,  aveoqoek 
plus  grand'  partie  des  chevaliers  el  èfuym 
des  deuv  parties,  allèrent  tous  à  cheval  n 
grand'  concorde ,  à  l'hôlel  d'icelui  duc  ée 
Bourgogne,  odir  la  mesae  i  Nolfe4)sBn,M 
la  cité ,  vêtus  et  aomés  de  moult  rictei  vM^ 
ments,  dont  le  pauvre  peuple,  là  èlani  ?« 
grand*  nuiHitude,  nyoW  grand'  liesse,  espéfanl 
bit  i  avoir  cuubuiuliuu  de  paix ,  que  taol  età 
longuement  avoit  aUandue.  Après  bqMft 
messe,  reloornérent  en  l'hôtel  du  dit  duc  de 
BouriTfiïne,  el  li  dînèrent  la  plus  grand' partie. 
Si  furent  moult  richement  servis  de  plusieurs 
el  divers  mets.  Pour  lesquels  convis  et  assem- 
blées ainsi  faites  par  icelles  parités,  bf  »• 
bassadeniB  d'Ant^lerre  n'ètment  psiat  lin 
contents ,  pource  que  déjà  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  ceux  de  son  parti  avoienl  grand'  com- 
Diumcation  avecque  iceux  François,  leon 
adversaires  et  ennemis,  et  avoienl  suspedkn 
ot  doute  qu'entre  icdlcs  parties  de  F^rian  d 
de  Bourgogne  ne  se  machinât  aucun  tiailè 41 
fûi  aucunement  A  leur  préilndice. 

CHAPITRE  CLXXXm. 

Coauaenl  le  cardinal  de  Yincsitre  vial  i  Ama  pour 
Il  envaMiM  ful  li  était  t 


Le  dixHienvième  Jour  d'août  ensiniml,  dd 

le  cardinal  de  Yinceslre  en  la  ville  d'Arra?, 
pour  être  nu  parlement  là  élanl,  el  p!'>ie"!  ''Q 
sa  compagnie  le  comte  de  Hunlinpdou  el  au- 
tres nobles  chevaliers  et  écuyers  d"AB^l*Wt 
j  usqu'au  nombre  de  trois  cents  cbewMlNn- 
A  rencontre  duquel  allèrent  lesducsdeBoor- 
pocrne  et  de  Gueldrcs,  les  comtes  de  Saint-P''''. 
de  l.igny,  de  Meurs,  el  la  plus  grand'  («rlrf 
des  nobles  avecque  le  dil  duc  de  Bourgo^ 
Si  ftit  ffsît  par  le  cardinal  et  duc  desnis 
grand  honneur  et  réception  Vmt  à  l'autre.  H 
pareillement  des  autres  seigneurs  Si  r  tourné 
rent  tous  ensemble  avec  icelui  cardinal  jus- 
qu'auprès de  la  porte  d'Arras,  où  ils  pri'»"' 
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congé  l'un  «  l'outro.  Si  s'en  ail?»  le  de-î^us  dit 
cardinal  loger  en  l'hôlel  de  i'évèquc  cl  ses 
gens.  Si  venoient  chacun  Jour  ambassadeurs 
eofoyésde  dlfcnwnaUoos.  £la?oieiitocdaiui6 
le  lieu  où  la  convention  se  devoit  tenir  entre 
les  parties,  en  l'abbaye  de  Sainl-Vaasl  d'Arros, 
où  il  y  avoit  en  la  dite  abbaye  salles,  chambres 
et  de  nolables  édifices  moult  propices  pour 
toutes  les  parties.  Si  asteinblftreiit  au  lieu  des- 
fusdit  les  trois  parties,  eu  la  présence  des 
deux  cardinaux  premiers  venus,  lesquels,  et 
par  spécial  le  cardinal  de  Saiule>€roix ,  re- 
montrèrent moult  authentiquement  à  icelles 
trois  parties  les  grands  naut  et  incon? ènienls 
qui  ètoieut  advenus  par  toute  chrétienté,  à 
l'occasion  des  guerres  qu'ils  avoicnt  si  longue- 
ment mainlcnues  ,  eux  admonestant  moult 
doucement  et  sagement  que  pour  l'amour  de 
Dieu  prineipalenient,  ils  voutaiisent  entendre 
au  bien  de  paix,  en  tant  qu'ils  étoient  ensem- 
ble, et  qu'un  chacun  d'eux  fit  rcquMes  si 
courtoises  et  si  raisonnables  qu'ils  se  pussent 
accorder  les  uns  avecque  les  autres.  Après 
lesquelles  lemontrances,  s'assemblèrent  au 
lieu  de  la  dite  convention  par  plusieurs  jour- 
nées, et  furent  par  les  dites  p:irhes  misavant 
plusieurs  traités ,  lesquels  éloienl  moult  con- 
traires et  difficiles  les  uns  aux  autres.  Entre 
lesquels  requirent  eeux  de  la  partie  du  roi 
Charles  que  le  roi  Henri  d'Angteterre  seTOul- 
stt  druorlnr  rt  désister  de  lui  nommer  roi  de 
France,  moyennant  que  par  certaines  condi- 
tions lui  seroienl  accordées  les  seigneuries  de 
Guieone  et  Normandie  j  laquelle  ehoie  les 
Angiois  ne  voulnrenl  point  aoeorder 

CIIAPiTlŒ  CLXXXIV. 

CiMUB«it,  dunnl  le  ten^  du  p*rl«ai«Dl  «l'Arrat,  Lt  Bire  el 
FMbM  TiBmtQsirir«inuiia(rkpiiBdBSM4«  Bhiw 

Le  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'août ,  le 
parlement  étant  à  Arras,  comme  dit  est,  La 
Hire  et  Potbon  de  Sainte-Treille,  atout  six 
cenla  combattanla,  dont  il  7  avoit  bien  six 
vingts  lanees  ou  enfin» ,  qo'ioeux  avoit  as- 
semblées des  frontières  vers  Beauvais,  clievaii- 
chérent  toute  la  nuit  jusqu'à  la  rivière  de 
Sonnme ,  laquelle  ils  passèrent  &  Cappy»  et  de 
là  se  retirèrent  el  s*en  alMfent  vers  Dourlens 
et  BenisquèM,  pour  fourrager  le  pays.  Si  se 


partirent  et  s'en  allèrent  en  plusieurs  lieux,  et 
assemblèrent  grand  nombre  dr  [taysans  ,  che- 
vaux, vaches ,  brebis  et  plusieurs  autres  beso- 
gnes, atout  lesquelles  se  eonuneneèrent  à 
retraire  fers  le  passage  de  l'eau  par  où  ils 
étoient  venus.  Durant  lequel  temps ,  les  nou- 
velles furent  portées  à  Arras  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  par  le  seigneur  de  Saveuse,  leiiuel 
duc  de  Bourgogne  en  ftit  grandement  trouUé, 
voyant  que ,  par  telles  manières  tenir,  les  be* 
sogncs  qu'on  traitoil  au  dit  lieu  d'Arras  se 
pourroient  attarder  ;  el  afin  d'y  pourvoir,  fil 
sans  délai  monter  à  cheval  le  dit  comte  d'É- 
tempes,  de  Siant>Fol,  de  Ugny,  avecque  la 
plus  grand'  partie  de  dievalien  et  écuyers  qui 
là  étoient,  et  ceux  de  son  hôtel,  pour  mmbat- 
tre  el  rebouter  iceux  François,  avecque  les- 
quels allèrent  aucuns  seigneurs  d'Angleterre, 
atout  trois  cents  eombattants  ou  environ  ;  et 
pouvoîent  être  en  tout  de  douze  à  seize  cenls; 
mais  la  plus  grand'  partie  étoient  sans  hamois. 
Si  chevauchèrent  hâtivement  tous  ensemble 
jusque  vers  Mailly  el  à  Theu  -,  el  avoienl  par 
avant  envoyé  le  dit  seigneur  de  Saveuse  et  |^u> 
sieurs  autres  coureurs  pour  enquerre  nouvel- 
les dp  Ifurs  adversaires  el  ennemis  l  esquels 
coureurs  surent  pour  vrai  qu'ils  relournoient 
atout  grands  proies  vers  le  passage  de  i'eau  ; 
si  le  firent  savoir  aux  seigneurs  dessus  dits. 
Lesquels  se  bâtèrent  pour  les  atteindre,  et 
firent  si  bonne  diligence  qu'ils  les  trouvèrent 
en  la  ville  de  Corbie,  à  une  ville  nommée  hon- 
oay,  sur  l'uau  de  Uelly.  £1  lors  les  dessus  dits 
François,  d'icdie  poursuite  avertis,  ordonnè- 
rent aneuns  de  leurs  gens  d'armes  à  garder  le 
pas^n?ode  la  dite  rivière.  Si  s'rn  all^ront  met- 
tre en  bataille  sur  une  haute  montagne  entre 
(jorbie  et  Uelly. 

Et  entre-temps ,  messire  Jean  de  Groy  Ait 
envoyé  devant,  aveeque  lui  certain  nombre  de 
gensd'armes,  pour  pgner  le  dit  passage,  lequel 
fut  assez  bricvemeut  pris  el  conquis.  Kt  y  en 
eut  de  morts  de  dix  à  douze  d'iceux  François, 
el  lés  aulrsf  se  reirabirent  avecque  leun  gens 
sur  la  dite  montagne.  Et  adonc  ceux  de  la 
I)artir  de  Bourp;opne  et  les  An^rlols  passèrent 
l'eau  et  se  mirent  en  l  aLulIc  au-dessous  de  la 
montagne  dessus  dtle,  contre  leurs  adversaires 
el  ennemis,  et  y  furent  bien  demi-heure.  Tou- 
tefois ils  n'eurent  point  conseil  de  les  aller 
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oomtettre,  car  ils  étotenl  (rop  petîmeol  atour- 
nès  dt'  }(arnoi«.  Et  tl'.tnire  pari,  le  dit  duc  de 
Bourbon  cl  comte  de  Kiclicmont ,  conmMBbï*^, 
qui  éloienl  au  dil  lieu  d'Arras,  avoieni  envoyé 
mic«M  dt  lourt  iem  devers  les  desmM  dite 
François,  pour  Ifs  Taire  relraire  et  rendre ee 
qu'ils  avoiont  [iris.  FinaMctnctit,  a[)n''S  rcqup 
les  deux  parties  ournil  été  grand'  espace  on 
bataille  l'un  contre  l'autre,  ils  s'en  relournô- 
reMt  elneoodoiil  ils  éloieni  venue,  et  rendlreot 
lee  dits  FmDçoU  gnuMf  partie  des  prisonniers 
qti'ils  avoicnt  pris,  par  le  mojen  et  pourchas 
de  ceux  qut'  1rs  anibassadeurs  dessus  dits 
avoient  cnvoycA;  ci  aussi  le  bétail  qu'ils  avoieni 
aoeueitli,  mais  ce  fol  bien  enuis.  Si  perdirent 
de  leurs  neMeaviroD  viogl  lioniDes,  Curtnerls 
tourne  de  pris* 

OoMMnt  Im  Nil  MiasoD  ttit  Kavim  amat  prii 
oMlliideviBiGtf  M  pur  r<mé* du  due  de  IUIm. 

Le  sixième  jour  d'août  de  cet  an,  fUrent  pris 
devant  Ga44e,  au  royaume  de  Naples ,  le  roi 
d'Arpcon  et  de  Navarre,  le  grand-mattre  de 
Saint-Jacques ,  leur  Trère,  le  duc  de  Sesse  et 
son  tis,  le  Qonnte  de  Fondes,  le  prinee  de  Téh 
rante»  le  nis  mcssire  Christoplie  Garganeymé, 
renommf''  de  l'Ainle,  le  vice-roi  de  Sicile,  et 
bu  n  (i  ialre  cents  ctîovaliors  etécuyers,  qui 
avoietil  avecque  eux  bien  quatre  tnilte  sou- 
doyers,  qui  Ions fliranl dèoonllf.  Elleneienl 
le  siée»  devant  la  ans  dite  ville  de  GaMe.par 
mer  et  par  terre,  pour  icelle  conquerre  &  la 
déplaisance  de  Philippe  Maria ,  due  de  Milan. 
Pour  tant  icelui  duc  flt  préparer  son  armée  eu 
ta  ville  de  Géoes,  pour  secourir  et  mener  vi« 
Vies*  la  dite  ville  de  GaMe.  Si  fM  prineipal 
conducteur  d'icéUe  armée  au  dit  doc  de  Milan 
l'amiral  de  la  cité  de  GAnes,  lequel  ayant  in- 
tention d'entrer  en  i  ellf  Mlle  ainsi  assiégée 
par  mur,  si  s'approcha  d  iceiie  laiil  que  les  as- 
siégeants allèrent  pour  le  eonbatlre  et  svbju- 
goer.  TVHiterois,  nonobstant  que  l'amiral  des- 
sus dK  ne  Tût  |K)inl  en  si  grand  nombre  comme 
les  "Nnpoliiains  et  les  Aragonois,  ses  ennemis, 
éloienl,  la  fortune  fui  pour  lui,  etdècontil  pour 
ee  Je«r  lova  eenx  qui  étoîent  an  dit  lieii  te- 
nant le  tiégtf  par  mer  et  psrtsrre.  Mabnon- 
oManl  qne  les  dessus  dits  rois  d'Aragon  et 
de  Ncvaira»  «vaeque  les  autres  seigneurB  des- 


sus nommés,  eussent  été  pris  devant  le  port 
de  C.aiUe,  comme  dit  est  dessus .  si  rnrenl-il* 
menés  prisonniers  à  Gène»,  qui  lors  se  leooit 
en  l'obéissanee  du  duc  de  Milan.  Maïs  bref 
ensuivant ,  par  eerlaina  moyens  et  promenés 
qu'il  lit  aux  Genevois,  lui  ftirent  ieeui  sii- 
pn*»iirs  délivrés  et  mis  en  "^a  m^in,  niovennani 
qu  il  promit  de  non  les  délivrer,  sinon  du  su 
et  consentement  des  dits  Génevois.  Laquelle 
promesse  il  n'entretint  point,  ear  tanKM  apris 
qu'ils  ftirent  amenés  devant  lui  el  qu'il  les  eut 
grandement  festoyès  et  conjouis  en  sa  ville  de 
Milan,  il  les  mit  à  pleine  délivrance ,  sans 
payer  finance  ni  retenir  d'eux  aucune  chose 
ni  promesse ,  et  mémement  leur  donna  dr 
graiids  et  précieux  dons.  Donl  quand  ee  M 
venu  &  la  connoissance  des  Géncvoi»,  3k  ea 
furent  très  mal  contents  e!  non  Mn<î  cause,  rsr 
ils  étoicnl  leurs  ennemis  capitaux  :  pour  quoi 
ils  se  départirent  du  tout  de  l'alliance  et  obéis- 
sance du  dit  due  de  Milan. 

CHAPITRE  (XXXXVl. 


Comment  le  cardinal  de  VHloeMre»«loalloolel 


le  sixième  Jour  de  septembre,  le 
de  "Vincestre  se  partit  de  la  conventton  d'Ar- 
ras et  avec  lui  toute  l'ambassade  do  la  partir 
d'Angleterre ,  sans  ce  qu'ils  eussent  aucuae 
eoneorde  tvee  les  lYançois ,  nonobsteat  qu% 
eussent  par  plusieurs  jours  été  ensenbte,  H 
qu'à  leetles  Journées  pkmeurs  traités  euastal 

élé  mis  avant  .  comme  dît  e-*!  ,  qui  point  n's- 
voient  élé  mis  ù  cflét ,  jà  soit  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  et  ceux  de  son  conseil  eussent  fait 
plusieurs  diligences  pour  apaiser  icelles  dent 
parties  de  France  et  d'Angleterre.  Néanmoins 
iceux  Anglois  s'en  retournèrent  à  Calais  et  de 
là  en  AnKicterre,  et  se  douloieot  bien  de  et 
qui  advint  assez  UA  ensuivant,  c'est  à  savoir 
que  le  roi  Gharlea  el  Is  dnode  Baorgogee  m 


çurent  bien ,  dès  devant  leur  uoii«mciMi>, 
qulcellesdeux  parties  avoient  l'un  avec  Vm- 
tre  grand  amour ,  et  repairoient  ensei&Me 
comme  si  ^s  lors  eussent  été  en  cortùk 
union,  dant  ils n'éloienl  point Meé  oonliali> 
Item ,  encore  vinrent  au  dit  parletaenldri^ 
rasplusieurs  ambassadeurs  de  pli 
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mtê  H  Dations ,  tant  6edisiaslM|iiM  eonme 

sèeulic» ,  c'est  a  savoir  de  par  1rs  rois  de  Na- 
varre cl  de  Daclip .  d'Ksp^frno ,  de  Chypre  ,  de 
Portugal  ;  le  coQu^lable  du  roi  de  Poulainc  ; 
de  par  le  duc  de  MUao,  de  par  le  roi  de  Sicile, 
de  par  le  rai  ie  Nofwé9e,  de  par  le  dtto  de  Bv»' 
tagne.  Si  y  fiorcnl  aussi  rarcht'v^cjue  d'Aulx, 
l'évêque  d'AIbaigne,  l'évèquo  d'L  zé,  l'évoque 
d'Auxcrrc,  l'évêquc  d'Albanie,  !  î'v^^fîuo  de  V  i- 
ctfuoe,  l'abbé  de  Vezelay,  rarchidiacre  de  MeU 
ca  Lomine,  praeomir  du  Mini  eonôle  de 
JMIa;  l'arebidiacre  de  Poulaine  et  motiU  d'au* 
tm  9tM  de  paad'  anlorilé. 

CHAPITRE  GLXXXVU. 

Oowni k  pirii Mail»  «t  mÊrmà»  Mti« la rti  Ghaito 
4i  raBM  «ItoéM  4e  iMfiQimb  M  la  viUe  d'Arm. 

Après  que  les  ambassadeurs  du  roi  Henri 
d'Angleterre  se  furent  partis  do  !a  villp  d'Ar- 
ras,  comme  dessus  c^l  dvl,  cl  qu  ils  iurc&l  ro- 
ioumés  CD  Angleterre  sans  prendre  coocituion 
depaix  afee  let  Frapçoîi,  lee  deax  autre*  par» 
tiea ,  (pli  ètoient  demeuré  an  dessus  dit  lieu 
d'Arras,  c'est  à  savoir  de  Frî^nco  ol  de  Bour- 
gogne, s'assemblèrent  Tun  avec  l'autre  au  par- 
lement, au  lieu  accoutumé,  par  aucun  peu  de 
joiws»  et  lA  eurent  emeaoUe  ennd*  délibéra- 
tion et  aTissur  plusieurs  besognes.  £t  aussi ,  par 
rexbortalion  des  dpnx  cardinaux  de  Sainte- 
Croix  et  de  (Chypre,  de  plusieurs  prélats  et 
autres  notables  gens  de  conseil  là  étant ,  de 
chaeiuie partie,  eondurent à fkiii«  pant  finale 
enbelefoiGliarles,  dNaepaft,  et  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  d'anlre  j  de  laqaeHe  la  te- 
neur s'ensuit  : 

"  l'bîlippc ,  par  la  graco  de  Dieu ,  duc  de 
Bourgogne,  d'Autriche,  de  Brabant  et  de  Lem- 
iMors;  eoarte  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne ;  palatin  de  Eainaol,  de  Hollande ,  de 
Zélande  et  de  Namur  ;  marquis  du  Saint-Em- 
pire, seigneur  de  i  rise ,  de  Salm  et  de  Mali- 
oes,  savoir  faisons  à  tous  présents  et  à  venir 
que  ceoMM,  pour  parfeniré  paix  fènérale  en 
ne  lUfime,  aient  élé  tenues  plusieurs  conven- 
tions et  assetnbïéf^f .  et  m<^mement  en  notre 
Yille  et  cité  d'Auxerre ,  eu  la  ville  de  (lorbeil, 
•et  derniëremenl  ait  été  accordée  de  tenir  en 
•  c«Meiiotrefi]led*ArTaaeartaineJo«méeeteon- 
ipiWliooiiirlelHtdeladIlepaix  flénérale,Ala- 
qoelto  noB  tris  radralè  aaigaeur,  leroi  Ghai^ 


les,  ait  enfojè,  et  y  sont  Tenu  nos  très  chère 

et  très  aimés  ftéres  et  cousins  duc  ée  Bour- 
bon et  d'Auvergne,  le  comte  de  Richemont, 
connétable  de  France  ;  le  comte  de  Vendôme, 
grand-maltre-d'bôtel,  et  très  révérend  père  en 
Dira  l'arohef  éqoe  et  due  de  Rheims,  grand- 
chancelier  de  Franoe;  Christophe  de  Harcourt, 
Gillebert,  seigneur  de  la  Fayette,  maréthaf 
de  Franco:  ma  il  te  Adam  df»  Cîiiubrai,  premier 
pre^dcnl  au  parkmeiil ,  maître  Jean  Tudart  ; 
doyen  de  Paris,  conseiller  et  maître  des  re* 
quêtes  de  l'hftiel  dn  rai;  Guillaume  Gharre- 
ttcr ,  Etienne  Aloreau ,  aussi  1rs  conseillers 
Jean  Chastignier  et  Robert  Alarhére,  secrétai- 
res do  mon  dit  seigneur  le  roi  cl  tous  ses  am- 
bassadeurs ;  et]  de  la  part  mon  très  ehnr  sei» 
gnrar  et  cousfai  le  roi  d'AngMem,  y  sont 
venus  très  «révérend  père  en  Dieu  le  cardinal 
de  Vinceslre,  l'archev^'quc  d'York,  nos  aimés 
cousms  les  comtes  de  Hutingdon  et  de  Sulfort, 
nos  réTérends  pères  en  Dira  les  évèques  de 
Norravieh,  de  Saint-David  et  de  lisirax,  et 
plusieurs  autres  gens  d'6glise  et  aiiri)assa- 
deiirs  de  mon  trt'>s  rlifr  fr("Tr  vi  rousiii  le  roi 
d'Angleterre  ;  et  aussi  y  sommes  vmu  et  com- 
paru en  notre  pt^rsonne ,  accompagné  de  plu- 
sieurs de  noire  sang  et  autres,  nos  Ibaux  et 
sujets  en  grand  nombre;  à  laquelle  journée 
et  convention,  de  par  notre  saint  tm'tc.  nît  été 
envoyé  très  révérend  père  en  JJieu  notre  très 
ctier  et  spécial  ami  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  aloot  bon  et  snOiant  pravoir  de  no- 
tre saint  pèrai  et  de  par  le  saint  eoneila  de 
Bâie  setnblflbiement  aient  élé  envoyés  et 
soient  venus  très  révèrmd  pére  en  Dieu  no- 
tre très  cher  et  très  amié  cousin  le  cardmal  de 
Chypre,  très  révérends  pères  en  Dira  les  évè- 
ques do  Vérone,  d'ADrigne;  Nioolii  FiévM 
et  Caioonie  Huche,  archidiacre  de  Mbti  en 
Lorraine  .  ambassadeur  d'icelui  ronrilp ,  et 
ayant  pouvoir  sulHsant  sur  ce  du  dit  concile  ; 
par-<levanl  lesquels  cardinaux ,  légats  et  am- 
bassadeurs de  noire  niol  pére  et  dn  saint 
concile  sont  venus  et  oomparus  les  dibi  am- 
bassadeurs de  France,  d'une  part,  et  ceux 
d'Angif  icrrf  ,  d'autre,  rtom  aussi  en  notre 
personne,  toutes  les  fois  qu  il  a  élé  besoin  ;  et 
par  ierax  mbnssadnnrs  aient  été  fltilas  ptu- 
sieuit  ouvorlores  et  cUilions  d'an  cMè  ot 
d'aiilin;  «t  oonbien  qu«  finuMmanl,  de  In 
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pari  de  monseigneur  le  roi ,  par  les  dits  nm- 
bnssadeurs  aient  été  faites  aux  gens  et  ambas- 
sadeurs d'Auglelerre  grandes  et  ooUbks  ufTreâ, 
afln  «le  iMurrenir  à  la  dite  paix  Bènèrale,  les- 
qnellee,  comme  il  leinble  aux  dite  eardinaux, 
autres  légats  et  ambassadeurs  de  notre  dit  saint 
père  et  du  ronrile,  être  justes  et  raisonnables, 
et  ne  les  pouvoienl  ou  deYoieol  raisonnable- 
meiit  nSMer  lee  dits  ambamdean  d'Angle- 
terre; et  qne  les  dits  cardioaox  de  Seinle- 
Croiv  ,  de  Chypre  cl  autres  ambassadeurs  du 
MÎnt  (onrile  eussent  prié  et  requis  à  iceux 
ambas&adeurs  d'Angleterre  de  les  accepter,  en 
leur  (ÉMUA  et  renoatrant  qu'autremeal  au 
cas  qu'ils  ne  Youdroieut  entendre  à  Teibt  de 
la  dite  paix  générale,  ils  avoicnt  charge  et  com- 
mandement de  notre  saint  ]»'rc  le  pape  et  du 
concile  de  nous  exhorter,  requertr  et  sommer 
d*enlendre ,  avec  mon  dit  seigneur  le  rm ,  à 
paix  particulière  et  réunion  avec  lui ,  en  tant 
que  toucher  nous  pouToit  :  toutefois  les  dits 
ambassadeurs  d'Angleterre  n'ont  voulu  accep- 
ter les  dites  offres  à  eux  faites ,  mau  se  sont 
départis  de  notre  TiHe  d'Arras  tins  anome 
eondusion  et  sans  vouloir  prendre  ni  accepter 
jour  certain  ni  compétent  de  retourner  ;  pour 
quoi  après  leur  parlement  par  les  dits  cardi- 
naux, légats  et  ambassadeurs  de  notre  dit  saint 
pére  et  du  concile  ayons  éf4  exhortés ,  requu 
et  sommés  de  vouloir  entendre  par  elfct  à  la 
dite  paix  particulière  et  réunion  avec  mon  dit 
seigneur  le  roi,  moyennant  que,  par  le  cas  de 
la  mort  de  feu  imtre  cher  seigneur  et  père, 
que  Dieu  pardoint!  et  pour  nolra  intérêt  en 
cette  partie  nous  leroient,  par  mon  dit  ni- 
gneur  le  roi  et  par  ses  ambassadeurs  dessus 
nommés  à  ce  siifli<iHmnient  fondt'S  par  fui  et 
en  son  nom,  faites  offres  raisonnables  alla  de 
satisfaction  ,  rëcompensation  et  autrement , 
qu*en  devriens  être  contents;  leiqnelles  oAws 
ftlles  par  les  dUs  amlmssBdeurs  de  mon  dit 
seigneur  le  roi  aient  été  bain«>e!;  par  écrit  en 
un  rôle  de  papier  aux  dits  cardinaux  et  am- 
bassadeurs de  notre  dit  saint  père  el  du- con- 
cile et  par  eux  à  nous  présenlé  ;  duquel  rôle 
ia  teneur  s'ensuit  : 

i<  Ce  sont  |p5  offres  que  nous.  Charles,  dur 
de  Bourbon  el  d'Auvergne,  Artus ,  comte  de 
Aichemoot ,  connétable  de  France  ;  Louis  de 
Bourbon  «  comte  de  Yendftme  ;  negnanll  de 


Chartres ,  archevôqun  rf  duc  de  l\heims , 
grand-chancelier  de  irance;  Gillebert,  sei- 
gneur de  ia  Fayelle,  maréchal  de' France; 
Adam  'de  Cambrai ,  président  en  partemeat; 
J(»n  Tudart,  dojea  de  Paris,  conseiller  et 
niallre  des  requMes  de  l'hôtel  du  roi  ;  Guil- 
laume Ciiarrctier  et  Etienne  Moreau,  conseil- 
lers ;  Jean  Chastinier  el  Robert  Matière ,  se- 
crétaires, et  tous  anabassadews  de  Charles,  roi 
de  Frsnce,  noire  souverain  seiipieur,  étant 
présentement  en  la  ville  d'Arras,  faisons,  pour 
el  au  nom  du  dit  roi,  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  Brabanl,  pour  son  înlérM 
et  querelle  qu*il  a  et  peut  avmr  I  l'eneoolre  du 
nàt  tant  à  la  cause  de  la  mort  de  feu  monsei- 
gneur le  duc  Jean  de  Bourgogne,  son  pére, 
comme  autrement,  afin  de  parvenir  à  traité  de 
paix  et  concorde  :  premiëremenl,  que  le  roi 
dira  ou>  par  ses  gens  notables  suHsasament 
fondés  fera  dire  à  mon  dit  sdgnenr  le  due 
de  Bourgogne  que  la  mort  de  feu  monsei- 
gueur  le  duc  Jean ,  son  pére .  que  Dieu  ab- 
solve! fut  iniquement  el  mauvaisement  faite 
pv  ceux  qui  perpélrtoant  le  dit  cas  et  par 
mauvais  conseil,  et  lui  en  a  toulours  dèpfai  et 
à  présent  déplaît  de  tout  son  cœur;  cl  que  s'il 
eût  su  le  dit  cas  el  eût  tel  âge  et  entendement 
qu'il  a  de  présent ,  il  y  eût  obvié  à  son  pou- 
voir; mais  il  f  éloh  bien  Jeune  avoit  potir 
lors  petite  connoîsmnce,  et  ne  Ibl  point  si  aviié 
que  d\  pourvoir.  Et  priera  à  mon  ditseigacur 
de  Bourgoîrne  que  foute  haine  et  rancum*  qu'il 
peut  avoir  à  rencontre  de  lui  à  cause  de  ce  il  Ole 
de  son  coeur,  et  qu'entre  eux  ail  bonne  paix  et 
amour,  et  se  fera  de  ce  expresse  mentionésial' 
très  qui  seront  faites  de  l'accord  el  traité  d'eux. 

•  lum ,  que  tous  ceux  qui  perpétrèrent  le 
dit  mauvais  cas  ou  furent  consentants ,  le  roi 
les  abandonnera  et  fera  toutes  les  diligences  à 
lui  pomiblesde  les  ftâre  prendre  et  apprèhoD- 
der,  quelque  part  qu'ils  pourroienl  être  trou- 
vée ,  pour  ^^ire  punis  en  corps  el  en  biens  ;  et 
si  appréhendés  ne  peuvent  être,  illes  bannira 
à  toujours  et  sans  rappel  hors  du  royaume  et 
duDaupliiné,  avec  oonHscntiott  de  Ions  leors 
biens,  el  seront  hora  de  tous  tntlés. 

Jitm,  ne  souffrira  le  roi  anenn»;  d'eux  Mre 
reçus  ou  favorisés  en  aucun  lieu  de  son  obéis- 
sance et  puissance,  el  fera  crier  cl  publier  par 
%m  les  lieax  des  royeomes  et  Danpbinè  •»> 
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eoHOméê  h  Cnra  cris  et  prodaiiialioiis,  qu'au- 
cun ne  les  reçoive  ou  ravorise,  sur  peine  de 
conn'^ralion  de  corps  cl  de  biens. 

>•  lient,  et  que  mon  dil  seigneur  de  Bourgo- 
gne, lo  plus  lôt  qu'il  pourra  bonDcmenI,  après 
le  dit  ooeord  poMè ,  nommera  ceux  dont  il  est 
ou  sera  Ion  infwmé  qui  perpétrèrent  le  dit  mau- 
vais cas  ou  en  furent  ronscnlants,  afin  qu'in- 
contlncnl  et  diligentcment  soit  proô  di^  rentre 
eux  (le  la  pari  du  roi ,  comme  dit  esl.  £t  eu 
outre ,  pour  ^  que  mon  dit  seigneur  lo  duo  de 
Bourijogne  n'a  encore  pu  avoir  connoissance 
vraie  de  ceux  qui  perpétrèrent  le  dit  mauvais 
cas  ou  en  furent  consentants ,  toutes  les  fois 
que  ci-après  en  sera  informé  dûment  d'aucuns 
autres,  il  les  pourra  nommer  et  signiHer  par 
ses  lelb^-patenlesou  autrement  suffisamment 
au  roi,  lequel  en  ce  cas  sera  tenu  de  faire  pro- 
céder tnniAt  et  diliizemmenl  à  reocoolrc  d'eux 
par  la  niaiu  dessus  dite. 

•  Itêtn,  que  pour  rame  de  feu  monseigneur 
le  duo  Jean  de  Bourgogne,  de  feu  messire  Ar- 
chambault  de  Foix,  comte  deNoailles,  qui  fut 
mort  avecquc  lui,  cl  de  tous  les  autres  trépas- 
sés à  cause  des  divisioos  et  guerre  de  ce 
royaume,  seront  fiûtes  les  fondations  et  édifi- 
ces qui  s'ensuivent  t  c'est  i  savoir»  en  l'église 
de  Montereau,  en  laquelle  fut  premièrement 
enterré  le  corps  de  mon  dit  fou  seigneur  le  duc 
Jean,  sera  fondée  une  chapelle  et  cbapelainie 
d'une  messe  basse  de  ^quUm  chacun  jour 
perpétuellement»  laquelle  sera  reniée  et  douée 
convenablement  de  féales  amorties  Jusqu'à 
soixante  livres  parisis  par  rliarnn  ao ,  et  aussi 
garnie  de  calices  el  d'ornciuenls  d'église  bien 
et  suffisamment,  el  tout  aux  dépens  du  roi,  et 
laquelle  dmpelle  sera  à  la  oollation  de  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne  et  de  MS  suocesaeurs 
ducs  de  Bourgogne  à  toujours. 

Jiem.  qu'en  la  dite  ville  de  Montereau  ou 
au  plus  près  d'ieelle  que  faire  se  pourra  bon- 
Dément,  sera  Dût,  construit  el  institué  par  le 
dit  rai,  et  à  ses  IVais  et  dépens ,  une  église , 
couvent  et  monistère  de  chartreux,  c'est  à 
savoir  pour  un  prieur  et  douze  religieux,  avec' 
que  les  clottres,  salles  el  réfectoires,  grange  et 
autres  édifiées  qui  y  seront  néoefiaiKa  etcon- 
venaMea;  et  lesquels  cliartreus,  c'est  à  savoir 
le  prieur  et  douze  religieux,  seront  fondés  par 
le  roi»  et  de  bonnes  rentes  et  revenus  annud- 


les  et  perpétuelles ,  et  bien  amorlies  sufflaam- 

menl  et  convenablement ,  tant  pour  le  vivra 
des  dits  religieux  et  entretënement  du  divin 
service,  cotiune  pour  ks  soutènements  des  édi- 
fices du  dit  monastère,  et  autrement  jusqu'à  la 
somme  de  huit  cents  livres  parisis  par  an  do 
revenu,  A  l'ordonnance  et  par  Pavis  de  très  ré- 
vérend père  en  Dieu  monteieneur  If^  f-ardinal 
de  Sainte-Croix,  ou  de  celui  ou  ceux,  qu'il  vou- 
dra à  ce  commettre. 

>  Itêm ,  que  sur  le  pont  de  Montereau ,  au 
lieu  où  fut  fait  le  dit  mauvais  cas,  sera  faite  et 
édînée  el  bim  entaillée  et  entretenue  h  fou- 
jours,  aux  dépens  du  roi,  une  bulle  croix  de 
belle  façon ,  el  ainsi  qu'il  sera  devisé  par  le 
dit  monseigneur  de  SainleXroix  ou  ses  com- 
mis. 

Il  hem ,  qu'en  rc2:lise  des  Cliartreux-lcî!- 
Dijon  ,  en  laquollo  pft  el  repose  A  }>rési'nt  le 
corps  du  dil  feu  monseigneur  le  duc  Jean,  sera 
fondée  par  le  roi  et  à  ses  dépens  uno  haute 
messe  de  Jbym'en» ,  qui  se  dira  chacun  Jour 
perpétuellement  au  grand  autel  de  la  dite 
église,  à  (elle  lïeuro  qui  sera  devisée.  Et  la- 
quelle fondalton  sera  dunncc  cl  assignée  de 
bouoea  lUntN  amorlies  jusqu'à  la  somme  do 
cent  livres  parisis  de  revenu  par  an ,  et  aussi 
garnie  de  calices  et  aomemenls»  comma 
dessus, 

»i/tfm,  que  les  ditc«^  fondations  el  éditices 
seront  commencées  à  llsiro  le  plus  tôt  que  bon- 
nement feire  se  pourra.  En  spécial,  commen- 
cera-t-on  à  dire  et  célébrer  les  dites  messes 
incontinent  après  le  dit  accord  passé.  El  au 
regard  des  éditlces  qui  se  doivent  en  la  dite 
ville  de  Montereau  ou  au  plus  près  d'ieelle 
feire,  on  y  coonneneera  à  ouvrer  dedans  trois 
mois  après  que  la  dite  ville  sera  réduite  en 
l'ubéissaDcc  du  rni .  et  on  continuera  diligem- 
ment sans  interruption  (juc  icetix  édifices  se- 
ront tous  parfaits  et  aclicvés  dedans  cinq  ans 
apréseniuivant,  et  quant  ans  dessus  dites  fon- 
dations, on  y  besognera  sans  délai  le  plus  tôt 
que  faire  se  pourra. 

»'  Et  pour  ces  causes,  tantôt  après  le  dit  ac- 
cord pasiié  sera  faite  et  assignée  la  baulc  messe 
aux  Ghartraux  de  Bfjon ,  dont  ^essus  est  faiCe 
mention,  avec  ce  qui  en  dépend,  c'est  à  savoir 
de  livres ,  calices  et  autres  choses  à  ce  néces- 
saires» el  aussi  y  sera  dite  el  célébrée ,  aux  dé* 
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pens  du  roi ,  la  basse  messe  quolidieuae ,  qui 
doit  être  Tondée  en  l'église  de  Monlereau ,  si 
lAt  4ia*elle  len  réduite  eo  TobèisMoce  dn  roi; 
et  au  lurfdni ,  toacbâiit  les  édifices  et  fonda- 
fions  qui  se  doivent  faire  en  la  ville  de  Mon- 
tcrcau  el  auprès  d'icelle,  do  la  part  du  roi,  sera 
mise,  dedans  les  dits  trois  jours  après  qu'i- 
celle  vilte  eera  réduite  en  robéiiniioe  du  roi , 
és  DMÎDS  d'iceloî  ou  ceux  que  y  Toodn  oom» 
mettre  monseigneur  le  cardinal  de  Sainle- 
Croix,  certaine  somme  d'argent  suffisante  pour 
commencer  à  faire  les  dits  ouvrages  et  édi- 
fices, et  acheter  les  calices,  livres,  aorne- 
mente  el  autres  choses  à  oe  néeeisaîres  et  cou* 
tenailles, 

"  El  d'aulro  pari,  scronf  !'>r><  aussi  avisées  , 
assises  et  délivrées  les  renies  dessus  déclarées, 
inunlant  pour  le  dit  lieu  de  Mootereau  huit 
cent  soixtute  firres  parisis  par  an ,  bien  refe> 
BinI ,  sûremeni  amorties  et  assises  au  plus 
près  que  bonnement  faire  se  pourra  du  dit 
lieu  de  ^lontereau,  sans  y  comprendre  les  cent 
livres  parisis  de  rente  qui  doivent  Cire  assises 
pour  la  fondation  de  la  dite  haute  messe  des 
Chartreux  de  Dyon. 

t»  Item,  que  pour,  et  en  récompensatitHl  des 
joyaux  et  juUres  biens  meubles  que  avoif  feu 
mon  dit  sei;;nrur  Ir  duc  Jean  au  temps  de  son 
décès  ,  qui  [ureal  pris  el  i>erdus,  et  pour  en 
SLToir  et  aebeterdes  autres  et  en  lieux  d*îeeux, 
le  toi  paiera  et  fera  réaumenl  payer  et  de  fiût 
à  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourfçogne  la 
sonuTic  de  cinquante  mille  écus  d'or  vieux,  de 
poids  de  soixante-quatre  au  marc  de  Troyes , 
huit  onoes  pour  te  mare,  et  A  vingt-quatre  ka- 
rato  d'aloi  ou  autre  monnoie  d'or  coursable  de 
la  vateur,  aux  termes  qui  s'ensuivent ,  6*esl  à 
savoir  quinze  mille  au  terme  de  Pâques  pro- 
chain Tenant,  en  un  an,  qui  commencera  l'an 
mil  quatre  cent  Irenlc-sepl,  et  quinze  mille 
aux  Piques  ensuitanls ,  qui  sera  Pan  uni  qua- 
tre cent  trento-liuit,  et  les  vingt  milte  qui  reste- 
ront,  a»x  Paquesjensuivanls,  qui  sera  l'an  mil 
quatre  cent  Ircntc-neuf.  Et  avec  ce,  sera  sauvé 
et  réservé  à  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  son 
•clioo  et  poursuite  m  rsgard  du  beau  collier 
do  feu  mon  dit  asigneur  son  père,  contre  ceux 
qui  l'ont  eu  et  l'ont,  pour  l'avoir  et  recouvrer, 
et  pareillement  autres  joynux  à  son  profil,  en  ou- 
tre et  par  dessus  les  dil6  cinquante  nulle  écus. 


»  Item,  el  que  de  la  pari  du  roi  à  mon  dit 
seigoeur  de  Bourgogne,  pour  partie  de  son  in- 
térêt, seront  délaissées,  et  aveeque  ce  buliéei 
et  transportées  de  nouvel,  pour  lui  et  ses 
hoirs  procréés  de  son  corps,  et  les  hoirs  de  aei 
hoirs  el  descendants,  toujours  de  droite  ligne, 
Boit  mâles  ou  femelles ,  les  terres  et  seigneu- 
ries qui  s'ensuivent  :  c'est  à  savoir  U  cilé  st 
comté  de  Mftoon  et  Saint»Jangon,  et  les  Bieiies 
d'iceux,  el  avec  oe  ensemble  toutes  les  villes, 
villages,  terres,  censés,  rentes  el  reveoM 
quelconques  qui  sont  el  apparltenneot,  et  doi- 
venl  coropéter  et  appartenir  en  domaine  aa 
roi  et  &  la  couronne  de  France,  et  par  tons  ki 
villages  royaux  de  MAcon  et  de  Saint^Jaogon, 
et  mettes  d'iceux,  aveeque  toutes  les  apparte- 
nances d'icclle  ceinte  de  IVIiicon  el  aulres  sei- 
gneuries que  tient  el  doit  tenir  le  roi  en  do* 
maine  andeo,  en  et  par  tous  les  dite  vî&siM 
de  Mftcon  et  de  Sainl^angon,  tant  en  flcf,  «r- 
rière-flef,  confiscations,  patronages  d'églises , 
collations  de  bénéfices ,  comme  en  aulrd 
droils  cl  protils  quelconques,  sans  y  rien  rete- 
nir, de  la  pari  du  roi,  de  ce  que  touche  et 
peut  toucher  te  domaine,  te  seisnenrie  ,  te  Ji- 
ridiction  ordinaire  des  comtés  et  lieux  dosas 
dits  VA  est  s^uvè  et  réservé  au  roi  semblable- 
menl  les  tiets  el  lu  imiKitrcs  des  choses  dessus 
dites,  et  le  ressort  el  souveramelé  des  églises  et 
sujets  d'ioelies,  de  fondations  rofaux,  élast 
aux  dite  bailliages  et  ès  mettes  enclavées  ea 
iceux  ,  e(  le  droit  de  régale  là  où  il  a  lieu  et 
aulres  droits  royaux  appartenant  d'ancienneté 
à  la  couronne  de  France,  ës  bailliages  desMf 
dits,  pour,  de  h  dUe  comté  de  MAooo ,  en* 
sembte  des  vilteSf  villages,  terras  «t  dooiaiass 
dessus  dite,  Jouir  et  user  par  mon  dit  aripsur 
de  Bourgogne  cl  ses  cîifs  hoirs  el  sureesseuri 
à  toujours,  el  les  tenir  en  lui  et  hommage  du 
roi  el  de  la  couronne  de  Fraupe ,  el  eu  pairie 
sous  te -ressort  du  roi  al  dasid^ordeperte» 
ment,  sans  moyen ,  parciltemnl  dé  cft  teUai 
franchises ,  droits  et  prérogatives  dUmno  kl 
autres  pairs  de  France. 

»Item,  avecquc  ce,  de  la  pari  <Ja  roi,  &i!eroûl 
transportées  et  baillées  ùmon  dii  scigneu(r* 
Bourgogne  et  ceint  da  sasditehoirt  et  wai^ 
seurs  légiliaMa  procréés  de  son  corps  auqu<i 
il  délaissera,  après  son  dAcès  et  frt^pas,  ladiJ* 
comté  de  MAcon,  tous  les  profils  el  àBuoLf 
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menls  quelconques  qui  écherront  ès  dlls  villa- 
ges royaux  de  M&con  elSaint-Jangon,  à  cause 
det  droits  royaux  et  de  ioii?erdiieté  apparlc- 
ninl  au  roi,  et  en  ioeux  bailliages,  loit  par  le 
moyen  de  la  garde  et  Mttferainelé  des  églises 
qui  sent  fie  fondalton  royale,  et  des  sujptg 
d'icclles  dt  oils  de  royale  ou  autrotneiil,  lanl  en 
coDÛscalions,  pour  quelque  cas  que  ce  soit, 
amendes,  droits,  exploits,  Justices,  et  les  pro* 
nts  et  éinoloneiita  de  la  nuNim>ie,  comme  au- 
tres profits  quelconques,  pour  en  jouir  par 
mon  dit  seifi;npur  de  Bourgogne,  et  son  dit 
hoir,  pendant  leur  vie,  et  du  survivant  d'eux, 
tant  seulement  en  et  par  la  manière  qui  s'en- 
nnt.  C'est  à  savoir  qu'iia  nominatioo  de  moo 
dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  sod  dit  hoir 
après  lui,  le  roi  commellra  et  ordonnfra  relui 
qui  sera  bailli  de  Màcon  pour  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne,  juge  royal,  et  commis  de  par 
loi,  à  oommitre  de  tous  cas  rofam  et  antns 
choses  procUant  des  bailliages,  des  pays  et 
lieux,  et  enclavures  dessus  dites,  aussi  avant, 
et  lout  rn  h  manière  et  forme  que  l'ont  fait  et 
accoutumé  de  Taire  les  baillis  royaux,  de  Màcon 
et  de  Saiot'Jangon  qui  ont  élè  le  temps  passé, 
lequel  bailliage  de  Saint^Iangoo  est  et  sera 
aboli  par  ce  moyen,  et  semblablemcnl  seront 
commis  de  par  le  roi,  à  la  nomination  p^r 
mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  son  dit 
boir,  tous  autres  officiers  nécessaires  pour  ia 
dite  Juridietioii  et  droits  royaux,  tant  capitai- 
nes, ebèl^ains,  prévôts,  seigneurs,  comme  re< 
ceveurs.  et  autres,  qui  exerceront  leurs  offices 
au  nom  du  roi,  au  profit  do  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne,  et  de  son  hoir  après  lui,  comme 
dit  est  dessus. 

•  /Isa»,  semUaUemeot,  de  la  part  du  roi, 
aerODl  transportées  et  baillées  à  mon  dit  sei- 
gneur, pt  à  Son  hoir  dessus  dit  après  lui,  tous 
les  profils  des  aides,  c'c^t  à  savoir  des  greniers 
A  sel,  quatrième  des  vins  vendus  en  détail, 
impositions  de  loalea  denrées,  tailles,  rouages, 
aides  et  subventions  qoeleonques,  qni  ont  on 
auront  cours,  et  qui  sont  ou  seront  imposées 
és  élections  de  IMAcon,  Châlons,  Aulun  oi  Lan- 
gres,  si  avant  qu'icelles  élections  se  étendent 
en  et  par  le  pays  et  duché  de  Bourgogne,  cl  la 
eomift  de  GharoMs,  et  la  dite  eomlè  de  MA- 
eon,  loBt  le  pays  de  MAconnois,  et  és  villes  et 
IcnM  qiMlconq«s  enolavéM  an  ioeUe  duché. 


con^té  et  pays,  pour  Jouir,  de  la  part  de  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourg<^e  cl  de  son 
hoir  après  lui,  de  toutes  les  dites  aides,  tailles 
et  antres  subventions,  en  avoir  le  profil  durant 
le  cours  de  leur  vie  et  du  survivant  d'eux. 
Auqup!  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  h 
son  dit  hoir  appartiendra  la  nomination  de 
tous  les  officiers  à  ce  nécessaires,  soit  élus, 
dercs,  receveurs,  swgenls  ou  autres,  et  att 
roi  la  commission  et  instiiolioo,  comme  deasui 
est  dit. 

Item  ,  et  aussi  sora  par  le  roi  A  mon  dit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  transporté  et 
baillé  A  toujours,  pour  lui,  ses  hoirs  légitimes 
procréés  de  son  corps,  et  les  hoirs  deses  hoirs, 
soit  mflles  ou  remelleo,  descendants  de  droite 
liffnp,  en  tiéritagc  perpétuel,  la  cité  et  comté 
d'Auxt Tn\  avo((j!!f>  toutes  les  appartenances 
et  appcudanccs  quelconques,  tant  en  justice, 
domaine,  fiefs,  patronages  d'églises,  coUalions 
de  bénéfices,  comme  autrement,  A  tes  tenir  dit 
roi,  de  la  couronne  de  France  et  de  sa  cour 
de  parlement,  sans  moyen,  et  en  telks  friin^ 
chises,  droits  et  prérogatives,  comme  les  autres 
pairs  de  France. 

•  /tetn^  et  avec  ce,  seront  transportées  et 
baillées  par  le  roi  A  mon  dit  seigneur  de  Bout» 
gogne  et  à  icelul  de  ses  hoirs  i\  qui  il  délnîs- 
sera  après  son  décès  la  dite  comté  d'Auxerru, 
tous  les  profits  et  émoluments  quelconques 
qui  écherront  en  la  dite  comté  et  citéd'Auxerre, 
et  en  toutes  les  viDea  et  terres  enclavées  en 
icclles  qui  ne  sont  point  de  la  dite  comté,  soit 
églises  ou  autres,  A  cause  des  droits  royaux, 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  tant  en  réga* 
les,  confiscations,  amendes  et  exploits  de  jus* 
tioe,  te  profit  et  émolument  de  la  monnote, 
comme  autrement,  durant  teur  vie,  et  du  sur- 
vivant d'eux,  tant  seulemont  on  cl  par  la  ma* 
niére  dessus  déclarée,  c'est  à  savoir  qu'à  la 
iuiiiiinatiott  de  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne, et  de  ion  hoir  après  lui,  te  roi 
oommetlra  et  ordonnera  celui  (pii  sera  bailli 
d'Auxerro  pour  mon  dit  seigneur  do  Bour- 
gogne, juge  royal,  et  commis  de  par  lui  A 
connollre  de  tous  cas  royaux  et  autres  choses 
ès  mettes  de  la  comté  d'Auxerre  et  ès.  en- 
etavemenfs  d'ieelto,  aussi  avant  et  tout  en 
la  Torme  et  manière  que  l'ont  r.iit  ci  accou> 
lumé  taire  par  ci-devant  tes  baiiiis  de  Sens, 
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AU  dit  lim  4l*Aiixerre;  el  lequel  bailli  H»  Seni 
ne  ft'enlremeltra  Bueunenient  duranl  tel  vies 

de  mon  dil  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de 
son  hoir,  mais  on  en  laissera  convenir  le  dit 
bailli  d'Auxerre,  qui  sera  commis  de  par  le 
roi  à  la  nomination  de  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne  el  de  son  dit  hoir.  Et  MmbiaUe- 
noAt  seront  commis  par  le  roi  à  la  nomination 
de  mon  dil  sripneur  de  Bourgogne  c\  de  son 
dil  hoir  tous  autres  oftlcicrs  nécessaires  pour 
l'exercice  de  ladite  juridiction  cl  droits  royaux 
en  la  dite  comté  d'Auxerre,  tous  châtelains, 
capitaines,  prèvAts  et  autres,  eomrae  sergents 
et  receveurs,  qui  exerceront  leur  office  au  nom 
du  roi,  au  profit  de  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne et  de  son  hoir  après  lui. 

n  Items  d'autre  part,  de  la  part  du  roi,  seront 
transportées  et  bdllées  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne ,  el  à  son  dil  hoir  après  lui ,  tous 
les  îirorils  fl<'«  nides  ,  c'est  à  savoir  de  grenier 
à  sel,  qualriéme  de  vins  vendus  en  défail,  im- 
positions de  toutes  denrées,  latlks,  fouagcs  el 
Mitres  aides  et  subventions  quelconques  qui 
ont  ou  auront  cours ,  cl  qui  sont  et  seront  en 
la  dite  cité,  conilù  el  êicclion  d'Auxerre,  si 
avant  qu'icelle  éleclioii  s'étend  t  n  I  t  dessus 
dite  comté  et  au  pays  d'Âuxcrrois  cl  t*s  villes 
enclavées  en  iceux,  pour  en  jouir  par  mon  dil 
seigneur  de  Bourgogne ,  et  son  dit  hoir  après 
lui,  et  en  avoir  les  profits  le  cours  de  leur  vie 
durant  o(  du  survivant  d'eux  lanl  seulement. 
Auxquels  mon  dil  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne el  à  soD  dit  hoir  lui  appartiendra  la 
nomination  de  tous  les  officiers  è  ce  néces- 
saires, soient  élus,  clercs,  sergents  ou  autres , 
«t  au  roi  la  commission  et  institution,  comme 
dessus  est  dil. 

»  Jtem.  et  aussi  seront  par  le  roi  baillées  et 
transportées  à  mon  dit  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  pour  lui  et  ses  hoirs  légiUmes,  pro- 
créés do  son  corps ,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs , 
soit  mAles  el  femelles,  descendants  en  directe 
ligne,  à  toujours,  et  en  ln-rilape  à  perpéluitô, 
les  chùtcl,  ville  etcliâlclieme  de  liar-sur-Seme, 
ensemble  toutes  les  appartenances  et  appen- 
danccf  dlcelle  chftteUenie,  tant  en  domaine, 
justice,  juridiction ,  flefs ,  patronage  d'église , 
collations  de  bénéfice,  comme  autres  profils  et 
émoluments  quelconques,  à  les  tenir  en  foi  et 
en  hommage  du  roi  el  en  pairie  do  Franco , 


sous  le  ressort  de  la  souverainelé  du  roi  et  ds 
la  cour  de  parlement,  sans  moyen. 

-  Item ,  el  avecquc  ce  appartiendra  i  mou 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et,  de  la 
partie  du  roi,  lui  seront  baillées  el  transpor- 
tées par  lui  et  ceux  de  ses  hoirs  &  qui  il  dé- 
laissera après  son  décès  la  dite  srigneiirie  de 
Bar,  tous  les  profits  des  aides,  tant  do  gmw 
an  sel,  si  grenier  y  a  accoutumé  avoir,  et  qua> 
Iriëmc  des  vins  vendus  à  détail,  impositions 
du  toutes  denrées ,  tailles,  fouages  et  autres 
aides  el  sobrentions  qudconques  qui  ont  et 
auront  cours,  ou  sont  et  seront  impoeéef  en  k 
ville  et  châtellcnic  de  Bar-sur-Seinc ,  el  ès 
villes  et  villag<"s  sujets  et  ressortissant  à  icelle 
chfttellenie,  pour  jouir,  de  la  part  de  mon  dil 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  de  son  hoir 
après  lui,  d'icelles  laiBcs  et  subventions,  et 
avoir  les  profits  de  la  main  des  grenetierset 
receveurs  royaux  qui  seront  à  ce  commis  par 
ie  roi  à  la  nomination  de  mon  dit  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  durant  les  vies  de  lui  el  de 
son  dit  hoir  après  lui  et  les  survivants  d*cmi 
deux. 

»  Item .  et  aussi  de  la  partie  du  roi  sera 
transportée  cl  baillée  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne,  pour  iui  et  ses  hoirs,  la  comté  de 
Bourgogne  pour  toujours  en  héritage  perpé- 
tuel, la  garde  de  Tégliseet  abbaye  de  Luxenl, 
ensemUa  tons  les  droits,  profits  et  émolumeal» 
quelconques  appartenant  à  la  dessus  dite  gar- 
de, laquelie,  comme  comte,  à  ra\i«;e  de  si 
comté  de  Champagne,  dil  el  muiaiicnt  a  iui 
appartenir,  combien  que  1m  comtes  de  Bour- 
gogne, prtdécesseurs  i  mon  dit  seigneur, 
aient  par  ci-devant  prétendu  en  querelle  aa 
contraire,  disant  et  mainlcnanl  icclle  abbaye, 
qui  est  hors  du  royaume  et  mettes  de  la  comté 
de  Bourgogne ,  devoit  être  de  leur  garde.  Et 
pour  ce,  pour  le  bien,  utilité  et  proAt  do  pays, 
et  pour  obvier  à  tous  débets  et  noises ,  sera 
délaissée  par  le  roi  &  mon  dit  seicrncur  fii* 
Bourgogne  cl  lui  eu  demeurera  la  dite  garde 
tout  entièrement. 

»  /tem  »  aussi  seront  par  le  rai  traosportéss 
à  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne,  pour  lu 
SCS  hoirs  mâles  légitimés,  procréés  de  ssa 
corps,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs  mAles  tant  seo- 
lement,  procréés  de  leurs  corps  el  descen- 
dants d'eux  en  ligne  directe,  à  toi\|ours  el  bè- 
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ritige  porpétnet ,  les  chAteaux ,  yilles  et  chfl- 
tellenics  et  prèTdtés  foraines  de  Përoiiiio , 
ÏNIont-Didiêr  et  Rnve,  fivi'oquo  (outes  les  np- 
parlcoaaccs  cl  appcadauccs  quelconques,  lant 
eo  domaine, lastices  et  ioridictions»  flefii  et 
arrière-fleft,  patronagei  d'églises,  coUilioiis 
de  bénéfices,  coamie  autres  droits,  profils  et 
érooluinenf<;  quolconqups,  à  les  lenir  du  roi  cl 
de  la  couroiiiie  de  Franco ,  en  foi  et  en  hoin- 
mage  et  en  pairie  de  France,  sous  le  ressort 
et  soaTeraineté  de  sa  cour  de  pailemeiit,  sans 
moyen. 

■•  Item ,  et  avecquc  ce,  baillera  cl  transpor- 
tera le  roi  à  mon  dit  seignear  le  duc  de  ik>ur- 
gogne  et  à  celui  de  ses  hoirs  dessus  dits  mftles 
««Iiid  il  dfiUtiaera  après  son  décès  les  dites 
villes  et  ehéteilenies  de  Péroone,  Mont-Didier 
et  Roye,  tous  les  profils  et  émoluments  qucl> 
conques  qui  écherront  en  ii  elles  villes,  châlel- 
lenies  et  prévôtés  rorâine>,  u  cause  des  droits 
royaux,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  tant 
en  régales,  eonflseations,  amendes,  exploits 
de  Justice  comme  autrement ,  pour  en  jouir, 
par  mon  dit  seif^neur  le  duc  de  lîourpognc  et 
son  dit  hoir  pendant  leur  vie  et  du  survivant 
d'eux  tant  seulement  en  et  par  la  manière 
dessoe  déclarée.  C'est  &  savoir  qu'à  la  nomina- 
tion de  mon  dit  sagnenr  de  Bourgogne  et  de 
son  hoir  mâle,  après  lui  le  roi  œmmettra  et 
ordonnera  celui  qui  ser.'>  Kouverneur  et  bailli 
des  dites  villes  et  cMlellenies,  pour  mon  dit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  juge  royal,  et 
eopmiis  de  par  lui  à  eonnottre  de  tous  cas  et 
autres  choses  procédant  des  dites  villes ,  chfl- 
tellenieset  prévôtés  foraines,  el  ès  villes  su- 
jettes et  ressortissant  à  icclies  aussi  avant  et 
par  la  manière  que  Font  fait  el  accoutumé  de 
faire  par  eirdeiant  les  baillis  royaux  de  Ver- 
mandois  el  d'Amiens.  Et  en  outre  seront  com- 
mis, si  métier  est,  par  le  roi,  à  la  nomination 
de  mon  dit  seigneur  de  Pour^ofîne  et  de  son 
dit  hok  niàle,  tous  aulre»  olliciers  nécessaires 
pour  l'exercice  de  la  dite  juridiction  el  droits 
royaux,  comme  ebftlelains,  capitaines,  prévôts, 
seigenls,  receveurs  et  autres,  qui  exerceront 
leurs  nfTicPs  au  nom  du  roi  et  au  profil  de  mon 
dit  seii.'[jeur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  dit 
hoir  mâle  après  lui,  comme  dit  est  dessus. 

>*  ittm,  et  semblablement  par  le  roi  seront 
transportées  et  baillées  à  mon  dit  seigneur  le 


duc  de  Bourgogne  et  son  dit  hoir  mUe ,  après 

lui,  tous  les  profils  des  aides  :  c'est  à  savoirxlu 
trrenier  l'i  sel,  quatrième  de  vins  vendus  en  dé- 
tail, impositions  do  toutes  denrées,  tailles,  foua- 
ges  et  autres  aides  et  subvenfioDs  quelconques, 
qui  ont  on  auront  cours  et  qui  sont  ou  seront 
imposées  és  dites  villes,  cbfttdlenieset  prévô* 
tés  foraines  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye, 
el  es  villages  el  terres  sujettes  cl  ressortis- 
sant à  icelles  villes,  ch&tellenies  et  prévôtés 
foraines,  pour  en  Jouir,  par  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne  et  son  dit  hoir  mâle,  durant 
le  cours  de  leur  vie  et  du  survivant  d'eux. 
Auquel  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  son 
dit  hoir  màlc  après  lui,  appartiendra  la  nomi- 
nation de  tous  les  olBden  à  eê  nécessaires, 
soit  élus,  deics,  receveurs,  sergents  ou  an* 
très,  et  au  roi  irâr  commission  et  institution 
comme  dessus. 

»  Item,  en  outre,  de  la  part  du  roi  sera  d<V- 
laissée  à  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ou  A  celui  de  sesbéritiers  auquel,  après  son  dé- 
cès, il  laissera  la  comté  d'Artois,  la  compensa- 
tion des  aidesen  la  dite  comté  d'Artois,  rossn  l» 
el  enclavements  d'icelle,  uioutanl  à  présent 
icelles  compositions  à  quatorze  mille  francs  par 
an  ou  environ,  sans  ce  que  mon  dit  seigneur 
le  duc  ou  son  dit  hoir  après  lui,  durant  leurs 
vies ,  soient  astreints  d'en  avoir  autre  don  ni 
octroi  du  roi ,  ni  de  ses  sucwsseurs.  Et  nom- 
meront mon  dit  seigneur  et  son  dit  hoir  après 
lui  tels  officiers  que  bon  leur  semblera  pour 
le  Elit  de  la  dite  composition,  tant  élus,  rece- 
veurs, sergents  que  autres  ;  lesquels  ainsi  nom- 
més, le  roi  sera  tenu  (i'instituer  et  coinmellre 
les  dits  oflkiers,  et  leur  en  faire  bailler  les 
lettres. 

»  Jfm»  que  le  rai  baiOeia  et  transportera  à 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  pour 

lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  à  toujours,  toutes 
les  cités,  villes,  forleres>ie<:,  ferres  ol'seigneu- 
ries  appartenant  à  la  couronne  de  France,  des- 
sus la  rivière  de  Somme  de  l'un  côté  el  de  l'au- 
tre ,  comme  Saint-Quentin ,  Gori>ie ,  Amiens, 
Abbeville  et  autres  ensemble  ;  toute  la  comté 
de  Ponlliieu,  deçù  et  delà  la  dessus  dite  rivière 
de  Somme  ,  Dourli  ns ,  Sainl-Riquier,  Crévf»- 
coeur,  Arleu\.  Mortagne,  avecque  les  apparte- 
nances et  appendances  quelconques,  et  toutes 
autres  terres  qui  peuvent  appartenir  à  la  dite 
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couronne  de  France,  depuis  i  i  (liti-  rivière  de 
isouime  inclusivement,  comprenant  aussi  au 
regard  dM  villes  entrant  du  06I6  d'Artois ,  de 
Flandre  et  de  Baioaut ,  tant  dn  royaume 
comme  de  l'empire;  en  y  corn  prenant  aussi  au 
regard  des  villes  séant  sur  la  dite  rivière  de 
Somuie  y  du  côté  de  France,  les  baiiiieux  et 
échaumagcs  d'iceUes  villes ,  pour  en  jouir  par 
mon  dit  aetgoeur  le  duo  de  Bourgofpie,  ses  dits 
bmrtet  ajant-cause,  à  toujours,  des  dites  cités, 
villes  et  forteresses  ,  ferres  el  seigneuries  ,  en 
tous  profits  et  revenus ,  tant  en  domaines 
comme  des  aides  ordonnées  par  la  guerre  et 
aiHfi  laiiei  et  émoluDiento  queleonques ,  et 
tans  y  retenir  de  ia  part  du  nû,  fors  les  fois  et 
liommages  de  sou^tralneli.  Et  lequel  trans- 
port et  bail  se  f»'ra,  eomme  dit  est,  par  le  roi 
au  rachat  delà  somme  de  quatre  cent  mille  éciis 
d'or  vieux  ,  de  soixanle-qualre  au  marc  de 
Troyes ,  huit  onces  pour  le  marc  et  d*aloi ,  ft 
TÎngIrqttatre  karals  et  un  quart  de  karat  de  re- 
mède, on  nn'.rc  nionnoiiT'  d'or  courante  ;  à  la  va- 
leur duquel  r  u  l  at  de  mon  dit  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne  seront  baillé  lettres  bonnes  cl 
snfllsanles,  pour  lesqudles  il  promettra  pour 
lui  et  les  siens  que  toutes  et  qoantes  fois  qu'il 
platt  au  roi  et  aux  siens  faire  le  dit  radiât , 
Tnon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  les  siens  se- 
ront tenus,  en  reeevant  la  dite  somme  d'or,  de 
rendre  el  laisser  au  roi  el  aux  siens  toutes  les 
dites  cités,  villes,  forteresses  et  setgneuries 
comprises  en  ce  présent  traité  tant  seulement. 
Et  sera  content  en  outre  mon  dit  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  recevoir  le  paiement  de 
quatre  ccol  mille  écus  d'or  A  deux  fois  ;  c'est 
à  savoir,  à  chacune  fois  la  moitié,  pourvu  qu'il 
ne  sera  tenu  rendre  les  dites  villes,  cités,  for- 
teresses, terres  et  seigneuries,  ni  aucunes  d'i- 
celles  jusqu'à  ce  que  le  dit  paiement  soit  m  - 
compli  et  qu'il  ail  reçu  le  doini  r  des  (ju  ilre 
cenl  mille  ^cus  d'or.  Kl  cependant  seront  à 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  les  flruits 
siens  de  toutes  lesdiles  âtés,  villes,  forteresses 
el  seigneuries  ,  tant  des  domaines  comme  des 
aide»  el  autrf'menl,  sans  en  rien  déduire  ni  rn- 
battredu  prmcipul.  El  esl  à  entendre  que  audit 
transport  et  bail  que  fera  le  roi,  comme  dit  est, 
ne  seront  point  comprises  les  cités  de  Tour- 
nai, Tournésis  el  Saînt-Amand  ;  mais  demeu- 
reront és  mains  dv  roi,  rèsent  Morlagne^  qfà 


est  comprise  cl  demeure  ës  mains  et  gouverne- 
ment  de  mon  dit  semeur  le  duc  de  Bourgogne, 
ainsi  que  dessus  est  dit.  Et  combien  que  la  éà» 
cité  de  Tournai  ne  doive  point  être  baillée  i 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  ce 
nonobstant  esl  réservé  à  mon  dit  seigneur  d'' 
Bourgogne  l'argent  A  lui  arcordé  par  cvu\  di 
Tournai,  par  certain  Irailè  et  accord  qu li  a 
avecque  eus  durant  jusqu'à  un  certain  temfM 
et  années  advenir;  et  lequel  argent  les  dits  de 
Tournai  paieront  pleinement  à  mon  dit  sei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne. 

»  Jum,  et  pource  que  mon  dit  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  prdÂend  à  avoir  droit  en  la 
comté  de  Boulogne  sur  la  mer,  Uqpdie  il 
tient  et  possède,  et  pour  bien  de  paix,  iceBs 
comté  de  Boulogne  sera  el  demeurera  &  moi 
dit  seigneur  de  liuurgogne,  et  en  jouira  el 
possédera  en  tuu&  prutils  el  émolumenb 
quelconques,  pour  lui,  ses  enfanta  et  hoiis 
mftles  procréés  de  son  corps  seulement,  et 
en  après  demeura  icelle  rornté  à  ceux  qui 
droit  y  ont  ou  auront;  et  sera  Irnu  le  roi 
de  apaiser  el  conienicr  les  dites  parties  pré- 
tendant avoir  droit  en  ieelle  comté  ;  lellement 
qu'en  ce  pendant  ils  ne  demandent,  ni  quitrat 
rien,  ni  Tnss  ataucnoe  poursuite  à  raoooaln 
de  mon  dit  seiffienrde  Bourgogne  et  ses  ditt 
enfants. 

»  Jiem,  que  les  chàlel,  ville, comté,  seigneu- 
rie de  6ieiHsur4i0ire,  qu'on  «fil  nvcnr  élè  don* 
nés  et  transportés  avec  la  comté  d*Btanipesel 

la  seigneurie  de  Dourdan,  par  feu  monseigneur 
le  duc  de  Iierri,ù  feu  nion5:cipneur  Je  duc  Jean, 
père  de  mon  dit  seigoc^ur  de  Bourgogne,  se- 
ront de  la  part  du  roi  mises  et  baillées  résu- 
ment et  de  bit  ès  mains  de  nons  due  de  Boor- 
bonnois  el  d'Auvergne.  El  tantôt  après  le  dit 
accord  passé,  pour  lenir  et  gouverner  l'e^pare 
d'un  an  ensuivant,  et  Jusqu'à  ce  que,  dijr.\:U 
le  dil  an,  Jean  de  ik>urgogne,  comte  d  ^lau- 
pes,  ou  mon  dit  seigneur  pour  lui,  «nroat 
montré  ou  foil  montrer  au  roi  ou  à  soq  conseil 
les  lettres  du  dil  don  fait  à  mon  dit  seigneur  de 
Bon  r gogne  par  feu  mon  dit  seigneur  de  Berri  ; 
lesquelles  vues,  si  elles  sont  trouvées  suIBsao- 
tes  el  valables,  sonunairement  el  de  (dein,  el 
sans  quelconque  procès,  nous,  due  de  Beu^ 
bonnois  et  d'Auvergne,  serons  tcnoa  deiei 
bailler  etdélillir  «u  dit  cented'Blampen  oa 


biyiiizûu  by 


à  BHm  dil  leigMinr  4ê  Bowrgogiwi  pour  lai 
las  diU  nille  et  ékàkàl  de  GieMart-Loiie, 

comme  â  lui  nppnrfcnnnt  par  le  moven  cf 
transport  que  lui  a  fail  mon  dil  seigneur  de 
Bourgogne;  sans  ce  que,  de  la  pari  du  roi, 
1*00  poine  ni  doife  alégoer  ta  etmtniin  au- 
cune pmeriplioD  ou  lipi,  depuis  le  dèeés  de 
feu  mon  dît  seigneur  de  Berri,  et  aussi  nonob> 
stant  quelconques  oondifions  ou  oppositions 
d'autres  qui  voudront  prendre  droit  en  la  dite 
comté  de  Gien  ;  auxquels,  si  aucuns  en  y  a, 
«en  résenrè  leor  droit  pour  le  poorsulm  par 
droit  de  justice,  quandboa  learsemblert,  con- 
tre le  dit  comte  d'Klampes. 

»  Jtem  ,  que  par  le  roi  sera  reslitup  pf  payé 
à  mon  du  seigneur  le  comte  d\blampcs  et  mon 
dit  se^miir  le  comle  de  Nerers,  son  frère ,  la 
•omnie  de  Innte-deiix  mille  deox  cents  écos 
d'or,  que  feu  le  roi  Charles,  dernièrement  tré- 
paçs*^.  fit,  o^tmmo  on  dit,  prendre  en  !'<*!?lise  de 
Kouen,  où  iccUe  somme  étoil  en  dépôt,  comme 
deniers  de  mariage ,  appartenant  A  feue  ma- 
dame Bonne  d'Artois,  mère  des  dits  leisnenrs, 
au  cas  qnlon  en  Tera  directement  apparoir  que 
telle  somme  soit  et  ait  été  allouée  au  comtn  el 
au  profit  du  dit  roi  Charles  à  payer  iceile 
somme  de  trente-deux  mille  deux  cents  écus , 
à  leb  termes  laMoniiHes ,  qui  seront  avisés 
après  le  paiement  fiiit  et  acoompH  à  mon  dit 
seigneur  de  cinquante  mille  écus,  dont  dessus 
est  faite  mention.  Kt  au  regard  des  dettes  que 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  et 
maintient  A  lui  être  tenues  et  dues  par  feu  le 
dh  roi  Gbarles ,  tant  è  eaoïe  des  dons,  pm^ 
sions ,  comme  autrement,  montant  A  moult 
grand'  somme  de  deniers,  son  droit  tel  qu'il  a 
et  doit  avoir  pour  la  recouvrance  d'icelles  det* 
tes  lui  demeurera  sauf  et  entier. 

»  Itm»  qne  mon  dit  leignenr  de  Bourgogne 
ne  sera  temi  Ibire  toi  ni  hommage,  ni  servies 
au  roi  drs  terres  et  seigneuries  qu'il  lient  A 
présent  au  royaume  de  France,  ni  de  rrllrs 
qui  lui  pourroient  échoir  ci-après  par  succes- 
sion an  dit  royaume,  mais  sera  et  demeurera 
exempt  de  sa  personne,  en  tons  ess ,  de  si^é- 
lions ,  hommsgee,  ressorts  ,  souverainetés  et 
autres  du  royaume,  durant  la  vir  dr  tui  ;  ninis 
après  le  décès  du  roi ,  mon  dit  seigiieui  de 
Bourgogne  fera  A  son  fils  et  successeur  en  la 
cooroone  de.FMmea  lu  hommages,  ildéli» 


711 

lès  et  services  qni  à  ce  sont  appirlanants. 
Et  aussi ,  si  mon  dit  seigneur  de  Bourgo- 
gne alloit  de  vie  â  trépas  devant  le  roi , 
ses  héritiers  et  ayant  cause  feront  au  roi  les 
dits  hommages  et  fidélités ,  et  services ,  ainsi 
qu'il  appartiendra. 

»  item ,  et  pource  qne  e»«piè8  mon  dit  sel* 
gneur  deBoorgogne,  tant  ès  lettres  qui  se  feront 
de  la  paix  comme  ès  autres  Ifllres  et  écritu- 
res, et  aussi  de  bouche ,  reconnoltra  et  nom- 
mera, et  pourra  nommer  et  reconnotlro  le  roi 
son  souversin ,  offi«nt  et  présentant  les  dite 
ambsstsdeurs  du  roi  que  les  dites  nomina-» 
tiens  j^t  rf^ronnoissances,  tant  par  écrit  comme 
de  bouche,  ne  portent  aucun  pn  indice  A  la  dite 
exemption  personnelle  de  mon  dit  seigneurie 
duc  de  Bourgogne ,  sa  vie  durant;  et  que  la 
dite  exemption  demeure  en  sa  vertu  selon  le 
contenu  en  l'article  précédent ,  et  aussi  qu'i- 
oelle  nomination  et  reconnoissance  ne  s'étende 
qu'aux  terres  et  seigneuries  qu'icelui  monsei- 
gneur de  Bourgogne  tient  et  tiendra  en  ce 
royaume. 

>•  Item,  et  au  regard  des  lèsux  et  sujets  du 
mon  dit  seigneur  de  BourRopnne  ,  des  seigneu- 
I  i(  s  qu'il  tient  et  doit  avoir  par  ce  présent 
traité,  et  qui  lui  pourroient  échoir  par  succes- 
sion au  rofaume  de  France  durant  les  vies  du 
roi  et  de  lui ,  ils  ne  seront  point  contraints 
d'eux  armer  au  commandement  du  roi  ni  do 
ses  otîicier^.  supposé  hors  qu'ils  tiennent  avec 
ce  du  roi  aucunes  seigneuries  et  terres  ;  mais 
est  content  le  roi  que  toutes  les  fois  qu'il  plaira 
è  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  mander  ses 
féaux  et  Bqjets  pour  ses  guerres ,  soit  au 
royaume  ou  dehors ,  ils  seront  contraints  d'y 
aller  sans  pouvoir  ni  vouloir  venir  au  mande- 
ment du  roi,  si  lors  il  lesmauduii.  Kl  pareille- 
ment sera  lUt  au  regard  des  serviteurs^  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne,  qui  sont  ses  Oimi- 
liers  et  serviteurs  de  son  hôld,  supposé  qu'ils 
ne  soient  point  ses  ?uj*M? 

»  Item,  et  touletois  s  li  advcnoit  que  lesÂn- 
glois  ou  autres  leurs  alités  Hissent  guerre  ci- 
après  à  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  ou  A 
ses  pays  et  sujets  ,  A  l'occasion  de  ce  présent 
frnit!''  nu  autrement,  le  roi  srra  tenu  de  secou- 
rir et  aider  mon  dit  seigneur  de  Bourgoi<ne  et 
ses  pays  et  si^ets ,  auxquels  on  feroit  guerre , 

soit  par  mer  ou  par  terri,  A  toute  puimiBeeoa 
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•Btrcnifnf ,  «scion  que  If  cas  requerra , ellout 
ainsi  comme  pour  son  iJi  opn'  fnil. 

»  Item,  cl  que  de  la  part  du  roi  et  de  ses 
wtoMiean  ro'w  de  Fkaoee,  m  sera  telle  ni 
prooiiie,  ni  foofferl  làire  par  les  princes  et 
seifrncurs  dessus  dils  aucune  paix  ,  lrai(ê  ou 
accord  avecque  son  adversair**  et  reiiv  de  la 
pari  d'Angleterre ,  sans  le  signifier  et  faire  sa- 
Toir  à  mon  dit  aeigoeur  le  doc  de  Bourgogne 
et  â  aoD  héritier  principal  aprèt  liii,  et  nnt 
leur  exprès  consentement ,  et  les  y  appeler  et 
comprendre,  si  compris  y  veulent  Ptre.  pourvu 
que  pareiUemenl  soit  Tait  du  côté  de  mon  dit 
aeignour  de  Bourgogne  et  de  Mm  bériliw  prin- 
cipal, au  regard  et  en  tant  que  Ini  Umehe  la 
guerre  d'Angleterre. 

»  Ifnn  ,  <>(  que  mon  dit  seigneur  de  Rourpo- 
gne  et  tous  ses  féaux  et  sujets  et  autres,  qui  par 
ci-dovant  ont  porté  en  armes  l'enseigne  de  mon 
dit  ieignenr ,  c'est  *  savoir  la  crois  Seinl-Aa- 
drieu ,  ne  seront  point  contraints  de  prendre 
autre  enseii^ne  en  quelconque  m«ndemenl  ou 
année  qu'ils  soient,  en  ce  royaume  ou  dehors, 
soit  en  la  présence  du  roi  ou  de  ses  connéta- 
Mes,  et  foieet  Asesgadet»  oa  tondoyers  on  as- 
trenent. 

»  Item,  que  le  roi  fera  restituer  el  dédom- 
mager de  leurs  pertes  raisonnables ,  cl  aussi 
do  leurs  rançons,  ceux  qui  furent  pris  le  Jour 
de  la  mort  du  dit  feu  nMHMeîgneorledne  Jean, 
à  qni  Dieu  pardoint  !  et  qui  y  perdirent  leon 
biens  et  furent  prandement  rançonnés. 

*>  Item  .  qu'au  surplus ,  abolition  générale 
soit  faite  do  tous  cas  advenus  et  de  toutes  ctioses 
dites ,  passées  et  Ikiles  à  roocaston  des  divi- 
sions de  ee  royamne,  eseepté  cens  qni  pecpè* 
IrèrenI  le  dit  manwb  cas  ou  qui  hireot  con- 
sentants de  la  mort  du  dit  feu  monseigneur  le 
duc  Jean  de  Bourgogne,  lesquels  seront  et  de- 
meureront hors  de  tout  traité ,  et  qu'an  sur- 
plus chacun,  de  côté  et  d'autre,  retourne  au 
sien,  c'est  h  savoir  les  gens  d'églises  à  leurs 
églises  et  bénéfices,  e(  !os  sAmliers  à  leurs 
terres,  rentes,  héritages ,  possessions  et  biens 
immeubles ,  en  l'état  qu'ito  sont ,  réservé  des 
terres  et  seigneuries  étant  en  la  comié  de  Bour- 
gogne ,  lesquelles  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne ou  fou  moTT^fit^nour  son  pérc  ont  eues 
el  retenues,  et  ont  donnée  >  â  autrui ,  comme 
conOscations  et  coofiaquées  a  eux  ù  cause  1 


des  dites  guerres  et  divisions;  lesquelles  se- 
ront et  demeureruni  nonobstant  la  dite  abo- 
lition el  accord,  à  ceux  qui  les  tiennent  et  pos- 
sèdent ;  mais  partout  ailleuni  ducua  revien- 
dra ft  ses  terres  et  héritages ,  comme  dit  est, 
sans  ce  que  pour  démolition  et  empirements, 
gardes  des  places  ou  réparations  (]uelconqu^, 
on  puisse  rien  demander  l'un  à  l'autre  ;  et  sera 
chacun  tout  quitte  des  rentes  et  charges  échues 
du  temps  qu'il  n*aum  joui  de  ses  terres  el  hè> 
rilages  ;  mais  au  regard  des  meubles  pris  ou 
eus  d'un  cAlé  et  d'autre,  jamais  n'en  pourra 
être  aucune  ctiose,  poursuite,  querelle  nt  ques- 
tion feile  d'un  cMé  ni  d'un  d'autre. 

»  It§m,  et  qu*eu  ce  présent  traité  soient 
éteintes  et  alxdtes  toutes  injures,  malveil- 
lances et  rancunefi,  tant  de  paroles  et  do  fhit 
connue  autrement,  advenues  ci-devanl  à  l'oc- 
casion des  divisions,  partialités  et  guerres, 
tant  d'une  part  coHune  d*aulre,  sans  ee  que 
aucun  en  puisse  aucune  chose  demander,  ni 
faireques  I  ion  ni  pou  r^u  i  te  pa  rprochainelé  ni  au- 
trement, m  Ir  re  procher,  m  donnerblâme  pour 
avoir  tenu  aucun  parti,  el  que  ceux  qui  feront 
en  diront  le  contraire  soient  punis  comme 
transgressenrs  de  Ikit  selon  la  qualité  du  Cul. 

»  Jtfm.  et  en  ce  présent  traité  scninl  com- 
pris, de  la  part  de  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gi^oe ,  t(»us  les  gens  d'église,  nobles ,  bonnes 
tiUes  et  antres,  de  quelque  état  qu'ils  soient , 
qui  ont  tenu  son  parti  et  de  feu  monseigoeur 
son  père,  cf  jouiront  dubénéfirc  de  ce  présrnt 
traité.  Luii  au  r*  Lz.ird  de  l'abulilion  comme  de 
recouvrer  et  avoir  tous  leurs  héritages  el  biens 
immeubles  à  eux  empêchés,  tant  tu  royaume 
qu'an  Dauphiné ,  à  l'occasion  des  dites  difi- 
sions,  pourvu  qu'ils  accepteront  ce  présent 
traité  et  en  voudront  jouir. 

»  Item,  et  renoncera  le  rm  4  l'allianoe  qu'il 
a  faite  nvee  l'empereur  contre  mon  «Kt  nei- 
gnenr  le  due  de  Bourgogne,  et  à  toutes  nuins 
alliances  par  lui  faites  avecque  quelconques 
autres  princ»><;ou  Seigneurs,  quels  qu'ils  soient, 
à  l'encuitiie  de  mon  dit  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  pourvu  que  mon  dit  sm^i^m'  de 
Bourgogne  te  ftMe  paretUement;  et  sem  tenu 
en  outre,  et  te  promettra  à  mon  dit  seifQiettr 
de  Bourgogne  de  le  soutenir  et  rtidcr  fi  ren- 
contre de  tous  ceux  qui  le  voudroieut  guer- 
royer ou  faire  dommage  par  voie  de  guerre  ou 
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autrement  ;  et  paretUement  le  fera  et  proni^- 
Ira  mon  dit  seigneur  le  due  de  Boiirgosîne, 
sanvé  toutefois  à  l'cxcmptioa  de  sa  personne 
à  sa  vie,  comme  dessus  est  déclaré. 
»  »  /f«m  *  el  «msentm  le  foI  et  liaillm  aet 
lettres  que  s'il  advenoil  ci-aprt§4|iie  de  M. 
part  fïM  enfreint  ee  présent  lrnil<^,  ses  vassanv , 
fénux  et  sujets,  présents  el  à  venir,  ne  soient 
plus  teous  de  l'obéir  ei  servir  ;  niais  soient  le- 
mi  dès  km  de  sertir  non  dil  seigneur  de 
Bourgogne  et  ses  successeurs  à  renconire  de 
loi  ;  et  que  au  dît  cas,  tous  les  dits  féaux,  vas- 
saux, sujets  el  serviteurs  soient  absous  el 
quilles  de  tous  serments  de  fidélité  et  autres, 
et  de  toutes  promesses  et  oUtsilioiisde  serri- 
ces  en  quoi  ils  pourroienl  être  tenus  per 
avant  envers  le  mi  Charles,  sans  ce  que  pour 
le  temps  après  ;i  >* nir  ii  leur  pût  A(re  imputé 
à  charge,  et  qu  on  leur  puisse  rien  demander, 
et  que  dès  Qieinlenanl  pour  kws  le  nn  Giaries 
leur  ooinmande  de  tinai  Oiire,  et  les  quitte  et 
décharpe  de  toutes  obligations  et  serments  au 
cas  dessus  dits  ;  et  que  pareillement  soit  fait  et 
consenti  au  côté  de  mon  dit  seigneur  le  duc 
de  Boursonae.  eu  regsid  de  ses  vassMix  et 
féaux,  si4ets  et  serviteurs. 

«  liem .  et  seront  (le  la  part  du  roi  Charles 
faites  les  promesses,  obligations  et  soumis- 
sions touchant  reolretéoement  de  ce  présent 
trtilè  és  meins  de  monseignenr  le  eirdinal  de 
SÉinl»Groii ,  légat  de  noire  saint  pèie  le  pape, 
et  de  monseiiineur  le  cardinal  de  Chypre  et 
autres  ambassadeurs  du  saint  concile  de  Râle 
le  plus  ample  que  l'on  i)ourra  aviser,  el  sur  les 
peines  d'eieommunieinenl,  agravetion,  rèa- 
gnntien,  interdit  en  ses  terres  et  seigneuries, 
et  autrement  le  plus  avant  que  la  censure  de 
réîlisp  pourra  étendre  en  cette  partie,  selon 
la  puissance  et  pouvoir  que  ont  mes  dits  sei- 
gneurs les  cardinaux  de  notre  saint  pére  le 
pape  et  du  saint  concile ,  pourvu  que  parsille- 
ment  soit  fiiil  du  côté  de  mon  dit  seigneurie 
duc  de  Bourgogne. 

-Jtem»  avecque  ce  fera  le  roi,  avec  son 
saellè,  baitter  à  mon  dit  seigneur  les  scellés 
des  princes  et  seigneurs  de  son  sang,  de  son 
oMi^nce,  comme  monsdgneiv  le  doc  d'An- 
jou, Charles,  son  frère,  monseipnenr  le  duc 
de  iiourbon,  monseigneur  le  comte  de  iUche- 
mont,  monseigneur  le  comte  de  Yen(l(>me ,  le 


comte  de  Foix,  le  comte  d'Auvergne,  le  comte 
de  Perdiac  el  autres  qu'on  avisera  ;  és  quels 
scellés  des  dits  princes  et  seigneurs  sera  in  ' 
corporé  le  scellé  du  roi.  El  promettront  d'en 
Iretenir  et  maintenir  de  leur  pari  le  contenu 
du  dit  scdlè;  et  s*il  éloit  enfreint  de  la  pari 
du  roi ,  dtins  ce  cas  ôlrc  aidant  et  ronfnrtant 
mou  du  seigneur  de  Bourgogne  el  les  siens  à 
rencontre  du  roi  ;  et  pareillement  sera  fait  du 
côté  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  /IMn«  el  que  pareillement  le  roi  fera  bail- 
ler semblables  scellés  de  ^ens  d'église  et  au- 
tres nobles  el  bonnes  villes  de  ce  royaume ,  do 
son  obéissance  ci  appurteuance ,  c'est  ii  i>avoir 
ceux  des  dites  gens  d'éf^  et  bonnes  villes 
que  mon  dit  seigneur  voudra  nommer,  avec  sû- 
reté de  peines  corporelles  et  pécunielles,  et 
autres  sûretés  que  messeigneurs  les  cardinaux 
el  autres  prélats  ci  envoyés  de  par  notre  dil 
saint  père  le  pape  et  concile  y  aviseront  ap* 
parlenir. 

'  lient ,  et  s'il  advenoit  ci-aprés  qu'il  y  eût 
aucune  faute  ou  omission  ou  aucune  infraction 
ou  attentat  faits  sur  le  contenu  des  dits  arti- 
cles ,  d'une  part  et  d'anlre,  ce  nonobstant  cette 
présente  paix,  traité  et  accord ,  seront  et  de* 
meureront  vcrluablcs,  et  on  leur  pleine  force 
vertu  et  vigueur,  et  ne  sera  pour  tant  icelle 
paix  réputée  cassée  ni  annulée;  mais  les  at- 
tentate  seront  réparés  et  amendés,  et  aussi  les 
dèfiiuls  et  omissions  aceomplis  et  exécutés 
duemcnt ,  selMi  ee  que  dessus  est  écrit ,  et  à 
ce  contraints  ceux  qu'il  af^iartiendra  par  la 
forme  el  manière  que  dil  est. 

»  lUm»  comme  ayons  derechef  été  très  in- 
slaaoment  exhortés,  requis  et  sommés,  par  les 
dits  cardinaux,  ambassadeurs  el  nu  s^agers  du 
sain!  concile,  à  vouloir  entendre,  et  de  nous 
incliner  et  condescendre  moyennant  les  som- 
mes dessus  dites,  qui  leur  semblent  être  rai- 
sonnables et  sufllsantes,  et  ne  les  pouvoient  ni 
dévoient  par  raison  refuser,  ainsi  qu'ils  nous 
onl  dil,  à  paix  et  réunion  avecque  mon  dit  sei- 
gneur roi  Charles,  en  nous  disant  et  remontrant 
en  outre  qu'ainsi  le  devions  faire,  selon  Dieu , 
raison  et  tout  bonneur,  nonohotantlessermenfs, 
alliances  et  promesses  pièce  MCes  entre  feu 
mon  tr^^  cher  et  (rès  aimé  seiffnour  le  roi  d'An- 
gleterre, dernier  tu  pn?f;é  et  uous,  pour  plu- 
sieurs causes  et  raisons  a  nous  remontrées  «i 
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alIèpiiiVs  par  les  dits  cardinaux  et  autres  am- 
baft&adeurs  de&auK  dits  de  par  noire  saint  père 
et  du  concile  ;  nous  pour  référence  de  Dieu 
principalemeot,  pour  la  pitié  et  gruNTcompas- 
■icm  que  nous  «voiift  do  paam  paoïkto  de  ee  di  t 
royaume,  qui  tant  a  souiï^t  en  tous  états,  et 
aux  prièrt's,  requAics  «•[  sommations  à  nous 
faites  par  les  dits  cardinaux  et  aaibas&adcurs 
de  noire  dit  saint  pére  le  pape  et  le  saint  con- 
eile  de  Bftie,  que  nous  tenoM  el  rèpulMis  pour 
commandement,  et  comHW  pnuob  olbolique 
ot  obéissant  flls  de  l'église,  eu  sur  ce  grand  avis 
el délibération  de  conseil  avec  plusieurs  grands 
seigneurs  de  notre  sang  et  lignage,  el  autres 
not  féaux,  TafMiUL,  s^ieto  €(  «aires  gens  de 
■eouâ  eo  iirand  nombre»  aTons  pour  nous  et 
nos  sucrf'sseurs,  féaux,  vassaux,  si^ets  et  au- 
tres gens  de  conseil  adhérents  en  cette  partie, 
fait  bonne  el  locale,  ferme,  sûre  et  très  entière 
paixelréuBHMiaTeeqvemoDditaeigiMiirle  roi 
et  ses  successeurs,  moyennant  les  offres  el  au- 
tres choses  dessus  écrites,  qui  de  la  part  de  mon 
dit  seigneur  le  roi  et  ses  sucœsseurs  nous  doi- 
vent être  faites  el  accomplies,  et  l^ucUes  of- 
Ikai,  de  noire  pari  et  en  tant  qu'il  oooi  loaehe, 
leMNtt  agréables  eC  les  acoeptons,  et  dés  main- 
(cnanl  consentons  et  faisons  les  renonciations, 
promesses,  soumissions  f^l  atîire^s  promesses, 
et  choses  dessus  déclarées  qui  sont  a  faire  de 
notre  part,  et  reeonnoissona  mea  dit  seigneur 
le  roi  Charles  de  Franee  notre  souferain  sei- 
gneur, au  reptard  des  terres  et  seigneuries  que 
avons  en  ce  royaume  ;  promettons  pour  nous 
et  nos  hoirs,  par  la  foi  el  serment  de  notre 
corps,  en  parole  de  prince,  sur  notre  honneur 
el  roUigatUm  de  to«a  nos  biens  présenta  et  i 
venir  quelconques,  la  dite  paix  et  réunion  en 
toutes  et  singulières  choses  ci-de?*us  transcri- 
tes tenir  de  notre  part  et  en  tant  que  loucher 
nouspeutinviolablcmenteti  toujours,  de  point 
en  point,  tontet  parla  fome  et  manière  dessus 
écrites,  sans  faire  eu  Tenir,  on  souSirir  fiîre  an 
contraire  on  vertement,  ou  en  j^perf,  nu  aiilre- 
menl,  en  quelque  manière  ou  laçon  une  ce  soit. 
£t  pour  les  choses  dessus  dites  el  u  cliacune 
d*ieelles  tenir,  entretenir  et  aoeomplir,  nous 
submetlons  &  la  coércion ,  conclusion  et  con- 
trainte de  notre  dit  saint  père  le  prrpe,  du  dit 
saint  concile,  et  des  dessus  dits  tardiri;iux,  les- 
quels el  autres  ambassadeurs  du  conuie,  el  à 


toutes  cours,  tant  d'église  comme  sécotiers, 
veuillanlcl  octroyant  {celles,  el  chacune  d'iccl- 
les  être  conlraml  el  oompcUé  par  la  censure  de 
l'église,  tant  et  avant  qu'il  sembim  expédient 
aux  dits  cardinaux  et  ambassadeurs  de  notre 
dit  saint  père  le  pape  el  du  saint  concile.  Au 
cas  que  faute  v  niimà  notre  part  és  choses 
dessus  dites  ou  aucuns  d  icelies,  renonçons  à 
toutes  allégations  et  exceptions,  tant  de  droit 
coonne  de  Ibit,  que  pourrions  dire  on  ellégner 
au  contraire  ;  et  par  spécial,  «a  droit  disant 
que  î,'An<^ralc  renonciation  ne  vaut,  si  le  spécial 
ne  précède  et  tout  sans  fraude,  baral  ou  mal 
engin.  El  aâo  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toujours,  nous  afods  fbil  mettre  notre  seelé 
ces  présentes. 

Tn  noire  viMr  d'Arra":.  !e  vingt-unième 
jour  du  mois  de  septembre  l'an  mil  quatre  cent 
trente-cinq. 

»  Ainsi  signé  par  monseigneur  le  due  de 
Bourgogne  en  son  conseil.  » 

Après  que  les  deux  parties  dessus  dites  fu- 
rent venues  à  lin  et  ronclusion  de  paix  l'une 
avec  l'autre,  et  que  toutes  les  bes(^;iies  furent 
écrites  et  scellées,  tant  d*an  eélé  eomme  d*an> 
tre,  bref  ensuivant  Ait  ioelle  paix  pnbiiénenla 
dite  ville  d'Arras.  Pour  laquelle  ne  faut  point 
demander  ni  enquérir  si  le  peuple  eut  srand' 
liesse  et  JoycusclC;  mats  généralement  la  plus 
grand'  partie  des  gens  d'église,  des  noMao  et 
des  bourgeois,  ateeqne  grand'  multllode  eC 
abondance  de  populaires,  qui  là  étoient  venus 
et  arriv<''5,  enfendiren! ,  non  mie  jour  seole- 
ment,  mais  plusieurs  à  taire  joie  1  un  avecque 
l'autre,  chacun  selon  son  état,  en  criant  é 
baule  wix  :  Noël!  en  plusieurs  et  diTcra  Keax 
de  la  ville.  Et  par  spédal  fut  faite  en  l'hôtel  du 
dit  duc  de  Bourgogne  mou!'  çrrand'  fèlo  el 
liesse  de  plusieurs  chevaliers,  ocuyers,  dames 
et  damoiselles  des  deux  parties,  tant  en  boire, 
manger  et  danse  comme  autres  plusieura  éfaal- 
tements.  Et  mëmement  au  propre  lieu  où  icelle 
paix  selrailoit  fut  mispor  le  rnrdinni  de  Sainte- 
Croix  le  saint-sacrement  de  laulel  et  une 
croix  d'or  sur  un  coussin,  sur  lesquels  ledit 
cardinal  fit  Jursr  et  promettra  an  dit  duc  ds 
Bourgogne  que  Jamais  ne  ramenlèveroit  la 
mort  de  son  feu  pére,  et  qu'il  rntrfti.  nrimi? 
bonne  paix  el  union  avecque  le  roi  Charh  s,  son 
souverain  seigneur,  el  les  siens.  El  aprés>;  k 
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dMde  BiNifiMNileiiiBlb  nMin  mr  la  dite  croix, 
ivièreftl  nerei  m  dit  due  dB  BonUgogne,  de 

parle  roi,  pour  la  mort  de  son  dit  feu  père,  le- 
quel leur  pardonna  pour  l'amour  de  I)i(  u.  FA 
lors  les  deux  cardiuaux  mireiil  les  iiiâio.s  sur 
îaelitt  duo  al  la  alMohuaal  da  aanaant  qu'il 
vnni  bit  aux  Angiaia;  al  paraillenuot  flirant 
absous  plusi(>urs  autres  grands  seigneurs  de 
son  parli.  El  adonc  firent  serment  de  leur  par- 
tie d'entretenir  icelle  paix  les  seigneurs  de  la 
{Nirtie  do  roi  Cbarlea  et  plusieurs  autres  de  la 
partie  du  duc  de  Bouriogne.  Entre  lesquels  le 
fit  le  seigneur  de  Launoy»  lequel  dit  tout  haut 
et  clair  :  «  Voici  h»  propre  qui  autrefois  a  fait 
»  les  serments  pour  cinq  paix  faites  durant 
u  celle  guerre,  desquelles  nulles  n'oot  été  ea- 
treleauet.  Mais  Je  promets  à  IMaa  qœ  cette 
»  sera  entretenue  de  ma  partie  et  que  Jamais 
»  ne  rearireindrai.  * 

CHAPrTRE  GLXXXVm. 

GHHMt  iM  àa^fiàk  mâétIbNKÊi  1»  vUlt  4»  SÉbuDMit  m 
Pmee,  laqiiene  mBii  iMr  Ail  readve  fir  inriM. 

Durant  le  temps  dessus  dit ,  les  Aoglob  et 
leurs  alliés  qui  î-ioient  en  l'IIc-df-France  as- 
siég«>rcn»  li  (  s  puissamment  la  ville  de  Sainl- 
Benis  luul  u  i  environ,  et  y  étoient  comme 
chefs  et  condueleurs  des  dits  assiégeBiils  le 
maréchal  de  nie-Adam,  le  seigneur  de  Talbol, 
le  seigneur  de  Villeby,  le  seigneur  dt;  Scallcs, 
Georges  de  Hichammes,  Waleran  de  ^îoronî , 
messire  Jean ,  bâtard  de  Saint-Pol;  Loui>>  de 
Luxembourg  y  son  frère;  messire  Férry  de 
Mainj)  Robert  de  Neofilla,  le  hâtant  de 
Tbien,  chevalier  françois;  rAragonois,  et 
autres  noiribles  et  experis  hommes  de  guerre, 
de  id  nation  de  i  rance  el  d'Angleterre,  accom- 
pagnés de  six  cents  combattants  ou  environ, 
qui  eu  grand'  diligence  approchèrent  leurs 
ennemis,  et  dressèrent  contre  les  portes  et 
murailles  d'ieelle  ville  de  Sninf-Denis  plusieurs 
engins,  pour  iceuv  confondre  el  abattre.  Si 
éloient  souvent  visités  et  administrés  de  ce 
que  baaoia  leur  ètoii  par  Louia  de  Lmaus* 
bourg,  èvèque  de  Thèrooenna,  chancelier  du 
roi  Henri,  lequel  étoit  principal  gouverneur 
dedîsns  Paris  et  ès  mettes  do  l'Ile-fle-France , 
pour  le  dessus  dit  roi  Henri.  Dedans  laquelle 
\iUe  de  Saint-Denis  éloient,  de  la  partie  du  roi 
Ckaftoa^  le maiècbal da Biaux, masaire  Ican 


FaucanK,  messire  louis  de  Vaueoarl,  maasirt 

Regnaut  de  Saint-Jean,  Arihus  de  LaTour  aC 
plusieurs  autres  vaillants  homme*'  de  puerre 
nvecquc  eux  ,  jusqu'au  nombre  dr  s  ize  cents 
coml^itants.  Lesquels  en  très  grand'  tiar- 
diesse,  eux  voyant  ainsi  être  approchés  daleurs 
ennemis,  sa  préparèrent  à  résister  de  toutes 
leurs  forces  contre  eux;  et  de  fait,  grand'  par- 
lie  d'eux  se  loji^renl  sur  la  muraille,  et  là  se  le- 
noient  de  jour  et  de  nuit  pour  être  au  plus  près 
de  leur  défense.  Toutefois ,  les  dessus  dites 
portes  et  murailles  tarent  IbrC  empilées  en 
plusieurs  lieux  par  les  engins  d'iceux  assié- 
geants, el  trinf  qu'à  l'occf»?inn  dp>  rtit^  empi- 
remonls  les  capitaines  prircul  cmn  lu^-icm  I  un 
avecque  1  aulre  d'assaillir  la  ville  en  plusieurs 
parties,  espérant  prendre  et  gagner  iceilè  YiUa 
da  Itarea.  Si  grsnt  un  certain  Jour  amener  leurs 
gens ,  et  devisèrent  auquel  côté  cbacun  des 
dit"  rapitairips  devoit  assaillir;  el,  par  une  or- 
donnance ,  atout  échelles  et  plusieurs  autres 
instnrawnts  de  guerre,  allèrent  iceux  Jus- 
qu'aux fMa,  qui  éloient  garnis  d*aau.  81  eus- 
siet  pu  là  voir  les  gens  d'armes  eux  employer 
à  pfi^sçT  parmi  la  dite  eau  ,  ju'îqii'au  col ,  et 
porler  les  filles  ^rhell<»«.  iivjfilt'r  amcinl  ,  en 
plusieurs  et  divers  lieux,  jusquaux  murs, 
sans  montrer  samblan»  de  peur.  Et  lors  lea 
assiégés  conaidérant  que  s'ils  éloleni  pris  de 

force  ne  seroient  point  quiftc?  pour  seolc- 
inenl  perdre  la  ville,  mais  en  tant  que  idurlioil 
à  leur  vie ,  se  mirent  &  défense  très  vaillam- 
ment, et  tfoiattt  ardamé  à  chacune  da  leura 
gudea  aucuns  da  leurs  capitaines,  atout  cer- 
tain nombre  de  gens;  lesquels,  pour  chose 
qu'ils  ouïssent  et  vissent  ne  se  dévoient  partir 
d'icelles,  et  le  dessus  dit  maréchal  de  Rieux 
avoit  certain  nombre  de  gens  d'armes  allant 
d'un  let  à  l'autre ,  pour  aider  à  secourir  ceux 
qui  an  aaroiant  besoin.  Si  commença  l'assaut, 
dur,  merveilleux  et  cruel,  par  l'espace  de  deux 
heures  ou  environ,  auquel,  tant  des  assaillants 
comme  des  défendants,  furent  faites  de  grands 
vaillances,  et  Itoanl  à  icdul  assaut  bits  nou- 
féaux  dwvaliars  Louia  da  LoxanÉbourg,  hl* 
tard  de  Saint-Pol ,  lequel  s'y  gouverna  moult 
vaillamment;  Jean  de  Humières,  Robert  de 
Aeu ville  cl  aucuns  autres.  Toutefois,  après 
qu'iceux  assaillants  eurent  au  dit  aiaaul  bien 
perdu  quatrv  YiBgb  kommcf  oo  miivi  da 
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leurs  pens,  qui  furent  morts  aux  fossés  et  au- 
prèà  des  murs  ,  voyant  que  bonnement  ne 
pourroiçDt  venir  à  chef  de  telle  besogne  sans 
TMAVoir  trop  grand  exil  et  perte  de  leurs 
gent,  lei  flapîlaioif  Urent fonnmr la  relnûle, 
•I  MUMoèrent  et  emportèrent  plusieurs  des 
lonr'?  (iiii  <''|ni>nl  morts  rt  nnvrés  Et  poreillf'- 
Mionl  ies  défendeurs  tire  ni  liiaiid'  norledc  leurs 
geai  f  et  furent  en  gruud  duule  (|uu  it'urs  en-* 
DODit»  m  conInigaiHeiil  éamM  par  coati» 
WMtion  de  noateaiix  aiiauU.  Néanmoins, 
espérant  avoir  secours  par  le  connétable,  qui 
étoit  à  la  convention  d'Arras,  cl  autres  Fran- 
çois de  leurs  gens,  ils  renforcèrent  kurs  portes 
al  immiUes,  qui  éloient  rompues  eo  planeurs 
lieux,  at  t'apprèlèniit  da  mwnik  paor  aux  dé- 
fendre au  mieux  q«e  faire  le  purent.  Lequel 
connétable,  après  que  la  paix  fut  conclue  à 
Arras,  comme  dit  est  dessus,  se  départit  de  lA 
atout  grand'  partie  de  nobles  hommes  qui 
èloiaDt  à  la  dila  eaaf  aatiao,  et  alla  à  SeoUa  at 
demanda  è  vanir  deTar»  lui  les  François  de 
plusieurs  parties, 'en  intention  de  lever  le  dit 
siège;  mais,  à  bref  dire,  il  ne  trouva  point  en 
son  conseil  4|u*il  eut  puissance  de  ce  faire.  El 
pour  tanl  le  dit  naiéGiialat  lia  liaos,  qui  assez 
finanlafarlisda  son  afoir  aaooois,  trailéiant 
avec  les  capitaines  des  Anglois  par  tel  si  qu'ils 
leur  rendroienf  la  ville  do  Sninf-T)cnis ,  et 
s'en  iroient  saufs  leurs  corps  el  Iciir^  !)iens  , 
en  rendant  aussi  les  prisonniers  qu  ils  uvoicnt 
pria  dorant  la  siège,  dasquala  eo  èloit  un 
messire  Jean  da  Himiièiaa,  daaaiiBdit.  Leqnel 
traité  conclu  et  accompli ,  se  partirent  iceux 
devant  dii^  IVançois  sous  bon  sauf-ronduif , 
qui  étoienl  bien  S4;ize  cents  chevaux  ou  envi- 
ron. El  paraiUaneotaiiaii  y  avait  da  très  ax> 
perla  el  trtaTaillanla  tiommea  de  gnemetde 
grand  renom.  Si  s'en  partirent  et  allèrent  és 
places  de  leur  obéissance,  et  laissèrent  en  ioelle 
dite  viUo  de  Sainl-Oenis  aucuns  de  leurs  capi- 
taioca  al  chevaliers  morts ,  c'est  à  savoir  mes- 
aîra  Louis  de  Yaoeaun,  BDeaaira  Regnaaiit  da 
Saint-Jean ,  Arthus  de  La  Tour,  un  nommé 
Josselin  et  aucuns  autres,  dont  ils  étoienl  moult 
dolents.  Après  lequel  département,  la  dite  ville 
de  Saint-Denis  fui  regarnée  de  par  le  roi  Henri, 
et  brerenauiTanl,  lea  Picards,  qui  èloiantdéjà 
avcritsde  la  paix  faite  à  Aim  entra  le  roi 
Uiariaa  al  la  duc  de  Bourfosiie,  prirant  cooeé 


au  plus  tôt  qu'ils  purent  aux  dessus  dits  ctpt- 
laine»  anglois,  el  s'en  retournèrent  sans  perle 
en  leur  pays.  £1  enlre4eoips,  les  François  pri- 
rent d'enUèe  le  pont  de  Manlaii,  «t  ninMll 
nart  anfirou  vingl  Angloia  qui  le  gardeiaai. 
Pour  laquèUa  priée  les  Parisiens  fturent  fort 
troublés,  pourre  que  le  passade  par  où  îlç  yp- 
noient  atout  leurs  vivres  de  IS'omiandie  étoil 
clos. 

CHAPITRE  CLXXXIX. 
Coaunent  lubclk,  la  rrine  de  France,  tréputt  en  h  rUk  Sa 

Eo  cet  an,  au  mois  de  septemlm ,  babdie, 

reine  de  France,  mère  au  roi  Charles  pour 
lors  répnant,  laquelle  éloit  logée  à  l'hôle!  da 
roi,  à  Saint-Pol,  dedans  la  cité  de  Paris,  oà 
par  avant  clic  avoil  vécu  en  grande  pauvreté, 
pour  les  tribulations  des  guturresdece  rofanaie, 
accouciia  malade ,  et  bref  ensuivant  trépassa 
de  ce  siècle.  Si  fut  enterrée  en  Téglise  de 
Saint-Denis  en  France,  non  pas  en  telle  solen- 
nité et  grand  étal  que  l'on  a  accoutumé  d« 
faire  aux  autres  raines  de  France.  Laquelle 
mort,  venue  à  laoonnoissanoe  du  duc  de  Bour* 
gogne.  lui  fit  faire  un  service  très  révérend  et 
notable  en  l'église  de  Saint-Vaasl  d'Arras,  au- 
quel il  fut  présent ,  vêtu  de  noir.  El  faisoient 
deuil  avec  le  duc  de  Bourgogne  lea  contes 
d'Élampes,  le  comte  de  Yand6roe  al  le  da- 
moiseau de  Clèves ,  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, ecclésiastiques  et  séculiers;  el  l'èvèqne 
d'Arras  fit  l'ofllce  ce  dit  jour. 

CHAPITRE  GXG. 

Comii.i  11'  I''^  r -1  r  l'i  11 ;ii  1  i-l  pliiiieiirv  aulr^'s  .iii.l'j*iid«in  W 
deparlirt  nt  de  la  \  illf  d'Arrt»;  il  commfni  le  duc  de  tar- 
gogn«  contUlua  cm  ofHcim  H  bonne*  Ti.lfi  et  (brunM 
i  lui  dooBéct  cl  accordées  fu  le  Irailé  acMUt  dit. 

Assez  bref  ensuivant  que  la  dessus  dite  paix 
d'Arras  fut  publiée  ,  comme  dit  est  d»»f?iis ,  se 
partirent  d'icelle  ville  les  dits  cardinaux  et 
ceux  qui  avecque  eux  éloient  venus ,  lesqoeb 
par  la  due  Philippe  deBouffOSoe  afoiaol  ëê 
lieoorablemenl  reçus  el  festovés.  Et  pareille 
ment  se  départirent  les  dits  ambas<:adrars  da 
roi  Cliarles  el  tous  autres  qui  là  él  jk-ui  venus 
de  plusieurs  pays.  £t  adonc  le  dil  duc  àt 
Boui^ogne,  ètaotcn  ioalla  vHle  d'Arras,  eaarifr 
tua  phiaieora  uouteeox  oflteiafa  èa  beaau 
f illas  at  fortomaea  du  roi,  tant  aor  la  rifit* 
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de  Somme  comme  aillent  rarlM  meltet  de 

Picardie ,  lesquels  de  Ions  fempi  éloîenl  du 
domaine  du  royaume  ,  et  eioienl ,  par  avant 
îceile  paix  d  Arras  ,  eu  la  main  du  rot  Henri. 
Et  y  mit  gens  à  son  plaisir,  en  destiCiitiit  ceux 
^i  èloient  commit  de  par  le  roi  Henri ,  com* 
mcltant  aussi  receveurs  à  son  plaisir,  et  pre- 
nant tou<;  les  deniers  et  provision ,  et  les  ser- 
ments des  babi  tan  ts  d'iceUes  villes  el  forteresses. 
Pmir  tesqueUet  iMMenti  desiof  dites  iceux 
olllders  tenant  le  parti  des  Anglois  Turent  fort 
émerveillés  des  manières  que  le  dit  duc  lenoit 
envers  eux,  alîendu  que,  par  ses  moyens ,  m 
avoil  eu  icelui  roi  Henri  la  possession  et  sai- 
nne,  fA  airecquo  ce,  naguère  le  leooît  el  iToit 
tenu  pour  son  naliûral  et  soavenin  seigneur. 
Néanmoins ,  eux  voyant  qu'ils  n'y  pouvoienl 
mettre  provision  ,  le  soulTrirent  patiemment. 
£t  entre  les  autres ,  maître  Koberl  Le  Jeune , 
qoi  long  leini»  avoit  été  baiUi  d^ikimms  et 
gouvemé  btaleoienl  poar  iceax  Angloto  sur  les 
marches  de  Picardie ,  et  mèmement  à  icelui 
dernier  parlement  d'Arras  avoil  été  de  leur 
conseil  et  à  toutes  leurs  conclusions,  quand  il 
aperçut  les  besognes  ainsi  être  retournées 
«(mire  eax,  p«r  aucuns  mo|«os  qu'il  trouva 
pour  ton  argent,  comme  on  dit,  fit  tant  i|U*il 
demeura  en  la  grâce  du  dit  dur  de  Bourgogne, 
et  fut  retenu  el  mis  à  être  gouverneur  d'Arras, 
au  lieu  de  messire  David  de  Brimeu ,  qui  par 
•vaut  l'éloit.  Et  par  ainsi,  co  atiei  bralli  Joiin 
tes  besognes  furent  retournées  au  eoulrûn 
que  par  anut  n'avoîent  été. 

CHAPrrJIE  GXCI. 

CoamcoL  spr  rs  I  n  )  ail  d'Ârrtt,  le  due  d«  Bourgogne  rnvoja 
aucuns  de  ks  onirtm  d'armes  deven  le  roi  d'Angletn^re 
CI  ton  coueil,  pour  renaonlrer  iN  CMWW  dtli  piil  fyH 
•roU  fiile  au  roi  de  France. 

Après  le  déparlement  de  la  paix  d'Arras,  le 
duc  de  Bourgogne  envoya  son  roi  d'armes  de 
la  Toison  tH  on  sin  feènml  am  loi,  oomiié 
Franclie-Gomté,  en  Angleterre,  deren  le  roi 
Henri,  atout  lettres  do  par  le  dit  duc,  èsquel- 
le5  étoienl  conteniiPit  plusieurs  remontrances 
pour  icelui  rot  cl  son  conseil  atlraire  au  bien 
de  paix  finale  avec  le  roi  Charles,  signifiant 
aussi  eouunent,  parrexbérlatioiides  iégtitda 
noire  saint  père  le  pape  et  du  concile  de  BAle, 
el  avecqoe  ce  des  fmis  é(a(s  de  fout  le  pnys , 
il  avoit  fait  paix  et  réunion  avec  le  dessus  dit 
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roi,  son  souverain  seigneur,  en  délaissant  celle 
de  jadis  qu'il  avoit  faite  avec  le  dit  mi  Ilmri 
son  père.  Aver  lesquels  alla  un  frère  men- 
diant, docteur  eu  llicologie,  qui  avoil  charge , 
de  par  les  deux  eardinaux  qd  arofent  élé  à  la 
dite  paix  d'Arras,  de  propaser  eu  la  présence 

du  dit  roi  d' Aiit:le!erre  el  de  son  conseil,  en 
eux  rcmontranl  li  s  szr  inds  cruautés  el  innu- 
mérables  tyrannies  qui  se  faisoient  par  la 
iteétienlé  à  PoecasioD  de  la  guerre ,  et  les 
biens  qui  pouvoient  adrenir  si  la  paix  finale 
.se  faisoit  entre  les  deux  rois  d'Angleterre.  Si 
s'en  allèrent  les  trois  dessus  dits  à  Calais,  etl& 
pa^rcnt  la  mer  et  arrivèrent  à  Douvres ,  où 
on  knr  lltdéfiBMe  de  par  le  roi  Henri  qu'Os 
ne  se  départtssaul  de  leurs  Mieb.  Si  leur  ftf> 
rent  demandées  leurs  lettres,  lesquelles  ils 
baillèrent ,  et  furent  portées  à  Londres  devers 
le  roi  Henri,  et  depuis  furent  conduits  par  di^ 
vers  lienx  Jusqu'à  Londres. 

Si  rencootfèrsol  en  leur  éhemin  un  oAcier 
d'armes  et  le  clerc  du  trésorier  d'Angleterre , 
qui  les  menèrent  loger  en  îcelle  ville,  en  l'hô- 
tel d'un  cordonnier,  où  ils  furent  par  aucuns 
jours;  et  n'alloienl  ouïr  messe,  sinon  sous  la 
oondttlted'aueuns  hénuts  el  poursuivants,  qui 
Ut  les  visiloient  souvoit  ;  ear  on  leur  fit  dé- 
fense qu'ils  ne  partissent  de  leurs  hôlels  sans 
congé  et  sans  licence.  Si  étoient  en  très  grand 
doute  qu'on  ne  leur  fil  aucune  mauvaise  com- 
pagnie de  leurs  peiMUM,  peur  les  BOUfilles 
qu'ils  avoient  [apportées.  El  Jà  soit  ce  que  le 
docteur  dessus  dit  envoyé  de  pnr  les  detix  car- 
dinaux qui  avoient  été  en  la  dite  paix  el 
iceux  deux  officiers  d'armes  fissent  plusieurs 
requêtes  à  eeux  qui  leur  adniBnlrDient  qu'ils 
les  fissent  parler  au  roi  et  à  son  conseil,  pour 
dire  el  remontrer  la  charge  qu'ils  avoient  de 
leurs  seigneurs  et  maîtres ,  iKMnmoiDS  oooqucs 
ne  pouvoient  avoir  audience  de  parler  A  eux. 
Toutefois  le  trésorier  d'Angleterre ,  à  qui  lea 
lettres  dessus  dites  avoient  été  bailléee,  ae^ 
semMa  devant  le  roi  le  cardinal  de  Yincestre  , 
le  duc  de  Glocestrp  et  plusieurs  autres  princes 
et  prélats,  et  le  conseil  royal  la  étant  en  grand 
DondindeiioUeBlioBnnes,  et  là  montre  les 
lettres  que  le  due  de  Boumne  éerifoll  au  roi 
et  à  son  conseil,  desqueHes  l'intilulore  el  su- 
per^cription  n'étoit  pas  pareille  .tnx  autres 
que  par  avant,  de  long  temps ,  par  plusieurs 


UVRE  &EœND. 


Digitized  by  Google 


718 


CMaONlQUES  D££tiGl]£RRAND  UË  Aia\STRËLET. 


Uni»  lui  tvoit  enToyées,  pooroe  que  par  ioellM 
nommoil  le  roi  d'AnRlelerre  haut  et  puissant 
princo,  son  clx  r  seigneur  et  cousm,  en  délais- 
sant à  le  recoiiuoUr«  &on  souveraio  seigneur, 
«iiMi  «l  ptr  la  mamère  que  «oojMiri  l'ttoii  lUI 
par  avant  en  ses  autres  lettres ,  que  par  moult 
de  fois  lui  avott  6cri(r><!.  De  la  lecture  de»> 
quelles,  sans  y  faire  quelque  réponse,  tous 
ceux  qui  étcMenl  au  conseil  gènéralemeai  lu* 
reot  mouli  émenraillé»  qittMl  ila  IflaoriRraot. 
BtmèinaiDeiit,la|aiiMniîHaDripriten  ce  si 
granâ' déi^sance  que  les  larmes  lui  sailli- 
rcnl  hors  des  yeux,  et  dit  A  aucuns  de  ses  pri- 
vés couseillerii  qu'il  Téoil  bien  que  le  duc  de 
Bourgogne  s'èloit  ainsi  déloyauté  devers  lui  et 
rèoondlié  aw  le  FOI  Gliariet»  aoo  «ttoanî.  Ml 
seigneurial  des  partiet  de  Ffâiua  «a  fan* 
droirni  beaucoup  pis. 

En  uutrp,  !<'  dessus  dit  cardinal  et  le  duc  de 
Glocestre  se  parlirent  du  conseil  loui  confus  et 
trouUtei  et  amai  fliwC  plUMaaii  anlfei,  aans 
en  pfandre  aiwuoe  conduaioD  *  linoa  d'eux 
assembler  par  plusieurs  troupeaux,  et  dire 
l'un  h  l'auîrf  p!u''ifnirH  injures  et  reproches  du 
dessus  dit  duc  de  iiourgogne  et  ceux  de  son 
conseil.  £laa«ax  M «naaiTant,  fiifeat  toa  Don» 
f  eUea  lonlea  conraunaa  avaot  la  villa  de  Lan» 
dres.  Si  n'étoil  pas  fila  de  bonne  mére  qui  ne 
disoit  de  grands  maux  cl  villainics  d'icelui  duc 
et  de  ses  pays.  Si  se  mirent  ensemble  plusieurs 
du  comuiun  et  alléreal  en  divers  lieux ,  parmi 
la  dîteViUa,  pour  quérir  aoeuns  Flamands, 
Aollaodoif» Brabançons,  Picards,  Hennuyers 
et  autres  des  pays  du  dit  duc  qui  là  éloient 
pour  faire  leurs  marchandises ,  non  eux  dou< 
tant  de  cette  aventure.  £1  en  cette  fureur  en 
prirent  et  occircnt  aucuns  sondalnaminl  ;  mais, 
laref  ananitnnti  on  lea  fiiocnardo  parle  ri» 
flanri,  el  nellfe  les  dessus  dila  en  JuMiee.  Et 
aucuns  jours  nprès,  le  roi  et  son  conseil  se  mi- 
rent pour  avoir  avis  sur  la  réponse  qu'ils  dé- 
voient faire  aux  lettres  dessus  dites ,  et  y  en 
eut  de  dîvenaa  opiniona  ;  car  les  «naïKialoient 
qu'on  lit  gneira  londaine  au  dae  de  Boargu- 
gnon,  et  les  autres  conseillèrent,  pour  mieux, 
qu'on  le  sommât  par  lettres  ou  autrement. 

Et  entre-temps  que  les  dits  conseillers  s'en- 
Iretenoient,  vint  devers  le  roi  nouvelles  com- 
nani  le  dno de  Boonafne»  en  Ini  peeUtaBl 
■mtoid  Oiailaa,  deieît  atoir  iM  vûiaa,  IMP* 


teresses,  seigneuries  et  appartenances  de  Saint- 
Quentin,  Corbie,  Amiens ,  Saint-Riquier,  Ab- 
bcviUd,  Bourlenset  Montreuil,  lesquels  étoient 
par  avant  da  du—ino  el  poraession  d'icelui 
Mi  Bawi  d'AngMerra,  fl  que  dCJà  en  nveit 
pria  lea  aermenla  d*iccllea,  et  y  avoit  ooromii 
tou5  nouveaux  offlc.iers  Et  pour  tant,  en  allant 
de  mal  en  pis ,  furent  de  ce  plus  mal  contents 
que  devant,  et  eatin  conclurent  qu'ils  ne  récri- 
roieirt  pi^t.  Et  adone,  le deiansdit Irèsericr 
alla  derata  lea  trois  desaninoniméa  i  leur  hô- 
tellerie, et  dit  à  Toison-d'Or  et  à  Francbe- 
Comlé,  son  compagnon  ,  comment  le  roi ,  ac- 
compagné de  son  sang  el  seigneurs  de  mn 
conseil ,  avoit  vu  et  visité  les  lettres  qu'ils 
anroient  epportéei ,  dtoaqœlteB  et  dn  eonlaaa 
en  iodles  ils  avoient  groasea  merveilles,  el 
avecque  ce  des  manières  que  tenoienl  le  dit 
duc  de  Bourgogne  envers  le  roi,  à  quoi  il  avAii 
intention  d'y  pourvoir  surtout,  quand  è  Dieu 
plairait.  Et  nonobstant  que  les  otBdert  dTHr- 
mM  de  par  le  dit  due  de  Bourgogne  flssnl 
plusieurs  fois  requêtes  d'avoir  réponse  par 
écrit,  oncques  ne  la  purent  obtenir;  mai;  leur 
fut  dit  qu'ils  s'en  retourna&senl  en  leur  pays. 
Lesquels,  voyant  qu'autre  chose  n'ca  pou- 
voient  avroir,  repassèrent  le  mer,  et  rappôitt- 
rent  de  bouche  au  due  de  Bourgogne ,  leur 
seisnenr,  re  qu'ils  nvoîenl  trouvé,  VA  ]r>  d"- 
leur  s'(  n  retourna  aussi  devers  ceux  qui  lui 
avoicnt  envoyé,  sans  rien  besogner.  Si  eurent, 
durant  ce  voyage ,  de  grande  doulea  q«*oa  ne 
leur  Ht  déplaisir,  pooroe  qu'en  pluaieara  Oeax 
d'Angleterre  ouïrent  de  grands  murmures  et 
blasphèmes  faire  conlre  le  di(  duc  de  Bour- 
gogne, el  ne  leur  fut  point  fait  lollc  ni  si  amia- 
ble récepiiuu  comme  iLn  avoieul  accoutumé 
qu'on  leur  fit. 

CHAPn m:  cxcn. 

lommcnt  le  oonmira  p«opi«de  U  ciiéd'AmicM  fflinpnnr 

En  ees  propres  Jours,  fol  envoyé  devenk 
duc  de  Bourgogne  un  avocat  de  ptreends 

la  ville  d'Amiens  ;  lequel  avocat  étoit  a|)pelé 
maflrc  Tristan  de  Fnnfnine?,  pnnr  impélrer 
grâce  pour  icclle  ville  d'aucune  somme  d'ar- 
gent en  quoi  ils  étoient  redev^les  twrcn  U 
ditdac  M  ancuïM  deaa  partie.  UqueUe  giati 
la  dit  «vocal  neponveit  eMenîr,  aini  Idld 
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hi^iiioméimaémniM  pv  le  roiChArlM, 

et  autres  de  par  le  dessus  dit  duc,  contenant 
que  les  impositions  et  autres  subï^ides  ancien- 
nement accoutumés  de  payer  lusscul  mis  sus 
comme  autrefois  «voienl      Lesquels  WÊnâ^' 
menlt  le  deen»  dit  millre  Tristan  fit  publier, 
quand  il  Tut  retoaméà  Amiens,  tu  lieu  accou* 
lunié.  A  l'ocinçion  de  laquelle  publication, 
grand'  partie  des  boucUer^  et  autres  do  la  \  ilie, 
et  autre  grand  nombre  du  commun,  de  ce  non 
eeQtenie,  l'éiiiiiTeDt  sondainemeiit  el  ie  mirant 
eniemble  armés  et  embàtonnés,  selon  leur  étal  ; 
et  allèrent  devers  leur  mayeur,  nommé  Jean  de 
Conti,  auquel  ils  dirent  pleinemenl  que  les  di- 
tes subsides  ne  paieroieul  nulles  el  qu'ils  sa-> 
voient  bien  que  le  bon  roi  Cbarke,  leur  lei* 
gneur,  ne  vouloit  point  qu'ils  peyanenl,  non 
plus  que  les  autres  villes  à  lui  appartenant  et 
oléissanL  I^'quel  mayeur,  voyan!  Ipur  rudp  el 
sûUe  luauicru,  leur  accurda  luutce  qu  ils  vuu- 
ioient  dire,  en  lee  rapùsent  par  doucee  pero- 
lae,  et  comme  contraint,  convint  qu'il  aUMevee 
eux  par  tout  en  la  ville  où  bon  leur  sembloil, 
el  flrenl  leur  cRfiifoit)*'  d  uii  nonmié  Honoré 
Cokin.  Si  âUereni  a  i  Uolel  du  dit  Tristan  pour 
le  nellra  à  oBort)  mais  il  fM  de  ce  aTerli  par 
anouns  qiu  étoieni  ses  amis  ;  si  s'étoit  mis  à 
sauveté  ;  et  là  rompirent  plusieurs  huis  et  fe- 
nf'lres  pour  le  quérir,  el  depuis  s'en  allèrent  à 
la  maison  d'un  nominè  Pierre  Le  Clerc,  prévôt 
de  Beanvoirii^  leqiid  evml  eu  grands  gouver- 
■emenlsen  la  tille,  durant  le  lenqM  que  maitia 
Robert  Le  Jeune  avoit  été  baîUi  d'Amiens,  el 
avoit  Tait  plusieurs  evlorsions  el  rudp<;se8  à 
aucuns  des  habita nb  d'icelle  cité  d'Amiens  ei 
nu  pays  euTiron,  par  quoi  il  avoit  acquis  de 
haines;  et  là  le  qnéraient  partout, 
il  ne  fut  point  trouvé  ;  car  lui,  sachant 
ladite  mutation,  <;t>  mif  hors  de  leur  voie.  Si 
frustrèrent  et  ravirent  tous  ses  biens,  el  burent 
en  une  seule  nuit  bien  dix-huit  queues  de  vin 
qu'il  avoit  en  sa  maison,  et  prirent  un  sien  ne> 
VOU,  ip^ls  mirent  prisonnier  au  beffroi.  Et  de 
là  en  avant  firent  plusieurs  desrois,  et  alli'Tert 
par  grands  conipaDçnirs  aval  la  ville  rl  hôli  li 
des  plus  puissuuls,  lesi|uéls,  comme  par  cou- 
trainle,  ftilloil  qn*ibleur  donnassent  leurtbieiia 
el  largement;  et  par  spécial,  vins  et  viandes. 
jUais  entre-temps,  le  dit  Pierre  Le  Clerc,  qui 
étoît  mussè  en  la  maison  d'un  pauvre  bomme 
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au  poulier  aux  flsiims,  Ait  aMosè  atiit  dessus 

dits.  Si  rallôrent  quérir  à  grand'  solennité,  et 
le  mirent  au  t>eGnroi  de  la  ville,  et  bref  ensuivant 
lui  tirent  couper  le  bAterel  en  plein  marché , 
et  pareHbmentflrent-Hs  à  son  neveu.  Si  n'étoit 
alors  homme  de  Justice  ni  antre,  en  ioelle  viHe 
d'Amiens,  qui  osât  dire  mot  contre  leur  plaisir. 
Si  furent  rps  noiiv<M!p<î  mandées  au  duc  de 
Bourgogne,  lequel  envoya  Jean  de  IJrimeu,  qui 
éloit  nouvel  bailli  d'Amiens,  el  depuis  le  sei- 
«neiir  de  Saveuse,  qui  tnssi  en  avoit  été  capi* 
laine  Boovelleamnt,  afin  qu*ils  enquérissent  di« 
li  gemment  par  quelle  manière  on  les  pourroiC 
châtier  et  corriger. 

Ll  après,  y  fui  envoyé  le  comte  d  Elampes, 
aveeque  lui  plusieurs  ebevaliers  et  éeujers,  et 
aussi  gens  de  trait.  Et  deredief  y  alla  le  sei- 
gneur dn  Crov,  bien  accompagné,  et  menn  los 
arrliers  de  I  hôlel  du  prince.  Si  vinrent  1;\  i)lu- 
sieurs  parties  el  à  diverses  fois  grand  nombre 
de  notables  seigneurs  des  marobes  de  Fieerdle, 
et  faisoit-on  semblant  d'aller  assiéger  le  chAtel 
de  Bonne,  où  il  y  avoit  des  pillards.  Toutefois, 
Honoré  Cokin  n'étoit  point  bien  assuré  qu'on 
ne  leur  jouÂt  à  la  fausse  compagnie,  nonob- 
siant  qu'ils  avolent  été  devers  le  eomie  et  In 
diteepitaine  bailli,  pour  lui  excuser  et  sesgens 
des  maléfices  passés,  il  avoit  servi  de  paro- 
les assez  courtoises,  en  lui  remontrant  qu'il  ceS' 
&Ai  de  poursuivre  telles  entreprises  el  on  lui 
feroit  son  traité*  FinabteflsMrt,  les  seigneon 
dessus  dite,  après  quHs  eurent  en  plosleuri 
délibérations  ensemble  sur  cette  matière ,  et 
npr»'s  qu'ils  curent  garni  bcITroi,  pour  son- 
ner la  grand'  cloche  de  la  ville,  s'il  y  advenoit 
aueon  cfiiroi ,  au  son  de  laquelle  se  dévoient 
toutes  ensemble  Isa  diles  eommnnes  aeoompi* 
gner,  si  se  mirent  ensemble  iceox  sdfneortel 
s'en  allèrent  grand'  partie  sur  le  marché,  el 
d'autre  part  so  mirent  en  d'aucuns  lioux  de 
leurs  gens  armés  el  embàtonnés,  pour  garder 
les  rues  contra  les  dits  émoufements,  s'ils  s'a»* 
semUoient  ;  et  si  furent  commis  le  seigneur  de 
Savcusc,  capitaine  de  la  ville,  et  le  bailli  d'A- 
iiiira?.  atout  rprirtin  nombro  de  gens,  à  nller 
par  la  dite  vilic,  pour  prendre  et  faire  retraire 
ceux  qm  w  vonloient  amer  et  assembler. 
Après  lesqucUas  ordonnances,  le  dessus  dit 
comte  d'Ftampe'î  et  plusieurs  autres  grands  et 
noblesseigneunetclievaUerSyaveoqoeiuiétan* 
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présents  sur  le  dessus  dit  marché,  où  il  y  avoit 
très  grand'  nMiliiUide  de  gens,  fut  publié  un 
nouvei  mandenicol,  de  par  le  roi  Qiarlc!»  et 
aussi  de  par  le  dessus  dit  duc  de  BcHirgogne , 
rantentiil  que  les  MibiidM  et  inpoiitionf 
vaut  dites  m  roicQlnktt  sus.  Et  aveequeoe, 
toutes  les  offenses  par  avant  passées  seroient 
pardonnèes,  réservé  à  aucuns,  en  petit  nombre, 
des  princes  et  clievaliers,  lesquels  seroicot  dé- 
Dommèi  et  punis  ci-après.  AlaquellApiibliei- 
tioii  étoit  présent  un  nommé  Périnet  de  Ctift- 
lons,  qui  étoit  un  des  chef-^,  I(*quel,  oyanl  icelle, 
se  départit  de  là  en  fuyant,  pour  lui  sauver,  et 
tantôt  on  cria  qu'on  le  prit.  Si  fut  poursuivi 
jusque  dedans  Téglise  de  Soint^Gennain,  en- 
prtS  d'un  prêtre  qui  chantoit  messe,  où  il  s'étoit 
agenouillé,  et  fut  mené  jusqu'au  beiTroi.  El 
d'autre  part,  le  dessus  dit  Honoré  Coliin,  qui 
bien  savoit  cette  assemblée,  s'étoit  armé  et  au- 
cuns de  ses  gens  avecque  lui,  pour  aller  en  la 
dîle  assemblée  ;  mais  il  Tut  rencontré  du  dit 
seigneur  de  Savenso  et  du  dit  h.\\U\  d'Amiens 
avec  ses  gens,  et  fut  pri^^  nicouiinenl  cl  mené 
au  beltroi.  Avec  lequel  en  iut  pris  en  plui>ieura 
lieux  jusque  de  vingt  à  trente  on  eoYiron;  des- 
quels, en  ce  mène  Jour»  le  dessus  dit  Honoré 
et  sept  de  ses  compagnons  curent  le  tiAtereau 
coupé  d'une  doloire,  et  parfilleinent  Périnet 
de  Chftlons,  avec  lui  deux,  du  ses  compagnons, 
furent  pendus  et  étranglés  au  gibet  ;  et  si  y  en 
eut  un  noyé,  et  amsi  en  y  eniiûen  Jusqu'à  du- 
quanle  bannis»  ou  environ.  Et  puis  après,  pour 
ce  même  cas,  en  y  eut  plusieurs  exécutés  à  di- 
verses fois,  entre  lesquels  le  fut  un  gros  sac- 
quemenl  qui  étoit  eicellent  mettre  en  icelui 
inslnnanl;  pour  laqneile  méeulion  tous  les 
aulTM  bourgeois  el  habilanls  AmM  mis  en 
grand' obéiiaaMe. 

CHAPITRE  CXCEil. 

Comment  l«  l-  rançoii  coururent  cl  pillirenl  le  paj»  du  duc 
de  Bourgogne  aprèi  la  paix  d'Arraa,  el  comment  le  roaié- 
ehal  de  Rteus  flii  vUtat  «I  kMtémm  m  HanMBdto  MV 
let  Angloii. 

A])rè<^  que  les  ambassadeurs  du  roi  Charles 
dessus  nommés  furent  retournés  vers  lui  et 
qu'ils  eurent  montré  les  lettres  du  liailé  qu'ils 
swoient  fait  de  par  lui  en  la  ville  d*Arras  avee- 
que  le  due  de  Bourgogne,  lesquelles  entre  les 
autres  articles  contenoienl  comment  icelui 
duc  reconnoissoil  le  roi  dessus  dit  à  son  na- 
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turel  et  B<Miverain  seigneur,  il  fut  de  ce  moult 
joyeux  el  commanda  que  la  paix  fût  publiée 
partout  où  il  appartiendroit.  El  après,  bref 
ensuivant,  se  départirent  les  François  qui 
étoient  à  Rue.  Si  fnt  la  Yille  délivrée  aux  «on- 
mis  du  duc  de  Bourgogne.  Le«iuels  Fraotna 

s'assetiiblt'ren!  nveeqïie  plusieurs  de  h^ur<  &ens 
sur  les  mari  lies  de  Satilerre  el  d'Amiénois.  et 
pillèrent  en  plusieurs  lieuK  le  pays  au  dit  duc 
et  de  ceux  qui  avoient  tenu  son  parti,  et  mè- 
mement  détroussèrent  tout  au  net  ceux  qu'ils 
fiouvoîenf  nfteindr*^  dp  cette  partie,  tant  no- 
bles comme  au!r  s.  l'nurquoi  le  dit  doc  fit  as- 
sembler gens  d  armes  pour  résister  aux  des- 
sus dits,  lesquels,  sadiant  celle  assenÉMèe,  se 
retirèrent  en  arrière. 

El  adonc  les  Anglois  remirent  le  siège  de- 
vant te  pont  de  Aleulan,  que  nr^truére  les  Fran- 
çois avoient  mis  en  leur  obéissance  j  mais, 
pour  aucun  empèdwmentqui  leursurrinl,  se 
dèparliient  du  dit  siège.  £t  d'autre  part,  le 
maréchal  de  Rieux  et  Charles  Des  Marèts  pri» 
renf  la  ville  de  Dieppe  et  plusieurs  autres  en 
iNormandie  :  si  vous  dirai  comment.  11  est  vé- 
rité qu'après  le  dèpartenieot  de  la  oonveolion 
d'Arras ,  aucuns  TaillanU  capifunes  ftunçsis, 
c'est  à  savoir  le  maréchal  de  Rieux  ,  Gaudier 
de  Boussae,  Te  seîçrnpur  de  Lonsueval  et  au- 
tres capitaines  qui  puuvoienl  sur  tout  avoir 
de  trois  à  quatre  cents  combattants ,  droites 
genade  guerre,  par  le  mofoi  de  €hailee  Des 
IMarêls  ou  à  son  entreprise ,  allèrent ,  le  ven- 
dredi de  devant  la  Toussaint ,  pour  ècheler  la 
forle  ville  de  î)i<  ppc ,  séant  sur  la  mer  en 
moult  fort  lieu  au  pajs  de  Caux.  El  de  fait 
le  dit  Gharles  atout  six  cents  eondiatlaiito  alla 
secrètement  monter  dedans  la  ville ,  du  eôlè 
devers  le  liavrn,  et  dn  îd  allèrent  rompre  la 
porte  devers  Rouen  ,  par  où  entra  le  dit  ma- 
réchal do  Aieux  atout  ses  gens  d'armes  el 
atout  étendard  déployé,  la  plus  grand'  partie 
de  ses  gens  tout  é  pied.  Si  allèrent  Jusqu'au 
marché,  el  éloil  environ  le  point  du  jour  ;  et 
adonc  commencèrent  à  crier  :  «  Tîllr  j^agnécl  « 
Si  furent  ceux  de  dedans  moult  fort  émer- 
veillés quand  ils  eurent  ee  cri,  et  coauneocè» 
rent  les  autres'  à  Jeler  piems  et  à  traire  de 
leurs  maisons.  Et  pource  qu'il  y  a  voit  grand 
nombre  de  pcns,  tant  de  ville  comme  de  na- 
vire, attendirent  jusqu'à  oeuf  ou  dix  bcure^ 
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ànnt  qu'ils  aMallUiaent  ^les  dites  imisons; 
maiseofin  Tut  du  tonl  conquise  à  peu  de  doni' 

mage  pour  les  dits  François.  Si  y  rioil  rom- 
mis  iieulcnanl  du  capitaioe  un  nommé  i>[or- 
leincr  ,  qui  s'enfuit  avec  plu&icurs  autres 
Anglois }  et  y  fut  pris  le  seigneur  de  Blesse* 
ville;  et  à  la  première  venue  n'y  furent  morts 
que  trois  ou  qunlre  Anglois  de  la  f;arnison  ; 
mais  plusieurs  y  furent  pris,  c'est  ù  savoir  do 
ceux  qui  plus  fort  a  voient  tenu  la  partie  des  des- 
sus dits  Anglois  ;  et  au  regard  de  leurs  Inens,  en 
y  eut  largement  pris  comme  couBsquès,  sinon 
de  rmix  qui  vouloionl  faire  serment  de  de- 
meurer bons  François.  El  y  avoit  au  liavre  très 
grand  nombre  do  navires,  dont  la  plus  grand' 
partie  denwurârenl  avec  les  dessus  dits  Fran- 
çois. Et  ce  même  Jour  ou  lendemain,  on  fitcrier 
que  tous  les  étrangers  s'en  allassent  où  bon 
leur  senibleroil ,  réservé  ceux  qui  vouloicnt 
faire  serment.  Si  en  demeura  le  dit  Charles 
DesMarfils  eaiûlalne,  du  eonseirtenMolde  Ions 
le» autres,  pour  le  roi  de  France. 

Pour  laquelle  prise ,  tous  les  Anglois  géné- 
ralement du  pays  de  Norïnnruliir  furent  très 
fort  troublés  et  marris,  el  non  {>oiQl  sans  cause; 
car  icellc  ville  de  Dieppe  étoit  merveilleuse- 
ment forte  et  bien  garnie  sur  un  des  bons  pa;s 
de  Normandie.  Et  outre,  assez  bref  ensuivant, 
vinrent  les  François  au  dit  lieu  de  Dieppe  au 
pays  à  l'environ  de  trois  à  quatre  mille  che- 
vaux ,  sous  la  conduite  d'Antoine  de  Ghaban- 
nes,  Blandierort ,  Pothon  le  Bourguignon, 
Pierre  Regnault  et  autres  capitaines  ;  et  depuis 
se  bouta  Pothon  de  Sainte-Treille,  Jean  d'Es- 
l<uilcvine,  Robinet,  son  frère,  le  seigneur  de 
Monlreuil-Rellay  el  plusieurs  autres  nobles 
seigneurs  et  chefii  de  guerre.  Et  aussi  pareii- 
lemeut  y  vint  un  capitaine  de  communes,  le- 
quel se  nommoit  le  Kiriennier,  atout  bien 
quatre,  mille  paysans  du  pays  de  Normandie, 
qui  s  allia  avecque  les  dessus  dits  François, 
Cl  Ht  serment  au  marèchat  dessus  nommé  de 
guerroyer  hardiment  et  faire  forte  guerre  ani 
devant  dits  Ansîlois.  Et  quand  tontes  ces  com- 
pagnies furent  assemblées  ensemble,  ils  se  mi- 
rent par  bonne  ordonnance  sur  les  ctiamps,  et 
la  veille  de  Nod  allèreot  Ions  ensemble  devant 
la  ville  de  Fècamp,  hiqaelle,  par  le  moyen  du 
seigneur  de  Malleville,  fut  rendue  au  dit  ma- 
récbal,  moyennant  qu'ils  demeurenientpaisi- 
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bles;  et  y  fot  commis  capitaine  le  dit  Jean 

d'Eftloutcvillc:  et  le  lendemain  de NoSlallèrent 

devant  ^Ïouslier-Villiers,  qui  se  rendit  parcil- 
reil!<'mf>nt ,  et  en  fut  cause  un  Gascon  qui  so 
nommoil  Jean  du  Puis ,  lequel  y  étoit  de  par 
les  Angtms.  Si  commit  le  dit  maréchal  de 
Ricux  un  nommé  Gourbenlon.  Et  alors  vc- 
noient  et  approchoient  les  François  de  tous 
côtés,  el  avecquc  ceux  lircnl  scrnicnl  au  dit 
maréchal  plusieurs  nobles  hommes  du  pays 
de  Normandie.  Si  allèrent  tous  ensemble  de- 
vant Harlleur  ot  l'assaillirent  tous  moult  vail* 
InmmrnI .  mais  par  force  furent  rehnutés  ar- 
rière de  ccuxde  dedans  cl  y  perdirent  (juarante 
hommes  de  leurs  gens,  qui  y  furent  morts; 
desquels  furent  les  principaux  le  dit  soigneur 
de  Mootreuîl-fieDay  et  le  ÛUard  de  Langle.  Si 
conclurent  derechef  les  assaillir;  mais  ceux 
de  la  ville  firent  Irailé  d'eux  rendre  par  tel  si 
que  bien  quatre  conta  Anglois  qui  eioient  de- 
dans s*cn  iroieat  sauvenMot  atout  leurs  biens, 
âien  étoit  leur  capitaine  un  nommé  Guillaume 
IMinors,  qui  se  départirent  atout  leurs  biens, 
et  ceux  de  la  dite  ville  firent  le  serment.  Kt 
en  ce  même  temps,  se  rendirent  do  la  partie 
du  roi  les  villes  ensuivant  :  c^cst  à  savoir  le 
Bec-Créptn,  Tancarville,  Gomusseule,  les  Lo< 
gcs,  Valemont,  Granvillc,  LonguevIUo,  Neu- 
ville, I^ambrcvillc  el  autres  forteresses,  nu  très 
petit  dommage  d'iceux  François.  Fl  puis  vint 
avccque  eux  Arthus,  comte  de  Richcmont, 
connétable  de  France,  auquel  'depuis  sa  venue 
se  rendirent  Chastdt-Mesnil ,  Aumarle,  Sainl- 
C.ermain-sur-Rnilly ,  Fontaine,  Le  Rourg- 
Pr»'au\  ,  Hlainvilie  el  aucunes  autres  places, 
ésquellcs  parloul  on  mcUoil  garnison.  Si  fut 
cotte  saison  la  plus  grande  partie  du  pays  do 
Caux  conquis.  Mais,  par  faute  do  vivres,  il 
convint  que  les  François  se  séparassent  l'un 
de  l'autre;  el  iwurcc,  ronuu"  dil  est ,  mirent 
leurs  garnisons  sur  les  frontières  el  se  rclrabi- 
rent  les  principaux  capitaines  hors  du  pays. 
Et  furent  à  ces  conquêtes  dessus  dites  le  dit 
Charles  Des  ]MarMs  et  RIcharville,  qui  se  par- 
tirent de  J)ie[)pe  el  se  mirent  aux  champs; 
si  trouvèrent  le  dessus  dit  maréchal ,  le  sei- 
gneur de  Torsy,PoUionteBourguignoD,  Brous- 
sart,  nandieforl,  Jean  d'Estouleville  et  plu- 
sieurs autres  capitaines,  hommes  de  grand* 
façon  et  droites  gens  de  guerre.  Avecque  lce> 

4» 


Digitized  by  Google 


CHROMQIES  IlENGLiERRAND  l)L  MONSTRELET.  U4351 


quels  cl  r  n  i  i'Hes  ronquèles  faisant,  s'allia  le 
dessus  dii  hirit'DDicr  atout  six  mille  combat- 
tanlA,  gcn»  de  couunuoes,  pour  achever  le» 
deiMi»  dites  beiognef . 

cuAPiTi\E  cxcn . 

Cominenl  lr«  Angloi»  te  (oiuiucnccmU  à  «luuler  de*  bour- 
fuIgnoM  qui  menoirni  guerre  «rte  cox  eonlK  k  roi  de 
FtMKf,  et  •«  Tootarem  plw  ooBTWMr  «d  leur  conpigale; 
«I  attira  nwUéref  en  bref. 

Aprëa  ce  que  les  Aoglois  furent  du  tout 
acertenès  et  assarés  du  Uaitè  fail  entoe  le  roi 
Charles  de  Franco  et  te  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne, comnip  dessus  est  dit ,  ils  sp  commen- 
cèrent h  f?ardcr  l'I  :'i  ^'lutiir,  ol  aussi  eux  forti- 
fier coiilrc  les  gens  du  duc  de  Uuurgogne,  et 
pareillemeiit  comme  par  avant  ils  liusoîent  des 
François.  Et  Donobslanl  que  avee  eux  eussent 
eu  plusieurs  communications,  amitiés  et  com- 
pagnies d'armes,  si  n*eurent>lls  de  \ik  en  avant 
plus  nance  ni  repaire  l'un  avecque  l'autre,  jà 
adl  ce  que  prftsenlement  nea'entralliient  point 
de  guerre  ouverte.  Toutelbîs,  ieeai  deux- 
partis  d'Angleterre  et  de  Bourgogne  commen- 
c^^it  iil  serr^fement  à  advîscr  voies  et  ma- 
nières de  prendre  avantage  l'un  sur  l'autre;  et 
nièmemcnt  iccux  Aoglois  tenant  les  fironliéres 
de  Galab  se  mirent  en  peine  de  prendre  la  ville 
d*Ardre  d'emblée.  Et  d'antre  part,  ^ux  de  la 
l)arlic  de  Hniirgogne,  vers  Ponthieu,  firent  le 
cas  pareil  sur  la  forteresse  du  Crotoy,  que  le- 
noient  les  dessus  dits  Anglois  i  mais  chacun  se 
gardoit  de  près  l'un  de  Tautra.  Pour  lesquelles 
entreprises  ainsi  fiiles  eonvertement,  les  des* 
sus  dites  parties  furent  très  mal  contentes  l'une 
de  l'autre,  et  firent  rhîinin  d'eux  leurs  apprêts 
pour  grever  et  faire  guerre  l'un  à  l'autre.  Kl 
pour  lanlf  II ire ,  qui  »e  teuoil  à  Gerberoy , 
assembla  avce  Pothon  de  Saiolè-Treilte  et 
messire  Begnault  de  Fooiaines  jusqu'à  six 
cents  combattants  ou  environ,  lesquels  ils  me- 
nèrent Jusqu'assez  près  de  llouen.  en  intention 
d'entrer  en  icclle  ville  par  certain^  moyens 
qu'ils  y  avoienl ,  lesquels  ne  parent  venir  à 
cberde  leur  entreprise.  Et  pourtant,  loeux 
capitaines  et  leurs  gens,  qui  (tmenl  nfoult 
travaillas,  s'en  retournèrent  pour  env  rafraî- 
chir en  un  grand  village  nomni(^  t\ois.  Aikhk  1 
lieu  messire  Thomas  Kiriel  et  uulrea  plusieurs 
eapilaînes  angtois,  accompagnés  de  mlUe  oon^ 
balfaiiisy  stehant  qu^  les  desnis  dits  François 


se  rafratclussoîenl  au  dit  vitlnzo  do  Rois,  s'en 
vinrent  frapjper  sur  eu\  avant  que  de  ce  fiil 
il»  pussent  du  Uiul  être  avertis  ni  monlèt  i 
dieval  pour  cm  délindre  et  garantir  t  posr 
quoi  ils  tarent  pmtement  mis  en  demi,  fi 
conlendirent  à  eui  sauvor  fits  lewi  pirlisi 
d'>nt  ils  rîdirnt  veni!'^,  '^inon  aacoosdes  rapi- 
lajnt  >.  (il  |)i  lii  11  iiiil  ie,  qui  cuidoient  rallier 
leur»  gens  puur  cuider  résister  à  l'eneoâlre 
de  leurs  ennemis  { mais  en  ee  fliisant,  âilM 
vaincus  par  les  dessus  dits  Anglots;  et  y  IM 
pris  le  seigneur  de  Fontaines,  Alain  Geroo, 
Alardin  de  ^(<Mlssay,  Jean  de  D  rd.>  G»- 
tnarde  el  plusieurs  autres,  jusqu  au  nombre 
de  soixante  ou  plus.  Si  en  furent  mofli  mk 
place  tant  seulement  huit  ou  dis,  et  ks  Htai 
se  sauvèrent. 

Toutefoi'* .  ïji  Hiie  fui  navré  <\  pwdil 
toute  «a  i[H(iitiirr  et  aussi  gagnèrent  iesdiU 
Aui^luis  lu  plus  ^tand'  part^  deâ  <àtmi 
d'ieenx  François,  pource  que  lesbebéliwal 
près,  et  se  sauvèrent  plusieurs  à  piei  Mui 
iceux  bois. 

Item,  en  ce  temps  furent  envoyés,  de  la  par- 
tie du  roi  Uenri  d'Angleterre,  cerUio»  anitias- 
sadeurs  devers  l'empereur  d'Allemagne,  hi* 
quels,  en  passant  parmi  le  pays  delMM, 
furent  pris  et  arrêtés  par  les  sens  du  duc  de 
liourpopne  ;  mais  depuis ,  comme  jo  fus  in- 
formé el  averti,  furent  mis  à  délivrancp  [mi- 
ce  qu'icelui  roi  d'Angleterre  et  le  dit  due  de 
Bourgogne  n'avolent  peint  eneore  enfOfé 
è  l'autre  leurs  dèllanees. 

Item ,  en  <^  mêmes  tempe,  par  la  diligcnrc 
et  pnlreprise  de  nie^sire  Jean  de  ""i 
avec  lui  aucuns  capitaines  françois,  fareulJi*'" 
boutés  les  Anglois  hors  de  dcui  fortes  v3> 
qu'ils  leneient  au  pays  de  Cbampagna.MrlM 
marches  de  Barrois,  c'est  A  savoir  NogenH*" 
Roy  et  Monligny.  El  pareillement,  ceut  de 
Ponloise  rendirent  leur  ville  H  maiosdenioo- 
seigneur  de  l'Ile -Adam,  laquelle  par  aunt 
leneient  toi  Anglois.  El,  noMbstaatqmltdl 
seigneur  de  nie-Adam  naguère  eût  fait  ««ne 
pour  les  deesus  dits  Anglois  et  eût  élé  imr^ 
clin!  de  France  pour  le  roi  Henri,  n^anmoi»s 
(If  daii'^  liref  temps  apn  s  leur  lU  forle  guerff. 
i.!,  d  autre  part,  furent  les  Anglois dél»«* 
dttbois  de  Vineenne  eld*aaeunesautrasiilifl> 

qulto.  Icnoieni  im  XV^^Jtmm,  tt  ^ 
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qm  mouU  avoient  perdu  *<n  t  e  que  le  duc  de 
Bourgogne  ètoil  d'eux  dcjoiol.  el  rallié  avecque 
les  Françoi».  Si  rencompieDcèrent  à  avoir  en 
gnuill'  lui  et  1m  fians,  aleo  plus  gr<àud' 
nidigliftiion  qn»  touit  uném  wmm 

CHAPITRE  CXCV. 

Comment  le  roi  Henri  «fAijdalMVÉ  ntogi M*  lettre*  i  ceui 
du  (M)»  da  tUÊnât,  fmf  kê  ttlnlrt  de  m  partie,  et  u 
copie  dct  dliM  lotlrct. 

JEo  ni  an,  Henri  de  Ltociiln,  roi  d'Anito» 

Icrre,  envoya  des  lellres  scellées  de  son  scel  aux 
botirprois,  tiialtrcs  cl  échevins,  conseillers  et 
communautés  de  la  ville  de  Céricée,  aQn  d'iceux 
allraire  et  entretenir  de  ta  partie  contre  le  due 
da  Bouffagna,  desqualtef  la  laoaar  s'anauil  i 
•  Henrlf  parla  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angle- 
terre, seigneur  d'irlan (If ,  :\  nos  très  rhrrs  rt 
grands  amis  les  bourguemeiilrcs  et  n  iicMn^, 
conseillers  et  cootoaunauléi»  de  lu  ville  du  Ceri» 
eèa,  Mlot  et  eonUnuatioii  da  vrai  amour  et 
aOeclion.  Très  ehera  et  grands  amis,  quanlas 
et  quel  repos  apporte  le  Truit  de  naturel  amour 
aux  royaumes,  seigneuries  et  personnes  qui, 
imr  longue  continuation,  sont  conrédérées  et 
alUëcs  ensemble ,  leurs  faits  et  leurs  besognes 
la  déoMifitfeot  aiiext  eopuna  bien  ea  avas  aa 
raspérienec.  Et  nous,  remémorant  en  noire 
pensée  les  douces  amitiés  el  conrédérations 
qui  de  jtraiid'  ancieoiielé  ont  élé  continuées 
entre  nos  nobles  progéniteuri ,  ses  royaume» 
et  pajf»  et  les  princes  qui  au  temps  passé  ont 
eu  aai^naurte  en  Hollande,  Zélande  et  Frise , 
moyennant  laquelle  amitié,  bonne  paix  cl 
union,  tranquillité,  sûreté  de  marchandise, 
amoureuse  continuation,  prolltable  conserva- 
tion de  byauté  et  de  foi,  ont  été  gardées  d'un 
cAlé  at  d'auUe  an  reboutanMnt  da  leulas  dif  i" 
sions,  haines,  débats  et  envies,  qui  sont  tou- 
jours occasion  de  perturber  et  pervertir  toute 
bonne  police  et  sûreté  humaine,  désirant  pour 
ce,  de  tout  notre  cœur,  icelles  être  continuées; 
et  en  suivant  les  traces  da  nos  prédécesseurs, 
qui,  tant  par  lignapi  at  alllnilé  de  sang  eeonne 
par  lofale  confédération  et  alliance  qu'ils  ont 
pue  «ver  le<î  dP5;"îtis  dits  princes  dii  pays  de 
Zélande,  ouleii'  (onlinur:)  en  si  grand  amour 
les  uni  avecque  let*  uuires,  comme  de  prendre 
et  porter  par  les  dessus  dits  priMCS  notre 


honorable  ordre  de  la  Jarretière,  avecque  em- 
pereurs, rois  el  autres  princes  el  seigneurs, 
icelui  ordre  portants  pour  notre  amour,  avons 
pris  juste  occasion  de  vous  écrire  présente- 
ment l'aflèclion  que  nous  avons  dWrelenir  et 
continuer  les  diles  eonfédérations  et  amitiés  . 
qui  piéça  ont  eu  commencement,  comme  dit 
est.  A  quoi,  de  notre  part,  avons  el  sommes 
bien  enclins  [et  disposés,  cslimanl  (jue  quel- 
conque nouvelle  confédération  n'est  à  préférer 
A  aneiennelè,  comme  chose  plus  honorable  et 
profitable  à  entretenir. 

>.  IVIais  toutefois,  pourcc  que  franchement, 
sous  ombre  et  couleur  de  terme  de  paix ,  au- 
cunes nouvelletés  el  muiaiions  ont  été  faites 
en  notre  rojraume  de  France,  au  grand  préju- 
dice de  nous  et  notre  élat,  honneur  et  aei' 
gneurie ,  en  eafireignanl  la  paix  générale  de 
nos  (Jeux  royaumes,  tant  fidèlement  l<it!e.  pro- 
mise el  jurée  par  feus,  de  très  noble  mémoire, 
nos  très  chers  seigneurs  pére  et  aïeul  les  rois 
Henri  et  Charles,  dernièrement  trépassés,  aux* 
quels  Dieu  paidointl  et  las  plus  grands  de 
leur  sang  el  lignage,  et  étals  des  dits  royaumes, 
comme  tenons  vous  avoir  en  mémoire;  en  la- 
quelle cause  plusieurs  rumeurs  et  nouvelles 
courent  en  divers  lieux,  comme  on  dit,  qu'au- 
euns  pays  sa  disposent  en  romptures  de  con* 
fédérations  et  alliances  que  nous  avons  eues 
nvec  eux,  desquelles  n'entendons,  ni  cause 
ir.ivons  d'entendre  ni  imaiïiner  que  soient. 
iNcaiimoios,  pour  votre  consolation  el  avertis- 
sement, nous  voudrions  bien  lavoir  en  celle 
matière  votre  bonne  voiontè,  parrillemeni 
que  vous  faisons  savoir  la  nôtre.  El  pour  ce, 
nous  vous  prions  très  affectueusement,  et  de 
cŒur  vous  taisons  savoir  noire  inclination  et 
désir  pour  renlreténement  de  bonne  amitié 
d'enlre  nos  sujets  et  vous;  semUablMnent , 
nous  veuillez  de  votre  intention  sur  ces  choses 
pleinement  et  entièrement  rendre  certaines 
réponses  par  le  porteur  de  cesles,  qn'envovfMis 
par«devers  vous  pour  ceste  cause,  ou  pa  a  u  i  res 
de  vos  messagers ,  si  les  voulei  envoyer  par- 
devers  nous,  en  nous  certifiant  au  surplus  de 
toutes  choses  honorables  et  agréables  A  vous  ; 
et  nous  y  ferons  entendre  très  volontiers  et  de 
bon  co'ur. 

M  Très  ciiers  et  grands  aim^,  lu  S«iinl>£Hpt  It 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
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n  Donne,  sous  noire  scel  privé,  en  notre 
palais  de  WcsUnoulier,  le  quatorzième  jour  de 
décembre  l'ao  de  grâce  mil  quatre  oeol  trente* 
&nq  cl  de  noire  règne  le  qualonièiiie.  » 

El  la  subsrriplinn  rfoil  : 

«  A  nos  très  clicrs  cl  lirands  amis  les  bour- 
gucmesUes,  échevins,  conseillers  el  commu- 
nautés de  la  ville  de  Giricée.  » 

Lesquelles  liAtres  reçues  par  les  éaum  dits, 
sans  faire  réponse  au  messager  qui  les  ap- 
porta ,  sinon  qu'ils  se  conspillcroiont  sur  le 
contenu  d'iccHcs,  les  envoyèrent  devers  le  duc 
de  Bourgogne  et  son  conseil  ;  lequel  fut  très 
mal  ooDtent  des  manières  qu'ioent  Anglois  te- 
iKNent  vers  lui  el  ses  pays,  tant  en  ce  comme 
en  autres  besognes. 

CHAPITRE  C31GVI. 

Comment,  apr6»  la  pitar  d'Ami,  1*aae  4«  Bourgogne  condal 
d«  Mra  et  mMwr  gatm  mu  Anfloia. 

Durant  le  temps  que  les  besognes  dessus 
dites  se  commcnciTcnl  fort  ù  «'nfclfuicr  «M  nni- 
inor  rnlrc  les  deuk  parties  d'Angh  U  âKî  el  de 
Bourgogne,  comme  dit  est,  fut  avisé  par  le  dit 
due  et  aucuns  pour  tant  de  ses  féables  con- 
seillers qu'il  seroil  bon  de  trouver  manière 
se^le  qo'iccllcs  deux  parties  ne  fissent  puiiil 
ào  trnorrc  l'un  conlre  l'autre ,  el  que  leurs 
gens ,  pays ,  amis  cl  alliés  demeurassent  pai- 
sibles comme  neutres.  Et  afin  de  à  ce  pourvoir, 
fut  mandé  devers  le  due  dessus  dit  messire 
Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  qui 
point  encore  n'avoîi  !>il  de  serment  au  roi 
Charles  de  France  ;  lequel,  à  lu  requête  d'icelui 
duc,  se  chargea  d'eu  écrire  à  l'archevêque  de 
Rouen ,  son  frère ,  lequel  èteit  un  des  princi- 
paux conseillers  du  roi  Henri  d'Angleterre,  et 
son  chancelier  sur  la  marche  de  France,  Et 
odonc  fut  icelle  besogne  mise  en  cnn^r^il ,  et , 
qui  plus  est,  icelui  archevêque  envoya  en  An- 
gleterre devers  le  roi  Henri  et  les  siens.  Si  Tut 
avisé ,  pour  mieux  fliire  que  laisser ,  qu'il  se- 
roitbon  qn'icdlesdeux  parties  demeurassent 
en  bonne  union  Tune  avec  l'autre ,  quant  au 
fait  do  la  guerre.  Et  pour  lant,  la  réponse 
ouïe,  fut  écrit  au  dit  messire  Jean  de  Luxera- 
bourg  par  son  frère  x  que  sa  reqoAte  serait 
mise  à  effet,  et  que  bonne  sûreté  se  baillerait 
de  la  partie  des  Açjjlois  de  non  faire  quelque 
entreprise  sur  le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne, 


SCS  pays  et  sujets ,  moyennant  qu'il  feroil  pa- 
reillement à  la  partie  du  dit  roi  lienn  d  An> 
glelerre.  Et  alors  bref  ensuivant  que  le  dit 
ooroto  de  Ligny  eut  reçu  par  écrit  icelle  ré- 
ponse, il  l'envoya  devers  icelui  duc  de  Bour- 
po}?ne,  en  faisant  savoir  h  lui  pariceux  s'il  se- 
roil content  de  procéder  outre  ;  lequel  fit  Taire 
réponse  par  la  bouche  de  l'év^ue  de  Tour- 
nai que  non ,  car  naguère  et  de  nouvel  les 
dessus  dits  Anglois  avoient  fait  contre  lui  et 
ses  sujets  de  trop  crrands  dérisions,  en  diffa- 
mant en  plusieurs  lieux  sa  personne  et  son 
honneur  ;  avoient  aussi  rué  jus  de  quatre  à 
cinq  cents  combattants  de  ses  gens  sur  ks 
marches  de  Flandre  ;  et  aussi  d'autre  part, 
comme  dit  est  ailleurs,  avoient  voulu  prendre 
d'cmbltT"  In  ville  d'Ardre.  El  «itii'  chose 
avoient  connu  et  confessé  quatre  de  leur  parti, 
qui  pour  celle  cause  en  iodie  viUe  tfAidre 
avoient  eu  les  hâtereaux  coupés,  et  si  avoient 
fait  plusieurs  autres  entreprises,  lesquelles 
ils  ne  purent  bonnement  passer  sous  ditunn- 
lalion. 

Après  laquelle  réponse  en  celle  manière 
faite  par  te  dît  èf  èque  de  Tournai  aux  gsns 
du  dit  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny,  requirent  au  dit  duc  de  Bourpopne  qu'il 
lui  plût  sur  ce  écrire  ses  lettres  à  leur  si'iuneur 
et  maître,  lequel  leur  accorda  et  signa  de  sa 
main.  Depuis  lesquelles  lettres  envoyées  par 
ta  manière  devant  dite  ,  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne hit  fort  et  par  plurieursfois  instruit  et  en* 
horté  par  aucuns  de  son  conseil  à  lui  préparer 
cl  faire  ses  apprêts  à  mener  ptierrc  contre  les 
dits  Anglois,  pour  garder  son  honneur  ;  et  taol 
que  assex  bref  ensuivant  il  fit  écrire  et  enfog« 
ses  lettres  au  royaume  d'Angleterre  dcvcfs  le 
roi  Henri,  en  lui  signifiant  cl  récitant  les  en- 
treprises qui  avoient  été  faites  5n  partie, 
depuis  la  paix  d'Arras ,  à  rencontre  de  lui ,  de 
ses  gcDs  et  sujets,  lesqiielles  sesnbloienl  être  4 
lui  et  aux  siens,  tant  étranges,  grièves  et  pré- 
judiciables, que,  pour  son  honneur  et  lui  met> 
tre  en  devoir ,  ne  dévoient  plus  être  tues  ni 
dissimulées;  disant  en  outre  que  s'il  en  étoit 
fait  aucune  chose  de  sa  part,  nul  n'en  devroit 
avoir  merveilles  ni  donner  charge  à  lui'  ni 
aux  siens;  car  asseiét  trop  lui  en  éloil  donnée 
occasion  et  cause  raisonnable ,  dont  moult  loi 
déplaisoit. 
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Adonc  les  dossuâ  dites  lettres  du  duc  de 
Bourgogne  reçues  et  lues  par  le  dessus  dît  roi 
d'Angleterre  ut  son  couscil,  ils  furent  tous  acer- 
lenè»  d'alleodre  et  avoir  b  guerre  au  dessus  dit 
due  de  Bourgogne. Et  nir  oe,  furent  garnies  et 
fournies  toutes  les  forteresses  du  Boulenois,  du 
Crotoy  et  autres  lieux  î"»  TcnvinH),  à  l'onconlrc 
de  s<;s  pays,  prCtes  pour  alleudrc  toutes  aven- 
'  tures  qui  pourroieul  advenir.  Et  pareiUemeot 
fil  le  dessus  dit  dac  de  Bourgogne  garnir  les 
siennes.  £l  adonc  le  roi  d'Angleterre  envoya 
s»'*;  li'tlrcs  ès  marches  de  France  et  en  aucunes 
bonnes  villes,  atin  qu'un  sût  la  vérité  de  la  que- 
relle que  le  duc  de  Bourgogne  prenoit  eonlre 
lui;  lesquelles  en  subslanoe  oontenoient  excu- 
sations  des  charges  qu'icelui  duc  et  les  siens 
vouloicnt  donner  sur  lui  et  sur  ses  gens  des 
entreprises  dessu»  dites. 

Entre  lesquelles  renu>ntranoes  rèdtoit  les 
lettres  qu*il  avoit  Acrites  en  Hdlande ,  non 
point  pour  indiûre  les  habitants  à  nul  mal  ;  et 
aussi  des  alliance*,  'ju'il  avoit  voulu  et  vouloit 
faire  avutquu  l'empereur  d'AUeuiagne,  el  étoit 
en  sa  franchise  de  ce  faire,  et  du  mandement  se- 
cret qu*il  bisoit  en  Angleterre  pour  grever  le 
dît  due,  eoroment  il  avoii  écrit;  et  non  étoit  si 
secret  que  par  toute  AnulcU  rre  étoit  commune 
Yoix  ;  et  ne  le  vouloit  iioinl  celer,  pourte  qu'il 
pourroil  faire  aiiseuibler  gens  pour  employer 
où  bon  lui  sembleroit;  disant  outre,  par  ioel- 
les,  que  les  dites  charges  qu*on  lui  avoit  voulu 
bailler  étoient  sans  cause,  comme  il  potivoit 
Ijleinenient  apparoir  par  les  œuvres qu'avoienl 
lai  les  contre  lui  et  ses  sujets  le  dessus  dit  duc 
de  Boui^pogne  et  ceux  de  sa  partie;  laquelle 
charge,  au  plaisir  de  Dieu,  relourneroitdont 
elle  étoit  venue. 

CHAPITRE  CXCVn. 

Comffi«nl  le  duc  <lo  liourgogno  «vee  ftacuns  de  tes  prif<t 
cons<  iik>r<  i«  oBodiii  iTUtar uièiaff  «icoB^erra  la  villa 

'  do  Calais. 

Assez  bref  ensuivant,  apr6s  que  le  duc  de 
Bourgogne  eut  écrit  ses  lettres,  comme  dit  est 
dessus,  au  roi  d'Ani^leterrc,  contenant  les  en- 
treprises fkiles  contre  lui  et  ses  siiieU  par  h» 
dit  fot  el  les  siens,  voyant  les  besognes  en  tel 
point  que  pour  venir  lui  et  ses  pays  en  guerre 
conlreles  Anfflois,  tint  p  u  [tlusieurs  fuis  grands 
conseils,  atin  de  savoir  coimuent  et  par  quelle 


manière  il  pourroit  conduire  son  fait;  ës  quels 
furent  plusieurs  diverses  opinions  mises  en 
avant,  i.1  vouluient  les  aucuns  que  le  dit  duc 
de  Bourgogne  commençât  la  guerre,  et  qu'il 
assemblât  sa  puissance  de  tous  ses  pays  pour 
résister  contre  les  dits  Anglois  et  conquerrc  la 
ville  de  Calais,  qui  étoit  de  son  propre  héri- 
tage. Les  autres  eioienl  d'autre  opinion;  car 
en  icalui  cas  penKdent  et  contrepensoient 
moult  le  commencement,  entrelénement  et 
fin  d'icelle  guerre,  disants  que  les  Anglois 
éloient  moult  prés  de  plusieurs  des  pays  du 
dessus  dit  duc,  et  y  pourroienl  bien  entrer  in 
leur  avantage  quand  bon  leur  semUeroit;  et 
ne  savoient  quelle  aide  il  pourroit  trouver  au 
roi  Charles,  son  seigneur,  et  en  ses  princes,  & 
qui  il  s'étoit  rallié,  si  aucune  mauvaise  fortune 
lui  advenoit.  Toutefois,  quand  tout  eut  été  dé> 
battu  par  plusieurs  Journées,  la  conclusion  fut 
INrise  que  le  dessus  dit  duc  ftfdt  guerre,  et  re- 
querroit  en  aide  ceux  de  ses  pajs  de  Flandre, 
de  Hollande  et  d'niitrr*;  lieux,  pour  lui  aider  à 
conquerrc  la  dessus  dite  Mlle  de  Calais  et  la 
comté  de  Guines.  Si  étoient  tes  principaux  do 
la  dite  condttsioD  de  faire  guerre,  oiattre  Jean 
Chovrot,  évéque  de  Tournai;  le  seigneur  do 
Croy.  matlre  Jean  Croy,  son  frère,  messire 
Jean  de  llurnes,  qui  éluii  sénéchal  du  Brabant, 
le  seigneur  de  Charny,  le  seigneur  de  Crève- 
cœur,  Jean  de  Brimeu,  bailli  d'Amiens,  et 
plusieurs  autres.  Auxquds  conseils  ne  furent 
point  appelés  plusieurs  grands  seigneurs 
qui  continuellement  avoient  servi  et  soutenu 
grand'  partie  de  la  guerre  avecque  le  dit  duc, 
durant  son  règne,  coutre  tous  ns  adversaires, 
c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Luxembourg, 
le  seigneur  d'Anloîng,  le  vidamc  d'Amiens,  lo 
bâtard.de  Saint-Pol,  le  seigneur  de  Saveusu, 
Ilue  de  Launoy,  le  seigneur  de  Maiily  et 
moult  d'autres  nobl^  et  puissants  bomnes, 
tant  des  pays  de  Picardie  comme  d'autres 
étant  en  la  puissance  du  dit  duc;  i)our  quoi  il 
leur  sembloit  qu'ils  n'étoient  point  tant  tenus 
d'eux  et  leur  puissance  employer  au  fait  de  la 
dite  guerre,  comme  s'ils  eussent  été  appelés. 

Néanmoins,  après  b  condusion  dessus  dite, 
le  dit  duc  alla  en  sa  ville  de  Gand,  auquel  lieu 
il  fit  assembler,  en  la  Chambre  des  Collations, 
les  échevins  et  les  doyens  des  métiers  d'icelle 
Yilic;  uui^qucis,  lui  ciciui  présent,  ilQlremon- 
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Ircr  par  mnîiro  (ioussuin  Ija  Sauvage,  un  de 
ses  conseillers  de  son  cbâlcl  de  Gand,  com- 
ment Il  Yille  de  Galtis  appartenoit  jadis  à  ses 
prédécesseurs»  et  qu'elle  ètoit  de  son  droit  do* 
inaioe  et  héritage,  à  cause  de  sa  comté  d'Ar- 
tois, ]f\  ce  que  les  Anglois  l'avoîcnt  de 
long  il  iiiiis  occupée  par  force  et  conlre  son 
droit,  cuuiiiie  de  ce  ils  pouvoicol  assez  vurila- 
btement  être  ioforméSi  tant  par  ce  qu'sQtrefois 
leur  avoil  fait  nsmontrer  par  messire  Collart 
do  Conitiiinos,  souYcrain  bailli  de  Flandre, 
comme  par  aulros  ses  conseillers  et  serviteurs. 
£1  aussi  avoient  les  dits  Anglois,  depuis  la 
paix  d'Arras,  Tait  plusieurs  entreprises  contre 
loi  et  ses  pays  et  si^eis,  dont  il  étoit  nxNitt 
déplaisant;  et  mêmement  avoient  en  divers 
lieux  ^cril  cl  proclamé  de  !rés  grands  injures 
et  difTames  contre  sn  ])ersonne  ;  pour  quoi  il 
avoil  cause  bonnement,  sauve  son  honneur, 
de  iMm  phis  souflirir  ni  disÉonaler  contre  iceox 
Anglois;  et  pouroe  leur  bisoit  requête  et  prière 
très  instamment  qu'ils  lui  voulsissent  aider  à 
reconqucrre  icelle  ville  de  Calais,  laquelle, 
comme  disoit  le  dit  maMre  Goussuin,  éloil 
moult  préjudiciable  à  tuulc  la  comté  de  l' lan- 
dre,  pour  oe  que  les  laines,  étain,  plomb,  fro* 
mages  et  autres  marehandîies  que  ceux  de 
Flandre  y  aclmtoient,  on  ne  pouvoit  pnyer  de 
quelque  monnoie,  tant  fût  de  bon  aloi,  à  leur 
plaisir;  et  leur  convonoit  bailler  or  ou  argent 
foodu  et  aAné,  ce  que  point  ne  MMient  les 
autres  pays;  et  ce  rdalèrenlêtre  m\  les  dits 
doyens  des  métiers. 

Après  lesquelles  remontrances  faites  bien 
nu  long,  crand'  partie  des  dits  échovins  et 
doyens  de  la  dite  ville  de  Gand,  sans  prendre 
délibération  de  conseil  ni  Jour  d'avis  pour 
parler  aux  autres  membres  de  Flandre,  se 
consentirent  A  la  guerre;  et  ne  pou  voient  être 
ouïs  aucuns  seifrneurs  et  gens  sages  el  anciens 
qui  éluienl  de  contraire  opinion.  Et  qui  plus 
est,  quand  les  nouvelles  en  ftarent  épandues 
par  les  autres  villes  et  pays  de  Flandre,  Anent 
tous  volonlarieux  A  celle  besogne.  Et  tardoit 
v^nn]{  h  h  plus  grand'  parfif  que  on  y  procé- 
doil  si  Icnlenienl;  el  éloiont  trop  malement 
désirants  de  montrer  comment  ils  étoientbien 
armés  et  pourvus  d'engins  et  autres  babille- 
menis  de  guerre.  Si  procédèrent  en  ce  arr<H 
gamment  et  pompeusement;  et  pour  Yrai  il 


leur  seniMoif  ffiie  !pi  difp  ville  de  Calais  n'au- 
roil  point  de  durée  contre  eux.  Et  depuis  ce 
jour  en  avant  commencèrent  i  eux  pourvoir 
de  tontes  besognes  servant  à'Ia  guerre.  Et  pa- 
reillement fit  le  dit  due  de  Bourgogne  faire 
requête  aux  nutres  membres  et  châtellenies  de 
sa  comté  de  Flandre  d'avoir  aide  et  s4«cours; 
lesquels  lui  accordèrent  libéralement.  Et  d'au- 
tre  part,  ieelui  due  s'en  aUa  eu  Hollande,  el 
tu  requête  à  ceux  du  pays  que  adsii  ils  lui 
flssent  aide  de  gens  et  de  navires  pouraller  audit 
lieu  de  Calais.  Lesquels  lui  accordèrent  crand' 
partie  des  dites  requêtes;  et  après  s'en  retour- 
na, et  fit  par  tous  ses  pays  faire  grands  prépa- 
rations de  guerre  contre  les  dite  Aagkds  en  in» 
tenlion  de  roconquerre  la  dite  ville  de  Gthb. 

Après  ce  que  les  besognes  dessus  eu- 
rent été  longuement  démenées ,  comme  dit 
est,  enlre  les  Anglois  et  Bourguignons,  et  que 
diacoQ  dieelles  parties  le  gardoit  Vm  de  tm» 
Ire,  et  déjà  avoient  fliit  dé  ebaenne  partie  au* 
cunes  entreprises ,  lors  le  duc  de  Bourgogne 
envoya  de  ses  pays  de  Picardie  le  seigneur 
de  Ternant,  messire  Simon  de  Lalain  et  autres 
de  ses  capitaines,  atout  six  cents  combattants, 
à  Pontoise,  A  l'aide  du  seigneur  de  llle-Adam, 
pour  lui  aider  à  garder  la  frontière  coBlre  les 
dits  Anglois ,  lescpiels  inenoient  forte  puerre  4 
icelle  ville  de  Pontoise,  pourtant  que  le  sei- 
gneur de  rile-Adam  l'avoil  naguère  prise  sur 
eux.  Ayec  lesquels  se  assembloient  Irés  son- 
vent  les  François,  et  conteodoient  très  fort  à 
reconqucrre  la  ville  de  Paris  pour  la  partie 
des  dits  François.  Durant  lequel  temps,  la 
fenmie  du  roi  Charles  accoucha  d'un  fils,  le- 
quel le  dessus  dit  roi  fit  lever  au  nom  du  duc 
de  Bourgogne ,  et  M  nommé  Philippe.  SI  le 
tint  sur  les  fonte,  pour  le  dit  duc,  Charles  de 
Bourbon,  et  avecque  lui  Charles  d'Anjou,  frère 
de  la  reine  ;  et  après  qu'il  fut  baptisé,  envoya 
le  roi  ses  lettres  par  un  poursuivant  devers 
le  dit  duc,  par  lesquelles  il  lui  signifioit  eeqpe 
dessus  est  dédaré,  en  lui  requérant  que  ce 
qu'il  en  a  voit  fait  il  le  voulstt  avoir  pour 
ntrréable.  Lequel  duc  fut  d'irelles  nouvelles 
très  joyeux ,  et  donna  au  dit  poursuivant  de 
très  riches  dons,  comme  prince.  Et  entre- 
temps,  le  dit  due  fMsoît  par  tous  ses  pays  ds 
grands  reqoAleft  à  ses  si^eu  pour  avoir  aldeds 
gens  et  de  fidaoee  «outre  lei  Anglois. 
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CBmuMt  la  ville  de  Paru  fut  réduite  m 
Gbarin  de  Franc». 

\\\  commencemonl  dp  cet  an  s'assemblèrent 
le  comle  de  Richcmoni,  connêlablo  de  France, 
le  Mlard  d'Orléans ,  les  seigneurs  de  La  Ao- 
che,  de  me-Adain,  de  TernAnl,  el  avec  eux 
meiiire  Simon  de  Lalain  et  Sanse»  son  firère , 
el  plusieurs  antres  capitaines  françoisetbour- 
prtii'jTion^ ,  nrcoini)aKm''S  di'  cinq  à  six  ntillo 
toinbaltanls  ou  environ,  lesquels,  eux  parlant 
do  Pontoisc ,  vinrent  devers  Paris ,  espérant 
d*y  entrer  par  snblîb  moyens  que  y  avoH  le 
seigneur  de  l'Ile-Ad  ini  et  autres  Tavorisant  la 
partie  de  Hourgopne.  Si  Turent  illec  do  quatre 
ù  cinq  heures  ;  et  après,  voyant  qu'ils  ne  pnu- 
voîcnt  venir  à  leur  intention ,  se  logèrent  A 
Aitbervinien,  Mont-Martre  et  autres  lieux  à 
Tcnviron,  et  le  lendemain  assMÎUirent  la  ville 
de  Saint-Denis,  où  il  y  avoit  de  quatre  à  cinq 
cents  Anglois,  qui  ftirent  pris  de  force,  et  en  y 
eut  de  morts  environ  deux  cents,  el  les  au- 
tres se  retrahirent  en  l'abbaye,  à  l'enlour  du 
Ifelin  ;  lesquels  Anglois  ftirent  assiégés,  mais 
ils  se  rendirent,  sauver  leurs  vies,  réservés 
aucuns  du  pays,  qui  d(  tu  ui èrenl  à  volonté. 
Kl  le  lendemain,  qui  éloil  jeudi,  messire  Tho- 
mas de  Bcauniunl ,  lequel  nouvellement  étoit 
tenu  à  Paris  atout  six  cents  Anglois  qu'il 
avoit  amenés  de  Normandie ,  alla  du  dit  lieu 
de  Paris  à  iccux  vers  la  dite  ville  de  Saint- 
Denis  pour  savoir  et  enquerre  de  l'état  des 
François,  desquels  il  fut  aperçu  i  et  saillirent 
hors  à  grand'  puissance  contre  lui.  Si  furent 
asant  tôt  mis  à  grand  meschef  et  tournés  à  dé- 
confitnre,  et  en  demeura  de  morts  en  la  place 
bien  trois  cents  et  quatre  vingts  prisonniers , 
desquels  fut  l'un  le  dit  messire  Thomas;  el  les 
autres  se  sauvèrent  en  fuyant  à  Paris,  et  Ai- 
nnl  diassés  jusqu'aux  portes  de  Maille.  El 
adone  les  Parisiens,  qui  étoient  moult  fliTora- 
bles  au  duc  de  Bourgogne ,  c'est  A  savoir  le 
quartier  des  halle'?,  nnruns  de  l'université, 
Michaut  Laillier  et  plusieurs  autres  notables 
bourgeois  de  Paris,  eux  voyants  la  perte  qu'a- 
Toient  fliite  les  Anglois  et  la  puissanee  qu'a- 
voient  les  François  el  Bourguignons  aaprès 
d'eux  ,  se  mirent  rn<?iMnl)lo  par  diverses  cnin- 
pagnies,  el  contlurenl  l'un  nvor,  l'autre  de 
bouter  les  Anglois  hors  de  leur  viUc,  et  y  met- 


tre les  IVançots  et  Bourguignons  dessus  dits. 
Si  le  lirent  savoir  au  seigneur  de  TIle-Adam , 
afin  qu'il  y  menât  les  autres.  Lequel  nonça  ees 
nouvelles  au  connétable  de  France  et  aux  mi- 
tres seiîrnetirs,  lesquels  lous  ensemble  se  con- 
elurenl  d  y  aller;  et  se  partirent  do  Saint- 
Dents  en  belle  ordonnance  le  Tendredî  très 
malin. 

l't  enlre-temps,  T.nuis  de  Luxembourg,  évé- 
que  de  Thèrouenne,  les  évèques  de  Lisicux  el 
de  Meaux,  le  seigneur  de  Villeby  et  plusieurs 
autres  tenànt  le  parti  des  Anglois ,  doutant  ce 
qui  leur  advint ,  c'est  A  savoir  que  le  oommun 
ne  se  loumftt  contre  eux,  firent  loger  leurs 
gens  en  la  rue  Saint-Antoine  atiprès  de  la  bas- 
tille; et  firent  la  dite  bastille  bien  garnir  do 
vivres  cl  de  plusieurs  habillements  do  guerre; 
et  avec  ce  se  tinrent  leurs  gens  armés  et  sur 
leur  gar^  pour  eux  y  retraire  si  besoin  leur 
en  étoit.  Et  les  dessus  dits  François  et  Bour- 
guignons venus  devint  1;»  dilc  ville  de  Paris, 
vers  la  porte  Sainl-J arques,  ouire  l'eau,  vers 
Monllhêry,  envoyèrent  le  seigneur  de  l'Uc- 
Adam  parlementer  A  eeux  des  mnrs,]equ^ 
leur  montra  une  abolition  générale  de  par  le 
roi  Charles  de  France ,  scellée  de  son  pmnd 
sceî ,  en  les  admonestant  très  rnslatiiment 
qu'ils  se  voulsisscnt  réduire  en  l'obéissance  du 
dessus  dit  roi  Charles,  h  Tinstanee  et  flivenr 
du  due  de  Bourgogne,  qui  s'é toit  réconelliè 
avec  lui,  duquel  ils  avoienl  si  bien  tenu  le 
parti ,  el  encore  denieuroien!  snns  son  fjouver- 
nemenl.  Lesquels  Parisiens  uyanl  les  douces 
paroles  et  offres  que  leur  faisoit  le  dit  soigneur 
deI*Ile*Adam  et  autres  de  sa  partie,  sindiné* 
rent  et  condorent  assez  bref  ensuivant  Tun 
nvecque  l'autre  de  mettre  les  dessus  dits  sei- 
gneurs en  leur  ville. 

Alors,  sans  délai,  furent  dressées  échelles 
contra  la  muraille ,  par  lesquelles  icelui  sei- 
gneur de  nie-Adam  monta  et  entra  en  la  dite 
ville,  et  avec  lui  le  bâtard  d'Orléans  el  grand 
foison  de  leurs  nnn-^  Uerque  lesquels  s'assem- 
blèrent grand  foison  de  Buurguijinons  el  grand 
foison  du  commun  d'iccUc  cilè ,  qui  tantôt 
commencèrent  A  crier  parmi  la  dite  ville  :  «  La 
»  paix  !  vivent  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  !  » 
El  lanlAl  après  firent  ouvrir  les  pnrlr<.  par 
I(  «qiipllo^  entrèrent  dedans  le  dit  connétable 
Cl  autres  seigneurs,  atout  leurs  gens  d'armt^ , 
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qui  se rclrahirenl  vers  la  bastille S;iinf-Anloine, 
où  éloient  les  Anglois,  c'ebl  à  savoir  les  des- 
sus dits  ëvêqucs  cl  seigneurs,  qui  dëj&  se  re- 
Irayoicnl  dedans  la  dite  bastille  et  coidotent 
aucuDemeot  itsisler;  mais  ce  fut  peine  per- 
due, rar  leurs  adversaires  Ploient  trop  puis- 
sants au  ref;ard  d'eux,  par  quoi  ils  furent  assez 
lût  rebuulés  eu  icellc,  et  en  y  eul  de  iiiorls  et 
pris  en  petit  nombre. 

Et  après  Turcnl  Tailos barrières  au  devant  de 
la  pf>rte  de  la  bastille  de  quartiers  de  bois.  El 
se  l'eu  rent  gens  d'armes  aux  Tournclles  et 
autres  logis  au  plus  près,  atln  qu'iceux  Ângluis 
ne  pussent  saillir  dehors.  Et  lors  tous  teun 
biens  qu'ils  avoient  laissés  furent  pris  et  dé* 
partis;  cl  aussi  plusieurs  des  principaux  qui 
ovoii  nl  tenu  leur  parti  furent  mis  prisonniers 
cl  leurs  biens  etMilisqués,  et  avecquc  ce,  du 
par  lo  roi  Charles,  y  furent  Ihilsnouveam  of- 
ficiers. En  après ,  l'éYéque  de  Thérouenno ,  le 
seigneur  de  Villeby  et  leurs  complices  étant  en 
la  dile  bastille  eurent  j)arlenienl  avec  les 
François,  lequel  parlcuieol,  par  le  moyen  du 
seigneur  de  Tcmant  et  do  messire  Simon  de 
Lalain,  vint  à  eondusion  par  tel  si  qu*en 
rendant  la  dite  bastille,  ils  s'en  iroient,  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens.  Si  eurent  sauf-con- 
duil  du  connétable  de  France  ,  sous  lequel  ils 
s'en  ullërenl  à  ilouen  pur  eau  el  (lar  terre ,  et 
A  leur  département  firent  les  dits  Parisiens 
IP'and  huée  en  criant  :  ■«  A  la  queue  !  »  Et  par 
ninsi  demeura  la  dile  ville  de  Paris  en  robéis- 
sance  du  roi  ('liarlcs  ;  el  issirenl  iceux  Anglois 
par  lu  porte  des  champs,  et  allèrent  paraulour 
monter  sur  l'eau  derriéro  le  Louvre.  Si  perdit 
le  dit  évôquo  de  Thérouennc  sa  chapelle»  qui 
éloit  moult  riche,  el  grand'  i)tirtie  de  ses 
joyaux  et  autres  bonnes  bagues,  qui  demeurù- 
renl  au  dil  connèlablcToulefois  il  fut  aucu- 
nement fovorisé  du  dit  seigneur  de  Temant  et 
de  messire  Simon  de  Lalain  ;  el  lui  lût  seeré- 
tement  rendue  aucune  partie  de  ses  biens,  qui 
^■IdifMit  aval  la  ville,  à  l'entrée  de  laquelle  fut 
déployée  lu  bannière  du  duc  do  Bourgogne  el 
soii  étendard,  pour  avoulenter  les  dits  Pari- 
siens A  eux  tourner  de  ce  parti.  Et  si  y  lUrent 
faits  chevaliers  nouveaux, de  parle  connétable 
dessus  nonuné.  des  marebes  de  Picardie,  Sanso 
de  Lalain  el  Hubert  du  JNeuvillc,  avecque  au- 
cgos  autres  de  la  partie  dos  François.  Après 
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laquelle  entrée  demcur^rcnf  dedans  îcellc 
ville  grand' espace  de  temps  le  dit  connétable, 
et  avec  lui  le  dit  seigneur  de  Ternanl ,  qui 
lors  fut  fait  prévôt  de  Paris.  El  te  deœas  dit 
messire  Sanse  de  Lalain  et  les  autres  Pi- 
cards retournèrent  és  lieux  dont  ils  ètoienl 
venus* 

CHAPITRE  CXm. 

GonuDml  AtÛHU,  comlcde  Rlcbemont,  connéuilittilo  FlraM#, 
SI  gam«  au  daaioiseau  de  Commercy. 

En  cul  an,  le  comte  de  Richemonl,  conoéla- 
ble  de  France,  atout  grand'  compagnie  de  gens 
d'armes,  vint  au  pays  de  Chaiopagne  et  és 
marches  d'environ  pour  guerroyer  te  damoi- 
seau de  Commcrcy  et,  les  autres  qui  étoîcnt 
déstibéissants  ni  roi  Charles  de  France,  el 
mouU  Iravuilioieul  ses  pays.  El  u  sa  première 
venue  prit  Lonnois,  à  quatre  lieues  près  de 
Rheims,  el  de  là  alla  devant  Brune ,  apparfe- 
nanl  au  seigneur  de  Commercy  ;  mais  pourcc 
qu'elle  éldil  Irop  forte  et  bien  trnrnîe,  el  qu'ils 
ne  vouloienl  point  obéir,  il  passa  outre  et  s'en 
alla  à  Saiot^MenebouU,  que  tenoit  Boiri  de 
La  Tour,  lequel  il  en  déboula  par  oerlains 
traités  faits  cuire  les  parties.  Auquel  lieu  vint 
devers  le  connétable  le  damoiseau  Everard  de 
La  Marche,  qui  avec  lui  01  appoinlemenl  pour 
avoir  ses  gens  el  mettre  lo  siège  devant  Cba- 
veney.  Si  bailla  le  dit  connétable  pluûeurs  de 
ses  capitaines  avec  leurs  gens  au  dil  damoi- 
seau Everard,  qui  allèrent  assiéger  la  dite  ville 
de  (>liavency,  environ  liuil  jours  après  Pâ- 
ques; et  16  firent  une  grande  el  furie  bastille, 
où  se  logèrent  environ  quaire  oents  combal- 
tenls,  Avec  grand  nombre  de  communes  de 
bonnes  villes  et  du  plat  pays,  qui  alloienl  el 
vendir  nt.  Knlre  lesquels  y  étoil  le  lieutenant 
du  connélabie,  qu'on  nooimoil  Jean  de  Mala- 
Irait,  et  messire  Jean  Geolfroi  de  GouvrenI,  el 
te  prèvét  des  maréchaux,  Tristan  mermite. 
El  si  y  étoil  Pierre  d'Orgy,  Yvon  du  Puis, 
l'Aragon,  Éticnne,  le  crand  Pierre  cl  plu- 
sieurs autres  nolabies  houuucs,  qui  ià  furent 
bien  quatre  mois  ou  plus,  faisants  moult  forte 
guerre  aux  assiégés;  lesqueto  aussi  se  défon- 
diranltrès  prudenlemenl.  Durant  lequel  temps 
une  partie  des  assiégeants  se  tinrent  aux 
champs,  sur  intention  de  faire  dommage  en 
autre  manière  au  dessus  dil  damoiscaa  de 
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Gommercy,  lequel  so  tenoit  toujours  sur  sa 
garde  cl  bien  garni  de  gens  d'armes.  Et  sut 
par  SCS  épies  que  ses  adversaires  ëtoient  lo- 
gés au  pays  de  Cliampagnc,  en  une  viUc  nom- 
mée Rontisne;  et  avant  qu'ils' s'en  aperçus- 
sent aucuneinent,  les  assaillit  environ  boit 
heures  au  malin;  et  ain«i  qu'ils  s'en  donnassent 
piirdf,  los  rua  jus  cl  dt-lroussa  du  loul.  Si  y 
furent  morls  environ  soixante  hommes,  entre 
lesquels  le  forent  Alain  Geron,  bailli  de  Scn- 
lis,  (  icoffroy  de  Morillon,  Pierre  d'Orgy,  Alain 
do  1^  Roche,  Olivior  ih'  lui  Jouste,  le  bâtard 
de  yillcblanche  et  |ilii^icurs  autres  gentils- 
honunes  ;  et  si  en  Turcul  pris  prisonniers  bien 
m  vingls,  dont  en  ètmt  on  BlaochelalBe. 
AptH  laqneile  détrousse,  le  dit  damoiseau  de 
Commercy  se  relrahit. 

Ët  après,  (]uand  les  nouvelles  en  furent  por- 
tées au  siège  de  Ctiavency,  ils  en-  furent  fort 
émerveiliis.  Néanmoins  le  dit  ÉveranI  de  La 
Marehe  se  rallia  derechef  avec  le  comte  de 
Vcrncmbourg,  qui,  en  personne,  cl  deux  de 
SCS  nis  nvorqup  lui,  el  de  quatre  à  cinq  cents 
combaUâul&,  alla  au  dit  siège  et  y  mena  mes- 
sire  Hogocs  Taule,  messire  Héraut  de  Gour- 
gines,  gouverneurs  d'Ainvillier,  les  enfiinls  de 
Broussct  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 
qui  nu  siège  se  tinrent  jusqu'à  la  nuit  deSainl- 
Jcan-Baptbte ,  que  les  assiégés  livrèrent  une 
moull  forte  escarmouche  el  boulèrenl  le  feu 
eut  logis  des  assiégeants,  par  quoi  les  mirent 
en  desroi;  et  en  occirenl  do  deux  à  trois  cents, 
entre  lesquels  y  furent  morts  Etienne  Diest 
et  l'Aragon  ;  el  à  l'autre  des  escaruiuucltes  y 
fut  mort  l'un  des  fils  du  comte  de  Vernem- 
bourg;  et  pareillement  le  feu  lUI  boulé  par  Mi- 
sées dedans  la  grand'  bastille. Par quolles dits 
assiégeants,  ù  grand'  perle  cl  dommage,  se 
délogèrent  du  tout  après  que  leurs  logis  furent 
du  tout  ars  el  bruys,  comme  dessus  est  dit.  £1 
éloient  dedans  Chavenqr,  durant  le  siège  de- 
vant dit,  de  par  le  dit  seigneur  de  Goouner- 
cy,  Enf^ilbcrt  de  Dole  et  Girard  de  ^larescoup, 
atoul  environ  deux  cents  combattants.  Si  avoil 
ce  temps  pendant  le  dessus  dil  cunnélable  de 
France  mis  en  Tobéissanoe  du  roi  Chartes  t 
Nanlenil,  en  la  montagne  dcRbeims,  Ham  en 
r.hampaL'ne  Bourg  et  aucuoesaulres  fortoes- 
8C8  de  sa  venue. 


GBAPITRB  ce. 

Comnicnl  Tt-vf-quc  de  T.iéRe  el  Sfs  I.îpRcois  délrouiw'rciil 
^otoitnivre  et  pliuicun  aulrvt  rortcrcittt  (jui  leur  bùuicnl 
SBcrrv. 

A  lissue  du  mois  d'avril  se  mit  sus  è  moult 
grand'  puissance  révèquo  de  Liège ,  pour 

aller  r(Mitb;i((rf>  t-t  mettre  cn  son  obéissance 
plusieurs  forteresses  sur  la  marche  d'Ardenno, 
lesquelles  éloient  garnies  d'aucuns  saquements 
qui  très  souvent  alloient  courre  au  pays  de 
Liège  et  y  faisoienl  moult  dédommages.  Des- 
quels ètoii'n!  les  i»rir)(ip,H!\-  conducteur*;  et 
qui  les  suutenoH  ni  Jean  de  Beaurain,  IMii- 
lippol  de  Sanguin,  le  seigneur  d'Orcbemont 
etaucnns  autres,  qui  se  retrayoienteommuné- 
ment  au  chûtcl  de  Boussenoch»  au  Haul-Châte- 
let,  ù  Villcrs  devant  ^lousson ,  à  Aubigny  ,  A 
Orcliemont,  i\  Ueaurain  cl  en  plusieurs  autres 
forteresses  à  l'enviroo.  £l  se  rcnommoienl 
très  souvent  les  aucuns  du  roi ,  et  h»  aulres 
du  due  de  Bourgogne,  et  ki  plus  grand'  partie 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny,  K!  les  dessus  dits,  c'est  à  savoir  Jean 
de  Beaurain  el  Philippot  de  Sanguin  faisuienl 
guerre  en  leur  nom  pour  aucuns  intérêts  qu'ils 
disoient  avoir  au  service  des  dits  Liégeois.  Si 
assembla  le  dil  évt^iiue  de  doux  trois  mille 
chevaux,  par  l'aide  des  nobles  de  ses  pays,  et 
bien  douze  ou  seize  mille  hommes  de  ses  coni* 
munes,  très  bien  habillés  et  embâtoonés,  cha- 
cun seton  son  état,  avecque  de  trots  ft  quatre 
mille  que  chariols  que  charrettes ,  chargées 
d'engins,  artilleries,  vivres  et  autres  liabil- 
lemenls  de  guerre  ;  lesquels  parlant  de  la  cité 
de  Liège ,  les  conduisit  à  Dinant,  et  de  1&  les 
mena  passer  la  rivière  de  Meuse;  et  puis  parmi 
les  bois,  qui  duroient  bien  cinq  lieues,  allèrent 
à  llignives,  où  ils  séjournèrent  par  l'espneede 
deux  jours,  pource  que  le  dit  cliarroi  ctienii- 
noit  à  grand'  peine  et  pesamment ,  pour  les 
chemins,  qui  éloient  effondrés.  Auquel  lieu  de 
Rignives  à  son  parlement  divisa  son  osl ,  et 
fit  meltre  en  quatre  batailles,  c'est  à  savoir 
deux  batailles  h  pîcâ  et  deux  A  rlieval;  elalla 
le  dil  tivèquo  loul  au  long  des  dites  batailles , 
les  admonestant  de  chacun  tnen  Diire  son  de- 
voir. Si  fit  portir  une  partie  de  ses  gens  à 
cheval,  qui  allèrent  loger  devant  le  dit  ctiâlvl 
de  Bousscnoch ,  et  il  les  suivit  atout  ceux  de 
pied,  el  les  Qt  assiéger  tout  cnlour,  el  aiTùler 
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let  bombardei,  et  dresser  ses  engins  contre  la 

porte  el  mumillo  du  dpssus  dît  forl,  dedans 
lequel  run ut  environ  >ingl  saqucmonts  qui 
moull  lurent  ébahis  de  voir  si  grand'  puis- 
noee  deraot  leon  yeux. 

Et  adoaoque  lee  deMus  dite  Uégeoie  mireol 
la  main  à  l'œuvre,  cl  vidèrent  grand*  partie  de 
l'eau  des  fossés  par  Iranchis  qu'ils  firent.  El 
les  autres  apportèrent  une  grand'  monljoiode 
fagol6,  puur  icelles  fosnes  remplir  :  puis  com- 
menoèrent  à  asiaillir  terriblement  et  par 
grand'  vigueur  ;  et  tant  firent  qulls  prirent  le 
bouleverl  de  la  dilc  forteresse  d'assaut  ;  et  les 
défendants  se  relraliircn!  rn  um^  prossc  leur 
qui  étoii  là,  et  se  détcndircnl  une  grand  es-> 
paceda  lempa.  Mait  ee  ne  rien  falut,  carile 
fùrent  lanlAt  oppienéa  de  Itou  et  de  trait,  tant 
qu'ils  '^r  rendirent  &  la  voloiltè  du  dit  évêque, 
lequel  les  fit  tous  pendre  pnr  Ips  hâtereaux 
aux  arbres  étants  prés  la  dite  forteresse ,  par 
un  prôlre  qui  éloit  avecquc  eux  comme  leur 
capitaine.  Lequel  prôtre,  après  qu'il  eut  pendu 
les  compagnons,  fut  lié  à  un  arbre  et  brûlé;  et 
la  dite  forteresse  fut  démolie  et  rasée.  Et  se 
partit  de  là  it  elui  évéquo,  et  mena  ses  gens 
vers  le  llaul-€hàielet;  desquels  il  y  avoit  grand' 
partie  de  aea  gens  qui  vouloient  aUer  devant 
H yreaioo  et  autrea  fortereeiei  de  menire  leao 
de  Luienaboarg,  pour  tant  qu'ils  disoieiit  qu'il 
«oulenoit  en  S'  s  (îifes  forteresses  leurs  enne- 
mis qui  leur  faisoi<'nt  guerre.  ^Inis  cp  propre 
jour  vint  devers  le  dit  évéque  sur  les  ctiainps 
le  bâtard  de  Goucy ,  qui  leur  dit  et  rapporta  que 
le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  Tavoit  là 
envoyé  pour  lui  cerlider  qu'il  ne  vouloil  à  lui 
nié  ses  pays  fors  bon  voisinnge,  requérant 
qu'il  ne  leur  souffrit  faire  quelque  dommage  ; 
et  al  aucun  tort  aToit  été  ftiit  à  lui  et  i  ses 
paya  par  gens  qui  se  Ameut  renommés  de  lui, 
lui  ouï  en  ses  défenses ,  s'en  vouloit  rapporter 
au  dit  des  amis  d'un  côté  et  d'autre.  El  d'autre 
part  vinrent  lettres  de  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne au  dessus  dit  évêque,  par  lesquelles  lui 
requérolt  qu'il  ne  fit  nul  dommage  au  dit  mea« 
sire  Jean  de  Luxembourg,  ni  aussi  au  seigneur 
d'Orchimont.  Et  par  ainsi  fut  ce  propos  rompu 
et  mis  en  délai.  Et  s'en  allèrent  révfVpiP  des- 
sus nommé  et  une  partie  de  ses  ^ens  loger  A 
Aubigny,  où  il  trouva  que  ceux  de  la  garnison 
s'en  éloient  Mê  de  pevrqu'Ila  avoient  eue.Bt  | 


pour  tant  fit  ardoir  la  forlerasee ,  et  pois  s*ea 

alla  au  Haut-CluUelot,  où  il  y  avoit  une  parlif 
de  ses  gens  qui  étoient  dedans  ^  et  i'avoieot 
abandonné  ceux  qui  le  tenoieni;  et  fut  abattu 
eomuw  les  autres.  Et  lort  ayoit  l'évoque  ia^ 
tontioo  d'aller  à  Villiera;  et  qoaml  ca  ItatTeM 
à  la  connoissance  d'Iceluî  et  de  ceux  de  Mous* 
son  e!  d'ivoy  ,  dfiutanls  le  domningo  qu'il» 
pouvuient  avoir  au  pays  pour  le  grand  nombre 
des  diU  Liégeois,  eux-mêmes  abattirent  le  dit 
fort  de  TtUiers.  Slquand  ee  fbt  tenu  à  la  i 
noissance  du  dit  évèque,  il  prit  son 
fiotir  aller  A  lîeaurain  ;  laquelle  forteresse, 
.lean  de  Renurnin,  (|ui  en  éloit  seigneur,  axul 
fait  fort  réparer,  et  y  édifier  quatre  tours,  dont 
l'une  éloit  nommée  Hûnant ,  la  aecoode  Ma- 
mur,  la  tierce  Brabaot,  et  la  quatre  Eélbel, 
qui  ëtnirni  les  quatre  pays  où  il  avoit  pris  la 
finance  dont  il  les  avoit  fait  fonder.  Touleîots, 
quand  il  sut  la  venue  des  dessus  dits  Liégeois, 
il  ne  les  osa  attendre.  Si  s'en  alla  avecqoa  MS 
gens,  et  y  fit  bouler  le  fbudedaoa's  maia  pear 
tant  ne  demeura  mie  que  le  dit  évèque  de 
Liège  ne  la  fit  nhaltre  de  fond  en  comble  et  du 
tout  démolir.  Et  de  Ih,  sans  plus  avant  beso- 
gner, ramena  ses  Liégeois  en  leur  payi,  et 
s'en  retourna  en  sa  dié  de  Liège. 

En  ce  lempf,  se  rendit  au  aeignonr  d'Amsr 
et  à  messire  Florimont  de  Drimeu  ,  sénéctial 
do  Ponthieu,  la  villç  de  (îamarhf  etj  Vim^'u, 
qui  moult  lonj?  lenips  avoil  tenu  ie  parti  des 
Anglois,  par  certains  moyens  qu'ils  avoiâit 
dedans;  en  laquelle  ville  (tarent  mia  par  te  dit 
sénéchal  gens  d'armes  de  la  partie  du  duc  de 
Bourgogne.  Et  pareillrmont  furent  la  dits 
Anglois  drbntil/x?  d'Aumarlc  ;  cl  fui  mise  en 
la  main  d'un  gentilhomme  nommé  David  de 
Reume ,  qui  tenoit  le  parti  du  rai  Gbaries. 
Durant  lequel  tempe,  le  eomle  â»  Jtiobesnoal, 
connétable  de  France,  fit  assiéger  Le  Croil,  que 
trnnïpnt  1rs  Ancrlni?  ;  ef  fol  faiU'  nne  basdlfe 
au  bout  du  pool  d  icelie  vilie  ^ers  l\'  ;>\\\uisvs, 
où  ils  furent  longue  espace  ;  mais  axiim  lU  se 
départirent  asseabuntensemeiit,  donl  llsfu^ 
rent  grand  deuil  au  cœur  ;  et  per^renl  de 
leurs  gens  et  aussi  de  leurs  babinamenls  de 
guerre  bien  largement. 


LIVRE  SEG0Î4D. 


GHAPITRE  Oa. 

€Muncnt  U  ville  rt  toriertmn  «rorchintont  rbrenl  détruIlM 
et  démolicf  par  t(«  damoM  KvtTïrd  do  \a  Marche. 

Durant  ce  lemps,  Bernard  de  lîroussot,  qui 
lenoil  la  forteresse  d'OrcttimoiU  8ur  la  marche 
d'Ardenne,  envoya  envirtm  cinquante  la- 
quemeola  qu'il  tf oU  pour  courre  mit  to  ptyt 
de  Liège ,  ainsi  que  plusieurs  Ibb  par  avant 
avoion!  fait;  lesquels  furent  aperçus  du  dessus 
dit  pays  de  Liège  ,  et  mis  &  ctiasse  par  l'aide 
cl  entreprise  du  prévôt  de  Rebonge.  El  de  fiiil 
tear  ftil  rompo  le  passage  par  où  ili  e'eii  caî- 
doieol  retourner,  ec  s*eiiAiirent  par  emprèt 
Dinant,  et  se  boutèrent  en  Bouvioes,  pour  eux 
cuidcr  sauver  ;  innis  ils  furent  détenus  prison- 
niers. El  depuis ,  nonobstant  que  les  dûs  ofU- 
ciers  du  pajrs  de  Liège  fissent  plusieurs  requ(^ 
tel  A  eeu  de  Boavinet  qnlli  flneot  Jnilice 
des  dessus  dits  coureurs ,  n  toi  délivrèrent- 
ils;  car  icelles  deiix  «oif^ncurics  ne  s'aimoienl 
point  bien  Tune  l  uulre.  El  cnlre-temps  qu'i- 
CCU3L  furent  ainsi  cmpddiés,  Évcrard  de  I^a 
Marobe,  qui  éloit  alli6  avee  TAtèque  de  IJège 
et  auquel  ieeux  dessus  dils.oowrettriavoieDt  foi  t 
plusieurs  dommages  et  dëplaisances,  assembla 
hâtivement  ce  qu'il  put  avoir  de  gens;  et  se 
mirent  avecque  lui  iceux  de  Dinant  et  ceux  du 
pays ,  atout  lesqueb  il  s'en  alla  devant  Orchi- 
moDl,  et  gagna  la  ville  d*as6aut.  Ellers  le  des« 
eus  dil  Bernard,  qui  adonc  avoit  très  peu  de 
gens  de  guerre  fwrr  lui,  se  retraliif  en  la  for- 
teresse, où  il  lu L  approché  des  Uckcmm*  très 
fièrement,  tant  que  par  vive  force,  au  bout  de 
quatre  jours,  il  Ait  contraint  par  telle  manière 
qn*il  le  rendit  et  Ht  Irail*  aveoqne  le  dessus 
dit  Everard  de  La  Marche.  Après  lequel  traité, 
iretlf  ville  d'Orrhimont  et  le  chfttel  ensemble 
turent  démolis  et  rasés  jusqu'à  terre,  dont 
tout  le  peuple  de  toute  la  marche  et  des  pajs 
à  reuTiroa  fureot  très  Joyeux,  pour  tant  que 
de  trèâ  long  (euips  par  aYaoi  s'éloient  tenus 
dedans  icelles  aucunes  gens  de  très  mauvaise 
raison,  et  qui  moult  avoieul  grevé  cl  oppressé 
leurs  pays  voisins. 

CHAPITRE  COI. 

Comment  1rs  AoftloU  d«  CàUit  coururcfll  vert  Boulofn*  ei 
OratcMiK*,  ti  déflonlmii  la  Ftanandt;  et  d*  La  Klre, 

i|tti  gafma  Giton»  M  UnUU  io  perdit. 

En  ce  temps ,  après  que  les  besognes  des- 
sus dites  furent  ainsi  approchées  de  guerre. 


comme  dit  est  ei-deasus,  entre  les  Angloi$  et 
tes  Bourgnlgnoni,  et  que  chacune  des  partiel 
étoit  sur  sa  garde,  ioeux  Anglois  vinrent  courre 

dcvËnl  nnuingne ,  et  ruidérenl  prendre  la 
Itasse-Boulognc;  mais  elle  leur  fut  fort  défen- 
due. Si  ardirent  partie  du  navire  qui  étoit  en 
havre ,  et  après  le  relrahirent  atout  ce  qu'ils 
purent  avoir  en  leur  Ibrleresse  sans  perle.  El 
a^sez  bref  ensuivant,  se  mirent  ensemble  de 
cinq  i\  six  cents  combattants,  et  allèrent  four- 
rager les  pays  vers  Gravelines;  mais  le»  Fla- 
mands de  la  marcbe  à  TenTiron  du  pays 
s'asieniblèrenl  et  coururent  soi  aux  dessus 
dits  Anglois,  outre  la  volonté  des  pentrîshom- 
mes  qui  les  condiiisoienl ,  c'est  h  savoir  Georges 
do  Lbes  et  Qiéry  de  Hazcbrouck.  Si  furent  tôt 
vaincus  et  mis  à  déroi  ;  et  en  y  eut  de  trois  à 
quatre  eenii  morts  et  bien  lix  vingli  prison- 
niers; lesqueb  par  les  dits  Anglois  avecque 
pnmd?  proies  furent  menés  dedans  la  ville  de 
Calais  et  és  autres  forteresses  de  leur  obéis- 
sance; et  les  autres  se  sauvèrent  par  les  haies 
et  boiMOOl  où  ils  purent  pour  le  mieux. 

Auquel  terapi  ausii  La  Hire,  qui  se  lenolt  à 
Beauvais  et  A  Gcrberoy,  par  cerlnrns  moyens 
qu'il  avoit  cnja  ville  do  Gisors,  entra  dedans 
é  puissance ,  cl  gagna  la  dite  ville;  mais  au- 
cuns de  la  garnison  étant  léans  le  retraliirMil 
en  la  forteresse,  et  enfoyèrent  qœrir  seeoon 
de  leon  gens  à  Rouen  et  ailleurs  de  leur  obéis- 
sance. Lequel  secours  dedî^ns  le  (ier^  dti  jour 
fui  envoyé  si  fort  qu'ils  reconquirent  la  villej; 
et  s'en  parurent  La  Hire  et  les  siens  plus  tût 
que  le  pas ,  rèiervè  de  Tingt  à  trente  qui  d^ 
meurèreot  en  leelle  ville,  que  moris  que  pris, 
avecque  grand'  quantité  des  liabilants  ;  des- 
quels par  iceux  Anglois  fut  fnilf  pmnd  des- 
truction ,  pour  tant  qu'ils  èloienl  demeurés 
avecque  leurs  ennemis. 

CBAPITAE  GCUI. 

rommcnl  les  HanloN  M  rf  ux  lîu  pays  i^f  Planiîrc  flfnt  grand 
apt^arril  df  guerre  pour  ;illrr  dcvinl  b  ville  do  Calalf. 

Durant  le  lemps  dessus  dit,  les  Gantois,  pour 
savoir  leur  puissance,  mandèrent  par  toutes 
leurs  ehâtelleolei  et  èi  paye  à  eux  iiMeti  que 

tous  ceux  qui  éloient  leurs  bourgeois,  de  quel- 

ijur  l'-tnt  qu'ils  fii'^çenf,  r*''?r'rté  ceux  qui  ètoient 
à  leur  prince ,  vinssent  dedans  trois  jours  eux 
montrer  devant  les  écbcvins  de  Ound  t- 1  faire 
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écrire  leurs  noms  et  leurs  surnoms,  sur  peine 
de  perdre  la  rrancUi&c  de  leur  bourgeoisie»  el 
avecque  co ,  qu'ils  se  poumusent  d*armorei 
et  d'habiliemenis  nécessaires  à  guerre.  Aussi 
firent  publier  que  rcux  qui  étoieut  condamnés 
pour  leurs  maléflces  par  les  dits  èchcvins  ou 
autres  arbitres  à  Taire  pèlerinage,  Tusseal  te- 
nus pour  excusés  jusqu'au  relaar  d'icelui 
voyage  et  quatorze  jours  après;  et  que  ceux 
qui  avoiont  guerre  ou  dissension  l'un  à  l'aulre 
jdemeureroicnt  en  la  sauvegarde  de  la  loi  le 
dit  voyage  durant  ;  et  qui  Tenfreiodroit,  il  se- 
rrât puni  selon  la  coutume  de  la  dite  ville. 
Jttm  j  en  outre,  flit  défendu  que  nul  du  pays, 
de  quelque  élat  quil  fût,  ne  menât  ou  ni  me- 
ner hors  d'icelui  pays  aucunes  armures  ou 
liabiMemenls  de  guerre,  sur  i)L'Hie  d'c'tre  banni 
de  dix  ans.  Aprèt»  Itquel  mandement  dessus 
dit,  firent  en  iccile  ville  6»  Gand  et  en  leur 
cbAtellenie  moult  grand  appareil  de  f;uorro  ; 
cl  savoient  toutes  les  villes  reriné(s  et  les  vil- 
lages combien  ils  devoit'nl  délivrer  de  ^ens 
pour  u(  eoinplir  le  uumLre  de  dix  -  sept  luille 
hommes  y  que  ceux  de  la  dite  viUe  de  Gand 
avoienl  promis  à  délivrer  à  leur  prince  en  cette 
présente  année  ;  cl  pareillement  savoient  Lien 
combien  chacun  ménafîe  devoit  payer  détaille 
des  assiettes  qui  se  faisoieot  pour  la  dépense 
d'iedie  guerre.  Et  après,  mandèrait  par  toute 
leur  obéissance  qu'on  leur  fit  finance  pour 
leurs  deniers  de  cbars  et  de  charrettes,  le  liers 
plus  (ju'on  n'en  civoit  livré  jadis  pour  le  voyage 
de  IJam  -  sur  ••  Sumiiie  ;  et  furent  leurs  mande- 
menls  publiés  par  tontes  leurs  diAteUenies  par 
les  officiers  des  lieux.  Et  pour  tant  que  bonne 
expédition  no  fût  mie  de  ce  faite  du  tout  & 
leur  plaisir,  ils  envoyèrent  derechef  autre  nou- 
vel mandement  aux  dits  officiers ,  par  lequel 
ils  leur  siguifioicnt,  si  de  trois  jours  ensui- 
vant n'avoient  envoyé  montrer  en  la  dite  ville 
de  Gand,  devant  leurs  commn,  leurs  chars  cl 
chntTetlt  s  dessus  dits,  en  nombre  <iu'ils  Icsde- 
mandoient  el  requéroient ,  ils  envoieroient  le 
doyen  des  Blaiics-Cliapcrons  el  ses  gens  ès  di- 
tes villes  pour  prendre  icenx  chars  et  char- 
rettes sur  les  plus  apparents,  sans  rien  épar- 
gner aux  dépens  de  ceux  qui  auront  été  re- 
fusant de  les  bailler. 

Lequel  second  mandement  vu,  pour  la  doute 
dn  dessus  dits  Biiiic»€bftpeNiB,  lef  devant 


dits  paysans  firent  sî  bonne  dilfftcnce  (jur  (  eux 
de  Gand  furent  bien  contents  d  eux.  or- 
donnèrent et  conclurait,  afin  que  chaeon 
d'eux  fussent  embûtonnës,  que  chacun  se 
pourvût  do  courts  maillets  de  ])lomb  on  rîr  Tt^r. 
à  pointes  .et  de  lances,  et  que  deux  ni^iillcts 
vaudroient  une  lance  ;  el  qu'autrement  ne  se- 
roient  point  passés  à  montre,  et  si  en  seroient 
punis  ceux  qui  en  ament  débillants.  Et  d'an- 
tre part,  ceux  de  Bruges  et  les  autres  membres 
firent,  chacun  selon  leur  é!;il  el  puissance  . 
très  grands  appareils  el  ordonnances  pour 
aller  en  icelle  armée.  Et  (Ut  bien  par  Tespace 
de  deux  mois  ou  environ,  que  la  plus  grand* 
partie  de  tous  ceux  qui  éloient  ordonnés  pour 
aller  en  icelui  voyage  ne  faisoienl  fnj(  impn»»'n( 
leur  métier  ni  leur  labeur,  ainçois  la  plus 
grand'  partie  du  temps  s'occupèrent  d'aller 
dépendre  le  leur  par  grands  compagnies  te  ta- 
vernes et  cabarets  ;  et  souvent  s'émouvoient 
de  îrrnntîs  f]éhn!<;  e!  rumeurs  les  uns  contre 
les  uiir*  s,  par  le  moyen  desquels  en  y  a  voit 
souvent  de  morts  et  de  navrés,  El  entre-temps, 
le  duc  de  Bourgogne  prëparoit  ses  besognes 
à  toute  diligence  pour  fournir  ioelul  voyage 
de  Calais.  Durant  lequel  lemps  en  y  ;ivoit  un 
nommé  Hannequin  Lyon,  natif  de  liunirierque, 
lequel,  pour  ses  démérites,  avoil  été  banni  de 
la  ville  de  Gand,  el  s'ètoit  rendu  fiigitif  du 
pays.  Si  devint  écumeur  de  mer  ;  et,  par  son 
engin  el  diligence,  muUiplia  tellement  en  che- 
vance  qu'il  avoil  à  la  fois  huit  ou  dix  nefs 
bien  armées  et  avitaillécs,  toutes  à  son  com- 
mandement, et  bisoit. guerre  mortelle  à  Um- 
ies  gens,  de  quelque  état  qu'ils  fussent.  Si  éloit 
moult  craint  cl  crému  sur  la  mer  des  marches 
de  l'hnuîro  elde  Hollande,  et  se  disoît  ami  d»* 
Dieu  cl  ennemi  de  tout  le  monde  ;  mais  à  h  lin 
il  en  eut  pour  son  salaire  tel  ou  pareil  qu'ont 
souvent  gens  de  tel  état  qu'il  éloit  ;  car,  quand 
il  fut  au  plus  haut  de  la  roue  de  fortune,  elle 
le  mil  tout  au  plus  l'ns  ;  el  fut  noyé  en  mer  par 
tempête  et  orage  de  temps. 

CHAPITRE  OGIT. 

Comment  mcnire  Jran  do  Croy,  bailli  de  Ilainaul,  atnai 
pliHtvur»  «uirci  capiuiaei,  amiliit  la  AogMs,  donl  il  hii 

£fi  ce  même  temps ,  messirc  Jean  de  Croy, 

beiUi  de  la  comlé  de  Baioaut,  asaembin  dn 
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marches  de  Picardie  et  de  Boulenois  jusqu'au 
nombre  de  quinze  cents  comballants  ou  envi- 
ron ;  deiquels  éloieiil  les  prineipanz  le  sei- 
gneur de  Yaurin ,  mcssiro  Biodo  de  Noyelle, 
messire  Louis  de  Thicmbronnc,  Robert  dp  Sa- 
vcuse ,  Richard  de  Thiembronne ,  le  seigneur 
d  Eule,  le  bâtard  de  Roucy  et  moult  d'autres 
experU  d  notables  hmnmes  de  guerre,  en  io- 
lenlion  de  les  mener  courre  devant  Calais  et 
autres  Torleresses  tenant  le  parti  des  Anglois. 
El  se  fit  celle  assemblée  en  un  village  nommé 
Le  Wast,  à  duux  lieues  de  Saiol-Ouier,  au  loin 
duquel  lieu  eheraudièreiit  de  nuit  lers  le  pays 
de  leurs  adversaires.  Lesquels  adversaires  et 
enneniis  en  icellc  propre  nuit  floicnl  issus  de 
leurs  garnisons  bien  deui^  mille  ou  environ, 
pour  aller  fourrager  le  pays  de  Boulenois  et 
^  marches  de  là  enTifon.  El  ne  savoieat  point 
iceUes  deux  compagnies  U  Tenue  l'une  de  Tao- 
Ire,  et  ne  vcnoicnt  point  tout  un  chemin  pour 
eux  onfre-rcncoolrer.  Mais  le  dessus  dit  mes- 
sire Jean  de  Croy  et  ceux  de  sa  partie,  appro- 
chant les  marches  des  dessus  dits  Anglois , 
envoya  aucuns  experts  hommes  d'armes  con- 
noissant  le  pays  devant ,  pour  enquerrc  et  sa- 
voir des  nouvelles;  les(iuc>ls  trouvèrent  le  train 
des  Anglois,  leurs  adversaires  et  ennemis  ^vers 
le  pont  àa  Milay,  environ  le  point  du  jour  ;  et 
connurent  et  aperçurent  bien  qu'ils  éloient 
moult  grand  nombre.  Si  le  nront  savoir  à  leurs 
capilaines,  et  qu'ils  liroient  vers  la  Fosse  de 
.  Boulenois.  I>esquels  s'assemblèrent  l'un  avec- 
quc  l'autre  pour  avoir  avis  que  sur  ce  leur 
éioit  à  faire.  Si  conclurent  de  les  poursuivre 
et  assrillir  en  tant  qu'ils  fourragerotent  les  vil- 
lages, «5  linsî  on  les  pouvoit  surlrouver;  cl 
sinon,  ils  les  combatlroîent  en  quelque  ^-tal 
«lu'ils  fussent  ralleinls.  £1  fui  lors  ordonné  que 
messire  Jean  de  Croy  dessus  nommé ,  accouH 
pagné  d'aucuns  hommes  d'armes  experts,  nië> 
neroil  la  plus  grand'  partie  des  archers  devant  ; 
v\  tous  les  autres  do  la  compagnie  suivroient 
d'assez  près,  sous  l'étendard  de  messire  Louis 
de  ThienbfiNine.  Si  forent  derechef  mis  cou- 
reurs devant,  qui  chevauchèrent  très  grand 
espace  de  chemin,  tant  qu'ils  virent  lr>5  feux 
qu'avoienl  boutés  en  icellcs  villes  cl  cités  les 
dessus  dits  Anglois  ;  lesquels  étoient  déjà  aver" 
tis  que  leurs  adversaires  et  ennemis  éloient  sur 
les  champs,  par  aucuns  hommes  du  paysqn'ils 


avoient  pris.  Si  rasscmblèrenl  leurs  pens  en- 
semble sur  une  petite  montagne  entre  Grave- 
lines  et  Champagne.  Si  pouvoit  être  environ 
dix  heures  du  jour;  mais  la  plus  grand'  com- 
pagnie des  Anglois  éloient  plus  bas,  et  ne  les 
pouvoit-on  bonnement  voir. 

El  adonc  ceux  de  la  (>arlie  de  Bourgogne 
voyant  leurs  adversaires  et  ennemis  devant 
leurs  yeux,  furent  moult  fort  dénrants  d'assem- 
bler à  pu\.  Pour  ce  en  y  eut  fort  prand  nom- 
bre de  ceux  de  devant  qui  allèrent  frapper  de- 
dans ;  ei  en  y  eut  grandement  de  tués  à  leur 
nombre  de  soixante  ou  quatre  vingts,  et  grand' 
partie  des  autres  se  mirent  à  la  (Uilo  ;  mais  les 
assaillants  n'éloienl  point  ensemble  cl  cbrvaii- 
choi(>nl  il  loin  train  ;  puis  voyant  au-dessous  de 
la  dite  montagne  une  si  grosse  compagnie  do 
leurs  adversaires  et  ennemis,  qui  se  rallioient 
l'un  avecqne  l'autre,  ib  doutèrent  d'entrer  en- 
tre eux  et  attendirent  leurs  autres  compagnons, 
enhardianl  l'un  contre  l'autre.  El  entre-lemps 
les  dils  Anglois  reprirent  cteur,  voyant  qu'î- 
ceux  les  assaiUoient  dodtslilement  j  si  vinrent 
par  bonne  ordonnance  eux  courre  sus  et  lérir 
en  iceux  vigoureusement.  El  lors  les  dessus 
dil'^  de  la  partie  de  Bourgogne,  sans  faire  prnnd* 
résislaoce,  se  mirent  en  desroi  et  retournèrent 
hâtivement  en  fiiyant  vers  les  forteresses  de 
leur  obéissance.  Et  les  desmis  dils  Anglois,  qui 
avoient  été  comme  demi-vaincus  de  première 
venue,  coururent  après  à  r^nc  lâçh<^c  et  les 
chassèrent  jusqu'aux  bailles  d'Ardre  el  dedans 
les  barrières.  Si  en  prirent  et  occirent  bien  cent 
ou  plus,  desquds  en  ftit  l'un  Robert  de  Bour- 
nonville,  surnommé  le  Roux;  et  des  prison- 
niers furent  Jean  d'Eslrëves,  Bournonville , 
Galiot  du  Thamp,  Maidc,  Houllefort,  Barna- 
nionl  el  plusieurs  autres  notables  hommes.  Et 
mémeasent  iceux  Anglois  èhassèrent  si  avant 
qu'ils  tuèrent  et  occirent  environ  cinq  ou  six 
Bourguignons  au  plus  près  des  fossés  de  la  dite 
ville  d'Ardre,  desquels  en  y  avoil  un  de  prand 
parage.  En  iaquciiu  ville  se  relrahircnl  le  sei- 
gneur de  IVaurin,  messire  Baudo  de  Noyelle, 
messire  Louis  de  Thiembronne,  Robert  de  S»* 
yeuse,  qui  avoil  fl''  Tnit  chevalier  nouvel  à 
celle  besogne,  el  aucuns  aulrcs,  et  mt^mement 
le  dessus  dit  messire  Jean  de  Croy,  qui  avoil 
été  blessé  de  Irait  à  l'assemblée,  et  y  Ait  son 
cheval  inori  i  et  ieloiinia'  avecque  lui  le  set- 
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Kneur  d'Kule  en  l'abbaye  de  Lill«>,  inouU  irou" 
blé  el  ennuyé  de  celte  mate  ûveulure  ;  et  let 
•ulrai  l'en  relouraèrent  en  ptniieurt  aalrcs 
vIIIqi  el  forteresses  du  pays.  En  outre,  tprèi 
que  los  Anglois  ourenl  ainsi  reboulé  leurs  ad- 
versaires et  enneoiii»,  ih  êe  ra^ei)ibl6reiU  et  M 
boutèrent  en  Calais  el  autres  lieux  de  leur 
oWîiiaiioQ,  •loul  leuit  priMoaiefff  ;  to-dflfani 
detqueb  ? iol  hors  d'icsUa  vilte  dto  dlais  te 
comte  de  Morlagnc,  qui  leur  fil  moult  joyeuse 
réception  et  blAma  mouU  Tort  ceux  qui  s'en 
éloieot  Tuis  el  lei  bvokdI  laiâiès  eu  ce  danger 

CHAPITRE  CCY. 

GMMM»! !•»  FliinuDdf  ail6renl  tMiéger  U  «100  di  CMti* 

rotiiincnt  iU  en  partirent. 

A  Tetiltee  du  mois  de  juin,  le  duc  Pliiliupe 
de  OourgogiiR,  qui  par  avant  avoil  faii  toulea 
tef  préparalioM,  iMl  dfl  gens  eomaie  d'habil^ 
temnli  de  guerre,  poar  aller  devers  Calais,  s'en 
alla  atout  simple  6tal  en  la  vitic  de  Gand.  .ttln 
de  faire  partir  le»  Ganloii  ei  autres  d'icflni  pays 
de  Flandre.  Lesquels  en  la  présence  du  dit  duc 
de  Bourgogne  Irent  leur  montre,  le  nnedi 
après  le  Jour  du  Sacrement,  dedans  icelle  ville 
de  Gond,  au  nuirché  des  Vendredis  ;  et  6toicnt 
là  venus  pour  aller  avecque  eux  ceux  de  leur 
cMlellenie,  c'est  à  savoir  des  villes  de  Grand* 
nool,  de  Los»  de  TeBremonde,  el  dineiié  afee« 
qœ  ens  ceux  de  eioq  meadirea  de  le  eonnlè 
d'Ailots,  qui  contiennent  soixante<douze  villes 
champêtres  et  seigneuries,  de  Rouler»,  t^l(etl- 
gien,  Tournai,  Gaures  el  de  Rides,  avecque 
ceux  de  llegnails  et  des  régales  de  Flandre, 
ailnèes  eoire  GrandnioDl  et  Toomei*  Auquel 
marché  dessus  dit  ils  fUrent  en  élet  depuis 
hviW  heures  du  mnfîn  itis<iu'  apr^snonne,  qu'ils 
issirunl  de  leur  \iile,  allant  le  chemin  versTa- 
lais  ;  et  les  envoya  icelui  due  de  liourgogne 
Jusqu'aux  ditnifit,  oà  il  prit  eoogft  d'eux  et 
s'en  alla  pour  mettre  à  ebrâiiu  ceux  de  la  ville 
de  Bruges.  Si  faisoif  jour  moult  grand  eliaud 
el  ferveur  de  soleil,  de  quoi  il  en  mourut  d'i- 
oelic  ville  de  dand  deuk  capitaines,  dont  l'un 
éloil  Dooinè  Jean  dee  Degrés,  el  Ait  doyeo  dei 
uavieurs;  et  l'eulro  Gautier  de  WeieiwMan, 
capitaine  de  Wesmonslre,  avecque  aucuns  au- 
tres do  petit  état.  Si  6loien(  eopi laines-géné- 
raux d'içetle  armée  des  Flamands,  c'est  A  sa- 
voir dM  diiiiSoiiioif ,  le  aeigneur  de  Conuii» 


nes;  de  Uruges,  ie  s^  iuiv^iir  de  Slienhuse;  de 
Courirai,  messire  Girard  de  GhAtelles  ;  de  ceux 
du  Fiaiie,  lo  aeigneur  de  Merqueue  ;  et  de 
eaux  d'Ypvea,  Jean  de  Commincs.  El  se  lo^ 
Vmit  pour  celle  première  nuit,  à  Devise  et  à 
Petangien ,  qui  sont  assis  à  lieue  et  demie 
prés  de  la  sus  dite  ville  de  Gand,  ou  environ  ; 
el  te  lendemaiD  BéjouraAteBt  là  pour  aUeodf  e 
leurs  habillements.  Et  après  le  lundi  eneuiveul, 
se  partirent  de  ce  lieu  et  s'en  allèrent  par  plu- 
sieurs journées  In^irr  d«'hors  du  la  ville  d'Ar» 
menttères,  sur  les  prairies.  Ët  se  mirent  avec- 
queeu  ehemin  eeuxdeCeurlroi  etd*Audenarde, 
qui  sont  de  leur  obllelknie  ;  et  lee  eonduiaoU 
toujours  comme  chef  et  capitaine  le  seigneur 
d'Antoing,  à  cause  de  ce  qu'il  éloil  vieomte  lié* 
rilablement  de  la  terre  de  Flandre. 

Auquel  lieu  d'Armenliôres  furent  pris  vmgt- 
UB  bonmea  et  liéa  aux  arbtu»  devant  la  tente 
de  Gand ,  pourco  qu'ils  avoienl  dérobé  aucuns 
du  pays.  Et  de  lA  s'en  allèrent  les  dits  Gantois 
]>»riui  le  pays  de  Laleu  Hazebrourk.  où  ils 
abattirent  le  moulin  Chéry  de  iiaxebrouck  , 
lequel,  couiBM  lia  difoient,  avoil  nal  oopduil 
les  FlaoMinda  devant  Gravelines»  qui  nagnéro 
avoient  été  déconfits  par  les  Anglois  ;  mais  ils 
s'en  cxcusoit  en  fîisnnf  qu'ils  ne  l'avoienl  {îoinl 
voulu  eroire  m  user  de  sou  conseil.  £1  de  là 
8*eB  nUèrant  devera  Driuaain,  auqud  Ueu  virt 
dévora  eux  te  dit  due  de  Bourgogne,  leur  prince 
el  seigneur,  cl  le  comte  do  RichemonI,  eonnéla- 
blc  de  France,  qui  étoil  venu  en  ces  parties 
devers  le  dit  duc  de  Uuurgugne  ;  et  allèrent  vi- 
siter les  Gantois  de  lieu  à  autre,  el  prirent  la 
eoUalion  de  vin  en  te  tente  de  Gend;  et  de  là 
passèrent  parmi  Bourbourg,  et  allèrent  Ic^er 
emprésGravclines  et  abattirent  le  moulin  Geor- 
ges de  Wez,  pour  le  pareil  cas  qu'ils  avoient 
fait  celui  du  dil  Ghéry  de  llazebrouck.  Auquel 
Heu  vinrent  eeux  de  Bruges,  d'Yprea  et  du 
Franc,  et  d'autres  lieux  de  celui  paya  de  Flen* 
dre  ;  et  s'asiiembièrent  tous  auprès  l'un  dr  l'au- 
tre et  mirent  h  urs  tentes  par  belle  ordunuanee, 
selon  les  villes  et  étals  donl  ils  eloient.  Si  éloil 
une  noult  gnud'  beauté  à  tel  voirt  ear  à  les 
voir  de  loin,  ce  sanbloiaiit  boama  grande  vil- 
les. Et  quant  est  aux  chariots  et  aux  cliarrel- 
les,  il  y  en  avoil  par  milliers  qui  portoient  l<  s 
dites  lentes  et  plusieurs  autres  habillement:»  de 
guerre;  el  sur  chacun  obanol  avoil  un  coq 
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pour  chanter  les  heures  do  la  nuit  ol  ân  jour; 
et  ai  avoil  grand  nombre  de  ribaudcqumis  por- 
Unt  eanoDS,  couteoTrio^,  arbaléles  et  plu- 
sifloi*  autres  «rot  engioi;  «t  û  éloiant  iœax 
Flamaadi  ou  la  plus  grand'  partie  annAi  do 
plein  harnois,  scion  la  guise  du  pays.  Et  à  leur 
département  de  là,  se  mirent  tous  ensemble  en 
armes  et  firent  montre  en  la  présence  du  dit 
due  de  Bourgogne  M  do  dewu  dit  oomiélable 
da  Franoe,  qui  les  regarda  moult  volonliars. 

Et  ce  même  jour  se  férlt  en  l'ost  de  Bruges 
un  loup,  pour  lequel  il  y  eut  \tH  grand  ofTroi, 
et  fut  crié  à  l'arme  partout.  Par  quoi  tous  les 
oatt  M  mirent  aux  ehamps  et  pou  voient  bien 
ètie  trente  mille  on  annlesras  de  têtes  armées, 
el  adonc  passèrent  la  rivière  de  Gravelines  ;  et 
se  logèrent  devers  Tournehem.  Si  flten  icelui 
jour  un  terrible  lenips  de  pluie  et  de  vent ,  pour 
quoi  ils  ne  purent  tendre  leurs  tentes  elles  con- 
vint gétir  ntr  Im  prèa.  Et  là  ftirent  pris  trois 
Picards  que  les  Gantois  Urent  pendre,  poorce 
qu'ils  avoient  dérQbé  les  marchands  de  vivres 
en  l'hôtel.  Durant  lequel  temps,  le  comte  d'E- 
tampes  el  tous  les  gen»  d'armes  du  dessus  dit 
duc  de  Bourgogne  gui  ëtoient  ordonnés  pour 
ce  même  voyage  le  tirèrent  vert  les  parties  où 
étoîent  les  dessus  dits  Flsmands.  Si  allèrent 
I>ar  un  vendredi  tous  les  osis  de  Flandre  et 
aussi  les  ppns  d'armes  h'^cr  auprès  du  dessus 
dit  diàlcl  U  Oye,  que  Icuoienl  les  Anglois.  Le- 
quel eliltel  et  foiiensse  d'Oye  Ait  rendm  el  dé- 
Uvié  en  esses  bref  terme,  et  se  mirent  en  la  vo- 
lonté du  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  et  de  ceux 
c!»^  h  y\Uv  df  (trind  T tiquoUe  volonté  fut  telle 
qu'on  en  iKîiidil  devaiil  le  (iit  rhftlel,  le  mùmc 
Jour,  vingt-neuf;  el  depuis  en  furent  pendus 
encore  vingt-cinq  ;  el  si  en  y  ent  trois  ou  qua- 
tre qui  t\irenl  rèpilès  à  la  requête  do  dit  duc 
Philippe  de  Bourgoiine  ;  après  laquelle  reddi- 
lifm  icelui  cbàtel  fui  ars  el  brûlé,  el  du  tout 
démoli. 

^  Et  quant  au  regard  des  Picards  et  Bourgui- 
gnons là  étant,  nonobstant  qu'ils  soient  assez 
âpres  au  pillage,  néanmoins  ils  n'y  pouvoicnt 
avoir  lieu  pour  rien  concîuerre  ni  avoir,  car 
Ilennequin  ,  Winequin ,  Piètre,  Liévin  el  au- 
tres ne  l'eussent  jamais  souffert  ni  laissé  pas- 
ser. Et,  qui  pis  est,  quand  ils  s'entrdwutdenl 
avec  eux  et  prcnoient  aucune  diose  sur  leurs 
•dveiiaires  et  ennemis,  il  adreuoit  souvent 


qu'avec  ce  leur  étoit  Mé  ;  et  s'ils  en  parloient 
aucunement,  ils  avoient  souvent  de  durs  ho- 
rions. Si  les  cooYcnoit  taire  et  souffrir  pour  la 
grand'  puissance  qu'avoient  les  dessus  dits  Fia* 
mands,  mais  ce  n'étoit point  paliemtnenl  ;  et 
senibloil  à  iceux  de<;  communes  do  Flandre  qm? 
de  toutes  bes(^Knes  on  ne  pourroit  venir  à  bon 
chef,  si  par  eux  n'étoit ,  et  mèmement  étoienl 
si  présomptueux,  la  plus  grand'  partie ,  qu*ils 
avoient  grand  doute  que  ceux  de  la  ville  de 
Calais  abandonnassent  leur  ville  et  qu'ils  s'en- 
fuissent en  Angleterre;  et  disoieni  niirims  do 
leurs  gens  aux  Picards,  auxquels  ils  dev  isoienl 
souventes  fois  :  «  Nous  savons  bien,  puisque  les 
»  Anglois  sauront  que  messeigneurs  de  Gand 
»  sont  armés  et  h  puissance  pour  venir  contre 
»  eux ,  qu'ils  ne  les  allendrunt  mie  ;  et  a  clé 
»  grand'  négligence  que  le  navir(>  qui  doit  vc- 
»  nir  par  mer  n'a  été  assis  avant  qu'on  les  ap- 
»  prochât,  afin  qu'ils  ne  s'en  pussent  Ibir. 
Toutefois  ils  ne  dévoient  point  de  ce  être  en 
souci,  car  les  dessus  dits  Anglois  avoient 
bonne  volonté  d'eux  défendre  contre  eux.  El 
pour  vérité,  le  roi  Henri  d'Angleterre,  ceux 
de  son  conseil  cl  tous  les  trois  états  d'iceloi 
royaume  d'Auf^rre  eussent  avant  laissé 
perdre  toute  la  conquêle  qu'ils  avoient  Cilte 
au  royaume  de  France  depuis  trente  ans  par 
avant ,  (pie  In  dite  ville  de  Calais,  comme  on 
fut  depuis  véritablement  accriené  et  informé  i 
et  aussi  lis  en  montrèrent  asses  bien  les  ma- 
nières et  le  semblant  bref  après  ensuivant.  En 
après,  le  dit  chfttel  d'Oyc  ainsi  démoli,  comme 
dit  est ,  tout  l'ost  cl  les  gens  d'armes  se  délo- 
gèrent et  allèrent  loger  entre  le  chftlel  de 
Marcq  cl  ic^IIc  dite  ville  de  Calais. 

Auquel  Jour,  le  dessus  dit  duc  PbiUppede 
Bourgogne  aveoque  ses  gens  d'armes  s'en  al- 
lèrent courrt»  dfvnni  !n  de  Calais,  cl  issi- 
rent  et  saillirenl  les  Anglois  hors  contre  eux 
de  pied  el  de  cheval,  et  y  eut  fort  grand'  es- 
carmouche; mais  enfin  les  dits  Anglois  Airent 
refaoulès  ;  et  gagnèrent  sur  eux  les  Picards  et 
Flamands  vaches,  chevaux ,  brebis ,  moulons 
et  plusieurs  nulros  choses  de  la  ville.  Si  se  Itnl 
le  dit  duc  de  Hinir;.^ ngne  avec  ses  gens  grand* 
espace  de  temps  devant  la  dite  ville,  tant 
que  les  osts  Ausent  logés  ;  et  pois  retourna 
le  dit  duc  en  son  logis  vers  le  chfltel  de  3Iarcq. 
Seyant  laquelle  forteresse  alUreot  Im  Picards 
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dessus  diiâ  livrer  une  mouU  grand' escarmou- 
che. El  fut  depuis  le  boulcverl  conquis;  dont 
ceux  de  dedans  se  eommeDcèrent  nioaH  fort 
à  élMibir  de  ce,  et  boatèrenl  et  mirent  la  ban- 
nière de  monseigneur  saint  Georges  dehors 
vers  ta  dessus  dite  ville  de  Calais  ;  oX  si  com- 
mencèrent à  faire  sonner  leur»  cauipancs  el 
cloches ,  el  Orent  lènns  moutt  grands  et  borri- 
hlcs  cris.  Et  pour  ce,  doulanl  qu'ils  ne  s'en- 
fuissent par  nuit ,  on  mit  grand  puel  tout  à 
l'environ;  el  le  lendemain  furent  assis  plu- 
sieurs gros  engins  contre  la  muraille,  desquels 
ib  nirent  fort  rompus.  Si  furent  un  Jour  as- 
saillis des  Picards  el  Flamands,  mais  ils  se 
dérendironl  moult  Y»illammenl  de  pierres  en 
j  l.uil  h  val  et  de  Irait ,  tant  qu'ils  blessèrent 
cl  navrèrent  plusieurs  de  ceux  de  dehors  et 
les  Brent  relraire.  Puis  requïreDl  ceux  de 
dedans  d'avoir  Irèves  pour  parlementer ,  les- 
quelles leur  furent  accordc'-es.  El  Inrs  s'olTri- 
rent  d'eux  mettre  en  la  volonté  du  duc  de 
BourgogQo,  moyennant  qu'ils  ne  fussent  poinl 
pendus,  mais  à  chacun  on  foroit  son  plaisir  en 
autre  manière  ;  A  quoi  ils  furent  reçus  i  el  fut 
djifeiulu,  sur  peine  de  la  bart,  que  nul  n'enlràl 

au  ohAl'^l  s'i!  n'y  ('-(oit  commis. 

El  adonc  furent  ceux  de  dedans  amenés  par 
les  quatre  membres  de  Flandre  en  la  tente  de 
Gand,  et  fut  ordonné  qu'ils  feraient  charges 
pour  ravoir  aucuns  Flamands  qui  étoienl  pri- 
sonniers dedans  ladite  ville  de  Calais.  Si  Turent 
ani(  lies  liors  de  la  dite  forteresse  cenl  el  qua- 
tre Anglois ,  lesquels  furent  menés  en  prison 
en  la  ville  de  Gand  par  le  bailli  do  dit  lieu. 
Et  lors  grand'  parlie  du  commun  allèrent  de- 
dans le  dit  chûlel  et  prirent  ce  qu'ils  purent 
trouver.  iMaisaucuusdeccux  de  la  bourgeoisie 
de  Gand  se  mirent  à  l'entrée  d'icclui  cbàlel , 
et  lollurent  et  Mérent  aux  dessus  dits,  quand 
ils  en  issirent,  louice  qu'ils  avoient  pris,  cl  le 
mirent  tout  en  un  mont  ;  et  disoient  que  ce 
faisoient-ils  par  l'ordonnance  des  êrhevins  de 
la  ville  de  Calais  ;  mais  quand  la  nuil  lui  ve- 
nue ils  le  cbargèrent  tout  sur  les  chars  et  char- 
rettes et  le  menèrent  où  bon  leur  sembla.  Si 
en  furent  de  ce  accusés  devers  les  dessus  dits 
èchevins,  dont  ils  lurent  bannis  cinquante  ans 
hors  du  pays  et  la  comté  de  Flandre. 

Pour  lequelbaumnenienl  s'émutgrand  mur- 
mure entre  eux,  et  furent  eo  grand  péril 


d'avoir  l'un  contre  l'autre  grand'  dissension. 
Et  le  lendemain  ensuivant,  furent  décapi- 
tés sept  hommes  qui  avoient  élé  pris  avecqoe 

les  dessus  dits  Anglois  ,  dont  les  six  étoient 
Flamands,  et  le  septième  Ilollandnis  ;  et  après 
ce  fui  la  forteresse  démolie  cl  du  tout  abattue. 
Si  se  partirent  de  lA  et  s*en  allèrent  les  Fla- 
mands au  propre  lieu  oû  on  dît  que  Jacques 
d'Artevelles  avoit  jadis  mis  ses  tentes ,  quand 
Calais  fut  conquis  de  par  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre, après  la  prand'  bataille  de  Crécv:  et 
le  duc  de  Bourgogne  aloul  sa  chevalerie  el  ses 
gens  d*armes  se  logèrent  assez  près,  en  tirant 
vers  Calais.  Et  y  eut  ce  jour  très  grand  assaut 
ron!rt>  ceux  de  dedans  ;  et  en  y  eut  de  morts 
et  de  navrés  de  chacune  parlie  ,  entre  lesquels 
La  llire  fut  navré  à  la  jambe  d  un  irait,  lequel 
éloit  venu  voir  le  dit  duc  de  Bourgogne.  Si  fo- 
rent assis  plusieurs  engins,  pour  jeter  dedans 
icellc  ville  de  Calais  ;  et  pareillement,  ceux  de 
dedans  en  îsfTùlèrent  plusieurs  contre  ceux  de 
l'osl,  donl  leurs  adversaires  furent  moult  fort 
travaillés ,  et  convint  qu'ils  so  trahissent  plus 
arriére.  Si  se  logea  le  dit  duc  de  Bourgogne 
plus  près  des  dunes,  contre  les  montagnes  de 
sablon  ;  et  ainsi  qu'icelui  duc  chcvauchoil  à 
petite  compagnie  pour  aviser  la  ville,  vint  une 
grosse  pierre  de  canon  au  plus  près  de  loi,  tae 
quelle  occit  un  trompette  et  trois  chevaux, 
dont  celui  du  seigneur  de  Saveuse  étoit  l'un. 
En  onir<>,  les  dits  Anglois  sailloienl  très  sou- 
vent dehors,  de  pied  et  de  cheval;  et  y  eut 
moolt  de  fois  de  très  dures  escarmouches  cn- 
ire  hse  deux  parties ,  lesquelles  ne  se  poor^ 
roient  raconter  chacune  A  part  elle,  ni  nommer 
ceux  qui  y  besognèrent  le  pis  ou  le  mieux  ; 
mais  entre  les  autres,  j'ai  ouï  relater  h  aucuns 
notables  et  dignes  de  foi  que  les  seigneurs  de 
Haubourdtn,  de  Créquy  et  de  Waurin  forent 
bien  vus  et  loués  en  aucunes  d'iccUes  escar- 
mouches ,  et  moult  d'autres  notables  el  vail- 
lants hommes  des  pays  de  Picardie.  Toutefois 
les  dessus  dib  Anglois  emportoienl aucunes  fuis 
la  renommée  pour  la  journée ,  et  d'autre  part 
les  Picards  les  rebouloient  trop  souvent  jusque 
dedans  leurs  barrières  assez  confusiblemenl. 

Et  quant  est  aux  Flamands,  ils  étoient  assez 
peu  crémus  d'iceux  Anglois ,  et  leur  sembloit 
que  s'ils  n'eussent  eu  que  trois  Famands  cou- 
H9  l'on  4'eux  qu'ils  en  fhswnt  venus  bien  à 
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cher.  Si  MaA  avecque  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne  en  rcl  excrcile  son  neveu  de  CIô- 
yer,  le  e omle  d'Klampes ,  les  seigneurs  d'An- 
ilioing ,  qui  gouvcrnoil  lors  les  Flamands ,  le 
seigneur  de  Groy,  In  seigneuit  de  Créqui,  de 
Fosseux,  de  Waurin,  de  Saveuse,  de  Haubour- 
din ,  de  Humièros ,  dlnchy ,  de  Brimcu ,  de 
l^unoy,  de  lluchin,  cl  les  frères  de  Ilastine  el 
de  Frcmcssen  avecque  plusieurs  autres  sei- 
gneurs gentitebomiiieSy  tant  de  ton  Miel  et  fe- 
miilc  comme  de  ses  pays  de  Bourgogne ,  de 
Flandre ,  de  Br«ibant ,  de  Hainaut,  d'Artois  el 
des  autres  lieux.  Toutefois  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  n'avoil  point  assemblé  la  moitié 
de  sa  paissBoce,  quant  au  regard  de  ses  gens 
d'annes  des  pays  de  Picardie.  Et  en  avoil  été 
renvoyé  pjand'  partie  dés  les  tnonlrps .  don! 
niouil  de  gens,  qui  bien  aimoient  sou  honneur, 
étoienl  mouil  fort  émerveillés;  el  leur  sem- 
bloit  qu*è  tous  besoins  il  se  fût  mieux  aidé 
d'eux  que  du  double  de  ses  communes.  En  ou- 
tre ,  messirc  Jean  Croy  ,  qui  conduiNoil  la 
plus  grand'  parlie  des  g^ns  do  guerre  de  Bou- 
lenois, avec  aucuns  autres  qu  il  avoil  amenés, 
fut  envoyé  loger  à  l'antre  côté ,  plus  près  do 
Calais ,  en  tirant  devers  te  pont  d'Amillan  ; 
df  v  int  Icfuiel  logis  y  eut  grand  parlement  en- 
tre ses  gens  el  ceux  de  la  ville.  Mais  assex 
bref  ensuivant  fut  remandé  par  le  dit  duc  de 
Bourgogne  et  envoyé  devant  Guines,  où  il  se  lo* 
§ea,  lui  et  ses  gens ,  assez  prés  des  portes  et 
murailles,  devant  lesquelles  furent  dres'^és  et 
assis  plusieurs  pms  engins  qui  fort  les  endom- 
magèrent. Avecque  lui  éloient  le  Galois  de 
Renty,  chevalier,  Robert  de  Saveose  et  plu- 
sieurs notables  bommes,  qui  en  grand*  dili- 
gence approcbùrrnl  do  leurs  adversaires  et  en- 
nemis el  les  mirent  en  moult  grand'  doute  cl 
nécessité  d'être  pris  de  force ,  et  tant  qu'ils 
abandonnèrent  leur  ville  et  se  retrahirent  de- 
dans le  chétel ,  oA  ils  fiinmt  derechef  irés  fort 
approchés,  assaillis  et  combattus  (Ji  ^  rlifs  as- 
siégeants. Kt  pnr  avant  leur  venue  au  dit  lieu 
de  Guines,  s'eluil  rendu  au  dil  messire  Jeao  de 
Croy  la  Ibrteresse  de  Vandinguen;  et  lui 
avoient  délivré  les  Anglois ,  moyennant  qu'ils 
s'en  iroicnt,  saufs  leurs  vies  et  aucune  petite 
parlie  de  leurs  biens.  Et  pareillement  rendirent 
les  dits  Anglois  le  cbàlel  do  Sangatte  à  mes- 
sire Robert  de  Saveuse,  lequel  alla  devant,  en 
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tre-lemps  qu'il  èloitau  siège  de  Guincs,  lequd 
châtelil  garni»  de  sespens.  Durant  lequel  temps 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  étant  logé  de- 
vant la  forte  ville  de  Calais ,  comme  dil  est , 
avoit  grand*  merveille  de  son  navire  qui  devoit 
venir  par  mer  et  demeuroil  tant  ;  el  d'autre 
part,  les  Flamands  en  étoienl  Irùs  mal  contents, 
et  murmuroient  très  fort  ù  l'enconlre  du  con- 
seil d'icelui  duc  de  Bourgogne  el  de  ceux  qui 
avoient  la  dbarge  de  les  conduire  et  mener,  c*est 
à  savoir  messire  Jean  de  Homes ,  sénéchal  de 
Brabant,  el  le  commandeur  de  la  IMorée.  Mais 
icclui  duc  les  rapaisoit  el  conlenloil  par  douces 
paroles ,  disant  qu'ils  viendroicnl  bien  bref, 
comme  ib  lui  avoient  feit  savoir  par  leurs  let- 
tres ;  et  n*«voient  point  eu  vent  propice  jusqu'à 
prr^f  tii,  ]}:\r  quoî  îls  eussenl  pu  venir  plus  tôt. 
Si  venuient  chacun  jour  des  navires  d'Angle- 
terre dedans  Calais ,  à  la  pleine  vue  de  leurs 
adversaires ,  une  rrâs  plus ,  Tautre  fois  moins, 
qui  leur  amenoienl  et  apportoient  des  vivres , 
nouvelles  gens ,  habillements  de  guerre  et  au- 
tres choses  nécessaires.  Aussi  n'êloien(-ils  pas 
si  prés  approchés  de  leurs  ennemis  que  cha- 
cun jour  ne  missent  grand*  partie  de  leur  bé- 
tail dehors  leur  ville  en  pâture,  qui  faisoit 
moult  grand  mal  à  voir  à  ceux  de  dehors  ;  el 
en  y  avoil  souvent  de  grandes  escarmouches , 
à  cause  cl  à  l'occasion  d'icelui  bétail,  pour 
euider  en  gagner.  Et  mémement  un  certain 
jour  les  seigneurs  el  boui^eois  de  Gand ,  qui 
plusieurs  fois  en  avoienl  vu  et  véoicnt  souvent 
ramener  parles  Picards,  s'aperçurent  en  eux- 
mêmes  qu'ils  étoienl  grands  cl  forts  cl  bien 
armés,  cl  qu'ils  pouvoient  aussi  bien  conquerra 
et  avoir  leur  part  du  dit  bétail.  Si  se  mirent  à 
chemin  bien  deux  cents ,  el  allèrent ,  le  plus 
couverlemrn!  qu'ils  purcut,  és  marais  auprès 
d'icelle  \  lile,  pour  prendre  et  amener  la  proie  ; 
mais  ils  Airent  tantùt  aperçus  des  Anglois,  qui 
ne  furent  mie  patients  quand  ils  virent  les  des- 
sus dits  venir  si  près  d'eux  pour  leur  ôlcr  00 
dont  ils  dr\oi ont  vivrr,  et  les  reconnurent  bien 
à  leurs  habillements.  Si  se  férirent  en  eux  vi- 
goureusement et  enoccirenl  bien  vingt-deux  » 
el  en  prirent  trente-trois  qu'ils  emmenèrent 
prisonniers;  et  les  autres  retournèrent  à  grand 
cours  en  leurs  logis ,  disant  qu'ils  y  avoient 
grand'  perte  et  faisant  grand  eiïroi  ;  el  leur 
sembloit  qu*ils  éloient  bien  échappés. 
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Elyavoit  souver  i  en  l'osl  d'iccux  Flamands 
de  graods  alarmes ,  car  pour  peu  de  chose  ils 
8*èinottYoieiit  tous  et  se  meltoieni  en  armes , 
dont  le  dit  duc  de  Bourgogne ,  leur  seigneur, 
étoil  déplaisant;  mais  il  n'en  pouvoît  avoir 
autre  flioso,  cl  conveuoil  que  toutes  besognes 
se  conduisissent  en  la  plus  grand'  partie  à 
leur  plaisir.  Auquel  temps  vint  devers  le  dit 
duc  un  héraut  d'Ani^eterre ,  nommé  Kenn- 
brourk,  lequel  le  salua  moult  révéremment,  et 
lui  dit  Huiiifroy,  duc  do  Gloccslro,  son 
seigneur  et  mailrc ,  lui  Taisoit  savoir  par  lui 
qu'au  plaisir  de  Dieu  le  combatlroil  avec  loulu 
sa  puissance  bien  bref,  s'il  le  vouloit  atten- 
dre» d  s'il  se  partoit  de  ce  lieu ,  il  le  querroil 
en  aucuns  de  ses  pays;  mais  il  ne  lui  faîsoil 
point  savoir  le  jour,  pour  laiit  que  la  mer  et 
le  vent  ne  sont  point  stables  ,  cl  ne  savoil  s'il 
pourroit  passer  à  son  plaisir.  A  quoi  Ail  ré- 
pondu par  le  dit  due  de  Bourgogne  ^'U  ne 
seroit  point  besoin  qu'il  lo  qutt  en  nul  de  ses 
pays,  et  qu'il  le  Irouveroil  là,  si  Dieu  ne  lui 
onvoyoit  aucune  fortune.  Après  lesquelles  pa- 
roles, le  dit  héraut  fui  grandement  festoyé;  et 
liû  ftit  donné  aucuns  d<His ,  atout  lesquels  il 
s'en  retourna  en  la  ville  de  Calais.  Kl  le  len- 
demain ,  le  dit  duc  de  Hourgognc  s'en  alla  en 
la  lenle  de  C.and,  où  il  fil  assembler  luus  ca- 
pitaines et  nobles  chevaliers  des  Flamands  ;  et 
lA  tt  rmnontrer  par  mettre  Gilles  deLaYoos- 
tine,  son  conseiller  en  la  chambre  de  la  dite 
\ille  de  Gand,  comment  le  duc  de  Glocestre  lai 
«voit  mandé  par  un  sien  héraut  qu'il  1*'  rom- 
ballroil ,  el  les  réponses  qu'il  lui  avoil  don- 
nées. Par  quoi  il  leur  requëroit  très  insiani- 
menti  comme  à  ses  bumUes  amis,  qu*ils 
voutoluent  demeurer  avee  lui  et  lui  aider  à 
garder  son  honneur.  Laquelle  requiMe  ils  lui 
accordèrent  et  promirent  parfournir  libérale- 
ment, et  pareillement  firent  les  Brugelios  el 
«utres  mendtres  de  Flandre, 

Adonc  fot  adviaé  par  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne et  ceux  de  son  conseil  qu'on  feroit  une 
bastille  sur  une  montagne  qui  étoit  assez  prés 
de  la  ville  de  Calais,  par  laquelle  on  verruil 
le  gouvernement  de  leurs  ennemis.  Laquelle 
bastille  flit  commencée  de  ebêne  et  autres 
bois,  et  y  furent  assis  aucunseanoiu  pour  jeter 
dedans  la  ville,  et  y  furent  mis  et  ordonnés 
hommes  de  bonne  garde  pour  faire  le  guet.  De 


laquelle  bastille  les  dits  Anglois  eurent  dcplai» 
sauce ,  doutant  que  par  icdie  leurs  saillies  ne 
fussent  rompues  et  empêchées.  Dont ,  pour  y 
obvier  prestement,  vinrent  en  grand  nomiMc 
et  l'assaillirent  moult  âprement  ;  mais  elle 
leur  fut  bien  iiardée  et  puissamment  défendue 
des  Flamands  qui  la  gardoient ,  par  le  mojcB 
et  conseil  d'aucuns  nobles  hommes  de  guerre 
qui  s'éloient  retraits ,  desquels  étoit  Tun  U 
Bon  de  Saveuse.  Ht  pour  tant  qu'en  faisant  le 
dit  assaut ,  ceux  de  l'osl  ,  de  ce  avertis,  allè- 
renl  au  secours  en  urand  nombre  ,  se  retrahi- 
rent les  Au^^luis  t'u  leur  ville,  sans  rien  gagner, 
èt  en  y  eut  plusieurs  de  navrés.  Et  le  tende- 
main  y  eut  grand  paictis,  et  plusieurs  jouraéei 
ensuivant,  dont  à  l'une  destjuelles  fut  pris  us 
so(-srtp:p  nommé  le  seigneur  de  Plateaux, le» 
qud  ,  nonobstant  sa  folie,  étoil  assez  roideel 
vigoureux  bomme  d'armes. 

Eo  après,  le  Jeudi  ensuivaDt,  qui  fiitb 
vingl-dnquiëme  jour  de  juillet,  on  oommcaça 
à  voir  venir  le  navire  de  devers  orient,  Ipqud 
on  avoit  tant  désiré  et  de  long  temps  atlendo. 
Si  monta  le  duc  de  Bourgogne  à  cheval,  ac- 
compagné d'aucuns  seigneurs  et  autres  gesf 
de  guerre,  et  aBa  sur  la  rive  de  la  mer.  fil 
lors  s'avança  une  barge  le  plus  près  qu'elle 
put;  de  laquelle  saillit  hors  un  iioninie.  quicB 
montant  vint  devers  le  dit  duc,  et  lui  conta  que 
c'étoit  son  uvire  qui  venoit.  Pour  Ir  rupif Uni 
nouvelles  on  Ht  grand'  Joie  par  tout  VoÊt,  et 
coururent  plusieurs  sur  les  dunes  4s  Js  msr 
pour  le  voir;  mais  les  capitaines  en  firenl  re- 
traire ce  qu  lis  purent.  El  le  soir  ensuivant  à 
la  venue  de  la  mer,  vinrent  aucuns  du  dii  u^^ 
vire  qui  éloient  à  ce  commis,  el  eObadrèrest 
au  havre  de  Calais  quatre  oeTs  qui  éloient  plei- 
nes de  pierrp? ,  birn  maçonnées  et  ancrées  de 
plunib,  filin  de  rompre  ,  démolir  cl  (lésob-r  le 
passage,  que  ceux  d'Angleterre  n'y  pus^i 
{dos  venir  ai  aller  alottt  leur  navire  ;  et  afa» 
ceux  de  dedans  Jetoient  eentiDoelleinetil  dt 
leurs  engins  vers  le  port  pour  adommager  les 
vaisseaux,  et  en  elTi  lulrf'rent  un.  £t  encore,  le 
lendemain ,  par  les  dessus  dits  furent  effoD* 
drés  deux  vaisseaux  en  icelui  bavre ,  qia 
éloient  fnaçonnés  comme  les  autres*  Mail  à 
bref  dire ,  tous  les  dessus  dits  vaiaaeaaa  qnij 
furent  mis  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  lureol 
lellemeut  assis  que,  quand  ia  pwr  fui  retraite, 
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iU  ^cii)euiei  eut  eo  la  plus  grand'  partie  sur 
lesablÔD  à  petilo  profondeurd'eto.  Et  pour 
tant  les  ^nglois  de  Ja  dite  ville,  tant  femmes 

cummc  hommes,  y  coururent  à  grand  efTort. 
Si  les  dépiécérent  et  ardiront  h  grand  exploit, 
par  telle  manière  qu'il  en  demeura  assez  pelil, 
et  tirent  charrier  et  emmener  grand'  partie  du 
bois  en  ladite  ville,  nonobstaiit  qu'on  tiroit 
âpremeot  de  canons  après  eux,  dont  les  dessus 
dit  duc  et  les  siens  eurent  grand' merveille.  Kl 
ceux  qui  les  avoienl  amenés,  c'est  à  sa\uir 
Diessire  Jean  de  Uoroes,  le  commandeur  de  la 
Norée  el  plusieurs  autres  seigneun  de  laHol* 
lande  se  départirenl  te  tendemain»  si  loin  qu'on 
perdit  la  vue  d'eux  ;  et  se  retnhirent  vers  la 
marche  dont  ils  étoicnt  venus ,  car  bonnement 
ne  pouvoient  demeurer  sur  les  nuirchcs  d'entre 
Calais  et  d'Angleterre,  pourcc  que  souvent  la 
mer  est  très  përilteuse  et  plus  qu'en  autres 
lieux, comme  disent  les  mariniers;  et  avecque 
ce  ils  étotent  assez  avertis  que  Tarrïiéf  d'An- 
gleterre éloil  prèle  pour  passer,  contre  la- 
quelle ib  n'avoient  point  puissance  de>ésis- 
ter.  Pour  tequel  Mpartement  des  dessus  dtls, 
les  Flamands  ftirent  fort  IroubHs.  Si  commen- 
cèrent de  là  en  avant  à  murmurer  l'un  contre 
l'autre,  en  disant  qu'ils  ètoieol  trahis  par  les 
gouverneurs  de  leur  prince,  et  qu'on  leur  avott 
promis  à  leur  département  de  Flandre  que  la 
vilte  de  Cateis  seroil  aussi  tôt  asnègteiiar  mer 
que  par  terre.  &  avoient  leurs  gouverneurs  et 
capitaines  assex  à  Diire  &  les  rapoiser  et  entre- 
tenir. 

£t  entre-temps,  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
par  tous  ses  pays  avoH  mandé  ses  nobles  gens 
de  guerre  pour  en  être  accompagné  à  la  des-. 

cendue  des  Anglois ,  laquelle  il  attendoit  cha- 
cun jour,  fit  adviser  par  aucuns  de  ses  cheva- 
liers féables  et  â  ce  connoissanls  un  champ  cl 
la  place  plus  avantageuse  que  faire  se  pouvoit, 
pour  lui  et  les  siens  mettre  en  batailto  contre 
ses  adversaires  quand  ils  viendroienl.  Et  afln 
d'avoir  avis  surtontes  srs  besognes  et  alTaii  <  >, 
le  viiin't^eplième  jour  dt)  juillet  assembla 
grand'  partie  de  ceux  de  son  conseil,  avec  eux 
plusieurs  de  ses  capitaines  et  gouverneurs  des 
communes,  auxquels  il  remontra  et  lit  renum- 
Irer  l'intention  et  volonté  qu'il  avoil  contre  ses 
adversaires ,  de  laquelle  les  dessus  dits  t  ioiciit 
assez  contents  i  mm  le  propos  des  dites  cum- 


munaulés  fut  assez  I6t  mué,  par  ce  en  partie 
qu'en  ce  même  Jour  iceux  de  la  ville  de  Calais 
saillirent  hors  de  teur  vilte  en  moult  grand 

nombre,  tant  de  pied  comme  de  cheval,  et  vin-> 
rent  soudainement,  c'est  à  savoir  < m  v  de  pied, 
à  la  bastille  dont  dessus  est  faite  mention  ,  et 
ceux  de  cheval  alléi  enl  courre  entre  l'osl  et  la 
dite  bastille,  pour  empêcher  qu'icellenepùtsi 
Iiûtivemenl  avoir  secours  ni  aide. 

En  laquelle  bastille  étoient  de  trois  à  quatro 
cents  Flamands.  Et  adone  fut  n  ié  a  l'arme  par 
tout  l'ost,  et  y  eut  moult  grand  ctlroi.  Si  sail- 
lirent gens  de  loirtee  parte  tn  moult  grand' 
multitude  et  abondance  pour  alter  au  secours 
des  dessus  dits,  el  mémemfnt  le  dit  duc  do 
Bourgogne  y  alln  en  sa  propre  personne  tout 
de  pied.  Mais  les  dessus  dits  Anjiluis  assailli- 
rent très  llérenienl  el  àprenienl  iceux  Fla- 
mands de  la  bastille;  et  pour  tent  qu'ils  les 
trouvèrent  de  méchante  et  pauvre  défense , 
icelle  bastille  ne  leur  dura  gu^re,  mais  fut 
brièvement  conquise  et  piirnée  avant  qu'on 
y  pût  venir.  Si  y  furent  tués  environ  Imit 
vingts  Flamands  et  une  grand*  partie  des  au- 
tres pris  et  menés  prisonniers,  desquels,  quand 
ils  furent  auprès  des  portes  de  Calaîs,  ils.  en 
mirent  à  mort  la  moitié  largement ,  pourcc 
que  les  dits  Anglois  surent  que  les  Flamands 
avoient  mis  à  mort  un  de  leurs  chevaliers  qui 
avoit  été  pris  par  tes  Picards  qui  étoient  de 
cheval  à  celte  escarmouche  ;  pour  laqueUo 
prise  el  occision ,  le  duc  eut  moult  grand'  d^ 
plaisance.  El  d'autre  part ,  les  Flamands  qui 
s'étoienl  mis  en  la  bastille  se  retrabirent  moqU 
troublés  et  ennuyeux,  pour  leurs  gens  qu'ite 
virent  ainsi  être  occis  et  tués.  £t  s'assemblè- 
rent en  ce  propre  Jour  divers  troupeaux  ,  di- 
sant l'un  à  l'autre  qu'ils  étoient  trahis ,  cl  que 
rien  ne  leur  éloil  entretenu  do  chose  qu'on 
leur  eût  promis,  et  aussi  qu'ils  perdment  cha* 
cun  Jour  teurs  gens,  et  n'y  metloient  les  no- 
bles nulto  provision  ;  et  finablement  ils  langa- 
gèrenl  tant  ens<'Tiihl<'  ([u'enfin,  nonobstant  les 
remontrances  qui  h  ur  furent  faites ,  ils  con- 
clurent d'eux  déloger  el  retourner  en  leur 
pays.  Et  avecque  ce  en  y  avoit  aucuns  qui 
étotent  en  grand'  volonté  d'occire  aucuns  de^ 
gouverneurs  de  leur  dit  duc,  lequel,  quand  il 
fut  averti  qu'ils  avuient  pourparlé  les  choses 
dessus  dites,  fui  moull  troublé  et  déplaisant , 
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considéroni  la  charge  et  déshonneur  qu'il 
pouToit  avoir  s'il  lui  convenoit  partir  de  là, 
attendu  le  mandeiaeiit  de  Humrroy,  duc  de 
Glocpstrc,  son  adversaire,  qui  lui  nvoil  élé 
noncé  par  le  héraul  anglais,  et  la  réponse  que 
le  dit  duc  lui  avoil  baillée.  Si  alla  en  la  téle  de 
Gand,  où  il  fli  aseembler  grand  nombre  des 
dessus  dits ,  auxquels  il  requit  te  irius  qu'il 
put  qu'ils  voulsisscnt  (lomcurcr  avccque  lui  et 
attendre  la  venue  de»  Anglois  ,  df>  laquelle  ils 
ëloient  assez  acerlcnés  qu'ils  arnvcroicnl  de- 
dans brefs  Jours  ensuivant ,  disant  outre  que , 
s'ils  se  parloient  sans  attendre  ses  ennemis  et 
les  combattre,  ils  feroient  à  lui  et  à  eux  le  [)Uis 
grnnri  déshonneur  qui  oncques  fût  failàprince. 
Ainsi  alors  et  plusieurs  fois  furent  par  le  dit 
duc  et  son  conseil  ftites  plasieors  remon- 
trances raisonnaUM  à  icelles  communes;  mais 
finablement  ce  fut  peine  perdue,  car  ils  étoient 
du  tout  aiTermés  et  obstinés  l'un  avecque 
l'autre  d'eux  partir. 

Et  pour  ce,  A  toutes  celles  remonlrancos 
ftisoient  comme  la  sourde  oreille,  sinon  au- 
cuns des  principaux ,  qui  répondoient  cour- 
toisement en  eux  excusant.  Pour  lesquels  ceux 
qui  éloienl  dessous  eux  au  besoin  eussent  fait 
assez  petit.  Et  adoncque  le  dessus  dit  duc  de 
Boariogne,  voyant  le  danger  où  il  s*éloit  boulé 
aous  fombre  et  instance  des  dessus  dites  com- 
munes, considérant  aussi  If^  MArne  qu'il  lui 
convenoil  recevoir  à  cause  de  son  parlement , 
il  ne  fait  point  à  demander  s'il  avoit  au  cœur 
grand*  déplaisance ,  car  Jusqu'à  ce  toutes  ses 
entreprises  lui  étoïent  venues  asseï  i  son  plai- 
sir, et  ioelle,  qui  étoit  la  plus  grande  de  toutes 
les  autres  de  son  régne ,  lui  venoit  au  con- 
traire. Toutefois  lui  convint  souffrir  la  ru- 
desse et  grand*  sottie  de  ses  Flamands,  car  îl 
n'y  pouYoil  pourY(Hr,  Jà  soit  ce  que  par  plu- 
sieurs fois  se  mit  en  peine  d'eux  retenir  au- 
cun peu  de  jours.  ISéanmoins,  voyant  qu'il 
perdroit  son  temps  de  les  plus  avant  requerre, 
S  se  condut,  avec  les  seigneurs  de  son  conseil, 
de  déloger  avecque  eux ,  et  leur  6t  dire  que , 
pi)is(in'ils  ne  vouloient  plus  demeurer,  ils  l'at- 
tendissent jusqu'au  lendemain,  et  qu'ils  se 
partissent  par  bonne  ordonnance,  atout  leurs 
lubiOements  qu'ils  diargeroient  ;  et  afin  que 
leurs  adversaires  ne  leur  portassent  nul  dom- 
mage, il  les  recondttiroit  atout  ses  gens  Jus- 


qu  outre  l'eau  de  Gravelines.  A  quoi  les  au- 
cuns répondirent  qu'ainsi  le  feroient-îb;  et  la 
plus  grand'  partie  disoient  que  ils  éloieiltasset 

puissants  pour  eux  en  retourner  sans  avoir 
conduite.  El  en  y  avoil  grand'  partie  qui ,  i 
toutes  lins,  vuuluieiit  aUcrau  logis  du  duc  de 
Bourgogne  tuer  le  seigneur  de  Croy,  messire 
Caudo  de  Xuyelle,  Jean  de  Brimeu,  pour  lors 
bailli  d'Amiens,  et  autres  de  son  conseil,  di- 
sants (jue  par  leurs  exhortations  avniï  été  ce 
voyage  entrepris^  lequel  n'étoil  point  bien  pos- 
sible de  l'achever,  comme  ils  disoieni,  vu  le 
gouvernement  et  les  manières  qu'on  y  tenoit. 
l.r«rîti('ls  trois  sei^'Hcur-^  dessus  nommés,  sa- 
clianl  la  mutation  d'iceii\  I  1  imands  ainsi  être 
faite  contre  eux ,  se  départirent  de  l'osl  à  pri- 
vée mesgnie,  et  se  retrahirent  au  logis  de  mea- 
sire  Jean  de  Croy,  devant  Guincs.  Et  iceux 
Flamands,  entre  le  samedi  et  le  dimanctie, 
comnienof'Tcnl  à  détendre  par  leur  ost  tentes 
et  pavillons,  et  charger  leurs  bagues  pour  eux 
en  aller  ;  et  étoient  les  Gantois  les  principaux 
fliisant  cette  mutation.  A  Texemple  desqods 
tous  les  gens  de  guerre  et  marchands  I&  étant 
troussèrent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de 
leurs  dites  bagues;  mais  pour  le  soudain  par- 
lement y  demeurades  vins,  vivresetautresbiens 
très  largement,  et  convint  effondrer  plusieurs 
queues  de  vins  et  autres  breuvages,  à  la  perle 
et  dommage  des  dits  mm  hmds.  El  aussi  fu- 
rent laissés  plusieurs  gros  engins  et  autres  ha- 
billements do  guerre  qui  étoient  au  dit  duc  de 
Bourgogne  ,'pource  qu'on  ne  pouvoit  trouver 
de  chars  ni  de  chevaux  pour  les  emmener;  et 
pareillement  y  dcinenr^  grand'  quantité  des 
biens  et  habillements  queyavoient  amenés  les 
Flamands.  Si  se  commencèrent  à  déloger  en 
faisant  très  grand  bruit,  criants  tous  en  une 
voix  en  très  grand  multitude  :  •>  Gauwc!  gauwe.' 
»  nous  sommes  tous  trahis!  »  qui  vaut  autant  à 
dire  :  "Allons,  allons  en  nos  pays  !  »  Auquel  par- 
lement boutèrent  les  feux  en  leurs  logis ,  et 
commencèrent  4  tirer  vers  Gravelines  sans  te- 
nir ordonnance.  Et  lors  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
qui  avoit  au  cœur  très  prand'  tristesse,  atout  ses 
nobles  hommes  et  cens  de  guerre  se  mil  en  ba- 
taille, par  bonne  ordonnance,  vers  la  dite  ville, 
jusqu'è  tant  qu'iceux  Ftaminds  Aissent  Soi- 
gnés ,  pour  les  garder,  afln  que  les  Anglois  de 
Calais  ne  saillissent  dehors  pour  férir  sur  eux. 
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El  après,  par  bonne  ordonnance,  mettant 
ses  meilleurs  gens  d'armes  derrière  par  ma- 
nière d'arrière^rde,  suivit  son  ost,  qui  étoil 
détiè  vers  le  ehâld  de  Mare.  Si  se  mirent  les 
lUls  Flamands  ilJec  lin  pelît  en  ordonnance,  et 
s'en  allèronl  loger  emprès  la  dite  ville  de  Gra- 
veliiios,  au  rin'^nic  lieu  où  ils  avoient  loge  au 
passer.  Toutefob,  les  Brugelios  éloienl  très 
mal  eonteals  de  leur  honteux  département;  et 
pour  lant  qu*à  ce  Jour  n*aToient  point  leurs 
chevaux  pour  ramener  leurs  gros  engins  qu'ils 
avoienl  ]i\  amenés,  en  (  hnrgeanl  aucuns  sur 
leurs  chars,  et  à  Torce  cl  i>uissancc  de  gens, 
les  rameiièrent  jusqu'au  dit  fieu  de  Omvefines, 
au  néme  lieu  où  ils  avoienl  loe6  au  passer. 
Auquel  jour  le  dit  duc  de  Bourgogne  manda  à 
messire  Jean  de  Croy,  qui  éloil  devant  la  dile 
ville  de  Guines,  qu'il  se  délogeât  atout  ses 
gens  d'armes,  et  s'en  vint  devers  lui  sans  dé- 
lai. Lequd,  oyant  le  mandement  de  son  sei- 
gneur, et  sachant  que  l'osl  éloit  délogé,  (Il 
apprCler  ses  gens,  et  se  tira  en  bonne  ordon- 
nance envers  son  dît  seigneur  le  duc  -,  mais 
aucuns  gros  engins  demeurèrent  là,  parce 
qu'on  ne  les  pouvoit  chaiser  sur  tes  chars, 
avec  grand*  quantité  d'autres  biens.  Pour  le- 
quel département  ceu\  du  dit  châteî  de  Guines 
eurent  moult  grand'  joie  et  liesse,  car  ils  étoient 
fort  oontrainis  et  en  grand'  nécessité  comme 
pour  eux  rendre;  et  dedans  breik  Jours  ensui- 
vant saillirent  deliors,  en  Taisant  très  grand' 
huée  apr^s  leurs  ennemis.  El  pareillement, 
quand  ceux  de  Caluis  virent  el  surent  le  pnr- 
tement  de  l'ost,  ils  en  furent  moult  joyeux;  si 
issirent  hors  en  grand  nombre  pour  recueillir 
tes  biens  qui  étoient  demeurés,  desquels  y 
avoit  trôs  largement. 

Et  lors  envoyèrent  plusieurs  messages  en 
Angleterre  nonccr  cette  aventure;  et  le  dit  duc 
de  Bourgogne,  qui  étoit  logé  à  Gravelines, 
tout  déplaisant  et  ennuyeux,  comme  dit  osl, 
j>rit  cofiïtMl  avec  les  seigneurs  et  nobles  lioni- 
ines  qui  là  s'éfnirnl  rolraifs  avec  lui.  sur  ses 
alTaires,  eu  lui  cotnpiaiijnanl  do  la  honte  que 
lui  Ihisoient  ses  communes  de  Flandre.  Les- 
quels les  aucuns  lui  remontrèrent  amiable- 
ment  qu'il  prit  en  gré  et  patiemment  cette 
aventure,  ol  que c'éloit  des  fortunes  du  monde; 
et  puis  lui  dirent  el  conseillèrent  qu  tl  se  pour- 
vût ao  surplus  par  la  mnllenre  forme  et  ma- 


niôrc  que  faire  se  pourroît,  c'est  â  savoir 
qu'il  fournit  ses  villes  cl  forteresses  sur  les 
frontières  de  gens  d'armes,  de  vivres  et  habil- 
lements de  guerre,  pour  résister  oonire  ses 
adversaires,  qu'on  atlendoit  diaque  Jour,  les- 
quels, comme  on  pouvoit  supposer,  s'cfTor- 
ceniionl  de  grever  lui  cl  les  siens  par  diverses 
manières,  attendu  les  entreprises  qui  avoient 
été  Ihiles  contre  eux;  et  lui,  de  sa  personne, 
se  relrahlt  plus  avant  en  Tune  de  ses  villes,  et 
mandât  par  tous  ses  pays  gens  de  guerre  pour 
aider  et  secourir  ceux  qui  en  auroienl  besoin. 
Après  laquelle  conclusion,  icelui  duc  requit  & 
plusieurs  se^jneurs  et  nol»ies  hommes  là  Manls, 
moult  inslamment,  qu'ils  voulsiasent  demeu- 
rer en  icelle  ville  de  Gravelines,  laquelle  pou- 
voit Hrc  moult  prt'>judiciable  à  tout  le  pays, 
si  elle  n'étoit  bien  gardée;  et  leur  promettant 
sur  son  honiusur  que,  s'ils  avoient  aucun  besoin 
et  Us  fîisaent  assiégés,  il  les  secourrolt  sans 
point  de  faute,  quelque  péril  ou  dommage 
qu'il  y  dût  avoir,  lesquels  lui  accordèrent;  et 
demeurèrent  là  le  seigneur  de  Créquy,  le  sei- 
gneur de  Saveuse,  sire  Simon  de  Labùn,  Sanse, 
son  frère,  Phtlèbert  de  Vaudray  et  plusieurs 
autres  notables,  vaillants  et  experts  hommes 
de  guerre.  Kt  d'nuire  part,  furent  envoyés  & 
Ardre  messire  Louis  de  Tbicmbrunne  et  Gui- 
cbard,  son  frère,  el  aucuns  autres  de  devers  la 
marche  de  Boulenois;  et  és  autres  lieux  furent 
mis  gens  d'armes,  selon  les  états  des  villes  et 
forteresses,  pour  !a  parde  d'icelles.  Si  étoient 
là  présents  plusieurs  seigneurs  de  son  conseil, 
par  le  moyen  desquels  icclle  entreprise  avoit 
été  misesus,  qui  de  cette  maie  aventure  étoient 
déplaisants.  Si  ne  le  pouvoient  avoir  autre,  et 
leur  convenoit  soulTrir  pt  ouïr  les  paroles  du 
monde.  En  outre,  après  te  que  le  dit  duc  eut, 
comme  dit  est,  tenu  son  conseil  avec  ses  gens, 
et  conclu  les  choses  dessus  dites,  il  0t  requerre 
aux  Flamands  qu'ils  deamiFassenl  encore 
avec  lui  un  peu  de  jours,  pour  attendre  la  ve- 
nue de  leurs  ennemis.  Laquelle  requCle  ne 
voulurent  accorder,  pour  les  périls  dont  ils 
se  doutoient;  et  allèrent  deveis  lui  plusieurs 
des  capitainès,  le  mardi  dernier  jour  de  JittUet, 
requérir  nu  rlii  duc  qu'il  leur  donnât  congé  de 
retourner  en  leurs  propres  lieux. 

Lequel ,  voyant  qu'il  ne  les  pouvoit  retenir 
en  nulle  man^re  du  monde  «  leur  accorda  et 
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iMir  donna  coBfèd'eni  en  aller;  carllaper- 
ccvoit  bien  qu'ils  n*y  feroieot  jà  bean  làit, 

puisqu'ils  n'avoicol  ce  courage.  Si  se  partirent 
el  s'en  -îllî'Tf^nt  par  plusieurs  jourti(^os  jus- 
qu'en Irurs  villes  ;  mais  ceux  de  (land  ne 
\ouloien(  point  rentrer  dedans  leur  ville,  s'ils 
n'avoient  cliacun  une  robe  aux  dépens  de  leur 
dite  ville,  ainsi  qu'anciennement  élolt  accou- 
tumé de  leur  bailler  quand  ils  rcvonolonl 
d'aucune  arm^e.  Laquelle  chose  on  leur  re- 
fusa ,  pourcc  qu'il  scmbloil  aux  gouverneurs 
dicelle  ville  de  Gand  qu'ils  s'èloient  très  mal 
perlés*  Et  quand  ils  eurent  réponse,  ils  ren* 
f  rërent  dedans  tout  murmurant  et  mal  contents 
des  dessus  dits  seigneurs  et  gouverneurs.  Si 
avoienl  été  au  départir  de  devant  Calais  et  au 
déloger  mises  en  feu  el  désolées  les  forteres- 
ses de  Balingehen  et  de  Sangaite.  En  après, 
le  doc  de  Bourgogne ,  partant  de  Gravelines , 
s'en  alla  à  Lille,  et  fit  publif^r  pnr  tousses  pays 
que  toutes  gons  de  guerre  (jui  étoicnt  accoutu- 
més d'eux  armer  fussent  prêts  pour  aller 
devers  lai,  pour  aller  où  il  les  envoieroit, 
pourréiisteràl'enoontrederarméedesAnglois, 
ses  adversaires ,  laquelle,  comme  dit  est ,  on 
savoit  assez  qu'elle  éloil  prête  pour  venir  des- 
cendre au  havre  de  Calais.  Et  mèmcment, 
après  ce  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  et  son 
ost  fbrent  délogés  de  devant  Calais,  arriva 
le  dit  duc  de  Glocestre  avec  son  année  d'An- 
glois. 

CHAPITRE  CCTI. 

Comment  mmire  Florimoal  de  Briioeu,  sénéchal  de  Pot)- 
iMca,  «imqiiii  to  tUs  do  Craiof . 

•   Durant  le  temps  que  le  due  d«  Bourgogne 

étoît  au  voyage  de  Calais ,  niessire  Florimonl 
do  îîrimcu,  sénêclial  de  l'oiilliieu.  Richard  de 
Uicliaunics  ,  cnitilaine  de  Rue  ,  Robert  du 
Quesnoy,  capitaine  de  Saint- Valéry ,  el  autres 
des  frontières  vers  Crutoy,  s'assemblèrent  un 
certain  Jour  atout  le  nombre  de  quatre  cents 
combattants  ou  environ,  et  allèrent  de  nuit 
eux  mettre  en  embûche  sur  les  grèves ,  vers 
la  ville  et  forteresse  du  Crotoy  ;  et  envoyèrent 
le  dessus  dit  Kobert  du  Quesuoy,  atout  trente 
combattants  ou  environ,  au  matin,  passer  par 
un  batelet  devant  la  dite  ville  et  forteresse 
pour  faire  saillir  les  An  glois  de  léan<  niirés 
eux;  ce  qu'ils  tirent.  Et  (pmnd  il'^  nperçuronl 
que  les  dits  Anglois  les  puuvuiciii  bien  voir, 


[Ha<] 

ils  firent  seiiiliianl  qw  le  dHÎMklel  Ittl  lïm  en 
terre  et  qu'ils  ne  pussent  passer  de  I&  ni  eux 
de  Ift  partir.  Et  mêmement,  dix  OU  douze  de 
leurs  gens  sortirent  en  t'eau,  qui  faisoiëat 
semblant  de  vouloir  bouter  icelui  batel,  par 
force,  du  lieu  où  il  étoit  assis.  Si  faisoieal 
moult  fort  les  embesognés;  et  lors  Henri,  Jean, 
Richard  et  Thomas,  voyant  de  leurs  maraîDn 
l'ébaltement  d'icenx  galants  et  la  manière 
qu'ils  lenoient .  désirant  de  les  aller  aider  et 
secourir,  non  pas  au  plaisir  d'iceujiL  travail- 
lants, mais  pour  vouloir  oonquerre  proie, 
saillirent  bors  sans  délai,  et  coariirent  vert 
icelui  balel  pour  le  prendre;  mais  ils  furent 
tnnfAt  forrlos  par  ceux  de  la  dite  enrlb^■>^»^^ 
lescjuels  les  assaillirent  fièrement .  et  en  occi- 
renl  sur  la  place  mieux  de  soixante-quatre^ 
et  si  en  7  eut  de  pris  de  trente  à  quarante.  El 
par  ainsi  demeura  icelle  ville  et  forteresse  ds 
Crotoy  fort  dégarnie  de  gens  ;  et  eh  y  eut  plu- 
sieurs navrés  de  la  pai  lle  du  dit  sénéchal. 

Lequel  sénéchal  et  ceux  qui  étoient  avec 
lui,  sachant  par  les  dits  firisoniders  que  de> 
dans  la  ville  et  forteresse  du  dit  Crotoy  aieil 
demeuré  peu  de  gens  de  défense,. lassemUI- 
rcnt  derechef  plu'^ieurs  hommes  do  guerre  sur 
la  marcheà  l'environ,  el  les  mena  louer  de\ani 
ladite  ville,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
ensuivant,  les  Qt  assaillir.  Laquelle  flil  prâe 
d'assaut  &  petit  dommage  de  ses  geoSïCt  ceai 
qui  étoient  dedans  la  ville  se  rctrahirrnf  rft-- 
dans  le  chi\tel,  devant  lecjuel  se  logèrent  k'> 
dessus  ditSi  et  tirent  dresser  aucuns  engins 
contre  icelui,  qui  petit  ou  néant  le  dommiflè- 
rent,  car  il  étoit  excellement  fort.  Et  a|iils 
qu'icelui  sénéchal  eut  là  été  certaine  espace 
de  temps,  voyant  qu'il  étoit  ma!  possible 
cclle  forteresse  conqucrre ,  se  délogea  el  fil 
abattre  et  démolir  la  fortification  de  la  dàe 
ville.  Si  se  retrabit  avec  les  nens  és  fieuidani 
ils  étoient  venus ,  et  emportèrent  les  Mens 
qu'ils  n voient  ooiupiis  en  la  dite  ville. 

En  après ,  iceux  Anglois  du  Crofoy  avoieoi 
deux  bateaux  nommés  gabarrcs,  par  le  mosta 
desquels  ils  travatlloient  (SjOUYentoeiixd*AÙK- 
ville,  et  par  spécial  1m  jièâiièurs.  Si  envoyè- 
rent les  dessus  dits  d'Abbeville  de  nuit  aucu» 
de  leurs  gens  atout  im  b?ilel  assez  près 
Crotoy  ;  el  en  y  eut  aucuns  qui ,  en  nag-eanl. 
allèrent  attacher  agrappes  de  fer  par  ^dedans 
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l*«ia  aux  battoaux  dessos  ffitti  auiquelles 

ajzrappos  y  avoil  Lion  lonfrucs  cordellps  ;  par 
lesquelles  cordellcs  iceu\  navîrrs  furent  lires 
dehors  et  amenés  au  dit  lieu  d'AbLcville,  dont 
les  Anglois  firent  malement  troublés. 

CHAPITRE  CCVn. 

Coument  Ilumfroy,  di  c  dv  Cl4>ccstrt ,  nuit»  à  Calais  slmit 
grand  nombre  du  gcni  d'armes,  et  mira  en  Flandre  pi  fn 
Arloit,  el  it  aulres  ptj»  do  duc  de  fiourcogoc,  où  il  Qt 


Après  que  le  dnc  de  Bourgogne  et  les  Fla- 
mands se  flireol  délogés  de  de?ant  Calais,  si 

comme  dil  est  aillrurs,  arriva  dedans  brefs 
jours  après  ensuivant  le  duc  de  Gtocestrc  an 
havre  delà  dessus  Uilu  ville  de  Calais,  alout 
dil  mille  combalUnfs  anglob  ou  environ  ;  et 
venoient  en  Inlenlîon  de  combatlrele  dit  duc  de 
Bourgogne  et  loule  sa  puissance,  s'ils  l'eussent 
trouvé.  Ft  pour  tant  qu'il  étoit  parti,  se  mil  à 
chemin  pour  aller  vers  Gravrlincs,  ol  de  là  se 
tira  eo  Flandre  et  passa  par  plusieurs  gros 
villages,  comme Poperinghe,  Bailleul  et  plu- 
sieurs autres;  lesquels  il  désola  par  feu,  et 
plusieurs  faubourgs  de  >illes,  dont  partout  ne 
Irouvoil  (;uére  de  défense;  mais  tout  le  monde 
s'enfuyoil  devjant  lui,  cl  nuls  Flamands  ou  peu 
ne  i'osoient  attendre.  Et  envoya  grand'  proie 
de  bétail  et  d*autresbieM;  si  y  Urent  de  moult 
grands  dommages  sans  perdre  de  leurs  gens , 
ou  bien  peu  ;  mais  ils  endurèrent  prand'  faîm 
par  faute  de  pain.  Si  passèrent  le  iNeuf-Châ- 
tel,  et  ardirenl  Rimeslurc  et  Yalon-ChapcUe, 
et  puis  entrèrent  en  Artois ,  et  allèrent  i  Ar- 
ques et  Blandesques,  lÂ  où  ils  firent  des  escar- 
mouches; mais  ils  boutèrent  les  feux  par  tous 
les  lieux  ou  ils  purent  advenir  Ht  passèrent 
par  emprè»  la  Justice  de  Saini-Uuier,  cl  par- 
tout en  ces  villages  à  Tenviron  ils  flrent  moult 
de  dommages;  cl  descendirent  autour  de  Tour- 
nehen,  Esprt  lcequcs  et  Bredenarde,  là  où  ils 
Tirent  esrarinouclies  des  eapitaines  des  cM- 
teaux  a  l'environ.  Kl  Cawart  et  aulres  compa- 
gnons de  Lauglc  y  ftirent  blessés ,  qui  par 
force  eo  reboutèrent  bors  de  leurs  villages  et 
d*aulres  de  leurs  châteaux.  Donc  ils  furent  en 
icellcs  marrh»'<;  et  autour  d' Ardrr  plus  rebon- 
lés;  et  y  eut  plus  de  gens  blesses  que  par  tuul 
Flandre  où  ils  avoienl  été.  El  se  rclrahirent 
Yers  Guines  et  Calais,  pouroe  que  plusieurs 
de  leuri  gens  prirent  maladies  par  nécessité 


de  pain,  dont  ils  n*avoient  point  à  leur  jtlaisir, 

dont  aucunes  bonnes  femmes  qui  leur  en  don- 
noienl  sauvèrent  leurs  maisons ,  el  aussi  p-^- 
gnérent  en  aucuns  lieux  de  bon  bétail  en  grand 
nombre,  qu'ils  amenoient  de  Flandre,  dont 
les  eonduiseurs  n*en  pouvoient  point  bien  V6> 
nir  &  chef  de  les  conduire ,  pource  qu'en  au- 
cuns lieux  ne  trouvoienl  point  d'eau  pour  les 
abreuver,  donl  elles  s'esparloient  ;  el  ceiix  qui 
pensoient  à  leur  retourner  éloieut  surpris  soil- 
ventes  fois  de  leurs  adversaires,  quand  ils  s'é- 
loignoient  trop  de  Tavanl-garde  et  de  la  ba- 
laille.  Et  en  ce  temps,  mossire  Thomas  Kiriel 
et  le  seigneur  de  I'au(iuemberg  assemblèrent 
au  Neuf-Châtel  d'incourt  environ  mille  com- 
battants, lesquels  ils  menèrent  passer  la  rivière 
de  Sommeà  la  Blanche-Tache,  et  allèrent  loger 
à  Foresl-Mouslier;  et  de  là  alla  &  Broyé  sur  la 
rivière  d'Aulhie,où  ils  furent  quaire  jours;  et 
prirent  le  châlel  d'assaut,  qui  n'éloît  point 
grammeot  fort  ni  du  grand'  valeur,  et  ap- 
partenoit  au  vîdame  d'Amiens.  Si  y  furent 
morts  une  partie  des  défendeurs  cl  cinq  ou 
six  des  a'^'^ninniit^.  Pour  la  prise  duquel  le 
pays  fut  en  grand  elTrol,  doutant  que  les  An- 
glois ne  se  voulsissenl  là  loger  ;  car ,  pour  ce 
temps,  y  avoit  bien  petite  provision  quant  A 
la  garde  du  pays  ;  mais  les  Anglois  avoient 
trouvé  rn  irellc  ville  et  en  plusieurs  autres 
qu'ils  avoioul  courues  et  prises  des  biens  Irès 
largement  et  grand'  foison  de  prisonniers, 
atout  lesquels  ils  s'en  retournèrent  au  dil  pas- 
saga  de  la  Blanche-Tache,  par  oA  ils  ètoieni 
venus,  et  de  lA  en  leurs  garnisons,* sans  faire 
pcrîe  fie  leurs  gens  qui  fasse  à  écrire  et  firent 
pour  leelui  voyage  de  grands  donnuages  SU 
pays  de  leurs  ennemis  et  adversaires. 

CHAPITRE  GGVin. 

Comment  les  Fl.nnani!'     rcaiirent  en  armi  s  <Ii-|)iiii  ({ulli 
furfnt  ri-iournes  de  Calais  en  tfurs  villr-$. 

Après  que  les  communes  de  Flandre  furent 
rentrées  dedans  leurs  villes,  comme  dit  est 
dessus,  leur  vinrent  dedans  brefs  jours  ensui- 
vant nouvelles  qu'une  grande  foison  de,  navi- 
res d'Anglelerre  éloienl  arrivés  devers  septen- 
(iinii  sur  la  marche  de  Flîindri',  entour  Bie- 
liti^lic,  ayants  intention  d  L'nlrer  au  pays.  El 
pour  ce  derechef  les  bonnes  villes  reman- 
dérent  toutes  leurs  gens  du  plat  pays,  et  se 
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rcrnirenl  en  armes  à  louie  puissance  -,  el  allè- 
rcni  hAliveinenl  sans  grand  cliarroi  devers 
Breviîlier,  et  m  logèrent  sor  la  mer  à  rencoiH 
Ira  du  dit  navire  d'ADgIelerra,  qui  étoit  là  en- 
viron. Etêloilce  navire  là  pour  occuper  el  don- 
ner empêchement  à  ceux  du  pays ,  afin  qu'ils 
ne  se  relrahissenl  devers  Tosl  du  duc  de  Glo- 
ceslre ,  qui  éloîl  en  la  marche  de  Poperinghe 
et  Bailleul*  Lequel  natire  l'avoient  là  mené,  et 
n*y  étoienipour  Ion  dedans  que  les  mariniers 
el  aucuns  peu  eons  pour  !f  garder;  pour 
quoi  i!s  n'avoioiU  nue  nuIodI*  d  ■  prendre  port 
pour  entrer  au  dil  pajs.  âi  se  deparlircot  en 
Biaei  brefs  Jours  ensuivants,  et  retournèrent 
à  Calais. 

Après  laquelle  retraite  el  d6parlemcnl ,  les 
dits  Flamands  se  relrahirent  ctiacunc  compa- 
gnie en  leurs  places;  mais  les  Gantois,  qui  bien 
savoienl  qu'on  leur  liailloil  là  plus  grand' 
charfe  do  département  de  Calais  qu'à  Ums  les 
autres,  dont  ils  éloient  très  mal  contents,  ne 
vouloient  ni^^ltr»^  jus  leurs  arrîies  Si  ronlen- 
doienl  A  r.iii  r  (ie  grands  noiiYellct(  ->  rl  oloietil 
en  iiiuuli  ^rand  discurd  l'un  contre  i  autre  : 
par  quoi  il  conrinl  que  leur  prince  j  allât.  Le- 
quel là  venu,  lui  firent  bailler  plusieurs  articles 
de  remontrance?;;  desquelles  en  y  avoit  aucu- 
nes qui  vouloient  savoir  pour  qnni  lo  siège  n'a- 
voit  été  mis  par  nier  devaal  Cuiais  l  ummc  par 
terra,  si  comme  il  avoit  été  conclu  -,  el  aussi 
pour  quelle  raison  le  navire  d'Angleterre  n'a- 
voitélé  ars,  comme  on  a  voit  ordonné.  A  quoi  on 
leur  fll  réponse,  de  par  le  due  df^  fîotir^ojTne, 
qu'au  siéjîe  par  mer,  il  leur  éloit  impossible, 
comme  bien  savoienl  les  mariniers  h  ce  connois- 
sanls,  que  navire  y  sût  arrêter,  par  fortune  de 
mer,  sans  péril  d'être  bouté  forciblemenl  par 
devers  la  terre  en  divers  lieux  en  la  subjection 
de  ses  ennemi'^  :  el  avecque  ce ,  les  FloUandois, 
qui  lui  avoienl  promis  une  aide,  el  accordée 
pour  fournir  le  dit  navire,  loi  avdent  fiiitli  de 
promesse.  Et  au  regard  du  navire  d'Angleterre 
qui n'avolt point  été  brûlé,  les  |2;ens  el  vais- 
seaux qui  avoienl  à  ce  «'-lé  ordormés  à  rKcluse 
pour  ce  faire  n'avoienl  nullement  eu  veiil  pro- 
pice pour  y  aller,  mais  leur  avoit  toujours  été 
contraire.  Et  quant  à  plusieurs  autres  pmnts 
qu'ils  requéroient,  c'est  à  savoir  d'avoir  trois 
capitaines  pour  gouverner  la  ville  de  Gand , 
pour  faire  procession  par  le  pays  à  main  ar- 


m<^e,  de  garnir  les  Torteresses  des  gens  natifs 
du  pays  de  Flandre ,  d'apaiser  le  discord  d'en- 
tre ceux  de  Bruges  et  de  l'Édoie  et  de  plu- 
sieurs  autres  besognes  requises  par  eux ,  leur 
fut  (>ar  icelui  duc  faite  si  bonne  el  raisonnable 
réponse  qu'ils  furent  assez  contents  d<^  lui, 
el  se  relrahirent  ceux  qui  éloieol  armes  au 
marché  des  Vendredis  en  grand'  multitude,  eo 
leurs  maisons;  et  laissèrent  leurs  armes,  Ji 
soit  ce  qu'ils  évasent  été  fort  émus  de  première 
venue.  El  avoienl  aux  archers  de  leur  prînri» 
fait  mettre  jus  leur  bâtons  qu'ils  porloicDl 
après  lui,  disant  qu'ils  étoicnl  forts  assez  pour 
le  garder.  En  après ,  ftareot  bannis  de  Gand 
messire  Rolland  de  Hutlekerque,  messine 
Colard  de  Commines ,  messire  Gilles  de  ]a 
Voustîne  .  Knguerrand  Auwiel  el  Jean  d*Au- 
dain ,  pourcc  qu'ils  ne  s'étoient  remootris 
comme  bourgeois ,  ainsi  comme  les  autres, 
quand  il  avoit  été  publié  ;  et  écrivirent  les  dits 
Gantois  à  ceux  de  leur  chAlellenie  que  qai 
pourroil  prendre  l'un  des  dessus  dit<î  t>:inni« 
el  le  metlre  entre  leurs  mains ,  il  auroil  pour 
son  salaire  trois  cents  livres  tournois  avecque 
raisonnable  [dépens;  et  depuis  ftarenC  finies 
plusieurs  ordonnances  pour  la  garde  et 
Pense  du  pa>s.  Si  furent  commis  plusieurs  ra- 
l)i(aines  ,  desquels  le  seigneur  d'Fsfenhuse  fut 
établi  capitaine;  le  seigneur  de  (^oHunioes,  a 
Gand  ;  messire  Girard  de  Tooroay,  à  Aude* 
narde  ;  messire  Girard  de  Ghistelles*,  à  Cour-' 
Irai.  Et  pareillement  furent  commis  par  (oates 
les  autres  villes  aucuns  nobles  H  en*,  rt^ 
guerre  selon  l'état  d'icelles,  tant  selon  lc&  Iroa- 
tiôres  vers  Calais  comme  sur  la  mer  et  ail- 
lenn.  En  outre  fut  pid»lîé  que  nul  ne  se  partit 
du  pays  pour  cause  de  la  guerre  el  sur  grand' 
amende ,  que  chacun  se  pourvût  el  garnit 
d'armes  selon  son  élal  el  puissance;  el  aussi 
que  toutes  bonnes  villes  et  fo£tcresses  fussent 
réparées  et  fournies  de  vivres  et  babîllenients 
de  guerre  ;  et  avecque  ce.  que  toutes  fosses  et 
barrit'res  fussent  visil»''es  el  réédifiiV^^  t'^s  lieni 
el  ès  [iinres  accoutumés;  et  (oui  aux  dépens  du 
pays  et  de  ceux  dessous  qui  les  réédiflcattons 
se  devfrient  fliire. 

£n  après,  pour  mieux  fliire  ^le  laisser, 
convint  que  le  dil  duc  des  susdit  dit  de  sa  pro- 
drp  boiu  îic  nnx  Gantois  qu'il  éloil  bien  content 
d'eux  pour  la  départie  de  devant  Calab ,  et 
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qu'ils  s'en  étoient  retournés  par  sa  licence 
et  ordonnance  ;  car  c'éloil  loul  leur  désir  et 
afliBClion  que  d'en  Cire  excusés,  pource  qu'ils 
MfOMnt  et  coDDoisMnniit  Ueii  qu^ils  »*eii 
éloie&t  partit  trop  booleusement.  El  quand 
toutes  ces  besognes  dessus  diles  Turent  ainsi 
remises  en  règli*.  comme  dil  est,  lo  dit  duc  s'en 
retourna  à  lÀiic  ;  et  lors  vinrent  devers  lui 
le  seigneur  de  Cbamy  el  aucuns  «ufares  vail- 
laols  bommes,  qui  amenèrent  des  parties  de 
Bourgogne  environ  quatre  cents  combattants, 
qui  furrnt  mis  en  garnison  sur  les  frontiôres 
du  lk>uieuoU.  El  puis  après,  brer  ensuivant, 
vinrenl  el  arrivèreat  les  seigneurs  d'Ausy  el  de 
Warenbon  alont  eneore  quatre  ceols  combal- 
tants  savoyens,  lesquels  dommagèrenl  moult 
les  pnvs  d'Artois,  Camt>r»''sis  vers  Tournai 
et  puis  les  mena  le  sr  if^m  ur  de  Warenbon  en 
garnison  à  i'uuiuise,  la  uu  ils  Turent  grande 
espace  de  temps.  Si  ètoieol  lors,  par  toutes 
les  parties  du  royaume  de  France,  les  églises 
et  le  pauvre  peuple  oppressé  et  travaillt'  à  l'oo 
casion  de  la  guerre,  et  ii'avoienl  comme  nuls 
défendeurs.  Et  nonobstant  la  paix  d'Arras 
faite,  les  Fraoçois  el  Bourguignons,  vers  les 
pays  et  marehei  de  Beauvoisis,  Veraiaodois, 
Santois,  I«Olinois»  Champagne  et  Rétiieloîs, 
fiiisoient  moult  souvent  de  grandes  entreprises 
les  uns  sur  les  autres,  et  prenoient  querelles 
non  raisonnables  l'un  contre  l'autre.  Puur  quoi 
il  advenoit  moult  de  fois  que  les  pays  dessus 
dits,  tant  d*UD  cdlë  comme  d'autre,  étoieul 
rouni*;  et  pillés,  et  avoienl  autant  ou  plus  A 
souiïnr  comme  par  avant  la  dessus  dite  paix 
d'Arras.  Si  n'y  pouvotcnl  les  pauvres  labou* 
rems  mellre  wÀn  provision,  sinon  de  crier 
miséfabiement  à  Dieu  leur  créateur  ven- 
geance ;  et ,  (pli  pis  éloit ,  quand  ils  obtenoient 
aucun  sauf-'^ntulnil  d'aiiniri';  rnpifaines,  peu 
en étoil  entretenu,  mémcmcnt  loul  d'un  parti. 
£1  entre-temps  que  ces  besc^cs  se  fiiisoienl , 
niessire  Jean  de  Horaes,  sénédial  de  Brebant, 
qui  avoil  eu  la  charge  avee  le  commandeur  de 
la  Morée  de  conduire  le  navire  par  mer  et 
aller  devant  Calais  quand  le  duc  de  Bourgogne 
y  éloil,  fui  rencontré  par  aucuns  Flamands  sur 
les  dunes  de  la  mer,  ainsi  qu'il  allott  à  ses  aF> 
fliires,  à  petite  compagnie  ;  lesquels  le  mirent 
â  mort,  dont  le  dit  duc  de  Bourgogne eut au 
cœur  très  grand  déplaisir. 


El  d'autre  part,  après  que  le  dit  dne  eut  ra- 
paisé  les  Gantois,  comme  dit  est  ci-dcssus ,  et 
qu'il  eut  entendu  que  toutes  les  communes  de 
sa  eomié  flissent  bien  unies,  si  s'émurent  tes 
Bru^linsen  très  grand  nombre  pour  aller  as- 
siéger l'KcIuse  ;  et  se  tinrent  en  armes  sur  le 
marché  par  moull  long  temps.  El  entre-temps 
mirent  a  mort  rescoulelle  de  la  ville,  qui  éloit 
un  des  oflldwi  du  prince ,  nommé  Yauslre 
d'Estembourg;  et  fût  pour  ce  qu'il  ne  vouloit 
point  aller  en  armes  sur  le  marché  avec(|ue  lo 
commun  ,  où  ils  furent  bien  six  semaines  ;  el 
étoienl  les  capitaines  Pierre  de  llourgrave  el 
Christophe Mioèrc.  Et  y  eut  un  nommé  George 
'Vauldeberques  qui  lit  lever  la  duchesse  et 
son  fils  de  son  chariot  pour  quérir  couv  de 
dedans  ;  laquelle  duchesse  pour  lors  y  étoil;  et 
l'arrèlérenl.  El  puis  a[>rés ,  quand  elle  se  dé- 
partit ,  lui  ôlérenl  de  son  chai  iul  la  femme  de 
messin  Jean  de  Homes,  dont  icclle  ducbesse 
fut  moult  troublée  ;  mais  elle  n'en  put  avoir 
aulre  chose.  Si  étoienl  avecque  elle  mossir 
Guillaume  et  mrs^iro  Simon  rte  l  alain.  Tou 
lefois,  par  certains  moyens  qui  depuis  se  firent 
entre  leur  prince  et  eux,  se  retrahirent  en  leurs 
MMels;  et  leur  pardonna  pour  celle  fois  leurs 
oflbnses  et  malétlces ,  pource  qu'il  avoit  pltt- 
steurs  grandes  aflàires  vers  eux. 

CHAPiTRE  CaX. 

Goamwai  ht  Bire  prit  h  vllto  tt  IbrwrcfM  de  Soineiii,  «t 

lutrcs  maUércii. 

En  ce  niéme  temps  fut  prise  d'emblée  la 
ville  et  forleresse  de  Soissons,  de  laquelle  élotl 
capitaine  (iuy  de  Roye,  pour  messire  Jean  de 
Lttiendwurg,  qui  n'avoll  point  ùÀl  de  ser- 
ment au  roi  Clwrles  de  France  à  la  paix  d'Ar- 
ras, ainsi  comme  avoient  fait  les  autres  sei- 
gneurs el  capitaines  tenant  le  parti  du  duc  do 
Bourgogne,  comme  dit  est  ci-dessus.  £l  pour 
tant  que  les  François  le  tenoîent  pour  leur  en- 
nemi, Jè  soit  M  qu'il  eût  obtenu  du  roi  man- 
dement durant  Jusqu'à  certain  jour,  pour  avoir 
avi«  (le  fîiire  irelui  serment,  lecjuel  roi  défen- 
dit <i  ï^es  gens  que  dedans  icelui  jour  on  ne  leur 
ni  point  de  guerre,  moyennant  aussi  que  lui 
el  les  siens  n'en  feroient  A  lui  ni  aux  siens, 
néa  n  moins,  quand  il  vint  A  la  connoissance  du 
dit  de  Luxembour?  qu'on  avoil  pris  sur  lui 
îoelle  ville  el  forleresse  de  Soissons,  qui  en  la 
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plus  grand'  partie  appartcnoit  hôritablemenl 
à  sa  bf'Hf»  fille,  Jeanne  de  Bar,  comtesse  de 
Saiol-Pol,  il  le  prit  très  mat  en  gré,  cl  pouryul 
et  garnit  aucunes  de  ses  forteresses  de  gens  de 
guerre  pour  résister  à  telles  et  pareîRes  entre- 
prises. Et  d'autre  part,  le  dessus  dit  Guy  de 
Roye,  qui  Icnoit  le  châtcl  de  Maicampre,  en- 
irc  Cliarny  et  Xoyon^,  y  mil  grand'  garnison  , 
et  commença  à  mener  Torte  guerre  à  La  Hire 
el  tus  pays  de  Soissounois,  LaomuHs  et  autres 
Tilles  tenant  le  parti  du  roi  Charles.  Et  pareil- 
lement fil  le  roi  Charles,  par  La  Hîre  et  ses  al- 
liés, aux  bipnvfillanis  du  dessus  nonmiémcs- 
sire  Jean  de  Luxembourg;  el  par  ainsi  tous  les 
pays  autour  d'eux  durent  moult  travailMs  et 
oppressés,  tant  d*un  cAlè  comme  d'autre. 

Après  que  le  duc  d'York  eut  conquis  la  ville 
de  Fi^camp,  eomme  dit  eiît,  et  que  Jean  d'Es- 
louleville  Teul  rendue,  fui  depuis  reprise  des 
François  sur  les  dits  Anglois;  el  en  ce  mùiiie 
temps  le  duc  d'York  dessus  dît  conquit ,  par 
continuation  de  siège,  Saint-Germain-sur-Cail- 
ly.  Si  furent  pendus  les  Fant;()is  16ans  étant 
jusqu'au  nombre  de  douze  ou  environ.  El 
pareillement  reconquit  Fontaines,  Le  Bourg, 
UainviUe,  Préaux,  l'Ille^Bonne,  Tancamlle 
et  autres  idusieurs  fortes  places  et  Tilles,  dont 
la  plus  crand'  partie  furent  désolées  el  ruées 
jus  par  les  dits  Ans/lois  ;  durant  lequel  temps 
iceux  Anglois  contuiuoieal  à  dégc^ler  les  vivres 
autour  de  Harfleur,  sur  intention  de  l'assiéger 
au  plus  IM  qu'ils  pourroient  par  aueuoe  bonne 
manière. 

CHAPITRE  CCX. 

CMuneni  ta  ducbeiM  de  Bedfod,  MMir  au  eonde  d«  SaiM^ 
'  Pol,  te  Tvauria     m  franche  volonM  ;  «(  comnent  le  roi 

Ctiartcs  de  Sicile  ti  lii  i  lyt-c  le  duc  <!<■  Bourgogne  à  cauw 
de  M  détÏTraocei  ci  comiueni  les  Anglois  reprireol  tovUki 
de  Poiiioiie. 

En  Tan  dessus  dit,  la  duchesse  de  Bedfort, 

sœur  au  comte  de  Saint-Pol,  se  remaria  de  sa 
franche  volonté  à  un  chevalier  d'Anclolerre . 
nommé  roessirc  Richard  d'Uudeville,  lequel 
étoil  jeune  homme  mouUbelet  bien  formé  de  sa 
personne  ;  mais  au  retpinl  de  lîgnai^e,  il  n*étoit 
point  pareil  à  son  premier  mari  le  régenl  ni 
à  elle.  Si  en  fui  Louis  df  Luxembourg,  arche- 
vêque de  Kouen,  et  autres  ses  prochains  amis 
aucunement  mal  contents  ;  mais  ils  n'en  pu- 
rent ooeques  ayoîr  autre  chose.  Et  après,  enr^ 
roa  le  mois  de  novembre ,  Jacqueline  de  fia- 


TÎère,  qui  étoil  épouse  franche  de  Borselle, 
après  que  par  long  temps  elle  eut  geu  en  son 
lit  de  maladie  langoureuse,  alla  de  vie  à  tré- 
pas ;  si  succéda  le  duc  de  Bourgogne  en  toutes 
ses  seigneuries. 

En  ce  même  temps,  vers  la  Saint-Andrieu, 
vinrent  devers  le  duc  de  lîourgogne  à  Lille  en 
Flandre,  où  il  tenott  son  état,  le  roi  de  Sicik, 
duc  d'Anjou,  le  duc  de  Bourbon,  le  coonétable 
de  France,  le  grand-cbancelier  de  France  et 
plusieurs  autres  grands  sei^M»  et  notabks 
princes  ;  lesquels  il  reçut  el  festoya  très  honfw 
rablement  ;  el  fiprés  furent  les  traités  ouvert* 
d'entre  le  roi  (Jiarles  de  Sicile,  dessus  nommé, 
et  le  ducde  Bourgogne,  louehantladèliTrancedF 
sa  pfismi,  dont  en  autre  fien  est  lisite  mention  : 
car  encore  n'éloitsafoi  acquittée  pour  sa  prise; 
Tfiais  étoienl  aucuns  de  ses  en^nts  deineurts 
ôtagiers  pour  lui  au  pays  du  Bourgogne.  Les- 
quels traités  vinrent  enfin  à  conclusion,  moyen- 
nant que  présentement  le  dessus  dit  due  ét 
Bourgogne  eût  la  possession  de  la  terre  et  cbl- 
tel  appartenant  A  relui  roi,  laquelle  éloit  mouft 
bonne  et  profilable  ;  el  a>  ec  ce,  promit  a  payer 
œrlaine  somme  de  deniers,  pour  la  sûreté  de 
laquelle  il  bailla  en'Alase,  en  tes  duchés  dt 
Bar  et  de  Lorraine,  quatre  bonnes  TÎUeset  ffor- 
leresses,  c'est  à  savoir  Neuf-Châ tel  eu  Loml> 
ne  ('Iprmniit  en  Argone,  Princliv  et  Lui  ,  (\w 
le  dit  roi  dcvoit  bailler,  quand  reijuis  vu  m  roil. 
Esquclles  villes  el  forteresses  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  mit  garnison  et  capitaines  de 
par  lui. 

El  par  ainsi,  le  roi  dessus  dit  fut  acquitté 
de  sa  foi,  of  r'eul  ses  enfants;  car  à  pré^i^nl 
ne  furent  baillés  en  la  main  du  dît  duc  que 
les  deux  enfants  premiers,  et  eut  sûreté  par 
promesse  d'avoir  les  deux  autres,  si  Ihulede 
paiement  y  avoil.  Et  à  ce  (àire,  pour  les  bâiller, 
s'obligèrent  avec  le  dit  roi  messîre  Colard  de 
Sauss\  et  Jean  deChambly.  Et  après  toutes  cet 
besognes  accomplies,  comme  dit  est,  ledit  con- 
nétable de  France  traita  avec  messire  Jean  di 
Luxembourg,  qui  étoil  au  dit  lieu  de  tille,  q^ 
la  guerre  d'entre  lui  et  La  iLre,  pour  In  priSS 
de  Soissons,  cesseroit  sur  Hn-Tï)»'  d^^ppointe- 
nient  ;  et  si  fut  au  dit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg rallongé  son  Jour  de  faire  serment  au  roi 
de  France,  jusqu'autour  Saint^Jean-rBaplisIe 
ensuivant,  uade  loi  déclarer  partial»  par  Ida 
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qa*il  promit  non  fairft  guerre  durant  le  terme 
dessus  dit.  Ct'pondant  Guîllamp  de  Flavy,  qui 
par  h;  ronnélable  do  France  avoil  été  débouté 
de  la  ville  de  Conipiûguo,  trouva  manière  de 
renirer  dedans  atoul  grand'  fbison  de  gens  de 
goem.  SI  ta  reprit  sur  oeaz  que  1^  dit  cooDé- 
table  de  France  y  avoit  commis  ;  et  ce  fait,  la 
tint  long  temps  depuis,  ef  du  consentement  du 
roi  Charles,  nonobstant  qu  icelui  connétable  fit 
depuis  grands  diligences  de  la  ravoir. 

En  ce  mtoie  teniw,  reprirent  les  Anglois  la 
ville  de  Pontoise  d'emblée,  à  On  point  du  Jour; 
dedans  laquelle  étoienl  en  garnison  les  sei- 
gneurs de  rile-Adara  et  de  Varenbon,  nvec 
eui environ  quatre  cents  combattants,  iesqueb 
en  la  plus  grand'  partie  M  Mayèrenl  parlUite, 
en  délaissant  leurs  biens.  Pour  laquelle  prise, 
nic-de-Franre  et  le  pays  A  l'onviron  furent 
derechef  fort  troublf's  ;  rnr  iceux  Anglois  y  mi- 
rent une  très  grande  et  forte  garnison  de  leurs 
gens,  lesquels  coururent  très  souvent  Jus- 
qu'aux portes  de  Paris. 

CHAPITRE  CCXl. 
Comment  le  roi  dlkoue  fui  nrarirl  par  nuU  en  m  chambre, 


Au  mois  dessus  dit,  advint  .une  irds  ^ande 
et  merreilleuse  cruiu^  au  royaume  d'Ecosse. 

Car  le  roi  d'icelui  pays,  qui  étoît  à  Saint-Jean, 
séant  sur  la  rivière  de  Tay,  au  milieu  de  son 
royaume,  et  là  séjournoil  et  teuoil  son  étal  en 
une  abbaye  de  Jacobins  au  dehors  d'icellç  ville, 
lut  là  épié  par  aoeuns  de  ses  bailleurs  ;  et  étoit 
le  chef  et  rai)ilaine  un  sien  oncle  nommé  l< 
comte  d'Alholles.  Si  vint  le  sceond  mercredi 
de  carême,  qu'il  étoit  jeûne  d<  s  (lualre-temps, 
accompagné  de  trente  hommes  ou  cuvirou, 
Jusqu'à  la  chambre  du  roi,  qui  de  rien  ne  se 
doutoiti'une  heure  après  minuit.  Si  rompirent 
et  dépecèrent  l'huis  de  la  dite  chambre  et  en- 
trèrenf  dedans .  et  là  mirent  }r>  dit  roi  à  mort 
cruelleniLiit,enUii  faisant  plui»ieurs  plaies,  jus- 
qu'au nombre  de  trente  ou  au-dessus,  dont  îl 
y  en  aTolt  aucunes  adressées  droit  à  son  «eur. 
Durant  laquelle  cruauté ,  la  reine  sa  fi  inme, 
sœur  au  comte  de  Sommerset  d'Angleterre  , 
pour  le  cuider  resrnurre  cl  le  préserver  de  cet 
inconvénient,  fut  navrée  en  deux  lieux  luoult 
TÎlainement  par  aucuns  dioeux  facteurs.  Et 
ce  foit,  se  partirent  de  là  bàlivemenl»  pour 


eux  mettre  A  garant  et  à  sauveté.  ÈC  lors^ 

par  le  eri  de  la  dessus  dite  reine,  comme  par 
autres  de  ses  gens,  fui  icelle  besogne  tantôt  di- 
vulguée et  prononcée,  tant  en  l'hôtel  comme 
en  la  dite  ville.  Si  «'assemblèi^nt  en  très  grand 
nombre  ceux  de  son  dit  bôlet  et  de  la  ville ,  et 
vinrent  en  la  chambre  du  roi,  où  ils  trouvè- 
rent le  dit  roi  meurtri  trèspitcuscmenL  ronime 
dit  est  dessus,  et  la  reine  navrée,  dont  ils 
eurent  au  cœur  très  grand*  tristesse,  et  en 
firent  moult  grands  douleuK  et  lamentations } 
et  le  lendemain  hît  mis  en  teiie  itè»  sotennelle- 
nient  aux  chartreux. 

Kt  tantôt  après  ensuivant,  furent  mandés 
les  nobles  et  grands  seigneurs  du  royaume 
d'Ecosse,  lesquds  conclurent  tout  ensemble 
livecque  la  dite  reine  qti'ieeux  homicides  fus- 
sent  poursuivis  en  très  prand'  diligence.  La- 
quelle conclusion  fut  mise  à  exécution;  et  en- 
tin  furent  tous  pris  et  mis  &  mort  par  divers  et 
merveilleux  tourments,  c'est  A  savoir  le  dit 
comte  d'Athdlles,  oncle  du  roi  d*Éeoase,  qui 
étoit  le  principal,  eut  le  ventre  ouvert,  et  lui 
ôta-on  les  boyaux  hors,  ef  ^uiis  furent  ars  en 
un  feu  en  sa  présence,  et  puis  fut  écarlelé;  et 
furent  mis  les  quartiers  au  dehors  des  quatre 
plus  pttissatiles  villes  d'icelui  royàume  d'Ecos- 
se; un  nommé  Robert  Ste^art,,  qui  étoit  uo 
des  principaux  facteurs,  fut  pendu  ;\  un  tribel, 
et  après  ècartelé;  Robert  de  Grrsmr  fui  niià 
sur  une  charrette,  où  il  y  avoit  un  gibel  fait 
au-dessw  tout  propice,  auquel  on  avait  alla- 
ebé  l'une  de  ses  mains,  c'est  A  savoir  celle  donf 
i!  a  voit  féru  ie  dit  roi  d'Êcôsse,  et  en  cet  étal 
fut  mené  par  la  ville  en  i)lusieurs  rues;  et  en- 
viron lui  avoient  trois  exécuteurs  de  Justice, 
qui  lui  iançoienl  les  fers  tout  chauds  parmi  Icf 
cuisses  et  autrca  parties  de  son  corps;  et  aprèl 
tkit  .écarlelé.  Et  les  autres,  chacun  endroit  soi, 
furent  tourmentés  très  horriblement.  Et  fut 
cette  juslirr  fnni  iirromplie  en  dedans  les  qua- 
rante jours  après  la  mort  du  dessus  dit  roi 
fTÉcone.  Et  la  cause  pour  quoi  le  iKt  conata 
flteetle  cruauté  à  son  dit  neveu  le  roi  d'Ecosse 
fut  pour  ce  qu'après  qu'ieelui  roi  fut  retourné 
d'Anstleierre,  où  il  avoit  été  long  temps  pri- 
soiuiier,  comme  il  est  déclaré  en  mon  premier 
livre,  el  il  fut  retourné  en  son  royaume  d'E- 
cosse, il  m  de  très  grands  Justices  de  plusieun 
grands  sèigoeûrSi  tant  de  son  sang  comme 
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d'autres,  qui  avoient  eu  ic  gouvcrnemonl  de 
son  royaume  durant  sa  dite  prison,  et  n'avoient 
point  bîl  leur  deroir,  selon  son  vouloir,  de  le 
délivrer  de  la  dessus  dite  |H-ison.  Entre  lesquels 
en  avoit  fiiit  eiéenta'  aucuns  qui  étoient  moult 
prochains  nn  di!  ronilc  d'AlholIns.  Et  pour 
tant,  jà  soil  te  que  dovanl  le  jour  du  dit  lionii-  | 
cidc,  il  fût  un  di'S  plu;»  pruchains  et  plus»  féa- 
bles  du  dît  roi,  néanmoins  lut  avoit  de  long 
temps  gardé  cette  mauvaise  pensée  et  TOlonlé, 
laqtiHîo  nifin  il  mit  à  cxr»  ulion  comme  vous 
avez  oui  ci-dessus.  LfMiuel  roi  d'Kcosst'  avoit 
un  sien  fils  âgé  de  douze  ans  ou  environ,  le- 
quel, par  rantorilè  et  dn  eonsentemeol  des 
trois  états  dn  pays,  Ait  prestement  élu  et  élevé 
à  roi  d'Écosse,  et  fut  mis  à  fiNivenianent  d'un 
moull  no!nlil(>  choYMlif^r,  nommé  mossire  Guil- 
laume Crislon,  lequel  k-  gouvernoil  dés  le  vi- 
vant du  roi  son  père;  et  avoit  icelui  roi  nouvel 
la  moitié  du  visage  droit  à  ligne  vermeil,  et 
Taotre  blanc  Et  puis  après  certain  temps  en- 
suivant, la  dite  reine  enibla  audit  chevalier  le 
roi  son  flls  au  châtcl  de  Haindebourg,  cl  le  mit 
en  autre  gouvernemeot ,  c'est  à  suvuir  de 
grands  seigneurs  du  pays,  lesquels  depuis 
firent  mourir  le  comte  de  Douglas  et  un  sien 
frôre,  appelé  David  do  Combrclant,  pource 
qu'on  fÎTsoii  qu'}!  avoit  fait  conspiration  contre 
le  jeune  roi  pour  le  dcix)ser  du  sa  seigneurie. 
Si  avoit  icelui  jeune  roi  six  sœurs,  dont  Tal- 
née  étoit  mariée  au  dauphin,  Dis  au  roi  de 
Franee;  et  depuis  en  eut  une  le  duc  de  Breta- 
gne, et  la  tierce  fut  mariée  au  fils  dn  (]ur  de 
Savoie;  la  quarte,  au  fils  du  seigneur  do  La 
Yèrecn  Hollande.  Et  après,  la  reine  d'Ecosse, 
mére  aux  enfants  dessus  dits,  se  remaria  i  un 
Jeune  ebevalier  nommé  Jacques  Stuart,  et  en 
eut  plusieurs  enfants. 

Or  est  ainsi  qnr  depuis  cet  arlicle  écrit,  je 
sus  par  approbaiiou  que  le  dit  comte  d'Atbol- 
les,  principal  facteur  de  b  mort  du  rm  d'E- 
cosse, fut  devèltt  tout  nu  en  pures  ses  braies  en 
la  villcdeIlaindebourg,etfot  tiré  par  plusieurs 
fois  à  une  poulie,  encontre  mont  tout  haut,  el 
puis  on  le  laissent  cheoir  en  bas  à  deux  pieds 
de  terre;  el  après  fui  mis  sur  un  pilier,  el  cou- 
ronné d'une  couronne  de  fer  ardent,  en  signi- 
fiant qu'il  étoit  le  roi  des  trattres.  Et  le  lende- 
main  fut  mis  sur  une  claie  tout  nu,  ol  traîné 
de  rue  eu  rue^  el  après  fut  mis  sur  une  table, 


et  lui  nuvril-on  le  ventre;  el  puis  furent  tous 
ses  boyaux  et  entrailles  tirés  liors  et  Jetés  ea 
un  feu,  el  ars  en  la  présenoe  durant  sa  vie;  et 
depuis  fui  son  cœur  jeté  au  feu;  et  après  fM 
décapité  et  éearleié,  et  les  quartien  mis  ans 
quatre  meilleures  el  bonnes  villes  d'icelai 
royaume  d'Écoss»»,  comme  dit  csl  ri-ile&»us. 
El  avecque  ce  que  les  dits  facteurs  mounireot 
par  divers  martyres  et  tourmenis,  Airenl  an» 
exécutés  ])Iusicur>  de  leurs  |du8  procbaios 
amis,  qui  point  n'en  étoient  coupables;  rl  nV-i{ 
point  mémoire  qu'oncques  on  vtl  faire  am 
chrétiens  plus  âpre  justice. 

En  ce  propre  temps,  le  dne  de  Bourgogne 
tint  plusieurs  ètnttts  conseils  aveoque  les  traîi 
étals  de  son  pays,  pour  avoir  avis  pour  résister 
contre  la  descendue  et  puissance  des  Anglois, 
ses  ennemis,  lesquels  il  allendoil  chacun  jour. 

11  fut  sur  ce  conclu  de  inellre  garnison  p<ir 
toutes  les  frontières,  tant  sur  la  mer  (Mnnis 
ailleurs.  Et  aussi  Ait  ordonné  à  tous  les  noUei 
de  s<»s  pays  et  autres  qui  s'avoient  accoutumé 
armer  qu'ils  fussent  prêts,  toutes  les  fois 
qu'on  les  manderoit,  pour  aller  avecque 
capitaines  qui  étoieoC  commis  pour  la  garde  «t 
défense  des  pays,  c'est  à  Mvoir,  en  ebef,  Jeas 
de  Bourgogne,  comte  d'Elaropes.  Et  dTaotn 
part,  durant  le  temps  dessus  dit,  plusieurs  ci- 
loyens  de  la  ville  de  Lyon  sur  le  Rhône  se  re- 
bellèrent contre  les  officiers  du  roi  de  France, 
pour  et  à  cause  de  ce  qu'ils  éloieol  trop  Ua- 
vaillës  de  gabelles  et  subsides  qu'on  levoît  sur 
eux;  mais  pour  fe!fç  cnusc  en  furent  plusieurs 
exécutés,  et  les  autres  emprisonnés  par  les  dits 
officiers  royaux.  Et  pareillement  aucuns  Pari- 
siens flirentaettisés  de  vouloir  relivrer  k  nOe 
de  Paris  aux  Anglois;  entre  lesquels  en  IMI 
décapités  maître  Jacques  Roussel  et  maître 
iMille  des  Saulx,  avocats  en  parlemenf,  et 
avecque  eux  uni)oursuiYanti  desquels  les  biens 
furent  confisqués  au  roi. 

En  l'an  dessus  dit  se  mirent  les  Gantois  en 
armes,  et  en  très  grand  nonmre,  et  occîrent  os 
nonuné  Gillebert  Pactetent,  souverain  doyen 
des  métiers,  et  lui  imposèrent  qu'il  avoit  em- 
pêché qu'on  n'assaiilU  pas  la  ville  de  Calaii 
quand  on  fut  devant,  et  que  les  engins  Jetéml 
peu  durant  le  siège  ;  et  disoieni  que  Imlnson  y 
avoit  couru.  Si  requéroient,  entre  les  autres 
cboses,  qu'on  ordonnât  el  publi&t  que  doréns- 
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vanloa  ne  brassât  plus  nulles  cer voiles  et  qu  on 
ne  fit  note  autres  métiers  à  trois  licaes  près  de 
Gand.  Maispource  quêtes  eschevins  cl  autres 
ofTîcicrs  de  la  ville  se  mirent  aloul  la  bannière 
de  France  amiablcinent  avecque  eux  sur  le 
marché  des  Vendredis,  et  leur  dirent  courtoi- 
sement qnilsen  aurotenteTb  et  conseil,  et  fe- 
roient  tant  qi^ils  y  pounroieroient  en  telle  ma- 
nière qu'ils  s'en  devroicnt  bien  tenir  pour  con- 
tents, par  raison  ils  furent  tantôt  rapaisés  ;  et 
tantôt  se  départirent  d'illec  et  mirent  jus  leurs 
•rmures  paisiblêinent.  Et  après  plnsieurs  con- 
seils tenus  par  les  éclievîns  et  les  doyens  des 
métiers  d'iccllc  ville  sur  le  fait  de  la  dite  re- 
quête, réelle  fut  déclarée  être  inutile  et  dérai- 
sonnable ;  et  tinoblenient  fut  conclu  et  déter- 
miné qu'on  laisseroil  le  paysen  l'étal  où  il  avoit 
été  moult  hmsuemenl,  sans  btre  aucune  imi- 
sonnaUe  nontellelé. 

CHAPITRE  GGXn. 

Cwnmenl  La  Hire,  Polhon  el  plufirars  aatret  capiuines  du 
tni  ito  FiraMe  culdènok  avoir  la  de  RoneB;  ei  «mb- 
ucat  ik  Iknel  aaninis  et  iéctmÊlB  dca  inflota,  ksqacli 
Ici  mi|iiiwil  en  km  logb. 

En  cet  an  s'assemblèrent  plusieurs  des  ca- 
pitaines du  roi  Charles  sur  les  frontières  de 
Normandie,  c'est  à  savoir  La  Hire,  Pothon  de 
SaînIe-TreiHe,  le  seigneur  de  Fontaines,  La- 
Tagan,  Philippe  de  La  Tour  et  aucuns  autres, 
qui  tous  ensemble  pouvoient  être  de  huit  cents 
à  mille  combattants,  V.\  tirèrent  tous  vers  la 
cité  de  Rouen,  sur  luteniion  d'entrer  dedans 
ieeUe parte  moyen  d'aueans  des  habitants  qui 
seerélennent  leur  avott  promis  d'eux  fkire  ou- 
verture. Mais  cette  entreprise  fut  rompue, 
parce  que  noMvellemenl  les  Anglois  y  étoient 
venus  en  grand  nombre.  Et  pource  que  les  des- 
sus <fils  capitaines  fhinçois,  aloul  teurs  gens, 
qui  déjà  étoient  assez  prés  du  dît  lieu  de  Rouen, 
savoicnt  qu'ils  ne  pouvoient  achever  ce  pour 
quoi  ifs  étoient  partis,  pour  eux  rafraîchir  se 
logèrent  en  un  gros  village  nommé  Kis,  à  qua- 
tre Iteoes  du  dît  Rouen.  Et  idnsi  qu'ils  étoient 
là,  les  seignenn  de  ScaDes,  de  Talbot,  messîre 
Thomas  Kiriel  et  aucuns  autres  capitaines  an- 
glois, atout  mille  coinballants  ou  environ,  qui 
déjà  étoient  avertis  de  leur  venue,  les  poursui- 
virent roldemenl.  El  de  fait,  avant  qu'ils  s'en 
donnassent  garde,  sinon  asses  peu,  vinrent  fé- 
rir par  divers  lieoi  és  logis  des  dits  François, 


lesquels  furent  si  très  surpris  qu'ils  ne  se  pu- 
rent oncques  défendre  ni  mettre  ensendïte;  et 
furent  en  asses  bref  lenne  tournés  à  déconll- 

turc  et  mis  à  desroi.  Toutefois  La  Ilirc  monla 
sur  un  chovol  qui  appartenoit  à  l'un  de  ses 
hommes d  armes,  et  cuida  rassembler  ses  gens; 
mais  ce  fut  peine  perdue.  Si  se  mil  à  chemin 
et  fut  diassé  et  poursuivi  asses  longue  espace  de 
tenips;  et  fut  moult  grandement  navré  et  hieuè 
en  plusieurs  lieux.  Néanmoins  il  échappa  par 
la  bonne  aide  d'aucuns  do  ses  gens.  Si  y  fu- 
rent pris  avec  ledit  seigneur  de  Fontaines  Âl- 
lain-Oéron,  Louis  de  Bato,  Allardin  de  Mensay, 
Jean  de  Lon  et  plusieurs  autres  nobles  hom- 
mes; et  le  surplus  se  sauvèrent,  c(  !n  ?rand' 
partie  dedans  les  bois;  cl  perdirent  la  plus 
grand'  partie  de  leurs  chevaux  et  autres  ba- 
gues; et  quant  est  au  regard  des  morts,  n'en  y 
eut  que  huit  ou  dix. 

CHAPITRE  CCXin. 

CoOHBeM  ceux     Bnigo  t'tourcnl  conlre  leur  i>rfnce  et  »cf 
«aUtin,  et  j  eut  imtf  débai  M  grand*  oecMon. 

Au  commencement  de  cet  an,  se  rémurent 

ceux  de  Brup's  con!rf^!''s  ofTiriers  du  prince, 
et  occirenl  assez  soudainement  Maurice  de 
Yersenaire.  El  éloienl  bourgeois,  maîtres  et 
échevins,  lui  et  Jacques  son  Mre,  lequel  aussi 
ils  occirent,  pource  qu'ils  étoient  allés  à  Arras 
devers  le  duc  de  Bourgogne,  leur  prince.  Et  fu- 
rent allés  querre  par  la  couverture  des  maisons 
où  ils  s'ëloienl  ailes  uiusser  quand  ils  surent 
qu'on  les  quéroit  pour  eux  occire.  Bcsquds 
les  plus  notables  furent  tous  en  grand  doute. 
Et  ainsi  le  duc  de  Bourgogne,  quand  ce  fut 
venuà  saconnoissnnce,  en  fut  très  mal  content; 
el  pour  plusieurs  fois  lit  grand'  délibération 
avecque  ceux  de  son  conseil  pour  savoir  cobi- 
ment  on  tes  pourroit  punir.  Si  fut  ansé  qu'on 
enverroîl  secrètement  aucunes  personnes  féa- 
bles  dedans  \:\  dite  ville  i)arler  à  ceux  qu'on 
pensoil  être  de  la  partie  du  dit  duc,  pour  savoir 
comment  on  pourroit  punir  et  oorriger  ceux 
qui  faisoient  tes  bmenlations  dessus  dites.  Et 
ce  fait,  grand'  partie  des  plus  notables  ècrivi- 
vircnt  secrètement  cîrvers  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, en  eux  excusant  des  rigueurs  dessus 
dites  ;  et  lui  flrent  savmr  que  fotentlm  «de- 
roient  à  punir  les  dessus  dits  matniencurs. 
Et  adonc,  sur  intention  de  fkiire  ieelte  publier, 
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le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoil  vo- 
ïonlé  d'aller  en  Hollande  pour  aucunes  beso- 
gnes et  affaires,  comme  on  dtsoit,  et  passer  par 
llruges,  et  voir  conuneiil    en  quelle  rnsniére 
on  pourrait  le  mieux  besogner  sur  celle  ma- 
tière, si  Ot  assembler  grand  nombre  de  gens 
d'armes  de  ses  Picards  de  Picardie,  sou«  plu- 
sieurs cafiitaines,  au  nombre  de  qualor/;e  cculs 
combaUauls  ou  environ.  El  après,  parlant  de 
Lille  atout  ioeux  et  plusieurs  notables  sei- 
gneurs, s'en  alla  au  gîte  en  la  ville  de  Roulers; 
et  Je  lendemain  envoya  ses  fourriers  devant  en 
la  ville  de  Bruges  ;  avec  lesquels  allèrenl  plu- 
sieurs des  gens  d'armes  dessus  dits,  pour  pren- 
dre les  logis,  comme  II  est  de  coulnipe.  à  en- 
trèrent dedans  et  se  logèrent  dedans,  cbacnn  en 
droit  soi,  où  il^  [  ouvuient  le  mieux;  et  le  dit 
duc  les  suivit  tantôt  après  atout  ses  gens,  et 
nvoil  d'heure  eu  Ituure  nouvelles  de  ceux  de  la 
ville.  Kl  pour  vrai,  la  plus  grand'  partie  des 
plus  puissants  eussent  été  bien  Joyeux  si  oeux 
qui  avoient  fait  les  oiïeoses  dont  dessus  est 
faite  menlion  eussent  é(é  punis  ;  c(!r  r'éloient 
gens  de  petit  état,  qui  ne  desiroicot  aulre  chose 
que  de  fort  en  troubler  les  besognes  pour  eux 
Angmenl»  et  avoir  majesté  sur  les  plus  riches. 
Et  pour  ce,  quand  ils  surent  la  venue  du  dit 
duc  de  Bourgogne,  furent  en  grand  doute  et 
pensoienl  que  cette  assemblée  se  faisoil  pour 
eux,  ce  qui  étoit  vérité.  Et  pour  tant  se  com- 
mencèrent à  assembler  par  compagnies  et  en 
divers  lieux,  et  en  y  eut  aucuns  qui  donnèrent  é 
entendre  que  le  dit  duc  et  les  Picards  venoient 
là  pour  les  détruire  et  pour  piller  la  ville.  Kl 
àdonc  les  outres,  entendant  et  oyant  ces  paro- 
les, furent  plus  que  devant  en  grand  effroi ,  et 
s*annérent  communément  et  ca  très  grand' 
multitude!  £tde  fait,  atout  beaux  ribaudequins 
de  guerre,  se  mirent  sur  le  marché  et  envoyè- 
rent grand'  partie  de  Inurs  pons  à  la  porte  vers 
Roulers,  par  où  leur  prmce  devoit  entrer. 

Et  étoit  le  mercredi  des  fêtes  de  la  Pente- 
côte. Et  quand  le  dit  due  fut  venu,  qu*il  cuida 
entrer  dedans,  tl  trouva  les  barrières  fermées 
et  les  Bnigelins  armés  et  embâtonnës  ;  lesquels 
ne  furent  point  contents  de  lui  laisser  entrer, 
sinon  à  petite  compagnie  et  à  simple  étal,  ce  que 
point  ne  leur  vouloit  acoorder;  ains  leur  fit 
réponse  que  point  n'y  entreroit  si  toutes  ses 
gcnsn*éloientaveequelttî«  Dorant  lequel  temps 


y  rut  plusieurs  parlements  par  manière  de 
moyens  enlre  iceUes  parties  ;  cl  cloienl  lors 
avecque  le  dit  duc  messire  Roland  de  iiule- 
kerque  et  meflnre  Golard  de  Commines,  que 
les  dessus  dits  Bnigelins  avoîent  très  mal  «n 
grâce  ;  et  aussi  ëloienl  avec  le  dit  duc  plusieurs 
autres  seigneurs  et  notables  hommes  de  guerre 
et  de  grand'  autorité ,  c'est  à  savoir  le  comte 
d'Etampçs,  le  seigneur  de  rUe-ÂdaDi,  le  sei- 
gneur de  Tervane,  le  seigneur  de  Hiunièns, 
le  seigneur  de  Haubourdin,  le  seigneur  de  Se- 
veuse,  le  seigneur  de  (!révecaMir,  Jî^  t^nes  Ri- 
riel,  le  seigneur  de  t m  lii;,  l'un  e  d<  Rou- 
buix  elplusicur:»  aulrcs  qm  u\uicnl  grand  mer» 
veille  de  voir  lès  manières  que  Imient  ieeu 
Brugelins  contre  leur  prince.  Etyeutd'aucaas 
qui  furent  d'opinion  qu'on  prit  une  partie  de 
ceux  qui  éloient  venus  pour  Iraiter  cl  parler  au 
dehors  d'icelles  barrières,  et  gu'on,  coifpàl  les 
hltereaux  A  ceux  qui  seroieni  trouvés  coupa- 
bles des  coBunolioas  devant  dites  ;  mais  ce  pn»> 
pos  fut  délaissé,  pour  doute  qa'ils  ne  fissent  k 
parci!  h  ceux  qui  ôlolcnl  dedans  entrés  pow 
prendre  leurs  logis.  Néanmoins,  après  que  les 
dites  parties  eurent  parlementé  assez  longue- 
ment tes  uns  avec  les  autres,  de  deux  à  in» 
beures,  lUt  conclu  que  le  dit  duc  y  eaInroiL 
Devant  laquelle  entrée  il  garnit  la  porte  et  J 
mil  de  ses  gens,  c'est  à  savoir  Charles  de  Ro- 
cheforl,  messire  Jean,  bâtard  de  Dampierre, 
IVIèriadoc,  breton,  accompagnés  d'aucuns  gen- 
tilshommes et  partie  de  sea  arehera. 

Ainsi  entra  dedans  le  dit  duc  en  mouU  beUe 
ordonnance,  accompagné  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  autres  gens  de  guerre,  et  se  coin- 
mençA  à  mettre  bien  avant  en  la  viiie  pour 
aller  descendre  à  son  hôtel.  Et  quand' «  vint 
qu'il  ï  eiit  dedans  de  quatre  à  cinq  cents  de  ses 
gens,  ceux  de  la  ville,  qui,  cx)mine  dit  est, 
éloient  à  la  pnrtf  en  très  grand*  nombre,  ar- 
més et  embàlounes ,  refermèrent  IccUe  bar- 
rière et  puis  la  porte,  et  enfermèrent  les  autres 
dehors.  Laquelle  chose  Ait  noncèa  an  dit  dnt, 
qui  en  fut  trés  dèplaisani;  et  fit  dire  4  d*aucaas 
des  dits  gouverneurs  que  puisqu'on  ne  lui  voe* 
loit  laisser  ses  gens  entrer  avecque  lui,  qu\« 
le  remit  dehors,  a  quoi  Us  s  excusèrent  aucu- 
nement. Et  entre-temps  le  doc  fit  mettra  ca 
ordonnance  une  partie  de  ses  gens  au  visi 
marché,  dorant  lequel  temps  s'émut  débat  ea- 
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tre  les  parties  ;  et  commencèrcnl  à  tirer  et  à 
combattre  l'uiuonlre  l'autre  en  plusieurs  lieux. 
Kl  adonc  lui  cuiiscillé  iœlui  duc  qu'il  se  relru- 
Itlt  vere  ioelle  porte  pour  la  reconqtterre,  aflii 
qu'il  pût  avoir  ses  gens  avecquclui,  etreluuroer 
dehors,  si  besoin  lui  rn  éloit.  Laquelle  chose 
il  fil  ;  et  envoya  par  une  me  une  partie  de  ses 
geos  sur  les  fossés,  pour  envoyer  ceux  qui 
étoioiii  dcfBDl  k  dil0  porte  au  travers,  el  lui 
en  M  penonne  alla  par  la  grand'  me.  Si  éeriè- 
rent  leurs  ennemis,  tous  à  une  voii  ;  el  les  en- 
vahirent en  mou!!  prand'  bruit;  mais  sans  dé- 
lai ces  Brugeiiiis  se  départirent  et  laissèrent 
celle  porte  i  si  furent  aucunement  poursuivis, 
et  les  aucuns  mis  à  mort. 

El  adoncque  le  sei^eur  de  l'Ile-Adam\  qui 
s'éloit  mis  à  pied  avecque  aucuns  archers  qui 
point  ne  faisoienl  bien  leur  devoir  a  son  plaisir, 
se  boula  si  avant  pour  rcbouler  les  dessus  dib, 
peo^nt  que  les  autres  le  suivissent  de  près, 
qui  lien  n'en  fiisoiciit,  sinon  asses  doutable- 
BBent»q^'il  Tut  incontinent  envahi  de  plusieurs 
Brupelins  ;  lequel,  avant  qu'il  put  avoir  aucun 
secours,  lui  mis  à  mort,  et  lui  arrachèrent  l'or- 
dre de  la  toison  qu'il  portoit.  Pour  la  mort  du- 
quel le  dit  duc  et  généralement  tous  ceux  qui 
éloieul  avecque  lui  a  voient  au  cœur  très  grand 
tristesse  i  mais  ils  n'en  purent  avoir  autre 
chose.  £t  n'y  avoit  celui  ((ui  ne  fût  en  très 
grand  doute  de  sa  vie,  pource  qu'ils  sentoient 
iceiles  communes  être  en  très  grand'  multitude 
tous  en  aroMS,  prêts  pour  les  envahir  de  tou- 
tes paris  ;  et  n'étoicnl  qu'un  petit  de  gens  au 
n'îrard  d'iccux.  Kéanrnnins  le  dil  duc,  de  sa 
IxTsonne,  fut  toujours  assez  réconforté,  et 
avoit  grand  regret  qu'il  ne  pouvoit  avoir  ses 
gens  qui  étoient  dehors,  pour  combattre  les 
dits  Brugelins,  lesquels  il  véoit  ainsi  émus.  Et 
d'autre  pari,  ses  'jrens  de  dedans  étoient  en 
grand  doule,  et  ceux  qui  éloient  dehors  avoient 
très  grand'  déplaisaoce  ;  car  ils  savoieul  par 
leurs  gens  qui  étoient  sur  la  dite  porte  le  mes- 
dief  et  Ifibiilatioa  où  étoient  leur  prince  et 
leurs  compagnons.  Et  avecque  ce  virent  jus- 
qu'à huit  ou  dix  d'ireux  leurs  compagnons, 
lesquels  furent  achasses  sur  les  fossés  par 
Brugelins,  qui  pour  eux  cuider  sauver  sailli- 
rant  és  fiMsés  et  furent  noyés. 

Si  dura  cette  mortelle  tempête  moult  cruelle, 
Mkps  iceUe  ville  de  Bruges»  par  l'espace 


d'heure  et  demie  ou  environ.  Et  après,  pource 
que  le  dil  duc  fut  averti  qu'ils  s'iipitnMoient 
tous  aval  la  ville  à  grand'  puissance,  pour  là 
venir  à  eux  combattre  atout  grand  nombre  de 
rihaudequins,  artilleries  et  autres  habillements 
de  guerre,  à  quoi  nulleiiicnt  n'eût  su  résister, 
lui  fui  conseillé  dereclief  (lu'il  se  mit  en  tous 
périls  et  en  peine  de  recunquerre  la  porte  de- 
vant dite,  où  ses  eonemis  étoient  assemblés. 
Et  lors  vint  vers  eux  pour  les  combaitra,  atout 
ce  que  pour  lors  pouvoit  avoir  de  gens  ;  mais 
ils  se  départirent  hftlivemcnt  comme  ils 
avoient  fait.  Si  furent  pris  h  s  marteaux  qui 
étoient  dedans  la  maison  d  uo  maréchal,  assez 
prés  de  la  dite  porte }  si  leur  bailla  icelui  ma- 
réchal,  et  en  furent  tanfM  rompus  les  verroux 
d  icelle  porte  el  les  serrures,  VA  quand  elle  fut 
ouverte  avecque  les  barrières,  lors  issirenl  ses 
gens  de  grand'  volonté;  mais  le  dit  duc,  qui 
étoit  monté  sur  un  moult  bon  courber  dorant 
toutes  ces  tribulations  dessus  dîtes,  et  avoit 
moult  fort  été  approché  de  ses  ennemis,  de- 
meura  sur  le  derrifTC  en  guise  de  bon  pasteur, 
et  se  mit  à  chemin  pour  rclourner  en  la  ville 
de  Aoulers,  dont  il  s'éloit  parti  ce  propre  jour, 
très  ennuyeux  de  cesur  de  ce  qu'il  vémt  les 
besognes  ainsi  tourner  sur  lui ,  et  par  spécial 
de  la  mort  du  seigneur  de  l'Ile-Adam  des- 
sus nommé,  et  fie  ses  autres  gens.  Si  étoient 
la  plus  grand'  partie  de  ses  autres  gens  d'ar- 
mes Ut  étants  si  ^Inyè»  qu'à  grand'  peine 
leur  pouvott-on  liûre  tenir  ordonnance  au  r^ 
tour  dessus  dît.  Et  n'étoient  point  entrés  en 
ifclle  ville  avec  ledit  duc  messire  Roland  de 
Ilutekerque ,  ni  messire  Colard  de  Couioiines. 
Si  furent  morts  en  icellc  journée  des  gens  du 
due  Jusqu'à  cent  ou  plus,  qui  tous  tarent  enter- 
rés en  unfosse  au  cimetière  de  riiôpilal,  réservé 
le  seigneurdeTlle-Adam,  qui  fut  enterré  n  part 
lui  ;  et  dt'ijuis  à  grand'  solennité  fut  remis  en 
l'église  de  Saint-Donasl  de  Bruges.  El  si  en 
demeura  deux  cents  prisonniers  des  gens  du 
dit  prince,  desquels,  le  vendredi  ensuivant,  en 
y  eut  trente-deux  décapités;  cl  le  surplus  cu- 
rent leurs  vies  sauves  par  les  prières  de  bonnes 
^ns  d'église  el  des  marchands  d'ëlrange  pays, 
qui  en  firent  trét  hand4e  requête. 

Et  au  bout  de  huit  Jours  ensuivant  délivrè- 
rent atout  leurs  bagues  tous  les  familiers  du  dit 
duc  de  Bouiyogi»}  mais  ils  firent  èoartetor  te 
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dessus  dit  maréchal  dont  dessus  csl  faite  men- 
lioD)  qui  avoit  livré  les  marteaux  pour  ouvrir 
b  porte  ;  el  se  nommoU  Jacob  Van  Ardoyeo* 
Et  quant  aux  Brugetins  combattants  au  prince, 
n'en  y  cul  de  morls  que  douze  ou  environ.  TA 
entre  les  dits  Picards  qui  Turent  morls ,  y  eut 
peu  de  gens  de  renom,  sinon  le  devant  ditsci* 
gneuT  do  l'Ile-Adam  et  un  tanissier  de  salle 
da  duc  do  Boirgogoe ,  nommé  Herman.  EU 
quant  est  au  gouvernement  d'icoux  Brugelins. 
ils  cloient  nuit  cl  jour  en  armes  en  très  grand 
nombre ,  tant  sur  les  marches  qu'ailleurs.  Et 
bref  après  ensuivanl  allèrent  abattre  la  mat- 
son  d'an  bourgeois  nommé  Gérard  Reubs.  Et 
qunnl  au  rtHr:ir(!  î  :  î  k  rlr  Bourgogne,  il  s'en 
alla  h  Rouirrs,  cl  de  la  en  In  ville  de  Lille, où 
il  tint  plusieurs  conseils  pour  savoir  par  quelle 
nianièra  il  pourroit  mettre  en  obéissance  iceux 
Bnigelîns.  Et  fut  avisé,  pour  les  mieux  con- 
traindre, qu'on  ft'rnil  rrirr  ]):\r  Iniilcs  ^  îîIp? 
et  pays  cntour  d'eux  que  nuls  ne  leur  portasscii  t 
vivres,  sur  quant  que  ou  devoil  être  ennemi 
du  prinee.  Et  ainsi  on  Ait  fait ,  dont  ils  furent 
fort  émerveillés  et  en  grand  doute;  mais  pour 
tant  ne  laisséron^ils  point  de COttliooer  OU  ce 
qu'ils  avoient  commencé. 

GHAPITEE  GGXIV. 

CklDimcnl  Le  Boure  d«  I.a  Hire  rourul  cl  Ht  inouli  <Jc  maux 

i$  roarclii's  de  Péronne,  Hoyi-  cl  Mont-Uldirr. 

En  ce  même  temps,  Le  Bourg  de  1.^  iiirc , 
se  tenoit  au  chàtel  de  Clermont  en  Beauvoi- 
ais  alodt  envirai  de  loixante  à  quatre  vingts 
combattants ,  dont  il  travailloit  nullement  le 
pays  environ,  et  par  spécial  les  chàtellenies  de 
Péronne  ,  Roye  el  Mont-Didier,  nppnrlennnls 
au  duc  de  Bourgogne;  et  y  couroil  très  souvent, 
et  en  ramenoil  à  leurs  garnisons  de  grands 
prmes,  tant  prisonniers,  bélail,  comme  antres 
biens,  nonobstant  la  paix  d'Arras  faite  entre  le 
roi  de  France  cl  le  dur  de  Hourgoprne,  comme 
dit  est  dessus.  Entre  les  autres  vint  un  certain 
jour  courre  devant  la  ville  de  Royc.  Si  prit  et 
leva  le  bétail  et  aucuns  biens  qu*il  put  attein- 
dre, atout  lesquels  s'en  retourna  pour  s'en  al- 
ler devers  le  dessus  dit  lieu  de  Clermont.  Si 
avoit  avec  lui  gens  de  plusieurs  garnisons, 
tant  de  Mortemer,  appartenants  i  Guillaume 
do  FlsTy ,  comme  d'autres  forteresses.  De  la- 


dit  duc,  un  1res  vaillant  homme  d'armes  el  no- 
ble homme,  noRuné  Aubett  de  Folleville ,  le- 
quel, sadmnt  renireprise  dessus  dite,  assem* 

bla  incoDlineot  tout  ce  qu'il  pot  avoir  de  gens 
de  guerre  ,  et  sans  délai  poursuivit  les  dessus 
dits,  sur  intention  de  rescourre  la  proie  qu'ils 
cmmenoient.  Si  les  atteignit  vers  un  village 
nommé  Boulogne-UhGrasse,  et  teur  courut  sus 
de  grand'  volonté  ;  mais,  par  avant  sa  venue, 
avoient  mis  do  leurs  pens  en  cmbiVhe,  qui  tan- 
tôt saillirent  sur  lo  dit  Aubcrt  el  les  ^lens.  £1 
flnablement,  pource  qu'ils  éloicnt  en  très  grand 
nombre  au  regard  de  lui,  il  Itnt  tantét  tourné  é 
déconfiture  ;  et  de  fait  lui  coupèrent  presle- 
iiit  ht  la  porgc.  Et  avecque  Itii  Turent  morts 
phisieur>,  tant  t;enlilshonimes  conmie  autres, 
c  est  à  savoir  son  neveu,  Soudan  de  La  Bretoo- 
nerie ,  Ifae  de  Basincourt,  le  bAtaid  d'Esne, 
Colard  de  Picellcn,  Jacques  de  La  Bru jére , 
Jean  Bazin,  Simon  Le  'Maire  el  aucuns  autres^ 
et  les  autres  se  sauvèrent  par  les  bons  chevaux 
qu'ils  avoient.  Pour  laquelle  détrousse ,  et 
aussi  pour  plusieurs  autres  et  asses  parmHes 
enirt  prises,  le  duc  de  Bourgogneen  étoittrès 
mal  content  ;  et  afin  d'y  résister  furent  mises 
ès  dites  villes  de  lloye  ,  Péronne  et  ÎMonl-Di- 
dier  plusieurs  gens  de  guerre  par  le  comte 
d'Etampes. 

CHAPITRE  CCXV. 


Comment  plutifun  eaintaitie*  fraocoli,  a« 
roi  Gtarlctas  FMnce,  lUènai 
et  foricrcMes  quo  \n  Anglols  IcfNiCBlj  at 
roi,  en  M  propre  personne,  alla  deftnt  || 
U 


BHtiAdtt 


En  ces  Jours ,  Charles ,  roi  de  France» 
voqua  de  plusieurs  parties  de  son  royinime 
très  grand  nombre  de  nobles  hommes  el  de 
gens  de  guerre  à  venir  devers  lui  à  Gien-sur> 
Loire,  en  intention  de  recouvrer  aucunes  villes 
et  forteresses  que  (enoienl  les  Anglois,  ses  ad- 
versaires, vers  Montargiset  sur  les  n\are\ies  de 
Gastinois.  Lesquels  venus  au  dit  lieu  de  Gico 
devers  le  roi,  avec  lequel  étoienl  le  connétable 
de  France,  messire  Jaccpies  d'Anjou,  le  comte 
de  Perdiac,  le  comte  de  Vendôme,  le  bâtard 
d'Orléans  et  autres  plusieurs,  si  fut  conclu  par 
le  conseil  royal  que  le  dit  connétable  et  le 
comte  de  Perdiac  iroient  atout  leurs  gfns  d'ar- 
mes mettre  le  siège  devant  Cbâietu-IaDdoa , 
quelle  vlUe  de  Roye  éloit  capitaine ,  de  par  le  1  que  lors  tenoient  les  dits  Anglois  ;  et  comme  il 
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Itat  délibéré  en  fut  fait.  Et  en  bref  vinrent  do- 
tant cl  renvironnèrcnl  de  toutes  paris  ;  dont 
les  Anglois  Turent  moult  ébahis  ;  car  ils  éloicnl 
Uen  avant  au  pays,  et  avoicnt  petite  espérance 
d'ftToir  secours,  6tsiii*éloienl  mie  fort  pourvus 
de  vivres.  NéamnoiiM,  ils  montrèrent  semblant 
d'avoir  bonne  espérance  d'eux  tenir  ef  défen- 
dre ;  el ,  jà  soit  ce  que  par  le  dit  connétable 
furent  sommés  d'eux  rendre,  sauve  leur  vie,  ils 
firent  réponse  que  n'étoient  point  conseillés  de 
ce  lUre;  et  dirent  qu'il  coûleroit  chèrement 
avant  que  ce  flsscnt.  Toutefois  troisième 
jour  furent  si  fièrement  el  âprcmcnl  assaillis 
par  les  dits  François  qu'ils  furent  pris  do 
force.  Si  y  eut  ht  plus  grand'  partie  pendus,  et 
par  spécial  ceux  qui  furent  natifs  du  royaume 
de  France;  et  les  aulrc'^  rtirrnt  délivrés  en 
payant  finance.  El  après,  les  seigneurs  dessus 
dits,  partants  du  dit  lieu  de  tJliâleau-Landon , 
allèrent  meUro  k»  siège  devant  Nemours ,  le- 
quel se  tint  environ  donxe  jours;  au  bout  du- 
quel temps,  ceux  fîn  dedans  se  rendirent,  saufs 
leurs  vies  el  leurs  biens ,  el  s'en  allèrent  à 
INloDlereau.  El  entre-temps,  messire  Gaston  de 
Logns,  bailli  de  Bourges  en  Berri,  et  autres  ca- 
pitaines aBérent  assiéger  la  ville  et  chileaode 
Tcmy,  que  tenoicnl  le^;  de^sius  dits  Anglois; 
lesquels,  dedans  bprs  jours  ensuivant ,  se  ren- 
dirent, moyennaul  qu'ils  s'en  iroienl  sauvc- 
nent  atout  leurs  biens.  Et  quand  Ds  se  par- 
tirent de  là  atout  leurs  saufs-conduits,  le 
dessus  dit  messire  Gaston,  qui  élnit  monté  sur 
un  bon  coursier,  les  convoya  un  infit;  mais 
en  le  féraot  de  l'éperon  el  toumunl,  icelui 
eour^  chut  dangereusement;  et  se  tua  le  dit 
chevalier  tout  mort.  Au  lieu  duquel  Pothon  de 
S:iinte-Trrîi!e  fut ,  de  par  le  roi,  cmstttoé 
bailli  de  liourges. 

Tantôt  après,  le  roi  aioul  sa  compagnie  vint 
à  Gien,  à  Sens  en  Bourgogne,  et  de  là  ft  Bray- 
aur-Seioe;  duquel  lieu  il  envoya  devant  Mon- 
tereou-Faul-Yonno  ff  seigneur  de  Gaucourt , 
messire  Denis  de  Sailly  .  Pnilion  de  Siinfe- 
TreiUe  cl  Boussac,  le  bâtard  de  Beaunumoir 
et  anouns  autres  capitaines  êUM  environ  aeite 
«ealf  oombaHanls,  leaqueli  se  iogèvunt  sur  une 
montagne  vers  le  châtcl  sur  la  Brie.  Fl  devant 
icelui  chôlcl  firent  faire  une  i?rosse  bastilh;  et 
puissante,  où  il  se  logèrent  et  fortifièrent  en 
grand'  diligence.  .£t  de  l'antre  eôlé  |  vert  GA- 
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tinois,  vinrent  le  dit  connétable,  le  comte  de 
Pcrdiac,  le  bâtard  d'Orléans,  messire  Jacques 
de  Cbabaones  et  leurs  gens ,  dont  dessus  est 
fhite  mention ,  Icsquds  se  logèrent  asseï  prêt 
de  la  ville.  En  après  vinrent  le  seigneur  de  Ta- 
lognes,  messire  Anselin  de  La  Tour ,  bailli  de 
Vitry ,  RoïnniiU Guillaume,  bailli  d»>  îVîoDtnr- 
gis ,  lesquels  se  logèrent  dedans  iiïc  entre  les 
deux  rivières.  Et  par  ainsi  la  dite  ville  et  le 
cli&lel  de  Montereau-Faul^Tonne  forent  en- 
vironnés de  tous  côtés  par  les  gens  du  rot  de 
France ,  lesquels  firf^nt  asseoir  en  plueif^nrs 
lieux  plusieurs  gros  engins, dont  la  umrailte 
fut  en  assci  bref  terme  très  fort  endommagée. 
Bedans  laquelle  ville  et  château  èloit ,  de  par 
le  roi  d'Angleterre,  (  apitaine^nèral  un  nom- 
mé Thomas  Géi  iid.  et  avecquc  lui  Mondo 
de  Montferrant,  Mondo  de  Lausay  el  plusieurs 
autres  coiiipaguuus  de  guerre ,  jusqu'au  nom- 
bre de  trois  oa  quatre  cents  combattants ,  les- 
quels  firent  très  grand'  résistance  contre  leurs 
adversaires  et  ennemis ,  selon  qu'ils  leur  étoit 
possible.  Et  avoient  grand'  espérance  d'avoir 
secours  par  les  capitaines  qui  gouvernoient  do 
par  le  roi  d'Angleterre  au  pays  de  Normandie, 
car  ainsi  leur  avoit  été  promis,  fin  ai»^  vint 
le  roi  de  France  dessus  dit ,  très  grandement 
accompagné,  de  Bray-sur-Scine,  au  dit  lieu  do 
Montereau  ;  cl  se  logea  dedans  la  forte  bas- 
tille dessus  dite.  Si  avoit  bien  avee  lut  de  six 
sept  mille  combattants ,  gens  do  bonne 
étolTe  et  f  r'"^  bien  habillés  ;  et  depuis  sa  venue 
fit  faire  moult  grands  diligences,  tant  d'appro- 
cher la  dite  ville  comme  de  faire  jeter  ses  gros 
engins ,  et  lui-même  de  sa  personne  y  prit 
moult  grand  travail.  El  enfin ,  au  bout  de  six 
semaines  ou  environ ,  après  icelui  siège  mis , 
fût  finablement,  par  le  roi  et  ses  gens,  la  dite 
ville  prise  d'assaut,  à  petite  perle  des  assail- 
lanlâ.  Et  au  regard  des  amiègés ,  en  Airent 
morts  de  vingt  à  trente  on  environ ,  et  aulnnl 
de  pri-;  ,  (lpsqt:nl>^  In  plus  grand*  partie  furent 
pendus.  Si  entra  icelui  roi  assez  tôt  après  de- 
dans ;  et  pour  vrai  il  défendit  qu'on  ne  méflt 
rien  aux  bonnes  fenede  la  viUe,  tant  aux  hom- 
mes comme  aux  femmea  qm  s'ètoient  retraita 
en  ré'jlisp ,  quant  â  leurs  personnes;  mais, 
quant  au  regard  de  leurs  biens  ,  tout  fui  pris 
et  pillé  comme  ville  conquise.  Auquel  assaut 
ftireol  fttits  plusieurs  cbevaliers,  c'est  à  savoir 
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grand  nombre  de  norli  «I  da  MVléf,  d  pv 

spécial  des  dils  Brugeling. 

El  cnlrc-lemps,  le  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne fit  grand'  assemblée  de  nobles  cl  gem 
de  guerre  du  paTsdePieirdi»  el  antres  lian 
de  ses  seigneuries  aoloor  de  StiaMIiDer,  sur 
intenlion  d'y  aller  pour  eux  combaltrc  ;  mais 
durant  le  temps  dessus  dit,  tant  par  le  moyen 
des  Gantois,  qui  s'en  entremirent,  comme 
pour  la  doute  de  l'asmliMe  queCûtoitla  dit 
duc,  lei  deMUi  dits  Brugetiin  «a  leCialûieDl  eo 
leur  ville. 

CHAPITRE  CCXVn. 
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le  jeune  comte  de  Tancarville ,  fils  de 
Jacques  de  Ilaroourl,  Robert  de  B6lhunc,  sei- 
gneur de  Moreul,  en  bref  cl  aucuns  autres. 
Eo  outre,  le  roi  et  grand'  partie  de  ses  princes 
se  logèrent  dedans  la  dite  Tille.  Et  enTiron 
quinze  jours  ensuivant ,  ceux  du  dit  chltd  se 
rendirent  au  roi ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroicnt 
saufs  leurs  vies  et  leurs  biens.  Après  laquelle 
reddition  fut  constitué  capitaine  le  b&lard  dVt- 
lèans,  qui  le  regarnit  de  ses  gens.  Et  toutes  ces 
lieiegnefi  achevées,  le  dessus  dit  roi  Charles, 
avrcquc  lui  son  lils  et  autres  grands  et  nobleis 
princes,  s'en  alla  à  Melun  ;  el  les  gens  d'armes 
par  compagnies  se  tirèrent  en  divers  lieux , 
mais  la  pbis  grand' partie  allènnt  Ters  Paris. 


CHAPITRE  CCXyi. 

m  reux  de  Drug«>i  twireBt  {wr  pSuleon 
tour  Titte  ei  alUnnt  lawrâiif    flit  | 


do 


Or,  confientretonmer  à  parlerde  eeui  de 

Iruges,  lesquels  continuèrent  toujours  en  leur 
mauvaise  el  folle  opinion  à  l'enconlre  do  leur 
prince,  et  allèrent  très  souvent  par  grands 
compagnies  bors  de  leur  vBe  founeger  le  plat 
pays  et  aliattre  les  maiiens  de  eeus  qn*ils 
hayoient  et  tenoient  pour  leurs  ennemis;  et 
entre  les  autres ,  prirent  le  cbâtel  de  Coque- 
laire ,  que  tenoit  le  bfttard  de  Eailleul ,  et  y 
tirent  de  grands  dèrois.  £t  d'autre  part,  quand 
ils  éloleot  retournés  dedans  leur  fille,  ils  fai- 
soient  souvent  de  cruelles  justices  sur  ceux 
qu'ils  savoient  non  être  du  tout  de  leur  allian- 
ce. Et  enlre  les  autres,  firent  décoller  le  doyen 
des  ftivres,  et  lui  mirent  sus  qu'il  Touloit  livrer 
la  ville  aux  Gantois.  El  iiuanl  ans  puiannis 
et  plus  notables  de  la  ville,  grand'  partie  s'en 
étoicnt  partis,  et  allèrent  en  divers  lieux  pour 
doute  des  dessus  dits;  et  après  se  mirent  sus 
de  trois  à  quatre  mille,  atout  cbarrois,  engins 
et  bd^Uements  de  guerre,  et  dièrsnl  aniéger 
la  ville  do  l'Écluse,  qu'ils  avoient  en  moult 
grand'  haine  ;  dedans  laquelle  éioit,  de  par  le 
dit  duc  de  liourgogne,  mossire  Simon  de  La- 
lain  avecque  certain  nombre  de  combattants. 
8iy  Avant  par  Peipaee  de  TinglF4iûis  Jours; 
durant  lequel  temps  livrèrent  plusieurs  asnuis 
à  aucunes  des  portes  el  barrières  d'icellc  ville 
de  J'Ktluse;  et  y  furent  entre  les  parlios  faites 
plusieurs  escarmouches,  auxquelles  eu  y  eut 


En  ces  jours,  les  Anplois  mirent  le  siège  df- 
vanl  la  ville  de  Fècanip  en  Normandie,  et] 
furent  environ  trois  mois;  en  la  fin  desqidl 
ceux  de  dedans  se  rendirent,  moyemianlqie 
de  tt  le  dèpartiroient  saufs  leun  eoipa  et  kan 
biens  ;  mais  tôt  et  assez  brefs  jours  cnsuîranl 
fut  reconquise  par  les  François.  Si  y  avoit  pour 
lors  très  grand'  guerre  par  toute  la  Norman- 
die, et  se  ftisoient  très  souvent  de  divanei 
reneonires  entre  les  parties  ;  et  entre  les  an- 
tres, y  en  eut  uIMt^ont  il  faut  faire  mention, 
c'est  à  savoir  que  La^irc,  Polhon  de  Sainte- 
Treille,  le  seigneur  do  Fontaines,  Lavagan  et 
autres  capilaines  se  mireîN^ensendile  nueer* 
tain  jour,  et  allèrent  environ^  atout  six  oenli 
combattants  courre  devers  Rouesp ,  sur  inten- 
lion de  faire  aucune  bonne  besogne  sur  iceux 
Anglois  de  Normandie,  leurs  adversaires;  maù^ 
ils  laillirant  de  ee  qu'ib  avnient  entrepris,  et 
pour  tant  se  prirent  à  reUmmer  vers  Ik^^uvais. 
Et  poorce  qu'eux  et  leurs  chevaux  ètoichxfort 
travaillés,  se  logèrent  à  un  village  nominé  ^Uli 
pour  eux  repattre  et  rafraîchir.  Auquel  I<i^ 
vintamea  tot  après  meaiire  Thomas  Kiriel(«t 
aueunsanirea  eapitainea  anglais,  lesquels  y'f 
goureuscmcnt  coururent  sus,  devant  qu'ih 
pussent  Cire  assembles,  et  enfin  lesdéconfireiiL 
À  peu  de  dommage  de  leurs  gens.  Et  y  fut  pris  j 
le  dit  seigneur  deFMainea,  AIlardindaMnaa- 
say  et  plusieurs  autres.  Et  La  ffire,  par  le  bon 
cheval  qu'il  avoit,  se  sauva  à  grand'  peine,  et 
fui  navré  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Et  pa- 
reiliemeot  se  sauva  Polhon  de  :>amie-Treilie 
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et  aucuns  autres  avecque  cux^  et  par  spécial 
perdirent  la  plus  grand'  partie  de  leoit  die- 
vaux  el  hamoit.  Aprds  laqueHe  déirouise,  les 

Anglois  s'en  retournèrent  à  Rouen»  trte  Joyeux 
de  leur  bonne  fortune  ;  mais  ce  nonobstant , 
ils  perdirent  tantôt  la  dite  Tiile  de  Técamp, 
comme  cî-denot  eil  déeltfé. 

CHAPITRE  CCXVin. 

Covam  la  iciiMW  dXMteiBOM  pril  Li  Hira  pritoaiiter 
ca  !■  eW  lia  iMMUri^  «*  Il  jMMlli  It  pMiiM. 

Durant  les  besognes  dessus  dites,  le  sei- 
gneur d'OfTemont,  4|oi  point  encore  n'aToit 

oublié  la  mauvaise  compagnie  que  La  Tlîre  bit 
avoit  faite,  lequel  l'avoil  pris  et  rançonné  à 
Clermont  en  Beauvoisîs ,  comme  en  autre  lieu 
est  plus  à  plein déelaré ,  assembla  environ  six 
'vingts  combattants ,  desquels  étoil  le  smgneur 
de  Moy,  son  bean-frèrp.  b  bâtard  de  Chauny 
cl  plusieurs  anln  s  laiiitaines,  lesquels  il 
mena,  par  moyen  du  dit  seigneur  do  Moy,  de- 
dans la  dlè  de  Beaurais,  dont  La  Hire  étoit 
capilaine }  et  &  orite  twnre  Jouoit  à  la  paume 
en  la  cour  d'une  hôtellerie  où  étoit  l'enseigne 
Saint-Martin.  Le  dit  seia:neur  d'Offemonl  atout 
ses  gens  y  alla  tout  droit ,  car  bien  le  savoit 
parsesespiesAIre  àkehiijeo}  mais  La  Hire, 
qai  en  Itet aTWti  aucunement,  s'en  alla  musser 
sous  une  mangeoire  de  chevaux,  où  enfin  fut 
trouvé  et  pris  par  les  gens  du  dit  seigneur 
d'Offémont,  avec  lui  un  nommé  Perret  de  Salle» 
Noire.  Si  furent  prestement  montés  à  cberal 
derrière  deux  hommes;  el  leur  fût  dit  ques*ils 
faisoient  semblant  de  crier  ni  d'émouvoir 
quelque  noise  pour  les  rescourre,  on  les  mel- 
troit  inc<mtinent  i  mort.  Et  lors  sans  arrêter 
Ibrent  amenés  â  travers  de  la  ville  btws  de  la 
porte;  mais  aucuns  de  ses  gens  et  de  la  com- 
munauté s'assemblèrent  et  poursuivirent  pour 
eux  cuider  délivrer»  et  y  eut  fait  aucunes  cs- 
eannoiidies  de  trait  entra  leelles  parties, 
néanmoins  ils  furent  emmenés  Jasqn'ao  cb&- 
tri  dr  IVTny,  et  de  là  â  IMeuIan,  où  ils  furent  au- 
cune espace  de  temps;  et  dpptiis  furent  amenés 
au  ch&tel  d'Ancre,  qui  étoU  au  dessusdit  sei- 
fpteax  ffOOsmont  ;  et  lA  Auent  certaine  espace 
d«  temps  prisonniers.  Pour  laqœUe  assonblée 
et  entreprise  le  rni  de  France  et  plusieurs  de 
ses  capitaines  n'euiîmi  mie  bien  contents, 
pour  taot  qu'on  l'etoit  ainsi  allé  quérir  és  pays 
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du  roii  mais  la  plus  grand'  partie  de  ces  nobles 
bommes  et  seigneurs  dessus  dits  disoieni  avoir 
Ilût  â  ioelut  seigneur  ce  service  à  cause  de 

lignage  et  appartenance. 

Et  depuis,  le  roi  en  écrivît  bien  délroile- 
ment  au  duc  de  Bourgogne  eu  faveur  de  La 
Hire ,  afin  qu'il  mtl  moyen  à  sa  dUivrance ,  et 
aussi  qu'on  ne  lui  fit  ancone  griéveté  de  sa 
personne.  Et  enfin  y  fut  tant  he'^np-nc  qnr  le 
dit  duc  de  Bourgogne,  en  partie  par  conlrainle, 
trouva  moyens  qu'icelui  et  sa  partie  se  soumi- 
rent de  leur  diseord  sur  lui  M  son  eonsml, 
chacun  d'eux  oui  en  ses  raisons;  et  se  tinrent 
plusieurs  journées  on  icollr  yiîîe  de  Douai, 
présent  le  dit  (im  .  IjMiurl  duc,  m  (-(  nrlusion, 
tant  pour  complaire  au  roi,  qui  mouU  acertcs 
lui  en  avmt  écrit,  comme  dit  est,  comme  pour 
tant  quil  fkil  trouvé  que  la  prise  n'étoit  belle 
ni  bonne,  ni  honnête,  mais  du  tout  déraison- 
nable, les  mît  d'accord  ;  et  eut  le  dit  seigneur 
d'OUcmout  aucunes  récompensalions  pour  ^es 
intérêts,  non  mie  é  comparer  4  la  finance  qu'il 
avoit  payée  ;  et  si  lui  raidit  le  chatel  de  der- 
mont,  cl  le  dit  Perret  paya  mille  écus  pour  sa 
rançon.  El  par  ninsi  furent  icelles  parties  ra- 
paisées  et  accordées  de  luulcs  leb  questions 
qu'ils  avoient  eues  enseoible. 

Esquels  Jours  furent  accordés  La  Hire  avec- 
que messire  Tean  de  Luxcrobourp,  laquelle 
hayoit  morleileajcni,  tant  pour  Ja  prise  de  Sois- 
sons  comme  pour  autres  griefs  el  dommageâ 
qu'il  lui  avoit  fiiils  en  ses  seigneuries  ;  et  de- 
meurèrent bons  amisTun  avec  l'autre,  comme 
ils  montrèrentles semblants.  Et  tantôtaprés,  le 
dit  La  Ilirc  retourna  devers  le  roi  de  France, 
auquel  il  se  loua  grandement  de  l'honneur  et 
de  l'ammir  que  le  dessus  dit  due  de  Bourgogne 
lui  avoit  fait  en  faveur  de  lui ,  dont  le  roi  fut 
très  content  et  lui  filtres  bonne  chère;  et  lui 
assigna  incontinent  la  plus  grand'  partie  do 
ses  frais  et  intérêts  qu'il  avoit  eus  és  besognes 
dessus  dites.  Et  pouree  que  ses  gens  fbrent 
avertis  qu'il  les  convenoit  départir  du  châtel 
de  Clermont,  allèrent  réparer  une  vieille  for- 
teresse nommée  Thois ,  appartenant  au  sei> 
gneur  de  Créveeœor.  Si  s'y  boutèrent  en  garni- 
son et  eonuDenoérent  derechef  à  nmtdt  fbrt 
travailler  le  pays  devers  Amiens  et  Péquigny, 
et  par  spécial  les  terres  et  seigneuries  qui 
ayoienl  aidé  4  aller  quérir  La  Uire,  leur  capi- 
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laine,  dont  dessus  est  fait  mcntioD.  Si  étoit 
l'un  des  chefs  dp  ceux  qui  le  dit  cbatcl  avoienl 
réparé,  et  faisant  toutes  les  besognes  df^ssus 
dites,  un  qui  &  appeloil  Philippe  de  La  Tour. 

CHAPITPE  CCXEL 

Convraml  Charlr?,  rm  i|,  rr,ince,  fil  sa  première  mirée  ea 
la  villo  de  Piri^,  «lepuù  qu'elle  fui  r^uUe  en  son  obcu- 

Le  mardi  dounème  Jour  de  ooTembre  de 

cet  an,  le  roi  Charles  de  France  se  logea  en  sa 

ville  do  Saint-Denis.  Si  éloient  en  sa  compa- 
nio  son  fllsle  dauphin  de  Viennois,  le  conné- 
table de  France ,  œessire  Charles  d'Anjou,  les 
eqmtes  de  Ferrfiac  et  de  YendAme ,  le  jeune 
comte  de  Tancarville ,  mcssire  Ghrisloidie  de 
Harcourl,  le  bAtard  d'Orléans  et  autres  en  très 
grand  nombre,  nobles  et  grands  seigneurs, 
chevaliers  et  écuycrs  ;  cl  si  y  éloil  La  iiire  en 
très  bel  et  noble  appareil.  El  de  là  s*en  alla  le 
dit  roi  en  la  cité  de  Paris,  où  il  n  avoit  été  de- 
puis le  temps  qu'il  en  avoil  été  débouté,  quand 
clic  fut  prise  du  seigneur  de  l'He-Adam ,  qui 
Alt  en  l'an  mil  quatre  cent  dix-liuil.  iil  vm- 
rent  au  devant  de  lui  Josqu'A  la  Chapelle  le 
prévôt  des  marchands,  édierins  et  bourgeois, 
en  fn'-s  îrrand  nombre,  accompagnés  des  ar- 
balétriers et  archers  de  la  ville,  tous  vêtus  de 
robes  pareilles,  de  pers  et  de  vermeil.  El  quand 
ils  tarent  tenus  devant  le  n»,  le  «fit  prévôt 
des  mardiands  lui  présenta  ks  dés  de  la  vQle 
de  Paris ,  et  le  roi  les  bailla  en  garde  au  con- 
nétable de  France.  Si  mirent  iccux  prévôt  et 
ëchevins  un  ciel  bleu  couvert  de  fleurs  de  lys 
d'or,  et  le  portèrent  toiUottrs  paiHlessus  le 
chef  du  roi. 

Après,  vint  le  prévôt  de  Paris,  accompagné 
do  ses  sergents  de  pied,  qui  avoient  chacun  un 
chaperon  parti  de  vert  cl  de  vermeil.  Et  en- 
suivant iceux  sergents  vinrent  les  nolaices,pn>> 
enreurs,  avocats  et  commissaires  duChâtelet. 

lùi  après,  vinrent  les  personnnsrcs  des  sept 
péchés  mortels  et  des  sept  vertus ,  montés  ù 
cbeval;  el  étoienl  toustuibillés  seton  leurs  pro- 
priétés, lesquels  personnages  suivoient  les 
seigneurs  de  parlement  et  des  reciuôtcs. 

Après ,  suivoient  les  présidents;  cl  y  avoit 
très  grand'  muililude  de  peuple. 

Et  ainsi  alla  le  roi,  très  autbenliquement  et 
très  noblemeni  accompagné ,  enirer  par  la 


porte  Saint-Denis  en  la  ville  et  cilé  de  Paris. 

Sur  laquelle  porte  étoit  un  écu  de  France,  que 
trois  angels  fonoien!  élevé ,  et  au  dessus  du 
dit  écu  étoienl  angels  ciuuiianls,  et  au  dessous 
I  avoit  écrit  t 

Trèi  eierttent  prince  et  selgoeor, 
Ixs  manants  de  \ntrc  riti^ 
Vous  reçoivent  en  toute  honneur 
El  «a  très  gftnda  humilité. 

/I«m«  au  Ponc^  avoit  une  finlaine,  en 
laquelle  y  avoit  on  pot  où  étoit  une  fleur  de 

lys  qui  jetoil  bon  hypocras,  vin  et  eau  ;  et  de- 
dans ladite  fontaine  étoienl  deux  dauphins, 
et  au  dessous  avoit  une  terrasse  voûtée  de 
(teurs  de  lys  ;  et  dessus  la  dite  terram  éloit  un 
personnage  de  saint  Jean-Bqitisle ,  qui  mon- 
troit  r.4^ntM  Dti;  et  y  avoît  anges  chanlant 
moult  mélodieusement. 

/fem,  devant  ia  Trinité  étoit  ia  passion* 
e*est  à  saviur  comment  Motre-i^gnenr  fut 
pris,  battu ,  mis  en  croix,  et  JuAts  qui  s'étoit 
pendu.  El  ne  parloient  rien  ceux  qui  ce  fai- 
soient,  mais  le  montrèrent  par  jeux  de  mys- 
tère \  el  lurent  les  manières  bonnes  et  bien 
Jouées,  et  vivonent  eompassionnées  et  moult 
piteuses. 

I»  Itemyh  la  seconde  porte  étoîent  «ainl  Tho- 
mas, saint  Denis,  saint  Maurice,  sainl  Louis  de 
France  el  sainte  Geneviève  au  milieu. 

Itm»  au  Sépulcre  éloit  comment  Nola«- 
Seigneur  ressuscita,  et  comment  il  s*apparut 
à  IMarie-Madclcinc. 

ifrm,  à  Sainte-Catherine ,  en  la  rue  Saint- 
Denis,  étoit  le  Saint-Esprit  qui  desccndoit  sur 
les  apôtres. 

//cm,  devant  le  Chftlelet  éloît  l'AnDoociation 
faîte  par  l'ange  aux  pastoureaux ,  chanlant 
Gloria  in  txcdsit  Deo.  El  au  dessous  de  la 
porte  étoit  le  lit  de  justice,  la  loi  divine,  la  loi 
de  la  nature  et  la  ItA  humaine  ;  et  à  Taulre 
côté,  contre  la  boucherie,  étoienl  le  jugement, 
paradis  et  enfer;  el  au  milieu  éloil  saint  Mi- 
chel l'unge,  qui  pesoit  les  ames. 

Jtem,  au  pied  du  grand  pont,  derrière  le  dit 
Cbâtdet,  étoit  le  baptisement  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  y  étoit  sainte  Marguerite,  contre- 
fuite,  issant  d'un  dragon. 

Item ,  s'en  vint  le  roi  au  portail  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  où  il  descendit;  et  vint  derani 
lui  roniversité,  qui  proposa  en  bref.  El  au  dit 
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portail  étoient  les  prélats ,  c*esl  à  savoir  les 
aithevAqaes  d«  Tonloiise  et  de  Sens;  el  lee 
éfCques  de  IHiris,  de  Ciermonl  et  de  Saiot- 
Maguelon-Ioz-Montpellier,  les  abbès  cl  les  mi- 
nistres de  Saint-Denis,  de  Saint  ï\faur,  de 
Saint-Germain<4ez^Paris,  et  aussi  pareiUement 
de  SainUMagtoire  et  de  Seinte-Geoevièfe.  Et 
là  fit  le  roi  le  aenneiit  à  rèvftqne  de  Paris ,  et 
puis  entra  en  réglîse  de  Nolre-Damc,  en  In- 
quelle otoiont  troi';  arrhes,  comme  à  Amiens, 
la  nuit  de  1  an,  bien  pleines  de  chandelles  et  de 
cire.  El  de  Ik  t'en  «Ha  le  roi ,  aprte  qu'il  ent 
feit  son  oraison ,  au  palais,  où  il  oondia  pour 
celle  nuit.  Et  à  son  entrée  ëtoîent  environ  huit 
cents  arrhfT'î,  bien  habillés  et  en  moult  belle 
ordonnanci),  lesquels  le  comte  d'AngoulCme 
condailoit.  Et  étoient  le  roi  et  le  dauphin  ar- 
més de  plinn  liamois,  réaerTè  leur  elief  ;  et  sur 
le  barnoîs  du  roi  êtoit  une  tourmole  couverte 
d'orfèvrerie ,  et  mr  son  cheval  étoit  un  pcrs 
velours,  tout  tissu  de  grands  fleurs  de  lys  d'or, 
moult  riche,  et  baltoitjusqu'à  terre;  et  avoit  un 
ebanfirain  d'acier  snrleqod  avoit  un  très  bel 
plomail.  Et  devant  lui  alloît,  tout  au  plus  près 
de  sa  pcrsonnp,  Pothon  de  Sainte-Treille ,  le- 
quel porluil  le  heaume  du  roi  sur  un  bâton , 
appuyé  contre  la  cuisse ,  lequel  heaume  étoit 
couronné  d'une  moult  ridie  couronne,  etsnr 
le  milieu  de  la  dite  couronne  avoit  une  double 
fleur  de  Ivs.  Et  menoit  son  chevfi!  tout  A  pied 
un  geniilliomme  nommé  Jean  dOlon ,  el  tou- 
jours portoit-on  le  ciel  dessus  dit  par  dessus 
lui.  Et  aprts  lui  soiToient  les  pages,  qui  étoient 
très  richement  et  noblement  habillés  et  ouvrés 
d'yrrpvrcric,  et  leurs  cbevnijx  pareillement.  Et 
un  petit  devant  le  dit  J'oltion  iilloicnl  le  con- 
nétable, les  comtes  de  Yenddme  el  de  Tancar- 
vîlle,  et  plusieurs  grands  et  notables  seigneurs 
innuU  noblement  montés  et  habillés.  Et  un 
petit  ensuivant,  le  roi  chevauchoit,  et  le  dit 
dauphin  tout  couvert  d'orfèvrerie,  lui  et  son 
coursier,  moult  noblement,  et  seniblablemcni 
tes  pages  et  leurs  coorsierB,  et  étoit  accompa- 
gné éb  messire  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  des 
comtes  de  Perdiac  et  do  La  Marche.  Et  tout 
derrière  suivoit  le  bâtard  d'Orléans,  armé  de 
plein  harnois,  tout  couvert  d'orfèvrerie  lui  et 
son  eheval;  el  avoit  une  moult  riehe  écharpe 
d'or  qui  alloit  par  derrière  jusque  sur  le  dos 
de  son  eheval  i  et  menoit  la  bataille  du  roi,  oà  i 
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ily  pouvoilavoir  environ  mille  lances,  fleur  de 
gensd'armes,  et  habillés  tat  et  leurs  chevaux. 
Et  quant  aux  autres  chevaliers  et  éeuyers  et 

gentilshommes,  en  y  avoit  en  grand  nombre  qui 
étoient .  eux  et  leurs  chevaux  ,  tout  chargés 
d'orlcvrerie.  Desquels,  entre  les  autres,  après 
les  princes,  messire  Jaequesde  Qiabannesotin 
seigneur  de  Rostelanl  en  eurent  le  bruit  pour 
irrliii  jour  d'avoir  été ,  cux  et  leurs  gens  et 
leurs  chevaux ,  le  plus  richement  parés  et  or- 
nés. Et  quant  est  au  peuple  d'iceiie  ville  de 
Parb ,  il  r  en  avoit  si  grand'  mollitude  qu'à 
grand'  peine  pouvoit^  aller  parmi  les  rues, 
lesquels  en  divers  lieux  crioient  à  haute  voix  , 
tfînt  romtne  ils  pouvoienl  crier:  «NoPl  î  »  pour 
la  joyeuse  venue  de  leur  roi  et  naturel  sei- 
gneur, et  de  son  fils  le  dauphin.  Si  en  avoit 
plusieurs  qui  pleunMentde  la  joie  et  de  la  pî-> 
lié  qu'ils  avoient  de  c«  qu'ils  le  rcvoyoicnt  de- 
dans leur  ville.  En  après  toutes  ces  choses 
faites  el  accomplies ,  et  le  roi  venu  au  palais 
en  la  même  manière  eonune  dit  est ,  se  logée 
Ift,  et  avoeque  lui  le  dauphin  son  fils  ;  et  tous 
les  autres  seigneurs,  tant  chevaliers  et  ècuycrs 
comme  gens  de  guerre,  s'en  allèrent  loger 
parmi  la  ville  en  plusieurs  el  divers  lieux.  El 
fut  crié  de  par  le  rot  à  son  de  trompe,  sur  la 
hart,  ^ hooMoe  nul, de  quelque  état  qu'il 
Oltt,  ne  méRt  rien  aux  Parisiens,  ni  en  corps 
ni  en  biens.  Et  le  lendemain,  le  roi  montra  au 
peuple,  à  la  Sainte-C^hapelle,  la  vraie  croix 
?îotre-Seigncur,  le  fer  de  lance  dont  Notre» 
Seigneur  Jéso»Cbrist  fut  lém  au  célé  en  la 
croix.  Et  tantôt  après  montèrent  à  cheval ,  et 
le  roi  loger  A  l'hôtel  neuf,  près  de  la 
Bastille,  et  Icdauphin  se  logea  aux  Tournelles. 
Si  demeurèrent  certaine  espace  do  temps  au 
dit  lieu  deParis,  et  forent  faites  plusieurs  nou- 
velles ordonnances  sur  le  régime  du  royaume. 
Et  par  spécial  dedans  icelle  ville  de  Paris  fu- 
rent adonc  faits  aucuns  nouveaux  ofllciers, 
lanl  en  la  cour  de  put  iemcnt  comme  ailleurs. 

En  outre,  après  ce  que  le  roi  ent  fiiit  son 
entrée  à  Paris,  counnc  dit  est,  les  comtes  de 
La  Marche  et  de  Perdiac,  enfants  rie  Bernard, 
comte  d' Armagnac, jadi>i  ronnrlable  de  Franco, 
mis  u  uiurl  par  la  comnuinuute  de  Paris ,  très 
grandement  acoompagncs  de  plusieurs  sei- 
gneurs ,  tant  d'église  comme  séculiers ,  flrcnt 
déterrer  leor  fioa  pére  et  mettre  eo  un  oercueil 
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de  plomb,  et  après  le  firent  porter  en  I  cf^lis  • 
Saint-Martta-dcs-Cbamps,  ou  lui  fui  fuii  un 
service  très  toleniuil,  auquel  forent  tovto  le 
plus  grand'  partie  dea  collèges  de  Paria;  et  le 
lendemain  fnt  mis  sur  un  chariot  couvert  de 
noir  cl  convoyé  ù  grand'  solennité  hors  de  la 
ville,  cl  oprès  mené  à  grand'  compagnie  de 
gens  âe  les  deux  fils  demia  dhaen  la  comté 
d'Armagnae. 

CHAPITRE  CCXX. 

Cmomnit  l«  BrugeUiai  M  «oaunencèreal  à  modérer  «t  «A» 
vBjèreM  kttn  aiÉbundeuti  imn  la  an»  ëa  Bavamat 
pawavalrfcpaiK. 

En  ce  temps,  les  BrugeUna,  qal  se  Mnloient 
grandement  avoir  offensé  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne, leur  seigneur,  et  aussi  considérant  que 
les  autres  bonnes  villes  de  Flandre  ne  les  vou- 
loient  attennement  conforter  ni  aider  par 
quelque  manière  que  ce  Ittt,  se  commencèrent 
à  esmayer  et  avoir  doute  qu'A  long  aller  ne 
pussent  résister  ni  eux  défendre  contre  le 
dessus  dit  duc  de  Bourgogne;  car  avecque  ce 
ils  lavoient  assea  qa'Us  n*éloient  point  Iden  en 
la  grâce  des  Gantois;  et  leur  venoient  chacun 
Jour  des  nouvelles  que  le  devant  dit  duc  de 
Bourgogne  venoit  à  très  grand'  puissance  de 
gens  d'armes  pour  les  subjuguer,  et  iceux  gens 
d'armes  leroient  en  son  aide  pour  A  eux  faire 
guerre*  Et  ponrè  toutes  ces  choses  dessus 
dites  obvier,  trouvèrent  aucune  maniiVe  d'en^ 
voyer  leurs  ambassadeurs  devers  icelui  duc , 
qui  se  tenoit  &  Àrras ,  et  Ait  la  besogne  assez 
longnement  démenée  entre  leellfla  parties}  et 
entre-temps  iceux  Brugelins  sa  commenc^ent 
à  abstenir  de  r&iro  leurs  courses  et  rudesses 
en  icelui  pays  comme  paravent  avoient  fait, 

CHAPITRE  GCXXL 

Oamnent  le  seigneur  d'Auiy  et  meuire  FTonmoni  da  Brl- 
actt.  •énécbai  4e  Peaihi«a  HfAtibnm,  aMèrenturitter 

Au  temps  dessus  dit,  qui  lut  environ  le  mois 
d*octoi>reaa  dit  an ,  le  seigneord'Auxy,  capi- 
taine-général dea  frontières  de  Ponthieu  et 
d'AbbevilIe,  aveoqTjr  lui  messire  Florimont  de 
Brimcu  ,  séutchal  du  dit  Ponttiieu  ,  f  t  un  che- 
valier de  Rhodes ,  preux  et  hardi  aux  armes , 
qui  étoit  nommé  mesaire  Jean  de  Foix,  assem- 
blèrent certain  nomlm  da  aonbatlanls,  let- 


(]u[  Is  conduclfiiirs  conduisirent  et  menèrent 
devant  le  chillci  du  (Jroloy,  que  pour  lors  te- 
noient  les  Anglob,  espérant  icelui  reconquem 
et  mettre  en  rabéissance  du  dnode  fiourfagna, 
dedans  bref  terme  ensuivant ,  parce  qu'un 
paysan  qui  nacuèrr  avuit  été  au  dit  chûtel,  et, 
comme  il  disoit,  avoit  époudré  tous  les  blés  de 
léana,  leur  donna  é  entendre  qu'il  éloitînipoa» 
sible  qu'iU  pussent  vivre  ni  eux  aniretamr 
plus  hau»  d'un  mois.  Sur  lecjuel  rapport,  qui 
point  n'étoit  véritable ,  comme  depuis  fut  ap- 
parent, s'en  allèrent  loger  avecque  leurs  gens 
devant  ledit  diâlol»  eo  la  vieille ftnnelé  dn la 
ville,  et  mandèrent  aide  de  gens  i  pinslewf 
seigneurs,  qui  leur  envoyèrent  aucuns  hommes 
de  guerre.  Et  avecque  ce  furent  fort  aid^'s  et 
soutenus  de  vivres  et  d'argent  par  ceux  d'Ab- 
beville ,  qui  av^t  nooll  grand  désir  qu'ion 
lui  Groloy  lût  subjugué,  pouroe  qn*U  leur  fti- 
soit  souvent  de  grands  dommages. 

Si  envoyèrent  les  chevaliers  dessus  dits 
noncer  ces  nouvelles  au  duc  de  Bourgogne,  ea 
lui  requérant  son  aide;  lequel  leur  envoya  au- 
cuns de  son  bétel  pour  aaYoir  qoe  de  ee  poU' 
voit  être.  Lesquels  lui  firent  réponse  et  rapport 
que,  sî  l'on  ne  pouvoit  garder  qu'ils  fussent  re- 
garnis de  vivres  par  la  mer,  il  étoit  possible  de 
lesafliuner  etde  les  contraindre  de  eux  rendre 
par  ftmnne.  Bt  sur  ce  IM  éeif  t  par  la  daasoa  dit 
duc  de  Bour^gue  à  ceux  de  IH^ipe,  de  Saint- 
Valcry  et  de  la  maritie  à  l'environ  qu'ils  s'ap- 
prêtassent atout  ce  qu'ils  pourroieul  finerde 
navires  pour  garder  le  dessus  dit  passage  de 
la  mer.  Si  se  tira  leditdae  an  Ubélel  daVea^ 
din,  et  manda  à  venir  devers  lui  messire  Jean 
de  Croy,'  bailli  de  Hainaut ,  auquel  il  avoit  au- 
trefois donné  la  capitainerie  d'icelui  châtcl  du 
Grotoy,  sii  pouvoit  être  conquis;  et  lui  or- 
doniw  d'aller  en  ioeltû  logis  devant  dit ,  alovt 
cerlûQ  nombre  de  combattants  et  de  gens  dn 
guerre, pour  en  Ctre  le  principal  chef  et  gou- 
verneur, et  depuis  y  alla  le  dit  duc  en  sa  per- 
sonne ,  à  privée  mesgnie ,  pour  voir  et  savoir 
plus  au  mi  l'état  dicaloi  logis,  et  n'y  séjourna 
mie  grand  temps.  EtaOn  que  ses  gena  f  fus- 
sent plus  sûrement,  pour  la  douîp  du  fîerours 
qui  pourroit  venir  d'Angleterre  par  mer  cl  par 
terre  à  ceux  du  dit  Groloj,  il  ordonna  é  faire 
et  ordonner  une  grande  bastille  pour  eux  loger 
plus  sùmnenty  et  Ait  fliile  moult  ISocte  «t  Im 
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environnée  de  grands  fossés  ;  et  en  étmt  l'èdi- 
fleur  ol  devispur  aux  ouvriers  un  chevalior 
nommé  messire  Baudo  de  Noyelle.  Âpres  i'uc- 
conpliiMBieDt  de  laquelle  baîllUe  fareot  fliils 
plniieurs  logis  ;  et  avccqne  ce  ftil  pourrue  de 
toute  arlillerie  olde  toutes  besognes  nécessai- 
res à  guerre.  Durant  lequel  temps  Turent  faites 
plusieurs  escarmouches  entre  les  parties ,  en- 
tre Inqneltes  fut  pris  le  fieuleiiiiit  du  Mpitaioe 
4e  It  fortenne  dcirat  dite  par  le  aetgeenr 
tfAuxy. 

Dptiquolles  préparations  iùm'i  faites  parla 
partie  du  dit  duc  do  Itourgogne  fut  averti  le 
roi  Henri  d'Aogletam  et  ion  eoueil  »  dool  ils 
ne  fiireirt  point  biai  Jofeaz,  pooNe  qa*il  tour 
■emUoit  qu'icelle  forteresse  leur  ëtoit  moult 
convenable  pour  avoir  entrée  ès  pays  et  mar- 
ches de  Picardie.  Si  fut  conclu  avec  lui  cl  les 
seigneurs  de  son  conseil  qu'on  y  ponmnrcM 
de  ranMe.  El  pour  iceloi  mettre  à  exéontion, 
fut  écrit  de  par  le  dessus  dit  roi  Henri  d'An- 
gleterre à  ceux  de  «;on  conseil  qui  se  lenotent 
ù  Rouen,  qu  mconlnienl  et  sans  délai  ils  as- 
&cint>ia8sent  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'ils 
paorroieal  Oner  sur  1m  marehes  de  Mormtndie 
pour  le  seeonn  dessus  dit,  laquelle  chose  ils 
firent  diligemment  publier  en  l^tir  obéissant 
Si  se  mirent  ensemble  jusqu'au  nombre  do 
quatre  mille  combattants  ou  environ ,  tant  de 
cberal  eoauiM  de  pied,  desquels  ftiienl  lei 
condueleunt  leieignenr  de  Talbot,  le  seigneur 
de  Fauquomberge ,  messire  Thomaç  Kiriel  et 
aucuns  autres  qui  s'adressèrent  à  venir  vers  !e 
chàlet  d  Incourt  par  plusieurs  journées,  et  de 
là ,  par  encans  peu  de  jours,  vinrent  loger 
à  l'abbaye  de  Saint- Valéry  toi»  ensemble , 
portant  avec  eux  leurs  vivres  et  pourvoyances. 

Kt  entre -temps  que  cette  assemblée  se  faî- 
soit ,  le  duc  de  iiourgugue ,  qui  éloil  assez 
ncertenè  de  leur  venue,  avoit  par  avant  assem- 
blé de  tontes  les  mardws  de  Picardie  et  de  ses 
autres  pays  la  plus  grand'  partie  de  tous  les 
nobles  homtnes  avec  lui  et  autres  gens  de 
guerre,  et  tant  qu'ils  pouvoient  dedans  être 
de  huit  cents  i  mille  etmibattants ,  lesquels 
étoient  partis  de  Ilesdin  et  venus  à  Abbevillc 
le  jour  devant  que  les  dessus  dits  Anglois,  à  la 
dessus  dite  abbaye  de  Sainl-Valery.  Si  étoient 
en  la  compagnie  d'icelui  duc  le  comte  d'É- 
tampes,  Mn  aevM  de  Qères,  le  comte  de 


Saiot-Pol  et  plusieurs  autres  nobles  et  grands 
seigneurs.  Si  éloit  venu  au  dit  lieu  de  Tîesdin 
vers  lui  et  À  son  mandement  messire  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny;  mais  ft  s'ex- 
cusa devers  Ib  dit  due  de  loi  armer,  diiaot 
qu'il  avoit  eneore  à  renvoyer  le  serment  qu'il 
avoif  fnt  aux  Anglois,  et  que  bonnement  ne 
se  pouYoil  armer  contre  eux.  De  laquelle  ex- 
enialion,  si  comme  Je  ftis  informé,  le  dit  due 
de  Bourgogne  ne  ftat  point  bien  content;  et  lui 
remontra  comment  il  avoit  fait  serment  à  lui  et 
étoit  son  homme- lige  portant  son  ordre,  et 
avoit  toujours  tenu  son  parti  ;  pour  quoi  bon- 
nement à  son  honneur  ne  se  pouvoit  on  de- 
voit  excuser  de  lui  servir,  attendu  qall  alloit 
pour  rebouler  ses  ennemis ,  qui  lui  venoient 
courre  sus  en  son  pr^vs.  Néanmoins  le  dit  do 
Luxembourg  s'en  retourna  par  le  congé  du  dit 
duc,  et  obtint  de  lui  mandement  de  la  dite  ex- 
eumlion.  Et  après  que  le  dessus  dit  due  Iht 
veno  an  dit  lieu  d*AKbevflle  et  qn'il  eut  cer- 
taine nouveîîe  de  la  venue  de  ses  ennemis ,  il 
fit  derechef  hâtivement  pourvoir  la  dite  ville 
de  vivres,  artilleries,  habillements  et  gens  de 
guerre;  et  tant  qu'ils  pouvoient  dedans  être 
de  boit  cents  à  inôle  combattants,  gens  experts 
et  renommés  en  armes.  Et  quand  il  leur  fut 
demandé  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  s'il  leur 
sembloit  qu'ils  pussent  bien  tenir  cette  bastille 
contre  leurs  adversaires,  ils  firent  réponse  que 
oui ,  cl  rju'il  n'en  fût  en  nuUo  doute. 

Toutefois  le  dit  duc  avoit  conclu  qu'il  ne 
combatlroit  point  iccux  Anglois  â  jour  nommé 
ni  assigné ,  mais  fcroit  garder  les  passages  de 
la  rivière  contre  eux ,  et  les  fleroit  affiimer  et 
hèrier  en  leur  logis ,  ou  il  les  ferdt  prendre 
en  aucuns  autres  dAfroits  avantageusement  s'il 
pou  voit  ;  lequel  propos  ne  (kit  point  bien  mis 
à  exécution. 

Et  les  dessus  dits  Anglois,  tantôt  qu'ils  di- 
rent logés  en  TàUiaje  devant  dite ,  passèrent 
la  rivière  à  gué  deux  ou  trois  cents  fn!-dr?^tis 
de  ceux  du  dit  Crotov,  et  allèrent  courre  nu 
pays  par-devant  la  bastille  jusque  emprès  Rue  ; 
et  prirent  aucuns  hommes  d'temes  avec  leurs 
ebevaux  et  autres  bagnes;  atout  lesquels,  sans 
aucun  empêchement,  retournèrent  très  malin  ; 
et  se  mirent  à  chemin  tous  ensemble,  et  vin- 
rent en  bonne  ordonnance  passer  la  rivière  j 
et  pouvoient  être  environ  deux  mille  dé  pied 
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qui  entroient  en  l'onu  jusqu'aux  rrins  Si  s'al- 
lèreitl  mettre  en  batuilit;  aux  pleins  champs 
sur  le  haut  au-dessus  de  la  viile,  en  la  vœ  de 
oeax  de  la  dite  bastille,  lesquels  cuidoient  qu'ils 
les  dusseol  venir  assaiUir;  si  se  préparèrent 
diligemment  pour  eux  défendre.  Et  adonc, 
dedans  icelle  bastille  furent  faits  plusieurs  nou- 
veaux, chevaliers,  c'est  à  savoir  Jacqu<»  de 
Graoo,  seigneur  de  Domnarl  en  Poolliiea,  Ay- 
mond  do  Moucy,  seigneur  de  Massy,  Euslacho 
d'Inchy,  le  grand  bâtard  de  Rcnty,  Anloino 
d'Ardentin  ,  seigneur  de  Bouchannes ,  llarpin 
de  llicbaumes ,  Gilles  de  Fay  el  aucuns  au- 
tres. LesAngloîs,  qui  en  rien  n*av<Nent  élé 
empêchés  au  dU  passage ,  s'en  allèrent  loger 
tous  enspniMe  au  monastère  do  Fon'^t  -  AIous- 
tier,  à  deu^  lieues  de  là  ;  et  le  setoiid  jour  se 
mirent  aux  champs  el  s'en  allèreot  loger  à  un 
gros  village  sur  Teau  d'Aulhie,  nommé  La 
Broie,  lequel  èUnl  fourni  de  vivres  très  abon- 
damment; et  y  furent  quatre  ou  cinq  Jours;  et 
alloîenl  très  souvent  battre,  vanner  el  recueil- 
lir des  vivres,  cent  ou  six  vingts  uu  coup,  en 
aucuns  villages  à  demi-Ueue  de  leurs  logis. 

Et  méoiement,  en  ce  temps  qu'ils  furent  en 
icelui  logis,  al!(  rt  nf  qnnire  ou  cinq  ardoir  un 
gros  village  noniuu'  J.n^'hien,  auprès  de  Hes- 
Uiu ,  soit  ce  que  le  duc  eût  renvoyé  pour  la 
prde  de  Stosdin  el  du  pays  grand  nombre  de 
gens  drames  qui,  à  bref  comprendre,  leur 
firent  une  molle  guerre  ;  car  ils  ne  les  adom- 
niagL-rent ,  sinon  assez  petit.  El  après  que  les 
Anglois  eurent  été  au  dit  lieu  de  La  Broie 
quatre  ou  cinq  Jours,  ils  rembrasèrent  en  feu 
et  en  flammes,  et  s*en  allèrent  loger  à  Auxy, 
où  ils  furent  par  l'espace  de  trciis  jnnrs  ;  et 
coururent  par  petites  compagnies  en  plusieurs 
et  divers  lieux  pour  fourrager  le  pays  ;  et  ne 
furent  de  leurs  ennemis  aucunement  empé- 
cbès  dont  il  soit  besoin  de  ftire  mention. 

El  quant  est  au  gouvernemenl  du  dit  duc 
de  Bourgogne ,  il  se  tenoil  toujours  A  Abbc- 
ville  ;  el  s'étoient  départis  de  lui  grand'  par- 
lie  de  ses  gens  par  congé  ,•  pour  aller  garder 
les  bonnes  villes  et  forteresses  du  pays.  Si  en^ 
voya  un  corlain  jour  le  seigneur  de  Croy  et 
Jeun  de  Urimeu,  bailli  d'Amiens,  pour  visiter 
la  bastille  dessus  dite  cl  savoir  si  ceux  de 
dedans  éloient  encore  en  ferme  propos  d'eux 
là  tenir.  Lesquels,  venus  illec,  aperçurent  as- 


sez birn  à  leur  façon  qn'il  en  y  nvoil  une 
grand'  partie  qui  bien  eussent  voulu  être  de- 
hors à  leur  honneur.  Si  avoit  été  oondu ,  tant 
du  deesus  dit  duc  comme  de  cens  de  son  eou- 
seil ,  que ,  pour  pis  eschever,  on  rechargeroit 
toutes  les  artilleries,  el  puis  se  relrahiroiont 
les  gens  d'armes  à  Rue,  après  ce  qu  ils  au- 
raient boulé  le  (isa  dedans  ieelie  bastille.  Mais 
ils  n*alteodirent  pobl  i  eux  relraire  ai  bono- 
rablemenl  qu'il  avoit  été  ordouné  ;  car,  sans 
ee  qu'ils  fussent  avertis  de  cause  raisonnable, 
ni  aussi  paretUemeot  qu'ils  vissent  venir  leurs 
conemis  sur  eux,  grand'  partie  d'ioeux  s'ému* 
rent  soudainement  par  manière  de  commo- 
tion ,  et  saillirent  à  qui  mieux  hors  dlcdls 
bastille  en  grand  desroi,  sans  tenir  aucune  or- 
donnance, délaissant  dedans  icelle  toute  leur 
artillerie  et  grand'  partie  du  leur  harnois  el 
pluueurs  autres  bogues.  Si  eemmeacérent  i 
cheminer  ensemble  pour  aller  devers  Rae  m 
la  manière  comme  dit  est  drssiis  ;  mais  aucufi-i 
des  principaux  cliefsd'iceux  se  uurenl  en  peiue 
de  les  retenir  et  de  les  ramener  en  icelle,  ce 
que  frire  ne  purent;  etanssi  le  Cm  avdtéli 
bouté  ès  logis  secrètement,  parquai  ladite 
bastille  fut  assez  lôt  éprise. 

Si  saillircQl  avant  aucuns  Anglois  de  la  for- 
teresse, qui  crièrent  et  buèrenl  fort  après  eux 
comme  on  ftiit  après  merdaille.  Et  bnf  ensoi- 
vant,lescapitaines,  qui  éloient,  comme  on  peol 
supposer,  la  plus  grand'  partie ,  des  plus  vail- 
lantes gens  et  plus  experts  hommes  de  guerre 
de  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne,  se  dé- 
partirent ainsi  bonleusementcommevonsam 
oui,  et  retonmèffeot  à  Rue  et  de  là  ea  fdn- 
sieurs  autres  lieux  de  leur  dite  obéissance. 
Desquels  êtoicnf  Ips  principaux  r  nir"'''irf'  Jean 
do  Croy ,  bailii  de  llauiaul ,  me&sirc  Flo- 
rimoDt  de  Brimeu,  messire  Jacques  de  Bri' 
meuetmeasireBaudodeNoydle,  tousqnaim 
portant  la  Toison  el  Tordre  du  duc  de  Bour- 
gogne. El  avecque  eux  éloient  Waleran  de 
Moreul ,  le  seigneur  d'Auxy ,  Le  Gulois  de 
Renti ,  chevaliers ,  le  seigneur  de  FranesMU, 
Robert  de  Seveuse,  messire  Jacques  de  Craon, 
Jean  d'Arly  et  Imb  les  nouveaux  chevaliers 
dessus  dits  avecque  grand  nombre  de  cheva- 
liers el  écuyers  de  Picardie ,  qui  grandement 
fureol  blâmés  pour  ceUe  départie.  Si  a'exeiH 
Bèrent  les  grands  eu  dounDl  la  cherBO  w 
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petiU  trehen,  disanls  qnlls  w  le»  avoientpu 

retenir.  El,  en  ce  propre  jour,  les  Anglois,  qui, 
romme  dil  esl,  étotcnl  log^s,  surent  le  dépar- 
lement des  dessus  diU ,  dont  ils  se  rèiouirent 
grandement.  Si  oondorent  toi»  mieiiible  de 
rcpMsw  le  rivière  pour  reloumer  ven  lear 
pays  cl  its  lieux  et  places  dont  ils  éloient  ve- 
nus ;  et  à  leur  déparlement  boutèrent  les  feux 
en  la  ville  d'Auxy,  qui  éloit  un  moult  bel  et 
grand  village,  et  reprirent  leur  ebeimn  devers 
Le  Crotoy  et  alltrent  loger  an  Nonvion  $  et  le 
lendemain  repassèrent  la  rivière  de  Somme 
par  le  lieu  où  ils  éloient  venu*;,  ot  s'en  allèrent 
loger  A  l'abbaye  de  Saint-A  alery,  comme  ils 
avoienl  Tait  devant  ;  et  de  là  se  relrahirent  A 
Rouen  et  autres  lieux  éfs  leur  obéissanoe ,  et 
emmenèrent  plusieurs  hommes  prisonniers, 
rhpvaux  et  autres  bêtes  qu'ils  avoient  pris  et 
rapinés  au  pays.  Et  avec  ce  avoient  fait  grands 
dommages  des  feux  qu'ils  avoient  boutés  en 
sept  ou  en  tauit  villes  ;  et  si  n'avoienl  eu  nul 
empècbenent  de  leurs  adversaires ,  sinon  de 
trente  ou  quarante  fonrr?i!îiers  qu'ils  ^voient 
pendus.  Et  après  toutes  ces  besognes  se  re- 
traliit  le  dil  duc  do  Bourgogne  &  Ucsdio  et 
dbnna  eongè  h  tous  ses  gens  d'armes ,  léservé 
eeux  qui  demeurèrent  sur  les  frontières. 

CHAPITRE  CCXXII. 

Conroent  plusieurs  cajiiuinet  tnnçait,  atool  graoU  nombre 
de  Bpn«  fi<>  Ruerre»  quio»  sppèta  écordieniit  vlnraH  w 
|M|i  de  HaiMui. 

Apres  ce  que  le  roi  Charles  eut,  comme  dit 
esl  atllrurs,  séjourné  par  aucun  temps  dedans 
la  cité  de  Paris,  il  s'en  déparlit,  et  retourna  à 
Tours  en  Touraine;  et  lors,  après  son  dit  dé- 
partement, plusieurs  de  ses  capitaines  se  dé- 
partirent des  frontières  de  Normandie,  pour 
tant  qu'ils  n'avoient  vivres,  fors  fi  pranrt  pvine, 
pour  eux  y  entretenir:  c'est  à  savoir  Antoine 
de  Chabannes,  nanchelbrt,  Gautier  de  Bron, 
Floquet,  Pierre, Régnaidt,  Chapelle,  Mathelin 
d'E^cnrnel  el  aucuns  autres.  SI  se  mirent  à 
chemin  tous  ensemble,  et  étoient  environ  deux 
mille  chevaux.  £1  parmi  le  pays  de  Vimeu 
s*en  allèrent  passer  la  rivière  de  Somme  4  la 
Btonelie-Tache,  et  se  logèrent  an  pays  de 
Ponlhieu;  et  rr  Wou  là  s'en  allèrent  devers 
Dourlens:  et  lop^  rmi  A  Orville  et  ès  villages 
d'enlour,  appartenant  au  comte  do  Saiot-Pol, 


et  puis  après  se  tirèrent  vers  Bray,  et  repas- 
sèrent l'eau  à  Cappy,  el  s'en  allèrent  loger  A 
Lihons  en  Santois.  El  toujours  faisoicot  do 
très  grands  maux  par  tout  le  pays  où  ils  pas- 
sdenl,  et  ne  se  tendent  pokit  eonfents  de 
prendre  vivres,  mais  rançonnoienl  tous  ceux 
qu'ils  pouvoient  atteindre,  tant  de  paysans 
comme  de  bétail  et  autres  biens:  et  mèmemenl 
assaillirent  le  chAtel  du  dit  lieu  de  Lihoos; 
«Mis  il  leur  fiit  |^  dèflmdu  par  Waleran  de 
Moreul  et  ses  gens,  qui  ètoient  dedans.  Et, 
après  ce  qu'ils  eurent  là  ëtè  par  plusieurs 
journées,  et  y  fait  de  très  grands  et  somptueux 
dommages,  se  tirèrent  au  pays  do  Gambrésis, 
auprès  des  terres  de  messire  Jean  de  Luxem- 
bmirg,  comte  de  ligny,  qui  encore  n'avoit 
point  fait  serment  au  roi  Charles.  Néanmoins 
ils  ne  lui  méflrcnt  rien  sur  ses  tprros,  poyro»^ 
qu'il  éloit  toujours  bien  pourvu  de  gens  de 
guerre;  mais  lui  baillèrent  leurs  scellés,  et  lui 
à  eux,  de  rien  entreprendre  Tun  sur  l'autre. 
Si  firent  iceux  François  plusieurs  maux  au  dil 
pays  de  Camtrésis,  el  apr^-s  s'en  allèrent 
loger  h  Solaines,  vers  le  pays  de  Ilainaul. 

£l  adonc  messire  Jean  de  Croy,  bailii  de 
Hainaut,  assemUa  les  nobles  du  pays  de  Hai* 
naut,  et  manda  aussi  aucunes  des  bonnes  villes, 
pour  défendre  le  dit  pays  contrr  îrs  dessus 
dits,  lesquels  on  nommoit,  on  commun  lanfra- 
ge,  les  écorcheurs.  Et  la  cause  pour  quoi  ilsi 
avoient  ce  nom,  ri  éloit  pour  tant  que  toutes 
gens  qui  èloîent  rencontrés  d'eux,  tant  de  leur 
parti  comme  d*autre,  étoient  dévêtus  de  leurs 
habillements,  (oui  nu  net  jusqu'à  la  chemise. 
Et  pour  ce,  quand  iccux  rclournoient  ainsi 
nus  et  dévêtus  en  Imirs  lieux,  on  leur  dtsoit 
qu'ils  avoient  été  entre  les  mains  des  ècor- 
cheurs,  en  le?  gabantde  leur  malc  vcnture.  Si 
dura  le  dit  nom  par  aucune  espace  de  temps; 
et  par  ainsi  ne  fut  plus  nouvelle  des  Armagnacs 
ni  de  leur  nom,  qui  longuement  avoit  duré. 
Toutefois,  quand  ieenxcapilûnes  forent  k^jès 
à  Solaines,  comme  dit  est  dessus,  et  ès  villages 
à  l'environ,  il  y  en  eut  une  partie  qui  un  jour 
certain  se  tirèrent  au  pays  de  Hainaut,  outre 
le  Quesnoy,  pour  trouver  aucun  gagnage.  St 
rencontrèrent  d*aventaro  le  bailli  de  Lesli- 
nes,  nommé  Collard  de  Senniéres.  atout  de 
trois  ii  quatre  cents  hommes  qu'il  nvoil  assem- 
blés en  son  village,  atout  lesquels  il  venoit  au 
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QucsDoy-Id-Comlo  au  niandeoient  de  la  com- 
tMse  de  HttiMittl,  douairière,  et  du  desnit  dit 
iiiilli  de  Hàinaul,  qui  là  faisoit  son  amas  de 
^ns  d' nrmps,  rf  6toil  très  malin.  El  înconli- 
nenl  qu'iccux  François  les  aperçurent,  ils  leur 
coururent  sus  vigoureusement  el  do  hardi 
eoarage.  Si  tmenl  îcelles  eeonaunes  tonles 
émerTeiliéei;  et  Donobilant  que  lee  aucuns  se 
niissent  très  vaillfimnicnt  en  défense,  néan- 
moins ils  furent  en  I  rcf  mis  ù  grand  meschef 
el  tournés  à  décontilure,  et  la  plus  grand'  par- 
tie pris  el  mil  à  mort  très  piieaiemeut.  Et 
mêmement  le  dit  CoUard  y  demeura  mort  nr 
la  place,  el  avec  lui  environ  huit  vingts  de  ses 
gens;  et  les  autres  ils  emmenèrent  prisonniers 
et  les  rançonnèrent  comme  leurs  ennemis,  si- 
non aucuns  en  très  petit  nombre  qui  écba]^ 
rant  par  bien  ftûr. 

Pour  laquelle  détrousse,  lea  nobles  hommes 
des  bonnes  ville<4  d'icelui  pays  de  Hainaut 
hirent  durement  troublés.  Si  envoya  le  dit 
bailli  de  Uainaut  vers  le  duc'de  Bourgogne 
lui  noncer  eetle  mattYaiie  besogne,  en  lui  re» 
quérant  qu'il  lui  Toulatt  envoyer  aide  de  gens 
de  guerre;  lequel  duc  lui  en  envoya  largement. 
Si  fit  derechef  icelui  baïUi  une  très  grand'  as- 
semblée au  dit  lieu  du  Quesnoy,  tant  de  gens 
de  guerre  eomme  de  ceux  de  Valenôennee 
et  antrea  bonnes  villes,  pour  combattre  les 
dessus  dits;  mais  entre-temps  ils  se  départi- 
rent du  dit  pavs,  el  se  retirèrent  vers  la  terre 
de  Guise,  cl  du  lu  uu  pays  de  Champagne,  en 
feiiant  toqjoura  do  grande  dommagei.  Maie 
avant  leur  département  du  dit  payadel&inaut, 
rendirent  aucuns  des  prisonniers  dessus  dits, 
53ns  payer  aucune  finance,  à  la  requête  du  dit 
duc  de  Bourgogne,  qui  leur  en  écrivit.  Et  pour 
eetle  canie  7  envoya  un  genlilhonune  de  aon 
hôtel,  nommé  Mériadec,  lequel  étoil  Brelan 
et  bien  aimé  d'ioenx  eapilaines  de  France* 

CHAPITRE  CCSÛDOL 
6mMBMi  gmta  pwtUwecf  m  fluniiit»  tent  «uni  ii. 

En  cet  an  mil  quatre  cent  trenln-iepl,  ftorent 
les  bléa  et  autrea  grains  si  chers  par  toutes  les 

partie!;  du  rovaumc  de  France,  et  en  autres  el 
divers  heux  cl  pays  de  chrétienté,  que  ce  qu'on 
avoit  aucunes  fois  donné  pour  quatre  sou^, 
ijMHHieie  de  Ftance,  on  le  teodoit  quarante 
on  an^dema.  A,  laquelle  àherté  flil  si  gnndo 


famine  universelle  que  grand'  multitude  de 
pauvres  gras  monnuent  par  mdigeoee.  D 
étoit  moult  douloureuse  el  piteuse  chose  à  kl 
voir  és  bonnes  villes  mourir  de  foim,  gésir  sur 
les  fumiers  par  grandes  compagnies.  Si  y  eut 
aucunes  villes  qui  les  déboulèrent  de  leur  a» 
gneurie;  et  si  en  y  eut  aussi  des  aulrca  qui  lu 
reçurent  et  adminialfèrent  asseï  loiigiiemcnl, 
selon  leur  puissance,  en  accomplissant  les 
œuvres  de  miséricorde,  cotre  lesquelles,  de 
ccUcsqui  les  reçurent  el  admiaistrèrent,  eu  fut 
rune  la  diè  deCanbiai.  Si  dnm  celtn  pes^ 
lence  Juaqu'co  Tan  trente-neuf;  et  Ckirent  ftîli 
à  cette  cause  plusieurs  édita  par  les  seigneurs, 
tant  princes  comme  autres,  el  aussi  par  ceux 
des  bonnes  villes,  en  défendant  que  nuls  blés 
et  autres  grains  ne  fussent  portés  hors  sv 
grooses  peines. 

Et  mémement,  en  la  diie TDIa  de  Gand,  M 
crié  qu'on  s'nhstînl  do  brasser  ccnroises  ni  au- 
tres pareils  breuvages,  cl  que  toutes  autres  pau- 
vres gcuii  ii&senl  luer  leurs  chiens  et  que  nul 
ne  gouvemll  èhîenne,  ai  elle  n'èloil  ehaivie. 

Telles  et  pareillea  ordonaances  furent  fiitei 
en  moult  de  pays,  afin  de  pourvoir  à  In  com- 
mune pauvreté  du  menu  peuple  et  des  mes- 
diants. 

Cn^lPlTRE  CCXXIV. 

OonnMBl  In  Gtnloia  areal  BODTtUe  BMMlM  flit  (aHMl 
w  aram,  dont  Iw  ISvTM  Amu  Ica  prMP*A 

£a  ce  temps  dessus  dit,  les  Gantois  se  lOireot 
en  annea  de  nouvel  en  Irta  paad  aoeAie, 
par  le  moyen  dea  liivrea  d'ioelle  viUa.  El  tuiU 

cause  de  cette  assemblée,  pourcc  qu'ils  disoient 
que  ceuï  do  la  garnison  de  l'Ecluse  avoical 
pillé  sur  ceux  du  plat  pays,  dont  les  plaintes 
en  violent  venueaenladjCefiiledeGindin 
requéfoient  ieeaxfèviea  qu'on  pontliesaiiiil- 
lards  ;  item,  et  qu'on  allât  en  armes  wr  ceux 
rie  Rrnges  savoir  s'ils  voudroienl  se  départir 
de  ceux  du  Franc  et  les  laisser  être  un  des  qua- 
tre membres  ;  item,  et  que  pareiHemantenal' 
lai  sur  ceux  de  rBeloaa«  pour  «ter  les  dits  pi- 
liers fichés  en  l'eau  de  la  Liève,  ann  que  la 
marchandise  pû!  venir  et  entrer  au  pays  ;  \iem, 
qu'on  iioii  par  toute  la  comté  de  Flandre  visi- 
ter et  aviser  ceux  qui  ètoicnl  leurs  amis  en 
non,  et  qui  leur  voodroient  aider  à  Hure  et  en- 
betenir  paix  an  paya,  el  que  les  gens  jpussent 


■foir  i  ouTrer  et  gagner  par  lei  villef.  Et  si 

en  ce  les  ëcbevins  et  liabilants  do  Gand  ne  you- 
loienl  rairf!  assistance,  qu'entre  eux  fôvres  le 
feroienl  d  eux-mèmeij  mojennant  l'aide  de 
oMt  IMT  «IliaaM.  Et  tammstMiêfoiK 
loiMl  départir  de  leurs  armes.  Si  ëtoit  Cèvre  le 
doyen  di^s  métiers  pour  le  temps  de  lors,  le- 
quel étoit  appelé  Pierre  Hemubloc.  Lesquelles 
choses  les  éctievini  remoulràrent  aux  bour^ 
feoii  al  ans  dayeof  dei  liaMnadi  atdat  ««Ina 
aétiers  de  Gand,  en  la  plaaa  à  ee  ordoni^, 
en  !'h(Mcl  de  la  Tille,  afin  que  sur  ce  ils  eussent 
aviâ  chacun  avec  ceux  de  son  métier,  et  ce 
qu'ils  trouveroient  en  conseil  ili»  1  apportassent 
lalaiidaaum  A  la  loi.  Et  adoiiecliaaiii  métier 
ftlttnrM en  congrégation  ès  lieux  accoutumés 
en  tel  cas.  Si  revinrent  les  dessus  di?s  doyens 
faire  leurs  rapports  à  la  loi  le  n»  uvièino  jour 
d'octobre;  et  après  plusieurs  mlcrrogalions, 
MBAonièNiit  am  fèm  lanit  dîlei  raqoêlef, 
|MMiraa^*U  leur  convenoit  ainsi  faire,  par  l'im- 
portunité  d'eux  et  de  leurs  alliés,  dont  toute- 
fois grand  murmure  fut  des  plus  no(ablp<i. 
pource  qu'en  ce  temps  ceux  de  la  ville  de  liru- 
pea  IraîloieBt  de  paix,  en  la  fiUe  de  lille,  au 
dépiiUa  da  duc  de  Bourgogne,  leur  seigneur, 
]&  où  ceux  de  Gand  môme  avoienl  envoyé  cer- 
tains ambassadeurs.  Sidoutoiont  plusieurs  que 
les  menues  gens  ne  voulsissent  appliquer  ù  eux 
lee  biens  des  riebee. 

Tantôt  lee  fèvres  atout  l«ir  bannière  allè- 
rent sur  le  marché  au  blé;  et  tantôt  incontinent 
Tinrent  avec  eux  les  parmcntiers,  les  vendeurs 
de  vieilles  robes,  et  bientôt  après  tous  les  au- 
tnê  BAIieia.  Après  y  vinrart  lei  TÎogl-sept 
bamièfeB de tiseerands,  et  puis  le  bailli  avec  la 
loi  et  la  bannière  de  Flandre  et  de  la  ville ,  et 
avec  eux  la  bourgeoisie  i  et  lanl  quil  y  eut  en 
nombre  quatre-vingtHieux  bannières. 

Tantôt  apiô»  n  dé|iarlirent  eeox  de  la  loi, 
et  aprèi  en  tooies  les  autres  banmôres,  par 
la  manière  accoutumée  et  l'ordonnance  coutu- 
mière.  Si  s'en  allèrent  au  marché  des  Vendre- 
dis, devant  i  liùtcl  des  Remontrances,  où  ils  de- 
mewètent  toute  ieeUe  nuit  Jtiiqa*aa  lendemain, 
que  les  dessus  dits  fèvres  et  les  autres  de  leur 
opinion  vouloient  aller  niix  champs.  IMais  la 
bourp^poisicetla  plussaine  partie  du  tisserands 
désiroienl  de  laisser  iceUe  armée,  pource  qu'Us 
A'aToieat  point  foionlé  de  guerroyer,  mais 
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étoient  d'opinion oontraire  ;  si ètoienteo ohaooe 

d'eux  discorder  et  entre-battre.  L/>rs  If?  fèvres 
se  retrabirent  de  l'autre  c6té  du  marche,  et  se 
séparèrent  des  autres,  disant  que  ceux  venia* 
sent  ^  suivie  Isa  vendraient)  dont  plmieuri 
se  mirent  avec  eux  de  leur  c6tô  )  et  après,  tons 
les  autres  se  départirent  pnr  bonno  ordonnance 
et  allèrent  à  Mèrenquerquc,  qui  t  ^t  ie  chemin 
de  Bruges,  loger  en  tentes  et  eu  pavillons.  Si 
ôtoiant  enee  ienqps  phmeniaapattvrisi  et  par 
ce  étoient  èaus  et  rioteux,  tant  pour  la  perle 
de  la  monnoie  nouvrîlf»  de  Tan  lrentc~troî<<  et 
de  r«baiss('ii;i'iiL  des  vieilles  monnoies,  comme 
pour  ce  qu  ils  avoient  moult  frayé  en  tailles  au 
voyage  de  Calais  i  el  auasi  ils  n'avoient  point 
de  laines  d'Angleterre  ;  par  quoi  plUMurs  ne 
savoient  à  quoi  cmplovor  leur  temps  pour  ga- 
gner leur  pauvre  vif,  et  fil  spnciri!  ceux  d'Vprcs, 
qui  éluiuut  accoutumés  de  draper  do  c«s  laines 
d'Angleterre,  et  plusieurs  antres. 

Et  d'autre  part,  le  liroment  et  tous  autres 
blés  étoient  moult  chers  ;  et  si  n'y  usoil-on  ni 
ne  tiouvoienl  marchandisfi  on  Flandre  pour  la 
cause  de  la  guerre  de  ceux  de  Bruges.  Par  quoi 
les  Mens  cessoieni  A  venir  au  dit  pafs  de  Flan* 
dre.  Car  ceux  de  l'Ecluse  «voient  flolié  piliers 
au  fleuve  de  la  Lièvo.  si  que  les  marchandises 
ne  pouvoient  entrer  au  pays;  et  les  riches  gar- 
doienl  le  mieux  qu'ils  pouvoient  ce  qu  ils 
aveientde  ehivanee,  powte  qu'ils  véoient  qpe 
ses  gensde  lebeur  se  vouloient  maintenir  d*eut 
armer  et  apprendre  à  vivre  de  rapine,  et  que 
aucuns  ne  se  pouvoient  remettreèleurs labeurs, 
et  les  riches  ne  vouloient  rien  mettre  dehors, 
pource  qu'ils  se  dontolflat  de  guerre  avoir  tiras 
les  Jours,  tant  d*un  eôtè  que  d'autre. 

Après  ce,  les  dessus  dits  Gantois  mandèrent 
ceux  des  villes  el  villages  de  leur  chAlellenie 
qu'ib  vinsseul  incontinent  devers  eux  en  ar> 
mas,  en  tel  nondnn  qu'ils  étoient  quand  iH 
Airsnt  au  voyage  de  Calais.  Lequel  mandement 
les  échevins  montrèrent  au  commun  et  habi-> 
tants,  pour  eux  sur  ce  conseiller  ensemble  ;  et 
pource  qu'ils  ne  le  faisoient  nie  volontiers, 
allèrent  aucuns  devers  les  écbevins  de  Gend* 
pour  avoir  délai  et  qu'ils  pussent  passer  * 
moins  de  nombre  :  mais  adonc  leur  comman- 
dèrent les  échevins  de  Gand  qu'ils  obéissent. 

Ce  temps  pendant,  les  dits  Gantois  élurent 
on  capitaine  ftgè  d'environ  trente 
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Basse  Ouven .  bourgeois  de  Gand,  auquel  or- 
donnèrent douze  conseillers  qui  oiM3queft  n'a- 
vuienl  été  en  la  loi  de  la  dite  viUe.  À  de  cet 
douw,eny  eut  qtialre  de  la  bo«rieoiiie»qMh 
tre  des  tisserands  et  quatre  des  métiers  ;  lequel 
capitaine  ainsi  èla  M  Touloit  entreprendre  le 
dit  oOlce. 

//em,  le  neuvième  jour  d'oetobre  aToil  été 
publié  en  lliMel  des  éflberiiii  qq»  Uns  les 
bourgeois  forains  vinstent  «a  la  dite  ville  de 

Gand,  '^tir  ppïnn  de  ror\^<>  o\  (ie  bipn«5,  dedans 
trois  jouf'^,  tclleiiicnt  habilles  on  armes  comme 
ils  voudroicat  garder  leurs  corps.  Donc  en  ce 
dit  tMme  pimieurs  y  compararant;  et  aoeuas 
autres  s'envoyèrent  excuser,  disants  que  ils 
ovoicnt  loyale  essoinc  par  quoi  ils  ne  pouvoienl 
venir;  et  firent  traité  que  ils  paieroient  aucune 
pécune  pour  6tre  excusés.  £1  pource  qu'on  ne 
démit  eharge  ni  àbesogner  à  cens  qui  y  étoient 
venus,  quand  ils  eurent  séjourné  trois  jours  ou 
environ  en  la  dite  y\Ur,  ils  s'en  partirent  al- 
lant en  lenrs  besognes.  Par  quoi,  le  vingt-sep- 
tième Jour  du  dit  mois  d'oaobre,  furent  man- 
dés, nir  peine  dé  perdre  leur  boargeoiiie  e(de 
payer  isiM.  Ge  dit  Jour  furent  pris  huit  Iknos- 
mes,  soudoyers  de  TEcIuse,  lesquels,  sous  om- 
bre de  guerroyer  ceux  de  Bruges,  déroboient 
le  pays.  £t  les  prirent  ceux  do  Saint-Laorenl- 
au^Bloe;  car  il  atvmt  élé  Cfié  et  pabiié4|ne  eha- 
cun  prtt  et  menftt  devers  la  Juatiee  tout  dëro- 
beurs  qu'on  pourrait  Irouvcr,  si  on  les  prenoit 
vife  ;  et  si  on  ne  les  pouvoit  prendre,  qu'on  les 
luAl  et  mit  é  mort.  Lesquels  les  désarmèrent,  et 
retinrent  icéllee  annoret  avee  leurs  vélenienis  ; 
si  les  enmenérent  en  leurs  pourpoinls  è  Me- 
renquerque  en  l'ost  de  Gend^où  le  lendemain, 
parle  jutrement  des  échevins.  eurent  les  hàle- 
reaux  coupés;  et  à  la  prière  du  sou  verai  n  doyen, 
forent  leurs  corps  donnés  aux  auguslins,  qui 
les  ensefriirent.  Depuis  Itarent  quatre  bommes 
boutés  hors  de  l'ost  de  Gand  pour  cause  de 
pillage  par  eux  fait  par  ceux  des  villages. 

Ledit  Kasse,  qui  fut  élu  capitaine ,  alla  de- 
vers le  due  de  Bourgogne  à  Arras,  pour  quérir 
sa  eontmission,  si  son  plaisir  étoît  qn*il  Ittt  ca- 
pitaine f  et  laissa  trois  lieutenants  à  Gand  de 
trois  membres  de  la  ville:  un  de  la  bourgeoisie, 
nommé  Jean  L'Ëslauble  ,  des  métiers,  un  nom- 


mois  de  novembre,  r*^vlnl  Rasse  dessus  dit 
aloutla  conunissioQ  d'icelui  duc  de  Bourgogne 
d'étn  capitaine  des  dite  Gantais  ;  et  oomme  i 
en  eut  fût  le  asvment  en  la  ville  de  liOn,  de- 
vant les  seigneurs  du  dit  conseil,  temblableroent 
Jura  en  l'ost,  devant  le  bailli  et  échevins  d« 
Gand,  d'être  bon  et  loyal  au  prince,  t  garder 
ses  droits  et  aei^nenrieSf  et  les  privilégesda  la 
ville,  mellre  pais  endroit  et Jnatiee,  ettenirk 
peuple  en  paix  et  union  ;  et  pareillement  ju- 
rèrent les  douze  ronseillers.  Le  cinquième  jour 
du  dit  mois  de  novembrii ,  Rassc  le  capitaine 
atout  deux  pei^onnes  de  chacune  bannière, 
aveeque  ceux  de  la  loi,  vint  de  MereiMpiecqns 
à  Gand,  à  la  requête  de  ceux  qui  nvoient  poar 
ce  pris  nrmps.  Si  prit  plnsieur'^  personnes  (jyi 
avoicfit  rie  fies  principaux  gouverneurs  de  la 
dite  vtile  de  Gand,  c  est  a  savoir  Louis  dciiuiie, 
qui  avoit  été  preinier  èdievin  ;  tiévin  Le  la* 
grc,  qui  plusieurs  fbisavoitété  èchevin  et  tré- 
sorier ;  Gilles  IjG  Clerc,  avocat  ;  J  o  n  n  1  .'  Apothi- 
caire, qui  avoit  été  trésorier  et  (  chovin  de 
Gand;  Jean deGraubbe,  qui  avoil du  ccticvin. 
et  Jacques  la  Jaciière,  ^i  avoit  été  aooveiiis 
doyra  des  métiers*  Et  (Urent  ensemble  prisse* 
niers  en  la  maison  du  prince.  Et  encore  eus- 
sent-ils pris  des  autres  ;  mais  ils  s'ètoienl  ab- 
sentés; et  aussi  les  appcloit-on  mangeun  de 
foie. 

Sifitle  dit  capitaine  pubfier  que  tons  «es 

qui  avoient  été  en  loi  en  la  ville  de  Gaod.  de- 
puis dix  ans,  qu'ils  vinssent  en  l'ost.  Lorstloit 
grandement  accru  l'ost  de  Gand-tex-Merea- 
querquo ,  car  eenx  delenrdiftteileirie  MsImI 
venus  éMMaient,  exeepU  ceux  de  Courlrai  ;  et 
sembloit  une  grande  bonne  ville  de  leurs  tentes 
et  pavillons  qu'on  y  véoit.  Si  prirent  leurs 
armes  derechef,  le  sixième  jour  de  novembre; 
et  Youloient  aller  ft  Gand  quérir  les  prtscnnÎBrs 
de  la  ville,  pour  iceux  être  en  leureempagnie  ; 
mais  le  capitaine  les  rcflreignlt  et  dit  qu'il  avoil 
été  ordonné  qu'on  les  laîsscroit  en  pr'iso»  jus- 
qu'à ce  que  l'ost  scroit  retourné  en  la  viUe,  e< 
que  lors  on  feroit  droit  et  loi  selon  ce  qu'en 
Irooveroit  par  une  générale  inquiaitioa  psr 
toute  la  comté  de  Flandre.  Si  eût  volontiers  va 
icclui  capitaino  que  le  dit  est  se  fût  appetissé, 
disant  qu'il  u  eEtroil  bien  la  paix  en  droit  et  en 


méJean  CacicUe,  et  un  des  tisserands,  nomme  1  Justice  atout  la  quarte  partie  d'icelui  ost;  mais 
Jean  de  Storque,  Le  lundi  quatrième  jour  du  1  ceux  del'osl  ne  se  vonloienlMiileiiieBl  Mpar- 
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dr  Fun  de  Pautre ,  ains  vouloient  demeurer 
ensemble  en  frilrrnrl  nmonr  r\  vouloienl  aller 
loger  entre  les  villes  de  lirugcs  cl  de  l'Écluse,  et 
savoir  si  ceux  de  Bruges  sep  artiroienl  du  Franc, 
«eloDla  aenteocedo  prinee;  eisi  se  «nmieiloifliit 
4e  leurs  mérails  et  outrages  en  l'ordonnance 
du  prince  et  des  autres  trois  membres  d'irelni 
pays  de  Flandre,  sauves  leurs  vies  et  leurs  pri- 
vilèges, si  ceux  de  Bruges  le  vouloienl  ainsi 
faire,  ou  qu'ils  sappliassent  m  prince  <|0*il  Im 
plût  sur  ce  eux  avoir  en  grâce,  el  en  outre  dé- 
terminer du  débat  d'entre  cfs  drux  villes  de 
Bruges  et  de  l'Ecluse,  afin  que  les  marchands 
pussent  paisiblement  fréquenter  le  pays.  Que 
si  eeux  de  Bruges  le  reftisoieiit,  on  llBfoit  faut 
qu'on  les  mettroit  en  obéissance  en  la  lOionté 
du  prince.  Oravoirnt  ceux  de  Bruges  envové 
de  chacun  métier  It^urs  dépiik^,  lesquels 
traitèrent  tant  à  Mercnquerquc  eu  l  osl  qu'a- 
près plusieurs  paroles  Airenl  d'accord.  Si 
éloieolioen  doutés  en  nombre  de  quarante- 
deux  personnes,  lesquels,  après  ledit  accord, 
ensemble  présentèrent  et  accordèrent  à  bailler 
lettre  selon  une  minute  faite  par  eux ,  le  dou- 
litmeiour  deiiOfeiDbre»do]it  lalenenrs'ensnil: 

«  Nous ,  bourguemefttres ,  échevins ,  con- 
seil, chcvcUns  de  In  boiir^ieoisie,  doyens.  Jurés 
des  maîtres  et  toule  coiiinmnaut(^  de  la  ville 
de  Bruges,  faisons  savoir  à  tous  ceux  qui  ces 
prèsenles  leHres  verroal  que  nous,  A  Hion- 
neur  de  notre  très  redouté  soigneur  et  prince 
le  duc  de  Bourgogne,  comte  rîe  FI;indre,  etc., 
à  la  prière  des  trois  membres  de  la  bonne 
viUe  do  Gand  et  de  toutes  les  franches  villes 
do  la  cMleUenie  de  Giud,  aimis  eonsenti  et 
oonsenlODS  par  ces  présentes,  pour  nous  et  nos 
8ucce?5seur5 ,  A  tenir  ferme  et  stable  tel  dit  et 
sentence  donnée  et  ordonnée  de  notre  dil  si  i- 
gneur  cl  son  conseil,  en  sa  dite  bonne  ville  de 
Gand,  le  omièase  iour  de  féfrier  l'an  mil 
quatre  cent  trente-^,  de  eenx  du  Ftaoe, 
comme  le  quart  membre  du  pays,  comme  par 
avant  cùl  Mp,  sans  fraude  et  selon  le  conleDU 
d'icelle  sentence. 

«En  témoin  de  Térité,  avons  ces  tellrasaeei- 
'  lées  do  seel  des  promesses  de  la  dile  viUe.  • 

Lequel  accord  ainsi  par  les  députes  de  Bru- 
ges rapporté  en  In  y\\\c  nprcs  crrand  r^inseil , 
ceux  de  la  loi  firent  demande  aux  iiabitanlii 
de  Bruges,  assemblés  devant  l'bôlel  des  éciie- 
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vins,  s'ils  Touloient  accorder  oe  dit  traité; 
lcsquel<>  1^  étants  jusqu'au  nombre  de  vingt 
mille  ou  plus,  après  un  peu  de  sileoce,  répon- 
dirent comme  tous  :  Oui. 

Lors  s'avança  un  nommé  Goppin  de  Mesinft- 
cre,  pieça  banni  de  Gand  pour  ses  démérites, 
qui  dit  ;  ->  Tout  vi  mal  :  comment!  Etes-vous 
1»  S!  couards  que  vous  craignez  les  Gantois? 
»  Certes,  vous  êtes  dignes  d'avoir  à  souffrir  & 
•  cause  de  votre  folîe  et  ineonslaoee.  »  El 
après  ce,  le  doreo  des  fèvres ,  un  couturier  et 
plusieur*^  rmlrc;  rommenc^rcnl  fort  A  murmu- 
rer et  à  contrarier  lo  dit  accord  ;  el  spéciale- 
ment conlredisoient  moult  d'en  faire  lettres; 
et  tant  flrrot  que  tout  le  dit  aoeord  et  tnilè 
fui  anéanti  par  le  tumulte  d'iceux.  Par  quoi , 
depuis,  par  le  jncremenf  de  la  loi  de  l^rupes, 
eurent  les  hûlereaux  coupés  le  dit  (^  j  i  in  .  le 
doyen  des  fèvres,  le  couturier  el  un  autre; 
et  en  ftirent  bannis  de  leun  coropiioes  Jus- 
qu'à dix-sept  d'iceux. 

Toutefois  icelle  unité  et  paix  entre  ceux  de 
Bruges  et  ceux  do  Gand  fui  toute  dépecée, 
quoique  les  dits  députés  el  ceux  de  Bruges  en 
eussent  baillé  dix-sept  ôtages  à  oeux'de  Gand; 
lesquels  ceux  de  Gand  délivrèrent  depuis,  et 
les  renvoyèrent,  sous  ombre  qu'iceux  députés 
leur  disotcnl  qu'ils  avoient  fait  leur  devoir  et 
leur  pouvoir  à  faire  entériner  le  dit  traité  el 
accord.  Avecque  lequel  traité  avoit  aussi  élé 
ordonné  et  accordé  que  ceux  du  Frane  pour- 
roienl  prendre  la  franchise  de  bourgeoisie  à 
Gand  ou  à  Bruges,  où  mieux  ptairoil  à  cha- 
cun. £1  sur  ce ,  dévoient  les  dits  Gantois  et 
ceux  d'Yprcs  envoyer  devers  le  due  de  Bour- 
gogne leun  ambassadeurs,  prier  qull  lot  plûl 
6ter  les  soudoyers  étrangers  de  l'Ecluse,  el  les 
pilier»;  (\r  In  rivière  de  la  Lièvc,  afin  que  les 
marchandises  pussent  venir  au  pays,  ou  suion 
qu'ettx-flaèmes  le  passait  éCer. 

Aptés  ce,  s'en  alla  l'est  de  Gand  loffer  é  Ar> 
dembourg.  Et  pource  que  ceux  de  Bruues 
après,  contredisant  ce  dit  accord,  ne  vouloienl 
partir  du  Franc ,  fut  publié  à  Gand  et  en  la 
chélellenie  le  mandement  du  prince  fait  en 
Télé  detnier  passé  :  qu'on  nemonit  ni  soulIMt 
mener  aucuns  vivres  à  Brufes.  /(«m,  que  leun 
biens  et  dettes  fussent  pris  et  délivrés  en  jtis- 
licc.  Et  après  fol  publié  que  si  cf  ti\  (if  Urugcs 
vouloienl  faire  aucunes  couracâ  uu  cuvaliies 
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lar  ceux  de  It  ctaUvUene^  qu'on  «mnâtlet 

cloches  aux  églises,  et  les  buccins,  pour  nIu* 
sembler  et  résister  à  rencontre  d'eux. 

Après  ce,  eut  le  blltereau  coupé  Clarus 
Boyo ,  nalird'Axellei  et  aussi  fureot  décollés 
GuillaiMM  do  Boquélairo,  patioior,  natif  du 
pays  de  Was ,  et  un  homme  de  Courtrai , 
pource  qu'ils  avoienl  été  à  Courlrai  par  l'ins- 
ligalioo  des  fèvres  et  couturiers  do  Gaodi  et 
oToient  dit  Ulec  que  ceux  de  Gond  dèoFoienl 
moull  que  ceux  de  BniRBi  TUMoiUuxclianiiM 
en  armes  averque  eux ,  pour  le  bien  du  com- 
mun pays  de  Flandre  et  l'union  d'icelui,  et 
pour  corriger  ceux  de  l'Écluse. 

Le  leixièaneJoiirdenoTeinbre,  eeiix  derofi 
eurent  conseil  qu'ils  envoieroient  certains  dé- 
putés à  Gand  cl  ës  villes  de  la  cbâtellenic,  pour 
savoir  qu'on  feroit  cl  en  quello  manière  on 
procëderoit  En  outre,  que  s'ils  éloientde  l'o- 
pinion qu'on  aUftt  sur  eeux  de  Bruges ,  qu'on 
leur  envoyât  encore  autant  de  gens  qu'ils 
étoicrt.  3Iriis  ceux  deCnnd  curent  autre  avis, 
pource  que  les  vivres  cloient  chers  et  que 
l'hiver  éloil  prés,  a^'ecquâ  ce  aussi  quil  leur 
ennuyoit  bailler  fargent  des  sould^j  par 
quoi  00  felourna  et  dAlaissa-t>on  l'armée  »  car 
aussi  la  greigncur  partie  étoient  adonc  con- 
traire contre  icelle,  et  quéroient  occasion  de 
le  dépêclier.  Et  adonc  l'osl  des  Gantois  se  dé- 
partit d*Ardendiourg ,  retournant  Jusqu'à  Hee- 
queloc;  et  illec,  une  de  la  châtcllenic  portant 
une  partie  d'une  souche  de  bois  cl  clôture  d'un 
champ  pour  faire  fou  cl  échauffer  \iandcs, 
pource  qu'aucuns  de  Gand  lui  vouloicnl  ùler 
par  force ,  le  défendit  tt  cria  ft  la  cblielleme , 
tH  les  Gantois  crièrent  :  Gand  !  si  que  tous  s'é- 
murent à  cette  cause ,  les  Gantois  d'une  part, 
cl  lachâtellenie  d'autre  parti  et  y  eût  eu  grand' 
bataille,  si  n'eûl  été  un  nommé  Pierre  Simon, 
èchevin  de  Gand,  qui  par  belles  paroles  dé- 
partit l'eslourmie  par  grand'  Yiilknoe.  Et  y 
fut  vilainement  blessé  des  coups  qu'il  reçut  de 
se  bouter  en  in;  eux;  mais  il  ne  pouvoil  être 
fort  navré,  pour  ses  bonnes  armures.  El  en  y 
eut  plomn  Davrèi,  dont  les  aucuns  en  mou- 
rurent depuis,  et  par  spécial  des  Gantois, 
dont  il  en  mourul  en  h  place  fin  navioiir  rîe 
Gand,  vigoureux  homme.  Et  depuis  furcnl 
bannis  de  Gand  deux  hommes  qui  avoienl  féru 
sur  le  prwnier  édievin  dcisus  dîl.  Ella  ^gUe 
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Sainl'Aadrieu  fetoumèrent  cbacun  en  son  lien 

les  dits  Gantois ,  qui  s'éloîenl  mis  en  armes  à 
petite  délibération,  et  repairèrcnl  en  leur  ville 
é  peu  de  consolation.  El  œux  de  leur  cliÂtel- 
lenie,  qui  y  étoient  allés  bien  enuis,  retournè- 
rent bien  Tolontiers  chacun  en  son  hôtel.  Peu 
de  temps  après  ensuivant,  fui  déposé  de  sa  ca- 
pitainerie le  dit  Rasse  Ouven  ;  et  les  dessus 
dits  six  I  pource  qu'ils  promirent  de  ester  a 
di^t  et  à  loi  prisonniers,  furent  déliTrés,  de 
ee  qu'on  leur  fniposeroit  ou  dcmanderoit  de- 
dans trois  jours  après  qu'ils  en  seroient  se- 
mons. 

En  décembre,  le  mois  ensuivant,  forent  pn> 
bUéee  lettres  du  prince  par  ville  et  chfildle- 

nies  de  Gand,  contenant  qu'on  n'obétl  plus  au 
capitaine  I\assc  Ouven  ;  car  le  dit  prince  l'a- 
voit  démis.  La  vigiie  de  NoOl,  fut  ordonné  par 
ceux  de  Gand ,  en  pleine  collation ,  que  mes- 
sire  Roland  de  Hulequerquc,  messire  Colard 
de  Conmincs ,  Jean  de  La  Damme ,  Gilles  de 
La  Vousline,  Girard  do  Mal-Digcn,  Jean  de 
Papegen,  Pierre  Gougcbus,  Pierre  Rri?,  Joss« 
de  Beys,  Martin  de  Sinimes  et  Jean  de  Crique, 
lesquels  CToient  é(6  bannis  de  Gand,  qu'ils 
pourroient  revenir  en  la  dite  ville  de  Gand  d 
au  pays  dr  FI nidrc.  En  outre,  un  nommé  Cop- 
pin  Coppon,  qui,  passé  cinq  ans,  s'éloit  absenté 
de  la  dite  ville,  et  avoil  dérobé  plusieurs  per* 
sonnes  en  la  eomtède  Flandre,  tant  que  plu- 
sieurs, allant  par  le  chemin,  se douloicnt  moult 
fort  de  lui,  si  fut  pour  lors  retourné  ù  Gaod, 
cuidant  que  (ont  rc  fût  oublié;  mais  if  fui  pris 
et  condanmc  ;  par  quui  il  oui  le  hàlcrcl  coupe, 
avQC  deux  autres  qui  avwent  dérobé  deux 
liommes  enprès  la  ville  de  Teoremonde. 

CHAPITRE  CCXXV. 

Commeal  lo  trùlé  m  Oi  enin  le  due  de  Soursoeu  €t  cttt 
<«  la  f  0I«  d»  Oni|ca. 

Enlrc-lerops  que  toutes  les  besognes  dessus 
dites  se  faisoicnt ,  les  devant  dits  BrugeUns , 
qui  bien  vcoicnt,  comme  dit  est  ailleurs  cî-dO' 
vaut,  qu'à  demeurer  longuement  eo  rindigna* 
tion  de  leur  prince  étoil  totalement  A  la  des- 
truction d'eux  ^  de  leur  ville,  si  conmenoè- 
rent  fort  à  continuer  quérir  les  moyens  à  nvoir 
traité  avec  loi.  Lequel  traité  enfin  ils  trouvè- 
rent; cl  se  soumirent  du  tout  Â  leur  prince 
dMMWdii»  «veo  œux  de  lonoeosiil,  pnr  cer- 
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laines  rondUions  déclarées  cnlrc  icelles  p^r- 
lies.  l)ui|Ln  l  traité,  oumoin^  aTicims  des  prin- 
cipaux points  proDOuccs  u  Arras,  le  qualrième 
jour  4e  inan,  préMot  la  dciMB  dil  due  et  MB 
cooiaU,  el  tiét  grand  nonilired'titlret  gau,  la 

■  Premier,  fut  ordonné  qu'ti  la  première 
Ibis  que  le  duc  iroii  A  Bruges,  Yicndroient  aii> 
dafanl  da  loi  tingt  penoonaa  aTaeqoa  aen 
de  la  lai,  aaaa  diaperons,  nif-piads  el  dAchaot* 
sës,  une  lieue  hors  la  dite  ville.  Et  eux  venus 
en  sa  présence,  se  meitroicnl  &  genoux  ,  en  lui 
requérant  pardon  el  lui  pneroieDt  qu'il  lui  plùl 
Tenir  en  îceUe  ville. 

»  An»,  qae  la  porte  da  la  Baoreiia  aarail 
convertie  en  une  chapelle,  OÙ  on  cèlâneroiC 
clinrtm  jour  les  fppl  heurM  canoniaux. 

»  item ,  que  dorénavant  A  loujours,  quand 
mon  dit  seigneur  et  ses  successeurs,  comles 
aC  eomteHe»  de  Flandre,  tiendraient  à  Bruges, 
ioeni  de  Bruges  viendroient  hors  de  la  dite 
ville,  portant  les  rîps  tnnfps  1rs  porleti  en 
perpétuelle  mémfurr  d  obcissancr. 

w  lUmt  que  chacun  an.  Ic^our  de  leurs  mes- 
dits ,  ib  feront  an  Fégiise  de  Sainl-Donat 
chanter  une  messe  sideiin^  ItiUaerBetàiea»* 
diacre  ,  où  ils  feront  ftlre  vingt  cl  quatre  per- 
sonnes, rhnrnn  tenant  une  torche  ardente, 
tant  que  la  messe  durera ,  d'une  livre  de  cire 
chacnne  torelie,  et  à  chacun  quatre  groa. 

*  U«m,  qu'au  bout  de  la  liAfe  on  fera  one 
belle  croix. 

»  Jtrw  qiip  les  biens  des  bâtards  ne  seront 
plus  aiïranctus  à  la  mort,  mais  seront  confis- 
qués au  prince. 

»  lum^  que  caai  de  Bruges  quitteront  et 
rachèteront  à  mon  dit  seigneur  les  rentes  via- 
gères ,  en  quoi  ces  dMnaines  sont  tenus  et 
obligés. 

»  Item,  que  ceux  de  Bruges  n'auront  plus 
de  eonnoissance  sur  ceux  de  l^Édnse  :  c'est  à 
satoir  que  ceux  de  Bruges  ne  seront  leur  chef- 
lieu  ;  et  ne  les  suivront  plus  ceux  de  rEclusc 
en  l'osl  ni  autrement;  et  n'auront  à  faire  avec 
eux ,  lors  seulement  en  ce  qui  louche  la  mar- 
chandise. 

0 

«  Item,  qu'aux  métiers  qu'on  fait  à  VS- 
cluse,  dont  longuement  r\  Mfi  (}uestion  rntrr  les 
deux  villes,  ireux  de  Bruges  n'en  auront  plus 
nulle  eonnoissance» 


î  H  Iffjn  .  qnr  rpux  de  Brufçcs  ne  pourront 
faire  nulle  armée,  sur  la  forfaiture  de  corps  et 
de  biens. 

•  Mtm^  quiconque  ferait  cesser  les  métiers, 
quand  armea  et  disaensions  se  naîtraient,  e»- 

courroit  moult  griéves  peines  contenues  en  la 

principale  sentence. 

nJtem,  sont  réservées  à  mon  dit  seigneur 
anennas  personnes  à  être  en  sa  volonté  de 
ceux  de  Bruges  et  de  ceux  qui  sont  détenus 

bonr^^rnis  durnn!  î  i  tti<^ension. 

»  Jf&mj  donneront  et  paieront  ceuT  rie  T^ru' 
ges  à  mon  dit  seigneur  deux  cents  milie  nddes 
d'or. 

•  ittm,  ceux  de  la  loi  et  aolrss  dénommés 
de  Bruges  iront  dedans  huit  jours  hors  de  la 
ville  à  rencontre  d'aucuns  députés  qui  y  s^ 
ronl  envoyés  de  par  le  dit  duc,  et  les  recevront 
en  grand'  obédience. 

»  lum ,  que  nul  ne  sera  plus  bounieois  fo- 
rab  d'ieelle  ville ,  s'il  n'y  demeore  par  trois 
fois  quarante  jours. 

■>  Item,  fut  ordonné  que  le  fils  du  seigneur 
de  rik-Adam  auroit ,  pour  la  mort  de  son 
péro ,  dix  mille  écoa ,  atae  aucunes  amendes 
honorables;  et  pareinement  amenderaient  la 
mort  du  fèvrc  à  sa  femme  et  à  ses  amis,  lequel 
fôvre  nvoft  éié  écartelé  pource  qu'il  avoil 
baillé  les  marteaux  pour  ouvrir  la  porte.  - 

Atec  lesquelles  amendises  en  y  atoit  de  plu- 
sieurs avirea,  misas  par  éerit  an  principal 
traité,  desquelles ,  pour  cause  de  brièveté ,  Je 
me  tais  d'en  faire  récitation  ni  mention  A  la- 
quelle sentence  prononcer  et  ouïr,  éloicnt  pré- 
sents i  genoux  datant  leur  prinoci  en  son  bô- 
tel  dedans  Anas,  plusieurs  netaMas  personnes, 
et  Jusqu'au  nombre  de  vingt  et  quatre  i  ce  com- 
mis ft  député'^  pnr  !fî  yiHe  rte  Bruges;  l«f 
quels  furent  moult  troublés  pour  la  lecture  et 
longueur  d'icelle  sentence  ;  et  tant  qu'enfin  le 
duc,  ce  toyant,  par  pitié  ordonna  qu'on  les  fil 
seoir  pour  être  plus  ft  leur  aise,  fit  tooles  ces 
besognes  parfaites  et  accomplies  ,  et  que  les 
dessus  dits  députés  furent  retournés  en  la  ville 
de  Bruges,  assemblèrent  le  peuple  eo  Ir^ 
grand  nombre  et  DMdlitnde ,  al  mooMrsot  la 
copie  de  la  sentence,  laquelle,  poerle  giand 
désir  qu'ils  avoient  pour  retourner  à  la  gracr 
do  prince,  leur  nature!  seiencur,  fo!  à  la  plus 
grand'  partie  mez  agrcal^ic.  Jui  A  aucuns  au- 


biyilizûu  by  GoOglc 


768 


(  HHOMQl  lîS  D'ENGUERRAND  DE  MOKSÏKELLX 


1res  gens  dp  poiii  f'inf,  qui  .ivoienl  ou  gouver- 
nement durant  les  Iribuiations ,  ne  Tut  point 
plaisant  i  et  eussent  volontiers  derechef,  pv 
leois  paroles  sMilieinei,  énu  le  peuple  oonfro 
les  puissants  ;  ce  que  Taire  ne  pouvoient ,  car 
tlsdouloient  grandement ,  après  ircllc  paix, 
£lre  punis  de  leurs  outrages  et  démérites;  et 
comme  iltdoaloient  leur  advint.  El  dedans 
bref  lemiM  eotai? ent  Amnt  pris  Jnaqa'm  nom- 
bre de  douze  ou  environ  des  principaux  qui 
avoient  soutenu  el  entretenu  toutes  les  ri- 
gueurs dont  dessus  est  faite  mention,  lesquels 
curaitlesh&lereaux  ccmpés;  et  si  en  y  eut  plu- 
tieors  banoisqui  se  reiidirail  fiigilîDi. 

Et  fut  faite  celte  Juirtice  à  la  venue  do  da- 
moiseau de  Clèves,  neveu  du  dur.  de  Bourgo- 
gne, qui,  de  par  lui,  avec  aucuns  de  son  con- 
seil, fui  conunis  d'aller  recevoir  les  dites 
amendises,  seloii  le  contamu  du  irailé  ùâl  et 
passé  à  Ârras.  Et  par  avant  avoienl  été  en- 
voyés dcvef!!  le  dit  duc,  en  la  ville  d'Arras , 
soixante-trois  hommes ,  lesquels  avoienl  été 
pris  en  la  TÎIle  de  Bruges  quand  le  dit  due  en 
Ait  débouté  ;  et  à  leur  département  de  Braies 
leur  fut  délivré  à  chacun  une  robe  de  vair,t1tt 
dèfiens  de  la  dessus  dile  fille. 

GHAPITBE  OCXXVI. 


irémui  rntrft  la  duel 
de  Vjudcmcmt. 


En  l'an  dessus  dit  se  rémut  la  guerre  d'entre 
la  duché  de  ikr  el  la  comté  de  Yaudemont , 
pour  ce  principalemeikl  que  nessire  Jean  de 
HossonviUe,  sénéchal  héritable  de  la  duché  de 
I^rraînc .  vonhit  lirendre  la  ville  de  Yaude- 
mont,  sur  aucune  querelle  qu'il  se  disoit  y 
avoir.  Et  depuis  qu'U  eut  foilli  de  son  entre- 
prise, lit  gueiie  «nerle  en  boulant  les  feux 
en  planeurs  lieux  par  la  dite  comté.  Laquelle 
besogne  venue  à  la  connoissance  du  comte  de 
Yaiideniont,  qui  é toit  agenouillé,  monta  à  che- 
val liÂtivcment ,  et  avecque  lui  Forlc-Épice  « 
niont  enrironeent  eembaltants  ;  et  poursuivit 
ses  ennemis,  tellement  qu'il  les  atteignit  àris- 
toe  de  son  pays.  Si  les  assailli?  très  vaiUam- 
mcnl  cl  vigoureusement  :  «'t,  en  ooiu  lusion,  les 
mit  cndesroi,  jàsott  ce  i|u  ils  fussent  bien 
trois  œals.  Si  en  forent  morts  eoTiron  qui- 
raute  et  autant  de  prisonniers  ;  et  les  autres 
MunvéfaBt  m  Aqrul;  et  fut  leur  étendard. 


gagné  sur  eux ,  porté  en  l'^se  de  Yeselîse. 

Et  tantôt  après  fnl  la  guerre  pleinement  ou- 
verte entre  icelles  parties  -,  el  allèrent  le.s  gens 
du  dit  comte  courre  sur  leurs  ennemis,  lesquels 
furent  leocontrés  de  messire  Ginrd  du  Chà^ 
lellier,  et  rués  jus,  el  menés  prisonniers  à  Mi- 
reroiirl ,  qui  est  une  bonne  ville  appartenant 
au  duc  do  Lorraine.  Et  depuis,  le  d^sus  dit 
oomte  de  Vaudemont  prit  la  dite  vile  de  Mî- 
recourt,  par  Faide  de  Floquet  et  de  Forte- 
Epice.  Si  en  rcscouit  dr  ses  gens,  el  on  laissa 
Floquet  eapiUiine;  lequel  bref  ensuivant  la 
rendit  aux.  Lorrains ,  el  se  retourna  contre  le 
dit  comte,  à  la  reqoèt«  de  La  Hire.  En  outre, 
Blanchefurl,  Antoine  de  Cbabaïuies,  Chapelle, 
Gautier  Le  Breton,  Malhelin  el  aucuns  atitrrs 
capitaines  atout  leurs  gens  menoicnt  guerre 
aux  Lorrains  et  aux.  llarrois,  pour  le  dit  comte 
de  Vaudemont  ;  lequel  leur  avoit  baillé  en 
garde  Yeselise  el  aucunes  autres  de  ses  places. 
Mais  après  qu'il  eurent  tout  dég!ïté  le  pays ,  ils 
s'en  retournèrent  et  trouvèrent  manière  d'avoir 
mandement  contenant  qu'ils  se  partissent  de 
là  et  senissentlcs  dits  Lorrains  et  ^rrois  con- 
tre icelui  oomte.  Lequel  mandement  ik  mon- 
trèrent a  messire  Hector  de  Flavy ,  qui  étoit 
gouverneur  de  la  dessus  dite  comté  de  Vaude- 
mont. Et  tantôt  après,  les  capitaines  dessus 
dits  délivrèrent  la  dessus  dite  ville  de  Yesdise 
à  iceux  Lorrains ,  lesquels  la  désolèrent  ;  cl 
tantôt  après,  quand  ils  eurent  gfttc  grand'  par- 
tie des  pays,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  se 
déparUrent  ioenx  François,  qu'on  nomm<iit 
écoreheursen  eommun  Isi^ige,  et  se  tîrètent 
vers  les  Allemagncs. 

Auquel  département  ils  curent  très  grnnd' 
tinance  des  dites  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  ; 
et  avec  ceemmenènmt  étages  avec  eux  pour 
être  payés  du  surplus  ;  desquels  ôlagcs  en  étott 
l'un  le  nisde  messire  (lira rd  du  Cliâtelller.  Du- 
rant lequel  temps  le  roi  do  Sici!*'  envoya  son 
flls,  le  marquis  liu  Poni,  âge  de  neuf  ans,  ixmr 
entretenir  le  pays.  Et  gouvernoicntpourluiVé» 
vAqnedeToulet  ledit  messircGirard.  Et  uope» 
lit  par  avant,  un  nommé  Yatelin  Tieulier  me- 
noil  guerre  au  comte  de  A  audcmonl,  et  avoit  sa 
retraite  en  un  moult  fort  châtel,  qui  étoit  à  son 
beau-përe,  c'es;  à  savoir  le  seigneur  de  Hartuel, 
lequel  le  soutenoit  ;  et  avoit  fait  plusieurs  dom- 
mages pur  tra  et  par  épée  eo  la  dite  comté  do 
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^■audelnollL  Pour  lesquels  coiifre-vcnger ,  lo  | 
dil  comlcdc  Vaudemont .  nrronipafiné  de  son 
neveu  le  comle  deBlamont,  U-  seigneur  de 
CoDimercy  cl  Forie-Épice,  avecque  le  nomlire 
de  quatre  oeoU  oombetlaDte  ou  envinm ,  alla 
devant  la  dite  forteresse  et  la  prit  par  force 
il'assaul  et  Icdilchev;ili<^rdodanv  Mnis  inron- 
lineiU  les  dits  Lorrain:»  vmrcul  a  grand  pui*- 
siiuce  pour  bailler  secours  et  aîAe  à  ieelni  du- 
valier,  leiquels,  voyante  que  sa  place  élott 
prise  el  leurs  adversaires  dedans ,  se  rctrahi- 
renlcl  tirent  dereclief  hkvuU  ;_'rari()'  ;i^«<'mblêe 
de  gens  pour  niellre  le  siège  devant  .Hoùlicr- 
sur-Saux.  El  puurce  que  incsslrc  Hector  de 
Flavy  avoil  tsU  ardoir  la  Tille  où  ils  se  cuî- 
tfoicDl  bouter  et  loger ,  s'en  retournèrent  en 
leurs  marches.  Ainsi  et  par  celle  manière  se 
délruisoieul  icelles  deux  parties. 

CHAPITRE  CGXXVH. 

CMMOirat  U  fiininc,  la  Rucrrc  t  t  b  pt  ^iilciicc  HttgriRlIc  et 
niiTt on  iiIumi  iir>.  |uys 

Au  commencement  de  cel  au,  en  continuant 
du  mal  en  pis,  la  famine  universelle,  dont  en 
autre  lîeo  est  Gitte  mentkm,  commeiKa  dere- 
chef être  si  très  grande  et  si  détroile  que  e*é- 
toit  piteuse  chose  i\  >oir  les  pauvres  pens  mou- 
rir en  grand'  mullilude  par  le  moyen  d'icelie 
famine.  El  avccquc  co  fui  trOs  grand'  morta- 
lité en  diverses  parties  du  royaume  de  France, 
el  par  spécial  en  la  comté  de  Flandre,  et  plus 
es  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs,  ot  pareille- 
iiirnt  fledniH  la  ciiA  de  Paris  ;  et  d'autre  part, 
la  guerre  cloil  ira  âpre  cl  dure  merveilleuse- 
incnl  en  plusieurs  divers  lieux  et  pa^s.  i'our 
lesquels  trots  inconvénienlSf  plusieurs  nobles 
hommes,  et  généralement  toul  le  peuple  du  dit 
royaume  et  des  pays  à  Tenviron.  rumit  eu 
nioull  grande  el  douloureuse  pcrplexilé  el 
luoult  amatis.  £t  enlre-temps,  les  François 
qtt*on  nommoit  en  commun  langage  les  éoor- 
cbeurs ,  se  tenotent  en  grand  nombre  sur  les 
marches  de  Bourgogne,  où  ils  faisoient  de  f  ds 
grands  el  innumérables  dommages,  tanl  de 
prendre  forteresses  et  prisomiiers  comme  de 
tuer  et  ravir  bommes  et  fénmas»  tanl  nobles 
comme  autres,  en  toute  el  pareille  manière 
comme  eussent  pu  faire  les  ennemis  e(  adver- 
saires du  pays.  Lesquelles  entreprises  venues 
à  la  conuoissance  du  duc  Philippe  de  Bourgo- 


gnc,  en  eut  an  neur  grand'  déplaisance,  toul 
pour  l'umoiir  du  !?ien  :  aussi  de  la  famine 
comme  pour  les  morialiics  qui  cloicnlcQ  plu- 
sieurs lieux  de  ses  pays. 

CliAPlTUE  CCXXVIU. 

Conimrnl  le  seigneur  de  Talbol,  meatirc  Thomas  Kinet  rt 
aucuns  autre*  capilaincs  aoglui»  conquirent  LuugucTille 
et  |:lu*i«ur>  aulrcf  Sotimcnn  lur  Im  Fnoçoit. 

En  cet  an,  le  seigneur  de  Talbot ,  messire 
Thomas  Kiriel  el  aueutis  autres  capitaines  an- 

^\oh  se  mirent  sur  les  champs  environ  le  mois 
de  mai,  avec  eux  le  nombre  de  huit  cents  com- 
battants ou  environ  ;  cl  allèrent  loger  devant 
le  cbèlel  de  longoeville,  que  lenoîent  les  gens 
de  La  Uire.  Duquel  chfttel  et  do  la  seigneurie 
i(  elui  La  litre  se  disoit  seigneur  par  le  don  du 
roi  Cliarles,  ainsi  el  par  la  manière  que  l'avoil 
eu  jadis  ce  très  vaillanl  cl  exccUeul  coiubat- 
lant  Bertrand  de  Clesquin,  breton,  connétable 
de  France.  Lesquds  asM^s,  voyanl  leurs 
adversaires,  en  assez  bref  terme  rendirent  la 
forteresse  aux  Anglois ,  par  tel  si  tju'ils 
s'en  déparliroicnt ,  saufs  leurs  corps  et  leurs 
biens.  Si  8*en  retournèrent  à  Beauvais.  Les- 
quels Anglois,  après  qu'ils  eurent  mis  bonne 
et  sufTlsante  garnison  ,  s'en  allèrent  devant 
Qiaslet-Ménil ,  qui  èloit  un  moult  bel  rh;^icl 
séant  au  plus  près  de  Dieppe,  appartcuuiii  au 
seigneur  de  Torsy,  lequel  hit  rendu  ;  et  pa- 
reillement conquirent  Gmllemeeourl  et  au^ 
cuoes  autres  places  que  tenoienl  les  François 
au  jHiys  di>  <!au\.  i;(  la  cause  pour  quoi  ils 
furent  si  (ùl  mis  en  obéissance ,  si  lut  pourco 
qu'ils  étoient  mal  pourvus  do  vivres  el  d'ar- 
tilleries. 

CHAPITRE  CCXXIX. 

GoHMBl  la  iniié  tfa  Mniag»  IM  faUmlre  i'«t«éSI«4tt  roi 
de  Naivanv  «t  11  dmolicile  de  CUm,  nKc*  m  ttiic  de 


Au  tenqM  dessus  dit,  vinrent  devers  le  due 
de  Itourgogne,  en  la  ville  de  Douai ,  environ 
vingt  et  quatre  hommes  de  cheval,  ambassa- 
deurs envoyés  de  par  le  roi  de  JNavarrc  pour 
traiter  le  mariage  de  la  damoiselte  de  Clèves, 
nièce  du  dil  duc  de  Bourgogne,  avecque  le  flis 
béritiiT  (Kl  roi  rie  Navarre.  Enlre  lisqiiols  éloit 
le  prieur  de  Rairn  hevaux  el  un  certain  che- 
valier, el  aucuns  autres  gentilshommes,  el  le 
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roi  d'armes  du  dit  royaume  de  Navarre.  La** 
quels  (r;M!<><!  fun^nt  conduits  el  démenés  asset 
Ioiigueni«;nl ,  mais  en  la  fin  vint  la  besogne  à 
conclusion,  el  Tul  octroyée  par  le  dit  duc  ;  et 
depais  Ait  Ht  dite  dame  envoyée,  très  honora- 
blemenl  accompagnée  en  la  conduite  de  ton 
frèro  atné,  au  dit  roi  de  Navarre. 

CHAPITRE  GCXXX. 

CaoMwnl  IM  TiOai  et  ^tàUMX  ia  MoMtfil»  M  Cheframe 
tmai  wm    lltMiiMnea  da  r«l  CkMrks  da  fnutie. 

Durant  le  temps  dessus  dit,  furent  remises 
en  robf'issnnre  du  roi  Charles  de  France  les 
villes  et  forteresses  de  Monlarpis  et  Thevreuse, 
que  tenoient  les  Auglois.  Ht  d'autre  part,  les 
pmiioai  de  Meaus  en  Brie»  de  Creil,  Pon- 
loiee  et  Gison  tmvailloienl  monlt  fort  le  paja 
d'ieelui  roi  Charles,  i  l  par  spécial  ètpays  de 
Santois,  "N'ermandois,  Amicnriis,  Bcauvoîsis  et 
antres  sri-rneuries.  El  pareillement  les  garni- 
sons qui  éloieiit  assises  contre  les  Anglois  fai- 
eoient  bmniH  grands  dommages  aux  pays  des- 
sus nommés,  dont  le  pauvre  peuple,  en  plu- 
Rieurs  manières,  étoil  motilt  travailli-  el  lassé. 
Et  quant  au  regard  de  rnr  ^^^ire  Jean  de  Luxem- 
bourg, il  se  Icnuit  cuuuiic  neutre,  et  pour  ice- 
lui  temps  avoit  peu  de  lianlise  avecque  nulles 
de  ees  parties*  Si  faisoit  très  Ibrt  Ibumîr  et 
garnir  ses  villes  et  châteaux  de  vivres  et  d'ar- 
tilleries, svîr  c^iV'rancc  do  lui  défcnfhp  mnlre 
ceux  qui  nuire  ou  prever  !e  voudroienl.  El  jà 
soit  ce  que  par  plusieurs  fois  il  eût  été  requis 
et  admonesté  de  faire  serment  au  roi  Charles 
de  France,  néanmoins  oncques  ne  s'y  voulut 
consentir  ;  el  étoil  (oui  réconforlé  d'attendre 
les  aventures  qui  advenir  lui  pourroient  ;  car 
il  avoit  les  scellés  du  roi  d'Angielcrre,  du  duc 
d'York  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  an- 
glois, par  lesquels  ils  hii  prometloienl  sur  leur 
foi  el  honneur  que,  s'il  advenmt  que  les  Fran- 
çois apiir  tt  tia^scn!  en  aucune  manière  pour 
lui  faire       i  re,  ils  le  viendroient  secourir  à 
si  graud  puissance  qu'ils  le  délivreroieul  de 
tous  ses  ennemis,  quelque  antre  besogne  qu'ils 
eussent  à  hire;  et  sur  œ  le  dit  de  Luxem- 
bourg se  floit  Ms  grandement. 


aAiSD  DE  MOJNSXKëLë:!.  [143S] 
CHAPITRE  CCXXXI. 

CoiDBMll  il  y  avoit  grand  dtscord  entre  le  yspc  Kofêatelk 
concile  «le  Bdie,  et  aulrn  matière». 

En  cet  an ,  furent  envoyés  devers  le  roi  de 
F^nce,  le  duc  de  Bourgogne  et  autres  nohio 
princes  do  sang  royal  les  anibassadenrs  Ût 

notre  saint  père  le  pape  Eugène  el  pareille- 
ment ceux  du  concHe  df  Mlc  ;  lesquels  étoient 
en  grand  discord  l'un  contre  l'autre  ;  car,  en 
proposant  devant  les  dessus  dits  princes,  il» 
difflimoient  assec  vilupèrablemciit  dneun  soa 
adverse  partie  ;  et  dura  celle  dissension  assez 
lonf?uement.  Toutefois  pour  ce  temps  le  roi 
étoil  plus  enclin  ù  la  partie  du  concile  qu'à  la 
partie  d'ieelui  pape  ;  et  le  duc  de  Bourgogne 
se  tenoil  pleinemenf  pour  le  pape  Eugène  ;  et 
par^llemenl  faisoit  le  roi  d^Anglelerra.  Èi' 
quels  jours  le  duc  de  Bourgogne  imvoya  de- 
vers notre  dit  saint  père  le  pape  une  sol' nr^r!!*' 
ambassade ,  c'est  A  savoir  maître  Quentin 
Mayart,  prévùt  de  Saint-Omer,  le  prieur  de 
Lthons  en  Santots ,  messire  Simon  de  Labtni, 
Guillaume  le  Jeune,  fbère  du  cardinal  de  Hiè> 
rouenne,  et  plusieurs  autres  notables  person- 
nes, lesquels  du  dessus  dit  saint  père  furent 
reçus  très  agréablement  i  cl  obtinrent  en  la 
plus  grand'  partie  tout  ce  pour  quoi  ils  étoisoi 
venus.  Èsquels  jours  le  seigneur  de  Ckéf»* 
cœur,  qui  étoit  moult  sage  et  prudent,  fbt  en- 
Yoyé  de  par  le  due  de  lîoiirL»o?nf'  devers  le  rw 
de  France  pour  plusieurs  1m  s  ignes,  et  entre 
les  autres,  pour^traiter  le  mariage  de  la  seconde 
fflle  du  roi  et  du  comte  de  Charohws,  scnltti 
du  dit  due  de  Bourgogne.  Auqud  seigneur  Ml 
faite  très  joyeuse  réception,  tant  de  par  le  roi 
comme  (îr  pnr  In  reine;  et  pour  tant  qaç  !a 
tUle  pour  quo»  il  al(oit  étoit  nouvellement  tré- 
passée, hn  Alt  remandé  par  le  dit  duc  qu'U 
demandât  la  malsnée;  ce  qu'il  flt;  elhilftit 
accordée  et  promise,  et  se  nommoll  dame 
Catherine. 

Et  après,  devant  le  dit  retour  du  seigneur  tk 
Crévccœur,  Ait  accordé  envers  le  roi  le  dis- 
cord des  évèques  de  Tournai,  c'est  à  savoir  de 
mettre  Jean  de  Haroourt  et  maître  Jenii  Cbe> 

vrol,  lequel  Chevrol  demeura  à  Tournai,  et  If 
dit  de  Harcourt  den^eora  arrîievèquc  de  Nar- 
bonne.  Et  toutes  ces  besognes  el  aucunes  au- 
tres accomplies  par  les  manières  dessus  dites, 
s*en  reloama  le  dit  seigneur  de  Grèvecoear 
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ilevon  lOB  MifMur  le4iifi4eBoaigiipM,<|iii 
le  reçut  DiouU  Joiwuenmt  et  mouli  bonort- 

blomcnf. 

En  ce  même  lemps,  un  pi  niilliomme  chcya- 
lier,  qui  éluil  <Jâ  t'bOiel  du  duc  de  liourgogne, 
pnnanlfoo  ehemin  pour  ftlaoroer  en  Savoie, 
doftl  il  étoU  natif,  par  la  licence  du  dit  duc , 
en  son  chemin  alla  en  la  ville  de  Guise  \oir 
tuessire  Jean  de  Luxenibouri?,  rîtiqtie!  il  ôlnit 
très  bien  en  grâce,  et  le  fe&loya  niouil  graade- 
■HBl  en  aoRhAtel}  naia  tprèe  fpi*il  Alt  départi 
de  là  et  qull  eat  prit  aon  chemin  pour  alleren 
son  pays,  comme  dit  est,  il  fut  rencontré  d'au- 
cuns saqnemeiiis,  lesquels  se  disoient  Ctrn  au 
dit  de  Luxeuii)ourg ,  entre  lesquels  y  éloil  un 
nommé  Garmomet.  Si  le  prirenl  el  le  usè- 
rent k  Neaoi  en  Brie  devers  les  Angioia*  et 
étgmê  M.  mené  à  Rouen ,  oû  il  fM  détenu 
prisonnier  par  certaine  esï>acede!emps;  »•{  rn 
tin  il  mourut  de  maladie  qui  le  prit,  comme 
Micuna  dirent,  par  déplaisance  et  par  cour- 
roux. A  cauie  de  la  prise  duquel  le  due  de 
Bourgogne  fut  très  mal  content,  et  en  récrivit 
aucunement  au  dit  de  Luxembourg  avec  autres 
besognes.  De  laquelle  prise  le  dit  de  Luxem- 
bourg s'excusa  graudeuienl ,  car  il  est  à  sup- 
poser que  d'ioelle  priée  n'éloU  en  rien  ooupa- 
blc  ;  car  depuis  fit  exAealer  aucuns  d'iceux  qui 
l'avoietit  pris  el  détenu ,  et  aussi  flt  moult  grand' 
diligence  de  faire  délivrer  le  dit  chevalier. 
sumuaé  messire  PUilebert ,  de  la  main  des  dits 
Angloie»  ptr  le  moyen  du  eeidÎMl  de  BoneD, 
MlMre. 

ciiAPiTi\E  ccwxn. 

Comineiit  \e  coutie  il'Ku,  qui  était  prisonnier  rn  Anglelerrr, 
1  «■  FtwM,  «I     anoM  viH  y  ai. 


En  Tan  demi»  dîr,  retourna  de>  priion  du 

roi  d'Angleterre  le  comte  d'Eu ,  où  il  avoit  été 
détenu  depuis  Tan  mil  quatre  eonf  quinze.  Si 
rclourna  en  l'ranrp.  Et  avoit  é!i'  pris  en  la  ba- 
taille d'Âxiucourt,  cl  fui  délivre  par  le  comte  de 
Sontmiset,  qoe  le  due  de  Bourbon,  IMre  an 
dît oomle dite ,  tenoil  prisonnier;  et  l'avoit 
achelé.ouau  ninitT;  !;i  duchesse  de  Bourbon,  sa 
nii-re.  6f  ccnx  i^u  jaihs  l'avoienl  pris  h  la  ba- 
taille de  Biangy,  ou  te  duc  deClarence  mourut, 
eounDeenaatre  ttaoeatplaa  à  plein  déderè. 
Voat  le  retour  duquel  eonle  d'En  pluiieun 
prineasdeFnuMeeleuIrei  noUeihonuMelli* 


rentbiau  Jofens,  et  par  ipéoiel  le  roi  Charles  et 

le  doc  de  Bourbon,  son  frère.  Et  tantôt  après  sa 
venue  fui  par  le  dit  roi  do  Fmncn  rorxtitin'  m- 
pitainedeiSormandie, depuis  la  nyief  edt'Seme 
jusqu'à  Abboville  et  à  la  rivière  de  Somme.  Si 
eambla  certain  nombre  de  gene  d'armes  « 
alla  prendre  la  possession  de  la  ville  de  Harfleur, 
Si  fut  rrçu  d'aucuns  qui  en  avoient  If'souvern©- 
iiicnl  par  le  seigneur  de  Ricux,  maréchal  do 
1  rancc  ;  mais  aucuns  autres  ne  lui  voulurent 
point  obéir,  ains  se  reirabirent  en  une  porte  et 
en  auounee  toois,  et  là  se  Inirent  par  eertaine 
espace  de  temps,  dont  ledit  comte  d'Eu  fut 
très  mal  content.  Si  les  flt  assaillir  Irés  roide- 
menl  el  «tprement ,  et  tellement  qu'une  partie 
d*iceui  se  rendifent  à  Ini ,  et  les  antres ,  qui 
éloient  és  tours  du  hsTre,  envoyèrent  A  Ronen 
devers  les  Anglols  pour  avoir  aide  et  secours  ; 
mais  depuis  s'accordèrenf  sccrMoment  divers 
le  dit  comte  d'Eu,  et  tellement  s'apiwinlerent 
ensemble  que  quand  îceux  Anglois  vinrent  aux 
tours  dessus  dites  pour  bailler  aide  el  secours 
à  ceux  qui  les  avoient  mandés ,  ils  Airenl  vé- 
b<^mcnf.>mf>nf  trompée ,  car  il  en  y  eut  de  pris 
el  retenus  environ  trente;  et  les  autre»,  qui 
s'aperçurent  d'iceiui  mal  engin ,  s'en  retour'- 
nèrent  tout  eonrrooeés  au  dit  lien  de  Rouen. 

Et  après  que  le  dit  comte  eut  du  tout  ro> 
béissance  d'Icello  ville  de  Harfleur  et  d'aucunes 
autre*  au  pnv*;  do  Ctux  ,  il  y  mit  pcns  de  par 
iuij  et  après ,  iui  parlant  de  ce  pays,  s'en  alla 
à  Bruielles  en  Brabani  devers  iedne  de  Bour- 
gogne, son  beaù-frére ,  qui  le  festoya  grande- 
ment, et  lui  donna  aucuns  dons  moult  riches. 
Et  après,  lut  pnrtanl  de  \h ,  s'en  revint  par 
plusieurs  journées  à  Noyon ,  où  il  fut  muull 
conjoui  des  blUtanIs  d'ioelle  ville.  Si  lui  firent 
grand'  plainte  des  pillards  qui  se  tenoient  où 
aucunea  forteresses  assez  près  de  là ,  lesqnéis 
de  jour  en  jour  leur  portoient  de  (rrands  dom- 
mages ,  el  couroienl  souvent  jusqu'à  leurs 
portes,  en  ravissant  el  en  emporlanl  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  atteindre ,  mêmeflMnt  eeux 
qui  se  disoient  au  roi  de  France  et  autres  qui 
se  dîsoient  être  à  messire  Jean  de  Luvembftirs. 
Et  eniro  les  autres,  en  y  avoit  un  qui  se  noiii- 
moii  Jean  de  l'Ille,  avecque  lui  un  sien  frère, 
lesquels  avoient  aveoqoo  eux  ensemble  Jusqu'à 
trsnte  compagnons  ou  environ ,  qui  s'étoient 
bottlés  dedans  une  vieille  lortcresse  nonmiée 


Digltized  by  Google 


772 


CUROMQU£S  D*£NGU£RRA1ND  DE  MONSTRËLET.  11438J 


Biilignyï  laquelle  ils  avoient  aucunement  ré- 
parée et  réédifiép,  sur  iiilenlinn  rir  faire  guerre 
et  grand'  bataille  .•'i  ceux  du  pay  s,  el  en  y  avoit 
une  partie  qui  porloieat  la  rouge  croix  et 
contrefaicoieDi  k»  Anglois.  Si  en  fW  ioeliii 
comte  d*Eu  averti  et  admoneslé;  et  pour  y 
pourvoir  assembla  aucune  quantité  de  gens  de 
guerre  partout  où  il  les  put  avoir  ;  et  lui  en- 
voya son  neveu  le  comte  d'KtampesunefMrtie 
de  ses  gens. 

Et  tantôt  après  alla  devant  le  dit  cMIel  de 
Brèligny,  qai  étoit  moult  foibie,  et  aussi  étoit 
pauvrement  pourru  et  garni  de  vivres  et  d'ar- 
tillerie. VA  jtonr  (an!  ceux  qui  étoirnl  dedans 
furent  moult  tOt  contraints  d'eux  rendre  à  la 
t  olonlé  du  dit  comte  d*£u,  laquelle  volonté 
fut  telle  qoll  fit  prestement  couper  le  bftlerel 
audit  Jean  de  Tille  et  à  son  Trôre,  en  la  ci  lé  de 
Noyon,  et  en  fit  pendre  jusqu'au  nombre  de 
vingt.  Pour  laque!  1(  [insc  <  t  mort  d'iccux,  Jean 
de  Luxembourg  conçut  gruud  haine  et  mal- 
vwllance  contre  le  dit  comle|d*Eu  et  ceui  qui 
avoieotélé  à  cette  entreprise,  et  tant  qu'un  peu 
de  Jours  après,  le  dit  comte  étant  à  Chargny- 
sur-Oise,  fut  ordonné  par  le  dit  messire  Jean 
de  Luxembourg  à  mettre  une  embûche  de  ses 
gens  auprès  du  diemio  par  où  il  devoit  rctour- 
neràNoyon^pourlui  etsesgens  ruer  Jus  ;  mais 
le  dit  comte  en  fut  aucunement  averti.  Si  prit 
outre  chemin  ,  et  ne  sortit  point  !n  besogne  à 
son  efTet.  1  oulefois,  à  celle  cause,  demeurèrent 
en  grand'  hame  ul  dissension  l'un  conlrel'autre. 

cuÂPiTA£  ccxxxm. 

OnMitt     Itirc,  niancherort  «1  plutieureaulrc*  capHlIlNi 

du  rot  Charles  coururent  èi  Allcmsgnef. 

En  ces  mêmes  jours  et  au  propre  temps , 
plusieurs  capitaines  du  roi  Charles,  entre  les- 
quels étoient  La  Hire,  Blanehefort,  Bousnc, 
Antoine  de  Chabannes,  Chapelle,  Pierre  Re- 
gnault  et  autres,  si  se  tirèrent  bien  six  mUc 
chevaux  par  les  marches  de  fiarroiset  de  Lor- 
raine, au  pays  d'Allemagne,  et  coururent  jus- 
que devant  la  ville  de  Bêle,  où  se  tenât  encore 
le  concile  ;  et  donnoient  A  entendre  A  encans 
que  c'étoit  par  l'enhort  cl  consentement  du  pape 
l^utrènc  pour  défendre  sa  guerre.  Et  domma- 
gèrent  fort  le  pays  par  f«uel  par  épée,  et  après 
iic  tirèrent  au  pays  d'Aussay     envers  l'ranc- 

'  AlMre 


fort.  Si  prirent  et  rançonDèrenl  plusieurs  mé- 

chantes  forteresses  et  forts  moOtiers  ;  mas 
entre-temps  qu'ils  gàtoient  le  dit  pays  d'Alle- 
magne et  qu'ils  y  faisoieol  tant  de  maux ,  te> 
Allemands  s'assemblèrent  en  très  grand  ooas* 
bre  pour  les  rcbouler.  Si  firent  retmire  les  vi- 
vres et  les  paysans  dedans  les  forteresses  et  te 
bonnes  villes ,  el  après  leur  commencèrent  k 
faire  forte  guerre;  el  les  prenoient  à  leur  avaih 
tagc  quand  ils  alloient  fourrager  à  petite  cota* 
pagnie.Sienecrirentetmirenté  roorlcmdk 
plusieurs  par  cette  manière;  et  ne  se  vooloient 
point  assembler  en  bataille  contre  eux  ù  jour 
nomnx',  jà  "^nît  cv  que  plusieur'^  fois  par  cuï 
en  fussent  requis.  Lesquels  voyant  la  perte  de 
leurs  gens,  et  ainsi  croître  la  force  des  Aie* 
mands,  se  retirèrent  bors  dn  pays ,  après  ce 
qa*ils  y  eurent  Ikit  de  grands  cmntAs  etdom' 
m'?tîes .  et  s'en  allèrent  en  Bourgogne,  ou  ib 
firent  tout  pareillement ,  et  de  là  se  lirèreot 
vers  le  r<i i  vcrnois;  et  après,  toujours  conlinuut 
en  dègâianl  pays  et  en  faisant  maux  innumè- 
rables ,  s'en  allèrent  au  pays  d'Auvergne.  S 
multiplioient  chacun  jour  la  compagnie  des 
mauvais,  car  tous  mé(  hauts  gens  se  boutoienl 
avec  eux,  qui  n'avoient  point  de  consciena . 
et  tant  qu'ils  se  trouvèrent  bien  telle  fois  ca 
nombre  de  dis  mille.  SI  ne  dépcrioieiit  pe^ 
sonne,  de  quelque  état  «pi'il  Ittl,  seigneur  se 
autre;  méniemenl  les  propres  villes  cl  jwïtîî  du 
roi  et  de  ses  prinms  dé?r;lloienl  cominr  r  <;  :iif- 
tres,  et  n'y  savuit-on  conunent  y  pourvoir  ai 
remédier,  pourra  qu'ils  éloient  en  si  Mspmd 
nombre;  et  par  tout  pays  où  ils  alloient,  li 
comme  autrefois  vous  ai  dit,  on  les  appeloit  les 
éeorclieurs.  El  après  celte  pestilence,  eurent 
gens  du  pays  moult  à  souffrir  places  el  ès 
lieux  où  ils  alloient. 

CUAPXTAË  CCXXXIV. 

Cninincnl  le  comlo  dTiUtnpcj  rciirit  la  rbricresfto  du  RaosM 
sur  les  gens  du  Migncur  de  Moj,  cl  autres  main nv» 

Aussi,  devant  cette  dure  pestilence,  les  gens 
du  seisneur  de  Moy  en  Beauvotsts  avoient 
pris  la  forteresse  dn  Baonllet,  A  deux  lieues 
près  de  Mont-Didier,  sur  i(  s  u  ns  de  Guy  de 

Royequi  ravoioni  en  sarde;  elfaisoient  guerre 
à  la  ville  do  Monl-Uidier  el  au  pays  à  l'cnvi- 
rou.  El  pource  qu'icellc  ville  et  le  pays  ëloîenl 
en  la  {Wfde  du  comte  d'Klampesel  en  son  i 
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verneroenl,  il  envoya  devant  k  dite  fortoreiêe 
certain  nombre  de  geni  de  gœrre,  sous  la 

conduîlo  d'aucuns  de  s^s  rîi|>î!aincs  ,  c'est  h 
savoir  Valeran  deMoreul  cl  Guy  deRoyc,  et 
aucuns  autres ,  lesquels  les  assaillirent  et  mi- 
rent à  tel  mesekef  qu'ils  m  rendirent  en  la  vo- 
lonté du  dit  eomle  d*Elampes.  Desqueb  il  Ht 
I)endr<*  de  vinfft  â  tronio  .  ol  la  dite  fortcrr^^sn 
rm  remise  en  la  main  du  dessus  dit  Guy  de 
Roye.  Pour  laquelle  exécution  le  dit  seigneur 
de  Moy,  qui  ëtoit  capitaine  de  Clerraonl ,  fit 
dedans  bref  temps  ensuivant  plus  forte  guerre 
que  par  avant  i  la  ville  de  Mont-Didier,  pour 
quoi  il  convint  commettre  en  plusieurs  lieux 
gens  d'arnios  en  garnison  ,  tant  en  villes 
conuDe  en  forteress^'s ,  conlre  le  dit  seigneur 
de  Moy. 

Et  par  ainsi,  toutes  les  marches  à  Fenviron 

d'un  c<Mé  et  d'antre  furent  exilées  et  gfltôcs, 
et  eurent  plus  à  souffrir  que  devant  et  durant 
pleine  guerre 

Et  d'autre  part ,  les  Anglois  prirent  en  ces 
profwes  Jours  les  forteresses  de  Salnt-Germain- 
pn-Ijiye  et  de  Gerberoi,  non  mie  de  rorc«,  mais 
d'emblée;  cl  y  mirent  fn'-s  grands  garnisons, 
dont  les  Parisiens  eurent  nmiill  h  souITrir. 

En  ce  mtmti  temps,  aU\  ml  une  très  grande, 
«ruelle  et  merveilleuse  chose  en  un  village  près 
d'Abbeville,  car  une  femme  y  lUt  prise  et  ac- 
cusée d'avoir  meurdri  plusieurs  petits  enfants, 
les<iu('ls  elle  a  voit  démembrés  et  salés  se<Tèle- 
ment  en  sa  maison.  Si  fut  celle  grande  cruauté 
accusée  par  le  moyen  d'aucuns  brigands  qui 
par  nuit  vinrent  en  sa  maison  et  en  trouvèrent 
des  pièces,  et  pour  cette  cause  Ait  prise  j  et 
après  qu'elle  eut  ronnM  s,t  jnnliro,  fut  arse  et 
exécutée  par  la  justice  du  dit  lieu  d'ÂbbeviUo 
en  Ponthieu. 

Au  temps  dessus  dit,  ceux  de  Bnixdies  eu- 
rent grand  discord  et  dissension  contre  ceux  de 
I.ouvain,  "Malines  et  autres  bonnes  villes  de 
lirabant,  pour  ce  qu'ils  contraignirent  par  tout 
le  territoire  d'Anvers  porter  les  blés  en  leur 
viUe,  au  grand  préjudice  des  bourgeois  d'icelles 
bonnes  villes,  auxquels  les  Mèséloient.  Et  pour 
Mlle  cause  s'èmut  très  grande  guerre  et  dissen- 
sion entre  ceux  de  Matines  et  eux,  car  les  dits 
de  Malines  tendirent  leurs  chaînes  sur  la  ri- 
vière, par  quoi  rien  ne  pouvoii  aller  à  Bruxel- 
les}  et  asseï  tôt  apfts  coururent  en  armes  Tuo 


eottlie  raulre;  et  en  yeut  plusienri  mbàmoH 

entre  icelles  parties.  Néanmoins,  depuis,  le  due 

de  Bourgogîip  ot  son  ronsei!  y  mirent  moyen, 
et  les  apaisèrent  de  leur  dissension. 

CBAPmiE  ccxxxv. 

Oo*niii«nt  nue  ammUée  •«  fit  «itr«  Caltit  et  CraTelfaei,  du 

l'.-irdin.it  il' \ri?!i-lcrrr  1-  rîurhfsse  (!f  Bourgo^nt,  pOOT 
trouver  iiuuiÉre  d'ivoir  (>aix  Uualc  enlre  Ifs  jfutiti  49 
FnnM  M  «TAngleMiire. 

Environ  le  meb  de  Janvier  de  cet  an,  t'as- 
semblèrent enlre  Calais  et  Gravelines,  en  un 

lieu  devisé  par  les  parties,  Oû  ftorent  tendues 
aucunes  tentes  i^mr  tenir  convention,  c'est  à 
savoir  le  cardinal  de  Vincestre, d'une  part,  et  la 
duchesse  de  Bourgogne,  d'autre  part,  chacun 
d'eux  grandement  aeeompagné  de  noUes  per- 
sonnes,  tant  ccdèsiastiqoes  que  séculiers  -,  avec 
lesquels  y  étoient  de  par  le  roi  de  France  comme 
ambassadeurs,  un  sien  mattre-d'hôtcl,  nommé 
messire  Regnault  Girard,  chevalier,  seigneur 
de  Bazoche  et  mettre  Robert  Mallien,  conseil- 
ler et  maître  des  comptes,  afln  d'avoir  tous  en- 
semble avis,  conseil  et  délibération  sur  la  paix 
finale  entre  les  deux  royaumes,  et  aussi  pour 
la  délivrance  et  rançon  de  Charles,  duc  d'Or- 
léans. Si  furent  plusieurs  ouvertures  mises 
avant,  et  par  plusieurs  Journées;  et  en  la  fin  ne 
purent  autrement  concinre,  si  non  de  prendre 
jour,  par  l'avis  et  conclusion  des  deux  rois  et 
de  leurs  conseils,  chacun  pour  tant  que  toucher 
lut  pouvoit,  à  l'an  ensuivant,  pour  tenir  nou- 
velle convention  ;  lequel  Jour  el  lieu  on  devoit 
fktire  savoir  à  la  deasusdite  duchesse  de  Bour- 
gogne, pour  en  avertir  et  faire  sa  voir  è  chacune 
des  dites  parties.  Laquelle  journée,  nouvpllo- 
m^nt  reprise ,  devoit  être  amené  en  personne 
le  dit  duc  d'Orléans,  c'est  à  savoir  à  Cherbourg 
ou  à  Calais,  auquel  des  deux  il  seroit  avisé  en 
dedans  le  dit  Jour.  Et  après  que  les  besognes 
dessus  dites  furent  ainsi  conclues  entre  icelles 
parties,  se  départirent  de  là  el  retournèrent 
ès  lieux  dont  ils  étoient  venus. 

En  cet  an,  le  duc  de  Bourgogne  assembla 
envnon  seiieeents  combattants,  lesquels  fhrent 
menés  et  conduits  vers  Calais,  pour  garder 
contre  les  Anglois  très  grand  nomhre  de  pion- 
niers, de  charpentiers  et  autres  manouvriers, 
qui  y  furent  r\ienés  et  conduits  pour  rompre  et 
dènîolir  une  digue  de  mer,  afln  de  noyer  et  dé- 
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Iruire  ceux  do  la  ville  fli>  Calais  t'I  lo  pays  cn- 
NÎron,  liUnoil-ondonru!  h  l'iUcndrj*  au  dit  duc 
de  itourgugiie  qu'il  éloil  très  possible  de  le 
faire,  et  que  par  ces  moyens  ieelle  Tille  seroil 
du  tout  mise  A  destruction  ;  mais  qpiaiid  ce  Tint 
que  les  inonnicrs  dessus  «fits  eurent  ouvré  cer- 
laino  ospnce  de  temps,  on  aperçu!  as'^p/  bion 
que  ce  n'cluit  point  uno  rhosc  iiui  so  put  bon- 
nement achever.  Si  fui  rentreprise  délaissée, 
et  llt-on  rompre  le  pont  de  Milau  et  aucunes 
autres  petites  digues,  qui  peu  firent  de  dom- 
mage aux  dits  Angiois* 

CHAPITRE  CCXXXVI. 

Couimeni  I*-  rui  do  France  oonlroignil  BoilrisBtttte  Vitlao- 
drai.  lequel  gftioit  et  uavallloU  «on  fÊjit  d'aller numycr 
rar  let  Angloli. 

£n  cet  an,  vint  à  la  connoissance  de  Charles, 
roi  de  Frniiro,  comment  ses  pays,  on  diver-î 
lieux,  elou  iil  degiilt's  et  oppressés  par  aucuns 
capitaines  tenants  son  parti,  lesquels  avoient 
grand  nombre  de  gens  d'armes  sur  les^mps  ; 
entre  lesquels  éloit  un  d«>s  principaux  Bodri- 
guedc  V  illandras,  IcquoI  a  voit  en  sa  compagnie 
mieux  de  six.  cents  chevaui.  Si  lui  fiironl  en- 
voyés de  par  le  roi  certains  messages;  les- 
quels lui  dirent  et  commandèrent  de  par  lui 
quil  vid&t  ses  pays  ou  allAt  en  frontière  con- 
tre les  Ani^s,  &  quoi  il  ne  voulut  obéir.  Et 
pour  tant  le  roi,  qui  éloit  à  Bourges  en  Br  rri , 
assembla  gens  et  nlla  en  personni*  pour  le  ruer 
Jus  i  mais  lo  dit  iioUrtguc  en  lui  averti.  Si  se 
lira  veraToulCHHM»  et  alla  au  pays  de  Guieone  ; 
aoqud  lieu,  avec  aurnu»  du  pajs,  il  asaemUn 
dereditf  très  grand  nombre  de  gens  d'armes. 
Si  commonrn  à  faire  très  forte  puerre  aux  An- 
glois  ;  cl  laut  en  ce  conlinua  qu  il  leur  lit  très 
grand  duiuaiage  el  prit  plusieurs  villes  et  for- 
teresMs,  où  il  mit  de  ses  gens.  Si  entra  en  IHe 
de  Mèdoch  Jusqu'à  Soulacb,  lequel  pafi  ils 
délriiisirent,  ot  y  Irouvérent  des  biens  très  lar- 
gemenl  et  en  très  grand'  abondance  ;  et  pareil- 
lement conquirent  le  pays  de  JManqueforl.  Et 
outre,  allèrent  devant  uu  fort  nommé  GUÂtel- 
Neuf,  lequel  ils  prirent  d'assaut,  otèloil  an 
captai  de  Ûuch. 

El  tantôt  aiircs,  vint  le  seigneur  d'Albrelh 
nluul  1res  grand'  puissance  de  gens  d'armes,  et 
les  mena  devers  llordeaux,  où  lié  prirent  l'é- 
glise de  SainhSéferiB,  qui  est*  un  Irait  d'ar- 


balète près  de  la  cité.  Si  se  logèrent  illec  très 
grand  nombre  do  gens  de  guerre  ;  et  depuis , 
par  nuit,  mirent  ès  vignes  auprès  de  la  ville 
une  très  grosse  embûche  de  leurs  gens  ;  les- 
quelles Tignee  èloient  baulea  comme  IreOies; 
et  le  lendemain  firent  semMant  d'eux  déloger. 
El  adonc  ceux  de  Bordeaux  commencèrent  à 
saillir  dehors  sur  eux ,  et  en  issit  bien  deux 
mille  largement,  contre  lesquels  se  mirent  ceux 
de  la  dite  embûciie;  ety  eut  entra  eux  one  très 
grand*  besogne  et  merveilleuse  esearmooclie  ; 
car  ils  se  comballirenl  félonneusement  par 
moult  grand'  r'5p?if<>  dp  femps,  et  se  tinrent 
Irés  vaillamnieni  1  un  contre  1  autre.  Si  <  n  di^ 
meura  de  morts  sur  la  place  bien  environ  huit 
cents,  dont  la  plus  grand'  partie  Aumit  ân* 
glois;  lesquels  Anglois  il  convint  retraire  de* 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  pour  la  force  et 
prrand' puissance  des  François  VA  adonc  ftircnt 
mises  grosses  et  puissantes  garnirons  de  fiem 
d*armcs  autour  de  la  dite  ville  de  Bordeaux  en 
plusieure  lieux,  lesquels  eontnigniraBi  et  dè- 
truttireni  moult  le  pays,  qui  étolt  moult  grand 
et  plantureux,  et  avoil  été  long  temps  sans  èlrp 
si  fort  approcha  do  pon^  de  guerre  qti'il  fui 
pour  lors.  Pour  lesquelles  entreprises,  vaillao- 
cei  et  diligences  que  flt  icelui  Rodrigue  de  Ytl- 
landrss  au  payade  BoffdMux,1erQideFraMe 
lui  pardonna  toutes  les  ofTeni^s  et  malfaiU 
qtril  avoil  fails  contre  lui.  Toutefois,  dedans 
un  an  après  ensuivant,  les  dits  Anglois  rrmn- 
quirenl  la  plus  grand'  partie  de  ce  qu  iccux 
Françoia  avoîeni  gagné  sur  eux. 

CHAPITRE  CCXXWTI. 

lietii  de  la  diréUeniA,  et  la  imwur  éncétm. 

Au  commencement  de  cet  an,  furent  en- 
Toyées  unes  bullea  par  noira  saint  pèra  le  pape 
Eugène  contre  ceux  tenant  le  eoneile  de  Bile, 

dont  la  teneur  s'ensuit  : 

•«  Eugène,  évêque,  S4'rf  dp«  «îcrrs  de  Dieu. 
Tous  exemples,  tant  du  nouvel  comme  du 
vieil  testament,  nous  admonestent  les  crimes 
et  deffiiutes,  sptdalemeiil  grieft  qiû  ao»!  et 
attentent  à  Tesclandre  el  division  de  la  t  ho» 
publique  et  du  peuple  à  nous  conmiis  el  baillé, 
que  nous  ne  les  laiss<uis  passer  sous  silcucv. 
ni  que  nullement  ne  les  laisfons  impunis.  El 
si  lêf  fautes  par  lesqueUea  Bien  est  grande- 
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ment  offensé  w>m  dilïïTons  à  poursuivir  et 
venger,  certaiiicmuul  nous  provoquerions  la 
divioe  Bapieoce  à  se  cooRicNioer  ;  car  il  est 
plusieon  deihulet  éiqueUet  graDdemenl  p6- 
cheat  GMix  qui  relAchenl  et  dilRrenl  de  vnn- 
geancr,  quand  ils  les  doivent  punir.  Juste  chose 
rst  rl  à  rai&on  consonnanlc.  selon  la  raison  des 
saïuU  pères,  que  ceux  qui  contcmnent  les  di- 
vins Qumdeinaiitf  ol  désobéissent  eux  paler- 
oelles  ordonnances  selon  saintes  inslitulions, 
soient  corrigés  des  plus  cruelles  vengeances, 
afin  que  les  autres  aient  hnntn  do  commettre 
les  crimes,  et  toute  concorde  fralernello  se  ré- 
jouisse, et  que  tous  prenucnl  exemple  de  cré- 
meur  el  de  honnêteté  ;  car  s*il  éloil  ainsi,  que 
JMk  ne  soit!. que  la  vîgiMir  el  sollicitude  de 
glise  fût  par  nous  délaissée  néRligcminonl ,  lu 
discipline  de  l'église  périroi!  par  ruttrr  p;ircssr: 
ce  seroil  chose  mouU  nuisanl  aux  unies  des  bons 
et  loyaux,  chrétiens.  Donc  faut  retrancher  la 
■Danvasse  diair  de  la  Immim,  et  la  brebis  n>- 
gneose  da  tnmpelt  à  ce  que  foute  la  nuiisoaet 
les  bôtes  ne  périssent  et  ne  soient  corrompues 
ni  inTecléos ,  car, comme  dit  le  glorieux  docteur 
saiDl  Jérôme  t  Arien  fut  &  Alexandrie  une  élin' 
celle  de  feu,  maii  ponrce  qu'elle  ne  fut  pat  at- 
an  lAl  éteinte  et  op|ireasée,  la  damme  s'y  dè* 
popula  el  alluma  tout  le  monde.  Et  pour  cette 
cause  à  révèque  de  Rome  furent  de  Notre- 
Sauveur  données  les  clés  de  lier  el  délier,  alin 
que  ceux  qui  se  dévoient  et  vont  insensible- 
mcnl  bors  du  cbemin  de  t^rité  et  de  Justice, 
soient  astreints  et  contraints  des  liens  de  cor- 
rnction  cl  oblipation.  Disons  donc,  do  l'auft»- 
rité  aposlnli(}\3(>,  ceux  qui  eurcn!  ei  qui  iiieltenl 
el  mènent  Icâ  autres  on  erreur,  par  les  censures 
de  l'église  être  baillée  A  Satan,  à  ce  que  leurs 
«S|irila  soieni  sauvés,  et  à  ce  que  tant  eux 
comme  lei  autres  désapprennent  de  blasplié- 
mer;  et  comme  dit  le  benoit  \n)]\f  Si\U>  : 

Nous  ayons  mémoire  de  présider  sous  le  nom 
«  d'iceUe  église ,  de  laquelle  la  confession  est 
I»  de  notre  trée  doux  Sauveur  lésus  gloriQer, 
»  de  laqnelle  la  foi  ne  nourrit  jamais  litoésie, 
>  mais  toutes  les  détruit.  »  Et  pour  ee  nous 
rnicndons  à  nous  non  être  autrement  licite  que 
de  iiu  lir»'  toute  notre  force  et  puissance  à  rc 
ù  quoi  le  fait  de  l'universelle  église  suit  urrèiu. 

•  Vérité  est  que  ée  jours  proobains  noua 
pfésMml  A  la  eongrègatioii  dy  eonoile  féoA- 


ral  de  celle  sainte  sacrée  église  ,  notre  bien 
aimé  iils,  maître  ilulin  de  La  Plante ,  docteur 
en  lois,  et  notre  bien  aiiné  fib,  mettre  Jean  dé 
Platon,  docteur  en  lois,  promoteur  d'icelui 
cré  concile,  et  maître  Yenture  Du  ChAlel ,  or» 
donné  procureur  de  la  chambre  apostolique 
el  licencié  és  luis,  nous  ont  exposé  une  lamen^ 
table  querelle  sous  ces  paroles,  en  disant  : 

»  Très  saint  et  révérend  père ,  en  ce  sacré 
et  ceeuménique  concile  général  lègitimemenl 
assemblé ,  jà  soit  ce  qu'une  soit  la  sainte  ca- 
tholique *•(  npostolique  église  romaine,  que  le 
benoit  Suint-iJspril  en  lu  personne  de  Noire- 
Seigneur  au  livre  des  Cantiques  le  démontre  en 
disant  :  m  Ma  colombe  est  une  parlàite,  un» 
»  est  aussi  sa  mère,  qui  l*a  portée  elenlSuilée.  » 
El  le  vaissel  d'élei  tion ,  monseigneur  saint 
Paul,  démontre  l'unité  d'icellc  église  el  le  sa- 
crement de  cette  unité,  en  disant  :  «  Un  corps 
»  et  un  esprit ,  une  espéraoee  de  noire  vooa" 
»  tion ,  un  seigneur  et  une  foi ,  un  baptême, 
»  un  Dieu.  »  Et  comme  dit  le  benoit  Cyprien  t 
<•  Elle  est  un  chef,  une  naissance  et  une  mère 

plantureuse  de  toute  fécondité ,  el  ne  peut 
u  adultérer  l'épouse  incorrompuo  de  Jésus^ 
»  Cbrist,  nette  et  pure  ;  elle  conaotl  iwe  »ai« 
»  son;  elle  garde,  par  ctaastelé,  netteté  et  sain** 
»  teté,  une  seule  couche.  »  Et  en  un  autre  lieu, 
icelui  même  r>|!rîen       :  «  II  n'a  point  l'ec- 

elésiasli(|iie  oniomianco  qui  ne  lient  l'unilé 
»  de  l'église.  <•  El  comme  Pelage,  pape,  alUr- 
me  des  parolea  du  benoit  saint  Auguatin,  très 
noblo  docteur  d'icelle  égUse,  pouroe  qu'il  ne 
peut  Mro  qu'il  ne  soit  église,  et  faut  qu'icelle 
le  soit,  laquelle  est  un  siéjje  apo8loli(|uc  radia- 
lement  constitué  par  U  succession  des  évé- 
qucs,  néanmoins  dés  le  commencement  d'i- 
celle  éi^ae  te  libîdinosité  et  l'outrage  effiréné 
d'aucuns  tiommes  a  toujours  attendu  de  dé* 
cUirer  et  de  délranrli<-r  l'uiiitô  d'iccMe  à  ren- 
contre desquels  la  divine  vengeance  iiremiA- 
rement ,  cl  apri^  l'aulorité  des  saints  pères  su 
sont  élevées. 

»  Quiconque  donc  par  hardiesse,  sacrilège 
et  diabolique  persuasion  présumera  d'enta- 
mer celte  sointch-  el,  sans  nulle  macule,  unité 
de  l'éKlise  ,  celui  sacré  canon  le  'démontre  el 
enseigne  ennemi  de  l'église;  et  ne  pcul  avoir 
INeu  à  père  s'il  ne  tient  rumlé  de  l'église  unn 
venelle  i  «t  ne  paul  cdui  nt  nul  es  rien  cou-* 
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venir  qui  ne  convinit  nvccque  !o  forps  de 
l'église  cl  runiYer2»elie  fraternité  ;  car  comnte 
JétmrOmA  «oit  mort  pour  Tégliw  et  l'église 
Mil  le  corps  de  J6su»-Ghrifl,  il  ii*C8t  point  de 
doute  que  qui  divise  l'église,  qu'il. est  con- 
vaincu de  diviser  ei  déchirer  le  corps  de  Ji^sus- 
Chrisl.  Et  A  celle  cause,  i>nr  la  vulunlé  de 
Dieu,  en  ses  scliisroatiques  liathan  et  Abiroo, 
qui  contre  Tbonneur  de  Dtea  faiioient  ecbtmie 
et  division,  telle  vengeance  vint  que  la  terre 
s'ouvrit  et  les  engloutit  ton!  vifs  ;  et  les  aulres 
qui  les  adhéroient  furent  couiiiunés  par  feu 
qui  descendit  du  ciel. 

»  £n  après,  combien  soit  inséparable  le  sa* 
cremcnt  de  l'unilt^  de  l'église  et  combien  s'ac- 
quièrent grand'  perdition  par  rindignalion  de 
liicu ,  ceux  font  scliisme  en  l'église  qui  dé- 
laissent le  vrai  époux  Uc  rûglise  et  un  autre 
ftiux  évoque  se  constituent.  On  le  voit  ès  li- 
vres des  Rois,  où  récrilure  divine  déclare  qne 
quand  de  la  ligue  de  Juda  et  de  Benjamin  les 
dix  autres  ligues  se  furent  séparées  et  qu'elles 
curent  lais&é  leur  droit  roi  et  en  eurent  con- 
•tNiié  un  autre,  Notre -Seigneur  Ait  indigné 
contre  toute  la  semence  d'israél  et  la  donna 
en  dérision  et  division ,  et  aussi  qu'il  la  déjeta 
de  -^ri  face.  El  dit  relie  ("«crilure  :  «  Notre-Sei- 
»  giieur  avoir  été  indigné  el  iceux  avoit  don- 
>•  nés  en  perdition  qui  s'éloienl  i>éparés  et 
»  dissipés  d'unité  et  se  avoient  autre  roi  con- 
>•  stitué.  Et  a  toujours  été  si  grande  de  Dieu 
»  l'indignation  contre  ceux  qui  on!  r:iit  srliisine 
I»  et  division,  qu'aussi  quand  l'homme  de  Dieu 
w  fut  envoyé  à  Jéroboam ,  qui  lui  reprochoit 
<•  et  blflmoit  ses  péebés  et  lui  prédisoit  la  ven- 
I*  geance  que  Dieu  en  vouloit  prendre ,  Dieu 
»  lui  avoil  défendu  qu'il  ne  ninngeAt  du  pain 
»  no  bût  eau  avecque  icelui  Jéroboam  ,  la- 
»  quelle  chose  il  trépassa  contre  le  comman- 
I*  dément  de  Dieu;  et  tantôt  après,  par  la  di- 
»  vine  sentence ,  il  fut  Idleroent  persécuté 
»  qu'ainsi  qu'il  venait  du  dit  Jér<rf)oam ,  il  lui 
»  vin!  un  lion  très  impifeusement,  qui  roccit.  >■ 
LsqueUes  ctioses ,  connue  saint  Jêrùme  uf- 
lirme,  nul  ne  doit  avoir  doute  que  le  crime  de 
sebisme  ne  soit  el  ail  élé  de  Dieu  grièvement 
puni.  Comme  doncquo  piéça  en  un  saint  ne- 
rré  concile  général  de  (;on«i!anre,  ce  perni- 
cieux schisme  a  iravaiit»-  et  donné  aniiclion  h 
réglisc  de  Dieu  et  à  la  religion  chrétienne,  u 


très  ^rand'  perdition  d'ames,  el  non  mie  tant 
seulement  d'homutes ,  ntais  aussi  de  cités  el 
provinces,  par  persécution  cruelle  et  longue  i 
et  depuis ,  par  l'ineflUrie  raiséricorde  de  Dieu 
tout-puis«ant,  et  aussi  par  les  grands  labeurs, 
angoisses  o!  dépens  dos-  rois  el  princes,  tant 
ecclésiasiupies  rommc  s  ridiers  ,  el  aussi  de 
mouU  d'universités  et  li  autres  loyaux  chré- 
tiens cul  élé  apaisé,  et  croyoil«on  l'église  par- 
faitement, comme  chacun  le  désiroit,  en  joie 
de  parfaite  paix  ,  tant  par  Téleclion  de  bien 
aimée  mémoire  le  pafM>  Martin,  comme  aussi 
après  son  trépas  par  i  indubitable,  unique  et 
canonique  asiomplion  de  vous  à  la  hautesae  da 
raposb^t  ;  mais  maintenant  voici  que  nous 
sommes  contraints  de  dire  comme  Jérémie  le 
prophète  î  «  Nous  avons  attendu  pai\.  mais 
»  voki  tribuhition.  >•  Et  derechef  av<^c  l.sitie  : 
•  Nous  avons  aliMMbi  lumière,  et  voiâ  lé- 
»  nèbres  ;  »  car  plusieurs  enliints  de  perdiUon 
et  iniquité ,  \ic\i  en  nombre  et  légers  d'auto- 
rité, i\  HAIe.  après  la  translation  du  concile, 
lequel  avoil  la  eu  vigueur  par  une  espace, 
par  votre  autorité ,  laquelle  translation  a  élé 
Ibfte  par  jusles,  évidentes,  contraignants  et 
nécessaires  causes,  canoniquement  pour  la  très 
sainte  et  i\  fout  le  peuple  chrétien  très  dé- 
sirée union  des  Grecs  et  de  toute  l'église  orien- 
tale ,  de  toutes  leurs  forces,  de  toutes  leurs 
douleurs,  par  cauleHe,  se  sont  eflbreés  de  pé- 
cher. Car  quand  les  devant  dits  appeleurs  qoî 
étoient  demeurés  à  HAle  eurent  failli  au\  Gr*vs 
de  leur  promesse,  el  qu'ils  aperçurent  par  It's 
urah  grecs  et  de  l'église  orientale  que  très 
noble  prince  messiro  Jean  Paléologuc,  em- 
pereur des  Romains,  et  aussi  Joseph  de  bonne 
mémoire ,  paldarche  de  Constanlinople,  avec- 
que plusieurs  autres  prélats  el  aulres  hommes 
de  l'église  oiienlaic  dévoient  venir  au  lieu  élu 
pour  célébrer  le  oondte  ceeuméoique ,  et  que 
votre  sainteté  étoit  là  venue  avec  plusieurs  pré- 
lats, orateurs  et  autres  innombrables  é  tri'S 
grands  dépens  et  frais,  pour  détourner  h  venue 
du  dessus  dit  empereur,  ont  été  dosceruer  un 
monitoiro  détestable  oontre  votre  sainlaié  «I 
contre  mes  très  révérends  seigneurs ,  mesaei- 
gneurs  les  cardinaux  d(>  l'église  de  RiMne.  £t 
quand  ils  a[>erriirenl  les  devant  dits  empereur 
el  patriarche  (le  i  église  orientale  venir,  ils  allé- 
reni  de  fait  prnjMtstT  contre  voire  sainteté  ttsie 
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sfteiilèfe  ii^lefico  do  suspension  et  administra- 
lion  de  papalilA  ;  nonobstant  lesquels  enforcc- 
inents  inique^i  eUacriléges,  par  voire  diligence, 
cure  et  soUiciludo  avecque  le  conseil ,  et  par 
moull  de  labeors  et  de  divers  dispulatîoiis , 
eninla  divine  miséricorde  a  concédé  que  le 
schisme  dos  devants  dits  lîrpcs  et  oriontrJ»» 
éplise,  lequel,  i'\  In  grand»"  deslruclion  du  peu- 
ple de  clirélienté  avoil  duré  prèn  de  cinq  cents 
«M,  M  iDl    du  miliey  de  l'èglite,  et  que  la  trts 
désirée  union  de  Toneolale  église  et  occiden- 
lalc ,  laqin'lie  on  rroyorl  à  grand'  peine  pou- 
voir fairp,  jiar  souvoraiiio  'oncorde  s'ensuivit. 
Et  eux,  qui  de  voir  lani  de  saintes  œuvres  et 
sacré  ooodie  se  dévoient  très  haaleineiit  émer- 
veiller, et  par  souveraines  louanges  et  exalta- 
tions, comme  toute  In  rr!i,:îon  ohrî^tienne  avoil 
Tait,  dévoient  vénérer  el  rendre  praoe  au  Tn'^s- 
Haul  de  tant  merveilleux  dons ,  sont  faits 
I^us  eraels  et  plus  oiistinAs,  en  voulant  à  ta 
très  mauvaise  cruauté  ninisirer  ensemUemcnl 
à  I<i  chose  publique  et  ruinp  chrtMienne;  et 
sont  faits  persérulours  de  leur  propre  honneur 
|)ar  présomption  pestiféré,  s'élaot  efforcés  tant 
qu'ils  ont  pu  de  Iraocher  ruoilé  de  la  saînie 
romaine  et  universelle  église,  et  rineommu- 
lible  créé  de  ^otre-Scigneur,  el  le  ventre  d'i- 
rclle  piteuse  el  sainte  méro  église  ,  pnr  leurs 
massacres  en  morceaux  el  serpcntineux  déchi* 
rés  de  ceux.  Leduc,  le  prince  et  Touvrier  de 
toute  celle  néfande  «nvre  a  él6  premiéreineni 
le  premier  engnndré  ce  Irés  déloyal  salan  Ame- 
dcus,  jadis  (hu:  de  Savoie.  lequel  jà  piéça  a 
res  choses  préméditées  en  son  courage,  el  a 
été  acerlené  de  plusieurs  finisses  pronostira- 
liona  et  soroerica  par  plusieurs  exécrables  el 
maudits  hommes  et  femmes,  lesquelles  ont 
délaissé  leur  Sauveur  derrière  el  se  sont  con- 
vertis après  halan ,  seduib  par  illusion  de 
diables  i  lesquels  en  commun  langage  sont 
iMMunèes  soreiérea ,  ftaugules,  stnganea  ou 
vaudoiiies,  desquelles  on  dit  en  avoir  grand 
foison  en  son  pays  F!  par  feltos  pens,  jà  passé 
aucuns  and,  a  été  seduii  teilemeul,  rpi  afin  qu'il 
pOtétre  élevé  pour  chef  uiunsirueux  el  dillornie 
on  l'égliae  de  Dieu ,  il  prit  balnt  d'Iieimite  aux 
avisions  d'un  très  faux  hypocrite,  afin  que 
sous  la  pejiu  de  brebis  ou  asncl  il  couvrît  sa 
rruaulé  lupiuc;  à  ce  qu'en  la  tin  en  procès  de 
Icuips,  lui,  qui  étoil  conlident  à  ceux  de  Bûlc, 


en  fraude,  par  dons,  par  promesses  et  par  me- 
naces, une  grand'  partie  de  ceux  de  Bâle,  la- 
quelle étoil  si^clte  à  son  commandement  ou 
tyrannie,  idole  da  Bélsti>ulh,  d'iceux  WOOr 
veaux  diables,  ses  princes,  ils  te  constituassent 
à  {'encontre  de  voire  sainteté,  laquelle  est  très 
vrai  vicaire  de  Dieu  et  successeur  de  saint 
Pierre  iodubitablemenl,  et  profanassent  el 
pollusseot  l'église  de  Dieu.  Et  a  induit  ce  très 
miséreux  Amedeus,  homme  d'exécrable  et 
ignominieuse  convoitise,  et  lequel  toujours 
s'anathématise,  celle  division  ;  laquelle,  selon 
l'apostole,  esl  servitude  des  diables,  autrement 
appelée  biasphémeuse  synagogue  d'hommes 
perdus,  el  de  toute  chrélienlè  la  honteuse  el 
conrusîMc  sentioe  puante  ;  à  laquelle  a  député 
pour  électeurs,  proclama  leurs,  rprfnins  hom- 
mes ou  diables  sous  tlpures  el  espèces  d  hom« 
mes  mussés ,  qui  en  la  fln  en  idoles ,  comme 
jadis  la  statue  do  Nabochodonosor  au  templo 
el  en  Féglise  de  IMeu,  s'élevassent;  et  aussi 
lui-même  élevé  par  ses  furieux  vices  descen- 
dant à  l'exemple  de  Lurifer,  qui  dit  :  Je 
»  mettrai  mon  siège  en  aquilon  cl  serai  seni- 
»  blable  au  Très-Haut.  »  Au  Jour  de  la  dOTant 
dite  éleetion,  mais  plus  vraie  proftinaUoo,  fiiite 
de  lui ,  laquelle  lui  propre ,  à  grands  frais  et 
anxiété  de  courage,  avoil  pourchassée  par  très 
grand'  el  deieslablo  avidité  el  désir,  il  em- 
brassa ,  et  n'a  {wint  eu  d'horreur  de  vêtir  les 
vêtements  papaux  el  les  signes,  de  soi  tenir, 
porter  et  exercer  pour  le  souverain  el  romain 
évéqne  .  et  de  plusieurs  ,  comme  tel,  «e  faire 
honorer  el  révérer.  El  outre  plus,  il  n'a  point 
eu  de  honte  ni  cremcur  d'envoyer  en  plusieurs 
et  diverses  parties  du  monde  ses  lettres  plom- 
bées et  bulléos  en  la  forme  des  évèques  ro- 
mains, ésqiirMes  il  se  nomme  et  appelle  Ft*- 
lix  ;  comme  il  soit  ainsi  que  de  tous  les  hom- 
mes du  monde  il  soil  le  plus  malheureux  ;  et 
par  lesquelles  il  s'elliMrce  de  mettre  et  épaudre 
les  divers  venins  de  ses  pestilettoes.  O  très 
saint  père  el  très  saint  sacré  eonseil ,  que 
(|ijif  I  >-je  premièrement  ci,  oti  (pie  demandé-je, 
uu  par  quelle  force  de  voix  uu  par  quelle  gra- 
vité de  pesanlenr  de  paroles ,  par  quelle  dou- 
leur de  courage,  par  quel  gémissement  do 
courage  ou  par  queHe  abondance  de  larmes 
puis-je  pleurer  tant  horrible  forfaiture? 

Quelle  occasion  sera-ce,  qui  pourra  déph»- 
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rcr,  exprimer  par  nulle  effluencieusc  largesse 
ou  abondyiico  de  larmes  dignement  ce  lerriblo 
el  énorme  péché  el  crime .'  Cet  laiiiemienl  celle 
ebose  ne  se  peul  véritablement  eiprimer  oi  r»* 
conter,  pour  rindiciblc  grandeur  de  sa  crudé- 
Iit<^  ;  car  la  grandeur  de  si  grande  offense  si 
vainc  la  force  de  la  langue.  iMais  très  stùnl  el 
trùs  révérend  père,  cunimc  je  conuoiîi  niainle- 
nanl,  est  le  temps  de  remède  plus  que  de  que- 
relle et  de  pteiote }  car  voici  noire  mère  MiAle 
église,  laquelle  en  la  personne  de  la  tainlelé, 
qui,  en  son  vrai  et  sûr  époux,  par  bonne  et 
vraie  paix  se  réjouissoit  par  ci-devaii(,  main* 
lenaal  e«t  coolraiule  de  crier  en  grands  soupire 
et  eanglonlinenienls,  et  defferoier  toutes  les 
fontaines  des  larmes  i  toi,  qui  es  ion  vrai 
épous,  à  vous  mes  très  révérends  pères,  qui 
6ies  maintenant  en  )>arlie  de  sollicitude,  et  à 
ce  sacré  el  opeuniénique  évoqué,  en  disant  : 
M  A}ez  nterci  de  moi  singulieruuieut,  vous  qui 
»  Mes  mes  amis,  car  mes  entrailles  sont  toutes 
»  remplies  d'nmcrtume,  et  les  lions  détruisent 
la  vi^ne  de  Dieu  Sabaoth  ;  el  la  robe  de  Jésus- 
"  Clirisl,  iueonsulile  el  enlière,  (jui  esl  l'église, 
»  les  très  mauvais  déchirent. ,»  Mainlenaul 
donc  se  kme  Dieu,  el  tous  ses  ennemis  suicul 
dissipas  et  détruits.  Et  toi,  tris  saint  père, 
comme  il  soit  ainsi  que  toutes  les  choses  des- 
sus diles  soient  manifestes,  publiques  cl  si 
noioir<  s  que  par  nulle  couverture  elles  ne  se 
peuvent  vêler,  défendre,  ni  excuser,  eu  la 
vertu  du  très  hautain^  avecque  ce  sacré  con- 
elle  lève-toi,  et  t*émus  et  Ju^e  la  cause  de  Ion 
épouse,  et  nie  la  mémoire  de  l'opprobre  de  les 
enfanls  fïln  s  puissant,  ceins  Ion  épée  et  la 
niels  sur  la  luisse;  (  nfends.  prospère  et  régne; 
el  dis  avec  le  i'salmiste  :  «  Je  persécuterai  mes 
I*  ennemis,  et  ne  m*en  retournerai  jusqu  ù  ce 
»  que  je  les  consume  el  dérompe,  à  «e  que  plus 
»  ne  s'élévenl,  ni  chéent,  ni  Irébucheol  sous 
»  tuns  pieds.  »  !s\  il  n'appartienf  point  si  dô- 
raisunnabie  offense ,  ni  si  abouunable  passer 
sous  dissinmlalion ,  afin  que  par  aventure, 
présomption  de  malice  impunie  ne  trouve  un 
successeur  ;  mais  par  lo  contraire,  la  transgre^ 
sion  el  deffaute  punie,  soil  aux  autres  exem- 
plaires d'eux  retraire  d'oiïcnser.  El  ii  l'exem- 
ple de  Moïse,  l'ami  el  serviteur  du  Dieu,  doit 
être  dit  par  vraie  sainteté  à  tout  le  peuple 
cbrèlien  «  «  Dépeitei  trelous  des  tabetnados 


"  et  villes  des  mauvais.  »  Et  aussi,  à  l'cxeni- 
ple  du  benoît  saint,  Ion  prédécesseur,  lequel, 
selon  le  conseil  général  de  l'église  k  Éidiése, 
6ta  et  renvoya  Diosoorus  et  ses  luiteors,  cl 
ensuivant  en  la  Calcédoine  il  GOodamna. 

»  Aussi,  A  l'exemple  des  souverains  évA  |uçt 
les  i)rédécesseurs,  lesquels  ont  loujours  ex- 
terminé el  expulsé  de  l'église  de  Dieu,  de  b 
consmunité  des  lojmu  chrétieiis  cl  éu  anciè 
corps  de  Dieu,  et  allligés  et  punis  d'enlni 
condîgnes  el  justes  peines,  selon  que  justice  le 
requiert,  tous  ceux  qui  se  sont  élevés  roniri" 
l'église  de  Dieu  par  hérésies,  di vissions  el 
schismes,  venge  donc  celle  nouvelle  rage,  qui 
est  en  Tinjurede  toi  el  de  réalise  de  Home,  tes 
épouse,  et  aussi  en  Tesdandre  de  loul  le  paa- 
pie  chrétien  ;  venge,  délie,  é  l'aide  et  approba* 
tioii  (If  «  e  saint,  sacré  et  œcuménique  concile 
ex(-ou)munie,  6le  et  sépare  perpctuelleinenldei 
portes  de  l'église,  par  raulorilé  de  Dieu  toui- 
puissaM,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Fnal  et  di 
la  Trinité,  lous  les  mauvais  devant  dileaaoÉS> 
lies  el  difformes  acteurs  de  telle  offense,  avec 
leur  hérésiarque  père  de  hérésie,  le  très  p»- 
lileucieiiv  Amédée. ,  el  nouvel  antécbrttt  eo 
l'église  de  Dieu,  avec  aussi  lous  Ice-  terviUan 
adhérents  et  ensuivants,  et  slnguliércBScnlcH 
pervers  électeurs,  ou  plus  vraiment  profau- 
teurs. Soient  donc  détestés  lui  el  lous  les  de- 
vants dits,  comme  anléchrisl,  destructeur  ei 
invadeur  de  toute  la  chrélieiilé,  ni  iaaais 
A  lui  ni  auiL  devants  dits  sur  cette  matière 
ne  soit  donnée  nttUe  audience.  Soient  «as 
et  leurs  successeurs  privés  de  tous  dcfrés  H 
dignités  ecclésiastiques  el  mondaine^:,  s^ns 
nulle  révoealion  ;  et  que  tous  soient  de  perp**- 
tuelle  uuulhéuialisûliuu  cl  excuuuuuuicaUuo 
condamnés.  Et  qu'au  Jugonienl  ils  toieiilavee* 
que  les  mauvais,  et  qails  sentant  ta  Rneur  des 
benoits  saints  aposloles  saint  Pierre  et  saial 
Paul,  desquels  ils  présument  Péirlise  confon- 
dre. Soil  leur  habitulion  faite  déserte,  el  w 
soient  nuls  qui  habilenl  en  leurs  labernaclesi 
taurs  enflinis  sment  orphelins  et  te«ir»  Abmhs 
veuves.  Tout  le  monde  se  combatte  eootrt 
eux,  el  lous  les  éléments  Inur  soient  rnntrai- 
reS;  et  qu'en  telle  ninnif  r**  ils  soit'iil  déleste*, 
exterminés  el  aboinmes  de  luus ,  à  ce  qu'eui 
pourrissent  en  pcrpéluelle  nécessité  et  misère  ; 
instenwit  tamorlleiir  soit  soulaa, et  vie Inr 


Digitized  by  Google 


£1430] 


UVRË  SECOND. 


TT9 


«Ht  loomuDl.  £i  1m  mérilflf  de  tout  les  mIbIs 

si  I<^8  conrondent  ;  et  que  sur  eux  démontrent 
publuiuc  vengeance;  et  avec  Choré.  l>athan et 
Abiron,  qui  furent  tout  vifs  engloutis  do  In 
terre,  ils  reçoivent  leur  portion.  £t  tiiiable- 
ment,  s'ils  no  se  relouraenl  et  de  oœiir  se  eon- 
vertisscnt,  et  iusenl  dignes  fruits  de  pénitence, 
et  saliHr.isst'nl  h  la  sainlclé  ol  ii  runiversclle 
église,  {lour  la  cruauté  de  tant  de  crinK  s  et 
d'offensest  avecque  les  mauvais  et  léo(:bres  in- 
fflmales  soient  mossés  en  perpétuel  tourment, 
et  li  ooDdemnés  par  le  digne  jugement  de  Dfeo. 
Et  nous,  et  tous  bons  olirdtieQS  qui  avons  en 
aboniinalion  les  hérésiarques  prince^'  d'héré- 
sie, el  leur  trèii  abominable  idole,  aiiléchrist 
et  blaspbënieur  exécrables  réprouvons  {  el  toi 
Tieeiie  et  lieulenant  de  J4siis-€lirist,  el  Irèi 
digne  époui  de Téglise  (oomme  nous  eonfes* 
sons,  et  par  dévote  révérence  et  d}édieDce  ré' 
véron«},  la  grâce  de  Dieu  lout-itnissanl  garde 
et  défende  par  l'inlcrcession  des  bcnoils  «iws- 
loles  suint  Pierre  et  saint  Paul,  et  en  la  tin, 
par  Si  piliA  inénarrable  êxn  étemelles  Joies 
noos  mène.  Am$n. 

»  Xous  donc,  et  par  la  relation  des  gens 
digiif'H  de  fcû.  a\ant  ajicrçn  si  (rrs  ^rand'  im- 
piété avoir  cUî  coiiuiiisi',  avons  elé  et  sommes 
ainiotîonDés  dé  grandes  douleurs  et  tristesses, 
comme  il  apparlenoit,  tant  pour  le  si  grand 
esclandre  maintenant  waa  comme  pour  la 
mort  et  |)erdition  des  ames  de  ceux  qui  coni- 
nieltoient  et  ont  perpétré  lollos  choses;  et  par 
spécial  de  celui  Amédée,  antipape,  lequel 
nous  avons  embrassé  és  entrailles  de  cbaritè, 
duquel  nous  avons  eu  Ioniens  enre  d'eiauœr 
nés  prières  et  requêtes  tant  que  nous  avons  pu 
nvec  Dieu.  Kl  comme  jâ  pié^a ,  h  l  enmnfre  de 
celte  abomination,  nous  ayons  eu  désir  en  no- 
tre cuuruge  d'y  pourvoir  de  salutaires  remèdes, 
selon  le  droit  de  notre  ofllee  de  pasteur,  el 
maintenant  si  poUiquement  en  la  (iMe  de 
l'église  soyons  requis  de  résister,  obvier  contre 
le  c  riM'i  «  rime,  pour  la  défense  de  l'rirlise.  le 
i)lus  uislammentethAlivement  que  nous  pour- 
rons, de  peur  que  celte  chose  tant  énorme  et 
esAeirable  soit  un  sonrgeon  et  naissance, 
morennant  l'aide  de  Diéu ,  de  qui  est  la  beso» 
jino,  radiralrinent  exf iqfcr  avre  nous,  ensem- 
ble ce  sain!  ■^nrrt'  conseil  i)rcsenl,  nou*;  juons 
intention  d  y  nii  ilrc  remède  sans  quelque  Uila- 


tioo»  selon  les  saintes  ordonnaoese  et  eanoni- 

que»  de  règUse.  Voyant  donc  et  entendant  la 

requête  du  procureur  et  du  proinofeur  de  re 
sarré  concile  et  de  noire  chambre  apostoliqtH» 
être  juste  el  consonnantc  en  droit  divin  et 
humain,  nonobstant  que  les  devant  dites  def- 
faufes  soient  si  publiques  et  si  notoires  qu'elles 
ne  se  pussent,  par  nulle  manière,  couvrir  ni 
réler,  et  qu'il  ne  «eroîl  nulle  nére«;si(r''  de  fairo 
autre  information,  toulcfois,  pour  plus  grande 
certification  et  cautelle  des  choses  promises, 
par  l'approbation  de  ce  sacré  concile,  nous 
avons  commis  à  plusieurs  hommes  vaillants  et 
nobles,  d'un  chacun  état  du  ronrilc,  diligem- 
ment examiner;  el  re  qu'ils  ir  rnveroient  par 
information,  Justement  et  sans  faveur,  ils  rap* 
portassent  à  nous  et  à  ieelid  saerè'conelle*  El 
par  les  oommissaires  eue  très  diligente  inqut* 
siiion,  en  tant  qu'il  appartient,  de  ee  seblime 
et  division,  et  à  nous  et  ou  dl(  concile  assem^ 
blés  en  rongrégalion  synodale  les  choses  qu'ils 
auroient  trouvées  par  l'examen  de  gens  dignes 
de  foi  ont  loyaument  rapporléeo.  Et  eombien  ' 
que  par  oes  lant  publiques,  manifestes  et  no- 
toires deffautes  nous  eussions  pu,  sans  quelque 
dilation,  les  dessus  dits  scandaliseurt  et  llagi* 
lieux  hommes  anathématlser  et  condamner, 
selon  les  saintes  ordonnances,  néanmoioa  nous 
à  ee  sacré  synode,  en  ensuivant  la  eiènienoe 
de  Dieu  tout-puissant,  qui  ne  veut  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  veut  qu'il  se  conver- 
tisse et  vive,  avons  décrété  et  ordonné  de  faire 
toute  la  douceur  que  nous  pourrons,  atln  que 
par  le  proposer  de  la  vole  de  doueenr,  ib 
se  reloumanl  et  reculent  des  devant  dilei 
(Hitrages  et  excès,  afin  qu'eux  retournant  à  la 
congrégation  de  l'église,  comme  le  flls  prodi- 
ffue  béni«nemenl  nous  le  recevons,  et  par  pa- 
icrnelic  churilé  nous  l'embrassons.  Icelui  donc, 
Amédée  et  antipape ,  ses  adliérenls  et  les  m* 
cevanls,  on  par  quelque  manière  favorisant, 
par  les  entrailles  de  la  mbéricorde  de  notre 
I  Dieu,  et  par  l'effusion  el  aspersion  du  iirécieux 
sang  de  NoIrc-Seigncur  Jésus-Christ,  auquel 
el  par  lequel  la  rédemption  de  riiumain  lignage 
et  l'èdiBcalion  de  l'é«lise  est  ffiile,  de  lovl 
notre  cœur  nous  enhortons,  prions  el  obse- 
crons  que  l'nni!!'  d'icelle  é3!t>'^  (  pour  laquelle 
iceliit  Sr\tis  rur  liuU  instamment  pria  son  père  ) 
tloreuavant  lU  delaiitsept  el  désistent  A  violer, 
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el  que  la  rralernclle  dlleclion,  amour  cl  paix 
(  laquelle  fanl  do  f  ;!>  t  si  curieusement  quand 
il  dut  aller  de  ce  niundc  à  son  père  [par  mort,, 
il  recommanda  à  ses  disciples,  cl  san:»  laquelle 
ni  oraisoM,  Jeûnw,  ni  aamôiies  ne  sont  aceep- 
léea  A  Dieu)  ils  ne  délranchont  vi  déchirent, 
ains  se  r'-p^ntenl  el  aient  liontr .  qno  dos 
devant  dil>  cvcj'S.  tant  scandaleux  el  ianl  pcr- 
nicieux,  le  plu<i  lot  qu'ib  pourront,  ils  dé- 
MslMil,  et  ils  se  trouveront  vèrilablement  en- 
vers nous  et  enfers  ce  sacré  concile  (  si  afléo- 
tueusement  ils  y  veulent  comparoir,  comme 
ils  doivent  et  sont  tenus }  reçus  par  paternelle 
charité. 

»  Et  à  fin  que,  si  d'aventitre  ramour  da 
justice  et  de  vertu  ne  les  retrairoit  de  pèdiè, 

la  rigueur  de  discipline  et  les  peines  cootrai- 
gnent  les  devant  dits  AmAdèe.  antipape,  élec- 
teurs el  profanateurs,  croyants,  adhérents  et 
recevants,  et  par  quelque  manière  approu- 
vants, par  approbation  de  ce  conseil,  nous  les 
requérons  et  admonestons,  sur  In  révérence  cl 
obéissance  qu'il*  doîvont  a  «ninlp  «''L-Iisp,  pi 
sur  la  peine  d'anattuMnatisation,  i  rimes  d  héré- 
sie el  schisme,  el  de  quelconques  autres  pei- 
nes, et  leur  mandons,  en  commandant  très  dè> 
Iroitorncnt,  que,  dedans  cinquante  Jonrsdepuis, 
ensuivant  immédiatement  après  celte  admo- 
nition cl  sentence,  icelui  Amédée,  antipa|)e, 
pour  le  pape  de  Home  dorénavant  il  désiste  et 
délaiiBe  à  soi  tenir  et  noMcr,  et  que  par  au- 
tres, tant  qu'il  le  pomra,  il  ne  ae  laisse  nom- 
mer, et  que  dorénavant  il  ne  présume  h  user 
des  signes  et  autres  choses  appartenant  au 
pape  de  Home,  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Elles  devantditséleclears  et  profenafeurs, 
adfeérMls  et  recevants,  Tauteurs  désormais  au 
crime  de  ce  schisme,  ne  Tassent  assistance,  ne 
croient  ni  adhèrent  ou  favorisent,  en  quelque 
manière  que  ce  sotl,  par  eux  ou  [mr  autres, 
directement  ou  indirectement,  ni  par  quelque 
manière,  question  on  couleur,  mais  tant  icelui 
Amédée,  antipapa,  comme  les  devant  dits 
éh'ctenrs,  créditeurs,  adhérents,  récepteurs  el 
fauleurn,  nous  aient,  reconnoissent  el  révèrent 
chrome  évéque  de  Rome,  vicaire  de  liieu,  el 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  légitime  soe- 
cesseur;  et  qu'à  nous,  comme  père  et  pasteur 
de  leurs  ames,  ils  entendent,  comparent  et  élu- 
dienl,  dedans  le  terme  préfix,  nous  el  ce  conseil 


certifier,  el  accrtener  des  choses  devant  dilet. 

-•  Et  autrement,  si  icelui  AnK'dée,  ëlee- 
leurs,  croyants,  adhérents,  récepteurs  el  fau- 
teurs doaol  dits  font  le  contraire,  que  jà  ne 
soit!  et  que  toutes  les  choses  et  singulières 
devant  dites  ils  n'accomplissent  par  effet  de- 
dans le  terme  ns^i^;né  ,  mainlennn!  et  pour 
adonc  nous  vntilons  (pi'ils  enrourcnl  toutes 
les  peines  devant  dtlcs.  Li  néanmoins  voulons 
que  les  devant  dits,  s*ils  font  le  oontraiie,  pré* 
dsément  le  quinnéme  Jour  prodiaîn  ensui- 
vant après  le  dit  terme,  mais  qu'il  ne  soft  féte, 
et,  s'il  est  fétr  nu  jirr^rhain  jour  ensuivant 
sans  fètc ,  comparent  pcrsonnellemenl  devant 
nous  et  le  devant  dit  condie,  où  nons  serons 
pour  voir  et  ouir  eux  et  chacun  d'eux;  lesquels 
nous  citons  par  telle  manière,,  pour  les  dècla* 
rer  au  dit  jour  dignes  d'être  punis  comme 
hérétiques  el  coupables  de  crime  de  lèse-ma- 
jesté, et  avoir  encouru  et  desservi  les  censures 
et  peines  devant  dites,  et  outre  ordonner,  se* 
Ion  que  Justice'  requerra  et  sera  vu  bon  et 
protltable,  en  certifiant  icenx  ense?!i!ilc  et  clm- 
cun  à  part,  quel  qu'il  soit,  comparent  ou  non. 
ou  qu  il  se  démontre  avoir  comparu ,  nous 
procéderons  à  hi  déclaration  des  peines, 
moyennant  et  sdon  Justice.  Nonobstant  que 
leur  contumace  ou  présence  n'y  soit  mie  re- 
quise, procédons  en  outre  A  leur  aggrayemenl 
el  réaggravement,  selon  que  la  rigueur  de  jus- 
tice le  requerra  et  leurs  mérites  Tauront  As- 
servi. 

»  El  à  fin  que  notre  monition  et  citation 
faite  en  cette  manière  soit,  demeure  et  vienne 
à  la  ronnoissance  de  ceux  qui  sont  cités  et  à 
qui  il  appartient ,  mms  ferom  atladier  les 
Charles  et  lettres  de  cette  citation  contenant 
aux  portes  de  l'élise  de  Notre-Dame-la-\o«- 
velle  de  Florence;  lesquelles  lettres  et  ct\ar- 
les,  ainsi  comme  par  leur  Mtn  el  publique 
moDlranoe,  annonceront  publiquement,  et  dé- 
montreront comme  messages ,  à  célle  fin  qoe 
les  admonestés  n'ignorent  et  ne  puisseirt  mofr> 
Irer  ni  prétepdrp  nnUe  ignorance  ni  e\ru«r>- 
lion  :  comme  il  ne  peut  être  vraisemblahle  que 
telle  chose  leur  piH  demeurer  inconnue  ou 
célée ,  laquelle  sera  ci  palenlement  déclarée. 
Nous  voulons  aussi  et  ordonnons,  par  l'auto- 
rité apostolique .  que  notre  dite  moniti<in, 
mise  aux  dites  portes,  vaille  et  obtienne  pleine 
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verlu  et  fermelé  de  coulraindtc  les  dits  ad- 
monestés, nonobstant  quelconque  cunslilulion 
au  coDlraire,  comme  si  la  dite  niontlion  avoit 
élé  è  cbacttD  des  admoneslés  penonneUement 
et  pfteeQtiaknieiit  insinuée  et  intimée. 

»  A  celle  fin,  toutefois  que  les  admoneslés 
et  cités  â  la  dile  excusalion  n'allèguent  iceiui 
concile  et  cour  romaine,  communo  Â  chacun , 
et  le  pays  et  le  Uea  Atre moii»  eùn  peureux, 
et  que,  poar  ees causée  et  aulnsp  diiHentèlre 
eo  péril ,  tant  en  allant  comme  en  venant  et 
séjournant ,  nous  les  assurons ,  par  la  teneur 
de  ces  présentes.  Et  tous  et  singuliers  pulriar- 
ches,  archevêques ,  évéques  et  autres  prélats , 
et  clercs  d'églbes  et  de  monastères,  et  person- 
tieaecdèsiasUqaes;  et  aussi  ducs,  c(HDtes,  prin- 
ces et  chevaliers,  cl  èriiycrs,  et  autres  officiers, 
de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  soient, 
avecque  leurs  lieutenants;  et  après,  toutes 
coDunuMutès ,  conme  villes,  chftleaus  et  au- 
tres lieux,  nous  ri-quéroDS,  par  ces  présentes, 
cl  exhorions,  et  à  ic('u\  patriarches,  archov»''- 
ques,  évOques,  et  autres  prélals  élroileujenl 
nous  mandons  qu  a  luus  les  devant  dits  admo- 
nesléa,  ou  cbacun  d'eux ,  en  venant  i  ce  «on- 
sêil»  ou  à  cette  dite  cour  romaine ,  en  demeu- 
rant et  séjournant  en  icelle  pour  l'occasion 
devant  dile,  et  en  retournanl,  à  leurs  person- 
nes, biens  et  autres  choses,  ne  fassent  ni  souf- 
flent foire,  tant  qu'ib  le  puissent  amender , 
nul  ennui  et  offense  â  nuls  hoonnea.  Et  ne  soit 
licite,  comment  qu'il  soil,  celte  page  de  notre 
citation,  monilîon,  volonlé,  requête,  exhorta- 
tion, procès  et  commaudemenl,  enfreindre , 
ou,  par  présomptueuse  liardiesse,  aller  4  l'en- 
oonlre.  Et  s'il  est  aucun  qui  présume  attenter, 
lindîgnalion  de  Dieu  tout-puissant  et  des  be- 
noîts apôtres  sainl  Pierre  et  saint  Paul  se  cott- 
noisse  avoir  encouru. 

•  Donné  À  FlorcncG ,  eu  notre  publique 
session  synodale,  solenneUement,  en  réglise 
X^olre-Danie4a-Neuve  :  en  laquelle  ville  de 
présent  nous  somnie*;  n''«;:flanl.  i'nii  de  l'incar- 
nation dominicale  mil  qu  i  ire  lenl  trrnte-neuf, 
le  dixième  Jour  d'avril,  cl  de  notre  pontificat 
lo  dixième.  » 
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Comment  ncarire  Jnm  de  LnirinbourK  envoya  »rs  Icdrrs 
aux  cbcvalien  de  ta  Toiaon,  à  rau*u  de  ce  qu'il  te  acutoil 

CMl'll 


Durant  les  besognes  dessus  dites ,  furent 
portf-rs  iiliifionrs  nouvelles  devers  !o  duc  de 
Bourgogne,  toiilraires  et  préjudiciables  ù  mes- 
sire  Jean  de  Luxembuur)^,  comte  de  Ligny,  el 
pour  lesquelles  le  dit  duc  ne  fttt  point  trop  bien 
content  de  hii,  et  pource  principalement  qu'il 
soutenoil  en  ses  villes  cl  forteresses  plusieurs 
gens  de  guerre,  qui  faisoient  moult  de  rigueurs 
elde  rudesses  contre  les  gens  et  pays  d  icelui 
duc.  Si  en  {M  ledit  de  Luxembourg  aucune- 
ment averti;  et  pour  ce,  afin  de  lui  excuser, 
écrivit  certaines  lettres  aux  chevaliers  de  l'or- 
dre de  la  Toison-d'Or,  de  l'hfttel  du  dessusdit 
duc  ;  desquelles  lettres ,  mot  après  autre ,  la 
teneur  s'ensuit. 

«  Très  cbers  flrères  et  compagnons,  depuis 
peu  de  temps  en  ç& ,  aucuns  mes  bons  amis 
m'ont  averti  que  mon  Irès  redmilf';  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  indij;nc  pour  aucuns 
rapports,  lesquels  ont  élé  faits  à  l'encontre  de 
moi.  Pour  IsqueUe  raison  J*ai  envoyé  devers 
lui  Jean  Taillemonde  et  Huet,  noon  dere,  par 
lesquels  lui  ai  écrit,  lui  suppliant  humblement 
que  de  sa  grâce  il  ne  lui  plaise  soi  enfclonner 
contre  moi  ni  me  tenir  en  son  indignation, 
sans  UMM  ouir  en  mes  excusalions  raisonnables  : 
lequel  m'a  par  les  dessus  nommés  écrit  une 
lettre  de  crêdence,  et  h  iceux,  en  sa  présence, 
fait  faire  réponse  de  bouche,  vn  déclarant  les 
points  dont  il  étoit  informé  et  malcontcnt  de 
DHM;  lesquels,  pource  qu'ils  leur  sembloicnl 
de  grand*  poiito,  les  ont  requis  d'avoir  par  éi^t; 
mais  ils  n'en  ont  pu  finer ,  dont  je  suis  bien 
émervcilUv  Toutefois,  ils  les  m'ont  déclarés 
au  mieux  qu'ils  ont  pu  ;  et  sur  iccux  je  récris 
&  mon  dit  seigneur  pour  mes  excusalions.  Kt 
combien  que  J'espèrois  les  aucuns  de  vous 
avoir  été  présents  &  leur  déclarer  les  dits 
points,  néanmoins,  alln  de  les  vous  rafraîchir  el 
vous  informer  de  mes  réponses,  sur  ce  je  vous 
écris  pareillement.  El  premiëremcot ,  pour 
répondre  au  point  de  la  dite  crédence  que  |'aî 
plus  au  cœur  et  qui  ]riu$  touche  mon  honneur, 
par  lequel  leur  a  élé  déclaré  que  mon  dit  seî- 
gT^pur  a  '^11 ,  de  la  part  des  Anglois,  que  certains 
temps  après  b  traité  d'Arras ,  ils  écrivirent 
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à  nionseigneur  de  Rouen,  mon  frèro.  (juo  s'il 
plaisoil  à  mon  dit  seigneur  lenir  paisibles 
eux,  leurs  seigui^urs,  pays,  auiis  el  alliés,  ils 
feiirfeol  envers  mon  dit  seigneur  el  le»  siens 
les  semblables ,  et  que  okni  dit  seigneur  cl 
frère  m'en  avertit  pour  en  loucher  à  mon  dit 
seigneur  h  Iromcr  moyen  pour  à  et»  parvenir, 
dont,  combien  qu'il  m'en  ail  écrit,  je  l'aicélé, 
pour  quoi  s'en  &onl  ensuivi  de  grands  maux  et 
ioooovèDleols  qui  ne  niuent  pas  si  je  m'en 
Ause  aequiuè. 

u  Pour  moi  excuser  de  ce ,  sauve  la  révé« 
Riicc  de  mon  dit  seigneur  le  dur.  les  dits 
maux  el  inconvénient;»  ne  sont  point  advenus 
par  moi,  ni  ù  ma  dèfauta  ou  négligence,  ni  la 
guerre  commencée  ni  conseillée.  Et  sais  de 
Trai,  si  mon  dilsngneur  eût  été  mémoratirdes 
devoirs  el  diligences  que  j'ai  sur  ce  faites,  on 
ne  m'en  eût  point  donné  charge  ;  car  vérita- 
blcmenl|  le  lendemain  que  j  'eus  les  lellres  que 
mon  dît  wigneur  et  frère  m'envoya  louebant 
oetle  matière,  qui  furent  écrites  à  Rouen,  le 
\ingl-neuvièmc  jour  de  janvier  l'an  mil  qua- 
tre cent  trente  cl  cin(f  «  t  l<>s<iuell(\s  il  reçut  le 
huitième  jour  de  février  eiisuivanl ,  j'envoyai 
pour  cette  cause  à  mon  dit  seigneur,  en  la  ville 
de  Bruxelles,  aucuns  de  mes  gens,  qui  y  arri- 
vèrent le  dixième  jour  de  février  ensuivant 
aloul  mes  lettres  de  crédence,  par  lesquelles 
il  leur  chargcdii  là  déclarer  le  contenu  des  let- 
tres de  mon  Uii  seigneur  el  frère,  ainsi  que 
par  eut  le  rapport  en  Ait  fait.  Sur  quoi  leur 
Ait  Cûle  réponse  de  par  mon  dit  seigneur,  par 
la  boucbe  de  Févêque  de  Tournai ,  que  pour 
certaines  causes,  qu'il  leur  déclara  lors  mon 
dit  seigneur  n'ayoit  encore  lors  délibère  d'en- 
tendre au  conlenu  des  dites  lettres  de  mon 
dit  seigneur  el  frère,  qui  lui  avoieni  élé  ex- 
posées en  substance  ;  et  me  donnai  grand' 
merveille  de  ce  que  le  dit  évèque  a  dignité  et 
honneur  en  l'ègliso ,  mémcnient  qu'il  est  ré- 
puté de  si  très  grand'  prudence  el  l'un  des 
chefs  du  conseil  de  mon  dil  seigneur,  qui  de 
par  lui  01  la  réponse  A  mes  dites  geos,  ne  Ten 
avertit  pour  s'en  acquiHer  envers  lui,  et  aussi 
pour  ma  décharge;  car  si  ainsi  l'eût  fait,  je 
sais  certainement  qu'on  ne  m'en  eùl  point  im- 
posé Ut  dite  charge.  Toutefois,  si  ce  ne  sufli- 
soit  pour  la  dite  décharge,  je  ferai  bien  «ppa- 
foir,  par  lettres  signées  de  la  main  de  mon  dit 
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scifïneur,  que  je  l'en  ai  fait  avertir  duemenl, 
selon  (]ue  mon  du  seigneur  et  frère  le  m'avoii 
écrit;  el  que  par  les  lettres  de  mon  dit  sei- 
gneur, et  aussi  pour  les  causes  ei  déclarées,  il 
m'écrivit  qu'il  n'éloit  point  délibéré  d*f  ee- 
tendre.  El  par  ce  pouvez  entendre  si  je  m 
suis  acquitté  et  si  telle  charge  m'en  doit  ^irr 
donnée.  El  de  ci  en  avant  ai  intention,  au  plai- 
sir de  Dieu  le  créateur,  de  m'en  excuser  par- 
tout oA  il  appartiendra,  Callooient  que  etacus 
pourra  connoltru  qoe  la  fraie  n*est  point  vome 
de  moi. 

»  A  l'autre  pninl  par  lequel  m'est  imposé 
que  j'ai  envoy  e  du  mes  gens  devers  les  Ao^oii, 
Â  OJais,  depuis  la  convenance  et  aasenblée 
d*Arras,  sans  le  su  de  mon  dit  seigneur  et  dt 
ma  très  redoutée  dame  madame  la  duchesst 

cl  (\p  fcny  du  COiistMl  ?  il  rst  vrriî^-  que  hn 
tjueje  suH  (juc  ma  ciiU*  dame  la  duchesse  étoil 
ù  Ciravehnes,  j'y  envoyai  pour  aucuns  aOiaires, 
onidant  que  mon  dit  seigneur  le  «unlinal  f 
fût,  comme  on  diioit  qu'il  y  éloU;  el  MU 
charge  de  parler  &  lui  de  certaine  matière  dont 
autrefois  ai  parlé  à  mon  dit  seigneur  et  pour 
laquelle  il.  m'a  accordé  envoyer  en  Angleterre, 
non  point  que  je  voulsisse  être  fait  recèlcmeot 
et  être  inconnu  à  nulle  personne  qoelconqur, 
mais  en  apert  el  généralement  mvêH  mit 
tout  le  monde,  et  mOmement  devant  nmdiil 
dame  et  le  conseil ,  si  le  cas  advenoit. 

»  Et  pour  ce  que  mt>n  très  souverain  sd- 
goeur  le  cardinal  dessus  nommé  n'y  éloît  poîat 
etne  devoit  venir  grand  temps  après,  eenae 
on  disoit,  celui  que  j'y  avois  envoyé,  voyaol 
qiir  pltisifnrs  alloient  an  dit  lieu  de  Cr\f:vs, 
s'rtiliardil  d'y  aller  pour  aucuns  de  anTiires: 
mais  il  prit  congé  de  ce  faire  au  heutenant  du 
capitaine  de  Gravdines,  qui  ce  IHÎ  accords  ; 
et  pour  ce  s'avança  d'y  aller  cooMne  les  anlns, 
non  cuidant  rien  m^rendre,  comme  il  m'a 
dit.  Kt  vous  certifie  que  je  n'ai  chargé,  signifi» 
ni  fait  dire  aux  dits  Anglois  chose  qui  puis^ 
préjudicier  le  royaume,  mon  dit  s^gneur,  ni 
ses  pays,  ni  retarder  les  ctioses  enoonuDCoetn 
de  par-delè  ;  et  me  semble  qu'en  ee  on  se  doit 
imaginer  sur  moi  quelque  suspection  de  mal  ; 
car  si  je  voulois  prétendre  h  telles  fin-; ,  dont 
Dieu  me  veuille  garder  1  pouvez  asse^  coosi- 
dérer  que  je  l'eusse  pu  ou  pourrois  faire  par 
aulre  manière  ou  par  gens  ineonBiis,  mar- 
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chauds  on  aoln»  gens  qui  joaroeUeuMiit  y 
repaireol  t  mais  jA  à  Dieu  ne  plaise  que]*aie 

courage  ni  volonlc  dp      faire    car  nncqtips 
envers  mon  dit  5eifrnour  ne  lis.  ni  vcuil,  ni  ai 
intention  de  faire  chose  que  ehevalier  d'iion- 
Bear  ne  imiue  eC  doive  faire,  toudianl  let  lel- 
tcea  de  garde  qu'on  dit  que  J'ai  baillées,  et 
qu'a  voit  ^fé  acprfmi^  Mrc  h  l'assemblée  de» 
(rois  états  piéça  faile  on  la  villr  d' \rras,  &  la- 
quelle avoit  été  remontré  (|uc  mon  dit  seigneur 
éloil  puissant,  et  plus,  la  merci  Dieu  !  que  onc- 
qiies  aes  prédécesseurs  comtes  d'Arloîs  n'a- 
Toient  été  ;  par  qmn  il  sembloit  que  au  dit  pays 
ne  de  voit  avoir  autre  que  Ini.  Et  ponrce  que 
autres  choses  a\ oient  éU'»  conchics  que  plus 
nulles  des  dites  gardes  ne  seraient  bailiéei», 
ânoB  à  mon  dit  seigneur,  je  n'ai  point  de  sou- 
Tcoanoe  que  i*aie  été  à  quelque  assenablée 
afeeque  iceux  trois  états  en  la  ville  d'Arras, 
où  il  y  ait  ainsi  été  conclu  sur  le  Tait  des  dites 
gardes;  mais  j'ai  bien  mémoire  qu'à  Lille,  en 
la  maison  du  seigneur  do  Koubaix,  ou  pour 
Ion  mon  dit  seigneur  lenoll  son  hôtel,  en  la 
présence  de  plusieors  de  son  conseil,  fût  con- 
clu que  nul  ne  bailleroit  plus  les  dites  gardes; 
et  en  fus  d'opinion  comme  les  autres  ;  et  dis 
que  je  n'en  baillerois  nulles  si  les  autres  ne  les 
bailloient  ;  et  h  cette  cause  me  départis.  Mais 
aucuns  temps  après,  plusieurs  recommencè- 
rent à  en  bailler;  et  grand  espace  depuis, 
quand  je  vis  ce.  j'  n  îmillai  pareillement;  mais 
Je  n'cntendois  pomt  que  mon  dil  seigneur  en 
dût  être  mai  content,  ni  qu'on  me  voulsit  tenir 
en  plus  grand*  sertitode  que  les  autres.  Mé- 
meoient  que  pour  aucunes  des  dites  «^es 
]Kirmoi baillées,  mon  dit  s  i^n  ir  m'en  écrivit 
plusieurs  Icllres  dosos  sii:né<'s  de  sa  main.  Si 
a  fait  ma  dite  dame  la  duchesse,  moi  mandant 
que  je  les  voulsiiise  bailler.  El  par  ce  me  sem- 
])le  que  mon  dil  seigneur  n'en  doit  point  être 
mal  content. 

»  Au  regard  de  Tlillard  de  Xenville,  qu'on 
dît  avoir  été  tué  ^  r!ins<»  des  dites  ;îardos,  ol  le 
seigneur  des  Bosqueaux,  qui  en  sa  maison  fut 
cbassé  pour  le  vilener,  combien  que  pour  au- 
cuns déplaisirs  qui  par  eux  m*ont  élé  faits  je 
n'ai  pas  été  bien  content  d'eux  ,  néanmoins , 
mon  dit  seigneur  bien  informé  de  la  vérité , 
j'ai  espérance  qot^  !ps  rapports  qui  lui  ont  été 
faits  ne  scroient      rouvés  véiitableS)  mais, 


tout  à  Topposite,  ils  seroieot  trouvés  men- 
teurs et  faussaires.  Quant  6  la  désobéissance 

qu'on  veul  dire  que  font  mes  officiers  et  com- 
mis au  bailli  d'Amiens,  aux  olïïcicrs  du  roi  el 
&  ceux  de  mon  dit  seigneur  le  dessus  dil  duc 
de  Bourgogne,  quils  ne  veulent  souiïrir  y  ex- 
ploiter, et  disent  et  veulent  soutenir  par  leurs 
raisons  que  je  n'ai  nul  serment ,  fors  tant  seu- 
lement au  roi  d'Angleterre ,  je  n'en  ouïs  onr- 
ques  faire  mention  jusqu'à  présent  ;  et  sans 
savoir  les  torts  particuliers  ,  pour  quoi  ni  à 
quelles  gens  ce  ait  été,  n>  saorois  bonnement 
que  répondre.  El  me  sendile  que  le  bailli  d*A- 
niiens,  (pie  je  tenois  pour  mon  spécial  ami , 
m'en  dut  avoir  averti  ;  car  s'il  Vcùl  fait,  je  lui 
eusse  rendu  peine  d'y  avoir  pourvu  à  mon 
pouvoir,  tellement  que  j'espérols  que  mon  dil 
seigneur  en  eftt  été  bien  content.  Du  prévôt 
de  Péronne ,  qu'on  dit  avoir  aguetté  et  chassé 
en  la  ville  de  Cambrai,  potir  le  vilener,  ballrc 
et  tuer,  j'en  ai  fait  parler  à  mes  dils  archers, 
lesquels  dient  que  eux  étant  allés  ébattre  au 
Vingtième  lieue  de  Cambrai,  Il  leur  fut  dit  que 
le  dit  prévôt  s'étoit  vanté  que  s'il  pouToit  éire 
maître  d*eax,  il  les  prendroit  et  les  feroit  pen* 
dre  par  les  hAlereaux.  Pour  quoi  soudainement 
s'émurent  et  rhatidemml  le  poursuivirent 
pour  savoir  s'il  leur  vouloil  mal  ;  el  assez  tôl 
après  surent  qu'il  n*avoil  point  ainsi  parlé 
d'eux,  et  pour  ce  se  départirent.  Et  quant  aux 
menaces  qu'on  dit  par  eux  avoir  été  faites  à 
l'abbé  du  dit  Sainl-Aubcrl  de  Cambrai,  ils  s'en 
excusent. 

»  Quant  au  receveur  de  Péronne ,  qui  se 
phihit,  disant  qu'il  ne  peut  exercer  son  ofllcc, 
ni  les  péageurs  de  Bapauroe  à  Péronne ,  poor 

les  empêchements  que  y  mettent  mes  officiers, 
mon  dit  seigneur  s'informera  et  m'en  fera 
écrire  plus  au  long  ;  et  quand  il  plaira  à  mon 
dit  seigneur  m'en  faire  avertir,  j'ai  espérance 
d*7  Aire  telle  et  si  bonne  réponse  que  par 
raison  il  n'en  devra  point  être  mal  content.  El 
;m!  reïTard  dc  maflrr  \rlnr  Caprrel,  qui  a  in- 
(ornie  mon  dît  seigneur  que  je  l'ai  fait  aguetter 
pour  le  vilener,  je  vous  certifie  qu'il  ne  sera 
point  ainsi  trouvé  pour  vérité,  et  requiers  que 
sur  ce  soit  ftiite  bonne  et  vraie  information.  Et 
sll  appert  duemcnl  que  je  l'ai  fait  aguetter, 

n)0!  ouT.  je  «nisrnnirnt  d'en  rerrvnir  telle  pu- 
nition que  dc  raison  il  appartiendra.  Mais  s'il 
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csl  trouve  le  contraire,  je  vous  prie  que  vous 
veuillez  leoir  la  niaio  vers  mon  dit  seii^neur  à 
ce  que  le  dit  Capercl  cl  autres  qui  ont  fait 
tell  tàuXt  mauvais  et  meDsoiiger»  rapporte 
soient  poDis  tdleneot  que  tous  autres  y  eu 
prennent  exemple,  et  que  aperçoivent  que  mon 
dit  «M'i^nciir  ni  nuls  de  ceux  de  son  conseil  ne 
veulent  sguUrir  de  tels  rapports  être  fait:»  con- 
tre moi  ni  autres  ses  serviteurs. 

■•Et  poorce,  très  chersfitras  et  eorapagnons, 
que  ie  vous  sens  de  grand'pradeooe  «I  disert- 
lion,  aimant  lovriud- ,  honneur  v\  imnâ'  no- 
blesse, el  que  viuis  ne  voudrez  un  d*;  h)s  frères 
Être  chargé  sans  cause,  cl  en  ce  moi  coufiaul, 
f;t  pour  pleinement  vous  inrormeret  avertir 
des  dites  charges  et  de  mes  dites  excusations  , 
je  vous  écris  parla  manière  dessus  déclarée, 
vous  priant  fraterneliement,  et  tant  acerlus 
comme  je  puis,  que  vous  veuillez  tenir  la  main 
envers  mon  dit  seigneur,  à  ce  que  de  sa  grâce 
il  lui  plaise 6ter do  moi  son  Indignation,  et  être 
content  de  mes  excusations  et  réponses  ci- 
dessus  contenues,  et  aussi  qu'il  ne  lui  plaise 
de  croire  rap[)orls  qui  lui  ont  été  ou  pour- 
roient  être  lliils  à  Tenoontre  de  personne,  sans 
le  moi  signiOer,  pour  y  répondre,  et  être  oui  en 
mes  eiceusations  raisonnables,  ainsi  que  vous 
savez  que  de  droit  à  un  chacun  faire  se  doit. 

»  Et  véritablement,  si  par  vous  ne  suis  eu 
celle  matière  assisté,  et  qu'on  veuille  procéder 
envers  moi  en  telle  manière  et  sinistres  rap- 
ports,  sans  fttre  ouT ,  comme  dessus  est  dit,  je 
ne  m'en  saurois  envers  qui  me  rctrairc ,  et 
n'aurois  plus  d'espérance  d'être  entretenu  en 
termes  de  raison.  Pour  quoi  j'aurois  cau^^e  de 
m'en  douloir,  comme  ces  dioses  poovei  asseï 
considérer,  lesquelles  les  dits  Taillemonde  et 
Tluet,  ou  l'un  d'eux  ,  vous  en  pourroicnt  dire 
plusàplein.  Très  chers fr^'res et  compagnons,  si 
chose  vous  plaise  que  faire  je  puisse,  signitiez- 
le  moi,  et  Je  le  fierai  de  très  bon  omur,  comme 
sait  Notre-Seigneur,  qui  vous  ait  en  sa  be- 
noiste  grâce. 

»  Ecrit  en  mon  hôtel  de  fitdiaio,  le  jour  de  la 
Chandeleur.  « 

Ainsi  écrivit  messire  Jean  de  Luxembourg 
BOX  chevaliers  de  Tordrede  laToison,  desquels 
grand'  partie  avoient  grand'  aflîsclioo  d'eux 
employer  devers  le  duc  do  Bourgogne  à  ce 
que  messire  Jean  de  Luxembourg  deucurÂl 


toujours  en  sa  prace;  cl  lui  remontroient  très 
souvent  plusieurs  causes  î>ar  quoi  il  èloil  tenu 
de  souffrir  de  lui  ;  mais  de  jour  eu  jour  sour- 
doienC  noevelles  besognes  entre  eux,  el  Ihi- 
soit-on  divers  rapports  au  dessus  dit  duc  de 
Bourgoftne  de  lui.  Kl  encore  derechef  adviolea 
ce  niénir  lemps  qu'en  la  prévôté  de  Péronne, 
ou  mil  sus  une  graud'  aide  de  certaine  somme 
de  pécune  à  lever  el  recueillir  sur  icelui.  Et 
entre  les  autres  ftireot  taxés  pour  le  payer 
aucuns  villages  des  seigneuries  de  Hani  et 
>iesK',  Ies(|ueN.  ponr  (•<•  icnips.  pnssédoit  le  dit 
meàsiro  Jean  du  Lu\*  ihIm  iri; ,  lequel  ne  fut 
point  bien  content  que  ieb  dites  aides  au  le- 
vassent sur  nuls  de  ses  sujets  ;  mais  de  Mt  W 
et  interjeta  une  appellation  contre  les  officiers 
du  dit  duc  Bourgogne  qui  l'avoient  assise  et  la 
vouloienl  cueillir.  Lequel  duc ,  non  conleat  de 
ce,  envoya  aucuns  de  ses  archers  avccque  les 
sergents  qui  avoient  charge  de  fkire  la  dite 
exécution  de  Taide  dessus  dite.  Et  quand  ils 
furent  venus  en  icelles  seigneuries,  iU  com- 
metîcèrent  à  prendre  et  lever  des  biens  des  dits 
sujets  assez  rigoureuscmeot,  el  lanl  que  ieeux 
sujets  s'en  alléffe&t  plaindre,  en  la  dite  villede 
Ham ,  à  Jaeotin  de  Oétbune,  qui  lA  èloit  en 
garnison. 

Si  fll  tantôt  ses  gens  monter  à  cheval  en 
très  grand  nombre,  pour  aller  voir  ce  que  vou- 
loil  être,  et  lui-même  en  personne  ;  monta 
pour  alleraprès.  Si  s'en  allèrent  où  ètoicnt  les 
archers  et  otficiers  du  dit  duc  de  Bourgogne 
dessus  nommé,  lesquels,  de  première  venue, 
sans  enquérir  A  qui  ilséloienl,  furent  très  bien 
battus.  Et  )  lui  uu  sergent  de  Mont-Didier  fort 
navré  en  phisieurs  lieux.  Mais  quand  te  dit 
Jaeotin,  qui  venoil,  aperçut  que  c'èloienlles 
archers  du  duc  dfBourgofîne,  il  fll  cesser  ses 
gens,  et  s'excusa  aucunement  à  eu.\,  en  disant 
qu'il  cntendoil  que  ce  fussent  les  ^rcbeurs, 
e*e8l  i  savoir  les  gens  du  roi  Ghailea. 

Néanmoins  ils  furent  très  durement  vittai- 
nés ,  et  reloumèrent  bref  ensuivant  devers 
leur  seigneur  et  maître  le  dil  duc  de  Bourgo- 
gne ,  auquel  ils  tirent  grand'  plainte  de  la  be- 
sogne dessus  dite;  dont  te  dit  duc  fut  très  ma) 
content  et  moult  fort  Indigné  coolie  le  dit 
messire  Jean  do  Luxemboui^  et  tes  gens; 
lanl  qu'il  lui  en  vuuloit  faire  faire  amende, 
quoi  qu'il  en  fût  ni  dûl  advenir. 
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Si  écrivit  bref  ensuivaot  au  dsl  de  Luxem- 
bourg qu*iî  lui  eQvojftl  le  dit  Jaootin  de  Bé> 

lliune  cl  ses  autres  gens  qui  avoîcnt  Tait  cette 
uiïcnsc  ;  ce  que  le  dit  de  Luxembourg  lui  re- 
fusa, en  lui  excusant,  counite  dit  esl  ci-dessus, 
disant  qo*ib  no  cuîdoiont  point  adres«nr  sur 
ses  gens  ;  cl,  par  ainsi,  muliipla  la  haine  entre 
eux.  El  d  autre  pnrl,  assez  bref  ensuivant,  ice- 
lui  J;icolin  rua  jus  des  postes  qu'il  avoi!  en  sa 
gordc  aucunes  gens  qui  éloienl  aux  couilcsde 
Novers  et  d*Élamp€s.  Et  de  fiit  y  Ait  occis  un 
gentilhomme,  nommé  Jean  de  La  Perrière,  qui 
éloil  rapilaine  des  autres ,  cl  encoro  miruns 
autres;  dont  les  seigneurs  dessus  dits  fiiront 
uialeuient  Iroublés ,  el  le  prirent  très  mal  en 
gré.  Toutefois  le  dît  de  Luxembourg  étoit  fort 
douté,  pour  tant  qu'il  avuitde  moult  puissantes 
places,  c'est  a  savoir  flmn  y,  r,i'au-lJoii,  Ham- 
sur-Somnie ,  \«  slo ,  I,a  l  erlë,  Saint-Gobain  , 
Marie,  Arsy,  Monlauu,  Guise,  llérison,  Bou- 
rhalo,  BeaO'itevoir,  Konnecourt,  Orsy  et  autres 
forteresses  qui  éloient  garnies  de  gens  puis- 
samment, l'I  si  n'ôloil  point  encore  délié  des 
Anglois,  comnse  dit  esl  ailleurs;  mais  s'y  fiott 
niuull  gtandciiienli  pour  quoi  lousccux  qui 
avoieot  grand*  volonté  d'entreprendre  contre 
lui,  aY<Ment  doute  qu*au  cas  qu'on  lui  courût 
sus  el  feroil-on  giitrre,  de  quelque  rôfé  que 
cefiM  .  qu'il  ne  boutàl  les  dits  Anglois  en  ses 
forteresses  cl  en  ses  villes,  qui  eût  vlé  la  des- 
Imction  de  plusicws  villes  et  pays. 

Et  pour  ioelle  doute  prineisNilenient  se  dis- 
siniuloicnl  tous  ceux  qui  l'avoienl  en  haine. 
Lequel  lemps  dur.inl.  il  CTUrelenoit  en  ses  pla- 
ces plusieurs  gcus  de  guerre ,  en  intention  de 
résister  et  lui  dMendre  contre  ceux  qui  nuire 
ou  grever  le  voadroient,  tant  François,  Bour- 
guignons, comme  autres.  Desquelles  gens  de 
guerre  plusieurs  pays  étoien!  fort  IravaHIès, 
et  par  spécial  le  pays  de  Cauibresis.  Et  mèmc- 
inenl ,  sous  ondire  de  ses  gens ,  venotenl  très 
souvent  les  Anglois  de  Cnil  et  autres  garni- 
sons qui  prenoient  plusieurs  hommes  prison- 
niers, et  autres  bagnes  pilloicnt  et  emme- 
noicnt  ès  autres  forteresses  de  leur  t>arli  et  de 
leur  obéissance  ;  el  aussi  plusieurs  gens  du  dit 
inessire  Jean  de  Luiembciurg  avoient  grand' 
hantise  el  communication  avec  les  dits  An- 
glois. Auquel  temps  y  avoil  un  norom<^  Vv- 
rinet  Quatre- Yeux,  qui  éloil  de  devers  Beau- 


vats  en  Canibrésisi  lequel  éloU  guide  d'iceox 
cl  les  avoil  amenés  plimeurs  fois  en  ioelul 

pays,  où  ils  avoient  pris  cl  raneoimA  nncuns 
riches  hommes;  mais  il  advint  que  pour  con- 
tinuer m  son  mauvais  propos,  il  ëloit  venu  en 
une  censé  asset  prés  d*Orsy ,  nommée  Gonr' 
gouche ,  auquel  lieu  le  sut  le  dit  de  Luxem- 
bourg, qui  étoit  en  la  forlercsse  d'Orsy  ;  cl 
incontinent  y  envoya  ses  archers,  qui  sans 
délai  les  mirent  à  mort ,  et  fut  enterré  en  une 
Tosse-:  pour  laqoeUe  besogne  et  exécution  il 
acquit  grand*  louange  de  tous  ceux  du  pays. 

CHAPITRE  CCXXXIX. 

Cnuimpni  Ip  rotnic  de  Iliclicntoiil,  coiiuèiable  <lc  l 'raucr,  t»rit 
It  tiUs  4*  MvHii  ta  Brie  «ur  Je*  AiRloft. 

En  après,  durant  toutes  ces  tribulations,  Ar- 

tlnis  de  Brefapno,  comte  de  Uiehenionl,  conné- 
table de  I  rance,  assembla  jusqu'au  nombre  de 
quatre  mille  combaltans  de  s:ens  de  guerre , 
avec  lequel  étoient  Ilire,  Floquct,  le  sei- 
gneur de  Torsy,  messire  Gilles  de  Saint-Si- 
mon cl  plus'ours  autres  capitaines  françois , 
tant  de  (;ens  de  Champagne ,  l'r;io<;ois  comme 
autres ,  atout  lesquels  il  se  lira,  u  rentrée  du 
mois  de  juillet ,  devant  la  vilte  de  Meaux  en 
Brie ,  que  pour  lors  tenoient  les  Anglois.  Et 
tout  de  première  venue  se  logea  A  Champ- 
Commun,  (|ui  esl  un  bien  ^tos  villaw  ;  et  bref 
après  ensuivant ,  fll  assiéger  une  bastille  de- 
vant icelle  ville  de  Meaux,  devant  fa  porto  de 
Saint-Remy  ;  et  après  fit  logtn'  ses  gens  en  Tab- 
laye  de  Sainl-Pliarnn  ,  aux  Cordeliers  el  en 
autres  divers  lieux  de  ladite  ville.  Kt  tanftVl 
après  fut  mise  une  basUlte  en  Tlle,  vers  la  tour 
de  Cotttance;  et  il  en  fini  Ibife  une  encore  par 
messire  Denis  de  Ghailly,  A  la  porte  de  Gormiî- 
lon ,  vers  la  Rrie ,  et  depuis  en  furent  faites 
cinq  en  deux  tles ,  vers  la  tour  de  Sulpice, 
contre  le  marché,  qui  toutes  furent  fournies  de 
gens  de  guerre. 

En  outre  fbrent  dressés  plusieurs  gros  en- 
gins contre  les  portes  et  murailles  de  la  des- 
sus dite  ville,  (pii  tn-s  fort  la  domma^èrcnl. 
El  tant  en  ce  fait  conlinuérenl  qu'en  la  fin  de 
trois  semaines  le  dessus  dit  connétable  de 
France  et  ses  eapîtaines  conclurent  l'un  avec 
Tautre  de  fliire  assaillir  icelle  ville  par  leurs 
pens  d'armes,  qui  en  éloient  en  moult  grand' 
voioulé.  Duquel  assaut  elle  fut  prbe  et  con- 
fie 
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quisf  à  pou  de  perle  de  leurs  gens,  El  fui  pris 
dedans  luelle  le  bàlard  de  Thieu,  lequel  (antùl 
après  eut  le  liàlerel  ooupé,  el  «veoque  loi  un 
genUlboamie  noanné  GtrboDtiel  de  Hrale, 
avecque  aucuns  autres  ;  et  si  furent  morts  des 
dessus  dits  ft^«;ié<jés .  (iui(  en  (Irfendaut  Icurs 
gardes  comme  euv  reUajaiU  au  uiartlié,  euvi- 
roD  le  nombre  4e  soiMnte  hommes,  el  de  qua- 
rante à  dnquaaie  prisonnière,  pannî  les  éewL 
dessus  dits.  Après  laquelle  prise  le  dessus  dit 
eonoélablc,  et  la  plus  çtrand*  partie  de  ses  di- 
tes gens ,  se  logea  dedans  la  dite  ville  ;  toute- 
fois demeurèrent  grammeot  de  gens  en  au- 
cunes des  diles  bastilles.  Si  dtoienl  dedans  le 
marché  de  Meaux ,  |K>ur  cbeDi  de  la  part  des 
Anglois,  messire  Guillaume  riiaiiibellan,  mes- 
sire  Jean  Hippelay  et  aucuns  autres,  environ 
cinq  cents  combattants.  Et  par  avant,  devant 
la  venue  dicelui  siège ,  avoienl  envoyé  oet^ 
tains  messages  de  leurs  gens  é  Ronen pour  si- 
gnitier  I  t  venue  des  dits  François,  leurs  ad- 
versaires, en  requérant  aux  commis  du  roi 
Henri  d'Angleterre  qu'ils  fussent  !»ecourus  au 
plus  bref  que  bonnement  fhire  se  poorrotl. 

Pour  lequel  secours  bailler,  le  comte  de 
CambreKeii,  i\\n  lors  avoil  la  < barge,  de  par 
îcelul  roi  d'Angleterre,  de  la  ^;arde  et  gouver- 
nement de  la  duché  de  Normandie,  el  avec  lui 
messire  Jean  de  Tkibol ,  le  seigneur  de  Fau- 
quembei^,  messire  Rîcbard  d*OudeTille  i  el 
aucuns  autres  capitaines  nnslois,  accompagnés 
de  quatre  mille  eonihaiiantsou  environ,  se  mi- 
reol  à  cbemin  sur  laicnUuu  de  lever  le  dit  siège 
«l  cheTauchérent  lani  qu'ils  vinrent  dedans  la 
ville  de  Meaux.  Dedans  laquelle  la  dessus  dit 
connétable,  sachant  ieelle  venue,  avoit  fait  re- 
tirer ses  gens  e!  sei  ItahîUemenls  de  guerre  , 
qui  très  bien  leur  vuu  u  point;  car  pour  vrai 
s*ils  euasenlété  trouvés  aux  champs,  il  y  eût  eu 
grand  roeschef  d'un  côte  et  d'autre.  Et  vous 
dis  que  les  Aii^lois  ne  désiroienl  autre  chose 
que  de  trouver  les  dits  François  pour  les  com- 
baUre  ^  et  de  ce  firent  plusieurs  requêtes  par 
leiui  oBeiers  d'armes  an  ûit  connétable ,  qui 
ne  leur  vouloit  accorder.  Et  entre-iempa  Ai- 
rcnt  faîtes  aucunes fôcarniouches  entre  les  par- 
ties} à  Tune  desquelles  les  dits  Anglois  gagnè- 
rent sur  les  François  bien  vingt  bateaux  de 

*  WMdville. 


\ivns  el  d'autres  biens:  et  d'autre  part  fui 
abandonnée  une  bastille  que  teuuil  le  seigneur 
doMof. 

En  après,  asiailUrent  iceux  Anglois  et  pri- 
rent de  fait  une  autre  bastille  qui  éloiten  File 
auprès  du  marché ,  dedans  laqu<'lle  Turent 
morts  de  cent  à  six  vingt  hommes  du  parti  des 
François,  et  les  autres  fùrent  prisonniers.  Du- 
rant lequel  temps,  les  dessus  dits  Anglois, 
voyant  que  les  François  n'avoicnt  point  vo- 
lonlê  de  les  combattre,  el  aussi  (pi'i!  leur  ètoil 
impossible  de  les  grever  dedans  leur  fort ,  se 
disposèrent  de  retourner  en  Normandie,  après 
qu'ils  eurent  raflralchî  tours  gens  qui  éloicnl 
au  dit  marché  de  Meaux. 

Si  se  dép;ir!iren(  de  Mennv  .  e(  parla  môme 
marche  doiil  Us  eloieut  venus  s  en  retournè- 
rent au  dit  pays  de  Normandie.  Après  lequel 
département,  le  dit  connétable  et  ses  gens  a'tf- 
forcèrent  derechef  moult  fort  de  guerroyer  et 
combattre  ceux  du  dessus  dit  mnrrhé  par  di- 
vers engins;  et  tant  en  ce  conlinuerenl  (}ue 
environ  trois  semaines  après  ensuivant ,  le  dit 
sire  Guillaume  Bt  Iraité  avec  le  dit  connétable, 
pour  lui  et  pour  ses  gens,  par  telle  condition 
qu'ils  s'en  iroient,  saufs  leurs  vies  el  leurs  biens. 
Lequel  traité  roii -lu  el  liui,  Inir  fut  donné  bon 
et  sûr  sauf-coiiduii  ;  et  s'en  allèrent  à  Rouen, 
od  le  dit  capiiaine  IM  fiirt  repraché  de  ceux 
qui  avoient  to  gouvernement;  et  datait  ftol  mis 
prisonnier  au  chàtel  de  Rouen,  pour  tant  qu'il 
avoit  si  tôt  rendu  icelui  marché  de  ^fcmix,  qui 
étoil  bien  garni  de  vivres  et  aussi  d  hat>iile- 
menls  de  guerre,  et  si  étoit  aussi  une  des  fortes 
places  du  royaume  do  Fhmce.  Néanmoins, 
depuis ,  il  trouva  manière  de  loi  excuser  vers 
les  seigneurs  de  son  parti,  par  lesquels  il  fut 
mis  à  pleine  délivrance.  Au  temps  dessus  dit , 
fut  décapité  et  écartelé  un  gentilhomme  nom- 
mélean  de  La  Fang»«  qui  élbitau  eoimélaUo  ét 
France,  pour  ce  qu'il  Ait  trouvé  coupdMe  d'a- 
voir pourparlé  avccque  Ir»!  Anplnis  sur  aucu- 
nes besognes  qui  étoienl  préjudiciables  au  ni 
de  France  et  à  sa  seigneurie.  Si  fût  pour  lors 
aussi  écartelé  avecque  to  dît  Jean  de  La  Fange 
un  'sergent  du  Gbâietet  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


UVRË  SFXX)ND. 


78T 


CHAPITRE  CCXL. 


Cointnrni  luMtira  Jean  de  LoxMBliourg  envoya  IcUri»  d'ex* 
ruskiiolx  devert  le  tmi  CflUli  4u  due  4*BBlir|B|M»  M 

la  teneur  d'ircllr» 

V.u  après,  uiessire  Jeau  de  Luxembourg, 
comte  du  Ligoy  et  de  Guise,  lequel  de  juur 
en  Jour  uvoit ,  par  let  rtpporis  qui  biu  lui 
éloieiil ,  oommenl  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
mal  content  di;  lui,  ft  rt*  prinriiialrnu'nt  pour 
l'offen^  qui  nvnit  viv.  laite  encontre  ses  arcUers 
par  Jacclia  de  UelUuue  el  ses  gens,  comme  en 
autre  Heiici-denus  eit  plut  A  plein  déclaré,  afln 
que  fur  w  se  pftl  excuser,  et  aussi  le  dit  Jaco- 
lin,  érrîvillcUres  à  ceux  du  grand-conseil  du  dit 
duc  d«  Bourgogne ,  des(|u  elles  la  teneur  s'en  su  i  (  : 

m  Très  révérends  pères  en  Uieu,  très  chers 
el  très  amés  cousins  el  très  spéciaux  amis , 
Je  crois  qu'il  soit  aaset  Tenu  A  voire  eonnois- 
sance  certain  débat  soudainement  et  par  mes- 
chef  advenu  entre  aufims  nrrlicrs  de  mon  très 
redouté  seigneur  le  duc  de  bourgo{^ne  et  les 
gens  de  Jaeolin  de  Bèlbune,  en  ma  ville  de  Ham, 
par  lequel  mon  très  redouté  seigneur  a  conçu 
indignation  contre  moi ,  dont  j'ai  été  et  suis 
tant  déplaisant  f{ue  plus  ne  puis.  Et  pour  vous 
donner  à  eounottre  le  cas  el  les  devoirs  où  me 
suis  mis  envers  mon  dit  seigneur  le  duc ,  en 
vont  faisant  A  safwr  que  si  J'afMsfsit  aucune 
chose  vers  lui  pour  quoi  il  ait  cause  de  ce  Taire, 
pour  ma  dcdiariic,  je  vou>  en  écris  le  dit  ras 
qui  est  tel  :  c  est  à  savoir  que  par  avant  le  dit 
débat,  les  oflicicrs  de  mon  dit  très  redouté  sei- 
gneur imposèrent  sur  les  etiampa  une  taille, 
•ans  A  oe  évoquer  les  trois  états  d'icelui ,  au 
moins  au  nombre  compéifn»;  ÎAqurlIp  tnilîp  ils 
vouloienl  élever  sur  mes  terres,  dont  aucuns 
officiers  appelèrent,  el  demeura  la  ciiose  en  ce 
point.  El  pendant  ee,  aucuns  qn*on  nommoit 
écorcheurt,  ceux  de  Valois  et  autres  gens 
d'armes  se  démontroienl  à  moi  vouloir  Taire 
guerre;  pourquoi  me  convint  mellre  gens  en 
mes  places  el  forteresses ,  entre  lesquels  je 
^Journal  en  na  dite  ville  de  Ham  le  dit  Jaeo- 
lin. Certain  temps  après  vinrent  aucuns  com- 
pagnons dr  rhrvn!  rn  plusjtnirs  de  mes  villages 
d'environ  la  dite>illedt>  llam.  courant  par  les 
champs  et  prenant  chevaux,  vaches  et  autres 
biens;  par  quoi  viorenl  au  dit  lieu  de  Ham  plu- 
sieurs  fensDea,  criaDlt  qia*on  «mmenoit  aussi 
leui*  biens. 


»  Lors  le  dit  Jaeolin ,  cuidanl  cerlainemenl 
que  ee  ftissenl  les  dits  écorcheure ,  envoya  ses 
gens  sur  eux,  et  y  eut  aucune  voie  de  fait  d'un 
côté  et  d'autre^  mais  tout  incontinent  que  le 
dit  Tacotin,  qui  suivoit  les  aulres  gens,  sut  que 
les  dessus  dits  compagnons  se  disoieni  archers 
de  mon  dit  très  redouté  seigneur,  il  fit  cesser 
ses  gens;  el  éloil  tant  déplaisant  du  dit  cas  que 
plus  ne  pouvoit  ;  car  il  n'eût  jamais  cuidé  de 
prime  face  qu'ils  eussent  été  à  mon  très  re- 
douté seigneur,  attendu  le  dit  appel  cl  aussi  les 
grands  dérinons  quHls  raisoient  environ  la 
ville  de  Ham ,  et  mèmement  que  ib  avoient 
dit  par  avant  qu'ils  n'avoiont  [mini  de  charge 
de  exploiter  sur  mes  («Tros;  pour  quoi  appert 
le  dit  débat  être  advenu  par  meschef  soudai- 
nemeol.  Ce  nonobstant,  mon  Ms  redouté  sei- 
gneur m*a,  A  cette  cause,  bit  sommer  de  lui 
délivrer  le  dessus  dit  Jacotin  de  Béthune  et  ses 
gens.  Pour  laquelle  cause ,  j"ai  de  icclui  cas 
fait  Taire  ioformaiiou  par  gens  de  justice,  pré- 
sent labeilioQ  roval,  et  fiiil  remontrer  A  mou 
très  redouté  seigneur  l'eUèl  d*iaelle,  par  la- 
quelle appert  le  dit  Jacotin  el  ses  gens  non 
être  coupables  en  la  manière  que  mon  dit  très 
redouté  seigneur,  monseigneur  lo  duc,  en  étoit 
inTormé,  mais  que  le  dit  cas  étoit  advenu  par 
la  coolpe  des  dits  arebers,  et  «iploîls  par  eux 
faits  contre  les  termes  de  justice,  en  lui  priant 
que,  ce  considéré,  il  lui  plaise  Mre  content  do 
moi,  el  que  la  chose  fût  traitée  par  voie  de 
justice,  et  qu'il  lui  en  plût  Taire  information 
par  ses  gens  tels  qu'il  lui  plaiioit  pour  en  être 
Tait,  ainsi  que  de  par  raison  appartiondroit , 
en  oITranl  que  s'il  éloil  Irovivé  que  lui  eusse 
en  aucune  chose  méfait,  moi  ouï  en  mes  excu- 
salions,  de  lui  amender  et  de  lui  en  requérir 
pardon. 

»  Et  encore,  pour  plus  moi  humilier,  et  afin 
d'ôtcr  de  lui  toutes  îmaginnlions  qu'il  pourroil 
avoir  conçues  A  l'cnronlre  de  îtioi,  de  ce  que 
onc4|ues  ne  iui  métis ,  par  franchise ,  je  lui 
ai  voulu  crier  merd*  Desquelles  olfres  il  Q*a 
voulu  être  content,  mis  a  bit  saisir  et  mettre 
en  SCS  mains  les  terres  que  moi  et  ma  fcmmn 
avons  en  ce  pays  de  Brabant  t  t  Flandre  ;  la- 
quelle chose  m'a  été  et  est  bien  dure,  consi- 
déré que  eo  tien  je  n'y  suis  coupable  du  dit 
cas,  et  que  Je  ne  suis  oM  en  toute  Justice  el 
raison,  selon  ce  que  dit  est.  Et  posé  qu'on  me 
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voulslldirt'  ùlrc  coupnblo,  co  qui  m  sera  point 
trouvé,  il  n'y  a  iicu  de  contlscalion  ni  cause 
raiiooiuible  d'empêcher  le  bien ,  mAmenient 
tdoD  les  droits,  lois  et  coutatnei  des  dits  pâys. 
Toutes  lesquelles  choses,  pour  plus  avant  me 
mettre  en  mes  devoirs,  j'ai  bien  au  long  dé- 
claré au  seigneur  de  Santois ,  qui  de  sa  cour- 
Imtte  est  venu  deveis  moi ,  et  que  J*ai  prié 
très  iosIaoMiieot  qa*icélle  voulstl  remontrer  à 
mon  très  redouté  soigneur,  et  lui  supplier  quo 
de  sa  boîiTii^  Kraec  il  lui  plût  nmi  ouvrir  la 
voie  de  jusUce,  et  j'étois  prêt ,  moi  oui  eu  uics 
eicosatHms,  d*è(re  en  droit  par  devant  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  messiM* 
gneurs  de  son  ordre  cl  autres  personnes  de  son 
conseil ,  ou  par  devant  les  trois  étals  de  ses 
di(H  pays  de  Hrabant  et  de  Flandre,  ou  par  de- 
vant les  Juges  el  lois  dont  sont  mouvants  mes 
dits  tènements;  suppliant  nt  outre  qu'il  plùt 
à  mon  très  redouté  seigneur  à  ce  moi  recevoir 
et  faire  lev^r  In  ninin  de  mes  f!i!(s  ((^rrcs.  l]n 
quoi  n'est  pouil  que  je  veuille  fuir  juou  dit  sei- 
gneur ni  sa  Justice ,  ni  quérir  à  Juges  nuls  au- 
tres princes  que  lui  et  ses  gens,  commç  dessus 
est  dit  Et  semUe  que  selon  Dieu ,  noblesse  et 
bonne  justice,  on  ne  medevroit  refuser,  rnr  je 
ne  crois  point  que  je  me  puisse  plus  mclire  et 
faire  mon  devoir  que  de  requérir  Cire  traité 
par  Jusiioe  par  mon  dit  seigneur,  qui  est  prince 
tant  renommé,  par  messeignenrs  de  son  ordre, 
qui  sont  ses  j'iarm!'^.  ses  frères  et  s*'s  a  mis ,  et 
gens  d'élite  el  bonne  prud'honuine  ,  par  son 
conseil,  el  par  les  trois  étals  el  Juges  des  dits 
pays  sujets  à  lui ,  od  il  y  a  tant  de  notables  et 
sages  personnag(>s  ;  et  en  outre,  de  présenter, 
d'amender,  de  crier  merci  à  mon  dit  seigneur, 
monseigneur  le  duc.  mémemenl  de  ce  qu'ouc- 
ques  ne  lui  métis,  ainsi  comme  dessus  est  dit 
eldécterè. 

»  Néanmoins,  J'ai  su  depuis,  par  aucuns  qui 

pour  cette  cause  sont  venus  devers  moi ,  que 
mon  dit  très  redouté  seigneur  ne  veut  point 
être  content ,  si  Je  ne  lui  livre  le  dit  Jacolin  de 
Béthunc;  laquelle  diose  m'est  et  serait  impos- 
sible de  fliire,  ear  il  n'est  point  m  ma  puis- 
sance ;  et  si  n'est  pas  vrai ,  ce  semble,  que  nul 
qui  se  sentit  en  l'infli-rnation  d'un  tel  prince, 
si  liautel  fi  puissant  comme  mon  très  redouté 
sifigneur,  se  voulstt  bisser  appréhender  pour 
Cire  livré  à  martyre.  £(  pour  ce ,  très  chers  ol 


spéciaux  amis,  que  les  choses  dessus  dites  se- 
ront trouvées  vérilabies ,  Je  les  désire  douncr 
à  connoltre  pour  ma  décharge  A  vous  qui  êtes 
notables,  connoissant  que  c'est  de  raison;  et  les 
vous  sigiline ,  vous  priant ,  tant  humblement 
que  je  puis,  que  icelles  veuillez  remontrer  à 
mon  dit  très  redouté  seigneur,  el  tenir  la  main 
à  ce  qu'il  lui  plaise  être  content  de  moi ,  et 
faire  lever  la  main  de  mes  dites  terres,  et  an 
surplus  ouvrir  la  voie  de  Jusiice,  en  moi  y 
eiHph>yaut  par  fotitc;  voies  et  manières  que 
pourrez,  ayant  coosideralion  comuieni,  dès  le 
temps  de  ma  Jeunesse,  J'ai  loyaument  servi  feu 
monseigneur  le  duc  Jean,  ft  qui  IKcu  pardoiot! 
et  mon  dit  très  redouté  seigneur  qui  est  à  pré- 
sent, comme  chacun  sait,  et  h  uhm!  lo>al  pou- 
voir ai  aidé  à  garder  leurs  iMiys.  Kl  si  ainsi 
éluil  qu'a  tort  on  déltnt  mes  dites  terres,  sans 
moi  vouloir  démontrer  Justice ,  laquelle  on  ne 
doit  refuser  ù  nul  ({ui  la  requiert ,  pour  tant 
qu'il  veuille  être  à  droit,  j''  vous  prie  que  vous 
ayez  niéujoire  el  souvenance  des  offres  el  de- 
voirs en  quoi  Je  me  suis  mis,  lesquels  sont  ci- 
dessus  plus  amplement  déclarés. 

»  Révérends  pères  en  Dieu,  très  chers  el 
très  aimés  comvÎti'^  et  très  spéciaux  amis .  si 
chose  voulez  (pie  je  [juisse  faire  .  signitiez-le 
moi,  cl  Je  le  ferai  de  très  bon  cœur,  comme 
sait  le  benoit  fils  de  Bien ,  qui  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

>  T>rit  en  mon  chAtel  deVendoul,  le  trei- 
zième jour  d'avril  » 

La  superscription  éloil  : 

«  A  mes  très  chers  et  très  amés  ooustns  et 
spéciaux  amis  les  gens  du  grand-conseil  de 
mon  Irés  redouté  seigneur,  monseigneur  le 
duc  de  Ijourgogne.  " 

Quand  les  dessus  dits  seigneurs  eurent  revu 
el  vu  les  lettres ,  Us  se  mirent  ensemble  pour 
avoir  avis  qu'il  en  éloit  bon  de  Aiire  sur  cette 
matière.  VA  par  spécial  ceux  de  l'ordre  de  la 
Toison-d  ()r.  duquel  ordre  le  dit  ni("=<ire  Jean 
de  Luxembourg  étoil,  flrenl  plusieurs  diligen- 
ces pour  trouver  manière  qu'il  fût  réeondlié 
aveoque  le  dit  duc  ;  car  moult  doutoient  que , 
s'il  advenoil  qu'il  convint  qu'on  procédât  par 
voie  de  fait  à  IVrtfonlre  de  hû .  fjii'il  en 
adviendroit  grands  inconvénients  aux  pays 
d'ioelui  duc,  pource  principalement,  comme 
en  aulro  lieu  est  déclaré,  qu'ib  le  scntoient 
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Être  homtuo  de  ïOMle  cnlreprlsc  d(>  sa  per- 
lonne,  bien  poom  de  poisstnies  villes  et  for- 
teresses pour  ISiire  forle  guerre ,  si  besoin  lui 

en  éloil.  Si  éloîl  avecqur  rc  encore  alli*!;  aux 
Anglois,  qui  lui  avoionl  promis  de  bailleras- 
si&lanco  et  secours,  et  aussi  lui  livrer  gens , 
toutes  cl  quantes  fois  que  besoin  en  euroit. 
Avoienl  regard  aussi  aun  grands  serf  tces qu'il 
avoil  rails  au  dessus  dil  duc  de  Bourj?ogne  et 
à  ses  pays,  par  plusieurs  fois  p[  de  luoull  long 
temps.  £1  d'aulrc  part,  >i'oiciU  que  les  Fran- 
çois de  Jour  en  Jour  cnireprenoient  en  divers 
lieux  sur  tes  terres  et  peys  du  devant  dil  duc , 
el  «'Ion  leur  avis  onlrelenoienl  In'-s  inni  les 
points  et  les  articles  du  traité  d'Arras  deruiê- 
remenl  Tail. 

Pourquoi,  toul  considéré,  il  leur  sembla, 
par  plusieurs  raisons,  qu1l  valoit  mieux  que 
le  dil  do  Luxembourj::!;  TiU  reçu  en  faisant  les 
satisfactions  qu'il  oiïroil  Tore  (urniil renient. 
£t  pour  tant,  après  que  la  dite  iiiuiicre  eut  en- 
Ire  «ux  été  par  pluâeurs  fois  dëballue,  con- 
clurent tous  ensemble  d'eux  essayer  envers  te 
dit  duc  de  Bourgogne,  leur  seigneur,  pour  sa- 
voir s'ils  y  potirroient  mettre  aucuns  bons 
moyens.  Kl  de  fait,  lui  en  touclièreul  bien  au 
long,  en  lui  remoolranl  toutes  les  besognes 
dessus  dites  par  diverses  fois;  et  entre  les  au- 
tres y  continua  très  souvent  messire  Hue  de 
Launoy,  seigneur di'  S.inlois,  qui  avoil  la  chose 
moult  fort  à  cœur,  et  ausâi  avoient  aucuns  des 
autres.  Néanmoins,  de  prime  face ,  trouvèrent 
le  dil  duc  en  asiet  frdde  manière  et  répimse  i 
ear,  entre  autres  choses,  étoil  très  fort  indigné 
pour  roffense  qui  avoil  été  faite  el  commise 
contre  si^s  archers  plus  que  de  foutes  les  au- 
tres. El  aussi  les  comtes  de  Nevers  et  d'Elam- 
pes,  qui  avoient  eu  teurs  gens  morts  et  dé- 
troussés par  le  dil  Jaootin  de  Bélhune,  comme 
dessus  est  dil,  pUis  ovoionl  h  hosoune  A  c<i»ur, 
el  leur  en  d^plai$>oit  moult  giandf  ment,  el  non 
point  sans  cause. 

Toutefois  les  dessus  dits  seigneurs,  par  lon- 
gue continuation  en  ce,  pourparlèreni  tent 
ponr  les  besognes  dessus  dites  qu'il  rommenra 
h  condescendre  d'ouïr  iceux  et  les  oITres  qu'ils 
faisoienl  pour  le  dessus  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg  ;  el  IbiabtemenI,  tant  firent  tes 
dessus  dits,  et  teni  furent  pourmenées  les  dites 
besognes  et  lani  approcbées,  qu'on  prit  Jour^ 


oéo  pour  être  les  deux  parties  ensemble  en  la 
eilé  de  Cambrai. 

Duquel  lieu  y  furent,  de  par  le  dit  duc ,  l'é- 
vtViuc  de  Tournai,  matlre  Nicole  Raoulin,  sei- 
gneur d'Aulon,  son  chancelier;  messire  Hue  de 
LauDoy,  le  seigneur  de  Savcu&e  cl  plusieurs 
anlres  notables  personnages.  Et  pareillemeni 
Alt  messire  Jean  de  Luxembourg,  aecompagné 
aussi  de  plusieurs  notables  personnages ,  tant 
rhcvalitTS  el  écuyers  comme  gens  de  conseil; 
et  mèmcmenl  y  étoil  le  dessus  dil  Jacoltn  de 
Bélhune.  Et  eux  venus  ensembte,  eerlains 
jours'  ensuivant  Airenl  tes  matières  ouvertes  el 
mises  avant  sur  tous  les  troubles  qu'on  disoit 
avoir  étA  faits  contre  le  duc  de  Bour«njineet 
ceux  de  ses  pays  par  icclui  messire  Jean  de 
Luxembourg  el  ceux  de  sa  partie.  Auxquelles 
ouvertures  te  dit  messire  Jean  de  Luxembourg 
fit  répondre  sur  tout,  en  lut  excusant  de  la 
plus  jrrand'  partie,  offrant  du  surplus,  tant  par 
lui  comme  par  ses  gens,  faire  si  avant  qu'il 
appartîendroit.  El  après  que  tout  eut  été  pour- 
INuié  bien  el  au  long ,  en  la  manière  dite ,  on 
mit  par  écrit  les  traités  tels  qu'il  sembloit 
qu'ils  fussent  raisonnables  pour  une  partie  et 
pour  l'autre  pour  venir  à  paix.  Si  furent  mon- 
trés au  dit  messire  Jean  de  Luxembourg ,  qui 
aucunement  y  fit  corriger  aucuns  points,  les- 
quels n'étoienl  point  i  son  plaisir,  et  depuis 
Hirenl  rapportés  devers  le  chancelier  el  autres 
du  conseil,  qui  derechef  y  firent  aucunes  cor- 
rections. El  pour  tant,  quand  autre  fois  on  les 
apporta  au  dil  de  Luxembourg,  quand  il  Ict 
eut  vues  el  ouïes,  ^es  ne  lui  furent  agréables. 
Si  se  troubla  assez  soudainemenl  elles  déchira 
par  dépit,  el  dit  toul  tiaul  que  l'évùquc  do 
Tournai  et  le  chancelier  ne  l'auroient  point  & 
teur  plaisir;  et  bref  ensuivant,  par  le  moyen 
des  seigneurs  et  gens  du  conseil ,  tant  d'un 
côté  comme  d'autre  to  i!  se  rapaisa.  Et, enfin 
de  conclusion,  furent  assez  bier>  d'accord,  en 
retenant  tant  seulement  sur  ce  l'avis  et  boa 
pteisir  du  dit  due ,  auquel  ils  te  ^tevojent  ap- 
porter par  écrit.  El  entre  autres  choses ,  te  dit 
Inrniin  de  Rélhune  sc  devoil  aller  rendre  aux 
prisons  du  dit  duc  pour  être  en  sa  merci  ;  niais 
les  seigneurs  lui  promirent,  c'est  à  savoir  ceux 
de  la  partie  du  dil  due  étant  au  dit  lieu  de 
Cambrai,  qu*ib s'emploieroient do  toul  leur 
bon  pouvoir  envers  lui ,  afin  qu'il  te  reçût  en 
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m  bonne  grtca  et  oiiiérioonle.  Et  «inii  toutes 

CCS  besognes  trailécs ,  Tournies  et  accomplies 
par  la  tnan'hTC  dessus  dilo  ,  firent  les  dessus 
dils  seigneurs  du  conseil,  tous  ensemble,  Irés 
joyeuse  chère  l'un  avec  l'autre ,  en  l'hôlel  du 
dit  meisife  Jean  de  Lmembourg.  Pour  lequel 
traité  et  iMcifiemenl  ptusienrs  pays  etoontrAes 
avec  les  habitants  d^iceuK,  tant  nobles  comme 
•^'(•ns  (iV"_'li<ie  cl  autres  ,  en  eurent  tr^^s  grand' 
liesse  ,  quand  ils  surent  iccux  traités  être 
achevés. 

Et  bref  eniuÎTant,  se  départirent  les  deux 
parties  de  la  denns  dite  cité  de  Cambrai,  et 

retournèrent  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  de- 
vers lui,  et  monlrtrenl  ce  qu'ils  avoient  beso- 
gné, dont  il  fui  assez  bien  ronlent  ;  et  certain 
temps  après,  le  dit  Jacotin  do  Bélliune  alla  de- 
iren  lui  en  sa  ville  de  nesdin,  et  se  rendit  en 
sa  merci,  en  lui  requérant  que  s'il  aToU  aucune 
indignation  A  l'cnconlre  de  lui,  il  lui  plat  le 
recevoir  en  sa  grâce,  lequel  duc  l'envoya  pri- 
sonnier. Kl  peu  du  temps  après,  par  les  très 
humbles  requêtes  et  priêras  d'aucuns  seigneurs 
notables  et  de  grand*  autorité,  et  ceux  de  son 
conseil,  il  le  fil  délivrer,  sur  aucunes  condi- 
tions qui  lors  prestement  lui  furent  déclarées. 

CHAPITRE  GCXLI. 

Comiticnl  le  roi  Cliarli  s  du  Franco  rnsnja  dam^  Catherine, 
M  fille,  tlerera  Ir  duc  dp  Bour£(^e,  pour  i'«cooin|iliai»- 
mrntile  l,i  promeus  tlu  niirtagied1cH(»d*ilH>«t4la  «Mtte 

de  Cliiirolois,  lils  au  dil  duc. 

l'n  ref  nn  ,  cnvirnn  le  mois  de  jtiin ,  le  roi 
Dliarics  de  i-  rancc  lit  départir  dame  Catherine, 
sa  fille,  hors  de  son  hôtel,  icelle  moult  haute- 
ment et  honorabtement  aooompagnée  des  ar- 
cbevéques  de  Rheims  et  de  Narbonne,  des 
comtes  de  Vendt^me,  de  Tonnerre  et  de  Dunois , 
du  Jeune  lils  du  duc  de  Bourbon ,  nommé  le 
seigneur  de  Beaujeu,  du  seigneur  de  Dampierro 
et  autres  plusieurs  grands  et  notables  seigneurs, 
chevaliers  et  écnyers,  accompagnés  de  trois 
cents  chevauchcurs  ou  environ,  pour  la  mener 
et  conduire  devers  le  duc  de  Bourgogne ,  au- 
quel, comme  dit  est  ailleurs  \)aT  ci-devant,  il 
l'avoit  accordée  pour  sou  flls  le  comte  de  Cha- 
rolois  avoir  en  mariage  {'avec  laquelle  dame 
éloient,  pour  la  conduire,  la  dame  de  Roche- 
fort  et  plusieurs  autres  nobles  dnmes  rf  dnm  ii- 
spIIps,  en  très  noble  et  bel  étal,  tl  luul  clienii- 
nérent  por  plusieurs  Journées  qu'ils  vinrent 


en  la  dte  de  Cambr*i,  où  Us  séjouméfeot  par 
l'espace  de  trois  jours  ;  et  y  Itarent  grandement 

reçus  et  fesloyés  de  ceux  de  la  dite  ville,  tant 
des  gen<;  d'église  comme  des  gouverneurs  et 
habitants  d'iccUe. 

Auquel  Heu  de  Ganlini, parle  demn dit 
due  de  Bourgogne,  pour  recevoir  la  dite  dame, 
furent  envoyés  les  comtes  de  Nevers  et  dT- 
tampes,  le  chancelier  df  Bourgogne  et  autre* 
en  moult  grand  nombre  de  gens  et  notabk« 
seigneurs,  chevaliers  et  écu|ers,  avec  lesquels 
étoient  te  comtesse  de  Namur,  la  daoM  de  Gré> 
veconir,  la  dame  de  Haubourdin  et  plnaimifs 
autres  femmes  d'état.  Si  firent  ces  seigneur! 
en  icelle  ville  de  Cambrai  de  moult  grands  hon- 
neurs el  chères  joyeuses,  avec  grande  récep- 
tions l'un  avec  l'autre.  Et  portoit-on  la  dessw 
dite  dame,  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur  uas 
litière  moult  richement  paréo  et  appointée.  Et 
il  toutes  bonnes  xille*;  elle  passoif,  tant  ^ 
bonnes  villes  du  rovauine  comme  du  dil  duc 
de  Bourgogne,  on  lui  faisoil  très  grand'  hon- 
neur et  révérence.  Et  à  rentrée  d'icelles  ben- 
nes villes  descenduient  eommunémenl  dix  on 
douze  gentilshommes  à  rentrée  de  te  porte,  qui 
tenoienl  la  innin  A  dite  litière,  tant  qu'elle 
fût  descendu!  /i  '^on  liniel.  El  parlant  do  Cam- 
brai, allèrent  par  aucuns  jours  en  la  ville  de 
Saint-Omer,  oA  le  dit  due  de  Bourgogne  étoil 
et  tenoit  son  état.  I^equel,  grandement  accom- 
pagné de  chevaliers  et  écnyers,  issîl  hors  d'i- 
celle  ville  et  vint  nu\  cliftmpî.  Et  lui  venu  tu- 
devant  de  la  due  dame  Cuthennede  France,  ta 
conjoull  et  festoya  moult  révéremmeoi ,  et  loi 
fit  moult  grand  honneur  et  Joyeuse  réoeption, 
et  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  ;  et  les  mena 
dedans  la  dite  ville  de  Sainl-Omer.  oi)  le  ma- 
riage fut  parconfirmé.  Si  y  furent  faites  grands 
et  mélodieuses  (éles  et  ëbaUcnienis  par  plu- 
sieurs journées,  tent  en  Joules  comme  nuire» 
ment,  tout  aux  dépens  du  dit  duo  de  Boongogne. 
Et  étoit  lors  l'entrepreneur  d'icelles  Joutes, 
pour  la  partie  d'iceiui  duc,  le  seigneur  de  Cr>- 
quy  contre  les  autres  défendants.  Si  denieun'- 
renl  les  dessus  dits  seigneurs  assez  )ooguen>eDi 
au  dessus  dit  lieu  de  Sainl-Omer,  pour  être  à 
un  parlement  qui  se  devoil  fliire  d'entre  tes 
deux  rois  de  France  ef  d'Angleterre,  entre  Cra- 
velines  et  Calais,  duquel  assez  lût  Je  ferai  men- 
tion. 
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En  cet  an,  le  bâtard  d0  Bonite  se  pttrtil  de 
largeau  alonl  quatre  canta  combattants  ou 

<>nviron,  lesquels  il  conduisit  et  mena  par  plu- 
sieurs jourm'cç  iu«qiï'A  La  Moite  en  Lorraine, 
laquelle  il  prit  assez  soudainement  d'emblée  ; 
el  tous  les  biens  qui  étoienl  dedans,  c'est  à  sa- 
voir lea  biens  porlatib,  Aireol  par  ses  iens 
IMris  et  ravb;  et  fbt  dedans  ioelle  environ  un 
moi<5,  durant  leqn^^l  If^mp*  il  courut  et  pilla  le 
pays  en  plusieurs  el  divers  lieux.  £1  uii^nie- 
ment  courut  sur  la  ville  de  Saint-Nicolas  de 
TarengeTille,  qof  de  très  long  tempa  par  avant 
,n*avoit  èié  endommagée  ni  coorue  par  nulles 
een<î  de  puerre,  quels  qu'ils  fussent.  Et  adonc 
les  seigneurs  et  gouverneurs  du  dit  pays  de 
Lorraine,  voyants  la  destruction  totale  d'icelui, 
par  la  moyen  dicelle  garnison,  Iraîiftrent  avec 
icelui  bfttard  de  Bonibon,  par  condition  qu'il 
auroit  certaine  crrnnd*  somme  d'arirenf ,  rf  il 
leur  rendroit  ioelle  ville  de  La  Motte,  l^'îsquos 
traités  conclus  et  du  tout  confirmés,  le  dit  hk- 
lard  s*en  départit  d'illee  atont  ses  gens  pour 
retourner  dont  il  étoil  vomi.  Mais  ainsi  qu'il 
pn^^oil  nsser.  près  de  l.Angrcs,  fut  poursuivi  et 
atteint  p  ir  niessire  Jean  de  Vergy,  Antoine  de 
Gelet,  Phiiippot  de  Sanguines  et  aucuns  autres; 
lesquels  le  ruèrent  Jus  et  le  détroussèrent.  Et 
ai  en  demeura  morts  sur  la  place  bien  six  vingts 
ou  mieux,  et  les  autres  en  la  plus  Krnnd'  par- 
tie furent  prisonniers.  El  par  ainsi  ceux  qui 
Airent  dérobés  furent  d'iceux  pillards  aucu- 
nement vengés;  mais  pour  tant  ne  revoient 
point  leura  Mens  ;  et  au  regaid  du  dit  bfttard, 
il  ne  AH  mort  ni  pris. 

CHAPITRE  GCXLm. 


irp  Graidinn    Calai»,  lur  la  fait  du  parlement  qui  m*  do- 

>  tiii  u  iilr  M  faire  colre  Iw  roi*  de  France  ei  d'.Uifletrrrf 

£o  ce  temps,  furent  assemblés  plusieurs  no- 


an  lien  oA  Tan  précédent  avoient  été  ordon- 
nés, tant  de  par  tes  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre comme  par  le  duc  de  Bourgogne.  Entre 
lesquels  y  étoienl ,  de  par  le  roi  de  France , 
ftrdievèqbe  de  Rheims ,  grand-cbancelier, 
rarehevèqne  de  Naibonne  et  l'évèqiie  dévoil- 


ions, les  comtes  de  Vendôme  et  de  Dunnis ,  le 
seigneur  de  Dampierre,  messire  RegnauU  Gi- 
rard, capitaine  de  La  Rochelle,  maître  Rdiert 
Maiilière  et  Andry  Le  Binnf .  Et  de  la  partie  do 
dit  duc  de  Bourgogne,  la  duchesse  sa  femme, 
l'évéque  de  Tournai,  maître  Nicolas  Raoulin, 
chancelier  du  dit  dur ,  le  seigneur  de  Créve- 
cœur ,  lo  seigneur  de  Santois ,  mattre  Pierre 
Bonrdin,  messire  Philippe  de  Nanlerre,  et 
plusieurs  autres.  Et  du  côté  du  roi  d'An|(le* 
(erre,  le  «'firdinal  de  Vinceslre ,  1>vA(]nc 
d  iork,  l'évêque  de  Norwich,  l'OvOque  do 
Saint-David,  l'évéque  de  Lisieux,  le  doyen  de 
Salsebéry,  le  doc  deNorfonE,k)  comte  de 
Slaffort  et  son  frère,  le  seigneur  de  Bresuirc , 
le  comte  d'Oxonfort.  messire  Thomas  KirirJ 
el  plusieurs  autres  notables  hommev  l  esquels 
tous  ensemble  curent  conseils  par  plusieurs 
Journées,  pour  savoir  s'il  pourraient  aucune 
chose  besogner  sur  la  paix  générale  d'entre  lea 
deux  royaumes,  el  aussi  pour  l;i  d/'livrance  du 
duc  d'(.)rlt^ans.  Mais  linal  lf  innii  ne  purent 
venir  à  aucune  conclusion  qui  tût  de  valeur; 
car  lea  Angkns ,  pour  nul  rien ,  ne  vouloient 
o>ndescendre  à  faire>nnl  traité  avecque  le  roi 
de  France,  sinon  que  la  duché  de  Normandie 
avec  leurs  autres  conquéles  leur  demeurassent 
fraochomeiit,  sans  les  tenir  du  dit  roi  de  France. 
Si  ftit  repris  autre  Journée  an  prodiam  an  en- 
suivant, et  se  dépaKirent  dlltoe  sana  autre 
chose  bcsofîner.  Et  quant  est  eiux  Anplois,  ils 
y  étoienl  venus  en  irranrt'  pompe  el  bobant, 
et  moult  richemt  ni  tiabillës  ^  et  par  spécial  lo 
detna  dit  cardinal  de  Yincesire  y  avoii  Ait  ve- 
nir de  RKMdt  riches  lentes  et  pavillons,  bien 
parés  et  ornés  de  fout  ce  qu'il  y  fallolt,  tant  de 
vaisselle  d'or  et  d'argent  comme  d'niitrps  be- 
sognes nécessaires  et  duisables.  El  (il  à  ladite 
duchesse,  sa  belle  nièce,  moult  joyeuse diére 
et  réception,  et  la  fesloia  très  honorablanenl. 
Et  après  s'en  retournèrent  chacun  d'eux  és 
lieux  et  pinces  dont  ils  étoieut  VeUUS,  SORS 
|H>uvoir  autre  chose  besogner.* 

CHAPITRE  OCXUV. 

Comment  les  An^lois  Tinrent  au  pajf  de  Sanloit,  où  il«  prt' 
r«iill«  ckÉUi  <t«  FoUet iUe,  el  j  flfwii  awaU  d'autre!  nmx 
cl' 


En  cet  an ,  «nviron  i'entrée  de  carême ,  le 
comte  de  Sombreiset,  avec  lui  le  seigneur  (de 
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Talbol  el  aucuns  autres  capitaines,  assemblè- 
rent jusqu'au  nombre  de  ûcnx  rniUi'  coiiibal- 
tanls  ou  environ ,  laol  de  ptetl  conintc  de  che- 
vtl,  sur  In  mirehcsde  Kormandie  vers  Rouen, 
atout  lesquels,  et  aUiul  charroi  portant  leurs 
habiUements  de  guerre,  vivres  et  autres  beso- 
gnes nécessaires,  pour  vonir  au  pays  de  San- 
tois,  passa  Teau  de  Souuiie  parmi  la  ville  de 
Monlreuil ,  el  s'en  alla  loger  devant  la  forte- 
resse de  Follevilie,  qui  pour  lors  éloil  au  gou- 
vemement  du  Bon  de  5)aveuse ,  u  cause  de  la 
dame  douairirrc.  tpri!  rivoif  fj'|)ou5ép.  Et  pource 
que  ceux  qui  l'IouMil  dedans  le  dit  cbAlol  sail- 
lirent dehors  et  orcirent  Tun  des  gens  du  dit 
ooinledeSombressel,  lequel  il  aimoil  moult 
bien ,  si  jura  grand  serment  que  de  là  ne  se 
parliroit  jtisqu'ft  ce  qu'il  auroil  conquis  irohii 
tiulle!  pl  (  <Ms\  de  dedans  à  sa  volonlc.  Si  lit 
preslemciiL  upprôter  une  petite  bombarde  qu'il 
avolt  amenée  avecque  lui,  laquelle  èlml  exeel- 
lenlement  bonne  et  roide,  avec  autres  engins; 
lesquels  en^jius,  bombjirdc  el  ranons,  à  l'une 
(les  fois,  orcirent  lecapilaine  de  I(''an8,  quand 
elles  furent  jetées;  et  depuis,  continuèrent 
tant  que  tout  le  surplus  des  dits  assiégés  fu- 
rent contents  d^eux  rendre ,  en  délaissant  la 
dite  forteresse  et  tous  leurs  biens  ;  avec  ce 
payant  une  grand"  sonune  d'argent,  en  rache- 
tant leurs  vies  envers  les  dessus  dits  Anglois. 
^  Si  fit  le  dit  comte  réparer  le  dit  cMIel ,  et  y 
laissa  garnisons  de  ses  gens,  qui  depuis  firent 
moult  de  maux  el  de  dommages  à  tous  les  pays 
h  l'environ.  El  le  lendemain  de  la  dite  reddi- 
tion ,  se  dëpartirenl  d'icelui  lieu  le  dit  comte 
et  ses  gens,  cl  suivirent  le  dit  seigneur  de  TaU 
bot,  qui  déJA  s*étoit  bouté  bien  avant  au  dit 
pays  de  Santois;  et  tous  ensemble  s'en  allèrent 
lo^jer  A  Lihons  en  Santois ,  où  ils  trouvèrent 
des  biens  largement  et  abondamment,  et  aussi 
par  tout  le  pays ,  car  on  ne  se  douluil  de  leur 
venue,  pour  quoi  ceux  du  dit  lieu  n*a voient 
point  retrait  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  T.ihons 
avoit  une  petite  forteresse  et  h  sinfiflf  éfilise, 
où  le  peuple  et  les  habitants  dKcllf  Mile  s'r- 
loiunl  retraits  hâtivement ,  quund  ils  surent 
que  c'étoienl  les  Anglois. 

Si  fit  le  dit  comte  signifier  «  ceux  qui  ètoient 
en  la  dite  église  qu'ils  se  rendissent  à  sa  vo- 
lonté, on  il  les  feroil  assaillir,  ce  que  point  ne 


faire  le  dit  assaut  très  cniel  et  merveilleux  ; 
lequel  fut  tant  continué  quo,  pour  tant  que  les 
Anglois  ne  les  pouvaient  autrement  avoir, 
boulèrent  le  feu  dedans;  et  fut  l'église  tout 
arse  et  démolie,  avec  tous  les  biens  dioelle  et 
ceux  qui  s'y  étoienl  retraits.  Si  y  furent  maris 
el  brillés  très  piteusement  bien  trois  cents 
personnages  ou  plus,  lanl  lionuties,  iemmen 
coromo  enfants ,  cl  peu  en  échappa  de  ceux 
qui  éloient  en  la  dite  église.  Pour  lesquelles 
cruautés,  ceux  de  la  forteresse  deisitt dite , 
vovnnt  la  maie  aventure  de  leurs  pauvres  voi- 
sins el  amis,  se  composèrent  au  dit  comte  de 
Sombresset  ou  à  ses  commis ,  pour  racheter 
leurs  vies  et  partie  de  leurs  biens ,  avec  le  feu 
pour  les  maisons  d'icelle  ville,  ei  en  donnèrent 
une  grand'  somme  d'argent.  Pour  laquelle 
bailler  et  payer,  baillèrent  plusieurs  ôlages, 
tant  hommes  comme  femmes ,  qui  depuis  ru> 
rent  long  temps  prisonniers  î  Rouen  et  ail- 
leurs ,  pour  la  finance  dessus  dite. 

Desquels  ôtages  en  fut  l'un  un  gentilhomme 
nomuK'  \()iseu\  deSailly,  lequel  mourut  en 
la  dite  prison.  El  ieeuv  Vngloin,  qui  ctuient  au 
dit  lieu  de  Lihoos,  firent  plusieurs  courses  sur 
les  pays  h  l'environ,  desipielles  ramenèrent  des 
biens  largement  A  leurs  logis,  el  si  prirent  la 
forteresse  de  llcrbonniéri  s  et  le  seigneur  de- 
dans, lequel,  pour  racheter  lui  el  ses  si^eU,  el 
sa  dite  forteresse  de  non  être  désolée  comme 
les  autres  avoicnt  été,  s'accorda  et  composa  A 
mille  salus  d'or. 

Eolri'-leinps  c]ue  foules  ces  besognes  «e  fai- 
soient,  le  cuniled  Elainpes,  quiéluil  alors  venu 
à  Péronne,  manda  tous  les  seigneurs  de  Picai^ 
die,  de  Hainaut  et  des  marches  de  l'cnviroa 
qu'ils  vinssent  hâtivement  devers  lui  atout  le 
plus  de  gens  de  çïuerre  qu'ils  pourroienl  flner; 
lesquels  viiu-4mt  en  grand  nombre ,  c'est  à  sa- 
voir le  seigneur  de  Croy ,  le  seigneur  de  Hu^ 
miéres,  le  seigneur  de  Saveose  et  ses  frère», 
Valeran  de  Morcul,  Jean  de  llrimeu,  lors  bailli 
d'Amiens,  niessirc  tf  an  de  Croy,  bailli  rte  Hai- 
naut, le  seigneur  de  llaubourdin,  le  seigneur 
de  Barbançon,  messirc  Simon  de  Lalain  el  plu- 
sieurs autres  des  pays  dessus  dits ,  en  grand 
nombre;  lesquels  venus  au  dil  lieu  de  Péronne 
et  ès  villes  au  plus  près,  pouvoient  bien  être 
en  nombre  de  trois  mille  t-ombatlants  de  très 


voulurent  faire.  El  pour  ce  le  lendemain  lii  {  bonne  ètoiïe.  Si  tinrent  ireux  seigneurs  conseil 
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sur  ce  qu'il  éloîl  do  faire  ;  cl  \ouloienl  los  au- 
cuns qu'on  combattu  (os  An^Iois.  et  nulros  rn 
y  avuiL  de  contraire  opinion;  ci  (iiM>ieul  plu- 
sieurs raisons  pour  quoi  oû  ne  les  devoil  com- 
battre ;  et  enfin  conclurent  d'eui  mettre  aux 
rh  nnps  dc  nuit,  et  d'eux  mettre  en  enibilche 
auprès  do  Satiloi?.  Kl  il  y  avoit  nuciiiis  capitai- 
nes urduiinéi»  pour  eu^aiiir  leur»  logis  et 
bouter  le  feu  en  aneunes  maisons  pour  toir 
leur  gouvemomeol  et  conduite,  et  sur  ce,  faire 
sdon  ce  qu'on  verroit  f^lrv  pftis  oxpédionf . 

Apr»^s  laquelle  rnnrht-^ion  ,  fui  ordotinr  (pio 
toutes  gens  rii$S4>iU  priH^  ix>ur  monter  à  cheval 
incontinent  nprts  minuit;  et  ainsi  Ait  fait 
«omme  Ils  le  devtsèraot.  Et  issi:  le  dit  romto 
d'Klampr>  cl  tous  Ips  aulres  hors  ùv  PtTonne, 
pour  faire  la  <li»t'  (i'ulro|)risft.  î^lais  quand  ils 
eurent  du  imau  une  dcnii-licue  ou  environ 
bors  de  la  dite  ville  de  Péronne,  il  Ht  si  Irës 
noir  qu'A  moult  grand'  peine  poof  oient  tenir 
rhpmin,  Kl  adonc  sp  commcnri'>rcnl  à  pour- 
mener  jusqn'n  rc  cju'il  ftl  un  pm  \)hi<  chir 
Jour,  que  toutes  gens  se  relournoient  vu  leur 
ville,  et  par  ainsi  fut  la  dite  eirtreprise  fompue. 
Etenoe  même  Jour,  vera  rheore  de  midi, 
vinrent  certaines  nouvelles  au  dessus  dit  comte 
d'Klamprs  et  aux  aulrc<  srifriours  qu'ieeux 
Anglois  s'étoient  délogé:»  de  la  Uiie  ville  de  U- 
taons,  et  s*eo  reloumoieiil  le  cbemin  dont 
ils  éloteot  venus,  ou  assez  près  pour  retonrner 
en  >)ormandie,  ce  qui  toit  vériliible-,  car  après 
qu'ils  eurent  été  en  la  dite  ville  de  Lihons 
bien  l'espace  de  dix  jours  ou  environ,  et  fait  de 
bien  grai^  dommages  au  pays,  comme  dîtest 
dessus ,  ils  se  partirent  de  là,  et  s*en  allèrent 
en  Normandie  y  sans  ce  qu'ils  eussent  aucuns 
empêchement  ni  dèlourbier  qui  fasse  à  écrire: 
et  emmenèrent  plusieurs  prisonniers  et  grand 
foison  de  biens  avec  les  6lages  demus  dits  ;  et 
au  repasser  au  dit  lieu  de  Folleville,  le  ren- 
forcèrent et  y  laissèrent  forte  garnison  de  leurs 
pens.  Et  en  Innl  ({n'ils  furent  en  icelui  pays 
et  au  dit  lugis  de  Utions,  les  gens  de  messire 
Jean  de  Lusnabourg  aHoieot  et  vcnoienl  de 
jour  en  Jour  paisiblement  avec  icenx  Anglois, 
v[  n voient  grand'  communication  vns(*mble; 
dcnil  le  dil  conile  d  l'(;m)p('s  i  f  plnsii-urs  »tu- 
tres  grands  seigneurs  qui  cUticnl  avec  lui 
n'éloient  point  bien  contents,  mais  pour  lors 
on  ne  le  pouvoit  avoir  autr^.  Après  lequel  dé* 


parlement  el  délogement  des  dits  Anglois,  qui 
ainsi  î»'en  retournoient,  Ions  les  f^ens  do 
guerre  qui  étoient  venus  au  maiulenient  du 
dessus  dit  oomie  d*Élampes  se  commencèrent 
à  retralre  ès  lienx  dont  ib  étoient  venus. 

CHAPITRE  CCXLV. 

Commuai  iv  dinpiiin,  le  dur  4*  KourlMia  M  (liMieim  aulttt 
«cipmin,  te  d^rtirrnl  «lu  nii  Clwrivi  4»  Fraatv. 

Au  oommencemeol  dc  oel  an ,  CliarU  s ,  roi 
de  France ,  fil  grand'  a<5semblée  de  nobles 
hommes  el  autres  jzens  de  guerre  pour  aller 
au  pays  de  llourbiiunois  détruire  et  subju- 
guer monseigneur  le  due  de  BouriMm  et  ses 
|Ki>s  ;  lequel ,  A  sa  grand'  déplaisance  ,  avoit 
séduit  el  emmené  son  Rli  le  dauptun  .  qui  par 
avant  étoit  lc»gè  A  Loches  en  Touranu  .  au  châ- 
tel.  Et  éloil  pour  ce  temps  au  gouvernement 
do  comte  de  La  Marche,  qui  étoit  ft  cesle  beure 
en  la  ville  et  point  oc  se  doutant  que  le  dit 
dauphin  se  vnnlsîl  partir  sans  parler  S  lui. 
Nênnnmius,  le  billard  de  Hourbon,  Antoine  de 
Ctiabaniies  el  autres  capiiaincs  avec  foison  dc 
gens  d'armes  vinrent  devera  lui  au  dit  cbftlel 
de  Loebcs,  et  de  son  consentement  le  menè- 
rent au  pays  de  Ilourbonnois  en  la  ville  de 
]>loulin5.  Auquel  lieu  s'en  allèrent  avec  le  dit 
duc  de  Bourbon,  le  duc  d'Alençon  cl  le  comte 
de  Vendéme,  Ivs  seigneurs  dc  La  Trlmouille, 
de  Chanmont  et  de  Prie  avecque  plusieurs 
autres  hommes  et  grands  si  i^'neurs.  Si  étoit 
leur  intention  que  le  dessus  dil  dauphin  au- 
roit  seul  le  gouvernement  el  pouvoir  du 
royaume  de  France,  et  que  le  roi  Cbarlcs, 
son  père ,  seroit  mis  comme  en  lulellc  et  gou- 
verné par  eux. 

l't  afin  d'avoir  aide  el  faveur  pour  arroni- 
piir  leur  intention,  mandèrent  eu  divers  lieux 
les  barons ,  grands  seigneurs  et  genlilslioin- 
mes  de  plusieurs  pays,  auxquels  ils  déclarè- 
rent leur  intention ,  en  re<piérant  qu'ils  voul- 
sissent  faire  serment  au  dit  dau|)hin  vi  te 
servir  contre  tous  ceux  qui  grever  on  nuire 
lui  voudroient.  Entre  lesquels  y  vinrent  les 
seigneura  d^Auvergne;  lesquels,  cette  requête 
ouTe,  tirent  réponse  par  la  boocbe  du  seigneur 
de  llampierre  que  très  volontiers  le  servî- 
r(»ienl  en  tous  ses  alTiuri  s ,  réservé  contre  le 
roi  sou  père  ;  et  disoienl  en  outre  que ,  au  cas 
que  le  roi  viendrait  à  puissante  au  pays ,  et 
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il  les  raqiill  d*«f  dr  leur  aide  el  anni  d*eiiti«r 

on  leurs  villes  et  fortorosse^s,  ils  ne  lui  ose- 
roif^nl  iiî  voudroicnl  nullctiicnt  refuser;  et 
qu'iccux  requérants  point  ù  ce  ne  s'attendis- 
sent autrement. 

Laquelle  rèponae  ne  fut  pas  bien  agréable 
au  dît  dauphin  ni  aux  autres  teigneura  ;  et  se 
rommencérent  très  fort  à  douter  que  de  leur 
difc  enlroprisie  nf^  lour  vinl  prand  mal.  El  avec 
r/Oéloienl  déjà  avertis  qu'icclui  roi  venoil  con- 
tre eux  &  moult  grand'  puissance,  comme 
deaiua  eal  dit  Laquelle  ehoae  étoil  véritable  ; 
car  le  itri  entra  au  dit  pays  de  BourboiUMna, 
el  rnnimpnra  friirp  tn^s  forte  jruerre  aux 
villes  el  forteresses  du  fi(>vnnl  dil  duc  de 
Bourbon  et  de  ceux  tenant  son  |)arli  ;  si  en 
mit  plusieurs  en  son  ebèissance.  Et  eotre- 
tempa,  le  dit  dauphin  et  eeus  de  ion  eonieil 
entoyèrent  devers  le  due  de  Bourgogne  pour 
snvoîr  s'il  voudroîl  en  ses  pnvs  recevoir  lui 
el  Ifà  siens,  el  lui  bailler  aide  eu  tous  ses  af- 
faires ;  lequel  duc ,  après  qu'il  eut  eu  délibé- 
ration de  oooseil ,  sur  ce  fit  réponse  que  tout 
ses  pays  avec  ses  biens  étoienl  bien  au  com- 
mandement du  dauphin  quand  il  lui  plairoit  y 
venir,  mais  pour  nulle  rien  ne  lui  donner<Ml 
faveur  ni  aide  pour  faire  guerre  au  rot  son 
père  ;  mais  étoit  prêt  par  toutes  les  manières 
qu'il  pourroit  de  lui  aider  i  rentrer  en  sa  graee, 
Disoit  outre  qu'il  loi  conseilleroit  qn*atnsi  le 
fit,  et  que  trop  grond  déslionneur  et  dom- 
mage en  pourroit  advenir  au  rujuumc  si  relte 
guerre  se  continuoit.  Kt  pour  obvier  el  iruu- 
ver  raanièce  et  moyens,  envoya  le  due  de  Bour- 
gogne ses  amlMssadeurs  devers  iœloi  roi  »  qui 
s'entremirent  entre  icelles  parties. 

Si  ftil  Ffiif  Ift  traité,  par  condition  qu'icelui 
daupliin,  le  dessus  dit  duc  de  ilourbon  et  au- 
tres qui  a  voient  ofTensé  iroient  par  devers 
le  roi  en  grand'  humilîlé  requérir  pardon  des 
dites  oITenses.  Toutefois,  avant  que  ceste  Oh(»se 
pftt  fttre  aclievée,  grand'  partie  des  pays  du 
duc  do  BourtMtn  el  de  ses  favorisnnls  furent 
très  forts  détruits  par  les  gens  de  guerre  du 
dit  roi  di  France ,  qui  sur  ans  éloioni  vcmis 
en  très  grand  nombre.  En  après,  le  dix-neu- 
vième  Jour  de  juilipl ,  le  roi  étant  à  Cusset, 
vinrent  devers  lui  le  dauphin  c»  le  dur  <le 
llourbon  ,  nrcompapnés  des  dils  seigneurs  de 
1^  I  rimouiUe,  de  Cltaumont  et  de  Prie^  mais 
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quand  itoftirent  à  demi-lieuè  pnM  d«  dll  Heu 

de  Cusset ,  un  messager  vint  deveri  eux ,  te- 

quel  dit  aux  dil";  trois  seigneurs  que  If  r  i 
ne  les  assoroil  point ,  et  qu'il  ne  vonloil  jwiiil 
qu'ils  vinssent  devers  lui.  Et  lors  quand  le  dit 
dauphin  odit  et  entendit  ce,  il  dit  an  dtto  dr 
Bourbon i  «  Beau  eompèr»,  voua  n'nviei  pas 
»  talent  de  dire  comment  la  chose  étoit  faitf 
"  et  que  le  roi  n'rût  point  jwrdonnt^  i\ 
•  de  mon  hôtel.  »  Kl  adonc  jura  un  grand  ser- 
ment qu'il  s'en  retourneroit  et  n'iroit  pas  de* 
vers  le  roi  son  père  ;  et  lors  le  dil  due  de 
Bourbon  lui  dit  :  •<  Monseigneur,  tout  M  feit 
»  bien  ,  n'on  snver  m  quelque  doute  ; 
»  pouvez  retourner,  ear  l'avanl-garde  du  r«i 
»  est  eo  votre  chemin.  »  Toutefois,  si  ce  n>(M 
été  le  comte  dTa  et  aucuns  antres  aoigiieun 
qui  étaient  venus  au-devapt  de  lui,  leaqparii 
lui  remontrèrent  qu'il  feroit  grand  oiàl  de  r»- 
tourner,  il  s'en  fût  ral!A 

Si  s'en  rall^rent  les  dils  trois  seigneurs  au 
dil  lieu  de  Moulins,  el  les  dils  dauphin  et  dur 
de  Bourbon  entrèrent  en  la  ville  de  Cosset,  d 
allèrent  descendre  à  l'hèlel  du  roi.  Et  e«x  va> 
nus  en  la  chambre  oiï  il  étoit,  s'agenouilla 
rent  par  trois  fois  devant  qu'ils  venissonl  à  lot 
et  A  la  tierce  fois,  lui  prièrent  en  grand'  hunti- 
lilé  qu'il  lui  plût  &  eux  pardonner  son  indigi»' 
tion.  A  quoi  le  roi  répondit,  en  adrenani  ss 
pandesè  son  flb,  tfisaat:  «  LiHii8,aoyeB  labiea> 
»  venu  !  voiisavei  moult  longuement  demeuré: 
»  allcï-vous-en  reposer  en  votre  hùtel  ptm 
»  ai^ourd'hui ,  et  demain  nous  parleroQS  à 
«vous.  » 

En  après,  parla  an  dessus  dit  duo  de  Bout* 

bon  assez  longuement ,  sagement  et  prudem- 
meni,  et  lui  dit  :  «  Beau-cousin,  il  nou<i  HApMrt 
»  de  la  faute  que  maintenant  cl  autrefois  a\ei 
■»  faite  contre  notre  majesté ,  par  cinq  fois.  ■ 
Et  lui  déclara  les  propres  lieux  où  en  afoil 
été,  disant  x  «  Si  ne  fftt  point  pour  llioonenr  d 
»  amour  d'ainMifi";,  lesquels  nous  ne  vonlom 
>>  point  nommer,  nous  vous  eussions  monirr 
»  le  déplaisir  que  vous  nous  avez  Riit  ;  si  voui 
»  gardes  dorénavant  de  plus  j  renclieoir.  • 
Après  lesquelles  paroles  et  plnsieun  aolm. 
les  dessus  dits  dauphin  et  duc  de  Bourbon  if 
départiront  fie  V!\  vi  s'en  allèrent  k  leurs  hôl<* 
jusqu'au  lenderuain  après  la  messe  du  roi.  qu'ils 
retournèrent  vers  lui;  el  derechef,  présent 
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bmt  €MK  ét  «00  fiomeil,  requironl  très  iNin» 
bleaMnl  qu'il  lui  plCkl  tour  pardonner  leur  mal 
laleni,  et  aux  dessus  dits  trois  seigneurs  dé 

Trimouilli»,  dp  Chaunionl  el  de  Prit»,  Et  1p  roi 
répondu  qu  »i  u  en  feroil  rien,  mais  qu'il  cloil 
aniei  bien  content  qu'ils  retournassent  cttacun 
on  leun  muMuit  el  domidlet.  Et  adone  dit  le 
dauphia  au  roi  t  «  MonMigneur,  donc  faul-il 
"  qup  jo  m'rn  rPYOÎ«?p,  car  ainsi  Inur  ai  pro- 
■  mis.  El  lors  le  roi,  non  conlenl  de  celle  pa- 
role^ répondit  à  ce,  et  lui  dit  :  «  lx)uis,  les  por- 
»  les  tont  ouvertes;  et  si  elles  ne  ▼ons  sodI 
»  asies  grandi»  je  tous  en  ferai  «balire  aei»  ou 
w  vingt  loises  du  mur  pour  passer  où  mieux 
»  toussemblpra.  Vous  ôles  mon  llis,  et  ne  vous 
N  pouvez  obliger  à  quelque  personne  sans  mon 

congé  et  consentement  ;  mais  s'il  vous  platt 
*  en  aller,  si  vous  en  altei;  car  au  plaisir  de 
•»  Dieu  nous  trouverons  aueuns  de  noire  sang 
»  qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir  et  en- 
»  Iretenir  notre  honneur  et  seigneurie  qu'en- 
»  e4>re  n'avex  fait  jusqu'à  ci.  » 

Après  lesquelles  paroles,  le  roi  le  laissa;  et 
alla  parler  au  dit  due  de  fiourbon,  qu  preste- 
ment lui  flt  serment  de  le  servir  et  obôir  <^  tou- 
jours mais.  Et  d'autre  part,  ôla  et  destitua  tous 
les  officiers  et  gouverneurs  du  dit  dauphin,  ré* 
servés  son  confesseur  et  sou  cuisinier.  Et  au 
regard  du  traité  du  dit  due  de  Bourbon,  il  pro- 
mît de  rendre  et  restituer  dedans  la  main  du 
roi,  en  brefs  jours  après  ensuivant,  Corbeil,  le 
bois  de  Yincennes,  Sancerre  et  le  châtel  de 
rhes,  lesquelles  places  il  tenoit  en  sa  main  ;  el 
ne  voulut  point  le  roi  nullement  consentir  que 
ses  gens  d'armes  se  déportisMnt  du  pays  de 
Bouibonnois  et  d*Auvergne  Jusqu'à  ce  quMl 
fût  assuré  d'avoir  el  posséder  en  sa  main  tou- 
tes h";  [liaees  dessus  dites.  Kl  pareillement 
pardonna  le  roi  au  dtl  duc  d'Aleuçon,  au  comte 
de  Vendôme  et  plusieurl  autres  grands  lei- 
gnews  et  nobles  prinees  qui  avoieni  accom- 
pagné le  daupliin  és  1>esognes  dessus  dites.  Et 
quand  tnn(  re  fnl  Tîm!  e»  arconipli  eu  la  manière 
dessus  dite,  et  (|ue  le  diuiphin  fût  content  de 
demeurer  avecque  te  roi  son  père,  on  cria  la 
pait,  dont  la  teneur  s'ensoil  : 

«  On  vous  fait  à  savoir,  de  par  le  roi ,  que 
monsci^îneur  le  dauphin  el  monseÎKru'ur  Je  due 
de  Bourbon  sont  venus  devers  lui  en  très  grand' 
tiumiiiié  et  obéissance;  et  les  n  le  mi  reçus 


très  amiablement  en  sa  bonne  grâce ,  et  tout 
pardonné.  Et  par  ee,  veut  et  ordonne  que  tm- 
les  guerres  el  voies  de  fait  cessent;  et  que  Ott 

ne  prenne  nn\>  prisonniers,  laboureurs  et  au- 
Iri  s  -(  lis  quelconques,  ni  bétail  ni  autres  biens, 
et  que  nuls  ne  Tassent  nulles  extorsions  l'un 
contre  fautre,  soit  en  prenant  places  ou  autre- 
ment ;  et  que  toutes  gens  puissent  aller  et  ve- 
nir sûrement ,  faisants  leurs  besognes,  sans  ce 
qu'on  leur  méfîi<;sp  aurunemenl  ;  et  aussi  que 
nulles  places  ne  soient  abattues  ni  démolies  ès 
pays  de  mon  dit  seigneur  de  Bourbon  ni  ail- 
leurs. 

»  Donné  à  Gusset,  le  vingt-quatrième  Jour 

de  juillet  l'an  mil  quatre  cent  el  quarante.  » 

Kl  otoit  écrit  dessous  ;  *>  De  par  le  roi  el  son 
grand-conseil.  Ainsi  signé.      Dr  Jlgok.  » 

En  nuire,  dedans  assez  brefs  jours  après  en* 
suivant ,  le  roi  bailla  é  son  dit  flb  le  dauphin 
le  gouvernement  du  Daupbiné.  Si  flt  asset  Mt 
rifirés  f1r[)nrlir  les  gens  d'arme?  des  pr^vsdu  duc 
de  BourlK)n,  et  leur  donna  congé  de  tirer  vers 
Orléans  el  devers  Paris. 

GHAPITAE  GCXLVI. 

ConUMiitlcSFratifnic  roiiriirpnl  m  1*  trrrr  fl^  »<ilf,a^r^ 
Iriunt  à  iD^iro  Jnn  d«  Lun-mlwurg. 

En  ioelui  même  temps ,  environ  le  mois  de 
Juillet,  mesaire  Jeande-Lttiemboorg,  comte 
de  Ligny,  étant  à  Ncala  en  VermandeiB ,  vin- 
rent les  garnisons  de  Crespy  en  Valois,  de  Ver 

el  d'autres  lieux  passer  IVau  de  la  rivière 
d Oise,  au  pont  Samt-Maxenee.  jusqu'au  nom- 
bre de  cent  combattants  ou  environ ,  sous  la 
conduite  d'un  nommé  Gilbert  de  La  Aoehe,  son 
compagnon  d'armes.  Si  se  tirèrent  en  la  dite 
terre  de  Nesle,  appartenu nf  ;hi  dit  comte  de 
Ijgny  ;  et  en  irelle  prirent  et  levèrent  très 
grand  nombre  de  paysans,  chevaux ,  bétail  et 
autres  biens  {  itoni  lesquels,  quand  ib  eurent 
nût  leurs  dites  oourses,  ils  s'en  relonméreni 
ponr  eui  en  aller  ès  lieux  dont  ils  étoient  ve- 
nus. Si  vinrent  à  la  connoissanrc  du  dit  comte 
ces  nouvelles,  dont  il  fut  moult  indigné  contre 
eux,  pource  que  plusieurs  fuis  lui  avoient  Oiit 
de  telles  envahies.  Si  Ht  incontinent  assembler 
de  ses  villes  et  forleresses  Jusqu'au  nombre  de 
cent  romballants  ou  environ,  lesquels  îl  envoya 
tam  d('!nt  rt[)r^«;  les  dessti'«  dits.  Et  étoient  Iw 
prinripaiix  niessiro  llavuxl  de  Poix,  gouver* 
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ncor  do  Guise,  Gnyol  de  Bélbuiie,  Antoiao  de 

Lb  Bannière,  gouverneur  de  Hain,  Antoine  de 
Bclloy  el  aiinm'^  mitres  genlilshomnios,  les- 
quels chKvaucht'iciil  vigourt'usciucui  après 
iceux  ;  et  lanl  qu'ils  les  racoosuivirenl  cl  rai- 
teignirent  au  dessous  de  Compiègnp,  contre 
Aoyau-Li^'ti.  où  déjà  avoientlhil  passer  leurs 
proips  cl  parlic  de  leurs  chcvauv  outre  la  ri- 
>  iérc,  par  un  balel  qu'ils  avoienl  trouvé;  el  déjà 
en  y  avoit  bien  \m\t,[.  entrés  dedans  le  balel 
pour  passer  outre,  quand  Ils  aperçurent  venir 
leurs  adversaires  contre  eux,  qui  envabirenl 
et  assaillirent  kaudemeni  el  vigoureuscmenl 
ceux  qu'ils  (ruinèrent  nu  dit  passage. 

Kl  odonc,  ceu  \  du  dil  batei  voyants  leurs  com- 
pagnons assaillir,  comme  dit  est,  cuidèrent  re- 
tourner pour  les  aider  el  secourir,  mais  ce  fut 
pour  néant  ;  rnr  tanlAt  ((u'ils  approchèrent  prés 
de  la  lerrc,  les  autres,  euv  voyants  èlre  ainsi 
surpris  el  envahis ,  saillirent  au  dil  balel;  cl 
en  y  entra  tant  et  si  largement  qu'ils  TcITon' 
drèrcnt,  et  noyèrent  piu»eurs  de  leurs  biens  ; 
rt  autres,  sans  délai,  fiiront  tournés  à  dé- 
eouiUure,  el  une  partie  mis  A  inurl  ;  cuire  les- 
queb  y  fui  morl  le  dil  (iiiberl  de  La  Hoche,  cl 
icelui  Rasailiè  se  sauva  A  grand*  peine  avec 
huit  ou  dix  de  ses  gens  tant  seulement. 

Après  laquelle  besogne,  ceux  qui  les  avoienl 
rués  jus  passèrent  Teau  el  rtillérenl  querre  le 
proies  dessus  diles;  el  après,  par  autre  chemin 
pasaètfai  Peau  el  retournèrent  rranchement 
au  dil  lieu  de  Nesle  devers  le  dessus  dit  de 
Luxembourg,  leur  seigneur,  qui  fut  très  joyeuf 
do  I  lîr  tH)nne  Fortune  ;  el  si  avoienl  amené 
aussi  cniq  prisonniers,  desquels  il  fll  pendre 
la  plus  grand'  partie. 

CIIAPITAE  CCXLVII. 

rMiinmt  l«  codik*     sombrMwl,  »iout  snnil*  piiuiacv 

il*An?1oii,  3>»u-gea  la  vHIp  Harllfur. 

l.nvirun  i  issue  d'avril  de  cet  an,  se  mircnl 
SUS,  en  la  ville  de  Rouen  et  au  pays  à  l'entour, 
jusqu'à  six  mille  combattants  aoglois,  avec 

lesquels,  sons  la  conduile  et  îjouvernetnonl  des 
comich  do  Sonibrcssel,  U()r>el  et  de  î  auquem- 
bergo,éloicnlles  seigneurs  de  Talbot,  messirc 
François  TAragonnois,  Malago,  Jacquemin, 
Vacquier,Tlionia.4Hénilon,  le  bailli  do  Rouen 
et  aucuns  autres  capilaincs.  (|ui  tous  ensemble 
allèrent  mettre  le  siégo  tout  i  l'entour  de 
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Harfleur,  tant  par  terre  eomme  par  mer.  De- 
dans latiuelle  ville  étoil  capitaine ,  pour  le  roi 

de  l'rarn  v,  Jean  d'Eslouteville,  el  averquo  lui 
Robert  son  frère  el  autres,  jusqu  au  nombre 
de  quatre  cents  combattaols  ou  envu-on,  avec 
ceux  de  la  ville  et  de  la  marine,  qui  grande- 
menl  el  vaillamment  se  mirent  &  défense  con- 
Irc  k  urs  adversaires;  cl  fortiftèrenl  nuit  el  jour 
en  ^;ranrt'  diligence  les  gardes  de  la  dile  ville, 
el  lirenl  aucunes  saillies  contre  les  assiégeants, 
auxquelles  ils  prirent  et  occirent  aucuns  de 
leurs  ennemis. 

rf'?quelfî  assiégeants,  d'autre  partie,  se  f<tr- 
hiii  l  i  irt  en  leur  dit  siège  de  grands  fossés  tout 
aulour  de  leur  osl,  cl  laissèrent  en  aucuns 
lieux  oonvenaUea  issues  et  entrées;  et  aveequc 
ce,  firent  sur  les  dits  fossés  fortes  haies,  afin 
que  de  leurs  ennemis  ne  pussent  être  par  nul 
côlé  en\nhis  el  pris.  Kl  outre,  assirent  contn^ 
la  porte  et  muraille  d'icelle  ville  plusieurs 
bombardes  et  antres  habilleneots  de  guerre, 
desquels  ils  travaillèrent  moult  les  assiégés. 
Si  continuèrent  par  Irt^s longue  espace  en  celle 
œuvre;  et  (nul  qw  ceux  de  dedans  furent 
moult  oppresses  el  Ira  vailles  ;  el  par  si)écial 
avoient  moult  grand'  disette  et  nécessité  de 
vivres  et  autres  choses. 

Si  envoyèrent  plusieurs  messages  devers  le 
roi  (Charles,  lui  requérant  qu'il  leur  v<»iilsll 
envoyer  secours,  ce  qu'il  promit  de  faire;  mais 
pour  les  grands  affiiires  et  oceupatioDS  qu'il 
avoit,  ne  le  put  envoyer  si  bref  qu'ils  avoient 
requis.  Néanmoins,  au  bout  de  quatre  mois  ou 
environ  que  le  dil  siège  eut  duré,  el  que  la 
comtesse  de  Sombressel  el  autres  dames  et  da- 
moiselles  du  rojauine  d'Angleterre  y  Airent 
venues,  lesquelles  y  demeurèvent  Jusqu'en  la 
fin  du  dit  siège,  fiit  baillée  la  c'.iarge,  pour 
faire  lo  dil  secours  aux  assiégés,  au  comte 
d'Ku,  et  avc(  (|ue  lui  le  comte  de  Dunois,  bA- 
tard  d'Orléans,  le  liAlard  de  Bourbon,  le  sei- 
gneur de  Gaueourt,  La  Uire,  messire  GUles 
de  Saint-Simon,  le  seigneur  de  INtunesach, 
Pierre  de  f5roussac  et  aucuns  autres  chefs  de 
fiucrre  cl  capitaines,  qui  avoienl  avecqueeus 
quatre  mille  combaltanls  ou  environ.  VA  dedans 
la  dite  ville  de  Harfleur,  aveeque  le  dit  Jean 
d'Kstouteville,  chevalier  el  capitaine,  avoit 
cn\ir.ut  quatre  cents  combatlanls.  dont  les 
chefs  éloieiit  messire  Jean  de  Bressay,  me»- 
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sire  Jacques  du  Uîncourt,  Heclor  de  Fui,  Guil- 
lot  de  Las,  el  Jeon  Genlil. 

Si  éloienl  iccux  secooranlB  toutes  g«ns  d'ar- 
mes h  l'élite,  lesquels,  passants  les  marches  de  j 
Paris,  se  (irerenl  assez  souflainerncnl  jusqu'à 
Amiens  et  Corbie,  où  ib  pai>2>êrenl  la  rivière  de 
Somme;  èt  de  lé,  parmi  Ponthieu ,  allèieot  à 
AbbeviOe»  oû  ils  firent  leur  assemblée  et  tin- 
rent conseil  pour  prendre  cnnclusion  i>our 
poursuivir  leur  entreprise.  Si  se  niirciil  avec 
eax,  des  marches  de  Picardie,  atout  leurs  gens, 
les  seigneurs  d*Aviy  et  de  Hvmières,  Jean 
d*Ai1lyi  seigneur  d'Araine,  GnîUaume  Le  Jeune, 
seigneur  de  Cousay,  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes. Et  après  que  tous  ensemble  eurent 
délibéré  ce  qu'ils  avoicnt  à  faire,  ils  Qrent 
charger,  pour  mener  atec  eux ,  trente  dia* 
riots  d'artillerie  ou  environ,  et  des  vivres  et 
autres  engins  et  habillements  de  gue/re.  Et 
puis,  eux  parlant  d'Abbeville  en  très  belle  et 
bonne  ordoniiatue,  allèrent  à  Eu;  et  faisoient 
l'avanl-garde  le  bâtard  do  Bourbon  et  La 
Hiie.  De  laquelle  ville  d'Eu  allèreni  loger  en 
un  village  nommé  le  Hourp  de  Dwi,  la  plus 
granfl'  ])arlie;  et  le  dit  comte  se  logea  à  Sainl- 
Aubin  en  Caux.  Mais  en  ce  même  jour,  sur  les 
vêpres,  le  seigneur  de  Gaucourt,  qui  éloit  de- 
meuré derrière,  Ait  pris  d'environ  dii-huit 
Anglois  qui  suivoient  leurs  traces,  lesquels 
r<'mmenérenl  prisonnier  au  Neufchûtel  de  Hin- 
court;  cl  depuis  fut  délivré  en  payant  grand' 
somme  d'argent.  Auquel  lieu  de  Saint-Aubin, 
le  dit  comte  d*Eu  ouït  nouvelles  qu'un  nommé 
maître  Jean  de  La  T^Iothe  avoit  été  pris  des 
Anglois,  par  loqurl  il  eiivoyoit  noncer  à  ceux 
de  Harfleur  le  secours  qui  leur  venoit.  Et  là 
mèuiemcnt  renvoyèrent  les  Anglois,  par  uu  de 
leurs  poorsoivants,  nouvelles  et  letttres  qu'ils 
viendroient  combattre  les  François  devant  ce 
qu'ils  vinssent  i\  eux,  ce  qu«  point  ne  firent. 
Pour  quoi  les  I  rançois  se  tirèrent  tous  ensem- 
ble à  Fauville  en  Caux,  à  deux  lieues  prés  de 
leurs  adversaires. 

Et  le  lendemain,  se  départirent  dès  le  point 
du  jour,  el  allfrenl  à  Moùlier-Villiers,  qui 
èloil  de  leur  obéissance;  et  là  eurent  cerlainos 
nouvelles  que  les  dits  Anglois  nes'éloienl  point 
partis  de  leur  Mét$e.  Si  en  ce  jour,  le  dit  comte 
d'Eu  les  alla  aviser  atout  cent  eombattans, 
gens  d'élite,  montés  sur  Heur  de  chevaux  ;  el 


y  eut  entre  icelles  parties  li  és  grands  escar- 
mouches. El  lui  retourné,  prit  conclusion  avec- 
que  ceux  de  sa  compagnie,  c'est  à  savoir  les 
l)Iiis  experts  et  ronnoissanis,  di»  ce  (pj'il  éloil 
de  faire.  Toiilefois  tous  généralement  étoienl 
très  déplaisants  de  la  prise  du  dit  seigneur  do 
Gauoourt,  poorce  qu'il  éloit  moult  nige  et  bien 
usité  en  telles  ou  pareilles  besognes.  Auquel 
conseil  fut  ordonné  que  le  dit  comte  d'Eu  mon- 
leroit  sur  mer  avecque  cerlniii  nombre  et 
quantité  de comballanls  au  cliei  do  Laux;  elle 
bfttard  d'Orléans,  atout  une  autre  partie  de 
gens  d'armes  d'un  autre  côté,  et  les  Picards 
d'autre,  qui  iroient  de  pied  et  portcnrfenl  des 
ponts  ^1  mettre  par-dessus  les  fossés  qu'a  voient 
faits  les  dessus  dits  Anglois  autour  de  leur 
logis;  et,  d'un  commun  accord,  asiaudroient 
leurs  dits  adversaires  par  divers  lieux;  et  La 
Iliro  et  autres  capitaines  el  leurs  gens  demeu- 
reroienl  à  cheval  pour  donner  secotirs  e(  aide 
à  ceux  qui  en  auroienl besoin,  el  aussi  néces- 
sité. Après  lesquelles  ordonnances  en  telle 
manière  fhites,  le  lendemain  se  préparèrent 
pour  faire  chacun  d'eux  ce  qui  avoit  été  or- 
donné et  commandé.  Et  fut  commencé  le  dit 
assaut  par  ceux  qui  éloienl  de  pied  et  du  côté 
vers  le  logis  de  Talbot.  Lequel  assaul  fut  très 
dur  et  âpre,  et  dura  par  l'espace  de  demi-heuro 
ou  plus.  Mais  les  dits  assaillants,  jà  soit  ce 
qu'ils  se  portassent  très  vaillamment,  toute- 
fois, [MUT  la  très  grand'  résistance  d'iceux  An- 
glois, leurs  adversaires,  cl  aussi  pourcc  que 
leurs  ponts  étoienl  trop  courts,  ne  pouvoient 
venir  à  chef  de  leur  dite  entreprise.  Et  d'autre 
part,  ieeux  An^lo!*^  cIommiI  haut  et  avantageu- 
sement assis;  pour  quoi  leurs  archers,  dont  ils 
avoieul  moult  grand  nombre,  tirèrent  moult 
merveilleusement  et  par  grand'  vigueur  sur 
ioeux  assaillants,  et  tant  qu'ils  en  navrèrent  et 
blessèrent  très  grand  nombre;  entre  lesquels  y 
furent  morts  deux  vaillants  rhevalîers,  qui  là  ' 
èloient,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Chailly, 
seigneur  de  Cbamboîs,  et  messire  Harpin  de 
Richaumes,  capitaine  de  Rue,  avecque  aucuns 
nnires.  Auquel  assaut  furent  faits  nouveaux 
1  ln  valiers,  des  François,  Jean  d'Arly  et  Guil- 
laume Le  Jeuncet  autres.  Durant  lequel  temps, 
sûUirent  hors  de  leurs  logis  environ  cinq  cents 
Anglois  pour  courir  sur  iceux  Firanfois  de 
pied;  mais  ils  ftirenl  lantét  rcboulés  par  ceux 
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decbevtlt  et  en  y  eut  de  quarante  à  ciuquanle  t 
do  morte.  Et  ptreiHement  ceut  de  la  ville 

nillircnl  rar  le  guet  qui  étoil  contre  eu \,  et 
(Ml  ]irirtnil  ot  occirml  cnvimn  (rtMiIc.  l't  do 
l'aulre  côté  sur  la  inrr,  boulcrenl  avant  le 
dit  comte  d'Ku  et  ceux  de  sa  cuuipiignie,  qui 
èloienl  commii  avec  lui  pour  atiatllir  le  dit 
nége  de  la  martoe;  mais  ce  fut  petite  perdue, 
car  iccux  Angloîs  s'éloicnt  garnis  Pl  fortifiés 
par  telle  manière  qu'on  iic  leur  i)()u\oil  mal 
Taire.  El  pour  taot,  upréiî  qu'ils  eurent  perdu 
aucuns  de  tours  vaisseaux,  qui  étoiaiildeRHni- 
rès  par  le  gravier,  ils  se  retrahireot  à  Moûlier- 
YiUier:i;  et  aussi  flreiit  ceu\  de  pied,  voyant 
(|ue  rien  ne  pouvoient  besogner  qui  leur  fût 
proti  table. 

Auquel  lieu  de  AloCitier-YiUiers  ils  Airenl 
MeD  huit  Jours  entiers  en  Irts  grand*  pau* 
vrelé  de  vivre:»  pour  eux  et  pour  leurs  che^ 
vaux,  attendants  s'ils  ne  pourroioni  rien  faire 
de  secours  aux  dits  assiégés;  durant  lequel 
temps  il  y  eut  aucunes  escarmouches  entre 
eux.  Gt  aussi  le  dessus  dit  comte  d*Eu  Ht  sa- 
voir au  dit  comte  de  Sombresiel  que,  s'il  vou- 
loit  combattre  puissance  contre  autre,  il  los 
rourniroit,  ou  cent  contre  autre  cent,  ou  de  sa 
personne  contre  lui  i  mais  rien  ne  lui  fut  ac- 
oordé.  Et  la  cause  si  Ait  que  le  dit  oomle  de 
Sombresset  et  ceux  de  sa  partie  savoient  que 
ceux  (l<^  l<i  ville  ètoient  si  foris  !l^(^tMnls 
que  bonneiiK'nl  ne  pouvait  longuoniont  durrr 
qu  ils  ne  les  eussent  à  leur  plaisir.  El  avuient 
regard  au  grand  travail  et  aux  miières  qt^ils 
avoient  eu  moult  longuement,  et  que  cbère- 
mentavoit  coOté  i)  Iror  rul,  qu'ils  ne  vnuloient 
point  mettre  h  ravcnlurc  sur  la  requête  de 
leurs  adversaires.  £t  Ûnablemenl,  les  François 
dessus  4its,  cooiidèraDt  la  grand'  panvreit  où 
ils  étoient,  et  que  les  dits  Angloia  éloient  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoieni,  par  quoi 
bonnement  ne  pouvoient  secourir  ni  subvenir 
à  leur»  gens,  se  condurcol  tous  ensemble  d'un 
commun  accord  et  opinion  qu'ils  s'en  reloii^ 
neroieiit  dont  ils  étoient  venus^  sans  plus  là 
airCter  ;  car  force  leur  étoU,  pour  les  nécessi- 
tés de  vivres,  dont  ih  ne  pouvoient  flncr  ni 
recouvrer;  mais  avant  leur  département  tirent 
rcquerre  un  sauf-conduit  aux  dits  Aogk>is 
pour  Migoeur  do  Rambures,  lequel  sanf- 
fonduit  si  lui  ftil  accordé.  Puis  après  s*en  lOa 


le  dit  de  Rauibures  devers  eux  traiter  pour  la 
reddition  de  la  ville  ;  et  entre-temps  loua  ka 
François  et  Picards  l'en  retournèrent  par  au^ 
cuns  brefs  jours  ensuivant  à  AbbevîIIe. 

Si  trouvèrent  en  leur  chemin  certains  mes- 
sages de  par  le  duc  de  Bourgogne,  lesquels  leur 
signiiièrent  de  par  lui  qu'ils  ne  rentmasent 
point  en  son  pays,  pour  les  grands  dommages 
qu'ils  avoient  faits  au  passé,  disant  que  s'ito  y 
eniroient,  il  les  fernit  rehon ter  dehors  à  puis- 
sance do  gens.  Si  promirent  de  non  j  entrer. 
Néanmoins  las  aucuns  ulUirenl  de  leur  pro- 
messe; si  entrèrent  au  paya  de  Pnnlbieu,  en 
tirant  vers  Amiens,  faisant  de  moult  grand» 
dnmntnges  ;  main  les  eomles  (ri:iatnpes  cl  de 
Saiul-Pol ,  qui  s'ètoienl  mis  sus  avec  très 
grand  tt<Hnbre  de  gens  d'armes  t  allèrent  aa 
devant  d'ieeux  pour  les  rèbouleret  eombniirr. 
Si  y  furent  faites  aucunes  enln^prises d*un  oèté 
et  d'autre,  et  enlhi.  par  certains  moyens  pro- 
mirent d'eux  en  ralier:  et  se  tirèrent  au  paysdc 
Sentois,  et  de  là  vers  les  terres  do  messire  Jean 
de  Luxembourg;  et  moult  fort  le  menaçoicnt 
de  lui  faire  grand* guerre  et  dommage; mais  II 
s'éioit  très  bien  pourvu  de  gens  de  guerre  pour 
résister  contre  eux  ;  par  quoi  ils  furent  tout 
joyeux  de  (Hisser  paisiblement  auprès  de  ses 
Sf  igneuries  ;  car  avec  cet  le  dit  comte  de  Saint* 
Fol  les  poursuivoit  très  roidcment  et  à  grand' 
puissance  de  gens  d'armes,  pour  Mn^  en  l'aide 
et  secours  de  son  onrlc,  si  besoin  lui  enerttéic. 
Si  se  tirèrent  és  tttanipagne,  faisants  tot^ouri 
do  grands  viUenics  et  dommages  an  pauvre 
peuple,  pMtouk  oA  ils  pouvoient  avoir  sur  eux 
puissance.  Et  au  regard  du  seigneur  cîe  llnm- 
bures,  il  Irailn  nver  !»•  dit  roiMte  de  Sombres- 
set  et  avec  les  autres  capilauies  anglois,  par 
tel  si  que  te  villa  de  HMeur  leur  IM  rendue  ; 
et  se  dèparloienl  ceux  de  dedans,  ehaenn  un 
bAton  au  poing  ;  etparnBemenl  leur  M  rendu 
M<i<iMçr-Villiers,  qui  par  nécessité  de  vivres 
ne  se  pouvoit  plus  tenir. 

CHAPITRE  CCXLYUI. 

Comrartitun  In^i granil <''i!;n<-ur  du  p.l^^  Vroiagn^WHIÉ 
le  •ngncur  de  fUîi,  (ulaccu»  d  in  ifsic 

En  l'an  dessusdit,  advint  en  la  du(  ln"  de  Bre- 
tagne une  grande,  diverse  et  merveilleuse 
avaniure  s  car  le  seigneur  de  Raix ,  qui  pour 
lorséloitgnuid-marédialdeFtanoe,  etéloit 
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moult  noble  lioiunio  et  très  '^rand  terrien,  el 
i^udu  très  f^rond"  el  Irùs  noble  «éiiéralion,  fui 
accusé  et  convaincu  d  Uéiési«,  laquelle  il  avoit 
par  long  temps  maîoleniM ,  c*eit  à  savoir  par 
la  léditum  et  cohorlcmenl  principatemenl  du 
diable  d'enfer,  el  aussi  d'aucuns  ses  complices 
cl  serviteurs ,  coinme  il  confessa  avoir  fait 
mourir  plusieurs  enfants  sous  bas  âgeel  fem- 
mes enceioles,  sur  iotentioii  de  parvenir  à 
aueunea  haataiaes  el  chevanee»,  el  aussi  bon* 
Dcurs  dèsordoonés.  Desquels  enfants  el  autres 
créatures  .  après  les  avoil  l'ait  îimtirir 

violcnlemenl,  faisoil  prendre  aucune  i tarde  do 
leur  sang,  duquel  on  écrivoil  iivrca  uu  li  y 
avoîl  conluraliaoailiaboliqucs  el  aatrei  termes 
eonlre  notre  foi  eatholiqiie.  Four  lequel  cas 
datsvsdit,  après  qu'il  eut  été  pris  et  diligem- 
ment examiné .  et  nussi  qu'il  eut  connu  tout 
son  fait,  d  en  avoir  lait  mourir  par  celte  mau- 
vaise manière  jusqu'au  nxmâtn  de  boit  vingts 
ou  plus,  il  Alt  en  sa  présence,  par  sagea  et 
notables  Juges,  condamné  à  Mre  pendu  et 
élransrlô.  tantciu'il  fût  mort,  cl  nprrs  srm  (•f>rps 
ars  en  iiti  feu.  Si  y  èloienl  présents  avec  ic  lit 
duc  grand  nombre  de  grands  seigneurs  et  au- 
traa  notables  booraies ,  tant  séculiers  eomne 
clercs.  Si  Ait  bile  celle  coadamoalion  et  aussi 
l'exécution  en  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne. 
Toutefois ,  après  la  dite  exécution  première 
accomplie,  el  qu'il  fut  mis  au  feu  et  en  partie 
brûlé,  il  y  eut  aucunes  daaies  el  damotselles 
de  son  lignage,  qui  requirent  an  dessus  dit  duc 
de  Bretagne  de  avoir  le  corps  pour  le  mettre 
en  terre  sainte,  lequel  dur  leur  accorda  ,el  y 
fut  mis.  T-(  jà  soit  ce  qu  U  eût  eu  cette  fausse 
et  iohumaiiu;  volonté,  néanmoins  si  eut-ii  è  lu 
fin  très  Mo  et  dévole  eonnoissiDee  el  repen- 
lanco,  en  requérant  moult  bumUement  à  son 
créateur  merci  el  miséricorde  de  ses  grands 
péchés  et  oITenses.  Pour  la  mort  duquel  sei- 
gneur de  Raix,  grand'  partie  des  nobles  du  dit 
pavs  de  iiretague,  et  spécialement  ceut  de  son 
lignage  en  eurent  au  cœur  Iréa  grand*  douleur 
el  tristesse  ;  et  aussi,  avant  que  eetle  avenhire 
lui  advint,  il  êtoil  moult  renoOMOè  d'éllU  très 
vaillant  chevalicf  en  armes. 


CHAPITRE  CCXUX. 


CouiUKUl  l'icrr*  Kcfiiaull,  IMro  bàltrd  de  Ijt  Uire,  alto 
SMtmiir  te  piji  d'wmir  AUevBI». 

Après,  en  ce  même  temps,  Pierre  Regnault, 
IMre  bâtard  de  La  Hire ,  qui  lors  se  tenoit  au 

chfttelde  Milly.  assez  prôs  de  Beau\ais,  lequel 
par  avant  il  avoit  réparé,  se  partit  un  certain 
jour  de  là  atout  huit  vingts  combalUnts  ou 
environ,  tant  de  cbeval  comme  de  pied,  et  vint 
pottr  îùmn§ertA  oourre  le  pays  d*enlour  Ab- 
bevîUe.  Si  prit  le  chAtel  d'Yaucourl  et  le  sei- 
G-neur  dedans,  lequel  chAtel  il  pilla  tout  nclte- 
njenl  ,  c'est  à  savoir  do  lous  les  biens  (jui 
éluiunt  porta hls.  Si  furent  tantôt  les  nouvelles 
épandues  Jusqu'en  la  ville  d'AUieviUe,  oA lors 
étoient  les  seigneurs  d*Aoiy*  Guillaume  de 
Thiembronne,  Philippe  de  Wnucourl,  Guy  de 
(Toiirlf  el  plusifMirs  fm!rrs  genlilstiommes , 
lesquels,  tantôt  après  qu  ils  eurent  oui  les  nou- 
velks,  s'armèrent  el  mirent  sus,  tant  de  cbe- 
val comme  de  pied,  et  saillirent  debors  de  leur 
vilir  im  n  trois  cents  ou  plus,  sur  intention  de 
rebouter  les  dessus  dits,  et  resronrrr  lf<s  biens 
qu'ils  avoient  pris  au  dit  cbi^lel.  Laquelle  as- 
sembit-e  vint  à  la  connois&ance  du  dessus  dit 
Pierre  Regnault  el  de  ses  gens  ;  lesquels  en- 
volèrent devers  le  desaus  dit  seigneur  d'Auxy 
et  ceux  de  sa  partie ,  pour  eux  excuser  aueu- 
nement,  disants  qu'ils  ne  vouloient  que  vivres; 
mais  pour  tant  ne  furent  mie  iccux  contents. 
Si  s'émurent  encontre  icelles  parties  très  grands 
diseords,  tellemetttqoe  le  dit  Pierre  Regnault, 
voyant  que  la  plus  grand'  partie  d'iceux  qui 
ctoicnt  ?nillis  hors  d'Abbeville  contre  lui  n'é- 
loicnt  que  communes,  se  férit  avec  ses  gens 
tout  au  travers  ;  et ,  sans  y  trouver  grand'  dé- 
fense ,  les  tourna  asseï  brièvement  à  grand 
mesebef  et  enfin  à  déconfiture.  Si  ftmmt  morts 
en  la  place  bien  vingt  ou  trente;  et  si  en  y  ml 
bien  neuf  nnyés  ,  qui  s^»  cuidèrenl  sauver .  et 
passèrent  la  rivière  de  Somme,  entre  Ie8<|uel9 
fut  l'un  d'iceux  le  dit  Guy  de  Gourle  ;  et  aveu 
ce  en  y  eut  de  prisonniers  bien  soixante  on 
environ,  ^tesquels  fùrrnt  les  principaux  mes- 
sire  Jean  de  F.iy,  rhrvnlipr  rir  TUiod^s,  el  le 
dessus  dit  chevalier  de  Waucourl  el  Guillaume 
de  Thiembronne. 

Après  laquelle  détrousse,  le  dit  Piem'Re- 
gnaollet  ses  gens  sfen  retournèrent  flrancbe  ■ 
I  mot  atavl  leon  priaonniecs  cl  aolns  proiea 
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el  biens  pris  au  dit  châlol  de  Milly.  Lesquels 
prisonniers  dessus  dils  le  dit  Pierre  KegoauU 
rançonna  et  mil  à  floance,  comme  s*ils  etts- 
senl  été  Angtois.  Et  fil  en  outre,  pour  cet  an , 
plusieurs  nssemblécs  assez  semblables  en  di- 
vers lifux  cl  pays  de  l'obéissance  du  duc  de 
Bourgogne ,  pour  lesquelles  icelui  duc  n'éloit 
point  bien  content  da  dit  Pierre  Rognactlt  ni 
det  autres.  El  pour  «relie  cause  envoya  devers 
le  roi  Charles  lui  nonrcr  el  faire  savoir  com- 
tnenl  de  jour  en  jour  ceux  qui  lenoicnl  son 
))arli  roboienl  e(  pilli>ienl  sou  pay^<,  pienoienl 
ses  gens  et  sujets,  et  metloientà  grosse  finance 
el  rançons,  et  toisoient  en  outre  plusieurs  au- 
tres grands  maux  et  ovres .  qui  moult  lui 
èîoienl  déplaisants  cl  durs  à  porter,  iillcndula 
paix  qu'ils  avoienl  l'un  avec  l'uulre. 

Desquelles  entreprises  le  roi  s*excusa  par 
moult  de  Tois,  en  disant  qui!  loi  en  déplaisoil 
moult  grandement  cl  (]u'il  y  pourvoieroil  en 
toul  «  e  f[ui  lui  seroii  iwssible;  el  mônioinrnt 
éluu  cuuleui,  au  cas  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne pourroit  atteindre ,  par  lui  ou  par  ses 
gens ,  ceui  qui  en  ses  pays  faisoient  telles  as- 
semblées, besognes  cl  entreprises,  qu'on  les 
ruAl  jus  ou  dclroussilt.  ^èanmoirts  ,  au  grand 
préjudice  des  dils  pays  et  grands  dommages 
du  pauvre  peuple,  lesdilescowseset  pilleries 
se  oontinoèrenl  par  long  temps.  Auquel  temps, 
d'autre  part ,  les  gens  de  La  Ilire ,  qui  se  te- 
mnenl  au  chftlcl  de  La  Bonne ,  emprès  Laon , 
commencèrent  à  courir  en  plusieurs  pays , 
c'est  &  savoir  au  pays  de  llainaut ,  Cambrësis, 
et  auttes  lieux  ès  terres  du  seigneur  de  Saint- 
Pol  ;  lequel,  noo  content  de  ce,  et  pour  y  ré- 
sister, mit  grosse  garnison  en  la  ville  de  >f  nr!f>, 
laquelle  garnison  ulla  un  jour  semblablcmcnl 
courre  vers  Rheims  -,  cl,  pour  avoir  le  passage 
de  Peau,  prirent  le  fort  du  Bae-à-Berri,  qui 
n*étoit  point  de  trop  grand'  valeur ,  lequel  te- 
iioient  les  gens  de  La  Ilire.  Si  laissèrent  dedans 
environ  trente  combattants  pour  le  garder ,  et 
y  demeura  un  capitaine  d'iceux.  ÏMaià  dedans 
hreb  jours  ensuivant  vinrent  devant,  les  gens 
de  La  Hire  dessus  dit,  et  avec  eux  aucuns  des 
garnisons  de  Vnlois  ,  qui  n:iguéro  par  n^  :inf 
avoienl  élé  rués  jus  des  gens  de  niessirc  Jean 
de  Luxembourg ,  au  plus  près  de  la  ville  de 
Compiégnu ,  comme  en  autre  lieu  est  à  plein 
dèdarfr.  Et  pouvoienl  Cire  en  (ont  environ  le 


nombre  de  trois  cenls  combattanb  ;  Icsquel^^ 
incontinent  et  de  grand'  volonté  assaillirent 
le  fort  dessus  dit,  desquels  assex  Idl  ensuivant 
Tut  pris  ;  el  généralement  tous  ceux  de  dedans 
mis  ii  répér  r t  rm'-s  o\\  la  rivière. 

Après  la'^iuelle  besogne,  iceux  Trançois  de- 
rechef laissèrent  de  leurs  gens  dedans  icelui 
fort  en  garnison.  El  environ  seise  Jours  après 
se  mirent  ensemble  tes  gensd*icelui  comlc  de 
Sainl-Pol  et  de  son  oncle  messire  Jean  dn 
I.nvembourg,  coml<*  de  Ligny,  pour  aller  ra^- 
saillir  illec  la  garnison  du  dit  Bac-a-lkrri  ; 
mais  ceux  deifedans,  sachant  cette  assemblée^ 
s'en  départirent  et  alMindonnérenl  celle  place 
devant  la  venue  d'iceux.  Si  Tut  icelle  place  du 
tout  démolie  el  abattue.  J^l  ainsi  et  pur  celte 
manière  éloîent  les  pays  vers  Rheims ,  Laon- 
nois  et  plusieurs  autres  marcbes  ès  pays  i 
l'environ  fort  travaillés  el  oppressés  par  les 
dessus  dites  courses  el  assemblées  d'icclle-^ 
deux  parties.  Ei  se  faisoil  tout  ce,  comme  lors 
en  éloit  conununo  renommée  et  voix,  à  rocca- 
sion  de  ce  que  messire  Jean  de  Luxembourg 
ne  vouloil  point  fsira  serment  an  rdl  Charles 
et  enlrelenoit  toujours  garnisons  de  gens  de 
guerre  en  ses  placfîs  pour  rcntrelènemenl  d'i- 
celles. 

CHAPITRE  GCL. 

ConiuM'iit      tinliatMil^un  de  France,  d'.4ngl4*imr  <H  tfe 
Bourgogne  vinrent  à  CaIdU  pour  traiter  la  |uix  linalr. 

En  ces  jours,  furent  envoyés  de  par  le  roi 
Charles  plusieurs  notable»  ambassadt*urs  à 
Sainl-Omcr  pour  traiter  la  paix  avec  les  An- 
glois,  qui  lors  dévoient  wnir  en  icelle  ville, 
connue  promis  l'avoienl  Tan  précédent.  Dcs- 
I  quels  éloîent  les  princiy%iux  :  !es  rirrhevéquesde 
Rheims  el  de  Narbonne  el  le  conile  de  Dunois, 
bÂlard  d'Orléans.  Lesquels  la  venu»,  furent 
nolablemenl  reçus  et  fesloyés  par  le  due  de 
Bouniogne;  et  bref  ensuivant  ouirent  les  nou- 
velles comme  le  duc  d'drléans  éloit  arrivé  h 
Calais  el  que  les  ditsAnglois  le  y  avoienl  ame- 
né. Si  envoyèrent  devers  eux  pour  savoir  co 
qud  lieu  ils  se  voudnûent  assembler  pour  te- 
nir leur  convention.  Lesquels  Anglois  leur  fi- 
'  roni  savoir  qu'ils  ne  si*  pnrttrnicnl  point  de 
I  Calais  atout  le  duc  d'Orléans,  mais  éloient 
prêts  de  l'cmbcsogncr  s'ils  y  vouloient  venir. 
Après  laquelle  réponse  ouïe .  y  allèrent  iiar 
sautconduit  le  dit  archevAque  de  Rheims ,  le 
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comte  de  Dunoi^  r!  nucuns  antres ,  avec  les 
ambassadeurs  du  dit  duc  de  Bourgogne  .  c'est 
à  savoir  le  seigneur  de  Crëvecœur  cl  aucuns 
«dbret.  Lesquelf  là  veMs,  le  dit  comte  de  Da- 
nois fut  mené  devers  le  dU  duc  d*Orléiiis,  soB 
fk^,  qui  grandcmenl  fut  joyeux  de  le  voir  et 
le  reçut  très  courtoisement  et  honorablemenl , 
«n  lui  remerciant  de  la  boiioe  diligence  qu'il 
avoit  Taite  d'entretenir  ses  pays  dwittt  sa 
priiOB.  Après  laquelle  réeeplion ,  ieelles  par- 
lies  convinrent  ensemble  parpiiweurs  IbiS; 
et  derechef  furent  laites  aucunes  ouvertures 
sur  la  délivrance  du  dit  duc  d'Orléans,  et 
aussi  sur  les  (railés  aulrcfuis  commencés  entre 
les  deux  royaumes.  Toulefofs  encore  ne  pou- 
voient  être  d^accord ,  mais  reprirent  autre 
Journée  pour  ras?!en!!>l('r  ,  en  dedans  laquelle 
chacun  devoil  rn|ijiorler  à  sa  partie  les  moyens 
qu'ils avoienl  cauuuencés ;  et  ce  Tait,  s'en  re- 
teomèrent  las  dessus  dHs  au  dSl  lieu  de  SaînI- 
Orner,  et  le  dit  duo  d'Orléans  toi  tantôt  après 
ramené  en  Anglelerre. 

CHAPITRE  CCU. 

OnmMni  tet  Birroii  M  LomlM  eonrwMt  «M  la  CWMA  ût 
VMiMM«,«aHiflnMflNahS»M«i  «t  4*  purf>.4«- 

fOlî. 

Apres,  durant  le  temps  dessus  dil,  se  mirent 
sus  à  grand'  puissance  les  tiarrois  et  les  Lor- 
rains ,  afee  lesquels  éloient  aucuns  François 
qui  Urelotts  ensemble  se  tir^wt  en  la  comté 
de  Vaudemonl  ;  et  icelle  par  Teii  et  par  épt^e 
mirent  à  grand'  dc>!riiction  ,  i,ifi!(TrTi(  plu- 
sieurs églises  et  y  lîrciU  maux  incsliinabics. 
Fsur  lesquels  eoolMenger,  le  oomie  de  Yau- 
deasom,  pouree  qu'il  n'afoil  point  assea  puis- 
sance pour  résister  contre  eui,  envoya  hâtive- 
mcnl  devers  le  duc  de  lîourgogno  ,  et  aussi  A 
San  beau-fils  le  seigneur  de  (Jroy ,  eux  requé- 
rir inslamrament  qu'ils  lui  voulsissMit  envoyer 
seeoars  et  aide  de  gens  de  fuerre.  Laquelle 
requête  lui  fui  accordée.  Et  y  furent  envoyés 
en  chef  messire  Jean  de  Croy,  elavec  lui  mes- 
sire  Simon  deLalain,  les  seigneurs  de  Lannoy 
et  de  Maîngonval,  neveux  du  dit  seigneur  de 
Orof ,  masaire  lean,  bilard  de  Reuly,  mca- 
sire  Antoine  de  Wissoch  et  aueuns  autres  no- 
bles ,  de  mille  combattants  ou  environ ,  bien 
en  point.  £l  firent  leur  assemblée  autour  d'Au- 
benton  »  et  de  là  se  tirèrent  vers  le  duché  de 


Bar  ;  car  dAjà  les  dessus  dits  Barrois  s'ètoient 
retraits  hors  de  la  dite  comté  de  Vaudemont. 
El  tant  chevauclu-renl  que  tous  ensemble  vin- 
reut  devant  la  dite  ville  de  BaMeoDuc,  oû  ëloit 
le  marquis  de  Pont,  Bis  au  toi  de  Sicile,  duc 
de  Bar,  et  autres  plusieurs  seigneurs  du  pays. 
Si  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille  devant 
la  ville  de  Bar,  et  envoyèrent  sommer  le  dil 
marquis,  s'il  vouloit  venir  dehors  atout  sa  puis^ 
sance  ou  prendre  Jour  de  tes  eondMttre,  qaib 
étoient  tous  prêts  de  le  recevoir  et  Tournir. 

A  laquelle  requête  leur  fut  faite  réponse 
par  le  conseil  du  dessus  dit  due  de  Bar  que 
point  ne  les  combaltroil  à  leur  requête  ni  à 
leur  plaisir,  mais  avoil  intention  de  le  fttire 
en  temps  et  en  lii;»,  quand  bon  lui  sembleroit. 
Laquelle  réponse  ouïe  ,  les  dits  Bourguignons 
se  dèparlirent  de  I;\  et  allèrent  tous  ensemble 
loger  à  un  gros  village  nommé  Longueville. 
Et  de  M  vint  contre  eux  le  dil  comte  de  'Vau- 
demont atout  ce  qu'il  avoit  pu  assembler  de 
gens  de  triif^rre  ;  et  le  lendemain  se  tirèrent 
plus  avant  en  la  marche ,  el  commencèrent  à 
bouter  feux  au  travers  de  la  duché  de  Bar  ; 
et  de  là  le  tirèreut  en  la  ducbé  de  Lomine,  en 
détruisant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  atteindre 
et  trouver  hors  des  forteresses  ;  et  qui  plus 
est.  prirent  par  force  plusieurs  églises,  ès- 
quellcs  ils  firent  moult  de  violences.  £t  pour 
vrai,  le  comte  de  Vaudemont  étoit  si  enclin  et 
<d»8tiné  de' tout  détruire,  que,  nonobstant  que 
les  dessus  dits  seigneurs  qui  étoient  avec  lui 
n'éloient  i)oint  bien  contents  de  faire  si  très 
cruel  desroi  et  indicibles  dérisions,  néanmoins 
ne  le  pouvoient  garder,  ni  pareillement  ses 
gens.  El  après  qulb  eurent  continué  en  ioel- 
les  besognes  par  l'espace  de  vingt -sti  Jours 
ou  environ,  sans  trouver  aucunes  frens  de 
guerre  qui  s'apparussent  contre  eux  pour  com- 
battre, s'en  retournèrent  par  autre  chemin 
qu'ils  n'éloient  allés.  Toutefois,  en  faisant 
iceloi  voyage,  ils  souffrirent  et  eurent,  eux 
el  IfMirs  ppns,  de  moult  grandes  peines  el  tra- 
vaux et  moult  grand  défaut  de  vivres.  Ainsi 
et  par  cette  manière  se  faisoit  la  guerre  entre 
iccîles  parties ,  c'est  à  savoir  iceux  deux  sei- 
gneurs et  leurs  seigneuries ,  au  pr^udice, 
dommage  et  grand*  destruclîon  du  pauvre  et 
menu  peuj^. 

SI 


SÛ2 


CHRONIQUES  D'ENGVERRAND  DK  MONSTRELET. 

CHAPITRE  CCLir. 


GMnni«nl  le  ducd'Orte«n»  fui  délivre  û«h»  pruot»  d'Angle- 
terre par  le  noyen  du  duc  de  BcHirftngne,  et  éfKWM  II  da- 
BtObeUe  de  Glèvety  niécc  au  duc  de  Bourgogne. 

Vous  nyp7,  ci -dessus  bien  entendu  el  ouï 
racoulcr  coiniauU,  par  plusieurs  foi:»,  diver- 
ges ambassades,  lant  de  par  le  roi  conune  du 
ét»  do  Bourgogne,  avoieot  été  enfoyéet  par 
devfln  les  gens  du  roi  d'Angleterre  sur  inten^ 
lion  de  traiter  paix  entre  les  deux  royaumes, 
et  aussi  pour  la  délivrance  de  Charles,  duc 
d'Orléans  >.  Lesquetld^  anibassadcs  y  avoient 
iiiei  peo  besogné;  eur  le»  diU  AngUns  ne 
bailloiflat  réponse  ni  espérance  de  venir  à 
aucun  Irai!»^ ,  si  nï'(()it  que  ce  fût  au  prand 
préjudirc  et  dommagu  du  roi  de  France  el  <ie 
sa  seigneurie  ;  et  no  vouluieiit  lus  dessus  dits 
Ai^is  venir  ni  eondeieendra  à  nul  appoin» 
ment,  li  toates  les  eonqnétei  qu'ils  avoient 
fiûles  en  France ,  et  ru  spi''ciat  les  duchés  de 
Guienne  el  de  Normandie,  ne  leur  denteu- 
roieol  francbenienl,  sans  le&  lemr  du  roi  de 
France  en  quelque  iouveninelè  ou  niiort  ; 
el  ft  ce  ft'éloient  do  lont  fermée.  Ltqoeile 
chose  icelui  roi  de  France  ni  rcux  de  son 
»  ofispiI  n'eussent  jamais  accordée.  El  au  re- 
gard du  duc  d'OrlédUii,  les  dite  Aoglois  o'é- 
toicDt  point  trop  désirante  de  le  délivrer , 
pource  que  cbacun  en  avoU  très  gioiie  eomnie 
de  péone  pour  bien  largement  payer  ses 
défiens  ¥A  cela  lut  une  des  choses  en  partie 
pour  quoi  ils  le  Liurenl  si  louguement  prison- 
nier, selon  la  relation  qu'en  faisoient  aucuns 
Angtoia,  qui  bien  Mvoienl  dee  lecrete  du  roi 
d*Anglelerre.  £t  pour  vrai»  si  le  roi  de  France 

et  ceux  qui  avoient  le  <?oiJvernenu»n(  fies  lie- 
sognes  louciiant  le.s  seigiieui  ie»  du  de»ï»us  dil 
duc  eussent  long  temps  par  avant  conclu  de 
ne  lui  point  envoyer  les  dites  finances,  il  est 
à  supposer  que  sa  délivrance  eût  plus  tôt  été 
trouvée  qu'elle  ne  Tut.  Néanmoins,  je  crois  que 
tout  ce  qui  s'en  i'aisoit  étoil  en  bonne  inten- 
tion el  pour  enlretcoir  honneur.  Lesquels 
trûtés  durant  et  depuis,  le  dit  duc  de  Binir- 
gogne ,  qui  avoil  assez  grand  désir  et  volonté 
à  aider  à  délivrer  le  dit  duc  d'Orléans ,  tant 
pour  la  prochainelé  de  s;;in^  donl  ils  uticnoieul 
l'un  à  l'autre,  comme  aussi  alin  que  s'il  re~ 

'  Le  même  qui  a  6cril  4e  fort  Jolist  poéslei  en  Itngue 
•nelaiie  el  franca  ise«  el  a  trtéott  IhH^e  «n  vers  flmi(tii. 


venuil  en  Franco  ils  pussenl  deoieurcr  imu» 
el  loyaui  amis  l'un  avieqiit  ranlre,  el  que 
toutes  guerres  el  vigneurs  qui  awieni  été  au 

temps  passe,  à  cause  et  par  le  moycri  de  leufS 
pères  défunts,  fosscHl  nii^eç  en  mibli  el  du 
tout  annulées  sans  jamais  nea  en  relever,  fit, 
par  plusieurs  el  diverses  Tois,  palier  et  unvrir 
Mlle  matière  par  aueons  do  ses  pne  an  dil 
doc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  avoient  poissanoe 
do  lui  aider  à  avoir  so  dite  délivrance  envers 
Je  roi  d'Angleterre  el  ceux  qui  le  gouver- 
noieiU,  pour  sentir  commenl  ni  par  qoeUe 
maméie  celle  besogne  pourroil  prndro  flu. 

El  en  outre,  fit  parler  au  dil  due  d'OrlénM* 
pour  savoir  s'il  voudroit  prendre  en  mariage 
une  biennc  nièce,  UUe  de  sa  sœur,  duchesse 
de  Cléves,  laquelle  étoil  en  son  liétel.  El  avec- 
que  ce,  au  cas  qu'on  pourroil  traSler  de  sa  4^ 
livranoe,  s*tl  seroil  content  du  tout  lui  ailierel 
accorder  avec  le  dit  duc  de  lîourwgne,  sans 
jamais  faire  aucune  poursuite  contre  lui  ni  les 
siens,  par  quelque  manière  que  ce  fùl ,  pour 
les  querelles  du  temps  passé  dessus  dit ,  sauf 
en  lont  le  roi  de  France  el  son  fite  le  daopbin. 
lequel  duc  d'Orléans ,  considérant  la  grand' 
servitude  où  il  avoit  élé  long  temps  et  le  grand 
danger  qu'il  avoit  eu  et  pouvoil  encore  avoir, 
s'inclina  à  y  entendre.  Et  de  toit  promit,  en 
panile  de  prince,  qne,  si  ainsi  éloH  que  le  dit 
duc  de  Bourgogne  le  pét  et  vouIsH  aider  à  dé- 
livrer d'icclle  servitude,  Il  »er<»!l  content  de 
prendre  sa  dite  nièce  à  épouse,  et  avec  ce,  du 
surplus,  lant  faire  à  lui  sur  toutes  ses  requêtes, 
que  de  raisen  11  devrait  être  eeuleat.  Apiés 
lesquelles  promesses,  on  commença  derechef 
à  traiter  dilistemmcnt  avec  le  dil  roi  d'Angle- 
terre el  cent  de  son  conseil.  Si  lui  tant  en  ce 
temps  commué  entre  les  deux  parûea ,  que 
Analemenl  fiirenl  d^ceerd ,  «oyennanl^  par 
tel  si  que  le  due  de  Bourgqgue  boimi  sauseél 
au  roi  d'Angleterre  pour  la  scmme  qni  unira 
eux  fui  dite  et  devisée. 

Après  ces  traités  faits  et  accordes  paria  ma- 
nière ci-dessus  d^larée,  le  dessM  dH  doc 
d'Oriéens  Ail  du  loni  mte  é  pleiue  déHvnnss. 
El,  après  qu'il  eut  promis  solennellement  de 
lui  employer  en  tout  re  qui  lui  seroil  possible 
à  la  ]Mix  linale  d  entre  les  deux  rais  el  leurs 
royaumes,  et,  avec  ce,  quand  il  eut  pris  congé 
au  rai  d'Angleler»  et  ani  entras  soignsufs,  as 
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pftriii  de  Londrw  «i  Angleterre ,  ei  ptr  ea- 
osm  piuée Jours  fioliBltYilie  de  Caliie, 

garai  de  bon  gaar-conduit ,  et  de  là  Tut  amené 
à  (Traveiincs  El  étoit  avec  lui ,  pour  le  con- 
duire ,  le  seigoeur  de  OornouaiUe ,  inesàire 
Robert  de  Roi  et  autres  gentilsbommes  d'Ân- 
eteteiw.  Aiaquellim  de  Grawlineiallideven 
lui  la  duabnie  de  BoarjogM ,  aeeemptsnie 

d«  pluç!«»iir?  trrands  w^itfneurs  ot  antres  gen- 
lilâhoiniiH's.  Si  seiUrelirenl  grand'  ji>ie,  et 
loonUei  eai  sembUol  d'avoir  toute  Uease  quand 
il»  s'eatrevireBl  emepiMe,  c*eet  à  m  voir  le  dit 
dtafi  d'OriéeM  iwar  ta  délivrance  et  la  dite 

duchpfsn  pour  sa  vcnur.  Ef  pou  de  jours  er- 
suivant  y  alla  le  dit  dut  d*'  Bmirr^ogne  pour  le 
voir;  et  y  fut  fait ,  comme  devaal,  Itéi  grand 
plaisir  et  joiaàlOMCtiii  qâ  li  ékmst  pour 
ieelle  ftiM«blée,  et  pov  le  innd*  aiiioiiripi*ilt 
voyoieat  eee  dans  pmeee  «voir  Fim  afecque 
l'autre. 

El  esta  savoir quilâ  s'entre-accolièrenl et 
awhneièrent  par  ptoilmn  fois;  et ,  pour  le 
greod'  ioie  qa'ila  tfoieot  de  voir  l'w  reniât 
ib  ftirent  moult  longue  eifMQe  qii*lli  aedi- 

eoient  rien  Ton  à  Taulre. 

Et  preoiièreroent  paria  le  doc  d'Orléans ,  et 
dit  :  •  Par  ma  foi ,  beau-frére  et  beau-cousin , 
I»  JoYMiadoieiiiMr  perdeMoe  Imnleiaiiiree 
•  prioees  doee  lOfamM,  et  ma  belle  cousine 
»  votrr  fpmmc  ;  <'ar,  si  vous  et  elle  ne  fussiez. 
»' Je  fusse  demeure  à  toujours  au  diniserde 
»  mes  adversaires,  et  n'ai  trouve  uieiUeur  ami 
»  qiiefODB.» 

A  qnei  le  dit  dae  de  Boorgogaa  vépeodit 
quo  moult  lui  pesoit  que  plus  tôt  n'y  avoit  pu 
pnimoir,  e»  que,  long  temps  paravent,  avoil 
eu  grand  désir  de  soi  employer  pour  sa  ré- 

Tdiee  eteendMUeeparoleB  iMaal  dUeeper 
■lotilt  de  fois  entre  ieeasdeai  priaeee.  Pour 

lesquelles  plusieurs  nobles  hommes  et  antres 
geas  d'autorité ,  qui  là  éloient  des  deux  par- 
ties, étoient  bien  Joyeux,  et  par  spécial,  pour 
li  revaaaedadh  due  dWéaDi,  lequel  par  si 
loag  teaipe  avoit  été  prisonnier  és  mains  de 
se»  adversaires  lesAnglois,  c'est  à  savoir  de- 
puis lo  vendredi  prochain  devant  la  Tniî';<;ninl 
de  Tan  ûc  grâce  mil  quatre  cent  qumze  jus- 
fa^Boisde  nofeaibee  adi  faelre  eont  qua- 
faBla.fli  étoiirt  H  prèiean ks anJwiiideatf 


da  roi  deFrinoe,  deflqu^  ftlojeQl  lei  pfniei« 
pauK  (  rarehevAqiie  de  lIlKuas,  gnod-obaoee* 

lier  de  France,  et  l'archevOque  de  Narbonne, 
le  comte  de  Danois ,  bâtard  d'Orléans,  cl  au- 
cuns autres;  auxquels,  chacun  à  son  tour,  le 
dit  duc  d'Orléans  fit  joyeuse  réception,  et  par 
spèeiel  à  eoa  firère.  Et  de  là  s*en  viorent  i 
Sdint-Omer  par  eau,  et  w  logèrent  en  Fabbeya 
àc.  Saint-Borfin.  oiï  les  appareils  avoient  été 
faits  uiouit  solennels  pour  recevoir  le  dit  duc 
d'Orléans,  ei  avtic  lui  y  vinranl  les  Anglois. 

Si  Ait  Ift  re^  moolt  boaorabkaieBt  du  dit 
duc  de  Bourgogne  et  des  seigneurs  de  loo  hA» 
tel;  et  lui  furrn!  fnils  de  par  la  ville  grands» 
présens;  et  chacun  jour  venoienl  gens  des 
marcbes  de  France ,  comme  des  pays  de  Pi- 
eardie,  pour  le  voir»  el,  eaire  les  talres ,  plus 
eeai  deiee  pays  qoed'eaUee  lieBi^et  éioieiit 
moult  joyeux  de  son  retour.  El  après  aaeiiai 
jours  ensuivant,  fut  icelui  duc  d'Orléans  re- 
quis, de  la  partie  du  duc  de  iiourgogne  ,  qu'il 
Uù  plût  jurer  la  peu  d'Ame  et  prendre  eu 
aieriege  le  demoiielle  de  Clèvee ,  aièee  «a  dli 
duc  de  Bourge^ie ,  ainsi  comme  il  avoit  élA 
traité.  Lequel  duc  d'Orlènns  fit  réponse  que 
tout  ce  qu'il  avuit  dit  et  accorcic  lui  étant  pn> 
sonnier,  il  vouloU  entretenir.  EL  adonc  ces  b&» 
aognee  aiaei  eoodaee,  ee  minai  las  ducs  et 
leurs  gens  dedios  le  chœur  de  l'église  du  dit 
Saint-Berlin  ,  auquel  lieu  fut  apporté  le  dit 
liâile  par  écrit ,  en  latin  et  en  françois  ;  ot  là 
fut  lu  haut  et  eotendiblement ,  premiorea  la- 
lia  al  poil  en  ftaafois,  par  aieilra  Jaequee 
Trançon,  archidiacre  de  Bruxelles  eaErÉhaal, 
présents  les  deux  ducs  dessus  dits,  les  arcbevè- 
qucs  p(  6  vAqties  là  assistants,  avec  grand  nom- 
bre de  ctievuliers  et  écuyers,  gens  d'église, 
bonryaoliel  tatiae  oflleien  des  deux  partis. 

Ea  le  la  daqael»  le  dae  dDrièine  promit  et 
Jura  sur  le  livre  et  reprieaaiation  de  notre 
créateur,  que  tenoil  en  ses  mains  ]f  dit  nrrhi- 
diacre  de  llheims,  de  bien  entretenir  icelui 
traité  en  tous  ses  points  généralement ,  sauf 
rertiele  qai  parloit  de  le  mort  dn  dae  Jeen  é» 
Bourgegae  ;  et  dit  qu'il  n'étoit  poiat  lena  de 
lui  excuser  d'icellemort,  et  que  par  son  amc  il 
n'en  avoit  été  consentant,  et  si  n'en  avoit  rien 
su,  mais  en  avoil  été  très  déplaisant  quand 
îcaHa  lùl  vaana  à  m  ceanoimaoe,  voyeat  et 
conridéreat  que  par  le  moyen  de  ladite  mori» 
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!r  royaume  de  France  éloit  en  \>\ui>  grand  dan- 
ger que  devant.  Et  ce  fait,  fui  appelé  h)  comte 
de  DuDois,  bfttard  d'Orléans,  pour  faire  lé  ser- 
ment dessus  dit,  lequel  délaya  un  petit  ;  mais 
incontinent,  par  !e  commandement  du  dit  duc 
d'Orléans,  son  frère,  ii  le  fit  VA  ce  fait  et  ac- 
compli, le  duc  dessus  dit  promit  à  épouser  la 
ûmu&  dite  damoiieHe  de  Clèfea;  et  de  fàit 
llaDoèreDt  l'un  l'autre  eu  la  main  de  l'arche- 
\Cque  de  Narbonne.  Si  commencéreot  léans 
de  toutes  parts  A  mener  grand'  joie  et  faire 
moult  grands  fêles  et  ébndemenls.  El  fut  en- 
voyé par  les  gens  du  dit  duc  en  plusieurs  ol 
divers  lieuxde  les  pays,  pour  avoir  proriaiont 
à  fournir  les  fêles  d'ieellea  noces ,  et  avec  ce 
auasi  sa  ftle  de  Saint  \TKlrieu.  qu'il  n'avoit  de 
pieçn  tenue  El  soutenoit  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne lu  us  les  dépens  du  dit  duc  d'Orléaus  et 
de  SCS  gens. 

Et  en  après ,  le  samedi  devant  la  Saint-An- 
drieu ,  épousa  le  dessus  dit  duc  d'Orléans  la 
dite  damoisclle  de  Cléves;  et  le  lendemain,  qui 
éloil  dimanche ,  fut  faite  la  fôte  très  honora- 
ble, ht  ctoit  grand'  noblesse  à  voir  les  seigneurs 
et  les  dames  mener  ft  l'église.  £t  menoil  le  dit 
due  de  Boorgnene  aa  nièee,  en  la  tenant  par 
la  sénestre  main.  Et  au  droit  cdté  étoit  sur  le 
derritTc  mcssire  Jean ,  bâtard  de  Saint-Pol,  le 
seigneur  de  Ilaubourdtn,  qui  portoit  la  man- 
cbede  la  dite  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame 
portoit  la  robe  par  derrière,  qui  mooll  éloit 
riehe.  SI  après,  un  petit  plus  derrière  suivoit 
le  duc  d'Orléans ,  qui  menoil  la  duchesse  de 
Bourgogne,  accompatrnée  des  phis  grands  sei- 
gneurs, comme  des  comtes  U  Eu  ,  de  jNevers , 
d'Elampes ,  de  Saiut-Pol ,  de  Uunois  -,  et  si  y 
avoit  très  grand  nombre  de  grands  seigneurs, 
chevaliers  et  ècuyers ,  dames  et  damoiselles , 
qui  tous  suivoienl  le  dit  archevêque  de  \:ir- 
bonnc,  lequel  chanta  messe  pour  icelui  jour. 
El  avec  lui  étoieal  très  grand'  quantité  de  gens 
d'église ,  qui  firent  la  procession  autour  du 
diOBur;  et  quant  aui  rois  d'armes ,  bérauls  et 
poursuivants,  trompettes,  ménétriers  et  autres 
jouant  de  divers  instruments  de  musique,  il  y 
en  avoil  largement.  El  éloient  les  dits  officiers 
d'armes  vêtus  de  leurs  cottes  d'armes,  où 
étaient  les  blasoM  des  seigneuts  à  qui  ils 
éloient.  entre  lesquels  y  étoit  le  roi  d'armes  de 
la  Jarretière  d'Angleterre. 


Atout  lesquels  honneurs  éfoient  aussi  ledit 
seigneur  de  Cornouaille,  inessire  Robert  de 
Ros ,  avee  eux  plusieurs  de  leurs  geot ,  an- 
quels  on  faismt  et  fli-on  durant  ces  besognes 
très  grands  honneurs  et  joyeuse  réception;  rt 
par  spécial  le  dit  duc  de  Bourgogne  à  icelui 
seigneur  de  Cornouaille;  et  aUoient  i  leur  plai- 
sir par  toute  la  tille  sans  ee  qu'on  leur  bailMt 
empêdwment.  Et  la  mesae  Unie,  on  «lia  dtoerï 
et  fut  la  duchesse  d'Orléans  assise  en  la  grand' 
salle  au  milieu  de  la  table;  et  au  droit  lez  éloil 
le  dit  archevêque  qui  avoil  célébré  la  messe , 
et  de  l'autre  côté,  au  lez  sénestre,  étoit  U  du- 
eheise  de  Bourgogne.  Si  éloiaat  miaai  les  cqoh 
lesies  d'Elampea  et  de  Namur*  Et  aux  anlici 
tables  éloient  assises  les  autres  dames  et  d»> 
moiselles,  chacune  selon  son  degré  et  n(^bles<e. 
El  quant  au\  deux  ducs,  les  deux  seigneurs 
aoglois  et  les  comtes  dessus  noiiioiés  et  aolrt 
grande  cbevalerie  dînèrent  l'un  avee  l'anlie, 
comme  eo  brigade,  et  Itaiant,  tant  les  n» 
comme  les  autres,  servis  très  abondanaMal 
de  plusieurs  riches  et  divers  nie!?. 

Après  lequel  diner,  lU  allèrent  voir  les  jou- 
les qui  se  faisoicnl  sur  le  marché.  El  là  éloieiK 
les  dames  aux  fenêtres,  en  très  granil  nonnife; 
desquelles  joutes  pour  icelui  Jour  en  porta  b 
bruit  le  seigneur  de  U  aurin.  Et  derechef  fu- 
rent faites  autres  joules  après  souper,  eo  la 
grand'  salle  de  baint-Berlio,  tout  liaut,  sur  pe- 
tits cbevaux  de  mx  iKanmea  fleidement  ;  et  y 
eut  moult  grand'  foison  de  laaoea  imapaca,  rt 
les  faisoil  moult  bel  voir.  Et  le  lendomaiB, qai 
fut  le  lundi,  fut  faite  moult  belle  et  joyra^ 
fête,  tanl  en  joutes  comme  en  autres  èbatto- 
menls  ;  desquelles  joutes  le  comte  du  Saiol-Pal 
emporta  le  prix  des  dames.  Esquels  jouis  fir- 
rent  donnés  moult  grands  dons  à  toaas  les  oA- 
cters  d'armes  par  les  princes  dessus  dits,  pour 
lesquels  ils  crièrent  à  haute  voix  rt  par  plu- 
sieurs fois  largesse,  en  dénomma  ni  ceux  <fà 
ces  biens  leur  avoient  faits. 

Et  le  mardi  ensuivant,  qui  tni  la  mit  èi 
Saint-Andrieu,  le  ducdeBoui^ogneeenMnnfa 
sa  fête  de  la  Toison^rOr,  et  alla  ouTr  vêpres  an 
chœur  de  l'église  de  Saiol-lkrlin ,  accompa|sae 
de  ses  frères  de  l'ordre ,  vêtus  et  habitués  de 
lewi  maaifluix,  chaperons  et  habillemenis 
autrefois  aMonlulnès  de  porter.  Amiiiel  chnv 
éloient  mis  et  atladiés  par  deasos  les  dits  éba- 
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valien,  oonire  leur  siège,  on  laUeau  auquel 
étoient  peînlcs  les  armes  ;  et  en  y  evoit  une 

grand'  partie  qui  poinl  n'èloiont  présents.  Et 
en  failloit  ci  1114  qui  éloicnl  morts  depuis  le 
tea)|tô  qu  on  avoit  octroyé  la  dite  féte.  Kt  ie 
lendemain,  qui  fut  le  jour  Saint-Andrieu,  vin- 
renl  en  régUie  en  moult  noble  appareil,  ott 
fut  ISiit  le  service  très  solenwdIeneDt  ;  et  fai- 
soit  motili  hi'l  voir  les  riches  paromenls  tant 
de  l'autel  comme  du  chœur.  Kt  pour  vrai,  les 
François  et  Auglois  là  étants  étoient  tout  émer- 
veillés de  Toir  le  grand  état  et  les  richetses  dv 
dit  duc  de  Bourgogne. 

Aprf's  lequel  service,  le  dit  duc  s'assit  ta- 
ble eu  lu  trrrind'  salle,  au  milieu  de^  dits  che- 
val ierg  de  i  ordre,  lesquels  se  séoicnt  tous  d'un 
ks  et  par  belle  ordonnance,  en  la  manière  an- 
mfois  aoooutomée  ;  et  forent  servis  très  ri* 
dhpment.  l't  en  allant  et  retournant  alloient 
deu\  ;>  deux,  et  les  plus ancitios derrière ,  c'est 
à  savoir  eu  chevalerie. 

Le  jeudi,  entrèrent  en  leur  chapitre,  où  ils 
Turent  très  kmguemenl  pour  èliro  les  cheva- 
liers qui  tiendroient  les  lieux  et  les  colliers  de 
ceux  qui  étoient  lré|)assês.  Auquel  chapitre  se 
conseutirent  tous  d'un  commun  accord  d'en 
présenter  nn  au  dnc  dtMèans.  Bt  pour  savoir 
si  ce  seroit  um  plaisir  de  le  recevoir,  on  en- 
voya devers  lui  révëque  de  IVximai ,  matlrc 
Nicolas,  et  T^amilin,  chancelier  de  Bourgogne, 
lesquels  lui  déclaréreol  la  volonté  du  duc  de 
Bourgogne  et  des  chevaliers  de  l'ordre.  A  quoi 
il  fit  réponse  que  volontiers  les  recevroil  pour 
Thonnenrlte  son  beau  frère  et  cousin,  le  duc 
de  Botirîrojîne  dessusdit.  Kl  brièvement  après 
vint  en  la  grand'  salle  ;  autpiel  lieu  vinrent  le 
dessus  dit  duc  de  Bourgogne  et  tous  les  cbeva' 
liers  du  dit  ordre  qui  èioieni  lèans,  venants  de 
leur  chapitre,  et  les  oflkiers  d'armes  devant 
eux  l't  jKirloil  îe  rni  d'?>rnies  de  la  Toison  un 
nianlel  et  diaperou  de  la  dite  ordre  sur  son 
bras.  Kl  eux  approchants  le  dit  duc  d  Orléans, 
raeanire  Hne  de  Lannoy,  qui  deceéloit  chargé, 
porta  la  parole,  et  en  adressanlà  loi,  dit  :«  Mon 
très  excellent ,  très  puissant  et  redouté 
«seigneur,  monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
»  vtez-ci  en  votre  présence  mon  très  redouté 
•  leiBnenr  le  duc  de  Bourgogne  et  meiseî- 
»  gneocs  ses  frères  de  Tordie  de  la  Toison* 
»  d*Or,  qui  oni<tvisé  et  conclu  tous  eniembitt 


»  en  leur  chapitre,  que,  pour  la  Irésbante  re- 
»  nommée,  vaUlance  et  pnid*homniie  qui  est 

->  en  votre  très  noble  personne,  ils  vous  pré- 
"  sentent  un  (  oI!if«r  de  la  dite  ordre,  en  vous 
»  priant  très  humblement  qu'il  vous  plaise  à 

•  recevoir  el  porter,  a&n  que  la  très  fralHnelle 

•  anumr  qui  est  entre  vousetmon  très  redouté 
»  seigneur  se  puisse  mieux  entretenir  et  per- 
»  sévérer.  »  Lequel  duc  répondit  qu'il  le  feroit 
volontiers. 

Et  adonc  le  dit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  un 
des  dits  colliers  tont  prêt,  lui  présenta  et  le 

mit  au  col  du  dit  duc  d'Orléans,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Sainl-Espril ,  et  puis  il 
le  baisa.  El  là  pré&eulcment,  le  duc  d'Orléans 
requit  aussi  au  duc  de  Bourgogne  qu  il  lui  plat 
porter  son  ordre,  ce  qu'il  lui  accorda.  El  taon 
tôt,  le  dit  dnc  d'Orléans  tin  de  sa  manebe  on 
des  colliers  de  son  ordre ,  et  le  mitauloor  du 
col  du  dit  duc  de  Bourgogne. 

El  après,  le  dit  duc  d'Orléans  fut  affublé  d'un 
mantel  et  chaperon  de  Totdre,  ei  puis  ftoC  mené 
an  chapitre  ponr  Ihire  les  serments  accoulup 
més  en  ce  cas,  et  pour  aider  à  élire  qoatre  che* 
valiers,  qui  failloient  encore;  le'squels  ne  fu- 
rent poinl  dénommés  si  hâtivement  ;  et  ne  sut 
nul  adonc,  fors  eux-naémcs,  à  qui  ils  seroieot 
donnés.  Four  lesqodies  ordres  dessus  dites 
ainsi  baillées  et  refoes  par  iceux  deux  princes, 
la  plus  grand'  partie  des  nobles  et  d'autres 
pens  d'autorité  là  étants  furent  très  joyeux  de 
les  voir  en  si  très  grand  amour  el  concorde 
l'on  aveeque  Tautre.  Bt  certain  temps  après 
ensuivant,  retournèrent  en  leur  dit  chapitre 
tous  ensemhfr.  et  lù  se  concordèrent  d'en  voter 
et  présenter  au  duc  de  Bretagne  et  d'Alençon, 
à  chacun  d'eux ,  un  des  colliers  dessusdits.  Pour 
lequel  message  faire  y  fut  commis  le  «fit  roi 
de  la  Toison;  et  porta  lettres  desdilsdncsd'Or* 
léans  et  de  Bourgogne,  et  des  chevaliers  do 
l'ordre  Si  fit  son  message  bien  el  à  poinl,  et 
tant  qu'iceuv  seigneurs  reçurent  bien  agréable- 
ment les  deux  ooHiers  dessus  dits,  et  lui  don- 
nèrent pour  sa  peine  aucans  riches  dons,  des» 
quels  il  fut  contmt.  £n  outre,  les  besognes 
df  s^us  dites  accomplies,  et  (me  la  fêle  dp  saint 
Audrieu  fut  passée,  le  seigneur  de  Coroouaille 
se  partit  de  baint-Omer,  el  par  Calais  s'en  re- 
tourna en  Angleterre  aient  ses  gens,  exœpié 
la  eompagoie  du  dit  mcsiire  Eobert  de  Ras» 
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qui  ûmw  ateeqoo  la  duc  d'Orléani,  tw  in- 
lenlioo  d'allar  avacqua  loi  deTen  le  roi  de 

France,  où  it  ëloil  envoyé  en  anibas^do  de  par 
f  h  roi  d'Angleterre.  Burant  lequel  temps,  au- 
cuns notables  hommes  de  la  ville  de  Bruges 
vinrent  au  lieu  de  Sainl-Omer^  pource  qu'ils 
dèiiroiaDt  meiitt  qna  la  due  de  BourBagoa, 
leur  saignaar,  duquel  ils  n*étoient  poînt  aneora 
bien  en  grâce,  retournât  en  leur  ville  ;  car  non- 
obstant qu'ils  fusse!)!  r<'rr,n'  ilios  avecque  lui , 
si  avoit-il  dit  que  jamais  n  y  cnlreroit,  si  plus 
grand  seigneur  que  lui  ne  lui  menoit.  Si  requi- 
laal  lea  dilt  Bragalint  Irèi  bumbleinent  au  dil 
due  d'Orléans  que  de  m  grtce  11  loi  plut  faire 
cette  requête  au  duc  de  Bonr?o?np.  et  qu'il  lui 
plut  le  y  mener  ;  laquelle  rcquôle  il  fil,  ei  lui 
fut  par  le  dit  duc  accordée. 

Si  le  préparèrent,  et  taas  aoMllAla  ia  par- 
limst  de  Saiat-Omer;  et  par  aaoïu»  Jours  s'en 
allèrent  k  Hnigcs,  ainsi  qu'il  avoit  été  ordonné, 
où  ils  furent  reçus  très  joyousemenf  ;  ot  firent 
ceux  de  Bruges  de  frrnnds  appareils  pour  ho- 
nurcr  et  recevoir  iceux  deux  ducs  et  les  du- 
eliaiMS  laura  lèminai,  afacqaa  toales  leurs 
fens,  plus  sans  oompefaisoD  qu'ils  a'avoiani 
fait,  passé  long  temps  par  avant  :  desquels  ap- 
pareils et  préparations  aucunes  cbosesseroDl 
ci  déclarées  en  bref. 

Premièrement,  quand  les  Brugelins  surent 
ffM  les  dits  deux  ducs  approchoienl  leur  ^lla, 
^008  eeux  de  la  loi,  aveoque  tous  les  officiers 
et  serviteurs  issirent  dehors,  et  pareillement 
les  doyens  et  connélaMt  '^.  en  nombre  compé- 
tent ,  scion  co  qui  leur  avoit  été  ordonné.  El 
pouYoieot  bien  dira  sur  tout  quatone  cents , 
qui  allêfent  au  debors  de  la  dite  villa  de  Bru- 
ges ,  et  hors  les  mettes  d'icelle,  et  Jusqu'à  un 
hrtlf^l  nommé  les  Trois-llois  j  et  là  se  mirent 
rn  une  grand'  place,  attendant  la  venue  de  leur 
seigneur;  lesquels,  le  voyants  venir  cl  appro- 
cher d'eux  au  o6té  du  duo  d'Orléans,  se  mirent 
tretous  en  ordonnaDoe  à  nus  pieds,  sans  cluip' 
perons  et  tous  décelntsj  et  en  eux  approchant, 
se  mirent  tous  h  genoux,  les  mains  jointes  ;  et 
présente  toute  la  seigneurie,  qui  y  étoiten  très 
grand  nombre,  et  les  duchesses  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  lui  supplièrent  très  bomUement 
qu'il  leur  f  onistt  pardonner  leurs  oflèniee  du 
temps  passé,  ^elon  la  teneur  rte  la  pai^. 
.  Lequel  duc  déls]ra  un  petit  »  mais  incwili- 
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nent,  par  la  prière  du  dit  dna  d'Orliaiiay  leur 

octroya  à  leur  requête  ;  et  ce  fait,  eaux  ia  h 

dite  loi  baillèrent  au  dit  duc  de  Bour^^ogne 
toutes  les  clefs  des  portes  de  la  £t 
adonc,  tous  les  dessus  dits  Brugelins  se  levè- 
rent et  s'en  allèrent  chaussar  et  habiller,  fil 
puis,  partant  de  là,  vinrent  laniM  lovlea  ks 
processions  des  églises  de  la  dite  ville,  tant  du 
quatre  ordres  mendiants  que  des  religieui. 
des  religieuses  cl  béguines,  et  les  paroisses, 
atout  leurs  reliques  cl  meilleures  cbapes.  Si 
ëtoient  an  très  grand  noodm;  al  cononancà* 
rent  tous  à  chanter  Te  Dmm  ùmémmê,  à  baaie 
voix  et  claire,  quand  ils  ouimnt  qoe  leur  as- 
turel  seigneur  étoit  content  d'eux  ;  si  cnn- 
voyërcnl  la  plus  grand'  partie  jusqu'à  son  ii>- 
tel.  Ël  quant  au  regard  des  marchands  àt 
toutes  nations,  qui  lors  se  lanoiant  an  la  dbi 
villa  de  Bruges,  ils  s'en  allèrent  ehnemi  dta 
en  droit  soi,  en  moult  belle  ordonnance,  et  Irèi 
richement  habillés  de  divers  habillement*,  looi 
à  cheval,  au-devant  du  dit  duc  de  Bourgafoe. 
D'autre  part,  étoienl  faits  en  plusieurs  lieu 
pàr  od  le  dit  duc  devait  passer  grmida  ésbs' 
fauds,  sur  lesquels  y  avoil  peraonnages  qai 
Jouoient  de  moult  de  manières  de  jeux.  Aoni 
«'•loienl  les  rues,  à  un  rAlt^  et  à  I  nutre,  lendtiet 
de  riches  draps.  Et  quant  aux  trompettes  d  ar- 
gent, clairons  et  autres  instrumenta  de  niasH 
que,  il  T  an  avait  par  si  grand  noMbra  «sr 
tout  en  relmtissoit  par  la  dite  ville.  8à  y  avait, 
en  outre,  en  plusicur<;  rf  divers  lieux,  manî^ 
res  d'!n?tnimf nfs,  (nul  m  semblance  de  per- 
sonnages qu  autres,  qui  jctoicnl  vin  et  aulrtt 
breuvages;  et  en  prenoieot  tanacan  ^aa 
vautoiaat  et  advenir  y  poofoiani. 

Finablement,  il  n'est  peint  de  ortMlmqos 
les  dits  Bm^plirr;  n^«!ent  oncques  potir  no!  de 
leurs  seigneurs ,  prédécesseurs  du  dit  dur . 
tantde  Joycttselés  ni  de  ricb^  parements  qu'il» 
firent  aetia  fois,  oomme  deasna  aal  dit  Bl 
quand  il  Dut  descendu  à  ton  MMd,  aans  da  la 
loi  allèrent  devers  hii  pour  le  bienviengoer. 
Et  après  cf  qn'il  les  eut  reeus  ass«i  joyeuse* 
mont ,  il  leur  iii  par  le  souveraui  de  Flandre 
rendre  les  clés  des  portes  qu'ils  lui  avoienl 
présentées  et  bailléaa  aanlabwi  da  k  dte 
ville,  disant  qntl  avoit  bonne  fiance  en  an  ; 
dont  ils  furent  mouil  joretix.  Kl  là  cooMnen- 
cèrsattous  è«H«r  i  «  Ml  l  »  et  aussi  rafaiem 
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dlilè  erié  «i  plinean  liMX  |itr  la  tille  &  si 

venue.  Et  qiinnd  ce  vint  à  la  nuit,  par  toute 
la  dos<;ns  tliie  vilifi  furent  Taits  moult  de  beaux 
feux  sur  liauls  ôrliafnud**,  et  tant  que  loul  res- 
plendissotl.  Et  quand  ce  vint  ie  lendemain , 
furent  frilet  miet  JoMlei  tiir  le  nurcbè,  mx- 
queites  Jeoièreol  plusieurs  nobles  bommes 
et  bourgeois.  Si  emporta  le  prix  de  ceux  de 
dehors  le  seigneur  de  Waurin  ,  et  de  ceux 
de  dedans  le  damoiseau  de  Clives,  \vqucl  fui 
servi  de  lances  par  son  oncle  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Apr4i  lesqaeltes  joiiteeet  que  le  souper  ftal 

fbil,  on  commença  à  danser  en  grand  triomphe; 
»>f  V  furent  mandées  les  damoiselU'S  de  la  dite 
TiUe  de  liruges.  El  le  mardi  ensuivant  furent 
faîtes  encore  unes  joutes  sur  le  dil  marché  ;  et 
eoupdrent  tous  les  dits  seigneurs,  daines  et 
daoM^sellet  en  la  maison  des  èebefios,  où  Us 
furent  f^ervts  très  abolidamacwnt  aux  dépens 

de  la  dite  ville 

£t  le  samedi,  vinrent  de  Gbarotois  le  comte 
do  dllliett,  Ois  du  dil  due  4e  Bourgogne ,  ei 
la  eomlesae  ta  Itamie,  llUe  du  roi  de  Ftance; 
à  rencontre  desquels  allèrent  le  duo  d'Orléans 
et  plusieurs  autres  nobles  hommes,  et  ceux  de 
la  loi  de  la  dite  ville,  accompagnés  de  grand 
nombre  de  notables  bourgeois;  et  furent  con- 
foyés  Jusqu'à  la  eonr  d*tceloi  duc;  et  le 
dlmanobe  eu  persèféraut  Ibrent  Oiiles Joules, 
danses  et  plusieurs  autres  ëbaflements  qui 
trop  lonss  seroienl  A  raconter  ehacun  par  lui. 
Mais  pour  vrai,  les  Brugelins  firent  ès  jours 
dessus  dits  toutes  les  joyeuselés  qu'ils  puu- 
Toient  imaginef,  tant  pour  l'amour  de  leur  dit 
(seigneur  et  prince  comme  pour  complaire  au 
dit  duc  d'Orléans  et  A  ceux  qui  ôtoient  avec 
lui  ;  et  an^<;i  lui  firent  aucuns  présents,  desquels 
il  se  tint  a&sez  content. 

El  le  lundi  ensuivant,  se  départit  d'ieelle 
▼iOe  de  finies,  sa  femme  la  ductaesse  en  sa 
compagnie;  auquel  déparlement  y  eut  maintes 
I.irmes  pleurées  des  dames  et  dam<»isf»llp<  de 
rtiôlel  du  dit  duc  de  Bourgogne,  au  |)rcndre 
congé  i  icelui  duc,  et  par  spécial  pour  la  cause 
do  département  d'Iceiui  doc  d*Or]éans.  Et  s'en 
Allèrent  à  Gand,  Jusqn*auqud  lieu  fes  convoya 
le  devant  dit  duc  de  Bourgogne,  où  ils  furent 
seniblablement  reçus  bonirrthlement.  Duquel 
lieu  de  Gaod,  peu  de  jours  ensuivant,  se  dé- 


partit le  dèesus  dit  due  d'Orléans,  la  doetaesae 

sa  femme  avec  lui ,  et  les  convoya  le  duc  de 
Bourgogne  jusqu'au  dehors  dc^  la  ville  ;  si  pri- 
rent coii;;é  l  un  h  l'autre  et  s'enlre-olfrircn!  de 
faire  dorénavant  ce  que  possible  leur  seruit 
rin  pour  l'autre  ;  et  de  là  s'en  alla  par  aucuns 
Jours  en  la  cité  de  Tournai,  où  on  lui  fit  brée 
honorable  et  solennelle  réception. 

Kn  outre,  depuis  qu'icelui  duc  flit  retournô 
des  pays  d'Angleterre  ù  G  ra  vélines,  et  delà 
venu  à  Sainl-Oiner  cl  és  autres  lieux  dessus 
nommés,  jusqu'au  parlement  de  lui  et  du  dil 
doc  de  Bourgogne,  vinrent  devers  lui  des  mar- 
ches de  France,  tant  de  ses  seigneuries  comme 
d'ailleurs,  i)hisieurs  gens  pour  le  voir  et  bien- 
vieiigaer  et  lui  oITrir  leur  service,  desquels  il 
en  retint  partie. 

Et  d*aotre  part,  des  pays  mêmes  do  dessus 
dit  duc  de  Bourgogne  en  y  ent  très  grand 
nombre  qui  par  divers  moyens  firent  tant  qti'ils 
furent  retenus  à  lui  cl  de  son  hôtel,  tant  gen<« 
tilshouunes  comme  damoiselles  et  autres  de 
divers  étals.  Aosri  lui  Ibnmt  présentés  par 
plusieurs  ehevaliera  et  écoyers  bien  boit  où 
dix  de  leurs  enfants  pour  être  ses  pages.  Et 
avec  ce  lui  furent  baillé^^  en  -  iron  vingt-qtiatre 
compagnons  des  marclu's  de  Boulenois ,  bien 
en  point,  montés  et  habillés,  pour  être  ses 
arebers  et  gardes  de  son  eorps,  lesqoelsfbmil 
tous  retenus  de  sou  bétel.  Et  tant  se  molU- 
plièrent  les  serviteurs  dessus  dits  que,  quand 
il  vint  au  dit  lieu  de  Tournai,  il  avoit  environ 
bien  trois  cents  chevaux  de  sa  retenue. 

Et  quant  à  son  ordre ,  elle  Ait  par  lui  oe<* 
iroyèe  à  porter  à  grand  nombre  de  ebevalieni 
et  écuyers,  et  autres  de  moyens  états  qui  lui 
en  fai«ioient  requérir  pour  l'avoir.  Ils  en  faisoit 
I)eu  ou  lisant  de  refus  ;  et  fut  pour  ce  temps 
assez  commun  ës  pays  de  Picardie.  Si  étoient 
moult  de  gena  désirant  de  le  servir  et  être  ft 
lui ,  sur  intention  et  espérance  qu'ils  avoieot 
principalement  que ,  lui  vemi  envers  le  roi,  il 
auroit  im  très  grand  gouvernement  au  royau- 
me de  France  ;  pour  quoi,  par  ces  moyens,  ils 
pourroient  être  moult  avancés  en  diverses  ma- 
nières; et  loi-mème  l'enlendoit  ainsi.  Toute- 
fois y  avoit  aueoni  sages  qui  doutoient  le  coa- 
traire  et  qu1l  n'en  advint  ainsi  qu'il  fit.  Et 
bien  disoieot  en  leur  secret  que  plutôt  eussent 
conseillé  au  dit  due  d'aller  devers  le  roi  plus 
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Mtivcmonl  cl  à  plus  privée  mesgnie  qu'il  m 
fit.  El  d'autre  part,  lour  setnbloît  que  ceux 
qui  gouvernoient  le  roi,  rf  avniont  gouverné 
long  temps  par  avant  duranl  le  Icuips  de  »cs 
adv«fsilés»  ne  souffriroient  point,  tant  quUls 
puuenl,  qu'autre  qu'eux  eût  le  gouveroemeDl, 
|à  soit  ce  que  celui  duc  lui  Tùt  plus  prochain 
qtip  tous  les  aulrr<;  »  (  rju  il  eût  moult  fort  à 
souffrir  pour  la  couronne  de  France.  Néan- 
moins ii  a  été  vu  de  1res  long  temps  qu'entre 
M  grandes  seigneuries  a  toujours  eu  de  grands 
envies  et  dissensions,  et  que  les  grands. sei- 
gneurs ont  souvent  baillé  Tun  à  l'autre  des 
Iravcrs. 

£t  après ,  le  dit  duc  d'Orléans ,  partant  de 
Tournai ,  alla  à  Yalencicnncs ,  et  de  Yalca- 
ctennes  au  Quesnoy-lfr^omle ,  Yoir  sa  belle- 
eousioe  la  eoonlesae  Marguerite»  douairière  de 

Ilainaut,  qui  le  festoya  très  joyeusement.  Et 
après  qu'elle  lui  eut  donné  aucuns  dons .  sVn 
vint  en  la  cité  de  Cambrai ,  où  on  lui  til  plu- 
sieurs présents;  et  entre  les  autres,  lui  donnè- 
rent, ceux  de  la  ville ,  cinq  cents  écus  d'or  de 
France.  Duquel  lieu  de  Cambrai  il  avoit  inten- 
tion d'aller  à  Saint-Quentin;  mais  aucuns  de 
ses  irons  lui  donnèrent  à  entendre  qu'il  y  avoit 
graud  péril  pour  lui  et  sa  compagnie  d'aller  ce 
ohemin,  pouree  qu'il  bUoit  passer  par  aucuns 
délrolts  près  des  forteresses  de  messice  Jean 
de  Luxembourg ,  qui  encore  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  la  jiaix  d'Arras. 

Et  pour  celle  cause ,  afin  d'aller  plus  .sûre- 
ment, manda  aucune  gentilithouinieti  de  la 
marche  de  Caoïbrèsis  et  leurs  gens,  pouruder 
A  convoyer  leurs  bagues.  Duquel  messire  Jean 
de  lAixembourg.  si  le  dit  duc  d'Orléans  eût  su 
le-;  affîiires,  il  n'en  dût  point  être  en  doute  , 
l>our  deux  raisons  :  la  première,  si  est  qu'il 
éloit  du  tout  réconcilié  avecque  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  et  mèmenieot  avoit  été  à  Bruges 
au  leoips  que  le  dit  duc  dWéans  y  éloit,  et 
avoit  eu  avecque  lui  assez  grand*  communica- 
tion et  plusieurs  parlements  sur  aucuns  de 
leurs  alfa  ires,  tant  de  la  seigneurie  de  Cou- 
cy»  coDiuie  d'autres  besognes  qui  leur  tou- 
dioient;  et  avecque  ce,  le  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg  étoit  par  bon  amour  parti  de  lui 
de  la  ville  de  Rrucjes,  el  lui  avoit  offert  de  le 
servir  et  lui  faire  plaisir  en  tout  ce  qui  lui  seroil 
possible.  Par  quoi  étoit  à  supposer  que  jamais 


tt*e<kt  consenti  lui  porter  aucun  domma^  ou 

contrariété.  La  sprx)nde  raison  si  étoit  qu'au 
temps  qu'iceliii  duc  d'Orléans  éloit  à  Cambrai, 
le  dessus  dit  mesure  Jean  de  Luxembourg  gi- 
soil  en  son  bùtcl  de  Guise  moult  aggravé  de 
maladie,  de  laquelle  il  alla  de  vie  à  trépas.  El 
furent  apportées  les  nouvelles  de  sa  mort  au 
dessus  dil  dur  d'Orir  ans  en  la  \  'ûU  de  Cambrai; 
pour  lesquelles  ii  demeura  deux  jours  plus 
qu'il  n'avoil  intention.  El  fit  requête  aux  gou* 
verneors  de  la  dite  idUe  de  Cambrai  qa'ib  le 
vouisfesent  élire  à  gardien  de  leur  dite  YÎIlean 
lieu  du  dit  de  Luxembourg,  qui  par  avant  l'é- 
toit,  et  il  se  feroil  ronfirnipr  de  pnr  le  roi  ie 
France,  comme  il  eloit  actoulume.  De  la(|uel{f 
requête  il  s'excusèrent  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent, disants  qu'ils  ne  rosermeul  teire  «ans  Ir 
consentement  de  leur  évèque. 

Kn  apct-s ,  le  dit  duc  s'en  alla  do  Cambrai  à 
Saint-l^iuenlin,  eldc  lii  !i  Nôv(»n,  (Ànnpîéïw. 
ù  Sentis ,  et  puis  à  Paris,  où  il  séjourna  aa- 
cuns  jours  -,  el  partout  où  il  passoit  el  s^our- 
noit,  on  lui  faisoil  aossi  grand  hooneur  et  rè> 
vérence  comme  on  eût  fait  à  la  personne  da 
roi  de  France  ou  à  son  fils  le  dauphin  ;  ci 
avoient  les  gens  moult  grand'  confidence  d 
espérance  que  par  son  retour  et  déprisonne- 
menl  vîendroil  grand'  consolation  au  rof  ame 
de  France;  et  par  qiécial,  la  pliis  ^aod'  partie 
du  peuple  y  èloient  moult  fort  aflreelés,et  dèsH 
roient  long  temps  par  avant  a  le  voir  en  sa 
franc  bise,  comme  lors  le  véoienl. 

Si  éloit  rintcution  du  dit  duc  d'aller  devers 
le  roi  au  plus  tOl  que  fàire  se  pourroit;  mus  3 
ouït  nouvelles  pour  lesquelles  il  se  délaya 
grande  espace  de  temps ,  c'est  à  savoir  bien 
un  an  ou  plus.  Kl  la  cause  si  fut,  puiircc  que  le 
roi  fut  averti  de  toutes  les  manières  qu'icelui 
duc  avoit  tenues  depuis  qu'il  éloit  retourné  du 
pays  d'Angleterre,  «et  des  allianocael  aermeats 
qu'il  avoit  Ikils  avec  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  aussi  de  son  ordre,  qu'il  avoit  prise: 
et  mé.mement,  que  déjà  éloil  accompagné  cl 
avoit  de  son  hùtcl  grand  nombre  de  gens  di<s 
pays  du  dît  duc  de  Bourgogne,  qui  evuieolao- 
trefois  mené  guerre  au  roi  de  France  eC  A  «a 
pays.  Et  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliancK 
se  faisoient  contre  lui  et  ceux  qui  le  gouver- 
noient, et  qu'avecque  icoux  deux  ducs  étoieot 
alliés  plusieurs  grands  seigneurs ,  comme  les 
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ducs  de  Bretagne,  d'Alençon  el  autres,  let- 
quels  avoient  Jà  proposé  de  lui  bailler  nouvel 
gouvemoment,  et  que  dorénavant  ««on  royaume 
seroil  gouverné  par  eux  cl  autres  tels  qu'ils  y 
ToudroieDl  eommeUre ,  et  auroit  tant  seule- 
menl  honnèteinent  son  état,  sans  pouvoir  fkire 
aucune  chose  qu'il  ne  fût  parloeoiMoaleinent 
elcongo  d'iceux  SPtsnfirs. 

Lequii  roi,  qui  toujours  étoit  assez  enclin 
ifo  croira  conseil,  pource  que  durant  son  règne 
on  loi  «voit  fint  et  mMhinè  par  iduiiean  fois 
de  grandes  traverses  et  assez  semblables,  crut 
k'Hérrnif'nt  lout  ce  qu'on  lui  dit  des  besognes 
desÀUs  dtltis  être  véritable.  £t  par  spéciol, 
quand  il  snt  qna  les  dits  deux  ducs  de  Bretagne 
et  d'Alençon  avoient  ref  n  Tordre  du  dit  due  de 
Bourgogne,  il  en  fut  en  plus  grand  doole  que 
par  avant.  VA  n\'oç  ce.  rîo  Jour  on  jour,  or-ux 
qui  ëloient  avecque  lui  lui  di&oii'iil  el  rappor- 
loieni  que  ainsi  èloit  qu'on  le  disoil;  pour  les- 
quelles noaveiles  il  éloit  très  mal  conleni*  El 
pour  ce ,  nonobstant  qu'il  eût  ordonné  le  dit 
duc  d'Orléans  venir  r^^v^^rs  lui,  on  disant  à  ses 
gen^  qui  lui  a\  oienl  apporté  les  nouvelles  de 
noa  retour  que  moult  le  de^iroit  à  voir ,  néan- 
moins, pour  les  ehoscs  dessus  diles,  ne  fat 
point  content  qu'il  y  allât,  s'il  n'étoit  à  privée 
mesgnie,  sans  y  mener  aucuns  des  dessus  dii5 
de  son  service,  c'esl  à  savoir  ceux  du  dessus 
dit  pays  du  duc  de  Itourgogne.  El  |M)ur  tant  le 
dît  due  d'Orléans ,  lacbanl  les  choses  Mre  en 
rW  dessus  dit,  se  tira  de  Paris  â;Orléans,  et 
puis  à  Rlois  ri  Mir  les  autres  seigneuries,  où 
il  fui  encore  plus  qu'ailleurs  très  notablement 
reçu  de  tous  ses  vassaux  et  siùets;  et  lui  furent 
faits  pltnienrs  et  notables  dons  el  riches  pré- 
sents en  ses  dites  seigneuries. 

Or  convient  retourner  i  parler  un  peu  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  conile  de  I.i^ny, 
lequel,  comme  il  est  dit  par  avant,  trépassa 
dedans  le  chAIel  de  Guise.  Si  ftil  son  corps 
emporté  sur  un  chariot,  accompagné  de  ses 
gens  très  honorablement,  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Cambrai,  où  il  fut  mis  sur  d«^u\  H;nix 
dedans  le  chœur.  Ël  la  première  iiuil  on  dit 
vigilesjet  commandances;  et  fut  veillé  jusqu'au 
lendemain,  qu'on  dît  la  messe  des  morts  mouM 
solennellement.  Kl  y  avoit  très  grand  nombre 
de  torches  allumées  autour  du  dit  corps ,  que 
tenoicni  ses  gens.  £(  icelle  messe  Unie,  fut  nàts 


en  terre  ao  dehors  du  dit  dMeur,  asm  prés 

d'un  de  ses  prédécesseurs,  nommé  messire 
Waleran  de  Luxembourg,  seijanMir  de  Ligny 
et  de  Beau-Revoir.  El  comme  en  autre  lieu 
est  pins  à  plein  déclaré»  ledit  messire  Jean  de 
Luxembourg  alla  de  vie  à  trépas  sans  avoir 
fait  devers  le'rol  de  France,  ni  autres  ses  dé- 
putés, le  serment  de  la  paix  d'Arras,  Jà  soit  ce 
qu'A  ce  faire  eût  été  plusieurs  fois  incité. 

El  depuis  Tan  Irenle-cinq  qu'icelle  paix 
avoit  été  conBrmée,  Jusqu'environ  la  nuit  des 
Rois  mil  quatre  cent  quarante,  qu'il  trépassa, 
comme  dit  est,  avoit  entretenu  ses  villes ,  for- 
teresses et  pays ,  sans  ce  que  nulles  des  trois 
parties,  c'esl  à  savoir  de  France,  d'Angleterre 
et  de  Bourgoftne ,  y  eussent  dit  aucunes  en- 
treprises,  si  non  assez  peu;  car,  quant  aux  dits 
Anglois,  ils  «Moient  tous  désirants  de  lui  com- 
plaire et  faire  plaisir,  pour  ce  qu'il  n'étoit 
point  encore  délié  d'eux,  et  n'avoit  rendu  son 
serment;  et  avoient  monU  grand*  Ifaince  d'»* 
voir  son  aide  et  assistance ,  si  besoin  leur  en 
eût  fié.  Et  pareilletuenl  il  se  lenoil  tout  sftr 
d  avoir  aide  ronlre  tous  ceux  qui  l'eussent 
voulu  nuire  uu  grever.  Et  au  regard  des  Bour- 
guignons, peu  en  y  avoit  qui  ne  Aissenl  enclins 
de  lui  faire  plaisir  en  toutes  sesafTaircs.  El 

nonfibsînnt  !r>  duc  de  Bourirf>!;nr  fi>l  |»ar 
un  U'nq)s  aucunenienl  inrtifine  contre  lui,  par 
les  rapports  qu'on  lui  faisoil  souveul,  néan- 
moins la  besogne  ne  sortit  point  é  ellétsi  avant 
que  pour  venir  à  l'œuvre  dis  fait;  ains  éloit  dn 
tout  rctf>iirn('  rn  la  hnnne  gract'  H  bienveillance 
du  dit  duc  l'IulipjH'  de  Rourgoiitie.  Kl  d'aulre 
part,  les  dessus  dits  François,  el  par  spécial 
les  capitaines  qui  menoient  et  enirelenoient 
les  gens  de  guerre ,  le  doutoient  fort,  pource 
qu'ils  le  sentoienl  moult  vaillant  de  sa  per- 
sonne, et  que  toujours  i!  éloil  |>ourvu  de  gens 
de  guerre  pour  résister  contre  eux,  s'ils  lui  fai- 
soienl  ancun  dommage;  el  savoieni Uen que 
sH  les  Ironvoit  sur  aucunes  de  ses  seignenriee 
à  son  avantage ,  il  les  feroit  détruirt^  sans  en 
avoir  aurunr  niiscrif  ord»'.  Kl  pour  ces  raisons, 
quand  ils  approdioieiU  des  dites  seigneuries, 
ilséloieni  lous  joyeux  de  baitter  leurs  seellés, 
promettant  de  non  lui  Aire  aucun  dommage  ni 
quelque  grier  ou  déplaisir  à  lui  ni  aux  siens  ;  et 
ainsi  le  firent  plusieurs  fois;  et  aussi  il  rloit  eoii- 
1  lenl  de  les  laisser  paisibles  sur  iceUes  conditions. 
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TooliliBÎt,  pM  de  Itmpidamt  stmorl,  le 

roi  GlMirles  de  France  avoil  conclu  afeoqnfl 

son  conseil  do  non  plus  lui  baillrr  aucuns 
jours  de  répil  ;  et  nvcc  ce,  éloil  du  loul  déli- 
béré de  venir  à  grand  puissance  conlre  lui , 
pour  le  subjuguer  el  metlre  en  fon  obéi»- 
sanee,  ou  aa  moins  le  ooelraiodre  de  lui  Ikire 
le  serment  d'Arras  dessus  dit.  Mais  Dieu ,  le 
créateur  do  toutes  choses,  v  pourvut  avant 
qu'on  pùl  savoir  à  quelle  lin  icelles  besognes 
pourroteul  venir.  Ainsi  el  par  celle  manière 
fine  la  vie  le  deaaus  dit  menife  Ican  de 
Luxembourg,  qui  de  sa  même  personne  avoit 
('>Ié  trôs  chevalereux  et  moult  douté  en  tous 
lieux  où  on  avoil  de  lui  connoispnnrc  ;  el  pou- 
votl  bien  avoir  environ  cinquante  uns  d'àgo. 
Et  faseK  bref  temps  «prés  son  trépas,  un 
nommé  Levrio  de  M oooy,  à  qui  ît  avott  bailM 
le  chAleau  de  Conej  en  garde,  le  rendil  éê 
ntfiins  du  dessus  dit  <]ur  d'OrlAans ,  moven- 
nanl  cerlaine  grand'  soimnc  d'argent  qu'il  en 
reçut;  et  ne  lut  poinl  content  de  mellre  ès 
maiof  du  comle  de  Sainl-Pol,  neveu  e(  iuo 
ceMenr  du  dil  meieire  Jean  de  Lusembourg* 
Et  aassi  ceux  de  Nesie  et  de  Beau-Lieu  en 
VerniHndois  déboulf^renl  lAonrid  de  Yen- 
dômo ,  qui  étoit  leur  gouverneur,  el  tous  les 
autres  qui  étaient  en  icelles  places  do  par  le 
desaus  dit  meisire  Jean  de  Luiemboorg ,  et 
mirent  dedana  les  fans  de  monseigneur  de 
Monlgagnier.  Et  foutes  les  autres  villes,  cités, 
châteaux  el  forteresses  ftirrnt  mises  et  déli- 
vrées en  robéi.«sance  du  dit  comle  do  Saint- 
Pol  pàr  ceux  qui  les  tenoicnt  et  en  avoient 
ètt  le  gouvernement. 

CHAPITRE  CCLIU. 

OBUaenlIe  ni  d*  Fmea  tlk  à  Tr«yM  mi  CbuofÊffi»;  ei 
«NBiMU  |iliwi«in  vHlw  «I  iKlarMMt  M  alnai  m  aon 

Soranl  le  lerope  dessus  dit ,  Gharisi,  rai  de 

France,  fit  moult  grand'  assemblAe  de  gens  de 

guerre  de  plusieurs  de  ses  pays  ;  el  averqiio 
C4}  remanda  les  rapilaines  dos  compagnies 
dont  dessus  est  faite  mention  qu'ils  vinssent 
devers  lui  atout  leurs  gens.  Et  quand  tout  Ait 
assemblé  devant  la  rivière  de  Loire,  il  se  par- 
tit de  Rourges  en  Berri,  son  Als  le  dauphin  en 
su  compagnie,  te  connétable  de  France ,  mos- 
■ire  Charles  d'Aq|ou  et  autres  grands  sei* 


gnenrs  en  très  grand  nombre ,  nlMit  leiqurii 

Il  se  tira  à  Trojes  en  Champagne ,  et  là  sé- 
journa environ  (rois  semaines.  Et  èloient  s^î 
gen>i  loués  par  les  villes,  sur  le  plat  pays,  «kmi 
celui  pays  étoit  moull  furl  travaillé  ;  et  à  ; 
en  avait  grand'  partie  és  parte  d'iUiiiffs  é 
de  Tonnerre  et  sur  les  marcliee  de  linnrgnjsa 
Auquel  temps ,  plusieurs  villes  et  Torteress^ 
se  Tuirent  en  son  obéissance,  lesquelles  pif 
avant  lui  avoient  lait  furie  guerre  à  ses  paji; 
et  aussi  apaisa  la  guerre  des  Barruîs  et  Lor> 
reins  et  du  eomte  de  Ytudemont  i  et  ai  se  ps- 
cifia  avec  lui  le  danmiseau  de  Comiieffc;  fl 
plusieurs  autres  seigneurs  des  marches  il 
noiirprn^ne  qui  par  avant  étoient  en  «on  ind»- 
i^oadon.  El  ces  besognes  faites  et  accompli, 
s'en  vint  le  dit  roi  en  la  ville  de  Bar«ur4iÉfc 
auquel  lieu  vint  devers  lui  le  bâtard  de  Bsa^ 
bon  4  qui  avoit  sous  lui  à  son  commMidefBcoi 
une  très  grosse  compagnie  de  gpns  d'aniif^ 
qu'il  avoit  long  temps  entrvteous  sur  l« 
champs  ;  mais  {{uaud  li  fut  venu  au  dit  lif« 
de  Bar,  il  Ikil  accusé  dteuoa 
le  roi.  Et  après  que  sur  iceut  «ut  élé< 
ment  examiné,  et  son  procès  taié,  Alt  coo- 
damné  h  être  roué  et  Jeté  dedans  un  sac  à  U 
rivière,  tant  qu'il  fftl  noyé  et  tant  que  tnor^ 
fût  accomplie;  et  ainsi  fui  futl.  depuis  quti 
rut  mort,  Alt  tiré  dehors  de  lu  diU  riviend 
mb  en  terre  sainte. 

Si  fui  lors  asses  «xmimune  Toix  :  qulsnld 
avoit  ce  fait,  ponrce  que  durant  la  fraenrd'po- 
tre  le  roi  et  son  fils  h'  dauphin  y  étoit  à  cranf 
puissance  avec  son  dit  frère,  le  dessus  dii  du 
de  Bourbon^  et  «voit  él6  CÉUit  primâpaisnMai 
de  déloger  iceloi  dauphin  du  roi  ton  père.  El 
d'autre  part,  au  retour  du  Torage  de  nartï^r. 
où  il  avoil  été  avec  le  comle  d'Fn,  romm'"  riil 
est  ailleurs,  il  s'éloil  tiré  à  Saini-Unîer  (kvers 
le  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  avoit  prons 
de  le  servir,  si  aucuns  aflhlres  lui  mrvenailii, 
en  la  faveur  du  dessus  dit  due  d%  Boorhoa. 
be.ni- frère  au  duc  d^  Pf>urgognr  dr5!?n^  tlil 
l'oiii  laquelle  exécution  ainsi  faite  sur  \ro'm 
baiard  de  Bourbon ,  aucuns  des  autres  e«ph 
laines,  qui  par  long  temps  avoiéni  leou  to 
champs  sous  ombre  des  armées  du  roi  tavsl 
en  très  grand  doute  el  crémear  que  frareiUt» 
ment  ils  ne  fussent  punis  de 
niauTftis^s  «euvres* 


Dlgitized  by  Google 


UYRE  SEœND. 


CHAPITRE  CCUV. 

r.omm^nl  les  Angtois  qui  ce  Iriiuicnl  au  rhAlei  de  FoUcTiltc 
faitoient  mMdl  ét  «un  «B  âMénoi*  et  ^«  p<j«  MMkw, 
et  éàtautrta»,  $mnm  njg—m»  fic<rtg  tu  Itun  tm»V^ 
Iffl  UMillirral. 

Ko  icfilui  leoips,  les  Âugluis  qui  se  tenoienl 
aa  dillal  dt  Menlle  flienl  omniII  de  imui 
ao  ptys  d'Amiéiioii ,  de  Goifeie  et  defleftiois, 

ci  MMu  à  Ja  tille  de  Mont-Didier  «t  èi  antres 
lieux  à  renviron.  Kl  ùtoient  environ  cent  com- 
pagnons de  guerre  qui  tirent  moult  de  grands 
maux  i  et  tellement  coniraigoirent  ieeux  pays 
que  la  plus  grand'  partie  dei  TlMet  AtolaDt  loo* 
lee  aHMstiièes  à  eoi  et  rançoimtea  à  carlaîiie 
somme  d'argent  et  de  fhtment  pour  chacun 
mois  ;  dont  |p  pauvre  peuple  étoit  moult  fort 
oppresiiè  el  Uavaillé.  El  mëmtinenl  allèreut 
un  jour  courre  la  ville  deOours,  sur  la  ri- 
vière do  SoaiBne.  8i  éfoH  dedai»  k  torterewe 
d'icelle  ville  le  seignaardleelt,  lequel,  pource 
qu'il  n'ètotl  point  nssoz  puissant  pour  résister 
à  iVnrontre  des  dits  Angloi*;.  monta  hâtive- 
ment ô  cheval  et  s'en  alla  eu  la  ville  d'Amiens, 
pour  a¥oir  aida  et  facoun. 

Si  tfouTa  laeaifiiMiir  da  Stvaoaa,  capiialiia 
de  la  dite  villa  d'Amiens ,  et  plusieiira  autres 
gentilshnmmos  oi  autres  genâ  th'  gtifrrc ,  It  s- 
((uels ,  avec  aucuns  du  commun,  se  tiuri'iu  à 
voie ,  tant  de  cheval  comme  de  pied ,  et  pour- 
•nivinol  ioaox  Anglois ,  lesquaii  lia  tronvè- 
raol  aaica  pria  du  dit  iieo  de  FoUevilla  *  où  tb 
se  retrahirent  en  moult  belle  ordonnance,  me- 
nant avec  eux  grand*  foison  de  bagages  qu'ils 
avoienl  conquis.  Si  fui  ordonné  que  le  sei- 
gneur do  Saveuse  conduiroil  ceux  de  pied,  et 
la  aaigneor  da  Doora,  daiaaa  oonnè,  la  lei-* 
gneur  de  Conlay,  le  seigMir  da  Ttlloy,  Gui- 
chard  de  Tiennes  rl  fitirtins  autres  penlils- 
hommes  mëneroienl  ceux  de  clievfil  ;  Ic^qnrls 
approchèrent  et  écrièrent  iceux  Angiois  pour 
let  combatire  tous  anaaraUe  de  fdietil  et  de 
pied.  Laqudia  onkmiiaDca  ne  Ait  poiot  biao 
tenue ,  car  lea  dessus  dits  de  cheval ,  qui 
l'Idicnl  inouîl  d(''«;ir;inls  d'a'^'^embler  aveCque 
leurs  adversaires,  lenn'tU  dedans  sans  atten- 
dre i€«ux  de  piedi  donl  il  leur  inésadvint  très 
graadanant  i  car  laa  dauua  dila  Anglois ,  qui 
vireat  laura  adTanairea  eux  approelwr  at  qui 
étoient  en  {)lns  grand  nombre ,  les  deux  parts 
se  mireol  en  bonne  ordoonaBcat  leuri  chauua 


derrière  eux ,  aBn  qu'on  ne  les  pAt  envahir 
par  derrière.  Et  se  dèfl^ndoient  Irêa  vaillaiii'* 
maut,  at  tant  que  grand'  partie  de  leurs  ad- 

ver<;nires  et  ennemis  y  furent  morts  ;  entré 
lesquels  le  furent  :  le  seigneur  de  I>oiirs,  r,u!- 
chard  de  Fiennes ,  Jean  de  Beau-Lieu  el  aucuns 
autres  nobles  geotitobotniiiet.  Et  des  prison- 
niers  Ait  le  principal  naessire  Martel  d'AiH 
ton,  seigneur  de  Tilloic;  cl  les  autres  passè- 
rent oulrc  par  force  de  bons  ehcvnii>f  qu'ils 
avoient  :  desquels  les  aucuns  turent  moult  fort 
navrés  cl  blessés,  et  les  autres  eurent  leurs 
ehevaui  cffiMidrès.  fit  le  dit  seigneur  de  Sa** 
feuse ,  voyant  la  besogne  être  ainsi  mal  totir« 
née,  entretint  au  mieux  qu*t!  put  ceux  do 
pied ,  lesquels  il  avoil  en  son  gouvernement  ; 
et  a\eequ('  ceux  de  cheval  qui  ùtoient  échap- 
pés de  la  besogne  dessus  dite  les  reconduit 
an  dit  lieu  d*Amiens,  moult  trisle  et  déplaisant 
de  celle  maie  aventure.  Et  depuis ,  par  traité 
avec  iceux  Anglois ,  furent  les  morts  apportés 
lout  dénués,  poiir  fnïerrrr  chacun  en  leurs 
lieux.  Si  furent  aucuns  des  amis  et  prochains 
de  ceux  qui  y  avoient  été  morts ,  qui  en  vou- 
lurent donner  aueuo«  eharge  an  dit  saignaitr 
de  Saveose,  disant  qu'il  ne  s'é'oit  point  avan- 
cé ,  comme  il  dût ,  potir  aider  et  secourir  ses 
pens  quand  besoin  leur  en  ^loit.  A  quoi,  selon 
son  pouvoir,  s'en  excusoit,  disant  que  bonde- 
menl  na  ta  poofoit  plM  fort  hâter,  pouree 
qu'il  avoil  en  son  gouvernement,  comme  est 
dit  ci-dessus,  les  gens  de  pied,  lesquels  lui 
avoient  ^lè  bailh^s  A  rnnduire  par  le  consente- 
ment de  tous  les  nobles  là  étant  présents. 

CHAPiTRC  Gay< 

Goniiiviit  Im  g«m  du  eonle  de  SatoiM  àêtramttwi  m- 

runiî  ér%  iifT\\\n>Tt  du  r«t  France,  qui  rimntoicnt  lu 
IwbilleiiMriib  «Je  guerre,  Uni  de  la  cité  d«  Tournai  oonune 
d^lUwn,  ei  riawBd*  ^«  le  dli  conie  ét  SatolM  «tt  8t. 

EBtre>lampsque  le  roi  daFraneaétoil  atout 
son  armée  an  pays  de  Champagne,  comme 
vous  svcx  OUI  (^sus,  il  avoit  ordonné  aucuns 

de  ses  plus  fénux  serviteurs,  pour  aller  m  sa 
ville  de  Tournai  et  és  marches  de  l  landre, 
|M)ur  Bclieter  certain  nombre  d'artillerie  ^  an* 
trea  babiHemenls  da  guerre,  pourmanar  an  sa 
villa  da  Paris,  afln  de  lut  aider  quand  il  en 
auroit  besoin.  Lesquels,  c'est  à  savoir  ceux 
qui  I  étoient  commis,  en  fiienl  Irèa  bonne  di« 


Dlgitized  by  Google 


842  CHRONIQUES  I)*£KGI}ER 

li^enee;  el  tant  que  des  bmgnes  dessus  dJIes 
ebai^renl  plusieurs  chars  el  diAriott,  el  les 

conduisirrnt  sûrrnicn'  parmi  les  pays  du  duc 
de  Bourgogne,  depuis  la  ci  lé  de  Tournai,  sans 
trouver  aucun  qu'il  leur  baillàl  ou  ftl  empè- 
dieuMDt,  Jusqu'à  laot  quMls  Tinrent  en  une 
ville  nommée  Ribemonl,  où  ils  furent  rciK  un- 
(rés  des  gens  du  comle  de  Saiiit-l^ol,  qui 
éloicDl  en  pnrnison  en  iccllp  ville.  Entre  les- 
quels èloteut  Jean ,  seigneur  de  Thorenlc , 
Guyot  de  Béihune ,  Olhe  de  NeufviUe  el  plu- 
sieurs autres,  tant  hommes  d*arroes  comme 
archers  ;  lesquels  d^'troussôrent  dulout  les  diles 
gens  et  servileurs  du  roi,  el  prirenl  el  cmme- 
oèrenl  le&  dits  harnois  el  arliUeries,  aloul  les 
chaHoto  et  babilteroents»  el  les  boulèreal  en  la 
dite  ville  de  Ribemonl,  auquel  lieu  ils  en  bu- 
tinèrent et  dissipèrent  grand*  partie.  Toulerois 
ce  ne  futpoint  du  su  et  consentement,  ni  ordon- 
nance du  dit  comte  de  Sainl-Pol,  ains  en  fut 
très  courroucé  et  dèplaisanl.  Laquelle  dé- 
trousse Yenue  à  la  oonnoissanoe  du  roi,  en  (Ut 
très  indigné  et  mal  content,  et  jura  qu'il  seroit 
amendé  et  qu'il  Feruit  guerre  à  icelui  comle  de 
Saint-Polf  s'il  n'en  laitîoil  du  tout  restitution 
el  délivrance,  cl  s'il  ne  lui  faisoil  hommage  cl 
féaulé  des  terres  et  seigneuries  qu'il  tenoit  de 
lui  en  son  royaume. 

Kl  lors,  lui  étant  en  la  ville  de  lîar-sur- Aube, 
comme  dit  est  dessus,  venoient  de  jour  en 
Jour  gens  de  guerre  devers  lui  pour  le  servir  ; 
et  quand  il  eut  iUee  s^oumé  une  espace,  il 
S*en  vint  pv  Ghàlons  et  Rheims  en  la  cité  de 
Laon  ;  et  partout  où  il  venoil  eloil  reçu  par 
les  bonnes  villes  à  lui  obéissantes  très  honora- 
blement, ainsi  et  par  la  manière  qu'il  est  ac- 
coutumé de  fisire  à  son  roi  et  souverain  sei- 
gneur. Duquel  lieu  de  Laon  et  de  la  marche 
à  l'environ  se  départirent  grand'  partie  de 
ses  capitaines  at<Mi(  leurs  trens  d'<»rmcs,  c'est 
à  savoir  La  hirc,  Anluine  de  Chabannes,  Joa- 
clûm  Robaull  el  aucuns  autres,  pour  venir  el 
approcfaer  les  villes  et  forteresses  que  lenoient 
les  gens  du  diteorote  de  Sainl-Pol,  et  pour  eux 
faire  guerre.  Lequel  comte  de  Sainl-Pol,  qui 
éloil  assez  averti  d'ieelle  venue,  les  avoit  fait 
garnir  di;  .ses  gens  du  mieux  qu'il  avuil  pu; 
et  se  loioit  de  sa  personne  ft  Guise  en  Thiéra»- 
che,  pour  aider  et  subvenir  &  reux  qui  en  au- 
raient besoin  et  nécessité.  Mais  il  advint  que 
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ceux  de  la  dite  garnison  et  les  dessus  nommés 

qui  se  teooient  à  Ribemonl  de  par  le  dit  comle 
de  S;iin{-Po1,  comme  dit  esf,  qfiîind  ilsfvnïrent 
el  surent  que  le  roi  el  sa  puissance  les  appro- 
choienlde  si  près,  eurent  si  grand  doute  el  si 
grand'penr,  qu'avant  que  les  François  vinssent 
se  départirent  soudainement  et  en  grand  dé- 
roi,  sans  allendre  l'un  l'autre;  et  .ibrindonnè- 
rent  la  ville  el  chéloau  du  dit  lulK  im  iif,  en  les 
laissant  au  gouverneuienl  du  cuiuuiun  peu- 
ple. Lesquels  demeurèrent  moult  désolée  pour 
la  départie  des  dessus  dits,  et  se  retrabirent 
vers  leur  maflre  et  seigneur,  le  dit  comle  de 
Sainl-Pol ,  au  dit  lieu  de  Guise  el  en  autres 
villes  el  forteresses  appartcnaDl  au  dit  comle, 
qui  d'euK  Itellvèa  mal  content,  et  par  spécial 
de  ceux  qui  en  avoient  eu  le  gouvernement  et 
auxquels  il  en  avoit  baillé  la  charge.  TA  ce  même 
jour  ou  le  lendemain,  vinrent  devant  la  dite 
ville  de  Kibemont  lesl-ranyoïs,  auxquels,  au 
nom  du  roi  Charles,  fut  baillée  pleîoe  obéissan- 
ce ;  elles  miHm  dedans  la  dite  ville,  dedans  la- 
quelle ils  Iroovéreol  des  biens  très  largement, 
et  en  partie  en  prirent  h  leur  plaisir.  El  entre 
les  autres,  y  entra  comme  chef  le  dit  Joacliiia 
Rohaull.  Kl  brcls  jours  ensuivant,  la  plus 
grand'  partie  de  l'armée  du  roi  se  Uréreat  de- 
vnnt  la  viUe  de  Marie,  cl  l'environnèrent,  et 
l'assiéjrèrent  à  prand'  puissance. 

Dedans  laquelle  ville  doit  de  par  le  eouilc 
de  Saint-Pol  un  gcnliihonime  assez  expert  et 
diligent  en  làit  de  guerre ,  nommé  George  de 
Croix ,  qui  avoit  avecque  lui  environ  soixante 
combattants  avecque  ceux  de  la  ville  Si  fut 
suflisamment  sommé  de  par  le  roi  de  rendre 
la  ville  :  mais  il  lit  réponse,  toutes  les  fois  qu'il 
en  fut  requis,  que  sans  le  su  et  eonaenle- 
ment  de  son  seigneur  el  matlro  le  coule  de 
Sainl-Pol,  point  ne  la  rendroil.  Pour  lequel 
refus,  les  dessusdits  assiégeants  mandèrent  en 
urand"  diligence  les  gros  engins  el  artilleries 
du  roi;  el  de  fait  les  ttrent  assedr  et  alKkter  en 
très  gtand' nombre  devant  les  porles  el  muitil- 
les  de  la  dessus  dite  ville. 

si  rommencèretit  t")  jeler  el  adommager  la 
dite  muraille  en  aucuns  lieux  ;  el  éloil  leur  io- 
tenlion  cl  volonlé  de  l'as^iliir  bref  ensuivant. 
Mais  entre-temps  que  les  besognes  dessus  diles 
se  faisoient,  le  dit  comle  de  Sainl-Pol,  consi- 
dérant qu'au  long  aller  ce  lui  étoit  chose  in»' 


Digltized  by  Google 


poiiSilede  tenir  ses  dites  places  contre  le  roi  et 
sa  jMiissance,  attendu  quv  (!fjâ  ètoit  assez  averti 
que  point  n'auroit  secours  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne, se  commença  aacuneineiilidMMiniler; 
etr  afeoqiw  oe,  1m  prindiMU  qui  èloient 
atacque  lui  lui  conseillèrent  qu'il  trouvât  les 
moyens  d'avoir  Imité  al  da  demaurer  paisible 
lui  et  ses  seigneuries. 

Lesquels  moyens,  tant  par  la  comtesse  sa 
mèra,  daoai^èra,  qui  par  avaot  atoit  été  da- 
tât la  roi  al  aneore  éloit  à  laon ,  comme  par 
autre;)  ses  bons  amis,  se  commencèrent  à  trai- 
ter et  ouvrir  ;  et  tlnalement  le  dit  comte  de 
Sainl-Pol  alla  à  Laon  devers  le  roi ,  duquel  et 
d«  davpliNi  U  Ail  nva  anet  courtoitement,  et 
at»st  des  autraa  lefsneurs  qui  là  étoient.  Et 
certains  hrofs  jnnrs  ensuivant,  împélra  cl  ob- 
tint eiiMM  s  l(  (iil  roi  que  ceux  qui  éloient  de- 
vant la  duc  ville  de  Marie,  el  ses  gens  qui 
éloiaiii  dadaas,  oa  flMant  poiot  de  guerra  Vuù 
à  rMtra  jusqu*  à  earlaia  jour,  pemtaat  leqnd 
temps  on  traileroil  du  surplus. 

Par  lesquels  traités  ttnableniemont ,  après 
que  sur  ce  le  roi  et  son  grand-conseil  eut  tenu 
ptnriaun  Joaniécs ,  et  que  le  conte  de  Seinl- 
Fol  eut  été  oal  itir  ce  qu'il  vouloit  dira  et  ra- 
querre,  fui  ordonné  qu'icelui  comte  de  Saint- 
Pol  dcnieureroil  rn  !;i  bonne  grâce  du  roi, 
moyennant  qu'il  lui  Icroit  hommage  el  serment 
de  fidélité  dû  tarrea  et  seigneuries  qa*il  Icnoit 
ao  aoB  royaiimaftaiilde  par  luieoaBiiiede  par  la 
oomtesse  de  Marie  et  de  Soissons,  sa  Temnie , 
ainsi  el  par  la  manière  hn  avoient  fait  et 
faisoient  journellement  &cs  autres  vassaux  -,  el 
avecque  ce,  qu'il  Teroit  mettre  sa  dite  viUe  de 
Marie  en  rebéissance  da  foi  et  ses  commis,  et 
en  vider  ceux  qui  dedans  étoient  ;  el  outre 
plus  ,  lui  bailleroil  certaines  lettres  sîmccs  p{ 
scellées  de  sou  scel,  conlenanU certains  points 
déclarés  en  icelie ,  dont  la  copie  sera  ci* 
après  miae  et  écrite.  Après  lesqnds  traités  lUts 
el  aeeordéa  par  ioalles  parties,  on  envoya  tan- 
tôt de  par  le  roi,  au  dil  licti  de  M^rlc,  certains 
commis  pour  prendre  l'obéissauce  de  la  ville, 
connue  dit  ^t. 

Lesquels  commis  portérant  un  sau^condoit 
du  roi  an  dasBOS  dit  George  de  Grmx^  pour  lui 
cl  pour  ses  gens,  atout  lesquels  il  se  partit  el 
alla  à  la  Ferlé-sur-Oise,  par  l'ordonnance  du 
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iceux  commis  dedans  la  dessus  dite  ville  de 
Marie,  el  firent  ce  qui  leur  étoit  coiiiTnnndr  el 
ordonné  de  par  le  roi,  en  prenant  la  diic  obéis- 
sance sekHi  le  demas  dit  traité.  Mais  bref  en- 
suivant, la  dite  ville  fol  remise  el  rendue,  par 
le  consentement  du  roi  el  par  son  octroi,  en  la 
main  du  di(  comte,  comme  devant  avait  été. 
Kl  adonc  se  délogèrent  du  là  toutes  gens  de 
guerre  et  se  tirèrent  plus  avant  ès  marches  de 
Vermandois,  de  Hainaot  et  de  Cambrésis  ;  et 
partout  oA  îîaalloient,  faisoient  de  grands  op- 
pressions au  pauvre  peuple.  Le  comte  de  Sainl- 
Pol  depuis  qu'il  eut  son  dit  Irnilé  .  commença 
à  être  très  bien  en  la  grâce  du  roi  elde  tous  les 
antres  grands  seigneurs,  et  par  spécisl  du  dau- 
phin; et  loi  promit  de  le  servir  dorénavant  en 
toutes  ses  b('s-fv_'nf  <;  el  affaires  contre  les  An- 
glofs.s'il  lui  plaisoit  le  mander;  elfuten  la  dite 
ville  de  i^on  bonne  espace  de  temps  ;  el  avant 
son  département  baills  ses  lettres,  dont  dessus 
est  faite  mention,  contenant  la  forme  et  ma- 
nière qui  ci-après  s'ensuit: 

.1  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol 
et  de  Ligny,  deConversan,  de  Braine  et  de 
Guise,  seigneur  d'Engblen  et  de  Beau^Revoir, 
el  chAtelain  de  Ulle,  é  tous  ceux  qui  tet  pré- 
sentes lettres  verront  el  orront,  saint.  Savoir 
Taisons  que  j'ai  promis  et  pnr  ces  présentes 
promets,  par  foi  el  sernieiil  de  mon  corps  et 
SOUS  l'obligalion  de  tous  mes  biens,  faire  et 
foire  foire  pleine  et  entière  obéissance  au  roi 
notre  sire  et  à  ses  officiers,  tant  en  Justice 
comme  aux  faits  et  conserva  lions  des  droits 
royaux  de  ses  linanres.  aides,  greniers,  tailles, 
liauls  passages  et  autres  louchant  son  domai- 
ne ;  et  autrement,  de  foire  cesser  gardés  et  sp- 
pactis  mises  sus,  en  ce  qui  est  de  ma  puissance, 
depuis  vingt  ans  en  <:h  ;  et  avecque  ce  promets 
restituer  au  roi,  et  partout  où  il  apjjartiendra, 
ce  qu'il  reste;  et  restituer  de  l'artillerie  du  roi 
et  mar^andises  prises  par  ceui  de  Ribe- 
mont,  et  ce  qui  reste  de  chevaux  et  chariots 
du  roi  pris  par  ceux  de  3TarIe.  Et  avecque  ce, 
ai  promis  et  pmmels  de  répondre  en  la  cour  de 
parlement  a  tout  ce  que  le  roi  ou  son  procu- 
reur vaudra  mrintentr,  requerre  ou  demander 
touchent  la  succession  de  lieu  monseigoeur  le 
comte  de  Ligny,  mon  oncle,  à  qui  Dieu  paf^ 
donne!  tant  au  regard  des  b<^rila2*»«<  conimc 
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dit  fou  oncle  au  jour  de  son  trépas,  pour  taul 
que  loucliur  ui  eo  peut,  el  pour  leê  coniié^  de 
Ligny  cl  de  Gtttie,  comme  pour  aulKS  terres 
el  soigneuriei  taoui  à  mon  dilfeo  oooIb  ;  et  de 
tenir,  obéir  et  accomplir,  ca  tant  qu'à  moi  est, 
tout  ce  qui  parla  dilo  cour  nie  sera  sur  ce  dit, 
juge  el  prononcé. Pour  quoi  j'ai  prt:»cl  accuplé 
jour,  el  uie  6ui«  (eau  ol  liens  pour  a^jourué  en 
la  dila  eour  de  iiarlemeot ,  pour  rtpondr»  au 
procoreor  du  roi,  au  quinxtème  jour  de  juillet 
prodinin  venant,  pour  y  procéder  ainsi  qu'il 
np]?arliondra.  VA  ai  iifialeraent  promets  faire 
eu  Y  tTS  le  roi  mon  sou  vcram  seigneur  toulce  que 
bon  el  loyal  sujctdwtel  «M  leiuida  foin  et  vert 
son  roi  nalurel  et  fouveiain  ieigneur;  nf  oa 
souffrirai  ut  lîandrai  en  nulles  de  mes  places 
gens  pour  faire  guerre,  mal  ni  donmiage  sur  le 
pays  et  sujets  du  roi.  Kt  avecque  ca  .  promets 
rendre  et  délivrer  toutei»  les  lerrcâ  d'autrui 
que  j'ai  en  ma  main  à  cauie  de  la  guerre  ;  el  au 
regard  de  Mbolagu»  faire  mon  plein  pouvoir 
d'icelle  rendre.  Toutes  lesquelles  choses  ^  je 
promets  de  teuir  de  point,  ainsi  que  dessus  est 
dit,  sans  cnrreindre.  Va\  léu>oin  de  ce,  j'ai 
si^ué  ces  prési'Uics  de  uta  main,  el  scellées  du 
Bcel  de  mes  armes ,  le  vingli^  Jour  d'avril 
raA  «il  ^Ire  cent  quarante  et  un.  > 

CHAPiTiu:  ce VI. 

Coniiu«i4  k  «lu  betu  de  Bour|o(n«  viol  à  Lauu  ùetwt  h' 
roi  |war  btrv  «ncuiici  rrqaeio;  «i  nitfca  nnUèirei. 

Au  mois  dessus  dil,  la  ducliesae  de  Bourg»' 

gnc ,  Temme  au  duc  Philippe  cl  flUo  au  roi  de 
Portugal,  alla  devers  le  roi  Charles  en  la  cité 
de  Lton,  très  honorablement  accompagnée  de 
chevaliers  el  écuyers,  comme  do  gens  de  con- 
seil, cl  aussi  de  dames  et  de  damoisellea.  Et, 
pouroe  qQ*eUe  n'^ii  point  bien  bait4e»se  fai- 
soit  porter  sur  une  tiiière.  Si  vint  au  devant 
d'elle,  bien  une  lieue ,  le  connétable ,  qui  avoît 
épouhC  la  sœur  du  dil  duc  de  Bourgogne, 
comme  dit  câI  ailleurs,  lequel  coonélabk  la 
mena  et  conduisit  jusqu'en  la  dilf  viUe,  et 
aussi  devers  le  roi,  qui  la  reçut  taseï  courloi- 
sèment  ;  el  aussi  fit  son  fils  le  dauphin,  et  autres 
plusieurs  nobles  et  grands  seigneurs.  Ai  res 
laquelle  réccpUou,  elle  se  retrahit  en  1  abbaye 
de  SainhIVIartin ,  où  elle  fui  logée  -,  el  depuis 
rut  par  plusieqrs  fois  devers  le  ipi,  pour  lui 
faire  aucunes  raquftlee  dont  elle  Mt  ehargèe 


de  l)ur  !i'  (iil  duc  tic  lloui-^ui^nc  ,  son  seiciwr 
et  mari ,  laal  &ur  ia  paix  générale  d  enlre  a; 
royaumes  de  France  et  d'Aagtolerr»  esM 
pour  le  fait  du  due  d^riénae  ;  et  aves  «. 
pour  la  forteresse  de  Monlagu ,  apparteniti 
au  seÎKneur  do  CommercT ,  lemnl  n- 
core  Yillemel  do  Hainaul  cl  autres  des 
de  reu  mcssirc  Jean  de  Luxembourg  ;  et  t 
vantoient  ceui  qui  la  tenoient  dm  la  aens» 
dre  &  ceux  qui  déjà  les  avoient  requis  de  pe 
le  roi ,  sans  le  conjté  et  licence  du  dur  & 
bourgogne.  Pour  lequel  refus  y  ôtoieul  atlfs 
grand'  compagnie  des  ftens  du  roi,  sur  iates- 
tion  é"j  m^tie  le  siège.  Si  llii  Mscmsmsal» 
targè  de  lui  amttro,  sur  aspénuee  qu^un  bst- 
veroil  aucun  bon  traité  devant  la  pasiMai 
d'icelle  duchesse,  laquelle  tit  en  outrp  plosifr^ 
rt»quèle8  au  roi  ;  mais  peu  lui  furent  ic<«- 
décs  ;  néanmoins  elle  fit  ses  pàques  au  dit  In 
«sUoo,  et  y  tint  très  noble  el  bd  éiaL  filii 
usées  visitée  des  grands  eaigneom  m  pluaiim 
autres  notables  gens  de  l'hôtel  d'ioeloî  roi. 

Et  pareillement  nll^  devers  le  roi  à  h"- 
Jeanne  de  lU' Uni  ne,  comtesse  de  Ligny  elvia* 
tessc  de  Meauï.  Lequel  roi  fui  coolcnldcB 
venue,  et  la  regnt  trèâagtéaMemeiat  et 
ment,  et  releva  iceUe  conteste  do  roi  louMia 
seigneuries  qu'elle  tenoit  de  lui.  TA,  aircqv 
ce,  fil  eertnin  traité  aver  ses  commis,  pomf 
en  tant  que  louctier  lui  put,  des  biens  m&àkt 
que  son  dil  feu  mari  lui  avoil  laiscM^,  ic^ali 
on  dîsoit  «Ire  centsqnèi,  poorc«  qirti 
aiii de  vie  à  Irèpaaélint  adverMiiu  do  r«;d 
en  paya  rertaine  somme  d'arpent.  Et  p» 
ainsi,  au  i criard  de  ce,  demeura  paisible 
en  obtint  lettres  royaux.  £1  icelle ,  séjourou' 
alors  en  la  dite  ville  de  Lyon,  fat  insiamauai 
requise deprandre  A  mari  le  eomle dVnjMi 
elle  s'en  excusa  aucunement. 

El  brefs  jours  après  en<îiMvant  .  quand  elk 
eut  fait  et  <?rromp!i  re  qu'elle  iiut,  elle  s'en  re- 
tourna au  diiileau  du  Beau-iievoir  el  de  U  - 
GambraL  Durant  lequel  tempe  finussnl  * 
jour  en  jour  plusieurs  genadevim  le  r«  pi* 
lui  faire  hommage  et  le  servir^  lesquels  il  n- 
tenoit,  et  leur  pron>el toit  *  eux  fain»  du  b»fi 
larpement  ;  car  il  avoit  voloiile  de  faire,  Ff* 
ensuivant,  une  tréi  grosse  armée  à  VeneaeO^ 
des  Anglois,  ses  anciens  adverassraa. 

Bn  cet  en,  fut  accusé  devers  >  éncdt^ 
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'  léaoi  un  sien  écuypr  de  récinfiie,  nomm^ 
Dunot,  dt"  l'avoir  voulu  empoisonner,  à  lare 
({uêletil  inslunce»  coiiune  on  disoil,  d'aucuns 
grands  seigneurs  de  Tliôtel  da  im  de  France  : 
Li  ri  (lit  pour  c«Ue  eause  Irèi  duremenl  fSné , 
l>  queilîoiinê  el  examiné,  et  aprën  noyé  par  nuil 
^  en  l'eau  de  Loire  ;  mais  du  surplus  fui  peu  de 
nouvpllp^  que  la  besogne  vtnl  &  clarté  contre 
i  ceux  qui  éloienl  suspectioouto. 
Il    OiiniDt  «mi  le  lampa  dessus  dit,  si  s*«f  an- 
I  céranl  eoYiroD  huit  vingts  saqaciiMOls  d«  rbft- 
•  tel  du  roi  Charles,  et  allèrent  au  pays  de 
^  Hainaul ,  en  une  tilk  iiommAo  TIaussy,  en 
laquelle  avoit  bel  châtel  ;  el  se  logèrent  là ,  el 
s'y  tinrent  deux  ou  trois  Jours.  Si  composèrent 
plusieurs  f iltoi  et  villages ,  tant  de  Bainaut 
I  eoBunedeCSnnferèsts,  à  grand'  finance.  Durant 
lequel  temps,  messire  Jean  de  Crny,  bailli  de 
Ifninaut ,  assembla  aucune  puissance  de  gens 
d'armes  au  QuMnuoy-le-Comte ,  el  s'en  vint 
,  pour  1m  détrousser^  mais  une  partie  se  relra- 
Ilireiil  av  dil  eMtel,  lesquels  fliranl  tanlM  as- 
i  saillis.  Auquel  asMUl  fut  mort  un  moult  notable 
gentilhomme  af-^pz  nririiMi  ,  nommé  Lordenois 
d'Osterne.  El  depuis  lui  titit  iraité  du  ditbailli 
,  avec  iceux ,  par  tel  si  qu'ils  se  départiroient 
ea  déinisaaut  oe  qn*ils  avuient  inris  ;  et  avee  ee 
;  loi  dowièfeat  une  somme  d'argent,  aJln  qu*fl 
laissai  fiarlir.  El  en  y  avoit  eu  plusieurs 
morts  et  détroussés ,  qui  «ivoient  élé  Iroiivés 
on  la  dite  ville  de  Haussy.  Si  6e  [laritreul  luu^ 
enseoible  pour  eux  tirer  vers  la  ville  de  Laon  ; 
mais  Us  ftireot  reoeontrès  des  gma  du  eomie 
du  Sniot-PUi,  vers  le  ponl  au  Nouvioii,  et  du 
loat  détroussés ,  el  la  plus  grand*  partie  f  de- 
jnunrèrent  morts  en  la  place. 

CHAPITAE  GCLVU. 

Ctommml  ii  dudieiw  4e  Saurgogne  m  pirlU  d«  tiii  GlMileê, 
eunl  i  iMn,  «I  relourtu  au  ÇucMN^f  «t  «iKl  4l«ll  la  dit 

duc  de  Dourgngur,  «on  mari. 

Au  comniencemeiit  de  d  t  au,  Charles,  roi 
de  France,  étant  à  Laou,  ou  il  avoit  solennisé 
lo  jour  de  la  résurreettoa  de  Motre-Saîgnenr, 
«D  l'bôlet  épîseopal  de  l'èvèque  dHoeUedtéde 
Laon  •  tint  planeurs  grands  conseils  sur  les 
rrriii^'^'s  H'"'  'i''  faites  la  duchesse  de 

Ilourgopne  t  t  u\  de  son  conseil;  en  la  fin 
deâ4]uel»  conseils  Unablenient ,  comme  j'ai  dé- 
olsirè,  lai  on  lUranl  peu  aeoofdèat,doolella 
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ne  fut  point  bien  conlenle  ;  et  aperçut  assez 
clairement,  el  aussi  firent  ceux  qui  y  êtoient 
avecque  elle,  que  les  gouverneurs  d'icelui  roi 
n*avoient  mie  agréable  le  duc  de  Bourgogne  ni 
ses  besognes.  Et  pour  tant  elle,  voyant  que  sa 
demeure  illec  ne  lui  Moit  grandement  profita^ 
table,  prit  congé  au  dessus  dit  roi,  el  le  re- 
mercia de  1  honneur  et  bonne  réception  qui 
lui  avoit  été  faite.  El  après  lui  dit  :  «  Moasei- 
»  gneur,  de  toutes  les  requéles  que  je  vous  ai 
»  faites,  ne  m'en  aves  nullee  oetroyécs  ni  ao- 
»  cordées ,  ji  soit  ce  que  selon  non  aviaellea 
»  fusseii!  assez  rais<»nnable';  » 

A  (juoi  le  roi  lui  répondit  assez  courloisc- 
ment,  en  disant  :  ••  Belle  bwur,  ce  poise  nous 
»  qu'autrement  ne  se  peut  faire  ;  ear,  selon  ee 
n  que  nous  trouvons  en  notre  conseil,  à  qui 
»  en  avons  parle  bien  au  long,  icellcs  requêtes 
»  nous  seroienl  moult  préiudiciables  à  accor- 
•»  der.  »» 

Après  lesquelles  paroles  elle  prit  congé , 
ooaaroe  dit  est,  au  rm  et  à  son  fils  le  dauphin  ; 
puis  se  partit  de  là  et  s*en  vint  au  gtto  à  Sainl- 

Quentin  ,  avec  elle  toutes  ses  gens.  Kl  la  re- 
conduit le  connétable  et  aucuns  .«nirt  s  grand 
espace.  Duquel  lieu  de  Sainl-Queului ,  elle 
s'en  vint  le  lendemain  dîner  au  eliftielde  Cam- 
brèsis.  n  à  ootte  heure  éloient  allés  aueunes 
gens  du  dit  roi  fourrager  au  pays  de  Hatnaut 
el  ès  marches  à  l'en  viron  e»  emmenoîentmotill 
grosses  proies,  c'est  à  savoir  rlievaux,  vaches 
el  autres  biens  el  bétail.  Si  y  furent  tôt  et  roi- 
dement  plusieurs  des  gens  de  la  dite  doohesso, 
lesquels  en  occirent  trois  ou  quatre  en  la  place, 
et  les  autres  se  sauvi'ront  |i;ir  force  de  Lien 
fuir,  ré-^i  rvé  deux  qui  furent  ralleinls  et  pris, 
et  menés  au  Quesnoy-4e-€omte  ,  où  ils  eurent 
les  hàtereaui  coupés.  Auquel  lieu  du  Quesnoy 
alh  au  gife  ieelle  duehesse  de  Bourgogne,  od 
éloit  te  due  ion  mari,  à  qui  elle  racontu  tout 
ce  qn'f lie  avoit  trouvé  envers  le  roi  de  France 
et  ceux  qui  le  pnuvernoienl.  lit  pour  vrai ,  la 
plu»  grand  partie  des  nobles  qui  a  voient  été 
tvee  elle  en  icelui  voyage  n*élolettl  peinl  si 
François  A  leur  retour  qu'ils  étoient  quand 
ils  nllèrent  devers  le  roi,  pour  aucunes  paroles 
qu'ils  avoienl  ouïes  et  vues  en  iceux  de  ce 
parti.  Pour  lescjuels  rapports,  le  dessus, dU  duc 
de  Bourgogne  se  pensa  de  lui-même,  el  s'en 
devisa  avoeqaoaaeimi  draoB  phii  privé  eo»- 
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seil  qup  grand  hosnin  lui  éloil  de  ses  pays 
lonir  sûrs  et  bien  garnis  tîc  pons,  considérant 
qu  a  |jcu  d'oci-asiOii  un  seroil  tôl  enclin  de  lui 
fiure  gri^  et  dannuge. 

Néanmoins,  si  avoil-il  toujours  de  vaiUinls, 
discrets,  prudents  cl  sage*?  hommes,  qui  moull 
désiroienl  et  contendoient  de  les  tenir  en  paix 
et  bonne  union  ;  et  par  spécial,  de  la  partie  du 
roi,  s'y  employa  TarchevèqiM  de  Rheims, 
grandrcbaocelier  de  France.  El  Jè  soit  ce  que 
la  dessus  dite  duchesse  de  Bourgogne  se  fût 
départie  de  devers  le  roi ,  comme  vous  avex 
oui  ci-dessus ,  si  y  avoit-il  de  jour  en  Jour  au- 
cuns iimnmes  de  bieo  allaiit  et  venant  de  par- 
tie à  autre  pour  entretenir  et  concorder  ce  qui 
seroit  à  fiiire  entre  eux. 

CIlAPITRi:  CCLMII. 

r,onitiient  ia  rorifrc!»e  de  Montdpu,  apparlciianl  au  damoi- 
i*-au  de  &immrri-t,  fut  atMUu<>  rl  déllÂé*  fÊT  le  COMMB* 
*  dément  du  duc  de  Bourgogne. 

En  outre,  niossirc  Robert  de  Salebrtisse,  sei- 
gneur de  Commercy ,  poursuivuil  très  fort  le 
roi  et  ceux  de  son  conseil  pour  ravoir  sa  for- 
tenssse  de  Montagu  ;  lequel  s^gneur  de  Corn- 
mercy  u'étoit  point  en  la  grioe  du  duc  de 
Bourgofïne ,  mais  Tavoît  en  très  prand'  indi- 
gnnlion  et  haine,  pour  plusieurs  injures  qu'il 
avoU  faites  en  ses  pays ,  el  aussi  si^s  gens  et 
ii^els.  Et  pour  tant  ne  toulut  consentir  pour 
DoUe  rien  qo'Hselie forteresse  lui  nu  rendue; 
«ins  vouloit  qu*clle  fût  démolie  el  abattue ,  et 
pareillement  le  dèsiroinnt  plusieurs  bonnes 
villes,  comme  lUieims,  Laon,  Saint-Quentin 
el  autres,  pource  que  de  très  long  tonps  gens 
s*éloient  accoutumés  d'eux  y  tenir;  lesquels 
VOVU  fort  avoient  travaillé  el  oppressé ,  par 
leurs  courses  et  pilla;2;es,  ceux  des  dites  villes 
et  du  plat  pays  à  l'environ.  Et  finablement  la 
conclusion  fui  telle  que  ceux  qui  éloienldedans 
iNÛIlërenisttrelAde  lerendreen  roi,  A  rentrée 
du  mois  de  juin  prochain  cnsoivaulieD  lelétet 
qu'il  plairoil  au  dit  duc  rtf"  Bourgogne,  c'est  à 
savoir  entière  ou  désolée  ;  el  de  oe  fut  le  roi 
content. 

Pmdaat  lequel  jour  le  dit  duc  de  Bourgogne 
il  mettre  ouTriers  en  œuvre  en  grand  nombre 

pour  icelles  forteresse  abattre  et  démolir,  el 
ainsi  en  fut  fait  ;  mais  durant  le  temps  dessus 
dit,  icelqi  dan\oiseau  de  Commcrcy  cuida  trou- 


ver aucuns  movons  secrètement  dr  la  ravoir 
en  sa  maui,  pour  argent,  d'aucuns  de  i  etix  qui 
l'avoient  en  garde,  lesquels  Turent  de  et'  accu- 
sés et  pour  cette  cause  pris  ;  et  en  y  eut  quatre 
qui  eurent  les  Mlereeux  coupés,  desqueta  en 
étoit  l'un  le  prévôt  de  la  ville  du  dit  Montagu. 
Ainsi  et  pnr  icr!le  injure  fut  désolée  icelle  for- 
teresse, laquelle  êtoil  située  et  assise  haut  sur 
une  montagne  en  moult  fort  lieu  ;  à  roccasioo 
de  laquelle  le  pays  avolt  eu  à  soulllrir,  conoie 
dilcsl< 


CHAPITIIE  ceux. 


CowmMt  ta  ««1 4s  n»M  db  MOn  1»  tiéee  devrai  h  Ttte 
do  Grcll,  lM|iMlle  H  coR^uit. 

Après  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  par 

l'espace  d'un  irtois  ou  environ  dedans  îa  rite 
de  Laon  .  il  se  parlil  de  ,  el  par  Soissons  t-t 
Noyon  s'en  alla  à  Compiégne,  où  il  séjouru^ 
par  aucuns  Jours  eo  atleodaot  sou  armée,  qd 
se  préparoi t  pour  aller  devant  la  ville  de  CreiL 
Et  nonobstant  que  Guillaume  de  Flavy  ,  capi- 
taine d'icclle  ville  de  (lompiègne,  eùl  son  par- 
don et  rémission  du  roi  pour  la  mort  du  sei^ 
gneur  de  Rieux,  maréchal  de  Ranee,  qui  éloil 
mort  en  ses  prisons,  toutefois  n'aIla-4^  point 
devers  le  roi  ;  mais  par  avant  sa  venue ,  pouf 
la  doute  des  amis  du  dit  m^rérhnl ,  s'en  alla 
avec  le  dit  seigneur  d'OlTeniooi  pour  être  plus 
sAr  de  sa  perfoone.  Et  lors  Touoieiit  gndsde 
plusieurs  parties  du  royauuîe  de  Franeedeven 
le  roi,  qui  par  avant  avoient  été  mandés.  Et  peu 
dcjours  ensuivant,  le  roi  se  partit  deir)  dile  ville 
de  Compiégne  et  s'en  alla  à  Sculis,  où  il  sé- 
journa un  petit  de  temps  ;  et  puis  se  mit  à  che- 
min atec  son  exereiie  pour  aller  vers  la  Tille 
de  Creil,  que  lenoient  les  Anglois.  Si  se  logea 
près  d'icellc  ville  au  rMi^  devers  Paris;  et  le 
connétable  el  autres  capitaines  se  loKéreiil  a 
l'autre  côté  devant  le  pont.  Devant  laquelle 
Tille  «  de  première  fenue  t  furent  Mies  escar> 
mouches  ;  et  tôt  après  furent  assis  les  gros  eD* 
gins  du  roi  contre  les  portes  et  murailles,  doûl 
très  fort  la  adommu-én  ut ,  ri  tant  que  les  as- 
siégés commencèrent  a  avoir  doute  d'être  pris 
d*assaut  i  par  quoi,  au  bout  de  doon  Jours  ou 
environ  après  le  dit  siège  rais ,  nquirant  de 
traiter  overqne  icelui  roi  ou  ses  roniniis  ;  si 
leur  fut  octroyé.  El  en  la  fin  d'iceiut  traite,  fu- 
rent contenu  de  rendre  la  dite  vtUe  cl  le  clià- 
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tel  »ee  Ions  l«»  bimi,  par  toi  n  <ia*ils  pou- 
ToieDt  lanl  seulement  emporter  leurs  robes 
ci  ce  qu'ils  -i voient  d'argent.  Et  ce  Tait,  s'en 
allèrent ,  &ous  bon  sauf-conduit ,  tout  à  pied  , 
|>ar  la  porte  du  pout,  en  tirant  veri»  la  ville  de 
Betuvtis.  El  7  èloit  en  chef  d'ioeux  Ad|^ 
OMMire  Guillaume  Cbamberlan.  Après  lequel 
département  des  dessus  dits  Ani:lois ,  le  roi 
enlra  dedans  le  chAlel  ;  el  les  autres  seigneurs 
el  capitaine:»  se  logèrent  eu  plusieurs  lieux,  de- 
vant lavUIej  à  laquelle  ^aroboo  il  eonniil 
Yvoo  du  Pttj«. 

CHAPITRE  CCLX. 

Coroaieiil  le  roi  de  France  alk  assléfcr  la  ville  el  roriereste 
4to  iMUdiie,  toqucMv       Il  epwiaf  I  dlunai. 

Apléeque  le  roi  de  France  eut  séjourné  au- 
cuns peu  de  jours  en  la  ville  de  Creil,  il  tira 
vers  la  ville  de  Pontoisc  atout  son  ar(T>ée  ,  et 
y  vint  environ  la  mi-mai.  Si  se  logea  a  i  ab- 
Iiaye  de  MiubuisMW ,  où  il  y  a  uoe  notable 
ègliie  de  dames  el  de  moult  beaux  édifices  ; 
et  avec  lui  se  logèrent  tous  ceux  de  son  hôtel 
avec  aucuns  autres.  Kt  le  »  ( nnt  lable  et  les  ma- 
réchaux de  France,  c'est  à  savoir  les  seigneurs 
de  Yalogne  el  de  Lobéac ,  et  pIuBleun  autres 
capitaines  se  logèrent  en  aucuns  autres  divers 
lieux.  El  brer  ensuivant  furent  assis  et  affûtés 
les  grands  engins  devant  un  boulevert  qui 
éloil  au  bout  du  pont ,  au  côté  devers  le  dit 
liea  de  Maubuinon  ;  lequel  fut  tanlÂt  si  dom- 
■1106  qull  M  rendit  et  fut  pris  d*aHaul.  Si  y 
furent  morts  quatorze  ou  seize  de?  ;jens  Ju  roi 
ft  plusieurs  blessés  ;  et  pareil leineril  furent 
aucuns  Anglois.  Lequel  boulevert  le  roi  Ûl  for- 
tifier ;  et  ordonna  pour  la  garde  d'icdui  mes- 
ure Denis  de  Cheilly  et  Michaut  Durant  atout 
leurs  gen^ 

El  d'autre  part,  l'on  ht  faire  un  (lonl  par- 
dessus la  rivière  d'Oise,  contre  l'abbaye  de 
SainIrNarlin,  leqoeiftilcloe  de  petite  muraille 
ettot  fort  Ibrtlllè  lott(àren?iron  tant  de  fossés 
comme  de  petits  bouleverts,  ainsi  qu'il  est  ac- 
coutumé de  fortifier  bastilles.  £t  là  se  logea 
messire  Charles  d'Anjou ,  le  seigiieur  de  Coti- 
gny,  aniinldeFFanM,avBOqoa  lui  trois  ou 
quatre  raille  eondMtlanIs.  Et  si  ftit  fait  à  ren- 
trée du  pont ,  au  dehors  de  la  dite  rivière 
d'Oise  ,  une  assez  forte  ba<^fiHe  \iow  la  garde 
d'icelui  p<mt.  Par  les  moyen:»  desquelles  for- 


tiilcations  ponvoieni  passer  sûrement  à  teur 

aise,  sans  le  danger  des  Anglois,  leurs  adver- 
saires, auquel  côté  qu'il  leurplaisoit  de  la  dite 

rivière. 

El  entre- temps  que  les  approches  dessus 
dites  se  Aiisoient,  Tinrent  devers  le  roi  grand 
nombre  de  gens,  tant  seigneurs  et  nobles  hom- 
mes comme  ceux  des  bonnes  villes  qui  par 

avant  avoient  été  mandés.  Entre  lesquels  y 
vinrent  de  ceux  de  la  cité  de  Tournai  jusqu'au 
nombre  de  six  vingts  combattants  ou  au- 
dessus,  en  très  bon  convenant,  gens  d'élile  et 
très  bien  habillés,  dont  la  plus  grand*  par- 
tie éloienl  arbalétriers.  Et  les  conduisoient 
trois  notables  hommes  d'icello  cité ,  dont  le 
premier  étoit  nommé  Simon  de  Genoix  ;  Tau- 
tre,  Robert  Boucher,  et  le  tiers ,  Jean  de 
Courcellc  ;  si  furent  reçus  du  roi  très  joyeuse- 
ment. Et  tiu'isi  y  vinrent  ceuv  de  la  cité  do 
Paris  eu  luuuli  grand  quantité  et  en  très  bel 
étal ,  et  avee  ce  d'autres  bonnes  villes.  Et  si 
comme  ils  venoicnt ,  ils  étoient  reçus  et  logés 
par  les  gens  du  roi ,  comme  il  appartenoil. 

Enou^re,  I.oiiis  de  Luxenibour?,  comte  de 
Saint-Poi  el  de  Lignv,  qui  par  avant  avoil  fait 
son  amas  de  gens  d'armes  en  ses  seigneuries, 
y  arriva  environ  huit  jours  après  la  Saint-Jean 
atoul  si\  renfs  combattants  ou  environ  ,  très 
bien  en  point;  et  faisoit  mmilt  chaud.  .Si  mit 
SCS  gens  en  bataille  assez  prés  du  logis  du  roi  ; 
lequel,  avecqne  aucuns  de  ses  princes  et  capi- 
taines, les  alla  voir  bien  à  loisir,  el  toutes  ses 
gens .  el  fut  moult  joyeux  de  sa  venue.  Si  le 
festoya  et  mercia  moult  grandement  de  ce  qu'il 
l'étoit  venu  servir  à  si  belle  compagnie.  Avec 
lequel  eomie  de  Saint^Pol  étoient  le  seigneur 
de  Yervins»  Oiessirc  Colard  de  iMailly,  Louis 
d'Enghicn,  messire  Ferry  de  Mailly,  Jean 
d'Hangest,  messire  Daviod  de  Poix,  Jacotiu 
de  Béthuoc  et  ses  frères ,  George  de  Croy  et 
plusieurs  autres  genlilstiommes.  Si  Airent  ce 
jour  une  grand*  partie  mooU  travaillés  de  la 
chaleur  dessus  dite ,  et  tant  qu'à  cause  d'icelle. 
mourut  un  gentilhomme  nommé  Robert  de 
Frisomen. 

Et  quand  le  roi  les  eut  vus,  comme  dit  est, 
s'en  allèrent  loger  en  un  village  plus  prés  de 

là  et  bref  ensuivant  se  logèrent  avec  les  au- 
tres au  dit  siège.  Et  aussi  vint  le  comte  de 
\  nudomont,  accompagné  de  cent  ou  six  vingts 

sa 
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combattants  ;  de  laquelle  venue  le  roi  fut  très 
«mlent  el  joyeux.  Et  pour  mi,  ft  eelte  «MeiB> 
bléc  rurenl  moult  de  grands  seigneurs  au  scr- 
\icc  du  dessus  dit  roi  de  France,  c'est  i\  s  i  voir  ? 
son  fils  le  dauphin,  le  comte  de  IUcIm  iiioiiI  , 
connétable  de  France,  cl  les  deux  maréchaux 
ilessoB  nommés,  et  ramiral  messîre  Chariet 
d'Anjoa,  tes  comtes  d'Eu,  de  La  AInn  he ,  de 
Saint-Pol,  de  Vaudemont,  d'Albrcth,  de  Tan- 
car\ille,  de  Joii^ny,  le  vidame  de  Chartres,  le 
seigneur  de  Chàtillon ,  le  seigneur  de  Moreul 
«n  Brie,  le  seigoevrde  Beaîl,  Lft  Hire,  Folhon 
4ê  Sainte-Treille,  le  seigneur  de  Ham,  messire 
Hcincolin  de  T.a  Tour,  lo  soigneur  de  Mouy, 
Claude  d'ilangest,  Uegnanit  de  Longueval,  le 
seigneur  de  Moyencourt,  le  seigneur  de  la 
San,  messire  Thèolde  do  Yalperge ,  Aalokie 
de  Qiabannes,  Charles  de  Flavy,  messire 
Gilles  de  Saint-Simon,  ÎTno  de  Mailly,  Olivier 
de  Cotivy,  le  seigneur  de  Pennr'snrh,  Blan- 
cbeforl,  Floquct,  Broussach,  Joactiim  Hotiault, 
Pierre  Regoaut,  le  seigneur  do  Granllo,  mos- 
m  Jean  do  t^ifiondat  Gooffiroi  La  Hire,  te 
bâtard  de  lïnrcnurl  et  monll  d'autres  nobles 
jrens  de  grand'  autorité;  et  tant  que,  selon 
l'estimation  de  ceux  en  ce  connoissaou,  le  roi 
pou  voit  Inon  avoir  en  tout  de  dix  à  doi»  mille 
eomlMllants,  et  fleur  de  gens  do  guerre;  lee- 
qoeb,  chacun  en  droii  soi ,  (^toicnl  moult  dé- 
sirants de  conquerre  1»  vil!<^  fh^  Monloise.  Du- 
rant lequel  temps,  le  duc  d  \ork,  le  seigneur 
de  Talbol  et  auàins  antres  chefs  de  la  partie 
des  An^oit,  qui  so  tenoiont  i  Ronen ,  con-^ 
menoërent  &  aviser  et  à  imaginer  comment 
ils  pourroienl  mieux  secourir  leurs  «cns  q\n 
éloicnt  dedans  icellc  ville  de  Ponloise.  El  en- 
fin conclurent  que  pour  la  premitoe  M»  le 
seigneur  de  Talbot  la  troit  ravitaiUerT  pour 
aviser  la  manière  el  conduite  des  François. 
Si  se  mit  sus  le  dil  Talbot  «tout  quatre  milte 
comballanls  ou  environ,  tant  de  pied  comme 
de  cheval ,  atoal  chars ,  cbarreltcs  et  bétail,  et 
alla  tMir  aucuns  Jours,  tant  qnil  Tint  loger 
jusqu'à  une  ville  nommée  Chevrin,  assez  près 
du  dit  lien  de  Pontoise,  et  là  geut  deux  nuits. 
Et  cntre-lcmps  boula  les  vivres  dedans  la  dite 
ville  sans  avoir  aucun  empêchement  ;  car  le 
ni  ét  ceux  de  son  conseil  étotent  défibèrès  de 
non  combattre  iceux  Anglols,  sinon  quHb  les 
fronçassent  grandement  A  leur  «vanlage. 


Après  kquci  raTîtaillement,  messire  Jean 
de  TaHwt  s*en  retourna  A  Manies;  m  so  logè- 
rent ses  gens  en  xin  village  au-débors  de  la 

ville  ;  oi  (îo  lA  s'en  retournèrent  en  Normandie. 
Ët  oiiire-lenips.  les  engins  du  roi  de  Frauce, 
qui  ëloienl  assis  c^mlre  la  dite  ville  de  Pon- 
toise, tant  en  la  grande  bastille  de  SainIrMailln 
comme  aiUeun,  Jèloient  continuellemeol  con- 
tre les  lour<  r(  murailles  d'icelle  et  les  dèrom- 
l>oieal  en  plusieurs  lieux  ;  mais  les  dessns  dit* 
assiégés  les  reraisoient  de  nuil  el  de  jour,  de 
queues  et  de  bois,  au  mieux  quils  ymaroinnl; 
et  avecque  ce  faisoient  aucunes  fois  des  sail» 
lies  contre  les  dils  Frnnrnis  ,  rmxqnellps  ,  laul 
d  une  part  comme  d  autre,  en  y  avoil  Irès  soo- 
veni  de  uiorls  ou  de  navrés.  Durant  lequel 
temps  le  roi  et  cenx  de  sa  partie  cncloyrtni 
iœlle  ville  par  siège  tont  à  reimnNi  ; 
bonnement  ne  pouvoienl  encore  voir  que  ce 
se  pOt  faire  sans  trop  cranfl  péril,  pnrre  que 
les  dits  sièges  ne  pouvoienl  aller  au  sccour» 
l*on  è  VwaHrt  si  besoin  en  edi  éiè;  et  n  mm- 
loient  que  lés  Anglols  dessus  dilt  Ment  bieo 
puissants  cl  assez  près  pour  venir  bref  ensui- 
vant eux  combattre  pour  lever  le  sîôpp  ;  ^ 
pour  ces  causes  délayèrent  tes  dits  François 
de  oBvlronoer  iceHe  ville. 

Et  mt  ordonné  qn'on  liHvil  eMore  wm 
grande  bastille  en  la  forêt  de  Compi^p»,  pour 
amener  par  eau  et  icelle  asseoir  sur  aucun  de^ 
cdtés  où  on  verroit  qu'il  seroit  plus  expédient. 
A  laquelle,  pour  la  faire  expédier,  ML  OOMtf 
Guillaomo  de  Flavy.  Et  certain  leinpe  nprts, 
le  dit  messire  Jean  de  Talbol  relo**ma  pour  II 
seconde  Tois,  et  ravitailla  flerechef  la  dite  vilk 
et  les  dits  assiégés  de  foison  de  vivres  et  d'au- 
cuns engins  et  habiU^enls  de  guerre.  El  * 
chacune  fois  y  laissoit  une  partie  de  nea  fani 
et  ramenoit  avecque  lui  coox  qui  ètoient  na- 
vrés ou  inniades;  el,  comme  par  avant,  après 
le  dessus  dit  raviluilleuieni,  s'en  retourna  sans 
avoir  aucun  enipèchemenl  ou  détourbîer.  Tou> 
lefois,  te  roi,  voyant  les  «oidèpesqno  iiiwieat 
ses  dits  adversaires,  ayant  considèraden  qpis 
celui  «f)''?c  polirroif  Aire  Innp  par  le  moyetî 
des  vivres  qu'on  amenoit  on  la  dite  ville  de 
Pontoise  de  jour  en  jour,  en  èloit  moutl  mé" 
imoQlieox  ^1  déplaisant.  Néotomoin,  il^  tfo  sa 
personne,  failoît Ml fMftd* diligence,  flMdB 
liîre  fortiAer  ses  basiiles  comme  do  len 
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wir  de  vivras  tA  «utret  Udcnùiu  aéoflHÛra» 
pour  eux  (léreadre,  û  ûaû  adveaoU  que  on 
lesttgaiiUU 

CHAPITRE  GCLXI. 

ComMM  le  dofi  d'York,  KNironin  gouverneur  de  Somutodlc 
pour  le  roi  d'Angliii  rrn,  \ini  vmij  rille  de POMOiH fWir 

cuider  Ipvcr  Ir  siège  du  roi  de  France. 

Au  ft'mi»s  dt  ^sus  dit,  le  doc  d'York,  qu> 
é4oii  clmi  pour  la  guerre  el  lieuteuaul-géuèrai 
IMnr  It  rai  Henri  d'Aoglelerre  ès  marches  de 
FraAGe  et  de  Normadie,  avoil  aitemUè  de 
&ii  à  sept  aiille  combattaiiti,  enlre  lesquels 
«■'loipnl  los  seigneurs  de  Sealles  el  de  Talbol, 
iiiis^ire  Richard  de  VoudeviJle ,  qui  avoit 
épouik:  iâ  duchesse  de  Bedforl ,  sa'ur  à  Louis 
de  Losembourg,  oomle  de  ftint-Pol ,  e(  au- 
•oam  entres  capiuûaes  de  Rouen  donc  pfaw 
avant  ne  me  suis  ioformé  des  noms.  Et  avoient 
aveoque  eux  très  erand  nombre  de  chars,  char- 
rettes et  chevaux  chargés  de  vivres  el  artille- 
ries ;  et  si  y  avoil  très  grand  nombre  de  bétail, 
iranl  CB  cbamîii  en  movltlidle  ordoii<* 
ï,  eulour  la  mi-juillet;  et  de  Rouen,  par 
aucunes  journées,  vinrent  devers  Pooloise  le 
dur  d'Yftrk  et  ses  L'ens  ;  et  faisoienl  l'avaiil- 
garUe ,  aloul  irou»  auiic  coiubaUauts,  uiessire 
JeiB  de  T«lfcol. 

Si  se  ki«ee  le  dit  diie  A  GtevfH^  A  dauJieiiB 
prés  de  la  dite  viUe  de  Pontoise,  et  i'avaot^ 
garde  se  logea  en  une  ville  noranjêe  H«'rou- 
ville  ;  auquel  logis  y  furent  par  trois  jour»  ;  el 
ravitaillèrent  la  dite  ville  très  aboudammeul 
4e  tdHiieiin  meiiièns  de  vlvfes.  El  edonc 
ilnnl  savoir  au  rai<qii'ib  étoieot  venus  pdv 
le  combattre  el  toute  sa  puissance,  s'il  se  vou- 
loii  uiellre  aux  champs  contre  eux.  Mats  le 
roi  o'eul  point  conseil  de  ce  foire;  ains  lui  fiit 
4iUI  nBMalfé,4NMine  autrefois,  par  eeus  de 
AQO«raiid>mBeiL,  qall  aeroil  trop  ml  eon- 
seillé  d'aventurer  sa  personne  et  tonlesen  ar^ 
mée  contre  gens  de  si  pftit  état,  ;ui  regnrd  de 
iui;  disant  ouU*  <|ui  autrefois  l  u  .  voil  trop 
•chw  coûté  en  aucunes  batailles  qui  avoient 
*té  biles  contre  eut  par  ses  gens  durant  eoo 
•■èflne }  at  que  nûaui  valait  de  leur  laisser  faire 
ieur  enrahie  pom  «;cltc  foi?;  et  jrnrdf  r  \v9  pas- 
sages de  la  riMi  re;  car  bonnement  ne  pour- 
JCOieni  les  dits  Anglais  faire  long  séjour  à  si 
#nad  gent,  pour  ce  qu'ils  ii*«veisiit  vivras , 


sinoa  A  grand  danger.  El  Ait  eelfe  eoncMm 
lenoa.  Si  tarent  plusieurs  capitaines  envoyée 

par  ordonnance  avecque  leurs  gens  au  bout 
de  la  rivière  d'Oise ,  depuis  Pontoise  jusqu'à 
BeaumoDi  et  encore  outre  ;  et  le  roi  el  ceux  des 
basiiliei  denaniAfeni  en  leur  logis,  Eiadonc 
les  Anglois,  voyante  que  point  ne  seroient 
combattus,  prirent  conseil  et  conclurent  l'un 
avec  l'autre  de  passer  la  rivière  d'()ise,  s'ils 
l>ouvoieal,  pour  aller  eu  i'Ile-de-rrance  et 
m^mement  au  logis  du  roi.  Si  se  délogèrent 
doni  Ils  étoient  logés,  au  quatrième  Jour,  et 
tous  ensemble  s'en  aliftrent  toger  A  Gbeinp- 
A  iile-au-A'crgier. 

VA  poiirre  (ju'ils  étoient  assez  avertis  et  in- 
lorwus  qu  ou  garUoil  les  passages  contre  eux« 
virent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  ni 
achever  leur  enirepriseque  par  puit.  El  avoient 
des  petits  bateaux  de  cuir  et  de  bois,  cordes  et 
autres  habillements  toiil  propirp^iA  fiiir»^  ponts, 
qu'ils  avoient  charges,  sur  cliariols.  Si  ordon- 
nèrent que  la  greignoure  partie  de  leurs  guus 
feroient  seniUanl  de  vouloir  passer  par  leree 
d'assaut  au  pont  de  Beoiimont,  en  y  faisant  un 
Irés  grand  cri  et  haute  noise,  afin  que  toutes 
gens  de  leurs  adverses  parties  laissassent  leurs 
gardes  pour  y  venir;  et  les  autres,  atuut  leurs 
hrtfliemenls,  iroient  tout  eoiment  Apior  sur  Ifi 
sivière,  quand  ils  verroieot  qu'il  serait  lieuee 
de  besogner.  Laquelle  chose  ils  trouvèrent  se- 
lon leur  intention,  c'est  l'i  «savoir  adressèrent 
contre  l'abbaye  de  Beauuioul,  où  lors  n'y 
avoil  point  de  guet;  car  d^à  toutes  gens  do 
guerre  èloient  aUés  devers  le  dit  lieu  de  Beau- 
nmot,  oA  le  dessus  dit  bruit  et  cri  étoient 
cncomtncncés ,  si  comnne  entre  eux  Anglois 
avoient  proposé  et  divisé,  et  faisoienl  grand 
semblant  de  vouloir  liiec  passer  la  rivière,  ce 
qui  éloit  mal  possible,  pour  tant  qu'on  leur 
voultft  défendre.  Et  adonc  les  dessus  dits  An- 
glois boutèrent  un  bntel  en  l'eau,  et  passèrent 
bien  doutableraent  outre,  trois  <ni  quatre,  pour 
la  première  fois;  lesquels  allachérenl  une  forte 
corde  d'un  bord  A  l'autre,  atout  petits  poio- 
fons  qu*ito  avoient  liés  par  le  milieu;  par  In 
moyen  de  laquelle  îb  passèrent  Untôt  de  qun- 
rantr  fi  cinquante,  lesquels  se  fortifièrent  de 
pieux  aiguisés  au  deux  bouts,  ainsi  qu'ils  ont 
accoutumé  et  établi  de  fairjî.  Or,  considérea  le 
grand  péril  oA  les  premiers  pessanls  se  met- 
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toient;  pour  vrai,  s'il  y  eût  eu  tant  seulement 
dix  combattants  de  la  partie  des  François ,  ils 
eussent  bien  garde  le  dit  passage  contre  le  dit 
duc  dTork.  Si  esl  moult  bel  exemple  pour 
eeux  qui  ont  telle  besogne  à  conduire,  d'y 
commeHre  pcn^^  qui  sfMPnt  sArs  cl  doutent  d 
perdre  leur  honneur,  pource  qur  ,  inr  rnnu- 
\aise  diligence,  advient  souvent  de  grands  uié- 
saTenlures. 

Et  tôt  après,  aucuns  des  gens  de  Floquel, 
qui  avoient  la  charge  de  ce  côté,  en  rctournanl 
devers  Beaumont,  où  ils  étoient  allés  au  cri 
dessus  dit»  aperçurent  les  dits  Anglois  qui 
passoient.  1^  y  alldreot  lautAt,  et  crièrent  à 
l'arme  tout  du  long  de  la  dite  rivién  jusqu'au 
dit  lieu  de  Rraumont,  où  /•loionl  prrand' partie 
des  capitaines,  (jui  niunlèrent  tantôt  à  cheval. 
Et  allèrent  les  aucuns  au  dit  passage  sur  inten- 
tion de  les  rebouler;  mais  ce  Ait  peine  perdue, 
car  ils  éloient  en  très  grand  nombre  pour  y 
r^*sister.  jà  sott  ce  qu'il  y  cftl  escarmouche 
entre  icelles  deux  parties.  A  !ifp)e!!r  csr.ir- 
mouche  fut  mort  un  très  vailiuni  liuuune, 
nommé  Guillaume  do  GhAtel,  neveu  de  messire 
Tanneguy;      avec  lui  Turent  morts  deux  ou 
(rois autres.  T'i  avoient  f  iil  les  dits  Anglois  un 
pont  de  corde;»,  par  lequel  ils  passèrent  tout 
jeur  charroi  et  autres  bagues  et  habillements 
de  guerre.  Et  lors  lès  François,  voyants  qu'ils 
n'y  pouvoient  mettre  remède,  se  tirèrent  taft- 
tivement  en  grand'  partie  vers  Ponloise,  e!  non- 
cèrent  nn  roi  de  France  ces  nouvelle.^;  lequel 
en  fut  moull  grandement  déplaisant,  et  aperçut 
bien  aucunement  qu'il  étoit  en  grand  péril  de 
reoevoir  grand*  honte»  dommage  et  dcstour- 
bier*  Si  fit  sans  délai  porlcr  prand  nombre  de 
son  artillerie  dedans  la  ^rand'  bastille  de  Saint- 
Martin,  et  se  prépara  diligemment  de  déloger 
de  là  et  toute  son  armée,  si  beaoui  loi  en  eût 
été.  Et  lors  iceux  Anglois,  quand  ils  Airent 
passés  tout  à  leur  aise,  courbèrent  la  première 
nuit  au  pont  du  dit  passage,  et  tirent  ce  jour 
aucuns  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels 
le  furent  faits  les  deux  fréree  du  comte  de 
SlafforI,  dont  l'un  se  disoit  comte  d'Eu;  et  le 
lendemain  se  délogèrent  assez  matin,  et  chevau- 
chèrent en  moult  belle  ordonnance  en  tirant 
vers  Pontoise,  et  se  logèrent  en  deux  villages. 

El  adonc  cul  le  roi  conseil  de  laisser  son 
logis  de  Msubuiswm»  <*!  s'en  alla  à  Poissy,  «t 


avec  lui  tous  ceux  de  son  osl,  réservé  ceux  de 
la  bastille  Saint-Martin,  en  laquelle  demeurè- 
rent de  deux  à  trois  mille  combattants  ou  en- 
viron, desquds  étoit  souverain  capitaine  le 
seigneur  de  Cotigny,  amiral  de  France,  et  aveo- 
que  lui  La  Ilire,  Joarhim  Rnliault,  Jcin  d"Es- 
touteville,  et  Robinet  son  frère,  mesure  Ro- 
bert de  Béthunc,  seigneur  de  Moreul  en  Brie, 
le  seigneur  de  CbâtiOon,  le  seigneur  de  Moyen» 
court,  RegnauU  de  Longneval,  le  seigneur  de 
la  Roche-Guyon,  le  seigneur  de  Moy  en 
Bcauvoisis,  el  îiiouil  d  autres  nobles  et  grands 
seigneurs  et  vailltmts  honuues  de  guerre;  et 
aussi  y  deroeuréreni  ceux  de  la  cité  de  Tour- 
na i,  dont  dessus  est  faite  mention.  Et  y  avoil* 
on  retrait  des  vivres  dr>  l'nsi  m  (rè?  ^rantl' 
abondance.  El  au  parlement  d  iceiui  n  i,  leur 
fut  promis  de  lus  secourir  et  aider  en  tout  ce 
qui  leur  serott  possible.  El  quant  au  boulevert 
du  bout  du  pont,  que  tenoient  les  dits  Fran- 
rnis  ils  le  délaissèrent  el  abandonnèrent.  El 
I  11  iprés,  le  dessus  dit  duc  d'York  se  lira  vers 
Muubuisson,  dont  le  roi  de  France  s'étoil  par- 
ti, et  y  trouva  encore  des  vivres  et  moolt  d'au- 
tres biens  que  les  marchands  n'avoient  pu 
emmener;  et  I  i  <c  Ingea.  El  Talbot  s'en  alla 
loger  une  lieue  plus  avant  en  une  ville,  sur  la 
rivière  entre  Pootoisc  et  Conflans,  lesquels 
logis  ils  tinrent  trois  jours.  Et  alloient  en  la 
ville  par  leur  pont,  que  ceux  de  dèdans  avoicnl 
réédifîé ,  avecque  leur  boulevert ,  tout  &  leur 
bon  plaisir.  Et  pareillement  ceux  de  dedans 
issoienl  quand  bon  leur  sembloit ,  sans  avoir 
empêchement  ou  deslonibter  de  leurs  dits  ad- 
versaires. Si  espéroient  ceux  de  la  dite  bas- 
tille être  assaillis  chacun  jour,  et  étoient  en 
volonlc  d'eux  très  bien  défendre;  de  laqueUc 
chose  au  regard  d'assaut,  ils  n'avoient  garde, 
car  iceux  Anglois  n'eussent  jamais  bouté  leurs 
gens  en  ce  danger,  attendu  les  aflliiree  qui 
leur  survcnoient,  dont  ils  ne  pouvoient  encore 
voir  la  tin.  Mais,  nonobstant  ce,  leur  disnicnf 
qu'ils  les  assaudroieal,  et  qu'ils  se  départissent, 
atout  une  partie  de  leurs  bagues,  el  qu'ils  fo- 
raient en  gens  de  grand  sens,  attendu  el  va 
que  le  roi  les  avoit  abandonnés  et  laissés  m  ce 
danger;  mais  ils  n'en  a  voient  poinl  volonté. 
Ains  répondirent  qu  ils  n'en  feroienl  rien,  et 
que  poiut  ne  les  douloieol.  Entre  lesquelleii 
paroles  furent  Taites  aneunes  escarmondiM 
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eniro  eux,  et  pluB  de  Irail  que  par,  aucune 
maoïére, 

Et  au  quatrième  jour,  le  dit  duc  d^fork  se 
délogea  da  dit  lieu  de  Maubuinoo,  et  aUa  au 

logis  de  Talbot,  qui  avoil  Tail  faire  UD  boule- 
vert  de  cordes,  claies  et  autres  besognes ,  par 
lequel  ils  repassèrent  l'eau  d'Oise  ;  et  pouvoient 
bien  avoir  cinquante  que  chars  que  cbarrelles. 
Et  ce  propre  Jour,  FolhoD  de  Sainte-Treille 
S*éloit  parti  de  Poissy  avec  grand*  quantité  de 
gens  de  guerre,  pour  mener  \ivres  à  la  de- 
vant dite  bastille.  El  allèrent  après  lui  le  con- 
nèlaUe  de  France ,  le  comte  de  Sainl>PoI  et 
attcuna  autres  capitaines  pour  le  secourir,  s*il 
en  eût  eu  besoin  ;  mais  ils  ftirent  avertis  du 
repassage  dos  dits  Angloin,  par  quoi  ils  envoyè- 
rent devers  le  dit  Pothon  dire  qu'il  se  bâtât  de 
retourner.  Et  il  leur  remaoda  qu'Us  s'en  allas- 
Mot  passer  par  Meulan,  par  oA  ils  s'en  retour» 
neroient  au  dit  lieu  de  Poissy  par  Tautre  côté 
de  la  rivière  ;  laquelle  chose  ils  firent.  El  après 
que  le  duc  d'York  et  ses  Anglois  Tureiil  rei>as- 
sès,  comme  dit  est,  s'en  allèrent  mettre  en  ba- 
taille devant  Poissy,  où  éloient  le  roi  et  le  dau- 
phin avec  grand'  partie  des  seigneurs  et  des 
capitaines.  Et  y  ouf  moult  grand'  escar- 
mouche, à  laqueUe  Turenl  pris  deux  des  archers 
du  connétable  de  France  et  un  archer  du  comte 
de  Sainl-Pol.  Et  de  là  s'en  allèrent  loger  en 
une  ville  nommée  Tourlie-sur-Seine;  et  le 
lendemain  retournèrent  A  Manies,  el  le  roi  s'en 
alla  à  Poissy  et  à  Cuntlans,  aloul  une  partie  de 
ses  gens.  £t  le  dit  connétable,  le  comte  de 
Saiot-Pol  et  plusieurs  autres  allèrent  passer  4 
Saiot-Gloiid  et  de  là  à  Paris,  où  ils  furent  deux 
Jours  ;  et  puis  retournèrent  tous  gens  de  puerre 
en  rile-de-France ,  où  leur  furent  délivrées 
villes  pour  eux  loger,  chacun  selon  son  état. 
El  depuis,  le  roi  atout  les  seigneurs  qui  èloient 
entour  lui  allèrent  à  Saint-Denis  en  France, 
m\  iirs  furent  jusqu'à  la  mi-aoftl  ;  Cl  de  la  re- 
tourna le  roi  encore  à  Connans,  où  il  lit  faire 
an  i>ont  pour  passer  une  lie  sur  la  rivière  de 
Seino. 

Avec  ce,  fit  Taire  un  autre  pont  pour  passer 
la  dessus  clif**  rivière  tout  outre  .  au  du- 
quel il  ûl  un  boulcverl  cl  grands  fossés  cnlour, 
dedans  lequel  se  logèrent  grand  nombre  de 
gens  de  guerre.  Durant  lequel  temps,  TalboC 
vint  piller  b  ville  et  TaUia  je  de  Poissy  et  les 


biens  des  dames,  et  puis  s'en  retourna  à  Man- 
tes. Et  bref  ensuivanl ,  fol  la  ville  de  Pontoise 
ravitaillée  pour  la  quatrième  fois;  et  y  demeu- 
rèrent les  gens  du  duc  d'York,  au  lieu  de  ceux 
qui  y  étoient  de  par  le  dit  de  Talbot,  dont  le 
roi  Tut  monU  Irnvaillé.  Voyant  qu'il  ètoit  petit 
apparent  que  son  entreprise  viol  à  bonne  tin 
et  conclusion,  il  pensa  en  lui-roème  que,  s'il  se 
départoit  de  là  sans  avoir  robèdience  d'icelle 
ville  de  Pontoise,  qui  tant  lui  avoit  coûté,  et 
devant  laquelle  W  «voit  jà  été  si  loncriie  espace 
de  temps,  ce  lui  seroit  un  très  grand  déboute- 
ment  et  déshonneur  de  s'en  partir  sans  la  sub- 
juguer; et  crieroit  le  peuple  contre  lui  et  ses 
gouverneurs,  et  par  spécial  les  Parisiens,  qui 
tant  nvoierit  mis  du  leur.  El  avec  CC  étoit  du 
tout  averti  commenl  les  princes  de  son  royau- 
me, et  mémemenl  de  son  sang,  n'éloicnl  point 
bien  contents  de  son  gouvernement  ;  et  lui  avoit 
été  dit  qu'ils  se  dévoient  assembler  ensemble, 
et  que  re  n'étoit  point  pour  son  bien  ;  et  par 
ainsi  n  étoit  poiul  merveille  sHl  avoit  bien  à 
pçnser. 

Néanmoins  il  se  disposa  et  conclut  avec  les 
plus  féables  de  son  conseil  de  retourner  el  lo- 
ger an  dit  lieu  dp  MauLuisson,  et  de  poursui- 
vre sa  dite  entreprise  -,  el  y  revint  au  bout  de 
douze  jours  après  qu'il  en  fût  parti.  Si  fit  relo- 
ger ses  gens  en  plusieurs  lieux ,  ainsi  comme  * 
ils  étoient  par  avan(  son  partement.  En  un  au- 
tre jour,  se  leva  une  moult  grand'  escarmouche 
au  connétable  entre  Maubuisson  et  la  dite  ville, 
à  laquelle  fui  inorl  Claude  d'Hengest,  seigneur 
d'Ardillières,  du  trait  d'un  canon. 

Et  d'autre  part,  durant  le  temps  dessus  dit, 
Turent  faites  plusieurs  chevauchées  et  escar- 
mouches entre  les  François  et  les  Anglois,  les- 
quelles é  raconter  chacun  ù  pari  ici  seroient 
trop  longues  et  ennuyeuses  j  dont  à  Tune  Ait 
blessé  Charl»  d'Anjou  d'une  flèche.  Et  au  re- 
frard  des  grosses  besognes  et  rencontre*!.  s'(  ti 
firent  peu  qui  fassent  à  écrire.  En  après,  la 
comte  de  Saint-Pol,  qui  avoit  ses  gens,  lesquels 
étoient  moult  travaillés,  et  avotent  dépendu 
laidement  du  leur,  et  moult  désiroient  de  re- 
tourner en  leur  pav'*,  et  lui  prièrent  qu'il  les 
voulsil  ramener,  prit  congé  du  roi  et  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  et  s'en  retourna  devers 
sonpays }  lesquels  lui doonèrenl  debeaux  dons, 
eo  le  rtmerciant  des  bons  services  qu'il  leur 
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avoit  ta\li.  Si  se  partit  dp    ,  p»  ptîi^  emmena 
gpns  pour  passer-la  rÏTière  d'Oise  au  pont 
Saiiit-Ma)ience. 

A  l'entrée  duquel  pont  le  capitaine  dieelle 
ittit  hors  pour  parier  av  eonte  de  Saial-Fol. 
Si  s'émurent  entre  eux  paroles  rigoureuses,  et 
tant  qu'icclai  comtp  (îf^  Snin'-Po!  ruida  faire 
prendre  Ip  cîit  capitaine;  mais  li  saillit  vitemenl 
dedans  son  fort.  Kt  inconliacnl  Ht  tirer  de  ca- 
noM  et  «rarbilètef  aur  le  dit  eomle  de  Sainl- 
Pol  et  aes  gens,  desquels  coups  de  canon  fui 
tué  le  cheval  de  niessire  Ferry  de  Mailly,  et 
un  autre  homme  d'armes  eut  le  bras  rompu. 
Pour  lequel  débat  le  dit  comte  et  ses  gens  se 
retrabiicntamère  de  là,  et  a'en  aUArenl  pasaer 
à  Compiègne  ;  et  de  là  ae  lira  le  dit  eomle  en 
•on  pays  ;  et  eeni  dn  dit  pont  aUérent  après 
aucuns  de  ses  gens  qui  étoicnt  passés,  et  allè- 
rent vers  Mont-Didier  ;  si  les  bailirenl  et  dé- 
troussèrent. El  en  ecs  uièuics  jours,  se  partit 
pareiliemenl  le  comte  de  Taudemoiit  aloat  see 
gens;  et  aussi  firent  auiree  graoda  aeigneors; 
et  laissèrent  le  roi  en  I ïtal  que  vous  avez  ouT, 
don!  il  nV'loil  ginTc  joyeux,  quolf|ue  semblant 
qu'il  montrât  i  mais  il  no  pouvoit  adonc  avoir 
aoIrOi  et  lui  coaTOBoit  attendre  loules  tes  aven- 
tures qu'il  ptaÎMHt  à  Dieu  lui  eoToyer.  Si  hti- 
soit  de  jour  en  Jour  très  diligemment  continuer 
de  faire  Jeter  ses  gros  engins  contre  les  (onrs 
et  murailles  do  la  ville,  et  avec  ce  contre  l'église 
de  Notre-Dame,  élant  au  dehors  d'iccUo  ville^ 
laquelle  te  Anglots  lenoieiit  et  afoient  tenu  ton» 
jours,  passé  long  temps.  Lesquels  murs  de  là 
dite  église  furent  mouK  démolis  et  abattus,  et 
tant  que,  le  sei/it^me  jour  de  septembre  ensui- 
vant, le  roi  eut  conseil  de  faire  assaillir  icelle 
église;  et  fut  par  un  samedi 

Si  Ibt  asseï  tôt  prise  d'assaut,  et  ceux  de  de- 
dans morts  et  pris.  Laquelle  église  étoil  moult 
baule ,  et  assez  près  de  la  dite  ville,  par  quoi 
on  pouvoit  do  Ift  voir  grand'  partie  du  gouver- 
nement des  dits  Anglais,  et  avec  ce  on  les  pou- 
iroit  moult  iraTailter  de  petits  oaoons  et  cou- 
teumnes,  et  aussi  d'arbaiéles  et  autres  habil- 
lements de  guerre.  Par  le  moyen  de  laquelle 
prise  de  la  dilo  clMis»' fui  (lorcclief  conclu,  le 
mardi  ensuivant,  qu  un  In  rcroil  plusieurs  as- 
sauts à  icelle  ville,  pour  voir  et  essayer  si  on  la 
pourroil  bien  conquerre.  Et  comme  avoit  été 
condtt  ftit  ndt;  car^  te  mardi  dessus  dit,  te  roi 


et  iom  le<  autres  seigneurs  et  capitaines  fifetit 
armer  et  habiller  leurs  gens,  et  les  enkiortèmi 
tous,  criants  d  haute  voix:  «  Sainl-Denis!  viUr 
gagnée!  »  Si  aelrouvérant  tantôt  dedaai  ei  Ms 
grand  oombse,  qui  irés  vailtemmeot  enuliiwBl 
les  défendants,  lesquels  commeocèreet  à  tour- 
ner le  dos  et  fuir,  pour  ouk  retraire  par  In 
églises  et  autres  forls  lieux. 

Toutefois  y  eut  tantôt  et  prestement  plus  de 
cinq  MDte  Aaglois  mis  à  Tépêe,  et  le  surptai 
furent  prisonniers,  qui  pouveieiil  être,  sika 
juste  estimation,  le  nombre  de  quatre  eentstn 
environ  Et  cnireles  autres,  de  cpmx  quiyfs- 
renl  morts,  le  fut  on  chevalier  anglois  oomné 
messire  Nicote  Bourdet,  et  si  fut  pris  lo  capi- 
taioe  de  la  dite  viUe.  Et  de  la  partie  de  lei,; 
tarent  morte,  tant  à  assaillir' te  ville  et  au  pn» 
dre,  comme  ceux  qui  monruront  après 
blessures,  quarante  ou  environ.  Si  furent  aii«_<i 
faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers  i  entre 
qneb  te  furent  Jean  et  Robinet  d*Ealoiilevfr, 
frères,  Regnaull  de  Longueval,  Le  Aon  dr 
Keuîy  et  plusieurs  autres.  Et  quant  au  regsri 
de  rvhù  qfii  nionla  premier  sur  la  tour,  il  fot 
moull  autorisé  de  tous  les  seigneurs  pour  » 
grantf  valDanoeî  si  te  anoblit  le  roi  et  ss 
sueeesseurs,  et  avec  ce  loi  donna  aocess 
riches  dons  pour  soi  entretenir  faii  et  son  état. 
Si  entra  le  dit  roi  en  la  dite  vlllo,  avec  ceux  de 
son  assaut.  El  asseï  tôt  aprfs  que  ses  gens  l'eo- 
reni  gagnée,  ûl  défendre  incontinent  qu'on  ne 
fit  nulle  force  aux  baUtente  d*ieelle  Tille,  qa 
s'é (oient  retraits  ës  dites  églises,  sinon  à  ceui 
qui  étoicnt  armés.  Ft  lui  vmn.  sa  bannière  ao 
plus  près  de  lui.  di  v  int  la  ^;rand'  église,  ao 
Anglois  saïUil  tiors  d'iceile,  qui  se  rendit  à  lui. 
Si  le  reçut  à  merd  depuis,  et  le  d^vra  saai 
payer  aucune  finance,  et  lui  donna  aoeoai 
beaux  dons  Et  tantôt  entra  dedans  icelle  église, 
et  fit  son  oraison  moult  dévotement  cl  humblf- 
ment  devant  le  ftrand  autel,  en  regraciant  Dieu 
son  créateur  de  la  belle  et  bonne  fortune  qu  ti 
lui  avoit  envoyée.  En  après,  tout  le  Jo«r  et  h 
nuit  ensuivant,  iccux  François chercboient  ks 
Anglois,  li'S([uels  s'étoienl  mussés  en  plusieurs 
lieuN  et  divers  ;  cl  ainsi  qu'ils  les  trouvoienl, 
les  meltoienl  à  Tépée  ou  les  prenoient  prîsoo- 
nters. 

Ainsi  el  par  eelte  manière  reoonquît  Char- 
tes, roi  de  France,  sepHéme  de  ce  neni,li 
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dessus  dile  viile  do  Ponloise  ,  par  force  d'as- 
saut, À  son  très  gruuU  hunneur,  devant  la- 
quelle fine  fl  afait  ea  plusifliirs  gnod»  «llhi- 
rei,  conne  dnius  est  déclaré*  Et  «a  rv^rd 
des  nobles ,  tant  chevaliers  comme  ^envers  et 
auîre<;  gens  de  jtuerrc  qui  furent  à  icelui  as- 
saut, il  ea  y  eut  très  grand  nombre  qui  s*y 
porloieni  priid*lioremènwol  «A  moult  vaiUam- 
meal,  mire  letqaala  dm  Ait  «lit  que  manire 
Gbariea  d»  fiocquan  j  amt  été  biao  yu. 

CHAPITRE  GCLXn. 

C(UDine&i  le  dmWfiêm  NMirai  da  Tnmet  dfvtn  h  duc 
de  BoofioiBiw. 

Eq  randetitta  dit,  Charles ,  duc  d'Orléans, 

retourna  du  pav'^  de  France  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  se  tenuit  pour  iorâ  en  la  ville 
de  Hesdin,  lequel  duc  de  liourgogoe,  quand  il 
aiit  aa  venue,  alla  au  deuQt  de  lui,  et  a*entre- 
flrenl  grand*  obéra;  et  loua  ememble  a*en  allé- 
renlâudil  lieu  de  Hesdin,  où  le  dessus  dit  duc 
d'Orl^nns  fut  par  l'espace  du  huit  jonr-> .  ot  y 
sûlcooisa  la  fête  de  Toussainis.  Pendant  le- 
quel temps  tinrent  l'un  avec  Taulre  plusieurs 
gnoda  et  étroita  eonaeib  aur  leurs  aflMrea  et 
besognes,  etaooelurent  d'eun  assembler asseï 
bref  ensuivant  en  ladite  ville  de  Nevers,  avec- 
que  plusieurs  autres  grands  princes  et  sei- 
gneurs du  royaume  de  France. 

Lesquels  Jours  passés ,  le  dit  due  d'Orléaas 
ae  départit  d*llleD,  et  parSaiot-Pol  a'en  alla  an 
la  vlUa  d'Acraa,  où  il  fut  moult  hautement  et 
honorab!(>nH»nl  n^çu  cl  fesloyé  de  tous  les  ùtals 
de  ia  dite  ville  ;  et  lui  furent  donnés  aucuns 
beau]i  et  riches  doos  j  et  puis ,  partant  de  là, 
a'oB  alla  4  Ma  et  de  Parla  à  Bloia  Apréa  le- 
quel famps,  le  duc  de  Bourgogne  fit  assembler 
certain  nombre  df  ns  de  guerre ,  lesquels  il 
conduisit  et  mvn.i  au  pays  de  Bourgogne.  Âu 
devant  duquel  duc  vinrent  de  devers  Troyes 
en  Champagne  grand'  partie  dw  nobles  du  dit 
paya  de  'Bourgogne  pour  l*aeeoBBpagoer.  Si 
renvoya  les  Picards  qu'il  avoit  lA  amenés,  et 
U'ur  fit  d*'fi»ndrc  moult  délroitemenl  qu'ils  ne 
séjournassent  ni  métissent  rien  au  pa)s,  ni 
aux  sujets  du  roi  de  France.  Si  fut  en  ce  voya- 
ge, pour  la  leeonde  fois ,  abattue  la  forleresse 
du  seigneur  de  Commercy,  c'est  à  savoir  la 
forteresso  de  Moniagu,  laquelle  le  dit  seigoeur 
avoit  fait  rééditter. 


CHAPITRE  CCLXIII. 

s*etiHiH  ta  ectpio  dw  Imlrumciiu  cnvo^  au  roi  CbariM  d« 
France  pir  lea  Êcigamn  qui  t'éiolnl  wwWé»  à  llftr«i| 
cl     réponse*  bllta  à  kdte*  pir  ceiu  de  mm  imd'eoftt 

teil  ;  cl  les  reqtietcs  htlcs  fer  In  dmtti  dit». 

Premièrement  récitèrent  quatre  urttclcs  au<t 
trefois  composés  par  les  ambassadeura  du  roi, 
par  lui  envoyés  A  Nevers  devers  les  dits  sei-i 
gncurs,  avec  les  réponses  servant  A  un  chaeun 

arliflt». 

Jtem.  remontrèrent  au  roi  la  nécessité  de  la 
paix  générale  du  royaume  de  France ,  et ,  en 
ensuivant  ce  que  par  lui  avoit  été  aecordé ,  il 
devoit,  pour  éviter  charge,  foire  entretenir  la 
journée  de  la  paÎK  au  lien  accoutumé,  sans  soi 
arrêter  à  la  dinkullé  du  lieu  ,  ofi  on  ne  véoit 
point  d'intérêt  sufllsanl  pour  empêcher  la  dile 
joumée  de  paix ,  et  aussi  que  la  Journée  do 
Tartes  et  celle  de  la  dite  paix  se  pussent  biei| 
être  entretenues. 

CHAPITRE  GCLXIV. 

MpoiiM  fuite  par  le  rot  m  dUi  erttctM. 

«  Quant  est  au  premier  iwinl ,  il  ne  s'y  faut 
point  arrêter,  ear  il  n'a  point  élA  réeilé  de  ré-> 
ponses  faites  à  Nevers  par  les  seigneura  A  mon- 
seigneur le  chancelier  de  France ,  à  mnssire 
Louis  de  Beauriiont  et  aucuns  autres  envoyée 
au  dit  lieu  de  Aevers  de  par  le  roi. 

•  Au  dit  second  article,  tonohant  les  remoo- 
tnineeadela  paix  :  le  roi  a  eu  et  a  loqjounbon 
vouloir  d'y  entendre  et  procéder  par  alibt,  par 
tous  moyens  licites  et  raisonn?i!>los  ,  comme  il 
sait  bien  et  peut  savoir  (pie  les  iits  sf  i^neurS 
ainsi  l'enteudent.  Ët  vu  les  grands  devoirs  qu'il 
a  faila  en  cette  matière,  il  s'en  tient  Aire  bien 
acquitté  envers  Dieu  et  le  monde.  Car,  comme 
il  est  notoire,  quand  le  traité  fut  fait  d'entre  le 
roi  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  la 
viile  d'Arras ,  le  roi  fil ,  par  l'avis  de  monsei^ 
gnew  de  Bourgogne,  qui  désiroll  le  bien  et 
union  des  dits  royaumes ,  offres  bien  grandes' 
et  plus  qu'il  ne  devoit  aux  Anglois  qui  pour 
lors  éloient  envoyés  parle  roi  d'Angleterre 
pour  traiter  la  paix  des  dits  deux  royaumes  , 
lesquelles  offres  furent  par  eux  refusées.  Kl 
pour  ee  et  autres  choses,  sembla  aut  cardi- 
naux et  autrea  illee  envoyés  pour  ladite  m*-' 
tièro  par  noire  saint  pére  le  pape  et  le  saint 
concile  de  fiAle,  aussi  aux  parents  et  seigneurs 
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de  mon  dit  ««igneur  de  Bourgogne ,  qu'avoit 
assemblés  de  lous  ses  pays  eo  bien  grand  nom- 
iHre,  que,  tu  la  déraiioo  qui  étoil  en  la  partie 
d'An^eleire  refiuaal  telles  offres ,  le  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne  ne  se  dfMfnl  plus  tenir  à 
eux  par  loyauté;  mais  (anl  i>our  ce  que  pour  au- 
tres causes  s'en  pottvoU  èoondaire  el  faire  paix 
arec  le  roi,  son  nalurel  el  louverain  leigneur. 

»Item,  et  depuis,  le  roi,  à  la  requête  de 
monseigneur  le  due  d'OrlAans  et  le  dur  de 
Bretagne,  el  du  cuasenlcmenl  do  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne ,  sans  lequel  jamais  à  la 
dile  paix  d'Arras  n*a  toalu  enleodre  ni  proeè* 
der  &  nuls  moyens  de  paix  avec  les  dits  An- 
plois ,  jd  soit  ce  que  de  leur  pnrt  aucunes  ou- 
vertures leur  en  aient  été  faites,  mais  pour 
toi^ours  soi  mcllrc  en  son  devoir,  envoya  de- 
'  vers  mon  dît  seigneur  de  Bretagne  ses  ambas- 
sadeurs solennels,  atout  pouvoir  sufllsanl  pour 
prendre  lieu  de  convention  ,  où  les  ambassa- 
deurs solennels  de  la  pari  du  roi  du  France  et 
d'Angleterre  pussent  aller,  cl  mon  dit  sei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  qui  devoil  ftire  amené 
A  Cherbourg,  y  pût  ôire ,  laquelle  ch«we  pour 

lors  ne  prit  minin  elTel. 

»  Item,  depuis  la  requête  de  monseigneur 
d^Oiléans  et  de  madame  la  ducbesse  de  Bour- 
gogne, le  «M  consentit  tenir  Journée  entre 
Gra  vélines  cl  Calais,  pour  le  fait  de  la  dite  paix 
à  eerlain  jruir,  ;niqnf  l  lieu  el  temps  il  envoya 
SCS  ambassadeurs  à  pouvoir  sufilsaot,  nonobs- 
tant que  le  dit  lieu  de  Gravelines  .et  Calais 
étoil  bien  lointain  et  eu  robéissance  ito  ses  en- 
Demis;  mais  ce  lui  fit  accorder  el  consentir  la 
faveur  de  mon  dit  seigneur  le  duc  d'Orléans , 
qui,  pour  cette  cause,  devoil  ôtrc  amené  au 
dessus  dit  Ifeu  de  Calais  ;  car  le  rd  vouloit  el 
désiroit  qu*il  fiftt  présent  ou  auprès  du  lieu  où 
la  dite  cause  seroit  démenée,  pour  y  avoir  son 
avis,  ainsi  que  bien  raison  étoit ,  vu  ]i\  ])rn\i- 
mité  de  lignage  à  quoi  icelui  duc  d  Orléans 
attient  au  roi,  el  aussi  pour  parvenir  à  aucuns 
moyens  de  sa  délivrance.  Et  si  ne  Ittt  pour  les 
causes  dessus  dites ,  le  roi  n'eût  point  accepté 
le  lieu  de  Gravelines  dessus  dit.  A  liifjtielfff 
convention  Tul  faite  une  cédule  par  mon  dit 
seigneur  d'Orléans  et  ma  dile  dame  la  du- 
cbesse de  Bourgogne,  contenant  plusieurs 
points  toucbant  la  dite  paix.  Laquelle  cédule 
fui  envoyée  devers  le  roi  Charles,  où  il  avoil 


lors  ses  iroi^  états  pour  la  diversité  des  ofii-' 
nions,  aussi  pour  la  faute  de  non  dit  seigoeor 
le  dauphin ,  auquel,  coomne  chacun  sait,  lou- 
che plus  qu'à  nul  autre  après  le  roi.  El  ainsi 
que  point  n'y  étoienl  les  seigneurs  et  eons  des 
pays  de  l^nguedoc,  de  V  ienne  et  d'autres  pays, 
fui  prise  une  autre  Journée  à  Boargueii  Berri, 
au  mois  de  léTrier  ensuiTant.  Auiquabjonr 
el  lieu  le  roi  avoil  intention  d'èlre;  mais  nonobs- 
tant certaines  divisions  qui  lors  SUTtiureot,  ne 
put  venir  à  la  dite  Journée. 

»  //cm,  et  néanmoins,  en  entretenant  Tap- 
pointemeot  de  la  journée  prise  par  mon  dit 
seigneur  d'Orléans  eA  ma  dite  dame  la  du- 
chesse de  lîourgopne,  envoya  à  la  journée  en- 
treprise au  premier  jour  de  mai  solennelle 
andDassade ,  avec  pouvoir  sufllsanl  pour  beso- 
gner BU  bit  de  la  dile  paix.  Et  y  fhrMit  et  de- 
meurèrent les  dits  ambassadeurs  par  reqpnen 
de  Sept  OH  de  huit  mois  sans  rien  besogner. 
El  tant  seulement  tut  emprise  une  aulre  jour- 
née au  premier  jour  de  mai  ensuivant  l'an 
mil  quatre  cent  quarante  •  deux.  Auquel  Jour 
derechef  le  roi  envoya  de  moult  notables  am- 
bassadeurs ayant  pouvoir  sufllsanl  comme 
dessus;  el  n'y  fut  rien  besogné,  pour  la  défaule 
des  Anglois ,  qui  n'y  avoient  envoyé  qu'un 
simple  clerc ,  qui  n'étoit  point  peiaoïme  suffi- 
sante pour  traiter  do  telle  el  si  liautc  matière. 

Item,  el  lors  derechef  fut  fort  pourparlé 
par  mon  dit  sei;;neur  le  chancelier  avec  ma 
dite  dame  la  ducbesse  de  lk)urgogne,  d'entre- 
prendre une  autre  Journée  au  premier  Jour  de 
ce  présent  mois  de  mai  ès  marches  de  Beai»> 
vais,  de  Senlis  ou  de  Chartres  ;  laquelle  Jour- 
née ma  dite  dame  de  Bour|j;opne  fit  savoir  au 
roi  d'Angleterre.  Kl  loi  fui  fait  réponse  par 
une  lettre,  laquelle  eUe  envoya  au  rai  de 
France.  El  en  elTel  contenoil  qu'en  autre  lÎMI 
ne  tiendroient  ni  feroient  fentr  la  dite  conven- 
tion que  au  dit  lieu  de  (.ravtliues,  auquel 
lieu  le  roi  n'a  délibéré  de  tenir  la  dile  journée. 
Et  mêmeraent,  tu  que  par  trois  fois  le  roi 
avoil  envoyé  en  l'obéissance  des  diU  Anglots, 
ne  dévoient  ceux  Anglois  rcriT^îT  lieu  en  l'obéis- 
sance du  roi  de  France,  ou  ils  pouvuicnl  sûre* 
menl  el  convenablement  assembler  ;  et  ce  que 
le  roi  consentit  tant  de  fois  assembler  au  dit  lieu 
de  Gravelines,  a  été  en  faveur  de  la  déliyranee 
de  mon  dit  seignéur  Je  duc  4'Orléans. 
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•  lum,  et  oéanaioias  le  roi,  pour  toujours; 
de  pKM  en  plut  momm  €t  «lomwr  ft  eoaootlre 
son  bon  prapoe  el  volonlè,  en  coolinuml  ce 

que  par  monseigneur  le  chancelier  avoil  fait 
savoir  à  ma  dite  dame  ta  duchesse  de  Bour- 
^)giie,  est  content  de  tenir  journée  avec  ses 
dite  ËAwnmm  |bi  Anglois ,  pour  le  Uen  de 
paix,  ao  fingt-ci^quiMie  Jour  du  mob  d*oe- 
tobro  ensuivant ,  és  marches  ci-deenii  décla- 
rées ,  c'est  à  savoir  entre  Ponloisc  et  Mantes, 
entre  Chartres  et  Verneuil ,  entre  Sablé  et  Le 
Mai»,  jusqu'à  la  place' moyenne  devisée  et 
prife  ptr  les  eadiMsadeun  comnif  s  d'uoe  pari 
et  d'autre.  Et  ne  peut  le  roi  plus  tôt  prendre 
journée  qu'au  dit  vingl-einquième  jour,  pour 
deux  causes  très  raisonnables.  La  première,  si 
est ,  qu'il  vonloit  être  retourné  de  la  journée 
deTartat  au  lempa  demis  dtl  et  Mre  prêt  du 
lieu  où  la  dite  convention  se  liendroU,  accom- 
pagné de  inesseigneurs  de  son  sang  qui  être 
y  voudroienl  ou  de  leurs  gens  ;  aussi  des  pré- 
lats »  barons  et  grands  seigneurs  et  autres  no- 
labiés  honnnes  de  ion  royanme  •»  mêmement 
de  ceux  de  la  nation  de  Normandie,  sans  les- 
quels, avec  les  autres  dessus  dits,  il  n'a  inten- 
tion de  procéder  ni  besogner  en  la  dite  cause 
et  naliéfe  de  paix,  ainsi  que  Raison  est ,  vu 
qu'ils  ont  bien  aequtUé  leur  loyanié  envers  le 
roi  son  père  et  lui;  et  tant  y  ont  souflérls 
qu'ils  ont  bien  desservi  d'y  6(re  -appelés  et 
d'en  avoir  l'opinion  d'eux  et  leur  conseil ,  et 
aussi  pour  ce  que  la  choee  leur  touche  plus 
qa*h  nuls  autres.  L'autre  cause,  si  est  pour  Iss 
,  anciennes  alliances  qui  sont  entre  les  nations 
d'Espagne  e!  de  France  el  celle  d'Ecosse,  les- 
quelles jusqu'à  l'heure  présente  se  sont  hwn 
wlveleaues  ;  le  roi  envoiera  ioelui  temps  pen- 
dant» devers  les  dils  rois  d'Eipagne  et  d'E- 
cosse et  les  autres  alliés,  pour  eux  signifler  la 
cause  de  la  dite  convention,  afin  d'avoir  leur 
avis,  conseil  el  consentement;  car,  par  les  an- 
ciennes aIJianees  qu'ils  ont  ensemble,  ils  ne 
peut eat  ni  doivent  Sure  paix  linale  on  pren- 
dre longues  trêves  aux  dits  Anglois  sans  le 
consentement  les  uns  des  autres  ;  car  toujours 
depuis  les  dites  alliances  faites  entre  les  des- 
sus dils  rois  de  France,  d'Espagne  et  d*éeo«e 
et  autres,  eUes  ont  été  bien  gardées  el  mtre* 
tenues ,  et  de  par  le  roi ,  qui ,  à  l'heure  pré- 
sente, les  a  confirniéM ,  ni  pour  rien  ne  ks 


Toudroit  enfireindre  ni  aller  au  contraire  ;  et 
bien  a  cause  de  oe  lliin,  car  il  a  trouvé  les 
dites  alliances  entre  eux  bonnes  et  sûres  et  les 

gens  de  leurs  pays  ;  et  ont  fait  leurs  sujets  de 
grands  services  1 1  maison  de  France  ;  et 
|)Ource  que  le  roi  doit  désirer  et  désire  que  les 
devoirs  en  quoi  il  s'est  mis  et  vent  mettre, 
leiqmis ,  eonune  lui  semble,  dévoient  être  te- 
nus de  tous  gens  très  Iicile=;  rt  raisonnables  , 
soient  connus  partout,  mainknant  elpour  le 
temps  à  venir,  et  que  ce  soil  son  acquit  et  dé- 
charge envtfs  Hkn  et  le  monde,  il  a  intention 
de  signifier  les  devoirs  dessus  dits,  en  qu<M  il 
s'est  mis.  el  l'olTre  que  de  présent  il  fait  de 
tenir  convention  avec  les  dits  adversaires  pour 
le  bien  de  paix  és  lieux  dessus  dits,  qui  avant 
ou  plus  lont  A  sûreté  de  partie  advene, 
comme  du  roi  à  notn  saint  pére  le  pape,  aux 
dits  rois  d'Espagne  et  d'Ecosse  el  autres  sei- 
gneurs ses  alliés.  En  outre,  le  roi  fera  savoir 
à  la  partie  d'Angleterre,  afln  qu'ils  y  envoient. 
Et  requiert  le  roi  é  monseigneur  le  due  d'Or- 
léans ,  à  messeigneors  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne  ,  et  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  en  cette  matière  se  sont  em- 
ployés ,  que  devers  la  dite  partie  d'Angleterre 
ils  teoleni  envoyer  aucuns  de  leurs  gens  pour 
exploiter,  induire  et  mouvoir  A  renvoyer  leurs 
ambnssndes  solennt  I!rs  ,  avec  bon  et  sufllsant 
pouvoir,  au  jour  et  an  dessus  dils,  pour  illec 
besogner  au  bien  de  la  matière  de  paix  ;  au- 
quel n'y  aura  point  de  faute  que  le  roi  n'y  en- 
voie gens  notables  ayant  pouvoir  snlIaanL 

"  Ifem  ,  le  roi  veut  dt's  maintenant  ouvrir 
et  riécouvrir  sa  volonté  à  messeigneurs.  comme 
a  ceux  de  qui  il  doit  être  sûr  el  ceriaiu  qu'ils 
veulent  Vbonneur  de  lui  et  de  sa  couronne , 
ainsi  comme  raison  est,  comme  ceux  qni;  en 
sont  descendus  et  prochains,  touchant  certai- 
nes paroles  qtii  furent  dites,  dont  le  roi  est 
informé,  qui  scrveul  beaucoup  a  la  matière  do 
paix.  Lesquellas  sont  s  qu'A  la  première  M- 
semblée,  qui  Itat  tenue  entre  Gra vélines  .et 
Calais,  présente  madame  la  duchesse  dr  1?otir- 
gnene  el  le  cardinal  d'Angleterre,  fut  pro- 
nonce par  la  bouche  de  l'archevêque  d'York  , 
que  usque  t»  «Ifjeio  ttofw,  toute  la  nation 
d'An^terra  ne  souffiriroit  pas  ni  oonsenliroit 
que  leur  roi  Uni  rien  en  liommape ,  ressort  ni 
souveraineté  de  nul  autre  roi  ou  prince  que 
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de  lui-mdma ,  qui  étoit  chose  mal  conoordable 
pour  parveoir  à  quelconque  trailè  de  paix  ;  et 
ii*eil  pflînt  oliote  qui  ao  piÙMO  al  doive  ftire 
Bl  p0Dr  ce,  le  roi  csl  délibéré  el  arrêté  que 

pour  rien  il  ne  baillorn  ni  délaissera  aurune 
chose  aux.  dib  Ânglois  que  ce  m  soil  en  son 
hooiiuage,  souveraioelé  et  ressort,  comme  les 
aulrea  vaaHnx  de  aon  royaune  et  let  «a|ets  ; 
car  il  ne  vent  paa  que  oeque  aet  prédéces- 
seurs ont  rîtismcntô  el  accru  par  vaillance  el 
bon  pouvernemenl  d'eux  cl  à  l'aide  de  aes 
sujois ,  soil  ainsi  i>erdu  ;  el  ne  pounroit  croire 
la  roi  que  pour  rieo  dqI,  oiesscigneurs  de 
aoD  aanff  ni  iaa  vailiaâta  nolablas  lioaiinei  de 
ce  royaume  s'y  pusseel  oonseoUr,  ni  encore, 
si  faire  le  vouloii ,  \o  souffrir,  considéré  la 
hautpsse  et  excellence  do  la  couronne  ^  la 
dite  maison  de  France. 

•  itm,  qn*aliB  que  éhaeiui  eonuoiaia  les 
dOToira  que  le  roi  a  faits  jusqu'à  préaenl  pour 
entendre  h  avoir  In  dite  paix,  et  que  pour  le 
temps  à  venir  chiir}.i  [ii>  lui  en  pût  être  im- 
putée, il  fera,  pour  êlrc  en  mémoire,  cnre* 
gislrer  en  m  dMinbfe  dea  complea  celte  pré- 
sente répOM^ 

•  Item ,  au  regard  de  ce  qu'ils  ont  requis 
provision  convenable  devanf  VnWc  du  roi  h 
Tarlas,  auï  nouvelles  entreprises  des  Auglois 
au  pays  Cliarlrain  el  de  Beauce,  le  roi  y 
donne  remède  et  7  envoie  le  bllard  d*Orléana, 
que  toi  dila  princes  oni  cl  auront  bien  agrèar 
ble,  avpc  ptiissnnrp  rlc  îtoit!  de  guerre,  pour 
résister  aux  dites  enlrepnses. 

M  Jltm ,  que  pource  que  les  dits  seigneurs 
se  doivent  proehalnanienC  assembler  à  Nevers, 
ont  tea  dila  uanbemideora  requîa  au  roi  qu'eu 
enlrelenant  toujours  ce  que  par  ses  ambassa- 
deurs avoil  fait  savoir  aux  dessus  dits  sei- 
gneurs, qu'il  ëloit  content  que  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne  s'assemblât  avec  eux  au  dit 
lieu  de  Nefera,  il  pimie  au  roi  écrire  dere- 
chef  et  mander  qu'il  s'asscndite  an  dit  lieu  de 
Nevers  avec  les  dits  seigneurs,  en  Ini  en- 
voyant son  sauf-conduit  et  sûreté,  si  besoin  1  st 

M  Le  roi  fil  savoir  par  monseigneur  lu  chan- 
cdier  el  meaiire  lîouia  de  Beauroont  qu'il 
éloit  content  de  leur  assemblée ,  espérant  les 
voir  en  sa  ville  de  Bourges,  ou  en  quelque  lieu 
qu'ils  fussent  venus ,  el  leur  eût  fait  bonne 
chère  et  vu  volontiers  comme  ses  plus  pro- 


chains parents,  el  communiqué  avecque  eux 
sur  lea  aftirea  de  aoD  rofamw.  Et  quant  à 
la  veuue  de  monaelgueur  de  Bretaene  à  Ne* 

vers,  le  roi  s'émerveille  de  ce  qu'ils  n'en  ronl 
mcniron  ni  plainte;  car  le  roi  étoil  en  bonne 
inleiition  que  s'il  fût  venu  par  terre,  que  son 
plaiâir  clail  qu  il  passât  par  Tours  pour  rac- 
compagner au  dit  lieu  de  Boiirfpea,  4  to  Tcma 
dea  dila  aeignettra^  ai  bonnement  et  à  l'aise  de 
sa  pcrsoniH"  se  ponvoit  fninv  Antrcmcsil  eût 
pu  sembler  nu  dil  dur  dr  iîiT'ta^ne  que  Je  roi 
se  fût  voulu  ûlratiger  de  lui.  Ll  néanmoins  le 
roi  envoya  le  aire  de  Qaueourt  «fee  lelireip 
palenlea ,  toaquallea  il  a  deveit  lui ,  pour  M- 
voir  s'il  vouloit  aller  par  eau  par  Blois  et 
Orléans,  pour  lui  compaciier  cl  lui  faire  ou- 
verture comme  à  sa  propre  personne.  El  de- 
rechef écrire  au  dessus  dit  duc  de  Bretagne 
de  raaaeinliler  à  Nevera,  ne  aeuilile  poiut  au 
roi  que  ce  soil  chose  raisonnable  ou  coAte- 
nablc  quo  les  dits  seigneurs  fnss nt  assemblée 
pour  traiter  des  faits  dt>  ce  myaume  en  l'ab- 
sence du  roi  ou  sans  son  commandeiocnl  i 
maia  le  roi,  A  aoa  retour  de  Tarlaa,  •  Uau 
inleotioii  de  Iaa  requArir  de  leur  aide,  eoMail 
el  secoura,  e^  nnetlre  armée  aua,  la  plus  grande 
qo'i!  pourra,  pour  entrer  en  Normandie,  à 
ca  qu'il  ail  meilleur  traité  de  paix ,  ou  qu'il 
puisse,  à  i  dide  de  Dieu  et  d'eux,  recouvrer  sa 
seigneurie. 

»  /fifli,  au  regard  de  Justiea,  ont  requis  au 

roi  que  tant  en  parlement  qu'autres  ofBces  de 
jiîsîire  de  ce  royaume,  il  lui  plaise  commetfr*? 
personnes  sages  et  expérimentées  au  fait  de 
justice,  el  pooTToir  au& ofllaM  et 


»  Le  roi,  à  aoo  pouvoir,  a  toujonra 

el  oonslitué  00  son  parlement  les  meillenrs  H 
les  plus  sa^<  s  <  i  plus  idoines  clercs  qu'il  a  pu 
trouver  ni  iiuer^  el  encore  y  sont  dea  plus  sa* 
0aa  et  daa  plua  oolablaa  pour  te  iNdaent  eouH 
mia  dercs,  juristes  et  expérimentés  de  en 
royaume.  Et  en  faveur  et  reqiiMc  de  monsei- 
gneur le  duc  d<'  Bourgogne,  Iv  roi  i  niisdoui»'. 
tels  que  mon  du  seigneur  de  Bourgogne  lui  a 
Toulu  nommer,  d'aulrea  aeigneura.  QuaoHl  ila 
ont  requia  pour  personnea  qui  te  Taittent  èa 
autres  offices  de  In  justice  du  royaume,  le  roi 
y  a  mis  gen:>  nntabirs  ot  sufllsants  pour  exer- 
.  eer  bien  el  dûmepi  le»  dila  oflkes,  tant  par  eui 
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comme  par  leurs  lieuteMols,  qui  sont  pf^n^îdo 
justice  el  clercs  et  notables  hommes,  m  ieï  cas 
eux  GOonoisMub,  pour  iairc  et  aduùoi&lrer 
JiMlice. 

»  iim.  qu'il  idaiaeaa 
procès  et  admiDistrer  Justice  aux  parties ,  et 
tant  aux  sujets  dfs  flils  seigneurs  comme  aux 
guji'ts  du  rui,  sans  moyen ,  en  Taisant  conslt- 
tuliou,  et  par  effet  l'eatretenant  à  ce  que,  sans 
Vick  regard  rat  ptrlialilés  dn  tempe  pané , 
bonne  justice  y  soit  mise  et  administrée. 

»  Le  roi  n'a  jamais  eu  plainte  ni  doléanco 
des  ditfô  chosf^s,  el  désire  de  tout  son  pouvoir 
l'administralion  de  justice  et  I  abréviation  des 
procès,  Mas  avmr  regard  aux  dUet  parlialiléa; 
9àm  Tondnrit  punir  tous  eeux  qui  ftraîeiil  le 
contraire}  et  l'intention  du  roi  est  écrire  à  sa 
cour  de  parlement  el  à  se?  autres  ofllri^rs  de 
justice,  que  dorénavaul  ils  abr(;genl  encore 
plus  qu'ils  n'ont  accoutumé  les  dits  procès,  et 
fiiBsent  boa  et  bref  droit  ans  dilesparlies,  lane 
avoir  regard  aux  dites  partialités. 

Item  ,  ont  remontré  au  roi  Tlionreur  des 
roberies,  cnitm-^rs  et  dérisions  que  Tonl  plu- 
sieurs gens  de  guerre ,  qui  se  disent  au  roi , 
tant  sur  les  siijels  des  dils  eeignaurs  que  sur 
les  siens,  requérant  sur  ee  prêt ieion,  non  par 
lettres  ou  paroles ,  mais  par  effet;  et  aussi  ont 
remonstré  qu'il  seroit  convenable  que  seule- 
ment aucuns  capitaines  notables  qui  bien  et 
loyaument  ont  scnri  le  roi  eussent  la  charge 
des  gens  d'aroies  et  de  guerre. 

»  Item,  que  les  gens  de  guerre  fussent  payés, 
soudovés  et  logés  H  frontières;  et  sans  puni- 
tion on  ne  leur  soulTrU  tenir  les  champs,  ou 
vivre  sur  le  peuple.  Et  avec  ce,  que  le  roi  re- 
tienne seulement  pour  lui  servir  gens  expéri- 
nicnlés  de  la  guerre ,  et  non  8<^  arrêter  à  la 
multitude;  mais  ronlraipneles  gens  de  bas  état, 
oiseu\  ,  noisf'ux  el  non  snrinnt  de  la  guerre, 
d'eux  retourner  à  leurs  labeurs  et  leurs  mé- 
tiers. 

*  Les  dites  ptlleries  ont  toujours  déplu  au 

roi  et  déplaisent  de  tout  son  cœur;  et  s'est  es- 
sayé plusieurs  fois  de  vider  toutes  gens  faisanl 
pillcri«»s.  Et  quant  aux  logis  sur  Trontiéres,  lui 
étant  dernièrement  à  Angers ,  l'avuil  fait  el 
ordonné,  et  les  avoit  établis  et  soudoyés;  mais 
lors  el  depuis,  on  lui  a  levé  les  dits  gensd'ar- 
meif  qui  a  été  cause  de  rametliu  les  piUeries 


sur  tes  pays;  et  ont  été  bitos  plusieurs  tra- 
verses, par  quoi  on  n'a  f)oînl  pu  exArutci  n» 
donner  provision  aux  dites  piiicries,  ainsi  qu'il 
avoit  propoeè  et  iatenlimi  de  taire.  Bl  est  la 
roi  dn  tout  délibéré,  en  suivant  le  conseil  dea 
dits  seigneurs,  d'y  pourvoir  si  convenable- 
ment que  les  dites  pillorîes  rpsseront ,  et  de 
casser  toules  gens  inutiles  pour  la  guerre.  Si 
requiert  aux  dits  seigneurs  qu'ils  ne  veuillent 
accueillir  aneuos  qui  CBffoicot  contre  la  dite 
ordonnance. 

Item,  ont  remontré  au  roi  ïa  pauvreté  du 
rommun  peuple,  excessives  tailles,  aides,  im« 
positions,  gabelles,  dont  les  dessus  dits  sujets 
tout  insupportdilenieikl  Ibulés,  requérant  qu'il 
pbiie  au  roi  d*!r  pourvoir  conveiMMeneul  al 
modérément. 

»  I.e  rm  est  très  dé[^!rtisant  de  la  pauvreté 
de  son  peuple ,  en  quoi  il  a  très  grands  inté- 
rêts et  dommages,  ela  intention,  selon  son 
pouvoir,  de  les  Klerer  et  supporter  le  plus  fort  ' 
qu*on  pourra}  et  pour  eux  61er  de  la  pillerle, 
lui  a  convenu  aller  l'an  passé  és  pays  de  Cham- 
pagne, où  il  a  été,  et  fait  cesser  la  dite  pille- 
rie.  Scmblablement  le  fera  ës  autres  lieux  de 
son  royaume,  et  ne  eessera  jusqu'à  ce  qull 
ait  fait  mêmement  comme  dessus  est  dit,  tou- 
chant les  gens  d'armes  qui  demeurèrent  és 
dites  frontières,  en  leur  faisant  paiement  el  or- 
donnance de  vivres,  en  quoi  il  est  délibéré 
d'eniendra  et  vaquer;  autrement  eonnoll  la  dé- 
population et  deatmclionde  tout  son  royaume 
et  de  ses  sujets. Et  au  regard  des  failles,  aides 
et  gabelles  excessives  dont  les  sujeh  des  dits 
seigneurs  sont  insupportaMemenl  grevés  et 
foulés,  le  roi  a  plus  supporté  les  si^ets  des  dits 
seigneurs  que  les  siens  propres;  et  sera  trouvé 
que  quand,  en  l'année,  sur  les  dits  sujelt  du 
roi  auront  été  levées  deux  tailles,  sur  les  pays 
et  sujets  des  dits  seigneurs  n'en  aura  été  le- 
vée qu'une,  que  les  dils  seigneurs  mêmes  ont 
prise,  levée  et  empêchée,  ou  la  plus  grand'  par- 
tie. Pour  quoi  appert  que  besoin  a  été  au  rt^ 
avoir  autre  aide  que  des  pays  des  dits  sei- 
gneurs ,  pour  conduire  le  fait  de  sa  guerre  e| 
de  ses  autres  grands  affaires. 

»  htm,  ont  rcmonstré  au  roi  comment  telles 
tailles  «t  impositions  se  doivent  mettre  sus  et 
imposer,  et  appeler  les  seigneuries  et  le»  étala 
du  royaume. 
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».  Les  aides  ont  élé  mises  sur  les  soitrtu'uries, 
el  de  leur  consenlemenl.  Et  quant  aux  tailles, 
le  roi,  quand  il  a  616  en  lieu,  les  a  appei6s  ou 
tût  tavoir,  «oadiieD  que  de  mm  &iitorit6  roya- 
le, tu  les  grandes  affoires  de  son  royaume  si 
urgentes,  comme  chacun  sait,  el  m^memenl 
ges  ennemis  en  occupant  une  grand'  partie  et 
détruisant  le  surplus ,  le  peut  mettre  sus ,  ce 
qu'autre  que  lui  ne  peut  Isire  sent  son  coiie6. 
St  n'est  Jà  nul  -besoin  d'assembler  les  trois 
états  pour  meltre  sus  les  dilos  tailles  ;  car  ce 
n'est  que  charge  et  dépen&c  au  pauvre  peuple, 
qui  a  à  payer  les  bws  de  ceux  qui  y  viennent; 
cl  ont  requis  plusieurs  notables  seigneurs  du 
dît  pays,  qu'on  oessit  de  telle  convocation 
faire.  Et  pour  cette  cause,  sont  contents  qu'on 
envoie  la  commission  aux  élus,  selon  le  bon 
plaisir  du  roi. 

»  /f»m«  ^'aut  grandes  affiires  de  ce  loyau- 
nie  le  roi  defrmt  appeler  les  princes  de  son 
sanp:  plus  que  nuls  autres,  et  qu'ainsi  se  doit 
faire  raisonnablement,  vu  leur  grand  intérêt, 
et  ainsi  est  accouluni6  de  filtre  par,  les  très 
cbrtticns  reb  de  France,  ses  proiMIeors. 

»  Item,  ont  requis  au  roi  qu'il  lui  plaise  en- 
tretenir les  dits  seigneurs  en  leurs  prérogatives 
el  autorités,  lesquelles  ils  ont,  tant  à  cause 
des  parties  el  autres  seigneuries  qu'ils  ont  au 
royauQie. 

»  Le  roi  n'a  traité  d'aucune  matière  haute 
sans  le  su  des  dits  seigneurs  ou  de  la  plus 
grand'  partie  d'ioeux  ;  et  encore  son  intention 
n'est  point  d'autrement  faire;  et  son  plaisir  et 
sa  voloniè  est  de  les  entretenir  en  leurs  préro- 
gatives et  autorités ,  et  n'a  rien  fbit  au  con- 
traire. Ainsi  lui  fasspnl  les  seigneurs,  el  fas- 
sent faire  à  leurs  sujcU,  en  leurs  terres  et 
seigneuries,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire. 

»  Item,  qu'il  lut  plaise  élire  en  son  grande 
conseil  gens  notables  crcmant  Dieu ,  et  non 
extrêmes  ou  passionnés  és  divisions  passées. 

»  Item,  qu'il  plaise  au  roi  élire  les  dits  con- 
seillers en  nunîbre  compétent ,  et  non  plus 
eooiniettre  la  somme  on  conduite  des  grandes 
afTaires  de  ce  royaume  à  deux  ou  trois,  comme 
il  a  élé  fait  par  cl-dovonl. 

•  Le  roi,  de  son  pouvoir,  a  toujours  quis  el 
6ltt  en  son  conseil  des  plus  noIÂles  de  son 
royaume,  ni  le  roi  n'a  eu  regard  aux  divisions 
passées;  illes  a  et  lient  pour  oubliées,  el  a 


toujours  le  roi  eu  bon  nombre  de  conseillers, 
par  lesquels  il  a  conduit  cl  délibéré  les  ma- 
tières, ainsi  que  le  cas  el  le  temps  l'ont  requis, 

»  It$m,  qull  plaise  au  roi  prendre  en  bieâ 
ces  remontrances,  vu  les  quatre  causes  re- 
monstrées  au  roi,  qui  ont  mu  les  dits  seigneurs 
de  ce  faire. 

»  Jum ,  ont  remonslré  an  rot  le  fait  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Alençon,  en  lui  requérant 
qu'il  lui  plût  restituer  la  place  de  Niort,  ou  lui 
faire  promptcinent  délivrer  son  argent,  ou 
paiement ,  el  aussi  te  rétablir  à  sa  lieulenaocc 
el  pension ,  cl  lui  Ihire  restituer  la  place  de 
Saiole-Suianne  et  un  sien  prisonnier  anglois, 
ou  lui  administrer  bonne  et  briéve  justice. 

»  Quand  îe  roi  a  élé  en  son  pays  de  Poitou 
pour  y  donner  provision  el  faire  cesser  les  pit- 
leriesqui  s'y  faisoient,  et  melira  en  la  noain 
plusieurs  |Âaces  par  iesqùelles  se  Ikisoienl 
les  dites  pillerlei,  doutant  le  roi  que  durant  le 
temps  de  son  voyage  de  Tarlas,  et  en  son  ab- 
sence, que  par  les  villes  el  châteaux  de  Niort 
fût  porté  dommage  au  roi  et  à  son  pays  de 
Poitou ,  ainsi  qu'aucunes  fois  et  autrefois  a 
été,  le  roi  le  reprit  en  ta  main  en  intention  de 
payer  el  contenter  ce  en  quoi  il  élfuit  lenu ,  Jà 
soit  ce  que  toute  la  dette  ne  fût  point  de  prêt; 
et  déjà  a  fait  bailler  à  mon  dit  seigneur  d'A- 
lenfon  six  mille  écnsi  et  le  surplus  ft  son  paie- 
ment fera  faire  et  bailler  aux  termes,  et  ainsi 
que  le  roi  Ta  écrit  k  mon  dit  seigneur  d'Alen- 
çon  ;  et  n'y  aura  point  de  faute,  sans  ce  que  le 
roi  ait  regard  aux  rentes  el  revenus  du  dit  lieu 
de  Niort,  que  mon  dit  sàgneur  d'Aléoçon  a 
levées  le  temps  qu'il  l'a  tenue.  Toodh^t  le 
rétablissement  de  sa  lieutenance  el  pension, 
quand  mon  dit  seigneur  d'Alençon  se  conduira 
el  gouvernera  envers  le  roi  ainsi  qu'il  doit , 
le  rm  le  traitera  comme  son  parent  et  si||el, 
en  ayant  mémmre  de  la  prochaindé  de  lignage 
et  aux  services  que  lui  et  les  siens  ont  faits  »h 
roi  et  au  royaume  ;  et  toujours  Ta  fait  jusqu'à 
ce  que  la  faute  soit  venue  par  lui.  Touchant 
la  place  de  Sainte-Suanne ,  le  roi  ne  l'a  poial 
baillée  au  seigneur  de  Beuil ,  ni  de  par  lui  il 
no  la  délient.  El  toutes  foi^  que  mon  dil  sei- 
gneur d'Alençon  requerra  au  roi  justice,  il  lui 
administrera  el  fera  administrer  très  volon- 
tiers. Et  le  dit  seigneur  de  Bueil  a  bien  de  quoi 
répondre ,  s'il  tient  de  tort  à  mon  dit  sieur  le 
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due  d'AleoçoD.  SeniblaMeiiieot  du  priioDiuer 
qu'il  deoMiide  lui  ttn  admiuistrée  raiiOD  et 

Justice. 

»  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Bourbon ,  demandant  que  sa  pension  lui  Tût 
enlreUmue ,  laquelle  n'est  point  eicessive. 

»  Le  roi  a  tellement  fait  continuer  que  rien 
ne  lui  en  est  dù  ;  et  sur  quatorze  mille  et  quatre 
cents  francs  que  monte  sa  dite  pension  sur 
celle  présente  année,  le  roi  avoit  ordonné  lui 
ètra  iMffléf  neuf  BiiUe  firinee  qne  ses  gens  ne 
voaloient  aocepler,  à  Breuulre,  en  Jamrier  der> 
nier  passé  ;  et  s'émerveille  le  roi  eomment  i 
présent  il  en  fait  roenlion. 

»  Jum.  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
YtnéUme^  en  suppliant  au  roi  qu'il  lui  plût  lui 
faire  avoir  lei pensions  etbieot  qn*il  a  eus  par 
ci-devant,  dont  il  est  bien  métier  au  dit  sei- 
gneur, et  n'a  point  besoin  qu'elles  lui  soient 
cassées  ;  el  aussi  qu'il  plaise  au  roi  qu'il  pût 
Tenir  «lereerion  oflke  de  grandrimlbre-dliô- 
tel,  comme  it  avoit  de  coolume  de  hire. 

»  Le  roi  ne  l'a  point  mis  hors  de  son  hôtel , 
lui-m<^mc  s'en  est  mis  hors  ;  el  quand  mon  dit 
seigneur  de  Vendôme  se  gouvernera  envers  le 
roi  ainsi  qu'il  doit»  le  roi  fèra  ce  qu'il  tppap' 
tiendra. 

M  lim,  et  au  regard  de  monseigneur  de  Ne- 
vers,  considéré  la  prochaineté  de  lisnase  donf 

I  il  allient  au  roi,  el  que  monseigneur  son  pere 
mourut  en  son  service ,  el  les  services  que 
monsagneur  de  Nevers  peut  Chiie  an  roi ,  il 
lui  plaise  à  faire  ftler  et  oesser  tes  empèelw- 
mcnls  à  lui  mis  au  grenier  à  sel  d' Arf  y-çur- 
Aube  ,  el  lui  faire  avoir  les  décharges ,  en  la 

I     manière  accoutumée ,  .'pour  le  paiement  de  sa 

!     pension  dessus  dite. 

,  »  Le  roi,  en  comlenpiation  de  mon  dit  sei- 
j  gneur  de  Nevers  el  en  faveur  de  lu! ,  nonobs- 
'  tant  les  grandes  chaires  et  affaires  que  le  roi 
a  à  supporter  pour  le  fait  de  sa  guerjre,  est  très 
bien  eontent  qne  mmi  dit  seigneur  de  Nevers 
ait  sa  dessus  dite  pension ,  dont  il  prendra  en 
paiennent  sa  composition  des  Rélhelois  pour 
autant  qu'elle  vaut.  Et  au  surplus,  le  roi  lui 
baillera  de  ses  tailles  et  aides  en  faisant  et 
donnant  obéissance  an  roi  ses  liettres,  mande- 
ments et  officiers  ès  terres  de  mon  dit  seigneur 
de  Nevers ,  autres  que  jusqu'à  maintenant  n'a 
été  fait  :  el  n'ejd  point  le  roi  content  quc^mon 
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dH  seigneur  de  Nevers  soufllre  par  lonle  la  dite 

comté  de  Rélhelois  ses  pays  de  Ciiampagne  et 

autres  pays  voisins  (Mro  foulés,  courus ,  man- 
gés ni  détruits,  tant  par  ses  gens  comme  par 
autres  qui  y  passent,  et  se  relrayent  en  la  dite 
eomiéde  Rétbelois,etdoil  y  pourvoir  teiie- 
moit  qne  le  roi  ait  cause  d'en  être  content  Et 
au  regard  du  dit  trenier  d'Arcy-sur-Aube  ,  le 
roi  veut  qu'on  envoie  en  sn  rtiambre  des 
comptes  savoir  si  mon  dit  seigneur  de  Nevers 
doit  prendre  el  avoir  le  dit  grenier  d'Arcy  ;  et 
ce  qui  loi  en  sera  eerliflé  parladite  chambre, 
le  roi  y  donnera  provision. 

»  Item,  ont  parlé  du  fait  dp  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  sans  vouloir  faire  de  pré- 
sent aucune  poursuite,  ainsi  et  par  la  Buuyére 
qu'il  a  proposé ,  e'esl  à  savoir  pour  donner  A. 
fonnoître  au  roi  que  le  traité  de  la  paix  entre 
le  roi  el  lui  n'est  fioint  encore  accompli  en  plu- 
sieurs articles  d«  la  part  du  roi ,  et  aussi  qu'il 
j  a  très  grand  nombn  d'articles  ot  ma  attente 
directement,  et  encore  fkitron  de  Jour  en  Jour 
contre  lo  dit  traité  de  paix,  au  grand  pr^ndice 
de  mon  dit  seigneur  de  Tk>nrL'offne 

"  Le  roi  a  toujours  dc&iré  et  voulu  avoir 
paix ,  amonr  et  bon  accord  avec  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  et  pour  l'avoir  n'y  a  rien 
épar^n('> .  ef  jusqu'A  présent  a  loii^ours  entre- 
tenu I  l  dite  paix  el  accord,  el  a  volonté  de 
i  ainsi  faire  sans  rien  interrompre.  Et  pour  le 
mieux  fermer  el  enirelenir,  a  le  roi  bien  voulu 
le  mariage  de  sa  flUe  aller  avec  son  fils  mon» 
sc^neur  de  Charolois.  El  quant  à  ce  qui  reste 
à  accomplir  du  traité  de  la  paix  d'Arras,  fait 
entre  le  roi  cl  mon  dit  seigneur  de  Bourgncnr, 
mon  dit  seigneur  a  vu  les  grands  aildnes  que 
le  roi  Jusqu'à  présent  a  eus  el  soullierts,  pour- 
quoi ne  les  a  pu  accomplir  ainsi  qu'il  eût  vou- 
lu ;  mais  il  n  intention  et  bon  vouloir  de  les 
accomplir  au  mieux  cl  le  plus  bref  qu  il  pour- 
ra ,  et  tant  que  mon  dit  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  devra  êtro  oonlenl.  Et  quant  A 
ce  qu'an  dit  article  est  faite  roenlion  que  en 
plusieurs  points  el  articles  de  la  dite  pnix  n  été 
allemi)lé  directement  de  la  part  du  roi,  et  fait- 
on  de  jour  en  jour,  le  roi  ne  sait  ni  croit,  et  ne 
Toudroit  qne  rien  de  sa  part  eût  été  ailempté 
ni  fait  au  contraire,  mais  bien  auroit  le  roi  sur 
ce  de  quoi  SOI  douloir,  dont  Use  passe  de  pré* 
senl.  » 
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Après  que  ki  «aiteMadeondom  deiMs  esi 

faite  meotioil  MWenlélè  e4  vaqué  par  phisieurt 
journées  en  V\\Mr\  ih\  roi,  où  ils  furent  rerm 
assez  honorable iiHMil ,  e(  qu'ils  curent  bien  au 
long  remontré  l  étal  et  les  articles  {lour  quoi 
Ht  étoiMillà  enfoyèt  de  pir  iMBeigneurt  de** 
MM  dîls,  et  ansst  que  Im  rèposses  sur  iceui 
«rtides,  tant  do  bouclio  comme  par  érril,  leur 
eurent  été  bailléos  de  ftnr  !c  roi,  prirent  congé 
et  s'en  relournéreul  devers  ies  dessus  dits  sci- 
igneurs.  TouUfois,  le  fei  a'éloit  pas  Uen  ceo» 
M  Bt  jofeox  des  nemMèei  qae  les  desant 
dits  seigneurs  ftnsoienl  en  son  absencx?  :  car  de 
jour  en  jour  y  a  voit  des  plu?  ^'rands  rte  loul 
son  liôlel  et  de  ceux  de  son  pi  i\*  r  rni^eil  qui 
hii  disoieni  «t  rupporloicut  que  tes  dites  as- 
lewhlèM  •*ikàm  peiol  pour  «m  èien,  et 
iqatauc  eeipHmft  «'effor^eieai  d^aHraire  de 
perti  les  nobles  hommes  de  son  royaume, 
avectpie  les  gens  d'église  e(  le  commim  pea- 
l>te,  pour  faire  tous  coscmblc  nouvcUes  or- 
doDoaBoes  et  bailler  gouverDemeot  en  icclui 
fOiiiMio  de  pv  les  traw  étais  ;  ee  qm  Mveil  e( 
pourroil  èlre  itoa  grtnd  préjudice;  parce 
qiir  si  ainsi  éloil,comn)p  ilsdisoienl,  il  n'avoit 
nulle  autorité ,  sinon  par  les  mriins  do  ceux 
•qui  avoient  le  dit  gouvernement.  A  quoi  le  roi 
dit  répondit  qu'il  ne  poiirrolt 
oraipe  qu*ieeos  deiett  dili 
iwuisissent  ce  Uêm  «notre  lui  ni  sa  majesté 
rovalp  Et  par  spécial  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne se  voulstl  entremettre  ni  consentir  d'au- 
•cune  chose  être  laite  à  son  pr^udiœ,  considéré 
li1MH«t  réunea  qoenagaèse  ils  ifoieM  Mie 
IVMa>eentre  l'aotra;  et  disoit  outre  que  s'il  pou- 
^  oit  ^tre  cfThiinomenl  avprii  qu'ils  vf>nl<i?sent 
-traiter  ou  faire  nuriinp  rhnsc  contre  lui  ni  sa 
dite  majesté ,  il  luisseroit  toutes  autres  beso- 
gnes pour  tenr  contre  sus. 
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Au  oomneBeenisBl  de  cel  m,  le  roi  de 
ÏYtiieefR  un'lFto  gnnd  imudQiiieBt  per  lotitee 
tester  tics  et  per  tous  les  pays  où  il  étoit  obéi, 
pour  continuer  son  entreprise  qu'il  s  voit  en- 
commencée,  et  assembler  gens  çle  guerre,  sur 
intention  d'aller  tenir  la  journée  de  Tartes, 


de  leqncHe  m 

car  il  avoit  entrqirit  et  vcrfonté  d'y  avoir  k 

jtlu-i  crro<:'>o  armée  qn'f>nr{nif>s  il  «nll  eue  pocr 
nuis  de  ses  autres  attairc^  durant  sou  tk^. 
hl  aussi  la  besogne  lin  touclu>4  moult  granfe* 
menftf  cir  s'il  «M  déliiwèîcelle  Sosnièe  mi 
y  btillBr  secours,  il  étoit  en  péril  et  en  avfo- 
turc  àc  perdre  Icf;  pny<;  rte  Guienne  et  deG;'>- 
cosne  et  très  grand' partie  des  seigneurs  a  k 
ol^eissantS)  et  a^  œ,  les  nobles  d'ioeux  paji 
iMpelles  fleoide  «■em,a«ec 


daeltre  sus  très  diligemment  et  en  très  (praf 

multitude.  Et  s'as<embl^ient  en  ph>sieor!i  é 
divers  p«v«,  d<»  iîro&M'*i  cofnpafrnies,  le>qwî- 
les,  par  iu  deiiliération  de  &on  oou&eii,  ii  1 


tirer  dcvera  It  «lé  de  IMonie  pu 

obens. 

Eteoirc-temps,  la  journée,  qu*il  avoit  prw 
ati  premier  jour  do  mai,  fut  ralloogée,  à  b 
requélo  des  c^ipùaincs  anglois  qui  avoiefi 
faite  la  dite  compesMion  de  Tarti»«  i<tf^'* 
jour  de^nt^Jeen-fteptiele  |iroeiMi«  «a» 
vant  ;  lequel  temps  dweni,  le  roi  fît  ses  pi^ 
parntions.  Et  enfin  se  par! it  rti  trô>  mille  f 
puissant  appareil,  pour  aller  au  dit  ii^'u  é 
Toulouse,  où  toute  sa  dessus  dite  assemblèrîr 
itaiioit,  «HMe  dil«il«ldtaiiM.  m  P0V  w 
qmndleimdeFraaMna  iUae^MM  A  ^ 
les  grands  seigneurs  et  eapilMnes  quH 
mwrtés  ftirrnf  nssemblès  cnscmblf  fut  tro-" 
qu  il  pou^oil  Lien  avoir  le  nombre  de  qwi^' 
vingt  mille  chevaux,  avec  très  grand  oonfcQ 
de  «bariole  el  dhaiTCllN,  BeMnt  wilifia 
vivres  et  autres  engiat  et  habOlenaenu 
guerre.  Et  quant  aux  seitmenn;  ri  rnpîu 
il  y  en  avoit  moult  largement  :  entre  letqirî 
y  étoit  le  dauphin  ,  premier  fils  do  roi , 
eewle  de  BidMHOit ,  aaniiMalile<de  fireavr 
«Mfliita  Gharlee  d*Aij|eB ,  le*  oaarte  i 
comte  de  Foy,  le  comte  de ^Lomene,  fk^ 
comte  d' Arrn^îrnac,  le  sire  d'Albreth ,  le  ttci 
de  Corominges,  les  deux  n)arérlianx  de  Frar" 
qui  avec  le  dessus  dit  connétable  fai^ 
11aveni-gai^  t  «*«st  à  safoir  to  seignev  I 
Lobéac  et  de  Vaiegnea  elle  eeîgnaiir  dcCetiH 
amiral  de  Franco,  le  seigneur  de  Villarv 
§eigne«r  de  Mongascon.  le  se)<;neTir  de  Ssti 
Prietfa,  le  seigneur  de  Chalençon ,  le  si  ipraeun 
Saînl  Tellier,  le  seigneur  de  Videaioot  et  p 
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MtfM  flnaéi  ceigoeonei  cipiteiiict  et 

routiers  de  gueire^  lleur  de  droites  gens  d'ar- 
mes, qui  par  trè«  lonp  temps  ov»>i<'iîl  suivi  la 
ffuerre,  comme  La  Hire,  Pulhon  de.  Sainte- 
TreiHe,  Ânlc^ne  de  Ctutbannes,  Olivier  de  Co- 
tivy»  le  NifOMar  4b  Bltinville,  et  len  frère 
messire  Robert  BlaadKfort,  Penne«ach,  Flo- 
qoet,  loacbim  Rohauft,  Pierre  Kohanif,  Ma- 
thetin  dt*  l'Escouan,  Uimenche  de  Court  et 
moult  d'autres  nobles  hommes  de  grand  re- 
nom. El  Ion  le  rai  vem  tu  dil  Ueii  de  Tott- 
touse,  Tut  averti  par  plusieme  fetgneurs  do 
pnys  et  clf^«î  mnrrh^s  tir  Cascogne  que  les  An- 
glois  n'eiotcni  yumA  puissants  assez  pour 
comparoir  à  lu  dite  journée  contre  lui. 

Et  povr  ce,  après  qu'il  eut  eu  eomeil  iTee 
les  plus  sa!;es  de  sa  eompegitie,  se  disposa 
d'allrr  nii  dit  lieu  de  Tarlas  atout  uno  partie 
de  ses  gens,  afin  qu'il  prtl  f-lrc  pourvu  el  Tourni 
de  vivres  plus  abondamment.  Si  se  partit  du 
USA  ieu  de  Toulome  «toat  environ  wiie  mille 
«hevaux,  deequele  étoienlle  plus  grand*  fier» 
tio  dos  soigneurs  et  capitaines  desstis  nommas, 
r\  nllii  loger  i\  dt'ux  Heucs  près  de  Tarlas,  en 
uue  petite  ville  nommée  Mylion,  qui  étoit 
ma  seigneurd'Albreth,  laquelle lenoit  le  eomle 
de  Foix  ;  el  «es  gens  se  logèrent  assef  iirès 
tout  A  l'environ  d'ioclle  ville.  Elle  lendemain, 
qui  éloil  le  jour  pris  entre  h  s  drtn  parties, 
alla  le  roi  lui  mettre  en  bataille  devant  la  dite 
tille  de  l^rtas,  et  y  fut  depuis  l^  malin  jus- 
<|tt*entre  dis  èl  onie  heures  devant  noue.  A 
lafjtîcllc  heure  vinrent  devers  lui  les  dessus 
dits  seigneurs  de  Cognac  et  Kniruorrnnt  de 
Saint-Pe.r,  lesquels  avoient  icelle  v  ille  en  gar- 
■iaon,  comme  dessus  est  dédarè  i  el  emmeiiè- 
rcnl  avec  eux  le  cadet  Charles  d'Albrelb,  qui 
éfoit  demeuré  en  Atage.  Si  apporloicnt  les 
clés  de  la  ville,  lesquelles  ils  rendirent  et  mi- 
rent ès  mains  du  roi.  El  avec  ce  lit  le  dit  sei- 
gneur de  Cognae  serment  au  roi  ;  et  te  dessus 
dit  Enguerrant  s'en  alla  en  la  cité  d'Aeques.  Et 
ndnncle  dessus  dît  seigneur  d'Albrclh  entra 
dedans  sa  ville  de  Tarlas,  cl  le  roi  s'en  alla  au 
gtte  A  Cognac,  qui  est  une  petite  bonne  ville 
assise  assex  près,  environ  dent  lienes  du  ^t 
Ihsn  de  Tartas,  et  là  séjourna  le  Jour  de  la 
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■AU  l'ijfi  r  (Trvanl  Siitilr-Sp\rrr,  rhcfiîu  p.n  s  rie  Hason^nr, 
«t  conquit  la  dite  tille  et  ctaAtci,  et  ptiuMwrs  antres  places 

En  après,  le  merandi  ensuivant  de  la  Jonib 
née  de  Imitas,  dont  ci-dessus  est  fait  mention, 

le  roi  et  son  arniAe  s'en  allèrent  devant  Sainle- 
S<';vère ,  où  lotii  le  pays  s'éloK  retrait.  El  y 
avoil  cinq  fermetés  ;  car  c'éloil  une  ville  forte 
*  merveille.  Deiqèeiies  fRimetés  les  gtns  da 
monseigneur  le  dauphin  prirent  d'eux  ,  de 
première  venue,  sans  faire  \nu<j  procès,  et  se 
logèrent  dedans.  El  peu  de  jours  ensuivant,  les 
gens  du  roi  prirent  la  tierce  fermeté.  El  de- 
puis flit  oommandède  par  le  roi  qu>m  assaillit 
la  qearle,  I  laquelle  les  Angtais  llrant  gmnd* 
résistance .  mais  petit  durèrent ,  et  fbrent  re- 
boutés et  pnnr<;n!vis  très  vigoureusement 
Jusqu'à  la  porte  du  maUrc  châteL  Lequel, 
sans  eommanditment  ni  ordennanee^  dn  roi  m 
de  ses  capitaines,  fut  assailli  très  vaillammeni 
pnr  îr^  Frnnf  ;  rt  âurn  le  dit  dernier  as- 
saut environ  quatre  heures  moult  mt^rvcjl- 
leux  ;  mais  enfin  les  Anglois  qui  étoient  dedans 
Airenl  pris  el  eonquis  par  loree  et  mis  à  1^ 
pèe;  et  en  7  eut  presteoMnt  sans  remède  mis 
à  mort  bien  d»"  huit  cents  A  mille  Anglois. 
Et  n'v  inminiii  ni  à  icelui  assaut  qu'environ 
de  Mngl  à  trente  des  gens  du  roi,  entre  les- 
quels en  fW  rnn  le  petit  Mmèlwihrt.  Si  M 
prise  la  ville  pnr  le  eAlé  que  fhisoit  msaiMir  le 
conn^-table  de  France ,  et  Ift  Tnl  pris,  du  côté 
des  dits  Anglois,  messire  Thomas  de  Ranq;i6lon 
el  aucuns  autres  en  petit  nombre. 

Après  laquelle  prise ,  el  que  le  roi  y  «M  aé» 
Jonrnè  environ  rcspaeede  doute  Jourâ,  il  s'en 
alla  mettre  le  siège  devant  la  cité  d'Acques  en 
Cn'invjnc ,  où  fut  bien  cinq  semaines,  et  y 
iivoil  mouli  fur!  bouieverts  devant  l'une  des 
portes.  El  après  que  les  gros  engins  du  roi  eu- 
rent finit  et  Jeté  par  plusieurs  Jours,  eAdénwK 
'  la  muraille  de  la  dite  ville  et  le  dessus  dit  bou- 
levert,  on  assaillit  icelui  boulevert ,  et  dura  le 
dit  assaut  bien  l'espace  de  cinq  grosses  heures 
très  cmd  et  merveiUeox.  El  enfin  tat  conquMé 
et  pris  de  force  environ  le  jourIrillaMb  "Êi  y 
furent  morts  dix  ou  douze  Angtois,  etdea 
Franç^s  en  y  eut  plusieurs  navrés. 
Après  laquelle  prise,  on  01  reiraire  toutes 
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gens  de  ptr  le  roi ,  réterré  oeav  qui  forent  1  mine,  el  mottroreot  h  plus  grand*  partie  de 
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main  ceux  dp  la  dile  villp  d'Acqups ,  doutant 
qu'on  V  fl(  noMvp!  ass.Tiit  vl  qu'on  recommen- 
çât de  plus  lurl,  se  rcndircul  tous  à  la  volonté 
du  roi  y  excepté  le  seigneur  de  Monlferrant , 
qui  étolt  capilaine  pour  le  roi  d*Anf^elerre,  et 
le  dessus  dit  EnguerranI  deSaim-Per,  lesquels 
se  rendirent,  saufs  leurs  corps  seulement ,  el 
s'en  allèrent  le  bâton  au  poing.  Kl  avec  ce  . 
promit  le  dil  seigneur  de  MonlTerranl  de  ren- 
dre en  la  main  du  roi  deux  forteresses  qu*il 
avoit  emprès  la  cilé  de  Bordeaux;  et,  pour  la 
•ûreté  de  ce ,  bailla  son  fils  en  ôtace  ,  lequel 
demeura  prisonnier  pnr  long  icmps,  parce  que 
le  dit  seigneur  deMonllerraut  ne  voulut  {ioint 
rendre  les  forteresses  dessus  dites ,  ainsi  que 
promis  revoit.  Et  gouvernoieni  lors  en  iceloi 
pays  le  captai  de  Bueb,  te  dit  seigneur  de 
Montferrant  et  messire Ttiomas  de  Rampsfon, 
sénéchal  de  Bordeaux.  Durant  lequel  lenips, 
les  Anglois  reprirent  la  ville  el  châtel  avecque 
tons  tes  forts  de  Sainlfrâévère  ;  mais  bref  en- 
suivant le  roi  de  France  y  retourna  atout  son 
armée  Si  M  reconquise  dn  force  et  y  eut 
moult  grand  non)bre  d'  Anglois  mis  à  mort. 
Auquel  temps  se  rendu  Irançois  el  fit  serment 
an  roi  en  lui  ImiUant  obéissance  en  ses  villes 
et  forteresses,  te  seigneur  de  Roche-Taillade. 
En  après ,  alla  le  roi  devers  Marmande ,  la- 
quelle se  rendit  à  lui,  et  de  \h  se  lira  devers  La 
iléole ,  qui  fut  assiégée  très  puissamiaenl  par 
les  dits  François.  El  depuis  fut  prise  ioelte 
ville  d'assaut;  mais  te  etaâtel  se  tint  environ 
Tespace  de  six  semaines,  au  bout  doqnel  terme 
se  rendirent  ceu\  de  rtedans,  sauves  leursvies. 
Et  y  commit  le  roi  Olivier  de  (^olivy,  pour 
en  avoir  le  gouvernement,  avecque  aucunes 
antres  placea  qui  avoient  mè  conquises  durant 
le  dit  voyage.  De  laquelte  vilto  de  La  Réole 
ètoit  capitaine  pour  le  roi  d'Angleterre  le  ba- 
ron d'Acques,  lequel  depuis  se  rendit  françois. 
El  entre-temps  que  les  conquCtes  dessus  dites 
se  faisaient ,  y  eut  aucune  détrousse  par  les 
dits  Anglois  sur  les  François,  et  par  spteîal  les 
paysans  du  pays  leur  faisoient  forte  guerre. 
Pour  quoi ,  tant  pour  la  grand*  multitude  de 
gens  que  avoit  le  roi  comme  pour  les  rebou- 
tementsque  leur  faisoieni  les  dessus  dits,  fu- 
rent par  plusieurs  fois  moult  oppressés  de  (ii- 


onl  accoutumé  de  tenir  les  champs  long  tempç. 
furent  moult  troublés,  et  en  y  eut  tr^s  granl 
nombre  qui  se  tirèrent  plus  avant  ès  pays  pour 
eux  rafratehfarf  et  oitaiement  dlèrent  j  usqo'as* 
ses  près  du  pays  de  Navarre»  en  fusant  de 
très  grands  dommages  au  pauvre  commua 
peuple. 

El  d'autre  part,  pendant  le  temps  dcssm 
dil,lesAnglois  s'assemblèrent  un  certain  jour, 
et  par  moyens  quHls  avotent  reprirent  h 
cité  d'Acques  en  Gascogne  sur  les  François,  de 
laquelle  cloit  rn[)ifninr>  Pirgnaull  (luillaonv 
Le  Bourguignon,  lequel  fui  pris  prisonnier.^ 
irèà  grand'  partie  de  ses  gens  nus  a  mort,  da- 
quel  le  roi  de  France  fut  Iris  mal  oonlent. 
pource  qu'il  avoit  perdu  si  en  bile  et  pu 
mauvais  soin  icelle  cité ,  qui  assez  largement 
avoit  coûté  à  conquerre.  Après  lesquelles  Ite- 
sognes,  el  que  le  roi  eut  été  au  pays  de  Giir 
cogne  environ  de  sept  à  huit  mois ,  et  fait  et 
ieelui  plurieun  belles  conquêtes,  ecmune  dit 
est  ci-dessus,  considérant  te  grand  travail  que 
de  jour  en  jour  avoionl  eu  ses  gens  pourh 
dèfaute  des  vivres,  [loni  ils  avoient  Al»'-  à  très 
grand  danger,  si  conclut  cl  délibéra  de  tourner 
à  Monlauban,  où  il  Ait  environ  deux  mois;  et 
li  fit  ses  ordonnances  pour  la  garde  du  piyi; 
et  par  diverses  journées  s'en  retourna  à  Foi* 
tiers.  Et  peu  de  temps  après,  I-a  Hirc,  qnt 
moull  avoil  élé  travaillé  en  icelui  voyage,  et 
qui  déjà  étoit  homme  assez  âgé,  alla  de  vie  4 
trépas  au  cbftiei  de  Monlauban.  Pour  la  mort 
duquel  te  roi,  Ait  très  déplaisant,  quand  ce  M 
venu  h  sa  connoissance  ;  cl  ordonna  que 
fi'Hinie  jinsséd;M  d'aucunes  terres  et  seigneuries 
qu'il  avoil  données  au  dit  La  Hirc  durant  sa  vir« 

CUAPITRE  GCLXVn. 

Coorownt  pierre  RcgnauU  fut  par  force  déboulé  ée  k 

fortcreue  df  MilK. 

Vous  avez  oui  bien  raconter  au  long  com- 
ment Piem  Regnault  éloil  logé  au  cb&tel  de 
Milly,  étant  à  deux  lieues  ou  enviroo  prés  de 

Beauvais;  lequel  lieu  de  Milly  il  avoit  ftût  ré- 
parer et  fortifier,  et  avoit  bien  avec  lui  If 
nombre  de  deux  cents  cortiba  liants,  lom  fnris 
saquements ,  roides  cl  vigoureux  ;  atout  le^ 
quels  il  eouroit  souvent  en  divera  lieux,  et  loot 


Digitized  by  Google 


£1442] 


LIVRE  SECOND. 


833 


ce  qu'il  pouvoil  allcindro  el  allraper  au  dehors 
cles  châteaux  el  rennulé^,  tant  sur  les  pays  du 
roi  comme  ailleurs,  ëloil  pris,  ravi  el  emmené 
en  leur  forteresse  el  gerDison.  El  perqièeial 
avoîteoiifoel  couroit  continuellement  de  Jour 
en  jour  sur  les  villes  et  p^^^  dr  robcissance  rf 
si'ianeurie  du  duc  de  IJourj^ogiic .  du  roiiitc 
d\Ltam|)es  et  de  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneur! de  ce  parti.  Et  mèmement,  très  souvent 
pnsioleol  Teau  et  la  rivière  de  la  Somme,  en 
tirant  vers  la  marclie  d'Artois,  où  il  y  avoit  de 
douze  à  seize  lieues  de  leur  dite  garnison  ;  et 
pareillement  faisoienl  ës  chAtellenies  de  Pé- 
ronpe^Mont^Bidieret  Uoyc,  où  ilspreodent 
de  bons|Misoniiien,  lesquels  ils  metloicnt  à 
grosses  finances ,  ainsi  cl  par  la  manière  que 
eussent  pu  Taire  leurs  adversaires  du  temps  de 
U  guerre,  avec  tous  autres  biens  quelconques  ; 
dont  les  dits  pays  étoieul  moult  oppressés  et 
Iravaillès.  Si  en  furent  par  plusieurs  fois  faites 
grandes  plaintes  et  doléances  aux  seigneurs 
dessus  dils,  dont  ilséloient  très  mal  conlenls. 

ICI  pour  celle  cause  envoya  le  dit  duc  de 
Bourgogne] devers  le  roi,  lui  remonstraot  la 
destruction  d'ieeux  ses  pays ,  en  lui  requérant 
d'y  avoir  provision.  A  quoi  le  roi  (il  réponse, 
comnip  nutrcrois  avoit  fait  pour  pareil  cas; 
c'étoit  qu  il  lui  eu  déplaisoit  moult,  et  quMl 
èloit  très  eoulciit  que  le  dit  due  de  Bourgogne 
le  fit  ruer  jus  el  détrousser,  s*il  le  pouvoil 
trouver  en  ses  pays ,  ou  qu'il  le  m  assiéger  cl 
débouter  par  ses  gens  d'icelle  forteresse  de 
Milly;  et  il  nianderoit  et  feroil  faire  défense  à 
tous  ses  capitaines  des  marches  à  Tenviron 
qu'ils  ne  lui  baillassent  aide,  recours  ni  faveur 
nulle  contre  les  gens  du  duc  de  Bourt^ne , 
sur  autant  (ju'ils  doutoienl  à  encourir  son  in- 
dignation, ha  laquelle  réponse  icelui  fui  assez, 
content  ;  et  se  pourpensa  qu'il  pourvoiroit  au 
plus  bief  que  bounemeol  liûre  se  pourroil.  Si 
trouva  manière  de  faire  traite  avec  aucuns  ca- 
pitaines anglois  sur  \<\  mnrchc  de  Normandie, 
et  qu'ils  baillcroient  sûreté  de  non  faire  guerre 
À  ses  gens.  El  quand  le  duc  de  iiuurgogub  fut 
asseï  aeerlené  des  deux  parties  qu'ito  ne  lui 
porlenMent  nul  grief  ni  dommage  à  ses  gens, 
à  la  cause  dessus  dite,  lui  qui  pour  lof;  rtoil 
en  son  pays  de  Bourgojrne,  fil  li  savoir  au  comte 
d'Llau>pes,  qui  avoil  le  gouvernement  de  ses 
pays  de  Picardie,  qu'il  asaemblAt  le  plus  de 


gens  de  guerre  qu'il  pourroil  flncr,  et  les  me- 
nât devant  le  dit  châlel  de  MiUy.  Sur  quoi  le 
dit  comte  fll  grand'  diligence  j  et  mit  ensemble, 
en  lN«f  terme,  bien  le  nombre  de  dmue  cents 
combatlanlSy  tant  chevaliers  comme  écnyers, 
e(  autres  gens  de  guerre  des  plus  experts  d'i- 
celui  pays  de  Picardie  eldela  marclie  a  l'en- 
viron.  Entre  lesquels  étoienl  U  alerau  de  Mo- 
reul,  Guy  de  Roye,  Jean  d'Hangest,  le  sei- 
gneur de  Saveuse ,  Simon  de  Lalain,  Jean  de 
llaplaincourl ,  Charles  de  ilocliefort  ,  messire 
(]oIart  de  Milly  el  moult  d'au  Ires  grands  sei- 
gneurs el  gealiisbommcs.  El  fut  faite  icclle 
assemblée  en  la  ville  d'Amiens  ;  duquel  lieu , 
aloul  charrois  fort  chargé  de  vivres  et  habil- 
lements de  guerre  ,  s'en  allèrent ,  en  moult 
belle  ordonnance  ,  par  aucuns  jours ,  jusqu'à 
fieauvais,  où  ils  furent  reçus  honorableoienl  ; 
et  ses  sens  se  logèrenl  ès  villages  environ.  Et  ' 
de  M  le  dit  comte  se  tira  devant  le  chfttel  de 
Milly.  Si  fit  loger  ses  gens  au  plus  près  de  la 
porte,  qui  dcrompirent  l'orl  les  défenses  de  lu 
dite  forteresse,  et  par  spécial  de  la  bassc-vour, 
qu'ils  avoient  fort  réparée  de  queues  et  d'au- 
tres gros  bois. 

Si  commencèrent  ceux  de  dedans  à  défendre 
très  vigoureusement,  tant  de  canons  que  d'au- 
tres artilleries  cl  engins  de  guerre ,  desquels 
ils  ocâreni  el  navrèrent  auons  des  gens  du 
comte  d*Étampes.  Entre  lesquels  y  fut  mort 
messire  I^Iatlhteu  de  Ilumiércs.  Et  av(ûenl  les 
gens  du  petit  comte  laissé  leurs  chcvaui  ou 
la  plus  grand'  partie  en  la  ville  de  Beauvais, 
de  laquelle  cl  aussi  de  la  cité  d'Urléaus  ve- 
noient  vivres  do  Jour  en  Jour  au  dit  siège. 

Durant  lequel  siège,  après  que  les  engins 
dessus  dits  eurent  fort  endoumvigè  les  fortifî- 
calionsde  la  basse-cour  dessus  dite,  »lfulli\ré 
par  les  assiégeauls  un  très  dur  cl  fort  assaut, 
auquel,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  furent 
faites  plusieurs  vaillances  el  prouesses  ;  des- 
quels, enirc  les  autres,  le  seigneur  de  Savcuse 
avec  s>  i:ru>  emporta  le  bruit.  Néanmoins 
ceux  de  dedans  se  défendirent  très  puissam- 
ment; et  tant  que  les  assaillants,  voyants  que 
bonoemeot  ne  pouvoient  conquerre  sans  avoir 
trop  grand'  perle  ci  dommage  de  leurs  gens, 
se  relrahirenl.  Kl  fuicnL  morts  des  assaillants 
environ  du  huit  à  dix,  ei  des  défendeurs  y  eut 
awcuns  naviés.  Et  après ,  icewi  défendanU  » 

tu 
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contidènuits  qu'ils  ne  se  pôu  voient  Imignemenl 

tenir  et  aussi  qu'ils  n'avoient  point  grand' 
espérance  d'avoir  aucun  secours,  firent  traité 
avec  les  coouias  du  dit  comte  d'Étampes , 
mojennant  et  par  tel  li  <|u*ils  se  déparliroienl 
de  là ,  en  emportant  trestons  leurs  biens  «tce 
eux.  Si  rendirent  la  dite  forteresse,  dedans 
la(îiîp1|p  on  bouta  le  feu  ;  el  la  fit-on  du  Irnit 
démolir  et  désoler.  Et  ce  fait,  ie  dit  comte  el 
Ses  gens  s'en  retournèrent,  environ  la  semaine 
pèimoie,  ès  lieux  dont  ili  èUMiiit  peints.  Et 
•voit  ieelur  oomle  été  dennt  la  dite  plaee  et 
tenu  siège  environ  trob  semaines  ou  plus  au 
dit  lieu  dcMiliy.  Pour  lequel  voya?*^  et  débou- 
tenient  des  dessus  dits  coureurs,  l  us  les  pays 
qui  avotent  accoutumé  être  courue  cl  pillés 
Airent  très  joyeux,  quand  ils  fiirent  acerienés 
qu'on  les  aïoit  ainsi  délPBés  et  chaiiés  hors 
de  la  dite  place. 

CHAPITRE  CCLXTm. 

ContiuetU  le  roi  do  France  Qt  grand'  anembléede  tim  iTar» 
vm  poar  aller  m  Mormindle  ;  «i  (TMCOiiet  eoune»  «(  cm» 
^6M  ^  dil«0Mied*  seaAmni  atn  pijÊ  i*Mj«a 
«•UImnMr  kt  FtMçoia. 


Au  commrnromenl  de  cet  an,  le  roi  de 
France  fU  ;:iand'  assemblée  rte  ^''iis  d  armes, 
sur  intcuUon  d'entrer  en  Normandie  i'elé  en- 
suivant ,  et  aussi  pour  bailler  secoori  &  ceux 
de  Dieppe,  qui  éloient  forf  eontraiols  et  tra- 
vaillés par  le  moyen  de  la  très  Torte  baiAiUe 
que  lenoicnl  les  Anglnis  devant  irrlle  ville  de 
Dieppr;  Itnjuel  s<'cours  le  roi  leur  envoya, 
c'est  à  savoir  pour  ravitailler  la  dite  vîUe.  £t 
7  fàt  mené  grand  foitoii  de  bétail  et  euttee 
vines ,  atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes 
qui  les  boutèrent  dedans  à  grand'  force.  Et  y 
cul  entre  les  deuv  pfirlie«!  de  !rés  grosse?  es- 
carmouches f>u\(juelies  en  y  eut  de  rnorts  et 
de  navrés  lant  d'un  cùté  comme  d'autre.  Au- 
quel temps  ie  eomie  de  SoaÉbresset  sisemhla 
Jusqu'au  nombre  de  sii  miUe  ooobattanu  ou 
environ,  atout  lesquels  il  entra  nu  pnys  d'An- 
jou, où  il  tll  de  très  grands  ritMimia^»  s  [tar  Ira 
el  par  épée.  Après  se  tira  vers  Uretagne  et  prit 
d'essaut  La  Guerche,  appartenant  au  due  d'A- 
tençon,  Inquelle  viDe  Mt  du  tout  pillée  et  ro- 
bée.  El  puii  reii  alla  à  Fony,  oA  il  IMbian 
ûeax  mois. 

Si  conrotenl  de  jour  en  jour  ses  gens  par 
diverses  compagnies  le  dessus  dit  pays  d'An- 


jou, de  Tourainoia  el  de  Gharlrainois,  ésquek 
pays  furent  plusieurs  fois  détroussés  par  les 
paysans.  El  d'autre  part,  le  maréchal  de  Lobèac 
eut  la  charge  avec  les  gens  du  duc  d'Aleoçoo, 
de  par  le  roi  de  France,  pour  léaislcr  an 
entreprises  dessus  dites.  Si  eondurent  d'Ulsr 
(érir  de  nuit  sur  les  Angloîs  et  sur  leurs  logis, 
c'est  â  savoir  sur  le  dil  comte  de»  Sombressel, 
mats  ii  en  fut  à  temps  avcrii  i  l  nUa  au-devaîsi 
d'eux)  et  les  vint  rencontrer  qu  tla  ne  seo 
donmneut  de  garde.  £(  pour  ce  furent  ioso 
François  mis  en  déroi,  et  en  y  ««t  de  fiasli 
trente  que  morts  que  pris,  et  les  autres  se  sau- 
vèrent ou  mieux  qu'ils  purent  ]}nr  Tf^rce  ù' 
fuir.  Kl  de  clux  qui  furent  pris  eu  turent  k 
seigneur  d  Au&igny,  Louis  de  iieuil  el  plu&iêun 
autres  gentilshommes.  Après  lasquellee  bsn»- 
gnes,  iœlui  eomie  de  Sombressel  ee  déleyi 
de  devant  Pozay  cl  alla  prendre  le  chlinu 
de  RpaMmont-!e-"Vicomle  ;  et  puis,  après  «jo  i 
eut  assis  ses  garnisons  par  toutes  les  froulM- 
res,  il  s'en  retourna  à  Rouen. 

CiUPlTKE  CCUUX. 

CniTiniTii  îucan!  cbeTilim  et  jtfntibhommw  de  flleMV* 
«lue  «le  Bourgogne  eatreprireni  un  tait  d'armes  par  la  a»- 
Blère  d'iprte  iMctarte. 

En  ce  même  teaqps,  le  due  de  Bmifo^ 

étant  en  ses  dits  paysde  Bourgogne,  y  «ut  pk»* 

sieurs  genlilshommes  de  son  li6toI  et  de 
p-)y s,  qui,  pour  son  plaisir  el  sa  licence,  lirml 
annoncer  et  publier,  par  plusieurs  marchtâ  t'. 
divers  lieux  du  pays  de  Bourgogne,  que  $  ii 
étoit  aucuns  ootaUes  honuMS  qui  Totdsiflmi 
faire  armes  et  aequérir  honneur  et  prl&«  iki»>  | 
roient  reçus  par  iceux  rt  |iarfoiirnîs  en  cerf»- 
ncs  armes  qu'ils  nviHt'iii  rulre^n  iM  s.  iK-sqt- j 
gcuUibhommes  leurs  iium&  seront  ci-aprc»ik-  i 
clarcs,  et  anssi  la  manière  des  dwpitres  ({oij 
pour  cette  eanae  ftirent  eufoyée  ès  ptyt 
sus  dits  par  messire  Pierre  de  BeaufreoMet 
felK'nfur  de  Cfaamyf  quftétoit  chef  de  la 
entreprise. 


CHAPITRE  CGLXX. 

Comniml  du  maiuleiiMiil  deniii  dit      amxrs  furcai  bi>c4i 
el  le»  itoni»  de  ceux  qui  dévoient  faire  i«»  diu*  êltort 

«  En  l'honneur  de  Notre-Seigneur  et  -, 
très  glorieuse  mérc,  de  madame  sainte  ADi'i 
et  de  monseigneur  saint  George,  je,  Fiem  ■ 
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Ikaurreinont ,  seigneur  de  Charny,  de  Mon- 
liel  et  do  Monlforl,  chevalier,  conseiller  el 
chambellan  de  iré$  haut,  très  puissant  el  très 
excellent  prince,  montrés  redouté  elfOttverain 
seigneur  moDseigoeor  lé  duc  de  Boursogne , 
fois  safoir  à  tout  fuînces,  barons,  chevaliers 
el  écuvers  sans  reprocli»',  ("xccytlè  ceux  du 
royaume  de  France  et  des  ii;i>  s  allies  et  stijels 
de  mon  dit  souverain  seigneur,  que  pour  aug- 
menter et  tccrotlre  le  Irét  noble  métier  et  exer- 
cice des  armes,  ma  volonté  et  intention  est, 
avec  douze  chevaliers,  écuyersel  gentilstiom- 
mes  de  quatre  côtés.  desqiioU  les  noms  rt-cipn"; 
s'ensuivenl ,  c'est  à  savoir:  Thibaut,  seigneur 
dt)  Uougemont  et  Mossy  \  messire  Guillaume 
de  Breremoot,  seigneur  de  Sées  et  Ssnvegon} 
Guillaume  de  Brenne,  seigneur  deMombis  et 
Gilly  ;  Jean,  seigneur  de  Valengon  ;  Jean.  s(  I- 
gneur  de  Rape  el  de  Tirecourl  ;  Guillaume  de 
Champ-Divers,  seigneur  de  Cbevii{ny  ;  Jean  de 
Glnron,  seigneur  de  BMMiieinèras;  AdIoIm  de 
Yauldfay,  seigneur  de  l'Aille;  Guillaume  de 
Tauldray,  seigneur  de  CoUaon;  Jacques  de 
Cliallnn! ,  s^'igrif'ur  d'Aincville;  inessirc  Amé , 
Si  loueur  d  tspirey;  cl  Jean  de  Chavigny  :  gar- 
der et  défendre  un  pas  séanl  sur  le  grund 
chemin  venant  de  Dijon  à  Auionne,  au  bout 
de  la  chaussée  parlant  de  la  dite  ville,  et  un 
fîTos  arbre  appelé  l'Arbre  des  Erniiles,  tout  par 
la  forme  el  manière  qui  ci-après  s'ensuit  : 

•>  Premier,  y  a  deux  écus,  dont  l'un  est  noir, 
semé  de  larmes  d'or,  cl  Taulrc  violet,  semé  de 
larmes  noires;  lesquels  éous  pendront  au  dit 
Arbre  dee  Ermites,  et  seront  de  telle  condition 
qtip  tous  ceux  quî  feront  loucher  par  le  roi 
(i  armes,  héraut  ou  poursuivant,  l'écu  noir  aux 
larmes  d'or,  seront  tenus  à  faire  armes  à  che- 
val avecque  moi  ou  aveeqne  un  de  mes  dits 
cbevallers  ou  écuyeis,  jusqu'au  nombre  de 
douze  courses  de  lances  à  fer  émoulu. 

»  Item ,  en  faisant  les  dites  armes ,  si  Tun 
(>9t  porté  k  terre  de  coup  de  lance  et  droite  at- 
leinle  sur  lei  barnois,  celui  qui  sera  ainsi 
porté  A  terre  donnera  au  compagnon  qui  ainsi 
rauR  porté  Jus  un  diamanl  tel  qu'il  lui  pteira. 

»  Item ,  sera  armé  de  tel  haniots  que  bon 
lui  somMera ,  double  ou  single ,  accoulumè  ft 
fniro  armes,  et  sans  mal  engin  .  c'est  à  savoir 
que  l'arrêt  n'ait  nul  avanlage,  lors  auisi  qu'on 
le  porte  en  la  guerre. 


»  Item .  qw  chacun  portera  ses  garnisons 
de  lances  vi  tci  s,  excepté  que  la  rondelle 
qui  gU  sur  les  maïus  ne  sera  que  du  quatre 
doigts  de  large,  et  non  plus. 

■>  lum,  les  lances  seront  d'une  même  me- 
sure depuis  la  pointe  du  fer  jusqu'à  l'arrêt» 
desquelles  lances  baillerai  la  longueur. 

»  ItetH,  pour  faire  et  accomplir  les  dites 
armes  à  cheval,  fournirai  lances  Â  tous,  el 
toutes  prêtes  dans  les  lices,  telles  et  sembla* 
bles  de  celles  de  mes  dessus  dits  compagnons 
et  des  miennes. 

>•  hem,  el  se  feront  les  dites  armes  à  cheval, 
u  la  loile, laquelle  sera  de  si  x  pieds  de  hauteur.  » 

CIIAPITRE  CCLXXI. 
s>iv«uivcnl  le»  nUdci  lur  le  faitdManMtdepM- 

«  En  après,  iceux  princes , barons ,  cheva- 
liers et  écuyers  de  la  condition  dessus  dite,  qui 
auroient  plus  leur  plaisir  de  faire  armes  de 
pied,  seront  tenus,  comme  dessus,  de  Itire 
toucher  l'écu  violet  aux  larmes  noires,  et  de 
combattre  de  lances  ou  d'épécs,  duquel  mieux 
leur  plairoit ,  jusqu'à  quinze  coup». 

»  Item,  qu'en  faisant  les  dites  armes,  si  l'un 
mel  les  mains  ou  les  genoux  à  terre,  celui  qui 
ainsi  y  aura  louché,  sera  tenu  de  donner  à  ■ 
l'autre  un  rubis  de  telle  vateor  4|ue  bon  lui 
semblera. 

»  Item ,  que  chacun  soit  armé  de  baroois 
accoutumés  de  combattre  en  lices. 

»  /<em«  et  si  l'un  étoildéfoumide  bacheou 
d'épée,  je  l'en  fournirai  assez  de  semblables  à 
celles  de  mes  compagnons  et  des  miena«i  et 
en  icelles  haches  ou  épées ,  n'y  aura  aucune 
chose  qui  ne  doive  Cire  (lar  raison,  ou  sans 
crochets  ou  autre  mal  engin. 

■  /isw,  celui  ffÂ  aura  ion  adresse  de  ikuro 
armes  et  de  combattre  avec  moi  de  pied,  et 
l'un  de  nous  deux  te  porte  à  terre  de  tout  le 
corps,  il  sera  tenu  de  lui  nller  rendre  prison^ 
nier  où  l'hôtelant  lui  ordonnera. 

»  ium,  celui  qui  ainsi  sera  prisonnier,  pour, 
sa  droite  nngon  et  délivrance,  sera  tenu  de 
donner,  à  ceini  ou  celte  que  te  dit  hùtelant 
voudra  ordonner  à  élire,  au-dessus  de  cinq 
cents  écns. 

»'  Item  ,  ceux  des  dits  étrangers  ne  requiè- 
rent moi  ni  ntcs  dits  coiupagnons;  car  ils  trou- 
veront &  toutes  Ici  heures  ordonnées  el  limi- 
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tces  en  ce  présent  traité,  qu'il  les  ronmirn. 

»  Item,  ae  pourront  les  dessus  dits  etran- 
gm  foire  avec  moi  ni  mes  ÛàHs  compagnons 
qii*aiie  fois  armes,  c'est  à  savoir  Tune  A  cheval, 
el l'attira  éa  pied;  et  plus  avaat  ne  pourront 
requorro  mes  dessus  dits  compagnons  ni  md, 
durant  le  temps  de  ces  présentes  armes. 

w  Item,  se  feront  les  dessus  dites  armes  ù 
cheval  et  de  pied  par  la  manière  qui  s'en- 
suit :  c'est  à  moir  icelles  de  cheval,  le  lundi, 
le  mardi  et  le  mercredi  ;  et  celles  de  pied ,  le 
jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi. 

»  Jtem,  cl  se  commencera  le  dit  pas,  le  pre- 
mier jour  de  Juillet,  qui  sera  l'an  mil  quatre 
cent  quarante-trois,  et  durera  quarante  Jours 
entiers,  sans  comprendre  les  fôtcs,  ni  les  diman- 
ches, ni  fôies  coinniandées  en  la  \  illo  do  Uoriic. 

"Item,  aucuns  des  dits  princes,  barons, 
chevaliers  ou  écuyers  ne  pourront  m  seront 
tenus  de  passer  par  le  pays,  ni  A  un  quart  de 
lieue  près ,  qu'ils  ne  Tassent  et  accomplissent 
les  armes  dessus  dites,  ou  qu'ils  ne  laisscnl 
gages,  c'e«t  à  savoir  son  épêe  ou  ses  éperons, 
lequel  qui  mieux  lui  plaira. 

»  Jum,  et  pour  faire  et  accomplir  les  dîtes 
armes,  tant  de  pied  comme  de  cheval ,  par  la 
innnif'To  cl  ordonnance  contenue  ri-dcssits , 
j'ai  liumblement  supplié  et  requis  à  niun  dit 
seigneur  souverain  que  de  sa  grâce  me  don- 
nât congé  et  licence  d'icelles  parfaire.  Lequel 
désirant  l'accomplissemenl  d'icelles,  10  m'a 
bénignemenl  oclroyé  ;  el ,  pour  ce  faire ,  me 
donne  cl  a  donné  â  juge  très  haut  el  puissant 
prince  el  mon  très  redouté  seigneur  le  comte 
de  Nevers  et  de  Rètbel,  et  en  soo  absence 
monseigneur  le  marêclial  comte  de  Fribourg 
cl  do  Neuf-(;iii\lel.  Fl  nHn  (yVW  vous  rtppère 
que  r»'s  présents  cliaiuiirs  iirocédcnlde  mon 
intenUon  et  volonté,  désirant  iceux  accomplir 
par  la  manière  dessus  dite,  les  ai  isit  sceller 
du  scel  des  armes,  et  signés  de  ma  main,  le 
huitième  jour  de  mars  l'an  mil  quatre  cent 
quaranle-deux. 

»  Itcw,  je  prie  princes,  barons,  chevaliers  el 
écuyers  qu'ils  n'aient  aucune  imagination  de 
malveillance  ;  car  je  ne  le  fiils  que  pour  aeerol- 
(ro  le  noble  métier  et  exercice  des  armes,  el 
aussi  pour  avoir  accointnnce  par  armes  aux 
bien  renommés  et  vaillants  princes  el  nobles 
dessus  dits  qui  venir  y  voudront. 
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■  ftem,  auront  les  dessus  dits  noWos  étran- 
gers bon,  srtr  el  loyal  sauf-conduit  de  mon 
dit  souverain  seigneur,  et  en  son  absence,  de 
son  maréchal.  » 

CHAPITRE  GCtXXU. 

Comineitt  lo  due  de  Boargogne  «ntop  le  «onto  STuniiifi 
•Uni  frand*  iwilmace  de  §m  dInMi  m  ta  daetaé  ét 
LukenlKNifg. 

En  celle  même  saison,  la  duchesse  de  Lu- 
xembourg, qui  anfrrrnis  nvoil  eu  épousé  le  duc 
Antoine  de  Brabant  el  Jean  de  liaviére,  défunts, 
tous  deux  oncles,  l'un  de  pére  el  l'aulre  de 
mère,  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  fit  graml* 
complainle  A  icelui  duc  de  Bourgogne  de  ce 
que  SCS  hommes  el  sujets  de  la  dite  duché  ne 
la  vouloient  obéir  ni  pavrr  de  ses  rentes  et 
revenus,  et  la  plus  grand'  partie  d'icelui  pays^ 
cl  par  spécial,  d'icelui  fort  de  Luxembourg  et 
de  HiionviUe,  et  autres  lieux  A  l'enviroo,  re- 
voient déboulée  des  dites  villes,  en  eux  ren- 
dant du  loul  rebelles  el  inobédients  contre  elle. 
Si  lui  rcquéroilel  prioitbumbleaient  que,  pour 
Dieu  et  pitié,  et  aussi  pour  l'honneur  de  ses 
deux  oncles,  qu'elle  avoit  eus  par  mariage,  et 
avecque  lesquels  elle  s'étoit  portée  honorable- 
ment, il  la  voulsil  secourir  à  ce  grand  besoin, 
tant  qu'elle  pût  être  remise  en  sa  seigneurie  ; 
ou  aulremenl  la  conviendroil vivre  dorénavant 
en  moult  grand  meschef  el  pauvreté.  A  quoi 
le  dil  due  Al  réponse  très  courtoise,  disant  que 
de  bon  cœur  lui  bailleroit  secours  el  aidecon- 
Ire  les  dessus  dits  de  Luxembourg,  par  tou- 
tes les  voies  el  moyens  raisonnables  que  bon- 
ment  Ihtre  pourrait.  Dont  elle  le  merda  grande^ 
ment.  El ,  pour  sur  co  avoir  avis  que  bon  lui  en 
seroil  à  faire,  (il  assembler  son  conseil  pour  . 
voir  el  débattre  la  matière,  uiia  de  savoir  qu'il 
en  seroit  bon  de  faire  pour  le  mieux. 

Auquel  consul  Iht  délibéié  que  le  dit  due  de 
Bourgogne  envoieroit  ses  messagers  soleniieb 
devers  reux  de  Luxembourg  eux  rcquerre  cl 
sommer  qu'ils  fissent  devers  ieelle  dame  el  ses 
officiers  toute  l'obéissance  qu  il  apparleuoil 
et  comme  ib  éloient  lenus  de  Aire  ;  et  si  ainsi 
no  le  faisoieni,  icelui  duc  de  Bourgogne  l'aide- 
roil  el  conforteroil  de  toute  sa  puissance,  pour 
la  nunettroen  sa  seigneurie.  Auxquelles  requê- 
tes et  sommalioDS  ceux  de  Luxcuilxturg  no 
voulurent  entendre  ni  obéir  nullement,  JA  soit 
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ce  que  pluneon  requêtes  leur  on  Anrentfliiies  ; 
ïr\?i\9.  pour  eux  entretenir,  se  pourvurent  de- 
dans If  iir  s  villes  dp  gçn«  de  puerre,  c'est  h  sa- 
>uir  (iesi  ^ens  du  duc  Guillaume  de  Saxe,  qui 
•e  disoit  héritier  de  la  dile  dueiiè  de  Luxem- 
bourg. El  envoya  uo  sien  parent,  nommé  le 
comte  do  Glicque,  atout  huit  cents  rortilfaltanls 
des  marches  d'Allemaj^ne,  losquc  Is  v  Isoul»'- 
rcnt  en  garnison  en  la  dessus  dite  ville  de  Lu- 
xenlwurg,  de  Thiooville  et  autres  villes  et 
forteieasesà  l'environ,  qui  éloient  foTOiubles. 
El  eux  \h  venus,  commencèrent  à  courre  et  h 
faire  grand'  guerre  à  aucunes  villes  et  forte- 
resses qui  encore  étoient  demeurées  en  Tobéis- 
■ance  de  la  dite  dame  ;  et  par  ainsi  fUt  icelui 
pays  fort  divisé  en  grand*  triboialion.  Et  adonc 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  sachant  que 
les  dessus  dits  pers^véroient  de  jour  on  jour 
ea  leur  mauvais  propos,  se  conclut  et  délibéra 
du  tout  à  eux  fiiire  forte  gucne.  Et  pour  ces 
causes,  écrivit  ses  lettres  au  comie  de  Ter- 
nemhourg,  au  damoiseau  de  Saluces,  à  Henri 
{!r  1 ,1  Tour  ot  aux  autres  nobles  du  pays  et 
duché  de  Luxembourg  et  de  la  marclie  à  l'cn- 
viron,  et  dont  la  plus  grand'  partie  lenoit  le 
parti  de  la  dessus  dite  ducbesie»  et  qui  se  vou- 
loient  employer  en  l'aide,  faveur  et  secours 
dVIIr.  qu'ils  fi<spn»  puerro  à  tous  ceux  qui  lui 
étoient  conlraires  cl  désobéissants.  Et  leur 
manda  outre  que  bref  y  envoieroit  de  ses  gens , 
et  puis  irait  en  pmoBoe  pour  eonquerre  la  dile 
duché,  et  débouteroit  ceux  qui  roccupoienl.  A 
laquelle  requMo  du  dit  duc  de  Pourçropne  ils 
furent  très  eonlenis  d  entendre  el  obéir.  Kl  de 
fait,  depub  qu'ils  eurent  déflé  les  dessus  dits, 
leur  fliënt  guem  ouverte  ;  et  coururent  sur 
eux  par  plusieurs  et  diverses  fois.  Entre-temps, 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  le  dit  comte  d'K- 
lampes  en  Picardie,  et  lui  fil  savoir  qu'il  n^- 
semblAt  certain  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
mener  en  Bourgogne  devers  lui,  ce  qu*tl  flt. 

Quand  son  armée  fut  prête,  il  les  flt  lirer 
dfvers  Saint-Quentin  m  ^  FTrmndois,  el  lui- 
mômo  y  alla  en  sa  personne.  Si  éloient  avecque 
lui  VV  aleran  de  Moreul,  Guy  de  Royo,  le  sei- 
gneur de  Humières,  le  seigneur  de  Stiveuse, 
messire  ^mon  de  Lalain,  le  seigneur  de  Neuf- 
ville,  Gauvin  Ouréret,  messîre  Antoine  di?  Wi- 
soch,  Jean  de  Hapiaincourl  et  plusiours  autres 
notables  chevaliers  et  écuycrs  ;  et  pouvoit  avoir 


en  tout  le  nombre  de  douze  à  treize  cents  conv> 
baKanN.  Si  so  firi  nu  dit  lieu  dc  Saint-Quen- 
tin devers  Laon,  pour  aller  passer  assez  près 
de  la  comté  dc  Kélhel  ;  mais  quand  il  fut  vers 
Montage ,  si  comme  il  Ait  dit  et  rapporté,  que 
Dimenche  de  Court,  Le  Roucin  et  aucuns  au- 
tro?;  rnpilaines  des  gens  du  roi  éloient  logés  h 
3kujiiLii  et  au  dit  lieu  de  Sissonne,  lesquels 
naguère  avoient  été  au  pays  de  Rétbelois,  où 
ils  avoieot  fait  de  grands  et  merveîlleiix  dom- 
mages ,  pour  lesquels  le  £t  comte  d'Elarapes 
étoit  très  mn!  content  d'er\  ;  mr  nvecque  co 
un  petit  par  avant,  icelui  Dinienctic  de  Court 
avoit  été  détroussé  en  Bourgogne,  el  avoit  pro- 
mis de  non  lui  plus  loger  sur  les  pays  de  Bour- 
gogne ni  sur  ceux  do  parti;  si  leur  manda  et 
fit  savoir  qu'ils  se  retrahissenl  hors  de  son  che- 
min, et  qu'il  se  vouloit  aller  loger  au  dit  lieu 
de  Montagu,  ce  que  point  ne  vouloienl  faire  ; 
pour  quoi  entre  icdies  parties  s*émorent  au- 
cuoes  rigueurs.  Et  lUt  ordonné  que  le  ifit  comte 
d'Ftnmpes  et  son  conseil  leur  cowroitsus;  et 

ainsi  Tut  fait. 

Si  furent  la  plus  grand'  partie  des  dtis  Fran- 
çois ûa  tout  détroussés,  et  tous  leurs  Uens, 
lant  chevaux  comme  autres  bagues,  pris  fA 

ravis  par  les  Picards  dessus  dits  ;  et  en  y  eut 
bien  peu  de  morts  et  aussi  de  navrés  ;  oi  depuis 
qu'ils  eurent  été  faits  prisonniers  lurent  déli- 
vrés.Et  avecque  ce  furent  à  aucuns  rendues  au- 
cunes de  leurs  bagues,  et  par  tpèsxiâ  à  iceini 
de  Court.  Si  se  tirèrent  arriére  le  plus  bref  que 
fair<>  purent.  Potir  lesquelles  détrousses,  le 
roi  m  son  fils  ne  furent  point  bien  contents  do 
ce  que  ainsi  on  les  avoit  rués  jus  en  leurs 
pays,  et  ausù  pour  tant  qu'ils  allaient  à  un 
mandement  que  fàisoit  le  dit  dauphin  pour 
aller  au  secours  de  ceux  dc  Dieppe,  duquel 
ci-aprcs  sera  faite  plus  ample  mention.  Néan- 
moins la  besogne  demeura  uinsi  faite  pour 
lors,  mais  depuis  en  vinrent  de  très  grands 
records.  En  après,  le  comte  d*Élampes  et  ses 
gens  se  lirérent  ju-^que  sur  les  marches  de 
IJourpognc,  cl  linrcal ,  ses  gens,  les  rlifimps 
vers  Langres  el  Mont-Faucon.  Durant  lequel 
temps,  le  dit  comIe  d'Étampes  et  les  seigneurs, 
et  la  plus  grand'  partie  qui  éloiont  avec  lui, 
allèrent  h  Dijon  vers  le  duc  de  nnurpofrne,  oil 
ils  furent  joyeusetnenl  reçus  et  feslo>és:  el  so 
tinrent  là  certaine  espace  de  temps ,  entre- 
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lempi  que  le  dil  doc  ftiioil  tei  apprCls  pour 
aller  A  poiiMnco  en  la  duehé  de  Luxenboarg. 

CIIAPITRI::  CCLXXm. 

CoamiMit  le  duc  do  Bourgoguc  mit  la  daclitidc  Lusembourg 
ea  MB  «WiMMiee. 

Oreqntienl  parler  do  dît  due  de  BourgogMi 
lequel  en  co  temps  Taisoil  grands  prëfMuralioM 

pour  aller  en  la  dnclic  do  l.iivombourg,  et 
nvoil  plusieurs  moyens  qui  de  jour  aîloient  et 
Yenoicnl  devers  lui  pour  savoir  si  on  pourroil 
trooTer  aoouM  bost  moyent  entre  la  docbene 
et  eeox  qui  étoienl  enverB  elle  dèioliélfliaDli, 
lesquels  fins  ne  se  purent  irottter.  Et  pour 
celle  cause ,  Ip  dessus  dit  duc  se  disposa  du 
tout  d'eux  livrer  forte  guerre  el  les  mettre  en 
l'obéissance  d'icelle  duchesse.  Si  envoya  pre- 
mier au  dtt  pays  messire  Simon  de  Lalain  et 
de  trois  à  quatre  cents  combaltantft  avee  lui , 
qui  se  joignirent  ot  assombl(:>rfnt  avec  le  comte 
de  Vernembourg  el  les  autres  nobles  du  pays 
de  la  marche  qui  étoieot  alliés  au  dit  duc  de 
Bourgogne.  Et  se  logèrent  en  Arlon  et  en  au- 
eonet  aulrea  Tillef  qui  lenolent  le  parti  de  la 
dileduoheese,  comme  dit  est  ci-dcftus.  EC  eu 
venus  en  icolui  pays ,  cuid^renl  par  moyens 
avoir  l'obAissance  de  Thionville  ;  en  quoi  ils 
failiireal ,  pourco  que  le  comte  de  Clicquo  el 
ceni  de  aon  parti  lei  avoient  attraits  de  leur 
eMè  { et  y  mirent  des  gens  de  guerre  pour  les 
aider  entrefenfr.  Et  depuis,  asseï  bref  en- 
guivfinl ,  vint  icelui  comte  de  (^lirque  atout 
grand'  puissante,  garni  de  charrois  el  habille- 
ments de  guerre ,  loger  assez  prés  de  la  ville 
d*Arlon,  qa*i]  entendoit  assiéger;  et  y  eut  en- 
tre les  parties  grands  escarmouches  où  furenl 
anf'nn'5de  sos  pens  morts  et  bless(^s.  Kl  depuis, 
doulaiil  la  griind'  jui^sance  du  duc  de  Bour- 
gogne, se  retrakiil  à  Luxembourg.  Durant  le- 
quel temps,  les  dessus  dits  firent  pinsienn 
courses  l'un  contre  l'autre  :  et  alloient  les  Pi- 
cards aucunes  fois pomm  Jusqu'aux  portes  de 
Luxembourg. 

Et  entre-temps,  le  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne se  partit  du  du  lieu  de  Dijon  eu  très  bel 
arroi,  grandement  accompagné  de  chcTaliers 
et  écuyers,  et  s'en  vint  A  Yvoy,  qui  est  de  la 
duch^  de  Luxembourp  ;  el  là  se  lofîca,  et  y  fut 
reçu  deshabitnnis  moult  joyeusement.  Auquel 
lieu  d'Yvoy  il  conclut  de  faire  assiéger  un  chà- 


tel  nommé  Tllly,  qui  étoit  faml  de  pMaii 

saquements  qui  long  temps  par  avant  avoinl 
fait  et  faisoient  de  jour  en  jour  de  j?ranH'î  op- 
pressions et  tyrannies  au  pau  v  re  peuple  du  èl 
pays}  el  ëtoil  leur  chef  un  nommé  JacquetBia 
de  Betomont.  Si  eufentla  charge  de  les  mè- 
§Bt  Guy  de  Roye  et  le  seigneur  de  SaveoR, 
Hue  de  ITasives  et  aucuns  autres  chefs  ;  Irv 
quels  y  allèrent  atout  six  cents  combaltaniï  n 
environ,  el  >  ni  dresser  plusieurs  gros  eapm 
qui  les  adoiuniagcrcnt.  iLl  se  disoient  les  àn- 
sus  dits  être  au  darooisel  de  Commercj, 
avoit  été  en  la  c(mipagnie  du  dmiplrâi  4  pies- 
dre  la  bastille  de  Dieppe ,  comme  dessus  d 
dit.  Si  fui  averti  d'itelui  siège-,  el  pour  Icw»- 
der  lever,  assembla  environ  mille  cooibattants.  i 
entre  lesquels  étoienl  Le  Roncin,  Pierre  Bo- 
bert  et  plusieurs  autres  rootiera  de  guerre.  S 
se  tirèrent  par  plusieurs  jouméet  en  appro- 
rhniil  rnix  dii  siAcrt'  dessus  dit.  et  tant  qu'A.  cr 
malin  lenrent  dedans  leurs  logis  -,  el  de  pre- 
mière venue  se  boulèrent  dedans  sans  r  troe- 
Tcr  rèsislanoe,  sinon  asset  petite.  NéiiiiiMiiir 
ceux  qui  atoient  la  charge  du  dit  siège,  apat 
l'effroi .  rassemblèrent  leurs geas  bien  en  Ulr. 
en  belle  el  bonne  ordonnance ,  et  rommew^- 
rent  à  marcher  avant  contre  leurs  ennemi» 
lesquels  assez  tôl  ils  reboutèrent  hors  de  leun  ; 
dits  logis  aux  diamps  ;  et  là  de  tous  eOlés«  i 
commencèrent  de  très  grandi  emmomlMs. 
auxquelles  se  portèrent  très  vaillamment  wnf^ 
sire  Gauvain  Quicref,  messirn  Hue  de  Ijonî^'- 
val  et  plusieurs  aulres  avec  les  chefs  dessw 
nommés.  Lequel  messire  Gauvain  y  étoit  vos 
un  Jour  derani,  et  les  a? dt  arertis  de  la  icaar 
du  dit  damoiseau  de  Cîommercy. 

FinnMpmenf,  iceltii  d  ri  moi  seau  et  ceux  d'»' 
compagnie,  vnvnnls  qu'ils  pouvoienl  plus  per- 
dre que  gagner  à  iliec  demeurer  longuement,  | 
se  parikent  assn  hilifement  et  8*en  ^eioa^  ' 
nèrent  au  dit  lieu  de  Commercy  ;  el  j  tana. 
morts  huit  ou  dix  de  ses  gens  et  plusieurs  li- 
vrés ,  el  de  la  partie  do-^  n-^<;!t^crrnnl';  fut  fut' 
un  gentilhomme  nomiiic     iuIIut  Pat»: 
et  peu  d'autres  avec  lui.  lequel  de  Oimmen^ 
s'en  alla  avee  le  dit  Jaequemln  de  Beeumoo^ 
et  tsstt  du  chfllel  par  derrière,  entre-temps  qv 
la  dite  eeeamumche  se  lliisoit,  on  atrandonasai 
ses  gens;  lesquels  se  rendirent  en  bref  terP' 
ensuivant,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroicDt  alew 
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leurs  blcM  ;  êt  «piéi,  to  dit  due  de  Bontgogne 

fil  loger  ses  gens  vers  Luxembourg  ;  et  alla  le 
comte  d'Élainpcs  atout  grand'  partie  des  capi- 
taines el  geoâ  de  guerre  à  Metz ,  qui  est  uoe 
grand'  ville,  laquelle  autrefois  avoit  été  fermée^ 
et  Alt  inee  grand*  eipaee  de  temps.  Si  eouroieDt 
les  gens  l^en  souvent  ior  leurs  adversaires  ; 
desquels,  qunnd  II  les  rencontnHeot,  eo fii» 
soient  bien  peu  de  compte. 

£t  entre-temps  que  (ouïes  ces  besognes  se 
Hiisoieilt,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  a? oit  avee 
loi ,  oomme  dit  est  dessus,  plusieurs  du  pays 
assez  subtils,  eut  plusieurs  imaginations  et 
ronsfils  avec  ses  plus  féablcs  et  aucuns  des 
dessus  dits  pour  savoir  commenl  il  viendroit 
ù  chef  de  cette  guerre,  m  lui  fut  dit  qu'il  puur- 
roit  bien  ffiire  essayer,  savmr  si  on  irouverolt 
point  manière  d'écheler  et  prendre  de  nuit  la 
dite  ville  de  Luxembourg.  Kt  quand  le  dit  duc 
ouU  ce,  il  y  enlendil  volontiers;  el  fut  content 
que  on  y  besognât  par  tous  les  moyens  qui 
pourroleut  être  possibles.  El  pour  f^lre  l'essai 
et  aller  aviser  le  lieu,  ftarent  ordouoès  deux 
geutibbomiiies,  e'est  à  savoir  l'un  du  pays  de 
FoHmo^np,  nommé  (;uUIaume  de  Crevanl,  et 
le  second  Robert  de  Miramonl.  nalifde  Picar- 
die, et  avec  eux  aucuns  aulre^  du  pays,  qui 
les  eonduisoienL  Si  se  mirent  à  ebemin,  et 
allèrent  par  plusieurs  fois  voir  et  épier  oom^ 
ment  ils  pourroient  faire  ;  et  aussi  comment 
ceux  de  dednn<;  se  gouvernoient  en  fait  de 
guet;  et  avoient  avec  eux  aucuns  excellents 
éeheleurs.  Si  trouvèrent  cl  aperçurent  qu'il  y 
Ibisolt  bon,  et  que  ceux  de  dedans  s'aequit» 
loient  aisci  petitement  de  faire  le  guet  :  et 
ndonc  en  y  eut  qui  par  échelles  mnn!(Tfnt 
amont  et  avisèrent  bien  4  leur  aise  tout  l'état 
do  la  dite  ville. 

fin  après  se  départirent  et  s'en  reloumèreftt 
le  pfc»  ieerètemeot  qu'ils  purent  devers  le  due 
4e  Bourgogne,  auquel  ils  firent  leur  rapport  de 
ce  qu'il»  avoient  vu  et  trouvé.  Sur  lequel  rap- 
port, le  dit  doc  se  conclul  de  faire  essayer  de 
mener  cette  entreprise  à  tin.  Si  le  tit  savoir  au 
otfknle  d'Stampesel  ans  ea|rilaines  qui  èloient 
avecque  lui,  en  eux  sigoiflant  que  e'éloit  son 
plaisir  (jifils  fissent  la  dite  entreprise,  et  qu'il 
iroit  en  personne  avecque  eux  pour  les  secou- 
rir et  aider  si  besoin  leur  en  étuil.  Et  étoit  lors 
ioeloidne  à  Arloo  «l  le  dessus  dit  comte  d'Étam- 
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pes  A  Meli*  Lequel  comte  d'Élampei,  quand 

il  eut  oult  et  entendu  l'inlenlion  du  dit  duc, 
assembla  grand'  partie  des  [)lus  nobles  de  sa 
compagnie  el  leur  remonslra  toutes  les  beso- 
gnes dessus  dites.  £1  avecque  ce  leur  déclara 
l'inlenlion  du  dit  duc,  et  leur  requit  que  sur 
ce  le  voulsissent  conseiller. 

Et  adonc  fut  la  besn-^ne  aucunement  débati 
tue  entre  eux;  et  en  y  avoit  aucuns  (lui  dou- 
loient  aucunement  à  faire  et  conseiller  la  dito 
entreprise  pour  |dusieurs  raisons.  Et  enfin , 
tout  considéré,  se  condurent  ensemble  de  le 
faire,  puisque  c'étoit  le  plaisir  et  ordonnance 
du  dessus  dil  duc  de  Bourgogne,  leur  chef  et 
souverain  seigneur.  Kl  après  cette  conclusion, 
fut  avisé  à  qui  on  bailleroil  la  charge  de  faire 
le  premier  éehdiement.  Si  y  Turent  commit 
messire  Gauvain  Quieret,  le  seigneur  de  Bos- 
queaux ,  Guillaume  de  Crevant  et  Robert  de 
Miratnont,  dessus  nommes,  avecque  les  éehe- 
leurs ,  et  de  soixante  À  quatre  vingts  compa- 
gnons. Si  se  mirent  à  ehemin;  et  avoient 
bonnes  guides  do  pays  qui  les  menaient  i  el 
depuis  les  suivit  et  atteignit  le  seigneur  de 
Savcuse ,  jA  soit  ce  qu'il  frtt  pour  lors  moult 
agpravé  de  maladie  ;  pour  la  compagnie  du- 
quel ils  furent  bien  joyeux.  £1  &e  tirèrent  la 
plus  eoiment  qu'ils  purent  Jusqu'à  deroi-lîeuo 
de  Luxembourg,  où  ils  se  mirent  à  pied  et 
laissèrent  leurs  chevaux.  Et  puis  s'en  allèrent 
tout  outre  jusqu'au  lieu  qui  étoit  ordonné  ;  el 
eux  iik  venus,  avoient  commis  ceux  qui  de-* 
voient  premier  monter  et  aussi  eeuz  qui  Ice 
suivroient  de  main  à  maint  Irét  bonne  mit 
nière  et  belle  ordonnance. 

Et  quand  tout  fut  prêt,  on  commença  à 
dresser  les  échelles  et  k  monter,  ainsi  <  otnmo 
il  avuit  été  avisé.  £t  fut  requis  au  seigneur  de 
Savense  qu'il  demenrèt  an  pied  des  éehelies , 
pour  Hure  tenir  les  ordennanees  et  pour  Ibire 
monter  ceux  qui  A  ce  étoit  commis.  Lequel 
le  fil  et  à  point;  car  au  dit  lieu  n'y  avoit 
homme  qui  bien  ne  se  voulstt  conduire  par 
son  conseil.  Et  quand  messire  Gauvain  Quieret 
et  kê  autres  Airent  dedans,  et  la  plus  grand* 
partie,  ils  prirent  aucuns  de  cent  du  lieu,  aux- 
quels ils  firent  semblant  de  les  mettre  &  mort 
s'ils  faisoient  aucune  noise,  e(  fAt  après,  iccux 
allèrent  rompre  une  poterne  et  ouvrir  pour  le 
dil  seigneur  du  baveuse  et  autres  qui  les 
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•voient  suivis,  Jusqu'à  éBttt  cents  ou  environ 

qui  y  enirèrcnt  ;  Pl  commencèrent  h  crier  h 
haute  voix  :  «Ville  gagnée!  »  Duquel  cri  ta  ville 
fut  étourdie,  et  tous  en  bâte  crièrent  à  l'arme 
en  ploMeara  lieux.  El  entre-tem|»  les  dessus 
dits  Bourguignons  se  tirèrent  au  marcbé,  le- 
quel ils  gagnèrent,  nonobstant  que  ceux  de 
dedans  se  fussent  assemblés  en  petit  nombre 
pour  le  garder.  Si  firent  peu  de  résistance.  A 
laquelle  flul  navré  le  dilmessireGauvain;  et 
des  dessus  dits  dérendenrs  en  mourut  deux 
tant  se!i!emenl;  et  les  autre*;  so  mirent  de  tou- 
tes parts  à  fuir  vers  le  châlei,  et  aussi  vers  le 
bas  de  la  ville.  Kn  aprés^  le  dit  comte  d'Etam- 
pes,  qui  les  dessus  dits  suivoil  do  près  à  puis- 
sance, fut  overll  de  eelle  prise  par  plusieurs 
message*;  qu'icruv  envoyèrent  devers  lui.  Si 
se  liAla  le  plus  lût  qu'il  put  d'\  xMiir  VA  qnanfl 
il  fut  dedans,  il  fut  ordonne  qu  un  cnvoieroit 
certain  nombre  de  gens  devant  le  ehâtcl,  pour 
garder  la  saillie  de  ceux  qui  éldenl  dedans  ; 
mais  (léifi  ils  a\(>icnt  bouté  le  Ton  tout  au  tra- 
vers de  la  rue  qui  étoil  devant  le  dit  châtel; 
par  lequel  furent  arses  niouit  de  belles  mai- 
sons et  la  plus  grand*  partie  des  chevaux  des 
gens  d'armes  qui  là  étotrat  logés,  lesquels  en 
grnnd  nombre  s'étoienl  retraits  au  c  tiàtel  des- 
siiti  (lii.  K(  avec  ce,  quand  le  peuple,  dont  il  y 
avoil  grand'  multitude,  qui  s'étoit  retrait  en 
la  basse  ville,  vit  et  aperçut  que  la  ville  éloit 
ainsi  prise,  et  qu'il  d'j  avoil  point  de  res- 
source, il  s'en  issit  hors,' et  s'et:  «il  i  à  Thion- 
ville  et  autres  lieux,  moull  découforté,  en 
abandonnant  tous  ses  biens. 

En  ce  mêmejour,  vintau  dit  lieu  de  Luxem- 
bourg le  dit  duc  de  Bourgogne.-  Après  laquelle 
venue  se  commencèrent  ses  gens  à  loger  par 
ordonnance  i>nr  la  dite  ville.  Dedans  laquelle 
furent  trouvées  do  grandes  richesses  et  des 
biens  en  grande  abondance,  lesquels  tantôt 
furent  tous  pris,  ravis  et  butinés  par  ceux  qui 
avoienl  conquis  la  dite  ville.  Etavoltété  or- 
donne, t  f  iin-  icelle  entreprise,  que  tous  les 
Uils  biens  seroant  partis  et  butinés  également, 
et  que  chacun,  selon  son  étal,  en  auroit  sa 
portion,  sans  y  flaire  aucune  fraude.  Laquelle 
ordonnance  ne  fut  point  entretenue  ;  mais  en 
furent  fraudés  la  plus  grand'  partie  des  com- 
pagnons, par  spécial  ceux  du  moyen  et  moin- 
dre étal;  et  y  eu  eut  peu  qui  y  eurent  proBt, 


sinon  aucuns  des  chefs  de  l'armée  et  ceux  qui 
avoient  conduit  la  besogne,  et  aussi  autres  qui 
furent  commis  à  butiner,  et  qui  eurent  le  gou- 
vernement d'iceux  biens.  Pour  laquelle  fraude 
en  y  eut  plusieurs  qui  se  plaignirent  Tun  à 
l'autre,  disants  qu*on  leur  muntroit  mauvais 
exemple  d'eux  une  autre  fois  aventurer  leurs 
corps  pour  gagner  m  où  u'avoient  rien. 
JMéanmoins ,  quelque  plainte  qu'ils  en  fissent , 
n'en  purent  avoir  autre  chose;  aine  furent 
contraints  assez  rigoureusement,  tant  par  ser- 
ment comme  autrement,  d'apix^rler  ou  déli- 
vrer ce  qu'ils  avoienl  trouvé,  en  la  main  des 
dits  butineurs. 

A  laquelle  assemblée  ou  besogne  étoil  le 
seigneur  de  llumières,  qui  exerçoit  Toffice  de 
martThol,  auquel  oiVivc  \\  avoit  été  commis  de 
par  le  seigneur  de  lieaumont,  le  n>arêclial  de 
Bourgogne.  Aussi  étoit  avccque  le  ûii  duc  de 
Rourgogne,  des  marehes  de  Picardie,  le  comte 
d'Ktampes,  dessus  nommé,  le  seigneur  de 
Croy,  comte  de  Porcien,  Waleran  de  ^loreul, 
messire  Simon  de  Lalain,  Cruy  de  Koye,  mes- 
sirc  Aobcrl  de  Saveuse,  son  frère,  Hue  de  Da- 
mes, Hue  de  Longueval,  le  seigneur  de  Bm- 
queaux,  messire  Antoine  de  Wissodi  et  moult 
d'autres  nobles  liomnies.  Kl  des  marches  de 
Bourgogne,  le  seigneur  de  Temanl,  messire 
Pierre  de  lieaufremoot,  seigneur  de  Charay, 
le  seigneur  de  Brassy,  (;iiarlesde  Rocberort, 
Philebert  de  Yauldmy ,  Jeaode  Yanidraj,  Phi- 
leberl  d'Aincourl  et  aucuns  autres  chevaliers 
et  écuycrs,  en  grand  nombre.  Kt  quant  est  au 
dit  comte  de  Clicque,  il  se  retrahil  avecque 
ses  gens  dedans  le  chàtel  ;  mais  depuis  se  dé- 
roba de  nuit  seerètement,  et  s'en  alfa  tout  de 
pied  à  Thionvilie.  I^equel  cliàtel  de  Luxem- 
bourg' se  détint,  deiniis  In  dilc  prise,  environ 
trois  semaines.  Durant  lequel  temps,  de  ceux 
de  dedans  fut  occis  messire  Jean,  bàiard  Uu 
Dampierre,  d'un  trait  dont  il  Ait  frappé  par  It 
tète;  et  le  dit  seigneur  de  Savcuse,  à  une  saillie 
qu'avoienl  faite  aucuns  du  dit  châtel,  fui  navré 
Irés  gnèvemenl  d'un  virelon  en  la  poitrine, 
dont  il  fut  en  péril  de  mort;  mais,  par  la  dili- 
gence des  chirurgiens  du  dit  duc  de  Bourgo» 
gne,  tourna  depuis  à  guérison. 

Kn  la  (in  desquelles  trois  semaines ,  le  des» 
sus  dit  comte  de  Clicque  fil  traité  avec  les  com- 
niis  du  dessus  dit  duc  de  Bourgogne ,  rooyen- 
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nant  qup  ses  gens  qui  rloienl  au  dit  chûlel  do 
IjUxerobonrg  s>n  iroicni  sauves  leurs  vies,  et 
si  n'emporleroicot  rien  do  leurs  biens.  Ëi  avec 
ee  rendit  la  f  Ule  de  TliioBTille  et  w  relooma 
OD  son  pays  d'Allemagne ,  à  grand'  perle , 
honte  et  confusion  de  lui  et  de  ses  gens.  Et  par 
ii\n<\  .  itfhii  duc  de  Hourgopnc  ont  pleine 
obéissance  de  la  dite  duché  de  Luxembourg , 
en  peu  delempaetàpclîlepertedeiea  geni. 
Auquel  lien  alla  la  docheiae  m  rcmme,  et  avec 
elle  la  duchesse  de  Luxembourg,  laquelle  avoit 
rail  ou  ni  (mité  avec  le  dit  duo,  par  condition 
qu'il  Jouiroil  de  la  dite  duché  loute  sa  vie  du- 
rant, et  y  aaroil  loul  tel  droit  qu'elle  y  avoit , 
«*l  il  lui  en  rendrott  par  ehaeun  an  la  somme 
de  dix  mille  francs,  monnoieda  Frence.  Au- 
quel temps  le  dit  dur  île  Ilmirgogne  ovoit  fait 
publier ,  lui  étant  en  sa  ville  de  Luxembourg, 
que  nul ,  de  quelque  état  qu'il  fût ,  ne  prit  dé- 
bat ni  ne  lit  aucnne  extorsion  anx  seignenrs 
•du  pays  ni  à  leurs  gens  qui  ëloient  en  sa  com- 
pagnie des  marches  d'Allemagne  et  de  la  dite 
duché.  Laquelle  publication  fut  enfreinte  par 
une  sien  archer  de  corps,  nommé  le  petit  Ecos- 
aois.  qni  pril  dAal  à  messire  Pierre  Bernard»  «I 
de  fait  le  r('>ril  aucunement  ;  pour  lequel  fait  le 
dit  duc  le  fit  prendre  ;  et  nonobstant  plusieurs 
prières  d'aucuns  grands  seigneurs  de  son  hô- 
tel ,  et  aussi  du  dit  messire  Bernard ,  qui  lui 
pria  pour  au  dessos  dit  ssuver  la  vie,  le  lit 
pendre,  fût  que  moult  l'eût  aimé  par  avant, 
pl  que  bien  f(V  content  de  son  servit  e  ;  mais  il 
le  fit  principalement  afin  de  bailler  exemple  à 
tous  autres  qu'ils  ne  fussent  si  osés  de  rom- 
pre et  enfreindre  ses  Mils  et  ordonnanoes. 

fin  ee  temps  furent  mis  plusieurs  ambassa- 
deurs sus  d'entn  l  >  deux  rois  de  Franr?  et 
d'Angleterre  ;  lesquels  très  souvent  alloienl 
d'un  pays  eu  autre  pour  trouver  moyens  de 
paix  entre  les  deux  royaumes  ou  du  moins  ral- 
longer les  trêves.  Et  pour  lors  le  roi  de  France 
se  lenoit  Tours  en  Touraine,  auquel  lieu  se 
tinrent  plusieurs  grands  conseils ,  et  moult 
d'assemblées  sur  celte  matière,  auxquelles 
éloieot  mandés  et  évoqués  très  souvent  les 
trois  états  de  son  royaume.  Toutefois,  nonob- 
sfanl  les  dites  assemblées,  se  mouvnient  conli- 
uuellemenl  les  deux  parlien.  ei  incnolent  ^ros< 
ses  et  fortes  guerres  les  uns  aux  autres. 


CHAPITRE  CCLXXIV. 

<:omm«nl  aucuns  dm  g«ni  da  diupiiiii  m  lirèml  f  en  !• 
pari  de  Oouriosne,  lflii|Mli  Autat  TUtê  Jw  pv  tennré- 
rhal  do  BowiDSIW  <A  s**'»'- 

Au  rommencrmcnl  de  cet  an ,  le  dauphin  de 
>  iennois,  premier  lils  du  roi.  retourna  deverrî 
son  père,  qui  étoil  à  Tours  eu  i  ouraine  ;  et 
avoit  le  dit  dauphin  été  moult  grand  espace 
de  temps  au  pays  do  Languedoc ,  tant  pour  le 
fait  du  comte  d'Armagnac  comme  pour  autres 
aiïaires.  Auquel  retour  inoiilt  de  gens  de  son 
armée  se  tirèrent  sur  les  luarclies  de  Bourgo- 
gne, où  ils  firent  de  grands  desrolSy  comme  aiH 
(refois  avoient  Ciil.  Si  s*cn  allèrent  loger  à  un 
gros  village  nommé  E^ioise,  auquel  lieu  leur 
vin!  rntirre  sus  le  seigneur  de  Beaumont,  ma- 
réc  tiul  Ue  Bourgogne,  accompagné  de  plusieurs 
nobles  du  pays  ;  et  y  eut  dure  rencontre  entre 
eux  i  mais  enfin ,  par  la  diligence  et  vaillanoe 
du  dît  maréchal  et  d'aucuns  autres  seigneurs 
de  SI  compagnie,  furent  iceux  François  tour- 
nés u  déconfiture ,  et  y  eut  grand  nombre  que 
morts  que  pris.  Et  bref  ensuivant  en  furent 
portées  les  nouvelles  au  dit  dauphin,  et  lui  l^t 
dît  comment  ses  gens  avoient  été  rués  jus  au 
pays  do  Bonrtroîinc  ;  lequel  dauphin  jura  lors 
un  grand  serment  qu'il  s'en  iroil  lors  au  pays 
pour  les  contre-vcnger.  El  d'autre  part,  le  duo 
de  Bourgogne  fut  averti  de  ce  que  le  dit  dau- 
phin avoit  dit  et  juré.  Si  dit  pareillement  qu'il 
iroit  aider  &  garder  son  pays.  El  par  ainsi  eut 
aucun  commencomenl  de  rigueur  entre  ces 
deux  princes  ;  mais  as^ez  bref  après ,  par  lo 
moyen  d'aucuns  notables  et  sages  personnes 
d'un  côté  et  d'autre ,  furent  les  choses  rapai- 
sées,  et  le  dit  dauphin  refteignit  son  ire  et  son 
courroux. 

CHAPITRE  CCLXXV. 

Gotameat  mim  lréTe«  riirf>iit  faites  ri  données  cnir*  les  rois 
de  Fnnen  M  d'in^ierrr,  e«  iOM  Mars  pnraMi,  inliet 

alliés  cl  »ujeU. 

Durant  le  tcmp"^  dcssu":  (\\\^  continuèrent 
à  Tours  en  Touraine  les  asM^mblées  et  traités 
d'entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
glelerre }  auquel  lieu  étaient  plusieurs  princes 
et  grands  seigoeurs-du  royaume  de  France 
en  personne  ;  ol  ceux  qui  point  n'y  étoient 
avoient  envoyé  grands  et  notables  ambassa- 
deurs, ayants  |>ouvoir  suiQsant  de  par  les  sei- 
gneurs qui  les  avoient  envoyés.  Entre  lesq^s 


Digitized  by  Google 


842 


CHROISIQUES  D*EN6UERR/kND  DE  MONSTRELET. 


Ci444] 


y  éloÎMit,  de  par  le  due  de  Bourgogne ,  mes- 
stre  Jeam  de  Oroy,  bailli  de  Hainaut,  le  prieur 

de  VprjçT,  maître  Ondart  Caperd  pI  nutrcs  no- 
tables hommes  ;  et  aussi  y  étoiciit  ceux  des 
bonnes  villes  en  très  grand  nombre.  El  pareil- 
lement ,  de  la  partie  du  roi  d'Angleterre ,  y 
èloient,  atout  pouvoir  ralRiaDts  messire  Guil- 
laume de  La  Potef  comte  de  SufTort  ;  mattre 
Adam  'Mrlainp  ,  garde  du  privé  scel  riu  roi 
d'Angletorro  f»t  doyen  de  Salsebèry  ;  messue 
Uobert  de  Roos  et  autres  \  lesquels  ,  tous  en- 
semble, par  dîverset  Journées,  s'atsemblèrent 
l'un  avec  Taulre.  Et  tarent  flûtes  pluateurs  ou- 
vertures entre  îcelles  parties  pour  vonir  et 
conclure  à  paix  générale  ;  mais  flnnblomont , 
pour  les  grandes  difllcultés  qui  pour  lors 
étoient  entre  les  parties ,  ne  purent  venir  ni 
eux  accorder  à  la  dite  paix  générale  ;  mais  sur 
espérance  d'y  parvenir ,  prirent  une  trêve  et 
.ibstinenco  de  purrrn  jiisqn'A  un  rerlain  temps 
enirp  les  dessus  dites  parties,  lesciuelles  s'en- 
tretinrent assez  sûrement,  dont  du  contenu  la 
teneur  sPeaiuit} 

I*  Charles  due  d'Orléans  et  de  Valois,  eomle 
de  Tîlois  et  de  Beaumont ,  seigneur  de  Coucy 
et  d'Oisy;  I^uis  de  Pnurbon  ,  comte  de  Ven- 
dôme et  do  Chartres,  souverain  niattre-d'hôlel 
de  France  ;  Pierre  de  Bresé ,  seigneur  de  la 
Tarenne  et  de  Brésae ,  sénéelial  de  Poitou  et 
d'Avignon;  Bertrand  de  Beauveau,  seigneur  de 
Pr(^ri:rrn' ,  rbevalicr  conseiller  et  rbambellan 
do  tr^-s  excellent  prince  le  roi  France, 
notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  à 
tous  eenx  qui  ces  présenlea  lettres  verront , 
salut.  Comme  notre  saint  père  le  pape  ail  très 
sonvenifls  fois  prié,  requis  et  exhorté  par  ses 
lettres  et  mc«;«ni?es ,  et  mômrment  dernière- 
ment par  révérend  père  en  Dira  l'évi^jne  de 
Yiése,  son  ambassadeur  cl  messager,  le  roi 
notre  tréa  redouté  et  aoavecain  seigneur ,  de 
condescendre  et  vouloir  entendre,  par  moyen 
do  longue  trêve  ou  autrement,  à  bonne  paix 
et  union  et  concorde  avec  Irè?;  haut  et  très 
puissant  pnnce  son  neveu  d'Angleterre;  le- 
quel ,  pour  celte  cause ,  a  depuis  naguère  en- 
voyé et  transmis  »  atout  certain  pouv«rfr ,  par- 
devere  notre  très  redouté  et  souverain  sei- 
f];neur,  ses  solennrîs  nnib^issadeurs  et  mes- 
sages, c'est  A  savoir  T, uilLiu me  de  I.a  Pole, 

coraie  de  bulTort,  grand-maiirc-d'iidtel  d'icelui 


très  haut  prwoe,  maître  Adam  Melainn, 

de  son  privé  scel ,  docteur  en  lois ,  dofnn  de 

Salsebt>ry,  messire  Robert  de  Rno5,  messire 
Thomas  Hors,  chevalier.  Hk  hard  d'Andreu». 
secrétaire  du  dit  très  haut  prince ,  et  neveu 
d'icelui  souverain  sei^Mur;  de  laqoelto  chaas 
le  roi,  notre  très  redouté  seisneur,  pour  lévé- 
rence  de  Dieu ,  pour  la  pitié  qui!  a  toujom 
eue  et  a  des  grands  dommage»  et  affeclion?  qi?" 
le  pauvre  peuple  d'une  partie  et  d'autn^  a  >  u, 
longuement  et  a  encore  à  souffrir  et  porter  à 
l'oecanon  de  la  dite  guerre ,  et ,  pour  éviter 
l'efltasionda  sang  Inunain,  s*est  libéinlanMrt 
condescendu  pour  besogner  en  cette  matière 
avecque  If  s  dits  ambassadenr*;  de  son  dit  nf- 
veu,  et  surtout  communiquer,  traiter  et  ap- 
pointer avecque  eux,  lui  ait  plu  noua  commit 
tre  et  déposer  de  sa  part,  et  noua  bailler  m 
lettres  des  pouvoirs,  dont  la  teneur  s'entait: 

•  Charles,  duc  d'Orléans,  r\r.  Sa'voir  fai* 
qu'après  ce  que,  pour  traiter  de  la  dite  p;ii\  et 
trêves,  nous  sommes  assemblés  par  plu&ieun 
Joamèw  en  eelte  vQki  de  Tours,  nvae  iosai 
ambassadeurs  d*An^lerre,  noua,  â  Imir  ie> 
quête,  avons,  par  vertu  à  nous  donnée,  en» 
pérance  principale  de  parvenir  par  trait 
temps  A  bonne  paix  et  aceord  final  entre  notri? 
trèâ  redouté  et  souverain  seigneur  et  son  dit 
neveu,  et  les  royaumes  de  Franee  et  d*Ângli- 
terre,  oeirofé,  eonsenti,  promis  et  neeordè, 
et  par  ces  présentes,  consentons,  oclroymi* 
accordons  et  promettons,  pour  rt  au  nom  éf 
notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  avr< 
les  dessus  dits  comtes  de  SuSbrt  et  «itm 
ambassadrars  d'Angleterre  dessoa  noanais. 
et  eux  aussi  avec  nous,  par  verta  du  pou- 
voir A  nous  donné,  duquel  la  teneur  s'ensuit: 
Henncm,  etc  ,  trêves  générales  pour  le 
notre  souverain  seigneur,  son  royaume,  lan^ 
par  lerre ,  par  ean  dmiee  eomom  par  wm, 
ses  vassaux  et  anJels.  Et  mèmenent,  paar 
très  puissants  princes  les  rois  de  Cantilte,  im 
Romains,  dp  t/^on  <»t  Sicile,  dur  d'Anjnn.  iV 
Bar  et  de  Lorraine,  le  roi  d'J-koss*',  mon**'  - 
gneur  le  dauphin  de  Viennois,  au&si  fiU  ér 
Fknnoe,  nous,  due  d'Orléans  desaoa  nomnè. 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Bom*> 
bon  et  d'Alençon,  le  comte  du  Maine,  et  géo^ 
ralenient  pour  tous  les  seigneurs  du  sangdu  ri» 
notre  dit  souverain  seigneur,  et  ses  autres  sa* 
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Jelt,  amis  al  tUiés ,  et  adhérents ,  et  par  tous 

leurs  royaumes,  Dauphiné  dn  A  innnnis ,  du- 
chés, rnm!«^s  pt  pnr  tous  les  autres  pays, 
terres  et  seigneuries  qu'ils  ont  et  tiennent, 
tanteo  œ  royaume  que  dehors,  et  pour  tous 
leon  TaMauz  al  anjala ,  e'aal  ft  lavoir,  ao  n- 
gard  des  dits  amis  ei  aillés ,  et  adhérents  non 
suspects,  si  compris  y  veulent  ^tre  ;  lesquels 
alliés,  aidants  et  adhérents  qu'ils  y  voudront 
comprendre ,  si  compris  y  veulent  être ,  non 
soipecls  d'un  e6lè  ni  d*aalre,  seiont  lanui  de 
promattra  at  Jurar  à  gaider  la  dita  lièfa,  at  de 
r^pnrer  ce  qui  par  eux  ou  les  leurs  seroit  fait 
au  ronlmire.  A  commencer  les  dites  trêves  par 
tout  le  royaume  de  France,  tant  par  terre 
comnoa  par  aau  dotioa ,  at  è>  porta  da  mer  : 
c'est  à  saYdr,  an  la  duché  de  Goienne  et  pays 
de  Gascogne,  et  ès  ports  de  mer,  ei  ^-s  îles  qui 
y  sont,  lo  quinzième  de  mai  prochainement 
venant  à  soleil  levant ,  et  en  tous  les  autres 
pays  al  contrées  d'icdai  rofauroa  ;  at  ao  re- 
gard de  la  mer,  le  pramiar  JonrdaJaiUal  après 
ensuivant  la  dite  heure  de  soleil  levant.  Par 
tous  les  royaumes  d'Angleterre  et  seigneuries 
d'Irlande  et  de  Galles,  et  par  toutes  iM  autres 
aeignaurîaa  at  fies  ,quelconquea  in  Al  très 
haut  et  puiaiant  prinea  at  neveu  da  ootradii 
seigneur,  du  dit  jour  de  juillet  prochainement 
venante  soleil  levant.  Et  au  regard  de  la  dite 
mer,  le  premier  Jour  de  Juillet  prochainement 
Yanant  A  soleil  levant  Et  au  regard  des  dits 
alliéa,  d'un  oftiA  et  d'autra,  eommanaaront 
icellcs  trêves  après  ce  qu'on  aura  signifie^  la 
diVlaration  de  1<Mir  vnlonti^,  d'une  part  et  d'au- 
tre. Et  suffira',  pour  la  dt'^charge  et  acquit  du 
roi  notre  dit  et  souverain  seigneur,  qu'il  fasse 
aigniflar  la  dita  déclaration  at  volonté  dea  dits 
alliés  à  celui  qui  aura  la  charge  et  gouveme- 
men'  pour  le  dit  Ir^-s  haut  et  puissf^n!  prince 
son  neveu  d'Angleterre,  deçà  la  mer  és  parties 
de  Normandie  et  de  Guienne.  El  au  regard 
d*iC(doi  tréa  puiwant  prince  et  nevea,  il  suf- 
fira qu'il  fasse  faire  la  dite  signiflcation  à  la 
cour  de  parlemfnf  \\  Pnri-î  Ft  dureront  les 
dites  Iréves,  commenranl  comme  dessus,  jus- 
i(u'au  premier  Jour  d'avril  prochainement  ve- 
nant, A  la  dite  heure  du  aolaîl  levant,  Tan 
révolu,  qu'on  comptera  aeion  Tusaga  de  ce 
royaume,  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et  cinq, 
avant  Pâques. 


»  Item,  durant  les  trêves  dessus  dites  oaa- 
sera  et  fern  le  mi  notre  dit  souvernin  seigneur 
œsser  toute  guerre  et  voie  de  fait  entre  lui  et 
ses  royaumes,  pays  et  sujets ,  et  aussi  alliés , 
•inii  qne  dit  eat.  Et  le  dit  Irèa  baut  et  paiaiaiil 
prinea  al  nefaa  da  notre  dit  aonvarain  tel- 
gneur  n'aidera  ni  souffrira  aucuns  de  ses  m» 
jets  du  roi  notre  dit  «^eic^neur,  ni  autre  quel- 
conque personne ,  à  rencontre  de  lui  ni  A  son 
préjudice  et  d<Hnmaga.  El  pareillement  ne 
fera  le  roi  notre  dit  Irèi  redouté  et  souverain 
seigneur,  au  regard  do  dit  trèa  liaut  etfNiii» 

sant  prince  son  noveu. 

»  y/cm,  et  pendant  icelles  lrt;vcs,  ne  pourra 
l'une  des  dites  parties  ni  ses  gens  prendre  au 
parti  et  oMiaianae  de  l'antre  aoeonaa  oitAa, 
villaa,  plaoaa,  fbriaraiiei  ni  autres  lieux ,  par 
rr  rre,  par  emblée  ni  par  échellemenls,  de  jour 
ni  de  nuit,  pour  vendition,  tradition,  séduction 
ni  autrement,  ni  en  quelque  manière  ni  sous 
quelque  eoulanr  ou  moyen  que  oe  Mit.  Et  ce»* 
seront,  al  fnra  notre  trèa  redouté  et  aonfamin 

seigneur  cesser  toti(e<>  prfsc^  de  personnes 
quelconques ,  de  quelque  étal  ou  condition 
qu'ils  soient,  et  rançonnements,  excepté  les 
rançonada  NUI  qui  tvoiaiil  été  par  avant  lea 
dites  trévaa»  piDariea ,  léberies  et  boutenMDta 
de  feu,  et  tout  autre  fftit  et  exploit  de  guerre.  Et 
ne  pourront  ni  devront  les  gens  de  l'une  des 
dites  parties  tenir  oompagnia  de  gens  de  guerre 
au  parlidnIMra,  ni  y  poritrâueun  dommage. 

itm,  a'U  advaaoit  que  laa  geoa  de  lime 
des  dites  parties  prissent  aucune  ville ,  cité  y 
place  on  forleresse  «sur  l'aulre  partie  qui  au- 
roil  lait  la  dite  prise  ,  au  dit  cas  sera  tenu  de 
rendre  et  remettre  la  dite  place  ès  mains  et 
obéiaianee  del'anira,  aimi  qu'elle  avait  été 
par  avant  ieelle  priae ,  at  tout  réparer  et  réta- 
blir Va  fi'i  ra<«  que  «nns  forée  d'orme?  ceuX 
qui  auroient  ainsi  fait  ne  vondroienl  obéir  ni 
rendre  la  dite  place,  la  partie  a  qui  ils  auroient 
été  par  avant  la  dite  priae  ou  au  tempe  dioalle,  - 
sera  tenue  de  le  lUre  A  lea  dépens ,  et  aussi 
sera  tenue  l'autre  partie  en  ce  ,  si  rlle  on  est 
requise.  El  snpprsf  {{wr  la  dïle  réparation  ne 
pût  être  faite  pendant  ics  dites  trêves ,  néan- 
moins la  partie  A  laquelle  serolentou  auroienl 
été,  par  avant  au  temps  d'icdla  priae ,  ceux 
qui  auroient  fait  la  dite  prise  seront  lenua de 
la  rendre  et  réparer  tout  entièrement. 
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»  Item,  pendant  les  dites  trêves,  loos  les  su- 
jets, d'un  cuir  o\  d'aulre,  pourront  dô^ormaîs 
aller,  venir,  demeurer  el  marchander  de  toules 
marchandises,  réservé  habillemenls  de  guerre, 
tftfencat  6l  paisibienenl ,  et  faire  loales  les 
«olieB  oeuvres  et  besognes  licites  les  uns  ôs 
pays  des  autres,  sans  Mrc  emp»Hliés ,  arrôtés 
ou  moleslés  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
pour  marque,  représaillc,  entreprise ,  ni  pour 
quelque  deUe,  (Aligation,  ni  autres  cboses  fai- 
tes OH  advenues  par  avant  les  dites  trêves,  en 
payant  tous  péages  accoutumés  »'s  lieux  el 
pays  par  où  ils  passent ,  pourvu  toutefois  ({ue 
les  si^els  ,  nobles  ou  gens  de  guerre  de  Tune 
des  dites  parties  ne  pourront  entrer  te  cbft- 
teaux ,  villes  fennées  el  autres  forts  lieux  en 
l'obéissance  l'un  de  l'autre,  sans  demander  li- 
cence ou  coniîé  aux  seigneurs  capitaines  des 
dits  lieux  ou  de  leurs  lieuteuanls ,  et  qu'ils 
soient  désarmte  et  en  petit  nombre.  £t  au  re- 
gard des  vrais  pèlerîni ,  ils  pourront  aller  en 
compagnie  grande ,  moyenne  ou  petite ,  ainsi 
que  pèlerins  ont  accoutumé  de  faire  en  fous 
lieux  où  il  y  a  pèlerinages  anciennement  accou- 
tumte.  Et  au  regard  d'eux  et  des  personnes , 
comme  marchands  et  autre  menu  peuple,  il 
suffira  qu'ils  demandent  et  obtiennent  congé 
et  licence  d'entrer  ès  dite<;  villes ,  cbAteaux  et 
forteresses  aux  portiers  d  icciles. 

»It«m,  pource  que  plusieurs  des  sujets  du  roi 
notre  dit  très  redouté  el  souverain  si^gneur  onl 
Ml  l'obéissance  de  son  dit  neveu  d'Angleterre 
plusieurs  terres  et  seigneuries,  desquelles  ils 
ont  par  ci-devant  joui  en  tout  et  en  partie,  par 
mains  de  fermiers  ou  autrement,  ils  en  pourront 
Jouir  durant  les  dites  trêves,  ainsi  et  par  la  for" 
meel  manière  qu'ils  faisoient  par  avant  ioelk. 

»  Item,  el  au  regard  dos  appactis  qu'ils  ont 
accoutumé  d'ôtrc  levés  d'un  côté  et  d'autre,  il 
en  sera  fait  el  ordonné  par  les  conservateurs 
des  dites  trêves ,  el  par  aulres  commissaires 
qui  y  seront  commis  et  députés  de  par  le  roi 
notre  souverain  seigneur  de  sa  part,  et  parles 
les  dits  ambassadeurs  ou  autres  commis  de  par 
son  devant  dit  neveu  d'Angleierre.. 

»  /i«M,  et  s*il  advenoit  que  aucuns  aHenlats 
fiissenl  flûts  A  rencontre  des  dites  trêves ,  que 
Dieu  ne  veuille!  elles  ne  seront  pas  pour  ce 


corrompues,  ni  pour  a>  ne  sera  faite  guerre  ni 
d'un  côté  ni  d'mlre;  mais  domonroront  les 
dessus  dites  trêves  en  leur  force  et  vertu,  tout 
ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  si  aneuoe 
diose  n'en  avait  été  fiiile  au  oontiaire.  Hais 
les  dits  attentats  seront  réparés  par  les  dilsintlp 
faiteurs,  et  iceux  punis  par  les  ronser^'ateiirs 
cl  commissaires  qui  à  <•«'  seruni  c  ommis  el  or- 
donnés ,  et  par  notre  diL  souverain  seigneur 
pour  sa  part,  et  de  par  le  dit  prince  son  neveu 
pour  la  sienne. 

»  ftfin  .  el  si  durant  les  dites  trêves  nuninr» 
question  ou  débat  s'émouvoit  par  i  une  des 
dessus  dites  parties,  à  rencontre  d'aucuns  des 
autres  si^els  ou  alliés  de  l'autre ,  icelle  partie 
ne  pourra,  pour  ce,  soutenir  ni  soi  allier  avec 
celui  contre  lequel  le  dit  débat  seroîl  ainsi 
ému  et  encommencè. 

«Toutes  lesquelles  cboses  dessus  dites  el 
chaeunes  d'ieelles,  nous,  duc  d'Orléans,  conte 
de  'Vendôme  el  antres  dessus  nommés,  com- 
mis et  députés  de  par  le  dit  très  redouté  et 
souverain  seigneur  le  roi  de  France,  avons 
promis  et  juré,  promettons  et  jurons  pour,  au 
nom  de  notre  dit  souverain  seigneur  le  roi, 
par  ces  présentes  fidre  avmr  agréable  à  mon 
dit  très  redouté  et  souverain  seigneur,  et  par 
ces  patentes,  tel  qu'il  appartiendra  el  que  le  cas 
le  requiert,  la  Icnir  et  approuver  el  raliflcr, 
confirmer  el  en  bailler  ses  lettres  en  la  ville 
de  Rouen  à  celui  qui  aura  le  gouvememoit  de 
son  dit  neveu  deçà  la  mer,  dedans  lequUisième 
jour  de  juillet  prochain  venant,  pourvu  que 
ainsi  le  fasse  de  la  part  du  dessus  dil  très  haut 
el  puissant  prince  le  neveu  de  notre  dit  souve- 
rain seigneur  étant  illec,  dedans  le  dit  terme. 
En  témoin  de  ce,  nous  el  cbacun  de  nous  en 
droit  soi  avons  signé  de  nos  mains  et  faitscel- 
1er  de  nos  sceaux  ces  diles  lettres. 

»  Données  au  dit  lieu  de  Tours,  le  vingtième 
jour  de  mai  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  qua- 
rante-quatre. » 

El  en  traitant  toutes  les  besognes  dessus 
diles,  furent  faites  pltisirnrs  ouvertures  aussi 
pour  traiter  le  mariage  du  dessus  dil  roi  d'An- 
gleterre aveoqne  la  fille  du  roi  René  de  Sicile, 
duc  d'Anjou,  de  Bar  el  de  Lorraine,  leqnd  de- 
puis lut  parfait  el  confirmé. 


Fin  DIS  CHROIflQrSS  D*EN6liBltRA!«D  DE  MONSTKELKT. 
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sance de  gens  d'armes,  de 
par  le  roi,  en  la  duché  d'A- 
(|Uitaine,  et  assiégea  blayc  et 
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el  d'autre,  fut  la  paîi  faite 
entre  eui ,  laquelle  s«  nom- 
ma la  paii  d«  Viceatre,  qui 
AiltaMconde.  m 

Cha».  lxxiii*  —  Connent 
Dn«  congr^tioB  fut  faite  et 
naicnblée  par  i'unhrertii^  de 
firU,  et  demandée  Mtes  par 
le  iégatdu  pape  pour  aurunes 
dlme:i  qu'il  deoiandoil.  181 

CllAP.  LxxiV.  —  (.  itiitneiit  le 
«eigneur  de  Cri»>  lui  pris  en 
allant  de\er>  le  dui  de  llerri 
en  atnbassiide  de  par  le  duc 
lie  r>niir^i>Kiie ,  doal  moult 
dt'plul  au  dil  dui'.  183 

(  MAP.  I  \\\.  —  flctnmeiil  le 
duc  d'Orléans  envoya  sesam» 
bassadvurs  devers  le  roi,  et 
depaU  lui  écri>it  «ce  lettre», 
leMaelle^t  grandement  cbar- 
geolcnt  le  diN-  de  iuwr|ogne 
et  cent  de  m  partie.  I8& 

Chat,  lxxvi.  —  Comment  le 
duc  de  l)<ir  tr<^passa  de  ce 
alèele.  lUde  r.iiiit)a^sa<le  nue 
le  roi  envoya  dtver»  ic  duc 
de  niuirgugnc.  188 
iilJ  c:nAi'.  i.\x vu.  — Comment  le 
due  d'Urleaii>  el  sis  frères 
envoyèrent  lellres  devers  le 
roi  et  autres  seigneurs,  et 
anaai  à  plu.<iean  bonnes  v  il- 
les coBtrairea  au  duc  de 
Bourgogne.  189 

CBAP.  UIX.VIII.  —  Comment 
le»  ideasot  diu  Crèrei  d'Or- 
lénna  envoierent  leur*  let- 
tres de  défianee  pour  la  pre- 
mière fol«ao  doc  de  Dourgo- 
une,  en  »i\  >  iltc  de  riuiiai.  l'.tS 

CiiAf.  —  (Comment  le 

duc  de  Bourgogne  écrivit  aux 
enfantii  rJ'Orl^an>  «ur  les  d^- 
fiaiirP!-  <|n  ^^  lui  avoictil  en- 
voyée», en  faisant  la  réponse 

•or  knilei.  199 


lill  Chap.  lxxx.  —  Comment  le 
duc  Jean  dt  Bourgogne  se 
prépara  pottf  (oi  défendre 
cuuire  le  due  d'Orléam,  et 
des  iettrea  qn'il  envoya  an 
duc  de  BottrIMn  pour  avoir 
ion  aide.  l'JH 
CHAr.  Lxxxi.  —  Comment, 
après  ta  publication  du  man- 
dement ro}al,  contenant  que 
nul  ne  s'armât  pour  les  deux 
p.irties  d'Orléans  et  de  I5<Mir- 
U"Hiie,  le  dit  duc  de  hour^îu- 
Kne  écrivît  au  bailli  d'A- 
miens. 

CuAl*.  Lxxxil.— (k»mnicnt  ks 
Parisiens  se  mirent  en  armes 
contre  cent  de  la  partie  d'Or- 
léaM}  et  M  commença  â 
émouvoir  la  guerre  en  pin- 
•leurs  partial  dn  rovamne. 

CiiAP.  Lxxxiii.  —  Comment 
(ne>>ire  Clignel  de  Brabant 
eu  Ida  prendre  Réthel ,  el  de- 
puis rourul  ês  pays  du  due 
de  bourgogne. et  de  piu»ieurs 
1  litre»  tribulations.  203 

(.UAH.  Lxxxiv.  —  Comment 
le  due  Jean  de  BnurgoKue  ni 
grand'assembléedegcn»  d'ar- 
mes pour  mettre  siège  devant 
la  ville  de  Uam ,  et  j  mena 
les  Ftamendi.  ttth 
.  Cbap.  lxxxv.  —  comment  le 
dne  Jéan  de  Bourgogne  ras- 
sembla grand  «M  d'armes 
pour  alter  i  Para,  «1  des  b»> 
Mtgnes  qui  adviimnt  en  e« 
temps.  91 1 

Chap.  I-XXXVI.  —  Comment 
le  duc  de  B4)urgogRe  alla  à 
puissance  de  l'umoise  à  l'a- 
ris,  et  de  l'élJit  el  K"UMrric- 
meiii  du  ■lui'  li't.trjiMiiv  211» 

CliAi'.  Lx  \  .\v  11.  —  «  oumient 
ieelui  dur  de  lliiurgd^ine  con- 
quit la  ville  de  Sainl-i'.loud 
sur  les  Orléanois  qui  la  gar- 
doient,  et  comment  le  duc 
dXMéans  et  tous  les  siens, 
qui  M  Ironvoient  à  Saint*D^ 
nis  et  ailleurs  à  l'cavlron, 
l'en  retoamèrentà  Innr  pays, 
et  autres  matières.  ?17 

CHAP.txxwiiî. — Comment 
le  comte  Witlerao  fut  envoyé 
en  Valois,  à  Coucy,  de  par  le 
roi,  et  autres  capitaines  en 
plusieurs  lieux  COBiCC  les  dits 
Orléanois.  9tt 

Cdap.  lxxxix.— Comment  la 
ville  de  Moyniers  el  d'autres 
seigneuries  furent  mises  en 
la  muin  du  roi  par  ses  cuni- 
Uines  ct  oOkiers.  221 

Chap.  xc  — Comment  les  ducs 
d'Aquitaine  el  de  Bourgogne 
allèrent  conquérir  Elampes 
et  Donrdan,  et  de  ta  mort  de 
messire  Mansart  du  Bois  et 
autres  prisonniers.  fii 

Chap.  xi  i.  —  liomment  plu- 
sieuru  eapilaiiies  furent  en- 
vi;yés  de  l'.ir  1<  loi  sur  lei 
irooUëre»  eu  divers  pays  con- 
te* IM  OrMllMli|«t  d'nMi 


grosse  escarmoucbe  qui  fut 
devant  Villefranche,  au  pays 
de  BourbonnoiS)  et  de  la  dé- 
Irousie  d«  comte  de  La  Mar- 
cbe.  ta 
Utt  Cbap.  scti.  —  Commenl  le 
duc  Jean  de  Bourgogne  en- 
voya ses  ambassadeurs  en 
Anutelerre,  et  de  la  délivran- 
ce du  seiuneur  de  Croy.  des 
enTants  de  la  ducho'.e  de 
liourbon,  cl  du  f  (i/nle  Wale- 
ran  rie  .^ajul-l'ol,  '7 
IMÎ  CuAi'.  —  Comment  le."» 

duc>  de  llerri,  d'Orléjn^  el 
autres  de  leur  alliance  en- 
voyèrent devers  le  roi  Henri 
leurs  ambasmdearSf  et  ce  que 
depuis  en  advlnl.  }2<j 
Giup.  xctv.— Comntnl  le  due 
Loule  de  Bavière  Ait  des  Fa- 
rislens  débouté,  et  depuis  tes 
gens  détroussés  ;  du  cardinal 
de  (Cambrai,  el  de  la  défense 


du  roi  d'Anulclerre 


Î3I 


Cbap.  xcv.  —  Comment  le  mi 
ÎAUh  «e  partit  de  l'aris;  du 
siège  de  Donifronl  ;  de  la  ba- 
taille de.Sainl-Remi-au-Plain; 
ilu  »ié)iede  r/^llome,  el  autres 
besogne»  (ailes  en  cet  an.  iii 

Cbap.  xcvi.  —  Comment  Char- 
les, roi  de  France,  a  grand' 
puissance,  se  partit  de  Paris 

Bur  aller  à  Bourges,  et  des 
tree  dn  roi  d'An^atcrre, 
cl  attires  mnllèraa.  190 
Chap.  xcvii.  —  Gomment  la 
ville  de  Vcrvins  fut  prise  des 
Orléanois ,  lesquels  peu  de 
temps  après  s'en  partirent  et 
l'abandonnèrent,  ct  de  la 
[iri»'  'lu  (  \'i.i\t:\  (Ir  <.i-rsies 
par  n.r^iin  Mition  de  Cler- 
II  M.  [il.  2.j7 
CiiAr.  xcv  III.  —  Comnieul  le 
roi  de  France  ouft  certaines 
nouvelles  que  ses  adversaires 
étoient  alliés  avec  le  rui  d'An- 
gleterre, et  comment  le  con- 
nétable fut  envoyé  contre 
eaïaupsysdeBouianois.  299 
Cbap.  xcix.  —  Cammenl  le 
kI  mit  siège  devant  Ponte- 
nay,  et  après  à  Bourges  en 
)*.errl,  el  des  besognes  qui 
adviincut  durant  le  temps 
qu'il  y  fut.  240 
Chap.  c.  —  Comment  le  roi  de 
I  ram  e  ^e  délogea  el  alla 
atuul  sa  puissance  a  l'autre 
côté  de  ]»  ville  de  l'.ourjie!', 
fin  se  tirent  le«  traités  d'entre 
le»  parties.  iW 
Chap.  ci.  —  Commenl,  après 
les  besognes  conrlues,  les 
seigneurs  de  la  ville  de  Bonr» 

Ses  allèrent  devers  le  roi  et 
i  dne  d'Aquitaine,  ct  dcpals 
iAnerre.  SM 
Chap.  ch.  Comment  le  roi 
envoya  les  mandements  de  la 
ii.iix  ,1  m;-  iiflu  iers  pour  pu- 
blier par  Ujui  ..on  rovaume 
es  lieux  aecoutumès,  el  d'au- 
tres matières  qui  advlnreoi 
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TABLK  DES  CHAl'IiUKS. 


1412  Cu.vr.  cm.  —  CommpnJ  l« 

Suerres'éniul  en  iKiiileiiuis  ; 
u  retonr  du  roi  dedans  l'a- 
ris,  cl  comincnl  le  duc  d'Or- 
Itaos  conlenla  les  Anglub,  cl 
d'autres  mitlères.  2ài 
Crap.  civ. — Comment  le  dur 
de  Rerri  fui  fort  uppressé  de 
maladie,  et  fut  vlaitè  par  la 
d«ches»e  de  l)oiirlN»ii,Ml||le, 
et  te  duc  de  BonriagM,  d 
■■Im  iMMgites.  iSH 
Ctt*r.  G V.  —  S'cBMf t  la  copte 
des  lettres  du  traité  qae  flt 
llrnri,  roi  d'Angleterre,  et 
Mi  enfants,  d'une  pari,  et 
les  ducs  de  Berri,  d'OrU-mis 
et  de  Dourbon,  les  lomlM 
d'Alençon,  d'Arnusn  ic  ,  le 
seigneur  d'Albrel  et  autres 
de  lear»  alHsiKfi»  d'autre 
pari.  2.'»:{ 
t'.llAP.  CN  I.  —  (".ommi'iit  le  roi 
de  France  III  nninl  .o^eni- 
bliM'Pti  la  do  l'.iris,  sur 
Intention  d'à  vuircniucil  pour 
rèrormer  ses  oflMcn,  et  au- 
tres besognes.  î&i 
CHAP.  CVII.  ^  GOOHMftt  le 
duc  d'Aquitaine  Mcoormuca 
i  aon  cnaKeHer;  des  covie» 
qnt  M  MUfent  entra  loa 
nrandi  Msigneara,  et  aniret 
Bcmsum.  su 
Cbap.  cvitt.«-Commentllen- 
ri  de  Lancastre,  roi  d'Angle- 
terre, (tui  avoit  été  très  vall- 
Idiit  (liovalier,  trépassa  en 
tel  an,  et  de  l'alliance  d'en- 
tre lui  «llcaprinceade  Fran- 
ce. î<;i 
C.BAP.  cix.  —  Coniiiipiil  les 
officiers  du  roi  (■((jicnl  en 
grand  diiuio;  de  la  prise  de 
rnessirc  rierre  des  l;^Si^rlset 
du  duc  de  Uiir,  cl  de  plu- 
feicurs  autre»  bcsof^iic*!  failc* 
par  les  l'arisien*.  i>'>^> 
Cmap.  cx.— Comment  les  ôa- 
fOS  dits  Farliiens  Orent  pro- 
poser, en  la  présence  du  duc 
d*A4|ailaineet  antre»  pi  Iik  e>, 
ce  qne  bun  leur  «enibla,  cl 
•ttlrea  cruantéa  faites  par 
eut.  «îs 
CuhP.  CXI.  —  Comment  le 
rotnle  de  Vertus  se  partit  de 
l'nriï,  cl  plusieurs  autres  no> 
h'f^.  fi  au>!>i  d'aucunes  con- 
stituilaDs  et  autres  tnande- 
nents  faits  k  la  raqoète  des 
dits  Parisiens.  97) 
Cbap.  cxii.  —  Comment  le 
roi  iJincelol  mira  à  puis- 
sance (il  li  M)"  Honic  ;  do  la 
mort  de  mcssirc  Jatuues  de 
La  niviëre,  et  de  la  dépoii- 
Iton  dti  rhanrclier,  avec  plu- 
sieurs autres  bcs(i)i»es.  27j 
Cbap.  cxiit.  —  ('.ommcnl  les 
amliassadcars  du  roi  et  au- 
tres princes  retournèrent  à 
l'aris,  et  adonc  y  r'allcrent 
d'autiea,  qui  trali^nt  derc- 
Mi  rtoMie  11  quatrième 
ptfs.  îîî 
CWA».  cxrr.  —  Gomment  te 


duc  d'Aqtiitainp  lil  délivrer 
les  prisioiuiicrs  ;  du  parlc- 
menl  du  duc  de  ilourgogne, 
el  de  la  ^enue  de  plusieurs 
princes  dedans  l'aris,  et  ce 
qu'ils  firent.  287 

1413  Cbap.  cxv.— Comment  le  duc 

de  Urctagne  vint  â  Pari»;  du 
eonieil  que  le  duc  de  Hour» 

Ïnsne  tînt  i  tJltei  du  fait 
B  comte  de  Salnt>Poi,  cl 
d'autres  direrses  besognes 
qui  lors  se  Aient.  i'Ji 
CiiAP.  r.xvi.  —  Comment  le 
duc  de  Ij'>iir!:o(îiic  fil  plu- 
sieurs assemblées  pour  avoir 
avis  sur  ses  affaires,  doutant 
que  ses  adversaires  ne  tnur- 
iiasscnf  le  roi  conirc  lui,  si 
comme  Ils  firenl  depuis.  2"j;l 
CiiAl*.  CXMI.  —  t'.ommcul 
Louis,  duc  de  iViviérc.  se 
maria  a  Taris  ;  cl  de  ccu\ 
nui  fiirenl  iMUiiis  |inur  le 
niscord  des  durs  irorléans  el 
de  lirclagiie  ;  et  de  plusieurs 
antres  matières  ensuivant. 

Cbap.  cxvni.  —  Comment  le 
ni,  doutant  la  rompure  de 
la  paix,  fli  publier  en  son 
royaume  nouvcinit  mande- 
ments, et  pareHIenwnt  (tour 
te  fait  de  la  menooie.  2iNi 

Cttir.  cxix.  Comment  le 
roi  Louis  envoya  la  fdlc  du 
duc  de  llourgogne;  et  des 
lettres  que  le  dit  duc  ctivnyn 
devers  le  roi,  conicuant  plu- 
sieurs remontrances,  cl  au- 
tres matières.  :Ui2 

1414  Cii  vp.  «  XX.—  Comment  le  dit 

duc  de  BonrpoKiiP  alla  eu  An- 
vers; de  la  )ii  i-r  lil'  iiir.'sire 
•larqupîi  (le(;ri)y,  et  plunieurii 
autre»  ^-raiids  besognes  ijui 
advinrenl  en  cc  temps  de»- 
su>dil.  ,107 

tiiiAp.  <;xxi.  —  Comment  le 
dessus  dit  dur  de  Bouritognc 
alla  à  puissance  devers  Paris, 
el  se  logea  i  Saini-Dcnis,  ei 
de  tout  ce  qui  adrint,  du- 
rant ce  voyage,  i  came  d'Ice- 
Ivi.  m 

CHAP.  cxxii.  —  Comment, 
après  le  di'partemcnt  du  duc 
de  nourgogne  de  Saint-De- 
nis, le  roi  lil  grands  mande- 
nicnls  par  tout  son  royaume 
pour  aller  contre  lui.  '  3i!) 

Chap.  <;\xhi.  —  CommeiU 
les  chaînes  de  Paris  furent 
ùiwi  cl  le»  Parisiens  tenus 
en  grand'  subjection ,  et  des 
mindcmenls  royaux  qui  de- 
rechef furent  publiés.  327 

CUAP.  cxxiv.  — ftomnienl  le 
duc  de  bourgop:iu-  eut  grand 
parlement  avec  les  nobles  de 
ses  pnys  à  Arras,  qui  lui  pro- 
mirent de  le  servir  contre  ses 
ad\er8aires.  331 

Cbap.  cxxv.  —  Comment  le 
grand-conseil  du  roi  se  linti 
et  amai  comment  te  duc  de 
Boiir|0(iie  eut  (raad  perle- 


ment  a\cr  les  nolite»  de  »<.'« 
pa\s  il  Al  1,1-  f|ui  lui  promi- 
rent de  le  serUr  contre  tous 
ses  adversaires.  A  lt 

lin  CuAP.  cxxvi.  —  Comment  le 
duc  d'Aquitaine,  partant  de 
Paris,  alla  i  Senlis  devers  la 
roi,  et  de  là  allèrent  mellrc  Se 
Siège  devant  la  ville  de  Com- 
piègne.  US 

Cjiap.  cxxtii. — (>HBnient  ie 
roi  et  sa  pot«sance  alla  de 
Comptègne  è  Snissena,  et  la 
fit  assiéger  et  enitai  prendre 
de  force,  et  fut  du  Mut  rdiléo 
et  robée.  3:].i 

CllAP.  rwMit.  —  ('.iiinniciit, 
après  la  (irise  de  s<ii>>iiiis,  le 
ml  s'en  alla  .i  Saint- (^>uen- 
liu,  el  puis  à  l'croniic,  pour 
eiilrer  i  i  i  i\ d'Krlois.  :|;I7 

(.11  KV.  —  (  ommriit  b- 

dur  de  I5<jur|;i>i;fie  a^sil  se* 
jîsrnîsoris  en  plusieurs  lieu\, 
l't  le  roi,  partant  de  Tèronne 
avec  son  ciercile,  alla  assié- 
ger bapaume. 

Cii.%  p.  cx  XX .  —  ( '.0  mment  ceux 
delà  ville d'Arras  se forti Oc- 
rent i  grand*  puissance,  et 
ardircntet  démolirent  plo- 
atenrs  notables  édifices  au- 
iour  de  teur  vINr.  340 

Chap.  cxxxi.  —  cemment 
Cbarles,  roi  de  France,  après 
qu'il  rut  mis  Bapaume  eu 
son  obéissance,  alla  mettre 
le  siège  tout  n  l'enx  iron  de  I.a 
>  ille  d' Vrrns  cl  de  la  cite, 
iiloul  sa  pni>s;i|ii  I'.  3|il 

l'.HAP.  r\\ Ml.  —  Cumnient  le 
duc  de  liourgogne  fit  assem- 
bler »c'S  capitaines  avecquc 
leurs  gens  pour  bailler  se- 
cours a  ceui  d'Arras  ;  et  du 
eonile  d'Ku, qnl  fUt  fut  che- 
valier. ;ilî 

Cn\p.  XXXIII.  —  r'.oniment  le 
duc  de  Braltant  et  la  comtes- 
se de  Hainaul  >inrenl  devers 
le  roi  devant  .\rras,  et  trai- 
lèrcnt  la  paix  de  1«Hr  frère 
le  duc  de  Bonisogne  et  de 
SCS  pafs.  34S 

(^AP.GXxxnr.'-OomnMnt  le 
traité  de  ta  pati  d'Arras,  oui 
èlolt  le  cinquième,  Ait  In, 
présent  le  duc  d'Aqniuine  et 
plusieurs  autres  princes  du 
sang,  et  des  serments  qui 
s'en  flrent.  S4à 

CiiAP.  cxxxT.— CnromenlSi- 
gismond ,  roi  de  lU-haiugne, 
fui  en  cet  an  élu  roi  d'Alle- 
magne, et  reçut  les  serments 
de  iii  plus  grande  partie  des 
fe-\iumn  du  pays.  3i7 

Cn\p.  cxxxvi.  —  Comment 
le  roi  l^ancelot  finit  sa  vie; 
cl  du  roi  Louis,  son  adver- 
saire, qui  envoya  le  marc- 
rbal  de  France  a  Naples,  et 
autrM  bes^^es.  349 

Chap.  cxxxvii.  —  Comment 
te  duc  de  BoargOr'ne .  après 
te  portement  du  roi  de  de- 
vant Arns,  alte  i  pnbsanrn 
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rn  Buiirgonic:  et  aatres  bo- 
!>ogucs  qui  aavlBrent  en  c« 
temps.  'l-">'> 
titi  Chai». <;x\xviif.  —  *'.oniini'iil 
le  COtnlc  \Val('i;in  »1p  Saiiit- 
l'ol  aitu  ntuul  ciHiiiMi  six 
cents  rooibattaiils  en  la  ilu- 
rhé  de  Luiciubourg:  el  du 
duc  d'A<|uilaine,  qui  alla  à 
>Melun. 

C.iiAP.  c\XM\.— (^«nnmenlle 
comlc  de  Warwick  et  atitre* 
AngloU  allèrent  aucom-ilc  de 
C.nn^tnnce  ;  et  du  Mrvice  que 
iii  u-  mi  poo non  frère  le  duc 
d'Orléaoa.  3&2 
1416  CaAT.  CXI..  —  ComMotteroi 
•t  ion  «ratid-tmiKil  «nvOT^ 
rent  pour  déironMO'Ict  gen* 
«la  dllc  de  fioiuiagne,  et  de 
Itlttsieon  autrat  Beïogncs  qui 
•e  firent.  3ài 

CiAP.  cxLi.  —  UommeDt  let 
ambass.idrur!<  d'Angleterre 
vinrent  à  l'ari»,  où  le  mi 
tint  gr.iiul'  U'ir,  i<t  de  la  pai\ 
qui  lois  (ul  confirmée  du 
Inlll.  :t,j| 

Cil -vr.  (- \  1. 1 1 .  —  «  ;o  nimettl  I rois 
l'nrtug>il(>i>  lii  t'iit  armes,  pr<- 
henl  le  roi  ilo  France,  contre 
trois  Frain.ois.  li^qucU  Por- 
lugalois  fuient  vnincui  |»nr 
k-ui  aiherïC  partie.  UoU 

1.11  Al',  r  \Liii.  —  (Uimmenl  la 

p;iiv  il'Aiiiis  fui  jnrci'  suletl- 
netlement  en  la  présence  du 
roi,  et  depuis  le  fut  iwreille- 
iMnt  en  diver»  autres  lieuk 
•t  payi.  ita» 

CniP.  cxiiv.  —  <.'»f!imt»Ml 
ew\  de  la  coranuiiiauti-  de 
1«  Ttlle  d'Amiens  fnrrnl  as- 
•enblél  Dour  jUKcr  et  cntre- 
Mnir  ta  alte  p«i\  d'Arrn»  ;  et 
|iar«fNemeiil  les  gens  d'cgli- 
»e.  m  I 

Chap.  cxi.v.— f-oinmenl \Va- 
leran,  comte  de  Saint-Pol.J 
lrépas!>a  à  Y  vois,  en  la  com!ë' 
fie  l.iuiiy  ;  (Ici  ^('i;;llcm•■•  du 
»ang  royal,  et  du  dui'  d'A- 
qnlUiM,  «al  te  porlit  de  Me- 
lun. 

Cil  V I  (  \  i.\  I.  —  Coinmcnl  lo 
roi  d  Aii«lo(crrc  assotnbla 
f^r.inil'  imissiUUC  piiUi  ^  ;  m 
eu  i-raucc,  cl  des  ainlta>>,i- 
dearaqui  furent  envnjes  de- 
vers le  dit  roi,  et  la  répoiifc 
qu'ils  eurent.  H-'i 

QiAP.  cxv\  11.  —  Goinmetit  le 
duc  de  nuurgogne  envoya 
detcra  le  duc  d'huitaine  s«« 
amliasaadeur*  ;  de  la  réponse 
qu'ils  coraaL  el  da  MniMiit 
qu'il  ai.  M4 

CHiur.C3U.Vllf.  —  Comment 
flmri,  r*l  d'Angleterre,  fit 
grands  priiMiratiiafl  en  iod 
rojêWM  poor  venir  en  Fran» 
ce  ;  et  des  lettres  qu'il  envoya 
à  Taris  devers  le  roi  de  Fran- 
ce, m 

CUAP.  cxi.ix.  —  Comment  le 
roi  Henri  vint  à  linntoiinci 
de  la  conspiratiou  laite  cuii- 


Ire  loi  par  sM gensi du  sltea 
qui  fut  mis  â  Htrlleor,  el  oe 

la  reddition  d'icclle  \ille.  36G 
Hli>  Cn.vp.  Cl..  — (U)mmentles  cha- 
in  il  lies  de  Saint-Géry,  à  ('.am- 
brai ,  purent  grnnd  discord 
aux  lial)ilaiib  de  i  l  v  ille  ;  et 
de  la  guerre  que  leur  til  le 
duc  de  Bouifoena  à  cette 
cause.  .jo" 
tliivp.  CLi.  -  (  jimmcnl  le  roi 
de  France  til  grand'  assem- 
hl^e  <le  gens  d'armes  par  tout 
son  royaume,  pour  résister 
à  rencontre  du  roi  Henri,  et 
des  maDdements  qu'il  euvoya 
pour  ce  faire.  36» 
Chap.  r.Lii.  —  Cnmmenlleroi 
d'Angleterre  entra  dedans 
Harfleur;  des  ordonnances 
qu'il  y  Ht;  du  voyage  qu'il 
enlieprti  i  venir  a  Calais^el 
dn  «oavenwawnt  des  Fran- 
çois. ïTO 
V.HKV.  CLiTt.  —  Comment  le 
rfii  de  France  el  plusieurs  de 
prince*  étant  avec  lui  à 
r.oia  ii  eoiiclurenl  eu  conseil 
que  It"  mi  d'Anglelerre  seroit 
combattu.  tTt 
Chap.  ci.iv.  —  Comment  le* 
tr.ineiiisel  Aiii.'  i  '.  ;i-sem- 
blèrenl  a  hil  iiller  I  iiii  iim- 
Ire  l'aiiln-,  au|iies  d'A/in- 
conri,  en  la  coiaté  de  .Sainl- 
Tol,  et  obtinrent  les  dits  An- 
gloix  In  jotirfi(*f.  ;J74 
('.nir.«  i.\.  —  Omiinent  plu • 
sieurs  princes  et  autres  nota- 
bles seiuneurs  de  divers pa)s 
furent  morts  à  cette  pileu.«e 
l)esogno,  cl  aussi  les  aucuns 
faits  prisonniers.  :i77 
(Ji  AP.CLVi.—  l  .ommenl,  après 
leparlenieul  du  rot  d'Angle- 
terre, plasieurs  François  vin- 
rent sor  la  champ  ponr  trou- 
ver les  amis  du  eomte  de 
Cbarolob,  qu'ils  firent  mel- 
tre  en  terre,  et  autres  matiè- 
re.  uso 
r.n\i'.  <  i,\i!.  —  (>>mmenl  le 
dessu>  iii;  i ^^\n^ieU'rlc 
alla  {t.ii  ia<  I'  «  a  Angleterre, 
<m  il  rm  jo\êii~einent  reçu 
|K)ur  sa  btiiinc  fortune;  et 
du  comte  de  La  Mamlie,  qui 
alln  en  hiilie.  381 
Chap.  «;i.\ III.  —  Comment  le 
roi  de  1  r.incç  el  aiilres  prin- 
rt;i  eurent  ^raml'  Irislcssc 
pour  la  |»erle  de  la  Journée 
d'Azinoourt  ;  comment  le  duc 
Jean  de  Bourgogne  assembla 

Kuid'  armée  pour  venir  à 
ris»  el  comnent  Louis,  roi 
deSIdlert^enalla.  3ai 
CUàV.  eux.  —  Comment  les 
Parisiens  eicem  de  Fooiver- 
iild  «HènnA  devers  le  due 
d"  AqnHaiM  al  autrco  prlnws 

rt*Se*h[  mort  d'ieeâfdaé 

d'Aquituine.  3Si 
Chap.  clx.  — Cf^mmcnt  Irdne 
de  Bretagne  vint  à  1  ul-i  i-t 
pourquoi.  Du  parteou'ul  du 


dae  de  Bourfogns  de  Lagnv- 
snr-lfflme,  et  de  la  prise  de 

messire  Martelet  du  Hesnilel 
Ferry  de  Mailly.  m 
HIC  CiiM'.  Cl. M.  —  Comment  l'é- 

\e<nie  d'Arras  fit  révwjuerla 
i-eiilenec  nuliefois  doiinéo 
eoiilic  mailie  .letii  Pelil;  et 
la  ^clHle  de  l'eniperenr  d'Al- 
leniaune  en  la  ville  de  Taris. 

384 

C.iiM'.  (1. XII.— Comment  une 
^MMiide  taille  fut  mise  sus 
par  les  gouverneurs  du  roi, 
dont  les  Tarisiens  furent  mal 
contents,  et  autre»  besognes 
qui  sonrdirent  é  eetle  cause. 

386 

CUXT.  CLX  m.  —  Comment 
rcnipcrcur  alla  à  Londres:  le 
frère  du  roi  de  Chypre  Vint 
é  Paris;  de  la  mort  du  duc 
de  Verrl  »  et  de  plusieurs 
amlMssadés  qui  se  firent  en- 
tre la  France  et  l'Augleter- 
re.  387 

Cm  \p.r.i,x  i\  .—Comment  Jan- 
iiel  de  Tol\  et  aulrcH  nllércnl 
secrètement  à  Saint-Denis  de 
par  le  due  de  llom  ^ouno,  et 
de  plusieurs  clievaurhces  qui 
se  (ircnt  sur  le  rofaonie  de 
Friincp.  .18H 

Cil  M».  <  i.xv.  —  Comment  I-i- 
hiiiii-  eu  Sanfcrre  riit  pilit'  de 
|)lMsieur^  (  aiiitaines  i)ui  se 
mirent  sus  ;  In  prise  du  chà- 
IcI  de  Ucnumonl.  et  l'assaut 
et  prise  de  Nesie,  et  autres 
matières.  38» 

(•.n\p.  CLXA'I.  —  Copie  des 
mandemenli  roraux  que  le 
roi  de  France  ehvojra  en  pla-> 
sieors  places  de  son  royau- 
me, à  cause  des  maux  et 
pillafes  que  les  gens  dn  duc 
de  Boarnognerfilsotcnt.  39» 

Cn  %P. «.XVII.  ~  Comment  le 
duc  de  Bourgogne  multiplia 
ses  gens  d'nnnes  ;  du  maria- 
ge du  sei;.iieiir  dc  l.a  Tri- 
mouillc,  cl  de  l'année  que  fil 
le  duc  de  clarcaee  pour  llar- 
lleur.  393 

Chap.  ci.xvtii.  —  Comment 
les  rois  d'AiIrmngne  eld'An- 
Uleleiie  \impiUn  Cal  iis,  nu 
quel  lieu  alla  le  dm'  Jean  île. 
Bourgogne  ^  ers  eii\  ;  et  de.s 
besognes  (] ni  s'y  lirent.  393 

Ch\p.  clxiv.  —  Comment  le 
dit  dur  de  Itoui^ogne  alla  « 
Yalenciennes  au  mandement 
du  dauphin ,  beau-fils  du 
eomie  de  liaitiaul,  et  les  ser- 
ments qu'ils  firent  Tun  à 
l'antre.  884 

cuAF.  eux.  —  Comment  le 
comte  de  Hatnaut  mena  son 
bean-tls  dessus  dit  à  Saint- 
Qnenltn,  et  de  là  k  Compiè- 
gne,  ou  il  mourut,  et  les  ma- 
nières qui  furent  lenires  eu 
re  >  oy.ige.  ;!0.^, 
1  in  CuAP.«;i.xxi. — Conmidiieonn 
de  Naples  se  rebellèrent  con- 
tre le  roi  Jacques,  comte  do 
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La  Marche,  el  lui  firent  gner- 
re,  cl  îHissi  prirent  la  rciiio, 
«l  ce  qu'il  en  ailt  iiit. 
JIIT  CBAr.  CL.xxii.  —  Comnirnt 
le  comle  DoriiCt,  capilaine 
d'HtrOenr,  ru  une  ciicvau- 
cbée  M  |W}s  de  C«us,  et  fut 
combeUu  dei  Fraocols;  el 
de  rcmpereur«  qal  Gt  lecoin- 
Ic  de  Sn\(*ieduc.  397 

CiiAP.  (  I \xiii.  —  (lommcnt 
le  iluc  ijuillauinc,  comte  «le 
Uainnul,  mourut  en  x  n  li''>- 
lel  iJc  Rnubîtiii;  t-l  «le  la 
Cl'  iiui'  liL  .1,111  (le  ll.i- 
^ii  ica  !>ii  iiim-,  tillc  du  dit 
due  Guillaume.  -MIT 

C'jiAP.  CLXXI^ .  —  (-ommcnt  le 
duc  de  Bourgogne  envoya 
Ma  lettre*  à  plusieurs  bonnes 
villci  du  royaume  de  Fran- 
ce, conlenaut  l'6tat  de  ceu\ 
qui  goavemoleiit  !•  royau- 
me. 398 

Caxp.  rtxxv.  —  Comment 
messirc  Louis  Uourditti,  «  lie- 
\nlicr,  fut  pris  et  cu  cult'  ;  cl 
de  la  reine  de  France  qui  fat 
envoyée  è  tUois,  cl  de  lâ  à 
'l  ouTi  eu  TonnUne,  povr  de- 
meurer. 401 

CliAP.  t"L\\\i.  —  (lomnii'nt 
Raoul  de  Gaucuurt,  bailli  de 
ROQMl,  Tut  mis  à  mort  par 
aucuns  de  la  communauté; 
du  gouvernement  d'iccui;  et 
de  M  veau»  du  deu^lD  en 
dll  Ueu  do  Rouen.  401 

Ciur.  Cbxxvii.  —  Comment 
le  roi  Louis  trcpatsa;  du  gou- 
vernement de»  Kent  de  com- 

Signie;  de  la  diUrousse  de 
emonet  de  La  Guerre,  el  de 
de  la  destrucliOD  do  la  ville 
d'Aiinialc.  40a 
Cil  A  i'.  1 1.  \  X  V 1 1 1.  —  ilomnient 
lf&  gciisiiu  roi  quiétoienten 

S;arni»on  à  Téronnc  faisolent 
ortc  guerro  nu  p.i)»  tlu  <lu(' 
de  Bourgiogae,  U  autres  ma- 
Uèrei.  404 
Cmav.  clxxu. —Comment  le 
duc  de  bourgogne  envoya  ses 
amtMtuadeni*  en  plusieurs 
bonne*  vfllee  du  roi,  pour 
avoir  alliances  avec  eui,  et 
les  serments  qui  s'en  flrenl. 

404 

CiiAP.  CLXXx.  —  Comment 
Henri,  roi  d'Angleterre,  re- 
tourna en  France  a  Kraiid' 
puissance,  cl  pril  iilusieiir^i 
villes  el  fortercfses;  el  du 
concile  do  Constance,  où  fut 
biit  le  pape  Martin. 

ClUP.  CI.XXXI.  —  CAimmeni  le 
seigneur  de  (^hauny  fut  en- 
voyé de  par  le  roi  en  embas- 
«Me  devers  le  duo  de  Dour- 
fogne,  qu'il  trxinva  k  Amiens, 
et  de  U  réponse  qu'il  eut  du 
dit  duc  de  ivourgogne.  40C 

CiiAP.CLxxxii.  •—  Comment 
le  de$>us  liil  seigneur  de 
Cliauny  retoiinia  <i  Haris  de 
#on  ambiissiide,  et  fut  occusé 
VPrlt  «MiffU  n»iali  c(  It 
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provision  qui  fui  luise  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  413 
1U7  Cil AP.  CLXxxiii.  — (Ommcnt 
le  duc  de  bourgogne  passa 
outre  atout  sa  puissance  vers 
Taris;  et  le  mirent  en  son 
obéitaanee  plueieura  villes  el 
forleroMei,  où  U  mit  capi- 
taines et  gouvemenn.    4 1 3 

Chap.  CI.XXXIV.  —  Comment 
le  duc  de  bourgo<(ne  Gt  pas- 
i^er  »es  Kens  û  rilc-Adam,  et 
•issii^gea  el  conquit  Ueanmonl 
cl  ront«)i»c,  cl  de  là  alla  lo- 
(;er  ù  l'Arbrc-Sec»  el  entres 
mattcrcii.  416 

Chap.  c:i,\x\v.  —  Cdnuneni 
le  dcMUii  dit  duc  de  bourgo- 
gne envoya  son  béraut  à  Pa- 
ris devers  le  roi;  la  réponse 
qu'il  eut,  el  du  siège  de 
MonUle-Uérf ,  cl  euirea  ma- 
Uèiei.  417 

Chap.  clxxxvi.  —  Comment 
irelui  doc  de  Bourgogne  alla 
lt>;;er  devant  Corbeil  el  de- 
(iijis  il  Chartres,  cl  alla  en 
Touraine  au  mandement  de 
In  reine  iIe  France,  qui  s'en 

^  iiil.  ,1'.  I  '    lui.  i'2(.l 

Ch  \p.»;i.a  \  a  vu.  —  Comment 
la  dite  reine,  \enuc  à  Char- 
tres, écrivit  à  plusieurs  bon- 
nes villes  du  royaume,  el  fu- 
rent faites  aucunes  nouvelles 
ordonnances  pourlegonver- 
Bemenl  dn  dit  royaume  422 

Cbaf,  guuxviu.  —  Com- 
menl  MmIto  Hélion  de  Ja- 
quevllleftit  tiré  bon  de  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Char- 
tres par  Hector  de  Saveuse 
et  ses  coin])licc8,  qui  le  na- 
vrèrent à  utort.  423 

CiiAi>.  ci.xxxix.  —  Comment 
io  duc  de  Bourgogne  alla 
atout  sa  puissance  vers  Ta- 
ris, pour  y  vouloir  entrer, 
el  depuis  meiu  la  reine  a 
Trove»*  cl  eutce»  maliùre>. 

Chap.cxc.  —  GonraientJean 
de  Bevlère  fli  guerre  à  la  du- 
dwiiO  M  Biéee»  en  |HI7i  de 
Hollande,  et  lei  eoÏMnictes 

quefaisoii  Mcnri,  roi  d'An- 
gleterre, eu  lu  duclit*  de  Nor- 
mandie, lib 

CnAP.  CACI.  —  C<)l:iriirii!  mcs- 
SifC  ,J:irqur-.  ili-  IliiM'OUrt 
épnii?n  la  lille  du  comte  de 
^ilnear^ille;  de  la  dc^troussc 
de  l'bilippe  de  Saveuse  ;  el 
d  u  con  nétatal^  qui  nli  le  s  ié> 
ge  à  Scnlis.  426 

CUAP.  cxcit.  —  GmmMnt  le 
roi  de  FreBceenTOft  cea  am- 
beMcdenreiMoBteniu^Faut- 
Tonne,  pour  TunioD  de  l'é- 
glise, et  comment  eenx  de 
Rouen  se  leadlNDl  Bour- 
guignons. 427 

Chap.  rxciii.  —  Comment  le 
duc  de  lioiiraoRnc  alla  de- 

vcrï.  iVrri]M'rcur  SigiSUlond  ; 

des  serments  que  prit  le 
de  UMNlela.  M  da 


siège  de  Senli",  <\i'i  lui  \r.f 
par  les  l'iranl  t> 
1418  CuAi*.  r\ci\  .  —  (.(Kiimctii 

c  irdiiiaiu  il'l  i>iii  et  de^asal- 
Marc  vinrent  eu  France  pou 
apaiser  les  seigneurs;  el  & 
la  paix  qni  fut  treitéeiJbe- 
lereatt*  et  non  Icnue.  4]| 

Cbap.cxcv. — Gommait  Ho- 
ri.  roi  d'Anftleterre,  conqul 
plusieurs  villea  en  >or«UB* 
die  cette  saison  ;  el  U  prie 
du  comle  de  Harcourl,  pv 
son  cousin,  messlre  Jaa)(i*' 
de  Harcourt.  4;; 

Chap.  cxcvi.  —  (  ommrnl  li 
ville  de  Paris  fut  i>riy«  pz 
les  gens  du  duc  de  iiotirr  - 
gne,  el  se  tournèrent  in  Fi- 
risiena  de  ce  cùU  ;  et  te  qs'it 
en  advint  i  cette  cause.  46 

Chap.  i:xcvii.  —  ComflMat. 
après  la  dite  prise  de  FaH 
pimieuM  villee  ei  fertcmw 
se  rendirent  m  febiiwmM 
du  duc  de  Bourgogne,  ela»- 
tres  matière?.  iX. 

Chap.  cx»:^  ni.  —  r.  ■uïmet: 
les  comniîJin  >  de  Paru  se 
mirent  su^  <-n  pr.iî-j  ■  ,Ui- 
lude,  eloccireiit  initu^ra  ai 
tous  les  prison  uicr?  qi. 
avoient  été  pris  au  du  itn 
de  Paris.  41j 

CMÂf.  «xcuu  —  Comment  k> 
«wveUee  de  toutes  les  bey;- 
gnea  edveomeeâ  Paria  tmm 
porldee  en  éac  de  Booge- 
■Mb  fA f  Mâ  U edwjet 
M  mort  de  Jeta  Mnaaé. 

CHAP.  ce.  — Comment  le  fco- 
cili'  i.to  (jiii-i.ihre  fut  lf»iu- 
niuc  par  le  i  ia;»' Martin  .  * 
la  prise  <iiJ  J  '  iit-Je^rArck 
par  le  TOI  li' A iiKlelent  ri 
autres  malit  rr- . 
Chap.  «:ci.  —  CommeoV  leda 
de  Touraine  fit  guerre;  de  U 
priée  de  U  vîile  de  Commit- 
gae  par  le  seigneur  des  hm- 
m{da  marlefedB  ' 


«Ne«i{da 
deBfibiBi, 


4» 

CMâ».  con.  —  Oommei  pln<> 

sieurs  capitaines  furent  en- 
voyés de  par  le  roi  et  te  dnr 

de  P,.  iiru  L;ne  en  la  ville  dt 
Kuucn;  cl  dn  règon_quVat 

4# 

CUAP.  CCin.  —  Coranx-nl  Ite- 
rl,  roi  d' A  uglc4err« ,  aï<«f 

Idusleurs  Irlandois,  assiés«4 
a  fille  de  Rouen,  où  «e  Ûthi 
■ufDiet  eeenroaonrlMa.  u 
CUAP.  cciv.  Ce— Bf  I  h 


centre  maître  Jr.m  Petit  H 
rappelée;  de  la  pri^e  de  Le> 

Sny-aur-Marnc  ;  de  la  i 
u  duede  BrciaçTTfe.  et  m'-i  ^ 
ninttëres.  4t: 
Chap.  ccx.  l  oitinvonl  I* 
Parisiens  tuèrent  deretà'' 
les  priaonniera  ;  du  aiégic  • 
llOBi4«»il4rf ,  «t  do  ta  pi» 
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de  SoiMons  par  le  seigneur 
de  Bosqueaui  el  tes  rumpli- 
ces.  ii.l 
14t8  CnAl*.  ccvi.  —  Cotninenl  la 
dauphinc  Tul  rcnvoyi^e  à  son 
mari  le  dauphin  ;  du  siépe  de 
Tours  en  Tnuraine,  el  du 

f;ouvernenient  qui  lors  se 
aisnil  de  par  le  rui  el  le  due 
de  bourgogne.  441 
Cbap.  ccvii.  —  (-ommcnl  les 
messagers  Turent  envoy<!'S  de 
Rouen  devers  le  roi  pour 
avoir  secours  ;  de  l'ambassa  • 
de  envoyée  devers  le  roi  Hen- 
ri, el  plusieurs  outres  uia- 
liére».  44  i 

CiiAi*.  r.cviii.  —  Comment  on 
fit  grand'  nssembl(^e  de  gens 
d'armes  pour  lever  le  sit'ge 
de  Rouen  ;  de  l'ambassade 
i|uc  llrenl  derechef  le*  assié- 
Kôs,  el  de  la  chevoiieh^^e  de 
messirc  Jacques  de  Harrourt. 

4iG 

r.HAP.  ccix.—  Comment  le  roi 
de  Frinreeul  plusieurs  con- 
seils pour  lever  le  niége  de 
Bouen  ;  de  la  reddition  d'i- 
celle  ville  au  rui  d'Angleter- 
re, et  autres  matières.  447 
1419  Cil  VI'.  c<:x.  —  Comment  le 
ehAtel  de  lU)ucy  fut  pris  par 
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Bourgogne  et  les  sien».  841 
Caap.  cci  xxv.  —  Comment 
unes  trêves  Curent  faltei  cl 
dunnéei  entre  1rs  mis  ét 
Fmnee  el  d'AnpiPiene,  m 
ton  ienrs  paictils,  amis  «1 
«dlidsctivjeu.  SU 


FIN. 
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